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AVERTISSEMENT. 


1^  ORS  QUE  Bruguière,  il  y  a  à  peu  près  quarante  ans,  commença 
V Histoire  naturelle  des  Vers  ,  pour  l'immense  entreprise  de  l'Ency» 
clopédie,  la  science  sortoit  à  peine  des  mains  de  l'immortel  Linné. 
L'impulsion  donnée  par  un  si  grand  génie  avoit  inspiré  pour  ses 
travaux  une  telle  vénération ,  qu'elle  étoit  devenue  une  sorte  de 
culte  de  la  part  de  toutes  les  personnes  qui  s'occupoient  alors  de 
sciences  naturelles.  On  auroit  regardé  comme  sacrilège  la  main  hardie 
qui  am-oit  voulu  toucher  à  l'édifice  construit  par  le  grand  homme: 
il  n'y  avoit  qu'un  esprit  juste ,  un  bon  observateur  qui  osât ,  en  res- 
pectant l'ouvrage  de  son  maître  5  y  apporter  les  améliorations 
devenues  nécessaires  ;  et  ce  fut  Bruguière  le  premier  qui  donna  cet 
utile  exemple  pour  la  partie  dont  il  avoit  à  traiter.  S'il  ^attira 
d'abord  le  blâme  des  imitateurs  serviles  ,  il  acquit  la  gloire  d'avoir 
montré  la  route  dos  améliorations  que  réclamoit  la  science  ,  et  si 
une  mort  prématurée  l'empêcha  de  mettre  à  exécution  le  plan  qu'il 
s'étoit  tracé  ,  du  moins  il  trouva  des  hommes  j^rêts  à  l'imiter  5  car 
le  génie  a  toujours  eu  de  nombreux  échos  en  France.  Lamai'ck  , 
dont  le  nom  ne  peut  se  prononcer  qu'avec  une  profonde  vénération , 
Lamarck ,  qui  vient  de  terminer  sa  longue  et  glorieuse  carrière  ,  avoit 
hérité  de  ce  génie  linnéen ,  étoit  doué  de  cette  sagacité  profonde  qui 
se  retrouve  dans  tous  ses  ouvrages  méthodiques  :  comme  Linné , 
observateur  infatigable,  tout  ce  qu'il  fit  fut  le  résîiltat  de  ses  recher- 
ches. Après  s'être  acquis  une  réputation  impérissable  par  ses  travaux 
en  botanique ,  dont  il  a  laissé  un  beau  monument  dans  cette  Entre- 
prise encyclopédique ,  il  s'est  livré  pendant  vingt  ans  à  l'étude  minu- 
tieuse de  la  partie  la  plus  difficile  de  la  zoologie  :  l'histoire  natu- 
relle des  animaux  sans   vertèbres  lui  est  redevable  de  travaux  d'une 
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telle   importance  ,  que  noua  n'iK^eltonc  pas  k  les  placer ,  pour    notre 

époque,   à  la  même    hauteur  que   le  furent   ceux   de  Linné  pendant 

la  sienne. 

C'étoit  un  tel  homme  qu'il  falloit  pour  continuer  et  pour  terminer 
VHistoire  naturelle  des  Vers  de  l'Encyclopédie  :  lui  seul  étoit  ca- 
pable ,  par  l'étendue  de  son  savoir ,  d'embrasser  comme  Bruguière 
l'universalité  de  la  science  ,  quoiqu'on  un  petit  nombre  d'années  elle 
fût  devenue  immensément  plus  vaste.  Interrompu  dans  ses  travaux 
par  une  fatale  cécité  ,  il  ne  put  rien  faire  pour  cette  partie  de  l'En- 
cyclopédie ,  quoiqu'il  se  fut  promis  de  l'achever ,  et  qu'il  eût  sur- 
veillé la  confection  des  dernières  planches. 

Si  nous  avons  continué  une  petite  partie  des  travaux  auxquels 
un  Bruguière,  un  Lamarck  s'étoient  consacrés,  nous  ne  l'avons  fait, 
pour  ainsi  dire ,  qu'en  tremblant ,  en  nous  défiant  toujours  de  notre 
foiblesse  devant  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposée ,  cherchant 
autant  que  nous  avons  pu ,  à  nous  rapprocher  de  ces  maîtres  de  la 
science.  Nous  sommes  loin  d'eux ,  nous  le  savons  ,  et  on  aura  plus 
d'une  occasion  de  s'en  convaincre  :  du  moins  poarra-t-on  reconnoître 
aussi  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  être  utile  à  la  science  j 
et  cela  seul  nous  en  dédommagera. 

Pour  reprendre  le  travail  de  Bruguière  ,  abandonné  depuis  si  long- 
temps ,  il  étoit  indispensable  de  donner  un  Supplément  qui  le  mît 
à  la  hauteur  des  connoissances  actuelles  :  par  suite  des  progrès  im- 
menses que  la  science  a  faits  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  , 
le  Supplément  s'est  trouvé  ,  lorsqu'il  fut  achevé  ,  plus  considérable 
que  ce  que  Bruguière  avoit  laissé  sur  la  Conchyliologie  proprement 
dite.  Les  démembremens  nombreux  qui  se  firent  successivement  aux 
dépens  du  plus  grand  nombre  des  genres  traités  par  Bruguière  ,  en 
les  disloquant  pour  ainsi  dire  ,  en  détruisant  leur  ensemble  ,  exigè- 
rent des  développemens  sur  chacun  d'eux ,  qui  furent  assez  con- 
sidérables pour  que  nous  dussions  regarder  les  articles  du  premier 
volume  comme  le  complément  des  nôtres  :  nous  allons  nous  faire 
comprendre  par  un  exemple.  Bruguière  comprenoit  dans  son  genre 
Bui^iME  des  coquilles  avec  lesquelles  Lajnaick  et  d'autres  auteurs 
firent  six  ou  huit  bons  genres  :  ces  genres  ,  comme  les  Agathines  ,  les 
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Ampullaires,  les  Clausilies  ,  etc. ,  devinrent  pour  nous  le  sujet  d'ar- 
ticles spéciaux  qui  furent  traités  à  leur  place.  Mais  pour  rendre  utiles 
les  excellentes  descriptions  spécifiques  données  par  Bruguière ,  nous 
y  avons  constamment  renvoyé  ,  en  indiquant  les  numéros  du  genre 
BuLiME  qui  correspondent  aux  espèces  des  genres  Agatiiine  ,  Ampul- 
LAiRE  ,  etc.  etc.  Cet  exemple  indique  ce  que  nous  avons  fait  pour 
tous  les  autres  genres  de  Bruguière,  parmi  lesquels  il  n'y  en  a  que 
deux  ou  trois  qui  n'aient  pas  éprouvé  de  inodifications.  Ces  motifs 
nous  ont  déterminé  à  placer  notre  Supplément  au  commencement 
et  non  à  la  fin  du  Dictionnaire  ;  nous  l'avons  fait  aussi  pour  rendre 
les  renvois  plus  exacts  ,  puisqu'ils  se  font  des  premières  lettres  sur 
les  suivantes  j  et  enfin  parce  qu'il  nous  a  semblé  que  les  recherches 
seroient  plus  faciles  dans  une  seule  série  alphabétique. 
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ACAME.  Acamas. 

Genre  proposé  par  Denis  Montfort  dans  sa 
Conchyliologie  systématique  (tom.  I,  pag-  ^74) 
pour  une  espèce  de  Bt'leuiuite  dont  le  sommet 
tronqud  oflre  dans  le  milieu  un  pore  étoile  ,  en- 
touré de  petits  tubercules.  Quand  même  ce  ca- 
ractère seroit  constant  ,  il  ne  sufllroit  pas  pour 
séparer  ce  corps  des  autres  Bélemulles,  puisque 
du  reste  il  en  présente  la  forme  et  la  structure  : 
aussi  M.  de  Blainville  pense-t-il  que  cette  dispo- 
sition particulière  pourroit  bien  être  le  résultat 
de  l'usure.  Nous  n'avons  jamais  vu  la  coquille  dont 
il  s'aj^itj  nous  ne  pouvons  donc  point  appuyer  ou 
désapprouver  l'opinion  de  JNL  de  Blainville  ,  mais 
iious  sommes  d'accord  avec  lui  sur  ce  point ,  qu  il 
doit  faire  partie  du  genre  Bélemnite.  f^oyez  ce 
mot. 

ACARDE.  Acardo. 

Bruguière ,  confiant  dans  les  observations  du 
célèbre  voyat^eur  Commerson ,  proposa  sous  le 
no.u  à'Acarde  un  nou\  eau  genre  de  coquilles  bi- 
valves j  mais  trompé  par  ces  observations,  il  prit 
pour  des  Conchifères,  des  corps  que  l'on  a  recon- 
nus depuis  pour  des  épipbyses  de  Cétacés.  Lç 
genre  Acarde  auroit  donc  du  être  rayé  de  la  liste  : 
il  n'en  a  point  été  ainsi,  parce  que  Bruguière 
lui-même,  dans  les  planclies  de  ce  Dictionnaire 
{^pl.  lya  et  173 ),  rapporta  à  ses  Acardes  les  Or- 
thocéralites  de  La  Peyrouse  ,  et  un  corps  dont 
M.  Lamarck  a  fait  depuis  le  genre  S|)bérulite  ;  de 
sorte  que  quelques  personnes  ayant  rejeté  les  épi- 
pbyses des  Mollusques ,  conservent  le  nom  A'A- 
carde pour  les  seules  Oribocératiles  de  lia  Peu- 
reuse ;  quelques  autres  ,  et  M.  Lamarck  lui- 
même ,  appliquèrent  le  nom  de  ce  genre  à  un 
corps  qui  en  est  entièrement  did'érent  ,  et  dont  il 
a  fait  depuis  un  genre  séparé  ,  auquel  il  a  donné 
le  nom  d'0//>/>relle.  Voyex  te  mot  ,  ainsi  que  celui 
Acarde,  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire. 

Histoire  Naturelle  dfs  Vers.   Tome  II. 


ACASTE.  Acasta. 

On  doit  à  M.  le  docteur  Leach  l'établissement 
de  ce  genre  ;  il  le  démembra  des  Balanes  de  Linné. 
Adopté  et  bien  caractérisé  par  M.  Lamarck , 
il  fut  consacré  par  la  plupart  des  zoologistes,  qui 
le  conservèrent  dans  la  famille  des  Balanides  qui 
correspond  aux  Cirrbipèdes  sessiles  de  M.  La- 
marck. (^Voyez  CiBRHipÈDES  et  Balanides.)  Ce 
savant  a  placé  ce  genre  dans  la  première  division 
des  Cirrbipèdes  sessiles,  ceux  qui  ont  un  opercule 
quadrivalve ,  immédiatement  après  les  Balanes, 
avec  lesquelles  il  a  en  ellet  beaucoup  de  rapports. 
M.  de  Ferussac  ,  dans  ses  Tableaux  des  Mollus- 
ques ,  a  adopté  sans  aucun  cliangemeut  les  rap- 
ports indiqués  par  M.  Lamarck;  mais  M.  de  Blain- 
ville ne  les  admit  pas  entièrement  dans  son  Traité 
de  Malacologie  :  les  Acastes  pour  lui  ne  sont 
qu'une  division  très-secondaire  des  Balanes,  dans 
lesquelles  elles  forment  la  troisième  sons-division. 
Les  Familles  naturelles  du  règne  animal  prouvent 
que  M.  Latreille  a  adopté  comme  M.  Ferussac  l'o- 
pinion de  M.  Lamarck;  seulement  il  établit  en 
familles  les  divisions  fondées  sur  le  nombre  des 
valves  de  l'opercule.  Il  nomme  quadrijores  la  pre- 
mière, dans  laquelle  se  trouve  le  genre  Acasie. 

CARACTÈRES     GÉnÉrIQUES. 

Animal  inconnu.  Coquille  sessile  ,  ovale,  sub- 
tonique ,  composée  de  pièces  séparables  et  symé- 
triques. Cône  formé  de  six  valves,  deux  impaires 
symétriques  sur  la  ligne  médiane,  et  des  quatre 
autres,  deux  de  cbaque  côté  absolument  sembla- 
bles ,  ayant  pour  fond  une  lame  orbicalaire  con- 
cave au  i  ôié  interne  ,  et  ressemblant  à  une  patelle 
ou  à  un  gobelet.  Quatre  valves  operculaires.  Lamk. 
Anini.  s.  vert. 

Les  Balanes  se  fixent  aux  corps  solides,  y  ad- 
hèrent par  la  totalité  ou  une  partie  de  leur  base. 
Lis  Acasies  ont  d'autres  habitudes;  elles  s'implan- 
tent dans  les  éponges  ,  s'y  enfoncent  par  leur  base 
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qui  prend  une  forme  conique  palelloïde  ,  sur  la 
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viennent  s'arliiuler.  Ces  valves 


ont  une  organisation  semblable  à  relie  des  Babi- 
nes ,  et  01)  ne  trouve  que  peu  de  dillérence  dans 
leur  mode  d'adlii'sion  ;  elles  sont  au  nombre  de 
six  ,  quatre  latérales  parfailemenl  paires  et  symé- 
triques ,  et  deux  médianes  qui  sont  éj^alement  sy- 
méiriques.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  les 
AcaslBs  peuvent  être  divisée»  en  deux  parties  par- 
failenient  éf;;ales  ei  semblables.  La  base  palel- 
loïde qui  supporte  les  valves  a  dû  èire  soumise  à 
la  loi  de  symétrie  qui  a  présidé  à  l'arrano|ement 
régulier  des  valves  :  aussi  c'est  ce  que  l'obser- 
vation couHrme.  L'opercule  se  compose  de  deux 
paires  de  valves  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celles  des  Balanes. 

Les  deux  premières  espèces  qui  furent  connues 
ont  été  confondues  dans  le  o;enre  Balane  :  l'une, 
sous  le  nom  de  Bulajius  sporigiosus ,  a  été  décrue 
par  ftLuilaffu  dans  le  Supplément  aux  lestacés 
britanniques  ,  el  la  seconde  a  été  découverte  par 
Poli  qui  la  figura  dans  son  maj^nifique  ouvrage  , 
ïous  la  dénomination  de  Lepas  spongites. 

1.  AcASTE  de  Montagu.  Acasta  Montagui. 
Leach. 

A.  testa  a!hâ  ;  vah'is  acutis ,  iransversè  slria- 
iis  f  eartus  spinulis  ascendentibus  iiiuricatis. 

IiAifls:.  Arum.  s.  vert.  toni.  5.  p.  SgS.  n".  I. 

Balanus  spongiosus.  Mont.  Test-  brit.  sup.  2. 
îab.  ij.jig.  4-  5.  6. 

Cette  coquille  est  blanche  ;  sa  base  est  lisse  , 
très-conique  ou  patellifonne  ;  les  valves  sont  ai- 
guës à  leur  sommet,  de  sorte  que  l'<iuveriuie 
supérieure  semble  déchirée;  ses  valves  sont  sliiéps 
transversalement  et  hérissées  de  petites  épines. 
On  la  trouve  à  VVe_yrnouih  en  Anglclcrre  ,  daus 
les  éponges. 

2.  AcASTE  gland.  Acasta  glans.  Lamk. 

A.  testa  otHili ,  nihescente  ,  siipernè  spmulosâ  , 
iranspcrsim  sirialâ  ,  ra/fû  bascos  cyathijormi  , 
niarginc  se.identatâ. 

Lamk.  Anini.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  2. 

L'Acaste  gland  prend  quelquefois  d'assez  gran- 
des dimensions  comparativement  aux  autres  es- 
pèces. 11  y  a  dans  la  collection  du  iMiiséura  des 
valves  inférieures  qui  servent  de  base  à  la  co- 
qiiille,  qui  ont  dix-sept  millimèlrcs  de  longueur 
sur  quinze  de  large.  (Jelie  espèce  se  distingue  par 
sa  forme  ovalaire  assez  élargie  supéiicureiuent  , 
par  sa  couleur  d'un  rouge  obscur;  la  parlie  supé- 
rieure des  pièces  est  chargée  d'épines  loit  courles; 
c'est  auisi  vers  celle  parue  que  se  voienl  des  stries 
transverses  qui  diiniiuieiit  insensiblemenl  vers  la 
base.  Le  sommet  des  pièces  est  pouilu,  Inangu- 
iaire  et  finement  séparé  de  son  voisin  ,  de  sorie 
que  l'ouverture  supérieure  est   découpée  eu  six 
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parties  bien  dislincles  et  syméiriques.  La  base  est 
patelliforme,  un  peu  plus  longue  que  large,  épaisse 
au  centre,  assez  mime  vers  les  bords,  où  l'on 
voit  six  petiles  apophyses  saillantes  qui  corres- 
pondent à  l'endroit  de  la  jonction  des  pièces  ;  ex- 
térieurement elle  est  ornée  de  stries  conceniriques 
très-tines.  Les  valves  operculaircs  ,  au  nombre  de 
quatre,  présentent  eulr'elles  des  diUérences  :  les 
nnléneurcs  sont  plus  épaisses,  chargées  de  stries 
lamelleuses  très-serrées,  crépues,  tra-  sverses.  Lis 
valves  postérieures  sont  beaucoup  plus  minces, 
subsiriées;  les  stries  sont  beaucoup  plus  distante» 
et  à  peine  sensibles. 

Hab.  L'île  de  Kiug. 

3.  Acaste  spinuleuse.  Acasta  spinulosa.  Non. 

A.  testa  nvato-conicâ  ,  supernè  roseâ  ,  in  ferrie 
albâ ,  spinosâ  y  spinis  rniniinis  ad  bdsitn  obli- 
çuis  ,•  vali>â  baseos  patelliformi  de  pressa. 

Cette  espère  a  des  rapports  avec  l'Acasle  glane! , 
mais  elle  eu  diflère  par  plusieurs  caractères  prin- 
cipaux :  elle  est  de  couleur  rose  au  sommet  seu- 
lement ,  car  la  base  est  lout-à-fait  blanche;  les 
pièces,  surtout  celles  qui  sont  médianes,  et  prr 
conséquent  syméiriques,  sont  beaucoup  plus 
triangulaires;  toute  la  coquille  ,  et  surlout  supé- 
rieurement ,  est  couverle  de  petiles  épines  cour- 
les ,  obliipies  ,  dirigées  vers  la  base  de  cotjiiille  : 
elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  dars 
l'Acasle  gland.  La  valve  de  la  base  est  palelb- 
forme  ,  a  ses  stries  conceniriques  irès-lines  exté- 
rieurement, et  elle  est  très  -  déprimée  plus  quii 
dans  aucune  antre  espèce.  Elle  a  douze  millimè- 
tres de  diamètre  à  la  base  ,  et  quinze  de  hauteur. 

llah.  ]>a  Nouvelle-Hollande.  Coll.  du  Muséum. 

4.  AcASTE  sillonnée.  Acasta  sulcata.  Ti.^MK. 
A.  testa    oblongâ ,    longitudinaliter   sukatà  , 

all'idâ  ,  supernè  roseo  tinclâ  ;  su/cis  scat>riiiscii- 
lis  j  valvâ  baseos  pncdlatâ  ,  margine  crenulatâ. 

Laidk.  Aniin.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  7). 

La  forme  singulière  de  celte  espèce  l'éloigiie 
un  peu  des  précédentes  pour  les  rapports;  elle  est 
en  efl'et  subtubiileuse.  Outre  que  les  valves  de  la 
coijiuile  sont  abmgées  ,  la  valve  de  la  base  elle- 
même  l'esl  aussi  noiablemeni  ,  el  ressemble  à  une 
c;i|'ule  très-profonde,  de  sorle  que  dans  son  en- 
semble la  coquille  est  comme  lubuleuse.  Lesslrie^ 
qui  sillonnent  la  coquille  longiludinalement  à  l'ex- 
lérieur  sont  assez  larges,  peu  serrées  et  rudes  sur- 
tout vers  fexliéinilé  supérieure  des  pièces  ,  oi\ 
elles  sont  légèrement  éjiineuses.  Celle  même  par- 
lie  de  la  coquille  esl  d'un  rose  [lâle.  La  valve  de  1.» 
base  est  (orl  profonde  ,  siriée  lougi'.ndiualemeiit 
comme  le  reste  de  la  coquille  ;  mais  ce  qui  la  dis- 
tingue des  auires  espèces  ,  c'est  que  son  bord  est 
crénelé  assez  profondément  :  ces  crénelures  s'ar- 
ticulent avec  la  base  des  pièces  du  cône,  qui  .'i 
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riuk'rieiir  ofTient  des  créneliires  n'ciproques  et 
conespoiniantes.  Loof^ueui-,  dix  nulliuH4rus.  La 
valve  de  la  base  a  qualre  millimèlres.  liargeiii-  ù 
la  partie  moyenne,  à  la  suture  de  la  base  et  du 
cône  ,  quatre  millimètres. 

IIol).  La  baie  des  Cliiens-marins.  Rapportée 
par  Pérou.  Coll.  du  Mus. 

5.  AcASTE  tabuleuse.  Acasta  tuhulosa.  Nob. 
A.  testa  elongatà,  tubulosâ ,  parte  superiore 

roseâ  y  val  fis  tiansversè  striaiis  j  valvâ  haseos 
prnfundissimâ ,  longitudinaliter  laxè  strialà  y 
iiiargine  intégra. 

Celle-ci  a  beaucoup  d'analooie  avec  la  préct^- 
dcnle  ,  quoiqu'elle  en  soit  partaitemeut  distincte  j 
elle  est  beaucoup  pins  tubuleuse,  les  pièces  sont 
alongées ,  striées  lougitudiiialeraeut  à  l'intérieur 
et  transversalement  à  1  extérieur;  kur  sommet  est 
lisse  et  teinté  de  rose  briqueté.  Les  stries  exté- 
rieures sont  très-fines,  assez  réj^ulières  ,  et  plus 
apparentes  à  la  base  des  pièces  qu'au  sommet.  La 
valve  de  la  base  est  beaucoup  plus  prolonJe  que 
dans  l'autre  espèce;  elle  est  toute  blanche,  mime, 
cassante,  striée  légèrenieul  en  longueur.  Le  bord 
est  entier  et  sans  crénelures. 

Les  grands  individus  de  celte  espèce  ont  pu 
avoir  vingt  millimètres  de  longueur.  La  moitié 
de  cette  dmiension  étant  occupée  par  la  valve  de 
la  base  ,  à  l'endroit  le  plus  laige  de  la  coquille  , 
qui  est  celui  de  la  suture  des  pièces  supérieures  et 
de  la  base,  on  trouve  six  imllimcires  de  diamètre. 

On  doit  cette  espèce  aux  naturalistes  de  1  expé- 
dition du  capitaine  l'reycinet;  elle  est  dans  la  cul- 
leclion  du  Muséum  ,  sans  ioduatioii  de  l'iiabilai. 

6.  AcASTE  naine.  Acasta  nana.  Nos. 

A.  testa  ovatâ  albidâj  vali>is  inœqualibus  sub- 
stridtis j  aperturâ  obliqua,  iejrdentatâ j  ralfâ 
bascos  pateilj/ormi ,  slriis  concejitricis  ejciguis 
ornatâ. 

Jolie  petite  espèce  que  nous  avons  découverte 
dans  une  éponge  rameuse  de  notre  colieciion  : 
elle  est  petite,  blanche,  ovalaire  ;  les  valves  du 
cône  sont  inégales;  la  valve  auléneure  esi  la  plus 
grande  ,  la  postérieure  ja  plus  cuurle  ,  et  les  deux 
moyennes  diminuent  lUieusibleœent,  ce  qui  donue 
à  l'ouverture  beaucoup  d'obliquité  d'avant  en  ar- 
rière. Cette  ouverture  est  découpée  en  six  pointes 
bien  séparées,  une  pour  chaque  valve  :  celles-ci 
«ont  a  peine  striées  eu  travers,  si  ce  n'est  dans  les 
aires  latérales,  où  les  stries  sont  bien  régulières 
et  bien  sensibles.  Le  cône  supérieur  est  sé'|>aré  de 
la  valve  de  la  base  par  une  vive  arête;  celte  valve 
est  patellitorme,  chargée  de  stries  coucentriquts 
très-tiues.  Les  deux  valves  operculaires  antérieu- 
res sont  épaisses,  solides  ,  (.rnées  lie  s:ries  lauiul- 
leuses  transveises,  et  eu  dehors  les  deux  posté- 
rieures,  niiuces   et  i'iagiles ,  ont  des   stries   peu 
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sensibles  ;  elles  sont  pourvues  latéralement  d'une 
petite  apophyse.  Longueur,  cinq  millimètres. 
Largeur  à  la  base,  quatre  millimètres. 

7.  AcASTE  spongiie.  Acasta  spongites.  Lamk. 

A.  testa  oi>atâ  ,  riolaceâ  ,  irregulariter  sub- 
striatâ  y  valvâ  baseos  patellifortni ,  profundâ  , 
quatuor  rddits  porurn  instructâ. 

Lamk.  Artim.  s.  vert.  loc.  cit. 

Balanus  spongites.  Poi,y,  Test,  des  Deux-Sic. 
pag.  25.  tab.  6.  /ig.  3.  4.  5.  6. 

Cette  espèce  se  dislingue  très-bien  de  toutes 
celles  du  même  genre  par  une  particularité  fort 
reniarquable.  La  valve  de  la  base  qui  est  coni- 
que ,  palellit'orme  et  assez  profonde,  ollre  quatre 
rangées  rayonnantes  du  sommet  à  la  base  de  pores 
disposés  régulièrement  sur  trois  lignes.  Ce  carac- 
tère ,  à  défaut  de  tout  autre,  est  bien  suffisant 
pour  faire  distinguer  cette  espèce,  qui  est  ,  nous 
le  croyons,  la  seule  qui  le  présente.  Le  cône  se 
compose  de  six  valves  faciles  à  séparer  ;  elles  sont 
irrégulièrement  striées  ,  violâlres,  sans  épines  ni 
tubercules  au  sommet  :  ce  sommet  est  pointu  ,  de 
sorte  que  l'ouverture  de  la  coquille  est  assez  pro- 
fondément découpée.  L'opercule  est  strié  trans- 
versalement ,  rugueux  ,  surtout  sur  les  valves  an- 
térieures. Longueur,  dix  à  douze  millimètres. 

Hah.  La  Méditerranée  ,  dans  les  éponges  com- 
muues,  où  elle  annonce  sa  présence  pur  des  tu- 
bercules en  forme  de  pustule  perforée  au  centre  , 
où  l'on  aperçoit  l'opercule. 

8.  AcASTE  glandiole.  Acasta  glandiola.  Nob. 

A.   testa   ovato-acutâ  ,  alhà ,   injtaià ,  lœvi- 
gaiâ  ;  valais  basi  plicatis  j  valvâ  baseos  patclli- 
J'onni ,  conico-acutà ,  lœi'igatâ  ,  margine  valvis 
separatâ. 

11  existe  quelques  rapports  entre  cette  espèce 
et  celle  que  nous  avons  nommée  Acasta  nana  : 
elle  est  beaucoup  plus  grande,  la  valve  de  la  base 
beaucoup  plus  profonde  et  plus  point  ne. 

L'Acaste  glandiole  est  toute  blanche,  ovale, 
poinuie  ,  lisse,  si  ce  n'est  a  la  base  du  cône  où 
on  voit  deux  ou  trois  stries  ou  plis  transversaux  : 
elle  n'est  point  aplatie  latéralement;  elle  semble 
au  (.outraire  comme  soufîlée  ,  tant  elle  est  arron- 
die. Les  trois  valves  antérieures  sont  beaucoup 
plus  larges  que  les  trois  postérieures  ,  qui  occu- 
pent à  peine  le  tiers  de  la  circonférence.  Ij'ouver- 
tiire  est  ii  régulièrement  ovale  ou  subcarrée;  sou 
bord  est  profondément  partagé  en  six  lobes  for- 
més par  l'extrémité  supérieme  des  six  valves.  La 
valve  inférieure  est  débordée  par  les  valves  du 
cône,  de  sorte  que  celui-ci  e.st  conime  posé  sur 
les  iiords  de  cette  valve  qui  est  patelMorme  ,  toute 
lisse,  profonde,  pointue  au  sommet.  Les  valves 
operculaires  sont  striées  Iransversalenu  rit  ;   elles 
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sont  blanches  comme  le  reste  de  la  coquille.  Lon- 
gueur, douze  millimètres.  Largeur  à  la  base  du 
côue  ,  huit  millimètres. 

Hah.  Inconnue. 

Brno^uière,  à  l'article  BitAKE  de  ce  Diction- 
naire ,  a  décrit  une  espèce  d'Acaste  que  nous  i\c 
reproduisons  pas  ici;  il  l'a  nommée  Balane  des 
gorgones,  Balanus  galeatus ,  tom.  I,  pag.  170, 
n".  16.  Nous  y  renvoyons. 

ACCOUPLEMENT. 

L'accouplement  dans  les  ^loUusques  est  une 
fonction  encore  peu  connue;  elle  n'a  été  observr'e 
que  dans  un  petit  nombre  d'enir'eux  ,  et  surtout 
parmi  ceux  qui  sont  terrestres  ou  fluvialiles.  Nous 
ienvo3ons  à  l'article  Mollusque,  oii  nous  traite- 
rons de  cette  question. 

ACCROISSEMENT. 

L'accroissement  dans  les  coquilles  a  été  le  su- 
jet parmi  les  naturalistes  du  siècle  dernier,  de 
discussions  assez  vives  qui  ont  été  terminées  par 
les  expériences  concluantes  de  Réauraur.  Bru- 
«^uière  a  présenté  celle  question  dans  tout  son  jour 
à  l'article  Coqcille  de  ce  Dictionnaire.  (  T^oyez 
ce  mot.  )  Ce  savant  adopte  l'opinion  de  Réaumur  ; 
elle  avoit  été  admise  du  temps  de  l'illustre  aca- 
démicien, et  elle  l'est  encore  aujourd'hui,  parce 
qu'elle  repose  sur  des  faits  incontestables,  que 
les  plus  simples  observations  peuvent  mettre  en 
évidence  à  chaque  moment. 

ACÉPHALES. 

Dans  son  Tableau  élémentaire  d'histoire  natu- 
relle, publié  en  1798  ,  M.  Cuvier  se  servit  de  ce 
mot  Acéphale  pour  désigner  un  ordre  particulier 
dans  les  Mollusques,  ordre  que  Linné  et  Bruguière 
nommoient  Coquilles  bwalves ,  à  l'exemple  de 
presque  tous  les  auleurs  anciens.  Le  mot  choisi 
pour  celte  partie  des  Mollusques  est  parfaitement 
convenable  ,  puisqu'il  est  vrai  que  tous  ceux  qui 
y  furent  compris  sont  dépourvus  de  lête.  D'après 
ce  caractère  bien  saillant,  M.  Cuvier  rangea  dans 
la  nouvelle  classe  des  êtres  qui,  après  un  examen 
ultérieur,  durent  eu  être  exclus.  Les  Acéphales 
«ont  divisés  en  six  sections  d'égale  valeur  :  1°.  les 
Acéphales  nus  (les  Ascidies);  2°.  les  Acéphales 
leslacés ,  sans  pied  et  à  coquille  inéquivalve; 
3».  les  Acéphales  tesiacés,  munis  l'uu  pied,  à  val- 
ves égales,  à  manteau  ouvert  par-devaut;  4"-  'es 
Acéphales  testaccs  ,  pourvus  d'un  pied;  à  valves 
égales,  à  coquille  ouverte  par  les  deux  bouts;  à 
manteau  fermé  par-devant;  5°.  les  Acéphales 
tesiacés,  sans  pied,  niuuis  de  deux  tentacules 
charnus.  Ciliés,  roulés  en  spirale;  6".  les  Acé- 
phales teslucés,  munis  d'une  multiliide  de  tenta- 
cules articulés  et  ciliés  ,  rangés  par  paires  (  les 
Balancs  et  les  Anatifes).  Il  résulte  nécessaire- 
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ment,  d'après  cela,  la  destraction  de  la  division 
tiès-anciennement  établie  et  perfectionnée  par 
Linné,  de  mullivalves,  bivalves  et  univalves , 
système  qui  ne  ponvoit  souflrir  un  examen  appro- 
fondi sans  être  renversé.  Quelques  années  après, 
M.  Laaiarck  employa  le  même  mot  pour  dési- 
frner  les  mê.-nes  êtres.  Sans  adopter  touies  les  di- 
visions de  M.  Cuvier,  il  partage  les  Acéphales 
eu  deux  grandes  divisions  principales,  les  Acé- 
phales nus  et  les  Acéphales  conchifères  :  ces  der- 
niers sont  ensuite  partagés  eu  ceux  dont  la  co- 
quille est  équivalve  et  en  ceux  qui  l'ont  inéqui- 
valve; c'est  dans  celles-ci  que  se  trouvant,  dans 
la  dernière  section  ,  les  Anatifes  et  les  Balanes. 
Ainsi ,  à  part  la  méthode  de  disiribution  ,  les  Acé- 
phales des  deux  auteurs  que  nous  venons  de  citer 
contiennent  les  mêmes  animaux.  Les  divisions 
principales  avoient  éié  senties  et  indiquées. 

M.  Duméril  le  premier,  dans  son  Trailé  élé- 
mentaire d'histoire  naturelle  ,  sépara  d'abord  en 
classe  particulière  les  deux  dernières  divisions  de 
M.  Cuvier,  et  leur  imposa  le  nom  fort  bien  appro- 
prié de  Brachiopodes  (^poyez  ce  mol  ),  qui  réu- 
nissent avec  les  Lingules,  Or!)icules  ,  eic.  ,  les 
Anatifes  et  les  Balanes.  De  Roissy  {^Bujfon  de 
Sonnmi)  a  conservé  les  Acéphales  de  M.  Cuvier 
dans  leur  intégrité.  M.  Lamarck  lui-même,  dans 
sa  Philosophie  zoologique ,  ne  conserva  plus  les 
premières  divisions  du  système.  En  établissant  des 
familles  parmi  les  Acéphales  ,  qui  forment  dans 
cet  ouvrage  le  premier  ordre  des  Mollusques  ,  il 
en  sépara  en  classe  particulière  les  Cirrliipèdes 
pour  les  Anatifes  et  les  Balanes,  qu'il  relira  des 
Brachiopodei  de  M.  Duméril.  Celte  classe  ne  fit 
plus  pariie  des  Mollusques  acéphales;  elle  fut  éle- 
vée dès-lors  à  un  degré  égal  aux  Mollusques.  Les 
Mollusques  acéphales  furent  parlagés  alors  en 
treize  familles.  Les  Brachiopodes  forment  la  pre- 
mière ,  ei  les  Acéphales  nus  des  auteurs,  sous  le 
nom  à^ Ascidiens ,  constituent  la  dernière  de  cet 
ordre.  Ces  familles  se  présentent  dans  l'ordre  qui 
suit  :  1".  les  Brachipodes;  1°.  les  Osiracées  ;  5°. 
les  Byssifères;  4°-  les  Camacées;  5''.  les  Naïades; 
6°.  les  Arcàcées;  7°.  les  Cardiacées  ;  8°.  les  Con- 
ques ;  9".  les  Mactracées;  10".  les  Myaires;  11". 
les  Solenacées;  12°.  les  Pholadaires;  lo".  les  As- 
cidicu».  {^Vuyez  tous  ces  mois.)  Ce  savant  con- 
serva la  même  dislnbulion  des- Acéphales  dans 
l'extrait  de  son  cours;  seulement  il  revint  à  nue 
division  établie  dans  le  système  de  séparer  en 
deux  sections  les  Acéphales ,  la  première  pour 
ceux  qui  sont  lestacés  ,  la  seconde  pour  ceux  qui 
sont  nus.  Dans  son  dernier  ouvrage  il  sépara  la 
famille  des  Ascidiens  en  ordre  particulier  ,  qu'il 
éloigna  considérablemeni  des  Mollusques  acépha- 
les; il  substitua  à  ce  nom  celui  de  Mollusques  con- 
chifères, et  on  ne  trouve  plus  en  ellet  dans  celte 
classe  élevée  au  même  degré  t[ue  les  Mollusques  , 
d'animaux  dépourvus  de  coquille. 

M.  Cuvier  a  suivi  une  marche  uapeudificrente: 
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il  sc^paie  des  Acëpliales  et  les  BracLiopocIes  de 
Duiiu'iil  el  les  Cii'rhopodes  de  Lamaick  j  il  divise 
toujours  les  preraieis  en  tesiact's  et  en  nus,  de 
mauièie  (jue  les  Biachiopodes  par  exemjile  ,  qui 
ont  beaucoup  plus  d'analogie  avec  les  autres  Acé- 
phales cjue  les  Ascidies  ,  se  trouvent  plus  torle- 
ment  séparés,  puisqu'ils  sont  au  même  de^ré  que 
Ids  Mûllus(pies  cépbalopodes  ,  acéphales  ,  etc. ,  de 
la  méthode.  Nous  traiterons  à  l'article  Mollusque, 
de  l'importance  que  l'on  doit  attacher  au  degré 
des  divisions  principales. 

M.  de  Ferussuc ,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  aniniaux-tnolliisques ,  divise  les  Acé- 
liales  en  quatre  grandis  classes,  les  Cirrhipodes, 
es  Brachiopodes  ,  les  Lamellibranches  et  les  Tu- 
niciers.  Il  y  a  une  amélioration  d'avoir  l'ait  une 
classe  à  pari  de  ces  derniers  ,  mais  ce  changement 
est  dû  à  M.  Lamarck.  Cette  grande  classe  des 
Acéphales  se  retrouve  composée  des  mêmes  élé- 
niens  ,  à  peu  près  dans  les  mêmes  rapports  que 
dans  le  premier  ouvrage  de  Cuvier,  Tableau  élé- 
mentaire d'histoire  naturelle ,  dont  nous  avons 
parlé  au  coinmeucenient  de  cet  article,  (^e  qu'il 
y  a  de  singulier  dans  l'arrangement  proposé  par 
il.  de  Ferussac  ,  c'est  la  place  qu'occupent  les 
Cirrhopodes  ,  qui  n'ont  point  de  rapports  avec  les 
Mollusques  céphalés  qui  précèdent ,  et  guère  plus 
avec  les  Mollustpies  acéphales  qui  suivent.  D'ail- 
leurs l'anatomie  bien  connue  de  ces  animaux  con- 
duit à  les  mettre  beaucoup  plus  naturellemeut  à 
la  lin  des  Mollusques  acéphales  ,  pour  les  rappro- 
cher des  animaux  articulés ,  avec  lesquels  ils  ont 
un  assez  grand  nombre  de  points  de  ressemblance: 
ils  sortent  même  tellement  du  plan  d'organisaiion 
des  autres  Mollusques  ,  que  M.  de  Blainville  ,  dans 
•ou  Traité  de  Malacologie ,  en  a  lait  un  sous-lype 
ik  part  des  autres  Mollusques.  Chez  cet  auteur,  les 
Acéphales  ont  reçu  le  nom  à^ Acéphalophores .  Ils 
sont  divisés  en  quatre  ordres  :  le  premier  renferme 
les  Brachiopodes,  sous  la  dénomination  de  Pal- 
liobranches ;  le  second  comprend  les  Rudisies  j  le 
troisième,  les  Lamellibranches,  contient  la  pres- 
que totalité  des  Mollusques  acéphales  j  le  qua- 
trième enfin  rassemble  les  Hétérobranches  ou  As- 
cidiecs  de  M .  Lamarck.  Ainsi  la  méthode  de  M.  de 
Blainville  dillcre  de  celle  de  M.  Cuvier,  qui  ad- 
met les  Cirrhopodes  parmi  les  Mollusques  j  de 
celle  de  M.  de  Ferussac  par  la  place  qu'il  leur  fait 
occuper,  et  de  l'un  et  de  l'autre  par  la  création 
d'un  ordre  nouveau,  celui  des  Rudisies. 

M.  Latreille  (^Familles  naturelles  du  régne 
animal)  comprend  avec  les  Conchilères  de  M. 
Lamarck,  dans  sa  seconde  section  des  Mollusques, 
les  Agames,  tous  les  animaux  qui  n'ont  point  U'ac- 
coupiement.  Il  est  obligé  de  faire  dans  cette  sec- 
tion deux  divisions  principales  :  la  première,  les 
Exocéphales  ,  renferme  les  Haliotides  et  tous  les 
Teclibi  anches  de  M.  Cuvier,  ainsi  que  les  Cyclo- 
branches  du  mêuie  savant.  Cette  division  qui  seit 
d'taiermédjiiiite  pour  ainsi  due  entre  les  MoUus- 
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qiies  céphalés  et  les  Acéphales,  ayant,  par  les 
anuiKuix  qu'elle  contient  ,  beaucoup  plus  de  rap- 
ports avec  les  Mollusques  céphalés  qu'avec  les 
Acéphales ,  auroit  dû  être  placée  en  dehors  du  ca- 
dre de  ceux-ci. 

Les  iMollusques  acéphales  des  auteurs  ont  reçu 
le  nom  à'Endoccphales ,  et  iU  forment  dans  le 
système  de  M.  Laiieille  la  seconde  division  des 
Agames  j  ils  sont  divisés  en  deux  classes  ,  les  Bra- 
chiopodes et  les  Conchif(:ies  :  ces  derniers  ren- 
ferment quatre  grands  ordres,  fondés,  à  la  ma- 
nière de  Poly  ,  sur  la  forme  du  manteau.  Le  pre- 
mier contient  les  Acéphales  a  manteau  ouvert;  le 
second,  ceux  à  manteau  biforé;  le  troisième, 
ceux  à  manteau  iriforé  ;  le  quatrième  enfin,  ceux 
à  manteau  tubuleux.  (^Voyez  ces  mots.)  Dans  ces 
divisions  ne  sont  point  compris  les  Cii  rhipèdes  et 
lesTuniciers.  M.  Latreille  considère  les  premier» 
comme  intermédiaires  entre  les  Acéphales  et  les 
animaux  articulés,  et  les  seconds  comme  plus 
voisins  des  Aciinozoaires  que  des  Mollusques, 
suivant  en  cela  l'opinion  de  M.  Lamarck.  A  l'ar- 
ticle Mollusque  nous  reviendrons  sur  la  classili- 
calion  des  Acéphales,  sur  l'ensemble  de  leur  or- 
ganisation, et  nous  discuterons  la  question  im- 
portante de  leurs  rapports  naturels  avec  les  êtres 
environnans.  Voyez  Mollusque. 

ACÉFIIALOPIIORES.  Acephalophora. 

Dénomination  employée  par  M.  de  Blainville 
pour  la  grande  classe  des  Mollusques,  auxquels 
M.  Lamarck  a  donné  le  nom  de  Cotichiferes ,  et 
tous  les  auteurs  modernes  celui  \XAcéphales. 
Voyez  ce  mot  et  Mollusque. 

ACERE.  Akera. 

C'est  à  Muiler  que  l'on  est  redevable  de  celle 
dénomination  qu'il  employa  peur  une  espèce  du 
genre  Bulle,  dont  il  faisoit  son  Akera  bullata. 
(^et  animal  enira  dans  le  genre  Bulle  de  Linné  et 
des  conchyliologues  modernes.  D'après  ce  chan- 
gement ,  le  mot  Akera  auroit  dû  disparoitre  ; 
mais  par  une  substitution  qui  n'est  pas  sans 
exemple,  il  fut  appliqué  d'abord  par  M.  Cuvier 
à  un  genre  dans  lequel  l'Akera  bullata  n'esl 
pas  compris,  et  ensuite  par  ]M.  Feiussac  à  une 
famille  tout  entière,  à  lacjuelle  M.  Lamarck  a 
donné  le  nom  de  Bulléens.  {Voyez  ce  mot.) 
M.  Ferussac  partage  celle  famille  en  cinq  «renres 
qui  sont  :  Donde ,  Bullée ,  Bulle,  BuUineet  Sor- 
met  :  ces  deux  derniers  genres  sont  nouveaux. 
Les  Bullines  sont  bien  voisines  des  Bulles  pour 
la  coquille;  elles  ont  aussi  beaucoup  de  rapports 
avec  plusieurs  espèces  de  Tornalelles;  l'auima] 
dill'cre  de  celui  des  Bulles  p„r  les  tentacules  :  nouj 
croyons  qu'il  a  liesoin  d'êlre  mieux  connu.  Quant 
au  genre  Sormet ,  il  est  pris  d'Adanson.  M.  Cuvier 
n'a  pas  cru  nécessaire  de  le  séparer  des  B.illées, 
Nous  pensons  que  ce  genre,  comme  beaucoup 
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d  autres,  a  besoin  d'élre  examiné  avec  soin  pour 
que  Ton  puisse  lui  assigner  des  rapports  naturels. 

P'ojez   BuLLÉENS. 

ACÉRÉS.  Acera. 

Nom  que  M.  Lalreille  a  donné  à  la  famille  que 
W.  Ferussac  a  nommée  les  Acères  et  M.  Lamarck 
les  BuUéeus.  y\.  Lalreille  divise  la  famille  en  deux 
sections,  les  Acérés  qui  ont  une  coquille,  l.s 
genres  Bullée  ,  Bulle  et  Sorraet ,  et  ceux  qui  sont 
sans  coquille,  le  genre  Donde  {Dntidiuni)  de 
ftleckel.  On  ne  trouve  pas  ici  le  genre  BuUine  de 
M.  Ferussac.  l'osez  Acèue  et  Bulléens. 

ACHELOÏTE.  Achetais. 

Genre  proposé  par  Moiiifort  {Conchyl.  sjst. 
iom.  1.  pag.  558)  pour  une  coquille  cloisonnée 
pétrifiée  ,  qui  doit  faire  partie  du  genre  Orlho- 
ctre  deSow.  {l^oyez  ce  mot.)  M.  de  Blainville , 
qui  place  ce  genre  dans  les  Conililes,  pense  que 
ce  pourrait  luen  cire  une  alvéole  de  Béiemnite 
opinion  q  le  nous  ne  partageons  pas. 

ACOCHLTDES.  AcnchLdcs. 

M.  Latrellle  a  divisé  les  Céphalopodes  octo- 
podes  en  deux  familles  {Fam.  nat.  du  règ.  aniin. 
pag.  i68)  ,  les  AcocLlides  et  les  Cyinbicochlides. 
Cette  première  famille  est  caractérisée  par  un  ani- 
mal qui  n'a  point  de  coquille  et  qui,  dans  son  in- 
téiieur,  renferme  deux  petites  pièces  cartilagi- 
neuses. Les  genres  Poulpe,  Elédone  et  Leacbic 
sont  les  seuls  qui  y  soient  placés.  D'Orbigny,  dans 
son  travail  sur  les  Cé^)!ialopodes  .  n'a  point  adopté 
cette  division    qui   nous   semble  peu   nécessaire. 

J^OjeZ  CÉPHALOPODES  et  OCTOÎ&DES. 

ACT/EON.  Actœon. 

Quelques  Aplysies  encore  imparfaitement  con- 
nues sous  plusieurs  rapports,  qui  ont  seulement 
deux  tentacules  ,  les  yeux  placés  en  arrière  ,  et 
qui  ont  autoui  du  pied  des  appendices  fort  larges, 
ont  servi  à  M.  Ocken  pour  établir  ce  nouveau 
{^enre  sur  la  supposition  aussi  que  ces  animaux 
sont  pulmonés  ,  ce  qui  les  rappi  ocberoit  des  On- 
chidies.  Mais  comme  il  manque  des  observations 
précises  à  l'égard  du  mode  de  respiration  ,  on  doit 
toujours,  à  l'exemple  de  M.  de  BLiinville,  con- 
server les  espèces  de  ce  genre  incertain  parmi 
les  Aplysies  ,  en  en  formant  une  petite  section  à 
part.  T^'oyez  Aplysie. 

ACTÉON.  Acieon. 

Genre  non  adopté  de  Montfort  {^Conch.  syst. 
iom.  2),  parce  que  M.  Lamarck  l'avoit  déjà  fait 
sous  le  nom  de  Tornatelle  pour  le  Voluta  torna- 
iiiis  de  Linné  qui  lui  sert  de   type.   Voyejs  Tor- 

liAIELtE. 
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ACTINOBOLE.  Actinobolus. 

Klein  ,  dans  son  Noi^a  method.  Oitrac. ,  a  pro- 
posé de  réunir  dans  un  seul  genre  toutes  les  co- 
quilles bivalves  qui  ont  dts  stries  ou  des  côtes 
rayonnantes.  On  doit  penser  qu'un  caractère  ex- 
térieur de  si  peu  d'importance  ne  pouvoit  faire  un 
bon  genre  :  aussi  celui-ci  ,  comme  la  plupart  de 
ceux  du  même  auteur,  n'a  point  été  adopté. 

ACYONÉE.  Acyonœa. 

Leach  a  proposé  ce  nom  pour  les  espèces  de 
Scalaires  dont  les  tours  de  spire  ne  se  touclient 
pas  ,  comme  dans  le  Scalaria  pretiosa.  On  seul 
combien  un  tel  genre  est  inutile.  Voyez  Scalaire. 

AUÉLOBRANCHES. 

M.  Duméril ,  le  créateur  de  ce  mot  et  de  la 
classe  de  Mollusques  auxquels  il  l'a  appliqué,  lui 
avoit  donné  une  extension  considérable  et  il  faut 
dire  mal  fondée  ,  puisque  sous  ce  caractère  si  gé- 
néral d'avoir  les  organes  respiratoires  non  visibles 
au  dehors,  ce  savant  professeur  rassembla  un 
grand  nombre  de  Mollusques  de  dillérente  nature, 
pensant,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  tous  res  -iroient 
l'air  immédiatement.  Ainsi  dans  celle  classe  on 
trouve  avec  les  Hélices  et  les  Limaces  ,  les  Aply- 
sies, les  Sabots,  les  Nérites,  etc.  ,  la  plus  grande 
partie  en  un  mot  des  Mollu-,ques  qui  ont  entière 
l'ouverture  de  la  coquille.  Il  a  été  impossible  , 
lorsque  l'observation  est  venue  détruire  ces  rap- 
procliemens,  de  conserver  les  Adélobranches  , 
qui  furent  successivement  déoieaibrés  et  enfin 
entièrement  rejetés. 

ADÉLOPNEUMONÉS.  Adelopneumona. 

Aucun  des  auteurs  qui ,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  proposé  pour  les  Mollusques  de  nouvelles  clas- 
sifications, n'a  manqué  de  former  avec  les  ani- 
maux de  cette  classe  qui  respirent  l'air  en  natuie, 
nue  famille  ou  un  groupe  dauS  lesquels  ils  ont  été 
mis  en  rapports  plus  tm  moins  nalurellemeni. 
M.  Gray  dans  sa  classification  des  Mollusques  , 
d'aprt-s  la  structure  interne  (^Bulletin  des  scien- 
ces naturelles,  lévrier  1824  J,  eu  fait  une  sous- 
classe  sous  le  uom  de  Pneuniobranchiu  (payez 
ce  mot),  et  il  la  divise  eu  deux  oniies  :  le  pre- 
mier est  celui  qui  nous  occupej  le  second  porte 
le  nom  de  P haiw rop ncuiiiotia. 

Les  Ailéiopueumoués  représentent  assez  bien 
les  Pulmonés  de  M.  Cuvierj  ils  renfermeul  les 
genres  suivans  : 

(i.  Tentacules  rétractiles.  Terreflres. 

Liniax  ou  Liinacidece ,  Onchidiutn  ,  Plectro- 
plionis ,  Testacella  ,  P'^itrina  ,  Achatina  ,  Cluu- 
silia. 

h.  Tentacules  cylindriques,  contractiles.  Am- 

philjii.s, 


A  D  E 

Auricula ,  Carychiuni  ,  Phytia. 
c.  Tenlat-ules  comprimes  ,  coniracliles.  Aqua- 
tiques. 

Limnœa  ,  Planorbis  ,  Ancyliis. 

Voyez  tous  ces  mois,  Polmokés  et  Mollds- 

QUES. 

ADÉLOSINE.  Adelosina. 

Genre  proposé  par  !\I.  d'Orliigny  dans  son  or- 
dre des  Ci'plialopodes  forarainifcres  ,  famille  des 
Aj;alliis(èf;iiPS  {^voyez  ce   mol),   pour   plusieurs 
Coquilles  microsco()iques  qui  ont  toutes  été  fi;^u- 
i-(5es  par  SoKlani.  Quand  elles  sont  adultes,  il  pa- 
reil   qu'elles    ont    beaucoup   d'analof;ie   avec   les 
Qioqueloculines ,  et  on  sera  bien  forcé  d'en  con- 
venir, lorsque   l'on  aura  comparé  les  caractères 
suivans  ,  donnés  à  ce  f^enre  par  W.  dOrbij;ny, 
avec   ceux   du  ^enre  Quinqueloculine  :  coquille 
commençant  par  nue  i;rande  ioi;e  arrondie,  ayant 
un  pn)loni;empnl  au  bout  duquel  est  une  ouver- 
ture munie  d'un  appendice;  sur  cette  pre.nière 
loge  viennent  se  placer  des  loges  en  pelotonne- 
ment  ,  de  u  anière  à  former  avec  l'à^e  un  enrou- 
lement sur  cinq  faces  ,  comme  dans  les  Qianque- 
loculines.  W.    d'Orl>ii;ny  ne  dit  pas  si  ,  dans  ce 
genre  ,  les  cinq  loji,es  sont  apparentes  comme  dans 
les  Quinqueloculines  ;   il  est  à  présumer  que  cela 
n'est  pas  ainsi  ,   car  alors  il  ne   resteriul   plus  la 
moimlrc  diUV'rence  entre  ces  deux  genres.  Si  nous 
en  jugeons  d'après  les   ligures   de  S'idani  ,  nous 
sommes  obligés  de  convenir,  ou  qu'elles  soûl  mal 
fiiiles ,  ce  qui  est  peu  probable,  ou  que  les  carac- 
tères donii;  s  par  M.  d'Orbigny  ne  sont  point  suifi- 
sans  ,  ou  bit  n  que  les  figures  dont  il  est  question 
ne  représentent  que  de  jeunes  individus.  C'eite 
dernière  conjecture  nous  semble  la  plus  prubaliie. 
Pourceux  qui  n'ont  point  vu  en  nature  ces  petites 
coquilles,  il  est  fort  diHîoile  de  résoudre  la  ques- 
tion et  de  faire  accorder  enlr'elles  les  objections 
que  nous  venons  de  proposer. 

ADESMACÉS.  Adesmacca. 

La  dernière  famille  du  troisième  ordre  des  Mol- 
lusques, dans  la  méthode  de  W.  de  Blainville 
(  Trait,  de  Malac.  pag.  677)  ,  a  reçu  ce  ntim;  elle 
renferme  presque  tous  les  génies  que  iVI.  Lamarck 
avoil  placés  dans -sa  famille  des  Tubicolée!-.  11  est 
cerlaiu  qu'elle  rassemble  des  animaux  qui  ont 
enir'eux  beaucoup  d  analogie  ,  à  l'exception  du 
genre  Fislulane,  qui,  d'après  noire  manière  de 
voir,  ne  sauroity  rester.  Voici  les  caractères  que 
M.  de  Blainville  donne  à  cette  famille  :  «  C(u-ps 
ovule,  alougé,  subcylindrique  ou  vermiforme; 
le  manteau  compléieruent  fermé  et  tubuleux  , 
ouvert  en  avant  pour  le  passage  d'un  petit  pied 
court,  très-peu  saillant  à  la  surface  de  la  masse 
abdominale,  et  terminé  ea  arrière  par  deux 
siphons  quelqiietois  fort  couris  ,  mais  toujours 
réunis  en  un    seul   tube  ;    bouche   médiocre  ,    à  ' 
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lèvres  simples,  et  appendices  labiaux  peu  con- 
sidi'rables;  branchies  lamelleuses  ,  longues,  ai- 
guës ,  se  prolongeant  dans  le  tube  ,  et  libres  à  leur 
extrémité.  Cocpiille  ordinairement  ovale-oblon- 
gue  ,  quelquefois  comme  tronquée  ,  constamment 
blanche,  non  ou  très-rarement  épidermée  ,  équi- 
valve ,  inéquilalérale,  ne  pouvant  jamais  recou- 
VI  ir  tout  le  corps  de  l'an  1  mal ,  tant  el  I  e  es  t  b.li  liante 
à  ses  extrémités;  charnière  sans  engrenage  ni 
véritable  ligament  corné;  une  impression  muscu- 
laire unique,  cpielquefois  avec  une  impression 
palléale  fortement  sinueuse  en  arrière.  » 

Quelques  parties  calcaires  accessoires  servant 
à  augmenter  l'élendiie  de  la  coquille  ou  prenant 
la  fi>rme  d'un  tube  qui  la  conlieni. 

(]etle  famille  contient  les  quatre  genres  Plio- 
lade  ,  Térédine  ,  Fislulane  et  Cloisonnaire.  Voyez 
ces  mois  ainsi  que  Tubicolées. 

J£.G\JŒ.  Eglœa.  'Voyez  Eglée. 

AGAMES.  Agarna. 

Seconde  branche  des  Mollusques  dans  le  .sj's- 
lènie  de  M.  Latrcille  qui  leur  a  imposé  ce  nom, 
parce  que  dépourvus  d'organe  copulaleur  mâle  , 
chaque  individu  se  féconde  lui-même.  Ces  Mol- 
lusques sont  d'ailleurs  tous  aquatiques  et  ne  res"- 
pirenl  qoe  par  des  branchies. 

Les  Aganies  sont  divisés  en  deux  sections  :  la 
première  porte  le  nom  A'E.rocéphales ,  et  la  se- 
conde celui  d'Endocc'p/ia/es  {Voyez  ces  mots.) 
La  première  section  se  partage  en  deux  ordres, 
les  Scutibranches  et  les  Cyclobranches  ,  qui  eux- 
mêmes  sont  divisés  en  plusieurs  familles.  La  se- 
oonde  section  renferme  tous  les  Conclufères  de 
M.  Lamarck,  les  Acéphales  des  auteurs;  de  sorte 
que  dans  le  même  embrancheiaent  des  Mollus- 
c[ues  on  trouve  de  véritables  Céphalés  à  coquille 
encore  tournée  en  spirale,  et  des  Acéphales  a  co- 
quille composée  de  deux  parties.  Ces  animaux 
cependant  n'ont  de  ressemblance  que  d'une  ma- 
nière fort  éloignée,  et  sous  le  rapport  seulement 
des  fonctions  de  la  génération.  Les  premiers  sont 
intimement  liés  avec  les  Mollusques  céphalés,  dont 
il  est  impossible  de  les  séparer;  ils  ne  le  sont 
point  autant  avec  les  Conchifères.  Cette  question 
de  classification  ne  pourra  êire  discutée  dans  son 
eu.semble,  et  comparativement  avec  les  auli.es 
systèmes,  qu'à  l'article  Mollosque,  auquel  nous 
renvoyons. 

AGANIDE.  AganiJes. 

Genre  établi  par  Monlfort  pour  les  Nautiles  dont 
b's  cloisons  sont  plus  ou  moins  sinueuses.  A  l'ar- 
ticle Nautile  nous  avons  tait  dans  ce  genre  une 
petite  section  ,  dans  laquelle  ces  espèces  viennent 
se  ranger.  Voyez  Nactilk. 

AGANON. 

Ruadelet,  dans  Is  premier  livre  des  Poissons 


8 


A  G  A 


couverts  de  test  dur,  page  X2  ,  dit  que  les  Grers , 
de  son  temps,  nommoient  ainsi  vul°;aiiement  le 
grand  Concha  iinbricata  que  les  cëoobiles  d'Ara- 
bie désignent  par  le  nom  de  Tridacria.  Ce  der- 
nier mot  a  été  conservé  par  les  concliyliologiies 
modernes,  qui  ont  fait  le  genre  Tridacne  avec  le 
Chama  gigas  de  Linné.  Ployez  Tridacne. 

AGARON. 

Adanson  ,  dans  son  Traité  des  coquillages  du 
Sénégal  (  pafi;.  64,  pi-  4>  fig-  7)5  nomme  ainsi 
une  espèce  d'olive  qui  est  une  variété  de  \'Olii>a 
hiatula  de  BI.  Lamarck,  que  l'on  trouve  fossile 
aux  environs  de  Bordeaux.  Elle  a  été  nommée 
dans  cet  état  Oliva  plicaria.  Vo_yez  Olive. 

AGATHINE.  Achatina. 

Les  apieurs  anciens  qui  ont  connu  les  coquilles 
de  ce  f^enre  ,  ne  les  ont  meutionnées  dans  leurs 
écrits  que  pour  en  faire  counoître  le  volume  ,  qui 
leur  parut  extraordinaire  pour  des  coquilles  ter- 
restres. Pline  et  Varron  rapporleut  que  quelques- 
unes  peuvent  contenir  quatre-vingts  quadraiis. 
Onsupposoil,  et  c'étoit  le  senliaient  de  presque 
tous  les  coinmeulaleurs,  que  le  qujdran  éloit  une 
mesure  de  capacité,  d'où  il  résultoit  des  suppo- 
sitions nombreuses  par  rapport  aux  coquilles  dont 
il  est  question.  Ainsi  il  auroit  fallu  qu'elles  lussent 
autrefois  d'un  volume  triple  de  ce  qu'elles  sont 
aujourd'hui.  Il  fuudroit  croire  que  nous  n'avons 
pas  encore  retrouvé  cette  énorme  espèce,  quoi- 
que nous  connussions  beaucoup  mieux  l'Alrique 
sa  patrie  que  les  Aucieus,  ou  il  faudroit  partager 
le  sentiment  de  queltiues  personnes  qui  pensent 
que  depuis  l'époque  de  Pline  et  de  \arron  ,  l't-s- 
pèce  a  dégéuérrt  au  point  de  ne  s'oOrir  à  nos  ve- 
gards  que  dans  des  proportions  beaucoup  moin- 
dres. Ces  diverses  hypothèses  ne  sont  point  ad- 
missibles, car  des  oliservaiious  nombreuses  prou- 
veroient  que  la  seule  graiule  espèce  auroit  dégé- 
néré, tandis  que  les  autres  du  même  pays  seroitut 
lestées  dans  les  dimensions  où  nous  les  voyous 
maintenant.  Eu  admettant  l'explication  de  i\i.  de 
Ferussac  on  aplanit  toutes  les  difficultés,  et  les 
observations  d«s  Anciens  rentrent  dans  l'ordre 
naturel  des  choses.  Cet  auteur  prétend  que  le 
quadran  étoit  une  pièce  de  monnoie  de  la  gran- 
deur de  nos  sous,  et  il  n'est  pas  difl'icile  de  trou- 
ver dans  nos  colle,  tions  de  grands  individus  de 
l'Agathine  d'Afrique  qui  puisseut  contenir  quatre- 
vingts  de  ces  pièces. 

'  I,ts  auteurs  qui  avant  Linné  connurent  les  co- 
quilles de  ce  genre  ,  les  placèrent  parmi  les  Buc- 
cins et  le.»  conunKlirent  même  avec  les  coquilles 
marines.  Il  faut  cependant  excepter  Lister,  cjui  , 
en  conservant  le  nom  de  Buccins  pour  des  co- 
quilles tenesties,  l'appliqua  aux  Agaihlnes,  qu'il 
sépara  tiès-bien  des  coquilles  marines.  Linné, 
ecubarrassd  sans  doute  de  placer  couveuablemcnt 
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CCS  coquilles ,  ne  voulant  point  créer  un  trop 
grand  nombre  de  genres  ,  les  jeta  pour  ainsi  dire 
au  hasard  dans  le  genre  Bulle  ,  d'où  Bruguière  les 
prit  pour  les  placer  dans  sou  genre  Bulime,  où 
elles  sont  beaucoup  mieux  placées,  quoique  ce 
genre  lui-même  ne  soit  guère  meilleur  que  celui 
de  Linné.  {Voyez  Bulime.;  Bruguière  ,  dans  son 
article  Bulime  de  ce  Dictionnaire,  eut  soin  de 
faire  une  section  particulière  pour  les  Agalhines, 
qu'il  caractérisa  par  la  troncature  de  la  columelle, 
de  sorte  que  M.  Lamarck  trouva  déjà  rassemblés 
et  bien  groupés  les  élémens  du  genre  Agathine, 
qu'il  proposa  dans  le  Système  des  aiiiniaur  sans 
vertèbres,  1801.  M.  de  Roissy  adopta  ce  genre 
{^Biiffon  de  Sonnini ,  tom.  V.  des  MoU. ,  pag.  553 )j 
il  le  place  entre  les  Ambrettes  et  les  Maillots, 
s'écarlant  en  cela  de  M.  Lamarck,  qui  le  mettoit 
à  la  suite  des  Bulimes.  Lorsque  ce  savant  créa  la 
famille  des  Colym.icées  dans  la  Philosophie  zoo- 
logique ,  le  genre  Agathine  dut  en  faire  partie ,  et 
on  le  trouve  dans  les  rapports  indiqués  par  M.  de 
Roissy  ,  c'est-à-dire  entre  les  Amphibulimes  ,  qui 
est  le  même  genre  que  le  Succinea  de  Draparnaud 
et  les  Maillots  ;  il  laissa  subsister  ces  rapports  sans 
presque  3'  rien  changer  dans  ses  autres  ouvrages, 
['Extrait  du  Cours  et  ['Histoire  des  aniiuaujc  sans 
fertètfres.  Montfort  s'empara  de  ce  genre  pour  le 
démembrer  à  sa  mauière  ,  comme  il  le  fit  pour 
presque  tous  ceux  qui  furent  proposés  avant  lui  ; 
il  en  sépara  les  Polyphèmes  et  les  Rubans,  tous 
deux  mutiles,  qui  peuvent  tout  au  plus  former 
des  sous-divisions  ou  des  groupes  dans  le  genre  : 
aussi  nous  ne  connoissous  point  d'auteur  qui  les 
ait  adoptés. 

11  est  assez  difficile  de  deviner  pour  quel  motif 
les  genres  Bulime  et  Agathine  ayant  été  très-bien 
circonscrits  par  M.  Lamarck,  M.  Oken  les  réunit 
et  donne  à  cet  ensemble  le  nom  de  Pythia.  On 
ne  peut  penser  autre  chose  ,  que  M.  Oken  ayant 
aperçu  un  passage  entre  les  deux  genres,  il  aura 
cru  pouvoir  les  réunir.  Ce  passage  existe  sans  con- 
triîGU  ,  mais  point  encore  aussi  fortement  que  dans 
quelques  autres  ,  où  it  est  impossible  raisonnable- 
ment de  fixer  la  place  de  certaines  espèces  plutôt 
dans  l'un  que  dans  l'autre. 

M.  Cuvicr  (  Règ7ie  animal ,  tom.  Il  ,  pag.  409  ) 
a  conservé  le  genre  A^athiue  dans  son  intégrité  , 
et  à  titre  de  genre  il  fait  parue-tles  Pulnionés  ter- 
restres avec  les  Limaces ,  les  Escargots  et  lesClau- 
silips.  Ce  savant  professeur  considérant  la  tronca- 
ture de  la  base  de  la  columelle  comme  un  com- 
mencement ou  un  rudimeut  de  l'échancrure  de 
beaucoup  de  coquilles  marines,  place  ce  genre  a 
la  fin  de  cette  famille  pour  le  rapprocher  autant 
(|ue  possible  de  ces  coquilles  à  véritable  échau- 
ciure;  cur  il  est  à  remarquer  que  les  Agathines  , 
malgré  cette  troncature  remarquable,  ne  laissent 
pus  ipie  d'avoir  l'ouverture  entière.  Cette  maniera 
de  voir  étoil  en  quelque  sorte  admissible  alors 
que  l'on  ne  connoissùit   poiut  1  animal  des  Aga- 

thinei , 
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tliines.  Aujourd'hui  que  l'on  sait  que  cet  animal 
n'a  lieu  de  plus  que  les  autres  llûlices,  qu'aucun 
organe  particuliei'  ne  passe  par  celle  sorie  d'e'- 
cliancrure,  il  en  icsulle  qu  on  ne  peut  plus  consi- 
dérer les  Af^alliines  connue  un  passage  à  d'autres 
geures.  M.  de  L'crussac  ,  dans  son  nouvel  arran- 
gement du  j;enre  n(^lice  ,  n'a  point  du  tout  admis 
le  genre  de  M.  Lamarckj  il  l'a  fondu,  comme 
Leautoup  daulres,  dans  le  {çenre  Hélice  :  il  en 
fait  deux  sous-gcnres  ,  aii-\((uels  il  donne  les  noms 
de  Cochlilome  et  de  Coch/icope  j  il  les  place  dans 
la  section  des  Cocliloules.  Il  divise  le  premier  eu 
deux  groupes,  le  premier  pour  les  espèces  dont 
ftlontlort  a  fait  le  {',eiue  Liguiis ,  et  le  second  pour 
le  reste  des  Agatliiiies  de  M.  Lamarck.  Les  Cocli- 
licopes  sont  également  divisées  en  deux  sections  ; 
la  première  pour  les  espèces  dont  Wontfort  a  fait 
son  genre  Pol^pbème  ,  et  la  seconde  porte  le  nom 
de  Stiloïdes ,  à  cause  de  leur  forme  alongée.  Ces 
changemens  proposés  par  M.  de  Ferussac  n'ont 
point  été  adoptés  et  ne  pouvoient  l'être  ,  parce 
qu  il  n'étoit  pas  nécessaire  de  créer  de  nouveaux 
noms  génériques  pour  les  substituer  à  ceux  qui 
exisioient  déjà  ,  et  ensuite  parce  que  les  Agatlii- 
iies  forment  une  série  conlinue,  dans  laipielle  les 
passages  d'un  groupe  à  l'autre  se  f.iisaut  d'une 
manière  insensible  ,  il  est  fort  diHlcile  de  poser 
des  limites  ,  et  les  motifs  qui  ont  déterminé  les 
ciinchyliologucs  à  ne  point  adopter  les  dénienibre- 
nicns  de  Monlforl ,  subsistent  pour  rejeter  les  divi- 
sions de  M.  de  Ferussac. 

A  l'exemple  de  MM.  Cuvier  et  T.amarck,  M.  de 
Blainville  a  adopté  le  genre  Agathine  ,  et  il  le 
place  entre  les  Bulimes  et  les  Clausilies ,  ce  qui  le 
remet  dans  les  rapports  indiqués  par  M.  de  Roissj'. 
M.  Latreille  {Fani.  nat.  du  Règ.  ani?n.  p.  180), 
en  adoptant  le  genre  ,  en  a  fait  une  section  à  part 
dans  sa  famille  des  Géococlilides.  M.  Graj,  dont 
la  classification  est  antérieure  aux  deux  que  nous 
venons  de  mentionner,  a  réuni  dans  la  première 
section  de  l'ordre  qu'il  nomme  Ad'ilopneumona  , 
les  genres  Limace,  OncLidie,  Plcctropliore,Tes- 
larelle,  Vitrine,  Hélice,  Agathine  et  Clausilie  , 
ce  qui  conserve  au  genre  qui  nous  occupe  ,  les 
mémos  rapports  à  peu  près  que  ceux  établis  par 
W.  Lamarck. 

Les  Agailiines  se  trouvent  surtout  dans  les  con- 
trées chaudes  des  deux  continens.  Les  espèces  qui 
habitent  les  régions  tempérées  sont  Irès-peiites , 
et  nous  pourrions  citer  à  l'appui  les  deux  qui  sont 
propres  à  l'Europe.  L'animal  ne  dillère  ])as  d'une 
manière  très-sensible,  à  ce  qu'il  paroît ,  des  autres 
Hélices  5  cependant  M.  de  Blainville,  qui  en  a 
examiné  une  grande  espèce  rapportée  par  MM. 
Quoy  et  Gayraard ,  fait  remarquer  qu'il  y  a  une 
sorte  d'interruption  du  collier  à  l'endroit  de  la 
troncature  columcUaire  ,  et  que  celte  troncature 
elle-mcii;e  doit  son  existence  à  une  saillie  jKirti- 
culière  du  muscle  columellalre.  U'un  autre  coié, 
M.  Say  ,  qui  a  donné  la  description  de  l'animal  de 

Histoire  Naturelle  des  Vers.   Tome  II. 
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W'hhatina  glans ,  indique  dans  les  lealaculcs  une 
inilexiou  particulière,  ce  qui  détermine  nécessai- 
rement une  forme  différente  de  celle  des  tenta- 
cules des  Hélices  :  il  paroît  aussi  que  les  appen- 
dices labiaux  sont  très-grands.  11  pourroit  arriver 
qu'en  faisant  l'analoraie  complète  de  cet  animal  , 
on  trouvât  des  motifs  suRlsaiis  pour  en  faire  un 
bon  genre. 

CARACTÈRES    GENERIQUES. 

Coquille  ovale,  obloogue  ,  quelquefois  lurri- 
culée.  Ouverture  entière,  plus  longue  que  large  , 
à  bord  droit  tranchant,  jamais  réiléchi.  Columeile 
lisse,  assez  fortement  excavée  ,  tronquée  el:  ou- 
verte à  sa  base. 

Bruguière  ,  dans  la  troisième  section  du  genre 
Bulime  de  ce  Dictionnaire,  a  décrit  quatorze  es- 
pèces qui  doivent  faire  partie  du  genre  Agathine. 
Nous  renvoyons  à  ces  descriptions,  parce  qu'elles 
sont  bonnes  et  bien  faites. 

M.  Lamarck  a  ajouté  cinq  espèces  nouvelles  à 
celles  de  Bruguière  ,  ce  qui  fait  dix-neuf.  M.  de 
Ferussac,  dans  son  Prodrome ,  e;i  indique  seize 
dans  le  sous-genre  Cochlltome  et  vingt  dans  le 
sous-genre  Cochlicope,  ce  qui  porte  .i  Irenie-six 
le  nombre  des  espèces  connues.  11  faut  y  ajouter 
le  Bulla  helicoides  de  Brocchi ,  qui  se  rencontre 
fossile  en  Italie,  et  dont  l'analogue  vivant  est 
connu,  et  notre  Achatina  pellucida  fossile  des 
environs  de  Pans. 

Nous  allons  indiquer  les  espèces  les  plus  remar- 
quables qui  ont  été  répandues  dans  les  collections 
depuis  Bruguière. 

I.  Agatuine  immaculée.  Achatina  imma~ 
culata. 

A.  testa  maximâ  ,  ovato-oblongâ ,  ventricnsâ , 
loiigiludmahter  sukuto-rugosâ  ,Julfâ ,  apice  al- 
bidâ  ;  aperturâ  spi/â  longiore  y  columellà  rmeo 
tmctà;  labm  intiis  albo  ,  margiiic  inLerioreJusco. 
Lahk. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  iom.  6.  pari.  2.  pag.  ia8. 
n".  3. 

Fer.  Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  etjlw.  20f .  Itç. 
pi.  127. 

Cette  coquille  est  une  des  plus  belles  du  genre; 
elle  efl  prcsqu'aussi  grande  que  V Acliatina  per- 
dix  ^Bulimus  achatmus ,  Brug. ).  Sa  forme  est 
ovale  ;  elle  est  ventrue  ,  et  son  sommet  est  blanc 
et  obtus.  Ce  qui  la  distingue  éminemment  des  au- 
tres espèces  du  même  genre,  ce  sont  les  sillcns 
longitudinaux  qui  ornent  sa  surface  externe  :  ils 
sont  réguliers  et  indiquent  les  accroisseraens  sut;- 
cessifs  de  la  coquille.  La  spire  ,  composée  de  huit 
tours  légèrement  convexes,  est  plus  courte  que 
l'ouverture.  La  suture  est  simple  au  sommet  ;  elle 
est   submarginée   vers   les    deux    derniers    tours. 
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•Comme  son  nom  l'indique,  coite  Agalliine  est 
d'une  couleur  uniforme,  d'un  fauve  foncé  Llan- 
chissant  vers  le  sommet  ;  en  dedans  elle  est  blan- 
che. La  coluroeile  est  rose  ,  et  le  bord  droit ,  qui 
est  mince  et  tranchant,  est  brun  à  l'intérieur. 
Longueur,  cinq  à  six  pouces.  On  ignore  sa  pa- 
trie. 

2.  Agathine  llammigère.  Achatina  Jlanuni- 
gera. 

A.  testa  elongcità  ,  ovato-conicâ  ,fuh-Ci,  basi 

fuse  à ,  apice  iilbidâ  ,  Jlanimis   longtliidinalilnis 

./iiho  -Jiiscis  ornatâ  y  coluinellâ  a/l'idâ  y   laliro 

ïntùs   Julfo     subalbido  y     avfractibus     octonis. 

NoB. 

Hélix  Jlammigfra.  Fer.  Pmdr.  pag.  49-  ""• 
541.  Hist..rint.  des  Moll.  terr.  etjluf.  )2<^.  Iw. 
pi.  1  \^.  fig.  5.  6.  7. 

Buccinuin.  Lister  ,  Syn.  conch.  tab.  g.  fig.  4- 

L'Agalhine  flammigère  étoit  connue,  comme 
on  le  voit  ,  depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de 
Lisler;  mais  comme  elle  est  restée  très-rare  dans 
les  collections,  le--  auteurs  ne  l'ont  pas  mention- 
née. Depuis  cette  époque,  j\L  de  Ferussac  en  a 
donné  une  excellente  ligure  dans  son  ouvrage.  Les 
personnes  qui  ne  possèdent  pas  celle  coquille, 
s'en  feront  une  très-bonne  idée  en  consuliant  cette 
iigure. 

Celle  espèce  a  la  forme  alongée  et  subturriculée 
de  l'Ai;alhine  ruban  i^Bulinius  virgineus ,  Brug.), 
mais  elle  est  plus  grande  et  ses  tours  de  spire  sont 
moins  arrondis;  elle  est  ovale-conique,  compo- 
sée de  sept  à  Luit  tours  de  spire  à  peine  convexes  : 
la  suture  qui  les  sépare  est  simple  et  peu  pro- 
fonde. Sur  un  fond  fauve  clair  se  dessinent  des 
ilammes  nombreuses  et  serrées,  d'un  fauve  plus 
foncé  ,  ordinairement  brunes  à  la  base.  La  base  du 
dernier  tour  est  marquée  d'une  large  zone  d'un 
brun  foncé  qui  est  tranclice  net  sur  la  coquille; 
les  flammes  dans  cette  partie  sont  presque  noires. 
Le  sommet  est  blanc.  L'ouverture  est  beaucoup 
plus  courte  que  la  spire;  la  lèvre  droite  est  mince 
et  tranchante,  et  fauve  en  dedans,  mais  celle 
couleur  est  légèrement  teintée  de  blanc.  Quoi- 
que par  sa  forme  celte  espèce  doive  se  placer 
près  de  l'Agailune  ruban  ,  elle  s'en  éloigne  ce- 
pendant par  la  forme  de  la  columelle,  qui  ne  pré- 
sente pas  dans  son  milieu  une  forte  excavation 
et  à  sa  base  une  profonde  écliancrure.  La  par- 
lie  antérieure  de  la  lèvre  droite  dépasse  de  beau- 
coup la  longueur  de  la  colnmelle,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  l'Agathine  ruban  et  les  autres  espèces 
qui  en  appr.'chent,  desorle  que  l'e-^pèce  dont  il  est 
quesiion  peut  servir  de  liaison  entre  les  grandes 
espèces  d'Agalhines,  comme  V Achatina  pcr- 
dix ,  elc,  et  celles  dont  Moni fort  r.vuit  fait  son 
genre  Liguiis.  Il  en  est  de  même  du  Bulimiis  exa- 
ratus  de  15ruguière,  à  la  description  duquel  nous 
renvoyons. 
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5.  Agathixe  rose.  Achatina  rosea. 

A.  testa  ovato-oblovgâ  ,  roseâ  ,  longitudinaliter 
tenuissimè  striatâ  ,  apice  aculâ;  aperturâ  ovato- 
aciitâ  ,  angustâ  ;  labro  tenui  acuto  sinuato. 
AoB. 

Hélix  rosea.  Fer.  Hist.  nat.  des  Moll.  teir.  et 
Jluv.  21''.  Ud.  pi.  ilA.fig.  I.  2.  3.  Ibid.  Pmd. 
pag.  5o.  n".  35(>. 

Il  y  a  lieaucoup  d'analogie  entre  cette  espère 
et  le  Hiilimus  glans  de  Briiguièrc.  Sa  spire  est 
composée  du  même  nombre  de  tours,  mais  elle 
est  plus  alongée  ,  car  l'ouverture  est  à  peine  la 
moitié  de  la  longueur  totale  :  ses  tours  sont  légè- 
rement convexes,  séparés  par  une  suture  simple  , 
submarginée  dans  quelques  individus;  le  sommet 
est  médiocrement  pointu.  Toute  la  coquille  est 
recouverte  do  stries  longiludinales  très- fines, 
serrées,  profondes,  légèrement  sinueuses  comme 
le  bord  droit  de  l'ouverture  ;  elle  est  tout-à-fùit 
sans  taches ,  d'un  rose  pâle  blanchâtre  en  dehors, 
un  peu  plus  foncé  vers  le  sommel;  à  l'intérieur 
elle  est  d'un  rose  légèrement  fauve.  L'ouverhire 
est  ovale  ,  oblongue ,  assez  étroite ,  surtout  posté- 
rieurement ;  la  columelle  est  légèrement  sinueuse, 
fortement  tronquée  à  sa  base  ,  et  de  fort  peu  moins 
longue  que  le  bord  étroit. 

M.  de  Ferussac  a  figuré  comme  variété  de 
cette  espèce  une  coquille  subturriculée  que  l'on 
sépareroit  volonliers  comme  espèce  distincte, 
mais  qui  est  sans  doule  liée  au  type  par  une  série 
non  interrompue  de  variétés  de  plus  en  plus  alon- 
gées.  Longueur  ,  soixante  millimètres. 

Cette  espèce  fort  rare  vient  des  Flondes.  Nous 
la  possédions  depuis  long-temps,  lorsque  M.  de 
Ferussac  en  a  publié  la  figure. 

4.  Agatbi.ve  du  Pérou.  Achatina  pemviana. 
Lamk. 

A.  testa  c\lindraceo-Jusifonni ,  tenui,  peltu- 
cidâ  ,  longitudinaliter  tenuissimè  striatâ  ,  striis 
transi'ersis  subdtcussatâ  ,  albâ  ,  flammulis  li- 
neolisque  mjo  Jiiscis  i-ariegatâ ;  suturis  subcaiiii- 
liculatis  j  ultimo  anjractii  spirâ  longiore  ,  costit- 
lis  incunibentibits  instructo.  Lamk. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  part.  2.  pag.  l32. 
n°.  14. 

Hélix  pretiosa.  Fer.  Hist.  nat.  des  Moll.  terr. 
etjluv.  liv.  3.1.  pi.  1 35.  fig.  4- 

On  peut  considérer  l'Agathinedu  Pérou  comme 
une  des  plus  jolies  coquilles  qui  existe;  elle  est 
ovale, sulicylindracée,  lormée  de  huit  loursde  spire 
légèrement  convexes,  fortement  séparés  par  une 
suiure  profonde,  subcanaliculée,  un  peu  niargi- 
née,  surtout  sur  le  dernier  tour  :  celui-ci  est  beau- 
coup plus  grand  que  toule  la  spire.  En  dehors 
cette  coquille  ollre  sur  touie  la  surface  des  sirit-s 
longiludiiiales  très-fines,  très-serrées,  qui  sont 
coupées   transversalement  par    d'autres   un  peu 
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moins  v(?gu!ièrcs,  de  sorlc  qu'elle  se  liouve  cou- 
verte d'un  réseau  trcs-dôiiral.  Sur  un  lond  blanc, 
(lui  se  cliaiiu;e  en  fauve  vers  le  soiuiiiet,  se  desM- 
nt-ut  les  llammnles  fauves  ou  bruucs  ,  qui  sur  le 
dernier  lour  se  divisent  vers  la  base  eu  plusieurs 
liuL'oles  de  la  même  couleur.  L'ouverture  est 
étroite.  Le  bord  droit  est  simple,  Iraucluia,  ne 
dépassant  presque  pas  réelianerure  columellairej 
la  columelle  est  fortement  excavée  vers  son  tiers 
antérieur. 

Cette  coquille  rare  et  précieuse  vient  du  Pérou  j 
elle  a  quarante-cinq  millimcires  de  longueur. 

5.  Agathine  de  Marmm.  Achalina  Marniini. 
NoB. 

A.  testa  ovato-nblongâ  ,  subftisijhrmi  ,  tenui , 
pellucidâ  ,  albà  ,  apice  ohtiisâ  ,  longitudinaliler 
plicatâ  j  aperUirà  spirâ  longiore ,  suiuiis  dégan- 
ter crenatis.  NoB. 

Cette  jùlie  espèce  nous  a  été  communiquée  par 
W.  Marmin ,  amateur  distiug^ué  ,  auquel  nous  nous 
]iIaisons  de  la  dédier  :  c'est  une  des  coquilles 
rares  de  sa  charmante  colle£lioa.  L'individu  qu'il 
possède,  le  seul  qui  me  soit  connu  ,  jeune  encore, 
est  Irès-raince  ,  diapliane  ,  blanc  ,  sans  aucune 
tache,  de  lorme  ovalaire  j  le  dernier  lour  est 
beaucoup  plus  grand  que  le  reste  de  la  spire  , 
qui  est  composée  de  huit  tours;  le  sommet  est 
lisse  et  fort  oblus.  Les  tours  sont  pou  convexes, 
chargés  de  plis  longitudinaux  bien  distincts  , 
réguliers,  plus  saillans  vers  la  spire  qu'a  la  base 
de  la  cotjulUe  ,  où  ils  descendent  eu  diininuaiit 
insensiblemenl.  Chacun  de  ces  plis,  en  aboulissaul 
sur  la  suture,  y  (orme  une  créneluie ,  de  sorte  que 
la  suiure  est  crénelée  régulièreinenl  et  élégam- 
ment d'un  bout  à  l'autre.  L'ouverture  est  étroite  , 
plus  longue  que  la  spire,  assez  semblable  à  celle  de 
\ Achatina  rosea ;  le  bord  droit  est  mince  et  tran- 
<:hant  ,  et  ne  dépasse  pas  la  troncature  de  la  colu- 
melle à  sa  base  :  celle-ci  est  excavée  dans  son  mi- 
lieu. 

On  ne  connoît  pas  la  pairie  de  cette  coquille. 
Klle  a  cinqualc-trois  milhtiièues  de  longueur.  Ca- 
binet de  Ji.  Marmin. 

6.  Agathine  olive.  Acluitina  oleacea. 

A.  testa  ovato-oblongâ  polilis^iiuâ,  diaphanâ 
virescenle  y  apice  acutâ;  iiperturâ  aiigustà  ,  spirâ 
a(]uali i  anjractihus  octonis,  cont>ex:iusculis;  co- 
luitiellà  basi  valdè  contorlù  ,  compressa ,  albà; 
Utbro  dejrlro  sinuato.  iSoB. 

Heli.c  oleacea.  Fer.  Pmd.  pog.  5o.  «°.  5b'o. 

M.  Ferussac  n'ayant  donné  que  le  nom  de  celle 
espèce,  sans  _y  ajouter  de  figuie  ou  une  descrip- 
linn  ,  il  nous  auroit  été  impossilile  de  la  recoa- 
nollre,  sans  la  complaisance  de  W.  Marmin,  qui 
en  u  déterminé  un  ludiviiu  de  sa  collection  dans 
celle  de  M.  de  Ferussac  :.outre  qu'elle  a  à  peu  près 
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la  forme  ,  elle  a  aussi  la  couleur  du  frull  de  l'oli- 
vier. Elle  est  ovale,  pointue,  lisse,  polio,  bril- 
lante, pariout  d'un  VL-rt  jaunâtre  ;  quelques  Ijara- 
mules  d'un  jaune  obscur  se  remarquent  sous  le 
dernitr  tour  vers  l'ouverture,  dont  elles  sont  les  an- 
ciennes traces.  LaspiretstpoiuUie,  conique,  com- 
posée de  huit  tours  peu  convexes,  dont  le  dernier 
est  plus  grand  ou  au  moins  aussi  grand  que  tous 
les  autres.  L'ouverture  est  presque  droite  ,  étroite  , 
surtout  postérieurement.  La  columelle  est  forte- 
ment contournée  en  dedans,  au  tiers  antérieur  de 
sa  longueur;  elle  s'aplatit  à  la  base  et  devient 
blanche  :  la  lèvre  droite  est  mince  et  sinueuse. 
On  présume  que  cette  espèce  vient  des  Antilles. 
Elle  a  vingt-huit  à  trente  millimètres  de  longueur. 

7.  AcATHiNE  demi-sillonnée.  Achatina  seini- 
sulcata.  NoD. 

A.  testa  elongatà    subtunitâ ,  apice  obtusâ , 

Juh>à  ,  flainiuulis    distuntibus  Jiiscis   instructâ  , 

regulanter  stnatà  ,  basi  lœvigalâ;  aperturâ  ini- 

nimâ  sublriangu/tirij   colunieUâ  maxime   con- 

tortâ. 

Nous  ne  connoissons  nulle  jiart  de  figure  ou  de 
description  qui  ait  queltiue  rapport  avec  l'espèce 
que  nous  caractérisons.  Elle  est  alongée  ,  conique  , 
et  d'après  cela  elle  peut  fort  bien  établir  le  pas- 
sage entre  les  espèces  glaudiibrmes  et  celles  que 
M.  de  Ferussac  nomme  les  slyloides,  parce  qu'elles 
sont  fort  alongées.  Sa  spire  est  composée  de  huit 
tours  légèrement  convexes  ,  séparés  par  une  su- 
ture simple;  ils  sont  striés  longiludinalement.  Les 
stries  sont  simples,  régulières,  peu  serrées,  sur- 
tout sur  le  dernier  tour,  où  elles  s'atténuent 
vers  le  milieu  et  disparoissent  totalement  à  la  base 
de  la  coquille  qui  se  trouve  lisse  dans  cet  endroit. 
Cette  coquille  est  de  couleur  fauve  clair  ou  cha- 
mois ,  plus  foncé  vers  le  sommet  qui  est  presque 
brun.  Sur  ce  loud  se  dessinent  quatre  ou  cinq 
(larnmules  bruucs  sur  chaijue  lour  :  ces  raies  bru- 
nes sont  longitudinales  ,  étroites,  et  coriséquem- 
ment  as>ez  éloiguées  les  unes  des  autres.  L'ouver- 
ture est  courte,  sublrianguiaiie.  La  columelle  est 
fort  oblique,  ibrleuient  sinueuse  vers  le  inilieu 
et  contournée  sur  elle-même  à  la  base  où  elle  est 
ajilatie.  La  lèvre  droite  est  mince,  tranchante  à  la 
base  ;  elle  c'est  guère  plus  longue  que  la  tronca- 
ture de  la  columelle. 

Nous  ignorons  la  patrie  de  cette  espèce  ,  qui  est 
de  notre  collection.  Longueur  ,  trente-sept  milli- 
mètres. 

8.  Agathine  turriiellée.  Achatina  iurritellata. 

iNoB. 

A.  testa  lutritâ  y  elongatà  ,  angustâ  ,  candidis- 
siiiiâ  ,  lœfigalà  y  aperturâ  brei'issimâ  y  columellâ 
inedio  sinuatâ  J  basi  obliqué  truncatàj  apice  obtu- 
siusculo. 

La  lorme  de  cette  coquille  est  fort  diflérente  de 
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la  plupart  des  espèces  du  génie;  elle  a  l'aspect 
d'une  petile  vis  ,  mais  étant  lerreslre  elle  ue  peut 
entier  dans  ce  genre.  Elle  est  (urricuk'e  ,  alongée  , 
élroite  à  la  base,  légèrement  obluse  au  sommet; 
elle  est  louie  blanche  ,  sans  aucunes  lâches,  lisse, 
polie,  brillante.  La  spire  est  formée  de  dix  louis 
légèrement  convexes;  la  suture  est  peu  profonde 
et  simple.  L'ouverture  est  Irès-pelite,  un  peu  plus 
longue  que  large,  occupant  un  peu  plus  du  quart 
de  la  longueur  de  la  coquille.  La  columelle  est 
fort  oblique,  recourbée  dans  son  milieu  et  échan- 
crée  à  sa  base  ,  mais  obliquement  et  pas  aussi 
profondément  que  dans  la  plupart  des  espèces. 
La  lèvre  droite  est  simple,  mince,  tranchante,  un 
peu  évasée  à  la  base  ,  où  elle  ne  dépasse  presque 
pas  la  troncature  de  la  columelle. 

Nous  ignorons  l'iiabilat  de  cette  espèce  qui  pa- 
roît  fort  rare;  nous  ue  connoissons  que  le  seul  in- 
dividu de  notre  collection  :  il  est  long  de  trente- 
trois  millimètres  et  large  de  neuf  millimètres  à  la 
base.  L'ouverture  a  juste  la  longueur  de  ce  dia- 
mètre de  la  base. 

Nous  rapportons  aux  Agathines  un  petit  genre 
de  jM.  Risso  que  nous  aurions  peut-éire  mal  com- 
pris sans  la  communication  (]ue  nous  en  a  faite  en 
nature  M.  Marmin.  Le  genre  Vediantius  doit  donc 
être  supprimé,  puisqu'il  est  un  double  emploi  du 
genre  Agathine.  L'espèce  qui  a  servi  de  type  à 
ce  genre  est  certainement  nouvelle.  M.  Risso  lui  a 
donné  le  nom  de  Eristalius  qui  n'a  aucune  signifi- 
cation; mais  nous  pensons  qu  il  y  a  erreur  involon- 
taire ,  et  que  c'est  Eristalis  que  l'auteur  a  voulu 
mettre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  éviter  toute  équi- 
voque ,  nous  lui  connons  le  nom  du  savant  qui  en 
a  fait  la  découverte. 

g.  Agathine  Risso.  Achatma  Risso.  Nos. 

A.  testa  paivulâ ,  ovatà  ,  pellucidà  ,  comeâ , 
Icpvigatâ ,  apice  obtusâj  aperturâ  spiiâ  longiorej 
eolumtllX  contorlù  ,  basi  albâ  ,  rectâ. 

Cette  petite  coquille  est  de  forme  ovale,  un  peu 
obtuse  au  sommet;  elle  est  de  couleur  brune  ou 
cornée,  un  peu  foncée  ,  diaphane ,  sans  taches, 
entièrement  lisse.  Les  tours  de  spire,  au  nombre 
de  cinq,  sont  peu  convexes;  le  dernier  est  plus 
grand  que  tous  les  autres;  la  suture  qui  les  sépare 
est  simple  et  superficielle.  L'ouverture  est  oblon- 
cue,  assez  étroite  ,  surtout  postérieurement;  elle 
est  iilus  longue  que  toute  la  spire.  La  columelle 
est  oblique,  fortement  contournée  à  son  tiers  an- 
térieur; el!'.-  .'■e  redresse  à  sa  base,  devient  droite 
dans  le  sens  Je  l'axe;  elle  est  profondément  tron- 
iiuée  à  la  base  el  entièrement  blanche.  Le  bord 
droit  est  très-mince  ,  tranchant ,  évasé  à  la  base  de 
}a  coquille,  oii  il  dépasse  notablement  la  tronca- 
ture de  la  columelle.  Les  deux  individus  que  nous 
avons  sous  les  _yeux  n'ont  que  quatre  à  cinq  milli-  j 
mètre,  de  longueur  ,  un  peu  plus  de  deux  lignes, 
lis  sont  des  environs  de  Nice.  J 
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10.  Agathine  maculée.  Achalina  maculata. 

NOB. 

A.  testa  ovato-oblongâ ,  l'entricosâ  ,  obsoh-tè 
striatâ  ,  apice  oblusâ  ;  anfractibus  octonis  ,  ulti- 
mis  fuli>o  Juscis  ;  maculis  J'use is  majoribus  vel 
stiig/s  lungitudinalibus  ornatis,  superioribus  alhi- 
descentibus,jlammisjuscatis  instructis;  aperturâ 
spirâ  breifiore  y  columellâ  contortu  ,  albâj  lubro 
intiii  albo  ,  niargine  interiore  fusco. 

Nous  ne  trouvons  nulle  part  la  description   ou 
la  figure  de  celte  espèce  qui  ne  nous  semble  ce- 
pendant pas  très  rare;  il  seroit  possible  que  M.  de 
Ferussac   lui   ait   imposé   un  nom  dans  son  Pro- 
drome, mais  comme  elle  ne  s'y   trouve  pas  dé- 
crite, ni  figurét^  dans  son  grand  ouvrage  ,  nous  ne 
pouvons  savoir  quel  est  ce  nom.  Elle  a  des  rap- 
ports avec  la  plupart  des  grandes  espèces;  elle  s'en 
distingue  au  premier  aspect   par  sa    forme  plus 
alongée,  moins  ventrue  ,  une  ouverture  beaucoup 
plus  courte,  des  tours  de  spire  plus  longs  et  plus 
convexes,  un  sommet  plus  pointu;  elle  présente 
en  outre  des  couleurs  particulières.  Revêtue  de  son 
épiderme ,  elle  est  d'un  brun-verdâtre  interrompu 
par  des  zones  blanches  ou  brunes  foncées,  longi- 
tudinales, irrégulièrement  distantes  :  vers  le  som- 
met, la  couleur  du  fond  se  partage  davantage,  al- 
terne avec  des  zones  blanches  plus  nombreuses  et 
se  change  insensiblement  en  flammes  brunes,  qui 
diminuent  peu  à  peu  jusqu'à  disparoître  tout-à-lait 
au  sommet  qui  reste  blanc.  Les  tours  de  spire  sont 
au  uombre  de  neuf,  convexes,  arrondis  ,  lisses  ou 
présentant  quelques  stries  obsolètes  et  longitudi- 
nales. L'ouverture  est   plus  courte  que  la  spire; 
elle  est  évasée,  tonte  blanche  à  l'intérieur,  si  ce 
n'est  le  bord  droit  qui  est  très-mince,  tranchant  et 
de  la  même  couleur  que  l'extérieur.  La  columelle 
est  toute  blanche,  fortement  sinueuse  dans  son 
milieu  ;    la  troncature  de  la  base  n'est   pas  très- 
profonde;  la  columelle  est  plus  courte  que  la  par- 
tie antérieure  du  bord  droit. 

Cette  coquille  est  longue  de  treize  millimètres 
et  demi,  près  de  cinq  pouces.  Nous  ignorcus 
quelle  est  sa  patrie. 

AGATHISTÈGUES  (les). 

M.  d'Orbigny  fils,  dans  son  arrangement  sys- 
tématique des  Céphalopodes  foraminifères ,  a  créé 
celte  famille  pour  y  placer  les  coquilles  dont  les 
loges  se  pelotonnent  les  unes  sur  les  autres  de  dif- 
férentes manières  ;  les  Milioles  présentant  seules 
ce  caractère ,  ce  sont  elles  qui  y  sont  rassemblées  ; 
elles  y  forment  plusieurs  genres  ,  basés  principa- 
lement d'après  le  nombre  des  loges  apparentes. 

Cette  famille  est  fort  naturelle  ,  et  elle  devra 
être  conservée  :  tous  les  genres  qui  en  font  partie 
sont  liés  entr'eux  par  des  rapports  que  l'on  ne  peut 
contester;  ils  sont  exprimés  par  les  caractères 
suivans  :  loges  pelotonnées  de  diverses  manières 
sur  un  axe  commun  ,  faisant  chacune  dans  leur 
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enrotilement  autour  de  l'axe,  la  longaeur  tolale 
lie  la  coquille;  par  ce  moyen  rouverliiie  se  trouve 
alleinalivemenl  à  une  exuéniilé  ou  à  l'aulre.  L'ou- 
verture est  toujours  munie  d'un  appendice;  lest 
blanc  et  opaque. 

Les  six  genres  qui  constituent  cette  famille  sout 
des  démenibremens  du  genre  Miliole  des  auteins. 
On  remarque  que  parmi  les  espèces  plici-es  dans 
les  IMiholes ,  il  y  avoit  des  formes  particulières, 
constantes,  dépendant  de  l'arraugenient  des  loges 
les  unes  par  rapport  aux  autres;  ces  formes  qui 
sont  déterminées  par  le  nombre  des  loges  visibles 
au  dehors,  ont  servi  dans  presque  tous  les  cas  à 
grouper  le  genre  ;  nous  disons  dans  presque  tous 
les  cas,  parce  que,  dans  le  genre  Quinquelocu- 
line  ,  par  exemple,  M.  d'Orbigny,  entraîné  par 
le  caractère  des  cinq  loges  apparentes,  a  fait  en- 
trer dans  ce  genre  deux  formes  bien  distinctes  et 
qu'il  faudia  séparer.  Sans  doute  que  le  nombre 
des  loges  apparentes  est  un  caractère  important  , 
mais  il  n'est  pas  de  première  valeur  dans  notre 
manière  de  voir.  Les  genres  de  cette  famille  sont 
les  snivans  :  Biloculine  ,  Spiroloculine,  Trilo- 
cuLiNE,  Articuline,  Quinqueloculine ,  Adélo- 
si:iE.   J'''ojez  ces  mots. 

AGATIRSE.  Agathirses. 

Par  un  de  ces  rapprocliemens  bizarres  qui  ont 
caractérisé  la  plupart  des  rapports  indiqués  par 
Denis  de  Monlfort ,  la  Siliquaire  épineuse  fossile 
de  Grignon  est  iransformée  en  coquille  cloisonnée 
placée  à  la  lin  des  Polytbalames ,  comme  inter- 
médiaire enir'elles  et  les  coquilles  iiniloculaires 
qui  doivent  suivre.  Nous  ne  réfuterons  pas  une 
telle  idée,  le  moindre  examen  attentif  suffît  pour 
la  détruire.  T^'o^ez  Siliquaire. 

AIGLE  ROYAL. 

Nom  vulgaire  d'une  grande  et  belle  espèce 
d'Agatbine  ,  Achatina  bicarinata  Lamk.,  qui  est 
toujours  sénestre.  Il  y  a  quelques  années  qu'on 
n'en  connoissoit  que  trois  individus  dans  les  col- 
lections d'Europe.  On  en  a  répandu  depuis  dans 
le  commerce.  Bruguière  a  décrit  cette  espèce  dans 
ce  Dictionnaire  scus  le  nom  de  Bulimus  bicari- 
natus.  Nous  renvoyons  à  sa  description. 

AILÉS  (les). 

M.  Lamarck  a  rangé  dans  une  seule  famille  ,  à 
laquelle  il  a  donné  ce  nom,  toutes  les  coquilles 
dont  la  lèvre  droite  est  plus  ou  moins  dilatée  en 
aile,  ou  prolongée  en  digitations  variables  pour 
le  nombre  et  la  longueur.  Il  y  réunit  les  genres 
Rostellaire  ,  Plérocère  et  Strombe.  (^P'oyez  ces 
mots.  )  Nous  pensons  que  pour  rendre  ce  groupe 
plus  naturel  encore  ,  il  faudra  y  joindre  le  genre 
Struthiolaire ,  qui  nous  semble  plus  voisin  des 
Ptérocères  que  des  Ranelles  ou  des  Tritons.  M.  de  I 
Ferussac  n'a  point  adopté  cette  famille;  il  a  placé  I 
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le  genre  Roslellaire  dans  sa  famille  des  Pourpres, 
et  le  genre  Slrombe  dans  la  suivante.  L'anim.Tl 
des  Roslellaires  n'étant  point  connu,  on  ne  peut 
savoir  quels  motifs  ont  pu  diriger  l'arrangement 
de  M.  de  Ferussac  ,  qui  auroit  dû  se  laisser  con- 
duire par  l'analogie  des  coquilles.  M.  de  Blain- 
viUe  a  suivi  uue  marcbe  analogue  ,  en  plaçant 
le  genre  Rostellaire  près  des  Fuseaux  et  des  Pleu- 
rolomes  ,  dans  sa  famille  des  Siplionostomes  ,  tan- 
dis que  les  Slrombes  en  sont  séparés  par  toute  la 
série  des  coquilles  canaliculées  à  la  base,  qni  sont 
rassemblées  non-seulement  dans  la  famille  que 
nous  venons  de  citer,  mais  encore  dans  celle  des 
Entomostomes  ,  qui  passe  avant  celle  des  Angis- 
tomes  ,  qui  contient  les  Slrombes.  Cet  arrange- 
ment ne  nous  semble  pas  naturel  :  il  rompt  les 
rapports  évidens  qui  existent  entre  ces  genres  et 
sans  motifs  sulïisans,  puisque  l'animal  des  Ptéro- 
cères n'est  point  connu.  T'oyez  Struthiolaire, 
Rostellaire,  PtÉrocère  et  Strombe. 

AJAR. 

Dans  son  Voyage  au  Sénégal  (pag.  222,  pi.  16, 
fig.  2)  ,  Adanson  donne  •  x  nom  à  une  coquille  de 
son  genre  Came.  Bruguière  ,  en  décrivant  celte  co- 
quille dans  ce  Dictionnaiie  ,  sous  le  nom  de  Car- 
diie  ajar y  a  commis  une  erreur  en  la  considérant 
comme  l'analogue  vivant  d'une  de  nos  espèces 
fossiles  des  environs  de  Paris ,  la  Venericardta 
imbricaia  Lamk.  Ce  rapprocLem'ent  indique  que 
cette  coquille  ne  doit  pas  rester  parmi  les  Car- 
dites  ,  mais  faire  partie  du  genre  Véncricarde  qui 
en  a  été  démembré.  Voyez  ce  mot. 

ALASMIDES.  Alasmidia. 

Dans  sa  monographie  des  coquilles  bivalves  de 
l'Ohio  ,  insérée  dans  le  tome  YI ,  page  287  ,  des 
Annales  générales  des  sciences  naturelles  ,  M.  Ra- 
finesque  a  diabli  des  sous-divisions  nombreuses 
dans  le  genre  Unio  de  Lamar'k  :  il  en  fait  une  fa- 
mille qu'il  partage  en  cinq  sous-familles,  dont 
celle-ci  est  la  quatrième.  Les  caractères  sur  les- 
quels ces  sous-divisions  reposent,  sont  de  si  peu 
d'importance,  qu'on  ne  peut  les  admettre  à  titre 
de  sous-familles;  à  peine  suffiroient-ils  pour  cons- 
tituer des  sous-genres.  Voici  les  caractères  que  Ra- 
finesquedonneà  cette  famille  :  coquille  transverse; 
une  dent  primaire  antérieure;  point  de  dent  lamel- 
laire. Celte  sous-famille  ne  contient  qu'un  seul 
genre  nommé  Alasmidonte.  Voyez  ce  mot  et  Mu- 

LETTE. 

ALASMIDONTE.  Alasmidonta. 

Ce  genre  est  le  seul  de  la  sous-famillc  des  Alas- 
mides.  {Voyez  ce  mot.  )  Si  la  sous-famille  ne  peut 
être  adoptée  par  le  peu  de  valeur  de  ses  carac- 
tères ,  à  plus  forte  raison  on  ne  pourra  admettre 
le  genre  qui  en  dépend.  Ce  fut  M.  Say  d'abord 
qui  l'institua  dans  le  Journal  de  {^Académie  des 
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sciences  naturelles  de  Philadelphie  (loin.  I,  pag- 
450).  Il  seinbleroit  iilns  nécessaire  de  conserver 
ce  "eni-e  d'après  31.  R.iliiu'sque ,  parce  quil  cia- 
blit  un  passaj;,e  entre  les  Miilelles  el  les  Anodon- 
tes  ,  parce  que  la  longue  dent  cardiuule  poslé- 
i-ieure  des  Muleltes  manque  ,  et  qu'il  ne  reste  plus 
à  la  cliarnière  qu'une  seule  dent  aulérieurc  qui 
n'est  pas  très-grosse;  mais  si  l'on  considère  que 
depuis  long-lemps  on  a  Ibndu  en  un  seul  les  deux 
genres  Mulelte  et  Auodonte  de  M.  Lamarck  ,  ou 
ne  devra  alors  adinellre  celui-ci  que  comme  une 
sous-division   gt'ncrique    très-secondaire.   Voyez 

Mui.ETTE.  • 

ALATA  LATA. 

Genre  sixième  de  la  famille  des  Alata  de  Klein 
{Ostruc.  pag.  ioo).  11  est  formé  de  ([uelques  es- 
pèces de  Strombes  (|ui  ont  le  bord  droit  assez  lar- 
gement ck-veloppc.  Ce  genre  n'a  point  été  adopté, 
ayant  été  fait  sur  des  caractères  de  peu  de  valeur. 
Voyez   Strotjbe. 

ALATITES.  Alatites. 

Nom  donné  par  Walcli  aux  coquilles  fo-ssiles 
des  genres  Ftérocère ,  iiostcUaiie  el  S'.rombc. 
Voyez  ces  mois. 

ALECTRION.  Alectrion. 

Genre  inutile  ,  proposé  par  Moutfort  {Conchyl. 
sjst.  tom.  2.  pcig.  566)  pour  un  Buccin  de  la 
section  des  Nasses  de  Lamarck,  Buccinum  pa- 
ptllosum  Lian.  Le  genre  Nasse  n'ayant  point  été 
adoplé  par  l'insufllsauce  de  ses  caractères,  celui- 
ci  doit  être  rejelé  à  plus  forte  raison,  puisc|n'il 
repose  sur  de  plus  forbles  encore.  Voyez  Bdccis. 

ALENE.   Suhuhi. 

D'après  les  observations  de  M.  de  Blainville, 
on  seroil  forcé  de  parlager  le  genre  Vis  eu  deux 
geniei  bien  dislincls,  d'après  les  caractères  des 
animaux.  Ce  savant  analomisle  ayant  pu  exami- 
ner l'animal  du  Terebra  macula  la ,  et  l'a_yaiil 
comparé  avec  la  description  que  donne  Ad^nsim 
de  son  Miran  ,  il  n'a  point  liésiié  a  établir  le  genre 
Alêne,  pour  toutes  les  coquilles  qui  se  rappro- 
chent du  Terebra  maculata  ,  c'esl-à-dirc  pour  la 
presque  toulilé  des  espèces  du  genre  Vis  de  La- 
marck ,  laissant  sous  celle  dénomination  une  ou 
deux  esnèces.  Nous  croyons  que  M.  de  Blaïuvihe 
auroit  dû  faire  le  contraire  el  conser\cr  le  genre 
Vis  pour  le  plus  grand  uomlire  des  espèces,  puis- 
que depuis  long  temps  ce  genre  éloit  consacré 
par  M.  Lamarck.  Quelques  personnes  peijs  >ieni 
que  31.  Lamarck  avuit  eu  tort  de  place?  parmi  les 
Vis  le  Terebru  l'tttuta ,  qui  d'après  ses  caractères 
auroit  dû  rester  parmi  les  Buccius.  Nous  parta- 
geons d'autant  mieux  celte  opinion,  que  nous 
iomme»   persuadés  l|u'i'  eSiSte'X/uélquïîS  erreuri 


A  L  O 

dans  les  délernnnations  de  M.  de  Blainville.  Nous 
observerons  que  la  coquille  que  iM.  de  Blainville 
nomme  Vis  miran  dans  son  Traité  de  Malacologie , 
page  4061  et  qu'il  figure  dans  l'atlas  de  cet  ou- 
vrage ,  pi.  16,  irg.  5,  sous  le  nom  de  Vis  Buccin  , 
est  la  même  que  celle  indiquée  par  M.  Lamarck 
{Aniiit.  s.  vert.  t)m.  7,  pag.  291,  n".  24),  sous  le 
nom  de  Vis  bucciuée,  Terebra  l'ittata ,  mais  n'est 
pas  du  tout  la  même  que  le  Miran  d'Adauson. 

Nous  possédons  cette  d.  rnière  espèce  que  nous 
avons  reçue  du  Sénégal;  elle  se  rapporte  parfaite- 
ment avec  la  description  d'Adanson  :  elle  a  lelle- 
meut  les  caractères  des  Buccins  ,  que  M.  Lamarck 
n'a  point  Lésité  à  l'y  placer.  H  lui  a  donné  le  nom 
Ae BucLttt poli.  Une  lui  donne  aucune  svnonvinie, 
mais  on  peut  lacilement  vérifier  ce  que  nous  di- 
sons, dans  la  collection  que  possède  IM.  de  Ri- 
voli. Cette  première  erreur  reconnue  ,  la  question 
change  déjà,  el  elle  change  bien  davantage  si 
l'on  compare  l'animal  du  Muan  d'Adanson  à  celui 
du  Barnet  qu'il  place  dai:s  les'Buccins,  où  il  doit 
rester.  On  ne  trouvera  de  dilléreuces  véritable- 
ment e;seclielles  que  dans  le  défaut  d'opercule  , 
el  il  seroit  possible  qu'il  ait  échappé  à  Adanson  , 
quoique  cela  soit  peu  probable. 

Nous  observerons  encore  qu'Adanson  aflirme 
positivement  que  les  animaux  de  son  genre  Vis 
sont  absolument  semblables,  et  on  sera  nécessai- 
lemeut  forcé  de  convenir  qu'il  se  trompe,  puis- 
qu'il y  a  uue  coquille  que  tous  les  conchylio- 
logues ,  à  l'exemple  de  M.  Lamarck,  rangent 
parmi  les  Fuseaux,  le  Fusus  nij'ut ,  deux  autres 
qui  appartiennent  au  nouveau  genre  qui  nous  oc- 
cupe ,  et  que  M.  de  Blainville  a  séparé  lui-même 
du  filiran  ,  les  deux  autres  espèces  qui  lestent 
dans  le  genre  Vis  d'Adanson.  Nous  serions  portés 
à  suivre  l'exemple  de  M.  Lamarck  et  à  les  ranger 
dans  les  Buccius,  leurs  coquilles  en  offrant  tous 
les  caractères,  ou  bien  en  faire  un  petit  genre  à 
part  ,  SI  ou  le   i:roil  absolument  néce-'-saire. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  nous  sem- 
ble que  nous  pouvons  conclure  :  1°.  que  les  ob- 
servations de  iM.  de  Blainville  sur  l'animal  du 
Terebra  maculata  UQ  fvjiit  que  confirmer  le  genre 
Vis  de  i\l.  Lamarck;  2°.  que  ce  genre  devient 
très-bon  et  bien  naturel,  aussitôt  qu'on  en  ôte 
aussi  bien  le  Jhran  que  la  Vis  bucciuée  pour  les 
transporter  parmi  les  Buccins;  3°.  que  l'on  doit, 
d'après  ce  qui  précède,  conserver  le  genre  Vis  de 
Lamarck  en  modifiant  ses  caractèresd'après  l'a- 
nimal, et  ne  point  adopter  le  genre  Alêne  qui 
n'est  qu'un  double  emploi  inutile.  Voyez  Vis. 

ALGÉRIENNE  on  MOULE  D'ALGER. 
Nom  que  les  mari-liands  donnent  encore  quel- 
quefois au  Mytilus  ungulalus.  Voyez  Moule. 

ALOÏDE.  Alotdis. 

'Gisure   proposé"  par  M.  Mégerle  pcnr  une  co- 
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fiuille  que  Cliemnilz  avoil  lip;ur(^e  drpms  long- 
lemns  d.ius  son  Cnnchylicn  cabinet  (  lom.  X,  ta!'. 
172,  fjg.  1G70  et  1671).  Ea  examinant  celle 
iiguie  et  en  la  comparant  avec  ce  que  M.  Mi^f^erle 
dit  de  son  nouveau  genre,  on  peut  sans  aucun 
doute  la  rappoitci"  aux  Coibules  ,  dont  elle  odie 
les  caractèics.  Voyez  Cokeule. 

ALVÉOI.INE.  Ali>eohna. 

Forlis  dcc) Ivit  le  piemior  ,  dans  ic&  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  niitiire//e  de  l'Italie  (tom. 
II,  pag.  112),  des  coquilles  uaultiloculaires,  ovoï- 
des, presque  microscopiques,  qu'il  confondit  on 
ne  sait  pourquoi,  et  d'après  quels  rapports,  avec 
les  Nummuliles,  qu'il  nomma  Discolithes.  {P'oj. 
ce  mol.)  Ces  corps  d'une  slruciure  sinj^ulière 
furent  placés  par  Fichtel  ei  Woll  dans  leur  j^rand 
senre  Nautile  ,  dans  l'ouvrage  qu'ils  publièicnt  en 
]8o3,  une  année  après  celui  de  Forlis.  Linné, qui 
avoit  rapporté  à  son  genre  Nautile  presque  toutes 
les  coquilles pol^lbalames,  fut  imité  par  les  auteurs 
que  nous  venons  de  citer,  et  ces  iJiscolillies  de 
Forlis  reçurent  d'eux  le  nom  de  Nautilus  Melo. 
JM.  Roissy,  dans  le  Uiillon  de  Soiinini,  ne  confondit 
pas  ces  coquilles  avec  les  Nunimulites  ou  avec  les 
Nautiles;  cesdeux  genres  sont  bien  groupés;  mais 
conservant  sans  doute  quelques  incertitudes  sur 
ces  corps,  il  n'en  lit  pas  mention,  et  en  cela  il  ne 
fut  point  imité  par  M.  Bosc  ,  qui  en  fil  avec  juste 
raison  un  genre  particulier  sous  le  nom  iî Alvéolite. 
\\  fait  le  sujet  d'un  Mémoire  inséré  d.ins  le  n".  bi 
du  Bulletin  des  sciences  de  la  société  philoniati- 
que  ,  oii  les  deux  espèces  sont  bien  liuurées. 

Il  sembleroit  qu'un  genre  nécessaire,  établi 
d'une  manière  si  positive,  auroit  dû  être  adopté 
par  les  auteurs  qui  ont  suivi;  mais  on  va  voir 
qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  qu'il  en  est  peu, 
parmi  les  Mollusques  ,  qui  aient  subi  autant 
de  cbaogeinciis  que  celui-ci.  Il  semble  que  les 
auteurs  qui  depuis  M.  Bosc  ont  traité  de  ce  genre, 
aient  pris  à  tàclie  d'ignorer  son  existence  et  ce 
que  les  autres  avoient  déjà  proposé.  Wontfort,  qui 
ne  publia  ia  Conchyliologie  systématique  qu'en 
1808,  au  lieu  d'adopter  le  genre  dcM.  Bosc,  en  (it 
autant  que  d'e-ipèces  :  il  institua  les  genres  Borélie, 
Miliolile  et  Clausulie  ,  sans  citer  Forlis  ni  M.  Bosc. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  Miliolile  de 
Monlfort  avec  le  genre  Miliolile  de  M.  Lauiaick, 
dont  il  dillère  eiitièrcmenl.  Que  dirons-nous  de 
!M.  Duvernoy  qui,  dans  sou  article  Alvéolite  du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  confond  le 
genre  AKéolite  de  M.  Laraarck,  qui  est  un  poly- 
pier pierreux  à  réseau,  avec  le  genre  Alvéolite  de 
M.  Bosc,  établi  pour  une  coquille';'  Dans  son  arti- 
cle supplémentauc  du  nième  ouvrage,  M.  De- 
france  n'a  pas  combatlu  le  rapprochement  de 
M.  Duvtrnoy  ,  mais  il  rectifie  la  synonymie  en 
citant  les  figures  de  Fortis.  Nous  signalons  ce 
fait  ,  parce  que  nous  allons  bientôt  voir  M.  De- 
frunce  oublier  aussi  ses  propres  antétédeus. 
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j  Malgré  ces  travaux,  qui  étoienl  suffisans  pour 
donner  des  corps  dont  il  s'agit ,  une  idée  satisfai- 
I  santé  ,  et  qui  ne  dévoient  peint  laisser  ignorer  que 
déjà  ils  couMiluoient  des  genres  ,  Laraarck,  pro- 
bablement sans  les  connoitre,  iustitua  son  genre 
Mélonie  dans  l'evlrait  du  cours  publié  en  1812, 
sans  faire  alUiilion  que  déjà  iMoiufort  avoit  em- 
ployé un  nom  semblable  pour  un  genre  voisin  des 
Lenliculites,  et  qu'il  rapproche  des  Nautiles  : 
voilà  un  double  emploi  nuisible  parla  confusion 
qu'il  peut  orcssionuer  eulre  deux  genres  dillé- 
rens.  Ce  genre  Mélonie  de  M.  Lamarek  se  trouve 
dans  la  famille  des  Spiiérulées  (*>.  ce  mot),  avec  les 
Mi liolil es  el  les  Gyrogoni tes.  Comme  les  noms  géiié- 
riquesdece  célèbre  zoologiste  prévalurent,  celui-ci 
fut  bientôt  adopté  et  d'abord  par  j^L  Cuvier,  qui, 
dans  le  Règne  animal ,  le  plaça  comme  sous-'-enre 
des  Camérines  {poyez  ce  mot),  en  y  réunissant 
avec  juste  raison  les  trois  genres  de  Montfort. 
M.  de  Ferussac  ,  dans  se--  tableaux  systématiques 
des  animaux-niollusqucs,  suivit  cxacicmcnl  l'o- 
puiion  de  M.  Cuvier.  On  retrouve  le  genre  Mé- 
lonie dans  le  dernier  ouvrage  de  M.  Lamarek, 
enchaîné  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  l'ex- 
trait du  cours.  Ce  qui  a  le  droit  de  surprendre, 
c'est  que  le  célèlire  auteur  des  animaux  sans  ver- 
tèbres ignore  encore  les  travaux  de  ses  devanciers 
et  dise  qu'il  ne  connoît  ces  coquilles  que  par  les 
figures  qu'en  a  données  M.  Fichtel. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  M.  Defrance 
connoissoit  l'identité  des  coquilles  de  Forlis  et  de 
M.  Bosc,  mais  il  ne  s'aperçut  pas  sans  doute 
qu'elles  étoient  aussi  les  mêmes  que  les  i\Idlonies 
de  M.  Lamarek,  puisque,  pour  séparer  les  deux 
genres  Alvéolite  confondus  [lar  ÎM.  Uuvernoy,  il 
proposa  pour  celui  qui  appartient  aux  Mollusques, 
son  genre  Oryzaire  à  l'ariicle  Fabulaire  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles.  Cet  article  pa- 
rut en  18:20,  et  lorqu'en  1824  il  publia  l'arilele 
Mélo>'ie,  il  ne  mentionna  que  le  genre  de  Monl- 
i'<ut  et  nullement  celui  de  M.  Lamarek.  Il  avoue 
qu'il  ne  connoît  pas  en  nature  le  genre  de  ce  der- 
nier auteur,  et  cependant  il  l'a  nommé  Oryzaire 
et  l'a  tait  figurer  sous  ce  nom;  il  fait  judicieuse- 
ment observer  qu'il  n'^  à  aucuns  rapports  entre 
les  ccquilics  qui  poricnt  le  iné(!:ê  nom  dans  ces 
deux  auteurs.  ?d.  de  Blainville  ne  In  ;ias  plus  que 
M.  Defrance.  A  l'artieie  Mélonie  dû  même  ou- 
vrage, il  ne  mentionne  que  le  genre  de  Montfort. 
A  l'article  Mollusque,  ou  dans  son  Traité  de 
Malacologie ,  le  genre  de  Monlfort  est  oublié, 
tandis  que  celui  de  M.  Lamarek,  auquel  il  rap- 
porte seulement  les  Borélics  de  MoiiiLut,  est 
adopté.  Ce  genre  fait  partie  de  la  famille  des 
Sphérulacées,  adoptée  de  ]\1.  Lamarek.  Le  genre 
Gyiogonite,  qui  est  une  graine  de  Chara,  en  a 
tte  supprimée  el  remplacée  par  les  genres  Saracé- 
r.aire  elTexIulaire  [l'oyez  ces  mots  ),  proposés  par 
M.  Defrance. 

M.  Latreille  {^Familles  nat.  du  règ.   animal) 
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pioposa  la  famille  des  Wiliéporites ,  dans  la- 
quelle on  I louve  un  groupe  parlitulier  poui-  le 
génie  Mi'louie,  aucjUfl  sonL  rapportés  les  trois 
ji^cnres  de  Munlfort. 

ÎM.  de  Ferussac  n'ayant  noint  parlé  du  genre 
Alvéolite  (le  M.  Bosc  dans  le  Dictimmaire 
classique  d'histoire  nattinlle ,  il  est  à  présu- 
mer qu'il  en  ignoioit  l'existence.  Cette  omission 
nous  forta  en  quelque  sorte  à  traiter  ce  genre  à 
l'article  Wélome,  lorsque  plus  tard  nous  nous 
chargeâmes  des  articles  de  conchyliologie  du 
iiièaie  ouvrage  :  aussi  ,  ici  qu'aucun  motif  ne  peut 
l'empêcher,  nous  préférons  le  genre  de  M.  Dose, 
parce  qu'il  a  été  institué  le  premier  :  quoique  ce 
fût  depuis  long-temps  notre  opinion,  nous  avons 
été  précédés  par  JM.  d'Orhigny  fils.  Ce  laborieux 
observateur,  auquel  la  science  est  redevable  d'un 
bou  travail  sur  les  Céphalopodes  microscopiques 
en  particulier ,  changea  le  nom  A'Alfcolite  en  celui 
{!CAk'voline ,  que  nous  avons  aussi  préféré,  parce 
cju'on  en  couaoit  maintenant  une  espèce  vivante. 
Jl  pb(ce  ce  genre  d;ins  sa  dernière  famille  de 
l'ordre  des  l'oraminifèrcs ,  à  laquelle  il  donne  le 
uim  à' hiitumosiègues.  Voyez  ce  mot. 

CARACTÈRES     GE^iÉftlQUES. 

Coquille  ovale,  oblougue  dans  le  sens  de  l'axe 
de  la  spire;  spire  centrale;  loges  assez  nom- 
breuses ,  partagées  en  un  grand  nombre  de  cavités 
cajjilhiires  par  des  séparations  Iransverses;  tours 
de  spire  très-serrés  ,  le  dernier  enveloppant  tous 
les  autres;  ouverture  longitudinale  présentant  un 
grand  nombre  de  pores. 

I^a  structure  des  Alvéolines  est  fort  singulière 
et  s'éloigne  seusiblement  de  celle  delà  plupart  des 
«'.oquiiles  foraminifères  :  l'axe  de  la  coquille  est 
central  et  placé  dans  le  plus  grand  diamètre  :  des 
tours  de  spire  nombreux,  très-serrés,  puisque 
nous  en  avons  compté  jusqu'à  quinze  dans  une 
coquille  d'une  demi -ligue  ue  diamètre  ,  s'enrou- 
lent les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à  ce  que 
le  dernier  les  enveloppa  tous;  des  cloisons  longi- 
tudinales, au  nom!  re  de  six  ou  de  huit,  partagent 
les  tours  assez  également;  ces  cloisons  ne  sont  pas 
perforées;  l'iolervalle  qui  existe  entre  chacune 
d'elles  ,  est  rempli  par  une  série  de  canaux  capil- 
1. lires,  séparés  les  nus  des  autres  par  une  petite 
cloison  tiausversale  irès-line,  de  sorte  que  duns 
une  coupe  longitudinale,  cette  coquille  a  l'appa- 
rence d'un  osselet  criblé  du  pore-i.  La  paroi  exté- 
ri(  lire  est  fort  niiuce;  elle  s'use  facilement,  et 
quand  elle  a  disparu  ,  une  coquille  qui  auroit  dû 
être  lisse,  p.iroit  striée  transversalement,  parce 
qu'alors  les  tubes  capill.iires  sont  ouverts  dans 
toute  leur  longueur.  D'après  la  structure  de  ces 
coquilles,  il  est  bien  à  présumer  qu'elles  sont  in- 
térieures, analogues  en  cela  à  la  coquille  des 
«èclits.  Long-temps  on  ue  coonuiles  coquilles  de 
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ce  genre  qu'à  l'état  fossile.  M.  d'Orbigny  est  lo 
premier  qui  en  ait  indiqué  une  vivante  ,  venant 
de  la  Nouvelle-Hollande  ;  elle  est  assez  grande 
pour  qu'on  puisse  espérer  qu'un  jour  on  pourra 
eu  étudier  l'animal.  W.  d'Orbigny,  dans  le  travail 
que  nous  avons  précédemment  cité,  eu  indique 
sept  espèces  :  la  premièie  seule ,  Alvenlina  bul- 
loides ,  n'est  pas  connue  de  nous;  elle  est  fossile 
aux  environs  de  Dax.  Nous  l'avons  jusqu'à  présent 
inuiilertient  cherchée  dans  les  sables  de  cette  lo- 
calité célèbre  par  ses  beaux  fossiles. 

I.   Alvéoline  melon.  Alveolina  iiielo. 

A.  testa  sphcrncû  rel sphceroideà  ,  loiigiliidina- 
litcr  octo  ad  dtccin  Inhns  dii'isâ  y  initisuerslni 
stridtâ  y  aperturâ  longitudinali  ,  liiicari ^  série 
uriicâ  forntiiinuin  dispositâ. 

D'Orbig.  Méni.  sur  les  Céplial.  iixicroscop. 
Ann.  des  scien.  nat.  tor/i.  7.  ycig.  5o6.  /i°.  a. 

Melonites  sphœricu  et   Melonites  sphœroiden. 
Lamk.  Anirn.s.  i-ert.  tout,  'j.pag.  6i5.  n^.  i.i:. 
Clausulus    indiciitor   et    Boie/is    Tiielanoides. 
MoNTF.  Conchyl.  syst.  ioin.  1.  pag.  178  et  170. 

Melonia  sphcerica  et  Melonia  sphœioidea. 

Bi-AisviLLE,  Trait,  de  malacol.  pag.  369.;'/. 
J'/îg-  2.  et  3.  Encyclop.  métliod.  pi.  469.  i.  a —  f. 
etjig.   29.  g.  h. 

An  Discotilhis  spharicus?  Fortis  ,  DIéiii. 
tom.  2.  pag.  1 12.  pi.  5.  fig.  6.  a.  b.  7. 

A  l'exemple  de  M.  d'Orbigny  ,  nous  réunissons 
en  une  seule  les  deux  espèces  de  MiNl.  Lamarck  et 
de  BlainviUe.  Il  n'y  a  de  iliOérence  en  efîct  que 
dans  un  peu  plus  d'aplati.-sement  dans  l'axe  de 
l'une  (1  elles  :  a  peine  si  cela  pourroit  suffire  pour 
établir  une  variété  entre  des  corps  ([ue  l'on  trouve 
dans  les  mêmes  lieux.  C'est  à  quoi  nous  n'avions 
pas  suffisamaieul  iail  attention  ,  dans  notre  article 
MÉlome  du  Dtclionnaire  classique  d'histoire  na- 
turelle,  où  nous  séparâmes  aussi  les  espèces,  à 
l'exemple  des  auteurs  que  nous  avons  cités  dans 
notre  synonymie.  (7est  avec  doute  que  nous  réa- 
nissons  à  cette  espèce  la  Discolilhe  sphérique  de 
Fortis  :  il  lui  indique  six  cotes,  lorsque  les  figures 
de  Fichtel  de  1  Encyclopédie  et  de  31.  de  Eluin- 
ville  en  indiquent  huit  ou  dix. 

L'Alvéoliue  Melon  est  une  petite  coquille  d'une 
deuii-ligne  ou  d'une  ligue  de  diamètre  :  elle  est 
paifailcment  globuleuse  ou  légèrement  déprimée 
daus  le  sens  de  l'axe;  chacpie  tour  de  spire  pré- 
sente huit  ou  dix  cloisons  simples  ,  longitudinales  , 
n<-a  ])erlorées;  les  tubes  capillaires  qui  sont  ran- 
gés eu  re  ces  cloisons  ne  sont  qu'à  un  seul  rang 
(l'épaisseur  pour  chaque  tour  de  spire  ;  ils  sont 
demi-circulaires  dans  leur  coupe  transversale,  et 
quand,  dans  uue  coupe  trausverse  de  la  coquille, 
on  ouvre  un  de  ces  tubes  ,  on  peut  quekjuelois 
!e  suivre  dans  toute  sa  longueur,  depuis  le  som- 
met 
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met  de  !.i  spire  qui  est  ceuliul ,  jusqu'à  son  ouver- 
luiL'  exlûiieure. 

Les  localilcs  1rs  plus  ceilaincs  sont  les  envirnus 
(le  Moulolicnx  d'après  INI.  d'Orbigny  ,  et  en  llon- 
pic ,  à  Sleiiifeld  et  à  Grusliach  ,  d'après  Fichlel. 

a.  AtvÉoLiNE  oblongue.  Alveolina  oblonga. 

A.  testa  nirato-ohlongâ y  ixlreinitalibusobtusis; 
foraminihus  rotundatis  ,  sene  uiiicâ  dispositis  j 
octo  lobos  difisâ.  Nos. 

D'OtvDiG.  loc.  cit.  n°.  4- 

Melonia  Forlisi.  NoB.  Dict.  c/ass,  d'hist.  nat. 
iorn.   10.  fag.  552. 

Discolithes  sphcroidius  oblongus.  Fortis,  Méin. 
sur  l'Italie ,  toin.  2.  pag.  llb.  pi.  tô. /l'g.  8.  c,  d. 

Fasciolites.  Farkinson,  tab.  ïo.fig.  28  à  3l. 

Celte  espèce  est  ovale  oblongue,  obtuse  à  ses 
eSlii'mite's ,  divisée  lonoiiudinulement  par  huit 
cloisons  indiquées  par  uue  li^nedéprLnée;  les  tours 
de  spire  sont  très-noml)reu\  ,  j  eu  épais  ,  formés 
i;omme  dans  l'espèce  précédenle,  d'un  seul  rang 
de  tubes  (lansveises  qui  sont  loul-à-fait  cyliu- 
drupes  daus  leur  coupe  trausverse.  Quand  celte 
coquille  n'est  point  usée,  que  la  surface  extérieure 
est  bien  conservée  ,  elle  ofîre  des  stries  iransverses 
peu  profondes;  mais  si  elle  a  été  roulée  ,  elle  est 
alors  fortement  sillonnée,  parce  que  les  tubes  sont 
ouverts  dans  toute  leur  longueur.  Fortis  avolt  eu 
celle  espèce,  des  environs  de  Vendemies  dans  le 
ci-devaul  RoubbiUon ,  où  elle  se  trouve  dans  un 
calcaiie  brunâtre.  Depuis  long-temps  nous  l'avons 
trouvée  dans  les  sables  a  nummuliies  du  iuisson- 
uois  ,  où  i\i.  d  Oibigny  l'a^  pie  aussi  :  elle  a  dcu.\ 
lignes  de  long  sur  uue  delurge. 

5.  Alvéolite  de  Bosc.  AlveoUna  Boscii. 

A-  testa  ovato-elongalâ ,  exti-emitatibus  acutà, 
liievigatâ ,  m  octo  lobos  dwisCij  iiperturâ  sinuaiâ  , 
sene  unicà  Joraminium  insiructâ. 

U'Oheig.  loc  cit.  n°.  5.  Modèles  2'.  livraison 
n".  5. 

Ah'éoliie  giuin  de  Fétusque,  Bosc.  Bull,  de  lu 
Soc.pfiil.  n°.bi./ig.  5.  a.  b.  c. 

Miliolites  sabulosus.  Montf.  Conch.  syst.  io/ii. 
I.  pug.  174. 

Discoliihes  sphcrroideus ,  gracilis  ,  apicibus 
a(^uiis.  Fortis  ,  jI/«/«.  sur  l'Italie  ^  etc.  toin.  2. 
pag.  11.^.  pl.'à.f g.  10  II. 

.Melonia  Boscii.  Nos.  Dict.  cluss.  d'hist.  nat. 
loc.  cit. 

Oryzaria  Boscii.  Defrance  ,  Dict.  des  scienc. 
nat.  tom.  16.  ly.  cahier  de  l'Atlas, pi.  fig.^.  a.  b. 

Coquille  exlrcmement  commune  dans  presque 
toutes  les  localités  des  environs  de  Pans,  surtout 
dans  les  calcaires  grossiers.  Sa  forme  la  rend  bien 
facile  à  reconiioitre  ;  quoiqu'elle  varie  un  peu, 

Histoire  Naturelle  des  Vers,  Tome  II. 


A  L  V 


elle  est  ovoïde  ,  étroite  ,  pnlnlue  à  ses  extrémités. 
QiKiiul  elle  n'est  pas  rouh'e,  elle  est   toute  lisse  j 


ae  ,  étroite  ,  pm 

n'est  pas  rouh'e 
ou  n'aperçoit  les  traces  des  tubes  trausverses  qu'à 
l'aide  d'un  fort  (grossissement.  Les  cloisons  sont  le 
plus  ordiuaireiueut  au  nombre  de  huit  ;  elles  sont 
légèrement  sinueuses  dans  le  milieu  ;  elles  s<mt  peu 
ludiipiées  par  une  dépression  linéaire  à  peine 
sensible.  La  dernière  cloison  est  sinueuse  comme 
les  aulresj  sur  quelques  iudividus  elle  reste  lisse  , 
sans  aucune  trace  d'ouvertures  ;  dans  d'autres  on 
en  voit  une  série  unique  s'ajjpuyant  contre  le  re- 
tour de  la  spire  j  les  tubes  sont  très-fins,  nom- 
breux et  presque  carrés  dans  leur  coupe  Irans  verse. 
Les  tours  de  spire  sont  très-peu  épais;  il  31  en  a 
quinze  dans  une  coquille  qui  a  uue  demi-ligne  de 
large  dans  sa  coupe  longitudinale  :  quelques  in- 
dividus ont  jusqu'à  trois  lignes   de  long   sur   une 


de   large. 


4-  Alvéoline  alongée.  Ali'colina  elongata. 

A.  testa  ovato-acutâ ,  substriatâ ,  elongata; 
ejclrcmitatibus  acutis  y  octo  lel  noveni  lobos 
divisa  ,  spiiâ  uiiicà  série  iubulorutiijbnualâ;  tu- 
bulis  lotundatis  exilissiinis. 

D'Orbigny,  loc.  cit.  n".  G. 

Cette  espèce  est  la  géante  du  genre.  Sa  taille, 
qui  est  de  oaze  millimètres  de  longueur  sur  trois 
de  largeur,  peut  servir  à  la  faire  reconnoitre 
parmi  ses  congénères;  nous  n'en  avons  vu  que 
des  individus  un  peu  roulés,  la  localité  d'où  ils 
vieunent  ne  présentant  guère  de  fossiles  qui  ne 
soient  dans  cet  état.  Les  f;dunières  de  Valognes  , 
quelque  riches  quelles  soient  en  espèces  ,  sont  en 
cela  inférieures  à  celles  d'autres  pa_ys ,  par  la 
mauvaise  conservation  de  ses  fossiles.  Nous  igno- 
rons si  cette  espèce  éloit  lisse  ou  striée;  nous  ne 
connoissons  pas  non  plus  la  disposition  de  la  der- 
nière cloison;  étoit-elle  perforée  ?  Au  défaut  de 
ces  deux  caractères,  il  en  reste  plusieurs  autres, 
sutfisans  pour  désigner  cette  espèce.  jSous  avons 
vu  qu'elle  éloit  plus  grande  que  les  autres  ,  qu'elle 
étolt  alongée  et  plus  étroite  proporlionncllement. 
Sjs  cloisons  sont  au  nombre  de  huit  à  neuf;  les 
tubes  capill.ures  trausverses  qui  la  composent, 
sont  extrêmement  fins  ,  très-serrés ,  et  un  seul  rang 
forme  les  tours  de  spire,  de  sorte  que  ceux  ci  sont 
très-nombreux,  relativement  au  petit  diamètre 
transversal  de  la  coquille. 

Si  la  localité  de  Valognes  avoit  offert  plusieurs 
es])èces  du  même  genre,  il  auruii  pent-êire  été 
assez  dilllcile  de  rapporter  l'indication  de  M.  d'Or- 
bigny  a  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  ;  mais  comme 
elle  est  la  seule,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit 
elle  que  M.  d'Orbigny  a  connue. 

5.  Alvéolise  de  Quoi.  Aheolina  Çuoii. 
A.  testa  elongata f  cylindricâ ,  extremitatibas 
obtusâ  j  aperturà  curçalâ  ,  extremitatibas  dila- 

c 
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latatâ  ,•  poris  nunierosis  ,  irregulariter  dispositis. 

D'Orbigst,  loc  cit.  fig.  II.  12.  l3. 

Celte  espèce  est  la  seule  vivante  qui  soit  con- 
noe;  elle  est  liès-dislincte  de  toutes  celles  qui 
sont  fossiles  :  elle  est  de  forme  along^e,  cyliii- 
drac^e,  fort  grêle,  obtuse  à  ses  extrémités  j  l'ou- 
veilure,  étroite  dans  le  milieu  ,  se  recourbe  aux 
extrémités,  où  elle  se  dilate  de  manière  à  cacher 
les  axes  de  la  coquille;  la  dernière  cloison  qui  la 
ferme  est  couverte  de  pores  disposés  irrégulière- 
ment; la  surface  extérieure  oflre  les  traces  de  sept 
à  Luit  cloisons  fiut  rapprochées,  qui  sont  coupées 
transversalement  par  des  stries  très-6nes.  I.a  lon- 
gueur de  cette  espèce,  rare  dans  les  collections, 
est  de  dix  à  douze  niillimctres;  elle  a  été  trouvée  à 
Ra\vac  à  la  Nouvelle-Hollande. 

ALYKRUIK  ou  ALIEKRUCK. 

Nom  vulgaire  batave  du  Turbo  littoreus  de 
Linné,  et  appliqué  ensuite  à  quelques  espèces 
voisines  ,  comme  le  Turbo  rnuricatus ,  Turbo 
oleariiis,  etc. 

AMALTHÉ.  Amaltheus. 

Montfort  a  proposé  ce  genre  parmi  les  coquilles 
cloisonnées  {^Conchyl.  System,  tom.  i.  pag.  go), 
mais  il  se  tait  sur  un  des  caractères  les  plus  essen- 
tiels. Les  cloisons  sont-elles  simples.''  sont-elles  ar- 
ticulées? Si  elles  sont  simples  ,  et  que  surtout  le  si- 
phon qui  les  traverse  soit  eliectivenient  placé 
comme  Montfort  le  représente,  c'est  un  Nautile, 
et  le  genre  devient  inutile.  Si  les  cloisons  sont  si- 
nuei.ses  ,  alors  le  siphon  n'est  pas  convenablement 
placé  ,  et  le  genre  appariiendroit  aux  Ammonites  ; 
il  seroit  encore  inutile.  M.  de  t'erus-ac  dit  dans  le 
Dictionnaire  classique  ,  que  ce  genre  ne  peut  être 
séparé  des  Discorbes.  M.  de  Ferussac  se  trompe, 
puisque  le  genre  Discorbe  a  été  établi  par  M.  La- 
marck  pour  uue  coipiille  microscopique  des  envi- 
rons de  Paris,  qui  n'est  point  siphouilère  comme 
celle-ci.  Cette  erreur  avuit  déjà  été  taite  dans  les 
tableaux  systémalupits  du  même  auteur.  M.  de 
BlaiuviUe  a  mieux  connu  les  véritables  rapports  de 
ce  genre  ,  qu'il  confond  jusiemtnl  avec  les  Ammo- 
nites. Ou  peut  le  cousiUérer  aussi  comme  identi- 
quement le  méuie  que  le  gt-nre  Oibuliie  de  M.  La- 
marck  ,  genre  que  l'on  ne  peut  aujuurd'Iui  séparer 
des  AiUiiiouites.  Voye:i  ce  mol  et  Uabulite. 

AMBLÊME.  Ambhnia. 

Un  genre  qui  n'a  pour  carielèies  que  ceux  tirés 
de  la  tornie  extérieure  de  la  coquille,  ne  peut 
être  adopté  ,  quand  celle  torme  n'entraîne  pas  des 
modilicalions  dans  l'organisaliun  de  l'animal.  C'est 
ce  qui  a  lieu  pour  les  gnnes  proposés  par  Rati- 
nesque.  (  Monographie  des  Bn'iilvts  de  l'Ohio. 
Anu.  génér.  des  Scienc.  pays,  de  Bruxelles ,  sept. 
1820.)  Ls  n'olirent  que  des  démembremens  inu- 
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tiles  des  Muletles ,  dont  ils  présentent  tous  les  ca- 
laclères  ,  et  dont  l'animal  ne  diffère  en  aucune  fa- 
çon. {Voyez  Molette.  )  Ce  genre  qui  nous  occupe 
fait  partie  de  la  sous-famille  des  Emblémides 
(yqve^  ce  mot  )  du  même  auteur ,  sous-famille  qui 
feroii  à  peine  un  bon  sous-genre. 

AMBLÉMIDES  (les).  Ablemidiœ. 

M.  Rafinesque  a  nommé  ainsi  la  deuxième  sous- 
famille  de  ses  Pédifères.  {Voyez  ce  mot.)  Les 
Pédiferes  correspondent  au  genre  Mulelie  des  au- 
teurs, et  à  peine  pourroil-oii  considérer  cetie 
sous-famille  comme  un  sous-genre  des  Muletles, 
auxquelles  nous  renvoyons. 

AMBRÉE  ou  l'AMPHlBIE. 

Ceofl'roy,  dans  son  petit  Traité  des  Coquilles  des 
eni>irons  de  Paris,  nomme  ainsi  une  coqnillj 
mince,  transpaienle,  fragile,  c[ue  Muller  avoit 
rangée  dans  le  genre  Hélix  ,  sous  la  dénomination 
d'Heli.r  succinœa  CeUe  coquille  a  servi  depuis  à 
Draparnaud  pour  l'établissement  de  son  genre  Au  - 
bretle,  qui  a  été  généralement  adopté.  Voyez 
Ambrette. 

AMBRETTE.  Succincea. 

On  doit  ce  genre  à  Draparnaud  ,  qui  l'a  établi 
avec  uue  coquille  que  Linné  et  Muller  rangeoient 
dans  les  Hélices  ,  et  qui  étoit  connue  bien  avant 
eux  par  Lister,  Gualtieni,  et  surtout  Geoiï'm^'.  Ce 
dernier,  dans  son  excellent  petit  Traité  des  Co- 
quilles des  eni'irons  de  Paris ,  lui  avoit  donné  le 
nom  à,' Ambrés  ou  A^ Amphibie.  Bruguière,  dan» 
le  premier  volume  de  oe  Dictionnaire,  la  lira  des 
Hélices  pour  la  placer  dans  son  genre  Biilime;  i  e 
ne  lut  qu'après  cela  que  Draparnaud  proposa  le 
genre  Ambrette  dans  son  Histoire  des  Mollusques 
terrestres  eljluviatiles  de  France.  M.  de  Roissy  fu't 
un  des  premiers  qui  l'adopta  {Bujfon  de  Son- 
nini ,  tom.  V.  des  Moll.  pag.  35o),  en  changeant 
le  nom  éC Ambrette  contre  celui  de  Succinée.  11  le 
plaça  entre  les  Limnées  et  les  Agattiines ,  comme 
iiiiermédiaire  sans  dimie  entre  les  Mollosqnes 
pulmonés,  lacustres  et  les  terrestres.  La  même  an- 
née, M.  Lamarck  décrivit  dans  le  tome  VI  des 
Annales  du  Muséum ,  une  coquille  fort  rare  pour 
laquelle  il  institua  le  genre  Amphibalime  ,  qui  i- 
qu'il  reconriùl  son  identité  générique  avec  l'Am- 
brée de  GeoUroy.  On  ne  sait  pour  quel  motif  ce 
savant  n'adopta  pas  le  nom  de  Drapanaud.  Dans 
la  Philosophie  zoologique  du  même  auteur,  vn 
retrouve  le  i.enre  Amphibulime  faisant  partie  de 
la  famille  des  Colymacées,  entre  les  Bulimes  et 
les  Agalhints. 

Montfort  préféra  la  déDOminalion  de  M.  La- 
marck à  celle  de  Draparnaud.  On  ne  sait  d'aprcs 
quels  rapports  il  plaça  ce  genre  et  celui  de  la 
Parmacelle  entre  les  Crépidules  el  les  Fissurelles. 
Certes    en  ne   peut  trouver  entre  ces  genres   la 
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moindre  analogie,  quelle  ijue  soil  la  bonne  vo-  ' 
louu'  que  l'on  puisse  avoir.  Dans  l'exlr;ut  du  (]ours, 
M.  Lamarck  n'a  rien  changé,  ni  à  la  dihioniina- 
tion  ,  ni  aux  rapporis  qu'il  avoil  l'iablis  pri'ccdein- 
inenl  dans  la  Philosophie  zoologique  ;  ce  ne   fut 
que  dans  son  dernier  ouvrage  qu'il  n-ndit  jusliie 
a  l'anléiiorilé  du  nom  donné  par  Uraparnaud ,  et 
qu'il  l'adopla.  Dans  cet  i)uvra_i;e   il  tait   toujours 
partie  de  la  tamille  des  Colyniacc'es  j   il  en   ter- 
mine  la    première  section    avec  les    Agailnnes. 
W.    de   l'erussac     se    fondant  ,    comme   Drapar- 
nand  ,  sur  les  caraclrres   tirés  de  l'animal,  anive 
à  une  conclusion  dilTérenle  ,   puisque  ,  coiilre  le 
seniiinent   de    tous   les   auteurs    que    nous   avons 
cités,   il   réuuil    ce  j^cnre   aux    Hélices,    suivant 
en  cela  l'opinion   de   l-inné  et   de  IMuller,  avec 
celte  dillérenee  cependant  qu'il  en  fait  un  sous- 
g(-nre  bien  distinct  des  Hélices  ;  il  lui  donne,  dans 
sa    inclliode  ,    pour   !'arrani;ement    de    ce   j^^raud 
gi  nre,  le  nom  de  Cochlohydrc.  (^T^oyez  Hélice.) 
Il  est  le  second  de  la  sec  liou  des  Hélices  i-edon- 
diintcs ,  formant  à  lui  seul  le  groupe  dci  Evolu- 
/(//cF  (^ocHLoioEs.  Nous  virrou.sa  l'arliclc  }1Élice  , 
pour  (juels  motifs  on  n'a  pas  admis  K:s  divisions 
lie  l'auteur  ((ue  nous  ciloni.   M.   de    IM.iiuville, 
dans  son  Traité  de  Malacologie  ,  a  suivi  les  rap- 
ports indiqués  par  J\l.  Lamarck  ;  .^eulelueilt  coaime 
sa  mélbode  est  conçue  daus  un  sens   inverse  ,  le 
genre  Anibretle  commence  la  famille  de>  Liiiia- 
ciens  {^vo)ez  ce  mot),   et  il  est  suivi  des  génies 
liulime  et  Agathine.   Dans  son  dernier  ouvrage 
M.    Latreille,   sans    adopipr   la    nomenclature  de 
W.  de  Ferusssac,  a  conservé  néanmoins  son  ar- 
rangement  métliodique  pour  la  liaison  des  geu- 
res.  Il  fait  partie  de  la  famille  des  Géococlilides , 
où  il  est   iiiiermcdiaire  entre  les  Vitriuejs  et  les 
Hélices  propreuient  dites. 

F^es  aiiimaux  de  ce  genre  sont  trop  grands  pour 
rentrer  couiplétemenl  dans  leur  coquille;  ils  ont  , 
qnanl  a  leur  organisation  ,  une  res>emblance  très- 
grande  avec  ceux  des  Hélices;  ils  en  diliereut  ce- 
pendanl  par  les  tentacules  qui  sont  proportiun- 
iiel.eiuent  plus  courts,  et  surtout  les  lulériems. 
La  partie  jiosiérieure  de  leur  corps  est  enroulée 
d'une  manière  particulière,  d'où  résulie  une  c  — 
quille  d'une  forme  bien  caraciénsée  j  c'est  ausoi 
lie  cette  coquille  que  les  auteurs  ont  tiré  les  ca- 
i-acléres  les  plus  appréci.ibles  de  ce  genre. 

Comme  '.ous  les  Mollusques  terrestres ,  les  Ain- 
brelles  peuvent  lesler  quelque  temps  dans  l'eau 
sans  y  iiérir  ,  mais  elles  ne  sont  j)as  amphibies 
plus  qu'eux  ,  comme  on  le  croyoït  ass^'Z  géuérala- 
lueni.  Ce  qui  u  pu  donner  lieu  à  cet.c  npiniou, 
c'est  qu'on  les  trouve  toujours  dans  les  lieux  hu- 
mides, au  bord  des  rivières  et  des  ruisseaux,  dans 
ies  endroits  marécageux,  où  elles  vivent  sur  les 
plantes  aquatiques.  Les  nrg..uej  générateurs  étant 
sfemblableî  a  ceux  des  H  lires,  la  génération  doit 
se  faire  de  la  raê.ne  ra.uiière. 

tious  ne  donnerons  sur  ce  genre  aucuns  détails 


A  M  B 


19 


analoiniqnes,  nous  nous  réservons;  à  l'article  Hé- 
lice, d'entrer  à  cet  égard  dans  des  détails  où 
nous  aurons  soin  de  noter  les  foibles  dillérences 
qui  existent  entre  les  genres  qui  avoisment  lei 
Hélices  et  les  Hélices  elles-mêmes.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  à  cet  ariule,  ainsi  qu'à  celui  de  la 
famille  des  Colymacées  ,  où  nous  comparerLuis 
entr'elles  les  diverses  c!assilieaiions  aiodernes , 
de  l'ancien  genre  Hélix  de  Linné. 

CAR. ICTÈRE  s     GÉNÉRIQUES. 

Animal  semblable  à  celui  des  Hélices ,  trop 
grand  pour  sa  coquille;  pane  inférieure  des  ten- 
tacules très-courte.  (Coquille  mince,  translucide, 
ovale  ou  ovale-eoiiique;  ouverture  ample,  en- 
tière ,  ovalaire  ,  plus  longue  que  large,  un  peu 
oblique;  bord  droit  Irès-mince,  Irancbaut ,  non 
réilécbi  ,  s'unissant  inférieuremeiit  à  une  columelle 
lisse,  arquée,  amincie  et  tranchante. 

Quoique  jieu  nombreux  en  espèces,  ce  genre 
est  répandu  dans  touies  les  parties  du  Monde; 
quelques  espèces  se  trouvent  également  sur  plu- 
sieurs coniinens;  le  Succmea  amplnbia  surtout 
en  est  un  exemple  frap'pant.  Si  ou  en  croit  ce  que 
dit  M.  de  Ferussac,  et  en  aduiellant  toutes  ses 
variétés,  celle  coquille  seroii  presqii'uni verselle. 
Ilseroit  possible  ()ue  quelques-unes  de  ses  variétés 
fussent  de  véritables  espèces.  Il  faut  due  que 
l'on  passe  de  l'une  à  l'autre  par  des  nuances  si  peu 
sensibles,  qu'il  seroit  bifa  diiruile,  pour  ne  pas 
dire  impossible  ,  de  poser  des  limites  entr'elles  ; 
cela  ne  seroii  faisable  qu'autant  que  les  animaux 
eux-mêmes  présenleroieiit  quehpies  caractères 
constans.  M.  L.unarck  ne  ciie  que  trois  espèces 
dans  ce  genre,  et  M.  de  Blainville,  d'après  lui, 
n'en  compte  pas  davantage;  cependant  leur  nom- 
bre est  plus  considérable.  M.  de  Ferussac  en 
fait  counoilre  neuf,  et  nous  pouvons  en  ajouter 
une  dixième  qu'il  n'a  pas  donnée,  ni  dans  ses  plan- 
ches ,  ni  dans  sa  nomenclature.  Toutes  les  espèces 
de  M.  de  Fei  ussacsont-tbes  bien  des  Ambrelles.'' 
Nous  conservons  du  doute  pour  deux  d'entr'eUes  , 
['aiigalaris  et  le  sulculosa  ,  qui  sont  beaucoup 
plua  glouuleuses  et  plus  raccourcies  que  toutes  les 
autres.  Deux  de  ces  espèces  ont  été  connues  de 
Bnignière  cldécriies  par  lui,  l'une ,  l'Ambrelle 
t.apuchon,  Succinea  cucultata  {Vilr.MoU.  ierr.  ci 
Jlui>.  pi.  1  I .  //^'.  1 4.  I  5.  1 1).  c/  ^/.  1  I  A .  y%.  J  2 .  1 3), 
sous  le  nom  de  Bulintus  patulus  j  l'autre,  la  plus 
commune  de  tontes,  l'AmLirelKJ  amphibie,  Suc- 
cinea amphibia  Lamk.  (  Fer.  loc.  cit.  pi.  1 1 .  fig. 
4  a  iO  et  10,  et  \\  A.  jig.  7  à  10),  sous  la  déno- 
mmai lun  de  Bulirnus  succineus.  Voyez  Buhme, 
n'^  l5  et  18  du  Lr.  volume  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  genre  n'a  point  eucore  été  trouvé  à  l'état 
fossile. 


I.   Aiibbette  tigrine.  Succinea  tigrina. 
S.  testa  ovali ,  pcllucidâ,  lœvigatâ,  tenifissi- 
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ma  ,  subi>irescente ,  maculis  miiiimis  subrufis  as- 
persâ  ,•  apcrtuiû  ingentissimâ  ,  Ofatùj  spirâ  bre- 
vissiinâ. 

He/i.v  tigrina.  Fer.  Bist.  des  Moll.  ten.  et /lui', 
prod.pag.  a6.  n°.  6.  pi.  1 1  A.  fig.  4. 

Espèce  des  plus  remarquables  par  sa  forme  et 
l'évasement  considérable  de  l'ouverture.  Elle  est 
réf^ulicM-emenl  ovale,  très-mince,  subdiaplianc , 
lisse  ,  d'une  couleur  veidâlre  et  touie  pursemée 
de  peliles  taches  d'un  bruu  fauve  j  elles  sont  tort 
nombreuses.  L'ouverture  est  ovale,  point  oblique, 
près  de  cinq  fois  plus  grande  que  toute  la  spire, 
qui  est  composée  de  trois  tours  légèrement  con- 
vexes; le  bord  droit  est  très-mime  ,  tranchant,' 
fragile;  le  gauche,  quoiqu'un  peu  plus  solide,  est 
bien  tranchant  aussi,  et  on  aperçoit  son  enroule- 
ment en  regardant  la  coquille  par  la  base. 

Celte  coqudle  vient  de  l'Ile  Saint-Vincenl  ;  elle 
a  éiè  envoyée  par  M.  Lesueur.  Sa  longueur  est  de 
dix-huit  à  vingt  millimètres. 

2.  Ambrette  ovale.  Succinea  oçalis.  Sav. 

S.  testa  ovatâ  ,  linmœformi  ,  pellucidâ  ,  ienui , 
subsulcatâj  aperturâ  opali,  ohlujuâi  anfractibus 
quatuor  convexis ^  spirâ  btevi. 

Sat,  Journ.  de  l'Acad.  des  Scienc.  nat.  de 
Philadelphie ,  iom.  1.  pag.  l3. 

Kelix  oi'alis.  Fer.  loc.  cit.  w".  8.  pi.  11  A. 
fg-  '• 

Plus  que  les  autres  espèces  du  même  genre, 
celle-ci  a  l'aspect  d'une  petite  Limnée;  elle  est 
ovale,  subglobuleuse,  transparente,  mince ,  fra- 
gile, d'une  couleur  de  corne  un  peu  brunâtre; 
1  ouverture  est  grande  ,  mais  proportionnellement 
à  la  spire,  beaucoup  moins  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente; elle  est  ovale,  un  peu  oblique,  et  les 
bords  sont  très-mmces  et  Irauchaus.  La  spire  est 
courte,  composée  de  quatre  tours,  dont  le  pre- 
mier est  à  peine  sensible;  ils  sont  globuleux,  sé- 
parés par  une  siilure  simple,  assez  profonde;  le 
dernier  tour  oW\c ,  surtout  vers  l'ouverture,  des 
sillons  d'accroissementqui  se  répèlent  àlinléricur, 
à  cause  de  la  grande  minceur  de  la  coquille.  Elle 
n'a  que  douze  à  quatorze  miUinièlres  de  longueur. 

Elle  liabile  les  Etats-Unis. 

3.    Ambrette    oblongue.    Succinea    oblonga. 

Ur.4P. 

s.  testa  ovato-oblongâ  ,  tenui,  lovgitudin aliter 
striatâ  ,  ulbidâ  y  anfractibus  quatuor  convexis  y 
suiuris  suhexcafutis  j  aperturâ  spirani  vix  supe- 
rante.  Lahk. 

Succinea  oblonga.  Drap.  Moll.  terr.  de  France, 
pi.  o.Jig.  2,4.  25.  ibid.  Lamk.  Aiiitn.  s.  vert. 
tom.  6.  pag.  i35.  n".  5. 

Relix  elongata.  Fer.  Uiit.  des  Moll.  terr.  et 
Jluv.  pi.  1 1  .Jig.  1.2.0.  et  pi.  Il  A._fig,  2.Zet  II. 
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Draparnaud  le  premier  découvrit  cette  espèce 
dans  le  midi  de  la  France,  et  la  décrivit  dans  son 
ouvrage  sur  les  Mollusques  terrestres  et  lluvialiles 
de  ce  pays  ;  cependant  elle  ne  se  trouve  pas  là  seu- 
lement. D'après  M.  de  Ferussac,  elle  habiteroit 
aussi  la  Suisse,  l'Allemagne,  et  d^ux  de  ses  va- 
iiéli's  habiient  la  Guadeloupe  et  même  le  Cap 
de  Bonne-Espérance,  d'oii  elle  a  été  rapportée 
par  feu  Lalaiide.  Dans  ce  pays  elle  se  plaît  près 
les  marais  salés,  tandis  qu'en  France  elle  préfère 
le  bord  des  fontaines. 

L'animal  de  celle  espèce  esl  grisâtre  et  toujours 
plus  petit  que  celui  du  Succinea  amphihia.  La 
Coquille  suit  nécessairement  les  proportions  de 
l'anima);  elle  se  dislingue  des  autres  espèces  jiar 
sa  forme  plus  alongée  et  plus  étroite;  la  spire, 
qui  esl  presqu'aussi  longue  que  l'ouvcrtuie; 
celle-ci  est  oblique,  assez  régulièrement  ovale; 
les  tours  de  spire,  au  nombre  de  quatre,  sont 
convexes  et  bien  séparés  par  une  iUlure  simple  et 
profonde.  Celle  coquille  d'une  couleur  blanctie  , 
grisàlre  ou  jaune  d'ambre,  est  finement  stri' e 
longitudinalcmcnt  ,  et  porte  quelquefois  un  peut 
bourrelet  à  l'intérieur  du  bord  droit. 

Sa  longueur  est  de  six  à  douze  inlllimètres ,  et 
quelquefois  un  peu  plus. 

4-  Ambrette  rougeâtre.  Succinea  rubescens. 
NoB. 

4$".  testa  ocalâ  ,  tenui ,  pellucidâ  ,  rubescente  , 
substiiatà;  upetiurâ  ofali ,  ainplissimâ ,  obliqua , 
spirâ  brevif  obtusâ. 

Nous  ne  connoissons  de  celle  espèce  que  les 
deux  individus  de  notre  colleclion  ;  nous  les  avons 
acquis  d'un  marchand  qui  nous  a  assuré  qu  ils 
venoieul  de  la  Guadeloupe.  Ils  ont  des  rapports 
avec  le  Succinea  cucullata  Lamk.  ,  Bulmms 
patulus  Brug.,  et  surtout  avec  les  jeunes  iniii- 
vidus  de  cette  espèce  remarquable;  mais  la  cou- 
leur et  la  forme  les  distiuguent  siiflisamraent. 

Celle  coquille  est  ovale,  ventrue,  d'un  ronge- 
viueux  peu  foncé  ,  diaphane,  mince  et  cassante  ; 
son  ouverture  esl  fort  grande,  oblique,  réguliè- 
rement ovale  ,  trois  fois  plus  longue  que  toute  la 
spire;  les  bords  de  celle  ouverture  sont  minces; 
la  coliimelle  s'enroule  assez  larjrement,  pour  qu'où 
la  voie  d'un  bout  à  l'autre  de  la  spire,  en  la  re- 
gardant par  la  base  de  la  coquille;  la  spire  est 
formée  de  Iruls  tours,  dont  le  dernier  est  beaik- 
roup  plus  grand  que  loas  les  autres.  A  l'œil  ou  , 
celte  coquille  semble  lisse,  marquée  seulemtnt 
de  quelques  stries  d'accroisbement  ;  mais  vue  à  la 
loupe,  elle  est  couverte  de  suies  très-fines,  lon- 
giludiuales  et  assez  régulières. 

Sa  longueur  est  de  vingt-deux  millimètres,  dix 
ligues  à  peu  près. 

Nous  devons  à  la  générosité  de  M.  Lesson,  l'ua 
des  naturalistes  delà  corvette  la  Coquille,  qui  a 
fait  si  heureusemeal  le  tour  du  Monde  ,  une  eu- 
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quille  de  re  j^enre  qui  vieiil  tle<  Ua  M  ilouiiips , 
et  qui  a  les  plus  grands  rappcuis  avec  la  \'aiu'l(; 
J"  de  VHeli.i-  putris  de  M.  do  Ferussac.  Celte  va- 
rii^té  vient  des  îles  Miquelon  el  Saint-Pierre  ,  près 
Terre-Neiu'e  d'après  cet  auteur.  Elle  s'éloigne  , 
quant  à  la  forme  et  à  la  couleur,  du  type  de  l'es- 
pèce, ce  qui  nous  fait  penser  qu'on  la  séparera 
pour  en  former  une  espèce  distincte. 

AMIMONE.  Amimonus. 

Ce  j:;enre  a  è\é  établi  par  Monlfurt  \Conchyl. 
syst.  paj^.  026.  lom.  i  )  pour  un  corps  qui  ne  |)a- 
roît  être  autre  chose,  d'après  ropiuuiu  de  W.  Cu- 
vier  el  de  la  plupart  des  concliyliologucs,  qu'une 
pile  d'alvéole  de  Bélemnile  courbée  ainsi  acci- 
dentellement. M.  de  Blainville  ne  semble  pas 
partager  cette  manière  de  voir,  car,  dans  son 
Traité  de  Malacologie ,  ce  genre  forme  une  des 
sous-di  visions   des  Couilites.    Voyez   ce   mol   et 

BÉLEJIMTE, 

AMIRAL. 

Nom  spécifique  et  vulgaire  d'une  très-!  elle  co- 
quille du  genre  Côue  ,  Conus  ainiralis ,  dont  les 
nombreuses  varioles  ont  reçu  des  é[)ilhètes  carac- 
Jéristiques  que  Biuguière  a  citées  dans  la  des- 
cription de  cette  coquille.  Voyez  Cône  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 

Plusieurs  autres  espèces  de  Cônes  ont  aussi  reçu 
des  marchands  le  nom  à'aiiiiral.  Aln^i  le  Conus 
cedo  nulli  a  été  nommé  Amiral  Ledonelli^  Amiral 
de  Curaçao  ,  Amiral  de  la  Trinité  ,  etc. 

Le  Conus  nialdii'us ,  Amiral  espagnol. 

Le  Conus  inalacanus ,  Amiral  portugais. 

Le  Conus  miles  f  le  Faux-amiral. 

IjC  Conus  siamensis ,  l'Amiral  chinois. 

Le  Conus  genuanus ,  Amiral  de  Guinée. 

Le  Conus  acuininatus ,  l'Amiral  de  Rumpbius. 

Le  Conus  omaicus ,  l'Amiral  d'Oma. 

Le  Conus  granulatus ,  l'Amiral  d'Angleterre. 

Le  Conus  aurantiacus ,  l'Amiral  d'Orange. 

Le  Conus  dux ,  l'Amiral  de  Hollande. 

AMMONACÉES.  Ammonacea. 

Daus  son  Traité  de  Malacolagic ,  M.  de  Blain- 
ville a  nommé  ainsi  une  lamille  <le  coquilles  mul- 
tiloculaires;  elle  est  la  quaîrième  de  l'ordre  des 
Pol^thalamacées  [^royez  ce  mot),  el  elle  se  com- 
pose des  genres  Dlscorbile ,  Scaphile,  Ammonite 
et  Simplegade.  De  ces  genres,  le  premier  n'a 
aucan  rapport  avec  les  Ammonites 3  il  a  été  fait 
pour  une  coquille  microscopique  des  environs  de 
Paris  qui  n'a  point  de  siphon,  et  dont  les  cloi- 
sons ne  sont  jamais  découpées.  Le  dernier  est  un 
double  emploi  inutile  des  Ammonites;  il  repré- 
sente le  genre  Orbulite  de  W.  Lamarck-  Ce  qui 
est  étonnant,  c'est  que  M.  de  Blainville  y  ait  rap- 
porté le  genre  Ammonie  de  Monifort  {^voyez  ce 
ce  mot  et  NaotileJ,  fait  pour  le  HautUus  umbi- 
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licatus ,  et  les  genres  Planuliie  ,  Ellepsolile  et 
Aui..llé  du  même,  tous  démembrés  sans  néces- 
sité des  AmiTionilcs  ,  où  ils  forment  des  degrés 
plus  ou  moins  avancés  dans  l'élargissement  de 
l'ombilic  ,  M.  de  Blainville  confondant  ainsi  sur 
le  caractère  peu  essentiel  de  l'ombilic  ouvert,  des 
genres  aussi  dilVérens  que  les  Ammonites  et  les 
Xamiles.  Cette  famille  ne  correspond  presqu'en 
rien  à  celle  des  Ammcnées  de  M.  Lamarck.  Voyez 
ce  mot. 

AMMOXÊESCles). 

On  doit  rétablissement  de  celle  familleàîM.  La- 
mark,  qui  la  proposa  pour  la  première  fois  daus 
l'extrait  du   Cours,  publié   eu    181  i. 

Précédemment,  il  avoit  compris  d.ins  la  fa- 
mille des  Naulilacées,  créé  dans  la  Philosophie 
zoologique,  tous  les  genres  qui  co.nposent  au- 
jourd'hui la  lanulle  des  Aminonées;  elle  rassem- 
bla d'abord  les  cinq  genres  suivaus  :  Ammonite  , 
Orbulile,  Tumlile,  Ammonocératile  el  Bacu- 
lile.  Le  genre  Ammonile,  dans  la  classification 
de  JJ.  Cuvier  (  fièo-we  animal,  tom.  2),  corres- 
pond à  la  famille  des  Ammonées  de  M.  Lamarck; 
seulement  on  n'y  voit  pas  le  genre  Ammouocéra- 
tie,  qui  est  resté  long-temps  inconnu. 

La  tamille  qui  nous  occupe  resta  la  même  dans 
le  dernier  ouvrage  de  M.  Lamarck;  elle  cou- 
se; va  les  mêmes  rapports  avec  les  familles  envi- 
ronnantes ,  précédée,  comme  dans  l'extrait  du 
Cours ,  des  Naulilacées,  et  terminant  la  grande 
série  des  Céphalopodes  poly  ihalames.  M.  de  Fe- 
russac  suivit  un  ordre  inverse  à  celui  de  BL  La- 
marck. Nous  trouvons  la  famille  des  Ammonées 
adoptée  de  ce  savant,  au  commencement  des 
Céphalopodes  décapodes;  elle  se  compose,  dans 
Tordre  qui  suit,  des  six  genres  Turrilite,  Orbu- 
lile, Ammonile ,  Scaphile ,  Hamite ,  Baculile.  On 
remarquera  que  les  deux  genres  Scaphile  et  Ha- 
mite sont  ajoutés  à  la  famille  ,  tandis  que  le  genre 
Ammonocérate  eu  est  exclus  faute  de  le  coii- 
noître;  cependant  en  examinant  avec  atlenlioa 
la  caractéristique  et  la  description  des  deux  es- 
pèces du  Système  des  animaux  sans  vertèbres 
(lom.  7,  pag.  644  et  645),  on  est  forcé  de  conve- 
nir que  ce  genre  est  le  même  que  le  genre  Haraiie 
de  M.  Parkinson;  mai  cMjjme  le  genre  de  M.  La- 
marck est  postérieur  à  celui  de  l'auleur  anglois  , 
il  sera  juste  de  ne  pas  l'adopter.  i^Voyez  K'hva.o^o- 
cÉEATE.)  Quant  au  genre  Scaphile,  il  éloit  né- 
cessaire, et  appartient  à  la  famille  des  Ammo- 
nées ,  où  il  doit  se  trouver  daus  les  rapports  indi- 
qués par  M.  de  Ferussac. 

Nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  celle  famille 
daus  la  méthode  de  M.  Gray  {^Bull  des  scienc.  , 
février  1824)5  '1  comprend  dans  un  seul  ordre, 
qui  porte  le  nom  de Nautilophora  {voyez  ce  mol), 
tous  les  genres  des  Céphalopodes  décapodes  des  au- 
teurs. M.  de  Dlaiiiviife,  guidé  par  un  autre  priu- 


22 


A  M  M 


cipe  que  celui  des  auleuis  que  nous  avons  cilts 
jusqu'à  pi-L-seril,  a  disperst'  la  plu|)ait  des  genres 
qui  l'niroient  n.ilu  fclliujenl  daus  les  Ammoiiées, 
et  u'en  a  cont-ervé  qu'un  petil  nombre  daus  la 
faiiuUe  qu  il  noniiim  A//i//ioriacees.  Il  y  lait  eutier 
des  corps  qui  n'ont  aut:unc  analogie  avec  les  Am- 
monites, tel  que  le  genre  Discoibi te  {rojcz  c:e 
mot),  un  genre  siuipligade  de  Woull'.rt,  qui 
]);>un-oil  à  peine  Lire  uue  sous-divi.ion  des  Ain- 
uionlies,  et  comme  section  de  ce  genre  les  Am- 
nionies  du  inôme  auteur,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  le  Nautile  oinL)ili(|ué  :  avec  deux  genres 
que  nous  venons  de  citer,  se  trouvent  dans  les 
Ansinonaci'es,  les  Seaphites  et  les  Ammonites. 
Les  UrLuIltes,  genre  inutilement  sc'paré  des  Am- 
monites, font  pariie  de  lu  l'amille  des  Naulilnc-i'es; 
le  genre  Turnlile  l'ait  à  luiseulla  famille  desTur- 
ruulai;^.'es;  les  genres  Animonoc  érule  et  Hamiie, 
tous  deu)^.  conaervcîs,  r|uoique  formant  double 
C  nploi,  comme  nous  l'avons  dit  ,  forment  la  se- 
i;otule  section  de  la  lamiile  des  Lituaces  ;  le  genre 
Biiculile  enfin  est  jiojté  daus  la  famille  des  l)r- 
liioec'rés,  où  il  lai;  une  section  ù  pan.  On  ne  peut 
clouter,  d'après  ce  ipie  nous  venons  de  dire,  ijue 
Id.  de  Hl  .iin  lile  ait  été  conduii  à  un  arrangement 
aussi  peu  naturel,  par  un  principe  qui  lui  a  l'ail 
préléier  la  forme  de  la  coquille  à  sa  struclurc  , 
principe  essentiellement  fauA  ,  cjue  le  savant  pro- 
fesseur a  dc'uié  jiar  le  fait  dans  le  reste  de  sa  raé- 
tliode^  oii  l'arrangement  des  genres  est  baoé  sur 
ce  qu'il  _y  a  de  plus  pcisitif,  i'anatomie  des  ani- 
maux, i.  laquelle  il  n'a  réuni  que  secondaiie- 
ment  la  forme  de  la  coquille.  On  peut  répondre  a 
cela  qu'ici  Panalomie  ne  peut  être  utile  à  rien, 
])Uisque  la  famiile  des  Ammonées  est  comjjosée 
de  coquilles  pélrdii'es;  sans  d.>ule,  mais  si  l'anu- 
tomle  manipie,  la  structure  si  ri-marquablc  de  cei 
corps  ne  m  a  nqui  jamais,  et  lou:esles  luis  qu'on  s'en 
est  servi  ,  eu  est  arrivé  k  des  coupes  naturelles. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  (Céphalopodes,  à 
l'excep:!'..!!  de  M.  Latreille  ,  n'ont  point  iniltc 
M.  de  DlaïuviUe;  ils  n'ont  pu  apporter  beaucoup 
de  cLangemcus  dans  la  fainilL',  telle  que  M.  La- 
maick  l'avnii  laissée.  M.  de  Haaa  a  proposé 
qnclqties génies  déu.embrés  des  Ammonites,  et  l'a 
pariagée  en  deux  groupes  bien  distincts;  sépaiés 
d  apics  la  loime  des  cloisons  fortement  découpée^ 
dans  le  premier,  et  ouduk  uses  ou  anguleuses  daui 
le  second;  mais  ce  sei:oiid  groupe  n'est  point  ad- 
missible au  mèmedegré  que  celui  des  Amaïuiiées, 
il  rentre  naluiellement  dans  les  Nautiles,  comm- 
uons  le   verrons   a    ce    mol,    ainsi   qu'a   Nalti- 

LACKES. 

Lj  famile  des  Ammonces  de  Jl.  de  ll.mn  est 
divisée  en  deux  parties;  dans  la  piemicre  sont 
compri^ës  touies  les  coquilles  à  cloisons  décou- 
'.'  pées  et  en  spirale;  on^-  voit  daus  autant  de  sous- 
•  sections,  les  quatie  genres  suivans,  Tuirili;e, 
Gloliite,  Plauiie  et  Ammonite;  la  seconde  con- 
li«nl  les  coquilles  qui ,  avec  les  mêmes  cljisuus  , 
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ne  sont  point  tournées  en  spirale  ,  tels  que  les 
Hamites  et  les  Baculltes.  M.  de  Haan  ne  con- 
noissoit  pas  suffisamment,  sans  doute,  le  genre 
Scapkile,  puiscju'il  l'a  placé  daus  la  famille  des 
Nautiles;  s'il  eut  su  que  les  coquilles  de  ce  genre 
ont  les  cloisons  découpées  comme  les  Amuionites, 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  l'eut  compris  dans  sa 
lamille  des  Aiuniouées,  fondée  principalement  sur 
ce  caractère.  Les  deux  nouveaux  genres  que 
M.  de  Haan  a  proposés  ,  ont  le  défaut  que  l'on  a 
justement  repiocbé  au  genre  Orbulite  Ue  W.  La- 
marik,  et  l'un  d'eux  ,  Globite  ,  en  est  un  double 
emploi;  l'autre  est  plus  inutile  encore,  puisqu'il 
est  londé  suc  le  développement  insensiblement 
gradué  de  la  coquille,  qui  reste  beaucoua  plus 
plaie  que  dans  les  aulre^  Ammonites  ,  (jui  s'épais- 
sissent beaucoup  plus  rapidement.  Ces  caractères 
ne  sont  point  sufiisaBS,  quand  il  s'agit  de  faire  de 
bons  genres  :  ceux-ci  n'ont  point  été  adoptés. 

I\l.  Latieille  ,  FainiUas  naturelles  du  régne  ani- 
mal,  est  tombé  d.ins  la  même  laute  que  M.  de 
Blaiaville  :  emporté  par  les  rapports  de  forme 
extérieure  ,  il  a  transporté  dans  diverses  familles 
les  genres  qui  composent  celle-ci  ;  c'est  ainsi  que 
quelques-uns  se  trouvent  daus  la  tribu  des  Pol^- 
c^ cliques,  ce  Sun t  lesTurrilites el  les  Ammonites; 
d'autres  dans  la  tribu  des  Orlhocérates,  ce  sont 
les  li.icaliles  et  les  Hamites ,  rapprocliées  des 
iiatolites  et  des  Tiraniles  de  Monifort.  Les  Ikto- 
lites  sont  des  coquilles  bivalves  du  genre  IIippu- 
riie,  et  les  Tuauiies  sont  un  double  emploi  des 
Baculilcs.  Nous  donnerons  de  plus  amples  détails 
sur  les  rapports  cjueJNL  LaireiUe  a  établis  entre  ces 
genres  et  ceux  cjui  les  environnent,  aux  article» 
i'oLi'cycLiQuEs  el  Orthocérates. 

M.  d'Orbigny,  eu  rétablissant  la  famille  des 
Auimonées  de  M.  Lainarck  dans  son  inlégrilé,  en 
l'adoptant  sans  restriction,  a  agi  sagement  et  a 
bien  compris  que  les  caractères  employés  par  cet 
ibusire  naturaliste  étoient  les  seuls  convenables 
pour  ai  river  u  un  arrangement  vraiment  naturel; 
li  a  bien  senti  aussi  cpie  les  genres  qui  y  sont  ra-.- 
semi)lés  ne  peuvent  y  foi  mer  cpi'une  série  uni- 
que, comme  iM.  Lamarck  l'avoit  également  fait. 
iM.  d'Orbigny  suppiiuie  d'abord  legeurc  Orbuh'ie, 
et  en  cela  il  a  raison  ;  il  ajoute  le  genre  Si-a- 
jihiie,  ;i  lexemiile  de  AJ.  de  Ferussac,  et  on  ne 
peut  que  l'approuver.  L'ordre  propc  se  par  M.  d  Or- 
Ligiiy  nous  si  mble  le  plus  convenal.lc  ,  nousl  avons 
adopté  sans  aucune  mudilicalion;  c'est  le  suivant  : 
Baciiliie,  Haniite,  Scaplule,  Auiujonlle  et  Turri- 
li:e.  T'oyez  ces  mots. 

Jl.  Lamarck  a  caractérisé  cette  famille  d'une 
maiiicre  moins  complète  que  M.  d  Orbigny  ,  eu 
ce  qu'il  n';i  pas  meuaonné  le  sqibon  ,  partie  dout 
la  posiiion  est  toujours  la  même  duns  celle  fa- 
mibe,  a  tel  jioint  que  sur  l'inspection  de  ce  ca- 
ractère, on  peut  décider  en  toute  assurance  si 
une  coquille  lui  appartient  ou  non,  lors  même 
qu'on  c'apercevroit,   par   un   accident  qnelcon- 
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que,  aucune  tiace  des  cloisons.  Voici  ces  ca- 
raciùies  : 

lest  simple,  spiral  oudrnilj  cloisons  di'cou- 
pces;  cavilé  supéiieuie  à  la  dernière  cloison 
grande  el  cnj),aiiiante;  sipLoa  Diarj^iiial  (dorsal 
sur  la  caicne).  U'Orbig. 

Les  j^enies  qui  composent  cette  famille  ne  se 
trouvent  [iliis  qu'à  l'état  de  pélrificalion j  on  ne 
voit  que  ircs-rarcment  leur  lest  ((ui  est  d  une 
trcs-foibic  épaisseur.  Celte  ténuité  de  la  coquille 
avoit  la;t  penser  à  quelques  auleuis  qu'elle  étojt 
contenue  dans  l'épaissenr  de  raniiiial;  qu'elle 
otoit,  par  consé((uent ,  intéiieure.  Plusieurs  mo- 
tifs peuvent  donner  une  opinion  difl'érenle  (jue 
nous  croyons  plus  vraie  :  i".  on  voit  descoquilKs 
excessivement  minces  ,  les  carinaires,  par  exem- 
ple ,  qui  ne  sont  point  inli'rieures ;  2".  les  co- 
quilles iiitéiieures  ou  demi-inlérieures  n'ont  pas 
nt'soin  d'une  grande  cavité  terminale,  puisque 
1  animal  ne  pourroity  rentrer  complélement  :  dans 
les  Ammonées,  cette  cavilé  est  très-giaudej  elle 
I  est  assez  pour  qu'un  animal  puisse  y  rentrer  et 
s  y  abriter;  3°.  dans  les  coquilles  inlérieures  ,  les 
bords  de  l'ouverture  sont  toujours  Irès-mintes , 
trancliaiis.  On  sait  aujourd'hui  que  dans  la  plu- 
part des  Ammonées,  et  les  Ammonites  surtout, 
il  existe  un  bourrelet  maii;^inal  qui  borde  l'ouver- 
ture à  l'état  adulte;  cette  ouverture  a  d'ailleurs 
une  forme  qui  lui  est  propre,  selon  les  espèces, 
plus  ou  moins  sinueuse,  plus  ou  moins  avancée, 
pour  s'adapter  au  passaj^e  des  parties  de  l'animal. 

La  forme  des  coquilles  de  celte  famille  est  Irès- 
didérente  selon  les  genres  :  lanlôt  elle  est  parfai- 
tement droite  et  conique,  tanlôl  tournée  en  spi- 
rale dont  les  tours  ne  peuvent  jamais  se  lou- 
cher ,  tantôt  enfin,  en  spirale  dont  les  tours  sont 
contij^iis.  soit  que  les  coquilles  soient  discoïdes, 
«oit  qu'elles  soient  turriculées.  Parmi  les  discoïdes, 
il  existe  divers  degrés  de  contiguiié  qui  se  fon- 
dent insensiblement  ,  de  sorte  qu'il  est  impossible 
de  déterminer  précisément  où  l'un  commence  et 
où  un  autre  finit.  C'est  cette  fusion  qui  rend  im- 
possible l'établissement  de  genres  aux  dépens 
des  Ammoniles,  d'après  ce  seul  caractère.  On 
voit  en  eflet  quelques  espèces  dont  les  tours  ne 
sont  qu'accolés  les  tins  aux  autres,  mais  on  en 
observe  d'autres  dont  les  tours  deviennent  de 
plus  en  plus  embrassans,  et  à  tel  point,  qu'à  la 
lin  de  la  série,  le  dernier  tour  cache  tous  les 
autres,  de  manière  à  ne  laisser  aucune  trace  d'om- 
Lilic,  comme  dans  la  plupart  des  Nautiles. 

On  n'a  pas  encore  observé  une  seule  coquille 
de  ces  genres  à  l'étal  vivant;  il  est  à  présumer 
que  leur  race  est  perdue  :  on  suppose  générale- 
ment (|u'el  les  existent  sans  doute  dans  la  plus  granJe 
profondeur  des  mers;  mais  s'il  en  est  ainsi,  ce  ne 
seroit  pas  un  obstacle  invincible  à  leur  observa- 
tion ,  car  les  animaux  céphalopodes  s.nl  nageurs. 
Surpris  par  une  violente  lempêle  hors  de  leur 
demeure  habituelle ,  le  Lasard ,  après  plusieurs 
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sièdps  d'observations,  auroit  pu  en  jeter  quel- 
ques-uns, ou  au  moins  leurs  coquilles,  ou  quel- 
ques Irigmeiis  de  leur  coquille  sur  les  plages,  où 
des  observateurs,  occupés  presqu'exclusivement 
de  1.1  rechcrohe  des  coquilles  ,  n'auroient  pas 
mantfué  de  les  rencontrer. 

Parmi  les  coquilles  qu'il  est  important  au  géo- 
logue de  connoitre  ,  celles-ci  occupent  une  des 
premières  places;  distribuées  en  général  d'une 
manière  analogue  dans  les  couches  semblables , 
les  espèces  peuvent  servir  de  moyen  pour  recon- 
noiire  ces  couches.  Les  unes  siiii  propres  au  cal- 
<;aire  du  Jura,  les  autres  à  l'ooliie,  les  autres  à  la 
craie,  elc;  mais  ce  qui  e<t  remarquable,  et  ce 
qui  peut  fortement  appuyer  l'opinion  que  ces 
genres  sont  perdus,  c'est  qu'ils  ne  se  sont  pas  en- 
core rencontrés  dans  des  terrains  lerliaires,  sur  la 
nature  et  la  position  géologique  desquels  on  ait 
aucune  incertitude 

AWMONIE.  Ammonites. 

Monlfort  voulant  trouver  dans  le  Nautile  om- 
bili(iué  le  Ivpe  vivant  des  Ammonites,  en  fit  un 
genre  à  part  sous  ce  nom  dans  sa  Conchyliologie 
systématique  ,  tom.  I,  pag.  yS.  Cette  opinion  n'a 
point  éié  adoptée,  et  ne  poiivoil  l'être,  puisque 
ce  Nautile  n'a  aucun  des  caractères  des  Ammo- 
niles. Voyez  Nautilacées  et  Nautile. 

AMMONOCÉRATE.  Ammonoceras. 

Genre  de  la  famille  des  Ammonées,  proposé 
par  M.  Lnmarrk  dans  V Ecrirait  du  Cours  (  i8i  l  )  , 
pour  des  coquilles  polythalames  qui  sont  inter- 
médiaires entre  les  Baculites  et  les  Amraoniiev. 
Déjà  ce  genre,  antérieurement  à  cette  époque, 
avoit  été  fait  par  M.  Parkinsou,  dans  VOrgunic 
remains  pf  a  former  TVoild,  elc. ,  sous  le  nom  de 
Hanute ,  qui  a  élé  généralement  adopté,  et  au- 
quel nous  renvoyons. 

A  M  0  N  0  CÉR  ATI  T  ES .  Amonoceratites. 

M.  Lamarck  ,  dans  VExtrait  du  Cours,  avoit 
d'abord  donné  ce  nom  au  genre  que  M.  Parkinsoa 
avoit  proposé  sous  le  nom  de  Hamile ,  et  que 
M.  Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  con- 
serva sous  celui  à' Ammonocérale.  Voyez  te 
mot. 

AMPHIBIE. 

Nom  donné  par  Geoffroy  (^Traité  des  Coquilles 
des  enfimns  de  Parts)  à  une  coquille  commune 
sur  les  bords  delà  Seine  ,  où  elle  vit  sur  les  [Lintes 
ai|ualif[ues.  Cette  habitude  de  vivre  si  près  de 
l'eau  avoit  fait  ])enser  que  ce  Mollusque  éloit 
amphibie;  on  a  reconnu  depuis  que  c'étoit  une 
erieur  et  qu'il  est  terrestre.  Ce  Mollusque  a  servi 

Draparnaud  de  type  pour  son  genre  Ambretle, 
Succmea.  Voyez  ce  mot. 
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M.  Lamarck  a  proposé  sous  ce  nom  un  genre 
auquel  se  j-upporleul  les  Ambretles  de  Uia])ar- 
naud.  Le  genre  de  cet  auieur  (;lanl  auiéricur  à 
celui  de  M.  Lamarck,  a  dû  ùlre  adoplé  de  préfé- 
rence, el  c'est  ce  tpi'a  fait  M.  Lamarck  lui-iuême 
daijs  son  deruier  ouvraj^e.  T-'OjCZ  Ambrette. 

Ay\VmYiY.SM\L.  Amphidesma. 

On  est  redevable  de  ce  t^enre  à  M.  Lajiiarck; 
avant  lui,  le  peu  de  coquilles  qui  en  font  parlie 
et  qui  éloient  connues  ,  étoient  ciiuloudues  avec 
les  TeUiucs,  avec  iesqiielles  elles  oui  (juelque  res- 
seiub!aDce,  et  d'autres  avec  les  Madrés,  dont 
elles  s'éloignent  cependant  assez  notablement.  (]e 
j^enie  fut  d'abord  proposé  sous  la  dénomma- 
lion  de  DonaciUe  dans  Y  Extrait  du  Cours  ;  il  lut 
néfi^ligé  par  M.  Cuvier,  qui  ne  le  uieniioiina  pas 
djnsle  B-ègne  animal,  el  iM.  Lamarck  cban^ea 
Licnlôl  ce  premier  nom  pour  celui  a  Ainphi- 
disme  qu'il  a  conservé;  il  est  même  beaucoup 
plus  généralement  adopté  sous  ce  dernier  nom 
que  sous  celui  de  L'i<;ule,  quoique  ce  dernier  soit 
plus  anciennement  donné  au  même  genre  par 
Montnoii.  M.  de  Ferussac  est  presque  le  seul  qui 
ait  préféré  le  nom  du  savant  anglais. 

Dès  l'origine,  ce  genre  lit  parlie  delà  famille 
des  Conques  (j'Ojei  ce  mot),  entre  les  Donaces 
el  les  Tellines.  Dans  son  Histoire  das  Aimnaiix 
sans  vertèbres ,  flJ.  Lamarck  changea  notable- 
ment ses  rapports;  il  le  remonta  dans  la  famille 
des  iMactracéei,  où  il  est  placé  le  dernier  dans  la 
dernière  section  de  cet  e  lamille,  avec  les  genres 
Oiiguline  et  Solémj'e.  M.  de  Ferussac  (  Tableaux 
sysléinatiques  des  Moll.^  conserva  la  lainiile  des 
Waclracées  (î-cye-  ce  mol)  en^  faisant  des  chan- 
getnens  considérables.  Le  genre  qui  nous  occupe 
y  resta  cependant,  placé  entre  les  gi-nrcs  Macire 
et  Lavignon.  M.  de  Blainville,  loui  de  conserver 
ce  genre  et  ses  rapports,  jugea  convenable  d'en 
faire  une  section  de  son  genre  Lucine,  qui  lui- 
même  fait  parlie  de  la  famille  des  Concbacés  ; 
tel  qu'il  est  composé,  ce  genre  Lucine  ne  nous 
semble  pas  naturel,  puisqu'il  côté  de  la  section 
des  Ampliidesmes ,  on  en  trouve  une  pour  le 
genre  Corbeille;  aussi  nous  ne  pensons  pas  que  cet 
arrangement  soit  jamais  adopté. 

M.  Lamarck  a  confondu  dans  ce  genre  des  co- 
quilles qui  cerlainemeni  ne  lui  appariienneul  |)as. 
Si  on  considère  l'Ampliidesuie  donacile  comme 
le  type  du  genre ,  on  sera  forcé  d'en  rejeiei 
plusieurs  espèces;  si  au  contraire  c'est  l'Amphi- 
desme  panaché  que  l'on  préfère  ,  le  genre  se  com- 
posera de  quelques  espèces  bien  groupées  ,  mais 
il  faudra  en  exclure  l'Àmphidesu^e  donacile.  Déjà 
M.  Suwpriy ,  dans  son  Gênera  ,  a  senii  que  cetle 
réforme  étoit  nécessaire;  il  ne  laissa  dans  le  genre 
Amphidesme  que  les  espèces  analogues  à  1  Am- 
phidesme  panaché  ,  et  crut  rencoulrer  d:ins  l'Am- 
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phidesme  donacile  les  caractères  du  genre  Ery- 
cine  de  M.  Lamarck,  erreur  pardonnable  pour 
ceux  qui  ne  connoisseni  ni  l'espèce  vivante  ,  ni  les 
espèces  fossiles  des  euvirons  de  Paris.  {^T'^oyez 
Ervcine.)  m.  Lalreille  est  fort  éloigné  de  l'opi- 
nion de  INI.  de  Blainville;  non-seulement  il  trouve 
des  motifs  sufli^aiis  pour  conserver  le  genre  Am- 
phidesme ,  mais  encore  pour  en  faire  une  petite 
famille  composée  de  ce  genre  seul;  cetie  famille 
porte  le  nom  à^Ainphidesmite.  (Voyez  ce  mol.) 
Elle  est  placée  dans  sa  méthode  entre  celle  des 
B'iactracées  et  celle  des  Myaires. 

CABACTÈRES     GÉnÉRIQCES. 

Coquille  transverse,  inéquilaierale ,  subovale 
ou  arrondie,  quelquefois  peu  bâillante  sur  les 
côlés.  Charnière  ayant  une  ou  deux  dents  sui" 
chaque  valve,  et  une  fossette  alongée  ,  élroite, 
oblique,  pour  le  ligament  interne;  nue  dent  laté- 
rale de  chaque  côié  de  la  charnière.  Ligament 
cioul'le;  un  externe  fuible  et  court ,  un  interne 
lixé  dans  les  fossettes  cardinales. 

L'Amphidcsme  donacile  queuousavonssignalée 
n'est  pas  la  seule  que  1  ou  doive  rejeter  du  genre; 
par  un  dotible  emploi  difficile  à  expliquer,  ou  y 
trouve  aussi,  dans  l'ouvrage  de  i\].  Lamarck, 
deux  fois  la  môme  coquille  sous  les  noms  d'Ant- 
phidesiiic  lactée  et  à' Amphidesme  lucintile ;  ce 
qui  est  plus  étonnant,  c'est  que  celle  coquille 
n'est  poiut  du  genre  Anipliidesine  et  appartient 
aux  Luciues ,  où  elle  est  une  troisième  fuis  men- 
tionnée Si-'iis  le  nom  de  Lucine  lactée.  Il  est 
bien  à  présumer  que  le  rapprochement  que  M.  de 
Blainville  a  fait  de  ce  genre  avec  les  Lucines, 
vient  de  celle  erreur  de  M.  Lamarck;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  M.  de  Blainville,  après  avoir 
cilé  la  Lucine  lactée  ,  Tcllina  lactea  Linn.  , 
comme  exemple  de  la  section  des  Luciues  loii- 
pèdes,  la  reproduit  une  secontle  fois  à  la  section 
des  Lucines  amphidesmes.  Ces  erreurs,  malheu- 
reusement trop  fréquentes,  sont  nuisibles  à  la 
science  ,  jetieut  dans  un  grand  embarras  ceux  qui 
commencent  à  l'étudier,  et  on  ne  sauroit  trop  les 
signaler  et  les  rectifier  lorsque  cela  est  possible. 
Outre  ces  espèces,  il  en  est  encore  d'autres  qui, 
par  leur  grande  analogie  avec  l'Amphidcsme  do- 
nacile ,  doivent  être  écartées  du  geure.  Les  trois 
suivantes,  que  nous  avons  pu  examiner,  scut 
dans  ce  cas:  Amphidesmes  glabreile,  cornée,  bi- 
maculée. 

I.  Amphidesme  panachée.  Amphidesma  varie- 
gala.  Lamk. 

A.  testa  suhorbiculatâ ,  tenuissimè  striatâ  , 
convexo-depressà  f  tenui ,  albido-purpurascente , 
inaculis  Ittturœjbrmibus  spadictts  j  iiaiibus  con- 
tiguis  radiatis. 

Lamk.  Anirn.  s.  rert.  t.  S.  pag.  490.  n".  1. 

SOWEBBT, 
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SowERBY  ,  the  Gênera  ofShelh ,  n'.  9-  fiS-  '  • 

Tel/ina.  Encyclop.  pi.  z^i.fg.  3. 

Coquille  ovalaii-e,  suborhiculaire ,  inéqui'.atr- 
rale  ,  mince,  finemenl  slricc  sur  toute  la  smlace; 
le  cou'  postérieur  porte  uu  pli  comme  lesTi'llmesj 
sa  couleur  est  blanche,  devenant  d'un  violel- 
pourprt'  sur  les  crocliets  ,  où  cette  couleur  est  gé- 
néralement irradiée.  Des  taches  irrégulières  se 
voient  sur  le  reste  de  la  surface  extérieure;  en 
dedans,  elle  a  toujours  une  grande  tacLe  médiane 
de  la  mèrae  couleur  que  les  crochets;  ceux-ci 
sont  petils,  peu  saillans  ,  tort  rapprocliés  ,  poin- 
tus; le  iipiament  externe  est  petit  et  très-foibie. 
Celte  coquille  a  Ireuie-cinq  à  quarante  millimè- 
tres de  lar^^e.  On  ignore  sa  pallie. 

3.  Amphidesme  lëticulée.  Arnphidesma  reti- 
culata. 

A.  testa  orbiculatâ  ,  depressâ  ,  striis  lamellnsis , 
ereciis ,  transversis,  et  longitudinalis  exilissimi.t 
reticuiatâ  y  alhidà  ,  intus  Jlavescente  y  lunulâ 
nunimà  ,  excavulâ  ,  rubescente. 

Tellina   reticuiatâ.   Li.nn.    Gniell.  pag.   3a4o. 

Aniphidesma  reticulatum.  Sow.  lue.  cit.Jîg.  2. 

Cette  espèce  est  leuliculaire,  presqu"aussi  lon- 
gue que  large,  blanche  en  dehors,  d'un  jaune- 
tendre  en  dedans  ;  elle  est  couverte  de  suies  ia- 
melleuses,  Iransveises,  très-fines,  assez  écartées  , 
plus  saillantes  vers  le  bord  inférieur  des  valves 
que  vers  les  crochets ,  sur  lesquels  elles  dispa- 
raissent insensiblement.  Ces  stries  sont  coupées 
perpendiculairi-meul  par  d'autres  longitudinales 
extrêmement  fines;  on  ne  peut  les  voir,  qu'à  la 
loupe.  Les  crocheis  sont  petits,  peu  saillans;  la 
lunule  est  placée  sous  eux,  elle  est  fort  petite, 
enfoncée  et  souvent  d'une  couleur  rouge;  le  pli , 
sur  le  côté  postérieur  ,  est  très-prononcé.  Lon- 
gueur trente-cinq  à  quarante  millimètres;  largeur 


D'après  Linné,  celte  tispèce  se  trouveroit  dans 
l.T  mer  des  Indes. 

Nous  ne  donnons  que  ces  deux  espèces,  par 
l'incertitude  que  nous  conservons  sur  la  plupart  des 
autres.  L'Amphidesme  alelielleest  une  iLuiraire  de 
la  section  des  Ligules  ou  Lavignons;  les  autres, 
surtout  celles  des  cô'.es  d'Angleterre  ,  ne  sont 
point  encore  dans  nos  collections,  et  elles  auroient 
besoin  d'èire  examinées  avant  d'êire  délinilive- 
ment  admises  ou  rejetées  du  genre. 

AMPHIDESMITES.  Amphidestmtes. 

M.  Latreille  ,  Familles  naturelles  du  règne  ani- 
mal (pag.  22!  )  ,  a  proposé  cette  famille  pour  le 
genre  AmpLi.iesme  lui  seul;  elle  est  la  huilieme 
de  la  secliLiu  des  Uniconques,  dans  l'ordre  des 
Acéphales  a  manteau  tubiileux.  .M.  Latreill  ;  assi- 
mile sa  nouvelle  tamille  au  genre  Lavignon  de 
Histoire  Naturelle  des  P'ers.   Tome  //. 
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M.  Cuvier;  mais  nous  pensons  que  c'est  à  tort, 
car  les  Amphidesmes  et  les  Lavignons  appar- 
tiennent à  des  genres  dill'érens  ,  a  moins  que 
M.  Latreille  n'ait  eu  l'iulention  de  les  réunir, 
mais  il  se  serait  expliqué  clairement  à  cet  égard. 
Les  caractères  de  cette  famille  sont  exprimés  par 
la  phrase  suivante  :  Le  ligament  cardinal  est  dou- 
ble; l'un  est  extérieur  et  l'autre  interne.  C'est  en 
vain  que  nous  y  cherchons  des  motifs  suHisans 
pour  l'élablisscuient  d'une  famille,  car  dans  le 
cas  où  on  l'adopteroit ,  le  genre  Amphidesme  ne 
devroit  pas  y  rester  seul,  car  plusieurs  autres, 
les  Soleiu^es  ,  les  Ougulines ,  etc. ,  ont  aussi  deux 
ligamens. 

A  l'égard  de  cette  famille,  il  faut,  ou  faire 
l'applicaiion  rigoureuse  de  ses  caractères,  et  y 
rassembler  toutes  les  coquilles  qui  les  présentent , 
et  alors  on  doit  l'adopter;  ou  bien  ces  caractères 
sont  insuffisans,  et  alors  il  faut  les  rejeter  :  nous 
avons  celle  dernière  opinion.  Voyez  Amphidesme 
et  Mactracées. 


AMPHJSTÉGINE.  Amphistegina. 
Genre  nouvellement  créé  par  M.  d'Orbigny  fils, 
pour  plusieurs  coquilles  microscopiques  soit  vi- 
vantes soit  fossiles,   que  l'on  n'avoit   pas   connu 
avant  lui.   Ce  genre  est  le  premier  de  la  famille 
des  Enthomosligues  {voyez  ce  mot),  également 
proposée  par  le  même  auleur  dans  l'ordre  des  cé- 
phalopodes forauiinifères.  Ce  genre  singulier  ne 
semble  pas  avoir  lous  les  rapports  désirables  avec 
ceux  de  la  même   famille,  elle  ne  contient,  en 
eflèt ,  que  des  coquilles  cellulaires  ou  tubilères, 
qui  ont  par  cela  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
des  sèches  :  ici  on  trouve  des  coquilles  nantiloides 
quant    à   la    forme  ,    cloisonnées    régulièrement 
comme  les  nummuiites,  par  exemple,  seulement, 
entre  chacune  de  ces  cloisons  ,  il  en  existe  une 
autre  qui  n'est  pas  complète  et  qui  la  divise  ea 
deux  parties  qui  peuvent  communiquer  entr'elles. 
Telle  est  du  moins  la  disposition  que  nous  avons 
pu  comprendre  après  l'examen  d'une  espèce  vi- 
vante que  nous  possédons,  aussi  bien  que  d'après 
les  modèles  et  les  ligures  de  M.  d'Uibigny.  Ce  na- 
turaliste  ajoute   à  son   genre  d'autres  caractères 
(lue  nous  n'avons  pas  rencontrés  sur  les  espèces 
que  nous  avons  examinées.  Le  plus  important  est 
celui  de  divisions  transversales  aux   loges  qui  ne 
paroissent  que  d'un  seul  côté  de  la  coquille;  il 
paroit  même  que  ce  caractère  est  plus  essentiel 
au  genre  que  celui   dont  nous   avons   déjà    parlé 
dans   la   caractéristique.    Nous    voirons    que    ces 
deux  sortes  de  coquilles  ne  sont  liées  entr'elles 
que  par   une  circonstance  unicjue,  celle   d'avoir 
une   seule    ouverture    semi-luuaire ,   du    côté    le 
moins  bombé,  el  contre  le  retour  de  la  sp^re;  de 
cela,  il  résulte  pour  nous  que  le  genre  Amphislé- 
gine  el  le  suivant  Hétérostégine  (voyc-  ce  mol)  , 
dillerent   bien    essentiellement  des   autres    de   la 
même  famille,  en  cela,  qu'ils  sont  dépourvus  de 
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pores  à  l'ouverfnre.  Nous  ne  voulons  pas  ici  dis- 
caler les  rapports  que  M.  dOrbigny  a  diabli ,  c'est 
à  l'article  Esthomostègce  ,  auquel  nous  reu- 
vovons,  que  nons  entrei-ons  dans  ces  détails. 

Nos  obser\'alions  sur  le  double  caractère  du 
cenre  n'en  subsiste  pas  moins;  nous  ajouterons 
que  cela  indique  ordinairement  un  groupement 
prn  naturel  des  espèces,  et  nécessite  quelc[uefois 
leur  séparation  en  plusieurs  genres ,  surtout  lors- 
que le  caractère  qui  les  unit  n'est  pas  de  première 
valeur,  on  ne  peut  dire  que  celui  d'une  ouverture 
sur  le  côté  le  moins  bombé  de  la  coquille  soit  suf- 
fisant, car  il  se  rencontre  dans  une  foule  d'autres 
genres.  Il  faut  donc  s'en  rapporter  à  la  disposition 
des  loges,  et,  à  cet  égard,  on  retombe  dans  le 
double  caractère  que  nous  avons  signalé. 

CARACTÈRES    GÉsÉRIQUES. 

Divisions  transversales  aux  loges,  ne  paroissant 
que  d'un  seul  côté  de  la  coquille  ,  quelquelois  des 
divisions  parallèles  aux  loges,  paroissant  égale- 
ment de  chaqne  côté,  ouverture  unique,  semi 
lunaire,  du  côté  le  moins  bombé  et  contre  le  re- 
tour de  la  spire  qui  est  embrassante. 

M.  d'Orbigny  a  indiqué  huit  espèces  dans  son 
nouveau  genre  :  parmi  elles,  nous  n'en  avons  re- 
connu que  deux  ,  une  vivante  et  une  fossile  ,  que 
nous  avons  dans  notre  collection.  D'après  les  lo- 
calités ,  il  est  à  présumer  qu'elles  ne  sont  nou- 
velles ni  l'une  ni  l'autre,  la  première  venant  du 
sable  contenu  dans  une  coquille  de  l'Ile-de- 
France,  est  l'Ampbistégine  de  Lesson  ;  l'autre 
commune  dans  les  sables  de  Bordeaux,  est  cer- 
tainement l'Amphislégine  vulgaire. 

Amphistégine  de  Lesson.  Amphistegina  Les- 
soni.  d'Orb. 

A-  testa  orbiculatâ  utroque  latere  inaequaliter 
convexâ  ,  albidâ  ;  centris  diaphanis  j  septis  nu- 
tiieroiis,  altematim  hrei'ibus  inierruptis  et  lorigin- 
ribus  continuis  ,  rejleris  ;  aperturû  semi  luiian 
elojigatâ.  NoB. 

D'Orb.  Mém.  sur  les  Céphalopodes.  Ann.  des 
scienc.  nat.  mars  1826.  pag.  3o4.  n".  5.  pi.  ij- 
/}g.  1.2.  :•).  4- 

Ibid.  Modèles  de  Céphalopodes,  4'".  li^'r.  n°.  98. 

Coquille  lenticulaire,  inégalement  convexe  , 
toute  blanche  ,  brillante,  polie  subcarénée  dans 
sna  contour,  les  centres  sans  former  de  mamelons 
se  distinguent  du  reste  par  leur  transparence  el 
lu  couleur  blanc  de  lait  de  la  coquille  se  chan- 
geant en  matière  vitrée;  le  dernier  tour  embrasse 
tous  les  autres  de  manière  à  les  cacher  complète- 
ment. Les  cloisons  sont  nombreuses  ,  elles  se  di- 
visent en  deux  sortes  ,  les  plus  grandes  qui  sont 
continues,  aorès  avoir  été  droites  jusque  vers  les 
deux  tiers  de  la  circonférence,  se  courbent  subite- 
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ment,  s'infléchissent  de  l'autre  côté  oij  elles  se 
terminent  aux'cloisons:  de  ce  côté,  entre  chacune 
de  ces  cloisons  principales  ,  on  en  remarque  une 
autre  en  rayon  qui  s'arrête  à  l'endroit  oii  les  autres 
se  recourbent.  La  dernière  cloison  est  convexe 
en  dehors;  d'un  côté  et  tout-à-fail  contre  le  1  e- 
tour  de  la  spire,  elle  est  percée  d'une  ouverture 
alongée,  étroite,  sub-semilunaire. 

Cette  espèce  a  quelquefois  deux  millimètres  de 
diamètres,  mais  le  plus  souvent  beaucoup  moins, 
elle  vient  de  l'Ile-de-France. 

Amphistégine  vulgaire.  Amphistegina  vulga- 
ris.  d'OftB. 

A.  testa  orbiculatâ  ,  utroque  latere  inaquali- 
ter  cnrn>e.râ  ,  albido- squalidâ  y  centris  vttreis , 
altero  prominulo  ^  septis  nunterosis ,  incuratu- 
re/lejris ,  inegulariter  inler  se  cnnjliientihus.  NoB. 

D'OuBTG.  loc.  cit.  n".  8.  Modèles  de  Céphalo- 
podes. 2.'-.  lii-'rais.  n"  40. 

Celle-ci  est  à  peu  près  de  la  Biême  taille  que  l'au- 
tre; mais  étant  fossile,  elle  a  perdu  sa  Llancheur 
pour  prendre  une  teinte  ocracée,  les  centres  moins 
grands  sont  transparens  comme  du  verre  et  en 
ont  le  brillant;  l'un  d'eux  ,  sous  forme  de  mame- 
lon, est  cependant  beaucoup  plus  saillant;  c'est 
de  son  côté  que  se  voit  la  singulière  disposition 
des  cloisons.  Dans  les  coquilles  jeunes,  elles  sont 
régulières,  onduleuses,  comme  dans  le  Nautile  de 
Dax  par  exemple;  mais  à  mesure  que  la  coquille 
vieillit ,  ces  cloisons,  tout  en  restant  onduleuses, 
le  sont  d'une  manière  bien  moins  régulière  ,  de 
sorte  que  les  courbures  finissent  par  se  toucher 
dans  les  points  les  plus  saillans,  et  les  cloisons 
semblent  se  traverser  :  la  surface  de  la  coquille 
est  alors  couverte  d'un  réseau  irrégulier  de  ner- 
vures souvent  confondues  que  dessinent  les  cloi- 
sons. La  dernière  est  un  peu  moins  convexe  que 
dans  l'espèce  précédente,  et  l'ouverture  est  aussi 
un  peu  |)lus  grande  et  plus  scmilunaire. 

On  la  trouve  assez  abondamment  dans  les  sableo 
des  environs  de  Bordeaux  e'  dans  ceux  des  bords 
de  l'étang  de  Tau  ,  d'après  'SI.  d'Orbigny. 

AMPLEXE.  Amplexus. 

Nom  donné  par  M.  Sowerby,  dans  son  Minéral 
coitchology ,  a  un  corps  pélrilié,  strié  dans  sa 
longueur,  qui  a  par  sa  structure  beaucoup  d'ana- 
logie avec  certaines  Orthocéraliles  fort  alongées. 
quoique  l'Amplexe  ait  des  caractères  qui  lui  sont 
assez  particuliers  ,  ils  ne  sont  cependant  point 
suffisamment  tranchés  pour  qu'on  adopte  ce  genre, 
car  par  le  même  principe,  il  faudroit  en  faire  un 
pour  presque  toutes  les  espèces.  Voyez  Orthocé- 
ratites  et  II1PPUBITE. 

AMPOULE. 

Nom  que  l'on   donne   vulgairement  ainsi   que 
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qu'il   publia   en   1801.  Depuis   cette  époque   ce 
genre  fut   f;(?ii(?ralement  admis;  il  n'éprouva   de 
varialions  (jue  iclalivement   à  la  place  qu'on  lui 
fil  occuper  dans  les  diverses  ni(?lhodes.  M.  La- 
marck,  qui  commença  à  former  des  familles  ou 
des  [groupes  de  f;enres  ,  dans  sa  PJiilusophic  zoo- 
logique ,  lui    conserva    les   mêmes    rapporis  que 
ddus  le  sj'sùuie.  Il  est  compris  dans  la  famille  des 
Oibacces  ,  avec  les  Cycloslomes,  les  Paludines  et 
les  Planorbes.  (",e  savant  zooloj^iste  s'aperçut  bien- 
tôt  q-ue  celle   famille  n'étoit  point  naturelle  ,  a 
cause  du  genre  (Ij'clostome  qu'elle  renfermoil; 
on  ne  doit  pas  douiev  que  cela  ne  soit  dû  à  la  pu- 
blication de  l'excellenl  liavail  de  !\I.  Cuvier  sur  le 
Vivipare  cCeau  douce  d'après  Iccfuel  il  esl  impos- 
sible de  confondre  désormais  les  C^clostomes  et 
les  Anipullaires  comme  on  le  faisoil  avant  cette 
époque.  Il   lut  donc  forcé  de  réformer  celle  fa- 
mille des  Orbacées,  ce  qu'il  fit  dans  l'extrait  du 
Cours.  Dans  l'inlervale  ,  MM.  de  Roiss3f  et  Denys 
de  Monlfort  publièrent  leurs  travaux  :  le  premier 
la  fin  des  Mollusques  du  BuJJhn  de  Soniuni;\e 
second  son  Système  conchyliologique.  Le  premier 
de  ces  auteurs  rapprocha  des  Ampullaires,  outre 
les  Planorbes,  comme  l'avoil  fait  M.  Lamarck,  le 
f;enre    Valvée  ,   que  Draparuaud,   son   créateur, 
avoit  placé  enire  les  Cyclostomes  et  les  Nérites. 
Quant   à   Monlfort,   il   crut    trouver   les   élémeiis 
d'uQ  genre  nouveau  qu'il  nomma  Laniste ,  dans 
une  coquille  qui  ne  diffère  de  ses  congénères  que 
parce  qu'elle  est  sénestrej  il  conserva  le  genre 
Anipullaire  pour  les  auires  espèces.  M.  Lamarck, 
comme  nous   l'avons   dit,  réforma  la  famille  des 
Orbacées  dans  l'extrait  du  Cours;  il  ])laça  les  Cy- 
clostomes dans  les  Coliraacées  ,  les  Planorbes  dans 
les  Limnéeus  et  les  Ampullaires  dans  les  Péristo- 
miens,  avec  les  Paludines  et  les  Valvées.  Ce  der- 
nier genre  fui  rapprocbé  ,  à  l'imitation  de  M.  de 
Roissy. 

M.  Cuvier,  qui  ne  connoissoit  pas  encore  l'ani- 
mal des  AnipulLiires ,  lors  de  la  publication  du 
rèa;ne  animal,  dit  cependant  qu'il  est  probable 
qu'il  a  assez  de  ressemblance  avec  celui  des  Pa- 
ludines ;  malgré  ceile  présomption  bien  juste,  ce 
savant  zoologiste  place  les  Ampullaires  a  titre  de 
sous-genre  dans  les  Concbylies  avec  les  Mélanies, 
les  Pbasianelles  et  les  Janlhines.  L'animal  des 
Ampullaires,  aujourd'hui  assez  connu,  ne  laisse 
plus  de  doutes  sur  la  place  qu'il  doit  occuper. 
M.  Lamari:k  ne  le  connoissoil  point  encore,  et 
dans  son  dernier  ouvrage,  il  conserva  dans  son 
entier  la  famille  des  Périslomiens  de  l'exirait  du 
Cours.  M.  de  Feiussac  est  le  premier,  parmi  les 
zoologistes  modernes,  qui  ait  eu  occasion  d'ob- 
server l'animal  des  Ampullaires  ;  d'après  sa  ma- 
nière de  voir  il  confirma  en  quelque  sorte  l'opi- 
nion de  M.  Cuvier,  c'esl-à-dire  qu'il  lui  trouva 
plus  de  rapports  avec  les  N'énles  et  les  Trochus 
qu'avec  les  Paludines  et  les  Valvées  ;  aussi  ran- 
dans   le   Système   des  anitnuux  sans  vertèbres,  '  gea-t-il  les  Ampullaires  dans  la  famille  des  Tro- 
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cenx  de  Gondole,  œufs  de  Vanneau,  de  Muscade,  a 
une  espèce  de  bulle  commune  dans  les  collections 
Bullu  ampulUi.  Voyez  Bulle. 

AMPULLAIRE.  Ampulhiria. 
Parmi  les  auteurs   anciens   qui  ont   figuré   des 
Ampullaires ,  Lisler  esl  celui  que  l'on  doit  surtout 
remarquer;  nous  voyons  en  effet,  dans  le  vasie 
recueil  de  ligures  de  cet  auteur,  qu'il  avoit  fort 
liien  sai.>i  les  caractères  d'ensemble  des  Ampul- 
laires, au  point  que   la  section  particulière  dans 
laquelle   il    les   place  ,   pouri-oit   être   considérée 
comme   l'origine   du  genre.   Notre  opinion  peut 
facilement  se  vérifier  par  l'examen  des  planches 
123  à   loi   de  son  Synopsis  conchylinrurn.  Après 
Lister,  nous  voyons  plusieurs  autres  auteurs  igno- 
rer que  les  coquilles  dont  il  est  question  sont  flu- 
vi.ililes,  et  par  suite  de  celle  ignorance  les  con- 
fondre surtout  avec  les  coquilles  lerreslres.  Il  se- 
roil  peu  utile  à  la  science  de  compter  ces  erreurs; 
il    fjiil    remarcpier   cependant    qu'elles   exercent 
souvent  une  fatale  influence  sur  les   plus  beaux 
génies.  Si  Linné  eut  appris  de  ses  devanciers  dans 
quel  milieu  habilent   les  Ampullaires,  il  ne  les 
aiiroit  point  confondues  dans  son  imn^.ense  genre 
Hélice,   il  faut  dire  aussi   qu'il   auroit   probable- 
ment établi  un  plus  grand  nombre  de  genres,  s'il 
eut  pu  se  livrer  à  l'élude  des  détails  minutieux  ; 
mais  les  connoissances  encore  peu  approfond  es 
à  son  époque,  dévoient  le  rendre  sobie  de  celte 
espèce  de  division,  dont   nous  sommes  devenus 
trop  prodigues;  son  vaste  génie,  d'ailleurs,  em- 
brassant la  nature  tout  entière,  ne  pouvoit  s'ai- 
rèler  à  des  camclères  considérés  comme  de  peu 
d'importance  alors,  et  il  devail  se  trouver  satis- 
fait d'avoir  tracé  d'une  main  aussi  hardie  qu'ha- 
bilè  les  principales  divisions  des  trois  règnes.  Les 
grands  genres  de  Linné  sont  une  conséquence  de 
1  état  des  sciences  à  l'époque  où  il  écrivit. 

MuUer  en  associant  les  Ampullaires  aux  Nérites 
fît  sentir  déjà  la  faute  de  Linné;  il  comprit  bien 
qu'il  valloit  mieux  qu'elles  fussent  près  de  co- 
quilles pour  le  plus  grand  nombre  d'eau  douce 
que  parmi  des  lerreslres.  Brug^uière  n'eut  pas  la 
même  opinion ,  il  se  cnnienla  de  changer  de  place 
les  Ampullaires;  des  Hélices  il  les  transporta  dans 
ses  Bulimes,  où  certes  elles  r.e  sont  pas  davantage 
dans  leurs  rapports  naturels,  puisqu'il  velomiie 
dans  une  confusion  semblable  à  celle  du  genre 
Hélice  de  Linné. 

M.  Lamarck,  dès  la  publication  de  ses  premiers 
travaux,  sentit  la  ntcesiilé  de  porter  la  réforme 
dans  ce  genre  de  Bruguière ,  et  les  Ampullaires 
qu'il  proposa  en    sont  eniicremtnt  extraites.   Plu-J 
sieurs  espèces  d'Ampullaires  ont  la  plus  grande'! 
anakgie  avec  les  Planorbes  ;  seulement  le  premier  j 
de  Cri  genres  est  operculé  ;  le  second  ne  l  est  pas  : 
aussi  M.  Lamarck  mit  ces  deux  genres  en  contact  , 
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chus,  avec  les  Nantes,  les  Jantliines,  les  Mëla- 
nopsides,  etc.  1\I.  Gray,  dans  sa  classiticatioo  na- 
turelle dos  Mollusques,  vit  tant  de  iessemb]anc:e 
entre  les  genres  Ampulaire  et  Paludiue ,  qu'il 
n'Iidsila  pas  à  les  réunir  en  un  seul  qui  constitue 
la  cinquième  famille  de  son  troisième  ordre,  les 
Clénobranches.  Cette  opinion,  M.  de  Blainville 
la  partaj^e  complètement,  comme  on  peut  s'en 
assurer  à  son  article  Paludine  du  Dictionnaiie 
des  sciences  naturelles,  tom.  XXXV) I ,  paiç.  3oi, 
où  il  dit:  o  Ce  genre  (Paludine)  n'est  pas  aussi 
facile  à  séparer  des  Ampullaires,  et  l'on  peut 
même  à  peu  près  assurer  qu'ils  devront  être 
réunisj  tant  il  y  a  de  ressemblance  dans  l'animal 
et  l'opercule.  Il  n'y  a  donc  que  la  forme  plus  ven- 
true et  ombiliquée  de  la  coquille,  qui  puisse  ser- 
vir à  distinguer  ces  deux  genres  dont  les  animaux 
ont  du  reste  les  mêmes  habitudes  et  vivent  égale- 
ment dans  les  eaux  douces.   » 

Malgré  celle  opinion,  M.  de  Blainville  établit , 
dans  son  Traité  de  Blalicologie  ,Aes  rapports  qui 
sont  loin  d'en  être  la  conséquence;  cependant  ce 
savant  anatomisie  connoissoit  l'animal  des  Am- 
pullaires qu'il  a  fort  bien  caractérisé.  Ce  genre, 

dans  la  méthode  de  M.  de  Blainville,  fait  partie  I  yeux.  M.  de  Blainville  n'en  compte  que  deux;  il 
de  la  famille  des  Ellipsostomes ,  où  il  est  associé  dit  en  ellet,  comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup  de 
aux  Rlélanies,  aux  Rissoaires ,  aux  Phasianelles ,  I  genres  ,  que  les  yeux  à  la  base  des  tentacules  sont 
aux    Hélicines    et   aux   Plenrocères.   Il   suûît   de  I  pédoncules,  c'est-à-dire  portés  par  un  pédicule 
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quilles  à  cet  utile  établissement ,  nous  a  fait  aper- 
cevoir un  caractère  qui,  faute  d'autres,  pnurroit 
servir  à  séparer  les  Naiices  des  Ampullaires;  le 
voici  :  si  l'on  place  une  Ampullairc  de  manière  à 
ce  que  son  axe  soit  dans  un  plan  vertical,  on 
verra  que  le  plan  de  l'ouverture  est  parallèle  ou 
le  même  que  celui  de  l'axe.  Si  l'on  fait  prendre 
la  même  position  à  une  Natice,  on  reconnoîtra 
que  le  plan  de  son  ouverture  est  toujours  oblique 
à  celui  de  l'axe  :  c'est  à  l'aide  de  ce  caractère 
ajouté  à  ceux  déjà  connus  que  nous  rejetons  la 
plupart  des  Ampullaires  fossiles  que  M.  Lamarck 
avoit  cru  pouvoir  y  mettre.  Quoique  M.  de  Fe- 
russac  prétende  qu'il  n'exiite  pas  de  véritables 
Ampullaires  fossiles  ,  nous  avons  cependant  ré- 
servé pour  ce  genre  des  coquilles  qui  en  présen- 
tent pour  la  plupart  les  caractères. 

L'animal  des  Ampullaires  n'a  point  encore  éié 
complètement  décrit;  on  ne  le  cnnnolt  que  par 
les  caractéristiques  de  MM.  de  Kcrussac  et  de 
Blainville;  elles  diffèrent  assez  notablement  l'une 
de  l'autre.  M.  de  Ferussac  par  exemple,  dit  qu'il 
y  a  (juatre  tentacules,  considérant  comme  ten- 
tacules  distincts  les  pédoncules   qui   portent   les 


nommer  ces  genres,  pour  faire  voir  qu'ils  ne  sont 
liés  entr'eux  par  rien  de  naturel;  qu'ils  n'ont  pa5 
ces  rapports  que  tous  les  esprits  comprennent 
lorsqu'il  est  facile  de  les  concevoir. 

M.  Latreille  a  lui-même  distrait  les  Ampul- 
laires de  leurs  rapports  naturels  en  les  écartant 
des  Paludines,  pour  les  placer  à  l'imitation  de 
BI.  de  Ferussac,  dans  la  famille  des  Turbines  avec 
les  Turritelles  et  les  Turbo. 

M.  Lamarck,  dans  un  de  ses  cours,  avoit  pro- 
posé un  genre  AmpuUiue  qui  ne  fut  jamais  autre- 
ment publié,  et  qui  paroît  avoir  été  créé  dans 
l'intention  de  rejeter  hors  du  genre  Ampullaire 
un  certain  nombre  de  coquilles  fossiles  qui  ne 
peuvent  évidemment  y  rester;  mais  si  ces  co- 
quilles ne  doivent  plus  faire  partie  des  Ampul- 
laires, il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  d'en  éta- 
blir un  exprès  pour  elles,  puisqu'elles  peuvent 
fort  bien  se  classer  dans  les  Natices.  Il  est  vrai, 
comme  nous  le  verrons  à  ce  genre,  que  ces  co- 
quilles sont  dépourvues  de  la  callosité  ombilicale, 
mais  nous  observerons  que  quelques  espèces  vi- 
vantes mau<piL-nt  aussi  de  ce  caractère,  quoique 
par  l'animal  elles  soient  de  véritables  Naiices. 
Nous  observerons  encore  que  M.  Lamarck  a  aban- 
donné cette  opinion  en  dernier  lieu,  puisque  dans 
le  tome  VII  de  son  dernier  ouvrage  on  voit  en- 


court soudé  à  la  base  des  tentacules. 

CARACTÈRES    GÉNÉRIQUES. 

Animal  renflé  ,  globuleux  ,  spiral  ;  le  pied 
ovale,  court,  avec  un  sillon  irausverse  à  son 
bord  antérieur;  li  lêle  large,  tentacules  supérieurs 
fort  longs,  coniques,  très  -  pointus  ;  les  yeux  si/- 
tués  à  leur  base  externe  ,  et  portés  sur  un  pédott- 
cule  très-sensible;  bouche  verticale  située  enire 
deux  lèvres  disposées  eu  fer  à  cheval,  et  formant 
une  espèce  de  mufïle;  point  de  dent  supérieure; 
un  ruban  lingual  hérissé ,  mais  non  prolongé  dans 
la  cavité  abdominale;  la  cavité  respiratrice  fort 
grande,  partagée  en  deux  par  une  cloison  hori- 
zontale incomplète. 

Coquille  mince,  globuleuse,  ventrue,  ombili- 
quée, quelquefois  planorbiqiie;  la  spire  courte; 
le  dernier  tour  plus  grand  que  tous  les  autres; 
ouverture  ovalaire  plus  longue  ([ue  large  ,  à  bords 
réunis;  la  lèvre  extérieure  tranchante,  sans  cal- 
losité. 

Opercule  corné  ,  rarement  calcaire  ,  mince  , 
ovalaire,  non  spire,  à  élémens  concentriques,  à 
sommet  subinarginal  inférieur,  dépassant  oblr- 
quement  le  bord  droit  de  l'ouverture,  mais  collé 
contre  le  gauche. 


core  dans  les  Ampullaires  fossiles  les  coquilles  i>  Les  Ampullaires  sont  des  coquilles  d'eau  douce 
avec  lesquelles  il  se  proposoit  de  faire  le  genre  1  qui  habitent  dans  les  deux  hémisphères  les  ré- 
Ampuliine.M.  Lefroy ,  directeur  de  l'école  royale  I  gions  les  plus  chaudes,  elles  ne  se  trouvent  plus 
des  mines,  qui  a  rassemblé  avec  un  zèle  bien  1  en  Europe;  l'Asie,  les  Indes,  le  centre  de  l'Amé- 
«iiene  de  loua.ng,e  uue  très-belle  collection  de  co-  I  rique,  une  j^wrlie  de  l'Atrlque,  sont  les  pays  où 
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il  faiil  les  clierclier.  Elles  vivent  dans  les  rivières  e( 
dans  les  lacs  à  la  manière  des  Paludmus  dont  elles 
ont  à  ce  qu'il  paroit  les  moeurs  ei  les  haliimdes. 
Ou  sait  que  dans  ([uelcjuos  marais  sanmâlres  des 
bords  de  1  Océan  d'Europe,  marais  cpii  reçoivent 
une  plus  ou  moins  jurande  qiiaulilé  d'eau  douce, 
il  n'est  pas  rare  de  rencouiier  des  Faludiues  vi- 
vant comme  dans  l'eau  douce  pure  :  les  Ampiil- 
lalres,  au  rapport  du  savant  Olivier,  présentent 
aussi  quelquefois  la  même  habiliide;  il  en  a  trouvé 
abondamuient  une  espèce,  la  même  que  celle  des 
Oasis,  dans  le  lac  Mareolis  ,  avec  un  assez  faraud 
no:ubre  de  co<juilles  marines.  Ce  l'ait  explique 
jiourquoi  dans  bien  des  localités  on  trouve  les  Aiu- 
[Millaires  fossiles  dans  des  terrains  marius,  comme 
aux  environs  de  Pans  par  exemple. 

Il  est  peu  d'Ampullaires  tjui  ne  soient  ombili- 
qiiées ,  il  en  est  même  qui  le  sont  au  point  de  res- 
sembler à  des  Planorbes;  depuis  cet  état ,  jusqu'au 
manque  piescpie  total  de  l'omljilic ,  on  trouve 
une  déuradalion  insensible  qui  lie  eiilr'elles  toutes 
les  (ormes.  La  même  règle  se  remarque  dans  la 
position  plus  ou  moins  oblique  de  l'ouveriine ,  et 
cette  position  est  dépendante  de  la  j^randeur  de 
l'ombilic  ;  ainsi  dans  les  espèces  planorbiques 
l'ouverture  à  Sun  diamètre  perpendiculaire  et  ce 
diamètre  s'oblique  d'autant  plus,  que  l'ombilic  se 
rétrécit  davanlaj^e. 

Nous  avons  dit  que  Bruguière  avoit  confondu 
les  Arapullaires  dans  son  fleure  Bulime;  nous  ren- 
voyons en  conséquence  à  l'article  Bulime  du  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire.  Les  quatre  pre- 
mières espèces  qui  y  sont  décrites  appartiennent 
au  genre  qui  nous  uccupej  ce  sont  :  les  Bulimes 
oeil-dammon,  cordon  bleu,  idole  et  vitré.  Nous 
ajouterons  quelques  espèces  que  Bruguière  ne 
connoissoit  pas. 
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1.  Ampullaire  corne  de  Bélier.  AtnpuUaiia 
cornu  arietis.  Sovv. 

■  A.  testa  sinistrorsâ ,  sotidâ  ,  supeme  plano- 
cnncafâ  et  albâ  ,  subtus  latè  ombilicatà  ,  ruj'o- 
J'ucescente  y  anfhicttbus  cylindraceis  ,  lœvibus  ; 
ultimo  fasciis  castaneis  cincto  y  operculo  coriieo  , 
Jtigro. 

Planorbis  cornu  arietis.  Lamk.  Anini.  s.  vert, 
tom.  6.  1'.  part.  pag.  i52.  n".  1. 

Ampullurià  cornu  arietis.  Sow.  The  gênera  nf 
récent  andjbssil  shells.  n°.  4-  pi-  fîg-  3. 

Helix  cornu  arietis.  Lin.    Gineli.  pug.  3625. 
7»°.  41. 

Planorbis  contrarius.  Mdller.  Verni. pag.  i5:i. 
n^  34:i- 

Lister.  Sinop.  Conch.  tab.  i^^./lg.  40. 

Cbemnitz.  Conch.  cab.  t.  9.  tab.  \iz./ig.  qSa 
et  cph. 

Eji C'a CLorÉDis.  pi.  ^6o./îg.  3.  a.  b. 


Var.  a.  Nob.  Testa Juscovirescente ,  intiis  al- 
bidti  y  /asciis  nullis. 

Avant  que  l'on  ne  sut  que  celte  coquille  étoit 
operculée^  il  éloil  bien  permis  de  la  placer  dans 
les  Flaiiorbes,  elle  en  a  pres<pie  tons  les  carac- 
tères j  discoïde  comme  eux,  elle  a  l'ouverture  un 
peu  oblique,  ses  tours  de  spire  sont  cylindracés  J 
eu  dessous  elle  est  largement  ombiliquée  sans  (pie 
cependant  tous  les  tours  se  voient  dans  l'ombilic, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  tous  les  l'iauorbes,  mais 
ce  (jui  se  voit  dans  quelques  espèces,  le  Planorbe 
corné  ])ar  exemple;  le  ilessus  est  pUn-concave  , 
ie  sommet  est  saillant  et  pointu,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  les  Planorbes.  La  couleur  de  cette  co- 
quille est  biant  lie  dans  presque  toute  son  éten- 
due :  sur  ce  lond ,  on  voit  sur  le  dernier  tour,  six 
à  sept  bandes  assez  variables  pour  la  largeur 
d'une  couleur  brun-faiivej  eu  dessous  tout  l'om- 
bilic est  de  la  même  couleur  que  les  bandes. 

Nous  possédons  une  fort  belle  variété  de  cette 
espèce  :  elle  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
complélement  dépourvue  de  bandes  colorées;  elle 
est  toute  blaucLe  en  dedans,  en  debors  elle  est 
couverte  de  son  épiderme  d'un  brun  verdàtre  qui 
est  partout  de  la  même  couleur;  du  reste,  pour  la 
forme  et  l'opercule  qui  est  corné  et  d'une  couleur 
nou-bruu,  il  n'y  a  aucune  dillérence  avec  les 
autres  individus,  ce  qui  nous  a  porté  à  la  considé- 
rer comme  une  variété  seulement. 

Quelques  personnes  pensent  cjua  celte  belle  es- 
pèce vient  du  Brésil  et  d'autres  de  la  CLine. 

Son  diamètre  est  de  quaranle-deux  à  quaranlc 
irojs  miUim.,  plus  de  deux  pouces  et  demi. 

3.   AiipULLAïKE  carénée.  Ampullaria  carinata. 


A.  testa  orbiculato  -  ventricosâ  ,  sinistrorsâ  , 
latè  umhdicatâ  ,  tcniii ,  rufescente ,  in  niediu 
unicâ  zona  albâ  Jasciatâ  ^  spirà  brefi ;  anjrac- 
tibus  transverse  slriato-rugosis  j  uinbilico  spira- 
liter  carinato.  Lamk.  loc.  cit.  n°.  8. 

Cyclostoma  carinata.  Olivier.  Voy.  au  Le- 
vant, pi.  Zl.Jig.  2.  a.  b. 

Ampullaria  carinata.  Caillaud.  Voyage  en 
Egypte ,  tuni.  a.  pi.  do.fig.  9. 

On  ne  connoît  cette  espèce  qne  depuis  le 
voyage  d'Olivier  au  Levant,  il  l'a  trouvée  d.nis  le 
Nil,  où  depuis  M.  Caillaud  l'a  retrouvée.  Elle  est 
toujours  sénesire,  c'est-à-dire  tournée  a  gauche  ; 
elle  est  orbiiulaire,  ventrue,  plus  large  que  liaule  ; 
composée  de  cintj  tours  de  spire  convexes,  dont 
ie  dernier  est  de  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
autres;  la  spire  est  peu  saillante,  son  sommet  est 
obtus,  quand  il  n'est  pas  rongé;  on  remarque  que 
les  tours  qui  le  lormeut  sont  carénés  dans  le  mi- 
lieu; cette  carène  s'arrondit  insensiblement  et 
ilisparoît  dès  le  second  ou  le  commencement  du 
troisième  tour.  Ea  dessous  ily  a  uu  ombilic  luit 
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gland,  à  travers  lequel  on  voit  tous  les  tours  de 
spire,  il  est  pourvu,  à  son  Lord  externe,  d'une 
carène  saillante  qui  descend  avec  lui  jusqu'au  som- 
met. Les  premiers  tours  de  la  spire  sont  lisses, 
mais  le  dernier  est  couvert  de  stiies  ou  de  sillons 
inéf^ulieis  qui  indiquent  lesaccroissemens  succes- 
sifs de  la  coquille.  La  couleur  est  d'un  brun  clair 
passant  au  châtain  au  souuuei;  plus  foncées  en 
dessous  qu'en  dessus  ,  ces  deux  nuances  sont  sé- 
parées nettement  sur  le  dernier  toui, par  une  fascie 
blanche  qui  eu  marque  le  milieu. 

L'ouverture  est  presque  ronde,  les  bords  en 
sont  minces,  comme  tout  le  resie  de  la  coquille, 
le  droit  occupe  plus  des  trois  quarts  de  la  circon- 
férence,  li  se  renverse  à  l'endroit  de  la  columelle 
qui  n'existe  réellement  pas  davantage  que  dans 
les  Planorbes.  Le  bord  franche  est  très-court,  il 
s'applique  sur  le  retour  de  la  spire,  il  est  si  mince 
(ju'ou  voit  la  couleur  de  la  coquille  à  travers, 
(-ette  espèce  par  sa  forme  peut  très-bien  ,  ainsi 
(pie  l'Arapullaire  œii-d'ainmon ,  servir  d'intermé- 
diaire entre  la  première  espèce  et  celles  qui  , 
étant  beaucoup  plus  globuleuses,  n'ont  pies- 
que  point  d'ombi.ic  ou  en  sont  lotalemeut  dé- 
pourvues. 

Habile  le  Nil  et  les  eaux  douce  d'Ég3-pie.  Dia- 
mèue  quarante  millimètres,  dix-huit  ligues  en- 
viron. 

5.  Ampullaire  pjgmée.  AmpuUaria pygmœa. 
Lamk. 

A.  testa  sinistmrsâ  ,  discoideo-globosâ  ,  lœvi- 
gatâ  ,  ienui  jj'ragitiisiniâ  ,  hast  latè  umbihcatâ  ; 
spirâ  plana  ,  sutura  canaUculatâ  j  aperlurû  ova- 
tâ  ,  basi  elongatâ.  Nob. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  3o.  n'>.  i  et 
tom.  a.  p/.  Ç)\.fig.  b".  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  547.  n".  i . 

Defr.  Dict.  scienc.  nat.  tom.  20.  pag.  446. 

Desh.^yes,  Descrip.  des  coq.Joss.  des  env.  de 
Pans.  \z^.  livrais,  pag.  141.  72°.  f.  pi.  ij./ig.  i5. 
16. 

Quoique  se  trouvant  toujours  dans  les  terrains 
marins,  les  car.iclères  de  celte  petite  coquille 
fossile  sont  tels,  qu'il  seroit  impossible  de  la  pla- 
cer dans  tout  autre  genre;  elle  est  par  sa  forme 
subplannrbulée,  intermédiaire  entre  les  espèces 
qui  ont  tout-à-fait  la  forme  des  Planorbes  et  les 
autres  jilus  globuleuses  ,  mais  qui  ont  la  spire  sail- 
lante et  l'ombilic  moins  largement  ouvert. 

Cette  très-jolie  et  très-petite  coquille,  cons- 
tamment tournée  a  gauche,  est  très-mince,  très- 
fragile,  blanche  et  transparente;  elle  est  presque 
discoïde ,  à  cause  de  l'aplatissement  de  la  spire; 
celle-ci  est  composée  de  quatre  à  cinq  tours,  doiii 
le  dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
antres,  arrondis  et  sépaiés  par  une  sulure  cana- 
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liculée  mais  simple.  L'ouverture  est  ovale  ,  fort 
alongée  longiiudinalement,  mais  surtout  à  la  base; 
les  bords  sont  très-minces  et  tres-tranchans;  le 
gauche  s'applique  sur  l'avant  dernier  tour  oîi  il 
s'aperçoit  a  peine;  il  se  continue  sur  la  columelle, 
derrière  laquelle  on  voit  un  ombilic  large  et  pro- 
fond. 

Longueur  deux  à  trois  millimètres. 

On  la  trouve  fossile  à  Gritrnon  et  à  Chau- 
mont. 

4.  Ampull.\ire  sphérique.  AmpuUaria  sphœ- 
rica.  Nos. 

A.  testa  globosâ,  ventricosâ,  epidemiide  fuli>o 
virescente  ,  pustulis  nnnimis  rolundatis  operiâ  ; 
Jascits  nuiiierosis ,  sub  Juscis ,   tmnsftrsulibus  j 
aperturâ  oviitâ  ,  incrassatâ  i  limbo  aurantio. 

AmpuUaria  rugosa.  Sow.  The  gênera  ofshells. 
loc.  cit.  fig.  l . 

Ce  nom  à' AmpuUaria  rugosa  ayant  été  donné 
par  M.  Lamark  à  l'AmpuUaire  idole,  et  celte 
espèce  étant  parfaitement  distincte  de  celle  que 
M.  Sowerby  nomme  de  même,  nous  sommes  dans 
l'obligalion  de  changer  sa  dénomination  pour  évi- 
ter toute  confusion. 

L'AmpuUaire  pustuleuse  que  nous  possédons 
est  tout-a-fait  semblable  à  la  iigure  qu'en  donne 
M.  Suwerby;  e.le  est  globuleuse,  aroudie,  obtuse 
à  son  sommei  ;  elle  se  compose  de  six  tours  de 
spire,  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand 
que  tous  les  aulres,  ils  sont  arrondis  et  séparés 
par  une  sulure  simpL".  L'épiderme  d'un  brun  ver- 
dâlre  qui  couvre  celle  coquille  a  cela  de  particu- 
lier, de  présenter  une  foule  de  petites  pustules 
vésiculeuses  qui ,  venant  i  se  détacher  par  le  frot- 
lement ,  laissent  voir  à  leur  place  le  lest  à  nu. 
Si  ces  pustules  n'éloient  disposées  dans  le  sens 
des  accroisseraens ,  et  si  elles  ne  se  remarquoient 
sur  toute  la  coquille,  on  pourroit  supposer  qu'elles 
sont  dues  a  un  accident,  mais  iicus  ne  pensons 
pas  qu'il  en  soit  ainsi.  Au-dessous  de  l'épiderme 
on  voit  que  la  coquille  est  pourvue  de  bandts 
élroites  ,  distantes,  brunâtres,  au  nombre  de  qua- 
torze ou  quinze  ,  et  que  l'on  voit  aussi  de  la  même 
couleur  en  dedans  de  l'ouverture.  Celle-ci  eit 
ovalaire  ,  oblique  ,  et  épaissie  dans  tout  son  pour- 
tour par  un  bourrelet  blanc  qui  se  remarque  même 
sur  le  bord  gauihe.  Il  paioît  destiné  à  recevoir 
l'opercule  qui,  étant  calcaire,  ne  doit  pas  s'en- 
loncer  plus  loin;  la  columt-lle  est  solide,  renver- 
sée ainsi  que  la  base  de  l'ouverlure;  le  limbe  est 
d'une  belle  couleur  orangée.  L'oœlulic  est  en  par- 
lie  caché  par  le  renver.-ement  du  bord  gauche,  il 
n'est  pas  irès-grand  ,  un  peu  en  lente.  31.  Marmin' 
a  reçu  de  Pondichéri  un  jeune  individu  de  ceue 
espèce  ;  il  est  à  présumer  que  its  grands  que  nous 
possédons  eu  viennent  aussi. 

Longueur  cinquante  millimètres. 
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5,  Ampullaibe  marron.  Ampullaria  castanea. 

NoB. 

A.  testa  glohulosâ  ,  ventricnsâ  ,  castanea  ,  Lv- 
vigatà  ,  hasi  umbilicatâ  ;  anfraciibus  senis  ,  spi- 
raiis  y  aperlura  aunintiâ  j  liinOo  incrassalo. 

Il  est  liien  facile  de  reconnoître  celle  espèce 
qui  esl  la  seule  vivante  que  uous  connoissions  ([ui 
ait  autour  de  la  spivc  un  méplat  assez  lai-f;e  et  en 
rampe.  De  celle  rampe  parlent  tout  autour  des 
stries  irréj;ulières  qui  se  perdent  sur  le  dos  de  la 
coquille',  jiour  reparoi  Ire  vers  la  base.  C'.etle  base 
est  perl'ori'e  par  un  ombilic  arrondi  assez,  ouvert, 
mais  plus  ou  moins  selon  les  individus.  La  spire 
est  peu  élevée,  pointue,  rarement  roni;ée;  elle  se 
compose  de  six  tours  f^lobuleu.x.  L'ouverture  qui 
est  ovale,  est  orangée  .\  l'intérieur,  ses  bords  sont 
îrancbans,  quoiqu'à  l'intérieur  elle  soit  épai'se  et 
silide.  Le  bord  g;aucbe  est  fort  mince,  eollé  au 
retour  de  la  spire  et  de  la  même  couleur  que  le 
droit.  La  columelle  est  arrondie,  épaisse,  renver- 
sée en  dehors  aussi  Lien  que  la  base  de  l'ouver- 
ture. La  coquille  est  partout  d'une  couleur  brun 
marron,  et  quelquefois  noirâlre.  Lont;ueur  qua- 
rante-cinq milliui.  Largeur  à  la  base  trente-huit. 
Patrie  ignorée. 

6.   Ampullaire  ovale.  Ampullaria  ouata. 

A.  testa  ovato  glohulosâ  ,  tenui ,  irregulariter 
stih  striatâ  ,  apice  erosâ  ,  castaricn  rirente  y  aper- 
tiirâ  niagnâ  ,  marginihus  acutis  ,  intuj  alhido-Tu- 
feis  ;  itmbilico  ntiiiimo ,  obltquo. 

Omvier,  Voy.  au  Levant,  tom.  2.  pag.ls^. 
tab.oi.Jîg.  I. 

Ampullaria  ovata.  Cailladd,  Voy.  en  Egypte, 
tom.  11.  pi.  6o.fig.  10. 

Ihid.  Ferdssac  j  Dict.  class.  (Thist.  nat.  tom.  i. 
pas-  3o4- 

Coquille  peu  épaisse  d'un  brun  verdâtre ,  beau- 
coup moins  globuleuse  que  les  précédentes,  d'une 
forme  ovalaire,  ses  tours  de  spire,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  sont  assez  alongés,  bien  arrondis, 
striés  longitudinallement  et  irrégulièrement.  Le 
sommetest  obtus  dans  le  plus  grand  nombre  des  in- 
dividus parce  qu'il  est  ordinairement  carié,  mais 
dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas  il  est  fort  pointu.  La 
base  est  percée  d'un  ombilic  médiocre  ,  oblique, 
en  partie  caclié  par  le  bord  gauche.  L'ouverlure 
est  grande,  ovale,  oblique,  ayant  le  limbe  d'un 
blanc  fauve.  Tout-à-fait  eu  dedans  on  remarque, 
surtout  vers  la  ba^  de  la  coquille,  un  assez  grand 
nombre  de  ^Bes  d'un  brun  foncé  qui  iranihenl 
sur  un  brun  plus  clair,  tandis  que  supérieurement 
la  couleur  de  l'intérieur  est  toute  blanche.  L'oper- 
cule est  calcaire,  bleuâtre  à  sa  face  interne,  oii  se 
voit  un  nucleus  siibmargiaal.  Longueur  cin- 
quante-deux millim.,  largeur  quarante. 

C'est  cette  espèce  qu'Olivier  a  trouvé  dans  le 
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lac  Mareoiis  avec  des  coquilles  marines ,  et  Cail- 
laud  dans  la  plupart  des  eaux  douces  de  l'Egypte. 

7.  AMPULLAinE  d'Olivier.  Ampullaria  Olii'ieri. 
NoB. 

A.  testa  ovato  -  globosâ  ,  solidâ ,  epidermide 
fulvâ  ,  fasciis  rujis  ,  cinctâ  ,  apertura  magnâ  ,  al- 
btdulâ  j  columellâ  solidâ;  umbilico  fiullo ,  dé- 
tecta. 

Cette  espèce  à  une  forme  qui  lui  est  parlicu- 
lièi e,  elle  esl  ovale,  globuleuse,  le  dernier  tour 
surtout  est  très-convexe  et  beaucoup  plus  grand 
que  les  autres;  le  second  et  les  autres  sont  plus 
petits  proportionnellement  avec  le  ]iremier  que 
dans  les  autres  espèces.  La  coquille  qui  n'a  pas 
plus  de  cinq  tours  de  spirale  est  aussi  plus  épaisse  j 
elle  est  revêtue  ordmuiremeut  d'un  épiderme 
brun  fauve  à  travers  lequel  on  voit  bien  distinc- 
tement six  à  dix  bandes  transverses,  étroites,  fort 
bien  séparées  les  unes  des  autres.  L'ouverlure  est 
fort  grande,  blanche  en  dedans,  quelquefois 
brune,  mais  rarement;  sur  cette  couleur  on  voit 
se  répéter  les  bandes  fauves  de  l'extérieur.  Le 
bord  droit  est  tranchant  quoiqu'à  l'intérieur  il 
s'épaississe;  la  columelle  est  ircs-solide,  blanche, 
et  cache  tout  l'ombilic.  L'opercule  est  d'un  brun 
d'écaillé,  il  est  cjarné  et  flexible. 

Longueur  quarante-cinq  mill.,  largeur  trenle- 
huit. 

Elle  vient  de  Cayenne,  nous  la  devons  à  l'obli- 
geance de  M  .  Marmin. 

8.  AuroLLAinE  polie.  Ampullaria polita.  Nos. 

A.  testa  ovatâ  ,  glohulosâ  ,  teniii ,  politâ  ,  211- 
rescente  y  spirâ  produciiusculâ  ,  apice  ohtusâ  y 
apertura  ovali  ,  purpurascente  ;  umbilico  mi- 
ni mo. 

Ampullaria  viivscens.  Nod.  Dict.  class.  d'hist. 
nat.  B"".  livrais,  de  pl.Jîg.  3. 

La  crainte  de  voir  confondre  avec  l'AmpulIaire 
verte  de  M.  Laraarck,  notre  Ampullaria  pires- 
cens ,  nous  changeons  cette  dénomination  contre 
celle-ci  qui  ne  laissera  plus  d'équivoque.  (]ette 
coquille  est  une  des  plus  belle  du  genre;  elle  est 
ovalaire,  ventrue,  un  peu  rétrécie  vers  la  basej 
la  spire  composée  de  sept  tours  est  assez  élancée 
et  pointue,  quelquefois  rongée  et  alors  elle  est 
un  peu  plus  obtuse;  les  tours  de  spire  sont  arron- 
dis ,  le  dernier  est  Irès-grand,  comparativement 
aux  autres.  Toute  la  surface  extérieure  de  celte 
Ampullaiie  est  d'un  vert  brunâtre,  uniforme; 
elle  est  polie  et  brillante,  ce  qui  est  rare  dans  les 
coquilles  d'eau  douce.  Le  sommet  est  d'une  cou- 
leur brun  foncé,  rougeâlre;  la  base  qui  est  assez 
rétrécie,  est  percée  d'une  fente  ombilicale  fort 
étroite,  cachée  en  partie  par  le  bord  gauche  qui 
se  réfléchit  sur  elle.  L'ouverture  est  grande,  ovale, 
oblique;  les  bords  sont   minces,   Iranclians ,  uu 
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peu  épaissis  par  un  bourrelet  marginal  inl(?rieur  : 
ce  bourrelet  est  d'un  rose  un  peu  rembruni  sur  le 
bord  droit,  beaucoup  plus  clair  sur  le  gauche; 
la  colua.elie  est  eutièrement  rose.  A  l'intérieur, 
elle  est  d'un  biun  rougeàlre,  obscure  à  la  base, 
qui  passe  insensiblement  au  rose  terne,  puis  au 
blanc  vers  le  côté  opposé  j  toute  la  coquille  est 
mince  et  légère. 

Nous  ignorons  sa  patrie.  Sa  longueur  est  de 
soixante-quatorze  mil!.,  deux. pouces  neuf  lignes, 
et  sa  largeur  de  soixante  millim.,  deux  pouces 
deux  lignes. 


9.  Ampullaire  de  Bruguière.  Ampullaria  Bru- 
guieri.  NoB. 

A.  testa  niagnâ  ,  sub  opaiâ  ,  globosâ  ,  tenuis- 
sivtâ  ;  Juscojasciatâ  ,  sub  epidermide  v i rente  ; 
spira  brevi ,  acutâ  y  arifractihus  rotuitdatis ,  su- 
tura profundâ  ,  canaliculatâ  sepamtisj  aperturâ 
amplissiiiiâ  ,  i/iius  castaneâ. 

Cette  coquille  a  de  l'analogie,  par  quelques-uns 
de  ses  caractères ,  avec  l'AmpuUaire  canahcuk'e 
de  M.   Lamarck,  mais   elle   en   didère   par  tant 
d'autres  qu'on  ne  sauroit  les  confondre.  L'Am- 
puUaire que  nous    consacrons    à   la  mémoire   du 
savant  naturaliste,  qui  a  commencé  cet  ouvrage, 
est  fort  grande  et   très-mince;" elle  est  sub-ova- 
laire  ,  très-ventrue,  surtout  le  dernier  tour;  ils  sont 
au  nombre  de  six,  arrondis,  globuleux,  séparés 
les  uns  des  aulres  par  une  sulure  profonde  et  ca- 
nalicuK'e.  Dans  les  individus  bien  entiers ,  le  som- 
met est  assez  poinlu  et  rougeàlre  ,  mais  dans  ceux 
qui  l'ont  rongé,  ce  qui  est  fréquent,  il  est  obtus 
et   d'un  bruu   foncé.  La  base  de  la  coquille  est 
large  ,  elle    présente    un    ombilic   arrondi    assez 
grand,  un  peu  couvert  par  le  boid  gauche.  Toute 
la  surface  extérieure  est  couverie  d'un  épidcrme 
verdâire  ,  quelquefois,  et  surtout  vers  l'ouverture, 
d'un  brun  roux  ;  au-dessous  de  lui  ou  voit  que   la 
coquille  est  orm'e  débandes  transversales  bruues, 
d(mt  le  nombre  et  la  largeur  sont  assez  variables; 
il  y  en  a  ordiuairement  douze  ou  quatorze.  L'ou- 
verture est  fort  grande,  ovale,  à  peine  modifiée 
par    l'avant-dernier    tour;   à   l'inlérieur  elle    est 
d'un  brun  marron   Ircs-fcncé,  on  y  aperçoit  ce- 
pendant, parce  que  leur  couleur  est  plus  loucée 
encore,  les  bandes  transversales.  Les  bords  sont 
très-minces,  tranclians,  sans  bourrelet  à  l'inté- 
rieur.  La  columelle   est   peu   épaisse,  arrondie, 
renversée   en  dehors  et   toute  blanche.  Le   bord 
gauche  est  très-court,  irès-mince  et  formé  d'une 
matière  diaphane,  qui  laisse  voir  en  dessous  la 
couleur  de  1  épidémie. 

Nous  ignorons  d'où  vient  celle  coquille  re- 
marquable, nous  pensons  qu'elle  peut  venir  de 
Caycnue. 

Longueur  soixante -dix  njillimèlres  ,  largeur 
soixante. 
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JO.  Ampullaire  épaisse.    Ampullaria  crassa. 

NoB. 

A.  testa  ofato-elongatâ ,  acutâ,  crassâ,  solidâ, 
sub  epiderrtiide  Jiiscâ  ,  candidissiniâ  y  transversitti 
substnalà  ,•  ar^fractibus  sextis  ,  convexis ,  scalari- 
fonuibus ,  sutura  prqf'unda ,  canaliculatâ  valdè 
separatis  y  aperturâ  ovato-acutâ  ,  basi  ejusâ  ,  iri- 
tus  caudidissimâ  ;  umbilico  minimo. 

Paludinu  crassa.  Sat. 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  M.  Say, 
qui  range  celte  coquille  parmi  les  Paludines  , 
elle  n'en  a  pas  les  caractères  esseniiels ,  elle 
ne  s'en  rapproche  que  par  l'alongement  de  la 
spire,  du  reste,  elle  a  tous  les  caraclères  des 
Ampullaires,  son  épaisseur  et  sa  forme  la  rap- 
proche surinut  de  quelques  espèces  fossiles  des 
environs  de  Pans,  dont  il  sera  question  un  peu 
plus  tard. 

Celle  coquille  est  ovale,  alongée ,  pointue  au 
sommet,  arrondie  à  la  base;  elle  est  épaisse,  so- 
lide, pesante,  couverte  d'un  épiderme  brun, 
quelquefois  verdàtre,  Irès-mince,  sous  lequel  la 
coquille  esl  partout  d'un  blanc  de  lait  pur.  La 
spire  esl  alongée,  conique,  scalariforme,  formée 
de  SIX  unirs  convexes,  séparés  profondément  par 
uue  suiuie  canaliculée  ;  des  stries  Iransverses  , 
peu  profondes,  se  remarquent  à  la  surface  des 
individus  non  roulés.  L'ouverture  esl  médiocre, 
elle  n'est  point,  comme  dans  les  Paludines,  obli- 
que à  l'axe  de  la  coquille  ni  arrondie  et  à  péris- 
looie  continu  comme  dans  ce  genre;  mais  elle  est 


ovale,  réirécie  à  son  sommet,  où  elle  est  angu- 
leuse comme  dans  presque  toutes  les  Ampullaiies: 
élargie  à  la  ijase  où  elle  forme  un  large  sinus  peu 
protond  ;  elle  a  encore  cela  de  commun  avec  plu- 
sieurs Ampullaires,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les 
Paludines;  enlin  la  lèvre  droite  est  légèrement 
rccouvranije  ,  ce  qui  est  encore  pro|)re  a  plusieurs 
espèces  du  genre  où  nous  la  plaçons.  Le  bord 
droit  de  l'ouverture  est  trauchunt,  il  s'épaissit 
bieniot  sans  avoir  un  bourrelet  intérieur;  vu  de 
profil ,  il  est  légèrement  sinueux  surtout  a  la  base  ; 
le  bord  gauche  est  épais  surtout  vers  l'angle  pos- 
térieur de  l'ouverluie,  il  est  oblique  et  appliiiué 
sur  l'avant-deruier  tour  à  la  base  duquel  il  se 
confond  avec  la  columelle,  qui  est  arrondie  , 
épaisse,  et  renversée  en  dehors;  derrière  elle  il  v 
a  une  peiiie  lente  ombilicale. 

Cette  coquille  vient  de  l'Ohio  et  de  la  plupart 
des  rivières  de  l'Amérique  septentrionale;  elle 
est  longue  de  quaranie-cinq^  cinquante  milli- 
mètres, ^k 

II.  AjtPLLLAiRE  pesante.  Ampullaria  ponde- 
rosa.  Nos. 

A.  testa  ovato-rentncosâ  ,  crassâ  ,  ponderosâ , 

trtiTiifcnim   suhstnatâ  ^  Sfira  brei^i ,  acutâ;  an- 

I  fractibui  rotundatis  ,  sutura  ,  prq/undâ  separatis  y 

aperturâ 
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aperiurâ    ovato    acutâ ,  hasi  effusâ  y    itmbilico 
aperio. 

Ampullaria pondernsa.  NoB.  Descript.  des  coq. 
Jbssiles  des  eiivir.  de  Paris,  tom.  a.  pag.  140.  n°. 
O.  pi.  ij.jig.  l3.  14. 

On  poiuioh  avoir  quelques  niolifs  pour  pensev 
que  celte  espèce  est  maiinc  :  son  épaisseur,  sa  so- 
lidité et  son  gisseaifciil  pouiioient  le  faire  piésu- 
incr,  mais  par  l'exemple  dt:  l'espèce  préccdenle, 
qui  est  très-épaisse  quoique  fluviaule,  aussi  i)ieu 
que  par  les  autres  caiaclcres  génériques  qui  s'ac- 
cordent    parfailemenl    avec    ceux    des    Ampul- 
laires,    il    nous    semble    impossible    de    rejeter 
celle  coquille    du  genre   pour   la   mettre   parmi 
les  Nalices.  Elle  est  ovale,  globuleuse,  veuirue; 
la  spire  est  assez  courte,  pointue,  (ormée  de  liuit 
tours  arrondis,  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus 
grand  que  tous  les  autres  j  ils  sont  couverts,  sur- 
t.nit  le  dernier,  de  stries  trausverses  peu  profondes 
et  un  peu  onduleuses,  elles  sont  coupées  longitu- 
tinalement    par    quelques    suies    d'accnnssement 
qui  se  multiplient  surtout  vers  l'ouverlure,  elles 
représentent   les   péristomes   précédens,  pur  des 
élévations  onduleuses  qui,  dans  cet  endroit,  ren- 
dent la  suture  peu  régulière j  du  reste,  elle  est 
simple  et  présente  un  canal  très-étroit  qui  sépare 
cLaque  tour.   L'ouverture  est  ovale,  aiguë  à  son 
extrémité  postérieure  5  le  bord  droit  est  trancliaot, 
«'épaississant  promptement  à  l'intérieur,  il  est  un 
peu  sinueux  dans  sa  longueurj  le  gauche  est  fort 
oblique,  épais,  presque  droit,  il  caclie  en  partie 
l'ombilic  qui  est  une  fente  médiocrement  ouverte; 
la  columelle  est  renversée  en  dehors  ainsi  que  la 
Lase  de  l'ouverture. 

On  trouve  cette  coquille  fossile  aux  environs 
de  Paris,  à  iMonneville,  localité  d'aulant  plus  re- 
marquable, que  les  fossiles  sont  répandus  en  as- 
sez grand  nombre  dans  la  terre  labourable,  ce 
qui  indique  qu'ils  ont  été  abandonnés  à  la  surface 
du  sol. 

Longueur  cinquante  millim.,  largeur  quarante. 

12.  AnpcLLAiRE  de  Willemet.  Ampullaria 
TViilemeiii.  NoB. 

A.  testa  ovato  l'entricosâ  ,  lavigatâ  ,  spirâ 
brepi ,  acutâ  ^  anj'ractihus  septein  ,  rolundatis  j 
sutura  pntfundâ  ,  suhcanaiiculalâ  ;  apeiturâ 
ot>atà  ,  tnagnâ  ,  basi  effusâ  j  uinbilico  mmimo. 

NoB.  Descript.  des  coq.Jbss.  des  enc.  de  Paris, 
loc.  cit.  n°.  6.  pi.  \'j.fig.  11.  12. 

Dans  notre  ouvrage  sur  les  fossiles  des  environs 
de  Paris ,  nous  avons  consacré  cetie  espèce  à  notre 
es'.imable  ami  M.  Willemet,  dont;  le  nom  est 
connu  en  botanique,  qui  a  enrichi  cette  belle 
science  d'intéressantes  observations,  et  qui  eu  a 
fait  également  sur  les  Mollusques. 

(,ette  coquille  ovale  ,  gioliuleuse,  à  spire  courte 
et  pointue,  est  lisse  et  brillante;  elle  est  toujours 

Histoire  Naturelle  des  Vers.   Tome  //. 
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plus  petite  que  la  précédente  ,  avec  laquelle  elle 
a  assez  de  rapports  ;  elle  est  plus  mince  ,  la  spire 
est  plus  élancée,  plus  régulière  et  plus  conique; 
ses  tours  au  nombre  de  sept  sont  arrondis;  la  sa- 
lure qui  les  sépare  est  enfoncée,  subcanaliculée; 
le  deinier  tour  est  plus  grand  que  tous  les  autres; 
l'ouverlure  qui  le  termine  est  grande,  ovale,  à 
bords  minces  et  IrancLans,  fortement  évasée  à  la 
base;  le  bord  gauche  est  presque  droit,  moins 
pourtant  que  dans  l'espèce  précédente;  il  laisse  à 
découvert  une  peine  fente  ombilicale. 

Longueur  irente-cinq  niiUim.,  largeur  vingt- 
se]it. 

Elle  est  fossile  dans  bien  des  localités  des  en- 
virons de  Paris,  à  Monchy,  Parues,  Uamerie  , 
Courtagnon,  Montmirail,  Senlis,  etc. 

10.  Ampullaire  conique.  Ampullaria  conica. 

NûB. 

A.  testa  opato-conicâ  ,  turgidulâ  ,  lavigalâ  ; 
spirâ  productâ  ;  aiifractibus  coiwexis  ;  aperturâ 
ovatâ  j  unibilico  mminio  subLecio. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  5.  pag.  5o.  n".  5. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom-.  j.  pag.  548.  n°.  3. 

Ibid.  Def.  Dict.  des  scienc.  nat.  tom.  20.  pag. 
446. 

Ibid.  NoB.  Descript.  des  coq.Jbss.  de  Paris, 
loc.  cit.  n°.  4.  pi.  ij.fig.  7.  8. 

Coquille  ovale,  conique,  qui  peut  servir  d'in- 
termédiaire entre  les  Ampullaires  et  lesPaludlnes 
par  l'alongement  de  sa  spire,  ayant  assez  bien 
l'ouverlure  de  celles-ci  avec  la  lorme  de  celles- 
là.  Elle  est  entièrement  lisse,  ses  tours  de  spire 
sont  convexes,  séparés  par  une  suture  peu  pro- 
fonde, au  nombre  de  huit;  ils  forment  une  spire 
saillante  et  pointue  ,  dont  le  dernier  tour  est  assez 
grand  et  reullé.  L'ouverlure  est  ovale,  oblique, 
beaucouD  moins  arrondie  que  dans  les  Paludines, 
aloDgée  et  versante  à  la  base  comme  celle  des 
Ampullaires;  l'avant-dernier  tour  fait  à  peine 
saillie  dans  l'ouverture;  la  lèvre  gauche  s'ap- 
plique en  laissant  entr'ouvert  un  petit  ombilic; 
la  lèvre  droite  es!  simple  et  tranchante.  Celle  es- 
pèce très-rare  n'est  connue  qu'à  l'élat  fossile,  elle 
a  été  trouvée  à  Betz  aux  environs  de  Pans.  M.  de 
France  qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer  est 
le  seul  qui  en  possède  deux  ludividus. 

Longueur,  trenire-trois  millimètres,  largeur, 
vingt-un. 

14.  Ampullaire  de  Guyane.  Ampullaria  Gua- 
neiists.  Lamk. 

A.  testa  lentricoso-globosâ ,  solidâ ,  longitudi- 
naliter  et  inequaliter  striatâ  y  epideiviidejuscâj 
aiifraciibus  senis  j  ullimo  uiaximo  j  aperturâ 
nuiahtia.  Lamk. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  2-.  part.  pag.  17. 
n^.  I. 
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Listes.  Sinop.  Conch.  iab.  128. ^g.  28. 

Grande  et  belle  coquille  qui  approche,  pour 
le  volume  ,  de  l'Anipuliaire  idole  Bulirnus  urceus 
Bai-G.  Mais  qui  en  diflere  d'uue  manière  assez 
noiable  pour  qu'on  puisse  la  distinguer  au  pre- 
mier aspecl.  Elle  est  ovale ,  venlrue  ,  g,lobuleuse  , 
solide,  assez  épaisse,  composée  de  cinq  à  six 
tours  convexes,  séparés  par  une  suture  simple. 
Le  sommet  est  rouge ,  ce  qui  le  rend  oblus  et  rac- 
courcit la  coquille.  Le  dernier  tour  est  très-jijrand, 
lisse  dans  quelques  individus  et  dans  d'autres, 
surtout  les  plus  grands,  couvert  de  stries  ru- 
gueuses, longitudinales,  irréguliéres  ,  qui  ne  res- 
semblent point  du  tout  aux  sillons  réguliers  de 
l'Ampullaire  idole;  ici  ce  ne  sont  que  des  traces 
de  l'accroissemenl  lent  des  plus  vieux  individus, 
car  dans  les  jeunes  cela  ne  se  remarque  jamais.  A 
la  base  de  ce  dernier  tour  on  remarque ,  derrière 
la  columelle  ,  un  ombilic  assez  large  ,  arrondi  et 
profond.  L'ouverture  est  fort  grande,  ovalaire, 
oblique;  le  bord  droit  est  mince  et  trauchant, 
sans  bourrelet  intérieur,  sinueux  supérieurement 
et  à  la  base  de  l'ouverture,  qui  est  versante;  le 
bord  gauche  est  mince,  assez  court,  formant  à- 
])en-près  le  cinquième  de  la  circonférence  de  la 
coquille  ,  il  se  réunit  obliquement  à  la  cclumelle  , 
qui  est  large,  solide,  arrondie,  forieaient  ren- 
versée en  dehors  aussi  bien  que  la  base  de  l'ou- 
verture. Tout  le  bord  interne  de  celte  ouverture , 
la  columelle  et  même  le  bord  gauche  ,  sont  d'une 
couleur  orangée-pourprée  très-belle.  Nous  possé- 
dons deux  jeunes  individus  de  cette  espèce,  ils 
sont  très-minces  ,  fragiles  et  ornés  de  bandes 
brunes  transverses,  au  nombre  de  huit  à  douze  : 
l'un  d'eux  est  pourvu  d'un  opercule  corné  très- 
mince.  A  l'intérieur  elles  ne  sont  point  encore 
pourprées  comme  dans  les  individus  adultes,  mais 
d'un  blanc  terne  à  travers  lequel  se  dessinent  les 
bande;  de  l'extérienr. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Marmin  la 
connoissaace  en  nature  de  cette  belle  coquilie, 
qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  :  il  en  avoit 
reçu  plusieurs  individus  de  Cajenne. 

Longueur,  huit  centimètres,  trois  pouces  envi- 
ron et  quelquefois  davantage. 

10.  Ampollaire  oviforme.  Ampullariaovifor- 
mis.  NoB. 

A.  testa  ovatà  ,  globosâ  ,  bruneo-virescenle , 
lorigttudmaliter  substriatâ  y  spirâ  brefi ,  raldè 
erosâ  ,  aperturâ  magnâ,  ovatâ ,  mlus  nt gro-fusc à , 
margmibus  albides^  entibus  y  umbtiico  nullo  dé- 
tecta. 

A  en  juger  d'après  la  description  et  la  figure 
que  donne  Brognière  de  son  Bulime  de  smamari , 
dans  le  Journal  d'histoire  naturelle  (  lom.  2,  pa». 
042  ,  pi.  18  ,  fig.  2  et  3.  )  L'espèce  que  nous  ca- 
ractérisons ici  a  avec  lui  beaucoup  d'analogie, 
sur  trois  caractères  surtuui,  les  autres  n'étant  plus 
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les  mêmes.  Ainsi,  dans  l'une  et  l'autre  espèces, 
la  f  >rme  est  à  peu  près  la  même,  la  spire  est  tou- 
jours rongée  et  il  n'y  a  point  d'ombilic. 

L'Ampullaire  ovilorme  ,  comme  l'indique  s  n 
nom  ,  est  ovalaire,  globuleuse,  rétiécie  à  la  base  : 
composée  de  quatre  à  cinq  tours,  dont  les  deux 
ou  trois  premiers  sont  rongés,  celle  circonstance 
la  fait  paroitre  beaucoup  plus  courte  qu'elle  ne 
devroit  être;  elle  est  de  couleur  brune  ou  ver- 
dâtre,  et  dans  les  plus  jeunes  individus  on  aper- 
çoit en  dessous  de  l'épiderme  quelques  légères 
fascies  transverses,  brunes,  qui  appartienuent 
sans  doute  à  la  coquille.  Toute  la  suiface  exté- 
rieure est  substrite  :  nous  avons  cependant  sous 
les  yeus  un  individu  entièrement  lisse.  L'ouver- 
ture est  grande,  ovale,  oblique,  un  peu  rétrécie 
au  sommet  et  fort  large  à  la  base  où  elle  est  ver- 
sante. Le  bord  droit  est  tranchant,  à  peine  sinueux  ; 
le  gauche  assez  alongé,  mince,  blanchâtre,  dia- 
phane; il  se  rétrécit  insensiblement  vers  la  base 
de  la  coquille  oîi  il  couvre  l'ombilic  et  se  confond 
avec  la  columelle,  qui  est  arrondie,  peu  large, 
solide  ,  non  renversée  en  dehors  et  Llanche.  La 
base  de  l'ouverture  est  elle-même  à  peine  évaséej 
en  dedans  elle  est  d'un  brun  foncé,  tirant  sur  le 
noir,  le  péristome  est  d'un  blanc  nuancé  de  fauve. 
Cette  espèce  remarquable  nous  a  été  communi- 
quée par  M.  Marmin  qui  l'a  reçue  de  Cayenne. 
Elle  est  longue  de  soixante  millim.  et  large  de 
quarante-huit. 

Outre  les  espèces  fossiles  que  nous  avons  indi- 
quées, il  en  est  plusieurs  antres  qui,  sans  avcir 
absolument  tous  les  caractères  des  Ampullaires, 
n'en  dillèrent  que  si  peu,  qu'on  ne  pourroit  les 
mettre  dans  aucun  autre  genre. 

16.  Ampcllaire  scalariforme.  AnipuUaria  sca- 
lariformis.  NoB. 

A.  testa  ovalo-conciâ ,  magnâ  y  spira  pym- 
midali ;  anjractibus  duodecuii ,  infenonbut  ro- 
tundiitis  y  superioribus  niargtnatis ,  spiratis  y 
apetturâ  ovatâ  y  unibiltco  obtecto  ,  colunieliu 
biparti  ta. 

NoB.  Descript.  des  coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
tom.z.pag.  Ii8.  n".  \.pl.  16. /ig.  8.9. 

Très-grande  et  très-belle  coquille  extrêmement 
rare  aux  environs  de  Pans,  dont  nous  ne  con- 
nuissons  encore  entiers  que  trois  individus  dont 
nous  possédons  les  deux  plus  beaux.  Eile  est  ovale, 
conique,  lisse;  la  spire  est  pointue,  pyramidale, 
composée  de  douze  touis  réguliers  di^ni  les  pre- 
miers sont  convexes,  arrondis  et  sans  rampe, 
taudis  que  les  quatre  a  cinq  derniers,  sont  fcne- 
ment  carénés  et  présentent  une  rampe  spirale 
d'autant  plus  large,  qu'elle  s'approche  du  dernier 
tour.  Celui-ci  est  fort  grand,  il  occupe  à  peu  pics 
la  moitié  de  la  longueur  totale;  il  présente  quel- 
ques sillons  assez  éloignés  les  uns  des  antres;  ils 
indiquent  les  derniers  accruissemens.  L'ouverture 
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est  ovale,  oblique,  a  bords  minces,  traiichans  ; 
le  gauche  peu  l'pais  appliqué  sur  l'avaiil-deiiuei- 
tour,  cachant  l'ombilic  et  se  confondant  à  la  buse 
avec  une  columelle  épaisse,  solide,  assez  large, 
renversée  eu  dehors  et  divisée  en  deux  parues 
inégales  par  un  sillon  assez  profond.  La  base  de 
l'ouvcrlure  est  beauconj)  plus  large  que  le  som- 
uiel,et  elle  est  légc'ienienl  évasée.  Le  lost  de  celle 
coquille  n'est  pas  lrts-é|ials ,  ce  qui  la  rapproche 
de  la  plupart  des  Anipullaircs. 

r<ongueur  ,  treize  cenliuièlrcs ,  environ  cinq 
pouces;  elle  se  trouve  fossile  à  Parnes. 

17.  Ampullaiue  à  rampe.  Anipullaria  spirata. 
Lamk. 

A.  testa  opato-vcntricnsâ  ,  Lvi'igatà  ;  spiiâ 
brefi,  rectâ  ;  anjraclibus  octo ,  iiiargint  se- 
paratis  ;  aperturâ  oratâ ,  hast  iffusa  i-  uinbUico 
a  petto. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tout.  5.  pag.  5c.  72°.  6  et 
toni.  8.  pi.  61  .Jig.  7.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  toni.  7.  peg.  549-  n".  6. 
Uefbasce,  Dict.  se.  nat.  tvin.  'lo.  pag.  446. 
NoB.  Descript.  des  coq.Jos.  des  e/if.  de  Paris, 
loc.  cit.  n°.  2.  pi.  I  b.  /ig.  10.  II. 

Nous  sommes  loin  de  partager  l'npinion  de 
M.  Défiance  qui  ,  daus  l'ouvrage  que  nous  ve- 
nons de  citer,  croit  pouvoir  réunir  en  une  seule 
espèce  et  celle-ci  et  l'Ampullaire  hybride  qui  est 
une  coquille  de  la  grosseur  du  poing.  Elles  dif- 
fèrent entr'elles  au  point  qu'elles  ne  peuvent  ap- 
partenir au  Diême  genre,  l'Ampullaire  hvbride 
devant  faire  parlie  des  Nalices.  Il  suliira  de  com- 
parer les  ligures  que  nous  avons  donné  dans  noire 
ouvrage,  de  ces  deux  coquilles,  pour  se  coiivaui- 
cre  à  l'instant  même  qu'elles  n'appartiennent  point 
au  moins  à  la  même  espèce. 

L'Ampullaire  a  rampe  est  une  coquille  qui  reste 
toujours  d'une  taille  méd.ocre;  elle  est  mince, 
fragile,  globuleuse,  ventrue;  la  sjnre  est  assez 
courte  ,  conique  ,  pointue  ,  composée  de  huit  tours 
dont  les  premiers  sont  arrondis,  les  autres  sont 
munis  d'une  rampe  plate,  ou  légèrement  inclinée 
en  dehors ,  séparée  du  reste  par  un  angle  assez 
prononcé.  L'ouverture  est  grande,  ovalaire,  un 
peu  rétrécie  vers  le  sommel.  Le  bord  droit  est 
tranchant,  très-mince,  comme  le  reste  de  la  co- 
quille ;  le  gauche  est  court  et  fort  mince,  aussi 
arrivé  à  l'ombilic  et  avant  de  se  confondre  avec  la 
columelle,  il  forme  une  petite  échancrure;  la  co- 
lumelle est  arrondie,  assez  mince,  et  fortement 
renversée  en  dehors  ,  ainsi  que  la  base  de  l'ouver- 
ture qui  est  légèrement  versante.  La  base  du 
dernier  tour  est  percée  d'un  ombilic  médiocre  , 
arrondi  ,  du  centre  duquel  paît  une  petite  cote 
sa'llanie  qui  descend  se  confondre  avec  le  bord 
columellaire  :  les  plus  grands  individus  de  cette 
espèce  n'eut  pas  plus  de  tieute-uii  millimètres  de 


A  I\l  P 


yr 


longueur.  On  la  trouve  assez  fréquemment  à  Gri- 
gnon  ,  à  Parnes  cl  à  Monchy. 

18.  Ami'uli.aihe  acumiuce.  Anipullaria  acii- 
ininata.  Lamk.. 

A.  testj  oi>ato-acutâ  ,  ventricosâ  y  spiiâ  eloii- 
gatà  acntninatâ  ;  ititfractibus  mtundatis ,  striis 
supcr/icialibtis.  longitudinalibus  et  tninsversalibus 
clathralis  ;  sutura  projandà  ,  siinplici ,  subcana- 
liculatâ  j  apettiirâ  ovatâ ;  iiiiibilico  tccio. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  5.  toni.  8.  /'/. 
6 !•>;?■•  4-  a.  b. 

Ibid.  Anini.  s.  rert.  loc.  cit.  n".  5. 

Uef.  Dict.  des  scienc.  nat.  toni.  ao.  pag.  44*J- 

NoB.  loc.  cit.  71°.  3.  pi.  ly.fi'g.  9.  10. 

Les  individus  que  l'on  trouve  à  Grignon  ,  à  la 
ferme  de  l'Orme  et  dans  les  autres  localités  qui 
environnent  celle-ci,  sont  généralemert  plus  pe- 
tits et  ne  présentent  le  plus  souvent  que  des  stries 
longitudinales;  cependant  on  en  voit  quelquefois 
qui,  qut'ique  il'un  petit  volume,  oflrenl  aussi 
bien  les  longitudinales  que  les  transversales.  Dans 
d'autres  localités  celte  coquille  prend  un  plus 
grand  volume,  (k'tie  coquille  est  d'une  forme  ova- 
Liire  ,  alongi^e  ,  ventrue ,  surtout  par  son  dernier 
tour,  qui  11  e-t  guère  plus  grand  que' le  reste  de  la 
spire;  celle-ci  est  conique,  assez  alongée ,  poin- 
tue, composte  de  huit  tours  arrondis  bien  réyu- 
1-  /    '   /  1  ■       1  ■ 

liers,  sépares  entr  eux  par  une  suture  simple,  mais 

profonde,  subcanaliculée.  Toute  la  surface  de  la 
coquille  est  couverte  de  stries  transverses  peu 
proloudes  qui  le  sont  plus  cependant  que  1-js  lon- 
gitudinales qui  sont  à  peine  marquées.  L'ouver- 
ture est  très-grande,  ovale;  son  bord  droit  est 
tranchant,  fort  mince  comme  toute  la  coquille,  il 
fait  avec  le  bord  gauche  un  angle  ouvert.  Le  bord 
gauche  est  fort  mince,  appliqué  ,  assez  grand  ,  re- 
couvrant l'ombilic  qui  est  complètement  caché, 
et  se  confondant  par  sa  base  à  une  columelle  a^sez 
large,  aplatie  obliquement.  La  base  de  l'ouvei- 
ture  est  à  peine  évasée. 

Les  plus  grands  individus  ont  cinquante  milli- 
mètres de  longueur  et  quarante  de  large. 

On  trouve  celle  espèce  à  (jrignon,  la  ferme  de 
l'Orme,  Parnes,  Liancourt,  Monchy,  toujours  dans 
les  terrains  marins. 

10.  Ampullaire  de  Vulcain.  Anipullaria  Vid- 
cani.  Bbong. 

A.  testa  xentricosâ  ,  ovatâ ,  longitudinaliter 
striatâ  ,■  sptrà  bret'i ,  acutâ  j  ai\fractibus  rotun- 
datis  ,  sutura  stinplici  separaCis  y  aperturâ  oi'aio~ 
acutd,  obliqua  basi  ejfusâj  uinbilico  miniiiw  sub- 
tecto.  Nos. 

Brong.  Méni.  sur  le  terr.  cal.  trap.  sup.  p.  57. 
pi.  2..fig.  ib.  a.  b. 

Grosse  coquille  globuleuse,  ventrue,  à  spire 
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coui-le,  poinluc  ,  composée  de  six  louis  arrondis  , 
sulurc  simple^,  jamais  creusée  eu  canal,  suiface 
exléiieure  marqué  de  siries  longiludiuales  régu- 
lières, fines,  serrées,  peu  profondes;  le  dernier 
tour  beauc:oup  plus  grand  qut;  tous  les  autres ,  ter- 
mia<S  par  uue  ouverture  assez  grande,  ovalaire, 
rétrécie  au  sommet,  élargie,  évasée,  versante  à 
la  base;  bord  droit,  mince,  trancliant ,  s'épais- 
sissaat  insensiblement;  le  gauclie  très-mince  d'a- 
bord et  prenant  insensiblement  plus  d'épaisseur 
jusque  vers  l'oinbilic  ipi'il  cache  en  partie;  la  co- 
lumelle  est  épaisse,  arrondie,  courte,  renversée 
en  dehors  ainsi  que  la  base  de  l'ouverture. 

Longueur,  cinquante-cinq  millimètres ,  largeur, 
cinquante. 

On  la  trouve  fossile  au  Val-de-Rouca  près  de 
Véronne. 

20.  Ampollaire  striatule.  Ampullaria  stria- 
tula.  NoB. 

A.  testa  ventricosâ  ,  crassâ  ovatâ,  acuininatâ , 

transversiin   stria;    spiratâ    brei>i ,    aciitâ;    an- 

J'ractibus  senis ,  frytundutis ,  auguste  canulicula- 

iis ;  apcrturâ  oiHito-acutâ  ,  basi  effiisâ  ,  iiinbilico 

obliqua  ,  subtecto. 

Ampullaria  crassaiina.  Var.  a  ,  Basterot. 
Méni.  sur  les  em> .  de  Bordeaux ,  pag.  55.  /i".  2. 

Nous  avons  fait  figurer  dans  noti'e  ouvrage  sous 
le  nom  de  Natica  crassaiina ,  l'Ampullaire  cras- 
saline  de  M.  Lamarck;  il  suffira  je  pense  de  com- 
parer avec  celte  figure  qui  est  fort  bonne,  la  co- 
quille de  Dax  que  M.  Basterot,  dans  son  intéres- 
sant mémoire,  a  confondu  avec  elle;  oureconnoitra 
bientôt  l'erreur  dans  laquelle  est  tombé  l'auteur 
que  nous  citons  en  confondant  deux  coquilles  qui 
u'ont  entr'elles  que  peu  d'analogie. 

L'Ampullaire  crassaliue  des  environs  de  Paris 
est  remarquable  par  la  largeur  de  sa  base,  occupée 
par  uu  très-large  calus  convexe,  qui  couvre  cons- 
tamment l'ombilic;  bien  qu'elle  ait  la  spire  ca- 
naliculée,  elle  est  marquée  de  siries  longitudi- 
nales régulières  et  serrées.  La  lèvre  droite  qui 
dans  les  AmpuUaires  est  dans  le  plan  de  l'axe  ,  est 
dans  celte  espèce  coupée  obliquement  à  l'axe, 
direction  qui  suit  toute  l'ouverlure.  Aucuns  de 
ces  caractères  ne  se  retrouvent  dans  l'Ampullaire 
strialule,  elle  a  une  forme  globuleuse,  ventrue  , 
elle  est  épaisse,  solide  ,  composée  de  sept  tours 
arrondis  ,  striés  légèrement  en  travers  et  séparés 
enlr'eux  par  une  suture  canaliculée,  enfoncée. 
L'ouverlure  est  médiocie-,  ovalaire,  élargie  à  la 
base  où  elle  est  versante  et  un  peu  évasée,  aiguë 
et  anguleuse  au  sommet;  la  lèvre  droite  est  tran- 
chante, un  peu  sinueuse,  la  gauche  est  assez  lon- 
gue, échancrée  vers  la  fente  ombilicale  qu'elle 
laisse  a  découvert.  Du  milieu  de  celte  fente  part 
un  sillon  qui  descend  en  formant  un  demi-cercle 
qui  circonscrit  d'une  manière  nette  et  tranchée 
un  petit  bourrelet  coluinellaire.  La  coluuielle  est 
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fort  épaisse,  arrondie,  courte,  formant  avec  le 
bord  gauche  uue  ligue  presque  droite.  Celle  co- 
quille vraisemblablement  ne  restera  pas  dans  les 
AmpuUaires  où  nous  la  plaçons  Iransitoiremeut. 
On  la  trouve  fossile  à  Dax. 

Longueur,  soixante-cinq  millimètres,  largeur, 
cinquante-huil. 

Bruguière  a  décrit  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire  une  coquille  assez  singulière  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  du  Bulinius  avcllaiia. 
ÎM.  Lamarck,  qui  possédoit  dans  sa  collection 
cette  coquille  très-rare,  pressentit  qu'elle  étoit 
tluvialile  et  non  marine,  comme  Bruguière  l'avoit 
dil,  et  par  suite  de  cette  opinion  ,  la  rangea  dans 
les  AmpuUaires  sous  le  nom  ^Ampullaria  at>el- 
lana.  Nous  possédons  aussi  celle  espèce  et  nous 
avons  appris  posilivemeul  qu'elle  est  marine  ;  st  u 
ouverture  oblique  ainsi  que  la  plupart  de  ses  ca- 
ractères la  porie  dans  les  Natices ,  mais  elle  a  un 
aspect  qui  lui  est  propre  et  qui  nous  fait  présu- 
mer que  plus  tard,  si  on  en  découvre  l'animal, 
on  en  fera  un  genre  particulier. 

AMPULLINE.  Ampullina. 

M.  Lamarck  dans  uu  de  ses  Cours  avoit  proposé 
ce  nouveau  genre  pour  un  certain  nombre  de  co- 
quilles lossiles  des  environs  de  Fans  ,  qu'il  plaçoit 
parmi  les  AmpuUaires.  RI.  Lamarck  ne  publia  ja- 
mais ce  genre  autrement,  il  paroit  même  qu'il  l'a 
abandonné,  puisque  dans  le  tom.  y  de  son  der- 
nier ouvrage ,  ou  trouve  les  coquilles  qui  dévoient 
constituer  le  genre  AmpuUine  toujours  dans  les 
AmpuUaires  ;  elles  ne  peuvent  rependanly  rester, 
elles  doivent  se  ranger  parmi  les  Natices.  Voyez 
Ampullaire  et  Natice. 

AMUSIUM. 

Genre  proposé  par  Klein  {^Ostract.  pag.  104.  ) 
dans  sa  seconde  classe  des  Dicoiicha  aurita  pour 
le  Peclen  pleuronectes.  Il  est  .\  présumer  que  Klein 
a  emprunté  celle  dénomiualiou  à  Pelluver  et  à 
Rumphuis,  qui  l'emploient  comme  spécifique 
pour  la  même  coquiUe.  Quoique  ce  genre  de 
Klein  ne  repose  sur  aucun  bon  caractère  et  qu'il 
n'ait  élé  adopté  ni  par  Linné  et  ses  successeurs, 
M.  Megerle  cependant  l'a  reproduit  eu  181 1  sous 
le  même  nom  dans  le  Magasin  des  curieux  du  la 
nature  de  Berlin ,  pag.  oy  ,  et  JM.  Schlolhein  ddiis 
son  Pettefactenkunde  sous  celui  de  PltiuronecUle 
{^voycz  ce  mol).  Le  genre  Amusiuin  de  Klein 
n'étant  pas  admissible,  on  ne  peut  non  plus  ad- 
mettre celui  des  deux  auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  les  coquilles  qu'ils  y  placent  doivent 
faire  partie  du  genre  Peigne  dont  on  ne  peut  rai- 
sonnablement les  séparer.  P'oyez  Peigne. 

AMYGDALE.  Amygdalum. 

Sous  ce  nom,  M.  Megerle  propose  un  genre 
qui  correspond  parfaileinent   au   genre   modiole 
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de  M.  Lamnick;  il  lait  par  coiiséqueat  un  double 
emploi  imilile  puisqu'avatit  1811  (jue  date  le 
enre  de  M.  Megevle ,  l\l.  l-amaixk  avoil  institué 
e  sien;  on  doit  le  piélcrer  puiscju'il  a  runliino- 
rilé.  yoycz  Modiole. 

ANADARA. 

Nom  donné  par  Adanson  {^rnyez  Sc'iicg.  p.  148, 
pi.  18),  à  une  coquille  du  j^eiue  Arche,  Arca 
antiijiuitci.  Brui^uièic  ,  dans  le  premier  volume  de 
ce  Uiclionnairc,  pag.  lo5,n°.  12,  lui  a  conservé 
le  nom  donné  par  Adansou.  Nous  renvoyons  à  la 
description. 

ANATIFE.  Anatifa. 

Les  progrès  que  les  sciences  ont  faites  depuis 
trcnle-ciui[  uns  que  le  premier  volume  île  ce 
Dictionnaire  est  publié,  nous  rend  indispensable 
l'obligation  d'ajouter  ici  ce  qui  a  été  lait  sur  le 
genre  Auatife  dont  lîruguière  est  l'auteur. 

(^'est  avec  juste  raison  que  ce  savant  naturaliste 
sépara  des  Balaues  son  geure  Analile.  Etabli  sur 
de  bons  caractères,  il  ne  pouvoil  manquer  d'être 
adopté.  Bruguière  avoit  déjà  entrevu  les  rapports 
qui  existent  entre  les  Aiiatites,  les  Balanes  et  les 
animaux  articulés ,  cependant  dans  ses  tableaux 
d'arrans^ement  méthodique,  ils  sont  couloiuius 
avec  d'autres  g^enres  non  moins  héiéroi;cnes  dans 
ce  groupe  inlorme  des  Multivalves.  .\J.  Cuvier, 
dans  sou  tableau  élémentaire  du  Règne  animal , 
commença  à  débrouiller  ce  calios  sans  admettre 
Jes  Multivalves,  il  sépai'a  les  deux  genres  Anatit'e 
et  Baiane  dans  la  sixième  section  des  Acéphales, 
il  les  caractérisa  d'après  les  tentacules  ciliés  et 
articulés  dont  l'animai  est  pourvu.  Les  belles  ana- 
tomies  publiées  par  Poli  dans  son  grand  ouvrage 
contribuèrent  sans  doute  a  opérer  ce  changement 
remarquable  dans  les  rapports  de  ces  êtres.  i\L  La- 
marck,  dans  ses  premiers  travaux,  suivit  l'exem- 
ple de  JNI.  Cuvier,  il  créa  pour  les  Aualifes  et  les 
Balanes  une  petite  section  qui  termine  les  Acé- 
phales et  rapproche  ainsi  ces  animaux  de  ceux 
qui  sont  articulés,  qui  commencent  immédiate- 
ment après.  M.  de  Roissy ,  dans  le  Bijffbn  de  Son- 
nini ,  imita  complètement  iNlM.  Cuvier  et  La- 
marck.  Ce  lut  M.  Duraéril  le  premier  qui  rassem- 
bla, sous  la  dénomination  de  Cinhopodes ,  des 
genres  dont  on  avoit  entrevu  les  rapports,  sans 
les  iixer  d'une  manière  précise.  Tout  ceux  que 
l'on  avoit  reconnu  être  pourvus  de  bras  ciliés  y 
furent  compris  :  ainsi  avec  les  Anatifes  et  les  Ba- 
lanes on  trouve  les  Liugules,  les  Térébralules  et 
les  Orbicules.  Cette  espèce  de  désordre  de  ÎM.  Du- 
méril  en  créant  de  nouvelles  idées,  favorisa  un 
arrangement  beaucoup  plus  rationel,  et  c'est  à 
JL  Lamarck  qu'il  est  dû,  il  le  proposa  dès  i8og 
dans  sa  Philosophie  zoologique ,  oii  l'on  voit  les 
Cirrhipèdes  bien  circonscrits,  sans  aucun  mélange, 
constituer  une  des  grandes  classes  du  Règne  uni- 
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'«(7^  entre  les  Annélides  et  les  Mollusques.  Dès- 
lors  les  genres  Lingule  ,  Térébratule  ,  etc.,  sont 
restés  dans  les  Mollusques  acéphales,  et  les  genres 
Aii.itite  et  Balaoe,  ainsi  que  les  Coronules  et  les 
'rubicincUcs  qui  en  sont  démembrés  ,  constituent 
les  Cirrhipèdes  {j.'oyez  ce  mot  ancjuel  nous  trai- 
terons de  cette  classe  considérée  dans  son  ensem- 
ble et  d'une  manière  générale  ).  Il  faut  remar(|uer 
que  dans  l'extrait  du  Cours  (1811)  M.  Lamarck 
partagea  les  Cirrhipèdes  en  deux  groujjes  dont 
les  Anaiiies  à  elles  seules  forment  je  second  :  ce 
genre  à  celle  époque,  est  encore  tel  que  Bru- 
guière la  laissé;  il  a  conservé  sa  première  inté- 
grité. Il  ne  tarda  pas  à  être  démembré  par  un  sa- 
vant zoologiste  anglais  ,  Leach  ,  qui  rendit  de  vé- 
ritables services  à  Ja  conchyliologie.  Ces  déinem- 
bremeus  ne  fiiretil  faits  qu'après  la  ])ublii-aiion  du 
Règne  animal  de  M.  Cuvier.  Nous  devons  donc 
constater  que  dans  l'ouvrage  du  savant  professeur, 
les  Cirrhipèdes  sont  formés  dès  mêmes  genres  et 
dans  des  rapports  semblables,  à  ceux  proposés  par 
M.  Lamarck  antérieurement. En  mêmelemps  que 
Leach  ,  M.  Lamarck  proposa  son  genre  Pouce- 
pied  pour  les  espèces  qui  ont  treize  valves  et  plus; 
l'auteur  anglais  le  nommoit  Sca/pcllu/ii.  Il  ren- 
ferme les  espèces  que  Brnguière  avoit  fort  bien 
groupées  dans  la  seconde  section  de  son  genre 
Anatife. 

Le  Lepas  aurita  de  Linné  avoit  été  décrit  à 
la  fin  des  Anatifes  dans  ce  Dictionnaire,  Bru- 
gnière  déjà  pressentoit  qu'il  ne  pourroit  resier 
dans  le  genre,  et  il  ne  l'y  laisse  que  faute  d'en 
trouver  un  plus  convenable;  sans  doute  aussi  qu'il 
craignit  d'en  établir  un  exprès.  Cette  indication 
tut  suivie  par  Leach  qui  proposa  le  genre  Otion 
adopté  par  M.  Lamarck,  il  inslitua  aussi  un  genre 
voisin  de  celui-ci,  le  (>inéras,  que  j\I.  Lamarck 
adopta  ainsi  que  l'autre,  comme  on  peut  s'en  as- 
surer dans  son  dernier  ouvrage.  Voilà  donc  le 
genre  Anatife  partagé  eu  quatre  genres  et  ces 
quatre  genres,  par  lenrs  rapports  évidens  ,  ser- 
vant à  former  une  famille  que  M.  Lamaick  nomme 
Cirrhipèdes  pédoncules.  Les  Anatifes  furent  ré- 
duites aux  espèces  comprises  dans  la  première 
section  de  Bruguière. 

]M.  de  Ferussac  ne  fit  aucun  changement  dans 
l'arrangement  de  M.  Lamarck.  W.  de  BlainviUe 
ne  resta  pas  comme  lui  imitateur,  il  changea 
toute  la  nomenclature  :  sous  le  nom  de  Peutalèpe , 
il  réunit  en  deux  sections  les  genres  Anatifes  et 
Ponce-pied  ,  le  premier  tel  que  M.  Lamarck  l'a 
conçu  et  le  second  démembré,  c'est-à-dire  ne 
contenant  plus  les  Scalpellurn  de  Leach ,  il  en  fait 
en  ellet  de  ceux-ci  un  genre  à  part  sous  le  nom 
de  Polylèpe. 

Tels  sont  les  principaux  changemens  que  le  genre 
de  Bruguière  a  éprouvé  depuis  sa  création;  pour 

Ien  avoir  une  juste  idée,  il  ne  faut  plus  y  ratta- 
cher que  les  quatre  premières  espèces  qu'il  a  dé- 
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cilles,  et  clianpjer  les  caraclèies  suivans  contre 
ceux  qu'il  a  donnés. 

CARACTÈRES     GÉxÉrIQUES. 

Coi'ps  lecouveit  d'une  coquille  et  soutenu  par 
un  pcdoncule  tubuleux  et  tendineux.  Bras  tenta- 
culaires,  nombreux,  longs,  iuéf;,aux  ,  articulés, 
cillés,  sortant  d'un  côté  sous  le  somaict  du  corps. 

Coquille  comprimée  sur  les  côiés,  à  cinq  val- 
ves :  les  valves  conliguës,  ioégalesj  les  inlérieuis 
des  côtés  étant  les  plus  grandes. 

Nous  renvoyons  pour  les  espèces  à  la  premièie 
section  des  Analiles  de  Bruguière,  la  seconde 
comme  nous  l'avons  vu  formant  un  autre  genre 
auquel  nous  renvoyons  égalemenl.  {f^'ojez  Pouce- 
pied.  ) 

ANATIFERES.  P'oyez  Conques  anatifères. 

ANATINE.   Anatina. 

Ce  genre  fut  publié  pour  la  première  fois  en 
l8oy,  par  M.  Lamarrk  ,  dans  le  premier  volume 
de  sa  Philosophie  zoologique  i  il  lait  pariie  de  la 
famille  des  iM_y aires  dans  laquelle  se  irouve,  avec 
celui-ci,  les  genres  iMye  et  Panope.  Dans  ï E.r- 
trait  du  Cours  du  même  auteur,  le  genre  Analine 
fait  toujours  partie  de  la  famille  des  Myaiies, 
mais  elle  n'eu  contient  plus  que  deux,  les  Panopes 
ajant  été  transportés  dans  la  famille  des  Soléna- 
cées.  L'anléri  illé  du  genre  Anatine  de  M.  La- 
niarck  lui  est  sullisamment  acquise,  sur  le  genre 
Aunical[rium  de  M.  Mégerle  ,  qui  en  est  un  duu- 
be  emploi  que  l'on  ne  peut  adopter.  Le  Soleii 
anatinus  de  Linné  qui  servit  de  type  au  nouveau 
genre,  n'étoit  pas  la  seule  coquille  qui  put  v  en- 
trer, quelques  autres  du  genre  .M^e  de  Cliemnitz 
pouvoient  en  faire  par;ie.  Cependant  elles  n'y 
furent  point  réunies  par  M.  Ocken  qui  les  laissa 
parmi  les  M_yes,  ce  que  lit  également  W.  Scliuei- 
ger.  M.  (^uvier  {^Régne  aiiirual)  ,  tout  en.  réunis- 
sant les  Anatines  aux  Myes  eut  le  soin  de  les  con- 
server en  sous  genre;  ce  savant  n.ituraliite  avoit 
fort  bien  senti,  comme  M.  Lamarck  l'a  coufirmé 
depuis ,  que  le  genre  Rupicole  de  M.  Fleuriau  de- 
voit  se  confond:  e  avec  les  Aualines. 

Pari  ensemble  des  espèces  comprises  dans  les 
Anatines,  on  se  fait  une  juste  idée  de  quelle  ma- 
nière le  savant  auteur  des  Animaux,  sans  vertè- 
bres conçut  ce  genre  d'après  les  caractères  qu'il 
lui  assigne,  ain^i  que  par  d'autres  analogies,  il 
auroit  dû  y  placer  aussi  une  petite  coquille,  ISiya 
solemyalis  Lamk.,  qu'un  examen  peu  approfondi 
ou  tait  sur  des  individus  incomplels^  l'ont  poi  lé  à 
la  ranger  de  préléreuc:e  dans  ses  M\es.  Nous  avons 
proposé  celle  réunion  comme  nous  le  verrons 
tiieniô;. 

M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques, en  adoptant  la  famille  des  Myaires,v  a 
ajouté  les  Luîraires  et  les  Sjléuiyes,  de  sorte  que 
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les  Anatines  se  trouvent  en  rapport  avec  ces 
genres,  ce  que  'SI.  Lamarck  n'avoil  pas  fait,  mais 
cela  avoit  élé  indiqué  pariM.  Cuvier.  I\L  Lalreille 
dans  son  arrangement  de  la  famille  des  ftlyaires, 
ne  diliere  de  Isl.  de  Ferussac  que  d'un  seul  point  ; 
il  rejette  le  genre  Solémye,  mais  il  admet  les  trois 
auties  :  les  Aualmes  se  trouvent  par  là  enire  les 
Lulraires  et  les  Myes. 

On  voit  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  l'opinion  des  zoologistes  a  été  peu  variable 
relativement  à  la  place  que  le  genre  tpii  nous  oc- 
cupe devoit  avoir  dans  la  séiiej  eflècliveiBent , 
tel  qu'il  éloit  connu,  on  ne  pouvoit  lui  chercher 
d'auires  rappoi  ts. 

L'n  lait  curieux  (jue  nous  avions  obseï  vé  depuis 
assez  long-iemps  ,  avoit  dirigé  purliculièrement 
notre  alleiilion  et  nos  recherches  vers  le  gcnie 
Analine  :  te  lait  que  nous  avons  communiqué  à 
1\1.  de  Blainville,  avant  la  publication  de  son  ar- 
ticle Mollusque  ,  dans  le  Dictionnaire  des  scienc. 
naturelles ,  où  il  l'a  consigné  ainsi  que  dans  son 
Traité  de  Malacologie ,  consiste  à  avoir  observé 
que  l'Analine  tra|)ezoide,  Lamk.,  avoit  un  osse- 
let mobile,  cunéiforme,  placé  dans  la  charnière 
dans  Fa.Tgle  formé  sur  les  deux  cuillerons  inté- 
rieurs (lui  donnent  atlaclie  au  liirament.  Ce  sin- 
gulier  caractère  devoit  luire  sortir  celle  coquule 
du  genre  Analine,  et  d'auires  encore  pouvoienl  y 
être  ajouiés  pour  conlirmer  cette  opinion;  tels 
que  l'inégalilé  des  valves,  la  disposiiion  du  liga- 
ment el  la  lorme  des  impressions  musculaires. 

Ce  luit  isolé  en  faisant  connoitie  ua  nouveau 
mode  d  union  dans  les  charnières,  devoil  laiie 
présumer  que,  dans  d'.iulres  coquilles  analogues, 
on  pourioil  Irouver  quelque  chose  de  semblable. 
Nous  dirigeâmes  nos  recherches  vers  cet  objet 
et  nous  iùuies  assez  heureux  pour  faire  quelques 
découverles  qui,  une  lois  bien  connues,  mettront 
les  observateurs  à  même  de  les  augmenter.  Non- 
seulement  l'Analine  trapezoïde  nous  a  ollert  un 
osselet  libre  à  la  charnière,  mais  encore  l'Analine 
myale,  l'Analine  longirostre,  ainsi  que  plusieurs 
auires  espèces.  Nous  avons  toutes  les  présomp- 
tions pour  penser  que  les  coquilles  du  genre 
Thracie,  ont  également  un  osselet  caduc;  nous 
avons  en  eflèl  trouvé  sur  elle  des  traces  certaines 
de  sa  position,  mais  nous  ignorons  sa  forme,  car 
celle  coquille  Irès-rure  dont  nous  ne  coiinoissons 
que  le  seul  individu  que  nous  possédons,  avoit  le 
ligament  rompu  lorsque  nous  en  limes  l'acquisi- 
tion :  il  seroil  doue  nécessaire  de  l'observer  dans 
son  intégrité. 

Les  osselets  cardinaux  dont  nous  venons  de 
parler,  qiioiqu'an;ilogues  sous  plusieurs  rapports 
aux  pietés  dorsales  des  phnlades ,  surtout  par  leur 
forme  symétrique,  en  dillèrent  cependant  parla 
place  qu'ils  occupent  ,  par  leurs  usages  ,  leurs  rap- 
poils  avec  l'animal  et  leurs  connexions,  ils  tout 
partie  in'.égranle  et  nécessaire  de  la  cliarnière, 
lelenus  eu  place  par  le  ligament  des  valves  ou 
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par  un  liVamenl  parliculier,  et  on  n'en  tenconiro 
jamais  iju'im  seul  dans  cbaqiie  espcce.  Ce  seroit 
à  tort  cependant  qu'on  confondioil  ces  ossiK  is 
avec  les  dents  cardinales  des  aulres  coquilk'S  bi- 
valves; il  existe  enti«  ces  pailics  des  didéicnces 
assez  notables  pour  les  disiingner  par  une  déno- 
niinaiion  pnrliculicre,  et  nous  avons  adopté  celle 
d'Osselet,  Ûssicu/tim.  Si  on  se  souvient  que  les 
dciits  cardinales  sont  des  éininences  solides,  fixes, 
du  bord  dorsal,  qui  sont  reçues  dans  les  caviés 
proporlioiinelies  de  l'autre  vaUc  ,  on  verra  que 
celle  détinilion  ne  ptul  uulleaienl  s'accorder  avec 
celle  de  l'osselet,  et,  si  l'on  vouloit  conserver  à 
celle  partie  le  nom  de  Dent  cai-ditui/e ,A  f'audr.iii 
nt'ressairemeiit  modilier  celle  di'liniliun,  niodili- 
<  alion  qui  la  rendroit  lrès-va>;ue  et  incertaine 
dans  son  application.  11  est  plus  convenable,  et 
nous  admettons  en  principe  que  l'on  doil  donner 
un  nouveau  nom  à  un  objet  jusqu'alors  inconnu. 

Des  observations  qije  nous  avons  pu  faire  sur 
toutes  les  espèces  du  genre  Analine,  ainsi  que 
sur  plusieurs  aunes  que  M.  Lamarck  n'a  point 
mentionné,  il  résulle  pour  ujus  la  nécessiié  de 
démembrer  le  j^euie  Àoaiine  ,  nous  proposons 
même  de  faire,  avec  les  nouveaux  génies  qui  en 
sont  pour  la  j)lupart  exirails,  une  famille  qui  les 
lasseaible  tous  dans  leurs  rajiporis  naturels,  fa- 
mille que  nous  diviserons  en  deux  uroupes  pour 
y  placer  les  genres  :  dans  le  premier,  ceux  qui  ont 
le  plus  d'analogie  avec  les  ftJyes .  cl  dans  le  se- 
cond ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  Corbules; 
celle  nouvelle  famille  que  nous  nommons  les  Os- 
trecorises  {^vnjez  ce  mol)  pouvant  strvir  d'inter- 
médiaire enUe  celles  des  jM3'es  et  des  Corbules. 

Le  genre  Analine  tel  que  nous  le  considérons 
mainlenant,  ne  contient  plus  que  trois  espèces, 
les  îiois  premières  de  M.  Lamarc  k,  Aruitina  la- 
tema,  Anatina  trancata  et  Anatnia  subroitrata^ 
elles  ont  entr'elles  beaucoup  d'analogie.  Les  ca- 
ractères qui  en  font  un  genre  dislincl  sont  les  sui- 
vans  : 

CARACTÈRES     GÉ.vÉrIQUKS. 

Coquille  Iransverse,  subéquivalve,  baillanle 
aux  deux  tôles;  croclieis  fendus;  fente  close 
par  une  membrane;  une  dent  cardinale  élargie 
en  cuillercn  ,  salllanle  inlérieuremènt ,  donnant 
attache  anléneuremenl ,  par  un  ligament  unique, 
à  un  osselet  liicuspide.  Une  lame  ou  une  côle  en 
tauix,  adnée,  obliquement  courante,  soutenant 
les  dents  cardinales  dans  lesquelles  s'insère  le  liga- 
ment. 

Outre  la  forme  de  l'osselet  qui  est  bien  pnrli- 
culière  à  ce  genre ,  il  y  a  encoie  un  caractère  des 
plus  remarquable,  c'est  la  fente  des  crochets. 
Celle  fenle  est  pres<pie  parallèle  ;i  la  côle  en  arc- 
boutanl  qui  souiient  le  cuiUeron;  elle  n'est  formée 
que  par  une  membrane  tort  mince  qui  n'empêche 
pas  ses  deux  bords  de  se  recouvrir  lorsqu'on  les 


A  N  A  39 

lire  légèrement  en  sens  inverse,  en  prc>li'ant  de 
l'élasiicilé  du  lesl.  l'resqu'aussi  longue  que  l'arc- 
bouiant  dont  il  vient  d'être  question  ,  celle  fenle 
aboulit  au  sommet  ([ui  est  Irès-mince  et  toujours 
percé  d'un  Iroii  rond  tout  près  du  bord  cardinal  , 
qui  lui-même  est  également  fendu.  Dans  les  co- 
quilles bien  conservées,  on  voit  que  celle  ouver- 
lurc  des  crochets  est  close  par  une  expansion  du 
ligament  interne  inséré  dans  les  cuillerons.  Aiusi 
lel  que  nous  le  modilioiis,  le  ginre  Aualine  con- 
serve de  bons  caractères  génériques  qui  nous 
semblent  suflisans  pour  qu'on  ne  puisse  jamais  le 
confondre  avec  am  un  autre,  quand  même  il  ar- 
livcroil ,  comme  cela  est  ordinaire  dans  les  col- 
lections, qu'on  ne  Irouveroit  pis  l'osselet  canl:- 
nal  en  place,  car  il  rrste  encore  pour  le  recon- 
noilre  la  feule  et  la  perforation  des  rroi:hels,  et 
la  faux  en  arc-boulanl  qui  soulieul  les  cuillerons. 

I.  AxATiSE  lanterne.  Anaiina  lalema.  Lamk. 

A.  testa  oi>atâ  ,  tenuissimà  ,  pellucidà ,/ragili , 
utrinque  ix>tundatà. 

Lamk.  Anini.  s.  vert.  toin.  5.  pag.  465.  n°.  l. 
'  An .  Mya ansenfera  ?  Chem-  conch-  cah .  tout.  1  1 . 
pag.  193.  l'igii-  26.  A.  B.  Mala. 

Coquille  très -mince,  très  -  fragile  ,  gonflée, 
équivalve,  équilalérale  ,  plus  arrondie  aulérieurc- 
ment  que  posléiieurement  ;  elle  est  toute  blan- 
che, au-deJans  d'un  blanc  nacré  argenté,  en 
dehors  d'un  blanc  mat,  elle  est  toute  couverie 
de  fines  granulalions,  el  ses  crochets  sont  fine- 
ment et  régulièrement  striés;  lorsque  les  valves 
sont  rassemblées,  on  voit  que  la  coquille  esl  bail- 
lante des  deux  côtés  plus  postéiieuremenl  qu'an- 
térieuremeni.  Le  crochet  est  percé  d'un  peiil  trou 
rond  qui  se  ccniinue  avec  le  bord  cardinal  qui  est 
inlerrom[)u  dans  cet  endroit;  dans  ce  trou  aboutit 
aussi  la  feule  du  crochet  qui  descend  perpendi- 
culairement presqu'aussi  loin  que  le  support  du 
cuilleron.  Celui-ci  est  fort  obliquement  rejeté  pos- 
térieurement ;  il  gagne  cependant  le  dessous  du 
cuilleron  fiour  le  rendre  plus  solide.  Ce  cuilleron 
est  horizontal,  d'une  médiocre  grandeur,  il  est 
creusé  d'une  goulière  triangulaire  qui  donne  in- 
sertion au  ligament. 

Nous  n'avons  pas  vu  l'osselet  de  celle  espèce, 
nous  n'en  sommes  pas  moins  persuadé  de  son 
existence:  on  voit  très-bien  sur  le  côté  anlérieur 
des  cuillerons  la  Irace  de  son  adhérence,  celle 
coquille  a  d'ailleurs  tous  les  aulres  caraclcres  du 
>enrc,  el  celui  de  la  fente  du  crochet  qui  tienl  à 
la  manière  dont  l'osselet  est  placé,  pourroil  dis- 


penser a  la  rig 


rioueur  de  tous  les  aulres.  Celle  co- 


(juille  esl  fort  rare  dans  les  collections,  on  la 
nomme  vulgairement  la  Lanterne i  elle  vient  de 
la  mer  des  grandes  Indes.  L'individu  que  nous 
avons  sous  les^eux,  qui  appartient  à  la  collection 
du  Muséum  ,  à  quaranle-lrois  milhmèlres  de  largo 
et  vingl-lrois  de  long. 
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2.  Anatixe  subrostiée.  Anaiina  subrosira/a. 
Lauk. 

A.  testa  oi'a/â  niembranaceâ ,  injlatâ ,  albû 
subniargantaceâ ,  utroque  latere  hiante  j  liitere 
postico  atlenuato ,  subiostrato. 

Lamk.  Anim.  s.  veii.  tom.  5.  pag.  4o3.  n°.  3. 

Blainv.  Traité  de  Malac.  pag.  564- p^-  jG.  fig.  6. 

Solen  anatimis.  Lin.  GmelL  pag.  3225.  n".  8. 

Chejinitz  ,  Cnncli.  cah.  ioin.  6.  tab.  6.fig.  46 
et  4%. 

RuMPH.  Mus.  tab.  4^.Jig.  O. 
Encctlop.  pi.  2,2.Q./ig.  3.  a.  b. 

Celle  cocjuille  quoique  fort  rare  est  cependant 
celle  du  genre  qu'on  voit  le  plus  fréquemnuut 
dans  les  collections.  Elle  est  assez  gî-ande ,  ova- 
laire ,  bombée  vers  les  crochets,  inéquilalérale , 
le  côlc  posléiieiir  le  plus  court  altcnué,  en  bec 
très-baillaiit  ;  le  côté  aniL'ricur  arrondi  et  baillant 
aussi,  mais  beaucoup  moins  que  le  posldrieur. 
Toute  la  coquille  est  lisse,  blanche  en  dehors, 
d'une  nacre  peu  brillante  en  dedans 5  elle  est  ex- 
cessivement mince,  moins  que  du  papier,  par  con- 
.sc'quent  elle  est  très-fiaf^ile  ,  la  fente  apiciale  n'est 
pas  aussi  longue  que  l'arc-boutant  qui  soutient  le 
cuilleron.  Celui-ci  est  médiocre,  placé  absolu- 
ment au-dessous  du  crochet.  Quoique  nous  n'avons 
pas  observé  l'osselet  de  celte  espèce,  nous  ne 
mêlions  nullement  son  existence  en  doute;  la  par- 
faite analogie  qui  existe  enire  ces  deux  premières 
espèces  et  la  suivante,  sur  laquelle  nous  avons  pu 
l'observer,  ne  nous  laisse  aucun  doute  à  cet  é^ard. 
Longueur,  cinquante  millimètres,  largeur,  vingt- 
cinq. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Océan  indien,  à 
Âmboine  et  à  la  Nouvelle-Hollande. 

3.  As.^TixE  tronquée. v47zff^/nrt  tmncata.hhT^iK. 

A.  testa  oi>atâ  ,  temii ,  irregulantet  transverse 
striaiâ  ,  postice  subtnincatâ  ;  punctis  mminiis, 
promiTtuiis  extus  asperatâ  y  nmula  apêciali  ma- 
gna. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  2. 

C'est  sur  relie  espèce  que  nous  avons  observé 
pour  la  première  fois  l'osselet  Uicusjjide  qui  ca- 
ractérise ce  genre.  La  coquille  u'avoit  point  été 
ouverte  et  cei  osselet  étou  retenu  eu  place  par  le 
ligament  qui,  remplissant  les  cuiUerons,  les  dé- 
bordoit  pour  adhérera  la  face  interne  de  l'osselet; 
il  est  comme  nous  le  disions  ,  tricuspide  ,  en  lonne 
d'étoile  à  trois  branches;  il  est  placé  à  la  char- 
nière de  manière  à  ce  que  l'une  des  branches  est 
horizontale,  enire  les  cuillerons,  et  sert  de  point 
d'attache  au  ligament;  tandis  que  les  deux  autres 
à  cheval  sur  le  bord  cardinal  dans  l'endroit  où  il 
est  fendu,  s'enfoncent  dans  les  crochets  oii  elles 
adhèrent ,  au  moyen  d'un  ligament  memlraneux  , 
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qui  est  une  continuation  de  celui  qui  ferme  les 
fentes  apiciales  et  qui  lie  aussi  le  bord  de  l'osselet 
au  bord  cardinal  dans  l'endroil  du  contact. 

Celle  coquille  est  de  forme  ovalaire  ,  moins  iné- 
quilatérale  que  la  précédeule,  mais  comme  elle, 
mince,  Iransparenle ,  blanche,  subnacrée  à  l'in- 
térieur. Le  côlé  postérieur  est  baillant,  mais  point 
en  bec,  il  est  sublronqué  :  le  coté  antérieur  est 
arrondi,  baillani  ,  mais  moins  que  le  postérieur, 
les  deux  valves  ne  sont  point  parfaitemenl  égales  : 
leur  inégalité  se  remarque  surtout  postérieure- 
ment. La  surface  extérieure  est  marquée  par  des 
accroissemens  assez  réguliers,  et  si  on  la  regarde 
à  la  loupe  on  la  voit  couverte  de  ponctuations 
nombreuses  et  saillantes.  Le  seul  individu  connu 
de  cette  coquille  a  été  communiqué  à  M.  Lamarck 
par  M.  Aubry  qui  l'a  trouvé  près  de  Vanues  dans 
la  Manche,  (^etle  coquille  appartient  maintenant 
à  M.  de  Rivoli ,  dans  la  collection  duquel  nous 
l'avons  examinée. 

Longueur,  cinquante  millim.,  largeur,  vingt- 
cinq. 

ANATOME.  Anatomus. 

Genre  proposé  par  Monifort  {^Conchyl.  syst. 
tom.  2.  pag.  278.  )  pour  une  pelile  coquille  qu'il 
a  observée  eu  grand  nombre  allachée  au  Fucus 
nata/is.  Ce  genre  qui  d'après  Mcntfort  auroit  à 
l'ouverlure  de  la  coquille  une  iissure  profonde,  est 
resié  incertain  pour  plusieurs  raisons,  d'abord 
parce  qu'en  fait  de  découvertes  on  sait  queMont- 
forl  ne  se  faisoit  guère  de  scrupule  de  tromper; 
eusuile  c'est  que  jusqu'à  présent  personne  n'a 
retrouvé  cette  coquille;  qu'on  observe  au  con- 
traire venant  des  mêmes  régions ,  le  Fucus  notons 
couvert  de  spirorbes  qui ,  détachés  ,  présentent 
quelquefois  une  tissure  sur  le  côlé  plat.  M.  d  Or- 
bigny  iils ,  qui  s'est  spécialement  occupé  des  pe- 
liies  coquilles  trochoides  à  fissures  quil  a  réunies 
en  genre  sous  le  nom  de  Scissure//e ,  n'a  point 
observé  la  coquille  de  Monifort,  qu  il  faut  rejeler 
des  Mollusques  ou  tout  au  moins  la  considérer 
comme  très-mal  figurée,  ^oyez  Scissurelles  et 
Pleuhotomaib.e. 

ANAULACE.  Anaulax. 

M.  de  Roissy,  pour  éviter  la  confusion  quipour- 

roit  résulter  de  deux  dénominations  aussi  voisines 
que  celles  des  genres  Aiicyle  et  Ancille,  avoit 
proposé  le  nom  li^ Anauhice  ^omx  en  dernier,  ce  fut 
dans  le  Buffon  de  Sonnini  qu'il  opéra  ce  change- 
ment ;  mais  M.  Lamarck  ayant  donné  le  nom  A^An- 
cillatie  au  genre  Ancille,  peu  de  temps  après  la 
dénoniinalion  du  savant  professeur  prévalut  el 
on  oublia  aussi  bien  AnciUe  qu'Auaulace.  J-^oyez 
Ancillaire. 

ANCILIE.  Ancilia. 

L'.iuleur  du  Muscuni  geressianuni  a  créé  sous 

ce 
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ce  nom  un  genre  entièrement  inutile  démembré 
des  Calyptrées.  Le  Calyptrœa  throcoïdes  Dillvv.,  a 
servi  de  Ij'pe.  Voyez  Calyptrées. 

AN  CI  LL  AIRE.  AnciUaria. 

La  seule  coquille  vivante  que  l'on  connoissolt 
du  lenips  de  Linné  l'ut  placée  par  lui  et  par  Goiel- 
lin  dans  le  genre  Voiuic,  ce  que  firent  également 
ses  imilateurs  jusqu'au  moment  oij  M.  Lamarck 
porta  la  réforme  dans  ce  grand  genre  et  créa  à 
ses  dépens  un  grand  nombre  de  coupes  dont  celle- 
ci  l'ail  partie.  On  trouve  pour  la  première  lois 
ce  genre  dans  le  Traité  des  Animaux  sans  rer- 
tèbres  (\8oi),  entre  les  genres  Olive  et  Volute, 
avec  lesquels  il  a  efleclivemenl  les  plus  grands 
rapports,  et  il  porte  le  nom  d'Aucille  ^//c/7/(<. 
M.  de  Roissy,  pour  éviter  la  conlusiou  de  ce  nom 
avec  celui  du  genre  Ancyle  Ancylus ,  avoit  pro- 
posé la  dénomination  à.' Anaulace  qui  ne  fut  point 
adoptée,  parce  que  peu  de  temps  après  ^L  Lamarck 
lui-même  le  changea  contre  celui  A' Anci//aire. 
(<e  ne  fut  pas  encore  dans  la  Philosophie  zoolo- 
gique qu'il  lit  ce  changement,  mais  seulement 
dans  les  Annales  du  Muséum ,  et  par  suite  dans 
V Extrait  du  Cours  (1811).  Dans  ces  deux  ou- 
vrages, la  famille  des  Enroulées  contient  le  genre 
qui  nous  occupe  dans  ses  rapports  natuiels  avec 
les  Olives,  les  Tarrières,  etc. 

Dans  l'intervalle  de  ces  deux  ouvrages.  Mont- 
fort  publia  son  Traité  systématique  de  Conchy- 
liologie où  il  conserva  ce  genre  sous  sa  primitive 
dénomination  à'Ancil'e.  Les  auteurs  sysléinali- 
ques  allemands  ne  tinrent  pas  compte,  à  ce  qu'il 
pareil,  de  la  création  de  ce  genre,  du  moins  on 
ne  le  Irouve  ni  dans  Ocken ,  ni  dans  ScLweiger. 
ÎNl.  Cuvier  a  fait  le  même  oubli  dans  le  Règne 
animal ,  puisqu'on  ne  le  trouve  mentionné  nulle 
part  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  uaturalisle. 

(]omme  dans  ses  précédens  ouvrages ,  M.  La- 
marck conserve,  dans  son  Traité  des  Animaii.v 
sans  vertèbres,  les  mêmes  rapports  à  son  geme 
Anoillaire  et  le  laisse  dans  la  même  famille,  celle 
des  Enroulées  (^l'oyez  ce  mot):  il  fui  en  cela  à 
peu  près  imité  par  M.  de  Ferussac  {Taùleau.i;  i/ié- 
thod.  des  Anim.  moll.')  qui,  eu  admettant  dans  la 
famille  des  Enroulées  les  genres  J/Lirginelle  et 
Volvaire  ,  les  y  plaça  de  telle  sorte  que  les  Ancil- 
laires  se  trouvèrent  entr'eux  et  les  Olives,  ce  (jui 
change  un  peu,  mais  pas  d'une  manière  bien  im- 
portanie  ,  les  rapports  de  ce  genre. 

Quoique  M.  Latreille  {Fam.  nat.  du  Règ.  ani- 
mal, pag.  197.)  ail  divisé  en  trois  la  famille  de 
M.  Lamarck,  le  genre  Aaciilaire,  qui  se  trouve 
dans  celle  des  Olivaires  {i>oyez  ce  mot),  n'a  pas 
changé  d'une  manière  notable  dans  ses  rap- 
ports naturels,  étant  avec  les  Olives  et  les  T^ir- 
rières. 

M.  de  Dlainville,  Traité  de  Malacologie ,  laissa 
bien  les  Ancillaires  avec  les  Olives  et  les  Tar- 

Histoire  Naturelle  des  Vers,   Tome  II, 
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rières,mais  les  mit  aussi  en  contact  avec  les  Milres 
et  les  Volutes  qui,  avec  plusieurs  autres  genres  de 
la  famille  des  Enroulées  de  M.  Lamarck,  font 
partie  de  la  seconde  section  de  la  famille  des  An- 
gistomes  {voyez  ce  mot);  celte  section  ne  rassem- 
ble que  des  coquilles  sans  opercule.  M.  Sowerby 
conserva  dans  ses  deux  ouvrages  ,  le  Minéral con- 
cholog^',  et  the  Gênera  ofShelk  ,  le  premier  nom 
de  M.  Lamarck,  celui  d'Ancille,  quoiqu'ils  fus- 
sent publiés  postérieurement  au  changement  que 
ce  savant  apporia  lui-même  à  cette  dénomination. 


CARACTERES     GENERIQUES. 

Animal  tout-à-fait  inconnu. 

Coquile  obhmgue  ,  subcylindrique;  à  spire 
courte,  non  canaliculée  aux  sutures.  Ouverture 
longiludiuale^à  peine  échancrée  à  sa  base,  ver- 
sante. Un  bourrelet  calleux  et  oblique  au  bas  de 
la  columelle.  Lamk. 

Quoiqu'on  ne  connoisse  pas  l'animal  des  An- 
cillaires, les  coquilles  suHlsenl  pour  établir  leur 
analogie  avec  les  Olives;  elles  n'en  diffèrent  en 
ellet  que  par  le  défaut  de  canal  à  la  snlure  et  un 
bourrelet  columellaire  en  général  plus  saillant. 
Ces  dillérences  sont  tans  doute  de  peu  de  valeur, 
et  elles  deviendroient  encore  bien  moindres  si 
l'animal  a  voit  une  entière  ressemblance  avec  ce- 
lui des  Olives,  mais  cela  nous  semble  peu  proba- 
ble; dans  ce  cas  se  réaliseroit  l'opinion  de  M.  de 
Ferussac,  qui  présume  que  les  Ancillaires  forme- 
ront par  la  suite  un  sous-genre  des  Olives.  Comme 
dans  ce  dernier  genre  ,  l'animal  des  Ancillaires 
doit  avoir  un  irès-ample  manteau  qui  cache  toute 
la  coquille  et  la  poiil  constamment. 

Si  le  défaut  de  canal  sur  les  sutures  distingue 
les  Ancillaires  des  Olives,  le  bourrelet  columel- 
laire  empêche  de  les  confondre,  soit  avec  les 
Tarrières  qui  ont  la  columelle  lisse,  soit  avec  les 
Bucins  qui  sont  généralement  plus  renllés  et  ont 
également  la  columelle  simple. 

Les  Ancillaires  sont  toutes  marines,  on  n'en  con- 
noit  qu'un  petit  nombre  à  l'étal  frais.  Les  terrains 
tertiaires  à  fossiles  en  coulienntnt  un  plus  grand 
nombre. 

I.  Ancillaire  cannelle.  AnciUaria  cinna- 
uioniea. 

A.  testa  ohlongà ,  ventricoso-cylindraceâ ,cas- 
taneo-Juhâ ,  anj'ractihus  supemè  albido  Ja^cia- 
tts  j  parice  columellaii  rujo  ,  substriato. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  410.  n".  1, 
De  Blainv.  Trait,  de  Malac.  pi.  •J.^.Jig.  3.  3.  a. 
Anaulax  cinnamomea.  Roissy.  Buff.  de  Sonn. 
Moll.  tom.  5.  pag.  401.  n°.  i. 

Chemn.  Conch.  cab.  tom.  10.  pi.  lâj-j.Jig.  i38l. 
Encyclop.  pi.  7)go.  ^g.  8.  a.  b. 
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Celte  espèce  est  une  de  celles  qui  sont  le  plus 
répandues  dans  les  collections;  elleest  ovale,  oblnn- 
gue,  subcylindracée.  La  spire  est  couiie,  peu 
pointue,  chaque  tour  porte  une  zone  blanche, 
assez  large  sur  le  dernier;  chacun  d'eux  est  sé- 
paré par  une  petite  ligne  f.iuve  qui  indique  la 
suture. 

Toute  la  surface  extérieure  est  lisse,  polie,  de 
couleur  cannelle.  Vers  la  base  de  la  coquille  on  re- 
marque un  double  sillon  qui  part  de  la  parlie  pos- 
térieure de  l'ouverture,  se  dirige  obliquement  sur 
le  dos  de  la  coquille  pour  aboutir  et  se  terminer 
à  l'angle  antérieur  de  la  lèvre  droite.  L'ouverture 
est  ptus  longue  que  large,  évasée  à  la  base,  elle 
se  rétrécit  au  sommet;  la  lèvre  droite  est  simple, 
obtuse  postérieurement,  un  peu  tranchante  anté- 
rieurement. La  lèvre  gauche  n'est  point  bordée, 
elle  se  compose  de  deux  parties  distinctes,  l'une 
oblique  postérieure,  l'autre  cjlindracée  est  per- 
pendiculaire, elle  constitue  le  bourelet;  il  est 
iauve  et  à  peine  strié. 

On  ignore  la  patrie  de  cette  coquille  qui  n'a 
que  vingt-cinq  à  trente  millimètres  de  longueur. 

2.  Ancillaire  ventrue.  Ancillaria  ventncnsa. 
Lamk. 

A.  testa  ovato  - ventricosâ  ,  aurantio-fulfâ  ; 
spira  apice  obtusiusculâ  j  varice  columelari  albo, 
Icei'iusculo . 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  i6.  pag.  3o4-  n°.  2. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  ioc.  cit.  W.  2. 

Ancilla  marginata?  Sow.  The  Gênera.  n°.  Z. 

fis-  '^■ 

Nous  pensons  que  la  figure  de  M.  Sowerby  ap- 
partient bien  plutôt  à  cette  espèce  qu'à  Y  Ancilla- 
ria marginata  de  M.  Lamarck,  car  cette  dernière 
est  toujours  toute  blanche,  tandis  que  la  ligure 
citée  représente  une  coquille  fauve  dont  les  carac- 
tères s'accordent  très-bien  avec  la  phrase  carac- 
téristique du  savant  professeur. 

Cette  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  pré- 
cédente, elle  est  à  peu  près  de  la  même  couleur 
et  sa  forme  présente  aussi  de  la  ressemblance; 
cependant  elle  est  toujours  plus  ventrue;  la  spire 
est  plus  courte,  dépourvue  de  la  zone  blanche; 
les  sutures  sont  complètement  cachées,  et  les  tours 
sont  tellement  fondus  qu'il  est  impossible  de  les 
compter.  La  surface  extérieure  est  lisse  et  bril- 
lante ,  le  sillon  de  la  base  est  simple ,  il  est  beau- 
coup plus  antérieur,  et  il  se  termine  sur  le  bord 
droit  par  une  dent  à  peine  saillante.  Ce  qui  carac- 
térise encore  fort  bien  celte  espèce,  c'est  qu'elle 
a  constamment  le  bourrelet  columellaire  tout 
blanc  et  légèrement  strié. 

On  ignore  également  la  patrie  de  cette  espèce 
qui  a  vingt-cinq  millim.  de  longueur. 
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3.  Ancillaire  blanche.  Ancillaria  candida. 
Lamk. 

A.  testa  elongatâ  ,  senii  cylindraceâ  ,  politâ  , 
candida  ,  suturis  obsoletis  y  varice  coluniellari 
obliqua  ,  striato. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  Ioc.  cit.  n°.  4.  Ibid.  Anim. 
s.  vert.  n°.  4- 

Anaulax  ampla  de  Roissr.  lac.  cit.  n".  2. 

P'oluia  ampla.  Lin.  Gmel. pag.  0467.  n".  1 16, 

Chemnitz,  Conch.  cab.  tom.  2.  tab.  SS.Jig.jiZ. 

Encyclop.  pi.  ôgS.J/g.  6.  a.  b. 

Il  est  tiès-facile  de  distinguer  cette  espèce  de 
ses  congénères;  elle  est  toute  blanche,  alongée, 
cylindrique;  la  spire  est  courte,  pointue,  les 
tours  en  sont  cachés,  toute  la  surface  extérieure 
est  lisse;  elle  est  divisée  vers  la  base  par  un 
double  sillon,  le  .supérieur  est  le  plus  profond, 
et  l'intervalle  qui  les  sépare  est  assez  large  et  dé- 
primé. L'ouverture  est  très-longue,  étroite;  la 
lèvre  droite  est  simple,  séparée  du  bord  gauche 
au  sommet  de  l'ouverture  par  un  léger  sinus.  Le 
bourrelet  columellaire  n'est  pas  tout-à-fait  droit  ; 
comme  dans  les  autres  espèces^  il  e»t  un  peu  tordu 
dans  son  milieu ,  il  est  étroit  et  sillonné.  Cette  co- 
quille dont  l'habitat  est  inconnu  ,  a  quelques  rap- 
ports avec  l'Ancillaire  à  gouttière  fossile  des  en- 
virons de  Pans. 

Longueur  trente  millimètres. 

^.A'SCii.i.Aivi.'EchuTaée.Ancillariaebumea.^oB. 

A.  testa  ofuto-acuiâ  ,  candida,  intus  Jlai'es^ 
cente  y  spira  ejceiciusculâ  ,  acutâ  y  varice  colu- 
inellari  minimo  ,  albo,  stiiatoj  labro  deactro  hasi 
dentifero. 

Petite  coquillife  d'un  blanc  d'ivoire ,  c'est-à-dire 
jaunâtre;  ovalaire  ,  pointue  au  sommet,  ses  tours 
de  spire  sont  confondus;  elle  est  toute  lisse;  en 
voit  à  la  base  un  double  sillon  étroit  et  déprimé 
qui  aboutit  obliquement  vers  l'angle  du  bord  droit, 
oii  il  donne  naissance  à  une  petite  dent  assez  sail- 
lante. La  spire  est  alongée  et  l'ouverture  assez 
courte,  étroite,  peu  évasée  à  la  base;  le  bourrelet 
columellaire  est  d'un  blanc  plus  éclatant,  il  est 
petit  et  strié.  Un  dépôt  calcaire  se  remarque  sur 
la  columelle  à  l angle  postérieur  de  l'ouverture; 
en  dedans  cette  coquille  est  d'un  fauve  très-pàle. 

Patrie  inconnue.  ; 

Longueur,  dix-sept  millimètres. 

5.  Ancillaire  glandiforme.  Ancillaria  glan- 
diformis.  Lamk. 

A.  testa  ofatà  ,  ventricosiusculâ  ,  subacutâ  ob- 
tusâve,  subtus  callosâ ;  callo  apice  aperturae  ca- 
naliculato  ;  suturis  anjractuum  occultatis. 

Var.  B.  )  testa  majore  j  latiore  spirà  conicà  , 
acutâ. 
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Var.  C)  testa  angustiore  ;  spirâ  elongatâ. 

Vab.  D.  )  testa  subconotdeâ ; spiiâ  hrevissimâ. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  toin.  i6.  pag.  3o3.  «".  i. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  Espèces  fossiles , 
11".  I. 

Ancillaria  inflata.  Dorson.  Orjctog.  pedemon- 
tana ,  pag.  a5.  n°.  5.  tah.  i-Jig.  7. 

Anaulax  inflata.  BnoNG.  Vicent.  pi.  ^.Jig.  12. 
a.  b. 

Ancillaria  injlata.  Bast.  Mém.  géol,  sur  les 
env.  de  Bordeaux ,  pag.  42.  n".  2. 

AncUla  glandifonnis.  Sovv.  Gênera  qf  Shells, 
n".  "h.  fi  g.  3. 

Nous  conservons  de  préft'rence  le  nom  donné 
par  I\I.  Lumarck  à  cette  espèce,  parce  (ju'il  est  Je 
plus  ancien.  La  coquille  a  la([uelle  il  s'applique 
est  ovalaire,  ventrue,  le  plus  souvent  obtuse  au 
sommet,  presque  également  rétrécie  à  ses  deux 
extrémités.  La  spire  est  assez  saillante,  mais  il 
est  impossible  de  compter  les  tours  qui  la  com- 

J)ose  à  cause  de  la  couclie  calcaire  qui  la  revêt  et 
a  cache  complètement.  La  base  de  la  coquille 
oflre  un  sillon  larue  et  peu  profond,  qui  descend 
obliquement  vers  la  base  du  bord  droit,  où  il  se 
termine  ])ar  une  petite  dent.  L'ouverture  est  ova- 
l.a:e,  plus  longue  que  large,  mais  plus  lar>;e  au 
milieu  qu'à  la  base  et  au  sommet  j  la  lèvre  droite 
est  peu  obtuse,  si  ce  n'est  postérieurement  vers 
l'apgle  de  l'ouvertuie  ,  où  elle  s'épaissit  et  où  elle 
e->t  séparée  du  bord  gauclie  par  un  sinus  assez  pro- 
t'uid  qui  se  continue  en  un  sillon  creusé  jusque 
^  vers  le  milieu  de  la  spire,  dans  l'épaisseur  de  Ja 
callosité.  La  columclle  est  arquée,  chargée  de 
matières  calcaires,  qui  se  fondent  avec  la  callo- 
tilé.  Le  bourrelet  columellalre  est  oblique,  épais, 
sillonné,  beaucoup  plus  court  que  le  bord  droit; 
ii  est  séparé  du  reste  de  la  surface  extérieure  par 
un  sillon  profond  qui  en  suit  extérieurement  le 
contour. 

Notre  variété  B  est  de  Bordeaux;  elle  est  beau- 
coup plus  grande,  sa  spire  est  plus  courte,  plus 
coiioide ,  et  présente  un  angle  assez  prononcé 
dans  l'endroit  de  sa  jonction  avec  le  reste  de  la 
coquille. 

La  variété  C  est  plus  cylindrique  que  le  type 
de  1  espèce,  sa  spire  est  plus  alongée,  S'.in  ouver- 
ture proportionnellement  plus  courte. 

La  variété  D  est  très-remarquable,  sa  forme 
approche  de  cille  d'un  cône,  sa  spire  est  courte, 
Conique,  et  fait  un  angle  très-prononcé  dans 
l'endroit  de  sa  jonction  avec  le  reste  de  la  coquille. 
Ces  deux  dernières  variétés  viennent  des  lUluns 
de  la  Tourame. 

Cette  espèce  ne  s'est  encore  trouvée  que  fos- 
sile; on  la  rencontre  à  Bordeaux  ,  à  Dax,  à  Turin, 
aux  environs  de  Vienne  en  Aiilriclie,  et  dans  les 
lalunières  de  laTouraïuc.  Les  plus  grands  indivi- 
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dus  ont  cinquante-cinq  millimètres  de  longueur  , 
environ  deux  pouces. 

6.  Ancillaire  buocinoïde.  Ancillaria  bucci~ 
noïdes.  Lamk. 

A.  testa  ooato-elongatâ  ,  acutâ  ,  adbasim  spi- 
iximque  nilidissmiâ;  aperturâ  niognâ  ;  co/umellâ 
catlo  sul>  inarginatu;  varice  coluniellari  striato. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n".  z. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  2. 

Encyclop.  pi.  Sg^.  fîg.  i .  a.  b. 

Ancilla  Buccinoïdes.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom. 
i.  pag.  475.  et  tom.  è. pi.  44- fig-  5.  a.  b. 

Ancillus  buccinoïdes.  MosTf  ort.  Conchi.  syst. 
tom.  2.  pag.  58a. 

Anaulax  buccinoïdes.  Roissy.  Moll.  tom.  5. pi. 
56.  fig.  7. 

Favanne,pl.  6Q.fig.  H.  1. 

Lister.  Conch.  tab.  10Z4.  fig.  8? 

Var.  b.  )  NoB.  testa  angustiore;  spirâ  lon- 
giore  j  aperturâ  minore. 

Var.  c.)  Nob.  testa  subturritâ ;  apeiturâ  ab- 
bieviatâ. 

Ancillaria  subulata.  Lamk.  loc.  cit.  n°.  3. 

Encyclop.  pi.  ûgS.^g.  5.  a.  b.  Mala. 

Ancilla  subulata.  Sow.  The  gênera  0/  SheUs, 
72°.  5.  fig.  2. 

Ibid.  Sow.  Minerai concholûgy ,  pi.  ZliZ.Jig.Z.  4. 

Knorr.  Foss.  tom.  2.  pi.  ^^.fig.  i8. 

Quand  on  a  sous  les  yeux  un  grand  nombre 
d'individus  des  deux  espèces  que  nous  réunissons, 
il  est  impossible  de  les  séparer  réellement  :  en  éta- 
blissant une  série  de  formes  et  en  prenant  les  ex- 
trêmes ,  on  pourra  assez  facilement  les  distinguer 
comme  espèces,  mais  on  ne  le  pourra  plus  aus- 
sitôt qu'on  y  ajoutera  les  intermédiaires;  il  faut 
donc  considérer  celte  espèce  dans  toutes  ses  mo- 
difications de  localités,  qui  influent  souvent  sur 
lu  forme  et  dans  toutes  ses  variétés.  On  la  trouvera 
riepuis  la  forme  biiccmoïde  ventrue,  jusqu'à  la 
forme  subulée  presque  turriculée  :  011  verra  l'ou- 
verture diminuer  de  longueur  graduellement  à 
mesure  que  la  spire  s'alonge.  En  examinant  en- 
suite comparatnemeut  un  individu  quelconque 
de  la  série  avec  le  type  de  l'espèce,  on  lui  retrou- 
vera toujours  les  caractères  spécifiques  indépen- 
daiis  de  la  forme. 

La  coquille  est  de  forme  ovalaire,  pointue  au 
sommet  qui  est  fort  aigu;  la  spire  est  plus  ou 
moins  longue,  mais  les  tours  qui  la  composent 
sont  couverts  d'une  couche  mince,  d'un  blanc  de 
lait,  très-lisse,  très-polie  el  fort  brillante,  mais 
point  nacré^,  comme  l'a  dit  M.  Lainarck.  Cette 
couche  couvre  une  partie  du  dernier  tour  de 
spire,  passe  sur  la  lèvre  droite  qui  est  plus  obtuse 
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dans  cet  endroit,  et  devient  un  bourrelet  colu- 
mellaire  plus  ou  moins  (5pais  sur  le  bord  gauche. 
Tout  le  ventre  de  la  coquille  quoique  lisse  n'esi 
point  couvert  de  cetle  couche  brillante  qui  revêt 
la  spire  j  à  la  base,  on  retrouve  encore  une  bande 
de  la  mène  nalure  ,  elle  se  divise  en  deux  parties 
distinctes  :  l'une  est  comprise  entre  deux  sillons 
dont  l'un  indique  le  commencement  de  la  bande  , 
et  l'autre  moins  profond  aboutit  au  milieu  de  \'é- 
chancrure;  l'autre  partie  est  comprise  entre  le 
bourrelet  et  le  second  sillon.  La  lèvre  droite  est 
mince,  tranchante,  exceolé  dans  l'endroit  de  sa 
jonction  avec  le  bord  gauche  oi~i  elle  est  plus  ob- 
tuse et  ordinairement  échancrde  en  gouttière  peu 
profonde.  Le  bord  coluiuellaire  est  bordé  par  une 
lèvre  peu  saillante  formant  une  callosité  vers  l'an- 
•;le  de  l'ouverture.  Le  bourrelet  de  la  base  est 
gros,  arrondi,  tordu,  garni  de  six  à  sept  plis  ré- 
guliers, obliques;  il  est  séparé  du  côté  externe 
])ar  un  sillon  profond;  il  est  toujours  plus  court 
que  le  bord  droit.  Nous  possédons  un  jeune  indi- 
vidu de  cetle  espèce  qui  a  conservé  ses  couleurs; 
le  milieu  de  la  coquille  est  blanc,  ses  tours  de 
spire  sont  indiqués  par  une  zone  de  taches  d'un 
brun  rouge,  la  l)ase  de  la  coquille  est  de  la  même 
couleur,  mais  sans  taches. 

Cette  espèce  se  trouve  en  abondance  dans  les 
terrains  de  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  ; 
elle  se  trouve  aussi  à  Valognes.  La  longueur  des 
plus  grands  individus  est  de  cinquante-deux  mil- 
limètres, environ  deux  pouces. 


•7.  Ancillaire  renflée.  Ancillaria  injlala,  Nob 

A.  testa  ovato-acutâ  ,  ventricosâ  j  spirâ  sub- 
hrevi ,  conicâ  ,  aculâ  ,  nitidissimâ;  aperturà  sub- 
ielragonâ  ;  coluinellâ  callosàj  varice  columellari 
bi-evi  ,  striato. 

Quoique  voisine  de  la  précédente ,  cette  espèce 
s'en    distingue    assez   facilement  ;  quelques    per- 
sonnes cependant  l'ont  confondue  avec   elle,  et 
M.  Sowerby,  dans  le  Minerai  concholngy,  ne  les 
a  pas  distinguées;  il  les  a  représentées  toutes  deux 
dans  la  planche  333,   ce    qui  donne   un    moyen 
bien  facile  de  les  distinguer.  Ce  qui  nous  confirme 
dans  l'opinion  que  l'on  doit  admettre  notre  nou- 
velle espèce  ,  c'est  la  comparaison  que  nous  avons 
pu  faire  de  leur  coloration,  qui  est  fort  dillérenle, 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  L'Ancillaire  ren- 
flée est  toujours  d'un  moindre  volume  que  la  buc- 
cinoide,  elle  est  ovale,  atténuée  aux  deux  extré- 
mités, elle  semble  composée  de  deux  cônes  sou- 
dés  base   à    base;   celui   formé   par   la  spire  est 
régulièrement  conique,  pointu,   très-lisse,  étant 
couvert   d'un  enduit    brillant    qui   cache   les   su- 
tures; il  forme  un  angle  obtus  à  l'endroit  de  sa 
jonction  avec  le  reste  de  la  coquille  :  l'autre  a  son 
sommet  à  la  base  de  la  coquille;  il  est  curviligne , 
il  comprend  un  peu  plus  de  la   moitié  de  la  lon- 
gueur totale;  le  ventre  de  la  coquille  n'est  point 
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lisse  comme  la  spire ,  il  est  marqué  de  stries  un 
peu  oblujues,  irrégulièrement  espacées,  qui  in- 
diquent les  accroissemens.  La  base  est  revêtue 
d'une  bande  oblique  divisée  en  trois  autres  par 
deux  sillons;  la  première  est  comprise  entre  le 
bourrelet  et  un  sillon  superficiel  qui  aboutit  au 
milieu  de  l'échancrure  de  la  base;  la  seconde  est 
au-dessus  de  celle-ci ,  le  sillon  qui  la  sépare  de 
la  troisième  est  quelquefois  à  peine  sensible,  il 
est  cependant  plus  marqué  vers  la  columelle  que 
vers  le  bord  droit,  où  il  disparoît  entièrement 
dans  quelques  individus.  L'ouverture  est  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  coquille  ,  elle  est  subqua- 
drangulaire  ,  plus  large  dans  le  milieu  qu'à  ses 
extrémités  ;  la  lèvre  droite  est  mince  et  tranchante 
dans  toute  son  étendue;  à  sa  jonction  avec  le 
bord  gauche,  elle  présente  un  sinus  bien  pro- 
noncé :  dans  cet  endroit  la  columelle  est  garnie 
d'une  callosité  assez  épaisse,  lisse  et  polie;  cette 
callosité  descend  en  s'araincissant  sur  la  columelle 
jusqu'à  l'origine  du  bourrelet;  celui-ci  est  mé- 
diocre, il  est  garni  de  quelques  sillons;  sa  lon- 
gueur égale  presque  celle  du  bord  droit,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  dans  l'espèce  précédente. 

Nous  possédons  un  individu  de  celle  espèce 
qui  a  conservé  des  traces  Ijien  sensibles  de  la  pri- 
mitive coloration;  la  spire  est  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  cette  couleur  a  une  teinte  plus  foncée  vers 
les  sutures;  la  callosité  columellaire  est  de  la 
même  couleur,  mais  le  bourrelet  est  blanc  teinté 
de  jaune  à  la  base.  Le  ventre  de  la  coquille  est 
d'un  gris  cendré.  La  bande  de  la  base  est  d'une 
belle  couleur  orangée,  et  le  pourtour  de  l'échan- 
crure est  d'un  blanc  jaunâtre  très-clair;  à  l'inté- 
rieur, elle  est  blanche  et  le  limbe  est  jaune.  Nous 
le  faisons  remarquer  encore  une  fois,  celte  colo- 
ration est  totalement  diflérente  de  celle  de  l'es- 
pèce précédente. 

Cette  coquille  est  fossile  des  environs  de  Paris; 
on  la  trouve  surtout  dans  les  grès  marins,  à  Er- 
menonville, à  la  Chapelle  près  Senlis  ,  à  Valmou- 
dois ,  à  MonenvlUe;  on  la  rencontre  aussi  mais 
rarement  dans  les  calcaires  grossiers,  à  Monch\. 
Les  plus  grands  individus  n'ont  que  treutre  cinq 
millimètres  de  longueur. 


R.  Ancillaire  conoïde.  Ancillaria  conoïdea. 

NoB. 

A.  testa  coniformi ,  lœvigatâ;  spirâ  toto  cal- 
losâ,  depressâ  suhplunâ  ,  margine  angiilatâ;  basi 
atteniuUâ ;  aperturà  otuità  callosàj  varice  colu- 
mellari obliqua ,  uniplicato. 

Voici  sans  contredit  la  plus  singulière  et  la 
plus  remarquable  espèce  du  genre,  elle  a  complè- 
tement la  forme  d'un  cône  à  spire  aplatie,  forme 
jusqu'à  pré.«ent  inusitée  dans  le  genre  qui  nous 
occupe.  La  spire  est  très-courte,  aplatie,  revêtne 
d'une  couche  épaisse,  lisse,  qui  en  cache  com- 
plètement les  tours;  elle  se    joint  pa   un  angle 
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assez  saillaiil  avec  le  rcsie  de  la  coquille;  la  cou- 
che calleuse  déborde  cet  angle  pour  s'appliquer 
sur  le  dernier  lour,  et  elle  devient  lros-i?paisse 
à  l'ani;le  postérieur  de  l'ouverlure,  sur  le  bord 
droit  ainsi  que  sur  le  gauche .  oii  elle  s'éiale 
davantage.  La  callosité  du  bord  droit  est  si'parc'e 
de  celle  du  bord  gauche  par  uq  sillon  assez  pro- 
fond, qui  continue  le  sommet  de  l'ouverture.  Le 
ventre  de  la  coquille  est  lisse,  il  est  borné  à  la 
base  par  une  bande  divisée  eu  deux  parties  iné- 
gales; la  première  est  un  sillon  assez  large  qui 
part  du  tiers  postérieur  de  l'ouverture  pour  se  di- 
riger obliquement  vers  l'angle  antérieur  du  bord 
droit;  l'autre  partie  est  toute  lisse,  elle  occupe 
le  reste  de  la  base  de  la  coquille.  L'ouverture  est 
ovale,  atténuée  à  ses  deux  extrémités,  large  au 
milieu;  sa  livre  droite  est  uiince,  terminée  anté- 
rieureuieut  par  un  angle  un  peu  saillant;  le  bord 
Ci)luuiellaiie  est  arqué  presque  en  demi-cercle; 
il  est  très-calleux  au  sommet,  et  il  se  termine 
par  un  bourrelet  oblique,  étroit,  séparé  du  reste 
de  la  coquille  par  un  sillon  profond  :  dans  toute 
son  étendue,  il  n'eu  ollre  lui-même  qu'un  seul. 

Cette  coquille  vient  des  falunières  de  la 'l'ou- 
Taine  ,  où  elle  est  rare;  elle  a  vingt-cinq  milli- 
mètres de  longueur,  près  d'un  pouce,  et  vingt 
millimèires  de  large  à  la  base  de  la  spire. 

g.  Ancillaibe  ollvule.  Ancillaria  olii<u!a.   L. 

A.  testa  cylindraceâ ,  mucronatâ;  labro  basi 
unidentato  ;  coluineUd  callosà }  varice  minirno 
angusto ,  striato. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  i6.  pag.  3o6'.  n".  4. 

Ancilla  olivula.  Ibid.  Ann.  du  Mus.  tom.  l . 
pag.  475. 

Anaulax  olivula.  Roissr.  loc.  cit.  11°.  6. 

Encyclopédie  ,  pi.  1)^1).  fi  g.  4.  a.  b. 

L'Ancillaire  olivule  est  très-facile  à  distinguer 
des  autres  espèces,  sa  forme  cylindracée  la  carac- 
térise; sa  spire  est  arrondie,  pi  esque  en  mamelon, 
terminée  par  une  pointe  aiguë;  elle  est  peu  ré- 
gulière dans  les  vieux  individus,  à  cause  de  la 
callosité  qui  n'est  pas  d'une  épaisseur  égale;  cette 
callosité  cai  he  tous  les  tours  de  la  spire,  ils  pa- 
roissent  confondus  quoiqu'ils  ne  soient  que  ca- 
chés; cette  couche  calleuse  occupe  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  toute  la  cocjuille  ,  elle  couvre  une 
partie  du  dernier  tour;  elle  est  lisse,  polie,  bril- 
lante. Le  ventre  de  la  coquille  est  lisse  mais  terne  ; 
U  base  est  réirécie,  et  comme  la  spire  elle  est 
couverte  d'une  couche  polie,  qui  ne  commence 
qu'au-dessous  d'un  sillon  étroit  et  enfoncé  ,  qui 
aboutit  à  la  base  de  la  lèvre  droite,  où  il  se  ter- 
mine par  une  dent  saillante.  L'ouverture  égale 
la  moitié  de  la  longueur  totale;  elle  est  quelque- 
fois plus  courte;  elle  est  ovaluiie,  aiguë  au  som- 
met, qui  se  termine  par  une  petite  gouttière  creip- 
sée  dans  la  lèvre  droite,  à  l'endroit  de  sa  joactioa 
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avec  la  gauche  ;  le  bord  gauche  est  garni  d'une 
callosité  au  sommet  de  l'ouverture;  il  est  d'abord 
oblique  et  se  termine  par  le  bourrelet  columel- 
laire,  <pii  est  droit ,  étroit ,  strié  et  aussi  long  que 
le  bord  droit. 

(]ette  espèce  se  trouve  abondamment  àGrignon, 
à  (^ourtagnon  et  à  Moncliy  ,  où  elle  prend  un  peu 
plus  de  volume.  Le  plus  grand  individu  de  cette 
dernière  localité  à  vingt-six  millimètres  de  lon- 
gueur, près  d'un  pouce. 

10.  Ancillaire   douteuse.    Ancillaria   dubia. 

NOB. 

A.  testa  ot'atoconicà  ,  subventricosâ  ;  spirà 
regulariter  conicâ  ,  acutâ ;  aperturâ  Oi'ato-acut.:, 
elongalâ,  basi  dilataiâ;  varice  colmiiellari  obli- 
qua ,  iniiiinio ,  subsiriato;  labro  basi  unidentaio. 

('ette  espèce  a  de  l'analogie  avec  la  précédente, 
mais  elle  en  diffère  assez  pour  que  nous  la  sépa- 
rions provisoirement  ;  nous  disons  provisoirement, 
parce  qu'il  seroit  possible  qu'on  trouvât  quelques 
individus  intermédiaires  :  alors  celle-ci  ne  seroit 
qu'une  variété  de  l'autre;  elle  est  a  peu  près  de 
la  même  taille,  mais  elle  n'est  pas  c_yliudracée; 
pour  la  forme,  elle  se  rapproche  de  l'Ancillaire 
buccinoïde  ;  elle  est  ovalaire,  pointue  au  sommet; 
la  spire  est  régulièrement  conique,  elle  n'est  point 
chargée  de  callosités  irrégulières;  la  couche  qui  la 
revêt  est  mince  et  brillante,  elle  ne  descend  pas 
aussi  bas  sur  le  ventre  de  la  coquille;  la  zone  de 
la  base  est  la  même  ;  elle  est  surmontée  d'un  sillon 
qui  se  termine  sur  le  bord  droit  par  une  dent  foit 
saillante  dans  quelques  individus.  L'ouverture  est 
plutôt  triangulaire  qu'ovale,  elle  est  dilatée  à  la 
base ,  pointue  au  sommet ,  où  on  ne  trouve  qu'une 
petite  callosité  peu  épaisse;  toute  la  columelle  est 
oblique,  un  peu  arquée  dans  son  milieu;  le  bour- 
relet columellalre  suit  sa  direction;  il  est  étroit, 
petit,  strié  légèrement  et  presqu'aussi  long  que  le 
bord  droit. 

Nous  avons  recueilli  cette  espèce  à  Beaucbamp 
dans  le  grès  marin  ,  et  dans  les  calcaires  grossiers 
de  Griguon  et  de  Monchy.  Elle  est  longue  de 
vingt-cinq  millimètres. 

I  I .  An'cillaire  alongée.  Ancillaria  elongata. 
NoB. 

A.  testa  oi'ato-elongatâ ,  ulrâque  extremilate 
attenuatâ ;  spirà  prelongâ  ,  obtiisà;  aperturâ  ova- 
tâ,  tnediocri  y  coluinellâ  callosâ,  arcuatâj  varice 
angusto  unistriatu. 

An.  Buccinuin  obsoletuni?  Brqcchi.  Conch. 
Jhss.  subapp.  tav.  o.Jig.  6.  a.  b. 

Notre  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
de  Brocchi  que  nous  venons  de  citer,  cependant 
elle  n'est  pas  toul-à-fait  semblable,  ce  qui  nous  a 
déterminés  à  la  séparer.  L'Ancillaire  alongée  est 
fort  longue,  fort  étroite,  peu  calleuse,  réirécie 
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à  ses  deux  extrémités,  ce  qui  lui  donne  la  forme 
d'un  ovale  très-lony;  et  fort  étroit.  La  spire  oc- 
cupe plus  de  la  moitié  de  la  loni;ueur  totale,  elle 
est  couverte  d'une  couclie  lisse  qui  en  cache  tous 
les  tours;  son  extrémité  c>t  arrondie  et  obtuse. 
La  base  est  séparée  en  deux  parties  inégales  par 
un  double  sillon  (jui  dtsceiul  de  l'ouverture  au 
bord  droit  ;  l'intervalle  entre  les  dtux  sillons  est  le 
plus  étroit.  L'ouverture  est  ovalaire,  rétrécie  à 
ses  deux  extrémités;  elle  est  plus  courte  que  la 
spire,  et  elle  est  à  peine  calleuse  sur  la  colurrellc; 
celle-ci  est  arquée  médioceaient  et  terminée  à  la 
base  par  un  bourrelet  oblique,  étroit  ,1e  plus  sou- 
vent lisse  cm  présentant  une  strie  seulement.  La 
base  est  écliancrée,  mais  celte  écliancrure  est 
médiocre.  Elle  vient  des  faluns  de  la  Touraine 
où  elle  est  fossile.  Sa  lony;ueur  est  de  trente- trois 
millliiiètres,  et  sa  plus  grande  largeur  de  douze 
seulement. 

12.  Ancill.\ibe  à  gouttière.  Ancillaria  cana- 
lijera.  Lamk. 

A.  testa  cylmdraceâ,mncronalâ;  lahro  dejriro, 
columellœ  ,  canalt  disjuncto  ;  varice  coluinellœ  , 
obliqua  ,  coiitorto  .  aiigiisto  ,  subplicato. 

Ancilla  canulifeia.  Lamk.  Aiin.  du  Must'uni, 
tom.  I.  pag.  475y  et  iom.  6.  pi.  ^l^.fig.  6.  a.  b. 

Anaulax  canalifera.  Roisst.  loc.  cit.  n".  5. 

Ancillaria  canalifera.  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  l6.  n".  5. 

Oliva,  canalijcra.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.i6. 
pag.  027.  n°.  I . 

Ancillaria  canalifera.  Ibi  J.  Encyclop.  pi.  ogï^. 
fig.  3.  a.  b. 
^   Ibid.  Anirn.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  5. 

Ancillaria  canalifera.  Bast.  Mém.  géol.  sur  les 
eni>.  de  Bordeaux  ,  pu  g.  42.  «".  I. 

Ancilla  turritellata.  Sow.  Minerai conch.  tab. 
g()./ig.:.2. 

Par  une  erreur  involontaire,  sans  doute,  M.  La- 
marck  a  reproduit  deux  fois  cette  espèce,  dans 
deux  genres  diltérens,  dans  celui-ci  et  dans  les 
Olives;  il  est  certain  que  ce  ne  peut  être  une 
Olive,  carelle  a  tous  les  caracu  res  des  Ancillaires; 
elle  a  même  l)eaiK,iiup  de  rapports  avec  V Ancil- 
laria candida ,  dout  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. Celle-ci  est  subcylindrique;  la  spire  est 
conique;  les  sutures  (juelquefois  visibles  sont  fort 
souvent  cachées  par  une  callosité  longue  et  assez 
épaisse,  qui  passe  aussi  sur  le  sommet  du  bord 
droit  et  l'épaiïsit  notablement.  La  couche  calcaire 
qui  cache  les  tours  de  spire  ne  forme  pas  nue 
bande  tranchée  sur  le  dos  de  la  coc(uille,  comme 
cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  espèces;  elle  se 
fond  inseusiijicment  et  disparoit  de  manière  à 
laisser  "apercevoir  dans  presque  toute  leur  lon- 
gueur les  stries  d'accru  usemens ,  quelquefois  peu 
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régulières,  qui  se  remarquent  sur  la  face  exîerne 
de  la  coquille  ;  elle  est  dilatée  à  la  base  et  ouverte 
par  une  très-vaste  échancrure;  cette  base  ost 
pourvue  d'une  bande  oblique,  polie,  (lui  part  du 
sommet  de  l'ouverture,  dans  la  plupart  des  indi- 
vidus, ou  d'un  |ieu  plus  bas  pour  se  rendre  à  l'an- 
gle du  bord  droit.  L'ouverture  est  alongée,  trian- 
gulaire, calleuse  au  sommet;  c'est  dans  cet  en- 
droit et  dans  l'épaisseur  de  la  callosité,  qu'est 
creuséç  une  gouliière  qui  sépare  le  bord  droit  du 
gauche.  Ce  bord  gauche  est  oblique  dans  tome 
son  étendue;  il  est  formé  en  grande  partie  par  le 
bourrelet  tolumellaire  qui  est  long,  étroit,  tordu 
sur  lui-même  ,  composé  de  deux  parties  bien  dis- 
tincles  séparées  par  un  sillon  en  gouttière;  il  est 
beaucoup  plus  court  que  le  bord  droit. 

Cette  coquille  est  connue  à  l'état  fossile  seule- 
ment; elle  est  commune  aux  environs  de  Paris,  à 
Grignon,  Courlagnon,  Parnes,  Monchy  et  Acy 
en  Wulitien  ,  dans  le  grès  marin  supérieur;  on  l'ob- 
serve aussi  identiquement  semblable  à  Barton 
dans  l'argile  de  Londres,  ainsi  qu'à  Bordeaux  et 
à  Dax.  Les  plus  grands  individus  ont  trente-trois 
millimètres  de  longueur,  un  pouce  trois  lignes. 

ANCYLE.  Ancylus. 

Le  genre  Ancyle,  créé  par  GeoUroy  et  adopté 
par  MUUer,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  varié 
dans  la  place  et  dans  les  rapports  que  lui  ont 
donnés  les  auteurs  systématiques.  Linné,  malgré 
la  création  de  ce  genre  avant  ses  derniers  travaux  , 
le  confondit  avec  les  Patelles;  Bruguière  ne  sui- 
vit pas  l'exemple  de  M'iiller;  aussi  on  ne  voit  p-s 
le  genre  Ancyle  ligurer  dans  les  Tableaux  métho- 
diques de  cet  auteur,  et  si  l'on  cherche  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  on  trouve  le 
mot  Akcvle  avec  un  renvoi  aux  Patelles,  ce  qui 
prouve  que  ce  conchyliologne ,  d'ailleurs  si  judi- 
cieux, avoit  adopté  de  préférence  l'opinion  de 
Linné.  M.  Lamarck,  un  peu  plus  tard,  ne  fit  p^is 
de  même;  sans  adopter  le  genre  de  GeollVoy  ,  il 
en  prit  le  nom  avec  une  orthographe  dilférente  , 
pour  l'appliquer  à  un  nouveau  genre  voisin  des 
Olives.  Ce  fut  donc  Draparnaud,  le  premier  paru.i 
nous,  qui  reprit  le  genre  Ancyle,  oublié  pendant 
long-temps,  et  qui  le  rétablit  sur  les  caractères 
de  Geoffroy  et  de  WiiUer.  Cet  excellent  observa- 
teur n'hésita  pas  alors  de  rapprocher  ces  animaux 
des  Planorbcs ,  des  I.imnées  et  des  Physes,  dans 
une  section  séparée  de  ses  Gastéropodes. 

Cependant  en  1809  M.  Lamarck  n'avoit  point 
encore  admis  le  genre  Ancyle,  comme  Drapar- 
naud lui  eu  avoit  donné  l'exemple,  et  l'on  voit 
encore,  dans  sa  Philosophie  zoologique ,  le  mot 
Ancille  appliqué  au  genre  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Avant  cela,  M.  de  Roissy  ,  dans  le  Buffon  de 
Sonnini ,  tom.  5  des  Mollusques,  pag.  255  ^  i8o5), 
avuit  au?si,  comme  Draparnaud,  qu'il  ne  cite  ce- 
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pendant  vas,  ri^labli  le  j^enre  Aiicjle  de  GeofTroy, 
el  il  le  place  à  côli  des  Palellcs,  avuiil  les  l'isju- 
relles,  en  faisant  obieiver  liès-juclicicusemeiii 
qu'on  le  nietlioit  plus  tard  dans  d'aulrcs  rap- 
ports,  mais  (ju'il  devoit  êlre  ni'cejsaiveuieut  sé- 
paré des  Palelles.  Malj^ré  ces  aniécédens,  .Mont- 
forl  conservaiil  l'opinion  de  liruguière  ,  ou  plutôt 
n'ayant  pas  trouvé  le  j;cnre  formé  dans  les  ou- 
Viaj;e3  de  M.  Lamartk,  lui  trouva,  cji.ant  à  la  co- 
quille, beaucoup  d'analogie  avec  jilusieurs  es- 
pèces de  Patelles  dont  il  lit  le  i;enre  (lelcion 
placé  enlie  les  Pavois  (ParmopLorc)  et  lis  véri- 
tables Palellcs.  M.  Cuvier  ne  tit  pas  entrer  d'abord 
ce  genre  dans  la  classiCcalion  gcucrale,  il  ne  le 
mentionna  que  dans  les  additions  cl  corrections 
de  son  ouvrage  {P^èg/ie  anima/) ,  el  indiqua  sa 
jilace  parmi  les  Puliuonés,  ce  qui  vient  à  l'appui 
de  l'opinion  de  Draparnaud.  Après  avoir  en- 
core oublié  ce  genre  dans  i'Ejirait  du  Cours , 
W.  Lamarck  le  ht  entrer  eiibn  dans  son  dernier 
ouvrage;  il  établit,  il  est  vrai,  avec  beaucoup  de 
réserve  ,  des  rapports  qui  se  rapprochent  assez  de 
ceux  de  Linné  el  de  liruguière,  puisque  c'est  avec 
des  genres  tous  démembres  des  Patelles  de  ces 
auteurs  qu'il  est  associé.  Il  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Calyptiaciens  dont  tous  les  antres  genres 
sont  Brancbilères  et  Pecliuibrancbes.  Celle  opi- 
nion,quoique  motivée  d'après  quelques  caractères, 
ne  fut  pouitanl  point  admise  généralement,  el  nous 
pensons,  avec  beaucoup  d'au  Ires  zoologistes,  qu'elle 
esl  erronée;  nous  voyons,  eu  eftet  ,  d'un  côté, 
51.  Pfeiflèr  les  ranger  parmi  les  Cyclubranches 
de  M.  (Cuvier  avec  les  Patelles  et  les  Ostabrions, 
ce  qui  feroit  penser  que  le  savant  allemaud  a 
trouvé  un  système  branchial  semblable  à  celui 
des  Patelles  et  des  Oscabrions,  ce  qu'il  ne  dil 
pourtant  pas.  D'un  autre  cô;é,  nous  voyons  M.  de 
l'erussao  reproduire  l'opinion  de  Draparnaud  el 
de  M.  Cuvier,  en  les  admellaiit  au  nombie  des 
Pulmonés  aquatiques,  ce  qui  au  moins  est  motivé 
sur  l'observation  ries  mœurs  de  l'animal  et  sur 
quelques  traces  d'organisation.  Entin  ,  W.  de 
blainville,  dans  son  Traité  de  Malacologie ,  éta- 
blissant encore  de  nouveaux  rapports  d'après  la 
!)lace  des  organes  de  la  respiration,  en  fait,  avec 
es  Haliotides,  la  famille  ces  Otidés  (j^oyez  ce 
mot);  il  pense  que  l'Ancyle  est  peciinibranche  et 
que  la  brancbie  est  située  sur  le  côté  gauche.  Si 
cela  exisie  ce  seroit  le  seul  point  de  contact  qui 
s'ollriroit  entre  les  deux  genres  de  celle  famille  , 
car  du  reste  ils  n'ont  aucune  ressemblance.  Ce 
seul  fait  du  savant  auatomiste  inlirme,  ou  au 
moins  rend  plus  douteuse  encore ,  la  question 
des  Aocyles,  et  vient  détruire  toutes  les  conjec- 
tures que  l'on  avoit  pu  faire  sur  ce  genre  consi- 
déré dans  toutes  les  opinions  que  uous  venons 
d'examiner.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  une  suite 
de  variations  assez  notables  :  créé  par  Geofiroy, 
ce  genre  est  confondu  avec  les  Patelles;  il  est  ex- 
trait des  Falelles  pour  faire  partie  des  Gastéro- 
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podcs  (Draparnaud);  il  reprend  place  comme 
genre  distinct  entie  les  Patelles  et  les  Crépidulcs 
(Roissy);  il  lit  confondu  de  nouveau  avec  une 
section  de  véii tables  Patelles  (Monlfort);  puis  il 
esl  compris  dans  les  Pulmonés  aquatiques  (Cuvier); 
il  passe  parmi  de  vériiaLles  pecliuibranclies  dans 
la  famille  des  Calyptraciens  (I.amarck);  il  est 
transporté  bientôt  après  parmi  les  Cyclobranches 
(Pfeiller);  il  revient  parmi  les  Pulmonés  (Kerus- 
sac);  el  enfin  est  transporté  parmi  les  Su>-libr.Jii- 
ches  dans  la  famille  des  Olidés  (Blainville).  Nous 
terminons  ce  résumé  en  faisant  observer  que  M.  de 
Blainville,  dans  les  dernières  corrections  et  ad- 
ditions à  son  Trailé  de  Malacologie ,  rejette  l'o- 
pinion qu'il  avoil  d'abord  manileslée  ,  pour  pro- 
poser de  mettre  actuellement  Is  genre  Ancyie 
dans  son  ordre  ('es  Wonopleuioljranches  [voyez  ce 
mot  ) ,  sans  doute  dans  la  famille  des  Paielloïdes , 
ce  qu'il  ne  spécifie  pas;  conduit  à  ce  changement 
par  l'observation  d'une  nouvelle  espèce  qu'il  a 
reçue  de  Ténérife  de  MM.  Quoi  et  Gaymard. 

De  touies  ces  opinions ,  il  n'y  en  a  qu'une  seule 
qui  soit  sanctionnée  par  plusieurs  zoologistes , 
c'est  celle  de  Draparnaud  ,  adoptée  par  M.  Cuvier 
et  M.  de  Ferussac,  qui  considèrent  les  Ancyles 
comme  pulmonées  el  les  placent  en  conséquence 
avec  les  Limnées,  les  Planorbes  et  les  Pliyses, 
dans  une  mâme  famille.  De  cette  diversité  d'opi- 
nions et  de  leur  divergence,  il  résulte  un  fait, 
le  seul  qui  soit  incouteslable  pour  tout  esprit  juste 
et  impartial,  c'est  que  les  Ancyles  ne  sont  point 
encore  nssez  connues  pour  les  placer  invariable- 
ment dans  leurs  laiiporis  naturels  d'organisation. 
Plusieurs  obstacles  s'opposeront  peut-être  long- 
temps encore  à  lélude  approfondie  et  complète 
de  ces  animaux  ;  le  plus  grand ,  le  plus  insurmon- 
table, est  leur  petitesse.  Si  on  ajoute  une  grande 
mollesse  dans  leur  coiilexture  ,  et  quelques  autres 
difficultés  non  moins  grandes,  on  se  fera  une  idée 
des  soins  et  des  peines  auxquels  devra  se  résoudre 
le  zoologiste  qui  voudra  éclairer  la  question.  Les 
caractères  génériques  onl  dû  varier  relativemeut 
aux  opinions  de  ceux  qui  les  ont  donnés;  M.  La- 
marck les  exprime  de  la  miinière  suivante. 

CARACTÈRES     OÉXÉRIQOES. 

Corps  rampant,  tout-à-fait  recouvert  par  une 
coquille.  Deux  tentacules  comprimées,  tror.quées, 
avant  les  yeux  à  leur  base  interne.  Pied  court, 
elliptique,  un  peu  moins  large  que  le  corps. 

Coquille  mince  ,  en  cône  oblique,  à  sommet 
pointu,  incliné  en  ariière,  non  marginal,  ouver- 
ture ovale  ou  arrondie,  ayant  ses  bords  très- 
simples. 

Toutes  les  Ancyles  sont  d'eau  douce  ;  elles 
aiment  les  eaux  stagnantes  ou  peu  courantes;  elles 
habitent  même  de  petits  étangs  susceptibles  de 
se  dessécher  pendant  la  saison  chaude;  elles  se 
tiennent   peu    éloignées    des    bords  ,   s'attachent 
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aux  pierres,  mais  de  pri'fi'rence  aux  plantes  aqua- 
tiques, le  long  desquelles  elles  aiment  à  moulei- 
jusqu'à  la  suif.ice  de  l'eau  j  M.  de  Fei'ussac  dit 
qu'elles  y  viennent  souvent,  et  qu'alors  elles  font 
jaillir  un  petit  canal  qui  prend  l'air  nécessaire  à 
l'acie  de  la  respiration. 

M.  de  Blainvi  le,  dans  la  caractdrislique  de  ce 
genre,  entre  dans  des  di'lails  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  pour  compléter  davantage  la 
connoissance  des  animaux;  le  manteau  a  les  L>ords 
minces,  dépourvu  d'appendices  tcntaculaires ,  il 
ne  dépasse  pas  la  tête  qui  est  fort  «rosse;  les  ten- 
tacules sont  peu  coniractilcs,  elles  ont  à  leur  côté 
externe  un  appendice  foliacé.  La  boucLe  est  tout- 
à-fait  inférieure,  ouverte  dans  une  masse  buccale, 
considérable,  prolongée  de  chaque  côté  eu  une 
sorte  d'appendice.  L'anus  est  du  côté  gauche, 
Lranchios  latérales,  dans  une  sorte  de  cavité  située 
au  milieu  du  côté  gauche  de  l'animal,  entre  le 
pied  et  le  manteau  ,  et  fermée  par  un  appendice 
operculaire. 

Il  existoit  une  grande  confusion  parmi  les  es- 
pèces ,  parce  que,  comme  l'a  judicieusement  ob- 
servé M.  de  Ferussac,  chaque  auteur  en  trouvant 
une  nouvelle  espèce,  l'a  rapportée  à  l'une  des 
plus  connues,  parce  que  leur  description  ii'étoit 
point  sullisamment  exacte.  L'auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer  dans  son  article  Anci'le  ilu  Diction- 
naire classique  d'Histoire  naturelle ,  rapporte 
neuf  espèces  vivantes,  quoiqu'il  ait  exclu  V An- 
cylus  spina  roscv  de  Uraparuaud,  que  l'on  a  re- 
connu depuis  apparlenii  à  un  Kntoraostracé  du 
genre  Cypris. 

Il  y  a  peu  d'années  que  l'on  ne  connoissoit  pas 
encore  de  coquilles  de  ce  genre  à  l'état  fossile. 
M.  Desmarest ,  le  premier,  en  sit^iiala  une  jolie 
espèce,  bien  distincte  des  vivantes  connues;  elle 
est  décrite  et  figurée  dans  le  Neuf  eau  Bulletin  de 
la  Société  philoniatique ,  janvier  i8i4-  Depuis 
nous  en  avons  découvert  deux  autres  espèces  aux 
environs  de  Paris,  l'une  que  nous  avons  décrite 
dans  notre  ouvrage  sur  ks  fossiles  des  environs  de 
celte  capitale,  elle  vient  des  Silex  meulières; 
l'autre  ne  nous  a  été  connue  que  depuis,  elle  est 
des  marnes  blanches  d'Epernay.  Luhn  i\I.  Schlo- 
theim,  avec  l'analogue  de  VAnrylus  lacustris ,  en 
a  trouvé  une  autre  espèce  toujuuis  fort  épaisse 
dans  les  tufs  calcaires  de  la  Thuriuge,  non  loin  de 
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I.   Anctle  des  lacs.  Ancy lus  lacustris.  Drap. 

A.  testa  conoidcàj-  scniini'ulâ,  menihranaceâj 
apertuiû  ofutà,  suboùloiigà;  veriice  subcentrali. 

Patella  lacustris.  Lin.  Gmf.l.  pag.  37iO.  n°.  07. 

Ancylus  lacustris.  Muller  ,  l'errn.  test.  pag. 
139.  71°.  385. 

Ibid.  Drap.  Hist.  des  Moll.  pi.  2..Jig.  25j  ay. 

Patella  comea.  Poiret.  Prod.pag.  loi. 


L'Ancyle.  G  eopf.  Coq.  des  enc.  de  Paris,  p.  1  22, 

D'Argenv.  Conch.  pi.  zj.Jig.  i  ;  et  Zoomoi- 
phose  ,  pi.  8.  /ig.  1 . 

Coquille  petite,  très-mince,  très-fragile,  ovale, 
oblonque,  de  couleur  de  corne,  très-lisse,  quel- 
quefois un  peu  irrégulière;  le  sommet  un  peu  pos- 
térieur, incliné  sur  le  côlé,  par  conséquent  la  co- 
quille n'est  point  symétrique  ;  elle  est  très-lisse, 
ses  bords  sont  très-en  tiers ,  très-minces  et  très- 
Iranclians.  Cette  espèce  n'est  pas  rare,  on  la 
trouve  dans  toute  la  partie  tempérée  et  chaude 
de  l'Europe,  dans  les  ruisseaux  et  les  eaux  douces 
peu  courantes. 

.Sa  longueur  est  de  six  à  huit  millimètres,  sa 
largeur  est  de  deux  ou  trois  seulement. 

2.   AxcYLE  (luvialile.  Ancylus  fluviatilis. 

A.  testa  conoïdâ,  niucrone  rerticis  ejcecutricoj 
aperturâ-  oi>atâ. 

Ancylus Jiuviatilis.  Mcll.  Hist.  verm.  p.  20 1. 
n°.  58C). 

Lister.  Anim.  angl.  tah.  2.. /ig.  52. 

L'Ancyle.  Geoffrot.  loc.  cit. 

Patella Jlui'iatilis.  Li.n.  Gntel.  p.  Syi  l.  72°.  q8. 

Ancylus  Jluifiatilis.  Drap.  loc.  cit.  pi.  a.  /ig. 
20.  24. 

Ibid.  Lamk.  loc.  cit.  n°.  2. 

Ancylus  riparius.  Desmarest.  Note  sur  les 
Ancyla.  Nouveau  Bulletin  des  sciences,  1814. 
pag.  19.  pi.  i./ig.  11. 

Ancylus Jluviatilis.  Pfeiffer.  pi.  4.  fig.  43.  44. 

Elle  est  patelloide;  assez  élevée,  à  sommet  ex- 
centritpie  et  strié,  pointu,  recourbé  postérieure- 
ment, ft  renversé  ni  à  droite  ni  à  gauche,  la  co- 
quille restant  pariailement  symétrique;  elle  est 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  assez  solide  et 
plus  calc.iire  que  la  précédente;  elle  est  moins 
alongée,  quoique  restant  ovale.  Elle  est  assez  va- 
riable dans  sa  forme  et  ses  proportions  ,  se  trouvant 
dans  presque  toutes  les  eaux  douces  de  l'Europe; 
elle  peut  éprouver  quelques  inodilicalions  locales. 
Elle  est  longue  de  huit  millimètres  et  large  de  six. 

5.  Ancyle  déprimé.  Ancylus  depressus.  Nob. 

A.  testa  conoïdâ,  dcpressissiniâ ,  lavigatâ  ; 
vertice  excentiico ,  recuivo  y  aperturâ  ot/ato- 
oblongâ. 

Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  des  env.  de  Paris , 
tom.  2.  pag.  101.  pi.  lO-S'g-  i3. 

Cette  petite  coquille,  qui  paroît  être  très-rare, 
se  distingue  des  autres  espèces  par  son  extrêaie 
aplatissement;  elle  est  ovale,  oblongue,  toute 
lisse;  son  sommet  n'est  point  central,  il  est  posté- 
rieur, non  symétiique,  incliné  à  gauche;  sa  sur- 
lace  e.xtérieure   offre  quelques   stries   conceniri- 
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ques  qui  sont  dues  aux  accroissemens.  Les  bords 
de  l'ouverture  sont  simples  et  trancbans ,  celle-ci 
est  ovalaice;  elle  est  inlermédinire  pour  la  forme 
entre  VAncylus  lacustns  et  )! Ancylus  Jluviatilis 
des  auteurs.  Nous  l'avons  trouvée  dans  uu  Silex  i 
lacustre  de  Jouy  :  il  apjjarîient  à  la  seconde  for- 
mation; elle  est  longue  de  quatre  millimètres  et 
demi  et  large  de  trois,  sa  profondeur  n'est  que 
d'un  milliaièlre. 

ANDROMÈDE.  Andromèdes. 

Genre  proposa  par  Monifort  {Conchil.  syst. , 
tom.  1.  pag.  38),  pour  une  coquille  niic;rosco- 
pique  que  M.  Lamarck  a  depuis  comprise  au 
nombre  de  tes  Vorliciales;  M.  de  Ferussac  l'a 
placée  dans  le  genre  Leuiiculine  ,  et  M.  de  Blain- 
ville,  plus  jusieuient  et  à  l'exemple  de  M.  I-amarck, 
dans  le  genre  Vorliciale.  M.  d'Orbiguj  (ils,  dans 
son  travail  sur  les  Céphalopodes  microscopiques , 
a  réuni  en  un  seul  les  deux  genres  Polyslomelle 
et  Vortici.ile  de  M.  Lamartk,  et  les  Andromèdes 
»'y  trouvent  nalurellemeut  comprises.  P'oyez  Fo- 

tTSTOMELLE. 

ANE. 

Par  ce  nom  vulgaire  les  marchands  de  coquilles 
désignent  quelques-unes  d'enir'eiles  ;  ils  nom- 
ment Petit  ANE  le  cyprœa  Asellusi  la  Peau  d'ane 
le  cyprœa  Caurica  j  voyez  Poucelaixe.  Ils  nom- 
ment aussi  I'Ane  rayé  ou  le  Zèbre  ,  \' Achatina 
zébra.  L,4MK.  Hulimus  zébra,  ^v^mg^hy.^^.  {Voyez 
BoLiME.)  Enfin  on  donne  le  nom  d'ANE  marin  au 
Poulpe  (  voyez  également  ce  mot). 

ANGLE.  Angulus. 

M.  Mégerle  a  proposé  sous  celte  dénomination 
un  genre  dans  lequel  sont  gToupées  par  petites 
aeclions,  les  coquilles  que  .M.  Lamarck  avant  lui 
avoit  fait  entrer  plus  naturellement  dans  le  genre 
Telline  et  dans  le  genre  Ps:immobie;  en  traitant 
de  ces  deux  genres  nous  pai lurons  des  divisions 
secondaires  de  iNJ.   Mégerle.   J^^oyez  Telline   et 

PSAJIUOBIE. 

ANGYSTOME.  Angystoma. 

Genre  informe  de  Klein  {Tent.  oslrac.  pag.  lO.) 
qui  renferme  des  coquilles  associées  la  plupart  sur 
le  caractère  de  l'étroilesse  de  l'ouverture  rendue 
plus  petite  encore  par  des  den;s  qui  en  obstruent 
l'entrée.  Sans  se  conformer  à  ce  caractère  exclusif, 
Klein  fait  entrer  dans  son  genre  des  coquilles  qui 
ne  le  présentent  pas  du  tout,  comme  la  Jaulliiue, 
l'Hélix  lactea,  aspersa ,  et  même  un  Trochus. 
Est-ii  besoin,  après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
d'ajouter  que  ce  genre  est  tombé  dans  l'oubli  ':" 

ANGYSTOMES.  Angystomata. 
Nouvelle  famille  créée  par3L  de  Blainville  dans 
Histoire  Naturelle  des  Vers.   Tome  II. 
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son  Traité  de  Malacologie  (  pag.  4'^  ) ,  pour  réu- 
nir sous  un  caractère  commun  et  peu  important 
selon  nous,  un  assez  grand  nombre  de  genres  di- 
vers que  les  cimiliyliologues  avant  lui  avoient 
groupés  d'une  manière  toute  dillérente. 

Cette  famille  est  divisée  en  deux  sections  dis- 
tinctes d'après  la  présence  ou  l'absence  d'un  o]  er- 
cule.  La  première  comprend  les  genres  Sirt  mbe 
et  Cône,  auxquels  il  faudra  joindre  le  genre  Mitre, 
qui  est  aussi  pourvu  d'un  opercule  rudimcnlaire. 
Dans  la  seconde  section,  on  trouve  les  genres 
Tarière,  Olive,  Ancillaire,  Mitre,  Volute,  Mar- 
ginelle,  Péribole,  Porcelaine  et  Ovule.  D'après 
cette  énuméralion,  on  voit  dans  cette  famille  des 
genres  qui  constituent  plusieurs  familles  de  M.  La- 
marck. Ainsi  les  Strombes  font  parties  des  Ailées, 
les  Cônes  des  Enroulées  avec  les  Tarières,  les 
Olives  ,  les  Ancillaires ,  les  Porcelaines  et  les 
Ovules;  enfin  les  Marginelles,  les  Mitres  et  les 
Volutes,  font  la  plus  grande  partie  des  Plicacées. 
Le  genre  Péribole  ,  comme  l'a  reconnu  un  peu 
plus  lard  M.  de  Bhiinviile  lui-même,  a  élé  formé 
par  Adanson  pour  de  jeunes  Porcelaines;  il  de- 
vient conséquemment  inutile  depuis  que  ce  fait 
est  bien  connu. 

Si  les  deux  genres  Strombe  et  Cône  ne  sont 
rapprochés  que  d'après  la  coquille,  il  est  certain 
qu'il  n'y  a  eiilr'eux  que  très-peu  d'analogie  :  il  est 
vrai  que  presque  tous  les  Strombes  dans  le  jeune 
âge  ont  la  même  forme  que  les  Cônes;  mais  nous 
croyons  qu'on  ne  peut  établir  de  bons  rapports 
par  la  comparaison  de  jeunes  individus  d'un  genre 
avec  les  individus  adulles  d'un  autre.  On  sait  que 
daus  bien  des  genres  il  existe  une  énorme  diffé- 
rence entre  des  coquilles  d'âges  différens ,  à  tel 
point  qu'on  a  pu,  avant  que  les  observations  fus- 
sent assez  multipliées,  faire  deux  genres  pour 
deux  âges  dans  les  mêmes  coquilles.  Le  genre 
Strombe  est  un  des  exemples  les  plus  saillaus  de 
ce  que  nous  venons  de  dire;  nous  croyons  qu'on 
ne  peut  proposer  de  bons  rapprochemeus  que  par 
la  comparaison  entie  des  coquilles  de  même  âge, 
sans  cela  on  tomberoit  dans  de  graves  erreurs. 
Du  reste,  il  existe  i.\e&  différences  assez  notables 
entre  les  animaux  des  deux  genres,  pour  qu'on 
puisse  les  séparer  sans  inconvéniens  daus  deux 
familles  distinctes. 

Quant  au  genre  Mitre,  il  s'éloigne  des  Strom- 
bes plus  encore  que  les  Cônes  et  n'est  point  sus- 
ceptible de  composer  une  coupe  naturelle  avec  ces 
deux  genres;  il  a  trop  de  rapports  avec  les  Vo- 
lutes pour  qu'on  puisse  raisonnalilemeni  les  en  sé- 
parer, surtout  de  celles  qui  forment  la  secomle 
section  de  M.  Lamarck.  Les  deux  genres  Mitre 
et  Volute  séloignent  d'ailleurs  notablement  dos 
Olives,  des  Porcelaines,  des  Ovules  et  des  An- 
cillaires, qui  se  réunissent  par  un  caractère  bien 
tranché,  le  poli,  le  brillant  de  la  coquille,  qui 
lient  à  la  manière  dont  le  manteau  se  développe 
sur  elle  ,  pour  la  polir  et  y  sécréier  des  couches 
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de  matières  souvent  bien  diOerenle  pour  la  cou- 
leur, du  test  de  la  coquille  dans  le  premier  a^e; 
peut-être,  les  genres  Margiaelle  et  Volvaire  de- 
vront-ils encore  se  joindre  à  ceux  que  nous  ve- 
nons de  citer,  car  comme  eux  ils  sont  conslam- 
inent  lisses  et  polis.  Nous  reviendrons  encore  sur 
ces  questions  eu  traitant  les  familles  et  les  genres 
que  nous  avons  cités  dans  cet  article  et  auxquels 
nous  renvoyons. 

ANGULTTiïE.  Angulithes. 

Montfort  est  le  créateur  de  ce  genre  inutile  fait 
avec  les  espèces  de  Nautiles  munis  d'un  carène 
dorsale;  l'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  est 
pétrifiée  et  peut-être  appartient-elle  aux  Ammo- 
nites; ce  qui  nous  le  feroit  croire ,  c'est  que ,  dans 
la  localité  d'où  vient  celle  coquille,  on  trouve 
assez  fréquemment  une  Ammonite  de  la  section 
des  Orbullles  qui  est  carénée,  et  jamais  depuis 
Monifort,  du  moins  à  notre  connoissance,  on  n'a 
retrouvé  son  Nautile.  Voyez  Nadtilacées  et  Nau- 
tile. • 

ANNEAU. 

Nom  vulgaire  de  la  Porcelaine  anneau,  Cypraea 
annulus.  Lamk.  Voyez  Porcelaine. 

ANODON. 

M.  Ocken,  dans  son  Traité  de  zoologie  ,  donne 
ce  nom  latin  au  genre  Anodonle  de  préférence  à 
Anodonta ,  consacré  long-temps  avant  lui.  Voyez 

MuLETTE. 

ANODONTE.  Anodonta. 

Genre  que  Bruguière  a  établi  sous  le  nom  d'^- 
nodontite  dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire, 
et  que  M.  Lamarck,  et  prestiue  tcjus  les  zoolo- 
gistes, ont  adopté  sous  le  nom  d'Anodonte.  Ce 
genre,  par  les  animaux,  n'ollVe  pas  la  moindre 
diliérence  avec  les  Mulettes;  et,  par  les  coquilles, 
ily  aeutr'eux  une  telle  fusion,  qu'il  est  impos- 
sible de  les  séparer  nelteaieni;  ces  motifs  nous 
ont  déterminés  à  les  réunir  pour  les  partager  en 
groupes  d'espèces.  Voyez  Mulette. 

ANODONTIDES.  Anodontidia. 

M.  Rafinesque  a  établi,  daus  sa  Monographie 
des  coquilles  de  l'Ohio  ,  celte  troisième  sous-fa- 
mille ([ui  correspond  irès-bien  au  genre  Anodonte 
des  auteurs,  dès  qu'on  ne  peut  adineltre  le  genre 
à  ce  litre,  a  plus  forte  raison  une  sous-famille  qui 
le  représente;  elle  ne  contient  que  le  genre  Ano- 
donle lui  seul,  et  il  est  partagé  en  trois  sous- 
genres,  Anodonte,  Strophite  et  Loâtène.  (^oj'e.: 
t;es  mots  et  Mclette,  ) 

ANODONTITE.  Anodontites. 

JJénominalion   employée    par   Bruguière    dans 
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les  planches  de  ce  Dictionnaire  pour  un  genre  de 
coquille  qui  a  été  consacré  sous  le  nom  ùH Ano- 
donte par  tous  les  auteurs  qui  lui  ont  succédé. 
Voyez  ce  mot  et  Molette. 

ANOMALINE.  Anomalina. 

Genre  établi  par  M.  d'Orbigny  fils  dans  X'ordre 
des  Microscopiques  foraniiinjères ,  famille  des 
Ilélicoslègues  nauliloides,  pour  un  petit  nombre 
de  coquilles  soit  vivantes,  soil  fossiles,  qui  n'a- 
voient  point  été  connues  avant  lui;  elles  ont  la 
forme  Nauliloi'de;  mais  elles  se  disiinguent,  ainsi 
que  les  Vertébralines.  des  autres  genres  qui  ont 
nue  forme  analogue  ,  par  l'inégalité  des  côtés  dont 
l'un  est  plus  bombé  que  l'autre  ,  de  sorte  qiw; 
les  coquilles  de  ce  genre  ne  sont  pas  symé- 
triques. 

Nous  ne  connoissons  de  ce  genre  que  les  dtiix 
espèces  représentées  par  M.  d'Orbigny  ,  et  nous 
ne  les  conuoisstuis  que  d'après  lui.  N'ayant  jamais 
vu  dos  coquilles  de  ce  genre  en  ualnre,  nous  n'a- 
vons pu  les  comparer  avec  quelc[ues  coquilles  des 
environs  de  Pans  qui,  par  le  plus  gi'and  nombre 
de  leurs  caraclères,  ponrroient  enlrer  dans  te 
genre  qui  nous  occupe  :  un  seul  pourroit  cepen- 
dant les  en  exclure;  elles  sont  tout-à-fait  aplaiies 
d'un  tôle,  forlement  carénées  sur  le  dos,  et  nous 
jiensons,  d'après  quelques  indices,  qu'elles  ont 
pu  être  adliéreiUes;  nous  n'en  avons  cej>eadaut 
pas  la  cerlilude. 

CAEACTÈRES    GÉnÉhIQUES. 

Coquille  discoitk",  sans  tours  apparens;  à  un 
seul  rang  de  loges;  côtés  inégaux,  l'un  bombé 
l'autre  plat.  La  même  forme  à  tous  les  âges;  ou- 
verture latérale,  en  fente,  placée  contre  l'avanl- 
dernier  tour  de  spire. 

I.  Anomaline  ponctuée.  Aiiomalina  purècto- 
lata.  d'OKB. 

A.  testa  opato-deicoideâ ,  undiqiiè  puncticu- 
Itilû  y  latere  corwe.ro  et  uinbilico  calloso  ,  aller > 
piano,  unibilico  subaperto j  aperturà  niininui , 
seinilunari. 

D'Ord.  Mém.  sur  les  CépliaL  Microscop.  Ar,n. 
des  scieiic.  iiat.  toni.  7.  mars  lUiiO.  pi.  i5.  //.  1. 
2.  3.  3  his. 

Coquille  Nauliloide  dont  le  dernier  tour  caclio 
Ions  li'S  autres;  il  est  composé  de  liuit  loges  bien 
distinctes,  un  peu  vésiciilaires ,  et  toutes  couveru  s 
a  l'extérieur  de  ponclualions  nombreuses  et  irré- 
gulièresj  sur  le  côté  le  plus  convexe,  l'ombilic 
est  recouvert  par  une  callosité  arrondie,  tandis 
qu'il  est  presqu'ouvert  de  l'autre  côté.  L'ouver- 
ture est  en  fenle  serai-lunaire  plus  sur  le  côié  le 
plus  plat  que  sur  l'autre.  Celte  coquille  vient  de 
l'Ile-de-France. 
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ANOMALOCARDE.  Anomalocardia. 

Genre  composé  par  Klein  (Tcnt.  ostracol.  pag. 
J41.)  de  toutes  les  co.juillrs  bivalves,  coiidilur- 
lues,  telles  que  Bucardes,  Petonclci,  Arches,  etc., 
et  même  ie  genre  GalalLée  de  M.  Lamarck  :  ce 
genre  ne  pouvoit  être  adopté. 

ANOMIA. 

M.  Otken  créa  inutilement  ce  genre  qui,  bien 
long-temps  avant  lui,  a  voit  été  formé  par  M.  La- 
marck sous  le  nom  iXAt'iculci  que  son  autérionlé 
a  fait  conserver  par  tous  les  zoologistes  modernes. 
J^oyez  Aticule. 

ANOMITES.  Anomites. 

Autrefois  quand  les  Térébratulcs  faisoient  par- 
tie des  Auomies  on  leur  donnoit  plus  paiticulière- 
ment  le  nom  à^ Anoniit  s j  aujoiud'liui  que  ces 
coquilles  en  sont  séparées,  oi;  ne  peut  plus  leur 
appliquer  le  même  nom,  et  il  devroit  rester  pour 
les  vraies  Aaomies  à  l'éiat  fossde;  mais  on  n'em- 
ploie presque  plus  maintenant  la  terminaison  en 
itc  pour  les  espèces  fossiles  d'un  geme  connu  à 
l'état  vivant,  de  sorte  que  celle  expression  tombe 
en  désuétude  et  disparoilra  bieu'.ol  de  la  sc:ence, 
où  elle  est  iuutile.  T^oyez  ANoaiiE  et  Térébua- 

TULE. 

ANOSTEOPIIORE.  Anosteophora. 

Dans  la  nouvelle  mélliode  de  M.  Gra^»  la  classe 
de«  Céphalopodes  est  partagée  en  trois  ordres; 
le  premier  est  celui  qui  porte  ce  nom  ai! Anosteo- 
phora ;  il  ne  renferme  que  le  seul  genre  Octopode 
auquel  nous  renvoyons,  ainsi  qu'à  Céphalopodes. 

ANOSTOME.  Anostoma. 

Lisler  est  le  premier,  à  notre  connoissance , 
qui  ait  figuré  la  coquille  qui  a  servi  depuis  à  l'éta- 
Llissement  du  genre  Auostome  ;  il  l'a  fort  bien 
•éparé  des  autres  Hélices  dans  une  section  par- 
tit ulière,  la  onzième  et  dernière  de  ses  coquilles 
terrestres,  caiactérisée  par  le  renversement  de 
l'ouverture,  et  par  les  dents  qui  en  garnissent 
l'entrée.  Le  genre  est  donc  bien  indiqué  dans 
Lister,  car  il  ne  faut  que  substituer  genre  à  sec- 
tion pour  l'établir;  cejiendant  comme  cette  co- 
quille est  terrestre  et  qu'elle  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Hélices,  on  la  confondit  toujours 
avec  elles ,  et  Liuné  lui-même  ne  l'en  sépara  pas  ; 
en  cela,  l'auteur  du  Systema  natuiœ  fut  imité  par 
ses  successeurs  jusqu'à  Montfort,  qui  fut  le  pre- 
mier qui  sépara  le  genre  Anostome  des  Hélices  de 
Linné.  11  lui  donna  le  nom  de  Toniogère  que 
beaucoup  plus  tard,  et  dans  son  dernier  ouvra"e, 
M.  Lamarck  changea  pour  celui  A' Anostome  plus 
généralemeut  adopté.  M.  Lamack  plaça  ce  genre 
daas  sa  famille  des  Colimacées  {^voyez  ce  mot), 
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immédiatement  après  les  Hélices  dont  il  seroit 
impossible  de  les  séparer. 

M.  de  l'eiussac  lit  rentrer  les  Anostomes  dans 
le  genre  lléliie;  il  fait,  avec  les  autres  espèces 
qui  ont  l'ouverture  garnie  de  dents,  un  sous- 
genre  auquel  il  a  donné  le  nom  à'Hélicodonte 
(voyez  ce  mot  et  Hélice).  M.  de  Blainville, 
en  adoptant  ce  genre,  lui  a  conservé  le  nom  donné 
par  Mijutfort ,  et  l'a  placé  dans  des  rapports  ana- 
logues à  ceux  indiqués  par  M.  Lamarck.  I\J.  La- 
treille  enlin  s'accorde  encore  à  l'égard  de  ce' 
genre  avec  le  célèbre  auteur  des  Animaux  sans 
vertèbres ,  sur  la  place  que  les  Anostomes  dévoient 
occuper  dans  la  série. 

CAHACTÈEES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  orbiculaire,  ù  spire  convexe  et  ob- 
tuse; ouverture  semi-lunaire,  dentée  en  dedans, 
grimaçante,  retournée  en  haut  ou  du  côté  de  la 
spire  ;  bord  droit  ayant  son  limbe  réfléchi. 

Animal  inconnu  présumé  voisin  de  celui  des 
Hélices. 

Si  on  admet  que  ces  caractères  sont  absolu- 
ment nécessaires  pour  ce  genre,  nous  connoissons 
quelques  coquilles  qui,  sans  les  avoir  tous,  oui 
celui  qui  paroit  le  plus  essentiel,  le  renversemeut 
de  l'ouverture  vers  le  dos  de  la  coquille;  mais 
celte  ouverture  est  simple  et  sans  dents  à  l'inté- 
rieur. S'il  est  aussi  essentiel  qu'une  coquille,  pour 
faire  partie  des  Anos'.omes,  ait  le  double  carac- 
1ère  des  dents  à  l'ouverture,  et  du  renversemeut 
de  celle-ci  sur  le  dos,  il  s'ensuivra  que  les  co- 
quilles dont  il  est  question  devront  constituer  un 
nouveau  genre.  Nous  le  proposerons  sous  le  nom 
de  Stkopbostume,  Strophostoma ,  auquel  nous 
renvoyons,  ainsi  qu'à  Hélice. 

Les  Anostomes  sont  des  coquilles  terrestres  qui 
ont  l'ouverture  disposée  d'une  manière  fort  ex- 
traordinaire, on  peut  même  dire   presqu'uuique 
parmi  les  Mollusques.  Les  lours  sont  régulière- 
ment en  spirale  comme  dans  les  autres  Hélices, 
mais  le  dernier  fait  un  coude  pour  se  diriger  vers 
le  bord  où  il  se  renverse  pour  présenter  l'ouver- 
ture du  côté  de  la  spire  ou  du  dos  de  la  coquille. 
L'ouverture  n'est  point  ronde  comme  l'a  dit  M.  La- 
marck ,  elle  est  semi-lunaire  ,  et  les  deu,\  extré- 
mités   du    périslome   s  avancent    sur   la    coquille 
jusque  près  de  la  suliire  de  l'avant-dernier  tour. 
On  ne  connoit  encore  que  deux  espèces  de  ce 
genre;  elles  ont  une   forme  suljglobuleuse;  elles 
sont  fort  rares  dans  les  collections;  les  marchands 
les  conuolssent  à  cause  de  leur  haut  prix  et  de 
leur  forme  insolite,  qui  leur  a   valu  ie  nom  de 
Lampe  antique. 

I.   Anostome    déprimé.    Anostotna    depressa. 
Lamk. 

A.  testa  suborbiculari y  iitrinquè  coni>ea:âjjie- 
pressiusculâ  ,  obtuse  carinatû  ,  imperforatâ  ,  gla-^   . 

G   a 
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brâ  ;  ruja  ,  suhiiis  maculis  castaneis  pictâ;  su- 
peniè  lineâ  circulait  rubente  ;  apeiturâ  quinque 
dentatâ  y  labro  rubescente  valde  reflejro. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  tom.  6.  2.'.  part,  pag. 

loi.  72°.    I. 

Lister.  Conch.  tab.  ^^.Jig.  100. 

BoxANXi ,  Recréât.  Jtg.  55o.  53l. 

Dargenville,  Conch.  tab.  i^.fig.  lû.  \^. 

Favasne,  Conch.  pi.  Çilt.Jlg.  F.  10. 

Bons.  Mus.  cas.  vind.  tab.  x^.Jig.  11.  12. 

Chemsitz,  Conch.  tom.  g.  tab.  log.  ^g.  919. 
920. 

Helijc  ringens.  Lin.  Gniell.  pag.  3oi8.  n°.  22. 

Ibid.  MoLLER,  Venn.  pag.  17.  n°.  216. 

Tomogeres  ringens.  Mostf.  Conch.  syst.  tom.  2. 
pag.  359. 

Helijc  ringens.  Ferrds.  Moll.  terr.  etjlui>.  pi. 
^"h.fig.  3.4.  5.  6. 

Tomogerus  depressus.  Blaixv.  Trait,  de  Malac. 
pag.  459.  yo/.  O^./ig.  4-  a." 

Coquille  assez  graade  ,  gloljuleuse,  également 
convexe  des  deux  côtés,  subcarénée  dans  son  mi- 
lieu par  un  angle  fort  obtus  dans  les  individus 
adultes,  beaucoup  plus  aigu  dans  les  jeunes.  La 
spire  se  compose  de  six  tours  régulièrement  en 
spirale;  ils  sont  peu  globuleux;  lis  scut  séparés 
par  une  suture  simple  qui  est  bordée  par  une 
bande  unique  d  un  brun-fauve.  Les  premiers  tours 
sont  d'un  blanc  laiteux,  rougeâtre,  qui  passe  in- 
sensiblement au  fauve  qui  est  la  couleur  du  der- 
nier tour;  celui-ci  est  plus  grand  que  tous  les 
autres  ,  il  occupe  tout  le  dessous  de  la  coquille  , 
où  quittant  la  diiection  spirale,  il  se  projette  en 
ligne  droite  en  traversant  la  moitié  du  diamètre 
de  la  coquille  pour  se  terminer  sur  le  bord  par 
une  ouverture  qui  regarde  le  dos  ou  la  spire  de 
coquille.  Ce  dernier  tour,  sur  un  fond  fauve ,  offre 
une  multitude  de  taches  irrégulières  d'un  rouge- 
brunâtre  qui  le  rendent  comme  marbré.  L'ouver- 
ture est  semi-lunaiie,  versante,  à  périslome  épaissi, 
renversé,  plus  épais  sur  le  bord  gauche  que  sur 
le  bord  droit;  le  bord  gauche  se  prolonge  jusqu'à 
la  suture  de  l'a vant-dei  nier  tour,  tandis  que  le 
droit  se  termine  sur  le  bord  de  la  coquille  et  est 
plus  court  que  l'autre;  tout  le  péristome  est  d'un 
rouge-fauve.  En  dedans,  l'ouverture  est  garnie 
de  cinq  dents  d'inégùles  grandeurs,  deux  sont 
columellaires,  l'une  grande  et  l'autre  petite;  des 
trois  autres  la  médiane  est  la  plus  grosse,  celle 
du  côté  gauche  la  mo_yenne,  et  celle  da  côté  droit 
la  plus  petite  de  toutes. 

Quand  cette  coquille  est  bien  fraîche  on  remar- 
que sur  toute  la  surface  des  stries  absoiètes,  lon- 
gitudinales et  assez  régulières. 

Longueur,  quarante  à  quarante-cinq  millim.; 
largeur  trente-six  à  quarante.  Elle  habite  l'Inde, 
o)  elle  paroit  rare. 


A  N  T 

2.  Akostome  globuleux.  Anostoma  globulosa. 

La31K. 

A.  testa  subglobosâ  ,  obsolète  carinatâ  ,  iniper- 
foratâ  ,  glabrâ  ,  supemè  ruJa  ,  subtits  albâ  ,  ma- 
culis rufis  niannoratâ  y  anjiactibus  omnibus  , 
lineâ  rubrâ  disiinctis;  aperturâ  sexdentatâ;  labio 
albo  ,  margi/ie  rejlexo ,  sinu  instructo. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  2. 

Ueli.v  ringicula.  de  Feruss.  Moll.  terr.  et  fluv. 
prod.  n".  114.pl.  5'5./îg.  l.  2. 

Espèce  très-facile  à  distinguer  de  la  précé- 
dente; elle  est  toujours  d'un  plus  petit  volume, 
plus  globuleuse  et  subcarénée  dans  son  milieu  ; 
ses  deux  côtés  sont  presqu'égaux,  à  peu  près  aussi 
convexes  l'un  que  l'autre,  quoique  celui  de  des- 
sous le  soit  un  peu  plus.  La  spire  est  formée  de 
cinq  à  SIX  tours,  à  peine  convexes,  dont  la  su- 
ture simple  est  indiquée  ])ar  une  bande  roirge 
qui  en  suit  les  contours;  en  dessus  elle  est  d'un 
fauvc-'ilanchâtre  ,  quelquefois  elle  est  toute  blai>- 
che;  en  dessous  le  dernier  tour  est  presque  toi>- 
jours  blanc  ,  marbré  de  taches  rousses  peu  nom- 
breuses surtout  vers  l'ouverture;  à  1  endroit  où  ce 
dernier  tour  après  avoir  fait  le  coude  gagne  di- 
reclemenl  le  bord  de  la  coquille,  on  remarque  du 
côté  gauche  un  rendement  assez  notable.  L'oit- 
vcrlure  est  Irès-remarquable  par  le  nombre  et  ha 
grandeur  des  dénis  qui  se  voient  à  l'intérieur  et 
qui  laissent  enir'elles  si  peu  d'espace,  que  l'on 
conçoit  à  peine  comment  l'animal  peut  passer  à 
travers  tous  ces  obstacles.  Le  périslome  est  tout 
blanc,  épais,  renversé;  à  gauche  il  ne  touv  be 
pas  à  la  suiure  de  l'avant-dernier  tour,  mais  à 
droite  il  forme  un  sinus  fort  singulier  à  l'endroit 
de  son  adhérence  à  la  coquille.  Les  dents  sont  an 
nombre  de  six  ,  deux  columellaires  fort  grandes 
dont  lune  est  tuilée  et  peu  obtuse,  et  l'autre  ar- 
rondie en  un  bourrelet  épais;  des  quatre  du  bord 
droit  la  plus  petite  est  vers  l'angle  droit  de  1  ou- 
verture. 

Cette  espèce,  qui  vient  également  de  l'Inde,  est 
plus  rare  dans  les  collections.  Elle  est  longue  de 
vingt  millimètres  et  large  de  quinze. 

ANSATA. 

Deuxième  classe  des  Monoconcha  de  Klein 
(  Ostrac.  pag.  117.),  qui  renferme  toutes  les  co- 
quilles patelloides  assez  voisines  des  Patelles  pour 
la  forme  ;  il  se  divise  en  quatre  genres  qui  sont 
les  siiivans  :  Calypirœa ,  Coclilearia ,  Mitra  un- 
garica  et  Cochlolepas ,  presque  tous  des  démein- 
breraens  inutiles  des  Cabochons.  Ployez  cos  di- 
vers mots. 

ANTÉNOR.  Antenor. 

Monlfort,  dans  sa  Conchyliologie  systématique 
(  tom.  I  ,  pag.  71 .  )  ,  a  établi  ce  genre  pour  une 
petite  coquille  microscopique  de  l'ordre  des  Gé- 
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plialopodes;  il  a  6i6  adopld  par  quelques  zoolo- 
gisles;  les  uns  l'on  placé  parmi  les  Ammonites,  les 
autres  parmi  les  Nautiles,  d'autres  païuii  Us  Ltn- 
ticulinesjce  qui  rejette  cette  petite  coiiuilleloiu  de 
ses  rapports  naturels.  M.  d'Orbi^uy  fils,  après  un 
examen  approfondi,  l'a  fait  entrer  dans  le  genre 
RoLuline,  qui  fait  partie  de  son  ordre  des  l''ora- 
miuifères,  famille  des  Agalbistèi^ues  uauliloides. 
Voyez  RoBULixE. 

ANTIIOBRANCHE.  Anthobnmchia. 

Déjà  M.  de  Blainville,  dans  le  Bulletin  des 
Sciences  (1816,  paj;.  pS )  ,  avoit  étalili  sous  le 
nom  de  Cyclobranche  un  ordre  dans  lequel  plu- 
sieurs Mollusques  nus  étoient  ranimés  d'après  la 
disposition  des  organes  de  la  respiration  :  anté- 
rieurement, M.  Cuvier  avoit  aussi  donné  le  nom 
de  Cyclobranche  à  un  ordre,  mais  renfermant 
d  autres  ftloilusques  que  les  (lyclobranclies  de 
M.  de  Blainville;  on  jiouvnit,  d'après  ce  double 
emploi  ,  être  entraîné  à  des  erreurs  graves. 
M.  Goldiuss,  pour  éviter  toute  confusic  11,  a  con- 
servé les  Cyciobranclies  de  M.  Cuvier,  et  a  subs- 
titué le  nom  à' Anfhobranches  aux  Cyclobranches 
de  M.  de  Blainville. 

M.  de  Ferussac ,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques, a  adopté  le  nom  de  M.  Goldfuss  pour  le 
premier  sous-ordre  des  NudibrancLes  qui  ne  con- 
tient que  la  famille  des  Doris.  Voyez  ce  mot,  ainsi 
que  NuDIBRANCBE  et  Ctciobbanche. 

ANTLIO  BRANCHIOPHORES.  Antlio  bra- 
chiophora. 

Dénomination  qui  a  le  défaut  d'être  trop  lon- 
pue,  que  M.  Gray  a  proposée  dans  sa  Classifica- 
tion naturelle  des  Mollusques ,  pour  la  première 
classe  qui  coriespond  complètement  aux  (Cépha- 
lopodes des  auteurs.  Celte  classe  se  compose  de 
trois  ordres  :  1°.  Anostcophora  ^  2°  Sepiœfora ; 
3°.  tiautilophoia,  auxquels  nous  renvoyons,  ainsi 

qu'à  CÉPHALOPODES. 

ANTI-BARILLET. 

Nom  donné  par  Geoflroy,  dans  son  Traité  des 
coquilles  des  environs  de  Paris ,  à  une  petite  es- 
pèce de  Maillot,  Pupa  quadridens,  que  Bruguière 
a  rangée  dans  le  genre  Bulime  sous  le  nom  à'Anti- 
barillet.  Voyez  Bulime,  pag.  35  1  ,  n°.  gi  du  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire. 

ANTI-NONPAREILLE. 

Noa»  donné  par  le  même  à  une  autre  espèce  du 
genre  Maillot,  Pupa  cinerea ,  que  Bruguière  a 
également  décrit  sous  le  nom  de  Bulime  anti- 
nonpareil  dans  l'endroit  que  notis  venons  de  citer 
11°.  92 ,  aoquel  nous  reuvoyon».  Voyez  aussi 
MàïUOT. 


A  P  L 


53 


ANUS. 

Ce  mot  a  doux  acceptions  difléreules  selon 
l'applicaiion  qu'on  en  fait;  analomiquement , c'est 
comme  dans  tous  les  autres  animaux,  l'extrémité 
postérieure  du  tube  intestinal;  mais  dans  les  co- 
quilles Bivalves,  c'est  l'impression  plus  ou  moins 
profonde  qui  est  au-dessous  des  sommets  et  que 
l'on  nomme  plus  communément  lunule.  (Voyez 
ce  mot,  WoLLDSQuE  et  Coquille. 

APALOSIA  ou  APLOSIA. 

Il  semble  que  M.  Rafinesque  ait  eu  l'intention 
d'employer  ce  nom  à  la  place  de  celui  de  Mol- 
lusque, ce  qui  n'a  pas  été  adopté.  Voyez  Mol- 
lusque. 

APLEUROTIS. 

Genre  indiqué  par  M.  Rafinesque,  mais  trop 
peu  caractérisé  pour  qu'où  puisse  rien  statuer  à 
son  égard;  il  a  été  démembré  des  Térébratules. 
Vo^ez  ce  mot. 

APLODON.  Aplodon. 

Genre  inuiilement  démembré  des  Hélices  par 
M.  Rafinesque,  pour  une  espèce  qui  a  la  bouclie 
arrondie,  la  columelle  unidentée  et  ombiliquée. 
Beaucoup  d'autres  Hélices  présentent  ce  carac- 
tère qui  est  bien  insuffisant  pour  l'établissement 
d'un  genre.  Vojez  Hélice. 

APLYSIE.  Aplysia. 

Dans  un  Mémoire  très-bien  fait  sur  les  Aplysies 
et  inséré  dans  \e%  Annales  du  Muséum, M.  Cuvic-r 
est  entré  dans  des  détails  curieux  sur  l'histoire 
de  ce  genre  dont  il  a  fait  aussi  une  excellente 
anatomie.  Nous  avons  mis  ce  travail  à  profit  poul- 
ies recherches  que  nous  avions  le  projet  de  faire, 
recherches  qui,  au  reste,  ne  nous  ont  conduit 
comme  lui  qu'à  la  connoissance  des  erreurs  nom- 
breuses et  des  préjugés  ,  soit  des  Anciens,  soit  des 
Modernes  sur  ces  animaux. 

Parmi  les  Mollusques,  il  y  en  a  fort  peu  qui 
aient  été  aussi  anciennement  observés ,  et  il  n'y 
en  pas  qui  soient  devenus  le  sujet  de  préjugés 
populaires  et  de  croyances  plus  absurdes.  Les  an- 
ciens nommoient  les  Aplysies  Lièvre  marin,  Le- 
pus  marinus ;  ils  lui  avoient  donné  ce  nom  à  cause 
de  la  forme  que  ces  animaux  ont  lorsqu'ils  soKt 
sans  mouvement  au  fond  de  la  mer  :  leur  tête, 
pourvue  de  deux  longs  tentacules  auriculiformes , 
donne  encore-plus  de  ressemblance  avec  un  lièvrf . 
Cette  comparaison,  quelqu'inexacle  qu'elle  soit  , 
ne  peut  se  comparer  aux  vertus  ou  aux  propriétés 
que  l'on  a  attribuées  au  lièvre  marin.  Il  suffit, 
comme  l'observe  très-bien  M.  Cuvier,  qu'un  ani- 
mal ne  puisse  servir  à  la  nourriture  de  l'homme 
pour  que  déjà  on  ait  contre  lui  quelques  préven- 
tions. Oa  a  bientôt  dit  qu'il  est  nuisible  si ,  at>«c 
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une  forme  peu  agréable ,  il  offre  une  odeur  re- 
poussanle,  et  si  surtout  il  répand  une  liqueui- 
plus  ou  aïoins  ùcre  dont  l'a  poui-vu  la  nature  pour 
le  protéger  contre  ses  ennemis  ;  mais  bientôt  cette 
odeur,  cette  liqueur  et  l'animal  tout  entier,  sont 
transformés  en  poisons  violens,  par  un  peuple 
j^rossier,  qui  ne  manque  pas  en  outre  de  lui  alln- 
tiuer  des  venus  extraordinaires ,  quelquefois  op- 
posées. Plusieurs  ouvraj^es  de  l'anliquilé,  tels  que 
ceux  de  Pline  par  exemple,  peuvent  être  consi- 
dérés comme  un  miroir  fidèle  sur  lequel  viennent 
se  réfléchir  les  tradi lions  et  les  erreurs  vulgaires 
qui  ont  acquis,  par  leur  longue  durée,  la  force 
de  la  vente.  Nous  nous  abstiendrons  de  rappor- 
ter les  empoisonnemens  attribués  au  lièvre  marin, 
nous  ne  dirons  pas  non  plus  qu'on  le  considéroit 
comme  uue  cause  d'avorlement;  nous  n'exhume- 
rons pas  des  premiers  traités  de  médecine  les 
listes  assez  longues  de  médicamens  dans  lesquels 
Je  lièvre  marin  entroit  comme  substance  héroïque 
contre  plusieurs  maladies.  Ne  seroit-il  pas  ridicule 
aujourd'hui  de  discuter  la  question  de  savoir  si 
im  homme  qui  regarde  un  lièvre  marin  peut  en 
mourir  comme  on  l'a  cru  eu  Italie,  ou  si  c'est  le 
lièvre  niaiin  lui-même  qui  périt  comme  c'est  la 
croyance  des  Hindous.''  Cependant  ces  préjugés, 
accrédités  par  l'ignorance,  se  perpétuèrent  lors- 
que la  moindre  e.xpéiience  auroit  sulli  pour  les 
détruire;  rapportés  par  les  Anciens,  ils  trouvèrent 
au  renouvellement  des  lettres  des  hommes  cré- 
dules disposés  à  les  recueillir,  à  les  adopter  et  à 
les  propager  de  nouveau  comme  l'attestent  les 
éciils  d'AIdrovante,  de  Rondelet  et  de  quelques 
autres. 

Un  animal  qui  insplroit  tant  de  dégoût  et  tant 
de  crainte  ne  pouvoil  être  examiné  d'une  manière 
convenable  par  ceux-là  mêmes  qui  le  redoutoieni; 
aussi  SI  d'un  côté  on  trouve  beaucoup  sur  ses  soi- 
disant  qualités,  d'un  autre  on  ne  trouve  rien  sur 
ses  mœurs,  sur  sa  forme  et  son  organisation. 

Anstote  malLieureu-emeut  n'a  pas  parlé  de  ces 
animaux,  nous  disons  malheureusement,  parce 
qu'il  étoit  capable  ,  plus  que  les  autres  naturalistes 
de  l'antiquité,  de  donner  sur  eux  d'utiles  rensei- 
gnemens,  et  d'en  faire  une  description  suffisante. 
Pline,  qui  en  parle  beaucoup  ,  qui  rapporte  lon- 
guement les  propriétés  du  lièvre  marin,  se  con- 
tente de  dire  qu'il  est  comme  une  masse  de  chair 
informe.  Dioscoride  ie  compare  à  un  petit  Calmar, 
et  cette  comparaison  est  loin  d'être  exacte.  Elien 
réussit  mieux  en  lui  trouvant  de  la  ressemblance 
avec  un  limaçon  sans  coquille  j  cette  comparaison 
est  la  plus  judicieuse,  elle  rapproche  des  êtres 
d'uue  même  classe,  d'un  même  type,  et  elle  peut 
conduire  à  des  rapprochemens  heureux.  Mais  de 
tous  les  auteurs  anciens,  Apulée  est  le  seul  qui 
ait  reconnu  une  particularité  remarquable  de  l'or- 
ganisation du  lièvre  m  rin;  c'est  la  structure  de 
l'estomac,  dans  lequel  il  découvrit  le  premier  des 
osselets  qu'il  compara  à  ceu.t  des  pieds  de  cochon. 
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Depuis  Apulée  jusqu'au  renouvellement  des  let- 
tres, on  ne  trouve  rien  concernant  le  lièvre  ma- 
rin. Rondelet,  dans  son  Traité  des  poissons,  au 
livre  17'-".,  est  le  premier  qui  en  ait  douué  une 
figure  reconnoissable  quoique  grossière,  et  qui 
en  ait  fait  une  description  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  fort  bien  le  reconnoîtrej  il  remarque  ju- 
dicieusement que  cet  auimal  n'est  pas  symétrique, 
ce  qui  peut  aider  singulièrement  à  le  faire  distin- 
guer d'autres  analogues.  Le  même  auteur  détrit 
et  figure  une  seconde  espèce  qui  appartient  iii- 
conleslablement  au  genre  Aplysie,  puis  une  troi- 
sième qui  ne  lui  peut  convenir  puisque  c'est  uue 
Tritonie  {^voyez  ce  mot). 

Aldrovaude  et  Gesuer  recopièrent  les  figures 
de  Rondelet,  et  le  premier  y  ajouta  deux  espèces 
dont  une  est  douteuse  et  l'autre  appartient  incon- 
testablement au  genre  Doris.  Il  paroît  que  depuis 
ces  auteurs  jusqu'à  L.inné ,  personne  ne  s'occupa 
des  Aplysies,  du  moins  on  n'en  trouve  pas  de 
trace  dans  les  auteurs  intermédiaires.  Linné  lui- 
même,  à  ce  qu'il  paroît,  connut  fort  peu  ces  ani- 
maux ,  qu'il  range  dans  ses  premières  éditions 
parmi  les  Lerués.  Bohadsch ,  pendant  le  même 
temps  ,  décrivoit  avec  soin  et  même  avec  une 
exactitude  fort  remarquable,  les  Aplysies  que 
Liuué  lai-ssoit  toujours  dans  le  genre  Lernié,  mais 
dont  il  séparoil  le  genre  Téthys  fait  avec  la  troi- 
sième espèce  de  lièvre  marin  de  Rondelet,  dont 
l'histoire  avoit  été  rendue  plus  complète  par  Fa- 
bius Colurana.  Ce  fut  seulement  daus  sa  douzième 
édition  que  Linné  sépara  les  Aplysies  en  genre 
distinct  des  Lerués;  il  le  nomma  Laplysia ,  san» 
doute  par  suite  d'une  faute  d'impression,  comm« 
le  fait  judicieusement  remarquer  M.  Cuvier,  car 
Laplysia  n'a  aucune  signification  ,  tandis  que 
Apl^sia  veut  dire  qu'on  ne  peut  laver,  et  cela 
s'applique  parfaitement  bien  à  ce  genre.  Gmelin, 
dans  la  treizième  édition  de  Linné,  rectifia  ce 
nom,  et  le  génie  Aplysie  fit  p  irtie  de  la  classe 
des  Mollusca  placée  entre  les  Limaces,  les  Dons 
et  les  Téthys.  A  l'imitation  de  Linné,  Bruguièie 
rangea  les  Aplysies  daus  la  classe  des  vers  Mol- 
lusques, entre  les  Doris  et  les  Limaces,  mais  il 
adopta  de  préférence  le  nom  de  Laplysie.  M.  Cu- 
vier, dans  son  Tableau  élcnientaire  d'histoire  na- 
turelle,  démembra  avec  juste  raison  les  vers  Mol- 
lusques de  Liuné  et  de  Bruguière,  pour  rappor- 
ter les  dilléreus  animaux  qui  les  composoient  à 
leurs  véritables  types  d'organisation;  c'est  ainsi 
que  les  Limaces,  les  Téthys,  les  Aplysies,  los 
Dons,  les  Triloiiies,  etc.,  furent  compris  dans  la 
classe  des  Mollusques  et  rangés  parmi  les  Gasté- 
ropodes ;  ce  lut  une  très-grande  amélioration  dans 
le  système  de  classijication.  M.  Lamarck  en 
adopta  le  principe,  et  dans  son  premier  ouvrage, 
le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres ,  il  en  fit 
l'application;  il  di(risa  les  i)ilollusques  nus  eu  deux 
sections,  la  seconde  commence  par  le  genre  La- 
plysie et  contient  les  onze  genres  de  Mollusques 
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nus  Gasi^ropodes  connus  alors.  Ce  fut  peu  de 
tcmijs  après  que  M.  Cuvier  publia  ,  daus  le  lome 
deux  des  Annales  du  Muséum  ,  le  Wémoire  dout 
nous  avons  d(/jà  parlé;  il  compléta,  par  une  sa- 
vante anatomie,  ou  plutôt  il  introduisit  dans  la 
science,  la  coniioissaiicc  conj])lète  de  l'organisa- 
tion des  Apl_ysies.  Uès-lors  leur  place  et  leurs 
rapports  ne  dévoient  plus  varier  beaucoup;  et 
cVsl  ellectivcment  ce  qui  aniva. 

W.  de  Roiss_y  [^BuJJon  de  Sonnini ,  tom.  5.)) 
adopta  le  premier  arrangement  de  W.  ('uvier,  en 
introduisant  les  nouveaux  genres  proposés  nou- 
vellement; les  Aplysies  font  partie  des  Gasléro- 
podes  nus  et  sont  entre  lesTétliys,  les  Scvllées  et 
les  Limaces.  M.  Lamartk  bientôt  après  (  Philoso- 
phie zoologique,  tom.  I.  )  perfectionna  la  classili- 
cation  des  Mollusques,  comme  de  plusieurs  autres 
jiarlies  des  Aniniau.c  sans  2'erièbres ,  en  y  in- 
troduisant des  familles.  Jusque  là  on  n'avoit 
pas  assez  senli  combien  il  étoit  nécessaire  de 
séparer  les  animaux  qui  respirent  l'eau  de  ceux 
qui  respireul  l'air;  M.  Lamarck  atteignit  ce  but 
eo  éiablissant  la  famille  des  Laplysiens,  qui  sé- 
para les  Aplysies  et  les  DolabeUes,  qui  en  sont 
Irèà-voisines ,  des  Limaces  et  d'autres  genres  pul- 
monés  qui  furent  compris  daus  la  famille  suivante 
celle  des  Limaciens.  M.  Lamarck  avoit  compris 
dans  la  famille  ces  Laplysiens  les  genres  Bullée 
et  Sigaiet  ,  dont  le  dernier  s'éloigne  assez  nota- 
blement des  Apl3Sies  et  des  Dolabelles.  Dans 
Y  Extrait  du  Cours,  les  Laplysiens  sont  divisés 
en  deux  .«ectious ,  la  première  contient  les  genres 
Arèie,  Bullce  et  Bulle,  et  la  seconde  les  genres 
S:{:aret ,  Dolabelle  et  Laplysies.  La  composition 
et  rarrangemenl  de  celte  famille  seroient  conve- 
n.ibli-s  sans  les  Sigaiels  qui  ue  sont  pas  à  leur  vé- 
niable  place. 

M.  Cuvier  a  conservé  celle  famille  dans  le 
RégJie  animal,  en  lui  donnant  le  nom  de  Tecli- 
branclies,  en  y  iniruduisant  le  geme  Notarche  , 
et  eu  y  laissant  les  Acèrcs  qui  ont  pour  sous- 
ge'nres  les  Bulli-es,  les  Bulles  et  les  Acères  pro- 
pres. Cependant  W.  Lamarck  peu  satisfait  de  l'ai- 
rangement  de  sa  famille  îles  Laplysiens  dans 
\' Extrait  du  Cours,  et  quoique  M.  Cuvier  en  ait 
adopté  les  rapports,  y  opère  (..m  notables  chan- 
geiuens  dans  suii  dernier  ouvrage;  nous  avons  vif 
que  celle  famille  étoit  divisée  en  deux  sections, 
la  première  servit  de  base  à  une  nouvelle  famille 
de  Bulléens  {^x>oyez  ce  mot),  landis  que  la  se- 
conde ,  débarrassée  du  génie  Sigaret  et  ne  conte- 
nant plus  par  conséquent  que  les  deux  genres 
Aplysie  et  Dolabellle,  consiilua  la  famille  des 
Laplysiens,  telle  que  M.  Lamarck  la  conçut  en 
dernier  lieu.  IM.  de  Ferussac  n'imita  pas  complè- 
tement le  savant  auleur  des  Animaux  sans  X'er- 
tèbres ,  il  iulroduit  dans  sa  famille  des  Dicères  , 
qui  correspond  assez  bien  aux  Laplyiicns,  quatre 
{genres:  les  Aplysies,  les  Acioeon,  qui  en  sont 
aémembi  es ,  les  Dolabelles  et  les  NotarcLes.  On 
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ne  sait  pourquoi  i\L  Lamarck  n'a  point  adopté  ce 
dernier  genre  ,  sans  doute  que  dans  ce  cas  il  l'au- 
roil  mis  dans  la  famille  des  Laplysiens,  comme  l'a 
fait  M.  de  Blainvil'.e  {Tiait.  de  JtJalac.  pag.  471.); 
mais  outre  (  elui-là  ce  savant  ajoute  encore  deux 
autres,  les  Bursatèles  et  les  Elysies  {payez  ces 
mois),  qui  sont  mis  en  rapports  avec  les  Dola- 
belles et  les  Aplysies.  M.  Latreille,  qui  nomme 
Tentacules  (voyez  ce  mot)  la  famille  des  Aply- 
slens,  la  divise  en  deux  seciions;  dans  la  première 
se  trouvent  les  genres  Pliyllirlioe  et  Notarche,  et 
dans  la  seconde  les  genres  Aplysie,  Actacon,  Do- 
labelle  et  BuUine. 

Telle  est  l'histoire  abrégée  de  ce  genre  aussi 
singulier  par  les  erreurs  qu'il  a  fait  naître  que 
par  son  organisation;  il  ne  nous  resle  plus  main- 
tenant, pour  terL'.iner  ce  qui  a  rapport  aux  géné- 
ralités ,  que  d'entrer  dans  les  détails  anatomiques, 
sans  lesquels  on  ne  sauroit  avoir  une  counoissance 
complèie  de  ce  genre. 

Les  Aplysies  sont  des  animaux  limaciformes, 
ovalaires  ,  plais  en  dessous,  où  est  un  pied  long  et 
étroit,  bombés  en  dessus  et  assez  régulièrement 
convexes,  terminés  poslérieurement  par  une  pointe 
peu  alongée  ,  queliiiiefois  mousse,  qui  est  la  ter- 
minaison du  pied  comme  dans  les  Hélices;  en 
avani  le  corps  se  prolonge  en  un  col  plus  ou  moins 
long  qui  pmt  s'alouger  ou  se  raccourcir  à  la  vo- 
loiilé  de  l'animal,  et  qui  porle  une  têle  assez 
grosse  à  son  extréiiiué  aniéneure.  Celte  têle  pré- 
sente une  bouche  longitudinale  ;  elle  porle  en 
avant  deux  grands  tentacules  membraneux  assez 
variables  pour  la  longueur  et  pour  la  forme,  et 
qui  sont  le  prolongement  d'une  sorte  de  voile  ou 
teniacuie  buccale;  eu  arrière  il  y  en  deux  auties 
cylindriques  plus  courts,  ployés  en  deux  à  leur 
exirérailé,  de  luanicie  à  ce  tju'ils  ressemblent  as- 
sez bien  à  l'oreille  d'un  aniiual  quadrupède;  ils 
sont  oculés  à  la  base,  antérieurement;  ils  ne  sont 
point  complètement  réiracliles  ;  ils  sont  suscep- 
tibles de  s'alonger  et  de  se  raccourcir  à  la  volonté 
de  l'animal.  Le  point  oculaire  est  noir  et  fort  pe- 
tit. Le  manteau  est  formé  de  deux  lames  charnues, 
dont  l'une  est  ordinairement  plus  courte  c]ue 
l'aulre;  ces  deux  lamts  sont  libres  vers  le  dos  de 
manière  à  laisser  voir  sous  elles  uue  pièce  mobile, 
produite  par  une  duplicalure  de  la  peau,  cjui  con- 
tient une  coquille  cartilagineuse  et  rudimentaire, 
libre  dans  la  cavité  qu'elle  forme,  cavité  qui  est 
ouverte  par  un  trou  ou  complètement  fermée  selon 
les  espèces,  {"elle  partie,  qui  est  l'opercule  bran- 
chial, est  fixée  par  son  côté  gauche  de  manière 
à  être  compléleiutnl  libre  dans  tout  le  resle  de 
son  étendue.  Il  semble,  par  la  manière  dont  elle 
est  mobile,  qu'elle  soit  attachée  par  une  char- 
nière; c'est  au-dessous  d'elle  qu'on  aperçoit  un 
grand  peigne  branchial ,  l'anus  et  l'issue  des  or- 
ganes de  ia  génération  disposés  comme  nous  lo 
verrons  un  peu  plus  tard. 

Les  Aplysies,  comme  un  assez  grand  nombre 
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d'aulres  Mollosqnca ,  ont  la  faillite  de  répandre 
une  liqueur  d'une  couleur  foncde  ,  destinée  à  les 
cacher  au  milieu  de  l'eau  aux  animaux  qui  veulent 
en  faire  leur  proie.  Celte  liqueur  est  rejetée  à  la 
moindre  crainte  qu'éprouve  l'animal  ;  il  faut 
qu'elle  se  sécrète  avec  assez  d'abondance;  il  ne 
paroit  pas  qu'elle  ait  un  canal  particulier  pour 
être  répandue  au-dehors.  D'apris  les  observations 
que  JM.  Cuvier  a  faites  sur  des  animaux  vivans , 
1  excrétion  de  la  liqueur  se  feroit  par  exudation 
sur  le  bord  de  l'opercule  branchial.  Cette  liqueur 
a  été  soumise  à  quelques  rei.:herches  cIiimKjues, 
qui  sont  insuffisantes  pour  en  connoître  la  com- 
position exacte  :  ce  sont  MM.  Cuvier  et  Fleuriau 
de  Bellevue  cpii  ont  fait  ces  expériences.  U'abord 
cette  liqueur  n'est  point  mallaisante,  comme  l'ont 
cru  les  Anciens  ;  elle  ne  donne  aucune  sensaiicn 
désagréable  à  la  peau;  il  paruit  même  qu'elle  n'a 
pas  la  propriété  de  faire  tomber  le  p"il  comme 
les  Anciens  l'avoient  dit  et  comme  Linné  le  répèle. 
Llle  est  de  même  nature  que  la  liqueur  pourpre 
des  rochers,  et  elle  pourrort  peut-être  devenir 
uiile  dans  la  teinture,  car  elle  est  fixée  pur  ks 
acides,  et  surtout  par  l'aciJe  sulfuiique. 

Le  système  de  la  digestion  commence  par  une 
bouche  longitudinale,  couverte  en  partie  par  le 
voile  de  la  tête  qui  y  forme  des  lèvres  épaisses  et 
ridées,  ce  qui  donne  à  l'entrée  de  cette  ouverture 
quelque  resserablanceavec  t:n  sphincter. Si  l'on  fend 
longiludinalement  ce  voile,  on  apcryoïl  une  fente 
buccale,  étroite,  linéaire,  dont  les  deux  lèvressub- 
tartilagineuses,  blanches,  légèrement  phssées,  sont 
plus  saillantes  mférieurement,  où  elles  forment  une 
espèce  de  saillie  pointue  et  recourbée  en  avant. 
En  continuant  de  lendre  la  [seau  de  la  tête  ,  on 
trouve  ujs  masse  buccale  considérable,  arrondie, 
charnue,  formée  d'un  grand  nombre  de  faisceaux 
libreux  qui  l'enveloppent  de  toutes  parts.  La  peau 
n'y  est  point  adhérente,  si  ce  n'tst  autour  des 
lèvres  sur  lesquelles  elle  est  fixée  par  uu  grand 
nombre  de  petits  muscles,  qui  vont  en  rayonnant 
s'attacher  à  la  peau  à  peu  de  dislance  de  leur 
point  d'attache.  Eu  pénétrant  dans  cette  cavité, 
on  la  trouve  garnie  de  deux  plaques  cornées  ou 
cartilagineuses,  dun  brun-rouge,  placées  verti- 
calement, et  dont  le  bord  antérieur,  saillant, 
forme  les  lèvres  dont  nous  avons  parlé.  Elles  ont 
une  forme  de  lo/ange  ,  elles  sont  lisses  et  réunies 
supérieurement  et  mférieurement  par  une  mem- 
Lraue  blanche  et  mince.  La  lace  interne  de  ces 
plaques,  celle  qui  adnère  aux  parois  de  la  bouche, 
sont  finement  striées  transversalement.  Au  fuud 
de  la  bouche  on  aperçoit  une  masse  charnue,  co- 
nique, qui  est  couverte  par  les  parois  buccales, 
comme  par  nne  sorte  de  capaihon  ;  celle  masse  , 
que  l'on  pourroit  nommer  linguale  y  n'est  pas 
fendue  en  avant,  mais  bien  eu  dessus,  et  celte 
fente,  qui  n'aboutit  qu'à  un  trou  ,  est  garnie  de 
deux  lèvres  cornées,  convexes,  brunes,  couvertes 
d'aspérités   assez    dures  _.  rangées   régulièrement 
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sur  des  lignes  obliques;  c'est  au-dessQs  de  celle 
masse  linguale  que  l'on  trouve  l'ouverture  œsc- 
phagicnne  et  sur  ses  parties  latérales;  mais  dans 
l'épaisseur  des  parois  buccales  que  l'on  remarque 
l'ouverture  des  canaux  salivaires. 

Cet  œsophage  charnu  ,  médiocrement  long  , 
aboutit  à  un  estomac  membraneux  en  forme  de 
cornemuse,  qui  a  quelques  boursoulHemens  et  qui 
est  Irès-grand.  Cet  estomac  est  séparé  d'un  se- 
cond par  un  étranglement  pylorique,  court, 
épais  et  charnu;  le  second  estomac  est  beaucoup 
plus  petit,  subcylindrique,  arrondi  aux  deux 
bouts  et  partagé  dans  le  milieu  par  une  zone 
large,  beaucoup  plus  charnue  que  le  reste;  elle 
donne  attache  à  Tinlérieur  à  des  osselets  nom- 
breux qui  InlureiU  les  alimens  après  une  première 
digestion.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que 
cet  estomac,  dans  le  reste  de  sou  étendue,  est 
compléiemeut  membraneux  ,  et  peut-être  piu« 
mince  encore  que  le  premier.  M.  Cuvier  consi- 
dère comme  un  troisième  estomac  la  portion 
membraneuse  qui  suit  la  zone  charnue  qui  donna 
insertion  aux  osselets;  mais  nous  n'admettons  pas 
celte  distint  lion,  puisqu'il  n'existé  pas  entre  ces 
jarties  un  étranglement  qui  en  pût  motiver  la 
séparation.  Celle  portion  du  second  estomac  n'cît 
pas  moins  singulière  que  l'autre  ;  elle  présente  à 
i'inlérieur  des  crochets  cartdagineux  qui  parois- 
sent  deslinés  à  ralenir  encore  l  iiilroJucUon  dei 
substances  alimenlaires  dans  les  intestins,  (^est 
dans  cette  partie  et  non  loin  de  l'origine  des  iii- 
leslius  que  se  vuient  les  oiilices  des  canaux  bi- 
liaires et  celui  d'un  intestin  grêle  et  fermé  à  son 
extrémité,  et  que  pour  cela  ou  a  comparé  avec  un 
ciccum.  Les  lutesiins  commencent  après  ce  der- 
nier renllement  stomacal;  ils  sont  cylindriques, 
tout  dans  la  masse  du  loie  quatre  ou  cinq  grandes 
circonvolutions;  le  rectum  gagne  le  bord  de  l'o- 
vaire, s'accole  à  lui  et  va  percer  la  peau  danj 
la  cavité  branchiale  a  l'ai  tache  postérieure  et  eu 
dessous  de  la  brancbie. 

La  masse  intestinale,  le  foie  et  l'ovaire,  sont 
renfermés  dans  un  sac  membraneux,  véritable  pé- 
litoiiiCj  qui  se  détache  très- facilement ,  qui  est 
mince,  transparent  et  d'une  conlexture  solide.  Le 
f  lie  est  très-gros,  d'un  brun-verdâire;  il  envelop|  e 
presque  tout  l'inieslin  et  fournit  deux  canaux  bi- 
liaires assez  gros,  qui  débouchent  dans  l'estomae 
à  l'endroit  que  nous  avons  indiqué. 

Nous  avons  vu  cju'au-dessous  des  deux  lobes  du 
manteau  se  trouve  postérieurement  un  disque 
membraneux  ,  ovale  ,  composé  de  deux  feuillets 
entre  lesquels  se  développe  un  rudiment  testacé, 
qui  reste  toujours  à  l'élat  corné  ou  carlilagineux. 
Ce  disque  sert  d'opercule  aux  orgaues  de  la  res- 
piration; il  est  mobile  au-dessus  d'eux ,  et  sa 
partie  postérieure  complètement  charnue ,  se  ploie 
pendant  la  vie  de  l'animal  en  une  sorte  de  tube 
ou  de  gouttière  ,  qui  fait  saillie  entre  les  lobes  du 
manteau  et  donne  accès  à  l'eau  jusque  sur  les 
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ijrancliies.  C'est  des  bords  de  cet  opercule  bran- 
chial que  s'échappe  la  liqueur  rouf;e  qui  est 
coolenue  dans  un  giand  uombic  de  cellules  creu- 
sées dans  l'épaisseur  de  la  peau  qui  l'euloure.  Une 
glande  triangulaire  ,  fort  grande  ,  qui  a  des  con- 
nexions iulimes  avec  les  cellules  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  qui  est  placée  sous  la  base  de 
l'opercule,  est  considéiée  par  M.  Cuvier  comme 
ayant  la  destination  de  fournir  à  la  sécrétion  de  la 
liqueur  rouge. 

L'organe  de  la  respiration  est  composé  d'une 
seule  brancliie  fixée  dessous  l'opercule  par  une 
allache  longiiudinale ,  et  elle  a  la  forme  d'un 
demi-croissant  dont  l'extrémité  la  plus  pelile  est 
dirigée  en  arrière;  elle  est  composée  d'un  grand 
nombre  de  feuillels'à  peu  près  parallèles,  qui  se 
sous-diviseut  en  feuillets  plus  petits  et  latéraux, 
et  ceux-ci  encore  en  d'autres.  Deux  gros  vaisseaux 
se  rendent  à  cet  organe,  l'un  est  placé  au  bord 
concave  du  denii-croissaut  j  il  apporte  le  sang  de 
toutes  les  parties  du  corps  pour  être  vivjtié  par 
la  respiration  ,  c'est  l'artère  branchiale  :  l'autre 
est  conve-xe,  il  prend  le  sans;  des  branchies  pour 
le  porter  au  cœur,  c'est  la  veine  pulmonaire. 

Un  fait  des  plus  remarquables  dont  nous  avons 
douté,  malgré  l'autorité  imposante  du  nom  de 
M.  Cuvier,  jusqu'au  moment  où  nous  avons  pu  le 
vérifier  par  nous-mêmes,  est  celui  relatif  à  la  libre 
communication  entre  l'artère  branchiale  et  la  ca- 
vité qui  contient  les  viscères.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  rapporter  textuellement  la 
description  que  fait  M.  Cuvier  de  celle  disposi- 
tion, car  elle  est  d'une  grande  exactitude,  comme 
^nous  nous  en  sommes  assurés  par  la  dissection  de 
cinq  à  six  Aplysies  de  deux  espèces. 

«  L'artère  branchiale,  dit  ce  savant,  qui  sert 
aussi,  si  l'on  veut,  de  veine-cave,  puisqu'il  n'y  a 
pas  de  ventricule  droit,  est  autrement  disposée; 
sa  structure  est  même  peut-être  le  (ait  le  plus  ex- 
traordinaire que  la  physiologie  des  Mollusques 
m'ait  encore  ollert. 

*  Après  avoir  reçu,  ou  plutôt  avant  d'avoir 
donné  les  artères  particulières  des  feuillets,  par 
plusieurs  trous  semés  sans  ordre,  elle  reste  quel- 
que temps  lisse  et  entière;  mais  une  partie  se 
courbe  à  gauche  derrière  l'attache  de  l'opercule, 
et  une  autre  à  droite ,  vers  la  base  du  bord  saillant 
de  ce  côté.  Ces  deux  branches  se  portent  ainsi  en 
avant  et  prennent  subitement  une  texture  bien 
jiogulière.  Leurs  parois  se  trouvant  formées  de 
r«bans  musculaire»,  transverses  et  obliques,  qui 
se  croiienl  en  toute  sorte  de  sens,  mais  (|ui  lais- 
sent entr'eux  des  ouvertures  tensibles  à  l'œil ,  et 
perméables  à  toutes  les  espèces  d'injections,  et 
qui  établissent  une  communication  libre  entre  ces 
Yiisseaux  et  la  cavité  de  l'abdomen,  de  manière 
que  les  fluides  contenus  dans  celle-ci  pénètrent 
aisément  dans  ceux-là  et  réciproquement.  L'ex- 
trémité antérieure  de  ces  deux  gros  vaisseaux  ou 
■<1«  ces  deux  veines-caves,  se  confond  même  abso- 
Eistoire  Naturelle  des  f-'srs.   Tome  li. 
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lument  avec  la  grande  cavité  générale;  quelques 
rubans  musculaires  éloignés  les  uns  des  autres,  et 
qui  n'interrompent  nullement  la  libre  communi- 
cation ,  sont  les  seules  limites  apparentes  qui  dis- 
tinguent ces  veines. 

«  Cette  communication  est  si  peu  d'accord  avec 
ce  que  nous  connoissons  dans  les  animaux  verté- 
brés, que  j'ai  voulu  long-temps  en  douter;  et 
même,  après  l'avoir  fait  connoilre  à  l'Institut,  il 
y  a  quelques  années,  je  n'osai  pas  d'abord  faire 
imprimer  mon  mémoire,  tant  je  craio'nais  de 
m'êire  trompé;  enfin,  je  suis  obligé  de  céder  à 
l'évidence,  et  dans  ce  moment  où  je  peux  dispo- 
ser d'autant  d'Aplysles  qu'il  me  plaît ,  je  viens"  de 
m'assurer  par  toutes  les  voies  possibles,  1°.  qu'il 
n'y  a  point  d'autres  vaisseaux  pour  porter  le  sang 
aux  branchies,  que  ces  deux  grands  conduits 
musculaires  et  percés  que  je  viens  de  décrire; 
2°.  que  toutes  les  veines  du  corps  aboutissent  mé- 
diatemciit  ou  immédinlemeut  dans  ces  deux  grands 
conduits. 

«  Or,  comme  leur  communication  avec  la  ca- 
vité abdominale  est  évidente  et  palpable,  qu'on 
les  appelle  veines- cai>es  ou  cafités  analogues  au 
ventricule  droit,  on  enfin  arières  branchiales , 
car  on  voit  qu'ils  remplissent  les  fonctions  de  ces 
trois  organes,  il  résulte  toujours  que  les  fluides 
épanchés  dans  la  cavité  abdominale  peuvent  se 
mêler  directement  dans  la  masse  du  sang  et  être 
portés  aux  branchies,  et  que  les  veines  fout  l'of- 
fice ries  vaisseaux  absorbans. 

M  Cette  vaste  communication  est  sans  doute 
un  premier  acheminement  à  celle  bien  jilus  vaste 
encore  que  la  nature  à  établie  dans  les  insectes, 
où  il  n'y  a  pas  même  de  vaisseaux  pour  le  lluide 
nourricier;  et  nous  en  avons  déjà  un  vestige  dans 
les  Mollusques  céphalopodes,  où,  comme  je  le 
montre  à  leur  article,  certains  corps  spongieux 
portent  aussi  le  lluide  abdominal  dans  la  veine- 
cave. 

a  C'est  d'après  ces  faits  que  j'ai  pensé  rue  le 
système  absorbant  cesse  entièrement  dans  les  Mol- 
lusques, et  à  plus  forte  raison  dans  les  animaux 
situés  au-dessous  d'eux  dans  l'échelle.   » 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  M.  Cuvier 
suffit  pour  nous  dispenser  de  toute  réflexion  à 
l'égard  de  celle  organisation  particulière  des 
Aplysies. 

La  veine  branchiale,  placée  au  bord  convexe 
du  croissant,  formée  par  les  branchies,  perce  la 
peau  dans  l'angle  formé  par  l'opercule  ,  pour  ga- 
gner l'oreillette  placée  ainsi  que  le  coeur  dans  un 
péricarde  mince,  assez  grand,  qui  contient  aussi 
l'origine  des  gros  vaisseaux.  L'oreillette,  médio^ 
crement  grande,  offre  une  structure  particn^ère 
les  fibres  muscnlaires  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition, formant  des  anastomoses  nombreuses,  qui 
la  font  ressemblera  un  réseau  à  mailles  inégales, 
mais  assez  fines,  ce  réseau  est  enveloppé  par  nue 
mcmbraoe.  (]ette  oreillette  est  adhéreaie  à  la  bas« 
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du  copiir  et  n'en  est  pas  séparée  pav  un  élrangle- 
menl  ;  elle  est  munie  de  deux  valvules  miiiales 
qui  s'opposent  au  retour  du  sang  vers  les  bran- 
chies. Le  cœur  est  conique,  d'un  peut  volume, 
un  peu  aplali,  placé  obliquement  de  gauche  à 
droite,  d'avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut;  ses 
parois  étant  peu  épaisses,  sa  cavité  est  encore 
assez  grande  proporUonneilemeut  à  la  f^rosseur 
de  cet  or{;;ane.  De  la  pointe  naît  un  tronc  aortique 
très-court,  fort  f^ros  ,  qui  se  divise  en  trois  troncs 
principaux  à  sa  sortie  du  péricarde,  l.e  premier, 
qui  est  à  gauche,  gaji^ne  le  bord  antérieur  de  la 
zone  charnue  du  second  estomac,  où  elle  se  divise 
en  plusieurs  branches  dont  quelques-unes  se  di- 
ritçent  vers  le  pylore  du  premier  estomac,  et  de  là 
à  la  petite  courbure  pour  se  répandre  sur  lui; 
d'autres,  rétrogrades ,  parcourent  le  second  esto- 
mac, arrivent  au.ï  iniesluis  auxquels  elles  se  dis- 
tribuent. 

Le  second  Ironc  artériel  pourroit  être  consi- 
déré comme  une  division  du  troisième  ;'il  est  mé- 
dian, assez  gros,  gagfte  le  foie  sans  donner  une 
seule  branche,  et  se  divise  dans  cet  organe  en  un 
grand  nombre  de  brandies  dont  une  principale 
ee  porle  sur  l'ovaire. 

Lé  troisième  Ironc  est  de  (ous  le  plus  considé- 
rable; il  se  porle  à  droite,  mais  avant  de  sorlir 
du  péricarde  il  oflre  deux  crèles  charnues  ,  peu 
épaisses,  formées  de  vaisseaux  très-petits,  qui 
sortent  du  tronc,  se  courbent  et  y  rentrent  im- 
médiatement :  on  ignore  à  quel  usage  est  deslinée 
une  structure  aussi  singulière.  Ce  Ironc  en  sortant 
du  péricarde  est  accolé  au  ganglion  nerveux  de 
l'abdomen;  il  donne  d'abord  une  branche  pour 
les  organes  de  la  génération,  puis  une  aulre  qui 
retourne  en  arrière  se  porlcr  à  l'opercule  et  aux 
parties  poslérieuras  du  corps  ,  et  eniin  une  troi- 
sième pour  les  parties  postérieures  et  droites.  Le 
tronc,  notablement  diminué  de  volume,  se  porle 
en  avant,  sous  l'œsophage,  où  il  donne  quelques 
branches  pour  les  parlies  gauches  du  col  et  du 
corps,  d'autres  pour  le  cô:é  droit,  et  parvient  à  la 
masse  buccale,  où  il  se  divise  après  avoir  fourni 
un  rameau  à  la  verge. 

Les  organes  de  la  génération  sont  doubles  dans 
les  Aplysies,  c'est-à-dire  que  chaque  individu  est 
mâle  et  femelle  tout  à  la  fois ,  comme  cela  a  lieu  , 
au  reste  ,  dans  un  Irès-grand  nombre  de  Mollus- 
ques. 

Les  organes  mâles  sont  composés  d'une  verge 
isolée  à  la  partie  antérieure  du  corps,  sur  la  lêle, 
ot  d'un  testicule,  et  ses  annexes  ,  situé  très-loin 
de  là  derrière  le  cœur  et  la  masse  viscérale  ,  ne 
communiquant  en  aucune  manière  directe  à  l'in- 
tériejir  et  seulement  au-dehors  par  un  sillon  cu- 
Uné  peu  profond,  qui  s'étend  sur  le  côté  droit  du 
corps  depuis  l'ouverlure  des  organes  de  la  géné- 
ration jusqu'à  la  verge  sur  laquelle  il  se  continue. 
La  verge  est  d'un  médiocre  volume;  elle  sort  au- 
dessous  du  tentacule  droit  autérieur  au  moment 
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de  l'accouplement  ou  pendant  l'agonie  de  l'ani- 
mal; elle  est  f  vllndracée ,  un  peu  comprimée  et 
pourvue  d'un  silh)n  sur  le  côté.  Après  la  mon  de 
l'animal,  cet  org:ine  paroît  obtus  et  percé  au  som- 
met,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  se  développ.;ût 
à  la  manière  des  tentacules  des  limaçons,  il  resie 
à  moi  lié  dehors  et  rexlrémllé  est  en  dedans  re- 
ployée  sur  elle-nième  :  celle  extrémité  se  pelo- 
tonne pour  ainsi  dire  en  dedans  sur  la  partie  su- 
périeure et  droile  de  la  lêle,  et  peut  se  dévelo|  - 
per  sans  obstacle;  lorsqu'elle  est  complètement 
élciidue ,  elle  a  la  longueur  de  la  moilié  du  corps 
au  moins;  jilus  grosse  à  sa  base  ,  elle  diminue  in- 
sensiblement jusqu'au  sommet  ,  qui  est  extrême- 
ment atténué.  Cet  organe  est  creux  probablement 
dans  toute  son  étendue,  nous  l'avons  trouvé  ainsi 
aussi  loin  qu'il  nous  a  été  possible  de  le  fcndie; 
il  esl  muni  de  deux  faisceaux  musculaires  assez 
considérables,  les  libres  réunies  au  |ioinl  d'altache 
s'isolent  à  nrfsure  qu'elles  s'attachent  à  la  piiroi 
i'nierne  de  la  vi-rgc;  le  plus  gros  de  ces  muscles 
se  lixe  à  droile  cl  luférieurement  vers  le  bord  du 
plan  locomoleur  avec  lequel  il  semble  se  confon- 
dre :  l'aulre,  beaucoup  plus  petit,  esl  simple;  il  se 
lixe  à  la  peau  au-dessous  du  second  teniaciile 
droit  et  gagne  la  verge  sans  se  diviser  vers  son 
tiers  antérieur,  et  s'y  confond. 

Le  leslicule  esl  gros,  arrondi ,  ovalaire,  légère- 
ment aplati  des  deux  côlés  et  comme  tourné  en 
spirale,  parce  qu'il  est  garni  d'un  canal  excréteur 
en  ruban  aplali  <jui  aflecle  celle  forme.  Ce  ruban 
est  composé  de  deux  parlies,  l'une  slriée  et  va.s- 
culaire;  l'aulre  formant  un  canal  aplali  qui,  au 
sommet  du  testicule,  sejoint  au  canal  de  l'ovaire.- 
Il  eu  suit  les  inflexions  après  avoir  laissé  un  lacis 
semblable  à  l'éjiididyme  :  peu  avant  de  percer  la 
j)eau ,  il  reçoit  le  canal  fort  pelit  d'une  vésicule 
doui  l'usage  n'est  pas  encore  déierminé. 

L'ovaire  occujie  la  portion  la  plus  reculée  de 
la  masse  viscérale;  il  fournit  de  son  milieu  un 
oviducle  très-mince  qui  se  dirige  vers  le  bord  ,  se 
place  lotil  près  du  rectum,  forme,  dans  son  Irajel, 
pendant  lequel  il  augmente  insensiblement  de  vo- 
lume, un  grand  nombre  de  plis,  et  parvenu  au 
leslicule,  s'amincit  subilement,  se  contourne  un 
grand  nombre  de  fois,  et  se  termine  au  canal  dé- 
férent dans  lequel  il  débouche  après  s'y  être  collé 
quelque  temps.  Mais  avant  de  s'y  ouvrir,  cet  ovi- 
ducle reçoit  le  canal  fort  étroit  d'une  petite  vési- 
cule pynforme  qui  pourroit  être  l'analogue  des 
vésicules  multiiides  des  limaçons;  on  n'en  con- 
noît  pas  l'usage. 

Les  deux  canaux  réunis  de  l'ovaire  et  du  tes- 
ticule restent  d'abord  séparés,  mais  bientôt  il 
j  a  une  libre  communication  par  une  fente  qui 
règne  entr'eux,  et  qui  est  rendue  plus  étroite 
par  une  crête  membraneuse  qui  indique  le  poini 
de  contact  :  c'est  ainsi  que  réunis  ils  gagnent  la 
peau  en  avant  et  à  droite  de  la  tache  antérieure 
de  la  brancbie  où  ils  s'ouvrent,  et  c'est  à  celte 
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ouverture  que  commence  le  sillon  rpi  va  jusqu'à 
la  verge. 

Le  syslcrae  nerveux  est  fort  considérable;  il 
est  composé  de  cinq  ganj^lions  dont  quatre  places 
à  la  têle  concourent  à  l'anneau  œsophagien  que 
l'on  est  convenu  de  nommer  le  cerveau  dans  les 
animaux  mollusques.  Le  ganj^lion  antérieur  est 
placé  sous  la  masse  buccale;  il  est  elliplique  et 
fournit  des  branches  principalement  à  la  tète  et 
à  la  masse  charnue  do  la  bouche;  ces  branches 
sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté  :  une 
cinquième  paire  descend  en  dessous  de  l'œsophage 
pour  s'anastom9ser  au  ganglion  impair  sus-œso- 
phagien; ceiii^ci  est  subquadrihitère,  il  reçoit  à 
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ayant  quatre  tentacules,  dont  deux  supérieurs  et 
auriforiiies ,  el  les  deux  autres  près  de  la  bouche. 
Yeux  sessiles ,  trcs-petils  ,  en  avant  des  lentacul&s 
aurilormes.  Un  écusson  dorsal  demi-circulaire, 
subcnrlilagineux  ,  fixé  par  un  côté,  recouvrant  lu 
cavité  branchiale.  Anus  derrière  les  brimchies. 
Lamk. 

Les  mœurs  et  les  habiliules  des  Aplysies  ne  sont 
guère  connues;  on  sait  qu'elles  se  tiennent  le 
plus  ordinairement  dans  le  creux  des  rochers  ou 
elles  s'abritent  ainsi  dis  dangers  qui  les  en- 
tourent; on  sait  aussi  qu'elles  pullulent  en  très- 
grandes  quantilés  nu  printemps;  que   cest  aussi 

^ _  l'éiioque  de  leur  accouplement,  mais  cet   accou- 

es   antérieurs  les  branches  d'anasiornose      plement  n'a  point  encore  été  observé.  Ce  Mollus- 


dont  nous  venons  de  parler,  et  donne  de  cbac|ue 
cô;é  quatre  paiies  de  nerfs,  trois  se  distribuent 
aux  parties  latérales  du  cou  à  droite  et  à  gauche, 
mais  à  droile  quelques  filets  se  porlent  à  la  partie 
aniérieure  de  la  verge;  la  quatrième  paire  pari 
du  ceutie  du  ganglion  et  se  dirige  tout  entière 
aux  leiilacules  posiérituis.  Les  angles  postérieurs 
de  ces  ganglions  donnent  naissance  à  deux  troncs 
Ijrt  courls  qui  aboulilleiit  à  deux  ganglions  placés 
en  nrrièicdu  premier  et  sur  les  parties Litérules  de 
1  œsophage.  Chacun  d'eux  fournit  un  grand  nombre 
de  nt-rts  ,  les  uns  plus  nombreux  se  perdent  dans 
les  dilli'renles  pa.ties  de  la  peau  et  du  pied.  Eniin 
une  paire  de  chaque  ganglion  se  dirige  à  droite 
vers  le  cœur  et  fouverlure  dus  organes  de  la  gé- 
nération ,  et  se  jette  dans  un  ganglion  assez  gros 

(lui  est  le  ciiKiuième.  Les  i;an!;lions  latéraux  sont 

■  -  "     »  1-1. 

reunis  par  un  très-gros  tronc  qui  complète  t  anneau 

nerveux  au  milieu  duquel  passe  l'œsophage.  Lecin- 
quième  ganglion  est  iri.inguUire;  il  est  destiné  à 
donner  des  nerfs  au  cœur  et  à  ses  annexes,  et  surtout 
aux  organes  de  la  génération  ;  à  fournir  des  tilets  au 
ioie  ,  aux  lulesiins  ,  ii  l'estomac  et  en  général  à  tous 
les  viscères.  C'est  donc  avec  juste  raison  que  M.  Cu- 
vier  compaie  celle  partie  du  système  nerveux  au 
grand  sympathique  des  ariiinanx  vertébrés. 

Tous  les  muscles  sont  cutanés,  excepté  ceux  de 
de  la  bouche  et  de  la  verge  ;  ils  forment  une  en- 
veloppe générale  dans  laquelle  le  pied  lui-même 
•  e>t  compris;  cette  enveloppe,  lorsqu'elle  a  été  un 
peu  macérée,  ollre  un  lacis  inextricable  de  petits 
Liisteaux  fibreux  qui  alleclent  toutes  les  direc- 
tions possibles;  cependant,  on  voit  de  chaque 
cole  du  corps  deux  bandes  fibreuses  qui  vont  vers 
la  tè:e.  C'est  à  l'aide  de  ce  S3'.slème  musculo-cu- 
tané  que  les  ^plysies  rampent  à  la  manière  des 
Limaces,  nagent  en  ondulant  leiii  corps,  et  se  ren- 
versent à  la  surfatt;  de  l'eau  la  tête  en  bas  comme 
les  Limnées,  les  Flanurbes,  etc. 

CAtVACTÈRES    OÉSÉriQDES. 

Corps  ramp.iot,  oblong,  convexe,  bordé  de 
chaque  côté  d'un  manteau  large  qui,  dans  l'ioac- 
lios,  reciiuvre  le  cou.  '^i\ç  ,por'i<ée  «uc  oa  ppu; 


que  nu,  sans  défense,  dont  les  niouvemens  sont 
très-lents,  ne  peut  attaquer  d'autres  auimanx  ou 
plus  agiles  que  lui,  ou  plus  protégés;  il  est  donc 
réduit  à  se  nourrir  de  petits  Mollusques  qui  vivent 
sur  le  sable  el  qui  ne  peuvent  manquer,  par  leur 
impuissance,  de  devenir  la  proie  des  Aplysies  et 
d'autres  animaux  semblables. 

La  Méditerranée,  l'Océan  d'Europe,  sont  les 
mers  dans  lesquelles  on  a  jusqu'à  présent  trouvé 
le  plus  grand  nombre  d'Aplysies;  cependant  on 
en  a  observé  aussi  dans  les  mers  de  l'Inde,  et 
MM.  Quoi  et  Gaymard  en  ont  rapporté  quelques- 
unes  des  mers  Australes.  Quelques  espèces  ont  te 
caractère  particulier  propre  à  les  distinguer  faci- 
lement :  la  membrane  qui  enveloppe  le  rudimcut 
testacé  est  percée  en  dessus.  Une  autre  espèce, 
VApl^jSia  viridis  de  M.  Bosc,  n'a  pas  la  jjaire 
postérieure  de  tentacules,  les  yeux  sont  derrière 
les  tentacules  buccaux  :  M.  Cuvier  pense  qu'à 
cause  de  cela  elle  poiirroit  bien  constituer  un 
autre  genre;  aussi  M.  Ocken  en  a  proposé  un  pour 
elle  sous. le  nom  A\4ctœon ,  que  M.  de  Ferussac  a 
a  adopté,  mais  que  M.  de  Blainville  a  rejeté 
comme  genre  et  admis  comme  petite  secliou  des 
Aplysies. 

M.  de  Blaiuvillc  a  aussi  placé  dans  le  genre  qui 
nous  occupe  un  animal  qui  offre  de  notables  dif- 
férences ,  et  avec  lequel,  comme  il  le  présume, 
on  fera  un  nouveau  genre  :  c'est  son  j^plysia  li- 
macina  qui  a  la  forme  d'une  testacelle  et  qui  n'a 
ni  coquille  ni  bouclier  pour  cacher  les  branchies  , 
celles-ci  se  trouvant  dans  une  cavité  assez  anté- 
rieure, creusée  sur  le  dos  et  couverte  par  les 
lobes  fort  courts  du  manteau.  Cet  animal  odre 
donc  un  caractère  bien  particulier  sulfisant ,  à  ce 
que  nous  pensons,  pour  l'exclure  comme  Y Aplysia 
viridis  de  M.  Bosc  du  genre  Aplysie. 

Après  ces  réformes  le  genre  resteroit  encore 
composé  de  huit  espèces  que  M.  de  Blaiuville  a 
sommairement  décrites  dans  une  Monographie 
des  Aplysies,  insérée  dans  le  tome  96  du  JouniaL 
de  physique  (juin  l825).  Plusieurs  caractères 
peuvent  être  utilement  employés  à  la  disliuclioa 
des  espèces  :  la  proportion  des  lobes  du  manteau, 
i  qui  «OMt  pins  ou  œoias  longs,  plus  ou  moins  larges; 
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la  forme  et  la  nature  du  rudiment  testacé  et  du 
bouclier  operculaire  qui  le  conlieni ,  qui  est  percé 
supéricuiement  dans  quelques  espèces  et  qui  ne 
l'est  jamais  dans  d'autres;  enfin,  la  coloration  de 
l'animal  qui  paroît  assez  constante  pour  qu'on 
puisse  utilement  s'en  servir,  quand  ce  caractère 
sert  encore  à  appuyer  le»  autres. 

1.  A.vi.Ys.ve.  c\\ame:kn.  Aplysia  camelus.  Cuv. 
A.  corpore  ntgro  ,  elongato ,  ovali ,  gibboso  ; 

cetvice  prœlongo;  testa  tenui,  comeâ  ,  pellucidâ. 
Ccv.  Ann.  du  Mus.  tant.  2.  pi.  ^-fig-  i- 

An.  Aplysia  viilgaris?  Blainv.  Monographie 
des  Aplysies,Joum.  de  phy.  toin.  g6.  pl.fig-  i.  a. 

Grande  espèce  qui  prend  des  formes  assez  di- 
verses, et  dont  la  téie  est  portée  sur  un  long  col. 
Son  corps  est  ovalaire,  bombé  en  dessus;  les  lobes 
du  manteau  sont  lar|;ement  fendus  d'un  bout  à 
l'autre  ,  sans  bride  postérieure;  le  lobe  gauclie  est 
plus  large  que  le  droit.  lie  pied  épais  et  subcn- 
réué  en  dessus,  se  prolonge  posiérieurement  en 
une  sorte  de  queue.  La  membrane  supérieure  de 
l'opercule  n'est  point  percée.  La  coquille  qu'elle 
contient  est  mince,  cornée,  peu  profonde. 

2.  Apltsie  fasciéc.  Aplysia  Jasciata.  Lin. 

A.  corpore  nigro  j  ineinbranorumtentaculorum- 
ijue  margine  coccineo. 

Aplysia  fasciala-  G:iZh.pag.  3lo3.  n°.  2. 

PoiRET,  f^oy,  en  Barb.  pag.  2. 

Cuv.  Ann.  du  Mus.  tom.  2.  p.  295.  pi.  2.  3.  4- 

Toutes  les  anatomies  ont  été  laites  sur  celte 
espèce. 

Blainv.  Monog.  loc.  cit.  n".  2. 

Aplysiajasciata.  Lamk.  Anini.  s.  vert.  tom.  6. 
pag.  41.  n°.  2. 

Cette  espèce  est  aussi  grande  que  la  précé- 
dente; elle  se  trouve  quelquefois  avec  elle  dans 
les  mêmes  lieux;  mais  elle  se  distingue  facilement 
en  ce  que  tous  les  bords  de  ses  membranes,  de 
son  pied ,  de  ses  tentacules  et  même  de  sa  boucbe , 
sont  bordés  de  ronge  vif.  Cette  couleur  se  passe 
assez  vile  quand  on  conserve  cette  espèce  dans 
l'alcool.  Poiret  l'a  trouvée  le  premier  sur  les  côles 
de  Barbarie;  elle  se  rencontre  aussi  sur  nos  côies 
de  la  Manche  d'oii  nous  l'avons  reçue.  La  coquille 
est  fort  grande,  assez  épaisse,  subquadrangulaire, 
membraneuse  sur  les  bords. 

3.  Apltsie    marginée.    Aplysia    marginata. 

Bl-AINV. 

A.  corpore  ot>ato ,  crasso ,  nigro,  maculis  al- 
bidescentibus  marrnoraioj  pallio  tuberculis  rotun- 
datis  )  minimis  ,  operto. 

B1.AINV.  Monog.  loc.  cit.  fig.  3.  4. 

Corps  épais,  ovale,  gibbeux,pied  étroit,  ridéj 
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les  lobes  du  manteau  sont  minces ,  bridés  posié- 
rieurement, mais  peu  haut  pendant  la  vie  de  l'a- 
nimal; ces  lobes  sont  couverts  de  tubercule! 
sphériques  qui  s'effacent  après  la  mort.  Le  bou- 
cher operculaire  n'est  point  percé,  la  membr.iiie 
en  est  grande  comparativement  à  la  coquille 
qu'elle  contient  postérieurement;  elle  se  prolonge 
d'une  manière  notable,  et  forme  une  gouttière  ou 
un  canal  qui  déborde  le»  lobes  du  manteau.  La 
coquille  est  mince,  Ilexible,  cornée,  submem- 
braneuse, de  forme  ovalaire.  Tout  l'animal  sur 
un  fond  noir  est  marbré  de  taches  d'un  blanc 
verdâtre  ou  livide  ,  surtout  verf  les  bords  du 
manteau;  elle  a  quatre  à  cinq  pouces  de  long,  et 
on  lu  trouve  à  la  docbelle. 

4.  Aplysis  dépilante.  Aplysia  depilans.  Lii». 

A.  corpore  livido  ,  Jusco-nigricanle ,  poslica 
obtuso. 

Laplysia  depilans.  Lis.  12".  édit.  p.  1682.  re".  i. 

Aplysia  depilans.  Gmel.  pag.  3io3.  n".  i. 

Lemcra.  Bohadsch.  Anini.  rnarin.pl.  i.  2.  3. 

Encyclop.  pi.  ZZ./ig.  1.  2.,  et  pt.  84.  fig.  i.  2. 

C'est  l'espèce  la  plus  anciennement  connue,  celle 
à  laquelle  on  a  attribué  tant  de  propriétés;  celle 
qui  a  été  bien  vue  par  Apulée,  ensuite  par  R(m- 
delet  :  c'est  la  première  espèce  de  cet  auleur  et 
d'Aldrovande  ,  qui  l'a  copiée  d'après  lui.  Cette 
espèce  est  grande,  fort  convexe,  à  pied  assez 
étroit  et  ridé  tiansversalement ,  la  masse  viscérale 
portée  en  arrière;  le  pied  dépasse  à  peine  l'exlré- 
milé  postérieure  du  corps  qui,  dans  cel  endroit 
est  subtronqué.  Les  lobes  du  manteau  sont  assez 
grands,  réunis  postérieurement  de  manière  à  cou- 
vrir un  peu  l'opercule  branchial;  celui-ci  a  la 
membrane  supérieure  percée  dans  le  centre;  tout 
le  corps  est  d'une  teinte  livide  d'un  fauve  noi- 
râtre. On  trouve  cette  espèce  dans  la  Méditer- 
ranée et  sur  nos  côles  à  la  Rochelle.  Lorsqu'on  la 
touche  et  qu'on  l'irrile,  elle  laisse  suinler  une 
viscosité  blanche,  d'une  odeur  nauséabonde,  à 
laquelle  on  attribue  la  propriété  de  faire  tomber 
le  poilj  d'où  est  venu  le  nom  spécifique  donné  à- 
cette  espèce. 

5.  Api.tsie  ponctuée.  Aplysia  punctata.  Cut, 

A.  corpore  nigro-purpurascente,  punciis  sparsii 
pallidis  notato. 

Cuv.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pi.  ■  i.fig.  2.  3.  4. 

Laplysia  punctata.  Lame.  Anim.  s.  vert.  loc. 
cit.  n°.  3. 

Blai^iv.  Monograp.  loc.  cit.  n°.  6. 

M.  de  Blainville  observe  que  cet  anima?  poup- 
roit  bien  n'élre  qu'une  variété  de  l'espèce  précé- 
dente ,  mais  il  ne  dit  pas  sur  quoi  il  fonde  sa  pré- 
somption. Elle  acquiert  à  peu  près  le  même  vo- 
lumej  elle  e«t  très-bombée  et  fort  courte  quand 
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elle  est  contractée;  la  masse  viscérale  est  portée 
en  arrière  et  le  corps  est  subtronqué  poslérieure- 
meni  ;  les  lobes  du  manteau  paroisscnt  réunis 
beaucoup  plus  liaut  et  couvrir  davantage  l'écus- 
son  operculaire.  Comme  dans  l'espèce  précédente, 
sa  tnembrane  est  percée  au  centre;  elle  s'en  dis- 
tinu-ue  aussi  par  la  coloration  ,  celle-ci  étant  tou- 
jours  d'un  noir  rougeatre  et  toute  parsemée  de 
petites  taches  pâles  et  blanchâtres  irrégulière- 
ment disposées.  M.  Cuvier  a  observé  celte  es- 
pèce à  Marseille,  et  elle  se  trouve  aussi  à  la 
Rochelle. 

6.  Aplysie  unicolore.  Aplysia  unicolor.  Blain. 

A.  corpore  aUndo-niJescente ,  gibboso  ;  pallio 
ttnlice  aperto  ;  lesta  profundà,  la  ta. 

BtAiNv.  Monog.  loc.  cit.fig.  g.  lo. 

Celte  espèce  n'a  pas  plus  de  dix-huit  à  vingt 
lignes  de  long;  elle  se  distingue  facilement:  elle 
est  toute  lisse,  d'un  blanc  un  peu  brunâtre;  la 
masse  viscérale  est  très-proémiuenle,  placée  pos- 
lérieurenient  de  manière  à  ce  que  le  pied  ne  la 
déborile  presque  pas;  le  manteau  a  les  lobes  pe- 
liis,  réunis  très-haut  postérieurement,  de  manière 
à  couvrir  une  partie  de  l'opercule  et  a  la  brider; 
mais  antérieurement  le  manteau  est  fendu  presque 
juscjue  sur  le  cou.  Les  tentacules  antérieurs  sont 
plus  cylindriques  que  dans  les  aulres  espèces 
cl'Aplysies.  La  coquille  est  plus  arrondie,  plus  pro- 
fonde; elle  est  Irès-mince,  (lexible ,  cornée  et 
transparente.  Nous  avons  reçu  cette  espèce  de  la 
Méditerranée.  M.  de  BlainviUe  l'a  observée  dans 
le  cabinet  de  M.  Brongniart  qui  l'a  recueillie  à 
Bayoune  et  à  Toulon. 

APLYSIENS.  Aplysiana. 

Famille  de  Mollusques  proposée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Lamarck,  dans  la  Philosophie 
zoologique ,  sous  le  nom  de  Lapl^siens  qui, 
n'ayant  aucune  signification  ,  a  été  abandonné  par 
AL  Cuvier  et  presque  tous  les  zoologistes.  Cette 
famille  fut  composée  d'abord  des  quatre  genres 
Laplysie,  Dolabelle,  Bullée,  Sigaret ,  et  placée 
entre  les  Phyllidiens  et  les  Limaciens  i^voyez  ces 
mots).  Des  genres  qui  la  consiilue  le  dernier  seul, 
dont  on  ne  connoissoit  pas  suffisamment  lanato- 
mie ,  est  hors  de  ses  rapports.  Dans  l'Extrait  du 
cours  du  même  auteur,  il  fut  pourtant  maintenu  ; 
mais  la  famille  s'augmenta  des  genres  Bulle  et 
Acère  ,  et  fut  partagée  en  deux  sections  de  trois 
genres  chacune  :  dans  la  première  sont  les  genres 
Acère,  Bullée- et  Bulle;  et  dans  la  seconde,  les 
genres  Sigaret,  Dolabelle  et  Laplysie.  Les  rapports 
de  toute  la  famille  furent  changés,  du  moins  par 
rapport  aux  Phyllidiens,  enire  lesquels  fut  inler- 
posée  la  famille  des  Calyptraciens. 

11  étoit  moins  pardonnable  à  M.  Lamarck  de 
laisser  encore  le  genre  Sigaret  dans  cette  famille, 
à  l'époque  de  la  publication  de  l'ouvrage  que  nous 
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venons  de  ciler,  parce  que  M.  Cuvier  avoil  pu- 
blié l'anatomie  de  ce  genre  dans  les  Annales  du 
Muséum  ;  aussi  ce  savant  ne  fit  pas  la  m<5me  laule. 
Sans  adopter  le  nom  de  Laplysiens  de  JNI.  La- 
marck, M.  Cuvier  composa  sa  f.unille  des  Tecli- 
branches  {^voyez  ce  mol)  des  mêmes  élémens  ; 
aux  Sigarels ,  il  subsiitua  les  genres  Fleurobran- 
clie  et  Notarche.  Les  rapports  de  celle  famille 
sont  les  mûmes  que  ceux  indiqués  par  M.  Lamarck 
dans  sa  Philosophie  zoologique ,  c'est-à-dire  que 
M.  Cuvier  la  place  entre  les  Pliyllidies  et  le» 
Limaces. 

Dans  son  dernier  ouvrage  ,  M.  Lamank  réforma 
sa  famille  des  l,a|)lysiens;  il  forma  à  ses  dépends 
la  famille  des  Bulléens,  en  rejeta  les  Sigarets,  et 
n'y  fit  entrer  que  deux  genres  ([ui  ont  entr'eux,  il 
faut  le  dire,  beaucoup  d'analogie,  les  Aplysies  et 
les  Dolabelles.  Voyez  ces  mois. 

M.  de  Ferussac ,  Tableaux  systématiques  des 
Animaux  mollusques ,  en  donnant  à  celle  famille 
le  nom  de  Diccres  (^voycz  ce  mot),  y  a  introduit 
deux  genres,  les  AcIîcods  et  les  Noiarches.  M.  de 
Blaiuville  à  préféré,  en  la  corrigeant,  conserver  la 
dénomination  de  M.  Lamarck.  La  famille  des 
Aplysiens,  dans  le  Traité  de  Malacologie ,  fait 
partie  de  l'ordro  des  Monopleurobranches ,  et  elle 
est  entre  les  sub-Aplysiens  et  les  Palclloidts  , 
mots  auxquels  nous  renvoyons.  Elle  esl  composée 
des  genres  Aplysie,  Dolabelle,  Bursalelle,  Notar- 
che et  Elysie.  Voyez  ces  mots. 

M.  Latreille,  d^ns  ses  Familles  naturelles ,  a 
donné  le  nom  de  Tentacules  !x  la  famille  qui  ren- 
ferme les  Aplysies;  il  partage  celte  famille  en 
deux  parties,  l'une  pour  les  genres  Pliyllirhoë  et 
Notarche,  et  la  seconde  pour  les  genres  Aplysie, 
Aciseon  ,  Dolabelle  et  Bulline.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  deviner  pourquoi  le  genre  Phyllirhoo 
se  trouve  dans  celle  famille  avec  laquelle,  il  faut 
le  dire  ,  il  n'a  presqu'aucuns  rapports. 

M.  de  BlainviUe  a  caractérisé  cette  famille  de 
la  manière  suivaulc  :  corps  non  divisé  ,  ou  for- 
mant une  seule  masse  molle,  charnue;  quatre 
appendices  lenlaculaires  constamment  bien  dis- 
liucls,  aplatis,  auriformes;  bouche  en  feule  ver- 
ticale, avec  deux  plaques  labiales,  latérales,  snb- 
cornées ,  et  une  langue  cordiforme  hérissée  de 
deaticules;  yeux  sessiles  entre  les  deux  paires  de 
tentacules;  les  branchies  couvertes  par  une  sorte 
d'opercule;  les  orifices  de  l'appareil  générateur 
plus  ou  moins  distans,  et  réunis  entr'eux  par  un 
sillon  extérieur.  Coquille  nulle  ou  incomplète, 
conslammeat  interne. 

APOLLE.  Apollon. 

Genre  on  ne  peut  plu»  inutile  propose  par 
Monifort  {^Conchyl.  syst.  tant.  a.  pag.  670.), 
pour  quelques  Ranelles  qui  ont  le  bord  gauche  un 
peu  saillant,  et  derrière  une  fente  ombilicale. 
yoye^ji  Rahelle  et  Rocher. 
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APORRHAIS. 

Des  coqniMes  nnivalves  ont  été  indiqné&s  sons 
ce  nom  par  Arisîole  ;  on  est  resîé  dans  l'indéci- 
»ion  pour  savoir  à  quoi  appliquer  cette  dénotni- 
nâlion;  on  a  pensé  qu'Ansiote  avoit  voulu  dési- 
gner des  Rocbers ,  et  Rondelet ,  ainsi  qn'Aldro- 
vande ,  pensent  qu'on  peut  l'appliquer  à  utie 
coquille  qui  fait  aajourd'tui  parlie  du  genre  Pié- 
rocère.  Klein,  en  adoptant  le  genre  Aporrbaïs , 
n'v  a  pas  compris  la  coquille  qu'Ansiote  semble 
avoir  indiquée;  elle  est  comprise  dans  son  genre 
Hep:sdaclvle.  Voyez  Stroîlbe  et  Piéb-ocère. 

Al'TÉRIGIENS.  ^fterigia. 

M.  Latreille  nomir.e  ainsi,  dans  »a  MélhodB 
conchyliologique  (  Faut.  n<U.  du  Règne  anima/, 
pag.  ijo.  ),sa  seconde  grande  division  des  Mol- 
lusques. Dans  la  preaiière  nomœée  Ptérigiens 
(  voyez  ce  mot)  ,  sont  rassemblés  tous  les  animaux 
de  celle  classe  qui  n'ont  pciut  de  pied  pour  ram- 
per, et  la  seconde  renferme  tous  ceux  qui  ont 
un  pied,  x  La  plupait  de  ces  Mollusques,  dit  ce 
«avant,  rampeat  au  moyen  d'un  prolocoement 
ventral,  en  forme  de  pied ,  ou  bien  son!  fixés,  soit 
par  un  pédicule  ou  un  1  jssus,  soit  par  leur  co- 
quille j  les  autres  peuvent  nager  ou  fictier  avec 
diverses  parties  de  leur  corps,  mais  ils  n'ont  ja- 
mais de  bras  ou  de  tentacules  à  la  télé  propres  à 
exécuter  ces  monvemens ,  ni  de  nn^ecires  sar 
les  cotés  du  col.  Les  3-e;ix  manquect  ou  ne  se 
montrent  que  sons  la  forme  de  points  colorés,  et 
De  peuvent  servir  à  la  vision.  La  plupart  encore 
ont  une  coquille  eénéraieir.ent  lubulaire  et  eu 
spiraie,  eu  bien  formée  de  aeox  vaives  réunies 
par  un  ligament,  et  dont  nos  builres,  anx  diverses 
niodincalioDS  génériques  près ,  nous  cflrent  le 
modèle.  Dans  queî.jues-uns ,  elle  est  remplacée 
par  une  rangée  de  lames  dorsales.  »  Ce  n'est  pas 
sans  inlenlion  que  nous  avons  rapporté  les  paroles 
elles-mêmes  de  M.  Lalreille  pour  qu'on  ne  puisse 
douter  de  son  intention  de  réunir  par  ce  caractère 
exclusif  du  pied  presque  tous  les  Mollusques  cé- 
phôlés  et  acéphales  dans  une  seule  section.  Nous 
croyons  que  ce  caraclÈre  est  trop  sec-ondaire  pour 
établir  sur  loi  de  grandes  divisions  vraiment  na- 
turelles. M.  Latxeitie  l'a  bien  senti,  car  les  divi- 
sions dont  nons  parlons  ne  sont  quuce  sorte  de 
superféiation  à  sa  distribution  générale,  qui  ponr- 
roit  fort  bien  s'en  passer,  et  n'en  seroit,  à  notre 
avis ,  que  plus  simple  et  meilleure,  car  il  ce  doit 
y  avilir  rien  d'inutile  d^ns  une  méthode.  Nous  en 
appelons  à  M.  Lalreille  lui-même,  à  ce  vétéran 
de  la  science,  dont  les  travaux  si  savamment  ana- 
lytiques ,  ont  contnbué  plus  qu'aucuns  autres  de  ce 
siècle  ,  à  l'avancement  de  l'entomoK^gie. 

AQCARIA. 

Le  genre  Arrosoir,  établi  depuis  long-temps  par 
M.  Loœarck,   reçut  cependant  dç  Perv  le  non 
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àAqvana   qui  n'a   pas  é;é   adopté,  f^'oyei  Ar- 

BCSOIiU 

ARABIQUE. 

Nom  vulgairement  donné  à  une  Porcelaine  qne 
l'on  désigne  aussi  sous  celui  de  Fausse  ariequir.e. 
C'est  une  des  espèce  les  plus  communes  da  geure 
PoscEiiiM.  T'osez  ce  mot. 

AQUILLE.  AquiOus. 

Genre  fait  avec  beaucoup  trop  de  légèreté  par 
Montfort  {^CoTickyl.  syst.  pag.  578.),  pour  le 
Murex  cutaceus  de  Linné,  qui  (ait  aujourd'hui 
partie  du  genre  Triton.  ^q> e^  ce  mot. 

ARAIGNÉE. 

Nom  vulgaire  donné  par  les  marchands  d'his- 
toire naturelle  à  la  plupart  des  coquilles  du  genre 
Plérocère ,  el  à  quelques-unes  du  genre  Sirombe. 
Ce  nom,  accompagné  d'une  épiibèle  caractéris- 
tique tirée  du  nombre  des  appendices  du  bord 
droit,  a  servi  à  caraciériser  queLjoes  espèces  ;  il 
s  est  glissé  beaucoup  d'errenrs  el  quelques  doubles 
emplois  qu'il  est  aujourd'hui  inutile  de  cherchera 
à  relever.  Nous  renvoyons  aux  mots  PTÉhOczBE  et 
Stboxbk,  cnnous  dunuerons  les  noms  vulgaires  des 
espèces  lorsque  nous  les  croirons  aathenliques. 

ARAPÈDES. 

Selon  d'Argué  ville,  on  nomme  ainsi  les  Patelles 
sur  les  cotes  de  provence.  Vo^ez  PAiEi.i.i. 

arc\cée:s. 

Chemnitz  paroît  être  le  premier  qui  ait  senti 
les  rapports  qui  lient  les  genres  de  cette  famille; 
il  en  a  fait  trois  groupes,  le  premier  pour  les 
genres  CucuUée,  Arche  et  Nucule  ,  qui  n'étoient 
point  net. émeut  séparés  alors;  le  second  pour 
les  Pétoncles  ,  et  le  troisième  pour  les  Pernes  , 
qui  s'éloignent  asse»  nolailement  de»  premiers. 
Linné  ,  à  l'exception  des  Pernes  ,  a  tout  réuni 
dans  son  genre  Arche,  en  quoi  il  fat  suivi  par 
presque  tons  ses  imitateurs,  et  notamment  par 
Broiinière.  M.  Lamarck  le  premier  démemcra 
ce  genre  et  proposa  les  genres  Nucule  .  Pétoncle 
et  Cwcnllée .  qui ,  avec  les  Arches  el  les  Trigonies, 
furent  mis  en  rapports  dès  iSoi  dans  son  Tmilà 
des  animauj:  tans  reriebrej.  Il  les  conserva 
intégralement  en  formant  avec  eux  la  familie 
des  Arcacées  dans  les  Tabieaujr  de  ia  phdosnphia 
zoologique ,  oii  ils  sont  présentés  dans  l'ordre 
suivant  :  Nucule,  Pétoncle,  Arche,  CucuUée  et 
Trigonie.  Dans  XExirait  du  Cours  elle  resta 
absolument  la  même ,  et  conserva  ,  avec  les  U- 
milles  voisines  ,  les  Nayades  et  les  Cardiacées  , 
les  mêmes  poinis  de  contact.  M.  Cuvier  na  pa» 
adopté  la  ùuniile  des  Arcacées  ;  il  rélabiit  le 
genre  Ârdie.  de  Linaé  dans  soa  latcgrité,  et  U 
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le  partage  en  cinq  sous-f>;enres  qui  sonl  les  mômes 
que  ceux  qui  loinicut  les  Arcacc'cs  de  ?vl.  La- 
ijiaixk.  Ce  genre  Arche  ,  dans  la  méiLode  de 
M.  Cuvier,  lerniine  la  famille  des  Oslracds  à 
deux  muscles  qui  c-onlienneut  enccue  les  g,enres 
Al  onde  et  Jambonneau  j  ce  qui  clianue  sinj^u- 
liirenieut  la  disposiliun  de  M.  Laaiarck.  Celul- 
il ,  dans  son  dernier  ouvrage  ,  persista  néanmoins 
à  conserver  la  famille  des  Arcaci'es  dont  il  sépara 
à  tort,  d'après  noire  opinioa,  le  genre  Trigoiiie, 
qui  au  reste  n'est  pas  assez  connu  dans  sou  analo- 
îuie  pour  qu'on  puisse  rieu  statuer  de  positif  à 
son    égard. 

i\l.  de  Ferussar.  a  adopté  cette  famille  telle 
que  M.  Lamarck  l'a  établie  dans  sa  Pliilosophie 
zoologique  ,  mais  il  la  laisse,  à  l'exemple  de 
I\l.  Cuvier,  dans  les  Oslracés.  M.  Lalreille  a 
suivi  à  peu  près  la  même  opinion  ,  elle  fuit  partie 
de  l'ordre  des  Manteaux  ouverts  {^loyc^  ce  mot)  : 
elle  y  est  placée  dans  la  seconde  section  qui 
])orte  le  non»  de  PLigimyone ,  et  elle  est  la 
seule  de  cette  section.  Elle  est  composée  des 
cinq  genres  dont  nous  venons  de  pirler.  C'est 
iiiutilemeut  que  M.  IJruuet  a  jiroposé  d'adjoindre 
à  celte  famille  le  genre  Néithée,  formé  avec 
qi.'eiques  Peignes  fossiles  dont  les  caractères  furent 
Jiial   compris. 

M.  de  Blainvi'ie  ne  laissa  pas  les  Trigonies 
dans  celte  famille ,  il  les  transporta  dans  sa  famille 
des  {^amacées  avec  les  genres  (Jame,  Dicéralc  , 
Aliène,  Tridacne  et  Isocarde.  Le  genre  Cucullé 
fui  supprioné  et  confondu  avec  les  Arches,  de 
sorte  que  la  famille  des  Arcacées  ou  Polyo- 
donies  se  trouve  réduite  aux  trois  genres  Arche, 
l'étonde  et  Nucule.  Quant  à  ses  rapports  gé- 
néraux, ils  sont  à  peu  près  semblables  à  ceux 
indiqués  par  M.  Cuvier  et  par  M.  Lalreille, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  entre  les  Jambonneaux 
de  la  famille  des  M_ylilacés  et  les  Mulettes  qui 
commencent  celle  des  Submylilacés.  En  ad- 
mettant dans  la  famille  des  Arcacées  le  genre 
Trigonie,  les  caractères  devront  en  être  exprimés 
de  la  manière  suivante  :  manteau  ouvert  dans 
toute  la  circonférence,  si  ce  n'est  sur  le  dosj 
sans  trou  ni  tubes j  pied  assez  variable;  deux 
muscles  adducteurs  des  valves;  dents  cardinales, 
élites j  nombreuses,  entrantes,  et  disposées,  sur 
'une  et  l'autre  valve,  en  ligne,  soit  droite, 
soit  arquée  ,  soit  brisée,  ou  seulement  au  nombre 
fle  deux,  striées  profondément  et  perpendicu- 
lairement. 

Dans  les  genres  de  cette  famille  ,  deux  nous 
paroissent  n'en  avoir  pas  tous  les  caractères:  ce 
sont  les  Nuculcs  et  les  Trigonies.  Il  ne  suflu  pas 
d'avoir  un  grand  nombre  de  dents  à  la  char- 
nière, il  faut  encore  que  le  ligament  soit  sem- 
blable; dans  les  Nucules,  il  est  interne,  porté 
Eur  un  cuillerou,  et  dans  les  Trigonies,  il  étoit 
externe,  à  en  juger  par  la  position  des  nymphes. 
Cependant    comme   l'organisation    de   ces  deux 
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gfnrus  n'est  pas  assez  connue,  nous  les  rap- 
portons à  la  famille  des  Arcacées  en  attendant 
de  nouvelles  observations.  T-^oyez  Cuculléi, 
Arche,  l'iiTONCLE,  Psucule  çt  Ï'rjoo.nie. 

ARCACITE.   Arcacites. 

Lorsqu'autrelols  on  donnoit  une  terminaison 
dlfirrentu  aux  c-pèces  fossiles  d'un  genre  ,  on 
noniraoil  Arcacites  les  espèces  d'Arche  qui  sont 
dans  cet  état,  et  qui  étoient  comprises  dans  le 
genre  de  Linué  avant  son  démembrement.  Au- 
jourd'hui les  Ar(dics  seules  dcvroient  porter  ce 
nom,  mais  on  l'a  abandonné  comme  ollraiit  de 
rinulllilé.  f'owz   AncBE. 

ARCHES  CLes). 

Quelques  zoologistes  ont  préféré  celte  dénn- 
muiation  à  celle  d'Arcacées  pour  désigner  la 
même  famille  composée  des  mêmes  genres.  On 
remarque  cependant  que  M.  Ocken  a  rassemblé 
sous  ce  nom  quatre  groupes  de  coquilles  bivalves 
qui  n'ont  guèie  de  rapports  enir'elles,  puisqu'on 
y  trouve  :  1°.  les  genres  Irus,  Loripes,  Ethé- 
ric;  2".  Glossus,  Bucarde  ,  Isocarde,  (>ardissa  ; 
3".  réloucle,  Arche,  Trigonie;  4°.  Mulette, 
Anodonle  et  Caidite.  Il  suflit  d'énumérer  ces 
genres  pour  qu'on  s'aperçoive  très-facilement 
qu'ils  sont  réunis  pour  ainsi  dire  au  hasard,  ou, 
s'il  en  est  autrement  ,  par  des  rapports  qui  sont 
restés  jusqu'à  présent  inaperçus  aux  observateurs. 
P'oyez  AncACÉEs. 

ARCIIIDIE.  Archias. 

Une  coquille  microscopique  figurée  par  Fichicl 
et  Moll,  et  copiée  maladroitement  par  Mont- 
fort  ,  a  servi  de  type  à  un  nouveau  genre  de  cet 
auleiir;  il  lui  a  donné  le  nom  à^Archidie  dans 
son  Traité  sysUhnatique  des  coquilles  Ctom.  l, 
pag.  igo).  Elle  appartient  indubitablement  au 
genre   Orbiculine.    Ployez  ce  mot. 

ARCHONTE.  Archonia. 

Montfort  raconte  qu'après  un  coup  de  vent 
de  l'équinoxe  d'automne,  il  recueillit  sur  la 
plage  de  Dunkerque  une  petite  coquille  qui  s'y 
trouva  en  très-grande  quantité.  Depuis  cette 
époque  personne  ne  la  revit;  il  auroit  été  bien 
intéressant  cependant  de  la  retrouver,  puisque 
Montfort  la  fit  servir  de  type  à  un  nouveau 
genre  auquel  il  a  donné  le  nom  à^ Archonte, 
XConchyl.  System,  tom.  l,  pag.  5o.  )  11  est  à 
présumer,  d'après  le  caractère  bien  connu  de 
Montibrt ,  qu'il  s'est  contenté  de  copier  à  sa 
manière  la  figure  que  Soldaui  donne  de  cette 
coquille.  Cl  que,  par  sa  prétendue  découverle,  il 
a  cru  éviter  qu'on  ne  l'accusât  de  plagiat.  La 
coquille  de  Soldani  n'a  point  été  revue  depuis 
sa  publiçt^lion;  elle  appartient  probablement  au 
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genre   Ilyale  et  peut-êiie    aa    genre  Cléodore. 
Voyez  ces  mois. 

ARC[NELLE.  Arcinella. 

Nom  donné  vulgairement  à  une  espèce  du 
jteare  Came  (_poyez  ce  mot),  et  qui  a  él6  ap- 
pliqué à  un  genre  élahli  par  M.  Orken  dans 
«on  Traité  de  zoologie.  Ce  genre  n'est  point  un 
démembrement  des  Cames  comme  on  pourroit 
le  penser,  mais  un  double  emploi  du  {çenre 
Cardite  de  Bruguière  et  de  M.  LamarcL.  Voyez 
Carditk. 

ARÉNAIRE.   Arenaria. 

M.  Megerle  a  proposé  ce  genre  lorsque  déjà 
oelui  que  Monlugu  a  xiommé  Ligule  éloil  établi 
depuis  long-temps,  (^es  genres  Arénaire  et  Li- 
gule sont  les  mêmes  que  les  Lavignons  de 
jM.  Cuvier.  M.  Lamarck  range  les  coquilles  qu'ils 
renferment   dans  son  genre  Lutraire.  Voyez  Li- 

GCLE,    LaVIGNON     Ct    LuTBAIRK. 

ARÉTHUSE.   Arethusa. 

M.  Dorbigny  qui,  depuis  Soldani ,  est  celui 
des  zoo!o;;isles  qui  s'est  le  plus  occupé  des  co- 
quilles microscopiques,  n'a  pu  déterminer  le 
genre  dans  lequel  la  coquille  qui  a  servi  de 
type  au  genre  Aréihuse  de  Monifort  doit  élre 
placée.  Cette  coquille  n'est  connue  que  par  la 
ligure  de  Soldani,  et  il  »eroit  nécessaire  de 
l'observer  en  nature  pour  se  décider  à  son  égard. 

ARGOBUCCINUM. 

Genre  établi  par  Klein  {Hist.  oslrac  pag.  44) 
pour  une  seule  coquille  couverte  de  petits  tu- 
bercules arrouJis  que  Linné  a  placée  dans  le 
i^eure  Murex  sous  le  nom  de  Murex  argiis.  Cette 
coquille  fait  aujourd'hui  partie  du  genre  Ra- 
nelle  de  M.  Lamarck.   T'oyez  ce  mot. 

ARGODERME.  Argoderma. 

Dénomination  générique  employée  par»  Poli 
(  Test,  utriusque  SicU.  )  pour  les  coquilles  de  son 
genre  Argus.  Poli  considéroit  isolément  l'animal 
el  la  coquille  d'un  même  genre,  et  pour  distin- 
guer celle-ci ,  il  ajoutoit  au  nom  générique  le  mot 
tUmia ,  qui  signifie  peau,  parce  qu'efTective- 
meat  la  coquille  est  une  partie  sécrétée  par  la 
peau  des  Mollusques.  Maintenant  que  la  coquille 
entre  pour  beaucoup  dans  la  formation  du  genre, 
on  a  rejeté  de  la  nomenclature  les  doubles  noms 
comme  embarrassans  et  superilu*.  Voyez  Ab.61'8. 

ARGONAUTE,  Argonauta. 

Ce  genre  est  un  de  ceux  qiù  ont  été  connns  des 
Anciens;  l'animal  qui  rhaLi'.s  est  décrit  par  eux 
dans  un  style  poétique  :  ses  mœurs,  »a navigation, 
embeliies  pat  leur  féconde  imagination,  forent 
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pein(e5  sons  les  couleurs  les  plus  brilLinles  ,  et 
le  Poulpe  de  l'Argonaute  ,  presque  divinisé  ,  fat 
présenté  comme  le  premier  modèle  de  la  naviga- 
tion. L'homme  ,  imitateur  de  l'admirable  industrie 
de  cet  animal,  devint  navigateur:  il  construisit 
une  barque,  y  déploya  une  voile,  se  servit  de 
rames  ,  tixa  un  gouvernail  ,  et  a'aventurant  sur 
les  abiuies  des  mers ,  il  en  devint  le  domina- 
teur. 

Une  question  d'un  haut  intérêt ,  agitée  par  les 
savaus  de  ce  siècle,  a  éié  déballue  avec  un  talent 
remarquable.  Les  deux  opinions  qu'elle  a  enfantées 
ont  été  soutenues  par  des  argumens  spécieux  ,  et 
on  a  cherché  à  les  appuyer  du  témoignage  des 
écrivains  antérieurs.  11  a  donc  fallu  se  livrer  à  da 
minutieuses  lecherclies  ,  et  il  en  est  résulté  une 
histoire  aussi  intéressante  que  bien  faite  de  l'Ar- 
gonaute et  du  Poulpe  qui  l'habile.  Nous  pensons 
d'après  cela  qu'il  seroit  superihi  de  donner  ici 
cette  histoire ,  dans  laquelle  nous  ne  pourrions 
ajouter  aucun  fait  important.  Nous  renvoyons  le 
lecteur  au  travail  de  Monifort  dans  le  Bujffbn  de 
Sonnmi ,  et  particulièrement  au  savant  Mémoire 
de  M.  de  Blainville.  Nous  nous  contenterons  de 
tracer  d'une  manière  rapide  ,  les  faits  les  plus  im, 
portans  concernant  ce  genre  depuis  l'époque  oîi 
liroguière  en  écrivit  dans  le  premier  volume  da 
ce  Dictionnaire. 

Bruguière  ,  comme  on  peut  facilement  s'en  as- 
surer ,  modifia  sensiblement  l'opinion  de  Linné  j 
celui-ci  avoit  placé  l'Argonaute  avec  le  Nautile  , 
en  tête  des  Coquilles  univalves  ,  sans  en  faire  une 
section  à  part.  Bruguière  ,  en  faisant  d.ins  son 
Système  une  juste  application  des  divisions  de 
Munohalamus  et  de  Polythalamus  proposées  par 
Breyme  ,  fut  entraîné  à  laisser  les  Argonautes 
parmi  les  Coquilles  uuiloculaires ,  et  de  les  séparer 
ainsi  des  Nautiles  qui ,  démembrés  en  plusieurs 
genres ,  terminèrent  la  série  des  Mollusques  au  lien 
de  la  commencer  ;  mais  comme  Bruguière  sen- 
loit ,  en  admettant  la  vérité  des  rapports  de  Linné, 
que  les  Argonautes  ne  dévoient  pas  s'éioigner  de* 
Nautiles,  il  les  pl.Tca  tout  à  la  fiu  de  la  série  de» 
Coquilles  uniloculaircs  ,  de  manière  à  se  trouver 
le  plus  près  possible  des  Nautiles. 

M.  Cuvier  apporta  de  nombreux  changement 
dans  la  disposition  des  genres  de  Bruguière;  réa-« 
nissant  sous  le  nom  de  Céphalopodes  tous  les  ani- 
maux semblables  ou  vo  siis  des  Poulpes  et  de» 
Sèches  ,  il  lut  obligé  d'y  comprendre  ausii  le» 
Argonautes  ,  en  adoptant  ,  comme  Bruguière  , 
l'opinion  de  Linné  ;  c'est  ainsi  que ,  dans  une 
même  classe,  se  trouvèrent  tout  à  la  fois  des 
Coquilles  simples  et  des  Coquilles  cloisonnées, 
ce  que  Bruguière  avoit  voulu  éviter  ;  mais  il  éloit 
naturel  que  cela  fût  ainsi,  pour  que  les  principes 
zoologiques  de  M.  Cuvier  fussent  rigoureus«m«Qt 
appliqués. 

Dans  son  premier  système  ,  M.  Lamari^k  fut 
pins  imifatear  de  Brugoièra  qoa  de  M.  Cuvier. 

Comme 
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Comme  dans  les  tableaux  de  ce  premier  le  genre  ' 
Argonaute  est  à  la  fin  des  Coquilles  uniloculaires  , 
et  les  Nautiles  suivent  après  dans  la  section  sui- 
Tante ,  qui  contient  tous  les  multiloculaires.  Ce- 
pendant s'il  est  vrai ,  comme  le  croit  M.  Lamartk  , 
que  le  Poulpe  de  l'Argonaute  soit  le  véritable  ])io- 
priélaire  de  l'éli'ganle  coquille  dans  laquelle  ou  le 
trouve,  pour  être  conséquent  avec  lui-même,  il 
faudroit  que  ce  genre  se  trouvât  dans  le  Système, 
dans  la  même  classe  que  les  Poulpes  et  les  Nau- 
tiles, puisqu'il  a  tant  de  ressemblance  avec  eux  ; 
aussi  cette  opinion  ne  fut  point  adoptée ,  et  M.  La- 
marck  lui-même  un  peu  plus  tard  la  réforma. 

Un  an  après  la  publicalion  du  Système  de 
M.  Lamarck,  c'est-à-dire  en  1802,  IMontfort 
donna  1  histoire  des  Argonautes  dans  le  Buflon  de 
Sonnint.  Cet  auteur  étoit  tellement  convaincu  de 
l'opinion  que  le  Poulpe  est  le  coustrucieur  de  la 
coquille  ,  qu'il  ne  balança  pas  à  décrire  les  Ar- 
gonautes comme  des  coquilles  de  Céphalopodes  , 
et  à  les  comprendre  parmi  eux.  Il  est  fâcheux  que 
le  savant  continuateur  de  Monlfort  n'ait  pas  eu 
occasion  de  traiter  de  ce  genre  ,  quoiqu'il  soit  à 
présumer  que  M.  de  Roissy  ait  eu  alors  l'opinion 
de*  savans  qui  l'avoient  précédé. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  M.  I.amarck 
avoil  lui-même  réformé  sa  premiore  opinion.  On 
trouve  en  elFet  de  notables  cliangeraens  dans  sa 
classilicetion.  Les  Céphalopodes  ,  dans  sa  Philo- 
tophie  zoologique  ,%oa\.  partagés  eu  trois  seciions, 
cclou  qu'ils  sont  multiloculaires  ,  uniloculaires  ou 
«ans  coquille.  C'est  dans  la  seconde  section,  comme 
ou  l'a  déjà  deviné ,  que  sont  les  Argon.iules  ; 
mais  ce  qui  surprendra  sans  doute  ,  c'est  de  les 
y  trouver  avec  les  Carinaires.  Ce  rapprochement, 
qui  pourroil  être  considéré  par  quelques  personnes 
tomme  une  erreur,  nous  fait  voir  que  M.  liamarck , 
l'homme  qui ,  après  Linné  ,  a  été  doué  de  ce  génie 
qui  fjit  deviner  les  rapports  ,  a  été  entraîné  à 
metire  en  contact  deux  genres  qui  ont ,  quant  à  la 
coquille,  tant  de  rapports,  qu'il  faut,  pour  les 
séparer,  être  conduit  par  un  système  ou  une  opi- 
nion faite  d'avance.  On  pourroit  déjà  de  là  tirer 
l'induction,  que  ni  la  Carinaire ,  ni  l'Argonaule 
ne  sont  à  leur  véritable  place. 

M.  Ockeu  ,  dans  son  Traité  de  Zoologie ,  mo- 
difie un  peu  la  manière  de  voir  de  ses  prédéces- 
seurs sans  ihanjer  la  question.  Il  ranirele  irenre  Ar- 
gonaule  dans  la  famille  des  Seiches,  ce  qui  le  laisse 
toujours  parmi  les  Céphalopodes.  M.  Schweigger 
présente  un  ordre  qu'il  sera  aussi  ditficile  d'adop- 
ter que  d'expliquer,  puisqu'il  range  les  (léphalo- 
podes  dans  le  genre  Argonaute,  de  sorte  que  ce 
genre  représenteroit  véritablement  un  ordre  tout 
entier,  avec  des.  divisions  qui  représenleroient 
assez  exactement  les  genres  compris  dans  les  Cé- 
phalopodes. Dans  l'Extrait  du  cours  et  dans  son 
dernier  ouvrage  ,  M.  Lamarck  rejeta  la  Carinaire 
des  Céphalopodes ,  et  le  genre  Argonaute  à  lui 
seul  eu  constitua  la  seconde  section. 

Histoire  Naturelle  des  Vers.  Tome  II. 
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Dans  l'intervalle  de  ces  deux  ouvrages  de 
M.  Lamarck  ,  M.  Cuvier  publia  le  Règne  animal; 
on  y  trouve  ks  Argonautes  à  la  fin  des  Céphalo- 
podes ,  ce  qui  est  conforme  à  la  première  opinion 
du  savant  professeur,  opinion  qui  est  celle  de 
Liuné,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment. 
M.  de  Ferussac,  imitaleur  de  M.  Cuvier  dans 
presque  toute  sa  méihode  ,  s'en  écarta  ,  non  quant 
à  l'opinion  sur  les  Argonautes  ,  mais  quant  à  leurs 
rapports  avec  les  genres  analogues.  Au  lieu  de  les 
séparer  des  Poulpes  et  des  Seiches  par  toute  la 
série  des  Céphalopodes  ,  comme  l'a  fait  M.  Cuvier, 
il  les  rapprocha  au  contraire  à  la  manière  de 
Léach  ,  et  il  termina  les  Céphalopodes  par  la  fa- 
mille des  Octopodes,  qui  rassemble  les  Poulpes 
et  les  Argonautes.  Avant  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  M.  Ferussac,  M.  Raliuesque  ayant  trouvé 
dans  la  Méditerranée  un  Poulpe  à  deux  bras  pal- 
més ,  et  dépourvu  de  coquille  ,  nageant  comme 
les  autres  Poulpes  ,  ignorant  de  plus  que  ce  fût  le 
Poulpe  qui  lialiile  l'Argonaute,  en  fit  un  genre 
qu'il  nomma  Ocylhoc.  Cle  fait ,  d'une  grande  im- 
portance ,  resta  quelque  temps  dans  l'oubli ,  ou 
plutôt  lut  inconnu  pour  avoir  négligé  d'analyser 
les  caractères  doum's  par  Rafinesque  à  sou  nou- 
veau genre.  M.  de  Blaiuville  fut  le  premier  qui  le 
découvrit  ,  et  le  communiquant  à  Léach  ,  il  con- 
vainquit ce  savant ,  ainsi  (jue  plusieurs  autres  non 
moins  recommandables  de  l'Angleterre,  que  le 
Poulpe  n'éloit  pas  le  constructeur  de  la  coquille 
dans  laquelle  on  le  trouve. 

Un  excellent  Mémoire  que  M.  de  Blalnville 
publia  dans  le  Journal  de  Physique,  vient  à  l'ap- 
])ui  de  celte  opinion  ;  il  y  rassembla  tous  les  faits 
pour  et  contre  ,  et  s'appuyant  autant  des  observa- 
tions faites  jusqu'alors  que  des  principes  les  plus 
certains  de  zoologie,  il  chercha  à  démontrer  et 
j  démontra  en  effet ,  pour  un  grand  nombre  de 
I  personnes,  que  le  Poulpe  est  un  parasite  qui  s'em- 
pare d'une  coquille  étrangère.  Les  judicieux  rai- 
1  sonnemens  du  savant  professeur  et  les  conclusions 
!  qui  en  découlent ,  trouvèrent  des  contradicteurs 
qui  vinrent  se  présenter  dans  l'arène  avec  des  ar- 
mes ,  si  ce  n'est  égales  ,  du  moins  furmidables. 
jM.  Ranzani  ,  zoologiste  distingué  qui  honore  l'I- 
lalie,  répondit  au  Mémoire  de  M.  de  Blaiuville  ; 
il  chercha  par  des  argumens  contraires  à  détruire 
ceux  de  son  adversaire,  et  sans  vouloir  faire  pré- 
valoir l'opinicn  linnéenne  ,  il  espéra  prouver  que 
la  question  éloit  toujours  dans  le  même  éiat ,  que 
les  mornes  doutes  existoieut ,  malgré  ce  que  l'on 
avoit  dit  de  part  et  d'autre  sur  ce  sujet. 

Dans  le  même  temps  ,  M.  de  Ferussac  ayant 
reçu  c!e  M.  Prisse  de  Nice,  un  individu  du  Poulpe 
pris  vivant  dans  la  coquille  de  l'Argonaute,  et 
j)ar  conséquent  très-bien  conservé,  tira  de  te 
nouveau  lait  tout  le  parti  qu'il  put  ,  en  appuyant 
par  l'observation  directe  les  raisoiinemeiu  qui 
puuvoient  fortifier  l'opinion  de  Linné,  qu'il  par- 
tage avec  MM.  Cuvier,  Ranzani,  etc.  Les  con- 
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cksions  du  IMémoiie  de  JJ.  de  Fenissac  furent 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  M.  Rauzani , 
rnal'Té  le  luit  nouveau  qui  ea  est  le  sujet;  aussi 
M.  Vie  Blainville  ,  loin  d'abanduuner  le  terrain 
sur  lecjuel  il  étoit  si  avanlai^euseicent  placé  , 
rassembla  toules  les  preuves  pour  et  ccmlre  ,  les 
mit  en  rep;ard  avec  bonne  toi  ,  ei  les  donna  une 
dernière  fois  à  l'article  Poulpe  du  Dictionnaire 
des  sciences  natuivlies. 

Nous  avons  présenlé  les  principaux  travaux 
qui  ont  été  publiés  dans  l'inleulion  d'éclairer 
l'importanle  question  des  Art^onautes  ;  nous  allons 
maintenant  entrer  dans  la  discussion  entière  des 
deux  opinions  qui  partagent  encore  les  savans 
depuis  Aristole. 

Les  Anciens,  qui  avoient  observé  l'admirable 
industrie  et  la  savante  navi_i;ation  du  Poulpe  de 
l'Argonaute  ,  mais  qui  n'avoient  aucuns  principes 
certains  de  zooloj^ie ,  pouvoient  croire  que  ce 
Poulpe  étoit  le  véritable  artisan  de  sa  lé^^ère  et 
élégante  nacelle  ;  ils  n'ignoroient  pas  qu'il  pou- 
voit  la  quitter  pour  venir  paître,  comme  ils  di- 
soieut ,  sur  le  rivage;  cela  leur  paroissoit  d'autant 
plus  naturel  qu'ils  crojoienl  cpi'il  en  étoit  de  mcnie 
pour  les  autres  Mollusques  ;  les  Limaces  pour  eux 
éloient  les  mêmes  animaux  que  ceux  des  Colima- 
çons ,  auxquels  ils  allribuoient  la  faculté  de  quitter 
à  volonté  leur  coquille  :  l'art  d'observer  étoit  en- 
core dans  l'enfante.  Quoiqu'elles  ne  s'étendissent 
pas  au-delà  d'un  cercle  fort  étroit ,  on  a  voulu 
cependant  trouver  dans  les  observations  des  An- 
ciens,  des  argumens  en  faveur  de  l'une  et  de 
l'autre  opinion  ;  mais  ,  comme  on  le  voit ,  c'éloit 
vouloir  s'appuyer  sur  une  base  bien  fragile.  Les 
observations  des  temps  reculés  ne  peuvent  aujour- 
d'hui servir  que  par  leur  nombre;  nous  voulons 
dire  par  là  qu'un  certain  nombre  de  personnes 
ont  vu  un  Poulpe  dans  une  coquille  d'Argonaute  ; 
elles  constatent  aussi  ce  fait  bien  important,  que 
le  Poulpe  de  l'Argonaute  peut  (piilter  sa  coquille, 
ce  qui  nouvellement  a  encore  été  observé. 

La  question  en  discussion  est  celle  -  ci  :  le 
Poulpe  de  l'Argonaute  est-il  ou  n'est-il  pas  le 
constructeur  de  sa  coquille';'  Un  certain  nombre 
de  personnes  pensent  qu'il  eu  est  le  constructeur; 
et  elles  ont  de  leur  opinion  presque  tous  les  An- 
ciens ,  et  plusieurs  des  zoologistes  modernes  les 
plus  illustres.  Elles  appuient  leur  manière  de  voir 
sur  les  faits  suivans  : 

1°.  On  a  vu  un  assez  grand  nombre  de  Poulpes 
d'espèces  d'iQérenies,  constamment  dans  des  es- 
pèces dillcrentes  d'Argonautes. 

2".  Ou  ne  trouve  que  très-rarement  ce  genre  de 
Poulpe  sans  coquille. 

5°.   U  est  contenu  dans  cette  coquille,   il  est 

vrai,  sans  aucun  muscle  qui  l'attache  à  lui,  mais 

avec  tant  de  justesse  qu'il  reçoit ,  et  garde  plus  ou 

,        moins  long-temps  l'impression  des  côtes  et  autres 

accidens  de  la  coquille. 

4<''  Quand  l'animal  est  contracté,  ses  bras  sont 
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reployés  régulièrement,  de  manière  à  ce  que  les 
ventouses  de  l'une  des  paires  correspondent  aux 
tubercules  de  la  coquille. 

5°.  Le  Poulpe  de  l'Argonaute  ne  s'attache  à  la 
coquille  par  aucuns  muscles,  aussi  on  n'y  remar- 
que aucune  trace  de  l'impression  musculaire. 

6°.  Plusieurs  zoologistes  très-distingués  affir- 
ment avoir  reconnu  une  coquille  d'Argonaute, 
dans  les  œufs  du  Poulpe. 

Il  est  vrai  que  toutefois  que  l'on  a  trouvé  de 
nouvelles  espèces  d'Argonautes  avec  des  Poulpes 
dedans,  ils  formoient  eux-mêmes  des  espèces 
distinctes  de  celle  qui  a  été  observée  dans  la  Médi- 
terranée. Ce  fait  a  paru  d'une  grande  importance 
aux  personnes  qui  croient  que  le  Poulpe  est  le 
constructeur  de  la  coquille.  Cette  concordance, 
comme  l'a  fort  bien  observé  M.  de  Blainville  , 
prouve  que  dans  la  même  mer,  il  y  a  une  espèce 
d'Argonaute  et  une  espèce  de  Poulpe.  Si  dans  un 
lieu  quelconque  de  l'Océan  on  observoit  deux 
ou  trois  espèces  d'Argonautes,  habitées  constam- 
ment et  sans  mélange,  par  deux  ou  trois  espèces 
de  Poulpes,  que  le  même  Poulpe  se  retrouvât  tou- 
jours dans  la  même  coquille;  c'est  alors  que  le 
lait  dont  il  est  question  prendroit  une  très-grande 
importance,  sans  pourtant  pouvoir  à  lui  seul 
décider  la  (pieslion. 

Depuis  Aristote  jusque  dans  ces  derniers  temps  , 
on  n'avoit  pas  observé  le  Poulpe  navigateur  sans  la 
coquille  de  l'Argonaute,  on  en  avoit  conclu  assez 
naturellement  qu'il  ne  pouvoit  s'en  passer,  et  par 
une  conséquence  tout  aussi  naturelle,  qu'il  en 
étoit  le  véritable  habitant.  Celle  circonstance 
étoit  une  des  plus  favorables,  et  qui  fouruissoit 
un  argument  très-puissant  en  laveur  de  l'opinion 
de  Linné;  mais  l'observalion  faite  par  Rafinesque  , 
qui  a  trouvé  ce  Poulpe  dépourvu  de  coquille  ,  et 
qui  a  fait  avec  lui  le  genre  Ocythoé  parce  qu'il 
oO'roit  des  caractères  particuliers  que  Rafinesque 
n'a  point  reconnus  pour  ceux  du  genre  Argonaute 
de  Linné,  quoiqu'ils  fussent  cependant  les  mêmes, 
prouve  que  ce  Poulpe  peut  se  passer  de  coquille. 
Ce  seroit  en  vain  qu'on  objecleroit  à  cette  obser- 
vation qu'elle  seule  ne  peut  en  détruire  un  grand 
nombre  de  contraires,  et  que  probablement  le 
Poulpe  observé  par  Raiitiesque  avoit  perdu  sa  co- 
quille par  un  accident.  Quelle  que  soit  la  manièi  c 
dont  il  l'a  perdue,  on  n'en  conclura  pas  moins  qu'il 
peut  s'en  passer,  puisque  le  naturaliste  que  nous 
citons  ,  l'a  vu  nageant  à  la  manière  des  Poulpes 
et  sans  coquille  ,  et  sans  avoir  l'air  d'en  être  plus 
incommodé  :  que  l'on  compare  cela  à  ce  qui 
arrive  à  un  Mollusque  que  l'on  prive  de  sa  co- 
quille; qu'on  le  compare  même  à  un  Pagure  que 
l'on  arracheroit  de  sa  demeure  ,  on  verra  que  le 
Mollusque  est  voué  à  une  mort  certaine,  et  que  le 
Pagure  n'aura  point  d'autre  soin  que  de  trouver  un 
abri  qui  lui  est  nécessaire  pour  cacher  la  partie 
postérieure  de  son  corps.  L'observation  de  Rafi- 
nesque ne  lait  que  confirmer  ce  que  les  Anciens 
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avoient  dit  des  habitudes  du  Poulpe  de  l'Ai-go- 
uaulej  ils  savoient  en  edet,  qu'il  poiivoit  quiller 
sa  coquille  à  volonlé  pour  venir  paîlre  sur  le 
iiva{;e.  Counoissant  la  manière  peu  approfoudie 
dont  les  Anciens  faisoient  leurs  observations,  on 
pouvoil  ,  avec  quelque  raison  ,  penser  qu'ils 
avoieut  pris  quelqu'aulre  espèce  de  Poulpe  pour 
celui  de  l'Argonaute j  mais  aujourd'bui  cette 
erreur  paroît  moins  probable. 

Nous  voidi  arrivés  à  un  point  important  de  la 
discussion  j  et  il  faut  l'avouer  les  raisonnemens  en 
faveur  de  l'opinion  de  Linné  sont  bien  foibles , 
tandis  que  ceux  en  faveur  de  l'opinion  contraire 
prennent  une  force  presque  irrésistible. 

Toutes  les  observations  faites  d'un  Poulpe  dans 
la  coquille,  ont  mis  bors  de  doute  ([u'jl  n'y  est  lié 
par  aucun  muscle,  qu'il  n'y  est  retenu  par  aucun 
organe.  S'il  est  vrai  que  le  Poulpe  est  réellement 
le  propriétaire  de  la  coquille,  il  présenleroit  le 
seul  exen^  pie  d'une  semblable  anom.ilie  :  il  n'existe 
aucun  Mollusque  ayant  une  coquille  extérieure, 
qui  ne  soit    lié  à  cette  coquille   par  im  muscle. 
Comment  sans  cela  concevroit-on  la  sécréiion  ré- 
};ulière  d'une  coquille  parfailcraent  symétrique? 
Un  accident    quelconque,    le  moindre  dérange- 
ment de  l'animal,  détruisant  les  rapports  actuels 
de  son  corps  avec  la  coquille  ,  quels  moyens  aura- 
t-il  de   se   replacer  juste    comme  il  étoit ,    pour 
continuer  à  la  former  d'une  manière  si  régulière  'i 
Mais  bien  mieux  ,  lorsque  volontairement  il  aura 
quitté  complètement  celte  coquille,  en  supposant 
qu'il  ait  liustiuct    de  la    retrouver,   pourra-t-il 
s'y  replacer  avec  une    telle  précision  ,  qu'il  soit 
impossible    d'apercevoir    sur   elle   aucune    trace 
d'irrégularité  ';*  Cela  nous   semble    d'autant    plus 
impossible  en  raisonnant  par  anologie,  que  tous  les 
autres  Mollusques  à  coquille,  quels  qu'il  soient, 
liiissent  sur  leurs  coquilles,  qui  devient  quelque- 
fois monstrueuse,  des  traces  indélébiles  des  clian- 
■gemens  ou   des  mutilations  qu'ils  ont  éprouvés. 
D'ailleurs  pour   qu'un  ftlollusque  puisse  sécréter 
une  coquille  régulière,  il  faut  non-seulement  qu'il 
y  soit  attaché,   mais  encore  qu'il  ait  pour  cette 
s.'crétion  les    organes   propres,    les  organes  sans 
lesquels  elle  ne    peut  se  laiie.  Or  il  est  évident 
que  le  Poulpe  de  l'Argonaute  n'a  point  de  man- 
teau, ce  lait  est  incontestable  j  donc  il  ne  peut 
sécréter  une  coquille  :  il  est  si  évident  que  la  où 
un  organe  manque  ,  ce  qui  en  résulte  toujours  doit 
manquer  aussi ,  que  nous  niusisloiis   pas  davan- 
tage sur  ce  point.  A  ce  raisonnement,  qui  est  lié  à 
ce  que  la  zoologie  a  de  plus  positif  dans  ses  prin- 
cipes  fondamentaux,  on  opposera  en  vain  que  le 
corps  du  Poulpe  prend  et  conserve  l'im pression 
de  toutes  les  côtes  ou  autres  accidens  de   la  co- 
quille ,  qu'il  existe  entr'elle  et  lui  un  contact  si 
immédiat  qu'il  en  résulte  une  sorte  d'adbérence  , 
nui  est  bien  capable,  dit-on,  de  remplacer  celle 
d'un  muscle  ,  et  qui  est  assez  intime  pour  favoriser 
}a  sccrétiou  de  la  coquille.  JNous  répondrons  à  cela 
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que  l'impression  des  côtes  de  la  coquille  sur  le 
corps  de  l'animal,  ne  prouve  rien  dans  cette  ques- 
tion, si  ce  n'est  que  le  Poulpe  est  un  animal  mou; 
ce  qui  vient  à  1  appui,  c'est  que,  non-seulement 
le  corps  mais  aussi  toutes  les  autres  parties  prennent 
les  mêmes  im|)ressions,  ainsi  les  bras,  suivant  leur 
position  ,  les  ont  aussi.  Nous  avons  fait  sur  ce  sujet 
quelques  expériences  ,  qui  feront  voir  le  peu 
d'importance  que  l'on  doit  attacher  à  l'impression 
des  accidens  sur  le  corps  de  l'animal  :  nous  avons 
pris  une  Aplysie  que  nous  avons  introduite  dans 
une  coquille  d'Argonaute,  elle  y  est  entrée  par 
son  propre  poids;  nous  l'avons  placée  dans  un  vase 
rempli  de  liqueur  ,  et  nous  l'avons  ainsi  laissée 
une  huitaine  de  jours;  en  la  retirant  ,  toutes  les 
parties  qui  étoient  en  contact  avec  la  coquille 
avoient  contracté  une  sorte  d'adhérance,  et 
présentoient  l'impression  des  côtes  de  la  coquille 
ainsi  que  des  tubercules  de  la  carène.  Nous  avons 
répété  cette  expérience  avec  l'animal  du  grand 
l'eigne  de  nos  côtes,  ainsi  qu'avec  celui  de  l'Ha- 
liolide,  et  elle  nous  a  également  réussi. 

Le  corps  du  Poulpe  a  une  forme  qui  n'est,  en 
aucune  manière  ,  en  harmonie  avec  la  forme  de  la 
coquille;  ce  qui  le  prouve  le  mieux  ,  c'est  le  vide 
qui  exi  te  à  la  partie  postérieure  de  la  coquille, 
vide  qu'il  seroit  impossible  à  un  corps  en  forme 
de  sac  arrondi  de  remplir  complètement.  Ceci 
est  encore  une  anomalie  des  plus  surprenantes 
pour  cet  animal ,  puisque  rien  d'analogue  n'existe 
dans  un  seul  Mollusque  à  coquille  externe.  C'est 
dans  cette  partie  la  plus  reculée  de  la  coquille 
que  sont  placés  les  organes  essentiels  à  la  vie  de 
l'animal,  le  Inie  ,  l'ovaire  ,  les  intestins,  etc.  :  ici 
rien  de  semblable.  Cet  espace  vide  reçoit  les 
œufs  au  moment  de  la  ponte;  aussi  est-il  bien 
remarquable  ,  que  l'on  trouve  beaucoup  plus  de 
femelles  dans  les  coquilles  que  de  mâles. 

La  relation  intime  qui  existe  dans  tous  les 
Mollusques  entre  la  forme  du  corps  et  celle  de  la 
coquille  est  telle,  qu'elle  est  devenue  une  loi, 
un  principe  tellement  constant,  qu'on  ne  connoit 
jusqu'à  présent  aucun  fait  qui  soit  contradictoire; 
le  Poulpe  de  l'Argonaute  seroit  le  seul,  mais 
comme  on  le  voit,  il  est  loin  d'être  a^sez  constant 
()Our  servir  de  preuve.  Le  principe  établi  sur  tout 
ce  qui  existe  sert  au  contraire  de  preuve  contre  le 
t'oulpe  de  l'Argonaute. 

Un  autre  fait  montre,  comme  le  précédent, 
qu'en  admettant  que  le  Poulpe  sécrète  la  coquille 
où  on  le  trouve,  on  est  entouré  de  difficultés 
impossibles  à  résoudie  d'une  manière  satislaisante; 
il  est  relatif  a  la  coloration  du  Pouljie,  tout-à-fait 
dilféieiite  de  celle  de  la  coquille  :  celle-ci,  comme 
on  sali,  est  toujours  blanche,  plus  ou  moins  vitreuse 
et  transparente  selon  les  espèces.  On  est  forcé 
d'admettre  dans  l'hypothèse,  que  c'est  le  corps 
du  Poulpe  qui  sécrète  la  coquille;  or  ce  corps  a 
une  coloration  qui  lui  est  propre,  il  en  est  de 
même,   pour   la    coquille;   donc    cette    coquille 
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n'est  pas  celle  du  Poulpe.  Si  nous  ne  prenions  celte 
conclusion,  il  faudroit  encore  adtnellre  une  nou- 
velle anomalie,  et  par  conséquent  la  destiuclion 
d'un  principe  fondé  sur  l'observation  de  tous  les 
Mollusques,  qui  est  :  que  tous  les  Mollusques  à 
coquille  externe  ont  celle  coquille  colorde  en 
raison  de  l'organe  qui  la  sccrèle.  Nous  ne  pensons 
pas  qu'un  seul  fait  puisse  être  allt'gué  contre 
cette  loi.  Ainsi  dans  l'hypothèse  que  soutiennent 
les  sectateurs  de  Linné  ,  on  est  forcé  de  dire  :  le 
Poulpe  de  l'Argonaute  a  une  coquille,  mais  il  n'a 
point  d'organe  sécréteur  qui  puisse  la  former;  il 
a  une  coquille  dont  la  forme  n'est  point  une  rela- 
tion avec  celle  de  l'animal,  il  a  une  coquille  qui 
est  blanche  et  vitreuse  lorsque  le  corps  qu'elle 
revêt  est  d'une  tout  autre  couleur.  Ne  doit-on  pas 
reculer  devant  de  telles  contradictions?  Elles 
suffiroient  pour  terminer  une  discussion  zoolo- 
gique j  il  en  existe  cependant  quelques  autres  non 
moins  fortes,  sur  lesquelles  il  faudroit  se  résoudre 
de  passer. 

Nous  avons  vu  que  la  régularité  qu'affecte  le 
Poulpe  navigateur  dans  la  manière  dont  il  dispose 
ses  bras  lorsqu'il  se  conlracle  dans  sa  coquille, 
qui  est  telle,  dit-on,  que  les  ventouses  de  deux 
des  brus  correspondent  aux  tubercules  de  la  carène 
de  la  coquille,  a  servi  de  preuve  et  d'argument 
en  faveur  de    l'opinion  de  Linné  et  de  ceux  qui 
l'adoptenl  :  cependant    si   quelques   observations 
sont  favorables,  d'autres  peuvent  contre-balancer 
cette  assertion  d'une  manière  bien  puissante,  car 
en  effet,  il  est  rare  de  trouver  deux  Poulpes  dont 
toutes  les  parties  soient  disposées  d'une  manière 
semblable  par  rapport  à  la  coquille.  Si  on  compare 
la  description  des  auteurs  entr'eux  et  leurs  figures, 
on  ne  trouvera  presque  aucun  accord;  il  y  en  a 
encore  moins  si  l'on  observe  par  soi-même  quel- 
ques-uns de  ces  animaux.  Quant  à  la  correspon- 
dance des  ventouses  aux  tubercules  de  la  coquille , 
fait  qui  n'a  été  observé  qu'un  très-petit  nombre 
de  fois,  il  semble  qu'on  en  veuille  conclure  que 
ces   tubercules   sont   sécrétés  par   les   parties  de 
l'animal  qui  leurs  correspondent.  Pour  admettre 
une  pareille  hypothèse,  il  faudroit  trouver  quel- 
que chose  de  semblable  dans  d'autres  Mollusques 
et  établir  un  raisonnement  par  analogie;  mais  ici, 
comme  dans  toutes  les  questions  que  nons  avons 
examinées,  il  n'en  existe  aucune.  Connoît-on  un 
seul  Mollusque  dont  certains  organes  sécrètent  une 
partie  de  la  coquille,  tandis  que  certains  autres, 
quoique  destinés  à  des  mouvemens  continuels  et 
irréguliers,  produisent  une  aulre  partie  de  celte 
même  coquille':'  Et  ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est 
que  ces  parties  résultant  d'organes  diUérens  soient 
tellement  unies  ,  tellement  fondues  ,  ont  une  telle 
correspondance  dans  leurs  stries  d'accroissement, 
qu'il  soit  impossible  de  les    distinguer.  Mais  ce 
qu'il  faut  admettre  ,  et  ce  qui  est   contradictoire 
avec  toutes  les  observations  sur  les  Mollusques, 
c'ett  que  des  organet  etsentielleœent  detlinés  à  la 
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locomotion  ,  à  la  préhension  de  la  proie,  et  sou- 
vent à  la  défense  de  l'animal,  sont  aussi  des  organes 
de  sécrétion  ,  et  d'une  sécrétion  admirablement 
régulière.  Le  raisonnement  seul,  comme  on  le 
voit,  peut  suffire  pour  faire  rejeter  une  supposi- 
tion si  contraire  à  ce  qui  est  possible  ;  mais  ce  qui 
doit  la  détruire  entièrement,  et  ruiner  un  des 
argumens  que  l'on  a  crus  favorables  à  l'opinion  de 
Linné,  est  le  fait  du  Poulpe  de  la  collection  de 
M.  de  Elainville  :  il  manque  à  cePindividu  un 
des  bras  palmés ,  que  l'on  suppose  être  destiné  à 
la  formation  des  tubercules;  on  voit  que  la  cica- 
trice de  cette  mutilatiou  accidentelle  est  ancienne; 
s'il  est  vrai  que  les  bras  palmés  contribuent  à  la 
formation  de  la  coquille,  il  est  évident  qu'elle  a  dû 
devenir  irrégulière  dès  l'inslant  de  la  perte  d'une 
des  parties  qui  la  sécrète.  Ce  n'est  cependant  pas 
ce  qui  a  eu  lieu;  la  coquille  est  tout  aussi  régu- 
lière :  donc  les  bras  ne  sont  pas  des  organes  de 
sécrétion  ,  ils  n'ont  donc  aucune  infliieûce  sur  la 
formation  des  tubercules  de  la  coquille;  ce  que 
déjà  nous  avions  pu  conclure  par  analogie  et  par 
le  raisonnement. 

JLe  Poulpe  de  l'Argonaute  n'est  pas  lié  à  »a 
coquille  par  un  muscle;  il  n'est  pas  surprenant, 
disent  les  personnes  qui  soutiennent  l'opinion  de 
Linné,  que  l'on  ne  découvre  sur  elle  aucune  trace 
de  l'impression  musculaire  ;  cela  prouve  donc  que 
la  coquille  appartient  au  Poulpe.  La  conséquence 
de  ce  raisonnement  seroit  rigoureuse  et  incontes- 
table, si  la  coquille  de  l'Argonaute  étoit  la  seule 
où  le  muscle  d'altachene  laissât  aucune  trace  deson 
impression;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  la  Carinaire 
et  en  général  les  coquilles  vitreuses  ,  comme  celles 
desHyales  ,  des  Cymbulies,  desChodores  ,  etc.,  et 
qui  sont,  comme  tout  le  monde  sait ,  attachées  à  rani- 
mai par  un  muscle,  n'en  oll'ren  I  cependant  point  l'im- 
pression. Si  parmi  les  Mollusques  que  nous  venons 
de  citer,  il  en  est  quelques-uns  auxquels  on  pourroit, 
faute  de  les  connoitre  assez,  contester  l'existence 
d'un  muscle  d'attache,  du  moins  on  ne  peut  leur 
refuser  un  manteau  destiné  à  la  sécrétion  de  leur 
coquille.  Une  circonstance  nous  porte  à  croire 
qu'il  doit  en  être  de  même  de  l'animal  inconnu 
de  l'Argonaute;  dans  le  jeune  âge  la  coquille  est 
couverte  d'un  épiderme ,  ce  qui  prouve  d'une 
manière  bien  incontestable  l'existence  du  manteau  : 
or  le  Poulpe  de  l'Argonaute  n'en  a  point;  donc  il 
n'est  pas  le  véritable  propriétaire  de  la  coquille 
qu'il  habite. 

Quelques  zoologistes  ont  prétendu  avoir  re- 
connu la  coquille  dans  l'œuf  du  Poulpe  de 
l'Argonaute;  si  le  fait  étoit  incoateslablement 
prouvé  ,  la  discussion  seroit  terminée  :  mais  il  y  a 
une  difficulté  ,  c'est  que  les  mêmes  œufs  examinés 
de  nouveau  n'ont  plus  ollert  de  trace  de  coquilles; 
ainsi  provenant  d'un  même  individu ,  pris  dans  la 
même  coquille  et  à  la  même  grappe ,  les  œufs  de 
ce  Mollusque  ont  servi  le  pour  et  le  contre  dan» 
celte  question.  Plusieurs  personnes  ont  récemment 
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observa  avec  soin  de  ces  œufs,  et  ils  n'ont  point 
vil  de  coquille.  Ou  peut  donc  aflirmer  duns  l'état 
actuel  de  nos  connoissances  qu'aucun  observateur 
n'a  prouvé  ,  par  une  série  d'expériences  faites  ù 
dift'érens  âges  de  l'animal ,  que  la  coquille  exislal 
dès  la  sortie  de  l'oeuf.  C'est  là  ,  mais  là  seulement , 
que ,  par  des  observations  biea  faites  par  un 
lionime  digne  de  foi ,  on  pourra  trouver  les  élé- 
mens  nécessaires  pour  la  solution  de  la  question. 

Nous  pouvons  dire  que,  quand  même  la  ques- 
tion au  lieu  de  se  résoudre  en  faveur  de  l'opinion 
de  M.  de  Blaiiiville  prouveroit  évidemment  le 
contiaire,  nous  avons  raisonné  d'après  des  bases 
fixes,  d'après  les  lois  et  des  principes  incontesta- 
bles qui  découlent  de  toutes  les  observations  faites 
sur  les  Mollusques  :  nous  avons  raisonué  suivant 
les  règles  de  la  logique  qui  veut  que,  pour  dis- 
cuter une  telle  question,  on  marche  du  connu  à 
l'inconuu;  que  pour  éclairer  un  point  douteux, 
on  se  serve  des  parties  analogues  d'une  même 
Science  sur  lesquelles  on  n'a  aucun  doute,  et  qu'en 
établissant  ensuite  une  comparaison  on  en  tire  une 
conséquence.  Si  l'observation  directe  prouve  que 
cette  conséquence  présumable  est  fausse,  c'est 
que  la  science  n'aura  pas  de  principes,  ou  du  moins 
que  ce  que  nous  appelons  principes  aujourd'hui, 
ne  le  sera  plus  dès-lors  que  ce  nouveau  fait  sera  de- 
venu incontestable.  Les  adversaires  deM.deBlain- 
ville  n'ont  pas  le  même  avantage  que  luij  de 
quelques  faits  contestés,  appuyés  plus  sur  des 
raisonnemens  spécieux  que  sur  l'observation,  ils 
en  ont  conclu  l'admission  d'une  chose  contraire  à 
tout  ce  qui  est  connu  ,  qui  renverse  ce  que  la 
science  a  de  plus  positif,  et  sont  forcés  ainsi  de 
prendre  pour  raisonner  des  bases  peu  solides.  On 
ce  peut  disconvenir  que  cette  marciie  ne  soit  peu 
rationnelle. 

En  conclusion  de  ce  que  précède,  et  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  on  peut  dire  que  l'animal 
de  l'Argonaute  n'est  connu  que  par  les  rap- 
ports des  coquilles.  Il  y  a  plus  à  croire  qu'il 
doit  être  voisin  des  Garinaires  que  de  tout  autre 
type  de  Blollusquesj  que  pour  décider  la  question, 
il  faut  des  observations  directes  et  bien  faites , 
lesquelles  manquent.  On  ne  peut  donc  devancer 
les  faits,  car  ce  sont  eux  qui  font  la  science  :  le 
temps  n'est  peut-être  paséloigné  où  cette  question, 
qui  touche  à  ce  que  la  science  a  de  plus  certain, 
sera  complètement  décidée. 

CARACTÈRES     GÉnÉHIQUES. 

Auimal   inconnu. 

Coquille  univalve  ,  uniloculaire;  involute  en- 
gainante, subnaviculaire ,  très-mince,  à  spire 
bicarinée,  tuberculeuse,  rentrant  dans  l'ouver- 
ture. 

Linné  et  Brugnière  son  imitateur  ont  confondu 
plusieurs  espèces  dans  une  seule  ,  VArgonauta. 
argo.  M.  Lamarck  en  a  distingué  plusieurs,  et 
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quelques  autres  espèces  y  ont  été  ajoutées.  M.  de 
Fcrussac,  à  son  article  Argonaute  du  Dictionnaire 
classique  d'histoire  naturelle ,  donne  la  nomen- 
claune  de  sept  espèces  dont  une  est  douteuse. 
JNI.  de  Blainville,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles ,  donne  également  sept  espèces j  mais 
comme  la  synonymie  est  moins  complète  ,  et  ses 
descriptions  plus  courtes  ,  il  3'  a  deux  d'entr'ellcs 
qu  on  ne  peut  rapporter  d'une  manière  certaine  à 
celles  de  M.  de  Ferussac.  M.  de  Blainville  dislin  • 
gue  de  XArgonauta  argo  de  M.  Lamarck  les 
grands  individus  de  la  mer  des  Indes,  qui  ne 
diderent  de  ceux  de  la  ÎMédilerranée  que  par  la 
taille  qui  est  plus  grande,  et  la  forme  plus  com- 
primée latéralement. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ces  dilTérences  soient 
suffisantes  pour  établir  une  espèce  ,  quand  du 
reste  il  y  a  une  identité  parfaite  pour  la  couleur, 
la  disposition  des  côtes. 

Bruguière,  comme  nous  l'avons  dit,  a  confondu  "* 
trois  espèces  avec  VArgonauta  argo.  Il  ne  les  a 
distinguées  qu'à  titre  de  variétés,  mais  elles  sont 
assez  exactement  décrites  pour  qu'il  nous  suffise 
de  les  indiquer  ici,  et  de  renvoyer  le  lecteur  à 
l'article  Argonaute  du  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire. 

La  variété  A  est  ï Argonauta  argo.  Lamk. 

La  variété  B  VAigonauta  tuberculata.  Id, 

La  variété  C  VArgonauta  nitida.  Id. 

Nous  n'avons  pu  voir  ni  connoilre  en  nature  les 
autres  espèces  décrites  soit  par  M.  de  Ferussac  , 
soit  par  M.  de  Blainville.  Nous  étant  fait  une  loi 
de  ne  décrire  jamais  d'après  des  figures ,  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ces  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  croyons  qu'il  existe  des  doubles 
emplois  faits  sur  des  variétés  d'âges. 

1.  Argonaute  à  côies  rares.  Argonauta  rari- 
costa. 

Blaikv.  Dict.  se.  nat.  tom.  43.  pag.  21 3. 

Argonauta  cranchii.  LÉach  ,  Philosop.  trans. 
juin  1817.  pag.  2g6.  pi.   12.  fig.    1—6. 

Ibid.  Ferussac  ,  Diction,  class.  d'hist.  naU 
tom.  1.  pag.  552. 

Il  est  à  présumer  qne  cette  petite  coquille 
est  trop  jeune,  pour  décider  si  elle  doit  faire  ou 
non  une  véritable  espèce.  Elle  vient  du  golfe 
de  Guinée. 

2.  Argonaute  gondole.  Argonauta  gondola. 
DiLLWïN.  Descript.  cat.  pag.  335. 

Ibid.  Ferussac  ,  loc.  cit.  pag.  383. 

Argonauta  argo.  Var.  E.  Linn.  Gmel.  Favambe  , 
;;/.  J.fig.  A.  7. 

Martini,  tab.  iQ./îg.  160. 

M.  Lamarck,  comme  on  le  voit  par- lasjno- 
nymic ,  ne  distingue  pas  cette  espèce  de  l'Ar- 
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gonauta  tiiberculosa .  Nous  parlageons  complè- 
tement l'opinion  de  M.  Lamarck,  et  nous  nous 
demandons  sur  quel  caractère  de  quelque  va- 
leur on  pourroit  maintenir  celte  espèce. 

3.  Argosacte  profonde.  Argonauta  haustrum. 

DiLLwTN.  Descript.  cat.  png.  335. 

Argonauta  aigo,  Var.  B.  Li.nn.  Giiel.  Favanne. 
pi.  7.  fig.  A.  3. 

Martini,  tom.  1.  pag.  208.  Vie.  pag.  221. 

fis-  2. 

Coquille  douteuse,  probablement  monstrueuse  , 
Jnais  Irès-raie  à  ce  qu'il  paroïl  :  elle  est  jaune ,  ses 
oreillettes  sont  bien  développées  et  son  ouverture 
est  très-ample. 

4-  Argotaute  gondole.  Argonauta  cymbium. 

Lisit.  Gmel.  pag.  ,"568.  n".  3. 

Ibid.  Ferussac  ,  loc,  cit. 

Ibid.  Blainville  ,  loc.  cit.  pag.  21 5. 

Carinaria  cynibium.  Labik.  Artim.  s.  vert, 
tom.  7.  pag.  674.  n".  5. 

GuALTi,  Test.  tab.  iz.  ftg.  D. 
Favakxe,  Conch.tab.  'J.Jig.  C.  i. 
Martisi,  Co72c7t.   tom.    i.  tab.    i&.  Jîg.    161, 
162. 

Cette coqnille  est  douteuse;  quant  au  genre,  ce 
n'est  point  une  Carinaire,  car  son  sommet  n'est 
point  tortillé;  ce  n'est  point  non  plus  une  Arj^o- 
caute.  Elle  est  intermédiaire  entre  les  deux  g;enres, 
njais  appartiendroit  cependant  à  celui-ci  de  pré- 
férence à  l'autre. 

ARGONAUTIER. 

Nom  que  M.  Lamarck  avoit  donné  au  Poulpe 
de  l'Argonaute.  T-'oyez  ce  mot. 

ARGONAUTITE.  Argonautites. 

Wontfort,  dans  le  Buffon  de Sonnini ,Sià\iùti^nti 
par  cette  dénomination  les  espèces  de  coquilles 
iossiles  qn'il  attribue  au  genre  Argonaute,  mais 
qui    ne    lui  appartiennent    pas.    P'ayez    Argo- 

KACTE. 

ARGUS.  Argus. 

M.  Poli  dans  son  magnifique  ouvrage  (  Testac. 
des  Deux-Sicil.  )  a  institué  ce  genre  dans  lequel , 
d'après  les  animaux  ,  il  admet  les  Spondjleset  les 
Peignes  :  comme  on  f.iit  entrer  maintenant  la  co- 
quille pour  quelque  chose  dans  la  détermination 
des  caractères  génériques,  on  n'a  pu  admettre 
dans  son  entier  le  genre  du  savant  que  nous  ci- 
tons. Voyez  Spondyle  &  Peigne,  où  nous  don- 
nerons de  plus  amples  détails, 
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ARION.  Arion. 

Quelques  légères  difl'érences  dans  la  poCtion  de 
l'ouverture  branchiale  et  des  organes  de  lu  géné- 
ration, ainll  que  l'existence  d'uu  pore  muqueux 
à  l'extréuiité  postérieure  du  corps  ,  ont  déter- 
miné M.  de  Ferussac  à  démembrer  les  Limaces  eu 
deux  genres.  Il  a  nommé  Arion  celui  qui  oflie  ces 
caractères  particuliers;  ils  ont  paru  insuffisans  , 
car  le  genre  dout  il  s'agit  n'a  point  été  adopté. 
Voyez  Limace. 

ARLEQUINE. 

On  donne  ce  nom  à  une  espèce  fort  rare  de 
Porcelaine,  C-)praea  hijlrio  L.  On  nomme  Habit 
d'arlequin  ou  Fausse  arlequine  une  autre  Por- 
celaine très-commune  et  dont  les  variélés  sont 
nombreuses,  le  C\prœa  arabica.  Voyz.  Porce- 
laine. 

AR.MINE.  Arminia. 

On  ne  connoît  ce  genre  de  M.  Rafinesque  que 
d'après  une  très-courle  phrase  caractéristique  qu'il 
a  donnée  dans  son  Prodrome.  Elle  est  aiusi  con- 
çue :  corps  oblong,  déprimé;  bouche  nue  ,  ré- 
tractile;  les  lianes  lamelleux  ;  l'anus  à  droite.  Il 
est  à  présumer  que  ces  animaux  avoisinent  les 
Linguelles  de  M.  de  Dlainville  et  enirent  daus  la 
famille  des  Pleurobranches;  mais  il  est  impollible 
avec  ce  que  l'on  en  connoît  de  placer  conve- 
nablement ce  genre  dans  lequel  il  y  a  deux  es- 
pèces. Elles  ont  éié  observées  dans  les  mers  de 
Sicile.  Il  faut  attendre  à  leur  égard  de  nouvelles 
observations. 

ARONDE.   Aficula. 

Bruguière ,  dans  les  planches  de  ce  Diction- 
naire, avoit  donné  le  nom  d'Hironde  à  un  genre 
qui  avoit  pour  type  le  Mytilus  hirundo  de  Linné  , 
autour  duquel  il  avoit  groupé  d'autres  coquilles 
analogues  que  plus  tard  cependant  on  en  démem- 
bra. M.  Cuvier  donna  au  même  genre  le  nom 
A'Aronde ,  que  M.  Lamarck  changea  pour  celui 
d'Avicule  qui  a  été  généralement  adopté.  Voyez 
ce  mot. 

ARROSOIR.  AJpergillum. 

Lorsque'Bruguière  traita  ce  genre  dans  le  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire  ,  il  s'en  falloit  de 
beaucoup  qu'il  eût  toutes  les  données  nécessaires 
pour  le  faire  d  une  mauière  complète.  Il  est  vrai 
de  due  que  ce  savant  naturaliste  a  pris  la  science 
dans  un  moment  où  elle  étoit  encore  dans  l'en- 
fance, comparativement  à  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui; il  faut  dire  aussi  que  Brut;uière  s'est  placé 
au-dessus  des  concli^liologues  de  son  époque  eu 
modifiant  et  en  perfeciionuant  le  système  de  LinuO, 
auquel  personne  n'osoit  toucher,  et  la  création  du 
genre  Ariosoii  qui  lui  est  due  ,  ainsi  que  celle  d.: 
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plusieurs  autres  ,  atteste  d'une  manière  Lien 
cvidente  ce  tjue  nous  venons  de  due. 

Liun($  avoit  mal  à  propos  confondu  l'Arrosoir 
avec  les  Serpules;  Bruguière  le  reprend  avec  rai- 
son de  celle  erreur  qu'il  dtoiî  si  facile  d'cviler 
))ar  la  création  d'un  f;enre  :  c'est  ce  qu'iUil;  mais 
il  éloil  biendillicile  de  le  placer  convenablement, 
et  le  faux  rapprochement  que  Bruj^uit're  en  fit  est 
Lien  pard  nnable  pour  le  temps  où  il  écrivit.  En 
ellet,  ce  };enre  se  trouve  dans  sa  Méthode  parmi 
les  coquilles  unlvalves  sans  spires  réj^ulières  ,  en- 
tre les  Str|niles  et  les  Siliquaires,  avec  les  ï'issu- 
rellcs,  les  Patelles  et  les  Dentales.  M.  Cuvier,  dans 
son  Tableau  ëlcinentaire  des  Animaux  (  1795)  , 
n'adopia  pas  l'opinion  de  Bruguière;  loin  d'ad- 
mettre le  genre  Arrosoir  dans  les  Mollusques,  il 
en  lit  un  sous-genre  des  Sirpules  qui  fout  partie 
de  la  classe  des  Vers.  M.  Lamarck  au  coniraire, 
dans  s<^  Système  des  animau.v  sans  vertèbres , 
publié  quelques  .innées  plus  tard,  sentit  l'amélio- 
ration apportée  par  Bruguière  et  l'adopta  eu  lanio- 
diCaui.  Embarrassé  sans  doute  de  placer  te  genre 
convenablement,  ne  lui  conuoissant  pas  encore 
d'affinité  avec  d'autres  espèces,  il  le  jeta  à  la  lin 
de  ses  Mollusques  céphalés  avec  quelques  autres 
non  moin^incertainsque  celui-ci.  C'est  ainsi  qu'il 
s'est  trouvé  entre  les  îjiliquaires  8c  les  Carinaires. 
M.  Lamarck  ne  tarda  pas  à  revenir  sur  ce  genre 
et  à  lui  as>igner  d'autres  rapports,  en  traitant  des 
fi'fliles  des  environs  de  Paris  dans  \ti  Annales  du 
Muséum.  Il  dit  à  propos  du  genre  Fistulaue 
(  tome  VIT  ,  pag.  426  ,  1(306)  qu'après  avoir  j)ris 
le  tube  lestacé  des  Eistulanes  pour  la  pièce  prin- 
cipale, il  avoit  reconnu  son  erreur;  il  fut  con- 
vaincu alors  que  la  véritable  coquille  de  la  Fistu- 
lane  consisloit  uniquement  dans  les  deux  valves 
«ippolées  et  égales ,  entre  lesquelles  se  trouve 
l'animal ,  et  que  le  fourreau  qui  les  contient ,  n'est 
qu'un  accessoire  destiné  à  former  la  cavité  dans 
quelle  l'animal  doit  vivre.  Nous  allons  rapporter 
textuellementles  deux  phrases  suivantes  de  M.  La- 
marck :  elles  sont  importantes  pour  décider  à  qui 
apjiartieat  cette  heureuse  idée  du'  rapprochement 
(les  Arrosoirs  avec  les  Fistulane».  «  Je  semis  en- 
»  suite,  dit  M.  Lamarck,  qu'il  en  elt  de  même 
»  pour  le  Taret  et  pour  la  Pholade,  &  que  ces  dif- 
»  lérens  genres  appartiennent  évidemment  à  la 
»  division  des  coquilles  bivaU'es  &.  équivah'es  j 
y  les  tubes  enveloppans  soit  du  Taret  ,  soit  de  la 
«  Fistulane  ,  soit  même  de  l'Arrosoir,  et  les  pièces 
«  accessoires  des  Pholades,  étant  des  objets  indé- 
»  pendans  du  caractère  général  qui  doit  servir 
B  au  classement  de  ces  animaux,  et  devant  seu- 
»  lement  être  employés  à  la  distinction  de  leurs 
»  genres. 

»  J'exposai  ces  considérations  dans  mon  cours 
»  de  l'an  10  (1803)  pour  redresser  les  détermi- 
ji  nations  publiées  dans  mon  Système  des  animaujc 
»  sans  vertèbres  ,  pag.  128  ,  &  j'en  fis  part  à  ceux 
»  de  mes  amis  qui  s'intéressoient  à  ces  objets.  » 
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A  la  page  suivante  ,  31.  Lamarck  ajonfe  ,  après 
avoir  comparé  les  Fisiulancs  avec  les  Tarets  :  «  Les 
))  valves  sont  ordinairement  libres,  et  ne  tiennent 
»  nullement  au  fourreau  ;  quelquefois  cependant 
»  l'une  d'elles  adhère  au  fourreau  et  même  sert  a. 
>■>  le  compléter  d'un  côté,  de  sorte  qu'elle  en  fait 
>i  partie;  quelquefois  enfin  l'une  et  l'autre  valve 
)'  sont  incrustées  dans  le  fourreau  et  enjont  par- 
»   iie  comme  dans  l'Airosoir.  » 

Ce  fut  donc  en  1802,  l'année  qui  suivit  celle  de 
la  publication  de  son  s_ystème,  que  Lamarck  pro- 
fessa et  répandit  parmi  ses  amis  l'opinion  qu'il  avoit 
qu'il  falloit  rapprocher  les  Arrosoirs  des  Fistula- 
ccs  et  les  jilacer  conséquemment  parmi  les  co- 
quilles bivalves  régulières.  11  ell  bien  évident  d'a- 
près cela,  qu'à  M.  Lamarck  apparlient  le  mérite  de 
cetingénieux  rapprochement  et  uonàM.deRoissy, 
comme  l'ont  prétendu  quelques  personnes  et  tout 
nouvellement  encore.  M.  de  Roissy  en  eOet  ne 
publia  qu'en  i8o5  la  suite  du  Bujfon  de  Sonnini , 
partie  des  Mollusques,  ouvrage  dans  lequel  lut 
adoptée  pour  la  première  fois  l'opinion  de  M.  La- 
marck ,  et  appropriée  à  un  système  complet.  Aussi 
M.  de  Roissy,  se  conformant  aux  idées  de  M.  La- 
marck ,  plaça  Je  genre  qui  nous  occupe  entre  les 
Fislulanes  &  les  Tarets. 

Quelques  années  après ,  IM.  Lamarck  rangea  les 
Arrosoirs  dans  sa  famille  des  Pholadaires  ,  insti- 
tuée dans  sa  philosophie  zoologique  ;  elles  se  trou- 
vèrent en  rapport  avec  les  l'holades ,  les  Tarets 
et  les  Fislulanes.  Quelques-unes  des  coquilles  de 
ce  dernier  genre  avoient  été  remarquées  par  M. 
Lamarck  ,  dans  les  Annales  du  Muséum  ,  comme 
nous  l'avons  vu  précédement;  il  avoit  observé 
qu'une  des  valves  est  libre  dans  le  tube  ,  tandis 
que  l'autre  eu  fait  partie  et  y  est  fixée.  Ces  coquilles 
Jevinrent  le  motif  d'un  d'un  nouveau  genre  in- 
termédiaire entre  les  Fislulanes  et  les  Arrosoirs, 
et  il  leur  donna  le  nom  de  CUwagelle.  (  Voyez 
ce  mol.)  Ce  genre  fut  publié  dans  l'Extrait  du 
cours,  placé  dans  la  famille  des  Pholadaires  entre 
les  Fislulanes  et  les  Arrosoirs.  Les  rapports  de  ces 
genres  furent  dès-lors  fixés  ,  car  presque  tous  les 
zoologistes  les  adoptèrent.  Il  faut  en  excepter  ce- 
pendant M.  Cuvier  qui,  conservant  sa  première 
idée,  la  reproduisit  dans  le  règne  animal.  Sans 
doute  jusqu'au  moment  où  l'animal  de  l'Arrosoir 
sera  connu  ,  ce  qui  ne  tardera  pas  à  ce  que  nous 
pensons,  il  restera  du  doule  fur  le  rang  qu'il  doit 
tenir  dans  l'échelle  organique;  ce  qui  augmente 
ce  doute  encore,  c'est  la  manière  dont  l'Arrosoir  a 
été  figuré  plusieurs  fois  par  des  auteurs  dignes  de 
croyance.  Ils  ont  fait  voir  le  tube  se  terminant 
postérieurement  par  une  pointe  très-aiguë,  tor- 
tillée et  adhérente  aux  corps  sous-marins.  Celle 
pointe  n'a  aucune  ouverture.  Si  le  fait  efl  vrai  & 
qu'il  se  vérifie,  l'opinion  de  M.  Cuvier  &  son  rap- 
prochement avec  les  Térébelles  seront  confirmés; 
dans  le  cas  contraire,  ce  seront  les  erremens  de 
31.  Lamarck  qui  prévaudront.    Il   est  peu  proba- 
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Lie  que  ropinion  de  M.  Cuvier  se  vérifie  jamais  , 
puisque  M.  Savigni  a  trouviî  dans  la  mer  Rouge 
une  très-belle  espèce  d'Arrosoir  dont  le  tube  reste 
toujours  ouvert  et  libre  par  son  extrémité  posté- 
rieure. 

Comme  on  doit  bien  le  penser,  M.  Lamarck  con- 
serva sa  manière  de  voir  dans  sou  dernier  ouvrage. 
MM.  de  Ferussac  ,  de  Blainville  et  Latreille  l'a- 
doptèrent et  la  modjtièrent  uu  peu  ,  comme  nous 
le  verrons  en  traitant  de  la  famille  des  Tubico- 
L'es  (^rojez  ce  mot),  que  M.  Laraarck  a  créée 
pour  séparer  les  Arrosoirs  et  autres  genres  analo- 
gues pourvus  d'uu  tube,  des  Piiolades  et  des 
Gastrochènes. 

Les  caractères  assignés  à  ce  genre  par  Bru- 
guière  étant  incomplets,  voici  de  quelle  manière 
ils  doivent  être  exprimés  pour  êlro  en  harmonie 
avec  les  connoissuuces  actuelles. 

CARACTÈRES     GÉnÉrIQUES. 

Animal  inconnu. 

Coquille  bivalve,  régulière,  beaucoap  plus 
longue  que  large,  ovalaire  ,  à  crocliels  saillans 
t't  slriés,  fortement  bâillante ,  saillaule  en  dedans 
du  tube  et  portant  deux  impressions  musculaires, 
obliques,  presqu'en  forme  d'un  7  et  bien  symé- 
triques de  chaque  côié  des  crocbets.  Bords  des 
valves  complètement  adhérens  à  la  partie  anté- 
rieure d'un  tube  calcaire  conique,  claviforme, 
vn  peu  irrégulier,  ouvert  postérieurement  à  son 
extrémité,  atténuée  et  terminée  antérieurement 
par  un  disque  convexe  dont  la  base  est  entourée 
d'un  rang  de  tubes  serrés  et  le  plus  souvent  fort 
longs,  et  lui-même  percé  d'un  afl'ez  grand  nombre 
(îe  trous  ronds,  placés  irrégulièrement  autour 
d'une  rimule  centrale  dont  les  bords  sont  saillans 
en  dedans. 

Pour  compléter  autant  que  possible  les  carac- 
tères de  ce  genre  ,  nous  avons  sacritié  un  bel  in- 
dividu de  l'Arrosoir  de  Java  de  notre  collection  , 
nous  l'avons  caCTé  au-dessous  de  l'insertion  des 
valves  ,  et  nous  avons  reconnu  qu'elles  ont  un 
bord  saillant  en  dedans.  Les  crochets  des  valves 
bombés  en  dehors  sont  remplis  d'un  matière  cal- 
caire qui  couvre  aussi  les  bords  cardinaux  ,  de 
sorle  qu'il  est  impossible  de  s'assurer  s'il  y  a  eu 
une  charnière  articulée  avec  un  ligament.  C'est 
de  chaque  côté  des  crochets  èi  placées  bien  fymé- 
triquement  que  fe  remarquent  deux  petites  im- 
pressions mufculaires,  une  dans  chaque  valve, 
étroites,  recourbées  postérieurement  de  manière 
4  représenter  affe?  bien  un  7  de  chillVe  juu  peu 
grossier.  Nous  n'avons  vu  aucune  trace  d'impres- 
sion palléale  échancrée  postérieurement,  indi- 
quant l'exiftence  des  siphons. 

Si  l'analogie  ne  guidoit  un  peu  ,  on  seroit  fort 
embarrall'é  de  savoir  comment  se  fait  l'accroifl'e- 
ment  du  tube  de  l'Arrosoir  et  surtout  de  son  dis- 
cjue.  Oa  sait  que  le  Taret  et  quelques  cfpèce?  dç 
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Fistalanes  ne  ferment  leur  tube  antérieurement 
que  lorsqu'ils  ont  pris  tout  leur  accroissement  ;  il 
est  très-probable  qu'il  en  est  de  même  pour  les 
Arrosoirs  qui  développent  leur  tube  et  la  coquille 
qu'ils  portent  sur  le  dos,  et  qui  ne  les  couvre  pres- 
que pas  ,  que  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  un  certain 
âge  j  celle  coquille  elle-même  est  alors  fixée  dans 
le  tubej  l'animal  devenu  immobile  quant  à  toute  sa 
malle  n'augmente  plus  son  tube  que  dans  les  pro- 
portions que  permet  le  développement  de  ses  par- 
ties antérieures,  sur  lesquelles  se  moule  cette  sorie 
de  corolle  qui  bien  probablement  est  membra- 
neuse ,  ou  carlilagineuse  au  moins  dans  son  disque , 
avant  d'être  calcaire  et  parfaitement  solide.  A 
quels  organes  les  tubes  du  disque  donnent-ils  pus- 
sage':*  A  quel  usage  est  destiné  la  rimule  du  cen- 
tre.'' La  seule  connoissance  de  l'animal  pourra 
faire  répondre  d'une  manière  satisfaisante  à  ces 
questions,  qu'il  seroit  oiseux  de  chercher  à  ré- 
soudre par  des  hypothèses. 

Bruguière  a  décrit  deux  espèces  de  ce  genre  à 
l'article  Arrosoir  du  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire, ce  sont  les  Arrosoirs  de  Java  et  de  la 
Nouvelle-Zélande  ,  à  la  dcfcription  defquelles 
nous  reuvoyonsj  depuis  quelques  autres  espèces 
ont  été  découvertes.  Nous  allons  en  doqper  les  ca- 
ractères distinlifs. 

I.  Arrosoir  à  manchettes.  AspetgiUum  çagi- 
nlfènim.  Lamk. 

A.  vaginâ  longissimâ ,  subarliculatâ  ,  ad  arti- 
culas raginisjbliaceis  auctà j  finibria disci  anttci , 
breçissiinâ  ;  rimula  niagnâ  ,  subcentrali ,  tubu- 
lis  minimis,  recurfisj  parliiii  tectâ. 

La3Ik.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.pag.  43o.  n°.  a. 

Sayicbt,  Grand  Ombrage  de  /a  Coniiss.  d'Egyp. 
part,  d'hist.  nat.  pi.  'jo.Jig.  gi  •  a,  99. 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  figure  de  Lister  se 
rapporte  à  cette  cspçce  comme  l'a  cru  31.  La- 
marck,  il  est  vrai,  avec  quelque  douie;  elle  a 
bien  plus  d'analogie  avec  l'Arrosoir  de  Java  ,  a 
laquelle  Bruguière  la  justement  rapportée.  L'At- 
rosoir  à  manchettes  elt  une  coquille  très-belle  et 
très-curieuse  ,  elle  acquiert  une  longueur  fort 
considérable.  M.  Savigoy  ,  d'après  ce  que  dit 
M.  Lamarck,  en  auroit  rapporté  des  morceaux 
de  plusieurs  pieds  de  longueur.  L'individu  qu'il  a 
figuré  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité  est  long 
de  huit  pouces  et  demij  il  se  lermine  antérieure- 
ment par  un  disque  hémisphérique  dont  la  baie 
est  fornjée  par  un  rang  circulaire  de  tubes  placés 

les  uns  près  des  autres,  d'une  médiocre  lonj/iieur. 

Il  1  .       o  ' 

mais  plus  liings  cependant  que  ceux  qui  couvrent 

toute  la  surface  du  disque.  Celui-ci  ,  d'après  la 

figure  de  M.  Savigny  ,  seroit  dépourvii  de  la  fente 

nmulaire,  mais  elle  existe  cependant  duus  deu< 

individus  que  nous  avons  vusj  elle  étoit  en  partie 

cachée  par  un  grand  nombre  de  petits  tubes  subr 

capillaires , 
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capillaires,  courts  et  obliques,  disposés  de  ma- 
nière à  se  croiser  sur  la  fente  et  à  la  cacher  pres- 
qu'entièrement;  son  absence  nous  auroit  d'aulaut 
plus  surpris  que  nous  avions  remarqué  qu'elle  est 
toujours  dans  des  rapports  déterminés  avec  les 
valves  de  la  coquille.  Au-dessous  du  disque  se  voit 
iusérée  dans  le  tube  une  petite  coquille  bivalve, 
ovalaire,  saillante,  et  autour  d'elle,  une  impres- 
sion tnani^ulaire ,  sinueuse  à  son  bord  postérieur; 
celte  impression  réunie  à  celle  de  l'aune  coié  pro- 
duit une  fii^ure  en  ibrme  de  losange  ;  elle  se  dessine 
en  creux  eu  dehors  et  elle  est  fort  saillante  en  de- 
dans. An-dessous  de  l'impression  le  tube  se  rétré- 
cit sensiblement,  et  reste  cvliudrique  dans  pres- 
que toute  son  étendue,  en  diminuant  un  peu  ce- 
pendant vers  l'extrémité  postérieure  :  celle-ci  se 
termine  d'une  manière  des  plus  singulières;  elle 
s'évase  en  entonnoir  dont  les  bords  sont  élégam- 
ment plissés  et  dentés;  dans  ce  premier,  s'en 
insère  un  second  un  peu  plus  grand,  et  dont  les 
dentelures  sont  plus  profondes;  dans  ce.  second 
un  troisième  ,  quelquefois  jusqu'à  cinq  et  même 
davantage  à  ce  qu'il  paioit.  Ces  entonnoirs  s'élar- 
gissant  successivement,  et  le  dernier  présentant 
1  ouverture  ovalaire  du  tube,  ne  pourroit-on  pas 
trouver  dans  ces  sortes  de  manchettes,  de  Tana- 
ijgie  avec  les  cloisons  quelquefois  très-nombreu- 
ses et  perforées  que  certaines  Fislulanes  font  à 
l'intérieur  de  leur  tube  ,  et  à  la  même  place  que 
dans  celte  espèce  d'Arrosoir':* 

Un  fait  qui  nous  paroît  des  plus  inexplicables 
dans  l'état  de  nos  connoissances  sur  les  Mollus- 
ques ,  qui  est  encore  plus  inexplicable  ,  en  admet- 
tant que  l'animal  de  l'Arrosoir  est  un  chétopode  , 
est  relatif  à  l'existence  d'une  cloison  complète  , 
soudée  à  l'intérieur  du  tube,  vers  le  tiers  anté- 
rieur de  la  longueur.  Celte  cloison,  quoique  cri- 
blée de  petits  trous  ,  rendroit  dillicile  à  compren- 
dre la  formation  de  la  partie  postérieure  du  tube  , 
sans  laquelle  l'animal  ne  pourroit  se  développer  , 
si  on  ne  supposoil  que  cette  cloison  n'existe  qu'à 
certaine  époque  de  la  vie  de  l'animal  ,  car  lou» 
les  individus  ne  la  présentent  pas.  Nous  en  avons 
vu  deux  dans  la  collection  de  M.  le  duc  de  Ri- 
voli ,  et  ils  n'en  ont  pas  la  moindre  trace.  Le  lest 
du  tube  est  solide  et  assez  épais  pour  permettre 
quelquefois  à  certains  vers  marins  de  le  rouger  et  de 
le  dédoubler  pour  ainsi  dire,  ce  que  représeuleut 
sans  doute  les  figures  96  et  97  du  grand  ouvrage 
d'Eg3'pte. 

a.  Arrosoir  agglutinant.  Afpergillum  aggluti- 
nons.  Lamk.. 

A.  vaginâ  rectâ  ,  subsymetricâ  ,  aliquantisper 
varie  cuwd  ;  corpora  aliéna  agglutinante  jfim- 
bnà  disci  regulari ,  magnâ  ,  infundibulif'ormi  j 
disco  hemisphenco;  tubulis  inininiii  irregiilariter 
dispositu i   riniulà  subcentralt.  Lamk.  loc.  cit. 

Histoirs  Naturelle  des  Vers.  Tome  II. 
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Si  l'on  compare  notre  phrase  caractéristique  à 
celle  de  M.  Lamarck,  ou  sera  bien  étonné,  saiM 
doute,  de  la  grande  dilférence  qu'on  y  remar- 
quera; cela  tient  uniquement  à  ce  que  M.  La- 
marck a  fait  celle  espèce  avec  un  seul  individu 
gêné  dans  son  développement  et  avorté  pour  ainsi 
dire,  qui  appartient  à  la  collection  du  Muséum, 
tandis  que  nous  le  rectifions  sur  deux  beaux  indi- 
vidus de  la  collection  de  M.  de  Rivoli,  et  un  troi- 
sième de  la  même  collection  ,  semblable  et  même 
plus  irrégulier  que  celui  du  Jardin  du  Roi. 

L'Arrosoir  agglutinant  a  un  lube  droit,  régu- 
lier ,  subsymétrique,  enllé  en  massue  antérieure- 
ment, atténué  et  ouvert  postérieurement;  la 
masse  antérieure  avant  de  se  terminer  se  rétrécit 
un  peu  et  elle  donne  naissance  à  un  disque  dor.t 
la  base ,  comme  dans  tous  les  autres  Arrosoirs  ,  est 
entourée  d'une  sorte  de  corolle  formée  de  tubes 
assez  longs  ;  ici  ils  forment  une  sorte  d'en  lonnoir  par 
leur  disposition  oblique  ei  rayonnante.  Le  disque 
central  est  parfaitement  circulaire;  il  est  hérissé 
de  tubes  très-petits,  grêles,  peu  saillans  ,  peu 
serrés  et  irrégulièrement  disposés.  La  rimule  est 
subcentrale,  médiocre  :  ce  qui  nous  a  paru  très- 
remarquable  dans  celte  espèce,  c'est  la  manière 
dont  les  valves  s'insèrent  sur  le  dos  du  lube;  ellen 
sont  petites,  saillantes,  réunies  et  confondues  par 
le  bord  cardinal ,  ce  qui  donne  à  leur  ensemble  la 
forme  d'un  cœur  de  carte  à  jouer,  dont  la  pointe 
dirigée  en  avant  se  confond  avec  le  lube,  tandis 
que  tout  le  reste  du  contour,  saillant,  se  dessine  au- 
dessus  d'un  petit  enfoncement  qui  pénètre  au  des- 
sous des  valves  et  les  isole  pour  ainsi  dire  sur  une 
sorte  de  pédicule  qui  leur  sert  de  soutien.  L'im- 
pression de  ses  valves  est  beaucoup  plus  bas  sur 
le  lube  en  dessous  du  disque  que  dans  les  antres 
espèces  du  même  genre.  Dans  les  individus  irré- 
guliers ou  chargés  d'une  grande  quantité  de  sable, 
on  voit  plus  dillicilement  celte  disposition  des  vaU 
ves  dont  nous  n'avons  pu  apercevoir  de  traces  sur 
les  deux  individus  que  nous  avons  vus;  ils  présen- 
tent du  reste  assez  de  diflérences  pour  les  sip^naler 
ici ,  ils  sont  contournés  sur  eux-mêmes  ,  terminée 
en  massue,  mais  cette  massue  n'est  pas  couronrée 
régulièrement  ,  le  disque  est  ovale,  il  manque 
même  presque  tout-à-fait  dansi'iudividu  de  M.  de 
Rivoli;  les  tubes  de  la  base  sont  placés  irrégulière- 
ment, inclinés  diversement  et  implantés  sur  la  mas- 
sue au-dessus  du  rétrécissement;  l'endroit  de  ce 
rétrécissement  est  toujours  dépourvu  de  corps 
étranger.  L'individu  du  Muséum  vient  de  la  Nou- 
ve.le-Hollande,  d'où  il  a  été  rapporté  par  Péron 
et  Lesueur  ;  il  a  soixante-douze  millimètres;  il 
est  tout  couvert  de  sable,  de  fragmens  de  cc- 
quilles  ,  de  madrépores  ,  etc.  Les  trois  individus 
deM.  de  Rivoli  sont  moins  chargés  de  corps  étran- 
gers ,  surtout  ceux  qui  sont  réguliers  :  l'un  d'eux 
est  presque  nu,  l'autre  est  couvert  de  sable  sans  cc- 
quilles.  On  n'en  connoit  pas  la  patrie  :  le  plus 
grand  a  plus  de  douze  ceniimèires  de  longueur. 
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Nous  pri'siimons  qu'il  sera  ne  cessai  rc  âr'  disiinjinci- 
i:onime  rspccc  ,  les  individus  iri'c^gulicrs  que  Caule 
de  mt'ii'riaiix  siiiïisans  iiuus  avons  n'unis. 

Il  y  a  environ  une  année  que  ]M.  llœninnlians 
de  Crofeld  communiqua  aux  amalcuis  d'iiisloire 
iialureile  la  figuie  el  une  courie  description  n  une 
espèce  d'Arrosoir  Irouvde  fofnie  aux  environs  de 
liijideaux.  Quelques  doutes  s'élevèrent  pour  con- 
tester l'état  fossile  de  cette  coquille,  mais  depuis 
sa  pul)lication  M.  lloeninj^lians  étant  venu  à  Paris  , 
il  nous  a  été  possible  de  prendre  de  nouveaux 
renseiffuemens  de  cet  estimable  savant.  Il  nous  a 
assuré  plusieurs  fois  qu'il  ne  doutoil  tn  aucune 
laçon  que  l'Arrosoir  en  question  ne  fîit  parfaile- 
ineul  fossile.  Lesdoulcs  devroient  encore  beaucoup 
diminuer  :  si  les  caractères  donnés  à  celte  espèce 
sont  bien  ceux  qui  lui  conviennent ,  ce  seroil  une 
espèce  vraiment  distincte  ,  puisqu'elle  offViroit 
l'exemple  unique  jusqu'à  présent  d'avoir  le  dis.juc 
dépourvu  de  fissure;  elle  présenterait  encore  cela 
de  particulier  d'èlre  aj^jjlulinant;  non-seularaeni 
sur  le  tube,  mais  encore  sur  le  disque.  Ce  qui  ofire 
un  caractère  non  moins  important  que  le  pre- 
mier. 

N'ayant  point  celte  coquille  sous  les  yeux, 
nous  nous  conlenlerons  de  l'indiquer  par  le  nom 
et  la  phrase  caractéristique  de  M.  Hœiiinghans. 

Arrosoir  de  Léognan.  Aspergillum  Leogna- 
niiin.  Hœning. 

A.  vaginâ  suhchifatâ;  corpora  alicna  agglu- 
tinante ;  disco  tuhulis  fi-equentibus  echimito , 
etiarn  corpora  aliéna  agglutinante ,  fimbriâ  et 
Jissurâ  desiituto. 

Le  tuyau  et  le  disque  sont  recouverts  en  plusieurs 
parties  de  sable  et  de  poli  i  cailloux.  Tout  le  tube 
est  rempli  de  sable  semblable  à  celui  de  Léof;nan  , 
localité  des  environs  de  Bordeaux  oii  l'on  trouve 
lin  srand  nombre  de  beaux  fossiles. 

Avant  de  lerminer  ce  qui  a  rapport  aux  Arro- 
soirs ,  nous  dirons  que  nous  avons  observé  dans 
l'Arrosoir  de  Java,  que  les  tubes  de  la  circonfé- 
rence du  disque  se  bifurquent  à  une  certaine 
époque  de  leur  accroissement,  et  que  plus  tard,  en 
s'alongcant  davantage  ,  chacune  de  ces  bifurca- 
tions se  divise  elle-même  en  deux  tubes  plus 
wrèles.  Nous  avons  trouvé  une  première  bifurca- 
tion dans  l'Arrosoir  agglutinant,  et  nous  n'avons 
pas  vu  le  même  fait  se  répéter  dans  les  auires 
espèces  du  même  genre. 

ARTHÉMIDE.  Arthemis. 

Nom  que  M.  Poli  {^Test.  ulrius  Sicil.)  a  donné  à 
un  genre  de  Mollusques  bivalves,  etcru'il  introduit 
dans  sa  quatrième  lamille.  Ce  genre  est  proposé 
potir  une  seule  espèce  des  V'énus  de  Linné  et  de 
Bruguière  ,  qui  a  été  comprise  depuis,  par  La- 
marck,  dans  son  genre  Cythérée ,  sous  la  dé- 
nomiu.i.lion    de   Cjfhcrca   exolcta.   M.   Oi.J;en    a 
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ndopl^'  le  j'cnre  dont  il  est  ques'ion  ,  tandis  qiis 
-M.  !Méj;er!c  lui  a  donné  le  nom  d'Orhiciilc' ^  ce  qui 
porieroil  indubilablemcnt  à  commettre  quelque 
erreur,  puisque  ce  nom  a  é(é  aussi  employé  par 
M.  Lamarck  pour  des  coquilles  fort  difiérenles. 
Les  autres  coquilles  du  genre  Cytliérée  que 
M.  Poli  a  connues  étoicnt  rangées  par  lui  dans  sou 
genre  Callisla.  Ployez  ce  mol  et  (^rTBÉnÉK. 

ARTIIÉMIDERME.  Aiihemiderma. 

D'après  le  principe  éiabli  par  M.  Poli  pour  la 
dénomination  des  genres  de  coquille,  ce  nom 
s'applique  aux  coquilles  du  genre  Artbémide. 
Voyez  ce  mot  et  Cttbébïe. 

ARTICULATIONS. 

Ce  mol  s'emploie  de  deux  manières  dans  la  classe 
des  Millufques  ;  dans  ceux  qui  sont  acéphales  et 
pourvus  de  deux  valves  ,  on  dit  que  ces  valves 
sont  articulées  par  la  cliarnière  ,  et  celle  articu- 
lation est  ginglymoidale.  Dans  les  Mollusques 
céphalés,  on  ne  trouve  de  coquilles  arliculées 
([ue  dans  le.s  Céphalopodes  dont  les  coquilles  sont 
formées  de  loges  superposées  dont  les  bords  sont 
tantôt  simples,  tantôt  plus  ou  moins  sinueux  ou 
même  lasciniés  pr(>lbndément ,  comme  dans  les 
Ammouiles,  etc.  Cette  articulation  est  immobile  , 
elle  est  par   conséquent    .«ynarlbrodiale.    T'^o^ez 

CoQtJILLE  et  MoLLVSQDE. 

ARTICUi.INE.  Aniculfna. 

Petit  genre  proposé  |)ar  M.  d'Orbigny  fils, 
dans  la  familb'  des  Agalhislègues  qui  fait  partie 
des  Céphalopodes  foiaminifères.  {31é/?i.  sut  les 
Céplial.  Ann.  des  scicnc  nat.  /am'icr  1826.  )  I-rs 
coquilles  qui  le  eoiistiluenl  sont  microscopiques, 
et  assez  rares'.  Elles  présentent  cela  de  singulier 
de  commencer  par  un  pelolonnement  semblable 
à  celui  des  Triloculines ,  puis  d'abandonner  ce 
mode  de  développement,  el  de  projeter  plusieurs 
loges  en  ligne  droite.  Cette  circonstance  qui  ne 
se  rencontre  dans  aucune  coquille  de  la  même 
famille  méritoit  bien  l'élablissememenl  d'un 
genre,  et  cela  devenoit  d'auLani  plus  raisonnable, 
qu'un  autre  caractère  d'une  assez  grande  impor- 
tance ajoutoit  de  la  force  au  premier  ;  toutes  les 
Mdioles  oui  l'ouverture  garnie  d'une  dent  plus  ou 
moins  saillante  qui  en  partage  l'entrée,  ici  l'ou- 
verture est  bordée  d'un  bourrelet  assez  éjiais  ; 
elle  est  ronde,  parfaitement  entière  et  sans 
dents. 

CARACTÈRES     gÉ.NÉRIQUES. 

Loges  opposées  et  pelotonnées  sur  (rois  côtés; 
laissant  à  un  certain  âge  ce  mode  d'accrois- 
sement, et  projetant  une  à  trois  loges  cylindri- 
ques sur  l'axe  primitif;  ouverture  ronde,  margiiiée, 

sans  dents. 
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RI.  d'Orbigny  n'a  fait  conncîlrc  ou  plutôt  u'a 
indifiiiû  qu'une  seule  espèce  dans  son  geiue 
Artitulioe.  Les  leclieixhes  nombicuses  (jue  nous 
avons  lailes  dans  les  sables  des  en\  ii"oris  de 
l'aiis  où  il  l'a  découverte,  nous  l'a  piocuice  ain.-i 
iju'une  autre  qui  en  e»t  as^e^  voisine;  tlics  vien- 
nent toulcj  deux  de  Gri^ntu. 

I.  AiXTicuLiNE  él^eaate.  Aiiiculina  nitida. 
d'0»B. 

A.  testa  e/ongatâ ,  coriicci  ,  rectâ ,  eleganter 
striatâ  y  stnis  longitudinatibus ^  ujjicc  niinimo  , 
tnlobato ;  articiilis  tribus.  Non. 

U'OnciG.NY,  Mtm.  sur  les  Céi:lial.  (^Ann.  dc.< 
iKienc.  nat.  mars  1826.  pag.  3oo.  ).  Modèles , 
i".  livrais,  n".  22. 

M.  d'OrbJgny  a  vu  cel  te  coquille  moins  avanc(je 
que  nous  dans  son  développeniont  ;  sur  le  sommcl 
pelotonné  et  trilobé  il  ne  plaie  que  deux  lo};,es , 
l'individu  que  nous  avons  en  a  Iroisl.ieudislincles. 
Cletle  coquille  microscopique  e^t  droite  ,  co- 
nique, obtuse  au  sommet,  (^e  sommet  est  com- 
pc>sé  de  trois  loj^es  apparentes  pelotonnées  sur 
trois  colés;  sur  l'ouverture  de  la  troisième  loge, 
se  placent  perpendiculairement  et  dans  l'axe  pri- 
niitil'de  la  coquille,  deux  ou  trois  loties  ovalaires 
très-distinctement  séparées  par  un  étranglement, 
tellement  que  sans  l'enrouleaient  du  sommet  ,  on 
prendroit  cette  coquille  pour  une  Nodosaire. 
Tonle  la  coquille  est  éléf;ammeut  et  linemenl 
siriée  longiludinaiement;  elle  se  termine  à  la 
partie  antérieure  par  une  ouverture  ronde  asse/ 
grande,  bordée  d'un  bourrelet  lisse  torlemeni 
jenversé  en  dehors. 

Fossile  it  Grignon. 

a.  ARTicvhiïi'Eatqaée.  Articiilina  tijr:uata.  Nob. 

A-  testa  elongatâ,  subcylindricà,  arcutà ,  sLriis 
longiludinalibus  omatà  ;  apice  mugrio ,  obtuso  , 
tnlobato;  articulis  duobus. 

Peut-être  celte  coquille  n'est-elle  qu'une  va- 
riété delà  précédente,  elle  s'en  distingue  cependant 
par  plusieurs  caractères  qui  nous  ont  semblé  sufli- 
lans  pour  la  séparer;  elle  est  arquée  ,  subcylin- 
dracée,  c'est-à-dire  que  le  sommet  a  un  diamètre 
presque  égal  à  celui  de  la  dernière  loge:  ce  som- 
met est  beaucoup  plus  gros  que  dans  la  première 
espèce;  il  présente  bien  distinctement  trois  loges 
dunt  la  plus  interne  est  lisse  ;  la  dernière  est 
pourvue  d'un  petit  bourrelet  marginal  sur  lequel 
s'insère  la  loge  qui  suit  :  la  dernière  est  la  plus 
grande  ,  elle  se  termine  par  une  ouverture  plus 
petite  que  dans  l'autre  espèce  ,  elle  est  bordée  é'un 
bourrelet  beaucoup  plus  large.  Les  stries  dont 
cette  coquille  est  converte  sont  semblables  à  celles 
de  la  précédente  :  quoique  n'.iyant  que  deux 
loges ,  elle  est  pourtant  de  la  même  grandeur. 

Fossile  de  la  même  localité. 
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ARTOLONE.  Artolon. 

Il  est  fort  diflicile  de  décider  si  ce  genre  que 
Montl'ort  décrit  avec  assurance  appartient  aux 
Mollusques  on  aux  Annélides;  comme  il  n'a  pas 
été  retrouvé  depuis,  il  est  impossible  de  se  iixcï 
à  son  égard,  ce  qu'in  dit  l'jiuleur  étant  fait  pour 
jeler  plutôt  dans  l'embarras  que  pour  en  faire 
sortir.  jNous  abandonnons  ces  genres  incertains 
jusqu'à  de  nouvelles  observations  ,  ne  voulant 
pas  à  toute  forcey  trouver  ce  qui  n'y  est  proba- 
blement pas. 

ARVAN. 

Cette  coquille,  fort  singulière,  qu'Adnnsrn 
{Voy.  au  Sénég.  tab.  ^./ig.  4.)  a  rangée  dans  si  n 
genre  Vis  ,  a  reçu  de  lui  ce  nom.  11  est  à  présu- 
mer que  celte  coquille  ,  dont  l'ouverture  est 
entière,  seulement  largement  évasée  .î  la  base, 
u'appartieiit  pas  à  ce  genre  ,  mais  enlreroit  bien 
plutôt  dans  les  Tiirritelles  ,  dans  la  section  des 
Proto  de  M.  Uefrance.  f^oyez  Proto  et  Tobri- 

TELLE. 

ARYTHÈNE.  Afythcena. 

M.  Oiken  donne  ce  nom  sans  aucune  nécessité 
à  un  genre  établi  Lien  long-temps  avant  par  Bru - 
guière  ,  celui  qu  il  a  nommé  Arrosoir,  et  qui  a  été 
adopté  sous  ce  nom  par  tous  les  zoologistes  fran- 
çais. (]ependant  cette  dénomination  du  zoolo- 
giste allemand  a  été  préférée  par  i\]i\J.  Scliweigger 
et  Goldiuss.  Ce  seroit  à  tort  que  l'on  suivroit  un 
lel  exemple,  car  on  arriveroit  à  ignorer  le  pre- 
mier auteur  d'un  genre,  en  substituant  ainsi  un 
autre  nom  à  celui  qu'il  a  donné,  et  ce  nom  fût-il 
mauvais  seroit  eucore  préférable  à  celui  bien 
meilleuv  qu'on  voudroit  lui  substituer.  Voyez 
Arrosoir. 

AS  IP  HONG  n  RANCH  ES.  Asi phonobran - 

chiata. 

Deuxième  ordre  des  Mollusques  paracéphalo- 
pliores  dioiques  du  Système  de  Malacologie  de 
M.  de  Blainville.  Cet  ordre  correspond  a  une 
partie  des  Tracliélipodes  pbytipliages  de  M.  La- 
marck,  et  assez  bien  aux  Pectinibranohes  tro- 
choides  de  M.  Cuvier.  Caractérisés  aussi  bien 
d'après  les  organes  de  la  génération  que  de  ceux 
de  la  respiration  ,  les  Mollusques  de  cet  ordre 
étant  dioiques  ,  comme  les  Siplionobranches 
(  l'oyea  ce  mot),  ont  dû,  par  ce  rapport  bien 
naturel  ,  les  suivre  dans  l'ordre  méthodique  , 
mais  y  constituer  un  ordre  facile  à  distinguer  par 
le  manque  de  siphon  branchial  à  l'animal,  et  de 
canal  ou  d'échancrure  à  la  base  de  la  coquille  ; 
ainsi  presque  toutes  les  coquilles  à  ouverture  en- 
tière sont  placées  dans  cet  ordre,  excepté  celles 
qui,  comme  dans  les  Hélices,  par  exemple,  appar- 
tiennent à  des  animaux  hermaphrodites.  M.  de 
blainville   a   caractérisé   de    la  manière  suivante 

K  a 


76  A  S  T 

l'ordie  des  Asiplionobranches.  Les  organes  de 
la  resplialioii  const;imment  formds  par  une  ou 
deux  l)ia n filii es pcclinii ormes,  siluces  oLliqiiemenl 
sar  la  partie  aniijrieure  du  dos,  et  coiUenues  daus 
une  cavité  dont  la  paroi  sup(5rieure  ne  se  pro- 
longe pas  en  tube,  mais  qui  offre  quelquefois  un 
appendice  ou  lobe  inférieur  qui  en  remplit  l'of- 
fice. Coquille  de  forme  exlrêmement  variable; 
lutrerlure  constamment  entière,  et  toujours  com- 
piélement  operculce,  c'esl-à-dire  fermée  par  un 
opercule  corné,  et  le  plus  souvent  calcaire,  pro- 
jjorlionuel  à  cette  ouverture. 

M.  de  Blainville  a  formé  dans  cet  ordre  les 
cinq  familles  qui  suivent  et  auxquelles  nous  ren- 
voyons :  elles  sont  établies  principalement  d'après 
la  forme  de  i'onverlure  de  la  coquille  :  l°  Gonios- 
toines;  2°.  Cricostomes;  5".  Ellipsostomes;  4°.  Hé- 
micyclosioœes;  5".  Oxj'stomes.  /-'oyez  ces  mois. 

ASPIDOBRANCIIIATA. 

M.  ScLwei^ger  a  donné  ce  nom  à  un  groupe 
de  Mollusques  qui,  excepté  le  genre  Ombrelle 
qu'il  y  a  ajouté ,  cortespond  aux  Scutibrancbes  de 
I\I.  Cuvier.  Voyez  Scutibranches. 

ASTACOLE.  Astacolus. 

Petit  genre  établi  par  Montfovt  {^Conch.  syst., 
ton).  1  ,  pas^.  stj2),  pour  le  Nautilus  crepidulus 
de  Ficbtelj  il  nous  semble  que  cette  coquille  doit 
faire  partie  des  Cristellaires.  i^Voyez  ce  mol  ). 

ASTARTÉ.  Astarte. 

La  justice  vent ,  quand  un  genre  a  été  proposé 
par  deux  auteurs,  que  ce  soit  l'anlcriorilé  qui 
décide  lequel  des  deux  noms  on  doit  [iréférer. 
D'après  ce  principe  ,  nous  n'hésitons  pas  d'adop- 
ter le  nom  d'Astarlé  donné  par  M.  Sowerby,  et 
non  celui  de  Crassine  que  M.  Lamarck  a  proposé 
plus  tard.  C'est  en  1816,  dans  le  Minerai  con- 
clwlogy,  que  ce  genre  fut  proposé  pour  la  pre- 
mière fuis.  M.  Lamarck,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  l'adopta  en  lui  donnant  le  nom  de  Cras- 
sine. Nous  ne  savons  d'après  quels  rapports  ce 
savant  rangea  ce  genre  dans  sa  famille  des  Nym- 
phacées  tellinaires,  non  loin  des  Donaces  et  après 
les  Capses ,  avec  lesquels  il  n'a  qu'une  analogie 
éloignée.  Cette  opinion  est  cependant  plus  ad- 
missible que  celle  de  M.  de  Ferussac  qui,  dans 
.ses  tableaux  des  animaux  mollusques,  l'ait  de  ce 
genre  et  des  Crassalelles,  une  famille  qu'il  range 
dans  son  système  ,  non  loin  des  Arches  et  des 
Moules;  mais  depuis,  M.  de  Ferussac,  dans  son 
•  article  Astauté  du  Dictionnaire  classique  d'His- 
toire naturelle ,  a  reconnu  son  erreur,  et  il  con- 
vient que  les  coquilles  de  ce  genre  ont  plus  de 
rapports  avec  les  Vénus  qu'avec  toute  autre. 
M.  de  Blainville  partage  la  même  opinion;  il  va 
même  plus  loin  ,  car  pour  lui  les  Astartés  sont 
de  véritables  Vénus ,  dont  il  fait ,  dans  ce  grand 
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genre  ,  une  peûie  section  caractérisée  principale- 
ment d'après  l'impression  palléale  simple. 

M.  Latreille  a  suivi  presque  complètement  la 
manière  de  voir  de  M.  Lamarck;  le  genre  qui 
nous  occupe  fait  partie  de  la  famille  des  ïelli- 
nides  {^foyez  ce  mot),  où,  accolé  aux  genres 
Corbeille,  Lucine  et  Loripes,  il  fait  un  petit 
groupe  dont  les  élémens  ont  besoin  d'être  exa- 
minés avant  qu'on  adopte  définitivement  leur  rap- 
prochement. De  ces  diverses  opinions,  celle  qui 
nous  semble  la  plus  convenable ,  est  celle  de 
M.  de  Blainville,  en  la  modifiant  un  peu  ,  c'est- 
à-dire  en  conservant  le  genre  Astarlé,  dont  l'aui- 
mal  n'étant  pas  connu  ne  peut  être  définilive- 
raen;  admis  ou  rejeté,  et  en  le  plaçant  dans  la 
famille  des  Conques  immédiatement  après  les 
Vénus.  Il  est  à  présumer  que  ceci  éprouvera  ce- 
pendant des  changemens  par  la  suite  ,  parce  que 
bien  probablement  l'animal  des  Astartés  est  sem- 
blable à  celui  des  Vénus;  on  est  conduit  à  le  peu- 
ser  par  la  grande  analogie  qui  existe  entre  les 
coquilles  des  deux  genres  et  la  manière  insen- 
sible dont  se  fondent  leurs  caractères.  Nous  allons 
d'abord  donner  la  phrase  caractéristique  de 
M.  Sowerby,  avant  d'entrer  dans  la  comparaison 
que  nous  voulons  en  faire  avec  celle  des  Vénus. 

CARACTÈRES     GÉSÉRIQCES. 

Coquille  suborbiculaire,  souvent  transverse, 
équivalve,  inéquilatérale  :  charnière  ayant  deux 
fortes  dents  divergentes  sur  la  valve  droite;  sur 
la  valve  gauche  une  seule  dent,  et  à  côté  une 
autre  obsolète.  Trois  impressions  musculaiies  sur 
chaque  valve;  deux  latérales,  oblongues,  sim- 
ples; la  troisième  très-petite  et  postérieure;  liga- 
ment externe. 

Quant  aux  formes,  on  sait  que  les  Vénus  les 
affectent  presque  toutes,  il  y  en  a  d'orbiculaires, 
de  transverses,  etc.;  elles  sont  tontes  équi valves 
et  presque  toutes  inéquilatérales.  La  charnière  est 
aussi  très-variable;  quelques  espèces  ont  trcfs 
dents  à  une  valve,  quatre  à  l'autre;  d'autres  ont 
trois  dents  à  chaque  valve,  c'est  le  plus  grand 
nombre;  quelques  autres  en  ont  trois  d'un  côté 
et  deux  de  l'autre;  on  en  trouve  aussi  qui  n'ont 
que  deux  dents  à  chaque  valve,  et  plusieurs  qui 
avoisinent  les  Astartés  qui  ont  une  de  ces  deua 
dents  ordinairement  avortée.  La  troisième  impres- 
sion musculaire  dont  parle  M.  Sowerby,  se  re- 
trouve sans  exception  dans  toutes  les  Vénus  ,  les 
Cythérées,  les  Vénéricerdes,  etc.;  elle  indique 
l'endroit  où  s'attache  le  muscle  rétracteur  du  pied. 
Un  autre  caractère,  qui  a  cependant  quelque 
va4eur,  et  dont  M.  Sowerby  n'a  parlé  que  dans 
ses  observations  générales  (  the  Gênera  of  récent 
andjbssil  shells ,  n'^  4-)^  pd'  ^'re  pris  de  l'im- 
pression du  manteau;  elle  est  toujours  simple 
dans  les  Astartés;  elle  ne  présente  postérieure- 
ment aucune  sinuosité.  Cette  siauosité  est  pro- 
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duiie  par  l'insertion  d'an  muscle  aplati ,  le  ré- 
tracteur des  siphons  :  l'exisieuce  de  l'un  entraîne 
nécessairement  celle  de  ceux-ci.  Ce  caiacUic 
seroit  des  plus  coucluans,  si  l'on  n'avait  la  certi- 
tude que  les  siphons  peuvent  exister  ainsi  que 
leur  muscle  rdtracteur,  sans  laisser  sur  la  coquille 
la  moindre  trace.  Les  Iridines  en  donnent  la 
preuve  convainquante  et  les  Vénus  elles-mêmes. 
Si  dans  quelques  espèces,  celte  impression  si- 
nueuse est  très-profonde,  on  peut  en  trouver  où 
elle  l'est  beaucoup  moins,  et  établir  une  série 
où  on  la  voie  diminuer  insensiblement  d'étendue, 
et  enfin  disparoitre  complètement.  Plusieurs  des 
espèces  où  elle  n'e.xiste  plus  ne  sont  pourtant  pas 
des  Astartés,  puisqu'il  y  a  trois  dénis  cardinales 
à  cbaque  valve.  On  pourrait  conclure  de  là , 
comme  l'a  fait  M.  de  Blainville,  que  le  f;enre 
qui  nous  occupe  ne  devroit  pas  être  adopté;  c'est 
aussi  ce  que  nous  ferions,  s'il  n'avoit  aajhcies 
particulier,  s'il  n'étoit  épidermé  ,  et  enfin  si  l'on 
en  connoissoit  l'animal  et  qu'il  fût  semblable  à 
celui  des  Vénus  :  jusque  là  nous  croyons  conve- 
Doble  d'admettre  ce  genre  provisoirement. 

On  ne  compte  encore  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces vivantes  d' Astartés.  Il  y  en  a  davantage  de 
fossiles ,  elles  viennent  surtout  d'Angleterre  dans 
les  terrains  tertiaires.  M.  Lajoukaire,  dans  nne 
notice  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
cChistoire  naturelle ,  en  a  fait  connoître  d'autres 
fossiles  de  la  Belgique.  Des  coquilles  assez 
communes  dans  l'oolite  de  Caen  et  de  Bayeux  ,  et 
que  M.  Lamarck  ,  par  l'aspect  extérieur,  avoit 
rangées  parmi  les  Cypricardes  ,  doivent  venir  aug- 
menter le  nombre  des  espèces  du  genre  Astarié. 

I.  AsTARTÉcrassatellée.  Astarie  damnoniensis. 
Sow.  •* 

A.  testa  orbiculato-trigonâ  ,  brunneo Julvâ  , 
iransi^ersè  mgosâ,-  rugis  parallèle  stnatis ,  scala  - 
ri/bniiiôuSf  intus  albâ  y  inarginibus  crenatis. 

Crassina  danmoniensis.  LjlUK.  Anim.  s.  vert. 
tom.  5.  pag.  554. 

Venus  danmonia.  Montag.  Ani.  Angl.  Suppl. 
pag.  45.  tab.  29.  fig.  4. 

Venus  danmoniensis.  BLA.isv.Trai t.  de  Malac. 
pag.  557.  pi.  l'b.fig.'j. 

SowERBT,  The  gênera,  nfi.  4.  pi.  fig-  i-  2.  3. 

Coquille  d'une  taille  médiocre,  ovale,  subtri- 
gone,  inéquilatérale;  les  crochets  sont  petits, 
pointus  et  fort  rapprochés;  la  surface  extérieure 
est  d'un  bnm-jaunâlre ,  quelquefois  verdàtre; 
die  est  tonte  couverte  de  sillons  transverses , 
réguliers  ,  convexes ,  et  striés  dans  leur  longueur  ; 
la  lunule  est  ovalaire,  peunrofonde,  toulej  lisse  ; 
le  corselet  est  lancéolé ,  il  contient  antérieure- 
ment nn  petit  ligament  externe  qui  s'étend  jus- 
qu'au sommet  des  crochets;  en  dedans  cette 
coquille  e«t  blanche,  et  ses  bords  assez  épais  sont 
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finement  crécelés;  son  lest  est  épais,  solide  et  se 
rapproche  par  là  de  celui  des  Crassaielles.  Les 
plus  grands  individus  de  cette  esnèce  ont  Ô5 
millim.  de  lar)j,e;  on  lu  trouve  dans  les  mer»  bri- 
tanniques sur  lu  côte  du  Ucvonshire. 

AsTARTÉd'Omalius.  Astarte  Omalii.  La  Jonk. 

A.  testa  ovato-trigonâ ,  subcordalà  ,  IcEi'igulâ  , 
natibus  soliim  rugosàj  lunulâ  ovatâ  ,  excavatà  i 
marginibus  crenulatis.  Nob. 

De  la  Jokkaire  ,  'Note  sur  le  genre  Astarié. 
Méni.  de  la  Soc.  dhist.  nat.  do  Fans  y  tom.  1. 
pag.  129.  yp/.  6./ig.  I.  a.  b. 

Cette  espèce  est  ovale-trigonc,  épaisse,  iné- 
quilatérale; ses  crochets  sont  petits,  pointus, 
saillans,  obliquement  recourbés  vers  une  lunule 
cordiforme  ,  ovalaire,  lisse  et  assez  profonde;  la 
surface  extérieure  est  lisse  dans  presque  toute  son 
étendue,  marquée  seulement  de  quelques  stries 
d'accroissement ,  mais  les  crochets  sont  ornés  de 
sillons  réguliers,  concentriques  qui  s'élargissent  , 
s'aplatissent  promptement  et  disparoissent.  L.i 
lame  cardinale  est  épaisse,  assez  large;  elle  porte 
sous  le  crochet,  à  la  valve  droite,  une  très-grosse 
dent  striée  latéralement,  et  à  la  valve  gauche 
deux  dents  divergentes  plus  petites.  Les  bords 
sont  taillés  en  biseau  ,  quelquefois  assez  épais  et 
finement  crénelés  en  dedans. 

Cette  coquille,  qui  a  25  à  5o  millimètres  de 
larf^e,  se  trouve  fossile  aux  environs  d'Anvers  et 
en  Angleterre. 

3.  AsTARTÉ  lisse.  Astarie  nitida.  Sow. 

A.  testa  orbiculato-trigonâ,  depressâ,  Icevigatà, 
nitidâ;  natibus  prominulis ,  tenuissimè  sinatis  i 
marginibus  crenulatis. 

Sow.  Miner,  conch.  pi.  ^2,1.  Jig.  2. 

Quoique  voisine  de  l'espèce  précédente  ,  elle 
s'en  dislingue  néanmoins  facilement;  elle  est 
ovalaire,  moins  transverse,  plus  longue,  plus 
équilatérale;  le  crochet  est  pointu,  peu  saillant; 
le  côté  antérieur  est  presque  droit,  il  présente  une 
lunule  lancéolée,  peu  profonde;  le  corselet  est 
étroit  et  peu  creusé.  La  surface  extérieure  est 
lisse  et  polie,  si  ce  n'est  sur  les  crochets  où  l'un 
voit  des  stries  régulières,  fines  et  concentriques, 
qui  disparoissent  promptement.  La  dent  caidi- 
nale  de  la  valve  droite  est  moins  grosse  et  moins 
saillante  que  dans  l'espèce  précédente;  elle  est 
également  striée,  mais  les  stries  sont  pliis  fines. 
Son  bord  est  crénelé  en  dedans. 

Cette  coquille  est  commune  dans  le  Crag  de 
Suflbik  en  Angleterre,  où  elle  est  à  l'état  fossile. 
Largeur  3a  à  35  millimètres,  longueur  28  à  3o. 


4,  AsTARTÉ  bipartite.  Astarte  bipartita.  Sorr. 
A.  testa  trigonaiâ,  subcordatâ,  obliqnâ  ;  na- 
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iif>u<  aculis ,   faldè  recutvis  ,   sulcis  regularibus 
pmjuttdii,  orna  lis;  lunitlâ  oi'aLâ ,  pruj'undâ^  Itxvi- 

SowEttBT ,  ISineral.  conchol.  pi.  52 1 .  /!g.  3. 

Var.  a.  testa  latiore  margine  creiiato.  Nob. 

Astarte  ohloiiga.  Sow.  loc.  cit.  fig.  4. 

Nous  réunissons  en  une  seule  ces  deux  espèces 
dt  M.  Sûwerby,  elles  ne  dillèrent  Vriitableoieiit 
(jue  par  le  Lord  qui  est  crénelé  dans  l'une  et  pas 
dans  l'aulre  :  si  l'on  remarque  dans  les  ligures 
une  plus  grande  dilVéreiice,  cela  lient  à  ce  que 
l'auteur  auj^lais  à  fait  figurer  de  jeunes  individui 
de  \Oblonga  ,  qui  par  cela  seul  sont  couverts  de 
sjUons  dans  icule  leur  étendue. 

Cetie  espèce  est  subovalaire-lriangulaire,  pres- 
que aussi  longue  que  large  ,  cordiforme  ,  bossue  ; 
ayant  les  crochets  saillans  ,  pointus,  obliques  et 
chargés  de  huit  ou  dix  gros  sillons  qui  disparois- 
sent  pour  laisser  le  reste  de  la  coquille  eniicre- 
nient  lisse.  Cette  circonstance,  qui  lui  a  sans  doute 
valu  son  nom,  se  trouve  dans  la  variété  qui  ne 
dili'ère  véritablement  qu'en  ce  que  les  sillons  des- 
ceudent  un  peu  plus  bas,  et  par  les  bords  (jui 
sont  simplcsj  mais  ce  dernier  caiactère  est  de  peu 
d'importance  pour  les  espèces  ,  car  il  te  montre 
assez  variable. 

Longueur  26  milllm.  largeur  27.  De  Sufî'olck 
dans  le  Crag  en  Angleterre. 

5.  AsTARTÉ  corbuloïde.  Astarte  corbuloides. 
La  Jo.nk. 

A.  teitâ  suhirigonà  ,  injlatâ  ,  cordjormi ,  regu- 
gulariter  sulcatâ  ;  nalibus  prominulis  j  lunidà 
excavatâ ,  ovatâ,    Icevigatâ^  niargme  crenato. 

NOB. 

La  Jo^K.  loc.  cit.  tj".  z.  pi.  6.  fig.  2.  a.  b.  c. 

Coquille  moins  grande  que  les  précédentes  , 
Irès-facile  à  distinguer  par  sa  forme  subtrigone  et 
en  cœurj  ses  crochets  sont  grands  et  saillans  , 
obliquement  recourbés  vers  une  lunule  ovale, 
profonde  et  entièrement  lisse  ,  lorsque  tout  le  reste 
de  la  coquille  est  couvert  de  sillons  convexes , 
concentriques  et  fort  réguliers  j  le  corselet  est 
petit  et  lancéolé;  la  lame  cardinale  est  assez  large, 
lUe  porte  deux  dents  cardinales  bien  distinctes  sur 
chaque  valve;  le  bord  est  crénelé,  mais  les  cré- 
nelures  sont  plus  grosses  que  dans  la  plupart  des 
espèces.  Celle-ci  ,  qui  a  1 13  à  20  millini.  de  largo 
et  un  peu  plus  de  long,  vient  des  environs  d'An- 
vers où  elle  fossile. 

6.  AsTARTç  épais.'e.  Astarte  incrassata.  Nob. 
A.  testa  solidâ  ,  sublriangulâ  ,  injlalà  ^  nalihus 

transversvn  rugnsis;  latere  anticn  tcfiter  injle.ro  , 
margine  scepius  denticuLito  ;  cardinis  deiUibus 
binis  yaltdis j  uUero  m  dextni  vah'â  nnniiiio. 
BnoccHi. 
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Venui  incrassata.  B&occbi.  Conch.  Jôss.  sub 
app.  pag.  557.  n".  2.3.  pi.  i^.Jig.  7. 

C'est  à  tort  que  BI.  BroccLi  a  rapporté  cette 
espèce  au  genre  Capse  de  M.  Lamarck  ,  elle  ne 
lui  appartient  nullement,  mais  bien  à  celui-ci  dont 
elle  présente  tous  les  caractères.  Elle  est  de  fornie 
subtriangulaire,  enllée  ,  un  peu  cordiforme;  ses 
crochets  sont  pelils,  courbés,  très-rapprochés  , 
ils  sont  finement  sillonnés,  ces  sillons  sont  irans- 
vcrses ,  peu  nombreux;  ils  disparaissent  bientôt  et 
tout  le  reste  de  la  coquille  est  lisse  :  on  y  voit 
cependant  quelques  traces  des  accroissemens.  La 
lunule  est  alongée,  ovalaire ,  enfoncée,  séparée 
du  reste  par  une  arête  assez  vive;  le  corselet  est 
petit  et  un  peu  profond,  les  bords  sont  le  pliJs 
souvent  crénelés,  ils  sont  cpielqnefois  lisses,  ce  qui 
prouve  qu'il  ne  faut  pas  trop  s'attachera  ce  carac- 
tère pour  distinguer  les  espèces. 

Celle  coquille  ,  dont  le  test  est  épais ,  est  large 
de  18  millim.  et  un  peu  moins.  On  la  lrou\e 
fossile  dans  le  Plaisantin  et  au  Val  d'Audone. 

Parmi  les  espèces  fossiles  d'Italie,  citées  pair 
W.  Brocclii ,  et  les  autres  que  nous  avons  vues, 
celle-ci  est  la  seule  qui  appartienne  véritablement 
aux  Aslartés. 

7.  AsTABTÉ  élagée.  Astarte  se aiaris.  Nos. 

A.  testa  Irigonâ,  depressâ,  sulcis  subregularihitf , 
scalariforiuibus  ,  ornatâ;  uinbonibus  acutisslniia , 
recurfis  y  curdine  angusto  ,  dente  cardmali  dexiio 
bifido. 

Var.  a.  Testa  suicis  tenuionbus ,  numerosio- 
ribus. 

Celte  coquille  s'approche  un  peu  de  la  Nucule 
nacrée  pour  la  forme;  elle  est  subtrigone,  Iraus- 
verse  ,  très-inéquilatérale  ,  couverte  extérieure- 
ment et  dans  toute  son  étendue  de  sillons  subai- 
gus, concentriques  ,  scalariformes  ,  bien  régnlieis 
sur  les  crochets  jusque  vers  le  milieu  dei  valves  , 
et  devenant  plus  arrondis  ,  moins  réguliers  vêts 
les  bords  ;  les  crochets  sont  petits,  très-aigus  ,  peu 
recourbés  vers  une  lunule  ovale,  alongée,  pea 
profonde  et  très-nettement  dessinée  par  un  an^ 
aigu.  La  coquille  est  déprimée,  aplatie,  peu. 
épaisse ,  ses  bords  sont  finement  crénelés  ;  Ut 
charnière  esl  portée  sur  une  lame  cardinale  étroite. 
Dans  les  individus  bien  conservés,  on  voit  très- 
facilement  que  la  grosse  dent  cardinale  de  la 
valve  droite  est  inégalement  partagée  pat  nn 
sillon.  La  variété  se  dislin^ue  par  les  sillons  qui 
sont  beaucoup  plus  nombreux  ,  plus  rapprochés  et 
couséquemnient  plus  fias.  Nous  avons  trois  indi- 
vidus de  celle  espèce,  le  plus  grand  n'a  q,ue 
I 
d'Angers 


millimètres    de  larse.     Fossile  des   environs 


8.  AsTiaiTÉ  striatuie  Astarte  striatula.  Nob. 
A.   testa  orbiculato~ingonâ  ,  cordât â ,  exiiis- 
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"imè  siriatâ  ;  unibonibus  magiiis ,  vcildh  recurvis  , 
iiculis;  ntarginibus  tenue  crenuluUs. 

Jolie  coijuille  bien  disùucte  de  toutes  les  es- 
]ièces  coQDuei  ;  elle  e^l  de  l'aime  siiljoi-!)icul;iue- 
iriji^oiie,  coi-dil'oime,  lics-i)oinljée,  convexe,  con- 
\erie  dans  lovile  slih  étendue  de  sli-ics  ti-ès- 
iines,  profondes,  un  peu  obliques,  les  dernières 
aboutissant  sur  le  bord,  et  ne  lui  étant  pas  parallèles 
dans  toute  son  élendu«;  crochets  salllans,  turie- 
ment  recourbés ,  à  sommet  pointu ,  inclinûs  sur  la 
lunule;  celle-ci  est  ovale  ,  proloude  ,  la  lijçne  mé- 
diane qui  la  partaj^e,  et  qui  résulte  de  la  ri'anion 
des  deux  valves  ,  est  sinueuse  dans  son  milieu,  de 
sorte  que  la  partie  de  la  lunule  qui  appartient  à  la 
valve  j^auclie  «st  plus  large  que  l'autie ;  la  lame 
cardinale  est  assez  lar^e,  elle  supporte  une  char- 
nière dont  les  dents  sont  épaisses  et  saïUauics.  Le 
test  est  solide  et  épais  ;  les  bords  sont  crénelés 
Hnement  :  les  jeunes  individus  paroisseut  dé- 
pourvus de  ce  caractère. 

Cette  espèce  a  les  mêmes  dimensions  en  lon- 
gueur et  en  largeur  ,  20  millimètres.  Fossile  des 
environs  d'Anj^ers. 

9.  AsTARTÉ  solidule.  Asiavte  solidula.  Nos. 

A.  testa  orbiculaio-trigonâ  ,  crassâ ,  solidâ , 
cordato-gibbosâ  ;  uinbonibus  aciitis  ,  rscurvis  j 
mulliiulcatis ;  tribus  quatuorvo  sulcis  latissiniis  . 
deprcssis  ,  va/fas  oblcgentibus. 

On  distingue  facilement  celle  petite  espèce  par 
«a  forme  arbiculaire- subtrigone  ,  cordifortne  , 
l'épaisseur  de  son  lest  qui  est  considérable  pour 
son  volume,  et  la  disposition  des  sillons  qui  se 
voient  à  son  extérieur  :  ces  sillons  sont  lins  sur  le 
crocliet ,  ils  se  terminent  assez  brusquement  pour 
faire  placeà  plusieurs  f;rossiilQns  convexcs-aplatis, 
lisses  ou  léf;;èrement  siriés  les  premiers  seulement, 
et  occupant  le  reste  de  la  surlace  de  La  coquille. 
Le  crochet  est  petit,  pointu,  médiocrement 
«aillant  et  courbé;  la  lunule  est  ovnlaire,  petite 
et  fort  profonde  ainsi  que  le  corselet  ,  qui  est 
étroit  et  lancéolé.  Le  bord  des  valves  e6t  tantôt 
lisse  ,  tantôt  finement  crénelé. 

Largeur  14  millimètres. 

Fossile  des  faluns  de  la  Touraine. 

10.  AsTABTÉ   modiolaire.   Astartc    modiolaris 

NOB. 

A.  testa  oi'ato-oblongâ,  tumidâ  ,  striis  irans- 
versis  arcualis  ornatâ  y  lunulâ  ovato-cordijbnni  , 
pTofundâ  ,  margine  valdè  crenato. 

CypricarrUa  modiolaris,  I^XTiti.  Anim.  s.  vert, 
tom.  6.  i^^.  part.  pag.  29.  n".  5. 

An  Astafte  cjccavata  ?  Sotiv.  Min.  conch. 
pi.  b53. 

M.  Sowerby  est  certainement  dans  l'erreur 
lorsqu'il  donne  pour  l'Astarté  modiolaire  une  co- 
quille qui  n'est  p«s  U  Cypricardc  modioluirc  de 
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M.  Lamavi.k;  car  si  M.  Sowerby  y  ciil  pris  garde  , 
il  auroit  vu  que  par  celle  espèce  M.  Lamarck  a 
entendu  une  coquille  striée,  et  celle  représentée 
par  M.  Sovverby  est  euiièreinent  lisse  :  pour  tout 
dire  ,  l'auteur  anj^lais  a  fi^^uré  l.i  Cypricarde 
oblique  Lamk.  sous  le  nom  de  Wodiobire.  \j  As- 
tarte  ejccacata  Sow.  a  quelqu'analogie  avec 
celle-ci,  mais  elle  oflre  des  dillércnces  assez 
notables  pour  qu'on  ne  l'y  rapporte  qu'avec  doute; 
on  en  jugera  en  comjiaraiit  ce  que  nous  ftllous 
dire,  avec  la  description  et  la  figure  que  nous 
avons  citées. 

L'Astarté  modiolaire  est  une  coquille  transver- 
sale, ovale-oblougue  ,  oblique,  très-inéquilalé- 
rale  ,  car  les  crochets  sont  [iresque  aussi  saill.uit 
que  le  bord  droit;  toute  la  surface  extérieure  est 
sillonnée  ;  les  sillons  «ont  élrciis  ,  réguliers  , 
conccutriques  ;  les  crochets  sont  petits,  obli- 
ques ,  inclinés  sur  la  lunule  qui  est  ovale  ,  cor- 
diforme,  lisse,  très -profonde  ;  le  corselet  est 
aussi  très-profond.  Nous  sommes  parvenus  avec 
de  la  persévérance  à  dégager  complètement  une 
charnière  de  celte  coquille,  et  nous  pouvons 
affirmer  qu'elle  appartient  bien  au  genre  Astarlé; 
la  cavité  du  crochet  est  profonde  en  dessous  de 
la  lame  cardinale  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  ordinaire- 
ment dans  ce  genre  oii  cette  cavité  est  remplie 
par  la  matière  île  la  coquille.  Les  créuclures  des 
bords  sont  gro&ses  et  distantes.  Largeur  5o  à  55 
millimètres. 

Cette  coquille  se  trouve  à  l'e'tat  de  pétrification 
dans  l'oolile  deCaen  et  de  Dayeux. 

1 1 .  AsTARTÉ   de    IVIénard.    Astartc   Menardi. 

NOB. 

A.  testa  ofato-oblongâ  ,  depressiiiscuLâ  ,  striis 
ininsfersis  exilibus  ornatâ  y  lunulâ  lanceolatâ  , 
superfici.tli ;  margine  ienuissimè  crenato. 

Nous  distinguons  celle  espèce,  quoique  f  rt 
voisine  de  la  précédete  ;  elle  a  une  lorme  à  peu 
près  semblable  ,  ovale  ,  oblongue  ,  une  ])eu  moins 
inéquilatérale  ;  les  slries  concentriques  qui  cou- 
vrent la  surface  extérieure  sont  plus  nombreuses, 
plus  fines  ,  plus  serrées  ,  plus  saillantes  antérieure- 
ment que  postérieurement;  mais  ce  qui  la  distm- 
gne  surtout ,  c'est  la  lunule  qui  est  à  peine  séparée 
du  reste  de  la  coquille  tant  elle  est  superficielle  : 
elle  est  ovale  alongée,  lancéolée,  toute  lisse;  le 
corselet  n'est  point  enfoncé  non  plus  ,  la  nymphe 
qui  le  termine  vers  le  crochet  est  au  niveau  du 
bord  ;  la  lame  cardinale  est  beaucoup  moins  lar^e  , 
et  la  cavité  du  crochet  est  remplie  par  la  matière 
de  la  coquille.  Elle  est  plus  solide  et  plus  épaisse  , 
et  ses  bords  sont  finement  crénelés.  Nous  dédions 
celle  espèce  à  la  mémoire  de  notre  ami ,  le  savant 
et  honnête  Wénard  de  la  Groye,  enlevé  trop  tôt 
aux  sciences  qu'il  cullivoit  avec  un  zèle  et  une 
délicatesse  bien  honorables. 

Largeur  de  celte  coquille  5o  millimètres. 


8o 
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Ue«  enviroM  de  Caen.  On  la  trouve  dans  la 
mâoifi  couche  que  la  précédente. 

12.  AsTARTÉ  oblique.  Aslarte  obliqua.  Nob. 

A-  testa  oblique  cordatâ  ,  convexâ  ,  sublœvi- 
gotâ ^  mai'gine  superiore  rotundato  ,  alteris  intiis 
subcrenulutis ;  luiiulâ  ovatâ  ,  vix  depressâ. 

Cypricardia  obliqua.  Lamk.  toc.  cit.  n°.  6. 

Astaite  planata?  Sow.  Min.  conch.  lac.  cit. 
pi.  267 

Astarte  modiolaris.   Sow.    Tha  gcnera  récent 
andjossil.  shells.  n°.  4.  pi.   S'S-  4- 
Var.  a.  Testa  ombonibus  striatis. 

Var.  b.  Testa  majore ,  depressâ,  umbonibus 
minimis. 

Var.  c.  Testa  rotundatâ  ,marglnibm  non  civ- 
nulatis. 

Comme  on  le  voit  par  uotre  synonymie ,  cette 
espèce  a  été  prise  par  M.  Sovverby  pour  le  Cypri- 
cardia modiolaris  Ae  M.  Lamarck  qui  est  l'espèce 
précédente  ;  celle-ci  est  Irès-commune  dans  l'oo- 
lile  ferruç^lneuse  des  environs  de  Caen  et  de 
Ba_yeux.  Elle  se  reconnoîl  à  sa  forme  ovale  ,  à  sa 
grande  obliquilé,  qui  est  telle  que  le  crochet 
dépasse  le  bord  droit  dans  presque  tous  les  indi- 
vidus j  elle  est  conséquemment  très-inéquilaté- 
rale  ;  son  bord  supérieur  ou  dorsal  est  arrondi , 
convexe;  le  bord  antérieur  est  assez  court,  il 
présente  une  lunule  peu  marquée,  peu  profonde  , 
ovalaire,  sur  laquelle  s'incliue  le  crochet  qui  est 
petit  et  pointu;  les  bords  sont  tantôt  simples, 
tantôt  crénelés  en  dedans.  Cette  espèce  est  assez 
variable  dans  sa  forme;  elle  est  plus  ou  moins 
ovale,  quelquefois  presque  circulaire,  d'autres  fois 
très-ti'ansverse  :  la  première  variété  est  remar- 
quable par  les  stries  régulières  et  fines  qui  sont 
sur  les  crochets  ,  et  plus  ou  moins  loin  sur  le  dos 
des  valves.  La  variété  b.  se  reconnoît  à  son  extré- 
mité postérieure  qui  est  plus  pointue  ,  à  ses  cro- 
chets plus  petits ,  un  peu  plus  courbés,  elle  a  aussi 
un  plus  grand  nombre  d'accroisscmens  marqués. 
EnCn  la  variété  c.  est  presque  orbiculaire ,  taut 
SCS  contours  sont  arrondis.  Les  dimeusioas  de 
cette  coquille  sont  assez  variables ,  les  grands 
individus  ont  presque  60  millim.  de  largo.  On 
la  trouve  surtout  aux  environs  de  Caen  et  à 
Baj'cux. 

i5.  AsTARTÉ  trigone.  Astarte  trigona.  Nob. 

A.  testa  cordato-irigonâ  ,  subangulatâ  ,  ab- 
hreviatâ  i  striis  transversalibus  tenuissimis ,  re- 
gulanbus.  Anus  lunulâque  distitictiusculis  j  inar- 
gine  crenato. 

Cypriacardia  trigona.  Lamk»  loc.  cit.  n".  7. 
Coquille  subûvale,    subtrrgone  ^    cordifurme  , 
iuéquilatérale ,  mais  moins  que  les  espèces  pré- 
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cédenLes;  elle  est  assez  épaisse  et  sei  crochets 
assez  longs ,  se  reployant  vers  la  lunale ,  lui  donnent 
la  forme  d'un  cœur;  le  corselet  est  peu  profond, 
la  lunule  l'est  davantage.  Elle  est  ovalaire,  lan- 
céolée; le  bord  supérieur  est  arrondi ,  oblique, le 
postérieur  est  le  plus  court  ;  l'antérieur  fait  un 
angle  presque  droit  avec  le  supérieur,  il  est  presque 
aussi  long  que  lui;  toute  la  surface  extérieure  est 
couverte  de  stries  très-fines ,  rapprochées  ,  régu- 
lières et  concentriques.  La  charnière  est  supportée 
par  une  lame  cardinale  peu  large  mais  épaisse  ; 
le  test  lui-même  est  solide  et  épais;  les  bords  pos- 
térieurs et  inférieurs  sout  crénelés,  l'antérieur  ne 
l'est  pas. 

Moins  grande  que  les  précédentes  ,  3o  millim. 
de  large.  Celle  coquille  vient  des  mêmes  localités^ 
mais  elle  y  est  plus  rare. 

14.  Astarte  cordiform*.  Astarte  cordiformie. 

Nob. 

A.  testa  inflato-cordatâ ,  suhtrigonà  ,  élégante r 
striatâ,  subequilaterâ ,  umbonibus  magnis  recur- 
t>is;  lunulâ  rotundatâ f  excai^atâ,-  marginibus  cre- 
nulatis. 

Cette  petite  coquille  est ,  de  tontes  les  espèces 
de  ce  genre,  celle  qui  est  le  plus  cordifortoe; 
elle  est  enflée,  subtrigone  ,  presque  équilalérale, 
le  côté  postérieur  étant  un  peu  plus  grand  que 
l'antérieur;  les  crochets  sont  grands,  saillans  , 
recourbés;  la  lunule  est  circnlau-e,  assez  grande 
et  creusée;  le  corselet  est  profond,  lancéolé, 
séparé  du  reste  de  la  coquille  par  un  angle  aigu. 
La  surface  extérieure  est  chargée  d'un  gi-and 
nombre  de  stries  trausverses,  très-régulières, 
saillantes,  aiguës,  qui  s'eflacent  un  peu  vers  le 
côté  postérieur;  la  charnière  est  portée  sur  une 
lame  cardinale  épaisse  mais  étroite;  les  bords 
sont  crénelés  assez  finement,  cependant  les  cré,- 
nelures  sont  plus  grosses  vers  le  milieu  du  bord 
inférieur  que  partout  ailleurs. 

Cette  petite  coquille,  fort  rare,  se  trouve  avec 
les  précédentes  à  Bayeux  dans  l'oolile  ferrugi- 
neuse. Elle  e»l  aussi  longue  que  large,  14  milli- 
mètres. 


ASTROLEPAS. 

Ce  genre  de  Klein ,  établi  pour  le  Lepas  iestit- 
dinana  Lin.,  Coronula  testudinaria  Lamk.  ,  cor- 
respond assez  bien  au  genre  Cobonule,  qui  est 
généralement  adopté.  Voyez  ce  mot. 

On  donne  aussi  le  nom  à'Ostrolepas  à  une  co- 
quille du  genre  Patelle.  Voyez  ce  mot. 

ATLANTE.  Atlanta. 

On  trouve  à  la  planche  63  du  Voyage  de  La- 
pérousc ,  et  indiquées  sous  le  nom  de  cornes 
d'Amniou  ,  de  petites  cocjuilles  transparentes  t^i 
appartiennent  au  genre  Atlante,  et  que  Laoïanon, 

ce 
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ce  mallieureux  compao^uon  d'un  illustre  voya- 
{çeur,  prit  pour  le  lype  vivant  des  Ammoniles. 
S'il  étoil  facile  de  se  prémunir  contre  une  pareille 
erreur,  il  l'étoit  plus  encore  de  citer  l'auteur  de 
celte  découverte  ,  lors(|ue  M.  Lesueur  proposa 
re'tablissement  d'un  f^cnre  nouveau  pour  les 
mêmes  objets.  Nous  supposons  que  M.  Lesueur  a 
ii;noré  ces  anlûcédens ,  nous  lui  connoissuns  trop 
de  bonne  foi  pour  ne  pas  en  être  assuré.  Lama- 
non  ,  il  est  vrai,  ne  connut  jamais  l'animal  de  sa 
corne  d'Ammon;  Lesueur  eut  sur  lui  l'avantage 
de  le  rencontrer,  et  il  en  donna  une  description 
assez  détaillée  et  des  figures  assez  bien  laites  dans 
le  tom.  85  du  Journal  de  Physique  (  novem- 
bre j8i  7  ).  M.  Laniarck  ne  connut  pas  sans  doute 
ce  travail  de  M.  Lesueur,  car  il  ne  mentionna  pas 
le  genre  Atlante  dans  son  dernier  ouvrage,  (juoi- 
que  publié  deux  ans  après.  Dès  l'origine,  ce 
genre  fut  placé  parmi  les  Mollusques  pléropodes, 
et  il  y  fut  admis  par  M.  de  Ferussac  ;  dans  les 
Tahleaua:  systématiques  de  cet  auteur,  il  torme, 
avec  le  genre  Limacine,  la  famille  dus  Lima- 
tiues,  la  seconde  des  Ftéropodes  se  trouvant  de 
cette  raanièie  avoisinée  par  le  génie  Cymbulie  , 
dépendant  de  la  famille  des  Hyjles,  et  par  le 
genre  Clio,  appartenant  à  la  famille  des  Clios. 

Les  nouvelles  observations  faues  par  M.  de 
Blainville  sur  les  Ftéropodes,  le  portèrent  à 
changer  considérablement  l'ordre  systématique 
adopté  avant  lui  :  il  ne  laissa  plus  dans  les  Fté- 
ropodes véritables  que  trois  genres  dont  celui-ci 
est  le  premier,  et  sans  doute  que  cet  habile  ana- 
tomiste  ne  l'y  auroit  pas  laissé,  s'il  avoit  pu  exa- 
miner l'animal  de  ce  genrej  mais  il  fut  obligé 
de  se  servir  des  matériaux  donnés  par  M.  Lesueur, 
et  s'il  s'est  trompé  dans  ses  rapports,  c'est  à 
l'auteur  du  genre  qu'il  faut  l'attribuer,  puisque 
c'est  lui  le  premier  qui  a  commis  quelques  er- 
reurs. i\I.  Latreille,  à  l'égard  de  ce  genre,  suivit 
la  marche  de  ses  prédécesseurs;  il  n'avoit  pas 
plus  qu'eux  les  élémens  nécessaires  pour  opérer 
des  changemens  dans  la  méthode^  aussi  trouve- 
t-on  le  genre  Allante  dans  la  famille  des  Fro- 
céphales,  la  première  des  Ftéropodes,  formant 
avec  les  Limacines  une  peiite  section,  qui  est 
suivie  de  celle  qui  renfern  e  les  Clios,  les  Cléo- 
dores  et  les  Cymbulies.  Telles  éloient  les  connois- 
sances  acquises  sir  le  genre  curieux  qui  nous 
occupe,  lorsque  M.  Rang,  observateur  habile, 
publia  un  mémoire  particulier  parmi  ceux  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Faris  (tom.  3,  pag. 
072,  1827),  qui  est  entièrement  consacré  à  l'his- 
toire et  à  lanatomie  des  AtLmtes.  Ce  tr.ivail,  fort 
bien  fait ,  indique  des  erreurs  dans  les  descriptions 
de  M.  Lesueur,  à  tel  point ,  que  les  Mollusques  dont 
il  s'agit  devront  passer  des  Ftéropodes  parmi  les 
Gastéropodes,  puisqu'ils  en  olîient  plu  ôt  l'orga- 
nisation. Après  avoir  comparé  la  phrase  caracté- 
ristique de  M.  de  Blainville,  avec  celle  qu'il  pro- 
pose d'y  substituer  comme  plus  exacte,  M.  Rang 

Histoire  Naturelle  des  Vers.   Tome  11. 
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entre  dans  des  détails  anatomiques  qui  sont  trop 
imporlans  pour  que  nous  n'en  donnions  pas  une 
courte  analyse. 

L'animal,  comme  tous  les  Mollusques  en  spi- 
rale, se  compose  de  deux  parties  distinctes,  une 
antérieure  et  l'autre  postérieure,  contnurnée  en 
spirale  comme  la  coquille  :  la  partie  antérieure 
olfrc  trois  organes  principaux  ,  le  premier  la  tète, 
le  second  la  nageoire  ou  le  pied,  le  troisième 
est  un  appendice  de  ce  même  pied  destiné  à 
porter  un  opercule. 

La  tète  est  alongée  en  trompe,  courbée  posté- 
rieurement,  ouverte  à  son  i-xtrémité  antérieure, 
qui  est  atténuée,  par  une  bouche  petite,  qui  pré- 
sente à  peine  des  renllemens  labiaux.  Vers  le 
quart  postérieur,  à  l'endroit  le  plus  large  de  la 
face  supérieure  de  cette  tête,  se  voient  deux  tu- 
bercules peusaillans,  ayant  à  leur  partie  interne 
un  très-petit  appendice,  et  portant  dans  leur  mi- 
lieu des  yeux  grands  et  noirs,  en  avant  desquels 
naissent  deux  longs  tentacules  cylindriques,  qui 
restent  presque  constamment  appliqués  le  long 
de  la  trompe. 

Le  pied  qui  est  ici  transformé  en  nageoire  est 
médian,  ovalaire,  grand,  aplati  latéralement, 
muni  de  plis  transverses  coupés  par  des  stries  lon- 
gitudinales très-fines  et  régulières,  que  l'on  au- 
roit pu  prendre  pour  une  disposition  vasculaire 
destinée  à  la  respiration;  le  bord  postérieur  de 
celte  nageoire  est  muni,  vers  son  milieu,  d'une 
petite  ventouse,  au  moyen  de  laquelle  l'animal 
peut  se  fixer  aux  corps  iloltans,  puisqu'il  lui  est 
impossible  de  ramper.  A  la  base  de  l'organe  loco- 
moteur, se  voit  un  appendice  mobile,  pointu, 
qui  dans  l'état  de  développemeut  de  l'animal  , 
porte  en  dessous  une  opercule  corné,  vitreux, 
très-mince ,  et  qui  a  exactement  la  forme  de 
l'ouverture  de  la  coquille.  Cette  troisième  partie 
de  l'animal  est  comparable  avec  l'extrémité  pos- 
térieure du  pied  des  Gastéropodes,  destiné  aussi 
à  porter  l'opercule  :  ici,  comme  dans  les  animaux 
que  nous  citons,  l'opercule  est  retenu  par  un 
muscle  qui  laisse  une  impression. 

D'après  la  disposition  particulière  de  ces  di- 
verses parties,  on  peut  déjà  assurer  que  le  mol- 
lusque de  l'Atlante  n'est  point  un  Ftéiopode  ,  mais 
bien  un  Gastéropode,  dont  le  pied  a  été  modifié 
pour  la  natation.  Les  organes  de  la  digestion 
commencent  par  une  ouverture  buccale  d'une 
médiocre  étendue;  à  l'intérieur  de  la  bouche  se 
voit  un  petit  prolongement  lingual,  deriière  le- 
quel commence  un  œsophage  long,  cylindrique, 
accompagné  latéralement  de  canaux  s-ib  vaires  ex- 
trêmement minces,  qui  naissent  de  deux  glandes 
alungées ,  placées  à  la  hauteur  de  l'estomac;  ce- 
lui-ci, qui  est  d'une  grande  étendue  relativemeut 
au  volume  de  l'animal,  est  fort  alongé  et  do  cou- 
leur noirâtre,  l'intestin  qui  en  naît  n'est  pas  d'une 
égale  dimension;  après  plusieurs  circonvolutions, 
dans  le  foie  probablement,  ce  que  M.  Rang  ne 
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dit  pas,  il  revient  en  avant  el  se  lermine  à  une 
sorte  de  pavillon  flollant  qui  a  la  forme  d'un  en- 
tonnoir, et  qui  est  placé  à  droite  au-dessous  de 
l'origine  de  la  tête. 

W.  Rang  nous  laisse  ignorer  la  position  de 
la  cavité  branchiale,  il  est  donc  à  croire  qu'elle 
est  située  au-dessus  du  col;  elle  contient,  fixée 
à  son  plafond,  un  seul  peigne  branchial ,  com- 
posé d'une  douzaine  de  feuillets  eu  lorrues  de  pa- 
lettes disposées  sur  un  seul  rang.  Le  coeur  est 
placé  non  loin  de  la  brancLie;  mais  M.  Rang 
n'indique  ni  sa  place  précise,  ni  la  disposition  gé- 
nérale du  système  vasculaire. 

Le  système  nerveux  a  été  mieux  connu,  quatre 
ganglions  composent  la  masse  encéphalique;  ils 
embrassent  l'œsophage  tant  en  dessus  qu'en  des- 
sous, et  donnent  naissance  à  un  grand  nombre  de 
filets  dont  les  antérieurs  se  distribuent  à  la  têie 
et  aux  parties  pustéiieures  d-u  corps,  tandis  que 
dans  d'autres  la  distribution  elles  rapports  ne  sont 
pas  connus;  cependant  par  analogie  on  peut 
supposer,  avec  M.  Rang,  tju'il  existe  un  ganglion 
viscéral  uni  au  cerveau  par  un  filet  plus  gros  que 
les  aulies. 

Les  organes  de  la  génération  ne  sont  pas  con- 
nus dans  tous  leurs  détails  et  leur  connexion  :  il 
y  a  un  ovaire  qui  occupe  ,  avec  le  toie  ,  la  parue 
la  plus  reculée  de  la  coquille,  et  un  organe  ex- 
citateur placé  au  côté  droit  sur  le  même  tubercule 
d'où  sort  l'anus.  On  peut  donc  conclure  de  l'exis- 
tence simultanée  des  deux  sexes  sur  le  même 
individu  ,  que  les  Allantes  sont  hermaphrodites. 

Il  n'est  pas  douteux,  d'après  les  nouvelles  con- 
noissances  acquises  sur  le  genre  Allante,  que  l'on 
ne  doive  s'attendre  à  voir  ses  rapports  éprouver 
de  notables  changemens.  Désormais  cm  ne  pourra 
plus  admettre  ceux  que  l'on  avoit  éiablis  avec  la 
Limacine.  (  Voyez  ce  mol.  ) 

Il  devra  nécessaiicment  sortir  des  Pléropodes 
pour  entrer  dans  les  Gasiéropodes  ;  mais  on 
éprouve  un  bien  grand  embarras  quand  on  veut 
lui  trouver  des  connexions  naturelles  avec  les 
Gastéropodes  operculés,  s'il  y  a  quelqu'analogie 
pour  un  petit  nombre  de  parties,  il  y  a  plusieurs 
aulres  motifs  pour  les  éloigner.  Si  on  veut  l'intro- 
duire dans  une  famille  ou  un  ordre  des  méthodes 
déjà  établies,  il  est  certain,  comme  l'a  fort  bien  fait 
sentir  M.  Rang,  qu'il  pourra  entrer  dans  les  Ilé- 
téropodes  de  I\l.  Lamarck;  mais  nous  ne  pensons 
pas,  avec  le  même  auteur,  que  ce  genre  puisse 
faire  partie  des  Nucléobranches  de  M.  de  Blain- 
ville,  bien  qu'il  l'y  ail  en  efiét  placé;  mais  M.  de 
Blainville  croyoït  ce  génie  dépourvu  d'opercule, 
et  il  est  bien  a  présumer  que  celte  nouvelle  con- 
dition d'organisation  lui  étant  connue,  il  ne  con- 
serveroit  plus  la  même  opinion,  car  la  présence 
ou  l'absence  de  l'opercule,  dans  les  Mollusques, 
a  toujours  été  considérée  comme  d'une  haute  im- 
portance dans  leur  classilicalion.  IVl.  Rang  dit, 
en  pai'knt  des  Hétéropodeâ,  que  c'est  bien   un 
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ordre  distinct,  mais  qui,  de  même  que  le  genre 
Anomie  d'autrefois,  sert  de  réceptable  à  tout  ce 
dont  on  est  embarrassé.  Nous  croyons  juste  d'ob- 
server que  cette  comparaison  n'est  pas  exacte  : 
l'ordre  des  Héléropodes  n'est  composé  que  de 
trois  genres;  deux  de  ces  genres  sont  si  voisins  , 
les  Caiiuaires  et  les  Firoles,  que  jamais  personne, 
pas  même  M.  Rang,  n'a  songé  à  les  séparer. 
Quant  au  genre  l'hylliroé,  M.  Lesueur  eu  avoit 
donné  une  description  trop  peu  complète,  comme 
on  l'a  su  depuis,  pour  que  M.  Lamarck  eût  pu 
commettie  une  erreur,  que  tout  autre  à  sa  place 
auroit  été  dans  l'obligation  de  faire  aussi  en  se 
servant  des  mêmes  matériaux  que  lui.  Il  est  donc 
vrai  que  nous  avions  de  justes  raisons  de  repro* 
cher  celle  comparaison  a  M.  Rang,  puisque  le 
genre  Anomie  de  Linné  éloil  un  assemblage  mons- 
trueux des  genres  les  plus  disparates  el  les  plus 
éloignés. 

M.  Rang  propose  de  rapprocher  les  Allantes 
des  Carinaires  et  des  Fiioles,  et  d'en  faire  un 
ordre  auquel  on  conserveroit  le  nom  de  Nucléo- 
branche.  Nous  ne  croyons  pas  que  le  rapproche- 
ment des  Atlantes  et  des  deux  aulres  genres  soit 
naturel,  i".  parce  qu'ils  portent  des  branchies 
sériales  sur  le  dos ,  non  comprises  dans  une  cavité 
respiialrice,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Allantes  ; 
V^.  la  iorme  du  corps,  du  pied,  et  la  proportion 
relative  de  la  coquille  avec  l'animal,  qui  permei  à 
celui  qui  nous  occupe  d'y  rentrer  complélemeni  , 
sont  d'autres  motifs  bien  graves  pour  rejeter  les 
Atlantes  du  voisinage  des  Carinaires  ;  3'.  ce  qui 
éloigne  ces  genres,  c'est  surlout  l'ojiercule,  qui 
ne  peut  se  trouver  dans  un  Nucléobranche  :  car, 
qui  dit  Nucléobranche,  comprend  des  animaux 
qui  ont  plusieurs  organes  groupés  sur  le  dos  en 
une  sorte  de  nucléus,  dont  la  masse  est  si  peu 
proportionnée  à  celle  du  reste  de  l'animal,  qu'elle 
en  lait  à  peine  la  dixième  partie.  Ces  motifs  noi*« 
semblent  suflisans  pour  ne  pas  admettre  les  Al- 
lantes parmi  les  Nucléobranches ,  et  pour  croire 
qu'il  sera  nécessaire  d'en  iaire  une  petite  famille 
intermédiaire  entre  les  Gastéropodes  véritables 
el  les  Nucléobranches. 

CAftACTÈBES    GÉNÉRIQUES.      . 

Corps  conchylifère ,  comprimé,  spiral,  pourvu 
d'un  pied  en  nageoire,  médian,  foliacé,  assea 
grand,  et  portant  une  ventouse  à  son  bord  pos- 
térieur; tête  en  trompe;  deux  tentacules  cylin- 
driques en  avant  d'yeux  fort  gros,  comme  pédi- 
cules à  leur  base;  bouche  a  l'extiémilé  de  la 
trompe;  les  organes  générateurs  mâles  au  côté 
droit,  implantés  à  la  base  d'un  tube  très-grand, 
qui  se  lermine  en  avant  par  l'orifice  de  l'anus; 
branchie  peclinifbrme  au  plafond  de  la  cavité 
pulmonaire. 

Coquille  enroulée  longitudinalemcnt ,  Irès- 
mince,  diaphaa«,  fortemeat  carénée,  à  ouverture 
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ëchancrée  ou  feaduç  sntérieurenient,  à  bord  tran- 
chant; spire  terminée  par  uu  bouton  au  fond  de 
l'ombilic  du  côté  droit. 

Opercule  corné,  vitreux,  à  élémens  concen- 
triques. 

Les  animaux  de  ce  genre  sont  nageurs,  aussi 
est-ce  en  pleine  mei-  cju'.  n  les  rencontre,  et  ils 
y  soûl  en  quantités  innombrables;  leur  petitesse, 
leur  transparence,  ont  été  des  causes  bien  sufli- 
eantes  pour  qu'ils  échappent  aux  recherches  des 
naturalistes.  C'est  dans  la  mer  du  Sud  et  dans  le 
grand  Océan  indien  que  les  Allantes  se  sont 
trouvés  jusqu'à  présent  :  les  coquilles  sont  d'une 
transparence  de  verre,  elles  ont  quelques  carac- 
tires  qui  ont  échappé  aux  inveslij^ations  de  Le- 
sueur,  tels  que  le  bouton  qui  commence  la  spire 
et  la  fente  de  l'ouverture.  Celle  dernière  circons- 
tance surtout  est  importante  à  observer;  il  est  bon 
de  noter  aussi  que  l'animal  est  lié  à  sa  coquille 
pur  uu  muscle  longitudinal  fort  puissant  ,  à  l'aide 
duquel  les  mouvenieus  de  contrac  ions  s'opèrent 
facilement,  et  cependant  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  son  adhérence  dans  la  coquille  lorsque 
l'animal  en  est  séparé.  Ce  fait  est  constant  dans 
tomes  les  coquilles  minces  et  vitreuses  ,  et  il  vient 
à  l'appui  d'un  sentiment  qui  a  été  rejeté,  il  y  a 
peu  de  temps  ,  à  l'égard  de  l'Argonaute  :  de  ce 
que  l'on  ne  trouvoit  point  d'impression  muscu- 
laire dans  cette  coquille  ,  on  eu  a  conclu  qu'elle 
ne  devroit  être  liée  par  aucun  muscle  ii  l'animal  qui 
l'habite.  11  nous  semble  que  par  l'universalité  des 
faits  on  aurait  dû  tirer  une  conclusion  contraire. 

1.  Atlante  de  Péron.  Atlanta  Pemnii.  Lesu. 

A.  testa  descoideâ,  depressû,  hyalmâ,  Icefigatâ^ 
anjractibus  in  medio  carmatis ,  carinâ  junc- 
iisy  aperturâ  oi>atâ  anticè  in  medio  fissâ.  Nûb. 

Corne  d'Amnion.  Lamano».  Voyage  de  Lapé- 
Touse.  pi.  63.  fig.  I.  2.  3.  4. 

Atlanta  Peronii.  Lesceor.  Journal  de  phys. 
t.  85.  pi.  2.  fig.  1. 

Ibid.  Blaisv.  Traité  de  Malac.  pi.  48  bis.Jîg. 
9.  9  a. 

Ibid.  Rang.  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  natur.  de 
Pans,  tom.  3.  pag.  obo.  pi.  Q.Jig.  I.  2.  3.  7. 

L'animal  est  d'un  blanc  transparent ,  son  pied 
en  nageoire  est  grand ,  et  la  ventouse  propor- 
lionuellemenl  fort  petite;  la  tête  est  plus  atté- 
nuée anlérieuremeut  que  dans  lautre  espèce;  la 
partie  du  corps  lealermée  dans  la  coquille  a  une 
teinte  jaunâtre,  à  ce  que  dit  M.  Rang,  ce  qui 
Cit  dû  probablement  à  la  grande  étendue  du  loie 
et  de  l'ovaire,  organes  qui  ont  très-souvent  cette 
coloration  dans  les  Mollusques.  La  coquille  est 
symétrique,  mince,  vitreuse,  aplatie,  et  formée 
do  deux  ou  trois  tours  de  spire;  le  dos,  dans  son 
milieu,  est  fortement  caréné,  et  cette  carène  si 
fragile  sert  d'appui  aux  tours  de  spiie.  L'ouver- 
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tnre  est  d'ane  médiocre  étendue;  elle  est  ova- 
laire,  mais  plus  évaséepostéiieurement  cpi  anté- 
rieurement, où  elle  se  tenuiae  par  une  lissure 
médiocie,  profonde  et  droite.  L'opercule  est  vi- 
treux comme  la  coquille;  il  est  attaché  par  son 
milieu  au  muscle  de  l'apiiendice  postérieur  du 
pied;  il  est  jusie  de  la  grandeur  et  de  la  forme 
de  l'ouverture. 

Les  plus  grands  individus  n'ont  pas  plus  de 
huit  millimètres.  De  l'Océau  indien  et  austral. 

2.  Atlaste  de  Kéraudren.  Atlanta  Keraudie- 
nii.  Leso, 

A.  testa  hyalinâ,  descoideâ,  lœvigatâ ,  suh- 
inflatâ ,  subiTWoluta  ;  anjractibus  binis  ,  pos- 
tiemo  carinatoj  aperturâ  ot^ato-trunspersâ^  an- 
ticè in  niedio  fissà.  Nos. 

Lesuedr,  Journ.  de  phys.  tom.  83. 

Rang.  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Paris, 
loc.  cit.  pi.  ^.  fig.  4-  5.  6-  8. 

Rien  n'est  plus  facile  à  distinguer  que  cette 
deuxième  espèce  ;  elle  est  toujours  plus  petite 
que  l'autre  et  toujours  plus  endée,  plus  globu- 
leuse; ce  qui  la  caractérise,  au  reste,  le  plus, 
c'est  la  carène,  qui  est  moins  élevée  et  qui  ne 
se  voit  que  sur  le  dernier  tour,  ainsi  que  la  ma- 
nière dont  l'avaut-dernier  tour  rentre  dans  l'ou- 
verture comme  cela  a  lieu  dans  les  Nautiles;  le 
dernier  tour  est  conséquemment  beaucoup  plus 
enveloppant  que  dans  la  première  espèce.  La 
forme  de  l'ouverture  et  de  l'opercule  ont  dû 
éprouver  des  modifications  en  raison  de  ces  dif- 
férences générales.  L'ouverture  est  ovalaire,  mais 
plutôt  transversalement  que  longitudinalement, 
et  elle  est  rendue  sinueuse  dans  le  milieu  par  la 
saillie  qu'y  fait  l'avant-dernier  tour  :  quant  à  l'o- 
percule, sa  forme  est  en  tout  semblable  à  celle 
de  Touverture  et  la  ferme  exactement.  A  la  partie 
antérieure  de  celle  ouverture,  il  y  a  aussi  uue 
fi.-sure,  mais  elle  est  plus  large  et  moins  profonde 
que  dans  la  première  espèce. 

L'Atlante  de  Kéraudren  est  beaucoup  plus  rare 
que  l'autre;  elle  e»t  d'une  couleur  jaunâtre,  et 
elle  n'a  que  4  millimètres  de  diamètre;  elle  ha- 
bite les  mers  équa tonales. 

ATLAS.  Atlas. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Lesneur  en  même 
temps  que  le  précédent ,  et  dans  le  même  recueil , 
pour  un  Mollusque  sans  coquille,  fort  petit,  très- 
variable  dans  sa  forme  par  les  contractions  dont 
il  est  susceptible,  et  présentant  une  organisation 
qui  lui  paroit  particulièie ,  mais  qui  n'est  cer- 
tainement pas  assez  connue  dans  ses  détails  pour 
pouvoir  statuer  d'uue  manière  invariable  à  son 
égard.  Il  est  d'ailleurs  à  craindre  que^  comme 
dans  le  genre  Atlante,  M.  Lesueur  n'ait  pas  tout 
vu ,  et  l'incertitude  où  l'on  est  sur  la  position  des 

L  2 


84 


A  T  L 


brancLies  ,  donue  quelque  force  à  ce  que  nous 
venons  de  dire.  M.  l.esueur  indique  cependant 
ces  orgnnes,  ce  sont  des  cils  qui  couronnent  la 
masse  anli'rieure  de  l'animal  ;  M.  de  Blainville  a 
adopte!  d'abord  cette  opinion,  d'oii  l'élablisseinent 
(le  l'ordre  des  Ciliobranches  proposé  par  ce  sa- 
vant pour  le  genre  nouveau;  il  indique  la  place 
de  cet  ordre  dans  les  Gastéropodes.  M.  de  Ferus- 
sac,  eu  conséquence  de  cette  manière  de  voir, 
]noposa,  dctns  ses  Tableaux  sysiéinatiques ,  un 
ordre  incertain  à  la  suite  des  luférobrambes  ,  au- 
(juel  il  conserve  le  nom  proposé  par  M.  de  Blain- 
ville. M.  Lalreille ,  embarrassé  saus  doute  de 
placer  d'une  manière  convenable  un  genre  incer- 
tain, le  mit  provisoirement,  à  ce  que  nous  pen- 
sons, dans  sa  famille  des  Bifaribrauches  (^royez 
ce  mot),  avec  les  E;enre  l'hyllidie  et  Dipbyllide. 
INI.  de  Blainville  enliu ,  abandonnant  sa  première 
idée,  proposa,  dans  son  Traité  de  Malacologie  , 
d'introduire  le  genre  Atlas  dans  la  famille  des 
Acères,  et  de  le  mettre  ainsi  en  rapport  avec  les 
genres  Gaslérophère  ,  Sormet,  Lobaire  ,  etc.  Ce 
cliangement  vient  de  la  supposition  faite  par 
M.  de  Blainville,  que  les  cils  du  manteau  pour- 
roieiit  fort  bien  ne  pas  être  des  branchies  ,  et 
qu'il  est  à  présumer,  d'après  la  position  de  l'anus, 
que  cet  organe  de  la  respiration  pourroit  être 
situé  dans  nne  cavité  propre,  non  loin  de  la  ter- 
minaison de  l'intestin. 

On  voit  par  ce  qui  précède  combien  ce  genre 
est  enreloppé  d'incertitudes  :  comme  l'animal  qui 
en  fait  le  sujet  est  extrêmement  petit  et  qu'il  n'a 
point  été  revu  depuis  M.  Lesueur,  on  concevra 
facilement  la  grande  réserve  que  nous  mettons  à 
l'admettre  dans  la  méthode.  Nous  nous  contente- 
rons donc,  obligés  que  nous  sommes  de  menliou- 
ner  tous  les  genres,  et  de  fixer  surtout  l'attention 
des  zoologistes  sur  ce  qui  est  incomplètement 
connu,  pour  exciter  leurs  recherches,  de  rap- 
porter les  caractères  génériques  tels  que  M.  Le- 
suenr  les  a  donnés,  et  de  rappeler  la  seule  espèce 
qui  se  rapporte  au  genre. 

CARACTÈRES     GÉnÉRIQUES. 

Corps  globuleax ,  formé  de  deux  parties  sépa- 
rées par  un  étranglement  ;  l'antérieure  déprimée  , 
circulaire,  pourvue  antérieurement  d'un  pied  ou 
disque  pour  ramper,  et  bordée  par  des  cils  bran- 
chifères;  l'autre  ovalaire,  sacciforme,  postérieure, 
contenant  les  viscères. 

La  caractéristique  donnée  par  M.  de  Blainville 
est  fort  dillérente  de  celle-ci ,  nous  croyons  utile 
de  la  rapporter  dans  son  entier  :  «  Corps  partagé 
»  en  deux  parties  réunies  par  une  sorte  de  pé- 
»  doncule,  à  peu  près  comme  dans  le  genre  Gas- 
»  téroplère;  la  postérieure  ovalaire;  l'antérieure 
M  dilatée  circulairement  et  ciliée  sur  ses  bords, 
>i  mais  pourvue  d'un  Irès-petil  pied  distinct  en 
»  dessous,  et  d'une  paire  de  très-petits  tentacules 
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»  auriformes  en  dessus  ;  l'anus  au  milieu  da  côté 
»  droit  de  la  masse  postérieure;  les  organes  de 
»  la  respiration  inconnus,  ainsi  que  la  terminai- 
»  son  de  ceux  de  la  génération.    » 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  que 
M.  Lesueur  a  nommée  : 

1.  Atlas  de  Pérou.  Atlas  Peronii.  Les.  Joutn. 
de  phys.  toin.  85.  pi.  4-  fig-  2- 

Ibid.  BiAiNviLLE,  Traité  de  Malac.  pi.  ^^.Jig. 
6.  a.  b. 

On  ne  connoit  pas  la  patrie  de  cette  espèce 
singulière  de  Mollusque  qui  a  à  peine  quelques 
lignes  de  longueur. 

AITACIIES  MUSCULAIRES. 

On  nomme  ainsi  les  points  où  les  muscles  d'un 
Mollusque  s'attachent  à  la  coquille  ;  dans  pres- 
que toutes  les  coquilles  ,  ces  points  d'attache 
sont  marqués  d'une  manière  plus  ou  moins  forte, 
et  on  les  nomme  alors  impiessions  musculaires. 
Elles  varient  pour  le  nombre  ,  la  forme,  la  place 
qu'elles  occupent,  comme  nous  le  verrons  à  l'ar- 
ticle Mollusque. 

ATYS.  Atys. 

Montfort  ,  dans  sa  Conchyliologie  systéma- 
tique (  tom.  2.  pag.  342  ) ,  a  établi  ce  genre  inu- 
tile pour  quelques  coquilles  démembrées  du  genre 
Bulle,  yoyez  ce  mot. 

AULUS. 

M.  Ocken,  dans  son  Traité  de  Zoologie,  a  pro- 
posé de  démembrer  le  genre  Solen,  et  de  donner 
ce  nom  générique  aux  espèces  Telliiioides ,  ce 
que  M.  Mégerle  avoit  aussi  tenté  avant  lui.  Nous 
ne  croyons  pas  que  le  genre  Solen  ,  tel  que 
M.  Lamarck  l'a  constitué,  soit  susceptible  de  di- 
visions solidement  établies  sur  des  caractères 
zoologiques  ;  ces  nouveaux  genres  ne  peuvent 
être  admis  que  comme  des  sous  -  divisions  ou 
groupes  d'espèces  propres  à  faciliter  leur  classe- 
ment et  leurs  rapports  dans  un  genre  nombreux. 
Voyez  Solen. 

AUMUSSE. 

Nom  vulgaire,  devenu  scientifique,  d'une  es- 
pèce de  Cône,  Conus  rexillum ,  décrit  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  Nous  ren- 
voyons à  l'article  Côxe  n°.  82. 

AURICULACÉS.  Auriculacea. 

M.  Lamarck ,  le  premier,  employa  cette  ex- 
pression ,  dans  la  Philosophie  zoologique  ,  et 
l'appliqua  à  une  famille  dans  laquelle  le  genre 
Auricule  étoit  compris  avec  les  Mélanopsides , 
les  Mélanies  et  les  Limnées.  M.  Lamarck  aban- 
donna bientôt  cette  réunion  de  genres,  lorsqu'il 
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s'aperçut  qu'elle  metloit  en  conlact  des  Pectini- 
bianclJes  et  des  l'ulmobranclies;  on  ne  retrouva 
plus  celte  famille  ni  aucune  aulve  qui  la  représente 
dans  ses  aulres  ouvrages. 

W.  de  Blainviile,  dans  son  Tiaité  de  Malaco- 
logie, s'empara  du  nom  seulement,  pour  l'appli- 
quer à  une  famille  qui  correspond  assez  exacte- 
ment à  celle  des  Auricules  de  M.  de  l'"erus5ac. 
(f'oj-.  AcRicuLEs);  il  plaça  celle  famille  dans  l'or- 
dre des  Pulmobranclies,  entre  celle  des  Limnacés 
et  des  Liiuaciués;  il  la  composa  de  trois  genres 
dans  lesquels  lurent  introduits,  comme  sections , 
s,  les  genres  de  la  famille  des  Auricules  de  M.  de  Fe- 
russac  j  ces  trois  genres  sont  :  Pi(5lin,  Auricule  et 
P_yramidelle.  Dans  le  premier,  se  trouvent  lesTor- 
nalelles  et  les  {^onovules  j  dans  le  second,  les 
genres  Scarabe  et  Carychie;  le  troisième  n'étoit 
point  susceptible  de  cbangemens.  Depuis  la  pu- 
Llicalion  du  Traité  de  Malacologie ,  M.  de  Blain- 
viile fut  obligé  de  changer  d'opinion  relalive- 
ment  aux  genres  Tornatelle  et  Pjraraidelle,  lors- 
qu'il sut,  d'une  manière  positive,  que  ces  genres 
sont  operculés,  comme  INI.  Lamarck  l'avoil  si  ju- 
dicieusement prévu.  Dans  les  additions  et  cor- 
rections ,  il  convint  de  son  erreur  et  la  rectiila, 
de  sorte  qu'a  bien  dire,  la  famille  des  Auricula- 
cés  fut  réduite  aux  seuls  Piélins  el  a^x  Auiicules 
dont  il  fallut  retrancher  une  des  sections.  Telle 
qu'elle  est  aujourd'hui ,  celle  famille  est  plus  na- 
tuiwlle;  nous  croyons  cependant  que  M.  de  Blain- 
viile sera  forcé  d'y  apporter  non  d'autres  ré- 
formes ,  mais  un  arrangement  nouveau  dans  les 
genres  qui  y  sont  restes,  yoyez  Piétin.  Aubicule 
el  SCABABE. 

AURICULAIRE. 

Nom  que  quelques  anciens  oryctographes 
donnoienl  à  des  coquilles  de  forme  auriculaire, 
mais  qu'ils  ont  si  imparfaitement  représentées  , 
qu'il  est  impossible  de  pouvoir  déterminer  à  quel 
genre  elles  appartiennent. 

AURICULE.  Auricuîa.  m 

Plusieurs  coquilles  du  genre  Auricule  furent 
connues  avant  Linné  et  figurées  dans  quelques 
ouvrages  sans  que  les  auteurs  aient  cherché  à  les 
réunir.  Klein  paroit  être  le  premier  qui  en  ait 
fait  un  genre  dans  sa  Méthode  de  conchyliologie , 
page  37,  sous  le  nom  à'Auris  inidœ ;  et,  ce  qui 
n'est  pas  ordinaire  à  cet  auteur,  dont  les  genres 
sont  formés  des  coquilles  les  plus  étrangères  les 
unes  aux  autres,  on  ne  trouve,  dans  celui-ci, 
(jue  des  Auricules  et  une  Tornatelle.  Martini  , 
dans  son  grand  ouvrage,  et  Humphrey,  daus  le 
Muséum  calonnianum ,  ont  beaucoup  mieux  en- 
tendu ce  genre  que  Linné,  qui  le  confondit  tout 
eutier  dans  ses  Volutes.  L'auteur  du  Systema  na- 
iurœ  fut  entraîné  à  cette  erreur  par  la  seule  con- 
sidération des  plis  columellaires ,  ne  tenant  pas 
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compte  d'un  caractère  d'une  plus  haule  impor- 
tance, le  défaut  d'échancrure  à  la  base  de  la 
coquille;  mais  alors  Linné  sortoit  la  science  con- 
chyliologicuie  du  chaos  :  de  telles  erreurs  sont 
pardonnables  à  son  immense  génie. 

Muller,  en  confondant  cis  coquilles  parmi  les 
Hélices,  fît  un  rapprochement  plus  heureux  que 
celui  de  Linné j  ce  savant  zoologisie  sut  appré- 
cier la  valeur  du  caractère  de  l'ouverture  ncu 
échancrée  que  Linné,  d.ins  plus  d'une  occasion, 
avoit  méconnu;  il  se  rnpprochoit  donc  davanlai'e 
des  bons  principes  zoologiques,  et  la  science 
n  étoit  point  cncuie  assez  avancée  pour  permet!! e 
des  coupes  que  la  sagesse  de  Linné,  si  jusiement 
respectée ,  avoil  limité  à  un  petit  nombre.  Bru- 
guière  ne  peut  donc  être  sérieusement  blâmé 
d'avoir  suivi  l'esprit  de  Muller,  en  rangeant  les 
Auricules  dans  son  genre  immense  des  Buiimes, 
quoique  ce  ne  soit  jjas  une  amélioration  par  le 
la;l,  puisque,  placés  dans  une  section  à  part 
destinée  à  touies  les  espèces  qui  ont  l'ouver- 
ture déniée  ou  plissée ,  elles  s'y  trouvèrent 
avec  les  Clausilies,  les  Maillots,  elc.  Lorsque 
M.  Lamarck  créa  ce  genre  Auricule  d'une  ma- 
nière plus  précise  que  ses  devanciers,  il  y  laissa 
cependant  un  mélange  de  coquilles  terrestres 
marines  et  des  rivages,  ce  qu'il  étoit  difficile  de 
corriger  alors  que  Xhabitation  des  espèces  éloit  à 
peine  connue;  aussi,  à  mesure  qu'elle  le  fut,  et 
que  la  zoologie  eut  fali  de  nouveaux  et  rapides 
progrès ,  M.  Lamarck  lui-même  et  d'autres  con- 
chyliologues  perlèrent  la  réforme  dans  ce  genre. 
Draparnaud  adopta  le  genre  Auricule  le  premier 
après  sa  création;  il  le  caraclérisa  principalement 
d'après  l'animal  de  \ Auricida  myosotis ,  ce  qui 
en  donnoit  une  excellenle  idée,  mais  il  y  in- 
troduisit une  espèce  terresire ,  qui  probable- 
ment ne  doit  pas  lui  appartenir.  Ce  mélange  fait 
par  un  aussi  boa  observaleur  que  Draparnaud,  et 
sanctionné  un  peu  plus  lard  par  Lamartk ,  ne 
pouvoit  manquer  d'entraver  notablement  la  cor- 
rection de  ce  genre. 

M.  de  Roissy,  dont  les  ouvrages  sont  si  judicieux 
qu'ils  méritent  toujours  d'être  consultés,  fut  le 
premierqui,  dans  le  Buffbn  de  Sonnini ,  exprima 
l'opinion  qu'il  ne  falloit  point  admettre  d'espèces 
marines  dans  ce  genre  ,  opinion  qui  fut  oubliée 
ou  ignorée,  et  à  laquelle  on  est  forcé  de  revenir 
aujourd'hui;  mais,  dominé  par  les  écrits  de  Dra- 
parnaud, le  savant  que  nous  citons  laissa  dans 
les  Auricules  les  espèces  d'Hélices  qui  ont  quelque 
chose  de  leur  forme  et  de  leur  caractère  :  tant  i! 
est  vrai  de  dire  que  ce  n'est  que  lentement ,  très- 
lenlement  même  quelquefois,  que  se  font  les 
progrès  dans  les  sciences. 
I  M.  Lamarck,  qui  d'abord  dans  l'ordre  mélho- 
dique  de  son  Système  (1801)  avoit  rangé  les 
Auricules  entre  les  Pyramidelles  et  les  Volvaires, 
s'aperçut  bientôt  que  ce  dernier  genre  ne  oouvoil 
rester  dans  ces  rapports  ;  il  l'éloigna  en  eflet ,  dans 
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«a  Philosophie  zoologique,  de  la  famille  des  Auri- 
culacés  {^voyez  ce  mol)  qui  ne  contient  plus  que 
des  coquilles  terrestres  ;  cependant  il  est  probable 
qu'à  cette  époque  ,  l'illustre  professeur  a  porté 
dans  les  Auricules  une  réforme  qui  ne  s'y  trouve 
pas  plus  lard. 

Montfort,  cet  auteur  dont  les  travaux  sont  pour 
ainsi  dire  plutôt  l'elfet  du  liascird  que  d'un  savoir 
mis  en  pratique  ,  lut  pour  les  Auricules  un  peu 
plus  heureux  que  pour  d'autres  genres  qu'il  voulut 
démembrer.  Tout  en  conservant  le  geure  Auri- 
cule,  il  proposa  les  genres  Scarabe  ,  Mélampe  et 
Actéon.  Cesgeures,  en  séparant  des  tj'pes  d'orga- 
nisation parliculière ,  dévoient  être  conservés; 
mais  telle  est  la  défiance  que  i\l.  Lamarck  avoit 
pour  les  travaux  de  Montfort,  qu'il  ne  voulut  pas 
les  consulter;  d'où  il  résulte  que  M.  Lamarck  pro- 
posa sous  d'autres  noms  des  t^enres  déjà  établis  : 
ce  qui  arriva  non  pour  le  j^enre  Siarabe  qu'il 
n'adopta  pas,  mais  pour  les  Mélampes  et  les 
Actéons,  doutil  lit  dans  l'Extrait  du  cours  (1811), 
du  premier,  le  genre  Conovule,  et  du  second  le 
genre  Tornatelle.  Dans  l'ouvrage  que  nous  citons, 
la  famille  des  Auriculacés  n'existe  plus;  le  genre 
Auricule  fait  pariie  de  la  seconde  seclion  de 
celle  des  Colimacées ,  il  avoisine  les  genres  Cy- 
clostoiue  et  Vertigo;  tandis  que  les  Conovules,  qui 
ont  tant  de  rapports  avec  elles ,  sont  placés  dans  la 
fimille  des  Limnéens  avec  les  Physes ,  Limnées  et 
l'ianorbes.  Les  Tornalelles  réunies  aux  Pyrami- 
dales dans  une  même  famille,  les  Plicauées ,  sont 
rejelées  vers  la  fin  de  la  série  des  coquilles  à 
ouverture  entière  ,  au  milieu  de  genres  tous  oper- 
culés ,  ce  qui  n'a  d'abord  clé  adopté  de  personne  : 
cependant  des  observaliuns  récentes  ont  fait  voir 
(jue  ce  tact  qui  caraclénse  les  travaux  de  M.  La- 
marck ne  s'étoit  pas  ici  démenti,  car  ces  deux 
genres  sont  operculés; 

M.  Cuvier  ne  tint  pas  compte  de  l'opinion  de 
M.  Lamarck  ,  il  rassembla  les  Auricules  avec  les 
Conovules,  les  Toniatelles  et  les  Pyramidelles, 
à  la  fia  de  sa  famille  des  Pulmonés  aquatiques, 
et  laissa  le  genre  Scarabe  de  Montfort  dans  le 
genre  Hélice  à  tilre  de  sous-genre.  Si  M.  de  Fe- 
ï'jssac  n'iniila  pas  complètement  M.  Cuvier,  du 
mgins  il  en  suivit  la  marclie ,  et  dérigea  ses  efforts 
pour  améliorer  la  méthode  de  ce  grand  zoolo- 
giste; et  s'il  eut  soin  de  ramener  le  genre  Sca- 
rabe à  ses  véritables  rapports,  il  ue  sut  pas  pio- 
liter  des  indications  de  M.  Lamarck  :  aussi  les 
Tornalelles  el  les  Pyramidelles  se  trouvent-elles 
dans  la  famille  des  Auricules.  Ce  dernier  genre, 
comme  dans  l'ouvrage  de  M.  Cuvier,  ne  conlieut 
plus  d'espèces  lerreslres,  de  soite  que,  débarrassé 
d'un  côté  de  celles  qui  sont  ioul-à-(ait  marines 
par  j\l.  de  Roissy,  d'un  autre  des  terrestres  par 
W.  Cuvier,  ce  genre  Auricule  ue  présenta  plus 
qu'un  assemblage  bien  naturel,  et  dont  les  es- 
pè."es  ont  entr'elles  une  analogie  incontestable. 

Quant  à  l'animal  des  Auricules,  il  n'a  que  deux 
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tentacules  ,  ce  qui  le  distingue  essentiellement 
des  Hélices  qui,  avec  une  forme  alongée,  ont  aussi 
une  ou  deux  dents  à  l'ouverture,  ce  qui  le  sépare 
bien  nettement  des  Tornalelles  el  des  Pyramide  Iles. 
M.  Latreille,  dans  les  Familles  naturelles  du 
Règne  animal,  eut  le  bon  esprit  d'adopler  ces 
amélioraîions  ei  de  M.  de  Ferussac  et  de  M.  La- 
marck. Cet  exemple  sera  cerlainement  suivi  par 
la  suite,  il  est  fâcheux  que  JM.  de  Blainville  ne 
l'ait  pas  imité;  il  ne  se  contenta  mcnie  pas  de 
mettre  les  Tornalelles  dans  la  famille  des  Auricu- 
lacés, il  les  confondit  dans  le  genre  Piélin  aveo 
les  Conovules,  de  sorle  que  lorsque  M.  Gray 
annonça  que  le  genre  Tornaielle  est  operculé, 
et  lorsque  nous  pûmes  nous  convaincre  qu'il  en 
est  de  même  pour  les  Pyramidelles,  M.  de  Blain- 
ville fut  obligé  de  revenir  au  scnliment  de 
M.  Lamarck,  comme  on  le  voit  dans  les  additions 
et  corrections  au  Traité  de  Malacologie.  Ce  savant 
fit  entrer  le  genre  Carychium  de  Muller,  ainsi 
que  le  genre  Scarabe  de  Monifort,  dans  les  Auri- 
cules ,  il  fit  de  l'un  et  de  l'autie  une  peiile  seclion; 
mais  par  une  erreur  de  citation,  sans  doute,  il 
donna  V Auricula  myosotis  comme  représentai: t 
le  genre  Carycliie  ,  taudis  que  c'est  un  véritable 
Auricule.  Les  seules  Carychies  connues  en  Fraute 
sontcellesqiieDraparnaud  a  déentes  sous  les  nom* 
ôi'Auricula  (ineata  et  niinima.  Ces  coquilles  sont 
tout-à-fait  lerreslres;  elles  n'ont  que  deux  lenU- 
cules  ,  et  les  yeux  sont  silués  sur  la  lêie  derrière 
les  tentacules.  Ces  légères  dilféreuces  sont-elle* 
suffisanles  pour  conserver  ce  genre  et  le  séparer 
des  Auiicules?  INous  croyons  qu'on  peul  eu  faire 
une  petite  seclion  sous-généiique. 

Le  Si^arabe  ,  quoiqu'encore  imparfaitement 
connu  quant  à  l'animal,  pourioit  plutôt  cons- 
tituer uu  bon  geure  que  le  précédent.  U  ne  dif- 
fère des  Auricules  que  par  les  tentacules  qui  sont 
poinlus  ,  par  la  position  des  yeux  silués  au-dessui 
de  la  têle  et  à  la  base  des  tentacules,  et  surtout 
pa;  la  posuiou  de  l'organe  pulmonaire  et  de  sou 
orifice. 

M.  Lesson,  qui  pendant  le  cours  de  son  voyage 
autour  du  Monde  vil  l'animal  de  l'Auricule  Uo 
Midas,  et  en  prit  un  très-bon  dessin  sur  le  vivant , 
a  eu  la  bonté  de  nous  le  confier  avec  celle  obli- 
geance qui  décèle  dans  ce  savant  distingué  le 
desir  d'être  utile  à  la  science  avant  tout  :  cet  ani- 
mal a  assez  l'aspect  d'un  Hélice..II  est  d'un  bruu- 
rougeâtre ,  et  toute  sa  surface  dorsale  est  chargée 
de  tubercules  aplatis,  semblables  à  ceux  que  l'on 
voit  sur  la  Limace  rouge.  Le  pied  est  aplati  en 
dessous  ,  et  plus  étroit  que  dans  li\  plupart  des 
Hélices;  il  est  lisse,  fibreux  et  d'un  blanc-jaunâ- 
ue;  il  ne  paroit  pas  séparé  du  dos  par  un  sillon  , 
il  se  termine  postérieurement  en  pointe  ;  antérieu- 
rement il  est  arrondi ,  et  il  est  séparé  de  la  tèle  par 
un  sillon  :  celle-ci  est  obtuse  ,  assez  large ,  fendue 
antérieurement  et  en  dessous,  ce  qui  partage  la 
lèvre  supérieure   en  deux  parties  é|^ales  qui  ue 


A  U  R 

ressetnLIcnl  en  aucune  manière  au  mufle  probos- 
cidifoiœe  que  Urapainaud  mentionne  dans  l'ani- 
mal de  \ Auricula  myosotis.  C'est  au  lond  de 
celle  fente  que  se  trouve  la  boui;l)e.  La  têle  ne 
porte  que  deux  tentacules  cylindriques,  rugueux, 
comtiie  le  reste  de  l'aniraul,  et  terminés  anlërieu- 
renicnl  en  un  bouton  arrondi  semblable  à  celui 
des  {;riinds  tentacules  des  Hélices.  M.  Lesson  nous 
B  assuré  que  c'étoit  là  où  éloienl  les  yeux  de  l'ani- 
nial,  et  non  à  la  base  des  tentacules  ou  sur  la  tête. 
Quoique  nous  ayons  la  plus  grande  confiance 
dans  les  observations  de  M.  Lesson,  nous  avons 
de  la  peine  à  nous  persuader  qu'il  en  soit  ainsi  : 
«ans  doute  que  ce  savant  voyageur  voyant  les  ten- 
tacules terminés  en  massue,  saus  étendre  plus 
)t/in  ses  investigations,  en  aura  conclu  par  ana- 
logie avec  les  Hélices  et  les  Limaces  que  c'étoit 
1-1  qu'étoieut  les  yeux.  Tout  ceci  n'est  qu'une 
liypothèse  gratuite  de  notre  part ,  et  nous  ne  la 
faisons  que  dans  la  croyance  que  nous  avons  que 
cet  animal  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucouj)  de 
celui  décrit  par  Draparnaud.  La  position  de  l'ou- 
verture puloionaiie  nous  semble  bien  singulière; 
elle  est  à  gauche  presque  à  l'extrémité  postérieure 
du  pied,  et  en  dessous  de  cet  orgaue.  11  nous 
temble  que  cette  dis|)osiiion  ne  s'est  pas  encore 
rencontrée  dans  les  Mollusques  de  l'ordre,  où  se 
trouvent  les  Auricules.  A  cet  égard,  le  dessin  de 
M.  Lesson  ne  laisse  aucun  doute,  puisqu'il  a  re- 
présenté l'animal  en  dessous  exprès  pour  marquer 
d'une  manière  incontestable  la  place  de  cette 
ouverture.  Le  pédicule  qui  joint  la  partie  anté- 
rieure à  la  partie  postérieure  de  l'animal ,  constam- 
ment contenue  dans  la  coquille,  est  assez  gios; 
il  est  enveloppé  comme  dans  les  Hélices  par  un 
collitr  épais  et  blanc  à  travers  duquel  l'animal  est 
obligé  de  passer ,  quand  il  rentre  dans  sa  coquille. 
Le  muscle  columellaire  paroit  divisé  en  deux 
parties  inégales ,  qui  sans  doute  correspondent  aux 
plis  columtllaires. 

Quant  à  la  disposition  des  viscères  de  cet  ani- 
mal, nous  ne  connoissons  absolument  rien,  et 
M.  Lesson  n'a  fait  à  ce  sujet  aucune  observation. 
Ce  savant  voyageur  n'a  vu  l'animal  en  question 
que  pendant  l'iiiverj  il  s'enfonce  dans  la  terre 
non  loin  du  rivage,  et  se  blottit  sous  les  racines 
d'arbres:  on  l'y  trouve  en  très-grande  abondance, 
et  à  une  certaine  profondeur.  Celte  habitude  est 
semblable  à  celle  de  nos  Hélices  et  des  Limaces  , 
qui  passent  ainsi  la  saison  froide  ou  la  saison  des 
pluies  dans  les  climats  plus  chauds. 

C'est  à  la  nouvelle  Guinée,  au  havre  de  Doreliy, 
que  M.  Lesson  a  vu  ce  Mollusque  en  grande  abon- 
dance :  il  est  fort  bon  à  manger  à  ce  qu'il  paroît , 
du  moins  au  goût  des  Papous  qui  en  sont  friands  , 
et  le  recherchent  pour  leur  nourriture.  D'après  ce 
qni  précède  et  en  n'admettant  pas  encore,  comme 
certaine,  la  place  queM.  Lesson  assigne  aux  points 
ocnlaires,  les  caractères  de  ce  genre  pourront 
s'exprimer  ainsi. 
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CARACTEBES     GESERIQUES. 


Animal  Gastéropodc  portant  à  la  tête  deux 
tentacules  terminés  anlérieuiement  par  uii  tuber- 
cule non  oculilère,  yeux  à  la  base  interne  des 
tentacules;  orifice  de  la  respiration  à  gauche,  à 
l'extrémité  postérieure  du  pied  et  en  dessous  ; 
point  d'opercule. 

Coquille  épaisse  ,  solide  ,  ovalaire  ou  conoidc; 
ouverture  étroite ,  longitudinale,  très-entière  à  la 
base,  rélrécie  postérieurement  et  interrompue; 
columelle  chargée  d'un  ou  de  plusieurs  plis; 
lèvre  droite  soil  fort  épals.vic  et  lisse,  soit  tran- 
chante et  quelquefois  striée  en  dedans. 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  genre  Scarabe , 
composé  aujourd'hui  de  trois  espèces  bien  dis* 
tinctes ,  doive  rester  confondu  avec  les  -auri- 
cules, il  a  des  caractères  qui  lui  sont  ])arllculiers. 
{^J-'oyez  Scarabe.)  Nous  croyons  qu'il  est  aussi 
nécessaire  de  rejeter  des  Auricules ,  \ Auricula 
doinbeiana  Lamk.  ,  Buluiius  dombeianus  Bhug. 
n".  66.  Si  l'on  compare  cette  coquille  avec  les 
autres  Auricules,  on  s'aperçcit  bientôt  qu'elle  n'a 
avec  elles  que  fort  peu  d'analogie,  tandis  que 
l'ampleur  de  l'ouverture,  qui  n'a  ni  plis  ni  bour- 
relet sur  la  lèvie  droite,  l'inclinaison  de  cette 
ouverture  sur  l'axe  de  la  coquille,  la  forme  et  la 
position  du  pli  unique  de  la  columelle,  tout  in- 
di{[ue  qu'elle  doit  entrer  dans  le  genre  Lim- 
néc.  Si  on  jette  les  yeux  sur  les  ligures  6.  et  7.  de 
la  planche  469  de  V Encyclopédie  ,  on  ne  pensera 
jamais  que  les  deux  coquilles  qui  y  sont  rejiié- 
senlées  appartiennent  à  des  genres  dilférens;  ou 
seroit  cependant  forcé  de  l'adinetlre  si  on  suivoit 
l'opinion  de  M.  Lamarck,  puisque  l'une  est  l'Au- 
ricule  de  Uombey  et  l'autre  la  Limnée  slaguale 
de  cet  auteur.  Ce  qui  a  sans  doute  porté  M.  La- 
marck  et  plusieurs  autres  zoologistes  à  placer 
ainsi  cette  coquille  ,  c'est  que  son  test  est  plus 
épais  que  dans  les  autres  Liiiinées;  nous  croyons 
que  ce  motif  est  bien  insuffisant  pour  l'opposer 
avec  avantage  aux  caractères  réels  du  genre. 

Nous  avons  vu  que  l'on  avoit  confondu  des 
Hélices  véritables  avec  les  Auricules.  M.  La- 
marck,  dans  son  dernier  ouvrage,  a  maintenu  ce 
mélange,  qui  n'est  plus  admissible  dès  que  l'on 
connoit  l'animal  des  Auricules;  Bruguière  ran- 
geoit  tout  cela  dans  les  Dulimes.  Nous  renvoyons 
à  cet  article  dans  le  premier  volume  où  l'ort 
trouvera  décrites  les  espèces  suivantes  qui  sont 
de  véritables  Auricules  :  Auricula  midce  Lamk. 
Bulintus  auris  niidœV)i\\iG.  n°.  76.  Auricula  judoe 
Lamk.  Bultinus  aunsjudœ  Brcg.  n°  78.  Auricula 
coniformisXjAins.. Bulm2us coniformisMv^vo.  n°72. 
Auricula  nitens  Lamk.  Bulirnus  ovulus  Bbug. 
n°.  71.  Auricula  monile  Lamk.  Bulirnus  monih 
Bbug.  n°.  70. 

M.  Lamarck  réunissant  maintenant  les  Cono- 
vules  avec  les  Auricules,  sur  un  motif  mal  fondé, 
mais  ce  rapprochement  étant  devenu  adcessaire 
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])ar  les  rapports  inlimes  qui  les  unissent,  il  a  élu 
{;énéialement  adopté,  ce  que  nous  faisons  aussi. 
Nous  pensons  d'après  cela  qu'on  peut  partager 
les  Auncules  en  trois  groupes  bien  tranchés,  dans 
le  premier  les  Auricuies  pro[)renient  dites,  dans 
le  second  les  Conovules ,  et  dans  le  troisième  les 
Carychies. 

Nous  connoissons  des  espèces  fossiles  qui  se 
rapportent  aux  deux  premiers  groupes.  Il  est  à 
jnésumer  que  les  petites  espèces  qui  ont  uu  seul 
pli  à  la  columelie,  comme  ÏAuricuU  miliolu, 
V Auncula  hordeola ,  etc.,  appartiennent  à  la  sec- 
tion des  Carychies,  quoiqu'on  les  trouve  habi- 
tuellement dans  les  terrains  marins.  Les  espèces 
fossiles  que  nous  connoissons  viennent  toutes  des 
terrains  tertiaires,  où  en  général  elles  ne  sont  pas 
aboudantes.  Dans  notre  ouvrage  sur  les  Coquilles 
fossiles  des  environs  de  Paris,  nous  avons  décrit 
dans  le  genre  Auricule  une  coquille  singulière, 
ambiguë,  qui  a  la  plupart  des  caractères  de  ce 
genre,  mais  qui  en  offre  quelques  autres  qui  lui 
sont  particuliers;  nous  voulons  parler  de  l'^u/vci^/a 
ringens,  que  l'on  a  promené,  pour  ainsi  dire,  de 
{icure  en  genre,  et  qui  nous  paroit  devoir  entrer 
dans  celui-ci  de  préférence,  jusqu'au  moment  oii 
1  animal  étant  connu  ou  pourra  définitivement  le 
placer. 

La.  sé|)aration  des  Conovules  et  des  Auricuies 
n'est  pas  aussi  nelle  qu'on  pourroit  le  croire;  il 
y  a  un  passage  entre  les  Auricuies  à  spire  élevée 
jusqu'à  celles  qui  ont  celle  partie  la  plus  aplalie  , 
de  telle  sorte  que  celte  distinction  est  établie 
plulôt  pour  faciliter  la  recherche  des  espèces 
qu'elle  n'existe  véritablement. 

I.  AuRiCDLE  myosole.Auricula myosotis.  Drap. 

A.  testa  ofato-conicâ,  apice  acutâ ,  tenuilet 

striatâ  ,  coriieufucescente  ;  anfnictibus  com>exis  ; 

columellâ   triplicatâ  j  labro  margine  aibo ,   re- 

Jlexo. 

Drap.   MoU.   terr.    et  Jlw.    de  France,  pi.  3. 

Lamk.  Aniin.  s.  rert.  tom.  6.  2'.  part.  pag. 
140.  n°.  9. 

Ibid.  Ferussac,  Prod.pag.  lo3.  n".  8. 

Auricule  pygniée.  Dlain.  Trait,  de  Malac.  pi. 
37.  bis.  A^.  6. 

Var.  a.  Testa  columellâ  bidentatâ. 

Var.  b.  Testa  labro  dextro  incrassato ,  uni- 
dentato. 

Var.  G.  Testa  angustiore ,  alb-descente. 

Fossilis,  Marcel  de  Serre,  Note  sur  le gisse- 
inent  de  quelques  coquilles.  Bull,  des  Scienc.  1814. 
pag.  17.  pi.  \.fig.  9. 

Celte  coquille,  qui  est  d'une  petite  taille,  se 
trouve  fréquemment  sur  nos  cô;es  de  l'Océan  et 
de  la  Méditerranée;    elle    est    de  forme   ovale 
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alongée ,  poinluetau  sommet ,  de  couleur  corné 
brunâtre,  peu  opaque;  la  spire  est  composée  de 
huit  à  neul  lours  convexes  ,  lisses,  quelquefois 
submarginés  près  de  la  suture;  celle-ci  est  sim- 
ple, peu  enfoncée;  si  on  l'examine  à  une  forte 
loupe ,  on  la  trouve  plissée  très-finement  sur 
quelques  individus;  le  dernier  tour  est  plus 
grand  que  tous  les  autres  réunis;  l'ouveriure  est 
ovale,  pointue,  plus  large  à  la  base  qu'au  sommet, 
oii  elle  se  termine  par  un  angle  aigu,  formé  par  la 
réunion  du. bord  droit  à  l'avant-dernier  tour;  la 
columelie  est  oblique,  munie  de  trois  plis  iné- 
gaux :  le  postérieur  est  le  plus  petit,  il  manque 
quelquefois,  comme  dans  la  variété  A;  c'est  plulôt 
une  dent  qu'un  pli;  le  moyen  est  le  plus  sailla-rt , 
il  est  presque  lamelleux  ;  le  troisième  où  l'anté- 
rieur esl  large  et  épais  à  la  base,  il  produit  à  la 
columelie  une  sorte  de  troncature  ;  le  bord  gauche 
ne  s'aperçoit  qu'à  la  base  de  la  columelie,  il  se 
renverse  ,  s'élargit ,  et  cache  ainsi  une  très-petite 
fenle  ombilicale;  il  est  blanc  ainsi  que  le  bord 
droit  qui  se  réunii  à  lui.  A  la  base  de  la  coquilfe, 
ordinairement  ce  bord  droit  esl  simple,  plus  mince 
postérieurement;  il  se  charge  d'un  bourrelet  a  - 
rondi  et  renversé  en  dehors  antérieurement  et  la- 
téralement ;  orilinairement  la  lèvre  droite  est  lisse 
en  dedans,  et  quelquefois  elle  est  munie  d'une 
dent  peu  saillante  qui  correspond  à  l'intervalle 
qui  sépaie  la  dent  columellaire  postérieure  de  la 
moyenne.  Cette  disposition  est  celle  de  la  va- 
riété B. 

La  variété  A.  se  distingue,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  par  la  Columelie  qui  n'a  que  deux  plis;  le 
bord  droit  est  aussi  moins  épais ,  et  il  est  toujours 
simple.  La  variété  C.  est  remarquable  par  sa 
forme  et  sa  couleur;  elle  est  plus  alongée  ,  plus 
étroite  et  toujours  d'un  blanc-jaunâtre  passant  à 
une  teinte  plus  foncée  vers  le  sommet.  M.  de 
Ferussac  cite  deux  variétés  qui  sont  probable- 
ment des  espèces  distinctes;  il  ne  les  donne 
qu'avec  doute  :  nous  ne  les  connoissons  pas.  Les  in- 
dividus fossiles  ne  différent  à  ce  qu'il  paroit  eu 
rien  de  ceux  qui  sont  à  l'état  frais.  M.  Marcel  de 
Serre  les  a  observés  dans  une  marne  bleuâtre,  a 
Bois- Vieil ,  département  des  Bouches-du-RLône. 
Habite  les  bords  de  l'Océan  en  France  et  en  An- 
gleterre ,  les  bords  de  la  Méditerranée  en  Corse, 
et  probablement  dans  les  îles  dé  l'Aichipel. 

Longueur  10  à  12  millicu. 

2.  Auricule  de  Brocchi.  Auricula  tnyotis. 
NoB. 

A.  testa  ovato-acutà  ,  tuigidulâ  ,  lœi'igatâ  y  co- 
lumellâ triplicata  ;  labro  dextro  unidentato  j 
anjractibus  convexiusculis  }  sutura  inargmatà. 

T'olata  myotis.  Brocc.  Conch.  Jbss.  subap. 
tom.  2.  pag.  640.  pi.  xt).  fig.  9. 

C'est  à  tort  que  M.  Brocchi  a  blàiué  Gmelia 
d'avoir  rapporté  à  l'Hélix  scarabeus  la  coquille 

figurée 
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ûginfe  par  Lister  {tai>.  ^Yl--fiS-  ^2.))  p'  copii^c 
par  Klein  (  Ostiœc.  tab.  1 .  Jig.  24.  )  j  c;l  c'est  en- 
core plus  à  tort  qu'il  lui  trouve  de  la  ressein- 
blauce  avec  son  T'oluta  f}iyotis ,  les  ligures  dont 
il  est  question  représentant  une  espèce  distincte 
de  Scarabe  (^voyez  ce  mot),  tandis  que  la 
coquille  fossile  dont  il  est  question  est  une  vc'ri- 
lable  Auricule  très-voisine  pour  ses  rapports  de 
V'^iiricula    myosotis. 

Coquille  ovale,  pointue,  beaucoup  plus  large 
que  la  préct'dente,  lisse  et  épaisse.  La  spire  ,  ter- 
minée en  pointe  aiguu,  est  composée  de  sept  à 
huit  tours  peu  convexes;  la  suture  est  accompa- 
gnée d'une  strie;  le  dernier  tour  est  plus  t^rand 
que  tous  les  autres.  L'ouverture  est  ovalaire,  ré- 
trécie  d'une  manière  noiable  par  trois  dents  colu- 
inellaires,  par  l'épaississement  du  bord  droit  qui 
en  outre  porte  une  dent  obtuse  vers  son  tiers 
postérieur;  le  bord  «;aucLe  est  assei  épais,  il 
s'applique  sur  l'avant-dernier  tour  de  spire,  s'é- 
largit et  se  renverse  à  la  Ijase  de  la  coquille,  de 
manière  à  cacher  presque  complètement  la  fente 
ombilicale;ilse  continue  ensuileavecleborddroit. 

Longueur  17  millim.  ,  largeur  10. 

Fossile  dans  le  Piémont  et  au  val  d'Audone.  Nous 
devons  cette  espèce  à  l'obligeance  de  M.  Bonelli, 
savant  professeur  de  zoologie  à  l'Académie  de 
Turin. 

5.  AoRicDLE  de  Saint-Firmin.  Auricula  Fir- 
Tninii.  Fatr. 

A.  Testa  ovato-acutâ,  comeo  fiilfâ ,Jasciatâ , 
pallidù  striato-punctatâ  y  aperturâ  ovutà  ;  colu- 
mellâ  triplicatâ;  labro  dextro  acuto. 

Payraudeau  ,  Catalogue  desc.  des  Ann.  et  des 
Moll.  de  Corse ,  pag.  io5.  n°.  22g.  p/.  b-fig.  10. 

Cette  coquille  est  de  la  taille  de  l'Auricule 
myosote;  elle  s'en  distingue  toujours  et  très-faci- 
lement; elle  est  ovale  ,  pointue  ,  formée  de  sept  à 
huit  tours  dont  le  dernier  est  plus  grand  que  tous 
les  autres;  la  spire  est  conique,  pointue;  les 
tours  qui  la  composent  sont  aplatis,  séparés  par 
une  suture  marginée;  ils  sont,  aussi-bien  que  le 
dei'nier ,  couverts  de  stries  transverses  et  longi- 
tudinales régulières  ponctuées  dans  l'endroit  de 
l'entrecroisement;  de  cliacune  de  ces  ponctua- 
it tions  s'élève,  dans  les  individus  bien  frais,  un 
poil  épidermique  court  que  l'on  ne  voit  qu'à  une 
forte  loupe.  L'ouverture  est  ovale,  pointue  aux 
deux  extrémités;  la  columelle  ollie  trois  plis  sail- 
lans,  lamelleux;la  lèvre  gauche  n'est  pas  sensible, 
si  ce  n'est  à  la  base  où  elle  se  renverse  en  s'élar- 
gissant  un  peu;  la  lèvre  droite  est  simple,  mince 
et  tranchante.  La  couleur  de  cette  coquille  est  le 
fauve  corné ,  passant  ;i  une  teinte  plus  foncée 
au  sommet.  Elle  a  uue  fascie  transverse,  obtuse 
dans  le  milieu  du  dernier  tour. 
Longueur  10  millim.  ,  largeur  4- 
Habite  en  Corse ,  où  elle  est  assez  rare. 

Histairs  Naturelle  des  Vers.   Tome  II. 
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4-  Auricule  ombiliquée.  Auricula  umbilicata. 

Nob. 

A.  testa  ovato-conicâ ,  turgidulâ  j  spirâ  co- 
inça, acutâ;  anfnictibus  confc.ris  ,  maiginatis ; 
umbdico  infundihulijormi ,  angulo  basi  sépa- 
ra ta  ;  aperturâ  angustâ  j  labro  dextro  crasso  ; 
columellà  triplicatâ. 

L'Auricule  ombiliquée  est  une  jolie  coquille 
fossile  parfaitement  caractérisée.  Elle  est  ovalaire, 
ventrue,  lisse  ou  presque  lisse,  le  dernier  tour 
ollrant  quelquefois  une  ou  deux  carènes  trans- 
verses et  obtuses;  la  spire  est  conique,  pointue  , 
composée  de  six  à  sept  tours  convexes,  forte- 
ment séparés  par  une  suture  bordée,  quelquefois 
simple.  La  base  de  la  coquille  ollie  un  ombilic 
très-évasé  antérieurement  ,  fort  rétréci  posté- 
rieurement ;  il  est  séparé  du  reste  de  la  coquille 
par  un  angle  s:iillant ,  qui  aboutit  à  l'angle  anté- 
rieur de  l'ouverture  ou  sa  base;  cette  ouverture 
est  longitudinale,  fort  étroite  et  rélrécie  encore  par 
trois  plis  colume]laires,et  un  bourrelet  fort  épais  de 
la  lèvre  droite,  bourrelet  qui  se  termine  posté- 
rieurement par  une  dent  obtuse;  le  pli  columel- 
laire  postérieur  ne  se  prolonge  pas  à  l'intérieur  de 
la  coquille  ,  ce  n'est  à  bien  dire  qu'une  dent  ;  le 
bord  gauche  s'applique  d'abord  sur  l'avant-der- 
nier tour,  il  est  dans  cet  endroit  fort  mince  et 
pen  sensible  ,  mais  vis-à-vis  l'ombilic  ,  il  s'é- 
paissit ,  s'arrondit,  couvre  un  peu  la  fente  ombili- 
cale, et  se  continue  eu  s'infléchissant  verslebord 
droit. 

Longueur  i3  millim.,  largeur  7. 

Fossile  assez  rare  des  faluus  de  !a  Touraine. 

5.    Auricule     oblonguc.     Auricula    oblonga, 

Nob. 

A.  testa  ovato-obloiigâ  ,  lœvigatâ  y  sptrâ  acu- 
tiusculâ  y  arifractihus  depressis,  ultimo  inagrui  ad 
suturant  smuutoj  aperturâ  ovatâ  ,  niagnâ;  colu- 
mellà biplicatâ. 

Quoiqu'à  peu  prcs  du  même  volume  que  l'Au- 
ricule ombiliquée,  on  l'en  distingue  par  sa  forme 
plus  étroite,  plus  alongée;  sa  sj  ire  est  plus  courte, 
un  peu  plus  ob(u>^e,  formée  de  cinq  tours  aplatis 
dont  le  dernier  est  sinueux  vers  la  suture;  celte 
suture  est  simple,  non  marginée  et  très-superfi- 
cielle; le  dernier  tour  est  très-grand,  il  occupe 
près  des  trois  quarts  de  la  coquille  ,  il  est  convexe , 
oblong ,  et  tout  lisse,  comme  le  reste  du  test; 
l'ouverture  est  grande  relativement  au  volume  de 
cette  espèce  ;  elle  est  ovalaire  ,  évasée  dans  pres- 
que tout  son  pourtour;  le  bord  gauche  ,  quoique 
mince,  se  distingue  fort  bien,  il  s'élargit  à  la 
base  et  couvre  ainsi  complètement  l'ombilic,  le 
bord  droit  est  épais  et  sans  dents;  la  columelle 
n'a  que  deux  plis  qui  la  suivent  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

Longueur  i5  milliin.,  largeur  7. 

M 
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KUc  se  trouve  avec  la  p:é;^denle  dans  les 
faluns  de  la  Touraine. 

6.  AuRiccLE  pisoline.  Auricula  pisolina.  Nos. 

A.  testa  ovato-acutâ  ,  glohulosâ  ,  lœfigatâ  ; 
spuâ  elongatà  ,  acutâ  y  cmjractibus  corwexis , 
sutura  marginatâ  separutis  ;  apeiturâ  abbre- 
viatâ  ,  ovatâ  ;  columellà  tndcntalâ. 

Celle-ci  est  fort  rapprochée  dos  denx  précd- 
dentes;  elle  est  consiamtneut  |)las  petite  et  plus 
globuleuse;  la  spire  est  alongde  ,  pointue,  for- 
mée de  sept  à  huit  tours  peu  convexes  ;  la  suture 
Bit  peu  profonde  mais  mjrgiuôe.  Le  dernier  tour 
est  court  à  peu  près  de  la  moitié  de  la  longueur 
toiùle;  il  est  ventru,  gloljuleiix,  tout  lisse  comme 
tout  le  reste  de  la  coijui.le;  l'ouverluie  est  fort 
courte,  plutôt suljquadiangulaiie qu'ovale  ,  évasée 
à  la  base  ;  la  columelle  est  garnie  de  trois  plis  sail- 
lans  ,  lamelleux  ;  le  bord  gauche  est  mince  et 
«épaissit  à  peine  à  sa  base  ,  de  sorie  que  la  fente 
ombilicale,  très-petite,  reste  à  découvert;  le  bord 
droit  bien  arqué  est  simple  et  saus  bourrelets  ni 
dents. 

Longueur  44  millim. ,  largeur  7. 

Fossile  dans  les  faluns  de  la  Touraiue. 

7.  AuRicuLE  ovale.  Auricula  oi-'atu.  Lamk. 

A.  testa  oi'ato-acutâ  ,  subi'entricosâ  ,  utroque 
latere  submarginatâ  ;  labro  dextro  crasso  ,  in 
inedio  subsiiiuatn  y  columellà  obliqua ,  margi- 
natâ y  pliais  duubus  tribusi'e  instructâ. 

Lamk.  Arm.  du  Mus.  toin,  4.  pug.  433.  n°,  2; 
et  toni.  Q.  pi.  do.  fig.  8  a.  L. 

Ibid.  Atiini  sans  vert.  tom.  7.  pag.  538.  n°.  3. 

Ibid.  NoB.  Descrip.  des  Coquillesjoss.  des  envi- 
rons ds  Paris,  tom.  a.  pag.  b8.  /'/.  Ô-fig.  12.  l3. 

Espèce  remarquable  ,  encore  rare  dans  1rs  col- 
lections :  elle  est  ovale,  oMongnc,  sa  spire  est 
aiguë ,   plus  alongée    que   dans    la    plupart    des 
espèces   précédentes ,  le    dernier   tour   de    spire 
présente  constamment  deux  bourrelets  opposés  , 
qui   font  paroître   la   coquille  aplatie.    Quelques 
individus  ,  semblables  en   cela   aux   espèces  du 
genre  Scarabe  {^poyez  ce  mot),  ont  des   bour- 
relets opposés  à  tous  les  tours  de  spire;  l'ouver- 
ture occupe  un  peu  plus   de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  coquille;  sa  lèvre  droite,  épaissie  en 
dedans  ,    non    rédéchie  ,    est  légèrement  sinuée 
vers  son  milieu  ;  le  bord  gauche  est  mince  ,  appli- 
qué sur  l'avant-dernier  tour,  il  ne  devient  sail- 
lant qu'à  la  base,  où  il  s'arrondit,  et  cache  une 
très-petite  fente  ombilicale;  la  columelle  n'olTre 
que  deux  plis  sublamelleux  ,  et  quelquefois  une 
dent  postérieure  fort    peiile.  Les  plus  grands  in- 
dividus n'ont  pas  plus  de  20  millim.  de  longueur 
sur  10  de  large. 

Cette  coquille  est  fossile  aux  environs  de  Paris 
à  Giignon  ,  Maule  ,  Manies ,  etc. 
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3.  Ai;ricui.e  fascice.  Auricula  Jcisclata.  Nob. 

A.  testa  oçato-conicâ  ,  turbinatâ  ,  basi  atté- 
nua ta  ,  Iccvigatâ  ,  nitidà  ,  albido-cœrulescente  , 
JùU'o-fasciatâ  ;    spirâ    bret-'issimâ  y    colum»llà 
quadriplicatâ  y  labro  dextro  dentato. 

Celte  coquille  est  bien  voisine  de  l'Auricule 
coniforme  {^Bulimus  conifbrmis  Brcg.  n°.  72.)^ 
mais  elle  se  caractérise  constamment  d'une  ma- 
nièie  si  tranchée,  que  nous  ne  pensons  pas 
qu'on  la  confonde  avec  elle.  Sa  taille  est  petite  ; 
elle  est  de  forme  ovalaire  ,  conique  ,  plus  large 
à  la  base  que  la  plupart  des  Conovules ,  parce 
que  son  ombilic  ,  fortement  évasé  ,  occupe  un 
assez  grand  espace  ;  la  spire  est  courte  ,  réguliè- 
rement conique  ,  formée  de  huit  à  neufs  tours- 
aplatis  ,  très-rapprochés  ;  l'ouverture  est  longi- 
tudinale, fort  étroite  postérieurement,  un  peu 
plus  évasée  antérieurement  ;  la  columelle  pré- 
sente quatre  plis  ,  dont  les  inférieurs  sont  les  pks 
gros  ;  le  bord  gauche  n'est  sensible  qu'à  la  base 
de  la  columelle  ,  il  se  renverse  au-dessus  de  l'om- 
bilic en  le  laissant  ouvert  ;  le  bord  droit  est  tran- 
chant ,  s'épaississant  im  peu  en  dedans  ;  il  est 
chargé  vers  l'ouverture  de  quatre  ou  cinq  dents 
assez  saillantes,  et  il  n'est  pas  strié.  Toute  la 
coquille  e.st  lisse,  polie,  brillante,  de  couleur 
Lhtnc-bleuâire ,  interrom))ue  par  quatre  ou  cinq 
zones  brunes  ,  régulières  et  transverses. 

Nous  ignorons  sa  patrie.  Elle  a  i3  millimètres 
de  long  sur  9  de  large. 

9.  Auriccle  cornée.  Aiiricula  cornea.  Nob. 

A.  testa  ovato-conijbmxi ,  translucidâ ,  trans- 
l'ersim  substriatd ,  corneo-griseà  ;  spirâ  breçi , 
obtus J,  sœpè  erosâ;  aperturâ  angustâ,  elongatà; 
columellà  bipltcatâ  ,  basi  albâ  y  labro  ienut , 
acuto. 

Coquille  qui ,  comme  la  précédente ,  appar- 
tient à  la  section  des  Conovules;  elle  est  ovalaire, 
coniforme  ,  à  spire  un  peu  plus  alongée  que  dans 
l'espèce  que  nous  venons  de  décrire,  peu  épaisse 
et  translucide;  sa  couleur  est  celle  de  la  corne 
un  peu  brunâtre;  sa  surface,  qui  est  brillante  et 
qui  paroît  li^se  à  l'œil  nu,  est  souvent  couverte 
de  stries  superficielles,  transverses,  peu  régc- 
lières,  coupées  longitudinalement  par  des  a>  -  ^ 
croissemens  plus  ou  moins  serrés.  T^a  spire  rac- 
courcie est  composée  de  sept  à  huit  tours;  elle  est 
obtuse  au  sommet,  parce  que  cette  partie  est 
rongée,  comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup  de  co- 
quilles d'eau  douce,  re  qui  nous  fait  présumer 
que  celle-ci  y  vit  aussi;  les  sutures  sont  simples 
et  superficielles;  l'ouverture  est  longue  et  étroite, 
elle  se  termine  postérieurement  par  un  angle  fort 
aigu;  la  columelle  est  munie  de  deux  plis  simples 
et  peu  saillans,  l'intérieur  se  continne  avec  le 
bord  gauche  qui  devient  alors  saillant  à  la  base 
de  la  columelle,  il  est  blanc  dans  cet  endroit;  la 
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It^Vre  droite  est  mince  et  traucliaDie,  sans  stries 
ui  dénis  à  l'iniérieur. 

Loni;ucur  11  millimètres,  largeur  5.  HaLiie 
New-Yorck. 

10.  AuRicoLE  livide.  Auricula  lii>ida.  Nos. 

A.  testa  conoideâ  ,  Icecigatà,  albido-lwidà  vel 
fufescente ;  spirà  brevi  ,  conicâ;  aperturà  elon- 
gatâ,  angustâ/  columellâ  quadridentatâ  ;  basi 
caslaneà  ,  labro  dextro  inlus  multidcntalu. 

Nous  ignorons  Vhahit-it  de  cette  espèce,  elle 
nous  a  été  comniuniquce  par  M.  Marmin  avec 
son  obligeance  accoutumée:  elle  a  la  Ibrme  d'uu 
cône  et  sa  taille  approche  beaucoup  de  celle  de 
l'Auricule  conitorme  (_Bu/i/iiusconifbn>iisBRVG.), 
mais  elle  s'en  dislingue  constammentj  la  spire, 
régulièrement  conoide,  est  courie  et  pointue, 
elle  lait  à  peu  près  le  quart  de  la  longueur  totale; 
elle  est  formée  de  neuf  à  dix  tours  très-serrés, 
aplatis,  séparés  par  une  suture  superficielle.  Le 
dernier  tour,  fort  grand,  est  lisse  et  poli  comme 
la  spire  elle-même,  il  est  atténué  à  la  base.  L'ou- 
verlure  est  longitudinale,  éiroile,  plus  large  à  la 
base;  la  columelle  est  chargée  de  quaire  plis 
dont  le  postérieur  est  le  plus  petit  ;  le  bord  gauche 
ne  se  voit  pas  sur  l'avani-dernier  tour,  ce  n'est 
qu'à  la  base  de  la  columelle  qu'il  se  montre  épais, 
arrondi,  bien  lisse,  brillant,  et  toujours  coloré 
en  brun  châtain;  il  n"y  a  point  d'ombilic  ,  le  bord 
droit  tranchant  s  épaissit  en  dedans,  oii  il  pré- 
sente un  assez  grand  nombre  de  dents  saillantes 
blanches.  La  couleur  de  celte  coquille  est  le  plus 
ordinairement  le  blanc  fauve,  livide  et  peu  foncé, 
passant  à  une  teinte  plus  obs.ure  au  sjmmel; 
quelquefois,  mais  rarement,  sa  couleur  reste  par- 
tout d'un  brun  obscur,  mais  la  base  de  la  colu- 
melle reste  toujours  de  la  même  couleur. 

Longueur  i8  millimètres,  largeur  il.  Il  3'  a  des 
individus  d'une  plus  grande  taille. 

11.  AuRicnLE  à  deux  plis.  Auricula  biplicata. 

NOB. 

'A.  testa  conicâ,  turbinatâf  lœvigatâ,  castaneo- 
fuscâ;  spirâ   hi^vi ,  conicâ j  aperturà  longà,  ad 
basini  dilaiaiâ;  columellâ  biplicata;  labro  dex- 
tro acuto,  intiis  obsolète  striato;  umbilico  itijun- 
dibuliformi ,  partirn  obtecto. 

On  ne  sauroit  confondre  cette  espèce  avec  au- 
cune de  celles  qui  font  partie  de  la  section  des 
Conovules;  elle  acquiert  la  même  taille  que  l'Au- 
ricule coniforme,  mais  elle  a  des  caractères  par- 
ticuliers dans  la  coloration,  la  forme,  le  nombre 
des  plis  columellaiies,  qui  la  distinguent  parfaite- 
ment. Elle  est  réf^ulièremenl  conique ,  mais  plus 
étroite  et  plus  longue  que  les  précédentes  rela- 
tivement à  la  taille;  sa  spire  est  fort  courie,  co- 
nique, pointue,  ne  présentant  que  sept  tours  dont 
les  sutures,  superficielles,  sont  peu  régulières; 
cetie  spire  occupe  à  peu  près  le  cinquième  de  la 
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coquille;  le  dernier  tour,  qui  est  fort  grand,  est 
lari;ement  ombiliqué  à  la  base;  cet  ombilic,  in- 
ioudibulifuruie,  est  eu  partie  couvert  par  la  lèvre 
gauche,  et  il  est  séparé  du  reste  de  la  surface 
par  un  angle  obtus  qui  le  limite  nettement.  L'ou- 
verture est  fort  longue  ,  rétrécie  postérieurement, 
elle  s'évase  à  la  base;  la  columelle  est  munie  de 
deux  plis  seulement,  dont  l'un,  le  postérieur,  est 
fort  gros,  blanc  et  subdivisé  à  la  base,  l'autre 
antérieur  est  peu  saillant  et  se  voit  à  peine.  Le 
bord  gauche  n'est  sensible  qu'à  la  base  de  la  co- 
lumelle; il  s'élargit  considérablement ,' se  ren- 
verse au-dessus  de  l'omljilic  sans  le  boucher,  et 
s'amincissant  ensuite,  il  se  courbe  à  sa  base  pour 
se  joindre  au  bord  droit;  ce  bord  est  mince, 
tranchant,  s'épaissit  à  l'intérieur  où  il  est  garni 
de  plis  peu  saillans  et  nombreux.  La  couleur  de 
cette  coquille  est  partout  d'uu  brun  foncé  un 
peu  grisâtre ,  excepté  la  dent  culumellaire ,  la 
plus  grosse,  qui  est  blanche. 

Longueur  22  miUim.,  largeur  12. 

12.  Aomcci.E  de  Tours.  Auricula  turonensi'. 

NoB. 

A.  testa  conoidtâ ,  turbinatâ  ,  hvvigatâ;  spirâ 
brevi ,  obtusâ;  aperturà  elongatâ ,  ajigustâ;  CO' 
lumellâ  triplicatâj  plicis  mmiinis  ;  labro  dextro 
iniiis  multiplicato. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'on  ait  cité  jusqu'à 
présent  une  seule  espèce  d'Auricule  fossile  qui 
pût  se  rapporter  nettement  ,  et  sans  laisser  de 
doutes,  à  la  section  des  Couuvules.  Nous  en  pos- 
sédons depuis  quelque  temps  uue  espèce  qui 
vient  des  fjluuières  de  la  Touraiue,  où  elle  pa- 
roit  bien  rare,  car  nous  n'avons  jamais  vu  que  le 
seul  individu  que  nous  possédons  et  que  nous 
avons  acquis  avec  beaucoup  d'autres  fossiles  de 
la  même  localité.  Cette  espèce  est  d'une  petite 
taille;  la  spire  est  conique,  courte,  obtuse,  coaj- 
posée  de  six  tours  fort  courts  et  aplatis,  séparés 
par  une  suture  simple,  régulière  et  peu  jirofonde. 
Le  dernier  tour  présente  à  peine  à  la  base  une 
trace  de  la  fente  ombilicale;  l'ouverture  est  iort 
étroite,  un  peu  évasée  anténeinemeni;  la  colu- 
melle ollie  trois  petits  plis  peu  saillans,  les  de«x 
postérieurs  sont  fort  rapprochés  l'un  de  l'autre, 
l'antérieur  est  plus  isolé;  la  Icvre  droite  ,  nu  peu 
obtuse,  est  striée  à  l'intérieur  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Toute  la  coquille  est  lisse  et  polie,  sa  lon- 
gueur est  de  II  millimètres,  sa  largeur  de  7. 
Fossile  en  Touraine. 

Nous  observerons  que  cette  espèce  a  beaucoup 
d'analogie  avec  uue  variété  de  l'Auricule  coni- 
forme; on  pourroit  la  considérer  comme  un  sub- 
analogue. 

Les  quatre  espèces  que  nous  allons  décrire  ap- 
partiennent à  une  petite  section  bien  distincte 
des  Coaovules ,  quoiqu'elles  en  conservent  la 
forme.  lU.  de  Ferussac  avoit  fait ,  avec  les  dcjx 

ai  -^ 
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seules  espèces  qu'il  connoissoit,  la  section  des 
Cassidiiles,  placée  à  la  suile  des  Conovules  dans 
le  genre  Auiicule.  Ce  petit  groupe,  que  nous 
cioyons  fluviatile  ou  des  eaux  saumâtres,  pour- 
loit  bien ,  par  la  suile ,  lorsque  l'animal  sera 
connu,  constituer  uu  petit  genre  caraciénsi^  par 
Jeux  plis  columellaires  fort  gros;  la  lèvre  droite 
très-dlargie  et  épaissie  en  dedans,  à  bourrelet 
tronqué  posténeuremenl ,  pour  donner  naissance 
à  une  écbancrure  assez  profonde  entaillée  dans 
le  bord  droit;  une  côte  obliquement  décurrenle 
à  la  base  de  la  coquille,  circonscrivant  un  ombilic. 

\i'Auricula  Jelis  Lamk.  {Biiiimus  auris  Jelis, 
Rrog.  n°.  77.  )  figurée  dans  l'Atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, pi.  460.  fîg.  5.  a.  b.  peut  donner  une 
juste  idée  du  groupe  des  Casstdules  et  oflrir 
le  moyen  de  juger  les  autres  par  analogie. 

i3.  AuBicuLE  noyau.  Auricula  nuclcus.  Feu. 

A.  testa  oi'ato-conicâ,fusco-nigricante,  ali- 
t/U(niîisper  albo  Jasciatà.,  tenuissinié  striatâ  j 
spirà  conicâ  exertiusculâ  ,  oblusùj  coluinellâ  bi- 
plicatâ;  lahm  dcxtro  valdà  inciassato  ,  postice 
resecto. 

Ferus.  Prod.  pag.  lo5.  n°.  26. 

Marttn.  Univ.  conch.  t.  2.  tah.  6-j.fig.  exter. 

Coquille  ovalaire  ,  conoide;  à  spire  médiocre, 
conique,  obtuse  au  sommet,  composée  de  six  à 
sept  tours  aplatis,  plus  larges  que  dans  les  Co- 
novules proprement  dits,  séijaiés  par  une  suture 
régulière  moins  superllcielle.  Le  dernier  tour  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  réunis, 
il  forme  les  trois  quarts  de  la  coquille,  il  est 
sirié  transversalement  ainsi  que  la  spire;  ces  stries 
sont  fines  ,  peu  profondes ,  régulières  ,  serrées  ;  la 
base  de  la  coquille  est  atténuée,  mais  moins  en 
général  que  dans  les  Conovules;  il  y  a  un  om- 
bilic circuuscrit  par  une  côte  oblique,  saillante, 
blancliàlre,  qui,  partant  du  bord  gauche  vis-à- 
vis  l'espace  qui  sépare  les  deux  dents  columel- 
laires ,  aboutit  à  la  base  de  l'ouveituie  ;  celle-ci 
est  alougée,  longitudinale,  rélrécie,  plus  large 
antérieurement  et  postéricuiemeut  que  dans  le 
milieu;  le  bord  gauche,  très-minte  et  peu  sen- 
sible postérieurement,  se  détache  vers  le  milieu 
de  la  longueur  de  la  columelle  ,  reste  plat,  et 
comme  dans  la  plupart  des  Casques,  par  exem- 
ple, forme  une  lame  qui  couvre  l'ombilic;  c'est 
dans  cet  endroit,  et  sur  la  columelle,  que  se 
voient  deux  plis  simples  et  obliques^  peu  saillans 
et  obtus;  ce  bord  gauche,  après  être  descendu 
perpendiculairement  jusqu'à  la  base  de  la  co- 
quille, se  joint  au  bord  droit  en  formant  un  arc 
de  cercle  et  sans  changer  de  largeur.  Le  bord 
droit  est  garni  d'un  bourrelet  saillant  eu  dedans 
et  en  dehors,  il  est  aplati  et  partagé  dislincte- 
meiit  en  deux  parties;  la  plus  longue  uniformé- 
ment de  la  mêa:e  largeur ,  et  se  ternnnnnt  par  une 
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troncature  où  le  bord  s'amincissant  subitement, 
forme  une  échancrure  arrondie,  entièrement  en- 
taillée dans  son  épaisseur;  cette  entaille  termine  le 
borda  l'endroit  de  sa  jonction  à  l'a  vaut-dernier  tour. 
Toute  celte  coquille  est  d'un  brun  foncé  obscur, 
quelquefois  un  peu  grisâtre;  plnfieurs  individus 
sont  ornés  de  quelques  bandes  blanches  au  nombre 
de  trois  ou  quatre;  le  bord  droit  et  le  gauche, 
jusqu'au  second  pli,  sont  de  couleur  fauve  clair. 

Longueur  16  millim.,  largeur  10. 

Nous  ne  connoissous  pas  son  habitation.  Mar- 
tyn  la  dit  d'Otaiti. 

14.  AcnicoLE  de  Belette.  Auricula  mustelina. 

NoB. 

A.  teslâ  ovato-conoideâ  ,  siibventricosâ,  tenue 
strialâ,  albidâ,  quatuor  zonts  mfis  ,  inccqualibiis 
cinctâ ;  aperturà  longitudinali,  angustatâ  niedio; 
coluinellâ  biplicatâj  plicis  magnù;  labro  dextro 
niarglnato. 

Cette  jolie  coquille  avoisine  pour  sa  taille  V Au- 
ricula Jelis  ;  elle  est  plus  grande  que  l'espèce 
précédente,  sa  forme  est  semblable;  la  spire  est 
un  peu  moins  saillante  et  cependant  moins  ob- 
I  tuse,  elle  est  régulièrement  conique,  et  formée 
I  de  sept  tours  aplatis;  le  dernier  tour  est  très- 
grand,  terminé  par  une  ouverture  aussi  haute 
que  lui;  il  est  orné,  ainsi  que  lous  les  autres,  de 
stries  fines,  régulières,  superficielles;  atténué  à 
la  base,  il  est,  comme  dans  l'espèce  précédente, 
muni  d'un  ombilic  étroit,  circonscrit  par  un 
angle  saillant  tout  blanc.  L'ouverture  a  la  même 
forme,  rétrécie  dans  le  milieu  et  longitudinale; 
la  columelle  porte  deux  gros  plis  obliques  en 
sens  inverse,  saillans,  sublamelliformes;  le  bord 
gauche  est  fort  large,  le  droit,  moins  large  à  la 
base,  augmente  insensiblement,  postérieurement 
et  en  dedans ,  où  il  fait  une  saillie  considérable 
dans  l'ouverture  et  la  rétrécit  d'une  manière  no- 
table; il  se  termine  brusquement  par  une  écban- 
crure profonde,  partagée  en  deu.x  parties  inégales 
par  une  petite  dent.  L'Auricule  de  belette  est  agréa- 
blement ornée'de  quatre  zones  brunes  de  largeur 
inégale  sur  un  fond  blanc  de  lait;  la  plus  étroite 
de  ces  bandes  brunes  est  placée  au  bord  de  la 
suture,  de  sorte  qu'elle  se  voit  sur  toute  la  spire  ; 
les  bords  de  l'ouverture,  ainsi  que  les  plis  co- 
luraellaires,  sont  d'un  blanc  rosé  d'une  grande 
fraîcheur.  Cette  jolie  espèce ,  encore  fort  rare 
dans  les  collections,  est  longue  de  18  tnillim.  et 
large  de  12.  Sa  patrie  est  inconnue. 

i5.  AuRicuLE  labrelle.  Auricula  labrella.  Nos. 

A.  testa  ofato-acutâ,  tenuiter  striatâ ,  griseo- 
fulvâ,  basi  attenuatâ;  spirâ  elongatâ ,  acuiâ; 
anjractibus  rotundatis ,  marginatis  ;  columtllâ 
biplicatâj  labm  incrassato ,  marginato. 

Nous  soupçonnons  que  celte  espèce  est  la  même 
que  celle  que  M.  de  Ferussac  a  nommée  Auricula 
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faba  dans  son  Prodrome  ;  il  l'inditfue  de  l'IIe-dè- 
Fiance,  et  celle  que  nous  poss(?don3  en  vient 
aussi;  il  la  croit  intermédiaire  entre  les  Cono- 
vules  et  la  section  des  Cassidules,  nous  croyons 
qu'elle  doit  faire  partie  de  celte  dcunièrc.  Comme 
Î\I.  de  Ferussac  ne  donne  ni  description ,  ni  fijjure 
de  cette  espèce,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
nous  assurer  positivemcntsinous  taisions  undouble 
emploi.  L'auricule  labrcUe  est  fort  remarquable  ; 
avec  tous  les  caractères  des  deux  précédcuies  es- 
pèces,  elle  a  celui  bien  particulier»  d'avoir  une 
spire  beaucoup  plus  alongée,  ce  qui  la  rend  plus 
ovale  et  plus  longue;  sa  base  est  aussi  plus  étroite 
et  plus  atténuée,  quoique  présentant  aussi  un 
onii)ilio  circonsciit  par  un  angle  saillant  et  blanc, 
loi'sque  le  reste  de  la  coquille  est  d'un  brun  gri- 
zAtie  un  peu  plus  foncé  à  la  spire.  Cette  partie 
est  composée  de  six  tours  arrondis ,  finement 
striés  et  marginés  ;  le  dernier  tour,  plus  grand 
que  tous  les  autres  réunis,  est  subglobuleux,  line- 
meut  et  régulicrement  strié  comme  les  premiers; 
l'ouverture  est  petite,  le  bord  gauche  est  sensible 
dans  toute  son  étendue,  et  saillant  seulement  à 
la  i>ase,  un  peu  avant  de  se  réunir  au  bord  droit  ; 
l.t  colntnelle  est  obli([ue  et  munie  de  deux  gros 
plis;  le  bord  droit,  très-épais,  forme  en  dehors 
un  bourrelet  arrondi;  en  dessus,  il  est  aplati  et 
suillant  en  dedans,  il  rétrécit  .beaucoup  l'ouver- 
ture dans  le  milieu;  il  est  tronqué  postérieure- 
nu'nt,  et  l'éihancrure  qu'il  forme  n'est  point  ar- 
rondie comme  dans  les  deux  espèces  que  nous 
avons  décrites. 

Longueur  12  millim.  ,  largeur  7. 

Habite  à  l'Ile-de-France.  Elle  est  probablement 
lacustre. 


16.  AnaicuLE  angistome.  AuricuLi  angistoma. 

Ndti. 

A.  testa    opato-elongatà ,   lœvigatâ  ,  nitidâ , 

Jlafâ j spirâélongatâ ,  conicâ  ,  obtusâ ;  basi  atte- 

nuatài  apertuiû  a^gustatâ;  columeliâ  bidentatâ; 

labro   dcxtro  valdà  iniùs   marginato ,  crenuto , 

postice  intemipto. 

Coquille  ovale-oblongue  ,  à  spire  alongée,  ob- 
tuse, formée  de  sept  tours  à  peine  convexes ,  mais 
assez  larges,  à  suture  simple  très-superlicielle.  Le 
dernier  tour  est  un  peu  plus  grand  que  la  moitié 
de  la  coquille  ;  il  est  légèrement  atténué  à  la  base  , 
et  il  est  dépourvu  de  cet  angle  circonscrivant  un 
ombilic  :  ici  à  peine  si  l'on  voit  une  fente  ombi- 
licale couverte  par  le  bord  gauche.  L'ouverture 
est  longitudinale,  très-étroite,  grimaçante;  la 
coiumelle  offre  à  sa  base  deux  plis  sàillans  et 
obliques;  le  bord  gauche,  très-mince  sur  l'avant- 
deiuier  tour  où  il  s'applique ,  s'arrondit , s'épaissit , 
e<  s'élargit  à  la  base  où  il  se  courbe  pour  gagner 
le  bord  droit.  Ce  bord  n'est  point  marginé  au- 
dehors,  comme  dans  les  espèces  précédentes, 
sou  bourrelet  est  fort  saillant  en  dedans,  il  est 
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tronqué  postérieurement ,  mais  l'échancrure  qui 
en  résulte  est  très-petite;  ce  bourrelet,  de  couleur 
blanche,  a  cela  do  remarquable,  d'clre  denté  dans 
toute  sa  longueur.  La  coquille  est  toute  lisse, 
[lolie  et  brillante;  elle  est  partout  d'un  fauve  clair 
])lus  foncé  au  sommet.  Elle  a  iG  millitn.  de  long 
sur  7  de  large.  Nous  ignorons  sa  patrie. 

17.  Aop.iccLE  conovuliforme.  Aurlcul<i  cono- 
l'uliforniis.  Nob. 

A.  testa  ovato-ventricosâ ,  suhglohulosû ,  ie- 
nutssimè  striaiâ  ,•  spirâ  conico-depressà  ;  apet- 
turâ  seinilunan  j  labro  de.rtrn  crasso  non  repli- 
cato;  colmnellâ  marginatâ  ,  aliqttantisper  iiru- 
plicatâ. 

Nob.  Dcscript.  des  Coq.Joss.  des  eni>.  de  Paris, 
tom.  3.  pag.  67.  n°.  l.  pi.  S.  fig.  9.  10.  1 1.  16. 

Nous  sommes  restés  dans  le  doute  à  l'égard  de 
cette  coquille  qui  avec  la  forme  des  Conovules, 
n'en  présente  pas  la  plupart  des  caractères  :  mal- 
gré cela  nous  ne  voyons  aucuns  genres  où  elle 
convienne  mieux  que  celui-ci ,  à  moins  que  d'en 
établir  un  exprès  pour  elle,  ce  qui  nous  semble 
peu  nécessaire.  Elle  est  ovale,  globuleuse,  terminée 
par  une  spire  pointue  surbaissée,  composée  de 
huit  à  neuf  tours  rapprochés;  le  dernier  est  plus 
grand  que  tous  les  aulres,  atténué  à  la  base  et 
dépourvu  d'ombilic;  il  est  finement  strié  dans 
toute  son  étendue  ainsi  que  la  spire;  ces  stries 
transverses  sont  fines,  serrées,  régulières,  peu  pro- 
fondes, on  les  voit  à  peine  à  l'œil  nu.  L'ouverture 
est  gi'ànde,  semi-lunaire,  évasée  à  la  base  ,  ré- 
Irécie  au  sommet;  la  columellû  n'a  le  plus  sou- 
vent ni  stries,  ni  plis.  Nous  avons  un  individu  qui 
offre  un  pli  peu  saillant  à  sa  base.  Le  bord  droit 
est  épais ,  arrondi ,  lisse  ,  non  marginé  en  dehors- 
et  dépourvu  de  dentelures  ou  de  stries,  comme 
dans  quelques  Conovules.  Longueur  19  miliim. , 
largeur  lo. 

Fossile  aux  environs  de  Paris ,  à  Parney  particu- 
lièrement. Cette  coquille  est  rare. 

18.  AuBicuLE  pygmée.  Auricula  minima. 
Drap. 

A.  testa  minimâ,  ovato-oblongâ,  apicè  obtusâ, 
tenuissime  striatâ  ,  diaphanâ  ,  albidâ  y  colunii  lia 
uniplicatâ;  labro  bidenlato  rejlexo. 

Carychium  minimum.  Mull.  Vemi.  pag.  I25. 
n°.  521. 

Uelix  carychium.  Lisn.  Gmex,.  ^c^.  3663  n'^' 
i56. 

Auricula  minima.  Draparnaud  ,  Moll.  de 
France  ,  pag.  5j.  pi.  "h.fig.  18.  19. 

Ibid.  Lams.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  \i,o. 
n".    10. 

Carychium  minimum.  Feuuss.  Prod.  pag.  100. 

n".    3. 


m 
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lôiJ.  PrEiFrE;\j  Coquilles  terr.  et  Jliii>.  de 
Prusse ,  pas-  b'g.  pi.  i./ig.  5.  6.  et  pi.  "b.fg-  40. 
41- 

Nous  croyons  que  c'est  à  tort  que  M.  de  Fe- 
lussac  a  compris  sans  y  mettre  de  doute,  dans 
lu  synonymie  de  celte  espèce,  le  Bulinius  ini- 
iiimus  de  Bruguière  ;  n'ayant  pas  lu  la  descrip- 
tion et  les  citations  de  cet  auteur  ,  et  s'en  rappor- 
tant à  la  seule  annlouje  du  nom ,  il  n'a  pas  vu  que 
le  Bnlimus  de  Bruguière  dtoit  une  coquille  d'eau 
douce,  la  même  que  V Hélix  minuta  de  WuUer 
[Verni,  piig.  101.  «".  299.),  fort  diflérenle  du 
Carychium  miniinum  du  même  auteur  (;;f/jj.  i25. 
«".  521),  et  que  Bruguière  n'a  mentionné  nulle 
part.  (]eite  erreur  devient  d'autant  plus  sensible 
que  Bruguière  dit  qu'il  a  trouvé  son  Bulvniis 
miniinus  dans  la  Seine ,  tandis  que  Muller  et 
Uraparnaud  donnent  pour  liabitation  du  Cary- 
chium minimum  les  lieux  humides  sur  les  feuilles 
ptniiries.  Nous  doutons  que  cette  coquille,  qui  a 
un  aspect  particulier  ,  et  qui  vil  loin  de  la  mer, 
soit  une  Auricule  véritable  comme  l'a  pensé 
IVI.  Lamarck  d'après  Draparnaudj  elle  doit  donc 
faire  une  petite  section  à  part,  ainsi  que  quelques 
auires  qui  lui  sont  analogues,  et  que  nous  n'avons 
pas  sous  les  yeux.  JM.  de  BluinviUe  dit  dans  son 
Traite  de  Malacologie  ■!  nouvelles  additions  et  cor- 
vecilons,  pag.  634.)  q"e  les  espèces  de  la  section 
E.  du  genre  Auricule,  espèces  qui  sont  turri- 
culées,  et  sana  plis  àla  columelle,  ne  doivent  pas 
rester  parmi  les  Auricules ,  parce  qu'elles  sont 
operculées;  que  M.  Gray  et  d'aulres  savansauglais 
lui  ont  aflirmé  ce  fait, 

Il  est  certain  que  l'Auricule  burinée  de  Dra- 
parnaud  ,  que  M.  de  Ferussac  a  rangée  parmi  les 
Caiycbies,  n'a  en  aucune  façon  l'aspect  de  ce 
genre,  et  encore  moins  celui  des  Auricules;  aussi 
M.  Lamarck  a-t-il  eu  soin  de  ne  pas  l'y  admettre. 
Cette  coquille  apparlier.droit  au  genre  Cyclos- 
tome,et  non  aux  l'aludines,  s'il  est  vrai,  comme 
le  dit  Draparnaud  ,  que  son  animal  vit  dans  les 
bois  sur  les  mousses.  Il  est  à  présumer  que  les 
personnes  qui  rapportent  celte  espèce  aux  Falu- 
diues  se  trompent,  ou  il  faut  supposer  que  Dra- 
parnaud, d'ailleurs  si  exact  dans  ses  citations,  a 
éié  iiiduit  en  erreur  sur  sa  manière  de  vivre. 
Toutes  ces  incertitudes  nous  démontrent  qu'il  est 
nécessaire  d'observer  de  nouveau  ce  genre  Cary- 
cliie,  et  la  peutesse  des  animaux,  les  plus  petits 
peut-être  des  ÎMollusques  uniloculaircs,  n'est  pas 
un  des  moindres  obslnclcs  qui  puisse  s'opposer  à 
décider  eiiGn  leurs  rapports. 

Si  l'on  compare  la  phrase  caractéristique  que 
nous  avons  donnée  de  l'Auricule  pygmée  avec 
celle  de  31.  Lamarck,  on  s'apercevra  que  nous 
y  avons  apporté  quelques  cliangemcns;  après  un 
examen  atlcnlil  à  une  forte  loupe,  unus  avons  re- 
connu que  la  coquille  dont  il  est  question  est  siriée 
longiludinalement ,  quoique  cependant  quelques 
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individus  soient  lisses;  mais  on  reoonnoîl  que  cenx- 
là  sont  roulés.  Celte  coquille  ,  qui  a  à  peine  une  li- 
gne de  longueur,  estovalaire,  alongée,  obtuse  au 
sommet  ;  la  spire  formée  de  six  ou  sept  tours  est 
plus  longue  que  le  dernier;  ces  tours  sont  arron- 
dis ,  bien  séparés  par  une  suture  assez  profonde. 
Le  dernier  tour  est  court  et  globuleux,  à  peine 
ombiliqué  à  la  base;  l'ouverlure  est  arrondie,  le 
bord  gauche  est  épais  ,  étalé  sur  l'avant-dernier 
tour,  il  se  relève  à  la  base  de  la  columelle  ,  et  se 
prolonge  eu  s'arrondissant  au  moment  de  se  cour- 
ber pour  se  joindre  au  bord  droit;  il  s'élargit  un 
peu  et  donne  naissance  à  une  dent;  la  columelle 
est  oblique,  et  elle  ne  présente  qu'un  seul  pli 
assez  saillant;  le  bord  droit  épais,  renversé  en 
dehors  en  bourrelet  marginal,  est  pourvu  d'une 
dent  plus  saillante  que  celle  que  nous  avons  men- 
tionnée. Les  plus  grands  individus  decette  espeœ 
n'ont  pas  deux  millimètres  de  long  sur  un  de 
large.  Elle  habite  en  France  ,  en  Prusse  ,  en 
Suisse,  etc.;  dans  les  lieux  humides,  sous  les 
pierres  ,  les  bois  ou  les  feuilles  pourries. 

jg.  Adbicule  grimaçante.  Auricula  ringens. 
Lamk. 

A.  testa  oi>atâ,  turgidulâ ,  transversim  striijtâ ; 
stnis  tenuissiniiS)  regularibus;  columellâ  obliqua, 
rnarginatâ ,  basi  truncatâ,  biplicatâ ;  labro dextro 
obliqua ,  1-eJlexo  ,  in  medio  injlato  et  dentato. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4-  pag.  435.;  et 
tom.  8.  pi.  6o.J/g.  1 1 .  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  j.pag.  SSg.  «">.  3. 

NoB.  Descrip.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
pî.  Q.Jg.  16.  17. 

Marginella.  Ménabd  de  la  Grote,  Ann.  du 
Mus.  tom.  17.  pag.  53i. 

Lorsque  nous  donnâmes  la  synonymie  de  cette 
espèce,  dans  notre  ouvrage  sur  les  c(  quilles 
fossiles  des  environs  de  Paris,  nous  confondîmes  , 
comme  M.  de  Ferussac  l'avoit  également  fait, 
plusieurs  espèces  à  titre  de  variété;  aujourd'hui  , 
que  nous  avons  fait  de  nouveau  un  examen  ap- 
profondi de  ces  coquilles,  nous  croyons  qu'il  est 
possible  de  donner  de  bons  caractères  [lour  les 
distinguer.  Les  variations  continuelles  dans  les- 
quelles se  sont  trouvés  les  auteurs,  relativement  à 
ces  coquilles  singulières,  nous  avoit  donné  l'opi- 
nion qu'elles  pourroient  bien  former  un  petit 
genre;  cette  idée  devient  plus  probable  pour 
nous  ,  lorsque  nous  voulons  trouver  des  rapports 
réels  avec  des  genres  dans  lesquels  on  a  voulu 
essayer  do  les  placer.  Nous  ne  sommes  cepen- 
dant point  encore  assez  éclairés  pour  le  proposer 
définitivement  ,  la  connoissance  de  l'animal  étant 
une  condition  indispensable,  quand  il  existe  tant 
de  rapports  avec  des  genres  très-éloignés  appar- 
tenant à  des  familles  et  à  des  classes  diflérenles. 

Kous  pensons  que  les  seules  coquilles  qui  doi- 
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vent  rester  dans  l'espèce  de  M.  Laraarck,  VAuii- 
cula  rijigens  telle  qu'il  l'a  connue,  sont  celles  qui 
proviennent  des  environs  de  Paris  et  de  Va- 
lopnes. 

De  toutes  les  espèces  de  ce  groupe,  celle-ci 
leàte  conslarament  la  plus  petite;  elle  est  glo- 
buleuse, pointue,  formée  de  cinq  tours  arrondis, 
dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  tous 
les  autres;  le  sommet  est  poiniu;  la  suiure  est 
simple  et  médiocrement  profonde,  toute  la  sur- 
lace extérieure  est  régulièrement  et  linemeut 
striée  ;  les  stries  sont  simples  ,  arrondies  ,  étroiles , 
lisses,  et  l'inlervalle  qui  les  sépare  est  lisse  aussft 
L'ouverture  est  ovalaire,  subtrigone,  rélrécie  par 
deux  plis  columellaires  trcs-saillans  situés  à  la 
base  de  la  columelle  ,  et  souvent  une  dent  obli- 
que placée  à  sa  partie  postérieure.  Le  pli  anté- 
rieur se  renverse  en  dehors  en  se  con tournant 
sur  la  columelle  ,  disposition  qui  produit  une 
sorte  d'échancrure  comparable  à  celle  de  quel- 
ques Buccins;  le  bord  gauche  est  épais,  large- 
ment étalé  ,  mais  bien  nettement  circonscrit  ;  il  se 
contourne  à  labasede  la  coquille,  borde  en  dehors 
l'échancrure  qui  s'y  trouve,  et  se  continue  avec 
le  bord  droit  ;  celui-ci ,  bien  arrondi  en  bourrelet , 
s'épaissit  et  devient  plus  saillant  dans  le  milieu, 
ce  qui  contribue  à  rétrécir  notablement  l'ouver- 
ture ,  il  descend  plus  bas  que  la  columelle  :  ce  qui 
est  un  des  bons  caractères  qui  distinguent  celte 
espèce. 

Longueur  des  plus  grands  individus  5  mil'im. , 
largeur  3. 

"Très-commune  aux  environs  de  Paris  dans 
les  sables  du  calcaire  grossier;  non  mnins  répan- 
due dans  ceux  de  Hauieville,  près  Valognes. 

20.  Adbicdle  buccinée.  Auricula  buccinea. 

A.  testa  minuta  ,subovatâ  ,  inflatâ ,  laeingatâ; 
spirâ  brevi  ,  acutâ  ;  colimiellâ  Iriplicatâ  ;  plicis 
acutisj  labro  ser.estro  expanso ,  adnato ,  aliero 
marginaio  ,  in  rnedio  inflaio,  non  crenato, 

Voluta  buccinea.  Brocchi  ,  Conch.  subap. 
iom.  2.  pag.  319.  n°.  23.  pi.  ù,.fig.  9. 

Ihid.  Sow.  Min.  conch.  pi.  ^Q^.fig.  2. 

Auricula  ringens.  Var.  a.  Fer.  Pnd.  pag.  109. 

Und.  NoB.  Var  A.  et  B.  Vescript.  des  Coq. 
foss.  des  env.  de  Paris,  tom*  2.  pag.  72. 

An  eadeni?  Voluta  pisum  ?  Brocchi  ,  loc.  cit. 
pag.  64a.  pi.  i^.Jig.  10. 

Cette  coquille  est  certainement  distincte  de  la 
précédente;  nous  avons  réuni  les  deux  espèces  de 
M.  Brocchi,  parce  que  son  Voluta  pisum  ,  éta- 
bli avec  une  coquille  cassée,  nous  a  semblé,  d'a- 
pj-ès  la  description  et  la  figure ,  identiquement 
semblable  au  Voluta  buccinea.  Cette  coquille  est 
toujours  beaucoup  plus  grande  que  l'Auricula 
ringens/  elle  est  globuleuse,  à  spire  courte, 
pointue;  ayant  sixtonrs  de  spire  seuleiDËDt, ils  sent 
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cf. 


arrondis  et  séparés  par  une  suture  peu  profonde 
et  simple.  Le  dernier  tour  est  très-globuleux, 
arrondi,  ventru,  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
autres,  il  est  complètement  lisse  comme  eux, 
l'ouverture  qui  le  termine  est  étroite;  la  colu- 
melle oblique  dire  à  sa  base  deux  plis  ,  dont  l'an- 
térieur forme  l'échancrure,  un  troisième  plus 
épais,  calleux,  se  remarque  à  la  partie  postérieure; 
le  bord  droit  arrondi,  raarginé  en  dehors,  se  gon- 
fle au  milieu  ,  mais  il  n'est  ni  crénelé  ni  ;.enlé;  le 
bord  gauche  s'élargit  et  s'amincit,  il  est  moins 
visible  que  dans  l'espèce  précédente;  il  se  joint 
pourtant  au  bourrelet  marginal  qui  borde  la  base 
et  le  bord  droit  de  l'ouverture. 

On  trouve  celle  espèce  à  l'état  fossile  dans  le 
Plaisantin,  dans  les  faluns  de  la  Touraine,  et 
aux  environs  d'Angers  :  dans  cette  dernière  localité 
ils  sont  un  peu  plus  alongés. 

Longueur  8  millim. ,  largeur  5. 

21.  AtiBicuLE  de  Bonelli.  Auricula  Bonelli. 
Nos. 

A.  testa  ovato-abbreviatà  ,  turgidulâ,  dégan- 
ter stiiatâj  striis-  tenuibus ,  numerosissimis  ,  an- 
gulis  minimis  lateralibus  imbricatis  /  columellâ. 
triplicatâ;  labro  dextm  incrassato  ,  valdè  margi- 
nato. 

C'est  à  M.  Bonelli ,  savant  professeur  de  Turin  , 
que  nous  devons  la  connoissance  de  celte  jolie 
espèce,  voisine  pour  ses  rapports  de  V Auricula 
ringens  et  autres  analogues.  Elle  s'en  distingue 
constamment,  et  par  le  volume  qui  est  plus 
considérai  le  que  dans  aucune  des  autres  espèces, 
et  par  la  forme  beaucoup  plus  globuleuse.  Outre 
ces  deux  caractères  saillans  ,  elle  a  la  spire  très- 
courte,  pointue,  formée  de  cinq  tours  arrondis 
dont  la  suture  est  simple;  le  dernier  tour  est 
très-grand,  globuleux,  ainsi  que  la  spire  striée 
transversalement  dans  toute  son  étendue;  les 
stries  sont  fines,  dentelées  des  deux  cotés  de 
manière  à  ce  que  les  dentelures  de  l'une  enlrent 
dans  les  angles  rentrans  de  l'autre,  et  récipro- 
quement :  cette  disposition  est  semblable  à  ce  qui' 
résulteroil  de  l'enlre-croisement  des  dents  égales 
de  deux  lames  de  scie.  L'ouverture  est  ovale- 
trigone  ,  longitudinale  ,  sinueuse  et  versante  à  la 
base.  La  columelle  est  chargée  de  trois  plis  sail- 
lans,  les  deux  antérieurs  sublamelliformes,  le 
postérieur,  plus  épais,  se  confond  par  une  base 
élargie  avec  le  bord  gauche;  le  bord  droit  est 
arrondi,  épais,  fortement  marginé  en  dehors  et 
renflé  vers  sa  base,  vis-à-vis  les  dents  columel- 
laires. 

Longueur  9  millim. ,  largeur  7.  Fossile  des 
environs  de  Turin. 

23.  AcRiccLE  marginée.  Auricula  marginata- 
NoB. 
!       A. testa     ovato-yentricosâ ,   larvigciâ j   spirâ 
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acuiâ  ;  sutura  subcanaliculatâ  ;  lahro  slnislro  la- 
tissimoj  cohimellâ  triplicatâ ,  callo  repando  pos- 
iicè  instruciâ  ;  labro  dexlro  sub  callo  margijiato . 
m  itiedio  valdè  incrassato. 

C'est  encore  ;i  l'oLligeance  de  M.  Bonelli  que 
uous  devons  celle  espèce  remarquable:  elle  est 
petite,  ovale,  pointue,  ventrue,  toute  lisse;  les 
tours  de  spire  au  nombre  de  cinq  sont  arrondis, 
et  netlt-.iont  sépares  par  une  suture  assez  pro- 
fonde subcanaliculée;  le  dernier  tour  est  beau- 
coup plus  grand  que  tous  les  autres;  il  est  globu- 
leux, et  se  termine  par  une  ouverture  qui  seule 
caractérise  fort  bien  cette  espèce.  Le  bord  gau- 
che est  tiès-large  ,  il  s'étale  sur  presque  toute  la 
face  inférieure  du  dernier  tour.  Il  est  mince,  et  sa 
limite  seroit  diOlcile  à  apercevoir  s'il  n'étoit  plus 
lisse,  plus  brillant  que  le  reste  de  la  coquille;  il 
se.  contourne  à  la  base  autour  de  l'échanerure, 
très-pelite  ,  qui  s'y  trouve;  il  est  ordinairement 
dans  cet  endroit  chargé  de  plusieurs  sillons  irré- 
galiers,  et  il  gagne  le  bourrelet  du  bord  droit. 
La  columelle  est  munie  de  trois  gros  plis  saillans , 
et  de  plus  postérieurement  d'une  callosité  longi- 
tudinale un  peu  recourbée,  saillante,  et  couvrant 
l'ouverture  en  s'approchant  du  bord  droit  ,  entre 
lequel  elle  ne  laisse  qu'une  fente  étroite,  une 
sorte  de  petit  canal,  terminé  par  une  légère 
tchancrure  du  bord  droit  dans  l'endroit  de  sa 
jonction  sur  l'avaut-dernier  tour  :  c'est  en  des- 
sous de  cette  callosité  qu'il  faut  chercher  le 
troisième  pli  columellaire  que  l'on  ne  verroit  pas 
sans  cela.  Le  bord  droit  est  arrondi,  niarginé,  et 
largement  bordé  en  dehors,  il  s'élargit  iuférieu- 
rement  vis-ù-vis  les  plis  de  la  columelle;  il  s'a- 
platit et  devient  presque  tranchant  à  son  bord 
interne,  qui  est  subtrouqué  antérieurement.  Cette 
coquille  curieuse  ,  que  l'on  trouve  dans  les  sables 
d'Asti,  u'a  que  6  millimètres  de  long  et  4  de 
large, 

AURICULES  (les).  Auriculœ. 

M.  de  Ferussac  donna  le  premier  ce  nom  à  la 
famille  qui  rassembla  les  divers  genres  qui  avoisi- 
nent  celui  des  Auricules,  d'oii  elle  a  tiré  son 
nom.  Si  l'on  consulte  l'article  Auriculacées  ,  on 
verra  que  jM.  Lamarck  avoit  eu  le  premier  l'idée 
d'une  famille  de  cette  nature,  idée  qu'il  aban- 
donna par  la  suite  parce  qu'il  ne  trouva  pas  qu'on 
eût  des  données  suffisantes  pour  admettre  ou  pour 
rejeter  défiuiiivemeut  plusieurs  des  genres  qui 
dévoient  entrer  dans  sa  composition.  C'est  ainsi , 
comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  Auhicule  {roy. 
ce  mot),  que  les  genres  Scarabe  et  Carychie,  l'un 
et  l'autre  terrestre,  furent  rapportés  aux  Auri- 
cules ,  et  le  Piélin  ,  qui  appartient  à  un  mollus- 
que marin ,  fut  rejeté  loin  d'elles  avec  les  Torna- 
telles.  Celte  marche,  celle  distribution  ne  parut 
pas  naturelle;  personne  ne  l'adopta,  elle  n'avoit  I 
pourtant  besoin  que  d'être  perfectionnée.  Le  temps,  ' 
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qui  a  conduit  à  de  nouvelles  observations,  a  fait 
counoître  que  M.  Lamarck  avoit  eu  parfaitement 
raison  d'éloigner  des  Auricules  plusieurs  des 
genres  C|ue  ,  malgré  cela  ,  M.  de  Ferussac  a  com- 
pris dans  la  famille  des  Auricules.  Nous  devoi.s 
rendre  cette  justice  à  cet  auteur,  que  ce  n  est 
qu'avec  doute  qu'il  les  y  a  laissés  :  doute  qu'il  a 
manifesté  dans  son  Prodrome  aussi-bien  qu'à 
l'article  AuRicuLE  du  Dictionnaire  classique. 

M.  Liimarck,  comme  nous  l'avons  vu, ne  seni/oit 
pas  la  nécessité  de  cette  famille  des  Auricules, 
parce  qu'il  n'admeltoit  pas  les  genres  qui  y  sont 
aujourd'hui.  M.  de  Ferussac,  qui  les  adopte  tous  , 
a  cherché  un  arrangement  convenable  cjui  les 
melle  en  rapporls.  Cette  famille  fait  partie  du 
quatrième  ordre  ,  les  Pulmonés  sans  opercules  , 
et  constitue  à  elle  seule  le  second  sous-ordie,  les 
Géhydrophylcs  (ployez  ce  mot);  six  genres  la 
composent ,  ih  sont  disposés  dans  l'ordre  suivant  ; 
Carychie,  Scarabe,  Auricule,  Pyramidelle, 
Tonialelle,  Piétin.    Voyez   ces  mots    et  surtout 

AuElCL'LE. 


AL'RICDLITE. 

M.  Dose,  dans  le  Nouveau  'Dictionnaire  d his- 
toire naturelle,  dit  cjue  l'on  donne  vulgairement 
ce  nom  à  une  espèce  de  Gryphées.  Laquelle 'r" 
tious  l'ignorons  ,  car  il  ne  fait  aucune  citation. 

AURIFÈRE.  Aurifera. 

M.  de  Blainville  avoit  créé  sous  c*  nom  un 
genre  de  Cirrhipèdes  cjue  Léach  a  proposé  suiu 
la  dénomination  diOtion  pour  le  Lepas  attrita  lie 
Linné.  Bruguièie,  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  pag.  Q6.,  a  bien  fait  sentir  la  difiâ- 
rence  de  cet  animal  avec  celui  des  Anatifes,  mais 
il  n'en  a  pas  fait  un  genre.  Le  même  animal  a 
reçu  le  nom  de  Brante  par  M.  Okeu.  Le  nom  de 
JM.  Léach  a3'ant  été  adopté  de  préférence,  c'est 
à  lui  que  nous  renvoyons. 

AURI  FORMES.  Aurifomies. 

M.  Lamarck  a  établi  une  famille  sous  le  nom 
de  Macrostomes  (roycz  ce  mot)  ,  pour  y  ra&senv- 
bler  les  genres  Haliolide,  Stomate,  Sioniatelk; 
et  Sigaret.  M.  Latreille  en  éloigna  juslement  ce 
dernier,  et  au  nom  de  Macrostomes  subslitua 
celui-ci.  Cette  famille  des  Auriformes  est  la  pre- 
mière des  Scutibranches  :  en  traitant  ce  mot, 
nous  examinerons  la  valeur  des  nouveaux  rap- 
ports que  iM.  Latreille  a  proposés  entre  cette  la^ 
mille  et  la  suivante, 

AURIS. 

Dénomination  latine  employée  par  quelques  au- 
teurs, surtout  les  anciens,  avec  une  épilnete  plus 
ou  moins  caractérisque ,  pour  désigner  les  co- 
auiUes  qui  ont  une  forme  analogue  à  celle  de 

l'oreille 
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l'oreille  humaine  ou  de  quelqnes  animaux,  y^nyez 

OnEItLE. 

AURISCALPIUM. 

W.  Lamarck  avoii  d^-jà  crt-û  le  genre  Analine  , 
lorsque  M.  Mi'gerle  ,  duas  le  Magasin  de  Berlin 
(1811),  le  proposa  de  nouveau  sous  ce  nom 
é^ Auriscalpiuin  qui  ue  devoil  pas  élie  adopié. 
Voyez  Aaatixe. 

AVAGNON. 

Nom  vulgaire  emplo^'é  sur  nos  côtes  de  l'O- 
céan pour  désigner  des  coquilles  (|ui  s'y  manj^ent, 
comme  les  moules.  On  fait  aussi  usa^e  du  mot 
Lavignou,  que  iM.  Cuviei  a  adopté,  pour  l'appii- 
quei  a  uu  genre  formé  de  ces  coquilles.  Il  laul 
remarquer  qu'avant  la  création  de  ce  genre,  iMé- 
fierle  l'avoit  établi  sous  le  nom  iX'Arénaire  (i'Ove- 
ce  mol),  et  Montagu  sous  celui  de  Ligule  (voyez 
aussi  ce  mot),  et  depuis  M.  Turlon  lui  a  donné 
celui  de  Listera  auquel  nous  renvoyons,  ainsi 
qu'a  JMactre  et  à  Lulraiie. 

AV12LIXE. 

Les  marchands  donnent  ce  nom,  ainsi  que  celui 
lie  Scui-ahé  ou  do  Gueule  de  luup ,  a  une  coquille 
fort  remarqiialjle^ar  sa  furme  et  ses  dents  nom- 
1  reuses,  qui  obstruent  son  ouverture;  c'est  ÏHeli.v 
s.aïubeus  de  Linné ,  Auiicula  scaïubeus  de  Lamk. 
Davila,  dans  son  Catalogue,  a  aussi  donné  le  nom 
à' Aveline  au  Tomaîjlts  Jaicmta   Lamk.    Voyez 

SCARABE  et  ToRNAXELLE. 

AVICOLE.  Ai>icula. 

Si  nous  recherchons  parmi  les  anciens  auteurs 
de  conchyliologie  l'origine  de  ce  genre,  nous  le 
trouvons  mentionné  ,  pour  la  première  fois  ,  par 
AIdrovande  (c/c  Teslaceis ,  pag.  45c));  il  le  dé- 
signe, à  cauie  du  peu  d'épaisseur  des  coquilles, 
sous  le  nom  de  Testacea  tcnuis  teatce j  il  en 
donne  une  notion  irès-courle,  et  le  compare  aux 
moules  qui  se  fixent  par  un  hyssus  de  la  mêine 
manière.  Langius,  dans  sun 'fraité,  si  bien  lait 
pour  le  temps  où  il  parut,  ne  le  distingua  nulle- 
ment, et  à  cet  égard  Lister  le  suivii.  Guaiierri 
lut  le  premier,  ce  nous  semble,  qui  ait  indiqué 
ce  genre  d'une  manière  nette  et  tranchée;  il  le 
désigne  par  le  nom  carastéri^lique  de  Cochlea 
(ilijormis ,  et  la  planche  94.  de  son  ouvrage  re- 
présente, sans  aucun  mélange,  les  espèces  qu'il 
f.onnoissoit  :  ainsi  Klein,  en  créant  de  nouveau 
ce  genre  sous  le  nnm  qu'il  porte  encore  aujour- 
d'hui, n'eut  pas  le  n-.énte  de  l'invention,  et  il  ne 
fut  pas  mieux  circonscrit,  car,  comme  lui,  Gual- 
tierri  en  avoil  séparé  les  Fiutadines ,  exemple 
que  M.  Lamarck  suivit  plus  tard. 

Adanson  ne  connut  qu'une  seule  espèce  de  ce 
^istoire  Naturelle  des  Vers.   Tome  11. 
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genre;  entraîné  par  des  rapports  mal  appréciés, 
il  le  rangea  dans  le  genre  Jambonneau ,  qui  res- 
semble à  un  incertœ  sedis  bien  plutôt  qu'ci  un 
génie,  puiscju^ony  trouve  les  genres  Pinne,  Moule, 
Wodiole,  Cardite  cl  Avicule.  Linné,  sans  imiter 
ce  mauvais  exemjile  qu'Adanson  donna  si  rare- 
ment, rassembla  en  une  seule  espèce  toutes  les 
Avicules  qu'il  connut  et  la  plaça  parmi  les  Moules 
sous  le  nom  de  ISlytilus  hirundo.  Briiguière  ne  vit 
pas  d'abord  la  nécessité  de  séparer  les  Avicules 
des  Moules,  ce  ne  fut  (ju'après  la  publication  du 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  dans  l'arran- 
gement des  planches  qui  l'accompagnent,  qu'il  son- 
gea à  une  réiorme  nécessaire;  il  comprenoit  dans 
son  genre  Hironde  ,  Aviculu ,  non-seulement  les 
Avicules  de  Klein,  mais  encore  les  Marteaux  et 
les  Pintadines. 

Dès  ses  premiers  travaux  ,  IM.  Lamarck  réferma 
le  genre  de  Bruguière  en  séparant  les  Marteaux; 
il  eût  fallu  s'arrêter  là  peut-être,  car  les  Pinta- 
dines ont  avec  les  Avicules  de  tels  rapports, 
qu'il  est  impos  ible  de  les  séparer  nettement. 
Compris  dans  la  famille  des  Byssifères  de  la  philo- 
sophie zoologique,  ce  genre  se  retrouve  dans 
V Extrait  du  Cours ,  mais  alors  les  Pintadines  en 
sont  séparées.  M.  Cuvier  n'a  pas  admis  celte  sé- 
paration ,  mais  au  lieu  de  les  ranger  dans  les 
Acéphales  monomyaircs,  comme  M.  Lamarck, 
il  les  met  dans  les  Dimyaires,  à  cause  de  l'exis- 
tence d'un  second  muscle  adducteur,  extrême- 
ment petit,  dont  on  retrouve  les  traces  sur  les 
coquilles.  Ce  genre,  avec  les  Jambonneaux  et  les 
Arches,  consli; ne  la  seconde  famille  des  Osi ra- 
cées ,  caractérisée  par  deux  muscles.  Malgré  cette 
opinion  du  célèbre  zoologiste  dont  nous  venons 
de  parler,  M.  Lamarck  conserva  sa  manière  de 
voir  à  l'égard  des  Avicules;  dans  son  dernier  ou- 
vrage, en  ellel ,  on  les  trouve  dans  sa  famille  des 
Malléacées,  démembrée  de  celle  des  Byssifères, 
de  VExtrait  du  Cours  :  elles  n'ont  pas  changé 
de  rapports  d'une  manière  notable,  seulement  au 
lieu  dé  ire  sépaiées  des  Pintadines  par  les  Mar- 
teaux ,  elles  sont  eu  contact  immédiat. 

M.  de  Feiussac  n'a  adopié  ni  l'un  ni  l'autre  des 
arrangemens  que  nous  venons  de  mentiocuer  :  a 
côté  de  la  famille  des  Malléacées  se  trouve  celle 
des  Avicules,  dans  l'ordre  des  Ostracés  dimyaires; 
le  genre  qui  nous  occupe  se  voit  entre  les  Créna- 
lules  et  les  Piuladines.  Dieu  peu  de  temps  après 
la  publication  de  ses  Tableaux  systématiques , 
31.  de  Ferussac,  dans  le  Dictionnaire  classique 
d'histoire  naturelle  ,  revint  à  la  première  opinion 
de  M.  Lamarck,  a  celle  de  M.  Cuvier,  en  réu- 
nissant les  deux  genres  Avicule  et  Pintadiue.  M.  ée 
Blaiuville,  dans  son  Traité  de  Malacologie, 
adopta  complètement  cette  manière  de  voir, 
mais  donna  au  genre  d'autres  rapports  en  le  pla- 
çant dans  la  famille  des  ]Margaritaccs.  {Voyez  ce 
mot).  La  famille  des  Oxigones  de  M.  Latreil  e 

N 


c,8 


A  V  I 


(^Fam.  nai.  du  Règ.  anim.,  pap;.  211.)  corres- 
pond netlement  à  celle  des  Malk'aci'es  j  on  y  re- 
marque cependanl  le  gunie  Piiinc  qui  nous  semble 
avoir  plus  d'analogie  avec  les  Moules  qu'avec  les 
Mollusques  des  Avicules. 

Le  magnifique  ouvrage  de  l'o'.i  nous  a  dévoilé 
l'anatomie  d'une  espèce  il'Avicule  assez  commune 
dans  la  Méditerranée  ;  c'est  d'après  lui  que  nous  al- 
lons donner  quelques  détails  sur  son  organisation. 
Le  manteau,  pourvu  d'un  double  rang  de  cir- 
rLes,  est  ouvert  dans  toule  sa  longueur  et  formé, 
comme  dans  presque  tous  les  BJoUusqucs  de  cette 
famille,  de  deux  lobes  égaux;  un  pi-olongement 
postérieur   est  placé  entre   les   deux  appendices 
qui  terminent  de  ce  côté  la  base  de  la  coquille; 
deux  paires  de  braiicbies  lamelliformes  sont  pla- 
cées de  chaque  côté   du  corps  et  en  dedans  du 
manteau;  elles  sont  plus  courtes  que  lui.  La  masse 
abdominale  est  petite;  elle  se  termine  antérieure- 
ment par  un  pied  cylindrique,  alougé,  pourvu  à 
la  base  d'un  bjssus  à  soies  rudes,  agglomérées  et 
nombreuses.   L'ouverture  buccale  est   médiocre, 
tout-à-fait  antérieure,  transverse;  les  deux  lèvres 
qui  la  forment  sont  papilleuses  et  garnies  de  chaque 
côté  d'appendices  labiaux ,  striés  et  tronqués  au 
sommet.  L'anus,  libre  et  flottant,  passe  derrière 
ce  muscle   adducieur  des  valves  ,  auquel  il    est 
adhérent  dans  une  grande  partie  de  son  étendue; 
le  muscle  est  c_ylindrique ,  assez  alongé  ,  il  laisse 
sur  la  coquille  des  traces  de  sa  présence,  ainsi 
que  le    muscle  rétracleur    du    pied   qui    s'insère 
non   loin   du  premier.  Le  sjjstème   vasculaire  ne 
paruît  pas  différer  bien  notablement  de  celui  des 
Moules. 

D'après  ce  qui  précède,  il  n'est  pas  douteux 
que  le  genre  Avicule  ne  doive  être  conservé; 
outre  une  forme  particulière  dans  sa  coquille,  il 
offre  aussi,  dans  son  organisaliou,  quelques  parti- 
cularités qui  le  distinguent  des  autres  genres 
avoisinans;  ainsi  la  terminaison  de  l'anus,  par 
exemple,  est  toui-à-fait  diflérente  de  celle  des 
Moules.  La  masse  abdominale  est  beaucoup  plus 
courte,  et  le  byssus  est  d'une  structure  fort  dillé- 
lenle  de  celle  des  Moules  et  des  Finnes;  au  lieu 
d'être  composé  d'un  faisceau  de  soies  isolées, 
dont  chacune  s'attache  séjiarément  ,  toutes  ici 
sont  réunies  par  une  sorte  de  membrane  cornée, 
fort  dure,  au-dessous  de  laquelle  se  voient  des 
fibres  en  faisceaux  plus  ou  moins  gros  qu'il  est 
impossible  d'isoler.  Ce  byssus,  par  cette  disposi- 
tion, ressemble  à  un  large  empâtement  compa- 
rable à  celui  de  certains  Polypiers  flexibles. 

Il  existe  un  passage  insensible  entre  les  Avi- 
cules et  les  Pintadines,  de  telle  sorte  quil  est 
impossible  de  décider  si  quelques  espèces  dé- 
pendent plutôt  d'un  genre  que  de  l'autre  ;  ce 
motif  est  suffisant  pour  réunir  en  un  seul  genre 
t  ules  les  coquilles  qui  ont  entre  elles  tant  d'ana- 
ogie,   et ,  quoiqu'on  ne  connoisse  pas  encore  l'a- 
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nimal  des  Pintadines,  il  est  bien  à  présumer  qu'il 
ne  difl'ère  pas  de  celui  des  Avicules  d'une  ma- 
nière notable. 

CAB. ICTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Animal  lamellibranche;  deux  paires  de  bran- 
chies syniélriques;  corps  petit,  terminé  par  un 
pied  cylindroide  vermiculaire  ;  un  byssus  à 
fi  lires  grossières,  réunies,  attaché  à  la  base  du 
pied;  anus  flottant  derrière  le  muscle  adducteur 
postérieur;  muscle  antérieurj  petit,  presque  ru- 
dimcnlaire. 

Coquille  inéquivalve,  le  plus  souvent  mince  et 
fragile;  à  base  transversale,  droiie,  une  échau- 
crure  à  la  valve  droite  pour  le  passage  du  byssus. 
Charnière  linéaire,  sub  unideniée,  quelquefois 
sans  dents;  facette  du  bjramenl  marjjinale,  large, 
oblique ,  eu  canal. 

Le  nom  de  ce  genre  indique  suffisamment  qu'il 
B3  le  doit  qu'à  une  comparaison  assez  juste  de  sa 
forme  avec  celle  d'un  oiseau  dont  les  ailes  sont 
étendues  ou  dans  l'action  de  voler,  surtout  lors- 
qu'on ouvre  les  Valves  sans  les  écarter.  Celle 
forme  ne  se  trouve  pas  dans  toutes  les  espèces, 
elle  n'appartient  qu'à  celles  de  la  première  sec- 
linn,  encore  il  y  en  a  plusieurs  qui,  par  la  di- 
miuulion  graduelle  de  l'appendice  postérieur,  ne 
peuvent  plus  recevoir  cette  comparaison. 

Toutes  les  coquilles  de  ce  genre  sont  nacréts  ' 
en  dedans;  il  y  a  quelques-unes  qui,  par  leur 
épaisseur,  leur  grandeur  et  l'éclat  de  leur  nacre, 
sont  l'objet  d'un  commerce  particulier,  et  d'une 
pêche  Uès-aclive  dans  certains  parages  de  la  mer 
des  Indes  ou  de  l'Océan  ausiral  ;  celte  pêche  a 
d'autant  plus  d'attrait  qu'elle  fournit  la  plus 
grande  partie  des  perles  répandues  dans  le  com- 
merce; nous  reviendrons  sur  ce  sujet  intéressant 
à  l'article  Perle.  Toutes  ces  coquilles  sont  ma- 
rines, inéqui valves,  souvent  écailleuses  en  de- 
hors; elles  sont  composées  de  deux  parlies  bien 
distinctes,  une  corllcale  qui  prend  sur  les  bords 
un  développement  beaucoup  plus  considérable 
que  dans  beaucoup  d'autres  genres.  Nous  avons 
observé  que  cette  couche  corticale  avoit,  dans 
ce  genre  ,  une  structure  semblable  à  celle  des 
Pinnes,  c'est-à  dire  fibreuse  perpendiculairement; 
nous  avons  observé  ce  fait  aussi  bien  dans  les 
Avicules  proprement  dites  que  dans  les  Pinta- 
dines. Il  pourra  peut-être  par  la  suite  être  d'une 
assez  grande  utilité  pour  fixer  définitivement  les 
rapports  des  divers  genres  qui  l'oflVent. 

Nous  diviserons  les  espèces  du  genre  Avicule 
en  deux  groupes ,  le  premier  pour  celles  qui  cons- 
tituent les  Avicules  de  M.  Lamarck,  et  le  second 
pour  le  genre  Pintadine  du  même  auteur.  Nous 
disposerons  les  espèces  de  manière  à  ce  que  l'on 
passe  insensiblement  d'une  section  à  l'autre  par 
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le  raccourcissement  successif  du  prolongement 
jiostérieur  du  bord  supérieur  :  ce  bord  supérieur 
fst  aussi  le  bord  cardinal  ;  dans  les  Avicules  el 
plusieurs  Pinladines,  il  est  muni  d'une  dent  pla- 
cée sous  les  crochets ,  celte  dent  est  tort  peu 
saillante,  elle  ne  peut  donc  pas  être  d'une  grande 
utilité  pour  la  solidité  de  la  charnière. 

L'impression  musculaire  qui  se  voit  dans  l'in- 
térieur des  valves ,  n'est  pas  placée  au  centre  , 
mais  sur  le  côté  postérieur;  elle  est  composée  de 
deux  parties  bien  distinctes  ,  la  plus  petite  ,  qui  est 
ranlùneuie,  donne  attache  au  muscle  rétracleur 
du  pied.  Une  autre  impression  beaucoup  plus  pe- 
tite ,  à  peine  visible  dans  quelques  espèces  ,  est 
placée  antérieurement  en  dedans  des  crochets;  elle 
indique,  comme  nous  l'avons  vu,  la  position  du 
muscle  adducteur  antérieur  de.s  valves  ,  lorsqu'il 
existe. 

t".  Section.  Les  Aficules. 

AvicuLE  macropière.  Aficula  macroptera. 
Lauk. 

A.  testa  maxbnâ  ,  extùs  fusco-nigricante  ,  in- 
tus  alhido  rubescente  y  alâ  aiiiplissiniâ  ,  obliqué 
cuivâ  y  caudâ  longiusculâ  ,  latd  ,  suhacutà. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  toin.  6.  pug-  '47' 
n".  I. 

Mytilus  hirundo,  var.  S.  Lin.  Gjiel.  pag.  3557. 
n".  22. 

GuALTiERi ,  Test.  pi.  94-  fiS'  ^  ■ 

Knorr.  Vergn.  6.  tab.  2. 

Nous  mettons  un  point  de  doute  à  la  citation  de 
la  figure  de  Gualtieri,  parce  qu'elle  représente  une 
i  spèce  dont  le  prolonj^ement  postérieur  est  beuu- 
«:oup  l-'lus  j^rand  qu'il  ne  l'est  dans  les  individus  de 
la  cullecliun  de  M.  Lamarck  et  de  la  nôtre.  Cette 
esptce,  la  plus  jjrande  du  genre,  est  plus  longue 
que  large,  oblique,  très-inéquilalcrale  ;  le  sinus  de 
la  v.ilve  droite  pour  le  passage  du  bjssus  est  pro- 
ie md  ,  il  est  placé  assez  bas  dans  la  longueur  du  bord 
antérieur;  l'appendice  postérieur  est  peu  alongé  , 
assez  large  surtout  à  sa  base.  A  l'intérieur,  celte 
coquille  est  d'une  nacre  brillante  rougeâtre  très- 
belle;  lu  partie  nacrée  est  débordée  tout  autour  par 
la  couche  corticale,  brune  el  subcoruée  :  à  l'exté- 
rieur elle  est  d'un  brun  foncé  ,  quelquefois  à  peine 
ëcailleuse  ,  mais  plus  souvent  couverte  de  lames 
écailleuses  lasciniées  irrégulièrement ,  plus  nom- 
breuses, plus  saillantes  vers  le  bord  inlérieur  des 
valves  que  partout  ailleurs.  Dans  le  jeune  âge  ,  on 
voit  sur  les  crochets  des  raies  blanchâtres  longitu- 
dinales rayonnantes  qui ,  dans  quelques  individus, 
se  prolongent  fort  loin  sur  les  valves.  C'est  de 
cette  espèce  dont  le  byssus  remarquable  a  été  cité 
précédemment  :  elle  acquiert  jusqu'à  vingt  centi- 
mètres  de  longueur.  On  ignore  sa  patrie. 
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2.  AvicuLE  demi-llèchc.  Avicula  semisagitta. 
Lamk. 

A.  testa  obliqua  ,  longissi'mè  caudatâ ,  extùs 
nigrâ  ,  radiatini  siiuarnulosâ  ;  squaniulis  tnini- 
niis,  acutis ,  inibncatis. 

Lister  ,  Conch.  tab.  2.20.  fig.  55':* 

Knorr.  Vergn.  ù,.  tab.^.fig.  5.  et'b.  tab.  lo. 
fis-  1.  2. 

Celte  espèce  est  remarquable  aussi  bien  par  son 
appendice  postérieur  fort  long  que  par  la  disposi- 
tion particulière  des  écailles  qui  couvrent  une 
partie  de  sa  surface  extérieure.  Elle  est  très-obli- 
que ,  obliquement  subcarénée  dans  le  milieu  des 
valves  par  une  gibbosité  obtuse  qui  les  partage  en 
deux  parlies  presqu'égales.  Toute  celte  coquille 
est  d'un  noir  foncé  à  l'extérieur,  ainsi  que  le  limbe 
intérieur  des  valves  qui  déborde  la  substance  na- 
crée ;  elle  est  couverte  dans  presque  toute  sou 
étendue,  surtout  la  valve  droite,  de  rangées 
ra^'onnanles  d'écaillés  petites  et  pointues  qui  par- 
lant du  sommet  s'élargissent  jusqu'au  bord  infé- 
rieur des  valves  où  elles  aboutissent.  La  charnière, 
outre  une  dent  cardinale  bifide  médiocre  ,  dire 
en  outre  sur  la  valve  droite  une  dent  latérale  fort 
longue,  reçue  dans  une  cavité  correspondante  de 
la  gauche.  A  l'iuiérieur,  cette  coquille  est  d'une 
nacre  blanche  un  peu  bleuâtre.  Longueur  qua- 
rante-un millimètres  ,  largeur  quatre-vingt-cinq 
Nous  ne  savons  de  quelle  mer  elle  vient. 

3.  Avicule  vesperlilion.   Avicula  vespertilio. 

NOB. 

A.  testa  griseo  -fuscatâ  ,  incequivalvi  sub- 
striatâj  alâ  latà,  rottmdatâ,  vix  obliqua  j  caudâ 
elongatâ,  a  ngustâ,  Jragili. 

Coquille  d'une  taille  médiocre,  et  l'une  de 
cette  section  qui  est  le  moins  oblique;  elle  est  en 
dehois  d'un  brun  -  grisâtre  ,  toute  couverte  de 
stries  peu  régulières  ,  peu  profondes  ,  qui  indi- 
quent des  accroissemens  ;  la  valve  droite  est  plus 
petite  que  la  gauche  et  i'échancrure  pour  le  byssus 
est  assez  profonde  ;  l'appendice  postérieur  est 
long,  étroit,  grêle,  fragile,  et  contraste  avec  la 
largeur  des  valves  ,  qui  sont ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  peu  obliques  et  arrondies.  La  charnière  a  une 
dent  cardinale  irès-petite,  et  ofire  à  peine  la 
trace  de  la  dent  latérale  que  nous  avons  signalée 
dans  l'espèce  précédente.  A  l'intérieur,  la  nacre 
est  blanche  ,  avec  des  reliefs  rougeâtres  et  cui- 
vreux ,  et  la  matière  corticale  la  déborde  fort 
peu.  Nous  ignorons  d'oii  vient  cette  espèce  ,  qui 
a  trente -cinq  millimètres  de  longueur  et  cin- 
quante-sept de  large. 

4.  AviccLE  de  Tarante.    Avicula    tarentina. 
Lamk. 

A.   depressâ ,  obliqua  ,  griseà ,  fusco-radiatâ , 

N   a 
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irregulariter  striatà  ;  striis  infemè  squainulosis  y 
alâ  latâi  caudà  variabili ,  sœpius  elongatâ. 

Myiilus  hirundo.  Poli  ,  Test,  des  Deux-Siciles  , 
pag.  65.  pi.  2û./?g  g. 

L^MK.  AnijTi.  sans   vert.   toin.  6.   pag.   148. 

72°.    7. 

Uac  des  variétés  de  cette  espèce  est  VAvicula 
Jalcata  Lami. 

Cette  espèce  ,  assez  commune  dans  quelques 
parties  de  la  jMéditerranée  ,  est  celle  qui  a  servi 
aux  anatomiesde  Poli,  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  parler.  Elle  est  variable  quant  à  la  forme  et  à 
l'épaisseur;  elle  se  reconnoit  cependant  facile- 
ment à  certains  caractères  qu'il  seroit  diflicile  de 
méconnoître.  Elle  est  souveut  mince,  ce  qui  dé- 
pend probablement  de  l'âge,  car  nous  en  possé- 
dons plusieurs  d'épaisses  et  de  fort  solides.  L'ap- 
pendice postérieur  dépasse  ordinairement  les  val- 
ves en  lonoueur  dans  quelques  individus;  il  est 
même  fort  lonj;; ,  gièle  ,  très-liagile  ;  le  corps  des 
valves  est  assez  grand,  ovalaire  ,  oblique;  l'ex- 
trémité antérieure  est  étroite  ,  alongée  ,  à  base 
beaucoup  moins  large  que  dans  les  autres  espcL-es, 
et  ce  qui  lui  est  particulier,  c'est  que  le  sinus 
pour  le  byssus  est  creusé  également  dans  les  deux 
valves.  Le  bord  cardiual  est  droit ,  peu  épais  ,  et 
n'ollre  qu'une  dent  très-petite  et  pas  la  moindre 
trace  de  la  dent  latérale  que  nous  avons  signalée 
dans  les  deux  espèces  qui  précèdent.  La  couleur 
en  dehors  est  d'un  blanc-jaunâtre  ou  grisâtre  , 
avec  quelques  rayons  d'un  brun  obscur  ;  en  de- 
dans elle  est  d'une  nacre  argentée ,  lar>rement 
débordée,  surtout  postérieurement,  par  la  subs- 
tance corticale.  Quelquefois  cette  coquille  est 
lisse,  avec  quelques  stries  irréguhères  qui  mar- 
quent ses  accroissemens  ;  d'autres  fois,  et  c'est  le 
plus  souveut,  ces  stries  sont  lamelleuses  et  leur 
Lord  libre  découpé  assez  profondément  en  dente- 
lures irrégulières  et  aiguës. 

Cette  espèce  paroît  particulière  à  la  Médiler- 
ranée,  et  surtout  abonder  dans  le  golfe  de  Ta- 
rente  et  les  mers  de  Sicile.  Elle  est  longue  de 
cinquante-cinq  millimètres ,  et  large  de  quatre- 
vingts. 

5.  AvicuLE  safranée.  Avicula  crocea.  Lamk. 

A.  testa  glabrâ  ,  luteo-croceâ  ,  immaculatâ  y 
alâ  obliqué  divancatâ  y  caudâ  latâ  ,  iriarigulari; 
cardme  ,  dente  laterali  magno  ,  inslructo. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  loc.  cit.  n°.  6. 

LÉach  ,  Miscel.  zool.  pi.  1  14. 

Var.  a.  Lamk.  Caudâ  longiusculâ  ,  attenuatâ. 

Var.  b.  Caudâ  hrevi,  alam  non  superante^ alâ 
obliquissimèjalcatâ.  Nob^ 

Cette  espèce  remarquable  se  reconnoit  à  la 
première  vue  par  sa  couleur  qui  est  peu  variable 
et  sans  aiélange  :  cette  couleur  est  le  jaune  de  sa- 
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fran.  Cette  coquille  n'acquiert  jamais  une  grande 
taille  ;  très-oblicpic,  elle  est  aussi  très-inéquivalve, 
sa  valve  droite  étant  non-seulement  plus  petite, 
mais  encore  moins  profonde  que  la  gauche.  L'ap- 
pendice postérieur  est  large  ù  sa  base,  triangu- 
laire ,  terminé  en  pointe  plus  ou  moins  aiguë  ,  plus 
ou  moins  longue,  mais  en  général  plus  longue 
dans  les  jeunes  que  dans  les  vieux  individus,  et 
dépassant  en  longueur  l'extrémité  postérieure  des 
valves  ;  celles-ci  sont  Irès-obllques  ,  subgibbeuses 
dans  le  milieu,  et  étroites.  Cette  coquille  paioit 
lisse,  m.iis  vue  à  une  forte  loupe,  on  y  voit  des 
stries  très-fines,  très -régulières,  et  longitudi- 
nales ;  en  dedans  elle  est  d'une  nacre  blanche  ar- 
gentée, très-belle;  la  charnière  est  remarquable 
en  ce  que  la  dent  latérale  est  très-saillante.  La 
variété  A.  se  distingue  par  la  longueur  de  Fappen- 
dice  postérieur;  la  variélé  B.  ,  au  contraire,  l'a 
beaucoup  plus  courte  ,  mais  par  la  longueur  des 
valves  ,  leur  obliquité  et  leur  courbure,  elle  res- 
semble à  une  faux. 

I/ongneur  de  cette  varilé,  soixante-cinq  milli- 
mètres; largeur,  soixante. 

6.  Avicole  de  Savigiiy.  Avicula  Savignyi. 
NoB. 

A.  testa  ienui,J'rcigili,J'usco-nigricantey  obli- 
qua ,undiquè  transversïni  striatâ  ;  striis  tenuissi- 
mis,  antice  subsquaiiiosiSj  caudâ  brevi,  alam  vi.r 
superante. 

Avuisinant  pour  sa  couleur  l'espèce  que  nous 
avons  désignée  précédemment  sous  le  nom  à'Ai'i- 
cala  seinisagitla ,  celle-ci  s'en  distingue  parlaile- 
ment  ;  elle  est  arrondie  ,  oblique,  courbe  ,  équi- 
valve  (juant  aux  dimensions  des  contours,  maisiné- 
quivalve  quant  à  la  profondeur  des  valves ,  la  gau- 
che l'emportant  sur  la  droite  à  cet  égard.  I/extré- 
mlté  posiéneine  est  courte,  large,  à  peine  plus  lon- 
gue (|ue  l'extrémité  des  valves  ;  l'extrémité  anté- 
rieure est  assez  longue,  triangulaire,  munie  à  sa 
base  et  sur  la  valve  droite  seulement,  d'une  profonde 
échancruie  pour  le  byssus.  En  dehors,  cette  co- 
quille est  d'un  brun-noirâtre  ;  on  voit  cependant 
sur  les  crochets  ,  mais  sur  la  valve  gauche  surtout, 
quelques  rayons  blanchâtres  qui  disparoissent  dans 
l'épaisseur  de  la  couche  corticale;  car  si  on  inter- 
pose la  coquille  entre  l'œil  et  la  lumière,  on  distin- 
guera ,  à  l'aide  de  sa  transparence  ,  un  grand  nom- 
bre de  rayons  blanchâtres  dans  toute  son  étendue. 
La  surface  extérieure  des  deux  valves  est  finement 
striée  en  travers;  ces  stries,  vers  le  bord  infé- 
rieur, se  relèvent  en  lamelles  très-minces  ,  fauves 
et  écailleuses  antérieurement.  Le  bord  cardinal 
est  mince,  la  dent  cardinale  est  petite,  et  il  y  a 
à  peine  un  indice  de  la  dent  latérale.  La  nacre 
de  l'intérieur  est  blanche  ,  avec  des  reflets  métal- 
liques bleux  et  rouges  ;  un  large  bord  de  substance 
corticale  circonscrit  la  tache  nacrée  de  l'inté- 
rieur. 
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Celle  coquille  est  voisine,  pour  ses  rapports, 
(le  celle  fij^urte  dans  le  grand  ouvrage  d'Egypte 
(1/)/.  II.  fig.  6.  )  par  le  savant  auquel  nous 
la  dédions.  Il  existe  des  diflérences  asstz  notables 
pour  qu'elle  doive  en  èlre  distinguée. 

Longueur  quarante-cinq  milliuiètres  ,  largeur 
soixanie-dix-huit.  Nou»  ne  counoissons  pas  son 
hahitat. 

7.  AvicuLE atlaniiqae..-^Cfï'»/<^<z//a/7//ca.LAMK. 

A.  testa  fuscatâ  ,  suhstriatâi  alâ  latà  ,  rotun- 
Jatâ  ,  vix  obliqua  y  caudâ  elongatâ  ,  angusta; 
valvis  magnitudmc  inœqualibus. 

jiviculu  atlantica.  L^kk.  Anim.  sans  vert. 
loc.  cit.  n°.  8. 

GuALTiERi,  Test.  g4.^g.  B. 

^lytilus  hirundo.  Lin.  Gniell.  3357.  ^"-  23. 

\  ai-,  a.  Testa  albo-radtatà.  Encyclop.  pi.  177. 

Chemnitz  ,  Conch.  tub.  Z\.fig.  722. 

Var.  b.  Testa  latiore  ;  caudâ  longâ ,  irutn- 
galari. 

Le  Chanon  ,  Adans.  Voyag.  au  Sénég.  pi.  1 5. 
fg-  6. 

Les  figures  des  coquilles  de  ce  genre  sont  en 
gênerai  mauvaises  dans  les  auleurs  qui  en  ont 
ûonnû  ;  ce  n'est  qu'avec  une  grande  circons- 
pecliou  qu'il  convient  de  les  citer  j  celles  de  l'Kn- 
cyclopédie  sont  malheureusement  de  ce  nombre  , 
et  elles  nous  font  seuiir ,  aussi-bien  que  les  autres , 
la  nécessité  d'une  bonne  monographie  de  ce  genre; 
elles  sont  d'ailleurs  la  plupart  recopiées  de  Chem- 
nitz. 

L'Avicule  atlantique  est  une  coquille  d'une  taille 
moyenne  entre  les  espèces  du  genre.  Elle  est  brune, 
et  quelquefois  rayonnée  de  blanc ,  surtout  dans  les 
individus  qui  n'ont  pas  acquis  tout  leur  dévelop- 
pement, ce  qui  n'est  cependant  pas  conslaul  ;  les 
valves  sont  ovales,  peu  obliques,  substriées,  iné- 
gales quant  à  la  profondeur,  minces  fragiles;  l'é- 
chancrure  pour  le  byssus,  sur  la  valve  droite  seu- 
lement ,  est  profonde.  Le  prolongement  postérieur 
est  assez  variable,  il  dépasse  cependant  toujours 
la  longueur  des  valves;  il  est  plus  ou  moins  étroit , 
grêle  et  fragile,  ce  qui  tient  sans  doute  à  l'âge, 
comme  nous  avons  pu  le  remarquer  dans  d'autres 
espèces.  La  variété  A.  ,àlaquellenous  rapporterons 
avec  doute  la  figure  citée  de  l'Encyclopédie  ,  est 
remarquable  par  les  rayons  blanchâtres  qui  l'or- 
nent. La  variété  B.  est  caractérisée  par  la  forme 
des  valves  qui  sont  courtes  ,  à  peine  obliques  et 
terminées  par  un  appendice  triangulaire  assez  long. 
La  longueur  de  celle  espèce  est  de  quarante  à  qua- 
ranie-cinq  millimètres,  et  sa  largeur  de  soixante- 
dix  a  quatre-vingts.  Elle  provient  des  mers  Atlan- 
tiques chaudes  et  du  Sénégal. 
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8.  AvictJLE  pLak'nacée.  Avicula  phalonacaa. 
Lamk. 

A.  testa  cmssâ  ,  veniricosà  ,  subobliquâ  ,  iaevi- 
gatJ.,  subcaudatà,  intîis  tiuirguntaceù  j  epider- 
mide  lutcscctttc ,  maculis  nifîs  irrcgularibus  or^ 
nalo  ;  cardinc  edentulo. 

Lamk.  Atiim.  sans  vert.  loc.  cit.  n".  i5. 

Basterot.  Méiii.  sur  les Jhss.  de  Bordeaux.. 
Mcm.  de  la  Soc.  d'hist.  nut.  de  Paris ,  tom.  a. 
pag.  73. 

Les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  n'ont  pas 
connu  compléleœent  cette  cocpiille  ,  comme  l'at- 
testent leurs  descriptions  ;  elle  est  fort  inu'ressanle 
cependant  :  elle  est  la  plus  grande  fossile  connue 
dans  ce  genre  ,  et  peut  très-bien  servir  à  lier  le 
genre  Avicule  au  genre  Pinladine  ,  par  le  laccoui- 
cissement  de  l'extrémité  postérieure. 

Cette  coquille  est  épaisse ,  solide  ,  peu  oblique, 
arrondie  inférieurement ,  peu  échancrée  posté- 
rieurement et  terminée  de  ce  côté  par  un  appcL- 
dice  tiès-court.  L'auiiculeanlérienr  est  plus  long  , 
pointu,  excavé,  mais  fort  peu  à  la  base  ,  pour  le 
passage  du  byssus.  La  valve  droite  est  moins  pro- 
fonde que  la  gauche  ,  mais  elle  lui  est  égale  dans 
les  autres  dimensions.  Dans  les  vieux  individus  , 
le  bord  supérieur  ou  cardinal  ollre  un  talon  assez 
large  sur  lequel  est  creusée  bien  nettement  la 
gouttière  du  ligament.  Ce  qui  n'est  pas  moins 
remarquable  dans  cette  coquille,  c'est  le  manque 
absolu  de  dents  à  la  charnière,  ce  qui  la  rappro- 
che davantage  encore  des  Pintadiues.  Nocs  pos- 
sédons deux  individus  complets  de  cette  espèce  ; 
l'un  des  deux  est  précieux  en  cela  ((u'il  a  conservé 
presque  toute  la  couche  épidermique,  avec  des 
traces  de  couleur  :  il  est  d'un  blanc-roussâtre  , 
parsemé  de  taches  nubéculeusesde  brun  peu  foncé. 
Longueur  soixante  millimètres,  largeur  soixante- 
dix.  On  la  trouve  assez  communément  à  Bordeaux, 
mais  presque  toujours  mutilée. 

g.  AvicuLEa  queue  courte.  Avicula  brcvi caudu . 
NoB. 

A.  testa  tenuiyjragili ,  nigricante ,  substnalâ  , 
obliqua  j  caudâ  brevissiinâ ,  obtusâ  j  auriculâ  nii- 
Tiirnâ. 

Coquille  aussi  longue  que  large ,  le  bord  supé- 
rieur se  trouvant  diminué  de  la  longueur  du  pro- 
longement postérieur,  qui  ici  manque  presqu'en- 
tièrement.  Les  valves  sont  obliquement  courbées 
en  arrière,  inégales,  assez  minces  et  fragiles; 
l'oreillette  antérieure  est  médiocre,  obtuse,  sub- 
qnadrangulaire  ;  l'échancrure  de  la  base  est  peu 
profonde,  elle  existe  dans  les  deux  valves,  mais 
inégalement ,  étant  plus  petite  sur  la  valve  gauche. 
L'appendice  postérieur  est  court,  obtus  ,  triangu- 
laire et  ne  dépasse  pas  l'extrémité  des  valves.  Le 
bord  cardinal,  assez  épais  ,  est  pourvu  d'une  dent 
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apicale  assez  grusse,  ei  d'uoe   deni  latérale  plut 

f  rosse  encore  ;  elle  est  beaucoup  plus  courie  et 
eaocoap  plus  solide  que  daus  toutes  les  espèces 
du  genre.  En  dehors,  cette  coquille  est  lisse, 
marquée  d'accroissptnens  peu  réj:,uliers;  elle  est 
d'uu  i)run-noirâtre.  Sa  lonf;ut-ur  et  sa  largeur  sont 
de  quarante-cinq  miUiméires  N  .'US  la  crojous  de 
la  luer  Kouge. 

10.  Aticuls  à  côtes.  Aificula  costata-  Sow. 

uA.  ttstà  ofalo-rvtundalJ  j  inayuwalfi ;  ralvâ 
deirtrû  pUiniusculâ ,  radiaUni  stnalâ;  vali>à  si- 
riistra  projutidà,  cuitii  aimpLcibus  eltfatis,  ladia- 
tif  ,  orruiiû  j  caudd  auricuiùijue  brtfisumis. 

Sow.  Mtn.  Cortch.  pi.  :i44..  fig.  i . 

Coquille  siagulière  par  la  disparité  de  ses  val- 
ves e(  leur  exlt'ê oie  inégalité  dans  toutes  les  pru- 
orlions.  Elle  est  arrondie  ,  peu  oblique  ;  l'ureil- 
eite  aulérieuie  est  lrès-;ieiile,  trianjgulaire,  poin- 
tue, séparée  par  uu  pr'jloDd  siriu!.  Iriausulaire  qui 
la  sépare  jusqu'à  sa  base  daus  la  valve  droite  ,  sur 
la  •;auclie  elle  est  moins  ejtcavée.  Le  prolonge- 
uieiit  postérieur  est  Juri  court  ^  triangulaire  et  ue 
dépas^aut  pas  l'exiréinité  des  valves  ;  cclles-c-i 
sont  très-inégales  ,  la  droite  est  irès-aplaiie  et 
tellement  dispropurlioDoée  avec  la  gaticue,  qu'il 
laul  avoir  des  individus  complets  pour  cruire 
qu'elle  puisse  appartenir  à  un  m^me  individu, 
da  surface  CKléneure  est  couverte  de  suies  éle- 
vées ,  rayonnantes,  plus  ou  moins  nombreuses 
.selon  les  individus.  La  valve  droite  esl  profonde, 
veotrue,  chargée  extérieurement  de  huit  à  onze  cô- 
tes saillantes,  rajonuaults,  se  lermLiiaut  sur  le  bord 
par  des  pointes  aiguës ,  ce  qui  découpe  ce  bord  par 
autant  de  dentelures  qu'il  _y  a  de  côtes  ;  la  valve 
droite  est  simple  au  contraire  daus  sou  bord.  Celte 
coquille  ne  se  trouve  qu'il  l'élal  de  pélrilication 
en  Angleterre*!  en  l'rauce  daus  l'oolite  ferrugi- 
neuse. Celles  que  nous  possédons  viennent  des 
environs  deCaeu  et  de  bayeux.  La  valve  inférieure 
est  longue  de  vingt-liuil  millimètret,  et  large  de 
trente-cinq. 

Seconde  section.  Les  Pintadines.  Lahii.. 

11.  Aticvue  écttilleuse.  AttKula  squamosa. 
Non. 

jd.  testa  subquadratâ  ,  irffernè  rotundiUâ  ,  pos- 
tici  subsinuat<j  -  caucUilà,/'ui<:o-fi.olascente,<iU>(/ 
obscure  rudiatà  ,  latm^UosQ-squartnisti. 

Cette  coquille  tient  encore  à  la  section  précé- 
dente par  plusieurs  caractères;  elle  n'a  point  d'à]» 
peodice  postérieur ,  wuis  un  léger  sinus  du  bord 
postérieur  indique  un  commencement,  uu  rudi- 
ment de  celle  parue  :  ce  qui  la  he  encore  au< 
autre»  Avicules,  c'est  la  cLaruière ,  qui  est  pour- 
vue d'une  deut  cardinale  et  d'uti  rudimeat  de  dent 


A  S  1 

latérale.  Les  individus  de  cette  espèce  que  nous 
connoissoDs  sont  d'un  médiocre  volume,  li^s  val- 
Tes  sont  d'inégale  profondeur,  presque  carrées, 
peu  obliques.  L'oreillette  de  la  valve  dioite  est 
toujours  large  à  la  base,  pourvue  d'un  sinus  pelil, 

Esu  enfoncé.  La  couleur  de  cette  coquille  esl  le 
run- violacé  obscurément,  rajonnée  de  blanc  du 
sommet  a  la  base  par  trois  ou  quatre  ligues  dc;nl 
les  écailles  s.mt  un  jieu  plus  saillantes.  Toute  la 
suiface  est  Ci.-urerte«de  lames  saillantes,  con- 
centriques, régulières,  plus  fréquentes  vers  les 
bords  et  terminées  par  des  écailles  minces ,  fra- 
giles et  pointues.  Lu  dedans,  la  nacre  est  d  un 
blanc  brillaut  ;  elle  est  entourée  d'un  limbe  pt  u 
large,  de  substance  corticale.  îvous  ue  coun<'i.->- 
B'  us  pas  la  patrie  de  cette  coquille,  qui  esl  aussi 
longue  que  Lrge  :  ueute-ciuq  miUiuuetres. 

J2.   Aricoi.£  rayonnée.  y^ci'cu/a  raiiata.  Nob. 

A-  testa  subquadiati  ,  tnjtmè  rvtundatâ  ,  pos- 
lice  obliqua,  tenui  ,  JragUi,  Jusco-rubescerUe  , 
Urieis  albis  radiatà,  lamellosA  ,  squamosâ. 

Plusieurs  caractères  distinguent  cette  coquille  ; 
elle  appartient  encore  aux  Avicules  de  la  pre- 
mière kection  par  la  charnière,  mais  par  la  foraie 
aux  Fiut-adiiK's  parmi  lesquelles  elle  doit  prendit 
place.  Ou  ne  sauioil  la  confondre  avec  la  précé- 
dente, elle  est  toujours  plus  grande  ,  plus  mince  . 
son  bord  supérieur  esl  beaucoup  plus  court ,  1 1 
sur  le  postérieur ,  à  peine  s'il  existe  une  lé- 
gère inflexion  qui  indique  un  rudiment  d'appet.- 
dice  postérieur.  Les  valves  sont  inégales  quant  ;> 
la  profondeur,  la  droite  esl  la  plus  aplatie;  l't-- 
reilltiie  de  cette  valve  est  courte,  mais  fort  large, 
quadraugulaire ,  le  sinus  qui  la  circonscrit  inlt- 
rieuieoieul  est  profond  et  étroit.  La  cLainière  et 
étroite  ,  elle  ue  préseule  qu'un  rudiment  de  dent 
cardinale,  et  uu  autre  rudiment  de  dent  latérale; 
le  bord  cardinal  esl  court,  l'inférieur  est  plu» 
grand  ,  mince  et  arrondi  en  dehors.  Cette  co- 
quille esl  couverte  de  lames  concentriques  imbri- 
quées ,  écaïUeuses  ;  sa  couleui  est  bruu-rougeâlre  , 
laierrompue  par  un  assez  grand  nombre  de  rayon* 
blancs.  Lu  dedans  la  nacre  esl  d'un  blano-verda- 
tre  ,  et  elle  esl  entourée  d'un  large  bord  de  subs- 
tance corticale.  Longueur  53  milLai. ,  laigeuj  03. 
Fatrie  inconnue. 

i3.  Avtcri.£  albine.  Avicula  albina.  Lamk. 

A.  testa  subquadrxUà  ,  dvprtssà  ,  aCbtdo-lulri , 
imdtati  ,  iquarnosa  j  latert  pusttço  parum  pvr- 
stnuato. 

Meleagnria  albina.  Lauk.  Arum.  i.  fert.  lom. 
G.  pag.  l\)Z.  n'.  *. 

BuiurB.  Mus.  tab.  ^ij-fig-  B? 

Savickt,  Coq.  d'E^pte ,pl.  %.Jig.  1 1  • 

Celte  espèce    est    Ikcileiuent   reconauitsal'ie, 
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par  la  suite  on  en  fit  un  petit  genre,  ce  qne  nous 
ne  croyons  pas  nécessaire,  quant  à  présent,  que 
l'analomie  ne  pourroit  nous  servir  de  guide;  nous 
nen  avons  pas  fait  non  plus  une  section,  parce 
que  ces  espèces  ne  diirereni  de  celles  qui  pré- 
cèdent que  par  leur  grande  obliquité  et  le  rac- 
courcissement du  bord  cardinal. 

L'AvicuIe  dont  il  est  ici  question  est  d'une 
peine  taille,  mince,  fragile,  très-comprimée;  sa 
forme  es;  un  ovale  alougé  dont  le  grand  diamètre 
est  très-oblique  avec  l'axe  de  la  coquille,  il  est 
tronqué  supérieurement  par  le  bord  cardinal  qui 
est  droit  et  court;  le  bord  anléiieure  est  oblique, 
arrondi;  le  postérieur  est  presque  droit,  et  tait, 
avec  le  supérieur,  un  angle  très-ouvert;  sa  char- 
mère  e.-,t  simple  et  sans  "dents;  la  vaive  gauche 
est  la  plus  profonde;  la  droite  porte  une  irùs-pe- 
tile  oreillette  antérieure,  séparée  par  une  éclian- 
crure  clroi:e,  mais  profende.  En  dehors,  celte 
coquille  est  toute  lisse,  d'un  blanc  sale,  jaunâtre 
ou  roussàtre;  en  dedans  se  voit  un  espace  nacré, 
petit,  bordé  largement,  surtout  vers  la  partie 
postérieure,  par  la  substanct  corticale.  Grand 
diamèlre,  5o  miliim.  i'airie  inconnue. 

i6.  AvicuLE  papiliunacée.  Anicula  papiliona- 
ceu.  Lamk, 

A.  testa  ovato-obliquissiniâf  rubro-violascenîe , 
aptce  albâj  radns  fiiidulis,  ad  basini  efanesccn- 
tibiis,  albo  fuscofe  guttatis ,  panctis  per  séries 
iongitud'.iiales  dupontis. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  pag.  14g.  n".  10. 

(".SEJixiTZj  Conclï.  tant.  8.  tab.  Zl.fig.  736. 

Encyclnp.pl.  ijj.flg.  5.  ex   Chem.nitz. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  celle  espèce  pa- 
Toiàsent  ne  l'avoir  connue  que  dans  son  jeune 
âge,  ils  n'ont  donc  pu  en  donner  une  description 
complète.  Nous  en  possédons  un  individu  beau- 
coup plus  grand,  en  voici  la  descriplion  : 

De  forme  obliquement  ovale,  poiniae  poslé- 
rieiiremect,  tronquée  supérieurement  par  le  bord 
cardinal,  qui  est  tout  droit,  pas  la  moindre  ap- 
parence de  prolongement  posiérieur  comme  dans 
l'espèce  précédente;  bord  antérieur,  arrondi,  dé- 
passant le  supérieur;  bord  postérieur,  droit ,  très- 
oblique,  et  formant,  par  sa  jonction  avec  le  su- 
périeur, un  angle  très -ouvert;  oreilleiie  de  la 
valve  droil_e,  très-pe:i'.e,  triangulaire;  le  sinus 
pour  le  byssus  médiocre,  assez  profond,  trian- 
gulaire aussi.  Les  crochets  sont  blancs  ,  cette 
couleur  passe  insensiblement  au  rouge  vineux, 
qui  devient  obscur  et  brunâtre  inférieurement  et 
postérieurement;  sur  sa  partie  blanche  commen- 
cent des  rayons  de  taches  d'un  beau  vert,  qui  dis- 
paroissent  peu  à  peu,  à  mesure  que  la  couleur 
ronge  devient  plus  obscure.  Sur  ces  taches  vertes 
pu   dans   leur    intervalle    ou    voit    des    ranoées 


AVI 

rayonnantes  du  sommet  à  la  base,  de  petits  points 
blancs  ou  jaunâtres.  En  dedans  la  nacre  est  d'un 
blanc  verdâlre,  circonscrile  par  un  large  bord 
non  nacré ,  de  la  même  couleur  que  le  dehors  de 
la  coquille.  Elle  est  rare  et  vient  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Le  grand  diamèire  est  de  60  millim. 

17.  Avicule  lingulée.  Avicula  linguluta.  Noe. 

A.  testa  ovato-obliquâ ,  depressâ,  nigrâ ,  soli- 
dulâ  fiœvigatâ. 

Très-voisine  de  l'espèce  précédente  pour  la 
forme  et  la  taille,  on  ne  saurcit  cependant  les 
contundre,  celle-ci  étant  plus  solide,  moins  obli- 
que ,  plus  arrondie  intérieurement,  et  partout 
d  nue  couleur  nrire  uniforme.  Le  bord  cardinal 
est  assez  épais,  mais  fort  court;  il  a,  avec  le  pos- 
térieur, une  disposition  semblable  à  celle  des 
deux  auîres  espèces.  La  valve  droiie  est  plate, 
quelquefois  convexe  en  dedans;  son  oreillette  est 
triangulaire  et  peiiie;  le  sinus  d'une  forme  pa- 
reille est  assez  grand;  la  partie  nacrée  de  l'in-^ 
teneur  n'a  que  peu  d'étendue,  elle  est  entourée 
d'un  large  bord  noir. 

Pairie  inconnue.  Grand  diamètre.  Go  miliim. 

Des  coquilles  pétrifiées  d'un  assez  grand  vc>- 
lume ,  que  l'on  rencontre  surtout  dans  l'ooliie 
lerrugintUiC  de  Caen  et  de  Baveux  ,  ainsi  que 
dans  l'oûlile  blanche  de  Saint-5lihici,  sont  pla- 
cées dans  presque  toutes  les  collections  à  la  suite 
des  Puiladiaes,  et  consi'quemmenl  des  Avlcules. 
Pluîieuis  moufs  nous  ont  porté  h  les  ranger  plutôt 
à  la  suite  des  Lliics  :  ces  coquilles  manijuent  de 
l'écluincrure  pour  le  passage  du  bjssus;  elles 
sont  plus  ou  moins  baillantes  antérieiiretiient ,  et 
ce  bâillement  a  lieu  au-dessous  d'oreillettes  sem- 
blables à  celle  des  Limes.  Les  bords  ne  sont  pas 
simples  comme  dans  toutes  les  Avicules  ,  mais 
garnis  de  dentelures  réciproques,  qui  sont  pro- 
duites par  des  cotes  saillantes,  et  rayonnantes  du 
sommet  à  la  base  àes  valves.  Le  bord  cardinal 
est  lort  court  et  mé.li  cre,  ce  qui  rend  ces  co- 
quilles presque  équilatérales,  les  éloigne  encore 
des  Aviculees  et  Itj  rapproche  des  Limes.  J^'oyez 
ce  mot. 

AVICULEES  (les). 

ÛL  de  Fcrussac  a  proposé  de  faire  celle  famille 
aux  dépens  de  celle  des  Byssifères  de  M.  Lamarck 
(  iO)e-  BissiFÉBEi),  étaolis  dans  la  Philosophie 
zoologique  et  V Extrait  du  Cours ,  puis  démem- 
brés en  trois  familles ,  dans  l'Histoire  d  s  Ani- 
maux sans  vertèbres ,  les  jMyiilacées,  les  Maliéa- 
cées  et  les  Pectinides.  La  famille  des  Avicules  de 
M.  de  Ferussac  correspond  à  celle  des  iialléacées 
de  iM.  Lamarck,  si  ce  n'est  qu'il  y  a  ajouté  le 
genre  Pinne  que  ce  savant  range  plus  naturtUe- 
men: ,  ce  nous  semble,  dans  les  iMytilacéps.  Voyez 
ce  mot  et  M-^lleacées. 

AXDIÈDE- 
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AXIMÉDE.  Aximedia. 

Dana  son  travail  sur  les  Miileltes  de  l'Obio, 
J\l.  Rafinesque  a  pariajré  ce  j^eni-e  en  piusieui'i 
sous-genies;  celui-ci  est  de  ce  nombre,  mais 
n'élant  fondéf  que  sur  de  Irès-foibles  caractères, 
ils  sont  inadmi'slbles  comme  nous  le  verrons  à 
à  Tarlicle  IMuLETTE  auquel  nous  renvoyons. 

AX(N.  A.rimis, 

I\l.  Sowerbv  s'est  hasardé,  dans  son  Mineml 
conchology ,  a  proposer  ce  ^enre  pour  des  co- 
quilles bivalves  p^lrilii'es  doul  on  ne  connoîl  que 
le  moule  et  pas  la  moindre  trace  de  charnière. 
Oa  conçoit  facilement  qu'il  est  impossible  d'a- 
dopter un  genre  ;unsi  iiiceriain,  et  il  est  fâcheux 
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que  datjs  la  science  on  mette  si  peu  de  scrupule 
à  introduire  de  unnveaux  genres  aussi  peu 
nécessaires  que  celui-ci. 

AXINLE.  Axiinva. 

Le  célèbre  Poli  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
dont  les  animaux  mal  connus,  a  été,  à  cause  do 
cela,  confondu  par  j.inné  parmi  les  Arches;  de- 
puis il  fut  rétabli  p,a-  M.  Lamarck  sous  le  nom 
de  Pétoncle  {voyez  ce  mol),  qui  a  été  généra- 
lement adopté.  Dans  son  système  de  nomencl.i- 
ture,  Poli  désignoit  pu-  un  nom  particulier  les 
animaux  et  les  coquilles  :  ctlles  de  snn  genre 
Axinée  portent  la  dénomination  d^ Axinoderinc , 
qui  n'a  point  été  adoptée  plus  que  la  première. 
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BaCUI.ITE.  Baculiles. 

Les  Baculiles,  connues  seulement  ù  l't'iat  de 
pélrilicalion  ,  furent  justement  comparées  avec 
les  Ammonites  ])ar  le  plus  j;iand  nombre  des  ob- 
servateurs, (^eux  qui  précédèrent  liumarck  ,  sans 
en  former  un  genre  distinct,  avoient  juj^é,  par 
sa  structure  ,  qu'il  se  rapprochoit  des  cornes 
d'Ammon.  Sclieuchzer,  Klein,  Bourj^uet ,  Lan- 
p,ius,  Walch  et  Knorr  furent  de  ce  sentiment. 
Les  dénominations  variées  (jue  ces  auteurs  don- 
nèrent à  ces  corps,  ne  les  ont  jamais  empêchés 
de  les  comparer  et  de  les  rapproclier  des  Ammo- 
nites. M.  dcllupsch  ,  dans  un  ÎNIéinoire  intéressant, 
confirma  cette  opinion.  L'anieur  ,  par  une  compa- 
raison approfondie  de  plusieurs  coquilles  cloison- 
nées ,  fut  le  premier,  en  1771 ,  à  établir  des  rap- 
ports que  personne  peut-être  alors  n'apprécia 
convenablement  ,  puisque  ce  ne  fut  que  long- 
temps après  qu'ils  furent:  reconnus  d'une  grande 
juslesse.  M.  de  llupscb  ,  en  effet,  donna  comme 
conclusion  de  son  travail,  que  les  Orthocéraiiles 
sont  des  Nautiles  droits,  comme  les  Baculiles  sont 
des  Ammonites  droites.  Faujas  qui,  dans  VHis- 
iuire  naturelle  de  la  montagne  Haint-Pienv  de 
Maestricht ,  rend  compte  de  l'opinion  de  M.  de 
Tlupsch  pour  la  combattre,  fait  de  vains  elforls 
pour  trouver  cet  auteur  en  contradiction,  et  il 
ne  peut  y  réussir,  car  il  a  tellement  raisonné  juste, 
qu'il  est  impossible  de  rejeter  ses  conclusions.  Au 
reste,  Faujas  n'étoit  pas  un  juge  compétent  dans 
cette  occasion.  Son  opinion  éloit  qu'il  ne  falloit 
pas  faire  un  genre  distinct  des  Baculites ,  mais  le 
laisser,  ainsi  que  les  Turrililes  ,  parmi  les  Am- 
nioniles.  Il  se  trouvoil  par  là  en  opposition  avec 
Lamarck,  ijui  venoil  définitivement  d'établir  le 
genre  Baculite  dans  le  Système  des  animaux  sans 
vertèbres ,  publié  en  iboi.  Faujas  u'enipêcba  pas 
le  genre  de  Lamarck  d'être  généralemenl  adopté; 
et  de  Roissy  ,  dans  le  Bujfon  deSonnini ,  en  donna 
le  premier  exemple;  mais  ,  entraîné  comme  I-a- 
marck  par  des  rapports  de  formes ,  il  n'établit  pas 
plus  que  lui  ceux  indiqués  par  M.  de  Ilnpscb.  L'ne 
erreur  que  ces  auteurs  accréditèrent ,  dunt  on  doit 
la  reclihcation  incomplète  à  Moutfort ,  est  relative 
àl'existencedu  sipbou.  On  croyoilque  (ette  partie 
importante  des  coquilles  cloisonnées  n'existoit  pas 
dans  les  Baculiles.  Montfort  aiRrma  le  contraire  ; 
mais  on  a  droit  de  demander  d'après  quelle  obser- 
vation il  a  pu  dire  (]ue  le  siphon  est  central ,  puis- 
qu'il est  prouvé  qu'il  est  latéral.  Defrance  ,  le 
premier,  à  ce  qu'il  paroît,  rectifia  l'erreur  de 
61ontfort,et  bien  des  personnes  lurent  à  même  de 
la  vérifier,  par  la  découverte  que  fit  M.  Gerville 
d'une  nouvelle  espèce  dans  les  t»a virons  de  Va- 
lo^ies. 


BI.  T.amarck  créa  dans  la  Philosophie  zoolo- 
giijue  la  famille  des  Nautilacées,  qui  n'auroit  par 
la  siiile  éprouvé  aucun  changement,  s'il  lui  eût 
donné  celui  d'Ammonécs  et  en  avoit  ôté  le  genre 
Nautile  :  ce  genre  est  le  seul  en  ellet  qui  ne  soit 
pas  complètement  en  rapport  avec  les  autres. 
M.  Lamardc  réforma  bientôt  lui-même  celte  fa- 
mille. Dans  l'Extrait  du  cours ,  on  trouve  celle  des 
Amuionées ;  elle  est  terminée  par  les  Baculiles, 
qui  se  trouvent  naturellement  près  des  Hamite», 
des  Turrililes  et  des  Ammonites.  11  n'y  changea 
plus  rien  par  la  suite. 

Le  célèbre  auteur  du  "Règne  animal  et  de  tant 
d'autres  ouvrages  qui  ont  donné  une  si  vive  im- 
pulsion aux  sciences  naturelles  ,  a  su  apprécier  la 
juslesse  des  rappioc  hemens  de  M.  Lamarck,  et  il 
les  a  conservés.  Son  genre  Ammonite,  qui  com- 
prend quatre  sous-genres,  contient  les  mêmes 
objets  et  dans  la  même  dlslribution  que  dans  la 
famille  des  yVuimonées.  On  peut  donc  regarder 
ce  genre  Ammonite  comme  l'équivalent  d'une 
fauiille.  Nous  avons  vu  à  l'article  Ammonfes  , 
auquel  nous  renvoyons,  ce.mmenl  I\1M.  de  Fe- 
russac  ,  de  Blainville  ,  Latreille  ,  de  Haan  et 
d'OrJjigny  ont  compris  son  arrangement,  et  com- 
bien avoient  été  utiles  pour  arriver  à  un  classe- 
ment naturel  les  caractères  dont  s'étoit  servi  M. 
Lamaick.  Le  genre 'l'irannite  ,  que  MoniforI  créa 
sur  une  ligure  de  Knorr,  n'ayant  point  été  observé 
depuis  lui  ,  quoique  ,  suivant  son  assertion  ,  on  le 
trouve  fréquemment  à  la  montagne  S-unie-Calhe- 
rine  de  Rouen  ,  a  jeté  dans  l'embarras  les  zoolo- 
gistes qui  se  sont  occupés  des  Baculiie^.  La  plupart 
le  rapprochèrent  des  Baculiles,  d'autres  en  firent 
un  sous-genre  ;  les  plus  prudens  ,  ceux  qui  savoieut 
le  mieux  apprécier  les  travaux  de  Montfort,  ne  le 
mentionnèrent  qu'avec  doute;  M.  Uesmarest  e>t 
du  nombre.  On  aiiroit  même  pu  le  rejeter,  car  il 
a  été  fait  avec  des  individus  usés  de  Baculitt-s. 

Dans  un  Irès-beau  Mémoire  ,  inséré  dans  le 
Journal  de  Physique ,  1817,  ce  zoologiste  d"uii 
grand  mérite  donna  des  observations  sur  les  Ba- 
culiles, et  une  description  avec  de  bonnes  figures 
des  espèces  qu'il  connut.  Il  crut  êlre  le  premier 
à  rectifier  l'erreur  de  Montfort  sur  la  place  du  si- 
phon ,  mais  Defrance  l'avoit  fait  plus  d'une  année 
avant  lui.  Les  caractères  dont  se  servit  M.  Desma- 
rest  pour  la  distinction  des  espèces  éloient  peut- 
êlre  de  trop  peu  de  valeur,  ce  qui  les  lui  a  fait 
muliiplier  de  manière  à  considérer  comme  telles 
de  simples  variétés. 

Maintenant  que  le  genre  Baculite  est  bien  connu, 
que  ses  rapports  sont  inconteslablement  bien  éta 
hlis,  qu'on  en  a  séparé  destronçons  de  Ilamites- 
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qui  y  dloieiit   confondus,  on   peut  exprimer  les 
cuiacières  géoûriques  de  la  manière  suivante  : 

cahactèhes    cénébiques. 

Animal  inconnu. 

(Coquille  dioiie,  ovale  dans  la  coupe  transverse, 
quciquelois  un  peu  déjjnaKje,  fort  longue,  r<''j;u- 
lièromeut  conique;  cloiaons  sinueuses,  dont  les 
bords  sont  découpés  eu  feuilles  de  persil  ,  peu 
diitaiiies  ,  la  deinicre  fort  jurande  ,  eng.iinanlej  le 
lipbon  marfi,inal. 

Les  Bacuiites  ne  se  sont  encore  trouvées  qu'à 
l'état  de  pélriii»:ation  dans  les  terrains  de  craie  ; 
nous  n'en  connoissuns  aucune  provenant  de  terrains 
soit  supc'rieurs  ,  soit  iiih'rieurs  à  ceux-là.  La  for- 
mation crayeuse  a  celle  singulière  propriclé  ,  de 
dissoudre  le  test  de  presque  toutes  les  coqui  les  qui 
y  ont  (-u'  enfouies  ;  c'est  j)our  celte  raison  que  l'on 
n'y  rencontre  jamais  que  le  moule  intérieur  des  Ba- 
culiles.  On  peut  juger  cependant,  par  l'inleivalle 
qui  sépare  le  moule  de  l'empreinte  extérieure  de  la 
coquille  dans  laquelle  il  est  quelquelois  libre  ,  que 
le  test  de  ces  coquilles  doit  eue  très-mince.  Dans 
quelipies  localités ,  les  moules  conservent  les  rellels 
nacrés,  ce  qui  indique  que  la  coquille  elle-même 
l'éloit  aussi  ,  comme  cela  a  tu  lieu  dans  beaucoup 
d'Ammonites. 

Les  Baculites  sont  rég;nlièrement  coniques ,  irès- 
alûiif^ées  et  terminées  en  pointe.  On  a  calculé,  par 
la  prii^ression  di.ns  l'augmentation  du  diamèlie  de 
la  base  ,  ipi'une  coquille  qui  auroit  dix-huit  lignes 
de  diamètre  à  l'extrémité  antérieure  ,  auroit  plus 
de  deux  pieds  de  longueur.  Il  a  dû  exister  des 
individus  plus  longs  que  cela  ,  à  en  jugi-r  par 
quelques  tronçons  de  ce  genre.  Les  articulations 
sont  nombreuses  ,  plus  rapprochées  au  sommet 
qu'à  la  base  ;  elles  sont  onduleuses  et  parfai- 
tement symétriques.  Les  saillies  placées  sur  les 
bords  sont  taillées  en  queue  d'aronde  et  terminées 
de  manière  à  se  retenir  fortement  ,  quoique  par  la 
disparition  du  test  ,  elles  deviennent  quelquefois 
mobiles  les  unes  sur  les  autres.  Les  démesures 
des  bords  des  cloisons  sont  beaucoup  moins  pro- 
fondes que  dans  les  ILimiles ,  ce  qui  peut  fort 
bien  servir  à  distinguer  les  deux  genres,  lorsque 
la  courbure  de  celui-ci  n'est  point  assez  complète 
pour  le  caractériser  autrement. 

Quelques  auteurs  ont  indiqué  des  Baculites 
parfaitement  cylindriques;  nous  n'en  connoissons 
point  qui  aient  cette  forme  :  toutes  celles  que  nous 
avons  observées  jusqu'à  présent  étoient  ovales. 
L'espèce  qui  se  trouve  à  Valognes  a  cela  de  re- 
marquable, d'avoir  un  côté  beaucoup  plus  aigu 
que  l'autre  ;  c'est  celui  qu'occupe  le  siphon.  La  der- 
nière loge  est  assez  grande,  engainante,  et  il  est 
bien  à  présumer  qu'elle  ne  pou  voit  contenir  qu'une 
petite  partie  de  l'animal.  On  ignore  comment 
son  onverture  se  lerminoit  ;  on  peut  supposer,  par 
analogie  avec  la  spirule,  qu'elle  étoit  dépourrae 
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de  bourrelet  ,  qu'elle  étoit  simple ,  mince  et  fra- 
gi'e.  N'oiis  n'avons  jamais  rien  vu  dans  les  collec- 
tions qui  put  nous  en  duiiner  une  idée  satisfaisante. 

Dans  le  Mémoire  de  AL  Desmarcst  que  nous 
avons  cité,  on  trouve   la  description   de  quatre 
espèces  :  la  première  ,  par  la  forme  de  ses  digila- 
tions  ,  a|>[)ailienl  bien  corlainemenl  au  genre  Ha- 
mite  ;   la  seconde,  la  Baculile  de  Knorr,    paroit 
fort  douteuse;  c'est  elle  dont  Montfort  a  fait  le 
ly|)e  de  son  genre  Tiranite  :  noua  avons  dit  pour 
quelles  raisons  on  devoit  le  rejeter  et  considérer 
l'espèce  comme  douteuse.   La  troisième  espèce  , 
que  JL    Uesmarest   nomme   Baculite   dissembla- 
ble,  Baculites  dissinti/is ,  nous  semble  inadmis- 
sible   caractérisée   comme  elle   l'est.  D'un  côté, 
dit  c'e  savant ,  les  lobes  des  cloisons  sont  découpés 
en  feuilles  de  persil,  et  de  l'autre  ils   sont  sim- 
ples :  les  figures  qui  accompagnent  son  Mémoire 
le  représentent.  Nous  avons  quelques  raisons  de 
croire  que  cela  est  accidentel  ,  l'ayant  observé 
assez  fréquemment  sur  la    Baculile  de  Valognes. 
Comme  les  persillagesdes  cloisons  sont  très-super- 
liciels,  un  (bible  frottement  suffit  pour  les  faire 
disparoilre  ;  il  arrive  même  que  cette  circonstance 
peut  avoir  lieu  par  le  remplissage  incomplet  de 
la  coquille  lors  de  son  enfouissement,  et  nous  en 
avons  sous  les  3'eux  la  preuve  matérielle.  La  qua- 
trième espèce  en  comprend  deux  que  nous  croyons 
distinctes,  et  que  M.  Desmarest  a  confondues.  La 
Baculile  dissemblable  appartient  bien  probable- 
ment à  l'une  d'elles  ,  celle  à  laquelle  nous  conser- 
vons le  nom  de  Baculite  de  Faujas ,  donné  par 
Lamarck.  Quant  aux  trois  espèces  de  cet  auteur, 
les  deux  piemières  nous   sont  connues;  l'autre, 
qui  est  cylindrique  et  qui  vient  d'Angleterre,  esi- 
elle  de  ce  genre?  Il  est  à  présumer  que  c  est  un 
tronçon  de  Huniile  qui  a  servi  pour  la  caractériser. 

I.  Baculite  de  Faujas.  Baculites  vertebralis. 
Lamk. 

B.  testa  reciJ,  lateribus  oppositis  lévite r  de- 
pressd  y  suturis  lobatis  ,  denticulatis. 

L.iMK.  Anim.  sans  vert.  toni.  7.  pag.  647-  ""  ' . 

FaujaSj  Hist.  nat.  de  la  Mont,  de  Saint-Pierre, 
pag.  140  pi.  2.\.Jig.  2..  3. 

Baculites  vertebralis ,  Mortfort.  Conch.  syst. 
lom.  I.  pag.  542. 

Ibid.  Desm.^resTj  Journal  de  phys.  tom.  85. 
pag.  49.  pi.  2  yîg.  7.  8. 

Celte  espèce  est  moins  commanément  répandue 
dans  les  collections  que  la  suivante;  c'est  elle 
probablement  que  Langius  a  figurée,  &  que  Bour- 
guet  a  rendue  presque  méconnoissable  en  la  reco- 
piant; mais  on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  à 
cet  égard.  Celle  qui  a  été  découverte  par  Faujas 
est  généralement  d'un  volamç  peu  considérable; 
elle  efl  aplatie  également  des  deux  côtés,  ce  qnî 
la  rend  régaUèremeot  ovale,  le  côté  du  siphoa 
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n,'élant  ni  plus  a^ilali  ni  plus  caiéué  que  raulie. 
Les  cloisous  sont  liès-rappioclices ,  pml'aiieineal 
vûpulièrea  ,  à  deu'.eliuei  peu  profondes. 

C'est  à  Maastricht  surtout  que  se  trouve  celle 
cspècej  (juelcjuelois  elle  y  est  à  l'élat  siliceux. 
M.  Duchastel  nous  en  a  lait  voir  un  tronçon  ve- 
nant de  Cipli ,  dans  un  terrain  setublal^le  à  celui 
rie  Maesiricht.  On  ne  la  connoit  point  entière, 
mais,  d'après  quelques  fragmens,on  peut  sup- 
postT  qu'elle  pouvoit  avoir  8  à  lO  pouces  de  lon- 
gueur. 

2.  Daculite  gladiée.  Baculites anceps.hxtm. 

B.  Testa  rectâ  ,  conipressiuscitlâ  ,  ancipiti , 
lœvi ;  uiio  lalera  subacuio  ,  aliero  crussiore , 
obtuso;  siphone  margijuili  ad  lattis  acutuin. 

Lasik.  loc.  cit.  «'.  2. 

BaciiUtes  vcrtebialii.  Def.  Dict.  des  Scien. 
nat.  iom.'5.  pag.  l6o  dit  Supplément. 

An  Baculites  dissimilis  ?  Uesmaret  ,  Journ.  de 
phys.  tom.  85.  pag.  48.  Ji".  5.  ;;/.  i-Jig   4-  5.  6. 

Baculites  i>erte/?ralis.  Blaikv.  Trait,  de  Mala^. 
pi.  12. 

Il  est  nécessaire  de  faire  attention  à  la  plirase 
descriptive  que  nous  avons  copiée  dans  l'ouvrage 
de  M.  Lamarck  ,  pour  qu'on  se  fasse  une  juste 
idée  de  quelle  manière  nous  circonscrivons  cette 
espèce. 

Une  Baculile  a  été  trouvée  par  Faujas;  elle  a 
été  nommée  vertebialis ;  elle  n'est  jamais  angu- 
leuse. Une  autre  l'ut  découverte  plus  tard  à  Va- 
lognes  et,  à  ce  qu'il  paroît,  en  AnH,lt;ierre;  elle 
est  constamment  subcarénée  du  côté  du  siphon. 
Tons  les  auteurs,  à  l'exception  de  M.  Lamarck, 
la  confondent  avec  la  première  :  nous  voulons 
éviter  cette  confusion,  &  pour  cela,  nous  avons 
veclifié  la  synonymie  comme  on  vient  de  le  voir. 

La  Baculiie  gladiée  acquiert  toujours  un  plus 
grand  volume  que  la  première  ,  et  elle  s'en  dis- 
lingue en  outre  par  l'angle  obtus  qui  règne  dans 
toute  sa  lonj^ueur,  du  côté  du  siphon. 

Les  articulations  sont  nombreuses,  rapprochées, 
surtout  au  sommet,  &  s'éloignent  insensiblement 
à  sa  base;  celle-ci  est  formée  par  une  loge  fort 
grande  qui,  dans  les  vieux  individus,  conserve 
souvent  des  ondulations  plus  ou  moins  régulières 
qui  indiquent  des  rétrécissemens  et  des  élargisse- 
mens  successifs  de  l'ouverture. 

Chaque  artlculatious  a,  du  côté  fle  la  base  ,  sept 
apophyses  ,  et  du  côté  du  sommet,  six  seulement  : 
les  plus  saillanles,  sont  les  Latérales;  elles  sont  ab- 
solument semblables  d'un  côté  et  de  l'autre  dans 
le  nombre  &  la  forme  des  dentelures;  des  apo- 
physes moyennes,  celle  où  est  le  siphon  n'est  pas 
dentelée,  elle  est  tronquée  et  peu  saillante;  celle 
du  côté  opposé  est  fort  peu  saillante  aussi,  elle 
est  en  dessous  divisécpar  une  très-petite  anfrac- 
tuosité  médiane,  et  en  dessus,  à  la  même  place, 
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se  trouve  une  très-petite  saillie  qui  correspond  à 
la  cavité  de  la  cloison  suivante. 

Cette  espèce  se  rencontre  principalement  aux 
environs  de  Valognes,  département  de  la  Manche; 
c'est  à  M.  de  Gerville  qu'en  en  doit  la  découverte . 
D'après  M.  Lamarck  ,  elle  se  trouveroit  aussi  eu 
Angleterre. 

BAIGNOIRE. 

Nom  spécifique  employé  par  quelques  auteurs 
pour  des  coquilles  fort  dilTérenies  :  l'une  est  le 
triton  lotorium  Lanik. ,  dont  Monilort  a  fait  uu 
genre  iiiu'ile  {^voyez  Lotoire  et  Triton);  l'autre 
est  VAvicula  uiacroptera  que  l'on  nomine  aussi 
Baignoire  cuiarée.  Vuycz  Avicule. 

BAJET. 

Bruguière  ,  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  n':r  pas  mentionné  ce  nom  donné 
par  Adanson  [^Voyage  au  Sénégal,  pag.  201. 
pi.  14.  f'g.  i4-  )  ^  ""^  espèce  de  son  genre  Huîtie , 
Ostrea  cnstata  Lamk.  Voyez  IIuItbe. 

BALANE.  Balanus. 

Comme  nous  l'avons  fait  pour  l'article  Asatife, 
nous  allons  indiquer  les  changemens  qui  sont  sur- 
venus, dans  le  genre  Balane  ,  depuis  le  travail  de 
Bruguière  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire. 

Cet  auteur  le  premier  institua  ce  genre  en  lui 
donnant  le  nom  de  Balanite ,  qui  ne  fut  point 
adopté,  parce  qu'alors  s'éiablit  l'usage,  aban- 
donné depuis,  de  désigner  les  espèces  fossiles  de 
chaque  genre  parla  terminaison  en  île,  du  nom 
générique.  M.  Lamarck  consacra  le  nom  de  Ba- 
lane en  adoptant  ce  genre  dans  son  Système  des 
Animau.r  sans  verlèbivi  (  1801  ).  ('et  exemple  fut 
bientôt  suivi  par  tous  les  zoologistes  qui  sentirent 
toute  la  nécessité  du  démembrement  du  genre 
Lépas  de  Linné.  M.  Lamarck  ne  tarda  pas  à 
rendre  ce  démembrement  plus  complet  en  créant 
les  genres  Coronules  &  Tuincinelle  (^voyez  ces 
mots)  dans  le  premier  volume  des  Annales  du 
Muséum.  M.  de  Roissy  les  adopta  le  premier, 
ainsi  que  M.  Duméril;  le  genre  Balane  se  trouva 
donc  simplifié  ,  et  quoiqu'il  contienne  encore  plu- 
sieurs espèces  qui  pouvoient  en  être  séparées,  il 
resta  sans  changemens  pendant  long-temps;  la 
Philosophie  zoologique ,  \Ej~lrait  du  Cours  de 
M.  Lamarck,  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier, 
démontrent  cet  état  slationnaire.  Léach  le  premier 
tenta  d'établir  de  nouveaux  genres  avec  plusieurs 
espèces  de  Balanes,  tels  sont  ceax  qu'il  a  nommés 
Acaste ,  Pyrgome  el  Creusie  {voyez  ces  mots); 
c'est  ainsi  que  l'ancien  genre  Balane  de  Bruguière 
fournit  cinq  coupes  nouvelles  et  devint ,  dans  le 
dernier  ouvrage  de  M.  Lamarck,  le  type  d'une 
famille,  ainsi  que  le  genre  Anatife  qui  suivit  une 
marche  à  peu  près  analogue.   M.    de  Ferussac , 
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dans  ses  Tableaux  des  Animaux  nioUasques , 
n'apporia  aucuns  clian^emens  ni  dans  les  rapports 
ni  dans  le  nombre  des  g^ires  que  nous  avons 
^Durac'rés.  Cependant,  pour  pa3'er  son  tribut  d'in- 
novation, M.  de  J''eiu:>sjc ,  à  l'article  liaiane  du 
Dictioniiaiie  classique  d'/iistoùv  naturelle,  pro- 
posa un  arrangement  uiélliodique  des  {genres  qui 
ne  dillère  guère  de  celui  de  M.  Lanaarek,  et  ajouta  le 
nom  de  deux  genres  qui  sont  restes  inconnus;  l'un 
d'eux,  dcdié  à  liosc  sous  le  nom  de  Boscie ,  n'a 
pas  été  menliuuné  à  sa  place  dans  la  suile  du 
même  ouvrage  :  est-ce  oubli  de  la  part  de  l'au- 
teur'r*  a-t-il  reconnu  que  ce  genre  étoit  iuulile  i* 
c'est  à  quoi  il  nous  seroit  difficile  de  répondre. 

M.  Ranzani  publia  un  peu  plus  lard  la  première 
décade  de  ses  Mémoires  sur  la  Zoologie  ;  il  s'en 
trouve  un  sur  le  genre  liaiane,  dans  lequel  il 
propose  plusieurs  démenibrcmens,  deux  eatr'autres 
ponr  les  Coronults  ,  qui  ne  seront  probablement 
pas  adoptés. 

Deux  autres  genres  faits  avec  des  Balanes  pro- 
prement dues,  sur  lesquels  li  existe  encore  quel- 
ques dou:es ,  ou;  été  adopiés  par  M.  de  Blaiiiville, 
ce  sont  les  genres  Cjblliamale  et  Oclitbosie.  Le 
genre  Conie ,  créé  par  Léatli  dans  le  Supplément 
de  l'iinc^'clopédie  d'Edimbourg,  genre  cjui  corres- 
pond à  celui  nommé  Asenius  par  M.  Ranzani,  a 
été  aussi  adopté  par  M.  de  Ulainville;  il  n'en  a 
pas  éié  de  même  de  celui  nommé  Octomeris  par 
]\I.  Sowerby,  dans  son  Gênera  ,  ponr  les  espèces 
qui  sont  formées  de  huit  parties.  {^T^oyez  ('utha- 
siALE,  OcHTBOsiE  ,  Co.viE  et  Octomehis.  )  D'après 
ce  qui  précède,  il  est  naturel  de  croire  que  le 
genre  liaiane,  ainsi  réduit  et  rectifié,  ne  subira 
j)lus  de  notables  cliangemeus  :  cependant  W.  de 
lilainville  propose  d'y  réunir  le  genre  Acaste,  qui , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  a  des  caractères  suIRsans 
pour  être  adopté;  il  en  a  d'aussi  bons  certaine- 
ment que  le  genre  Conie;  ainsi,  si  l'on  admet 
l'un,  pourquoi  rejeter  l'autre.''  En  principe,  nous 
croyons  que  les  genres  formés  uniquement,  comme 
la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  cités ,  d'après 
le  nombre  des  valves  de  la  partie  coronaire,  ne 
sont  pas  de  bons  genres,  zoologiquement  parlant, 
puisque  les  animaux  sont  seml)lables  à  celui  des 
Balanes  proprement  dites.  Un  changement  qni  se- 
roit favorable  ne  consisteroit  pas  à  rejeter  tous 
ces  nouveaux  genres,  mais  à  les  ramener  à  leur 
juste  valeur,  celle  de  sous-genre  on  simplement 
de  groupes,  c'est  alors  seulement  que  le  genre 
Acaste  pourroit  être  englobé  comme  les  autres. 
De  cette  manière  les  Balanes  deviendroient  un 
genre  naturel ,  caractérisé  par  l'animal  et  l'oper- 
cule, et  composé  de  plusieurs  groupes  : 

1°.  Pour  les  espèces  à  trois  parties,  genre  Och- 
thosie  ; 

2°.  Pour  les  espèces  à   quatre  valves,  genre 
Conie  ; 

o".  Pour  les   espèces  qui   en    ont   six,  genre 
Balane  tel  qu'on  le  Caractérise  maintenant; 
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4''.  Pour  les  espèces  qui  ont  Luit  parties ,  genre 
Octomeris. 

Le  genre  Acaste,  qui  vil  dans  les  éponges, 
comme  les  Pyrgonces  dans  les  Polypiers,  pour- 
roit soit  à  titre  de  genre,  soit  comme  groupe  des 
Balanes,  servir  de  passage  à  ce  dernier,  d'ail- 
leurs bien  caractérisé  par  son  opercule.  Avant 
que  l'on  introduise  dans  la  science  ce  (pie  nous 
veniins  de  proposer,  voici  de  quelle  manière  il 
convient  de  circonscrire  le  genre  Balane. 

CAR.^CTÈRES     OÉNÉRIQUES. 

Animal  sessile  enfermé  dans  une  coquille  oper- 
culée. Bras  nombreux,  sur  deux  rangs  inégaux, 
articulés,  ciliés,  composés  chacun  de  deux  cirres 
soutenus  jiar  un  pédicule  et  exserliles  hors  de 
l'opercule.  Bouche  sans  saillie,  ayant  quatre  mâ- 
choires Iransverses  ,  dentées,  et  en  outre  cpialre 
appendices  velus  ,  ressemblant  à  des  palpes. 
Lamarck. 

Coquille  sessile,  fixée,  conique,  tronquée  au 
sommet,  fermée  au  fond  par  une  lame  calcaire, 
quelquefois  membraneuse,  adhérente;  cône  fjrmé 
de  six  pièces  dislincies,  une  antérieure  et  l'auiie 
postérieure,  médianes,  deux  paires  de  latérales; 
opercule  intérieur,  quadrivalve,  formant  une 
pyramide  saillante  dans  l'ouverture. 

Bruguière  ayant  donné  des  détails  fort  éten- 
dus sur  la  structure  et  l'accroisseaient  des  co- 
quilles des  Balanes  ,  détails  sullisans ,  et  qui  font 
voir  combien  il  étoit  bon  observateur,  nous  y 
renvoyons  le  lecteur,  ainsi  qu'à  la  description  des 

espèces,  qui  jicuvcnt  suffire  pour  donner  du  genrH 

une  idée  juste  et  précise. 

Toutes,  à  l'exce|nion  de  ('elles  (jue  nous  allons 

indiquer,  appartiennent  véritablement  au  genre 

qui  nous  occupe. 

Le  Balanus  rerruca  n".  i3,  n'ayant  rpie  trois 

valves,   appartient,  comme  nous   le  verrons,   au 

genre  Ochthosie. 

Le    Balanus    squamosus   n".    17    n'a   aucune 

(race  d'aires  latérales;  il  est  très-celluleux  et  très- 
épais;  il  appartient  incontestablement  au  genre 

Conie. 

Enfin  les   Balanus   diadema    et   tesiudiiuirius 

ont   servi   depuis  fort  long-temps,  comme  nons 

l'avons  vu,  au  genre  Coronule. 

BALANIDES.  Balanidea. 

La  famille  à  laquelle  M.  de  Blainville  donne 
ce  nom  correspond  à  celle  que  M.  Lamarck  a 
instituée  depuis  long-temps  pour  le  genre  Balane 
de  Bruguière  et  ses  démembremens.  M.  de  Blain-. 
ville  la  considère  aussi  de  la  même  manière; 
mais  il  y  a  introduit  des  genres  que  M.  Lamarck 
n'a  pas  connus,  et  il  la  divise  en  deux  sections 
d'après  la  position  de  l'opercule  ,  vertical  dans  la 
première,  horizontal ,  dans  la  seconde,  les  genres 
Balane,  Ochthosie,  Conie,   Creusie  et    (^htlia- 
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maie,  forment  le  pieii  iei- j^roujie ,  et  le  second 
ne  contient  que  le  seul  genre  Coronuie  auquel 
est  n'uni  celui  des  Tul;icineiles.  Nous  renvoyons 
à  ces  mois  de  genres,  et  surtout  à  Ciirhipèdes, 
où  nous  parlerons  de  nouveau  de  la  famille  des 
jSiilauides. 

BALANITE.  BaîaniUs. 

Nom  que  Bruguière  ,  dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire  ,  imposa  à  un  genre  qu'il  ve- 
noit  de  créer  dans  les  Lepas  de  Linni?.  M.  La- 
marck  lui  a  donné  le  nom  de  Balane  qui  a  clé 
adopté  de  préférence.  Voyez  Dai.ake. 

liALISE. 
■    Nom  vulgaire  que  les  marchands  donnent  en- 
core quelquefois  au  Cérile  télescope,  Cerithiutn 
telescopium.  foyez  Cébite  dans  le  premier  vo- 
Junie  ,  n°.  17. 

BARBELLE.  Barbala. 

\i^ni\^TSluseiini  Calonnianum ,  Hempîirey  a 
donné  ce  nom  à  une  coquille  précieuse  venant 
de  la  Chine  :  Solander  lui  avoit  donné  celui  de 
Mylilus  plicatus ,  et  il  l'assimile  au  Mu'el  d'Adan- 
son.  Ce  rapprochement  peut  servir  à  indiquer  le 
jjjenre  de  la  coquille  nommée  Barbelle ,  le  Mulel 
étant  très-probablement  une  Iridine;  il  est  croya- 
ijle  que  le  nom  de  Barbelle  s'applique  au  même 
j^enre.  Vnyez  Iribine. 

BARNET. 

On  trouve,  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
lionnaire,  un  renvoi  de  Baruet  à  Buccin  oculé; 
mais  à  l'article  Buccin  ou  ne  trouve  ni  le  Buccin 
oculé,  ni  rien  qui  ait  rapport  au  Darnet,  de  sorte 
que  cette  petite  coquille,  depuis  Adanson  i^Voy. 
tiu  Sétiég.  pag  146.  pi.  10. J/g.  I.),  n'a  été  men- 
tionnée par  aucun  auteur;  elle  méritoit  cepen- 
lianl  bien  de  l'être  ,  car  l'animal ,  bien  décrit ,  est 
le  piemier  que  l'on  ait  donné  comme  type  au 
genre  Buccin.  Nous  ne  la  connoissons  pas. 

BASE.   Basis. 

Depuis  Linné  on  a  donné  diverses  définitions 
de  ce  mot,  cependant  elle  éioit  la  plus  simple 
et  la  plus  facile  à  comprendre  ;  Bruguière  l'a 
adoptée,  et  nous  n'avons  pas  bien  compris  celle 
que  propose  M.  de  Ferussac  dans  le  Dictionnaire 
classique  d'histoire  naturelle.  Nous  verrons  à 
l'ariicle  Coquille  s'il  est  nécessaire  d'y  apporter 
des  changemens. 

BATEAU. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  à  une  Patelle 
mince  et  profonde,  Palella  compressa  Lamarcs. 
T'osez  Patelle. 
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BATOLITE.  BatoUtes. 

L'iiiiaginaiion  de  Monlforl  alloit  quelquefois 
très  loin  d  ms  les  conjectures  qu'il  formoit  sur 
les  dimensions  des  genres  :  là  où  l'observaii<in 
manquoil  son  esprit  y  supplécil,  son  genre  Ba- 
tolile,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  Hippurite 
{voyez  ce  mot),  nous  en  oflVe  un  exemple.  De 
ce  qu'il  a  vu  un  tronçon  d'Hippurite  de  quaire 
pouces  de  diamèlrc ,  il  en  conclut  qu'elle  avoil 
dû  avoir  cinquante-quatre  pieds  de  longueur;  il 
dit  en  avoir  vu  dans  les  Alpes  qui  avoient  trois 
pieds  de  long  sur  un  pouce  de  diamètre  à  la  base. 
Nous  pouvons  affirmer  que  Wontfort  a  cru  voir, 
ce  qui  lui  est  arrivé  dans  plus  d'une  occasion. 
L'observation  prouve  qu'à  l'exception  de  l'IIip- 
piirile,  dont  cet  auteur  a  fait  le  genre  inadmis- 
sible qu'il  nomme  Balotite .^  toutes  les  autres 
Jlippuiiles  sont  en  cône  dont  la  terminaison  est 
quelquefois  très-brusque.  Ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier, c'est  que  M.  de  Ferussac,  dans  \&  Dic- 
tionnaire classique ,  cite  ces  extravagances  de 
Wonlfort  sans  les  réfuter,  et  admeite  encore  ce 
genre  ainsi  que  les  Ilippurites  parmi  les  Cépha- 
lopodes décapodes.  Nous  verrons  à  l'article  Hip- 
purite combien  étoit  peu  juste  celte  opinion. 

BATONNET. 

Nom  vulgaire  d'une  jolie  espèce  de  c  ône  assez 
rare  dans  les  collections.  Bruguière  l'a  décrit 
sous  ce  nom  au  n°.  127  de  l'article  Cône.  Voyez 
ce  mot  tome  i'^''. 

BATTANS. 

Adanson,  dans  son  ouvrage  si  remarquable  sur 
les  Coquilles  du  Sénégal,  employoit  ce  mot  pour 
désigner  les  valves  d'une  coquille;  ce  mot  n'u 
point  été  adopté,  on  lui  a  préféré  celui  de  valves. 
Voyez  ce  mot  et  Coquille. 

BEC.  Rosirum. 

Ce  mot  a  diverses  acceptions  qui,  pour  la  plu- 
part ,  sont  tombées  en  désuétude  pour  la  science  , 
ou  sont  entrées  dans  le  domaine  du  vulgaire. 
C'est  ainsi  que  les  marchands  disent  une  coquille 
à  bec  pour  désigner  telle  qui  à  un  canal  court  et 
recourbé  à  la  base;  ils  nomment  aussi  becs  les 
sommets  des  coquilles  bivalves,  quand  ils  sont 
longs  et  en  forme  de  crochet.  Enfin,  en  ajoutant 
une  épithète  plus  ou  moins  caractéristique,  ils 
désignent  plusieurs  coquilles  de  genres  diflérens. 

Le  bec  de  canard  est  la  Lingule  analine  d'après 
Favard  d'Herbigny;  le  même  mot  s'applique  à 
l'Analime  subroslrée  Lamk.  Le  bec  de  lluie  est 
le  Douajc  scortum ,  le  bec  de  perroquet  le  Ters- 
bratala  psittacea  Lamk.  {^Voyez  les  genres  que 
nous  venons  de  mentionner.  ) 

On  a  comparé  très-judicieusement  les  mandi- 
bules des  Sèches,  des  Calmars,  etc.,  au  bec  d'un 
perroquet,  et  cette  ressemblance,  qui  est   fort 
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exacfe,  a  fait  conserver  le  nom  de  hec  aux  mâ- 
choires de  ces  animaux,  yujez  Cépualopodes. 

BÉCASSE. 

La  pomprraisnn  que  l'on  a  fuite  du  canal  de  la 
base  de  quelc[ucs  coquilles ,  vrr.  le  hec  des 
oiseaux  nomnu's  bécasses,  a  d(?lerminé  les  an- 
ciens concb^liologues  et  les  marcliauds  à  appli- 
quer ce  nom,  avec  une  épilLète  caracidrisllqiie  , 
à  plusieurs  coquilles  qui  rentrent  dans  le  ji,enio 
Rocher.  Voyez  ce  raot. 

La  Tète  de  bécasse  ,  est  le  Mutex  haustcl- 
lum. 

La  DÉCASSE  à  ramages,  le  Murex  cornutus. 

\-a.  BÉCASSE  épineuse,  le  Murex  cnissispina. 

La  GRANDE  BÉCASSE  épiueusc,  le  Murex  ie- 
nuispina. 

La  BÉCASSE  à  courte  épines,  le  Murex  hran- 
daris. 

Bruguièrc  a  fait  un  renvoi  de  Bécasse  épineuse 
au  genre  Pourpre;  nous  ne  pouvons  nous  l'expli- 
quer, il  faul  voir  le  mot  Rocher. 

BELEMNITE.  Belenmites. 

Nous  avons  toujours  été  surpris  que  ce  genre, 
connu  depuis  si  loug-temps ,  et  désigné  par  le  nom 
de  Bélemnite ,  bien  avant  la  publicaliou  du  pre- 
mier volume  de  \ Encyclopédie  ,  n'y  ait  été  oicn- 
lionné  d'aucune  ruauière,  pas  même  par  un  ren- 
voi. Il  est  à  présumer  que,  suivant  les  erremens 
de  l'immortel  aiileui-  du  Sysleina  naturœ ,  Bru- 
guicre  le  compremut  dans  le  genre  ÎVautile,  ce 
qui  atijourd'iiui  n'est  plus  admissible. 

Ce  genre,  intéreisaut  tout  à-la-fois  la  zodlogie 
et  la  géologie ,  uiériloit  bien  d'attirer  l'attention 
des  savans  modernes;  cela  étoit  d'autant  plus 
nécessaire,  qu'ajirès  avoir  occupé  les  naturalistes 
de  presque  tous  les  âges,  après  avoir  été  le  sujet 
d'une  foule  de  préjugés  et  d'erreurs  parmi  presque 
tous  les  peuples,  il  étoit  resté  à  peu  près  inconnu 
jusque  dans  ces  derniers  temps.  Pour  ce  qui  a  rap- 
port aux  espèces,  et  à  leur  détermination  rigou- 
reuse, deux  travaux  furent  entrepris  dans  ce  but, 
l'un  de  M.  FaureBiguet ,  l'autre  incomparablement 
plus  complet  de  W.  Blain ville,  dans  lequel  on 
trouve,  avec  une  histoire  irès-bien  faite  du  genre 
des  coDsidérationsd'un  haut  intérêt  pour  la  zoologie 
et  la  géologie.  Nous  citerons  encore  l'article  BÉ- 
LEMNiTE  de  M.  de  Ferussac  dans  le  Dictionnaiie 
classitjue  d'histoire  naturelle ,  article  incomplet  , 
])nisqu'il  ollre  seulement  la  partie  la  moins  im- 
portante pour  le  naturaliste  ,  la  partie  historique  . 
qui ,  tout  attrayante  qu'elle  puisse  être  pour 
l'écrivain  érudit  et  le  lecteur,  ne  peut  être  con- 
sidérée que  comme  une  introduction  à  l'étude 
des  espèces  d'un  genre.  Nous  nouS  sommes  très- 
utilement  servis  des  travaux  que  nous  venons  de 
citer,  ainsi  que  d'un  Mémoire  de  Gueltard,  qui 
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contient  beaucoup  de  bonnes  observalious  ,  pcnr 
remonter  aux  sources  et  vérifier,  autant  que  cela 
nous  a  été  possible,  les  faits  c[ui  y  sont  consignés. 
Quoique  nous  n'ayons«rien  de  bien  important  a 
ajouter  à  l'histoire  curieuse  des  Bélemnites,  clip 
est  trop  intéressante  pour  que  nous  ne  la  tracions 
pas  le  plus  possible  en  abrégé. 

On  a  prétendu  que  le  premier  auteur  qui  ait 
parlé  des  Bélemnites  étoit  Théophrasle;  on  a 
rapporté  un  passage  où  il  fait  mention  d'une 
pierre  provenant  de  l'endurcissement  de  l'urine 
de  lynx;  mais  il  est  impo.<;sil)!e,  comme  Hill  la 
fort  judicieusement  dit  daus  ses  Commentaires 
sur  Théophraste ,  d'assurer  que  cet  ancien  ait 
voulu  désigner  des  Bélemnites .  sa  descripiioii 
ne  s'accordunt  en  aucune  fat^on  avec  celle  d'un 
corps  de  cette  espèce.  IM.  de  Ferussac  et  JNl.  do 
Blainville  sont  de  ce  sentiment,  que  nous  parta- 
geons d'autant  plus  volontieis,  qu'il  n'y  a  vérita- 
blement aucune  ressemblance  entre  le  lyncurium 
et  une  Béleninile. 

Pline,  après  avoir  rapporté  le  passage  deThéo- 
pliraste,  me  que  luriue  d'un  animal  puis-e  .'e 
changer  en  pierre;  on  ne  peut  que  l'approuver  de 
maintester  une  opinion  conforme  à  la  nature  des 
laits.  Cependant ,  après  avoir  dit  que  le  lyncurium 
n'étoit  pas  connu,  en  parlant  du  lynx,  dans  son 
Traité  des  animaux ,  il  rappelle  sans  critique  la 
manière  de  voir  de  Théophrasle,  la  rend  plus 
obscure,  en  donnant  à  croiie  qu'il  a  voulu  parler 
du  succin,  substance  qui  a  bien  quelques-unes 
des  propriétés  du  lyncurium  ,  mais  qui  ne  les  pos- 
sède pas  toutes.  Il  est  plus  probable  que  les 
idœi  dactili  de  Piine  qui,  dit-il,  se  trouvent  dans 
l'ile  de  Candie,  ont  une  couleur  ferrugineuse,  et 
ont  la  loraie  du  pouce  humain,  appartiennent 
plutôt  à  ce  genre  que  le  lyncurium.  Cette  déter- 
mination, quelqu'incomplète  qu'elle  soit,  établit 
une  comparaison  qui,  malgré  son  peu  de  jus- 
tesse, est  cependant  plus  déterminante  que  celle 
que  l'on  a  faite  avec  le  texte  de  Théophrasle.  il 
n'en  est  pas  de  même  d'un  autre  passage  de 
Pline,  que  l'on  a  appliqué  aux  Bélemnites ,  mais 
qui  laisse  quelques  doutes  puisqu'on  peut  l'en- 
tendre de  deux  manières.  En  forçant  le  sens  pour 
l'appliquer  aux  Bélemnites ,  plusieurs  personnes 
ont  cru  trouver  une  preuve  que  Pline  a  connu 
ces  corps;  mais  on  doit  dire  que  ce  passage 
ne  peut  s'appliquer  convenablement  qu'à  l'éclat 
des  pierres  précieuses  qui  jettent  la  lumière 
en  rayonnant.  Nous  passerons  sous  silence  Dios- 
coride  et  Solin,  qui  n'ont  rien  ajoutés  aux  ou- 
vrages de  Théophrasle  et  de  Pline,  et  nous 
observerons  que  le  mot  de  Bélemnite  n'a  pas  été 
donné  par  les  Anciens,  et  qu'il  est  assez  croyable 
qu'ils  n'ont  point  connu  ces  corps,  le  passage  de 
Pline  sur  les  idcci  dactyli  étant  le  seul  qui  peut 
faire  naître  quelques  doules  à  cet  égard. 

Isidore  de  Séville  au  sixième  siècle  ,  dans  ses 
Origines ,  a  contribué  beaucoup  à  faire  confondre 
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le   lyncuiium  avec  le   succin;  il    en    parle  dans 
un   autre  chapitre  que  l'iJœus  daciylus ,  sur  le- 
quel, du  reste,  il  ue  dit  liea  de  plus  que  l'iiue. 
Ici  commence  un  long  intervalle  pendant  lequel 
on  rhei'che  en  vain  des  documens  sur  l'Listûire 
du  génie  qui  nous  occupe;  ce  n'est  qu'au  renou- 
vellement des  lettres  au  quinzième  siècle  que  les 
minéralogistes  et   les   personnes  qui  s'occupoient 
de  matière  médicale  surtout,  recherchèrent   le 
lyncurium  de  Théophrasle,  s'imaginant,  comme 
le   croit   avec   vraisemblance  M.    de    Blainville, 
que  provenant  de  l'urine  de  l_ynx,  celte  substance 
devoit  avoir  de  grandes  venus  pour  la  guérison 
des  pierres  et  des  calculs  vésicaux;  nfais  il  fjlloit 
trouver  le  lyncurium.  Dans  quelques  endroits  de 
la  Prusse,  on  trouve  en  assez  grande  abondance 
du  succin  dans  un  diluvium,  dans  lequel  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  des  morceaux  de  Bélem- 
niles  de  la  craie,  qui  ont  aussi  une  couleur  d'am- 
hre ,  d'où  a  pu  naître  dans  ces  temps  d'ignorance 
la  confusion  entre  ces  corps  et  le  succin.  Jusqu'à 
Agrlcola,  on  ne   trouve  rien  de  raisonnable  sur 
les  Bélemnites;  c'est  donc  à  lui,  dit  iM.  de  Blain- 
ville ,  que  l'on  d^it  les  premières  bonnes  obser- 
valions  et  un  peu  étendues  sur  ce  genre.  Il  paroît 
aussi  que  c'est  lui  le  premier,  en  104(5,  dans  son 
ouvrage  vraiment  remarquable  pour  celte  époque 
sur  la  cause  et   l'origine  des  corps   fossiles  ,   qui 
employa  le  mot  de  Bélemnile  ;  dans  les  recherches 
qu'il  fit  sur  ces  fossiles,  il  s'uiquiéla  peu  de  leur 
origine  et  de  leurs  rapports,  il  n'adopta  pas  les 
préjugés  de  son  temps  sur  ses  vertus  médicales, 
il   rejeta    l'idée    d'analogie   alors    reçue    avec   le 
Ij'ncurmm  ,  et  il  les  décrivit  assez  complètement, 
puisqu'il  parle  de  l'alvéole  logée  dans  la  cavité 
de  U  base.   Ce    ne   fut   que    sept   ans  après   que 
Belon,  dans  le  quinzième  chapitre  de  ses  Singu- 
larités, adopta  le  nom  de  Bi'lemnite  :  il  suit,  du 
reste,  l'opinion  d'Agricola  ;  mais  il  regarde  comme 
certaine  l'analogie   du   dactylus   idaiis  de    Pline 
avec  la  Bélemnite;  il  affirme  positivement  qu'elle 
se    liouve   en  Crète   de  la   même  manière   qu'au 
mont    Siiut-Jean    auprès   de   Luxembourg,   où, 
d'après  ce  qu'il  a  vu,  on  en  trouve  en  très-grande 
quantité.  Nous  ue  parlerons  pas  de  Jlalioli  qui  n'a 
fait   que  commenter  Dioscoride ,  et  qui  n'a  rien 
dit  d'intéressant  sur  les  Bélemniles,  et  nous  arri- 
vons à  Kentmann  et  à  Gcsner  qui ,  en  l565  ,  don- 
nèrent la  première  figure  de  Bélemnile  qui   soit 
coauue ,  et  dont  on  auroit  pu  tirer  quelqu'avaii- 
tage  ,  pour  les  rapports,  s'il  eut  été  possible  al'^rs 
d'en  établir.  En  suivant  rigoureusement  1î;s  dates, 
cotis  devons  parler  ici  de  l'opinion  de  Mcrcati  : 
cet  auteur,  qui  mourut  eu    iSgo,  avoit  terminé 
avant  celle  époque  son  Meiallotheca  vaticana  j 
encore  que  sou   manuscrit   n'ait  été   imjnimé  et 
publié  que  plus  de  deux  cents  ans  après ,  ce  ne  se- 
roit  pas  un  motif  de  ne  le  citer  qu'à  cette  époque; 
ses  opinions  ne  seroient  plus  en  relation  avec  le 
temps  de  cette  publicatioii.  Cette  opinion  erronée 
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se  reisent  du  temps  où  elle  fut  produite,  quoi- 
que de  bien  meilleu  es  l'aient  été  avant  elle  :  elle 
consiste  à  traduire  daciylus  par  datte  ,  et  à  sup- 
poser que  Pline  à  comparé  les  Bélemnites  au 
noyau  de  ce  fruit.  Une  objection  sérieuse  peut 
être  faite  à  cela,  c'est  qu'il  ne  croît  point  de  daw 
tiers  en  Crète,  et  qu'ils  n'y  sont  même  pas  eu  - 
livés;  ainsi  il  nous  semble  évident  que  Pline  na 
pu  comparer  les  Bélemnites  aux  noyaux  de 
dalles  du  mont  Ida,  puisqu'il  n'en  existoit  pas 
dans  cet  endroit.  Nous  ue  devons  pas  oublier 
Césalpin,  qui  écrivoil  dans  le  même  temps  que 
Mercati,  et  qui  lut  le  premier  qui  rechercha  1  o- 
rigine  des  Bélemniles;  elles  proviennent  de  la 
Pinne-marine  ,  dit-il,  ou  de  quelqu'aulre  coijuil- 
la"^e.  Il  avilit  donc  bien  senti ,  chose  remarqua- 
ble, que  c'étoit  à  celle  classe  d'êtres  qu'il  lal- 
loit  la  rapporter  :  c'étoit  sans  doute  une  opi- 
nion hasardée,  mais  qui  ne  manquoit  pas  d'une 
certaine  justesse. 

Avant  d'aller  plus  loin,  résumons  en  quelques 
mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  ce  que 
nous  venons  de  dire  :  Agricola  est  le  premier  qui 
fait  de  bonnes  observations  sur  la  Bélemnite, 
Gesner  en  donne  la  première  ligure,  et  Césalpin 
fait  entrevoir  pour  la  première  lois  cjuels  rapports 
on  d  lit  lui  chercher.  Celte  progression  mérite 
certainement  d'être  remarquée. 

Nous  voilà  parvenus,  avec  linperatn ,  à  l'année 
iSog;  il  ne  mériteroit  pas  d'être  meutionné  si  son 
ouvraj^e,  consacré  plus  spécialement  à  la  miné- 
ralogie, ne  lui  avoit  acquis  quehjue  célébrité: 
il  dit  que  les  Bélemnites  ne  sont  que  des  stalac- 
tites. U.i  nous  dispensera  de  rapporter  les  preuves 
qu'il  en  donne. 

Boelius  de  Boot  doit  être  excepté  de  la  liste 
des  auteurs  que  nous  ne  citons  pas,  parce  qu'ils 
n'ont  fiit  faire  à  la  science  aucuns  progrès;  non 
qu'il  ail  rien  dit  d'important  sur  ces  corps  dans 
son  Traité  des  Pierres  et  des  Gemmes ,  mais  parce 
qu'il  a  élé  le  sujet  d'une  méprise  de  M.  Beudant, 
qui  a  cru  qu'il  avoil  été  le  preniier  qui  ait  em^ 
ployé  ce  mot  de  Bélemnite,  dont  l'origine  est 
jjeaucoup  plus  ancienne  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
Depuis  1609  que  parut  l'ouvrage  de  Boelius  de 
Boot,  jusqu'en  iCjS,  que  Lister  publia  le  sien, 
on  trouve  une  dixaine  d'ouvrages  qui,  dans  une 
hisloire  d'un  genre  aussi  iinporiant  que  celui-ci, 
ne  mériteiil  d  êire  notés  que  pour  ludiqiier  d'une 
manière  générale  limpulsuii  des  esprits.  C'est  à 
celte  époque  que  commença  le  g'iU  des  collec- 
tions et  qu'on  rassembla  les  productions  naturelles 
comme  objets  de  pure  curiosité.  Les  pharmaciens 
lurent  les  premiers  qui  firent  des  collections  et 
qui  en  propagèrent  le  goût  ;  au?si  presque  tous 
le>  ouvrages  qui  parurent  alors  ne  sjni  que  des 
descriptions  de  musi'ums  plus  ou  moins  remar- 
quables. A  l'aiipui  de  notre  opinion,  nous  jiour- 
rious  citer,  dans  l'espace  d'une  quarantaine  d'an» 
uées,  le  Muséum  de  Calceolaii,  celui  d'Aldro» 

vande  , 
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vande,  celui  de  Wormius,  celui  de  LacLmund, 
et  celui  d'Oleaiius,  dans  lesquels  il  est  question 
des  Bt^lemniles,  sans  y  comprendre  ceux  où  elles 
ne  sont  pas  mentionnées". 

Lister,  médecin  de  la  reine  Anne,  l'ioit  un 
liomme  remarquable  pour  son  époque,  sou  s^rand 
tuivraj^e  de  conchyologit;  est  la  preuve  qu'il  avoit 
devancé  ses  couleuiporains  dans  l'élude  de  celle 
science  :  ce  fut  à  la  tiu  de  son  Traité  des  anunaujc 
d' Angleterre  qu'il  donna  la  description  de  deux 
liélemnites;  il  les  admet  au  nombre  des  corps 
organisés,  dans  sa  section  des  lapides  turbinati 
non  spirati ,  non  loin  des  Oursins,  sans  jiisiiHer 
s>m  opinion.  Césalpin  avuit  eu  la  même  pensée; 
mallieureusement  elle  resta  lonf;-lemps  encore 
avaut  de  prévaloir,  les  anciennes  théoiics  trou- 
vèrent des  délcDseurs  dans  ceux-là  nicuies  qui, 
ayant  rassemblé  de  grandes  collections  de  ces 
ccups ,  auroient  dû  être  plus  capables  de  les  juger. 

Avant  Luyd  ,  il  exisloit  une  o|)inion  assez  ré- 
pandue et  que  nous  n'avons  pus  encore  rap- 
pjitéej  elle  trouva  quelques  auteurs  qui  plus  tard 
la  soutinrent,  malgré  son  peu  de  tondement:  elle 
consiste  à  regarder  les  Bélemniles  comme  une 
corne  frontale  de  certains  poissons  comparables  au 
narval.  Il  étoit  fort  diflicile  de  concilier  celte 
manière  de  voir  avec  l'existence  constatée  de 
l'alvéyle  placée  dans  l'intérieur;  aussi  Luyd  ne 
r.idopta  pas,  il  en  préféra  une  autre  qui  n'est 
pas  plus  recevable.  Les  Bélemnitos  ,  clisoil-il  , 
étoient  le  résultat  d'une  matière  minérale  moulée 
dans  l'intérieur  de  quelque  tube  marin,  ce  qui  le 
détermina  à  les  ranger  parmi  les  péinticatious. 
Il  fui  le  preinier  qui  donna  le  nom  6.'cili'éole  aux 
concamératinns  qui  se  voient  dans  l'intérieur  ue 
la  cavité  des  Bélemnites ,  et  ce  rapport ,  qui  a  voit 
déjà  été  entrevu,  fut  définitivement  mis  hors  de 
doute  par  celui-là  même  qui  !e  conlestoit.  Wood- 
ward ,  qui  connut  un  très-grand  nombre  de  Bé- 
lemnites, qui  les  avoit  rassemblées  de  diverses 
localités,  en  aperçut  assez  bien  les  dillerences,  et 
les  rangea  néanmoins  ,  dans  son  Histoire  naturelle 
de  kl  Terre  ,  parmi  les  minéraux  l'éguliers. 

Depuis  l'année  1702  jusqu'en  1724,  il  existe 
un  certain  nombre  d'ouvrages  dans  lesquels  il  est 
question  des  Bélemnites;  laulot  en  suivant  des 
opinions  reçues  ,  ou  les  plac  nt  ,  comme  Si  lieu- 
chzer,  parmi  les  minéraux;  d'autres  les  rappor- 
tèrent au  règne  animal;  d'autres  enlin  se  conten- 
toient  de  les  rassembler  en  grand  nombre  ,  de  les 
iiguier  et  de  les  décrire,  sans  entrer  dans  une 
discussion  approtondie  sur  leur  naiure. 

Ce  fut  eu  1724  que  parut  une  dissertation  fort 
importante,  puisqu'à  celte  époque  Elirharl,  son 
auteur,  par  une  discussion  lort  approiondie,  indi- 
qua, avec  une  justesse  bien  faite  pour  donner  de  la 
coniiance,  la  place  que  doivent  occuper  les  Bélem- 
nites; il  a  démontré  que  ce  sont  des  coquilles  ma- 
rines voisines  des  Nautiles  et  des  Spirules,  servant 
d'enveloppe  à  ce  que  Luyd  avoit  nommé  alvéole^ 
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il  s"aperçut  aussi  qu'elles  s'accroissoieut  par 
l'addition  successive  de  couches  extérieures,  et 
qu  enlin  leur  couiposition  cliimique  dévoiloit  leur 
origine  animale.  Il  éloit  impossible  d'arriver  à 
de  meilleurs  résultats:  ils  sont  tellemenl  justes, 
que  l'opinion  qui  en  découle  e^t  celle  t[ui  e.st 
universellemenl  adoptée  maintenant,  qu'elle  a  été 
sanctionnée  par  la  connoissance,  si  nécessaire 
pour  cela  ,  de  l'animal  de  la  spirule.  Lhiliart 
croyoit  que  l'animal  des  Bélemnites  étoif  contenu 
dans  la  portion  de  leur  cavité  laissée  libre  par 
l'alvéole;  celle  croyance  fut  celle  de  tous  les 
zoologistes,  non -seulement  pour  le  genre  qui 
nous  occupe,  mais  encore  pour  tous  les  autres 
qui  lui  sont  analogues  par  l'organisation,  jusqu'au 
moment  où  la  découverte  de  l'animal  de  la  spi- 
rille vint  jeter  une  vive  lumière  sur  cette  ques- 
tion zoologique  d'un  haut  inlérêl.  L'année  d'aiiiès 
et  sans  counoltre  la  dissertation  d'Ehrliarl ,  Rosi- 
nus  arriva  de  son  coté  au  même  résultat ,  ce  qui 
auroit  dû  avoir  une  grande  iulluence,  si  à  celle 
époque  on  avoit  su  ajjprécier  celte  coïncidence. 
Cependant  il  n'en  fui  pas  ainsi,  plusieurs  auteurs 
conservèrent  les  anciennes  erreurs,  et  Bourguet 
entre  autres,  qui  jouit  d'une  certaine  célébrité, 
loin  d  admelire  les  vérités  incontestables  de  ces 
deux  auteurs,  donna  encore  une  nouvel  e  opinion 
sur  les  B.'lemuiles;  il  prétend,  dans  ses  Lettres 
philosophiques ,  il  croit  même  le  prouver,  que  les 
Bélemuites  sont  des  den;-s  de  cachalot  ou  de  quel- 
que grande  espèce  de  cétacés;  mais  douze  eu 
treize  ans  après,  eu  publiant  son  Traité  de  Pétri- 
fications, il  montra  des  doutes  sur  la  validité  de 
sa  piemiere  opiuion. 

Klein  mentionna  d'abord,  sans  s'expliquer,  le>- 
Bélemniles  parmi  les  tuyau-x  marins;  il  étoit  per- 
mis de  croire,  d'après  cela,  que  c'éloit  avec  eux 
qu'il  leur  trouvoit  de  l'afliuité;  mais  quelques  an- 
nées plus  lard,  dans  le  temps  que  la  disserlalinn 
de  Breyne  sur  les  Polylhalames  avoit  pu  le  faire 
revenir  d'une  opiuion  erronée,  il  dit,  dans  son 
Traité  sur  les  Oursins,  qu'il  croyoit,  avec  Rosi- 
nus  et  Ehrhart,  les  Bélemnites  voisines  des  Nau- 
tiles; et  cependant,  par  une  bizarrerie  difficile  a 
expliquer,  il  conserva  ,  parmi  les  pointes  d'Our- 
sins, celles  qui,  par  une  cause  quelconque,  n'ont 
jamais  de  cavité.  Il  persista  dans  cette  opiuion 
long-temps  après,  comme  on  peut  s'en  assurer 
dans  l'édition  de  la  si.iographie  lithographique  de 
Scheuchzer,  qu'il  publia  en  1740. 

La  dissertation  Irès-estimée  de  Breyne,  de  Po~ 
Ijthalaniis ,  est  une  juste  application  des  nou- 
velles idées  à  la  classilicalion  des  coquilles,  et 
celle  dis:inction  fondamentale  de  coquilles  mo- 
notlialames  et  polytlialames ,  est  une  conséquence 
des  résultats  obtenus  par  Ebrliarl.  On  croirait 
peut-être  que  les  opinions  fondées  sur  de  bonnes 
observations ,  conduisant  à  des  changemens  favo- 
rables dans  cette  partie  des  sciences,  ont  été  sui- 
le  champ   adoptées.   L'esprit  humain   n'est  point 
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ainsi  fait,  il  s'atlache  loni;-temps  encore  à  l'er- 
reur, aux  inuovaiions  les  plus  déanées  de  preuves, 
lorsque  la  vérité  a  élu  trouvée  et  qu'il  ne  taadroit 
qui' la  suivre.  Ainsi  nous  trouvons  Capeller  ,  qui 
prétend  que  les  Bélemniles  sont  des  Holoturies, 
qui  ont  été  pétriliéesau  moment  où  elles avaloient 
une  coquille  qui  est  restée  à  demi-dii^érée  ;  il 
veut  parler  Je  l'alvéole.  Le  minéralogiste  Wallé- 
nas ,  peu  compétent  pour  juger  une  pareille  opi- 
nion, l'admet  sans  la  discuter  beaucoup.  Nous 
voyons  Dacosta  revenir  à  une  idée  abandonnée 
dejiuis  plus  d'un  siècle,  que  lesBélemnites  sont  des 
slalacliqiies,  et  Bromel  les  nommer  encore  pierres 
de  foudres.  A  côté  de  ces  erreurs  dont  nous  pour- 
rions augmenter  beaucoup  la  liste,  c'est  avec 
plaisir  que  nous  citons  les  ouvrages  de  quelques 
auteurs  qui  ont  su  les  éviier:  ainsi  Baker  place 
les  Bélemnites  près  des  Orlliocères ,  avec  les- 
quelles elles  ont  certainement  beaucoup  d'ana- 
logie. Brauder  admette  rapprochement,  et  a  le 
bon  esprit  d'adopter  la  manière  de  voir  de  Ro- 
sinus  et  d'Eiirhart.  Ue  plus ,  il  cberche  à  pruuver, 
ce  que  l'on  u'avoit  pas  tail  avant  lui,  que  toutes 
les  Bélemnites  qui  n'ont  point  de  cavité  ne  le 
doivent  qu'au  jeune  âge  ;  ce  qui  est  incontestable 
pour  presque  toutes  ,  car  il  y  en  a  pas  plus  de 
deux  qui  soient  sans  cavités  à  tous  les  âges. 

Allioni,  dont  l'oryctographie  piémonlaise  a  con- 
servé une  juste  réputation  ,  adopte  sur  les  Bé- 
lemni.es  le  sentiment  de  Bre^'ae,  et  il  annonce 
d'après  Bozzetii  qu'il  existe  une  Bélemnile  vi- 
vante dans  le  cabinet  du  chanoine  Capponi  ;  mais 
cela  paroît  bien  peu  probable  :  ne  seroit-ce  pas 
plutôt,  comme  le  croit  aussi  M.  de  Blainville,  une 
baguette  d'Oursin i*  On  doit  regretter  néanmoins 
que  ce  corps  n'ait  pas  été  figuré  avec  soin. 

Malgré  tant  de  travaux  sur  les  Bélemnites, 
malgré  les  opinions  si  judicieuses  d'hommes  d'un 
grand  mérite,  malgré  l'adhésion  de  Linné  à  ces 
opinions  ,  ou  trouve  encore  des  naturalistes  en 
petit  nombre,  il  est  vrai ,  qui  s'attachent  à  d'an- 
ciennes erreurs,  et  enchérissent  sur  elles  d'une 
manière  ridicule.  Peut-on  qualifier  autrement 
l'opinion  de  Bertrand,  qui  en  179^,  dans  son 
Dictionnaire  des  Fossiles ,  veut  rajeunir  celle  de 
Capeller  en  l'embellissant  par  de  faux  raisonue- 
mens?  Celle  de  Lemonnicr  qu'on  trouve  dans  le 
même  ouvrage  mérite  d'être  traitée  de  même  , 
puisqu'elle  veut  prouver  que  les  Bélemnites  ne 
sont  que  des  stalactites,  comme  Daco^ta  et  avant 
lui  Lang.us  l'avoient  cru.  Celle  de  la  Tourette 
peut  se  mettre  au  même  rang  que  les  piécé- 
denles;  elle  a  cela  de  particulier  d'avoir  été  aussi 
recneillie  dans  le  Dictionnaire  des  Fossi/es  de 
Beitrund.  Cet  auteur  croit  que  la  Bélemnite  est 
nne  espèce  de  Polype ,  et  l'alvéole  une  antre 
articulé  indépendant  du  premier,  et  qui  cepen- 
dant vivroit  dans  sa  cavité.  De  telles  erreurs  n'ont 
pas  besoin  d'être  réfutées. 

Nous  louchons  enfin  au  moment  où  nous  n'au- 
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rons  plus  la  pénible  tâche  de  signaler  des  erreurs; 
le  temps  des  vacillations  a  fait  place  à  celui  d'nne 
fi.xité  beaucoup  plus  grande.  La  vérité,  après  avoir 
été  souvent  méconnue  ,  présida  presque  seule  aux 
travaux  que  nous  allons  mentionner.  Les  opinions 
d'Ehriiart  et  de  Rosinus  prévalurent  enfin  ,  et  on 
ne  chercha  plus  qu'à  les  perfectionner.  Dans  na 
Mémoire  inséré  dans  les  Transactions  phi/oso- 
phi/jues ,  Plaît  donna  beaucoup  de  développe- 
ment a  ses  idées;  considérant  que  dans  certains 
Mollusques  ,  la  coquille  reçoit  un  accroissement 
extérieur  par  superposition  de  couches,  que  dans 
les  Porcelaines,  par  exemple,  cela  est  dû  à  la 
disposition  des  lobes  du  manteau,  il  en  conclut 
par  anologie  que  l'accroisemeut  des  Bélemniles 
se  faisant  par  le  dehors,  l'animal  devoit  aussi 
être  pourvu  d'un  manteau  ,  si  ce  n'est  semblable  , 
au  moins  analogue.  Cette  théorie  étoit  certaine- 
ment très -satisfaisante  pour  une  époque  où  rien 
encore  re  pnuvoit  faire  présumer  une  analogie 
avec  les  Sèches.  Ce  ne  fut  pas  long-temps  après 
cependant  que  ces  nouveaux  rapports  furent  en- 
trevus à  l'occasion  d'une  observation  faite  par 
Firinin,  en  1767,  d'un  corps  qu'il  prélendit  être 
iiiie  Bélemnite  vivante,  ce  que  Bernard  son  ami 
soutint  aussi.  Mais  un  auteur  anonyme  (Pallas) 
démontra  que  cen'éioit  qu'un  calmar  mutilé.  Cette 
observation,  tout  incomplète  qu'elle  étoit,  pouvoit 
cependant  conduire  à  une  idée  lumineuse. 

Un  chapitre  de  l'ouvrage  de  Knorr  sur  les 
pétrifications  est  entièrement  consacré  à  l'his- 
toire et  à  la  dislinction  des  Bélemnites.  Walch 
s'est  rendu  célèlire  par  cet  ouvrage  dont  le  texte 
lui  appartient.  Ce  chapitre  des  Bélemnites  est 
vraiment  remarquable,  et  peut  entrer  en  paral- 
lèle avec  le  Mémoire  de  Guettard  que  nous  men- 
tionnerons bientôt.  L'auteur  donna  une  ana- 
lyse fort  étendue  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  et  »e 
montra  judicieux  en  adoptant  l'opinion  que  les 
Bélemnites  sont  des  coquilles  analogues  aux  Nau- 
tiles, forts  diHérentes  cependant  des  Orthocéra- 
tites  que  Bianthi  venoit  de  découvrir  à  l'état 
vivant.  Telle  est  l'inlluence  malheureuse  des 
noms  et  la  confusion  qu'ils  entraînent,  que  ee 
mot  Orlhocératile  changé  en  Orthocère  appliqmS 
à  des  corps  fort  dilFérens  devint  parmi  les  auteurs 
une  source  d'erreurs  et  de  faux  rapprochemens 
qui  ne  sont  dus  qu'à  la  ressemblance  du  nom  : 
c'est  ainsi,  pouren  donner  un  exemple,  que  furent 
rassemblées  des  Orthocères  vivantes ,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  Nodosaires ,  coquilles  micros- 
copiques ,  avec  les  Orthocères  fossiles ,  qui  sont  de 
véritables  Nautiles,  droits,  cloisonnés  et  sipho- 
nifères,  avec  les  Orthocérates  de  la  Peyrouse,  qui 
sont  des  coquilles  bivalves.  Cette  confusion,  qni 
existe  encore  dans  les  auteurs  les  plus  modernes  , 
n'est  pas  la  seule  due  à  la  même  cause  que  nous 
pourrions  citer.  Ainsi  cette  Orthocératite  vivante 
de  Bianchi  n'étoit  pas  comparable  avec  les  Bé- 
lemnites; et  Walch   l'avoit  très-bien  senti.  Cet 
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auteur  en  distingua  plusieurs  espèces,  mais  mal- 
heureusement sans  les  définir  d'une  luanicj-e 
rii^oureiise  et  précise  :  l'exemple  do  Linné  ii'cloit 
point  encore  {généralement  suivi. 

Dans  une  disserlalioii  très  aprofondie  que  Ion 
trouve  dans  le  ciiujuiùme  volume  de  ses  Mé- 
moires, (juettard,  eu  178^,  (il  usage  de  celle 
•aj^acilé  qui  lui  étoit  parliculiére  en  iaisani  l'exa- 
men critique  de  toutes  les  opinions  de  ses  de- 
vanciers; Walcli,  comme  nous  l'avons  vu,  a  voit  fait 
de  même  huit  ans  avant;  mais  telle  éloit  la 
lenteur  des  communications  scientiliques ,  qu'il 
est  presque  certain  que  (jueltard  ne  connoissoit 
pas  l'important  travail  de  l'auleur  allemand.  Il 
arriva  à  ce  résultat  imjiorlatil  ,  ([ue  les  opinions 
d'Ebrhart,  de  Ri-sinus  ,  et  de  ceux  qui  les  avoicut 
suivies,  éloient  les  seules  vraies,  les  seules  qu'il 
fût  permis  désormais  d'adopter,  et  avec  Linné, 
il  pense  que  la  Bélemniteest  un  Naulile  droit  ou 
se  rapproche  de  ce  j^enre  ]iar  un  {^raiid  nombre 
d'.inalo<;ies.  Bruj:;iiière  ,  se  rangeant  de  l'opinion 
de  Linné,  ne  les  sépara  pa^,  à  ce  qu'il  paroît,  des 
Nautiles,  comme  cela  semble  pr^ibable  par  la  dé- 
finition qu'il  donna  de  ce  pienre ,  et  l'absence 
abioliie  de  toute  indication  pv,r;iiiilière  des  Dé- 
lemniles,  dans  le  premier  wlume  de  cet  ou- 
Vrase. 

Telle  est  la  série  fort  Ionique  ,  comme  on  le 
voit ,  dos  ouvraf^es  qui  ont  été  laits  sur  les  Bélem- 
nites,  et  qui  ont  précédé  les  auteurs  de  ce 
siècle.  Ici  une  proj^ression  rapide  va  se  montrer, 
et  le  court  espace  de  vini;t-sept  années  aura  été 
plus  profitable  à  la  connoissance  exacte  et  com- 
plète des  RéleniMiles  ,  que  presque  tous  les  écrits 
que  nous  avons  mentionnés.  Dès  1  800  ,  une  polé- 
mique qui  ne  fut  pas  iiuilile  s'éleva  entre  Lisaj^e 
et  Deluc  sur  pludeurs  points importans;  le  premier 
prc'tendoit  que  les  Bélemnites  ne  sont  que  des 
noyaux  d'Ortbocéraliles  ;  le  second  au  contraire 
que  les  Ortliocéraliles  ne  sont  que  des  piles 
d'alvéoles  appartenant  aux  Bélemnites.  Mili^ré 
celte  divergence,  on  voit  que  ces  deux  savans 
avoient  apprécié  les  rapports  qui  lient  les  deux 
(genres  ,  et  qu'ils  ne  dillércneut  que  dans  la  ma- 
nière de  les  envisaa^er.  Deluc  s'éloit  fait  une 
fjusse  idée  de  l'alvéole,  il  croyoït  que  les  cloisons 
fort  épaisses  se  touclioient  et  ne  l.iissoient  entre 
elles  aucun  espaça  vide;  d'où  il  fut  conduit  à 
rejeter  l'exis'ence  du  siphon  :  il  ne  falloit  ce- 
penilant  (pi'avoir  des  yeux  pour  s'assurer  facile- 
n;ent  du  contraire. 

Dès  son  entrée  dans  la  carrière  Eooloo;ique , 
RL  t.amarck,  dans  son  Sysldme  des  aniniau.v  sans 
ler/èùres  ,  rétablit  le  g;enre  liélemnite  ,  et  répara 
de  cette  manière  la  confu.-.ion  de  Linné,  de  Brii- 
guière  et  de  plusieurs  autres  auteurs.  A  cette  épo- 
que ,  JVI.  Lamarck  ne  forma  qu'une  seule  série 
parmi  les  coquilles  cloisonnées  ,  en  commençant 
par  celles  tjui  sont  discoïdes ,  pour  finir  par  celles 
qui  sont  droites.  Nous  ne  savons  si  ce  savant  con- 
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fondit  les  Orlhocératites  avec  les  Orlhocères  j  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  dans  ce  dernier 
f^inre  ,  qui  est  le  seul  menlionné,  il  n'a  donné 
pour  exemple  que  le  Nauii/us  rap/iunits  ,  coquille 
microscropique  (|ui  n'a  que  des  rapports  fort 
éloignés  avec  les  Bélemnites  ,  et  qui  s'en  trouve 
cependant  rapprochée  ainsi  que  les  Ilipjiuritcs  , 
que  la  l'eyrouse  aviit  aussi  nommées  OrÛiocéra- 
iiles ,  quoiciue  ce  soient  des  coquilles  bivalves. 

M.  de  Rois5y,  da'js  le  7J///^;?i  deSonniiii, adopta 
complètement  l'opinion  de  M.  Lamarck,  et  ne 
comprit  dans  le  "ijciiro  Orlhocère,  qu'il  rapproche 
aussi  des  Bélemnites  ,  que  des  coquilles  microscn- 
piijiies  ,  ce  qui  devoit  produire  d'autant  plus  faci- 
lement la  confusion  que  Lesaj^c  ,  sous  le  niêuie 
nom,  avoil  désigné  des  corps  tout  diirérens.  Du 
reste,  cet  auteur  se- contente  de  rappeler  fort  e;i 
abré-^é  et  très-mcomplétemeut  quelques  opinions, 
sans  se  prononcer  plus  pour  l'une  que  pour  l'au- 
tre ,  ne  juj:;eant  pas  que  la  science  possédât  assez 
de  matériaux  pour  se  décider,  présumant  cepen- 
dant que  la  Bélcuuute  devoit  être  ])laoée  a  la 
partie  postérieure  d'un  animal  céphalopode  ,  en 
tout  ou  eu  partie  couverte  par  le  manteau  ;  mais 
nous  avons  eu  occasion  de  le  dire  ,  cette  manière 
de  voir  n'est  pas  nouvelle. 

M.  Laniari  k,  dans  sa  Philosophie  zoologiquc , 
opéra  des  chanj^emens  avanta^^eux  dans  la  distri- 
bution générale  des  Céphalopodes  ;  mais  les  iJé- 
lemniles,  quoiqu'appartenant  à  la  famille  des  L- 
luoiacées  {^loyez  ce  mot)  ,  n'en  furent  pas  mieux 
placées  dans  la  série,  puisqu'elles  furent  beaucoup 
trop  éliiignées  des  Nautiles. 

La  Conchyliologie  systcmalique  de  Montfori , 
qui  trop  long-temps  inspira  de  la  confiance  aux  sa- 
vans ,  vint  leur  oll'rir,  en  1808  ,  une  opinion  à  la- 
quelle il  n'étoit  guère  permis  de  s'attendre  à  cet;e 
époque,  après  les  discussions  approfondies  dont  les 
Bélemnites  avoient  été  le  sujet.  Cet  auteur  pré- 
tendit que  l'avéole  n'apparteiioit  point  à  la  Bé- 
lemnite,  que  c'éloient  deux  corps  entièrement 
indépendans  que  le  hasard  seul  réunissoit  quel- 
quefois ,  mais  ne  pouvoit  convenir  à  un  niême 
animal.  Il  fut  donc  conduit  à  former  de  la  Célem- 
nilc  un  génie,  et  un  autre  avec  l'alvéole,  tx  qu'il 
y  a  de  pariiculier ,  et  ce  qui  est  inconciliable  ,  c'est 
que  Monllort,  tout  en  soutenant  son  hypothèse, 
laissa  les  Bélemnites  parmi  les  corpiillcs  cloison- 
nées. Ou  les  Bélemiines  ne  sont  pas  cloisonnées  , 
et  alors  pourquoi  les  laisser  parmi  les  (yéjihalopo- 
des 'i:*  ou  elles  le  sont,  et  pourquoi  faire  un  genre 
Callyrhoë  avec  les  alvéoles  qui  s'y  trouvent  i 
Voilà  un  dilemme  (jue  je  donne  a  résoudre  à  Muit- 
i'oit  et  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  l'imiter.  Dans 
un  genre  où  les  espèces  étoient  à  peine  connues  , 
cet  auteur ,  iocond  en  genres  nouveain;  ,  trouva 
moyen  d'en  démembrer  sur  les  caractères  de  la 
plus  mince  valeur  ,  et  souvent  purement  acciden- 
tels, les  genres  qu'il  nomme  l'acliie,  Thalamule, 
Cullyrhoé,  Célocine  ,  Acaine,  Chrys.i're,  Ilibo- 
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lite  et  l'orodrague.  Aucuns  de  ces  genres  ne  fu- 
rent adoptés j  ils  ne  mériioient  pas  de  l'être. 

Nous  avons  vu  que  M.  Lamarck  avoit  amélioré 
la  classilicnlion  des  Céphalopodes  dans  sa  Philo- 
sophie zoolngique,  sans  que  cependant  les  Bélem- 
niles  eussent  changé  de  place  :  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  l'Extrait  du  Cours  ;  dans  cet  ouvrage 
elles  commencent  la  série  des  Céphalopodes  à  co- 
quille droite  et  à  cloisons  simples  ,  qui  sont  ren- 
leimées  dans  la  famille  des  Orlhocères  ,  la  pre- 
mière de  cette  classe  :  les  Nodosaires  sont  sépa- 
rées des  Orlhocères  ,  mais  sans  amélioration  pour 
ce  e;enre  ,  qui  ne  contient  toujours  que  des  co- 
(lulUes  microscopiques  ,  ayant  peu  d'analogie  par 
conséquent  avec  les  Bélemniles. 

Klein,  dans  son  Traité  de.i  Oursijis  ,  avoit  con- 
foiiilu  quelques  espèces  de  Bélemniles  sans  cavité, 
soit  accidentellement,  soit  naturellcinent,  avec  les 
baguettes  ou  pointes  que  porte  le  test  de  ces 
animaux  ;  il  étoit  peu  probable  que  celte  opinion 
erronée  que  l'on  avoit  jusiement  blâmée,  trouvât 
des  sectateurs.  M.  Beudaut  crut  cependant  pou- 
voir la  reproduire  en  la  généralisant  et  l'appli- 
c[uant  indistinctement  à  toutes  les  espèces. 

31.  Beudaut  n'a  véritablement  qu'un  seul  fait 
ciui  paroisse  concluant  en  sa  faveur,  il  est  relatif 
à  une  espèce  de  Bélemnite  qui  n'a  jamais  de  ca- 
vité ;  il  nous  semble  qu'il  est  diflicile  d'un  fait 
comme  celui-là  de  conclure  que  toutes  les  Bélem- 
niles sont  des  baguettes  d'Oursins  :  aussi,  à  l'é- 
gard de  celles  qui  ont  une  cavité  plus  ou  moins 
profonde  ,  M.  Bcudanl  reste  dans  le  doute,  croyant 
(lue  les  opinions  de  ses  devanciers  sont  toutes  sur 
ce  point  extrêmement  incertaines.  Le  Mémoire 
de  M.  Beudant ,  publié  en  iSiodans  \es  Annales 
du  Muséum ,  n'a  pas  besoin  d'une  sérieuse  réfuta- 
tion; les  Bclemnites  sont  aujourd'hui  trop  bien 
connues  pour  que  cela  nous  arrête  davantage. 

M.  de  lUainville  a  été  dans  Terreur  lorsqu'il 
rapporte  l'ouvrage  de  M.  L'aure  Biguet  à  l'année 
l8iO;  ce  n'est  en  effet  qu'eu  1819  qu'il  a  paru. 
Ce  petit  traité  de  bélemniioiogie  est  précieux  , 
on  y  trouve  un  grand  nombre  de  détails  curieux 
sur  la  structure  des  Bélemniles  ,  et  une  comparai- 
son de  l'accroissemeut  de  ce  corps  avec  la  co- 
quille calcaire  des  Limaces.  Ce  naturaliste  con- 
lirma  ce  fait  avancé  par  Lesage  ,  que  les  loges  de 
l'alvéule  correspondent  aux  accroissemens  de  la 
coquille.  Mais  M.  Faure  Biguet  ,  comparant  le 
sipliou  des  Bélemniles  avec  celui  des  Ammonites  , 
ondes  Baculiies,  est  conduit  .i  croire  qu'il  n'a- 
vuil  point  une  structure  semblable,  qu'il  n'éloit 
point  complclement  calcaire  ,  aussi-bien  que  les 
cloisons  cpii  dévoient  être  membraneuses.  Quel- 
ques faits  très-peu  probans  sont  les  seuls  appuis 
que  l'auleiir  Inmve  à  ce  système,  qui,  dans  notre 
manière  de  voir  ,  n'est  point  vraisemblable  :  la 
partie  descriptive  du  travail  de  M.  P'aure  Biguet 
est  beaucoup  plus  complète  que  dans  tous  les  au- 
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très  trailés.  11  divise  les  vingt  espèces  qu'il  ca- 
ractérise et  décrit  d'une  manière  suflîsaate  ,  en 
trois  sections  :  la  première  pour  les  es])èces  com- 
primées; la  seconde  pour  celles  qui  sont  cylin- 
driques; la  troisième  enfin  pour  celles  qui  sont 
coniques.  Il  n'a  parlé  que  des  espèces  de  sa  col- 
lection sans  donner  de  synonymie. 

M.  Cuvier,  Règne  animal  (pag.  071  ),  distin- 
gua Irès-netlement  les  Ortbocératiles  de  Breyne 
des  Orlhocères  et  des  Nodosaires  de  M.  Lamarck  , 
et  ne  les  confondit  pas  ;  il  les  rapproche  des  Bé- 
lemniles ,  et  en  effet  aucuns  corjis  n'ont  plus  d'a- 
nalogie avec  elles.  M.  Cuvier  fut  le  jM-emier  qui 
vit  la  confusion  et  la  voulut  détruire  ;  l'indication 
de  ce  grand  zoologiste  ,  qu'il  auroit  fallu  suivre 
et  perfectionner  ,  ne  fut  pas  prise  en  considéra- 
tion par  M.  Lamarck,  qui  ,  dans  son  dernier  ou- 
vrage ,  persista  dans  sa  manière  de  voir  à  l'égard 
des  Orlhocères.  Quant  aux  Ik'Iemniles ,  il  ne  chan- 
gea rien  aux  rapports  établis  dans  V E.rtrait  du 
Cours.  Dans  son  ouvrage  \aU\u\i  Organic  remams , 
M.  Farkiiison  donna  quelques  considérations 
sur  les  Bélemniles  ;  après  plusieurs  observations , 
il  arriva  à  ce  résultat ,  que  l'état  actuel  des  Bé- 
lemniles est  dû  à  la  cristallisation  spalhique  et  non 
à  l'organisation  ,  ce  qui  est  peu  probable  ;  car 
il  a  fallu  pourtant  que  l'organisation  ait  aussi 
son  induence  dans  l'arrangement  des  mollécules 
cristallines,  puisque  cet  arrangement  se  rencon- 
tre presque  exclusivement  dans  les  Bélemniles. 

Le  traité  des  pétrifications  de  M.  Schlolheim 
ne  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  l'étude 
des  Bélemniles;  presque  point  de  synonymie, 
aucune  figure  ,  une  indication  nominative  accom- 
pagnée d'une  description  trcs-insulilsanle,  voilà 
ce  que  l'on  trouve  dans  cet  ouvrage,  du  resie 
fort  utile  pour  la  conuoissance  de  beaucoup  de 
pélrificalions  de  l'Allemagne.  M.  de  Ferussac,dans 
ses  Tableaux  systématiques  des  animaux  mollus- 
ques,  a  fait  avec  le  seul  genre  Bélemnite  une 
famille  qui  conserve  aussi  ce  nom.  Elle  est  placée 
entre  celle  des  Jlippuriles  et  celle  des  Orlho- 
cères; de  sorte  que  ce  genre  se  trouve  entre  les 
Hippuriles  et  les  Ichthyosarcolites.  Nous  n'avons 
pu  répondre  d'une  manière  satisfaisante  aux  deux 
questions  que  cet  arrangement  nous  a  suggérées  : 
quels  rapporis  y  a-l-il  entre  les  Bélemniles,  les 
Hippuriles  et  les  Ichlhyosarcoliles 'r*  Pourquoi 
établir  une  famille  exprès  pour  les  Bélemniles 
seules  lorsque  leurs  rapporis  avec  les  Orlhocé- 
raliles  sont  tels  qu'on  ne  peut  éloigner  ces  deux 
genres  V  M.  de  Ferussac  y  a  répondu  dans  son 
article  Bélemnite  du  Dictionnaire  classique , 
en  avouant  <pi'il  s'étoit  trompé;  il  faut  donc, 
comme  il  ledit,  regarder  comme  non  avenue  celte 
partie  de  ses  tableaux  systématiques.  L'article 
que  nous  venons  de  citer  est  trop  important  pour 
que  nous  ne  nous  y  arrêtions  pas.  Après  avoir 
donné  une  histoire  du  genre,  et  en  avoir  critiqué 
les  détails  d'une  manière  convenable,  M.  de  Fe- 
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russac  discute  les  opinious  les  plus  v^cenles,  et 
adopte  celles  qui  sout  seules  dans  ce  cas,  parce 
(ju'elles  ODt  été  sanctiounées  par  l'observation;  il 
prend  judicieusement  ce  qui  est  bon  dans  les 
Mémoires  de  Le5at;e  ,  Deluc ,  neudaiit ,  etc. ,  et , 
en  y  joii^nant  ses  propres  observations,  s'en  sert 
utilement  pour  développer  !a  formation  des  Bé- 
lemnilcs  et  assigner  leurs  rapports  avec  les  genres 
les  plus  voisins.  M.  de  Ferussac  admet,  proba- 
blement d'après  Faure  Biguet,  que  plusieurs 
espèces  de  ce  genre  ont  le  siplion  central ,  ce  qui 
ne  paroît  pas  exister;  il  croit  aussi  que  dans 
quelques  espèces  le  centie  de  la  coquille  est 
ouvert  par  un  canal  étroit  qui  règne  dans  toute 
l'éiendiie  et  communique  avec  le  siphon.  Nous 
avons  été  à  même  de  nous  assurer  que  cela 
n'existe  pas.  31.  de  Ferussac  fait  aussi  sentir  com- 
Lim  seroit  importante  l'étude  des  Bélemniles 
appliquée  à  la  géologie,  et  il  déplore  qu'on  n'ait 
point  encore  une  monographie  bien  fuile  de  ce 
geure  qui  réclame,  à  plus  d'un  titre,  de  fixer 
l'aliention  des  savans. 

Nous  avons  vu  jusqu'à  présent  que  rien  de 
bien  satisfaisant  n'avoit  été  fait  pour  classer  les 
Bélemniles  dans  leurs  rapiiorls  les  pins  naturels; 
une  des  causes  qui  ont  It;  plus  contribué  à  donner 
de  fausses  idées ,  c'est  la  confusion  générale  qui  a 
lésulié  du  rapprochemeat  des  coquilles  poly- 
thalames  microscopiques  des  véritables  Séphoni- 
1ères  :  le  genre  Oithocère,  qui  est  le  plus  voisin 
de  celui  qui  nous  occupe,  a  été  un  des  premiers 
soumis  à  celte  fâcheuse  crnfusioa,  et  tant  qu'elle 
a  e.Mslé  la  classification  s  en  est  ressentie.  M.  So- 
■\veiby  {^Minerai  concholvg^,')  a  commencé  à  ne 
donner  dans  le  genre  Orthocératile  que  des  es- 
pèces grandes  à  siphon  central,  celles  en  un  mot 
que  lireyne  avoit  indiquées  sous  ce  nom.  On  oublia 
pendant  quelque  temps  celte  indicalion  de  l'au- 
teur anglais,  mais  elle  ne  fut  point  perdue  pour 
W.  de  Haan  qui,  dans  son  excellente  monographie 
des  Ammoniies  publiée  en  1 820 ,  donna  enfin  une 
très-bonne  classilication  des  coquilles  cloison- 
nées. Cet  auteur  s'aperçut  du  passage  insensible 
quiexisteentre  lesBélemnilesetlesOrthocératites  : 
aussi  il  n'en  fit  qu'un  seul  genre  auquel  il  con- 
serva celte  dernière  dénomination.  C'est  à  M.  de 
llaan ,  comme  nous  le  verrons  en  traitant  des 
Céphalopodes  ,  que  l'on  doit  cette  heureuse  sépa- 
ration des  coquilles  muliiloculaires  à  siphon  de 
celles  qui  n'en  out  ])as  ,  distinction  que  I\I.  d'Or- 
bigny  établissoit  dans  le  même  temps  sans  con- 
noiireles  travaux  de  l'auteur  hollandais.  Quelle  que 
soit  la  grande  analogie  qui  exisie  enire  ces  deux 
genres  ,  il  y  a  de  bons  caractères  pour  les  séparer 
et  les  distinguer  facilement  :  aussi  nous  n'admet- 
tons pas  la  réunion  de  M.  de  Haan;  du  reste  il 
plaça  plus  convenablement  ce  genre  que  ses 
devanciers.  11  fait  pariie  de  la  famille  des  Nau- 
iiles,  entre  les  llippuriles  et  les  Conililes.  Les 
Ilippuntes  sont   des    coquilles  bivalves;  mais  ce 
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fait  n'étoit  pas  alors  prouvé  comme  il  l'est  aujour- 
d'hui. 

1\I.  de  Blaiuvilie  ne  connut  pas  le  travail  de 
M.  de  llaan ,  il  ne  put  en  profiler ,  et  sa  classilica- 
tion s'en  ressentit.  La  famille  dis  Orlliocères,  en 
tête  de  laquelle  se  trouve  le  genre  Bélcmnite,  est 
divisée  en  deux  sections  :  la  première  pour  les 
coquilles  droites  à  cloisons  simples,  la  seconde 
pour  celles  qui  avec  la  même  forme  ont  les  cloi- 
sons découpées  (lesBaculites);  ainsi  dans  une  même 
famille  se  trouvent  réunis  les  types  fort  dill'é- 
rens  d'organisation;  les  Bélcninites  sout  suivies 
des  genres  Conulaire  ,  Conilite  et  Orthocère. 
{Voyez  ces  mots.)  Ces  deux  premiers  genres  sont 
douteux,  surtout  le  second,  et  celui  des  Orllio- 
cères n'a  éprouvé  aucune  amélioration. 

La  classification  de  JM.  I.atrcille  (  Familles 
naturelles  du  Règne  animal,  page  16a)  n'est 
guère  plus  satisfaisante  sous  ce  rapport  que  celle 
de  M.  de  Blainviile.  Comprises  dans  la  famille 
des  Orlhocérates  ,  les  Bélemniles  forment  le  pre- 
mier groupe  avec  les  Callirhoës  de  jMontfoit  et 
les  Ichthyosarcolites.  Nous  avons  vu  que  ce 
genre  de  Monifort  avoit  été  fait  avec  une  pile  d'al- 
véoles de  Bélemniles;  c'est  dcmc  un  double  emploi 
qui  n'est  pas  le  seul,  puisque  le  savant  entomolc- 
gisle  admet  tous  les  démcmbremens  de  Monifort , 
dont  il  fait  de  petits  groupes  ,  et  il  finit,  comme 
l'ont  fait  ses  prédécesseurs,  au  moins  pour  la 
plupart ,  par  mettre  dans  ta  même  famille  non-sen- 
lement  les  Baculiles  ,  mais  de  plus  les  Ilamiles ,  les 
ftlolosses,  les  Hortoles ,  les  f^ituites,  les  S.iiro- 
liues ,  etc. ,  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  vu. 

M.  d'Orblgny  lils  ne  publia  son  travail  sur  les 
Céplialopodes  qu'un  an  après  ceux  que  nous 
venons  de  iiienlionner.  Il  est  tout  entier  dans  le 
tome  7.  des  Annales  des  sciences  naturelles.  Ce 
jeune  savant,  qui  s'est  occupé  plus  spécialement 
des  coquilles  microscopiques,  a  donné  une  classili- 
cation générale  qui  a  beaucoup  d'analogie,  quant 
aux  Siphouifères,  avec  celle  de  31.  de  Haan.  Ces 
deux  auteurs  étaul  partis  des  mêmes  principes 
dévoient  ni'cessairement  se  rencontrer  en  plu- 
sieurs endroits;  ils  diflèrcnt  cependant  pour  ce 
qui  a  rapport  aux  Bélemniles  :  si  M.  de  Haan  eut 
le  tort  de  les  confondre  avec  les  Orthocéraliles , 
M.  d  Orbigny  eut  celui  plus  grand,  selon  nùus,  do 
trop  les  en  écarter.  Il  leur  assigna  des  rapports 
qui  ne  nous  semblent  pas  naturels  :  qu'y  a-i-il  de 
commun  ,  en  ell'et ,  entre  ce  genre  et  l'Ichthyosar- 
colite':*  La  laniille  des  Péristellées  {voyez  ce 
mot),  composée  de  ces  deux  genres,  ne  sera 
certainement  pas  conservée.  La  classification  de 
M.  d'Orbigny  aurolt  été  beaucoup  plus  parfaite, 
si  le  genre  Bélemcite  avoit  terminé  la  famille  des 
Nautilacées  en  contact  immédiat  avec  les  Orlho- 
cérates, et  si  le  genre  Ichibyosarcolite  avoit  à  lui 
seul  foimé  la  famille  des  Péristellées  :  ce  que 
nous  disons  ici  ne  seroit  applicable  qu'eu  raison- 
nant daus  le  système  de  M.  d'Orbigny,  et  nous 


iiS 


BEL 


verrons  bientôt  par  quels  motifs  il  doit  subir  de 
notables  changemens.  ^ 

Ce  fut  à  peu  près  à  la  morne  époque,  loso,  que 
parût  ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  Londres,  \xx\  Mémûire  Ircs-imporlaot  sur  les 
Bélemuites  par  M.  Miller.  Nouj  devons  en  rendre 
ua  compte  détailU'. 

M.  Miller  parta>:,e  son  travail  en  plusieurs  par- 
ties :  h  première  est  consacrt'e  à  l'iiistoire  du 
uenre  dans  ses  rapports  avec  la  gdologie.  Consi- 
itért-e  de  celle  manière  l'hisloiie  proprement  due, 
comme  on  lenlend  ordinairement,  n'a  point  dti5 
(jite,  mais  M.  Miller  est  arriva  à  des  donuues 
généralei  tort  utiles  pour  la  distribution  des  Bélem- 
iiites  dans  les  divers  terrains.  Entrant  ensuite  dans 
des  considéraiions  purement  zoologiques,  il  exa- 
mine le  cône  cbambré  que  nous  nommons  l'al- 
véole; il  le  trouve  d'une  structure  lamellaire,  et 
il  suppose  que  dans  un  certain  nombre  d'espèies, 
le  siphon  est  central.  Toules  les  observations 
laites  jusqu'à  ce  jour  démentent  cette^  assertion. 
11  suppose  également  que  l'alvJole  dupasse  à  la 
base  le  test  de  la  coquille,  ou  tout  au  moins  le  rem- 
plit fompléiemeni.  Xous  ne  partageons  pas  cette 
opinion  de  M.  Miller;  Tobservatiou  manque  sur 
c-e  point .  et  nous  ne  la  remplaçons  jamais  par  une 
ihi'orie,  quelque  plausilile  elle  paroisse;  elle  est 
d'ailleurs  contraire  au  but  que  remplit  une  co- 
<iullle  dans  le  corps  d'un  auimal ,  elle  prote'ge 
lus  organes  les  plus  essentiels  ,  cl  elle  ne  peutle 
ïÀ\a  èllicacement  qu'en  les  couvrant,  ce  qui  ici 
deviendroit  impossible.  On  objectera  sans  doute 
le  Belemnites  plcnus  qui  n'a  aucune  cavité; 
mais  c'est  un  fait  isolé  sur  cinquante  autres  qui 
en  dilVèrent.  Il  seroit  possible  que  dans  un  cer- 
tain nombre  d'espèces,  la  derniers  loge  ne  lut 
pas  plus  grande  ([ue  les  autres;  mais  encore, 
avant  d'admettre  cette  manière  de  voir  qui^  est 
plus  plausible  que  la  première,  faudrolt-il  qu'elle 
soit  constatée  par  de  bonnes  observation?. 

M.    Miller    suppose   encore    que  la   Bélemnite 
pendant  la  vie  de  l'animal  étoit  telle  que  nous  la 
trouvons  aujourd'hui;  qu'elle  n'a    changé  ni  do 
poids  ni  de  structure.  M.  de  Blain ville  rejetie  com- 
plètement ,  comn;c  nous  le  verrons  bientôt  ,  cette 
opinion  de  l'auteur  anglais  :  n.ius  ne  suivons  pas 
son   exemple,  parce  que  nous  admettons   que  la 
structure  libreuse  et  rayonnante  dépend  de  l'or- 
g,anisation  et  non  de  la  spalhification;  mais  nous 
croyons  aussi  que  le  séjour  dans  la  terre  a  permis 
l'imbibition  d'une  matière  calcaire  dans  un  test 
poreux  et  léger  qui  a  dû  nécessairement  en  clian- 
l'Cr  la  pesanteur  d'une  minière  notable  ;  ce  clian- 
yementest  tout  aussi  admissible  pour  les  Belemnites 
(lue  pour  les  autres  corps  pélriliés.  M.  Miller  a 
beau,   par  une  expérience,  démontrer  que  l'al- 
véole  vide  suffit   pour    tenir   dans    une   position 
verticale  dans  l'eau  une  Bélemnite  fossile ,  cela  ne 
sutRt  pas  ,  car  il  est   peu  présumable   par^  ana- 
Ic^t'ie  que  l'animal,  surtout  celui  que  représente 
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M.  Miller,  nageât  dans  une  position  verticale,  ce 
que  l'on  seroit  forcé  d'admettre  en  supposant  la 
Bélemnite  aussi  lourde  qu'elle  l'est  aujourd'hui. 
Puisque  M.  IMiller  admet  une  aussi  grande  ana- 
logie entre  l'animal  des  Bélemniies  et  celui  des 
C-dmars  ou  des  Sèches,  pourquoi  détruire  une 
partie  de  cette  anologie  ,  en  supposant  une  nata- 
tion dilléron'c  pour  une  coquille  qui  n'a  plus 
qu  une  ressemblance  éloignée  dans  sa  structure  i 

M.  Miller  termine  ses  considérations  générales 
par  des  conjeciuics  sur  l'animal  de  la  Bélemnite; 
il  va  même  jusqu'à  le  faire  figurer,  ce  qui  rend 
bien  plus  facile  à  concevoir  roj)inion  qu'il  s'en 
est  laite  :  nous  y  voyous  la  fignie  d'un  Cuifiiar 
dans  le  dos  duquel  est  placé  une  Bélemnite,  mais 
aucun  organe  n'est  indiqué.  Ce  qui  nous  a  paru 
peu  probable  dans  l'hypothèse  de  i^I.  Miller, 
c'est  que  le  manteau  seroit  fendu  au  lieu  de  con- 
tenir la  coquille  dans  un  sac  complètement  fermé, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  Sèches  et  les  Calmars. 
Celte  division  du  manteau  exphqucroit  ,  selon 
M.  Miller,  la  fi,rmalion  de  la  rainure;  mais  cela 
ne  peui  èire,  puisque  la  rainure  est  toujours  ven- 
trale, qu'il  en  existe  très-rarement  une  dorsale, 
et  qu'elles  sont  quelquefois  latérales  lors(pi';l 
y  en  a  plus  d'une.  On  jcut  croire  avec  M.  Miller 
que  l'animal  des  Bélemniies  étoit  très-voisin  des 
Calmars,  mais  on  ne  saiiroit  affirmer  leur  ana- 
logie positive.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  cet 
auteur  avoit  judicieusement  senti  des  rapports  qui 
lient  les  lîélemnites  aux  Sèches  ,  rapports  que 
JI.  de  BlainviUe  a  c;  nlirmés  d'une  manière  ir.^ 
contestable.  Quant  au  travail  des  espèces,  M.  Mil- 
ler n'en  a  connu  qu'un  trop  petit  nombre  pour  les 
établir  d'une  manière  certaine;  son  travail  de  ce 
côté  est  très-impai  fait  :  il  a  séparé  les  espèce  i 
pleines  pour  en  laire  un  genre  à  part  .sous  ie 
nom  à' Aciino-camajr ,  qui  n'a  pas  les  caractères 
suflisan.s  pour  un  bon  genre. 

Enfin,  pour  compléter  cette  histoire  des  Be- 
lemnites,  il  nous  reste  à  examiner  le  traité  le 
plus  complet  qui  existe  sur  ce  genre  et  que  vient 
de  publier,  en  1827,  M.  de  Blainville.  Ce  tav.?r.t 
embrasse  tout  ce  qui  a  rapport  au  genre  qu'il 
traite,  et  il  partage  son  travail  en  autant  de  scf-r 
lions  que  son  sujet  l'exige  :  la  première  est  cen- 
sacrée  à  l'histoire  du  genre;  la  seconde,  à  la  na- 
ture des  Belemnites  et  à  la  place  qu'elles  doivcrt 
occuper  parmi  les  êtres  organisés;  la  trol^lè^  e 
Ivaiie  des  modifications  que  les  Ik'lemnites  ont  ilù 
éprouver  dans  le  sein  de  la  terre;  la  quatrième  e.sl 
destinée  à  la  distribution  géographique  et  géolor 
giquc  des  ;3élemuitcs;  la  cinquième  ,  une  des  plus 
importantes  ,  comprend  la  description  des  espèecs; 
la  sixième  donne  les  résnliats  généraux  et  les  ap- 
plications à  la  géologie  ;  la  septième  ,  et  dernière, 
renferme  dans  l'ordie  chronologique  la  liste  des 
auteurs  cités. 

L'histoire  des  Belemnites  que  donne  M.  de 
Blaivi'le  est  certainement  la  plus  complète  ,  nous 
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y  avons  puisd  de  précieux  mntt'riaux  pour  le  rc- 
mmé  qui;  l'on  vient  de  lire;  cependant,  et  ce 
ijui  doit  surprendre,  c'est  que  cet  estimable  sa- 
vant ne  rend  pas  compte  des  classifications  im- 
portâmes les  plus  nouvelles  que  nous  ayons  ,  soit 
sur  les  Mollusques  en  j^cnéral  ,  soit  sur  les  Ct'plia- 
lopodes  en  ]iaiticulier  ;  ainsi  il  ne  mentionne,  ni 
le  dernier  ouvrage  de  Latreille  {^F<.im.  iiatur.  du 
Regrt.  aniiii.^,  ni  lésion  propre,  le  Traité  de 
malacologie ,  ui  ceux  bien  importans  de  de  Ilaan 
el  de  d'Orbi^ny.  Ces  ouvrac^es  sont  cependant  an- 
lérieinsà  celui  de  M.  deBlainville  ,  puisque  celui 
de  d'Orbij^ny  ,  eiiir'aulfes,  est  cild  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  à  l'occasion  du  {^enre  lÎL'Ioplère. 
Quoi  qu'il  en  soit,  retle  Lisloire  est  faite  avec 
une  -irande  impartialité  el  une  saine  critique; 
c'est  une  source  priîcieuse  pour  ceux  qui  voudront 
étudier  com[)l(.'lemciit  ce  ji^enre. 

Dans  la  seconde  section  ,  M.  de  Blainville  , 
après  avoir  développil  la  structure  des  Bi'lem- 
Dilts  et  résumé  les  laits  curieux  constatés  jiar 
l'observation  ,  lire  la  conclusion  ,  qui  découle 
aussi  de  rappljcalion  des  principes  de  la  zoologie, 
que  l'animal  des  Béieniuites  étoit  un  Céphalo- 
pode pair  et  syrarlriiiuc,  que  la  coquille  éloit 
complètement  iiiléri^'ure  ,  comme  le  prouvent  les 
accrt>issemens  ;  que,  comme  l'os  de  la  Sèche, 
elle  étoit  dorsale  et  leioiinale,  et  que  la  dernière 
lof^e  ,  toujours  plus  grande  que  les  autres  ,  à  on 
Irès-pelit  nombre  d'exceptions  pics,  ctoit  des- 
tinée ù  supporter  quelques  viscères  ,  comme  ceux 
de  la  génération  ,  et  probablement  une  partie  de 
ceux  de  la  digestion.  Le  sillon  qui  existe  dans  uii 
{rraïul  nombre  d'espèceis  est  ventral  et  il  corres- 
pond toujours  au  siphon.  La  place  des  Bélem- 
uiies  dans  le  cOrps  de  l'animal  ,  déterminée  avec 
autant  de  précision  que  l'analogie  judicieuse- 
ment employée  peut  le  permettre,  on  parvient 
plus  facilement  à  indiquer  les  rapports  de  ce 
genre  avec  ceux  qui  l'avoisinent.  Un  corps  que 
Guetlard  a  connu  et  tiguré  dans  le  tome  5  de 
«es  Mémoires ,  parmi  des  dents  de  poissons , 
et  que  nous  avons  retrouvé  aux  environs  de  Paris, 
a  été  très- utile  pour  lier  les  Bélcmnites  aux 
Sèches.  Depuis  long-temps  nous  avions  apprécié 
l'importance  de  ce  corps  par  les  nouveaux  rap- 
ports qu'il  indiquoit,  et  nous  lui  avions  donné  en 
conséquence  le  nom  de  Bélnptère  avant  de  l'avoir 
communiqué  à  M.  de  Blainville,  auquel  nous 
fîmes  part  de  toutes  nos  observations  à  ce  sujet. 
Le  Béloplère  est  un  corps  très-singulier;  il  est 
pourvu  antérieurement  d'une  cavité  conique ,  dans 
laquelle  on  trouve  des  traces  évidentes  de  cloi- 
sons ,  en  tout  semblables  à  celle  des  Bélemnites  , 
et  d'un  siphon  ventral  ;  cette  partie  a  même  la 
texture  fibreuse  et  rayonnante.  De  chaque  côté  se 
voit  un  appendice  aliforme  ,  incliné  sur  l'axe,  et 
qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  corps  de  l'os 
de  la  Sèche  ;  enfin  ,  postérieurement ,  le  Bélop- 
lère se  termine  par  un  bec  émoussé  ,  obtus,  épais, 
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qui  a  quelques  rapports  avec  l'appendice  posié- 
rieur  de  l'os  de  la  Sèche.  La  connoissance  com- 
plète du  Béloplère  ,  dont  Guetlard  n'a  pas  connu 
l'importance  ,  est  deventie  pour  nous  et  M.  de 
Blainville  un  trait  lumineux  ,  qui  a  dû  déterminer 
enfin  d'une  manière  précise  les  liens  qui  unissent 
les  Bélemnites  avec  les  autres  Céphalopodes.  On 
sentira  davantage  la  justesse  de  nos  observations 
si  l'on  compare  les  résultats  obtenus  jiar  M.  de 
Blainville  dans  son  Traite  de  Malacologie ,  a 
ceux  du  grand  travail  sur  les  Bélemnites  ;  là  elles 
sont  éloignées  des  Sèches  ,  ici  elles  en  sont  rap- 
prochées. Ce  notable  changement  ,  dans  l'opi- 
nion de  ce  savant ,  vient  certainement  de  la  con- 
noissance  qu'il  avoit  récemment  acquise  du  Bé- 
loptère  de  notre  collection.  Ainsi,  jiour  nous  et 
pour  i\l.  de  Blainville  ,  il  n'est  pas  douteux  que 
la  famille  dos  Sèches  ne  doive  se  terminer  par  le 
Béloplère,  et  celle  Aei  Oithocèrcs,  ou  des  Nau- 
tiles, suivre  immédiatement  et  commencer  parle 
genre  Bélemnite. 

La  troisième  section  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Blainville  est  consacrée  à  l'éclaircissement  d'une 
question  qui  n'est  pas  sans  intérêt.  Déjà  M.  l'ar- 
kiuson  ,  et  quelques  autres  naturalistes,  en  avoieat 
traité  ,  mais  d'une  manière  jicui-êire  moins  com- 
plète. Il  s'agit  de  savoir  si  les  Bélemnites  doivent 
leur  état  fibreux  uniquement  à  leur  séjour  dans 
les  couches  de  la  terre  ,  ou  bien  si  cette  structure 
appartient  entièrement  à  l'animal ,  qui  au  moment 
de  sa  destruction  aurnit  laissé  sa  coquille  telle 
que  nous  la  trouvons  aujourd'hui.  M.  de  Blain- 
ville |)euse  que  la  structure  première  de  la  coquille 
a  été  telle  pendant  la  vie  de  l'animal  ,  qu'elle  a 
pu  facilement  s'imprégner  de  carbonate  de  chaux, 
qui  s'est  cristallisé  en  aiguilles  rayonnantes  à  me- 
sure que  la  matièie  animale  ,  par  sa  destruction 
lente  ,  a  abandonné  la  coquille  molécule  à  molé- 
cule. Cette  opinion,  que  nous  ne  |)arlageons  pas 
conipléieraent ,  est  la  même  que  celle  de  I\L  Par- 
kinsou.  5L  Miller  ne  l'admet  pas,  il  croit  voir 
dans  la  Bélemnite  pétriliée  la  coquille  telle  que  l'a- 
nimal l'a  laissée.  Cet  auteur  exagère  certainement 
la  vérité;  on  ne  peut  supposer,  car  ou  n'a  au- 
cune induction  pour  le  faire  ,  que  l'animal  de  la 
Bélemnite  portoit  une  coquille  d'une  pesanteur  si 
peu  proportionnée  avec  celle  de  la  Sèche,  par 
exemple  ,  qui  peseroit  vingt  fois  moins  ;i  volume 
égal.  Nous  présenterons  un  peu  plus  tard  Topinioii 
que  nous  nous  sommes  faite ,  et  nous  dirons  par 
quelle  analogie  nous  nous  sommes  rapprochés  de 
celle  de  M.  Miller,  tout  en  la  modifiant. 

1/3  quatrième  section  est  importante,  par  cela 
qu'elle  donne  des  moyens,  si  ce  n'est  complets, 
du  moins  plus  parfaits  que  ceux  que  l'on  possé- 
doit ,  d'appliquer  la  connoissance  des  Bélemnites 
à  la  distinction  des  terrains  d'où  elles  proviennent. 
Malheureusement  M.  de  Blainville  n'a  pas  assez 
de  documens  exacts  pour  décider  plusieurs  points 
ioiporlaus;  il  n'a  pu  préciser  encore  ,  par  exemple, 
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les  espèces  qui  apparliennent  exclusivcmeot  à 
ceilainès  couclies  et  qui  pourroieiit  les  caracté- 
riser partout  où  on  les  rencontrei'oit.  Ce  résultat 
ne  pourra  s'obtenir  que  lentement  cl  à  la  suite 
de  nombreuses  observation'!  directes.  Si  celle  par- 
tie du  travail  de  M.  de  Blainville  présente  quel- 
que lacune,  cela  n'a  pas  dépendu  de  lui,  mais  de 
l'état  aciuel  de  la  sciince  ,  qui  manque  encore 
d'observations  imporlanles  ;  elle  n'en  sera  pas 
moins  cousullée  avec  un  grand  avantage  par  les 
géologues  ,  qui  _y  trouveront  un  résumé  assez 
complet  de  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  su- 
jet ,  avec  les  noies  que  l'auteur  a  recueillies  par 
lui-même. 

La  section  suivante  ,  la  cinquième  ,  esl  la  plus 
importante  pour  la  zoologie  ,  puisqu'on  y  trouve 
la  description  des  espèces  et  leur  dislribulion  en 
liuit  groupes.  On  regrettoit  singulicremenl  qu'il 
n'exisiât  aucune  nionograpliie  du  genre  Bélem- 
iiites;  les  travaux  entrepris  étoieni  si  peu  com- 
plets ,  qu'on  pouvoit  ,  ii  l'exception  de  celui  de 
M.  P'aure  Biguet  ,  les  legarder  comme  non  ave- 
nus; on  sentit,  d'un  autre  côté,  toutes  les  diiïi- 
cullés  dont  ce  genre  est  hérissé  ,  par  le  peu  de 
bons  caractères  pour  distinguer  les  espèces.  Il  est 
résulté  de  tout  cela  que  ce  genre  ne  pouvoit  être 
ntilement  traité  que  par  un  homme  habile  ,  depuis 
long-temps  versé  dans  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  qui  sût  mettre  à  pro6l ,  avec  sagacité  , 
le  peu  d'élémens  de  dislinclions  spéciliques  dont 
il  est  possible  de  se  servir.  Nul  ,  plus  que  1\I.  de 
lilainville  ,  ne  rassembloit  à  un  plus  hau^  degré 
<:e«  précieuses  qualités  ;  aussi  nous  croyons  qu'il 
y  aura  fort  peu  de  rectifications  à  faire  dans  cette 
partie  de  son  travail.  M.  de  Blainville  caraclérise 
et  donne  la  figure  liès-bien  faite  de  quarante- 
six  espèces,  nombre  Le.iucoup  plus  considé- 
rable qu'on  auroit  pu  s'y  attendre  ,  d'après  le 
petit  nombre  qui  en  éioit  counu.  Pour  arriver 
j)lus  facilemen:  à  leur  distinction  ,  l'auteur  les  a 
partagées  eu  huit  groupes,   dans  l'ordre  suivant  : 

A.  Espèces  sans  cavité. 

B.  Espèces  à  cavité  très-petite,  fissurée  sur  le 
bord  et  sans  cloisons. 

C.  Espèces  à  cavité  grande ,  fissurée  sur  le 
Ijord  et  sans  cloisons. 

D.  Espèces  à  cavité  grande,  cloisonnée  ,  si- 
pbonnée  ,  avec  une  gouttière  ventrale  plus  ou 
moins  évidente   de  la  base  au  sommet. 

E.  Espèces  il  cavité  grande  ,  cloisonnée  si- 
jilionnée  ,  sans  fissure  ni  gouttière  à  la  base  ,  deux 
sillons  latéraux  au  sommet. 

F.  Espèces  à  cavité  très  grande  ,  cloisonnée  , 
siphonnée  ,  sans  fissure  ni  gouttière  à  la  base  ,  ni 
allons  au  sommet. 

G.  Espèces  à  cavité  beaucoup  plus  grande  pro- 
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portionnellement  ,  cloisonnée  ,  siplionnee  ,  sans 
fissure,  cannelure  ni  sillons. 

II.  Espèces  mal  ou  incomplètement  connues. 

Comme  on  le  voit,  M.  de  Blainville  suit  une 
progression  ,  depuis  les  espèces  les  plus  pleluea 
ou  sans  cavité  ,  jusqu'à  celles  qui  l'ont  très-grande 
et  qui  par  là  avoisiuent  les  Ortliocères.  Nous  fe- 
rons observer  que  le  troisième  groupe  ,  formé  de^ 
espèces  de  la  craie  ,  n'est  point  admissible.  Quant 
au  caractère  des  cloisons,  dont  M.  de  Blainville 
nie  l'existence  ,  nous  sommes  persuadés  du  con- 
traire ,  non  par  l'observation  directe,  mais  par 
analogie  et  parce  que  nous  savons  que  celte  subs- 
tance a  la  propriété  de  dissoudre  compiéiemcnt 
certaines  parties  des  coquilles  don!  la  nature  dif- 
fère du  reste.  Ainsi  on  ne  retrouve  jamais  que  les 
parties  corticales  ,  celles  qui  sont  le  plus  anima- 
lisées,  et  personne  ne  doute  que  les  cloisons,  et 
une  couthe  interne  de  la  cavité  des  Bélemnites  , 
ne  soient  d'une  tont  autre  nature  que  le  reste. 
Cette  partie  a  subi  la  loi  commune  des  coquilles 
de  la  craie,  elle  a  disparu  par  la  dissolution. 

La  sixième  section  est  un  résumé,  ou  sert  de 
conclusions  zoologiques  et  géologiques  de  ce  qui 
précède;  elle  est  suivie  d'un  supplément,  daus 
lequel  M.  de  Blainville  a  caractérisé  plusieurs 
genres  qui  avoisiuent  les  Bélemnites,  ce  sont  les 
genres  Béloplère  ,  Pseudobèle  ,  Rhyncholite  et 
Conchorhynque.  (^J^oj'ez  ces  mots.)  Après  ces 
genres,  l'auteur  donne  des  additions  et  correc- 
tions ,  et  enfin  termine  son  ouvrage  par  une  sep- 
tième section  ,  qui  n'est  composée  que  d'uce  liste 
des  titres  des  ouvrages  cités  dans  le  cours  de  ce 
travail. 

Tel  est  le  résumé  historique  au  genre  curieux 
qui  nous  occupe.  Nous  avons  cherché  à  mettre 
en  saillie  les  auteurs  qui  ont  été  véritablement 
uliles  à  la  bélemnitologie.  Ce  sont  ceux-là  dont 
il  faut  retenir  les  noms  ,  et  cer'cs  ceux  de  Luynd  , 
d'Ehrhail ,  de  Rosinus ,  de  Brander,  de  Bieyne  , 
de  ^V'alcll  ,  Guellard,  Deluc  ,  Miller,  Fauie  Bi- 
guet et  Blainville  ne  seront  jamais  oubliés  dans 
la  description  de  ce  genre  important ,  dont  ils  ont 
complété  de  plus  en  plus  la  conr.oissance. 

L'histoire  de  ce  genre  nous  odre  l'exemple  de 
ce  qui  a  eu  lieu  pour  presque  toutes  les  connois- 
sances  humaines,  et  particulièiement  pour  ce  qui 
a  rapport  à  celles  de  l'histoire  naturelle.  Que 
nous  apprend-elle  '::'  On  trouve  dans  l'antiquité 
des  traces  inceitaines  d'un  genre;  il  devient 
moins  problématique,  et  enfin  il  est  constaté; 
mais  des  siècles  s'écoulent  avant  qu'on  ait  cher- 
ché à  en  déterminer  les  rapports,  {-eux  que  l'on 
présenie  sont  presque  tous  faux  ou  Irès-éloignés  ; 
cependant  quelques-uns  se  rapprochent  davantage 
de  la  vérilé,  et  il  existe  une  fluctuation  des  es- 
prits entre  le  plus  ou  moins  d'erreurs  et  de  faux 
rapprochemens ,  jusqu'à  ce  qu'un  lioinme ,  doué 
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de  pins  3e  g(-nie  et  de  perspicacitc?  qne  ses  con- 
temporains, dt-couvre  et  dévoile  la  vérité  ;  c'est 
alors  qu'il  s'établit  ende  le  vrai  et  le  faux  une 
luile  inégale  ;  les  opinions  erronées  sont  soule- 
nnes  par  le  plus  grand  nombre  ,  mais  la  vérité  , 
après  un  combat  long  et  pénible  de  quelques 
hommes  qui  lui  sont  dévoués ,  apparoit  enfin 
dans  toute  sa  splendeur.  Une  nouvelle  carrière 
est  ouverte  ;  les  tbéories  s'établissent  sur  des  faits 
qui  sont  discutés j  elles  deviennent  alors  p:es- 
qa'inébranlables  ;  mais  il  manque  encore  quelque 
tliose  à  toutes  ces  connoissances ,  un  complément 
indispensable  pour  en  faire  une  jiisie  et  rigoureuse 
application  ,  les  spécialités  j  c'est  alors  qu'on  s'en 
occupe  et  que  paroissenl  les  bonnes  monographies, 
et  ce  n'est  qu'après  elles  que  l'application  d'une 
science  à  une  autre  peut  se  faire  avec  sécurité. 

Donnons  un  exemp'e  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer,  et  nous  pouvons  le  prendre  dans  le 
genre  même  qui  nous  occupe.  I.a  connoissance 
des  liélemniles  peut  être  trus-utile  à  déterminer 
certains  terrains;  certaines  espèces  sont  peut-être 
propres  à  certaines  couches.  On  a  rassemblé  des 
matériaux  ,  m^is  la  zoologie  ne  les  a  pas  élaborés  ; 
ils  deviennent  une  source  d'erreurs  pour  la  géo- 
logie ,  ils  en  sont  une  aussi  pour  cette  première 
science,  œ^is  de  beaucoup  moins  grave  ;  ou  tourne 
ainsi  dans  un  cercle  d  erreurs  mutuelles  qui  cesse 
toul-à-coup  lorsque  les  espèces  sont  bien  déter- 
minées. C'est  alors  que  le  géologue,  les  connois- 
tant  parfaitement ,  les  note  sans  hésitation  partout 
où  il  les  trouve  ,  et  rend  possible  enfin  l'applica- 
tion de  la  concli3'liologie  a  la  science  qn'rl  éclaire 
d'une  manière  efficace.  Les  nouveaux  matériaux 
qu'il  d"nue,  la  zoologie  s'en  empare  de  nouveau  , 
pour  étab  ir  celte  succession  étonnante  des  êtres 
perdus  dans  les  couche-  de  la  terre ,  et  dont  les  ra- 
ces détruites  laissent  des  vestiges  de  leur  passage 
par  leurs  antiques  dépouilles. 

Déjà,  par  ce  qui  précède,  on  a  pu  acquérir 
quelques  idées  exactes  sur  ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  les  Délemnites  ;  cependant  quelques 
points  importans  de  leur  structure  n'ont  point  été 
ex'aminés.  Nous  allons  leur  donner  quelques  dé- 
veloppemeiis  nécessaires. 

La  Béleranite  est  une  coquille  composée  de  deux 
parties,  de  deux  i:ônes  placés  l'un  dans  l'autre  et  se 
réunissant  par  leur  base.  De  ces  parties,  l'une  est 
externe,  et  l'autre  interne;  toutes  deux  ont  une 
structure  qui  leur  est  propre,  et  qu'il  est  néces- 
saire de  bien  connoîlre.  La  partie  la  plus  consi- 
dérable de  la  Bélemnile  est  l'extérieure;  elle  est 
de  forme  variable  ,  mais  d'une  strui  ture  semblable 
dans  toutes  les  espèces.  Il  paroit  démontré  que  les 
jeunes  Bélfmniles ,  en  sortant  de  l'œiit  ,  étoicnt 
pourvues  d'une  coquille  poiptue  aux  deux  extré- 
mités, et  dépourvue  de  toute  espèce  de  cavité  ; 
du  moins  tel  est  l'état  oii  s'offrent  les  jeunes  indi- 
vidus bien  connus  de  plusieurs  espèces  ;  on  s'as- 
sure encore  que  cela  était  ainsi ,  en  décomposant 
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les  Bélemniies  ,  en  les  plongeant  incandescentes, 
dans  de  l'eau  froide;  leur  exfolialion  devient  fa- 
cile et  donne  ce  résultat  :  on  l'obtient  encore  en 
sciant  en  deux  des  Délemnites  et  en  polissant  leurs 
surfaces;  on  parvient,  dans  quelques  individus, 
à  découvrir  le  noyau  central  dont  nous  parlons. 
Ces  faits  sont  conformes  à  ce  qu'ont  observé 
MM.  Faure  Biguet ,  de  Blainville,  Miller,  etc.  , 
et  nous-mêmes.  C'est  sur  ce  noyau  central, 
dont  la  Jjase  correspond  au  sommet  de  la  cavité 
future  de  la  Bélemnite ,  que  se  dépose  successi- 
veraent,  à  mesure  que  l'animal  grandit ,  des  cou- 
ches extérieures  ,  minces  ,  de  plus  en  plus  grandes, 
et  s'empilant  les  unes  sur  les  autres  comme  des 
cornets  de  papier.  Trouvant  dans  la  présence  d'un 
organe  particulier,  auquel  le  noyau  est  attaché, 
nn  obstacle  pour  leur  réunion  à  la  base  de  la  co- 
quille,  les  lames  d'accroissement  se  moulent  sur 
lui ,  et  donnent  naissance  à  une  cavité  plus  ou 
moins  profonde,  sel  jn  les  espèces,  dans  laquelle  il 
est  possible  de  voir  les  traces  des  accroissemens  ; 
on  conçoit  pourquoi  ici  ils  sont  intérieurs  et  non 
extérieurs,  puisque,  comme  on  le  voit,  les  ac- 
croissemens se  font  à  l'inverse  des  autres  coquilles. 
En  même  temps  que  s'agrandit  la  cavité  de  la 
base ,  les  organes  qui  y  sont  contenus  se  déplacent 
et  produisent  derrière  eux  des  cloisons  plus  ou 
moins  rapprochées  ,  dont  ils  ont  besoin  pour  trou- 
ver un  point  d'appui  ;  mais  ils  n'y  adhèrent  pas  , 
et  l'animal  ne  seroit  pas  lié  à  sa  coquille  ,  si  l'or- 
gane tendineux,  probablement,  qui  s'attache  au 
noyau  central,  ne  conservoit  un  passage  à  travers 
les  cloisons  et  ne  donnoit  naissance  à  ce  que  l'on 
nomme  siphon ,  et  qui  ici  se  voit  sur  le  bord  des 
cloisons,  du  côté  ventral  ou  inférieur,  et  corres- 
pondant à  la  rainure  ou  à  l'échancrure,  lorsqu'elle 
existe. 

On  est  convenu  de  nommer  alvéole  l'empile- 
ment des  cloisons  ;  elles  ont  toutes  la  forme  d'un 
verre  de  montre  ;  elles  sont  excessivement  minces, 
et ,  comme  dans  les  Nautiles  et  ies  auties  coquil- 
les cloisonnées  ,  elles  laissent  enlr'elles  un  espace 
vide.  Les  auteurs  qui  ont  cru  que  les  cloisons 
étoieut  épaisses  ,  solides  et  immédiatement  en 
contact ,  ont  été  trompés  par  une  fausse  apparence 
produite  par  l'état  de  pétriGcatioa  où  l'on  trouve 
les  Béleuiiiiies. 

Trois  circonstances  se  présentent  relativement 
à  l'alvéole  :  ou  elle  est  détruite  ,  et  la  place  qu'elle 
devoit  occuper  est  remplie  de  ia  pâte  de  la  roche 
dans  laquelle  la  Bélemnite  a  été  pélrifi-.'e;  ou  elle 
s'est  conservée  ,  mais  la  finesse  de  la  pâte,  ou  une 
circonstance  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  d'ap- 
précier, lui  a  permis  de  s'iulerposer  en:re  les 
cloisons  san->  les  déranger;  ou  bien  enfin  ,  les 
cloisons  intactes,  laissées  en  partie  ou  complé  e- 
meiit  vides,  sont  devenues  un  centre  de  cristalli- 
sation pour  le  carbonate  de  chaux  qui  s'y  est  in- 
troduit par  io61lration  ,  et  a  revêtu  la  cavité 
d'une  cristallisation  régulière,  ou  l'a  remplie  par 
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une  ciislallisation  confuse.  Dans  le  premier  cas, 
on  a  pensé  qu'il  existoit  plusieurs  espèces  de  Bd- 
lemniles  qui ,  bien  que  pourvues  d'une  grande 
C/avilé,  nYloient  cependant  jamais  cloisonnées  j 
ce  qui  est  une  erreur.  Les  deux  aulres  circonstan- 
ces ont  donné  lieu  à  la  supposition  que  Ueluc  et 
quelques  aulres  personnes  avoient  faite  ,  qu'il 
n'existoit  aucun  intervalle  entre  les  cloisons  ,  liy- 
potUèse  qui  n'est  pas  plus  juste  que  la  première. 
M.  de  Dlainville,  cependant,  a  cru  pouvoir  aflir- 
nier  que  les  Bélemnites  de  la  craie ,  pourvues 
d'une  profonde  cavité  ,  n'avoient  cependant  point 
d'alvéole  ,  admettant  ainsi  partiellement  une  opi- 
nion qu'il  avoit  justement  combattue.  Nous  savons 
que  dans  les  Bélemnites  dont  il  est  question,  on 
n'a  jamais  vu  les  cloisons  j  mais  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  soit  une  raison  pour  admettre  détini- 
livement  qu'il  n'en  existât  jatuais  :  on  pourra  même 
avoir  uue  forte  présomption  du  contraire,  si  l'on 
fait  attention  à  la  singulière  propriété  dont  jouit 
la  craie  ,  de  dissoudre  certaines  parties  calcaires 
des  coquilles,  en  respectant  celles  qui  paroissent 
le  plus  animalisées,  puisqu'on  n'y  retrouva  jamais 
que  la  partie  corticale ,  ce  qui  a  conduit  naturel- 
lement les  observateurs  à  avoir,  des  corps  placés 
dans  cette  circonstance  particulière,  de  très-fausses 
idées.  Aussi  nous  sommes  bien  persuadés  que  la 
règle  générale  n'a  point  ici  d'exception  ,  et  nous 
présumons  que  quelque  jour  la  découverte  de 
craie  un  peu  plus  péiriliée,  pourra  conserver  les 
traces  des  cloisons  des  Bélemnites  qui  s'y  trou- 
vent. 

La  plupart  des  20ologistes  pensent  que  dans 
tontes  les  Bélemnites,  la  dernière  cloison  est  pla- 
cée assez  haut  dans  la  cavité  de  la  base  pour  lais- 
ser un  espace  vide  assez  considérable.  Celte  opi- 
nion est  juste  pour  un  certain  nombre  d'espèces  , 
et  ne  l'est  pas  pour  plusieurs  aulres  ;  d'où  il  suit 
qu'on  ne  peut  la  prendre  comme  caractère  géné- 
rique. Nous  avons  sous  les  yeux  la  preure  maté- 
vielle  de  ce  que  nous  disons,  et  nous  croyons  qu'il 
existe,  à  cet  égard  ,  une  grande  variation  selon  les 
espèces. 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  la  structure  rayon- 
nante et  cristalline  des  Bélemnites.  Deux  opinions 
se  sont   établies  et  se  sont  élayées   de   quelques 
faits  ;  ceux  qui  soutiennent  la  première  ,  préten- 
dent que  l'animal  a  construit  sa  cot[uille  telle  que 
nous  la  trouvons  aujourd'hui  ;  qu'elle  étoit  formée 
de  libres  rayonnantes  qui  n'ont  poinl  changé  de 
nature  malgré  le  long  séjour  de  la  coquille  dans 
le  sein  de  Ta  terre.  Les  personnes  qui  défendent 
l'autre  opinion,  sont  persuadées   que  l'état  actuel 
de  la  coquille  est  dû  à  la  cristallisation   du  test , 
auquel  l'animal  n'auroit  jamais  donné  une  organi- 
sation fibreuse  :  cette  structure   auroit  donc  été 
indépendante  de  lui  et  purement  accidentelle  ,  ce 
qui  est  peu  probable.  On  s'est  servi ,  pour  soutenir 
cette dernièreopinion que  partageM.  de Blain ville, 
d'un  fait  qui  paroit  assez  concluant  :  tons  les  Oursins 
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fossiles  ou  pétrifiés  ,  quels  que  salent  les  terrains 
où  on  les  observe  ,  sont  changés  en  spalb  calcaire 
cristallisé  en  rliombe  ,  ne  peut- on  pas  dire,  par 
analogie,  qu'il  est  arrivé  de  même  pour  les  Bélem- 
nites par  leur  cristallisation  rayonnante  ? 

Quoique  l'on  soit  porté  à  répondre  aHlrmative- 
ment  à  celle  question,  nous  ferons  observei-,  l°. 
que  les  Oursins  et  les  parties  qui   eu   dépendent 
sont  très-poreux  ,  et  que  la  cristallisation  du  car- 
bonate de  chaux  qui  s'est  introduit  dans  les  pores 
a  pu  enlraiuer  facilement  celle  du  test  lui-même  ; 
2°.  il  existe  un  certain  nombre   de  coquilles  qui 
ont  une  structure  fibreuse  analogue  à   celle   des 
Bélemuites  ,  et  jamais  on  n'a  mis  en  doute  qu'elle 
dépendit  de  l'animal  et  non   d'une  crislallisaliou 
fortuite,  indépendante.  Ces  coquilles  se  rencon- 
trent aussi  daus  les  terrains  divers  ,   et  pourquoi 
n'a-t-ou  jamais  dit  que  leur  état  dépendoit  d'une 
cristallisation  !*  parce  que  l'on  connoissoit  parmi 
les  coquilles    vivantes    une   sUucture   analogue  ; 
mais  si  l'éiat  fibreux  de  ces  coquilles  dépend  de 
leur  organisation  première,  pourquoi  n'en  seroit- 
il  pas  de  même  pour  les  Bélemnites  qui  se  trou- 
vent pélribées  dans  les  mêmes  couches  el  placées 
conséquemraenl  dans  les  mêmes  circonstances  ;*  Il 
nous  semble  que  ,  par  analogie  ,  on  doit  conclure 
en  faveur  de  la  première  opinion  plutôt  que  de 
la  seconde  j  elle  a  besoin  cependant  d'être  modi- 
fiée, en  cela  que   les  Bélemnites  ont  dû  changer 
de   pesanteur   par  l'imbibition    du   carbonate   de 
chaux  ,  qui ,  en  se  coiubiuant  avec  la  matière  du 
test  ,    a    dû    nécessairement   le   rendre  beaucoup 
plus  lourd.  Il  est  peu  croyable ,  comme  semble  le 
penser  M.  Miller,  qu'un  animal  ait  porté  une  co- 
quille aussi  lourde  cl  aussi  compacte»   elle  seroit 
le  seul  exemple  qu'on  pourroit   citer.    L'alvéole 
étoit  destinée,   dans  les   Bélemnites,   comme  les 
cloisons  dans  les  aulres  Céphalopodes  ,    à  rendre 
la  coquille  plus  légère  el  à  la  mettre  en  équilibre 
dans  l'eau  de  telle  sorte  que  son  poids  ne  soit  pas 
une  gêne  pour  l'animal.  Il  esl  incroyable  que  cela 
ait  pu  avoir  heu  pour  les  Bélemnites,  en  suppo- 
s.int  qu'elles  étoiont  onuiuairement  aussi  lourdes 
que  nous  les  trouvons  maintenant;  cela  est  inad- 
missible,  surtout  |iour  un  certain  nombre  d'es- 
pèces 'dont  l'alvéole   est  très-petile  relativement 
au  reste  de  la  coquille.  Une  autre  analogie  vient 
appuyer  encore  l'oiiinion  que  nous  adoptons  de 
préférence,  elle  est  prise  du  Béloptère  dont  nous 
avons  déjà  parlé  :  nue  de  ses  jiarties  est  fibreuse 
de  la  même  manière   que  les  Bélemnites.  Ou  ne 
pourroit  pas  l'attribuer   à  la  cristallisation  ,  per- 
sonne n'iguore  que  jamais  à  Grignoa  on  a  trouvé 
de  coquilles  cristallisées  ;  les  Oursins  ne  le  sont 
même  pus ,  comme  il  nous  esl  possible  de  le  dé- 
montrer. Le  BéloplQre  seroit  donc  une  exception 
unique  ,  ce  que  nous  n'admettons  pas  ;  nous  pen- 
sons,  au  contraire  ,  que  l'état  fibreux  du  Bélop- 
tère est  dû  à  l'animal ,  puisqu'il  est  vrai  que  cette 
coquille  n'a  pu  être  cristallisée,  et,  par  analogie  , 
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Doas  concluons  qu'il  en  a  éié  de  lucme  pour  les 
Bélemnhes. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  place  que 
doit  occuper  le  genre  Bclemnile  dans  la  série  des 
Céphalopodes  et  d'en  indiquer  les  rapports,  si  déjà 
nous  ne  l'avions  fait  en  parlant  de  l'opinion  de 
M.  de  Blainville  ,  qui  est  aussi  la  nôtre;  nous 
n'avons  rien  de  plus  à  ajouter. 

Les  Bélemniles  sont  gc'nûralement  calcaires,  et 
celte  madère  a  dans  ce  genre  des  qualités  parti- 
culières dont  jouissent  aussi  les  auires  coquilles 
liljreuses  j  ainsi  il  n'est  presipie  jamais  dissous  , 
quelle  que  son  la  nature  de  la  rocbe  qui  l'enve- 
loppe. Les  contre -empreinires  de  Bélemnites 
sont  très-rares  ,  elles  ne  se  trouvent  que  dans  les 
silex  de  la  craie;  alors  la  cavité  qu'occupoit  la 
Bclemnile  est  remplacée  par  la  matière  siliceuse, 
qui  ne  conserve  que  très -rarement  des  traces  de 
l'organisaliou  de  la  coquille.  Si  l'on  casse  ou  si 
l'on  hotte  une  Bélemnite,  elle  répand  une  odeur 
particulière  comparable  à  celle  que  l'on  peJi^oit 
des  marbres  puans  :  elles  ont  une  couleur  qui  est 
peu  variable  ,  c'est  le  brun  plus  ou  moins  foncé 
dans  les  terrains  pins  anciens  que  L\  craie  ,  mais 
d'une  couleur  jaune  ambrée  dans  ces  derniers 
terrains. 

M.  de  Blainville  a  remarqué  avec  une  grande 
tafçacité  que  la  cavité  des-i^emnltes  est  d'autant 
pJus  grande  qu'elles  se  rapprochent  par  consé- 
quent d'autant  plus  des  Orthocératiles  ,  qu'on  les 
observe  dans  des  terrains  plus  anciens  ;  tandis 
que  dans  les  terrains  les  plus  nouveaux  qui  oQVent 
ce  genre  ,  sont  disséminées  les  espèces  sans  ca- 
vité, ou  dont  la  cavité  est  très-petite. 

CARACTÈRES     gÉnÉHIQUES. 

Coquille  droite,  conique,  pointue  an  sommet, 
tronquée  à  la  base,  où  elle  présente  le  plus  sou- 
vent une  cavité  courte  et  conique  ,  contenant  une 
série  de  loges  transverses,  simples,  perforées  par 
un  siphon  continu ,  ventral.  Cavité  de  la  base 
quelquefois  nulle  ou  extrêmement  courte,  et  ne 
contenant  probablement  dans  ce  cas ,  ni  cloison , 
ni  siphon  dont  on  ne  voit  aucune  trace.  Ouver- 
ture ronde  ou  ovale ,  souvent  évasée  ,  très-mince  , 
tranchante  ,  transverse  et  droite. 

La  géologie  peut  tirer  un  bon  parti  de  la  con- 
uoissance  des  Bélemniles  qui  ,  par  leur  constance 
dans  certains  terrains,  et  même  dans  ceriaines 
couches  ,  peuvent  fort  bien  les  caractériser  et  les 
faire  reconnoitre;  mais  cette  science  n'a  point 
encore  ob'.enu  de  ce  côté  des  résultats  qui  puis- 
sent actuellement  lai  être  d'un  grand  secours  ,  il 
faut  auo;menter  le  nombre  des  observations  pour 
soumettre  leur  masse  à  l'esprit  d'analogie  et  en 
tirer  des  conclusions  générales.  On  a  maintenant 
pour  point  de  départ  le  résumé  géologique  de 
M.  de  Blainville  :  il  a  rassemblé  tous  les  faits 
épars  dans  un  grand  nombre  d'auteurs ,  ainsi  que 
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ceux  qui  lui  ont  été  communiqués,  encore  iné- 
dits ,  par  plusieurs  géologues  distingués  ;  malgré 
tout  cela  on  sent  l'iBsufTisance  de  ce  qui  existe, 
et  il  est  facile  de  s'apercevoir  que  cela  tient  cer- 
tainement à  l'impossibilité  oij  ont  été  les  géolo- 
gues de  noter  avec  précision  les  espèces  qu'ils 
reucontroient  ;  ils  les  rapporloient  presque  toutes 
à  deux  eu  trois  espèces,  ce  qui  a  dû  jeier  dans 
un  grand  embarras  les  zoologistes  qui  ont  eu  à 
mettre  en  œuvre  de  tels  matériaux.  Cet  ouvrage 
étant  exclusivement  consacré  à  la  zoologie,  nous 
ne  pouvons,  sans  manquer  son  but  ,  entrer  dans 
de  grands  détails  sur  les  conséquences  géologi- 
ques de  l'élude  des  IJéleniniies,  nous  reuvo^'ons 
a  cet  égard  à  l'ouvrage  de  M.  de  Blainville. 

La  distinction  des  es]>èces  du  genre  dont  nous 
nous  occupons  est  très-dillicile.  Si  quelques-unes 
se  distinguent  au  premier  coup  d'œil  ,  il  y  en  a 
un  grand  nombre  dont  les  formes  et  les  autres 
acculens  extérieurs  sont  si  voisins  les  uns  des 
auties,  qu'il  est  presqu'impossible  de  jjoser  des 
limites  entre  ces  espèces.  M.  de  Blainville  a  re- 
connu lui-même  ces  diffiultés,  et  il  a  cherché  à 
les  surmonter  en  étudiant  avec  soin  les  caractères 
les  plus  constans  ,  au  moyen  desquels  on  peut 
parvenir  à  duiinguer  les  espèces  véritables  ,  el  à 
ne  pas  prendre  pour  telles  de  simples  variétés. 
Voici  ,  à  cet  égard  ,  ce  que  dit  l'auteur  que  nous 
citons,  et  auquel  nous  empruntons  textuellement 
ce  qui  suit  : 

«  La  forme  générale  du  corps  de  la  Bélemnite 
est  d'une  assez  grande  importance;  cependant  il 
ne  faut  pas  croire  que  l'on  puisse  en  tirer  des  ca- 
1  acières  rigoureux  et  suffians  pour  distinguer  les 
espèces,  et  à  plus  forte  raison  pour  les  répartir  en 
sections.  En  ellet ,  la  même  espèce  est  quelquefois 
cylindrique,  subfusiforme  et  même  un  peu  hastéè; 
quelquefois  son  appointissement  est  eu  arrière,  in- 
sensible ou  plus  rapide  ,  et  son  évascmeni  vers 
Touverlure  commence  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu 
plus  tard. 

»  La  considération  du  sommet  est  d'une  va- 
leur plus  grande  ,  mais  pour  cela  il  faut  l'envi- 
sager dans  sa  position  normale  ,  et  en  ayant  égard 
à  ses  rapports  avec  l'axe  de  la  coquille  ,  ainsi 
qu'.T  la  manière  dont  les  lignes  ventrale  et- dorsale 
contribuent  à  le  former.  Son  prolongement  mu- 
croné  ou  non  ,  la  forme  de  sa  pointe  ,  les  stries 
simples  ou  doubles  que  l'on  remarque  dans  ses 
lignes  ventrale  ou  dorsale,  fournissent  d'assez  bous 
caractères,  mais  de  moindre  valeur  que  l'absence 
ou  l'existence  des  cannetuies  de  ses  côtés,  qui 
peuvent  cependant  être  plus  ou  moins  mar- 
quées. 

«  On  trouve  si  rarement  les  Bélemniles  avec 
leur  base  complète ,  que  je  n'ai  pu  erajiloyer  la 
considération  de  l'ouverture  que  dacs  un  très-pelit 
nombre  de  cas.  Il  ne  faut  cependant  pas  nier  que 
es  caractères    qu'elle  fournit    ont  une   véritatjle 
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ïinporlance ,  suivant  que    sa    fornje    est   ovale  , 
lornJe,  subiriquètie  ou  niètne  sabtétiagonale. 

r  L'inié^iilé  ou  l'écbancruie  plus  ou  moins 
jiioaoncce  ,  c'est-à-diie  fissurée  et  canalitulée  , 
<!e  son  bord  ,  m'ont  fourui  des  caracleres  de  pre- 
mier ordre  par  1^  grande  conslance  de  celte  mo- 
dification. 

»  La  forme  delà  fissure  ou  de  la  cannelure, 
qui  part  ainsi  du  bord  de  l'ouverture  d'une  Bé- 
leinniie  ,  tournit  de  fmt  bons  caractères  ,  suivant 
qu'elle  est  arrêtée  brusquement ,  ou  continuée  et 
perdue  avant  le  sommet,  ou  prolongée  jusqu'au 
scMnmet. 

»  La  cavilé  d'une  Bélemnile  n'est  pas  non  plus 
à  négliger,  et  il  faut  la  considérer,  nou-seule- 
uient  dans  sa  forme  générale  ,  conique,  évasée, 
dans  la  position  de  son  sommet  par  rapport  avec 
Taxe  de  la  coquille  ,  mais  encore  dans  sa  propor- 
tion relative  avec  la  coquille  eu  totalité.  Je  ne 
dois  cependant  pas  caclier  que,  si  dans  certaines 
espèces  cette  proportion  est  assez  fixe,  il  en  est 
d'autres  où  elle  est  sujette  à  un  assez  grand 
nombre  de  variations;  alors  le  sommet  est  ce  que 
j'ai  appelé  plus  ou  moins  surcliargé.  J'avois  cru 
d'abord  que  cotte  proportion  étoit  fixe  ,  ou  ne 
varioit  du  moins  que  dans  des  limites  assez  rap- 
prochées ,  mais  de  nombreuses  observations  m'ont 
parfaitement   convaincu  du  contraire. 

»  Je  ne  puis  dire  si  la  forme  des  cloisons  ,  lenr 
nombre  ,  ainsi  que  la  position  du  siphon  et  sa 
forme  ,  fourniront  de  bons  caractères  ,  ce  qui  se 
peut  concevoir;  mais  on  trouve  trop  rarement  ces 
parties  bien  conservées,  pour  qu'il  m'ait  été  pos- 
sible d'acquérir  à  ce  sujet  quelque  certitude. 

1  Quant  à  l'alvéole,  on  peut  faire  l'observation 
qu'elle  traduit  fort  bien  la  cavité  dans  laquelle 
elle  s'est  formée ,  et  que  l'on  peut  aussi  s'en 
servir  pour  connoître  celle-ci,  mais  sans  autre 
itiiportance. 

u  Enfin,  il  ne  faut  pas  non  plus  entièrement 
négliger  l'état  minéralogique  de  la  Bélemnite, 
c'est-à-dire  sa  structure  bien  radiée  ou  plus  ou 
moios  spathique,  non  plus  que  la  couleur  et  la 
transparence  ,  car  les  espèces  les  plus  anciennes 
me  paroissent  éir^  les  moins  fibreuses,  les  moins 
blindes  et  translucides  ,  tandis  que  les  plus  mo- 
dernes le  sont  au  contraire  toujours  bien  davan- 
tage .   » 

Telles  sont  les  coDsidéralions  importantes  et  les 
justes  observations  dont  .M.  de  DlaiuviUe  a  fait 
précéder  la  description  des  espèces  ,  dans  le  beau 
tjavail  dont  nous  avons  eu  si  souvent  occasion  d'ap- 
précier le  mérite.  Nous  avons  cru  ,  dans  l'intérêt 
de  la  science  ,  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  pré- 
senter sans  changemens  ces  considérations  ,  qui 
doivent  servir  de  principes  fondamentaux  pour 
la  distinction  des  espèces  ,  et  que  nous  avons  mis 
utilement  en  pratique  pour  les  espèces  que  nous 
allons  décrire.  M.  de  Blainville ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  en  a  fait  coaaoitre  plus  de  cinquante  es- 
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pèces  dans  sa  monographie;  ne  les  ayant  pas  toutes 
sons  les  j'eux,  nous  n'en  décrirons  qu'un  nombre 
suffisant  pour  donner  une  bonne  idée  des  diverses 
sections  établies  dans  le  genre.  Nous  admettons 
celles  proposées  par  M.  de  Blainville  ,  à  l'excep- 
tion de  la  troisième  :  nous  avons  dit  pour  quelles 
raisons  nous  la  rejetions. 

•j-  Espèces  sans  cai>ité. 

I .  BÉlemsite  ^e'iQe.Beleninites plenus.  Bl aist. 

B.  testa Jlisijormi  ;  basi  angustâ ,  obsolète  bi- 
canaliculatâ  ,  convexâ  ,  plenà  ,  radiatun  subre- 
gu/ariter  striatâ.  Nos. 

Blainv.  Mém.  sur  les  Bélemnite  s ,  pag.  5i). 
n".  1.  pi.  i-Jig.  6.  6.  a. 

Miller,  Mém.  sur  les  Bélemnites  ,  Mém.  de  la 
Soc.  géol.  de  Londres ,  juillet  1826. 

Parkissos  ,  Organ.  rem.  tom.  3.  pi.  4-  fig-  'p- 
Becdant  ,  Obseri).  sur  les  Bélem.  Ann.  du  Mus. 
tom.  16.  pi.  "à.fig.  8.  g. 

Cette  espèce  est  la  seule  qui  puisse  entrer  dans 
cette  première  section  ,  elle  est  très-facile  à  dis- 
tinguer de  ses  congénères;  elle  est  fusiforme, 
pointue  au  sommet ,  réirécie  à  la  base  ,  où  elle 
est  pourvue  de  deux  cannelures  peu  profondes, 
obsolètes ,  qui  s'effacent  assez  promptement  sur  la 
longueur  du  test.  Sa  base  est  on  ne  peut  plus  re- 
marquable ,  non-seulement  elle  est  dépourvue  de 
cavité,  mais  elle  est  convexe,  et  quel  que  soit 
son  âge  ,  ou  la  trouve  toujours  dans  le  même  état. 
Du  centre  de  cette  base  partent  en  rayonnant  des 
sillons  subréguliers  et  presque  s^'métriques.  L'axe 
de  celle  coquille  est  presque  central  dans  toute  sa 
longueur.  C'est  d'après  celte  espèce  ,  qui  d'ail- 
leurs a  tous  les  autres  caractères  du  genre  ,  que 
M.  Beudant  s'étoit  fait  l'opinion  que  les  Bélem- 
nites sont  des  pointes  d'Oursins.  M.  Miller,  non 
content  de  rejeter  l'opiuion  que  nous  venons  de 
rapporter,  croit  pouvoir  proposer  pour  celle  seule 
espèce  nn  genre  particulier ,  auquel  il  donne  te 
nom  d'A'-Ti.N'ocAMAX  ,  que  M.  de  Blainville  n'a 
point  adopté,  et  que  nous  n'adopterons  pas  non 
plus,  parce  qu'il  ne  présente  pas  de  caractères 
suffisans  pour  un  bon  genre. 

\^  Espèces  à   cai'iié  très-petite ,  fissurée  sur  le 
bord  et  sans  cloisons. 

s.  BÉLEMSiTE  de  Scanie.  Bélemnites  Scanice. 
Bl.mnv. 

B.  testa  elongato-conicâ ,  obscure  triquetrâ  , 
basi  subanguslatâ  ,  vix  excavatâ  y  apeiturâ  tub- 
triangulun  ;  margine  ventrali  fissura  mediocri , 
anguslâ  ,  dn'iso,-  apice  aculo ,  Jhramine  ovaio 
tenninato.  Nob. 

Blainv. /bc.  cit.  n".  2.  pi.  ^  .Jig.  7.  7-  a. 
B,R0MEL  ,  Miner,  et  Lithog.  suec.  pag.  54. 
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Coquille  obscurément  (riangulaii'e ,  peu  atlë- 
nuée  à  la  liase,  quoiqu'elle  y  soit  plus  ruli'écie 
que  daus  le  milieu  ;  celle  base  est  un  peu  oblique, 
elle  est  creusc'e  par  une  cavilc  peu  profonde, 
dont  les  bords  sont  épais  ;  elle  esl  sublrigone  ,  et 
son  ceuire,  liès-euloncé  et  liès-étroit,  ga^^ne 
assez  haut  l'inlérieur  de  la  coquille;  il  eu  part 
une  Icnle  élroile,  peu  pn^fonde,  plus  réiréiùe  eu 
dedans  que  vers  la  surface  extérieure;  en  dehors 
aucune  strie  ou  sillon  n'y  ahoulisseul.  Depuis  la 
base  jusque  vers  les  deux  tiers,  les  diamèlres  de 
celle  Bélemnile  augmentent  insensiblement  et 
diminuent  ensuite  assez  prompicment  jusqu'au 
sommet  ;  celui-ci ,  assez  aigu  ,  se  termine  par  un 
pore  ovale,  excavé  dans   le  milieu. 

Celte  curieuse  espèce  n'a  éié  bien  connue  que 
depuis  le  voyage  en  Scanie  de  M.  Brongniarl  ;  ce 
savant  géologue  en  a  recueilli  un  assez  grand 
nnnibre  d'individus  de  divers  âges,  daus  la  craie, 
à  Igiiaberga;  il  a  eu  l'extrême  bouté  de  nous  la 
cumujuniquer. 

5.  BtLEMSiTE  granulée,  Belemnites  granula- 
tus.  Dep. 

B.  testa  cylindraceâ  ,  granulosâ  j  basi  suhaiie- 
fiiiatà  ,  hrevi/issâ  ;  apice  obiuso  ,  inucronato , 
aliquantisper  plicato.  Nos. 

Blaisv.  loc.  cit.  n".  5.  pi.  i.fig.  lO.  lo.  a. 

Ou  doit  la  connoissance  de  celle  espèce  inlé- 
reisanie  aux  rccberches  assidues  de  Bl.  Graves, 
qui  fait  à  Bcauvais  une  collection  fort  remar- 
quable des  fossiles  du  dépiutercent  de  lOise  ;  il 
l'a  commnnicpu'e  à  M.  Defrance  et  à  nous,  et 
c'est  par  ce  savant  qu'elle  est  venue  à  la  connois- 
sance de  M.  de  BLinvillc. 

La  Bélemnile  granulée  est  rylindroïde,  à  peine 
réiréciè  à  la  base;  elle  augmente  de  volume  jus- 
que passé  la  moitié  de  la  longueur  ;  elle  diminue 
ensuite  peu  à  peu  pour  se  terminer  par  un  som- 
met arrondi  ,  obi  us  ,  niucroné  dans  le  centre  ,  qui 
se  termine  parfois  par  un  pore  dnut  la  base  est 
légèrement  froncée.  Toute  la  surf.ice  extérieure 
est  finement  chagrinée,  ce  qui  fait  reconnoitre 
l'espèce  avec  une  extrême  facilité.  La  base  de 
celle  coijiiille  présente  une  cavité  peu  profonde, 
qui  l'esi  plus  cependant  que  dans  la  précédeiile; 
s  'n  bord  ollie  une  fissure  Ircs-petile  ,  qui  se  con- 
tinue par  un   léger  sillon. 

On  la  trouve  dans  la  craie  des  environs  de 
Beauvais. 

4.  Bklemsite  striée.  Belemnites  striatus.  Def. 

B.  testa  elongato-conicâ ,  gradatim  atte- 
Tiuatâ  ,  s/riatâ  y  sinis  Longitudmalibus  tenuis- 
simi-s  j  cai'itate  minimâ  ,  suôim/uetrâ,  Nûb. 

Bl..\iN  V.  loc.  cit.  71°.  6.  pi.  I .  /ig.  1 1 .  1 1 .  a. 

On  ne  connoit  de  cette  espèce  qu'un  seul  indi- 
vidu incomplet  de  la  collectioa  de  M.  Defrance, 
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qui  l'avoit  très-bien  distingué  et  lui  avoit  donné 
le  nom  que  M.  de  Blainrille  a  adopté.  Cet  indi- 
vidu étant  mutilé  à  sa  partie  postérieure  seule- 
ment,  il  a  été  possible  d'en  caractériser  l'espèce 
de  manière  à  la  reconnoître  facilement.  Elle  est 
alongée  ,  conique,  plus  large  à  la  base  que  par- 
tout ailleurs  ;  sa  coupe  Iransverse  esl  ronde  ,  aussi 
bien  que  son  ouverture  ;  celle-ci  a  les  bords  Iran- 
chans  et  sans  aucune  fissure  ;  la  cavité  de  la  base 
est  peu  profonde  ,  obscurément  tiiangulaire  et 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'espèce  précé- 
dente ,  si  ce  n'est  qu'elle  n'a  point  de  fente  à  son 
bord  ventral  ;  toute  la  surface  extérieure  est  fine- 
ment striée  en  longueur.  Comme  le  sommet  est 
tronqué,  on  ignore  si  les  stries  s'élendoient  jus- 
qu'à lui. 

Fossile  dans  la  craie  de  Chimey,  en  Champagne. 

ttt   Espèces  à    cafi/é  grande,  cloisonnée , 

sipho/tnee. 

1  °.   Une  JiJJure  sur  le  bord. 

5.  BÉLEMNiTE  mucronée.  Belemnites  mucro- 
notas. 

B.  testa  elongatâ  ,  conicâ ,  apice  acutâ,  mii- 
cronatâ  ;  aperlurâ  rotundatâ  ,  dihitatâ  ;Jisjurd 
tonuissunâ  ,  stilco  brei'i  cnntinuatâ  ;  sulcis  vas- 
culanbus  irregularibus  irnpressis.  Nos. 

Blaïnv.  loc.  cit.  n".  J.pl.  \./ig.  12.  12  a.  12  b. 

Ibid.  Cur.  et  Bro.\g.  Géol.  des  env.  de  Paris. 
pi.  "h.fig.  I.  a.  b. 

Ibid.  ScHLOTHEiM  ,  Petrefcict.  n".  4. 

Paukinson  ,  Organic  remains,  tom.  7>.  pi.  8. 
fg.  10  et  II!. 

Mantel  ,  Geol.  qf  Sussex.  pi.  16. /ig.  1. 

Belemnites  electricus.  Miller  ,  Mém.  sur  les 
Bélem.  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  Londivs, 
juillet  1^2^.  pl.i.Jig.  18  (i  2t. 

Var.  B.  Testa  majore,  subgranulosâ ,  sulcis 
l'asculanbus  nunierosiaribus. 

Faujas,  Hist.  nat.  de  la  montagne  Sai/ii- 
Pieire  de  Maeslricht,  pi.  32.  /ig.  3. 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  W.  de 
Blainville,  qui  croit  que  celte  Bélemnite,  ainsi 
que  la  semi-caniculée ,  est  dépourvue  de  cloison 
cl  de  siphon  :  quoique  l'on  en  ait  pas  encore  trouvé 
de  trace,  nous  sommes  conraincus  que  quelque 
jour  une  circonstance  plus  heureuse  fera  décou- 
vrir l'existence  de  ces  parties.  Depuis  long-temps 
que  nous  éludions  avec  beaucoup  de  soin,  et 
dans  un  but  particulier  les  Fossiles  de  la  craie,  nous 
nous  sommes  aperçus  que  certaines  parties  inté- 
rieures des  coquilles  qui  s'y  trouvent,  disparoissent 
constamment;  et  il  est  d'autant  plus  diflicile  d'en 
constater  la  première  existence  ,  qu'elfes  se  rédui- 
sent presque  toujours  en  une  poudre  blanche ,  tjui 
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»e  confond  (rès- facilement  avec  la  substance  de 
remplissai^c  qui  est  elle-même  sous  celle  forme. 
Jl  paroît  au  resie  que  M.  Miller  a  reucontré  cette 
csjièce  de  Bélemiiiie  avec  des  cloisons  et  un 
siplionj  il  en  parle  d'une  manière  non  équivoque. 
31.  de  Dlainville  croit  que  c'est  par  analogie  et 
par  conjeclure  :  nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
M.  Miller  auroit  indiqué  des  punies  qu'il  n'auroit 
point  vues. 

La  Bélemnile  awicronc'e  est  certainement  l'es- 
pèce la  plus  communément  répandue  dans  la  for- 
mation de  craie.  Elle  est  alongée,  conique,  quel- 
quefois subcylmdrique;  la  coupe  transverse  est 
arrondie,  son  diamètre  se  rétrécit  vers  le  quart 
antérieur,  et  s'élargit  un  peu  vers  l'ouverture  et 
quelquefois  vers  l'extrémité  opposée ,  mais  cela  est 
peu  ordinaire.  L'oaverlurc  a  les  bords  extrême- 
ment minces  :  jussi  il  est  très-rare  de  la  trouver  en- 
tière. Elle  est  parfaitement  ronde  dans  un  individu 
entier  que  nous  possédons,  (^a  cavité  de  cette 
Bi^lemiiite  est  grande  et  profonde  5  dans  son  inté- 
rieur, et  aux  extrémités  du  diamètre  dorso-ven- 
tiNjl,  on  remarque  deux  sillons  qui  se  dirigent  vers 
le  sommet  ;  l'un  d'eux  est  pins  superficiel,  l'autre, 
plus  profond  et  plus  étroit,  aboutit  antérieure- 
ment à  une  fente  qui  divise  le  bord;  cette  fente 
est  fort  étroite  et  partage  toute  l'épaisseur  du  test 
dans  une  étendue  de  plus  de  dix  millimètres,  et 
elle  se  termine  en  dehors  par  un  sillon  étroit, 
profond  qui  a  un  peu  plus  de  longueur  qu'elle  et 
qui  s'arrête  brusquement.  On  remarque  sur  les 
parties  latérales  deux  sillons  profonds  qui  s'éten- 
dent depuis  la  base  jusqu'à  plus  de  la  moitié  de  la 
hauteur  :  ils  se  sous-divjsent  en  un  grand  nombre 
de  branches  qui,  par  leurs  nombreuses  anastomoses, 
présentent  l'aspect  d'un  réseau  vasculaire,  dont 
ces  sillons  sont  certainement  les  traces.  Dans 
quelques  vieux  individus  ,  ce  réseau  s'étend  sur 
toute  la  surface  de  la  coquille,  et  les  anastomoses 
sont  si  multipliées  qu'elle  semble  chagrinée;  c'est 
ce  que  l'on  remarque  surtout  dans  les  individus 
de  Maestricht  et  de  Cypli,  ce  qui,  joint  à  leur 
faille  constamment  plus  grande  j  nous  a  déter- 
minés à  en  faire  une  variété  dont  nous  avons  vu 
déjà  plusieurs  individus.  Le  sommet  arrondi  , 
obtus  dans  le  plus  grand  nombre  qui  sont  proba- 
blement incomplets,  se  termine  en  pointe  aigui; 
au  sommet  de  laquelle  un  trouve  un  très-petit 
pore  arrondi  et  assez  profond. 

Longueur  go  à  lOO  miUiœ.,  diamètre  de  l'ou- 
verture l5  à  iC. 

Longueur  d'un  individu  entier  de  la  variété 
1^2  miilim. ,  diamètre  de  l'ouverture  20  millim. 

On  trouve  cette  espèce  dans  la  craie  à  Meu- 
don ,  Mantes ,  etc.  ,  à  Ilsebourg  en  Prusse  ,  à  Aix- 
la-CLapelle  ,  à  Oldenbourg  ,  dans  l'île  de  Rugen  , 
dans  celle  de  Blasberg,  aux  environs  de  Bruxelles, 
de  Grodno,  etc.  etc.  La  variété  paroît  jusqu'à 
présent  provenir  exclusivement  de  la  montagne 
gaint-Pierre ,  près  Maestricht,  et  de  Cyplij  celles 
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de  cette  dernière  localité  nons  ont  été  commnai- 
quées  par  M.  Duchaslel  de  Versailles. 

6.  BÉLEMNiTEseroi-caniculée.  Belemnites  senii- 
canaliculatus.  Bl.usv. 

B.  testa  elongaio-acutâ ,  lateribiis  depressâ , 
basi  siibattentiatâ; aperturâoi>atâ  ,margine  fiisà  i 
fissura  niinimà  ,  sulco  veràrali  in  ritedio  cochleaç 
evanescente ,  terniinalà.  Nob. 

Blainv.  loc.cit.n°.  ?>■  pî-  '•/%•  '3.  i5.  a. 

Celte  espèce  qui  se  trouve  dans  lacraie  chloritée 
a  autant  de  rapports  avec  les  suivantes  qu'avec 
l'espèce  qui  précède,  et  si  M,  de  Blainville  n'avoit 
été  conduit  à  penser  qu'elle  étoit  dépourvue  d'al- 
véole, il  l'auroit  certainement  rangée  dans  sa 
quatrième  section,  Elle  est  de  forme  alougée,  coni- 
que ,  atténuée  à  la  base ,  déprimée  latéralement, 
ce  qui  donne  une  forme  avale  à  sa  coupe  trans- 
verse, ainsi  «pi'à  son  ouverture;  depuis  la  base 
jusque  vers  son  tiers  postérieur,  elle  augmente 
peu  à  peu  de  volume  et  se  termine  ensuite  par  ua 
sommet  puintu  :  la  base  est  percée  d'une  cavité 
simple  et  profonde  dont  le  boid  est  fendu,  mais 
peu  profonilémect.  Celte  fento  en  dehors  aboutit 
à  un  sillon  étroit  d'abord,  et  qui  s'élargit  et  s'a- 
platit insensiblement  jusqu'au  milieu  de  la  co- 
quille oit  il  disparoît.  Elle  se  trouve  à  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux;  elle  est  longue  de  8  à  9 
centimètres. 

7.  BÉLEMNiTE  d'Altdorf.  Belemnites  Altdor- 
fènsis.  Blainv. 

B.  testa  elongatâ,  conicà,  apice  acutà,  siibqua- 
drilaterâ;  latere  ventrali  latiare,  sulco  lato ,  de 
basi  usque  apicem  instntcto. 

An  Belemnites  canaliculatus?  Schloth.  Pe- 
trejlwt.  n'^.  7. 

ScBtiŒTER ,  Einleint.  4-  '<*^-  '  1 1  ■ 

Belemnites  sulcaius.  Miller  ,  loc.  cit.  pi,  8. 
fis-  5- 

Blainville,  lac.  cit.  n°.  9.  pi.  z.Jig.  i.  i.  a. 

Il  est  peu  douteux  que  le  Belemnites  canalicu- 
latus ne  soit  la  même  espèce  que  celle-ci;  mais 
nous  pensons  que  c'est  avec  justice  que  M.  de 
Blainville  à  changé  ce  nom  pour  empêcher  la 
confusion,  puisiju'il  pourrait  être  appliqué  à  plu- 
sieurs espèces  distinctes. 

La  Bélemnite  dont  il  est  ici  question  est  assez 
grande  ,  et  d'une  teinte  qui  paroît  assez  constam- 
ment d'un  brun  foncé;  elle  est  régulièrement 
conique  et  subquadrangulaire  dans  sa  coupe  trans- 
verse; de  ces  faces,  la  ventrale  est  la  plus  large, 
la  dorsale  la  plus  étroite  et  la  plus  arrondie.  Sur  le 
milieu  de  la  ftice  ventrale,  on  remarque  un  large 
sillon  qui  s'étend  delà  base  au  sommet;  celui-ci 
est  assez  aigu  ou  peu  porté  en  arrière  dans  les 
vicu.\  individus,  et  paroît  dépourvu  de  pores  et 
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Je  sillons  ;  la  base  u'est  connue  qu'imp.il  faile- 
mc'ut  à  cause  des  mulilalions.  Dans  un  jeune  in- 
dividu de  notre  colleclion  ,  elle  se  diialc  assez 
scnsibleuieiit  et  donne  l;eu  à  une  ouverture  ova- 
laire  plus  luii^^e  que  haute;  le  sillon  ventral  s'a- 
jilaiit  et  a  une  tendance  à  s'cUacer  à  mesuie  qu  il 
en  rapproche.  M.  de  Blainville  rapporte  à  cette 
cspèie  des  individus  des  environs  de  Cacu  qui 
ont  la  plupart  de  ses  caractères;  cependant  i)lu- 
sieurs  nous  semblent  assez  importans  pour  méri- 
ter d'en  taire  une  espèce  distincte,  parce  que,  i°. 
le  sillon  ventral  est  beaucoup  moins  larf!,e  et  ue 
va  pas  jusqu'au  sommet;  2°.  le  sommet  est  beau- 
coup plus  aif^u  ,  sub-mucrond;  5".  le  sillon  loin 
de  s'cilacer  à  la  base  devient  au  contraire  ]ilus 
profond,  et  se  termine  par  une  fente  étroite, 
qui  divise  toute  l'épaisseur  du  bord.  Si  nous  avons 
été  dans  l'erreur  en  séparant  ces  deux  cs|)èces ,  il 
faudra  tout  au  moins  faire  de  cette  dernière  ane 
très-forte  variété  de  celle-ci. 

Lonj^ueur  1 1  centimètres,  diaiTiètre  de  la  base 
21  millim.  On  la  trouve  en  Suisse,  et  communé- 
ment en  Allemagne  dans  le  pays  d'Œninj^en  et 
de  Closterbanz. 

8.  BÉLEMNITE  aiguë.  i5e/eW7i7Vwfl<:2//uj.Bl.AlNV. 

B.  testa  elongato-conicu  ,  aciUissii7iâ  ,  latera- 
liter  subconipreaà  i  sulco  unico  ,  angusto  ,  l'en- 
tra li  de  basi  adapicem  decu rrun  te  y  niargiiio /isso  ? 

NOB. 

Blaint.  loc.  cit.  n°.  l  1 .  p/.  2.  //g.  5.  5.  a. 

11  nous  semble  que  I\l,.  de  Blainville  a  compiis 
au  moins  deux  espèces  dans  ccllc-i.i  ,  et  dans  la 
description  qu'il  en  donne,  on  s'en  aperçoit  en 
comparant  ce  qu'il  dit  à  la  fin  des  individus 
qu'il  a  vus  dans  la  collection  de  JM.  Roissy  avec 
ce  qu'il  dit  au  commencement  sur  ceux  de  la 
collection  de  M.  Uesnoj'ers.  Nous  nous  trouvons 
encore  dans  un  autre  embarras  ;  en  s'en  rappor- 
tant uniquement  à  la  O^ure  donnée  par  M.  de 
Blainville,  nous  n'ignorons  pas  quels  sont  les 
Bi-lemnilcs  que  nous  devons  y  rapporte:-  ;  mais 
des  individus  d'une  espèce  évidemment  distincte, 
et  dont  M.  de  Blainville  a  eu  la  possession  pen- 
dant son  travail  ,  nous  ont  été  rendus  port.int  sur 
la  coquille  elle-même,  et  écrit  de  sa  main,  le 
UOTO  de  Bek-ntuites  acutus.  Il  éloit  assez  diflicile 
de  se  déterminer  entre  ces  deux  Bélemnilcs;  nous 
croyons  qu'il  est  convenable  de  conserver  le  nom 
à  celle  qui  a  été  ilgurée  ,  car  dans  l'incertinde  où 
laisse  la  description,  ceserala  fiv,ure  qui  décidera. 
Nous  sommes  obligés  de  donner  ces  détails  préli- 
minaires, pour  faire  apprécier  le  motif  de  la 
diflérence,  entre  notre  description  et  celle  de 
1\I.  de  Blainville. 

La  Bélemnite  aiguë  ne  paroît  pas  atteindre  un 
gra^nd  volume  ;  elle  est  alongée  ,  subfusiforme  , 
légèrement  dilatée  à  la  base  ,  et  terminée  en  cône 
aigu.  Le  sommet  aigu  ,  oaucroné  ,  ii'a  ui  stries  ni 
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jfore,  est  parfaitement  central.  Parla  coupe  trans- 
verse on  voit  que  celte  i:oquille  est  bien  arrondie, 
cependant  elle  est  un  jieu  aplatie  latéralement  , 
mais  (ji'une  manière  à  peine  sensible.  Un  sillon 
médian  ,  iiroloud  à  la  base  de  la  coquille,  partage 
la  bice  ventrale  juscpie  près  du  sommet ,  oîi  il  dis- 
paroît  :  il  occupe  les  tiois  quaits  antérieurs  de  la 
coquille  ,  ou  un  peu  jilus  ,  mais  il  n'atteint  ))as  le 
sommet  lui-même.  Dans  un  individu  assez  com- 
plet ,  et  encore  jeune  ,  le  sillon  partage  presque 
complètement  le  bord  de  l'ouverture  qui ,  quoique 
cassée  dans  cet  endroit  ,  nous  laisse  la  conviction 
pieque  certaine  qu'elle  avoit  une  fissure  étroite 
et  courte.  Sa  cavité  est  assez  grande  ,  son  sommet 
est  central;  elle  olTre  un  sillon  médian  qui  suit 
la  direction  de  celui  du  dehors.  Les  individus  que 
nous  avons  de  cette  espèce  viennent  de  Baveux  , 
près  Caen.  Le  plus  grand  a  quatre-vingts  millim. 
de  longueur,  et  quatorze  de  diamètre  à  la  base. 

g.  Viii,t.-ii'SVfE.\\a%\Ce.  Bclcrunitcs  Jiastatiis.  Bi,. 

B.  testa  elongatâ j^fusifurnii ypostice  compressa , 
inJUitâ  ,  ad  basim  attenuatâ  ,  aiigiistciiâ ;  aperturâ 
dilatalâ  j  sulco  iinico  ,  in  iticdio  pi-o/undo  ,  irian- 
gulari  ,  ad  apertuiam  et  apicern  cvanescente . 
NoB. 

Blaixv.  Joc.  cit.  n".  12.  p/.  2.  /ig.  4-  4-  a. 

M.  de  Blainville  n'a  connu  (jue  des  fragmeos 
de  cette  espèce,  depuis  la  publication  des.n  tra- 
vail, nous  en  avons  acquis  plusieurs  beaux  indi- 
vidus qui  viennent  de  Bayeux  ;  ils  ont  près  de 
sept  pouces  de  longueur,  et  la  base  est  incom- 
plète ;  mais  un  fragment  dont  nous  ignorons  la 
localité  nous  l'oiire  presque  entière.  Celle  co- 
quille est  fusiforme,  eullée  postérieurement ,  beau- 
coup plus  étroite  dans  son  milieu  ,  et  enfin  dilatée 
de  nouveau  à  la  base;  mais  cette  base  n'a  pas  un 
aussi  grand  diamèlie  que  la  partie  postérieure; 
elle  a  en  un  mot  assez  bien  la  forme  d'un  fer  de 
lance.  Sa  base  offre  une  ouverture  dont  les  bords 
minces  sont  dilatés  d'une  manière  notable  ;  elle 
est  ronde  ou  presque  ronde.  Sa  cavité  est  peu 
connue,  étant  ou  cassée  ou  remplie  d'une  matière 
très-dure  dans  les  individus  que  nous  avons  vus  ; 
on  sait  cependant  qu'elle  est  assez  courte,  et  que 
son  sommet  est  central.  Après  cette  dilatation  de 
la  base  la  coquille  diminue  peu  à  peu  de  volume 
jusque  vers  son  tiers  inférieur  ;  elle  resie  à  peu 
près  cylindrique  dans  tout  ce  trajet  ,  commence 
à  augmenter  de  nouveau  en  s'aplatissant  un  peu, 
et  son  diamètre  devient  plus  considérable  qu'il 
n'éioit  à  la  base  ;  elle  augmente  ainsi  graduelle- 
ment jusqu'aux  trois  quarts  de  sa  longueur,  et  se 
termine  enfin  eu  pointe  aiguë  ,  simple,  avec  une 
jietite  troncature,  ou  un  pore  très-superficiel.  Un 
sillon  superficiel  à  sa  base,  profond  et  triangu- 
laire dans  le  milieu,  diminuant  ensuite  jusqu'au 
quart  postérieur  où  il  se  termine  ,  partage  la  face 
ventrale  eu  deux  parties  égales. 
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Longueur  cîlx'-sept  ceulimètres  et  demi ,  le  plus 
grand  diamèiie  vingt-deux  millim. 
A  Bayeux  ,  aux  Vaches-Noires.  En  Angleterre. 

10.  BÉLEMNiTE  de  Blaia ville.  Beleinnites  Blain- 
villei.  NoB. 

B.  testa  elongato  -  conicâ ,  acutâ  ,  lœfigatâ  , 
depressâ;  sulco  uhico,  ventrali)  anguslo,  de  apice 
ad  basiin  continua. 

Nous  avons  dit ,  en  parlant  des  Belemnites  acu- 
tus  ,  pour  quels  motifs  nous  en  avions  relevé  quel- 
c[ues  individus  qui  doivent  faire  une  espèce  dis- 
tiDCle.  N'ayant  trouvé  aucune  indication  qui  pût 
s'y  rapporter  ,  nous  la  regardons  comme  nouvelle, 
et  nous  nous  plaisons  à  la  dédier  au  savant  auteur 
de  la  Béleninilologie. 

Nous  ne  connoissons  que  deux  individus  de  celte 
espèce  :  ils  sont  tous  deu.v  de  même  taille  ,  et  pa- 
roissent  adultes  ;  ils  sont  courts,  et  plus  larges  à 
la  base  que  partout  ailleurs  :  le  diamètre  ne  di- 
minue que  très  -  inseusiblement  jusque  vers  le 
liers  postérieur  ,  et  ensuite  asse?  rapidement  tn 
pyramide  dont  le  sommet  est  très-aigu.  Ils  sont 
comprimés  latéralement  de  manière  a  ce  que  les 
cotés  présentent  deux  méplats  bien  sensibles  à  la 
vue  et  au  toucher  ;  celte  compression  latérale 
donne  à  la  coupe  transverse  de  cette  espèce  une 
forme  subquadrilalère  ,  ou  plutôt  ovahiire.  Sur  la 
lace  ventrale  se  voit  depuis  la  base  jusqu'à  la 
pointe  une  rainure  étroite  et  peu  profonde  ,  qui 
dj^inne  graduellement  ,  et  qui  se  termine  au  som- 
met avec  la  coquille  elle-même.  L'ouverture  n'est 
point  dilatée  j  la  cavité  est  asse7.  profonde  ,  sou 
sommet  est  au  centre,  et  elle  n'est  point  ovale 
comme  la  coquille  ,  mais  arrondie  ,  ce  qui  se  voit 
très-bien  par  la  dilicrence  d'épaisseur  du  test  des 
côtés  avec  celui  de  la  face  dorsale  ou  ventrale. 

Longueur  soixante-cinq  millim.  ,  grand  dia- 
mèire  de  la  base  treize  millim. 

Elle  se  trouve  assez  rarement  à  Vieux -Pont, 
près  de  Bayeux,  dans  une  couche  argileuse. 

11.  BÉLEMNITE  bipartite.  Belemnites  bipartitus. 
NoD. 

B.  testa  minirnâ  ,  elongato- conicâ  ,  laterali- 
ter  d'prcssà  ;  sulco  unico  ,  prqfundo  in  utroque 
latere  de  hasi  usque  apicetn  ;  altem  minimo  al>- 
bretnato  ,  ventraU ;  cavitate  angustâ  ,  profundù. 

Pseudobèle  bipailile.  Pseudobelus  bipartitus. 
Blainv.  lac.  cit.  pj.g.  ii3.  n°.  3.  pi.  ^.Jig.  ly. 
19.  a.  19.  b. 

Il  est  probable  que  M.  de  Blainville  n'a  connu 
ce  corps  que  très -imparfaitement  de  toutes  les 
tnanieres  :  d'abord  ,  il  n'a  pas  reconnu  sa  structure 
fibreuse  ,  ce  qui  l'a  déterminé  a  le  placer  dans  son 
genre  Pseudobèle;  ensuite  il  n'y  a  reconnu  aucune 
cayité  analogue  à  celle  des  Belemnites  ,  et  n'ayant 
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eu  à  sa  disposition  que  des  tronçons  incomplets  , 
il  n'a  pas  vu  le  sommet. 

Celte  petite  Bélemnile  est  fort  singulière;  elle 
est  alengée ,  conique,  aplatie  sur  les  côiés  ,  ter- 
minée au  sommet  en  pointe  aiguë.  Dans  le  milieu 
de  chat[ue  face  latérale  ou  voit  un  sillon  étroit 
et  profond  ,  mais  plus  à  la  base  qu'au  sommet , 
qui  s'éleud  dans  toute  la  longueur  ;  comme  ces 
deux  siUoûs  se  correspondent,  ils  partagent  la  co- 
quille en  deux  parlies  ,  dont  la  dorsale  est  un  peu 
plus  épaisse  et  un  peu  plus  large.  Sur  la  lace 
ventrale  à  la  base  seulement,  et  sur  une  étendue 
du  quart  de  la  longueur  totale  environ  ,  il  existe 
un  petit  sillon  beaucoup  moins  profond  que  les 
aulies  ,  il  diminue  peu  à  peu,  et  disparoît  à  l'en- 
droit que  nous  avons  dit.  La  coupe  transverse  est 
sublétragouaie ,  plus  large  que  hauie.  Nous  ne 
connoissons  pas  l'ouverture  dans  sou  inlégnle  , 
mais  nous  croyons  qu'elle  n'est  pas  dilatée  ;  la 
cavité  n'est  pas  toul-à- fait  centrale  ,  elle  eu  ar- 
rondie ,  conique  et  profonde  pour  une  aussi  pe- 
tite espèce. 

Longueur  trente-quatre  uiitllm.  ,  grand  diam. 
de  la  base  cinq  millim.  11  y  a  des  iu^iivldus  un 
peu  plus  grands. 

M.  Elle  de  Beanmont  a  trouvé  cette  espèce  à 
Chadies  ,  au  sud  de  Serres,  dans  les  Haules-Alpes. 
M.  Marmin  nous  en  a  communiqué  un  indivi  lu 
venant  de  Casiellane;  c'est  celui  que  nous  venons 
de  décrire. 

2°.  Espèces  sans  gouttière  à  la  base  ou  sur  l'une 
desjhces  ,  mais  avec  des  sillons  au  sornniet. 

12.  BÉLEMNITE  bicanaliculée.  Belemnites  bisul- 
catus. 

B.  te.fâ elongatâ , crassâ , cylindraceo-conicâ  ,• 
apeiturà  subdilatatâ  ,  rotundatâ  y  apice  obtustus- 
culo  ,  sulcis  duobus  ,  laleralibus  ,  hipartito  j  paite 
dorsali  majore.  Nos. 

Blainv.  loc.  cit.  n".  19.  pi.  "i-.Jig.  7.  a.  b.  c. 

Cette  espèce  est  bien  certainement  une  des  plus 
communes  en  France  ,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. Sans  acquérir  un  bien  grand  volume  ,  on  en 
trouve  qui  ont  près  de  cr  q  pouces  de  longueur  : 
ils  sont  alongés  ,  coniques  ,  plus  larges  à  la  base 
que  partout  ailleurs;  leur  coupe  iransverse  est 
ronde.  Quelques  individus  ,  les  plus  vieux  sur- 
tout ,  diminuent  d'abord  peu  sensiblement ,  ce 
qui  les  rend  subcylindriques  dans  une  parlie  de 
leur  longueur  ;  le  sommet,  terminé  en  une  pointe 
un  peu  obtuse  ,  ollre  toujours  deux  sillons  en 
gouttière  qui  s'effacent  en  descendant,  et  qui  se 
paiiagent  en  deux  parties  inégales  ;  l'une  ven- 
trale ,  plus  petite  et  moins  épaisse  ,  l'autre  dor- 
sale la  dépasse  de  beaucoup  et  la  cache  complè- 
tement si  l'on  regarde  la  coquille  du  côté  du  dos. 
L'ouverture  est  à  peine  dilatée,  les  bords  en  sont 
minces;  la  cavité  est  peu  profonde,  elle  se  di- 

riiie 
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rîge  un  peu  vers  le  dos  Lors  de  la  direction  cen- 
trale. 

Longueur  douze  à  treize  centimèlres,  diame- 
tie  do  la  base  vingt-deux  à  vingt-suaire  millim. 

On  la  trouve  aux  enviions  de  Nancy ,  dans  les 
Ardennes  ,  aux  environs  de  Caeu  ,  de  Bayeux  ,  a 
Meodcs,  déparlemeut  de  la  Lozère,  etc.  etc. 

■T5.  BÉLEMNiTE  unisLllonnce.  Belemnites  uni- 
sulcatus. 

B.  testa  elongaiâ  ,  angustâ  ,  siihcylindraceà  , 
acutà  ,  basi  suhdilatatâ  y  sulco  tintco  ,  dorsali  , 
poslico  ,  tenninali  j  dunbus  alteris  antenoribus  , 
sitperficiahbus  ,  bipartilis  ,  lateralibus. 

An  Belemnites  unisulcatus  ?  Blainv.   loc.  cit. 

n°.   20.  pi.  ^.  fig.   21.21.   Cl. 

La  localité  d'où  viennent  les  individus  que 
nous  possédons  nous  fait  croire  ,  ainsi  que  quel- 
ques caractères  qui  s'y  accordent ,  qu'ils  sont  de 
la  même  espèce  que  ceux  qui  lurent  communi- 
que's  par  M.  de  Ruissy  à  M.  (le  Blaiuville,  et  aux- 
quels il  donna  le  nom  de  Belemnites  unisulcatus. 
Cet  auteur  la  caractérise  surtout  par  sa  torme 
alongée  ,  étroite  ,  obscurément  subquadrilalère  , 
sa  base  un  peu  évasée  ,  son  sommet  pointu  qui 
dire  un  seul  sillon  peu  profond,  dorsal ,  qui  des- 
cend assez  bas  sur  la  cuquille  ,  et  par  un  autre 
sillon  ventral  qui  va  de  la  base  jusque  vers  le 
sommet.  Ce  qui  est  particulier ,  c'est  que  ce  sil- 
lun  est  formé  de  deux  très-fins  séparés  par  une 
carène  étroite.  Ces  caractères  suffisent  certaine- 
ment poui-  bien  distinguer  cette  espèce. 

Nous  possédons  plusieurs  individus  qui  ont  une 
forme  absolument  semblable   à  ceux  que  M.   de 
BidinviUe  a  décrits  j  ils  proviennent  du  même  lieu, 
et  au  lieu  d'avoir  un  sillon  dorsal  et  terminal ,  ils 
en  ont  deux  latéraux   superticiels  qui  s'étendent 
de  la  base   jusque  vers  le  sommet,   et   qui   sont 
l'un  et  l'autre  bipartites  ,  comme  le  sillon  unique 
indiqué  par  M.  de  Blainville.  Ces  deux  sillons  , 
qui  sunl  bien  symétriques ,  ne   partagent  pas  la 
Bélemuile  en  deux  parties  égales,  la  partie  dor- 
sale étant  la  plus  grande.  Malgré  les  dillérences 
que  nous  venons  de  signaler,  il  seroit  possible 
cependant  qu'ils  appartinssent  à  une  seule  et  même 
espèce,   et   voici   sur  quoi    nous  nous   fondons, 
c  est  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  indivi- 
dus un  peu  roulés,  ou  usés  d'un  côté  seulement  , 
de  manière  à  ce  qu'ils  ne  présentent  plus  que  la 
partie  apicale  de  l'un  des  sillons  latéraux,  d'où 
est  venue  probablement  la  description  de  M.  de 
Blainville.  Nous  donnons  ceci  comme  un  doute  , 
et  nous  n'avons  pas  tous  les  élémens  nécessaires 
pour  le  lever.  Dans  le  cas  où  il  se  cLaujeroit  en 
certitude  ,  le  nom  donné  par  M.  de  Blainville  de- 
vra être  cbangé,  car  il  pourroit  occasiouuer  des 
erreurs  j  dans  le  cas  contraire  ,  les  individus  que 
nous    possédons   devront    constituer   une    espèce 
distincte. 

Uist.  Nat.  diS  Fers.   Tome  H. 
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Longueur  5o  millim.  ,  diamètre  de  la  base 
7  millim. 

Des  environs  de  Caen  et  de  la  Pissote,  près 
Fonienay  ,  département  de  la  Vendée. 


14.  BÉLEMNITE  de  Miller.  Belemnites  Millen. 
Nou. 

B.  testa  crassâ,  conicâ,  suhelongatâ ,  basi  la- 
tin re  ;  apice  suhticuto ,  sex  sulcis  instrucio  ,  duO' 
bus  longioribus  et  latiunbus. 

Cette  espèce  est  si  bien  caractérisée,  qn'il  est 
impossible   de  ne   pas   la  distinguer  au  premier 
abord.  Sa  taille  considérable  la  rapproche  de  la 
Bélemnile  comprimée  ,  ou  de  la  Bélemnile  gigan- 
tesque. Elle  se  dislingue  cependant  de  l'une  et  de 
l'autre;  elle  est  épaisse,  régulièrement  conique, 
assez  courte  relativement  au  diamètre  de  sa  base. 
La  base  est  la  partie  la  plus  large  ,  la  coquille 
diminue   graduellement,   et  elle  prend  la  forme 
d'un  cône   régulier,  dont  le  sommet  est  un  peu 
incliné  vers  la  face  ventrale;  elle  est  légèrement 
déprimée  sur  les  côtés  ,  ce  qui  doune  à  sa  coupe 
transverse  une  forme  à  peine  ovale  ,  puisqu'il  n'y 
a  qu'une  ligne  de  diU'érence  dans  la  longueur  des 
diamètres.  Le  sommet ,  assez  fortement  comprimé, 
se  termine,  dans  un  individu  bien  entier   de  ce 
côté,  que  nous  possédons,  par  un  assez  grand  pore 
ovalaire  auquel  aboutissent  six  sillons  parfaitement 
symétriques  ,  trois  de  chaque  côté  ,   aucun  n'étant 
impair  ou  médian.  De  ces  sillons  une  paire  est  dor- 
sale, ce  sont  les  plus  petits  ;  la  seconde  paire  est  la- 
térale, ils  sont  plus  profonds  que  les  derniers,  et 
plus  vers  le  dos  que  vers  la  face  ventrale  de  la  co- 
quille ;    enfin,   la   troisième   paire   est   ventrale, 
profonds  au  sommet  ,  ils  s'élargissent ,  deviennent 
superticiels  et  descendent  à  peu  près  jusqu'au  tiers 
de  la  longueur  de  la  coquille.  La  cavité  est  assez 
o-rande  ,  et  l'alvéole  qu'elle  renferme  a  les  cloisons 
très-serrées  :  nous  en  avons  compté  trente-quatre 
dans  une  longueur  d'un  pouce  et  demi.  Quoicjue 
par  le  sommet  elle  se  rapproche  de  la  Bélemnile 
quinqué-sillonnée   de  M.   de  Blainville  ,  elle   ne 
peut  cependant  se  confondre  avec  elle  ;  il  sjllit , 
pour  s'en  assurer ,  de  comparer  les  deux  descrip- 
tions. 

Longueur  i3  centimètres;  elle  devoit  avoir  au 
moins  quatre  centimètres  de  plus ,  à  en  juger  par 
la  troncature  de  la  base:  grand  diamètre  delà 
base  38  millimètres. 

Des  environs  de  Besançon  ,  du  Jura. 

i5.  BÉLEMNITE  compiimée.  Belemnites  com- 
pressus.  Blainv. 

B.  testa  magnâ  ,  elongatâ  ,  conicâ  ,  lateribus 
compressa  ,  basi  suhdilatatâ  ;  apice  acuto  ,  cen~ 
trali ,  bisulcatoi  sulcis  lateralibus ,  sensim  eva- 
nescentibus. 

Bl.usv.  loc.  cit.  n".  24.  pi.  G'jig.  9.  9.  a. 
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Knokr.  Monum.  Suppl.  pi.  ^.fîg.  i5. 

La  Bi?Iemnile  comprimée  paroît  êlie  une  de 
celles  de  ce  genre  qui  acquièrent  le  plus  grand 
volume  ;  elle  se  dislingjae  cependant  et  de  la  pré- 
cédenle  qui  ne  paroît  pas  alleindie  une  aussi 
grande  taille,  et  de  la  Bélenniite  gif^antesque, 
qui  n'a  plus  les  mêmes  caractères.  Celle-ci  est 
fort  alougée  ,  conique,  diminuant  insensiblement 
de  la  base,  qui  est  la  parlie  la  (ilus  large,  jusque 
vers  les  trois  quarts  de  sa  longueur,  dans  cet  en- 
droit ;  du  moins  dans  les  vieux  individus  que  nous 
avons  vus,  la  diminution  devient  plus  subile,  et 
la  coquille  se  termine  en  poiuie  asse^  aiguë.  Le 
s  immct  est  subcentral ,  un  peu  aplati ,  et  présente 
deux  sillons  ,  un  de  ctiaquc  côlé,  d'abord  étroits 
et  assez  profonds  ,  s'élargissant  ensuite  et  s'elïa- 
oant  peu  à  peu  en  descendant  jusque  sur  le  quart 
de  la  longueur.  La  base  est  notablement  dilatée, 
et  elle  ollVe  une  ouverture  presque  ronde  ,  beau- 
coup moins  ovale  que  la  coupe  Iranverse  de  la 
coquille  t'aile  au-dessus  de  la  cavité.  Cette  cavité 
est  grande  ,  conique;  sou  sommet ,  qui  est  très- 
aigu  ,  ne  se  dirige  pas  vers  le  centre  de  la  coquille, 
mais  va  obliquement  à  l'axe  ,  qui  lui-même  n'est 
pas  central.  Les  cloisons  que  cette  cavilé  ren- 
ferme sont  très-rapproclaées  ,  surtout  au  sommet. 
Nous  possédons  tro  s  morceaux  de  celte  Hélem- 
iiite  ;  le  plus  grand  a  jilus  de  huit  pouces  de  lon- 
gueur; il  est  cassé  au  sommet  et  à  la  base  :  en 
supposant  ce  qui  lui  manque,  il  doit  avoir  plus 
d'un  pied  de  long.  Quoique  sa  base  soit  tron- 
quée assez  haut,  elle  ne  laisse  pas  que  d'avoir 
près  de  vingt  lignes  dans  son  grand  diamètre. 
Cette  espèce  se  trouve  à  Bayeux  et  à  Caen  ,  dans 
l'oolite  ferrugineuse  ,  et  à  Auerbacli  en  Bavière. 

iG.  BÉLEMNiTE  de  Prévost.  Belemnitas  Pre- 
çosti.  NoB. 

B.  testa  elongato-conicâ,  angustâ,  suhclavatâ, 
hxvigatâ  j  apice  acuto  inuUistnatOj  striis  tenuis- 
siniis  ,  pm/undis. 

Nous  dédions  cette  espèce  remarquable  à  notre 
arai  M.  C.  Prévost,  géologue  distingué.  Le  som- 
met de  celte  coquille  la  rend  vraiment  remarqua- 
ble ;  aucune  autre  des  espèces  que  nous  connois- 
sons  ,  soit  en  nature,  soit  par  les  descriptions, 
ne  présente  rien  de  semblable.  11  est  strié  dans 
toute  sa  circonférence  ;  les  stries  sont  fines  ,  nom- 
breuses ,  longitudinales  ,  d'autant  plus  profondes  , 
qu'elles  s'approcbent  davantage  du  somme t,&  telle- 
ment profondes  quand  elles  sont  parvenues  à  son 
extrémité,  qu'elles  le  divisent  dans  toute  son  épais- 
seur ;  ces  stries,  qui  sont  au  nombre  de  vingt,  n'arri- 
vent pas  toutes  à  l'extrémité,  six  principales  y  par- 
viennent, et  le  partagent  en  six  lobes  égaux  et 
symétriques.  La  base  est  un  peu  dilatée,  l'ouver- 
ture est  arrondie  et  la  cavité  est  petite;  au-dessus 
de  la  base  ,  le  diamètre  diminue  légèrement ,  et  il 
augtnenie  ensuite  peu  à  peu  jusqu'au  tiers  posté- 
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rieur.  Toute  la  coquille  est  grêle,  cylindracéo 
complètement  lisse  hors  le  sommet.  Elle  a  55  mil. 
limètros  de  longueur,  sur  5  seulement  de  diamè- 
tre à  la  base.  iNous  ignorons  d'oii  elle  vient. 

17.   BÉLEj«NiïE  alêne.  Belemnites  suhula.^o'B. 

B.  testa  elongato  conicâ,  lœvigatâ,  apice  suhu- 
Lilû  ,  trisulcatà  ;  siilcis  duobus  lateralibus  obso- 
litis,  tertio  dorsali ,  longiore  et  profondioie. 

Celle  espèce  ,  que  M.  de  Blainville  n'a  pas 
connue,  à  ce  qu'il  paroît,  se  distingue  Irès-faci- 
lemenl.  Nous  n'en  connoissons  point  qui  ait  le 
sommet  plus  aigu.  L'ouverture  et  la  base  nous 
sont  inconnues ,  les  individus  que  nous  avons  étant 
tronqués  de  ce  côlé  ;  depuis  celle  troncature  jus- 
qu'au sommet  ,  elle  diminue  graduellement  ;  elle 
est  aplatie  sur  les  côtés,  ce  qui  rend  sa  coupe 
transversale  ovale.  Son  sommet  est,  comme  noui 
l'avons  dit ,  exlrêii:ement  aigu  ;  il  est  partagé  en 
Iruis  parties  par  trois  sillons  ,  deux  latéraux,  su- 
perficiels et  Deu  prolongés  ,  et  un  troisième  mé- 
dian, assez  profond,  étroit,  descend  du  sommet 
jusque  près  de  la  moitié  de  la  longueur.  Le  plus 
grand  morceau  que  nous  ayons  de  cette  espèce  a 
63  millimètres  de  longueur,  et  il  est  cassé  au-des- 
sus de  la  cavité.  Il  a  1 1  millimètres  de  diamètre. 
Nous  ne  savons  d'où  il  provient. 

1 8.  BÉLEMNiTE  épée  ,  Belemnites  gladiiis.  Bl. 

B.  testa  pra'longâ  ,  angustâ,  depressâ  ,  conicâ. , 
Itasi  ovatà ,  aperturâ  subrotundù  ,  cavitate  nii- 
niniâ  ;  apice  subacuto  ,  latenbus  bisulcato. 

Blainv.  loc.  cit.  n".  z^.fg.  10.  10.  a. 

Celte  espèce  est  une  des  plus  remarquables  du 
genre,  étant  extrêmement  longue  et  fort  étroite. 
Elle  forme  un  cône  alongé ,  terminé  par  une  poinle 
assez  aiguë,  qui  oflre  de  cbaque  côlé  un  sillon 
superficiel  qui  ne  descendpas  loin  ;  elle  est  com- 
primée latéralement  et  assez  fortement  ,  aussi  sa 
coupe  transverse  présente  un  ovale  alongé;  elle 
est  beaucoup  plus  comprimée  au  sommet  qu'à  la 
base  ;  celle-ci  est  la  parlie  la  plus  large,  et  mal- 
gré l'inégalité  de  s.ei  diamètres  ,  l'ouverture  de  la 
cavilé  est  presque  circulaire.  La  cavité  est  pelile , 
courte,  obliquement  inclinée  vers  le  côté  ventral  ; 
elle  n'a  qu'un  septième  de  la  longueur  totale,  ce 
qui  ne  se  voit  pas  dans  les  autres  espèces  de  celte 
section. 

Nous  ne  connoissons  jusqu'à  présent  qu'un  seul 
individu  complet  de  cette  belle  Bélemnile,  c'est 
celui  de  noire  collection.  M.  de  Blainville  l'a  fait 
figurer  dans  son  entier.  Il  a  24  centimètres  de  lon- 
gueur, p  pouces,  et  seulement  ai  millimètres  dans 
son  grand  diamètre  de  la  base.  En  indiquant  les 
Vaches-Noires  comme  la  localité  de  cette  espèce, 
M.  de  Blainville  avoit  sans  doute  oublié  que  nous 
lui  avions  dit  positivement  qu'elle  vient  de  Vieux- 
Pont,  près  Bayeux. 
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3».  £spèces  qui  n'ont  ni  sillons  ni  rainures  à  la 
base  ou  au  sommet. 

lO-  BÉLEMNiTE  courte.   Belemnitcs  brebis.  Bl. 

B.  testa  conicà  ,  brevi  obtusâ  basi  subdilatatâ , 
lateralitei  depressâ  ,  aperturâ  ovatâ. 

hvAiSY. loc.  cit.n°.  i6.  var.C.  pi.  "h.fig.  3.3.  a. 

La  Bélemniie  couiie,  telle  que  M.  de  Blainville 
l'a  définie  avec  ses  trois  varidttîs  ,  ne  nous  semble 
pas  une  espèce  naturelle.  Nous  trouvons  une  si 
t<,rande  dillérence  entre  la  variété  A  et  la  variété 
C,  que  nous  ne  pouvons  nous  persuader  qu'elles 
appartiennent  à  la  même  espèce.  Que  l'on  jette  les 
yeux  sur  la  figure  des  trois  variétés  dans  l'ouvrao|e 
de  3J.  de  Blainville,  et  l'on  s'assurera  que  nous 
avons  quelques  raisons  de  douter.  Aussi  ,  pour 
éviter  toute  méprise,  nous  conservons  le  nom  de 
Belemnitesbrefis  à  la  variété  C.  pi.  O.Jig.  3.  5.  a. 
de  l'ouvrage  précité.  Cette  variété  a  eu  ellèt  des 
caractères  si  Irancbés,  qu'il  sera  toujours  facile 
de  la  distinguer  bien  plus  ceriainement  que  les 
autres.  Elle  est  épaisse,  solide,  déprimée  latéra- 
lement; elle  forme  un  cône  court,  obtus,  plus 
larj^e  à  la  base  ,  diminuant  graduellement  jusqu'au 
sommet  qui  est  arrondi  et  mousse  ;  l'ouverture  est 
l.'gèrement  dilatée  ,  elle  est  f;rande  ,  ovalaire  ;  ses 
bords  sont  minces  et  tranclians.  Nous  ne  connois- 
sons  pas  l.i  cavité  qui  est  remplie  d'oolite  ferru- 
jçineusc  à  grains  fins  et  fort  durs.  Cette  espèce  est 
I.'ngue  de  8o  millimètres  ;  son  grand  diamètre  de 
ja  base  eu  a  3^.  Elle  se  trouve  aux  environs  de 
Nancy. 

M.  de  Blainville  a  rapporté  ,  il  est  vrai  avec 
doute,  à  son  Belemnites  brevis ,  une  coquille  que 
Montlorl  a  fait  entrera  tort  dans  les  Polythalatnes, 
sous  le  nom  générique  de/'_)'rg^o/;o/ey  cecorps  n'est 
autre  chose  qu'une  dentale  que  nous  n'avons  pu 
déterminer,  et  dont  M.  Defrance  a  fait  le  genre 
Lnlale.  Voyez  Pïrgopoi-e. 

20.  BÉLEMNiTE  ovale.   Belemnites  opatus.    Bl. 

B.  testa  elongato-conicâ ,  basi  dilatatâ  ,  de- 
pressâ lateraliter^  apice  subacuto,  valde  depressoj 
apertuiâ  ofaio-etongatâ. 

Blainv.  loc.  cit.  n".  27.  pi.  o.  fig.  4.  4.  a. 

Coquille  singulière  et  très-bien  caractérisée  , 
formant,  sans  aucunjdoule  ,  une  espèce  bien  dis- 
tincte. Si  M.  de  Blainville  n'a  pas  trouvé  l'ouver- 
ture parfaitement  symétrique,  cela  vient  de  ce 
qu'elle  a  cédé  à  la  pression  de  la  couche  où  elle 
éloilenfouie  ,  comme  le  font  voiries  fenlts  qui  sont 
d'un  côté.  Cette  Béleranite  n'est  pas  fort  lon'ue; 
dilatée  à  la  base  ,  elle  s'atténue  insensiblement 
jusqu'au  sommet  ;  la  dilatation  de  la  base  a  cela 
de  particulier,  d'avoir  heu  antérieurement  et  pos- 
léneurement ,  et  d'êire  presque  nulle  sur  les  côtés. 
Ces  côtés  sont  déprimés  ,  aplatis  ,  ce  qui  donne  à 
la  coupe  transverse  une  forme  ovale.  Le  sommet 
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est  assez  aigu  ,  aplati  comme  le  reste ,  mais  il  est 
subcaréné  par  le  fait  de  cet  aplatissement.  Lon- 
gueur go  millimètres;  le  grand  diamètre  de  la 
base  en  a  ï5. 

Cette  espèce  a  été  établie  sur  un  bel  individu 
de  notre  collection  ;  il  vient  de  Nancy,  dans  loolite 
ferrugineuse. 

21.  BÉLEMNITE  péuicillée.  Belemnites  penic il- 

latuS.    SCHLOT. 

B.  testa  breviusculâ,  elongato-conicâ,  depressâ, 
oi'utâ,-  apice  obtuso ,  multiplicato. 
SCHLOTHEIM  ,  Pctiv/'act.  n".  10. 

Ibid.  Blainv.  loc.  cit.  n".  2g.  pi.  3.  /ig.  7. 
7.  a.  7.  b. 

An  .écamas  pnlyforatus?  Montf.  Concli.  syst. 
tom.  I .  pag.  5/5. 

An  Cetocis  glaher  ?  ibid.  loc.  cit.  pag.  37 1 . 

Kxotiu.  Petiif.  part.  2.  pi.  I  .Jig.  1.2.3.  4. 

BL  de  Blaiuville  ayant  caractérisé  cette  espèce 
d'après  les  individus  de  notre  collection,  il  nous 
est  facile  de  faire  aujourd'hui  quelques  observa- 
tions que  nous  croyons  nécessaires.  iS'ous  |)ensoiis 
que  parmi  les  iudjvidus  que  lU.  de  Blainville  a 
nommés  Belemnites  penicillatus ,  il  y  a  deux  es- 
pèces distinctes,  l'une,  qui  est  constamment  dé- 
pourvue de  plis,  a  la  plus  grande  analogie  avec 
le  Belemnites  digitalisa  et  l'autre  ,  constamment 
plissée  au  sommet  d'une  manière  assez  régulière  , 
paroit  suffisamment  caractérisée  :  c'est  cette  der- 
nière seule  que  nous  conservons  dans  l'espèce  qui 
nous  occupe.  Ce  n'est  qu'avec  doute  que  nous 
admettons  comme  lui  appartenant  les  figures  de 
Knorr,  sur  lescjuelles  Moulfort  a  fuit  les  deux 
genres  Cétociiie  et  Acame  ,  qui  ne  sont  pas  plus 
utiles  qu'une  foule  d'autres  qu'il  a  créés  de  la 
même  manière. 

La  Bé'emnite  psnicillée  que  nous  possédons  est 
une  coquille  courte,  régulièrement  conicpie  ,  plus 
large  à  la  base  que  partout  ailleurs  ;  elle  diminue 
graduellement  jusqu'au  sommet,  qui  est  obtus, 
arrondi  et  chargé  d'un  grand  nombre  de  plis  pres- 
que symétriques  qui  ne  sout  pas  irès-profonds  et 
peu  prolongés  sur  la  coquille.  La  base  est  ovale  , 
non  dilatée  et  percée  d'une  ouverture  circulaire; 
aussi  l'épaisseur  du  test  est  inégale  dans  cette  par- 
tie, beaucoup  plus  considérable  à  la  face  dors  île 
que  partout  ailleurs. 

Cette  espèce,  fort  remarquable  et  très-rare, 
vient  des  environs  de  Nancy;  elle  a  60  millimè- 
tres de  longueur,  et  16  de  diamètre  à  la  base. 

22.  BÉLEMKITE  cylindripue  ,  Belemnites  cylin- 
dricus.  Blainv. 

B.  testa  rectà  ,  longissimâ  ,  angustâ  ,  aperturâ 
minimâ  ,  rotundatà  y  apice  obtuso  ? 

Blai.nv.  loc.  cit.  n°.  76.  pi.  li.fig.  10.  10.  a. 

R  a 
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An  Belemniles  longissimus?  Icc.  cit.  pi.  8. 
fis-  I-  2. 

Ibid.  Blaisv.  loc.  cit.  n".  55.  pi.  4-/%-  ?•  Con. 
de  Miller. 

Nous  avons  la  conviclion  presqu'enlière  qne  les 
Belemnites  cylindricus  et  longissimus ,  qne  !M.  de 
Blaiuviile  a  séparés  ,  sont  de  la  mèaie  espèce  :  que 
l'on  suppose  le  Belemnites  longissimus  tronçonné 
à  la  base  et  à  la  pointe,  comme  étoient  les  indi- 
vidus du  Belemnites  cylindricus  àe  M.  de  Blain- 
ville,  et  on  verra  qu'il  existe  une  analosrie  telle  , 
qu'il  sera  Lien  diûîcile,  peut-être  même  impossi- 
ble, de  les  disiinguer. 

Les  fra<^inens  que  nous  possédons  de  ceite  es- 
père ,  et  l'un  entr'autres  qui  est  presque  complet , 
viennent  des  environs  de  Nancy,  dans  le  lias  ou 
les  argiles  de  cette  formation.  Ce  morceau  est  de 
la  grosseur  d'une  plume  à  écrire,  alongé ,  plus 
large  à  la  base  ,  s'atténuant  très-insensiblement 
jusque  vers  le  sommet  qui  est  tronqué.  La  hase 
n'est  pas  entière  ;  on  y  voit  cependant  une  ouver- 
ture arrondie,  pelile,  qui  communique  avec  une 
cavité  fort  courte  probablement,  puisqu'une  cas- 
sure que  M.  de  Blainville  a  faite  à  six  lignes  de  la 
base  ne  i'atlein!  pas.  Le  sommet ,  d'après  M.  de 
Blainville,  seroit  obtus,  ce  que  nous  ne  saurions 
confirmer,  puisqu'il  manqne  dans  les  individus 
que  nous  possédons.  Longueur  65  millimètres  , 
diamètre  de  la  base  6  millimètres. 

25.  BÉLEasTTE  ombiliquée  ,  Belemnites  umbi- 
licatus.  Blaixv. 

B.  testa  elongatâ  fOngustâ,  subcylindricâ  y  has- 
tatâ  ,  basi  dilatatj.  ;  apice  obtuso ,  unibilicato. 

Blaist.  loc.  cit.  n°.  oy.  pi.  '5.  fig.  ii.ii.a- 
11.  ô. 

Cette  espèce  est  bien  disiincie  de  toutes  celles 
que  nous  connoissoqs  ;  elle  est  alongée ,  assez 
étroite,  subcylindrique,  à  peine  subquadrilalère, 
légèrement  dilatée  à  la  base ,  se  rétrécissant  un 
peu  au-dessus  pour  s'accroître  de  nouveau,  et  se 
terminer  enfin  par  un  sommet  obtus.  Ce  sommet 
offre  cela  de  particulier,  d'avoir  un  grand  pore  au 
centre  en  forme  d'ombilic,  et  d'être  dépourvu  de 
stries  ou  de  sillons.  La  base ,  un  peu  dilatée  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  présente  une  ouverture  ronde  j 
la  cavité  est  assez courleetsonsommet  correspond 
à  Taxe  qui  est  central  dans  toute  son  étendue. 

Longueur  65  millimètres  ;  diamètre  de  la  base 
10  millimètres. 

Les  environs  de  Caen  et  de  Bayeux  ,  Viens- 
Pont. 

24.  BÉLEMSiTE  claviforme.  Belemnites  claoa- 
tus.  Blaixv. 

B.  testa  lœvigatà  ,  elongatâ  ,  angustà  ,  basi 
mbdilatatâ  ,  clafatà  ,  ucuminatà  y  striis  et  sul- 
cibus  desiitutâ  j  apice  subacuto. 
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Bi-Aiyv.  loc.  cit.  n".  58.  pl.7t.fig.  ta.  ii.-a. 

12.  -b.   12. -c. 

Cette  espèce  a  ,  quant  à  la  forme  ,  une  grande 
analogie  avec  la  Bélemnite  hastée  ,  mais  elle  s'en 
distingue  en  ce  qu'elle  n'a  jamais  le  grand  sillon 
médian  qu'offre  toujours  celle-là.  Sa  base  ,  légè- 
rement dilatée  ,  a  une  ouverture  arrondie;  sa  ca- 
vité est  régulièrement  conique  ,  centrale  et  assez 
courte  vers  le  milieu  de  la  coquille.  Après  un  ré- 
trécissement notable  elle  se  dilate  en  s'aplatissant 
un  peu  ,  et  elle  se  termine  en  un  sommet  obtus 
dans  quelques  individus  ,  et  beaucoup  plus  pointn 
dans  d'autres  ,  surtout  dans  les  jeunes.  On  ne 
voit  ni  siries  ni  sillons  sur  la  surface  de  cette  co- 
quille. Elle  est  longue  de  cinquante-deux  miilim. , 
et  large  de  buit  à  la  base.  On  la  trouve  aux  envi- 
rons de  Nancy  et  à  Mendes  ,  déparlement  de  la 
Lozère. 

25.  BÉLEMSITE  dilatée.  Belemnites  dilatatus. 
Blainv. 

B.  testa  abbreviatâ  ,  compressissimâ  ,  clapatâ, 
spatuLità  ,  basi  angustà  y  apice  mucronato. 

Bl.  loc.  cit.  n°.  40.  pi.  o.^g.  i5.  10.  a-  l3-b. 
lo.-c.  13- d.  iZ- e. ,  el  pi.  ^.Jig-  18.  lîJ.-a. 

An  Beudant?  Méni.  sur  les  Bélemn.  plancTt. 
fi  g.   10. 

Var.  a.  Testa  elongatâ  ,  compressa.  Tiastatâ  , 
apice  rentrali. 

Yar.  b.  Testa  compressiore ,  apice  obliqua  , 
mucronato. 

Var.  c.  Testa  latissimâ  ,  ad  basim  dilatatâ  , 
apice  obtusissinio.  Nos. 

Coquille  extrêmement  aplatie  ,  fort  remarqua- 
ble par  sa  forme  ,  et  très-variable  à  ce  qu'il  pa- 
roît.  Nous  en  possédons  plusieurs  exemplaires  j  ils 
sont  d'une  taille  médiocre  ,  très-atténués  à  la  base, 
s'élargissant  beaucoup  vers  le  sommet  en  forme 
de  spatule  ,  et  se  terminant  par  une  pointe  sail- 
lante qui  n'est  pas  tout-à-fait  dans  le  rentre  du 
sommet  ;  ce  sommet  est  simple,  lisse  et  sans  stries, 
ainsi  que  tout  le  reste  de  la  coquille.  Sa  base  est 
fort  étroite  ,  elle  offie  une  ouverture  ovale  à  bords 
minces ,  conduisant  à  une  cavité  fort  petite  qui 
s'arrondit  vers  son  sommet. 

La  variété  A  est  beaucoup  plus  grêle,  et  st)n 
sommet  est  central,  ce  qui  tient  sans  doute  à  son 
jeune  âge. 

La  variété  B  a  avec  la  première  beaucoup  d'a- 
nalogie ;  elle  est  plus  large  ,  plus  épaisse  ,  et  son 
sommet  acuminé  est  incliné.  M.  de  Blainville 
comprend  dans  cette  vaiiété  une  coquille  fort 
dillérenie  selon  nous ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  une 
monstruosité  de  l'espèce. 

La  variété  C  est  la  plus  remarquable  par  son 
grand  volume  ,  son  aplatissement  considérable  , 
son  sommet  très- surchargé,  qui  est  très -obtus 


BEL 

aiTondi ,  et  enfin  par  la  base  ,  qai  est  dilatée ,  ce 
qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  la  Bé- 
lemnite  hastée  ,  malgré  le  manque  tolal  de  la  ca- 
vité par  suite  d'une  mutilation.  Cette  variété  est 
longue  de  soixante -dix  millimètres,  et  larj^e  de 
vin»t-cinq;  les  autres  ont  un  volume  beaucoup 
moindre.  Cette  coquille  se  trouve  aux  environs 
de  Castellaue ,  dans  les  Basses-Alpes,  et  à  Esnan- 
des ,  Cbarente-Inférieure. 

BELLÉROPHE.  Bellemphon. 

Monlfort  a  institué  ce  genre  (^Conchyl.  System, 
toiu.  \.pcig.  5l.  )  pour  uue  coquille  nautilit'orme 
qu'il  donne  comme  cloisonnée  et  siphonnée  ,  et 
qu'il  rapproche  en  conséquence  des  Nautiles. 

Trompés  par  cet  auteur,  les  zoologistes  qui  ont 
parlé  de  ce  genre  coïncident  dans  celte  opinion 
qu'il  doit  être  réuni  aux  Nautiles.  Cependant ,  la 
manière  bien  connue  dont  Monlfort  niisolt  la  plu- 
part de  ses  genres  ,  pnuvoit  jeter  quelque  doute 
sur  celui-ci  ,  et  en  ellet  M.  Defrance  fit  connoitie 
l'erreur  et  la  mauvaise  loi  de  Mont  fort  dans  uue 
uale  insérée  dans  le  premier  volume  des  Annales 
des  sciences  naiui-ell<;s. 

Ce  savant  possède,  dans  sa  riche  collection, 
un  individu  de  Bellérophe  qui  provient  de  celle 
de  Montfort  ;  peut-être  est-ce  lui  qui  a  servi  de 
type  au  genre.  Ne  voyant  à  la  surface  extérieure 
ni  siphon  ni  traces  de  cloisons,  il  se  détermina  à 
le  scier  en  deux,  et  il  s'assura  qu'il  n'exisloit  ni 
cloisons  ni  siphon  j  il  fut  donc  évident  pour  lui 
et  pour  les  autres  conchyliologiies  ,  que  Monlfort 
avoit  pris  ces  caractères  dans  son  imagination. 
M.  Defrance  chercha  à  trouver  de  nouveaux  rap- 
ports pour  ces  coquilles;  il  en  aperçutavec  les  Ar- 
gonautes et  avec  les  Bulles  ,  ce  sont  en  ellet  ceux 
des  genres  dont  elles  se  rapprochent  le  plus.  M.  So- 
werby,dans  son  Minerai conchologj- ,  fit  connoî- 
tre  de  nouvelles  espèces  et  adopta  le  genre  Bellé- 
rophe,  rectifié  d'après  M.  Defrance.  Préférant 
l'analogie  avec  les  Bulles,  M.  de  Blainviile  rangea 
ce  genre  entre  les  Bulles  et  les  Bullées  dans  sa  fa- 
mille des  Acères.  (  Traité  de  Malac.  pag.  477.  ) 

Dans  les  Fam.  natur.  du  Règn.  anim.  ,  ^.  168  , 
M.  Latreille  adopte  l'analogie  avec  les  Argonautes, 
et  le  place  dans  sa  famille  des  Cymbicochlides  , 
et  cette  analogie  nous  semble  préférable,  surtout 
s'il  es!  vrai  que  l'animal  des  Argonautes  soit  très- 
voisin  de  ce;ui  des  Atlantes  ;  le  genre  Bellérophe 
deviendroii  alors  intermédiaire  entr'eux.  Voici  sur 
quoi  nous  fondons  notre  manière  de  penser  :  au- 
cune Bulle  n'est  symétrique.  Le  Bulla  naucuin , 
la  seule  espèce  qui  puisse  se  rapprocher  des  Bel- 
lérophes  ,  ne  l'est  pas  complètement  ;  le  bord  droit 
de  l'ouverture  est  incliné  sur  l'axe  ,  c'est-à-dire 
qu'il  est  oblique  ;  la  base  de  l'ouverture  est  élar- 
gie beaucoup  plus  que  le  sommet ,  et  la  columelle 
y  présente  un  pli  tordu  sur  lui-même. 

Rien  de  tout  cela  ne  se  présente  dans  les  Belld- 
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rophes  5  ils  sont  parfaitement  symétriques  ;  l'on- 
vertuie  n'est  pas  oblique  sur  l'axe  de  la  coquille  , 
elle  n'est  pas  dilatée  plus  d'un  côté  que  de  l'autre; 
enfin  ,  une  trace  on  un  indice  de  carène,  ou  une 
carène  obtuse,  médiane,  ulioutissant  à  une  ëchan- 
crure  du  bord  droit  de  l'ouveiture  ,  indique  une 
forme  très-analogue  ii  celle  des  Allantes  ,  et  l'on 
voit  que  ,  dans  certaines  espèces,  l'échancrure  de 
ce  bord  étoit  profonde,  à  en  juger  au  moins  par 
la  forme  des  stries  d'accroissement  aussi-bien  qutj 
par  l'impression  de  la  coquille  sur  le  moule.  Le 
seul  point  sur  lequel  il  y  ait  de  la  différence  entre 
les  deux  genres  que  nous  comparons,  est  l'épais- 
seur des  coquilles.  Dans  quehpies  espèces  de  Bel- 
lérophes  elles  paroissent  lort  épaisses;  dans  d'au- 
tres, au  contraire,  elles  sont  minces,  mais  tou- 
jours beaucoup  moins  à  pro|)orlion  que  celles  des 
Atlantes.  11  nous  semble  naluiel,  d'après  ce  qui 
précède,  de  placer  les  Bellérophes  près  des  Ar- 
gonautes et  des  Atlantes  plutôt  que  près  des  Bulles. 

CARACTÈRES      GÉ.NÉRIQUES. 

Animal  inconnu.  Coquille  nautiloi'de,  à  cavité 
simple  ,  monothalame  ,  syinétricpie  ;  ouverture 
ovale,  transverse,  recevant  dans  son  milieu  le 
retour  delà  spiie;  bord  droit ,  mince  ,  tranchant ,. 
sinueux  ou  fendu  dans  son  milieu. 

Les  Bellérophes  sont  des  coquilles  que  l'on  ne 
connoît  encore  qu'à  l'état  de  jjéirilicalion  ,  et  elles 
ne  se  rencontrent  que  dans  les  terrains  anciens. 
Le  premier  auteur  qui  en  ail  parlé  est  de  Ilupsch  , 
qui  les  confondit  avec  les  Nautiles  ;  il  les  Irouvgi 
aux  environs  de  Juliers  ,  qui  est  une  localité  fort; 
intéressante  par  le  grand  nombre  de  belles  pétri- 
fications qu'on  y  recueille. 

M.  Sowerby,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
mentionné,  a  ajouté  pluieurs  espèces  fort  inté- 
ressantes à  celles  que  l'on  connoissoit  déjà.  Il  les 
partage  en  deux  groupes  ;  le  premier  pour  les  es- 
pèces qui  n'ont  point  un  sillon  ou  une  carène 
centrale  ,  le  second  pour  celles  qui  le  présentent  ; 
mais  nous  observerons  que  dans  cette  première 
section,  M.  Sowerby  n'a  placé  que  des  moules  in- 
térieurs ,  bien  qu'ils  paroissent  appartenir  à  des 
espèces  distinctes.  Nous  ne  croyons  pas  que  cel.i 
soit  suffisant  pour  les  établii-  et  les  admettre  dé- 
finitivement :  aussi  ,  comme  elles  nous  paroissent 
douteuses,  nous  ne  les  mentionnerons  pas. 

I.  Bellérophe  fendu.  Bellorophon  hiulcus. 
Sow. 

B.  testa  globulosà ,  tenue  striatâ  ,  utroquo 
latere  unihilicatà  ;  apertarà  oDatà  ,  subdilatatâ i 
striis  rcgularibus ,  sulco  mediano ,  lato  ,  inler- 
ruptis. 

SowERBr,  Mineralconcliol.pl.  ^lO.fig.  i. 

Nautilites  hiulcus.  Martis.  pet.  derb.  tab,  40. 
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Coquille  globuleuse,  nautilol'de,  léj^î-rement 
ombilicjude;  ouveituie  ovale,  peu  évasée  sur  les 
côtes,  recevant  l'avanl-devniei'  tour  qui  l'a  modilie; 
bord  droit  tranchaut,  formé  de  deux  arcs  de  cer- 
cle dont  la  réunion  au  centre  y  occasionne  une 
faute  assez  profonde  dont  le  centre  coriespond  à 
un  sillon  médian  carénai  peu  saillant,  assez  larj^e, 
qr.i  partage  la  coquille  en  deux  parties  égales.  La 
iuiface  extérieure  est  couverte  de  stries  sail- 
lantes, suhlamelleiises ,  fines,  assez  serrées,  et 
régulières  j  elles  sont  transverses  et  forment  une 
sinuosité  semblable  à  celle  du  bord  droit.  Elle  a 
25  à  5o  millim.  de  diamètre  transversal  et  lon- 
gitudinal. Elle  se  trouve  dans  le  Derbyshire. 

2.  Belléropue  petite  fente.  Bellerophon  tenui- 
y.t.'cta.  Sow. 

B.  testa  spheroideâ,  utroque  latere  umhilicatâ , 
tenue  striatâ  ,  in  medio  subcarinatâ;  siilco  me' 
dtano  anguslissiino  elci>ato^  aperiurj.  seniilunari, 
r/.r  dilatatâ. 

Sùw.  loc.  cit.  pi.  ^"jo.Jîg.  2.  5. 

Kautilus  hiiilcits,  var.  c.  Martini,  Arrang. 
System,  des pét.  du  Derb.  pag.  i5. 

Cette  espèce  se  distingue  nellement  de  la 
précédente;  elle  est  presque  spliérique,  largement 
ujabiliquée  au  centre,  de  cbaque  côté;  l'ouver- 
tL;re  est  semi-lunaire  ,  peu  comprimée  d'avant  en 
arrière  ,  et  peu  dilatée  latéralement  ;  le  bord  droit , 
mince  f  l  Irancbanl,  est  fendu  dans  le  milieu  et  con- 
Tiexe  de  chaque  côté  de  la  fente,,  mais  cette  fente 
est  moins  profonde,  elle  correspond  au  sillon  mé- 
dian qui  est  très-étroit  et  saillant;  il  produit  par 
conséquent  une  carène  suv  le  pourtour  de  la  co- 
quille; toute  la  surface  est  triée  liansvsrsalement, 
les  j  tri  es  sont  fines,  non  saillantes  et  fort  serrées;  le 
test  de  cette  cocmilie  est  fort  mince.  Elle  acquiert 
un  volume  au  moins  double  de  la  première.  Elle 
ie  trouve  comme  elle  dans  la  Derbyshire  et  de 
jilus  à  Kendal  dans  le  ^  orksliire.  C'est  dans  celle 
dernière  localité  qu'elle  prend  un  plus  grand  vo- 
lutce. 

").  Bellércpue  costulé.  Bellerophon  costatus. 
Sow. 

B.  testa  subglohosû,  ejrpansû  ,  umbilicatà ,  siib- 
caririataj  sulco  nicdiarto  lato ,  elcpato ,  costis 
lainellosis,  distantibus,  valdè  rectirvis.,  iransi-'ersis, 
m  sulco  convcrgentibus  ;  apeituru  traiisversâ,  ar- 
cuatà  ,  prnfundèjissâ. 

SowERBT,  loc.  cit.  pi.  470.  fig.  4- 
Parkixscn,  Organ.  rem.  ttib.  10,  fig.  6.  7. 
Non  moins  bien  caractérisée  que  les  précéden- 
tes ,  cette  espèce  se  reconnoit  facilement  ;  elle  est 
subglobuleuse,  mais  plus  Iransverse  ;  les  axes, 
ombiliqués  assez  largement  et  profondément,  sont 
plus  saiilans  ;  l'ouverture,  beaucoup  plus  traos- 
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verse  ,  est  beaucoup  plus  étroite  d'avant  en  arrière, 
plus  dilatée  latéralement  ;  le  bord  droit  est  mince, 
profondément  fendu  dans  le  milieu  et  se  relevant 
en  demi-cercle  de  chaque  côté  de  la  fente  ;  celle- 
ci  ,  comme  dans  les  autres  espèces  ,  correspond 
au  sillon  central  qui  est  saillant,  assez  large,  et 
produit  une  carène  obtuse  sur  le  pourtour  de  la 
coquille.  La  surface  extérieure  est  ornée  de  côtes 
lamelleuses  ,  transverses  ,  fortement  arquées  et 
convergentes  vers  le  sillon  médian.  Celte  jolie 
coquille  se  rencontre  avec  les  précédentes,  et  elle 
a  à  peu  près  le  même  volume. 

BÉLOPTÈRE.  Beloptera.  Xob. 

Nous  avons  établi  ce  genre  dans  notre  collec- 
tion depuis  le  moment  où  nous  avons  pris  la  rés  j- 
lution  de  publier  le  résultat  de  nos  lecberchei 
sur  les  fossiles  des  environs  de  Paris  ;  il  y  a  donc 
au  moins  cinq  années  que  nous  l'avions  caracté- 
risé. Ucs  que  nous  en  eûmes  fait  la  découverte  , 
nous  sentîmes  ses  rapports  avec  les  Bélemnites 
d'une  part  et  les  Sèches  de  l'autre.  La  forme  de  la 
coquille  et  ses  rapports  avec  les  Bélemnites,  nous 
déterminèrent  dans  le  choix  du  nom  générique. 

Nous  communiquâmes  ce  genre  à  M.  de  Blaiii- 
ville,  dans  le  temps  qu'il  complétoii  les  matériaux 
de  la  seconde  édition  de  son  article  jMoli.csqce. 
Malheureusement  les  documens  que  nous  lui  don- 
nâmes ne  purent  entrer  dans  le  corps  même  de 
l'ouvrage,  et  ce  ne  fut  que  dans  son  premier  sup- 
plément qu'il  trouva  sa  place.  Par  un  oubli  bien 
involontaire  ,  M.  de  Blamville  ne  nous  cita  nulle- 
ment à  celle  occasion  ;  mais  dans  son  Traité  du 
Eélcmnitologie ,  dont  nous  avons  fait  mention  a 
l'article  Bélemnite,  avec  t ou t l'éloge  qu'il  méri toit , 
M.  de  Blaiuville  a  réparé  cette  omission  de  ma- 
nière à  ne  nous  laisser  aucun  regret.  Cependant  , 
ce  savant  anaiomisie  a  modilié  notre  genre,  en  y 
introduisant  des  corps  que  nous  n'y  avions  pas 
compris ,  et  que  ,  contre  son  opinion  ,  nous  con- 
sidérons comme  des  Sèches,  et  non  comme  Hei 
Béloplères.  A  l'égard  des  premiers,  M.  Cuvier 
s'étoit  prononcé  ,  il  les  avoit  reconnus  pour  des 
restes  de  Sèche;  quant  aux  seconds,  il  ne  les 
conuoissoit  pas. 

I\I.  d'Orbigny  et  M.  de  Ferussac,  dans  la  pre- 
mière partie  du  Mémoire  sur  les  Céphalopodes 
{Ann.  des  scienc.  nat.  toni.  7.  pug.  l5(î.)  ,  non- 
seulement  n'adoptèrent  pas  notre  genre,  mais  en- 
core crurent  et  dirent  qu'il  éloit  le  résultat  d'un 
équivoque.  Nous  pouvons  assurer  que  l'équivoque 
est  seulement  du  côté  de  ces  messieurs ,  qui  n'ont 
pas  connu  ou  qui  ont  fort  mal  compris  notro 
genre  ;  aussi  pour  résultat  ,  ils  l'ont  confondu  avec 
les  Sèches,  et  c'est  là  le  véritable  et  singulier 
équivoque.  Us  ont  supposé  que  ni  M.  de  Blain- 
ville  ni  nous  ne  connoissiuns  les  espèces  de  Sèclie 
dont  le  roslreest  alongé,  que  c'étoitde  là  que  pro- 
venoit  noire  erreur.   N'est-ce  pas  une  déii»ion  , 
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quand  à  la  ligne  d'après  on  en  cite  one  descrip- 
tion faite  par  M.  de  lilainville  lui-mciiie  dans  sa 
Malacologie ,  et  qu'on  a  la  bonne  foi  de  ne  pas 
mentionner  la  fif;iire  qu'il  en  donne  plancli.  1 1  du 
même  ouvia;;o  !  Nous  aurions  Men  le  dioit,  ce 
nous  «îi'mhle,  de  nous  plain  Ire  de  i'extrûme  li'gc- 
reté  de  ces  messieurs;  nous  nous  cnnlenlons  de 
n'clainei-  pour  l'avenir  un  peu  plus  de  justice  et 
de  malurili^  dans  le  jii2;eiMenl  qu'ils  porteront  des 
faits  iju'ils  ne  connoissent  qu'imparfaitement. 

:\I.  de  niainville  a  partage  le  genre  liéloptère 
tel  qu'il  l'a  entendu  ,  en  deux  j^roupes  ,  le  premier 
pour  lis  espèces  qui  ont  rapport  aux  Si'clies ,  et 
([u'il  nomme  St'fiiostaires ,  et  le  second  pour  la 
sci'le  espèce  de  Béloplère  véritable  ;  c'est  celle-là 
seule  et  ses  analogues  ,  si  l'on  en  trouve  ,  que 
nous  admettons  dans  notre  genre  ,  pensant  que  les 
espères  du  premier  groupe  appartiennent  plutôt 
aux  Sèches,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure. 
D'après  CCS  cliangemens,  voici  de  quelle  manière 
uoiis  cro^'ons  convenable  de  caractériser  nuire 
gt-nre. 

CABACTÈRES     GÉnÉHIQOES. 

Animal  complètement  inconnu. 

Cl xpiille  composée  de  deux  cônes  réunis  sommet 
à  sommet ,  pourvue  de  chaque  côté  de  deux  ap- 
pendices aliformes ,  obliquement  inclinés;  cône 
postérieur  obtus,  fibreux  et  fendillé  longiiudma- 
lemeiit  ;  cône  antérieur  lisse,  composé  de  subs- 
tance fibreuse  ra3fonnante  comme  dans  lesBéleni- 
niles ,  creusé  d'une  cavité  arrondie  ,  conique  ,  dont 
l'ouverture  antérieure  a  les  bords  minces  et  tran- 
chans  ;  dans  cette  cavité,  des  restes  évidens  de 
cloisons  transverses  percés  par  uu  siphon  ventral. 

Nous  ne  doutons  pas  que  quelque  jour  le  hasard 
ne  fasse  trouver  cette  coquille  avec  les  cloisons 
bien  conservées  ,  ainsi  que  le  siphon.  Quoique 
nous  n'ayons  pas  vu  ces  parties  dans  leur  intégrité, 
d'après  ce  que  nous  connoissons  ,  nous  avons  la 
conviction  qu'elles  existoient  pendant  la  vie  de 
l'auimal.  Sur  plusieurs  individus,  nous  avons  vu 
des  indices  si  évidens ,  que  nous  pouvons  conce- 
voir facilement  la  structure  entière  de  ce  genre  , 
qui  a,  comme  on  pourra  le  juger,  du  rapport 
avec  les  Bélemniies  et  avec  les  Sèches,  ce  qui  le 
jend  on  ne  peut  plus  précieux  pour  fixer  définiti- 
vement dans  la  série  les  Bélemnites.  M.  de  Blain- 
ville  a  su  l'apprécier,  et  il  l'a  déterminé  dans  le 
rapprochement  qu'il  a  fait  des  Sèches  et  des  Bé- 
lemnites aux  pages  5o  et  3t  de  sa  Bélemnitologie. 
Ses  raisonnemens ,  fondés  sur  des  analogies  incon- 
testables, nous  semblent  si  évi'dens,  que  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  possible  désormais  de  les 
combattre  avec  quelqu'avantage. 

Il  n'existe  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre,  à  laquelle  M.  de  Blainville  ,  à  notre  insu, 
a  ea  l'extrême  indulgence  de  donner  notre  nom. 
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Nouï  allons  la  décrire  d'une  manière  assez  com- 
plète pour  que  l'on  y  trouve  une  entière  connois- 
sance  du  genre. 

Béloptère  Deshayés.  Belopteia  Belemniloidea. 
Blainv. 

B.  ieslâ  oi>atoclongatd  ,  longitudinaliler  ra- 
cuivâ  posticè  Tostro  oblusissiino,  subhipartilo  tei- 
iJiiiiatâ  j  capitale  anticù  ,  conicù  ,  septi/crà  ro- 
tundatâ  y  appcudicibus  rolundatis,  inclinalis,  la- 
tcr.n'ibui. 

Dent  de  poisson':'  Gvettahd  ,  Mcm.  div.  sur  les 
scieiic.  toni.  5.  pi.  2.  fig.  11.  12. 

Sepia  parisiensis,  d'Orb.  Mém.  sur  les  Céphal. 
Ann.  des  scienc.  nat.  toin.  7.  pag.  iSy. 

Belitpteia  Belemniloidea.  Bl.  Malac.  SuppL 
pag.  6i2.pl.  1  i.Jig.  8. 

Béloptère  Deshayés.  Tbid.  Traité  do  Bélemnito- 
logie. pag.  i  II.  pi.  1  .fig.  3.  a.  3.  b. 

Cette  coqniUe  est  composée  de  plusieurs  parties 
distinctes  ;  dans  son  ensemble  ,  elle  est  alongée  , 
ovalaire,  recourbée  longiludinalement ,  et  l'in- 
clinaison des  ailes  ou  appendices  latéraux  la  ren- 
dent teotil'orme.  Kilo  se  compose  d'un  cône  pos- 
térieur en  m;issue  incliné  sur  l'axe,  très-obtus 
posiéneureinen! ,  où  il  est  souvent  partagé  irans- 
ver.-alement  en  deux  parties  du  côté  du  dos  ;  il 
est  fendillé,  cl  si  on  le  casse  longiludinalement, 
on  voit  qu'il  est  formé  de  fibres  longitudinales 
rayonnantes  du  sommet  à  la  base.  Ce  cône,  par 
son  sommet  ,  se  soude  au  haut  de  la  caviié 
conique  antérieure,  en  formant  avec  elle  nn  an- 
gle peu  ouvert  du  côté  du  dos.  Celle  cavité  co- 
nique antérieure  est  plus  ou  moins  grande,  seh  11 
l'âge  ou  la  conservation  des  individus.  Le  cône 
antérieur  est  creusé  dans  sa  longueur  par  une  ca- 
vité conique  ,  semblable  en  tout  à  celle  qui  se 
voit  à  la  base  des  Bélemnites  ;  les  bords  de  l'ou- 
verture sont  minces,  tranclians  ,  et  forment  un 
péiislome  circulaire  complet.  Dans  l'intérieur  de 
la  cavité,  on  voit  d'une  manière  bien  évidente  les 
restes  des  cloisons  qui  sont  indiquées  par  des  la- 
mes quelquefois  assez  saillantes  ;  elles  s'infléchis- 
sent dans  la  ligne  médiane  et  ventrale,  et  laissent 
là  des  traces  non  équivoques  du  siphon.  La  réunion 
dedeux  cônes  sommet  à  sommet  auroit  peu  de  so- 
lidité :  ici  elle  se  trouve  consolidée  d'uue  part  par 
l'épaississementdu  corps  de  la  coquille  du  côté  du 
dos  ,  et  de  l'autre  par  deux  ailes  latérales  dont  la 
base, fort  épaisse,  s'insère  moitié  sur  les  côtés  du 
cône  antérieur  et  moi  lié  sur  les  côtés  du  cône  posté- 
rieur. Ces  deux  ailes  s'inclinent  sur  l'axe,  s'amin- 
cissent sur  leur  bord,  qui  est  demi-circulaire.  A  la 
jonction  de  l'aile  avec  l'extrémité  postérieure  du 
corps  se  voit  l'empreinte  d'un  vaisseau  dont  les 
ramifications  nombreuses  se  dessinent  sur  le  dos 
de  la  coquille;  on  ne  peut  douter  que  cela  ne 
présente  une  grande  ressemblance  avec  ce  qui 
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existe  sur  la  Bdlemnile  mucronée,  dont  les  vais- 
seaux ,  par  leurs  anastomoses  fiéquenles  ,  ont 
laisses  un  réseau  sur  la  cnquille  :  il  en  est  à  peu 
près  de  même  dans  le  Béloptère.  Tout  le  cône 
;uilérieur  et  les  ailes  sont  fortués  de  substance  fi- 
breuse rayounanle  ,  semblable  à  celle  des  Bclem- 
nites;  cette  structure  rend  très-fragiles  ces  par- 
ties, qu'il  est  assez  rare  de  trouver  dans  leur  en- 
tier, surtout  l'ouverture  du  cône  antérieur.  La 
partie  postérieure  do  la  coquille  est  fibreuse  aussi , 
mais  les  fibres  sont  longitudinales,  à  l'inverse  des 
piemicres. 

Lon^ueur  53  à  40  millim.  ,  largeur  aS  à  28. 

Kossile  assez  rare  aux  environs  de  Paris  ,  à 
Parue,  Grignon,  etc.  ,  dans  le  calcaire  gros- 
."■ier. 

BERBERI. 

Les  anciens  concliyliologues  donnoient  ce  nom, 
à  l'exemple  d'Alliénée  et  d'Aldrovaude  ,  à  l'Avi- 
eule  mère-peile.  Voyez  Avicule. 

BERNACLE. 

Dans  la  croyance  que  les  canards  ,  nommés 
Bernaclcs  sur  nos  co;es  ,  naissoient  spontauément 
des  groupes  d'Aiialile ,  on  a  donné,  par  extension, 
le  uième  nom  aux  Anatifcs  ell-es- mêmes.  Voyez 

A^ATIFE. 

I5ERNICLE. 

Sur  quelques  endroits  des  côtes  de  l'Océan  on 
donne  ce  nom  aux  Patelles  qui  s'y  rencontrent 
abondamment.  M.  Bory  de  Saint-Vincent  dit  que 
les  habitans  de  Bourbon  et  de  fllascareigne  no- 
tamment appliquent  cette  dénomination  vulgaire 
au  blai'icella  etliptica  ,  qui  vit  dans  l'eau  douce. 
Voyez  Navicelle  et  Patelle. 

BERTHELLR.  Berthella. 

Ce  genre  fut  établi  par  LéacL  pour  un  Mollus- 
que gastéropode  ,  qui  est  extrêmement  voisin  des 
Pleurobrancbes.  IVI.  de  Blainville  l'a  adopté  dans 
son  Traité  de  Malacologie,  et  ensuite,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles  ,  il  l'a  réuni  au 
Plcurobrancbe.  Muni  d'une  coquille  comme  lui  , 
nous  ne  croyons  pas  qu'en  efl'et  il  puisse  en  être 
séparé  autrement  que  comme  sous-genre.  Voyez 
Pleurobranche. 

BIAPHOLIN. 

Léach  avolt  fait  un  genre  sous  ce  nom  ;  il  n'est 
connu  que  par  la  citation  qu'en  fait  M.  Lamarck  , 
et  il  paioît  qu'il  est  un  double  emploi  du  genre 
Hiatelle.    yoyez  ce  mot. 

BIFARIBRANCHE.  Bifa?ibranchia. 
Tel  est  le  nom  que  M.  Latreille  donne ,  dans 
les  Fam.  nat.  du  Règ.  anim.  (p.  176),  à  une  fa- 
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mille  qui  correspond  aux  Inférobranctes  de  M.  Cu- 
vier.  Par  un  rapprochement  dont  nous  nous  ren- 
dons compte  diflicilement,  Fauleury  joint  le  genre 
Atlas  (  J^oyd  ce  mot  )  ,  qui  est  encore  très-dou- 
teux. En  supprimant  l'Atlas  pour  le  porter  dans 
un  incertœ  sedis ,  la  famille  de  M.  Latreille  devra 
reprendre  le  nom  d'Inférobranche  ,  qui  a  la  prio- 
rité.  Voyez  lurÉROBRANCHES. 

BIGÉNÉRINE.  Bigenerina. 

Petit  genre  institué  parM.  d'Orbigny  dans  son 
travail  sur  les  Céphalopodes  microscopiques  ,  pour 
des  corps  singuliers  en  cela,  que  les  loges  com- 
mencent par  être  alternatives  à  l'origine  de  la  co- 
quille et  à  double  rang,  et  finissent  par  éire 
simples  et  en  ligne  droite  ,  comme  dans  les  Nodo- 
saires.  {l'oyez  ce  mot.  )  Ces  coquilles  présentent , 
par  cet  arrangement  de  leurs  loges  ,  une  organi- 
sation intermédiaire  entre  les  coquilles  droites 
avec  une  série  unique  de  loges,  et  celles  qui  , 
plus  compliquées  que  celles-ci,  ont  des  loges  al- 
ternâmes sur  deux  rangs ,  de  la  base  à  la  pointe. 

M.  d'Orbigny  n'a  pas  cru  devoir  faire  de  ce 
genre  une  famille  à  part,  et  nous  pensons  qu'il  a 
eu  raison  en  le  plaçant,  suriout  comme  il  l'a  lait , 
le  premier  de  la  famille  des  Enaliostègues  {l'oyez 
ce  mot)  j  en  établissant  la  série  des  genres  d'après 
la  disposition  des  loges  ,  il  étoit  natuiel  que  celui 
qui  nous  occupe  entrât  plutôt  dans  cette  lamilie 
que  dans  la  précédente. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  microscopique  ,  alongée  ,  droite  ou  lé- 
gèremeut  arquée  à  l'origine  ,  conique,  formée  de 
loges  alternantes  ,  seulement  dans  le  jeune  âge  ,  et 
se  terminant  par  une  suite  de  loges  simples.  Ou- 
verture ronde,  centrale  ou  maiginale. 

M.  d'Orbigny  ne  compte  encore  que  quatre  es- 
pèces dans  ce  genre;  toutes  sont  vivantes  et  vien- 
nent de  la  Méditerranée.  Quelques  coquilles  fos- 
siles des  environs  de  Paris  sont  Lien  voisines  de 
celles-ci ,  mais  elles  s'en  distinguent  par  la  dispo- 
sition des  loges  du  jeune  âge  ,  qui ,  au  lieu  d'être 
sur  deux  rangs  ,sont  sur  trois  et  se  terminent  aussi 
par  une  série  unique. 

Selon  que  les  espèces  ont  l'ouverture  centrale 
ou  marginale,  M.  d'Orbigny  les  distribue  en  deux 
sous-genres.  Cet  observateur,  d'après  notre  ma- 
nière d'envisager  les  coquilles  de  cette  série , 
donne  peut-ê'.re  trop  d'importance  au  mode  d'em- 
pilement des  loges ,  et  pas  assez  à  la  forme  et  à  la 
place  de  l'ouverture;  de  soile  qu  il  est  probable 
pour  nous ,  que  le^econd  sous-genre  des  Bigéné- 
rines,  auquel  M.  d'Orbigny  donne  le  nom  de 
Gemmulines ,  pourra  bien  ,  par  la  suite,  consti- 
tuer un  genre  à  part;  et  dans  le  cas  oii  la  forme 
et  la  place  de  l'ouverture  seroient  le  caractère 
essentiel  du  genre  ,  on  pourroit  réunir  à  ce  sous- 
genre  les   coquilles  fossiles   dont  nous  parlions 

tout 
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ton!  à  riicure  ,  et  former  avec  cet  ensemble  un 
genre  naturel. 

Nous  ne  connoissons  pas  en  nalureles  espèces 
de  ce  genre  ,  il  nous  est  donc  impossible  de  les 
décrire;  nous  nous  contenterons  de  les  indiquer 
d'après  M.  d'Oibiguy. 

>.  BiGÉNF.RiNE  nodosaire.  5/]^(?ner/7za  nodosa- 
riti.  D"Orb.  Ment,  sur/es  Céphal.  Ann.  des  scienc. 
7iot.  torn.  7.  pag.  261.  pi-  1  '•./%■•  9-  a.  12;  Idid. 
'Modèles  ,  S^.  livraison,  n".  57.  De  la  mer  Adria- 
tique. 

2.  BiGÉNÉRiNE  tronquée.  Bigenerina  iruncata. 
Ihid,  n".  2.   De  la  mer  Adriatique. 

3.  RiGÉNÉRiNE  lisse.  Bigenerina  la'figata.  Ihid. 
loc.  cit.  n°.  3.S0LDANI ,  test,  micros,  torn.  a.  lab. 
\Qb.fig.  D.   La  mer  Adriatique. 

4.  BiGÉNÉBiNE  digilie.  Bigenerina  digitata. 
D'Orb.  loc.  cit.  n°.  4.  —  Ibid.  Modèles  ,  3».  li- 
viais.  n°.  38.  La  Mcdilerranée. 

BTGNI. 

Tel  est  le  nom  qn'Adanson  {T^oyage  au  Sém'g. 
pi.  ^.  fig.  27.)  donne  à  une  petite  coquille  de  son 
j^enre  pourpre.  Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'elle 
apparlenoit  au  ^eure  Buccin,  et  qu'elle  éloii  iden- 
tique avec  le  Buccirutin  rtitiduluinde  Linné;  mais 
cela  n'est  pas,  et  Bru^ulère  a  eu  lort  de  faire  ce 
rapproclieiceni.  11  n'est  pas  douleux  que  le  Bigui 
n'appartienne  au  genre  Colombelle.  f^oje^  ce 
mot. 

BIGORNEAU.  Bigourneau. 

Nom  que  l'on  donne  sur  quelques  parties  de 
nos  côtes  de  l'Océan  au  Turbo  littoreus  de  Linné , 
qui  a  servi  de  type  au  genre  Litlorine  de  M.  do 
Ferussac.  Voyez  Turbo  ,  Littorine  et  P^iLUDiNE. 

BILLE  D'IVOIRE. 

Les  marcliand  donnent  encore  ce  nom  à  une 
Luciue  très -épaisse  et  d'un  blanc  éclatant  lors- 
qu'elle a  éié  polie  ;  c'est  \iiLucina  pen:>ylvunica 
Lamk.  l'oyez  LuciSE. 

BILOCULINE.  Biloculina. 

Parmi  les  espèces  du  genre  Miliole  de  M.  La- 
marck ,  il  en  est  une  fort  remarquable,  et  par 
son  ouverture  et  surtout  par  la  disposuion  de  ses 
loges.  Si  l'ou  a  ol'servé  le  Miliolites  riiigens  de 
cet  auteur  ,  on  aura  remarqué  sans  duuie  qu'il 
n'y  a  ja.-iiais  que  deux  loges  visibles  à  l  extérieur  ; 
que  ces  loges  s'ajoutent  les  unes  aux  autres  par 
emboitcment ,  et  que  la  dernière  seulement  ollre 
une  ouverture  assez  grande  ,  médiane  ,  symé- 
trique ,  rétrécie  par  une  dent  bifurquée  ,  sail- 
Histoire  Naturelle  des  Vers.   Tome  II. 
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lanle  ,  dans  la  ligne  médiane  de  l'ouverture.  Ces 
caractères,  qui  distinguent  nettement  les  coquilles 
qui  les  ollVent  de  toutes  les  autres  Miliolites  ,  ont 
paru  sullisans  à  M.  d'Orbigny  pour  l'établissement 
d'un  genre  qu'il   a  nommé  Biloculinc  ,  et  qui  ,  à 
cause  de  la  simplicité  de  son  mode  d'accroisse- 
ment,  comparativement   h.  d'autres  genres  ana- 
logues ,  a  été  rangé  le  premier  de  la  famille  des 
Agalbisiègues.  {^Voyez  ce  mot  et  Céphalopodes.) 
M.  Defrance  est  l'auteur  d'un  pelil  genre  qu'il 
a  nommé   Pirgo ,   et  qu'il   a  caractérisé  dans  le 
4i''-  Volume  du  Dictionnaire  des  sciences  natu~ 
relies.  11  paroîlroit,  d'après  ce  que  dit  r.e  savant, 
que  la  coquille  du   Pirgo   n'auioit   qu'une  seule 
loge  ,  et   par  conséquent    ne  devroit  point  faire 
partie   des   Polylhalames.  D'après  cetle  observa- 
lion  de  M.  Delrance  ,  M.  de  lUaiuville,  en  adop- 
tant ce  genre  ,  l'a  placé  parmi  les  l'iéropodes  ,  à 
côlé  des   Cymhulies  ,  dans  la  famille  dps  Tliéco- 
somes.  {Voyez  ce  mol.  )  Cependant ,  M.  Delrance 
n'a  pas    tiré    la   rigoureuse  conséquence   de   sou 
opinion  ,    en  rangeant  ,   comme    il    l'a   fait  ,   soa 
genre  Pirgo  dans  la  famille  des  Critacées  ,  entre 
les  genre  Crisiellaire  et  Orbiculine  ,  avec  lesquels 
il  n'est   guère  possible   de  lui    trouver   quelques 
rapports.  Si  ,  en  edèt,   comme  on  le  voit  par  les 
caractères  génériques  donnés  par  M.  Defrance,  le 
Pirgo  n'a  (pi'une  seule  loge,  pourquoi  le  me!  ire  avec 
des  co(jiiilles  qui  toutes  sont  mulliloculaires  .f*  11  y  a 
là   uue   évidente  conlradiclion.  M.  d'Orl)igny  ,  et 
en  cela  nous  suivons  son  opinion  ,  a  reconnu  dans 
le  genre  dont   nous   parlons   une   analogie   assez 
graude  avec  les  Diloculines ,  pour  le  comprendre 
au  nombre  des  espèces. 


CARACTERES     GENERIQUES. 

Coquille  ovalaire  ,  polytbalame  ,  microjco- 
|)ique ,  lormée  d'une  série  de  loges  s'emboitant 
les  unes  sur  les  autres  dans  le  même  axe;  deux 
loges  apparentes  ,  la  dernière  présentant  une  ou- 
verture ovalaire,  terminale  ,  divisée  en  deux  par- 
lies  égales  par  une  dent  saillante,  simple  et  quel- 
quefois bifide. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  fort  petites  et 
ressemblent  beaucoup  aux  Rliholes,  avec  les- 
quelles elles  étoient  confondues.  Elles  se  recon- 
noissenl  en  ce  qu'elles  sont  ovalaires ,  globuleuses 
et  toujours  symétriques,  et  qu'elles  n'ont  j.imais 
plus  de  deux  loges  apparentes  ;  l'ouverlnre  est 
terminale,  semi-lunaire,  médiane  et  s^'méiriqiie; 
elle  olire  toujours  une  dent  saillante,  qui  la  ré- 
trécit e!  la  parlage  en  deux  parlies  égales.  Cetle 
deni ,  quelquefois  bilide  au  sommet ,  est  fixée  par 
sa  base  sur  l'avanl-deriiière  logo. 

On  ne  connoit  pas  encore  un  bien  grand  nombre 
d'espèces  de  ce  génie  ;  W.  d'Orbigny  en  indirpie 
sept;  toutes  ne  nous  sont  pas  connues  ,  nous  dé- 
crirons seulement  celles  que  nous  possédons. 
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1.  BiLocuLiNE  LuUoide.  Biloculina  bulloides. 
d'Orb. 

B.  testa  niinulissimâ  ,  ot>atâ  ,  inflatâ  ,  Iccvi- 
gatd ,  siniplici ;  aperturà  seniilunari ,  dente  sim- 
plici  munità.  Nos. 

D  Orb.  Mcni.  sur  les  Céphal.  Ann.  des  scienc. 
nat.  toin.  j.  pag.  s.Cjj.pl.  ïS.fig.  1.2.  3.  4- 

Ibid. ,  Modèles  de  Céphal,  àj' .  lii>rais.  n".  go. 

Frutnentaria  ofaUt.  Soldani,  Testac.  niiciosc. 
tom.  It.  pi.  1^0.  fig.  R.  S? 

Plaucus,  de  Conch.  min.  not.  pi.  1 1  .fîg.  4- 

Coquille  extrêraetnent  petite,  ovalaire,  glo- 
imleuse,  presc[u'aussi  liante  que  large,  toute  lisse; 
la  deinicre  loge  djbûrdant  l'aulie  tout  autour, 
mais  la  dépassant  beaucoup  plus  postc'rieuiemciit 
qu'antérieurement;  l'ouveiture  est  semi-lunaire  , 
petite  ,  uon  bordée  ,  à  péiistome  non  continu  ,  et 
divisée  par  utie  deut  simple  ,  oblicjuement  diiigée 
en  avant  et  un  peu  saillante  en  deliors.  Cette  co- 
quille n'a  pas  un  demi-niilliiiiétre  de  diamètre; 
on  la  trouve  vivante  dans  la  mer  Adriatique  ,  et 
fossile  aux  enviions  de  Bordeaux  et  de  Pans, 
surtout  à  Moucliy-le-Chàlel  et  à  Parne. 

2.  BiLocuLiNE  grimaçante.  Silocidina  ringans. 
D'Orb. 

B.iestl  ofato-globulosù  f  ainpullaaâ  ,  lœni- 
gatà  ;  aperliirâ  /iiagnJ ,  t/ansfersù ,  seini-lumiri, 
dente  magno  biparlito  pvoniinente  munità.  Nos. 

Milioliies  ringens.\jKn%.  Ann.  du  Mus.  tom.  5. 
pcig.'ù^x.  71".  1.  et  tom.  9.  pi.  17.  fig.  i.a.  b. 
Mala. 

Ibid.,  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  612.  n°.  i . 

Parkisson,  Org.  rem.  tom.  3.  tab.  w.Jig.  11. 

D'Orbignt,  loc.  cit.'n°.  2. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  du  genre  et  l'une 
de  celles  qui  sont  le  mieux  connues;  elle  est  ova- 
laire  ,  globuleuse  ,  lisse  ;  la  dernière  loge  débor- 
dant l'autre  plus  antérieurement  que  postérieu- 
rement ;  ce  qui  est  l'inverse  dans  la  première  es- 
pèce. L'ouverture  est  grande  ,  transver^e  ,  semi- 
lunaire,  coupée  un  peu  obliquement  ;  les  extrc'- 
mités  du  pcristome  se  rejoignent  avec  la  base  de 
la  dent,  en  se  recourbant  assez  brusquement; 
cette  dent ,  dont  la  base  est  fixée  sur  l'avant-der- 
nière loge  ,  est  grande  ,  saillante  en  deliors  de 
l'ouverture  ,  et  son  sommet  est  partagé  en  deux 
appendices'  creusés  en  gouttière  dans  leur  lon- 
gueur. 

Cette  coquille  ,  assez  rave,  a  deux  millimèlres 
de  diamètre.  On  la  trouve  à  Grignon  et  à  Va- 
lognes. 

3.  BiLocuLiNE  armée.  Biloculin  i  aculcata. 
D'Orb. 

B.  testa  ofaiù  j  globulusd  ,  lœi^igatâ  ,  utrogue 
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latere  tricuspidatâj  operturâ  subroiundatâj  dente 
brevi,  simplici ,  acuto. 

D'Orbignt  ,  loc.  cit.  n°.  3. 

Ibid. ,  Modèles  de  Céphal.  2'.  lii>rais.  n°.  3l. 

Espèce  fossile  fort  remarquable  ,  elle  est  ova- 
laire,  globuleuse;  la  dernière  loge  beaucoup  plus 
grande  que  l'autre  ,  ne  formant  pas  une  saillie 
considérable  à  l'endroit  de  sa  jonction,  mais  ga- 
gnant par  un  plan  oblique  la  face  supérieure; 
celle-ci  est  déprimée,  assez  large;  latéralement, 
dans  le  lieu  où  elle  se  réunit  avec  les  faces  laté- 
rales ,  elle  est  munie  de  cliaque  côté  de  trois  émi- 
nences  ou  dentelures.  L'ouverture  est  médiocre  , 
un  peu  plus  haute  que  large;  elle  ollre  une  petite 
dent  simple  ,  pointue,  qui  la  divise  en  deux  par- 
ties égales.  Cette  coquille,  très-petite,  se  trouve 
fossile  à  Pauliac  ,  à  douze  lieues  de  Bordeaux. 

4.  BiLOCDLiNE   opposée.   Biloculina  opposita. 

NOB. 

B.  testa  ovato-elongatà  ,  lœvigatà  y  loculis  py- 
rijorniibus  ,  oppositisj  apertiiri  rotundatà  ,  dente 
magno  ,  bifîdo  obturatâj  inargine  continua. 

Une  poire  ,  que  l'on  couperoit  en  deux  parties 
longitudinales  et  inégales,  et  que  l'on  disposeroit 
de  manière  à  ce  que  le  côté  large  d'une  moitié 
correspondît  au  côté  étroit  de  l'autre,  donneroit 
assez  exactement  l'idée  de  la  forme  de  cette  co- 
quille. Les  deux  loges  que  l'on  voit  sont  d'une 
forme  semblable;  la  dernière  plus  grande  que 
l'autre  ;  elles  sont  beaucoup  plus  enflées  et  beau- 
coup plus  larges  du  côté  postérieur  que  de  l'anté- 
rieur, et  elles  sont  disposées  de  manière  que  le 
côté  le  plus  large  de  l'avaut-dernière  loge  corres- 
pond au  côté  antérieur  le  plus  étroit  de  la  der- 
nièie  ,  et  réciproquement.  Cette  dernière  loge  se 
termine  par  une  ouverture  arrondie  ,  à  péristome 
continu  ;  elle  est  obstruée  par  une  dent  médiane  , 
bilide  ,   large  à  la  base  et  saillante  au-dehors. 

Cette  coquille  ,  qui  a  à  peine  un  demi-milli- 
mètre de  longueur,  se  trouve  fossile  à  flloucliy- 
le-Cliâtel.   Elle  est  rare. 

BIPLEX. 

Douljle  emploi  du  genre  Ranelle  de  Lamarck. 
(J'cst  Péiy,  qui ,  daus  sa  Conchyliologie ,  proposa 
le  démembrement  du  genre  Murex  de  Linné  , 
d'après  le  nombre  des  varices.  Voyez  RANEtLE  et 
Rocher. 

BIROSTRITE.  Birostrites. 

Ne  connoissant  pas  les  rapports  du  moule  inté- 
rieur des  Sphérulites  et  des  Radiolites  avec  la  co- 
quille elle-même,  ignorant  aussi  que  ce  moule 
en  sortit ,  M.  Lamarck  proposa  pour  lui  le  genre 
Birostrile,  qui  fut  adopté  par  presque  tous  les 
.  zyoli>gislesj  ce  n'est  que  deiuièreoteut  que  l'onadé- 
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couvert  sa  nadire  et  ses  rapports.  VoyA  Rcdistes 
et  Sphérulite. 

BISIPHITE.  Bisiphites. 

Monlfort ,  qui  ne  poiloit  pas  un  examen  fort 
approfondi  aux  coquilles  qui  lui  servoient  de  type 
pour  ses  genres,  a  tru  trouver  deux  siphons  dans 
une  espèce  de  Nautile  pélrifu'e  qui  n'a  qu'un  en- 
foucement  int'dian  à  la  partie  postérieure  des 
cluisons,  et  un  siphon  véritable  j  cet  enfoncement, 
donné  sans  preuve  comme  un  véritable  siphon  , 
a  occasionné  ce  genre  ,  dont  nous  reparlerons  à 
l'article  Nautile  auquel  nous  renvoyons. 

DITOME.  Bitomus. 

Une  coquille  microscopique  sur  laquelle  il  est 
fort  diificile  de  statuer  (piehjue  chose,  a  été  co- 
piée dans  l'ouvr.ige  de  Sjldaui  par  Monlfort,  qui 
l'a  donnée  comme  type  du  genre  Bitome.  Cet 
auteur  qui  ,  comme  le  premier  que  nous  venons 
de  citer  ,  n'a  donné  sur  ce  corps  que  des  détails 
insuffisans,  préieud  l'avoir  trouvée  en  grande  abon- 
dance dans  la  Manche,  ce  qui  nous  semble  peu 
croyable  ,  car  personne  depuis  lui  ne  l'y  a  re- 
trouvée. 

Il  faut  abandonner  ce  genre  jusqu'à  ce  que  l'on 
ait  sur  lui  de  nouvelles  observations. 

BITUBULTTE.  Bifubulites. 

Blumenbach,  dans  son  Spécimen  archœologiœ 
telturis  (  png.  23.  lab.  2.  (Ig.  g.  )  ,  a  désigné  par 
ce  nom  un  corps  fort  singulier,  qu'il  a  raison 
aussi  de  nommer  problématique  ,  car  il  est  dilH- 
cile  de  décider  s'il  appartient  aux  Mollusques  ou 
à  toute  autre  i  lasse.  L  opuiion  de  M.  Schlolheim  , 
qui  le  rapproche  des  Ilippuriles,  est  au  moins 
hasardée.  iSious  ne  pouvoms  nous  prononcer  avec 
le  peu  de  documens  que  nous  avons  sur  ces  corps. 

BIVET. 

Bruguière  ,  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  renvoie  de  Bivet  au  genre  Buccin, 
où  il  décrit  celle  coquille  figurée  par  Adanson. 
(  Voyage  au  Sénégal ,  pi.  8  ,  fig.  i6.  ).  Aujour- 
d  liui  elle  fait  parlie  du  genre  Cancellaire  ,  établi 
depuis  Bruguière,  ce  qui  nécessite  un  second  ren- 
voi a  Cancellaire  ,  où  il  sera  encore  question  du 
Bivet  d'AdansoQ. 

BOBI. 

Le  Bobi  d'Adanson  {^P^oyage  au  Sénég.  pi.  4  , 
fig.  4.  )  n'est  point  une  Volute  comme  l'a  cru 
Bruguière;  c'est  une  Marginelle  ,  Murginel/u  It- 
7ieaUi  Laink.  Voyez  Marginelle. 

BOIS  DE  CERF. 

Les  marchands  donnent  ce  nom  au  Rocher 
scorpion^  et  M.  Lamarck  l'a  appliqué  à*  une  es- 
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pèce  tonte  difi'érente  de  la  Nouvelle- Hollande. 
Voyez  Rocher. 

BOLBOTINA. 

Nom  qui  fut  changé  par  une  fonlo  de  copistes, 
et  qui  est  le  même,  selon  toutes  les  apparences  , 
que  Bolitaine.  Voyez  ce  mot. 

BOLIN. 

La  plupart  des  auteurs,  à  l'exemple  de  Linné, 
donnent  le  Bolln  d'Adanson  (  Voyage  au  Sénég. 
pl-  ^J/g-  2.  a.  )  comme  la  même  coquille  que  le 
Murcjc  corniitus.  Il  nous  seml)le  qu  il  a  plus  de 
rapports   avec  le  Muiejc  brandaris.   Voyez   Ro- 

CHEK. 

BOLITAINE. 

Sous  ce  nom  Arislote  mentionne  un  Poulpe  , 
mais  trop  vaguement  pour  êire  reconnu.  M.  de 
Blainville  pense  que  par  une  erreur  de  copiste  le 
mot  Bolboiina ,  que  l'on  trouve  daus  Alhénée  , 
et  beaucoup  d'anlres,  s'ap[)liqueroit  au  même 
animal  que  le  Bolitaine  d'Aristole. 

BOMBIX. 

Nom  donné  par  Hamphrey  dans  le  Muséum 
calonnianuin,  à  un  genre  auquel  il  ne  donne  au- 
cune désignation  capable  d'indiquer  à  quelles  co- 
quilles il  a  voulu  l'appliquer. 

BORÉLIE.  Borelis. 

Genre  fort  inutilement  établi  par  Monlfort 
(  Cnnchyl.  syst.  tom.  i.  pag.  170.  )  avec  le  Nau- 
lilus  meùo  de  Fichlel.  Coquille  qui  rentre  dans  le 
genre  Mélouie  de  Lamarck  ,  et  par  conséquent 
dans  les  Alvéolines  de  Bosc.  V.  ces  derniers  mots. 

BOUCARDE. 

On  donnoit  autrefois  ce  nom  à  des  coquille"! 
que  l'on  désignoit  aussi  par  le  nom  de  Cœur  de 
bœuf  :  elles  rentrent  aujourd'hui  dans  le  genre 
Bucarde.  Voyez  ce  mot  dans  le  i^''.  volume  de 
ce  Dictionnaire. 

BOUCARDITE. 

Les  anciens  oryctographes  donnoient  ce  nom 
à  loules  les  coquilles  lossiles  ou  pétrifiées  qui  ont 
la  forme  d'un  cœur;  la  plupart  appariiennent  aux 
Bacai'des  et  aux  Isocardes.  Voyez  ces  mots. 

BOUCHE. 

La  bouche  d'un  Molbisque  est  l'ouverture  par 
laquelle  la  nourriture  est  prise  et  iranspcrtéc 
dans  l'estomac.  Ce  mot,  dans  ce  cas,  a  la  même 
acception  que  chez  tous  les  autres  animaux.  Par 
une  extension  un  peu  forcée  ,  les  conchylinlognes 
jiomment  /'oucVze  l'ouverture  de  la  coquille.  Voyez 
Odverture  et  Coquille. 
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BOUFFRON. 

Nom  que  les  pêcheurs  et  les  habitaas  des  côles 
doiineul  a  la  Sèche.  Voyez  ce  mot. 

BRACHIOPODES.   BmcJiiopoda. 

M.  Uumdiil ,  daos  son  Traité  élémentaire  d'his- 
toire naturelle ,  proposa  le  premier  de  réunir, 
sous  cette  dcnoiuinalion  ,  dans  ane  classe  parti- 
culière ,  des  animaux  appartenant  à  deux  13'pes 
fort  dislincts  d'organisalum.  Cet  auteur  s'dloit  ap- 
puyé en  partie  sur  un  très-bon  travail  de  M.  Cu- 
vier ,  qui  ,  en  dévoilant  l'anatouiie  des  Lingules, 
avoit  fait  pressentir  la  nécessité  d'uu  groupe  pour 
ces  aultnaux  et  d'autres  qui  les  avoisineut;  mais 
il  éloit  trop  judicieux  pour  en  rapprocher  les 
Balanes  et  les  Anatifes  ,  comme  M.  Duméiil  l'a 
fait.  M.  de  Roissy  ,  dans  le  Bujfon  de  Sonniiii , 
adopta  les  idées  de  M.  Duméril,  sans  admettre 
cependant  une  classe  particulière  pour  les  Bra- 
chiopodes,  qu'il  plaida  à  la  liii  des  Mollusques  acé- 
phales. M.  Lamarck  ,  dès  1809,  dans  sa  Philo- 
sophie zoologique  f  fut  le  premier  qui  démembra 
les  Brachiopodes.  Il  créa  la  classe  des  Cerrlii- 
pèdes  pour  les  anciens  genres  Lepas  et  Anatifa, 
et  fit  avec  les  Lingules  ,  les  Térébralules  et  les 
Orbicules,  la  famille  des  Brachiopodes,  qui  com- 
mence les  Mollusques  acéphales.  Cette  améliora- 
tion notable  ne  pouvoil  manquer  d'èlre  adoptée; 
et ,  en  elî'ct ,  on  la  retrouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  Oken.  M.  Lamarck  conserva  cet  arrangement 
dans  \ Extrait  da  Cours  ,  et  cela  n'empêcha  pas 
Bosc  ,  en  1816,  dans  le  NoutJeau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  ,  de  repioduire  encore  dans 
leur  intégrité  les  Brachiopodes  de  JI.  Duméril. 
L'année  suivante,  M.  Cuviur,  dans  le  Règne  ani- 
mal, non-seulement  adopta  en  principe  la  division 
de  M.  Lamarck  ,  mais  encore  fit  des  Brachiopodes 
un  ordre  au  même  degré  que  les  Acéphales  et  les 
Cerrliopodes  ;  ce  qu'il  moiivoit  sur  l'anatomie 
des  animaux. 

M.  de  Ferussac  ,  quelques  années  plus  lard  , 
imita  M.  Cuvier  dans  les  Tableaux  systématiques 
des  animaux  mollusques  ,  et  au  heu  de  trois 
genres  il  en  ajouta  plusieurs  ,  que  l'on  avoit  à  tort 
laissés  parmi  les  Huîtres  ou  rangés  dans  les  Ru- 
disles  ,  comme  les  Cranies  et  les  Calcéoles ,  et  de 
plus  y  rattacha  le  genre  Magas  de  M.  Suwerby , 
et  le   genre  'i'Iiécidée  de  iM.  Uelrance. 

Dans  son  nouvel  ouvrage  ,  M.  LatreiUe  fit ,  avec 
la  (in  des  Mollusques  et  le  commencement  des 
Acéphales  ,  un  ordre  à  part ,  qu'il  considéra 
comme  intermédiaire  entre  ces  deux  grandes  di- 
visions; il  le  divisa  en  deux  sections,  et  la  se- 
conde,  cjui  porte  le  nom  à^Endocéphale  {^i>oyez 
ce  mol),  représente  les  Brachiopodes  des  auteurs  ; 
cependant  ce  nom  est  réservé  pour  une  classe,  la 
cinquième  de  toute  la  série  ,  et  qui  nous  seuible 
être  en  surabondance  dans  la  section  des  ICndocé- 
pliales.  Nous  examlceroDS   celle  question  à  l'ar- 
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ticle  Moft-usQui:.  Cette  classe  est  divisée  en  deur 
ordres,  1°.  les  Pédoncules  ,  qui  comprennent  deux 
familles  qui  ne  renferment  chacune  qu'un  seul 
genre,  la  première  les  Lingules  ,  la  seconde  les 
Térébralules  ;  2°.  les  Sessiles  ,  composés  d'une 
seule  famille  pour  les  genres  Orbicule  ,  Cranie, 
et  avec  doute  Acarde  et  Sphérulite.  Ce  qui  nous 
surprend,  c'est  de  ne  trouver  ici  aucun  des 
genres  nouveaux,  qui  rentroient  naturellement 
dans  le  cadre  de  celte  section  ,  et  d'eu  voir  deux 
qui  en  dépendent  sans  aucun  doute,  les  Calcéoles 
et  les  Prodiictes  dans  les  Oslvacés,  où  ils  sont 
éloignés  de  leurs  rapports. 

M.  de  Blainville  {^Traité  de  Malacologie ,  pag. 
609),  en  adoptant  les  Brachiopodes,  en  fit  un 
ordre  subordonné  des  Acéphales  ;  ce  qui  ne  fait 
que  raodilier  légèrement  l'opinion  de  M.  Lamarck, 
dont  il  se  rapproche  beaucoup  plus  que  de  celle 
de  M.  Cuvier.  11  change  aussi  le  nom  de  Brachio- 
podes,  depuis  long-temps  consacré,  pour  celui 
de  Palliobranclies ,  et  place  cet  ordre  le  premier 
des  Acéphales,  comme  M.  Lamarck  l'a  voit  fait 
depuis  long-temps. 

M.  de  Blainville  n'y  établit  que  deux  sections, 
la  première  pour  les  coquilles  symétriques  :  ellis 
contient  les  genres  Lingule,  Térébratule  ,  Théci- 
dée  ,  Slroplioinèue  ,  Plagiostome  ,  Uianchore  et 
Podopside.  La  seconde  pour  les  coquilles  non  sy- 
mélriijucs  irrégulières  et  constamnieutadhérentes  :: 
elle  renferme  Tes  genres  Orbicule  et  Cranie.  Nous 
ne  pensons  pas  que  l'ordre  des  Palliobrancbes  , 
tel  que  M.  de  Blainville  l'a  proposé,  soit  adopté  , 
el  en  voici  les  raisons.  Au  genre  Térébratule  se- 
trouvent  joints  plusieurs  genres  distincts  pro- 
posés dans  ces  derniers  temps  par  M.  Sowerby  , 
tels  que  Pentamère  ,  Spirifère  ,  Magas  et  Produc- 
lus.  Dans  le  genre  Thécidée  il  y  a  des  espèces 
irrégulières,  adhérentes,  et  d'autres  régulières  , 
qui  ne  paroissent  pas  avoir  été  fixées  à  une  époque 
certaine  de  la  vie  de  l'animal.  Ce  genre  ,  qui  est 
dans  la  première  section,  pouiroit  être  aussi  bieo 
dans  la  seconde  que  les  Cranies  ,  qui  sont  dans  le 
même  cas.  Le  genre  Strophomèue  nous  semble 
un  double  emploi  des  Productus.  Quant  aux 
genres  Plagiostome  ou  plutôt  Pachite  ,  Dianchore 
et  Podojiside  ,  ils  n'appartiennent  en  aucune  ma- 
nière à  cette  famille.  Pour  les  deux  dernières  , 
nous  sommes  certains  que  ce  sonl  des  Spondyles, 
et  nous  avons  de  fortes  présompti'iiis  pour  croire 
que  le  premier  en  dépend  aussi.  Nous  ne  trouvons 
pas  ICI  le  genre  Calcéole  ,  rangé  à  tort  parmi  les 
Rudisies.  Voici  comment  nous  croyons  que  l'on 
pourroit  arranger  les  genres  qui  doivent  faire 
partie  des  Brachiopodes. 

f  Coquilles  adhérentes  par  un  ligament  tendi- 
neux plus  ou  moins  long.  (Brach.  pédoncules,, 
Lat.  ) 

A..  Lijïaaieal  cardinal. 
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LiSCOLE,    TÉrÉbrATOLE  ,    SPIRIFJÈRE,     StuYCO- 

cÉrHALE  ,  Froductds  ,  Magas. 

B.  Ligament  passant  par  une  fenie  centrale  de 
la  valve  inférieure. 

OftBICDI,E. 

■f  t  Coquilles  médiatement  adhérentes  ,  quelque- 
Jbis  libres  à  l'état  adulte. 

Thécidée  ,  Cbanie  ,  Calcéole. 

Nous  renvoyons  à  tous  ces  mois  de  genres,  où 
nous  donnerons  de  nouveaux  détails. 

BRANCHIFÈRES.  Branchi/em. 

M.  de  Blainville  ,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie (  pa;;;.  498)»  divise  l'ordre  des  Cervico- 
branches  {voyez  ce  mot  )  en  deux  familles  :  la 
première  ,  les  Réiifères  ,  comprend  le  genre  Pa- 
telle ;  et  la  secoude  ,  les  Branchifères,  renferme 
les  genres  Fissurelle,  Emarginiile  et  Parmophore. 
{J^oyez  ces  mois.  )  Nous  nous  abstenons  ,  dans  ce 
moment,  de  discuter  l'arrangement  de  cette  fa- 
mille ,  nous  proposant  de  reprendre  cette  (]^ues- 
tion  à  l'article  Schtibrasche. 

BRANTE.  Branta. 

JI.  Oken  avoit  donné  ce  nom  à  un  genre  sé- 
p.iré  des  Analifijs  -^  c'est  le  Lepas  aurita  de  Linné 
qui  lui  a  servi  de  type.  Mais  M.  Leach  lui  ayant 
donné  le  nom  A''Otion  ,  que  M.  Lamarck  a  adopié, 
les  auteurs  qui  ont  suivi  l'ont  également  préféra'. 
Voyez  Otion- 

BRILLANTE. 

Ce  nom  fut  donné  par  Geoffroy  à  une  petite 
coquille  que  Biuguière  ,  dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire  ,  décrivit  sous  le  nom  de  Bu- 
limuslubncus.  Celte  coquille  appartient  au  genre 
Agatbine.  P'oycz  ce  mot  et  Buliiie.. 

BRONTE.  Broutes.. 

Genre  composé  par  M'ontfort ,  dans  le  tome  2". 
de  sa  Conchyliologie  systématique  ,  pour  quel- 
ques Rochers  que  l'on  ne  peut  lelirer  de  ce  genre 
très-naturel  ,  tel  que  M.  Laraurck  Ta  rcfoiiné.  Le 
getire  Je  Moull'ort ,  dout  le  Murex  liauslellum  est 
le  type  ,   n'a  point  été  adopié.  ^oyei  Rocueu. 

BRULEE  ou  POURPRE  BRULEE. 

Nom  vulgaire  d'une  belle  espèce  du  genre  Ro- 
cher, et  non  des  Pourpres,  comme  l'avoit  cru 
Brnguière.  Voyez  Rocber. 
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dans  son  intégrité,  et  qu'on  n'y  trouve  d'allleur» 
parmi  les  espèces  que  de  véritables  Bucardes  , 
nous  renvoyons  à  l'article  Bccarde  du  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire. 


BUCARDES(Les). 

Cette  famille  fut  proposée  par  M.  de  Ferussac 
dans  ses  Tableaux  systématiques  des  animaux 
mollusques  ;  eWe  est  composée  d'une  parlie  des 
genres  de  la  famille  des  Cardiacées  de  M.  La- 
marck (^i>oyez  Cardiacées),  et  elle  nous  semble 
plus  naturelle,  en  ce  qu'elle  rejette  près  des  Vé- 
néricardes  ,  les  Cardlles  et  les  Cypricardes  ,  qui 
s'en  distinguent  .\  peine  ,  au  moins  quant  au  pre- 
mier de  ces  genres.  Cette  famille  comprend  trois 
genres,  Bucarde  ,  Isocarde  et  Hémicarde.  {Voyez 
ces  mots.  )  Ce  dernier  est  certainement  inutile,, 
présentant  tous  les  caraclère&des  Bucardes.. 

BUCARDITE. 

Les  anciens  oryctngraphes  donnoient  ce  nom  à 
des  coquilles  cordiformes  pélrifiées  ,  qu'elles  ap- 
partinssent on  non  au  genre  Bucarde  :  c'éloit  alors 
la  forme  qui  décidoit  du  genre.  Voyez  Bucarde. 


M 


BUCARDIER. 

Dans  sa  première  nomenclature  systématique, 

.  Lamarck  avoit  proposé  une  dénominaliou  par- 


ticulière dérivée  de  celle  du  genre  ,  pour  l'appli- 
quer aux  animaux  de  ce  genre  même  ,  en  suivant 
à  peu  près  l'exemple  donné  par  l'oli. 

Ces  noms  de  Bucardier ,  Buccinier  ,  Nati- 
ciers ,  etc.  etc. ,  étoienl  ceux  des  genres  Bucarde,. 
Buccins  ,  Natices,  etc.  Cette  nomenclature  a  été 
complètement  abandonnée  et  par  son  auteur  et 
par    tous    les    autres 

JUSQUE. 


zoologisies.    Voyez    Mol- 


BUCARDE.  Cardium. 
Brugiiière    ayant    traité 
CQuiplete  ^e  genre  ,    puur 


d'une    manière    as5PZ 
qu'il  ait  été  cunseï  vé 


BUCCARDIUM. 

Le  genre  Isocarde  avoit  été  établi  depuis  long- 
temps ,  lorsque  M.  Megerle  le  proposa  de  nou- 
veau, en  181 1  ,  sous  le  nom  de  Buccardiuin  ,  qui. 
n'a  point  été  adopté.  Voyez  Isocarde. 

BUCCIN.  Baccinum. 

Les  nombreux  changemens  qui  ont  été  opérés 
dans  le  genre  Buccin  depuis  le  moment  oii  Bru- 
guicre  lui-même  avoit  porté  la  rélorme  dans  le 
genre  de  Linné  ,  rendent  nécellaire  un  article 
sup^;lénientaire  ,  à  l'aide  duquel  on  pourra  se 
faire  uue  idée  de  ce  que  l'on  entend  aujourd'hui 
par  le  genre  Buccin.  Si  on  lit  ce  ([u'en  dit  Rru- 
o-uicre  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  , 
on  verra  que  cet  auteur  a  été  le  premier  à  porter 
la  réforme  dans  le  grand  genre  Buccin  de  Linné. 
Il  en  sépara  les  Vis  ,  les  Casques  &  les  Pourpres;, 
et  malgré  cela,  le  genre  Buccin  resta  composé' 
d'un  grand  oombie  d'espèces.  Dès  son  début  dans 
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la  carrière  zoologique ,  M.  T^imarck ,  dans  son 
Systt'we  des  Animaux  sans  reitébres ,  opéra  de 
{grands  cLaogeaiens  parmi  les  Buccins  de  Bru- 
euicre  ;  c'est  ainsi  qu'il  en  sépara  d'abord  le» 
genres  Tonne,  Harpe,  Eburne  et  Nasse.  Ces  dé- 
membremens,  aussi-bien  que  ceux  de  Bruguière  , 
furent  adoptés  par  M.  de  Roissy  dans  le  Bujfon  de 
Sonnini.  Il  fut  en  cela  imité  par  Montfort  {Con- 
chyl.  System.  ),  qui,  malgré  ces  nombreuses  divi- 
sions ,  trouva  mojen  d'en  ajouter  trois  de  sa  façon 
sous  les  noms  de  à^Alectrion,  de  Cyclope  et  de 
Phos.  Ces  genres,  qui  ne  diffèrent  en  rien  des 
Nasses,  n'on  point  été  adoptés.  Ce  fut  dans  le 
même  temps  que  M.  Lamarck,  dans  sa  Philoso- 
phie zoologique ,  en  proposant  la  famille  des  Pur- 
puracées  (  rayez  ce  mot),  eulièrement  composée 
des  démenibremens  des  Buccius  de  Linné,  en 
ajouta  encore  deux  autres  non  moins  nécessaires 
que  les  premiers ,  ce  sont  les  genres  Concholépas 
et  r»Iùnocères  ;  de  sorte  qu'a  celte  époque  ,  on  put 
compter  dix  <;enressans  sortir  du  seul  genre  Buc- 
cin du  Systema  naturce. 

Le  geure  qui  nous  occupe,  déjà  considérable- 
ment réduit  ,  étoit  bien  limité  ,  quant  aux  Buc- 
cins proprement  dits ,  et  il  n'étoit  plus  possible 
d'en  exiraire  de  nouveaux  genres.  Il  n'en  a  pas 
été  de  même  des  Casques  et  des  l'ourpi-es,  qui  ont 
fourni  les  uns  et  les  autres  un  genre  nouveau  , 
que  l'en  trouve  pour  la  preœièrefois  dans  l'Extrait 
du  Cours  (  l8i  1  )  :  ce  sont  les  Cassidaires  et  les 
Ricinuies. 

Loin  d'adopter  tous  les  démembremens  des  Buc- 
cins, M.  Cuvier  {Règrie  animal)  rétablit  au  con- 
traire ce  genre  à  peu  près  tel  qu'il  étoit  dans  Bru- 
guière ,  et  il  y  rapporte  ,  comtr.e  sous-genre 
seulement,  les  genres  Eburne,  Tonna,  Harpe, 
Nasse  ,  Pourpre  ,  Casque  ,  Cassidaire  et  Vis  ;  de 
sorte  que  l'on  pourroit  regarder  le  genre  Buccin 
plutôt  comme  une  famille  équivalente  de  celle  des 
Purpurifères  de  M.  Lamarck ,  que  comme  un  genre 
véritable,  et  c'est  l'opinion  qu'ont  eue  la  plupart 
des  zoologistes  qui  ont  suivi  l'illustre  anato- 
miste. 

Les  Nasses  sont  très-voisines  des  Buccins;  il  y 
a,  quant  aux  coquilles,  un  passage  insensibie 
d'un  genre  à  l'autre,  et  les  animaux  ne  diQèrent 
pas  enir'eux  de  manière  à  rendre  nécessaires  ces 
deux  counes.  D'après  ces  motifs ,  M.  Lamarck  , 
qui  le  premier  avoil  proposé  le  genre  Nasse  ,  fut 
aussi  le  premier,  dans  son  dernier  ouvrage,  à  le 
réformer,  et  a  le  réunir  définitivement  aux  Bnc- 
cins.  M.  de  Ferussac  n'adopta  pas  ce  sentiment  ; 
non-seulement  il  rangea  les  Nas>es  dans  un  autre 
l'enre  ,  mais  encore  dans  une  famille  distincte  ,  ce 
qui  ne  nous  semble  pas  moàvé ,  d'après  l'état  des 
connoissances. 

M.  de  Ferussac  ne  trouva  point  d'imitateurs. 
M.  Latreille  ,  dans  ses  Familles  naturelles  du  Ré- 
gne animal ,  pag-  19b",  partagea  la  famille  des 
l'urporiferes  en  plusieurs  autres,  et  l'une  d'elles, 
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sons  le  nom  de  Buccinides  {voyez  ce  mot  )  ,  fat 
consacrée  aux  genres  Aasse,  Buccin  et  Eburne. 
.M.  de  Blainville  {Trait,  de  Malac.)  suivit  une 
autre  m^rclie  que  celle  du  savant  entomologiste.  Le 
genre  Buccin  lait  partie,  dans  celte  classification, 
de  la  seconde  section  de  la  famille  des  Entomos- 
tomes,  et  les  Nasses  s'y  trouvent  réunies  à  titre 
de  section  eu  de  groupe  dans  le  genre. 

Bruguière  ne  connoit  les  animaux  des  Buccins 
que  par  quelques  ligures  d'Adanson,  les  seules 
qui  méritent  quelque  confiance,  aiusi  que  celles 
de  Muller  ;  il  lut  réduit  à  ne  parler  que  des  orga- 
nes extérieurs  ,  puisque  la  science  ne  possédoit 
pas  encore  d'anatomie  un  peu  complète  de  ce 
genre.  Cette  lacune,  vivement  sentie,  fut  remplie 
par  un  excellent  MJmoire  de  M.  Cuvier;  il  fut 
inséré  parmi  ceux  du  Muséum,  et  reproduit  dans 
le  Recueil  des  Mémoires  anatomiques  sur  les  Mol- 
lusques ,  dont  la  science  est  redevable  à  ce  grand 
zoologiste.  Ce  ne  sera  pas  sans  fruit  qu'on  le  consul- 
tera. Une  question  d'un  assez  baut  intérêt,  étoit 
de  savoir  distinguer  d'une  manière  rationnelle  les 
Fuseaux  à  queue  courte  des  Buccius.  Muller  en 
avoit  lait  voir  la  difficulté  en  représentant  un  ani- 
mal du  Fusus  antiçuus  Lamk..  ,  qui  est  a'usolument 
semblable  à  celui  du  Buccinum  undatu/tt.  Ce  fait, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  révoquer  en  doute  , 
puisque  nous  avons  sons  les  yeux  les  animaux 
dont  il  s'agit,  n'a  pas  été  apprécié  par  M.  La- 
marck à  sa  valeur,  car  il  auroit  dû  l'engager  à  rap- 
procher davantage  les  deux  genres.  M.  de  Ferus- 
sac pense  qu'il  faudra  reporlerdans  le  genre  Buccin 
tous  les  Fuseaux  dont  le  canal  est  très-court  ;  mais 
cela  est  d'une  excessive  diflituité  dans  une  aussi 
grande  série  d'espèces.  Les  transitions  sont  si  peu 
sensibles,  que  nous  ne  voyons  aucune  limite  pos- 
sible, à  moins  qu'elle  ne  soit  arbitraire,  comme 
elle  l'est  déjà  dans  l'ouvrage  de  M.  Lamarck.  Il 
faudroit  que  tons  les  animaux  des  Fuseaux  nous 
tussent  connus ,  pour  décider  quels  sont  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  doivent  passer  dans  les  Buccins. 

Apres  les  nombreuses  réformes  dont  le  genre 
Buccin  a  été  le  sujet ,  et  en  y  admettant ,  a  l'exem- 
ple de  M.  Lamarck  et  de  M.  de  Blainville,  les 
Nasses ,  voici  de  quelle  manière  il  conviendroit 
de  lus  caractériser. 

CARACTÈRES     GZSÉRIQUES. 

Animal  spiral,  ovale  ou  alongé;  pied  court, 
ovale  ,  moins  long  que  la  coquille  ,  oj  erculifere  ; 
manteau  simple,  siphonné  en  avant  de  la  cavité 
branchiale;  celle-ci  grande,  oblique  et  dorsale. 
Tête  aplatie,  pourvue  d'une  seule  paire  de  ten- 
tacules ,  portant  un  point  oculaire  externe  sur  un 
renflement  placé  dans  le  milieu  de  leur  longueur; 
bouche  armée  d'une  trompe  sans  dent  labiale  ; 
sexes  séparés,  les  individus  mâles  portant  une  verge 
longue  et  toujours  saillante  sur  le  coté  droit  du 
col ,  souvent  cachée  dans  la  cavité  palléale. 
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Coquille  ovale,  ou  ovale  coDÏque,  à  ouverlure 
loof^iludioale,  ravemeiil  aussi  laij^e  qvie  baule  ; 
coluaielle  simple  ,  anoodie  ,  ayant  quelquefois 
un  seul  petit  plis  à  la  base  ;  base  du  rouvcriure 
échanciée  et  sans  caoal.  Opercule  corn(5e,  ouf;ui- 
l'orme  ,  à  ël(5meDS  conceairiques  ;  sommet  maigi- 
ual  et  supérieur. 

Les  Buccins  sont  des  coquilles  de  toutes  les 
mers  ;  on  en  trouve  aulli-blen  dans  les  zones  s;la- 
ciales  que  dans  celles  toujours  brûlantes ,  imer- 
tropicaies.  Cependant,  dans  ces  réj^ions  ,  les  es- 
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pC'ccs  sont  plus  nombreuses  et  plus  riches  en  cou' 

leurs  que  dans 

général  un  ^rancJ  volume  :  il  y  en  a  même  un  plus 


eurs  que  dans  les  premières  j  elles  n'ont  pas  eu 

ad  volume  :  il  y 
grand  nomire  de  petites  espèces  que  d'autres. 

Les  Buccins  dont  M.  Lamarckavoit  fait  le  i^cnre 
Nasse  ne  se  disliogueut  des  autres  que  par  la  forme 
de  l'ouvcrluie  qui  est  généralement  plus  carrée  , 
plus  courte,  et  toujours  garnie  à  l'iutérienr,  au 
sommet,  d'uu  bourrelet  décurreut  placé  surl'avant- 
dernier  tour  ,  et  formant  une  t^oullière  avec  le 
bord  droit.  Dans  celle  seclion  des  Xasses  ,  il  s'en 
présente  une  antre  bien  caractérisée  par  les  cal- 
losités calcaires  du  bord  gauche  qui  s'étend  sur 
la  lace  inlérleure  ,  et  quelquef.  is  enveloppe  pres- 
■que  lonie  la  coquille  ;  le  Bai;cin  casquillou  et 
onze  autres  espèces  la  conioosent. 

Nous  possédons  plus  de  cent  espèces  de  Buc- 
cins dans  notre  collection  ,  sans  v  comprendre 
plus  de  cinquante  autres  à  l'élal  fossile,  et  nous 
sommes  loin  encore  de  posséder  toutes  celles  qui 
sont  connues.  Ce  ne  sera  pas  exagérer  que  de 
croire  qu'il  existe  deux  cents  espèces  dans  un 
genre  où  Bruguière  en  a  indiqué  soixante ,  en 
y  joignant  celles  qui  entrent  maintenant  dans 
les  cinq  genres  qui  en  ont  été  séparés  ,  nombre 
que  M.  Lamarck  a  laissé  le  même.  Parmi  les  es- 
pèces fossiles  on  remarque  six  analogues,  incon- 
testables avec  des  espèics  atluellement  vivantes. 
Brugiiière  ayaut  décrit  plus  de  quarante  espèces 
de  véri;ables  Buccins  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire  ,  elles  serviront  d'exemples  à  ce 
genre,  et  nous  y  renvoyons,  spécialenieni  à  celles 
qui  forment  sa  seconde  et  sa  troisième  section. 

BUCCIN E.  Buccina. 

Dénominaiion  qu'eniploj'oien!  quelques  auteurs 
anciens  pour  désigner  des  coquilles  turbiuées 
qu'il  est  diRîcile  de  rapporter  à  un  genre  dé- 
terminé. Martini  dans  son  grand  ouvrage  l'a  ap- 
pliqucetu  genre  Buccin  de  Linné,  f^ojèz  ce  mot. 

BUCCIN  ELLE.  Buccinella. 

Dt  nble  emploi  du  genre  Turbinelle  de  M  La- 
marc'k  ;  il  a  élé  fuit  par  M.  Péry ,  dans  sou  Truite 
de  Conchyliologie.  Voyez  Torbi.nelle. 

BUCCINIER. 

Nom  donné  par  JL  Lamaick  dans  le  Système 


des  Animaux  sans  vertèbres ,  1801  ,  à  l'animal 
des  Buccins.  Voyez  ce  mol. 

BL'CCINOÏDES  (Les). 

Nom  que  BL  Cuvier  {Règne  animal)  donne 
à  la  seconde  division  de  ses  Mollusques  peclini- 
branches  :  elle  rassemble  tous  ceux  dont  la  co- 
quille est  canaliculée  ou  écbancrée  à  la  base, 
par  conséquent  la  plus  grande  parlie  de  celles 
qui  sent  connues,  r'oyej  ^£CTIS3BnA^CBEs  et  Mol- 
lusques. 

BUCCINULUM. 

Quelques  auteurs  ont  employé  ce  nom  pour  les 
petites  espèces  de  Buccins.  Voyez  ce  mot. 

BUCCINUM  LACERUM. 

Klein  (  A'of.  meih.  ostrac.  pag.  45)  a  rassemblé 
sous  ce  nom  générique  les  coquilles  de  la  classe 
des  Buccins  ,  qui  ont  la  lèvre  dmiie  frangée  dans 
toute  sa  longueur.  Un  tel  genre  ne  pouvoit  être 

adopté. 

BUCCINUM  MURICATUM. 

G.nre  proposé  par  Klein  pour  un  certain  nom- 
bre des  coquilles  de  la  classe  des  Buccins,  qui 
sent  cliargées.de  tubercules  :  on  y  trouve  des  Tri- 
ions et  un  véritable  Buccin.  Ce  genre  est  tombé 
dans  l'oubli. 

BUCCINUM  TRITONIS. 

Toutes  les  grandes  coquilles  des  genres  Triton 
on  Sirombe  ,  ou  de  tout  autres  qui  ,  chez  différens 
peujiles,  servirent  de  trompeiles,  forent  rassemblés 
\iix\  K.\e\a  {Ostrac.  niéth.  pag.  40')  en  un  ger.re  au- 
quel il  donna  ce  nom.  Il  c'a  point  été  adopté. 

BUJIS. 

Bosc  ,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoiin 
naturelle ,  dit  que  ce  nom  est  l'ua  de  ceux  de  la- 
Porcelaine  cauns.  Voyez  Porcelaine. 

BULIME.  Bulimus. 

Il  existe  une  si  grande  difiéieuce  entre  le  genre 
que  Bruguière  forma  sous  le  nom  de  Bulinie  ,  et 
ce  q;ie  nous  comprenons  aujourd'hui  sous  celte 
dénomination  ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  passer 
sous  silence  les  nombreuses  moditicalions  qu'il  a 
éprouvées  par  suite  des  améliorations  qui  se  sont 
introduites  successivement  dans  la  science. 

Nous  avons  vu  aux  articles  Agathine  ,  Ampul- 
LAIRE  et  Adricdle  ,  commeiil  Bruguière  ,  d'après 
un  caractère  de  peu  de  valeur  et  pris  trop  exclu- 
sivement ,  avoit  été  entraîné  à  faire  un  fort  man- 
vais  genre  de  ses  Bulimes  ;  comment  ,  déterniiné 
par  la  forme  de  l'ouverture  de  la  cocjuille,  il  y 
avoit  rassemblé   des  Mollusques  teri-esircs  puU 
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montas ,  aquatiques  pnlmonés  ou  brancLifcres. 
Nous  avons  fait  observer,  ce  que  d'autres  d'ail- 
leurs avoient  fait  avant  nous  ,  que  ce  genre  étoit 
un  vénlaLIe  chaos,  auquel  il  étoit  préférable  ,  en 
quelque  sorte,  d'adopter  le  genre  Hélice  de  Linné, 
d'où  les  Bull  mes  avoient  été  extraits  sans  amélio- 
ration pour  la  science.  Dès  que  M.  Lamarck ,  en 
s'occupant  des  animaux  sans  vertèbres  ,  in- 
troduisit dans  cette  partie  ,  si  intéressante  des 
sciences  naturelles  ,  ce  tatl  et  cet  esprit  d'obser- 
vation qui  caractérisent  ses  nombreux  travaux, 
il  ne  balança  pas  à  porter  la  réforme  dans  le 
genre  Biilime  de  Bruguière  :  il  en  sépara  d'abord 
(,Sjst.  des  Anim.  sans  veii.  1801  )  les  genres 
Maillot,  Agalhine,  Liminé  ,  Mélanie  ,  Pyrami- 
delle  ,  Auricule  et  Ampullairc  ,  c'est-à-dire  sept 
genres  dont  aucun  n'est  inutile.  L'année  d'après , 
Draparnaud  ,  cet  excellent  observateur,  auquel 
on  est  redevable  du  traité  le  plus  complet  des 
coquilles  tcrreslres  de  Fiance  ,  détacha  encore 
trois  genres  des  Bulimes  ,  les  Physes  ,  les  Am- 
breltes  et  les  Clausilies  :  déjà  ce  premier  genre 
avolt  été  indiqué  par  Adauson  ,  sous  le  nom  de 
Jiuhii.  (  Voyez  ce  mot.  )  Dès  cette  époque ,  comme 
on  le  voit  ,  les  Bulimes  étoient  considérablement 
réduits  ,  et  ne  conteuoieut  déjà  presque  plus  que 
des  coipiilles  terrestres,  que  M.  Lamarck  avoit 
caraclcrisées  d'après  les  animaux  :  aussi  ce  fut  avec 
des  animaux  terrestres  ,  dans  la  famille  des  Co'y- 
macées  ,  que  M.  Lamarck  plaça  ce  genre  dans  sa 
Philosophie  zoologique  ;  il  lui  conserva  les  mêmes 
rapports  dans  \^  Extrait  du  Cours.  Dans  l'inteivalle 
de  ces  deux  ouvrages  ,  Montfort  (  Conchyl.  syst. 
tome  2  )  trouva  encore  dans  les  Bulimes  les  élé- 
mens  de  son  genre  Mélampe  ,  que  M.  Lamarck 
proposa  de  nouveau  sous  le  nom  de  Conoi^u/e , 
qui  fut  plus  généralement  adopté  j  mais  ce  genre 
rentre  naturellement  dans  les  Auricules.  {^Voyez 
ce  mot.  )  M.  Cuvier  adopta  le  plus  grand  nombre 
des  démembremens  des  Bulimes  ,  qu'il  distribua 
suivant  leurs  rapports  dans  divers  groupes  ,  et  les 
Bulimes  eux-mêmes,  compris  comme  sous-genre 
du  genre  Escargot  ou  Hélice  ,  conservèrent  entre 
les  Vitrines  et  les  Maillots  des  rapports  qui  déjà  , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  avoient  été  appréciés  et 
indiqués.  Nous  ne  mentionnerons  pas  le  dernier 
ouvrage  de  M.  Lamarck,  dans  lequel  on  retrouve 
sa  précédente  manière  de  voir,  pour  arriver  à  ce- 
lui de  M.  de  Ferussac.  Comme  cet  auteur  s'est 
spécialement  occupé  des  coquilles  terrestres,  son 
opinion  ,  pour  ce  qui  les  concerne  ,  a  besoin 
d'un  exameu  plus  approfondi.  Nous  verrons  aux 
articles  Hélice  et  Mollusque  comment  M.  de  Fe- 
russac a  rassemblé  sous  le  genre  Hélice  presque 
tous  ceux  qui  en  avoient  été  démembrés  depuis 
Linné,  et  comment,  rassemblés  en  sous-genres,  ils 
reçurent  des  dénominations  (larticulieres  et  s\'S- 
lématicpies  sans  un  avantage  réel  pour  leur  cir- 
conscription ,  puisque  l'on  peut  dire,  à  quelques 
exceptions  près  ,  que  les  noms  seuls  lurent  changés, 
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Pour  ce  qui  a  rapport  aux  Bulimes,  les  espèces 
connues  et  décrites  par  M.  Lamarck  sont  com- 
prises dans  le  sous-genre  Cochlicelle.  (  Voyez 
ce  mot.)  En  traitant  du  genre  Auricule,  nous 
avons  vu  que  M.  Lamarck  y  avoit  confondu 
deux  sortes  de  Mollusques  fort  différens  :  les  Au- 
ricules dont  les  animaux  n'ont  que  deux  tenta- 
cules ,  et  un  certain  nombre  de  coquilles  appar- 
tenant à  des  Mollusques  à  quatre  tentacules  ,  et 
qui  par  conséquent  ne  pouvoient  rester  dans  ce 
genre,  quoique  leur  ouverture  fût  garnie  de 
plis  ou  de  dents  comparables  à  ceux  des  vérita- 
bles Auricules.  Ces  coquilles  dont  nous  parlons  , 
par  leur  forme  ,  rentrent  fort  bien  parmi  les  Bn- 
limesj  néanmoins  M.  de  Ferussac  jugea  conve- 
nable d'établir  pour  elles,  et  pour  plusieurs  autres 
analogues,  un  sous-genre  voisin  des  Cochiicelles, 
et  qu'il  nomma  Cochlogène  dans  sun  système  de 
nomenclature.  Voyez  Cochlogène. 

M.  Latreille  n'a  point  adopté  cette  nomencla- 
ture i  il  la  blâme  avec  raison  en  ce  qu'elle  appor- 
Icroit  de  la  confusion  dans  la  synonymie  déjà  si 
compliquée,  et  parce  que  les  sous-genres  deM.  de 
Ferussac  correspondent  à  des  genres  depuis  long- 
temps sanctionnés  dans  la  science,  l.e  genre  Bu- 
lime  ,  dans  la  méthode  de  M.  Latrc  ille  ,  fait  par- 
tie de  sa  famille  des  Géocochlides  ^yy-  ce  mol  ), 
oii  il  conserve  les  rapports  indjq  i  ;,ar  tous  les 
zoologistes.  M.  de  Blainvil'e,  le  dernier  des  no- 
menclateurs  que  nous  ayons  à  meniionner  ,  n'a 
pas  non  plus  adopté  le  système  de  M.  de  Ferussac, 
il  a  conservé  le  genre  Bulime ,  qui  se  trouve  dans 
la  première  section  de  la  famille  des  Limacinés 
(  i'o^ye^  ce  mot  )  ,  entre  les  genres  Atnbrelte  et 
Agathine.  Nous  observons  avec  peine  que  M.  de 
Blainville  n'a  pas  tenu  compte  des  réformes  de 
M.  de  Ferussac,  puisqu'on  ne  trouve  dans  le  Traité 
de  Malacologie,  aucune  section  qui,  dans  les  Bu- 
limes ,  pût  correspondre  au  sous- genre  Cochlo- 
gène. 

D  après  ce  qui  précède  ,  on  ne  sera  pas  surpris 
des  changemens  que  doivent  avoir  éprouvés  les 
caractères  du  genre  Bulime.  Voici  de  quelle  ma- 
nière ils  peuvent  être  maintenant  exprimés. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Animal  à  quatre  tentacules  semblable  à  celui 
des  Hélices. 

Coquille  ovale,  oblongue  ,  quelquefois  sublur- 
riculéej  ouverture  entière,  plus  longue  que  large, 
à  bords  inégaux,  désunis  supérieurement  j  bord 
droit  ,  simple  ou  bordé  d'un  bourrelet  extérieur  j 
columelle  lisse  ,  simple  ou  pourvue  d'un  ou  de 
plusieurs  plis  sans  troncature  et  sans  évasement 
à  la  base. 

Les  Bulimes  sont  caractérisés  de  manière  à 
n'admettre  que  les  espèces  terrestres;  elles  se  dis- 
tinguent des  Hélices  proprement  dites  parla  forme 
ovale  ,   along('e  ,   quelquefois   lurriculée  ;  par  la 

disposition 
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disposition  de  l'ouverliire  qui  est  parallèle  au  plan 
de  l'axe  de  la  coquille  ,  ou  qui  s'incline  trcs-peu 
jur  lui ,  ce  (jui  n'a  pas  lieu  dans  les  Hchces  ,  qui 
put  toutes  l'ouverture  trcs-oblique.  On  ne  sauroit 
les  confondre  avec  les  Agatliines  ,  pui<qiie  dans 
ce  genre  la  colunielle  est  tronquée  à  la  base  ,  eu 
qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  Biilimesj  cependant 
on  voit  combien  ces  deux  genres  sont  voisins  par 
l'hdsitation  que  l'on  éprouve  à  ranger  certaines 
espèces  plutôt  dans  l'un  que  dans  l'autre. 

Malgré  les  réductions  nombreuses  qu'a  éprouvées 
le  goure  qui  nous  occupe  ,  les  découverles  que 
l'on  a  fuites  depuis  la  publication  du  premier  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire  ,  ont  augmenté  considé- 
rablement le  nombre  des  Bulimes  véritables.  M.  de 
Ferussac  ,  dans  son  prodrome  ,  en  compte  plus 
de  qualie-vingts ,  ce  qui  dépas.'^e  de  beaucoup  le 
nombre  des  espèces  du  genre  de  Bruguière. 

Ou  a  cru  long-temps,  et  c'est  I\l.  Laniarck  qui 
a  accrédité  cette  opiuiou  ,  qu'il  e.xistoit  des  Bu- 
limes  fossiles.  Plusieurs  auteurs  ,  conliant  dans 
les  travaux  de  l'illustre  naturalisie  ,  décrivirent 
des  coquilles  fossiles  sous  ce  nom  j  il  eu  résulla 
pour  la  géologie  des  applications  qui  manquèrent 
de  justesse  ,  puisqu'il  est  vrai  de  due,  après  un 
exameu  approfondi  de  toutes  ces  coquilles  ,  qu'el- 
les appartiennent  aux  genres  PaluJine  ou  JVJélame 
(  foye^  ces  mots  )  j  de  sorte  que  les  terrains  qui 
les  renferment ,  associés  avec  des  coquilles  lacus- 
tres ,  n'ont  plus  rien  d'équivoque  et  d'embarras- 
sant ,  et  leur  nombre  quelquefois  prodigieux  ,  qui 
seroit  iuexpliquable  si  elles  étoient  terrestres  ,  n'a 
plus  rien  d'étonnant  lorsqu'on  les  a  rendus  à  leur 
genre  ,  dont  les  espèces  ,  dans  certaines  circons- 
tances,  se  multiplient  beaucoup. 

Les  espèces  de  Bulimes  peuvent  se  partager  en 
deux  grandes  sections  :  i°.  celles  qui  ont  l'ouver- 
ture garnie  de  plis  ou  de  dents  ;  2°.  celles  qui  ont 
l'ouverture  simple.  Ces  scclions  pourront  ensuite 
se  sous -diviser  d'après  lu  forme  plus  ou  moins 
lurriculée  de  la  coquille  ,  la  forme  de  l'ouverture 
dont  le  bord  est  tantôt  tranchant ,  tantôt  marginé  , 
selon  les  espèces,  enfin,  d'après  la  présence  ou 
l'absence  d'un  ombilic  :  ce  caractère  est  un  des 
derniers  à  employer,  puisqu'il  se  montre  ou  dis- 
paroît  dans  la  niêmo  espèce  ,  selon  l'âge  oii  on 
l'observe  ;  il  y  en  a  quelque- uns  cependant  qui 
1  olîrent  à  tous  les  âges.  Ce  qui  nous  a  toujours 
surplis,  c'est  que  M.  Léacb  ,  zoologiste  d'ailleurs 
fort  distingué  ,  se  soit  servi  de  ce  foible  carac- 
tère pour  établir,  sous  le  nom  de  Bulunule ,  un 
genre  particulier.  Personne  ne  l'a  adopté. 

Bruguière  ayant  décrit  un  assez  bon  nombre 
de  Bulimes  pour  servir  d'exemples  à  ce  genre  , 
nous  renvoyons  au  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire aux  numéros  suivans  de  l'article  que  nous 
venons  de  citer  :  Bulnnus.  ovatus ,  n°.  33.  Buli- 
mus  ohlongus ,  n°.  04.  Bulimus  undatus  ,  n°,  58. 
Bulimus  invcrsus ,  n".  28.  Bulimus  citrinus ,  n°. 
27.  Bulimus  ovoideus ,n°.  64.  Buliinus-intenup- 
Hist.  Nat.  dss  Vers.  Tome  II, 
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tus,  n".  5o.  Bulimus  penu'ianus ,  n".  37.  Buli- 
mus Kambeul ,  n°.  40.  Bulimus  calcareus,  u°.  5o. 
Bulimus  decollatus  ,  n".  49.  Bulimus  radiatus , 
n".  25.  Bulimus  guadulupcnsis ,  n».  26".  Bulimus 
octomts  ,  n».  47.  Bulninis  acuius  ,  n".  42.  Buli- 
mus ho  rdaceus  ,  n».  62.  Bulimus  auris  Silcni  ,  11". 
8i.  Bulimus  auris  leporis ,ti°.  82.  Bulimus  bofi- 
nus  ,  u°.  80. 

BULIMINE.  Bulimina. 

C  est  à  M.  d'Orliigny  que  l'on  doit  la  création 
de  ce  genre  parmi  les  Céphalopodes  microscopi- 
ques. H  appartient  à  la  famille  des  Ilélicosiègues 
de  cet  auteur,  et  il  est  compris  dans  la  première 
section  ,  celle  des  Turbinoides.  {^P^nyez  HÉlicos- 
TÈGUEs.  )  Il  étoit  nécessaire  de  distinguer  ces  pe- 
tits corps  dont  la  forme  s'approche  ,  comme  leur 
nom  l'annonce  ,  des  Bulimes  ,  par  la  même  raison 
que  dans  un  autre  nrdre  on  a  séparé  les  Turrililes 
des  Ammonites.  Dans  le  genre  Bulimine ,  nous 
trouvons  uu  groupe  cpii  nous  semble  naturel  et  qui 
sera  probablement  conservé  ,  car  il  est  caractérisé 
d'après  le  mode  d'accroissement ,  aussi-bien  que 
d'après  la  position  et  la  forme  de  l'ouverture.  Nous 
avons  observé  ,  tt  nous  ferons  encore  seutir  à  l'ar- 
ticle CÉPHALOPODE,  que  dans  un  assez  grand  nombre 
de  ses  genres,  M.  d'Orbigny  n'a  pas  assez  tenu 
compte  de  cette  ouverture,  qu'il  a  considérée  à 
tort  comme  caractère  secondaire. 

CARACTÈRES    GÉnÉrIQCES. 

Coquille  mullilocuiaire,  spirale,  turriculée;  spire 
alongée  ;  ouverture  virgulaire  et  latérale  près  de 
l'angle  supérieur  de  la  dernière  cloison. 

Ne  connoissant  pas  en  nature  les  espèces  du 
genre  Bulimine,  nous  ne  pourrons  pas  en  faire  la 
description.  Nous  citerons  avec  confiance  les  figu- 
res et  les  modèles  de  M.  d'Orbigny,  qui  en  don- 
neront une  idée  suffisante  j  et  qui  suppléeront  k 
notre  ignorance. 

1.  Bui.iMiNE  margince.  Bulimina  marginata. 

jyO».^.  Mém.  sur  les  Céphol.  Ann.  des  scienc. 
nat.  tom.  7.  pag.  269.  n°.  /\. pi.  iz.fig.  10.  il.  12. 

Elle  se  trouve  à  Rimini. 

2.  Bulimine  élégante.  Bulimina  elegans. 

D'Orb.  loc.  cit.  n°.  10.  Modèles  de  Céphal. 
f*.  livrais,  n".  9. 

De  la  même  localité  que  la  précédente. 

3.  Bdlimine  candigère.  Bulimina  caudigera. 

D'OiiB.  loc.  cit.  n°.  16.  et  modèles  3°.  livrais. 
D°.  68. 

De  la  mer  Adriatique ,  près  Kimini. 
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BULIMXJLE.  Bulhnulus. 

On  trouve  ce  genre  dans  les  Miscellanea  zoo- 
logica  de  JVl.  Léach  ,  tom.  2.  Il  est  éiabli  pour 
celles  des  espèces  du  genre  Bulirae  ,  qui  ont  l'om- 
bilic ouvert ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Bulimus 
guadalupensis  de  Brugoière.  Oti  conçoit  facile- 
ment qu'un  genre  fait  sur  des  caractères  aussi  in- 
sufHsans  n'a  pas  été  adopté.  (  Voyez  Bdliue.  ) 

BULIN. 

Adanson ,  dans  son  Voyage  au  Sénégal,  a  dé- 
crit sous  ce  nom  une  petite  coquille  avec  son  ani- 
mal. Celte  coquille  a  la  plus  grande  analogie  avec 
le  Bulinius  Jontinalis  de  Broguière  ;  aussi  cet 
observateur  l'a  décrite  dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire  {^voyez  Bin.iME,  pag.  io5), 
en  parlant  du  Bulinius  Jontinalis  des  environs  de 
Paris.  Depuis,  Draparnaud  a  fait  avec  celte  es- 
pèce et  d'autres  semblables  son  genre  Physe  ,  qui 
a  été  généralement  adopté  ,  et  dans  lequel  doit  se 
ranger  le  Bulin.  {^Voyez  Physe.) 

BULLA. 

On  trouve  dans  ce  genre  de  Klein  (^Nof.  nieth- 
ostrac.  pag.  82)  la  réunion  de  presque  toutes  les 
Bulles  connues  de  son  temps  ;  malheureusement 
il  y  confond  une  espèce  de  Marginelle ,  ce  qui 
empêche  de  lui  attribuer  la  réforme  du  genre 
Bulle  de  Linné,  ce  que  l'on  doit  à  Bruguière  , 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  consultant  l'article 
Bulle  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire. 

BULLE.  Bulla. 

Brngnière ,  à  l'article  Bulle  de  ce  Dictionnaire, 
a  complètement  réformé  le  genre  Bulla  de  Linné. 
Depuis,  tous  les  zoologistes  ont  adopté  le  genre 
ainsi  modifié  ,  qui  n'a  plus  varié  que  quant  à  la 
place  qu'on  lui  a  fait  occuper  dans  les  méthodes. 
Noos  reviendrons  sur  ce  sujet  à  l'article  Mollus- 
que. {Voyez  ce  mot  et  Bulle,  tom.  i,  pag.  Sjo). 
Un  genre  en  a  cependant  été  extrait  par  M.  La- 
marck ,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Bullée  {voyez 
ce  mot),  pour  montrer  la  grande  analogie  qu'il  a 
avec  les  Bulles. 

BULLÉENS  (Les). 

La  famille  des  Bulléens  a  été  créée  par  M.  La- 
marck  dans  son  dernier  ouvrage,  et  il  auroit  pu 
«ans  inconvénient  lui  donner  le  nom  à^Acères  , 
qui  étoit  déjà  consacré  par  plusieurs  zoologistes 
avant  181 1  ,  époque  à  laquelle  M.  Lamarck  ras- 
sembla dans  les  Âplysiens  les  élémens  de  la  fa- 
mille qui  va  nous  occuper.  Les  genres  qui  la 
constituent  étoient  fort  éloignés  les  uns  des  autres; 
c'est  ainsi  que  dans  la  Philosophie  zoologique , 
on  trouve  les  BuUées  dans  la  famille  des  Aply- 
siens ,  et  les  Bulles  daos  celle  des  Hétéroclites, 
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qni  se  trouvent ,  l'une  au  commencement  et  l'autre 
à  la  fin  de  la  longue  série  des  Gastéropodes  sans 
siphon. 

La  publication  des  travaux  de  M.  Cavier  sur 
les  Acères  durent  modifier  les  opinions  de  M.  La- 
marck ,  et  l'on  voit ,  en  effet,  qu'il  profita  des 
précieuses  indications  de  son  savant  collègue. 
Les  rapports  des  Acères  avec  les  Aplysies  se  trou- 
vant hors  de  doute  ,  M.  Lamarck  ,  dans  VExtrait 
du  Cours,  fit  une  seule  famille  de  tous  ces  genres 
et  la  partagea  en  deux  sections.  Plus  tard  ,  la 
première  section,  composée  des  trois  genres  Acère, 
Bullée  et  Bulle,  fut  transformée  en  une  famille 
distincte  ,  qui  reçut  le  nom  de  Bulléens  ;  elle  fait 
partie  des  Gastéropodes,  et  elle  est  dans  des 
rapports  intimes  avec  la  famille  des  Aplysies. 
M.  Cuvier  {Règne  animal),  dans  l'arrangement 
des  Tectibranches(i'oj'e^  ce  mot),  coïncida  pres- 
que complètement  avec  celui  de  la  famille  des 
Aplysiens  de  M.  de  Lamarck  (  Extrait  du  Cours  )  ; 
seulement  ,  au  lieu  d'adopter  les  trois  genres 
de  la  première  section  ,  il  en  fit  autant  de  sons- 
genres  de  son  genre  Acère  :  de  sorte  que  ces 
Acères  représentent  complètement  la  famille  des 
Bulléens. 

En  modifiant  la  famille  des  Tectibranches, 
M.  de  Ferassac  n'y  apporta  pas  de  changemeus 
confidérables  ;  il  l'éleva  au  titre  d'ordre  ,  et  le  par- 
tagea en  deux  familles  ,  les  Dicères  et  les  Acères  , 
qui  correspondent  assez  bien  aux  Aplysiens  et  aux 
Bulléens  de  M.  Lamarck.  On  trouve  dans  les 
Acères  deux  genres  de  plus  que  dans  les  Bulléens  : 
ce  sont  les  Bullines  et  le  Sormet.  (  Voyez  ces 
mots.  )  Le  premier  de  ces  genres  étoit  inconnu 
à  M.  Lamarck  j  et  il  ne  devra  pas  être  adopté;  le 
second  est  trop  douteux  pour  le  fixer  définitivement 
dans  la  méthode.  Un  autre  changement  que  l'on 
remarque  dans  les  Acères  est  relatif  au  sons-genre 
Acère  de  M.  Cuvier,  auquel  M.  de  Ferussac  a 
préféré  ,  à  cause  de  son  antériorité  ,  le  genre  Do- 
ridium  de  Mékel.  M.  Latreille  (  Fam.  nat.  du 
Règn.  anim.  pag.  177)  a  adopté  sans  change- 
mens  importans  la  famille  des  Acères  de  M.  de 
Fernssac  ;  seulement  le  genre  Bulline,  qui  est 
pourvu  de  tentacules  lorsque  les  autres  genres  des 
Acères  en  sont  dépourvus,  termine  la  famille  pré- 
cédente, les  Tentacules  (  yoye;:  ce  mot  ) ,  et  le 
genre  Sormet  se  trouve  par  là  plus  rapproché  des 
Bullées  et  des  Bulles.  Nous  croyons  utile  le  chan- 
gement proposé  par  M.  Latreille  ,  et  nous  l'adop- 
tons d'autant  plus  volontiers  que  déjà  depuis  long- 
temps dans  notre  ouvrage  sur  les  Fossiles  des  en- 
virons de  Paris  nous  l'avons  indiqué. 

M.  de  Blainville  (  Trait,  de  Malac.  )  ne  suivit 
pas  entièrement  la  marche  de  ses  devanciers  dans 
la  disposition  de  la  famille  des  Acères  ,  et  dans 
ses  rapports  avec  les  familles  environnantes  ;  c'eit 
ainsi  qu'entre  les  Aplysiens  et  les  Acères  est  in- 
terposée la  famille  des  Patelloides ,  qui  com- 
prend les  genres  Ombrelle  siphonnaixe  et  Tylo- 
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dioae.  {Voyez  ces  mots.)  Les  Accies  c.onlien- 
nent  un  plus  grand  uombre  de  p,enies  ,  ils  sont 
disposés  dans  l'ordre  suivant  :  Bulle  ,  Belli'roplie, 
IJullée  ,  Lobaire  ,  Sormet  ,  Gasléioplcie  et  Allas. 
Nous  avons  dit  pour  quelles  raisons  le  <^enre  Bel- 
lérophe  ne  pouvoil  rester  dans  celte  famille  ,  mais 
se  ranger  à  côtd  des  Argonautes.  (  Voyez  Billé- 
Roi'BE.  )  Nous  ne  trouvons  pas  le  genre  Bulliue  de 
W.  de  Ferussac  ,  qui  n'est  menlionné  que  comme 
une  division  secondaire  des  Bullées;  cependant  ce 
genre  didère  des  Bullées  et  par  la  coquille  et 
par  l'animal  :  ce  que  nous  exposerons  à  l'article 
BuLLiNE  ,  auquel  nous  renvoyons.  Le  genre  Lo- 
Laire  est  le  même  que  le  Doridium  ,  et  le  Bulli- 
dium  de  Mékel  est  le  même  aussi  que  le  genre 
Acère  de  M.  Cuvier.  Le  Gastrroptère  a-  saus 
doute  de  l'analogie  avec  les  Acères  ,  mais  est-il 
«ullisamment  connu  pour  rester  dans  celle  fa- 
.  mille  ?  A  plus  forte  raison  pouvons-uous  faire 
celte  quesliou  pour  le  genre  Allas. 

Ainsi  ,  en  résumé,  il  n'_y  a  de  bien  connus  que 
les  trois  genres  mentionnés  dans  la  famille  des 
lîulléens  de  M.  Lamarck  ;  le  genre  Bulline  ne  de- 
vant pas  y  rester ,  cette  raison  nous  l'a  fait  préférer 
à  toutes  celles  qui  ont  été  proposées  depuis  ,  et 
qui  paroissent  plus  complèles  :  elles  ne  le  seront 
véritablement  qu'au  moment  où  il  n'existera  plus 
de  doule  à  l'égard  des  genres  qu'on  y  a  introduits. 
Nous  examinerons  cependant  tous  les  genres  que 
nous  avons  menlionnés  ,  et  nous  y  reuvovons  : 
ceux  que  nous  admettons  dans  la  famille  des  Bul- 
léens  sont  les  suivans  :  Gastéroptère  i*  Lobaire  ou 
Acère  ,  Bullee  et  Bulle. 

BULLÉE.  Bullœa. 

Quoique  l'on  ait  généralement  attribué  à  Plan- 
cus  la  première  description  et  la  première  iiguie 
de  l'animal  des  Bullées,  il  est  pourtant  coiislant 
que  c'est  Fabius  Columna  ,  qui  le  premier  l'a  fait 
connoître  sous  la  dénomination  de  Concha  nata- 
lis  mininia  exoiica.  11  est  vrai  de  dire  que  F'abius 
(>jlumna  prit  les  pièces  stomacales  pour  l'oper- 
cule de  la  coquille  ,  et  que  la  figure  de  Plancus 
est  tellement  mauvaise  ,  qu'il  falluit  avoir  un  autre 
point  de  comparaison  pour  la  rapporter  à  son 
genre.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  plus  tard 
Ascanius,  qui  observa  l'animal,  ne  le  pût  compa- 
rer aux  tigures  déjà  faites  et  lui  ait  donné  un  nom 
particulier,  le  premier  générique  qui  lui  ait  été 
imposé,  Phylline  quadnparlita ,  qui  fut  long- 
temps oublié,  et  que  MuUer ,  presqu'en  même 
temps ,  lui  ait  donné  celui  de  Lobaria  quadnloba. 
Voilà,  sans  aucun  doute,  un  genre  bien  établi, 
autant  d'aprè  la  connoissance  de  l'animal  que  sur 
celle  de  la  coquille.  On  peut  donc  reprocher  à 
Linné  de  ne  l'avoir  point  adopté,  puisque  déjà 
Abildgaard  avoit  reconnu  l'analogie  de  la  figure 
de  Plaucus  avec  celle  de  MuUer  ;  mais  on  s'éton- 
nera davantage  de  voir  Gmelin  ,  dans  la  i3*.  édi- 
tion du  Systema  naturce,  placer  d'aboid  le  Loba» 
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ria  à  côté  des  Clios  et  des  Lernées,  et  la  coquille 
parmi  les  Bulles.  Ce  double  emploi  est  un  nouvel 

exemple  du  peu  de  critique  que  Gmelin  avoil: 
lorsqu'il  s'agissoit  d'admettre  ou  de  rejeter  les 
genres.  Bruguière  ne  tomba  pas  dans  la  même 
faute,  et  cependant  irado])la  pas  le  genre  Lobai ia 
de  Muller,  et  conserva,  à  l'ixemple  de  Linné, 
la  Bullée  parmi  les  Bulles  ,  sans  nienlionner  dans 
sa  synonymie,  ordinairement  si  complète,  ni  le 
Pliylline  d'Ascanius  ,  ni  le  Lobaria  de  Muller,  et 
pourtant  il  indiqua  la  figure  de  l'iancus. 

Dès  l'année  1800,  M.  Guvier   publia,  dans  le 
Bulletin  de  la  Soaélé  pUilomatique  ,  une  note  sur 
le  mollusque  de  la  Bullée  ;   il  fit  apercevoir  les 
rapports  qu'il  a  avec  les  Aplysies,  et   en  donna 
peu  après  une  description  plus  détaillée  dans   un 
excellent  Mémoire  qui  fait  partie  du  premier  vo- 
lume des  Annales  du  Muséum.  Alors  M.  Lamarck, 
ne  tenant  pas  compte  des  noms  donnés  à  ce  genre 
avant  lui,  proposa  ,  sous  la  dénominalion  de  Bul- 
lée ,   le   genre  de   MuUer,  et   ce   nom    prévalut 
parmi  les  concliyliologues  ,   comme  l'attestent  les 
travaux  de  .MM.  de  Roissy,  Bosc  ,  et  un  peu  plus 
lard  ceux  de  Monlfort.  Uaus  l'inlervalle  ,  Urapar- 
naud  décrivit  les  pièces  stomacales  du  Bulla  li- 
gna ria ,  en  dévoilant  le  mensonge  de  Gloeni  re- 
latif à  ces  pièies  {voyez  Chah);  et  comme  elles 
se  trouvoient  aussi  dans  le  Bullcea  aperla ,  on  se 
servit  de  ce  rapport  pour  rapprocher   ces  deux 
espèces  dans  un  même   genre,   et   d'après  celle 
seule  induction  ,  Monlfort  se  servit  du  Bulla  li- 
gnaria  comme   type  de  son  genre   Scaphandre, 
qu'il  proposa  de  substituer  aux  Bullées,  pour  évi- 
ter, disoit-il,  la  confusion  qui  devoit  résulter  des 
deux  noms  analogues  très-voisins.  Quoique  l'ou- 
vrai de  Monlfort  n'ait  paru  qu'en  1810  ,  il  paroît 
qu'il  n'a  pas  eu  connoissance  de  celui  de  Moniagu, 
publié  cinq  ans  avant.  C'est  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  l'on  trouve  l'indication  exacte  de  tous 
les  travaux  aniécédens  sur  ce  sujet ,  et  en  même 
temps  une  très-bonne  figure  de  la  Bullée.  Un  peu 
plus  lard  ,  M.  Cuvier  donna  un^ravail  général  sur 
les  Acères  et  parla  de  nouveau  du  genre  qui  nous 
occupe  ;  il  le  mit  en  rapport  avec  les  Aplysies  et 
d'autres  genres  voisins.  Aussi  M.  Lamarck,  qui, 
dans  le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres,  avoit 
d'abord  beaucoup  séparé  les  genres  Bulle  et  Bul- 
lée ,  les  rapprocha  dans  une  même  famille  ,  les 
Laplysiens ,  dans  \ Extrait  du  Cours ,  et  finit ,  dans 
son  dernier  ouvrage  ,  par  créer  pour  eux  une  fa- 
mille ,  sous  le  nom  de  Bulléens  {voyez  ce  mot)  , 
qui,  dans  sa  méthode,  est  la  plus  voisine  des  Aply- 
sies ,  dont  elle  a  été  démembrée. 

M.  de  Ferussac  a  conservé  ,  dans  ses  Tableaux 
systématiques ,  un  arrangement  analogue,  quoi- 
que modifié  {voyez  AcÈKEs),  dans  les  rapports 
des  familles  des  Aplysies  et  celle  des  Bulles. 
M.  Latreille  a  adopté  presque  compléiement  l'or- 
dre proposé  parM.  de  Ferussac.  On  trouve  donc  les 
Bullées  avec  les  Bulles  dans  la  famille  des  Acères. 
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M.  de  Blaiaville  adopla  la  famille  des  Acères 
en  la  rendant  plus  considérable,  mais  il  l'dloigua 
desAplysies.  Le  f|;eure  Bulli'e  {Traité  de  Malacol. 
pao;.  477)  esl  ni ême  séparé  des  Bulles  par  le  genre 
Belléroplie  ,  sur  les  rapports  duquel  nous  erojjons 
que  M.  de  Blaïuvilic  s'est  trompé;  mais  bientôt, 
«'apercevant  qu'un  autre  arraugement  est  préfé- 
rable, le  savant  professeur  propose  la  réunion 
des  deux  genres  en  un  seul ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  additions  et  corrections  ,  page  625 
du  même  ouvrage.  Sans  adopter  ni  l'une  ni  l'autre 
opinion  de  M.  de  Blainviiie  ,  nous  croyons, 
comme  la  plupart  des  concliyjiologues  nous  en 
donnent  l'exemple,  qu'on  peut  admettre  le  genre 
Bullée  ,  et  le  placer  imrardlaiement  à  côté  dos 
Bulles  ,  dans  la  même  faunllc,  soit  que  l'on  pré- 
fère celle  des  Acères  ou  des  BuUéens. 

Nous  avons  mentionné,  dans  le  résumé  histo- 
rique qui  précède,  les  ouvrages  [irincipaux  où  il 
est  question  des  Bullées.  Parmi  eux,  les  Mémoires 
de  M.  Cuvier  doivent  être  consultés  de  préfé- 
rence ,  si  l'on  veut  connoîlre  avec  quelque  détail 
l'organisation  de  ce  genre  ;  nous  y  renvoyons  le 
lecteur,  car  nous  serions  obligés  d'em|irunler  à 
M.  Cuvier  ces  détails,  si  nous  voulions  les  donner 
ici. 

caractères   génériques. 

Corps  ovale-alongé,  un  peu  convexe  en  dessus, 
divisé  transversalement  en  partie  autérieure  et  en 

Eartie  postérieure;  les  lobes  latéraux  du  pied,  à 
ords  un  pou  épais  et  se  rédécliissaut  en  dessous; 
tête  peu  distincte,  point  de  tentacules;  bran- 
chies dorsales  placées  sous  la  partie  postérieure 
du  manteau;  coquille  cachée  dans  l'épaisseur  de 
ce  manteau,  au-dessus  des  branchies,  et  sans 
adhérence. 

Test  très-mince,  partiellement  enroulé  en  spi- 
rale d'un  côté,  sans  columelle  et  sans  spire,  à 
ouverture  très-ample  et  Irès-évasée. 

Le  nombre  des  Sfcllées  est  très-borné  ,  on  n'en 
connoissoit  jusqu'à  présent  que  deux  espèces  bien 
constatées^  l'une  vivante  et  l'autre  fossile;  de])uis 
nous  en  avons  découvert  nue  troisième  bien  dis- 
tincte ,  fossile  ,  d'Italie.  Elles  sont  toutes  excessi- 
vement minces  ,  papyracées,  fragiles,  ovalaires  , 
peu  profondes  ,  à  peine  involvées  ,  et  par  consé- 
quent très-amples.  On  a  découvert  depuis  quel- 
que temps  ,  et  on  l'avoit  déjà  dans  quelques  col- 
lections ,  une  petite  coquille  verdâtre  très-mince, 
quia  beaucoup  de  rapports  avec  les  Bullées,  et 
qui  s'en  distingue  néanmoins  par  quelques  carac- 
tères bien  saillans.  La  spire  est  beaucoup  ])lus 
complète,  et  l'ouverture,  bien  que  très-ample, 
est  entière ,  par  la  réunion  du  bord  droit  au 
gauche  supérieurement.  Les  tours  de  spire  sont 
visibles  seulement  à  l'intérieur ,  où  ils  forment 
une  spirale  saillante;  mais  ce  qui  est  particnlier, 
c'est  qu'il  existe  à  l'intérieur  un  appendice  ea 
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forme  de  cuilleron ,  comparable  en  cela  avec 
celui  desPholades,  mais  fort  analogue  sans  doute, 
quant  a  l'usage,  à  la  lame  perpendiculaire  qui  se 
voit  dans  un  certain  nombre  de  Calyplrées.  Cette 
coquille  constituera  bien  probablement  un  genre, 
lorsqu'on  en  connoïtra  l'animal. 

1.  Bullée  striée.  Bullcea  stn'aia.îios. 

B.  testa  opato-truncatâ ,  depressâ ,  ienuis- 
siiiiâ  ,  supemè  angulatâ  ;  spirâ  intùs  perspicuâ  , 
striis  tenuibus  ,  depressis  ,  elegantibus. 

NoB.  Descript.  desCoq.Jhs^.  des  eni>.  de  Paris, 
tome  z.pag.  37.  ;;/.  5.//^'.  I.  2.  3. 

Bid/œa  aperla.  Def.  Dict.  se.  nat.  tnm.  5. 
Siippl.  pag.  1 33. 

On  doit  s'étonner  de  trouver  entières  ,  à  l'état 
fossile  ,  des  coquilles  aussi  minces  et  aussi  fragiles 
que  celles  de  ce  genre  ,  car  leur  épaisseur  ,  vers 
le  bord  le  plus  solide  ,  égale  à  peine  un  sixième 
de  millimètre  ;  néanmoins  ,  les  deux  espèces 
que  nous  connoissons  en  constatent  la  possi- 
b.lité. 

La  Bullée  striée  est  ovale  ,  tronquée  du  côté 
de  la  spire,  d'où  le  bord  supérieur  se  détache 
fortement  en  un  angle  assez  aig"  ;  elle  est  peu 
concave  ,  mais  encore  l'esï-elle  un  peu  plus  que 
la  Bullcea  aperta.  Sa  spue  est  aplatie ,  com- 
posée d'un  et  demi  à  deux  tours  de  circonvolu- 
tion ;  à  l'intérieur  elle  est  lisse  ,  et  à  l'extérieur 
striOe  élégamment;  mais  les  stries  ont  une  dis- 
position fort  remarquable  ,  elles  sont  aplaties  , 
carrées,  semblables  à  de  petits  rubans  posés  sur 
une  surface  lisse. 

Longueur  10  millim.  largeur  11. 
Elle  esl  très-rare  et  fossile  à  Grignon  et  à  Mou- 
ch_y-le-(]liâtel. 

2.  Bullée   ouverte.  BuUœa  aperta.  Lam. 

Bulhi  (iperta.  Brug.  Voyez  la  descript.  de 
cette  espèce  ,  tom.  i  ,  pag.  375,  n°.  7  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

3.  Bullée  rostrée.  Bullcea  rostrata.  Nob. 

B.  testa  subrotundatâ  ,  depressâ  ,  obliquissimè 
l'ijc  involutâ  y  margiiie  de.xtro  valdà  separaio  , 
supemè  angulato ,  rostrata. 

Cette  jolie  coquille  ne  nous  est  connue  que 
depuis  peu  de  temps;  nous  l'avons  trouvée  dans 
un  Cast[ue  fossile  du  Plaisantin,  qui  l'a  mis  à 
l'abri  de  la  destruction.  Elle  est  d'une  taille  peu 
considérable,  peu  profonde,  et  à  peine  tournée 
en  spirale.  D'un  côté  ,  cette  spirale  ,  très-oblique  , 
fait  à  peine  un  tour  ,  et  elle  se  termine  bientôt  au 
bord  gauche  ,  qui  est  arrondi  et  fort  évasé,  ainsi 
que  le  droit,  qui  devient  extrêmement  mince.  Le 
bord  supérieur,  en  se  détachant  de  la  spire  ,  au 
lieu  d'être  droit  ou  un  peu  oblique,  se  projette 
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en  avant  ,  et  se  joignant  avec  l'exlri^iniié  du  bord 
droit  produit  un  ;ingle  fort  saillant  en  bec  :  dis- 
posilion  particulière  que  nous  n'avons  jamais  re- 
marquée que  dans  celte  espèce.  Cet  angle  tait 
une  saillie  de  plus  de  deux  millinièlres  en  dehors 
de  la  coquille,  qui,  du  reste  ,  n'en  a  pas  plus  de 
dix  dans  ses  autres  dimensions  ;  elle  olhe  cjuel- 
ques  stries  d'accroissement  j  du  reste,  elle  est 
toute  lisse  en  dedans  et  en  dehors. 
Fossile  eu  Italie. 

BULLIER. 

M.  Lamarck  a  nommé  ainsi ,  dans  le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres  ,  l'animal  des  Bulles. 
Voyez  ce  mot. 

BULLIN.  Bullinus. 

M.  Ockcn,  en  changeant  l'orlliographe  du  Bulin 
d'Adanson  ,  a  fait  sous  ce  nom  uu  genre  assez  sin- 
gulier ,  composé  des  Plij'scs  et  des  Ancyles  ,  qui 
certes  ont  des  carailères  sufiisans  pour  rester  sé- 
parés. Voyez  I'hïse  et  Ancyle. 

BULLINE.  Bullina. 

Ce  petit  genres  démembré  des  Bulles  de  Bru- 
guière  et  de  M.  Lamarck,  fut  créé  [lar  i\l.  de  Fe- 
russac  dans  ses  Tableauj:  systéinatu/ues  des  ani- 
maux mollusques  ,  et  caractérisé  à  l'article  Bul- 
i.iNE  du  Dictionnaire  classique  d  lustoire  natu- 
relle. Les  espèces  que  l'auteur  a  comprises  dans 
son  genre  sont  celles  qui  ollrent  ce  caractère  , 
d'avoir  constamment  la  spire  saillante  ,  les  autres 
Bulles  ayant  celle  partie  ou  tronquée  et  aplatie  , 
ou  complètement  intérieure.  On  s'aperçoit  faci- 
lement que  ce  genre  ne  repose  que  sut  uu  carac- 
tère artiliciel  et  de  très-peu  de  valeur  j  car  par  la 
même  raison  on  pourroit  en  faire  un  avec  les 
espèces  dont  la  spire  est  aplatie  et  tronquée  ,  et 
extérieure  ,  et  enfin  nn  troisième  avec  celles  qui 
ont  la  spire  complètement  intérieure  ,  &  lorsqu'on 
aura  établi  ces  trois  coupes  sur  des  caractères  de 
la  même  valeur,  il  sera  fort  diiïicile  de  les  tran- 
cher nettement ,  lorsque  l'on  aura  une  grande 
série  d'espèces  sous  les  yeux.  Si  en  suivant  le 
principe  de  M.  de  Ferussac,  les  deux  démembre- 
mens  que  nous  avons  proposés  momentanément 
sont  évidemment  inutiles  ,  il  faut  convenir  que 
celui  de  cet  auteur  ne  l'est  pas  moins  :  mais 
ce  qui  le  prouve  d'une  manière  incontestable  , 
c'est  que  l'animal  trouvé  par  MM.  Quoy  et  Gay- 
Diard  ,  et  décrit  par  eux  dans  la  partie  zoolo- 
gique de  leur  ouvrage  ,  animal  sur  lequel  M.  de 
Ferussac  coraptoit  en  quelque  sorte  pour  achever 
les  caractères  de  son  genre  ,  quoique  difl'érent 
sous  plus  d'un  rapport  de  celui  des  Bulles  et  des 
BuUées ,  porte  néanmoins  un  coquille  dont  la 
spire  est  complétemeut  intérieure  :  de  sorte  que  1 
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s'il  y  a  un  démembrement  à  faire  dans  le  genre 
Bulle  ,  ce  ne  pourra  être  que  d'après  les  animaux  , 
et  l'on  concevra  sans  peine  que  pour  l'établir  il 
est  absolument  indispensable  d'en  connoîlre  iin 
assez  grand  nombre  3  et  c'est  précisément  celte 
condition  lundamenta'e  qui  manque.  Nous  admet- 
tons cependant  que  l'animal  déciil  par  MiM.  Quoy 
cl  Gaymard  ,  qui  est  tentacule,  qui  n'a  point  d'ar- 
mure stomacale,  dont  le  manteau  divisé  en  deux 
petits  lobules  antérieurs  libres  ,  cachant  une 
loiMe  parlie  de  la  coquille  ,  difl'ère  assez  sensible- 
ment des  Bulles,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne 
doive  constituer  un  genre  à  part  ,  si  on  peut  y 
joindre  quelques  autres  espèces. 

BULLINS  (Les). 

M.  Ocken  a  proposé  sous  celte  dénomination 
une  laniille  qui  ,  par  les  genres  qu'elle  contient , 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  M.  Lamarck 
avoit  nommée  Ai-riculacés  dans  la  Philosophie 
zoologique.  M.  Ocken  proposa  de  réunir  les  quatre 
genres  Flanorbe  ,  Bullin  ,  Limnée  et  Marsyâs. 
(  Voyez  ces  mois.  )  Nous  observerons  que  ce  genre 
Bulhn  est  composé  des  Ancyles  et  des  Physes  qui 
n'ont  que  fort  peu  de  rapports ,  comme  0:1  eti  con- 
viendra. Le  genre  Marsyas  est  composé  des  Auri- 
cules  et  des  Scarabes  ,  et  ils  sont  pulmonés  ter- 
restres ,  et  ne  peuvent  en  conséquence  rester  avec 
les  Planorbes  et  les  autres  geures  mentionnés. 

BUREZ. 

On  écrit  Buris  par  erreur  sans  doute  dans  quel- 
ques Dictionnaires.  Au  rapport  de  Rondelet,  on 
doniioit  ce  nom  sur  les  côtes  du  Languedoc  à  la 
coquille  nommée  3Jure.r  brandaiis  par  Linné  et 
Lamarck.  Voyez  Rocher. 

BURGAU. 

Nom  donné  par  le  vulgaire  et  les  marchands 
à  quelques  coquilles  du  genre  Turbo  de  Lamarck. 
Le  Turbo  mainioratus ,  qui  est  très-grand  ,  reçoit 
particulièrement  ce  nom  lorsqn'il  a  été  décapé  : 
il  présente  alors  la  nacre  la  plus  brillante. 

Le  Turbo  comutus  Lamk.  a  reçu  le  nom  de 
Burgo  tuile  ou  épineux ,  et  le  Tuibo  sannaticus 
celui  de  Burgo  perlé.  Voyez  TunBO. 

BURSA. 

Quelques  anleurs  ont  donné  ce  nom  latin  à 
quelques  coquilles  d'une  forme  oblmgue,  surtout 
des  genres  Casque  et  Cassidaire  :  c'est  à  Buonani , 
Peliver  et  Gualtierri  que  l'on  doit  cette  dénomi- 
nation qui  n'est  plus  en  usage. 

BURSATELLE.  Bursatella. 

Genre  que  M.  de  Blainville  forma  pour  ua 
animal  remarquable  qu'ih  observa  dans  la  collée-. 
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tion  du  Musée  britannique ,  et  dont  la  descrip- 
tion et  la  figure  dévoient  être  publiées  dans  le 
Supplément  à  l'Encyclopédie  britannique.  Mais 
oet  ouvrage  n'a  point  été  achevé  ,  de  sorte  que 
nous  ne  connoissons  le  genre  Bursaielle  que  par 
une  très-courte  notice,  insérée  dans  le  tome  5  du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  pag.  i58 
du  Supplément  ,  et  par  les  caractères  génériques 
que  l'auteur  lui  a  donnés  dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie ,  où  l'on  trouve  aussi  une  figure  qui 
donne  de  l'animal  une  idée  plus  complète. 

M.  Rang  ,  dans  sa  Monographie  de  lajamille 
des  Apljsies ,  a  admis  le  genre  Bursaielle  dans 
des  rapports  analogues  à  ceux  indiqués  par  M.  de 
Blainville  ,  mais  avec  un  doute  convenable  à  un 
genre  incomplètement  connu.  M.  Rang  pense  , 
sans  vouloir  cependant  l'assurer  d'une  manière 
trop  positive  ,  que  le  genre  Bursatelle  est  le  même 
que  celui  qui  a  été  nommé  Elysie.  Il  trouve 
eatr'eux  des  didérences  qui  tiennent ,  à  ce  qu'il 
pense,  à  ce  que  l'un  est  beaucoup  mieux  connu 
que  l'autre  ;  aussi  il  ajoute  qu'il  n'a  adopté  la 
Bursatelle  à  titre  de  genre  que  dans  l'intention 
de  le  mettre  en  évidence  avec  les  incertitudes 
qui  l'entourent  ,  et  provoquer  par  ce  mo^-en  les 
recherches  des  naturalistes. 

A  l'exemple  de  Jl.  de  Ferussac  ,  dans  le  Dic- 
tionnaire classique  d'histoire  naturelle ,  et  de 
M.  Rang,  dans  la  Monographie  des  Aplysies , 
nous  allons  copier  textuellement  les  caractères 
génériques  de  M.  de  Blainville  ,  et  la  courte  des- 
cription de  l'unique  espèce  connue  dans  le  genre. 

CARACTÈRES     CÉNÉE.IQCES. 

Corps  snbglobuleux  ,  offrant  inférieurement  un 
espace  ovaiaire  circonscrit  par  des  lèvres  épaisses 
indiquant  le  pied  ;  supérieurement  une  fenle  ova- 
iaire à  bords  épais  ,  symétriques  ,  formée  par  la 
réunion  complète  des  appendices  natatoires  du 
manteau  ,  et  communiquant  dans  une  cavité  oîi 
ie  trouvent  une  très-grande  branchie  libre  et 
l'anus  ,  quatre  tentacules  fendus,  ramifiés,  outre 
deux  appendices  buccaux. 

Aucune  trace  de  coquille. 

Bursatelle  de  Léach.  Bursatella  Leachii. 

Blaiv.  Dict.  des  se.  nat.  tom.  5.  pag.  i38. 
Supplément. 

Ibid.  Ferussac  ,  Dict.  clas.  dhist.  nat.  tom.  2. 
pag.  588. 

Blainv.  Traité  de  Malac.  pag.  ^"fb.  pi-  43- 
fg.  6. 

Rang  ,  Monog.  des  Aplys.  pag.  78.  pi.  s^ô.Jig.  2. 
ex  Blainv. 

Cette  espèce  ,  la  seule  du  genre  ,  a  été  décrite 
par  M'  de  Blainville  dans  c«tie  courte  phrase  : 
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K  La  Bursaielle  de  Léach  est  presque  grosse 
comme  le  poing  ,  d'une  couleur  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  comme  translucide  ;  tout  son  corps  est 
parsemé  de  petits  appendices  tentaculiformes  ir- 
régulièrement disposés,  ce  qu'on  nomme,  peut- 
être  à  tort  ,  des  tentacules  dans  cette  famille  , 
et  le  bord  de  la  tête  en  ont  de  plus  longs.  «  Ello 
vient  de  la  mer  de  l'Inde. 

BURSULE.  Bursula. 

Mauvais  genre  proposé  par  Klein  (  Ostrac. 
pag.  173  )  sur  une  mauvaise  figure  copiée  de 
l'ouvrage  de  Buonani.  Il  seroit  dillicile  d'affirmer 
d'une  manière  positive  à  quel  genre  appartienl 
la  coquille  qui  sert  de  type  à  celui-ci  :  on  peut 
cependant  présumer  que  ce  n'est  autre  chose  que 
la  valve  supérieure  de  VAnomia  ephippium  , 
qui  par  hasard  a  le  crochet  fort  grand  et  un  peu 
recourbé. 

BYSSIFÈRES  (Les). 

M.  Lamarik  créa  celte  famille  dans  sa  Phi- 
losophie zoologique  ^  et  y  rassembla  tous  les  ani- 
maux conchifèrc-s  qui  ont  la  propriété  de  s'atta- 
cher au  fund  de  la  mer  au  moyen  d'un  byssus. 
(  Voyez  ce  mot.  )  11  la  reproduisit  dans  ÏEjctrait 
du  Cours  (  1811),  et  il  la  composa  alors  des 
genres  Houlette  ,  Lime  ,  Pinne  ,  Moule  ,  Mo- 
diole  ,  Crénalule  ,  Perne ,  Marteau  et  Avicule. 
Depuis  le  savant  professeur  s'aperçut  que  d'au- 
tres genres  appartenant  à  des  familles  fort  diflc- 
rentes  avoient  la  même  (acuité  de  filer  un  bossus. 
Il  abandonna  donc  ce  caractère  dans  son  dernier 
ouvraoe  ,  ce  qui  lui  permit  de  distribuer  plus 
naturellement  dans  d'autres  familles  les  genres 
des  Byssifères  :  ils  sont  compris  maintenant  dam 
les  Mytilacées  ,  les  Malléacées  et  les  Pectinides. 
{Ployez  ces  mots.)  M.  Goldfuss  {Handb.  dcr 
zool,  pag.  604  )  a  adopté  la  famille  des  Byssi- 
fères en  la  réduisant  aux  trois  genres  Vulselle  , 
Marteau  et  Perne.  La  raison  qui  a  fait  rejeter 
la  famille  des  Byssifères  de  M.  Lamarck  suffit 
pour  ne  pas  adopter  celle-ci ,  quoique  les  genres 
qui  y  sont  rassem.^lés  aient  évidemment  beau- 
coup de  rapports  eiilr'eux. 

BYSSOMIE.  Byssomia. 

Genre  institué  par  M.  Cuvier  pour  le  Mya  bys- 
sijera  de  Fabricius ,  qui  ne  dillere  pas  seni- 
blement  des  Saxicaves  par  la  coquille  et  par 
l'animal ,  si  ce  n'est  que  celui-ci  porte  un  peut 
byssus  au-dessous  du  pied.  (  Voyez  Saxicavs.  ) 

BYSSUS. 

Un  certain  nombre  de  genre?  parmi  les  Con- 
cLifères  ont  la  faculté  de  s'attacher  aux  corps 
sous-marins  ,  à  l'aide  de  filamens  plus  ou  moins 
nozttbreux  ,  cornés  ,  flexibles  ,  quelquefois  soyeux 
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ou  tandineax  :  ton»  ces  filamens  partent  d'un 
même  point  du  corps  de  l'animal ,  et  leur  rdu- 
nion  a  reçu  le  nom  de  hyssus.  Oa  avoit  cru  pen- 
daot  quelque  temps  que  certains  animaux  infé- 
rieurs de  l'ordre  seuls  avoient  un  byssns  ;  M.  La- 
marck  employa  ce  caractère  pour  créer  la  fa- 
mille des  Byssifères  ;  mais  depuis  on  sut  que 
les  Tridacnes ,  les  Hyppopes  ':'  certaines  Saxi- 
caves  avoient  aussi  cette  partie  ,  d'oii  vient  la 
nécessité  d'abandonner  cette  dénomination  de 
Byssifères. 
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I.e  byssas  est  placé  à  la  hase  du  pied  dans  les 
animaux  qui  en  ont  un  :  ce  pied  presque  rudi- 
menlaire  est  flexible  ,  et  paroît  destiné  à  diriger 
et  bi  lixer  les  lils  du  byssus.  Parmi  les  genres 
Byssifères  ,  le  plus  remarquable  ,  le  plus  ancien- 
nement connu  est  le  genre  Pinoe  :  lorsque  nous 
en  traiterons  nous  donnerons  de  nouveaux  dé- 
tails sur  le  byssus,  aussi -bien  qu'aux  genres 
Vulselle  ,  Marteau  ,  Perne  ,  Pintadine  ,  Avicule  , 
Moule,  Modiole  ,  Peigne,  Houlette,  Lime, 
Tridacne  et  Saxicave.  (  Voyez  ces  mois.  ) 
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LvABOCHOX.  Pileopsis. 

Il  est  à  présumer  que  Bruguière  ,  à  l'exemple 
de  Linné  ,  confondit  les  Cabochons  dans  le  genre 
Patelle  :  il  est  probalile  que,  comme  lui,  il  en  au- 
loit  fait  une  section  séparée  ,  et  en  cela  il  n'auroit 
fait  qu'imiter  Lister,  qui  fui  le  premier  qui  forma 
des  groupes  naturels  dans  le  genre  Patelle.  (  J^oyej: 
ces  mots.  )  L'un  d'eux  ne  contient  que  des  Cabo- 
chons, et  l'on  pourroit  à  la  rigueur  y  trouver  l'ori- 
gine du  genre  qui  nous  occupe.  Linné  et  Bru- 
guière ont  imité  Lister  :  M.  Laœarck  les  a  suivis 
dans  ses  premiers  travaux,  puisque  dans  les  Aii- 
na/es  du  Muséum  il  décrivit  sous  le  nom  de  Pa- 
telles les  Cabochons  et  d'autres  coquilles  séparées 
depuis  des  Patelles.  Ce  fat  Montfort  qui  le  pre- 
mier proposa  le  genre  Cabochon  ;  il  est  du  fort 
petit  nombre  de  ceux  de  cet  auteur  qui  ont  mê- 
me d'être  conservés.  IM.  Lamarck  l'adopta  le 
premier  dans  X Extrait  du  Cours  ,  où  il  fait  partie 
de  la  famille  des  Calyptraciens ,  et  un  peu  plus 
lard  M.  Cuvier,  dans  le  Règne  animal ,  l'intro- 
duisit dans  la  famille  des  Scutibranches  non  sy- 
métriques. 

M.  de  Ferussac  en  admettant  les  Scutibranches 
les  modifia  notablemeoi  :  il  y  fit  entrer  la  famille 
des  Calyptraciens  de  M.  Lamarck  à  litre  de  sous- 
ordre  ,  et  créa  sous  le  nom  de  Cabochons  une 
famille  composée  des  genres  Crépidule  et  Cabo- 
chon. Une  observation  très-curieuse  que  M.  De- 
france  avoit  faite,  avoit  constaté  d'une  manicru 
irrévocable,  que  plusieurs  espèces  fossiles  de  Ca- 
bochons sécrètent  une  base  qui  s'attache  comme 
les  huîtres  aux  corps  sous-marins,  qui  est  recou- 
verte par  la  coquille,  qui  la  ferme  aussi  exacte- 
ment que  le  leroient  les  deux  valves  d'une  co- 
quille bivalve.  Ce  qui  est  particulier  ,  c'est  que 
l'animal  est  fixé  à  ce  support  par  le  même  muscle 
en  ter-à-cheval  qui  s'attache  à  sa  coquille  :  de 
sorte  qu'il  lui  est  impossible  de  jamais  changer 
de  place  comme  le  font  les  Patelles.  Ces  motifs 
déterminèrent  M.  Defrance  à  former  un  genre 
paiticulier  sous  le  nom  à'Hipponice ,  avec^les  es- 
pèces de  Cabochons  qui  ont  un  support.  Toutes 
les  espèces  que  M.  Defrance  connut  étoieut  fos- 
siles ;  les  espèces  vivantes  de  Cabochons  connues 
jusqu'à  lui  sont  dépourvues  de  support  ,  quoiqu'il 
soit  bien  probable  qu'elles  ne  changent  pas  de 
place.  On  pouvoit  croire  par  analogie  que  les  ani- 
maux des  Cabochons  et  des  Hipponices  étoieut 
semblables  :  en  conséquence  de  celte  opinion  , 
5L  Lamarck  jugea  convenable  de  réunir  les  deux 
genres  ,  tout  en  conservant  dans  une  section  à 
part  le  genre  de  M.  Défiance. 

Conduits  par  les  mêmes  raisons,  M.  de  Ferussac 


et  nous-mêmes  ,  dans  noire  ouvrage  sur  les  Fos- 
siles des  eni'irons  de  Paris ,  suivîmes  l'opinion  du 
savant  professeur  :  nous  cherchâmes  à  élayer  no- 
tre manière  de  voir  par  des  analogies  qui  nous 
sembloient  concluantes,  et  qui  cependant  nous 
ont  trompés  j  car  depuis  celle  époque  M.  de  Blain- 
ville  ayant  observé  l'animal  d'un  Cabochon  à  sup- 
port ,  il  l'a  trouvé  assez  différent  de  celui  des  Ca- 
bochons sans  support,  pour  conserver  le  genre  de 
M.  Defrance  ,  tout  en  reconnoissant  qu'il  exisie 
enti'eux  de  grands  rapports  :  nous  renvoyons  eu 
conséquence  a  Hippocice,  oîi  nous  donnerons  les 
détails  convenables  sur  ce  genre. 

L'animal  des  Cabochons  ne  nous  est  connu  que 
par  la  courte  description  qu'en  a  donnée  M.  Cu- 
vier dans  ses  Mémoires  sur  les  Mollusques  : 
comme  il  seroit  difficile  de  dire  en  moins  de  motJ 
ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  sur  l'animal 
du  genre  ,  nous  allons  citer  textuellement  ce  que 
ce  savant  eu  a  dit. 

«  L'auimal  est  attaché  à  sa  coquille  comme 
celui  des  Patelles  ,  par  un  muscle  circulaire  , 
interrompu  seulement  en  avanl  par  le  passage  de 
la  tête,  et  pour  l'entrée  de  la  cavité  branchiale. 
En  effet  le  Cabochon  n'a  point  les  branchies  le 
long  des  côtés  de  son  pied,  comme  la  Patelle  , 
mais  dans  une  cavité  au-dessus  de  la  tête  ,  comme 
le  grand  nombre  des  l'ectinibranches  j  mais  ce 
qui  le  distingue  des  autres,  cest  que  ces  bran- 
chies, composées  de  beaucoup  de  lames  étroites 
et  longitudinales  ,  adhèrent  par  une  seule  rangée 
transversale  au  plafond  de  leur  cavité;  le  cœur, 
auquel  elk-s  envoient  le  sang  qui  a  respiré  ,  est 
en  arrière  sur  l'exlrémité  gauche  d^cetle  rangée, 
et  le  fond  du  cône  de  la  coquille  est  rempli  par 
l'abdomen  et  par  les  viscères  qu'il  contient  ordi- 
nairement ,  et  dont  je  n'ai  pas  pu  faire  un  examen 
particulier. 

»  Le  Cabochon  se  distingue  encore  des  genres 
voisins  par  les  ornemeus  de  sa  léle  )  sa  bouche 
est  une  trompe  susceptible  d'un  certain  prolon- 
gement ,  et  creusée  en  dessus  d'un  sil  on  pro- 
fond j  ses  tentacules  portent  les  yeux  à  leur  face 
extérieure,  vers  leur  base  ,  et  sur  une  partie  ren- 
flée. Sous  la  gorge  et  en  avant  du  bord  antérieur 
du  pied  ,  est  uue  sorte  de  fraise  formée  par  de 
nombreux  replis  d'une  double  membrane,  qui, 
dans  l'état  d'e.\lenlion  ,  sert  peut-être  à  prolonger 
le  pied  eu  avant  ,  et  à  faciliter  la  reptation  de 
l'animal. 

»  L'anus  est  vers  le  côté  droit  de  la  cavité 
branchiale.  L'individu  unique  dont  j'ai  pu  dis- 
poser ne  m'a  point  iàlt  voir  d'organe  du  sexe 
mâle  ;  mais  je  n'oserois  dire  que  ce  genre  n  en 
ait  point ,  car  je  lui  trouve   dans  l'ensemble  de 
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son  organisation  au  moins  autant  de  rapports 
avec  les  Sig;arets  et  les  Buccins  qu'avec  les  Pa- 
telles ,  les  Fissurelies  ,  etc.  » 

Malgr($  ce  que  dit  ici  M.  Cuvier  en  terminant , 
il  est  inconlestable  que  les  Cabochons  n'aient  de 
grands  rapports  avec  les  Crépidules  et  les  Calyp- 
tiées  ;  M.  Cuvier  le  reconnoît  pour  le  premier  de 
ces  genres  seulement,  parce  qu'il  ne  connoissoit 
pas  le  second.  Plus  heureux  que  lui ,  nous  en  avons 
fait  l'anatoraie,  qui  a  con6rmé  les  prévisions  de 
M.  Lamarrk  sur  les  rapports  de  la  plupart  des 
genres  de  la  famille  des  Calyplraciens. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Animal  conique  ,  quelquefois  à  peine  spiral ,  à 
pied  subcentral ,  épais  au  centre,  aminci  sur  ses 
bords;  tête  proboscidiformealongée,  divisée  par  un 
sillon  médian  supérieur;  les  tentacules,  assez  courts, 
sont  oculés  au  côté  externe  sur  un  renflement  mé- 
dian ;  Lranchie  unique  ,  transverse  ,  composée 
d'un  grand  nombre  de  lames.  Anus  s'ouvrant  à 
droite  dans  la  cavité  branchiale. 

Coquille  épidermée  en  cône  oblique  ,  courbée 
en  arrière,  à  sommet  aminci  presqu'eu  spirale  ,  à 
ouverture  ovale  ,  ayant  le  bord  postérieur  plus 
court ,  aigu  ,  souvent  sinueux  ;  une  impression 
musculaire  arquée  en  fer  à  cheval ,  interrompue 
antérieurement. 

La  séparation  des  Hyponices  et  des  Cabochons 
a  réduit  considérablement  le  nombre  des  espèces 
de  ceux-ci  ,  surtout  celles  fossiles  de  nos  terrains 
tertiaires  ,  qui  ont  presque  toutes  des  supports. 
Quant  aux  espèces  vivantes  ,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  paroisseut  devoir  entrer  dans  les  Hyponices; 
mais  l'observation  manque  à  leur  égard  ,  on  ignore 
leur  manière  de  vivre.  Il  en  est  d'autres  qui  ,  au 
lieu  de  se  fixer  sur  un  support,  s'attachent  aux 
coquilles  ,  et  creusent  dans  leur  épaisseur  une  sur- 
face à  laquelle  elles  s'adaptent  parfaitement,  qui 
présente  une  impression  mufcuiaire  semblable  en 
tout  à  celle  que  l'on  remarque  sur  le  support  des 
Hyponices.  Sans  doute  que  ces  espèces,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  devront  entrer 
encore  dans  ce  dernier  genre  de  préférence  aux 
Cabochons.  Si  ces  espèces  en  ellet  ne  forment  pas 
un  support ,  l'impression  qu'elles  laissent  met  hors 
de  doute  leur  analogie  avec  les  Hyponices  quant 
à  la  manière  de  vivre. 

Plusieurs  espèces  de  Cabochons  se  trouvent  fos- 
siles ;  l'une  d'elles  est  remarquable  en  cela  qu'é 
tant  très-aphtie  elle  cherche  les  parties  concaves 
des  coquilles  lurbinées  pour  y  vivre  et  s'y  atta- 
cher sans  laisser  aucune  trace  de  son  séjour.  La 
manière  dont  elle  est  contournée  ,  ses  stries  d'ac- 
croissement annoncent  qu'elle  a  vécu  à  la  même 
place  ,  semblable  en  cela  à  la  Crépidule  ungui- 
fjrme  ,  mais  ne  pouvant  se  confondre  avec  elle- 
Cette  manière  de  vivre  ainsi  invariablement  fixée 
Histoire  Naturelle  des  Vers.  Tome  II 
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à  la  même  place  ,  sans  laisser  ni  support  ni  im- 
pression ,  indique  bien  ses  rapports  avec  |les  Hy- 
ponices ,  sans  que  cependant  il  soit  encore  pos- 
sible de  rapporter  cette  espèce  à  ce  genre.  Nous 
pensons  qu'elle  doit  rester  dans  celui  des  Cabo- 
chons :  c'eft  par  ce  passage  gradué  des  espèces 
d'un  genre  à  l'autre  ,  que  nous  nous  étions  déter- 
minés ,   à  priori ,  à  les  réunir  en  un  seul. 

I .  Cabochon  bonnet  hongrois.  Pilcopsis  onga- 
rica.  Lame. 

P.  testa  conico  -  acuniinatâ  ,  striatâ  i  vertice 
revoluto  ,  spirato  y  aperturâ  tranverjim  latiore  ; 
intiis  roseâ  ,  vel  albâ. 

Patella  ungarica.  Lin.  Gmei,.  pag.  Syog. 
n°.  89. 

Lister  ,  Conchyl.  tab.  ^ù,i\.Jig.  32. 

GuALTiERi ,  Conch.  tab.  9.  fig.  V.  V. 

Favanse  ,  Conch.  pi.  à,,  fig.  E  2. 

Knorr.  Verg.  6.  tab.  i^.fig.  3. 

BoRN.  Mus.  cœs.   vind.  pag.  ^414.   vignette  , 

fis-  D- 

Wartisi  ,  Conchyl.  cab.  torn.  1.  tab.  12.  /ig. 
107,  108. 

Lamk.  Anim.  sans  pert.  font.  6.  a"",  part.  pug. 
17.  n°.  I. 

Fossilis.  ) 

Brocchi  ,  Conchyl.  foss.  subapennina.  tom.  1. 
pag.  2.bj.  n°.  4. 

Var.  a.  Testa  fossili  angustiore  minore  ,  apice 
ad  marginem  inagis  inflejco. 

Var.  b.  Testa  conico-elongatâ ,  subrectâ. 

Gi.N'ANSi ,  tom.  2.  tab.  "5.  fig.  24. 

Cette  espèce  ,  très-commune ,  est  fort  intéres- 
sante par  la  manière  dont  elle  est  répandue  à  l'é- 
tat frais  et  fossile.  Elle  est  conique  ,  large  et  di- 
latée à  sa  base  ;  son  sommet  peu  élevé  se  recourbe 
postérieurement ,  s'infléchit  et  forme  un  commea- 
cement  de  spirale  ;  il  ne  touche  pas  le  bord  pos- 
térieur ,  il  est  toujours  placé  au-dessus  de  lui  , 
mais  pas  d'nne  manière  constante  ,  c'est-à-dire 
qu'il  est  plus  ou  moins  haut  ;  de  ce  sommet  par- 
tent en  rayonnant  jusqu'à  la  base  un  grand  nom- 
bre de  stries  peu  saillantes  ,  interrompues  trans- 
versalement par  des  accroissemens  presque  tou- 
jours irréguliers.  L'ouverture  occupe  toute  la  base; 
ses  bords  sont  minces  tranchans  ,  irréguliers  ,  et 
on  voit  nettement  sur  certains  individus  qu'ils  se 
sont  moulés  sur  l'irrégularité  de  l'endroit  qu'oc- 
cupoit  l'animal  ;  cette  irrégularité,  répétée  par  les 
stries  d'accroissement,  prouve,  d'une  manière  non 
équivoque  ,  que  l'animal  n'a  pas  changé  de  place 
pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  A  l'inié- 
rieur,  cette  coquille  est  lisse  et  polie,  et  présente 
toujours  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  une  impies- 
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slon  musculaiie  en  fer  à  cbeval  ;  sa  couleur  est 
rose,  quelquefois  d'un  rose  pourpré,  et  d'aulres 
fois  blanche.  En  debors  elle  offre  les  mêmes  cou- 
leurs, mais  cache'es  par  un  épiderme  brunâtre. 

La  variété  A,  qni  est  fossile  ,  se  distingu&ea 
ce  qu'elle  est  plus  étroite,  plus  petite,  moins  di- 
latée à  sa  buse  proportionnellement ,  et  son  som- 
met est  pUis  posléneur  et  plusinEtcbi  sur  le  bord. 
La  variété  B  a  une  forme  dini'rente,  elle  est 
élevée  ,  alongée  ,  et  son  sommet  peu  intlécUi  est 
moins  en  spirale.  Elle  se  rapproche,  pour  la  forme, 
de  l'Hyponice  corne  d'abondance. 

Cette  coquille  nous  présente  un  exemple  de 
l'identité  parfaite  entre  les  individus  vivans  et 
fossiles  de  diverses  localités  :  cette  ideniité  a  éié 
reconnue  par  M.  Brocchi ,  par  Faujas  ,  Menard  de 
la  Groye ,  et  par  toutes  les  personnes  qui  ont 
voulu  comparer. 

Cetleespècese  trouvevivantedansrOcéan,dans 
toute  la  Méditerranée,  et,  dit-on,  dans  l'océan 
Atlanticue.  Nous  ne  vnnnoissons  pas  les  coquilles 
de  cette^  dernière  localité.  A  l'état  fossile,  dans 
les  terrains  subipennins  de  toute  l'Italie  et  de  la 
Sicile;  on  la  trouve  également  à  Dax  et  dans  les 
faluns  de  la  Touraioe  :  dans  ces  deux  derniers 
endroits  elle  est  modifiée  ,  elle  constitue  notre 
première  variété.  La  seconde  variété  est  fossile 
d'Italie. 

La  base  de  cette  coquille  a  jusqu'à  deux  pouces 
de  diamètre. 

2.  Cabocuos  feuilleté.  Pileopsis  milrula. 
Lamk. 

P.  testa  opato-rutundatâ ,  obliqué  conicâ  ,  so- 
lidâ  ,  albidâ  j  lainellis  transversis  laxe  iinbnca- 
tis  ;  vertice  adiinco  y  margine  repando.  Lamk. 

Patella  initrula.  Lin.  Guel.  pag.  0708.  n°.  82. 

Lister,  Conch.  tab.  ^^^.  fig.  3i. 

Fatasne  ,  Conch.  pi.  A-Jîg.  F  J .  F  2. 

Martisi  ,  Conchyl.  cab.  toin.  l.  tab.   12.  fig. 
III  ,  112. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  2. 

Coquille  épaisse,  en  cône  oblique  ,  à  base  plus 
ou  ;noins  large,  couverte  du  sommet  à  la  base 
de  lames  transversales  tranchantes,  lisses,  imbri- 
quées ,  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  fines 
au  jommet  qu'à  la  base  ;  le  sommet  est  assez  aigu  , 
quelquefois  obtus  ,  courbé  en  crochet  ,  mais  ja- 
mais tourné  en  spirale  postérieurement  et  dépas 
sant  toujours  le  bord  postérieur  ,   lorsque  la  co 
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un  grand  volume  ;  20  millim.  de  diamètre  à  sa 
base  da,ns  les  plus  grtinds  individus. 

3.  Cabochon  à  trois  côtes.  Pileopsis  tricostata. 

NOB. 

p.  testa  ovato-obîongâ  ,  albâ ,  solidg, ,  laevi- 
gutâ  ,  tricannatà  y  apice  obtuso  ,  obliqua ,  ab- 
brei>iato  incumbcnte. 

Patella  tricostata  ,  Gmel.  n".  27. 
Ihid.  Lamk.  Anini.  sans  vert.  toni.  6.  pag.  533. 
72°.  43. 

Chemnitz  ,  Conch.  cab.  tom.  10.  tab.  168. 
Jîg.   1622.   1623. 

Jolie  coquille  fort  rare  et  fort  remarquable.  Sa 
forme  est  oblongue  ,  longitudinale,  obliquement 
conique,  à  sommet  surbaissé,  obtus,  peu  sail- 
lant ,  et  ne  dépassant  pas  le  bord  postérieur  qui 
est  fort  court  :  de  ce  sommet  il  part  trois  côtes 
saillantes  ,  aiguës  ,  dorsales,  qui  gagnent  en  rayon- 
nant le  bord  antérieur  ;  tout  le  reste  de  la  surface 
extérieure  est  lisse  ainsi  que  l'intervalle  des  côtes. 
Dans  quelques  individus  le  bord  postérieur  odre 
quelques  stries  obsolètes  ;  la  base  est  ovale,  lon- 
gitudinale; le  bord  est  épais,  postérieurement 
plus  mince,  plus  tranchant  antérieurement.  Eq 
dedans,  oii  elle  est  blanche  comme  en  dehors  , 
ou  remarque  une  impression  musculaire  sembla- 
ble à  celle  de  tous  les  autres  ('abochons.  Elle  a 
20  à  3o  millim.  dans  son  gra:id  diamètre  de  la 
base. 

Nous  ignorons  quelle  est  sa  patrie  :  on  la  dit 
de  l'Inde. 

4.   Cabochon  tortillé.  Pileopsis  intorla.  Lasie. 

P.  testa  ovato-rotundatâ ,ohliquissimè  conicâ, 
albidâ  ;  striis  longitudinahbus  ubsoletis  ,  siihde- 
ciissatis  y  vertice  porrecto  ,  laterali ,  spiralUer 
intorto. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  3. 

Favanne  ,  Conch.  pi.  4-  Jig-  B. 

Cette  coquille  ne  prend  jamais  un  grand  vo- 
lume ,  et  elle  est  toute  blanche  en  dedans  et  eu 
dehors.  Elle  a  la  forme  d'un  cône  oblique  sur- 
baissé,  dont  le  sommet  fortement  incliné  à  drolie 
et  postérieurement  ,  présente  un  commencement 
de  spire  d'un  tour  et  demi  de  circonvolution. 
Les  stries  dont  elle  est  couverte  rayonnent  du 
sommet  à  la  base;  elles  sont  peu  profondes  tt 
comme  treiUiffées  par  les  ponctuations  nombreu- 
ses et    peu   profondes  qui'  existent    dans  leur  in- 


quille est  placée  horizontalement  sur  sa  base  ;  tervalle.  Ces  stries  sont  souvent  bifurquées  du 
la  base  est  circonscrite  par  un  bord  épais ,  ovale  ,  \  côté  droit  de  la  coquille  ,  où  elles  sont  aussi  plus 
arrondi,    peu  régulier.    Cette   coquille  est  toute     larges  qu'à  gauche;  de  ce  côté  elles  sont  simples 


blanche  ,  et  presque  toujours  roulée  :  il  seroit 
possible  qu'elle  vécût  sur  un  support  ;  la  ressem- 
blance qu'elle  a  avec  certaines  espèces  fossiles 
nous  le   feroit  supposer.   Elle  n'acquiert  jamais 


et  beaucoup  plus  fines.  La  base  est  arrondie  ainsi 
que  l'ouverture  ;  les  bords  en  sont  obtus,  mais  peu 
épais. 

Nous  ne  savons  d'où  vient  ce  joli  CabocLon  , 
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qui  n'a  que  i6  ou  id  millim.   de   diamètre  a.  sa 
l>ase. 

5.  Cabochos  roussâtre.  Pileopsis  subruja. 
Lauk. 

P .  testa  ovato-TOtundatâ  ,  obliqué  conicâ ,albâ , 
rufo  roseoque  Tiehulosâ  ^  striis  longiludmalibus , 
sinas  transversas  decussantibus  j  vertice  porrecto, 
iiijlexo  ,  subspirato  y  epidemiide  subntjb  ,  squa- 
iido  ,  piloso. 

Lister  ,  Conch.  tab.  544-  fig-  ^o» 
Klein  ,  Osirac.  tab.  ^-S'g-  9- 
Marti.ni,  Conch.  tom.  l.  tab.  \2../!g.  1 13. 
Lamk.  Anini.  sans  vert.  loc.  cit.  n".  4. 

Espèce  bien  distincte  et  très-facile  à  recoo- 
noîlre  :  elle  est  un  peu  moins  grande  que  la  pré- 
cédente ;  sa  forme  est  en  (ône  oblique  surbaissé, 
se  terminant  par  un  sommet  pointu  ,  en  crochet , 
incliné  postérieurement  vers  le  bord  ,  et  quelque- 
1  )is  en  spirale.  Il  dépasse  fortement  le  côté  posté- 
rieur au  bord  duquel  il  touche  quelquefois  ;  des 
s  ries  serrées  ,  nombreuses,  assez  fines  et  longitu- 
diuales,  descendent  du  sommet  vers  le  bord  j  elles 
sont  coupées  à  angle  dr^ul  par  des  stries  trans- 
verses plus  grosses  ,  serrées  et  arrondies.  Quand 
cette  coquille  n'est  pas  roulée,  elle  est  couverte, 
surtout  à  la  Ijase  ,  a'un  épiderme  brunâtre  très- 
velu  ;  en  dessous  de  cet  épiderme  elle  est  de  cou- 
leur blanche  au  sommet  ,  et  rougeâlre  passant  au 
rjse  sur  les  bords  et  sur  le  dos  :  à  l'intérieur  elle 
présente  les  mêuies  teintes.  Sa  base  est  ovalaire  ar- 
r.mdie,  à  bords  épais  et  obtus  :  elle  a  14  ou  i5 
millim.  de  diamètre  a  la  base.  Ues  mers  ci'Amé- 
riqae  i 

6.  Cabochos  spiurostre.  Pileopsis  spirimstris, 
Lamc. 

P.  testa  obliqué  conicà  ,  basi  dilatatâ  ,  dé- 
ganter laniellosâ  ,  longitudinaliter  stnatà  y  ver- 
tice mjle.ro,  spiiali ,  sublatcrali. 

Patelin  spirimstris.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom. 
1.  pag.  3ii.  n°.  b'. 

Pileopsis  spirirostris.  Ibid.  Anirn.  sans  vert, 
loc.  cit.  n°.  5. 

Ibid.  NoB.  Descrip.  des  Coq.Juss.  des  env.  de 
Pans.  tom.  2.. pag.  26-  n°.G.  pl.'ct.Jig.  i3.  i4-  '5. 

()e  Cabochon  est  le  plus  beau  et  le  plus  élégant 
du  genre;  il  a  la  forme  d'un  cône  obliijue  ,  à  Ijase 
arrondie  et  très-large,  le  sommet  en  crochet  pro- 
longé, commeniant  par  un  tour  et  demi  de  spirale, 
dépasse  de  beaucoup  le  bord  postérieur  .sur  lequel 
il  s'incline  fort  peu;  toute  la  suiface  exiéiieuie 
est  couverte  de  lames  transverses ,  saillantes, 
minces ,  relevées  et  chargées,  ainsi  que  l'inlervalie 
qui  les  sépare,  de  stries  fines  et  longitudinales; 
de  ces  stries  les  unes  moins  nombreuses  sont  plus 
grosses;  les  autres,  au  nombre  de  deux  ou  trois, 
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entre  les  premières,  sont  beaucoup  plus  fines.  Le 
bord  postérieur  est  fort  court,  ce  qui  tient  à  la 
forte  dépression  générale  de  la  coquille  :  elle  est 
minte  ,  fragile,  assez  régulière  ,  et  son  ouverture 
est  suborbiculaire. 

Son  diamètre  à  la  base  est  de  20  millim.  Elle 
se  trouve  fossile  à  Grignon  ,  Pernes  et  Mouchy. 

7.  Cabochon  empenné.  Pileopsis  pennata. 
Lamk. 

P.  testa  ellipticû  ,  depresso-conicû  ;  striis  an- 
ticè  squamosis,  undulatis  ,  subimbncatis  j  ver- 
tice cernuo  ,  spirato. 

Patella  pennata.  Laiiik.  Ann.  du  Mus.  loc, 
cit.  n°.  8. 

Lakk.  Anirn.  sans  vert.  loc.  cit.  n°.  7. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  Jhss.  loc.  cit.  n".  7. 
pi.  '5.j!g.  5.  b".  7. 

Coquille  déprimée ,  surbaissée ,  à  base  large  sub- 
réguliere  ,  ovalaire  ,  à  forme  conoide  ,  à  sommet 
petit  ,  à  peine  saillant  ,  incliné  fortement  vers  le 
Oord  postérieur  ,  présentant  un  tour  et  demi  ou 
deux  tours  de  spire  inclinés  à  droite.  Cette  co- 
quille lisse  sur  les  côtés  devient  lamelleuse  sur  le 
dos;  ces  lames  se  relèvent  en  écailles  imbriquées 
sur  six  ou  sept  rangées  rayonnantes  ,  qui  descen- 
dent du  sommet  à  la  base.  Cette  coquile  très- 
rare  n'a  que  i5  millim.  de  diamètre  à  la  base. 
Elle  se  trouve  fo-^sile  à  Maulette  ,  près  Houdan. 

8.  Cabochon  à  côtes.  Pileopsis  sulcosa.  Nos. 
P.   testa   Ofato  -  conicâ  ,  depressâ  ,   obliqua  , 

septem  octave  costatd  y  costis  acutis ,  nigosis  , 
undulatis ;  vertice  spiruto  ,  valdè  injlexo  j  rnur- 
ginibus  crassis  anticè  crenatis. 

Nerita  sulcosa.  Broccbi  ^  Conch.  foss.  sub- 
apennina,  tom.  2.  pag.  296.  n".  4.  pi.  l.fg.  3. 
a.  b. 

M.  Brocchi  a  commis  une  double  faute  selon 
nous  ,  en  |)laçant  cette  coquille  dans  le  genre  Siu- 
mate  de  iM.  Lamarck,  et  en  rapprochant  beau- 
coup le  genre  lui-même  des  Nériles  au  point  de 
l'y  réunir  au  lieu  de  le  laisser  avec  les  Ilaliolides , 
comme  Linné  et  Gmelin  l'avoieiit  fait. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  coquille  dont  il 
est  question,  et  nous  pouvons  allirmer  qu'elle 
n'appartient  point  au  genre  auquel  M.  Biocchi 
la  rapporte  ,  mais  à  celui-ci  :  elle  en  a  tous  les 
caractères 

Elle  est  ovalaire,  conique,  un  peu  oblique 
déprimée  ;  son  sommet  poiiiiu  s'incline  fortement 
jusqu'au  niveau  du  bord  po.sléricur,  sans  cepen- 
dant le  toucher,  et  se  termine  par  un  tour  de 
spire  sur  le  côté  droit  ;  le  côté  postérieur  par 
l'inclinaison  du  sommet  devient  horizontal  dans 
le  plan  de  l'ouverture  :  ce  qui  donne  à  la  co- 
quille vue  du  côté  de  l'ouverture  l'apparence 
d'èlre  séparée  en  deu.\  par  une  cloison,  un  peu 
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comme  dans  les  Crépidules.  Cette  face  posté- 
rieure ,  ici  inl'dvieure  par  exception  ,  est  couverte 
de  lames  irrdgulières  qui  indiquent  les  accrois- 
sdrneus  5  sur  le  dos  on  remarque  sept  ou  huit 
côles  saillantes,  aiguës  ,  un  peu  onJuleuses  ,  ru- 
gueuses et  saillantes  sur  le  bord  antérieur  :  de 
sorte  qu'il  est  crénelé,  tandis  qu'il  est  lisse  et 
arrondi  latéralement  ,  mais  surtout  postérieure- 
ment. A  l'intérieur  cette  coquille  est  lisse  ,  et  pré- 
sente l'impression  musculaire  comme  dans  toutes 
L'S  espèces  du  genre  Cabochon  :  elle  n'est  point 
nacrée  ,  il  n'y  a  donc  aucun  motif  de  la  placer 
ailleurs.  Les  plus  grands  individus  ont  28  millim. 
de  longueur  ,  du  sommet  au  bord  antérieur.  Cette 
espèce  rare  se  trouve  en  Italie,  à  Asti  et  dans  le 
Plaisantin  ,  à  l'état  fossile. 

9.  Cabochon  strialule.  Pileopsis  slriatula.  Nos. 

P.  testa  ofaio-conicâ ,  depressâ  ,  obliqua, 
slriatâ  ;  siriis  nunierosis  ,  bipartitis  y  vertiCe 
obliqua  ,  aicuato  ,  lateraliter  spiraio. 

Cette  coquille  a  de  l'analogie,  quant  à  la 
forme  ,  avec  le  Cabochon  tortillé  ,  mais  elle  en 
diffère  par  la  disposition  des  stries.  Il  est  de 
forme  conique  ,  oblique  ,  terminé  par  un  sommet 
crochu  ,  formant  un  tour  et  demi  de  spirale  , 
fortement  incliné  à  droite,  et  inférieurement  vers 
le  bord.  T.e  côté  postérieur  est  fort  court  ;  le 
dos  de  la  coquille  est  bien  arrondi,  peu  élevé; 
la  base  est  ovale;  le  grand  diamètre  est  antéio- 
postéiieur.  La  surface  extérieure  est  couverte  de 
stries  rayonnantes  du  sommet  à  la  base  ,  inter- 
rompues irrégulièrement  par  des  accroissemens  : 
ces  stries  sont  élevées  ,  assez  fines  ,  et  toutes  sont 
divisées  en  deux  par  un  sillon  médian  peu  pro- 
fond; dans  l'intervalle  de  ces  stries,  on  en  voit 
d'autres  à  la  loupe  qui  sont  beaucoup  plus  fines 
et  néanmoins  bipartites  comme  les  premières. 
Cette  jolie  coquille  n'a  que  la  millim.  de  lon- 
gueur à  la  base.  Il  paroît  qu'elle  est  assez  rare 
à  Dax  ,  où  on  la  trouve  fossile. 

10.  Cabochon  en  écaille.  Pileopsis  squamœ- 
Jbiviis.  Lamk. 

P.  testa  irregulariter  ellipticà ,  complanatâ , 
irregulariter  striatâ  j  vertice  minimo  ,  spirali , 
depresso  ,  marginali. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  lac.  cit.  n°.  8. 

Ibid.  NoB.  Descript.  des  Coq.  foss.  lac.  cit. 
71°.  8.  pi.  'b.fig.   II.   13. 

Patella  squamcefomxis.  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  I.  pag.  3ii.  n°.  9. 

Nous  avons  déjà  mentionné  cette  coquille  sin- 
gulière au  commencement  de  cet  article;  ou 
ne  ponrroit  croire  qu'elle  appartient  au  genre  Ca- 
bochon si  on  ne  l'étudioit  avec  soin  :  elle  est  tel- 
lement comprimée  qu'on  la  prendroit  plutôt  pour 
la  valve  operculaire  d'une  coquille  bivalve  ;  mais 
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son  sommet  en  spirale  incliné  à  droite  et  posté- 
rieurement, la  forme  de  l'impression  musculaire  , 
la  manière  de  vivre  à  l'iutérieur  des  autres  co- 
quilles, sont  les  moyens  par  lesquels  on  décèle 
le  véritable  genre  de  cette  espèce.  Elle  est  gé- 
néralement ovalaire ,  quelquefois  irrégnlièrement 
contournée  pour  s'adapter  aux  accidens  de  la 
place  qu'elle  a  occupée  :  elle  est  tantôt  un  peu 
concave  ou  convexe  en  dessous  ,  lisse  ,  brillante, 
avec  une  très-petite  cavité  qui  correspond  au 
sommet;  en  dehors  elle  est  lisse  et  quelquefois 
irrégulièrement  sillonnée  par  les  accroissemens. 
Cette  coquille  est  très-mince,  fragile,  et  se  met 
à  l'abri  dans  l'intérieur  des  coquilles  ,  profilant 
de  leur  concavité  pour  se  loger  jilus  facilement. 
Nous  en  avons  trouvé  une  dans  l'inlérieur  d'une 
Turrilelle  ,  où  elle  étoit  encore  en  place  ;  elle  n'y 
a  point  laissé  la  moindre  trace  de  sa  présence  : 
elle  n'a  donc  point  de  support ,  quoiqu'elle  vive 
fixée.  Longueur  25  millim.  Fossile  à  Pernes , 
Monchy ,  la  Chapelle ,  Soissons. 

CABOCHONS  (Les). 

M.  de  Ferussac  a  formé  sous  cette  dénomina- 
tion une  petite  famille  composée  des  deux  genres 
Cabochon  et  Crépidule  :  en  comprenant  dans  ce 
premier  le  genre  Ilyponice  de  M.  DciVance  ,  nous 
avons  vu  à  l'article  Cabochon  pourquoi  on  doit 
le  séparer.  Cette  petite  famille  fait  partie  ,  dans 
la  méthode  de  M.  de  Ferussac  ,  du  deuxième  sous- 
ordre  des  Sculibrauches  ,  lequel  sous-ordre  porte 
le  nom  de  Calyptraciens ,  et  leprésenle  assez  bien 
la  famille  que  M.  Lamarck  a  proposée  sous  le 
même  nom.  (  Voyez  Calyptraciens.  )  Nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  le  genre  Calyptrée  est  dans 
une  autre  famille  que  celle-ci  ,  et  pourquoi  ayant 
une  analogie  incontestable  par  la  coquille  et 
l'animal  avec  les  Crépidules  ,  il  s'en  trouve  séparé 
dans  une  autre  famille  par  quatre  genres.  La  fa- 
mille des  Cabochons  ne  présentant  point  les  ca- 
ractères d'un  groupe  naturel  n'a  pas  été  adoptée. 

CADRAN.  Solarium. 

Les  concbyliologues  qui  écrivirent  avant  Linné 
confondirent  tous  les  Cadrans  avec  les  Trochus  , 
ou  ce  qu'ils  nommoient  coquilles  tiiii'inées.  Linné 
lui-même  trouvant  la  plus  grande  analogie  entre 
toutes  ces  coquilles,  ne  les  sépara  pas  des  Tro- 
chus, et  en  cela  il  fut  imité  par  tous  les  auteurs 
qui  suivirent  sa  méthode  ,  et  Bruguière  est  du 
nombre.  Le  genre  Cadran  fut  établi  par  M.  La- 
marck ,  lorsqu'en  débutant  dans  la  zoologie  ce 
savant  rendit  de  si  grands  services  à  la  partie  des 
sciences,  qu'il  cultiva  depuis  avec  tant  de  succès. 
Dès  1801  le  genre  Cadran  est  placé  dans  la  mé- 
thode entre  les  T'oques  et  les  Turbos,  avec  les- 
quels il  a  en  effet  de  grands  rapports.  Depuis  le 
genre  Cadran  fut  adopté  par  tous  les  zoologistes , 
et  tous  furent  d'accord  sur  la  place  qu'il  devoit 
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occnper;  elle  resta  la  même  que  celle  indiquée 
par  M.  Lamarck. 

Quelques  coquilles  fossiles  des  environs  de 
Paris  ,  que  M.  Lamarck  ne  connut  peul-cire  pas 
dans  leur  inl(?j^rilé,  furent  ranj^ces  par  lui  dans 
le  genre  Cadran  ,  lorsqu'il  décrivit  dans  les  An- 
Ttules  du  JMuscum  les  coquilles  connues  alors  dans 
cette  célèbre  localité  de  Grignon.  Dans  son  der- 
nier ouvra<;e  ces  coquilles  sont  conservées  dans  ce 
genre  ,  et  il  n'est  point  de  conchyliolognes  qui 
ne  leur  donne  le  nom  générique  que  M.  Lamart-k 
leur  a  allribné  :  cependant  ayant  eu  à  notre  dis- 
position plusieurs  individus  bien  conservés  de  ces 
coquilles,  nous  les  trouvâmes  tellement  dissem- 
blables d'avec  les  Cadraus  pour  leurs  caractères 
essentiels,  que  nous  prîmes  la  résolution  de  faire 
un  nouveau  genre  que  nous  avons  nommé  Onia- 
larc  {Oma/a.tis).  [^  Voyez  ce  mot.)  Ce  genre 
a  pour  type  le  Solarium  disj'uncium  ,  et  contient 
déjà  quatre  ou  cinq  espèces. 

On  ne  connoît  pas  encore  l'animal  des  Ca- 
drans ,  et  malgré  cela  on  peut  avoir  la  conviction 
que  c'est  un  bon  genre  ,  car  il  se  distingue  non- 
seulement  par  les  caractères  que  lui  ont  assignés 
les  naturalistes  jusqu'à  présent  ,  mais  encore  par 
un  autre  qui  étoit  resté  inconnu  ;  il  est  relatif 
à  l'opercule  qui  diflère  d'une  manière  très-no- 
table ,  et  de  celui  des  Trochus  ,  et  de  celui  des 
Turbos.  Nous  devons  la  connoissance  de  cet  oper- 
cule à  M.  Herbert  de  Saint-Simon  ,  capitaine  de 
vaisseau  ,  qui  aux  Antilles  le  recueillit  avec  soin, 
et  voulut  bien  nous  le  communiquer. 

Cet  opère  ule  est  corné  ,  conique  ,  diminuant 
bien  régulièrement  de  la  base  à  la  pointe  :  la 
base  est  arrondie  ,  lisse  ,  et  présente  à  son  centre 
un  axe  saillant ,  sur  lequel  s'insère  le  muscle  d'at- 
tache. En  dessus  la  lame  cornée  qui  sert  de  base 
se  détache,  se  tourne  un  grand  nombre  de  fois 
en  spirale  en  diminuant  régulièrement ,  se  rele- 
vant un  peu  vers  le  bord  libre,  où  elle  est  sub- 
frangée :  elle  est  fixée  à  l'axe  de  l'opercule.  Cette 
structure  est  parfaitement  comparable  au  serpent 
de  corne  dont  s'amusent  les  enfans,  avec  cette 
diUérence  cependant  que  les  lames  spirales  sont 
fixées  par  le  centre  dans  l'opercule.  Le  nombre 
des  tours  de  spire  qu'il  présente  n'est  point  en 
rapport  avec  celui  des  tours  de  spire  de  la  co- 
quille :  ainsi  l'opercule  que  nous  possédons  a  16 
à  17  tours,  lorsque  la  coquille  d'où  il  sort  n'en 
a  que  sept. 

CAHACTÈRES     GÉSÉRIQUES. 

Animal  inconna. 

Coquille  orbiculaire  ,  en  cône  déprimé ,  à  om- 
bilic ouvert  ,  conique  ,  le  plus  souvent  crénelé  à 
son  bord  interne ,  quelquefois  lisse  ;  ouverture 
subquadrangulaire;  point  de  columelle;  opercule 
corné  ,  conique  ,  formé  d'une  lame  spirale,  con- 
tinue ,  enroulée  sur  un  axe  saillant  à  la  base. 
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Les  Cadrans  sont  de  jolies  coquilles  marines, 
qui  presque  toutes  sont  aplaties  à  la  base  ,  qui 
est  ouverte  plus  ou  moins  fortement  par  un  om- 
bilic crénelé  dans  toutes  les  espèces  que  M.  La- 
marck a  introduites  dans  le  genre;  mais  M.  de 
Blainville  ayant  voulu  joindre  aux  espèces  le 
genre  Macluvite  de  M.  Lesiieur,  qui  est  le  même 
que  le  genre  Evomphale  de  M.  Sovverbj'  ,  a  élé 
obligé  à  cause  de  cela  de  modiller  la  caractéris- 
tique ,  et  de  dire  ombilic  crénelé  ou  non.  Nous 
avons  suivi  en  cela  M.  de  Blainville  ,  et  nous 
pensons  comme  lui  qu'à  cette  petite  modification 
près,  les  Evompbales  conviennent  parfaitement 
aux  Cadrans  sous  tous  les  autres  rapports. 

M.  Lamarck  n'a  indiqué  que  sept  espèces  vi- 
vantes dans  le  genre  Cadran  ,  et  huit  fossiles  , 
en  y  comprenant  plusieurs  coquilles  qui  tout 
aujourd'hui  partie  de  notre  genre  Onialaxe.  Nous 
conuoissons  onze  espèces  vivantes,  vingt -deux 
fossiles,  sans  faire  entrer  dans  ce  nombre  quatre 
Evomphales  ,  ce  qui  porte  à  trente-sept  les  es- 
pèces du  genre  Cadran. 

i  °.   Espèces    dont   l'ombilic   est  crénelé  (  genre 
Cadran  Lamk.  ). 

I.    Cadran     strié.     Solarium    peispectivum. 
Lawk. 

S.  testa  orbiculato-coiioideâ  ,  longitudina.- 
liter  striatâ  y  albido  -Juhâ  y  cmgulis  albo  et 
fasco  aut  castaneo  articulatis  prope  suturas  y 
umbilico  magno ,  prqfujido  ^  canaliculato  ,  valdè 
crenato. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  fom.  7.  pag.  3.  7^°.  i. 

Trochus  perspectivus ,  Lin.  Gmel.  pag.  3566". 
n°.  3. 

Lister  ,  Conch.  tàb.  So&.Jig.  24. 

RuMPH.  Miis.  amb.  tab.  l'j.  fig.  L. 

GuALTiERRi ,  Testac.  tab.  65.  fig.   O. 

BoNANNi  ,  Recréât,  nient,  part.  li.Jig.  27.  aU. 

D'Argenville  ,  CoHch.  pi.  8.  fig.  M. 

Favanne  ,  Conch.  pi.  13.  fig.  K. 

Born.  Mus.  cces.  vind.  pag.  326.  vignette, 
fig.  B. 

Chemnitz  ,  Conch.  cab.  tom.  5.  tab.  X'^i.Jig. 
i6gi  à  1696;  et  tom.  II.  tab.  ig6.  fig.  1884. 
i885. 

Enctclopédie  ,  pi.  /i/fi.  fig.  I.  a.  b. 

Var.  B.  )  NoB.  Testa  minore  ,  cingulis  nigris , 
continuis  y  umbilico  minore ,  crenulis  majo- 
ribus. 

Var.  C.  )  NoB.  Testa  ,  cingulo  unico  instructâ  , 
maculis  latis  distantihus,  albis  et  rufîs  ornato. 

Cette  espèce  est  celle  qui  acquiert  le  plus  grand 
volume  :  elle  est  de  forme  conique  ,  assez  aplatie  , 
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tout-à-tait  plane  en  dessous  ;  elle  est  form<^e  de 
Luit  à  neuf  tours  de  spire 5  la  suture,  qui  est  un 
peu  profonde  ,  est  indiquée  par  une  bande  blanclie 
qui  la  suit  :  au-dessous  on  en  remarque  une  autre 
Lrune  ou   fauve,   quelquefois   non   interrompue, 
mais  le  plus  souvent  subarticulce  par  des  taches 
blanches  plus  ou  moins  nombreuses  ;  une  large 
baude  d'un  blanc  fauve  occupe  le  mileu  de  chatjue 
tour  ,  qui  à  la  base  oflie  une  zone  brune  cons- 
tamment  interrompue.    L'angle  du   dernier   tour 
est  formé  par  une  caicne  obtuse,  qui  est  accom- 
pagnée en  dessus  d'une  seconde  semblable  ,  sé- 
parée seulement  par  un  sillon  étroit.  Au  centre 
de  la  base  ,  qui  du  reste  est  lisse  ,  se  voit  l'om- 
bilic ;  il  est  profond  et  conique  ,  canaliculé  laté- 
ralement.  L'angle  de  chaque  tour  y  est  mariiué 
par  un  bord  saillant  en  dedans  ,  crénelé  en  dents 
de  sciej  ce  bord  est  séparé   par  un  sillon   d'un 
cordon  granuleux  qui  le  suit  dans  l'intérieur  de 
l'ombilic;   la  surface  extérieure  est  striée  longi- 
tudinaleraent  ;  les  stries  sont  plus  profondes  sur  les 
premiers  tours  de  spire  :  de  sorte  que  la  coquille 
au  sommet  est  granuleuse  ,  et  elle  l'est  d'aulant  [jlus 
que  deux  stries  transverses  sur  chaque  tour  sont 
plus  profondes  et  pins  prononcées,  ce  qui  lient 
aux  individus  ,  car  il  en  est  où  elles  sont  peu  sen- 
fiMes  :  l'ouverture  est  perpendiculaire  à  la  base; 
elle  est  pieque  quadrangulaire ,  et  son  angle  in- 
terne présente  une  petite  gouttière  sur  le  dernier 
tubercule  du  bord  crénelé  de   l'oinhilic.  La  va- 
riété  B  ,    plus  petite  ,    est   remarquable   par   ses 
bandes   noires  ;   la   supérieure    de    chaque   tour 
n'éiant  point  interrompue,  ses  stries  sont  peu  sen- 
sibles ,  peu  profondes.  Nous  présumons  que  c'est 
avec  cette  variété  un  peu   plus  grande,   un  peu 
plus   conique ,    et  dont   les    couleurs   étoient   en 
partie  ellacées  ,  que  M.  Lamarck  a  fait   son  So- 
laraim  Icvfigaturn ,  qui  cerlainement  n'a  pas  de 
caractères  sulfisans  pour  constituer  une  véritable 
espèce.   La  variété  C  n'a   pas  la  baude   blanche 
sur  la  suture,   elle  est  remplacée   par  une  zone 
plus  large    qui    est   indiquée  ,   et   par   une    strie 
et  par  des  taches  brunes  alternant  avec  d'autres 
blanchâtres  :  elles  sont  lou;es  larges ,  et  par  con- 
séquent peu  nombreuses. 

M.  Lamarck  indique  cette  espèce  dans  l'Océan 
indien  :  notre  ami  ,  M,  Lesson  ,  a  rapporté  la  va- 
j-iété  B   de  Taili. 

Diamètre  de  la  base  43  millim. 

Il  y  a  des  individus  qui  ont  jusqu'à  69  millim. 

2.  Cadea.v  granulé.  Solarium  granulaïutn. 
Lamk. 

S.  testa  orhicuhito  -  conoideà  ,  alhido  -fulvl , 
undique  maculis  rufis  sparsis  notalà  y  cinguhs 
plunhus  granosts  ;  umbilico  coarctuto  ,  ^ntlbus 
çrassis  muncato. 

Lamk.  Ioc.  cit.  n".  2. 

JjISTer  ,  Conch.  tab.  èo^-fig  22, 
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Enctclopédie,  pi.  446. //g.  5.  a.  b. 

Le  Cadran  granuleux  se  distingue  très-facile- 
ment du  précédent;  il  lui  ressemble  quant  à  la 
forme  et  à  la  taille  ,  mais  il  en  diffère  sur  tout  le 
reste  ;  ses  tours  de  spire  au  nombre  de  huit  sont 
striés  transversalement;  ces  stries  sont  profondes, 
distantes  et  au  nombre  de  cinq  ou  six  :  elles  sé- 
parent autant  de  zones  Iransverses  qui  sont  gra- 
nuleuses ,  et  surtout  la  première  ,  la  plus  large  qui 
borde  la  suture.  Sur  cette  zone  on  remarcjue  une 
série  assez  régulière  de  taches  brunes  ,  d'autres 
taches  de  la  même  couleur  ,  mais  beaucoup  plus 
petites  ,  sont  irrégulièrement  répandues  sur  toute 
la  surface  extérieure.  L'angle  ialcrieiir  du  der- 
nier tour  est  moins  forteuient  caréné  que  dans 
l'espèce  précédente.  La  base  est  aplalie  :  on  y 
remarque  quatre  cordons  granuleux,  le  premii  r 
vers  l'angle  ,  les  trois  autres  entourent  l'ombilic; 
celui-ci  est  profond,  étroit,  canaliculé,  obstrué 
pour  ainsi  dire  par  des  crénelures  fort  grosses  et 
très-larges  :  l'ouverture  a  la  même  forme  que  dans 
le  Solarium  perspectu'um. 

Nous  ignorons  de  quelle  mer  vient  cette  co- 
quille :  elle  a  quarante  aiillimèlres  de  diamètre 
à  la  ba»e. 

3.   Cadran  tacheté.  Solarium  h^bridum.  Lamk. 

S.  testa  orbiculatà  ,  abbreviato-conoideâ ,  lœ- 
vjgatâ  )  luteo-rufescente  ,  albo  maculatâ  ,  subtùs 
JcLsciatâ  j  apertuiâ  subtnangulan  ,•  umbilico  an- 
gusto  ,  crenato  ,  marginato  ,  cariahculato. 
Lamk.  Ioc.  cit.  n°.  5. 

Trochus  hjbridus ,  Lix.  Gmel.  pag-  SoGy. 
n°.  4. 

Chemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  lyô.  Jtg.  170a 
à   1705. 

Encvclopédie  ,  pl.  446.Ji.  a.  a.  b. 

Cette  coquille  est  assez  variable,  ce  qui  ex- 
plique la  ditlérence  que  l'on  trouve  entre  ce  qu'eu 
dit  Gœelin  et  la  courte  description  de  M.  La- 
marck ;  le  premier  dit  qu'elle  est  tou;e  blanche 
en  dessous,  le  second  qu'elle  esi  fasciée  dans  cet 
endroit.  M.  Lamank  prend  la  couleur  lauve  pour 
la  dominante  :  on  pouiruit  aussi  bien  prendre  la 
couleur  blanche  ;  car  dans  certains  individus  c'e^l 
die  qui  domine.  {Malgré  ces  variations  ,  on  re- 
connoît  toujours  cette  espèce,  eu  ce  qu'elle  est 
constamment  lisse,  que  les  tours  de  spire  sout 
légèrement  convexes  en  dessus  et  en  dessous  , 
que  le  dernier  a  l'angle  saillant  ,  caréné  dans 
les  jeunes  individus  ,  bien  arrondi  daps  les  [ilu? 
vieux  :  celte  carène  est  suivie  en  dessus  et  eu 
de.-sous  d'une  strie  peu  profonde,  L'ombilic  e^^t 
étroit  ,  canaliculé  laléra'ement  ,  et  bordé  par 
un  double  rang  de  crénelures,  dont  le  plus  iii- 
terne  est  le  plus  large.  L'ouverture  dans  les  jeunes 
individus  est  sublriaiigulaire  ;  elle  est  presque 
1  ronde  dans  les  vieux,  Les  couleurs,  coma.e  uou.. 
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l'avons  dit,  sont  variables  :  ce  sont  le  plus  sou- 
vent des  flaiiimules  longitudinales  ,  fauves  ,  tra- 
veisdes  par  une  Fascie  Iransverse  de  même  cou- 
leur :  elle  manque  cependant  quelquefois;  quand 
elle  t;^S"e  la  suture,  elle  cache  toute  la  partie 
sup(^rieure  des  (lammuies ,  elle  est  alors  dentée 
infi'rieureinent.  En  dessous  celle  espèce  est  quel- 
quefois toute  brune  ,  à  l'exception  du  pourtour 
rie  l'omliilic;  d'autres  fois  elle  est  flammulée  ou 
fascire,  quelquefois  enlin  elle  est  toute  blaucbe. 
Gmcliu  et  M.  Laraarck  disent  que  cette  co- 
quille vient  de  la  Méditerranée  :  nous  ne  l'avons 
jamais  remarquée  dans  les  collections  qui  en  pro- 
vpnnient.  Ujamèlre  de  la  base,  vingt -trois 
niilliriièlres. 

4.  Cadran     bigarré.    Solarium    rariegatum. 

I.AMK. 

5.  testa  orhicufutn-subcoTtvexâ  ,  transversvn 
siilcalâ  ,  luiigiludinaliter  stiialâ  ,  albo  et  Jusco 
(irticulatiin  vancgalà  y  tingulo  margiTiali  bipar- 
ittn  ;  umhilico  iiicdiocii  crenulato  y  bicanalicu- 
lato  ,  Lneâ  albà  ciicurndalo. 

LaMK.  loC.  cit.  71°.  6. 

Trochus  variegatus  ,  Lts.  Gmel.  pag.  JÔyS. 
n".  (io. 

CuEMNiTZ  ,  Conc/j.  tnm.  5.  tab.  i'jZ.Jig.  1708. 
J70y. 

Encyclopédie  ,  pi.  ^^G.Jig.  6.  a.  b. 

Var.  B.  )  Fosstlis.  Testa  striis  numerosioribus , 
minus  basi  depressâ. 

Trochus  variegittus  ,  Brocchi  ,  Conch.  subap. 
tom.  2.  pag.  36o.  n".  16. 

Quand  ce  Cadran  est  jeune  il  est  fort  aplati; 
il  devient  un  peu  plus  conique  en  vieillissant. 
Les  individus  qui  sont  long-temps  restés  sur  les 
rivages  ont  une  autre  couleur  que  ceux  qui  sont 
bien  fiais  :  ceux-ci  sont  d'un  brun  fjncé  ,  avec 
des  taches  blancbes  ,  surtout  vers  la  partie  infé- 
rieure des  tours  de  spire  :  ceux-là  sont  fauves, 
paies,  avec  des  lacbes  blanches  plus  nombreuses 
et  plus  grandes  :  c'est  dans  ce  dernier  état  que 
celle  espèce  a  été  connue  de  M.  Lamarck.  La 
spire,  de  forme  conique  surbaissée,  est  composée 
de  sept  à  huit  tours  striés  transversalement  et 
longitudinnlcment  ;  les  stries  transverses  sont 
plus  profondes  que  les  autres  ,  leur  entre-croi- 
lement  rend  toute  la  surface  granuleuse  ;  le 
bord  du  dernier  tour  est  bimarginé ,  et  c'est 
surtout  sur  lui  que  se  voient  les  ta.  hes  blanches 
régulières  qui  débordent  un  peu  en  dessus  et 
en  dessous.  La  base  est  peu  convexe  ,  son  centre 
est  percé  d'un  ombilic  assez  grand,  creusé  la- 
téralement d'une  double  gouttière  ,  et  crénelé 
à  son  bord  ,  à  double  rang.  Cet  ombilic  est 
bordé  de  blanc,  tandis  que  le  reste  de  la  base 
est  bruD  ;  l'ouverture  est  arrondie. 
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La  variété  fossile  qui  se  trouve  en  Italie  ,  dans 
les  terrains  tertiaires,  se  distingue  par  ses  stries 
tiansverscs  ,  plus  nombreuses  ,  sa  base  moins 
aplatie  ,  et  ses  stries  longitudinales  plos  pro- 
londes  et  plus  serrées  ,  ce  qui  rend  la  coquille 
plus  granuleuse  ;  le  sillon  marginal  du  dernier 
tour  est  un  peu    moins   profond. 

Cette  espèce ,  assez  rare  ,  vient  des  mers 
Australes  ,  d'après  M.  Laman  k.  Il  a  quinze  à 
dix-huit  millimètres   de  diamètre. 

5.   Cadran  jaunâtre.  SoLiiium  latcum.  Lamk. 

5.  testa  pan'ulâ  ,  oibicul(ito-(:onoideà,glahrâ, 
ad  peripheriain  bisulcatâ  ,  lutcâ  ;  stilcis  suturis- 
que  luhrn  punctatis  j  umbilico  angustn  ,  crenis 
albis  cincto.    Lamk. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  7. 

Quoique  cette  espèce  ne  soit  pas  figurée  ,  elle 
est  tellement  distincte  que  nous  l'avons  reconnue 
d'après  la  phrase  de  M.  Lauiarck  ,  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Cette  coquille  est  petite , 
toute  lisse,  conique,  aplatie  à  sa  base  ,  de  cou- 
leur jaune  partout  à  rexténeur.  L'angle  du 
dernier  tour  porte  deux  petits  bourrelets  sr- 
parés  par  un  sillon  :  ces  bourrelets  sont  blancs 
et  marqués  de  points  rouges  assez  serrés  ;  la 
suture  est  marginée  et  marquée  par  un  double 
rang  des  mêmes  taches;  l'ombilic  est  petit, 
canaliculé  et  bordé  par  des  crénrlures  blanches  ; 
l'ouverture  est  arrondie  ,  anguleuse  inférleure- 
menl  et  à  la  partie  interne.  Cette  jolie  coquille, 
qui  n'a  pas  plus  de  i3  ou  14  millim. ,  vient  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

6.  Cadran  d'Herbert.  Soluiiurn  Herberti.  Nob. 

.S",  testa  orbiculato-conicâ ,  tmchiformi,  trans- 
versini  sulcatâ  ,  longitudinal iter  sinatâ  ,  nigm- 
fuscâ  ;  itmbilico  riiinimo ,  crenulato ,  in  tus  tti- 
sulcato  y  aperturâ  rotundatâ. 

Coquille  trochlforme ,  conique  ,  formée  de 
sept  tours  de  spire  arrondis  :  ils  sont  sillonnés 
transversalement  et  striés  longitudinalement  ; 
l'entre-croisement  de  ces  stries  et  de  ces  sillons 
la  rend  toute  granuleuse;  les  granulalions  sont 
très-fines  ,  et  plus  marquées  au  sommet  qu'à  la 
base  :  celle-ci  n'est  point  autant  aplatie  que  dans 
la  plnpait  des  espèces  ,  elle  est  sillonnée  comme 
le  reste,  et  présente  un  ombilic  fort  petit,  pro- 
fond ,  crénelé  à  son  hord  et  pourvu  latérale- 
ment de  trois  sillons ,  qui  séparent  autant  de 
bourrelets  qui  s'enfoncent  en  spirale  dans  l'iu- 
térieur  ;  l'ouverture  est  arrondie  ,  non  modifiée 
par  l'avant-dernier  tour.  Toute  cette  coquille  e^t 
d'un  brun  fauve  noirâtre  ,  marquée  de  quelques 
taches  blanchâtres  dans  le  jeune  âge  ;  mais  elles 
disparoissent  ensuite. 

C'est  cette  espèce  que  nous  avons  connue  par 
M.  Herbert  de  Saiot-Simun  ,    qui   nous   l'a   eu- 
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vo_yée  avec  l'opercule  très-curieux  que  nous  avons 
décrit  précédemment  :  nous  nous  sommes  fait 
un  plaisir  de  la  dédier  à  ce  zélé  collecteur  ,  que 
ses  voyages  mettent  à  même  d'être  utile  aux 
sciences. 

Cette  espèce  se  trouve  à  la  Martinique  :  elle 
a  i6  millim.  de  diamètre  à  la  base,  et  autant 
de  hauleur. 

7.  Cadran  cordelé.  Solarium  tessellatum.  Nod. 

S.  testa  orhiculato-conicâ  ,  trochifomii  ,  trans- 
versè  siilcosâ ,  tongitudinaliter  tenue  et  obliqué 
pHcalâ  y  sutura  lineâ  albâ  notatâ  y  arifractihus 
maculis  albis  et  nigris  alternis  trifariam  notatis  ; 
umbilico  angusto ,  crenis  albis  cincto. 

Cette  jolie  coquille  est  à  peu  près  de  la  même 
taille  et  de  la  même  forme  que  la  précédente  ; 
sa  spire  est  cependant  moins  élevée  ,  et  les  tours 
sont  bien  moins  arrondis  :  elle  est  aussi  plus 
aplatie  à  la  base.  Les  tours  de  spire  au  nombre 
de  six  ont  chacun  quatre  bourrelets  transveises  , 
arrondis  ,  séparés  par  des  sillons  profonds  ;  ils 
sont  finement  plissés  obliquement  et  d'une  ma- 
nière fort  régulière,  ce  qui  les  fait  ressembler 
ù  autant  de  cordelettes  posées  les  unes  près  des 
autres  avec  soin.  La  première  est  toute  blanche  , 
elle  suit  la  suture  ,  les  autres  sont  allernative- 
inenl  marquées  de  taches  carrées  ,  noires  et 
bianches  :  de  sorte  qne  cette  coquille  ressemble 
véritablement  à  un  damier.  En  dessous  les  mêmes 
taches  se  montrent  aussi  ,  mais  les  blanches  sont 
plus  obscures ,  et  toutes  sont  plus  petites  :  l'oa- 
bilic  est  étroit,  crénelé,  bordé  de  blanc,  et 
présente  à  l'intérieur  deux  gouttières  profondes  j 
l'ouverture  est  arrondie  ,  bicanaliculée  à  son  bord , 
interne  ou  columellaire. 

Nous  ne  savons  d'où  vient  cette  jolie  coquille 
qui  paroît  fort  raie  ;  elle  a  14  millimètres  de  dia- 
mètre. 

8.  Cadran  trochoide.  Solarium  trochoides. 
Nos. 

S.  testa  orbiculaio-conicd ,  elongatû  ,  undiquè 
granuloià,  albido-griseâi  umbilico  minimo ,  tenue 
crenato  ,  intîis  bisulcato. 

Nous  nommons  ainsi  cette  coquille  à  cause  de 
sa  forme  qui  se  rapproche  de  celle  des  Troques 
plus  qu'aucune  des  autres  que  nous  connoissons. 
La  spire,  composée  de  six  tours  aplatis,  se  ter- 
mine par  un  sommet  assez  aigu;  chaque  tour  est 
garni  de  quatre  rangs  de  granulations  ;  le  rang 
inférieur  qui  touche  aux  sutures  est  le  plus  élevé 
et  a  les  grains  plus  arrondis  ;  la  base  est  aplatie  , 
granulfcusii  comme  le  reste  ,  et  percée  d'un  ombi- 
lic étrcil  ,  crénelé  et  garni  sur  sa  paroi  de  deux 
cordons  granuleux  :  l'oiiverlure  est  petite,  sub- 
qiiadrangulaiie.  La  couleur  de  cette  coquille  est 
uniformément  giisâirej  à  la  base  des  tours  on 
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aperçoit  des  traces  de  taches  un  peu  plus  fon- 
cées. 

Longueur  1 1  millimètres  ,  diamètre  de  la  base 
g  et  demi. 

Nous  ne  connoissons  pas  la  patrie  de  cette  es- 
pèce. 

9.  Cadran  carocollé.  Solarium  carocollatum. 
Lauk. 

S.  testa  orbiculato-conoideâ,  subdepressâ,  trans- 
versïm  sulcatà ,  longitudinaliter  striatà  j  ultiino 
arifiuctu  acutè  angulato  j  ombilico  petvio  ,  cre- 
nis crassis  f  sulco  prqfundo  separatis  ,  obvallato. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  pag.  6.  i-°.  7. 

Ibid.  Basterot  ,  Méni.  sur  les  fossiles  du  sud- 
ouest  de  la  France  ,  Mém,  de  la  Soc.  dlust.  nat. 
tom.  2.  pi.  z.Jig.  12.  a.  b.  c. 

Cette  coquille  fossile  s'approche  beaucoup 
quant  à  la  forme  et  à  la  grandeur  du  Solarium 
perspectifum.  Elle  en  diffère  par  ses  stries  traos- 
verses  plus'  nombreuses  ,  par  les  longitudinales 
plus  profondes,  ce  qui  rend  le  sommet  beau- 
coup plus  granuleux.  Le  bord  du  dernier  tour 
est  fortement  caréné  en  dessus  et  en  dessous  ; 
cette  carène  est  accompagnée  d'un  cordon  sail- 
lant ;  l'ombilic  est  assez  grand  ,  canaliculé  ,  cou- 
vert en  partie  par  des  crénelures  larges  et  assez 
grosses,  sur  un  seul  rang,  et  séparées  du  reste 
de  la  base  par  un  sillon  étroit  et  profond.  La  base 
est  aplatie,  légèrement  plissée  dans  les  jeunes  in- 
dividus ,  mais  lisse  dans  les  vieux.  Celle  coquille 
se  trouve  fossile  à  Bordeaux,  à  Saucats  et  à  LJo- 
gnan  :  elle  a  35  millim.  de  diamètre. 

10.  Cadran  de  Bonelli.  Solarium pseudo-pers- 
pectivum.  Brocc. 

S.  testa  orbiculato-conoideâ  ;  anjractibus  Ice- 
vibus  ;  margine  suturali  circinaiim  sulcato',  sul- 
cis  elevatis  duo  vel  tribus  crenulatis  succincto  y 
umbilico  magno  ,  canaliculato  ,  crenato,  crenulis 
sulco  disinctis. 

Brocchi  ,  Conch.  sabap.  tom.  2.  pag.  o5g.  pi. 
5.fig.  18.  a.  b. 

D'après  la  citation  que  M.  Brocchi  fait  dune 
figure  de  Martini ,  et  que  M.  Lamarck,  ainsi  que 
nous,  rapportons  au  Solarium  hybnduin ,  il  sem- 
bleroit  que  cetle  espèce  a  sou  analogue  vivant  ; 
nous  ne  croyons  pas  cependant  qu'il  soit  connu  , 
et  bien  que  celte  espèce  se  rapproche,  comme  la 
précédente ,  du  Solarium  perspectifum  ,  elle  s'en 
dislingue  néanmoins  facilement.  Les  tours  de  spirt 
sont  lisses  aussi-bien  au  sommet  de  la  coquille  qu'à 
la  base  ;  ils  sont  séparés  par  une  suture  biaiar- 
ginée  ,  qui  le  plus  souvent  est  légèrement  plissée  , 
d'autres  fois  lisse  ;  le  dernier  tour  se  termine  par 
un  ançrle  assez  aigu  ,  formé  par  un  triple  cordon  , 
un  médian  sur  l'angle  lui-même  et  le  deux  auires 
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plni  pelils;  l'un  est  suprneur  et  l'aulie  infJiiear, 
ou  tout-à-fait  au-dessous  de  la  coquille.  La  base 
est  assez  aplatie  ,  ouverte  par  un  ombilic  rai'dio- 
cre  caualiculd,  bordi^  par  une  assez  larj^e  bande 
crénelée,  sépaide  du  reste  de  la  base  par  un  pro- 
fond sillon. 

("elle  espèce,  assez  commune  à  l'état  (ossile 
d.ins  le  l'Iaisarilia,  à  Asti,  à  Brancano  dans  le 
l'xjlonais,  à  Dax  et  les  falunièrcs  de  la  Touraine  , 
•e  trouve  aussi  à  Salles ,  à  12  lieues  de  Bordeaux  ; 
raais  dans  ces  deux  dernières  localités  ,  il  diUère 
de  ceux  d'Italie  en  ce  que  les  sutures  ue  sont  ni 
crénelées  ni  plissées,  et  que  dans  le  jeune  âj;e  on 
voit  quelques  stries  longiudlnales.  Vin^t-liuit  à 
trente  millimètres  de  diamètre. 

II.  (^ADRA.i  mille-grains.  Sohiriuin  luillcgra- 
rttiin.  Lamk. 

S.  testa  orbiculato-convcxâ  ,  ad  peripheriam 
eompressâ  ,  angulato- carinatâ  ,  scabrâ  ;  slriis 
sulcisque  transite rsis  ,  grunulosis  ,■  injcrnâ  Jacic 
coni'cxâ;  unibilicn  iniigno,patulo  ,  fa/do  canaU- 
Kulato  ,  créais  cannijunnibus  cncuindalo. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  8. 

Trochiis  canaUciiliilus ,  Brocchi  ,  loc.  cit. 
n-.    14. 

iM.  Brocclii  a  confondu  cette  charmante  espèce 
avec  le  Solarium  curiciliculutiiin  de  M.  I.auiarck. 
^on-seuletnent  on  trouve  celle  cialion  dans  sa 
«vnonymie  ,  mais  encore  celle  d'une  (ii;iire  de 
Brauder,  pi.  l.Gg.  7.  8.,  qui,  représentant  un 
véritable  boloriuni  ciinalicuhitutn ,  ne  peut  en 
«iicuiie  manière  convenir  à  l'espèce  d'Italie  :  c'est 
donc  une  an:ilof;ie  entre  fossiles  de  pa^'S  éluij;iu's  , 
qu'il  taut  eiijcer  de  la  liste.  Comme  nous  avons 
«dus  les  yeux  la  coquille  d'Italie,  celle  des 
environs  de  Paris  et  celle  d'Anj^^leterre  ,  il  nous 
est  licile  de  décider  celle  question  d'une  manière 
positive.  L'espèce  d'Italie  est  parfaitement  dis- 
tincte ;  elle  est  arrondie  ,  peu  conique ,  composée 
de  sept  a  huit  tours  de  spire  convexes,  séparés 
par  une  suture  canalu:ulée  ,  dans  les  grands  indi- 
vidus surtout,  les  jeunes  présentant  moins  iX' 
caractère;  la  sulurecst  en  outre  indiquée  ]iar 
une  rangée  de  granulations  plus  grosses  que  celles 
qui  couvrent  le  reste  de  la  surface  ;  le  dernier 
lour  s  aplatit  vers  la  base,  s'ammcit  et  se  pro- 
longe en  une  carène  saillante  légèrement  den- 
telée :  la  base  de  la  coquille  est  arrondie,  chargée 
comme  tout  le  reste  de  lines  granulations  très- 
régulières.  Cette  t>ase  est  ouverte  par  un  Irès- 
f,rand  ombilic  profondément  canaliculé  latérale- 
ment ,  séparé  par  une  carène  aiguë  et  ciéoelée  , 
et  outre  cela  granulé  dans  toute  son  élendue. 
L'ouverture  est  arrondie  et  nullement  raodiliée 
par  les  carènes  du  bord  et  de  l'oraiiilic.  Cette  co- 
quille, d'après  W.  Brocchi,  n'est  pas  rare  à  Cas- 
lel-Arqualo  ;  cependant  on  la  voit  Irès-peu  dans 
Us  collecuons.  Le  plus  grand   individu  que  iiout 
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coanoissons  a  27   millimètres  de  diamètre  à  sa 
base;  il  vient  du  l'iaisaiitin. 

12.  Cadban  dvasd.  'Solarium  patulaluin.  Lamk. 

S.  testa  orbiculttto-cqpi'exâ  ;  anfiactibusphi- 
nulatis  ,  sublcvribus  ;  inarginibiix  canna tis  et  cre- 
nulatis ;  iinibilico  rnagnu,  patula  ,  siniplici  ,  >'-c 
crcntilato. 

Ibid.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4-  poë-  ^^' 
n".  I.  et  tom.  8.  pi.  55.  fig.  3.  a.  b. 
Solarium  patcllatuiii  ,  ibid.   n°.  7. 
Ibid.  Lamk.  An'im.  sans  vert.  loc.  cit.  n".  i. 
ENcycLOPÉDiE  ,  pi.  44(J- /%•  4-  "■•  l>- 

Parmi  les  espèces  qui  se  trouvent  fossiles  aux 
environs  de  Paris  ,  celle-ci  est  la  plus  grande  ; 
elle  est  arrondie,  conique,  peu  élevée  ,  formée 
de  Luit  à  neuf  tours  de  spires  lisses,  aplaiis, 
carrés  dans  la  coupe  transversale,  et  pourvus  ;i 
la  base  d'une  carène  saillante  et  crénelée  sur  le 
bord  qui  marque  la  suture;  l'ombilic  est  très- 
grand,  évasé,  conique,  non  canaliculé,  lisse  à 
l'intérieur  et  bonld  par  un  raug  de  créueluies 
fort  pelitts  et  peu  apparentes  qui  ne  sont  point 
saillantes  en  dcd.ius.  iSious  rapjiortons  sans  héi.- 
taiion  le  Solarium  pat^/aiuin  à  cette  espèce  : 
c'en  est  évideiuuicni  le  jeune  âge. 

Celle  espèce,  parfaitement  distincte  ,  se  trouve 
fossile  à  Grigiuin  et  à  Parnes.  Les  plus  grands  in- 
dividus ont  24  millimètres  de  diamètre  à  la  base. 

iT).  Cadfa.v  canaliculé.  Solarium  canalicula- 
tuni.   Lamk. 

S.  testa  orbiculatocojii'exâ ,  suprà  injràque 
sulcis  transi'ersis ,  granulosis  sculpta  j  umbilico 
crenato ,  ad  latera  canaliculato. 

La51k.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n°.  3.  Ibid. 
Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  3. 

Turbo  ,  Brander  ,  Foss.  liant,  iab.  l .  fig.  7.  8. 

Cette  coquille  est  conique,  surbaissée,  formée 
de  sept  à  Luit  tours  aplaiis  eu  dessus  ,  conve.\Ci 
en  dessous;  la  suliire  est  marquée  par  un  petit 
canal  peu  profond,  bordé  par  le  rang  supérieur 
des  granulations  ,  qui  est  un  peu  plus  saillant  que 
les  autres;  la  circonf'rence  du  dernier  lour  est 
siibcarénée  ;  la  base  estarrondie  et  ouverte  par  un 
très-grand  oraijilic  crénelé  à  son  entrée  et  caréné 
dans  son  milieu  par  un  rang  de  grauulalious  saillan- 
tes: c'est  eu  dessous  de  celte  carène  médiane  que  se 
trouve  le  canal  latéral  qui ,  comme  nous  l'avons 
v'7,  ^isle  dans  un  grand  nombre  d'espèces.  L'i  u- 
verlure  est  arrondie  ,  non  modifiée  ;  elle  est  pour- 
vue sur  sa  face  latérale  interne  et  en  dedans,  de 
deux  pe'.ites  goullièrts  qui  correspondent  aux 
deux  rangs  de  crénelures  de  l'omlihc.  Toute  la 
surface  extérieure  de  cetle  coquille  est  ct.uverie 
de  stries  tine»,  granuleuses,  dont  les  grains  soûl 
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exlrêinemenl  fins  en  dessus  ,  el  un  peu  ))Iiis  sail- 
lans  et  p\ns  gros  fn  dessous.  Le  CJuilian  canaliculé 
n'est  pas  rare  aux  environs  de  l'aiii.  Ou  le  trouve 
à  Grii^non  ,  Pâmes  ,  JMom;liy-le-Cliàlel  ,  (>ourta- 
gnon  ,  etc.  ,  dans  le  calcaire  j^rnssicr.  Les  plus 
i^rauds  individus  ont  i5  Aitiiui.  de  diaiuèlre. 

2".  Espèces   dont   l'oinhilic   large  n'est  jamais 
crénelé  (  g.enre  Evouiphale  SovvERBy  ). 

Nous  n'admctions  pas  au  nombre  des  es- 
pèces du  i^cure  ICvomjiliale  louies  celles  que 
M.  Sowerby  a  décrites  ;  plusieurs  sont  des 
Turbos  dont  l'ombilic  est  rempli  par  une  cal- 
losilé.  Les  autres  sont  des  Djupbinulcs  véritables  , 
et  le  plus  petit  nombre  sont  des  Evompbalesj 
ce  sont  celles-là  seulement,  au  nombre  de  trois, 
que  nous  décrirons  comme  pouvant  entrer  dans 
le  g^enre  Cadr.in.  Le  f!;enre  que  M.  Lesueur ,  dans 
les  Annales  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Philadelphie  ,  a  insliiué  sous  le  nom  de  Ma- 
cluritc  ,  ue  dilllre  en  rien  des  Evompliales  ,  et 
doit  faire  partie  de  la  section  du  f^enre  Cidran, 
dans  laquelle  ce  u,enre  lui-même  est  compris. 

14.  Cadran  penlagulaire.  Solarium  penta^u- 
latum.   NoB. 

S.  testa  discoideâ ,  lœi'igalâ ,  utroque  laiere 
depresso  -  unibdicatà  ;  anjractihus  stipemè  lit, 
medio  carinatis  ,  sublîis  subangulatts  ;  umhi- 
lico  inagno-simplici  j  aperturâ  lotundatà  ,  sub- 
pentagiilatâ. 

Eumphalus  pentagiilatiis ,  Sow.  Min.  conch. 
pi.  At^.fg.   1.   2- 

Cette  coquille  n'a  pas  la  spire  saillante,  elle 
est  conséquemment  discoïde  5  sa  forme  peut  se 
comparer  à  celle  des  Planorlie<  :  car  la  spire  , 
quoique  plane  ,  est  cependant  plus  saillante  d'un 
côté  que  de  l'autre  ;  tous  les  tours  qu'elle  forme, 
au  nombre  de  six  ou  sept  ,  sont  en  dessus  carénés 
par  un  angle  assez  aigu  ,  qui  les  paitage  en  deux 
parties  piesqu'égales  ;  en  dessous  l'ombilic  est 
très-grand,  il  est  circonscrit  par  un  angle  très- 
arrondi  ,  qui  se  di>lingue  surtout  vers  l'ouver- 
ture. Cet  ombilic  n'a  ni  stries  ,  ni  granulations  ; 
il  est  lisse  comme  le  reste  de  la  coquille  :  l'ou- 
verture est  arrondie  ,  subpentagonale.  Le  dia- 
mètre transversal  de  cette  espèce  est  de  45  à 
5o  millimètres  ,  quelquefois  davantage  :  elle  se 
trouve  pétiiliée  dans  les  calcaires  fétides  très- 
anciens  des  environs  de  Dublin. 

15.  Cadran  petit  plat.  Solarium  catlllus. 
NoB. 

S.  testa  discoideâ ,  lœvigatâ  y  anjractihus 
subtrigonis ,  utroque  latere  in  medio  angulatis  j 
umbilico  simplici ,  ingenlissimo  j  aperturâ  sub- 
trigonâ. 
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Eumphalus  calillus ,  Scw.  loc.  cit.  pi.  45. 
fig.  3,  4. 

Très-voisine  de  la  précédente  ,  celle  espèce 
s'en  distingue  facilement  par  l'angle  saillant ,  (jiii 
partage  en  dessus  et  eu  dessous  tous  les  touri 
de  spire  ;  ces  angles  ue  sont  pas  dans  le  milieu, 
ninis  plus  vers  le  d'is  de  la  coquille  ;  celle  partie 
se  trouvant  la  plus  large  ,  el  en  inêcne  temjis  un 
peu  déprimée  ,  tandis  que  le  (  oié  columellaire 
est  Irès-éiroit  :  celle  disposition  donne  aux  tours 
de  spire  une  forme  triangulaiie  ,  fort  prononcée 
dans  la  coupe  Iraiisverse;  c'est  aussi  relie  de  roii- 
verture.  L'ombilic  est  très-grand  ,  siaiple  ,  py- 
ramidal. Toute  celle  coquille  est  lisse  ou  marquée 
de  sirles  d'arcroissement  :  elle  a  la  même  l.tille 
([Lie  la  préci'denle.  On  la  trouve  ;i  l'éial  de  péin- 
licaiion  à  ^Vinsterel  liurton,  dans  le  Derbjisbire, 
en  Aujilelerre. 

16.   Cadhan  noneux.  Solarium  nodosum.  Kob. 

S.  testa  discoideâ  ,  lœi'igutâ  y  anfractibus  su- 
pernè  in  medio  angulatis ,  subtîis  nodosis  y 
nodis  depicssis ,  Ofatts  ,  inagnisj  umbilico  in- 
ge?itissimo  y  nodis  ciicumduto  j  aperturâ  subm- 
tundatâ. 

Semblable  aux  précédenles,  quant  à  la  forme, 
celle  coquille  est  bien  caractérisée  d'ailleurs  ,  et 
par  sa  plus  grande  laille  ,  el  les  larges  granula- 
lions  de  la  iace  inférieure  de  ses  tours  de  spire. 
Vue  en  dessus  ,  on  la  prendroit  volonlier  pour  le 
Solarium  pentagulatum  ,  les  lours  de  spiie  étant 
divisés  en  deux  parues  presqu'égales  [lar  un  angle 
saillant  ;  mais  en  dessous  ,  au  lieu  d'être  partagée 
par  un  angle  ,  ils  le  sont  par  une  série  unique  de 
gros  tubercules  ovalaires  aplaiis  ,  qui  circonscri- 
vent sur  le  dernier  tour  un  très-large  ombilic. 
Celte  coquille  ,  qui  a  60  millim.  de  diamètre  , 
se  trouve  avec  la  précédeule  dans  le  Derbysliire, 
oiî  elle  est  pétrifiée  même  à  l'état  spalbique. 


CALCAR. 

Nom    latin    du 
Voyez  Eperon. 


genre    Eperon    de    Montfort. 


CALCARINE.  Calcarina. 

Ue  jolies  coquilles  mulliloculaires  microsco- 
piques, qui  ont  la  forme  élégante  desTrocLus, 
que  l'on  nomme  vulgairement  Eperons  ,  sont  de- 
venues le  type  d'un  genre  nouvellement  établi 
par  M.  d'Orbigny  fils,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Céphalopodes  microscopiques.  Cet  au:eur  rap- 
porte à  son  genre  une  espèce  que  M.  Lamartk 
avoit  rangée  dans  les  Sidérolines  (^royez  ce 
mot),  ainsi  que  la  plupart  des  auteurs  qui 
le  suivirent.  Elle  ëtoit  connue  dès  le  temps  de 
Gmelin  ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Nautilus 
Spengleri,  dans  la  l3'.  édition  du  Systema  na- 
tures,  nota  qui  fut  adopté  par  Fichtel  el  Moll. 
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Moulforl  ,  au  moyen  de  celle  coquille  ,  put 
satisfaire  sou  goût  pour  les  nouveaux  génies  j 
il  créa  pour  elle  celui  qu'il  numma  Tinopore  , 
tout  en  conservant  le  genre  Sidc'ioline  ,  et  créani 
en  même  temps  celui  qu'il  uomma  Corlale ,  qui 
est  resté  douteux  ,  raais  qui  paroii  bua  de- 
voir se  placer  dans  celui-ci.  Il  peut  étie  ca- 
raclc'risé  de  la  manière  suivante. 

CARACTJiBES     CÉ.SÉnIQnES. 

Coquille  spirale  ,  trocliiforme ,  rugueuse  ou  l'pi- 
ncuse;  la  carène  du  dernier  tour  découpée  en  ap- 
pendices rayonnans;  spire  quelquefois  masquée, 
mais  jamais  de  disque  oniliilical  3  ouverture  en 
lente  longitudinale  contre  l'avanl -dernier  tour 
de  spire. 

Nous  nous  rendons  compte  difficilement  du 
motif  qui  a  déterminé  W.  d'Orbigny  à  comprendre 
dans  le  genre  Calcariue  le  Siderolites  calci- 
trdpoides  de  M.  l.amarck  ,  Nauii/us  Speng/eii 
Gmelin.  Quand  on  examiue  un  certjin  nombre 
d'individu»  de  celte  coquille  ,  on  en  rencontre  , 
il  est  vrai  ,  quelques-unes  qui  [(léseutent  une  ou- 
verture trcs-superljcielle  ,  mais  ijui  n'a  pas  cons- 
tamment la  même  furme  ;  nous  eu  avons  vu  de 
triangulaires  ,  d'ovalaires  ,  de  plus  eu  moins 
éiroiies  ,  et  d'autres  où  il  n'y  en  a  plus  du  tout. 
On  ne  peut  disconvsnu  que  luuies  ces  coquilles  , 
avec  ou  sans  ouverture  ,  ont  une  si  grande  ana- 
logie, et  pour  la  forme  et  les  accidens  extérieurs, 

la  iirande  variabilité  dans  le  nombre  et  la  lon- 
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gueur  des  epiues  ,  qu  il  est  impossible  ,  a  moins 

que  de  le  faire  arbitrairement,  de  marquer  la  li- 
mite eutre  celles  qui  appartiennent  à  uu  genre 
ou  à  l'autre.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est 
que  par  le  fait  de  la  classilicalion  ,  les  Sidéro- 
lues  a  ouvertures,  qui  sont  les  Calcarines  pour 
M.  d'Orbigny,  sont  très-éloignées  des  autres  ,  et 
réparées  dans  deux  lamiUes  par  une  série  de 
dix-Luit   genres. 

Nous  ne  comprendrons  donc  aucune  Sidéroli:;e 
avec  les  Calcarines  ;  encore  que  nous  considérions 
le  dernier  genre  comme  artificiel  ,  nous  ne  vou- 
loui  y  placer  que  des  espèces  qui ,  par  leur  ana- 
logie avec  celles  qui  ont  servi  de  type  ,  peuvent 
furmer  un  petit  groupe  qui  puisse  être  conservé  , 
soit  à  litre  de  genre  ,  ou  de  sous-genre.  Nous  di- 
sions que  nous  croyions  ce  genre  artificiel ,  parce 
qu'en  ellet  il  ne  présente  point  de  caractère  fon- 
damental :  plusieurs  genres  voisins  ont  l'ouver- 
ture en  lente  contre  l'avant-dernier  tour  de  spire; 
ils  «ont  trocliilormes  :  ils  ne  dillèrent  donc  que  par 
ce  foible  caractère,  de  n'avoir  pas  la  carène  di- 
visée en  épines  rayonnantes  ,  et  ils  ont  pour  la 
plupart  un  disque  ombilical  j  mais  cette  deruièie 
circoDstiince  n'est  pas  plus  déterminante  que  la 
première,  puisque  ce  disque  ombilical,  il  esl 
■vrai  très-petit ,  se  trouve  daus  la  première  espèce 
du   genre.  Four  peu   que  l'on   ait    étudié  avec 
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quelque  soin  les  coquilles  microscopiques  ,  on 
s'aperçoit  que  ce  caractère  a  peu  de  valeur  ab- 
solue. Anssi  nous  pensons  qu'un  genre  qui  se  com- 
posiroit  de  touies  les  coquilles  miiltiloculaires 
trocliiforines  ,  avec  une  ouverture  eu  fente  placée 
sur  la  dernière  cloison  contre  l'avant -dernier 
tour  de  spire,  seroit  naturel,  et  pourroit  facile- 
ment se  diviser  en  plusieurs  sections  ,  dans  les- 
quelles se  rangeroient  les  espèces  ,  soit  épineuses , 
soit  sans  épines  ,  avec  ou  sans  disque  ombi- 
lical,  etc.  Nous  n'avons  pas,  quant  à  présent, 
assez  de  matériaux  pour  opérer  le  cliaiigement 
que  nous  indiquons:  nous  allons  donc  en  atten- 
dant décrire  k-s  espèces  que  nous  connoissons  , 
et  qui  appartiennent  aux  Caltarines  de  M.  d'Or- 
bigny. (^ct  auteur  n'en  a  indiqué  que  six  ,  dont 
il  laut  reiranclier  le  Naiiti/us  Spengleri  Gmelin. 
Parmi  les  cinq  qui  restoient,  deux  seulement  sont 
ligurées  ou  modelées,  les  trois  autres  ne  sont 
indiquées  que  par  un  nom;  il  est  donc  impos- 
sible de  les  déciire  ,  quand  même  nous  les  au- 
rions sous  les  yeux. 

Calcabise  éperon.  Calcarina  calcar.  D'Orb. 

C.  testa  trochiJoTini ,  depressâ  ,  sublùs  cou- 
fe-tâj  cinjractibus  iiiargine  carinatis ,  spinis 
crassis ,  brevibus,  pyrainidalihus  annatis  ;  apei- 
turd  miniinà  ,  tlovgatâ  ,  iubarcuatâ.   Nob. 

D'Obig.  Blém.  sur  les  Céphal.  Ann.  des  scienc. 
nut.  tom.  7.  pag.  276.  n".  1 . 

Ibid.  Modèles  de  Céphal.  n°.  34. 

La  Calcanne  é|ieron  est  sénestre  ,  c'est-à-dire 
enroulée  de  droite  à  gaucLe  dans  le  sens  inveise 
du  plus  grand  nombre  de  coquilles  ;  elle  est  tro- 
cLiiorme  ,  peu  élevée  ,  composée  de  deux  ou  trois 
tours  ,  dont  le  bord  caréné  est  fortement  découpé 
en  larges  pointes  pyramidales  ,  triangulaires.  Cha- 
cune de  ces  pointes  correspond  à  une  loge  ;  les 
loges  sont  séparées  extérieurement  par  un  sillon 
assez  profond  ,  et  fort  large  en  dessus,  super- 
ficiel en  dessous.  Chaque  loge  est  rayonnante  , 
aussi-bien  que  les  intervalles  qui  les  séparent  : 
en  dessous  ils  aboutissent  au  centre,  qui  est  in- 
diqué par  un  très-petit  disque  ombilical.  D'après 
les  caractères  énoncés  par  M.  d'Orbigny,  ce 
caractère  devroit  exclure  cette  coquille  du  genre; 
mais  il  a  bien  seuli  qu'il  avoit  peu  de  valeur  , 
puisque  lui-même  l'y  a  introduite.  (.]etle  co- 
quille n'a  pas  un  millimètre  de  diamètre  :  elle 
est  toute  blanche  ,  et  se  trouve  assez  communé- 
ment dans  les  sables  de  l'Ile-de-France.  W.  d'Or- 
bigny dit  qu'elle  se  rencontre  également  à  la 
Martinique  et  à   Madagascar. 

2.  Calcarine  de  Defrauce.  Calcarina  De- 
francii.  D'Orb. 

C.  testa  trochiformi ,  depressâ  ,  subdiscoideâ  , 
uiroque  iatere   equaliter  convexâ  ;   aiifracttbu^ 

X  a 
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cariruitis ,    sfn'nls  elongntis  ,  gmcililnis  ,  cylln- 
liruceis  arinalis ;  apice  aliquiinlisper gvanuloso. 

1)'0rj;ig.  loc.  cit.  n".  3.  pi.  l3.  /îf^.  5.  6.  7. 
rt  7.   bis. 

A  peu  piès  lie  la  même  laille  que  la  prc'ciî- 
denlc  ,  celle  espùce  s'en  di<lii)j:,ue  lics-fjcile- 
meal  j  sa  spire  ,  composée  d'iiu  iiombie  ^j^al  de 
tours  ,  est  beaucoup  plus  aplalie  en  dessus  ,  el  u» 
pc-u  plus  convexe  en  dessous;  la  carcue  du  der- 
met  lour,  ("on  Iraachanie,  esl  Irès-pruloiicld- 
iiient  divisée  par  un  iiomLie  assez  varialjle  d'é- 
pines rayonnâmes,  lonj;ues  ,  droiles,  c_)'lmdra- 
eces  cl  fort  i;iê!es  :  chaque  éj.ine  indique  une 
loge  de  la  coquille  ;  elle  est  tiLieée  sur  son  centre; 
»in  sillon  snperijciel  en  dessus  ,  un  peu  plus  pro- 
loud  en  dessous  ,  indique  la  place  de  la  cloison. 
Celle  de  la  dernière  loj^e  esl  convexe  ,  et  ollie 
une  très-peljle  ouverlure  en  fente,  uu  peu  plus 
lar^^e  au  milieu  qu'aux  extrémités.  Cette  espèce, 
Ires  -  élégante  ,  les  épines  comprises,  n'a  pas 
plus  d'un  miliini.  de  diamètre  ;  elle  vient  de  la 
mer  Rouge. 

o 

3.  CiLCARiNE  rare  épine.  Calcarina  raiispina. 

NOB. 

C.  testa  lœvigatâ ,  utroque  latcre  conoideâ  ; 
spiiâ  obtusâ  y  carinâ  acutâ  ,  raiispinalâ  y  spinis 
iiiinimis  acutis  ,  rectis  ;  opertnrâ  tninirnâ. 

Coquille  presque  aussi  élevée  d'un  côté  que  de 
l'autre  ,  présentant  deux  cônes  aplatis  ,  réunis 
base  à  base  :  le  côté  de  la  spire  est  encroûté  de 
manière  à  ce  qu'il  est  impossible  de  savoir  de 
combien  de  tours  elle  est  composée  ;  elle  s'en- 
roale  de  gauclie  à  droite.  En  dessous  on  dislinj^ue 
bien  facilement  cinq  à  six  loges  subvésiculaires  , 
triangulaires  ,  séparées  par  un  sillon  assez  jno- 
fond  qui  se  dirige  eu  convergeant  vers  le  centre  , 
qui  ollre  tantôt  quelques  granulations,  tantôt  un 
disque  ombilical,  médiocre  et  saillant.  Cha- 
cune des  loges  présente  à  la  carène  une  petiie 
épine  ,  droite  ,  algue  qui  ne  s'appuie  pas  sur  le 
centre  de  la  loge  ,  mais  sur  la  jurtie  qui  avoi- 
sine  la  cloison.  Les  deux  dernières  loges  sont 
quelquefois  dépourvues  d'épines  ,  ou  ne  les  pré- 
sentent que  fort  courtes  ou  rudiaienlaires.  La  der- 
nière loge  est  un  peu  plus  vésiculaire  que  les 
autres  ;  l'ouverture  que  l'on  y  voit  est  très-petite  , 
un  peu  plus  large  dans  son  milieu  qu'aux  ex- 
trémités. Cette  coquille  est  tout-à-fait  microsco- 
pique ;  elle  n'a  pas  un  demi-millimètre  de  dia- 
mètre. Ou  la  trouve  fossile  dans  les  grès  marins 
de  Senlis,  où  elle  est  assez  rare. 

CALCINELLLE.  Calcinella. 

Une  coquille  connue  des  anciens  concLyliolo- 
gues  ,  et  entr'autres  de  Belon  ,  fort  commune  sur 
l€s  côte»  de  la  Méditerranée ,  où  on  la  nomme  Pipe- 
Tone,  BiveronB)  Peferasa,  Calcinella^  etc.,  a  été 
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retrouvée  sur  les  côtes  du  S>'n<'gal ,  à  l'embou- 
chure du  Niger,  par  Adanson,  qui  lui  a  oonseivé 
ce  nom  de  Calcinel/e.  {p'i)ya^e  au  Sénégal, 
pag.  ■zTvi.pl.  \'/.f!g.  lo.)  (>elle  coquille  fait  pailis 
du  genre  l.igule  des  auteuis  anglais  ,  el  ties  i-u- 
fraires  de  ÎM.  Lumarek.    ( /^'o j  t-^   Ligule  et  Lu- 

TllAlUE.  ) 

CALLIRIIOE.  Calluhoc. 

Gcnie  inslilué  par  Monlfoit  pour  une  pila 
d'alvéoles  de  Ik'Icmiiites ,  séparée  île  la  coc|iiilie. 
Ce   genre  ne  pouvoit  êlre  adopté.  {^Voycz   Bk- 

LEMMXE.)  4 

CALLISTE.  Calli.<:ta. 

Poli  [Test,  ulnitsqtie  Sic.  iom.  1.)  avoit  élalili 
ce  genre  sur  des  caractères  trop  étendus  des  ani- 
maux. Il  y  réiinissoit  ceux  qui  appartieiioenl  aux 
genres  Wactre  el  Cvthérée  de  M.  Lamarck,  (]ue 
perscMine  n'a  eonlmidus  depuis.  Ce  genre  ne  pou- 
voit êlre  adojité.  {  f'oye^  M.'.cthe  et  (^yraÉRSE.) 

CALLISTODER^IE.   CuUiHod^rma. 

Poli  a  donné  ce  nom  aux  coquilles  de  son  genra 
Callisle.  [Voyez  ce  mot.) 

C ALLITRI C 1 1 E.  CalHtrichus. 

Tous  les  Mollusques  conchifèrrs  qui  n'ont 
qu'une  seule  ouverlure  en  forme  de  trou  à  la 
partie  postérieure  du  manteau  ont  été  compris 
dans  ce  genre,  inslilué  [lar  Poli  dans  son  bel 
ouvrage  sur  les  testacés  des  Deiix-Siciles.  Il  ren- 
feriiie  les  genres  Moule  el  Modiole  de  M.  La- 
marck ,  et  Lilhodome  de  M.  (luvier.  [Voyex 
ces  mots.  ) 

COLLITR^CODERM E.  Collitricodemia. 
Nom  appliqué  seulement  aux  coquilles  du  genre 
Callitriclie  par  Poli  dans  l'ouvrage  précité.  (J^'oy. 

CoLLlTBICHE.  ) 

CALCÉOLE.  Calceola. 

De  Hupscli  et  Knorr  firent  connoître  et  par  de 
bonnes  ligures  et  par  des  descriptions  détaillées 
une  singulière  coquille  bivalve  dont  Linné  lit  une 
Anomie  sous  le  nom  dîAnomia  sandalium.  C>e 
genre  Anomie  [voyez  ce  mot)  étoit,  dans  le 
système  linnéen  ,  composé  d'un  grand  nombre  de 
coquilles  extrêmement  difïérentes  entr'elles.  Bru- 
guière  y  lit  quelques  changemens ,  mais  ne  son- 
gea pas  aux  Calcéoles.  Il  ne  les  fit  pas  figurer,  il 
ne  les  décrivit  pas  avec  les  Anomies  ;  de  sorte 
qu'il  est  à  présumer  qu'il  les  avoit  oubliées  ,  01^ 
qu'il  ne  les  connoissoit  pas.  Ce  fut  M.  Lamarck 
qui ,  continuant  les  réformes  du  genre  Anomie  de 
Linné,  créa  le  genre  Calcéole  dans  le  System* 
des  animaux  sans  vertèbres  :  il  est  placé  fort 
judicieusement  à  côté  des  Térébratule*.  Peu  d« 
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temps  après  avoir  ûtu  établi ,  ce  genre  fui  aclopti.', 
(l'abord  par  Bosc ,  el  ensuite  par  W.  de  R..i>«y  ; 
tuais  fe  dernier  zooloji,isle  ne  compril  p.is  sans 
(loiiie  1.1  justesse  des  rapports  iiidicpiés  par  M.  La- 
iiiarck,  car  il  les  clunij^ea  notablement,  en  con- 
si,Mv.iiii  les  {^akt'oles  avi^c  les  Aiardes  el  les 
Kadiuliles  au  coinrr.Liieenu'nt  de  la  liasse  des 
Ac('ph.ilts,  tandis  que  les  Térébralules  et  autres 
j;enres  analoï,ues  sout  à  la  lin  de  cette  linis;uc 
série.  Cette  opinion  d'un  savant  lort  dislinuué 
n'eut  point  d'indutnce,  àceiju'il  paroil ,  sur  telle 
de  M.  I/aœarck,  (jui  ,  dans  sa  Philuiophte  zoo- 
/iigu/ue ,  tout  en  toiiiprenaut  les  C.Jcéolei  dans 
sa  Limille  des  Osiracés,  ne  les  éloigna  pas  de 
celle  des  Braehiopudes ,  el  les  laissa  d'ailleurs 
entre  les  Radioliies  el  les  C^rauies.  Cet  arranj^e- 
n  cul  resta  le  même  dans  V Extrait  du  Cours,  mais 
éjirouva  des  changeiuens  importans  dans  VHis- 
toii-e  des  animau.r  sans  vertèbres.  La  tamille  des 
Osiracés  lut  réformée,  et  celle  des  Rudistes  fut 
créée.  On  peut  se  convaincre,  par  Us  observa- 
tions (jue  nous  avons  r.iiles  sur  les  Hippurites  ,  les 
Kadicliles  et  les  S,  liéruliles,  etc.  (joj.Riidistes), 
combien  celte  lamJle  est  peu  naturelle,  car  elle  ne 
pourra  plus  désormais  conserver  un  seul  des  gcurcs 
qu'elle  con'.itnt  maintenant.  Ctlui  qui  nous  oc- 
cupe en  t'ait  pallie,  el  il  ne  devra  pas  y  rester 
plus  que  les  auties.  iVl.  Cuvier  (  He^;.  anim.)  ne 
mentionna  nulle  part  le  genre  Calcéule.  M.  de 
l'erussac  ne  tomba  pas  dans  le  même  oubli  ;  ayant 
adopté  la  famille  des  Rudistes  dans  ses  Tahlcau.r 
systématiques ,  le  genre  Calcéule  (ut  couservé 
ilans  ses  faux  rapports  avec  des  genres  mal  connus. 

Dans  ses  Familles  naturelles  du  Rè^ne  aiiiiiial , 
M.  Latreille,  b'in  d'améliorer  la  classilicalion  à 
l'égard  des  Calcéoles,  reproduisit  à  p-eu  près,  mais 
d'une  manière  moins  favorable,  la  première  opi- 
nion de  iM.  I.amarck,en  replaçant  ce  genre  dans  la 
famille  des  Osiracés ,  avecles  Gijpbées,  les  Juda- 
mies,les  Huîtres,  les  Yulselles  .les  Producius  ,  les 
l'odopsides  et  les  Anomies,  assemblage  assez  bizarre 
de  genres  appartenant  bien  évidemment  à  des 
familles  fort  dilïérentes.  M.  de  Dlainville  ne  nous 
semble  pas  avoir  été  plus  heureux  que  ses  prédé- 
cesseurs ,  puisqu'il  conserve  les  Calcéules  au  nom- 
bre des  Rudistes. 

Après  un  examen  très-approfondi  de  la  famille 
des  Rudistes  ,  M.  Desmoulins  ,  tout  en  y  appoi  tant 
une  sage  réforme ,  y  conserva  néanmoins  les  (^al- 
céok's  ,  dont  les  caraclères  ne  peuvent  s'accorder 
sur  aucuns  points  avec  ceux  donnés  à  la  famille 
elle-même.  Nous  étant  occupés  d'une  manière 
spéciale  des  Rudistes  ,  nous  sommes  enfin  parve- 
nus à  découvrir  leur  nature,  et  il  nous  sera  facile, 
comme  nous  le  ferons  à  l'article  Sphérulite  ,  de 
démontrer  qu'on  s'est  complètement  mépris  sur 
leur  nature  et  leurs  rapports  ;  qu'ils  doivent 
former  une  famille  voisine  des  Cames  ,  dans  la- 
quelle ,  comme  on  doit  le  prévoir,  le»  Calcéoles 
ne  sauroieat  entrer. 
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Lorsque  l'on  examine  ce  genre  et  qu'on  le  com- 
prire  aux  Cranies  et  v.n\  autres  genres  coinprj? 
aiiJMivd'Iiui  dans  la  famille  des  liracliiopodes  ,  on 
ne  jjcut  se  défendre  de  lui  trouver  des  analogies 
incontestables.  Certaines  (]ranics  ont  le  lalrn  de 
la  valve  iiiféiieure  fort  long  ,  u  ruiiiié  en  peinte, 
sur  laquelle  on  reiuaripic  quelijuefois  des  traces 
d'adhérence  ,  mais  quibjiiefois  aussi  où  il  est  im- 
possible d'en  apeiieviiir  la  moindre  ;  cela  se  re- 
iiiar(|ue  aussi  dans  les  Théciilées  :  le  talon  de  la 
grande  valve  de  la  calcéole  est  bien  comparable 
a  lelia  des  genres  (jue  nous  citons  ,  mais  on  re 
peut  savoir  justpi'a  présent  si  ,  dans  le  jeune  âge  , 
il  y  avoil  adhérence  aux  corps  étrangers  ,  lous 
les  individus  que  nous  avons  vus  étant  usés  dans 
cet  te  partie  de  inanièie  à  nous  laisser  dans  le  doute 
à  cet  égard.  I/ouverture  de  la  grande  valve  est 
oblicpie  comme  daus  un  grand  nombre  de  Téré- 
bralules ;  le  bord  postérieur  est  garni  de  fine; 
denielures,  dont  une  médiane,  plus  grosse,  plus 
saillanie,  en  forme  d'apophyse,  s'articule  elle  seule 
avec  la  valve  supéneuie  en  s'enloiiçant  dans  une 
cavilé  correspondante. 

La  valve  aupérieuie  est  opeiculiforrae  comme 
dans  cei tains  l'roductus  ,  comme  dans  les  Tiiéci- 
dées;  en  dedans,  elle  est  partagée  en  deux  parties 
égales  par  une  lame  saillaiilc  à  re.xtrémité  pos- 
térieure lie  laquelle  se  voit  la  petite  cavilé  coi- 
lespondantcà  ladenlde  l'autre  valve;  le  bord  car- 
dinal est ,  du  reste  ,  droit  et  lincment  dentelé.  Sur 
les  parties  latérales,  et  ce  sont  probablement  des 
impressions  musculaires  ,  on  remarque  trois  ou 
quatre  gros  plis  qui  se  terminent  par  de  petits  sil- 
lons qui  gagnent  en  s'arrond.ssant  le  jiord  anté- 
rieur de  la  valve  ;  tout  le  reste  de  la  surface  inté- 
rieure de  cette  valve  est  strié  linement ,  surtout  sur 
Je  bord  auléiicur.  J^es  impressions  musculaires  ne 
se  distinguent  pas  bien  nettement  dans  la  valve  lu- 
férieure  ;  nous  ci  oyons  cependant  qu'on  ne  peut  at- 
tribuer à  autre  chose  qu'a  des  muscles  les  impres- 
sions petites  et  nombreuses  que  l'on  voit  dans  les 
angles  qui  résultent  de  la  face  inlérieure  avec  lis 
latérales.  Il  est  très-probable  que,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  Térébralules  et  dans  les  Cranies,  la 
lame  médiane  de  la  valve  supérieure  serl  de  point 
d'atlaihe  aux  muscles  qui  parlent  de  la  valve  in- 
férinue.  Ainsi  ,  en  résumant ,  on  ne  trouve  dans 
les  Calcéoles  ni  charnière  ,  ni  trace  de  ligament, 
ni  une  seule  ou  deux  impressions  musculaires  ;  mais 
on  lui  trouve  un  test  symétiique  strié  ,  épais  ,  dont 
une  valve  est  plus  grande  que  l'autre,  caractères 
qui  s'accordent  parlaiteuicut  avec  ceux  de  la  l'a- 
mille' des  Biachiopodes,  et  nullement  avec  ceux 
des  Rudistes.  Ce  que  nous  avons  dit  précédemment 
peut  justifier  l'opinion  nouvelle  que  nous  avous  sur 
les  rapports  de  ce  genre. 

CARACTÈRES     oÉNÉIVIQUES. 

Coquille  bivalve,  symétrique,  régulière;  valve 
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infcrieurc  grande  ,  conique  ,  courbée  ,  pLne  eu 
dessous,  convexe  en  dessus ,  ouverle  oljliquenicni, 
fort  épaisse;  valve  supérieure  peu  convexe  ,  opcr- 
culiforme  ,  striée  en  dedans  et  partagée  dans  le 
milieu  par  une  lame  perpendiculaire  ;  cliarnière 
droiie  ,  mullidentée  sur  la  valve  inlérieure  ,  ar- 
ticulée avec  la  valve  supérieure  |)ar  une  seule 
denl  moyenne,  conique,  iolranle,  plus  grosse  et 
plus  saillante  que  les  autres. 

Ce  genre  curieux  que  ,  dans  notre  manière  de 
voir  ,  nous  plaçons  à  la  fin  des  Brachiopodes  , 
ne  se  compose  encore  (jue  de  deux  espèces  ;  leur 
lorme  ressemble  assez  à  celle  d'une  sandale  dont 
on  auroil  coupé  le  taion  :  l'une  d'elles,  ancienne- 
meal  connue  ,  est  beaucoup  plus  grande  que  l'au- 
tre que  M.  Defrance  a  lait  connoîîre  dans  l'Atlas 
du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  et  <jue 
iM.  de  Blainville  a  reproduiie  dans  son  Traité  de 
Malacologie. 

I.  CalcÉolk  sandaline.  Calceola  sandalina. 
Lamk. 

C.  testa  conicâ  ,  subtiis  plana  ,  supernè  con- 
vexâ ,  posticè  recuivâ  y  crasiâ  ,  undiquè  subLvvi- 
gatâ. 

Lamk.  Syst.  des  anini.  sans  vert.  pag.  i5c;.  — 
liiid.  ,  Hist.  des  anini.  s.  l'ert.  toni.  0.  pag.  z55. 

Martini  ,  tom.  2.  pag.  547- 

Anomia  sandalium.  Lin.  Gmell.  pag.  3349- 

Conchita  anomia  t'uliacensis ,  Hupsch  ,  Mus. 

Knour  ,  Petrif.  tom.  5.  Sup.  tah.  9.  d.  fig. 
5.6. 

Bosc,  Coq.  tom.  2.  pag.  217.  pi.  Z.  fig.  20. 

De  Roisst  ,  Buffun  de  Sonnini ,  Coq.  tom.  6. 
pag.  186.  ;;/.  ^Q.fig.  9. 

SovvERBT,  the gênera  qf  récent  andjussil.  shells. 
n".  ï6-Jig.  1.2.  5. 

Blaikv.  Traité  de  Malac.  pi.  52. ^g.  9. 

Coquille  d'un  médiocre  volume,  conique,  re- 
courbée légèrement  au  sommet  de  la  valve  inlé- 
rieure ,  qui  est  beaucoup  plus  grande  que  la  su- 
périeure ;  celle- ci  ressemble  à  un  opercule;  ni 
l'uue  ni  l'autre  ne  présentent  des  côtes  ,  des  sillons 
ou  des  sliies,  soit  longitudinales,  soit  transverscs, 
si  ce  n'est  quelques  siries  irrégulières  qui  indi- 
quent des  accroissemens.  Cette  coquille  ,  assez 
1  are ,  est ,  à  ce  qu'il  pareil ,  assez  variable  dans  sa 
lorme  ;  quelques  individus  sont  étroits  et  alongés , 
li'aulres  ,  au  contraire  ,  sont  tiès-élargis  ;  l'épais- 
seur du  test  est  considérable  ,  ce  qui  rend  la  ca- 
vité intérieure  petite  ;  elle  n'est  pas  plus  longue 
que  les  deux  tieis  de  la  longueur  totale.  Cette 
espèce  ne  s'est  encore  rencontrée  qu'eu  Allema- 
gne ,  dans  le  ducbé  et  aux  environs  de  Juliers  ; 
elle  est  longue  de  55  nnllimètres  ,  et  large  de  3o. 
Nous  avons  un  individu,  lun^  de  40  millimètres  , 
et  large  de  45. 
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2.  Calcéole  Létéroclite.  Calceola  Jieterocltla. 
Defrance. 

C.  testa  conicâ,  rectJ,  longitudinalitercosiatî, 
posticè  plana  ,  costâ  iinicâ ,  longitudmah  niu- 
nità.    NoB. 

Defr.  Atlas  du  Dict.  des  scienc.  nat. 

Blainv.  Traité  de  Malac.pl.  5%.  fig.  5.  5.-rt. 
3.-A. 

Cette  espère  est  beaucoup  plus  petite  que  la 
précédente  ,  et  il  est  impossible  de  la  conlondre 
avec  elle;  les  deux  valves  sont  extérieurement 
pourvues  desix  grosses  côtes  rajonnanle-s  du  som- 
mei  à  la  ba.se  ;  les  deux  médianes  sont  beaucoup 
plus  larges  qiie  les  autres  ;  ces  rôles  se  lerniinent 
sur  le  b-rd  par  autan!  de  denlibires  qui  cories- 
pondcnt  à  celles  de  la  valve  supérieure.  Le  côté 
postérieur  est  plat  di^ns  la  plus  grande  partie  de 
sa  suiface  ;  il  est  partagé  en  deux  par  une  côle 
salllanle,  longitudinale,  qui  correspond  au  som- 
met de  la  valve  supérieure.  Cette  coquille  dillère 
encore  de  la  précédente  ,  en  ce  qu'elle  n'est  point 
courbée  vers  son  sommet,  qui  est  tout  droit.  Nous 
ne  connoi.ssins  pis  la  localité  de  celle  coquille, 
qui  n'a  que  7  ou  8  n;illim.  de  longeur. 

Des  coquilles  pétrifiées  d'Angleterre,  queM.  S"- 
vverby,  daiiS  son  Minéral  conchology,  a  rangées 
dans  Sun  genre  Spirif'er  sous  le  nom  de  Spirifercus- 
pidutcis  ,  nous  semblent  devoir  entrer  dans  le  genre 
Calcéole;  ne  les  ayant  jamais  rencontrées  dans  lej 
collections  de  Paris ,  il  nous  est  impossible  de  le 
dire  positivement. 

CALMAR.  Loligo.  {^Voyez  Lotico  et  Cé- 
phalopodes. ) 

CALMARET.  Loligopsis.  (  Voyez  Loi.icopsis 

et  CtPIlALOPODES.  ) 

CALPURNE.   Calpurnus. 

Monlfort  {Conch.  Syst.  tom.  2  )  a  fait  ce  genre 
avec  une  coquille  du  genre  Ovule,  YOpuIa  verru~ 
cosa  ,  parce  qu'elle  porte  au-dessus  des  éehan- 
crures  deux  peliies  verrues.  De  si  foiblet  carac- 
tères dévoient  fane  rejeter  ce  genre.  {^Voyaz. 
Ovule.  ) 

CALITTRA. 

Comme  presque  tous  les  genres  que  fit  Klein 
(  A'oc.  Meth.  osliac.  pag.  nii.),  celui-ci  est  un 
assemblage  de  coiiuilles  diverses,  quelques  Cu- 
lypliées  véritables,  des  l'alelles  et  des  Cabochons, 
'i'el  qu'il  éloit,  ce  genre  ne  (louvoit  être  conservé  ; 
son  nom  seul  a  pu  être  lianslormé  par  M.  Lamari  K 
en  celui  de  Calypti-œct  ;  mais  on  doit  toujours  re- 
server au  savant  professeur  la  priorité  sur  l'éta- 
blissement du  genre  Calyptrée  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui. {^Voyez  CaltpthÎe.) 


C  A  L 

CALYPTRACÉES  (les). 

Nom  que  AI.  Lamarik  avoil  d'abord  dunné  à  la 
fjmilip  qu'il  nomma  plus  fard  (':ilvplracieiis  ,  el 
qui  a  éu'  adiijiU'e  sous  ce  deniicc  nom.  Nous  y 
renvoyons. 

CALYPTRACIENS. 

Ce  fui  d'abord  sous  le  oom  de  Calypt racles 
que  M.  Lamaitk.  iiislilua  celle  f.iii.ille.  Il  l'avoil 
composée  d'une  niaiiii'ie  assez  .'iin;;uiièie  j  elle 
ciinienoil  seulcmcnl  les  qualie  genres  Cii'pidule, 
(]alypli'{'o  ,  Cadran  el  Troclins  :  elle  leimine  la 
lotij^ue  st'rie  des  Gaslt^ropodes  sans  siplion.  Les 
})rof;rès  que  iit  la  couuljyliologie ,  à  l'aide  des  ex- 
celleru  travaux  de  M.  (>avii"ij  ne  pcniuient  pas 
<|ue  cet  anani;emenl  subsistai  lonj;-lera[s.  I\l.  La- 
luaick  liii-nièine  lui  le  premier  à  le  modifier  de 
loules  K'S  manières  ,  aussi  bien  dans  le5  rapports 
de  loule  la  famille  que  dans  les  i;eiires  qu'il  y 
inlioduisii .  Il  lui  donna  le  nom  de  Ca/yptraciens , 
la  riit  au  commencement  de  la  classe  des  Mollus- 
ques sans  siphon  ,  au  lieu  de  la  laisser  à  la  fin  ,  la 
«t'para  nelleiueni  des  Cadrans  et  cft-s  Troques, 
qui  font  parlie  de  la  famille  des  Turbinacées ,  et 
eniiii  ne  la  composa  qu6  de  genres  qui  ont  en- 
tr'eux  de  f;i'ands  rapports.  Ils  sont  au  nombre  de 
cinq  ,  dans  l'ordre  suivant  :  Cabochon  ,  Fissurelle  , 
Emjr^inule,  CaljplrJe,  Crépidule.  Quoiqu'il  y 
eût  encore  dans  un  même  groupe  des  coquilles 
syméiriqnes,  Cl  d'aulres  qui  ne  le  soûl  jamais, 
on  ne  peut  eonlester  la  grande  araélioralion  que 
les  C.ilyplraciens  éprouvèrent.  SI.  Cuvier  ne  les 
adopta  pas.  Les  genres  que  nous  venons  de  men- 
tionner sont  répartis  avec  d'aulres  dans  lesSculi- 
branches.  (  T^oycz  ce  mot).  Parmi  eux  et  à  côté 
des  Crépidules,  se  trouve  le  genre  Navicelle,  que 
M,  de  Eerussac  institua  sous  le  nom  de  Septaire , 
pourvu  d'une  pièce  operculaire,  et  ayant  au  reste 
une  grande  analogie  avec  les  Nérites.  M.  La- 
marck  le  sépara  lout-à-falt  des  Calyplraciens  j 
M.  de  l'erussac ,  au  contraire,  persista  à  le  laisser 
dans  des  rapports  que  rien  ne  pouvoit  jusiiKer. 
Cet  auteur,  dans  i,e%  Tableaux  systématiques ,  lit 
de  la  famille  des  Calyplraciens  un  sous-ordre  des 
Sculibrauches.  11  le  partagea  en  deux  familles, 
la  première  pour  les  coquilles  non  symétriques  , 
la  seconde  pour  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ces 
caractères  distiuclifs  éloient  très-bons  ,  mais  en- 
core talloit-il  en  faire  une  juste  application  ,  et 
c'est  ('C  que  M.  de  Ferussac  ne  fil  pas,  puisqu'il 
ïéparc  les  Calyptrées  et  les  Navicelles,  qu'il  croit 
symétriques  ,  des  Cabochons  et  des  Crépidules. 
Or  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  genres  ne  sont  symé- 
triques ;  donc  il  éloit  plus  naturel  de  les  mettre 
dans  la  même  famille  que  les  Cabochons  et  les 
(Crépidules.  Le  genre  Navicelle  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  n'appartient  point  aux  Scutibranches  , 
la  pièce  operculaire,  bien  que  rudimentaire  ,  suf- 
firoic  à  elle  seale  pour  décider  cette  question. 
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Nous  reconnoîtrnns  néanmoins  dans  I  airangcnient 
de  M.  de  Ferussac  une  idée  nès-boune,  celle  do 
la  SI  p.iration  des  genres  des  C-ilyptraciens  ,  d'a- 
près la  symétrie  on  la  non  sytnélrie  de  la  cocjuilli'. 
M.  lie  lilain  ville  ,  dans  Svii  Tniile  de  Malacologie, 
lit  de  ce  principe  une  application  rigoureuse,  cpii 
eut  pour  résullal  une  composition  plus  naturelle 
de  la  famille  des  Calyplraciens.  Elle  ne  ccmlinit 
plus  en  tflèt  que  les  genres  non  syinélriques  de  la 
fjmille  des  (îalyplraciens  do  M.  Lamarck.  Le» 
rapports  qu'il  trouva  entre  les  Hyponices  et  cer- 
taines coquilles  bivalves  ,  les  rapports  qui  existent 
néaiuncius  entre  ce  genre  el  les  autres  de  la  fa- 
mille qui  nous  occupe  ,  ont  déierminé  M.  de 
Blainville  à  terminer  par  elle  seule  la  série  des 
iMolliistpies  céphalés.  On  y  trouve  les  cinq  genres 
Crépulule,  Calyplrée ,  Cabochon  ,  Hyponice  el 
Nolrèiiie;  ce  dernier,  institué  par  M.  Ilafiuesipie, 
est  douteux  ,  el  nous  ne  l'admettons  pas.  Un  antre, 
qui  est  beaucoup  mieux  connu  ,  et  que  W.  de 
Blainville  mit  à  coté  des  Ombrelles,  nous  paroît 
devoir  entrer  dans  les  Calj  ptraciens  ;  nous  vou- 
lons parler  des  Siphonaires,  (jiie  l'irrégularilé  de 
leur  coquille  ,  la  torme  conique  de  quelques-unes, 
et  d'aulres  caractères  tirés  de  l'animal,  rappro- 
clicnl  d'une  manière  évidente  des  CCabochons. 

Tout  en  n'admettant  avec  51.  de  Blainville  (jue 
des  coquilles  non  svinéUKjues  dans  cette  famille  , 
tout  en  adonlant  les  caractères  qu'il  lui  donne  , 
nous  la  modifions  en  cela  c]ue  nous  rejetons  le 
genre  Nolrème  qui  est  à  [leine  connu  ,  pour  y 
mettre  le  genre  Siphonaire.  Voici  l'ordre  que  nous 
proposons  pour  les  cincj  genres  que  nous  ad- 
mettons. 

a.  Point  d'appendice  interne. 

Hyponice. 

Cabochon. 
Siphonaire. 

b.  Un  appendice  ou  lame  interne. 

Calyptrée. 
Crépidule. 

Nous  renvoyons  à  ces  mois  de  genres  ainsi  qu'à 
Mollusque,  où  nous  donnerons  les  caractères  des 
ordres  el  des  familles. 

CALYPTRÉE.  Calyptrœa. 

Quelques  Calyptrées  répandues  daus  les  mers 
d'Europe,  furent  connues  de  la  plupart  des  an- 
ciens auteurs  ;  Buonani ,  Lister,  Rumphius,  etc. , 
en  font  mention  d'une  manière  particulière  ,  et 
tout  en  les  plaçant  parmi  les  Patelles,  ils  firent 
sentir  qu'elles  en  dili'éroient  par  la  lame  ou  l'ap- 
pendice qu'ils  remarquèrent  à  l'intérieur. 

Lister  n'en  connut  qu'un  petit  nombre  j  il  les 
sépara  néanmoins  des  vraies  Patelles,  comme  il 
en  sépara  aussi  les  Cabochons,  les  Fissurelles  et 
les  Crépidules  ,  ce  qui  pouvoit  donner  aux  auteurs 
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fjui  suivirent  quelques  indicaiions  pour  Former  de 
chacune  de  ces  divisions  autant  de  j^enres  sépa- 
res ;  mais  nous  voyon  qu'il  n'en  a  |)US  c;é  ainsi  , 
car  I.innû  se  conlenia  de  suivre  lasler,  en  par- 
fa"'eanl  son  trenre  Palelle  imi  sections,  et  rJiitjla 
v.L'  qui  avoit  été  fait  aviint  lui.  Brui;uure,  lui- 
juêaie  ,  qui  le  preu)ier  donna  l'exeniple  des  rt'foi- 
ines  dans  le  s\'slènie  liiinétu  ,  ne  proposa  dans  le 
]Memier  vo!un;e  de  ce  UiCiionnaire,  qu  uu  seul 
dcmembremeiil  des  Palciles,  le  j;enre  FissurcUe, 
qui  i'ul  f;<.'nL'r;ilcnicnl  admis.  M.  Ijainarck  proposa 
le  pipa-.ier  de  s('p:irer  cbacune  des  seclions  du 
;.;ourc  l'alelle  de  Linué  en  autant  de  coupes  gcné- 
iiques,  et  il  y  trouva  en  outre  les  éléaiens  de 
jilusieurs  j^enres  qu'on  y  avoil  confondus  :  ainsi 
nous  voyons  ,  dès  1801  ,  dans  le  Sjs/i'/ne  des  ani- 
mi/t.':r  sriris  reitcbres ,  figurer,  à  côté  des  l'alclles 
et  des  Fissurellcs,  les  j^enres  Eiuarginule,  Crc'pi- 
ciule  et  Culyptrt^e.  M.  Laa-.arck  a  sans  dou!e  cm- 
])iante^  ce  dernier  nom  oén(.'riquc  à  Klein  {Oslnic. 
pog.  118),  <|ui  le  premier  a  employé  le  mot  Ca- 
lyptra  pour  les  coipiilies  du  j^eure  qui  nous  occii|)e, 
lequel  fut  reproduit  par  Hampiirey  dans  le  Mu- 
ùcairt  calonniamiin ,  où  il  en  lit  une  applica'.ion 
jikis  disiincte  cl  mieux  inotivce. 

tVI.  de  Rcissy  ,  dans  le  tome  5  des  Mollusques 
du  Bujfhii  de  Sonuini ,  pense  que  cerlauies  (^a- 
i\  ptrces  ,  celles  qui  ont  ui:e  lame  spirale  et  une 
spiie  exlérieuie,  onl  tant  d'analo£;ie  par  leur 
loime  avec  certains  Troques,  qu'on  devra  les  en 
lappioclier.  M  onl  fort  ,  saisissant  celle  idée,  fit 
avec  le  Calypirœa  Imchlfurinis ,  en  y  joif^nanl  le 
Tiochus  cuncainis  ,  el  quelques  autres  analogues, 
èon  genre  liij'undibuluni.  Ce  genre  ne  fut  point 
admis  ,  el  il  ne  pouvoil  l'êlrej  car  les  élémens  en 
sont  lu'tcrogènes  :  la  seule  ccnsidéraûoii  de  l'o- 
percule pouvoil  eu  décider  ;  011  n'y  lil  aucune  at- 
tention, el  celle  négligence  fut  cause  sans  doute 
fjue  M.  Sowerby  '"'  s*^"'  conserva  le  genre  de 
Monlfort  dans  son  Mineial  concholr.gy. 

M.  Lamarckj  en  ibll  {Kartrait  du  Cours), 
leproduisil  ,  sous  le  nom  de  Culjpiractens ,  la 
lataille  des  Calyptracées  de  \i\  Philosophie  zoolo- 
gique, en  y  apiiorlant  de  noiables  <  liangeiiieus  ; 
il  la  sépara  ,  avec  juste  raisan  ,  des  l'alclles  ,  sur 
la  din'érence  des  blanchies,  et  il  la  composa  des 
genres  Ca'nochon  ,  Fissurelle,  Emarginule  ,  Calyp- 
tiée  et  Crépidule.  On  doit  aiuil.utr  ces  r.ipj)uits 
nouveaux,  indiqués  parle  savant  M.  Lamarck, 
aux  travaux  analomiques  d'un  homme  à  jamais 
illustre  dans  les  sciences  nalurellcs  ;  ]\j.  Cuvier, 
on  ell'el ,  déjà  à  celle  époque,  avoil  publié  un 
■■land  nombre  d'e-xcellens  ftlciiioiies  daus  les  Aii- 
liiiles  du.  Muséum. 

Tel  éloit  l'élat  delà  science,  lorsque  parut  le 
Kègne  animal ,  que  l'un  d'il  à  ce  savanl  zoolo- 
2,isle.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  lamille  des 
Sculibranches  ,  divisée  en  Sculibranches  symétri- 
ques et  en  Scuiibranclies  non  syuiéuicpics.  C'est 
jjarœi  les  genres  de  cetie  dcrnicie  division,  t^ni 
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a  du  reste  de  l'analogie  avec  les  Calyplratiens  de 
I\l.  Laniarck,  que  l'on  trouve  le  genre  Calyp- 
Irée.Ce  fut  quebpies  années  jilus  lard  que  M.  La- 
marck  publia  son  dernier  ouvrage  sur  les  ani- 
maux sans  vertèbres  ;  il  y  conserva  la  famille  de» 
Calyptraciens  ,  sans  d'autre  cliangemcnl  que  l'ad- 
dilion  du  genre  Parmojihore  ,  que  Al.  de  Blainville, 
ajipuyé  de  la  connoiss.ince  de  l'animal,  reprodui- 
sil  du  ScutusAt  Monlforl.  M.  Lamarck  ojiéra  alors, 
dans  les  Calypliées,  la  division  indiquée  par  M. 
de  R  ii.'sy  ,  c  esi-à-dire  ,  que  ce  zoologiste  ,  lrom|ié 
sans  doule  par  nue  analogie  île  foi  mes  ,  phçn  avec 
les  Tioiiues  le  Calyptriva  trochijorinis ,  sous  le 
nom  de  Tmchus  calyplra/ormis  ,  saus  faiicalleii- 
lion  aux  autres  caracléies,  et  surloiit  à  ceiui  d« 
l'opercule.  Il  éloit  impossible  d'admeltie  ce  chan- 
gement ,  dont  il  esl  difficile  d'auercevoir  les  mo- 
llis. On  conviendra  facilement ,  lorsque  l'on  auia 
observé  les  passages  insensibles  qui  existent  enire 
toutes  les  Calyplrces ,  que  cel  arrangea, eut  détruit 
des  rapports  naturels. 

On  a  dû  remarquer  que  jusqu'à  présent  il  n'a 
pas  été  question  de  l'animal  des  (ialyptréesj  c'est 
qu'en  ellet  lOus  les  auteurs  cpie  nous  venons  de 
ciler  11c  le  connurent  pas.  Ce  ne  fut  qu'en  do- 
veaibre  1824  que  parut  notre  Mémoire  anatomi- 
que  sur  le  Calyptraa  sincnsis  dans  les  Aiiualei 
des  sciences  milurelles.  Ce  iMémoire  eut  pour  ré- 
sultat de  lever  tous  les  doutes  à  l'égard  du  genre 
(^alyptrée  ,  et  de  lîxer  définitivement  ties  rapports 
qui  néanmoins  avoient  éié  dé  erininés  d'une  ma- 
nière assez  juste  par  la  ])liiptrt  des  zoologistes. 
Uanslemême  Ie.ni|)S,  M.  Uesl')ngchamps  publioic 
un  Méiuoiie  moins  étendu  que  le  nôtre  sur  le 
même  au'mal  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
linnéenne  du  Calt'ados ;  il  est  accompagné  de 
figures  très-médiocres,  (jui  ne  jieuvcnt  être  d'au- 
cune utilité.  Dans  sou  ouvrage  iniiiulé  Famillei 
naturelles  du  Régne  animal ,  iM.  LalreiUe  suivit  , 
a  l'égard  des  (^ilyplrées  ,  l'opinion  de  ses  devan- 
ciers eu  les  rangeant  à  côté  des  Ciépiduh'S  ,  dans 
sa  fimi  le  des  i'iléiforuies.  (^T'oyez  ce  mol).  M.  du 
Blainvide,  en  adojilanl  la  famille  des  Calyptra- 
ciens de  1\1.  Lamaick,  y  fit  des  changeaiens  ini- 
porlans  que  nous  adoptons  volontiers.  Elle  ne 
contient  plus  en  ellet  que  des  co((ul!les  non  symé- 
tiiques,  dont  les  animaux  ont  eutr'eux  des  rap- 
ports évideus  :  du  reste  ,  les  rapports  du  genre 
Calyplrée  sont  les  raêiiies  que  dans  M.  La- 
marck, puisqu'il  se  voit  enIre  les  Crépidulet  e; 
les  Cabochons. 

1/animal  (pie  nous  avons  décrit  appartient  a'i 
Ciiljplrira  sinensis  ,  Palel'a  sincnsis  Lin.  0:i 
le  tri'Uve  quelquelois  sur  nos  côtes  de  la  Man- 
che. 11  ne  ^era  ]ias  inutile  de  rappeler  les  iruiu 
piincipaux  de  son  crganisatio». 

La  tête  de  cet  animal  tsl  petite,  aplalie,  divi- 
sée en  de>3us  en  deux  peiiis  lobes  .  qui  se  conli- 
nutnl  à  la  face  inférieure,  où  ils  sont  séparés  par 
uu  sillon   médian  tissez  profond  ,  au  haut  duquel 
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se  trouve  la  bouche  :  elle  est  munie  de  chaque 
côté  de  deux  lèvres  charnues ,  longitudinales , 
('paisses,  ce  qui  donne  à  celle  face  inférieure  de 
la  tèle  l'apparence  qnadiilohée.  De  cliaque  cùlc 
el  antérieurement  ,  s'insèreut  sur  la  k'ie  deux 
tentacules  ,  assez  grands  ,  pointus  ,  coudés  dans 
leur  milieu  ,  et  oculés  extérieurement  sur  un 
léj^er  renllement  à  l'endroit  même  de  la  courbure 
du  tentacule.  Celle  tèle  est  soutenue  par  un  col 
assez  long,  triangulaire,  très-déprimd  et  muni  de 
chaque  côté  de  membranes  irès-minces  qui  le  font 
paroître  plus  laroe  qu  il  n'est  réellemenl. 

Au-dessus  du  col  se  trouve  une  grande  cavité 
branchiale,  formée  par  le  manteau  qui  est  large- 
ment ouvert  dans  cet  endroit  ;  cette  portion  du 
manteau  est  mince,  transparente,  et  forme  un 
lac  assez  irréguller  par  son  insertion  postérieure 
«u  resie  de  l'animal. 

Les  branchies  sont  composées  d'une  multitude 
de  lilamens  cornés  ou  cartilagineux,  élafliques, 
creux  à  l'intérieur,  flotlans  par  une  extrémité, 
pcciinés,  traversant  la  cavité  branchiale  oblique- 
meut  de  gauche  à  droite  ,  insérés  les  uns  près  des 
autres  à  gauche  de  l'animal  dans  un  épaississement 
demi-circulaire  du  manteau.  On  vcit  à  leur  ori- 
gitie,  un  peu  au-dessous  do  leur  insertion,  le 
vaisseau  branchial  qui  donne  un  petit  rameau  à 
chacun  des  Cl.imens.  On  aperçoit  dans  cette  même 
cavité  branchiale,  une  portion  de  l'intestin,  le 
rjctum,  comprise  dans  l'épaisseur  de  l'insertion  du 
manteau  au  corps  de  l'animal;  son  extrémité  libre 
ou  l'anus  est  flottante  sur  le  côté  droit  de  l'ani- 
mal,  en  avant  du  muscle  qui  l'attache  à  sa  co- 
quille. Le  rectum  est  presque  toujours  rempli  de 
petits  fragmens  ovoidts ,  grisâtres,  de  matière 
fécale  que  l'on  trouve  quelquefois  rejetés  dans 
la  cavité  des  branchies  oii  est  l'ouus.  Outre  ces 
parties  que  nous  venons  de  mentionner,  on  re- 
marque encore  dans  le  sac  branchial  l'orifice  de 
l'organe  générateur  femelle  qui  se  prolonge  jusque 
près  du  bord  droit  du  pied.  Cet  orifice  se  con- 
tinue en  un  ovaire  assez  grand  qui  passe  derriire 
le  rectum,  devient  plus  postérieur  et  va  gagner 
le  bord  postérieur  du  foie  auquel  il  s'insère. 

Le  pied  est  un  disque  charnu,  adhérant  au 
ventre  par  un  pédicule  court  et  large;  il  semble- 
roit  q\i'il  n'est  pas  dans  la  ligne  médiane  de  l'ani- 
mal pris  dans  son  ensemble;  on  croiroil  qu'il  est 
rejeté  plus  à  droite,  mais  cela  est  dû  à  l'extension 
latérale  gauche  de  la  cavité  branchiale. 

La  bouche  e<t  terminale,  sans  trompe,  placée 
entre  les  deux  lobes  antérieurs  de  la  lèfe.  Vues  à 
une  forte  loupe,  les  lèvres  présentent  quelques 
petits  crochets  cartilagineux.  Par  la  transparence 
de  la  paroi  buccale  lupérieuie,  et  mieux  après 
l'avoir  coupée  en  deux  longitudinalement ,  on 
aperçoit  une  petit  appareil  lingual  formé  de  pièces 
cartilagineuses  brunes,  hérissées  et  subarticulées. 
La  cavité  buccale  est  assez  grande,  elle  se  ré- 
trécit en  un  œsophage  plus  long  que  le  colj  il 
Histoire  Naturelie  des  Vers.    Tome  IL 
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s'insère  sur  un  estomac  ovalaire,  médiocre,  à 
parois  ridées  à  l'intérieur  et  assez  épaisses;  de  soa 
fond  part  un  intestin  qui  descend  dans  le  foie; 
en  y  arrivant  il  reçoit  les  vaisseaux  biliaires  , 
puis  il  se  prolonge,  enveloppé  dans  cet  organe, 
jusque  vers  l'ovaire  où  il  pénètre  un  peu;  c'est  là  , 
sur  le  bord  postérieur  du  foie,  qu'il  se  replie, 
remonte  en  s'y  enfonçant  de  nouveau,  et  après 
quelques  circonvolutions,  parvient  à  son  insertion 
dans  la  cavité  branchiale  oii  il  se  termine  comme 
nous  l'avons  vu.  Le  foie  n'a  qu'un  seul  lobe  assez 
grand;  il  est  séparé  du  reste  du  corps  parce  qu'il 
occupe  tout  l'espace  compris  entre  la  coquille  et 
sa  lame  oblique  interne.  Cet  organe  est  couvert 
en  dessous  d'une  membrane  jaunâtre,  au  travers 
de  laquelle  on  voit  des  vaisseaux  assez  gros;  en 
dessous  il  est  brun  ,  marbré  de  jaune  verdàtre  ;  on 
aperçoit  sur  cette  surface  les  vaisseaux  biliaires 
(pii  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui  s'introduit 
dans  l'intestin  lorsqu'il  sort  de  l'estomac. 

L'organe  excitateur  mâle  est  très-petit,  placé 
au  côté  droit  du  col  au-dessous  du  tentacule; 
lorsqu'il^  est  rétracté,  on  l'aperçoit  quelquefois 
se  prolongeant  jusque  vers  la  moitié  du  col,  en 
s'indéchissant  un  peu;  son  extrême  téuuité  et  la 
petitesse  des  animaux  de  cette  espèce,  né  nous 
ont  pas  permis  de  le  suivre  davantage  dans  ses 
rapports.  Mais  ce  qui  est  essentiel  à  noter,  c  est 
l'hermaphroditisme  de  ces  animaux  qui  portent 
tous  un  organe  mâle  et  un  organe  femelle. 

Les  organes  de  la  circulation  se  composent 
d'un  cœur  avec  son  oreillette ,  d'uu  vaisseau  bran- 
chial ou  artère  pulmonaiie  ,  et  d'un  système  vas- 
ciilaue  général. 

Le  cœur  est  petit  ,  place  dans  un  péricarde  au 
côté  gauche  de  l'estomac  et  un  peu  au-dessous  de 
lui  au  côté  gauche  de  l'animal  à  peu  près  à  la 
base  du  bourrelet  qui  porte  les  branchiei  ;  u  n  est 
séparé  de  l'oreillette  que  par  un  étranglement  fort 
court.  L'oreillette  est  subtriangulaire,  elle  donne 
naissance,  par  soa  angle  antérieur,  au  vaisseau 
branchial  qui  parcourt  toute  la  base  du  peigne 
branchial  et  fournit  un  grand  nombie  de  rameaux; 
de  la  base  du  ventricule  naît  une  aorte  qui  se 
dlvi>e  en  deux  troncs,  l'un  qui  se  distribue  aux 
parties  antérieures,  l'autre  aux  postérieures. 

Le  système  nei  veux  nous  est  peu  connu  :  nous 
avons  vu  sur  le  côté  gauche  du  col  un  ganglion 
assez  gros  qui  fournit  un  Clet  tenlaculaue,  im 
filet  buccal ,  quelques  autres  postérieurs,  et  de 
plus,  un  plus  gros  latéral  qui  passe  au-dessus  de 
l'œsophage  pour  s'anastomoser  avec  le  ganglion  du 
côté  droit:  il  est  à  présumer  qu'il  existe  un  ou  deux 
autres  ganglions  sous-œsophagiens  comme  dans 
tous  les  autres  m.ollusques  de  celte  classe. 

Quoique  nous  ne  connoissions  qu'imparfaile- 
ment  l'animal  des  Ciépidules,  nous  conviendrons 
pourtant  qu'il  offre  avec  ceux  des  genres  voisins, 
et  surtout  avec  les  Cabochons  ,  des  rapports  assez 
intimes;  mais  ces  rapports  sont  plus   grands  eur 
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coie  peal-élie  avec  les  Ciilyplii'es.  Ces  deux 
tenres  se  dislinguent  nt-anauuns  et  par  Ici  po- 
silion  des  yeux  et  pai-  la  loraie  de  la  ijiancliiej 
en  panache  dans  les  Crc'picUiles,  ou  pei^ue  dans 
les  Calvptrées;  les  coquilles  ont  d'ailieurs  des 
resseiublanees  incouteslaldes ,  ce  qui  doune  plus 
de  foice  aux  alliaités  indiquées  pour  ces  genres. 

cahactères    génkriqdes. 

Animal  conique  ou  di'prlmé,  ovalaire ,  spiral 
ou  en>!,a!nanl;  manleau  tort  mince,  sinqile,  dé- 
passant un  pied  subcirculaire,  peu  épais  sur 
ses  bords  ,  beaucouji  plus  à  son  centre  qui  donr  e 
naissance  au  muscle  unique  qui  se  lixe  au  soniniel 
de  la  co(|u  lie;  lètelar^e,  aplatie,  pourvue  de 
deux  grands  tentacules  lnaiit;ulaires ,  pointus, 
portant  les  yeux  sur  un  renllement  placé  au  milieu 
du  côté  externe;  cavité  branchiale  trèi-f;rande, 
largement  ouverte  ,  oblique  et  contenant  une 
branchie  peclinifornie,  composée  d'un  grand  nom- 
bre de  lilamens  roides  et  exsertiles  ;  anus  flotiant 
à  l'extrémité  du  lectum  ,  sur  le  côté  droit,  dans  la 
cavité  branchiale;  oviducte  s'ouvrant  plus  à  droite 
dans  la  même  cavité;  organe  excitateur  mâle 
sur  le  côté  droit  du  col,  au-dessous  du  tentacule 
de  ce  côié. 

Coquille  conniJe,  non  symétrique,  irrégulière  , 
quelquefois  spirale,  à  sommet  vertical  ou  iu- 
cliné  ,  non  perforé  et  postérieur;  cavité  munie 
ou  d'une  lame  spirale  ou  d'une  languette  en  1er 
à  cheval,  ou  d'une  lame  en  cornet,  ou  enlin 
d'une  simple  languette  saillante  sur  le  côté  ;  im- 
pression musculaire  unique,  de  forme  variable 
ïur  la  languette. 

I,es  Calyplrées  sont  des  coquilles  marines,  non 
symétriijues,  souvent  irrégulières,  quelqutfoiiépi- 
dermées  et  q'ii  aflecleiit  des  formes  assez  singu- 
lières :  les  unes  sont  patellilormes ,  les  autres 
Irochiformes.  Dans  les  premières  on  pourroit  éta- 
blir plusieurs  sous-di visions  :  1°.  |iour  celles  qui 
ont  sur  le  côté  un  appendice  très-petit,  rudi- 
nientaire;  2°.  pour  celles  qui  ont  cet  appendice 
plus  saillant',  oblique  et  subspiral  ;  7)°.  pour  les 
espèces  qui  ont  une  lame  en  fer  à  cheval,  des- 
cendant du  sommet  jusque  près  de  la  base  de  la 
coquille  fixée  seulement  par  le  sommet;  4".  enfiu 
pour  celles  qui  ont  une  lame  en  cornet  complet, 
formant  un  cône  compris  dans  la  cavité  conique 
de  Id  coquille  :  ce  cornet  est  fixé  ,  non-seulement 
par  son  sommet,  mais  encore  latéralement  par 
une  lame  de  jonction.  Les  espèces  trochiformes 
ne  sont  pas  susceptibles  de  se  partager,  elles  ne 
diffèrent  eutr'ellcs  que  dans  les  limites  des  autres 
coquilles  ,  et  leur  diaphragnie  est  composé  suivant 
l'âee  et  les  espèces  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  tours  de  spire. 

Plusieurs  espèces  de  Crépidules  sont  voisines, 
quant  à  leur  forme  extérieure ,  de  quelques  Calyp- 
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trccs  :  ainsi  le  Crcpidula  acidcata ,  par  exemple, 
dont  le  sommet  s'incline  sur  le  i'ord  et  se  tourne  en 
spirale  sur  le  côté  droit,  ne  diflère  des  (Calyplrées 
trochiformes  que  par  celle  inclinaison  du  soni- 
mel  ;  il  est  une  autre  coquille  ,  le  Ciihptrœa  crcpi- 
dularis  !,anik. ,  tpie  l'on  trouve  fossile  aux  envi- 
rons de  Paris,  qui  est  très-voisine  de  la  Cié^^i- 
dule  que  nous  venons  de  mentionner,  mais  s">n 
somtret  est  un  peu  moins  marginal;  nous  croyons 
que  ceUe  inclinaison  du  somiiiet  doit  décider  à  Is 
ranger  au  nombie  des  Crépidules,  alors  les  carac- 
tèrei  ([lie  nous  avons  assignés  au  genre  recevront 
leur  entière  application  dans  toutes  les  espèces. 

1".  Espèces  trochiformes 

1.  Caltpti\Éf.  péruvienne.  Calypircca  peru- 
viana.  Nob. 

C.  testa  oihicuhiri  f  depressâ  ,  t-ocliifonni  ,  irJ- 
bidà  vel  lulesceute  ,  costis  subuodulosis  ,  dislanti- 
hus  ,  elei'atis  y  radintis ,  ornatâ  ,  sublus  concavù  y 
vertice  subcenlrali  ^  epidcrimde  lantelloso  ,Jusco. 

Kavanne.  Conch.pl.  à,,fig.  A.  i.  A.  z. 

Celle  grande  et  belle  coquille  est  Irès-remar- 
qiiahle;elle  n'es!  pas  régulièreconiine  lesTroques, 
el!e  ne  doit  donc  pas  y  cire  conlondue  plus  que  l.i 
suivante  cpie  M.  Lamarck  y  avoit  placée.  Elle  est 
orbicul.tire  ,  conique  ,  peu  élevée  ,  formée  de  qua- 
tre à  cinq  tours  ,  dont  le  dernier  est  plus  grand 
que  tous  les  autres,  l.e  bord  droit  se  termine  obli- 
quement el  en  diminuant  peu  à  peu  de  manière  à 
se  confondre  avec  l'angle  de  la  Ijase .  qui  est  sail- 
lant el  augmente  notablement  la  concavité  de  cet'e 
base.  Tous  les  tours  de  spire  sont  ornés  de  tôes 
rayonnantes  du  sommet  à  la  base  ;  ces  côtes  sail- 
lantes ,  subréguhères ,  quelquefois  un  peu  n' du- 
leuses ,  sont  arrondies  et  coupées  obliipiemeDi  pu- 
des  accroissemens  irréguliers,  quel(|ues-unes  siu>- 
ples  vers  les  sutures,  se  bifurquent  plus  ou  moins 
haut  ,  tandis  que  toutes  les  autres  sont  simples  : 
en  dessous  cette  coquille  est  concave  ,  blanche  , 
quelquefois  d'un  jaune-orangé  sur  le  bord  driut  ; 
le  bord  libre  du  diaphragme  est  sinueux,  foit 
mince  comme  tout  le  reste  de  celle  partie  :  il  n'y 
a  point  d'ombilic  ,  et  ce  que  l'on  pourroit  nomircr 
columelle  ,  ou  plutôt  l'axe  de  la  coquille  ,  n'est  pas 
central.  Nous  possédons  un  individu  ,  jeune  en- 
core ,  qui  est  couvert  d'un  épiderme  brun  ,  lin  et 
lamelleux.  ('et te  coquille  vient  des  côtes  du  Pé- 
rou ;  les  plus  grands  individus  ont  55  millimètres 
de  diamètre  à  la  base. 

2.  Caltptrée  de  Lamarck.  Calyptrœa  La- 
markii.  Nob. 

C.  testa  orhiculalo-convexâ ,  apice  tnamillati 
Icevigatâ  ,  albâ  ,  superne  lutescenle  y  irtfiniâ  fa- 
de concavâ  y  lamellâ  septtjorint  tenuissimâ ^  cii- 
Vitatem  Jormante. 
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Trochui  Catyptrajormis.  Lame.  Anim.  s.  vert. 
tout.  J.  pag.  12.  «".  7. 

Nous  empruiilons  ù  M.  Lamarck  la  phrase  ca- 
raclôrisliijue ,  niais  nous  n'aduiellous  pas  avec  lui 
que  celte  coquille  doive  taire  partie  desTroipies  ; 
nous  ne  croyons  pas  non  plus  qu'on  doive  la  re- 
gardei-  comme  l'analogue  du  Calyplrœa  trochi- 
f'ormi)  de  Grignori  ,  ce  qui  nous  a  engagé  ,  pour 
éviter  toute  coufusion  ,  a  changer  le  nom  de  cette 
espèce  pour  lui  consacrer  celui  du  savant  pvofes- 
»(.-ur,  et  ne  pas  altérer  la  synonymie  de  l'espèce 
Ijiisile  adoptée  depuis  long-iemps. 

La  C.lyptrée  de  Lamarck  est  une  co(]uille  d'un 
volume  médiocre ,  i)lancl;e  nu  jauuâire,  toute  lisse, 
quelquefois  légèrement  striée  par  des  aecroisse- 
Miens  assez,  réguliers.  Se-  tcurs  de  spire,  au  nom- 
bre de  trois  ou  qualre,  sont  convexes,  arr;>ndis  , 
séparés  par  une  suture  simple  mais  enloiuée  ;  le 
sommet  ,  qui  n'est  pas  central  ,  est  saillant  et  ma- 
ineloné.  Le  bord  droit  est  très-mince,  (runchant 
l'omme  le  reste  de  la  base  avec  laquelle  il  se  oon 
fonJ  inseusiblemcnl.  Celle  base  est  concave,  tou- 
jours polie,  blanche  ,  luisante  ;  la  lameseplit'orme 
que  l'on  y  remarque  est  sinueuse  à  son  bord  libre  , 
tres-mince,  translucide,  et  laisse  à  l'axe  sur  lequel 
elle  tourne  une  Irès-petile  feule  ombilicale ,  obli- 
que, en  partie  ri;couveri*;.  (-elle  coquille ,  rare 
eucure  dans  les  colleclions  ,  vient  de  la  Nouvelle- 
Hollande  5  elle  a  de  20  à  23  uiiUim.  de  diamètre 
a  la  base. 

3.     Calyptrée     radiée.     Calyplrœa     radiala. 
NoB. 

C.    testa    rotundato  -  conicâ  ,    elatâ ,    trochi- 
_f')nni,   s  pirata  ,  albâ  j   arif/actibus  planta ,  suh 
dtjtinctis  ,  costulis  ntinicrosis  ,    tenitibus ,    valdà 
srpuratis ,  mdianiibus  ,  oritatis  ;  sublùs  concavà. 

On  ne  sauroit  comprendre  cette  espèce  avec 
aucune  de  ses  congéuères.  Ses  tours  de  spire,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  ,  sont  aplatis  et  peu 
distincts  ,  la  suture  se  confondant  avec  le  tour 
précédent  ;  la  base  est  arrondie  ,  et  le  sommet 
saillant  et  élevé  est  presque  central  ;  ce  sommet 
est  fort  fjuvenl  toujours  lisse,  mais  le  reste  de  la 
coquille  est  couvert  de  petites  côtes  rugueuses , 
droites  ,  simples  ,  rayouiiantes  ,  s'augmeutant  daua 
leur  épaisseur  et  leur  largeur  du  soinuiel  a  la  base. 
Kn  dessous,  celle  coquille  est  très -concave  ])lus 
que  les  précédentes  ;  le  bord  qui  termine  la  base 
est  moins  tranchant  et  confondu  avec  la  lèvre 
droite  J  la  lame  scpiifonne  est  mince,  sinueuse  à 
son  bord  libre,  épairse  ve.s  l'axe,  elle  laisse  aper- 
cevoir une  très-petile  l'ente  ombilicale  oblique. 
Cette  coquille  ,  t  )iite  blanche  ,  a  quelque  ressem- 
blance avec  le  Calyptrxa  costaria,  Grat.  Fossile 
à  Dax.  Elle  s'en  disiingue  facilement  maintenaul; 
il  ternit  possible  cependant  (lue  ce  n'en  soit  qu'une 
variété  ,  ce  que  l'on  ne  pourra  éiablir,  au  reste, 
que  par  des  passages.  Nous  ign  nvns  la  patiie  de  I 
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celle  espèce,,  qui  a  3o  millim.  de  diamètre  à  la 
base.. 


4.  Calyptrie  Irochlforme.  Calyptraa  trochi- 
fomiis.  Lamk. 

C.  testa  orbiculatâ ,  coni>e.xo-turgidulâ,spinosâ, 
subcoriicâ  y  verttce  sitbceutrali  ,  laevigato  y  spiià 
perspicuà. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  1.  pag.  383.  n".  l. 
et  tom.  'J.  pi.  \0./ig.  3.  a   b.  c.  d. 

Trnchus  Calyptrcvfomiis,  Lamk.  Anim.  s.  vert, 
tom.  7.  pag.  538.  n".  9. 

Infundibulum  echinulatum.  Sow.Min.  Conch. 
n".  j8.  pi.  97.  /ig.  2. 

Injundibuluni  spinulosuni,  ibid.  loc.  cit.  fig.  7. 

Infundibulum  tuberculatum,  ib.  loc.  cit.fig.  1. 

Trochus  apertus  et  opercularis,  Brasder,  Foss. 
hant.  tab.  >  .Jig.  i.  2.  3. 

Var.  b.  Nos.  Testa  elatiore  ,  defonni ,  spinis 
obsoletis.  ' 

Var.  c.  NoB.  Tt-stà  elatiore  ,  scriathn  et  spira- 
tim  irrwmilantcr  tuberculato-striatâ. 

Var.  d.  Nos.  Testa  depiessâ ,  spinis  raris , 
ininimis. 

Calyptrœa  trochiformis,  Nos.  Descript.  des  Coq. 
foss.  des  environs  de  Paris ,  tom.  2.  pag.  3o.  n°.  1 . 
pi.  4.  fig.  I.  2.  3.  4.  1 1.  12.  1 3. 

Var.  e.  NoB.  Testa  majore  nigosâ ,  spinis  ra- 
rioribus  obsoletis  ,  subtiiberculijbrmibus. 

Grateloup,  Tabl.  des  Coq.Joss.  de  Dax,  Bul- 
letin de  la  Soc.  lin.  de  Bordeaux ,  tom,  2.  pag.  8 1 . 
n".    17. 

Espèce  très-variable  et  très-remarquable  en  ce 
qu'elle  se  trouve   dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités. Elle  est  orbiculaire,  trochiforme  ,  à  tours  de 
spire  convexes  ,   séparés  par  une  suture  bien  ap- 
parente. Le  sommet  n'est  jamais  central,  il    est 
submamelonné,  poinlu,    presque  toujours  lisse, 
tsndis  que  tout  le  reste  de  la  coquille  est  épineux  j 
les  épines  sont  tantôt  très-nombreuses ,  et  tout-à- 
fjiit  en  canal,  d'autres  fois  plus  rares,  seulemeat 
en  écailles    ou  en  gouttières  ,   quelquefois  même 
changées  en  tubercules.  Dans  le  premier  cas,  l'in- 
lervalle  des  épines  est  presque  lisse;  dans  l'autre, 
au  coniraire  ,  le  lest  devient  d'aulaut  plus  rugueux 
que  les  épines  sont  plus  rares,    plus  courtes,  pluj 
luberculiformes.    Ces  diverses  modilicatious  nous 
ont  engagés  à  établir  une  série  de  variétés  dont  la 
dernière,  qui  vient  de  Uax ,  est  la  plus  éloignée 
du  type  principal  de  l'espèce.  L^  spire  est  varia- 
ble quant  à  sa  forme  et  à  son  élévation;  elle  est 
conique  ,   quelipiefois  fort  élevée  ,   d'autres   fois 
[rcs-déprimée  ,  et  l'on   trouve   tous  les  inlermé- 
uiaires  entre  ces  points  extrêmes.  La  cavité  de  la 
base  varie   aussi  en  raison  des  changemens  de    a 
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spii-e  ,  elle  est  d'autant  plus  profonde  que  la  spire 
est  plus  saillante  ;  l'inverse  a  lieu  lorsque  la  spire 
est  déprim(5e  ;  les  bords  en  sont  simples,  Iran- 
chans  ,  le  droit  se  continue  sans  interruption  sur 
la  base.  Le  diaphraj^me  est  mince  ,  frai;ile  ,  si- 
nueux à  son  bord  libre,  plus  éjials  vers  l'axe,  et 
présentant  derrière  cet  axe  une  fente  oblique  en 
partie  cachée  et  plus  ou  moins  grande. 

La  coquille  que  nous  regardons  comme  type 
de  cette  espèce  est  celle  qui  est  tout  épineuse  , 
et  que  nous  avons  représentée  lig.  i.  2.  o-  4-)  ^^ 
la  planche  4.  de  notre  ouvrage  sur  les  Fossi/es 
de  Paris  :  elle  est  propre  aux  euvirons  de  Paris  , 
du  moins  nous  ne  la  counoissons  pas  ailleurs.  La 
variété  B  est  moins  régulière  ,  plus  élancée  :  elle 
se  dislingue  surtout  par  ks  épines  courtes  et  rares. 
La  variété  C  est  plus  élaucée  que  la  précédente  5 
son  test  est  rugueux  ,  ses  épiues  sont  courtes  et 
rares  ,  et  elles  sont  disposées  par  rangées  obli- 
ques et  en  spirale.  Cette  variété  se  trouve  à  Dax  , 
mais  plus  déprimée,  et  à  spire  plus  excentrique 
que  dans  celle  de  Paris.  La  variété  D  est  Irès- 
uéprimée  j  les  tours  de  spire  sont  peu  sensibles  , 
les  épines  qui  s'y  voient  sont  courtes  et  très- 
exiguës  ;  le  test  est  presque  lisse  dans  l'intervalle 
des  épines.  La  variété  E  est  la  plus  granw  :  elle 
est  plus  épaisse,  ses  épines  sout  plus  tubercu- 
leuses ,  et  le  reste  de  la  surface  du  lest  est  ru- 
gueux. Peut-être  cette  variété  conslitue-t-elle 
une  espèce.  On  a  trouvé  cette  coquille  aux  en- 
virons de  Paris  ,  à  Grignon  ,  Parues  ,  Valmon- 
dois  ,  Senlis  ,  Beaucham'p,  etc.;  aux  environs  de 
Dax,  à  Crastetcrabe  ,  à  Cabanes,  Mondillot,  à 
Tuco  ,  à  Saint-Paul,  etc.;  en  Angleterre,  à  Bartou 
et  l'île  de  VVight.  Les  plus  grands  individus  oui 
35  à  58  millim.  de  diamètre  à  la  base. 

5.  Caltptuée  lisse.  Calyptrœa  laevigata.  Nob. 

C.  testa  orhiciilato-conicà ,  lœvigatâ ,  tro- 
chiformii  spirâ  vijo  perspicuâ. 

Nob.  Descript.  des  Coq./oss.  des  eni>.  de  Paris, 
loc.  cit.  n°.  2.  pi.  A-fig-  8-  9-  10.  i4-  i5. 

M.  Lamarck  n'a  pas  mentionné  cette  espèce  , 
qu'il  a  confondue  peut-être  avec  la  précédente; 
elle  se  reconnoît  pourtant  avec  une  grande  fa- 
cilité ,  car  elle  n'a  ni  tubercules  ,  ni  épines ,  ni 
stries  obliques  et  interrompues;  ses  tours  despire  , 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  peu  visibles; 
ils  sont  aplatis  ,  à  peine  convexes  ,  presque  tou- 
jours lisses,  quelquefois  légèrement  striés;  le 
sommet  est  pointu  ,  subcenlral ,  terminé  en  ma- 
melon; en  dessous  elle  est  concave  ,  assez  pro- 
fonde, le  bord  est  circulaire,  mince  et  tranchant; 
la  lam'e  septiforme  est  mince,  fragile  ,  et  à  peine 
sinueuse  sur  son  bord  libre  ;  la  feule  ombilicale 
placée  à  l'axe  est  presque  toujours  obstruée. 

Nous  avons  trouvé  à  Mouclijf-le-Chalel  un  in- 
dividu de  cette  espèce  qui  ,  ayant  vécu  sur  une 
coquille  striée ,  a  répété  les  mêmes  stries  sur  toute 


CAL 

sa  coquille  ,  et  seulement  dans  un  sens  qui  évi- 
demment n'est  pas  celui  de  l'accroissement  de 
l'animal  :  ce  fait  prouve  que  cet  individu  a  vécu 
constamment  a  la  même  place  ;  on  peut  même 
juger  qu'il  étoit  posé  sur  des  stries  longitudi- 
nales d'une  coquille  bivalve  ,  lesquelles  étoient 
rayonnantes  du  sommet  à  la  base.  Nous  avons  fait 
représenter  ce  singulier  accident  aux  figures  14. 
et  i5.,  de  la  planche  précitée.  Cette  espèce  se 
trouve  aux  environs  de  Paris,  à  Parues  ,  Mouchy, 
La  Chapelle  près  Senlis  ,  Tancrou  et  Valmon- 
dois  :  elle  a  26  à  2.8  millimètres  de  diamètre  à  . 
la  base. 

6.  Caltptbék  lamelleuse.    Calyptrœa   laincl- 

losa.  Nob. 

C.  testa  nrhiculato-dc'pressà  ,  lamcllosâ  ,  I.1- 
tnellis  obliquis  ,  ereclis  ;  apice  maniillari ,  sub- 
centrali  i  spirâ  vix  perspicuâ. 

An  Calyptrœa  trochiforniis ,  var.  B.  Lamk. 
Ann.  du  Mus.  tom.  j.  pag.  385.  »".  l;  et 
tom.  7.  pi.  i^./îg.  4-  o,.  b  ? 

Nob.  Descript.  loc.  cit.  n°.  3.  pi.  4-fiS-  5-  6.  7. 

C'est  avec  doute  que  nous  rapportons  à  celle 
espèce  la  variété  que  nous  venons  de  citer  :  elle 
est  déprimée  ,  mais  elle  ne  paroît  pas,  ou  prescpie 
pas  lamelleuse  ,  ce  qui  la  sépareroit  d'une  ma- 
nière très-nette.  La  Calyptrée  lamelleuse  est  or- 
biculaire  ,  déprimée,  conoide  ,  formée  de  deux 
à  trois  tours  de  spire  seulement ,  qui  sout  peu 
distincts  ,  presque  confondus  ,  le  sommet  est  sub- 
central,  droit,  mamelonné;  la  base  est  large, 
arrondie  ,  peu  concave  ;  le  dia|)hragme  est  très- 
mince  ,  très-fragile  ,  légèrement  convexe  ,  quel- 
quefois même  saillant  au-dessus  du  bord.  Son 
bord  libre  est  assez  fortement  sinueux  ,  surtout 
à  l'endroit  de  la  jonction  avec  le  bord  droit  ;  il 
s'épaissit  vers  l'axe  sur  lequel  il  laisse  ouverte 
une  fente  ombilicale  étroite.  La  surface  exté- 
rieure, excepté  le  sommet,  est  couverte  de  lames 
minces,  obliques,  saillantes,  plus  ou  moins  serrées, 
selon  les  individus;  il  est  rare  de  les  trouver  en- 
tières, le  moindre  frottement  suffit  pour  les  dé- 
truire. Cette  espèce  se  trouve  fossile  aux  environs 
de  Paris,  à  Parnes  et  à  Mouchy-le-Chatel.  Elle 
a  3o  millim.  de  diamètre  à  sa  base ,  et  8  ou  10  seu- 
lement de  hauteur. 

7.  Cai.tptb£E  à  côtes.  Calyptrœa  cosiaria. 
Grat. 

C.  testa  orbiculato-conicâ  ,  rugosâ  ,  costatâ  ; 
costis  longitudinalibus ,  scabriusculis  ;  vertict 
subucentrali ,  maniillari ,  obtuso. 

Grateloup  ,  loc.  cit.  n°.  18. 

Cette  espèce  est  bien  distincte  de  toutes  celles 
que  nous  connoissons  à  l'état  fossile;  elle  se  rap- 
proche ,  comme  nous  avons  dit,  d'une  espèce 
vivante,  la  Calypiicea  mdiata ,  que  nous  avons 
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précédemment  dc'ciiie.  Celle-ci  est  assrz  grande, 
orbiculaire,  couiqiie,  composée  de  trois  à  quatre 
tours  de  spire  peu  convexes,  peu  séparés  les  uns 
des  autres,  terminés  par  un  sommet  mamelonné 
et  obtus;  ce  sommet  est  lisse  ,  taudis  que  le  reste 
de  la  coquille  est  couvert  de  côles  loni;iludiuales 
1, eu  obliques  ,  rayonnantes,  tuberculeuses  dans 
leur  longueur,  quelquefois  subsqiiamaieuses  ;  ces 
côtes  sout  plus  ou  moins  nombreuses  ,  selon  les 
individus  ,  mais  le  plus  ordinairement  elles  sont 
bien  séparées.  L'espace  qui  est  eotr'elles  est  ru- 
gH':ux,  chagriné  et  laisse  apercevoir  quelquefois 
des  stries  d'accroissement  irrégulicres  et  assez 
grossières.  La  base  présente  une  cavité  peu  pro- 
Jonde;  le  diaphraj^me  est  mince,  fraj^lle,  si- 
nueux à  son  bord  libre;  l'axe,  solide  ,  oflre  une 
fente  ombilicale,  plus  £;rande  que  dans  les  es- 
pèces précédentes.  Cette  coquille  rare  se  trouve 
fossile  à  Saint-Paul  ,  aux  environs  de  Dax.  Elle  a 
jusqu'à  40  millinj.  de  diamètre. 

2".  Espèces  palellifomies. 
(7.  Une  languette  en  entonnoir. 
8.   Calyptrée  ombrelle.  Calvptrœa    umbrella. 

NOD. 

V.  testa  orhiculato-depressâ ,  patellijomii , 
luteù ,  radiatlm  costatâ;  vertice  subcentrali , 
pnrrecto  ;  costis  ittegularibus ,  margine  tasci- 
nianiibus;  subtùs  concaçâ  ,  albido-lutescente  j 
lamina  infundibulij'onni ,  basi  patulâ. 

Cette  section,  dans  les  Calyptrées,  est  fort 
remarquable  ;  la  lame,  au  lieu  de  se  tourner  en 
spirale  comme  dans  la  précédente,  est  fixée 
seulement  au  sommet  de  la  coquille  et  se  déve- 
loppe perpendiculairement  en  un  entonnoir  com- 
plet ou  en  cône  creux,  dont  la  base  libre  ,  dans 
tonte  sa  circonférence,  correspond  à  la  base  de 
la  coquille  ,  tandis  que  le  sommet  est  seul  adhé- 
rent. Quelquefois  cette  espèce  de  cornet  est  adhé- 
rent latéralement  à  la  paroi  de  la  coquille;  d'autres 
fois,  plus  détaché  ,  il  est  soutenu  par  une  arête 
saillante  j  d'autres  fois ,  enfin,  il  est  compléle- 
meat  libre  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  l'espèce  qui  va 
nous  occuper. 

La  Calyptrée  ombrelle  est  une  coquille  patel- 
liforme  sur  laquelle  on  n'aperçoit  aucune  trace 
de  spire;  elle  n'est  ni  irrégulière  ni  symétrique, 
eUe  est  orblculaire  ,  de  forme  conique  ,  mais  dé- 
pi-imée;  le  sommet  est  subcentral,  assez  aigu, 
saillant  et  presque  lisse;  il  en  part  en  rayonnant 
un  assez  grand  nombre  de  côtes  saillantes  ,  arron- 
dies ,  subsquammeuses  ,  aboutissant  sur  le  bord 
où  elles  se  terminent  en  pointes  saillantes,  de  sorte 
que  ce  bord  est  découpé.  Cette  disposition  donne 
assez  bien  à  celte  coquille  la  forme  d'une  petite 
ombrelle  chinoise.  La  cavité  est  élargie  et  peu 
profonde;  elle  est  lisse,  brillante;  à  son  sommet 
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e5t  allachée  la  lame  inl'undibuliforme ,  qui  est 
libre  dans  toute  sa  circonférence  ;  sa  base  ,  lics- 
élargic ,  Irès-niiiice,  présente  une  large  cavité 
couicjue  dans  la  cavité  de  \x  coquille  elle-même  , 
de  sorte  qu'il  semble  qu'il  y  ail  deux  coquilles 
l'une  dans  l'autre.  En  dehors  ,  cette  coquille  est 
blanche  vers  le  sommet  et  roussàtre  dans  le  reste 
de  son  étendue.  En  dedans,  elle  est  blanche, 
avec  une  teinte  brunâtre  peu  foncée,  qui  s'aper- 
çoit surtout  vers  le  bord.  Nous  ne  possédons  qu'un 
individu  de  cette  espèce,  nous  ignorons  d'où  il 
vient;  il  a  44  millim.  de  diamètre  à  la  base  ,  et 
seulement   i5  millim.  de  hauteur. 

9.  Caltptbée  chagrinée.  Calypirœa    rugosa. 

NOB. 

c.  testa  orhiculatâ  ,  conicâ  ,  elatà ,  subregu- 
lari  undiquè  rugosâ  ,  albido-J~uh'â  ,  lineis  bnineis 
irregulanter  sparsis  ,  intùs  albà  y  rugis  minimis 
longitudinalibus ,  irregulaiibus  ;  vertice  subcen- 
trali j  porrecto  ,  obtuso^  margine  simplici  ,  in- 
tégra. 

Coquille  orbiculaire,  conique,  en  cône  élevé, 
patellitorme,  presque  régulière  ,  non  symétrique; 
à  sommet  saillant  ,  ordinairement  arrondi  ,  quel- 
quefois pointu  dans  les  jeunes  individus,  toujours 
excentrique  et  un  peu  incliné  postérieurement. 
Toute  la  surface  extérieure  est  rugueuse  ,  les 
rides  sout  irrégulières,  longitudinales,  inter- 
rompues, très-fiues  ;  le  sommet  est  lisse,  d'un 
blanc  sdle  ou  jaunâtre  ,  ainsi  que  le  reste  delà 
coquille.  Sur  celte  couleur  se  dessinent  des  lignes 
irréguliùres  d'un  brun-rougeâtre,  qui  s'entre- 
croisent et  forment  une  espèce  de  réseau;  d'autres 
fois  ces  lignes  sont  plus  larges  ,  plus  rares  et  af- 
fectent plus  la  disposition  longitudinale.  Ces  cou- 
leurs sont  le  plus  ordinairement  masquées  par 
une  couche  épidermiqiie  mince  et  brune.  La  base 
est  circonscrile  par  un  bord  simple  ,  mince  ,  ta- 
cheté de  blanc  et  de  brun.  Toute  la  cavité  est 
blanche,  lisse,  et  présente  fixée  à  son  som- 
met une  grande  lame  infundibuliforme  ,  un  peu 
oblique  ,  ovale ,  munie  d'une  crête  latérale  qui 
se  soude  dans  une  partie  de  sa  longueur  à  la  paroi 
du  test.  Nous  présumons  que  cette  coquille  vient 
du  Pérou  ;  elle  a  été  envoyée  avec  d'autres  ve- 
nant de  ce  pays.  Elle  a  36  à  40  millim.  de  dia- 
mètre à  la  base,  et  j8  à  20  de  hauteur. 

10.  Caltptbée    radiole.     Calypttœa  radiola, 

NoB. 

c.  testa  orbiculato-conicâ  ,  irregulari,  albâ , 
maculis  rufis,  raris  notatâ  ,  mullicostatâ  ;  costit 
rugosis,  radtaniibus  ,  elevatis-  apice  subcentrali  , 
mucronato  ;  margine  crenulato  ;  intùs  candi- 
dissiniâ. 

An  Fa  VANNE,  Conch.  pi.  4.  fig.  B  2  ? 

Quoiqu'ayant  de  l'analogie   avec  la  Calypirée 
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ombrelle,  celle-ci ,  plus  petite  et  plus  irr:'gu'.ifcre, 
s'en  distingue  encore  par  d'autres  caractères. 
Elle  est  orbiculaiie  ,  conique  ,  à  sommet  saillant 
el  subceulral  j  des  côles  nombreuses,  rugueuses, 
saillantes  ,  serrées  ,  descendent  en  rayonnant  du 
s  immet  à  la  base;  elles  se  terminent  eu  autant 
de  crénelures  aiguës  ,  assez  courtes  ,  tjui  d('cou- 
pent  le  bord;  ce  bord  est  mince  et  cn'nelé.  La 
cavité  est  piîu  profonde  ;  à  son  sommet  est  atta- 
chée la  lame  en  entonnoir  qui  descend  jusipie 
près  du  nireau  de  sa  base.  C.etfe  lame  ovaUire 
est  munie  d'une  crête  lali'rale,  elle  est  ir  s- 
piince  et  irès-fragile.  En  dehors,  celle  espère  est 
d'un  blanc  laiteux  parsemé  de  peines  tacbes  d'un 
rouge  obscur;  elles  sont  peu  nombreuses.  En 
dedans,  elle  est  partout  d'un  blanc  mat  très-pur. 
Nous  ne  connoissons  pas  sa  patrie.  Elle  a  20  mil- 
lim.  de  diamètre  à  sa  base. 

B.  Une  lansueile  en  fer  à  cLeval. 


11.  CaltpthÉe  scabre.  CalypUœa  equestris. 
Lamk. 

C.  testa  suborbiculari ,  coni>exo  coiiicà  ,  irre- 
gulari  ,  tenui ,  pellucidà  ,  alhâ  ;  strtis  longiludi- 
nalibus  acutis  ,  undidatis  ,  suhtuherculatis,  tenus 
f/iargineni  niajoribus  i  vertice  subacuto  ,  cuivo. 

Lamk.  Aniin.  s.   fe/t.   iom.  6.  pag.  21.  7J°.  3. 

Patella  equestris,  Lin.  Gmel.  pag.  3691. 
n°.    I. 

Lister  ,  Conch.  tab.  ^^.S.  fig.  38. 

Rdmph.  Mus.  anih.  tab.  à,o.fig.  P.  Q. 

GuALT.  tab.  g-Jig.  Z. 

D'.4rgenville  ,  Conch.  pi.  2.  fig.  K  ':* 

FAVAM^E  ,  Conch.  pi.  à,.Jig.  B.  3. 

Martini  ,  ConcA.  loni.  l.  tab.  l'h.Jrg.  1 17.  i  18. 

Celte  coquille  est  bien  facile  à  djs'inguer  :  ou!re 
la  forme  de  sa  lame  interne,  cpii  caractérise  celle 
section,  elle  est  reconnoissable  aussi  à  son  peu 
de  régularité  ,  à  sa  forme  orbiculaire  conique,  à 
ion  sommet  pointu,  saillant,  excentrique,  incliné 
postérieurement.  Elle  est  extérieurement  couverte 
de  t  ôles  très-nombreuses  ,  longitudinales  ,  ondu- 
leuses,  très-étroites,  tranchanies  ,  noduleuses, 
surtout  vers  la  base.  Dans  les  interstices  des  côies, 
se  voient  des  stries  liès-liiies;  le  bord  est  souven! 
irrégulier,  il  est  mince  ,  tranchant,  légèrement 
crénelé  ,  les  crénelures  correspondant  aux  côtes 
du  dessus.  En  dedans  elle  présente  ,  fixée  à  son 
sommet  ,  un  grand  appendice  ou  lame  évasée  ,  un 
peu  oblique,  très-saillanie ,  en  torme  de  goul- 
tièie  00  de  fer  à  cheval.  Cette  lame  en  goulticre 
est  libre  dans  touie  son  étendue  ,  si  ce  n'est  à  son 
sommet,  par  lequel  elle  se  tixe  dans  celui  de  la 
coquille.  On  trouve  cette  espèce  dans  l'Océan 
indien;  elle  a  35  à  40  millira.  de  diamètre  à  la 
b4se.  Les  irrégularités  de  celle  coquille  font  siip- 
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peser  qu'elle  vit  sur  les  rochers  el  constamment  à 
la  même  place. 

12.  Caltptrée  toit  chinois.  Calyptrœa  iectuin 
sinense.  I>am. 

C.  testa  orbiculari ,  obliqué  conicâ  ,  tenui , 
lamellis  iransi>ersis  contabutatâ  ,  albâ  luteolàve  , 
translucidu  j  vertice  obtuso. 

Patella  tectum  sinense ,  Chemnitz  ,  Conch. 
cab.  tom.  10.  tab.  iQQ.Jig.  i63o.  i65i.  —  Ibid. 
tom.  I.  tab.  i7).J/g.  125.  126. 

Favanne,  Coitch.pl.  ^,fig.'&.  I.  ' 

D'Argenville,  Conch. pi.  ^..Jig.  S. 

Lame.  Anini.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  4. 

Coquille  fort  singulière,  petite  ,  à  base  arron- 
die en  cône  oblique  ,  quelquefois  assez  élancée. 
Son  sommet  ,  saillant  el  obtus  ,  est  toujours  ex- 
centrique ;  des  lames  grandes ,  saillantes  ,  minces, 
hurizontdles  ,  imbriquées  ,  indiquent  les  accrois- 
semens  de  la  coquille  ;  elles  soûl  peu  nombreuses 
el  successivement  plus  grandes  du  sommet  à  la 
base;  elles  sont  bien  disiincies,  un  peu  ondu- 
leuses ,  et  tout-à-fait  lisses  en  dessous  ;  le  bord 
est  fort  large,  il  est  formé  par  la  deruière  lame 
d'uccroisseueat.  La  cavité  est  [-.e  lie  ,  conique  , 
et  à  son  sommet  eat  attachée  une  petite  lan- 
guette en  gouttière,  semblât. le  en  petit  à  celle 
que  nous  avons  meniionnée  dans  l'espèce  précé- 
dente. Cette  peiiîe  espèce,  fort  rare  dans  les  col- 
lections, est  touie  blanche  et  presque  transpa- 
rente :  nous  en  ûvoqs  vu  un  individu  d'un  jaune 
pâle  s  ifrané. 

On  tr  uve  celte  espèce  aux  îles  de  la  Sonde  f  t 
dans  l'Océan  des  Grandes-Indes.  Elle  a  i5  à  18 
millim,  de  diamètre  à  la  buse. 

C.   Une  lame  oblique  fixée  par  un  de  ses  bordi. 

i3.  ('alvptrée  éleignuii-.  Calyptrœa  extincto- 
riuni.  Bl. 

C.  testa  conicoa.utà  ,  orbiculari ,  basi  on- 
gustâ  ,  elatâ  ,  albogriseâ  vsl  Jascâ,  lœvtgatù  y 
circulis  inœqualibus ,  subspiralibus ;  i/itùs  Jits- 
catâ ,  laniellâ  rninimâ  obliqua  ,  replicatâ  ,  iris- 
tructJ. 

Blaikt  LLt,  Trait.  Je  Malac.  pi.  n^.  fig.  8. 

Aneadent  species?  Lamr.  loc.  cit.  n".  l. 

Nous  n'avens  pas  vu  la  coquille  à  laquelle 
M.  Lamarck  donne  ce  nom  ,  mais  nous  connois- 
si-ns  celle  à  laquelle  AL  de  Blainville  la  applicjiu', 
et  ipioiijue,  par  la  phrase  caracléiistique  de  M.  La- 
marck, on  puisse  juger  qu'il  y  a  entr'elles  une 
urande  analogie,  cependant,  comme  il  nous  resie 
du  doute  sur  leur  uientilé  ,  nous  avous  dû  le  ma- 
nife-ler. 

La  Calyplrée  éteignoir  n'est  jamais  d'ungrmd 
volume;  elle  est  éiioile  à  la  base,  qui  est  circu- 
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laire  ou  oval.iirr ;  e'Ie  est  conique,  pointue  ,  ir- 
rf'nulière  ;  le  sommet  est  ^lev<?,  poinlu,  subcen- 
lial  ,  il  se  termine  par  un  tour  et  de'ui  de  spire 
oblique;  ce  coramencemcnt  de  spire  ne  se  voit 
qu'a  l'aide  d'une  loupe  et  sur  les  individus  Inen 
conserv(?s  :  pour  peu  qu'ils  soient  fiollt's  elle  dis- 
paroît  complclement.  La  c.-vili?  de  celle  coquille 
est  conique  et  profonde  ;  elle  est  lisse  ,  brune  ,  et 
présente  toujours  sur  une  de  ses  parois,  à  partir 
du  sommet,  une  languette  oblique,  Iri.mgubire, 
liigèrement  inclin<?e  vers  elle;  altaclic^e  à  cette 
paroi  par  son  };rand  côld,  libre  dans  tout  le  reste 
(le  son  étendue,  le  bord  interne  et  libre  se  reploie 
*ur  lui-même  ,  de  manière  à  laisser  un  canal  co- 
nique, très-étroit  dans  l'endroit  de  la  duplica- 
tore. 

En  dehors  ,  cette  coquille  est  d'un  blanc-gri- 
sâtre ,  avec  quelques  zones  (ransverscs  brunes, 
obliques  ou  subspirales.  Si  l'on  rapproche  celte 
coquille  de  celles  que  l'on  trouve  fossiles  à  Bor- 
deaux et  à  Dax,  et  qui  sont  décrites  sous  le  nom 
de  Calyptrceadf^furniis ,  on  ne  pourra  discouvenir 
qu'il  n'y  ait  enlr'elles  de  très-s;rands  rapporis , 
surtout  si  l'on  compare  des  individus  de  luèuie 
taille.  Nous  avons  soin  d'indiquer  cette  circons- 
tance ,  pai'ce  que  le  Calyptrœa  defomiis  prenant 
jou vent  un  bien  plus  grand  développeuient,  la 
comparaison  en  devient  moins  facile.  D'après 
celle  Irès-exacte  que  nous  avons  faite  ,  nous  pou- 
vons dire  (jue  ces  espèces  sont  subanalo^ues. 

Les  individus  que  nous  nvoin  de  la  Calyplrée 
éleij^noir  n'ont  que  17  iniUim.  de  diamètre  et  à 
peu  près  autant  de  hauieur.  Nous  ne  savons  d'où 
ils  viennent. 
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l4-   Caltptrée  diîi  ivme.  Cafyplrtra  de/br/nis. 

L.4MK. 

C.  iesiâ  elei'uio-conicâ ,  transucrsè  nigos.î , 
upice  mucrone  cuivo  ,  spirato  ienninalâ ,  modo 
basi  suhorhiculata  ,  Oi'iità  ,  ntndo  Lileraliter  de- 
pressà  i  intîis  appendiculo  ininiino  ,  simplici , 
instructâ. 

Basterot  ,  Coq.Jofs.  du  sud-ouest  de  la  France. 
Mém.  de  la  Soc.  d'iiisl.  nat.  de  Paris,  (om.  2. 
pttg.  71 .  n°.  1 . 

Lame.  Anini.  s.  vert.  (ont.  7.  pag.  532.  «".  i. 

Gr^teloop,  Cat.  desfoss.  deDaar.  Bull,  de  la 
Soc.  lin.  de  Bordeaux ,  tom.  2.  pug.  84.  n°.  £3. 

Cette  coquille  ,  comme  nous  l'avons  dit,  a  beau 
coup  d'analoi;ie  avec  la  précéden  e  lorsque  l'on 
compare  des  individus  égaux  (piant  à  la  laillc  • 
cependant ,  comme  l'espèce  fossile  devient  très- 
grande,  et  qu'elle  oflre  d'ailleurs  des  différences 
cons;an  es,  quoique  peu  importantes,  nous  nous 
sommes  décidés  à  sé[)arer  les  deux  espèces,  tout 
en  persist.int  à  dire  qu'elles  sont  subanalouiies. 
La  coquille  qui  nous  occupe  est  patelliforme 


moins  irrégulière ,    mais    ordinairemeiit   elle  e<t 
co  11  primée  ,  cntoiirnée  diversement  ,  lanlôl  d'un 
coié,    lanlôl    de   l'aulie;  son  sommet   poinlu  't 
saillant  esl  incliné  à  gauche  et   postérieuremenr. 
Les  jeunes  individus   ont    ce   sommet    terminé  , 
comme  dans  l'espèce  précédenle  ,  i)ar  une  petite 
spire  que  l'on  aperçoit  à  l'aide   de  la  loupe  :  ce 
c.iraclère  ,  qui  se  détruit  facilement  par  la  moin- 
dre imire,  ne  se  trouve   pas,  par  celle  raison  , 
dans  les  vieux  individus,  et  manque  quelquefois 
dans   les  jeunes.  M.  Graleloup  ,  qui   l'a  observé, 
s  eu  est  servi   pour  établir  une  variété  que  nous 
n  avons  pas  conservée,  et  d'après  ce  qui  précède, 
on  doit  en  sentir  la  raison.  La  surface  extérieure 
est  couverte  de  sillnns  on  de  stries  irréguliers  qui 
indiquent  les  accroissemens  ;  le  bord  esl   mince  , 
traiicliant  ,   irrégulier  dans  son  contour  ;    en   dp-1 
dans  ,   la  surface  est  tout-à-fail  lisse  ,  quelquefoi? 
polie  el  brillante.  Sur  la  paroi  postérieure  se  voit 
une  lame  1res -peu  siillanle,  trignne  ,   oblique, 
plus   petite  que  dans  l'espèce  précédente ,   et  so- 
lide dans  toute  son  étendue  :  elle  ne  présente  au 
bord  libre  ni  gouttière   ni  canal,  elle  y  est  seu- 
lement un  peu  plus  épaisse  qu'à  son  bord  d'iu- 
serlion. 

Celle  espèce  fossi'e  se  trouve,  dans  son  plus 
grand  développement ,  aux  environs  de  Bordeaux  ; 
on  la  trouve  aussi  à  Dax  ,  mais  d'un  moindre  vo- 
lume; enfin,  elle  s'amoindrit  et  devient  naine 
dans  les  faluns  de  la  Touraiue  ,  oii  elle  est  fut 
rare.  Les  individus  de  Bordeaux  ont  48  millim.  de 
largeur  ;  ceux  de  Dax  25  à  3o  ,  et  ceux  dj  T^.u- 
raine  10  à  12  sculemeul. 


chapeau    chinois.    Calyptra'.t 


ande ,    conique    et  ovuLire  lorsqu'elle    est  le  1      Coquille  circulaire,  patelliforœ 


l5.     Caltptrée 
siiicnsis.  Lame. 

C  testa  orhiculari ,  depres.w-conDe.vâ ,  tenui 
Lmusculd  y  striis  transversis  >einotiuscutis ,   spi- 
raliter  cinmatis ,■  verlice  aculo  ,  cernuo. 

Calyptrœa  lœvigata.  Lamk.  Anim.  sans  vert, 
tom.  6.  pag.  21.  n°.  2. 

Calyptrcea  sinensis.  Nob.  M^ni.  anat.  sur  lu 
Calyptrée.  Ann.  des  scienc.  iiatur.  tom.  3.  pag. 
555.  pi.  i-j.Jig.  I.   2. 

Patella  sinensis ,  Lin.  Gmel.  pag.  5()()2.  n".  3. 
Lister  ,  Conch.  tab.  54c).  fig.  Sg. 
D'Abgexville,  Conch.  tuh.  s.  fig.  F. 
BoNANM  ,  Recereat.  part.  \  Jîg.  12.  Mata. 
BoHN.  .Yius.  cœs.  Vindob. 
a.  h. 

Martini  ,  Conch.  tom.   \. 
124. 

Fossilis. 

Patella  sinemi s,  BRoccBifConch.Jbss.  subap. 
tom.  3.  pag.  256.  n".  3. 

conique,  dé- 


pag.  414.  t^ig.  /Ig. 
tab.  \Z.  Jjg.  121    à 


■r. 
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prim(?e,  à  sommet  ))rc8qiie  ceniral  mamelonné, 
aigu  ,  lerminô  par  nue  spirale  lrès-|)elite  ;  de  ce 
tomrnel  on  voit  partir  un  seul  sillon  peu  profond 
en  spirale  ,  qui  descend  jusque  vers  la  moilié  de 
l«  liauteur  de  la  coijuille;  ce  !<illun  indique  l'iu- 
lertion  de  la  lame  iiilcrue  ;  loule  la  suiface  est 
Jiise  ,  niar(]ui'c  seulcinenl  par  des  stries  irr(^(^uliè- 
les  d'accroissemcul.  Le  Ijord  est  entier,  mince, 
tranchant,  quelquefois  (^t.iltj  la  cavild  inl(^rleurc 
est  conique,  lisse,  polie,  posiérieurement  est  at- 
laclic'e  une  laroe  sulispirale  ,  oblique  ,  mince  , 
Irianp^iilaire  ,  IJxce  seulement  par  un  de  ses  bords 
libre  dans  le  resle  de  son  dleudue,  formant  avec 
la  coipnlle  à  sa  base  une  (^iliancrure  profonde  , 
cxcavce  à  son  bord  interne  libre  ,  qui  est  (^jiaissi 
par  une  duplicalure  qui  j  est  soudde  dans  presque 
toute  sa  longueur. 

Celle  coquille  est  ordinnireracnl  loule  blanche  , 
ou  légèrement  jaunâlre.  Nous  possédons  plusieurs 
individus  qui  oui  en  dedans',  à  la  base  ,  une  large 
zone  couleur  de  chair  j  elle  se  trouve  vivante 
dans  toute  la  IMtdilerrani'e  ,  sur  nos  côtes  de  la 
Manche  et  de  r()i;('an.  D'après  Linné  ,  elle  seroil 
également  «lans  les  uiers  de  l'Inde  et  Atlanliipie  ; 
ou  la  trouve  fossile  à  Bordeaux  et  dans  presque 
toutes  les  collines  suba|iennines  de  l'Ilalie  et  de 
la  Sicile.  Les  individus  lossiles  paroissent  généra- 
lement plus  grands  que  les  autres  ,  3o  millim.  de 
diaiuctie  j  les  vivans  ca  ont  20  ou  un  peu  plus. 

16.  Caltptrée  muriquée.  Calyptrcea  muricala. 
Bast. 

C.  testâorbicularifConoideâjSuhdepressâ,  tenui, 
intiis  luteà  ,  exlùs  alhido  -  squalida;  squumulis 
minimis  irregulanlcr  dispositis,  muricala^  l'citicc 
tnamillari  ipiraliter  inlortu. 

CalypUœa  muricala ,  B.^sr.  Mcm.  loc.  cit.  pag. 
71.  n°.  3. 

Patella  mvticata,  Iîboccbi^  CoticJi.  Joss.  sub- 
ap-  toni.  3.  pag.  254.  n".  3.  pi.  i.Jig.  2. 

Calypticea  punclata ,  (Juatelcup,  Méin.  loc. 
eii.  n".   22, 

C'est  toujours  avec  peine  que  nous  voyons  chan- 
ger les  noms  spécifiques  consacrés ,  contre  d'aiilres 
qui  sont  ainsi  introduits  arbitrairement  dans  la 
science  ;  celle  pralique  a  ])Our  résiillat  de  rendre 
la  synonymie  plus  complupiée  ,  ce  que  l'on  de- 
vroit  surlout  chercher  à  éviter.  M.  Gralcloiip  a 
donné  un  nom  nouveau  à  celle  espèce  ,  lorsque 
déjà  M.  lîaslerot  cl  iM.  Brocclii  avant  lui  en  a  voient 
consacré  un  j  il  étoil  lonl  naturel  do  consciver  le 
plus  ancien  :  il  J'  a  la  plus  grande  analogie  entre 
celle  espèce  et  la  précédenic  ,  mèrnc  forme  ,  même 
taille,  lort  peu  de  dilférence  dans  la  lame  interne, 
qui  nous  semble  dans  relle-ci  un  peu  plus  grande. 
Lu  surface  exlérieure  esl  héiissée  de  petilcs  écailles 
disposées  irrégulièrement ,  plus  saillantes  et  plus 
nombreuses  vers  le  bord  que  sur  le  resle  cfe  la  co- 
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quille;  le  sommet  en  est  ordinairement  dépcurya  : 
celui-ci  est  pclit  ,  mamelonné  ,  terminé  en  une 
Irès-pelile  spire.  En  dessus  celle  coquille  est 
blanche  et  grisâtre  ;  en  dedans  elle  esl  lisse  , 
polie,  partout  d'une  couleur  lauve  tendre.  Celte 
cipèce  ne  s'étoit  trouvée  jusqu'à  présent  qu  a 
l'élal  fossile  ;  nous  en  possédons  deux  individus 
viv.ins  parluilcinenl  idenliques;  ils  sont  cepen- 
dant un  peu  jlus  ovalaires  ,  mais  on  sait  que  la 
forme  varie  selon  la  jilace  qu'nccupoit  l'auimal 
pendant  sa  vie.  Les  individus  vivans  viennent  de 
la  MédiUrranée  ;  les  fossile»  du  l'Iaisanlin,  de 
Dax  ,  de  l'jordeaux  et  des  faluns  de  la  'rourairic. 
Les  plus  glands  ont  3o  midim.  de  diamètre  ,  quel- 
quefois un  peu  plus. 

17.  C.\LTj>TRÉE  écaille.  Calyptrcea  squama. 
NoB. 

C.  testa  orhiculari fConico-depressissimâ  ylœvt- 
gati  ,  translucidi  ,  suhluleolû  y  margniû  Icnuis- 
siino  ,  supeniè  répandu  j  apice  iiianiillan  ,  ti>t- 
ninio  ,  ccntrali ,  rctorlo  y  lainellu  interna  nu- 
nirnâ  suhspiralt  ,  proniinente. 

De  lonies  les  Calypirées  que  noos  connoissons  , 
celle-ci  est  la  plus  aplatie  :  elle  l'est  tellement  , 
qu'on  pourroit  la  prendre  pour  une  écaille  de 
poisson  ,  dont  elle  a  aussi  la  couleur;  elle  est  or- 
biculaire  ,  très-minre,  légèrement  conique,  irès- 
déprimée  ,  toute  lisse  ,  diajihane  ,  d'un  blanc  jau- 
nàlre  corné.  Le  sommet  est  central  ,  pointu  ,  ma- 
melonné, tourné  en  spirale  :  les  bords,  irès-mincei 
et  1res- fragiles ,  sont  étalés  et  légèrenient  rtu- 
versés  en  dessus  ,  ce  qui  rend  la  coquille  con- 
cave dans  cet  endroit  ,  et  un  peu  convexe  eu 
dessous  :  de  ce  côté  la  cavilé  est  si  peu  profonde  , 
que  l'on  conçoit  diUiciIcmenl  comment  un  animal 
a  pu  s'y  loger.  Du  centre  de  celle  cavilé  part 
une  lamelle  oblique  ,  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  Calyptrcea  sincnsis j  elle  est  seulement 
plus  étroite  cl  plus  saillante  :  son  extrémité  dé- 
passe la  bailleur  des  bords.  Celle  espèce,  fort 
rare,  vient  de  la  Méditerranée,  des  cotes  de  la 
Sicile;  elle  a  lU  à  20  millim.  île  diamètre  :  ellf  a 
à  peine  5  millim.  de  haulear. 

)8.  CaltptrÉe  auriculaire  Calyptirca  auricu- 
laris.  NoD. 

C.  testa  orbiculari,  conicû,  irregulari,  radiatini 
costatâ,  insuper alfiido-gri.ieii,  intùs  roico-purpu- 
reâ  ,■  lamellâ  replicatâ  ,  laterali  munitû^  tnar- 
gine  creiiato  ;  apice  acuto  ,  retroverso. 

Jolie  co(|uillc  dont  nous  ne  trouvons  nulle  part 
la  ligure  ou  la  descriplion.  Sa  base  est  orbicu- 
laire  ,  peu  régulière  ;  elle  s'élève  en  coae  irrégii- 
lier  assez  élevé  ,  leniuné  par  un  sommet  poiulu 
renversé  en  arrière  ,  mais  non  en  sjiiralc  ;  des 
côles  rayonnantes,  nombreuses,  arrondies,  ondu- 
leuscs  ,  irrégulières,  parlent  en  rayonnant  de  ce 
sommet  ei  aboutissent  au  bord  ,  où  elles  se  lerœv- 

cent 
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ces:  pu  âeax  créoeturr*.  La  cti  rurc  eu 

roaiof,  elle  prétenie  ceit«  j;jb^«;.i.  ^  <fav«iîr 
steelé*  à  %*  pann  pott^ieorr  ooe  latntr  courte 
nsplovée  «or  elle-aiéiiie ,  doni  :!«i  <)t:3z  >>md»  tout 
•OMM  â  dûlaace  l'itil  de  t'^u^re ,  <*.e  «««iM'inf  à  ve 
qu'elle  ieifead>le  â  lue  ruàie  doai  te  lj>«rd  liiyre 
ot  ol»li(|ae;  en  dcdauM,  eeoe  coquille  *'U  4'aa 
ttme  ptmrpfé  «f  ooe  f^rjuuie  fr^ivhevt  ;  es  del>o<  «  , 
eiie  e»i  d* «■  bLtac  ^n«itie.  fLa«iti: .  ■  .'i  Eiie'a  ix 
■iUin.  de  dùuaétre. 

CAMAC££S(le«). 

IL    Lamarck,    dé»  toa  pmaier   nrdèae  de 
coacfcjriiologie ,  rroil  r»ppr<jché  le*  (>uii>uLt  (  «i 
lc«  Paad'Tesdt:tCa<at«f ,  dt*  Dterruie*  et  «ies  Eilki!''- 
riet.   Lortqa'îl  fi',    dtt    faoïillei  d««    içfu/ts  <{tij 
^oieal  oomiot ,  il  lutâtoa  ct^le-cî  (/*//</.  zoo/.) 
poor  le*  cinq  |;eDre*  qae  d9u«  veaoo*  de  toeuiiv  "  - 
ne/.  Pins  Urd,  dans  ÏKrlraU  du  Cour*,  u 
i.^^*n  en  deaut  «ectioat,  Tooe  p>o<ur  le*  c    - 
ilitet ,  l'aoïte  pour  celle*  qoi  n^tteai  illl>j  - 
lîj) ,  (la**  MM  dernier  aixxttffi ,    '  . 
uoa§  deviot  njie  faotilîf.  Celle  <!<. 
(C  oioi  )  fol  placée  ao  connu  m  >. 
<ifet  Ac'pbalff  ,  daa*  fordfe  det  . 
Cjj  que  r«itlte  fol  tnasjionle  a  î«  iia  du  oiéttie 
(,fd<e. 

Satts  aUacIier  noe  aiukî  grande  importance  an 
nombre  de«  nia«ele«  âs-t  AcéytiJé.-  <]ue]l.  La- 
icarck^  11.  Cnvier  cependant  te  »cj~n4  de  le  oui^en 
poor  établit  dan*  le*  0*uracé»  deox  dirui-JOf  (va- 
dameniale*  j  le  néaie  earadère  ne  fu]  plnt  uLc  «a 
praliqne  par  H.  Carier  pour  d'adUret  f  jumille*  ; 
c'ett  aiim  que  ceLe  de*  Béniliert ,  doni  le*  c-^- 
quiUe*  n'ont  qu'oA  teal  mufcle ,  <e  Iroare  eu 
les  Crattalelle*  et  le*  Canuit,  q«i  Pua  ei  Pau 
ont  deox  Batcle».  Cect  das*  La  famille  de*  Oir- 
dîacés,  avec  le*  ftocaides,  fiocarde*,  Dwoacts  . 
Cy tlàie»f  T«iiinef>  Venu,  etc.,  etc.,  qnit 
t.'ourcat  le*  Came*  das*  la  méûtâie  de  31.  C- 


SI.  de  Feracfac  qaâ ,  finwinp  non*  avoo*  ea  d 
occuicia  de  le  reoutqœr,  n'a  ùât  qne  mod^.. . 
la  dacnficalioD  de  M.  Cnvîer,  en  ckerdiant  a  y 
inlrodotre  «ecoodattemeat  celle  de  M.  Lasarck; 
H.  de  FeroMac  fil  sa  ordie  de  La  famille  de*  Cur- 
ciiacé*de]l.  C-vîf-r  f  voyeiee  mol),  il  j  ranj-'-? 
iJntJfWi  iik.-  ;sde  M.  |jimaft.k,  ei       - 

ir'aoUe*  ccLt.-...  v^..*  e«i  la   première,   '.• 
couerra  dais*  Umse  son  iiu^nii'. 

îton-senlemcal  M.  de  Blainri 
principe  de  il.  Lamarck  relï':-. 
de*  muclet,  mai*  il  a'ac 
modificaiion  importtniede  . 
To  que  ce  grand  anatomû  - .    . 
fimtWf  de  Monomyaire*  t- 
Dioijairet ,  mais  IL  de  BU 
une  mémr  Camille,  cor:- 
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ett  m  e«f  pie.  Âvost  de  pauer  okI»,  fw^vi.* 
«me  qvetiti'Mi  de  principe ,  tyti  povm ,  par  «a  *«- 
Iniioa ,  «ou*  conduire  a  ad',  {/'«r  ou  à  rejeter  la 

la-jjille  dtk  Omiai»'»  i<-l' .  '  '    dt:  BiaioriHe  l'a 

tu  e  tu  dcniji  r  >n-  «•  Lt  .  »  Muevwjjitiiei' , 

;'.,i .  ijvt  >,  (luu  adli*JfoU  s 
:  de  11  bu' m*-  JirtjjJie  '"|iuc 

rit»  ,  ;  2 

cajatiiiï    i.a.uj(jj^i«    iiD2    iiijjoiaui   dt  tvutt-i>   t<  J 

C^qu!!''?-? ,  di.'  wJTS  p-'ur  cruT;  qui  un*  ccimat  , 


puner  («r  lou*  ceux  qnï'  nvut  «rvot  ■  « 

tout  à  rbevre  daw!-  1j  <  "•nfotjiir.in  d  ~:...   :',:;.. .le 
natiiirçîk' ?  Celle  i  a  dti  maaiea^  ''J*"  » 

ct»ni«iie  Cf  '■ '  '  -  ■  'Iw  ou  mente  p»r 

geojit»,  t  ••ai  lue  a  l'wgj- 

■  .  ti  peoi-*lic  mieux 

-II-  dfs  Buuf.tJes  ,  tj'Ut; 

-   s^j't— :i;'   Cï   -il  '.v(jujiie,  «--Il  jjii^||ul;'- 

,  *'ln:.  ?    JJ   fiudjojl,   pt'ur   Jtj.wudjt    2 

.  jos  la  discuiicu 

;:Ti;fc'T''»   de   l-i 

.  .'■e  ici , 

tii   nay  \vi!.i.   Qiiiitij   a  la  piemièi* . 

.un»  il  )a  liijié  d  uJi  ijuaclfre  pour  e/» 

ciiijour  la  râleur,  et  ayoat  tu  que  le  aum'e-isa  e«t 

plAt  Tariafille  que  le*  miusciet ,  aoat  en  déd!uî«<<i&« 

p3UT  le  ifas  yri-i^a'  celte  coiis.éqoet)ce  ,  que  la  tï- 

caiJle   dct  Cacoacés    ce   sera  DsltjreJle  qa'ïulant 

qu'elle  œe  cçDiîendra  q«e  des  ctxjtiiJles  niif^uhk- 

te*  y  fiaéci ,   jni'ijujrajvee  ,    à    deux    jmpressjt'Wt 

masmlaîn*  ,  etc. ,  cl  qu'elle  ue  Je  t^i-n  plu»  lurt- 

i  j  piautia  de»  ct»qoi]l«s  ntoaotxijairet ,  ré- 

-re* ,  atiu  iii.Cei  ,  etc. ,  qaoîqae  dajic  Ttise  et 

i  àuije  urooattitnce ,  les  aciuLaoa  iuejil  lioic  ou- 

Tt-ncTfs  a^u  miixi:eai>. 

:  ce  gui  précède ,  il  est  facile  de  préToir 

jco  cpe  ouac  alloo»  en  tirer j  c'ett  que 

:  uiib  (.]ue  la  famille  de»  Qumacéc  ,  telle 

Laibiiii'tk   l'a   faite,  e»t  i>«a;aooap  i»Iib« 

.    cju.e  depuis  1h  modjficaiitxat  cju  tile  a 

c^..-..vs.  On  ce   cooTaiocra  d«vao1iige  par  la 

foile  delà  néceuité  de  amplifier  citie  fa-iil  e, 

.'  '  -  r      :   :e  grouper  prêt  d'elle  de»  ge»- 

'.  fat  long-temps  inconnoe,  et 

c't  presqn'au  Lasaid  dans  la 

-FTEs.  )  Ëo  adoptant  le  geote 

'.-    par    Jl.    de    Blaâoriile ,   la 

.  i's   te  eompaserogt  de*  q«ali« 

viiXLi  ;  L±xx. ,  CuKtfiXkiz  ,  DificsATS  et 

?!=  !;'~-i:::-*  îftroe  maoïèie  coni'enaJjie 

'  e  cet  if  L<if  pxemiert 

'i   les  r^auiia  en   en 

'^icét  o'aiora  plu» 

ït  le*    EtLéinet. 

"  œ  août    £Tt>m 


(  Vojei   Ifct  Hem»  dt 
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CAMBRY.  Cimber. 

MoDlforl  a  fait  ce  genre  dans  sa  Conchyliologie 
Systématique  pour  la  coquille  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  Patella  borbonica  ,  avec  laquelle  M.  de 
Ferussac  a  fait  son  genre  Seplaire,  et  M.  Lamarck 
son  genre  Navicelle.  {^Voyez  ces  mois.) 

CAME.  Chama. 

Bruguière  fut  le  premier  qui  reforma  le  genre 
Came  de  Linnt?.  Il  contenoit  nn  grand  nombre  de 
coquilles  qui  ne  pouvoient  lui  convenir.  Depuis 
cette  époque  il  n'a  subi  aucun  changement ,  si  ce 
n'est  que  le  nombre  des  espèces  s'est  accru.  Comme 
il  en  a  été  décrit  neuf  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  cela  est  bien  suffisant  pour  qu'on 
.se  fasse  une  bonne  idée  du  aeure.  Nous  y  ren- 
voyons  le  lecteur. 

CMIE.   Chaîna. 

Le  genre  qu'Adanson  {^Voy.  au  Sénég.")  nom- 
moit  ainsi  avec  les  anciens  conchyliologues ,  n'a 
aucun  rapport  avec  celui  que  Linné  et  ses  suc- 
cesseurs ont  insli  lue  sous  le  même  nom.  Ad.iuson  n'y 
comprenoit  en  effet  que  des  coquilles  appartenant 
aux  genres  Cy lliérée,  Vénus,  Mactre,  Vénéricarde, 
etc.,  c'est-a-dire  des  coquilles  régulières,  tau- 
dis que  maintenant  le  genre  Came  des  méthodes 
ne  contient  que  des  coquilles  adbérentei  irrégu- 
lières ,  etc.  ,  dont  Adaason  avoit  fait  son  genre 
Jalaron.  (  Voyez  ce  mot  et  Came  dans  le  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire.  ) 

CAMOSTRÉE.  Camostrcea. 

Ne  connoissant  pas  la  coquille  avec  laquelle  M. 
de  Blainville  a  fuit  ce  genre  (  Traité  de  Malacol. 
add.  et  corr.  pag.&ln^,  nous  ne  pouvons  rien 
décider  à  son  égard  quant  à  présent  ;  nous  remar- 
cjuerons  seulement  que  la  Cauie  urcinelle  présente 
la  plupart  des  caractères  indiqurs  par  M.  de  Blain- 
ville pour  son  nouveau  genre,  il  le  met  à  la  suite 
des  Cames ,  avec  lesquelles  il  paroit  avoir  de  très- 
grands  rapports  :  malheureusement  il  n'est  point 
hguré ,  ce  qui  nous  Ole  toute  espèce  de  moyen  de 
le  jnger  dans  ses  analogies. 

CAMÉRLNES. 

Bruguière  avoit  établi  un  genre  Camérine  pour 
des  coquilles  que  Gueltard  désignoit  sous  le  nom 
d'Héiicite.  M.  Lamarck  changea  le  nom  Camérine 
pour  celui  de  Nummulite  :  ce  dernier  seul  a  été 
adopté  génériquement.  M.  de  Ferussac,  dans  ses 
Tableaujc  systématiques ,  a  fait  une  famille  assez 
naturelle  sous  le  nom  de  Camérines ,  dans  laquelle 
il  a  rassemblé  plusieurs  genres.  Cette  famille, 
après  un  examen  attentif  de  ses  élémens  ,  peut 
presque  se  réduire  à  un  seul  genre;  lorsque  nous 
en    traiterons    ^voyez    Nuumolites  ) ,    nous    re- 
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'  ■viendrons  sur  celle  famille  des  Camérines.  (/'''q>-. 
aussi  Céphalopodes.) 

CAMILLE.  CamiUus. 

Genre  que  l'on  doit  à  Montfort  (  Conch.  syst. 
toni.  2.  pag.  442-  )  ;  il  la  proposé  pour  une  petite 
coquille  presque  microscopique  dont  il  a  copié  la 
figuie  dans  l'ouvrage  de  Soldani.  Depuis  l'obser- 
Vdlion  de  ce  célèbre  micrographe,  celle  coquillo 
n'a  pas  été  recueillie  et  ne  se  trouve  dans  aucune 
coUecîion  :  elle  est  uniloculaire  ,  canaliculée  à  la 
base  ,  et  paroit  voisine  de  quelques  Cériies  à  canal 
droit. 

CANALIFÈRES. 

Ou  Irouve  pour  la  première  fois  celle  famille 
dans  la  Philosophie  zoologique  de  M.  Lamarck. 
Il  y  rassembla  toutes  les  coquilles  dont  la  base  se 
termine  par  un  canal  droit ,  plus  ou  moins  alongé  : 
elle  commence  la  section  des  Mollusques  ti- 
phonés  ,  et  dans  l'origine  elle  n'est  composée  que 
des  huit  genres  qui  suivent  :  Cérile,  Pleurotome, 
Turbinelle  ,Fasciolaire  ,  Pyrule,  P'useau  et  Murex. 
Dans  VEjclniit  du  Cours  celte  famille  fut  con- 
servée par  son  auteur,  dans  les  mêmes  rapports  ; 
mais  elle  fut  augmentée  de  trois  genres  ,  Clava- 
lulle  ,  Ranelle  cl  SuulLiolaire.  Plus  lard  ,  eclin  , 
M.  Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  sup- 
prima justement  le  genre  Clavalulie,  qui  ne  dil- 
lère  pas  essentiellenient  des  PIturotomes,  et  auj;- 
nienta  encore  celle  famille  des  Canalifères  ,  c!e 
deux  genres  ,  les  Cancellaires  et  les  Triions  :  il  la 
partagea  en  deux  sections  ,  d'après  la  présence  ou 
l'absence  d'un  bourrelet  à  l'ouverture.  A  l'excep- 
lion  d'un  pelil  nombre  de  genres  douteux  ,  on  ne 
peut  disconvenir  que  la  famille  qui  nous  occunu 
ne  soit  naturelle  :  elle  n'a  pas  été  adoptée  ,  il  est 
vrai ,  par  les  zoologistes,  mais  ils  en  ont  fait  d'au- 
Ires  avec  les  mêmes  élémens.  Nous  pourrions 
dire  que  les  genres  Cérile  et  Rocher  de  M.  Ci;- 
vier  représenlenl  celle  famille  :  nous  n'en  retrou- 
vons rien  de  suivi  dans  les  tableaux  syslémaii- 
ques  de  M.  de  Ferussac,  qui  a  fait  des  EcLan- 
crées  et  des  Canaliculées  un  singulier  mélange  ; 
mais  nous  la  retrouvons  presqu'enlicre  sous  le 
nom  de  Siphonostomes ,  dans  le  Traité  de  ma- 
lacologie de  M.  de  Blainville.  Enfin  elle  conslitui; 
deux  familles  ,  la  septième  et  la  neuvième  des 
Gastéropodes  pectinibranches  de  M.  Latreille 
{^Fam.  nat.  du  Règn.  anini.  pag.  iga  )  :  elles 
portent  les  noms  de  Fusi/brmes  et  Variqueua. 
(_  Voyez  ces  mots,  ainsi  que  Siphosostomes.  ) 
Nous  disions  précédemment  qu'à  l'exception  d'u:i 
petit  nombre  de  genres  la  famille  des  Canalifères 
étoit  a>sez  ualurclle  :  celui  des  Struthiolaircs  , 
par  exemple,  nous  semble  avoir  plus  de  rapports 
avec  les  Roslellaires  qu'avec  les  Ranelles;  le  canal 
de  la  base  est  court  ,  et  à  peine  creusé  en  goui- 
lière  ,  ou   la  gouliière   est   Irès-élroiie  ,   ce  qm 
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n'arrive  jamais  dans  les  Runplles  cl  les  Rocliers  , 
tandis  que  cela  est  cuiislaat  dans  les  Rustcllaiies. 

Le  genre  Trilon  ne  repose  que  sur  de  l>ien  loi 
Mes  caractères;  l'animal  est  semblable  à  celui 
des  Rocliers  ,  et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on 
ne  l'y  l'eroit  pas  entrer.  Un  autre  genre  encore, 
qui  peut-être  n'est  pas  à  sa  place,  est  le  genre 
(Jancellaire  :  cependant  comme  on  n'a  aucune 
connoissance  de  l'animal ,  qu'on  ne  sait  rien  sur 
la  forme  de  l'opercule  ,  on  est  oblige?,  quelle  que 
sou  la  place  qu'on  lui  accorde  ,  de  lu  décider 
arbitrairement  ;  peut-être  se  rapproclieroii-il  de 
ia  l'iiinille  des  Piicace's  de  M.  Lamarck.  Si  l'on 
admet  la  famille  qui  nous  occupe,  elle  pourra 
être  composée  de  la  manière  suivante  : 

1".  Point  de  bourrelet  constant  dans  Ids  espèces 

Cérite ,  Fasciolaire  , 

Pleuroiome  ,  Fuseau, 

Turbinelle,  Pyrule. 
Cancellaire  , 

3".  Uq   bonrrelet    constant   sur   le   bord   droit 
dans  tontes  les  espèces 

Ranelle  , 
Rocber  , 
Triton.  T-^oyez  ces  mots. 

CANCELLAIRE.  Cancellaria. 

Les  auteurs  qui  précédèrent  Linné,  confondi- 
rent les  coguilles  du  genre  Cancellaire  avec  celles 
qu'ils  nommoient  Buccins  ou  Pourpres.   Adanson 
lui-même,  qui  en   connut  quelques  espèces,   les 
plaça  dans  sou  genre   Pourpie.    Les  pli>.   (ju'ellcs 
portent   sur    la    coluiuelle   décidèrent   dans   quel 
genre  de   Linné   elles   dévoient    eutrer.  Ou    voit 
dans  le  Systeina  nalurœ ,  que  toutes  les  coquilles, 
soit  écbancrces  ,  suit  à  canal  court,   soit  même  à 
ouverture   entière,   mais   qui   ont   des   plis   à    la 
columelle,  f^nt   toutes   partie  du  genre   P'oluta. 
On  peut  juger,  qu'étant  établi  seulement  sur  un 
caractère   de    peu    d'iiiiporiance    relativement   à 
d'autres,  ce  genre  ne  pouvoit  ofliir  qu'un  assem- 
blage peu  naturel  de  cuqu.lles  de  familles  et  de 
classes   fort  dillérenles.   liiuguière    commença    à 
le  réiofmer,  mais  ce  fut  M.  Lamarck  qui  y  lit  le 
plus  de  cliangemeus.  C'est  lui  qui  en  a  extrait   le 
genre  Cancellaue  ,  qu'il  caractérisa  dans  le  Sys- 
tème des  antinaujc  sans  rerlèhres  :  on  le  trouve 
dans   cet   ouvrage ,  entre   les   Marginclles   et  les 
Nasses.  M.  de  Roissy,  dans  le  BuJJonde  Sonuini , 
ionieÇt.  des  Mollusques ,  adopta  le  genre  {Cancel- 
laire, et  le  laissa  d.ins  les   rapports  que  lui   avoit 
donnés  M.  Lamarik.  Le  suvaut  pvufesseiu-  ne  les 
changea  pas  non  plus  dans  sa  PhJjsophie  zoolo- 
gique. Les  CanctUaiies  sont  en  tète  de  la  famille 
lies  (]olnmellaiies  ,   fort  rapprochées  par  consé- 
quent des  Nasses,  qui  terminent  la   précédente, 
ct-Ue  des  Purpuracées.  [^Voycz  ces  mots.)  Mout- 
fort  adopta  aussi  le  ^onre  ,  et  u'eu  changea  pas 
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non  plus  les  rapports  ,  ce  qui  doit  surprendre  , 
puisque  cela  ne  lui  arriva  presque  jamais.  La 
plate  de  ce  genre  dans  la  série  paroissoit  décidée; 
M.  Lamartk,  dans  VE.rtrait  du  Cours,  n'y  avoit 
rien  iliungé;  et  iM.  Oivier,  en  le  considérant 
comme  sous-genre  de  ses  Volutes,  l'avoit  mis  le 
dernier,  de  manière  à  le  rapprocher  autant  que 
possible  des  Uuccius  ,  Km.  jueM.  Lamarck,  s'a- 
percevant  eulin  que  les  Caucellaires  sont  canali- 
culées  à  la  base  ,  les  transporta  dans  sa  famille  des 
Canahfèies  {voyez  ce  mol),  à  côté  des  'IVrbi- 
nelles  et  des  Kasciol^ires ,  autre  genre  caualiculé 
et  portant  des  plis  sur  la  columelle. 

La  famille  des  Pourpres  de  ]M.  de  Ferussac  nom 
semble  avoir  été  coordonnée  avec  une  précipita- 
tion qui  auia  empêché  saus  doute  son  auteur  de  se 
lendre  comple  des  rapp-nts  qu'il  élablissoit.  Pour 
ce  qui  concerne  le  genre  Cancellaire  ,  il  n'esi  pas 
distingué  des  Pourpres  ;  il  y  est  introduit  avec  les 
Concholépas    et    les    Monocéros   :    d'après   quels 
caractères,   sur  quels  rapports?  nous  l'ignorons. 
{f^oyez  PoDRPHEs.)  Quand  dans  celte  même  fa- 
mille on  trouve  le  genre  Colombelleentre  les  Pour- 
pres et  les  Rochers,  le  genre  Strutliiolaire  entre 
les  Ricinules  et  les  Cassidaires,  tous  trois  considéré* 
comme  sous-genresdcs  Pourpres,  doit-on  s'éton- 
ner que  les Caucellaii  es  soient  confondues  avec  \i-i 
Pourpres  piopiemenl  dites,el  n'en  fassent  pas  même 
un  sous-genre?  Les  auteurs  qui  vinrentaprès  M.  de 
Ferussac,  ne  suivirent  pas  sou  exemple.  M.   La- 
lieille  adopta  la  manière  de  voir  de  xM.  Lamarck; 
il   conserva  les  Cancellaires  dans  sa  famille  des 
Fusiformes,  entre   les  Fasciolaires  et  les  Cérites. 
M.  de  Blaiuville,  au  contraire,  les  rapprocha  da- 
vanlage  des  Pourpres,  dans  la  troisième  section 
de  sa  famille  des  Éntomostomes.  {P'oyez  ce  mot.) 
C'est  d'après  Adanson  que  M.  de  Blainville  lit  ce 
rapin-othement  ;  mais  doit-on  avoir  une  con/ian.;e 
absolue  dans  les  travaux  de  cet  excellent  ob^erva- 
leur  .''  ne  doit-on  pas  convenir  que,  dans  ce  genre 
Pourpre  d'Adanson,  il  y  a  un  grand   nombre  de 
coquilles    étiaugèics  à   ce   genre:    on    peut  s'en 
assurer  par  ce  qu'il  en  dit  lui-même.  On  peut  lire 
à  la  page  100  de  sou  Traité  sur  les  coquilles  du  Sé- 
négal,  que  les  caractères  des  animaux  coïncident 
avec  les  divisions  qu'il  a  faites  dans  les  Pourpres  • 
qu'il  a  préléré  se  servir  de  la  coquille  pour  les 
établir,  afin  d'en  rendre  l'élude  plus  facile  à  ceux 
qui  ne  connoissent  pas  les  animaux  et  qui  ne  sont 
pas  à  même  de  les  observer,  mais  qu'il  seroit  fa- 
cile de  former  la  même  division  avec  eux.  «  L'une 
»   fait  voir  d'abord  les  animaux  dont  les  yeux  sont 
»   placés  au  milieu  de  la  longueur  des  cornes  ■  elle 
»   présente  ensuite  ceux  qui  les  ont  placés  un  peu 
»  au-dessous;  eulin  ceux  qui  les  por.'eui  au-dessus 
»   du  milieu  îles  mêmes  cornes.  »  Nous  citons  ici 
les  mots  propres  d'Adanson  ,  pour  faire  sentir  que 
cet  observateur  si  profond  savoit    lui-mênie  qu'il 
ii.etloit  des  animaux  divers  dans  le  uiêuie  genre  • 
cela  n'est  point  (étonnant ,  cpand  on  se  repoite  n 
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IVpoqiie  où  son  ouvrage  fut  publié  ,  époque 
oii  il  n'exisloit  jias  encore  de  principes  dans 
dans  l.-i  science,  oii  elle  manqiioit  de  base.  Ceci 
jiislilie  le  doule  que  nous  conservons  sur  le  genre 
Canccllaire;  c'est  pousser  peut-êlre  un  peu  loin  le 
scruiuile  ,  mais  nous  croyons  (ju'il  vaut  mieux 
s'abslcnir  quand  on  n'a  pas  lous  les  (îh'niens  d'in- 
duction ou  de  cojiviclion  directe,  que  de  jeter 
encore  une  hypolhèse  au  milieu  de  celles  qui 
existent.  Celle  que  nous  ferions,  instinclivemenl , 
pour  ainsi  dire,  seroit  de  rapproilier ,  comme 
nous  le  disions  précédeninienl  ,  les  Cancellaires 
de  la  famille  des  Phcaccs  de  M.  Lamarck.  Cette 
opinion  peut  être  moins  foudi'e  que  celles  que 
nous  avons  rapportées,  mais  elle  a  pris  plus  de 
force  dans  noire  esprit  depuis  (jue  l'on  sait  d'une 
manière  posilive  que  les  tj,eures  de  cette  famille 
sont  operculés.  Nous  donnons  au  reste  ,  comme 
on  doit  le  voir,  celte  opinion  pour  ce  qu'elle 
vaul  ,  et  sans  y  attacher  la  moindre  importance. 

CARACTÈRES    gÉNÉUIQUES. 

Animal  inconnu  ,  a;yant  un  opercule  corné  cl 
ovale  ,  d'après  Adanson. 

Cloquiiie  ovale  ou  turriculée;  ouverlure  pres- 
qu'enlière,  à  peine  canaliculéeà  la  base  ;  le  canal 
très-superfiliel  ,  plus  ou  moins  long  ,  quelquefois 
presque  nul  ;  colunulle  f;arnie  de  deux  à  (juatie 
plis  obliques  j  bord  droit  oblique  sur  l'axe,  sil- 
lonné  à  l'intérieur. 

Une  coquille  très-rare,  que  l'on  nomme  vul- 
gairement le  Bordslnipe ,  a  été  rangée  par  M.  La- 
marck dans  les  Daupbinules.  A3'ant  pu  examiner 
celle  coquille  dans  la  riclie  collection  de  M.  de 
Rivoli,  il  nous  a  été  facile  de  nous  assuier 
que  c'est  une  véritable  (^ancellaire.  Elle  a  deux 
iilis  à  la  columelle ,  et  elle  a  un  canal  très- 
superficiel  à  la  base.  Ces  caractères  avoieut 
écliappé  à  RI.  Lamarck,  saus  aucun  doute;  on 
ne  nourroit  pas,  sans  cela,  se  rendre  coniple  du 
niolifqui  l'a  déterminé  à  la  rnenlionner  dans  le 
genre  Dauplilnule.  Nous  sommes  d'aulant  plus 
convaincus  de  la  justesse  de  notre  opinion  ,  que 
nous  avons  une  espèce  fossile  de  Canccllaire  abso- 
lument semblable  au  Bordsirape  ,  et  ]iour  l'om- 
bilic qui  traverse  toute  la  coquille,  et  pour  la  dis- 
Eosition  des  plis  de  la  columelle  et  le  canal  de  la 
ase.  D'autres  espèces,  de  moins  en  moins  ombi- 
liqiiées ,  servent  de  passage  à  celles  qui  ne  le  sont 
plu»  du  toiil. 

Unf  autre  coquilleque  M.  Lamarck  a  introduite 
(lan»i  l<:  (M:riie  Cancellaire  ,  et  cela  bien  ;"»  tort, 
«tlon  ri'ju"!,  ('.il  le  Murex  seuticosus  de  Linné,  cpii 
est  un  véritable  Buccin  de  la  section  des  Nasses. 
M.  Luriiarelt  a  été  entraîné  à  l'y  placer  par  la  pré- 
sence d'un  p(!lit  plis  à  la  base  de  la  coliinielle  j 
mais  s'il  avoit  l'ait  attention  que  celle  coquille  est 
fortement  écliancrée  à  la  base  ,  qu'elle  n'a  pas 
l'ouverture  oblique,  et  s'il  nvoil  remarqué  surtout 
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que  presque  toutes  les  espèces  de  Buccins  de  la 
seclioQ  des  Nasses  sont  pourvues  de  ce  pli ,  il 
aaroit  reporté  le  Murex  scnticosus  dans  les  Buc- 
cins ,  parce  qu'il  auroit  bien  senti  que  toutes  les 
Nasses  ne  pouvoieni  être  iniroduites  dans  le  genre 
Canccllaire.  En  examinant  les  coquilles  du  genre 
Cancellaire  de  la  collection  du  Muséum  ,  nous 
avons  élé  fort  sur|>ris  à'y  rencontrer  des  espèces 
apparlenanl  à  d'aulres  génies,  une  Wilre,  un 
rieurolome  et  une  Turbinelle.  Nous  avons  éga- 
leineul  remarqué  ,  que  pour  le  plus  grand  nombre 
elles  poricnl  des  noms  qui  ne  se  trouvent  plus 
dans  le  Traité  des  animaux  sans  rerlèbres.  Nous 
nous  expliquons  celte  circonstance  ;  les  noms  dont 
il  s'agit  sont  ceux  qui  furent  donnés  avant  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer, 
et  de|)uis  on  n'a  pas  mis  d'accord  le»  ancieuue-s 
avec  les  nouvelles  déuominalious. 

Les  (laiicellaires  sont  des  coquilles marinesd'une 
lornie  élégante;  elles  sont  très-recliercliéesdans  les 
coUeclions,  et  la  plupart  sont  fort  rares.  Il  fa 
existe  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  qui  srut 
propres  aux  terrains  lerliaires.  Leur  élégance  ne 
le  cède  en  rien  à  celle  des  espèces  vivantes  :  ou 
en  cooiple  près  de  trente  dans  cet  élal  ;  quelque»^- 
unes  sont  analogues,  soit  à  des  espèces  vivantes, 
soit  à  des  es[K"H  es  fossiles  de  localités  diverses. 
Nous  allons  indiquer  les  espèces  que  nous  con- 
noissons  ,  en  commençant  par  celles  qui  ne  sont 
pas  oini.iliquées  du  loul ,  pour  passer  gradueîle- 
meat  il  celles  qui  le  sont  le  plus.  • 

I .  Cancellaihe  lactée.  Can'cellaria la.cUuL.'^'a.^ 

C.  testa   ofaiâ ,    ventricosâ ,  acutâ,  ëmtui, 

tianslucidâ ,  candidissimâ  lutcolâve ,  laei^isaHir 
arifractibus  turgidulis  ;  aperturâ  ovato-  actiii^ 
labro  tenul  intks  non  striato  ;  columeltà  tripU- 
caiâ. 

Yar.   B.   Testa  lutescente. 

Coquille  d'un  médiocre  volume,  ovalaire ,  sab- 
globuleuse,  formée  de  six  à  sept  tours  de  spire, 
dont  le  dernier  est  plus  grand  que  lous  les  autres 
réunis  ;  ils  sont  arrondis  et  séparés  par  une  sulure 
simple;  l'ouverture  est  semi-lunaire,  la  columelle 
éiaiii  presque  droite  ou  à  peine  anjuée  :  elle  se 
termine  à  la  base  en  formaat ,  arec  le  bord  droit, 
un  canal  peu  profond  ,  non  échancrv.  Cette  colu- 
melle est  garnie  de  trois  plis  obliques  piifsqn'é- 
gaux,  le  postérieur  est  cepend-iul  un  peu  plus  sail- 
lant queles  doux  autres  ;  le  bord  gaucbe  n  est  point 
saillant,  il  se  confond  avec-U  columelle ,  si  ce 
n'est  .\  sa  base,  où  on  r.»per\-oit  un  peu  ;  le  bord 
droit  est  simple,  muue  ,  Iraucltant  ,  )aiiiats  épaissi 
en  bourrelet ,  et  toujours  dépourvu  do  stries  ou 
de  sillons.  Toute  \x  face  externe  est  lisse  ,  aussi- 
bien  que  l'interne.  C^etle  coquille  est  d'uu  blanc 
pur,  et  quelquefois,  mais  rarement ,  jaunâtre  :  ce 
sont  les  individus  de  celle  couleur  qm  constituent 
notre  variété.  La  Cancellaiio  lactée  est  presque  la 
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seule  cl;ins  le  gpnri;  qui  soit  lissn  et  sans  Ijdim  relfl 
strié  à  l'inlc'iiL'ui-  de  la  K'vre  tlrnile.  Nnus  ne  coii- 
noissons  pas  sa  patrie  :  elle  u  '^'J.  i\  2'j  inilliui.  ilc 
long,  sur  i5  à  i5  de  lurj^e. 

2.  Caxcellaire  bifascic'c.  Canccllaiia  l>i/iis- 
ci'ita.  iNoB. 

C.  testa  ovato-elorrgalà  ,  uliûijuu  crlretnitate 
ncunniiatà ,  itnis  tenuibus ,  loiigUudinuUhus  et 
transuersali/nis  c/athratâ ;  aiifractibus  convaxis, 
ultinin  majore  auraiitio-lulco  ,  zDnis  duabus  al- 
his  oriiato  ;  colurncllâ  triplicalû. 

Jolie  espèce  Lien  distincte  de  toutes  celles  (|iie 
nous  connoissons.  Elle  est  ovale,  alonpée  ,  poin- 
tue aux  deux  ex  Iréiui  lés  ,  peu  ventrue,  formée  de 
s'x  tours  de  spires  convexes  indiqués  par  une  «u- 
lure  simple  assez  profonde,  mais  non  canaiiculée. 
L'ouverture  est  semi- lunaire  ;  la  (.olumellc  est 
pies.jue  droite,  tronquée  à  la  hase  et  munie  de 
trois  plis,  dont  le  supérieur  est  le  plus  ^ros  j  le 
Lord  >;auc!:e  est  sensiLle  dans  toute  sa  lonj^iieur  ; 
il  se  détacbe  un  jjcu  vers  la  hase  de  la  coquille, 
mois  il  ne  forme  (las  un  ombilic  ;  ce  mjme  LnrJ  , 
en  se  réunissant  au  droit  à  la  base ,  foruje  un  petit 
canal  court  et  peu  profond  ,  sans  éciiaocrurc  ;  le 
Lord  droit  es!  assez-  épais  et  strié  en  dcdaat.  Des 
stries  Iransverses  fines,  nombreuses,  lerréei ,  peu 
siillantes,  entre  lesquelles  il  en  existe  une  Leau- 
coap  plus  fine  ,  sont  croisées  à  anj^Ie  droit  par  de» 
stries  longitudinales  simples;  ces  «Irit-»  compo- 
sent un  réseau  très-fin  qui  couvre  loti'e  la  turface 
extérieure  de  cette  coquille.  Sa  conletir  est  jaune- 
orançje  ,  assez  intense  sur  le  dernier  lour  tarloui  ; 
c'est  sur  ce  dernier  que  ie  voient  d'une  manière 
bien  trancLée  les  deux  bandes  Llancbc*  (raot ver- 
ses. Cette  coquille  paroit  fort  rare  ;  nous  n'en 
avons  jamais  va  d'aatrex  que  ie  seul  individa  que 
nous  possédocs  :  oous  i^aoroDS  d'où  il  vient.  Il  a 
i2  œillim.  de  Ijng  et  i3  de  large. 

3.  C&3CZI.LAI3Z  de  Millet.  Cancellaria  MUletn. 
Xcra. 

C.  testa  ovato-tur^duiâ ,  apice  acuminatâ,  ele- 
pitMter  âecuuatâ  ,-  apertuià  ovatâ  ,  anguitâ  j  co- 
iaameilâ  triplicatâ  /  margzne  incrcuiato  ,  ilriati»  ; 
mi^tMctUmu  cmi»exu,  tuturâ  angufte  canaliculatâ 


c:  A  N 


IM 


Cef te  espèce  est  (occile  ,  ^kb  tmAaâte  Tcinmf 
qae  la  prfr/itmu  ,  wêsûm  ajaat  arec  tSle.jiaûetm 
yiiMiii  de  irMfdhl  lai  tt.  EUe  a  à  pea  pri»  la  »é»ie 
fiofMe  ,  trwiemrmâ.  ana  ieraiet  loar  e»t  plos  res- 
trn;  la  bue  ert  pk»  m— Jk  ,  mm  «œ  soOTet 
eit  amsd  pdataj  les  tomn  êe  apûc,  amwitmifre 
de  âx,  aoBt  eoarveses  et  Imcb  êtpaïét  par  «ne 
tatms  en  camsl  êttait;  le  dernier  ert  {daa  gnad 
qwtow  les  aMies  BéaBjFonvstaecstMale, 
arranfie,  tiès-iétxérâeparle  ^i  iiiJ  éfaàaimtememx 
delà  lèvre dnâie qH est  striée daa«  tHMe  sa  lan- 
!e  bord  gaK^,  q»ûi«i'ii|Biiar  w  b 


CdIiiiiicIIc,  .10  lli-.till{;iiL'  l'.U'iloillCIlt  p.ir  tillll  i'|iiU'.' 
siiM  ;  il  so  déliu^lii:  vii's  bi  lui.'iu,  cl  diin»  (pitjli|iiii(t 
iiuluidus,  il  lai^.U]  il  d>'i!(iuvi'i'l  unit  Itmln  iiiubilï- 
Cale  (pii  n'i'xi.Hlc  pas  ilaiu  le  piiri  i^rwinl  iiiiriibru  ( 
la  coliimellu  ,  iu(|ué<!  (I1111.4  iii  Iimij.iicih' ,  ()r('«ciil(t 
trois  plis  éj^aiix  ,  l'ilo  cU  mililriuKpiéc  ,  ft  l(i  cnniil 
'pii  la  icrminu  est  peu  profond  iM  n/iiix  écliiiiici'ili'rt  ) 
1."  surluce  cxlérituini  eut  toiitii  litiillimii'fi  pftf  (Iti4 
stries  Iraniivcuos  cl  louj^iliidiimldii,  liiu-n  ht  ipr- 
rées  ;  toutes  ii)iil  «impicii.  co  qui  n'«  piu  lidii  d/irii 
l'espèce  précédente,  où  l'on  voit  une  peliKi  «trio 
Iransverse  cnlio  le»  pluK  j..r(iii«(M.  (Iclle  ciiipiillp  , 
cpii  n'a  que  l(i  tiiilliin.  du  Inii^'neiir  et  Ifide  biifjf»', 
8R  trouve  foHsile  a  Anj^ern.  Noim  bi  diMion»  «vert 
plaisir  à  »n  savant  qui  eoiiiaire  m-i  loiolr»  t\  l/i 
reilicrclic  de»  iosoilt^  d'Aiij.',ei»  ,  et  ipii  bo  l'indi" 
avec  n'.iccè». 
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4-   Casci'U.muz   quadrillée;.  <.'i//ii 
diuta.  Sow. 

C.  teilâ  ni>u/.f>-f:lii/ifr/ilâ  ,  /iti/i//iiif  ni titmitiilii 
acutâ  ,  IrartMierùin  c/r{.yi/ilir  itii/ilâ  ;  hIiiA  iiiiir.l 
minore,  inaj'iribim  inlei/joulâ ,  itriii  /oiii{iliii/i/iii- 
liltu.i  tenui.ifirtiii,  aliar  dai.uiibittililiuH  y  iipiitliirâ 
ovatâ  y  coltimidlâ  hani  triptirntâ. 

SowxBBir,  Minerai  coiu/ujtoi/y  ,  ///.  7/)<t, 

il  existe  Ijc-aucoiip 'l'analogie  c-iiir«  (;<!il«  t;*\ikcM 
f'Miilc,  et  celle  que  non»  avoin  norumée  (Juncel- 
laria  bifaiciata.  .Sa  fcjri»,<;  <:»t  ovab; ,  «loop^é*, 
aimje  ;iux  deux  extrémiU'«  ;  «a  spire,  co«(po»<;i» 
de  six  lour»  arrondis  ,  te  ttrniiint  par  lUi  tontiutl. 
aigu;  le  dernier  tour  e»i  plus  j^ra«d  luiti  ton*  le» 
iiiitt».  L'ouverture  e»t  ovale,  tubseriif-lunaîre,  tif 
la  ionji;U(rur  de  la  moiùé  tits  la  coquille }  !<}  Lwi 
î^aoche  ««  C/cfond  avec  la  c«l«/i)«lte,  «i  c»;  »>>»(; 
a  la  ba:e,  ca  il  e»t  un  p«u  taiiUut  ;  dan*  li^*  viâiu» 
individu»,  quoique  (r,;  i|  »«  dittin^wt;  <^ 

\,f:ti'iir.l  mi*"iX.    I>a  <:-,  p<ru  il'i'iAt'  ,    *-«f. 

tfoji'pjé<-  i  la  Latt  ou  fct»*  eti  inunif,  d* 
éj^aux  ;  I*  c&finl  ctt  C','.-*  ,  p»r«j  t,i<A'.:'i 
droit  ett  mince  <;  -t,exjl  i 

lobiiemeot  à  l'io!  '  .■.ii''.r  - 

il  est  »trl^  daat  tou'e  »a 
ment,  celle  coqoili*  ett  1  ..  -,   •.  ^r^- 
»<rie»  lrao»ver(«r<  *wu  de  detrx  «<>rïe» , 
gxoMe*  ,  aMez  *ttt6e*,  ti. 
plas  fioes ,  placées  «se  a  . 
des  preanèrcs.  Ce«  t 
droit,  par  d'astres  kr., 
aeias  MtlUatei,  ■«. 
pis»  BSKbf  aitec. 

Cette  coqm'iUe  «^ 

Asdetem;  «Ge  ■-.-■- 
Sa-wmffiem  est  de  lâ  a  £ 
es  a  %«eé  ■■  iadîrirtw  <^  t^  . .  ^...  ^:,. 
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acutà  ;  anjractibus  supemè  spiratis ,  value  an- 
gulato-serratis,  costis  longitudinalibus  ,  distanti- 
bus ,  ornatis  ;  au/ractu  ullimo  ad  basim  sulco 
■unico  circumdato  y  aperturâ  abbreviatâ  j  colu- 
viallâ  subtripUcatâ. 

Cette  coquille  est  élancte  ,  turricul^e  à  la  ma- 
nière de  quelques  Ct'rites  ou  de  quelque  Sca- 
laire à  base  un  peu  larj^e.  Les  tours  de  spire,  au 
iioml)re  de  sept  à  huit,  sont  fortement  séparés 
cotr'eux  par  raplalissemeiit  de  leur  partie  posté- 
rieure, qui  forme  une  espèce  de  rampe  un  peu 
oblique,  qui  monte  jusqu'au  sommet  :  celte  rampe 
est  séparée  du  reste  par  un  angle  aigu,  découpé 
élégamment  eu  festons,  dont  les  pointes  sont  for- 
mées par  les  côles  qui  descendent  longitudina- 
lement,et  dans  l'endroit  où  e^les  passent  sur  la 
i:arène.  Ces  côtes  sont  simples  ,  distantes  ,  régu- 
lièrement espacées,  lisses  aussi-bien  que  tout  le 
leste  de  la  coquille j  elleoITre  cependant  quelque- 
lois  plusieurs  stries  d'accroissement  assez  régu- 
lières. Le  dernier  tour  est  moins  long  que  tous 
les  autres  réunis  j  il  présente  vers  la  base  un 
âillon  unique,  Iraiisverse,  saillant,  qui  coupe  trans- 
versalement toutes  les  côles.  L'ouverture  est  pe- 
tite, subirigone;  la  columelle  est  droile,  termi- 
née en  pointe  ;  elle  porte  dans  le  milieu  deux  tjlis 
obliques,  et  à  la  base  nu  troisième,  peu  élevé  et 
jieu  sensible  :  il  n'y  a  aucune  trace  d'ombilic. 

Cette  espèce  ,  d'une  forme  très-élégante  ,  se 
trouve  fossile  à  Asti  et  dans  le  Plaisantin,  Elle 
est  longue  de  20  à  a5  millimètres. 

6.  Cancellaire  en  lyre.  Cancellaria  lyrata. 
Broc. 

C.  testa  elongatâ,  oi'ato-turrit i,  acuminatâ  ; 
anfractibus  convexis  ,  tenue  strialis ,  in  medio  cU' 
rinatis,  spinosisj  costis  longitudmalibus,  ohLiqiiis, 
ornatis  ,■  coluinelll  triplicatà  ;  lubro  incrassalo, 
intiis  striato. 

BnoccHi,  Conch.J'iss.  subap.  tom.  3.  pag.  3i  i . 
rr.  9.  pi.  "h.fig-  b. 

Walch,  Petrif.  sup.  de  Knorr,  iom.  2.  tab, 
C.^.JÎg.i. 

La  Cancellaire  en  lyre  est  une  coquille  alongée, 
ovalaire  ,  pointue  aux  deux  extrémités  ;  ses  tours 
de  spire,  assez  nombreux ,  sont  dislans  les  uns 
des  autres  ;  ils  sont  convexes,  et  partagés  en  deux 
jiarties  presqu'égales  par  une  carène  peu  salaaie. 
Des  côtes  longiiudinales  ,  obliques,  saillanips, 
descendent  d'une  suture  à  l'autre  ou  jusqulà  Ja 
base,  et  donnent  naissance  ,  à  leur  passage  sur  la 
carène,  à  un  tubercule  ,  quelque!  as  à  une  épine. 
Eu  dessus  de  celte  carène,  les  tours  de  spire 
sont  striés  en  travers;  ces  stries  sont  très-lines, 
égales  et  très-serrées.  En  dessous  au  contraire, 
outre  celles-là  qui  se  commuent  ,  on  en  voit  plu- 
sieurs de  saillantes ,  qui  rendent  les  côtes  ru- 
gueuses en  passant  sur  elles  j  l'ouverture  est  asseï 
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grande,  elle  «si  semi-lunaire  ,  et  sa  lèvre  droite, 
fort  épaisse  ,  est  entourée  d'un  bourrelet  marginal 
extérieur  J  en  dedans  elle  est  striée.  Le  bord 
gauche  se  dislingue  facilement  dans  toute  sa  lon- 
gueur} il  se  délache  seulement  à  la  base,  et  laisse 
entrevoir  une  petile  fente  ombilicale.  La  colu- 
melle, presque  droite,  odre  l'ois  pros  plis  dans 
son  milieu;  le  postérieur  est  le  plus  gros,  il  eu 
présente  quelquefois  un  petit  à  la  base;  il  est 
beaucoup  moins  oblique  que  les  deux  autres  ,  qui 
sont  aussi  moins  gros.  Le  canal  qui  termine  la 
base  de'  la  coquille  ,  est  asscjt  alongé  ,  peu  pro- 
fond; au  lieu  de  se  renverser  postérieurement  à 
gauche  et  endessuscomme  dans  les  Buccins,  eic. , 
il  s'incline  légèrement  en  dessus  el  à  droile.  Nous 
remarquons  une  disposition  semblable  dans  plu- 
sieurs autres  espèces  :  celle-ci  n'est  connue  qu'à 
l'état  fossile.  Elle  se  trouve  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'Italie  ,  où  il  paroit  qu'elle  n'est  pa» 
rare.  Sa  longueur  est  de  53  à  58  millimètres. 

7.  Cancei.laire  variqueuse.  Cancellaria  vari- 
cosa.  Broc 

C.  testa  ovato-turritâ  ,  elongatâ,  apice  acumi- 
natâ  ,  tiansfersïin  tenuissiniè  strititâ,  longitudi- 
naliter  costatâ  y  costis  distantibu^ ,  rotundalis , 
tuberculis  ininimis,  aculis,  exaspenitis  ;  aperturâ 
ovatâ;  basi  acutà,  labix)  inciassato ,  intus  striato,- 
columellâ   leviter   arcuatâ  ,  biplicatâ. 

Voluta  varricosa ,  Broc.  Conch.  subap.  loc. 
cit-  pi.  5.  Jpg-  8. 

Var.  B.  Testa  majore  ;  striis  elatioribus,  dis- 
iantibus  ,  inter  alias  regulariter  interpositis. 

Coquille  alongée,  plus  turriculée  que  la  pré- 
cédente :  ses  tours  de  spire  ,  au  nombre  de  sept  à 
huit  ,  sont  arrondis  ,  convexes  ,  séparés  par  une 
sulure  simple,  profonde,  onduleuse  ;  des  côtes 
longitudinales,  obtuses,  arrondies,  au  nombre 
de  sept  à  neuf  sur  les  derniers  tours  de  spire  , 
descendent  obliquement;  elles  sont,  aussi-bieu 
que  le  resie  de  la  coquille  ,  couvertes  de  stries 
Iransvcrses,  iines,  régulières  et  égale?.  Le  der- 
nier tour  est  plus  petit  que  les  autres  réunis  ;  il  iC 
termine  par  nue  ouverture  courte,  ovale,  poiniiie 
à  la  base  ;  sa  lèvre  droite ,  fort  épaisse ,  est  garnit! 
d'un  bourrelet  extérieur  formé  par  la  dernièie 
côte,  et  quebiuefois  d'un  épaississement  inté- 
rieur qui  est  couvert  de  stiies  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Le  bord  gauche  s'applique  dans  presque 
toute  sa  longueur  sur  la  columelle,  il  en  reste  ce- 
pendant bien  dislincl;  il  se  relève  un  peu  vers  la 
base  dans  quelques  individus,  surtout  les  vieux, 
et  laisse  ainsi  à  découver  une  fenle  ombilical»-. 
La  columelle  est  légèrement  ar(iiu'e,  elle  n'a  qur 
deux  plis  vers  le  milieu.  M.  Brocthi  dit  cependant 
qu'il  y  en  a  trois;  nous  avons  examiné  dix  ou 
ilouze  individus  de  celle  espèce,  et  nous  n'en 
avons  jamais  vu  que  deux.  Nous  pensons  que  W. 
Brocchi  aura  pris  pour  un  pli,  la  terminaison  de 
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]a  coîomelle  au-dessus  du  canal  peu  profond  et 
forl  court  de  la  base.  La  variété  tjiie  nous  disiin- 
guoDS  paroït  couslanle  ,  elle  ne  dillère  esseuliel- 
lement  qae  par  des  stries  plus  dlevi'es  ,  disliucles , 
•Dire  lesquelles  les  stries  Cues  doal  iu)us  avons 
parlé  se  voient  bien  distinctement.  Ceiie  co- 
quille n'est  connue  qu'à  l'état  fossile.  Elle  vient 
des  mêmes  lieux  que  la  précédente  ,  et  acquiert 

f)resque  la  même  taille  ,  40  à  45  millimètres  de 
ODgueur. 

8.  Cancellaibe  petites  côtes.  Cancellaria  cos- 
tulata.  Lauk. 

C.  testa  ovato-eloTigatâ  ,  apice  acuminatâ , 
longitudinaliter  costuta  ;  coatis  crebris  ,  sinipli- 
cibus  y  hvfigatis  ;  an  frac  ti  bus  coni>exis  ,  sutuiâ 
prqfundâ  canaliculalCi  separatis i  aperttirj  ovatâ  , 
basi  canaticulaiâ  ;  coluineltâ  tiiplicatâ. 

Lamk.  ^nn.  du  Mus.  toin.  2.  pag.  63.  tz".  i. 
et  tom.  6.  pL  ^.Jlg,  11.  a.  b.  Varietate  ex- 
clusa. 

Ibid.  Anim.  s.  veit.  tom.  7.  pag.  1  17.  n°.  6. 

M.  Lamarck ,  à  ce  qu'il  nous  semble,  confondit 
nue  seconde  espéco  avec  celle-ci  ;  elle  s'en  dis- 
tinj^ue  cependant  par  des  caraclères  conslans.  l-.es 
coc|uilles  auxquelles  nous  conservons  le  nom  de 
Cancellaria  costulata,  sont  d'une  taille  médiocre, 
ovales  ,  alongées  ,  sublurriculi'es ,  ornées  de  côles 
longiiudinales  ,  nombreuses,  bsses,  peu  obliques, 
et  presque  jamais  traversées  par  des  sirit-s  ,  si  ce 
u'esi  au  sommet,  où  on  eu  remarque  de  liansveises 
<|ui  disparolsseut  proniplement.  Les  tours  ,  au 
nombre  de  buit  ou  neuf,  sont  convexes  ,  séparés 
par  une  suture  protonde  ,  canaliculéej  à  la  base 
de  la  coquille  ,  les  côtes  lonj;iiudinales  sont  rem- 
placées par  quelques  sirles  irausverses.  Celte  co- 
quille présenie  ce  caracicre  particulier  ,  d'avoir  , 
comme  les  Triions,  des  varices  persislantes  et 
irrégulièrement  disposées  sur  ses  tours  de  spire. 
L'ouverture  est  ovaiaiie  ,  la  lèvre  droite  est  épais- 
sie par  nn  bourrelil  saillanl  en  dedans  et  en  de- 
hors j  il  est  iirieaienl  sirié  dans  toute  sa  longueur  j 
le  bord  p;auclie  est  oblique  ,  appliqué  le  long  de  la 
coliimelle,  qui  n'est  point  ombilicpiée,  et  qui  offre 
a  la  base  trois  petits  plis  rapprocLés.  Le  canal  est 
)p1us  creusé  que  dans  les  espèces  précédentes;  il 
n'est  cependant  pas  écbancré.  (^elle  coquille  se 
trouve  fos^ile  aux  environs  de  Paris,  à  Parnes, 
(jngnon,  Moucby,  etc.  Les  plus  grands  individus 
ont  -lis  uiiliim.  de  longueur. 

q.  Cascellaibe  granifère.  Cancellaria  grani- 
feru.  NoB. 

C.  testa  ovatâ ,  acutâ  utiâqite  e^tremitate , 
varicn^â  ,■  vancihus  numerosis ,  irregulanter  dis- 
positis,  aliquandà  oppositis  j  costulis  longitudi- 
rialibus}  angustis,  granijensi  stnis  Iransveisis  de- 
cussalisj  an/raclibiti  coni>exis ,  sutura  pmjundà 
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canaliculatâ  seperatis  j  aperturl  ovatO' acutâ  ; 
co/uinella  triplicatâ. 

An   Cancellaiia  costulata  vartetas  ? 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit. 

Celte  espèce  est  la  seule  dans  le  genre  Cancel- 
laire  qui  ait  des  varices  depuis  le  jeune  âge  jus- 
qu'à l'état  adulte  :  ces  varices ,  au  nombre  de  deux 
sur  chaque  lourde  spire,  sont  ëparses  irrégulière- 
ment commedans  les  Tritnnsj  d'autres  fois  ellessout 
opposées  absolument  comme  dans  les  Ranelles,ce 
qui  donne  à  cette  espèce  l'apparence  d'une  co- 
(luille  de  ce  genre.  Elle  est  de  forme  ovale,  poin- 
tue aux  deux  extrémités  ;  elle  a  huit  tours  de  spire  , 
ils  sont  convexes  et  séparés  par  une  suture  pro- 
fonde et  canaliculée  ;  ils  sont  ornés  de  côles  très- 
peliles,  étroites,  peu  saillantes  ,  longitudinales  , 
ainsi  que  de  siries  transverses,  très-fines,  légu- 
lières ,  irès-serrées;  elles  sont  interrompues  à  des 
distances  régulières  par  d'aulres  stries  également 
transversales,  plussaillanles.  De  l'enlie-croisement 
de  ces  stries  ,  plus  grosses  avec  les  côtes  longitu- 
dinales ,  il  résulte  un  réseau  régulier,  dont  le» 
points  d'enlre-croisement  sont  occupés  par  de 
pttils  grains  noduleux.  Celle  disposition  se  re- 
marque parliculièrcmeut  sur  les  premiers  tours  de 
spiie,  car  il  y  a  des  individus  qui  ont  celle  par- 
ticularité, d'avoir  le  dernier  lour  presque  lisse  , 
tandis  que  d'autres  au  conlraires  conservent  des 
nodosilés  dans  une  grande  pnrlie  de  leur  étendue. 
L'ouverture  est  alongée  ,  ovale  ,  assez  longue  ;  sa 
lèvre  droite  est  épaisse  ,  elle  est  garnie  d'un  bour- 
relet externe  et  d'un  autre  interne  strié  dans  sa 
longueur.  La  coiuuielle  est  à  peine  arquée  et  gai- 
nie  c'aus  le  milieu  de  trois  ulis  égaux;  le  bord 
gauche  n'exisie  qu'à  la  base  tW'la  coluinrlle  ;  il  s'y 
applique  complèlement  :  il  n'exisie  pas  la  moindre 
Irace  d'ombilic.  Le  cai;al  de  la  base  est  plus  alongd 
que  dans  l'espèce  prétédui.le  et  moins  profond. 
Nous  pensons  que  celle  espèce  est  sulFisararaent 
caractérisée  pour  élre  conservée.  Elle  se  trouve 
avec  la  précédeule,  et  acquiert  la  même  taille. 

10.  Cakcellaire  de  Brander.  Cancellaria 
evulsa.   Sow. 

C.  testa  oi>ato-turgidiilà ,  apice  acuminatâ, 
longitudinaliter  coslata  ,  transversïm  striatu  / 
stitis  asperis  ,  dutantibus  y  anjiactibits  convexis ^ 
varicibus  raris  ,  miinitis  ;  apertura  subrotundata  , 
abhrefiatà  y  colainellâ  aivuata  ,  contortà  ,  basi 
triplicatâ. 

SowEBBï,  Min.  conch.  pi.  o&\.  fîg.  2.  5.  4. 

Buccinum  et>ulsuni,  Brandeb  ,  Foss.  fiant,  pi.  1 , 
fig-  14- 

Var.  B.  NoB.  Testa  longiore  ;  costis  obsoletis  ; 
striis  minonbus  ,  numciosionbus. 

On  avoit  cru  lung-leuips  que  celle  espèce  éloit 
propre  à  l'Anglelerre  où  elle  est  fossile;  depuis 
quelques  années  elle  a  été  découverte  aux  envi- 
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ions  de  Pans  ,  et  ou  peiii  dire  que  les  individus 
de  ces  deux  localiu's  fort  éloignées  sont  identi- 
quement de  la  même  espèce.  Cette  coquille  est 
«vaie  ,  oblons^ue,  pointue  au  sommet,  venirue  à 
la  base;  les  louis  de  spire  sont  au  nombre  de 
sept  ou  huit,  ils  sont  convexes  et  courts,  sépa- 
rés par  une  suture  profonde  mais  non  canaliculéej 
ils  sont  pourvus  de  côles  nombreuses,  arrondies, 
longitudinales,  qui  sont  ooupées  en  travers  par 
des  stries  onduleuses  et  saillantes;  on  remarque 
sur  les  tours  de  spire  ,  mais  à  de  grandes  distances  , 
des  côles  plus  saillantes,  de  véiitables  varices; 
l'ouverture  est  petite,  courte,  arrondie;  ^  lèvre 
liroile  est  Irès-épaisse,  garnie  d'un  bourrelet  à 
l'intérieur,  lequel  est  strié  dans  sa  longueur;  le 
jjord  gauche  se  coiifi.nd  eu  grande  partie  avec  la 
c.olumelle  ,  il  n'est  sensible  qu'à  la  base;  il  ne  se 
relève  pas.  La  columeile  est  fortement  arquée 
dans  le  milieu,  à  sa  base  ou  remarque  trois  plis 
égaux;  !e  canal  de  la  base  est  court  et  si  peu  (iro- 
iûud ,  qu'on  pourroit  dire  que  l'ouveidiie  est 
entière  comme  dans  certaines  Mélanies  ;  il  n'y  a 
aucune  trace  d'ombilic. 

INous  avons  distingué  une  variété  constante  , 
les  côtes  longiluJm.iles  sont  peu  nombreuses, 
presque  effacées,  et  les  stries  tracsverses  sont  plus 
raultipUées  ,  mais  moins  saillantes;  il  seroit  pos- 
sible que  celle  variété  ait  été  distinguée  comme 
espèce  par  M.  Sovverby,  sous  le  nom  de  Cancel- 
laria  lœpiuscula.  On  ne  connoît  cette  espèce  qu'à 
l'élat  fossile  :  on  la  trouve  en  Angleterre  a  Barton  , 
et  en  France  aux  environs  de  Paris  ,  à  Senlis  dans 
les  grès  marins.  Nous  possédons  un  iudividu  de 
celte  dernière  localité  qui  a  02  mllllm.  de  lon- 
gueur; c'eft  le  plus  grand  que  nous  ayons  jamais 
vu  :  il  a  18  millim.gfe  large. 

II.  Cancellaire  réticulée.  Cancellaria  reti- 
culala.  Lams. 

C-  iestatâ ,  ofatâ,  ventricosâ ,  crassâ ,  transver- 
sim  lugosâ  ,  longitudinaliter  striatà  ,  reticulaiâ  , 
a!bo,  luieo  tufuque  siibzoualâ  ;  anfhictibtis  con- 
fexis;  suturis  coarclatis ;  columellà  basi  tripli- 
calâ  /  umbilico  obtecto  ,  margine  obtu^o  circuin- 
dato. 

yoluia  reticulata.  Lin.  Gmel.  pcig.  3446. 
/i\   34. 

LisxER  ,  Conch.  iab.  ^oQ.Jig.  52. 

Bo.vANNi,  Recréât.  "5.  fig.  52. 

D'argenv.  Conch.  pi.  \'].fig.  M. 

KsoaR,  Verg.  5.  tab.  \b.Jig.  7. 

Martini,  Conch.  cab.  tom.  3.  tab.  121.  /^g. 
ï  1:07  à  I  loy. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n".  i. 
JMiTRE,  Encyclopédie ,  pi.  ùjô.Jig.  3.  a.  b. 
Celle  coquille  est  une  des  plus  grandes  du  "enre  ; 
elle  se  distingue  particulièrement  par  sa  forme 
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ovale  ,  venirue,  par  la  disposition  de  ses  stries,  sa 
coloration  &.  la  forme  des  p!is  columellaires  :  les 
tours  de  spiie  sont  au  nombre  de  huit  ;  ils  sont  ar- 
rondis,  convexes,  surtout  vers  la  suture  qui  eft 
simple  ,  mais  un  peu  enfoncée;  à  la  base  du  dernier 
tour,  on  remarque  un  bourrelet  saillant,  arrondi, 
qui  entoure  un  ombilic  infundibulilonne ,  peu 
profond  ,  et  en  grande  partie  caché  par  le  bord 
gauche  qui  le  couvre.  Toute  la  surface  extérieure 
est  couverte  de  stries  trausveises  assez  grosses, 
séparées  par  uu  sillon  plus  étroit;  ces  stries  sont 
coupées  a  angle  droit  par  des  côles  longitudi- 
nales; ces  côles,  d'abord  aussi  saillantes  que  les 
stries  dans  le  jeune  âge  ,  commencent  a  s'ellacer 
peu  à  peu  vers  le  quairième  tour  da  spire,  et 
elles  sont  remplacées  vers  fouverture  par  dis 
stries  d'accroiûement  peu  régulières,  qui,  par 
leur  profundeur ,  rendent  les  stries  trausverses 
rugueuses.  L'ouverture  est  semi-lunaire ,  assez 
étroite,  obstruée  d'un  côié  i)ar  trois  plis  columel- 
laires fort  gros ,  et  d'an  autre  par  uu  bourrelet 
iulerne  fort  épais  ,  crénelé  dans  toute  sa  longueur. 
Des  plis  columellaires,  le  postérieur  est  le  plus 
saillant,  il  est  quelquelois  bipartite,  le  , second 
est  moins  gros  et  simple,  le  troisième  est  le  plus 
petit  de  tous.  Le  canal  de  la  base  est  assez  pro- 
fond,  oblique  et  subéchan.  ré.  Cette  coquille  Cit 
tachetée  de  brun  assez  foncé,  passant  au  tauve  et 
au  blanc ,  mais  d'une  manière  peu  régulière;  quel- 
ques individus  présentent  deux  zones  blanches  et 
tran.sverses.  D'après  M.  Lamarck  ,  la  Caucellaire 
réticulée  viendroil  de  l'Océan  atlantique  austral; 
elle  a  55  millim.  de  longueur  et  3o  de  large. 

is.  Cancellaire  Toselle.  Cancellaria  cancel- 
lata.  Lamk.. 

C.  testa  ovato-acutâ  ,  valdè  ventricosâ  ,  sub- 
caudatâ,  longitudinaliter  et  obliqué  plicatâ,  tiuns- 
versim  striât ù ,  albj  ,  castaneo-bizonatà  ;  an- 
fructtbiis  cont>e.ris  ;  spirâ  brei^i  j  coltiinellu  tri  seu 
quadriplicatà  ,  basi  uinbilicatà  ;  umbilico  patuto , 
inargiiie  circurndato  ,  obtiiso  j  labro  incrasiuto. 

Voluta  cancellata.  Lin.  Gmel. pag.  3448.  n".  ."y. 

Gualtierri,  Testac.  tab.  4^./ig.  B.  C. 

Le  Bifet,  Adanson,  Sénég.  pag.  l53.  pi  8. 
fig.  16. 

Knorr,  Verg.  4,  tab.  Z.  fig.  5. 

Bons.  Mus.   cœs.   vind.   iab.  9.  fig.  7.  8. 

Mitre,  Encyclopédie  ,  pi.  Z'^.^./ig.  S.  a.  b. 

Fossilis.  ) 

Brocchi  ,  Conchyl.  fbss.  subapenn.  tom.  2. 
pag.  307. 

Basterot,  Terr.  tert.  du  sud-ouest  de  la  France , 
Méin.  de  la  Soc.  dhist.  nat.  de  Pans.  tom.  2. 
tab.  47.  n°.  7. 

La  cancellaire  rosette  est  une  jolie  coquille 
ovale,   ventrue,   pointue  au  sommet,  composé»; 
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de  six  à  sept  (ours  de  spire  arrondis,  char<!;t's 
de  côtes  ou  de  plis  obliques,  saillans,  au  nombre 
de  10  à  i3  sur  le  dernier  tourj  ils  sont  coupés 
Iransvi  «.alement  par  des  stries  IrancLautes,  biea 
séparées  les  unes  des  autres  et  en  nombre  va- 
riable; il  n'y  a  jamais  d'autres  stries  dans  les 
iniervalies  qui  restent  lisses.  L'ouverture  est  ovale, 
ointue  aux  deux  exlréiuilés;  elle  se  termine  à  la 
ase  par  un  canal  assez  louj;,  recourbé  en  dessus 
et  un  peu  à  sa  droite,  non  échancré.  Cette  ouver- 
ture est  rélrécie  par  trois  j^ros  plis  culumellaires, 
obliques,  dont  le  premier  ou  le  postérieur  est  le 
plus  saillant  et  le  plus  gros,  et  le  dernier  le  plus 
;)etitj  la  lèvre  droite  est  fort  épaisse,  elle  est 
ordée  extérieurement  par  un  bourrelet  épais, 
et  à  l'intérieur  par  un  autre  non  moins  saillant 
qui  est  strié  dans  toute  sa  lon;^ueur.  Le  bord 
gauche  est  appliqué  supérieurement  et  peu  dis- 
tinct,  mais  à  la  base  il  se  détache,  s'épaissit  et 
couvre  en  partie  un  ombilic  médiocre,  creusé 
à  la  base  de  la  columelle;  il  est  infundibulirurnie 
et  entouré  par  un  bourrelet  saillant,  contourné 
oi)liquement.  Cette  coquille  est  de  couleur  blan- 
che, ornée  de  deux  ou  trois  zones  d'un  brun 
roui;eatre.  Eile  se  trouve  vivante  dans  les  murs 
du  Sénégal,  dans  la  iMédilerranée ,  surtout  dans 
les  parties  méridion-les  ;  les  terrains  tertiaires  de 
l'Jtalic,  de  Bordeaux,  de  Uax  et  des  environs 
de  \  lenne ,  en  recèlent  des  individus  fossiles  ab- 
solument identiques  aux  vivans.  Les  plus  grands 
individus  que  nous  ayons  vus  dans  l'un  ou  l'autre 
^lat  ont  40  milliin.  de  long  et  ^ii  de  large. 

l5.  Cancellaibe  aspérelle.  Cancellaiia  aspe- 
fclUi.  Làmk. 

C.  testa  ofato-dcutâ,  ventricosà ,  transversiin 
sulcatà ,  /ongititdi nalite r stiiaid  ,  cancellatà  ,  sca- 
bnuscula  ,  rul'oj'ucescente  ,  aliquandà  griseo  bi- 
/àdciatd  /  si/iuNS  profundè  canaliculatis  ;  co/ii- 
niellu  earcai-'atUj  triplicatâ  ;  umbilico  niediocri , 
XIX  obtuso. 

Lamk.  loc.  cit.  71°.  2. 

ENCYCLOPÉDIE  ,/)/.  374'/o-  ^-  ^'  ^• 

Coquille  rare  jusqu'à  présent  dans  les  collec- 
tions; elle  est  assez  «grande,  ovale,  ventrue, 
pointue  au  sommet ,  à  spire  courte  lurmée  de 
six  tours,  dont  le  dernier  est  de  beaucoup  plus 
j;rand  que  tous  les  autres,  ils  sont  convexes;  la 
suture  qui  les  sépare  est  caniculée,  profondé- 
ment étroite  ,  et  le  bord  qui  la  couronne  est 
crénelé  dans  toute  son  étendue;  ces  créuelures 
se  continuent  par  des  côtes  longitudinales,  peu 
saillantes,  assez  écartées,  obliipies ,  entre  les- 
quelles se  voient  des  stries  très-iines  qui  suivent 
la  même  direction;  ces  stries  et  ces  cô;es  sont 
traveisées  à  angle  droit  par  des  stries  Iransverses 
dont  les  unes  ,  plus  grosses  et  plus  écartées 
enlr'elles,  forment  avec  les  côtes  longitudinales 
un  réseau  à  mail  es  carrées  et  larges,  dont  les 
Hist.  Nul.  des  Vers.  Tome  11. 
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points  d'intersection  sont  occupés  par  une  as- 
périté; d'autres  stries  transverses  plus  fines  que 
celles-ci  sont  interposées.  L'ouverture  est  grande, 
ovalaire;  le  bord  droit  est  mince  et  tranchant, 
sans  bourrelet ,  soit  à  l'extérieur,  soit  àrinléricur, 
il  est  cependant  strié  dans  cet  endroit;  la  colu- 
melle est  concave,  elle  porte  trois  plis  dont  le 
supérieur  est  le  plus  élevé  et  le  plus  gros;  ces  plis 
se  continuent  souvent  jusqu'au  bord  de  la  lèvre 
gauche  eu  s'amincissaut  et  en  prenant  des  direc- 
tions plus  ou  moins  obliques  :  quelquefois  entie 
ces  plis  véritables  se  trouvent  une  ou  deux  rides 
que  M.  Lamarck  a  prises  pour  des  plis,  mais  elles 
ne  dépassent  pas  la  face  extérieure  delà  columelle. 
Le  bord  gauche  est  étalé  supérieurement,  il  se 
rétrécit  vers  la  base,  s'épaissit  et  se  relève;  il 
laisse  à  découvert  presque  totalement  un  ombilic 
médiocre  ,  iufundibuliforme  ,  limité  par  un  bour- 
relet saillant  et  arrondi.  La  couleur  de  cette  co- 
quille est  ordinairement  d'un  brun-fauve;  un  in- 
dividu de  la  collection  du  iMuséum  présente  sur 
le  dernier  tour  deux  faciès  d'un  blanc-grisâtre. 
Nous  croyons  que  cette  espèce  vient  des  mers  de 
la  Nouvelle-Zélandre;  elle  a  40  à  46  millim.  de 
longueur  sur  35  de  large. 

i4-  Cancellaire  spenglérienne.  Cancellaria 
spengleriana. 

C.  Testa  oDuto-acuià ,  ventricosà ,  longitiidi~ 
naliier  obliqué  costatà ,  trunsfersi/n  striatà  , 
albido-luteû ,  nifo  inaculcità  j  aiifraclihus  cort- 
pe.vis  siipeniè  ajigulaiis,  suprà  plants,  unicà  ser:e 
tuberculuiuin  coixjnatis ,  culiiinellâ  tnplicata  j 
liibro  incrassato  ,  sLriato. 

Cette  belle  espèce  de  Cancellaire  vient  du  ca- 
binet de  Lisbonne;  elle  appartient  maintenant  à 
la  collection  du  Jardin  du  Roi;  elle  est  ovale, 
alongée ,  pointue  aux  deux  extrémités,  ventrue 
dans  le  milieu:  le  dernier  tour  de  spire  est  plus 
grand  que  tous  les  autres  réunis  ,  ils  sont  convexes, 
ornés  de  côtes  longitudinales,  obtuses  ,  régulièies, 
écartées,  un  angle  aigu  les  sépare  supérieure- 
ment eu  deux  parties  inégales;  la  plus  petite  est 
plane  ou  peu  oblique,  elle  lorme  une  sorte  de 
rampe  qui  monte  eu  spirale  en  suivant  la  suture; 
en  aboutilTant  à  cet  angle,  les  côtes  donnent 
naissance  à  des  tubercules  saillans  qui  couronnent 
tous  les  tours  de  spiie;  des  stries  écartées,  assez 
profondes,  hnes  et  iransverses,  se  voient  sur 
toute  la  partie  inférieure  des  tours  de  spiie;  sa 
partie  plane  est  occupée  par  des  stries  plus  fines 
encore,  très-serrées  et  fort  nombreuses.  L'ouver- 
ture est  grande  ,  ovale  ,  pointue  aux  deux  extré- 
mités, terminée  à  la  base  par  un  canal  superfi- 
ciel assez  long,  légèrement  relevé  en  dessus  et  à 
gauche.  La  columelle  est  excavée  dans  le  milieu  , 
elle  olîre  trois  plis  écartés,  le  supéiieur  est  le 
plus  gros  et  le  moins  oblique;  tn  dehors  des  plis 
on  lemarque  sur  la  columelle  dix  ii  douze  granu- 
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laiions  peu  saillantes.  Le  bord  gamlie  esl  élargi 
supérieureraent ,  plus  étioit  à  sa  base  ,  il  est  plus 
épais  et  cacbe  en  f;rande  partie  un  ombilic  ri'- 
tréci ,  torué  par  un  bourrelet  saillant  et  arrondis. 
Nous  ne  savons  d'où  vient  celte  coquille j  elle 
a  45  millim.  de  loDg  et  2b  de  large. 

i5.  Cancellaire  tordue.  Cancellariacontorta. 

Bast. 

C.  testa  ofato-aciitù ,  in  medio  ventricosâ , 
ulroque  e.xtreinitute  actiniinaid  ,  longitiidinaliter 
costaiâ  ,  tiunsi'ersim  strialâ  ;  ari/ractibus  rotun- 
datif  j  apeiturâ  magnâ^  labro  incrasscito ,striatOj 
columellà  excai>atà  ,  triplicatâ. 

Bastebot,  Mém.  de  lu  Soc.  d'Hist.  nat.  de 
Paris,  loc.  cit.  pi.  2..fig.  3. 

Var.  B.  NoB.  Testa  angustiore  ;  ttriis  nuinero- 
siunbus  i  coluniellu  basi  subtrujicatâ. 

La  figure  que  ,M.  Basierot  a  donn/ede  cette  es- 
pèce, est  fort  bonne  :  il  dit  qu'elle  est  cimtour- 
nf'e.  Nous  ne  voyons  pas  qu'elle  le  soit  plus  que 
beaucoup  d'aiures;  elle  l'ist  moins  certainenitut 
que  les  Cancellaria  tiochlearis  ei  aculangiilaiis , 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Celte  coquille  se  dis- 
tingue néanmoins  facilement  de  toutes  ses  congé- 
nères, elle  est  ovale,  alongée,  pointue  aux  deux 
extrémités,  un  peu  oblique  par  la  manière  dont 
l'ouverture  se  dnige  ;  elle  est  compo  e'e  de  six  ou 
sept  tours  arrondis  ,  convexes  ,  cliargés  de  cotes 
longitudinales,  obliques,  variables  parleur  nom- 
bre et  l'élévation  ,  quelquefois  K'gèrempnt  an- 
guleux vers  leur  sommet  ;  cet  angle  indiquant 
un  aplatissement  peu  prononcé  qui  borde  la 
suture.  On  remarque,  sur  toule  la  surface  de 
relie  coquille,  des  stries  transverscs,  nombreuses; 
les  unes,  plus  saillantes ,  sont  dislanles  entre  elles  , 
et  l'intervalle  qui  les  sépare  est  occujjé  par  trois 
stries  pins  fines,  dont  celle  du  milieu  esl  cepen- 
dant plus  saillanle  que  les  deux  auires.  L'ouver- 
ture est  grande,  ova'aire  ou  subirigone;  le  canal 
de  la  base  est  larf;e  ,  peu  profond  ,  et  se  confond 
insensiblement  avec  le  bord  droit  :  celui-ci  est 
épaissi  et  shié  en  dedans  dans  toute  sa  longueur. 
Le  bord  gaucbe  est  étalé  supérieurement,  beau- 
coup plus  étroit  inférieuremeut  ;  il  se  relève  un 
peu  et  laisse  à  découvert  une  petite  fente  ombili- 
cale; la  columelle  est  légèrement  arquée;  elle  pré- 
sente dans  son  milieu  irois  plis  écartés  ,  dont  l'an- 
térieur est  obsolète.  Nous  avons  compris  dans 
cette  espèce,  à  litre  de  variété,  une  coquile 
d'Italie  qui  diflère  par  l'ombilic  qui  est  un  peu 
plus  grand ,  par  les  stries  qui  sont  plus  rapprochées. 
Des  trois  intermédiaires  ,  les  deux  plus  petites  ont 
disparu.  Enfin  ,  par  la  columelle  tronquée  à  la 
Jiase  par  le  dernier  pli  qui  la  coupe  obliquement  : 
ce  pli  n'est  pas  moins  saillant  que  les  deux  autres. 
Ne  pourroit-on  pas  taire  de  ces  individus  de 
l'Italie  une   espèce  particulière!'  Les  diUérences 
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quenons  veno-is  d'indiquer,  et  qui  sont  assez  con- 
sidéiables,  uenueul-elles  uiii.(iieaieiit  aux  loca- 
lités ?  Nous  ne  pouvons  résoudre  cette  question  , 
n'ayaut  point  assez  de  coquilles  d'Italie  pour  lever 
les  doutes  que  nous  avons.  C'est  surtout  aux  en- 
virons de  Bordeaux  que  l'on  tr.nive  cette  espèce 
dans  s,o\\  plus  grand  développemenl  ;  on  la  ren- 
contre encore  à  \)ô.ï^  et  en  Italie.  Elle  est  longue 
de  5o  millim.  et  large  de  23.  La  variété  est 
plus  ijetiie  que  les  individus  de  Dax. 

16.  Cancellaire  noduleuse.  Cancellaria  nodu. 
losa.  Lamk. 

C.  testa  oi'ato-acutà,  ventricosâ,  longitudina- 
liter  costatâ  ,  tninsfersïm  stnatâ  ,  albido-rufe-s- 
cente  y  costis  per  tutani  Ion gi tudineiii  uoduluns  y 
ari/ractibus  coiwe.riSf  supernè  angulatis  ,  suprà 
planis  ;  Uibro  siinplici ,  intiis  ru/b  j  cohnnellà 
rectâ  ,  obsolète  biplicatà  y  unibtltco  intnimo ,  in- 
J'ujidibu/ijùniii ,  projundo. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  5. 

yin  Buccinum  piscatorium  ?  Lin.  Gmei.  pag. 
5496.  72°.   1 16. 

Le  Solat ,  Ada.nson  ,  P'oy.  auSc'nt'g.  pag.  «22. 
pi.  ^.fg.  i5. 

Mabti.ni,  Conch.  tom.  4-  tab.  124.7%.  Ii5i. 
1 152  ? 

M.  Lamarck  rapporte  à  cette  espèce  le  Bucci- 
num piscatorium  de  Gmeliii  ;  mais  nous  croyons 
que  c'est  à  tort,  car  Gmelin  rite  une  ligure  de 
Lister  qui  représente  une  espèce  de  (]i'rile,  et  il 
ne  mentionne  pas  la  figure  de  Martini  :  il  ne  parie 
pas  non  plus  du  Solal  d'Adanson  ;  M.  Lamarik 
paroit  l'avoir  oublié.  Cependant ,  si  la  coquille 
qui  ,  dans  la  collection  du  Muséum  porte  le  nom 
de  Cancellaire  noduleuse,  est  bien  la  même  que 
celle  que  M.__Lamarck  a  nommée  ainsi  dans  son 
ouvrage  ,  ce  que  nous  croyons  ,  il  est  évident 
qu'elle  ne  dilR're  en  rien  du  Solat  d'Adanson, 
autant  qu'on  peut  en  être  assuré  d'après  la  des- 
cription et  la  ligure. 

Cette  coquille  est  d'une  taille  médiocre  ;  elle 
esl  ovale,  alongée ,  formée  de  six  tours  de  spire, 
anguleux  supérieurement  et  plats  en  dessus  ;  Us 
sont  couronnés  par  un  rang  île  tubercules  pointus  , 
placés  dans  l'endroit  où  les  côtes  longitudinales 
pusseut  sur  l'angle  des  tours  de  spire.  Ces  côtes  , 
assez  nombreuses  et  obli(jues,  mais  peu  saillantes, 
sont  traversées  par  de«  stries  peu  nombreuses  su- 
pf'rieuiement  ;  a  l'endroit  rie  l'interseclioa  des 
côtes  et  des  stries  s'élève  un  tubercule  pointu  ,  de 
s^ne  que,  suivant  que  les  côtes  ou  les  stries  pré- 
domineront, les  tubercules  se  trouveront  rangés 
transversalement  ou  longiludinalement.  L'ouver- 
luieest  ovale,  pointue  à  la  base;  la  lèvre  droite, 
simple  et  tranchante,  est  lisse  en  dedans  et  sans 
bourrelet.  La  columelle  esl  peu  arqu'ie  ,  presque 
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clroiie;  elle  a  ane  tache  brune  dans  son  miliea  , 
dans  l'endroit  où  s'élève  un  pli  peu  saillant ,  au- 
dessous  duquel  il  en  existe  un  second  à  peine  sen- 
sible. Le  bord  gauche  est  blauc  ,  étalé  supéiieu- 
vement ,   détaché  inféneurcnienl  ,    au-dessus   de 
l'ombilic;  celui-ci  est  eu  entonnoir,  étroit  ,   per- 
foré ,   et    boiné  à  l'extérieur   par    un   bourrelet 
obli<jue,  arrondi  et  saillant.  Le  canal  de  la  base 
est  assez    profond  ,   recourbé   en   dessus  et  sans 
écbanciure.   Ea   dehors,   celte  coquille   est  d'un 
Llanc-giisàtie  supérieurement,  et  ornée  de  deux 
larges  zones   brunes  ;   sur   le   dernier   tour  ,   ces 
zoucs  sont  souvent  voilées  par  une  leinie  blan- 
châtre  qui    les    obscurcit.    Cette   coquille,   rare 
encore   dans    les   collections  ,    se    trouve  cepen- 
dant  très-aLondauiiuent   au  Sénégal,  au   rapport 
d'Adansuu.    El  e    a    27    à    3o    ojjUim.    de    lon- 
gueur. 

17.  Cancellaibe  aspérule.  Cancellaiia  aspe- 
rula.  Nos. 

C.  testa  alhâ  yOvato-acutâ ,  rentricosissimà , 
longitudinaliter plicatu  ^  liitnsi>en-'tni  stnatj;  an- 
Jrcictihus  rotundatis ,  supeniè  spi:iis  comnatis , 
canalicuUttis  y  apertuiâ  oi'ato-acut-i ,  vix  basi 
cumiliculatâ  ;  labro  incnissuto ,  st'uilo  y  colu- 
vicUi  iriplicatâ,  basi  truncatà  y  unibilico  mi- 
nimo,  peijbnilo,  pmjundo. 

Jolie  coquille  ovale,  très-ventrue  ,  son  dernier 
tour  est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres 
réunis;  ces   louis    sont    au  nombre  de  sept  :  ils 
sont  convexes,  canaliculés  en-dessus  près  de  la 
suiure,    et   couronnés   sur  le    bord  du   canal    au 
sommet  des  spires  par  une  rangée  de  tubercules 
épineux  ;  ils  indiquent  la  naissance  des  côtes  ou 
de«  plis  longitudinaux,  obliques,  tianchans  :  ils 
sont  rendus  âpres  au  toucher  par  de  petites  den- 
telures ou  aspérités  aiguës  qui  naissent  sur  le  boi  d, 
dans    l'endroit   où   s'entre-croisent  avec   eux  les 
stries  transverses  qui  sillonnent  toute  la  coquille. 
Elles  sont  nombreuses  ,  peu  saillantes  et  réguliè- 
rement espacées.  L'ouverture  est  assez  grande,  on 
pourroit  dire  qu'elle  est  entière  ,  tant  est  peu  pro- 
fond le  canal  de  la  base  ;  la  lèvre  droite  est  bor- 
dée extérieurement  duo  bouirelet  lurt   épais,  et 
bien  dis lincl  des  plis  longiluiliuaux.  Eu  dedans,  el.e 
e«l  garnie  d'un  aulrebourrelet  strié,  mais  beaucoup 
moins  saillant  que  celui  de  l'extérieur;   la  colu- 
melle  est  concave  dans  le  milieu,  et  chargée  vers 
la  base  de  trois  plis  égaux,  dont  l'autéritur,  sail- 
lant au-dessus  de  la  columeUe,la  ironque  obli- 
quement  dans  cet   endroit.    Le   bord   gauche   se 
détache  inféricurement   au-dessus   de   i'ouibiJlc, 
qu'il  laisse  bien  à  découvert;  it  est  petit,  airoudi, 
perforé  et  profond  ;  il  est  séparé  par  nu  angle  à 
peine   saillant.   Cette   coquille  est  toute  blanche 
en  dedans  el  en  dehors;  nous  ignorons  quelle  est 
sa  patrie.  Elle  est  longue  de  22  tti'.liœ.   et  large 
de  i5. 
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18.  Canceliaire  ridée.  Cancellaria  nigosa, 
Lamk. 

C.  testa  ovali ,  ventricosâ  ,  abbrematâ  ,  longi- 
ttidinalitercostatâ  ,  transvcrsïm  sulcatâ  .  grise u  , 
rujb  Irizonatà  y  costis  crassis ,  rugir/onnibus  y 
lubro  dtUitatn  ,  rugoso  ,  incnissato  y  columellÀ 
acuatâ,  triplicatà,-  unibilico  patulo,  obluso. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  1 1 . 

Encyclopédie  ,  pi.  7)-j5.  fig.  8.  a.  b. 

Si   l'on  suivoit  rigoureusement  les  indications 
de  M.  Lamarck  ,  on  ne  comprendroit  dans  cette 
espèce  que   des   coijuilles   absolument   blanches. 
S'il  y  en  a  de  blanches  ,  nous  croyons  que  c'est 
parce  qu'elle*  ont  perdu  leurs  couleurs  :  nous  pos- 
sédons en  ellet  pluiieiirs  individus  de  celte  es- 
pèce ,     qui    les     ont    conservés  ;    ils    sont   d'un 
blanc -grisâtre .    ornés    de    deux    zones    brunes 
étroites,  l'une  près    des   sutures,  l'autre  vers  le 
milieu  du  dernier  tour.  Dans  leur  intervalle  ,  et  sé- 
parée par  deux  ligues  blanches,  se  voit  une  zone 
plus  large  ,  occupée  par  une  mullilude  de  points 
irréguliers  ,  fauves  ou   bruns  ,  qui  pâlissent  et  se 
perdent  dans  le  blanc  qui  est  le  fond  de  la  cou- 
leur. Outre  celte  coloration  particulière,  seule  ca- 
pable de  diâlinguer  celte  espèce  ,   elle  présente 
d'autres  caractères  qu'il  faut  connoître  pour  ne 
pas  la  confondre  avec  dillérentes  coquilles  ,  dans 
le  cas  où  elle  en  seroit  dépourvue.  La  CancelLiire 
ridée  est  peu  ovale  ,  très-venlrue  ,  raccourcie  ,  à 
spire  fort  courte  ,  composée  de  cinq  tours  seule- 
ment ;  ils  sont  convexes,  arrondis,  un  peu  apLuls 
supérieurement  :  c'est  sur  cet  aplalissemeni   que 
>e  voit  la  première  zone  brune;  elle  est  pourvue 
de  huit  à  neuf  cotes  longitudinales  ,   arrondies  , 
obtuses  ,  qui  sont  traversées  par  des  sillons  trans- 
verses assez  rapprochés  et  arrondis  ,  au  nombre 
de  huit  ou  neuf  sur  le  dernier  tour.  L'ouverture 
est  assez  grande  ,  évasée  à  cause  du  bord  droit 
qui  est  fortement  arqué;  il  est  épais  ,   garni  d'un 
bourrelet  extérieur,  crénelé  et  strié  à  l'intérieur. 
La  columelle  est  arquée  ,  et  garnie  vers  la  base 
de  trois  plis  obliques  rapprochés  et  inégau.x.  Le 
canal  de  la  base  est  plus  profond  que  daus  aucune 
autre  espèce  ;  il  se  recourbe  en  dessus  ,  et  se  ter- 
mine par  une  échancrure.  Le  bord  gauche,  étalé 
supérieurement,  est  épais  et  ridé  dans  les  vieux 
individus;  il  se  relève  presque  droit  à  la  base, 
d'autres  fois  il  est  moins  relevé,  s'applique  en  partie 
sur  l'ombilic  qu'il   cache   presqu'à    moitié    :    cet 
ombilic  est  évasé,  peu  profond,  aplati  et  borné 
par  un  bourrelet  fort  saillant  et  obtus.  On  ne  con- 
noit  pas  la  patrie  de  cette  espèce  ;  les  plus  grands 
individus  que  nous  connoissions  ont  23  millim.  de 
long  et  18  de  large. 

19.  Cahcellaiiie  cbiuse.  Cnhcellaria  obtusa, 
NoB. 

C-  testa  sphccroïdeâ  ,  ohtusâ ,  fpirâ  hrefisstniâ  , 
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transferslni    rugosâ  ,    luteâ  ;    apcrtutâ    magnâ , 

cfiito-uciitâ^  colunwlla.  biplicatà  ,  urcuataj  uni- 

biltco  paiulo  ,  tmnimo. 

Coquille   des   plus   ieiiiarqua))les    et    des   plus 

rares  :  on  u'en  connoît  encore  dans  les  colleulious 
de  Paris  que  le  seul  individu  que  nous  possédons  j 
il  est  presque  spliûrique  ,  {globuleux  ,  trcs-oblus 
au  sommet  j  quatre  tours  constituent  toute  la 
spire,  qui  est  extrêmement  courte;  le  dernier 
tour  est  en  conséquence  beaucoup  plus  grand  que 
tous  les  autres  ;  ils  sont  convexes  ,  bien  arrondis, 
séparés  par  une  suture  simple  ;  le  dernier  pré- 
sente extérieurement  douze siiloiis  assez  protonds, 
transverses  ,  plus  larges  à  la  base  que  vers  le 
sommet  :  ils  sont  simples  et  non  interrompus 
par  des  cotes  ou  des  stucs  longitudinales.  L'ou- 
vertuie  est  grande  ,  ovalaire  ,  puiulue  a  la  base  , 
la  lèvre  droiie  est  dépourvue  de  bourrelet  ,  soit  à 
l'intérieur  ,  soit  à  l'extérieur  :  on  remarque  seu- 
lement à  l'intérieur  ,  et  supérieurement ,  quelques 
rides  assez  courtes.  Le  bord  gauche  est  étalé  , 
épais  ,  subcalleux  supérieurement  ,  se  rétrécit 
beaucoup  à  la  base,  et  ne  dépasse  pas  la  colu- 
melle  ;  celle-ci  est  arquée  ,  et  ne  porie  que  deux 
plis  inégaux  dans  sou  milieu.  L'ombilic,  très- 
aplati,  à  peine  lèndu  ,  est  circonscrit  par  un  bour- 
relet arrondi ,  fort  épais  ;  le  canal  de  la  base  est 
très-court  et  très-peu  prolond  :  en  dehors  cette 
coquille  est  d'un  jauue-oiangé,  peu  foncé;  en  de- 
dans ,  elle  est  blanche.  Nous  ignorons  sa  pairie; 
elle  a  29  milhm.  de  longueur  et  24  de  large. 

20.  Cancellaire  hérissée.  Cancellaria  liirta. 
Broc. 

C.  testa  ovoto-ventricosà  ,  longitudinaliter  sul- 
catà;  squamis  Joliaceis ,  transversîm  pet  séries 
dispositis  ;  spirà  exsertâ  ,  acutâ  ,  supernè  caiia- 
liculatâ ,•  columellâ  biplicatà,  basi  u?nbilicatâ. 

Voluta  hirta  ,  Brccchi  ,  Conch.  Jhss.  subap. 
pi.  A-  fis-  I-  "•  *• 

M.  Brocchi  a  été  induit  en  erreur  en  attribuant 
un  seul  pli  columellaire  à  cette  espèce  :  nous  en 
avons  vu  six  ou  huit  individus  ,  et  nous  avons 
toujours  observé  deux  plis;  il  est  vrai  que  daus 
Iss  plus  vieux  le  second  ,  celui  de  la  base  ,  de- 
vient plus  obscur.  Cette  coquille  est  ovale,  ven- 
true ,  composée  de  sept  à  huit  tours  de  spire  , 
séparés  par  une  rampe  assez  large  ,  légèrement 
canaliLulée  ;  toute  la  surface  extérieure  est  cou- 
verte de  côtes  longitudinales  et  de  séries  trans- 
verses  ,  d'écaillés  ou  d'épines  écailleuses  plus  ou 
moins  serrées  qui  naissent  àl'entre-croisement  des 
côtes  longitudinales  avec  les  stries  transverses. 
L'ouverture  est  ovalaire  ,  subtrigone  ,  à  peine  ca- 
naliculée  à  la  base  ;  le  bord  droit  est  assez  épais  , 
strié  en  dedans  dans  toute  sa  longueur;  le  bord 
vauche  est  saillant  dans  toute  son  étendue;  il 
t'ornie  une  callosité  à  la  partie  supérieure  ,  s'épaissit 
et  se  relève  vers  la  base  de  la  caquille  ,  et  laisse  à 
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découvert  nn  ombilic  assez  grand  ,  mais  peu  yiro- 
fond  ,  qui  est  bordé  extérieurement  par  un  bour- 
relet crénelé  d;iiis  toute  sa  longueur.  La  colu- 
melle  est  jiresque  droite  ,  à  peine  arquée  supé- 
rieurement :  elle  oilre  dans  son  miln  u  un  pli  allez 
gros,  &  au-delîous  un  second  moins  saillant. 
Celle  coquille  ,  fort  remarquable  ,  se  trouve  fos- 
sile en  Italie  ,  à  Asli  ,  en  Piémont  :  elle  a  quel- 
quefois 53  millim.  de  longueur. 

21.  (L^NCELLAiRE  acutangle.  Cancellaria  acu- 
taiigula.  Lamk. 

C  testa  oi'ato-acittâ  j  transversîm  striatâ  , 
longitudinaliter  et  obliqué  costntâ  y  anjractihus 
supernè  anguLitis ,  suprà  plants  ,  ad  atiguluiti 
dentibus  coronatis  y  columellâ  valdè  ucuatâ  , 
obliquatâ,  subtiiplicatâ,  unibilicatâ. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  pag.  i  16.  n".  2. 

Fadjas,  Ann.  du  Mus.  tout.  3.  pi.  lO.  fig.  1. 
a.   b. 

Bastérot,  Méin.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de 
Paris,  tutti.  2.  pag.  45.  n°.  1.  pi.  2. /ig.  4. 
a.  b. 

Cette  coquille,  excessivement  commune  aux 
environs  de  Bordeaux,  est  facile  à  reconnoilre, 
quoiqu'elle  soit  assez  variable  et  pour  la  forme 
et  pour  quelques  autres  de  ses  caractères.  Ova- 
laire, veutrue,  composée  de  sept  à  huit  tours  de 
spire  peu  bombés,  si  ce  n'est  le  dernier;  celle 
coquille  est  couverte  de  stries  iransverses,  élroiies, 
dont  quelques-unes,  à  des  intervalles  variables, 
sont  plus  grosses  et  plus  saillantes;  les  tours  de 
spire  sont  aplatis  supérieurement  en  une  rampe 
spirale  assez  large,  couruniu'e  sur  l'angle  qui  la 
sépare  du  reste  par  une  série  de  tubercules  épi- 
neux qui  naissent  avec  les  côtes  longitudinales 
plus  ou  moins  serrées,  qui  descendent  de  la  base 
au  sommet  de  chaque  tour.  Dans  les  vieux  indi- 
vidus surtout  l'ouverture  est  oblique  et  déjetée 
vers  le  côté  droit ,  ce  qui  lui  donne  l'apparence 
d'être  tordue;  cette  ouverture  est  grande,  sub- 
trigone, presque  entière  à  la  base,  tant  est  su- 
perficiel le  caual  qui  s'y  volt;  la  columelle ,  in- 
clinée ;.  droite,  est  fort  arquée;  elle  porte  dans 
son  milieu  deux  gros  plis  et  un  troisième  pres- 
qu'ellacé  à  la  base;  le  bord  gauche  est  fort  é|)ais  , 
et  arqué  comme  la  columelle,  il  forme  supérieu- 
rement une  callosité  à  sa  jonction  avec  l'avant- 
dernier  tour;  il  couvre  en  partie  un  ombilic  large 
à  la  base,  étroit  et  profond  supérieurement,  cir- 
conscrit à  la  base  par  un  bourrelet  arrondi  lort 
gros,  irrégulièrement  foliacé;  le  bord  droit  est 
plus  ou  moins  épais  suivant  l'âge  ,  le  plus  souvent 
lisse  à  l'intérieur,  quelquefois  strié  dans  toute  .«a 
longueur.  Cette  espèce  se  trouve  abondamment 
aux  environs  de  Bordeaux,  où  elle  est  dans  un 
état  de  conservation  admirable;  les  plus  grands 
individus  ont  jusqu'à  60  millim.  de  longueur. 
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22.  CASCELLAinE  cabestaii.  Cancellaria  tro- 
Mearis,  LamIc. 

C.  testj  ovato-ohloTigâ ,  ventricosâ  ,  transver- 
s)rn  rugosâ  ;  coitis  longitudinahhus  nhliquis  ,  ob- 
solctis  y  aiifructilnis  supeniè  valdè  cariuIictiLitis  ; 
columdlà  biplicati,  latè  umhilicali  ;  aperturd 
magnâ  ,  trigonata,  subintegrâ. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  I . 

Faojas  ,  loc.  cit.  pi.  10.  /ig.  3.  a.  b. 

lÎASTÉROT,    loc.    cit.    pi.    i- Jtg-    2» 

Celte  espèce  se  trouve  avec  la  prdcédenle, 
mais  elle  est  beaucoup  moins  commune  ;  elle  ac- 
(|uieit  le  même  volume  et  se  diilingue  très-faci- 
lement ;  elle  est  couverte  de  rides  tiansveises  , 
lji'j|,es ,  séparées  par  i!cs  sillons  étroits  ,  au  fond 
des^juels  on  remarque  quelqueluis  une  sine  iuler- 
médiaire;  ces  rides  sont  rendues  k'gèremcut  on- 
duleuses  par  des  côtes  lonj^itudinales ,  obhcjues, 
peu  prononcées,  qui  descendent  du  sommet  à  la 
base  de  chaque  tourj  ceux-ci  convexes  sont 
turtement  séparés  par  une  suture  largement  et 
profondément  canaliculée.  L'ouverture  est  grande, 
tii^one,  à  peine  canaliculée  à  la  base;  le  bord 
droit  est  tranchant,  lisse  en  dedans;  la  columelle 
est  furtemeat  arquée  ,  déjetée  à  droite  et  garnie 
de  deux  gros  plis  dans  son  milieu;  en  dehors  elle 
est  bordée  par  un  bord  gauche  étalé  et  calleux 
suj>érieurement ,  relevé  et  découvrant  un  large 
iwnlîilic  à  la  base;  cet  ombilic  est  irès-graud, 
strié  à  l'intérieur  et  bordé  extérieurement  par 
un  bourrelet  arrondi  peu  saillant  ,  quelque- 
fois lamelleux,  mais  irrégulièremenl.  Celle  lelle 
coquille  fossile  se  trouve  pariiculièrement  à  Bor- 
deaux ;  elle  a  55  njillim.  de  longueur. 

22.  Cancellaire  scalarlne.  Caïuellarîa  sca- 
lartna.  Lamk. 

C.  testa  elongatû,  acutâ,  subturrita,  fuhâ ,  Ion- 
gitudinaliter  costatâ  y  costis  crebris  ,  obliquis  , 
trcmsi'ersè  tubeiculosis;  tuberculis  albidis;  anjrac' 
tibus  convexis ,  sulurà  canaliculatà  sepaiatis ; 
ntargine  atifractuuni  tuberculis  albis  coronato  ; 
coliinielld  rectâ,  triplicatl ;  umbilico  prqfundo. 

An  Cancellaria  scalarina  ?  Lamk.  loc.  cit. 
pag.  \  i3.  n».  3. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  coquille  nommée 
dans  la  collection  du  Muséum  Cancellaria  scala- 
rina. Elle  dillcre  en  quelques  points  de  celle  dé- 
crue par  M.  Lamarck,  et  comme  nous  n'avons 
pu  vérifier  dans  la  collection  du  savant  professeur 
si  les  diirérences  pouvoient  constituer  une  espèce, 
nous  avons  dû  ne  citer  qu'avec  doute  la  Cancel- 
laire  qu'il  a  décrite.  Celle-ci  est.  alongée ,  sub- 
turriculëc,  scalaroide;  sa  spire  est  pointue  ,  com- 
posée de  sept  tours  cotyrexes  séparés  par  une  su- 
ture canaliculée  profondément  et  couronnée  sur 
l'angle  par  une  rangée  de  tubercules  blancs.  Des 
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côtes  nombrcases ,  aiguës,  obliques  et  rugueuses , 
descendent  du  sommet  à  la  base  de  chaque  tour; 
elles  sont  traversées  par  des  stries  saillantes  dis- 
tanies,  qui  ,  eu  passant  sur  les  côtes  ,  forment  les 
rugosités  dont  nous  avons  parlé;  dans  l'inlervahe 
de  ces  côles  et  de  ces  stries,  on  remarque  un 
réseau  extrêmement  fin  de  stries  cnlre-croisées. 
Celte  coquille  est  partout  d'un  brun-marron  ;  les 
tubercules  qui  couronnent  la  spire,  ainsi  que 
ceux  qui  divisent  les  côles  ,  sont  d'un  blanc  pur. 
L'ouverture  est  médiocre  ,  de  la  même  couleur 
que  le  reste  de  la  coquille;  le  canal  de  la  base 
est  très-court  et  peu  profond  ;  le  bord  droit  est 
tranchant,  assez  subitement  épaissi  et  strié  dans 
toute  sa  longueur;  la  culuTielle  est  droite,  ot 
présente  à  la  base  trois  plis  et  quelques  rides;  le 
bord  gauche  est  petit  ,  relevé  devant  un  ombilic, 
médiocre  ,  mais  profond.  Longueur  28  milllm. 
Pairie  inconnue. 

24.  Cancellaire  tonne.  Cancellaria  dolio- 
laris.   Hast. 

C.  testa  globosâ  ,  al'brepiatâ  ;  spirû  depressâ, 
profundè  canaliculatà  ,  rugis  elatis  ,  rotundatis 
opertâ  ;  stria  unicâ  ,  mini/nâ  ,  rugis  tnteipositâ  / 
aperturd  o\>ato-acutà ;  coluinellâ  rectà ,  biplicatâj 
itinbilico  magno,  patulo,  injandibulifonni , pro- 
Ju7ido  ,   luarginato. 

Bastérot,  loc.cit.pl.  2.  Jîg.   17. 

Par  sa  forme  arrondie  et  globuleuse,  cette  co- 
quille fort  remarquable  a  de  l'analogie  avec  noire 
Cancellaria  obtusa  piécédemme.it  décrite,  mais 
elle  en  dillcre  par  tous  les  autres  caractères  spé- 
cifiques. CtUe-ri,  comme  son  nom  l'indique, 
ressemble  à  une  petite  tonne;  sa  spire  de  ciucj 
tours  est  très-obluse,  à  peine  saillante;  la  su- 
ture est  profondément  canaliculée,  et  toute  la 
surlace  extérieure  est  chargée  de  neuf  à  dix 
grosses  rides  ou  côles,  convexes,  transvBrses  , 
séparées  par  un  sillon  presque  aussi  large  qu'elles, 
et  laissant  apercevoir  dans  son  milieu  une  strie 
élevée  paiailèle  aux  deux  rôles  entre  lesquelles 
elle  marche.  L'ouverture  est  presque  aussi  hauie 
que  la  coquille  elle-même;  elle  est  ovale,  pointue; 
le  bord  droit  bien  arqué  est  festonné  et  slrié  en 
dedans  dans  toute  sa  longueur;  le  bord  gaucLe , 
subcalleux  supérieurement  ,  se  détache  et  se  ru- 
dresse  au  niveau  de  l'ombilic,  sans  se  renverser 
sur  lui;  la  columelle  arquée  se  porte  un  peu  à 
droite  par  sa  base ,  elle  est  munie  dans  son  milieu 
de  deux  gros  plis;  le  canal  de  la  base  est  assez 
iirofond  ,  un  peu  relevé  vers  le  dos,  mais  non 
échancré;  l'ombilic,  qui  perce  cette  coquille 
dans  son  axe  jusqu'au  sommet ,  est  grand  ,  infun- 
dibuliforme,  très-profond,  élargi  et  bordé  à  la 
base  par  un  bourrelet  crénelé  :  en  dedans  cet 
ombilic  est  strié.  Cette  coquille  fort  rare  se  trouve 
fossile  aux  environs  de  Bordeaux.  Elle  a  33  milii- 
mèties  de  longueur  et  28  de  lar^e. 
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23,  Caxcellaire  ampullsci-e.  Cancellaria  anu 
pullacea.  Broc. 

C.  testa  oi>ato-ventricosâ  ,  conferiïm  trans- 
persè  striatâ,  costis  suhtetragonis  ,  ciassis  ,  mu- 
nitâ  ;  anfractibus  rotundcitis  ,  valdè  sepuratis  , 
supeniè  planulatis  ,  ad  angulum  carinato-crenii- 
latis  ;  aperturâ  ovato-acutâ  i  columellà  tripli- 
catâ  ;   unibilico  prqfuiido. 

Valuta  ampullacea ,  Broccui  ,  loc.  cit.  pi.  3. 
Jig.  9.  a.  b. 

Cette  espèce  est  des  plus  éli^ganles;  d'une  forme 
ovale  raccouicie,  sa  spire  de  six  tours  seuleoit-nt 
est  peu  saillante,  le  dernier  tour  est    beaucoup 
plus  grand  que  tous  les  autres  réunis,  tous  sont 
convexes  et  fortement  sépares  les  uns  des  autres 
par   un  large  aplatissement  de   leur  pariie  supé- 
rieure qui  forme  une  rampe  spirale  qui  gagne  le 
sommet  ;  cette  rampe   est  séparée  du   resie  des 
t(  urs   de  spire  par  un  angle  subcariné  couronné 
par  un  rang  de   tubercules  qui  naissent  à  l'ori- 
gine  de  chaque  côie.  Celles-ci  sont  longitudi- 
nales, légèrement  obliques  ,  sublélragones  et  ter- 
minées supérieurement  par  un  tubercule  saillant  ; 
toaie  la  surface  extérieure  de  celte  coquille  est 
élégamment    striée   en    travers  ;    les   stries    sont 
saillantes,   très-régulières,  arrondies  ,  un  peu  ru- 
gueuses ou   obscurément  grenues;  dans  le  milieu 
de  l'intervalle   qui  les  sépare  ,  ou  remarque   une 
strie  très-fine  et  saillante.  L'ouverture  est  ovale, 
pointue  ,  le   canal  de  la  base  est  peu  profond,  le 
bord  droit  est  épais  ,  garni  en  dehors  d'un  bcur- 
leîet   et    en    dedans    de   suies   peu   prolongées  ; 
le    bord    gauche    est    calleux    supérieurement  , 
se  détache    au-dessus    de    l'ombilic    en   se   ren- 
versant  un   peu   sur   lui;    la   roiumelle ,   arquée 
«lans  son  milieu ,  porte   trois  plis   fjrt  gros.  Der- 
ïicre  le    bord   gauche    on   remarque  un   ombilic 
peu  évasé  ,   mais  très-profond  ,  burdé  à   sa   base 
par  un  bourrelet  saillant  et   anomli.    Cette  co- 
quille fort  rare  se  trouve  fosile  dans  le  Plaisan'.in. 
Elle  a  40  millim.  de  longueur  et  5o  de  large. 

26.  Cascellaire  scabrc.  Cancellaria  scabra. 
NoE. 

c.  testa  veniricosâ  ,  transversè  ntgosl ,  longi- 
ti.dinaliter  subcostaiâ  y  rugis com<eJcis,squaniu/ts 
minimis  erectis ,  numerosis ,  apertis  ;  anfractibus 
conccTis  y  supetnè  canaliculatis;  aperluiâ  subin- 
tagrâ,  ovato-acutâ  i  colurnellâ  biplicalû  ;  unibi- 
liCQ  magno  ,  infundihulijonni ,  prnfundissiino. 

Nous  n'avons  jamais  vu  de  cette  espèce  remar- 
quable que  le  seul  individu  que  possède  la  collec- 
tion du  Muséum  ;  il  s'y  trcuvoit  sans  aucune  dé- 
nomination spécifique,  seulement  avec  l'indica- 
tion de  la  localité.  Nous  disons  que  cette  coquille 
est  très-remarquable,  et  en  efi'et  on  la  prendroil 
facilement  pour  une  Uauphinuîe,  si  ce  n'étoient 
les  deux  plis  de  la  columclle  et  le  canal  peu  pro- 
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fond  et  très-court  qui  terminent  l'ouverture  à  sa 
base.  Celte  coquille  est  vtnirue  ,  globuleuse,  à 
spire  courte ,  formée  de  six  tours  arrondis  sé- 
parés par  une  suture  largement  canaliculée;  toute 
leur  surface  extérieure  est  couverte  de  gros  sillons 
transverses  ,  convexes,  interrompus  obliquement 
par  des  côtes  longitudinales  peu  saillantes,  quel- 
quefois vaiiqueuses,  qui  descendent  du  sommet 
à  la  base  de  chaque  tour;  les  sillons  iransverses 
sont  chargés  d'un  grand  nombre  de  petites  écailles 
serrées,  imbriquées,  qui  rendent  toute  la  co- 
quille rude  au  toucher;  l'intervalle  qui  sépare 
les  sillons  est  occupé  par  une  ou  deux  stries  éga- 
lement écailleuses.  L'ouverture,  qui  n'est  pas  fort 
grande,  est  appnjée  seulement  par  son  angle  in- 
terne et  supérieur  contre  l'avant-dernier  tour; 
elle  ressemble  par  là  beaucoup  à  celle  des  Uau- 
phinules  ;  son  bord  gauche  est  entièrement  libre, 
et  il  n'y  a  véritablement  pas  de  columelle,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  coquilles  que  nous  venons  de 
citer;  le  bord  droit  est  très-épais,  festonné  sur 
son  tranchant  et  fortement  sirié  en  dedans  dans 
toute  sa  longueur;  le  bord  gauche,  mince  et 
tranchant ,  libre  dans  toute  sa  longueur,  est  forte- 
ment arqué  vers  la  droite;  à  l'intérieur  il  porte 
deux  gros  plis;  il  se  renverse  un  peu  en  dehors, 
en  dessus  d'un  ombilic  très-grand  largement  ou- 
vert à  la  base  de  la  coquille  et  la  traversant  jus- 
qu'au sommet.  Cette  coquille  est  précieuse  par  le 
passage  qu'elle  établit  avec  les  Dauphinules,  mais 
bien  plu  6;  avec  la  coquille  nommée  Dordstrap, 
cpie  M.  Lamarck  avoit  placée  à  tort  dans  ce  der- 
nier genre.  L'espèce  que  nous  allons  décrire  ,  en 
conservant  des  rapports  évidens  avec  celle-rci ,  eu 
a  bien  davantage  avec  le  liordstrap.  La  Cancei- 
laire  scabre  est  fossile  et  vient  du  Plaisantin. 
Elle  a  45  millim.  de  longueur  et  58  de  large. 

27.  Cancellaire  perforée.  Cancellaria  umbi- 
licaris.  Broc 

C.  testa  oi'ato-acutâ  ,  scalarijornii,  transversè 
rugosâ,  longitudinaliter costatâ ;  anfractibus  con- 
vexis  valdè  separatis ,  supernè  planulatis ,  angit- 
latis;  spinismagnis,recun>is,coronatis;  aperturâ 
sub intégra  ,  trigonâ  ;  umbiltco  magno  ,  usque  ad 
apicem  petvio. 

Broccbi^ /oc.  cil.  n".  11.  pi.  "h.  Jjg.   10.    11. 

Il  existe  les  rapports  les  plus  incontestables 
entre  ce'te  coquille  fossile  et  celle  que  M.  La- 
marck a  nommée  Delphinulu  triganostoma  j  sans 
eue  de  la  même  espèce,  l'une  doit  nécessaire- 
ment entraîner  l'autre  dans  le  même  genre.  Celle 
qui  nous  occupe  est  fort  belle,  ovale,  alongée, 
scalarilorme,  composée  de  sept  tours  de  spire 
lurlement  séparés  par  une  large  rampe  oblique 
qui  monte  avec  eux  jusqu'au  sommet  ;  cette  rampe 
est  due  à  l'aplatissement  <îe  la  partie  supérieure 
de  chaque  tour;  elle  est  séparée  du  reste  par  un 
angle  aigu  couronné   par  un   rang  d'épines  élé- 
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j;an(e3  recoiirbc'es  vers  la  spire  ;  ces  (opines  sont  à 
l'origine  des  côtes  loiij;iiiidinales  el  obliques  qui 
descendent  du  soinmel  à  lu  base  de  cbaijue  tour. 
(  A?s  côles  SDnl  subvarriqueuscs,  élaul  cbarj^c'es  d  é- 
cailles  ou  de  petits  tubercules  plus  gros  (jue  dans 
le  reste  do  la  coquille.  Les  sillons  iransverses  , 
■  lout  nous  avcuis  parlé ,  sont  plus  ou  moins  sail- 
laiis,  plus  on  moins  écailleux,  selon  les  indi- 
vuliis;  entre  cbacun  des  plus  gros,  on  en  re- 
iiiaïque  toujours  un  très-lin.  L'ouverture  est  pe- 
tiie  et  tout-à-lait  triangulaire,  presque  entière, 
et  plus  que  dans  l'espèce  précédente,  car  le  canal 
u>t  très-court  et  à  peiue  marqué  par  une  légère  dé- 
pression ;  la  lèvre  droite  est  assez  épaisse  et  striée 
eii  dedans  dans  toute  sa  longueur;  il  n'existe  pas 
de  cilumellej  le  bord  gaucbe  est  libre  dans  toute 
sjn  étendue,  il  est  même  trancliant  et  muni  à 
1  intérieur  de  deux  plis  aigus  parallèles  et  égaux  ; 
il  se  renverse  un  peu  au-dessus  d'un  grand  om- 
I  ilic  lisse  eu  dedans,  conique  et  traversant  la 
c Kjuille  du  la  base  au  sommet ,  un  angle  aigu  cir- 
conscrit cet  ombilic  à  la  base.  Cette  belle  co- 
quille fossile  du  Plaisantin  a  35  millim.  de  lon- 
gueur et  20  de  largeur. 

CANCRIDE.  Carcris. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  une  coquille 
microscopique  que  M.  d'Orbigny  rapporte  ,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres ,  au  genre  Nonionine. 
Voyez  ce  mot. 

CANISTRUM. 

Klein  a  institué  ce  genre  (  Ostruc.  piig-  5i.  ) 
pour  mettre  les  coquilles  dont  la  loruie  approcbe 
lies  petites  corbeilles  d'o^ier  que  portent  les 
femmes;  c'est  parmi  les  Buliiues  qu'il  trouve  de 
quoi  former  son  geme.  li  ne  les  y  admet  pas  tous, 
mais  en  revaucLe  on  y  trouve  quelques  Agalliines 
et  une  Maillot. 

CANOPE.  eanopus. 

Genre  très- incertain  ,  établi  par  Montfort 
(  Conch.  sysl.  to/n.  l.  pag.  ago.  )  avec  une  co- 
quille mulliloculaire ,  dont  la  description  est  tel- 
lement incomplète,  qu'il  a  été  impossible  juscp'à 
présent  de  savoir  à  quelle  groupe  ,  à  quel  genre 
elle  appartient. 

OANTHARE.  Cantharus. 

Autre  genre  de  Montfort  (  Conch.  syst.  tom.  i . 
pcig.  2y8.  )  ,  non  moins  indéterminable  que  le 
précédent.  M.  d'Orbigny  observe  qu'il  est  établi 
sur  une  coquille  cassée  en  deux  :  Soldani  a  donné 
la  (igure  de  cette  moitié;  recopiée  par  Montfort  à 
sa   manière  ,  elle  est  devenue  le  type  d'un  genre. 

CANTHARIDE.  Cantharidus. 
Lne  charmante  coquille  appartenant  au  genre 
Trocbus  des  auteurs,  le  Troclius  iris,  a  servi  de 
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type  au  genre  Canibaride  établi  par  Motitfort 
(  Conch.  syst.  loin.  2.  pag.  25o.  )  :  quoiqu'il  n'ait 
pas  été  adopté  ,  on  ne  peut  disconvenir  cepen- 
dant que  ce  genre  ne  dillère  sensiblement  des 
Troques,  mais  il  peut  entrer  dans  les  Liitorines 
de  M.  de  Ferussac.  Voyez  Litïohines. 

CANTIIROPE.  Canthropus. 

L'habitude  qu'avoit  Jlontfort  de  décrire  sou* 
vent  les  objets  d'après  son  imagination  ,  l'im- 
possibilité où  nous  sommes  de  retrouver  une 
coquille  qui  ressemble  à  celle  qui  a  servi  à  ce 
genre,  nous  lait  supposer  que  Moutfort  .lyant 
trouvé  quelqu'amraonile  roulée  sur  la  plage  de 
Boulogne  l'aura  donnée  comme  un  Naulille,  et 
lui  aura  trouvé  un  siphon  ventral  aussi  facile- 
ment (pi'ilavoit  déterminé  celui  des  15ellérophes  et 
d'autres  ,  où  il  ne  l'avoit  jamais  vu. 

CAPRAIRE.  Caprinus. 

Les  espèces  d'Hélices  de  la  section  des  Caro- 
colles  ,  qui  ont  deux  dents  sur  la  lèvre  droite, 
ont  été  séparées  en  genre,  sous  le  nom  de  Cu- 
praiic  par  Denis  de  Montfort.  [Conch.  .•yst.  tom.  3. 
pcig.  142.  )  Si  l'on  vouloit  établir  des  genres  sur 
des  caractères  d'aussi  peu  de  valeur,  parmi  les 
nombreuses  espèces  d'Hélices  ,  on  pourroit  facile- 
ment en  faire  plus  de  trente  ,  qui  ne  vaudroient 
pas  mieux  que  celui-ci  ,  el  que  l'on  adopteroit 
pas  plus. 

CAPSE.  Capsa. 

Un  genre  fut  établi  par  Bruguière  sous  ce  uoin  , 
mais  il  ne  le  caractérisa  pas;  il  lit  représenter  les 
coquilles  qu'il  vouloit  y  laire  entrer  dans  les  plan- 
ches de  ce  DitUonnaire  [pi.  23i  ).  M.  Lamarck 
l'adopta  àài\i  idi  j4Hiniaii.i  sans  vertèbres  (  i8ji  ) 
sans  y  rien  changer,  eu  donnant  pour  type  du 
genre  le  Capsa  rugosa  (  Venus  dejlorata  Lin.  ) 
que  Bruguière  en  ellet  compreuoit  dans  sou 
genre.  Dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer, 
M.  Lamarclc  proposa  un  genre  Sanguinolaire  pour 
le  Solcn  sanguinolentus  Lin.  ,  et  plaça  dans  sa 
série  immédiatement  apiès  les  Capses.  On  verra 
un  peu  plus  tard  pourquoi  nous  mentionnons  ici 
ce  genre  Sanguinolaire. 

Lorsque  M.  de  Roissy  mentionna  ce  genre  dans 
le  Bitjfon  de  Sonnini ,  il  n'avoit  pas  sans  doute 
les  planches  de  l'Encyclopédie  sous  les  yeux  , 
puisqu'il  attribue  la  création  de  ce  genre  à  M.  La- 
marck.  Il  adopta  aussi  le  genre  Erodone  de  Daudlii 
[voyez  ce  mot),  sans  faire  attention  qu'il  étoic 
fait  avec  des  coquilles  du  genre  Capse  de  Bru- 
guière. 11  est  impossible  de  savoir,  si  M.  La- 
marck,  en  plaçant  les  Capses  dans  la  famille  des 
Conques  de  sa  Philosophie  zoologique  et  de  l'^j;- 
trait  du  Cours,  y  lit  des  chaugemens;  ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que,  dans  son  dernier  ouvrage  ,  le 
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genre  Capse  n'a  plus  le  moindre  rapport  avec  ce 
qu'il  étoit  originairement ,  tandis  que  l'espèce 
qui  lui  avoit  servi  de  type  d'abord  ,  le  f^enus  de- 
Jlorata ,  a  dté  transportée  dans  le  genre  Sangui- 
nolaire,  qui  tient  lieu  à  bien  dire  des  Capses  de 
Bruguicre.  Il  est  à  présumer  cependant  que 
?!.  Lamarck,  jusqu'à  !a  publicaiion  de  son  dernier 
ouvrage  ,  n'avoit  rien  changé  aux  Capses  ,  puis- 
qu'il avoit  créé  un  genre  Donacille  pour  une  co- 
quille que  l'on  confondoit  avec  les  Douaces ,  et 
à  laquelle  il  donna  en  dernier  lieu  le  nom  du 
genre  de  Bruguière. 

En  nous  résumant,  le  genre  Capse  est  créé  par 
Biugulère,  adopté  dans  son  inlégrilé  par  M.  La- 
marck, divisé  par  Daudin  par  la  création  du 
5,cnre  Erodoue ,  tous  deux  adoplés  par  M.  de 
lloissy.  M.  Lamarck  joint  les  (]apseià  ses  Sau- 
giiinolaires  ;  le  mot  Capse  devient  dès-lors  sans 
application  ,  mais  pour  l'employer,  il  abandonne 
le  nom  de  Donacille  ,  pour  donner  de  prélé- 
rence  celui  de  Capse  à  ce  genre  nouveau  ,  qui 
n'a  plus  le  moindre  rapport  avec  les  Capses  de 
Bruguière. 

M.  de  Ferussac  rectifia  la  synonymie  géné- 
rique de  ces  divers  groupes;  mais  cela  u'eui- 
pêL-ba  pas  que  l'on  ne  continuât  à  suivre  M.  La- 
marck, et  à  adopter  les  genres  tels  qu'il  les  a 
donnés.  M.  de  BlaiuvlUe  (  Trait,  de  Malac.  pag. 
54').)  a  réuni  le  genre  qui  nous  occupe  avec  les 
Douaces  ;  il  n'en  diflère  en  efiet  que  par  le  dé- 
faut absolu  de  dents  latérales. 

M.  Sowerby,  dans  sou  Gênera ,  a  joint  au  geni'e 
Capse  une  coquille  de  la  Planche  que  l'on  voyoït 
dans  les  Donaces,  et  que  iMoutagu  avoit  aussi 
rangée  dans  ce  genre  sous  le  nom  de  Donajc  com- 
planuta.  Nous  possédons,  bien  conservée  dans  la 
liqueur  ,  cette  espèce  avec  son  animal  ;  nous 
avons  pu  le  comparer  avec  le  Donax  tntncalus , 
q.ie  nous  possédons  également ,  et  nous  pouvons 
assurer  qu'il  n'existe  pas  la  moindre  dilléreuce 
générique  entre  ces  deux  animaux.  Nous  ajou- 
terons, qu'en  examinant  ailentivement  la  char- 
nière dn  Donax  complanaUi  {Capsa  coniplanata 
Sov.'.) ,  nous  avons  vu  une  dent  latérale  fort  petiie 
et  postérieure,  et  nulle  trace  de  la  dent  latérale 
antérieure,  comme  cela  a  lieu,  au  reste,  dans 
plusieurs  espèces  de  Donaces  et  notamment  dans 
le  truncatus ,  de  sorte  que  nous  ne  partageons  pas 
l'opiuloa  de  M.  Sowerliy  :  nous  croyons  que  sou 
Capsa  coniplanata  n'ejt  qu'une  Douace ,  dont 
la  tliaruière  ,  irès-éiroile  ,  laisse  apercevoir  moins 
laciiement  ses  caractères. 

On  ne  connoît  point  encore  l'animal  des  Capses; 
on  peut  présumer  qu'il  est  très-voisin  de  celui 
des  Donaces  ;  mais  jusqu'au  moment  oii  on  aura 
décidé  de  son  identité,  non?  pensons  qu'on  peut  le 
con.-erver  ,  car  le  contraire  peut  aussi  avoir  lieu  : 
ses  caractères  peuvent  être  expiimés  de  la  ma- 
nière suivante. 
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CABACTEBES     GENERIQUES. 

Animal  inconnu 

Coquille  transverse  ,  équivalve ,  incquilatérale  , 
non  baillante;  charnière  ayant  deux  dents  sur  la 
valve  druiie,  une  seule  bifide  et  inlranle  sur  la 
gauche;  point  de  dents  latérales;  ligament  exté- 
rieur saillant  sur  le  côté  le  plus  court  ou  pos- 
térieur. 

Le  genre  Capse  ne  s'est  pas  encore  rencontré 
à  l'état  fossile  ,  et  ou  n'eu  connoît  que  deux  es- 
pèces vivantes  ;  elles  ont,  quant  à  leur  torme,  beau- 
coup de  rapports  avec  les  Donaces  ;  elle  sont  épi- 
dermées  ,^inéquilalérales  et  le  ligament  est  sur  le 
côté  le  plus  court ,  comme  cela  a  heu  également 
dans  les  TcUines.  On  ne  peut  disconvenir  qu'elles 
n'avoisineni  beaucoup  ces  genres.  Des  deux  espèces 
décrites  par  M.  Lamarck  nous  n'en  connoissons 
qu'une ,  celle  du  Brésil  ;  la  seconde  de  nos  espèces 
est  le  Don.ix  ringens  Lamk.  ,  qui  appartient  sans 
aucun  doute  aux  Capses.  11  y  auroit  donc  trois  es- 
pèces dans  ce  genre. 

I.  C.4PSE  du  Brésil.  Capsa  brasiliensis.  Lamk. 

C.  testa  oblongo-trigonâ ,  inœçuilaterâ ,  propè 
latus  posticuni  valdé  depiessâ,  transvers'ini  lon- 
gitudinalitenjue  striatâ;  albida.  natibus  violaceà  , 
subepidcimide  virescente. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  553.  n".  2. 

SovERBT^  tlie   Geneni  n°.    lO,  genre  Capse, 

M-    '• 

Donax,  BaoG.  Encycl.  method.pl.  iSi.fg.  lo. 

Donax  brasiliensis ,  Blaisv.  Trait,  de  malac. 
pag.   549-  pl-  Ti.Jig.'5. 

La  Capse  du  Brésil  est  une  coquille  trans- 
verse, trigone  ,  assez  épaisse,  inéquilaiérale  et 
point  bàilianie  ;  elle  est  assez  épaisse  et  gonllée 
vers  le  milieu  ;  les  bords  sont  simples,  lisses,  plus 
ou  moins  épais  selon  l'âge;  les  crochets,  peu  sail- 
lans  ,  s'inclinent  l'un  vers  l'autre  et  se  touchent  ; 
ils  sont  presque  toujours  dépouillés  d'épiderme  , 
et  sont  tein  es  d'une  couleur  violette  intense;  on 
y  remarque  ordiuaiiemenl  quelques  rayons  blan- 
cliaires;  le  reste  de  la  surface  est  blanc  lorsque 
i'épiderine  manque  ,  elle  est  verdàtre  ou  brune 
lorsqu'il  existe  encore;  le  bord  intérieur  est  assez 
fortemeut  sinueux  vers  l'angle  postérieur  ;  des 
stries  irrégulières ,  plus  ou  moins  Unes,  vont  eu 
rayonnant  des  crochets  jusqu'au  bord  inférieur; 
elles  coupent ,  à  angle  droit ,  d'autres  stries  très- 
liues  et  transverses.  En  dedans,  celle  coquille  , ., 
est  toute  blanche  lorsqu'elle  est  vieille;  d'un  "■ 
blanc-violâtre  lorsqu'elle  est  jeune  :  on  y  vuit  '  ■ 
une  impression  palléale  très- profondément  si- 
nueuse postérieurement;  le  bord  cardinal  est 
éiroil  :  ii  présen.e  sous  le  crochet  deux  dents  sur 
la  valve  gauche;  l'antérieure  est  la  plus  grosse,  et 
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une  seule  sur  la  valve  droite.  Elle  est  accom- 
pagnée, sur  le  côté  antérieur,  d'une  petite  saillie 
que  l'on  peut  regarder  comme  une  seconde  dent 
cardinale  :  la  principale  est  toujours  bifide  et 
oblitjue.  Les  {grands  individus  de  cette  espèce 
ont  67  millim.  de  larj^e  et  48  de  long.  Elle  se 
trouve  au  Brésil,  où  elle  n'est  pas  rare. 

2.  Capse  grimaçante.  Capsa  ringens.  Nob. 

C.  testa  ovato-trigonâ ,  alhido-violascente ,  intiis 
violaceâ,  posiicè  gibbâ  ,  undato-nigosd  ,  scabrà  ; 
margine  crenulato ,  posiicè  sinuatu  ,  subnn- 
ginte. 

Donax  ringens ,  Lamk.  Anim.  sans  vert, 
toin.  5-  pag.   549.  n".   ifj. 

Chemnitz  ,  Conch.   toin.  6.  tab.  ii.Jîg.  25i. 

252. 

EKcrcLopÉDZE ,  pi.  260. /ig.  3.  a.  b. 

Il  est  pour  nous  incontestable  que  cette  coquille 
appartient  au  genre  Capse  :  elle  en  a  tous  les  ca- 
ractères ,  quoique  sa  forme  la  rapproche  cepen- 
dant des  Donaces.  Elle  est  ovale  ,  ingone  ,  inéqui- 
latdrale  ,  le  côlé  postérieur  étant  le  plus  court  ; 
elle  est  peu  bombée  ,  ses  crochets  tort  petits  sont 
tiès-rapprochés  ,  opposés  ,  nou  inclinés;  ils  sont 
marqués  de  quelques  rayons  vi(flets.  Comme  dans 
l'espèce  précédente  ,  le  bord  inférieur  est  légère- 
ment sinueux  postérieurement ,  il  est  crénelé  dans 
tome  son  étendue,  et  laisse  à  l'angle  inférieur  et 
postérieur  un  petit  bâillement  giimaçanl.  Le  cô(é 
postérieur  porte  un  ligament  gros  ,  arrondi  ,  fort 
ssiliant ,  supporté  par  des  nymphes  cuurlt-s  mais 
épaisses.  Tout  ce  côié  posléneur  est  couvert  de 
rides  onduleuses  ,  rudes  au  toucher  :  elles  se  ter- 
minent brusquement  dans  l'endroit  de  la  jonction  , 
du  côté  postérieur,  avec  les  faces  latérales  ;  celles- 
ci  sont  lisses  ou  à  peine  striées  lougiiudinalemeut  : 
elles  sont  d'un  violet  obscur  vers  les  crochets, 
et  blanches  ou  d'un  blanc  légèrement  teinté  de 
violet  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue  ;  en  de- 
d.ins  cette  coquille  a  une  large  bande  violette 
qui  suit  les  bords.  Les  impressions  musculaires  et 
une  partie  de  l'espace  compris  dans  l'impression 
paléale  sont  de  la  même  couleur  qui,  dans  quel- 
ijues  individus  et  fort  intense;  le  resîe  de  l'inté- 
rieur ell  blanc.  La  charnière  ne  dillère  eu  rien  de 
celle  de  l'espèce  précédente;  sur  la  valve  droue  , 
on  trouve  ^leux  dents  divergenles  séparées  par 
une  fossette  qui  reçoit  la  dent  bifide  de  la  valve 
gauche.  Celte  belle  coquille  nous  a  été  communi- 
quée par  M.  Guérin  ,  entomologiste  fort  distingué, 
l'un  des  collaborateurs  de  ce  Dictionnaire  :  elle 
a  5o  miUim.  de  long  el  70  de  large.  Elle  vient  des 
mers  de  l'Inde,  d'après  M.  Lamarck  ;  mais  nous 
savons  que  c'est  au  cap  de  Bonne- Espérance 
qu'elle  se  Iroiive  assez  coaimunément ,  à  ce  qu'il 
paioit. 

Histoire  Naturelle  des  Vers.   Tome  II. 


CAR 


193 


CAPSOIDE. 

Nom  queM.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de 
Malacologie  ,  a  donné  à  une  sous-divisioa  du 
genre  Fsammocole.  Voyez  ce  mot.  - 

CAPSULE.  Capsula. 

Depuis  long-temps  le  genre  Capse  de  Bruguière, 
ou  Sanguinolaire  de  M.  Lamarck,  étoit  établi 
lorsque  !\L  Schumacher  proposa  de  nouveau  le 
même  genre  sous  le  nom  de  Capsule.  Il  ne  doit 
pas  être  adopté.  (  Voyez  Sakguinûlaike.  ) 

CARAFE.  Lageria. 

Déjà  Klein  avoil  iuslilué  un  genre  Lagena  que 
personne  n'a  adopté.  M.  Schumacher,  en  le  re- 
produisant avec  de  nouveaux  caractères  ,  ne  l'a 
pas  lendu  meilleur,  et  nous  ne  pensons  pas  qu  on 
doive  l'admettre;  il  est  un  double  emploi  des 
Fasciolaires  ou  des  Turbinelles.  Voyez  ces  mots. 

CANARIS.  Canarium. 

M.  Schumacher  a  proposé  sous  ce  nom  uu 
genre  démembré  des  Strombes  ;  il  a  pour  type  le 
Strombus  canarium.  Nous  ne  voyons  pas  en  quoi 
celte  coquille  dillère  assez  notablement  des  au- 
tres Slrombes  pour  en  faire  un  genre.  (  Voyez 
Strombe.  ) 

CARDIACÉES  (les). 

On  trouve  l'origine  de  cette  famille  dans  la 
Philosophie  zoologique  de  M  Lamarck,  elle  y 
porte  le  nom  de  Cardiadées  :  elle  est  composée 
des.  cinq  genres  Tridacne  ,  Hippope  ,  Cardile  , 
Isocarde  et  Bucarde.  Dans  YEjitrait  du  Cours , 
elle  piit  le  nom  de  Cardiacées,  et  fut  augmentée 
du  genre  Hyalelle.  Elle  fut  placée,  dans  i'ordie 
systémalique  ,  entre  les  Arcacées  et  les  Conques. 
M.  Cuvier,  dans  le  Règne  animal ,  établit  aussi 
une  famille  sous  le  même  nom  que  celle-ci  ,  mais 
elle  ne  lui  ressemble  nullement,  étant  composée 
d'autres  genres  ;  elle  correspond  assez  complète- 
ment à  une  autre  famille  de  M.  Lamarck,  les 
(Conques,  (f'ojr^cemot.)  Celle  famille  de  M.  Cu- 
vier ,  contient  un  grand  nombre  de  genres 
(Cames,  Isocarde,  Bucarde,  Donace  ,  Cyclade  , 
Corbeille,  Telline  ,  Loiipède  ,  Lucine  ,  Vénus, 
Cylhérée,  Cap'se  ,  Pétricole,  Corbule  ,  Macire  , 
el  Laviguon),  dont  l'organisation  est  quelquefois 
trop  dillérenle  pour  constituer  une  famille;  il 
faut  la  considérer  plutôt  comme  un  ordre,  et 
encore  en  éloigner  quelques  genres  qui  ne  peu- 
vent 3'  rester. 

Nous  remarquerons  que  la  famille  des  Cardia- 
cées de  M.  Lamarck  est  loin  d'être  naturelle  : 
on  y  trouve  un  mélange  de  coquilles  monomyaii  es, 
dimyalres ,  qui  ne  pouvoit  pas  long-temps  subsis- 
ter. jNI.  Cuvier  sut  éviter  celte  confusion  ,  en 
créant  sa  iumille  des  Bénitiers,  M.  Lamarck  mû 
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à  profit  cette  inJicalioii  ;  clans  son  dernier  ou- 
vrage, il  fit  la  famille  des  Tiidacn(^s,  aux  dé- 
pends de-  celle  des  Cardiacées  qui  se  trouva  ré- 
duite aux  cinq  fleures  Bucarde,  Cardite,  Cypri- 
carde,  Hyalelle  ,  Isocarde.  Malgré  la  réforme  né- 
cessaiie  dont  nous  venons  de  parler,  cette  famille 
n'est  pouriant  pas  encore  naturelle;  aussi,  par 
nne  conséquence  facile  à  concevoir,  si  ou  la  re- 
trouve dans  les  auteurs,  ce  n'est  pas  sans  avoir 
subi  des  modiBcalions  plus  ou  moins  nombreuses. 
M.  de  P'ernssac,  dans  ses  Tableaux  systématiques, 
en  met  une  partie  dans  la  famille  des  Cardites  ,  et 
réserve  trois  genres,  les  Isocardes,  les  Ducardes 
et  les  Hémicardes,  pour  la  famille  des  Cardiacées. 
Il  la  place  dans  le  système  de  telle  sorte,  que  lus 
rapports  entre  les  genres  indiqués  par  RI.  Cuvier 
ne  soient  point  changés.  La  manière  dont  M.  de 
Blniaville  a  envisagé  l'arrangement  des  acéphales, 
est  généralement  et  surtout  pour  cette  partie, 
totalement  dillérente  de  ce  qui  avait  été  fuit 
avant  lui.  Nous  le  ferons  remarquer  à  l'article 
Mollusque,  ainsi  qu'aux  articles  Subniytilacés  et 
Camacés.  T^o^ez  ces  mots. 

M.  Latreille  adopta  presque  sans  changemens 
la  famille  des  Cardiacées  ;  il  en  ôla  les  Hyatelles  , 
et  y  mit  les  Hémicaides  et  les  Vénéricardes  :  il 
étoit  nécessaire  de  rapprocher  surtout  ce  dernier 
genre  des  Cardiles  ;  ce  que  M.  de  Ferussac  ,  seul , 
avoit  fait  jusqu'alors. 

Malgré  tous  ces  changemens,  nous  ne  croyons 
]îas  que  l'on  conserve  le  groupe  dont  nous  nous 
occupons  :  les  Isocardes  et  Bucardes  ont  enlie 
eux  de  l'analogie-,  cela  est  inconleslable  ,  on 
trouve  dans  l'un  et  l'autre  deux  siphons  posté- 
rieurs, et  une  ouverture  grande  pour  le  passage 
du  pied;  mais  dans  les  Cardites  et  les  Vénéri- 
cardes il  n'en  est  pas  de  même  ,  le  manteau  est 
fendu  dans  toute  sa  longueur  ,  et  ne  présenieroit 
qu'une  bride  postérieure^  à  peu  près  comme  dans 
les  Mulettes;  de  sorte  que  l'on  auroit  dans  cette  fa- 
mille, d'une  part,  quelques  genres  se  rapprochant 
des  Conques;  et  d'une  autre,  le  reste  se  liant  avec 
les  Muleltes,  quoique  bien  séparé  d'elles.  Il  est 
donc  impossible  désormais  d'adopter  la  famille 
des  Cardiacées  de  M.  Lamarck. 

CABDIADÉES. 

Nom  que  M.  Lamarck  avcit  donné  à  une  fa- 
mille ,  qu'il  a  nommée  depuis  Caicliacée.  Voyez 
ce  mot. 

CARDIOCARDITE. 

M.  de  Blainville  a  donné  ce  nom  à  une*sec- 
lion  des  Cardites  :  il  y  renferme  celles  qui  sont 
ovales  ,  le  bord  inférieur  droit  ou  peu  bombé, 
crénelé  ,  et  complètement  fermé.  Voyez  Cardité. 

CARDISSA. 

M.  Ocken,  ignorant  sans  doute   l'exi  sience  du 
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genre  Véni'ri farde  ,  a  cliangé  cette- dénomina- 
tion adoplée  pour  celle-ci,  tandis  que  M.  Mé- 
gerle  l'emploie  de  son  côté  pour  les  coquilles  dont 
M.  Cuvier  a  fait  son  genre  Hémicarde.  [Voyez  ce- 
mot  et    VÉNÉBICARDE.) 

CARDITE.  Cardila. 

C'est  à  Bruguière  que  l'on  doit  ce  genre  :  il  l'a 
proposé  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naii«  ,  et  est  resté  depuis  dans  la  méthode  ,  mais 
en  éprouvant  de  grands  et  d'utiles  changemens. 
M.  Lamai  ck  fut  le  premier  qui  les  proposa.  D'abord 
on  trouve  le  genre  Isocarde  séparé  des  Cardites 
dans  le  prodro  ne  d'une  nouvelle  classification  di-s 
coquilles,  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Wltistoire  naturelle  de  Paris,  publiés  en  1759; 
puis  le  genre  Vénéiicarde  ,  deux  années  après  , 
dans  le  Système  des  Ajjiryiaux  sans  l'crtéhi-es  ; 
et  enliu  les  deux  derniers  démembremens  pou? 
les  genres  Cypricarde  et  Hyatelle  eurent  lieu 
dans  le  dernier  ouvrage  du  célèbre  prolesseur  : 
de  sorte  que  ce  genre  Cardite  de  Bruguière  pré- 
senta les  élémens  de  quatre  genres  ,  et  se  réduisit 
à  un  fort  petit  nombre  d'espèces.  Bruguière  eu 
eflet  ne  compta  (jue  treize  espèces  dans  tout  son 
genre  (>ardite  ,  et  si  on  retire  celles  qui  appa»- 
tieunent  aux  genres  que  nous  avons  cilés  ,  il  n'en 
reste  plus  que  six  pour  les  Cardites,  telles  que 
M.  Lamarck  les  caractérise  aujourd'hui.  De]>uis 
la  publicaiiou  du  travail  de  Bruguière  le  nombre 
des  Cardiles  s'est  i^onsldérablement  augmenté  j 
M.  Lamarck  en  indique  vinj;t-cinq  tant  vivaniei 
que  fossiles  ,  et  certamement  il  y  en  a  davantage. 

Si  l'on  compare  avec  soin  les  deux  genres  Cav- 
dile  et  Vénéricarde  ,  l'on  se  demande  pourquoi 
M.  Lamarck  les  a  séparés  dans  deux  familles  , 
car  il  est  impossilJle  en  ellet  que  deux  genres 
soient  plus  voisins  que  ceux-ci  ;  ils  ont  tellement 
d'analogie  ,  que  l'on  pourrolt  se  demander  aussi 
pourquoi  M.  Lamarck  a  séparé  les  Vénéricardes  , 
car  nous  ne  voyous  pas  les  caractères  de  quel- 
que valeur  qui  juslilieut  cette  séparation  :  nous 
trouvons  une  telle  liaison,  un  passage  si  insen- 
sible entre  les  deux  genres,  que  nous  croyons  t|u'il 
est  peu  nécessaire  de  les  admettre  tous  deux  ; 
mais  comme  c'est  le  genre  Cardile  le  plus  ancien  , 
c'est  sous  cette  dénomination  que  nous  réunirons 
les  deux  genres.  La  comparaison  que  l'on  pourra 
faire  des  caractères  génériques  de  l'un  et  de  l'autre 
fera  voir  le  peu  de  difiérence  qui  exisi»  enir'eux  : 
on  s'assurera  que  la  principale  est  dans  la  forme 
générale,  car  la  charnière  de  certaines  Vénéri- 
cardes ne  dillère  en  rien  de  celle  des  Cardites  : 
il  y  a  dans  l'un  et  l'autre  genre  des  espèces  dont 
la  dent  cardinale  antérieure  est  droite  ,  et  non 
oblique  comme  dans  le  plus  grand  nombre  des 
Vénéricardes.  Dans  l'uo  et  l'autre  aussi  la  dent  an- 
térieure est  avortée  ou  rudimentaire  ,  ce  qui  con- 
firme encore  l'analogie  des  deux  genres. 
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Eu  fuvcur  lie  l'opinioa  que  nous  manifestons 
ici  nous  pourrions  nous  éla^'er  de  celle  de  M.  de 
i;lainville  ,  qui  est  à  peu  près  conforme  à  la  notrej 
lar  comme  nous  il  réunit  les  Vénéricardes  aux 
Caidilfs  ,  mais  y  joint  de  plus  les  (^ypricaidus , 
ce  que  nous  n'adoptons  pas  pour  plusieurs  raisons. 
(ynjez  CïPRiCAKDE.  )  Non-seulement  M.  de 
lihiiuville  a  opéré  la  r;'uiiion  des  deux  genres  qui 
nous  occupent  d'après  les  rapports  des  coquilles, 
tuais  encore  sur  la  conviction  de  la  ressemblance 
(■arfaile  qui  existe  enlxp  les  animaux.  Poli  dans 
sou  i)el  ouvraj^e  (  Teslaceu  utriusquc  Siciliœ')  crut 
mettre  ce  fait  Lors  de  doute  ,  et  M.  Lamarck  au- 
r'iit  dû  ne  pas  l'oublier  lorsciu'il  démembra  les 
(iardiles  de  liruguière.  Si  l'on  eu  croit  Poli , 
l'animal  des  (krdiles  dilléreroit  peu  de  celui  des 
Mulelles;  il  a  en  tilet  le  manteau  ouvert  dans 
touie  sa  longueur,  retenu  posténcuremeut  par 
une  bride  transverse  au-dessous  de  l'anus;  il  n'y 
a  point  de  véritables  siphons  ,  et  sous  ce  rapport 
il  est  évident  que  ce  genre  est  bien  sépaié  des 
llucardes  et  des  Isocardes,  et  qu'il  ne  sauroit  dé- 
sormais rester  dans  la  famille  des  Cardiacées  de 
W.  Lamarck.  Le  pied  ,  les  branchies  sont  aussi  à 
j.eu  près  semblables  à  ceux  des  Muleties  :  de  sorte 
que  par  une  conséquence  un  peu  forcée  de  cette 
rtsserablance ,  qui  ne  lut  point  assez  approfondie, 
Poli  ht  des  Muleltes  et  des  Cardiles  un  seul  j^enre 
(ju'il  nomma  Linuicca.  (^yojcz  ce  mot.)  C^elte 
manière  de  voir  ne  tut  point  adoptée  :  M.  Cuvier 
(  Régne  animal')  n'a  point  admis  le  genre  Véné- 
ricarde  ,  et  il  laisse  le  genre  Cardile  tel  à  peu  près 
que  Bruguière  l'a  caractérisé j  mais  il  place  ce 
genre  lout  à  côté  des  Mulettes  ,  dans  sa  fimille 
des  Mylilacés.  M.  de  Ferussac,  dans  .ses  Tableaux 
systématiques ,  lit  du  genre  Cardite  de  W.  Cuviei 
une  famille  qu'il  rangea  immédiatement  après 
celle  des  Muleltes,  dans  l'ordre  des  Mylilacés  : 
de  sorte  qu'il  n'a  fallu  ,  pour  avcir  cet  arrange- 
ment, que  changer  les  mots  genre  et  famille 
pour  ceux  de  famille  et  d'ordre,  sans  que  la  mé- 
thode y  ait  beaucoup  gagné. 

M.  de  Blainville  ^Traité  de  Malacologie') 
admet  entièrement  l'opinion  de  M.  Cuvier,  en 
menant  l'un  près  de  l'autre  et  dans  la  même 
lamille  les  SuBaiyriLACÉs  (  voyez  ce  mot  )  ,  les 
deux  genres  Cardite  et  Mulette  :  en  cela  il  ne 
lait  que  modifier  légèrement  l'opinion  de  Poli , 
car  ce  sont  les  travaux  de  «e  savant  anatomlsle 
qui  le  guidèrent  ,  aussi-bien  que  les  auteurs  dont 
nous  venons  de  parler. 

Conduit  par  les  rapports  des  coquilles  plus  que 
par  ceux  des  animaux  ,  M.  Latreille  ,  dans  ses 
Familles  du  Régne  animât ,  n'a  tenu  compte  ni 
de  l'opinion  de  Poli  ,  ni  de  celle  des  autres  au- 
teurs qui  l'ont  admise  en  la  modiliant  :  il  est  donc 
eulraîiié  à  placer  des  animaux  sans  siphons  dans 
son  ordre  des  Conchifères  à  manteau  tubuleux  , 
te  qui ,  ainsi  que  dans  la  méthode  de  M.  La- 
■mank,  rouipl  évidemment  les  rapports  naturels. 
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s  il  est  vrai  qu'il  existe  une  grande  analogie 
entre  les  animaux  des  Muleltes  et  des  Cardites,  il 
ne  seroit  pas  impossible  cependant  de  trouver 
des  dilféreuces  sullisantes  pour  justifier  la  sépa- 
ration que  l'on  en  a  l'aile.  Pour  les  personnes  qui 
n  ont  pas  sous  les  yeux  les  animaux  des  deux 
genres  ,  ^il  leur  suffira  de  comparer  dans  l'ou- 
vrage dé  Poli  les  figures  qui  les  représentent  eo 
détail  :  elles  pourront  s'as»urer  bien  facilement 
que  les  animaux  des  Caidites  et  des  Muleltes  ont 
des  diflércnccs  notables  dans  des  points  essen- 
tiels de  leur  organisalion.  Dans  les  Cardiles  l'ou- 
verture buccale  est  garnie  de  trois  ou  quatre 
paires  de  tentacules  buccaux  ,  il  n'y  en  a  jamais 
(jue  deux  paires  dans  les  Mu;eties  ,  i'œsophage  est 
long,  l'estomac  globuleux;  dans  les  Muleltes,  à 
peine  s'il  y  a  m\  œsophage  ,  et  l'estomac  est  beau- 
coup plua  cylindracé.  Le  cœur  et  ses  annexes 
préaement  d'autres  diliérences  plus  essentielles  : 
ainsi  dans  les  Cardiles  le  ventricule  est  très-court , 
globuleux  ,  et  les  oreillettes,  au  lieu  de  s'ouvrir 
dans  toute  leur  longueur  dans  les  artères  bran- 
chiales, s'appuient  sur  elles,  et  fournissent  de 
leur  partie  antérieur  un  vaisseau  gros  et  court  , 
qui  se  jette  obliquement  dans  le  vaisseau  bran- 
chial. Celle  disposition  dilfère  enlièrement  de 
ce  f]ui  a  lieu  dans  les  Muleltes  ,  qui  ont  d'ailleurs 
le  ventricule  lusiforme. 

C'est  ainsi  que  des  diliérences  qui  ne  se  voient 
d'abord  que  dans  la  coquille  ,  se  manifestent  aussi 
dans  ce  que  l'orgaijisalioi)  a  de  plus  caché,  lors- 
qu'au contraire  les  parties  extérieures  de  l'animal 
paroissent  lout-à-fait  semblables  à  celles  d'auires 
animaux  voisins.  Une  autre  considération  impor- 
tante ,  à  laquelle  Poli  n'a  pas  fait  assez  altention  , 
est  relative  à  l'habiiation  des  deux  genres  que 
nous  comparons;  les  Mulettes,  comme  on  le  sait, 
vivent  toutes  dans  les  eaux  douces,  les  Cardiies 
habitent  invarialilemenl  la  mer  :  il  y  a  donc  de 
très-bons  motifs  pour  les  séparer  ,  et  peut-être  y; 
en  auroit-il  de  suUisans  pour  les  porter  dans  deux 
familles  distinctes  :  néanmoins  on  les  conservera 
bien  probablement  dans  la  même  ,  car  ils  ont  de» 
analogies  incontestables.  ' 

CARACTÈRES      gÉNIÎRIQUES. 

Animal  suborbiculaire  ou  iransverse  ,  épais  , 
ayant  le  manteau  ouvert  dans  toute  sa  longueur; 
anus  séparé  par  une  bride  transverse  postérieure  ; 
point  de  siphons  véritables;  pied  petit,  lancéolé; 
ouverture  buccale  garnie  de  trois  ou  quatre  paires 
de  tentacules. 

Coquille  suborbiculaire   ou  ira ns verse  ,  équi- 
valve ,    inéquilatérale  ,    non    bâillante  ,    le    plus 
souvent  garnie  de  côtes  ou  de  stries  rayonnantes 
du  sommet   à   la    base;   deux   dents  cardinales  ,  , 
la    postérieure     toujours    oblique     sous    le    cor-  - 
selet  3   l'antérieure    quelquefois    oblique    comme 
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la    première  ,    quelquefois    droite  ,    quelquefois 
avorice. 

Par  les  modifications  que  nous  avons  apportées 
dans  les  caractères  du  genre ,  les  Véuéricardes 
peuvent  très-bien  y  être  introduites-,  et  nous  le 
faisons  avec  d'autant  plus  de  conliance  que  nous 
savons  par  Poli  lui-même  que  les  Cardites  qui 
ont  les  deux  dents  cardinales  obliques  ont  les 
animaux  semblables  à  celles  qui  ont  la  dent  an- 
térieure droite  ou  nulle.  Les  deux  animaux  qu'il 
a  décrits  appartiennent,  l'un  au  Cardita  sulcuta 
Brug.  ,  qui  est  une  vériiable  Vénéricarde  de 
M.  Lamarck  ,  et  l'autre  au  Cardita  squamosa 
Lamk. ,  qui  est  au  contraire  une  Cardite  de  cet 
auteur. 

La  forme  des  Cardites  est  variable  ,  plusieurs 
sont  grandes,  suborbiculaires,  d'autres  sont  un 
peu  plus  transverses  et  obliques  ,  et  d'autres  enfin 
sont  tout-à-fait  transverses,  prennent  la'torme 
des  Modioles,  et  sont  par  conséquent  très-inéqui- 
latérales  :  en  général  plus  les  espèces  deviennent 
trausverses ,  et  plus  la  dent  antérieure  devient 
droite  ou  s'avorte.  A  l'exception  d'un  très-petit 
nombre  d'espèce  s  ,  et  nous  n'en  connoissons  en- 
core qu'une  seule  qu'on  doive  excepter  ,  toutes 
sont  couvertes  de  côtes  plus  ou  moins  nombreuses , 
tantôt  lisses  ,  le  plus  souvent  écailleuses  ou  no- 
duleuses  :  ep  aboutissant  sur  le  bord  des  valves 
elles  le  découpe  en  nombre  égal  de  crénelures 
qu'il  existe  de  côtes.  Eu  général  les  espèces 
du  genre  Cardite  sont  épaisses  ,  solides  ,  bom- 
bées,  subcordiformes  ;  les  crochets  sont  sou- 
vent grands^  proéminens  ,  renversés  sur  une  lu- 
nule presque  toujours  profonde.  Ce  genre  con- 
tient un  iort  grand  nombre  d'espèces  fossiles , 
presque  toutes  des  terrains  tertiaires;  quelques- 
unes  oflrent  de  l'intérêt  par  la  manière  dont  elles 
sont  répandues  dans  cettaines  coucbes  avec  pro- 
fusion. Nous  diviserons  toutes  les  espèces  ,  dont 
nous  avons  plus  de  cinquante  sous  les  yeux ,  en 
plusieurs  groupes ,  de  la  manière  suivante  : 

A.  Bords  crénelés. 

1°.  Espèces  dont  les  deux  dents  cardinales  sont 
obliques  (genre  Vénéricarde  Lamk.  ). 

2".  Espèces  iransverses  très-inéquilatérales  ,  la 
dent  antérieure  nulle  ou  droite. 

B.  Bords  entiers. 

3°.  Espèces  madioliformes  ,  les  deux  dents  cardi- 
nales rapprochées  et  obliques  _,  lisses  ou  presque 
lisses. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  décrire  toutes 
les  espèces  de  Cardites  que  nous  connoissons; 
nous  renverrons  d'abord  le  lecteur  aux  descrip- 
tions de  Bruguière.  A  l'article  Cardite  du  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire  les  espèces  sui- 
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vantes  lui  seront  suffisamment  connues.  Cardite 
cannelée  ,  Cardita  sulcata  ,  n°.  3  ;  Caudite  ajar, 
Cardita  ajar,  n°.  4;  Cardite  trapézoïde ,  Car- 
dita trapezia  ,  n°.  5  (  Encyclop.  pi.  2,1)^,  fig.  7  )  ; 
Cardite  tachetée,  Caidita  varicgata,  n°.  6  {Car- 
dita cafyculata  Lin.  et  Lamk. ,  Encycl.  pi.  233, 
Jig.   6);   Cardite   jeson  ,   Cardita  Jeson ,  n°.   7 
(  Cardita  crassicosta  Lamk.  ,  Encycl.  pi.   204 , 
/ig.  5)  ;  Cardite  chambrée,  Cardita  concame- 
luta  ,  n°.  8  i  Cardite  brune  ,   Cardita  seniiorbi- 
culata  ,    -a".     10    {^Cardita    phrenetica   Lamk., 
Encycl.  pi.  233  ,/%■.  4  )  ;  Cardite  pétoncle ,  Car- 
dita pectunculus  ,  a°.   12  :  c'est  probablement  la 
même  espèce  que  la  Cardita  rujescens  Lamk.  ; 
car  cet  auteur,  sans  citer  Bruguière  ,  indique  la 
même  figure  que  lui  dans  Lister,  mais  avec  un 
point  de  doute.  Les  espèces  que  nous  venons  d'in- 
diquer, appartenant  pour  le  plus  grand  nombre 
à  notre  seconde  section  ,  et  l'une  d'elles  à  la  troi- 
sième ,  nous  nous  attacherons  principalement  à 
la  description  de  celles  de  la  première ,  qui  cons- 
tituent   le   genre   Vénéricarde  des   auteurs.   Les 
Cardita  sulcata   et  ajar  Brug.   appartiennent  à 
celte  première  section. 

A.  Coquille  à  bords  crénelés. 

1°.   Espèces  dont  les  deux  dents  cardinales  sont 
obliques  (  genre  Vénéricarde  Lamk.  ). 

I .  Cardite  bicolore.  Cardita  bicolor.  Lamk. 

C.  testa  ovatâ  ,  cordiforini ,  turgidulâ  ,  albâ  , 
maculis  rir/is  irregulariter  sparsis  rutatâ  ;  costis 
latis  ,  lœvihus ,  anticè  rugis,  transversis ,  subs- 
quaniosis  ,■  cardine  altero  bidentato. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  toni.  6.  pag.  23.  n°.  lO. 

Encyclopédie  ,  pi.  zS^.Jîg.  3. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  rapportant  la  figure 
de  celte  espèce  au  Cardita  sulcata  Brug. ,  M.  La- 
marck ne  trouvant  que  fort  peu  d'accord  ,  lui  ait 
donné  l'épitliète  de  mauvaise.  Il  est  vrai  cepen- 
dant que  la  figure  de  l'Encyclopédie  est  fort 
bonne  ,  seulement  il  falloit  la  rapporter  à  l'espèce 
qu'elle  représente. 

Cette  coquille  est  ûvalaire  ,  subtransverse  ,  cor- 
diforme  ,  enflée  ,  garnie  de  vingt  à  vingt-deux 
côtes  longitudinales,  convexes,  larges,  lisses, 
si  ce  n'est  les  antérieures  qui  sont  chargées  de 
petits  tubercules  transverses  ,  subsquamœeux. 
Les  crochets  sont  grands  et  saillans  ,  oblique- 
ment recourbés  sur  une  lunule  petite  et  profonde. 
Les  bords  sont  crénelés  ,  mais  le  postérieur  l'est 
beaucoup  moins  que  les  autres,  ce  qui  vient  de 
ce  que  les  côtes  postérieures  sont  moins  grosses 
que  les  autres.  Le  bord  cardinal  est  étroit ,  sur  la 
valve  droite  il  porte  une  seule  dent  cardinale  très- 
oblique  et  fort  longue  ;  sur  la  gauche  ,  il  y  a  deux 
dents  séparées  par  une  fossette  très-large  et  très- 
longue  pour  recevoir  I3  dent  de  l'autre  valve; 
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la  dent  postf^rieuie  est  mince  et  fort  longue  ,  l'an- 
ic'rieure  oblique  ,  triji^one  ,  est  tiès-courle.  En  de- 
dans ceMc  coquille  est  d'un  blanc  laiteux  j  en 
dehors  elle  est  couverte  d'un  dpiderme  brun  , 
au-dessous  duquel  elle  est  blanche ,  et  par- 
semée irr('f;ulièremcnt  de  taches  carr(?es  ,  fauve- 
foncé  ,  toujours  sur  les  côtes  les  intervalles  restant 
blanc. 

On  ne  trouve  pas  fr^quetnmsnt  celle  coquille  : 
les  plus  grands  individus  ont  4"  millii^fcde  long 
et  5o  de  large.  M.  de  Blosville  ,  otfiiier  de  ma- 
rine ,  a  trouvé  des  valves  détachées  de  cette  es- 
pèce à  Ce^'lan  :  il  n'efl  pas  douteux  que  c'est  delà 
que  proviennent  les  individus  complets  que  nous 
avons  vus  ,  ou  que  nous  possédons  sans  indication 
de  patrie. 

*.  Cardite déprimée.  Carditadepressa.'Lx-yiK. 

C.  testa  obliqua,  ovali ,  depressâ  ,  albà  ;  costis 
cnTrfertis  ,  latis ,  convexa  depressù ,  posticè  abso- 
Ictis  ;  lunulâ  rmnimâ,  angustissiniâ. 

Lahk.  Anitn.  sans  vert.  iom.  6.  png.  23. 
»".    II. 

Var.  B.  Fossilis.  Nos.  )  Testa  niinîts  obliqua, 
turgidiore. 

M.  Latnarck  a  établi  cette  espèce  sur  deux 
valves  roulées,  rapportées  par  Péron  :  ces  valves, 
quf  nous  avons  sous  les  yeux  ,  sont  foules  deux 
du  côté  gauche;  elles  sont  ovales,  trausverses  , 
obliques  ,  Irès-inéquilatérales  ,  comprimées  ,  assez 
éj)aisses  et  solides  :  elles  sont  couvertes  de  seize 
ou  dix-sept  côles  ,  larges,  convexes,  peu  sail- 
lantes ,  serrées  ,  séparées  par  un  sillon  étroit  et 
simple  ;  elles  sont  lisses  ,  et  les  postérieures  beau- 
coup moins  élevées  et  plus  étroites  sont  presque 
effacées.  Les  crochets  sont  peu  saillans,  et  la  lu- 
nule sur  laquelle  ils  s'inclinent  est  cordiforme  , 
très-étroiie  et  très-courte  La  charnière  peu  large 
oH'ie  deux  dénis  cardinales  obliques,  médio- 
cres ,  séparées  par  une  fosselte  triangulaire  fort 
grande  ,  dans  laquelle  doit  s'insérer  la  dent  car- 
dinale de  la  valve  droite  que  nous  ne  connois- 
.lons  pas.  Ces  valves  étant  roulées  sont  toutes 
blanches  en  dehors  et  en  dedans  ;  il  n'est  pas 
a  dire  cependant  qu'elles  fussent  originairement 
dépourvues  de  couleur. 

Nous  rapporterons  à  celte  espèce,  à  titre  de 
variété  ,  des  valves  fossiles  des  faluns  de  la  Tou- 
raine  ,  qui  ne  nous  ont  ofl'ert  que  de  très-foibles 
diliérences  :  nous  les  considérons  comme  subana- 
logues à  l'espèce  vivante  ;  elles  sont  un  peu  moins 
déprimées,  un  peu  moins  obliques,  et  par  suite 
on  peu  moins  inéqnilatérales;  les  côles  sont  sem- 
blables ,  mais  il  y  en  a  une  ou  deux  de  plus  ,  tous 
les  autres  caractères  restent  absolument  sembla- 
bles. Longueur  26  millim. ,  largeur  35.  Les  fos- 
siles sout  un  pea  plus  grands. 
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3.  Cabdite  enQée.  Cardita  turglda.  L^mk. 

C.  testa  ofaio-transfersâ  ,  obliqua,  cordatâ  , 
tutnidâ  ,  fuli>âi  latere  antico  brefissimo  ,  obtuso ^ 
costis  longitudinalibus ,  conre.ris  ,  crenatis  ,•  lu- 
nulù  minimâ  ,  conUitâ  ,  prqfundâ. 

Laiik.  loc.  cit.  piig.  22.  n°.  3. 

Chemsitz  ,  Conch.  cab.  tom.  7.  tab.  48- 
fig.  4yo.  491, 

La  figure  2  de  la  planche  233  de  l'Encyclo- 
pédie ,  que  M.  Lamarck  indique  comme  repré- 
sentant mal  cette  espèce,  ne  lui  appartient  eu 
aucune  manière  :  nous  pensons  qu'elle  convient 
plutôt  à  la  Cardite  ajar,  dont  elle  présente  la 
forme  et  les  divers  caractères  extérieurs.  La  Car- 
dite  enflée  est  ovale,  transver.se  ,  ircs-inéquila- 
lérale  ,  très-gonllée  ,  cordiforme  ,  épaisse  ,  solide  , 
à  crochets  saillans  ,  obliquement  recourbés  sur  la 
lunule  ;  celle-ci  est  cordiforme  ,  profonde  ,  aussi 
large  que  haute;  des  sommets  partent  en  rayon- 
nant seize  à  dix-sept  côles ,  saillantes ,  arrondies  , 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  sillons  assez 
larges  et  profonds  ,  à  l'excepiion  des  quatre  oa 
cinq  dernières  qui  se  touchent  ;  ces  côtes  sont 
chargées  de  tubercules  transverses ,  peu  régu- 
liers ,  obtus  et  arrondis.  Le  côté  antérieur  de  cette 
coquille  est  trts-court  et  arrondi  ;  il  dépasse  peu 
les  crochets.  Les  bords  des  valves  sont  fortement 
crénelés ,  le  bord  cardinal  est  assez  étroit  ;  il  porte 
sur  la  valve  gauche  deux  dents  obliques  ,  d'un 
volume  médiocre  ,  séparées  par  une  large  fos- 
se t  le  ;  la  valve  droite  n'a  qu'une  seule  dent  fort 
longue  ,  elle  est  reçue  dans  la  fosselte  de  l'autre 
valve.  En  dehors  celle  coquille  est  partout  d'un 
lauve-brunâtie  ,  avec  quelques  fascies  transverses 
plus  foncées  :  elle  est  longue  de  02  millim.  et 
large  de  47-  Elle  vient  des  mers  de  l'Iade,  d'apvèa 
M.  Lamarck. 

4.  Cardite  de  Jouannet.  Caidita  Jouanneti. 

NOB. 

c.  testa  oi>aio-lraT)Sfersâ  ,  obliqua  ,  coidatâ  , 
iurgidulâ  ,■  costis  conjerlis  ,  planiusculis  ,  latis  ; 
lunulâ  prqfundissimâ  ,  cordatù  ,  sulco  pwjundu 
separutâ.  Nos. 

T^enericardia  Jouanneti ,  Bast.  Bassin  tert. 
du  sud-ouest  de  la  P'rance.  Mém.  de  la  Soc. 
d'hist.   nat.   de  Paris,   tom.    2.   pi.    5.  fig.  3. 

Grande  et  belle  coquille  ,  oblique  ,  cordiforme  , 
transverse  ,  inéquilatérale  ,  subovale  ,  beaucoup 
plus  arrondie  antérieurement  que  postérieure- 
ment ,  épaisse,  solide,  couverle  de  vingt  côtes 
arrondies  peu  saillantes  ,  lisses  ,  si  ce  n'est  sur  les 
crochets  où  elles  sont  légèrement  tuberculeuses  : 
elles  soiii  séparées  par  un  sillon  étroit.  Dans  les 
vieux  individus  cette  coquille  est  striée  en  tra- 
vers ,  seulement  vers  les  bords  des  valves  ;  ceux-ci 
sont  largement  crénelés,  mais  peu  profondément  : 
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les  ciocLets  sont  saillaas  ,  obliques  ,  très-rappro- 
chés  ;  la  lunule  esl  cordiforme,  très -profondé- 
ment enfoncée  sous  les  crochets  ,  et  sdparée  du 
reste  par  un  sillon  irès-profond  ;  la  charnière  est 
lar^e  et  très-forte  dans  les  moyens  d'union;  il  y 
a  deux  dents  cardinales  sur  chaque  valve  ,  et  le 
ligament  étoit  supporlé  par  des  nymphes  très- 
épaisses  el  fort  solides  ;  sur  l'une  et  l'autre  valve 
la  dent  postérieure  est  siru'e  en  travers  sur  une 
de  ses  faces  seulement. 

Cette  coquille  ne  s'est  encore  trouvée  que  fos- 
sile :  elle  se  trouve  en  Italie,  aux  environs  de 
Vienne  eu  Autriche  ,  et  aux  environs  de  Bor- 
deaux ,  et  surtout  à  Salles  ,  où  elle  paiolt  tort 
commune.  Les  plus  {grands  individus  ont  5o  miilim. 
de  long  et  75  de  lar^e. 

5.  Cardite  à  côles  plates.  Cardiia pianicosla. 

NoB. 

C.  testa  ot>aio-obliqud  ,  cordatâ,  crassùsimâ  , 
longitudinaliter  coslatJ.  y  costis  planulatts  y  aptce 
aliquantispei  granuiatis  y  lunula  profundissima.  , 
latd  ,  cordatù  y  margine  crenaio  y  dentibus  car- 
dijialibus  binis  tenuiîsimè  striatis. 

KxoRR  ,  PUrif.  part.  2.  tob.  •j.'^.Jig.  5. 

Seba,  Thee.pl.  106./%.  56. 

T'eneiicardia  planicosta,  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
Tom.  7.  pag.  55;  et  tom.  9.  pi.  ùi./ig.  10. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  66g.  n°.  i. 

SowERBY,  Min.conch.  pi.  5o. 

Venericardia  planicosta  nobis  :  Descrip.  des 
coq.Jbss.  des  env.  de  Pans  ^  tom.  1.  pag.  I4y. 
pi.  z^.fig.  I.  a.  3. 

Cette  grande  et  belle  coquille  se  reconnoît  avec 
la  plus  grande  facilité  :  elle  est  presque  aussi 
longue  que  large,  fort  oblique,  en  cœur  ;  les  deux 
crochets  iont  grands  ,  saillaus  ,  inclinés  l'un  veis 
l'autre  sans  se  toucher,  au-dessus  d'une  lunule 
cordiforme ,  profonde  ,  plus  large  que  haule  ,  sé- 
parée par  un  sillon  profond.  La  surface  extérieure 
est  couverte  par  vingl-cinq  ou  trente  toies  apla- 
ties ,  peu  saillantes  ,  plus  aiguës  sur  les  crochets , 
et  s'aplatissant  insensil)lement  jusque  vers  les  bords 
où  elles  disparoissent  :  dans  les  vieux  individus 
elles  sont  remplacées  par  des  s'.ries  Iransverses, 
nombreuses  ,  irrégul.éres  qui  indiquent  les  ac- 
croissemens  de  la  coquille.  La  lame  cardinale  est 
large  ,  solide  ,  épaisse  :  elle  porte  sur  la  valve 
droite  deux  deuls  obliques  ,  dont  la  postérieure 
se  confond  en  partie  avec  la  nymphe;  sur  la 
valve  gauche  la  dent  antérieure  est  plus  courte  ,  ei 
la  postérieure  entièrement  séparée  de  la  nymphe  : 
ces  dents  cardinales  sont  striées  latéralement.  Les 
impressions  musculaires  sont  grandes  ,  et  quel- 
quefois assez  profondes  :  au-dessus  de  i'anlérieure 
on  en  remarque  une  troisième  petite,  à  l'origine 
du  liord  antérieur  de  la  laite  cardinale.  Tout  le 
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bord  est  crénelé,  mais  les  crénelures  sont  peu 
saillantes;  il  y  en  a  autant  que  de  côles. 

Cette  coquille ,  connue  à  l'état  fossile ,  se  ren- 
contre en  abondance  aux  environs  de  Paris,  à 
Grignon  ,  Parnes,  Valmondois  ,  etc.,  etc.;  elk- 
se  trouve  aussi  en  Angleterre  et  en  Belgique, 
aux  portes  de  Gand;  iU.  Lamarck  la  cite  dans  le 
Piémont  &  aux  environs  de  Plaisance  :  nous  avons 
cherché  à  nous  assurer  de  la  réalité  de  ces  inili- 
cations^&  nous  sommes  persuadés  que  M.  La- 
marck ^lé  trompé.  Longueur  9  cent.,  largeur  10. 

6.  Cardite  pétonculaire.  Cardita  pectuncu- 
laris. 

C.  testa  oibiculari y  magnâ  ,  subcequilaterà  y 
costis  latis  f  depressis  ,  obtusis ,  lateralibus  mu- 
ricatis. 

Venericardia  pectunculuris ,  Lamk.  Ann.  du 
Mus.  loc.  cit.  n°.  6. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit-  n".  2. 

Venericardia  pectuncularis ,  Nob.  descnpt. 
loc.  Cit.  n".  2, 

Vénus  de  l'Oise ,  CAMBar,  du  département  de 
l'Oise,  pi.  J.Jig.  I. 

Cette  coquille  est  la  plus  grande  connue  dans 
le  genre;  elle  a  assez  bien  la  forme  d'un  grand 
pétoncle;  elle  est  presqu'éiijuilatérale  ,  orbicu- 
laire  ,  aussi  longue  que  large,  présentant  exté- 
rieurement vingt-quatre  ou  vingt-six  côtes  peu 
saillantes,  arrondies,  obtuses,  plus  aplaties  vers 
les  bords  que  sur  les  crochets.  Antérieurement  , 
ces  côles  sont  imbriquées  ou  muriquées  &  ellts 
sont  doubles,  c'est-à-dire,  qu'il  semble  qu'il  y  en 
ait  une  plus  petiie  posée  sur  le  milieu  d'une  plus 
large;  deux  ou  trois  des  postérieures  sont  tuber- 
culeuses, mais  irrégulièrement;  les  crochets  sont 
petits,  peu  saillans  ,  fortement  inclinés  l'un  vers 
l'autre,  et  se  touchent  lorsque  les  deux  valves 
sont  réunies.  La  charnière  est  supportée  par  une 
lame  cardinale,  large  et  fort  épaisse,  à  l'extré- 
mité de  laquelle  se  voit  la  troisième  impression 
musculaire  qui  est  ovalaire  et  profonde.  Les 
dents  cardinales  sont  grandes  et  fortes  ,  il  y  en 
a  deux  sur  la  valve  gauche  &.  une  seule,  très- 
grande  et  fort  large,  sur  la  droite  ;  une  autre  pos- 
térieure, reste  avortée  et  conlondue  avec  I4 
nymphe.  Ou  compte  sur  le  bord  des  valves 
autant  de  crénelures  larges  et  peu  profondes, 
qu'il  y  a  de  côtes  à  l'extérieur. 

La  Vénéncarde  pétonculaire  n'est  connue  que 
foflile  et  aux  environs  de  Paris,  seulement  dans 
les  sables  de  Bracheux  et  de  Noailles,  non  loin 
de  Beauvais.  Elle  est  longue  de  10  conlim.  et 
large  de  10  et  demi. 

7.  Cardite  à  côles  nombreuses.  Cardita  nml- 
iicosiata.  Nos. 

I      C.  testa  subrotundatâj  obliqué  cordatâ,  crassâj 
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mullicostatà  j  coslis  convexis ,  scparutis  ,7indu- 
losis ,  anticè  hiparlitis  ;  iimhombus  intignis , 
racurvis  j  lunulâ  tninimâ  ,  triangulari ,  pni/Un- 
dissintâ . 

Venericardia  mullicosiata ,  Lamk.  Ann.  du 
JUus.  /oc.  cil.  n".  2. 

Qiioiqu'ayant  des  rapports  avec  les  deux  pré- 
i-éilentes  espèces,  celle-ci  s'en  distingue  cepen- 
dant assez  facilement;  sa  taille  n'accjuiert  jamais 
Je  même  di'veloppement  ;  elle  est  suborbiculaire  , 
oblique,  cordil'orme ,  enflée,  garnie  extérieure- 
ment de  vinfjt-hiiit  à  tiente  côtes  serrées,  séparées 
|>ar  un  sillon  profond  et  étroit  ;  elles  sont  convexes, 
mais  en  appruclianl  des  crochets  elles  deviennent 
peii  à  peu  anj;uleuses,  et  le  sont  tout-à-fail  sur 
cette  partie.  Les  côtes  qui  se  voient  sur  la  partie 
Btttérieiire  de  la  coquille,  s  mt  beaucoup  |ilus 
aplaties  que  les  autres  et  divisées  en  deux  par  un 
petit  sillon  ]ieu  profond  j  quelquefois  il  y  en  a 
deux  et  alors  la  côte  est  partagée  en  trois;  toutes 
les  côtes  sont  tuberculeuses;  les  tubercules  sont 
traiisverses,  plus  ou  moins  saillans  ou  nombreux,- 
selon  les  individus.  Dans  le  jcnne  âge,  ces  tuber- 
cules sont  subs(piammeux  et  imbriqués;  la  lunule 
est  petite,  tiès-profonde ,  triangulaire,  elle  ne  se 

I     partage  pas   en   deu.K  parties  égales  sur  chaque 
valve,    la   valve   droite    la    porte    presque    tout 

;    eofière.  lia  lame  caidinate  est  large  et  épaisse; 

'     elle   présente    sur  la    valve   gauche    deux    dents 

I    épaisses  ,  striées  finement  ,  sur  la  fai  e  latérale  et 
postérieure  seulement.   La  valve  droite  présente 

j     au6si  deux  dents,  mais  la  postérieure  ,  avortée  ,  se 

i     confond  avec  la  nymphe. 

(Test  dans  les  sables  d'Abliecourt,  de  Noailles 
et  de  Bracheux  que  l'on  trouve  celle  coquille, 
dont  les  grands  individus  ont  67  millim.  de  lon- 

I    gaeur  et  70  de  large. 

81  Cardite  imbriquée.  Cardita  inihricata. 
I    Dlaikv. 

C.  testa  suborhiculatâ ,  cord[formi,  siihobliquâ; 
s  costis  nuniero.sis ,  cont'exis  ,  piofundè  separatis  , 
(  iinbricato  -  sc/uaniOiis  ;  Lmulu  prq/undissimâ  , 
k    obliqua. 

Listes.,  Conch.   tab.  ^^j.  Jig.   52. 

Seba,  Thes.pl.  loQ.flg.  3g.  40? 

Chemnitz  ,  Conch.  cab.  toni.  6.  tab.  3o. 
^g.  314.  3i5. 

Venus  imbricata ,  Lis.  Gmel.  pag.  "^^TJ. 
n°.  34. 

Vénus  Encyclopédie,  pi.  Vji^.  fig.  4.  a.  b. 
Venericardia  imbricata  ,  Lamk.  Ann,  du  Mus. 
•■  loc.  cit.  n">.*3.;  et  tom.  9.  pi.  32.  fig.  i. 
fbid.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  610.  n".  3. 

Ibid.  Non.  Descript.  des  coq.Jbss.  des  environ 
de  Paris ,  pi.  24.  fig.  45. 
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Blain-v.  Trait,  de  Malac.pl.  6?>.  fig.  3. 

Parmi  les  coquilles  lossiles  des  environs  de 
Paris,  il  u"y  eu  a  guère  de  plus  communes  que 
celle-ci  ;  aussi  est-ce  une  des  jilus  anciennement 
figurées  :  elle  l'a  été  d'une  manière  bien  recon- 
noissable  par  Lisler,  puis  par  Seba,  mais  très- 
mal;  enfin  par  Mailini,  Bruguière ,  etc.  Celle 
coquille  est  orbiculaire^  peu  oblique,  cordi- 
l'orme, enflée  ;  le  lest  en  est  épais,  solide,  exté- 
rieurement recouvert  de  côtes  nombreuses,  serrées, 
séparées  par  des  sillons  étroits  et  profonds;  elles 
sont  convexes  et  chargées  d'écaillés  tuilées ,  se 
recouvrant  ;  postérieurement  ,  les  côtes  sont 
moins  larges,  plus  tranchantes,  et  sont  armées 
de  lubercules  en  dents  de  scie;  les  crochets  sont 
peu  obliques  ,  assez  saillans,  inclinés  sur  une  lu- 
nule irès-peuie  et  obliquement  enfoncée  au-dessous 
d'eux.  Les  dénis  de  la  charnière  sont  disposées 
de  la  même  manière  que  dans  l'espèce  précé- 
dente ;  elles  soûl  striées  très-finement  en  travers 
et  sur  les  deux  côtés  ;  les  bords  sont  fortement 
découpés  par  des  créneliues,  en  nombre  égal  aux 
côles  de  l'extérieur.  (]etle  coquille  est  extrême- 
ment commune  dans  tous  les  calcaires  grossiers 
du  bassin  de  Paris,  à  Grignon,  Parnes ,  Iiian- 
court,  Mouchy,  Sainl-Félix,  Monlmirail,  Cour- 
tdguon  ,  etc.;  et  à  Orglandes,  près  Valogne.  Les 
plus  grands  individus  ont  4^  millim.  de  longueur 
et  43  de  large. 

g.  Cardite  à  côtes  étroites.  Cardita  angiisti- 
Costa.  Nos. 

C.  testa  suboTbiculatd ,  obliqua,  tumidà ,  cor- 
diformi ,  crtbricoslatà  j  coslis  angustis  tiiangu- 
Uiiibus  ,  squaniosn-serratis ,  anticis  duplicalis  j 
lunula  mediocri ,  gibbosa ,  non  excavatà. 

A  peu  près  de  la  même  taille  que  la  précédente, 
celle-ci  ne  sauroit  se  confondre  avec  elle;  elle 
est  suborbiculaire,  oblique,  enflée,  cordiforme; 
son  test  est  assez  mince,  et  la  cavité  des  valves 
plus  profonde  proportionnellement  que  dans  les 
autres  espèces.  La  surface  extérieure  est  chargée 
d'un  grand  nombre  de  côles  étcoiies,  triangulaires, 
tranchantes,  profondément  séparées  par  des 
sillons  en  gouttière;  ces  côtes,  bipartites  anlé- 
rieuremenl  ,  sont  tranchantes  et  terminées  par  des 
écailles  subimbriquées  ,  et  en  dents  de  scie  plus 
saillantes  et  plus  grandes  poslérieuremenl  ;  les 
crochets  sont  saillans,  obliques,  recourbés  l'un 
vers  l'autre  au-dessus  d'une  lunule  corcliforme, 
aussi  large  que  haute,  convexe,  bossue,  super- 
ficielle ,  non  enfoncée  comme  dans  les  espèces 
précédentes;  la  lame  cardinale  est  courte  et 
étroite  ;  elle  présente  sur  la  valve  droite  une  seule 
dent  triangulaire  ,  fort  oblique  ,  a  peine  si  la  dent 
postérieure  se  dislingue  de  la  nymphe;  et  sur  la 
valve  gauche  on  remarque  deux  dents  obliques, 
dont  la  postérieure  est  très-étroite.  Le  bord  est 
profondément  crénelé;  les  crénelures  sont  trian- 
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gulaires  et  se  prolongent  peu  à  peu  à  l'iutéiieur 
des  valves.  Les  impressions  musculaires  sont 
superficielles,  et  à  peine  si  l'on  peut  apercevoir 
l'impression  du  manteau. 

On  trouve  cette  espèce  aux  environs  de  Paris, 
à  Grignon,  la  ferme  de  l'Orme,  Farnes  et  Chau- 
mont.  Elle  a  37  millim.  de  long  el  41  de  large. 

TO.  Cabdite  à  cotes  aiguës.  Cardita  acuti- 
costa.  NoB. 

C.  testa  rotundatà ,  subobliquâ  ,  d<^pressiuscuLî, 
costalâ  y  costis  distant ibus ,  aiigustis  sçuarnoso- 
nodosis j  caidine  unidentaio  y  altero  bideniato  ; 
niargine  undato-crenulari. 

T^enericardia  acuticosta ,  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
loc.  cit.  n".  4. 5  et  toin.  g.  pi.  "b^.  fig.  2.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  5. 
Var.  B.  NoB.   Testa  tumidiore  ,  crassiore,  costis 
angusiioribus. 

Var.  C.  NoD.  testa  obliquiore ,  costis  numem- 
sioribus  ,  granulatis . 

Coquille  assez  variable,  orbiculaire ,  dépri- 
mée ,  peu  épaisse  en  général,  inéquilalérale^  peu 
oblique  ,  cordiforme  5  elle  est  couverte  de  côles 
rayonnantes  au  nombre  de  dix-luiit  à  vingt-deux 5 
ces  côles  sont  distantes,  aiguës,  étroites,  écail- 
leuses ,  en  dents  de  scie ,  peu  élevées.  Sur  les 
Lords,  ces  côtes  coriespondent  à  autant  de  cré- 
iHîtures  larges,  peu  profondes  et  onduleuses.  Ou 
remarque  entre  les  côtes,  outre  desaccroissemens 
bien  marqués,  des  siries  très-lines,  régulières 
vers  les  crochets  ,  et  plus  irrégulières  et  ondu- 
leuses vers  les  bords.  Le  crochet  est  petit ,  peu 
saillant;  il  se  racourbe  au-dessus  d'une  luuule 
cordiforme  peu  enfoncée;  la  lame  cardinale  est 
étroite;  elle  présente  une  seule  dent  sur  la  valve 
droite  et  deux  sur  la  valve  gauche;  l'antérieure 
est  petite^  conique,  oblique;  la  postérieure,  fort 
étroite,  se  conibnd  en  partie  avec  la  nymphe, 
à  laquelle  elle  est  adossée. 

Notre  première  variété  a  son  test  beaucoup  plus 
épais  et  plus  solide  ;  la  coquille  est  plus  oblique 
et  plus  endée;  sa  lame  cardinale  est  plus  large  et 
ses  côles  plus  étroites.  La  seconde  variété  est  un 
peu  plus  ovale  et  plus  oblique;  ses  côtes  sont  plus 
nombreuses  ,  plus  serrées,  et  les  écailles  sont  plus 
épaisses  et  presque  changées  en  tubercules.  Nous 
connoissons  cette  espèce  fossile  dans  le  bassin  de 
Paris  seulement  ,  à  Grignon  ,  Cbaumont ,  Parncs, 
la  Chapelle  près  Seulis,  Beauchamps  ,  Pontoise 
et  Valmondois.  Longueur  32  millim.  ,  largeur  3u. 

2°.  Espèces  dont  la   dent  antc'iieure   est  droite 
ou  nulle. 

Nous  avons  terminé  la  première  section  avec 
une  espèce  sur  laquelle  on  observe  déjà  une 
anomalie  qui  la  rapproche  de  celle-ci;  elle  n'a 
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plus  qu'une  dent  sur  l'une  des  valves.  Les  espèces 
décrites  par  Bruguière  appartiennent  à  cette 
section.  A  ces  espèces  bien  connues ,  nous  eu 
ajouterons  plusieurs  qui  méritent  d'être  men- 
tionnées, soit  parce  qu'elles  se  trouvent  dans  nos 
mers  ,  soit  parce  qu'elles  ont  leur  analogue  fossile 
loin  du  lieu  oil  elles  vivent  actuellement. 

II.  Cardite  intermédiaire.  Cardita  inier- 
media.  Lamk. 

C.  testa  ovato-transversâ ,  cordatâ ,  turgidâ, 
inœquilaterali ,  costatà  j  costis  separatis  ,  rotun- 
datis,  crenatis  anlicè,  bisulcatis  lateraliter;  latera 
cintico  brevissimo. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  torn.  6.  pog.  a3. 
11°.   6. 

•  Cliama  interniedia ,  Brocchi  ,  Conch.  Jbss. 
subap.  pag.  620.  pi.  12.  fig.  i5. 

Venericardia  intet média ,  Bast.  Bass.  lert.  dn 
sud-ouest  de  la  France  ,  Mcni.  de  la  Soc,  d'Hist. 
Tjat.  de  Paris,  tom.  2.  pag.  80.  n°.  3. 

Coquille  fort  remarquable  ,  en  ce  qu'elle  se 
trouve  fossile  dans  presque  tous  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'Italie  ,  et  vivante  dans  les  mer  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Nous  pouvons  constater  cette 
identité,  dont  on  a  fort  peu  d'exemples  dans  des 
mers  si  éloignées,  avec  d'autant  plus  de  facilité 
que  nous  avons  sous  les  yeux  les  deux  valves  dé- 
tachées de  la  collection  du  Muséum^  les  seules 
connues  vivantes,  et  que  nous  pouvons  les  com- 
parer avec  onze  individus  fossiles,  de  dilféreus 
lieux  de  l'Italie.  Cette  comparaison  nous  conduit 
à  dire   que   l'identité  est  parfaite. 

La  Cardite  intermédiaire  est  ovale,  oblongue, 
Irès-oblique ,  transverse,  renflée,  cordiforme, 
se  rapprochant  sous  ce  rapport  de  certaines  Bu- 
cardes;  le  lest  des  individus  adultes  est  épais  , 
fort  solide;  les  crochets  sont  Irès-prolubérans , 
fortement  inclinés;  il  en  part  en  rayonnant  dix- 
huit  à  vingt  côles  arrondies ,  bien  séparées,  larges 
à  la  base,  tuberculeuses;  les  antérieures  sont  di- 
visées en  trois  parties,  par  une  strie  de  chaque 
côté  à  la  base  des  tubercules;  les  postérieures  non 
divisées ,  sont  plus  étroites  ,  les  nodosités  souvent 
effacées,  &  quelquefois,  surtout  dans  les  jeunes 
individus  ,  elles  sont  écailleuses  el  luilées.  La 
lunule  n'est  pas  enfoncée;  elle  est  cordiforme, 
lisse  et  as>ez  grande.  La  .charnière  est  portée 
par  une  lame  cardinale  étroite,  coudée  dans  son 
milieu  ;  une  seule  dent  cardinale  se  voit  à  la 
valve  droite  ;  elle  est  longue,  courbée,  conique  , 
épaisse  :  sur  la  valve  gauche  il  en  existe  deux  , 
l'antérieure  est  conique,  petite,  obliquement  in- 
clinée eu  avant;  la  postérieure  est  mince,  longue 
et  dirigée  en  arrière.  Dans  les  jeunes  individus 
on  remarque  une  petiie  dent  latérale  à  l'origine 
de  la  lunule.  La  coquille  vivante  n'a  pas  plus  de 
couleur  que  les  analogues  fossiles;  elle  est  d'un 
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grls-LIanchllre ,  ce  qai  provient  yralsembhible- 
inent  de  ce  qu'elle  est  restcîe  long-temps  sur  la 
jilaj^e,  exposée  à  tontes  les  vicissitudes  atmos- 
pLériqiies  ;  elle  est  pesante,  transparente,  son 
bord  est  en  dedans  d'une  couleur  jaune  de  cal- 
cédoine el  il  en  a  la  translncidilé.  Celte  coquille 
&st  loDs;ue  de  55  tnillim.  et  larj^e  de43;  il  y  a 
<1es  individus  un  peu  plus  grands.  Elle  se  trou- 
veroit  aussi  fossile  aux  environs  de  Dix  ,  d  après 
M.  de  Basteact. 

la.  Caudite  grossière.  Cardita  crassa.  Lawk. 

C.  testa  Ofato-transversâ ,  ohliquùsimâ,  tumidâ, 
gihbosi  ,  posticè  subsinuatâ ,  costatu  y  costis 
crassis,  latis  ,  rolundatis  ^  iinbricatn-squciTiiosis  y 
squamis  obtusis  y  lalere  antico  abbrevialo  y 
lunulà  nul/à. 

Var.  A.  Testa  angustiore ,  costis  numerosio- 
ribus.  NoB. 

Var.  B.  Testa  obliquiorc  ,  raldii  sinuatâ. 

Coquille  fossile,  remarquab'e  par  son  abon- 
dauce  dans  les  couches  coquillières  de  la  Tou- 
raioej  elle  est  nne  de  celles  qui  caraclcnscnt  le 
mieux  cette  localité  si  célèbre.  Elle  acquiert  quel- 
quefois un  vclutne  considérable;  elle  est  cordi- 
ioiine,  très-oblique,  Irés-inéqullatérale,  le  crochpt 
étant  à  peine  dépassé  à  l'e-xtrémilé  antérieure. 
I.e  crochet  est  peu  saillant,  très- oblique ,  son 
iuramel  s'incline  sur  l'orii^ine  d'un  sillon  tort 
oi>lique  el  très-profond,  qui  remplace  la  lunule; 
à  l'extérieur,  ou  compte  treize  à  dix-huit  côtes 
ravonnanles  :  les  postérieures  sont  les  plus  larges  , 
et  elles  vont  gradueliemeut  en  diminuant  jusqu'à 
l'exlrémilé  antérieure  ;  ces  côies  postérieures  sont 
chari^ées  d'écaillés  rares,  mais  épaisses  et  saillantes; 
les  côtes  moyennes  sont  lisses  ou  à  peine  tuber- 
culeuses ,  tandis  que  les  antérieures  sont  couvertes 
d'écaillés  droites,  nombreuses,  on  de  tubercules 
qui  les  représentent.  I/C  bord  cardinal  est  oblique, 
iinueux  dans  le  milieu,  portant  sur  la  valve 
droite  une  seale  grande  dent  oblique,  séparée 
par  nne  fossette  étroite  et  longue  ,  d'une  nymphe 
enfoncée  au-dessous  du  bord  du  cprselet  et  peu 
visible  aii-dehors  lorsque  la  coquille  est  fermée. 
l.a  valve  gauche  a  une  dent  postérieure  droite 
ci  une  dent  antérieure  presque  rudinienlaire  entre 
lesquelles  existe  une  large  losselte  triangulaire 
d.ins  laquelle  est  reçue  la  dent  de  l'autre  valve; 
le  bord  est  crénelé  et  quelquefois  subéchancré 
vers  le  milieu,  de  manièie  à  laisser  un  b.îille- 
n.cnt  lorsque  les  deux  valves, sont  réunies. 

La  variélé  A  ,  que  Ton  trouve  à  Dax ,  est  plus 
ë'roite,  nioius  oblique,  subtétr.igonale,  alongée 
el  bâillante,  comme  si  l'aniuiat  eût  porté  un 
fcysius.  La  v.inété  B  est  plus  larne  postérieure- 
ment qii'air.éricuremenl  ,  le  bord  inférieur  est  si- 
nueux. Celle  coquille  se  trouve  fossile  dans  les 
laluns  de  la  Tiuiraiiie ,  a  Dax  ,  el  a  Asti  ,  en  Italie. 
Kjus  en  possédoiis  uue  vahe  que  l'on  nous  a 
Histoire  Naturelle  des  Vers.   Tome  II. 
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assuré  provenir  des  environs  de  Paris.  Le  plus 
grand  individu  que  nous  ayons  vu  a  6o  miliini. 
de  long  et  80  de  large. 

i3.  Cabditk  ciirine.  Cardita  citrina.  I<a«ik. 

C.  testa  ofato-transversâ ,  luteâ,obliquissimâ , 
longitudinalitercostalâ;  costis  in  dorso  laliorihus, 
squaniulosis  /  lalere  antico  brevissimo }  cardine 
angustissimo ,  unidentato. 

Lame.  Anini.  s.  vert.  lac.  cit.  n°.  21. 

Nous  ne  connolssons  de  cette  espèce  qne  le 
seul  individu  de  la  collection  du  Muséum;  il  est 
petit,  ovalaire_,  très-oblique,  ayant  assez  de  rap- 
ports avec  les  jeunes  individus  de  l'espèce  pré- 
cédente. Le  crochet  est  très-petit,  peu  prononcé, 
et  fort  oblique;  il  est  au  niveau  du  bord  anté- 
rieur, qui  est  extrêmement  court,  ce  qui  rend  celle 
coquille  très-inéquilalérale  et  presque  modioli- 
forme.  En  dehors,  elle  est  d'un  jaune  cilt-on  et 
couverte  de  côtes  longitudinales,  dont  les  trois 
dorsales  sont  les  plus  larges;  antérieurement  et 
postérieurement  elles  sont  plus  étroites ,  el  les 
écailles  qu'on  y  remarque  sont  plus  droites  et 
plus  nombreuses  que  sur  les  côtes  du  milieu.  En 
dedans,  celle  coquille  est  blanche  lait;  la  char- 
nière est  très-élroile  et  n'a  qu'une  seule  dent  Irès- 
obli()ue  sur  chatpie  valve.  On  trouve  cette  coquille 
à  la  Nouvelle-Hollande;  elle  est  large  de  18  mil- 
limètres. 

l4-  Cardite  sinuée.   Cardita  sinuata.  Lawk. 

C.  testa ovatotransversâ, obliquissimâ, albidâ, 
latere  postico  intus  rtifescent-  ;  niargine  injeriore 
sinuatoj  costis  crehris  ,  iinbricato-squamosis. 

L.\MK.  loc.  cit.  n°.  18. 

Var.  B.  Nos.  testa  magïs  sinuatâ ,  anticè  sub- 
rostratâ. 

Celle  Cardite  se  dislingue  Irès-neltement  de 
ses  congénères,  quoiqu'elle  conserve  la  forn;e 
Iransverse  et  très-oblique  de  la  plupart  des  es- 
pèces de  celle  section;  elle  se  reronnoll  par  ses 
côtes  au  nombre  de  quinze  ou  dix-huit ,  plus  larges 
et  plus  saillantes  poslérieurcmeut ,  et  chargées 
d'écaillés  plus  grandes  et  plus  nombreuses  que 
sur  les  côtes  antérieures  qui,  aplalies  el  trau- 
chanles,  sont  ou  tuberculeuses  ou  couvertes  de 
petites  écailles,  selon  les  inJividus.  Le  crochet, 
qui  est  très-petit  et  fort  oblique,  est  dépassé  par 
l'extrémité  du  côté  antérieur;  le  bord  inférieur 
esl  quelquefois  droit ,  mais  le  plus  souvent  il  est 
sinueux,  excavé  et  toujours  crénelé.  Le  bord  car- 
dinal est  assez  étroit  et  tninqué  postérieurement; 
il  ne  porte  sur  chaque  valve  qu'une  seule  dent 
plus  épaisse  sur  la  droite.  En  dehors,  cette  co- 
quille esl  d'un  blanc  sale,  et  en  dedans  d'un 
blanc  plus  pur,  si  ce  n'est  postérieurement  oii 
elle  est  marquée  d'une  grande  tache  d'un  brnn- 
^  noirâtre.  La  variété  se   distingue  nettement  par 
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sa  forme;  elle  est  très-sinneuse  (îans  le  milieu, 
ce  qui,  en  amincissant  l'extr^mild  anlerieure,  lui 
donne  la  forme  d'un  bec.  Les  individus  de  la 
variété  sont  plus  petits  et  n'ont  pas  toujours  la 
tache  l)rune  intérieure.  Nous  croyons  celle  espèce 
de  la  Méditerranée;  elle  est  large  de  27  millim. 

i5.  Cakdite  hippope.  Cardita  hippopea.BAST. 

C.  testa  ovato-transversâ  ,  subequilaterâ  ,  in- 

Jîaiâ,  duodechn  cos/atâ,-  cosiis  latis,  distantibus , 

confexis fSubtuherculosis  yduohus  posticahhus  ca- 

rinatis  j  cardine     angiisto,  unidentato  ^    altero 

hidcntaio.  Nos. 

Bastekot,  Bass,  terl.  du  sad-ouest  de  la  France, 
Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Paris,  torn.  2. 
pag.   79.  pi.  5.  fig.   6. 

Le  nom  que  W.  de  Basterot  a  donné  à  cette 
coquille  indique  la  ressemblance  que  sa  forme 
présente  avec  celle  d'un  llippope;  on  croiroit 
en  efî'et  que  c'en  esl  un  en  miniature.  Les  ca- 
ractères cepeudanl  scnl  ceux  des  Cardites  ;  ovale, 
oblougue,  enflée,  trausverse,  celte  coquille  îe 
dislingue  de  toutes  celles  de  la  même  section 
eu  ce  qu'elle  est  presque  équilatérale,  peu  oblique, 
subcordiforme.  Elle  est  munie  à  l'extérieur  de 
douze  ou  treize  côtes  longitudinales,  convexes, 
séparées  par  les  intervalles  piesque  aussi  larges 
qu'elle  :  elles  sont  légèrement  tuberculeuses.  Le 
corselet  est  grand,  séparé  par  une  côie  plus 
saillante  et  carénée  qui  aboutit  à  l'angle  in- 
férieur et  postérieur.  La  lunule  est  petite,  ar- 
rondie, peu  profonde;  la  chaïuière  estéiroile, 
elle  a  une  seule  dent  sur  la  valve  droile  et 
deux  peiiles  sur  la  gaucLe.  Cette  jolie  coquille, 
fort  rare,  ne  se  trouve  qu'à  l'état  fossile  aux 
environs  de  Bordeaux,  à  Sauçais,  et  aux  en- 
virons de  Dax.  Elle  est  longue  de  20  millim. 
et  large  de  3o. 

3°.   Espèces  lisses ,  le  bord  entier. 

iG.  CRUDITE  lisse.  Cardiia sublœvigata. 'h A^K. 

C.  testa  ofatooHongâ  ^obliqua ,  depressâ , 
albo  et  riijb  zonatû  ,  subradÙHâ  ;  striis  transi'er- 
sis  tenuissimis  j  margine  integerrimo. 

Lamk.  loc.  cit.   n".  22. 

Celte  coquille,  avec  ia  Cardile  hniue  que 
Brnguière  a  décrite  dans  le  premier  volume  de 
ce  Uiclionnaire,  sont  les  seules  qui  soient  dé- 
pourvues des  côtes  longitudinales  que  nous  avons 
remarquées  sur  toutes  les  autres  espèces.  Celle-ci 
est  ovaie-oblongue ,  ti%n5verse,  plus  large  pos- 
térieurement qu'auu'rieurenient;  elle  est  tres- 
oblique ,  et  son  crocbet  petit  et  contourné  s'in- 
cline f.irlement.  Il  faut  regarder  cette  coquille 
à  la  loupe  pour  apercevoir  les  stries  très-fines 
et  transverses  qui  couvrent  sa  surface  extérieure, 
qui  est  ornée  aussi  de  zones  fauves  et  blanches 
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irrégulières,  et  de  quelque  rajnns  blanchâtres 
qui  descendent  da  crochet  sur  la  partie  posté- 
rieure. En  dedans,  dans  la  cavité  des  crochets, 
on  voit  une  grande  tache  fauve  :  le  reste  est 
blanc  de  lait  avec  quelques  zones  d'un  fauve 
peu  foncé;  les  bords  sont  parfaitement  lisses, 
l'inférieur  est  légèrement  sinneus  dans  le  mi- 
lieu. La  charnière  est  très-étroite  et  présenle 
sur  chaque  valve   deux   très-petites  dents. 

Celte  coqnille,  extrêmement  rai;p,  vient  de 
la  coUeclion  du  stathouder.  On  ne  connoit  en- 
core que  l'individu  de  In  colleclion  du  iMust'um  : 
il  est  large  de  2D  tniUim.  On  ignore  sa  patrie. 

CARINAIRE.  Carinaria. 

On  connoissoit  ïes  Carinaires  avant  que  le 
genre  en  fût  élabli;  la  coquille  seule  éloit  par- 
venue à  la  connoissance  de  Linné,  qui,  trompé 
par  certains  rapports ,  la  plaça  dans  son  genre 
Patelle.  Il  ne  falloit  pas  un  examen  Lien  ap- 
profondi pour  s'apercevoir  de  l'erreur  qui  aVoit 
conduit  Linné  au  faux  rapprochement  que  nous 
venons  de  signaler.  Guieliu,  dans  la  treizième 
édition  du  Systeina  nuturcr ,  indicjua  le  premier 
un  rapprochement  plus  naturel  en  confondant  la 
Carinaire  avec  les  Argonautes,  sous  le  nom 
à*Argonauta  vitreus.  Bruguière,  à  l'article  Ar- 
gonaute de  ce  Dictionnaire,  sans  mentionner 
ce  changement  de  Gmelin ,  persista  à  regarder 
celle  coquille  comme  une  Patelle;  mais  son  opi- 
nion ne  prévalut  pas.  M.  Laœaik,  en  établissant 
le  genre  dans  le  Système  des  Aniniaujc  sans  lei- 
tèbres  (  1801),  le  démembra  des  Argonautes  et 
le  laissa  immédiatement  à  côté  d'eux.  Depuis 
ce  moment  tous  les  zoologistes  adoptèrent  le 
genre  Cannaire;  maii  tous  ne  furent  pas  de  l'avis 
de  iM.  Lamarck,  de  le  melire  en  rapport  avec 
les  Argonautes. 

Nous  avons  vu  qne  les  Argonautes  avoient 
été  le  sujet  d'une  vive  et  inicres>anie  discus- 
sion,  qui   touche  dans  sa  solution  aux  principes 

La  division  d'opi- 
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nions  qui  s'est  établie  à  cette  occasion  entre 
les  zoologistes,  a  ea  une  grande  influence  sur  lu 
classilicalion  de  la  Carinaire  et  sur  les  rapports 
qu'on  lui  a  assignés  dans  diverses  méthodes.  Cenx 
qui  ont  admis  que  l'animal  de  l'Argonaute  est 
un  Céphalopode  ont  dû  en  éloigner  considéra- 
blement la  Carinaire,  dont  l'animal  bien  connu 
appartient  à  un  tout  autre  ordre,  tandis  qoc 
ceux,  au  contraire,  qui,  avec  M.  de  Blainville, 
professent  une  opinion  toute  dilîérente,  se  trou- 
vent entrailles  tout  naturellement  au  rapproche- 
ment (le  M.  Lamarck.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable dans  les  ouvrages  de  ce  dernier  auteur, 
si  bien  connu  par  la  sagacité  avec  laquelle  il 
établissoit  les  rapprocheuiens,  c'est  que  jamais 
il  n'éloigna  les  Carinaiies  dcî  Argonautes,  bien 
qu'il    connût    l'animal   de    la    Carinaire    et   qu'il 
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ailribnât  la  coquille  do  l'Argonaute   à  un   Cé- 
phalopode. 

Il  est  dinioile,  sans  contredit,  de  Justifier  le 
rapprochement  tpe  M.  Lamarck  fit  de  l'ordie 
des  Ilt'lt'iopodes  avec  les  C<;pliaK>podes;  mais 
on  peut  le  regarder  comme  le  résnliat  d  une 
analoi^ie  i[u'il  croycit  si  nalurclle  qu'il  ne  la 
di'irciisit  pas,  mal(;rd  l'exemple  qui  lui  en  lut 
donné  plusieurs  fois  par  d'autres  zoolof^istes;  on 
peut  donc  admettre  que  ce  fait  est  plnlôt  favo- 
rable à  l'opinion  de  M.  de  Blainville  qu'à  celle 
de  ses  adversaires,  qui  s'en  sont  pourtant  servis 
cxintre  lui. 

L'animal  de  la  Carinaire  fut  trouvé  et  décrit 
ponr  la  première  fois  par  M.  Bory  de  St.  Vincent, 
dans  son  Voyao;e  aux  quatre  îles  principales  de 
l'Afrique.  Depuis,  une  autre  espèce  fut  trouvée 
dins  la  Méditerranée  par  Pérou  et  Lcsueur ,  et 
elle  devint  le  sujet  d'un  Mémoire  qu'ils  publièrent 
dans  le  tome  i5  des  Annales  du  Muséum.  Dans 
le  même  temps  M.  Cuvier  décrivit  aussi ,  dans  les 
Annales  du  Muséum  ,  un  genre  qu'il  nomma  Pié- 
roirachée ,  et  qui  n'est  autre  chose  ,  de  son  avis  , 
que  le  genre  Carinaiie ,  mais  mutilé  et  sans 
mucléus.  Malgré  cette  circonstance  délavorable  , 
M.  Cuvier  put  voir  assez  de  l'organisation  de  l'a- 
uimal  pour  juger  qu'il  apparienoit  aux  Gastéro- 
podes et  non  aux  Piéropodes.  Nous  faisons  remar- 
quer ce  fait  parce  qu'on  l'a  donné  comme  nou- 
veau dans  ces  derniers  temps.  La  classification 
que  M.  Cuvier  proposa  pour  la  Carinaire  dans  le 
Règne  animal ,  est  la  conséquence  de  l'opinion 
que  ce  grand  naturaliste  avoit  manifestée  à  Pé- 
tard de  la  Ptérotracliée.  On  trouve  en  elîet  la 
Carinaire  dans  les  Gastéropodes  scutibranches  , 
entre  les  Navicelles  et  les  Calyptrées. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse  donner  une 
place  plus  naturelle  au  genre  qui  nous  occupe. 
M.  Latreille  n'essaya  même  pas  de  la  trouver  , 
car  il  reproduisit  sans  changement,  dans  les  Fa- 
nulles  naturelles  du  Règne  animal,  l'arrangement 
de  M.  Cuvier.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  M.  de 
Blainville,  qui,  possédant  l'animal  entier  quiavoit 
servi  à  la  description  de  Pérou  et  Lesueur  ,  pou- 
voit  mien.\  que  personne  déterminer  la  place  de 
la  Carinaire.  On  avoit  reconnu  que  le  genre  Fi- 
lole  de  Péron  et  Lesueur ,  adopté  par  M.  Lamarck 
et  tous  les  naturalistes,  n'étoit  autre  chose  que  la 
Ftérotrachée  de  Forskael  et  de  GmP.Un  ,  et  non 
une  Carinaire  mutilée  ,  comme  l'avoit  préjugé 
BI.  (>uvier.  Les  rapports  des  deux  genres  son  tel- 
lement  eviclens  t^we  personne  ne  put  les  contester. 
M.  Lamarck,  le  premier,  entraîna  les  Fi  roi  es  a 
la  suite  des  Carinaires  ,  et  depuis  celle  époque  le 
•  sort  des  deux  genres  devint  semblable. 

M.  de  Blainville  partagea  les  Gastértfpodes  en 
plusieurs  ordres  j  celui  des  Nucléobranches  (yo)'. 
oe  mot)  contient  deux  familles  :  la  première,  les 
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Xectopodes,  contient  les  genres  Fn-ole  e(  Cari- 
naire ;  et  la  seconde,  les  Piéropodes  avec  plusieurs 
genres,  odre  celui  de  l'Argonaute  que  M.  de  Blain- 
ville ,  par  une  analogie  autrement  fondée  que 
celle  de  M.  Lamarck,  rapproche  ainsi  des  Cari- 
naires. M.  de  Blainville  ,  dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie ,  souleva  une  autre  question;  il  jugea, 
par  analogie  et  d'ajirès  la  position  des  organes  , 
que  la  Carinaire  devoit  nager,  non  pas  comme 
Péron  l'avoit  dit  la  coquille  pendanle  ,  mais  dans 
un  sens  inverse  ,  la  porlant  sur  le  dos  et  ayant  la 
nageoiie  en  bas.  On  ne  pou  voit  s'empêcher  d  ad- 
mettre la  théorie  ;  cependant  des  observations 
iailes  ilepuis  sont  contrddictoires  4  c'est  ainsi  que 
M.  Costa,  de Niples,  qui  a  publié  son  observation 
dans  li2s  Annales  des  Sciences mitarelles,d\l  avoir 
vu  plusieurs  jours  une  Caviuaiie  nageant  dans  la 
posiiion  que  M.  de  Blainville  indique,  à  pnnri. 
D'un  autre  côié ,  M.  Rang ,  également  dans  les  An- 
nales des  Sciences  naturelles  ,  décrit  une  nouvelle 
espèce  qu'il  a  trouvée  dans  les  mers  de  Madagascar. 
11  dit  en  avoir  observé  quatre  individus  pendant 
plusieurs  heures,  et  tous  nageoient  la  coquille  en 
dessous,  comme  Pérou  l'avoit  dit.  La  m'anière  de 
nager,  chez  ces  animaux  ,  peut-elle  dépendre  de 
l'espèce':"  Cela  n'est  pas  à  présumer,  du  moins 
cela  formeroit  une  exception  unique  parmi  les 
Mollusques.  On  doit  concevoir  l'embarras  du  na- 
turaliste entre  deux  opinions  appuyées  l'une  et 
l'autre  sur  des  observations  directes  données  par 
des  hommes  également  dignes  de  confiance. 

Ou  ne  conuoit  pas  encore  toulc  l'organisatiOQ 
des  Carinaires  ;  quelques  détails  ont  été  donnés 
par  M.  Cuvier  et  depuis  lui  ,  rien  de  complet 
n'a  été  présenté.  Nous  nous  sommes  occupé  de 
ce  sujet,  et  nous  pouvons  donner  ici  un  extrait 
de  nos  observations. 

L'animal  de  la  Carinaire  est  alongé  ,  subfiMi- 
forme  ,  un  peu  courbé  sur  lui-même  antérieure- 
ment ,  et  plus  épais  dans  son  milieu;  il  est  ju-es- 
que  tout  gélatineux  ,  sublransparent,  chagriné  ou 
tuberculeux  dans  toute  sou  étendue  ;  il  est  tronqué 
antérieuremeut  et  terminé  à  sa  partie  postérieure 
par  une  sorte  de  queue  aplaùe  ,  munie  d'une  na- 
geoire dorsale  dans  toute  sa  longueur,  et  dune 
autre  beaucoup  iilus  petite  au-dessus  ;  ces  nageoi- 
res sont  placées  dans  la  ligne  médiane  de  l'animal. 
A  la  réunion  du  tiers  postérieur  avec  les  deux 
tiers  antérieurs  ,  on  remarque  un  pédicule  chainu 
qui  supporte  ,  dans  la  ligne  médiane  et  dorsale  de 
de  l'animal ,  un  assemblage  d'organes  recouverts 
d'une  coquille  extrêmement  mince.  On  nomm£ 
nucléus-ceUe  réunion  d'organes  ;  nous  y  revien- 
drons plus  tard.  Dans  la  ligue  médiane  ,  ventrale 
et  eu  opposition  avec  le  nucléus,  se  voit  une  large 
nageoire  charnue  ,  coriace  ,  fibreufe  ,  aplatie ,  la- 
téi^lement  mince  et  tranchante  sur  les  bords  ,  et 
ayant  à  la  partie  inférieure  et  postérieure  une  ven- 
touse qui  sert  à  l'animal  pour  se  fixer.  Cet  organe, 
d'ua  rouge  pâle  ,  est ,  on  n'en  peut  douter,  une 
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«lodificaiion  (lu  pied  des  Gastéropodes ,  qui,  dlant 
destiné  à  la  nalalion  ,  a  pris  daos  la  Carinaire  uae 
forme  particulière  ,  tout  en  conservant ,  par  la  par- 
tie que  nous  nommons  ventouse ,  les  caractères  du 
disque  locomoteur  des  Gastéropodes. 

La   tête  est  formée  par  deux  parties  cylindri- 
ques, de  diamètre  difl'érentj  la  plus  petite  ,  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  est  placée   l'ouverture  Luc- 
cale,  est  encliâssée   pour  ainsi  dire  dans  la   plus 
Mande  ,  qui  est  formée  par  la  peau;  à  la  jonction 
le  la  lêiG  avec  le  corps  et  en  dessus  ,  on  remarque 
deux  longs  tentacules  pointus,  dont  la  base  s'in- 
sère dans  une  légère  duplicature  de  la  peau  ,  et 
qui  portent  à. la  partie  extérieure  de  leur  inser- 
tion des  yeux  sessiles  noirs  assez  grands  et  assez 
»iillans.  L'ouverture  buccale  est  tout-à-fait  ter- 
minale :  elle  est  à  l'extrémité  d'une  masse  charnue 
cylindroide  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  qui  est  de 
toutes  les  parties  de  l'animal  la  plus  coriace  et 
la  plus  solide;  lorsque  l'animal  est  contracté,  celte 
masse  rentre  complètement  en  dedans  ;  alors  la 
tête  ,  raccourcie  considérablement ,  est  réduite  à 
l'une  des  parties  cylindriques.  Cette  masse  boc- 
cale  est  d'un  violet  foncé  ,   composée  surtout  de 
muscles  disposés  dans   deux   plans  dill'éreus;   le 
premier  extérieur  est  lormé  de  faisceaux  longitu- 
dinaux  parallèles    qui  s'insèrent   antérieurement 
au    pourtour    de   l'ouverture   buccale ,   et    posté- 
rieurement se  confondent  avec   le  plan  fibreux 
.sous-culané  général ,  dont  nous  parlerons  bientôt  ; 
ils  s'y  insèrent  dans   l'endroit   de   l'étranglement 
qni  sépare  la  lête  du  reste  du  corps.  Ces  muscles, 
qui  forment  autour  de  la  masse  buccale  une  sorte 
de  tunique  fibreuse  ,  sont  destinés  à  la  faire  rentrer 
eu  dedans  :  deux  muscles  postérieurs  et  latéraux 
s'attachent   à  la   partie   postérieure  de  la   masse 
buccale  ,  et  se  rendent  à  la  partie  antérieure  de 
la  peau  ;  ils  ont  pour  usage,  sans  aucun  doute, 
de  porter  en  avant  l'ouverture  de  la  bouche.  Les 
muscles  intrinsèques  de  cette  partie  forment  deux 
masses  principales  et  latérales  ,  d'oii  partent  des 
muscles  dans  diverses  diieclions  :  entre  deux  de 
ces  muscles  antérieurement  et  de  chaque  côté  se 
voit  rinserliun   des  canaux  salivaires  placés  sur 
les   parties  latérales  de  l'œsophage,  se  plongeant 
le  long  de  l'estomac  ,  et  aboutissant  à  deux  fort 
petites  glandes  salivaires  retenues  dans  l'abdomen 
par  un  tissu  cellulaire  ,  rare  et  lâche.  L'œsophage 
lui-même   part   de   la   masse   buccale ,  ayant   de 
chaque  côté  les  canaux  salivaires  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  cet  œsophage  est  très-mince  et 
fort  court  ;  il  se  termine  à  un  estomac  cylindrique 
assez  épais  et  coriace  dans  son  état  de  vacuité  , 
un  peu  plus  gros  qu'une  plume  de  corbeau.  Cet 
estomac  ,   ainsi  que  la  portion  d'intestin  qui  en 
naît  ,  et  qni  a  un  diamètre  beaucoup  plus  petit , 
est  placé  dans  la  ligne  médiane  :  ils  sost  par  con- 
séquent pairs  et  symétriques;  l'intestin  grêle  se 
dirige  eu  ligne  droite  vers  le  pédicule  qui  sup- 
porte le   nucléus.    Ce  pédicule  est  un  cylindre 


CAR 

court  et  creux  ;  l'intestin  ,  accompagne  de  vais- 
seaux et  de  nerfs ,  y  pénètre  ,  passe  a  travers  ou 
diaphragme  musculaire  supérieur,  et  se  rend  ainsi 
dans  le  fuie,  qui  occupe  toute  la  partie  postérieuj-e 
du  nucléus  et  de  la  coquille  qui  le  recouvre.  Ii'io- 
testin  eu  arrivant  dans  le  foie  s'amincit  considé- 
rablement ;  il  fait  dans  ce  vifcèrc  plusieurs  cir- 
convolutions, pendant  lesquelles  il  re^-oit,  par 
des  cryptes  béans,  lu  sécrétion  de  l'organe  qni 
l'enveloppe  ,  et  se  termine  par  un  anus  un  pen 
saillant  à  la  jiartie  antérieure  et  gauche  du  pé- 
dicule du  nucléus  ,  un  peu  en  avant  du  pli  que 
produit  son  inser'.ion  sur  le  nucléus. 

Un  appareil  de  mastication  considérable  ,  et 
d'une  strucinre  singulière ,  se  trouve  dans  la  masse 
charnue  de  la  lête  :  cet  appareil  revêt  l'intérieur 
de  la  bouche  ,  il  eît  formé  de  chaque  i  ôté  d'une 
série  ,  de  vingt-qnittre  à  trente  rangées  de  cro- 
chets cornés  ,  assez  longs  ,  fort  aigus  ,  dont  toutes 
les  pointes  sont  dirigées  en  dedans;  nne  gout- 
tière médiane  assez  large  sépare  ces  deux  séries 
de  crochets  ;  le  fond  est  couvert  d'une  série 
d'écaillés  cornées  ,  tuilées  et  simples.  Ces  di- 
verses parties  s'insèrent  dans  deux  plaques  cor- 
nées flexibles  qui  s'attachent  aux  deux  masses 
musculaires,  à  leur  face  interne.  Cet  appareil, 
qui  se  termine  antérieurement  à  l'ouverture  de  la 
bouche,  peut,  à  ce  qu'il  paroît ,  sortir  en  partie 
pour  saisir  la  proie  ,  et  l'entraîner  en  la  déchi- 
rant jusque  dans  l'œsophage,  où  cUe-ne  pénètre 
que'  broyée  par  ces  mâchoires  compliquées.  On 
pourroit  les  comparer  dans  leur  action  à  deux 
cardes  mises  en  mouvement  l'une  contre  l'autre. 

Les  organes  de  la  circulation  sont  diUicilts 
à  étudier  dans  la  Carinaire  ,  à  cause  de  leur 
transparence  et  do  leur  peu  de  consistance.  Le 
cœur,  placé  à  la  partie  antérieure  du  nucléu» , 
mais  à  droite  ,  est  petit  ,  charnu  ,  subglobuleux  , 
déprimé  de  haut  en  bas;  à  sa  partie  antérieure 
se  voit  une  oreillette  ablongue  ,  mince  j  séparé-e 
du  ventricule  par  uu  court  étranglement.  Ces 
(Jeux  parties  principales  de  l'appareil  de  la  cir- 
culation sont  contenues  dans  un  vaste  péricarde, 
dont  les  parois  extrêmement  minces  laissent 
facilement  apercevoir  le  cœur.  De  ia  partie  po»- 
térieure  du  ventricule  naît  un  tronc  aorlique  qui , 
avant  de  franchir  le  pédicule  du  nucléus  ,  donne 
une  petite  branche  à  l'ovaire,  et  une  autre  plus 
grosse  au  foie,  dont  plusieurs  rameaux  se  distri- 
buent sur  les  intestins.  Après  avoir  traversé  le 
pédicule  ce  tronc  donne  une  branche  cutanée  , 
postérieure  ,  s'avance  vers  l'inttllin  ,  suit  sa  di- 
rection ,  donne  quelques  rameaux  à  l'estomac  , 
aux  parties  latérales  de  l'enveloppe  commune , 
et  gagne  en  se  bifurquant  les  parties  latérales  de 
la  tête,  oij  il  se  distribue  ,  ainsi  qu'à  la  masse 
buccale.  Le  sang  est  repris  par  des  veines  d'un 
tissu  peu  dense  ,  dont  le  tronc  commun  part  de  l.i 
partie  postérieure  de  la  masse  buccale  ,  descend 
dans  la  ligne   médiane  jusque  vers  l'origine  du 
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pied  ,  où  il  reçoil  en  diveri;eant  iilusieurs  brnn- 
rhes  qui  viennent  les  unes  des  parties  latéialcs 
de  l'enveloppe  muscul  )-cutEn(?e  ,  et  les  autres  de 
la  pariie  postdrieine.  Le  tronc  ])\incipal ,  u,rossi 
de  toutes  ces  branches,  pénètre  jusqu'à  la  ])avtie 
antérieure  du  nucléus ,  où  il  forme  un  j;rand 
sinu'î  veineux  qui  sert  de  point  d'insertion  aux 
brancliies  :  ce  vaisseau  forme  un  arc  de  cercle, 
sur  lequel  les  feuillets  branchiaux  ne  sont  |)as 
disposés  ,  comme  on  pourroit  le  croire  ,  d'une  ma- 
nière symétrique  et  eu  nombre  éj;al  de  chaque 
côté  du  nucléus,  mais  comjiosent  dans  leur  en- 
semble une  branchie  peclinée  ,  dont  les  feuillets 
sont  assez  étroits  et  pendans.  Le  sang,  après  avoir 
parcouru  les  branchies,  est  repris  par  des  veines 
pulmonaires  qui  lient  les  feuillets  branchiaux  en- 
ir  eux  par  le  milieu  :  ces  veines  se  réunissent  en 
lÉii  Ironc  commun  fort  court  ,  qui  se  jette  dans 
l'oreillette  à  l'eNtrémilé  antérieure.  Le  sang  ainsi 
vivifié  rentre  dans  le  ventricule,  et  de  h  dans 
la  circulation  générale. 

Des  organes  de  la  génération  nous  ne  connnis- 
sons  qu'un  ovaire  d'un  médiocre  volume  ,  placé 
entre  le  foie  et  le  péricarde;  l'oviducte  est  placé 
sur  le  bord  antérieur  ,  à  l'endroit  de  l'insertion  du 
péricarde  ;  après  s'être  un  peu  contourné  il  se  di- 
rige eu  «vaut  et  à  gauche  ,  et  aboutit  entre  deux 
leuillels  brauchiaux  ,  où  il  se  termine  par  un 
petit  tube  tlùttani.  Le  système  nerveux  est  consi- 
dérable :  on  trouve  deux  petits  gsoglious  œsopha- 
giens antérieurs,  desquels  partent  des  filets  pour 
les  diverses  parties  de  la  tète  ,  peur  les  tentacules , 
et  particulièrement  pour  les  yeux  ;  deux  lilets 
principaux  descendent  le  long  de  l'estomac  et  de 
l'intestin  ,  et  élaiihssenl  une  communication  avec 
deux  ganglions  postérieurs  :  ceu>.-ci  donnent  des 
branches  cutanées  ,  latérales  et  postérieures  ,  ainsi 
que  de»  filets  qui  pénètrent  dans  le  nucléus,  en 
suivant  l'inteflin. 

Il  eft  facile  de  se  convaincre,  par  ce  qui  pré- 
cède, que  toute  l'organisation  des  Carinaires  est 
celle  des  Gastéropodes  monoïq-ue*  ;  que  cette  or- 
ganisation a  été  modifiée  ,  il  est  vrai  ,  par  cette 
circonstance  particulière  où  se  trouve  l'animal  de 
nager  toujours  an  lieu  de  ramper  comme  presque 
tous  les  Gastéropopes  ;  mais  malgré  cette  modifi- 
caliOQ  ,  on  reconnoît  sans  peine  le  véritable  type 
organique  auquel  les  Cariaairea  appartiennent. 

CABACTÈBES     GÉSÉBIQDE». 

Animal  :  corps  alongi  ,  syméîiiqne  ,  fusiforme, 
terminé  antérieurement  par  une  tête  proboscidi- 
forme,  tronquée ,  et  poilérieurement  par  une  queue 
aplatie  coupée  obliquement,  et  portant  en  dessus 
une  nageoire  verticale,  &  en  dessous  une  autre 
beaucoup  plus  petite;  nucléus  enveloppé  dans  xin 
manteau  un  peu  lobé  anténeureraent ,  Si.  recou- 
vert par  une  coquille  Irès-mince  ;  anus  en  avant 
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&  à  droite  du  pédicule  du  nucléus;  ouverture 
de  l'ovaire  plus  antérieure  &  à  gauche;  pied  com- 
primé on  nageoire  ,  pourvu  d'un  disque  posté- 
ruiir  fort  polit  servant  de  ventouse. 

Coquille  très -mince  ,  transparente,  viîrife  , 
cassante ,  conique  ,  comprimée  latéralement  , 
élevée ,  sommet  postéiieur  un  peu  tourné  en 
spirale  ,  munie  sur  le  dos  d'une  crête  dentée  très- 
mince  ;  ouverture  ovaluire  ,  entière. 

Avant  de  quitter  la  IMéditerranée  pour  le  grand 
voyage  qu'il  venoit  d'entreprendre,  M.  Gaymard  , 
ayant  obsei"vé  la  Culinaire,  avoil  es«ayé  de  donner 
quelques  détails  anatoniiques ,  qui  nialheureuse- 
nicnt  ne  pourront  être  que  de  fort  peu  d'utilité 
pour  la  scieuce  :  manquant  sans  doute  des  moyens 
d'observalTous ,  ce  naturalisie,  auquel  la  science 
est  redevable  de  tant  de  travaux  utiles ,  s'est 
mépris  au  point  de  prendre  l'estomac  poar  une 
glande  salivaire.  Il  est  vrai  qu'il  ne  le  dit  qu'avec 
doute  :  il  donne  d'une  manière  isolée  un  système 
nerveux  ,  dont  la  distribution  ne  coincide  pas  avec 
ce  que  nous  avons  vu  ,  et  nous  nous  sommes  de- 
mandé comment  il  se  faisoit  que  M.  Gaymard 
avoit  vu  ce  sysième,  d'ailleurs  difficile  à  disséquer, 
dans  des  détails  aussi  minutieux  que  ceux  qu'il 
donne  ,  et  n'avoit ,  dans  la  même  dissection  ,  re- 
connu ni  l'estomac,  ni  l'intestin.  M.  Gaymard 
a  aussi  donné  des  détails  sur  la  structure  de  la 
masse  buccale  &  de  son  armure  ,  et  nous  y  trou- 
vons plusieurs  choses  qui  ne  s'accordent  en  au- 
cune manière  avec  ce  que  nous  avons  vu  :  de 
sorte  que  nous  croyons  qu'il  ne  faut  prendre  le 
travail  de  M.  Gaymard  qu'avec  une  extrême 
réserve. 

La  Carinaire  ,  dont  on  ne  connoît  encore  que 
trois  es|>èces  ,  est  un  animal  qui  vit  dans  les 
hautes  mers;  presque  toujours  nageant,  il  ne  se 
repose  que  rarement  en  se  fixant,  à  l'dide  de  la 
ventouse  de  son  pied  ,  aa^uci/s  natans ,  ou  à  d'au- 
tres corps  Qoltant  à  la  surface  de  l'eau.  Il  paroît 
se  nourrir  de  matières  animales  :  on  ne  sait  rien 
du  reste  sur  ses  mœurs  et  sa  reproduction.  La  co- 
quille qui  recouvre  son  nucléus  est  tellement 
mince  el  fragile  qu'elle  se  brise  au  moindre  choc  : 
aussi  est-il  très- difficile  et  très-rare  d'en  avoir 
d'entières.  Cette  coquille  ne  porte  aucuue  trace 
d'impression  musculaire  :  nous  pensons  cepen- 
dant que  le  manteau,  épaissi  antérieurement,  s'y 
attache  par  des  fibres  musculaires  ,  car  nous  avons 
détaché  avec  beaucoup  plus  de  peine  de  cette 
partie  des  fragmens  de  test  que  des  autres  points 
du  nucléus, 

i.  Cabikaire  vitrée.  Carinatia  vitrea.  Lame. 

C.  testa  tenui  ,  hyalinâ  ,  transversïin  sulcatâ  ; 
dorso  carinâ  dentatâ  instrucio  y  spirâ  conoideâ  , 
attenuatâ ;  apice   miniino  ,  iiivoliito  j  apcrturj. 


2o6 


C  A  R 


Lame.   Anim.   sans  vert.  tom.   7.  pag.  6jZ. 

Tl".     I . 

Paie/la  cristuia ,  I.i.t.  Gmel.  pag.  Zjio. 
n".  gS. 

A/gortauta  r/treus  ,  ibid.  pag.  3368.  n".  a. 

Dargen VILLE  ,  Conch.  append.  pi.  l.Jig.  D. 

Favanse  ,  Conch.  pi.  J.Jîg-  C  2. 

Martini,  Conch.  cab.  tom.  1.  tab.  18. 
Jig.   i63. 

Cet(e  coquille  est  la  plus  rare  et  la  plus  pré- 
cieuse de  celles  qui  sont  connues  :  on  n'en  compte 
que  trois  ou  quatre  dans  les  collections  de  l'Eu- 
rope ,  et  elles  ont  une  haute  valeur  dans  le  com- 
meice.  Le  Muséum  de  Paris  en  possède  un  très- 
bel  exemplaiie  ,  qui  fut  donné  par  M.  de  la  Ré- 
veillère-Lépaux  ,  qui  la  tenoit  avec  des  rocom- 
maadalions  spéciales  de  M.  Huon  ,  qui  aprcs  la 
mort  d'EntrecasIeaux  conimanda  l'opédition  qui 
alla  à  la  recherche  de  Lapeyrouse.  Cette  coquille 
est  assez  grande  ,  transparente  ,  un  peu  opaline, 
cannelée  transversalement,  1res -régulièrement 
ornée  sur  le  dos  et  dans  la  pariie  médiane  d'une 
crête  festonnée  très-mince  et  très-fragile.  Son 
sommet,  incliné  légèrement  en  arrière,  devient 
lisse  ,  et  forme  un  tour  de  spire  incliné  à  droite  à 
son  extrémité.  L'ouverture  occupe  toute  la  base  : 
elle  est 'ovale,  obloni^ue,  arrondie  postérieure- 
ment, anguleuse,  étroite  antérieurement.  Celle 
espèce,  qui  vit  dans  les  mers  de  l'Inde  et  sans 
doute  dans  le  grand  Océan  atlantique,  a  l5  ou 
j8  lignes  de  longueur  à  la  base. 

2.  Cari^aip.e  de  la  Méditerranée.  Carinaria 
mediterranea.  Nob. 

C.  testa  tenuissimâ ,  hyalinà  ,  conico-depressâ , 
transi'ershn  plicatd  ,■  carinâ  elei>atd  ,  subdentata  , 
dorsalL  ntunità  ;  apice  tejlexo  ,  spvxili ,  lœfigato. 

Cannaria  Jragilis ,  Lamk.  Auiin.  s.  i>ert.  lac. 
cit.  n".  2  ';• 

Lesoeur  ,  Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pi.  2. 
fis-  i5. 

Carinaria  vitrea ,  Costa,  Ann.  des  Scienc. 
nat.  tom.  16.  pi.  1 . 

Carinaire  de  la  Méditerranée,  Qcor  et  Gay- 
UARD ,  Ann.  des  Scienc.    nat.  tom.    xiî.  pi.  2. 

Esctclopédie  ,  pi.  464.  Jig.  3. 
An  eadein?  Bohy   de  Saint- Vincent  ,   yoy. 
aux  îles  d'Afr.  tom.   1.  pi.  tj.  fig.  4. 

Nous  avons  dû  citer  ?I.  Lamarck  avec  doute, 

f)uisqu'il  dit  dans  sa  phrase  caractérisiique,  que 
a  Carinaire  fragile  n'a  point  de  carène  dorsale  ; 
cependant ,  dans  sa  synon^yiuie ,  il  cite  des  iigur«s 
où  celte  espèce  est  représentée  avec  cette  pariie. 
M.  Lamarck  a  été  conduit  à  celte  contradiction 
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par  la  figure  cl  la  description  de  l'esptco  trouvée 
dans  les  mers  d'Alrique  par  M.  Dory  de  Saint- 
Vincent  ,  qui  pourroit  peut-être  présenter  des 
caracleres  spécifiques  particuliers,  ce  que  nous 
ne  saurions  dire  positivement,  puisque  nous 
n'avons  pu  comparer  les  individus  de  l'Afriqive 
et  de  la  Méditerranée.  Si  l'on  arrive  pins  tard  à 
décider  cette  question,  de  manière  a  séparer  eu 
deux  espèces  ce  que  nous  réunissons  en  une  ,  il 
est  cert.iin  qu'il  faudra  exclure  de  la  synonymie 
de  celle-ci,  les  deux  auteurs  que  cous  venons  de 
citer.  C'est  par  er.'eur  que  M.  Costa  a  donné  le 
nom  de  Carinaire  vitrée  à  celte  coquille  ;  celle 
qu'il  a  représentée  appartient  bien  évidemment  a 
celle-ci. 

Moins  rare  qnt  la  précédente ,  elle  est  cepen- 
dant fcrt  préciense,  son  extrême  fragilité  la  ren- 
dant extrêmement  difficile  à  recueillir  et  à  dii- 
tacher  de  l'animal  sans  la  briser.  L'animal  est 
celui  qui  a  servi  à  la  description  que  nous  avons 
faite  et  aux  recherches  anatomiques  dont  non» 
avoua  donné  l'extrait  j  il  est  donc  inutile  de  répéter 
ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs.  Quant  à  la 
coquille ,  elle  est  constamment  beaucoup  pins 
pente  que  la  précédente  ;  elle  est  moins  élevée 
perpendiculairement ,  reialivement  à  la  largeur 
de  la  base;  le  sommet,  oLliquement  incliné  en 
arrière,  tombe  assez  bas  vers  le  bord  ;  il  devient 
lisse,  s'incline  à  droile  et  tourne  en  spirale.  Une 
carène  élégante,  saillante,  très-miace  ,  un  peu 
dentelée,  <:st  placée  sur  la  partie  médiane  et 
dorsale  depuis  la  base  jusque  près  du  sommet. 
Celte  coquille  est  beaucoup  plus  mince  que  la 
vitrée;  elle  est  d'une  fragilité  telle  qu'à  peine  on 
peut  la  loucher  sans  la  briser  ,  sa  substance  étant 
vitieuse  et  sans  élaslicllé.  Elle  a  10  à  aï  millim. 
de  longueur  à  la  base  et  12  à  14  millim.  de 
hauleur. 

La  Carinaire  gondole  Lamk.  ce  nous  est  pas 
suffisamment  connue  ,  non  plus  que  la  Carinaire 
déprimée  de  M-  Rang,  que  nous  n'avons  jamais 
vue  et  que  nous  ne  connoissons  que  par  la  seule 
phrase  caractérisiique  qu'il  eu  a  donnée  dans  le 
tome  16  des  Anmilts  des  Sciences  naturelles. 

CAROCOLLE.  Curocolla. 

Ce  genre,  insiilué  par  M.  Lamarck  pour  les 
Hélices  dont  le  dernier  tour  est  anguleux,  ne 
pouvoit  être  adopté,  reposant  uniquement  sur  ce 
caractère  de  fort  peu  de  valeur,  frayes  Hélice. 

CARREAU.  Fulgur. 

Genre  que  Moiiilort  a  démembré  dea  Pyrules, 
etquisercit,  selon  lui ,  inlermédiaire  entre  ce 
genre  et  les  i'asciolaires  ;  mais  les  caractères 
qu'.l  lui  donne  sent  de  peu  d'importance,  puis- 
qu'il ne  dillère  des  Pyrules  que  par  un  pli  cohi- 
mcllaire  ou  plutôt  un  cordon  saillant  qui  termine 
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la  columelle  à  sa  base  :  il   u'a   pu    être    adoplé. 
Voyez   Pr^uLE. 

CARYCHIE.  Carychium. 

Ce  genre  a  été  ialroduit  par  Muller  dans  la 
science  ;  il  coniiecl  deux  fort  peiitea  coquilles 
terrestres  que  la  plupart  des  auteurs  ont  con- 
fondues parmi  les  Auricules.  Klies  n'en  didèreut 
])as  assez  nolalilement  pour  qu'on  conserve  ce 
genre.  Voyez  Auricdls. 

C\SQUE.  Cassis. 

Ce  genre  ayant  éi.6  traité  d'une  manière  assez 
complète  par  Brugnièrc  ,  dans  le  premier  volume 
de  ce  Uicîionnaire,  uons  y  renvoyons  le  leclear, 
en  faisant  observer  que,  depuis,  M.  Lamarck  en 
a  extrait  les  Ca^sidnires  {^royez  ce  mot) j  et  que, 
par  suite  de  ce  changement ,  les  espèces  déciiles 
«I       '  '  " 

aux 
de  ce  genre 


«ous  les  numéros   i5.   ig.   20.   21.    ap|)artiennent 
aux  Cassidaires.  Nou*  en  reparlerons  en  liuitaut 


CASSIDAIRE.  Cassidaria. 

C'est  en  1811,  pour  la  première  fois,  dans 
\' Ejctrait  du  Cours ,  que  M.  Lamarck  proposa  le 
genre  Cassidaire.  Monifort,  il  est  vrai,  l'avoit 
établi,  quelques  années  avant,  dans  le  second 
volume  de  son  Traité  systématique  des  coquilles , 
et  lui  avoit  donné  le  nom  de  Heaulme  (^Morio  )  , 
qui  ne  fut  point  adopté;  celui  que  lui  imposa 
A\.  Lamarck  ,  au  contraire ,  fut  sonclionaé  par 
tous  les  auteurs  qui  le  suivirent. 

Dès  son  origine  ,  placé  dans  la  famille  des  Pur- 
punlères,  immédiatement  après  les  Casques, 
ce  genre  ne  pouvoit  cire  mis  dans  de  meilleurs 
rapports  :  ils  furent  conservés  ,  soit  qu'on  ait 
gardé  le  genre,  soit  qu'on  ne  l'ait  considéré  que 
Comme  sous-p;enre  des  Casques.  M.  Cuvier,  dans 
le  Règne  animal,  ne  l'a  reçu  qu'A  ce  titre; 
M.  de  Fernssac,  dans  ses  Tableaux  systématiques, 
a  rassemblé,  dans  le  genre  l'ourpre,  presque  tods 
les  genres  de  la  famille  des  PurpuriCères  de  M.  La- 
marck ,  et  en  a  fait  autant  de  sous-genres  :  c'est 
ainsi  que  les  Casques  et  les  Cassidaires  y  furent 
c<iŒipn5.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  et  d'à  peu  Diès 
inexplicable  pour  nous,  c'est  que  les  Slruliiio- 
laires  sont  mises  en  rapport  immédiat  avec  les 
t,aj»idaires  ,  ce  qui  n'est  point  admissible. 

M.  de  Blaiuville  {Traité  de  MaLic.  pag.  40C)) 
se  rapprocha  davantage  de  M.  Lamarck;  il  adopta 
le  genre  Cassidaire  ,  (ju'il  rangea  à  côté  des 
Casques ,  des  Tonnes ,  des  Harpes ,  des  Rici- 
nules,  etc.  A  l'exemple  de  M.  Lamarck,  il  avoit 
séparé  ce  genre  d'après  la  coquille;  seulement, 
et  peu  do  temps  après,  il  put  se  convaincre  qu'il 
y  avoit  dans  l'opercule  un  motif  de  plus,  puisqu'il 
ne  resseml'le  aucunement  à  celui  des  Casques. 
M.  Lalreille,  dans  ses  Familles  ruilruelles  du 
Règne  animal^   ûl  une  famille  dus  Cassidites , 
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dans  laquelle  il  ne  mit  que  trois  genres,  démem- 
brés des  Purpurifères  de  M.  Lamarck  :  ce  sont , 
les  Casques,  les  Cassidaires  et  les  Ricinnles. 
iM.  Lamarck  avoit  déjà  ,  eu  quelque  sorte,  établi 
celte  lamille,  eu  séparant  en  deux  sections  celle 
des  Purpurifères  ;  dans  l'une  d'elles  se  trouvent 
les  genres  Casque  et  Cassidaire  :  la  famille  des 
(>assidites  seroit ,  selon  nous,  plus  naturelle  avec 
ces  deux  genres,  car  le  troisième  a  beaucoup 
plus  de  rapports  avec  les  Pourpres. 

Le  genre  Cassidaire,  composé  d'un  fort  petit 
nombre  d'espèces,  ne  paroissoit  pas  susceptible 
de  division.  M.  Sowerliy  cependant  proposa 
dans  son  Gênera  de  faire ,  avec  le  Cassidaria, 
oniscus  et  quelques  autres  espèces  analogues,  un 
genre  Oiiiscie,  Oniscia ,  que  M.  de  Blainville  n'a 
point  admis,  et  que  nous  ne  sommes  disposé  à 
adopter  qu'autant  que  l'animal  présentera  des 
dillérencea  sulHsantes  pour  justifier  les  faibles 
caractères  de  la  coquille. 

Quelcjues  zoologistes  ont  dit ,  d'après  Adanson  , 
que  l'animal  des  Cassidaires  resseaibloit  à  celui 
lies  Buccins  ou  des  Pourpres;  mais  on  n'a  pu 
le  dire  que  par  induction  :  puisqu'Adanson  n'a 
parlé  que  des  Casques  et  non  des  Cassidaires  ,  on 
a  préjugé  que  les  Cassidaires  ressembloient  aux 
Casques,  et  tous  deux  aux  Buccins.  Le  fait  est 
que  l'on  u'a  rien  de  positif  à  cet  égard.  On  ne 
counoît  les  Cassidaires  que  d'après  la  figure  mal 
faite  qui  se  voit  dans  la  zoomorphose  de  Dargen- 
ville  ,  et  que  Favanne  s'est  contenté  de  recopier 
en  fjisani  descendre  les  yeux  au  -  dessous  des 
tentacules. 

Lorsqu'il  revint  de  son  voj'age  en  Corse, 
M.  Puyraudeau  nous  communiqua  l'animal  de  la 
Cassidaire  échinophore ,  qui  se  trouve  abon- 
damment sur  les  côtes  de  celte  île  et  dans  tou^e 
la  l\L'diterranée.  Cet  animal  a  en  eliet  de  la 
ressemblance  avec  celui  des  Buccins;  sa  tète, 
qui  est  aplatie  ,  porte  antérieurement  deux  ten- 
tacules coniques  et  pointus,  à  la  base  desquels, 
et  du  côté  externe,  sont  placés  les  yeux,  sup- 
porlés  sur  un  renllement  à  peine  apparent  :  ils 
sont  petits  et  noirs;  la  bouche  est  placée  en 
dessous  de  la  tête,  sous  un  petit  voile  membra- 
neux qui  joint  les  deux  tentacules  à  la  base.  Le 
pied  est  mince  et  plat  ;  plus  grand  ,  à  proportion  , 
que  dans  les  Buccins ,  il  est  accompagné  d'une 
expansion  du  manteau,  qui ,  en  s'étendaat ,  pro*- 
duit  le  bord  gauche  de  la  coquille  :  ce  manteau 
est  largement  ouvert  au-dessus  du  cou;  il  donne 
entrée  par  là  dans  la  cavité  branchiale  j  qui  est 
tràs-vasle;  elle  contient  un  grand  peigne  brau- 
chial,  qui  est  fixé  à  sa  paroi  supérieure  ,  et  qui  la 
|).-ircourt  d'avant  en  arricrd  dans  toute  si  longueur; 
au  fond  de  cette  cavité  s'ouvre  l'anus  à  j'exl re- 
mué d'un  rectum  Uottant  dirigé  à  droite.  L'organs 
excitateur  mâle  est  fort  £;rand ,  moins  développé 
cependant  que  dans  les  Buccins;  il  est  lisse, 
dépourvu  des  stries    transverses  et   cojibreuses 
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qui  se  voient  »nr  cet  organe  dan*  le*  Buccini  : 
doQi  Tétat  àa  repos ,  il  se  replie  dins  ia  i-avité 
Lrauchiale. 


CAK^CIKHCt     c  EKEKIQVK*. 

Animal  voisin  de  celui  des  Buccins,  ar&at 
on  pied  lat^e  et  plat,  à  rextrémité  duquel  est 
fixé  un  opercule  corné  ,  ovale,  oblong,  à  somuie; 
margioal ,  non  spire,  submédian;  accroi»emeQS 
nju  coacentri>]ues. 

Coquille  oTv>ide  ou  orale,  oblongne)  ouver- 
ture longitudinale,  étroite,  (ermiaoe  à  la  base 
par  un  canal  courbé,  subasceodaot  ;  bord  droit 
muni  d'uu  repli  ou  d'un  bourrelet;  bord  gauche 
étalé  ,  appliqué  sur  la  columelle  ,  le  plus  sjuven: 
rude,  granuleux,  tuberculeux  ou  ridé. 

On  ne  connc<!t  encore  qu'un  petit  nombre 
d'es;->èces  dans  ce  geire;  ebes  sont  uiariaes  et  il 
y  en  a  de  vivantes  et  de  tossiies.  Elles  peuvent 
le  diviser  en  deus  sections ,  Tune  pour  les  Casii- 
daires  proprement  dites,  et  la  seconde  pour  le 
genre  Ouiscie  de  W.  Sowerbv.  Les  cotiuiltes  de 
la  première  section  sont  minces,  ovales,  globu- 
leuses ,  très-enllées ,  celles  de  la  seconde  sont 
i4us  épaisses  ;  la  spire  est  généralement  plus 
courte,  et  le  canal  de  la  base  est  plus  court, 
écltaocré  et  à  peine  relevé.  Trois  espèces  de  la 
première  section  ont  été  décrites  par  Braguière, 
dans  le  premier  volu;ne  de  ce  Dictionnaire;  il 
le«  cooiprenoit  dans  s.7a  genre  Casque  :  ce  Sv>ut 
les  nuoaércvs  iQ.  30.  et  st.,  et  {var  conséquent 
les  Cj-^^iJj^i-t  echÎHophom,  fyrrhena  et  cari- 
natti  Lamk.  Dans  la  seconde  section  il  n'a  connu 
qu'une  espèce ,  le  CtiJ^daria  onJA-us,  qui  est 
décrite  au  numéro  l5  du  même  article,  auquel 
nous  reorovons  le  lecteur,  ne  devant  pasreproduire 
ici  des  espèces  déii  décrites.  Nous  ferons  obser- 
ver seulement  que  tes  Ca&sidainrs  écLinophore  et 
tvrrbéoienne ,  qui  se  trouvent  vivantes  d<ius  la 
lÙéditerraote,  ont  leur  analoj^ue  le  plus  parlait 
fc*>ile  en  Italie  et  en  Sicile. 

Parmi  les  autres  espèces  citées  par  M-  Lamarck, 
nous  remarquons  une  Cassidaiie  cerclée,  qui 
probabletnent  n'appartient  pas  au  genre.  Si  la 
fij-ure  ciu'e  de  Cbeinniiï  est  exacte,  elle  repré- 
sente utse  ccquitle  figurée  pi.  4S7.  fig.  4.  a.  b. 
(Je  ce  D'Clionuaire ,  coquille  qui  appartient  au 
genre  Fcseau,  et  qui  a  reçu  de  AI-  Lamarck 
lui-œème  le  nom  de  .Fa.«i«s  cutacrut.  La  Cossi- 
daire  s^auRrée,  fossile  des  environs  de  Paiu,  est 

^r  uo3»  un  véritable  Casque  ,  comme  le  Ca-tsts 
(n^/bnnLf,  qui  présen'e  les  nièmrs  caractères. 
Ainsi,  sur  les  espèces  Je  M.  Lamarck,  il  n'v  en 
a  que  Cinq  qui  puissent  rester  dans  le  geare;  à 
ces  cinq  ii  faut  e»  a)outer  au  motos  au'ant,  qwSi 
n'a  pas  connu,  pour  avoir  le  nombrr  de>  «^i>ères, 
tant  vivantes  que  fossile» ,  aclaelîetaeat  dans  le» 
coilectioiM. 
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I.    CiKiOAits    Striée.     C\**siiintt     t:rnu%s. 
LaXK. 

C.  festJ  Ofsttâ ,  transfersim  et  ele-panfissimà 
strmtJ,  it/^ido-cinent.vente,-  jn/htcttï-us  ocn- 
i^jtiuA-Li.'if  ;  sfirj  nf'f>mùatà,-  iuK\tncei.'ut^  ,• 
Ciiuiiâ  {•/vfi  ;  Libro  cmsîo  ,  iniùs  suL~x:to. 

Lamx.  AnirfK  s.  rerî.  lont.  7.  p>.tg:  a  16.  /»''.  4. 

EscTct.  fi  4o5.X/.  a.  a.  A. 

Coquille  fort  rare,  qui,  par  sa  forme  et  le 
raccoursissemeot  de  son  canal,  fjit  le  passa^ 
entre  les  Cassidaires  proprement  dites  et  le* 
!  Oniscies  :  elle  est  ovale,  oblongae ,  atténuée  au.x 
deux  extrémités;  sa  spire  est  courte,  elle  se 
compose  de  six  tours  arrondis ,  peu  convexe»  , 
séparés  par  une  suture  simple;  le  dernier  tour 
est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  auttaa 
réunis;  il  s'atténue  insensiblement  à  la  base,  01; 
il  se  termice  p.^r  un  canal  fort  court;  tout  c« 
dernier  tour,  ainsi  que  le  reste  de  la  spire,  sont 
couverts  de  stries  fines,  très-régulières  et  fort 
élégantes;  elks  sont  Ireillissées  sur  les  preasiers 
tours  par  des  stries  lougi'udiuales.  L'ouverture 
est  alongée,  étroite;  la  lèvre  gauche  est  p«u 
saillante,  mais  appliquée  sur  la  cokimelie  dans 
presque  toute  sa  iv>ngu?nr;  le  bord  droit  est  épai», 
denté  intérieurement.  Toute  l'ouverture  est  d'un 
blanc  pur,  tandis  que  la  coquille,  en  dedaus, 
est  d'un  blanc- grisâtre.  Nous  avens  vu  un  indi- 
vidu qui  étoit  orné  de  deux  rang'?  de  taches  qua- 
drangulaires  fauves.  Ou  ignore  la  patrie  de  cette 
espèce ,  qui  es!  longue  de  43  à  5o  millim. 


3.  CAS»iD.uaz  cordelée.  C^ssiJjrM^nicuîasa. 
Noa. 

C.  ttst^  ot\ito  -  suitf^/Uricvs^j  ejrtrerruitiiiSis 
attei:ua'~^  întrtA'erùm  sulcat^i  sulcis  iiumero^n^ 
suxanKififmubMS  j  iin/ntcttàits  coHt'e^iuscuùt  i 
itifi  CiUiiUt  retorto  IgrrnutatJ. 

Cette  cotjuille,  fossile  des  environs  de  Paris, 
eA  vraiment  remarquable  :  elle  se  rapproche  par 
sa  forme  de  l'espèce  précédente ,  étant  ovalaiie 
et  atténuée  à  ses  deux  extrémités;  sa  spire, 
courte,  forme  à  peine  le  liera  de  ta  longueur 
totale;  et'eest  très-poinlue,  et  les  premiers  tvu:5. 
convexes  et  courts  ,  sont  exlicuiement  listes;  les 
suivans,  et  le  dernier  surtout,  sont  ornés  dua 
grand  nombre  de  sillons  traosverses,  saillara, 
presque  en  carène.  I.a  base,  fort  rv*trécie,  s« 
termine  pc.r  un  canal  court  et  lorda  ,  torsion  qui 
se  remarque  surtout  du  coté  de  l'ouverfuie,  lu 
eolumeile  étant  elie-mèice  foitei&ent  tordue  a 
l'origiue  du  canal;  i'ouveiture  est  grande,  uva- 
laire;  la  colameUe,  eo  arc  de  cercle,  reçoit  le 
bcri  gauche,  qui  s'applique  sur  ti:e;  le  ix^nt 
droit  est  mince  e:  lisse,  vc  qut  ti<int  i  ce  ovc 
La  coquille  n'a  pas  encore  actjuis  tk>ut  s  va  de  - 1  - 
l(>P{>emeot.  Nous  ne  cot:  a'un  seuî  idoi- 
Msia  de  ceue  espace  c late;  :-  «•■'. 
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fossile  des   entrons    de   Paiii;    il   est    long   de 

3o  OlllllDl. 

3.  Cassidaire  couronnée.  CassiJoria  comnata. 

NOB. 

C.  testa  nvatâ ,  inJlatJ.  ,  itri'tj  transfersalibus 
numerosissiniii  orna  ta  y  an/raclibui  ariguiatisj 
tuberculis  magnis,  pyramidatis ,  coronatii i  -iit- 
turis  inarginatis  ;  caudu  brtvi  ;  labro  incruisatu, 
mx  dentato. 

On  (lisiingue  fiiLileaient  celle  espèce  de  louies 
9UÏ  con>:;L'aL-rei j  sa  lorine  ovaic,  globuleuse,  la 
rapproche  an  peu  de  rËchinopLore;  sa  spire  est 
lurmce  de  six  tours  aplatis  suptiieurcment,  an- 
guleujc  dans  le  milieu ,  et  cuuruuiiés  djus  cet 
endroit  par  an  rang  de  gros  tui,t.rcules  poiufas  , 
pyramidaux  ,  bien  espacés;  entre  eux  et  lu  suture, 
qui  est  bord'.'e  et  finemeut  piissce  ,  se  trouve  un 
cordon  perlé  qui  règne  sur  toute  la  spire;  sur  le 
dernier  loor,  au-dessous  du  prenâer  ranjç  de 
tubercules,  on  en  voit  an  second  de  beaucoup 
plus  petits  Et  obtus,  mais  eu  iDcine  nombre  que 
les  autres.  Toute  la  surface  de  cette  coquille  est 
couverte  d'une  niul!i:aJe  de  stries  trcs-lines, 
dont  que|.]ues-nnes,  plus  grosses,  plus  distantes, 
suji!  granuleuses;  le  canal  de  la  ba^e  est  mé- 
ilioi-re,  peu  relevé.  L'ouver  are  est  assez  grande; 
le  bord  gauche,  f'^rl  luisce ,  se  dciaciie  à  la 
base;  le  Licrd  droit,  épaissi  par  un  bourrelet  à 
peine  denté,  est  aplati  en  avant,  et  non  arrondi, 
comuie  dans  la  plupart  des  espèces  :  celle-ci, 
coonne  fossile  seuie.-2ient,  est  extrêoiement  rare. 
Nous  n'en  connussons  qu'an  stul  individu,  qui 
vient  de  Tanoeron ,  non  de  loin  de  Meaux,  eo 
Br.e;  :1  est  Ln;;  de  55  Uiiilim. 

4-  CissiDAiP.E  uarpe.  Cu.s-:iàaiiu  cythara.  Nob. 

C.  testa  obovatà,  iongituduialtter  coitutJi , 
transvcnè  sulcatà  y  spirà  brevi  ;  anfniclibus 
parte  superiore  excavatis  ,  subnodulosis ;  joper- 
lurâ  angustâ ,  elongatj.  ;  labro  dextro  rotunlato, 
tntUs  dentato  ,  altero  caUjso  ,  repando  ,  aliquarv- 
tisper  granuloio. 

Bucciiium  cythara,  Bp.ocbi,  Conch.  Joss. 
subap.  pag.  35o.  pi.  t.  fig.  5.  a.  b. 

Oniscia  cythara  ,  Sow.  Gênera  ,  n°.  z^.fig.  5. 

J-îte  coquille  fossile  appartenant  cerlainement 
aux  CasMdaires  de  la  seconde  section,  on  aa 
genre  Onistie  de  M.  Sowerby  :  ele  est  ovalaire  , 
à  spire  irè^- courte,  n-idaieusc ,  chaqne  tour 
excuvé  en  dessus  par  nne  gouttière  décurrente 
plus  seiisible  sur  le  dernier  t  >ur  que  sur  tous  les 
autres;  des  tôie»  assez  nombreuses,  arrondies, 
saillantes ,  descendent  longiludinalement  du  som- 
met à  la  base  de  la  coqnille  en  se  con'.oaroant  un 
peu;  elles  sont  traveisées  par  des  sillons  trans- 
TCrseSj  distans,  très-réguliers  et  peu  profonds. 
Le  canal  de  la  base  est  court,  se  relève  un  peu  I 

Hiit.   Kat.  Je-  Vers.  Toine  II. 
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00  se  contourna;.!;  l'ouverture  est  fort  along-'e, 
très-étroite;  son  bord  gauche,  étalé  sur  toute  l;t 
face  inférieure,  est  fort  épais  ctcalleux  ;  dans  quel- 
ques individos  il  est  lisse,  dans  d'au'.res  il  es: 
chagriné;  le  bord  droit  est  fort  épais,  renversé 
en  dehors ,  arrondi ,  dentelé  en  dedans.  Cette 
coquille,  connue  à  l'état  fossile,  se  trouve  â  Bel- 
forte  ,  à  la  Superga  ,  près  Turin  ,  et  aux  environs 
de  Dax.  Les  grands  individus  ont  40  millim-  de 
longueur. 

CASSIDÉE.  Cassidea. 

M.  Peni  a  donné  ce  nom  au  genre  que  M.  La- 
niarck,  avant  lui,  avoii  nommé  Cassidaire,  Voy. 
ce  mot. 

CASSIDITES.  CassidUes. 

Al.  La  treille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal',  a  proposé  de  lormer  cette  famille 
avec  quelques  genres  de  ceile  des  Furpurilères  de 
.M.  Lamarck  :  elle  se  compose  de  trois  genres  seu- 
lement ,  les  Casques ,  les  Cassidaires  et  les  Ri- 
cinules.  Nous  ferons  observer  d'abord  que  les 
Ricinules  n'ont  pas  de  rapports  immédiats  avec 
les  deux  autres  genres;  elles  se  rapprochent  bicu 
davantage  des  Pourpres,  et,  dans  le  cas  où  l'en 
voudroii  admettre  la  faoïille  des  Cassidi'.es,  il 
faudroit  commencer  par  en  éloigner  les  Ric;- 
nules.  Si,  d'un  autre  côté,  on  fait  attention  aux 
rapports  qui  lient  les  Càsques  et  les  Cassidairis 
a  certaines  Nasses  et  à  quelques  Buccins,  on  sera 
moins  porté  à  admettre  une  famille  qui  ne  repose 
pas  sur  des  caractères  sulFisans,  soit  qu'on  veuille 
les  prendre  de  roigaoïsalion  des  animanx^  soit 
qu'on  les  cherche  dans  les  cjquillcs  elles-même;. 
i-'oyez  Casqce,  Cassidaibe,  RxcisctE  et  Pcp.Pt- 

F.IFEBES. 

CAS5IDULINE.  Cussidulina. 

Une  seule  espèce  de  coquilles  microscopiques  3 
suHi  a  .M,  d'Orbigny  pour  éiaiilir  ce  genre,  qui 
est  VI aiment  singulier.  f,a  cotpiitle  eit  parfaite- 
ment symétrique,  er.roidée  sar  elle-même  à  la 
manière  des  Nauti'es;  elle  n'a  peint  d'ombilic, 
et  TaAC  d'enroulement  est  très-excentrique.  Ce 
qui  est  très-remarquable,  c'est  que  les  loges  sont 
aitenianles  :  l'animal  en  fait  une  d'un  colé  ,  qui 
n'occupe  qu'une  partie  de  l'épaisseur  de  la  co- 
quille, puis  de  l'autre  côté  une  autre  semblable 
qui  ne  recouvre  tju'une  iiartie  de  It^récédente. 
Jusqu'à  présent  ce  mode  d  accroissement  ne  s'éioit 
ruontré  que  dans  des  coquilles  druiies  ou  non 
symétriques  ,  ce  qui  doit  rendre  cette  modifica- 
tion  suiprecaute  dans  une  ccquilie  symétrique 
comme  l'est  celle-ci"  :  ce  qui  étonne  davantage 
encore  ,  c'est  qtie  l'cnverture  qui  perce  la  der- 
nière loge  n'est  ni  centiale,  ni  symétiiquej  elle 
e»:  placée  snr  le  côté.  Cette  coqui'ie  fait  dccc 
une  des  rares  exceptions  ii  cette  loi  de  syicétrie 
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et  d'imnnom'e,  par  laquelle  «ne  coquille  paire 
rt  symc^Iiiqiie  dans  son  mode  d'enroulement  duit 
J'ôire  dans  tout  le  reste. 

CARACTÈRES     CÉSÉuIQUES. 

Coquille  microscopique,  nauliloïde;  spire 
pmbrassanle,  symétrique  dans  son  enroulement, 
iormée  de  loges  alternâmes,  sur  deux  axes,  la 
dernière  percée  dans  son  milieu,  mais  non  dans 
le  centre  de  la  coquille,  d'une  petite  ouverture 
ovalaire. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  ne  nous  est  connue 
que  par  la  figure  qu'en  a  donnée  IM.  d'Orbigny  , 
et  le  modèle  qui  se  trouve  dans  son  bel  ouvrage 
sur  les  Cépllalopode.^  niicrosiopiques  :  nous  eu 
dunnons  seulement  l'indication. 

I.  Cassiduline  lisse.  Cassidulina  laevigata. 
d'Obb. 

C.  testa  nautiloideâ  ,  oi>ato-rotundatâ  ,  subde- 
pressâ ,  lœvigatà. 

d'Obe.  Mém.  sur  les  CépJial.  Ann.  des  Scienc. 
nat.  tom.  7.  pag.  28a.  n°.  1.  pi.  iS./ig.  4.  5. 

Jbid.  Mod.  de  Céphal.  2".  liviuis.  n°.  41. 

M.  d'Orbiguy  ignore  la  pairie  de  celle  coquille; 
il  l'a  recueillie  dans  un  sable  de  déleslaae. 

CASSIS. 

Ce  genre  ,  établi  par  Klein  (  Tent.  meihod. 
ostrac.  pag.  91  ),  n'esl  point  naturel  et  ne  peut 
être  considéré  comme  l'origine  du  genre  Casque, 
puisqu'il  contient,  avec  les  Casques  véritables, 
des  Cassidaires ,  des  Buccins  et  des  Pourpres. 

CASSIS -BICORNIS. 

C'est  ainsi  que  Klein  {Tant,  meihod.  ostrac. 
pag.  96)  nomme  un  genre  qui  comprend  quel- 
ques Rochers  tuberculeux.  Ce  genre  ne  pouvoit 
être  adopté. 

CASTALIE.  Castalia. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  genre ,  établi  par 
M.  Lamarck  avec  une  espèce  (ort  rare  de  Mu- 
lette,  puisse  èlre  adopté.  Bien  que  celte  coquille 
présente  à  la  charnière  une  dent  cardinale  com- 
pliquée et  siriée  ,  nous  ne  pensons  pas  que  ce 
caractère  sullîse,  quand  on  songe  aux  nombreuses 
modifications  de  cette  partie  dans  diverses  es- 
pèces de  l'Ohio.  Voyez  Molette. 

CATILLE.  Catillus. 

M.  Lamarck  ne  connut  Jamais  ce  genre,  qui 
l'ut  proposé,  pour  la  première  fois,  par  M.Bron- 
gniart,  dans  son  Traité  de  Géologie  du  bassin 
de  Paris.  Fondé  sur  de  bons  caractères,  utile 
au  géologue  pour  reconnoilie  avec  certitude  la 
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Portnalioii  crayeuse  ,  ce  genre  devoii  '-Ire  introduit 
dans  les  méihndes  ([ui  suivirent  celle  do  M.  La- 
marck; et  en  eU'et  nous  le  Iroiivons  cilé  dans 
celle  de  JM.  de  Blainville,  celle  de  M.  Lalreille, 
et  loui  uouvc-llement  diins  celle  de  M.  Rang.  (]  s 
auteurs  s'accordent  en  cela  avec  I\].  Bronfjniart  , 
que  re  génie  doit  être  rapproché  des  Pernes  j 
des  Crénalules,  cl  antres  genres  dont  la  cliai- 
nière  ,  crénelée,  éinit  destiuée  à  recevoir  un 
ligament  multiple. 

I\I.  Bronu,niart  a  cru  nécessaire  de  séparer  de 
son  genre  tV///7/(/j  quehpies  coquilles  qui  n'ollient 
d'autre  dill'érence  (pie  la  forme,  ipii  se  rapproclie 
assez  de  celle  d'une  longue  Bloule  ,  d'où  le  nom 
de  Mytiloides  qu'il  proposa  ;  mais  tous  les  autres 
caractères  étant  idenliqnemenl  semblaiiles  à  ceux 
des  Catillus,  nous  n'admettons  pas  le  genre  et 
nous  le  réunissons  à  celui-ci. 

M.  Sowerby  ,  dans  son  Minerai  conrhology , 
a  ado|)té  le  genre  Catillus,  et  a  signalé,  sons 
le  nom  do  Pachimya ,  une  grande  ci^quilie 
veniiue,  a'.ongée,  iiiéquilatérale ,  qui,  par  sa 
structure,  se  rapproche  beaucoup  des  Catillus, 
ce  qui  nous  porleroil  à  y  joindre  aussi  ce  genre  ; 
nous  y  serions  d'autant  (il  us  en  traîné,  que  nous  avons 
vu  une  espèce  de  Catillus  provenant  des  couches 
de  craie  blanche  de  la  Belgique,  t[ui  avoit  une 
fornie  très-analogue  à  la  Pacliitnye  de  M.  Sowcrljy. 
Comme  ce  Catillus,  qui  appartient  à  la  collec- 
tion de  M.  Duchasiel,  étoit  très-bien  conservé, 
il  nous  a  été  facile  de  juger  de  sou  analogie 
avec  la  coquille  de  Î\L  Sovierb^'. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  genre  Ca- 
tillus,  tel  que  nous  l'admeltons,  réunit  les  genres 
iVIyliloide  de  ftJ.  Brongniart  cl  Pachimye  deM.  So- 
werby  :  nous  les  regardons  seulement  comme  des 
modilicalions  dans  la  forme  de  coquilles  dépeu- 
danles  d'un  même  groupe  d'organisation. 

CARACTÈRES     GENtRlQUES. 

Animal  inconnu.  Coquille  ovalaire,  plus  ou 
moins  aplatie,  Irès-inéquilalérule  ,  équivalve,  à 
crochets  saillans  et  bombés,  quelquefois  cordi- 
formes;  charnière  droite,  présentant,  derrière 
un  bourrelet  marginal,  une  série  de  petites  ca- 
vités étroites,  destinées  à  donner  insertion  à  un 
ligament  multiple  ;  test  fibreux. 

Les  Catillus  ue  se  sont  encore  trouvés  que 
fossiles,  et  l'on  éprouve  bien  des  dilTicultés  pour 
les  juger  complètement,  à  cause  de  l'état  où  ils 
sont.  Provenant  des  couches  de  craie  où  les  corps 
organisés  ont  été  dissous  en  totalité  ou  en  partie, 
tout  porte  à  croire  que  ces  coquilles  ont  été  dé- 
pouillées de  leur  couche  interne ,  et  que  ce  que 
l'on  en  connoît  maintenant  n'est  que  la  partie 
corticale.  Ce  qui  nous  le  prouve,  c'est  que  la 
coquille  est  excessivement  mince  au  cxochet  et 
beaucoup  plus  épaisse  vers  les  bords,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu,  comme  ou   le   verra  à   l'article 
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l' jDorsiDE  ;  ci  ce  qui  nous  le  prourc  encore ,  c'est 
que  l'on  u'a  jjmais  vu  la  iiioindie  trace  des  im- 
pressions musculaiies.  La  structure  lilireuse  de 
la  coquille  et  la  disjiariliou  de  sa  couche  interne 
sont  des  tirconslauces  qui  la  rendeut  très-fraf;ile  ; 
il  est  exircmemcnt  rare  de  rencontrer  des  valves 
entières  ou  seulement  portant  quelques  parties 
de  la  cliariiière.  On  ne  conuuît  de  mieux  con- 
servés que  les  individus  qui  ont  élé  remplis  de 
silex,  et,  dans  ce  cas,  si  l'on  ne  peut  plus  voir 
l'intérieur  de  la  coipiille,  du  moins  [  eut-on  juj^er 
de  ion  ensemble  :  ce  qui  est  impossible  d'après 
des  fragniens. 

Quoique  l'on  ne  connoisse  pas  dans  la  famille 
des  Malléacées,  dans  laquelle  on  ran^e  le  ^enre 
Catillus ,  d'autres  coquilles  fibreuses  que  celles- 
ci^  on  est  bien  obli;:;é ,  malgré  le  défaut  com- 
plet d'analoj;ie,  de  l'admet  ire  sur  celle  qui  a 
10  plus  de  valeur  aux  yeux  du  conclu ln'K'gue. 
La  cliarniore  crénelée ,  si  voisine  de  celle  des 
IV'ines  et  des  Crénalules,  suflil  ,  l'auie  de  l'eu- 
«t-mble  des  caractères,  pour  déterminer  la  place 
du  i^enre. 

Les  Catillus  sont  des  coquilles  ovalaires,  Irès- 
inéquilalérales,  plus  ou  Qi;àns  aplaties  ou  globu- 
leuses, quelquetois  cordi  firmes  ,  à  crocliels  pro- 
lubérans  ,  subspirés;  quelquefois  fort  alongées , 
dé|)rimées  et  oiytiloides.  La  charnière  est  étroite 
et  s'élargit  à  mesure  qu'elle  s'accroît  postérieu- 
rement ;  elle  se  compose,  comme  dans  les  Perues, 
d  une  série  unique  de  petites  cavités  longitudi- 
nales, peu  prof  uJcs,  et  destinées,  sans  aiicuu 
douté,  a  recevoir  l'insertion  d'un  ligament  mul- 
tiple. Comme  d.ius  les  l'ernes,  ce  ligament  éloit 
séparé  de  l'inléric-ur  de  la  coquille  par  un  petit 
bourrelet  saillant  et  décurrent  sur  le  bord. 

N'jVdUt  a  noire  dispostion  qu'un  très-peiit 
no:iibre  d'espèces,  ce  seront  celles  là  seulement 
que  nous  décnruns  pour  servir  d'exemple  au 
genre. 

I.  Catille  de  Lamarck.  Catillus  Laniarkii. 
BaoNc. 

C  testa  oi>atà  ,  ahbreviatâ ,  cordato-in/latâ , 
rugis  nuignis ,  suhregularibas  ,  scalanfoiinibas , 
traiisversalibus  urnala. 

Cov.  et  Brong.  Géol.  des  environs  de  Paris , 
pi-  At-fg-  10.  B. 

,      Inoceramus  Bmngniarti ,   Mantel.     Geol.    of 
Sussejc ,  pag.  214.  n°.  85. 

Inoceramus  Lamaïkii,  Ibid.  n°.  84.  tab.  27. 
fg-  '• 

Inoceramus  Brongntarti ,  Sow.  Min.  conch. 
pi.  ^ï.  fg.  2.  3. 

Coquille  très- ventrue  ,  ovale  ,  courte,  cordi- 
forme  ,  à  charnière  droite  et  subturricnlée  pos- 
térieurement j  les  crénelures  cardinales  sont 
petites  ,  placées  dans  une  rainure  assez  profonde, 
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elles  sont  presque  égales  ;  les  crochets  sont  peu 
sailians,  mais  ils  sont  gonllés,  opposés  et  inclinés 
à  la  partie  antérieure  de  In  coquille,  ce  qui  la 
rend  très-inéquilalérale;  de  larges  sillons  sub- 
léguliers,  transverses,  concentriques,  se  voient 
sur  toute  la  surface  extérieure,  qui,  du  reste, 
ne  présente  aucun  autre  accident.  Cette  coquille 
caractérise  la  cr.iie  blanche;  on  en  rencontre  des 
fragiiiens  presque  parloul. 

2.  Catille  myiiloide.  Catillus  myliloidSs. 
Nos. 

C.  testa  ovato  -  elongatà  ,  depressâ  ,  apice 
obliqué  subtruncalà ,  irrcgulariter  sulcatâ  j  car- 
duie  recto  ,  tenue  sulcato. 

Inoceramus  mytiloides,  Mantel.  loc.  cit. 
tab.  2â.//g.  2.  3.  et  tab.  2'j./ig.  3. 

Ibid.  Sow.  loc.  cit.  pi.  442. 

Blytiloides  labiatus ,  Cov.  et  Baong.  Géol.  des 
environs  de  Paris ,  pi.  "h.  fig.  4. 

Celle  espèce  a  la  forme  d'une  Moule,  ce  qui 
lui  a  valu  le  nom  générique  que  M.  Brongniart  lui 
a  donné.  Nous  avons  dit  pour  quelle  raison  nous 
n'adoptions  pas  ce  genre;  nous  ne  pensons  p;is 
non  plus  qu'on  doive  la  laisser^  comme  M.  Si  - 
werby ,  parmi  les  Inocérames.  Cette  coquille  est 
alongée,  ovale,  présentant  à  son  extrémité  su- 
périeure une  sorte  de  troncature  oblique,  pro- 
duite par  la  cliarnicre  ;  elle  est  dominée  par  le 
crochet,  qui  est  peu  saillant^  ft  composée  d'une 
série  de  fines  crénelures  longitudinales.  Toute 
la  surlace  extérieure  est  couverie  de  gros  sillons 
concentriques,  ou  plutôt  de  jjlis  onduleux.  C'est 
dans  la  craie  que  se  trouve  cette  coquille,  qui 
est  fort  rare  entière;  elle  a  jusqu'à  6  pouces  de 
longueur. 

CATIXUS-LACTIS. 

On  pourroit  trouver,  dans  ce  genre  de  Klein 
{Tent.  method.  ostrac.  pag.  iq),  l'origine  du 
genre  Sigaret;  car  c'est  une  de  ces  coquules,  la 
seule  probablement  que  l'on  connût  alors,  qui 
servit  de  lype  au  genre  aujourd'hui  oublié  de 
Klein. 

CAVOLINE.  Cavolina. 

On  doit  ce  genre  à  Druguière,  qui  l'a  proposé 
dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire,  et  qui 
paroit  depuis  l'avoir  abandonné.  Il  a  en  efl'et 
trop  d'analogie  avec  les  E olides  pour  qu'on  paisse 
l'en  séparer.  Voyez  Eoi.ide. 

CÉLTBE.  Chelibs. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Monifort,  et  décrit 
par  lui  d'une  manière  si  peu  satisfaisante,  qu'il 
est  presque  impossible  de  savoir  aujourd'hui  si 
on   le  rapportera  comme  lui  aux  Cétilialopodes 
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microscopiqaea  on  aux  Polypiers.  M.  d'Or!)i^ny 
a  celte  dernière  opinion,  que  nous  ne  partao;eons 
pas  enùèretnent  ;  il  nous  semble  que  Monltort  a 
eu  sous  les  yeas  une  coquille  mutilée  que 
M.  d'Orbijrny  comprend  dans  son  genre  GluLi- 
gérine.  F^ojez  ce  mot. 

CELLULACÉS.  Cellahicea. 

Dans  son  Traité  de  Malacogie  (pag.  363), 
11.  de  BUinviUe  a  éubli  cet  ordre  ,  qui  corres- 
pond en  petite  partie  aux  C<5plialopodes  forami- 
nifcres  de  M.  d'Orliigny;  mais  ne  rassemblant 
qo'un  petit  nombre  de  ces  corps,  et  les  antres 
étant  indislincleaient  répandus  avec  des  coquilles 
siphouifères  dans  un  grand  nombre  de  »eares , 
on  ne  |>ourra  pas  admettre  cet  ordre ,  sur  lequel 
nous  reviendrons  à  l'article  Céphalopodes.  Voyez 
ce  mot. 

CELLULIE.  CeNanthus. 

Ce  genre,  proposé  par  Monlfort  (Conch.  sysi. 
tom.  a.  pag.  zcyj  ')  ,  n'a  point  été  adopté.  Il  rentre 
dans  le  genre  Polystomelle  de  M.  Lamarck.  con- 
servé et  modifié  par  M.  d'Orbigny.  Voyez  Folts- 

TOMELLE. 

CÉPHALÉS. 

Les  deux  principales  divisions  établies  dans 
les  Mollusques  reposant  sur  l'absence  ou  la  pré- 
sence de  la  tète ,  on  a  nommé  Acéphales  les  Mol- 
lusques bivalves  qui  n'ont  peint  de  tête,  et  on  a 
donné  le  nom  de  Céphalés  à  tous  les  autres  qui 
en  sont  pourvus.  Comme  cette  distinction  louche 
à  la  classiCcalion  };énéra!e  des  Mollusques,  c'est 
à  l'article  Mollusque  que  nous  donnerons  des  dé- 
tails que  nous  ne  pourrions  que  répéter  ici. 

CÉPHALOPHORES.  Cephalophora. 

M.  de  Blainville,  à^ns  soa.  Traité  de  Malaco- 
logie (pag.  064),  a  changé  le  mot  Céphaiés, 
depuis  lon^-temps  adopté  ,  contre  celai-ci ,  qui 
a  la  même  valeur  et  la  même  sigoitication.  Voyez 
Mollusque. 

CÉPH.YLOPODES.  Cephalopoda. 

De  tous  les  animaux  m.ollusques,  les  Céphalopo- 
des sont  ceux  qui  sont  les  plus  avancés  en  organisa- 
tion, ceux  qui  se  rapprochent  par  conséquent  le 
plus  des  animaux  vertébrés.  Libres,  prompts  dans 
leurs  mouvemens  ,  habiles  nageurs  ,  jouissant  plus 
qu'aucun  autre  de  la  faculté  de  voir  et  d'en- 
tendre, ces  auimaux  méritoienc  bien  d'attirer  l'at- 
tention des  naturalistes  ,  et  d'exciter  surtout  les 
recherches  de  ceux  qui  se  sont  spécialement  oc- 
cupés des  mollusques.  Leur  t'orme  singulière  ,  la 
disposition  pins  singulière  encore  de  leurs  longs 
bras  musculenx  autour  de  la  tète,  leur  grandeur 
e'.  leur  force  ,  qai  les  a  renias  quelquefois  redoa- 
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tables  à  l'Lorame  lui-même,  ce  prodige  si  mer- 
veilleux de  l'animal  païasiie,  de  l'Argonaute, en- 
seignant par  son  admirable  manœuvre  l'art  de 
naviguer,  tant  rie  circonstances  ont  fait  diriger 
vers  les  Céphalopodes  les  regards  des  observateurs 
de  tous  les  temps. 

Nous  trouvons  dans  la  haute  antiquité,  dans 
'es  ouvrages  d'Arisiole,  de  ce  génie  extraordi- 
naire, qui  fut  !e  père  de  toutes  les  sciences,  des 
indications  précieuses  sur  les  Céphalopodes.  De- 
puis cette  époque  jusqu'à  nos  jours,  il  n'est  pres- 
que point  de  naturalistes  qui  ne  les  ait  meolion- 
nés  d'une  manière  spéciale,  et  {jlusieurs  se  sont 
appliqués  particulièrement  à  leur  élude.  Il  est 
résulté  de  ce  concours  des  connoissances  très- 
appruf>indies  sur  celle  classe  d'animaux;  malgré 
cela  les  ouvrages  d'Aristote  peuvent  êire  encore 
consultés  avec  avantage,  tant  il  poussa  loin  les 
recherches  même  anatomiques  sur  tes  Moiljs- 
ques  :  il  les  divisa  en  plusieurs  genre:» ,  d'après 
la  disposition  des  ventouses  et  le  nombre  des  bnis, 
caractères  encore  employés  dans  les 'méthodes  les 
plus  ntturelLes.  Il  faut  sans  douie  attribuer  à  cette 
[)erfeclion  ,  dans  les  connoissances  des  Céphalo- 
podes ,  l'état  statiocnaire  dans  lequtl  ils  res- 
tèrent long-temps  j  au  lieu  de  les  perfecionDer, 
on  répéta  ce  qu'avoil  dit  Arislote,  par  cel'e  rai- 
son probable,  que  loiT  croyoil  à  l'impossibilité 
de  rien  dire  de  plus.  Si  jusqu'aptcs  le  renouvelle- 
ment des  lettres  on  n'enrichit  pas  de  nouvelles 
observations  l'histoire  naturelle  des  Céphalopodes, 
du  moins  on  aj  luta  à  leur  histoire,  et  on  recueillit 
avec  soin  les  récits  fabuleux  auxquels  ils  duii- 
nèrent  lien.  Ce  semit  sans  utilité  pour  la  science 
que  nous  réfuterions  ces  vieilles  erreur»,  car  il 
n'est  plus  personne  qui  y  crtiie.  Laissant  de  côté 
les  ouvrages  d"_ï!ien ,  de  Pline,  d'Aldrovacde , 
de  Gesner,  de  Ji:nston ,  etc.,  nous  citerons  en 
passant  Rondelet,  qui  le  premier  lit  connaître 
un  animal  dont  on  a  fait  le  genre  Sépiole,  pour 
arriver  à  l'ouvrage  de  Ss\aT;merdam.  Ce  savant 
hollandaii  fut  le  premier  qui,  dans  son  Biblia 
natunx ,  donaa  sur  la  Sèche  des  détails  plus  com- 
plet que  ce  que  l'on  avoit  eu  jjsqu'alors,  quoi- 
qu'ils contiennent  plus  d'une  erreur. 

La  coquille  du  Nautile  étoit  bien  connue  de- 
puis loog-temps,  mais  on  iguoroit  qu'elle  appar- 
tint à  un  animal  céphalopode.  Rumpliius  donna 
à  cet  égard  de  précieuses  indications,  qui  enga- 
gèrent les  zjologistes  à  faire  des  rapprochemens 
auxquels  avant  cela  on  u'avoit  pas  songé.  Par 
une  analogie  bien  simple,  on  compara  les  Am- 
monites aux  Nautiles,  et  par  une  conclusion  dé- 
duite de  la  ressemblance,  on  les  attribua  à  des 
Céphalopodes  dont  les  races  étoient  perdues. 
L'ouvrage  de  Breyne  sur  les  Poly thalames ,  si 
u'ile  d'ailleurs,  tut  remarquable  en  cela  qu'il  in- 
troduisit définitivement  les  coquilles  cloisonnées 
parmi  les  Mollusques  :  c'éloit  nue  conséquence 
forcée,  pour  ainsi  dire ,  de  la  découverteie  Rum- 
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.liius.  Guallierri ,  dans  son  Index  testamin,\.n\'\\3. 
i;ic"yiie,  et  du  plus  meaiionna  et  plu(;a  ,  à  coté 
iles\Nauliles,  des  coqailles  mieroscopiqiies  cloi- 
soniu'es,  qui  niallieuicusetneut  pour  la  tnétliode 
lurent  coiisi.imcueiil ,  depuis,  iapi)rocliées  des 
Nautiles  et  de  tous  les  autres  gi-aiids  Céphalo- 
podes. 

Si  d'un  coté  l'élude  des  coquilles  cloisonnées 
s'amélioroit  d'une  manière  Ivès-ulile,  d'un  autre 
les  anatomisles  ne  néj;ligeoienl  pas  d'accroilre  les 
connoissances  sur  l(  rj^anisalion  des  êtres  qui  les 

'produisent;  c'est  ainsi  que  Munro,  Scarpa  ,  et 
plus  nouvellement  W.  Tilesius,  s'occupèrent  de 
recherches  fort  importantes,  qui  furent  bientôt 
suivies  àei  méinorahles  travaux  de  M.  Cuvier 
dans  les  Mémoires  du  Jluséum ,  et  de  ceux  très- 
remarquables  de  M.  Savigny,  dans  le  grand  ou- 
vrage d'iùg^-ple,  niuliieuieusemeut  resté  incom- 
plet par  suite  de  la  cécité  de  ce  grand  observateur. 
Revenons  mainleujut  aux  travaux  des  ciassi- 
licaleurs.  Linné,  comme  Bre^'ne  et  Guallierri, 
rana,ea  dans  les  Mollusques  testacés  les  iNautiles , 
auxquels  il  rapporta  toutes  les  coquilles  cloison- 
nées connues  de  son  temps.  11  les  mit  immédia- 
tement en  rapport  avec  les  Argonautes,  et,  par 
une  singulière  contradiction ,  après  avoir  carac- 
térisé ce  genre  par  ces  mots,  Anim.^i.  sepia,  Teita 
conicali'is ,  etc.,  il  eu  sépare  néanmoins  le  genre 
Sepia  lui-même ,  iju'il  met  hors  de  ses  rapports 
uatuicls  dans  la  cL;sse  des  animaux  mollusques, 
el  qui  rassemlloit ,  avec  les  animaux  mous  les 
plus  simples,  ceux  qui,  ayant  la  même  mollesse, 

"  ont  cependant  une  organisation  bien  supérieure: 
c'est  ainsi  que  ce  caractère,  mal  apprécié  dans 
son  importauce  ,  détruisit  en  cela,  paV  une  lausse 
applicalion,  l'harmonie  du  système,  si  admirable 
d'ai  leurs  ,  de  Linné. 

Des  travaux  d'un  grand  intérêt ,  qu'il  apparle- 
noit  seulemeniB'  des  hommes  d'une  grande  pa- 
tience d'entreprendre,  furent  exécutés  d'abord 
par  Jean  liianchi,  connu  davantage  sous  le  nom 
de  Janus  Plancus ,  sur  les  coquilles  microsco- 
piques mulliloculaires,  cocjuilles  que  Linné  et  ses 
imitateurs  ne  firent  entrer  qu'en  trop  petit  nom- 
bre dans  la  méthode,  et  qu'ils  confondirent  dans 
le  genre  Nautile.  Cette  direction  ,  imprimée  pai 
l'immeuse   génie   de  Linné  ,  eut    un  fâcheux  ré- 

•  suUat  pour  la  science,  en  ce  qu'il  détourna  l'at- 
teniion  des  observateurs  de  ce  monde  en  minia- 
ture, entrevu  par  Plancus  et  mis  a  découvert  par 
*le  célèbre  Soldant  :  sans  cet  oubli,  certainement 
que  l'ouvrage  si  admirable  de  ce  dernier  eût  eu, 
dès  son  détiut,  toute  l'iulluence  scientifique  qu'il 
n'a  acquise  que  beaucoup  plus  tard.  Ou  pourroit 
dire  aussi  que  ce  n'ell  que  depuis  peu  d'années  que 
l'ouvrage  de  Soldani  est  devenu  utile,  autant  qu'il 
pouvoit  l'être,  une  fois  que  l'influence  linnéenne  a 
été  tout-à-fait  détruite  sur  cette  partie  de  la  classi- 
fication ;  car  nous  regardons  comme  une  suite  de 
celte  iiiUueacc  la  confusion  qui  régna  dans  les 
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nu'îliodes  jusqu'à  la  publication  des  travaux  de 
MM.  de  Uaan  et  d'Orbigny. 

lîriiguièro  fit  une  heureuse  innovation  en  sépa- 
rant nettement  les  coquilles  jiolyllialanics  des 
aulres  dans  une  section  composée  seulement  de 
(pKiire  genres  (  Camérine  ,  Ammonite,  Nautile, 
Orthocéralc  );  mais  il  n'évita  pas  celle  faute  de 
Linné ,  de  séparer  les  S^phes  dcs  autres  Mollus- 
ques céphalopodes,  et  il  en  commit  une  nouvelle 
en  l-iissant  le  genre  Argonaute  avec  les  coquilles 
monolhalanies,  tout  en  admettant  qu'il  est  habité 
par  un  animal  semblable  à  celui  de  la  Sèche;  il 
lit  d'ailleurs  comme  Linné,  et  laissa  dans  le  genre 
Sepia  tous  les  Céphalopodes  mous  ou  à  coquille 
intérieure. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  prouve  d'une 
manière  irrécusable  ,  ce  nous  semble  ,  eue  la 
science  u'étoit  point  arrivée  au  point  oii  l'on  peut 
établir  des  principes  invariables;  il  est  évident 
que  Brugiiière  et  Linné  lui-même  ne  s'en  étoient 
point  proposé,  du  moins  pour  cetle  partie  de  la 
science.  Si  la  connoissance  des  animaux  d'  it  dé- 
terminer les  rapports,  pourqnoi  séparer  les  Sèches 
des  Argonautes  et  des  Nautiles?  et  si  de  bonnes 
inductions  sont  utiles  dans  la  science,  pourquoi 
sé[)arer  ces  divers  genres  dans  des  classes  dis- 
tinctes ?  Nous  ne  voyons  guère  la  possibilitt'î 
de  répondre  d'une  manière  satisfaisante  à  ces  ob- 
jections. 

M.  Cuvier,  dans  son  Tableau  élémentaire  du 
Règne  animal,  publié  e-n  J798,  donna  le  pre- 
mier le  nom  de  Céphalopodes  aux  animaux  qui 
nous  occupent,  et  introduisit  dans  la  méthode 
cG  principe  dont  nous  reprochions  l'oubli  tout  à 
l'heure  à  Linné  et  à  Bruguière.  Ainsi,  dans  les 
Mollusques  céphalopodes,  se  trouvèrent  réunis 
les  Sèches,  les  Poulpes,  les  Argonautes  et  les 
Nautiles  :  association  heureuse  pour  le  temps  oii 
elle  fut  proposée;  elle  mit  les  zoologistes  dans 
une  nouvelle  roule,  la  seule  qui  pût  être  suivie 
désormais  pour  perfectionner  la  science:  celle  in- 
diquée par  Linné  fut  dès-lors  abandonnée. 

On  tronve  ,  dans  le  même  recueil ,  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Pans 
(179g),  deux  travaux  remarquables  de  M.  La- 
marek  :  dans  l'un  ,  qui  traite  spécialement  des 
Céphalopodes  nus,  ce  savant,  suivant  les  indi- 
calions  d'Aristole,  établit  dans  ces  animaux  trois 
genres  fort  bien  caractérisés.  Sèche,  Calmar  et 
Poulpe.  Ce  que  l'on  doit  remarquer,  c'est  qu'à  la 
fin  de  ce  Mémoire,  M.  Lamarck  ajoute  une  note 
sur  les  Argonautes,  dans  laquelle  il  rejette  l'opi- 
nion que  le  Poulpe  que  l'on  trouve  dans  celle 
coquille  en  soit  le  constructeur  :  il  le  regarde 
comme  un  parasite.  On  verra,  en  consultant  l'ar- 
ticle Argonaute,  que  M.  Lamarck  a  rejeté  de- 
puis celle  première  opinion.  Le  second  travail  de 
M.  Lamarck  dire  une  classificatien  nouvelle  des 
coquilles;  il  augmenta  le  nombre  des  genres  doi- 
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sonnés;  et,  par  un  oub'i  fort  exliaordinaire,  il 
De  mentionna  pas  dans  sa  nouvelle  classifîc.ilion  les 
Céphalopodes  nus ,  qu'il  venoit  de  décrire  quelques 
pa<^es  auparavant.  Les  coquilles  muhiloculaires 
sont  nettement  séparées,  et  elles  comprennent  dix 
j^enres  de  plus  que  dans  Bru^uière;  ce  sont  les 
suivans  :  Nautile,  Naulilile,  Ammonite,  Pianor- 
Lile,  Camérine,  Spirale,  Baculile,  Orlhocère, 
Orîliocératileet  liélemnite.  Parmi  ces  genres,  nous 
remarquons  les  Nautilites  et  les  Planorbiles,  qui  , 
par  leurs  caractères,  font  double  emploi  avec  les 
Nautiles  et  les  Ammonites,  et  le  genre  Orlliocé- 
ratite,  pris  de  Picot  la  Pe^rouse,  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  coquille  bivalve. 

Deux  années  plus  tard,  lorsque  le  Tableau 
élémentaire  du  Règne  animal  de  W.  Cuvier  éloit 
connu,  &  lorsqu'il  auroit  fallu  suivre  la  marche 
qu'il  avoit  tracée,  M.  Lamarck^  dans  le  Syslèine 
des  Animaux  sans  vertèbres ,  qui  parut  en  1801, 
répara  l'oubli  qu'il  avoit  tait  des  Cé|)halopoJcs 
nus  dans  sa  méliiode  précédente;  mais,  par  une 
opinion  assez  bizarre  et  dont  on  ne  peut  pas  se 
rendre  comple,  il  mit  les  Mollusques  céphalo- 
podes DUS  en  lûte  de  la  première  section ,  qui  ren- 
ferme les  Mollusques  céplialcs  uus ,  et  les  sépara 
des  coquilles  muhilocuiaire  par  la  série  toute 
entière  des  Mollusques  uuivalves.  Les  muliilo- 
culaires  furenl  augmentés  d'un  seul  genre  néces- 
saire ,  celui  des  Turrililes;  &  au  heu  de  conser- 
ver le  nom  d'Hortocéralite  ,  qui  pouvoit  produire 
quelque  confusion  avec  celui  des  Orthocères  ,  il 
le  chan>;ea  contre  celui  d'Hippurite. 

A  peine  M.  Lamarck  avoil-il  publié  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer,  que  parurent  en 
même  temps  le  Mémoire  si  remarquable  de  M.  Cu- 
vier,  dans  les  Annales  du  3Iuséum  j  &  la  partie 
du  Buffon  de  Sonnini  qui  a  rapport  aux  fllol- 
lusques.  Cette  partie,  confiée  d'abord  à  Moullbrt, 
fut  terminée  par  M.  de  Roissy.  Autant  nous 
évitons  soigneusement  de  citer  les  travaux  de 
Montfort  qui  sont  enuicliés  de  mauvaise  foi,  au- 
tant nous  avons  de  plaisir  à  rappeler  ceux  de  son 
cculinua'eur  ,  qui  a  su  renfermer  toute  la  con- 
chyliologie dans  un  cadre  resserré  en  la  traitant 
«a  véritable  science,  tandis  que  Montfort  avoit 
pu  à  peine  épuiser  quelques  genres  dans  rjuaire 
volumes.  11  est  vrai  cju'il  falloii  bien  faire  passer, 
à  l'aide  de  longs  discours,  et  le  Poulpe  colossal 
faisant  sombrer  un  navire  de  haut-bord,  et  l'his- 
toire du  Krakeu. 

M.  de  Roissy  ne  revint  pas  sur  les  six  genres 
Sèche,  Calmar,  Poulpe,  Argonaute,  Caiinaire 
et  Nautile,  traités  par  Montfort ,  et  termina  l'his- 
toire naturelle  des  Céphalopodes  pjr  les  genres 
indiqués  par  M.  Lainartk,  Spiiule,  Ammonite, 
Planulite,  Turrilite  ,  Baculite,  Orlhocère  ,  Hip- 
purile,  Bélemnite,  Numuiulite  et  Rolaliie  :  ce 
dernier  genre  venoit  d'èlre  créé  par  iM.  La(narck 
dans  les  Annales  du  Muséum.  M.  de  Roissy  fut 
le  premier  qui  fit  connoitre,  arec  tjuelqties  dé- 
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tails,  l'animal  de  la  Spirule,  qui  venoit  d'èlre 
rapporté  par  Pérou.  C'est  sans  contredit  l'un  des 
fails  les  plus  importans  dont  la  science  se  soi! 
enrichie  ,  que  celui  relatif  à  la  Spirule  ;  les 
doutes  que  ion  pouvoit  conserver  sur  la  nature 
de  beaucoup  de  genres,  par  suite  de  la  connais- 
sauce  iniparfaile  de  l'aiiiuial  du  Nautile,  deve- 
noieut  désormais  impossibles.  La  connoissance 
de  ce  fait  entraîna  nécessairement  à  des  consi- 
dérations nouvelles  sur  les  Céphalopodes,  et  dut 
apporter  aussi  des  changemens  dans  leur  arrau- 
geineiit  méthodique  :  ou  s'en  apeuui  d'aboid  a 
la  nouvelle  classilication  que  donna  M.  Laaiarck 
dans  sa  Philosophie  zoologique. 

Pour  la  première  fois  arrangés  en  familles ,  les 
Céphalopodes  furent  accrus  d'un  grand  nombre 
de  genres;  pour  la  première  fois  aussi  M.  La- 
marck  revint  de  son  opinion  sur  les  Argonautes, 
et  les  artuiit,  ainsi  que  les  Carinaires,  au  milieu 
des  Céphalopodes.  Ils  furent  partagés  en  trois 
groupes  ou  ordres,  d'après  la  coquille  :  ceux  à 
coquille  mulliloculaire ,  ceux  à  coquille  uuilo- 
culaires,  et  ceux  enllu  qui  n'ont  point  de  co- 
quille. Les  deux  derniers  groupes  ne  contiennent 
chacun  qu'une  lainille  :  les  Argonautacées  pour 
les  deux  genres  Argonaute  et  Carinaire;  les  Sé- 
pialées  pour  les  genres  Poulpe  ,  Calmar  et  Sèche. 
Quant  au  premier  groupe,  il  renferme  trois 
lamilles  :  l".  les  Lenticulacées,  qui  coulienl  les 
genres  Miliolite,  Gyrogonile,  Rolali'e,  Rénulile, 
Discorbile,  Leuticuline  et  Nummulile,  qui  pres- 
que tous  venoient  d'être  nouvellemeut  établis  dans 
les  Mémoires  du  Muséum;  2".  les  Liluolacées, 
pour  les  genres  Littiolite  ,  Spirolinile  ,  Spirule,  Or- 
lhocère, Hippuriteet  Bélemniie;  5".  les  Nauiila- 
cées ,  qui  reuterine  les  genres  Baculite,  Turrilile, 
Amniouocéralile ,  Ammonite,  Orbulile  et  Nau- 
tile. \  oilà  donc  le  nombre  desjBBnres  plus  que 
doublé,  et  cependant  encore  l^n  de  réponare 
au  besoin  de  la  science,  si  l'on  avoit  embrassé 
tout  ce  qu'elle  contient;  mais  l'ouvrage  de  Sol- 
dani ,  celui  de  Plaucus,  et  celui  bien  plus  nou- 
veau de  l''uhtel  et  Mool ,  furenl  oubliés, 

Monilort  le  premier,  il  faut  lui  rendre  ceiie 
jnstice,  attira  sur  eux  ratleulion  des  naturalistes  ; 
mais,  à  l'exceplion  d'un  très-pelit  nombre  dy 
genres  qui  lurent  conservés,  c'est  là  tout  le 
même  que  l'on  trouve  dans  le  premier  volume 
du  Ti-aité  systématique  de  Conchyliologie  de 
cet  auteur.  (!ent  genres  lui  lurent  nécessaires 
pour  distribuer  tous  les  Céphalopodes;  mais, 
guidé  par  un  faux  priucipe,  il  ne  s'attacha  qu'à 
la  forme  extérieure  de  la  coquille:  cela  seul  le 
diiigea  dans  les  rapports  qu'il  proposa;  d'où  il 
résulta  d'abord  un  mélange  des  coquilles  les  pins 
diverses,  de  coquilles  à  cloisons  simples,  à  cloi- 
sons persillées,  et  de  coquilles  microscopiques. 
Il  en  résulta  aussi  que  certaines  espèces  qui 
changent  de  forme  avec  l'àgc ,  servirent  de  13'pe 
jusqu'à    trois    fois    gonr    trci»    diHéren»    genrci. 
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niifiii  des  genres  dont  les  espèces  nomijrenses 
(int  (les  l'oiiues  assez  variables  ,  mais  qui  se  lient 
enire  elles  |):ir  des  caractères  consians,  servirent 
à  IVlaMissetnent  de  huit  on  neuf  genres  j  il  l'ta- 
Jilissoit  même  ses  {;('iircs  avec  tant  de  li^j^rrelé, 
(|u'il  donna  comme  i  luisonnées  des  coquilles  qui 
ne  le  sont  |)a,s,  ou  des  corps  élrangeis  aux  Mol- 
liiscpies  ,  soit  (piM  l'ait  lait  de  mauvaise  foi  ,  soit 
que  ce  soit  par  une  né};,li^ence  blâmable.  Ue 
lels  travaux  ne  pouvant  inspirer  de  confiance, 
M.  Laniarck,  qui  les  avoit  bien  juj^cs,  ue  les 
cila  jamais,  &  nous  aurions  fait  de  même  si, 
dans  les  classllicaiions  les  plus  nouvelles,  nous 
n'avions  vu  adopti?  le  plus  grand  nombre  dos 
{genres  de  Mon! fort. 

En  1812,  M.  Lamarck  publia  l'extrait  de  son 
cours,  opuscule  d.ins  lequel  il  donna  une  nou- 
velle classilicalion  des  Molluscpies  ;  les  Cépha- 
lopodes éprouvèrent  des  cliauj^emcns  notables  : 
le  genre  Cuiuaire  en  fut  extrait,  plusieurs 
genres  nouveaux  furent  ajnulés  ,  et  de  vingt- 
quatre  ils  furent  portés  à  trente-un.  Les  trois 
tlivisions  principales  restèrent  les  mêmes  ,  mais 
le  nombre  des  familles  de  la  première  fut  aug- 
menté, et  les  rapports  des  genres  entre  eux 
furent  quelquefois  modiliés.  Ces  familles  se  pré- 
*  sèment  dans  l'ordre  suivant  :  1°.  les  Orihocérées, 
■j.°.  les  Lituolées,  3".  les  Cristacécs ,  4".  les  Sphc- 
rulées ,  5".  les  llidiolces,  0°.  les  Nautilacées  , 
7".  les  Ammonites,  8".  les  Argonautes,  9°.  les 
Scpiolces.  l'Iusieurs  de  ces  familles  sont  nalu- 
velles ,  celles  flcs  Ammonécs  et  des  Sépiolces 
entre  autres  ;  quant  à  celles  qui  contiennent  les 
coquilles  microscopi(|ues,  elles  ne  peuvent  l'êlre, 
puisqu'il  est  vrai  que  M.  fjamarck  ne  counoissoit 
qu'un  tiop  petit  nombre  de  ces  corps  pour  les 
circonscrire  et  les  lier  d'une  manière  définitive. 
Nous  n'entrons  pas,  quant  à  présent,  sur  ces 
familles  dans  d'autres  détails,  puisque  nous  les 
traitons  dans  aulant  d'articles  séparés  auxquels 
nous  renvoyons,  et  que  nous  les  reproduirons 
dans  leur  ensemble  dans  les  tableaux  qui  accom- 
pagnent l'article  Mollusque. 

Entre  cet  opuscule  de  M.  Lamarck  et  la  publi- 
cation du  Règne  aiiiiiial  de  M.  Cuvier  nous  ne 
trouvons  rien  sur  les  Céphalopodes;  les  auteurs 
étrangers,  entore  attachés  à  la  lettre  de  Linné, 
«uivoient  sans  changement  la  méthode  de  ce 
grand  naturaliste  dans  leurs  ouvrages  de  conchy- 
liologie; nous  verrons  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à 
suivre  une  autre  marche,  et  adoptèrent  les  tra- 
vaux de  M.  Lamarck  et  de  M.  Cuvier. 

Les  Cléphalopodes  ,  dans  la  méiliode  de  M.  Cu- 
vier, commencent  les  Mollusques  et  en  forment 
l'une  des  six  divisions  principales;  ils  sont  par- 
tagés en  six  grands  genres,  qui  eux-mêmes 
''  renferment,  i  titre  de  sous-genres,  trente-un 
des  genres  de  M.  Lamarck  ou  de  Montfort. 
Les   six   genres  principaux    sont    disposés    dans 
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l'ordre  suivant   :  les  Sèches,  qui  coniiennent  les 
(".éphalopodes  nus  des  auteurs;  les  Nautiles,  qui. 
outre  les  vrais  Nautiles,  renferment  comme  sous- 
gcnrcs  toutes  les  coquilles  microscopiques  cauli- 
Kiidcs  à   cloisons  simples  ,    ainsi   que    celles   qui 
corumencenl  par  un  enrouleiiuiil  spiral  et  se  ter- 
minent en  ligne  droite,  comme  les  l.iluites,  aux- 
quelles sont  jointes  les  sous-genres  ILntole ,  Spi- 
roline,    Nodosaire    et    Orlhocéialiie  ,    qui    n'ont 
entre   eux    que    des    rapports   fort    éloignés;    les 
genres    lîéleuinite    et    lli|ipurite  ,     qui    suivent, 
u'ollrcut   aucune    division.    On  sait  niainteuaul  , 
à    n'en    plus  douter,    que    les    lllppuriles     sont 
des     <-0(juilles    bivalves.     (  l'oyez    IIippurite.  ) 
Les  Ammonil&s^turment  avec  leurs  sous -genres 
un    gr<  upe  naturel   qui   correspond    exactement 
à    la    famille    des    Anunonées    de    ftl.   Laniarck. 
Les  Camérines  forment  le  dernier  geuie,   sépa- 
rées    des    I/enliculites,    comprises    dans     la    fa- 
mille des  Nautiles,  lorsque  ces  deux  genres  ont 
tant   d'analogie  qu'il   est   impossible    de   trouver 
un  bon  caiactère  pour  les  sé])arer:  cela  dénionire 
que  M.  Cuvier  n'a   pas  connu  les  intermédiaires 
qui  les  unissent.  Outre  ce  défaut,  le  genre   Ca- 
mérine    en   a    encore   un   autre,    c'est   de   com- 
prendre dans  son  ensemble  des  corps   qui   n'ont 
avec  lui  que   fort   peu   d'analogie  :   il   nous    suf- 
fira   de    citer    les    genres    Miliole,    PoUoule    et 
Aréihuse,   qui  certainement  n'ont,   avec  les  Ca- 
mérines  ou   Numrouliies,    aucune   ressemblance 
de  forme  et  de  structure. 

M.  Léach  porta  sou  attention  sur  un  caractère 
qui,  jusqu'alors  ,  n'avoit  pas  été  assez  apprécié. 
Dans  la  disposition  méthodique  des  Céphalopodes 
nus,  il  employa  d'une  manière  fort  avantageuse 
le  nombre  des  bras,  d'où  vint  la  dénomination 
de  deux  familles  qu'il  proposa  ,  les  Octopodes 
et  les  Décapodes;  il  multiplia  les  genres,  surtout 
aux  dépens  des  Calmars.  Cette  division  de 
M.  Léach  étoit  trop  naturelle  et  trop  simple  pour 
ne  pas  être  adoptée  ;  elle  le  fut  d'abord  par 
M.  de  Ferussac ,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques :  ces  deux  familles  terminent  chez  lui  la 
grande  série  des  Céphalopodes,  ce  qui  a  droit 
de  nous  étonner,  puisque,  dans  sa  méthode, 
M.   de  Ferussac  a  suivi  l'ordre  descendant. 

Cet  auteur,  dans  l'ensemble  de  sa  méthode  ,  a 
suivi  celle  de  M.  Cuvier,  mais  il  en  a  changé  con- 
sidérablement les  détails;  chaque  genre  devient 
des  familles,  et  plusieurs  auiros  leur  sont  ajou- 
tées; elles  sont  disposées  dans  l'ordre  suivant  : 
1°.  les  Ammonées,  2^.  les  Ilippuriies,  3°.  les 
Bélemnites,  4°-  ^cs  Orthocères  ,  5".  les  Lituites, 
6".  les  Discorbes ,  7°.  les  Nautiles ,  8".  les  Ca- 
mérines, 9".  les  Milioles ,  10".  les  Sèches, 
12°.  les  Poulpes. 

La  famille  des  Ammonées,  placée  la  première, 
feroit  supposer,  dans  les  zoologistes  qui  la  dispo- 
sent ainsi ,  qu'elle  appartient  aux  Céphalopodes  les 
plus  simples;  cependant  leur  structure  et  la  cou- 
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noiisaace  de  la  Spirule  ,  qui  sert  d'inlerm('diaire , 
conduisent  à  une  opiuion  opposée.  Celle  famille, 
suivie  d'autres  contenant  les  coquilles  microsco- 
piques, qui  elles-mêmes  sont  suivies  par  les  Cé- 
phalopodes DUS  ,  qui  terminent  la  grande  série 
de  ces  animaux  ,  ne  nous  semble  pas  uu  ordre 
naturel;  nous  pensons  au  contraire,  eu  raisun- 
nant  comme  on  le  fuisoit  avant  le  travail  de 
M.  d'Orbigny  ,  qu'il  éloit  naturel  d'aller  du 
connu  à  l'iucoouu;  et,  en  conséquence,  déplacer 
les  Céphalopodes  nus  en  lôle  de  la  clause,  et  de 
faire  servir  le  genre  Spirule  d'intermédiaire  entre 
eux  et  les  genres  à  coquilles. 

La  famille  des  Ammonces  de  M.  de  Ferussac 
est  une  imilation  de  celle  de  M.  Laaiarck;  on  y 
trouve  de  plus  le  genre  Scaphite  ,  que  ce  savant 
u'avoit  pas  connu:  le  genre  Hamile  est  substitué 
à  l'Amraonocérate  ,  genre  qui  est  resté  douteux 
jusqu'au  moment  où  lu  collection  de  M.  Lamarck 
put  être  examinée.  Cette  famille  est  suivie  de 
celle  des  HippurUes,  qui  contient  les  deux  seuls 
gènes  Batoliie  et  Hippuriîe.  Il  n'est  pas  dilliiile 
de  démontrer  que  ces  deux  genres  n'en  fout 
qu'un,  et  que  le  démembrement  des  Batolites, 
proposé  par  Monlfort,  est  uu  double  emploi.  {P'oj. 
HippuKiTE.  )  En  supposant  que  les  Hippuriles 
soient  des  coquilles  de  Céphalopodes,  nous  de- 
manderons, qiiind  on  aura  examiné  leur  struc- 
ture, quelle  analogie  peut  les  lier  avec  les  Am- 
inonées  d'un  côté  ,  et  avec  les  Bélemnites  d'un 
autre.  Il  est  évident  qu'eu  raisonnant  selon  l'hy- 
pothèse que  ce  sont  des  Céphalopodes ,  qu'ils 
doivent  former  un  groupe  indépendant  ;  mais 
aujourd'hui  on  ne  peut  plus  admettre  de  telles  sup- 
positions ,  puisque  nous  avons  prouvé  que  les 
Hippuriles  étoienl  des  coquilles  bivalves. 

La  famille  desBilemniles  ne  contient  que  le  seul 
f;enre  dont  elle  a  emprunté  le  nom;  cependant  ce 
_j;enre  se  lie  avec  les  Orthocères;  mais  M.  de  Ferus- 
sac terme  de  ce  genre  et  de  quelques  autres  une 
f  imille  à  pari  ,  ipii  vient  iminédialeiiieiil  aoiùs  ccile 
des  BL-Iemiiiles.  Celle  famille  des  Orthocôres  ras- 
seml)le  quatre  genres  qui,  on  pourroit  le  dire  sans 
exagéraliou  ,  sont  élounés  de  se  rencontrer  :  ce  soûl 
les  Ichihyosarcolites,  les  Ruphauisires  ,  les  Ortho- 
céralites  et  les  Nodosaires.  Le»  Ichihyosarioliles  , 
nous  eu  avons  la  preuve,  ne  sont  que  des  pariies 
diiachées  et  mal  examinées  du  coquilles  bivalves, 
lie  Riphanistre  est  une  llippurile  roulée,  décrite 
par  Montfort  et  à  sa  manière.  Le  genre  Orthocé- 
ralite  est  un  bon  genre,  si  on  l'admet  à  la  ma- 
nièie  de  M.  Soweiljy  ,  c'està-diie,  ne  renfermant 
que  des  coquilles  droiles,  à  cloisons  simples  et 
percées  au  centre  par  un  siphon;  mais  il  n'en 
seroil  pas  de  mêoie  si  on  vouloit  le  prendre  tel 
que  M.  de  Ferussac  l'a  composé;  l'assemblage 
des  sept  groupes  qu'il  y  propose  est  une  chose 
si  bizarre,  que  l'on  a  droit  de  se  demander  si 
c'est  sérieusement  que  l'auleur  l'a  donné  :  nous 
supposons  plutôt  qu'il  a  vjulu  exercer  la  sagacité 


CEP 

de  ceux  qui  desiroient  appr  ifondir  sa  méihode. 
Il  nous  sulîiia^  pour  jusiifier  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  de  citer  ces  sepl  groupes ,  parmi  les- 
quels le  seul  qui  représenle  le  genre  Orthocéra- 
lile  peut  êlre  conservé  :  ce  sont  les  genres 
Toxérile  de  Rafinesque,  Téléboite  Montfort ,  Co- 
Bulaire  et  Amplexus  Sr.verby,  Misile  et  CantliarL- 
Montforl.  Nous  prions  le  lecteur  de  consuller 
ces  diflérens  mots  ,  ne  voulant  pas  ,  pour  dviler 
une  répélilion  inutile  ,  redire  ce  que  contiennent 
ces  articles.  Le  quatrième  genre  de  la  famille 
des  Orthocères  est  celui  des  Nodosaires  :  nous 
ne  l'examinerons  pas  quant  à  présent;  il  nous 
sullira  de  dire  qu'il  appartient  à  un  aulre  ordre  , 
puisqu'il  n'est  pas  siplioné. 

La  cinquième  famille,  celle  des  Liluites,  con- 
tient comme  la  précédente  uu  mélange  de  geni'es 
siphonés  et  sans  siphon;  mais,  comme  nous 
1  avons  fait  déjà  observer,  ce  mélange  se  retrou- 
vant dans  toutes  les  méthodes,  n'étoit  que  la 
suiie  d'une  fausse  direction  ,  dans  laquelle  on 
resta  trop  long-temps.  Les  quatre  genres  de  celé 
famille  sont  :  Canope  ,  Liluoie,  Spiroline  et  Sp - 
rule.  (  Voyez  ces  mots.  )  Quant  à  la  sixième  la- 
mille  ,  celle  des  Discorbes  ,  elle  est  plus  naiurelle  , 
en  ce  qu'elle  contient  uniquement  des  coquillts 
mierosctipiques  sans  sij)hoii  :  elle  ne  renferma 
que  les  trois  genres  Ciislellaire ,  Discorbe  el 
Rolalie  ,  dont  chacun  est  sous-divisés  en  un  grauJ 
noml-ue  de  groupes,  qui  se  composent,  pour 
presque  tous,  de  l'un  des  genres  de  iMonlfoil. 
C'est  en  traitant  de  ces  trois  fljenres  que  nous 
verrons  quelle  valeur  on  doit  leur  d  nner. 

Après  celle  famille  se  présente  Celle  des  Nau- 
tiles, et  nous  retrouvons  le  même  mélange  que 
dans  les  premières  :  deux  genres  seulement  la 
composent,  ce  sont  les  Lenliculines  et  les  Nau- 
tiles. Dans  le  premier  genre,  on  trouve  quatre 
groupes  dans  lesquels  sont  rassemiilés  un  asse.; 
grand  nombre  des  genres  de  iMoutfnt;  mais  pris 
dans  cet  auteur,  sans  discu^Slon  el  sans  crilique, 
leur  moindre  défani  est  d'être,  pour  le  plus  grand 
nombre,  inadmissibles.  Ce  genre  Lenticuline,  itl 
que  l'avoil  Conçu  iM.  Lam:uvk  ei  débarrassé  con- 
séquemment  de  tous  les  sous-genres  qu'on  y  a 
accolés,  ne  pouvoii  êlre  séparé  des  Cainéiiiu'! 
ou  Nummuliles  :  si  I\J.  de  Ferussac  y  eût  fait  al- 
tenliou,  et  si,  avant  d'établir  sa  uiélhode,  il  en  eût 
examiné  avec  foin  et  discuté  les  élémens,  il  auroit 
aperçu  un  passage  insensible  enlre  ces  deux  genres, 
et  il  les  auroit  réunis  au  lieu  de  les  mettre  dans 
deux  familles  séjiarées.  Le  même  reproche  peut 
être  adressé  à  la  composition  du  genre  Nauii!e, 
genre  si  simple,  si  nalurellement  circonscrit,  et 
dans  letpiel  iM.  de  Ferussac  place,  en  dillérens 
groupes,  les  Bisiphites,  les  (^antropes  ,  les  Flia- 
rames,  les  Ciiiiplioiiies,  les  Anguilles,  les  Ka\6- 
nor,  les  Sporulies,  les  Bellérophes,  tous  genres 
inadmissibles  ou  à  rejeier  des  Nautiles  tels  qu'on 
djit  les  circonscrire.  Si  M.  Lamarck  a  rapprociié 
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djns  une  niêinc  famille  des  genres  cnii-e  lesquels 
l'objervalioii  a  démontré  plus  tard  qu'il  n'uxisloit 
[loiut  de  rapports,  du  moins  n'a-t-on  pas  à  lui 
reprocher  cette  élonuanle  confusion  de  coquilles 
(i  diverses  dans  un  même  cadre  générique.  Clia- 
qne  genre  pris  isolément  comme  un  tout  est  bien 
caractérisé:  si  les  rapports  changent,  il  faut  que 
le  genre  tout  entier  subisse  ce  changement;  il 
n'en  est  certainement  pas  de  même  de  ceux  de 
M.  Terussac  ,  puisqu'il  faut  les  démembrer  pièce 
à  pièce  pour  en  conserver  une  fraction,  la  seule 
dont  l'ensemble  puisse  être  ramené  à  des  carac- 
tères raisonuables.  Que  M.  de  Ferussac  essaie  de 
donner  une  caractéristique  à  son  genre  Nautile 
tel  que  nous  le  trouvons  dans  ses  'iableaux  sys- 
(cntitliques ,  et  il  verra,  à  l'impossibilité  dans  la- 
quelle il  se  trouvera  de  répondre  à  cette  demande 
d'une  manière  satisfaisante,  que  soa  genre  n'est 
point  admissible. 

Nous  avons  dit  que  le  genre  Xummulilc  ne  pou- 
voit  être  séparé  des  Lenliculliies,  par  conséquent 
ce  genre  ,  .linsi  que  les  Sidérolilcs  ,  doit  eue 
relire  de  la  famille  des  Camérines  qui  ,  dans  l'or- 
dre de  M.  de  Ferussac,  vient  après  celle  des  Nau- 
tiles. Les  deux  genres  qui  reslent  ,  Orbiciiliiie  et 
ûlélonie,  apparlieiinenl  à  une  organisation  dillé- 
reole  de  celle  des  Nummuliles  et  doivent  faire 
partie  d'autres  familles.  Ainsi  celle  famille  des 
(".amérines  se  trouve  détruite  par  le  seul  fait  d'un 
arrangement  dillérent  et  très-préférable. 

La  famille  des  Milioles  étoit  nécessaire,  et  toute 
défectueuse  que  la  présenle  M.  de  Ferussac,  elle 
pouvoit  êlre  conservée ,  par  cela  seul  qu'elle 
contient  le  genre  Mihole  de  .M.  Lamarck,  genre 
qui  ,  dans  les  mains  habiles  de  M.  d'Orbigny,  est 
devenu  une  famille  nalurelle.  On  ne  peut  discon- 
venir que  le  genre  Rénuline  ne  soit  à  tort  compris 
dans  la  famille  des  Milioles,  puisqu'il  se  rap- 
proche des  Féiiéroples  et  se  CNnfond  avec  elles. 
Le  genre  Globuhte  de  M.  Uelrance  nous  est  resté 
inconnu,  et  quant  à  l'Aréthuse  de  Monlfort  ,  il 
est  indéterminable;  ainsi  dans  celle  famille  resie 
le  genre  Miliole  et  ses  démerabremeus  actuels. 
Après  elle  et  sans  aucune  transition,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer,  viennent  les  deux  familles 
de  Céphalopodes  octopodes  et  décapodes  dont 
nûos  avons  déjà  parlé. 

Après  l'examen  de  cette  partie  de  la  méthode 
de  M.  de  Ferussac,  examen  que  nous  aurions  pu 
étendre  bien  davantage  si  ncius  avions  voulu  re- 
lever toutes  les  erreurs  de  d'-lails,  mais  qui  seroit 
fastidieux  ,  puisque  ces  détails  se  trouvent  à  cha- 
cun des  articles  des  genres  que  nous  avons  cilés. 
Après  cet  examen,  disons-nnus,  nait  une  ré- 
flexion qui  en  est  la  conclusion  :  c'est  que  M.  de 
Ferussac,  dont  nous  admirons  la  vasle  érudition, 
a  admis  sans  discussion  les  éléiiieas  dont  il  s'est 
lervi ,  les  prenant  de  toutes  mains ,  sans  faire  at- 
tention si  tous  dévoient  inspirer  la  même  con- 
tiance.  Cei  élémens,  groupés  en  genres  et  en  fa- 
Hisloire  NaturaHe  dos  P'ars.   Tome  II. 
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milles,  d'après  des  observations  mal  faites  et  des 
rapports  fort  douteux ,  ne  pouvoient  présenter 
(ju'mi  ensemble  incohérent  ,  résultat  nécessaire 
de  toute  méthode  créée  avant  l'examen  minutieux 
et  trèsdétaillé  de  tous  les  faits  qui  doivent  lui 
servir  de  fondement.  On  peut  dire,  dans  ce  cas, 
que  l'imitation  est  un  malheur  pour  l'avancement 
de  la  science,  car  on  ne  fait  que  changer  de  place 
ce  qui  auroit  besoin  d'être  mieux  observé,  et  la 
science  u'exisle  que  par  les  laits. 

Dans  les  familles  naturelle»  du  Rcgne  animal, 
M.  lialreille  a  poussé  encore  plus  loin  la  conlu- 
sion  parmi  les  coc[uillcs  des  Céphalopodes  :  ad- 
mettant presc(ue  sans  reslricliou  les  travaux  de 
Monlfort,  de  M.  Lamarck  et  de  M.  de  Ferussac, 
n'ayant  qu'un  guide  bien  incerlain  et  souvent  illu- 
soire au  milieu  de  ce  dédale  ,  dont  l'accès  est  déjà 
si  diflicile,  il  éioit  impossible  qu'il  ne  s'y  égarât 
pas.  Nous  savons  bien  Ce  que  l'on  répondra  à  nos 
observations:  qu'elles  nous  sont  bien  faciles,  puis- 
que nous  pouvons  nous  guider  d'ajjrès  les  travaux 
récens  de  M.  de  Haan  et  de  M.  d'Orbigny,  qui 
n'étoient  point  encore  publiés  lorsque  parurent 
les  méthodes  que  nous  criticjuons.  Celle  réponse 
paroît  juste,  nous  la  regardons  comme  spécieuse; 
elle  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  excuse  au  moyen 
de  laquelle  on  passe  à  côlé  de  la  dilliculté;  et  la 
dilTicullé,  la  voici  :  c'est  que  pour  créer  une  bonne 
méthode  dans  une  science,  il  faut  que  l'observa- 
tion ait  donné  une  longue  habitude  de  tous  les 
faits  de  celle  science,  qu'elle  ait  permis  à  l'espiit 
et  au  jugement  de  s'exercer  vingt  fois  sur  chacun 
d'eux.  Si  un  fait  douteux  se  présente,  il  faut  le 
vérilier,  et  pour  la  circonstance  présente,  puisque 
l'ouvrage  de  Monlfort  étoit  si  peu  digne  de  con- 
fiance, pour  quelques  points  depuis  long-temps 
reconnus,  il  falloit  s'armer,  comme  M.  d'Orbi- 
gny l'a  fait  ,  de  la  loupe  et  du  microscope  ,  vérifier 
l'ouvrage  dans  son  entier,  et  en  reconnoissant 
une  erreur  presque  à  chaque  genre,  on  seroit 
arrivé  à  les  abandonner,  mais  riche  de  laits  nou- 
veaux capables  de  remplacer  avec  un  immense 
avantage  un  travail  vicieux  dans  toules  ses  parties. 

Ne  devons-nous  pas  nous  souvenir  de  ce  qu';i 
fait  le  grand  Linné  :  ce  n'est  qu'après  avoir  véri- 
fié les  faits  connus  avant  lui,  ce  n'est  qu'après  y 
avoir  ajouté  ceux  que  sa  longue  observation  lui 
avoit  ajjprls  ,  qu'il  se  hasarda  à  créer  une  mé- 
ihodo  ,  eh  !  quelle  admirable  méthode  !  Si  elle  a 
élé  si  supérieure  à  celles  qui  l'avoient  précédée, 
il  l'a  dii  auiant  à  ce  qu'il  avoit  tout  vu,  tout  exa- 
miné ,  qu'à  ce  tact  si  sur,  à  ce  jugement  profond  , 
à  ce  génie  enfin  dont  la  nature  l'avoit  doué.  Si 
un  exemple  est  à  suivre ,  le  voilà  :  il  n'existe  point 
d'auire  moyeu  pour  l'avancement  des  sciences. 
Nous  le  disons  avec  une  sorte  d'orgueil,  si  en 
France  nous  avons  de  grands  naturalistes ,  des  lé- 
gislaieurs  de  la  science,  des  Cuvier,  des  Lamarck, 
des  de  lilainviUe ,  des  Geollroy,  des  LalreiUe, 
c'est  parce  que  cet  immense  génie  de  Linné  les  a 
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dominés  sans  cesse  :  loia  d'être  de  serviles  adoia- 
teurs,  ils  snnt  devenus  ses  émules  en  suivant  ses 
préceptes. Ces  préceptes,  endéfinilive, se  léduisent 
a  un  seul ,  observer  pour  Juger.  Qu'est-ce  qu'une 
méthode.''  N'esl-ce  pas   une  suite  de  juçremens. 
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de  coiiclusioas  plus  ou  moins  généralisées  et  dé 
dut  tes  des  taits  observés  i*  La  condition  d'une  bonne 
méthode  est  renfermée  là  tout  entière;  il  ne  fau- 
droit  que  jeter  nn  coup  d'oeil  sur  les  méthodes 
spéculatives  de  rAllemao;ne  pour  être  bientôt  as- 
suré qu'on  s'égare  dans  une  autre  route;  elles 
n'ont  rien  produit  qui  puisse  être  l'équivalent  d'une 
bonne  observation  ,  c'est  au  hasard  qu'elles  doi- 
vent quelques  traits  lumineux,  et  si  plusieurs 
punies  peuvent  être  de  quelque  utilité,  c'est 
qu'elles  out  été  conçues  sous  l'induence  de  l'ob- 
servation de  la  nature:  hors  d'elle  qu'y  a-t-il':* 

Pour  examiner  complètement  la  méthode  de 
M.  Lalreille,  il  y  faudroit  consacrer  un  espace 
considérable;  nous  pensons  qu'il  suffira  d'indiquer 
la  marche  générale  de  l'auteur  et  de  renvoyer, 
pour  les  détails,  au  tableau  de  sa  méthode  que 
nous  donnons  à  l'article  flloLLnsQDE.  Les  Cépha- 
lopodes sont  divisés  ,  d'après  la  manière  de 
W.  Léach  ,  en  Décapodes  et  en  Octopodes.  Par 
une  idée  qui  appartient  à  M.  Latreille,  il  com- 
prend dans  ce  premier  ordre,  et  dans  deux  fa- 
milles distinctes,  toutes  les  coquilles  cloisonnées 
dont  les  animaux  nous  sont  restés  inconnus,  et 
les  Céphalopodes  nus  décapodes.  Cet  arrange- 
ment peut  être  bon,  et  on  y  est  conduit  par  la 
Spirule;  mais  rien  jusqu'à  présent  ne  peut  nous 
assurer  que  le  plus  grand  nombre  des  genres  Mul- 
liloculaires  ont  été  en  ell'et  produits  par  des  ani- 
maux décapodes.  Cette  manière  de  voir  a  conduit 
M.  Lalreille  à  ne  plus  laisser  en  dehors  des  deux 
grandes  divisions  fondamentales  cette  foule  de 
genres,  comme  cela  a  lieu  dans  les  autres  mé- 
thodes :  ce  seroit  sans  aucun  doute  une  graude 
amélioration,  si  l'on  pouvoit  donner  quelque  chose 
de  certain  à  cet  égard,  et  malheureusement  il 
n'en  est  point  ainsi. 

La  première  famille,  celle  des  Décapodes  po- 
lythalames,  est  partagée  en  quatre  tribus:  la  pre- 
mière, celle  des  Orthocèies,  contient  t  lUs  les 
genres  à  coquille  droite  ou  seulement  un  peu 
courbée  ,  ou  d'abord  en  spirale  et  terminée  en 
ligne  droite.  Si  chacune  de  ces  formes  avoit 
donné  lieu  à  une  section  ou  à  une  division  quel- 
conque ,  du  moins,  tout  en  produisant  de  la  con- 
fusion dans  ses  rapports  naturels,  on  pourroit 
dire  qu'elle  est  le  résultat  de  l'application  d'un 
moyen  arliKciel,  et  qu'il  existe  un  certain  ordre 
au  moyen  duquel  on  peut  aniver  facilement  à 
ce  que  l'on  cherche;  mais  la  méthode  de  M.  La- 
treille n'a  pas  même  cet  avantage,  que  iMontfort 
avoit  su  donner  à  la  sienne.  Les  rénnious  de 
genres  sont  faites  d'après  les  caractères  les  moins 
iinportans;  c'est  ainsi  que  les  trois  genres  Bê- 
le tnni  te,  Callirhoé  et  Ichthyosarcolite   sont  réu- 
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ni5,  parce  qu'ils  sont  coniques;  mais  il  faut  ob- 
server que  le  (Callirhoé  est  le  moule  de  l'alvéole 
de  la  Bélemniie,et  que  l'Ichthyosarcolite  forme, 
dans  son  développement,  une  portion  de  spire. 
Une  autre  section  renferme  les  genres  Hibolife  et 
Porodrague  ,  deux  démembremens  inutiles  dt-s 
Béiemnites;  la  secticn  qui  suit  est  composée  de 
(rois  genres  de  Montfort,  qui  font  encore  double 
emploi  des  Bélenmiles^  de  sorte  que  ce  genre 
Béiemnite  se  reproduit  sept  ou  huit  fois  inulile- 
meu!.  Si  nous  examinons  une  autre  section,  nous 
trouvons  le  genre  Batolile,  qui  n'est  qu'une  Hip- 
purile,  associé  aux  Tiranites,  aux  Baculites  et 
aux  Hamiles.  Nous  devons  faire  remarquer  que 
le  genre  Tiranite  a  été  fait  par  Montfort  avec 
un  morceau  usé  de  Baculite,et  que  le  genre  Ha- 
mite  recourbé  en  spirale  disjointe  se  lie  aux  Am- 
monites par  les  Scaphites. 

Dans  la  seconde  tribu,  les  Polycycliques,  sont 
rassemblées  une  partie  des  coquilles  enroulées; 
mais  il  a  peu  importé  que  leurs  cloisons  fussent 
simples  ou  découpées,  qu'elles  fussent  tnrriculées 
ou  discoïdes,  que  les  tours  de  spire  fussent  réanis 
ou  disjoints  :  par  une  conséquence  toute  simple, 
nous  devons  retrouver  la  même  confusion  que 
dans  la  tribu  précédente ,  puisqu'on  observe  la 
même  absence  de  piincipes  de  classi6cation.  Les 
Nautilites  et  les  Milléporiles,  qui  forment  la  troi- 
sième et  la  quatrième  tribu,  ne  sont  pas  plus 
naturelles  que  les  deux  autres  :  l'une  termine  les 
coquilles  enroulées,  qui,  dans  la  pensée  de  M.  La- 
treille, ont  une  ouverture,  comme  les  Nautiles,  par 
exemple  ,  et  la  dernière  ne  contient  que  celles 
qui  n'ont  plus  cette  partie,  ou  qui  l'ont  plus  on 
moins  décomposée.  Cependant  les  Mlliolites  qui 
s'y  trouvent  ont  tomes  une  ouverture  bien  dis- 
tincte et  unique,  ce  qui  les  éloigne  certainement  , 
des  ÎMélonie*  ou  Alvéolites,  près  desquelles  on 
les  voit.  On  observe  non  loin  d'elles  le  genre  Ro- 
talie  comme  étant  une  coquille  rayonnée ,  ce  qui 
prouve  avec  la  dernière  évidence  que  IM.  LatreilUj 
n'a  pas  connu  ce  genre,  pas  plus  que  le  Licophrc 
et  la  Discolile  de  Montfurt,  qui  sont  de*  Poly- 
piers, et  que  l'on  voit  cependant  associés  aux 
Sidérolites  et  aux  Tinopores. 

Nous  savons  combien  est  difficile  à  coordonner 
cette  partie  de  la  mélliode  que  nous  venons  d'exa- 
miner dans  l'ouvrage  de  51.  Latreille;  il  auroi: 
fallu  un  long  travail  sur  les  corps  microscopiques 
pour  éviter  la  confusion  qu'il  a  mise,  et  à  laquelle 
il  a  été  porté  par  les  travaux  publiés  avant  le 
sien.  Il  a,  selon  nous,  un  tort  inexcusable  qu'a- 
volcnt  su  éviter  quel(|ues-uns  de  ses  devanciers, 
celui  d'avoir  admis  presque  sans  examen  les  genres 
répétés  deux  ou  trois  fois,  et  quelquefois  davan- 
tage, pour  les  mêmes  corps.  Si  nous  avons  été 
dans  l'obligation  de  critiquer  de  cette  manière 
celte  petite  partie  de  la  méthode  du  savant  ento- 
mologiste ,  nous  nous  faisons  un  vrai  plaisir  do 
recounoîire  que  dans  le  reste  on  trouve  des  idées 
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neuves  qu'on  s'empresseia  d'adopter,  et  d'ailleufs 
une  vaste  (érudition  et  un  savoir  acquis  par  une 
longue  observation. 

La  i'aaiille  des  Entdiost(^3  est  la  seconde  des 
CdpiialopoJes  décapodes  de  M.  Latreille  ;  elle 
est  formée  de  cinq  genres  :  ce  sont  les  suivaus  , 
Sccbe,  Calmar,  Sépiole,  Onikie  et  Crancliie. 
Celle  famille  a  été  conservée  depuis,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  presque  sans  change- 
ment :  elle  est  en  efl'et  bien  faite. 

L'ordre  second,  celui  des  Octopodes,  est  par- 
tagé en  deux  familles  :  ceux  sans  coquilles  ou 
Acocblides,  et  ceux  qui  ont  une  coquille,  les 
Cjmbicocblides.  Dans  la  première  famille  nous 
trouvons  les  trois  genres  Poulpe^  Elédoue  et 
Léachie  :  ce  dernier  est  incertain j  et,  dans  la 
seconde,  un  nombre  égal  de  genres,  qui  sont: 
Ocytlioé,  Argonaute  et  Bellérophe.  Nous  obser- 
verons que  ,  même  eu  admettant-  avec  M.  La- 
treille que  le  Poulpe  que  l'on  trouve  dans  l'Ar- 
gonaute en  est  le  constructeur,  l'un  des  deux 
genres  OcytLoé  et  Argonaute  est  inutile  :  il  suf- 
fira de  se  souvenir,  pour  s'en  convaincre,  que 
ce  genre  a  été  établi,  par  M.  Ralinesque  ,  pour 
l'animal  de  l'Argonaute  trouvé  sans  coquille.  Il 
est  impossible  de  conserver  un  genre  pour  un 
animal  et  un  autre  pour  la  coquille;  si,  au  con- 
traire, on  n'admet  pas  cette  opinion,  et  que 
l'on  ntlople  celle  qui  lui  est  opposée,  dès-lors 
cette  (aiuille  des  Cymbicoclilides  est  détruite. 
Je  genre  Oc:ytboé  rentre  dans  celle  des  Aco- 
cLlides ,  et  les  genres  Argonaute  et  Belléroplie  , 
se  joignant  aux  Cariiiaiies ,  constituent  dans  les 
Gastéropodes  une  famille  très-naturelle. 

Tout  en  divisant  les  Céplialopodes  à  peu  près 
comme  M.  Latreille,  M.  (le  Blaïuville  propose 
cependant ,  dans  son  Tniiié  de  Malacologie , 
un  arrangement  tout  dillérent  des  familles  el 
groupes  des  genres.  N'admettant  qu'avec  beau- 
coup de  doutes  les  coquilles  polythalames  au 
nombre  des  Cépbalopodes  ,  il  les  rejette  dans  un 
ordre  à  part ,  s'éloignant  en  cela  de  la  manière 
de  voir  de  M.  Latreille,  qui  fut  le  premier,  au 
contraire  ,  à  les  renfermer  dans  les  Décapodes; 
spécifiant  ainsi ,  par  une  analogie  bien  coules-  I 
table  sans  doute,  la  nature  d'un  grand  nombre 
d'animaux  inconnus  et  probablement,  pour  beau- 
coup, à  jamais  perdus.  Quand  on  songe  a  l'éloi- 
gnement  qui  existe  entre  les  coquilles  Polytha- 
lames  microscopiques  el  cellis  intérieures  des  Cé- 
phalopodes connues,  on  est  porté  à  douter ,  avec 
Ai.  de  Blainville;  mais  on  ne  devra  porter  son 
doute  que  sur  ce  qui  est  véritablement  incertain, 
et  c'est  ce  que  n'a  pas  fait  l'auteur  de  la  Mala- 
cologie ;  trouvant  parmi  les  genres  de  coquilles 
jjolythalames  un  bien  plus  grand  nombre  pour 
les  microscopiques  que  pour  les  autres,  il  a 
porté  un  jugement  sur  la  masse  ,  sur  leiisemble, 
,sans  faiie  attention  qu'il  fulloit,  avant  tout,  dis- 
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tiuguer    et    séparer    les   deux    sortes    de    corj-s 
compris  dans  les  Multiloculaircs. 

Les  Céphalopodes ,  que  RL  de  Blainville  nomme 
Céphalophores ,   sont   partagés  en   trois  ordres  : 
le  premier  a  re^u  le  nom  de  Ciyptodihranchcs;  il 
conlient  en  deux  familles  les  Octocères  ou  Octo- 
podes, et  les  Décacères  ou  Décapodes.  Dans  la  pre- 
mière on  ne  trouve  que  le  seul  genre  Poulpe  pai- 
tagé  en  deux  groupes,  les  Elédones  pour  l'un,  et 
les    Ocylhoés    pour    l'autre.    Cet     arrangement, 
beaucoup  plus  salislaisant  que  ce  que  nous  avons 
vu,   ne  permet  aucun  double  emploi,  et  rejette 
des  Céphalopodes  ,    les  Argonautes  el  les  Bellé- 
ropLes.   M.   de  Blainville  Véduit*  la    famille   des 
Décacères  à  deux  genres,    les   Calmars   et    les 
Sèches;  il  est  vrai  qu'il  divise  ce  premier  genre 
en  six  groupes  ,  ce  qui  lui  permet  d'admettre,  à 
ce    titre   seulement,    la    plu[)art    des   genres   qui 
ont    été   proposés    parmi    les    Décapodes   :    c'est 
ainsi  que  les  genres  Sépiole  ,  Cranchie  ,  Onycho- 
teuthe,  forment  les  trois  premières  divisions,  qui 
sont  suivies  des  Calmars,  Flèches,  Pléroleuthes 
et  Sépioleuthes.  Ce  genre  représente  donc  à  peu 
près  la  famille  des  Euléroslés   de  M.    Latreille, 
moins  les  Sèches.  Ce  même  genre  ,  qui  est  le  se- 
cond des  Décacères ,  ne  comporte  aucune  division, 
ftl.  de  Blainville,   dans  les  additions  et  correc- 
tions au  Traité  de  Malacologie  ,  propose  d'ajouter 
aux  Décapodes  notre  genre  Béloplèi  e  (  voyez  ce 
mot)  ,  qui  ,  tel  que  nous  le  concevons,  fait  évi- 
demment le  passage  entre  les  Sèches  et  les  Bé- 
lemnites.   Quand   on   songe   à    ces  rapports  et   à 
ceux  qui  s'établissent  par  les  Sjiirules,  qui  sont 
également   Décapodes,   il  nous  semble  qu'il  y  a 
un  moindre  inconvénient  à  joindre  les  coquilles 
polythalames  siphoniferes  aux   Décapodes,   qu'à 
les   eu    éloigner.    Nous   savons    bien    que ,   pour 
certains  genres  dont  les   types  sont   perdus  ,   on 
aura   toujours  du  doule  sur  leurs  animaux;  mais 
c'est  ici  le  cas,  ou  jamais,  de  faire  usage  d'une  sage 
analogie  ,  qui  est  toujours  préférable  a  une  simple 
hypotlièse.     Pour    la    mettre    en   ]iratique     avec 
avantage,  il  faudroit  n'avoir  pas  à  s'embarrasser 
des  coquilles  polythalames  microscopiques,  dont 
le    mélange    avec  les   autres   a  élé    toujours    un 
obstacle  pour  l'amélioration  de  la  méthode.  Nous 
en  allons  trouver  ici,   dans  l'ouvrage   de  SI.   de 
Blainville,  un  dernier  el  nouvel  exemple. 

Le  sc^cond  ordre  des  (céphalopodes  de  M.  de 
Blainville  a  reçu  le  nom  de  Cellulacés  ,  et  il  ne 
conlient  que  des  coquilles  microscopiques  :  il 
est  pai'tagé  eu  liois  familles,  les  S|*hérulacés , 
les  Planulacés  et  les  Nuuimnlacés.  Dans  la  pre- 
mière on  trouve  quatre  genres  :  ce  sont  les  IVli- 
lioles,  les  Mélonies,  les  Saracénaires  et  les  Textu- 
laires.  Ces  genres,  pris  en  particulier,  sont  bous, 
leur  réunion  en  une  même  famille  est  défectueuse, 
parce  qu'ils  n'ont  entr'eux  aucune  analogie  de 
iiructure,  ni  même  de  terme,  et  qne  tous  quatre 
doivent  être  distribués  dans  autant  de  familllcs, 
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où  ils  ironvent  de  nombreuses  analogies.  La  fa- 
niille  des  Planulacc^s  est  beaucoup  plus  naluielle 
que  la  première,  mais  elle  n'est  point  complète, 
puisqu'elle  ne  contient  que  les  deux  fleures  Ré- 
nuline  et  Pénurople,  qui  ont  enlr'eux  de  l'ana- 
logie, quoique  M.  d'Orbigny  les  ait  séparés 
dans  sa  méthode;  mais  il  existe  plusieurs  autres 
genres  qui  doivent  se  joindre  à  ceux-ci  pour 
former  une  famille.  Si,  dans  la  famille  des  Num- 
mulacés ,  les  genres  n'étoient  formés  de  groupes 
composés  de  genres  de  Montfort,  qui,  pour  la 
plupart,  sont  inadmissibles,  on  n'auroil  que  peu 
de  rélormes  à  y  faire  ;  elle  demanderoil  seulement 
a  elre  complétée  ,  composée  comme  elle  l'est  des 
six  genres  Nummulite,  Hélicite  ,  Sidérolite  ,  Or- 
Liculine  ,  Placenlule  et  Vorliciale.  Nous  ferons  re- 
marquer que  les  deux  premiers  genres  font  double 
emploi  ,  l'Hélicite  n'étant  que  de  certaines  espèces 
de  Numniuliles.  Le  genre  Orbiculine  est  déplacé, 
puisqu'il  contient  des  coquilles  celluleuses  com- 
parables aux  Mélonies  ou  Alvéolites,  et  devant 
en  conséquence  enirer  dans  la  même  famille. 
Quant  aux  genres  l'iacentule  et  Vorliciale ,  formés 
de  genres  de  Monlfort  réunis  sur  des  caratères 
mal  appréciés,  ils  ne  peuvent  être  adoptés,  par 
celte  raison  ,  que  les  groupes  qui  les  constituent 
ne  peuvent  supporter  un  examen  approfondi. 

Dans  son  troisiènae  ordre  des  Céphalopodes, 
nommé  Polythatamacés ,  M.  de  Blainville  n'a 
point  été  heureux  dans  le  choix  qu'il  a  fait  des 
moyens  d'union  entre  les  genres  et  les  familles  ; 
guidé  par  le  caractère  si  artificiel  et  de  si  peu 
de  valeur  de  la  forme  extérieure,  il  a  manqué 
au  principe  dont  il  a  fait  une  si  sage  et  si  bonne 
application  dans  le  reste  de  sa  méthode;  prin- 
cipe par  lequel  tdut  caractère  organique  doit 
l'emporter  sur  tous  les  autres.  La  connoissance 
imparfaite  de  plusieurs  genres,  comme  M.  de 
]31ainville  se  plaît  à  l'avouer  lui-même,  a  été  la 
principale  cause  qui  l'a  déterminé  à  ranger  les 
j^enres  d'après  leur  plus  grand  développement 
spiral  :  c'est  ainsi  que  s'est  trouvé  détruit  le 
petit  nombre  de  rapprochemens  naturels  proposés 
par  M.  Lamarck,  et  qui  avoient  passé  intacts, 
nu  à  peu  près,  à  travers  le  chaos  des  classiKc.i- 
tions;  c'est  également  de  cette  manière  que  se 
sont  trouvées  confondues  les  coquilles  microsco- 
piques avec  les  grands  l'olylhalames. 

On  compte  sept  familles  dans  cet  ordre  :  celle 
des  Orthocères  se  présente  la  première.  Elle  con- 
tient deux  divisions,  les  genres  à  cloisons  simple» 
et  ceux  à  cloisons  sinueuses  :  les  Bélemnites  et 
ses  nombreuses  divisions;  les  Conalaires,  genre 
fort  incertain;  les  Conilites,  qui  rentrent  en 
partie  dans  les  Bélemnites  et  en  partie  dans  les 
Orthocères  ;  enfin  les  Orthocères  forment  la 
première  division.  Dans  ce  dernier  genre  se 
voient  mélangées  les  coquilles  siphonifères  droites 
et  les  coquilles  microscopiques  sans  siphon  et 
également  droites  ,  telles  que  les  Nodosaires  et 
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les  Réopliages.  La  seconde  seciion  nous  offre  le 
genre  Baculiîe  lui  seul  démembré  bien  à  tort 
de  la  lauiille  des  Ammonées,  à  laquelle  il  est 
joint  par  des  caractères  bien  esseutiels,  le  siphon 
dorsal  et  la  lurine  des  cloisons. 

Dans  la  (amille  des  Liluacés  nous  trouvons  ta 
même  division  ,  d'après  les  cloisons  simples  ou 
découpées  ;  c'est  ainsi  que  les  genres  Ichlhyosar- 
colite,  Liluole  et  Spirule  sont  dans  la  première 
section,  et  les  génies  Hamite  et  Amuionocéra- 
lile  dans  la  seconde.  Nous  ne  sommes  point 
étonné  de  Irouver  le  genre  Iclithyosarcolile  ici , 
puisque  l'on  ne  savoit  point  encore  qu'il  appartînt 
à  une  coquille  bivalve  :  les  genres  Liluole  et 
Spirule  ont  de  l'analogie;  mais  il  n'est  pas  na- 
turel de  rapprocher  des  Spirules  le  genre  Spi- 
ruline ,  formé  de  coquilles  microscopiques.  La 
seconde  section  ne  devroit  présenter  qu'un  seul 
genre,  puisque  le  genre  Ammonocérate  de  M.  I^a- 
marck  est  le  même  que  celui  des  Hamites  da 
M.  Sowerby  :  il  faut  adopter  l'un  ou  l'autre.  Nous 
remarquons  encore  ce  démembrement  nouveau 
de  la  famille  des  Ammonées,  fait  malgré  les 
caractères  que  nous  avons  indiqués  pour  les  Bacu- 
liies,  et  qui  se  trouvent  être  ici  absolument  les 
mêmes. 

La  troisième  famille,  celle  des  Cristacés,  n'est 
guère  plus  heureusement  conçue  que  les  précé- 
denles,  car  elle  est  composée  de  trois  genres 
de  coquilles  microscopiques,  dont  deux  ,  Ôréade 
et  Liulburie ,  peuvent  se  joindre  aux  Cristel- 
laires  ,  et  le  troisième,  Ciépiduline,  formé  de 
trois  groupes,  a  besoin  d'être  démembré,  ('hacun 
de  ces  groupes  appartient  à  des  genres  dillérens. 

Mainlenant  que  nous   avons  déjà  vu  des   dé- 
membremens  de    la    f.imille  des  Ammonées   ré- 
pandus dans  diiiérenles  familles,  on  ne  sera  sans 
doute  pas  surpris   de  la   trouver  réduite  et  dans 
un  étal  défectueux,  comme  touies  les  autres.  Nous 
y  trouvons  d'abord  le  genre  Discorbile  entière- 
ment  formé  de   coquilles  microscopiques,  tontes 
dépourvues  de  siphon  et  foules  à  cloisons  simples-; 
ce  genre  est  suivi  des  Scaphiles,  dont  l'enroule- 
ment est  incomplet  d'un  côlé  et  dont  les  cloisons 
Irès-découpées  les  rapprochent  des  Ammonites; 
puis  vient  le  genre  Ammoniie  dans  son  intégrité 
el  tel  qu'il  est  généralement  adopté;  il  est  enfin 
lui-même  suivi  du  genre  Simpligade,  dans  lequel 
M.  de  Blainville,  par  un  changement  dans  l'ar- 
rangement  de   Monlfort,    met  le  Nautile  ombi- 
liqué  lui  sent,  tandis  que  les  autres  Nautiles,  ceux 
sans  ombilic,  ont   pris  place  dans  une  autre  fa- 
mille et  dans  un  aulre  genre.  Telle  est  la  compo- 
sition de  cette  famille  des  Ammonacés,  qui  ne 
sauroit  être  conservée  dans  aucune  de  ses  parties. 
Nous  ne  voyons  pas  davantage  la  possibilité  de 
conserver  la  cinquième  famille,  celle  des  Nao- 
tilacés;  les  genres  Orbulite,  Polystomelle  et  Len- 
ticuline  qui  s'y  trouvent,  accompagnant  les  Nao- 
I  tiles  démembrés,  comme  nous  venons  d&le  voir. 
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ne  pr^scnlenl  pas  un  assemblage  naturel.  Le  ;;er.re 
Orliulile,  comme  on  le  sait,  a  dlé  proposé  pour 
la  preriilcie  fois  par  M.  Lamarck,  pour  quelques 
Ammonites  dont  le  dernier  tour  enveloppe  tota- 
lement tous  les  autres.  Rejcl(5  de  la  mc'thcde 
comme  inutile  ,  le  nom  seul  fut  recueilli  par 
M.  de  Blainville,  qui  l'appliqua  à  la  r(^uuion  de 
deux  des  (genres  de  Monlfort,  Aj;anide  et  Péla- 
{;use,  le  premier  fort  incertain  et  le  second  ap- 
partenant aux  Ammonites.  Quant  aux  deux  f;cnies 
Polystomelle  et  Lenticuliue,  ils  sont  inadmissibles 
tels  qu'ils  sont  consliiué»;  ils  ne  soni  point  à  leur 
place  ,  et  le  genre  Lenticuline  surtout  ,  se  liant 
aux  Numniuliies,  coniuie  di'jà  nous  l'avons  dit  en 
parlant  de  la  nu'tliode  de  M.  de  l'erussac ,  ne 
sauroit  être  séparé  davanlaj^e  de  ce  genre,  et 
ne  pourroil  aduieltre  dans  tous  les  cas  le  plus 
grand  nombre  des  groupes  formés  d'un  des  genres 
de  Monlfort  que  M.  de  Blainville  y  a  placés. 

Les  deux  genres  Cibicide  et  Rolalite,  qui  for- 
ment à  eux  seuls  la  famille  des  Turbioacés ,  qui 
est  la  sixième,  ont  bien  entr'eux  quclqu'aiialogie  , 
puisqu'ils  peuvent  entrer  dans  une  même  laœillc; 
mais  ils  sont  ici  trop  isolés  pour  qu'ils  constituent 
une  famille  naturelle,  quand  on  songe  surtout  aux 
«enres  de  Montfort  que  M.  de  Blainville  a  ratta- 
cUis  aux  llotalites.  Nous  arrivons  eniin  à  la  sep- 
tième et  dernière  famille  de  M.  de  Blainville, 
nous  y  trouvons  le  seul  genre  Turrilite ,  qui  ter- 
mine d'une  manière  sinj^ulière  cette  série  des 
Mollus(pies  céphalopodes,  si  singulièrement  coor- 
donnés d'après  un  principe  que  l'auteur  a  eu  soin 
de  ne  jamais  mettre  en  pratique  dans  le  reste  de  la 
malacologie. 

fPC'est  avec  plaisir  que  nous  voyons  se  terminer 
lu  tâche  pénible  que  nous  nous  sommes  imposée 
dans  le  seul  but  d'éclairer  la  science;  cet  examen 
crilique  des  méthodes  étoit  nécessaire  pour  que 
l'on  puisse  éviter  à  l'avenir  les  écueils  que  nous 
avons  signalés  :  c'est  là  le  seul  objet  que  nous  nous 
soyons  proposé.  Nous  apprécions  trop  bien  les 
ditlicultés  sans  nombre  qu'il  faut  vaincre  pour 
créer  une  bonne  méthode;  nous  avons  trop  d'es- 
time pour  les  savans  qui  en  ont  doté  la  science 
pour  que  l'on  puisse  nous  supposer  ici  la  moin- 
dre intention  hostile  à  leur  égard  :  on  en  sera 
d'autant  mieux  couvaincu ,  que  nous  reportons 
plus  haut  l'origine  de  la  confusion  qa'ils  ont 
trouvée  toute  établie  dans  le  primcipe  et  qu'ils 
n'ont  fait  que  continuer. 

C'est  à  Linné  en  effet  que  nous  rapportons  la 
première  confusion  ;  c'est  lui  qui  rassembla  in- 
distinctement tous  les  Polythalames  qn'il  connut 
dans  le  genre  Nautile  :  les  auteurs  qui  le  sui- 
virent proposèrent  d'abord  des  démembremens 
du  genre  Nautile,  comme  le  firent  Bruguière, 
Fichlel  et  Moll,elc.,  qui  cependant  se  tinrent 
davantage  dans  l'esprit  de  Linné  que  leurs  suc- 
cesseurs. M.  Lamarck  et  M.  Cavier  lui-même. 
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dans  leurs  premiers  travaux  ,  tout  en  cherchant  à 
secouer  le  joug  de  Linné,  trouvant  une  routo 
tracée,  ne  tentèrent  pas  d'en  sortir.  Après  avoir 
multiplié  de  plus  en  plus  les  démembremens  de» 
Nautiles,  ils  en  vinrent  à  l'établissement  de  la- 
milles  et  d'ordres  parmi  eux,  en  conservant  tou- 
jours les  rapports  dont  ils  s'étoient  d'abord  servis. 
Les  zoologistes  qui  tentèrent  après  eux  de  nou- 
velles méthodes  n'ayant  point  fait  de  nouvelles 
observations,  furent  dans  la  nécessité  de  prendre 
pour  les  établir  les  matériaux  qu'ils  trouvèrent , 
et  furent  conduits  presque  malgré  eux  ou  à  l'imi- 
tation ou  à  une  confusion  d'autant  plus  lâ- 
cheuse qu'elle  fut  présentée  sous  l'apparence  de 
l'ordre. 

Des  observateurs  laborieux  ont  ouvert  depuis 
quelques  années  une  nouvelle  carrière  à  l'élude 
des  Céphalopodes,  élude  qui  seroit  aujourd'hui 
bien  plus  avancée  si  la  roule  qu'ils  ont  suivie  ei'it 
élé  trouvée  lorsque  la  conchyliologie  prit  un 
grand  essor  à  la  suite  des  travaux  des  zoologistes 
français. 

Les  noms  de  MM.  de  Haan  et  d'Orbigny  sont 
inséparables,  par  la  réforme  qu'ils  proposèrent 
pres(]ue  en  même  temps  dans  l'arrangement  des 
Céphalopodes;  cependant,  pour  procéder  avec 
plus  d'ordre,  nous  examinerons  séparément  les 
méthodes  de  ces  auteurs,  en  commençant  par 
celle  de  M.  de  Haan  qui  a  précédé  celle  de 
M.  d'Orbigny.  M.  de  Haan,  dans  son  ouvr.ige 
(Monogrup/uœ  Aminoniteontm  et  Goniatiteortnit 
spécimen') ,  eut  pour  but  princi])al  l'arrangement 
mélhûdi(jue  des  coquilles  cloisonnées  pourvues 
d'un  véritable  siphon;  mais  avant  d'eu  venir  à 
cette  spécialité,  il  examine  les  méthodes  qui  ont 
été  publiées  avant  lui,  et  après  des  observations 
souvent  Irès-judieieuses  ,  il  en  vint  à  proposer, 
dans  l'universaliié  des  Céphalopodes,  un  arran- 
gement nouveau  ,  qui ,  encore  défectueux  sous 
quelques  rapports  ,  est  cependant  infiniment  meil- 
leur que  tous  ceux  que  nous  avons  vus.  Nous  en 
donnons  ici  une  copie  exacte. 

L  Animal  contenu  dans  une  coquille  ou  qni  y  est 
*  fixé  par  un  ligament ADH^EREN  l'M. 

A.   Cloisons  perforées  par  on 

ou  deux  siphons SiPHONoiDE.i. 

1.  Cloisons  abords  persillés.  AmmoniteAj 

2.  Cloisons   à   bords   angu- 

leux ou  onduleux Gosiatitea. 

3.  Cloisons  entières Naotilea. 

D.  Cloisons  sans  siphons Asii>bonoipea. 

1.  Tours  de  spire  simples, 

lest  non  foliacé Microscopica. 

2,  Tours  de  spire  composés 

de  lamelles  recouvran- 
tes     CONTABIÎI-ATA. 


.-  '  '■>. 
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II.  Animal  dépourvu  de  coquille, 
ou  n'y  étant  pas  attaché 
lorsqu'il  en  a  une LIBERA. 

On  voit  d'abord  que  cet  arrangement  est  le 
résultat  de  l'emploi  des  caractère  de  premier  va- 
leur dans  les  Céphalopodes^  quelques-uns  sans 
doute  n'ont  pas  été  appréciés  comme  ils  dévoient 
l'être,  mais  il  seroit  injuste  de  vouloir  une  mé- 
thode parfaite  d'un  premier  jet.  Les  Céphalopodes 
adhérens  et  libres  correspondent  sans  aucun  doute 
aux  Décapodes  et  aux  Octopodes  des  auteurs. 
C'est  dans  cette  première  division  que  M.  de 
Haan  range  tous  les  Céphalopodes  à  coquille , 
quelle  quesoit  cette  coquille,  et  c'est,  comme  nous 
l'avons  vu,  ce  qu'a  fait  aussi  JM.  Latreille  :  mais 
ce  que  personne  n'avoit  essayé,  et  ce  qui  est  pour 
nous  le  principal  mérite  do  la  classiiicaticn  de 
M.  de  Haan,  c'est  qu'd  a  bien  jusluoneut  séparé 
les  coquilles  siphonées  de  celles  qui  ne  le  sont 
pas,  et  a  par  cela  seul  fait  cesser  le  chaos  qui 
régnoit  dans  les  Céphalopodes j  le  reste  de  l'ar- 
rangement devient  facile.  11  n'est  pas  douteux 
que  cette  classe  des  Asiphonoules  ne  soit  défec- 
tueuse, puisqu'elle  met  en  contact  et  les  coquilles 
microscopiques  et  les  Mollusques  sépiaires;  ces 
d&rniers  surtout,  sous  le  nom  de  Contabulata , 
réunissent  ces  trois  groupes,  les  Calmars  ,  It-s 
Sèches  et  les  Nnmmulites.  Certainement  si  M.  de 
Haan  eût  mieux  coima  les  Nummulites  et  quel- 
ques genres  voisins  qui  les  lient  aux  autres  co- 
quilles microscopiques ,  il  les  eût  rejetés  de  celle 
lamille ,  et  peut-être  ce  lien  détruit,  il  auruit 
pu  séparer  et  des  Octopodes  et  des  Décapodes 
toutes  les  coquilles  microscopiques  ,  comme  l'a 
fait  si  judicieusement  M.  d'Orbigny.  Le  travail 
de  M.  de  Haan  ayant  eu  pour  but  principal  l'ar- 
rangement des  coquilles  siphonées,  nous  allons 
examiner  la  classification  de  celte  partie,  après 
en  avoir  présenté  le  tableau  exact.  Ce  tableau  ne 
comprend  dans  son  développement  que  la  classe 
nommée  Siplionoidea  par  M.  de  Haan. 

A.   Cloisons  découpées,  foliacées 

et  lobées Ammonite* 

I.  Coquille  en  spirale. 

a..  Coquille  turriculée Tckrilite. 

b.  Coquille  discoiide. 

«.  Tours  de  spire  invol- 

vés GtOBITE. 

j;.   Tours  de  spire  non  in- 
volvés. 

1.  S'épaississant  peu  à 

peu Flan'ite. 

2.  S'épaississant    rapi- 

dement    Ammonite. 

II.  Coquille  non  spirale. 
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a.  Courbée  en  deux  parties 

égales Havite. 

b.  Droite  conique Bacolite. 

B.  Cloisons  anguleuses  ou  ondu- 

leuses GoNIATITEA. 

I.   Coquille  spirale. 

a.  Tours  de  spire  demi-en- 

veloppé» Cébatite. 

b.  Tours  de  spire  tout-à-fait 

enveloppés Goniatitk. 

If.  Coquille  droite  non  spirale.  Rhabditb. 

C.  Cloisons  très-entières Nadtilea. 

I.   Coquille  spirale,  tours  en- 
rouléssurle  même  centre. 

a.  Tours  complètement  en- 

veloppés      Nautiliï». 

b.  Tours  non  complètement 

enveloppés. 

«.  S'épaississant  peu  à  peu.  Discite. 

j3.  S'épaiss.  rapidemcut. .    Omfhalie. 

IL  Coquille  infléchie  en  spi- 
rale de  l'un  et  de  l'autre 
côlé Scaphite. 

III.  Coquille  spirale,  le  der- 
nier tour  projeté  eu 
ligne  droite. 

a.  Le  dernier 'ourlrès-court.   Spirule. 

b.  Ledernierlourforllong..   Litcite. 

lY.  Coquille  non  spirale  , 
droite. 

a.  Formée  d'une  gaine  so- 

luble  et  d'un  moule  in- 
térieur (nucléus). 

b.  N'ayant  ni  gaine  ni  na- 
cléus. 

«.   Canaux  longitudinaux 

au  nombre  de  deux,    Hiiturite. 

js.  Point  de  canaux  longi- 
tudinaux. 

I.   Coquille     cylindri- 
que      OjlTHOtBRiTlTE. 

3.  Coquille  anguleuse, 

pyramidale Co.vii.ite. 

Trouvant  dans  les  trois  familles  qu'il  propose 

une   analogie   évidente    entre  les  genres  qui  les 

composent,  re^lalivemeiit  à  la  forme  extérieure, 

voici  comment  M.  de  Haan  en  établit  la  coinci- 

, dence  : 
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GoSIATlTEA.      NaUTILEA. 

S)Ucites. 


Ammosstea. 
I  '■'.  Planites. 

a».  Ammonites.  Ceratites.  Omphalia. 

3°.  Globites.         Goniatites.         Naulilus. 
■*  4".  Buculttes.       Rhabdites.         Orthocenititcs. 

Ce  parallélisme  est  la  const5quence  naturelle  de 
l'dtablisseiijeul  de  liois  familles  ot  de  plusieurs 
nouveaux  genres;  il  démontre,  quand  uiênie  il 
ne  pourroit  êlre  adopté  que  pour  deux  familles, 
dans  quelle  {çrave  eiixur  sont  tombés  ceux  des 
auteurs  qui,  dans  des  sénés  bien  distinctes,  n'en 
ont  vu  qu'une  seule,  et  ont  cherclié  des  rapporis 
immédiats  enlie  des  corps  qui  ne  pourront  jamais 
en  avoir  que  de  plus  éloi^^ués. 

I,a  famille  des  Ammonites  est  composée,  comme 
on  peut  le  voir,  d'un  plus  j^rand  nombre  de  oenres 
que  dans  M.  l.amarek  ;  ou  trouve  de  plus  les 
};enres  Planile  et  Globite  :  ce  dernier  est  abso- 
lument le  même  que  le  f;;eare  Orbulite  de  M.  La- 
marck,  et  par  la  raisou  qu'il  est  luadmissiblc , 
celui  de  M.  de  Haan  le  doil  èlre  aussi.  Il  iaut 
irrévocablement  rejeter  d'une  bonne  inéihode 
tous  les  genres  qui  ne  sont  pas  fondés  sur  des 
caractères  invariables  et  d'une  valeur  déleiminée. 
Nous  voyons  les  genres  TurrilKe,  Baculile  ,  H.i- 
mite ,  fondés  sur  des  diflérences  de  formes  bien 
caractéiisées  ;  nous  les  admettons  au  même  degré 
dans  la  méthode,  mais  nous  ne  devons  pas  ac- 
cepter les  genres  Globiie  et  Planile  ,  qui  ne  sont 
que  des  modilications  d'une  même  forme,  celle 
de  l'enroulement  spiral  dans  un  même  planj 
mais  nous  adopieruns  le  genre  Ammonite,  parce 
qu'il  a  aussi,  comme  ceux  que  nous  venons  de 
citer  les  premiers,  une  forme  qui  est  à  lui  :  que 
dans  cette  forme  l'enroulement  soit  plus  ou  moins 
rapide  ,  que  les  tours  de  spire  soient  plus  ou 
moins  embrassons,  peu  importe  puisqu'elle  per- 
siste. Il  n'y  a  plus  de  parité  entre  les  genres  de  la 
famille  de  M.  de  Haan,  dès  que  leurs  caractères 
ne  sont  point  d'une  même  valeur. 

La  famille  des  Goniatites  ne  nous  semble  pas 
admissible  :  composée  de  deux  genres  démembrés 
des  Ammonites  et  du  genre  Rliabdile  ,  qui  est  le 
même  que  l'ichlhyosarcolite  de  M.  Uesmarest , 
elle  ne  peut  supporter  nn  examen  approfondi.  Il 
eit  évident  que  M.  de  Haan  n'a  pas  connu  l'Ich- 
ihyosarcolite  ,  car  personne  n'ignore  que  cette 
coquille  n'est  pas  droite,  comme  il  le  croit  j  il  n'est 
pas  douteux  non  plus  que  l'un  des  deux  genres 
Céralile  ou  Gouiatite  est  de  trop  ,  et  que  celui  des 
deux  qael'on  conservera  rentrera  ,  soit  dans  la  fa- 
mille des  Ammonites  ,  foit  dans  celle  des  Nautiles, 
selon  que  le  siphon  qui  traverse  les  loges  sera  ou 
dorsal ,  on  médian  ,  ou  ventral.  On  ne  sait  pas 
encore ,  dans  les  coquilles  placées  dans  ces  genres, 
où  se  trouve  le  siphon  j  on  ne  peut  donc  point 
encore  se  décider  :  nous  serions  porté  à  croire 
cependant ,  par    analogie  ,   que  les  coquilks  du 


gcnie  Cératile  sont  des  Ammonites ,  et  celles  du 
^enre  Goniatite  de  la  famille  des  Nautiles. 

La  fatnille  des  Nautiles  de  M.  de  Haan  présente, 
sous  le  rapport  de  (juelqiies  genres,  les  mêmes 
défauts  que  les  précédentes  ,  parce  que  les  ca- 
ractères qui  ont  servi  à  leur  établissement  sont 
de  trop  peu  d'importance.  Nous  avons  dit  pour 
(^lelles  laisoas  nous  rejetions  les  genres  Globite 
et  Planile  de  la  famille  des  Ammoiiées  ;  elles  sub- 
sistent dans  celle-ci  pour  nous  empêcher  d'adop- 
ter les  genres  Disclles  el  Omphalia  ,  qui  sont  pour 
nous  des  Nautiles  plus  ou  moins  aplalis  ,  à  om- 
bilic plus  ou  moins  ouvert.  Quant  an  genre  Sca- 
pliile,  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  famille  des 
Nautiles,  il  est  bien  certain  qu'il  n'a  pu  y  être 
placé  que  par  suile  d'une  erreur  ;  il  appartient, 
comme  tout  le  monde  sait  ,  à  la  famille  des  Am- 
monites, et  par  la  forme  de  ses  cloisons  ,  el  par 
la  position  du  siphon. 

Le  genre  Spirule  est  toujours  embarrassant  à 
placer  dans  une  méthode  :  soit  (|u'on  en  fasse  une 
famille,  soit  qu'à  l'exemple  de  M.  de  Haan  on  le 
mette  dans  celle  des  Nautiles ,  il  se  remarque 
toujours  une  lacune,  une  interruption  qui  dérange 
un  [eu  les  idées  systématiques.  Peut-on  le  consi- 
dérer comme  une  liaison  entre  les  Nautiles  el  les 
Ortliocérales  ,  et  dans  ce  cas  le  laisser  dans  la  fa- 
mille des  Nautiles  t  ou  bien  doil-il  former  un  type 
à  part ,  une  famille  en  dehors  de  la  première  i* 
Nous  préfér^ius  cette  première  manière  de  voir, 
quoique  les  coquilles  de  ce  genre  ne  soient  pas 
engainantes  comme  toutes  celles  des  Nautiles,  et 
qu'elles  ûllrenl  aussi  une  forme  particulière. 

Nous  présumons  que  c'est  par  oubli  que  le  genre 
Bélemnile  ne  se  trouve  pas  dans  le  tableau  de 
M.  de  Haan  ;  sa  place  est  préparée  et  marquée 
entre  les  Lituites  et  les  Hippurites.  Nons  ne  pou- 
vons critiquer  ces  rapports  ,  qui  cependant  ne  sont 
pas  naturels,  et  cela  pour  plusieurs  raisons  j  d'a- 
bord, parce  que  notre  genre  Béloptère,  qui  lie 
les  Bélemnites  aux  Sèches  ,  n'étoit  pas  connu  ,  et 
en  second  lieu,  parce  que  l'on  avoit  cru  que  les 
Hippurites  étoient  des  coquilles  cloisonnées,  tandis 
qu'elles  ne  le  sont  pas  et  appartiennent  à  la  classe 
des  Conchyfères,  comme  nous  l'avons  irrévoca- 
blement prouvé  :  ces  deux  circonstances  suffisent 
pour  justifier  les  auteurs  qui,  ne  les  ayant  pas 
connues  ,  n'ont  pu  faire  les  changemens  qui  en 
découlent.  Nous  ne  dirons  donc  rien  du  genre 
Hippurite  ,  qui  se  trouve  interposé  entre  les  Bé- 
lemnites cl  les  Orthoc-éraliles  ;  celles-ci  sont  dos 
Nautiles  droits,  comme  les  Baculites  sont  des  Am- 
monites droites.  On  auroit  pu  les  rapprocher  da- 
vantage des  Nautiles.  Quant  au  genre  Conilite  , 
qui  termine  cette  série  des  Céphalopodes  ,  il  nous 
semble  bien  douteux  ;  des  cloisons  irrégulières 
dans  lesquelles  jusqu'à  présent  on  n'a  vu  aucune 
trace  de  siphon  ,  une  iorme  pyramidale  ,  angu- 
leuse, insolite,  dans  les  Céphalopodes,  nous  don- 
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nent  de  tels  doules,  que  nous  prdfcrons  ne  pas 
menlionner  ce  genre  que  de  le  placer  dans  les 
("épbalopodes,  dont  il  ne  présente  aucun  des  ca- 
raclèies  dislinclifs. 

J^es  légères  erreurs  que  nous  avons  fait  remar- 
quer dans  la  méthode  de  M.  de  Ilaan  ne  sont 
rien  qaand  on  compare  leur  foible  désav<>nlage  à 
la  grande  utilité  qu'un  arrangement  aussi  nouveau 
devoit  avoir  pour  la  science  ;  il  faut  se  souvenir  , 
pour  l'apprécier,  du  désordre  que  nous  avons  fait 
remarquer  dans  les  méthodes  qui  ont  précédé 
celle-ci. 

M.  d'Orbigny  a  ,  comme  M.  de  Haan ,  le  mérite 
d'avoir  porté  la  réforme  au  milieu  des  mélliodesj 
niais  ayant  sur  M.  de  Haan  l'immense  avantage 
d'avoir  revu  tous  les  Céphalopodes  microscopi- 
ques ,  et  d'avoir  fait  sur  eux  ,  avec  une  adtniruhle 
])alience ,  une  longue  suite  d'observations,  il  a 
pu  embrasser  dans  son  entier  tout  ce  grand  ordre 
des  Céphalopodes ,  et  proposer  pour  lui  une  mé- 
thode plus  parfaile.  M.  d'Orhigny  cependant,  nous 
devons  lui  rendre  celte  justice,  ne  put  profiler 
du  travail  de  W.  de  Haan ,  quoiqu'il  ait  été  publié 
avant  le  sien  ,  parce  que  l'intervalle  qui  existe 
entre  les  deux  publicalious  a  été  Irop  court  pour 
lui  permettre  des  modifications  dans  une  partie 
dont  les  principales  divisions  étoient  fixées  depuis 
long-temps.  Ainsi  ,  comme  M.  de  Haan,  M.  d'Or- 
l)igny  est  créateur  de  sa  classification  ;  il  la  doit 
comme  lui  à  l'observation  ,  et  toutes  deux  prou- 
vent ce  que  nous  disions  précédemment ,  que  pour 
juger  ou  faire  une  méthode,  ce  qui  est  la  même 
chose  ,  il  faut  bien  connoître  tout  ce  qui  doit  en 
faire  parlie.  I!  n'y  a  que  l'observation  qui  puisse 
nous  mettre  dans  cette  condition  nécessaire  :  elle 
est  donc  ,  en  conclusion  ,  la  base  fondamentale  de 
toute  science  et  de  l'ordre  que  l'on  y  peut  établir. 

Nous  donnons  h  la  lin  de  cet  article  une  copie 
exacte  du  tableau  méthodique  de  M.  d'Or- 
bigny; il  est  iiidispensable  pour  abréger  l'examen 
que  nous  en  voulons  faire,  examen  qui  nous 
semble  nécessaire  seulement  pour  les  parties 
que  nous  croyons  susceptibles  de  changemens 
avantageux.  Nous  adopterons  tout  le  reste, 
nous  y  ajouterons  les  résultats  de  nos  observa- 
tions, et  nous  chercherons,  autant  que  nous  le 
Î)onrrons,  à  améliorer  cette  classification,  dont 
es  bases  sont  bonnes,  ainsi  que  le  plus  grand 
nombre  des  détails.  Les  changemens  que  nous 
proposerons  se  remarqueront  surtout  dans  les  deux 
premiers  ordres  de  M.  d'Orbignjr.  Nous  donnerons 
les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  les  proposer; 
aa  moins  par  là  nous  éviterons,  autant  que  pos- 
sible, d'êlre  accusé  de  lesavoir  faits  au  hasard. 

Les  observations  que  nous  allons  présenter  sur 
la  classiticalion  de  M.  d'Orbigny  seront  de  deux 
sortes  :  Ifs  unes  générales,  qui  s'appliqueront  à 
l'ensemble  du  système  et  à  ses  divisions  princi- 
pales ;  les  autres  de  détails  sur  ks  rapports  des 
genres  cl  leur  admission. 
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Nous  l'avons  dit,  et  nous  ne  cesserons  de  le 
répéter,  parce  que  nous  croyons  que  c'est  un  des 
moyens  les  plus  sûrs  d'améliorer  la  méthode  ,  il 
faut  que  les  caractères  des  divisions  que  l'on  éta- 
blit dans  une  grande  série  d'êtres  organisés  soient 
d'une  égale  valeur,  et  le  plus  souvent  compara- 
bles dans  les  divisions  du  même  ordre.  Pour  qua 
ces  caractères  soient  comparables,  il  faut  néces- 
sairement qu'ils  soient  pris  dans  les  mêmes  orga- 
nes :  quand  ces  organes  sont  importans,  et  qu'il» 
sont  la  condition  nécessaire  du  mode  particulier 
de  toute  l'organisation,  ils  peuvent  servir  à  fon- 
der les  classes  ou  les  ordres  ,  selon  la  prédomi- 
nance qu'on  leur  accorde  ;  mais  une  fois  que 
l'on  a  choisi  celte  série  pour  établir  un  ordre  ,  on 
ne  peut  plus  prendre  une  autre  série  pour  former 
l'ordre  suivant  appartenant  à  la  même  classe. 

Que  l'on  ait  choisi,  par  exemple  ,  les  organci 
de  la  respiration  pour  former  les  ordres  dans  le» 
Mollusques  gastéropodes ,  on  devra  ,  pour  que  cha- 
cun des  ordres  ait  la  même  valeur ,  les  établir  sur 
les  modifîcalions  des  mêmes  oiganes  ,  et  non  pa» 
faire  des  ordres  tantôt  avec  les  organes  de  la 
respiration,  tantôt  avec  ceux  de  la  génération  oa 
de  la  locomotion  ,  elc.  C'est  au  zoologiste  à  déter- 
miner, avant  de  faire  ses  coupures  méthodiques, 
les  organes  qui  devront  prédominer  par  leur  cons- 
lance  et  les  modificaiions  tranchées  qu'ils  présen- 
tent ;  il  les  prend  alors  avec  sécurité  pour  cir- 
conscrire ses  ordres  :  d'autres  moins  imporlans  ss 
présentent  pour  les  familles  et  les  genres.  Raison- 
nant d'après  ce  princijje  pour  ce  qui  a  rapport 
aux  Céphalopodes  ,  nous  nous  apercevons  bien 
facilement  qu'il  n'a  pas  été  mis  en  pratique  par 
M.  d'Orbigny.  Son  premier  ordre,  en  elîet,  em- 
prunté à  M.  de  Blaiuville  ,  les  Cryplodibranches , 
est  fondé  sur  la  nature  des  organes  de  la  respira- 
lion  ;  le  second  el  le  troisième  ,  au  contraire  ,  sont 
formés  sur  l'existence  ou  la  non  existence  d'un 
siphon  dans  la  coquille,  caractère  qui  n'a  plus  la 
moindre  rapport  avec  les  organes  de  la  respira- 
tion ,  qui  ont  servi  pour  le  pre.-nier  ordre.  La  clas- 
sification est  doue  fautive  sous  ce  rapport  ,  que 
la  valeur  des  ordres  n'est  pas  égale  et  a  été  prise 
arbitrairement. 

Le  résultat  de  celte  marche  vicieuse  étoit  né- 
cessairement l'établissement  de  familles  mal  cir- 
conscrites sur  des  caractères  également  arbitraires  : 
ainsi,  pour  les  deux  premiers  ordres,  c'est  le 
nombre  des  bras  qui  les  séparent  ;  dans  l'iiue  il  y 
en  a  huit  ,  dans  l'aulre  dix.  Dans  la  famille  sui- 
vante ,  celle  des  Spirulées,  appartenant  au  se- 
cond ordre  ,  on  trouve  également  dix  bras  commo 
dans  la  seconde  famille  du  premier  ordre;  mai» 
ce  caractère  n'a  plus  la  même  importance  ,  ceux 
qui  constituent  celle  famille  sont  lires  de  la  na- 
ture de  la  coi)uille  et  de  la  longueur  de  la  dernière 
loge,  ainsi  que  de  la  place  occupée  par  le  siphon; 
ce  qui  ,  dans  cet  ordre  des  Siphonitères  ,  devient 
de  première  valeur  pour  la  formation  des  famillci. 

Ce 
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Ce  dcîfaat  capital  que  nous  venons  de  si<;naler 
u'exisie  plus  pour  les  {genres  qui  préscnlent,  pour 
le  plus  ^rand  nombre  ,  des  caractères  (fquivalcns , 
mais  leurs  lapporls  mutuels  ont  dû  se  ressentir  de 
la  manière  dout  les  ordres  et  les  familles  oui  été 
faits;  c'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Nous  trouvons  d'abord  dans  la  première  famille 
les  genres  Argonaute  et  Bcllérophe  ;  nous  avons 
dit  précédemment ,  et  en  traitant  de  ces  genres  à 
leur  place  ,  pour  quelles  raisons  nous  ne  les  ad- 
mettions jias  au  nombre  des  Céphalopodes.  Nous 
ne  reviendrons  pas  ici  sur  celte  question  que  nous 
avons  épuisée  ailleurs.  Ues  trois  autres  genres, 
l'oulpe  Elédon  &  Calmar,  nous  rejetons  le  der- 
nier comme  incertain ,  et  nous  le  remplaçons 
]>ar  le  genre  Ocytboé  ,  qui  a  été  établi  pour  l'ani- 
mal parasite  de  l'Argonaute. 

Dans  la  famille  suivante  ,  celle  des  Décapodes, 
les  cinq  premiers  genres  sont  liés  entr'eux,  non- 
seulement  parce  qu'ils  portent  des  bras  sur  la  tête, 
mais  encore  par  la  nature  et  la  position  du  rudi- 
tuenl  leslacé  dont  ils  sont  pourvus.  Quant  au 
genre  Sèche  ,  nous  croyons  que  la  nature  de  sa 
coquille  le  sépare  nettement  de  cette  famille  pour 
«e  joindre  à  notre  Béloptère  ,  que  M.  d'Orbigny 
a  mal  connu  ,  ou  u'a  pas  connu  du  tout ,  malgré 
ce  qu'il  en  a  pu  dire.  Ce  genre  Béloplére  est  évi- 
demment un  passage  entre  les  Sèches  et  les  Bé- 
lemnites.  Participant  de  la  nature  de  l'un  et  de 
r«utre  de  ces  genres,  M.  d'Orbigny  auroit  pu 
tirer  un  très-bon  parti  de  son  étude  plus  appro- 
fondie. Voyez  BtLOPTÈRE. 
■*  Le  genre  Spirule  constitue  à  lui  seul  la  famille 
des  Spirules  ;  il  est  isolé,  sans  aucun  doute,  de 
tous  les  autres  du  même  ordre,  mais  par  certains 
caractères  seulement;  car  s'il  est  Décapode ,  il 
se  lie  par  là  aux  Sèches.  Il  est  séparé  des  Nautiles 
par  un  caractère  qui ,  selon  nous  ,  n'a  pas  assez 
de  valeur  ,  et  dont  M.  d'Orbigny  n'a  pas  tenu 
compte  dans  sa  famille  des  Périflellées.  Par  exem- 
ple, nous  savons  que  la  Spirule  est  une  coquille 
demi-inlérieure  ;  nous  savons  aussi  que  sa  der- 
nière loge  ne  peut  contenir  et  protéger  l'animal , 
mais  nous  ne  savons  pas  si  les  Nautiles  et  autres 
genres  de  la  famille  des  Nautilacées  ne  sont  pas 
dans  le  même  cas;  tout  porte  à  croire  que  la  Li- 
taite  ,  malgré  sa  dernière  loge  plus  grande  pro- 
portionnellement que  dans  la  Spirule  ,  étoit  placée 
dans  l'animal  de  la  même  manière  que  celle-ci. 
Ne  peut-on  pas  faire  la  même  conjecture  pour  le 
génie  Orthocérate  et  pour  le  Nautile  lui-même  , 
dont  l'animal  nous  est  si  peu  connu 'f  En  nous  lais- 
sant guider  par  l'analogie  ,  et  sans  cependant  abu- 
ser de  ce  moyen  si  utile  pour  nous  faire  juger  de 
l'inconnu  par  le  connu  ,  nous  arrivons  par  deux 
moyens  à  présumer  que  les  Céphalopodes  sipho- 
nifères  apparteuoient  à  la  division  des  Décapodes. 
Nous  avons  d'un  côté  le  Béloptère  ,  qui  se  lie  tel- 
lement aux  Sèches  par  sa  forme  et  la  position  qu'il 
devoit  avoir  dans  l'animal,  qu'on  peut  lui  suppo- 
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scr  nne  organisation  très-analogne  ;  comme  d'un 
autre  côté  il  se  lie  aux  Bélemniles ,  il  introduit, 
pour  ainsi  dire  ,  ce  genre  et  les  Orthocérates  dans 
les  Décapodes.  La  Spirule  appartenant  elle  même 
a  CCS  Décapodes  ^  elle  y  entraîne  les  Liluiies  et 
les  Nautiles;  ces  derniers,  il  faut  en  convenir, 
avec  moins  de  probabilité. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  nous  n'admet- 
tons pas  la  famille  des  Nautilacées  tel  le  que  M.  d'Or- 
'^'o"3'  '''"'  composée  ;  il  y  a  entre  les  Bélemnites  et 
les  Orlhocérales  une  liaison  évidente  ,  ce  qui  nous 
empêche  aussi  d'admettre  cette  fjniille  des  Pé- 
ristellées  ,  formée  des  doux  i;enres  Bélemniles  et 
Ichlhysoarcolite  ;  elle  se  déiruit  d'elle-même  des 
que  l  on  sait  que  ce  dernier  genre  a  été  fait  aVec 
les  débris  d'une  coquille  bivalve,  et  que  l'on 
aperçoit  des  rapports  naturels  aux  Bélemnites. 

La  famille  des  Ammonées  est  tellement  natu- 
relle qu'elle  a  pu  traverser  sans  altérations  toutei 
les  méthodes^  à  l'exception  de  celle  de  M.  de 
Blainville.  M.  d'Orbigny  l'a  mieux  comprise  que 
M.  de  Haan  en  la  restreignant  aux  seuls  genres 
admissibles.  Aucun  animal  de  cette  famille  n'est 
connu;  on  ne  sait  donc,  en  aucune  façon,  s'ils 
sont  Décapodes  ou  dépendant  d'une  tout  autre 
organisation;  l'ignorance  complète  où  l'on  est 
à  cet  égard  fait  que  l'on  peut  placer  cette  fa- 
mille à  peu  près  arbitrairement..  Cependant  la 
liaison  qui  existe  entre  les  Décapodes  nus  et  les 
Nautilacées  ne  peut  être  rompue;  il  faut  donc 
la  placer,  ou  à  la  suite  des  Oclopodes,  sans  que 
l'on  ait  pour  cela  le  moindre  moiif,  ou  à  la  lia 
des  Décapodes,  ce  qui  nous  paroît  plus  raison- 
nable ,  puisque  ,  comme  dans  les  genres  dépen- 
dant de  ceux-ci,  l'animal  étoit  lié  à  sa  coquille 
par  un  siphon. 

La  discussion  qui  précède,  sur  la  méthode  si  re- 
marquable de  M.  d'Oibigny,  nous  a  forcé  à  exposer 
les  principes  que  nous  croyons  favorables  à  l'arran- 
gement de  celte  partie  des  Céphalopodes.  N'ayant 
pas  trouvé  de  parité  entre  les  ordres  et  les  familles, 
parce  qu'il  n'e.\iste  pas  dans  la  valeur  des  carac- 
tères une  similitude  convenable  ,  nous  avons  dû 
chercher  d'autres  bases  pour  le  groupement  des 
ordres  et  des  familles,  et  nous  les  avons  trouvées 
non  dans  les  organes  de  la  respiration  ,  qui  res- 
tent les  mêmes  dans  les  Octopodes  et  les  Déca- 
podes ,  mais  dans  le  nombre  des  bras  ,  qui 
coïncide  ayec  l'absence  ou  l'existence  d'une  co- 
quille. Ce  caractère,  comparable  dans  tous  les 
cas,  nous  semble  de  première  valeur,  et  nous 
l'employons  à  la  formation  des  ordres  :  les  carac- 
tères pris  sur  les  mêmes  organes  ont  l'avantage 
d'être  d'égale  valeur.  Deux  ordres  naturels  se 
présentent  donc  dans  les  Céphalopodes  non  fora- 
minifères  ,  les  Octopodes  et  les  Décapodes;  les 
Octopodes  n'ont  point  de  coquille,  tous  les  Dé- 
capodes en  ont  une  :  la  nature  de  cette  coquille 
et  la  place  qu'elle  occupe  relativement  à  l'animal 
détermine    les    familles.    Dans    la    première   des 
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Décapodes,  parexemyile,  nous  plaçons  tous  le<  gen- 
res qui  ont ,  dans  une  lacune  dorsale  ,  une  coquille 
interne  ,  mince  ,  en  forme  de  plume  ou  de  dard 
aplati  ;  dans  la  seconde  ,  ceux  qui  oiit  dans  le  dos 
une  coquille  osseuse  inlerne  j  dans  la  troisième, 
tous  ceux  qui  ont  cette  coquille  subinlerne  ou 
externe ,  mais  toujours  à  cloisons  simples  et  à 
•iphoa  central  ou  ventral  j  la  quatrième  enlln 
contient  toutes  les  coquilles  à  cloisons  découpées 
et  à  siplion  dorsal.  La  grandeur  considérable  de 
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la  dernière  lo^e  Fait  supposer,  avec  quelqua 
raison ,  que  l'animal  pouvoit  êlre  entièretneut 
contenu  dans  sa  coquille. 

L'ordre  que  nous  venons  d'indiquer  est  celui 
que  nous  avons  suivi  dans  le  tableau  suivant;  il 
nous  a  paru  préfiirable  à  ceux  que  nous  avons 
examinds  :  nous  avons  clierclié  au  moins  à  lo 
rendre  tel.  Nous  le  soumettons  d'ailleurs  ,  ainsi 
que  les  observations  qui  précèdent ,  à  la  criliqii» 
des  concbyliolognes. 


I".  ORDRE. 

Les    OCTOPODES. 

Point  de   coquille. 


CÉPHALOPODES 

proprement  dits. 


II'.  ORDRE. 

Les    DÉCAPODES. 

Une  coquillle. 


f".  Famille.  Les  SipiOLÉEs. 

Une  coquille  inlerne  ,  dorsale  ,  apla-  ■ 
tie  ,  cornée,  mince,  lancéolée. 


s".    FaM.    Les  SÉPIACÉES. 

Une  coquille  dorsale,  osseuse,  élargie. 

I  3"^.  Fam.  Les  Nautilacées. 

Une   coquille   subintérieuve    ou   ex- 
terne droite,  ou  enroulée,  à  cloi-  ' 
sons    simples;    siphon    central   ou 
veniral. 

4".  Fam.  Les  Ammoi^éie», 

Une  coquille  extérieure  droile  ou  en- 
roulée, à  cloisons  découpées;  si- 
phon dorsal. 


Poulpe. 
Elédon. 
Ocythoé. 

Cranchie. 

Sépiole. 

Oaycoleuthe. 

Calmar. 

Sépioteulhe. 

Sèche. 
Bélopière. 

Bélemnile. 

Ortliocérate. 

Campulite. 

Liiuiie. 

Spirule. 

Nautile. 

Bacnlite. 

Hamite. 

Scaphiie. 

Ammonite. 

Turrilile. 


Dans  la  série  des  genres  qui  composent  le 
tableau  qui  précède,  deux  seulement  sont  nou- 
veaux :  le  Déloptère ,  que  nous  avons  décrit  , 
et  le  Campulite,  qui  n'est  point  encore  connu. 
Ce  genre  est  aux  Nautiles  à  peu  près  ce  que  sont 
les  Hamiles  aux  Ammonites;  il  lie  les  Orlhocé- 
rales,  qui  sont  des  Nautiles  droits  ,  aux  Lituiles 
et  aux  Nautiles,  en  ce  qu'il  oflre  des  coquilles 
courbées  en  demi -cercle,  à  cloisons  simples, 
peu  convexes  et  percées  d'un  siphon  placé  entre 
le  centre  et  le  dos ,  ce  qui  dilVérencie  sufltsam- 
ment  ce  genre  de  tous  ceux  compris  dans  la 
famille  des  Nautilacées.  La  dernière  loge  est 
plus  grande  que  les  autres,  et  elle  ressemble  en 
cela  à  celle  des  Orlhocérates. 

L»  partie  des  Céphalopodes  qui  notts  reste 
Bciuellement  à  examiner  est ,  sans  contredit ,  tiD« 
de»  plus  difficiles  de  toute  la  couchjrliologie  \>iit 


les  obstacles  saTis  nombre  que  Ton  rencontre  dan» 
l'observation  directe  des  objets  qu'elle  coniienf. 
Quand  on  songe  que  M.  d'Orbigny  compte  près 
de  huit  cents  espèces  de  Céphalopodes  microsco- 
piques distribuées  dans  cinquante-deux  genre», 
on  n'est  pas  étonné  de  l'immensité  de  travaux 
qu'il  a  fallu  faire  pour  coordonner  ce  mond« 
nouveau  ;  mais  cet  étonuement  sem  pliKs  grand 
lorsque  l'on  saura  que  ce  jeune  observateur  a 
dessiné,  avec  le  plus  grand  soin,  tout  ce  qu'il 
a  vu,  et,  de  plus,  qu'il  a  sculpté  en  reli<:f  dt» 
modèles  en  pierre,  sous  un  grossissement  délef- 
tniné,  des  types  des  principaux  genres  modèle» 
qu'il  eut  l'heureuse  idée  de  couler  en  plStre , 
pour  les  livrer  an  commerce  et  faciliter  auJc 
autres ,  de  cette  manière ,  une  étude  qui  lui 
avoit  été  si  péuii)le  ,  t>t  qui  avoit  eiigé  de  lui 
plMsittirs  nan^es  d'assidniiû. 
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Quoique  nouj  ayons  examiné  un  grand  nombre 
de  tes  corps  micrnscopiques,  que  nous  ayons  pris 
If  soin  de  dessiner  et  de  réunir  en  collection 
presque  tous  leux  cjui  se  trouvent  aux  environs 
(le  l'aris  ,  et  le  nombre  est  de  plus  de  cent  viuL;t 
espèces,  que  nous  ayons  vu  beaucoup  de  ceux 
de  la  Méditerranée,  qui  nous  furent  j^énéreuse- 
inent  coinmuaiijués  par  M.  Michelin,  dans  des 
»«i)le5  de  Rimini,  nous  ne  croyons  pas  cepen- 
dant posséder  encore  assez  d'observaiions  et  de 
faits  pour  discuter  tous  les  points  de  la  méthode 
de  M.  d'Drbigny.  l'Iusieurs  gemes  iiuporlans 
nous  sont  inconnus  :  ce  sont  des  lacunes  qui 
rompent  malgré  nous  la  série  des  rapports ,  que 
1  on  ne  peut  d'ailleurs  bien  établir  qu'après  avoir 
tout  vu  j  nous  pourrons  cependant  examiner  l'en- 
«cmble  de  la  méthode  pour  les  corps  micros- 
copiques, et  la  soumelire  dans  ses  principales 
divisions  aux  raisonnemeus  qui  nous  ont  guidé 
dans  la  première  partie. 

.  Une  question  se  présente  ,  et  sans  diule  qu'elle 
sera  af;ilée  par  quelques  zooloj^isles  •  nous  de- 
vons nous  expliquer  à  son  sujet.  Les  Céphalo- 
podes t,)raminifères  ,  tels  qu'ils  sont  circonscrits 
Vil-  M.  d'Orbigny,  sont-ils ,  en  ellet ,  des  (Cépha- 
lopodes, et  niêiue  sont-ils  des  Mollusques  V  II 
f't  certain  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
il  est  bien  diflicile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  répondre  d'une  manière  absolue  à  celle  ques- 
tion. Les  observations  se  contredisent;  d'un 
cAtc,  M.  d'Orl)ii;ny  assure  qu'ayant  vu  les  ani- 
maux de  quelques  genres  microscopiques,  ils 
lont  pourvus  de  bras  nombreux  et  a;)partien- 
nanl  aux  Céphalopodes;  d'un  autre  côté,  M.  de 
lilaiiiville ,  qui  a  va  l'animal  de  la  Miliole ,  assure 
qu'il  est  dépourvu  de  bras  et  qu'il  n'a  point  la 
•  tructure  des  Céphalopodes  ,  qu'il  n'est  point  en 
dehors  de  la  coquille,  mais  placé  en  dedans. 
J'our  nous,  qui  n'avons  à  opposer  aucune  obser- 
vation directe  à  l'une  ou  à  l'antre  de  ces  obser- 
vations ,  nous  sommes  forcé  de  les  ahandonner 
jusqu'à  ce  que  l'une  d'elles  soit  confiinu'e,  et 
nous  ne  pouvons  nous  guider,  dans  cette  diffi- 
(  ullé  ,  ijiie  par  le  raisonnement  et  l'analogie. 

Tous  les  zo  ilogistes  conviennent  qu'il  existe 
I  eaucoiip  d'analogie  entre  les  Nummuliles,  les 
l'abulaires,  etc. ,  et  l'os  de  la  Sèche  :  cette  ana- 
logie existe  en  eliet ,  mais  à  un  certain  degré, 
daus  lu  structure  seulement ,  et  par  la  place  pré- 
«umée  que  devoit  occuper  la  coquille  dans  l'ani- 
mal. 1,'analogie  fondée  sur  ces  caractères  n'est 
j)a» ,  sans  doute,  de  première  valeur,  mais, 
f.iute  d'autres  moyens,  vaut-il  encore  mieux 
remployer  que  de -rester  d.ins  le  doute  absolu. 
Dès  que  l'on  aura  admis  ce  rapprochement,  tout 
éloigné  qu'il  paroisse,  tous  les  Foraminifères 
suivront  le  sort  des  genres  que  nous  avons  cités: 
par  la  fusion  qui  existe  entre  les  genres  ,  ils 
lont  liés  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  d'en 
brijsr  la  sér^u. 
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Nous  remarquons  d'abord  que  la  dénominalioa 
de  Céphalopodes JoramïniJ'eres  convient  bien, 
mise  en  opposition  avec  celle  de  Siphonifcres ; 
mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  s'uccordeut  avec  celle 
de  C r^'ptodibranches ,  appliquée  au  premier  ordre. 
Cela  tient,  sans  aucun  doute,  à  ce  que  les  ordres 
sont  établis  sur  des  caractères  non  comparables, 
ce  qui  vicie  nécessairement  la  méthode;  c'est 
pour  cela  que  nous  avons  proposé  de  prendre 
les  caractères  des  ordres  daus  des  organes  inva- 
riables quant  à  leur  existence.  Ces  organes, 
par  leur  pr(?sence  ,  servent  de  cachet  pour  tous 
les  Céphalopodes.  Le  nombre  des  bras  nous  a 
paru  préférable  à  tout  autre  caractère,  et,  sui- 
vant la  même  marche,  après  avoir  fait  les  ordres 
des  Octopodes  et  des  Décapodes,  nous  préférons 
la  dénoininauon  de  Pulypndes  à  celle  de  Foia- 
iiiinifères ,  pour  les  coquilles  microscopiques, 
puisqu'il  paroît  ,  d'après  les  observations  de 
M.  d'Orbigny,  que  les  animaux  qui  produisent 
c^i  coquilles  sont  munis  d'un  grand  nombre  d^ 
bras. 

Nous  trouvons  cinq  familles  dans  cet  ordre 
des  Foraminifères  ou  des  Polypodes,  et  nous 
observons  que  les  quHtre  premières  sont  fondées 
principalement  d'après  la  forme  extérieure  de  la 
coquille,  et  la  ciiH|uième  d'après  la  structure. 
Déjà,  dans  plus  d'une  occasion,  nous  avons 
cherché  à  démontrer  que  l'on  établissoit  presque 
toujours  de  faux  rapports  lorsque  l'on  se  laissoit 
guider  parla  fume  des  coquilles,  prise  comme 
caractère  principal.  Il  suOiroit,  pour  se  con- 
vaincre de  cetle  vérité,  d'examiner  les  mélhodei 
fondées  d'après  celle  manière  de  voir;  et  certes 
les  e.xemples  ne  manquent  pas.  Si  l'on  admettoit 
en  principe  celle  marche  vicieuse  pour  le  reste 
de  la  conchyliologie,  on  relomberoit  à  peu  pre» 
daus  la  méthode  de  Kleiu ,  qui  n'est ,  comme 
tout  le  monde  en  convient ,  qu'un  véritable  chaos. 

La  première  famille  des  Foraminifères  de 
M.  d'Orbigny  est  celle  des  Siichostègues;  elle 
comprend  toutes  les  coquilles  droites,  sans  trace 
de  spirale  ,  et  formées  de  loges  empilées  les  unes 
sur  les  autres  et  sur  un  même  axe.  Il  n'est  ici 
question  ,  comme  on  le  voit ,  ni  de  la  forme  ,  ni 
de  la  position  de  l'ouverture,  et  il  peut  y  en 
avoir  plusieurs  :  ces  caractères  sont  réservé» 
pour  les  genres,  et  par  conséquent  ils  sont  con- 
sidéiés  par  M.  d'Oriilgny  comme  d'une  moindre 
valeur.  Eu  cela  nous  pe;!Sons  tout  le  contraire, 
pour  être  conséquent  avec  les  principes  que 
nous  avons  exposés  pour  la  foroialion  des  genres 
daus  les  Décapodes  :  nous  les  voyons  tous  fondé» 
d'après  la  forme  des  coquilles,  pour  ceux  qui  eu 
ont,  et  les  mêmes  formes  se  représenter  dar* 
les  deux  principales  famille».  Comme  M.  de  Haas 
l'a  très-bien  exposé,  ces  familles  sont  caracté- 
risées par  la  forme  des  cloisons,  la  position  du 
siphon  ,  etc.  ,  en  un  mot ,  par  la  structure.  Nous 
espérons    fiu'il   ne   sca  pas  imnossilile,  à   forte 
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de  liavuil,  et  piussamment  aidé  par  ce  qu'a  fait 
M.  d'Oibigny,  de  présenler  dans  la  suile  une 
classiGcalion  des  Céphalopodes  polypodes  fondée 
sur  le  raisoiMieujent  que  nous  veuons  de  laire. 

La  famille  des  Slichosiègues  est  formée  de  huit 
genres  :  le  premier,  Nosodaire ,  représente  celui 
nommé  Orthocère  par  M.  Lamarck  et  les  auleurs 
qui  le  suivirent;  il  est  composé  de  cinq  sous- 
genres  dont  deux  nous  paroissenl  douteux,  comme 
nous  le  verrons  à  l'arlicle  Nodosaire.  Le  geme 
Frondiculaire,  qui  le  suit,  n'est  pas  là  à  sa  place, 
puisque,  comme  nous  eu  sommes  assuré,  il  com- 
mence par  une  Spire  et  se  rapproche  par  ce  carac- 
tère des  Rénulines  et  des  Péréno|iles.  Le  t;enre 
Linguline  ,  qui  est  le  troisième,  nous  semble  dé)a 
s'éloigner  par  la  forme  de  l'ouverture,  qui  cepen- 
dant reste  centrale;  mais  la  Rimuline  s'en  éloigne 
bien  davantage,  car  l'ouverlure  n'est  plus  cen- 
trale; elle  est  très-longue,  latérale,  la  coquille 
n'est  plus  droite,  et  les  cloisons  ne  son!  plus  trins- 
verses.  Ce  genre  est  suivi  du  cinquième ,  qui 
porte  le  nom  de  Vaginuline.  Il  présente  une  pe- 
tite ouverture  ronde  sur  le  côté,  de  sorte  que  le 
genre  précédent  se  trouve  réellement  isolé  par 
ses  caractères.  Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  le 
genre  sixième,  Marginuliiie ,  diflcre  des  Vagi- 
nulines ,  si  ce  n'est  que  l'ouverlure  est  portée  sur 
un  petit  prolongement  :  ce  caractère  est  de  bien 
peu  de  valeur,  il  faut  l'avouer.  Dans  ce  même  genre 
il  existe  un  autre  défaut,  c'est  que  l'on  y  trouve  des 
espèces  qui  ont  évidemment ,  d'après  M.  d'Oibigny 
lui-même ,  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles 
comprises  dans  le  sous-genre  Dcnlaline  ,  des  Nodo- 
saires.  Le  genre  Planulaire ,  créé  par  M.  Def  rance , 
est  le  septième:  ne  le  counoissant  pas  en  nature, 
comme  les  précédens  ,  nous  nous  abstiendrons  d'en 
parler.  Quant  auderniergenre  ,  celui  des  Pavonines 
n'est  pas  à  sa  place  ,  etsa  présence  dans  cette  famille 
montre  mieux  que  quoi  que  ce  soit  qu'elle  n'est 
point  naturelle.  Cette  coquille,  qui  a  à  peu  près 
la  forme  d'un  écusson ,  est  composée  de  loges 
concentrique»  qui  parcourent  presque  les  (rois 
ciuarts  du  cercle;  la  dernière  cloison  est  percée 
d'un  grand  nombre  d'ouvertures  ou  de  trous 
ronds.  Cette  disposition  est  très-analogue  à  ce 
que  l'on  voit  dans  les  Polystomelles  et  les  Rénu- 
lines, c'est  donc  près  d'elles  que  ce  genre  devroit 
se  trouver;  mais  il  ne  s'y  trouve  pas  ,  parce  que 
le  sommet  n'est  pas  tourné  en  spirale  :  encore  il 
est  probable  que  si  l'on  étudioit  ce  genre  ,  comme 
nous  avons  fait  de  la  Frondiculaire  (  voyez  ce 
mot),  Irouveroit-on  la  spire  cachée  en  dedans  et 
couverte  par  un  empâtement  calcaire. 

La  seconde  famille ,  à  cause  de  l'alternance  des 
loges  des  coquilles  qui  la  composent,  a  reçu  le 
nom  à' Enallosiègues ;  elle  est  peut-être  moins 
naturelle  encore  que  la  première  :  c'est  ainsi  que 
BOUS  voyons  dans  un  même  genre  des  coquilles 
à  ouverture  centrale  et  à  ouverture  marginale, 
caractère  qui  avoit  servi  à  distinguer  les  genres 
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de  la  première  famille.  Nous  trouvons  des  genres 
dont  toutes  les  loges  sont  alternantes,  en  séparant 
d'autres  qui  ont  quelques  loges  alternantes  au 
sommet  et  qui  se  teriuinont  en  ligne  droite,  comme 
les  Nodosaires.  On  y  voit  un  genre  Polymorpliine 
dont  les  loges  alternantes  sont  irrégulièrement  pla- 
cées ,  et  enfin  un  t;enre  Sphéroidine  qui  a  inli- 
niinciit  plus  de  rapports  avec  les  Milioles  qu'avec 
toute  autre  famille.  Ce  qui  est  assez  dillicile  à 
expliquer,  c'est  que  la  famille  suivan'e  commença 
par  des  genres  qui  sont  aussi ,  comme  ceux  de 
celle-ci ,  composés  de  luges  alternantes  ,  avec  cet  l« 
seule  didéreiue  qu'ils  sont  disposés  sur  trois  axes 
d'une  manière  assez  régulière,  de  sorte  qu'ils 
semblent,  par  celle  disposition-là  même,  tourner 
en  spirale,  lorsque  véritablement  il  n'en  est  rie^. 
C'est  ainsi  que  les  genres  Clavuliue  ,  Uvigérine  et 
Valvuline,  déparent  celle  troisième  famille,  qui 
sans  cela  se  Irouveroit  assez  naturelle,  en  ce  qu'elle 
n'ollriroit  que  des  coquilles  véiilablement  en- 
roulées, soit  trochiformes  ,  soit  nautiloïdes;  en- 
core voudrions-nous  en  ôler  le  genre  Cassiduline, 
qui ,  malgré  l'enroulement  spiral  de  la  coquille, 
apparliendroit  plutôt  à  la  seconde  famille  qu'à  la 
troisième,  à  cause  de  l'alternance  de  ses  loges. 

Celle  alternance  des  loges  est  certainement  un 
bon  moyen  de  faire  uue  famille  n.iturelle,  mais 
il  faut  eu  faire  l'application  rigoureuse,  y  ranger 
toutes  les  coquilles  qui  ont  ce  caractère,  quelle  qi^e 
soit  leur  forme  :  c'est  d'après  celle  forme  seule- 
ment que  les  genres  pourront  être  circonscrits. 

La  Iroisièoie  famille,  dont  nous  venons  déjà  de 
signaler  un  défaut,  a  reçu  la  dénomination  iX'Hd- 
licostègues ,  parce  qu'elle  ne  renferme  que  des 
coquilles  spirales;  elle  contient  à  elle  seule  vingl- 
six  genres  distribués  en  trois  groupes  principaux  : 
les  Turbinoides,  les  Ammonuides  et  les  Nau- 
tiloïdes. 

Dans  la  premièie  section  ,  celle  des  Turbi- 
noides contient,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  des  genres  qui  ont  de  lels  rapporis 
avec  ceux  de  la  famille  précédente ,  qu'il  est 
impossible,  selon  nous,  de  les  en  séparer.  Quant 
à  ceux  qui  suivent,  à  commencer  au  genre  Ro- 
saliue ,  ils  présentent,  il  est  vrai,  des  coquiHes 
enroulées  ou  commençant  par  uue  spire  pour  se 
terminer  en  ligne  droite;  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  leurs  rapporis  soient  établis  sur 
des  caractères  naturels.  On  ne  trouve  aucune  suite 
dans  les  caractères  :  lanlôt  ce  sont  des  coquilles 
symétriques  au  milieu  de  genres  qui  ne  le  sont 
pas,  tan'.ôt  des  coquilles  à  ouverture  terminale,  à 
côté  de  celles  qui  l'ont  inférieure  ou  ventrale; 
quelquefois  on  trouve  des  genres  à  coquille  pro- 
jetée en  ligne  droite  et  percée  de  plusieurs  ou- 
verlures,  au  milieu  de  genres  enroulés  à  ouver- 
lure  simple.  Nous  ne  voulons  pas  pousser  plus 
loin,  quant  à  présent,  l'examen  de  ces  genres;  nous 
le  ferons  en  les  traitant  en  particulier.  Si  nous 
considérons   maintenant  les  deux   dernières   fa- 
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milles  Hc  M.  d'Oibygny,  nous  les  Ironvons  infi- 
niment plus  natnielles  que  la  piécédenle  :  ce  qui 
Ji'pend  sans  aucun  doute  du  choix  des  caractères 
qu'il  leur  a  donn(?s.  F-a  quatiicme  famille  porte 
le  nom  A'Jg.tthistègues  ;  elle  est  presque  unique- 
ment composée  des  coquilles  que  M.  Lamarck 
plaçoit  dans  le  e;enre  Miliole.  M.  d'Orbij^ny,  en 
le  démembrant  en  cin(i  u;enres,  a  rempli  une  in- 
dication nécessaire  :  il  t'alloit  tôt  ou  tard  que  cela 
se  fît;  on  en  voit  l'utilité  aussitôt  ((ue  l'on  étudie 
un  peu  ce  genre  iMilmle  de  M.  Lamarck.  M.  d'Or- 
bij^ny  a  joint  à  ces  cinq  >;enre3  celui  qu'il  nomme 
Advlosine ,  et  qui  est  une  des  combinaisons  des 
plus  singulières  :  après  avoir  produit  une  grande 
loge  en  spirale  semblable  à  un  petit  Nautile,  une 
autre  loge  se  projette  obliquement  sur  le  côté 
plat,  de  manière  à  l'embrasser  en  partie  et  à  pré- 
tenter la  forme  et  la  terminaison  d'une  dernière 
loge  de  Miliole.  Les  cinq  autres  genres  de  cette 
famille  sont  les  suivans  :  Biloculine,  Spirolocu- 
lir.e,  Triloculine,  Arliculine  et  Quinquelocu- 
line.  Pour  nous,  nous  y  ajouterions  un  septième 
genre,  celui  des  Sptiéroidines,  que  nous  avons 
déjà  mentionné  en  parlant  de  la  seconde  famille. 

La  cinquième  et  dernière  famille  ,  celle  des 
Enlomosicgues  ,  est  à  notre  avis  la  meilleure  de 
toutes,  en  ce  qu'elle  est  formée  d'une  manière 
rationnelle,  d'après  la  structure  de  la  coquille,  et 
les  genres  d'après  la  forme,  ainsi  que  sur  le  nom- 
bre et  la  place  des  ouvertures.  Peut-être  auroit-il 
fallu  la  diviser  en  deux  sections,  l'une  pour  les 
coquilles  à  une  seule  ouverture,  et  l'autre  pour 
celles  qui  en  ont  plusieurs.  Quant  à  la  place  que 
cette  famille  occupe  dans  la  série,  nous  croyons 
qu'il  vaudroit  mieux  qu'elle  fût  la  première,  la 
])lus  rapprochée  des  Céphalopodes  du  second 
ordre,  parce  que ,  de  toutes  les  coquilles  micros- 
copiques, ce  sont  celles  qu'elle  contient  qui  se 
rapprochent  le  plus  ,  quant  à  la  structure,  de  l'os 
de  la  Sèche.  Pour  suivre  cette  continuité  de  rap- 
ports, nous  placerions  immédiatement  après  elle 
une  famille  qui  commenceroit  par  les  genres  Num- 
mulite  et  Sidéroline,  et  nous  rapprocherions  la  fa- 
mille des  Agathistègues  de  celle  des  Enallosiègues. 

La  famille  dont  nous  nous  occupons  dans 
ce  moment  est  composée  de  cinq  genres  :  les 
Amphistégines  ,  les  Ilétérostégines  ,  les  Orbicu- 
iines ,  les  Alvéolines  et  les  Fabulaires.  Nous  avions 
cru,  sans  les  avoir  assez  examinées,  que  les  Pé- 
néroples  viendroient  se  ranger  dans  la  famille  des 
Entomostègues  à  côté  des  Orbiculines;  mais  nous 
avons  été  détrompé  en  usant  sur  une  pierre  à  rasoirs 
une  Pénérople  ,  et  nous  avons  reconnu  que  chaque 
Kige,  bien  que  percée  de  plusieurs  ouvertures 
dans  la  cloison ,  est  pourtant  simple  et  non  divisée. 

Tel  est  l'ensemble  du  système  de  W.  d'Or- 
bigny.  Quoique  bien  supérieur  à  tous  ceux  que 
nous  vus ,  nous  avons  remarqué  cependant  qu'il 
laissoit  encore  à  désirer;  et,  malgré  ses  imper- 
fections ,  nous  rendons  ù  son  auteur  toute  la  jus- 
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tire  qu'il  mérite,  puisqu'il  avoit  tout  à  faire, 
tout  à  créer  dans  cette  nombreuse  classe  dej 
Céphalopodes,  que  ses  devanciers  avoicnt  mise 
dans  un  di'sordre  étonnant,  tout  en  croyant  y 
établir  des  familles  naturelles.  Quand  M.  d'Or- 
bigny  n'aurrit  pas  tu  le  mérite  d'observer  long- 
leuqjs  pins  de  huit  cents  espèces  de  coquille» 
microscopicpies ,  d'en  créer  les  genres,  en  réfor- 
mant irrévocablement  tous  ces  mauvais  "enres 
de  Monll'ort,  il  méritiroit  encore  d'obtenir  la 
reconnoissance  des  amis  de  la  science,  par  cela 
seul  qu'il  a  nettement  séparé  les  coquilles  mi- 
croscopiques des  autres  Polythalames. 

D'après  la  discussion  que  nous  venons  de  faire 
sur  la  méthode  de  M.  d'Orbigny  ,  on  s'est  aperçu 
sans  doute  quelle  marche  nous  suivrions  si 
nous  voulions  substituer  un  arrangement  nouveau 
à  celui  de  cet  observateur.  Les  caractères  «ui 
lient  les  Pulypodcs  ou  Foraminifères  aux  Déca- 
podes se  trouvent  dans  la  structure  des  coquilles  • 
car,  jusqu'à  présent,  la  connoissance  des  ani- 
maux nous  manque  à  peu  près  complètement, 
puisque  les  observations  se  contredisent  d'une 
manière  égale  et  absolue  :  c'est  donc  par  leur 
moyen  seulerrrent ,  et ,  il  faut  en  convenir ,  d'une 
manière  plus  ou  noms  artificielle,  que  leur 
ordre  peut  être  délerniiné.  Aussi,  dans  une  telle 
cisconsiance ,  quand  les  premiers  moyens  nous 
échappent,  il  faut  recourir  à  l'analogie,  et  se 
tracer  des  règles  déduites  de  l'observation  ,  aussi 
complète  qu'on  peut  le  faire  ,  de  tous  les  être» 
compris  dans  l'ordre  ou  latUisse  dont  ou  s'occupe. 
Nous  avons  vu  que,  de  tous  les  Foraminifères 
c'étoient  ceux  compris  dans  la  famille  des  Ento- 
mostègues qui,  par  la  structure  de  leur  test 
se  rapprochent  le  plus  de  l'os  de  la  Sèche.  Il 
nous  semble  que  ce  sont  eux  qui  doivent  être 
placés  les  premiers  de  l'ordre ,  pour  se  rappro- 
cher le  plus  possible  des  Décapodes  :  cette 
famille  seroit  suivie  de  celle  qui  comprendroit 
toutes  les  coquilles  enroulées,  symétriques,  sem- 
blables à  de  petits  Nautiles,  et  présentant  une 
ouverture,  soit  ventrale,  soit  médiane,  soit 
dorsale  ,  simple  et  symétrique  comme  la  coquille 
elle-même.  Les  genres  Nummuline  et  Sidéroline, 
qui,  avec  l'âge,  perdent  l'ouverture  de  la  dernière 
cloison,  pourroieut  faire  dans  cette  famille  un 
groupe  particulier,  et  devroient  la  commencer, 
ou  peut-être  conviendroit  -  il  mieux  de  former 
les  sous-familles  d'après  la  position  de  l'ouverture 
car  ce  caractère  est  fort  peu  variable.  A  la  suite 
de  cette  famille,  il  s'en  présenteroit  une  troi- 
sième qui  rassembleroit  toutes  les  coquilles  er»- 
roulées  ,  non  symétriques ,  et  qui ,  par  consé- 
quent, n'ont  pas  non  plus  l'ouverture  symétrique 
relativement  à  la  coquille  dans  son  ensemble  ;  mai* 
elle  peut  l'être  relativement  à  la  loge.  Le  pltt« 
souvent  cette  ouverture  est  placée  contre  le  re- 
tour de  la  spire  ,  à  la  face  inférieure  de  la  coquille 
ou   à  sa   base.    Les    coquilles    subturriculécs   et 
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Téiilablement  involv^es  troaveiil  leur  pbce  dans 
celte  familJe ,  que  l'on  pounoil  jous- diviser 
comme  la  prccédenle,  d'après  la  farine  et  la  posi- 
lion  de  l'ouveiiuic. 

Une  diflicuhé  se  préseoie  aclueliement  :  les 
eoquilles  qui  comtnenceut  par  un  enroulement 
régulier  et  qui  sont  terminées  eu  ligne  droite  , 
qui  restent  cependant  paires  et  s_ymétriques , 
iloivent- elles  être  placifes  après  notre  seconde 
famille,  ou  bien  venir  ici  prt^'uder,  pour  ainsi 
dire  ,  à  un  nouvel  ordre  de  choses  qui  leud  sans 
cesse  il  s'dtablir?  Nous  reirouvons  celle  teudauce 
iurtout  dans  les  familles  suivanles,  et  nous 
«Ofucnes  porté,  par  cette  raison,  à  placer  lie 
préférence  ici  ces  cnquilles  sj'métriques  entre 
deux  familles  de  coquilles  qui  ne  le  sont  pas. 

Cette  petite  famille  seroit  composée  de  peu 
de  j^enres  divisés  d'une  nianicre  assez  naturelle  en 
deux  groupes  :  dans  le  [jremier  ser:  lent  compris 
caax.  dont  les  cloisons  sont  percées  d'un  grand 
nombre  de  pores,  et  le  second  rcnfermeioit  ceux 
qui  n'ont  qu'une  seule  onvertiiie.  Ces  deux  grou- 
pes ,  qui  présentent  des  coijuilles  de  formes  dillé- 
renles,  pourront  peut-êire  par  la  suite  former 
deux  familles  dislincies. 

Nous  adopterions ,  pour  notre  cinquième  fa- 
mille, celle  des  Aj;atliistègues  de  M.  d'Orbigny  , 
n'y  introduisant  d'autre  changement  que  d'y 
admettre  le  genre  Sphériidine.  Cette  famille, 
parla  structure  des  coquilles,  est  fort  naturelle, 
«t  présente  d'un  côlé  des  rapports  avec  la  famille 
précédente  par  un  genre  dont  l'extrémité  se 
projette  en  ligne  droiie,  et  avec  la  suivante,  par 
le  singulier  pelotonnement  des  loges,  qui,  dans 
les  Spiroloculines ,  par  exemple,  est  une  sorte 
d  alternance  qui  conduit  à  la  famille  qui  suit. 

Ici  yiendroit  se  placer  la  famille  des  Ena!- 
lostègues  de  M.  d'Orbigny  ;  mais,  assez  considé- 
rablement modifiée  par  les  raisons  que  nous 
avons  exposées  précédemment,  celle  lamille  auroit 
besoin,  comme  les  précédentes,  d'être  divisée 
en  plusieurs  sous-fumilles ^  et  on  peut  les  foimer 
par  plusieurs  moyens,  soit  en  prenant  la  torme 
et  la  position  de  l'ouverture,  qui  est  ou  centrale 
ou  latérale ,  soit  en  prenant  l'alternance  des  loges, 
qoi  se  joignent  trois  à  trois  ou  deux  à  deux. 
Kiifîn,  on  arriveroit  encore  à  un  groupement  assez 
nataiel  eu  réunissant  toutes  les  coquilles  dont  les 
lojies  sont  alternantes  de  la  base  au  sommet  ; 
puis  celles  qui,  après  un  certain  nombre  d'alrei- 
nances  à  deux  ou  trois  loges,  se  terminent  en 
ligne  droite  par  une  suite  de  loges  simples  :  ce 
dernier  groupe  conduiroit  d'une  iranlèie  toute 
nùturelle  à  la  dernièie  famille,  celle  des  Stichos- 
tègues  de  M.  d'Orbigny.  Cette  famille,  comme 
»D  le  «ait  ,  na  contient  que  des  coquilles  droites 
0U  presque  droites,  formées  d'une  seule  série  de 
loges,  dont  la  dernière  présente  une  ouverture 
centrale  ou  latérale  toujoui-s  ronde.  11  convieu- 
droit  p«ut-êir«,  pour  B.e  pas  rompre  te»  carua- 
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tère«  naturels ,  de  former  une  famille  de  plui 
pour  le  seul  genre  Ilimuline,  dont  la  forme  des 
loges,  et  surtout  celle  de  l'ouverture,  qui  est 
fort  longue  et  latérale  ,  juslilierult  assez  l'éta- 
blissement. Une  autre  famille  nous  sembleroit 
nécessaire  pour  la  placer  l'avant-dernicre  ;  ellu 
ne  comprcndroit  non  plus  qu'un  très-petit  nombre 
de  genres  fort  singuliers,  que  nous  n'avons  encort* 
observés  qu'aux  environs  de  Paris  :  ils  se  com- 
posent de  globules  réunis  sur  trois,  quatre  ou 
cinq  rangs  j  chaque  globule  est  percé  d'une  ou- 
verture intérieure,  soit  arrondie,  soit  semi-lu- 
naire. Ces  coquilles  sont  droites,  alongées ,  et 
semblent  étie  produites  par  trois,  quatre  ou  cin<( 
Nodosaires  adossés  et  agglutinés  les  uns  aux 
autres  d'une  manière  régulière. 

Dans  le  tableau  suivant,  en  nous  servant  pres- 
que exclusivement  des  genres  de  M.  d'Orbigny, 
et  quelquefois  de  ses  familles,  en  les  modifianl 
selon  le  besoin  ,  nous  présenterons  dans  sou  en- 
semble l'arrangement  que  nous  proposons;  arran- 
gement que  nous  ne  considérons  que  comme  un 
essai  et  non  comme  une  méthode  délinitive.  î^ous 
sentons  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  multiplier 
davantage  les  observations  sur  les  coquilles  mi- 
croscopiques,et,  bienque  nousenconnoissionsdéjà 
un  fort  grand  nombre  ,  cependant  nous  ne  croyons 
pas  avoir  tous  les  matériaux  nécessaires  pour 
présenter,  dans  ce  moment,  une  classification 
définitive. 

Nous  croyons  nécessaire  d'ajouter  quelqiît» 
observations  à  celles  qui  précèdent  ,  jiour  justifier 
quelques-uns  des  changemens  que  nous  avons 
apportés  dans  la  disposition  intérieure  de  quelques 
genres.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  la 
genre  Nonionine  de  M.  d'Orbigny  ,  nous  ne  lais- 
sons que  les  espères  qui  ont  l'ouverture  en  fente 
semi-lunaiie  contre  le  retour  de  la  spive;  nous 
réunissons  celles  qui  ont  l'ouverture  ronde  aveo 
qHel([ues  espèces  du  genre  Nummuline,  donc 
M.  d'Orbigny  avoit  fait  le  sous-genre  Assiline  ,  et 
en  lui  conservant  celle  dénrminalion,  nous  faisons 
de  cette  réunion  un  genre  distinct.  Nous  en  rap- 
prochons le  genre  Opeicnline,  sans  faire  attention 
que  les  tours  de  spire  ne  sont  pas  recouvrans ,  oo 
caractère  étant  d'une  trop  petite  importance  re- 
lativement   aux   autres. 

Nous  avons  examiné  plusieurs  espèces  de  l'o- 
lystomclies  ,  et  nous  en  avons  usé  quelques-unes 
sur  une  pierre  à  rasoirs  pour  en  découvrir  l'inté- 
rieur ,  et  voici  ce  dont  nous  nous  sommes  assuré  : 
le  lest  est  épais  à  l'extérieur  ,  et  l'on  reconnoît 
qu'il  est  composé  d'un  grjiid  nombre  de  cellules; 
cependant  les  cloisons  sont  simples,  très  -  nom- 
breuses ,  et  elles  sépaitnl  des  loges  comparables 
en  pWU  à  celles  du  Nautile.  Lorsque  les  individu» 
que  l'on  observe  n'ont  pas  la  dernière  loge  com- 
plète ,  on  voit  sur  la  tranche  du  bord  un  grand 
nombre  de  pores  ,  et  au  centre  une  cavité  plus 
uu  moius  grande^   f[ui  «si  uellu  de  la  lo^e  elle- 
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même  ;  mail  lorsque  la  cloison  esl  compltte,  on 
ne  voil  aucuns  pores  ,  mais  seiileuienl,  cl  eiu.oie 
on  ne  la  liouve  pas  toujours,  une  seule  pelile  oii- 
viTtuie  conire  le  rebord  de  la  spive  :  celle  cir- 
tousome  nous  a  dès  -  lors  décidé  à  plai.cr  ce 
g&nre  à  colé  des  Rolnilincs. 

Dans  la  famille  des  Trocliiformes  ,  nous.arons 
introduit  un  nouveau  genre  que  nous  dtîdions  à 
M.  d'Orbigny  ,  au  jeune  savant  auquel  la  science 
cil  redeva!)le  des  clian^çemens  mémorables  qii  il 
a  introduits  dans  la  claisilicalion  des  Céphalopo- 
de». Cs  };cnre  est  formé  avec  celles  des  coquilles 
Irochiformes  qui  ont  !a  dernière  cloison  yicrcée 
contre  le  reiours  de  la  spire  d'uue  ouverture  ronde, 
ee  qui  les  dis:inf;ue  émineminent  des  Rolalies  , 
parmi  lesipiellcs elles  éloieiil  confondues.  Le  j^eiire 
DorhignycFii  est  ,  rela  ivement  .î  la  fanille  des 
'rrocliilornies  ,  ce  qu'est  le  g^enre  Assiline  pour 
lu  pré(  édcnte.  Le  genre  Dendriiine  n'est  placé  a 
la  fin  de  cette  famille  qu'avec  doute  ,  et  comme 
ntx  inccrtce  sedis.  Nous  ne  le  connoissons  que  tl'a- 
près  M.  d'Orbigny  ,  et  cette  particul.uilc  d'une 
ouverture  non  sy  iiétrique  dans  une  coquilie  qui 
paroît  lèlre  parfaitement  ,  nous  semble  un  fait  si 
peu  en  rapport  avec  ce  que  nous  connoissons ,  que 
nous  avons  besoin  de  voir  ce  genre  en  nature  pour 
nous  décider  à  son  égard  :  il  seroit  possiijle  que 
te  lie  soil  qu'une  Polystomelle. 

Il  nous  a  paru  nécessaire  de  démembrer  le  genre 
{^uinquilocubne  de  M.  d'Orbigny.  Il  y  a  en  tfiet 
une  granrle  dillérence  entre  les  espèces  aplaties 
<pii  se  rapprochent  des  Spiroloculiues  et  celles  qui 
«ont  cyliii  iroiques  j  non-seulement  elles  dillcrent 
]iar  la  forme  des  loges ,  qui  sont  très-aplalies  dans 
tes  dernières  ,  mais  encore  par  l'ouverture,  qui 
•si  dépourvue  de  l'appendice  <jui  ba»T«  i'ouver- 
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turc  des  autres  Qnioqueloculines ,  et  même  da 
plus  grand  nombre  des  genres  démembrés  des  an- 
ciennes Wilioles.  (]e  genre  nouveau  ,  que  n'u» 
noumifuis  Saxicolioo  ,  a  pour  type  le  Miliolite» 
saxnrurn  de  M.  Laïuarck. 

C'e  qui  nous  a  surtout  déterminé  à  changer 
l'ordonnance  do  la  famille  des  Enallosiègues,  et  à 
y  placer  plusieurs  des  genres  de  la  famille  de» 
Iléhcoslègues ,  c'est  qu'il  nous  a  paru  que  M.  d'Or- 
bigny av. .il  roaipu  les  rapports  naturels  pour  un 
motif  de  bien  peu  d'importance.  Qu'importe,  en 
eli'et,  que  j'empilcnieut  des  loges  sur  deux  ob 
trois  axes  ait  l'apparence  de  tourner  en  spirale, 
lor«(pie  leur  alleruance  est  évidente  ,  lorsque  lonr 
iorme,  leur  structure,  la  posillon  de  l'oiivcrlure^ 
appellent  ces  coquilles  à  faire  partie  de  groupe 
naturclsel  d'une  lauiilie  formée  avec  de  boni 
caractères':' 

Si,  comme  on  doit  le  désirer,  ou  se  livre  da- 
vantage parla  suite  à  l'élude  el  à  la  recberch» 
des  coquilles  microscopiques,  il  esl  à  présutce» 
que  l'on  découvrira  des  passages  entre  les  deux 
genres  de  notre  nouvelle  famille  e!  les  Nodosairct 
d'un  côié,  e;  avec  les  Gli)higériiies  de  l'autre; 
c'est  alors  seuleuient  que  l'on  pourra  sans  doute 
rassembler  en  un  seul  groupe  toules  les  coquille» 
composées  de  globules  :  el!cs  sont  certainement 
les  plus  simples  de  touies  (elles  qui  sont  coiii- 
piises  dans  cet  ordre  des  Poly|)odes. 

Nous  nous  abstiendrons  dans  cet  article  de  d  )B- 
ner  des  considérations  générales  sur  l'organisation 
des  Céphalopodes;  elles  pourront  s(!  déduire  facile- 
ment après  la  lecture  des  articles  Podlpe  et  SicBit, 
dans  lesquels  nous  exposeron.s  tout  ce  qui  esl  connu 
en  analomie  sur  ces  animaux  :  nous  donnerons 
aussi  quelques  aperçus  à  l'ariicle  TUolicsqciu 
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TABLEAUX  méthodiques  de  M.   d'Orbigny. 


Quelquefois  un  t€St  tno- 
notbalame  ou  un  rudiment 
teslacë  inlerne,  mais  jamais 
de  coquille  polvll'alame. 

Quatre  ou  cinq  paires 
d'appendices  lentaculifor- 
mes  à  la  lêle ,  et  entourant 
la  boucLe. 

I".   ORDRE. 

LES    CRYPTODIBRASCHES. 

Blainv. 


MOLLUSQUES    CÉPHALOPODES. 

A.  Huit  bras  sessiles ,  munis  de  ventouses. 

V°.  FAsnLLE. — Les    Octopodes  ,   LéacL. 
Feruss. 
Décacèbes,  Dlainv. 

B.  Huit  bras  scssiles  et  deux  bras  pëdon-  | 
culés  ,  ord:nairement  repliés  dans  le  sac, 
tous  munis  de  ventouses. 

s.'^.  Fam.' —  Les  DÉCAPODES  ,  Léach.  Feruss. 
Décacèees  ,  Blainv. 


f  A.  Huit  bras  sessiles ,  deux  bras  pédon- 
cules, garnis  de  ventouses  et  se  repliant 
dans  le  sacj  test  simple,  spiral;  cavité 
6upéi"ieure  à  la  dernière  cloison  presque 
nulle  ;  cloisons  unies;  siphon  au  bord  an- 
térieur. 

i'*.  Famille.  — Les  Spircléks. 


Un  test  poljthalame  in- 
terne ou  partiellement  re- 
couvert par  l'animal,  qui 
peut  alors  rentrer  à  volonté, 
en  tout  ou  en  partie,  dans 
une  loge  supérieure  à  la 
dernière  cloison.  Siphon 
toujours  continu  d'une  loge 
à  l'autre.  Dix  appendic:es 
tentaculaires  ou  plus  entou- 
rant la  bouche. 

II».   ORDRE. 

LIS    SIPBONIFÈREI. 

D'Orbigny. 


! 


B.  Une  série  très-nombreuse  de  bras  ses- 
siles dans  les  animaux  connus  et  entourant 
la  bouche;  ventouses?  test  simple,  spiral  ' 
ou  droit;  cloisons  unies;  cavité  supérieure 
à  la  dernière  cloison,  grande  et  engai- 
nante; siphon  central  ou  situé  au  bord 
antérieur. 

2«.  Fam.  —  Les  Nactilacms  ,  d'Orb. 

C.  Bras?  ventouses?  test  simple,  spiral  ou 
droit;  cloisons  découpées;  cavité  supé- 
rieure à  la  dernière  cloison  ,  grande  et 
engainante;  tiphon  marginal  (dorsal  sur 
la  carène). 

5^.  Fam.  —  Les  Ammokées  ,  Lamk. 

D.  Bras?  ventouses?  test  présumé  tout  in- 
terne ,  composé  d'un  noyau  divisé  en 
loges  et  d'une  enveloppe  souvent  très- 
épaisse  ,  formée  par  un  réseau  présumé 
analogue  à  celui  du  rudiment  teilacé  des 
Sèches;  cloisons  unies  ;  cavité  supérieure 
à  la  dernière  cloison  peu  profonde  ;  si- 
phon communément  marginal. 

4'.  Fam.  —  Les  Fébisiellùs  ,  d'Orb. 


CESSES. 

Argonaute. 
Bellérophe. 
Poulpe. 
,  Elédon. 
Calmaret? 

,  CrancLie. 
,  Sépiole. 
_,  Onycoieulhe. 
I  4.  Calmar. 

5.  Sépioteuihe. 

6.  Sèche. 


Spirule. 


1.  Nautile. 

2.  Liiuite. 

3.  Orthocéralite. 


I.  Baculite. 

a.  Hamite. 

i  3.  Scaphile. 

4.  Ammonite. 

.  Turriliie. 


Ichthyoïarcolite. 
Bélemnite. 
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Un  (eti  po'yilialame  lo- 
talemeol  iiilerne;  dernière 
cloison  terminale;  point 
de  sipbon  ,  mais  seulement 
une  ou  plusieurs  ouverlures 
donnant  communication 
d'une  loge  à  l'autre. 

Un    grand    nombre 
bras, 

III'.  ORDRE. 

LES   FORAMINIFÈRÏS. 

d'Orbigny. 


MOLLUSQUES  CEPHALOPODES. 
■\  Une  seule  cavité  par  loge  (Aplosiègucs.) 

A.  Loges  empilées  ou  superposées  sur  un 
seul  axe,  bout  à  bout,  soit   qu'elles  dé-, 
bordent  ou  non  en  se  recouvrant  plus  ou 
moins  latéraleiueut  ;  point  de  spirale. 

1^'.  Famille.  —  Les  Sticostègues,  d'Orb. 

B.  Loges  assemblées  en  tout  ou  en  partie 
par  alternance,  ou  enfilées  sur  deux 
ou  trois  axes  diftincts  de  diverses  ma- 
nières,  mais  sans  former  de  spirale  régu- 
lière et  nettement  caractérisée. 

2°.  Fam.  Les  EsALLOSTÈGOES,  d'Orbig. 

Test  libre  ou  fixé; 
loges  empilées  sur 
un  seul  axe;  spire 
plus  ou  moins  éle- 
vée; tours  appa- 
rens  d'un  seul  cûlé. 

!■■"'.     SECTION. 

Turbinoïdes. 


de  A 


C.  Loges  assemblées 
sur  un  ou  deu.x  axes 
dislincls,  mais  for- 
mant unevolulespi- 
rale,  régulière  et 
netlement  caracté- 
risée ,  turriculée  ou 
discoidale. 

3".  Fam.  LesHélicos- 
tègues,  d'Orbig. 


Tes!  libre  ou  fixé  dis 
coidal;  loges  enfi- 
lées sur  un  seul 
axe;  tours  de  spire 
apparens  de  cha- 
que côté. 

2«.     SECTION. 

Amuionoides. 

Test  libre  ou  assem-  i 
blé  sur  uD  ou  deux 
axes  dislincls,  ul- 
lernans  ou  non; 
spire  embrassant 
en  tout  ou  en  par- , 
lie;  pointde  tours 
visibles. 

3*^.      SECTION. 

\        Kautiloïdcs. 


D.  Loges  pelotonnées  de  diverses  manières 
sur  un  axe  commun. 

4^-  Fam.  Les  Agathistègues  ,  d'Orbig. 

■ft  Loges  divisées   en  plusieurs  cavités  et 
formant  une  spirale. 

V  5'.  Fam.  Les  Entomostègues,  d'Orbii'. 


I. 

2. 

5. 
4- 
5. 
6. 


9- 

\   10. 


1 1. 

12. 

i3. 

14. 


i5. 
16. 

!?• 
18 

'9 
20. 
21. 

22. 
23, 

24 
25, 

26, 


CEItItES. 

Nodosaire. 

Linguline. 

Froudiculaire. 

Rimuline. 

Vaginuline. 

Marginuline. 

Planulaire. 

Pavonine. 

Bigénérine. 

l'extulaire. 

Vulvuline. 

Diniorpliine. 

Polymorphlne. 

Virguliiie. 

Spliéroidine. 

Clavuline. 

Uviférine. 

Bulimine. 

Valvuline. 

Rosaliiie. 

Rotalie. 

Calcarine. 

Gloliigérioe. 

Gyroidine. 

Troncatuline. 


Planuline. 

Planorbuline. 

Operculine. 

Soklanie. 


Cassiduline. 

Anomaline. 

Verlébraline. 

Polystomelle. 

Deudriline. 

Pénérople. 

Spiroline. 

Rohuline. 

Cnslellaire. 

Nonionine. 

Nummuliue. 

Sidéroline. 

liiloculine. 

Spirolocnline. 

Triioculine. 

Articuline. 

Quinqueloculine. 

Adélosine, 

Ampbistégine. 
Hélérostégine. 
Orbiculine. 
Alvéoline. 

Fabulaire. 


Ilist.   .N'ù/,   d.i  r«r:.    Tome  II. 
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ESSAI  d'un   Tableau   méthodique  des  Céphalopodes  polypodes. 


sous    F4MXLLES. 


1'».  F.iMiLtE.  IjesEHToiiosTkc 
Loges   divisées  ea  plusieurs  cav 
mani  une  spirale. 


UES.rfU.b.    1  ,,  .ombreuses.           \  Q.biculine. 

vites  ec  for-  <  ,,,,,. 

I  2°.  Une  seule  ouver-  f  Hetcrcstégine, 

f  ture.                              \  Aniphistéginc 


2'      Fam.    Les  îflCTIlIFOBMES,  ÏVob. 

Coquille  nautiliïJe,  symcrriquc,  régulière, 
à  loges  simples}  une  seule  ouverture. 


'.     Ouverture      ven- 
trale. 


2».  Ouverture  dorsale. 


I  3".  Fam,   Les  TnocHiroB vies  ,  ?>ob. 


ORDRE  SECOND. 

CÉPHALOPODES      PO- 
LTPODES,    Nob. 

FonAMISIFÈBES , 

d'Orbig. 


Coquille    non    symétrique,    enroulée,    tro- 
chiî'orniej  une  ouverture  unique,   sii 
ou  mijltitide,  le  plus  souvent  en  l'ente 


Si>lcroIine. 

NuiTimuline. 

Noiiiouine. 

Assiline. 

Uperculine. 

Rubuline. 

Ctistellaire. 

Saracéiiaire, 

3°.   Ouvert,  médiane.   I   Polysiomcllc. 

ÎPIanuline. 
Piai]orbuline. 
Gyroïdine. 
Rotaline. 
CAlcarine. 
Bulimine. 
i".  Ouverture  en  fente  f  Rosaline. 
ventrale  et  inférieure.    (^  Uiscorbe. 


chitorme;  une  ouverture  unique,   simple  (  ^O-   Ouverture  ronde.   |   Dorbignye. 

4».  Ouverture  en  fente  >   Trorcatuline. 
prolongée  a  la  base.   J 

5«.    Ouvert,    arrondie   I   G,„bi   5„-„. 
au  centre  de  la  spire.  J  " 

6".  Ouvert,  multifide, 

non  symé 
1».  Ouvertures  nom 

breusis  sur  une  ou 

deux  lignes, 


4'-  Fam.   Les  DmoiirBES,  Nob. 
r    Coquilles  commençant  par  une  spirale  et  se  ' 
\       terminant  en  ligne  droite. 


.  multifide,  1   jj^^j^. 
elrique,  f 


Pénérople. 
Pavonine. 


5'.  Fam.   Les  Agatbistècdes,  d'O'b. 
Coquille    à    loges    pelotonnées    de   diverse* 
manières  sur  un  axe  commun. 


2».  Ouverture  unique. 


6'.  Fah.  Les  EîtAtLOSTàcDEs  ,  d'Orh. 

Coquille  enroulée  ou  droite,  composée  de 
loges  assemblées  en  tout  ou  en  partie  par 
alternance  sur  deux  ou  trois  a>ct. 


••.  Fam.  Les  GtOBOLnis,  Nob. 

Coquille  droite,  formée  de  plusieurs  rang! 
de  loges  globuleuses;  ouverture  arrondie  , 
iniéticure,  visible  pour  tous  les  globules. 

8*.  Fam.  Les  SriCHOsTÈcDEe.  d'Orb. 

Coquille  droite  ou  légètement  courbée,  for- 
I  mée  de  loges  empilées  boui-i-b^ut  sur  un 
\       seul  axe. 


Frnndiculaire. 

Spiroliue. 

Vertébraline. 

Ariiculine. 

Adelosine. 

Spiroloculine. 

Quiiiquelocu  ine. 

Saxicoline. 

'l'n.uculllic, 

Biloculine. 

,«    Coquille    spirale.  \  c,„ij„ii„.. 

discoïde.  j 

V.    Coquille     droite,  (  Tcxtulaire. 

ouverture  latérale  et  <  Valvuline. 

ventrale.  (  Virguliue. 

-_.,,..         l  Vulvuline. 
3«.  Coquille     droite.  I   p„|  hine. 

ouverture  terminale.  \  Uvigérii.e. 
4°.    Coquille  terminée  î 

par  un  seul  rang  de  \  Clavuline. 

loges-,  ouverture  ter-  /  Dimorphine. 
l        niinale.  J 

{  Spirosphérine. 
J   Polysphérine. 


I».  Ouverture  termi-   f  Nodos 
nale  et  centrale.  \.  Lingu 


Nodosaire. 
lioe. 


30.  Ouvettnrc latérale. 
3».   Ouvert,  en  fente. 


(  Marginuline. 
<  Vaginulinc. 
\  Planulaire, 

I   Rirouline. 
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CÉPOLE.  Cepolis. 

Genre  proposé  pai- Mon I fort  dans  le  lomc  2  de 
la  Conchyliologie  systématique ,  pag.  l5o,  pour 
une  H('lu-e  qm  a  une  deni  sur  le  liord  ilruit.  Ce 
genre  ue  peul  cire  adopld.  P'oye;i  Hélice. 

CÉRASTE.  Ccrastes. 

Dans  fon  bel  ouvrage  surlcsTeslacés  des  Deux- 
Sii:iles  ,  Poli  a  nommé  ainsi  les  animaux  du  genre 
Lardiurn  de  Linné  ,  et  par  suiie  de  son  sjslcme 
de  nomenclature,  il  a  donné  le  nom  de  Cérasto- 
BERfdE  aux  coquilles  de  ce  j^eure.  T'oy.  Bucarde. 
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CERITE.   Cerithium. 

(,esl  Adanson  le  premier  ,  dans  son  Traité  des 
coquillages  du  Sénégal ,  qui  a  établi  ce  bon  ijenre, 
que  Linu' ,  malgré  cela  ,  laissa  dans  les  Murex. 
Le  genre  ayant  été  traité  dans  le  premier  volume 
de  ce  Diciiounaire  de  manière  à  n'exiger  aucune 
réforme,  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Vojez 
Cérite. 

CÉRITES  (les). 

M.  de  l'erussac  avoil  proposé,  dans  ses  Tableaux 
systématiques,  une  Ijmille,  qui  est  la  troisième  des 
PectjuibrijucliC's  hémiporaasiomes  ,  pour  le  genre 
Cérite  lui  seul.  Ne  sacliant  quels  ont  été  les  motifs 
de  l'auteur  pour  la  séparation  de  cette  famille  , 
nous  ne  l'adoptons  pas,  ne  pouvant  deviner  sur 
quels  caractères  on  pourroit  la  fonder. 

m 

CKRVICOBRANCIIES.   Cervicobranchiata. 

C'est  ainsi  que  M.  de  Dlainvi'le  a  nommé  le 
lecond  ordre  des  Paracéplialopliores  liermapluo- 
diles  dans  son  Traité  de  Malacologie.  Il  le  divise 
en  deu.\  familles,  les  Rélifères  et  les  Branchifcres. 
(  Voyez  ces  mots.)  Cet  ordre  correspond  ou  plu- 
tôt a  quel([u'analogie  avec  celui  nommé  Traché- 
lobianches  |)ar  M.  Gray ,  qui  ,  en  déKnitive  ,  se 
rapportent  assez  bien  l'un  et  l'autre  aux  (^alyplra- 
ciens  de  M.  Lamarck.  Voyez  tous  ces  mots. 

CÉTOCINE.   Cetocis. 

Démembrement  inutile  proposé  par  Montfort 
i^Conch.  syst.  tom.  l.  pcig.  070)  pour  une  Bé- 
lemnite  éloilée  au  sommet.  Voyez  Bélemsite. 

CHADET. 

L.i  coquille  qu'Ad.!nson  fait  connoître  sous  ce 
nom  {_T'oy-  au  Sénég.  pi.  10.  Jig.  4)  appartient 
au  genre  Cérile  ;  mais  comme  cette  coquille  ne 
s'est  pas  retrouvée,  on  ne  peut  avoir  la  certitude 
qu'elle  appartient  au  Ceriihiuin  ehurneuin  de  Bru- 
gnièrc.  Voyez  C;  r.irt  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire. 

CIIADJIfL.'EA. 

Genre  formé  par  Klein   (  Tent.   Meth.  ostrac- 


pag.   i5i)  avec  des  Vénus,  des  Bucardes  ,  des 

Tellines  ,  etc.  Il  est  tombé  djns  l'oubli. 

CIIAMŒTRACII.'EA. 

Mauvais  genre  proposé  par  Klein  {Tent.  Meth. 
ostrac.  pag.  149)  pour  des  coquilles  bivalves, 
rugueuses  et  sinueuses.  Ce  genre,  actuellement 
oublié  ,  renferme  des  Bénitiers  ,  des  ArcLcs,  etc. 

Cil  AN  ON. 

Dans  son  Voyage  au  Sénégal  {pi.  16)  ,  Adan- 
s  >n  nomme  de  cette  manière  une  Avicule,  l'Avi- 
cule  allautiquo  Lanik.  ,  que  nous  avons  pvccé- 
demment  décrite.  Voyez  Avicule. 

CFIARYBDE.  Chan'hs. 

Genre  établi  par  Montfort  dans  sa  Conchylio- 
logie systématique  {tom.  1.  pag.  106),  avec 
une  spirorbe  copiée  dans  Soldani  et  qu'il  donne 
comme  cloisonnée,  ipioique  Soldaoi  l'ait  placée 
parmi  celles  qui  ne  le  sont  pas  et  l'ait  indiquée 
en  conséquence.  C'est  avec  celte  légèreté  que 
Montfort  fabriqiioit  l.i  plupart  de  ses  genres. 

CHENILLE.  Vertogus. 

C'est  sous  ce  nom  que  M.  Scliumaclier  propose 
un  démembrement  dans  le  genre  si  naturel  des 
Cériles;  à  peine  si  ce  genre  pourrcit  constituer 
une  sous-division  ou  groupe  d'espèces.  Il  est  inad- 
missible comme  genre.   Voyez  Cérite. 

CHICORACÉ.  Chicoieus. 

Démembrement  des  Rochers  proposé  par  Mont- 
fort {Conch.  s)-stém.  tom.  2.  pag.  610)  pour 
ceux  des  Rochers  qui ,  tels  que  le  Murea:  ramosus 
Lin.  ,  ont  la  queue  courbe  et  les  varices  armées 
de  longues  éjnnes  divisées,  ('e  genre  n'a  point 
été  admis  et  ne  pouvoit  l'êtie.  Voyez  Rocher. 

CHIMÈRE.  Chimcera. 

Nom  que  Poli  a  donné  dans  son  ouvrage  sur 
les  Testacés  des  Deux-Siciles  à  l'animal  du  genre 
Pinna  de  Linné  ,  el  il  a  proposé  celui  de  Cbimé- 
RODERME  ,  Chiniceioderma  ,  pour  les  coquilles  du 
mèuie  genre.  Voyez  Pinne. 

CHIONE. 

M.  Mi'ge:le  ,  ne  connoissani  pas  sans  doute  le 
>'enie  Mérétrix  de  M.  Lamarck,  a  proposé  de  dé- 
membier  sous  ce  nom  les  Cythérées  des  autrei 
Vénus.  Voyez  Vénus  et  Cithékée. 

CHISMOBRANCIIES.  Chismohranchiata. 

M.  de  Blainville  a  proposé  cet  ordre  dans   son. 
Traité  de  Mulacologie  (  pag.  46G  )  ,  pour  y  placer 
les  genres    Coriocclle  ,   bigaret  ,    Cryptosicnie  , 
i  Oxynoé  ,  Stomatelle  et  Véiutine.  Nous  ncus  pro- 
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posions  de  disculer  ces  f^enres  et  l'ordre  loi-même 
dans  leurs  rapports,  aiais  des  connoissances  nou- 
velles étanl  venues  depuis  la  publicalion  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Blaiuville  ,  nous  y  reviendrons 
H  l'article  Mollusque,  et  nous  renvoyons  aux 
genres  que  nous  venons  de  citer. 

CHITONELLE.  Chitonella. 

M.  de  Blainville  (  Traité  de  Malacol.  )  a  sul)s- 
tituc  ce  nom  à  celui  d'Oscabrelle  que  M.  Lamarck 
avoit  donné  depuis  loiig-lenips  à  un  g,eure  voisin 
des  Cscabrions.  La  dc'nominalion  de  M.  Lamarck 
doit  être  prétt'rée  à  cause  de  la   priorité.   Ployez 

OSCABRELLE. 

CHŒNA. 

M.  Ocken  donue  ce  nom  au  genre  Gastrocliène 
de  Spengler.  Cette  dénomination  ne  peut  être 
adoptée  ,  puisque  celle  de  Spengler  est  depuis 
plus  long- temps  admise.  Voyez  Gastochène  et 

FiSTULANE. 

CHOTIN. 

Le  Choiin  est  une  coquille  du  genre  Cône 
qa'Adanson  a  décrite  sous  ce  nom  (  Voyage  au 
Sénég.  pi.  J-Jîg-  6);  c'tst  le  Cône  d'Adanson 
de  M.  Lamarck  ,  Cône  que  Bruguière  ,  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire  ,  regardoit 
comme  une  variété  du  Conasjamaïcensis ,  n°.  go. 
Voyez  CÔNE. 

CHRYSAORE.  Chrysaor. 

Genre  inutilement  établi  par  Mont  fort  (  Conch. 
syst.  tout.  I.  pag.  378)  pour  quelques  espèces 
de  Bélemnites.  Voyez  ce  mot. 

CIIRYSOLE.  Chrysolus. 

Genre  de  coquilles  microscopiques  placé  par 
Montfort  près  des  Nautiles  dans  son  Traité  sys- 
iérjiatique  de  Conchyliologie  (  tom.  i.  pag.  26.  ). 
Ce  genre  n'a  point  été  adopté  ;  il  rentre  dans  celui 
nommé  Nomonine  par  M.  d'Orbigny.  Voyez  ce 
mot. 

CIBICIDE.  Cibicides. 

Le  genre  Cibicide  ,  de  Montfort ,  auroit  pu  être 
conservé  s'il  avoit  été  mieux  caractérisé,  et  sil'au- 
teur  ne  Pavoit  pas  reproduit  une  seconde  fois  sous 
HP.  autre  nom.  La  coquille  qui  lui  a  servi  de  type 
appartient  au  genre  Troncatuline  de  M.  d  Orbi- 
gny.  Voyez  Troncatuline. 

CICLOPHORE.  Cyclophorus. 

D'après  la  figure  donnée  par  Montfort  (  Conch. 
tyst.  tom.  a.  pag.  290  )  et  les  caractères  qu'il 
assigne  à  ce  genre  ,  on  pouvoit  croire  qu'il  pré- 
seatoit ,  sons  ce  nom,  un  démembrement  des  Cy- 
closiomes  ;  mait  il  s'agit   d'oae  Paludine ,  et  le 
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démembrement  n'en  est  pas  meilleur.  Voyez  Pa- 
ludine. 

CIDARIS. 

Genre  caractérisé  seulement  d'après  la  forme 
qui ,  selon  Klein  (  Tent.  Meth.  oslrac.  pag.  21  )  , 
lessemble  à  un  Turbo.  Les  coquilles  de  ^  genre 
semblent  appartenir  à  qiiehjue  petit  Turbo  ,  ou 
peut-être  à  des  Nériies. 

CIDAROLLE.   Cidarollus. 

Il  est  assez  difficile  de  savoir  ce  que  c'est  que 
ce  genre  de  Montfort  (  Conch.  syst.  tom.  i.  pag. 
1 10)  incomplètement  caractérisé  ;  ce  n'est  qu'a- 
vec doute  qu'on  peut  le  rapprocher  des  Rosalines. 
Voyez  ce  mot. 

CIRCÉ.    Circe. 

Quelques  auteurs,  en  comparant  les  genres 
Vénus  et  Cylhérée  de  M.  Lamarck,  avoient  trouvé 
dans  quelques  espèces  une  variabilité  telle  dan» 
les  caractères  de  la  charnière,  qu'on  les  troii- 
voit  tantôt  Vénus  et  tantôt  Cythérée.  On  remar- 
quoit  également  un  passage  entre  les  deux  genre» 
par  la  manière  insensible  dont  s'ellace  la  dent  la- 
térale dans  certaines  Cythérées.  On  avoit  juste- 
ment conclu  de  ces  deux  modes  d'induction  que 
l'un  des  deux  genres  n'étoit  point  nécessaire  ;  on 
s'appuyoit  encore  delà  ressemblance  des  animaux. 
M.  Schumacher  a  procédé  tout  autrement  ,  il  a 
créé  autant  de  genres  qu'il  a  trouvé  de  légères 
modifications  ;  celui  qui  porte  le  nom  de  Circé , 
et  qui  a  pour  type  la  Venus  scripta  Lin.  ,  en  est 
un  exemple.  (  Voyez  Venus.  )  Ce  genre  ne  seru 
pas  adopté. 

CIRRHOBRANCHES.  Cirrhobranchiata. 

C'est  par  cet  ordre  que  M.  de  Blainville  co!:i- 
mence  la  troisième  sous -classe  de  son  arrange- 
ment méthodique  dans  son  Traité  de  Malacologie. 
Il  l'a  formé  pour  placer  le  genre  Dentale  lui  seul , 
qui ,  en  efièt,  a  une  organisation  si  difléreute  de 
celle  des  autres  Mollusques  ,  qu'il  falloit  bien  le 
séparer  de  tout  ce  qui  éloit  cQnnu.  M.  de  Blaiu- 
ville  a  fait  suivre  cet  ordre  de  celui  des  Cervioo- 
branches  ,  qui  commence  parle  genre  Patelle.  San» 
doute  qu'en  considérant  la  forme  symétrique  de» 
Dentales,  elles  se  rapprochent  en  quelques  points 
des  Patelles  et  des  Fissurelles;  mais  l'animal  des 
Patelles  n'étant  point  cervicobranche  ,  comme 
M.  de  Blainville  le  croit ,  cette  analogie  entre  K» 
Cirrhobranches  et  les  Cervicobranches  devient 
plus  éloignée  que  M.  de  Blainville  ne  l'avoit  pensé, 
et  nous-mème  d'après  lui.  Après  avoir  fait  récem- 
ment de  nouvelles  recherches  à  ce  sujet  ,  nons 
sommes  porté  à  croire  que  l'ordre  des  Cirrho- 
branches et  le  genre  Dentale  qui  s'y  IroHve,  for- 
meront un  type  d'organisation  iniermédilire entre 
les  Mollusques  et  leâ  Annélides. 
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Genre  proposa  par  M.  Soweiby  pour  des  co- 
quilles fossiles  qui  ne  dillerenl  pas  assez  des  Tui- 
bos  pour  qu'on  les  doive  séparer.  Quelques-unes 
des  espèces  appariienuent  probablenient  auxPleu- 
rotomaires.  P'oyez  ce  mot  ci  Turbo. 

CITHARA. 

Eu  re'unissant  les  coquilles  de  ce  geure  d'après 
la  posilion  des  côles,  il  est  arrivé  que  Klein 
(  Tcnt.  Meth.  ostmc.  pag.  97  )  a  fait  par  hasard 
un  genre  naturel  qui  est  le  même  que  celui  nommé 
Harpe  par  IM.  F^amarck  et  les  auteurs  moderues. 
f'oycz  Haute. 

Cr.ADOPODES.   Cludopoda. 

M.  Gray,  dans  sa  Méthode  de  Conchyliologie  , 
re'unissant  en  un  seul  ordre  les  genres  des  Tubi- 
colées  et  les  FLoladaires  de  M.  Lamarck  ,  a  donné 
à  cet  ordre  le  nom  de  Cladopodes.  Nous  n'adop- 
tons pas  cet  ordre  ,  parce  que  si  ,  d'un  côté  ,  les 
genres  Arrosoir,  Clavagelle  ,  Fistuiane  ,  font  une 
famille  naturelle 3  d'un  autre  côté  les  genres  Ta- 
rd ,  Térédine  et  Pliolade  en  forment  une  autre 
non  moins   distincte  et  bien  séparée.   P'oyez  To- 

BICOtÉES  ,  PhOLADAIRES  et  MOLLOSQUE. 

CLANCULUS. 

Nom  sous  lequel  Monifort  a  établi  un  genre 
que  M.  Lamarck  nomma  Monodontc.  Cette  der- 
nière dénomination  a  éic  conservée.  Voyez  Mo- 

WODONTE. 

CLATIIRUS. 

M.  Ocken  a  donné  ce  nom  au  genre  Scalaire 
de  M.  Lamarck.  Comme  il  fait  double  emploi,  il 
n'a  pas  été  adopté.   Voyez  Sc.ilaire. 

CLAUSULIE.  Clausulus. 

Monifort  {^Conch.  sysi.  toni.  i.  pag.  178)  a 
fait  ce  genre  inutile  pour  une  coquille  du  genre 
Alvéoline.  Voyez  ce  mot. 

CLAVAGELLE.  Clavagella. 

Le  genre  Clavagelle  est,  sans  contredit ,  l'un 
dc5  plus  curieux  et  des  plus  iutéressans  par  le 
singulier  passage  qu'il  nous  montre  entre  les 
Arrosoirs  et  les  autres  Concliyfères  tubicolés  :  il 
est  évident,  aujourd'hui  plus  que  jamais ,  par  la 
découverte  de  plusieurs  espèces,  que  ce  genre 
est  voisin  des  Arrosoirs,  comme  M.  Lamarck 
l'avoit  dit,  lorsqu'il  proposa  le  genre  dans  les 
Annales  du  Muséum.  Depuis ,  presque  personne 
ne  contesta  cette  opinion  j  M.  Cuvier  ne  l'adopta 
pas,  aimant  mieux,  ne  connoissant  pas  l'animal, 
le  laisser  parmi  les  Annélides  tubicolés,  dont 
cpelques-uues ,  garnies  de  nombreux  tentacules 


C  L  A  23^ 

sur  la  tête  ,  les  couvrent  de  tubes  revêtus  de  grains 
de  sable.  L'analogie  justiiioit,  en  quelque  sorte  , 
l'opinion  de  M.  Cuvier,  mais  l'analogie  des  Arro- 
soirs avec  les  Clavagelles  est  bien  plus  forte  et  plus 
entraînante.  Lorsque  INL  Lamarck  créa  le  genre, 
u  u'avoit  pour  se  décider  qu'un  petit  nombre 
d  espèces  assez  éloignées  des  Arrosoirs  par  la 
forme  et  la  position  des  tubes  :  il  est  permis  , 
en  quelque  sorte,  de  douter,  parce  que  ces. 
coquilles  présentoieut  aussi  beaucoup  d'analogie 
avec  les  Fislulanes,  parftil  lesquelles  elles  avoien-; 
été  quelque  temps  confoudues.  Nous  avons  fait 
remarquer  ailleurs,  dans  notre  ouvrage  sur  les 
fossiles  des  environs  de  Paris ,  que  les  Clava- 
gelles  présentoient  plus  ou  moins  d'analogie  avec 
les  Fislulano.s  ou  les  Arrosoirs  ,  selon  la  manière 
de  vivre  des  espèces  ;  ainsi  celles  qui ,  comme 
les  Arrosoirs,  vivent  dans  le  sable,  prennent 
quelquefois  absolument  la  forme  des  Arrosoirs  5 
leurs  épines  tubuleuses  ,  longues  et  bifurquées 
sont  placées  en  couronne  au  sommet,  et  au  milieu 
du  disque  libre  ,  on  voit  une  rimule  irrégulière. 
Dans  les  espèces  courtes  et  pyriformes  la  dispo- 
sition des  épines  est  dilTcrenlej  elles  sont  éparses 
sur  le  tube,  et  la  rimule  disparoîl.  Dans  les  espèces 
perforantes  ,  on  retrouve  quelquefois  des  traces 
de  tubes  spiniformes,  mais  le  plus  souvent  ilj 
disparoissent  complélemenl.  11  arrive  aussi,  dan-i 
ces  espèces  comme  dans  les  Fislulanes  ,  que  l.t 
cavité  dans  laquelle  vit  l'animal  n'est  revêtue 
qu'à  la  moitié  par  la  couche  calcaire  du  tube. 

Quelque  attention  que  nous  ayons  mise  à  liri; 
ce  que  M.  Brocchi  dit  des  Clavagelles  qu'il  a 
observées,  nous  n'avons  pu  nous  rendre  compltj 
des  faits  qu'il  annonce ,  ni  les  faire  accorder 
avec  rien  de  ce  que  nous  connoissons,  soit  sur 
les  Clavagelles,  soit  sur  d'autres  genres.  Nous 
ne  concevons  pas  comment,  dans  une  même 
espèce  de  Clavagelle,  il  a  pu  se  trouver  des  co- 
quilles appartenant  à  didéreus  genres,  tels  quu 
les  Vénus,  les  Saxicaves  et  le»  Myes  :  nous  ue 
concevons  pas  davantage,  eu  supposant,  commij 
M.  B«occhi ,  que  l'animal  de  la  Clavagelle  est 
parasite,  comment ,  en  s'emparant  d'une  coquille 
étrangère,  il  a  pu  en  fixer  une  valve  dans  ui-. 
tube  assez  épais,  en  laissant  l'autre  libre  et  la 
réservant  sans  doute  pour  son  usage.  Mais  à 
quel  usage  pouvoit-elle  être  destinée  ':*  S'il  est 
vrai  que,  dans  plusieurs,  son  contour  correspond 
exactement  à  celui  de  la  valve  incluse,  il  a  fallu 
que  leur  accroissement  se  fit  simultanément  :  et 
comment  expliquer  cet  accroissement  dans  un 
animal  parasite  qui  n'occupe  qu'une  coquill,: 
étrangère  ?  On  voit  qu'il  est  impossible  de  ré- 
soudre ces  questions. 

Voici  actuellemens  quelle  est  notre  opinion 
sur  les  faits  rapportés  par  M.  Brocchi,  et  lui- 
même  en  l'indiquant  semble  assez  disposé  à  Ir^ 
partager  :  nous  croyons  que,  dans  un  tube  de 
Clavagelle  déjà  abandonné  par  soa  animal  mort , 
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il  est  tombé  ou  il  s'est  introduit  une  jeune  co- 
quille peiforanie  des  genres  Pélricole,  Vénérupe 
ou  Saxicave;  que,  par  son  accroissement,  la 
yalve  libre  de  la  Clavai;elle  a  clé  dissoute,  et 
qu'ainsi  s'est  irouvi'e ,  dans  ce  lube  de  Clava- 
gelle  ,  une  coquille  qui  lui  est  élianj^èrtî  el  qui 
pourtant  y  a  vécu  de  la  roêiue  manière  que 
dans  le  Irou  qu'elle  auroit  creusé  dans  la  pierre. 
J/inverse  aura  pu  également  avoir  lieu,  c'est-à- 
dire,  qu'une  Clavagelle,  à  l'état  d'œuf,  a  pu 
tomber  dans  une  cavitd  creusée  par  ii:i  genre 
perforant,  el  développer  son  tube  dans  l'iulérieiir 
d'une  coquille  qui  lui  est  complètement  étran- 
gère :  c'est  de  celte  manière  que  nous  expliqm  ns 
les  observations  du  savant  Italien,  eu  ajout.int 
toutefois  qu'il  est  bien  certain  qu'il  a  vu  la  v.ilve 
véritable  de  la  Clavagelle  ;  c'est  elle  qn'il  rap- 
porte au  genre  Myc-,  étant  nacrée  el  foliacée. 
Cela  nous  suffît  pour  la  reconnoîlre  à  l'aide  des 
observafions  qui  nous  sont  propres. 

Par  suite  des  observations  de  M.  Brocclii , 
M.  de  Blainville  ,  sans  les  discuter,  paroit  dis- 
posé à  rejeter  le  genre  Clavagelle,  quoiqu'il 
avoue  ne  le  conuoître  que  d'une  manière  fort 
incomplète;  cependant  il  le  juge  comme  un  genre 
artificiel,  qu'il  convicudroil  de  reporter  à  colé 
de  ce  qu'il  nomme  les  T'énus  irrégulières ,  c'eal- 
à-dire,  les  Félricolcs  et  les  Vénérupes.  A  cet 
égard  nous  ne  parlageons  pas  et  nous  ne  parta- 
gerons jamais  l'opinion  de  M.  de  Blainville,  la 
uoire  ayant  été  fixée  dès  le  moment  que  nous 
avons  pu  observer  la  Clavagelle  couronnée,  cpii 
ne  permet  plus  de  mettre  eu  doute  les  rapports 
des  Clavagelles  avec  les  Arrosoirs. 

M.  Piang,  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie , 
partage  complètement  notre  manière  de  voir, 
et,  par  une  conséquence  nalurc.lc,  il  place  le 
genre  qui  nous  occupe  enlre  les  Arrosoirs  et  les 
C/astrocbènes   dnns   sa  famille,  mal  circonscrite 

«eltin   nous,  des  'rubicolée<;.  M.   Ran^-   nailaue  le 
Il  '^   '  t-ï      ^ 

genre  en  troii  groupes  :  les  deux  premiers  peu- 
vent être  conservés;  le  Iroi-ième ,  qu'il  rcgurdc 
comme  douteux  ,  mieux  connu,  doit  rentrer  dans 
les  Fistulanes;  et  nous  rempfiçons  ce  troisième 
groupe  par  des  coquilles  que  M.  Rang  est  porté 
a  rejeter  des  Clavagelles  ,  parce  qu'il  ne  les 
connoît  qu'imparfaiieuient.  Nous  aurons  bientôt 
occasion  d'en  parler. 

CAR.iCTÈaES    GÉNÉRIQUES. 

Animal   inconnu. 

Coquille  bivalve,  baillante,  dimyairc,  .à  char- 
nière dorsale  ,  linéaire,  droite,  snbarliculée , 
réunie  par  un  ligament  extérieur  alongé  sur  le 
l>ord  ;  une  valve  libre,  l'autre  incluse  dans 
l'ép<«i«.'!eur  d'un  tube  calcaire  où  elle  e.'t  immo- 
bile ;  ce  tube,  tantôt  libre  et  orné  d'épines  liihu- 
ieussji ,  tantôt  inclus  et  dépourvu  eouiplélemeni 
ou  presque  co:;p:étemeiit  d'épines. 
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M.  de  Blainville ,  cliercUant  à  se  rendre  compte 
de  l'usage  des  épines  listuleuses  qui  couronnent 
le  disque  des  Arrosoirs ,  a  pensé,  peut-être  avec 
beaucoup  de  justesse,  qu'ils  dévoient  donner 
passage  à  un  byssus  destiné  à  fixer  l'auimal  dans 
l'endroit  où  il  doit  vivre.  Cette  idée,  que 
M.  Rang  a  prise  comme  ponvaul  s'appliquer  aux 
Clavagelles,  se  fortilje  en  ellet  par  les  obser- 
valions  que  nous  avons  faites  précédemment  ; 
c'est  que  le  nombre  des  épines  tubuleuses  diminue 
dans  ce  genre  à  mesure  que  l'inclusion  du  tube 
se  fait  d'uue  manière  de  plus  en  plus  solide  dans 
les  corps  sous-manns  ,  jusquau  moment  ou  la 
fixité  de  l'animal  étant  entièrement  assurée,  par 
la  solidité  du  corps  dans  lequel  il  se  loge  ,  les 
tubes  deviennent  inutiles  et  disparoisscnt  ainsi 
lout-ù-fait.  Néanmoins,  comme  on  ne  connoit 
pas  du  tout  l'animal  des  Clavagelles^  et  que  l'on 
ignore  également  de  quelle  nature  est  celui  des 
Arrosoirs  ,  on  ne  siiil  pas  en  quoi  consiste  l'organe 
destiné  à  passer  à  travers  ce  grand  nombie  da 
tubes  spiniformes,et  nous  n'en  raisonnons  que  par 
conjecture. 

Nous  faisions  observer  que  M.  Rang  avoit 
rejeté  des  CLivagclles  une  coquille  trouvée  dam 
la  Méditerranée ,  dont  le  tube,  inclus  dans  le» 
corps  sous-marins  ,  se  termine  à  l'extérieur  par 
un  prolongement  garni  de  lamelles  circulaire» 
et  "très-minces  semblal  les  à  celles  de  l'Arrosoir 
à  mancbetles  ;  l'extrémité  opposée  du  lube  ,  celle 
qui  contient  la  coquille,  s'aoïiucit  peu  à  peu, 
et  laisse  à  nu,  dans  la  partie  postérieure,  ure 
assez  grande  surface  du  corps  dans  lequel  il  est 
fixé;  on  ne  voit  aucune  trace  d'épines,  mais  la 
coquille  qui  est  contenue  dans  ce  lube  a  une 
de  ses  valves  adhérente  aux  parois  de  ce  lube, 
et  l'autre  y  est  parfaitement  libre;  et,  quoique 
la  forme  des  valves  dillère  un  peu  de  celle  des 
autres  espèces,  tous  les  autres  caractères  restant 
ceux  du  génie,  nous  l'admettons  au  nombre  de» 
Clavagelles ,  et  nous  en  formons  une  section  dont 
on  pourra  peut -être  établir  plus  tard  un  geni« 
distinct. 

La  Clavagelle  libiale,  dont  M.  Rang  avoit 
fait  le  Iroisiême  groupe  du  genre,  groupe  qu'il 
regardoil  avec  raison  comme  douteux  ,  est  une 
coc[  iille  qui  appartient  aux  Fistulanes,  aussi  bien 
que  le  Ti-redo  hacillum  de  M.  Brocclii  ,  que 
I\l.  Lainarck.  prend  ;i  tort  pour  une  Térédine. 

Nous  avons  pu  étudier  la  manière  dont  s'ac- 
croissent les  Clavagelles  sur  de  très-1  eaux  indi- 
vidus de  l'esjièce  fossile  nouvellemeni  découverte 
en  Sicile  :  il  n'est  pas  douteux  que  celte  coquille 
ne  s'accroisse  du  côlé  le  plus  large  ,  où  est  placi'e 
la  couronne  d'épines  tubuleuses.  Cela  fiil  sup- 
poser, quand  on  songe  à  la  grande  taille  d« 
quebpies  individus,  que  l'animal  peut  dissoudis 
la  partie  supérieure  de  son  lube,  et  la  reproduite 
pluoieurs  fois.  Cependant ,  comme  rien  ne  pour- 
rcjil  expliquer  comiutut  »e  l'ail  celle  suigulitnj 
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opdraiion  ,  il  est  assez  croyable  que  le  lube  ne 
te  compièlc  que  lorsqu'il  esl  parvenu  à  (oui  son 
ili<velop|)emenl.  Mais  cette  manière  de  voir  n'est 
pas  confirmée  par  l'observation  ;  car  ,  C|ucl  que 
«oient  l'àf^e  et  la  taille  de  ces  coquilles,  du  m'oins 
quant  à  celle  dont  nous  parlons  ici,  on  les  trouve 
toujours  pourvues  de  leurs  épines. 

Pendant  plusieurs  ^poées  on  ne  connut  les  Cla- 
vagelies  qu'à  l'dlat  fossile  :  M.  Sowerby  en  fit 
onnoître  une  dans  sfcn  Gênera;  elle  est  la  même 
tjtie  celle  que  possède  M.  de  Rivoli,  et  qui  vient 
de  la  Méditerrancc.  M.  Rang  en  a  observé  une 
ieconde  cspète  à  l'Ilc-de-P'iance j  elle  paroit  ap- 
jiartenir  au  second  groupe.  Enfin,  nous  en  possé- 
dons une  également  dt-s  mers  de  l'Inde,  qui  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  de  la  Méditer- 
ranée, et  qui  probablement  n'en  est  qu'une  va- 
riété. Nous  comptons  déjà  sept  espèces  fossiles, 
«ans  y  comprendre  la  Ciavagelle  libiale  que  nous 
regardons  actuellement  comme  une  Fislulune. 

f  Espèces  terminées  anii^Heurement par  un  disque 
aplatijjendu  dans  le  milieu. 

I.  Clavagelle  couronnée.  Clavagella  coro- 
nala.  MoB. 

C.  iuhn  recto,  elongatn,clavato,  spinis  furcaiis 
cnronato;  discorjiinirnoj  j'ali'J  inclusâ,  sabundu- 
latâ  f  ovatâ,  altéra  tcnuissiinâ. 

NoB.  Descript.  des  coç-./oss.  des  enç.  de  Paris, 
tom.  1 .  pag.  8.  n°.  l .  pi.  ^-fig-  9.  10. 

Sowerby,  Minerai conch. pi.  ù,^o.Jig.  t.  2.  3. 

Coquille  curieuse  dont  le  moule  seulement  nous 
fut  connu.  Lorsque  nous  la  décrivîmes  la  pre- 
mière fois,  nous  rapportions  à  la  même  espèce 
des  coquilles  trouvées  à  Pauliac  ,  mais  qui  nous 
paroissent  acluellemenl  être  de  la  même  espèce 
que  celle  de  la  Sicile.  M.  Sowerby  compléta  la 
connoiQance  de  noire  espèce  par  une  description 
et  une  figure  faite  sur  un  individu  bien  conservé, 
de  sorte  qu'on  peut  la  regarder  actuellement 
comme  sulfisammenl  connue. 

La  Ciavagelle  couronnée  ne  prend  pas,  à  ce 
qu'il  paroit,  une  grand  taille;  elle  est  alongée, 
droite,  étroite  ,  terminée  en  massue  ;  son  disque  , 
^petit,  arrondi,  fendu  au  bord  postérieur  par  une 
fissure  quelquefois  bifide,  est  borné  circuUiic- 
ment  par  un  rang  d'épines  au  nombre  de  sept  à 
Luit,  qui,  d'abord  simples,  se  bifurquent  une  pre- 
mière fois  à  chacune  des  branches;  elles-mêmes 
«e  divisent  à  leur  tour;  la  valve  incrustée  dans 
l'épaisseur  du  tube  est  rendue  onduleuse  par  des 
accroissemens  ,  l'autre  valve  est  de  la  môme 
forme;  elle  est  très -mince,  nacrée  comme  la 
première,  et  tontes  deux  présentent  deux  impres- 
sions musculaires  comme  dans  tous  les  conchy- 
fères  dimyaires,  et  de  plus  une  impression  pal- 
léalv    profondément    sinueuse    postérieurement , 
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ce  qui  annonce  bien  évidemment  l'existence,  dei 

siphons.  Nous  ne  connoissons  pas  la  charnière' 9e 
celle  espèce,  qui  bien  probablt-nienl  est  sem- 
blable àcelle  de  l'espèce  suivante;  celle-ci,  longue 
de  45  millim.,  ne  s'est  trouvée  qu'i.-.ie  seule  fois 
aux  environs  de  Paris,  près  de  Meaux,  et  une 
fois  en  Angleterre,  à  Barion,  avec  toutes  les  co- 
quilles de  l'argile  de  Londres. 

2.  Ci.AVAGELLE  bacillaire.  Clai'agella  bacilla- 
ris.  NoB. 

C.  tubo  suhrecto,  elongalo,  angusio,  tenui,an- 
iicè  spinis  numerosis  dichotoniis  corojiatoj  disco 
rnagno ,  fisso;  Jissurâ  hij'urcatâ  ;  lah'â  libéra, 
Ofato-elongatà ,  temiissiind ,  inaigaritaceà  d»- 
pressâ  j  cardine  edentulo. 

Grande  et  magnifique  espèce  de  Ciavagelle; 
elle  est  la  plus  grande  du  genre,  et  l'une  de  celle» 
qui  montrent  le  mieux  le  passage  aux  Arrosoirs. 
Cette  coquille  se  compose  d'un  tube  fort  grand, 
droit  ou  un  peu  torlueux,  atténué  postérieure- 
ment, claviforme,  et  terminé  à  son  extrémité 
antérieure  par  uii  disque  aplati,  au  milieu  duquel 
se  voit  une  fissure  communiquant  librement  avec 
l'intérieur.  Cette  fissure  commence  au  côté  droit 
et  supérieur  du  bord  du  disque,  et  se  bifurque  en 
s'avançant  vers  le  milieu^  de  sorle  qu'en  tflét 
elle  a  la  forme  d'un  Y  dont  les  deux  branche» 
sont  très-ouvertes.  Les  épines  naissent  de  la  cir- 
conférence du  disque;  elles  sont  nombreuses, 
irrégulièrement  placées,  et  elles  se  bifurquent 
promptemeni;  chacune  des  branches  se  bifurque 
à  son  tour,  de  sorle  que  l'on  peut  dire  que  le» 
épines  tubuleuses  sont  dichotomes.  La  valve,  in- 
crustée dans  l'épaisseur  du  tube,  est  placée  tout 
près  du  disque;  elle  est  ovale,  courte,  presque 
aussi  longue  que  large  ,  et  son  crochet  forme 
une  saillie  à  laquelle  correspond  une  saillie  op- 
posée produite  par  le  tube;  celle  proéminence 
dans  le  tube  produit  en  dedans  une  cavilé  qui 
reçoit  le  crochet  de  la  valve  libre.  Celle-ci  est 
ovale,  alongée,  aussi  large  que  l'autre,  mais 
beaucoup  plus  longue;  elle  est  mince  ,  nacrée , 
fragile,  peu  profonde  ,  et  présente  bien  distincte- 
ment les  deux  impressions  musculaires  cl  l'im- 
pression palléale.  Dans  l'intérieur  du  tube,  le 
bord  cardinal  de  la  valve  adhérente  fait  saillie 
dans  l'endroit  de  rarliculation  avec  la  valve 
libre;  derrière  celte  saillie  se  trouve  une  petite 
cavité  qui  sert  à  loger  le  ligament  qui  devoit  être 
fort  petit,  à  en  juger  par  la  nymphe  qui  lui  don- 
noit  insertion;  la  charnière  est  sans  dents,  seu- 
lement au-dessous  du  crochet  on  remarque  nue 
légère  dépression.  Si  l'animal  pouvoit  être  con- 
tenu dans  l'espace  formé  par  les  deux  valve» 
rapprochées,  il  devoit  être  fort  petit  relative- 
ment à  la  grandeur  de  son  tube.- 

Cette  coquille,  dans  le  jeune  âge,  émit 
toujours  agglutinante,  tandis  que  parvenue  à  un 
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qui ,  en  s'agrandissant  de  plus  en  plus ,  finis- 
sent par  êlie  discoïdales  et  s'empiler  les  unes  sur 
les  autres.  Dans  le  jeune  âge  ,  lorsque  l'empi- 
lement des  loges  se  fait  encore  trois  à  trois  , 
l'ouverture  est  tout-à-fait  placde  comme  dans  les 
Bigénérines  ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  latérale, 
appuyée  contre  la  loge  précédente  j  à  mesure  que 
la  coquille  grandit,  elle  devient  de  plus  en  plus 
centrale  ,  et  après  avoir  été  alougée  ,  demi-cir- 
culaire et  séparée  par  un  petit  osselet  ,  elle  se 
présente  à  la  lin  tout-à-fait  ronde  et  toujours 
garnie  de  son   osselet  latéral. 

Le  nombre  des  espèces  n'est  pas  encore  con- 
sidérable. M.  d'Orbigny  en  cite  quatre  ,  dont  une 
fossille  des  environs  de  Paris  ;  nous  en  connois- 
sons  deux  autres  qui  sont  égalemeat  des  sables 
du  bassin  de   Paris. 

I.  Clavoline  de  Paiis.  Clafuliua  paiisiensis. 
B  Orb. 

C.  testa  rectâ  ,  lœi>igatâ  ,  extremitate  lan- 
ceolato-clj^mta  ,  à  parte  supenore  separatâ 
ttrungu/tint/^cu/is  siiperioribus  depressis  j  sirn- 
plicibus.  NoB. 

D'Okeigst.  Mém.  sur  les  Céphal.  Ann.  des 
Scienc.  iiat.  tom.  7.  pag.  268.  et  Modèles  de 
Céphal.  "h',  livrais,  n"  fcib'. 

Cjquille  microscopique  qui  a  à  peine  une  derai- 
ligne  de  longueur;  elle  est  lisse  ,  étroite;  son 
sommet  pj'ramidal  est  séparé  du  reste  par  un 
étranglement  ,  et  les  loges  qui  lui  sont  super- 
posées deviennent  sur-le-champ  régulières  et 
percées  au  centre;  elles  ressemblent  à  de  petits 
«iisqaes  aplatis,  armudis  par  le  bord  libre.  L'ou- 
veriure  est  fort  peiile,  et  Tappendice  qui  s'y  voit 
a  la  forme  d'une  petite  virgule.  Celte  coquille 
se   trouve  à  Moucby-!e-Cbâlel   et  à  Parnes. 

2.  CtAVULisE  irrégulière.  Claimlina  invgularis. 
NoB. 

C.  testa  breviculâ  ,  non  clacatâ  ,  rectâ,  lœ- 
çigatà  ,  extreriitale  pyramidali  regulari ;  luculis 
inferioribus  primo  irregiilciriier  dispositis ,  diio 
iresve  superioribus  regularihiisj  aperturà  ininitnâj 
uppfTidice  niinimo ,  recto ,  extiis  prodiente. 

Commençant  par  une  pointe  régulière  en  py- 
ramide trjangul.iire  ,  comme  l'espèce  précédente, 
»elle-ci  ne  préseule  aucun  étranglement,  elle  est 
cr.iiique  de  la  base  au  sommet;  au-dessus  de  la 
pointe  les  loges  deviennent  iirégulière  ,  de  plus 
en  plus  grandes,  et  les  deux  ou  trois  dernières 
.seulement  sont  discoïdales  ,  complètes  et  régu- 
lières. La  dernière  est  percée  d'uii  très-pelit  trou 
dans   lequel   s'aperçoit    un    appendice    droit   qui 

Fart  d'un  léger  tubercule  qui  est  sur  le  bord  de 
ouverture.  Cette  coquille,  toute  lisse,  est  large 
à  la  base  ;  elle  se  trouve  dans  les  sables  de 
Grignon;elle  a  à  peine  un  millimèlre  de  longueur. 
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3.  Clavuiisz  rongée.  Clavulina  cotntgata. 
NoB. 

c.  testa  elongatâ  ,  angustà ,  nibreclâ  ,  undiçui 
et  irregulanter  corrugatà. 

C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre,  car  elle 
atteint  plus  d'une  ligne  de  longueur;  elle  est  fort 
étroite,  souvent  contournée  sur  elle-même;  son 
extrémité  est,  comme  dans  les  autres  ,  en  pyra- 
mide triangulaiio ,  non  séparée  par  un  étran- 
glement ,  mais  surmontée  de  quelques  loges  irré- 
gulières qui  sont  suivies  de  six  ou  buit  loge^ 
discoidaies  ,  complèles  ,  superposées  régulière- 
ment ;  la  dernière  est  percée  d'une  fort  petit« 
ouverture,  dans  laquelle  se  voit  un  appendice 
qui  va  presque  d'un  bord  à  l'autre  :  il  se  recourb» 
en  crochet.  Toute  la  surface  de  cette  coquilLu 
est  comme  rongée,  ce  qui  la  rend  irrégulière- 
ment granuleuse  et  rude;  elle  se  trouve  a  Parus» 
et  à  Moucby. 

CLÉODORE.  Cleodora. 

Ce  genre  ,  créé  par  Péron  et  Lesueur  ,  dant  It  s 
Annales  du  Muséum  ,  a  été  généralement  adopta 
et  placé  parmi  les  Pléropodes  par  presque  tom 
les  auteurs.  M.  Cuvier  d'abord  (Règne  animal)  l« 
mit  entre  les  Clios  et  les  Cymbulies,  où  il  est  dan» 
des  rapports  très-naturels;  aussi  M.  Lamarck  n'y 
changea  rien  en  l'admettant,  comme  M.  Cuvier, 
dans  les  Pléropodes.  M.  de  Ferussac  divisa  le» 
Pléropodes  {royez  ce  mot) en  plusieurs  familles: 
dans  la  première,  celle  des  Hyales,  se  trouve  le 
genre  Cléodore  ,  entre  les  Hyales  et  les  Cymbu- 
lies,  rapports  peu  difTérens,  au  reste,  de  ceux 
que  nous  avons  déjà  mentionnés.  Dans  le  Traité d0 
Malacologie ,  la  place  de  la  famille  des  Pléro- 
podes fut  changée  ,  ou  plulôt  la  famille  ellc-mêoi* 
lut  détruite  el  tut  comprise  dans  les  Gastéropodes. 
Un  ordre  particulier,  les  Aporobranches  (rqy.  <t 
mot),  fut  limité  jiour  les  anciens  Pléropodes  el 
divisé  en  familles  :  la  première ,  celle  des  Théto- 
somes ,  est  la  même  que  celle  des  Hyales  de  M.  d« 
Ferussac  ,  seulement  elle  contient  de  plus  le  genr« 
douteux  des  Pyrgos. 

M.  Rang  ,  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie  , 
en  adoptant  les  rapports  indiqués  par  ses  devan- 
ciers pour  les  Cléodores  ,  a  divisé  ce  genre  en  plu- 
sieurs "souç-genres,  d'après  les  observations  nou- 
velles qui  lui  sont  propres,  ('es  sous-genres,  an 
nombre  de  trois,  sont  les  Cléodores  proprement 
dites  ,  les  Créseis  et  les  Tripières.  Ce  dernier 
sous-genre  paroît  avoir  une  grande  analogie  avpc 
le  second.  Il  est  à  présumer,  comme  le  croit 
M.  Rnng,  que,  mieux  connu  ,  il  en  fera  partie, 
(-e  savant ,  avant  la  publication  du  ftlanuel ,  donna 
des  renseignemens  précieux  sur  ce  genre  et  quei- 
ques-unes  de  ses  sous-divisions ,  dans  le  tome  XIV 
des  Annales  lies  Sciences  naturelles  :  ih  sont  d'au- 
tant plus  indispensables  qu'ils  donnent  la  facilita 
de  juger  et  d'apprécier  les  innovations  de31.Bâng. 
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Ni)us  les  croyons  utiles  et  n('ces!-aire«,  mais  nous 
pensons  qu'il  auroit  été  prét'éiable  peut-être  de 
faire  un  j^enrc  à  part  du  sous-};enre  Créseis,  dont 
la  foioie  tuule  particulière  s'éloigne  d'une  manière 
uoiable  de  celle  des  Oéodores  proprement  dites. 
Cette  oljjection  n'a  aucune  valeur,  s'il  est  vrai, 
comme  le  croit  M.  R.iug ,  que  les  animaux  des 
deux  sous-genres  sont  semblables.  11  reste  cepen- 
dant du  doute  à  cet  égard  ,  et  c'est  à  cause  de  ce 
doute  même  qu'il  auroit  mieux  valu  séparer  des 
Cléodores  les  Ciéseis  et  les  Triptèros. 

lia  attendant  que  de  nouvelles  observations  ana- 
touiiques  viennent  conrirmer  le  rapprochement 
de  M.  Rang,  nous  caractériserons  le  genre  d'après 
lui ,  et  nous  admettrons  deux  groupes  ou  sous- 
jeares  ,  aa  mo^/en  desquels  il  est  facile  de  déter- 
ininer  et  rapprocher  les  espèces  assez  nombreuses 
(|ui  y  «ont  comprises. 

CAaACTÈRSi     OÉNÉRIQUES. 

Animal  de  forme  oLlongne  ou  alongée ,  muni 
d'un  lobe  intermédiaire  demi-circulaire ,  mais 
n'ayant  point  d'expansions  latérales;  le  m.mieau 
ouvert  en  avant  ;  les  branchies  et  les  organes  de  la 
génération  Incouiplélement  connus. 

(loquille  fragile,  vitrée,  en  forme  de  gaLne  ou  de 
coruet  plus  ou  moins  aigu  posiérieuremenl ,  et 
toujours  close  de  ce  côté  ;  ouverture  le  plus  sou- 
vent large  ,  sans  fente  et  sans  appendices  latéraux  , 
quelquefois  plus  rétrécie  et  simple. 

Les  animaux  des  Cléodores  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  ceux  des  Ilyales ,  et  certaines  co- 
quilles,  par  leurs  formes,  ollVent  uu  passage 
•  litre  les  deux  genres. 

i'armi  les  coquilles  rapportées  au  nombre  des 
tUéodores  par  M.  Rang,  nous  avons  vu  avec  sur- 
prise le  Dentaliurn  gadus  et  le  Dentaliurri  coarc- 
tatuin.  Nous  avons  examiné  avec  une  attention 
minutieuse  les  motifs  de  M.  Rang,  qui,  en  der- 
uière  analyse,  se  réduiient  à  un  seul.  Une  des  con- 
ditions du  genre  (Uéodore  ,  aussi  bien  que  des 
Hyales  ,  c'est  que  la  coquille  n'est  jamais  perforée 
po6térieuremeiit ,  il  moins  que  par  accident.  Les 
Dentaliuni  gadus  et  coarctaluin ,  au  contraire, 
•ont  toujours  ouverts  aux  deux  extrémités. 

iVL  Rang  n'a  vu  ,  dans  la  perforation  de  l'extré- 
mité postérieure  de  ces  corps,  que  le  résultat 
d'une  fracture  souvent  répétée  sur  leur  partie  la 
plus  fragile.  C'est  de  cette  manière  qu'il  a  contre- 
dit notre  opinion  ,  et  qu'il  a  allirmé  que  les  deux 
fentes  postérieures  et  latérales  que  nous  avons 
mentionnées  dans  \q Deittaliu nt coarctatuni  iiowni 
II!  résultat  d'une  cassure,  cpi'ehes  ne  présentoient 
jamais  rien  de  régulier.  iVl.  Rang  a  même  assuré 
(lue  ces  fentes,  ou  ce  que  nous  .ivious  pris  pour 
«Iles,  pouvoient  se  reproduire  à  volonté  par  de 
nouvelles  cassures. 

^nipiant  que  M.  Ranç  ,  avant  de  publier  ses 
obîsvvaliuus  ,  l:;s  avoil  suliis.iinmeiU  appuyées  sur 
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dos  faits ,  entiaind  aussi  par  les  rapports  qui  scai- 
bliiient  lier  les  corps  dont  il  est  question  aux  autres 
Cléodores  ,  sans  revoir,  comme  nous  eussions  dû 
le  laire  ,  les  Ueutales  que  nous  venons  de  men- 
tionner, nous  nous  somiries  rangé  à  l'opinion  do 
M.  Rang,  et  avons  rejeté,  comme  on  pourra  le 
voir,  ces  espèces  du  genre  Dentale  (yoj'e.s  ce 
mot  );  mais,  en  recherchant  les  matériaux  néces- 
saires pour  traiter  le  genre  Cléodore  ,  nous  avons 
examiné  avec  le  plus  i^iand  soin  ,  et  à  l'aide  d'un 
très-fort  grossissement  ,  les  coquilles  qui  fout  le 
sujet  de  la  discussion. 

Nous    possédons   deux    individus  très-frais   du 
Dentaliurn  gadus  ,  qui  vit  à  ce  qu'il  paroît  dans 
les    mers  d Angleterre,   ('ette    ijetite  coquille   .i 
beauconp  d'analogie  avec   le  Dentuliuin  coarc- 
iatuin ,  mais  eu  diilère  sous   plusieurs    rapports. 
Ce  qu'il  faut  noter  ici  ,  c'est  que  son  cxlrémlié 
postérieure  est  ouverte,  et  que  celte  ouverture, 
épaisse   et   arrondie  sur  le  bord  ,  n'oHVe  aucuro 
trace  de  cassure  ;  on  peut  au  contraire  la  regarder 
comme  bien  entière  et  bien  naturelle.  Pour  ceci 
déjcî  ,  il  nous  paroît  que  M.  Rang  s'est  trop  hâté  , 
mais  il  s'est  bien  évidemment  trompé  pour  ce  qui  a 
rapport  au  Dentaliuni  coarctalwn.  Nous  possédons 
un  nombre  considérable  de  cette  coquille  ,  prove- 
nant de  diverses  localités  des  environs  de  Paris  ,  de 
Bordeaux  ,  de  Dax  et  d'Italie;  leur  examen  nous 
a  fait  voir  une  chose  à  laquelle  nous  n'avions  pas 
fait  attention  dans  le  principe.  Un  certain  noml)rc 
d'individus  ,    généralement    plus    grêles    que  les 
autres,    présentent   conslaninieiit  ,  comme    iiDus 
l'avons  dit,  deux  fentes  à  l'extrémité  postérieure. 
Ces  fentes   sont  latérales  et  parfaitement  symé- 
triques. D'autres   individus,   non-seulement   ont 
ces  lentes  latérales  un  peu  plus  étroites  ,  mais  ont 
le   bord  de  celte  ouverture  divisé  en  neuf  lobes 
symétriques  :  trois  dorsaux  et  six  qui  appartien- 
nent à  !a  face  inférieure.  Le  plus  grand  des  pre- 
miers est  impair  ,  plus  saillant  que  tous  les  autres , 
cl  lout-à-fait  médian  ;  les  deux  autres  sont  très- 
peliis  et  séparés  par  une  lissiire  peu  profonde.  Ces 
trois  lobes  sont  séparés  des   autres   par  les  deux 
grandes  fentes  latérales.   I<es  lobes   de  la  partie 
inférieure  conslslent  en  petites  dentelures  ég.iles  : 
trois  de  chaque  côté  de   la  ligne  médiane.   Si   ce 
que  nous  venons  de  décrire  ne  s'étoit  vu  que  sur 
un  seul  individu  ,   nous  aurions  du    doute;   mais 
nous  en  avons  plus  de  cinquante  qui  sont  abso- 
lument semljlables.  On  ne  peut  donc  plus  allribuer 
cette  structure  à  uu  accident,  d'autatit  plus  que 
1rs  individus  oii  on  n'observe  pas  l'une  ou  l'auirc 
disposiiion  ,  olFrent  des  traces  évidentes  de  cas- 
sure. (>e  qui  ,  pour  nous  ,  met  la  chose  plus  hors 
de  doute  encore  ,  s'il  est  possible,  et  ce  qui  nous 
prouve  que  c'est  à  l'animal  qu'on  doit  cette  dispo- 
siiion ,   c'est  que  le   bord   des  lobures    s'amincit 
considérablement  ,  ce  qui   a  lieu  par  un  bijeau 
poli   et   assez   court,    formé   aux    dépens   de    la 
partie    ialdneure;    cela    produit    un   évasement 
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qui  ne  pourroit  avoir  lieu  avec   constance  par 
suite  d'une  cassure. 

Il  résulle  des  observations  que  nous  venons  de 
faire,  que  les  deux  Denlales,  dlant  naturellement 
perforées  aux  deux  extrémités,  ne  peuvent  entrer 
dans  les  Cléodores,  et  il  seroit  bien  possible  qu'elles 
ne  pussent  rester  dans  les  Dentales  ,  dont  aucune 
espèce  ne  présente  des  caractères  analogues.  Il  ré- 
sulle aussi  de  ce  qui  précède  que  probablement  on 
confondoit,  dans  une  seule,  deux  espèces  qui  nous 
semblent  sulËsammenl  caractérisées  par  la  dillé- 
reuce  dans  la  forme  j^énérale,  et  surtout  par  le 
nombre  des  loburcs  et  des  fissures. 

Nous  trouvant  complètement  en  opposition  avec 
M.  Rang,  et  ayant  dans  nos  observations  toute  la 
cerùlude  possible,  nous  ne  craignons  pas  d'ofliir, 
à  quiconque  conservera  des  doutes,  les  preuves 
matérielles  de  noire  conviction  :  elles  se  trouvent 
dans  notre  collection  ,  que  nous  avons  toujours 
mise  à  la  disposition  des  personnes  qui  peuvent 
en  avoir  besoin.  On  pourra  facilement  vérifier  , 
sur  les  matériaux  qui  nous  ont  servi  dans  cette 
discussion  ,  de  quel  côté  est  l'erreur.  Si  nos  obser- 
vations se  conliinient  ,il  sera  évident  que  M.  Rang 
aura  ajouté  d'imagination  une  pointe  recourbée  et 
fermée  à  des  coquilles  nalurellement  tronquées  et 
ouvertes,  lorsqu'il  aurolt  dû  ,  ce  nous  semble,  les 
représenter  telles  qu'il  les  voyoit. 

Les  coquilles  des  Cléodores  sont  tiès-fragiles  , 
minces,  vitrées,  coniques,  pointues  et  fermées 
postéiieuremeut ,  plus  ou  moins  dilatées  antérieu- 
rement ,  quelquefois  munies  d'appendices  sty- 
toides  à  l'ouverture  ,  d'auires  fuis  a^'ant  cette 
ouverture  simple.  Elles  contiennent  des  animaux 
d'une  organisation  assez  simple  ,  mais  encore  in- 
complètement connue.  Ils  sont  nageurs,  et  ne  se 
renconirent  que  loin  des  côtes,  au  milieu  des 
grandes  mers  ,  où  ils  sont  quelquefois  en  grande 
quantité.  Ils  sont  pourvus  à  leur  partie  antérieure 
d'une  pane  de  grands  appendices  aliformes  qui 
servent  de  nageoires,  au  milieu  desquels  se  voit 
nu  pelit  lobe  intermédiaire,  ulile  aussi  à  la  na- 
ta'.ion. 

On  ne  connoît  encore  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces dans  les  collections.  M.  Rang  en  compte 
seize  distribuées  dans  ses  trois  sous-genres  ;  elles 
se  réduisent  à  quinze  ,  si  on  n'admet  pas  le  Den- 
taliiini  giidus. 

Nous  donnerons  seulement  le  petit  nombre  qui 
sont  à  notre  coanoissance  :  elles  serviront  d'exem- 
ple au  genre. 

f  Espèces  à  ouoerlure  lar^e  ,  anguleuse  et  armée 
d appendices  aciculaires ,  ou  dentée  sut  le  bord. 
(Cléodores  proprement  dites ,  Rang.  ) 

I.  Cléodore  lancéolée.  Cleodora  lanceolata. 
Lesuedr. 

C.  testa  lanceolata ,  Icevigatâ ,  pyramidali , 
iricingulari  ,  tenutssiniâ  ,  apice  acutissunâ  j  aper- 
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turà  depressâ ,  trigonâ,  dUalatà ,  abliqui  trun- 
catâ. 

I/ESDEUR,  Noui>.  Bull,  de  la  Soc.  phil.  rt".  6q. 
mai  i8i3. 

En  Cleodoracaudata  ?  Lame.  Anim.  s.  vert.  t.  6. 
2,'.  part.  pag.  290.  n°.  2. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  Cléodore  dont  les 
caractères  spécifiques  s'accordent  si  bien  avec  ceux 
donnés  par  M.  Lesueur  à  sa  Cléodore  lancéoMe  , 
que  nous  n'avons  pas  le  moindre  doute  sur  son 
identité  :  nous  n'avons  pas  la  certitude  que  ce  soit 
la  même  espèce  que  celle  nommée  Cleodora  cai*- 
data  par  M.  Lamarck. 

Celle  coquille  est  longue  de  six  à  huit  lignes; 
elle  est  excessivement  mince  et  transparenFe 
comme  du  verrej  sa  forme  est  celle  d'une  pyra- 
mide triangulaire,  à  base  dilatée  et  coupée  obli- 
quement. Cette  base  représente  l'ouverture,  dont 
les  angles  sont  saillans  et  terminés  en  poinie.  \ji» 
sommet  est  atténué  en  pointe  très-aiguë  et  parfai- 
tement clos.  Toute  cette  coquille  est  lisse  ;  cells 
que  nous  possédons  nous  a  été  communiquée  par 
notre  savant  ami  M.  Lesson ,  qui  l'a  recueillie 
dans  les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Elle 
est  longue  de  12  millimètres. 

\  f  Espèces  étroites  ,  non  dilatées  à  F  ouverture  , 
qui  est  le  plus  souvent  simple  ou  rC ayant  qu'uti 
seul  appendice  j  l' extrémité  postérieure  droit» 
ou  courbée.  (Sous-genres  Créseis  et  Tripière  , 
Rang.  ) 

Le  genre  Tripière  fut  établi  par  MM.  Quoy  et 
Gaymard  ,  dans  la  partie  zoologique  de  la  relation 
du  voyage  qu'ils  firent  autour  du  Monde. 

Ce  genre  ne  diflère  des  autres  Cléodores  de  ce 
groupe  que  par  l'animal  j  qui  paroît  avoir  le  lobe 
intermédiaire  antérieur  presque  aussi  développé 
que  les  nageoires  elles-mêmes.  Ce  caractère  ,  de 
très-peu  d'importance,  ne  nécessite  même  pas, 
selon  noire  opinion  ^  un  groupe  ou  un  sous- genre. 

Cléodore    étranglée.     Cleodora    strangulàta. 

NOB. 

c.  testa  elongato-ventiicosâ  ,  apice  acutâ  ,  de- 
pressâ,  ad  aperturam  coarctatd ,  lœt>igatâ;  aper- 
turâ  tixmsversâ f  subovatâ ,  compressa ,  utroqite 
latere  sinuatâ. 

Nobis,  Dict.  class.  d'Hist.  nat.  art.  Ci,ÉODOKr.. 

Dandin  ,  genre  Vaginelle. 

Vaginella  depressa  ,  Bast.  Bassin  du  sud-ouest 
de  la  France,  Méni.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de 
Paris ,  tom.  2.  pag.  19.  n".  x.pl.  ^.Jig.  16. 

Ibid.  BowDiCH,  Clins,  ofconch.  i^'. pari.pl.  3. 
fig.  10. 

Cleodora  strangulàta  ,  Grateioup,  Bull,  de  ki 
Soc.  linn.  d«  Bord.  tom.  2.  pag.  76.  n".  2. 


C  L  I 

Cnscis  vjglneUa,  Rang,  Mém.  sur  les  CUn- 
dores ,  Annales  des  Se.  nat.  tom.  l3.  pag.  ooy. 
n".  \.  pi.  \%-Jîg-  2. 

Chaque  auteur  ,  ou  à  peu  jirès  ,  a  tlunné  un  nom 
particulier  à  celle  coquille.  Nous  l'avous  le  pie- 
mier  rapportée  à  son  véritable  ^enre  ,  et  il  nous 
t^toit  permis  de  lui  donner  un  nom  spcciliqiie 
nouveau  en  l'inlroduisiint  parmi  les  Cléodoies. 
M.  Rang  auroit  dû  ,  ce  nous  semble  ,  puisqu'il  ne 
la  chan^eoit  pas  de  i;enre  ,  adopter  le  nom  que 
nous  lui  avions  impose  ,  au  lieu  d'augnienter  en- 
core la  synonymie  d'un  nom  inutile. 

La  Cléodore  dtrano  Ii5e  est  droite ,  alongde ,  ven- 
true, dé|nimée  de  haut  en  bas,  terminée  poslé- 
rieurement  en  pointe  aiguë,  se  rétrécissant  vers 
l'ouverture  en  une  sorte  d'étranglement  ou  de  col  , 
après  lequel  l'ouverture,  plus  déprimée  encore 
que  le  reste  de  la  coquille  ,  se  dilate  ,  surtout  laté- 
ralement. Cette  ouverture,  en  fente  subovalaire, 
est  déprimée  et  subcaujliculée  de  chaque  côté  ,  et 
elle  est  un  peu  anguleuse  à  la  commissure  des  deux 
lèvres.  Cette  coquille  ,  connue  à  l'éial  fossile  seu- 
lement ,  se  trouve  en  abondance  à  Bordeaux  et  à 
Uax.  Elle  sert  de  jonciinu  entre  les  deux  groupes 
des  Cléodores  et  des  Créseis.  Les  plus  grands  indi- 
vidus ont  7  inillim.  de  longueur. 

CLIO.  Clio. 

Ce  genre  ,  indiqué  par  Browne  (  Hisiona 
natiir.  juin.  pag.  58b  )  pour  les  animaux  aux- 
quels l'cron  a  donné  le  nom  de  Cléodore  ,  fut 
établi  postérieurement  par  Palla^  sous  le  nom 
de  Clione  ;  et,  quoique  Martini  l'ait  fait  figurer 
dans  son  Voyage  au  Spitzberg ,  Linné  néanmoins 
ne  commença  à  en  parler  qu'à  sa  douzième  édi- 
tion ,  eu  y  comprenant  ,  ainsi  que  dans  les  sui- 
vantes ,  et  la  Clio  figurée  par  iMartini  et  celle 
indiquée  par  lirowne.  IM.  Cuvier,  dans  un  Mé- 
moire inséré  dans  le  premier  volume  des  Annales 
du  Muséum  ,  donna  sur  l'animabde  la  CIto  des 
détails  analomiques  fort  curieux  ,  et  fit  pour  ce 
genre ,  ainsi  que  pour  quelques  autres  avoisi- 
nans  ,  la  seconde  classe  des  Mollusques ,  les 
Ptéropodes.  {Voyez  ce  mot.)  Le  genre  Ciio  fut 
placé  naturellement  dans  celte  classe  des  Pté- 
ropodes ,  à  côté  des  llyales  et  des  Cléodores. 
M.  Lamarck  ne  changea  rien  aux  rapports  m- 
di(]ués  par  M.  Cuvierj  M.  de  Ferussac  les  mo- 
difia en  établissant  dans  les  Piéropodes  une  famille 
jjour  le  genre  Clio  lui  seul  :  cette  famille  n'a 
pas  été  adoptée,  et  ne  pouvoit  l'être,  à  cause 
des  rapport  qui  lient  ce  genre  à  ses  voisins,  ftl.  d2 
Blainville  ,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  ncir- 
tureUes ,  a  donné  à  son  arlicle  Clio  des  détails 
fort  importans  et  très-intéressans ,  au  moyen  des- 
quels on  peut  beaucoup  mieux  caractériser  les 
Clios.  Dans  sou  Traité  de  Malacologie ,  regar- 
diant  les  Piéropodes  comme  des  Gastéropodes  , 
ou  une  de  leurs  mtjdjficatioas  ,  les  y  plaça  sou$ 
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le  nom  à'' Aporohranches.  (  Voyez  ce  mot  ).  Il  les 
distribua  ea  deux  familles,  et  la  seconde,  qui 
porte  le  nom  de  Gymnosomes ,  contient  les  genres 
Clio  et  Pncumoderme.  M.  Rang,  dans  son  Slanuei 
de  Conc/iyltologie  ,  adopte  la  famille  de  M.  de 
BLinville  ,  mais  lui  donne  le  nom  de  Clio,  em- 
prunté à  M.  de  Ferussac  ,  quoique  M.  de  Fe- 
russac n'ait  pas  proposé  sous  ce  nom  de  Clio  les 
mêmes  rapports  que  M.  de  Blainville.  Nous  ne 
signalons  cette  inadvertance  que  pour  rendre 
à   chacun    ce    qui    lui   appartient. 

M.AI.  Quoy  et  GaymarJ  ont  proposés  un  genre 
Cliodlle  qui  est  encore  imparfaitement  connu; 
il  a  de  l'analogie  avec  les  Clios  :  il  seroit,  selou 
ces  auteurs  ,  dépourvu  de  tentacules  ,  et  le  tronc 
séparé  de  la  tête  par  un  étranglement  ou  une 
sorte  de  corselet.  M.  de  Blainville  ,  et  après  lui 
M.  Rang,  ont  réuni  ce  genre  aux  CMos.  Les 
Ciios  peuvent  être  génériquement  caractérisées 
de  la  manière  suivante  ,  d'après  M.  de  Blainville. 

CAHACTÈnES     GÉn'KRIQOES. 

Corps  nu,  gélatineux  ,  libre  ,  plus  ou  moins 
alougé  ,  un  peu  déprimé;  une  tète  distincte, 
surmontée  de  six  tentacules  rétractiles  ,  longs  et 
coniques  ,  séparés  en  deux  faisceaux  de  trois 
chaque,  qui  rendent  la  tète  bilobée  lorsqu'ils 
sont  contractés,  et  peuvent  ê'.re  entièrement  ca- 
chés dans  une  sorte  de  prépuce  ,  portant  lui- 
même  un  petit  tentacule  à  son  côté  externe  5 
deux  yeux  h  la  partie  supérieure  de  la  tête; 
bouche  terminale  ,  verticale;  deux  nageoires  op- 
posées ,  branchiales ,  insérées  de  chaque  côté  à 
la  base  du  cou;  l'anus  et  l'orifice  pour  la  gé- 
nération s'ouvrent  au  côté  droit,  près  du  cou, 
sous   la  nageoire. 

Le  système  nerveux  est  composé  d'un  cerveau 
bilobé  ,  duquel  partent  deux  filets  qui  aboutis- 
sent sous  l'œsophage,  où  ils  se  renflent  en  gan- 
glions. Ces  ganglions  fournissent  eux-mêmes  deux 
autres  filets ,  lesquels  donnent  encore  un  ganglion 
chaque  ,  qui  se  réunissent  au-dessus  de  l'œso- 
phage par  un  filet  intermédiaire;  les  nerfs  des 
autres  organes  partent  en  rayonnant  de  ces  divers 
ganglions.  La  respiration  est  branchiale,  ses  or- 
ganes font  partie  des  nageoires;  c'est  pour  cela 
que  M.  de  Blainville  propose  le  nom  de  PLé~ 
rodibranche  ,  que  depuis  il  a  changé  pour  celui 
dC ApoTobranches  pour  l'ordre  qui  réunit  les  Pié- 
ropodes de  M.  Cuvier.  Ue  chaque  branchie  naît 
un  vaisseau  qui  se  réunit  à  son  congénère  an- 
dessus  du  cœur,  pour  donner  naissance  à  un 
tronc  unique  ,  lequel  se  rend  directement  à  cet 
organe.  (Voir,  pour  d'autres  détails  anatomiques, 
le  Mémoire  de  M.  Cnvier,  Ann.  du  Mus.  tant,  i, 
p.  243.  pi.  17.)  Tous  les  organes  internes  des 
Clios  sont  enveloppés  d'une  tunique  musculaire  , 
recouverte  elle-même  par  une  peau  transparente  , 
à  travers  laquelle  on  voit  U  liirecliyu  des  libres 
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inirscnlaires.  M.  de  IMainville  ,  comme  on  pent 
la  voii'  par  la  caractérisiique  que  nous  lui  avons 
(^prnnlt'e  ,  a  cloiind  ,  dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie ,  un  dessin  de  la  Clio  qui  paroit  plus 
exact  que  tons  ceux  que  l'on  commît  dc'jà; 
lï  forme  et  la  position  des  (enlacnles  y  sont  d^- 
fevramées  d'une  tnanièic  t'oit  diill'ienlc  de  ce  que 
l'on  avoit  d(?jà  vu,  soit  dans  la  figuie  de  Cru- 
goière  dans  ce  Dictionnaire  ,  soit  mèoie  dans 
celle  de  M.  Cuvier.  Au  reste  ,  ces  naturalistes 
ont  représenté  vin  animal  contracte  dans  la  li- 
qiieui-,  et  personne  n'ignore  ceinbien  les  Mol- 
lusques nus  s'allèrent  et  changent  de  forme  dans 
dette  circonstance.  Le  nombre  des  espèces  de 
oc  genre  est  fort  limité.  Une  seule  étoit  connue 
autrefois  ;  Bruguièie  en  a  décrit  une  nouvelle 
dans  le  premier  volume  de  ce  Diclionuaire  ,  nous 
y  renvoyons  le  lecteur. 

CLIODITE. 

Genre  que  proposèrent  MM.  Quoy  et  Gay- 
mard  ,  pour  un  petit  animal  voisin  ,  à  ce  qu'il 
parolt,.des  Clios  ,  mais  encore  trop  peu  connu 
pour  être  admis.  M.  de  Blainville  et  M.  Rang 
ont  réuni  ce  génie  aux  Clios.  J-'oyez  ce  mol. 

CLIOS  (les). 

M.  de  Ferussac  a  proposé  de  former  du  j^enre 
Çîio  lui  seul  une  frmil'e  à  laquelle  il  a  donné 
ee  nom  ;  elle  n'a  point  été  adoptée.  M.  de  Blain- 
ViUe  fit  aussi  une  famille  pour  les  Clios  ,  mais 
il  y  joignit  les  l'neumodcrmes  ,  et  nomma  Gym- 
nosomes  celte  réunion  des  deux  genres.  M.  Rang 
adopta  cet  arrangement  dans  son  Manuel  ,  mais 
lut  conserva  ,  on  ne  sait  pourquoi ,  le  nom  de  la 
famille  de  M.  de  Feiussac;  ,  laissant  croire  par  là 
que  c'est  à  cet  auteur  que  l'on  doit  le  rappro- 
chement proposé  par  M.  de  Blainville.  Voyez 
GiriiNosoM£S   et  Clio. 

CLTSIPHONTE.   Clisiphontea. 

Oe  genre  fut  proposé  par  Montfoit,  dans  sa 
Conchyliotogie  systématique  (tom.  i .  pag.  'zitS  ), 
pour  une  coquille  microscopique  nauliloide  que 
M.  d'Orbigny  range  au  nombre  de  ses  Robu- 
line«.  Voyez  ce  mot. 

CLITON.    Cliton. 

Monlfort,  dans  le  second  volume  de  sa  Con- 
ohytiologie  sysLématique,  a  proposé  ce  genre  poul- 
ies espèces  épineuses  de  Nérilines  :  à  peine  si 
1  ou  peut  conserver  le  genre  Nériline ,  à  plus 
folle  raison  ce  démembrement  de  Montfort. 
Voyez  Nebitb  et  NtaiTidi. 

CLOISONNAIEE.  Scptaria. 

C'est  à  Rumphins  que  l'on  doit  la  première 
figure  d«  la    coquille   qui  a  servi   à   l'établiise- 
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ment  de  ce  genre;  on  la  trouve  dans  ion  Muséum 
d'Amboine ,  oii  elle  a  reçu  le  nom  de  Solett 
arenariiis.  Avant  Linné  ,  ce  mot  Solen  signitioit 
coquille  tubuleuse  et  étoit  appliqué  à  toutes  le» 
Seipules,  tuyaux  marins  et  coquilles  bivalves, 
élroiles  et  longues.  Ce  lut  lui  qui  restreignit 
cette  ex|.rcssion  ,  eu  l'appliquant  spécialement 
aux  coquilles  bivalves  qoi  portent  encore  ce  nom: 
par  suite  de  cette  réloime  ,  tous  les  tuyaux  ma- 
rins furent  compris  par  Linné  dans  le  geiwe  Ser- 
pule,  et  celui-ci  comme  les  anlres.  Il  ie»la  oublié 
pour  ainsi  dire  jusqu'au  moment  oii  M.  Lamarck , 
dans  son  dernier  ouvrage,  le  retira  des  Serpulei 
pour  en  faire  un  genre  qui,  par  i^s.  rapports, 
avoisine  les  Fislulanes  et  les  Tarels  ,  commo 
cet  auteur  l'a  judicieusement  annoncé.  DepuL» 
ce  moment,  ce  genre  se  trouve  dans  toutes  le» 
méthodes  et  dans  les  rapports  que  M.  Lamarck 
avoit  indiqués.  Nous  n'eulierons  pas  à  cet  égard 
dans  plus  de  détails;  il  nous  suffira  de  dire  qua 
les  auteurs  de  ces  méthodes  ont  rangé  ce  genro 
dans  la  famille  desTnbicolés  (Ferussac,  Latreille, 
Rang),  ou  celle  des  Pyb^ridés  (Blainville). 
Voyez  FïLORtoÉs  et  TpBicuLÉs. 

CARACTinO     QÉnÉBtQOK). 

Animal  inconnu. 

Tube  testacé  ,  très-long  ,  insensiblement  atté- 
nué vers  sa  pariie  postérieure  ,  et  comme  diviti 
intérieurement  par  des  cloisons  voûtées  ,  incom- 
plètes ,  résultant  d'aciroissemens  irréguliers  ;  ex- 
trémité postérieure  divisée  à  l'intérieur  en  deux 
trous  dans  lesquels  on  voit  des  cloisons  nom- 
breuses, circulaires  et  ouvertes  dans  le  milieu-: 
sur  chacuns  de  ces  Irous  s'insère  une  longue  ca- 
lamule  calcaire  ,  articulée  ,  non  cloisonnée. 

On  ne  ccnnoît,  comme  on  le  voit  ,  qne  le 
tube  calcaire  Irès-considérablo  qui  seul  a  luffî 
pour  caractén«er  le  genre  et  le  nieltie  dans  sfc» 
rapports  naturels  ;  ni  l'animal,  ni  la  coquille  qui 
doit  être  contenue  dans  l'extrémité  la  plus  élar- 
gie du  lube,  n'ont  été  observés  jusqu'à  ce  jOui. 
Jusqu'.iii  moment  où  celte  lacune  aura  disparu  , 
on  peut  douter  si  en  eliet  ce  tube  de  la  Cloi- 
sonnaire  est  celui  d'une  Fislulanc  exagérée  , 
comme  le  croit  M.  Lamarck  ,  ou  celui  d'un 
Taret  gigantesque  ,  ou  bien  s'il  appartient  à  un 
genre   distinct  de  l'un  et  de    l'autre. 

D'après  l'examen  que  nous  avons  fait  des  beaux 
individus  de  Cloisonnaire  de  la  ciillectlon  du 
Muséum  et  de  celle  de  M.  de  Rivoli  ,  nous  se- 
rions assez  de  l'opinion  que  ce  genre  diller» 
des  Fislulanes  et  des  Tarets.  On  sait  que  toute» 
les  Fistulanes  (jni  vivent  dans  un  tube  libre  ont 
toujours  te  tube  fermé  à  l'exirémilé  la  plus  large; 
on  sait  aiissi  que  dans  ce  genre,  si  l'e.t:rémitu 
postérieure  se  divise  quelquefois  en  deux  trou» . 
elle   est   toujours  dépourvue  de   tubes  articulsi. 
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Dan»  les  plus  giaiids  individus  de  Cloisonnnne 
que  nous  avons  vus,  viea  n'annonçoit  qu'ils  dus- 
•iiit  se  fermer  par  l'exlrémil^  la  plus  larj^e  ; 
l'aniiocissant  iDsensiblemenI ,  ils  pri'seiitent  uu 
Liord  Iranchant,  plulo!  reouurbé  en  dehors  qu'eu 
dedans.  Les  Taiels ,  il  est  vrai,  reslent  presque 
toujours  ouverts  à  leur  extrémild  anléricuic  ; 
mais,  cuire  qu'ils  ont  une  manière  ]iarticulière 
de  vivre  ,  s'enfonçant  dans  les  bois  plongés  dans 
la  mer  ,  on  n'en  connoît  pas  encore  un  seul  qui 
«oit  pourvu  de  calainules  arlicuU'es  semblables 
à  celles  des  Cloisonnaires.  Cependant,  comme  les 
animaux  des  Tareis  sont  pourvus  à  leur  extré- 
mité postérieure  de  palclles  de  formes  diverses , 
nous  leur  trouvons  plus  d'analoa.ie  avec  les  Cloi- 
sonnaires que  n'en  ont  les  Fistulanesj  aussi, 
dans  l'ai  rangement  (pie  nous  pro])Oserons  pour 
la  famille  des  Tubicolés  et  celle  des  Pholadaircs , 
ce  sera  dans  celle  dernière  ,  et  à  côté  des  Tareis 
pt  des  Térédines  ,  que  nous  placerons  le  genre 
qui  nous  occupe. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  seule  espèce  de 
(Hoisonnaire  ,  qui  est  restée  rare  jusqu'à  présent 
dans  les  collections  :  sans  doute  que  su  manière 
de  vivre  enfoncée  dans  le  sable ,  où  elle  reste 
même  après  la  mort  de  son  liahilant,  est  ce 
qui  a  empêché  qu'elle  ne  soit  plus  complète- 
ment observée  et  plus  généralement  répandue. 

I .  Cloisonn'aibe  des  sables.  Septaria  arenaria. 
Lamk. 

C.  tubo  longisshno ,  crasso  ,  solido  ,  posiicè 
hipariito ,  duobus  tuhu/is  articulatis  iiistructo. 
Nos. 

Lamk.    Anini.  sans   rert.    tom.    5.  ptig.   'îà'j. 

M".     1. 

Serpula  polythalainia,  Lix.  GintL.  pag.  ô'j^2.. 
H".    i3. 

Solen  arenarius ,  RuMpn.  Muséum  amb.  iah. 
41./4-.  D.  E. 

SÉBA  ,  Mas.  iurn.  3.  tab.  94-  {Tabi duo  ma- 
jores. ) 

Martini  j  Conch.  cab.  iom.  t.  (ab.  i-fig-  6 
et  1 1. 

Le  tube  delà  Cloisonnaire  est  très-grand,  très- 
épais,  solidc,en  cône  tiès-alongé,  subcylindrique, 
ayant  à  la  base  une  ouverture  ronde  ,  dont  les 
bords  sont  amincis  à  l'extréniité  poslérieure;  le 
lube  se  divise,  et  cette  division  commence  par 
une  sorte  d'épei'on  qui  partage  à  l'intérieur  le 
tube  en  deux  autres  tubes  égaux  ,  qui ,  d'abord 
ovalaires  an-dessus  de  l'éperon,  s'arrondissent  de 
plus  en  plus  jusqu'à  leur  extrémité,  qui  donne 
insertion  aux  calamules  articulées. 

La  Cloisonnaire  vit  dans  les  mers  de  l'Inde,  et 
notamment  à  Amboine;  elle  a  quelquefois  plu»  de 
trois  pieds  de  longueur. 
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CLONISSE. 

Nom  vulgaire  que  l'on  donne  sur  nos  côtes  k 
la  Venus  rcrrucosa  I.in.  Adausoij  ^f^oy.  au 
Sénégal ,  pi.  iG.  fig.  I  )  a  conservé  ce  nom  spé- 
cilique  pour  la  même  coquille.  Voy.  Vénus. 

CLOTHO.  Clotho. 

Faujas  ayant  observé  dans  des  coquilles  perfo- 
rantes fossiles,  qu'il  attribue  au  genre  Carditc  , 
et  qui  sont  des  (]ypricardes,  une  autre  espèce  de 
coquille  bivalve,  qui  ,  en  parasite,  éloit  venue  se 
placer  dans  la  cavité  des  valves  de  la  première, 
a  cru  reconnoitre  ,  dans  cette  singulière  parasite, 
un  genre  nouveau  qu'il  nomma  Clotho  ,  et  qu'il 
décrivit  dans  les  Annules  du  Muséuni.  Nous  avons 
mentionné  un  fait  semblable  dans  le  Dictionnai)» 
classique  d' Histoire  juiiurellc  ,  mais  ,  pour  d'au- 
tres cotiuilles;  une  Fistulane  conteiioit  une  co- 
quille d'un  autre  genre  et  différente  des  Clothos. 
Enfin  ,  nous  pouvons  ajouter  que  nous  avons  ob- 
servé des  Modioles  lithophages  dans  un  Pol^'pier, 
contenant  entre  leurs  valves  des  Cypricardes  ,  et 
quelquefois  deux  Cypricardes  placées  l'une  dans 
l'autre  éloient  contenues  dans  une  seule  Modiole. 
Ces  faits  nous  conduisent  à  penser  que  les  diverses 
espèces  de  coquilles  perforantes  qui  vivent  dans 
une  même  localité  peuvent  être  dci  Clothos  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  suis  que  pour  cela  cette 
circonstance  les  rende  d'un  genre  par;iculier. 
Ainsi  le  genre  (Clotho  de  Faujas  nous  paroil 
être  une  Suxicave  :  la  coquille  contenue  dans  la 
Fistulane  est  d'un  genre  nouveau  dont  nous  con- 
noissons  déjà  plusieurs  espèces  (  2-aycz  Quoyie  )  , 
et  notre  troisième  observation  montre  que  les 
(>ypricardes  qui  avoient  été  envahies  par  le  (jlollio 
de  Faujas,  sont  devenues  à  leur  tour  envahis- 
santes et  parasites  des  Modioles  lithodomes. 

COCHLEA. 

Dans  sa  Méthode ,  Klein  nomme  ainsi  uni; 
classe  dans  laquelle  il  range  quelques-unes  des 
coquilles  spirales,  qu'il  distribue  en  huit  genres 
caractérisés  à  sa  manière  :  ces  huit  genres  sont , 
Cochlea  lunaris ,  Cochlea  cœlata  ,  Cochlea  pe- 
tholata  ,  Olearia  ,  Tigris ,  Forna.v ,  Trocho  - 
cochlea  et  Saccus.  En  cousullant  ces  mots,  on 
s'assurera  combien  les  familles  Si  les  genres  de 
cet  auteur,  maladroit  ciiiujuc  de  Linné,  sont 
défectueux. 

COCHLEA  CiELATA. 

Genre  proposé  par  Klein  { Method.  nsirtit. 
pag.  09)  pour  une  coquille  appartenant  au  génie 
Turbo. 


COCHLEA  LUNAUTS. 

Klein  {^Method.   osimc.   pag.   3f))    daune    et 
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nom  à  ua  genre  actuellemeat  lombé  dans  l'oubli , 
comme  il  le  méiile,   formd  de  quelques  Turbos. 

COCHLEA  PETHOLATA. 

Démembrement  inutile  du  genre  Turbo  ,  pro- 
posû  par  Klein  (  Tc/it.  Method.  ostnic.  pag.  40  )  , 
et  non  adopti?.  Il  couiient  le  Turbo  pelhohitus 
et  quelques  auUes  coquilles  du  même  genre, 
pvésealant  une  coloration  à  peu  près  semblable. 

COCIILEARIA. 

Pelit  dcmembi  émeut  que  Klein  {^Tent.  Method. 
ostrac.  pag.  118)  proposa  pour  quelques  peliis 
Cabochons  à  coquille  épaisse.  11  ne  pouvoit  être 
adopté.  Voyez  Cabochon. 

COCHLICELLE.    Cochlicella. 

Saus-genre  proposé  par  M.  de  Ferussac  ,  dans 
son  arrangemeul  des  Hélices,  jiour  quelques  liu- 
limes  alongés  ,  dont  le  dernier  tour  est  plus  court 
que  la  spiie.  Ce  sous-gcnre  n'a  pas  été  adopté 

COCHLICOPE.  Cochlicopa. 

Dans  son  sj^sième  de  nomenclature  et  de  divi- 
sion du  grand  genre  lielijc  {^voyez  ce  mot), 
M.  de  Ferussac  a  donné  ce  nom  à  un  sous-geiire 
formé  de  quelques  Agathines  ,  dont  Mniiliorl 
avoit  déjà  formi'  un  genre  Polyphême  ,  qui  n'a 
pas  été  adopté.  Voyez  Agatiii>e. 

COCIILIS   COMPOSITA. 

Dans  sa  Méthode  de  Conchyliologie ,  Klein 
dmne  ce  nom  à  la  secouie  section  de  ses  co- 
quilles splrées.  Il  rassemble  ici  en  plusieurs 
classes  toutes  celles  qui,  telles  que  les  Cônes, 
certains  Fuseaux,  etc.,  ont  l'apparence  d'eue 
composées  de  deux  coquilles  coniques  ,  soudées 
base  à  base.  Fondée  sur  un  caractère  de  si  peu 
d'importance  ,  cette  division  est  depuis  long- 
temps abandonnée. 

COCITLIS  FORNICATA. 

La  classe  que  Klein  {Tent.  ostrac.  pag.  12) 
nomme  ainsi  contient,  en  plu^>leurs  genres,  tons 
défectueux,  les  coquilles  dont  le  dernier  tour, 
fort  élargi  ,  a  un  diamètre  plus  grand  que  l'a.\e 
de  la  coquille.  On  conçoit  qu'un  tel  caractère 
u'a  pu  donner  lieu  qu'à  des  lapprochemens  peu 
naturels. 

COCULIS  PLANA. 

Klein  rassemble  dans  X'etle  première  classe 
(  Tent.  ostrac.  pag.  ^  )  toutes  les  coquilles  dis- 
coïdes distribuées  en  plusieurs  genres  ,  sans  trop 
faire  attention  si  elles  sout  simples  ou  cloisonnées. 

COCHLIS  ROSTRATA. 

Tel  est  le  nom  que  Klein  (  Tent.  Meth.  ostrac. 
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pûg.  Sg  )  donne  à  la  première  classe  de  la  section 
des  Cochlides  compositoc.  Cette  classe,  divisée  eu 
plusieurs  genres,  renferme  les  coquilles  canaii- 
culées  à  la  base,  telles  que  Fuseaux,  Pyrules  , 
Rochers ,  etc.  ,  souvent  confondues  et  souvent 
divisées  sans  motils. 

COCHLIS  SIMPLEX. 

Klein  avoit  réuni  sons  celle  déuominution , 
en  une  première  secti'U,  un  mélange  bizarre  de 
coquilles  à  ouverture  entière  ou  échancrée,  ou 
à  canal  court  :  elles  étoient  introduites  dans  l'un 
des  nombreux  genres  de  celle  section,  pourvu 
qu'elles  fussent  ventrues  et  globuleuses. 

COCHLITOME.  Cochlitorna. 

Sous-genre  proposé  par  M.  de  Ferussac  pour 
une  partie  des  Agathines  de  M.  Lamarck  :  ce 
sous-genre  n'a  pas  été  adopté.  Il  étuil  d'ailleur» 
inutile;  car,  si  l'on  veut  partager  les  Agathines 
en  deux  groupes,  on  doit  conserver  le  nom 
A'AgiithiJie ,  et  adopter  celui  de  Polyphême  de 
Monifort,  de  préférence  à  une  nomenclature  nou- 
velle, qui  s'adapte  à  des  divisions  semblable», 
ou  à  peu  près,  à  celles  antérieurement  établis». 
Voyez  Agati'i.ss. 

COCHLODINE.  Cochlodina. 

M.  de  Ferussac  a  proposé  ce  sous-genre  ponr 
des  coquilles  de  sou  genre  Hélice  ,  caractérisée» 
surtout  par  la  présence  d'un  osselet  operculaire 
{clausilmm')  fixé  sur  la  columelle.  Draparnaud 
s'étoit  déjà  servi  avec  avantage  de  ce  caractère 
pour  former  son  genre  Clausilie  ,  auquel  corres- 
pond à  peu  près  le  sous-genre  non  adopté  de 
M.  de  Feiussac.  Voyez  Clausilie. 

COCHLODONTE.  Cochlodonta. 

Ce  sous-genre  de  M.  de  Ferussac,  cortespon- 
dant  complètement  au  genre  Maillot  de  M.  La- 
marck, n'a  pas  été  adopté.  Voyez  Maillot. 

COCHLOGÈNE.  Cochlogena. 

Ce  sous-genre  de  M.  de  Ferussac  contient  ceux 
des  Bullmes  de  M.  Laraarck  qui  ont  le  dernier 
tour  plus  loug  que  le  reste  de  la  spire.  Le  passage 
insensible  qui  se  remarque  entre  les  espèces  h-S 
plus  turriculées  et  celles  qui  sont  courte»  et 
veniriies  s'oppose  à  l'adoption  de  cette  division 
de  M.  de  Ferussac,  qui,  au  resle ,  a  améliore 
le  genre  Bulime  ,  en  y  introduisant  dans  une 
peine  section  ceux  qui  ont  des  plis  à  ['ouverture, 
et  que  IM.  Lamarck,  sur  ce  caractère,  avoit  mi» 
à    tort    parmi    les    Auricules.    Voyez    IlÉiicB   et 

BuLIME. 

COCIILOIDE.  Cochloides. 
M.  de  Ferussac  nomme  ainsi,  dint  ta  nomen- 
clature 
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clalurc  tlii  génie  Ilt'lice,  la  seconde  ihviiiou, 
qui  couticDt  toutes  les  conuilles  subluiiitulécs 
ou  tuniculi'fs  et  t'iancées  ;  cette  tlivusion  ven- 
ferine  les  sept  sous- génies  suivans  :  ("ocliloslyle  , 
(^oehlj'iouie  ,  Coclilicope  ,  Coclillcelle,  Cothlo- 
gèue  ,  Coclilodoule  et  Cocblodine  {pojcz  ces 
mots);  ils  coi!e<[)ondent  pour  la  plupart  à  des 
génies  clablis  par  M.  Latuaick  ,  et  qu'il  eût  6lé 
beaucoup  plus  simple  et  plus  juste  à  la  lois 
d'adopter.  Voyez  IIÉlice,  où  nous  pri^senlerous  , 
dans  sou  ensemble,  le  sjsicnie  de  M.  de  Fcrussac. 

COCHLO-LÉPAS. 

Démembrement  inutile  c'ialili  par  Klein  {Tcnt. 
Nelhod.  oslnic.  pag.  119)  pour  une  espèce  de 
Cabochon   à   sommet  luulinc.   Voyez  Cabocujn. 

COCIILOSTILE.  (lochlostil,!. 

Ce  sous-genre,  dans  la  néiliode  de  M.  de  Fe- 
nissac ,  représente  un  démenibrement  des  Bu- 
liiues  de  M.  Lamarck  :  il  contient  celles  des 
coquilles  de  ce  j^enre  qui  ont  la  coluiiiellc  en 
Jilet  très -aminci.  Ce  sous  -  p^enre  n'a  pas  é\.é 
adopté.  Voyez  15ulime  et  Iliii.if  e. 

CODOK. 

Le  Codok  d'Adanson  {^Voy.  au  Sénég.  pi.  16. 
Jig.  3)  est  une  coqui'le  ((ue  Linné  a  placée  dans 
son  genre  Vénus,  sous  le  nom  de  Venus  tige- 
rinu  ;  M.  ijamarck  l'a  comprise  dans  son  genre 
Cytliérée,  et  nous  la  rcj^ardoiis  comme  une  Lu- 
cine.  Voyez  ce  mot. 

CŒUR. 

Les  auteurs  qui  ,  avant  Llnni',  voulurent  faire 
connoilre  des  coquille.; ,  s'attachèrent  pour  la 
plupart  à  les  désigner  par  leur  forme,  la  com- 
parant à  une  forme  déterminée  et  connue  :  c'est 
ainsi  que  toutes  les  coquilles  cordiformes ,  quel 
que  soit  d'ailleurs  le  gcnie  auquel  elles  appar- 
tiennent, fuient  classées  dans  un  genre  ,  si  l'on 
peut  nommer  ainsi  un  pareil  assemblage ,  et 
reçurent  des  noms  divers ,  qui  devinrent  vulgaires. 
On  nomme  : 

Cœur  de  Vénus  ,  le  Cardium  cardissa. 
Cœur  de  Uiane,  le  Cardium  retusum. 

Cœur  en  soufflet,  le  Cardium  heniicardia.  La 
même  coquille  reçut  anssi  le  nom  de  double  Cœur 
de  Vénus. 

Cœur  de  bœuf  tui'é  ,  le  Cardium  isocardia. 

Cœur  épineux,  le  Card  um  echinatum. 

Cœur  armé  de  tils,  le  Cardium  ciliare. 

Cœur  de  bœuf  à  grosses  stries  ou  Cœur  humain, 
le  Cardium  tuberculatum. 

Cœur  de  canard,  le  Cardium  edule. 

Cœur  de  Marmara,  le  Cardium  rusticum. 

Hist.  Nal.  des  Vers.   Tome  II. 
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Cuur  de  Janus,  le  Cardium  pec/inaluni. 
Cœur  alongé  de  Canhagène,  le  Cuidium  elon- 
gatuin. 

Cœur  d'autruche,  le  Caidiutn  scrratum. 
Cœur  de  bélier  ou  couleur  d'crange,  le  Cardium 
flaDum. 

Cœur    de   serf  ou    Cœur   jauce ,    le    Caidium 
muiicalum. 

Cœur  enflé,  le  C<iidium  latum. 
Dans    d'autres    genres    l'Isocarde    fut    nommé 
Cœur  de  bœ/'/  ou  Cœur  à  i-olutes. 

Parmi  les   Arches,   quelques  espèces  reçurent 
aussi  le  nom  de  cœur. 

Cœur  de  la  Jamaïque  ,  VArca  scnilis. 
(!œur  des  Indes,  YArca Jusca. 
Cœur  en  arche,  X'Arca  antiquata. 
Cœur  en  carène,  X Arca  Noe. 
Enfin,  parmi  les  Mactres,  le  Maclra  stiilloium 
fut  désigné  par  le  nom  de  Cœur  de  singe. 

COFAR. 

Nom  qu'Adanson  {J-'oy.  au  SérJg.  pi-  Ç\-/'g-  22) 
a  donné  à  une  espèce  de  Murex  que  Linué  rap- 
porte à  son  Mure.v  poinuin.  (  7"'7jr<?-:  Rocher.  ) 
M.  de  Blaiovihe  dit,  dans  le  Dictionnaire  dts 
Sciences  naturelles,  que  le  Cofar  est  le  Bucci- 
num  rosLraluni  de  Lister  :  nous  ferons  observer, 
pour  éviter  toute  erreur,  que  Lister  ne  nomme 
pas  un  Rocher  spécialement  de  cette  manière, 
mais  emploie  cette  expression  pour  défigner  une 
section  de  ses  Buccins,  qui  contient  presque 
tous  les  iNIurex  de  Linné. 


COLTMACEES. 

M.  Lamarck  créa  cette  famille  et  la  proposa, 
pour  la  première  fois,  dans  sa  Philosophie  zoolo- 
gique. Dès  ce  moment  on  vit  que  le  savant  pi'o- 
lesseur  avoit  l'intention  de  séparer  les  Traché- 
lipodes  des  Gastéropodes ,  et  celte  division  est 
indiquée  :  elle  est  marquée  entre  la  famille  des 
Limaces  et  celle  qui  nous  occupe.  Sans  doute 
que  c'est  à  peu  près  là  où  commence  la  série 
des  Mollusques  dont  l'extrémité  ,  tournée  en 
spirale,  est  couverte  d'une  coquille;  mais  le 
passage  qui  a  lieu  entve  ces  animaux  et  les  Gas- 
téropodes proprement  dits  ,  passage  qui  prélude 
par  diverses  formes  aussi  bien  dans  les  Mollusques 
marins  que  dans  les  terrestres,  ne  permet  guère 
d'admettre  celte  division  (^voyez  Gastéropodes, 
Trachi-lipodes  cl  Mollusque),  dont  un  des 
graves  inconvénieus  est  de  séparer  dans  deux 
ordres  deux  familles  telles  que  celles-ci ,  qui  se 
touchent  par  tous  les  points,  de  telle  sorte  que 
l'on  ne  sait  si  certains  genres  ne  conviendroieiit 
pas  plutôt  à  l'une  qu'à  l'autre,  et  réciproquement. 
Dès  l'origine ,    cette  famille    des    Colimacées 
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fut  composée  de  six  genres  :  Hélix ,  lîélicine  , 
Bulime  ,  Amphibulime  ,  Ao;athine  et  Maillot. 
Depuis,  dans  VExtrait  du  Cours  ,  elle  fut  auj^- 
mentée  de  plusieurs  genres  et  partaj^i'e  en  deux 
sections,  d'après  le  nombre  des  tentacules.  , Le 
genre  Ht'licelle  fut  ajouté  aux  six  précédens  ; 
ils  formèrent  la  première  section  des  Colimacées 
à  quatre  tentacules  :  la  seconde  section,  celle 
des  Colimacées  à  deux  tentacules,  fut  composée 
des  fleures  Cyclostomes,  Veriigo  et  Auricule. 
M.  Cuvier  n'adopta  pas  celte  famille,  qui  est 
représentée  presque  tout  entière,  moins  la  se- 
conde section ,  par  son  genre  Escargot  et  ses 
nombreux  sous-genres. 

M.  r.amarck ,  dans  son  dernier  ouvrage  ,  repro- 
duisit sa  famille  des  Colimacées,  en  conservant 
ses  deux  divisions,  qu'il  eut  le  tort  de  ne  pas 
larmer  d'après  l'opercule.  Dans  la  première  sec- 
tion, on  trouve  dans  l'onlre  suivant  les  neuf 
j;enres  Hélice  ,  C.irocolle  ,  Anostome,  Hélicine  , 
iMaillot,  Clansilie ,  Bulime,  Agaibine  et  Am- 
i>retto  ;  dans  la  seconde  section  on  trouve  les 
«leux  genres  Auricule  et  Cyclostome.  Le  genre 
Carocoile  n'étant  fondé  que  sur  une  légère  modi- 
fication de  la  forme  de  certaines  Hélices,  n'a 
pas  été  adopté:  le  genre  Hélicine,  étant  oper- 
culé, devroit  être  daus  la  seconde  section;  mais 
M.  Lamarck  ignoroit  ce  fait. 

M.  de  Ferussac,  dans  son  ouvrage  général  des 
Mollus.|ues  terrestres,  n'a  admis  aucun  des  genres 
reposés  avaut  lui  dans  les  Hélices  de  Linné.  11 
es  rassembla  dans  son  genre  Hélice  (  voyez  ce 
mot  )  ,  et  les  distribua  en  plusieurs  sous-genres 
que  personne  n'a  adoptés  ,  parce  qu'en  ellet  ils 
correspondent,  pour  la  plupart,  aux  genres  établis 
et  admis  dans  la  science  avant  le  travail  de 
M.  de  Ferusiac.  Cet  auteur  eut  soin,  et  cela  avec 
toute  raison,  de  séjiarer  des  Hélices  les  Héli- 
cines  ,  les  Cyclostomes  et  les  Auricales. 

M.  Latreille  nomma  Géococblides  (^voyez  ce 
mot  )  la  famille  des  (julimacées  ,  modifiée  d'après 
les  indications  de  M.  de  Ferussac. 

M.  de  BlamviUe  ne  trouvant  aucune  limite 
assurée  entre  les  familles  des  Limaces  et  des 
Colimacées  ,  les  réunit  eu  une  seule  ,  à  laquelle 
il  donna  ie  nom  de  Limacinés.  Cette  manière 
d'envisager  l'ensemble  de  ces  animaux  nous  sem- 
blant la  plus  naturelle  et  la  plus  en  rapport  avec 
les  principes  d'une  bonne  classillcation ,  nous 
adoptons  cette  famille,  à  laquelle  cous  ren- 
voyons pour  plus  de  détails- 

COLIMAÇONS. 

Oq  nomme  vulgairement  de  cette  manière  les 
coquilles  du  genre  Hélice.  Ployez  ce  mot. 

COLOMBELLli.  Colomhella. 

Linné  confondoit  les  coquilles  de  ce  genre 
parmi  les  Volutes ,  quoique  certainement  elles 
u'ea  ftient  pas  tous  le«  caractères.  Autant  qu'on  en 
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peut  juger  par  les  planches  de  ce  Dictionnaire, 
I5rugiiière  le»  transporta  des  Volutes  dans  les 
Mitres,  sans  que  pour  cela  la  classification  ait 
beaucoup  gagné  ;  car  il  falloit  diviser  à  leur  tour 
les  Jémembremens  c[ue  Bruguière  avoit  faits  aux 
dépens  des  Volutes  de  Linné.  Ce  fut  M.  Lamarck 
qui  fit  ce  démembrement ,  et  le  genre  Colombelle 
lut  l'un  de  ceux  qu'il  proposa  des  premiers  dans 
la  classification  qu'il  donna  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ,  1797.  H 
plaça  ce  genre  entre  les  ftliires  et  les  Marginelles , 
non  loin  des  Volutes,  et  le  caractérisa  de  maniéru 
à  faire  penser  que  les  coquilles  qu'il  renferme  sool 
munies  de  plis  à  la  columelle.  Il  lui  conserva  le.'i 
mêmes  rapports  dans  tocs  ses  autres  ouvrages, 
même  lorsqu'il  l'inlroduisit  dans  la  famille  des 
Columellaires.  Voyez  ce  mot. 

Quoique  M.  Cuvier  n'adoptât  ce  genre  qu'à  titre 
de  sous-genre  des  Volutes  ,  il  le  laissa  entre  les 
Marginelles  et  les  Miires,  à  peu  près  dans  lei 
mêmes  rapports  que  M.  Lamarck  ,  pensant  avec 
lui  que  la  columelle  est  munie  de  plis. 

-M.  de  Ferussac  ,  daus  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  Mollusques ,  est  le  premier  qui  ait 
Uiieux  ju^é  le  genre  Colombelle ,  et  qui  l'ail  placé 
d  une  manière  plus  conforme  à  ses  véritables  ca- 
ractères; ou  le  voit  en  ellet  daus  la  famille  des 
Pourpres ,  dans  laquelle  ce  naturaliste  le  place 
enire  les  Rocbers  et  les  Pourpres.  M.  Latreille 
n'imiia  pas  M.  de  Ferussac,  et  laissa  ce  genre  à  la 
place  marquée  par  M.  Lamarck  ,  et  dans  la  l'amille 
des  Columellaires  ,  adoptée  de  lui. 

En  plaçant  le  genre  Colombelle  dans  la  famille 
des  Siphonostomes  (  voyez  ce  mot  ) ,  M.  de  IBIaiii- 
ville  se  rapprocha  assci  de  l'opinion  de  M.  de 
Ferussac  ,  sans  cependant  s'accurder  entièrement 
avec  lui  :  ee  genre  se  voit  au  commencement  de 
la  seconde  section  des  Siphonostomes  ,  dont  la 
première  est  terminée  par  les  Turbiaelies;  il  ut 
suivi  des  genres  Triton,  Ranelle ,  etc.,  et  en 
général  de  toutes  les  coquilles  dont  la  lèvre  droiie 
est  épaissie  en  bourrelet.  Ce  changement  notable 
daas  les  rapports  du  genre  qui  nous  occupe  n'tit 
pas  basé  ,  comme  nous  aurions  pu  le  croire  ,  sur 
l'absence  des  plis  columellaires  ,  car  on  les  trouve 
indiqués  dans  la  caractéristique  donnée  par  M.  de 
Blaioville.  M.  Rang  a  suivi  ,  sans  y  rien  changer, 
l'opinion  de  M.  de  Blainvillc ,  et,  comme  lui  ,  dit 
que  la  columelle  est  un  peu  plissée.  M.  Sowerby, 
dans  son  Gênera,  n'indique  plus  de  plis  à  la  colu- 
melle des  Colombelles ,  et  l'on  voit ,  par  les  nom- 
breux exemples  qu'il  donne  de  ce  genre,  qu'il  en 
rejette  toutes  les  espèces  à  plis. 

Lorsque  l'on  examine  le  genre  tel  que  M.  La- 
marck l'a  laissé  ,  on  y  trouve  des  coquilles  de  deux 
sortes  :  les  unes  ,  telles  que  la  Colombelle  buo- 
nale  ,  ont  de  véritables  plis  columellaires.  Four 
nous  ,  malgré  le  renllement  du  bord  droit  ,  ce  sont 
des  Mitres.  D'autres ,  qui  n'ont  jamais  de  plis  à  la 
columelle  ,  mais  qui  oat  quelquefois,  et  dans  quel- 
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ques  espèces  seulcmenl ,  quelques  peiii»  tubercules 
sur  la  base  de  celle  pailie  ,  lubercuios  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  plis  columellaiies  qui 
lourneni  en  spirale  avec  elle  jusqu'au  joramel  de 
la  coquille,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  pour  les  luber- 
cules  ou  les  dentelures  dont  il  est  ici  queslion.  La 
réunion  dans  un  aièine  genre  de  coquilles  appar- 
tenant à  deux  j^enres  dillcîrens  ,  explique  d'oii 
provient  la  divergence  d'opinion  que  nous  avons 
fait  remarquer  eulre  les  auteurs  :  les  uns  ,  a^ant 
observé  des  coquilles  à  columel  e  plissée,  ont 
laissé  le  {;cnre  dans  les  Coluoiellanes  ;  les  auties, 
ayant  vu  celles  sans  plis  ,  ou  ayant  pris  les  tuber- 
cules pour  les  plis  iudi(ju(^s  par  M.  Laniarck  ,  ont 
transporté  le  genre  près  des  Tritons. 

Tout  en  rrformanl  le  genre  ,  nous  pensons  qu'il 
est  plus  voisin  des  Buc<  ins  que  des  Triions  ,  de 
telle  sorte  que  quelques  espèces  sont  indécises 
entre  les  deux  genres  :  ce  passage  prouve  qu'ils 
•ont  bien  voisins.  Voici  de  quelle  manière  nous 
caractérisons  actaellement  les  Colombclles. 

CARACTÈRES     cÉnÉRIQUES. 

Animal  incompléleoienl  connu  ,  portant  sur  la 
l6ie  deux  leutaculcs  oculés  à  la  base. 

Coquille  ovale-oblongue  ,  épidennée  ,  à  spire 
le  plus  souvent  courte  et  pointue.  Ouverture  lon- 
gue, élroile,  échantrée  à  la  base,  à  bord  droit  , 
épaissi  et  dcnticulé  ,  et  à  bord  gaudie  sans  pbs, 
•inucux  ,  quelquebiis  ayant  quelques  dentelures  ou 
quelques  petits  tubercules  à  la  base. 

Opercule  Irès-petil  ,  corné  et  fort  mince. 

Les  Colombelles  sont  des  coquilles  marines 
épaisses  ,  solides  ,  couvertes  d'un  épiilerme  plus 
ou  moins  épais,  brun  ou  veidàire,  assez  facile 
à  détacher,  biles  ont  un  aspect  qui  leur  est  parti- 
culier :  elles  le  doivent  en  général  au  raccourcis- 
sement de  la  spire  ,  qui  est  cependant  pointue. 
Quelques  espèces  ont  celle  paiiie  alongée  e!  sub- 
turriculée  ;  mais  elles  se  recounoissent  à  la  forme 
de  l'ouverture,  qui  est  loiijuurs  fort  étroite  ,  et 
ri-ndue  iiuueusc  par  l'épaissi^sement  <;onsid('rable 
du  bord  droit  ,  épaississement  (jui  correspond  à  la 
sinuosité  du  bord  gauche  :  de  sorte  cpie  ,  tout  en  se 
cjDiournant ,  l'ouverture  reste  en  fente  d'une  lar- 
geur presque  égale  dans  toute  sa  hauieui. 

Le  nombre  des  Colombelles  est  encore  peu  con- 
sidérable. M.  Lamarck  en  compte  dix  huit  espèces, 
dont  il  faut  retrancher  deux  ou  trois  ,  qui  sonr  des 
Mitres.  Maintenant ,  dans  les  collections,  on  peut 
en  compter  plus  de  trente  espèces  ,  sans  y  com- 
prendre trois  espèces  fo-.ùles  que  iVL  Lamarck  ne 
connut  jamais.  On  pourroit  diviser  ces  espèces  en 
deux  groupes,  d'après  l'alongement  de  la  spire, 
ou  peut-cire  mieux  encore  d'après  le  plus  cm  moins 
grand  épaississement  de  la  lèvre  droite.  Il  est  cer- 
tain qu'en  arrangeant  les  espèces  dans  un  ordre 
diccroistant  relativement  à  l'épjississement  du  bord 
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droit  ,  on  passeroil  aux  Duccini  presque  i»ds  s  en 
apercevoir. 

Les  (>olombelles  appartiennent  ,  pour  le  pins 
grand  nombre,  aux  mers  chaudes;  cependant 
dr'iix  espèces  les  plus  anciennement  connues 
vivent  dans  la  .Méditerranée  ;  mais  elles  n'oiil 
pas  ,  à  ce  qu'il  paioit,  leurs  analogues  fossiles. 

Bruguière  ,  ayant  décrit  quelques-unes  de»  es- 
pèces de  ce  genre  parmi  ses  !5uccins  ,  nous  ren- 
voyons i  ses  hiiccinuinjlavuin  et  Buccinuin ptinc- 
tdtum  ,  n''  52  et  57)  ,  d.ms  le  premier  volume  de  <« 
Dichoiifiaire.  Ces  espèces  correspondent  au  Co- 
lon thclla  Jlaiida  et  svini-punclala. 

1 .  CoLOMBEi-i.EsIrombiforme.  Colomhclla stroiii- 
hiformis.  Lamk. 

C.  testa  ovato-tiirhinalâ  ,  suhulntj  ,  Icrvius- 
culù ,  caslancà  ,  slrigis  allns  longituJina/ihu.i  hre~ 
viusculis  nniatà  y  an/racltbus  supeniii  aiigulatis  y 
spirj  exsertiusculâ  ;  lubro  iiiajusculo,  cru.tso,  in  tu  s 
denticulato. 

Lamk.  Anini.  s.  vert.  toni.  7.  pag.  gj.  n".  1. 

lif.Aisv.  Malac.  pag.  Srjg.  pi.  '■K^-Jig-  3.  3  a. 

An  eadeni ,  Colombella  stronibifomiis?  Sow. 
the  Gcnera  oj'uhelts ,  n"  (J./îg-  ». 

Possédant  cette  co(|uille,  et  l'ayant  comparée 
à  l'individu  de  la  collection  du  Muséum  ,  qui  a 
servi  pour  la  ligure  donnée  par  M.  de  Bluiuville 
dans  son  Traité  de  Malacologie ,  nous  manifestons 
quelques  doutes  a  l'égard  de  cède  que  l'on  trouve 
dans  l'ouvrage  de  M.  Sowcrby  ,  parce  qu'elle  ne 
présente  ni  la  même  coloraiion  ,  ni  lout-à-fait  la 
même  forme. 

La  Culombelle  strombiforme  est  ovaluire,  à 
spire  courte  et  à  tours  arrondis  et  serrés.  Le  der- 
nier est  élargi  supérieurement ,  et  donne  à  la  «pire 
une  large  base  ;  il  s'atténue  inseDsi))lenient  à  l'ex- 
trémité antérieuie  ,  où  il  est  pourvu  de  sept  a  huit 
stries  régulières  et  obliques  ;  l'échancrure  de  la 
base  est  peu  profonde.  L'ouveriure  est  alongée, 
étroite,  sinueuse  ,  blanche  en  dedans  ,  et  rélréiie 
supérieurement,  où  elle  se  relève  un  peu  à  la 
manière  de  celle  des  Siroinbes.  Sur  un  lond  brun  , 
celle  coquille  présente  des  lignes  longitudinale» 
blanches,  onduleases  ,  à  contours  arrondis,  et 
quelquefoispres  ([ue  droites.  Ci.-tlecoquille , encore 
rare  dans  les  collection»,  vit  sur  lescôiesdu  Pért.u. 
lille  a  un  pouce  de  longueur  a'après  M.  Lamarck  : 
l'individu  que  nous  possédons ,  encore  jeune  ,  n'a 
que  dix  lignes. 

2.  CoLouaEi.LB  étoiîée.  Colombella  rustica. 
Lamk. 

C.  testa  ovato  -  turbinalâ  ,  laevi  spadiceoque 
reliculatà  ,  prope  saturas  maculis  all'is  angula- 
rihus  stcllatis  omatJ  y  labr}  mtùs  di:nticulaio  y 
coliiwcllà  basi  dtnticulatd  el  intus  callo  bisinualo 
tnslmctâ. 

li   2 
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Lamk.  loc.  cil.  n°.  2.  el  C.  reticulaia,  n".  7. 
Vuhda  nisiica,  Linn.  Gmei.i,.  ;;.  3347.  n°.  36. 
Lister  ,  Conch.  lab.  %^^ô.Jig.  44.  et  tab.  82G. 
fS-  46- 

Petiv.  Gaz.  tab.  Zo.Jîg.  G. 
Go  ALT.  Test.  tab.  ^.Jrg.  e.  g.  h. 
Adans.  Sénég.  pi.  ^.  f'g.  28,  le  Siger. 
Knobr.  T^ergn.  toin.  2.  tab.  ù^i^.  fig.  4. 
Martini  ,  Conch.  torn.  G.  tab.  44.  /7g-.  470. 
EsCTCl.op.  pi.  'h'j^.Jig.  2.  a.  Z». 

Les  figures  de  celle  espèce  Irès-coitmiine  sont 
gcm'ialeraent  mauvaises,  et  M.  Sowevby,  dans 
son  Gênera,  donne  pour  elle  une  coquille  d'une 
autre  espèce,  qui  n'a  même  avec  celle-ci  aucune  ana- 
logie. La  (>olombelle  éloilce  est  une  coquille  très- 
vanable  ,  surtout  dans  la  coukur.  Lorsqu'ille  a 
atteint  tout  son  développement,  elle  est  grande, 
ovalaire,  assez  éiroile ,  à  spire  conique  Ires-poin- 
tue ,  composte  de  huit  à  neuf  tours  aplatis  ,  dont 
les  premiers  sont  strias  transversalement.  Le  der- 
nier ,  ventru  supéiicurement ,  s'atténue  vers  la 
base  ,  où  il  est  marque^  de  quelques  stries  Ircs-fincs 
et  lar^Ciiient  espacées.  L'ouverture  est  aussi  longue 
que  le  dernier  tour  :  elle  est  élioite,  sinueuse, 
presque  en  arc  de  lerclej  la  lèvre  droite,  forte- 
ment épaissie  dans  le  milieu,  est  ordioairemeul 
ea  dehors  d'un  brun-fauve,  et  porte  en  dedans, 
dans  loule  sa  longueur  ,  des  dentelures  blanches 
qui  ,  dans  quelques  indivielus  ,  sont  séparées  par 
un  point  brun.  La  columelle,  sinueuse  dans  le 
milieu  ,  ofire  à  la  base  quelques  granulations  den- 
tiformes,  et  au-dessous,  plus  proibndéraeut ,  une 
callosité  aplatie  et  longitudinale  divisée  par  une, 
deux,  et  rarement  trois  petites  échancrures.  Sous 
\\n  épldcrme  brun  et  lamelleux  ,  on  trouve  un  ré- 
seau formé  d'un  grand  nombre  de  liuéoles  brunes, 
diversement  entie-croisces  ,  sur  un  fond  blanc  ou 
jaunâtre.  Ou  aper<j-oit  ,  vers  la  suture,  une  fascie 
olroile,  plus  claire  ,  formée  de  taches  blanches  , 
espacées  et  ét.ilées  ,  et  souveul,sur  le  dernier 
lour  ,  une  aulre  fascie  obscure,  formée  par  des 
taches  blanches  plus  nombreuses.  Les  taches 
brunes  se  confondent  quelquefois  de  telle  manière 
que  la  coquille  oilre  a  peine  ijuclques  taches 
blanches  ;  d'autres  fois  elles  sont  beaucoup  plus 
rares  ,  et  le  fond  blanc  domine.  Nous  possédons 
une  variété  qui  est  loule  jaune.  Les  grands  indi- 
vidus ,  qui  viennent  de  Sicile ,  ont  jusqu'à  3o  mil- 
limètres de  longueur. 

3.  CoLOMBELLE  commuDe.  Colombella  mcrca- 
ioria.   Laihk. 

C.  testa  Oi>aloturb'uiatâ ,  transvershn  sulcatû, 
albâ  ,  Imeolis  rujb-juscis  transi>ersis  suhfascicu- 
làtis  pictà  ,  inlerdùm  Jajciutu  j  Libro  mliis  denti- 
culaio. 
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Lamk.  loc.  cit.  n",  3. 

Voluia  meivatoria ,  Linn.  Gmel.  pag.  3446- 
n".  55. 

Lister  ,  Conch.  tab.  Zz^.Jig.  43. 

B0NNANI  ,  Rccr.  "h.  fig.  56. 

Petiv.  Gaz.  tob.  Q.Jîg.  4- 

Gualt.  Test.  tab.  43.  Jg.  l. 

Adans.  Sénég.  pi.  ^■J'g-  29  ,  le  Staron. 

Knorr.  Vergn.tom.  4.  tab.  \2../ig-  5. 

Martini,  Conch  tom.  2,.  tab.  44.  fig  402-453. 

Encycl.  pi.  375.  fig.  4.  a.  b. 

Coquille  qui  ,  en  eflet ,  comme  l'indique  son 
nom,  est  une  des  jilus  répandues  dans  les  collec- 
tions. Elle  est  aussi  l'une  des  ])lus  faciles  à  recon- 
noîire  ,  étant  la  seule  du  genre  sillonnée  réguliè- 
rement de  la  base  au  sommet  :  ces  sillons  sont 
arrondis,  serrés  et  égaux.  La  spire,  formée  de 
sept  à  huit  lours  anguleux,  est   élagée,  conique, 


it  lours  anguleux  ,  est 
et  à  peu  i)rès  du  tiers  de  la  longueur  de  toule 
la  coquille.  Le  dernier  tour,  Ircs-venlru  ei  large 
à  sou  .sommet ,  se  lerimne  à  la  base  p^irune  éclian- 
ciure  assez  prolonde.  L'ouverluie  est  longue  et 
étioite,  loilemcnl  sinueuse  dans  le  milieu,  et 
terminée  supérieureiiicnl  par  une  saillie  sinueuse 
subaui  iculaue  de  son  olréniité  à  l'endroit  de  son 
insenion  à  l'a vaut-dei nier  tour.  La  lèvre  droite 
devient  très-épaisse  dans  le  milieu  :  elle  est  blan- 
che ,  souvent  bordée  d'une  ligne  fauve  en  dehors  , 
et  dentelée  en  dedans  dans  loule  sa  longueur.  La 
columelle  ,  sinueuse  dans  le  milieu,  ofl'ie  à  sa  base 
une  rangée  de  pelils  lubercules,  ordinairement  au 
nombre  de  sept.  Au-dessous  ,  et  beaucoup  plus 
en  dedans,  se  voit  un  bourrelet  columellaire , 
tronqué  mférieuremeut  ,  et  creusé  d'un  fcul  peut 
Sinus.  La  couleur  de  celle  coquille  est  très-va- 
riable :  on  [lourroil  par  ce  mojeu  compter  scpl  ou 
huit  variétés.  Quelques  individus  seul  tout  blani  s, 
et  leur  fr.iîcheur  indique  que  ce  n'est  pas  à  un 
accident  qu'ils  dnivciil  celle  couleurj  d'autres  s  ni 
unilormément  htuves  :  mais  les  individus  que  l'on 
rencontre  le  plus  ordinairement  sont  marqués  de 
lâches  iriégulièrcs  ou  de  ponctuations,  orangéci 
ou  grisâtres  ,  foncées  ou  brunes  ,  sur  un  lond  blanc. 
l]elte  coipulle,  très-commune  dans  l'C)céan  ailan- 
lique  ,  dans  les  mers  des  Antilles  el  au  Sénégal,  se 
trouve  aussi  ,  dit-on  ,  dans  la  Méditerranée.  Elle 
est  longue  de  y  à  10  lignes  (  20  à  22  millim.  ). 

4-  CoLOMBELLE  panlhérine.  Colombella  panlu- 
lina.  Lamk. 

C.  testa  ofali  ,  Icepi,  basi  striatâ  .  albâ ,  iiia- 
culis  riifo-jSuscis  pic  ta  ;  cohtinclla  obscure  pltcaluf 
labro  dej-iro  albo  ,  subincnissato  ,  deiiticulato. 

L.MUK.  loc.  cit.  n".  g. 

Celle  coquille  assez  rare,  à  ce  qu'il  paroît,  est 
ovalaire,  a  iténuée  a  ses  eAlréiuilés  j  sa  spire,  assti 
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longue,  conique  et  pointue,  esl  composi'e  de  six  i 
sept  tours  aplatis;  le  dernier,  plus  giand  que  tous 
les  autres  ,  esl  ventru  supt^vieurement  et  sirid  à  la 
base;  lacoijuilieest  du  reste  toute  lisse;  l'ouverture 
est  assez  courte  et  un  peu  plus  larj^e  proportionnel- 
leaieiit  que  dans  les  espèces  précéilenlcs  ,  ce  cjui 
tient  à  ce  que  le  bord  droit  ,  quoique  reudo  , 
l'est  cependant  moins;  les  dentelures,  ]ieu  nom- 
breuses, sont  aussi  ])eu  saillantes.  La  coluraelie 
esl  lisse  ,  peu  sinueuse  et  toute  blanche  comme 
le  reste  de  l'intérieur  de  l'ouverture;  en  dehors, 
sur  ua  fond  blanc  très-pur,  se  dessine  un  réseau 
de  lâches  brunes  qui ,  vers  la  base  du  dernier  tour 
suituut ,  foraient  des  mailles  arrondies  et  quelque- 
fois régulières.  Nous  ignorons  qu'elle  est  la  patrie 
de  cette  espèce,  qui  est  longue  de  iSmilliui. 

5.    CoLOMBELLE  luisanlB.    Coloinbclla  nitida. 
Lamk. 

C.   testa  oi'ato-ohlongâ ,  laevi ,  nitidâ ,  albà  , 
.  inacuiis  punctisquejulvis  aut  rubiis  irregiilaribus 
pictâ  y  plicis  coluinellœ  obso/eiis. 

Lamic.  ioc.  cit.  n".  12. 

Lister,  Conch.  tab.  ViZ'j.fig.  41).  b. 

Colombella  nilidula ,  Sowebby,   Gênera,  loc. 
c't-Jlg.  7 

Jolie  coquille  fort  commuiie  ,  ovale-oblongue, 
peu  ventrue,  poialue  au  sc^lpiet  ,  atténuée  à  la 
base  ,  saii^  aucune  strie,  lisse,  polie,  lirilanlo, 
comme  le  seroit  nne  coquille  intérieure.  La  spire, 
formée  de  si.'i  à  sept  tours  un  peu  convexes,  est 
ionique,  et  occupe  le  tiers  de  la  longueur  de  la 
r.oquiUe  ;  le  dernier  tour,  un  peu  reullé  dans  le 
milieu,  se  termine  par  une  ouverture  alongée , 
étroite  ,  s'élargissant  peu  à  peu  vers  la  base.  La 
coluinelle  est  oblique,  à  j>eiue  sinueuse,  et  ne 
présente  c(u'uu  très-petit  renllemeut  inférieur.  Le 
bord  tbiiit  ,  légèrement  éjîaissi ,  el  garni  de  petites 
dents  obsolètes,  semble  se  replier  en-dedaus.  lin 
deliois,  toute  la  surface  est  couverte  de  taches 
irrégulicrcs ,  en  réseau  ou  eu  ponuluatloiis  brunes 
ou  rougeàlres  sur  nn  lond  blanc  :  une  tache  brune, 
plus  gr.inde  (jue  les  autres  ,  occupe  le  dos  de  la 
coquille  dans  le  plus  grand  nombre  des  individus. 
(]ette  coquille  vit  dans  la  mer  des  Antilles  ,  où 
elle  est  fort  commune  ;  elle  est  longue  de  17  mil- 
limètres. 

t).  CoLOMBELLE  édite.  Colonibellci  scripia. 
Lamk. 

C.  testa  ovali ,  lœvi  ,  basi  striiit.l,  albà  ,  lit  lu- 
ris  fitscis  niininiis  Jasciaiiin  ciiict^  j  coluinelld 
bid<intutâ  ,  extùs  denticulatà. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  lO. 

Jolie  petite  coquille  qui  ,  par  sa  forme,  a  de 
l'analogie  avec  la  Colombellti  ntercatoria  ,  mais 
«^ui  s'en  distingue  facilement  eu  ce  que  ,  d'abord  , 
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elle  n'est  pas  sillonnée  dans  toute  son  étendue  , 
mais  l'est  seulement  à  la  base  du  dernier  tour,  eu 
ce  qu'elle  est  constamment  plus  petite,  et  enliu 
par  la  disposiiiim  de  ses  couleurs.  Cette  coquille  a 
la  spire  couite  ,  formée  de  cinq  à  six  tours  siiban- 
guleux  et  étages;  le  dernier,  beaucoup  ])1hs  grand 
que  tous  les  aiities,  est  renflé  supérieurement;  il 
s'atténue  vers  la  base  ,  où  il  est  strié  transversale- 
inent  et  terminé  par  une  petite  écbancrure.  L'ou- 
verture est  étroite,  et  elle  forme  une  sinuosité 
profoude  à  son  angle  supérieur.  La  columelle  est 
sinueuse  dans  le  milieu  ;  sa  base  est  chargée  ,  à  sa 
partie  superlicielle  ,  d'un  rang  de  Unes  granula- 
tions ,  au-dessous  desquelles  se  voit  un  bourrelet 
columellaire  bipartite.  Le  bord  droit  est  blanc 
épais  ,  arrondi  ,  et  liiienient  dentelé  dans  toute  sa 
longueur.  Sur  nn  fond  blauc  sont  parsemés  un 
grand  nombre  de  points  bruns  ou  orangés,  qui 
le  plus  ordinairement,  se  réunissent  en  liuéoles 
longitudinales  sur  deux  ou  trois  ligues  transverses 
ce  qui  donne  un  peu  à  cette  disposition  l'appa- 
rence de  ligues  écrites  irrégulièrement.  Nous  pos- 
si'dons  une  variété  où  les  points  sont  plus  gros  et 
régulièrement  parsemés  ,  et  une  autre  où  ces 
points  for:ntnt  des  lignes  tremblées  en  zig-zag. 
Cette  petite  coquille,  longue  de  14  millim.  ,  vit 
dans  l'Océan  indien. 

7.  CotOMBELLE  ovuléc.  Colombellu  ot'ulata. 
Lamk. 

C.  testa  Oi>ali ,  nitidâ  ,  transvenini  et  rninu- 
tissinii:  stria  ta  ,  lujij-castaneâ  aut  nigricante  : 
inaculis  allits  irregularibus  sparsis  oiuatâ  ;  syirà 
bivvi  j  oblusiusculâ  y  cipice  albido. 

La-IiK.  loc.   cit.    n".    11. 

Coquil!e  régulièrement  ovalaire,  atténuée  aux 
deux  extrémités,  à  spire  courte,  quelquefois  poin- 
tue, et  le  plus  souvent  obtuse  :  on  y  compic  six 
ou  sept  tours  arrondis  et  courts  ,  dont  les  premiers 
sont  toujuuis  blancs;  le  dernier,  qui  forme  les 
Irois-quarts  de  la  coquille,  est  renflé  dans  le 
milieu  et  atiénué  vers  la  base,  où  il  oflVe  une 
écliancrure  Ircs-petile.  Toute  la  .surface  exté- 
rieure de  la  coquille  est  luisante  ,  et  néanmoins 
couverte  d'un  grand  nombre  de  stries  très-fines 
serrées,  régulières  et  peu  profondes.  L'ouverture 
esl  très-étroite,  longue,  peu  sinueuse,  a  colu- 
melle simple  ou  à  peine  denticuh'e  à  sa  base*  le 
bord  droit  esl  lui-même  peu  épaissi  el  légèrement 
denitlé.  Eu  dehors,  sur  un  fond  brun-châtain  et 
([uelquelois  noirâtre,  on  voil  de  grandes  taclies 
irrégulières,  blanches,  souvent  réticulées  par  des 
linéolts  très-fines.  Celte  coquille  vient  de  la  i;it  v 
des  Indes;  elle  a  17  miliim.  de  longueur. 

8.  CoLOMBELLE   LuJroyantc.    Colombella  Jut- 
guraiis.  Lam». 

C.  testa  nvatà  ,  dorso  lœvi ,  basi  strialâ  ,  spa- 
diceo-nigricante  j   strigis   albts  longitudmalibus 
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c  o  r. 


a7igulalo-iflexuosis  Jiilincn  aentulaniibus  ;  spirâ 
brev'i  ,  obiusâ  ;  apeiturâ  ringente  ,  subviolaceâ. 

Petiv.  Gaz.  tab.  4^.  fig.  g.  10. 

Enctclop.  pi.  Zj^.Jig.  7.  a.  b. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  i3. 

^  Coquille  courre  ,  ovale  ,  venlrue,  le  plus  souvent 
obtuse  au  sommet,  à  spire  courte,  à  laquelle  on 
compte  sept  à  huit  tours  rapproche's ,  peu  con- 
vexes j  le  dernier,  très-renllé  supérieurement,  se 
termine  en  cône  court  :  sa  base  est  striée  en  tra- 
vers, mais  tout  le  resie  de  la  coquille  est  parfai- 
tement lisse.  L'ouverture  est  singulière  et  comme 
grimaçante  3  elle  est  très-rétrécie,  surtout  dans  le 
milieu  ,  et  un  peu  élargie  à  sa  base.  La  columelle 
est  fortement  sinueuse  à  sa  partie  supérieure,  et 
devient  ensuile  presque  droiie  à  la  base  :  dans 
cette  partie,  dénuée  de  granulations  superlicielles, 
elle  est  garuie  profondément  d'un  bourrelet  courl , 
quelquefois  simple,  quelquefois  parlagé  par  un 
siUou.  Le  bord  droit  est  violet  comme  le  reste  de 
l'ouverture;  il  est  épaisà  dans  le  milieu,  mais 
son  bourrelet  ,  taillé  en  biseau  iranuliaul  ,  a  sou 
bord  strié  en  travers  et  tronqué  à  ses  deux  extré- 
mités ,  caractère  qui,  fau'.e  d'autres,  pourroil 
»eul  faire  reconnoître  cetie  espèce.  La  ccloraiion 
n'est  pas  moins  remarquable  :  sur  un  fund  d'un 
brun  très  -  foncé  se  dessinent  des  lignes  ondu- 
leuses  blanches  ,  plus  ou  moins  nombreuses,  qui 
descendent  du  sommet  à  la  base  des  tours.  Nous 
possédons  une  variété  qui  est  fauve.  Celle  coquille 
vient  ,  comme  la  précédente  ,  des  mers  de  l'iiide, 
où  elle  paroît  assez  rare  j  elle  est  longue  de  i5  à 
18  millim. 

9.  CoLOMBELLE  rubauéc.  Colombella  mendi- 
earia.  Lauk. 

C.  testa  oi>atd  ,  ventiicosà ,  nodalosl ,  trans- 
versïm  striatà  ,  tœniis  alterné  nigris  et  albis  aut 
luteolis  cinctâ  ,  aperturâ  mbcinnamomea  ;  liibro 
erasso  ,  dentato  ,  supernè  truticato. 

Voluta  mendie ari a ,  Lin.  Gmel.  pas.  3448. 
»•.  38. 

LisTiB,  Conch.  tab.  826. /ig.  47. 

Petiv.  Gaz.  tab.  1 1 .  fig.  5. 

GuALT.  Test.  tab.  53./?».  e. 

Knobr.  yeign.  iom.  4.  tab.  iS. /ig.  3.  Bona. 

Martihi,  Conch.  t.  2.  tab.  44.  fig.  460.461. 

Encyci.  pi.  375.  fig.  10.  a.  b. 

Lauk.  loc.  cit.  n".   14. 

SowEftBT  ,  Gênera  j  loc.  cit.^g.  4. 

Jolie  coquille  courte  ,  venlrue  ,  épaisse  ,  à  spire 
courte,  pointue,  composée  de  six  à  sept  tours  : 
les  premiers  manquant  presque  toujours,  la 
spire  parolt  obtuse  au  «ommet  ;  le  dernier 
î.tir  est  Uès-ëlargi  au   sommet,    et  se    termine 
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en  cône  court  vers  la  base ,  qui  est  étroite 
et  terminée  par  une  écLancrure  oblique  peu  pro- 
fonde. L'ouverture  est  violette  et  fort  réirécie 
dans  son  milieu  et  inférieurement  ,  mais  élargie 
à  sa  partie  supérieure.  La  columelle  ,  fortement 
échancrée  supérieurement ,  est  garnie  à  la  base 
d'un  rang  de  granulations  superficielles ,  dont  la 
supérieuie  est  beaucoup  plus  longue  que  toult» 
les  autres.  Au-dessous,  et  profondément,  se  voit 
le  bourrelet  columellaire ,  qui ,  dans  cette  espèce , 
est  très-saillanl  ,  mais  non  divisé.  Le  bord  droit 
est  remarquable  en  cela  ,  que  son  épaississement 
est  court,  plus  supérieur  que  dans  les  autres  es- 
pèces, et  tronqué  à  ses  extrémités;  son  bord  libi'^ 
est  faiblement  dentelé.  Lorsque  cette  coquille  n'a 
pas  été  roulée  ,  et  qu'on  l'examine  à  la  loupe,  on 
la  trouve  couverte  de  stries  très-dnes  ,  très-nom- 
breuses ,  dont  quelques-unes  ,  à  la  base  ,  sont  plus 
grosses  et  plus  espacées.  La  couleur  de  la  coqullla 
consis'e  en  rubans  ahernalivement  noirs  ou  brun 
foncé  et  blancs  ou  jaunes  ,  le  plus  ordinairement 
au  nombre  de  trois  sur  le  dernier  tour.  La  Colom- 
belle  rubanée  vit  dans  l'Océan  indieu;  elle  eil 
longue  de  i5  à  18  millim. 

10.  CoLOMEELLE  tourterclle.  Colombella  tur- 
turina.  Lame.  ^ 

C.   testa  ocalo-turbinatâ  ,  supernè  lœvigatâ  ,       ^H| 
injernè  transveisirm^triata  ,  alba  ,  Itneolis  punc- 
tisque  J'uh'is  pictc^  spirâ    breiri  y  aperturâ  rin- 
gente ,  subroseâ.  • 

Encyclop.  pi.  374.  fig.  2.  a.  b. 

Lamk.    loc.  cit.   n".   l5. 

La  Colombelle  tourterelle  est  l'une  des  plm 
singulières  espèces  du  genre  :  elle  est  la  plus 
courte,  la  plus  ventrue;  elle  est  globuleuse;  s* 
spire,  conique,  pointue,  courte,  à  base  large, 
est  formée  de  six  à  sept  tours  aplatis  ;  le  def- 
nier  ,  Irès-giand  ,  très-ventiu,  est  arrondi  dan» 
tous  ses  conlouis  ;  il  est  strié  à  sa  base  ,  ainsi  qua 
le  bord  droit,  en  dehors  ,  dans  toute  sa  longueur  : 
le  reste  de  la  cocfuille  est  lisse.  L'ouverture  est 
étroite,  fortement  contournée  ,  d'un  rose  tendre 
teinté  de  violet.  La  columelle  ollre  à  la  base  , 
à  la  place  de  la  saillie  du  bord  gaiu:be ,  une  rangée 
de  hnes  dentelures  blanches  ,  en  dessous  desquelles 
se  voit  le  bourrelet  columellaire  ,  qui  ,  dan'>  celte 
espèce  ,  est  constamment  trilobé.  Le  bord  droit  , 
très-épais,  semble  se  renverser  en  dedans;  il  est 
dentelé  dans  toute  sa  longueur.  La  coloration  de 
cette  espèce  est  assez  variable;  elle  est  quelque- 
fois presque  toute  lilunche,  quelquefois  marquée 
de  larges  taches  irrégulières  brunes  ou  jaune»  , 
mais  ,  le  plus  souvent  ,  elle  est  ornée  de  linéoles 
orangées  ,  ooduleuses,  un  peu  textiles.  Cette  (^i- 
lombelle  ,  encore  assez  rare  dans  les  collections, 
se  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde.  Les  plus  grands 
individus  n'ont  pas  plu»  de  l5  millim.  de  lon- 
gueur. 
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1 1 .  CoLOMBELtE  ponctuée.  Coîombella  punc- 
tata.  Lamk. 

C.  testa  ocato-turbinatâ ,  infemè  imnsferslm 
.'tnatâ,  infundn  spadtceo-nigricante  punctis  albts 
taxé  dispersis  pictâ  y  spirâ  brevi y  obtusâ  y  labro 
cnisso  ,  dcutato. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  16. 

Petiv.  Gaz.  tah.  18.  ftg.  i. 

Martini  ,  Conch.  tom.  a.  tab.  44-J%'-  47'- 

Encycl.  pi.  "àj^.  /ig.  4-  «•  b. 

La  coquille  à  laquelle  M.  Sowerliy  Honne  le  uom 
lie  CoJotnbella  punctata  étant  dune  tout  aulre 
(^spèce  que  celle  de  M.  Lamarck,  nous  ne  la  citons 
pas  dans  notre  s_ynonyniie.  Pour  s'assurer  de  la 
vi'riiede  ce  que  nous  disons,  il  suffira  de  comparer 
les  ligures  que  nous  indiquons  avec  celle  de  M.  de 
Sovverhy. 

La  Colomlielle  ponctuée  est  une  coquille  ova- 
laire  ,  renlli'e  dans  son  milieu  ,  acuminc'e  aux 
deux  exlrémitc's.  On  compte  six  ou  sept  tours  à  sa 
spire;  elle  est  conique,  pointue  et  courte;  le 
dernier  tour  est  élargi  supérieurement ,  il  est  strié 
à  la  base  :  ces  stries  sont  les  seules  qui  se  voient 
«ur  toute  la  coquille.  L'ouverture  est  très-étroite  , 
«inueuse  ,  d'un  rose-violàtre.  La  columelle  présente 
à  la  base ,  à  la  place  du  bord  gauche ,  un  rang  de 
dentelures  très-tiues  ,  et  si  serrées,  qu'elles  se 
confondent  par  leur  base.  En  dessous, et  beaucoup 
plus  en  dedans  ,  se  voit  le  bourrelet  columellaire, 
qui  est  creusé,  à  sa  partie  supérieure,  d'un  seul 
«illon.  Le  bord  droit  est  aplati  en  dessus,  garni 
d'un  bourrelet  dentelé  eu  dedans  et  subtronqué  à 
ses  deux  extrémités.  La  coquille,  en  dessus,  est 
brune  ou  fauve  foncé  ,  et  couverte  de  taclies 
éparses ,  ordinairement  arrondies  ,  quelquefois 
anguleuses  :  celles  qui  sont  ù  la  partie  supérieure 
des  tours  sont  longues  et  obliques  ;  elles  sont  toutes 
blanches.  Cette  jolie  coquille  vient  de  l'Inde  ;  elle 
est  longue  de  17  millim. 

COLONNE.   Columna. 

Une  coquille  terrestre,  rare  et  précieuse, 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Colonne 
torse ,  et  qui  appartient  au  genre  Agatbiue  {_voy. 
ce  mot  )  ,  est  devenue  pour  M.  Schumacher  le 
type  d'un  nouveau  genre,  qui  ne  sauroit  être 
admis  dans  la  méthode. 

COLUMELT,.\IRES. 

On  trouve  l'origine  de  cette  famille  ,  dont 
M.  Lamarck  est  auteur,  dans  sa  Philosophie  zoo- 
logique ;  elle  est  composée  des  cinq  genres 
Cancellaire ,  Marginelle,  Co'ombelle,  Mitre  et 
Volute.  Elle  fut  augmentée  du  genre  Volvaire, 
djus  V Extrait  du  Cours,  et  ensuite  diminuée 
du  genre  Cancellaire ,  dans  le  dernier  ouvrage 
du   savant    professeur,   M.    Latreille,    dans   ses 
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Familles  naturelles ,  l'adopta  sans  changemens.  Si 
nous  admettions  ce  groupe,  nous  en  rejetterions 
deux  genres  :  le  genre  Colombelle,  qui  n*a  point 
de  plis  coluuiellaires ^  et  ijui  a  beaucoup  plus  de 
rapports  avec  les  Buccins  et  les  Ricinules  qu'avec 
les  Volutes,  et  le  genre  Volvaire,  qui  se  fonJ 
tellement  avec  les  Marginelles ,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  les  distinguer.  Ployez  RIolldsque  et 
les  divers  genres  que  nous  venons  de  citer. 

CONCHACÉS. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Mtila-' 
cologie ,  a  donné  ce  nom  à  une  famille  très- 
nombreuse  do  WcUusques  acéphales,  qui  cor- 
respond en  partie  aux  Conques  de  M.  La- 
marck, ou  qui  présente  plutôt  un  mélange  de 
plusieurs  familles  de  cet  auteur.  Cette  famille 
des  Couchacés  est  partagée  en  trois  sections  : 
dans  la  première ,  se  trouvent  tous  les  genres 
dont  la  coquille  a  des  dents  latérales;  dans  la 
seconde ,  toutes  celles  qui  scmt  dépourvues  de 
dcnis  latérales;  et  dans  lu  troisième,  les  coquilles 
dites  irrégulières.  On  voit  dans  la  première  les 
genres  Bucardes  ,  Uunace  ,  Telline ,  Lucine  , 
Cyclade,  Cyprine,  Mactre  et  Erycine  ;  dans  la 
seconde,  les  genres  Crassalelle  et  Vénus;  et 
dans  la  troisième  ,  les  genres  Vénérupe  ,  Coral- 
liophage,  Clotlio,  Corbule  ,  Siilicne  et  Onguline. 
Il  nous  semble  que,  dans  celle  famille,  les  rap- 
ports que  l'on  regarde  liabiluellement  comme 
naturels  n'ont  pas  été  conservés  :  des  coquilles 
avec  un  ligament  extérieur  sont  dans  la  même 
section  que  celles  qui  l'ont  à  l'intérieur  ;  im  y 
trouve  des  animaux  dont  les  siphons  sont  très- 
courts  ,  avec  d'autres  qui  ont  les  siphons  très- 
alongés.  Le  genre  Crassalelle  qui  ,  par  l'im- 
pression simple  du  manteau ,  semble  s'éloigner 
des  Vénus,  en  est  ici  rapproché;  enfin  le  genre 
Onguline,  qui  est  très-voisin  des  Lucines,  se 
trouve  rejeté  à  côté  des  Corbules  et  de  leur 
inutile  démembrement,  le  Sphène  ;  genres  qui 
eux-mêmes  sont  placés,  quoique  inéquivalves  , 
loin  des  Anatincs ,  Tliracies  ,  etc.  ,  et  tout  à 
côté  des  Vénérupes.  Nous  pensons  qu'il  est  im- 
possible d'admettre  l.i  famille  des  Conchacés  , 
et  les  détails  que  nous  donnons ,  sur  chacun  des 
genres  que  nous  venons  de  citer  ,  feront  partager, 
nous  l'espérons  ,  notre  conviction. 

CONCHIFÈRES. 

M.  I;amarck  ,  trouvant  une  grande  diUérciice 
d'organisation  entre  les  Mollusques  uuivalves  ou 
céphalés  et  les  Mollusques  bivalves  ou  acéphales, 
crut  qu'il  éloil  nécessaire  de  les  séparer  en  classes 
distinctes  et  au  même  degré,  dans  le  Règne 
animal ,  que  les  Radiaires  ,  les  Vers  ,  etc.  Mais 
cettedistinction  aussi  tranchée  n'a  pas  été  adoptée, 
parce  qu'en  ellet  les  Acéphales  appartiennent  par 
iiiur   organifation   au    type   des   IMollusques.    Les 
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Mollusques,  considères  dans  leur  ensemble ,  for- 
ment deux  grandes  coupes  dans  le  même  type; 
mais  chacune  d'elles  en  peut  être  séparée.  Déjà 
Bruguière,  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
lionuaire,  a  donné  de  précieux  renseignemens 
sur  les  Mollusques,  et  par  conséquent  sur  les 
ConchifLres ,  dans  son  article  Coqiulle.  On  en 
trouvera  de  nouveaux  à  l'article  Wollcsqcts  ,  au- 
quel nous  renvoj'ons. 

GONCHOLÉPAS.  Concholepa. 

La  seule  coquille  que  l'on  connoît  dans  ce 
genre  éloit  placée  autrefois  dans  les  Patelles  ou 
dans  le  voisinage  de  ce  genre,  parce  qu'en  edet 
»a  forme  est  tellement  patelloïde  et  voisine  de 
celle  de  ceriaius  Cabochons  ,  qu'il  falloit  toute 
la  sagacité  et  toul  le  savoir  de  Biuguiére  pour 
apprécier  plus  justement  les  rapports  de  cette 
coquille.  Ce  fut  lui  en  ellet ,  le  premier,  qui 
Ja  plaça  dans  le  genre  Buccin,  dans  lequel  il 
comprenoit  les  Pourpres  :  cetie  idée  lumineuse 
ne  lut  pas  perdue  par  M.  Lamarck,  qui  vit  la 
nécessité  de  faire  du  (^oncholépas  un  genre  à 
part,  que  ses  rapports  naturels  placoient  à  côté 
des  Pourpres,  démembrées  des  Buccins.  Depuis 
cette  époque,  qui  date  des  premiers  travaux  de 
M.  Lamarck,  le  genre  Coucholépas  a  été  adopté  , 
et  a  été  invariablement  fixé  dans  ses  rapports, 
quoiqu'ils  ne  fussent  établis  que  sur  des  analogies 
très-fondées.  La  connoiîsance  de  l'animal  man- 
quoit ,  et  maintenant  qu'il  est  connu,  ou  l'a 
trouvé  semblable  à  celui  des  Pourpres  ,  et  muni 
d'un  opercule  d'une  structure  analogue  à  celle 
de  l  opercule  des  Pourpres,  tout  en  conservant 
une  forme  qui  lui  est  propre  ;  d'où  il  suit  qu'au- 
jourd'hui on  seroit  plutôt  porté  à  rejeter  le 
genre  Concholépas  pour  en  faire  une  section 
des  Pourpres,  que  de  l'admettre  pour  le  placer 
loin  de  ce  genre.  Nous  croyons  nécessaire  cepen- 
dant, avant  d'opérer  ce  changement,  que  l'on 
conoûisse  un  passage  entre  les  deux  genres  j  et,  si 
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l'on  a  déjà  quelques  Pourpres  qui  avoisinent  le  Con- 
cholépas, il  reste  encore  enlr'eux  trop  de  distance. 
M.  Rang,  qui  a  vu  l'animal  du  Concholépas,  le 
donne  pour  semblable  à  celui  des  Pourpres. 

CARACTÈRES     gÉsÉRIQUES. 

Animal  semblable  à  celui  de  la  Pourpre.  Co- 
quille épaisse  ,  ovale  ,  bombée  ,  sillonnée  en 
dehors,  à  somn-et  court  et  peu  spiral,  foriemeut 
incliné  vers  le  bord  gauche;  ouverture  ample, 
longitudinale,  subentière,  oblique,  ayant  infé- 
neurement  une  légère  échancruie  ;  deux  deuts 
à  la  base  du  bord  droit. 

Opercule  corné,  transparent,  trapé2oidal  ,  à 
sommet  marginal  et  à  élémens  concentriques. 

On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  de  Concho- 
lépas,  qui  vit  très-abondamment  sur  les  côies 
du  Pérouj  il  y  est  tellement  nombreux,  ipie  les 
habitans  le  ramassent  en  assez  grande  quantité 
pour  en  faire  de  la  chaux.  Cette  coquille  est 
cependant  restée  très-rare  dans  les  collecliocs  , 
et  s'est  maintenue  tlun  prix  élevé  dans  le  com- 
merce :  depuis  quelques  années  elle  est  devenue 
beaucoup  i  lus  commune.  Bruguière  ayant  décrit 
cette  coquille  sous  le  uom  de  Buccijiuin  concho- 
lépas,  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire, nous  renvoyons  le  lecteur  au  n°.  lO  du 
l'article  Buccin. 

CONCHOl'HGRA. 

W.  Gray ,  dans  sa  nouvelle  classiGcalion  natu- 
relle des  Mollusques ,  donne  ce  nom  à  sa  troisième 
classe  des  Mollusques.  Elle  correspond  aux  Acé- 
phales teslacés  de  M.  Cuvier ,  et  dillère  des 
(^onchifères  de  M.  Lamarck,  en  ce  que  M.  Gray 
en  a  séparé,  pour  en  faire  une  classe  à  part, 
les  Rudis'.es  de  cet  auteur.  Nous  ne  pensons  pas 
que  celte  manière  de  voir  pni.'-se  être  adoptée, 
comme  nous  le  verrous  à  l'article  Mollusque  , 
auquel  nous  renvoyons. 
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CONiiLlX , 


HISTOIRE  NATURELLE 

DES  VERS. 


L/ONELIX.    Conœlix, 

Genre  propose  par  M.  Sowei-by  dans  son  Gênera, 
et  avant  lui  par  M.  Schninaker,  dans  le  Sy/ièine 
de  Conchyliologie  sous  le  nom  à'iinbricaria  ,  pour 
quelque  coquilles*  qu'on  ne  sauroit  séparer  des 
Slilres,  dont  elles  ne  didèrent  que  par  la  foraie. 
T-^oyez  Mitre. 

CONES  (les). 

M.  de  Ferussac  a  proposa  pour  le  genre  Cône 
lui  seul ,  une  iamillc  à  laquelle  il  donne  ce  nom  ; 
il  la  place  après  celle  des  Slrombes  daus  son  sous- 
ordre  des  Héinipomastomes.  (  Voyez  ce  mot.  ) 
Nous  lie  pensons  pas  que  cette  famille  soit  ad- 
missible, quelle  que  soit  la  place  que  l'on  donne 
au  g^enre  qu'elle  renferme.  Voyez  Mollosques. 

CONIE.  Conia. 

L(5ach  fut  un  des  premiers  qui  se  servit  du 
nombre  des  pièces  dont  sont  composés  les  Cerrlii- 
pcdes  sessiles  pour  l'établissement  des  genres.  Il 
en  proposa  plusieurs  ;  celui  qu'il  nomme  Conie 
mérile  d'être  conservé  :  il  est  démembré  des  Ba- 
lanes  de  Linné  ,  et  rassemble  celles  qui  sont  for- 
mées de  quatre  pièces  seulement  au  lieu  de  six 
que  l'on  voit  dans  les  autres. 

Ce  genre  n'a  point  été  adopté  par  M.  Lamarck, 
qui  a  continué  de  le  confondre  avec  les  Balanes. 
M.  de  Blainvillo  a  senti  qu'il  étoit  nécessaire 
de  l'introduire  définitivement  dans  la  science,  et 
après  s  être  assuré  par  un  individu  conservé  dans 
la  liqueur  ,  que  noas  lui  avons  communiqué  ,  qu'il 
ne  diilère  presque  en  rien  ,  quant  à  l'animal ,  des 
autres  Balanes,  il  lui  a  donné  les  caractères  sui- 
vans  : 

CiRACTÈRES     GÉNÉbIQDES. 

Animal  semblable  à  celui  des  Balanes  ,  coquille 
conique,  déprimée j  la  partie  coronaire  formée 
de  quatre  pièces  seulement ,  plus  ou  moins  dis- 
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tinctes,  presqu'égales ,  et  ordinairement  striées  de 
la  base  au  sommet ,  avec  ou  sans  aires  distinctes  ; 
support  pla'  ,  fort  mince  ou  membraneux;  oper- 
cule articulé  ,  pyramidal,  composé,  comme  dans 
les  Balanes  ,  de  deux  pièces  de  cbaque  côté,  mo- 
biles ou  soudées  entr'elles. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  épaisses,  po- 
reuses, et  se  rapprochent  par  là  des  Coronules  ; 
mais,  du  reste,  leur  manière  de  vivre  et  de  se 
grouper  entr'elles  est  absolument  semblable  à 
celle  des  Balanes.  Les  espèces ,  quoique  fort  peu 
nombreuses  ,  peuvent  se  partager  en  deux  petits 
groupes  ,  comme  l'a  proposé  M.  de  Blainville. 
Dans  le  premier  sont  les  espèces  qui  ont  des  airej 
latérales  ,  et  dans  le  second  ,  celles  qui  en  sout 
dépourvues  :  il  paroit  aussi  que  les  espèces  de 
cette  seconde  division  ont  les  pièces  de  l'oper- 
cule soudées,  de  manière  à  ce  qu'il  n'est  que 
bivalve.  C'est  d'après  ces  deux  caractères  que 
M.  Ranzani  a  fait  son  genre  Afeinus ,  qui  n'est 
point  admissible. 

I.  Conie  radiée.  Conia  radiaia.  Blainv. 
C.   testa  conico-depressâ  ,  radiathn  Jiilcatâ  , 
synietricâ  ;  operculo  quadrwalvi.  Nob. 

Blainv.  Trait,  de  Malac.  pag.  SgS.  pi-  85. 
fg.  5.  5.  a. 

Espèce  d'un  médiocre  volume  ,  formée  de  qua- 
tre parties  symétriquement  disposées  ;  l'antérieure 
est  la  plus  grande  ,  les  latérales  sont  pourvues 
l'une  et  l'autre  d'aires  latérales  ,  et  la  postérieure , 
la  plus  petite  de  toutes  ,  en  a  une  de  chaque  côté. 
Ces  diverses  pièces  sont  couvertes  de  sillons  delà 
base  au  sommet  ;  l'opercule  subgibbeux  a  une  apo- 
physe basilaire  à  la  pièce  antérieure  ;  il  est  formé 
de  quatre  parties  articulées. 

a.  Conie  stalactifère.  Conia  stalactijera.  Bi.. 

C.  testa  conoideâ  ,  obliqua  ,  infernè  crassiore , 
cellulosâ  y  extiis  sulcis./ili/orniibus  crcberrimis  ^ 
adpressis  y  radiis  nu/lis  y  aperturâ  coarctatâ. 
Lamk. 
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An  lepas  parafa?  Lin.  Gmel.  p.  0312.  n°.  ig. 

Balanus  sqiuimosus ,  Bbug.  Dict.  re".  17. 

Encydop.  pi.  160. /îg.  g.  10. 

Blainv.  Trait,  de  MuLic.  loc.  cil. 

Nous  citons  celte  espèce  pour  rectifier  quel- 
ques erreurs  de  synonymie  ,  et  pour  faire  observer 
que  Bnij^uière  s'est  irompd  ea  disant  qu'elle  est 
composce  de  six  parties,  lorsqu'il  est  vrai  qu'elle 
n'en  a  jamais  que  quatre.  Du  reste  ,  sa  descriptioiv 
est  fort  exacte,  et  nous  y  renvoyons,  tome  i"^'. 
no.  17. 

CONILITE.  Conilites. 

Sous  ce  nom  p;<?n(?iique ,  M.  Lamarck  ,  Anim. 
s.  vert.  t.  7.  p.  598,  a  séparé  des  Bélemniles  et 
des  Hippuriles  des  coquilles  multiloculaires  pétri- 
liées,  qui  paraissent  se  distinj^uer  parfaitement 
de  ces  deux  j^enres.  Il  semLleroit  que  les  co- 
quilles qui  doivent  y  être  compri>es  sont  rares, 
ou  sont  restées  confondues  avec  les  genres  voi- 
sins ;  aussi  M.  Lamarck  n'a  proposé  ce  genre 
que  pour  signaler  ces  corps  et  en  donner  un 
bon  exemple.  Voici  les  caractères  par  lesquels 
il  les  sépare  :  coquille  conique,  droite,  légère- 
ment inclinée,  ayant  un  fourreau  mince  ,  distinct 
du  noyau  qu'il  contient;  noyau  subséparable, 
multiloculaire,   cloisonné   transversalement. 

D'après  ces  caractères,  il  est  évident  que  ce 
jrenre  Conilite  de  ÎM.  Lamarck  est  absolument 
le  même  que  celui  nommé  antérieurement  Oi- 
thocérale,  par  M.  Sowerby,  dans  ioa  Minerai 
conchology ,  et  admis  depuis  par  M.  d'Orbigny 
lils  sous  le  nom  d'Hortocératile.  On  verra,  en 
consultant  ce  dernier  mot,  combien  il  y  a  eu 
de  confusion  à  son  égard,  et  ce  que  l'on  doit 
enfin  entendre  par  ce  genre. 

CONl  VALVES. 

M.  Cuvier ,  dans  ses  leçons  d'anatomie  com- 
parée ,  avoit  proposé  un  groupe  pour  placer  les 
coquilles  univalves  coniques  et  paielliformes; 
depuis  il  l'a  abandonné  ,  et  les  genres  Fissureile  , 
Patelle,  Crépidule  et  Calyptrée,  qui  le  compo- 
soient ,  sont  compris  dans  les  Scutibranches  ou  la 
famille  des  Calyptracicns.  Lamk.  ^oye^  ces  mots. 

CONO-COCHLIS. 

Tel  est  le  nom  que  Klein  (  Tent,  ostrac. 
pag.  25.  )  donna  à  la  cinquième  classe  des  co- 
quilles univalves.  Cette  classe,  composée  de 
seize  genres  ,  renferme  toutes  ou  presque  toutes 
les  coquilles  en  spirales,  régulières  et  coniques. 
Depuis  long-temps  on  a  abandonné  celte  di- 
vision fondée  sur  ane  méthode  absolument  ar- 
tificielle. 

COXOIDES.  Conoidea. 

M.  Latreille,  en  adoptant  la  famille  des  Cônes 
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de  M.  de  Ferussac,  a  changé  le  nom  et  les 
rapports  que  cet  auieur  lui  avoit  donnés.  Il  la 
place  dans  son  système  {Ftim.  nat.  du  Régne 
anim.  pag.  197)  entre  la  famille  des  Columel- 
laires  et  celle  des  Olivaires,  ce  qui  se  rapproche 
de  la  manière  de  voir  de   M.  Lamarck.    Vo^ez 

CÔNE. 

CONOTROCHITES. 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  celle  dé- 
nomination appliquée  aux  Volutes  fossiles  avec 
lesquelles  les  Cônes  se  Irouvoient  confondus. 
Celte  confusion  se  remarque  encore  dans  les 
ouvrages  qui  ont  précédé  Linné  de  peu  d'an- 
nées. Il  seroil  possible  que  ce  nom,  qui  convient 
mieux  aux  Cônes  qu'aux  Volutes ,  leur  ait  été 
plus  spécialement   appliqué. 

CONOVULE.  Cotiauula. 

M.  Lamarck  avoit  proposé  ce  genre  pour  celles 
des  Auricules  qui  ont  la  forme  d'un  Cône  et 
qui  paroissent  habiter  de  préférence  les  eaux 
douces  ou  saumâtres.  Ce  genre  inutile  a  été 
justement  abandonné  et  par  son  auteur  et  par 
les  autres  conchyliologues.  Voytz  Aubicole,  au 
Supplément. 

CONQUE. 

Nom  anciennement  employé  par  Aristole  pour 
désigner  en  général  toutes  les  coquilles  bivalves, 
et  adopté  par  Laugius,  dans  sa  méthode  pour  in- 
diquer les  mêmes  objets;  mais  depuis  il  a  été  ap- 
pliqué à  des  coquilles  de  dilléreiis  genres,  et  il 
est  devenu  familier  aux  marchands,  qui ,  sous  cette 
dénomination,  rassemblent  pour  la  plupart  des 
coquilles  qui  n'ont  entre  elles  aucune  ressem- 
blance. C'est  prmcipalemenl  parmi  les  Conchiferes 
que  l'on  trouve  celte  application  vulgaire  ,  et  sur- 
tout dans  le  genre  J^enus  de  Linné.  C'est  ainsi  que 
l'on  nomme  Conqce  de  Vends  maléficiée  la  VéntLs 
vemtcosa  Lin.;  CoNQtJE  de  Vénus  orientale  la 
V^énus  dyse  a  ;  Conqce  de  Vénus  épineuse  la 
T^cjius  Diane.  On  donna  également  le  nom  de 
Conques  à  des  coquilles  du  genre  Cardium;  le 
Cardium  pectinatuni  Lin.  reçut  celui  de  Conque 
de  Vénus  sans  pointes,  le  Caidiuin  isocardia 
celui  de  Conque  tuilée,  et  le  Cardium  costa- 
tum  celui  de  Conque  exotique.  \SHippopus  ma- 
culatiis  Lamk.  fut  nommé  Conque  onglée,  et 
on  alla  même  jusqu'à  appliquer  le  mot  conque 
à  des  coquilles  univalves;  le  Murex  iri/onis  et  le 
Purpura  persica ,  le  premier  nommé  Conque  de 
triton,  et  le  second  Conque  persique,  en  sont 
des  exemples. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Conque  de 
Vénus  à  toutes  les  coquilles  du  genre  Poric- 
laine  ,  et  Rumphius  l'appliqua,  on  ne  sait  pour- 
quoi ,  aux  Trigonies  fossiles. 
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La  Conque  analifèie  n'est  aulre  chose  que 
l'Aualile.  Voyez  ce  mot. 

CONQUEFORMES  (les).  Conchcrformia. 

Qualriome  division  établie  par  M.  Scliumaclier 
dans  son  S<,sièine  de  conchyliologie  ,  pour  ceux 
des  IMullivalves  qui  se  rapprochent  le  phis  des 
CoDiliHùres  ,  dans  l'opinion  de  l'auteur.  Ce  qui 
paroîl  singulier  ,  c'est  de  tiouver  réunis  les  genres 
Plioladc  ,  Analife  ctses  sous-divisions.  11  y  a  long- 
temps que  cette  queslion  de  la  séparation  des  Cir- 
rliipèdes  et  des  Mollusques  a  été  décidée  par  les 
Poli,  les  Lamarck ,  les  Cuvier  ,  etc.  Voici  dans 
quel  ordre  les  genres  de  celle  division  se  pré- 
tenteul  :  Pholade  ,  Rainpliidione  ,  Auaiite,  Sé- 
noclite  et  Malacoite.  P'oyez  ces  mots. 

CONQUES  (les). 

iSI.  Lamarck  proposa  cette  famille  dans  son 
dernier  i-uvngi>;  il  y  rassembla,  dans  deux  sec- 
tions, tous  les  genres  qui  furent  démembrés  du 
grand  genre  Vénus  de  Linné.  Les  animaux  qui 
y  sont  compris,  soit  fluvialiles,  soit  marins,  ont 
ce  caractcie  commun  d'être  pourvus  postérieure- 
ment de  deux  siphons  courts  et  d'un  pied  sécu- 
rifurme  aplati.  lisse  ressemblent  aussi  sous  beau- 
coup d'auires  points  de  leur  organisation,  de 
manicie  qu'ils  piésenlent  un  groupe  fort  naturel 
d  )nt  il  ne  laudraexclure  qu'un  seul  genre,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Les  auteurs  qui 
ont  suivi  M.  Lamarck  ont  adopté,  sans  y  ap- 
porter de  grands  changeuiens  ,  les  rapports  qu'il 
avait  indiqués.  M.  de  Ferussac,  par  exemple  , 
fait  une  famille  pour  chacune  des  sections;  mais 
on  ne  doit  regarder  cette  circcjnslance  que  comme 
fort  secondaire ,  puisqu'elle  ne  touche  pas  à  ce 
qui  est  essentiel  dans  une  bonne  classilicaticn , 
les  rapports  des  genres.  M.  Latieille  conserva  les 
deux  familles  de  M.  de  Ferussac,  m^iis  changea 
leur  nom  {^voyez  Cycladine  et  VénÉrides)  en 
transportant  les  (^ypriues,  qui  sont  marines,  dans 
la  première  famille,  qui  ne  contient  que  des  co- 
quilles fluvialiles.  M.  de  Blainville  changea  le 
mol  Conque  en  celui  de  Conchacés  {^voy.  ce  mot), 
et  conçut  cette  famille  d'une  aulre  manière  que 
M.  Lamarck.  Nous  pensons  que  si  quelques  genres 
ont  pu  y  être  introduits  justement ,  il  eu  est  plu- 
sieurs qui  ne  sont  pas  à  leur  place,  comme  les 
Corbules,  les  Sphènes,  les  Mactres,  les  Ery- 
cines,  etc.   etc. 

Ccmme  nous  l'avons  dit,  M.  Lamarck  avoit 
élabli  deux  sections  pour  la  famille  des  Con- 
ques; la  première,  pour  les  Conques  fluvialiles, 
contient  les  genres  Cyclade,  Cyrène  et  Galathée. 
La  seconde,  pour  les  Conques  marines,  renferme 
les  genres  Cyprine,  Cythérée,  Vénus  et  Véuéri- 
carde. 

Ce  dernier  genre ,  comme  oa  pourra  s'en  as- 
surer en  consultant  l'article   Cardite,  n'appar- 
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tient  point  à  relie  famille;  mais  il  pourroit  être 
remplacé  par  le  genre  Asiaité  i^voy.  ce  mot), 
qui  a  cerjainement  beaucoup  d'analogie  avec 
les  Vénus.  {^Voyez  les  mois  Cyclade,  Cyrène, 
Galathée,  Cyprine,  Cythérée,  Vé.ncs,  Astarté 
et  Cardite.  ) 

Les  Conques  Jluviatiles. 

Outre  riiabitalion  particulière  de  ces  Mol- 
lusques, on  les  dii  lingue  encore  par  des  ca- 
ractères qui  leur  sont  propres.  C'est  ainsi  que, 
comme  les  coquilles  qui  i^ivcnl  dans  les  eaux 
douces,  elles  sout  pourvues  d'un  épidémie  per- 
sistant, verdàlre  ou  brunâtre,  cjui  est  seulement 
rongé  sur  les  crochets,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  Mulettc's,  elc;  leur  charnière  ,  cpii  présente 
conslamment  des  dents  latérales,  n'est  pas  moins 
un  très-bon  caractère  pour  les  distinguer  des 
Conques  marines;  ce  caractère  des  dents  laté- 
rales leur  est  commua  avec  plusieurs  autres 
genres  de  difléremes  famJles  :  telles  sont  sur- 
tout les  Mactres;  mais  on  les  reconnoîtra  par 
la  position  du  ligament  qui,  dans  les  Mactres, 
est  intérieur,  lorsqu'il  est  extérieur  dans  les 
Conques. 

Un  autre  genre  avec  lequel  elles  oui  aussi  beau- 
coup d'analogie  (piant  à  la  charnière ,  est  le 
genre  Uonace;  mais  la  position  du  ligament  sur 
le  côté  le  plus  court,  le  défaut  d'épiderme  et 
le  peu  de  constance  des  dents  latérales,  qui 
d'ailleurs  sont  beaucoup  plus  peliles,  sont  de 
bons  moyens  pour  les  séparer  facilement.  Un  fait 
très-singulier  ,  qui  résulte  des  observations  faites 
avant  nous  dans  le  bassin  de  Paris,  et  qui  ne  pou- 
voit  être  expliqué  d'une  manière  salislaisante, 
est  le  manque  absolu  de  Cnnchifères  dans  les  ter- 
rains purement  lacustres.  Il  devoit  paroître  fort 
singulier  ,  en  eliet ,  de  ne  pas  rencontrer  dans 
ces  couches  les  compagnons  naturels  des  Lymnées, 
des  Paludines  et  des  Planorbes  qui  s'y  trouvent 
si  abondamment  répandues.  Jusqu'à  présent  ,  en 
elïet ,  non- seulement  les  Muleites  et  les  Ano- 
dontes  ont  manqué,  mais  encore  les  Cyclades  et 
les  Cyrènes  ,  à  l'exception  de  quelques  espèces  de 
ce  dernier  genre ,  dont  la  première  ,  la  Cyclas 
deperdita ,  a  été  rapportée  aux  Cyclades  par 
M.  Lamarck,  avant  la  création  du  genre  Cj'rène  , 
et  les  autres  figurées  par  M.  Ferussac  dans  son 
ouvrage  des  Mollusques  terrestres  et  Jlupiatiles. 
Si,  plus  heureux  que  nos  devanciers,  nous  avons 
pu  ajouler  parmi  les  fossiles  de  Paris  des  coquilles 
bivalves  lacustres,  elles  appartiennent  à  la  fa- 
mille des  Conques  et  non  à  celle  des  Naïades  , 
dont  nous  ne  connoissons  pas  encore  d'exemple. 
•  Nous  adoptons  complètement  la  famille  des 
Conques ,  telle  que  M.  Lamarck  l'a  fa^te  ,  et  ,  en 
cela,  nous  ne  faisons  qn'imiler  les  auteurs  qui 
nous  ont  précédé,  à  l'exception  d'un  petit  nombre, 
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car  presque  lous,  sous  les  noms  de  Cyclades , 
Cycladés,  Cycladmes ,  etc.  f^voyez  ces  mots), 
l'ont  admise,  se  conlenlanl  de  chauler  le  nom  , 
sans  lien  cliauger  à  la  composiiion  de  la  famille. 
Il  nous  semble  qu'il  auioil  été  convenable,  puis- 
qu'on aduptoil  celle  famille  ,  de  lui  conserverie 
nom  que  lui  avoil  imposé  pour  la  première  luis 
le  savant  Lamarck. 

On  ne  peut  contester  qu'il  n'existe  les  plus 
grands  rapports  entre  celle  famille  et  la  suivaule  , 
les  Conques  marines;  elles  sont  liées  entr'elles  pur 
le  aeuie  Cjprine,  qui  appartient  aux  Conques 
marines;  d'un  autre  rôle,  elle  se  rattache  un  peu 
à  la  laniiUe  des  Naïades  par  le  genre  Indme  ,  qui 
est  pourvu  de  siphons  comme  dans  les  \  énus  , 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  un  ^lémoue 
spécial,  et  comme  nous  le  dirons  de  nouveau  au 
mot  Iridine,  auquel  nous  renvoyons.  Les  Conques 
iluviatiles  se  composent,  dana  l'ordre  suivant, 
des  genres  Cycla Je  ,  Cyrcne  et  Galathce.  Voye;:: 
i:es  mots. 

Les  Conclues  mannes. 

De  tous  les  Concliifères  dymiaires  réguliers  , 
la  famille  des  Conques  marines  de  M.  l.amarck 
renferme  les  cernes  les  plus  beaux  et  les  plus  nom- 
breux en  espèces.  Celle  famille  représente  assez 
bien  aujourd'hui  le  genre  Vénus  de  Linné.  Ce 
genre,  dans  le  Systema  naturœ ,  présenîe  un 
très-grand  nombre  d'espèces,  à  la  détermination 
desquelles  il  est  souvent  très-difficile  de  parvenir. 
M.  Lamarck,  en  le  sous-divisant  en  plusieurs 
coupes  génériques ,  quoiqu'elles  soient  artifi- 
ciellss,  a  rendu  cependant  un  très-grand  service 
aa  conchylioloDue,  en  l'aidant  par  l'indication 
de  caractères  faciles  à  saisir.  C'est  aiosi  que  le 
genre  Cylhérée,  d'abord  ,  partagea  les  Vénus  de 
Linné  en  deux  groupes  ,  et  que  le  genre  Cyprine, 
fort  voisin  des  Cyrènes  ,  en  détacha  encore  quel- 
ques espèces  ,  qui  ne  pouvoient  convenir  m  aux 
Vécus  ni  aux  Cythérées. 

Quant  aux  Venéricardes,  que  M.  Lamarck  a 
placées  à  la  fin  des  Conques,  pour  servir  de  pas- 
sage aux  Cardiacées ,  elles  paroissent  avoir  plus 
de  rapports  avec  celle  dernière  famille  qu'avec 
les  Conques;  elles  se  confondent  en  effet  avec  les 
Cardiles ,  au  point  qu'il  est  souvent  difficile  de 
décider  la  place  de  certaines  coquilles  ambiguës, 
flottantes,  pour  ainsi  dire  ,  entre  ces  deux  genres, 
ce  qui  nous  a  décidé  à  les  réunir.  (  Voyez  Car- 
dite.  )  La  disposition  rayonnante  des  côtés  des 
Venéricardes  les  placent  d'ailleurs  très-naturelle- 
ment dans  les  Cardiacées  ,  dont  les  genres  présen- 
tent également  le  même  caractère. 

Les  genres  Cyprine  ,  Cythérée ,  Vénus  cons-» 
titnent  le%  Conques  marines,  et  presque  tous, 
très-nombreux  eu  espèces  vivantes,  le  sont  aussi 
en  espèces    fossiles  ;   il   n'est  ^ucun   d'eux  que 
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l'on  ne  trouve  dans  le  bassin  de  Paris  cl  le» 
autres  lieux  à  fossiles  connus.  A  ces  genres  que 
nous  venons  de  ciler ,  nous  pensons  qu'il  sera 
convenable  d'y  joindre  les  Aslartés  ,  qui  ontccr- 
tainemeot  avec  les  Vénus  beaucoup  de  rapports  , 
et  qui ,  par  l'impression  palléale,  toujours  simple, 
peut  servir  de  conjonction  à  la  famille  des  Car- 
diacées  ,  telle  qu'on  doit  l'entendre  maintenant. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  mots  de  genres 
que  nous  avons  cités  dans  le  cours  de  cet  article. 

CONTRE-UNIQUE. 

On  a  généralement  donné  ce  nom  à  tontes  les 
coquilles  qui  tournent  à  gauche  au  lieu  d'è'.re  à 
droite  ,  comme  le  plus  grand  nombre;  niais  ce 
mot  s'applique  plus  pai  ticulièrement  à  celles  q«i 
sont  à  gauche  accidentellement  et  qui  offrent  dans 
une  mèuie  espèce  la  coquille  à  droite  et  à  gauche. 

CONULAIRE.  Conularia. 

Genre  établi  par  M.  Miller  pour  une  coquille 
pétrifiée  fort  singulière,  que  l'on  place  parmi  les 
Céphalopodes  (î'oye^  ce  mol),  parce  qu'elle  su 
termine  par  quelques  cloisons  irrégulières.  Adopté 
par  M.  Sowerby  dans  son  Minerai  cuncliology  , 
il  l'a  été  également  par  ^L  de  Blainville  ,  qui  le 
place  entre  les  Bélemniles  et  les  Conililes;  mais 
il  n'a  certaloement  point  de  rapports  avec  eux. 
Nous  pensons  que  ce  genre  est  encore  trop  dou- 
teux pour  qu'on  puisse  l'admettre  définitivement  ; 
ce  qui  le  prouve,  c'est  une  note  que  M.  de  Blain- 
ville a  placée  dans  les  additions  et  corrections  de 
son  ouvrage  ,  et  sa  non  admission  dans  le  travail 
de  M.  d'Orbigny. 

CONUS. 

Le  genre  Cône  est  tellement  naturel,  qu'il  n'e>t 
presque  point  d'auteurs  qui  ne  l'aient  nettement 
séparé  ,  même  avant  Linné.  Klein  (  Tent.  ostrac. 
pag.  64),  en  l'aJaiettant  ,  n'a  pas  manqué  de  faire 
ce  qu'il  avait  déjà  lait  pour  presque  tous  les 
genres,  un  mélange  souvent  bizarre  de  coquilles 
diverses.  Pour  les  Cônes  ,  on  ne  peut  lui  reprocher 
que  d'y  avoir  admis  des  Olives.  Voyez  Qôisz  dans 
le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 

COPEAU.  Assula. 

Montfort  avoit  fait  un  genre  Scaphandre  avec 
le  Bulla  ligiiaria ;  au  lieu  d'adopter  le  nom  de 
Montfort ,  M.Schumacher  en  donne  un  autre  pour 
le  même  genre  ;  mais  ce  genre  étant  inutile ,  celle 
erreur  devient  moins  préjudiciable.  Voy.  Bclle. 

COPHINO-SALPINX. 

Genre  établi  par  Klein  (  Tent.  ostrac.  pag.  44) 
sur  des  caraclères  extérieurs  de  nulle  imporlance. 
11  rassemble  les  coquilles  treillissées  terminées  à 
la  base  par  un  canal  plus  ou  moins  long.  On  con- 
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(  oit  qu'un  lel  genre  pourra  admelire  des  Buccins, 
des  Fuseaux  ,  des  jMurex  ,  eic.  elc.  Il  ne  pouvoit 
eue  adoptd. 

COQUILLAGE. 

Les  éenvainsdu  dernier  siècle  nonimoient  ainsi 
lous  les  Mollusques  à  coquille.  Celte  expression 
n'est  presque  plus  en  usage;  elle  est  reinplacre 
par  celle  de  coquille,  lorsque  l'on  entend  parler 
de  coquilles  sans  les  animaux  ,  et  par  celle  de 
mollusques  lorsque  l'on  veut  désigner  tout  à  lu  fois 
les  roquillos,  les  animaux  qui  les  habitent  elceux 
qui  sont  dépourvus  de  têt,  m;:is  que  leur  orj^ani- 
satinn  place  dans  celle  t;rande  classe  d'êtres,  f^qy. 
(.'oQDiLLE  et  Mollusque. 

COQUILLE.  Cochka. 

A  prendre  ce  mot  dans  son  acception  la  plus 
rigoureuse,  on  doit  le  définir  de  la  manière  sui- 
vante :  corps  corné  ou  crétacé,  formé  d'une  ou 
de  plusieurs  parties  ,  couvrant  tout  ou  partie  d'un 
animal  mollusque,  et  servant  à  le  protéger,  ou 
au  moins  les  organes  les  plus  essentiels  à  la  vie. 
Bruguière,  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire ,  a  traité  ,  à  l'ariicle  Conchyliologie  ,  tout 
ce  qui' a  rapport  à  la  coquille.  Quoique  laite  de- 
puis long-temps,  celte  partie  de  l'article  de  Bru- 
guière n'a  presque  pas  vieilli ,  parce  qu'elle  a  été 
rédigée  avec^n  grand  soin  :  nous  engageons  le 
lecteur  à  la  consulter,  pour  prendre  des  idées 
exactes  de  la  nomenclature  technologique  de  la 
conchyliologie. 

COQUILLE  DES  PEINTRES. 

Yj^Unio  picioruin  ,  le  Mytilus  edulis,  le  Mactra 
stullorum ,  et  en  général  toutes  les  coquilles  un 
peu  grandes  qui  se  trouvent  en  abondance  sur  les 
.  rivages  de  nos  rivières  ou  sur  les  côtes  ,  ont  reçu 
ce  u.m  du  vulgaire  ,  parce  qu'elles  sont  utilement 
employées  à  mettre  des  couleurs  ,  qu'à  cause  de 
cela  on  nomme  dans  le  commerce  couleurs  en 
coquilles. 

COQUILLE  DE  PHARAON. 

On  nomme  ainsi  une  coquille  qui  a  déjà  plu- 
sieurs autres  noms  vulgaires  :  c'est  le  Trochui 
pharaonwus  de  Linné  ,  qui  appartient  au  genre 
MonodoQte  de  Lamarck.  Voyez  ce  mot. 

COQUILLE  DE  SAINT-JACQUES. 

Toutes  les  coquilles  du  genre  Peigne  ont  reçu 
ce  nom  vulgaire,  parce  qu'elles  étoient  portées 
autrefois  par  les  pèlerins  qui  se  rendoient  à  Saint- 
Jacques  de  Compostcl;  elles  servoient  surtout  à 
garnir  le  camail  qui  faisoit  une  partie  nécessaire 
de  l'habillement  de  ces  voyageurs.  Dans  le  com- 
merce, le  nom  ie  coquille  de  Saint- Jacifues  on 
de  Pèlerine  s'applique  particulièrement  au  Pecten 
jacobœus.  Voyez  Peigne. 
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Les  Anciens  connoissoient   les  coquilles  de  ce 
genre;  on  en  voit  une  espère  figurée  dans  Lister; 
Gualtieri  ,  Rhumpliius  ,    d'Argenville  ,    etc.,   ];i 
représentèrent.  Klein  {Méthod.  oitrac.  pag.  148) 
avoil   établi  un   genre   pour  les   (Manies    des  An- 
ciens ,  qui   ont    leur  surface  couverte    de   lames 
Iraas  verses,  coupées  par  des  sillons  longitudinaux; 
il  lui   avoit  donné  le  nom  d'0/rtpkalo  clathrum  , 
et  les  Corbeilles  en    font  partie;   mais  cette  réu- 
nion   d'espèces  ne  reposant  sur  aucuns  bons  ca- 
ractères ,   ou    peut  la  considérer   comme   nulle. 
Linné  rangea  dans  son  genre  immense  des  Vé- 
nus,   sous  le  nom  de  Venus  Jimbriata,  la  Cor- 
beille    connue  des    Anciens.    Gmelin  ,    dans   la 
treizième  édition  du  Systenia  naturœ  ,  en  a  donné 
la  synonymie  d'uue  manière  peu  exacte  ,  en   ci- 
tant à  faux   Lister  et  Rhumphius.   Bruguière  ,  en 
caractérisant  le  genre  Vénus  plus  rigoureusement , 
dut   en   éloigner   les   Corbeilles.  Il  avoit  créé  le 
genre  Lucine  ,  il  crut  pouvoir  les  y  placer.  M.  La- 
marck les  y  laissa  jusqu'à  la  publication  de  son 
dernier  ouvrage.  M.  de  Roissy  ,  dans  le  Buffbnde 
Sonnmi ,  suivit  son  exemple.  Cependant ,  M.  Mé- 
gerle  sépara  d'une  manière  précise  le  genre  Cor- 
beille sous  le  nom  de  Fimbria.  Il  est  à  présumer 
que  M.  Cuvier  ne  connut  pas  le  genre  de  cet  au- 
teur ,  lorsque  ,  dans  le  Règne  animal ,  il  proposa 
le  même  genre  avec  la  dénomination  de  Corbeille, 
qui  fut  généralement  adoptée  depuis  ,  d'abord  par 
M.  Lamarck  dans    son    dernier  ouvrage ,   et  par 
M.  de  P'erussac  dans  ses  Tableaux  systématiques 
des   Mollusques.    Si  l'on    consulte   l'article  Cor- 
beille du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  , 
on    verra  que  sou  auteur   a  considéré   le  genre 
comme  distinct  ,  mais  il  renvoie  à  Fimbria  pour 
donner  sans    doute  de  nouveaux  détails,  et  mal- 
heureusement ce  mot  ne  se  trouve  pas.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie ,  replace  les  Corbeilles  dans  les  Lucines, 
en  les  séparant  en  une  section  des  Lucines  pro- 
prement dites.    Nous  ne  voyons    pas  pour  quels 
motifs  ce  savant  a  proposé  ce  changement,   qui 
ne  peut  être  admissible  ,  dans  tous  les  cas  ,   que 
lorsqu'on  connoitra  l'organisation  de  l'animal  des 
Corbeilles;   sans  cela  ,  ce  rapprochement  ne  sau- 
roit   être  admis  ,  car   les  Corbeilles  ,   quant  aux 
coquilles  ,  sont  fort   distinctes  des  Lucines.  Au- 
tant la  charnière  des  Lucines  est  variable,  autant 
celle  des  Curbeilies  est  constante;  dans  les  pre- 
mières ,  nous  trouvons  des  coquilles  orbiculaires 
très-rarement  transverses  ,  plates  ou  peu  bombées, 
n'ayant  presque  jamais  les  crochets  opposés  et  en 
cœur  ,   et   présentant  constamment  cette  grande 
impression  musculaire  si  remarquable,  qui  carac- 
térise si  bien  les  Lucines. 

CARACTÈHES     CÉNÉaiQUES. 

Coquille  transverse,  équivalve  ,  sans  pli  irré- 
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aulier  au  bord  ;inléiieur;  ayanl  les  crocliets  cour- 
bés en  dedans  et  opposés  j  deux  dents  cardinales; 
deux  dents  latérales,  dont  la  postérieure  est  la 
plus  rapprochée  de  la  charnière;  impression  pal- 
léale  non  échancrée  postérieurement. 

Animal  inconnu. 

Les  Corbeilles  ont  des  rapports,  non-seuleraent 
avec  les  Lucines,  mais  encore  ,  de  plus  éloignés 
sans  doute,  avec  les  Tellines ,  dont  elles  n'onl 
plus  le  pli  irrégulier.  Cependant  M.  Duclos,  qui 
possède  l'individu  du  Corbis  Jiinbriata  de  la  col- 
lection Valenciennes,  nous  a  lait  remarquer  qu'il 
présentoit  un  pli  irréj^ulier  très-marqué  sur  l'angle 
postérieur.  Nous  avons  observé  la  uième  anomalie 
sur  une  valve  de  la  Corbeille  pétoncle  ,  fossile 
des  environs  de  Paris;  et  malgrs  ces  rapports  , 
nous  pensons  que  les  Corbeilles  sont  plus  éloignées 
des  Tellines  que  des  Lucines,  car  celles-là  pré- 
sentent toujours  dans  l'impression  du  manteau 
cette  profonde  échancrure,  qui  indique  l'exis- 
tence des  siphons,  tandis  que  celles-ci  ont  celte 
impression  très-simple  :  ce  que  l'on  retrouve  éga- 
lement dans  les  Corbeilles. 

On  ne  connoît  encore  qu'un  petit  norobre  d'es- 
pèces de  Corbeilles,  une  vivante  et  deux  fossiles. 
Kous  allons  les  indiquer. 

1.  ConBEiLi.E  reullée.  Corbis  fîmbriata.  Lamk. 

C.  testa  transversè  ovali ,  gibbâ  ,  longitudma- 
liter  stnatâ  ^  sulcis  transfersis  ^  undulatis  ,  inar- 
gine  crenulato.  Lamk. 

Venus Jiinb data.  Lin.  Gmel.  p.  3275.  n°.  aS. 

Corbis  Jîmbriata,  Cuv.  Regn.   anini.  tom.    2. 

pag.  48  i . 

Chemnitz  ,  Conch.  tom.  'J.  pag.  "ô.  vignette , 
et  tah.  45.  fig.  444.  449. 

Lucina  /inibriata  ,Vii.h\fiY.  Malac.  pag.  55 1. 
pi.  62.  fig.  4- 

Lucina  Encyclop.  pi.  286.  fig.  3.  a.  h. 

Celte  coquille  toute  blanche,  enflée,  épaisse, 
solide  ,  est  encore  rare  et  fort  recherchée  des 
collectionneurs.  Elle  est  couverte  dans  toute  son 
étendue  de  sillons  transverses  ,  onduleux  ,  plus 
écrasés  et  plus  effacés  dans  le  milieu  ,  subgrauu- 
leux  postérieurement  ,  et  fort  élégamment  lamel- 
leux  daus  le  jeune  âge;  ces  sillons  transverses  sont 
coupés  à  angle  droit  par  des  siries  longitudinales 
assez  lines ,  plus  prononcées  sur  les  parties  laté- 
rales que  dans  le  milieu;  les  bords  épaissis  sont 
crénelés ,  et  souvent  de  couleur  orangée. 

2.  Corbeille*  pétoncle.  Corbis  pectunculus. 
Lamk. 

C.  testa  subrotundatâ  ,  rentricosâ  j  crassâ  , 
cancellatâ  y  lamellis  transversis ,  crebns,  adlatus 
posticum  plicato-crispis  ,  serraiis. 

Lamk.  loc.  cil.  Anim.  sans  vert.  n°.  3. 
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Uef.  Dict.  scienc.  natur.  tom.  27.  pag.  270. 
Article  LuciNE. 

NoB.  Descrip.  des  cog.Jhss.  des  enp.  de  Paris, 
tom.  I.  pag.  87.  n°.  1.  pi.  i3.  fig.  3.  4.  5.  6. 

Celle-ci  est  la  plus  grande  des  espèces  connues  : 
elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'espèce  vivante  ; 
elle  s'en  distingue  cependant  assez  nettement  , 
non-seulement  elle  est  plus  grande  ,  mais  elle  est 
plus  arrondie  ,  plus  épaisse  ,  les  sillons  transverses 
sont  plus  larges,  plus  séparés,  granuleux  anté- 
rieurement ,  et  lamelleux  sur  le  colé  postérieur. 
Cette  belle  coquille  ,  dont  nous  possédons  un 
individu  complet  ,  a  d'abord  été  découverte  par 
M.  de  Gerville  daus  les  faluuières  de  Valognes  : 
depuis  ,  elle  a  été  retrouvée  aux  environs  de  Pa- 
ris. Elle  a  jusqu'à  cent  deux  millim.  de  large  ,  et 
quatre-vingt  de  long. 

3.    Corbeille    lamelleuse.    Corbis   lamellosa.       TÊÊ 
Lamk.  •' 

C.  testa  ellipticâ  ,  cancellatâ  ;  lamellis  trans- 
versis  ,  elevatis  ,  anticè  crispis  ,  remotiusculis  ; 
striis  longitudinalibus,  creberriniis  intrà  lamellasj 
lunulâ  prqfundâ  ,  minimà ,  lanceolatâ. 

Lucina  ,  Brug.  Encycl.  pi.  28.  _fig.  2.  a.  b.  c. 

Lucina  lamellosaf  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tant.  7. 
pag.  257.  n°.   I  ;  el  tom.  12.  pi.  i\2.  fig.  3.  a.  b. 

Corbis  lamellosa,  Lamk.  Anim.^fa/is  vert.  lue.         ,. 
cit.  n".  2.  lÉ 

(Chemnitz  ,  Conch.  cab.  tom.  6.  tab.  i3.  fig. 
107  et  i38. 

Var.  B.  Testa  crassiore  margine  spisso  ,  lamel- 
lis nuineiostoribus. 

Ibid.  NoB.  Descript.  loc.  cit.  n".  2.  pi.  i4- 
fig.  I.  2.  3. 

Coquille  très-belle  et  îrès-élégante  ,  très-abon- 
damment répandue  dans  le  bassin  de  Pans  ,  et 
surtout  dans  le  calcaire  grossier.  Elle  est  ovale  , 
inéquilatéiale  ,  peu  épaisse  ,  couverte  de  lamfs 
transverses,  minces,  élevées,  élégantes,  un  peu 
obtuses  sur  le  dos  de  la  coquille  ,  crépues  et  fes- 
tonnées antérieurement  et  postérieurement  ;  ses 
stries  longitudinales  sont  fines,  très-rapprocbées, 
et  placées  dans  l'intervalle  des  lames  ;  le  bord  est 
assez  mince,  crénelé,  la  lame  cardinale  étroite 
et  présentant  des  dents  cardinales,  petites  et  iné- 
gales ;  des  dénis  latérales  l'antérieure  est  très-près 
de  la  cliariuère  ,  la  postérieure  s'en  éloigne  beau- 
coup plus.  La  variété  se  dislingue,  et  par  son  épais- 
seur plus  grande  ,  et  par  le  plus  grand  nombre  de 
lames  transverses  qui  la  couvre;  la  charnière  est 
aussi  plus  épaisse,  et  les  dents  cardinales  et  laté- 
rales, tout  en  conservant  la  même  position  ,  sont 
plus  fortes.  Il  arrive  quelquefois  que  ,  par  suite 
d'un  accident ,  cette  coquille  se  dédouble  ,  loule  la 
couche  extérieure  se  sépare  et  ne  laisse  plus  qu  un 
tel  couvert  de  stries  longitudinales  très-régulières: 
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dans  cet  ^laf,  on  ponrroit  la  prendre  pour  une  es- 
pèce disliocle  si  l'on  n'cloit  prévenu  de  ce  singu- 
lier accident  ,  que  nous  avons  reconnu  par  des 
dédoublemens  partiels. 

CetiR  espère  est  longue  de  4^  millimèlres,  et 
large  de  C4.  Elle  se  trouve  dans  toutes  les  locali- 
tés où  le  calcaire  grossier  est  désagrégé  ,  aux  en- 
virons de  Paris,  a  Grlgnon  ,  Cuurlagnon,  l'ar- 
nes ,  elc.  elc. ,  à  Valmonois ,  et  lu  variété  se 
rencontre  à  Abbecouri  et  à  Bracbeux ,  près  Deau- 
vais. 

CORBICULE.  Corbicula. 

Genre  que  M.  Meger!e  proposa  de  démembrer 
des  Cvclacles  de  Bruguière.  Ce  genre  est  absolu- 
inenl  le  même  que  celui  des  Cyrènes  ,  établi  par 
M.  Lainarck  ,   et  généralement   adopté.    Voyez 

CORBULE.  Corbula. 

Bruguière  le  premier  institua  le  genre  Corbule 
lorsqu'il  lit  dessiner  les  planches  de  l'Encyclopé- 
die; il  n'tn  avait  point  eu  conuoissaiice  proba- 
blement lorsqu'il  traça  les  tableaux  qui  commen- 
cent le  volume  que  cet  illustre  naturaliste  nous 
a  laissé;  il  ne  put  donc  le  caractériser  ,  mais  on 
voit  par  la  place  qu'il  lui  a  assignée  dans  la  série 
généiique,  <  ombien  il  avoit  saisi  juste  ses  véri- 
tables rapports,  puisque  ,  depuis  lui,  les  conchy- 
liologues  ne  tenant  pas  compte  de  celte  idée  , 
après  avoir  inutilement  tâtonné  pour  le  placer, 
ont  enlin  fini  par  le  remettre  la  où  Bruguière 
ra\oit  mis  depuis  long-temps.  Ce  qui  dut  em- 
barrasser, c'est  l'inégalité  des  valves  à  laquelle 
on  donna  plus  d'importance  qu'il  ne  falloit,  et 
c'est  sans  doute  pour  ceite  raison  que  M.  La- 
marck  le  plaça  d'abord  à  côté  des  Houlettes  et 
des  Anomies,  puis  dans  les  Camacées;  que  W.  de 
Uiii-sj'  le  mit  près  des  Giyphées  ;  que  M.  de  Blain- 
ville  le  laissa  dans  les  Camacées.  Cependant  lors- 
que ÎNl.  Cuvier  publia  son  Règne  animal,  on 
s'aperçut  qu'il  s'étoit  rapprocbé  de  l'idée  de  Bru- 
tuière,  qu'il  avoit  enfin  placé  les  Corbules  avec 
Tes  Conuhjpferes  réguliers,  et  que  du  moins,  en 
les  plaçant  à  la  fin  des  Cardiacés  ,  tout  près  des 
JMactres  et  des  Myes  ,  il  avoit  montré  leurs 
véritables  rapports.  Aussi  IM.  Lamaick,  qui  a 
l'esprit  trop  juste  pour  tenir  à  ses  premières 
idées,  lorsque  de  meilleures  lui  sont  ofl'ertes , 
suivit  M.  Cuvier,  et,  tout  en  les  séparant  comme 
famille,  les  laissa  pourtant  à  peu  près  à  la  même 
place  dans  la  série.  Enfin  M.  Gray,  qui  a  étudié 
avec  beaucoup  de  soins  les  travaux  les  plus  récens 
sur  les  Mollusques,  a  adopté  l'idée  de  Bruguière 
et  a  placé  les  Corbnies  immédiatement  après  les 
Myes.  Ce  rapprochement  nous  semble  Irts-jusle, 
et  il  est  motivé  sur  une  très-grande  analogie  dans 
le  mode  d'articulation  de  la  charnière,  surtout 
lorsqu'on  y  est  conduit  par  le  genre  TLracie  et 
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I  plusieurs  antres  de  notre  famille  des  Osléodesmes. 
Voyez  ce  mol. 

CARACTÈRES    GÉxÉRIQUES. 

Animal  inconnu. 

(^oquile  régulière,  inéqnivalve,  inéquilatérale, 
point  ou  presque  point  bâillante;  une  dent  car- 
diu.ile  sur  chaque  valve,  conique,  courbée,  as- 
cendante et  à  côté  une  fossette;  dent-  cardinale 
de  la  petite  valve,  plus  grande,  quelquefois  apla- 
tie, lamelliforme  ;  point  de  dents  latérales;  liga- 
nient  intérieur  fixé  dans  la  fossette  de  la  valve 
inférieure  et  sur  la  face  externe  de  la  dent  de  la 
valve  supérieure. 

Nous  avons  été  forcé  de  faire  qucbiues  chan- 
gemens  dans  l'énoncé  des  caractères  génériques; 
nous  y  avons  été  conduit  par  l'observation  que 
nous  avons  faite,  qu'il  étoil  impossible  que  le 
ligament  s'insérât  dans  les  fossettes  des  deux 
valves  ,  puisque  celle  de  la  valve  gauche  sert  à 
recevoir  la  dent  de  la  valve  droite  :  il  faudroit 
donc  qu'il  y  ait  deux  fossettes  à  celte  valve 
gaucbe  ,  l'une  pour  le  ligament  et  l'autre  pour  la 
dent  de  la  valve  droite,  ce  qui  n'existe  pas; 
tandis  que  l'on  voit,  au  fond  de  la  fossette  de  la 
valve  droite,  une  cavité  profonde  ,  qui  porte  l'im- 
pression du  ligament  situé  sous  le  crochet. 

Le  second  eh.ingement  porte  sur  ce  que  le 
genre  seroit  limité  beaucoup  trop  ,  si  on  s'astrei- 
giioit  à  n'y  mettre  que  les  coquilles  qui  ont  sur 
chaque  valve  une  dent  conique  :  où  placeroit-on, 
en  eli'et,  un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  ne 
diffèrent  des  Corbules  qu'en  ce  qu'elles  ont  la 
dent  cardinale  de  la  valve  supérieure  lamelli- 
forme, quelquefois  même  décurrente  sur  le  bord':* 
Le  genre  Sphéna  de  M.  Turlon,  qui  comprendroit 
ces  espèces,  dillère  trop  peu  des  Corbules,  pour 
qu'on  puisse  les  limiter  nettement;  car  on  peut 
passer  insensiblement  depuis  les  espèces  qui  ont 
les  dénis  les  plus  conique  et  les  plus  pyramidales , 
jusqu'à  celles  qui  sont  les  plus  lamelleuses. 

Les  Corbules  sont  marines;  cependant  on  a  as- 
suré qu'on  en  avoit  trouvé  eu  Amérique  dans  les 
eaux  douces,  et  M.  de  Ferussac  indique  ce  fait 
dans  ses  Tableaujc  systématiques  des  aniniauj, 
mollusques ,  mais  il  l'a  énoncé  avec  un  point  de 
doute,  et  nous  pensons  en  eli'et  qu'il  a  besoin 
d'une  confirmation  antlienliqne. 

D'après  ce  que  nous  avons  pu  voir  dans  la  col- 
lection du  Muséum  ,  M.  Lamarck  a  confondu 
parmi  les  Corbules  plusieurs  coquilles  qui  ne  sont 
point  do  ce  genre,  cl  entr'aulres  la  CorLule  aus- 
trale. Les  espèces  lossiles  sont  Ires-nombreuses, 
on  en  comple  vingt  espèces  aux  environs  de 
Paris  seulement,  et  dix  ou  douze  dans  d'aulres 
lieux;  ce  qui  porte  au»  moins  à  quarante  les 
espèces  de  Corbules  connues  dans  les  collec- 
lions.  Nous  indiquerons  seulement  les  princi- 
pales espèces.  ^ 
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1.  CoRBCLE  sillonnée.  Corbula  sulcata,  Lamk. 
C.  testa  subcordatâ  ,  tiansi>enini  sulcatà ,  ob- 
solète radiât dj  natibus  gibbis  ,  purpurascentibus. 

Corbula  sulcata,  Lamk.  Syst.  des  anini.  sans 
vert.  pag.  \b-j. 

Coibula,  ExcrcLOPÉDiE^p/.  zlio.Jîg.  i.  a.  b.  c. 

Jolie  coquille  Irès-solide,  enflée,  cordifoime, 
régulièiemeiit  sillonnée  en  Iraversj  les  sillons  de 
la  valve  droite  sont  plus  gros  que  ceux  de  la 
gauche.  Les  crochets,  en  dedans,  sont  d'une  Lelle 
couleur  pourprée,  et  l'on  voit,  sur  la  valve 
droite  ,  plusieurs  rayons  de  la  même  couleur,  sur 
le  fond  gris-cendré  de  la  coquille.  Les  valves  sont 
épaisses,  solides,  et  la  charnière  très-l'orte.  Cette 
coquille,  fort  rare,  vient,  dit-on,  des  mers  de 
l'Inde  ;  ede  est  longue  de  14  à  16  juillim.  et  large 
de  20  a  22. 

2.  CoRBULE  noyau.  Corbula  nucleus.  Lamk. 

C.  testa  globoso-trigonâ  f  transversïm  striatâ  , 
subantiquataj  uinbone  altero  gibbosiore j  natibus 
rubris. 

Lamk.  loc.  cit.  /î°.  6- 

ToRTON,  pag.  59.  tab.  Z./ig.  3.  9.  10. 

Ulya  inœquivalvis,  Dillwyn  ,  pag.  55. 

AloNTAGu  ,  pag.  38.  tab.  2.0.  Jig.  7. 

JMatos  et  Rackett,  pag.  40.  tab.  \.fig.  6. 

Payraodeau,  Catal.  pag.  02.  n'^.  44. 

SowERB.  Gênera ,n°.  i^.Jig.  i. 

Encïclop.  pi.  ZùO.fîg.  4.  a.  b.  c.  d. 

Petite  coquille  fort  remarquable,  éléganament 
et  finement  striée  dans  sa  largeur;  les  crochets 
sont  rouges,  quelquefois  rayonnes  de  cette  cou- 
leur; la  valve  gauche  est  aplatie,  beaucoup  plus 
petite  que  la  droite  et  dépassée  beaucoup  par  elle, 
en  dedans  elle  est  d'un  rou^e-brun.  Cette  co- 
quille, qui  se  trouve  vivante  dans  l'Océan  euro- 
péen et  dans  la  Méditerranée ,  a  sou  analogue  fos- 
sile en  Italie,  en  Sicile,  à  Dax  et  dans  les  fuiuus 
de  Touraiue. 

5.  CoEBCLEagrossillons.  Corbula exarata.^o^. 

C.  testa  ovatoiransvcrsà  ,  tuinidâ  ,  valvâ  dex- 
irâ  sulcis  prnfundis  exaratâ  ,  sinistrâ  sublœvi- 
gatâ ,  costulis  subproininulis ,  longitudinalibus 
radiatâ. 

Ibid.  NoB.  Dict.  class.  d'hist.  nat.  tom.  5. 
atlas,  pi.  'ô./îg.  4. 

Ibid,  Descript.  des  coq.^foss.  des  enc.  de  Paris, 
iom.  i.  pag.  48.  n".  i .  pi.  J.jig.  4.  5.  6.  7. 

Fort  belle  coquille*i'emavquable  par  la  dispa- 
rité de  ses  valves  dont  la  droite,  la  plus  gran.le 
et  la  plus  protonde,  est  aussi  fortement  sillounée, 
Jorsqne  la  gauche,  beaucoup  plus  petite  et  apla- 
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lie,  est  loule  lisse  ou  presque  lisse,  et  Iraversi^e 
loDf;itudinalemcnt  par  deux  ou  trcis  côtes  à  peine 
saillantes  et  rayonnantes;  les  crochets  des  deux 
valves  se  touchent,  mais  ils  sont   très-inégaux,      jÊ 
celui    de  la   grande    valve    ét.iut  beaucoup    plus      I 
saillant  et  plus  contourné.  La  dent  cardinale  de     9 
la  valve  gauche  est  fort  grande  ,  presque  perpea- 
diculaire  sur  le  bord,  et  divisée  en  deux  parties 
inégales  par  une  saillie  oblique.  Cette  belle  co- 
quille, conuue  seulement  fissile  et  aux  environs 
de    Paris  ,    à    Mouch^'-le-Chàtel   et  à    Chàieau-    J^ 
Rouge  près  de  Noailies ,  est  longue  de  26  millim.     ^ 
et  large  de  53. 

4.  CoRBDLE  gauloise.  Corbula  gdllica.  Lamk. 

C.  testa  ovato-transversà  ,  valvà  majore  tur- 
gidà  ,  ad  notes  tcnuissimè  striatâ;  umbone  Ice- 
fiusculoj  valvâ  sinistrâ  costeUis  longitudinalibus 
radiatâ.  . 

Corbula  gallica,  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8. 
pag.i,Ç)Ç>.  n°.  I. 

Corbula  pro  valvâ  dextrâ.,  Anim.  s.  vert.  loc. 
cit.  n°.  10. 

Id.  costulata  ,  pro  valfâ  sinistrâ  ,  Lame.  ibid. 
n".   II. 

CoRBOLE  unie  ,  Bosc  ,  Dict.  d'hist.  nat.  pi.  6. 
25.  Jig.  7. 

EtiCYChOF.  pi.  z^o.Jig.  5.  a.  b.  c. 
Corbula  gallica,  ^OB.  Descript.  loc.  cit.  «".  2. 
pl-  1-J'g-  I.  2.3. 

SOWERBY,  loc.  cit.  fig.   2. 

M.  Lamarck  ,  dans  Yei  Annales  du  Bluséum , 
avoit  pensé  que  les  valves  supérieures  que  l'on 
trouve  à  Grignon  ,  et  qui  ont  de  petites  côles 
rayonnantes  et  irrégulières  ,  appartenoient  à  la 
Corbule  gauloise,  et  il  avoit  raison;  n'ayant 
peint  vu  réunies  les  deux  valves  de  cette  coquille, 
il  pensa  depuis  que  cette  valve  devoit  appartenir 
aune  autre  espèce,  qu'il  caractérisa,  dans  les 
Animaux  sans  vertèbres  ,  sous  le  nom  deCorbula. 
costulata.  Nous  avons  eu  depuis  occasion  de  nous 
assurer  que  M.  Lamarck  avoit  été  dans  l'erreur  à 
cet  égard  ;  nous  avons  pu  examiner  nn  grand 
nombre  d'individus  complets  de  cette  espèce,  et 
nous  nous  sommes  assuré  de  l'identité  parfaite 
des  deux  espèces  de  M.  Lamarck.  La  Corbule 
gauloise  est  grande  ,  bombée  ,  reuflée  ,  à  crochets 
proéminens  ,  surtout  celui  de  la  valve  droite,  il 
est  légèrement  strié  en  travers;  le  reite  de  la 
surface  est  lisse,  marqué  seulement  de  quelques  > 
accroissemens  irréguliers.  La  valve  supérieure  est 
plus  petite  ,  plus  aplatie  ,  lisse  ,  marquée  de  sept 
à  huit  petites  côtes  ou  plis  irréguliers,  longitudi- 
naux ,  rayounans ,  quelquefois  bifides.  La  dent 
cardinale  de  celte  valve  nuit  du  bord,  elle  est 
très-grande  ,  conique  ,  pyramidale  ,  perpendicu- 
laire au  plan    de   la   coquille  ,   séparée  en   deux 

parties 
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pnrlics  iu(^gales  par  un  sillon  profond  et  marquu 
trcs-seniiblement  par  l'iuipiessioii  du  lii^a- 
ment. 

(]et(eiespèce  ,  la  plus  grande  du  f^eme  ,  est  fort 
Commune  aux  environs  de  Paris  ,  dans  tous 
Ils  calcaires  giosbiers ,  dans  le  j^rès  marin  iti- 
fcrieur ,  à  Bcaucliamp  ,  Senlis  ,  Valmondois  ,  Er- 
menonville, etc.,  ainsi  qu'à  Griunoii  ,  Parues, 
Manies  ,  etc.  etc.  Elle  est  quelquefois  large  de  48 
niillim. 

5.   CoRBULE  dent   rouge.   Corbula  ciythrodun. 

L.t>IE. 

C.  testa  oi'atâ ,  transi>crsîm  sulcatâ  ;  latere 
(intico  prodtictioro  ,  subacuto  ,  mai'gine  iiUerno 
purpurascentc. 

Lauc.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  3. 

On  ne  connoït  encore  qu'une  siule  valve  de 
celte  coquille,  et  c'est  la  droite;  elle  sullk  pour 
bien  caractcriicr  l'espèce.  Elle  est  assez  grande  , 
bombée  ,  profonde  ;  stMi  crochet,  fort  saillant  , 
se  renverse  un  peu  au-dessus  du  bord  cardinal  ; 
celui-ci  est  assez  épais  ,  d'une  couleur  rouj^e 
loncé  ;  il  porte  une  dent  en  crochet  d'un  mé- 
diocre volume  ,  et  à  côié  une  fossette  ,  ou  plutôt 
une  gouliière,  qui  s'enfonce  sous  le  crochet  et 
qui  reçoit  la  o;rande  dent  cardinale  de  l'autre 
valve.  L'ang,le  postérieur  est  un  bec  assez  sail- 
lant et  aigu.  Touie  la  surface  est  profondément 
sillonnée;  les  sillons  sonl  arrondis,  oblus  et  assez 
larges;  la  valve  supérieure  n'élant  pas  connue, 
on  ne  sait  si  elle  étoit  sillonnée  ou  lisse.  Cette 
coquille  ,  que  l'on  croit  de  la  Chine  ou  du  Japon, 
est  large  de  3o  miUim.  Elle  est  très-rare,  et  seu- 
lement au  Muséum. 

6.   CoEBULE  donacine.  Corbula  donacina.  Non. 

C.  testa  ovato-ttigoiià ,  lœvigdtâ  ,  transversà  , 
incequilaterali ,  griseocandidl ,  iiitùs  candiciis- 
siina ,  lateie  anticu  ,  brevi  ,  lolundato  ,  postico  , 
subrosirato  ■ 

Cette  espèce,  que  nous  ne  trouvons  mentionnée 
nulle  part  ,  est  bien  facile  à  distinguer  de  toutes 
ses  congénères;  elle  est  oblongue ,  transverse, 
tngone,  a^ant  un  peu  la  forme  desDonaces, 
étant  par  conséquent  inéquilatérale;  elle  est  peu 
enflée,  et  ses  valves  sont  presqu'égalcs  quant  à 
la  [irofondcur,  mais  la  droite  est  plus  large  que 
l'autre  et  la  dépasse  inféiieurement.  La  couleur 
est  d'un  blanc  laiteux  en  dedans  ,  et  en  dehors 
d'un  blanc-grisâtre  ou  de  corne  ;  les  deux  valves 
sont  éiialemeut  lisses.  Le  liu^ament  est  contenu 
dans  une  gouttière  ,  qui  partage  en  deux  la  dent 
cardinale  de  la  valve  gauche.  Cette  dent  est  so- 
lide ,  conique,  épaisse  et  reçue  dans  une  gout- 
tière entre  les  deux  saillies  de  la  valve  druiie. 
Cette  coquille  vient  du  Brésil  ,  de  Rio-Janeiro. 
Elle  a  20  à  25  miUim.  de  large. 

Hist.  Nai.  des  Vers.   Tome  II. 
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7.  Cor.BDi-E  porcine.  Coibu/a  porcina.  L.'lmk. 

C.  testJ  transi'ersirn  oblongj  ,  losco-nifu  ,  L\  - 
i'iiisculâ  ,  subequilaterâ  y  posttcè  rotundatù  ,  an- 
ticc  subrostratâ ,  truncatâ. 

Lamk.  loc.  cit.  71".%. 

Encvclopédie  ,  pi.  25o.Jig.  3.  a.  b.  c. 

M.  Lamarck  n'a  connu  cette  espèce  que  morle 
et  altérée  par  son  séjour  sur  la  plage,  autant  du 
moins  que  nous  en  pouvons  juger  par  les  individus 
du  Muséum  et  ceux  que  nous  possédons.  {]elte 
petite  coquille  est  ovalaire  ,  oblongue,  traiis- 
verse,  presque  éqnilatérale ,  toute  lisse,  très- 
aplalie  ,  inéqui valve,  arrondie  du  côté  antérieur, 
anguleuse  et  tronquée  postérieurement.  Elle  est 
partout  d'un  fauve-rosàlre  et  blaucliâire  en  de- 
dans; quelques  individus  sont  beaucoup  plus 
pâles.  La  dent  cardinale  de  la  valve  gauche  est 
saillante  el  creusée  en  gouttière  dans  sa  longueur. 
On  croit  que  celle  petite  espèce  vient  des  mers 
Australes.  Elle  a  9  à  10  millim.  de   large. 

8.  CoRBOi.E  aplatie.  Corbula  complanata.  Se vv 
C.  testa   oi'ato-subtetragonâ  ,   transfersâ  ,  de- 

pressa,  Icefigdtù j  uniboiiibus  subnuUis }  dente 
t-ahœ  iiiferioris  coiiico  ,  solido  ,  siipeiioris  de- 
piesso  ,  nuniiiio. 

SowE(\Br  ,  Minerai  conchology^  toni.  3.  p.  8(). 
pi.  562.  Jig.  7.  8. 

Erycina  trigona ,  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  6". 
pag.  41 3.  «".  3. 

Var.  B.  NoB.  Testa  miniind  ,  rnultù  transver- 
siore. 

NoB.  Descript.  des  coq.  Joss.  loc,  cit.  n°.  4- 
pi.  j.  fig.  8.  <).  i3.  14.  i5. 

Nous  avons  douté  de  l'analogie  qui  exisloit 
entre  les  individus  de  cette  espèce  ,  trouvée  en 
France  et  en  Angleterre  ;  malmenant  que  nous 
en  possédons  de  localités  diverses,  après  un 
examen  scrupuleux,  nous  pouvons  assurer  que 
cette  espèce  de  coquille  se  trouve  répandue  en 
France  ,  aux  environs  de  Paris,  dans  les  falu- 
nières  de  la  Tourraine  ,  à  Dax  et  à  Bordeaux  ,  et 
en  Angleterre  dans  le  crag,  où  elle  est  fort  abon- 
dante. 

Cette  coquille  sort  de  la  forme  habituelle  des 
Corbules  ,  beaucoup  plus  aplatie  qu'elles  ne  lé 
sont,  elle  a  assez  l'aspect  d'une  petite  Mjre.  Elle 
est  fort  inéquivalve  ,  déprimée  ,  solide,  épaisse, 
subijuadrangulaire  ,  un  peu  baillante  aux  extré- 
mités. Les  crochets  sont  très-petits  ,  peu  saillans. 
L.1  lame  cardinale  se  confond  avec  le  bord  ;  sur 
la  valve  droite  est  une  deut  conique  fort  grosse, 
et  à  côté  une  fossette  entaillée  dans  l'épaisseur 
de  la  valve  ,  au  fond  de  laquelle  est  placé  le  liga- 
ment, (^ette  fossette  reçoit  la  dent  conique  et 
suillanie  de  la  valve  gauche  ,  qui  elle-même  est 
munie  d'une  fossette  superlicielie  ,  dans  laquelle 
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s'ariicale  la  dent  de  l'autre  valve.  Eq  dehors  , 
celle  coquille  esi  toute  lisse.  On  la  trouve  à  l'état 
fossile  seulement,  et  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  plusieurs  locnliu's  fort  éloignées  les  unes  des 
auiies.  Sa  largeur  est  de  3o  à  55  millim. 

Q.   CoRBULE  striée.  Corhula  striata.  Lamk. 

C-  testa  oi'uto-transi'ersû  ,  subrostiatâ  j  striis 
iransversis,  ienuibus,  elegantiisimis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.   tom.  8.  pag.  467.  n".  3. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  /oc.  cit.  n".  l3. 

NoB.  Descript.  des  coq.  loc.  cit.  n".  8.  pi.  8. 
fig.  1.3.3.  et  pi.  9.  fig.  I.  2.3.  4.  5. 

On  pourroit  citer  un  grand  nombre  de  variétés 
de  cette  espèce,  qui,  se  trouvant  fossile  dans  un 
grand  nombre  de  localités,  varie  presque  cons- 
lam-nent  dans  chacune  d'elles.  Presque  tontes  ces 
variélés  se  trouvent  aux  environs  de  Paris ,  à 
Grignon  ,  à  Parues,  Acy-en-Mullien  ,  Longju- 
meau  ,  Valmondois  ,  etc. 

La  Corbule  sirice  est  une  petite  coquille  ovale, 
globuleuse,  élégamment  et  régulièrement  striée 
en  travers,  sur  les  deux  valves,  ayant  le  côîé 
postérieur  assez  large  et  peu  en  bec,  et  l'anté- 
rieur arrondi  ;  la  cliarnière  est  médiane  ,  ainsi 
que  les  crocLets  ,  qui  ,  dans  les  vieux  individus , 
sont  presqu'égaux  et  subcordiformes j  la  valve 
droite  est  plus  grande  que  la  gauche,  et,  quand 
l'individu  est  vieux  ,  les  bords  s'épaississent  et  les 
stries  en  disparoissent.  Outre  les  localités  que 
nous  avons  mentionnées,  on  peut  encore  indiquer 
Dax  ,  Bordeaux  et  Angers  ,  où  cette  coquille  se 
trouve.  Largeur  10  à  12  œillim. 

10.  CoBBOLi  analine.  Corbu/aanaiina.  Lamk, 

C.  testa  opato-elliplicl ,  tmnsi'ersè  striatâ ; 
rostro  obtuso  ,  sublnincato  j  dente  cardinali  la- 
melloso. 

Lamc.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  468.  /»".  6. 

NoB.  Descript.  des  coq.Jbss.   de  Paris,  tom.  l. 
pag.èo.  pl.J.fig.  10.    II.    12. 
Enctclop.  pi.  ^O.Jig.  3. 

Cette  coquille  a  'plus  d'un  rapport  avec  les 
Anatines  ;  fort  mince  et  transverse,  plissée  trans- 
versalement, presque  équilatérale  ,  inéqui valve, 
bâillante,  elle  ne  didère  du  genre  que  nous  ve- 
nons de  ciler  que  par  la  charnière,  qui  est  tout- 
à-fait  celle  des  Corbules  ,  encore  cette  dernière  la 
rend  inicvmédiaire  entre  les  Corbules  proprement 
ëîlcs  et  le  genre  Spliène  des  auteurs  anglais  ,  car 
la  dent  cardinale  est  aplatie  et  lamelleuse  ,  snb- 
triïone  et  saillante  hors  du  bord  cardinal.  La 
Corbnle  anatine  ne  s  est  encore  trouvée  qu'aux 
environs  dt  Paris,  à  Grignon,  Houdan  et  la  ferme 
de  l'Orme.  Elle  Cbi  large  de  21  aiillim. 
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1 1.  Corbule  ridée.  Corbula  rugosa.  Lamk. 

C.  testa  ovato-ventricosâ  ,  gibbosâ  ,  brevisiimè 
rostnità  j  sulcis  transfersisj  grosstusculis. 

Lamk.  A?in.  du  Mus.  loc.  cit.  n".  2. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  12. 

NoB.  Descript.  coq.foss.  loc.  cit.  n".  5.  pi.  7. 
Jig.  16.  17.22. 

An  Solen  ficus  ?  Brasder  ,  Toss.  haut, 
n".  io3. 

Tellina  revolula?  Brocchi  ,  Conch.  tuhap. 
tab.  \^.  Jig.  6. 

Corhula  revoluta  ?  Sow.  Miner,  conch.  tab. 
20g. //g.  8.  i3. 

Il  nous  semble  plus  probable  aujourd'hui ,  qu'à 
l'époque  de  la  publication  des  premières  livraisons 
de  notre  ouvra<;e  sur  les  fossiles  du  bassin  de 
Paris,  que  les  individus  d'Italie  et  ceux  d'Angle- 
tçrre  appartiennent  à  des  espèces  difîérentes  rie 
celle-ci.  Il  pourroit  bien  en  être  de  même  de 
relies  de  Bordeaux  ,  de  Dax  et  des  faluns  de  la 
Touraine  ,  qu'on  y  rapporte  ordinairement,  quoi- 
qu'elles ollrcnt  des  ditlerences  assez  notables  et 
constantes. 

Celle  espère  est  globuleuse  ,  renflée;  ses  cro- 
chets sont  siiillans,  cordiformes  ,  opposés  et  se 
louchent  lorsque  les  valves  sont  réunies  ;  ils  sont 
médians  et  au-dessus  d'un  bord  cardinal  assez 
étroit  ,  dans  l'épaisseur  duquel  est  creusée  la 
charnière  :  elle  se  compose  ,  sur  la  valve  droite  , 
d'une  dent  en  crochet  ,  d'une  cavité  postérieure  à 
côté  ,  et  sur  la  valve  gauche,  d'une  dent  égale- 
ment en  crophet  ,mais  plus  petite,  et  d'une  cavité 
à  côté  ,  qui  ,  avec  la  dent  de  l'autre  valve  ,  reçoit 
aussi  le  ligament.  Jamais  ,  quel  que  soit  l'âge  de 
cette  coquille  ,  elle  ne  devient  roslrée  postérieu- 
rement; toute  sa  surface  est  couverte  de  sillons 
transversaux  ,  plus  profonds  et  plus  nombreux  sur 
la  valve  supérieure  que  sur  l'inférieure.  Dans  les 
vieux  individus,  nous  avons  remarqué  que  les 
impressions  musculaires  devenoient  saillantes; 
nous  avons  également  observé  que  cette  coquille, 
et  quelques  autres  du  même  geoie,  éloient  com- 
posées de  deux  couches  distinctes  ,  que  le  choc 
peut  séparer ,  de  sorte  que  si  l'on  n'étoit  averti  de 
celte  particularité,  on  pourroit  facilement  faire 
deux  espèces  pour  une,  l'une  avec  la  partie  in- 
terne ,  laiilre  avec  la  partie  corticale.  On  trouv» 
celte  coquille  communément  aux  environ»  de 
Palis,  Gngnon  ,  Parnes  ,  Mouchy ,  etc.  Elle  est 
large  de  14  millim. 

12.  Corbule  anguleuse.  Corbula  anguluta. 
Lamx. 

C.  testa  iranspersim  elongatà;  latere  postico, 
rostrato  ,  biangulato  ;  slnis  transt'ersalibui  ,  ob- 
soletis. 

Lauk.  Ann.  du  Mut,  loc.  cit.  n".  4- 
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KoLii  ,  Descript.  des  coq.foss.  loc.  cit.  n''.  i  l . 
p/.  8./%.  i6  à  20. 

Celle  espèce  se  dislint;ue  tièi-facilement  par  sa 
forrue  subliioone  ,  lians verse  ,  fort  alongôe  pus- 
ti'neuremcal  en  bec  soiiienu  par  dfux  angles  qui 
gagnent  en  convergeaal  les  crochcls  ;  ceux-ci 
•ont  peliis  ,  pointus ,  opposes  j  le  côié  unlt'iieur 
Cklan-oudi.  En  dehors,  celle  coquille  est  ini'gu- 
11  reinent  slru'e  par  des  accroisseuiens;  elle  est 
dJpiimce  et  la  cavild  intérieure  est  l'ort  pelite. 
La  charnière  se  compose  ,  sur  la  valpe  droite  , 
d'une  petite  dent  plate,  et  à  côld  une  t'ossetie 
luangulaire,  taillée  inl(?rieur8menl  eu  biseaii  , 
cjui  reçoit  une  petite  dent  cardinale  de  la  valve 
gauche  :  cette  valve  a  également  une  fossette 
oblique  prise  dans  le  bord  cardinal  ,  dans  laifuelle, 
outre  lelij;ament,  se  place  aussi  la  dent  carili- 
iiale  de  la  valve  droite.  Ce  mécanisme  de  cluir- 
nière,  qui  est  en  tout  analogue  à  celui  des 
};ranJes  espèces,  présente  néanmoins  cette  dit- 
iorence  ,  d'avoir  sur  une  valve  une  fosselie  in- 
lerno-extcrne,  taillée  en  biseau  :  ce  que  nous 
observerons  encore  sur  d'autres  espèces.  Celle-ci, 
qui  se  trouve  à  Crépy  ,  à  Senlis,  à  Louvres  ,  etc. , 
e«l  petite.  Elle  est  large  de  dix  millim.  seulemenl. 

i3.   CoRBt'LE  en  bec.  Corbula  msiraia.  Lamk. 

C.  testa  tenuissimâ  ,  pellucidâ  ,  transçersâ  y 
latcre  antico ,  elongato  ,  rostruto  ,  subangulato  j 
striii  ohsoletis. 

Lamk.  Aiin.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  3. 

NoB.  Descript.  des  coq.  Jbss.  loc.  cit.  n°.  i2. 
pi.  8.JÎJ.  ai  à  2D. 

Avec  une  forme  analogue  à  celle  de  la  Corbule 
anguleuse,  celle-ci  s'en  distingue  néanmoins 
avec  une  grande  facilité;  elle  est  plus  tiansver,-.e, 
plus  mince,  son  bec  postérieur  est  plus  long; 
il  est  dépourvu  de  ces  deux  angles  saiilans  qui 
caractéiisent  l'anire  espèce;  la  charnière  pré- 
tente  aussi  des  dilTérences,  la  dent  cardinale  de 
la  valve  droite  est  plus  sur  le  bord;  elle  est  très- 
comprimée  et  partagée  en  deux  parties  inégales, 
par  un  sillon  ;  la  dtnt  de  la  valve  gauche  est 
tjnoïd(;,cn  crochet  et  assez  proéminente.  Cette 
coquille ,  ainsi  que  la  précédente,  appartiendroil 
an  genre  Spliène  si  on  l'adoptoil.  Elle  se  trouve 
a  Uiignou,  ("liaumont,  Mouchj' ,  etc.  Elle  est 
Urge  de  y  aiillim. 

i4-   C0RBU1.E  naine.  Corbula  minuta.   Nos. 

C.  testa  mininiâ ,  subquadratâ ,  depressâ , 
eequildteruli,  tenui, Icrfigiità,  postué  biangulatâj 
curJiite  unidentiilo ,  altero  bidentatu. 

Nobis,  Descript.  des  coq.Joss.  loc.  cit.  11".  lô. 
pi.  8.  /ig.  5i  à  35. 

Coquille  très-jietile  et  fort  commune,  que  sa 
petitesse   aura  sans  dou'.e   fait  ccbappex  aux  re- 
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cherches  des  personnes  qui  se  sont  occupées 
avant  nous  des  fossiles  du  bassin  de  Pans.  E..e 
est  remarquable  par  sa  forme  subtpiadrangulairc , 
ses  deux  angles  obli(jues  ,  postérieurs,  et  surtout 
par  sa  charnière,  qui  n'a  qu'une  seule  dent  suc 
l'une  des  valves  et  deux  sur  l'auln;,  de  manière 
à  recevoir  entr'elles  la  dent  unique  en  crochet 
de  1.1  valve  droite.  Nousn'avons  jamais  vu  d'aulrcs 
espèces  de  Corbuks  présenter  ce  caractère  :  du 
reste,  celte  espèce  est  lisse,  mince,  transparente 
et  dépriiu.'e.  On  la  trouve  à  Senlis,  Acy,  Ciri- 
gnon.  Parues,  Valmondois,  etc.;  elle  n'a  que 
4  uiillim.  de  large. 

l5.  CoBnuLE  argentée.  Corbula  argenté  a.  Lamk. 

C.  testa  subtrianguhiri  ,  Jrugili ,  transversé 
plicatâ ,  intiis  aigenteâ  ;  latcre  poitico  bicit- 
rinato. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  7. 

NoB.  Descript.  des  J'oss.  de  Paris,  loc.  cit. 
n°.  14.  pi.  V>.  fig.  26  a  3o. 

On  no  connoît  pas  une  seule  espèce  vivante  du 
Corbule  qui  soit  nacrée,  celle-ci  est  la  seule 
fossile  qui  présente  ce  caractère;  elle  peut  donc, 
à  cause  de  cela,  se  reconnoître  facilement.  Celle 
coquille  est  petite  ,  mince  ,  fragile  ,  diaphane  , 
inéquivalve,  mais  les  valves  presque  également 
creuses  des  deux  côlés.  Le  côté  antérieur  est 
arrondi;  le  postérieur,  un  peu  en  bec  trorrtiué 
auquel  viennent  aboutir  deux  carènes  élevées, 
(]ui  partent  en  divergeant  des  crochets.  Toute  lu 
surface  extérieure  est  finement  plissée.  Ces  plis 
réguliers,  et  qui  se  terminent  ci  l'angle  antérieur, 
se  répètent  à  l'intérieur  des  v.ilves  à  cause  de 
l'extrême  lénuité  de  la  coquille.  La  charnière  se 
compose,  sur  cha<ine  valve,  d'une  petite  dent 
triangulaire,  et  à  côté  d'une  petite  fossette  de 
même  forme,  dans  laquelle  la  dent  de  la  valve 
opposée  vient  s'insérer.  Cette  jolie  coquille  se 
trouve  à  Parnes  et  ii  ChaumonI;  elle  a  8  millun. 
de  large. 

16.  Corbule  ireillissée.  Corbula  cancellaia. 
Lamk. 

C.  testa  fragili,  rostratâ ,  striis  mininiis  et 
obliquis  decussaitni  cancellatà  y  rostro  atlt- 
nuato  j  dente  carduiali  lamelloso  ,  prœlongo. 

Lauk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit  n°.  8. 

NoB.  Descript.  loc.  cit.  n°.  19.  pi.  Q-fig-  9-  10. 

Cette  petite  coquille  est  fort  remarquable  par 
les  stries  très-dnes  et  ircs-élégamment  croisées 
sur  sa  surface  extérieure;  elle  est  subtrigone,  se 
prolongeant  en  bec  postéiieurement  :  ce  qui  la 
diilingiie  encore  unanimement  des  autres  Cor- 
bules,  c'est  la  dent  cardinale  lamelliforme  qui 
se  prolonge  postérieurement  dans  presque  toute 
i'éteadue'du  bord  cardinal.  A  l'extrémité  anté- 
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riciire  de  celle  lame  se  voit  scus  le  crocbet  une 
peiile  fossette  triatigulaiie  pour  le  lij^aaieut,  et 
sans  doute  pour  une  dent  de  l'autre  valve.  Oa 
reucoiilre  irès-rareiiieiit  celte  ouiiuiile  dans  les 
sables  de  Grig,noa,  Parues  et  iMuucl)_y  ;  elle  est 
lafj^e  de  4   miilitu. 

CORBULÉES  (les). 

Depuis  long-temps  1\I.  Lamarck  avoit  associé 
les  premiers  élémens  de  celte  i'amille  :  des  1801, 
il   avoit  réuiils   les  a^enres  Corbule   et  Pandore; 
mais  il   les   avoit   placds   dans    une  série   où   ils 
ne    pouvoient    rester.    Les    Corbulées    sont    di- 
myaires,  les  Ostracées,'  avec  lesquels  ils  étoient 
réunis,  sont  uionomyaires.  Cependant,   quelques 
années  après    M.  de  Roissy ,    dans   le   Bujfoji  de 
Sonnini,  sépara  les  deux  genres ,  plaça  le   pre- 
mier entre  les  genres  Dicérate  et  Gripliée,   où 
il  est   certainement  hors   de  ses   véritables   rap- 
ports, qu'il  soit  considéré  seulement  comme  dé- 
pouille ,    comme    tel   ou    comme   habité    par    un 
animal  organisé;  et  le  second  entre  les  Solens  et 
les   Sanguiuolaires,   où    il    est   en   rapport   avec 
des   trenres    très  avoisinans.    Depuis   Ils    travaux 
de  Poli  et  la  puiitication  de  son  magnifique  ou- 
vrage ,    les    Testacés    des    Deux-Siciles ,    on    a 
connu   l'organisatun  de   la  Pandore,  et  alors  les 
zoolocistes  ont   séparé    ce   genre   et    l'ont   placé 
avec  les  StJens ,  M.   Cuvier,  dans  sa  famille  des 
Eal'ermés  ,    M.  de  Blainville,  dans  les  Pyloridés. 
3VI.  Lamarck,  qui  avoil  d'abord  placé  ces  genres 
entre   la   Houlette   et    l'Anomie,   vit    plus  tard, 
qu'ils  n'étoient  point  à  leur  véritable   place.    Les 
deux  impressions  musculaires  dont  ce  zoologiste 
s'étoit  servi  pour  faire,  parmi  les  Conchytùres, 
deux   ordres   distincts  ne  dévoient  point  lui  lais- 
ser d'hésitation  ;    mais  l'inégalité  des  valves  lui 
sembla  sulfisante  ,   abstraction  des  autres  carac- 
tères,  pour  les  placer   dans  les  Camacées  ,  dont 
elles   formèrent  alors   {^Extrait  du  Cours ,  1811  ) 
jine  section  sous  le  simple  caractère  d'une  co- 
quille libre,    lorsque    toutes    celles  de  la  même 
famille  sont  fixées;  mais  plus   tard,  M.  Lamarck 
changea  encore  d'opinion  sur  ces  deux  gemes  , 
et,  saisissant  alors  leurs  véritables   rapports,  il 
sentit  qu'il   falloit  non-seulement  les  placer  non 
loin   des   Solens ,  des  Waclres  et  des   Lutraires , 
mais  encore  qu'il  étoit   nécessaire  de  les  en  sé- 
parer,    ne  pouvant  naturellement   se   confondre 
parmi  ces  genres;  c'est   pourquoi  il  en   fit  une 
famille.  Cette  famille  dut  venir  se  ranger  à  côté 
des  Mactracées;  peut-être  auroient-elles  été  plus 
convenablement   à    côté  des   myaires  :  mais   les 
mvaires    ont   tous   de   très -longues   trachées   ou 
syphons,  tandis  que  la  Pandoie,  que  nous  connois- 
sons  très-bien  par  la  description  de  Poli,  n'en  a 
point  d'aussi  grands,  ainsi  que  la  Corbule,  ce  que 
l'on  présume  avec  assez  de  certitude,  par  le  peu 
de    profondeur    de    l'échancrure    antérieure   du 
maaie^u-  Ces  raisons  nous  semblent  assez  bien 
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inniiver  la  réunion  de  ces  deux  genres;  il  est 
vrai  de  dire  que  nous  ne  connoissons  point  encore 
l'auimal  des  Curbults,  et  «ju'il  est  permis  de  douter 
de  sa  place  jusqu'à  sa  cniinuissance  parfaite;  ce  ipii 
permet  aussi  bien  de  les  placer  parmi  les  Saxi- 
caves  (Ferussac) ,  que  parmi  les  Camacées  (La- 
marck), ou  les  Cardiacécs  (Cuvier),  ou  les 
Concbacés  (  Blainville  )  ,  ou  à  coté  des  Myc^ 
(Gray,   iiJ2l). 

De  louies  ces  opinions,  la  dernière,  qui  est 
aussi  à  peu  près  celle  actuelle  de  M.  Lamarck, 
doit  être,  ce  nous  semble,  préférée.  On  peut  au- 
jourd'luii  d'autant  moins  la  contester  que  l'on 
couuoîi  le  genre  Tbracie  et  quelques  autres  ,  dont 
nous  formons  la  familie  des  Osléodesmes  (  yrjyej 
ce  mol),  intermédiaire  sans  aucun  doute  d'ur>e 
part  entre  les  Corbules  et  les  Myes,  et  d'una 
autre  entre  ces  mêmes  coquilles  et  les  Lutraires. 

CORDELIÈRE. 

Nom  que  l'on  donne  vulgairement  à  des  co- 
quilles qui ,  sur  un  fond  blanc  ,  présentent  une 
ou  plusieurs  séries  de  nœuds  ou  d'aspéritées 
d'une  couleur  foncée,  comparant  ainsi  cette  dis- 
posiiion  à  la  corde  qui  servoit  à  ceindre  les 
cordeliers. 

CORDIFORMES. 

('e  mot  ne  s'applique  qu'aux  coquilles  bivalves 
très-globuleuses,  et  dont  les  crochets  ,  recourbes 
l'un  vers  l'autre,  donnent  à  la  coquille  la  forme 
d'uu  cœur  de  carte  à  jouer. 

CORDON-BLEU. 

Les  marchands  donnent  ce  nom  à  une  belle 
espèce  du  genre  AmpuUaire.  Voyez  ce  mot. 

CORET. 

Un  petit  Planorbe,  très-abondant  dans  les  eaux 
douces  du  Sénégal  ,  a  été  nommé  ainsi  par  Adan- 
son.  {f'oy.  au  Sénég.  pi.  i).  Voyez  Planorbe. 

CORIOCELLE.  CorioceUa. 

Nous  connoissons  ce  genre  d'après  M.  de  Blain- 
ville, qui  l'a  établi  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie. L'animal  qui  lui  sert  de  type  paroi t  fort 
voisin  des  Sigarets ,  sans  que  cependant  on  puisse 
le  confondre  avec  eux  ,  puisqu'il  n'a  aucune 
trace  de  coquille  et  le  manteau  énormément  dé- 
veloppé. M.  de  Blainville  a  caractérisé  ce  genre 
de  la  manière  suivante  :  corps  elliptique,  fort 
déprimé  ,  ayant  les  bords  du  manteau  très- 
minces  ,  échancrés  en  avant,  débordant  large- 
ment de  toutes  parts;  pied  ovale ,  Irès-p^lit,  et 
la  tête  peu  distincte;  deux  tentacules  cachés  sous 
le  bouclier,  assez  gros,  courts ,  contractiles;  les 
yeux  à  la  base  externe  des  tentacules;  le  dos  peu 
bombé  ,  sans  trace  de  coquille  extérieure  ou 
intérieure 
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Il  n'est  pas  douieux,  d'après  celte  cai'actôris- 
lique,  que  ce  {;,eine  ne  soit  Irès-voisin  des  Siga- 
leis  :  011  peut  diie  que  c'est  un  Sij^uret  sans 
coquille,  avec  un  ample  manleaiij  et  M.  de  Blain- 
ville  l'a  placé  dans  la  uiéiliodc  d'une  luanicie 
conforme  à  cette  idi'e.  11  est  le  premier  des  Cliis- 
mobranclies  et  suivi  des  Sij^arets  et  des  Cryplos- 
t  jmes.  f-'oyez  ces  mois. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  seule  espèce  de 
Giriocelle j  c'est  celle  que  M.  de  Blainville  a 
indiquée  dans  son  Tiaité  de  Malacologie.  Il  l'a 
nommée  Coriocelle  noire,  CoriocelUi  nigin ,  et 
fait  Ijgurei  pi.  42.  'îg.  !•  Elle  vient  des  mers  de 
rilc-de-l'"rance.  Cet  animal  est  long  de  45  à 
5o  millim. 

CORIS  ou  CAURIS. 

Noms  vulgaires  d'une  Porcelaine  qui  sert  de 
monnaie  en  Guinée,  pour  l'achat  des  esclaves  ; 
elle  porte  aussi  le  nom  de  monnaie  de  Guinée  : 
c'est  le  Cyprœa  monela  Lamk.  Ployez  Force- 
laine. 

CORNE.  Cornu. 

Dénominalion  générique  sous  laquelle  M.  Schu- 
macbcT  a  caractérisé  dis  coquilles  qui  appar- 
tiennent au  genre  Carinaire  ,  établi  antérieure- 
ment. Voyez  Carinaire. 

CORNE  D'ABONDANCE. 

Nom  vulgairement  donné  à  l'Huître  plissée  et 
à  quelques  grands  Tritons. 

CORNE  D'AMMON. 

Les  anciens  conchyliologues  appliquoient  ce 
nom  aux  coquilles  planorhiques  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  i'Vmmoniie.  [^Voyez  ce  mot.)  On  sait 
oue  celte  dénomination  de  Corne  d' Amiiion , 
vient  de  la  comparaison  que  l'on  a  faite  de  ces 
coquilles  avec  les  cornes  de  bélier  que  les  An- 
ciens plaçoient  sur  la  tête  de  leur  Jupiter 
Ammon. 

L'infortuné  Lamanon  nvoit  trouvé  dans  son 
voyage  à  travers  le  grand  Océan  la  coquille  de 
l'Atlante,  et  l'ayant  prise  pour  le  13'pe  vivant  des 
Ammonites  ,  quoi  <[u  elle  n'eût  point  de  cloisons  , 
lui  donna  ,  par  suite  de  celte  erreur,  le  nom  de 
Corne  d' Ammon.  Voyez  Atlante. 

CORNÉE.  Comea. 

Ce  genre  fut  proposé  par  M.  Mégerle  pour  des 
coquilles  dont  on  avoit  fait  avant  lui  le  genre 
Cyclade.  Voyez  ce  mot  et  Cyrène. 

CORNET. 

Autrefois,  et  c'est  d'Argenville  qui  l'avoit  pour 
ainsi  dire  consacré,  on  donuoit  ce  nom  à  loules 
les  coc^uilles  du  genre  Cône;  on  l'appliquoit  aus^i 
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quelquefois  à  des  olives.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
dire  que  ce  nom  avoit  été  donné  par  la  ressem- 
blance que  l'on  irouvoit  entre  un  cornet  de  papier 
et  la  forme  de  ces  coquilles. 

Les  iiabilans  des  bords  de  la  Manche  nomment 
aussi  Cornets,  les  Calmars. /^'ojc:  ce  mol,  ainsi 
que  CÔNE. 

CORNET  CHAMBRÉ. 

CORNET  DE  POSTILLON. 

CORNET  DE  SAINT-HUBERT. 

Ces  trois  noms  vulgaires  s'appliquent  à  une 
seule  et  même  coquille,  la  Spuule.  P'oyez  ce 
mot. 

CORXU  AMMONIS. 

Klein ,  ddns  son  Not'a  methnd.  ostrac. ,  a 
donné  à  tort  ce  nom  à  la  Spirule.  Voyez  ce  mot. 

CORONULE.  Coronuta. 

Ce  genre  étoit  resté  confondu  avec  lesBalaues, 
et  tous  les  anciens  conchyliologues   le  placoieot 
parmi  les  Muitivalves;  M.  Lamarck  (^«zw'.  sans 
vert. ,  tom.  5,   pag.  3f)5),  apercevant  des  carac- 
tères  propres   à  en    faire   un   genre  distinct,   le 
proposa  et  le  plaça  parmi  les  Cirrhipèdessessiles 
à  colé  de  la  Tubicinelle  ,  avec  laquelle  il  a  beau- 
coup de  rapports.  Léacb,  qui  lit  subir  de  nouvelles 
divisions  aux  Cirrbipèdes  {^voyez  ce  mot  ),  adopta 
le  genre   de  M.  Lamarck,  mais  il   fit  avec  lui  et 
deux  autres  la  iamille  des  Coronulides  ,  qui  est  la 
première  de  son  second  ordre.  M.  de  Blainville 
dans  son   Traité  de  Malacologie ,    a  rejeté  avec 
raison    la  famille  des  Coronulides  ,   et  a  compris 
les  Coronules  dans  la  famille  des  Balanides  (  loy. 
ce  mot  ),  en  y  joignant  les  genres   Chélonobie  de 
Léach,    Cétopire  et  Diadème  de  Ranzani ,  ainsi 
que  la  Tubicinelle  de  M.  Lamarck.   Ce  dernier 
genre  est  le  seul  qui  mérite  d'être  conservé  ,  et 
el  nous  y  renvoyons. 

L'analomie   des   Coronules  n'a   pas  encore  été 
complètement  faite.  On  peut  juger,  paranalon-ie 
que  leur  animal  ne  doit   ofliir  que  peu  de  dilié- 
rences    avec   celui  des  Balanes.  J\I.   Lamarck  l'a 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

caractères    génériques. 

Corps  sessile,  enveloppé  dans  une  coquille, 
faisant  saillir  supérieurement  des  bras  ,  pelils 
cétacés  et  cirrheux.  Coquille  sessile  ,  paroissant 
univalve,  mais  réellement  formée  de  six  pièces 
soudées  ,  suborbiculaire  ,  conoide  ou  en  cône 
relus  ,  tronqué  aux  extrémités  ,  à  parois  très- 
épaisses  ,  intérieurement  creusées  en  cellules 
rayonnantes.  Opercule  de  quatre  valves  ob- 
tuses. 
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Les  Loids  de  la  coquiW  ne  présentent  jamais 
le  bourrelet  qui  forme  les  bords  de  celle  des 
Tubiciaelles ,  et  encore  moins  celle  série  d'an- 
neaux circulaires  et  horizontaux  qui  composent 
celles  de  ces  dernières.  L'ouverture  est  ovale, 
arrondie  ,  fermée  en  partie  par  l'opercule,  qui  est 
trop  petit  pour  la  remplir  ,  et  en  partie  par  une 
membrane  mince  qui  adhère  au  pourtour.  La  ca- 
vité lutérieure  est  conique  et  eatièremeut  tapissée 
par  le  manteau;  la  lame  qui  recouvre  les  cellu- 
losités,  et  qui  dans  les  Balaues  est  toujours  in- 
complète, est  ici  entière  et  descend  jusqu'au 
fond.  Ou  a  remarque  que  l'un  des  caractères  des 
Balanes  est  d'être  fermés  inlérieuiement  par  une 
lame  testacéo  adhi5rente.  Dans  lus  Corouules, 
louveriure  inférieure  est  simplement  close  par 
une  membrane  assez  épaisse.  La  coquille,  dont 
l'épaississement  va  en  augmentant  vers  la  base, 
est  composée  d'une  multitude  de  lames  raj'un- 
uantes,  dont  les  unes  sont  co:nplètes,  c'enl-à- 
dire  qu'elles  s'étendent  de  la  paroi  interne  à  la 
paroi  externe,  tandis  que  d'aulres  intermédiaires 
partent  de  la  paroi  externe,  pour  ne  s'avancer 
que  jusqu'au  milieu  de  la  cavitée  que  laissent 
tdtie  elles  les  premières.  Les  Cor.muleo  sont  toutes 
adhérentes  par  leur  bases;  le  plus  taraud  nombre 
se  fixe  sur  lu  peau  des  grands  animaux  maiin>, 
s'y  enfonce  de  quelques  lignes  et  s'y  montre 
quelquefois  en  grande  abou.iauce;  d'autres  se 
fixent  sur  les  tortues,  même  sur  toute  espèces  de 
corps  durs  sous-marins,  comme  des  coquilles,  etc. 
Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces ,  trois 
Seulement  sont  connues  :  ce  sont  les  suiiantes. 

1 .  CoRONOLE  diadème.  Coionula  diadema. 

I.AHX.  Aniin.  s.  vert.  tom.  5.  p.  SSy.  ti".  l . 

liiuguière  a  très-bien  décrit  et  donné  une  sy- 
nonymie fort  bonne  de  celle  espèce,  qu'il  nomme 
Bulanitc  diadème ,  dans  le  premier  volume  de 
Ce  Diciionaaire ,  pag.  171  ,  u".  ijj.  \ous  y  reu- 
■#  oyons. 

2.  CoRO.NULE   rayonnéc.    CoronuUi  halitTians. 

C-  testa  orùicttfalo-conoejrâ ,  rudiis  sex  aii- 
gUftis  trartsi'erié  sinaiu;  iHterstitiis  salcatis;  sul- 
ciS  Mdiahtibus. 

La>ik.  loc.  cit.  «".  2. 

Lcpas  bahmarisj  Lin.  pag.  52o8-  n".  5. 

Pediciilus  balœnaris )  Chemn.  Conch.  t.  8.  pag. 
99-.fig-  H^  et  846. 

Bctianus  ba/cetiaris,  Bbitû.  Encycl.  pi.  i65. 
jffg.  17  et  18. 

Celle-ci  se  dislingue  facilement  de  la  précé- 
aen.'e;  elle  est  orbiculaire  ,  convexe,  aplatie, 
pjiurvue  de  six  rayons  étroits,  striés  irjnvcrsalc- 
ineni  ;  les  intervalles  qni  séparent  les  ravon*  sont 
éj^ulemeut  slriés,  mais  le*  stries  sont  rayoniiualb* 
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en  parlant  du  sommet  pour  se  diriger  à  la  base, 
liir.né  dit  que  l'opercule  est  seulement  formé  de 
deux  parties  et  qu'il  est  presque  membraneux. 

3.  CoRONULE  des  tortues.  Coronula  testudina~ 
ria.  Ijamk. 

C.  testa  elliplico-convexâ ;  radiis  sex  anguslis  , 
tnt/isrersè  stnatis/  interstitiis  lœfibus. 

Lamk.  loc.  cit  n°.  3. 

Lepas  testudinaria ,  Lin.  loc.  cit.  n°.  6. 

Pediculus  testudinarius,  Chmnitz,  Conch.  t.  8. 
pi.  9g.  /îg.  847  et  848. 

RuMPniDS,  Mus.  tab.  ^o.Jîg.  k. 

Balanite  des  tortues.  Balanus  testudinarius. 
Encycl.  pi.  iG^.Jig.  i5  et  16. 

Celte  espèce  est  généralement  plus  aplatie  que 
les  deux  autres;  elle  est  convexe,  blanche,  »(  a 
ouveriure  est  ovale,  fermée  par  un  opercule 
quadrivalve  ;  elle  présente  six  rayons  étroits  , 
striés  tranversaleraent ,  et  séparés  par  des  espaces 
lisses;  \i  cavité  intérieure  est  plus  grande  infé- 
rieureuient  que  supérieurement  :  c'est  le  contraire 
dans  la  Coruuule  diadème. 

CORONULIDES.  Coronulidea. 

M.  Léach  a  proposé  celle  famille  pour  circons- 
crire quelques  genres  placés  avant  lui  dans  la 
fam  [le  des  Balaaides.  Les  caractères  que  M.  Léach 
lui  donne  sont  insuftisaus;  ils  reposent  seulement 
sur  la  coquil'e  et  nullement  sur  l'animal,  qui  est 
trop  semblable  à  celui  des  Balaiiides,  pour  qu'on 
puisse  ainsi  établir  une  (amil.e  sans  nécessité. 
Il  la  composoit  des  genres  Coronule  ,  Tubiciuelle 
et  Cliélonobie  {^voyez  ces  mots),  qui  ptuvfeut 
faire  une  section  de  la  iamille  des  Balaïu-s. 

CORSELET. 

i'ar  ce  mot  on  entend  dans  les  coquilles  bi- 
valves, la  partie  ou  s'insère  le  ligament  lorjiju'il 
est  extérieur,  f^oyez  l'arlicle  Conchvolociï  dans 
le  premier  volume  de  ce  Dicliooniiire. 

CORTALE.  Cortalus. 

Genre  proposé  par  Moiitfort  {Concli.  .lyst. 
toiii.  l,  pag.  1 15) ,  pour  uiiB  coquille  micrck-co- 
piqiie  qui,  n'.iyaut  pas  été  retrouvée,  reste  don* 
leuse.  !M.  d'OrL)igiiy,  dans  son  grand  travail  »iir 
les  Céphalopodes,  a  nus  ce  genre,  avec  un  point 
de  doute  ,  avec  celui  qu'il  nomme  CaLari/m.  ï'oy. 
ce  mot. 

COTAN. 

Nom  qu'Adanson  {V'oyagc  au  Sénégal,  p.  224) 
donne  à  la  Venus  ejcoieta  de  l^inné,  qui  appar- 
tient au  genre  Cthtrée  du  31.   Lamarck-  Voyez 

Cviait^LE. 
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GOTIQUE  BLANC. 

C'est  ainsi  que  l'on  nomme  vulgaircmeni  ,  el 
dans  le  commerce ,   le  Cypfœa  aruiulus.  Voj'ez 

PORCZLAISB. 

COULEUVRE.  Coluhraria. 
M.  Silui mâcher  a  donod  ce  nom  à  un  dumem- 
biomeat  inutile  des  Ranelles.  Voyez  ce  mot. 

COUl'ET. 

Npm  qn'Adanson  a  donné  au  Cône  hébraïque. 
Voyez  le  mot  Co.ne  ,  au  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire. 

COURLf. 

Nom  que  les  mirchands  donnent  ao  Murex 
hausicllum  Lin.  Voyez  Rolber. 

COURLI  ÉPINEUX. 

Le  Murex  hmndaris  Lin.  est  ainsi  nommé  par 
lei  marchands.  Voyez  Rocher. 

COURONNES  (les). 

M.  de  Ferussac  a  formé  celte  famille  avec  un 
démembrement  des  Volutes  de  M.  Lamarck  ;  il 
n'y  mit  que  celles  qui.  étant  minces  et  fort 
.impies  ,  avoicnt  été  séparées  par  les  auteurs  à 
titre  do  sections  dans  le  genre.  Il  nous  semble 
que  cette  famille  n'est  pas  plus  admissible  que 
U  seul  genre  qui  la  compose.  Voyez  Volute. 

COUTEAU.  CulteUus. 

En  démembrant  le  genre  Solen ,  M.  Schuma- 
cher a  poussé  peut-être  un  peu  loin  le  désir  de 
faire  des  nouveaux  genres  ;  celui-ci  pourroit  en 
?tre  la  preuve,  car  il  ne  repose  que  sur  de  bien 
foibles  caractères  :  il  ne  doit  contenir  en  eflet 
que  les  espèces  de  Solens  qui,  comme  le  Solen 
cultellus ,  sont  recourbés  dans  leur  Icugueur. 
Voyez  SoLEN. 

COUTOÎR. 

Sur  nos  côtes,  ori  donne  vulgairement  ce  nom 
à  la  Vénus  clonissc.  Voyez  VÉ.vus. 

COVET. 

Dans  le  Voyage  au  Sénégal  {pag.  1 14.  pi.  8. 
Jig.   q.)   Adansou   donne  ce   nom  au   Buccinum 

condor  Lin.  Voyez  Buccin. 

■ 

CRANCHIE.  Cranchia. 

Genre  institué  par  Léach  ,  qui  divisa  les  Cé- 
phalopodes   décapodes    en     deux     familles,    les 
Sépiolidées  el  les  Sépiacées;  c'est  dans  celte  pre- 
i  ère  que  se  trouve  le  genre  Cranchie  qu'il  dédia 
à  Craoch  ,    voyageur  anglais,  qui  a  montré  le 
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plu»  grand  zèle  pour  la  zoologie.  Ce  genre, 
très-voisin  des  Calmars,  ne  fut  point  adopté  à 
lilie  de  genre.  M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux 
■\\~<téinatiqijes ,  en  fit  un  groupe  du  genre  Cal- 
mais. i\L  de  BlaiuviUc  110  le  sépara  pas  d'une 
autre  manière  ,  il  en  fil  aussi  un  groupe  des 
Calmars.  M.  d'Orbigny  a  pensé  néanmoins  que 
ce  genre  avoit  des  caractères  sufTisans,et  il  l'a. 
(conservé  dans  son  Tableau  méthodique  des  Mol- 
lusques céphalopodes  {voyez  ce  mot):  d'après 
ce  que  nous  connoissons  de  ce  genre ,  nous 
pensons  qu'il  est  trop  peu  distinct  des  Calmais 
pour   qu'on    puiise   en    faire    un    genre.    Voyez 

CiLMinS. 

CRANIE.  Crariia. 

Le  genre  Cranie  ,  institué  par  Bruguièro,  avoil 
été  confondu  par  Linné  parmi  les  Auomies  :  il  ne 
connoissoit  qu'une  seule  espèce  qui  pût  se  rap- 
porter au  genre  de  Biugiiièrej  c'est  ['Anoniia 
craniolarîs.  Depuis  Bruguière  presque  tous  les 
tonchyliologues  ont  admis  ce  genre  :  JMM.  La- 
marck ,  Mc'gerle  ,  Ocken,  DelVance,  de  Blainville 
sont  de  ce  nombre.  M.  Cuvier  n'en  fait  pas  men- 
tion; il  ne  le  ci^e  même  pas  parmi  les  Anomics  : 
quoi  qu'il  en  soit ,  ce  genre  ne  doit  plus  êlre  placé 
parmi  les  Mullivalves ,  comme  le  pensoit  Bru- 
guière,  car  il  n'a  avec  eux  aucun  rapport  de 
forme  el  de  structure;  et  ces  trous,  dont  la  valve 
inférieure  paroissoit  percée  pour  l'insertion  des 
muscles  sur  des  osselets  analogues  à  ceux  des 
Anoniies,  est  un  fait  que  l'observation  a  détruit. 
Les  Cianies  n'ont  point  de  charnière  :  dépourvue» 
de  ligament  et  de  dents  propres  à  retenir  les 
deux  valves,  il  est  fort  rare  de  les  trouver  en- 
semble. Dans  les  espèces  fossiles  surtout,  on  fut 
long-temps  à  ne  coanoîtreque  la  valve  inférieure 
delà  plupart  des  espèces;  aujourd'hui ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  elles  sont  plus  complète- 
mont  décrites. 

Placé  d'abord  parmi  les  Mullivalves,  ce  genre 
fut  transporté  par  M.  Lamarck  dans  la  famille 
des  Rudistes,  et  mis  en  contact  avec  les  Dis- 
cines,  les  Birostrites,  les  Calcéoles  ,  les  Radio- 
litcs  et  les  Sphéruliles.  On  verra  à  l'article  Rd- 
DisTE  combien  cette  famille  a  besoin  de  chan- 
gemcns,  el  nous  chercherons  à  démontrer  qu'elle 
devra  se  réduire  aux  seuls  genres  Obbicule, 
Crame  et  Calcéole.  Voyez  ces  mots. 

11  manquoit  une  bonne  monographie  des  Cra- 
nies;  M.  flœninghaus  ,  en  se  chargeant  de  ce 
travail,  a  rendu  un  grand  service  à  Ja  science. 
Nons-seulement  il  a  réuni  les  élémens  dispersés 
dans  les  ouvrages  et  a  complété  la  synonymie  , 
mais  encore  il  a  ajouté  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  nouvelle.*  et  fait  mieux  connoître  quel- 
ques-unes qui  étoient  incertaines.  Toutes  lei 
espèces  sont  représentées  avec  un  soin  et  une 
variété  qui  ne  laisseut  rien  à  désirer  :  ces  belles 
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fiuutes  prouvent  que  la  lilhopraphie  pcul,  dans 
des  maius  habiles ,  rivaliser  avec  ce  que  la  gra- 
vure sait  faire  de  mieux. 

CARACTJiRES     GÊnÉBIQUES. 

Coquille  int'quivalve  ,  suborLiculaire  ,  présen- 
tant à  l'intérieur  de  chaque  valve  quatre  im- 
pressions musculaires  ou  fossettes  calleuses;  valve 
supérieure  obtuse,  conique,  à  sommet  excen- 
trique; valve  inférieure  aplatie,  plus  ou  moins 
adhérente. 

Nous  avions  pensé ,  avec  plusieurs  autres  zoolo- 
g^isles ,  que  les  (Iranies  pouvoieul  avoir  de  lana- 
l()f;le  avec  les  Ilipponites;  cette  analoj^ie  est  iu- 
coulestable  quanl  à  la  manière  de  vivre  ,  aiusi 
qu'a  la  forme  de  la  coquille  et  à  la  nature  du  sup- 
port,  mais  c'est  là  où  se  bornent  les  éléniens  de 
ce  rapprochement;  il  devient  impossible  de  le 
pousser  plus  loin,  lorsque  l'on  compare  les  ani- 
maux qui  apparlienneul  à  deux  types  d'organi- 
iation  bien  difFrcnte,  et  que  l'on  examine  les 
caractères  des  coquilles  et  les  impressions  qu'elles 
oliVeiil.  Ceisendant ,  dans  une  bonne  classification , 
nous  peusons  que  l'airan;:,en!eiit  proposé  par 
M-  de  Bla  nville  dans  sou  Traité  de  Malacologie 
sera  adopté,  car  par  son  nio^jen ,  il  conserve  des 
rapport  certains  sans  confondre  des  animaux  de 
clas.ios  ttiliérentes.  Voyez  Cadocho.n,  où  nous 
avons  traité  cette  question. 

Lorsdue  l'on  observe  les  Cranies  vivantes  et 
fossile»  de  dillérens  terrains,  on  aperçoit  entre 
elles  des  difiéreni;es  qu'il  est  nécessaire  d'indi- 
quer pour  en  faire  apercevoir  la  cauje.  Ainsi, 
dans  les  espèces  vivantes  et  fossiles  des  terrains 
tertiaires  ,  ou  trouve  toujours  les  impressions 
musculaires  peu  profondes,  quelquefois  même 
elles  sont  saillantes,  et  dans  aucun  cas  ne  pré- 
sealenl  des  perforations  ou  des  cavités  profondes. 
Dans  celles  qui  proviennent  de  la  craie,  an  con- 
traire, on  trouve  toujours  les  impressions  muscu- 
laires profondes,  coniques,  quelquefois  en  goui- 
lières  obliques.  Si  l'on  (ait  attention  à  la  nature 
des  impressions  musculaiics,  on  reconnolt  bientôt 
qu'elles  ressemM.^nt  à  celles  du  support  des  Ilip- 
])onices  ,  c'est-à-t'ire,  qu'elles  sont  formées  d'une 
matière  calcaire  dissoluble  ,  lorsque  le  reste  de 
la  valve  est  insoluble;  et  si  l'on  .ij  sjuv.eiit  que, 
dans  la  craie,  certaines  parties  des  coquilles  dis- 
paroisseiil  toujours,  que  ces  parties  sont  préci- 
sément analogues,  quant  à  la  structure  et  aux 
aulies  propriétés,  aux  impressions  musculaires 
des  Hippiinices  et  des  Cranies,  on  devra  en  cun- 
clure  que,  dans  les  (Iranies  de  la  craie,  cts 
pan'e>  ont  subi  la  loi  commune  de  la  disso- 
lution. 

1-  Ca&MEen  masque.  Cranta  persnnata.  Lamk. 
C   }'a/i>ù   injar'iura   ovato-orbiculan ,  posticè 
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rctusû  y  cicatficihus  postenoribus  ,  ohliquis,  suh- 
reniforniibus,  antenoribus  in  unain  orhicularcm 
coiifluenlibiis  tubercu/nsis  ;  rostcUo  iiullo  y  àtsco 
palinato  ,  radiato  y  linibo  anticà  incrassato  y 
%iih<d  .tupennie  oblusâ  ,  conicà  ,  irregulari  ,  sub- 
sçuai'tosj  ,  rubrù. 

Lamk.  Anini.  s.  vert.  toin.  6.  pag.  258.  n".  i. 

Crania  Brattemburgensis ,  Retzius  ,  Sch.  der 
Berl.  Gesel.  iom.  a.  tab.  l-fig-  2.  3. 

Encyclop.  tab.  \'-j\.Jig.  I.  2. 

IIœninghaus,  Monogr.  des  Cran.  pag.  2.  n".  l. 
fig.  a.  b. 

Les  conch_yliolopues  qui  ,  depuis  M.  Lamarck  , 
ont  observé  des  Cranies  vivantes  ,  les  ont  rap- 
portées à  cette  espèce  sans  faire  trop  attention  si 
elles  ne  portoient  point  de  caractères  sufllsar  s 
pour  les  distinguer.  M.  Ilœiiinghaus ,  après  un 
examen  plus  attentif,  a  séparé  deux  espèces  bien 
distinctes.  Celle-ci  est  orbitulaire ,  adhérente 
par  toute  la  surface  inférieure  de  sa  valve,  plane 
à  l'intérieur;  cette  valve  présente  des  impressions 
limbiformes,  étroites  et  piofondémenl  séparées; 
dans  la  partie  moyenne  et  postérieure  une  double 
impression  arrondie,  assez  grande,  quelquefois 
tuberculeuse,  et  derrière  elle,  de  ch.ique  côté  , 
une  impression  plus  petite  ,  ovale ,  rénilormc  et 
oblique.  Le  limbe  est  épaissi  et  très-finement 
ponctué;  la  valve  supérieure  est  palelliforme  , 
conique,  peu  épaisse,  d'un  rouge  obscur  en 
dehors,  blanche  et  ponctuée  en  dedans;  ses  borda 
sont  minces,  traucLans,  et  ses  stries  d'accroisse- 
ment irréguiières  sont  un  peu  écailleuses.  Cette 
cocaiille  ,  très-rare  lorsqu'elle  est  complète  ,  se 
se  trouve  d.ms  la  Méditerranée  ;  elle  a  12  a  i5 
uiillim.  de  diamètre. 

2.   Cranie  grimaçante.  Crania  ringens.  IIœn. 

C.  testa  suborbictdaii ,  valvâ  injerinre ,  posticè 
refusa,-  cicatricibus  posterioribus ,  sitbtriangiila- 
ribus  ,  transfersis ,  anterioiibus  in  unam  triins- 
çersalem  conjluentibus  y  rostello  nulio  y  disco 
pédalo  i  liinbo  anteriore  ,  incrassato. 

Crania  persoiiata ,  Blainv.  Dict.  des  Scicnc- 
nat.  Atlas ,  b'.  cah.  Jig.  2.  d. 

Idem,  Malac.  pi.  69.  fig.  2. 

Anoinia  turbinata ,  Poli,  Test.  uir.  Stcil. 
totn.  2.  tab.  5o. 

IlcE.stiNG.  /uc.  cit.  n".  2.  fig.  a.  a.  b. 

On  ne  coonoît  pas  encore  la  valve  supérieure 
de  celte  espèce;  on  ne  peut  douter  cependant 
qu'elle  ne  se  distingue  très-neltemeut  de  la  pré- 
cédente: sa  valve  inférieure  est  martjuée  dans  sa 
cavité  d'imprc-sions  irréguiières,  (lamboyanies  ; 
l'impression  médiane  est  peu  profonde,  ovale, 
transverse,  toute  lisse;  les  deux  postérieures  sont 
triang'laires  ,  trausverses  aussi,  ou  du  moins  peu 
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ohV.qnes  posldrieureraenf  ;  celle  valve  est  mince, 
laodis  que  îon  bord  auléritur  est  ûpausi  el  laiilé 
en  biseau.  Toute  la  l'ace  iiilenie  esl  poncjluc'e  ,  tt 
les  ponctuations ,  plus  grosses  sur  le  bord  ,  se 
cotitondent  assez  souvent,  ou  sont  dispostes  en 
séries  et  donnent  l'apparence  de  stries.  Plus  pe- 
tite que  la  prf'cédente ,  elle  se  trouve  aussi  dans 
la  Méditerranée. 

5.  Crame  rostrée.  Cranta  rostrata.  Hœmsg. 

C.  falvd  inferiore  suhorbiciilari,  posticè  retusJ; 
cicalnciius  posterionhus  suborbiculutis ,  antc- 
noiibus  in  umiin  cordiformem  confluentibus  ; 
rostello  acuto  ;  disco  siriuuio  j  liiiibu  urUtcè  ir/n- 
gulan  ,  incrassato. 

HcE.Ni.VGBACs,  loc.  cit.  11°.  O-  fig.  3.  a.  b. 

Anomia  cniniolaris ,  Cbemn.  Conch.  toin.  8. 
tab.  76".  fig.  687.  a.  b. 

CraniapenoruitdjSow.  LLSS.Transact.  toin.  1 5. 
tab.  26.  fig.  .^. 

Ibid.  Gênera,  n°,   la.  /!g.   la? 

Palella  disloKa ,  Montagu,  Linx.  Tiansact. 
iom.  a.  tah.  ih.Jig.  5. 

Coquille  orbiculaire,  à  peu  près  semblable, 
quant  a  la  firoie,  aux  précédentes,  mais  par- 
faitement distincte  p;;r  tous  ses  autres  caractères. 
Les  impressions  musculaires  dont  la  réunion  eu 
produit  une  seule  centrale,  sent  séparées  ou 
indiquées  par  une  apopLyse  saillante,  obtuse. 
méJiauej  celte  impression  est  cordiforme  et  en- 
tourée, a  sa  par;ie  inférieure  surtout,  d'un  large 
bourrelet,  qui,  dans  la  ligue  médiane  et  lonj^i- 
ludinaie,  se  prolonge  en  jjointe  jusque  sur  le 
bord.  Les  deux  impressions  postérieures  sont 
arrondies,  assez  fortement  séparées  par  un  espace 
creusé  en  gouttière  superficielle,  sublriant^uLiie, 
qui  aboutit  au  rostre  de  l'impression  médiane. 
Toute  la  surface  intérieure  est  ponctuée,  mais 
les  ponctuations  sont  plus  grosses  et  moins  nom- 
breuses que  dans  les  deux  espèces  précédentes. 
Celle-ci  acquiert  la  même  taille  et  elle  vit  dans 
la  Méditerranée. 

4-  CaANiE  ancienne.  Cranta  prisca.  IIœsisg. 

C.  testi  valfâ  iiiferiore  orb'culari ,  poslicè  in- 
tégra ,•  cicatncibus  pnjterioribus  subobliquis , 
Ofatts  )  anterioribus  didjrnis  rcnifonnibus ,  rvs- 
te'to  acuto  bifido  subseparatis j  disco  radiis 
obsoletis  ,  parallelis. 

Hœxixchacs,  loc.  cit.  n°.ii.fig.  4.  a.  b. 

Cette  coquille,  que  l'on  trouve  dans  des  ter- 
rains plus  anciens  que  la  craie ,  est  remarquable 
par  son  gissement  d'abord  ^  puisque  long-temps 
on  a  cru  que  les  Crames  fossiles  ne  se  irouvoient 
pas  au-dessous  de  la  craie.  Comme  espèce,  elle 
ne  peut  se  confondre  avec  aucune  auire  :  l'im- 
Hist.  tiat.  des  Fers.  Tome  II. 
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pression  ninsctilaire  moyenne  est  profonde  , 
transverse  ,  étroite  ,  surtout  dans  le  milieu  où  elle 
est  dominée  par  une  saillie  bilide,  arrondie  sur  les 
cûiés;  les  impressions  postérieures  sont  grandes, 
ovalaires  et  placées  obliquement.  Les  impressions 
du  limbe  sont  lé^ulières,  rayonnantes,  et  vont 
toutes  du  bord  vers  l'impression  médiane.  Le 
bord  simple  et  régulier  ,  est  mince  postérieure- 
ment et  épais  antéiieurement.  Celte  coquille  s'est 
trouvée  ,  d'après  M.  Ilœniaghaus,  à  Dusseldorf , 
dans  la  Grauv.ike.  Elle  a  18  millim.  de  long. 

5.  Craxie  monnaie.  Crania  nummulus.  Lamk. 

C.  valt>.i  injeriore  orbiculari ;  Jbveis  pene- 
Iranlibiis  ,  posterioribiis  subtnquetris  bipartitis  j 
anterioribus  didyniis ,  dissepirnento  obtuse  dis- 
crctis  ;  tostello  bifido  ;  disci  impressionibiis  ra~ 
diantibus,  obtusisj  liinbo  incrassato,  corwexo. 

IIcENiNG.  loc.  cit.  n°.  5._/!g.  5.  a.  b.  c. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  2. 

NiLsoN  ,  yict.  Acad.  Eolniiœ ,  10^5.   tab.   2. 
fig.  I.  et  PetreJ'.  suec.  tab.  ù.Jig.  11.  a.  d. 

Anomia  craniolaiis ,  Linn.  Faun.  suecica , 
pag.  520.  Ibid.  Sjst.  nat.  pag.  5340.  n°.  1. 

Nummulus  bnrttemburgensis,  Stob^ïus,  Dissett. 
epist.  Liiiibœ ,  1732.  —  Maxlikort,  Bbukmans, 
Epist.  itin.  cent.  2.  epist.  58.  pag.  3go.  tab.  17. 
.fig-  >0. 

Ostracites  nummismalis ,  Beuth.  Julicc  et 
mont,  subterran.  pag,  i5o.  tab.  7.  n°.  46. 

Ciania  nummulus ,  Sow.  Gêner,  loc.  cit.  fig.  4. 

La  Cranie  monnaie  ,  nommée  vulgairement 
monnaie  de  Brattembourg ,  n'est  connue  qu'à 
l'état  fossile.  Elle  est  tout-à  tait  circulaire,  épaisse, 
adhérente  seulement  par  le  sommet  de  la  valve 
inférieure.  Lis  impressions  musculaires  sont  pro- 
fondes et  traveisfcut  toute  l'épaisseur  du  têt,  ce 
qui  tient  certainement  à  ce  que  la  substance  qui  les 
remplissoit  a  été  dissoute.  L'impression  moyenne, 
formée  de  deux  impressions  distinctes,  est  ovale, 
transverse,  divisée  en  deux  parties  égales  par 
un  bourrelet  longitudinal ,  au-dessus  duquel  do- 
mine un  rostre  largement  fendu  :  les  deux  im- 
pressions postérieurs  sont  également  Iransverses 
et  divisées  en  deux  parties  inégales  par  une 
arête.  On  remarque  dans  le  limbe  des  stries  ré- 
gulières et  rayonnantes,  qui  se  dirigent  de  l'im- 
pression moyenne  jusqu'au  bord  :  celui-ci  est 
épais,  fortement  granuleux  ,  mais  ces  granula- 
tions sont  souvent  conllnentes  par  séries,  surtout 
vers  l'extrémité  de  ce  bord.  Diam.  l5  à  18  millim. 

6.  Ckanie  antique.  Crania  antiqua.  DEra. 

C.  testa  injeriore  orbiculari  trigonâ ,  basi 
productà  y  Joveis  posterionbiis  ovatis  ,  obliquis  , 
margmatis ,  anterioribus  didyniis,  dissepimento 
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acuto  discrctis  i  roslello  hifidn  ,  acutn  ;  duco 
sinualo-lohiito  j  limbo  granuloso  ;  vahl  supe- 
rioi-e  regulari,  patellijomn ,  lœvigati  ^  apice 
acuto,  posticè  incurva. 

Defr.  Dict.  Se.  nal.  tom.  w.  ^ù^^'.fasc.  de 
phinch.Jig.  I. 

Hœ.n-inghaus,  loc.  cil.  n°.  6./ig.  6.  a.  — y. 

I/AMi:.  /oc.  cil.  n".  4- 

SowERDT,  Trans.  linn.  snc.  to/n.  i3-  pi.  26. 
//g.  4.  et  Gênera  ,  loc.  cil.Jig.  7. 

M.  nœningliaus  a  signalé  trois  variétés  prin- 
cipales qu'il  rapporte  à  celle  espèce.  A  ne  con- 
sidérer que  les  excellentes  figures  de  cet  auteur, 
on  pourroit  croire  qu'elles  appartiennent  à  autant 
d'espèces  distinctes;  mais  on  est  hienlôt  désabusé 
quand  on  peut  examiner  un  bon  nombre  d'indi- 
vidus de  celle  espèce  :  on  les  volt  alors  passer  d'une 
variété  à  l'autre.  Elle  se  distingue  par  le  long 
talon  de  la  valve  inférieure,  auquel  on  remarque 
en  dessous  une  tiès-petite  trace  d'adhérence. 
L'impression  moyenne  est  ovalaire ,  transverse, 
séparée  en  deux  par  un  bourrelet  aigu  qui  corres- 
pond et  souvent  est  reçu  entre  les  bords  du  bec 
fendu  qui  domine  celle  impression;  elle  est  en- 
tourée inférieurement  d'un  bourrelet  qui  se  ter- 
mine en  une  pointe  descendant  le  plus  souvent 
jusque  sur  le  bord.  Les  deux  impressions  posté- 
rieures sont  ovales,  obliques  et  légèrement  éclian- 
crées  au  bord  externe  et  supérieur  ;  le  bord  est 
épaissi  et  toujours  granuleux.  La  valve  supérieure 
est  de  la  forme  d'un  petit  Cabochon  symétrique, 
à  sommet  pointu,  incliné  postérieurement;  elle 
est  toute  lisse.  Celle  coquille  se  trouve  dans  les 
terrains  de  craie  moyens  et  inférieurs. 

7.  Cbanie   tuberculeuse.   Crama  tuberculosa. 

NiLS. 

C.  testa  orbiculato-ovatâ ,  posticè  retusà  , 
extiis  subLiliter  granuLalâ  ;  vahl  supenore  con- 
vexâ,  intiis  rudiutïni  strialo-granuUità  j  vertice 
e.rcentrico  j  valvà  inferiore  planulatà  y  dtsco 
mtîis  et  limbo  parîini  incrassato  ,  tuberculatis. 
Hœninghacs,  loc.  cit.  n".  j./ig.  7.  a.  b.  c.  d. 
NiLSON,  Act.  acad.  Hulni.  i825j  tab.  z. 
fig.  3.  a.  b.  c. 

Ibid.  Petref.  tab.  Z.fg.  10.  a.  b.  c. 
CuEMNiTZj  Conch.  tom.  8.  tab.  q^.fig-  687.  e. 
Craniolites     brcettemburgensis  ,    Schlotbeim  , 
Petref.  tab.  28.  fig.  5. 
Encycl.  pi.  171.  fig.  5. 

Espèce  très  -  facilement  reconnoissable  :  elle 
est  la  seule  qui  ait  à  l'intérieur  des  deux  valves 
de  gros  tubercules  répandus  non-seulement  sur 
le  bord ,  mais  encore  sur  tout  le  reste  de  la  face 
interne.  Elle  est  ovalaire,  sans  talon  postérieur 
à  sa  valve  inférieure  ,  aplatie  et  rayonnée;  cette 
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valve  ofire  une  double  impression  médiane; 
transversc,  étroite,  partagée  par  une  nréle 
moyenne,  aigué  ,  couverle  par  un  rostre  saillant  et 
prolondémeul  bifide.  Les  impressions  postérieures 
sont  ovales  ,  écartées,  et  ont  leur  grand  axe  pres- 
que perpendiculaire  :  des  stries  rayoonautes 
parlent  d.e  l'impression  centrale  et  se  dirigent 
vers  les  bords.  La  ralve  supérieure  est  de  la 
même  taille  que  l'autre  :  elle  est  patelhforme; 
sou  sommet  est  excentrique  et  postérieur;  en 
dehors,  celle  valve,  ainsi  que  l'inférieure ,  est 
couverle  de  grr.nulaiioiis  Irès-Hnes  el  très-serrées. 
Celle  coquille,  qui  a  12  ou  i3  millim.  de  long, 
se  trouve  aux  environs  de  Copenhague. 

8.  Cranie  épaisse.  Crania  parisiensis.  D^tk. 

C.  testa  uibiculari,  posticè  truncatà ,  cicatri- 
cibus  posteriobus  valt'œ  inférions  orbiculato- 
ot'alis  ;  anterioribus  in  unam  transfersci/cin 
covjluentibus  j  roslello  Iule  }iiaiginato  ;  disco 
scrobiculalo  ,  radiis  impressis  subparallelis  tns- 
tructo  j  margine  valdè  incrassato  y  valvâ  supc- 
riore  conicu,  elatâ,  apice  nhtuso,  posticè  injlexo, 
iniùs  duabus  apophysis  divaricalis  instructa. 

IIœning.  loc.  cit.  fig.  8.  a.  b.  c.  d. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  3. 

Defr.  Dict.  Se.  nat.  loc.  cit. 

Sow.  Min.  conch.  pi.  408. 

Brong.  Gdol.  de  Paris  ,  pi.  3.  fig.  2. 

Il  y  a  un  inconvénient  de  donner  à  une  espèce 
un  nom  de  localité ,  et  celle-ci  en  est  un  exemple, 
puisqu'elle  se  trouve  ailleurs  que  dans  le  bassin 
de  Paris.  Elle  est  la  plus  grande  du  genre,  et, 
quoiqu'assez  commune  dans  la  craie  de  Meudon  , 
on  ne  connoissoit  pas  eneore  la  valve  supérieuie 
il  y  a  quel([ues  années.  M-  Michelin  ,  amateur 
distingué,  fut  le  premier  qui  la  posséda  à  Paris; 
depuis,  elle  a  été  retrouvée  plusieurs  fois  par 
M.  Duchasiel,  qui  a  mis  un  zèle  iufalignable  à  la 
recherche  des  fossiles  de  la  belle  localité  de  Cypli. 

La  valve  intérieure  est  aplatie,  épaisse  ,  tron- 
quée postérieurement,  peu  concave,  et  le  plus 
souvent  adhérente  par  tnule  sa  surface  aux  corps 
sous-marins.  La  double  impression  musculaire 
moyenne  est  d'une  médiocre  étendue,  ovalaire 
et  irausverse,  dominée  par  un  bec  largement  fendu. 
Les  impressious  postérieures  sont  distantes,  arron- 
dies ,  ovales,  un  peu  obliques.  Sur  le  limbe  on 
remarque  des  impressions  droites  et  profondes  , 
subrayonnanles ,  profondément  découpées  depuis 
le  bord  jusque  près  de  l'impression  moyenne.  La 
valve  supérieure  est  palelliforme  ,  conique  ,  poin- 
tue, à  sommet  ceniral  et  un  peu  incliné  posté- 
rieurement; elle  est  lisse  à  l'extérieur  ou  marquée 
seulement  par  des  accroissemens  :  en  dedans  elle 
est  pourvue  de  deux  apophyses  saillantes  en 
forme  de  V,  dont  le  sommet  est  dans  celui  de 
la  coquille;  ces  apophyses   donnent  attache  aux 
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muscles  antJiieiirs.  Nous  avons  sous  les  yeux  un 
inilividu  de  cette  espèce  (jui  a  3i  tnillim.  de 
large,  et  M.  Duibastul  nous  en  a  montre'  un  fraji;- 
ment  qui  aunoncoit  une  coquille  d'au  moins  45 
millini.  de  diamètre.  Celte  coquille  se  trouve  a 
Meudou  et  à  (-3 pli,  près  Maëstiicht. 

9.  Ckan'ie  striëe.  Cranta  striata.  Defr. 

C.  testa  libéra,  orbiculatâ ,  radiat)m  striato- 
costatâ  j  valfj  iri/èriore  depressâ ,  cicatricibus 
posterioribus  rotundutis ,  aiitcrioribus  minimis, 
approxiinatis  ,  rostetlo  iiUcgro  ,  elongato  ,  aciito, 
cannato ,  separatis  ;  disco  pcctinalo  j  hinbo 
granuloso  y  vaha  superiore  patellijurini ,  conicâj 
apico  poitico  ,  recto, 

IIœmxgbacs,  loc.  cit.  n°.  10. Jîg.  a.  — J'. 

Lams.  loc.  cit.  n°.  5. 

Defr.  Dict.  Se.  nat.  tom.  1 1. 

NiLso.v,  Act-  Acud.  Holm.  iSaS,  tab-  2..Jig.  4. 

Ibid.  Petr.  stcec.  tab.  ô.J^g.  12.  a.  d. 

Cru  nia  egntibergensis ,  Retzids,  Schrift.    der 
^ÊÊU'-    gesellsch.    tom.    2.    pag.    yb.    tab.   l. 
f^kà  7. 

Kumntulus  riiinor,  Stob^os,  Opusc.  pag.  5l. 
fis-  3.  4- 

Crania  costata ,  Ssw.  Geiiera ,  n°.  12,.  Jîg.  6  t 
ErtcTCL.  pi.  i~i.J/g.  6.  7. 

Très  jolie  espère,  peiite  ,  dcprim^-e,  arrondie, 
subquiidrilatèie  ,  sans  aucune  trace   d'adhérence 
u  la  valve  inférieure  ,  t'Iéf^aininent  siriée  en  dessus 
comme  en  dessous;   les  strieî   des   deux   vaives 
âoni  semblables ,  rayounanles  du  sommet  au  bord  ; 
elles  sont   tiues,    serrées,    et   n'aboutisseut  pas 
toutes  au  sommet  :  il  sen  trouve  entre  celles  qui 
y  parviennent,   de   plus    courtes,   intercalaires; 
Je    sommet    est    excentrique,    postérieur,    mais 
creil.   En   dedans,  la  valve  inférieure  dire  à  peu 
près   dans  son   milieu  deux  Irès-petiles   impres- 
sions musculaires,  arrondies,   séparées   par   une 
apophyse  saillante,  pointue,  droite ^  entière,  qui 
l'ait  saillie  hors   de  la  valve  lorsqu'on  la  voit  de 
prolil.    Les    deux    impressions   postérieures    sont 
tout-a-fait  rondes ,  assez  grandes,   bien  séparées 
et  un  peu  saillantes.  Le  limlje  présente  une  impres- 
sion profondément   lasciniée;  le  bord  ,  épaissi  et 
aplati ,    est   couvert   de    granulations.    La    valve 
jupérieuie  est  concave;  son  bord  est  fort  large 
et  granuleux  comme  dans  l'autre  valve  :  elle  est 
patellil'orme ,   régulière,  symétrique   et   élégam- 
ment striée.   Cette   coquille  a  10  œillim.  de  dia- 
mètre; elle  se  trouve  en  Scanie,  à  Balsberg  et 
à  Cbarlotiealuad. 

10.  Crasie  à  côtes.  Crania  costata.  Sow. 
C.  testa  subqiiadrangulari  ,  radiatîm  regulariter 
costata  ,  dentatù  y  valvâ  injèriore  vertice  subcen- 
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trall  j  cicatricibus  posterioribus  ooalis  ,  obliqnis  , 
cinierioribus  didymis /  lostello  acuto  ;  disci  im- 
pressionibus  integris  ,  lunatis  ;  limbo  granuloso. 

Sow.  Gênera  qfo  shclls.  n".  \i..Jig.  6. 

IIœmng.  lue.  cit.Jig.  II.  a.  b.  c. 

Petite  coquille  dont  on  ne  conaoît  enBore  que 
la  valve  inférieure;  elle  est  arrondie,  subqua- 
drangulaire  et  sans  trace  d'adhérence  j  son 
somuiet ,  obtus  ,  est  presque  central;  il  en  part 
en  rayonnant  dix  à  douze  côles  arrondies,  dont 
quatre,  plu^  saillantes ,  se  dirigent  vers  les  angles 
c't  se  terminent  sur  le  bord  pjr  des  prolongeraens 
assaz  saillaus  ;  les  aii:ris  côtes,  en  aboutissant 
sur  le  bord,  le  découpent  en  dentelures  moins 
saillantes.  A  l'intérieur,  on  trouve  dans  le  milieu 
une  apophyse  aiguë,  proéminente,  recourbée  en 
bec  de  perroquet  ,  et  séparant  deux  petites  im- 
pressions obliques  et  superficielles;  les  deux  im- 
pressions poslérieuies  sont  beaucoup  plus  grandes, 
ovalaires,  obliques.  F/impression  du  limbe  est 
simple  en  croissant  ;  le  bord  ,  assez  large  ,  épaissi 
et  aplati,  est  couvert  de  nombreuses  granula- 
tions dont  les  postérieures  sont  les  plus  grosses. 

CRAPEAU  AILÉ. 

Les  marchands  donnent  ce  nom  au  Sirombus 
Litissùuus  Lin.  Voyez  Strombe. 

CRAPAUD.  Bufunaiia. 

C'est  absolument  le  même  genre  que  celui  que 
!\1.  Lamarck  avoit  nommé  Ranelle  et  ftlontfort 
Bufo.  En  le  présentant  sous  un  troisième  nom  , 
M.  Schumacher  a  fait  un  double  emploi  nuisible^ 
puisqu'il  multiplie  sans  nécessité  la  synonymie 
générique.  Voyez  Ranelle. 

CRASSATELLE.    Crassatella. 

Ce  genre  ,  que  M.  Lamarck  avoit  d'abord  fait 
connoître  sous  le  nom  de  Paphie,  paphia .,  dans 
la  première  édition  des  Animaux  sans  vertèbres , 
reçut  de  lui  le  nom  de  Crassatelle  ,  d'abord  dans 
les  Annales  du  Muséum  et  ensuite  dans  la  seconde 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres.  C'est  cette 
seconde  dénomination  qui  a  été  adoptée  par  les 
conchviiologues.  Autant  ce  genre  est  peu  nom- 
breux en  espèces  vivantes  ,  autant  il  se  trouve 
abondamment  fossile;  mais,  comme  le  remarque 
M.  Defrance  (D/c^  des  Scienc.  nat.),  il  ne  se 
rencontre  jamais  dans  la  craie  ou  dans  les  terrains 
qui  sont  au-dessous  d'elle;  on  ne  le  voit  que 
dans  les  terrains  tertiaires  et  surtout  dans  ceux 
des  environs  de  Paris,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi 
quelques  espèces  en  Angleterre  dans  l'argile 
plastique  de  Londres,  qui  remplace  ,  par  la  po- 
sition géologique  et  la  nature  des  fossiles  qu'elle 
renierme,  nos  terrains  parisiens.  Quelques  es- 
pèces de  ce  genre  avoient  été  connues  de  Chem- 
nitz,  de  Gmelin,  de   Bruguière;  mais  les  deux 
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premiers  les  avoient  confondues  avec  les  Vénus, 
ei  le  deiuier  avec  les  Maulies,  avec  lesquels  elles 
ont  ellectivement  bien  des  rappoils.  Mais  on 
n'avoit  aucune  idée  de  ces  belles  Crassalelles  si 
rares  et  si  précieuses  ,  qui  lurent  rappariées  dans 
ces  derniers  temps  de  la  Nouvelle-Hollande,  et 
qui  se  voient  dans  la  magmlîque  collection  du 
Muséum  :  espèces  d'autant  plus  intéressantes, 
que  l'une  d'elles  nous  olîre  l'analogue  d'une  de 
nos  plus  communes  coquilles  aux  environs  de 
Paris.  Ce  fait,  ainsi  que  celui  relatif  au  Ci'rite 
géant  et  quelques  autres  semblables ,  lont  penser 
que  ce  pourroît  bien  être  dans  ces  mers  éloignées 
que  l'on  devroit  chercher,  non  pas  tous  les  ana- 
logues de  nos  espèces  fossiles  en  général,  mais 
peut-être  une  quantité  sullisante  pour  en  tirer 
des  conclusions  satisfaisantes,  qui  tendroient  à 
prouver  un  changement  notable  de  température, 
quelle  qu'en  soil  la  cause  première.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ces  considérations  générales,  qm,  si 
elles  dioient  appuyées  d'un  grand  nombre  de 
fjils  ,  pourroient  bien  servir  de  véritables  bases 
à  l'histoire  de  la  terre,  voici  les  caractères  qui 
distinguent  les  CressattUes  des  genres  voisins  : 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Coquille  inéquilatérale,  suborbiculaire  ou  Irans- 
verse  j  valves  non  baillantes;  deux  dents  cardi- 
nales, subiivergentes  et  une  fossette  à  côté; 
litrament  intérieur  inséré  dans  la  fossette  de 
chaque  valve;  dents  latérales  nulles. 

Si  nous  considérons  quelle  place  doit  occuper 
les  Crassatelles  dans  la  série  des  genres,  nous 
verrons  d'après  les  caractères  énoncés ,  qu'elles 
doivent  se  rapprocher  beaucoup  des  Mactres, 
dont  elles  ont  le  ligament  intérieur,  et  des  Ery- 
cines ,  dont  quelques  espèces  se  rapprochent 
assez  pour  avoir  été  confondues  dans  ce  dernier 
genre  par  quelques  conchyliologues. 

M.  Cuvier  (  Règ.  aniin.  tom.  2..pag.  474.  )  place 
les  Crassatelles  à  côté  des  Cardites  et  des  Véné- 
ricardes ,  quoique  dans  ces  derniers  genres  la 
position  du  ligament  et  la  disposition  de  la  char- 
nière soient  bien  difl'érentes.  11  dit  :  «  Je  ne  doute 
5)  guère  que  ce  ne  soit  encore  la  place  des  Cras- 
X  satelles,  que  l'on  a  rapprochées,  tantôt  des 
»  JMactres,  tantôt  des  Vénus.  »  Et  plus  bas  : 
«  Leurs  valves  deviennent  très-épaisses  avec  l'âge, 
»  et  l'empreinte  des  bords  du  manteau  donne  à 
»  croire  que  ,  comme  les  précédentes  (les  Car- 
»  dites  et  les  Vénéricardes  ),  elles  n'ont  pas  de 
»   tubes  extensibles.   » 

Cette  manière  d'énoncer  avec  doute  et  avec 
une  grande  réserve  les  caractères  qui  pourroient 
le  mieux  servir  à  placer  convenablement  ce 
genre,  font  penser  que  M.  Cuvier  avoit  lui-même 
peu  de  données,  et  que  ce  n'est  que  par  une 
analogie  éloignée  ,  qu'il  l'a  provisoirement  placé 
comme  cinquième  geore  des  Mytilacées. 
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M.  de  Ferussac  {Tab.  syst.  des  aniin.  moll. 
pag.  42)  établit  une  famille  pour  les  Crassatelles, 
en  y  joignant  le  genre  Crassiue.  Ces  deux  genres, 
s'ils  ont  entre  eux  certains  rapports,  manquent  de 
Ceux  relatifs  à  la  charnière  et  à  la  position  du 
ligament. 

Les  Crassines  »e  rapprochent,  comme  tout  le 
monde  en  convient,  des  Vénus,  tandis  que  les 
Crassatelles  s'en  éloignent  davantage.  Cependant 
dans  ces  derniers  lemp? ,  M.  de  Blainville,  dans 
son  Traité  de  Malacologie ,  trompé  sans  doute 
par  un  faux  rapprochement,  mit  les  Crassatelles 
tout  à  côté  des  Vénus,  les  sépar.mt  des  Mactres, 
des  Erycines  et  autres  genres  à  ligament  inté- 
rieur, parce  qu'elles  n'ont  point  de  dents  laté- 
rales. L'impression  du  manteau  étant  simple, 
on  peut  supposer  avec  quelque  raison  que  l'ani- 
mal des  (.rassatelles  est  dépourvu  de  siphons, 
sans  qu'on  puisse  cependant  l'assurer,  puisqu'il 
pourroît  arriver  qu'elles  fussent  semblables  à 
l'iridine  sous  ce  rapport.  Parmi  les  espèces  vi- 
vantes citées  par  M.  Lamarck  ,  il  en  est  plusieurs 
qui  devront  sortir  du  genre,  car  elles  se  rappor- 
tent aux  Erycines  de  M.  Sowerby  ,  ou  auxAd^- 
desmes  de  M.  Lamarck.  J^oyes  ces  deux  mofiV 

Le  nombre  des  espèces  connues  vivantes  n'est 
pas  encore  considérable  ;  celui  des  espèces  fos- 
siles le  surpasse  de  beaucoup.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  les  espèces  suivantes,  qui  sont  les 
plus  intéressante-s  à  connoître. 

1.  Çrassatelle  de  King.  Crassatella  Kingi- 
cola.  Lamk. 

C.  testa  ofato-orbiculatâ  ,  subgibbâ  ,  Jitscâ  ., 
iniùs  albidà ,  duabus  maculis  mfis  lalenbus  mu- 
nitâ ^  s/nis  trojut'ersis  ,  eaiguis,-  natibus  pli- 
catis. 

Lamarck  ,  Ann.  du  Mus.  vol.  6.  pag.  408. 
—  Anini  s.  vert.  tom.  5.  pag.  48 1 .  n".  l . 

Sow.  Gênera  ,  n".  3. 

Cette  Çrassatelle,  rare  et  précieuse,  est  revêtue 
d'un  épiderme  brun,  qui  disparoit  vers  les  cro- 
chets. Elle  est  ovale,  orbiculaire,  épaisse,  enflée, 
d'un  blauc-jaunalre,  obscurément  rayonnée  ,  et 
ornée  à  sa  surface  de  stries  très-lines  et  irès- 
scrrées  ,  quelquefois  irrégulières,  présentant  plu- 
tôt des  traces  d'accroissement;  les  crochets  sont 
plissés,  peu  proéminens.  Cette  coquille,  large 
de  2  pouces  C)  lignes,  se  trouve  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à  l'ile  de  King.  Nous  ea 
possédons  un  individu  magnifique,  qui  a  110 
millim.  de  large  ,  quatre  pouces. 

2.  Crassateile  sillonnée.  Crassatella  suloata. 
Lamk. 

C.  testa  ouatO' trigonâ ,  valdè  incequilaterâ  , 
gibbâ ,  transverslm  sulcato  plicalâ  j  latere  an- 
ttco  angulato  ,  producitore. 
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Lamk.  Ann.  du  Nus.  pag.  408  et  409.  n".  2. 
pour  la  lossile. 

Anim.  sans  vert.  loc.   cit.  n".  3. 

Fossilis ,  NoB.  Dcscript.  des  coq.  Jbss.  de 
Paris,  toni.  i.  pag.  35.  n°.  2.  pt.  O.J'g.  1.  2.  3. 

Celle-ci  est  une  des  espèces  les  plus  intt'res- 
sanles,  puisqu'elle  nous  ollre  l'analof;ue  d'une 
de  nos  espèces  fossiles  que  l'on  liouve  abondam- 
lECnl  aux  environs  de  Beauvais  ,  à  Brachcux  et 
à  Abbecourl.  C'est  une  coquille  ovale,  trigone, 
trùs-incqullatcrale,  un  peu  endi'e,  éli'f;amment 
slilonnce  iransvcrsalemenl  ;  le  côté  anléiieur  est 
anguleux,  proéminent;  les  sillons,  diminuant  de 
jj;vosseur  vers  les  crochets,  deviennent  des  suies 
fines  qui  finissent  par  disparoîlre  au  sommet; 
la  lunule  et  le  corselet  sont  bien  marijut's  et 
enfoncés.  Cetie  espèce,  qui  vient  des  mers  de 
la  Nouvelle- Hollande,  à  la  baye  des  (^iiiens- 
Maiins,  présente  plusieurs  variétés.  La  première 
ne  diilère  que  par  le  volume  ,  c'est  la  fossile  de 
Braclieux  :  la  seconde  est  moins  arrondie,  biqn 
plus  transverse  ,  mais  plus  épaisse  et  plus  globu- 
leuse ,  presque  bosiue  ;  éjçalement  fossile  de  Bra- 
ci\eiix  et  d'Abbecourt  :  la  troisième  enfin  est  plus 
déprimée  et  présente  des  sillons  ou  des  plis  plus 
réf^uliers,  ce  qui  rend  la  coquille  plus  éléganle. 

3.  Crassatelle  sculellaire.  Crassatella  scutel- 
laria.  Nob. 

C.  testa   ofato-trigonâ  f  depœssâ  ,  angulatâ  , 
irregularitcr  sulcatâj   laiiulâ    laiiceolatà  j  pro- 
_/undJ.  ;   uinbonihus  minimis. 

Nob.  Dict.  class.  d^hist.  nat. 

Ibid.  Descript.  loc.  cit.  nP.  n.  pi.  5.y%.  I.  2. 

Cette  grande  coquille  ,  ovale  ,  trigone  ,  aplatie, 
dont  le  têt  est  très-épais,  a  le  bord  supérieur 
anguleux,  subrosiré.   De   la    lunule   et    du    bord 

fiosiéiieur  partent  des  sillons  qui  s'aplatissent  sur 
a  surlace  de  la  coquille  et  qui  disparoissent  vers 
le  milieu;  la  lunule  est  très-enfoacée;  le  corselet 
l'est  aussi,  et  il  est  circonscrit  par  une  côte  sail- 
lante; les  crochets  sont  peu  proémineus;  la  lame 
cardinale  est  large;  l'impression  du  ligamenl  est 
grande,  irrégulièrement  triangulaire;  le  bord 
inférieur  des  valves  est  crénelé.  Elle  est  longue 
de  2  pouces  3  lignes  et  large  de  2  pouces  9  lignes  : 
nous  l'avons  découverte  à  Abbecourt,  à  deux 
lieues  de  Beauvais,  dans  une  localité  semblable 
à  celle  de  Bracheux  ,  mais  plus  importante,  car 
elle  pourra  servir  à  décider  l'âge  et  la  vraie  posi- 
tion géologique  des  fossiles  de  cette  dernière 
localité. 

4.  Crassatelle  enflée.  Crassatella  tuinida. 
Lamk. 

c.  Testa  ovato-trigonâ ,  cetate  gibbâ  ,  crassis- 
simâ  ,  antico  latere  angulato ;  natibus  ttansfersè 
tuicatii;  margine  intàs  denticulato. 
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Venus ponderosa.1,1^.  GiiEL./îfl^.  3280.  n".  64. 

Lamk.  Ann.  du  HIus.  to/n.  6.  pag.  408.  et 
tom.   g.  pi.  20.  Jig.  7.  a.   b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.   n".    12. 

Nob.  Descript.  loc.  cilat.  ti".  i.  pi.  3.  ^g. 
10    II. 

Sow.  Gênera  ,  ra".  3. 

Encyclopédie,^.  259.  /ig.  5-  a.  b. 

Cette  espèce  fossile  est  une  des  plus  grandes 
du  genre;  elle  n'est  poiut  l'analogue  de  la  Kin- 
gicola  ,  quoiqu'il  y  ait  entre  les  deux  espèces 
beaucoup  du  ressemblance  pour  la  forme  et  la 
taille;  mais  il  reste  assez  de  dilVérence  entre 
elles  pour  que  l'on  dislingue  sans  peine  les  deux 
espèces.  Celle-ci  est  grande,  enllée,  surtout  ea 
vieillissant,  lisse  eu  seulement  marquée  par  des 
accroissemens  vers  les  bords  et  légèrement  plissée 
ou  sillonnée  sur  les  crochets.  Les  bords  sont 
épais  et  crénelés,  la  lame  cardinale ,  très-large 
et  fort  épaisse ,  porte  une  charnière  très-ptiis- 
sanle  qui  se  compose  sur  la  valve  droite  d'une 
dent  cardinale  pyramidale,  triangulaire,  très- 
épaisse  et  un  peu  en  crochet,  de  chaque  côté 
de  laquelle  se  trouve  une  fossette  profonde;  à 
côté  de  celle  qui  est  postérieure  se  voit  une 
fossette  triangulaire  superficielle,  dans  laquelle 
s'iusère  le  ligament.  Sur  la  valve  gauche,  entre 
deux  dents  obliques,  se  voit  une  cavité  trian- 
gulaire, profonde,  dans  laquelle  est  reçue  la 
dent  cardinale  de  l'autre  valve;  à  côté  de  la 
dent  postérieure  se  trouve  la  fossette  du  liga- 
ment, r^es  crochets  sont  petits,  peu  saillans,  peu 
courbés  aa-dessus  d'une  lunule  lancéolée,  ova- 
;aire   et   profonde. 

On  trouve  abondamment  cette  coquille  aux 
environs  de  Paris  ,  à  Grignon,  Parnes,  Moucliy, 
dans  le  Soissonnois ,  etc.  etc.  Elle  a  jusqu'à  120 
miUim.    de  large. 

5.  Crassatelle  lamelleuse.  Crassatella  la- 
mellosa.  Lame. 

C.  Testa  transversè  oblongâ ,  planiusculâ ,  la- 
mellis  erectis  transt^ersalibus  retnotis ,  posticà 
angulcitis ,  omatâ  ;  niargine  crenato  ;  lunulâ 
piojuiidâ  ,   lancsolatà. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°  3.  et  tom.  g. 
pi.  %0.fig.  4-  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.   vert.  loc.  cit.  n".  16. 

Tellina  sulcata  ,  Bbander  ,  foss.  hant.  tab.  7. 
fig.  69  pro  89. 

Var.  B.  Nob.  Testa  turgidiore  ,  transversïni 
brefiore. 

Lorsqu'à  l'article  Mollusque  nous  traiterons  la 
question  si  intéressante  de  l'espèce,  nous  ver- 
rons combien  il  est  important  de  constater  avec 
soin  leâ  analogues  fossiles  dans  direvses  localités 
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éloJ:;nées,  e(  cle  faire  remarquer  les  cbangetnens 
qa'jli  éprouvcnl  ,  pour  ensuiie  en  tirer  des  consé- 
quences plus  générales.  La  Crassalelle  lamelleuse, 
qui  se  trouve  en  Angleterre  et  aux  en\TiODs  de 
Paris,  sans  qu'il  y  ait  de  dilférencej  appréciables 
dans  ces  deux  localités  éloio;nées  ,  se  retrouve  en- 
core près  de^  alognes  .  déparienient  de  la  Manche, 
oà  elle  n'a  pas  non  plus  éprouvé  de  cliangeniens. 

Celte  coquille  est  fort  inéquilalérale,  trans- 
verse, alougée ,  coupée  obliquement  postérieure- 
ment ,  et  arrondie  antérieurement  j  elle  porte  un 
angle  oblique  sur  ce  côté  postérieur,  qui  aboutit 
à  l'angle  postérieur  du  bord.  A  l'extérieur,  elle 
est  couverte  de  lames  longitudinales  saillantes, 
distantes,  simples  et  tranchantes.  En  dedans  ,  les 
bords  sont  crénelés  ,  l'impression  pallé;ile  super- 
licielle  ,  et  la  cavité  des  valves  pen  profonde.  Les 
crochets  ,  petits  et  pointus,  et  la  charnière  peu 
large.  La  lunule  est  profonde  ,  lancéolée  et  ordi- 
nairement lisse. 

Longueur  3s  millim. ,  largeur  5 1. Elle  est  ordi- 
nairement  moins  grande. 

6.  CR-^ssiTELLE  sinucusc.  Crassotella  sinuosa. 
NoB. 

C.  testa  oi^ato-injlatâ  ,  posticè  angtilatâ ,  si- 
nuatâ  j  suivis  niimerosis  il regiiLiribus ,  lavibus  j 
margijie  crenaio  y  lunutâ  projundâ  ,  ovatu. 

Nos.  Descript.  des  coq.  foss.  loc.  cit.  rt°.  8. 
pi.  ^.fs-  ^-  9-  'O- 

Coquille  très  -  enflée  ,  pi-esque  cordiforme  , 
oblongue,  transverse,  inéquilalérale,  anguleuse 
postérieurement,  couverte  de  sillons  arrondis, 
jieu  réguliers,  qui  aboutissent  à  1  angle  posté- 
rieur et  s'y  terminent.  Le  bord  sinueux  posté- 
rieurement, dans  les  individus  adultes,  se  termine 
alors  par  un  angle  saillant  j  il  est  crénelé  dans 
toute  son  étendue.  La  lunule  est  assez  grande, 
profonde  et  ovale  ,  lancéolée.  C^ette  coquille,  à 
l'éiat  fossile  seulement  ,  se  trouve  a  Chauiuont  et 
à  Monneville.  Elle  est  large  de  5ï  millimètres. 

7.  Ceassatelle  fines-stries.  CTassatella  tenui- 
slna.  NoB. 


C.  testa  ovato-transversâ  ,  tenui ,  gibbosâ  ; 
striis  tenuibus  ,  regularibus  ;  umbonibus  depressis; 
lunulà  oi>at<i  y  margine  ijitegro  ;  cardme  arigusto 

NoB.  Descript.  loc.  cit.  n^.  9.  pi.  ^.Jig.  l3.  i4- 

Cette  Crassatelle  est  petite  ,  ovale  ,  oblongue, 
transverse  ,  presque  équilalérale  ,  concave,  iine- 
ment  stiiée  sur  toute  sa  surface;  les  stries  des 
ciochets  sont  plus  fines  que  les  autres  ;  elles  sont 
un  peu  arrondies  ,  régulières ,  profondes;  les  cro- 
chets sont  peu  saillans  ,  la  lame  cardinale  étroite, 
'et  les  dents  de  la  charnière  sont  petites;  la  lu- 
nule est  large  ,  peu  profonde  et  ovale.  Celle  petite 
coquille  est  rare  ;  elle  se  trouve  fossile  à  Chau- 
mont ,  et  n'a  que  20  millim.  de  large. 
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8.  Crassatelle  rostrée.   Crassalella  rostrata. 

NoB. 

c.  testa  tianstvrsâ ,  depressâ  ,  ovato-rostratil , 
crassis  sulcis  e.reratà  ;  margine  postico  atc-uato. 

NoB.  Descript.  loc.  cit.  n".  3.  pi.  a.Jîg.  6.  7. 

Coquille  fossile  bien  distincte  de  ses  cor>gé- 
nères  par  sa  forme  subtrigone  et  prolongée  en  bec 
postérieurement.  Elle  est  très -inéquilalérale  , 
transverse,  iurt  aplatie;  ses  crochets  ,  peu  cour- 
bés, très-minces,  pointus,  opposés,  dominent 
une  |)eiite  lunule  lancéolée  ,  profi>nde;  la  surface 
extérieure  est  sillonnée  transversalement;  les  sil- 
lons sont  arrondis,  réguliers,  distans  ,  et  abou- 
tissans  au  côté  postérieur  où  ils  se  terminent.  La 
ch.irnière  ne  présente  que  deux  fort  petites  dents, 
et  une  fossette  aplatie  à  côté  pour  le  ligament. 
On  trouve  celle  espère  dans  les  grès  marins, 
principalement  à  Senlis ,  et  rarement  dans  les 
calcaires  grossiers  a  Mouchy. 

•9.  Crassatelle  trigonée.  Crassatella  trigo- 
nata.  Lamk. 

C.  testa  pawulà  )  orbiculato-trigonâi  tmns- 
vershn  eleganter  siiiatâ  ;  natibus  laviusculis  y 
margine  integemino. 

Lamk.  Anim.  s.  lert.  tom.  5.  pag.  485.  7î°.  17. 

NoB.  Descript.  des  coq.  foss.  loc.  cit.  n°.  5. 
pi.  D.Jig.  4.  5. 

Crassatella  triangularis ,  I^ajik.  Ann.  du  Mus. 
tom.  6.  pag.  411.  et  tom.  9.  pi.   20.  fig.  6.  a.  b. 

Cette  Crassalelle  est  une  des  plus  petites  du 
genre  ,  el  sa  forme  subtriangulaire  ,  aussi  longue 
<[ue  large,  la  rend  très-facile  à  reconnoilre.  Elle 
est  équilalérale  ;  les  crochets,  qui  sont  très-plats 
et  pointus,  lont  le  sommet  d'un  angle  presque 
droit  ,  dont  les  colés  sont  formés  par  les  côtés 
antérieur  et  postérieur  de  la  coquille.  Extérieu- 
rement ,  elle  est  striée  finement  et  réguliei émeut. 
Les  stries  des  crochets  sont  tellement  fines,  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  apercevoir  à  l'oeil  nu.  Il  n'y  a 
sur  la  charnière  que  deux  petites  dénis  très- 
étroites  et  une  fossette  pour  le  ligament.  Cette 
coquille  est  commune  aux  environs  de  Paris  ,  à 
Farnes,  Grignon ,  etc.  Elle  a  i3  millimètres  de 
'     longueur. 


10.  Crassatelle  comprimée.  Crassatella  com- 
pressa. Lamk. 

C.  testa  ot'ato-orbiculatâ  ,  planiusculâi  posticè 
angulatà;  sulcis  transversts  tenuibus ,  scalari- 
Jormibus. 

Lamc.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  4-  e'  tor>i.  9. 
pi.  ^Q.Jig.  5.  a.  b. 

Ibid.  Anim,  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  1  5. 
Var.  B.  NoB.  Testa  posticè  latiore ,  striis  ad 
nates  exiguionbus. 
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Nolilsj  Descnpt.  coq.Joss.  loc.  cit.  n".  6.p/.  5. 
/!g.  8.  9. 

Nous  avons  n'uni  dans  cette  espèce  ,  à  titre  de 
variété,  une  coquille  que  pi-obablemeul  on  sé- 
paieia  comme  espèce  distincte;  c'est  elle  que 
uous  avons  fait  lepidsenler  pi.  Ô ,Jîg.  3  et  4  1 
dans  noire  ouvrai^e  sur  les  coquilles  tussiles  des 
environs  de  Paris.  Elle  est  tonstainraeut  plus 
large  et  présente  d'autres  caractères.  Quant  à  la 
Crassatelle  comprimée  ,  elle  est  suLlri^oue ,  Irans- 
verse  ,  iné(jiiilaiérale,  obtuse  ,  arrondie  auit'rieu- 
remeut ,  subrostrc'e  postérieurement ,  couverte 
dans  toute  son  étendue  de  stries  lanielluuses  trans- 
verses ,  plus  écartées  sur  les  crochets  que  vers  le 
bord  des  valves  ,  qui  est  peu  épais  et  léj^èrement 
crénelé;  la  lunule  est  fort  étroite,  enfoncée  ,  ainsi 
que  le  curstlet.  I^a  variété  que  nous  avens  in- 
diquée se  reconnoît  à  son  côté  postérieur  plus 
larj^e,  ses  stries  plus  fines  et  aussi  rapprochées  sur 
les  crochets  que  sur  le  reste.  Cette  coquille,  qui 
se  trouve  à  Grij^uoo  et  autres  lieux  ,  a  3o  œillim. 
de  lars^e. 

n.  Crassatelle  bossue.  Crassatella  gibbo- 
sula.  Lamk. 

C.  testa  ovatâ  ,  tuinido-gibbnsâ  j  angiilo  pos- 
iicà  ernutente  ;  lamelhs  transvenis,  c.riguis,  pro- 
minentibus  et  posticè  tuberculo  tiiiiiimo  senatiin 
Uiterruptis y    lunulâ  piqfondè  lanceolatà. 

Lasic,  Ann.   du.  Mus.  loc.  cit.  n°.  5. 

NoB.  Descript.  loc.  cit.  n°.  7.  pi.  ^.Jig.  5. 
6.  7- 

Celte  espèce,  assez  grande  ,  est  gonflée,  bossue, 
saljcordiforme ,  transverse,  très-inéquilatérale  ; 
la  partie  postérieure  séparée  du  reste  de  la  sur- 
lace par  un  angle  assez  saillant.  Elle  est  toute 
couverte  de  iauics  minces,  élevées,  tranchantes, 
réj;u!ièrement  espacées  et  interrompues  sur  le 
milieu  du  côté  postérieur  par  un  petit  lubercule 
]ioiiitu.  La  lunule  est  profonde,  lancéolée  ,  toute 
lisse  et  petite.  Le  bord  interne  des  valves  est 
crénelé  ,  mais  les  crénelures  sont  plus  grosses 
postérieurement.  Cette  coquille,  que  l'on  trouve 
aux  environs  de  Paris ,  à  Chaumont  et  à  Huudan  , 
est  large  de  54  miliim. 

CRASSATELLES(les). 

Famille  que  M.  de  Ferussac  proposa  dans  ses 
Tableaux  systématiques  des  animaux  mollusqueS) 
pour  réunir  deux  genres  qui  ont  bien  entr'eux 
quelque  analogie  ,  mais  qui  ofl'rent  trop  de  dif- 
térences,  quant  à  leurs  caractères  essentiels, 
pour  qu'ils  restent  ensemble.  Cette  famille  n'a 
point  été  adoptée.  Voyez.  Crassatelle. 

CRASSINE.  Crassina. 

M.  Sowerby  avoit  établi  ce  genre  sous  le  nom 
iîAstarté ,  lorsque   M.  Lamarck  le   reproduisit 
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sous  celui-ci  ,  ignorant  sans  aucun  doute  qu'il 
existât  déjà;  il  est  de  touie  justice  de  lui  con- 
server le  nom  de  son  premier  auteur.  Voyez 
Astarté. 

CRATIUM. 

('e  mot  est  accompagné  de  l'explication  sui- 
vante dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles: K  Uargenville  nomme  ainsi  VOstreaJrons 
»  de  Linné.  »  Nous  avons  fait  observer  à  ce  sujet, 
dans  le  Dictionnaire  classique  d'Histoire  natu- 
relle,  que  le  mol  Cratium  ne  se  trouvoit  dans 
Uargenville  pas  plus  que  XOstreaJions  dans  Linné. 

CRÉNATULE.  Crenaiula. 

Ce  genre  fut  créé  par  M.  Lamarck  (  ^/i/z.  du 
Mus.  vol.  3.  pag.  25)  et  adopté  par  presque  tous 
les  conchyliologues.  Les  coquillages  que  ren- 
ferme ce  genre  présentent  des  particularités  re- 
marquables ,  tant  dans  leur  manière  habituelle  de 
vivre,  que  par  la  disposilion  du  ligament  ,  qui 
en  fait  un  passage  bien  évident  du  genre  Pinne  , 
compris  dans  la  famille  des  Mytilacées  de  La- 
marck ,  avec  ceux  de  la  suivante,  les  Malléacées 
(Perne,  Marteau,  Avicule).  En  effet,  ce  genre 
présente  un  ligament  marginal  continu,  étendu 
sur  le  bord  ;  tandis  que  dans  les  Crénatules,  on 
voit  le  ligament  divisé  dans  des  échancrures  du 
bord  cardinal  ,  et  ,  par  cela  même,  commencer  à 
5e  montrer  multiple.  Dans  les  Pernes  ,  il  est  lout- 
à-falt  divisé  par  portions  bien  distinctes  non  con- 
tinues et  sur  un  très-large  bord.  L'animal  des 
Crénatules  n'est  point  connu,  mais  vivant  dans 
les  éponges  ,  et  n'ayant  jamais  été  vu  que  dans 
celte  circonstance  d'habiîation ,  cela  donne  à 
penser,  (ju'oulre  les  modifications  qui  se  remar- 
quent sur  les  coquilles  ,  il  a  dû  lui-même  en 
éprouver  de  particulières,  en  relation  au  moins 
avec  sa  manière  de  vivre. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  subéquivalve  ,  aplatie  ,  feuilletée  ,  un 
peu  irrégulière  ;  aucune  ouverture  latérale  pour 
le  byssus  ;  charnière  latérale,  linéaire,  margi- 
nale, crénelée;  crénelures  sériales  ,  calleuses, 
creusées  en  fossettes  et  qui  reçoivent  le  ligament. 

Bruguière  avoit  connu  une  coquille  de  ce 
genre,  mais  il  l'avoit  confondue  avec  les  Moules, 
comme  on  le  voit  par  la  ligure  2  de  la  216''. 
planche  de  ce  Dictionnaire. 

M.  Cuvier  (Règn.  anim.  tom.  i.  pag.  466)  l'a 
adopté  et  l'a  placé  entre  les  Arondes  (  Avicules  , 
Brug.  )  ,  les  Pernes  et  les  Jambonneaux.  M.  de 
Ferussac  (  Tableaux  syst.  des  anim  mull.  ),  dans 
sa  famille  des  Aviculées  ,  place  le  premier  le 
genre  Crénatule  ,  qui ,  comme  Lamarck  l'a  dit  Je 
premier,  sert  de  passage  des  Pinnes  et  des  Ino- 
cérames  de  M.  Sowerby  ^Caiillus,  Brong.)  aux 
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Pernei  ;  enfiji ,   il  a  eu'  adopte  par  MM.  ScLwei- 
i^uer  ,  Ocken  ,  Blainville  ,  etc. 

Les  espèces  du  genre  Oéoatule  sont  rares  et 
encore  peu  conDues  ;  elles  habitent  les  mers 
chaudes,  et  il  n'est*pas  venu  à  noue  connois- 
sance  qu'on  en  ait  rencontré  à  l'état  fossile.  Parmi 
les  espèces  que  nous  citerons  ,  nous  choi.siions  de 
préférence  celles  qui  ont  été  figurées ,  la  des- 
cription le  mieux  faite  ne  pouvant  quelquefois 
suppléer  entièrement  à  une  ligure,  même  mé- 
diocre. 

1.  CaÉSATULE  aviculaire.  Crenatula  avicu- 
laris. 

C.  testa  rhomheo-rotuudatà  ,  compressa, 
suhmenibranaceâ  ,  spadiceâ  ,  albo  radtatà  y  sinu 
baseos  nullo. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.li.  pag.  2g.  tah.  2. 
fig.  1.2.  —  Aiurn.  sans  pert.  tom.  6.  part.  i. 
pag.   tZj.  n".  I. 

ScHRŒTER  ,  iorn.  i)./:g.  6? 

Soïv.  Gênera  ,  n".  8.  fig.  l.  5. 

La  Crénatule  aviculaire  est  une  coquille  iliom- 
boidAle  ,  arrondie,  comprimée,  très  -  mince  , 
presque  membraneuse  ,  rouge,  avec  des  bandes 
rayonnantes  blanches  sur  la  surface.  Elle  se  trouve 
dans  les  mers  de  l'Amérique  méridionale. 

2.  Crénatule  verte.  Crenatula  viridis.  Lamk. 

C.  testa  glauco-rirente  ,  suHrregiilari ,  ouato- 
oblongâ  y  hasi  appendice  subhgulatâ  ,  obliqué 
producti  5  natibus  tenninatâ. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  toni.Q.  part.  l.  pag.  l'iy. 
n°.  5. 

Celte  espèce  singulière  mérite  d'être  citée, 
à  d'abord  comme  la  plus  grande  du  genre  ,  ensuite 
cause  de  l'appendice  linguiforme  qui  prolonge  les 
crochets.  C'est  une  coquille  peu  régulière  ,  ovale- 
oblongue  et  présentant  des  appendices  terminaux, 
des  crochets  obliquement  proéminens.  Elle  est 
longue  d'un  décimètre  environ  ,  en  y  comprenant 
l'appendice  des  crochets.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  de  l'Asie  australe. 

3.  Crénatule  mytiloide.  Crenatula  mytiloides. 
Lamk. 

C.  testa  oi'ato  -oblongâ  ,  basi  aculâ ,  tenui, 
violaceâ  ,  obscure  radiât j.  y  natibus  lamellisfor- 
nicatis ,  intùs  Jarctis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  3.  pag.  5o.  pi.  2. 
fig.  0.  4-  —  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  part.  1 . 
pag.  i58.  n°.  6. 

An  PinnapictaPFof^sK..  Descr.  Anim.  p.  laS. 
Sow.  Gênera  ,  n°.  8.  fig.  2. 
Celle-ci  est  petite  ,  ovak-oblongue  ,  aiguë  vers 
les  crochets  et   obscurément  rayunaée.    Elle    se 
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reconnoît  surtout  par  des  lames  voûtées  qui  g,ir- 
nisscul  intérieurement  les  crochets.  Elle  vient  de 
la  mer  Rouge. 

M.  Savigny  ,  dans  le  grand  et  magnilique  ou- 
vrage d  Egypte  ,  a  fait  figurer  plusieurs  espèces 
(le  Crénauiles  5  malheureusement  ,  il  n'a  pu  y 
joiudre  les  descriptions  ni  la  moindre  indication, 
de  sorte  qu'il  est  presque  impossible  de  les  rap- 
porter a  lies  espèces  déjà  connues,  ou  de  décider 
Si  elles  sont  nouvelles. 

CRËPIDULE.  Crapidula. 

Ce  genre,  fait  par  iSL  L^amarck  aux  dépens 
des  Patelles  de  Linné,  s'en  dislingue  en  eflit 
d'une  manière  bien  tranchée,  ainsi  que  les  Ca- 
lyptrées  et  quelques  autres  qui  y  éloient  confon- 
dus; placées  dans  la  famille  des  Cal^plraciues  , 
les  Crépidiiles  sont  uiises  dans  l'ordre  le  plus 
convenable  de  leurs  rapports  ;  et  la  connoissaoce 
de  l'animal  ,  sur  lequel  Adanson  {Voyag.  au  Sc- 
négal,  pag.  38.  pi.  a.  n"^.  8.  9.  10  )  nous  a  donné 
quelques  détails,  ainsi  que  i\J.  Beudant  (A'o«c. 
Bullet.  des  Sciences  ,  pag.  '20j.  n°.  42  ),  doivent 
nous  coufiruier  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  de 
M.  de  Lamarck  sur  ces  animaux  ,  touchant  l'ordre 
et  la  famille  où  ils  doivent  être  placés.  Mar- 
chant sur  un  dis'jue  ventral  ,  l'animal  des  Crépi- 
dules  dire  des  organes  resjjiratoires  qu'Adanson 
avoit  indiqués,  sans  qu'on  pût  trop  les  recou- 
noiire,  mais  que  les  ol^servaiions  de  M.  Beudant 
sur  l'animal  vivant  ,  ainsi  que  celles  de  M.  La- 
marck sur  un  animal  conservé  dans  l'alcool, 
ont  fait  coDnoï;ie  exaciemenl.  Cependant  ,  les 
caractères  énoncés  par  M.  Cuvier  dillereut  un 
peu  de  ceux  donnés  par  M.  Beudant  et  par  M.  f-a- 
uiaick  ,  ce  qui  liendroit  peut-être  à  ce  que  l'ani- 
mal observé  par  le  célèbre  auteur  du  Régne 
animal  étolt  d'une  autre  espèce.  Quoi  qu'il  en 
soit  des  légers  changemeiis  qui  peuvent  se  remar- 
quer selon  les  diverses  espèces  dans  le  mods;  res- 
piratoire, tous  ces  animaux  nous  ollrent  les  ca- 
ractèies  propres  à  la  famille ,  et  tous  ceux  qui  sont 
nécessaire*  pour  former  un  genre  bien  tranché. 
M.  de  Blaiiiville,  en  adoptant  la  famille  des  C^alyp- 
liatiens  de  M.  Lamarck,  n'a  apporté  aucun  chan- 
gement dans  les  rapporis  d  s  Ciépidules,  qui  sont 
évidemment  très-voisines  des  Calyptrées,  et  j>our 
l'animal  et  pour  la  coquille.  M.  Lalreille,  dans 
les  familles  naturelles  du  Règne  animal ,  a  suivi 
la  même  opinion ,  et  l'on  ne  peut  contester  la 
validité  des  rapports  établis,  quand  on  les  voit 
sanctionnés  par  tous  les  zoplogisies.  M.  de  Blain- 
ville  ayant  donné  les  caractères  génériques  les 
plus  complets ,  c'est  d'après  lui  que  nous  les 
reproduirons. 

CARACTÈRES    GÉNÉRIQUES. 

Corps  plus  ou  moins  déprimé  ,  ovale  ,   à  peiae 

spiral 
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spiral  postérieurement;  manteau  furt  mince,  sans 
tentacules  marginaux  j  pied  peu  épais,  surtout 
en  arrière,  trachélien  ou  se  portant  forlemcut  en 
avant,  par  nne  partie  distincte,  auriculée  de 
chaque  côté;  tète  bombée,  bordée  antérieure- 
ment par  une  lèvre  bifide,  de  chaqfle  bifurcation 
de  laquelle  part  une  petite  membrane  décur- 
rente,  allant  se  terminer  au  point  de  jonction  du 
c-orps  et  du  pied  ;  deux  tentacules  ])resque  cylin- 
driî[ue3  ,  gros  ,  obtus,  jieu  contractiles,  portant 
de-iyeux  à  leur  tiers  inférieur;  cavité  branchiale 
foit  glande,  oblique  de  franche  ii  droite  ,  s'ou- 
vranl  largement  et  contenant  une  petite  branclue 
turbinée  à  gauche,  et  à  droite  un  faisceau  de 
longs  Ulaniens  branchiaux. 

Coquille  nvale,  oblongue,  à  dos  convexe,  con- 
cave en  dessous;  à  socnmet  bien  marqué,  non 
symétrique,  jiresque  droit  ou  contourné  en  spi- 
rale ,  mais  toujours  abaissé  sur  le  bord  postérieur; 
cavité  fort  (grande,  partagée  en  deux  parties  par 
une  cloison  horizontale  ,  qui  se  pUce  eulre  la 
masse  des  viscères  et  la  partie  p('5trrieure  du 
pied;  bords  irréguliers;  impression  musculaire 
en  fer  à  cheval. 

Les  Crépidules  sont  des  animaux  sédentaires 
qui  vivent  à  la  manière  des  Calyplrées  et  des 
Cabochons  ,  li!.ées  à  peu  de  profondeur  sur  les  ro- 
chers ,  qui  souvent  en  sont  couverts,  et  même 
elles  vivent  les  unes  sur  les  autres.  Les  espèces 
passent  insensiblement  aux  C;;lyptrées  ,  sans  ce- 
pendant se  confondre  avec  elles;  ainsi  on  pourrcit 
iei  disposer  dans  un  ordre  tel ,  que  commençant 
par  relies  qui  ont  le  sommet  droit,  il  Gniroit  par 
celles  qui  ont  plusieurs  tours  de  spire  à  la  partie 
postérieure  et  latérale,  et  si ,  comme  nous  le  pen- 
sons actuellement,  la  Calyptrée  crépidulaire  fos- 
sile des  environs  de  Paris  doit  pas^cr  au  genre 
Crépidule  ,  on  aura  un  passage  i)lus  évident  en- 
core avec  les  Calyptrées. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  n'est  pas 
très-considérable;  M.  Lamarck  en  a  donné  six 
vivantes,  et  iM.  Uefrance  en  indique  un  nombre 
i^gal  de  fossiles.  De  ces  dernières ,  nous  n'en  con- 
noissons  pas  autaut  j  mais  nous  en  possédons  da- 
vantage des  premières. 

I.  CrÉpidule  porcellane.  Crepidula  fw/re/- 
lana.  L.\mk. 

C.  testa  ovali ,  posticè  acittà  ,  recuiVd ,  dorso 
rotuiidatâ  ,  griseo-albd  ,  niaculis  nifis  triangula- 
ribus  aspersu  y  Itibio  posteriori  pleine. 

Patella  porcellana  ,  Lin.  Gmel.  pc-S-  0693. 
n".  4. 

Crepidula  porcellana  ,  Lake.  Anim.  sans  vert, 
tom.  6.  pag.  24.  n°.  1. 

Lister  ,  Conch.  tah.  545.  Jig.  04. 

RuMPHius,  Mus.  amb.  tab.  ^o./ig.  0. 

Hist.   Nai.   des  Vers.   Tome  II. 
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GuALTiERRi ,  Ind.  Corn  h.  tab.  Cg^fig-  5- 
Le  Sulin,  Adakson,  T^ojr.  au  Sénég.  pi-  2-fig-  8- 
Martim,  Conch.  tom.  i.  t.ib.  xh.fig.  la?-  '^2- 
D'après  Gualiierri,  un  naturaliste,   rétro  Mi- 
chelio  ,    auroit  nommé  cette  espèce  Patella  cre- 
pidula ,   d'où  il   est  bien  probable  que  l'on  a  pris 
depuis  ce    nom    gc'nérique,   do    spécifique   qu  il 
étoit.    Cette  coquille   est  ovale,  oblongue  ,    son 
sommet  est  recourbé  sur  le  bord  ;  sa  couleur  est 
le    plus   souvent    blanche,    parsemée  de   taches 
triangulaires    roussàlres    ou    brunes.    D'après    la 
figure    d'Adanson  ,   elle   auroit  jusqu'à  un  pouce 
et  demi  de  longueur.  On  la  trouve  dans  les  mers 
de  l'Inde  et  à  Vile  de  G-jrée,  oii  il  paroit  qu'elle 
est  assi'z  commune.  Elle   adhère  aux  rochers  ,  et 
s'y   \\\e    avec   tant  de  force,  qu'on  casse  quel- 
quefois  la    coquille  sans  avoir  détaché  l'auimal. 

2.  Crépidule  de  Gorée.   Crepidula  goreensis. 

N<.B. 

C.  testa  ot'ali ,  plana,  tenui ,  albâ ,  nitidà , 
e.vlerius  lainellosîi.  Ghel. 

Patella  goreensis.  Lissé  ,pag.  3694.  n".  10. 

Le  Jenac,  Adansos,  Voyag.  au  Sénég.  />.  4'' 
tah.  2.  fig.  10. 

Adanson  donne  pour  l'animal  de  cette  espèce 
des  détails  assez  curieux.  Ses  tentacules  ont,  vers 
leur  extrémité  ,  des  petits  tubercules  blancs  qui 
les  font  paroitre  chagrinés;  le  pied  et  le  manteau 
le  sont  également;  du  manteau  et  vers  le  der- 
rière de  la  tête,  on  aperçoit  huit  filets  cylin- 
driques assez  longs,  qui,  d'après  i\I.  Cuvicr,se- 
roient  les  branchies  sortant  hors  de  la  cavité 
branchiale.  Celte  espèce,  longue  de  5  à  6 lignes, 
se  trouve  sur  les  rochers  de  l'île  de  Gorée  ,  mais 
elle  y  est  rare.  Elle  est  blanche  ,  lisse  ,  très-mince, 
ovale  et  irès-aplaiie. 

3.  Crépidcle  voûtée.  Crepidula  Jbmicata. 
Laîik. 

C.  testa  ovali,  albâ  ,  rufo  maculatâ  ,  posienîis 
iicutâ,  obliqué  lecun-â  i  labio  posteriori  con- 
çu vo. 

Patella/umicata.hw.  Gmkl.  pag.  SCgS.  n°.  5. 

Lister,  Conch.  tab.  545./'^.  33. 

Knobb.  Vergn.  6.  tab.  2.1. fîg.  3. 

Martini ,  Co7ic/i. /o"i.  i.tab.  \'5.fig.  129.  i3o. 

Dabgenville,  Conch.  tab.  2.fig.  N. 

Walch.  Naturf.  10.    pag-  78.  tab.  \  .fg.  3.  4. 

Cette  coquille ,  très-bombée  ,  très-bossue  ,  est 
fort  commune  dans  les  collections.  Elle  est  ova- 
laire,  un  peu  plus  pointue  postérieurement  ,  oik 
est  le  sommet  ,  inclinée  un  pen  obliquement  sur 
le  bord.  La  lame  médiane  est  blanche  ou  bru- 
nâtre ,  et  concave  en  dessous.  En  dehors ,   celte 
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coquille  est  blanche  ,  avec  des  laclie»  ou  des 
rayons  fauves  ;  quelquefois ,  elle  est  toiiie  de  i  elle 
couleur.  Elle  se  trouve  dans  les  u;ers  de  l'Inde , 
la   Méditerranée  et  autres  lieui. 

4.  Ciiipn>tJi.E  linéolé.  Crepidula  lineolata.  Nob. 

C-  testa  ovato-oblongâ  ,  convexo-  pbbosà  , 
iineis  Ju4cis  iniermptis  pictâ ,  apice  aibo  urii- 
yadiatà  ,  intùs  /ucescente  ,■  margine  albo  j  septo 
wagnv  ,  piano ,  margine  subsinucilo. 

Coquille  bien  distincte  de  toute»  celles  du 
même  genre j  elle  est  ovale,  oblon<;ue,  assez 
large,  peu  oblique,  trè:--couvexe  en  dehors; 
elle  est  marquée  de  lignes  fauves,  tremblantes, 
interrompues,  nombreuses,  sur  un  fond  blanc- 
jaunâtre  :  on  remarque,  parlant  du  sommet,  un 
seul  rayon  blanc,  étroit,  qui  se  dessine  jusque 
vers  le 'milieu  du  dos  où  il  disparol'.  Eu  dedai-.s, 
cette  coquille  est  d'un  fauve  brun,  si  ce  n'est  vers 
le  bord  qui  est  tout  blanc,  ainsi  que  la  lame  en 
cloison,  qui  occupe  eu  longueur  la  moilié  de  la 
cavité  i  son  bord  libre  est  mince  et  un  peu  excavé 
dans  son  milieu.  Cette  jolie  espèce  est  longue 
de  58  millim.,  et  large  de  25  elle  vient  des 
mers  Australes. 

5.  Cbépidule  déprimée.  Crepidula  depressa. 
Nos. 

C.  testa  ovato-subihtundi,  depressa,  irregu- 
Liri,  Jusco  violascente ,  intùs  albo  et  Jhsco 
inarmoratâ  y  septo  tnangulari ,  albo ,  valdè 
finuato. 

La  Crépidule  déprimée  est  d'une  taille  mé- 
diocre; elle  est  peu  bombée,  plus  aplatie  que  la 
Elupart  des  autres  espèces;  elle  est  presque  aussi 
iree  que  longue,  et  se  termine  en  pointe  au 
sommet;  son  bord  est  irrégulier,  ce  qui  tient 
sans  doute  à  l'habitude  qu'a  l'animal  de  s'appli- 
quer sur  des  rochers  irrégulieri.  En  dehors  ,  elle 
est  d'un  brun-violàtre  obscur;  en  dedans  elle 
est  brillante  et  marbrée  de  cette  couleur  ,  mais 
moins  foncée  ,  et  de  blanc  ;  quelquefois  elle  est , 
soit  presque  toute  blanche  ou  presque  tonte 
brune;  la  lame  sepiiforme  est  blanche  et  con- 
cave ;  son  bord  libre  est  fortement  sinueux  ,  sur- 
tout à  droite.  Celle  coquille  à  20  à  5o  millim.  de 
Ion"  et  à  peu  près  autant  de  large;  elle  se  trouve 
sur  les  côtes  du  Pérou. 

6-  CaÉpiscLE  sandalinc.  Crepidula  caJceolina. 
No». 

C-  testa  ovatà  ,  posticè  acutà ,  depressissimâ , 
alôâ,  immaculatâ  ,  translucidà  y  lamelii  ienia  , 
extùs  conuexâ  ,  extra  margines  proniinente. 

Patella  crepidula ,    Lis.    Gmel.    pag.  SCgô. 
»•.  jy. 
"  ÇcAiT.  tab.  69.  fig-  H. 
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Fossi/is.  —  Falel/a  crepidula ,  Broc.   Conch. 
Joss.  supab.  ton:.  2.  pag.  253. 

Crepidula  italica,  Defb.  Dict.  des  Scienc  nai. 
loni.  II. 

Crepidula  itngui/bnins ,  TÎ.^st.  Bass.  Icri.  du 
sud-ouest  de  la  Frani.e  ,  Méni.  de  lu  Soc.  d'hiit. 
nat.  de  Paris ,  tom.  2.  pag.  70.  n°.  1. 

Espèce  intéressante  qui  habile  nos  mers  et  qui  se 
trouve  fossile  dans  plusieurs  lieux  :  elle  est  la  p'iis 
aplalie  de  toutes  les  espèces  ;  elle  l'est  tellement 
que  sa  cloison,  légèrement  convexe,  fait  saillie 
en  dehors  de  la  coquille;  sa  forme  est  ovale, 
oblongue,  pointue  au  sommet,  qui  est  droit  oa 
à  peiue  iucluié;  elle  est  toute  lisse  en  dehors, 
mais  plus  encore  en  dedans,  où  elle  csl  polie  et 
brillante;  sa  lame  interue  ,  mince  et  tranchante 
à  son  bord  libre,  est  légèrement  convexe,  avec 
un  petit  linus  vers  l'exlrémilé  droite.  Quand 
cette  coquille  vit  sur  les  rochers,  elle  est  droite 
et  légèrement  convexe,  mais  lorsqu'elle  s'intro- 
duit dans  la  cavité  des  coquilles  pour  y  vivre  à 
l'abri,  e'ie  ce  moule  alors  sur  le  lieu  qu'elie 
habite  et  prend  des  formes  accidentelles  assez 
irrégulières.  Les  individus  fossiles  ,  aussi  bien  que 
les  vivans  ,  présentent  les  mêines  accideus  :  il 
est  impossible  de  nier  l'identité  la  plus  pavfaiiç 
entre  les  iadividus  fossiles  et  virans  de  cette 
espèce.  On  la  trouve  dans  presque  toute  la  lUc- 
diterranée  et  la  mer  de  l'Inde  ,  et  fossile  en 
Italie,  en  Sicile,  aux  environs  de  Vienne,  de 
Bordeaux  et  dans  les  faluns  de  la  Touraine.  Eiie 
est  longue  de  25  à  3o  millim. 

7.  Crépidcle  hépatique.  Crepidula  liepatica. 
NoB. 

C.  testa  ovatS  ,  apice  acutâ  ,  undiquè  Jiifcà , 
irregulanter  stnato  -  lamellosj.  ;  septo  albido  , 
plîino  ,  subsinuaio. 

On  dislingue  celle-ci  par  sa  couleur,  qui , 
aussi  bien  en  dehors  qu'en  dedans ,  est  d'un  brua 
foncé  sans  taches  ;  elle  est  ovale,  assez  large  ,  peu 
convexe  ;  son  sommet ,  petit  et  pointu ,  se  dirige 
obliquement  vers  le  bord,  sur  lequel  il  s'incline 
en  le  dépassant  un  peu  ;  des  stries  d'accroisse- 
mens  nombreuses,  serrées,  sublamellenses  ,  se 
voient  en  dehors;  en  dedans,  elle  est  polie  et 
luisante.  La  lame  sepiiforme  est  blanche,  mince, 
bien  horizontale,  et  partage  en  denx  parties 
égales  la  cavité  de  la  coquille;  son  bord  libre 
est  mince,  un  peu  sinueux  dans  le  milieu.  Nous 
ignorons  d'où  vient  cette  coquille  ;  elle  est  longue 
de  20  millim.  et  large  de  16  :  elle  est  quelque- 
fois un  peu  plus  grande. 

8.  CRipiDn.E  à  côtes.  Crepidula  costata.  Nob. 

C.  testa  ovato-elongaiâ ,  radiatim  costatâ;  cos- 
lis  distantibus  }  convexis  j/lexuosis  j  inliis  albâ  , 
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lineis  longiludiiialibusj'uscis  ,  radiantibus  piclâ  j 
margine  anticè  flcxuoso. 

Cliarmanic  espèce  que  nous  devons  à  l'amitid 
de  M.  Lesson  ,  qui  l'a  recaeillie  à  la  Nouvelle- 
ZélaoJe  ,  où  il  pavoit  qu'elle  est  assez  rare.  Ovale, 
oblongiie  ,  elle  esl  plus  pointue  au  somaiel  qu'an- 
térieurement j  ce  sommet ,  un  peu  oblique  et  re- 
cgurbé  ,  donne  naissance  à  dix  ou  douze  rôles 
arrondies,  rayonnantes,  distantes,  ooduleuses , 
qui  gagnent  le  bord  et  le  l'eslonuent  ;  elles  sont 
hlaiiclies ,  brunâtres  à  la  base  ,  et  les  intervalles 
qui  les  séparent  sont  d'uu  brun  foncé.  En  dedans, 
i-etle  coquille  est  blanche  et  marquée  de  cinq  à 
six  rayons  bruns;  la  cloison  est  mince,  blanche, 
toute  plate,  et  son  bord  libre  est  droit  ,  sans  au- 
cune sinuosité.  Cette  jolie  et  curieuse  espèce  est 
longue  de  5o  millim.   et  large  de  20. 

9.  CrÉpidolf.  élargie.  Crepidula  palula.  Nos. 

C".  lesta  iriegiilariter  mtundatâ ,  corwexâ  ,  pa- 
tuli  ,  alho  et  f'usco  variegata  y  intùs  iilbd  vel  fu- 
cescente  ;  lamellà  aibâ,  margine  intégra  ,  valdè 
sinualo ,  contorto. 

Celte  cofpiiUe  (ut  rapportée  par  M.  Lesson  de 
son  voyage  autour  du  monde.  Il  la  rencontra  sur 
les  côtes  de  Tiiii ,  où  elle  paroît  assez  commune. 
Sa  forme  est  le  plus  souvent  irrégulièrement  ar- 
rondie ,  rarement  plus  longue  que  large  ,  bossue, 
convexe;  son  sommtt,  incliné  sur  le  bord  posté- 
rieur, se  tourne  légèrement  en  spirale  ,  il  est  fort 
petit  et  le  dépasse  rarement.  En  dehors,  cette 
coquille  est  irrégulièrement  striée  par  des  ac- 
croisseraens;  elle  est  marbrée  de  taches  fauves, 
qui  se  fondent  avec  le  blanc  ,  qui  est  la  couleur 
doraiuane.  Eu  dedans,  elle  est  blanche ,  si  ce 
n'est  sur  le  bord,  où  elle  est  fauve.  Quand  elle 
est  jeune  ,  elle  est  d'un  fauve  pur  eu  dedans.  La 
iame  médiane  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
quelques  Calyplrées;  elle  esl  fortement  recourbée 
dans  son  bord,  sa  partie  moyenne  étant  saillante 
el  séparée  du  bord  droit  de  la  coquille  par  un 
sinus  profond  du  coié  gauche  :  à  l'endroit  de  sou 
ioseition  ,  elle  présente  aussi  un  sinus  ,  mais  plus 
lirge  et  moins  profond  que  le  premier.  Cette  es- 
pèce a  45  à  5o  miUim.  de  long. 

iO.  CrÉpidule  bossne.  Crepidula  gibhosa.  Def. 

C.tesllovatà,  irregidari  ,  contorlâ  ,  ntgosâ  , 
gibbosâ  ;  lamellj.  inagnù  ,  siiiiplici ,  rectd. 

La  Crépidule  bossue  est  une  des  plus  grandes 
espèces  du  genre  ;  elle  est  ovale  ,  obloiigue  ,  sou- 
vent aplatie  ,  irrégulière;  d'autres  fois,  bossue  et 
convexe  ,  couverte  de  stries  irrégulières  ,  ru- 
gueuses ,  très-serrées.  Le  sommet,  incliné  sur  le 
bord  ,  est  épais  et  oblique  ;  en  dedans ,  la  cavité 
est  assez  profonde;  elle  est  partagée  en  deux  par- 
ties égales  par  la  cloison  ,  qui  est  assez  épaisse  , 
ua  peu  CQuvexe  en  dehors,   et  ayaut  son  bord 
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libre  droit  on  presque  droit  ,  présentant  seule- 
ment dans  sou  milieu  une  légère  indexion.  Les 
bords  de  la  coquille  sont  irréguliers;  ce  qai  a 
dépendu,  comme  le  prouvent  les  accroissemens  , 
de  la  manière  de  vivre  de  l'animal.  Cette  espèce 
se  trouve  fossile  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 
Les  grands  individus  ont  47  millim.  de  long  et 
04  de  large.  Nous  avons  une  coquille  vivante  , 
qui  malheureusement  est  roulée  et  dont  nous  ne 
pouvons  juger  complètement ,  puisque  nous  n'en 
avons  qu'un  seul  individu.  Nous  pouvons  dire 
qu'elle  a  avec  la  fossile  la  plus  grandC  analogie 
dans  ce  que  nous  en  connoissuns. 

1 1 .  CRÉriDULE  épineuse.  Crepidula  aculeata. 
Lamk. 

C.  testa  oi-ali ,Jiiscâ ,  i'cljitsco  radiatâ;  striis 
aculeatis  exasperatà  y  vertice  spirali  ,  sublaterali, 
marginali. 

\jKVi-s..Anim.  s.  vert.  tom.  6.  part.  ï.pag.  25. 
ra".  3. 

Patella  aculeata  ,1^^ .  pag.  SGgS.  n".  6. 

Favanne  ,  Conch.  pi.  4.,//^.  3. 

Dacosta  ,  Conch.  tab.  2.  fig.  2. 

Chemnitz  ,  Co/yc/i.  tab.  iÇiQ.fig.  1624.  iGaS. 

La  Crépidule  épineuse  se  reconnoît  très-faci- 
lement; elle  est  ovale  ,  aplatie  ,  son  sommet  fait 
un  tour  de  spire  environ  ,  il  est  couché  vers  le 
bord  gauche  ;  elle  est  blanche  ,  avec  des  flam- 
mules  roussàtres  ,  et  chargée  de  petites  côtes  peu 
régulières,  qui  portent  des  épines  ou  des  écailles. 
Elle  a  II  ou  1 2  lignes  de  longueur.  Elle  habile  les 
mers  de  l'Amérique  méridionale  ,  où  on  la  trouve 
rarement. 

12.  Crépidule  calyptréiforme.  Crepidula  ca- 
lyptrcrijormis.  Nqb. 

C.  testa  ovcito-rotundatâ.1  gibbosâ  ,  rttfescente  , 
Inngitudinahter  striatd  j  striis  riigosis  ,  ad  mar- 
ginern  ei'ariescentibus  j  apicc  obliqua  ,  spirato. 

Cette  coquille,  ainsi  que  lu  suivante  et  celle 
qui  précède  ,  fait  le  passage  des  Crépidules  et 
des  C^alyptrées.  Son  sommet,  tourné  en  spirale, 
s'élevant  un  peu  au-dessus  du  bord  ,  mais  n'étant 
point  encore  central,  ne  laisse  qu'une  très-foible 
distance  entre  les  deux  genres,  et  probablement 
que  des  intermédiaires  serviront  à  la  remplir. 
Elle  se  distingue  des  autres  espèces  par  sa  forme 
ovale,  ses  stries  assez  nombreuses,  peu  saillantes 
et  rugueuses,  rayonnant  du  sommet  jusque  vers 
les  bords,  où  elles  disparoissent  peu  à  peu  ;  elle 
est  d'un  fauve  pâle  ,  et  les  stries  sont  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  foncée.  En  dedans  ,  elle  est  lisse, 
polie,  marbrée  de  blanc  et  def.iuve;  la  lame  est 
bl.iiiclie  ,  diaphane  ,  obliquement  inclinée  el  in- 
dicpiaut  un  commencement  de  spire;  son  bord 
libre  est  mince  ,   tranchant,  sinueux  à  ses  points 
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d'insertion  à  droite  et  à  gauche  :  ce  qui  rend  son 
centre  plus  saillaul.  Nous  ignorons  d'où  vient 
cette  coquille  ,  nous  supposons  qu'elle  vient  du 
Pérou  ,  l'ayant  trouvt^e  dans  le  commerce  avec 
d'autres  coquilles  venant  de  ce  pays.  Elle  a  26 
millicn.   de  long  et  2a  de  large. 

i3.  CrÉpidulk  parisienne.  Crepidula  paii- 
siensis.    Nojj. 

C.  testl  ovato-ohlongà  ,  gibhâ,  per  séries  échi- 
nât â  ;  spirâ  subinargtnali ,  laterali  j  lamellà 
ienui  sulyhontortà ,  bisinuatâ. 

Calyptrcsa  crepidularis ,  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  i-pag.  585.  n°-  2. 

Ibid.  NoB.  Descript.  des  coq.Ji'SS.  des  eni>.  de 
Paris  ,  tom.  2.  p.  Sa.  n°.  4.  pi.  A-fig-  '''•  i?-  i^- 

Lorsque  nous  avons  rangé  cette  espèce  parmi 
les  Caljplrt'es ,  nous  avons  manifesté  le  douie  que 
nous  éprouvions  à  l'égard  du  genre  où  on  dovuit 
la  placer  ;  mais  aujourd'hui  ,  que  nous  l'avous 
examinée  de  nouveau  ,  et  comparativement  avec 
plusieurs  autres  crépidules  voisiues  ,  nous  ne  pou- 
vons plus  douter  qu'elle  appartient  aux  Créjji- 
dules.  Elle  est  ovalaire  ,  oLlongue  ,  régulièrement 
convexe ,  et  cou  verte  d'écaillés  disposées  en  lignes 
longitudinales  et  rayonnantes  du  sommet  à  la  base. 
Le  sommet  ,  incliné  sur  le  côté  droit  ,  n'est  pas 
tout-à-fait  marginal  ,  il  forme  deux  tours  de  spire 
légèrement  convexes  et  un  peu  saillans  ,  ce  qui 
nous  a  déterminé  ,  ainsi  que  M.  Lamartk  proba- 
blement, à  placer  celle  coquille  parmi  les  Ca- 
lyptrées.  La  lame  postérieure  est  très -mince, 
légèrement  contournée  et  un  peu  relevée  eu  son 
bord  vers  son  anf;le  droit,  de  manière  à  indiquer 
de  ce  côté  ua  f  jiit  ombilic.  De  chaque  côté  ,  elle 
présente  wïi  petit  sinus  ,  ce  qui  rend  sadianle  la 
partie  moyenne  du"  son  bord  libre.  Cette  petite 
coquille  ,  tort  mince  et  très-fragile,  se  trouve  à 
Griguon  ,  où  elle  est  fort  rare.  Elle  est  longue  de 
J2  ou  14  millim. 

CRÉPIDULINE.  Crepidulina. 

W.  de  Blaiuville  a  proposé  ce  genre,  qui  ne 
sera  pas  adopté  ,  parce  qu'il  réunit  plusieurs 
genres  deiMonltort,  qui  eux-mêmes  ne  sont  point 
admissibles  et  rentrent  dans  le  genre  Nonioniue 
de  M.  d'Orbigny.  Voyez  ce  mot. 

CRÉSÉIS.  Cresis. 

M.  Rang  a  propesé  de  former  sons  ce  nom  un 
sons-genre  dans  le  genre  Cléodore.  C'est  dans  le 
Jd^inuel  de  Conchy'iologie  que  l'on  doit  au  zélé 
■voyageur  ,  que  l'on  trouve  celte  indication  sur 
laquelle  nous  reviendrons  à  l'article  Cléodore  . 
auquel  nous  ren>'oyous. 

CRÊTAIRE.  Crislaria. 

La  coquille  avec  laquelle  M.   Scliumacher  a 
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établi  ce  g-enre,  paroît  avoir  appartenu  an  genre 
Moule.  Il  faut  savoir  que  sous  celle  dernière  dé- 
nomination ,  l'auteur  ne  tenant  pas  compte  des 
dénieinbremens  faits  aux  dépens  des  Moules  ,  ras- 
semble dans  ce  genre  les  Modioles  ,  les  Litho- 
phages  et  les  Mulettes.  Cesoroil  alors  à  ce  dernier 
genre  qu'il  faudroit  rapporter  les  Crêlaires.  Voy. 

MuLETTE. 

CREUSET.  Criicibulum. 

M.  Scliumacher ,  dans  son  Système  de  Conchy- 
iio/ogie  ,  a  dunué  ce  nom  à  un  genre  tonné  avec 
i:elles  des  (;alyi>lrées  qui  ont  à  l'intérieur  une 
lame  eu  cornet  ou  en  entonnoir,  (^e  genre  n'est 
poiiit   admissible.  Voyez  Calyptrée. 

CREUSIE.  Creusia. 

C'e^t  à  IM.  Léacli  que  l'on  doil  le  genre  qui  va 
nous  occuper.  Déjà  Bruguière  ,  ;\  l'arlicle  Da- 
LANEdece  Diclionnaire,  en  parlant  du  iîa/<//(//5 
reriuca ,  avoil  fait  sentir  la  singularité  de  cette 
coquille  et  indiqué  les  dilléienccs  qui  la  séparent 
des  véritables  Balanes.  Le  génie  de  M.  Léach 
étoit  nécessaire,  aussi  fut-il  bientôt  admis  par 
M.  Lamarck  dans  son  Traité  des  Animaux  sans 
l'ertèbies ,  et  depuis,  il  fut  généralement  adopté, 
parce  qu'en  eflèl  il  repose  sur  de  bons  caracières. 
Les  rapports  qu'on  lui  a  donnés  avec  les  Acasies 
et  les  Pyrgomes  (^voyez  ces  mots)  sont  naturels, 
et  ils  ont  été  admis  par  MM.  de  Ferussac  ,  La- 
Irei'le  ,  et  plus  iulimemenl  encore  par  M.  de 
Blaiuville  ,  puisqu'il  a  réuni  les  Pyrgomes  aux 
Creusies  dans  un  seul  genre,  auquel  il  a  conservé 
ce  dernier  nom. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Animal  ayant  le  corps  sessile,  subglobuleux  , 
enfermé  dans  une  coquille  operculée.  Trois  ou 
quatre  paires  de  bras  teutaculiibrmes.  Bouche  sans 
saillie  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  corps. 

Coquille  sessile,  fixée  ,  orbiculaire,  convexe- 
conique  ,  composée  de  quatre  valves  ;  les  valves 
inégales,  réunies  ,  dislincles  par  leurs  sutures; 
opercule  intérieur  bivalve. 

Ce  petit  genre,  peu  nombreux  en  espèces,  a 
été  réduit  il  y  a  peu  de  temps  par  M.  Ranzani  , 
qui  a  proposé  son^enre  Ochlhosie  pour  le  Lepas 
s  t  roemia  Ae  ^laWev ,  qui,  d'après  lui,  ne  seroit 
composé  que  de  trois  parties.  M.  deBlainville  pré- 
sume au  contraire  qu'elle  en  a  quatre  ,  et  néan- 
moins admet  le  genre  de  l'auleur  italien.  Au 
reste,  celle  espèce  diflércroil  beaucoup  des  aulres 
Cieusies  ,  puisqu'elle  n'auroitpas,  comme  elles, 
l'habilude  de  s'enfoncer  dans  les  masses  madré- 
poriqiies.  T/CS  Creusies  se  composent  de  deux  cônes 
base  à  base  ,  dont  l'un  ,  extérieur  ,  beaucoup  plus 
aplati  que  l'autre,  forme  au-dessus  de  la  surfjte 
du  aiadrépore    uce  espèce  de  pustule   ovalaire. 
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fandij  que  l'aulve  cône  ,  Irès-profond  ,  j'enfonce 
dans  son  épaisseui'  (joui-  conltnir  l'animal.  On 
peut ,  sous  ce  rapport  ,  comparer  les  Creusies  aux 
Acasles  ,  qui  s'enlonrent  dans  les  l'puMi^PS  ,  tout 
en  conservant  cependant  la  plupart  des  caractères 
des  Dalanes,  taudis  qu'ici  ils  tommenceut  à  dis- 
paroiti%  davantage. 

Creosie  spinuleuse.  Creusia  spinulosa.  Léach. 

C.  iesld  turhiiiatj  ,  coni'e.râ  ,  fiUuris  quatuor 

signala i  sutcis  mininns  ,  rudiantibus  ,  spinidosis. 

LéAC%  Cirrh.  CECampt. 

I.^MK.  Aniin.  sans  vert.  tom.  5.  p.  4oo.   "°-  2. 

Blainv.  Tniité  de  Mulac.  pi.   &S.  Jig.  6.  6  a. 

(yoquille  d'nu  médiocre  vclnrae,  ayant  l'ap- 
parence d'une  verrue  sur  un  madrépore  j  mais  si 
oti  vient  à  la  casser  ,  on  s'aperçoit  (pi'elle  s'en- 
fonce profondement  :  on  voit  bien  disunctcment 
les  quatre  parties  synctriques  dont  elle  est  for- 
mée; mais  il  est  rare  de  rcucoulrer  l'opercule  , 
qui  est  bivalve  et  obliquement  pyramidal.  Celte 
coquille  vient  ,  dit-ou  ,   des  mers  de   l'Inde. 

Pour  la  Creusie  verrue  {Creusia  i-eriucosa, 
Léacb)  nous  renvoyons  à  la  description  de  Bru- 
^uière  ,  qui  l'a  fort  bien  décrite  sous  le  no'm  de 
Bali-inits  venuca ,  n".  l3  ,  dans  le  premier  volume 
de  ce  Diclioiuiaire  ;  nous  renvoyons  éi^alement  à 
la  ligure  donnée  pariM.de  Blainville,  Malaco- 
logie,  pi.  iib.Jig.  7.  ja.  7  b. 

CRICOMPIIALOS. 

Klein  (  Tcnl.  Method.  ostrac.  pag.  146  )  ^  réuni 
sous  ce  nom  j^énérique,  depuis  long-temps  aban- 
donné, toutes  les  coquilles  bivalves  qui  ont  une 
lunule  très-enfoncée.  La  lunule  éloit  nommée  par 
lui  ombilic  ,  et  l'on  doit  sentir  qu'un  genre  établi 
sur  de  pareils  caractères  ne  pouvoit  manquer  de 
tomber  dans  un  juste  oubli. 

CRICOSTOMA. 

C^e  nom  de  ('ricostome  ,  qui  semble  entraîner 
avec  lui  l'idée  d'une  ouvert ure  ronde  ,  a  été 
employé  par  Klein  (  Tent.  Meth.  ostrac.  pag.  12) 
pour  un  genre  dans  lequel  on  trouve  (jiulques 
petits  Turbos  de  la  section  des  Littorines,  ainsi 
que  des  Trochus  à  base  aplatie  et  épiuense  sur  le 
bord,  f^oje-;  Teioque  etToaco. 

CRICOSTOMES.  Ciicostomata. 

Ce  mot,  que  M.  de  Blainville  a  emprunté  à 
Klein  et  à  Dargenville  ,  a  été  appliqué  d'une 
manière  restreinte  ,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie, à  une  famille  qni  représente  assez  bien  le 
genre  Turbo  de  Linné;  elle  contient  tout  à  la  fois 
les  Péristomiens  ,  les  Scalarines  et  une  petite 
partie  des  Turbinacés  de  M.  Lamarck.  {^P'oyez 
ces  mots.)  Par  l'établissement  de  cette  famille  , 
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M.  de  Blainville  sépare  deux  genres  extrème- 
meni  voisins,  que  M.  Lamarck  et  prestjue  tous  les 
auteurs  ont  eu  soin  de  rassembler  dans  un  mèiue 
groupe  ;  sous  ce  rapport  ,  la  famille  des  Cricos- 
tomes  ne  pourroit  être  adoptée  sans  changement. 
f^o^ez  Mollusque. 

CRIOPODERME.  Criopodenna. 

Nom  donné  par  Poli  à  la  coquille  du  Criopus. 

T^ojez  ce  mot. 

CRIOPUS. 

P>  li ,  dans  sou  bel  ouvrage  sur  les  Tcsiacés  des 
Deux-Sicilcs ,  a  donné  ce  nom  à  l'animal  de  l.i 
Terehratula  caput  serpentis  ,  et  non  à  celui  de  l.i 
Crimie  comme  M.  de  Blaiiiville  l'a  cru  dans  lu 
Dictionnaire  des  Sciences  naturellas. 

CRISTACÉS. 

Ou  trouve  ce  mot  employé,  pour  la  première 
fois,  par  M.  Lamarck  Ann^X  Extrait  du  Cours, 
pour  une  petite  famille  de  coquilles  mullilocu- 
laires  microscopujues  ,  composée  des  trois  genres 
Rénulite,  Crislellaire  ,  Orbiciiline.  I/'élude  nou- 
velle que  l'on  a  faite  des  corps  de  même  nature  , 
ne  permet  plus  d'adopter  cette  famille. 

Bl.  de  Blaiuville  ,  en  adoptant  le  nom  proposé 
par  M.  Lamarck  pour  une  famille  de  coquilles 
microscopiques,  l'a  composée  de  genres  dillérens  ; 
ce  sont  les  suivaiis  :  Crépiduline,  Oréade  et  Lin- 
thurie.  Celle  famille  n'est  pas  plus  admissible 
que  la  précédenle.  Nous  renvoyons  aux  mois  de 
génies  que  nous  avons  cités  el  à  Cristellaire. 

CRISTELLAIRE.  Cristellaria. 

Comprises  autrefois  parmi  les  Nautiles  ,  les  co- 
quilles de  ce  genre  en  furent  séparées  pari\L  La- 
raiirtk  dans  YE.rtniil  du  Cours,  et  depuis  ce  genre 
Cristellalre  fut  adopté  par  tous  les  zoologistes  ,  qui 
ne  furent  pas  toujours  d'accordsnrla  place  qu'on  de- 
vait lui  donner  dans  la  série.  Avant  la  création  de 
ce  genre  ,  iMontiort  ,  dans  le  premier  volume  de  sa 
Conchyliologie syster?ia tique, avait  établi  plusieurs 
coupes  ,  dont  uue  seule  auroit  suflî.  Des  coquilles 
voisines  de  celles-là  et  qui  appariieunent ,  pour 
la  plupart ,  au  genre  Xonioniue  {l'ojcz  ce  mot)  , 
servirent  également  de  prétexte  au  même  auteur 
pour  l'établissement  de  plusieurs  genres,  qui,  à 
cause  de  leur  analogie,  furent  rapprochés  par 
les  auteurs  et  diversement  groupés  ,  soit  dans  des 
familles  ,  soit  dans  des  genres  plus  ou  moins  en 
rapport  les  uns  avec  les  autres. 

.M.  Lamarck  plaça  d'abord  les Cristellaires  dans 
sa  famille  des  Cristacés,  enlre  les  Réunlites  et  les 
Orbiculines.  M.  de  Ferussac  fit  une  famiile  da 
Orbiculines ,  dans  laquelle  il  introduisit  les  Cris- 
lell.iires  ,  qu'il  composa  de  sept  gemes  de  Mon;- 
fort  ,  qui  tous  ne  sont  point  admissibles  et  dont 
quelques-ims  ne  conviennent  aullement  aux  dis- 
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tellaires.M.  de  Bluinville  a  démembrélesCiistel- 
laires  deM.Lamarck  ,  il  a  porlé  plusieurs  espèces 
daa»  le  genre  Pdnérople,  et  d'autres  fort  loia  de 
la,  dans  une  autre  famille  ,  les  Cristacés ,  dans  le 
j^enre  Crépiduline,  où  elLs  ne  sont  point  natu- 
rellement placées.  M.  Lalreille  a,  comme  M.  de 
Blainville  ,  abandonné  les  indications  de  M.  La- 
marck;  il  a  eu  beaucoup  trop  de  confiance  dans 
las  travaux  de  Montfort,  et  les  genres  de  ce  dernier, 
i]ui  rentrent  dans  les  Cristellaires,  furent  compris 
dans  la  famille  des  Polycicliques  ,  le  premier  ,  les 
Oréades  ,  entre  les  Spirules  et  les  Gésiies  dans  le 
])Temier  groupe  3  les  autres,  Scortime  etLiiitliu- 
rie ,  dans  le  second  ,  qui  est  terminé  par  les  F6- 
riples,  ^enre  fort  douteux. 

Il  résulte  de  cette  divergence  ,  que  l'on  n'avoit 
pas  encore  déterminé  d'une  manière  rigoureuse 
les  caractères  de  ce  genre  j  chaque  auteur  les 
eavisageoit  à  peu  près  à  sa  manièie,  ne  s'arretant 
pour  ainsi  dire  qu'à  des  caractères  extérieurs ,  et 
surtout  à  celui  d'une  carène  tranchante  et  assez 
élevée  qui  parcourt  le   dos  de  ces  coquilles. 

Lorsque  M.  d'Orbigny  voulut  cariiclériser  les 
Cristellaires,  d'après  ses  principes,  il  ne  trouva 
pour  base  de  son  travail  que  le  geure  de  M.  La- 
niarck  ,  dans  lequel  il  fut  encore  ublij;é  de  faire 
des  changemens,  l'elativeraent  aux  espèces,  dont 
plusieurs  avoient  été  iiiites  sur  de-s  individus  non 
adultes.  Cependant,  malgré  l'amélioration  que  le 
"enre  a  éprouvé  parle  travail  de  M.  d'Orbigny, 
nous  croyons  que  les  caractères  génériques  peu- 
vent en  recevoir  encore  quelques- uns.  Mais  il  est 
nécessaire  pour  cela  d'écarter  le  sous-gtnre  c|ue 
M.  d'Orbigny  a  jiroposé  de  tiiire  dans  les  (Cristel- 
laires ,  avec  les  Saracénaires  de  M.  Delrance.Ce 
sous-genre, en  ellet,  nous  semble suifisammentca- 
ractéusé  pour  être  conservé  a  titre  de  genre  {yoy. 
SAR.4cÉNAtRE);  Car,  après  avoir  pris  dans  le  jeune 
âge  la  forme  d'un  Nautile  à  spire  courte  et  à  ou- 
verture très  -  évasée  ,  il  se  pmjeite  en  ligne 
droite  en  vieillissant  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  ,  à  beau- 
coup près,  dans  les  Cristellaires  proprement  dites. 

CAKACrÈaES     GÉNÉRIQCES. 

Coquille  nautiloi'de  ,  déprimée,  à  cloisons  très- 
obliques  dans  l'état  adulte;  la  dernière,  fermée 
par  un  diaphragme  plat  ou  à  peine  convexe  ,  et 
terminé  à  l'angle  dorsal  par  une  ouverture  petite, 
ronde,  le  plus  souvent  entourée  d'un  peut  bour- 
relet. Uue  carène  dorsale  dans  presque  toutes  les 
espèces. 

Avant  que  M.  d'Orbigny  n'examinât  ,  avec 
toute  l'attention  qu'il  y  a  mise  ,  les  coquilles  de 
ce  genre,  M.  Lamarck  et  la  plupart  des  auteurs 
«voient  pris  pour  des  espèces  distinctes  des  Jiies 
diRéreus  d'une  même  espère.  Cela  ne  |)sroiti,i 
pas  étonnant  si  ïcu  f.iit  attention  au  peu  de  res- 
semblance c|ui  existe  entre  ces  corps  encore  jeunes 
ou  avant  atteint  tout  leur  développement.  Lorsque 
Ton  ne  vcit  que  les  points  extrêmes  d'une  série. 
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il  est  extrêmement  facile  de  se  tromper  :  ce  que 
l'on  concevra  sans  peine.  Pour  quelques  espèces, 
la  synonymie  ancienne  a  reçu  de  fortes  nioiiilica- 
tions  ,  comme  on  pourra  s'en  assurer  ,  car  nous 
citerons  ces  espèces  de  préférence,  étant  les 
seules  qui  aient  été  bien  figurées. 

I.  Cbistellaire  casqne.  CristcUaria  cassis. 
D'Orb. 

C.  testa  ovato-ehngatâ,  lateralltct  depressâ  , 
dorso  valdè  carinatà  ;  carinà  acuti ,  eievata , 
simplici  ;  disco  radiati/n  grartuloso  ;  arliculis  riu~ 
/rierosis  ,  simp/icitius  ,  postrentis  obliqutssiinis  i 
aperiura  tnimrnâ ,  niarginatâ  ;   margiiie  plicuto- 

D'Orb.  Ccphal,  Ann.  des  Se.  nat.  tom.  7.  p. 
ayo.  W.  3.  et  modèles  n°'.  44  6t  83. 

J\auti/us  calcar^  Lin.  GaEt.  pag.  3370. 

Soldant,  Test,  micros,  tom.  i.  tab.  56. 

Nautiliis  cassis  ,  Fischtel  et  Moll.  pag.  96. 

^\.\-B.iifi\ ,Conch.cab.tom.  l.  tab.  ^.o.J-g.  182. 
i83. 

Var.  A.  Fich.  et  Moll.  tab.  17.  a.  b.  c.  d. 

Plancus  ,  tab.  \.fig.  2. 

Cristellaria  papillusa  ,  Lamk.  Anirn.  s.  vert, 
tom.  7.  pag.  007.  n".  2. 

Linthuris  cassis ,  Blainv.  Malac.  pag.  584. 

Cristellaria  cassis,  lL^CTici.cr.  pi.  ^6j._^g.'5. 
a.  b.  c.  d. 

Var.  B.  Fich.  et  Moll.  tab.  ij.fg.  e.f.  g. 

Linthuris  cassidatusj  Moktf.  Conch.  syst. 
tom.  1.  pag.  254- 

Cristellaria  producta,  Enctclot.  pi.  467.  fîg.  5. 
e-  J-  g. 

Var.  G.  Fich.  et  Moll.  tab.  l'J.Jig.  h.  i. 

Cristellaria  serrata ,  EvcrcLov.  pi.  46'j. /ig.  4. 
a.  b. 

Var.  D.  Fich.  et  Moll.  tab.  17.  fig.  k.  l. 

Cristellaria  lavis  ,  Lamk..  loc.  cit.  n".  5. 

Cristellaria  papillonacea  y  EscYCi.op.  pi.  467. 
fis-  4-  c.  d. 

Var.  E.  Fich.  et  Moll.  tab.  18. /!g.  a.  b.  c. 

Cristellaria  iindata  ,  Encyclôp.  pi.  467./'^.  5. 
a.  b. 

Pabkinson,  Organ.  rem.  tom.  2.  tab.  il. 
flg.  3o. 

On  voit,  par  cette  synonymie  ,  combien  cette 
espèce  est  variable;  les  erreurs  dont  elle  a  été 
cause  n'ont  donc  rien  qui  doive  surprendre  dans 
des  auteurs  qui  nnnt  pas  vu  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'individus  pour  apprécier  les  passages 
qui  se  voient  enti'eux  ei  entre  tontes  les  variétés. 
Si  l'on  jette  un  coup  d'ail  sur  les  figures  que  nous 
avons  citées .  et  surtout  celles  de  ce  Dictionnaire, 
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on  leconnuîtra  facilement  que  les  distictions  spé- 
cifiques de  M.  liamarck  reposent  sur  de  trop 
foiijîes  cai-ac'ères  ,  et  eju'il  faut,  à  l'exemple  de 
M.  d'Oi-bij^ny ,   réunir  ce  (ju'il  avoil  séparé. 

La  Ciislillaiie  casque  est  aplatie,  conlournée 
en  spiiale  a  son  sommet  ,  et  se  continuant  pres- 
queu  lif^ne  droite  en  vieillissant,  sans  cependant 
que  ses  cluisons  cessent  de  gagner  le  ceutre;  les 
dernières  sont  tri's-obliqucs.  Une  cartne  aij5uc  , 
tantôt  caiiùre  et  simple,  tantôt  onduleuse  ou 
découpée,  parcourt  le  dos  de  la  coquille  et  la 
partage  en  deux  parties  égales.  I-e  cenire  ,  plus 
épaissi  ,  ei  le  plus  souvent  j^ranuleux  ,  soit  que  les 
granulaii.uis  soient  irrégulièrement  disposées, 
toit  qu'elles  suivent  le  bord  des  cloisons  en  séries 
simples.  L'ouverture  est  dorsale  et  termine  la 
dernière  cloison  par  une  petite  saillie,  au  milieu 
de  laquelle  elle  se  remarque;  elle  est  ovalaire  , 
et  le  bourrelet  qui  l'entoure  est  légèiemenl  plissé. 
Celle  coquille  ,  tjue  l'on  trouve  vivaule  ii  Riniini , 
et  fossile  à  Sienne,  a  jusqu'à  5  ou  G  niillim.  de 
diamètre. 

2.  CnisTELLAiRE  lissc.  Cristellaria  galœa. 
D'0r3. 

C.  tùslâ  avatâ,  deptessissiinà  ,  cassiformi,  lœ- 
vigatâ  ;  cHiculis  distantibus ,  imbticalis;  carinâ 
doi'sa/i  lenui ,  clefatâ  y  aperlurâ  mininiâ  ,  ovatâ, 
sublinean  ,  inargine  plicato  circuindatâ. 

Nautilus  galcea,  Fichlel  et  Moll.  tnicrosc.  pi. 
ifà./lg.d.e.  f. 

Cristellarialcevis )  \iK^vi.Anim.  s.  vert.  tom.  7. 
pag.  608.  n".  3. 

Cristellaria  galcea  ,  Esctclot.  pi.  467-  /%•  6. 
'  a.  b.  c. 

D'Obbicnt, /oc.  cit.  71°.  6. 

Celle-ci  ,  moins  variable  que  la  précédente  , 
s'en  distingue  bien  nettement  ;  elle  n'a  jamais  son 
centre  granuleux;  elle  est  très-déprimée  latéra- 
lement et  composée  de  cloisons  moins  nombreuses 
et  plus  éloignées.  Le  bord  des  loges  étant  saillant 
postérieurement,  semble  recevoir  ou  recouvrir  la 
loge  qui  précède;  les  dernières  sont  fort  obliques, 
très-longaes  et  dépassant  le  sommei.  La  crête 
dorsale  est  iamelleuse  ,  mince,  traiiclianle,  élevi-e 
et  légèrement  festonnée  sur  son  bord  libre.  L'ou- 
verture éiî  la  coquille  est  placée  à  l'angle  dorsal  ; 
elle  est  petite,  ovale,  oblougne,  presque  linéaire, 
entourée  d'un  bourrelet  ,  finement  striée  longitu- 
dinalement.  Cette  coquille  ,  de  3  à  4  miUim.  de 
diamètre  ,  se  trouve  à  la  Coroncine. 

3.  Cb.istei,i,atre  à  côtes.  Cristellaria  costata. 
D'Obb. 

C.  testa  ofato-acutâ  ,  depressâ ,  longitudina- 
fiter  costatâ  ,■  costis  quinque  ^  sinipltcibus  ,  dis- 
tantibus, anticè  eoanescentibus }  sepiisobliquis, 
nunierosis  j  vix  perspicuis. 
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D'Orbtgnt,  loc.  cit.  n".  10.  et  Modèles,  i^"^. 
lii^ruis.  n°.  84- 

Espèce  fort  remarquable ,  ovale  ,  alongéc  , 
pointue  antérieurement  ,  se  terminant  par  l'angle 
dorsal ,  oii  se  remarque  une  très-petite  ouverture 
arrondie  ,  non  marginée  ni  plissée.  Postérieure- 
ment plus  épaisse  ,  cette  cnquille  s'enroule  en 
spirale,  mais  la  spiic  est  cachée  par  des  callosités 
recouvertes  elles-mêmes  par  cinq  ou  six  côtes 
peu  saillantes  ,  simples,  lisses,  qui  disparoissent 
sur  la  partie  antérieure  de  la  coquille  ,  tandis 
qu'elles  sont  plus  élevées  sur  la  partie  postérieure. 
Une  crête  peu  saillante  et  assez  épaisse  règne  le 
long  du  dos  et  partage  la  coquille  en  deux  parties 
s_yméliiques.  Les  cloisons  sont  simples;  les  der- 
nières, très-obliques  et  plus  marquées  que  les  pre- 
mières, qui  s'edacent  sous  les  côtes.  Cette  co- 
quille, très-petite,  se  trouve  à  llimiui. 

4.  Cbisteliaibe  polie.  Cristellaria  lœcigata. 
D'Obb. 

C.  testa  Oi>aln-elongatâ  ,  spirali  ,  dono  angu~ 
latâ  ,  posticè  radiatïni  costata;  unibilicis  obtusis, 
callosisj  aperturâ  siniplici ,  rotundâ  ,  posticali. 

D'Obdigny,  loc.  cit.  n°.  19;  et  Modèles,  2'-. 
lifrais.  n°.  47- 

Cette  coquille,  dont  le  dos  est  dépourvu  de 
carène  ,  paroîi ,  au  premier  aspect ,  étrangère  au 
genre  Cristellaire;  on  lui  retrouve  cependant  les 
caractères  qui  doivent  l'y  placer.  Elle  est  con- 
tournée en  spirale  postérieurement ,  et  ornée  de 
côtes  rayonnantes,  assez  nombreuses  ,  plus  éle- 
vées vers  le  centre  que  sur  le  bord  ,  où  elles  dis- 
paroissent. L'ombilic,  de  chaque  côté  ,  est  re- 
couvert d'une  callosité  arrondie,  mamillaire. 
Comme  dans  un  assez  grand  nombre  de  coqnllles 
microscopiques  nautiliformes  ,  les  deux  côtés  se 
rejoignent  sur  le  dos  en  formant  un  angle  assez 
aigu  dépourvu  de  carène.  Les  dernières  loges, 
un  peu  globuleuses  et  comme  étranglées,  .sont 
fort  obliques  ,  et  la  dernière,  fermée  par  un  dia- 
phragme convexe,  est  percée  à  son  angle  dorsal 
d'une  petite  ouverture  toute  ronde  dépourvue  de 
bourrelet  et  de  rides.  Celle  petite  coquille  se 
trouve  dans  les  calcaires  des  environs  de  Caen  } 
elle  pourroit  servir  de  passage  entre  les  Cristel- 
laires  et  les  Saracénaires ,  s'il  existoit  encore 
d'autres  intermédiaires  ,  qui  jusqu'à  présent  sont 
inconnus. 

5.  Cristellaire  auriculaire.  Cristellaria  auri- 
cularis.  L.\mx. 

C.  testa  oi>atà  ,  globulosâ  ,  Icecigatâ  ,  dorso 
subcarinatâ  j  aperturâ  miniinâ  ,  ovatà  ,inurginc 
plicato  circumdatà. 

D'Okbig.  loc.  cit.  n",  23. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  4* 
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Naûtilus  acuiauricularisy'FichieletMoll.  tab. 
i8.Jg.g.  h.  i. 

Oreas  subulaius ,  Montf.  Conch.  syst.  torn.  i. 
pag.  04- 

Ibtd.  ,  Blaisv.  MaJacol.  pag.  383. 

Crislellaria  aciUauricu/aris  ,  Enctcl.  pi.  467- 
fig.  7.  a.  b.  c. 

Ovale,  i^lolmleiise,  toute  lisse,  plutôt  angu- 
leuse sur  le  dos  qne  cart'nife  ,  celte  pelile  co- 
quille se  distingue  par  ses  lo2;es  simples  ,  assez 
iiomhreuses,  grandissant  promptement  et  deve- 
nant de  plus  en  plus  obliques  à  mesure  qu'on 
s'approche  davanlaoe  des  dernières;  le  bord  de 
la  dernière  est  un  peu  contourné  et  elle  n'est  pas 
■lermce  par  un  diapliragme  convexe  ,  mais  par  un 
concave  ,  et  l'ouverture  ,  pelile  ,  ovale,  entourée 
d'un  bourrelet  ,  Irès-tinement  plissf^e  ,  est  sail- 
lante et  portée  sur  une  sorle  d'apnpliyse  subulce. 
Cesi  dans  la  Mcdilerrance  que  l'on  trouve  celle 
coquille  ,  qui  a  à  peine  2  iiiill<m. 

CRYPTOBRANCHES.  Crjpiohranchia. 

La  deuxième  classe  des  Mollu;ques  de  la  MJ- 
tliode  de  M.  Gray,  qui  rorresponti  à  la  grande 
division  des  GastL'ropodes  de  M.  Cuvier  ,  a  clé 
divisée  en  deu>:  sous-classes;  la  preniiere  conlienl 
tous  les  Mollusques  qui  respirent  l'air  en  nalure; 
la  seconde,  ceux  qui  respirent  l'eau,  cl  qui  ,  par 
conséquent,  sonl  pourvus  de  braniliies.  (-elle  se- 
conde division  a  reçu  le  nom  de  Ciyptnhranches, 
et  conlienl  ,  divisée  en  dix  ordres  ,  la  plus  grande 
partie  des  Mollusques.  T^oyez  ce  ujol. 

CRYPTOCEPHALES.  Cryptoccphala. 

Famille  proposée  par  M.  l-alieille  (Frt/».  nat. 
duRégn.  aniin.  ,  pag.  l6q)  pour  le  genre  Tlyale 
lui  seul.  On  seni  combien  celle  famille  est  inu- 
tile, qusndon  fail  atlenlion  aux  rapports  qui  lient 
l?s  Hvaies  aux  Clios  et  aiUres  j^enres  des  Pléro- 
podes  de  M.  liamarck  :  genres  que  l'on  range 
maiDlenanl ,  et  avec  raison  ,  loul  près  des  Gasléio- 
podes.   Voyez  Hyales  el  Mollusque. 

CRYPTOCOCHLIDES.  Cryptocochlides. 

M.  Iialreille  a  dinué  ce  nom  à  la  seconde  sec- 
tion qu'il  a  élablie  dans  l'ordre  des  Peclini- 
branclies.  Celle  section  ne  conlienl  qu'une  seule 
famille,  relie  des  Macrostomes  ,  qui  n'a  presque 
de  ressemblance  que  le  nom  avec  celle  que  M.  La- 
niarckavoit  nommée  ainsi.  Nous  verrous  ,  à  l'ar- 
ticle Mollusque,  si  celte  secliou  éloit  néces- 
saire. 

CRYPTODIBRANCHES.  CryptodibrancJiiata. 

Jl.  de  Bîaiiuille  a  propos'  de  fermer^  sons 
cette  dénonunaiton  ,  un  premier  ordre  dans  l(s 
Céphalopodes  ,  lequel  lenleruiL'iou  tous  les  ani- 
luauic    qi.e    Linué   comprenoit    dans   son   genre 
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Sèche  ,  c'est -à-dire  les  Céphalopodes  ,  Déiapndej 
et  Oclopodes  des  auteurs.  M.  d'Orbigny  a  adopté 
celle  division  ,  qui  est  très-bonne  ,  comme  nous 
le  verrons  à  l'article  Céphalopodes  ,  auquel  nous 
renvoj-ons. 

CRYPTOPLACE.  Cryploplax. 

Dénomination  que  W.  de  Blainvillc  proposa  de 
donner  à  un  genre  que  M.  Lamarck  ,  avant  lui  , 
avoit  nommé  Oscabrelle.  Voyez  ce  mot. 

CRYPTOSTOME.  Cryptostoma. 

Ce  genre,  queM.de  Blain-ille  a  établi  pour  des 
animaux  mollusques  d'une  l'orme  ircs-singulière, 
qui  ont  les  rapports  les  plus  évidens  avec  les  Si- 
garels,  doit  se  ranger  près  d'eux  dans  les  mé- 
lliodes  de  classification;  c'est  dans  le  Diciion- 
Tiiiire  des  Sciences  natui-elles  que  nous  avons  pris 
conuoissance  des  observations  qui  concernent  le 
nouveau  genre;  l'article  Mollusque  de  VEncy- 
clopédie  d  Edimbourg  le  mentionna  pour  la  pre- 
mière fois,  et  il  fut  reproduit  depuis  par  son 
auteur  dans  le  Tiaité  de  Malacologie ,  où  il  prit 
place  dans  l'ordre  des  ('liisraobranches,  à  coté 
des  Sigarets,  avec  lesquels  il  a  une  très-grande 
analogie;  si  grande,  en  effet,  que  nous  doutons 
qu'il  sr>it  par  la  suite  conservé  ,  car  la  principale 
diflérence  avec  les  Sia:arets  seroit  dans  l'ampleur 
du  manteau  el  du  pied,  el  la  grandeur  relative 
de  la  coquille.  M.  de  Blainville  a  caractérisé  ce 
genre  de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Corps  glossoïde,  formé  en  très-grande  partie 
par  un  pied  fort  long,  très-épais,  plus  étroit  en 
avant ,  canaliculé  de  chaque  côté  el  débordant 
de  beaucoup  la  masse  lorlillée  des  viscères,  qui 
est  fort  pelile,  peu  convexe  en  dessus,  el  10- 
couverte  dans  son  tiers  médian  par  une  coquille 
intérieure,  en  tout  semblable  à  celle  des  Sigarels 
proprement  diis;  bouche  très-petite,  cachée  sous 
le  rebord  antérieur  et  supérieur  du  pied,  vers  la- 
quelle convergent  ses  quatre  sillons;  deux  Icnta- 
cules  comprimés  et  appcndiculés  à  leur  base; 
yeux'r'  un  seul  grand  peigne  branchial;  anus  au 
côté  droit  du  bord  libre  du  manteau. 

L'animal  aplati,  un  peu  plus  convexe  posle'- 
rieuremcut  (|u'aiilérieurement,  ayant  la  bouche 
cachée  sous  le  rebord  antérieur  du  manteau,  et 
caractérisé  surtout  par  la  grandeur  du  pied  ,  qui 
est  énorme,  proportionnellement  au  reste  du 
corps ,  dont  il  a  qua're  à  cinq  lois  les  dimensions. 
Les  yeux  sonl  placés  à  la  base  des  icnucules  à 
leur  partie  externe.  A  la  partie  postérieure  et  la 
plus  élevée  de  l'animal ,  on  remarque  une  coquille 
qui  est  inlérieure  et  qui,  comme  dans  les  Siga- 
rets, est  destinée  à  protéger  les  organes  de  la 
lespivatioD.  M.  de  Blainville,  aux  articles  cité» 

ti-cessus  , 
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ci-dessus,  donne,  sur  la  structure  de  l'animal, 
des  détails  étendus,  auxquels  nous  renvoyons, 
n'ayant  pas  eu  nous-méme  occasion  de  voir  lis 
corps  dont  il  s'aeit  :  il  nous  -•"'•■-  ■*''         "■ '^ 
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rps  dont  il  s  ag 
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sudira  d'ujonier  (jue 
quille  resseniDle  tellement  à  celle  des  Siga- 
rets,  que  l'on  scroit  porté  de  la  placer  avec  eux, 
si  on  ne  connoissoit  pas  l'animal  qui  les  porte. 
Il  n'y  a  encore  que  deux  espèces  de  Cryptostomes 
de  connues,  ce  sont  les  suivantes  que  nous  indi- 
quons d'après  M.  de  Blainville. 

I.  Crtptostome  de  Léacb.  Crypiostoma 
Leachi.  BtAiNv. 

BtAiNv.  Encycl.  d'Edimbourg  et  Dictiomiaire 
des  Sciences  naturelles. 

Ibid.  Traité  de  Malac.  pag.  467.  pi.  42.  /ig.  3. 

Cette  espèce  est  ovale,  oblongue,  plus  along('e 
que  la  suivante;  les  lenlacules  sont  pelils,  plus 
c-ini<[ues,  plus  étroits  et  plus  dislans;  les  appen- 
dices de  leur  base  sont  plus  pelils ,  la  partie  anté- 
rieure du  corps  plus  longue  que  la  postérieure. 

s.  Crtptostosie  raccourci.  Criptostoma  brevi- 
culum. 

ULiisviLLE,  loc.  cil. 

Celui-ci  est  larj^e  ,  plus  arrondi ,  la  partie  anté- 
rieure presqu'éjrale  à  la  postérieuie;  ks  lenlacules 
.sont  {grands,  larges  et  dépriaiés;  les  appendices 
de  leur  base  y  sout  proporlionnés  et  conséquem- 
ment  plus  grands  que  dans  la  première  espèce. 
Quoique  la  coquille  du  Cryplostome  raccourci 
ne  soit  poiut  connue  ,  W.  de  Blainville  pense 
qu'elle  doit  présenter  des  difl'érences  au  moins 
dans  le  volume. 

CTÉNITE. 

On  trouve  ce  mot  dans  les  anciens  oryctogra- 
plies  qui  désiguoient  aiusi  les  coquilles  fossiles  du 
jjenre  Feigne.  Voyez  ce  mot. 

CTÉN'OBRANCHES.  Ctennbranchia. 

M.  Gray  est  un  des  conchyliolngues  qui  ont  le 
plus  étudié  les  opercules;  il  s'est  servi  irès-ulile- 
ment  de  ce  moyen  pour  établir  des  groupes  ou 
des  familles  dans  les  Peclinibranches  que,  dans 
sa  méthode,  il  nomme  Ciénohranches.  Coiime  le 
mot  Pectimhranchcs  ,?i.'f\i\\i\\iî:  tl'une  manière  con- 
venable ,  est  consacré  depuis  lang-temps  dans  la 
science,  nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  de  la 
conserver.  Voyez  Pectisiduanches. 

CrÉNOÏDES. 

Sons  ce  nom  Klein  ÇSléthod.  ostrac.  pag.  l~4-) 
avoit  séparé  des  Peignes  de  Linné  des  coquilles 
dont  la  réunion  en  genre  étoit  utile.  Depuis  , 
Bruguièr.e  l'a  établi  de  nouveau  sous  le  nom  de 
Lime.   Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  Lamarck 
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et  le  plus  graad  nombre  des  zoologistes.  Voyez 
Lime. 

CUCULI,ÉE.  Ciicullcca. 

Les  Cucullées  ,  les  Pétoncles  et  les  Nuculesont 
été  séparés  du  genre  Arche  de  Linué  ,  parmi  les- 
quels   ou    les    avoil  long-temps    rangés.    C'est  à 
M.  Lamarck  ^Anim.  s.  vert.  !''=.  édit.  pag.  I16) 
que  nous  devons  cette  utile  réforme  ,  qui  ne  per- 
mettra plus   la  confusion  dans  des  coquilles  qui, 
quoique   présentant    des  rapports  ,   ont  pourtant 
entr'elles   des  dillérenres   assez  grandes;  il  faut 
dire  cependant  que  les  Cucullées  sont  parmi  ces 
genres  celles  qui  présentent  le  moins  de  carac- 
tères tranchés.  En  ellet ,  elles  ne  diflèrent  des  Ar- 
ches  que  par  des  dents  latérales   traasverses  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  sur  les  angles  anlé- 
téneurs  et  postérieurs  de  la  charnière  ;  du  reste 
la  disposition  des  crochets  et  du  ligament,  ainsi 
que  la  forme  générale  ,  lendroient  à  les  confondre 
dans  le  dernier  genre.  Plusieurs  concliyliologues  , 
et  nous  souin-.es  de  ce  nombre  ,  admettent  le  genre 
Cucullée  avec  celle  reslriclion  ,  qu'il  est  néces- 
saire de  counoîlre  l'auimal  ,  ou  au  moins  d'avoir 
sur  lui  quel<iues  notions   qui  puissent  faire  voir 
quelipies  diQéreni-es  organiques  entre  lui  et  celui 
des  Arches  ,   que  Poli  a  si  bien  décrit  et  si  bien 
lit;uré  sous  le  nom  de  Daphné. 

M.  Cuvier  et  M.  de  Blainville  n'ont  adopté  ce 
genre  qu'à  litre  de  section  secondaire  des  Arches. 
Comme  ces  coquilles  sont  parfaitement  closes  , 
qu'elles  oni  des  impressions  musculaires  saillanies  , 
qu'elles  sont  Irès-bombées  ,  et  cependant  fort 
minces ,  nous  croyons  qu'on  peut  les  admellro 
au  moins  ccjmuie  sbus-geines  ,  en  attendant  que 
l'animal  soil  connu. 

Voici  au  reste  les  caractères  que  l'on  peut  lui 
donner,  n'en  connaissant  que  les  coquilles. 

CARACTÈRES     GÉSÉRIQUES. 

'Coquille  équivalve  ,  inéqullatérale  ,  trapézi- 
forme,  ventrue  ,  à  crochets  écartés  ,  séparés  par 
la  facette  du  Ugameni  ;  impression  musculaire 
antérieure  formant  une  saillie  à  bord  anguleux 
ou  auriculé  ;  charnière  linéaire  droite  munie  de 
petites  dénis  transverses  ,  et  ayant  à  ses  extré- 
mités deux  à  cinif  tôles  qui  lui  sont  parallèles, 
lii-ament  tonl-;i-fait  extérieur. 

Les  coquilles  qui  appartiennent  à  ce  genre  sont 
trénéralemeul  Irès-renflécs,  grosses  ,  épaisses  seu- 
lement dans  les  espèces  fossiles.  Le  côté  antérieur 
est  séparé  du  reste  par  une  sorte  d'angle  obtus 
((ui  coupe  la  coquille  ,  ce  qui  rend  le  corselet 
fort  lar^e.  Les  impressions  musculaires,  qui  dans 
la  plupart  des  autres  Conchyfères  sont  enfoncées  , 
ici  présentent  des  élévations  ,  des  saillies  plus  ou 
moius  considérables  ,  surtout  pour  l'impre^iiou 
antérieure  ,  qui  prend  quelquefois  la  l'orme  d'une 
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Janii;uelte  auiiculiforme.  Ce  genre  se  compose 
d'un  irès-pelit  nombre  d'espèces,  une  seule  vi- 
vante ou  à  l'élat  frais  ,  quelques  au  lies  fossiles  et 
généralement  dans  des  ley;aios  anciens.  M.  Mé- 
nard  de  la  Groye  nous  a  dit  en  avoir  trouvé  des 
moules  et  des  impressions  dans  un  calcaire  ooli- 
tique  des  environs  du  Mans.  M.  Basterot  en  a 
trouvé  également  ,  mais  aussi  peu  reconnoissa- 
bles que  les  premières,  à  Lances  près  Rliétel,dans 
le  sable  vert  :  celles  même  des  environs  de  Paris 
pavoissent  devoir  appartenir  aux  plus  anciens  dé- 
pôts qui  se  sont  formés  sur  la  craie  ,  comme 
quelques  observations  qui  nous  sont  propres  ten- 
droienl  à  nous  le  faire  penser. 

1.  Cocollée  aurlculifère.  CucuUcea  auriculi- 
Jeia.  Lamk. 

C.  testa  obliqué  cordata ,  rentricosâ ,  deciis- 
sathn  striatâ ,  J'ulçà  ;  cardine  utrinquè  subbi- 
costato. 

Lamk.  Anirn.  sans  vert.  iom.  6.  part.  i". 
pag.  34.  n°.  I . 

Arca  auriculifera ,  Blainv.  Malac.  pi.  65. 
C'ê-  4- 

Arca  cucullata  ,  Lin.  pag.  55i  i. 

Chemnitz  ,  Conch.  toni.  7.  tab.  ^o.  Jîg.  526 
et  527. 

Arca  concamera  f^v^vG.  n".  11. 
Enctcl.  pi.  3o4.  fig-  I .  a.  b.  c. 

Elle  se  distingue  facilement ,  comme  espèce  , 
par  les  attaches  musculaires  ,  par  les  stries  très- 
fines  qui  se  croisent  sur  la  surface  ,  par  la  couleur 
fauve-cannelle  en  dehors  et  violâtre  en  dedans  , 
surtout  vers  le  côté  antérieur,  ainsi  que  par  la 
charnière  qui  ne  présente  qu'un  ou  deux  cotés 
transveises  :  on  la  nomme  vulgairement  le  Coque- 
luchon  ;  elle  vient  de  la  mer  des  Indes ,  où  elle  est 
fort  rare.  Elle  acquiert  quelquefois  jusqu'à  trois 
pouces  huit  lignes  de  largeur. 

3.  CucuLLÉE  crassaline.  CucuUcea  ciassatina. 
Lamk. 

C.  testa  suhcordatâ ,  ventricosâ  y  sukis  longi- 
tudinalibus ,  intemiptis ,  interdùni  siibnullis  ;  au- 
riculo  interno  brei>:sswio  j  cardine  utrinquè  ter 
ad  quinque  constata. 

Lamk.  loc.  cit.  et  Ann.  du  Mus.  iom.  6. 
pag.  338. 

Knorr.  pag.  1  I .  tab.  25.  fig.  1.2. 

Celle-ci  présente  quelquefois  plus  de  longueur 
que  la  précédente  :  elle  a  jusqu'à  quatre  pouces 
de  large  ;  elle  se  distingue  en  outre  par  les  im- 
pressions musculaires,  qui,  quoique  saillantes  à 
J'inlérieur ,  ne  présentent  point  un  appendice  auri- 
culiforme  ;  les  côtés  de  la  charnière,  plus  larges, 
sont  munis  de  quatre  à  cinq  côtes  traasverses.  Ce 
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qui  est  surfont  remarquable  dans  cette  espèce ,  c'est 
que,  par  la  disposition  des  stries,  on  pourroit  en 
faire  deux  ;  car  l'une  des  valves  a  les  stries  trans- 
verses très-fortt's  ,  tandis  que  sur  l'autre  ce  sont 
les  longitudinales  qui  sont  les  mieux  marquées. 
H  faut  avoir  eu  souvent  occasion  de  les  voir  en- 
core réunies  ,  par  le  sable  qu'elles  renferment  , 
pour  s'en  fane  une  plus  juste  idée.  On  la  trouve 
fossile  aux  environs  de  Beauvais  ,  à  Bracheux  ol 
à  Abbccotiri  ,  où  elles  sont  très-communes  ,  Dia>s 
aussi  très- friables. 

CUCUMIS. 

C'est  ainsi  que  Klein  {Méth.  ostrac.  pag.  7^.  ) 
nomme  un  genre  qu'il  propose  de  fiire  aux  dé- 
pens des  Volutes  de  Linné;  il  ne  contient  presque 
que  des  Marginelles,  et  auioil  été  sans  douie 
adopté  s'il  n'eût  renfermé  que  des  coquilles  de  ce 
genre.  Voyez  Marginelle. 

CUILLER. 

Quelques  coquilles  du  genre  Cérite  ont  reçu 
des  marchands  ce  nom  ,  qu'ils  accompagnent 
d'une  épiihèle  pour  désigner  des  espèces  diflt'- 
rentes  ;  ils  nomment  Cuiller  a  pot  le  Cerithium 
palustre  Lamk.  Brug. ,  Petite  cuiller  a  pot  le 
Cerithium  sulcaluni ,  et  Cuiller  o'ÉBiiNE  le  Cerè- 
thiuni  ebenitium.  Voyiez  Cébite  dans  le  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire. 

CUILLER  D'IVOIRE. 

Est  le  nom  que  l'on  donne  vulgairement  au 
Pholas  dactylus ,  qui  devient  quelquefois  foil 
grand.  Payez  Pbolade. 

CUL -DE -LAMPE. 

La  plupart  des  coquilles  du  genre  Turbo  qui 
ont  la  spire  courte  et  arrondie,  sont  nonimées 
vulgairement  Cul-de-lampe.  Cette  déuomlnalioa 
impropre  est  presque  abandonnée. 

CULOTTE-DE- SUISSE. 

Quelques  marchands  nomment  encore  de  ce'fe 
manière  le  Murex  lampas  de  Linné,  ainsi  (jue 
le  Turhiuella  pyrum ,  qu'ils  désignent  aussi  par 
le  nom  de  Culotte -de -Suisse  bla.nche.  Yo^ei 
Murex  et  Torbinelle. 

CUNEUS. 

A  la  manière  dont  M.  Mégerle  exprime  les 
caractères  de  ce  genre,  on  cioiroit ,  si  l'on  en 
connoissoit  le  type,  que  c'est  tout  autre  chose  : 
en  eflèt  ,  des  Conchyfères  dont  les  coquilles  pié- 
senteroient  six  dents  cardinales  et  trois  dents  la- 
térales seroient  pour  nous  loul-à-fait  nouvelles, 
si  nous  ne  savions  que  cet  auteur  compte  en  même 
temps  toutes  les  éminenccs  des  deux  valves; 
alors,  dans  notre   manière  d'énoncer  les  carac- 
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ibrts ,  ce  leroDt  des  coquilles  qui  ont  Irois  dents 
cardinales  sur  chaque  valve,  et  une  dent  lalt'- 
lale  qui,  sur  la  valve  opposée,  est  reçue  dans 
une  caviié  dont  les  deux  cûlés  plus  saillans  suiit 
comptés  comme  des  denl>.  Les  caraclères,  ainsi 
réduits  à  leur  juste  valeur,  se  rapportent  par- 
fjil'euient  à  ceux  d'un  ji,enre  fait  depuis  lou<;- 
lemps  jiat'  M.  Lamarck  sous  le  nom  de  Donace. 
Voyez  ce  mot. 

CUVIÉRIE.  Cuvieria, 

Genre  nouvellement  proposé  par  M.  Rang, 
dans  son  Manuel  de  Conchyliologie ,  pour  deux 
Mollusques  voisins  des  Cléodores ,  et  que  liis-pro- 
bableaient  on  conservera  dans  la  Mélhodc.  Dans 
rartauj;enienl  de  l'auteur  que  nous  citiais,  ce 
genre  est  compris  dans  la  famille  des  ilyules  , 
qui  est  la  première  des  Piéropodes,  et  placé 
eutie  les  genres  Cléodore  et  Eubibxe.  (  f  oj-ej 
CÊi  mots.  )  Il  est  caractérisé  de  la  niauicre  sui- 
vante : 

CABACTZnES    GENÉRrQUES. 

Animal  alongé ,  muni  de  deux  nageoires  assez 
{^ranJes  et  d'un  lobe  inlerméJiaire  demi -circu- 
laire j  les  brandîtes  extérieures,  siiiiées  à  la 
l)ase  du  lobe  intermédiaire  ;  l'orj^ane  de  la  géné- 
ration incompléleaieot  connu j  la  bouche,  nuinie 
de  pièces  denlilormes  propres  à  la  mastication. 

Coquille  en  forme  d'étui,  cylindrique,  un  peu 
aplatie  près  de  son  ouvertuie,  qui  est  cordit'oraie, 
et  dont  les  bords  sont  tranchans  ^  extrémité  pos- 
t'rieure  fermée  par  un  diaphragme  convexe  à 
l'extérieur,  non  terminal  ,  étant  débordé  par  les 
parois  du  cylindre.  (Rang.) 

D'après  les  caractères  que  nous  venons  d'ex- 
poser, on  ne  peut  douter  que  ce  genre  ne  dillère 
des  Cléod.)r«.'s  et  d'autres  genres  voisins;  ou  doit 
dnn>-  l'adopiev,  et  le  placer  dans  les  rapports  que 
M.  Rang  indique. 

Dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles , 
M.  Rang  a  donné  des  détails  anatomiques  sur  ce 
genre;  il  a  reconnu  les  .organes  digestifs,  qui 
sont  Ircs-siinples  ,  les  organes  de  la  génération, 
et  quelque»  traces  du  système  nerveux.  A  sa 
partie  autéiieuie,  cet  animal  est  pourvu  de  deux 
nageoires  assez  grandes  ,  en  forme  de  teuiUe  de 
myrte,  qui  se  réunissent  en  convergeant  sur  un 
pédicule  couune  fendu,  qui  se  termine  postérieu- 
rement par  un  long  muscle  en  ruban  qui  va 
s'attacher  au  tond  de  la  coquille  :  c'est  dans  la 
fente  du  péduule  que  se  trouve  l'oiiver'ure 
buccale ,  qui  es;  petite ,  et  aboutit  a  un  oe:*ophàge 
long  et  Ircs-grêie  qui  s'eulle  en  un  Cîtoniac  fusi- 
lorme  ,  en  grande  |>arlie  enveloppé,  ainsi  que 
le  court  intestin  qui  en  naît  ,  dans  un  foie  assez 
volumineux.  Cet  intestin,  après  un  petit  nombre 
de  circonvolutions,  se  reporte  en  haut,  en  avant 
et  à  droite,  et  se  termine  dans  un  petit  pavillon 
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flottant,  auquel  abontit  anssi  l'organe  de  la  géné- 
ration ;  celui  -  ci ,  très-simple  ,  se  compose  duii 
ovaire  fort  singulier,   qui  occupe  le  fond  de  la 
coquille;    il   est    ccMiique,   aplati,    creusé  d'une 
gouttière  à  sa  face  ventrale,  et  formé  de  segmetis 
empilés,  de  l'un   desquels    et    du    milieu   de  bt 
gouttière   part   un  oviducte   très -mince  et  très- 
grêle  a  son  origine,  <|iii  se  renlle  dans  son  milieu, 
s'amincit  de  nouveau  et  s'indéchit  plusieurs  lois 
avant  de  se  jeter  dans  le   pavillon  commun.  Au- 
dessous  de  l'œsophage,  se  voit   un   ganglion  ar- 
rondi ,  duquel  panent  en  rayonnant  des  tilels  ner- 
veux qui  ont  une  telle  ténuité  ,  qu'il  a  été  impos- 
sible de  les  suivre  un  peu  an-dela  de  leur  origine. 
La    brauchie  ,    tiès-pelite,    est    attachée    au 
pédicule  antérieur;   elle   est  irrégulière   et  pen- 
dante   au-dehors,    lorfqne   l'animal   est    nageant. 
Ce  qui   est    fort    singulier,    c'est   que    le   coeur, 
excessivement    petit ,    est   placé    au   fond   de   la. 
coquille,    au -de-sous   de    l'ovaire   et   fort   loin, 
couséquerament  ,    de    la    branchie,   ce    qui  n'est 
pas  ordinaire  chez  les  Mollusques  ,   où  le  cœur 
est   presque   toujours   à   la   base    de   l'organe   de 
la   respiration.    La    transparence    des    vaisseaux 
et  du  liquide  cpi'ils   contiennent ,  s'oppose  à  ce 
qu'on  puisse  \'i%  distinguer  des  organes  dans  les- 
quels ils  pénètrent. 

M.  Rang  n'indique  que  deuj  espèces  dans  son 
genre,  l'une  vivante,  et  l'autre  fossile  :  la  pre- 
mière ayant  été  la  seule  figurée  et  nommée  ,  c'est 
elle  que  nous  allons  indiquer  comme  type  du 
genre. 

CoviÉBiE  petite  colonne.  Cut>ieria  columneîlu. 
Rang. 

C.  testa  tenuissimâ  ,  JiyaUnâ  ,  rectâ  ,  elongatâ  , 
posticè  tnincatu ,  rotundatâ ,  septo  clausà  y  m 
inedio  lévite r  turgescente  ^  aperturâ  ot>ato-de- 
pressd  ,  subtrigona. 

Rang,  Ann.  des  Scienc.  nat.  toni.  iz.  pi.  45. 
Jg.  1  à  8. 

Ibi  J.  Manuel  de  Conchyliologie ,  pag.  i  iti. 
pi.  2..Jig.  4. 

Petite  coquille  transparente,  vitreuse,  très- 
mince,  très-fragile,  droite,  tronquée  à  ses  deux 
extrémités,  subcylindracée ,  un  peu  ventrue  dans 
son  milieu  ;  l'extrémité  postérieure  est  fermée 
par  un  diaphragme  transverse  ,  convexe  ,  qui  pré- 
sente cela  de  singulier  ,  d'être  placé  au-dessus  du 
bord  ,  et  débordé  par  les  parois  du  cylindre. 
L'ouverture  est  trans verse,  sublrigonc,  et  re>- 
semijle,  sous  plus  d'un  rapport,  à  celle  de  quel- 
ques Cléodores.  Cette  coquille,  longue  de  10 
à  }2  raillim.  ,  se  trouve  en  ai'ondance  dans  les 
mers  de  rile-de-France  et  de  Madagascar. 

CYCLADE.  Cyclas. 

Les  auteurs  qui  ont  précédé  Linné,  et   Linné 
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lui-même,  ont  confondu  ce  genre,  soit  avec  les 
Tellines  ,    soit  avec  leuis   Cames,  soit   avec   ce 
qu'ils  appeloient  Péloucles.  Lisler  ne  ks  dislinj^ue 
nullement    des    autres    coquilles    Livalves    d'eau 
douce.    Geoflroy,    dans    sa    Conchyliologie   des 
environs  de  Paris,  en  leur  donnant  le  notu  de 
Cames,  les  a  beaucoup  mieux  connues;  on  peut 
même  dire  que  c'est  là  l'origine  du  génie,  ou  du 
moins  que  c'en  est  une  bonne  indication.  Biu- 
guière  le   premier  l'élablit   d'une   manière  posi- 
tive dans  les   planches   de   l'Enc3'clopédie  ;  il  y 
réunit  toutes  les  coquilles  lluviatiles  qui  ont  de 
la  ressemblance  avec  les  Cyclades.   Ce  groupe, 
tiès-naturel ,  a  été  ensuite  sous-divisd  par  M.  La- 
marck  ,   qui  a  donné  au  nouveau  genre  qu'il  en 
a  extrait  le  nom  de  Cjrène.  Toutes  les  coquilles 
épaisses  qui  ont  deux  ou  trois  dents  cardinales  sur 
chaque  valve  ,  et  qui  i'aisoient  partie  du   genre 
Cyclade  de  Bruguière,  rentrèrent  dans  celui-ci. 
Tous  les  auteurs  modernes  ont  adopté  celte  di- 
vision ,    soit    comme    genre ,    soit   comme   sous- 
genre.  jU.  de  Blainville,  dans  son  article  Cycl^de 
du    Dictionnaire   des  Sciences   naturelles ,    lait 
observer ,  d'après   M.    de    t'erussac ,   qu'il   existe 
des  espèces  qui  servent  à  former  le  passage  entre 
les  deux  genres,  et  d'après  cela  il  propose,  tou- 
jours suivant  M.  Ferussac  ,  de  diviser  les  (^yclades 
de   Bruguière    en    deux    sous-genres    qui    sont  : 
Corneo-cyclas  pour  les  Cyclades  de  AI.  Lamarck  , 
et  Cyano-cyclas  pour  liîs  Cyrènes  du  même  au- 
teur. Dans  les  Tableaux  systématiques  de  M.  Fe 
russac,  publiés   postérieurement   à    l'article   que 
nous  venons  de  citer,  nous   ne  retrouvons   plus 
celte   division,   l'auteur  y  ayant  renoncé,  à    ce 
qu'il   paioît,    pour   adopter  les   deux  genres  de 
M.  Lamarck. 

M.  de  Blainville,  depuis  ,  modifia  aussi  sa  ma- 
nière de  voir  à  l'égard  de  ces  genres  ,  comme  on 
peut  s'en  assurer  dans  son  Traité  de  Malacologie , 
où  il  réunit  dans  le  seul  gcme  Cyclade  ,  les  genres 
Cyrène  et  Galaihée  de  iM.  l^amarck ,  remplaçant 
de  celte  manière  la  famille  des  Cyclades  des 
auteurs. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Coquille  ovale,  bombée,  transverse,  équi- 
valve,  à  crochets  prolubérans;  dents  cardinales 
très-petites,  quelquefois  presque  nulles  :  tantôt 
deux  sur  chaque  valve  ,  dont  une  pliée  en  deux  ; 
tantôt  une  seule  plu'e  ou  lobée  sur  une  valve  ,  et 
deux  sur  l'autre;  dents  latérales  alongées  trans- 
versalement, comprimées,  lamelliformes;  liga- 
ment extérieur. 

Animal  ayant  le  corps  ovale  et  épais;  le»  bords 
du  manteau  simples,  soudés  postérieurement  et 
formant  de  ce  côté  deux  tubes  réunis,  peu  sail- 
Inns;  le  pied  large,  comprimé  à  sa  base  et  ter- 
miné par   une   sorte   de  jambe   ou    d'appendice. 

L'animal  des  Cyclades  est  trop  comaïun   dans  ( 
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nos  rivières  pour  que  nous  croyions  nécessaire  de 
le  décrire  ici.  Depuis  long-temps  figuré,  étudié 
avec  soin  par  Geollrny,  on  ne  conteste  pas  ses 
rapports;  mais  il  est  bien  certain  pour  ncus  que 
le  genre  Pisum,  que  M.  Pfelïer  en  a  démembré 
parce  que  les  siphons  sont  un  peu  plus  courts  , 
ne  mérite  pas  d'être  adopté. 

Il  seroit  possible  qu'en  réunissant  un  grand 
nombre  d'espèces  de  Cyclades  et  de  Cyrènes ,  ou 
trouvât  un  passage  entre  ces  deux  genres  : 
mais  les  matériaux  manquent,  et  l'on  connoît 
trop  peu  d'espèces  pour  opérer  cette  réunion,  à 
laquelle  on  pourra  probablement  revenir  plus 
tard.  Toutes  les  Cyclades  sont  lluviatiles;  elles 
sont  petites,  fragiles,  épidermées,  ovalaires,  et 
avec  une  charnière  qui  n'a  jamais  la  régularité 
et  la  force  de  celle  des  Cyrènes. 

La  Cyclade  que  nous  avons  trouvée  dans  le 
bassin  de  Pans  vient  des  marnes  blanches  qui 
sont  entre  la  craie  et  les  premiers  dépôts  de 
l'argile  plasli<iue  ,  à  Ja  montagne  de  Bernon , 
près  Epernai  ;  elle  est  accompagnée  de  Palu- 
dines,  de  Physes,  de  Planorbes  et  de  Cyrogo- 
uites  entières. 

1.  Cxcï.KVi'E.Mise.  Cyclas  lœvigata.  Nob. 

C.  testa  ovato-subtrigonâ  ,  incrquilaterâ  ,  ohli- 
qitâ  ,  injlatâ  ,  teniii ,  pellucidâ  ,  Icei'igata  ;  dente 
cardinali  unico  ,  vit:  persfjicuo  in  utraque  valfaj 
dentilius  lutertltus  niagnis. 

Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  de  Paris,  tom.  l. 
pi.  iH.Jig.  m.  l3. 

Cette  petite  coquille  a  assez  d'analogie  avec 
le  Cyc/as  f'ontinalis  de  Drapai  naud  ;  elle  est  ce- 
pendant plus  enilée  et  plus  inéquilatérale;  sa 
taille  est  à  peu  près  de  même.  Elle  est  ovale, 
subtrigone,  peu  transverse;  le  côté  postérieur 
fort  large  et  plus  épais  que  l'antérieur;  son 
crochet  est  peu  proéminent  ;  la  charnière  rve 
présente  sous  le  crochet  qu'une  très-petite  dent 
cardinale  sur  chaque  valve  :  cette  dent  est  rudi- 
mentaire.  Les  dents  latérales  sont  bien  marquées  ; 
elles  sont  même  plus  épaisses  et  plus  fortes  qiw 
dans  les  Cyclades  vivantes  de  même  taille.  La 
postérieure  est  la  plus  longue;  elle  occupe  pres- 
que toute  la  longueur  du  corselet.  L'antérieure 
est  petite,  et  la  place  qu'elle  occupe  sur  la  lame 
cardinale  fait  saillie  à  l'intérieur  :  toute  sa  sur- 
face extérieure  est  lisse;  on  y  aperçoit  souvent 
quelques  stries  d'accroissement.  Longueur  4  milli- 
mètres ,  largeur  5. 

a.  Ctclade  des  rivière».  Cyclas  rivicola.  Laxk. 

C.  testa  subglobosù  ,  solidulâ,  eleganter  strial.i, 
comeo  virescente ,  mtùs  cœrulescente  y  sukis 
duo  sii>e  très  transversis,  subcoloratis.  LAMJt. 

Lister,  Conch.  iab.  l^^.Jig,  l4' 

Cycles  coinea  ?  Drap.  Hist.  des  RIolL 
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Dzthsvc^  ,  pag.  128. /»/•  lO-^g-  1.2.  3. 

EscTCL.  pi.  Zoz.Jig.  5.  a.  b.  c. 

M.  Lamarck  a  cru  cette  espèce  rare  en  France; 
nous  savons  au  cootraire  qu'elle  est  fort  commune 
dans  les  rivières  de  la  Bretagne.  C'est  la  plus 
j;rande  da  genre  et  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  des  Cyrènes  ,  quoique  sa  charnière  s'en  dis- 
tingue cependant  bien  nettement  :  elle  est  ova- 
luire,  assez  solide,  bombée,  striée  transversa- 
lanient  et  couverte  d'un  épiderme  brun,  dont  la 
teinte  uniforme  est  le  plus  souvent  inierrompue 
par  une  ou  deux  zones  droites  de  couleur  cornée. 
Elle  est  large  de  20  à  25  millim.  ;  elle  se  trouve 
dans  presque  toutes  les  eaux  douces  d'Kurope. 

3.  CrcLADE  cornue.  Cyclas  cornea.  Lamk. 

C.  testa  suhglobosâf  tenui,  tenerrimè  striaiâ, 
pallidè  cornea  ;  stUco  subunico  y  zona  margmali 
lutescente. 

Tellina  corneii ,  Lis.  Gmel.  pag.  Zz^i.  n".  76. 
Sjn.  plerisque  ejrclujis. 

Dargenville,  Zoonwrph.  tab.  Z-fîg.  10. 

Chemnitz  ,  Conch.  tom.  6.  tab.  Vb.  fig.  153? 

Gdalt.   Test.  tab.  7.  fig.  B. 

Cyclas  rivalis ,  Drap.  loc.  cit.  pi.  10.  Jig. 
4.    5. 

Nous  n'âvons  pas  vu  les  variétés  que  M.  La- 
marck ajoute  à  celte  espèce;  comme  il  les  cile 
ilo  l'Amérique  septentrionale,  nous  avons  peine 
.1  les  almeltie  sans  les  avoir  comparées  avec  soin. 
Celle  espèce,  que  l'on  trouve  très-abondamment 
en  France,  eu  Allemagne  et  d'autres  régions  de 
l'Europe,  est  constamment  plus  petite  que  la 
jMécédenle,  toujours  plus  enflée,  plus  mince, 
irès-fr.igile  ,  d'un  brun-grisâtre  ou  corné  vers  les 
bords;  elle  est  couverte  de  stries  exlrêmement 
fines,  régulières  et  très-serrées  ;  en  dedans  elle 
est  d'un  blanc  livide  et  sa  charnière  n'a  qu'une 
OQ  deux  dents  peu  prononcées. 

4-  Cyclade  caljculée.  Cyclas  calyculata. 
Dhaf. 

C.  testa  orbiculato-rhombeà ,  tenui ,  subde- 
pressà  ,  diaphand  ,  albo- lutescente  j  natibus  pro- 
inmentibus ,  tabeiculosis. 

Deap.  loc.  cit.  pi.  \o.Jig.  14.    i5. 
Labsk.  Anim.   sans  vert.   tom.   5.    pag.   SSg. 
n".   5. 

Coquille  d'un  médiocre  volume,  moins  globu- 
leuse que  les  espèces  précédentes  ,  presque  orbi- 
culaire,  un  peu  rhomboidale  ,  fort  mincu,  Irans- 
bicide,  lisse  ,  couverte  d'un  épiderme  fauve  ou 
bi-tiQ-jaunâlre;  ses  crochets  saillans  sont  tuber- 
culeux, ce  qui  la  dislingue  très-nettement  de 
toutes  les  autres.  Elle  se  trouve  en  France  ,  en 
Angleterre  et  en  Allemagne. 
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5.  CrctARE  des  fontaines.  Cyclas  Jbntinalis. 
Drap. 

C.  testa  globosâ ,  subdepressâ  ,  subinœquilaie- 
rali ;  unihone  subacuto. 

Drap,  loc.cit.pl.  10.  Jig.  14.  i5. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  7. 

C'est  sans  contredit  la  plus  petite  espèce  connue 
en  Europe.  Elle  n'a  que  2  millim.  de  large;  elle 
est  toule  lisse,  très-mince,  fragile,  transparente; 
elle  est  arrondie,  subglobuleuse,  un  peu  dépri- 
mée, toujours  d'une  teinte  grisâtre  ,  un  peu  plus 
blanche  en  dedans.  Ou  l'a  trouvée  dans  les  lon- 
taiues  des  environs  de  Montpellier. 

CYCLADES  (les). 

M.  de  Ferussac  a  reproduit  sous  ce  nom  ,  et 
sans  aucun  cbaugement ,  la  famille  des  Conques 
lluviatiles  de  M.  Lamarck.  if^oy.  Conques.) 

CYCLADÉES.  Cycladia. 

M.  Ralinesque,  dans  sa  Monographie  des  co- 
quilles  de  l'Ohio ,  insérée  dans  le  tom.  5  des 
Annales  des  Sciences  de  Bruxelles ,  a  proposô 
cetie  famille  pour  les  genres  Cyrène  et  Cyclade, 
les  seuls  qu'il  connût;  elle  est  donc  incomplète. 

{f^'Oy.    CoNQOES.) 

CYCLADINES.    Cycladina. 

En  établissant  cette  famille,  M.  Lalreilic  y 
introduisit  d'abord  les  Conques  lluviatiles  de 
^L  Lamarck,  auxquelles  il  ajouta  le  genre  Cy- 
prine  ,  qui  est  marin ,  et  qui  se  place  mieux 
dans  le  voisinage  des  Cythérées.  l.Voy.  Con- 
ques. ) 

CYCLAS. 

Klein  a  donné  ce  nom  à  un  genre  compose 
piiucipalemenl  de  Lucines  et  de  quelques  au- 
tres coquilles;  le  nom  seul,  appliqué  à  un  bon 
genre,   a  été   conservé  par  Bruguiùre. 

CYCLAS. 

Le  genre  Cyclade  étoit  ét.ibii  depuis  long- 
temps par  Bruguière;  déjà  n.ême  Jl.  Lamarck  , 
par  une  réforme  ulile,  en  avoit  séparé  les  Cy- 
rènes, lorsque  M.  Sctweigner  ,  dont  nous  ne 
conncMssons  pas  les  motifs,  transporta  ce  r.om 
aux  GalalLces,  qui  déjà,  elles-mêmes,  avoienl 
été  séparées  en  genre  par  Jl.  l.amari  k.  {Vo;^ . 
Cyclade  et  Galathée.  ) 

CYCLEMIS. 

Genre  imparfaitement  connu,  parce  que  sou 
auteur,  M.  Ralinesque,  ne  l'a  pas  suilisumciint 
caractérisé;  il  paroît  cependant  qu'il  l'a  tait 
avec  quelques  Limnées;  alors  il  serait  coaî|>lé- 
temeut   inutile. 
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GYCLOBRANCHES.  Cyclobianchiata. 

M.  de  Blainville  a  introduit  cette  famille  dans 
Ja  science  depuis  1816;  on  la  trouve  dans  la 
méthode  concbyliologique  publiée  alors  dans  le 
■Tnumal  de  Physique.  11  la  démembra  des  Gas- 
téropodes nudibrancbes  de  M.  Cuvier,  et  la 
composa  des  trois  genres  Doris ,  Onchidore  et 
■  Péronie.  M.  de  Ferussac  établit  aussi  une  fa- 
mille presque  semblable  à  celle-ci,  et  lui  donna 
le  nom  de  Doris  (?^0)'.  ce  mot).  Dans  le  même 
temps  M.  Graj,  dans  sa  Mi^lhode  des  Mollus- 
ijues  ,  employoit  le  mot  de  Cyclobranches  pour 
lin  des  ordres  des  Gastéropodes,  qui  ne  contient 
que  le  genre  Patelle.  Il  suit  de  là  un  double 
emploi  nuisible,  et  si  la  dénominalion  de  Cy- 
clnbranclies  reste  dans  la  science  ,  il  faudra  que 
ce  soit  avec  l'application  que  M.  de  Blainville 
co  a  faite,  puisque  le  premier  il  l'a  proposée. 
T^:yyez  AIollusqde. 

M.  Latreille (^Fain.  nai.  duRèg.  anini.  pag.  202) 
5  aussi  formé  un  ordre  de  Cyclobranches  ;  il  se 
rapproche  plus  de  celui  de  M.  Gray  que  de 
M.  de  Blainville.  Il  le  partage  en  deux  familles, 
la  première,  les  Scuiibranches  (^noyez  ce  mol), 
coniicnt  les  Ombrelles  et  les  Patelles,  et  la  se- 
cci;de,Ies  Lamelles  (i-oje.;  ce  raol)  ,  renferme 
le?  (genres  Oscabriou  et  Oscabrelle.  Nous  verrous 
à  l'article  Ombrelle  ,  que  ce  genre  n'est  pas  là 
da.ns  ses  rapports  nalurcls, 

(.YCLOPE.   Cyclops. 

Genre  établi  par  Monlfort  (^Conclu  Syst.  tojn  2. 
P<ig.  570)  pour  le  Buccinum  nenteum  de  Linné, 
qui,  bien  qu'ayant  un  port  particulier,  ne  pré- 
sente cependant  pas  des  caractères  suffisans 
paur  former  un  bon  genre.  T'oyez  Bvccin. 

CYCLOPHORE.  Cyclophora. 

Cîenre  inutile  ,  proposé  par  Monlfort  pour  quel- 
■jues  Cyclostomes.  Voyez  ce  mot. 

CYCLOSTOME.  CycloUoma. 

M.  Lamarck  ,  qui  a  créé  le  genre  Cycloslome 
{Annn.  sans  vcH.  i3oi),  y  compvi'Udil  alors 
tu;ies  les  coquilles  sou  terrestres,  soit  marines, 
qui  ont  la  bouche  ronde  et  le  périslome  conilnu  , 
e!  le  type  de  ce  genre  éloil  le  Turbo  delphinus  de 
Linné.  Drapaïuaud  circonscrit  beaucoup  mieux 
1rs  Cyclostomes  ,  en  en  éloignant  les  coquilles 
marines;  il  n'y  resta  plus,  d'après  lui,  que  des 
coquilles  fluviatiles  et  terrestres.  M.  Lamarck 
tenut  que,  des  animauv  vivant  dans  des  condi- 
tions SI  dlilérenies  ,  ne  pouvoient  rester  dans  la 
même  coupe  générique.  Dans  les  Annales  il  Iw 
sépara  en  proposant  son  genre  Dauphinule,  qui 
renferma  aloiî  les  coquilles  marines  à  bouches 
rondes  ;  et,  lorsque  M.  Cuvier  rut  fait  cjnnoître 
ran?.tûiaie  de  la  Vivipare  à  bandes  ,  M.  Lamarck 
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la  sépara  des  Cyclostomes  pour  en  faire  «oa 
genre  Paludine.  Monlfort ,  outre  les  genres  Vivi- 
pare et  Cycloslome,  qu'il  caractérisa  à  sa  ma- 
nière ,  démembra  encore  des  Cyclostomes  son 
genre  Cyclo])hore,  qui  ne  sauroit  être  adopté. 
M.  Cuvier  {^Règne  animal'),  en  admettant  les 
Cyclostomes,  les  a  néanmoins  laissés  parmi  le» 
Sabots,  dont  ils  forment  un  des  nombreux  sous- 
genres  ,  quoique  ceux-ci  soient  de  véritable* 
Pectinibraoches  ,  tandis  que  les  Cyclostomes  sont 
pulmonés.  M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux 
systématiques ,  a  proposé  l'établissement  d'uQ 
ordre  nouveau,  sous  le  nom  de  Pulmonés  oper- 
culés ,  pour  les  Hélicines  et  les  Cyclostomes,  qui 
forment  chacun  une  famille.  (^T^oyez  HÉlicine  et 
TuRBiciuE.  )  Les  Hélicines  n'ayant  point  do 
collier,  comme  M.  de  Ferussac  l'a  cru,  on  réu- 
nira sans  doute  les  deux  genres  dans  une  même 
famille ,  en  les  rapprochant  des  Hélices  et  dci 
autres  Pulmonées. 

Maintenant  les  Cyclostomes  ne  renferment  plus 
que  des  coquilles  terrestres,  dont  quelques-nnet 
se  distinguent  as^ez  dilficilemeut  des  Paludines. 
Cependant  celles-ci  ont  toujours  l'ouverture  tran- 
chante ,  non  renversée  en  dehors  et  sans  bour- 
relet; elles  se  reconnoissent,  en  outre,  par  l'angle 
que  forme  l'ouverture  a  sa  partie  supérieure  ,  dans 
1  endroit  de  la  jonction  des  deux  lèvres.  Cette 
ressemblance  des  deux  genres  nous  a  laissé  du 
doute  pour  quelques-unes  des  coquilles  que  nous 
rapportons  à  celui  qui  nous  occupe.  Il  est  tort 
ditlicile  de  décider  si  les  espèces  que  nous  trou- 
vons dans  les  dépôts  marins  sont  terrestres,  fluvia- 
tiles ou  marines,  lorsque  surtout  on  trouve  parmi 
elles  des  passages  insensibles  de  l'une  a  l'autre. 

CARACTÈB.ES     gÉHÉRIQUIS. 

Coquille  de  forme  variable,  à  fours  de  spire 
arrondis;  ouverlure  ronde,  régulière,  à  bords 
réunis  circulairement ,  ouverts  ou  rétléchis  avec 
l'âge  ;  un  opercule.  On  peut  ajouter  à  ces  carac- 
tères ceux  tirés  de  l'animal  qui  a  une  (été  pro- 
boscidiforme ,  surmontée  de  deux  leniacnb» 
seulement,  C3dindriques ,  un  peu  renflés  à  leur-i 
extrémités  et  oculés  au  côté  exierne  de  lear 
base. 

Le  gissement  des  Cyclostomes  n'a  rien  de 
particulier;  seulement  on  les  trouve  plus  fré- 
quemment dans  les  couches  de  mélange,  que 
dans  les  terrains  marins  ou  dans  ceux  d'eau  douce. 
Parmi  les  espèces  citées  par  M.  Lamarck  ,  il  en 
est  trois  qui  nous  semblent  ne  devi'ir  point  rester 
daus  te  genre  i  ce  sont  d'abord  le  Cyclostomaplo' 
norbula ,  qui  est  une  coquille  trop  jeune  pi  ur 
décider  son  genre;  le  Cyclostoma  macrostoma  , 
qui  est  peut-être  une  monstruosité;  enfin,  le 
Cyclostoma  turritalla,  qui  est  un  véritable  Sca- 
laire. 
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Oq  trouve  encore ,  aux  environs  de  Paru  ,  deux 
espèces  que  nous  ne  connoissons  pôs  assez  parfai- 
tement pour  les  décrire  et  pour  les  figurer;  quel- 
que soin  que  nous  a^ous  mis  à  les  rechercher,  il 
uuus  a  élé  impossible  jusqu'aujourd'hui  de  nous 
les  procurer.  La  preaiière  de  ces  espèces  ,  est  le 
Cycloslome  ciselé,  décrit  et  fij;,iiré  par  M.  brard, 
dans  les  Anna/es  du  Muséum,  tum.  l5.  pi.  24. 
/ig.  12  et  1 3^  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  Cyclostome  élégant,  maii  qui  est  trop  mal 
figuré,  soit  pour  établir  des  rapports  délinilifs  , 
«oit  pour  le  décrire  de  nouveau.  La  seconde  est 
le  Cyclostome  g;éant  ,  que  le  même  auteur  a  fait 
i^nnoître  dans  le  tome  72  du  Journal  de  Phy- 
sique,  pag.  453  j  mais  sa  description  ,  faiie  dans 
des  termes  douteux  ,  d'après  des  moules  mlérieurs 
de  coquilles  déprimées ,  écrasées  dans  des  touches 
uû  elles  fureut  trouvées,  nous  a  laissé  dans  un 
doute  que  les  ligures  n'ont  pu  détruire.  Possédant 
plusieurs  moules  de  VAmpullana  patula  Lamk. 
dans  un  état  semblable  à  ceux  décrits  par  M.  Brard, 
et  ayant  éié  d'abord  perlé  à  les  placer  parmi  les 
Cyclostomei ,  par  les  mêmes  raisons  que  lui , 
uiais  par  suite  les  ayant  parfaitement  reconnus , 
nous  pensons  que,  n'ayant  pas  vu  les  individus 
que  possède  ce  minéralogiste  distingué,  nous 
devons  rester  dans  le  doute,  jusqu'à  ce  que  de 
nouveaux  matériaux  nous  soient  venus  sur  ce 
sujet.  Une  troisième  espèce,  que  le  même  auteur 
a  comparée  au  Cyclostotna  truncatuluin  de  Dra- 
parnaud  ,  et  que  M.  de  Ferussac  ,  dans  son  Mé- 
moire géologique  sur  les  terrains  d'eau  douce  , 
a  admis  dan>  ce  genre,  n'est,  d'apri-s  M.  Brard 
lui-même,  qu'une  coquille  marine.  Comme  Dra- 
parnaud  le  laisse  à  penser,  elle  rentre  dans  les 
Paludines  marines  de  M.  de  Ferussac,  dans  un 
des  sous-genres,  soit  Liltorine,  soit  Rissoa  ;  ce 
que  nous  examinerons  avec  plus  de  détails  lors- 
que nous  décrirons  les  Paludiues. 

Les  Cyclostomes  vivans  sont  nombreux  en  es- 
pèces ,  et  il  sont  répandus  à  peu  près  sur  toute  la 
surface  éa  globe,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
Hélices.  Les  plus  grandes  espèces  se  leucon- 
trent  dans  les  régions  les  plus  chaudes  des  deux 
hémisphères.  M.  Lamarck  a  indiqué  vingt -huit 
espèces  de  Cyclostomes  ;  mais  il  en  existe  da- 
vantage, nous  en  possédons  plus  de  quarante  et 
plusieurs  fossiles.  Ces  coquilles  sont  variables 
dans  leur  forme;  les  unes,  élancées,  turriculées , 
ressemblent  aux  Scalaires  ou  aux  Turritelles  ;  les 
autres,  moins  élevées,  deviennent  trochllormes, 
et  ,  j'écrasant  peu  à  peu,  prennent  la  forme  des 
Planorbes. 

I .  Cyclostome  planorbule.  Cyclostoma  pla- 
norbula.  Lamk. 

C.  testa  anfractibus  temtibus  orbiculatlni  invo- 
lutis  ,  supernè  planulatâ,  subtùs  latè  umbilicatâ  , 
hizonatâ ,  suprà  luteo  -  mjescente ,  infrà  cas- 
tuneù  /  aperturà  albàj  labro  niargine  rejleoco. 
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L.4MK.  Anini.  s.  vert.  tout.  6.  a',  pari.  n°.  1 . 

An  Hclix  cornu  lenaturiuni  ?  Lin.  Gwei.  pa  •. 
.'-64 1.  n".  227. 

('hemnitz,  Conch.  toin.  q.  tab.  127.  fig.  1  i3a. 
ii55i'  '     ° 

Fa  VANNE,  Conck.pl.  Q^.  fig.  P.  i  ? 

Cyclostoma  planorbula  ,  Lamk.  Encycloa.  ri. 
A^i.fig.  ù.a.b.  J      f  /■ 

Petïveh  ,  Gazop.  tab.  l  .fig.  %. 

Grande  et  belle  espère  ,  assez  mal  figurée  dan.i 
les  auteurs  pour  que  nous  ne  les  citions  qu'avec 
doute.  La  lij;ure  de  l'Ency.  lopédie  est  fort  bonne, 
elle  en  donne  une  idée  stiffîsante.  Sans  être  tout- 
à-fail  planorbiqne,  celle  coquille  est  cependant 
fort  déprimée;  l'ombilic,  très-large,  est  peu  pro-, 
fond ,  et  on  y  compte  tous  les  tours  de  spire.  11  est 
entouré  ,  sur  le  dernier  tour  ,  de  deux  bandes 
brunes  foncées;  eu  dessus,  la  couleur  est  unifor- 
mément fauve;  toute  la  surface  est  couverte  de 
stries  transverses  très-lincs.  Cette  coquille  ,  fort 
rare,  qui  vient,  dit-on,  du  Sénégal  ,  a  jusqu'à 
19  lignes  de  diamètre  ,  43  millim. 

2.  Cvci.osTOME  trothiforme.  Cyclostoma  rol~ 
pulus.  Lamk.. 

C.  testa  trocliiformi ,  profundè  umbilicatâ , 
transfersîm  striât j,  albo,  luteo  et  ni/'u  variegatù  ■ 
spirâ  acuminatà  ;  aperturà  albj.  aut  luteà  •  Uthro 
margine  rejlexo. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  2. 

Hélix  l'olvulus ,  Lin.  GmT.L.  pag.  3653.  n".  qi. 

Ibid.  MuLLER  ,  T-'enn.  pag.  82.  tiP.  aîJo. 

Lister,  Conch.  tab.  5o.J!g.  48. 

Petiv.  Gazop.  tab.  76.  fg.  6. 

Sera  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  ù,o.  fig.  i8.  ig. 

BoRN.  Mus.  cas.  rind.  tab.  i^.Jig.  25.  24. 

Chemnitz,  Conch.  tom.  5.  tab.  izZ.fig.  1064 
à  1066. 

EîicrcLOPÉDiE,/;/.  461.  fig.  5.  a.  b. 

Espèce  un  peu  moins  grande  que  la  première  • 
à  spire  plus  élevée,  trochiforme  ,  à  tours  ai- 
rondis ,  et  ombilic  étroit,  quoiqu'ouverl  dans 
toute  la  longueur  de  la  coquille  ;  ces  tours  de 
spire  sont  striés  transversalemeiu  dans  leur  moitié 
supéiieure;  en  des-ous,  ils  sont  lisses.  Il  arrive 
quelquefois  que  les  couleurs  se  partagent  de  la 
même  manière  j  c'est-à-dire  que  la  coquille  soit 
colorée  en  dessus  et  pas  en  dessous  ,  où  elle  est 
d'un  blanc-jaunâtre.  Ordinairement,  elle  est  mar- 
brée de  brun  et  de  fauve  sur  un  fond  blanc  •  les 
taches  se  confondant,  elle  est  quelquefois  toute 
brune  en  dessus  et  marbrée  en  dessous.  On  ne 
sait  où  se  trouve  cette  espèce,  quia  55  a 40  mil- 
limètres de  diamètre  à  la  base. 
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5.  CircLOsrosiE  caricé.  Cyclosloma  carinata. 
Lauk. 

C.  testa  orbiculatâ  ,  suhtrochiformi  ,  prqfandè 
wnbilicatjf  te  nui ,  pellucidâ  ,  multi  carinata, 
alindj  j  anfractuum  carinis  prœcipuis  subquinis 
eniinentibus  y  spirâ  bieviusculà. 

J^AMK.   loc.  cit.  n".  3. 

Turbo carinatus,  Lix.  Qyii.1..  pag.  56oi.  n".  Sy. 

Ibid.  BoRN.  Mus.  cces.  vind  iab.  lu.  fig.  3.  4. 

CsquiUe  très -rare  ,  mince,  blancbe  ou  jau- 
nâtre, quelqiielûis  laclielée  de  brun,  ou  marquée 
de  quelques  bandes  obscures  transverses  de  la 
mcmecouleur;  ses  tours  despire,  arrondis,  sont 
chargés  de  carènes  ou  côtes  blancbes  assez  va- 
riables et  pour  le  nombre  el  pour  la  disposition; 
mais  il  y  en  a  le  plus  souvent  trois  à  cinq  princi- 
)).ilrs  ,  entre  lesquelles  il  en  existe  de  plus  peii;es. 
En  dessous  ,  se  voit  un  ombilic  médiocre  et  pro- 
fjndj  Touverture  assez  ample  ,  à  bords  minces  , 
quelquefois  renversés  en  dehors.  On  nous  a  assuré 
que  cette  coquille  se  irouvoit  à  l'ile  de  Cuba; 
nous  n'en  avons  cependant  pas  la  certitude.  Elle 
a  les  mêmes   dimeusions  que  la  précédente. 

4-  CïCLosTOME  ucicariné.  Cjclostoma  uni- 
carmatj.  Lamk. 

C-  testa  irochijhrmi  ,  umbilicatà ,  transvers'iin 
striatâ  ,  luteo-rubente  j  ultiiiio  anfractu  inedio  , 
carinâ  prominente  cinclo  ,•  labro  margine  albo  , 
valdé  rejiexo. 

E.NCTCLOP.  pi.  ^^x.fig.  1.  a.  b. 

•Cette  espèce  remarqiiable  est  partout  striée 
assez  finement  ,  et  régulièrement  trocbiforme 
comme  ks  précédentes  ;  elle  est  ombiliquée  de 
même.  Elle  est  d'uu  fauve- rougeâire  ou  Jun 
jaune  obscur.  Ce  qui  la  distingue  facilement 
de  ses  congénères,  c'est  qu'elle  parte  dans  le 
milieu  du  dernier  tour  une  carène  aiguë  ,  à  base 
assez  large.  Cette  coquille  a  quelquefois  une  ou 
plusieurs  bandes  étroites,  brunes  et  iransverses 
sur  le  dernier  nur.  Elle  se  trouve  a  Madagascar, 
et  elle  atteint  36  millim.    de  diamètre. 

Il  est  bien  à  présumer  que  le  Cyclostome  obso- 
lète de  M.  Lamarck  n'est  qu'une  variété  sans  ca- 
rène de   celle-ci. 

5.  CrcLOSTosiE  grand-rebord.  Cycloitoma  la- 
beo.  Lamk. 

C.  testa  ovato-oblongâ  ,  obtus j  ,  umliicatd, 
pcl'ucidâ  ,  decussatiin  itnatâ  ,  albà  aiit  lubvnte  j 
jnaculis  minimis  ,  lutxis ,  furcatis  ,  transfen'iin 
seriatis  j  labro  inargine  refie.xo  ,  albo  ,  dilatato  , 
patente. 

Lams.  loc.  cit.  n°.  9. 

Turbo  labeo  ,  Lix.  Gmel.  pag.  36o5.  n".  jZ. 

fierita  labeo  ,  Miller  ,  Verni,  p.  i8o-  n".  36". 
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List.  Conch.  tab.  zfi.fig.  20. 

Brows  ,  Jarn.  tab.  ^Q.Jig.  5. 

BoRX,  Mus.  cces.  rind.  tab.  i3.  fig.  5.  6. 

Cbem.nitz  ,  Conch.  tom.  9.  tab.  xzh.  fig.  io6>. 
1062. 

EscrCLOPÉoiE, /)/.  461./?^.  4-  «•  ^• 
Très-jolie  espèce  de  Cj'clostome  ,  facilement 
reconnoissabie  par  sa  forme  alongée  ,  obtuse  au 
sommet  ,  par  le  réseau  fin  et  des  plus  réguliers 
que  produisent  des  stries  fines  et  rapprochées , 
par  les  petites  taches  brunes,  bifurquées,  dis- 
posées sur  plusieurs  lignes  ,et  enfin  ,  par  l'ouver- 
ture bien  ronde  ,  garnie  au-debors  d'un  large 
rebord  blanc.  Tantôt  cette  coquille  est  blanche, 
et  tantôt  elle  est  d'un  rouge  obscur  ou  vineux. 
Les  taches  manquent  aussi  quelquefois  ,  ou  il  n'y 
a  qu'un  seul  rang  médian.  C'est  à  la  Jamaïque 
que  se  trouve  celle  espèce,  qui  est  longue  de  55 
à  58  millim. 

6.  CrcLosTonE  élégant.  Cyclosloma  elegans. 
Lamk. 

C.  testa  nvato-conicâ  ,  perfoiatâ  ,  striis  elegan-  » 
tissimis  cirutu  ,  albido-cineivâ  ,  anjractibus  qui-  S 
nis ,  coni'ejLis  ;  adultorum  labro  niargine  rejiexo. 

Lame.  loc.  cit.  «°.  26. 

Cyclostoma  elegans ,  Dkai>.  Moll.  terr.  et  fliiv. 
de  France  ,pl.  i  .Jig.  5    7. 

Turbo  elegans  ,  Lis.  Ghel.  /^rt^.  36o6-  n° .  74. 

Kerita  elegans ,  Mtjller  ,  Vertn.  pag.  177- 
72°.  565. 

L'Elégante  strié'e  ,  Geoferot,  Coq.  de  France, 
pag.  108.  72".  I. 

Lister,  Conch.  tab.  zrj.fig.  25. 

GuALTIERRI,  tab.  ^.  fig.  A.  B. 

Dargenv.  Conch.pl.  28.  fig.  12.  et  Zoomor- 
phose  ,   pi.   9.  fig.  9. 

Coquille  très-commune  en  France  dans  les  lieux 
secs  et  élevés  ,  où  elle  s'attache  aux  arbustes  tt 
aux  herbes.  Son  animal  est  tout  noir;  la  coquille, 
turbinée,  ovale-conique  ,  est  ombiliquée,  mais 
son  ombilic  est  étroit;  elle  est  finement  ilr.éc, 
transversalement,  et  ces  stries  sont  régulièies  «t 
élégantes;  le  plus  souvent,  cette  coquille  est  d'un 
gris-rougeàtre  ,  quelquefois  violette  ,  et  trèt-sou- 
vent  aussi  marquée  de  plusieurs  rangs  de  lâches 
de  la  même  conleur  ,  mais  plus  intense. 

7.  Cyclostome  élégant  ancien.  Cyclostoma 
elegans  antiquuni.  Brosg. 

C.  testa  oi'ato-conicj  ,  perforatâ ,  striis  trans' 
t'ersis  elegantissiniis  cinctj.  y  anjractibus  quinte  , 
laldé  rotundatis ;  umbiUco  niediocri  ,  pet/orato. 

Brosc.  Ann.  duMus.  tom.  i5. pag.  j65.pl.  22. 

^''■'-  Ibid. 
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Ibid.  Bhad.  Journ.  de  Phys.   l8u  ,   to/n.j2. 

paff.  453. 

Cj/closioma  elegans,  Non.  Foss.  des  env.  de 
Pans ,  (ont.  a.  pag.  75.  «''.  l .  pi-  ']•  f'S-  4-  5. 

Peut-être  aurions-nous  bien  fait  de  joindre  la 
synonymie  de  ce  Cycloslome  à  celle  du  précé- 
dent ,  puisqu'on  peut  le  regarder  comme  un  ana- 
lo};ue  parfait  de  l'espèce  vivante  en  France.  De 
tels  exemples  sont  si  rares  ,  ils  peuvent  aviùr  une 
telle  iullucnce  sur  les  opinions  ^éolo{;iques  ,  que 
nous  avons  élabli  cette  séparation  pour  qu'on  y 
porte  plus  d'attention.  Nous  n'avons  vu  qu'un 
petit  nombre  de  ces  fossiles,  et  nous  pouvons  dire 
qu'ils  ne  dilKrentdes  vivaus  que  par  l'ombilic  un 
peu  plus  grand  et  la  base  un  peu  plus  dilatée.  Us 
se  trouvent  iFonlaiuebltau  à  la  Table  du  Grand- 
ftlaîue. 

8.  CrcLosTOME  bouche-d'or.  Cyclostoma  Jla- 
vula.  Lamk. 

C.  testa  cylindraceà  ,  piipcpfonni  ,  solidj  ,  gLi- 
brà  ,  luten-iitfescente  j  an/ractibus  octonis  ,  con- 
vexiusculis ,  aperturu  annulo  uureo  distinctà  j 
labro  e.rtùs  marginato. 

Lauic.  loc.  cit.  n".  l3. 

Hélix  comea.  Lin.  Guel.  pag.  3655.  n°.  240. 

Cbemnitz  ,  Conch.  tom.  9.  tab.  lOD.Jig.  I2û3. 

E.NCTCLop.  pi.  461.  fig.  6.  a.  b. 

Cette  coquille  ,  plus  épaisse  que  ne  le  sont  or- 
dinairement les  Cyclostomes  ,  pourroit  être  prise 
pour  une  espèce  fluvialile;  mais  deux  autres  es- 
pèces ,  qui  viennent  de  Cuba  ,  et  que  l'on  sait  être 
terrestres  ,  nous  confirment  que  celle-ci  peut 
l'être  également.  Elle  est  alongée,  lisse  ,  obtuse  , 
«es  tours  sont  légèrement  arrondis;  la  suture  ell 
simple  et  peu  profonde;  le  dernier  tour  présente 
à  la  base  une  peùle  fente  ombilicale,  et  l'ouver- 
ture qui  le  termine,  arrondie  et  marginée  en 
dehors  ,  est  bordée  de  jaune  d'or  ,  tandis  que 
toute  la  coquille  est  d'un  gris  pâle  ,  passant  quel- 
quefois au  fauve.  On  trouve  cette  espèce  à  l'orlo- 
Ricco  et  à  Ténériile.  Elle  a  3o  à  35  milliui.  de 
longueur. 

9.  Ctclostome   momie.    Cyclostoma  inumia. 

I.AMK. 

C.  testa  cylindraceo-conicâ,  transcershn  striatà, 
ilriis  loiigiludutti/ibus  subtilissimis ,  aperturâ 
obliqué  Oi'ata  y  labw  crassa. 

Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4.  pag.  1  i5.  n".  5. 
et  tom.  8.  pi.  37.  ^g.  I.  a   b. 

Defr.  Dict.  Se.  nat.  tom.  12. 

Brongniart,  Ann.  du  Mus.  tom.   i5.  pi.  22. 

Var.  A.  NoE.  Testa  moffire ,  striis  transvc/sis 
nunwrosioribus. 

Hist.  Nat.  des  Vers.   Tome  II. 
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Var.  B.  Testa  striis  transnersis  distantioribus  , 
obsoletis  ,  longitudinalibus  ,  subnullis. 

Var.  C.  Testa  lœvigatà i  labro  incrassato. 

Var.  D.  Testa  tribus  lineis  rujispicti. 

Var.  E.  Testa  angustiore  ,  clalhratâ  ;  striis 
transvcrsis ,  distantibus  et  longitudinalibus , 
rans  ;  labro  reflexo ,   rare  margmato. 

Cj'clostome  des  grès,  Bbard  ,  Ann-  du  Mus. 
tom.  i^.  pi.  2.2.  fig.  10.  II. 

Comme  on  le  voit ,  cette  coquille  est  très-va- 
riable ;  quelquefois  toute  lisse,  le  plus  souvent 
elle  est  finement  striée  ,  mais  ces  sirles  sont  va- 
riables, elles  sont  mé-me  quelquefois  quadrillées 
par  des  stries  loDgiludinales  ,  ce  qui  avoit  déter- 
miné M.  Brad  à  faire  une  nouvelle  espèce,  que 
nous  n'admettons  pas ,  puisque  nous  savons  qu'elle 
est  le  résultat  d'une  modiiicalion  locale  de  l'es- 
pèce. Ce  qui  nous  a  surpris  ,  c'est  de  trouver  a 
Chambord,  entre  Parnes  et  Cbaumont  ,  une  va- 
riété qui  a  conservé  des  traces  de  l'ancienne  colo- 
ration de  la  coquille,  qui  étoit  couleur  lie  de 
vin  ,  avec  trois  zones  de  la  même  couleur  ,  plus 
foncée  sur  le  dernier  tour. 

Le  Cycloslome  momie  est  une  cotjuille  à  la^ 
quelle  les  géologues  ont  peut-être  attaché  trop 
d'importance;  on  avoil  cru  qu'elle  étoit  propre 
aux  terrains  d'eau  douce  moyens,  mais  il  est  bien 
certain  qu'elle  se  trouve  dans  les  terrains  marins 
par  excellence,  tels  que  le  calcaire  grossier,  le 
grès  marin  inléiieur  ,  ainsi  que  dans  le  supérieur. 
On  la  rencontre  également  dans  les  terrains  de 
mélange,  et  aussi  il'eau  douce,  comme  nous  le 
disions  précédemment  ;  il  paroit  qu'elle  s'est 
trouvée  dans  le  g^'pse  de  Montmartre,  mais 
qu'elle  y  est   excessivement  rare. 

Si  on  n'avoit  parmi  les  Cyclostomes  vivans  des 
espèces  analogues  à  celle-ci  ,  on  pourroit  pré- 
sumer qu'elle  apparticndroil  plutôt  aux  Paludines. 
Elle  est  alongée,  turriculée,  striée  en  travers  d'nue 
manière  assez  apparente;  les  stries,  longitudi- 
nales, visibles  seulement  à  la  loupe,  forment, 
avec  les  premières  ,  un  réseau  très-tin.  Le  sommet 
est  légèrement  obtus ,  les  tours  sont  peu  bombés, 
et  les  sutures  ,  simples  ^  peu  profondes;  l'ouver- 
ture est  petite  ,  ovale  ,  un  peu  anguleuse  supé- 
rieurement ,  ordinairement  entourée  d'un  bour- 
relet plus  ou  moins  épais,  qui  en  fait  le  bord; 
lorsque  ce  bourrelet  n'existe  pas  ,  la  lèvre  est 
renversée  en  dehors;  l'ombilic  est  petit ,  en  partie 
caché  par  le  bord  gauche  de  l'ouveriure.  Nous 
ne  ccnnoissons  jusqu'à  présent  cette  espèce  que 
dans  le  bassin  de  Paris,  où  elle  est  abondamment 
répandue.  Nous  l'avons  trouvée  plusieurs  fois  à 
Gii^-non  et  à  Maulle  ,  dans  le  calcaire  grossier. 
Elle  a  jusqu'à  56  millim.  de  longueur;  mais  cette 
taille  est  très-rare. 

Par  un  double  emploi  inexplicable,  M.  Lamarck 
a  dcnoé  le  nom  de  Cyclostomc  morrzic  à  une  es- 
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pèce  vîvanle  de  France  ,  qui   n'est  point   l'ana- 
logue de  l'espèce  fossile. 

10.  Ctci,osto»E  fascié.    Cyclostoma  Jasciata. 
Lamk. 

Ç.  testa  cylindraceâ  ,  apice  tninciitâ  ,  subper- 
Jbtxiti  ,  lcei>i  ,pellucidd  ,  albâ ;  Jasciis  duabus  scii 
tribus  violaceo-Juscescentibusj  apeiturâ  parifulà, 
obliqua;  lubro  subreflexo. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  i^. 

Favannï:>  Conch,  pi.  65. /ig.  B.  lo. 

Chemn.  Conch.   toin.  g.    iab.   i36".  /ig.    1256. 

EscrcLOP.  pt.  461. /ig.  7. 

Coquille  facile  à  reconiioitre,  alongée  ,  cyliii- 
dracée,  obluse  ou  ironnuc'e  au  sommet,  blanche, 
lisse  ,  transpareule  et  ornt'e  de  fascies  violâlies 
ou  fauves ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  sur 
chaque  tour  de  spire  5  (juelquefois  les  fascies 
manquent  lolalement  ,  et  alors  on  reconnoît  l'es- 
pèce à  la  forme  de  l'ouverture  ,  qui  est  fort  pelile 
relativement  à  la  grandeur  de  la  coquille  ,  qui 
est  blanche  et  non  jaune  d'or,  et  dont  ie  boni  , 
au  lieu  de  former  un  bourrelet  marginal  ,  se  ren- 
verse un  peu  en  dehors  en  s'amincissant.  Celte  co- 
quille ,  assez  rare,  vient  de  Saiat-Dominguc. 
Elle  est  longue  de  3o  millimi. 

CYGLOSTREMA.  Cyc^ostrema. 

i\l.  Mariot  a  établi  ce  genre  pour  une  coquille 
de  l'iude  ,  qui  peut  se  rapporter  aux  Cyclosiouies. 
Voyez  ce  mot. 

CYLINDRE.  Cylindms. 

Un  genre  ddmembrd  des  Cônes  a  étiî  proposé 
sous  ce  nom  par  IMonifort  {Conch.  Syst.  toiii.  2,. 
pag.'5c)0).  Ilyplayoit  toutt-s  les  espèces  cylin- 
droïdes;  mais  ,  comme  il  existe  un  passage  in- 
sensible entre  elles  et  les  autres,  ce  genre  étoit 
inadmissible.  (  Voyez  Cô.\E.  )  Quelques  ant  iens 
conchyliologiies  ont  également  donné  ce  nom  aux 
Cônes  et  aux  Olives  indistinctement  réunis. 

CYxMBE.  Cymbium. 

Ce  genre  avoit  déjà  été  proposé  par  Adanson  , 
sous  le  noard'l-'cV.  Monlfort,  eu  le  reproduisant, 
n'a  pas  donné  un  seul  fait  qui  pût  engagera  l'a- 
dopter. 11  est  trop  semblable  aux  Volutes  pour 
qu'on  en  fasse  autre  chose  qu'une  section  dans 
ce  gem"e.  Voyez  Volute. 

CYMBICOCHLIDES.  Cymbicochlides. 

Cette  famille  est  la  deuxième  des  Céphalopodes 
octopodes  de  M.  Latreille.  Elle  contient ,  avec  le 
genre  Ocythoé  de  Ratinesque  ,  les  genres  Argo- 
naute et  Bellérophe  ;  il  nous  semble  qu'il  y  a  u, 
double  emploi  entre    ces   deux  premiers  genres 
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puisque  M.  latreille  doit  supposer  ,  avec  les  zoo- 
logistes de  son  opinion,  que  l'Ûcylhoé  est  l'ha- 
bitant et  le  constructeur  des  coquilles  nommées 
Argonautes.  Nous  ne  savons  encore  si  l'opinion 
(jue  partage  M.  Latreille  prévaudra;  on  verra  aux 
artic  les  Argonaute  ,  Poulpe  et  Céphalopode  , 
pour  quels  motils  nous  ne  l'adoptons  pas. 

CYMBULIE.  Cymbulia. 

Ce  fut  dans  les  Annales  du   Muséum  que   ce 
genre,  proposé  par  Péron  et  Lesueur,   tut  carat - 
téiisé   pour  la  première  fois,  et  il  faut  l'avouer, 
d'une  manière  assez  incomplète.  Une  figure,  qui 
laisse    beaucoup    à    désirer    sur   la  structure    de 
l'animal,  accompagne  le  Mémoire  de  cet  auteur  ; 
et,  comme   elle   éloit  la   seule,  elle    fut   bientôt 
après   copiée   dans    les   planches   de  ce  Diction- 
naire.   Les   Ptéropodes  ,  établis  pour  y  placer  ce 
genre  et  quehiues  autres  ,  furent  introduits  dans 
la  Méthode  par  M.   Cuvier,   dont  l'exemple  lut 
suivi    ])ar    M.    Lamarck   et    d'autres   zoologistes. 
( /^oj'e-:*  Ptéropodes.  )  Cet  ordre  éprouva  de  no- 
tables chaiigemens ,   surtout   depuis   les   travaux 
récens  de  M.  de  Blainville,  dont  les  résultats  sont 
connus  par  son  Traité  de  Malacologie.  Plusieurs 
des  Ptéropodes  rentrèrent  dans  les  Gastéropodes  , 
et  en  général ,   ceux   qui  restèrent  furent  moins 
connus.    Malheureusement    le    genre    Cymbulie, 
plus  r.ire  à  ce  qu'il  paroît,  ne  fut  point  de  nou- 
veau soumis  à  l'observation,  et  on  dut  l'adopter 
tel  qu'il  t'toit  :  c'est  avec  ces  imperfections  qu'il 
se  présente  dans  toutes  les  méthodes  ,  qui  toutes 
l'admettent  dans  les  rapports  indiqués  par  M.  Cu- 
vier.  M.    Rang,    auquel   ou   doit   de    précieuses 
observations  sur  les   Ptéropodes ,  n'a   pas   été    à 
même   d'augmenter ,    par   ses    propres    travaux  , 
celles  sur  les  Cymbulies  ;  il  s'est  servi  ,  pour  les 
reproduire,  d'un   dessin  que  lui  a   communiqué 
M.   Cuvier;    dessin    qui,   bien   que   fait   d'après 
nature  sur   un  animal  conservé  dans   la  liqueur, 
laisse  pourtant  du  doute  sur  plusieurs  points  iui- 
portans.    Les    caraclèrej    suivans,   empruntés    ù 
M.  Rang,  le  prouveront  sufiisamment. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Animal  oblong,  gélatineux  ,  transparent,  muni 
de  deux  yeux  i'  de  deux  tentacules  ?  et  d'une 
bouche  en  forme  de  tromper"  Deux  nageoires 
latérales,  grandes  et  arrondies  ,  portent  le  réseau 
vasculaire  des  branchies;  elles  sont  connées  à 
leur  base  ,  du  côté  postérieur  ,  par  un  appendice 
intermédiaire  en  forme  de  lobe  alongc. 

Coquille  gélalinoso-cartilagioeuse  ,  oblongue  , 
eu  forme  de  sabot,  entièrement  revêtue  d'une 
membrane  mince  et  à  peine  visible,  à  ouvertuie 
supérieure,  longue ,  Ironquée  à  l'une  de  ses 
extrémités. 

Nous  ne  nous   hasardons   pas  à   donner   une 
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ample  descriplion  de  ce  genre,  ne  le  connois- 
sant  que  d'après  les  tifjures  que  nous  avons  raen- 
meutionnées ,  nous  sumuies  forcé  de  renvoyer 
à  ce  que  Féroo  on  a  dit ,  ainsi  qu'à  l'arlicle  ('vM- 
BULiE  du  Dictioniiaii-e  des  Sciences  naturelles , 
sun:>  pouvoir  assurer  le  lecteur  qu'il  trouvera  tout 
ce  qu'il  pourra  désirer  sur  ce  i;eure  curieux. 

I.    Cymbulie    de   l'éron.    CymbuUa   Peronii. 

C.  testa  tenttissimâ  ,  hyalinâ-,  echinatâ,  elon- 
gatà  ,  laterdlUer  compressa fCalceiformis ,  anticè 
trtincatâ  ,  poslicè  acutâ  ;  aperturâ  elongatâ , 
ijuadrangulari  j  irnzrgine  seinilo ,  dentato. 

Cjtnbulto ,  Pkron  et  Lesgeuh  ,  Ann.  du  Mus. 
loin.  i5. pita'-  6t>.  /'/.  '^.Jrg.  lO  à  12. 

CoviER  ,  Règ.  anim.  toin.  2.  pag.  38o. 

Blai.vv.  Miilac.  pag.  481.  pi.  4(>-/%.  3. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  toin.  6.  pag.  agô. 

Rasc,  Manuel  de  Conclu  pag.  1  xh.pl.  2./?g.  i. 

EXCTCL.  pi.  ^^.  fig.  4-  "•  b. 

Giquille  très-jolie,  très-mince,  transparente 
comme  du  verre,  ayant  la  forme  d'un  sabot  , 
li^gcretnenl  comprimée  iatéralemeot ,  et  présen- 
tant en  dessus  une  grande  ouverture  quadran- 
ji,ulaire,  dont  les  bords  sont  minces  et  découpés 
en  dents  de  srie  ;  postérieurement  ils  se  terminent 
par  deux  ans,les  saillans.  En  dehors,  et  surtout 
en  deisus ,  on  remarque  des  rangées  longitudi- 
nale!, nombreuse*,  d'épines  ou  d'écaillés  peu  sail- 
lantes ;  l'extrémité  postérieure  se  termine  en 
pointe  ,  vers  laquelle  se  dirigent  en  convergeant 
piesque  toutes  les  rangées  d'écaiiles.  Celte  co- 
quille, longue  de  b'o  uiillim.  et  quelquefois  da- 
vantage, ae  s'est  encore  rencontrée  que  dans  la 
Méditerranée. 

CY.XODONE.  Cynodona. 

Extrait  des  Volutes  de  Linné  par  M.  Schuma- 
clier  ,  ce  genre  correspond  à  celui  que  depuis 
loni-ieiips  M.  lyamarck.  avoit  établi  sous  le  nom 
tle  Turbmelle.  Voyez  ce  mot. 

C.YPRICARUE.  Cypncardia. 

Quelques  coquilles  de  ce  genre  furent  connues 
de  Liraié  ;  mais  ,  prohahlement  embarrassé  de  les 
1  apporter  ii  un  genre  bien  déterminé  ,  il  les  plaça 
dans  le  genre  (iame  ,.<)ù  il  y  avoit  rangé  d'ailleurs 
leaucnup  de  cocjnilles  de  genres  diflérens  ,  comme 
le  Canui.  hippopus ,  calyculata  ,  cor,  ohloiiga. 
Bniguière  ,  le  premier,  sous  le  nom  de  Cardile , 
sépara  des  Cames  des  auteurs  toutes  les  coquilles 
qui ,  avec  des  dents  cardinales  variables  ,  pré- 
seatoient  constamment  une  dent  latérale  soiu  le 
corselet.  Alors  les  Isocardes  ,  les  Ilyatelles  ,  les 
Cypricardes  et  des  Vénéricardes  furent  renfer- 
mées dans  le  mène  ejenre.  [.amarck  ,  dès;  1801 
(i"/j/.  dei  Aiiiin.  s.veit.)  comaiença  à  réfocaer 
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le  genre  da  Brnguière  ,  il  en  sépara  alors  les  Iso- 
cardes et  proposa  les  Vénéricardes;  ensuite,  en 
1812  {E.tlruit  du  Cours,  pag.  106),  il  en  sé- 
para le  genre  Ilyaiellc  proposé  par  Daudin  j  et 
enlin,  eu  1819,  il  trouva  encore  son  genre  Cy- 
pricarde  parmi  les  Cardiies.  Ce  dernier  genre 
resta  néanmoins  nombreux  en  espèces  3  mais  pres- 
que toutes  lurent  bien  circonscrites  par  des  carac- 
tères tranchés  et  faciles  à  saisir.  Le  genre  Véné- 
ncade,  comme  nous  l'avons  vu  à  l'article  Caudite, 
l'ait  seul  double  emploi  et  doit  être  rejeté  d'une 
bonne  méthode. 

CARACTÈIIES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  libre,  équivalve  ,  méquilatérale,  alon- 
gée  obliquement  ou  nansversalement  ;  trois  dents 
cardinales  sous  les  crochets ,  et  une  dent  latérale 
se  prolongeant  sous  le  corselet. 

Quoique  très-voisines  des  Cardiies,  lesC'yprl- 
cardes  s'en  distinguent  an  premier  aspect  ;  toutes 
celles  connues  jusqu'au). lurd'hui  n'ont  jamais  pré- 
senté les  côtes  longitudinales  si  habituelles  des 
Bucardes  et  des  Cardiies;  si  leur  surface,  le  plus 
souvent  lisse  ,  présente  des  lames  ou  des  sillons, 
ils  sont  toujours  transversaux  ,  c'est-à-dire  dans  la 
direction  des  bords.  La  charnière,  d'ailleurs,  est 
dilléienle,  puisqu'elle  présente  constamment  trois 
dents  cardinales,  au  lieu  d'une  ou  de  deux, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  Cardiies.  Le  nombre 
des  espèces  est  encore  peu  considérable.  M.  La- 
rnarck  en  indique  sept  ;  mais  il  faut  eu  ôler  les 
trois  fossdes  qui  appartiennent  aux  Astarlés , 
comme  on  le  verra  en  consultant  ce  mot. 

Quelques  Cypricardes  ont  la  faculté,  connue 
beaucoup  d'autres  (^oncliyfcres ,  de  percer  les 
madrépores  pour  s'y  loger.  En  cassant  une  masse 
de  polypiers  de  la  merdes  Indes,  nous  avons  ob- 
servé des  Cypricardes  qui  s'étoient  emparées  de 
trous  habités  encore  par  des  Modioles  ,  s'étoient 
logées  dans  ces  Modioles  ,  et  s'y  étoieut  pour  ainsi 
dire  moulées  ,  ayant  pris  toute  la  forme  extérieure 
des  Modioles,  en  conservant  les  caractères  des 
Cvpricardes. 

T.  CrpRiCARDE  de  Guinée.  Cypricai-dïa  Gui- 
naica.  Lamk. 

C.  testa  ohlongCi ,  obliqué  angulatâ ,  decus- 
satïm  stridtâ  ,  albo  -  lutescente ;  antico  lalerc 
lersiis  e.xtreinita(em  compressa  ;  apice  rolundato. 

Lamk.  Anim.  s.  vert,  to/ri.  5.  paît.  i.  pag.  28. 

Chôma  oblonga ,L\7r.  pag.  33oa.  n".  10. 

Chama  guinaica ,  MhKTitiX,  torji.  •/■  pcig-  iS/. 

tab.  5o.Jig.  504.  5o5. 

ENCYctop.  pi.  2^4.  /jg.  3. 

Cardita  carmatOr,  Brvg-.   EiVOyclop'.    toni.  ,h. 

pag.  409.  7z°.  9. 
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Elle  est  obloDgue  et  ressembls  à  oneModiolc  ; 
cblicjuement  anguleuse,  elle  est  treillissée  par 
des  s  ries  fines;  son  côlé  poslérieur  est  aminci  , 
comprimé  ;  les  crochets  sont  arrondis  et  peu  proé- 
minens  ;  à  l'intérieur  ,  elle  est  blaaclie  ,  à  l'exté- 
rieur elle  est  jauoâlre.  Elle  est  longue  de  deux 
pouces  environ;  elle  habite  les  mers  de  Guinée. 
Cette  coquille  est  rare  dans  les  collections. 

2.  Ctpricarde  datte.  Cypticardia  coralUo- 
phaga.  Lamk. 

C.  testa  oblongâ  ,  cylindraceâ ,  tenui ,  albâ  , 
decussatîni  striatà  ,  anleriùs  compressa  ;  slriis 
marginalibus  in  laminas  prominulis. 

Lasik.  loc.  cit.  n".  4. 

Broccbi,  Conchyl.  subap.  iom.  2.  tab.  l3. 
Jîg.  10.  a.  b.c. 

Chama  coralliop/iaga ^Lts.  Ghel.  n".  20. 

Martixi,  Co/zcA)/.ro/7i.  lO.pag.Zôg.  tab.  172. 
1673.  1674. 

Bruguière  (  Encycl.  n".  i3.  pi.  2^4.  fig.  5)  l'a 
décrite  sous  le  nom  lieCard.-le  datte  {Caidita  dac- 
tyliis).  Quoique  cette  espèce,  comme  la  pré- 
cédente, ait  l'aspect  d'une  Modiole  ,  elle  s'en 
distingue  cependant  en  ce  qu'elle  est  plus  cylin- 
drique ,  plus  étroite  ,  plus  mince;  ses  siries'sjnt 
fines,  les  transversales,  surtout  celles  qui  sont 
vers  les  bords  ,  se  lelèvent  en  lames.  Les  crochets 
sont  moins  arrondis  ,  plus  proéinicens  ,  terminés 
par  des  tarhes  pourprées.  Celle  coquille  se  trouve  ' 
rarement  dans  les  collectioos;  eiie  habite,  comme 
la  ditChemnilz  ,  dans  les  masses  madiépo.iques 
que  l'on  pêche  dans  la  mer  des  Indes,  pour  en 
faire  de  la  chaux.  Elle  se  trouve  également  dans 
les  mers  de  Saint-Domingue  ,  et  fossile  en  Italie. 
Elle  est  longue  de  deux  pouces  environ. 

3.  Ctpricarde  cordiforme.  Cypricardia  cordi- 
Jormis.  Nob. 

C.  testù,  ovato  transversà,  incequilaterà^turgida, 
cordtfonni ,  posticé  angulatà ,  Icevigatd  ;  iinibo- 
nibus  niagnis,  obliquis ,  recurvis,-  cantine  bi- 
dentato  i  dentibus  laleiuUbus  magnis  ^  niargine 
intégra  ,  posticè  subsinuato. 

C'est  dans  les  coucbes  de  l'ooliihe  de  Bayeux  , 
près  Caen,  que  s'est  trouvée  cette  coquille  re- 
marquable ;  elle  est  ovale,  oblongue,  transverse, 
très-niéquilatérule  ,  fort  oblique,  et  semblable  à 
une  Bucarde_,  quant  à  la  forme  extérieure;  elle 
est  lisse  ,  et  son  côté  postérieur  est  séparé  du 
re.te  par  on  angle  assez  aigu  ,  qui  descend  du 
crochet  jusqu'à  l'angle  postérieur  du  bord.  Le 
côté  antérieur  est  court  ei  arrondi,  et  ne  présen.e 
aucune  tr-ice  de  lunule.  La  charnière  est  abso- 
lument celle  des  Cypricardes  ;  deux  dents  car- 
dinales ,  inégales ,  divergentes  ,  et  des  dents  laté- 
rales fort  puissantes,  dont  la  posl^rieuie  est  plus 
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loogne  et  plus  écartée  des  cardinales  qoe  l'anté- 
rieure. Celte  coquille  ,  assez  rare  dans  la  localité 
que  nous  avons  indiquée,  n'a  pu  être  rigoureu- 
seiuent  déterminée  ,  quant  au  genre  auquel  elle 
appartient ,  que  d'après  sa  charnière  ;  et  ce  n'est 
qui  force  de  travail,  que,  sur  trois  individus , 
nous  sommes  parvenu  à  débarrasser  cette  partie 
de  la  pierre  qui  la  recouvroit.  Les  grands  indi- 
vidus ont  jusqu'à  gB  millim.  de  large. 

4-  Ctpricarde  corbuloïde.  Cypricardia  corbti- 
loides.  Nob. 

C.  testù  parvulà,  suhtetragonà,  turgidâ,  inœqui- 
laterali,  posticè  angiilatâ  ;  umhonibus  tninintis , 
obliquis  ;  cardine  bidentatn  ;  dente  lateiali  pos- 
tico  ,  valdè  separato ,  miniino  y  tnaigme  cie- 
nato. 

On  trouve  celte  petite  espèce,  pétrifiée,  avec 
la  précédente  dans  la  mé.Tie  couche  ;  lorsqu'elle 
devient  vieille,  elle  a  assez  la  forme  d'une  petite 
Corbule,  qui,  dans  quelques  circonstances,  a 
ses  bords  très-épais  e!  perpendiculaires  ,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  Corbula  striata  de  Bordeaux  , 
par  exemple;  elle  est  du  reste  enflée,  gibbeuse  , 
subtélragone.  Le  côlé  postérieur  est  séparé  par 
un  angle  arrondi,  mais  sadiant ,  gagnant  le  Ijord  , 
en  partant  oblKjuemenl  du  crochet;  celui-ci  est 
polit,  très-obliques,  incliué  sur  une  très-petite 
lunule  ;  le  côté  antérieur  est  court  et  arrondi,  et 
la  surface  extérieure,  bien  qu'étagée  par  des 
accroisstmens  assez  réguliers,  est  de  plus  striée 
en  travers.  La  charnière  est  fort  étroite;  elle 
présente  deux  dents  cardinales  ;  la  dent  latérale 
antérieure  est  obsolète;  la  postéiieure,  très-pe- 
tite, se  voit  pourtant  facilement:  le  bord  est 
crénelé  dans  toute  sa  longueur.  Celte  coquille  , 
comme  nous  l'avons  dit,  vient  de  l'ooliihe  de 
Ba_ycux,  ou  de  Saint- Vigor,  près  Caen,  où  elle 
est  très-rare;  elle  n'a  que  10  millim.  de  large. 

5.  Ctpricarde  oblongue.  Cypricarda  oblon- 
giia.  Nob. 

C.  testa  ot>ato-transt>ersâ ,  inœquilaterali,  obli- 
qua, lœvigatâ  j  umbonibus  obliquis,  recun'is  y 
cardine  angusto,  bidentato  y  altéra  dente  bijido; 
dentibus  lateralibus  obsoletis. 

Coquille  étroite,  transverse,  irès-inéquilaté- 
rale,  mince,  bombée,  à  crochets  médiocrf-s  , 
fort  obliques;  elle  esi  toute  lisse,  marquée  qu.-l- 
quefuis  de  stries  irrégulières  qui  indiquent  >,ts 
accroissemens;  le  bord  est  simple,  mince  ,  tr;in- 
chant,  et  piesque  toujours  sinueux  dans  son  ii.i- 
lieu;  le  côté  antérieur  est  plus  éiroit  que  le  jios- 
léiieur.  La  charnière  se  compose,  sur  la  w.'we 
droite,  de  deux  dents  simples,  dont  l'aQléiieurt-, 
conique,  s'élève  plus  (pie  l'<iutre,  et  sur  la  valve 
{lauche,  de  deux  dents,  dont  la  postérieure,  la 
pius  épaisse,  est  profcndéinenl  bifide  :  les  dents 
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luicrales  s'cflacent  aven  Vîf^c,  et  sont  d'ailleiirs 
presque  toujouis  obsolètes.  On  trouve  celle  espèce 
fut  rare  dans  le  bassin  de  Paris,  à  Parnes  ,  à 
Î\lc>iicli3'  et  à  Chaumoni;  elle  est  quelcjuefois  la!f;,e 
de  67  miilim. 

(j.  Ctpbicaede  earinée.  Cypricaixlia  carinata. 

NuB. 

c.  testa  ovato-obliquà  turgidl ,  posttcè  obliqué 
tntncatu  ,  angulata,  eleganter  stnatâ  ;  striis  te- 
nuihus ,  Iransveisis  ;  denlibus  caidinalibus  binis  , 
in  a/teiv  unico ,  yrri/'undè  bifido ,  lateralibus 
luagnis. 

('elle  espèce  est  ovale,  obloiij^iie ,  tronquée 
<il)liquc'nient  à  sou  côté  postérieur,  qui  est  séparé 
par  un  au^le  saillant ,  subcaréné,  qui  part  obli- 
quement du  crochet  pour  se  rendre  à  l'angle 
postérieur  du  bord  ;  le  côté  antérieur  est  arrondi 
et  très-court;  les  crochets,  endés  et  en  cœur 
ol)lique,  dominent  une  charnière  étroite,  subla- 
mellLMisi',  composée  sur  la  valve  gauche  de  deux 
dents  très-obliques ,  et  sur  la  droite ,  d'une  seule  , 
plus  épaisse,  mais  profondément  bifide;  les  dents 
latérales  sont  grandes,  mais  la  postérieure  l'est 
plus  que  l'autre  ,  et  elle  est  plus  éloiu^née  des 
dents  cardinales;  le  bord  des  valves  est  simple 
et  tranchant;  en  dehors,  cette  coquille  ,  enilée 
et  cordiforme,  est  couverte  de  siries  élégantes, 
lincs ,  arrondies  et  transverses.  Cette  espèce  se 
troQve  fossile  aux  environs  de  Paris  ,  à  Chaumont; 
elle  est  large  de  40  milliai. 

CYPRINE. 

La  seule  coquille  vivante  de  ce  genre  connue 
par  fjinné  ,  et  qui  depuis  a  ser\  i  do  type  au  genre 
Cyprine,  est  celle  qu'il  a  nommée  Kcnus  islan- 
dica.  Une  seconde  espèce  vivante  ,  que  possède 
M.  Defrance  ,  a  été  décrite  dans  le  tome  5  des 
Aniniaiijc:  sans  l'ertèbies ,  pag.  i58,  par  M.  La- 
mavck.  Ce  sont  les  seules  qui  soient  connues  jus- 
qu'aujourd'hui à  l'ctat  frais,  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  se  trouvant  fossiles.  L'Italie,  l'Angle- 
terre et  le  midi  de  la  France  en  avoient  oilèrt 
sept  à  huit  bien  caractérisées.  Les  environs  de 
Paris  sembloient  en  être  dépourvus;  mais,  en 
examinant  de  nouveau  les  espèces  fossiles  du 
genre  Cylhérée  ,  nous  y  avons  reconnu  une  belle 
(lyprine  dans  la  Cytherea  scutellaria  ,  qui  avoit 
été  placée  dans  lesCylhérées  avant  la  création  du 
genre  Cyprine ,  et  que  personne  n'avoit  songé 
depuis  à  rétablir  dans  sa  véritable  place. 

CARACTÈRES     GÉnÉRIQOES. 

Coquille  éqnivalve  et  équilatérale ,  en  cœur 
nblique  ,  à  crochets  obliquement  courbés;  trois 
dents  cardinales  inégale»,  rapprochées  à  leur  base, 
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un  ])cu  divcrc;entC3  supérieurement  ;  une  dent  l.i- 
térale  écartée  de  la  charnière  ,  disposée  sur  le 
côlé  postérieur,  quelquefois  obsolète;  callosités 
nymphales  grandes,  arquées  ,  terminées  près  des 
crochets  par  une  fossette;  ligament  extérieur 
s'entonçant  en  partie  sous  les  crochets. 

Les  (lyprines,  d'après  l'opinion  dcM.  Lamarck, 
peuvent  servir  de  ternie  moyen  entre  les  Cyrènes 
et  les  Cythérées.  Nous  vovoas  en  eflet  que  la 
Cj'prine  d'Islande  est  pourvue  ,  comme  les  Cy- 
rènes ,  d'un  épidémie  d'un  jaune-vcrdâtre  ou  bru- 
nâtre, persistant;  (|ue  des  dents  latérales,  la 
moins  forte  et  la  moins  nécessaire  est  la  seule  qui 
ait  disparu  ;  que  le  ligament  qui  s'étend  jusqu'au- 
dessous  des  crochets  occupe  la  même  place  dans 
les  Cyrènes;  enfin  ,  que  les  Cyprines  vivent  à 
l'embouchure  des  ileiives  ,  dans  les  eaux  peu  sa- 
lées. Si  nous  les  comparons  aux  Cythérées  et  aux 
Vémis ,  nous  trouverons  une  forme  analogue  ; 
nous  observerons  dans  la  forme  et  la  position  des 
dents  cardinales  des  points  de  ressemblance  bien 
éyidens  ;  mais  aussi  des  dissemblances  faciles  ù 
saisir,  en  comparant  les  caractères  assignés  à 
chatpie  genre.  Ce  qui  les  distingue  le  mieux  , 
outre  la  dent  l.itérale  ,  c'est  la  fossette  placée  sous 
le  crochet  et  qui  termine  les  nymphes. 

Le  genre  Cyprine  a  été  établi  par  M.  Lamarck 
dans  VE.rlrait  du  Cours,  et  il  l'a  placé  entre  les 
Cyrènes  et  les  Vénus.  M.  Cuvier  ne  l'a  pas  admis, 
même  comme  sous-genre  ;  cependant  ,  M.  de 
Blainville  ,  dans  le  Dictioiuiciire  des  Sciences  na- 
turel/es ,  ainsi  que  M.  Defrance  dans  le  même 
ouvrage  ,  l'adoptent  l'un  et  l'autre.  i\L  de  Ferussac 
en  a  agi  de  même  dans  ses  'l'ubleat/.v  systénia- 
tiques ,  et  M.  Lamarck  a  persisté  et  l'a  conservé 
dans  les  mêmes  rapports,  dans  fes  Conques  ma- 
rines ,  iuimédialemeut  après  les  (]yrènes.  3L  La- 
treille  n'a  opéré  d'autre  changement  ,  en  établis- 
sant la  famille  des  Cycladines,  que  d'y  tran<:porter 
les  Cyjn-ines  ei  de  les  associer  ainsi  aux  Conques 
(luviatiles  de  M.  I,araarck  :  ce  qui  ,  par  le  fait  ,  a 
fort  peu  d'importauce.  M.  de  Blainville  ,  dans 
son  Traité  de  Malacologie  ,  a  continué  à  adopter 
le  genre  qui  nous  occupe.  Nous  concevons  bien 
qu'il  vienneimraédialement  danssalVIéthode  après 
le  genre  Cyclade^qui  représente  les  Conques  !lu- 
viatiles  de  M.  Lamarck,  mais  nous  demandons 
pourquoi  le  genre  Maclre  le  suit,  et  nous  faisons 
celte  question  parce  que  nous  n'apercevons  pas 
les  rapports  entre  ces  genres  ,  tandis  que  nous  les 
saisissons  facilement  avec  les  Cythérées  et  les  Vé- 
nus. Nous  avons  toujours  été  surpris  de  trouver 
ce  genre  Maciro  placé  d'une  manière  si  insolite 
au  milieu  des  (^onchacécs  i^voyez  ce  mot  ),  lors- 
que ses  rapports  avec  les  Latrairea  sont  si  évi- 
dens. 

On  ne  connoît  encore  qu'un  petit  nombre  de 
Cyprines  :  deux  vivantes  et  huit  fossiles.  Non.» 
donnerons  la  description  de  quelques-unes  pour 
servir  d'exemple. 
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1.  Ctïrine    d'Islande.    Cypnna.    islandica. 

C.  testa  cordatâ,  transcersim  sirialâ,  épidémie 
indutâ  i  antico  laterc  subangulato ;  ano  nullo. 
Lame.  Anim.  s.  vert.   tom.  5.  pag.  bhj.  n°.  2. 
T^enus  islandica ,   Li.v.  Gmel, />.  3271 .  «".  16. 
Fenkant  ,  Brii.  zool.  tom.  4.  pi.  53. /jj.  47. 
Lister  ,  Conch.  lab.  272.  ji?^.  io3. 
BoRx.  Mus.  cces.  viftd.  tab.  4.  fg.  11. 
E.NCTCLop.;>/.  3oj./7^.  i.  a.  b. 

Coquille  arrondie  ,  suhcordiforme  ,  épaisse,  à 
crochels  procminens,  obliquement  recourbés  sur 
une  luuule  à  peine  niarqui?e,  quelquefois  inème 
n'existant  pas  du  tout;  le  lifçament  est  grand , 
.sùillaut,  adbérent  à  des  n^'mplies  très-fortes  ,  qui 
se  termiuent  vers  les  sommets  en  une  cavité 
oblongue.  La  surface  extérieure  est  couverte  d'un 
épiderme  d'un  brun-fauve  ,  quelquefois  presque 
noir  ;  il  est  disposé  jiar  petites  lamelles  concen- 
triques, qui  suivent  le  nombre  et  la  disposition 
lies  stries  d'accroissement.  En  dedans ,  cette  co- 
quille est  toute  blanche  ,  et  sa  charnière,  portée 
par  une  lame  cardinale  large  et  solide  ,  présente 
Crois  dents  inégales  et  une  dent  latérale  obtuse  el 
peu  saillante.  La  Cyprine  d'Islande  se  trouve  sur- 
tout dans  les  mers  du  Nord  de  l'Europe.  On  dit 
qu'elle  vil  aussi  dans  la  Méditerranée  ,  mais  est-ce 
Lien  la  même  't*  M.  Lamarck  dit  qu'on  la  trouve 
fossile  aux  environs  de  Bordeaux.  Nous  ne  l'avons 
jamais  vue  de  cette  localité.  LaCyprine  sculellaire 
des  environs  de  Paris  a  avec  elle  plus  d'un  rap- 
port. 

2.  Cyprise    sculellaire.     Cyprina  scittellaria. 

KoB. 

C.  testa  suborbiculatâ  ,  obliqua  ,  solidâ  ,  suh- 
dcpressâ  y  striis  transfersis  irregulunbas ,  dislan- 
tihus j  dente  laterali  magna  f  Javeolà  nyuiphali 
mini/nâ. 

Cytheieci  scutellaria ,  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
tom.j,  pag.   l53.  7i'\  I. 

Ibid.  Anim.  s.  veii.  loc.  cit.  pag.  58 1.  n".  5. 

Uef.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  la.  pag.  421. 

Cyprina  scuieUaiict-,  Nos-  Dict.  class.  d'hist. 
nat.  tom.  5. 

Ibid.  NoB.  Descript.  d-es  coq.  Jbss.  de  Paris , 
tom.  I.  pag.    125.  n".  1.  pi.  2.0. /îg.  104. 

Grande  coquille,  qui  est  d'un  volume  aussi 
considérable  que  celui  de  la  Cvprlne  d'Islande, 
et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  elle ,  an  poiut 
qu'il  sera  possible ,  lorsqu'on  aura  pu  é;udier  un 
a^sez  grand  poiiibre  d'individus ,  de  la.  réunir  à 
celte  espèce  consume  une  variété;  mais  la  rareté 
de  ces  coquilles ,  et  leuf-  OKlrème  fraj^ilité  ,  est 
une  grande  difficulté  .'1  vaiucie  pour   arriver  à 
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leur  comparaison  exacte  et  entière.  La  Cyprine 
sculellaire  est  ovale  ,  suborbiculaire;  les  crochets 
sont  grands,  obliques,  saillans  ,  en  cœur  ,  lorsque 
les  valves  sont  réunies.  La  coquille  est  moins 
épaisîe  que  celle  de  la  Cyprine  d'Islande;  elle 
est  toute  lisse  sur  les  crocheisj  des  stries  d'accrois- 
sement ,  peu  régulières ,  se  multiplient  vers  le 
bord  intérieur;  sous  le  crochet,  on  trouve  la 
fossette  nympliale  ,  qui  est  fort  petite  ,  compara- 
tivement à  la  grandeur  de  l'espèce;  la  lame  car- 
dinale est  large  et  sinueuse  dans  son  milieu  ;  elle 
porte  trois  dents  cardinales ,  dont  la  moyenne 
est  la  plus  grande;  la  nymphe  est  grande  et  sail- 
lante ,  elle  aboutit  postérieurement  à  une  côte  ar- 
rondie ,  qui  se  prolonge  sous  le  bord  poslérieiir 
jusqu'à  la  dent  latérale,  qui  est  très-dislanie  de* 
cardinales  :  elle  est  fort  grande  et  constante  dans 
l'espèce;  derrière  elle  se  voil  une  cavité  en  gout- 
tière ,  une  fossette  qui  reçoit  la  dent  de  l'autre 
valve  ;  les  impressions  musculaires  sont  grandes, 
bien  séparées  ;  l'impression  abdominale  n'est  point 
échancrée  postérieurement  ,  et  eu  cela  elle  res- 
semble à  la  Cyprine  d'Islande  ,  mais  elle  dif- 
fère par  ce  caractère  de  plusieurs  autres  espèces  , 
qui  ont  cette  écbancnue  très-profoude.  Longueur, 
ëo  milliui. ,  largeur  go. 

CYRÈNE.  Cyrena. 

Comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  Cyclate  , 
M.  Lamarck  ,  le  premier,  sépara  les  Cyrènes  des 
Cyclades  de  Bruguière;  il  eu  prit  les  principales 
dillcrences  dans  la  disposition  de  la  charnière  , 
dans  la  forme  générale  ,  ainsi  que  dans  une  plus 
grande  épaisseur  du  têt.  Ce  genre  fut  également 
proposé  par  IM.Mégerle,  en  181 1  ,  sous  le  nom  de 
Corhicule ;  il  n'a  point  été  adopté  par  les  conchy- 
liologues  français.  M.  Cuvier  n"a  point  admis  ce 
démembrement  ,  que  M.  de  Ferussac  a  conservé 
euiièrement.  BL  de  Blainville  ,  dans  ces  dernieis 
temps,  a  ramené  le  genre  C^yclade  à  ce  qu'en 
avoit  faitBiuguière  ,  et  il  propose  même  d'y  faire 
rentrer  le  génie  Galaihée  ,  qui  nous  semble  ce- 
pendant bien  distinct  des  Cyiènes,  quoiqu'il  ail 
avec  çile  des  rapports  bien  évidens. 

CAEACTÈaES        GÉNÉRIQOBS. 

Coquille  arrondie,  tiignne  ,  enflée  ou  ventrue, 
solide,  inéquilatérale  ,  épidermiK-re  ,  à  crochets 
écorchés;  tliartiière  ayant  trois  dents  sur  chaque 
valve  ,  ou  deux  sur  l'une  et  trois  sur  l'autre.  Les 
dents  latérales  presque  toujours  au  nombre  de 
deux  ,  dont  une  souvent  est  rapprochée  des  car- 
dinales; ligament  extérieur  sur  le  coté  le  plui 
grand. 

Les  C3"rrnes  habitant  les  fleuves  ou  les  grands 
aoHis  d'ftaii  dou.ce,  ne  se  trouvent  pUw  en  Ei- 
rope;  elles  y  ont  été  détruites,  avAc  be^ucpup 
d'.\uiia>  races  dp.  Mollusques,  par  un*  cau^aqu*; 
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l'jn  .1  qrtflijMC  raison  «le  croiie  5lt-é  iiti  fbangê- 
fneût  notable  de  teitipéialure.  Quelle  que  soii 
l'opinion  que  l'on  ail  a  cet  égard,  il  n'en  est  pas 
moins  constant  que  ce  genre  y  éloit  aulrelois 
(rcs-aboûdamment  répandu  ;  il  v  vivoit  avec  les 
I\lélan/>psides,  les  l'aluclines  ,  les  Mélanies ,  comme 
nos  (^yclades  et  nos  Muleltes  vivent  avec  les  Pa- 
liidines  et  lès  Planorbes.  Des  couches  entières  sont 
composées  presqu'uniquement  de  Cyrèncs,  de 
Mélanies  et  deMélanopsides;  d'autres  fois,  comme 
à  Mayence  ,  leur  masse  est  formée  de  Cyrcnes 
et  de  l'aludines;  car  ces  soi -disant  Vénus  de 
Mayence  appartiennent,  sans  aucun  doute,  au 
f^enre  qui  nous  occupe  ,  et  tjous  en  avons  la 
preuve.  D'autres  fois  ,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre  de  cas  ,  elles  sont  mélangées  avec  les 
coquilles  marines,  soit  du  calcaire  grossier  pro- 
prement dit,  comme  à  Iloudan  ,  ou  avec  celles 
du  grès  marin  inférieur  ,  comme  à  UeaucLamp  , 
et  luèmo  du  supérieur,  comme  à  Assi-en-Muli- 
tien  ,  à  lleiz  et  probablement  à  Valmondois.  Nous 
sommes  surpris  <pic  des  couches  considérables , 
dans  les  environs  de  Paris  ,  qui  contiennent  une  si 
grande  quantité  de  ces  coquillages,  n'aient  point 
attiré  l'attenlion  des  géologues  ou  des  conchylio- 
logues  qui  s'occupent  spécialement  des  terrains 
et  des  coquilles  d'eau  douce.  Le  nombre  des  es- 
pèces vivantes  est  peu  considérable,  cl  quelques- 
unes  sont  assei;  grandes  ;  mais  il  en  existe  une 
plus  grande  quani  lié  de  fossiles,  nous  en  comptons 
au  moins  vingt-cinq  espèces. 

I.  CrnÈXE  perdue.  Cyrena  deperdita.  Nos. 

C.  testa  ovato-ventricosà  ,  obliqua ,  subiri- 
gnnâ  ,  lœfigatâ  substriatufe  y  umbonibus  mugnis, 
inflatis  ,  recurfis  y  dentibus  cardinalibus  tribus 
vahâ  sinistrâ  ,  duobus  dejrtrâ  y  dentibus  hitera- 
libus  subccqualibus  ,  Lvi'tgatis. 

Cyclas  deperdita j  Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  425. 

Ibid.  Uef.  Dict.  Se.  nat.toin.  12.  pag.  280. 

NoB.  Descript.  des  coq.  Jbss.  de  Paris ,  tant,  i . 
pag.  118.  Ji°.  1).  pi.  \<j.  Jig.  14.  l5. 

Coquille  très-abondamment  répandue  dans  les 
grès  marins,  soit  supérieurs  ,  soit  inférieurs,  el 
qui  a  été  confondue  dans  les  collections  ,  soit 
avec  les  Macttes ,  soit  avec  les  Vénus  ;  c'est  ce- 
pendant une  vérilable  Cyrène  bien  caractérisée. 
Elle  est  assez  variable  dans  sa  forme;  le  plus  sou- 
vent elle  est  ovale,  peu  transverse,  sublii';one; 
d'autres  fois,  elle  est  plus  transverse;  quelque- 
fois, enfin,  elle  a  presqu'autant  de  largeur  que 
de  longueur,  et  alors  elle  est  d'une  forme  plus 
trigone;  elle  est  renflée  ,  cordiforme  ,  à  crochets 
proéminens  ,  le  plus  souvent  lisse  ,  avec  quelques 
indices  de  ses  accroissemens  ;  quelquefois  assez 
régulièrement  striée.  La  charnière  est  étroite, 
elle  présente  sur  la  valve  gauche  trois  dents, 
dont  la  médiane  est  bifide;  y  il  en  a  deux  suc 
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la  y:ilve  (iroi'.é.  Les  dcrils  latérales  soiîl  pies- 
qu'égales,  l'anlérieuVe  cependant  est  la  plus  courte. 
Longueur  16  milliui.  ,  largeur,  18.  On  trouve 
i:elle  coquille  aux  environs  de  Paris  j  seulement 
dans  les  lerrains  de  mélange,  àPontoise,  Beau- 
champ,  Taucron  et  Valmondois. 

2.  Cyhène  épaisse.  Cyrena  crassa.  Nob. 

C.  testa  ofiito-subtrigonâ  ,  cnissâ ,  lœuigatâ  ^ 
iniihnnibus  productinribus ,  ob/iquis,  cuidinc 
tridentato  ,  altero  bidsntato  ;  dentibvs  latéra- 
libus  abbreùiatis  j  spissisi 

NoB.  Dcscnpt.  coq.  loc.  cit.  rr.  4.  ;;/.  18.  /g. 
14.  l5. 

Pclile  coquille  lisse,  épaisse,  preàqu'aussi 
longue  que  larsie,  .sublrigone,  à  nngifes  arrondis  ; 
SCS  crochets  sont  saillans,  obliquement  recourbé*, 
cordiformrs  ;  lunule  non  indiquée;  nympiiecourle 
et  peu  saillanle;  la  surface  extérieure  est  toute 
lisse,  avec  quelques  stries  d'accroissement;  lame 
cardinale  large  et  épaisse  ,  présentant  dans  son 
milieu,  sur  la  valve  droite,  deux  dents  cardi- 
nales ,  et  sur  la  gauche  trois,  dont  la  postérieure 
se  confond  par  sa  base  avec  la  nymphe.  Les  dénis 
latérales  soiit  courtes,  surtout  l'antérieure;  la 
postérieure  est  plus  longue,  et  elle  est  de  la  lon- 
gueur du  corselet,  toutes  deux  sont  très-près  des 
dénis  cardinales;  les  impressions  musculaires  sont 
peliles,  fort  écartées.  On  ne  voit  point  d'échan- 
crures  dans  l'impression  abdominale  ,  qui  est 
simple.  Longueur  g  niilliin.  ,  largeur,  10  luillin.. 
Elle  se  trouve  à  Valmondois. 

3.  CrKÏsE  anl'i^ue.  Cyrena  antiqua.  Ver. 

C.  testa  trigonâ  ,  corJifurmi ,  inœquilaterâ  , 
crassissimâ  ,  turgidâ  ,  kvvigatj;  umbonibus  obli- 
quis ,  magnis  i  dentibus  cardifia/ibus  tribus  j  la- 
tefalibus  magnis  ,  striatis. 

Cyrena  antiqiia  ,  Febvssac  ,  Hist.  des  Moll. 
ter.  etjluf.  pi.  sans  numéros  ,  fig.  5. 

Ibid.  Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  de  Paris, 
loc.  cit.  71°.  5.  pi.  18.  Jig.  39.  20.  21. 

Coquille  remarquable  par  sa  forme  trigone  et 
cordiforme,  presque  longitudinale,  par  la  grande 
épaisseur  de  ses  valves  ,  la  grandeur  de  ses  cro- 
chets obliquement  courbés  vers  la  lunule  ;  par  le 
corselet,  qui  est  fort  grand  et  séparé  par  une 
scrie  de  troncature,  qui  forme  le  côlé  postérieur 
de  la  coquille;  la  surface  extérieure  ne  préscuie 
que  des  stries  irrégulières  d'accroissement,  qui 
sont  assez  serrées,  surtout  vers  le  bord  inférieur. 
La  lame  cardinale  est  épaisse  ,  plus  large  dans  sa 
partie  lunulaire  ou  antérieure  que  dans  la  pos- 
térieure; elle  est  munie  dans  son  milieu,  et  sous 
le  crochet ,  de  trois  dents  cardinales  non  bifides  , 
dont  l'antérieure  est  la  plus  petite  ;  les  dents  la- 
térales sont  fortes  ,  striées  ,  assez  près  des  curJi- 
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nales  ,  et  surlout  rantcrieure  ,  qui  les  louclie;  la 
postérieure  est  beaucoup  plus  longue,  elle  est 
aussi  plus  éloign(fe  des  dents  cardinales.  Les  im- 
pressions musculaires  sont  petilesj  l'impression 
abdominale  présenle  une  Idgère  échancruie  vers 
l'angle  inférieur  et  postérieur.  Longueur  et  lar- 
{;eur  00  millim.  Jusqu'à  présent,  cette  espèce  ne 
s'est  trouvée  qu'à  Eperuay. 

4-  Cyrène  de  Grave.  Cyrena  Gravesii.  Nob. 

C  testa  suhorbiculatd ,  iurgidâ  ,  lœi'igalâ  ;  um- 
honibus  ?iiagnis ,  covdatis  ,  recuivis  y  dontibus 
cardinalibus  tribus  y  /ateralibus  tnagiiis  ,  cardine 
(ipproximatis  ,  lœi>igaîis. 

,'.  Nobis,  Descript.  des  coq./bss.  loc.  cit.nP.  6". 
pi.  l^.fig.'ô.  4. 

An  Çyc^s  dcperdita  ??  Soy? .  Minerai  conch. 
tnb.  \Çt2..Jîg.  I. 

C'eit  à  M.  Grave,  savant  qui  s'occupe  avec 
«oin  à  recueillir  les  fossiles  du  département  de 
l'Oise  ,  que  l'on  doit  la  connoissance  de  celle  belle 
espèce  ,  et  nous  ne  pouvions  choisir  avec  plus  de 
plaisir  l'occasion  de  lui  témoigner  notre  recon- 
jioissance  de  lu  bonlé  qu'il  a  eue  de  nous  commu- 
niquer une  grande  quantité  d'objets  curieux,  lors 
de  noire  séjour  à  Beauvais. 

LiiCyrène  de  Grave  est  grande  ,  presque  orbl- 
culaire,  subinéquilalérale  ,  légèrement  oblique, 
]  eu  épaisse  ,  enflée;  ses  crochets  sont  grands  et 
s;iillans  ;  sa  face  extérieure  est  toute  lisse,  mar- 
quée irrégulièrement  de  stries  d'accroissement; 
Ja  lame  cardinale  est  assc?.  étroite  ,  elle  porte  sur 
cliaque  valve  trois  dents  cardinales  oljliques ,  non 
bifides;  la  nymphe  est  courte  et  peu  saillante  ; 
Its  dents  latérales  sont  fort  grandes,  et  surtout  la 
postérieure  ,  qui  n'est  éloignée  de  la  dent  cardi- 
nale postérieure  que  par  une  dépression  à  peine 
Sensible,  de  manière  à  pouvoir  être  confondue 
avec  elle;  l'antérieure  est  moins  longue  que  la 
jjL'Slérieure  ;  toutes  deux  sont  lisses.  Longueur, 
bp  millim.  ,  largeur  38.  Cette  coquille  prend  de 
plus  grandes  dimensions  ,  45  millim.  de  large, 
mais  ces  individus  sont  rares.  On  la  trouve  à 
Guise-la-Mothe  ,  déparlement  de  l'Oise. 

5.  CvnÈNE  aplatie.  (Tyrena  rfe/7re55a.  Nos. 

C.  testa  Ofaio-obliquâ  ,  subtrigunù  ,  dcpressâ  , 
lœvtgatJ.;  accressionibus  subregulanbus  rusti- 
tatâ  ;  deiitibus  tribus  in  utrâquc  vahà  ,  postica- 
libus  bifidis  ;  dentibus  lateralibus  inagius ,  sn- 
panitis  ,  Iccftgatis. 

IN  obis  ,  Descript.  des  coq.  Jhss.  loc.  cit.  n°,  7. 
pf.  \Z.fig.  ib'.  17.  lU. 

Vù\à..Dict.  c/ass.  d'hist.  nat.  tom.  5. 

Cette  belle  et  rare  espèce  de  C^'i'ène  est  Irès- 
recnnnoissable  à  sa  forme  oblique  et  sublrigone; 
à  la  surface  extérieure  elle  est  lis-^e  ,   présentant 
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quelquefois  des accroissemens irréguliers;  elle  est 
peu  épaisse  ,  point  aussi  renflée  que  la  plupart 
des  autres  espèces;  son  crochet  est  oblique  ,  peu 
saillant  et  pointu  ;  la  lunule  n'est  pas  marquée; 
le  corselet  est  assez  grand,  la  nymphe  n'est  point 
saillante  au-dehors.  Dans  les  individus  qne  l'on 
trouve  complets  ,  le  ligament  se  voit  encore  eu 
place,  comme,  au  reste ,  dans  toutes  les  coquilles 
bivalves  dont  les  valves  n'ont  pas  été  désunies 
avant  l'enfouissement  ;  la  charnière  a  constam- 
ment trois  dents  cardinales  ,  dont  l'antérieure  est 
la  plus  petite,  la  médiane  et  la  postérieure  sont 
bifides;  les  dents  latérales  sont  grandes  et  non 
striées;  l'antérieure  est  près  des  dents  cardinales, 
la  postérieure  en  est  séparée  par  toute  la  longueur 
de  la  nymphe. 

M.  Desnoyers  m'a  communiqué  cette  espèce  , 
trouvée  à  Vaugirard  ,  près  Paris  ,  dans  la  couche 
de  ligniles  qu'il  a  découverte  entre  les  d;;ux 
couches  du  calcaire  grossier. Longueur  35  millim.  , 
largeur  45.  On  la  trouve  aussi  à  Houdan  et  à 
Maule. 

6.  Ctrèxe  cunéiforme.  Cyrena  cunei/orinis. 
Feruss. 

C.  testa  ovato-transversà  ,  subtrigonâ,  inœqui- 
lateri  ,  irregulariter  suhstriutà  ,  anticè  tmiiçata  y 
dentibus  cardmahbus  tribus  vaU'à  dextrâ  ,  duO' 
bus  in  altéra  j  dentibus  lateralibus  stnatis. 

Feros.  Hist.  nat.  desMoll.  ter.  etJluç>.pL  sans 
numéros ,  fi  g.  4- 

Ibid.  Nob.  Descript.  des  coq.  Jliss.  loc.  cil. 
n°.  10.  pi.  iCj.Jig.  I.  2.  20.  21. 

Cyrena  donacialis ^  Nob.  Dict.  class.  d'Hist- 
nat.   tom.  5. 

Cycleas  cuneijormis ,  Sovv.  Minerai conch.  tab. 
i62./>.  2.  3. 

Var.  B.  NoB.  Testa  niiîiiis  transversâ ,  minùs- 
que  obliqua. 

On  reconnoît  facilement  celte  espèce  à  sa 
forme  transverso,  ovale,  sublrigone,  à  l'obli- 
quité de  ses  crochets  et  surtout  a  la  troncature 
de  son  coté  antérieur  ;  ses  crochets  sont  peu  sail- 
lans  ;  sa  surface  extérieure  est  irrégulièrement 
marquée  de  stries  d'accroissement;  la  lame  car- 
dinale est  fort' étroite;  les  dénis  cardinales  sont 
couries,  à  peine  bitiiles  ;  on  en  voit  trois  sur  la 
valve  droite  ,  deux  seulement  sur  la  gauche  ,  la 
troisième  ou  la  postérieure  se  trouvant  confondue 
avec  la  nymphe  ,  q'ii  est  coin  te  et  saillante.  La 
dent  latérale  posiérieure  est  fort  grande  ,  séparée 
des  cardinales  par  la  nymphe;  l'antérieure  est 
beaucoup  plus  courlo  ei  louche  aux  dents  carili- 
nales  ;  toules  deux  sont  finement  striées  ,  et  sui- 
tout  l'antérieure,  qui  l'est  plus  profondénen:. 
Longueur  20  millim.,  laideur  27.  En  France, 
cel'.e  coquille  ne   se  trouve  qu  aux   environs    tic 
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Soissons  ,   et   en  Angleterre  ,    à    Charlton  et   à 
Ueaden-Hill. 

7.  CvBKSE  teilinelle.  Cyrena  ieUinella.  Fercs. 

C.  testa  nvato-elongatà ,  transi'ersâ  ,  inccqui- 
LUerû  y  IcCfigiitâ  ,  df pressa  ;  unibonibus  mininiis; 
dentibus  ciiniiiuilibus  mininiis  duobus  in  utrûqtie 
yiih>j  y  /aicni/ibus  inagnis,  obliqué  striaiis. 

Ferussac  ,  Hist.  mit.  des  MoU.  ter.  etjlui'.  pi. 
.'tins  numéros  ,  fis.  1 . 

Ibid.  ,  Nos.  Descript.  des  coq.  Jhss.  loc.  cit. 
"".  li.pl.  tg.fi'g.  18.  19. 

Au  premier  aspect ,  on  prendroil  celte  petite 
coquille  pour  une  Telline  ;  ellp  a  une  forme  rc- 
luarquable  et  inusitée  dans  les  Cyrènes  ;  elle  est 
aplatie,  ovale-oblont;ue  ,  Irés-lransverse,  iuéqui- 
laiérale;  elle  est  lisse  à  l'extérieur  j  son  crochet 
est  petit  et  peu  saillant  ;  la  lame  cardinale  est 
étroite  ,  surtout  dans  l'endroit  de  l'insertion  des 
dents  cardinales;  celles-ci  sont  fort  petites  ,  il 
Y  eu  deux  seulement  sur  cbaque  valve ,  la 
troisième  ou  la  postérieure  étant  confondue  avec 
la  uyrapLe.  Les  dents  latérales  sont  fort  grandes, 
proéminentes  ,  la  pos:érieure  plus  jurande  que 
l'antérieure  ,  toutes  deux  sont  cbli'juement  et 
profondément  striées.  Lonj^ueur  8  millim. ,  lar- 
geur  lû. 

8.  Ctrèsk  de  Ceyian.  Çyrenaceylunica.  Lams. 

C.  testa  oi'ato-cordatJ  ,  tuinidà  ,  int^quilaterâ  , 
epidertnide  lameHoso ,  Jîisco  rel  nigncanie  in- 
ditâ  ;  postico  latere  subangulato  j  dentibus  late- 
ralibus  abbreviatis ;  intùs  albâ. 

Lame.  Aniin.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  554- 
n".    II. 

Venus  ceyhmica ,  Chesixitz,  Conch.  tom.  6. 
pag.  555.  tab.  Zz.fig.  556. 

f'enus  coa^ians ,  Lix.  Gstel.  pag.  52~8.  n°.  41. 

Blainv.  Malac.  pi.  "jô.  fig.  2. 

Escrctop.  pi.  ooi.Jig.  4-  o-  b- 

Grande  et  belle  coquille  qui  habile  les  fleuves 
de  l'île  de  Ceyian,  où  il  paroit  qu'elle  est  assez 
commune  :  elle  est  subcordiforme,  enflée,  oblique, 
iaéqnilatérale,  à  crochets  généralement  petits  et 
souvent  rongés;  elle  est  toute  Manche  en  dedans, 
et  seroit  au-dehors  de  la  même  couleur,  si  elle 
n'étoit  couverte  d'un  épiderme  d'un  jaune-fauve 
ou  verdàlre,  quelquefois  d'un  brun  presque  noir  j 
cet  épiderme  se  relève  en  stries  concentriques, 
lamelleuses,  souvent  caduques.  La  charnière  rend 
cette  espèce  facilement  reconnoissable ,  quelque 
soient  les  variations  qu'elle  éprouve;  constamment 
les  deux  deuis  cardinales  postérieures,  sur  la 
valve  droite,  et  les  deux  antérieures,  sur  la 
gauche  ,  sont  bifides  ;  la  troisième  dent  est  petite , 
presque  avortée;  les  dents  latérales  sont  simples 
et  très-courtes.  Cette  coquille  atteint  assez  fré- 

Hist.  N<U.  des  Vers.   Tome  II. 


C  Y  R 


4«.) 


qucmment  une  taille  de  gS  millim.   de  large   et 


de  80  de  long. 


9.  CvRÈNE  violette.  Cyrena  violacea.  Lam^. 

C.  testa  ofatJ  ,  obliqua,  dcpressd,  anticè  inv- 
gulariter  plicatâ  ,  epidermide  fiisco-lutej  ,  inlits 
iioliiceJ ,  rel  roseo-cameâ y  dente  latenJi  pos- 
tico  pnvlongo  ,  striuto. 

Lauc.  loc.  cit.  71°.  7. 

An  x'anetas  ?  Testa  crassiore^  sulcis  anticis , 
regularibus. 

Cyclas ,  Brdo.  Encyclop.  pi.  Mï.Jîg.  i.  a.  é. 

C'est  à  JVIM.  Lesson,  Quoy  et  Gaymard ,  que 
l'on  doit  la  connoissance  plus  parfaite  de  cette 
belle  espèce,  dont  M.  Lamarrk  ne  possédoic 
qu'un  fort  petit  individu.  Cette  coquille,  grande, 
ovale,  oblique,  aplatie,  est  constamment  cou- 
verte à  l'extérieur  d'un  épiderme  brun  ,  souvent 
éoorché  sur  les  crochets  ;  ceux-ci  sont  peu  sail- 
laos  et  un  peu  en  cœur  antérieurement  ;  on  re- 
marque sur  la  surface  extérieure  des  stries  ou  des 
sillons  irréguliers ,  qui  s'interrompent  vers  le 
milieu ,  qni  est  lisse  ,  tandis  que  le  côté  postérieur 
présente  des  stries  fines  et  lamelleuses,  produites 
par  la  desquammaiion  de  l'épiderme.  Lorsque 
cette  coquiÛe  est  jeune  ,  elle  est  en  dedans  d'un 
beau  violet  qui  persiste  quelquefois  dans  les  indi- 
vidus adultes,  mais  le  plus  souvent  elle  est  d'un 
rose-pourpré  d'une  fraîcheur  admirable.  La  char- 
nière, très-solide,  a  trois  dents  cardinales  .i 
chaque  valve  et  les  dents  latérales  assez  longues  , 
striées  ;  elle  est  néanmoins  affermie  par  un  liga- 
ment très -sailLnt  et  convexe.  La  variété  se 
distingue  par  ses  sillons  antérieurs,  qui  sont  plus 
réguliers  et  par  son  test,  qni  est  plus  épais,  ce 
qui  lient  peut-être  à  la  vieillesse  de  l'individu. 
Cette  coquille  ,  large  de  po  millim. ,  se  trouve 
dans  les  eaux  douces  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
des  Célèbes. 

10.  CrRKXE  cœur.  Cyrena  cor.  Lame. 

C.  iestj  elongiiio-cordaiâ  ,  imequiliiierâ ,  tu- 
midâ,  scalariter  sukatâ  ;  naiibus  proniinentibus, 
ineolutis  y  dentibus  laleralibus  magnis  ,  striatis  y 
intiis  violacé â. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  5. 

Cyrena  consobrina ,  Caillaud  ,  Voyag.  en 
Egypte ,  tom.  2.  pi.  61.  fig.  10.  1 1. 

Cyrena  Jusca ta,  Lahx.  loc.  cit.  n".  4. 
ESCTCLOPÉDIE,   pi.  ôot. _fig.  2.  d.  i.   et   5o2. 
fig.  a.  a.  b.  c. 

Cyrena  orieniaJis ,  Lamk.  loc.  cit.  n".  2. 

Il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  ces  trois 
espèces  de  M.  Lamarck  n'en  sont  qu'une,  et  pent- 
ètre  sera-t-cu  oLligé  plus  tard  d'y  joindre  aussi 
une  quatrième  espèce,  la  Cyrena  Jiuminea ,  qui 
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pi(^senle  quelques  caractères  qui  la  distinguent  j 
mais  comme  nous  n'avous  vu  qa'iiu  seul  exem- 
plaire (le  cette  coquille,  il  seroit  possible  que 
ces  djflurences  lussent  individuelles. 

Il  n'est  pas  douteux  que  M.  Lamarck  n'ait  fait 
les  espèces  que  nous  venons  de  mtnlionner  sur 
des  âges  dilii'rens  de  la  mêiue  coquille  prise 
dans  diverses  localités;  cela  nous  semijle  telle- 
ment iiiconleslable,  que  l'on  peut  reirouver  dans 
une  série  de  la  même  localité  toutes  les  variétés 
prises  pour  des  espèces,  et  il  est,  dans  tous  les 
cas,  irès-facile  de  les  reconnoître  à  certains  ca- 
ractères qui  lestent  invariables. 

T.a  Cyrène  cœur  est  une  coquille  d'un  volume 
médiocre;  elle  est  arrondie,  siiblri;;;one  ,  cnllée, 
presque  équilalérale ,  presque  aussi  longue  que 
large  et  un  peu  oblique;  ses  crocbets  ,  souvent 
écorchés,  sont  en  cœur  peu  inclinés  ;  la  surface 
extérieure,  couverte  d'un  éj)iderme  vert  dans  le 
jeune  âge,  et  brun  dans  les  individus  adultes, 
présente  aussi  des  stries  Iransverses,  plus  ou 
moins  nombreuses,  selon  les  individus  ;  caractères 
qui,  joints  à  la  couleur  de  l'intérieur  des  valves, 
qui  n'est  pas  moins  variable  ,  ont  déterminé  M.  La- 
marck à  faire  avec  eux  des  espèces.  Celte  couleur 
de  l'intérieur  est  un  violet  assez  iniense  ,  surtout 
vers  le  bord  ,  où  elle  forme  une  large  bande 
d'une  teinte  plus  foncée  que  le  reste  ;  dans  les 
jeunes  individus  celle  bande  n'existe  pas  encore, 
aussi  la  couleur  est-elle  d'un  violet  pâle  ou  blan- 
châtre. Ce  qui  caractérise  essentiellement  cette 
espèce,  c'est  sa  forme,  ses  stries  et  sa  cliaruière; 
celle-ci  se  compose  toujours  de  trois  dénis  car- 
dinales sur  cbac[ue  valve  :  elles  sont  entières, 
divergentes;  l'antérieure  de  la  valve  droite 
touche  aa  bord  su[)érieur  de  la  dent  latérale  du 
même  côté,  taudis  que  sur  la  valve  gauche,  c'est 
la  dent  cardinale  postérieure  qui  touche  à  la  dent 
latérale  de  ce  côté.  Les  dents  latérales  sont  pres- 
que égales;  la  postérieure  est  cependant  un  peu 
plus  courte  et  un  peu  plus  écartée  des  cardinales; 
l'antérieure,  an  contraire  ,  les  touche;  les  dénis 
latérales  sont  striées  jierpendiculairement  dans 
toute  leur  longueur;  la  postérieure  d'un  côté 
seulement  et  l'antérieure  souvent  des  deux  côtés; 
le  bord  des  valves  est  mince,  tranchant  et  très- 
enlier.  Ce  qui  est  encore  fort  remarquable  dans 
<;ette  espèce  ,  c'est  qu'elle  se  trouve  à  de  grandes 
distances.  Lalandc  l'a  recueillie  au  cap  de  Bonne- 
Espérance;  Olivier,  dans  les  eaux  douces  de  la 
Perse  ;  Leschenault ,  dans  celles  de  l'Inde  :  nous 
savons  qu'on  l'a  rencontrée  en  Chine,  au  Sénégal 
et  en  Egypte  ;  il  est  donc  à  présumer  qu'elle 
habite  les  eaux  douces  de  la  région  intertro- 
picale de  l'ancien  Monde.  Les  individus  de  taille 
moyenne  ont  25  à  5o  millim.  de  large  et  presque 
autant  de  long. 

lî.  CvRÈNE   ondée.  Cyrena Jluniinea.  Lamk. 
C-  testa  cordatâ  }  rotundalo  -  tiigonâ  ,  gibbi. 
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JlLWn-virenfe  ;  sulcis  latis ,   dolianhas   circuru- 
cinctj,  intàs  albo  violaceoqiie  rariegatâ. 

Lamk.  loc.  cit  n".  5. 

Tflltnajluminea ,  Lin.  Gmel.  pag.  3240.  n°.  80. 

Chemmtz  ,  Conch.  tom.  6,  pag.  321.  pi.  3o. 
/ig.  7)22.  323. 

Coquille  un  peu  moins  grande  que  la  précé- 
denie,  Irigone,  équilatérale,  cordifurme ,  enili'e , 
snliie  et  épaisse,  ornée  de  stries  ou  de  sillons 
arrondis  et  dislans;  ses  crochets,  saillans  ,  opi»*- 
ses,  peu  obliques  ,  sont  souvent  rongés;  en  dehors 
elle  est  couverte  par  un  épiderme  vert-jaunâire  , 
et  l'on  remarque  que  la  lunule  et  le  corselet  sont 
indiqués  par  une  fascie  obscure.  La  charnière, 
plus  large  et  plus  épaisse  que  dans  le  Cyrena  cor , 
a  avec  elle  beaucoup  de  ressemblance;  nous  re- 
marquerons cependant  que  les  dents  cardinales 
sont  plus  obliques,  qu'il  n'y  en  a  que  deux  sur 
une  valve  et  trois  sur  l'autre;  quelquelois  la 
dent  antérieure  est  avortée;  la  dent  postérieuie 
est  presque  aussi  longue  que  l'antérieure  ;  toutes 
deux  sont  linement  striées,  la  postérieure  des 
deux  côtés.  Cette  Cyrène  se  trouve  dans  les 
eaux  douces  de  la  Chine  ;  mais  on  ne  dit  pas  dar.s 
quelle  région  de  cet  immense  pays.  Elle  a  25  mil- 
limètres de  large  et  autant  de  longueur. 

12.   (]yRÈNE  australe.  Cyrena  australis.  Nos. 

C.  testa  ovato-nhlongà  ,  striatâ ,  snbdepiessâ  , 
tentii ,  Jragili ,  Jusco-i'irente  ,  intàs  aurantià  ; 
striis  tenuissimis  y  transi>ersalibus. 

Julie  ])etile  coquille  qui  nous  a  été  généreu- 
sement communiquée  par  notre  ami ,  M.  LeSsun  , 
qui  l'a  recueillie  à  la  Nouvelle-Hollande  :  elle 
est  ovalaire,  presque  équilatérale,  peu  épaisse  , 
à  crochets  petits,  rongés,  peu  obliques,  ornée 
en  d(;liors  de  stries  fines,  concentriques,  régu- 
lières et  recouverte  d'un  épiderme  d'un  noir-bruii; 
en  dedans  elle  a  une  large  tache  orangée.  La 
charnière  a  trois  dents  cardinales  lort  petites,  et 
les  dents  latérales,  fort  alongées^  sont  finement 
striées  l'une  et  l'autre  des  deux  côtés.  Celte  co- 
quille qui  ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  vient 
de  la  Nouvelle-Hoilande,  n'a  que  i5  millim.  de 
large. 

i3.  Cyrène  tronquée.  Cyrena  tnincata.  Lasik. 

C.  testa  ofato-trignnâ  ,  cordatâ  ,  crassâ ,  incr- 
quilateiû  ,  obliqué  tnincatâ ,  pusticè  angulatâ  ; 
sulcis  transversis  f  irreguUiribus  j  dente  laterali 
postico  ,  obliqué  striato. 

Laiuk.  loc.  cit.  n°.  6. 

Il  existe  la  plus  grande  analogie  entre  cette 
espèce,  qui  se  trouve  fossile  près  de  New-Yonk, 
en  Amérique,  et  la  variété  de  la  Cyrène  cunéi- 
forme, fossile  aux  environs  d'Epernay ,  dans  le 
bassin  de  Paris.  Cette  analogie  est  tellemeut  corn- 
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plète,  qae  la  valve  de  New-Yorck,  rapproclu'e 
d'une  valve  opposée  d'Epeinay ,  s'accoidc  avec 
elle  aussi  complulement  que  si  elles  avoient 
apartenu  au  mûtne  animal,  (^est  tout  nouvel- 
lement que  nous  avons  pu  conslaUr  te  fait  très- 
curieux  ,  en  exunimanl  les  coquilles  de  la  col- 
lection du  Musdum,  parmi  lesquelles  nous  trou- 
vâmes une  seue  valve,  qui  servit  à  M.  La- 
marck  pour  établir  sa  C^'rène  tronquée  et  la 
caracléiiser.  (^ette  valve  provient  de  la  collec- 
tion de  leu  Vulencieunes ,  qui  l'avoil  reçue  de 
M.    MUbert. 

i3.  CrRÈSE  de  Faujas  Cyrena  Faujasii.  Nob. 

C.  testd  oi>alo  -  ri>tundj ,  depressù  ,  lœvigatâ , 
suhstruitàve ;  uinbonibus  niniiniis,  recun>is ;  car- 
dune  angu^lo  y  trideiitaio  ,  dente  laterali  aiUico  , 
brevi ,  anguslissimo. 

V(:nns  de  Mayence ,  Facjas  ,  Me'm.  du  Mus. 
ioni.  8.  pi.  58. 

Deluc  avoit  connu  celte  ooquliie  et  les  circons- 
tances de  son  gissemeiit  j  il  lui  avoit  donué,  avec 
les  anciens  concliylioloa;ues,  le  nom  de  Came  : 
il  la  croyoii  marine.  Faujas  reproclie  à  Deluc  de 
n'avoir  pas  rapporté  celte  esiièce  au  genre  Vénus 
de  Linné,  puisqu'elle  en  présenle,  d'après  lui, 
tous  les  caractères  :  Faujas,  en  conséquente,  la 
croit  marine  ,  et  ne  Lit  en  cela  qu'imiter  Ueluc. 
Pour  prouver  que  les  petits  Bulimes  de  Majcnce 
sont  marins,  il  s'appuie  sur  le  fait,  que  l'on 
trouve  avec  eu.x  des  Moules  et  des  Huîtres,  et  de 
plus,  la  Vénus  en  ques:i^in.  Lorsque  Faujas  publia 
le  Mémoire  sur  les  Jotsiles  de  Mtiyence,  il  puuvoit 
profiter  des  travaux  de  Biiiguière  et  de  W.  La- 
inarck;  il  auruit  doue  pu,  s'il  eut  voulu  y  appor- 
ter plus  d'utlention^  reconnoitre  dans  sa  coquille 
tous  les  caractères  du  genre  Cyclade  (Cyrène, 
Lamk.  )  ;  cela  lui  était  d'autant  plus  facile,  qu'il 
dit  avoir  vu  des  valves  détachées  de  cette  cotjuille; 
nous  en  possédons  également,  et  nous  pouvons 
assurer  qu'elles  présentent  tous  les  caractères  des 
Cyrènes  :  ce  sont  par  conséquent  des  coquilles 
d'eau  douce,  d'oîi  il  suit  que  ces  soi-disant  Bu- 
limes  ne  sont  bien  probablement  que  des  Paiu- 
dines  également  d'eau  douce;  et  quand  dans  ce 
même  terrain  on  trouve  des  Hélices  et  quelques 
Huîtres,  ou  peut  croire  qu  il  appartient  à  ces 
dépôts  de  mélange  qui  sont  produits  par  des  ma- 
tériaux lluvijliles ,  transportés  et  déposés  dans 
la  mer  à  l'embouchure  des  fleuves. 

La  Cyrèue  de  Faujas  est  ovale  ,  obronde  ,  peu 
épaisse  ,  déprimée  ,  légèrement  oblique  ,  inéqui- 
lalérale,  lisse  ou  presque  lisse  ,  ue  présentant  qoe 
les  SI  ries  irrégnlières  de  ses  accroissemens;  la 
charnière  ,  supportée  par  une  lame  cardinale  f'orl 
étroite,  se  compose  de  trois  dents  cardinales, 
dont  la  moyenne  est  toujours  bifide;  les  dents  la 
térales  sont  étio.ies,  lamelleuses  ,  ei  l'antérieure 
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Irèi-courtc  ,  touche  aux  dents  cardinales,  tandis 
quela  postérieure,  beaucoup  plus  longue  ,  en  est 
séparée  par  foule  la  longueur  de  la  nymphe. 

Celte  coquille,  connue  à  l'état  fossile  seule- 
ment ,  se  trouve  en  aliondance  et  par  lils  dans 
les  collines  d'Oppenheim  et  de  Weisnau,  près 
Mayence   Elle  a  zo  millim.  de  large. 

14.  Cyrène  de  Brongniart.  Cyrena  Bron- 
gniarti.  Bast. 

C.  testa  subtrigonâ,  obliqua,  inœquilatciâ , 
in/latn-cordijonni ,  tianspensà  sulcatâ  j  uinbo- 
nibus magnis,  iecun>is,-  caidine  suhtridentato , 
dénie  laterali  antico  conico  ,  crasso  ,  brevi. 

Bast.  Méni.  de  la  Soc.  dHist.  nat.  de  Paris  , 
toin.  2.  pag.  84.  71".  I. 

Maâlra  cyrena ,  Al.  Brong.  Mém.  sur  le  Vi- 
cent.pl.  '3.  fig.  10. 

Var.  B.  Nob.    Testa  minore  sublœvigatâ. 

Cyrena  Sowerbyi  ,  Bast.  loc.  cit.  n°.  2.  pi.  6. 
fig-  b". 

Après  avoir  vu  un  assez  grand  nombre  d'indi- 
vidus des  deux  espèces  que  nous  citons  ,  nous 
avons  été  convaincu  de  leur  identité  et  de  la 
nécessité  de  les  réunir  en  une  seule,  celle  que 
M.  Basierot  a  nommée  CyrenaSowerbyi ,  n'étant, 
selon  nous  ,  que  les  jeunes  individus  de  laCyrène 
de  Brongniart.  Il  n'est  pas  douteux  que  l'auieurdu 
Mémoire  sur  les  terrains  calcareo-trapéens  du. 
l^icentin  n'ait  pas  reconnu  le  geme  d'une  coquille 
(ju'il  nomme  Mactia  cyrena?  Cependant,  la 
seule  figure  qu'il  en  donne  suffiroit  pour  lever 
tous  les  doutes  ,  car  c'est  une  véritable  Cyrèue 
qu'elle  représente. 

La  Cyrène  de  Brongniart  est  de  toutes  les  es- 
pèces fossiles  celle  qui  acquiert  le  plus  grand 
volume;  elle  est  ovale,  subtrigone,  subsinueuse 
postérieurement,  très -convexe  ,  enflée,  corJi- 
forme ,  à  crochets  sailtans  et  obliques;  elle  est 
inéquilatérale ,  le  plus  souvent  lisse  sur  les  cro- 
chets, et  couverte,  dans  le  refte  de  son  étendue, 
de  Sillons  assez  réguliers  et  Iransverses,  plus  sail- 
lans  sur  le  côté  antérieur  que  sur  le  postérieur. 
La  charnière,  large  et  très -forte  dans  la  plu- 
part des  individus,  oUre  sur  chaque  valve  trois 
dents  cardinales,  dont  une,  l'antérieure  ou  la 
postérieure,  est  peu  prononcée.  Les  dents  laté- 
rales sont  courtes,  mais  épaisses ,  conique»  & 
lisses,  &  sont  reçues  dans  des  cavités  corres- 
pondanles  dont  les  bords  épaissis  deviennent  sail- 
lans  dans  l'intérieur  des  valves. 

On  trouve  cette  espèce  à  l'étal  fossile  aux 
environs  de  Bordeaux,  dans  les  terrains  marins, 
mélangée  avec  toutes  les  coquilles  qui  les  f>jr- 
fnent,  aux  environs  de  Dax  et  au  Val-de-Ronc.-r. 
Les  grands  individus  ont  71  nullim.  de  lor,- 
gueur. 

G  2  * 
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i5.  Cyrèke  de  Geslln.  Cyi-ena  Geslini.  Nos. 

C.  testa  rolundatà  ,  depressâ  ,  substriatâ  ,  ohli- 
tjUd y  inccquilaterali  j  uniboiiihus  nuniniis  ;  car- 
dtne  tridentuto,  a/tero  bidentaio  j  dcnliùas  bifidts, 
UitcnihLus ,  brci'ibus ,  conipressis. 

Coquille  remarquable  qui  a  quelqu'analogic 
avec  noire  Cyrena  depiessa ,  fossile  des  environs 
de  Paris;  elle  ell  arrondie  ,  ini'quilaiérale  ,  un  peu 
oblique,  suLlenticulaire ,  déprimée;  le  lêl  est  peu 
épais  et  marqué  en  dehors  de  stries  irré^ulières , 
concentriques;  les  crocheU  sont  petits,  à  peine 
saillans;  la  charnière  présente  (rois  dénis  diver- 
f^entes  sur  la  valre  droite,  les  deux  postérieures 
sont  bifides,  l'antérieure  est  petite  et  piiis  courie 
(jue  les  autres;  sur  la  valve  gauthe  la  dent  pos- 
térieure disparoît  presque  complètement,  tandis 
que  les  deux  antérieures  sont  bifides;  les  den.s  la- 
térales sont  courtes,  et  la  postérieure  ell  fort  éloi- 
gnée des  cardinales  à  l'extrémité  du  corselet.  Cette 
coquille  se  trouve  fossile  aux  environs  de  Dax  ; 
elle  a  5o  millioi.  de  louKueur  et  de  larsieur. 

16.  Cyrène  subovale.  Cyrena  obovata.  Sow. 

C.  testa  oixito-subtriganâ ,  obliqué  coidata , 
gibbnsulù  ,  cratsd,  lœfigatà  ,  poslicè  angulatà  ; 
cardine  bidentato,  alteio  tndentato  y  dentibus  bi- 
fidis,  dente  lutérali postico,  prœlongn. 

Cyclas  obovata,  Sow.  Min.  conch.  pi.  162. 
Jig.  4.  5.  6. 

Espèce  que  l'on  trouve  assez  communément 
fossile  eu  Angleterre,  à  Barion  et  surtout  à  l'ile 
de  Wight ,  dans  un  terrain  oii  elle  est  mélangée 
avec  des  coquilles  marines;  elle  est  ovale,  sub- 
trigone  ,  enflée  ,  cordiforme,  fort  oblique  &  iné- 
quilatérale;  en  dehors,  elle  est  lisse  ou  substriée 
par  des  accroissemens  qui  sont  plus  marqués  sur  le 
côté  postérieur,  celui-ci  est  indiqué  par  un  angle 
obtus.  La  charnière,  assez  étroite,  présente  trois 
dents  cardinales  sur  la  valve  droite  et  deux  sur 
la  gauche.  Les  dents  latérales  sont  étroites,  alon- 
gées ,  rapprochées  des  cardinales;  la  postérieure 
est  la  plus  longue,  elle  s'étend  dans  toute  la 
longueur  du  corselet;  dans  quelques  individus, 
ces  dents  latérales  sont  finement  striées.  Les  plus 
grands  individus  de  cette  espèce  que  nous  a^'ons 
vus  n'ont  que  20  millim.  de  largeur  et  presque 
autant  de  longueur. 

17.  Cyrène  demi-striée.  Cyrena  senii-striata. 
NoB. 

C.  testa  ovato-trigonâ  ,  oblique  cordatà ,  ince- 
quilaterâ  ,  posticè  uiigulata  ,  anticè  regulariter 
stnatà  j  stnis  transfe/salibus  i/i  rnedio  evanes- 
centibusj  cardine  bidentatoj  dentibus  lateralibus, 
hrevibus  ,  conicis ,  ovatis. 

Coquille  qui ,  par  sa  forme  ovale  ,  trigone  , 
très-inéquilatérale  et  oblique  ,  a  de  l'analogie 
avec  ia  Cyrena  cuncifornus ,  mais  qui  s'en  dis- 
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tingue  très-facilement  :  elle  est  mince,  assez 
fiagiie,  cordiforme,  bombée,  à  crochets  pointus 
et  saillans.  Dans  les  individus  lùen  conservés,  la 
surface  extérieure  présente,  sur  le  coté  antéiieur 
seulement,  dts  stries  transverses,  arrondies, 
régulières,  qui  disparoissent  sur  le  milieu  de  la 
coquille,  qui  devient  lisse  dans  le  reste  de  son 
étendue.  La  charnière  caractérise  fort  bien  cette 
espèce;  e.le  n'a  que  deux  dents  cardinales  sur 
chaque  valve,  les  dents  latérales,  presque  égales, 
sont  courtes,  coniques  et  ovalaiies.  Cette  co- 
quille, connue  à  l'état  fossile  seulement,  ne  se 
rencontre  qne  dausunecouche  de  sable  quartzeiix 
avec  des  coquilles  marines.  On  reconnolt  facile- 
ment que  tous  les  corps  organisés  contenus  dans 
cette  couche  ont  été  roulés  et  transportés;  ce 
qui  explique  pourquoi  la  plupart  des  individus 
que  l'on  trouve  sont  devenus  lisses,  tandis  que 
les  autres,  moins  usés,  présentent  tous  leurs  acci- 
dens  extérieurs.  C'est  à  Klein  -  Spaunen  ,  près 
Maëstricht,  que  celte  coquille  se  trouve;  elle  est 
large  de  25  à  ^o  millim. 

CYRTODAIRE.  Cyrtodaria. 

Daudin,  àixns  \ii  .Tnurrui l  de  Physique  ,  ava'\i 
établi  ce  genre  pour  une  coquil!e  que  M.  Lamarck 
nomma  depuis  Glycimère ,  nom  qui  a  été  géné- 
ralement adopté,  f^'oycz  ce  mot. 

CYTHÉRÉE.  Cytîierœa. 

M.  Lamarck  avoit  d'abord  créé  ce  genre  dans 
[es  Aniinau.t:  san^  vertèbres  ,  en  1801  ,  sous  le 
nom  peu  convenable  de  il/ercM'.r  y  depuis,  en 
1807,  il  lui  donna  la  dénomination  de  Cythérée  , 
lorsque,  dans  \es  Annales  du  Muséum  ,  il  décrivl» 
les  espèces  fossiles  des  environs  de  Paris  ;  à  dater 
de  cette  époque,  ce  nom  est  resté  à  ce  genre.  ^ 
Antérieurement  aux  travaux  de  JM.  Lamarck ,  V 
Linné  et  Bruguière  tirent ,  avec  les  ('ythérées  et 
les  ^  énus  ,  un  genre  immense,  dans  lequel  il 
étoit  prcsqu'impossible  de  retrouver  une  espèce; 
maintenant  ,  que  le  genre  est  divisé  en  deux  par- 
ties presqu'égales  ,  cette  difficulté  reste  à  peu  près 
la  même  ,  tant  à  cause  du  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  découvertes  dans  les  derniers  temps  , 
que  par  le  graud  nombre  de  nuances  ,  de  foruies, 
de  couleurs,  qui  les  rapprochent  et  les  confon- 
dent. 

Tout  en  conservant  le  genre  linnéen  ,  M.  de 
Blainville  ,  dans  son  Traité  de  Malacologie ,  a 
cherché  à  le  diviser  en  un  assez  grand  nombre 
deseclious,  pour  rendre  plus  facile  la  recherche 
des  espèces.  On  pourroit  adopter  plusieurs  de  ces 
groupes,  dont  les  caractères  principaux  sont  pris 
dans  la  forme  ,  et  sous  ce  rapport  ,  comme  sous 
celui  des  couleurs,  le  genre  (Ijlhérée  est  très-va-  ] 

nable.Il  y  a  peu  de  genres  parmi  lesCoMcb_yfères  ,  | 

qui  cflrent  autant  de  vaiiétés  pour   les  couleurs  ,  j 

et   comme    toutes    les   espèces  sont  dépourvues  j 
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d'i'piderme ,  et  qu'elles  jouissent  nalnrelleoient 
d'uQ  brillant  qui  souvent  n'est  qu'arlificitl 
clans  d'autres  genres,  ces  coquilles,  à  cause  de 
cela,  sout  presque  loules  tort  recherchées  des 
amateurs.  On  trouve  à  l'dlat  fossile  ,  à  Bordeaux  , 
Dax,  et  dans  le  Plaisantin,  plusieurs  espèces  qui 
sont  encore  actuellement  vivantes  ,  soit  dans  la 
IMédilenanée  ,  soit  dans  les  mers  de  l'Inde.  Nous 
nous  attacherons  surtout  à  décrire  ces  espèces  , 
j)ar(;e  qu'elles  pourront  plus  tard  servir  de  maté- 
riaux à  la  géologie. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  équivalve  ,  inf^quilalérale  ,  suborbi- 
culaire  ,  trigone  on  iransverse,  quatre  dents  car- 
dinales sur  la  valve  droite  ,  dont  trois  diver- 
gentes rapprochées  à  leur  base  ,  et  une  tout-ù-fait 
isolée  située  sous  la  lunule;  trois  deuls  cardinales 
divergentes  sur  l'autre  valve  ,  et  une  fossette  un 
peu  écartée  ,  parallèle  au  bord  ;  dents  latérales 
uullcs. 

Les  Cythérées,  aujourd'hui  très -nombreuses 
en  espèces  vivantes  ,  le  sont  moins  en  espèces 
fossiles  ,  quoique  leur  nombre  soit  encore  assez 
considérable.  Les  environs  de  Paris  sont  ,  à 
ce  qu'il  paroît ,  de  tous  les  terrains  tertiaires  , 
ceux  qui  en  fournissent  le  plus.  M.  Sowerby , 
dans  son  Minerai con'Jiology ,  n'eu  décrit  qu'un 
petit  nombre,  et  Brocchi  lui-mcine  ne  rapporte 
(]ue  six  espèces  de  son  genre  Vénus  aux  Cylhérées 
de  M.  Lamarck.  Parmi  les  espèces  rapportées  par 
Brocchi  ,  il  y  en  a  une  qu'il  considère  comme 
l'analogue  de  W  Venus  nifescens  ,  et  en  même 
temps  comme  celui  de  la  Cythercca  Icevigata  de 
M.  Lamarck  ,  que  nous  trouvons  Irès-abondam- 
œent  aux  environs  de  Paris.  Uapiès  la  ligure  citée 
de  la  Venus  nifescens  de  Linné  ,  il  est  impossible 
delà  confondre  avec  la  Cytheiœa  lavigata,  à  moins 
de  supposer  que  la  figure  est  excessivement  mau- 
vaise. On  pourroit  soupçonner,  dit  Brocchi ,  que 
ce  sont  de  jeunes  individus  de  la  Venus  chione  y 
mais  on  seroit  dans  l'erreur,  car  elles  sont  tou- 
jours plus  aplaties  et  le  bord  est  plus  déprimé  à 
l'endroit  de  la  lunule.  Ou  peut  donc  être  con- 
vaincu ,  d'après  la  description  de  Brocchi  ,  et 
d  après  l'analogie  qu'il  lui  trouve  avec  \a  Venus 
rufescens ,  que  ce  n'est  pas  l'analogue  de  notre 
fossile. 

JM.  Brongniart ,  dans  ses  travaux  géognostiques 
sur  les  environs  de  Paris  ,  a  nommé  deux  espèces 
deCythérées,  trouvées  dans  les  marnes  du  gypse, 
la  première  Cythérée  bombée  ,  la  seconde  Cylhérée 
pkine.  Nous  avons  vu  un  très-grand  nombre  de 
ces  coquilles,  et,  après  les  avoir  examinées  avec 
une  scrupuleuse  attention  ,  nous  sommes  forcé 
d'avouer  que  nous  n'avons  pu  parvenir  à  décou- 
vrir des  caractères  génériques,  et  on  conçoit  que 
cela  doit  présenter  de  grandes  dillicultés  ,  puis- 
qu'on ne  trouve  que  des  empreintes  uu  des  moules, 
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et  si ,  par  hasard,  on  aperçoit  quelques  vestiges 
de  têt  ,  c'est  pour  constater  son  extrême  friabi- 
lité et  son  peu  d'épaisseur.  M.  Brongniart  néan- 
moins a  rangé  ces  coquilles  parmi  les  (lythéréts, 
d'après  l'ensemble  de  la  forme  et  d'autres  induc- 
tions qui  ne  sont  pas  plus  solides.  Nous  ne  sau- 
nons donner  de  motifs  suITisans  pour  rapporter 
ces  coquilles  aux  Cylhértes  plutôt  qu'à  tout  autrt; 
genre.  Ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  que  les 
valves  sont  placées  les  unes  à  côté  des  autres, 
toutes  tournées ,  comme  à  plaisir ,  d'un  mêmt; 
côté.  Nous  possédons  une  plaque  de  marne  de 
Montmartre,  sur  laquelle  il  y  a  quarante-cinq 
coquilles  tournées  en  dessus  ,  saus  aucune  excep- 
tion. Il  est  une  autre  réforme  que  nous  proposons 
dans  le  genre  Cythérée  ,  et  que  nous  croyons 
nécessaire  ;  nous  l'avons  indiquée  à  l'article  Lu- 
cixE  du  Dictionnaire  classique  d'Histoire  natu- 
relle. Si  l'on  examine  les  Cythérées  ligérine  et 
bord-rose,  ainsi  que  quelques  autres  espèces  fos- 
siles qui  en  sont  voisines,  on  reconnoîtra  que  la 
charnière  est  tout-à-fait  semblable  à  celle  des 
Lucines;  on  leur  trouvera  de  plus  ce  caractère, 
propre  aux  Lucines  seulemeut,  d'avoir  l'impres- 
sion musculaire  antérieure  très-longue  ,  et  d'avoir 
l'impression  du  manteau  non  écbaiirrée  posté- 
rieurement ;  enfin  ,  l'intérieur  des  valves  est 
ponctué  comme  dans  les  Lucines  :  ce  qui  n'a 
jamais  lieu  dans  les  Cythérées.  D'après  cela  ,  nous 
pensons  qu'il  conviendra  de  porter  dans  le 
genre  Lucine  (  jjoyez  ce  mot  )  toutes  les  es- 
pèces de  Cythérées  cpii  ,  comme  celles  que  nous 
venons  de  signaler,  présenleroienl  les  mêmes 
caractères. 

1 .  Cytiiérée  des  jeux.  Cytherœa  lusoria.  Lamk.. 

C.  testa  ofato-cordaiâ  ,  lœvi ,  albà ,'  zoni.^ 
castaneis  niedio  interruptis ;  dente  cardinal i 
antico  ,  canaliculato  ,  stnato. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  56i.  n".  r. 

Venus  lusoria,  Cheunitz  ,  Conch.  toni.  (3. 
tab.  ùz./ig.  040. 

Enxycl. /;/.  270.  y%.  1.  a.  b. 

Coquille  assez  grande,  ovalaire,  subcordiforme, 
épaisse,  solide,  toute  lisse  et  luisante;  elle  est 
ornée  sur  un  fond  blanc,  de  zones  brunes  inter- 
rompues dans  le  milieu;  sa  charnière  est  puis- 
sante et  la  dent  postérieure  est  bien  sensiblement 
striée.  Cette  espèce,  qui  se  trouve  abondammcut 
sur  les  côtes  de  la  Chine  et  du  Japon  ,  a  rei  11  !e 
nom  qu'elle  porte  aujourd'hui,  par  ce  qu'elle  sert 
dans  le  pays  à  certains  jeux,  après  avoir  été 
peinte  en  dedans. 

2.  Cythérée  pétéchiale.  Cytherea  petechiahs. 
Laue. 

C.  testa  ovato-cordatâ ,   tumidâ ,  Icevi ,  albo 
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glaucescente  y  maculis  parvis ,  punctijbrmibus, 
subspams,-  latere  poslico  angulato. 

Lahk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  2. 

E.\crcL.  pi.  zGQ.^g.  5.  b.  etjig.  6. 

Cette  espèce  est  toute  blanche  à  l'iuli^rieur  ; 
en  dehors,  elle  est  d'un  blanc-jaunàlre,  glauque 
sur  la  partie  posleiieuie,  sépai-ée  du  reste  par 
uu  angle  assez  aigu  ;  toute  la  surface  est  lisse  et 
chargée  de  mouchetures  brunes,  irrégulièrement 
rtpandues.  Elle  est  très-voisine  delà  précédente, 
quant  à  la  forme;  ses  crochets^  assez  saillans, 
subcordiformes  et  obliques,  s'inclinent  sur  la 
partie  antérieure,  qui  e^t  la  plus  courte,  cette 
coquille  étant  inéquilatérale;  la  lunule  n'est  pas 
marquée.  Cette  espèce,  fort  rare  dans  les  collec- 
tions, vient  de  la  mer  des  Indes;  elle  est  large 
de  68  millim. 

3.  Cythérée  impudique.  Cytherea  impudica. 
Lauk. 

C.  testa  cordatà,  lœvi ,  crassâ ,  albido-fulvâ , 
subradidta  ;  vulvâ  ln>ido-cœtulescente ,  angulo 
laieiali  obtuso  separatâ. 

Lamk.  hc.  cit.  n".  5. 

CjiEMNiTZj  Conch.  toni.  6.  tab.  35.  fig.  047- 
548  et  34»). 

Enctcl.  pi.  s.6g.^g.  I.  a.  b. 

(]ette  Cythérée  est  assez  variable  dans  ses  cou- 
leurs; tantôt  elle  est  d'un  blanc  f.iuve,  tantôt 
d'un  blanc-urisâtre  ou  brunâtre  avec  ou  sans 
fascies ,  brunes,  raj^onnanies  ;  cependant  on  en 
trouve  presque  toujours  des  traces  sur  les  cro- 
cheis  :  son  côté  postérieur,  séparé  par  un  ani,ie 
obtus,  est  souvent  d'un  brun-jaunâtre,  quelque- 
fois d'un  ))run  tirant  sur  le  noir,  et  d'autres  fois, 
mais  plus  rarement,  à  peu  près  de  la  même  cou- 
leur que  le  reste  ;  elle  est  toute  blanche  en  dedans , 
épaisse,  cordiforme,  presque  aussi  longue  que 
large  ,  luéquilatérale  ,  à  bords  simples  ,  mais  épais. 
Celte  espèce  vient  des  mers  de  l'Inde  où  elle 
n'est  pas  rare;  elle  a  71  milhro.  de  large. 

4-  CvTHÉRÉE  graphique.  Cytherea  graphica. 
Lamk. 

C.    testa    trigono  -  roturidati  ,    Iccvi ,   grise â  , 
Susco-radiatâ  )  aut  lineolisjlexuosispictâj  vulva 
ovali ,  glaucinà  ;  ano  oblongo. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  7. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  o^-fig-  559  à56l  ? 

An  Venus  nebulosa  ?  Lis.  Gmel.  n°.  46. 

Enctcl.  pl.  zGS.Jîg.  5.  a.  b. 

Coquille  subtrigone  ,  arrondie  ,  toute  lisse  ,  iné- 
quilatérale,  peu  bombée,  ornée  sur  un  fond  gri- 
sâtre de  deux  rayons  bruns  ou  de  linéoles 
flexueuses;  quelquefois  ces  deux  caractères  exis- 
tent ensemble ,  et  quelquefois  auiji  les  deux  rayons 
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manquent;  la  lunule  est  ovale,  oblongue,  et  le 
corselet ,  ovalaire ,  se  disiingue  par  sa  couleur 
glauque  et  son  élévation  médiane. 

C'est  dans  l'Océan  indien  que  se  trouve  cette 
coquille,  qui  est  large  de  38  millim.  seulement  : 
elle  est  assez  rare.  Nous  croyons  que  l'espèce  que 
M.  Lamarck  a  nommée  Cythérée  morphine ,  n'est 
qu'une  variété  de  lelle-ci  :  nous  ne  lui  trouvons 
nul  caractère  spécifique  suffisant. 

5.  CrTaÉRÉE  chaste.  Cytherea  casta.  Lamk. 

C.  testa  cordato-mtundatâ ,  suhstriatâ ,  gibbâ  , 
crassâ  ,  albâ  y  puhe  anoque  ovatis ,  convexis , 
glaucessentibus  ,  intiis  violaceo  maculatâ, 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  10. 

Venus  casta ,  Lin.  Gmel.  pag.  3278.  n".  43- 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  lîh.Jig.  346. 

Espèce  rare,  blanche,  presque  lisse,  ayant 
cependant  des  stries  longitudinales ,  peu  appa- 
rentes, tachetées  de  violet  en  dedans,  surtout 
vers  les  impressions  musculaires;  elle  est  cordi- 
forme, arrondie  ,  gonflée  ,  épaisse,  à  bords  lisses 
et  épais;  la  lunule  est  grande,  ovale,  supeifi- 
cielle ,  marquée  seulement  par  une  sirie,  et 
convexe,  aussi  bien  que  le  corselet,  qui  est  sou- 
vent violâtre,  proéminent  et  ovuLiire.  L'Océan 
indien,  l'un  des  poinls  les  plus  riches  en  iDelles  i 
coquilles,  est  la  patrie  de  celle-ci,  qui  a  45  à 
48  millim.  de  large. 

6.  CtthÉrée  corbicuie.  Cytherea  corbicula. 
Lamk. 

C.  testa  trigonâ,  glabrl ,  albidâ  ,  aut  Julvâ  , 
nijb  subradiatà  y  umboniùus  artgusiatu  y  ano 
viagno  ,  subcordato. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  1 1 . 

Venus  corbicula,  Lin.  Gmel.  pag.  5278.  ri".  3g. 

LisTER ,  Conch,  tab.  2.5i.^g.  85. 

KxoBR.  Verg.  5.  tab.  v^.Jig.  2  et  6. 

Chems.  Conch.  tom.  6.  tab.  "hi.Jig.  326. 

M.  Lamarck  indique  une  variété  que  nous  ne 
connoissons  pas.  Cette  espèce  est  trigone,  pres- 
que inéquilatcrale,  coain.e  tronquée  de  chaque 
côté;  les  crochets  sont  étroits,  saillans,  cord>- 
formes  et  légèrement  inclinés  vers  la  lunule,  qui 
est  grande,  cordiforme  et  superficielle.  Cetie 
coquille,  toute  blanche  en  dedans,  l'est  égale- 
ment en  dehors  :  quelquefois  elle  est  fauve,  et 
sur  cette  couleur  on  voit  des  rayons  bruns  plus 
ou  moins  marqués;  quelques  individus,  d'aprè« 
M.  Lamarck,  en  senient  compléiemeot  dépour- 
vus. Celte  Cj'thérée  vit  dans  lOcéan  américain; 
elle  a  45  millim.  de  large. 

7.  CvTaÉRÉE  tripline.    Cytherea  tripla.  Lawk. 
Ç.  testa  trigonâ,  lcei>i ,  albidà  autjulvâ;  um- 
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honihus  tumidis  y  angustatis  ;  radiis  subnuliis ; 
u/io  oifiito  ,  riiagiio. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  12. 

Venus  tripla.  Lin.  Gmel.  pag.  3276.  n°.  29. 

I.isTER ,  Conch.  tub.  3.^2.  Jîg.  8(). 

(^uEJix.  Conch.  tom.  6.  iab.  o\.Jig.  o3oà3oi. 

Knorr.  Vergn.  6.  tab.  &■  Jîg-  4- 

EscYCLOP.  pi.  269.  fig.  4-  «•  *• 

11  seroit  possible  que  celte  espèce  ne  fût 
ijii'uae  varidlc  de  la  précédente  :  sa  forme  l'sl  la 
iiu'tne;  elle  est  lisse,  blanclie  ou  fauve  ;  les  cio- 
•  clieis,  presque  sjmdlricjues,  saillatis,  curdiformes, 
sont  étroits  ,  ils  n'ont  pas  autant  de  rayons  bruns  , 
cependant  on  en  trouve  des  traces  ;  la  lunule  est 
grande,  ovalaire,  superficielle,  semblable  à  celle 
de  l'espèce  précédente  j  eu  dedans  elle  est  presque 
toute  blanclie,  si  ce  n'est  dans  les  crochets  où 
elle  est  violatre.  L'Océan  atlantique  est  sa  patrie; 
elle  a  35  à  33  millim.  de  large.  Elle  est  plus 
petite  que  la  précédente. 

8.  CyTHÉRÉE  géante.  Cytherea  gigantea.  Laiuk. 

C.  testa  majcimâ ,  nvatd,  sublii>idâ  ,  lœvigatâ  y 
radiis  numerosis ,  intcrruptis,  Jliscis  aut  ccerules- 
centibus ;  ano  impresso  ,  ovato. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  i3. 

Venus  gigantea ,  Lin.  Gmel.  pag.  3282.  n".  9. 

Chem».  Conch.  tom.  10.  tab.  x'ji.fig.  1661. 

F.'iv.iNNE,  Conch.  pi.  i\^.  fig.  li. 

ExcYcr.op.  pi.  280.  fig.  3.  a.  b. 

Gelle-ci  est  la  plus  grande  du  genre;  elle  est 
ovule,  transverse,  inéquilalérale ,  toute  lisse, 
marquée,  surtout  vers  les  bords,  de  stnes  d'ac- 
croissement; elle  est  aplatie,  ses  crochets,  assez 
saillans  ,  sont  peu  gondés  ;  ils  dominent  une  lunule 
ovale,  lancéolée,  profonde.  En  dehors  celte  co- 
quille est  d'un  blanc  fauve  et  grisâtre,  et  toute 
couverte  de  rayons  interrompus ,  inégaux ,  de 
couleur  brune;  en  dedans  elle  est  toute  blanche  , 
sou  têt  est  mince  et  cassant.  Cette  coquille,  rare 
et  précieuse,  se  trouve  à  l'île  de  Ceylan;  elle  a 
jusqu'»22  centimètres  de  large,  c'est-à-dire  plus 
de  8  pouces. 

y.    CythérÉe    cedo-nuUi.    Cytherea   erycina. 

L.^MK. 

C.    testa    oi>atâ,  aurantio-Jlilvà ,  variegatà , 
Jiisco   nidiatà  j  sulcis  tninsveisis ,  obtusissimis  j 
liinulâ  nvatâ. 

L.\MK.  loc.  cit.  n°,  14. 

P'enus  eijcina  ,  Lin.  Gmel.  pag.  3271.  n".  j3. 

Lister,  Conch.  tab.  zSS.^g.  104. 

Knohr.  Vergn.  4-  tab.  Z.Jig.  5. 

Cbemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  dz.Jig.  "hZj. 
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Favanne,  Conch.  pi.  4^.  fig.  F. 
Encyclopédie,/;/.  'iÇi^-Jig.  2.  a.  l. 
Var.  B.  Lamk.  Testa  albâ  ;  radiis  binis  ,  ccc- 
ruleo-fuscis  j  pube  iinmacalatâ. 

Var.  C.  Lamk.  Testa  albidâ ,  siipernè  violas- 
cente  ;  radiis  numerosis ,  Jusco-violaceis. 

Var.  D.  NoB.  Fossilis.  Testa  depressâ,  oblon- 
giore  sulcis  numerosioribus. 

Bast.  Bass.  tert.  du  sud-ouest  de  la  France, 
Mcm.  de  la  Soc.  d'hisi.  nnt.  de  Pans ,  tant.  2. 
pag.  89. 

Ibid.  Brocchi  ,   Conchiol.  subap. 

On  ne  peut  contester  l'analogie  qui  existe  entre 
cette  espèce  vivante,  actuellement  dans  les  mers 
de  l'Iode,  et  les  individus  fossiles  que  l'on  trouve 
en  abondance  aux  enviions  de  Uax  ,  de  Bordeaux 
et  dans  presque  toute  l'Italie. 

La  coquille  vivante  est  recherchée  dans  les  col- 
lections à  cause  de  le  beauté  et  de  l'harmonie  de 
ses  couleurs  :  elle  n'est  pas  très-rare;  sa  forme 
est  ovale,  subtransverse ,  assez  bombée,  inéqui- 
lalérale;  ses  crochets  sont  saillnns ,  obliques, 
cordilormes;  la  lunule,  qui  est  au-dessous,  est 
ovale,  pointue,  légèrement  enfoncée,  et  séparée 
par  un  sdlon  peu  profond.  Elle  est  d'un  beau 
jaune-orangé  et  toute  lisse,  tandis  que  toute  la 
surface  extérieure  est  régulièrement  sillonnée  ; 
les  sillons  sont  larges,  obtus,  arrondis,  très-fins 
sur  les  crochets,  et  augmentant  grnduellemerst 
vers  les  bords.  Sur  un  fond  d'un  beau  jaune- 
orangé  parsemé  de  taches  étroites,  brunes,, se 
voient  des  rayons  plus  ou  moins  nombreux  d'un 
brun  foncé.  Les  variétés  vivantes  signalées  par 
M.  Laraarck  sont  constantes  :  elles  paroissent 
dépendre  d'une  modification  de  localité.  Le  type 
de  l'espèce  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde;  il 
a  été  recueilli  récemment  par  BJM.  Reynaud  et 
de  Blosville,  à  l'île  de  Ceylan,  taudis  que  les 
variétés  sout  propres  aux  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Quant  à  la  variété  fossile,  elle  ne 
didère  cjue  par  un  peu  plus  d'aplatissement  et 
par  le  nombre  de  ses  sillons  transverses,  qui  est 
plus  considérable.  Celte  coquille  a  60  ou  70  milli- 
mètres de  large,  et  non  34,  comme  M.  Lamarck 
l'a  dit ,  probablement  par  suite  d'une  erreur  :  les 
variétés  sont  un  peu  plus  petites. 

10.  CYTHÉaiiE  lilacine.  Cytherea  hlacina. 
Lamk. 

C.  testa  ovatâ,fulvo-lividâ  ,  obscurà,  radiatâ; 
margme  mtiisque  riolascentibus  ^  ano  Inndo. 

Lamk.  loe.  cit.  n°.   i3. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  Zz.Jlg.  358.  309. 

Enctcl.  pi.  2Ç)i,-Jtg-  3.  a.  b. 

Coquille  fort  rare  ,  ovale,  inéquilatérale ,  cor- 
dilorme,  sillonnée,  d'un   fauve  clair  et  souvent 
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violùue  ,  obscurément  rayonnte  ,  surtout  sur  les 
crochets  :  quelquefois  elle  est  couleur  de  bois , 
passant  peu  à  peu  au  violet  j  vers  les  bords,  cette 
couleur,  d'une  teinte  plus  vive  ,  pénètre  dans 
l'intérieur  des  valves;  les  crocbels  ,  assez  protu- 
bérans  et  enflés,  sont  oiihques  et  recourbés  au- 
dessus  d'une  lunule  livide  j  peu  profonde.  Le 
bordj  très-ealier,  est  éjiais;  tout  le  lêt  est  so- 
lide et  épais,  aussi  bien  que  la  cliarnicre  ,  qui 
repose  sur  une  lame  cardinale  étroite  ,  mais 
épaisse.  Habile  l'Océan  des  Grandes-Indes  j  elle 
est  large  de  55  millim. 

II.   CiTHÉKEE  fauve.  Cyiher^a  chione.  Lamk. 

C.  testa  oDato-cordatâ  ,  lavi ,Jidi>â ,  suhra- 
diatâ  y  sulcis  iransi'e/sii,  ubjoletisj  ano  sublan- 
ceolato. 

Lamk.  loc  cit.  nP.  23. 

Venus  chione ,  Likn.  Gmel.  png.  Saja.  tï».  16. 

Ihid.  Poli  ,  Test.  utr.  Sicil.  tab.  20. 

Lister,  Conch.  tab.  26g. Jig.  io5. 

GuALT.  Test.  pi.  8o.Jig.  A. 

Favanne,  pi.  47-  /ig-  B. 

Daugenv.  Conch.  pi.  2i.Jlg.  C. 

Kkorr.  Vergn.  6.  tab.  4-  fig-  i. 

CaEMK.  Conch.  ioni.  C.  tab.  '62,. /îg.  343. 

EscrcL. /;/.  nQè.fig.  I.  a.  h. 

Var.  B.  NoB.  Fossilis.  Testa  majore,  sulcis 
raris  in  medio  interruptis. 

I!  est  assez  remarquable  que  cette  espèce  se 
trouve  autant  dispersée  vivante  que  fossile;  ainsi, 
elle  vit  dans  l'Océan  européen,  dans  la  Médi- 
terranée, dans  l'Océan  atlantique  et  aux  Antilles. 
Nous  la  connoissons  fossile  dans  les  faluns  de  la 
Tourainp  ,  aux  environs  de  Bordeaux,  en  Sicile, 
et  dans  tous  les  terrains  tertiaires  d'Italie.  Elle 
varie  peu,  malgré  l'éloignement  des  localités 
qu'elle  habite. 

Cette  coquille  est  ovale,  transverse,  cordi- 
forme  ,  un  peu  déprimi'e  ,  subéquilalérale,  à  cro- 
chets assez  saillans ,  obliques;  elle  est  toute  lisse, 
ayant  souvent  queltpies  sillons  transverses,  irré- 
gulièrement espacés;  la  lunule,  assez  grande, 
est  ovale,  lancéolée,  légèrement  déprimée  :  tout 
l'exlérieur  est  de  couleur  fauve,  avec  des  rayons 
de  la  même  couleur  plus  foncés,  qui  descendent 
des  crochets  jusque  vers  Ifs  bords  ;  ces  crochets 
sont  quelquefois  blanchâtres  et  couverts  de  taches 
fauves,  irrégulières;  en  dedans  elle  est  toule 
blancbe,si  ce  n'est  daus  les  crochets  où  elle  est 
verdâtre.  La  variété  fossile  que  nous  avons  in- 
diquée^ se  reconnoît  à  la  disposition  de  ses 
sillons,  qui  sont  interrompus  sur  le  milieu  de  la 
coquille  :  quelques  individus  ont  de  ces  sillons, 
antérieurement  et  postérieurement ,  en  assez  grand 
nombre  j  et  assez  réguliers  pour  qu'on  les  prenne 
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])our  une  espèce  dislincle,  si  l'on  n'avoit  des  in- 
termédiaires. Les  individus  vivaus  ont  90  miUim. 
de  large  ;  nous  en  avons  de  fossiles  qui  ont  un 
quart  de  plus. 

12.   CïTHÉRiÎE  tachetée.   Cytherea  maculata. 

La  m  k  • 

C.  testa  '  ovato-cordatâ ,  lœni ,  alhidà,  rufo 
tessellatlm  maculata  j  rulvù  sub/àsctatà. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  23. 

Venus  maculata.,  Linn.  GMEL-^p^^-Saya.  n".  17. 

Lister,  Conch.  tab.  zjO.JJg.  106. 

GtJALT.  tab.  Q6.  Jig.  I. 

Knorr.  Vergn.  2.  tab.  28. //g.  5.  —  Vergn.  6. 
tab.  zo.Jrg.  3. 

Chems.  Conch.  tom.  6.  tab.  ZZ.Jig.  345. 

Encyclop.  pi.  265.  /ig.  4-  ».  b-  c.  d. 

Très-jolie  coquille,  qui  a  à  peu  près  la  taille 
et  la  forme  de  la  précédente,  mais  qui  s'en  dis- 
lingue parfaitement  par  la  manière  dont  elle  est 
tachetée;  elle  est  aussi  un  peu  plus  dépriniée 
latéralement  et  un  peu  moins  cordiforme.  Elle  est 
toute  blanche  en  dedans;  en  dehors,  sur  un  fond 
également  blanc,  quelquelois  rosaire,  se  dessi- 
nent des  taches  subarliculées,  dont  celles  du  milieu 
forment  deux  rayons  imparfaits  ;  elle  est  toute 
lisse  à  l'exlérieur.  Sa  longueur  est  de  65  millim. 
On  la  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde. 

i3.   Ctthérée  citrine.  Cytherea  citrina.  Lamk. 

C.  testa  cordato-trigonâ ,  transi'ersïm  striatâ  , 
citrinâ  i  latere  postico  Jusco-rtijescente  j  lunula 
subcoidatâ. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  24. 

Cette  coquille,  encore  rare  dans  les  colleciions, 
vient  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  ce  qui  e^t  remar- 
quable ,  c'est  que  l'on  trouve  aux  environs  de 
Paris  une  espèce  qui  est  extrêmement  voisine,  et 
que  l'on  peut  regarder  comme  une  simple  variété. 
Nous  l'avons  décriie  sous  le  nom  de  Cytherea 
incrassata ,  dans  notre  ouvrage  sur  les  fossiles 
de  Paris;  la  vivante  est  subtrigone,  cordiforme, 
inéquilatérale  ,  finement  striée  en  travers  ,  ^'une 
belle  couleur  jaune  cilron  et  brun  postérieure- 
ment. Eu  dedans  elle  est  également  jaune,  et 
postérieurement,  d'uue  belle  couleur  bruu-rou- 
geâtre,  se  nuançant  et  se  fondant  insensiblement 
dans  la  couleur  jaune  ;  la  lunule  est  cordiforme  , 
su])erficielle  ,  marquée  par  une  sine. 

Celle  coquille  se  trouve  dans  les  mers  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Les  grands  individus  sont 
larges  de  44  millim. 

14.    Ctthérée    tumescente.    Cytherea    laeta. 

Lamk.. 

C.    testa  cordatâ ,  tumidâ ,    albidâ ,  semira- 

diatâ  ^ 
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diatâ  ;  radiis  Jlnvicantihus ,  supemè  interruplis  j 
lunulà  subovatâ. 

f'cnus  laeta  ,  Linn.  Gmel.  pag.  "b'i'fh.  n".  19. 
Knobr.  P'ergn.  4.  tab.  2^-fig-  2  et  6.  tab.  10. 
/„-.  5? 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  "h^.fig.  353.  354. 
Encvcl.  pi.  266.  ^g.  4-  «•  ^'• 
Espèce  commune,  cordiforme,  enflée,  MancLe 
ou  jaunâtre^  !isse ,  polie,  lirillante ,  layonnée 
lanlol  de  Llauc,  lanlôt  de  fauve  ou  de  brun;  les 
rayons  sont  nombreux ,  inieirompus  vers  les 
bords  et  quelquefois  vers  les  sommets  ,  qui  sont 
souvent  couverts  de  petites  taches  brunes  ou 
rousses;  la  lunule  est  blanche,  déprimde,  ovale 
et  marquée  par  une  strie;  elle  se  relève  inférieu- 
rement  en  un  angle  saillant  et  aigu.  Celte  coquille, 
qui  u'a  que  55  a  60  millim.  de  large,  se  trouve 
dans  rOcc'an  indien  et  dans  la  Méditerranée  , 
d'après  Gmelin. 

i5.  Cythérfe  point  de  Hongrie.  Cythereacas- 
treusis.  Lamk. 

C.  testa  rotundato-cordatâ ,  ventricosâ ,  alhâj 
lineis  angularihus ,  transversis ,  spadiceis  ,  hitic 
/imbriatis  ;  ano  cordato. 

f-'erius  castrensis ,  Linn.  GsiEt.  pag.  SsyS. 
H'-.  20. 

Lister,  Conch.  tnb.  iQz.fig.  98. 

GuALT.  Test.  tab.  83.^^.  H. 

Knorr.  Vergn.  l.  tab.  2.1.  fîg.  i.  5.  —  tab.  20. 
fig.  2  et  6.  —  tab.  6.  fîg.  5.  6. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  Z^.  fig.  067.  368 
et  370.  —  tout.  10.  tab-  \']\.Jig.  1662. 

Enctcl.  pi.  270.  Jig.  \.  a.  b. 

Coquille  fort  jolie,  et  encore  assez  rare  dans 
les  collections;  elle  est  variable,  mais  toujours 
reconnoissable  par  la  disposition  remarquable  de 
ses  couleurs  ,  qui  consistent  en  lignes  anguleuses 
brunes  sur  un  loud  blanc;  ces  lignes,  diverse- 
ment entre-croisées,  font  ressembler  assez  bien 
les  dessins  qu'elles  forment  au  plan  d'un  camp, 
sur  lequel  se  verroit  de  pmiil  un  grand  nombre 
de  lentes  de  diverses  grandeurs.  Les  lignes  brunes 
sont  quelquefois  simples,  quelquefois  frangées; 
souvent  même  les  triangles  qu'elles  forment 
sont  remplis  de  ligues  transverses,  enire-croisées 
par  d'autres,  longitudinales  ou  obliques;  quel- 
quefois, mais  plus  rarement,  le  sommet  des 
angles  est  (lammulé ,  ce  qui  donne  un  aspect  par- 
ticulier à  cette  variété,  La  taille  de  celte  coqnille 
est  de  40  à  5o  millimètres.  Elle  vient  de  l'Océan 
indien. 

16.  Cythérée  peinte.  Cytherea  picta.  Lamk. 
C.   testa    rotundato  -  trigonâ  y    albâ ,    maculis 
Uist.  Nat.  des  Vers.   Tome  II, 
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lineisque  lufis  aut  spadkeis  diveisisslmh  pictâ , 
inlits  lutescentc. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  33. 

Lister,  Conch.  tab.  zHg.J/g.  gS. 

Recenf.  Conch.  ton.  1.  tab.  i.  fig.  2.  4- 

Chemmtz  ,  Conch.  tom.  6.  tab,  7>S.  fig.  Tfjh  et 
376  à  38 1 . 

Encïcl.  pi.  vfb.  fig.  2  et  3.  a.  b. 

On  ne  sauroit  confondre  cette  coquille  avec 
la  précédente;  elle  est  toujours  plus  petite;  et 
bien  que  que  sa  coloration  ait  de  l'analogie,  ce- 
pendant elle  a  aussi  des  dissemblances  constantes  : 
sur  un  fond  blanc-rosàlre  se  dessinent  une  mul- 
titude de  lignes  souvent  anguleuses,  qui,  par 
leur  entre-croisement,  font  ressembler  toute  la 
coquille  à  un  tissu  ;  en  dedans  elle  est  rose  ou 
jaunâtre  :  elle  a  une  forme  ovalaire  ,  cordiforme; 
les  crochets,  assez  saillans ,  sont  obliques;  lu 
lunule  est  peu  profonde  :  toute  cette  coquille  est 
lisse  et  brillante.  Elle  a  25  à  3o  millim.  de  large. 
Elle  habile  l'Océan  indien. 

17.  CrTHÉRÉE  jouvencelle.  Cythenajuvenilis. 
Lauk. 

C.    testa    orbicitlari ,     conpexâ ,    albâ ,     nifo 
maculatà  y    natibiis   obliqué  prominulis  ;   su/cis 
transfersis  ,  conceutncis ,    unteniis  et  posteriiis 
lamellatts. 
^Lamk.  loc.  cit.  n°.  36. 

Venus juvenilisyLititi.  GmtHj. pag,  3287.  n°,  84- 

Chemn.  Conch.  tom.  7.  tab.  "58.  fig.  4o5. 

Encycl.  pi.  280.  fig.  a.  a.  b. 

Jolie  coquille  orbiculaire  ,  gonflée  ,  toute 
blanche,  avec  des  points  bruns  ou  des  taches 
fauves,  irrégulièrement  parsemés;  les  crochel.s 
sont  grands,  obliques,  cordiformes  ;  la  lunule, 
petite  ,  est  en  cœur  et  profonde.  Eu  dehors  on 
voit  sur  cette  coquille  des  sillons  concentriques, 
assez  gros,  moins  saillans  et  plus  arrondis  dans 
le  milieu  de  la  coquille,  mais  lamelleux  et  se 
relevant  davantage  antérieurement  et  postérieu- 
rement ;  quelquefois,  au  lieu  de  se  terminer  par 
des  lames  ,  ces  sillons  aboutissent  à  des  rides. 
On  trouve  cette  coquille  dans  les  mers  de  l'Inde  ; 
elle  a  28  millim.  de  large. 


18.  Ctthérée  épineuse.  Cytherea  dione.  Lamk. 

C.  testa  obliqué  cordatâ ,  roseo-purpuiascente  ; 
sulcis  transversis ,  elevato  -  lamellosis  y  pube 
vuh'âque  ad  margines  spinosis. 

Lamk.  loc  cit.  n°.  Sg. 

Venus  dione  f  Lin.  Gmel.  ^a^.  326G.  n°.  i. 

Lister,  Conch.  tab.  "ôoj.  fig.  140. 

Ghalt.   Test.  tab.  76.  fig.  D. 

H  ♦ 
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DaRGESVILLKj  Co«cÂ.  p/.  21.  J%.    I.  ' 

KsoRR.  Vergn.  I.  tab.  i^- f'g-  3.  4- 
Chems.    Conch.   tom.    6.    tab.    27.   fig.    271 
à  270. 

En'cycl.  ;;/.  zq^.Jîg.  ï.  a.  b. 

Coquille  bien  connue  des  amateurs,  qui  la 
nomment  Conque  épineuse  ou  Conque  de  Vénus; 
ils  la  recherchent  par  la  sino;ulièie  disposilion 
(les  couleurs  et  des  épines  sur  le  côté  postérieur; 
elle  est  non  moins  remarquable  par  la  finesse  et 
l'élégance  des  lames  nombreuses  et  transverses 
ijui  la  couvrent  :  la  lunule,  qui  est  enfoncée  sous 
les  crocLeis  ,  est  rouj^e.  On  trouve  celle  espèce 
aux  Antilles  et  dans  presque  tout  l'Océan  aaié- 
rlcain. 

19.  CYTHÉRÉEexolète.  Cyiherea  ejcoleta.  Lamk. 

C.  testa  orbicuUiri ,  subœquilaterâ ,  ulbidi , 
aut  ntfescente ;  tnaculis ,  lineis  radiisve  nijis 
pic  ta  ;  striis  concentricis ,  subdeintis  j  lunulà 
cordatâ  ,  impressj  ,  laniellosâ. 

Venus  ejcoleta ,  LisN.  Gmel-^a"-.  3284-  n°.  75. 

Lahk.  loc.  cit.  n°.  48. 

Lister,  Conch.  tab  291. j^^.  127.  et  tab.  292. 
fg.    118. 

GwALT.  Test.  tab.  'j'h.fg.  F. 

15oRN.  Mus.  cces.  vind.  tab.  ^.  fig.  g. 

(]bemn.  Conch.  tom.  7.  tab.  "h^.Jig.  402.  4o4- 

Maton,  Act.  soc.  linn.  to-n.  8.  tab.  o.fig.  l. 

ToLi,  Test,  utnusque  Sic.  tab.  2 1 .  fig.  g.  10.  11. 

Le  Golan  ,  Adasso.n,  Séne'g.  pi.  16.  fig.  4. 

ENcrcL.  pi.  279.  /ig.  5.  et  pi.  280.  J/g.  1. 
a.   b. 

La  forme  de  cette  ccqitllle  est  lenliculaire . 
b^en  arrondie  ,  également  convexe  de  chaque 
côtés;  les  crochets,  pelils  et  peu  saiilans,  dé- 
passent de  fort  peu  le  bord  postérieur;  la  lunule 
est  médiocre ,  enfoncée  extérieurement.  Toute 
cette  coquille  est  couverte  de  stries  régulières , 
concentriques  ,  très-fines  sur  les  crochets  ,  un  peu 
plus  grosses  vers  les  bord^;  les  couleurs  sont  assez 
variables  :  sur  un  fond  blanc-jauuâtre  on  voit 
deux  ou  trois  ra^  ons  de  couleur  brun  cannelle  ; 
dans  quelques  individus,  celte  dernière  couleur 
domine  et  elle  est  coupée  par  des  rayons  blancs; 
des  taches  irrégulières,  linéaires,  brunes,  sont 
jetées  à  travers  ces  rayons  sur  quelques  individus. 
Cette  coquillese  trouve  sur  nos  côtes  ,  au  Sénégal, 
ùaus  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan  atlantique. 
4^  millim.  de  diamùtie. 

20.  Cl  THÉRtE  lustrée.  Cytherea  lincta.  Lamk. 
C.  tistà  suborbiculari ,  obliqua,  inequilatcrà  , 
albidâ ,   imrnaculaià  ;   strus  concentricis  ^  con- 
Jirlis  ,  tcnuisiimis  ,  Uri-ibus. 
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Lamk.  loc.  cit.  n".  49- 

LisTF.R,  Conch.  tab,  zQO. /ig.  126. 

IMatou,  Act.  soc.  linn.  tom.  8.  tab.  "h.  fig.  z. 

Fossilis ,  Bast.  Bass.  lert.  du  sud-ouest  de  la 
Knince  ,  Méni.  de  la  soc.  d^hist.  nat.  tom.  2. 
pag.   10.  pi.  &.Jig.  90.  n°.  3. 

Coquille  toute  blanche,  suborbiculaire,  un  peu 
plus  longue  que  large,  inéquilalérale,  à  crochets 
petits  et  obliques;  elle  est  peu  épaisse  et  toute 
couverte  de  stries  très- fines,  concentriques, 
extrêmement  régulières.  La  lunule  est  cordi- 
forme,  profonde  et  presque  lisse;  le  corselet  est 
assez  saillant  en  dehors  des  nymphes  pour  que  le 
ligament  soit  entièrement  caché.  Les  bords  sont 
simples  et  la  charniire,  assez  étroite,  est  coudée 
dans  son  milieu.  Non-seulement  cette  espèce  se 
trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre,  mais  encore 
dans  la  Méditerranée,  en  Sicile,  etc.  Son  ana- 
logue fossile,  parfaitement  identique  ,  n'est  pas 
rare  aux  environs  de  Bordeaux  ,  de  D.ix  ;  on  le 
rencontre  également  eu  Italie  et  dans  les  faluns 
de  la  Touraiue ,  mais  il  est  très-rare  daus  celte 
dernière  localité. 

21.  Cvthfri-e  concentrique.  Cytherea  con- 
centrica.  Lamk. 

C.  testa  orUculari  ,  convexo  -  depressâ  ,  siib- 
cequilateru  j  albâ  ;  striis  concentricis ,  corifertisj 
ano  cordato ,  impresso  ,  Icevi. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  5o. 

Venus  concentrica ,  Liss.  Gmel.  pag.  3280. 

LisTER,  Conch.  tab.  ièi.Jig.  97.  et  tab.  288- 
fig.  124. 

BoRN.  Mus.  ccrs.  vind.  tab.  h.  fig.  5. 
I.e  Dosin,  ADA^so^,  Voy.  au  Sénég.  tab.   16. 
fig.  5. 

Chem.n.  Conch.  tom.  7.  tab.  ?>^.  fiig.  092. 
Encycl.  pi.  279.  fig.  2.  a.  b. 

Belle  coquille,  fort  analogue  pour  la  forme  à 
celles  qui  précèdent;  elle  est  toul-à-fait  orbi- 
culaire,  lentiforme,  déprimée,  subéquilatérale , 
toute  blanche,  légèrement  jaunâtre  vers  les  bords; 
elle  est  oruée  de  stries  concentriques,  arrondies, 
fines  sur  les  crochets,  plus  grosses  vers  les  bords  , 
d'une' régularité  remarquahle.  Les  crochets  sont 
peu  saiilans;  ils  s'inclinent  sur  une  lunule  en- 
foncée, ovale  ,  cordiforme  et  toute  lisse.  Elle  est 
également  Manche  en  dedans,  et  l'impression 
palléale  ,  tiès-profonde,  est  anguleuse.  Elle  ha- 
bite l'Océan  américain  et  indien  ,  la  Méditer- 
ranée't'  Elle  est  large  de  78  à  80  millim.  M.  La- 
marck  indique  une  variété  de  la  Nouvelle -Hol- 
lande; nous  ne  la  counoissons  pas. 

22.  Ctthérée  plate.  Cytherea  scn'pta. 

C.   test.,   lentijonni ,  complanatâ ,  apice  nr 
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gulo  recto  temùnatâ  ,  transi>erslm  slriatù ,  varié 
pictà ,  ieu  littuiutd  y  itatibus  compressis  ;  iigu- 
inerito  extùs  coiispicuo. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  57. 

Venus  scripta  ,  Lix.  Ghel.  pag.  0286.  n°.  79. 

RoMPH.  Mus.  tab.  42.  jî^.  C. 

GuALT.  Test.  tab.  "JJ.fig-  C. 

Uabgenv.  tab.  2\.fig.  M. 

KsoRR.   Vergn.  5.  tab.  15.  fig.  3. 

Chemn.  Conch.  tom.  7.  tab.  40.^g.  420  à  426. 

Encycl.  pi.  274.  fig.  t. 

Coquille  lics-facile  à  dislinguer  de  toutes  ses 
congénères  ;  elle  est  lenticulaire,  aplatie,  stii(?e 
traasversalemeat ,  subi'quilaldrale  ;  ses  crochets, 
aplatis  et  poinius,  font  le  sommet  d'un  angle 
droit ,  dout  les  lignes  sont  formijes  par  les  cotés 
antérieur  et  postérieur  de  la  coquille;  la  lunule 
est  enfoncée,  ovalaire,  lancéolée;  le  corselet 
est  fort  alongé,  profond,  et  le  ligament  ,  placé  à 
sa  partie  supérieure,  se  voit  à  découvert  dans 
toute  son  étendue.  La  Cythérée  plaie  est  variable 
dans  ses  couleurs;  tantôt  elle  est  d'un  brun  clair 
avec  des  lignes  anguleuses  d'un  brun-noiràlre  ; 
tantôt  elle  est  blanche  avec  des  lignes  brisées 
d'un  rouge  brun  ou  des  taches  éparses  de  la 
même  couleur  ;  quelquefois  elle  a  deux  ou  trois 
zones  brunes  sur  un  fond  blanc.  On  trouve  cette 
espèce  à  l'île  d'Amboine  et  dans  tout  l'Océan 
indien;  elle  a  40  à  5o  millim  de  large. 

25.  Cythérée  pectinée.  Cytherea  pectinata. 
Lamc. 

C.  testa  ofatâ ,  albo  spadiceoque  variegatâ  , 
sulcis  granulosis ,  medianis ,  longitudinaUbus  ; 
lateraîibus  ,  obliquatis  ^  cu/t>is  ^  bifidis  ;  luniilâ 
ovatâ. 

I.AUE.  loc.  cit.  n°.  Go. 

Venus  pectinata  ,  Lik.  Gmei..  pag.  3283.  n°  78. 

Lister,  Conch.  tab.  3i2./%-.  148. 

GuALT.   Test.  tab.  72.  fig.  E.  F.  et  tab.  75. 

Dargenv.  Conch.  tab.  21.  fig.  P. 

Cbsmn.  Conch.  tom.  7.  tab.  ôg.  fig.  418.  4'9? 

Enctcl.  p/.  v]i.  fig.  \.a.  b. 

Cette  espèce  se  trouve  communément  répandae 
dans  les  collections  ;  elle  se  distingue  très-faci- 
lement par  sa  forme  ovale,  subtransverse,  et  par 
les  côtes  granuleuses  qui  la  couvrent.  Les  côies 
moyennes  sont  longitudinales  et  rayonnantes; 
celles  qui  sont  sur  les  côtés  sont  divergentes  aux 
premières  et  bilurquées;  la  lunule  est  ovale, 
enfoncée;  les  crochets,  ainsi  que  toute  la  co- 
quille, sont  peu  gonflés;  ses  couleurs  sont  assez 
constamment  des  taches  brunes  sur  un  fond 
blanc  ;  les  bords  des  valves  sont  crénelés ,  mais 
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peu  profon^U^mcnl.  L'Océan  indien  est  li  patrie 
de  cette  espèce ,  qui  a  4G  millim.  de  large. 

24.  CYTHÉRÉEgibbie.  Cytheivagibbia.L.KT^K.^ 
C.     testa   subcordatâ,     omto-subtrans^'CTSÙ  , 

a  taie  s^ibbosissimà  ,  albâ  ,  rare  nuiculatJ.  ;  s':/cis 
longUudmalihus,  crassis  ,  crenatis  ,  ardico  UUoe 
oblique  difaricatis. 

LisTKR,  Conch.  tab.  Z\'5.  fig.  i49- 

Knorr.  Vergn.  6.  tab.  'h.fig-  3. 

CnEMNiTz  ,  Conch.  tom.  7.  tab.  T^g.fig-  4'^' 
4r6. 

Encyclop.  ;p/.  271.;?^.  4-«-  *• 

Espèce  parfaitement  distincte  de  la  précédente, 
avec  laquelle  on  serait  tenié  de  la  contontlrc 
comme  variété  ;  elle  se  reconnoît  à  sa  taille  ,  ffii 
est  plus  considérable  ;  à  l'épaisseur  de  son  test, 
qui  est  fort  solide;  à  sa  forme,  qui  est  plus  trans- 
verse et  plus  ovale;  enfin,  à  la  disposition  de  ses 
sillons,  qui  sont  plus  gros,  plus  élevés  et  a  cre- 
nelures  moins  nombreuses  et  plus  grosses;  cp>< 
sillons,  longitudinaux  sur  toute  la  partie  anté- 
rieure et  moyenne  de  la  coquille  ,  restent  simp.cs 
et  ne  deviennent  obliques  et  riivergens  que  sur  le 
côté  postérieur.  Cette  coquille  se  distingue  en- 
core par  son  rendement  ,  qui  est  tel,  lorsqu  ell<; 
est  vieille,  qu'elle  devient  presque  cylindraci^e. 
Les  plus  grands  individus  ont  jusqu  à  54  millim. 
de  diamètre.  Elle  habite  ,  à  ce  que  l'on  présume  , 
la  mer  des  Indes. 

25.  Cythérée  créuulaiie.  Cythereajlexuoia. 
Lamk. 

C.  testa  cordato-trigonâ  ,  latere  antico  produc- 
tiore;  rugis  transi'ersis  subcrenatis s  pube  lunu/u- 
que  impressis  ,  litiuratis. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  7a. 

VenusJle.Titosa ,  Lin.  Gmel.  pag.  5270.  n".  12. 

RuMPH.  3Ius.  tab.  44.  fig.  M. 

Gdalt.  Test.  tab.  83.  ^g.  l. 

BoRN.  Mus.  cœs.  vind.  tab.  ^.fig".  10. 

Chemnitz,  Conch.  tom.  0".  tab.  3l.  fig-37}T>. 
334. 

Encyclop.  ;;/.  266.  fig.  G.  a.b.  efj. 

Très-variable  dans  ses  couleurs  ,  cette  coquille 
se  reconnoît  par  ses  stries  transverses,  sublarael- 
leuseset  crénelées  ,  qui  se  partagent  en  deux  vers 
le  corselet.  Celui-ci  est  séparé  du  reste  par  une: 
arêle  assez  aiguë  ;  elle  est  reluse  ,  rousse  et  slri('e 
obliquement;  la  lunule  est  profonde,  ovalairo 
et  peinte  de  lignes  brunes.  La  forme  de  celle 
coquille  est  subtrigone,  cordiforme  ,  inéquila- 
térale,  assez  épaisse;  quant  à  lu  couleur  ,  elle  ea 
blanche  ,  ponctuée  de  brun  ,  ou  bien  elle  c^t 
rayonnée  ,  ou  bien  elle  est  de   couleur  ceudréa  , 
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avec  des  (aches  ou  des  stries  d'un  fauve  obscur; 
quelquefois  ,  enfin,  elle  est  toute  blanche  ,  n'ayant 
que  la  lunule  et  le  corselet  bruns  ou  noirs,  avec 
les  bords  interne  et  cardinal  bleus.  Elle  se  trouve 
dans  la  mer  des  Indes.  Elle  a.  35  millim.  de  large. 

26.  CythÉrée  lisse.  Cytlierea  Iceoigata.  Lamk. 

C.  testa  ovaio-oblongâ  ,  transversâ ,  inœquila- 
terâ ,  lœvigatâ ,  nitidà  y  lunulà  lanceolatâ;  dente 
eaidinali  postico   bifido. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  i34.  et 
iom,  12.  pi.  ^o.fig.  5.  a.  h. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  583.  n°.  8. 

Defr.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  12. 

NoB.  Descript.  des  coq.Jbsi.  des  enc.  de  Paris, 
ipm.  I.  pag.  128.  n°.  l.  pi.  2,0.  fig.  12.  l3. 

Cette  coquille  ,  l'une  des  plus  communes  des 
environs  de  Paris  ,  se  trouve  dans  toutes  les  for- 
mations marines  ;  elle  abonde  principalement  dans 
les  calcaires  grossiers  et  les  grès  marins  supérieurs. 
Elle  se  rapproche  ,  pour  la  forme  et  la  grandeur, 
de  la  J^énus  textile  Lamk.  ;  mais  ces  deux  co- 
quil'es  sont  de  genres  diflérens.  La  Cythérée  lisse 
est  assez  grande  ,  ovale,  oblongue  ,  transverse, 
inéquilatérale  ,  à  crochets  petits  et  peu  saillaiis. 
Les  dents  cardinales  sont  au  nombre  de  trois  ,  les 
deux  antérieures  sont  rapprochées  ,  lamelleuses 
et  «impies;  la  postérieure  est  plus  forte  ,  alongée 
sur  le  bord  et  profondément  bifide.  La  lunule  est 
petite  ,  superficielle,  ovale,  lancéolée.  Celte  co- 
quille est  large  de  48  millim.  A  Senlis  ,  oii  elle  se 
trouve  assez  souvent  complète,  le  ligament  est 
parfaitement  conservé. 

27.  CythÉrée  subérycinoïde.  Cytherea  suhe- 
rycinoides.  Nob. 

C.  testa  ovato-transpersâ ,  subdepressà  ,regu- 
lariter  sulcatâ y  sulcis  rotundatis  ,  numerosis  y  lu- 
nulâ  minimâ  ,  lœvigatâ  y  cardine  tridentato  y 
dentibus  dwaricatis j  dente  postico  bifido,  la- 
ierali  minimo. 

Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  loc.  cit.  n°.  2. 
pi.  ïi.fig.  Ô.  9. 

Une  coquille  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  Cythérée  étycinoïde  Lamk.  ,  qui  est  si  abon- 
damment répandue  aux  environs  de  Bordeaux, 
et  dont  l'analogue  vivant  existe  sous  le  nom  de 
Cythérée  cedo-nulli ,  se  trouve  très-rarement  aux 
environs  de  Paris;  nous  l'aurions  indiquée  en 
décrivant  cette  dernière  espèce  ,  si  nous  ne  lui 
avions  constamment  trouvé  des  diHérences  (jui 
nous  semblent  suifisanles  pour  qu'elle  reste  dis- 
tincte. Elle  est  constamment  beaucoup  plus  pe- 
tite ,  plus  transverse  ;  son  côté  postérieur  plus 
arrondi ,  et  l'antérieur  moins  large;  la  lunule  est 
plus  lancéolée  ;  sa  surface  extérieure,  couverte 
de  sillr>us  arrondis,  en  présenle  un  bien  plus  grand 
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nombre  à  égal  volume  :  l'Erycinoïde  trente-six  à 
quarante  ,  la  nôtre  environ  soixante  ;  enfin  ,  la 
lame  cardinale  est  plus  large  ,  non  sinueuse  dans 
son  bord;  elle  porte  trois  dents  divergentes,  dont 
la  postérieure  ,  bifide  ,  est  la  plus  large  et  la  plu» 
grande;  l'antérieme  et  la  moyenne  sont  plus  se-, 
parées,  non  parallèles  comme  dans  l'Erycinoïde  , 
et  la  dent  latérale  moins  grande  et  aussi  plus  sé- 
parée. Cette  espèce  s'est  trouvée  à  Mouchy-le- 
Cliâiel  et  à  Acy-en-Mullieu.  Elle  a  48  millim. 
de  large  ;  nous  ne  l'avons  jamais  vue  plus  grande. 

28.  Cythérée  lellinaire.  Cytherea  tellinaria. 
Lamk. 

C.  testa  ovato-subtransversà ,  trigonâ ,  Icevi- 
gatâ  substriatàçe  ,  posterais  sinuatà  y  lunulâ 
vingnâ ,  opato-ohlongâ  ;  dentibus  cardinalibus 
tribus  ,  anterinnbus  approxirnatis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.'].  pag.  j35.  n».  6. 
et  tom.  la.  pi.  ^o.Jig.  4. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  9. 

Ibid.  Nos.  Descript.  loc.  cit.  n°.  4-  pl-  !^2.Jig. 
4.5. 

Var  B.  Nob.  Testa  posteriùs  profundiore  si- 
nuatà. 

Cette  espèce  fossile  est  une  de  celles  qui  se 
reconnoissent  le  plus  facilement.  Le  pli  sinueux  , 
semblable  à  celui  des  Tellines  ,  qui  se  remarque 
vers  l'angle  postérieur  ,  est  un  moyen  infaillible 
de  la  distinguer,  puisqu'elle  est  la  seule  du  genre 
qui  présente  ce  singulier  accident.  T/a  Cythérée 
lellinaire  est  de  taille  moyenne  ,  inéquilalérale  , 
ovale ,  subtrigone  ,  lisse  ou  irrégulièrement  sub- 
striée. Elle  est  encore  caractérisée  par  une  grande 
lunule  ovale,  par  des  crochets  peu  saillans,  et 
par  la  charnière  ,  dont  les  dents  antérieure  et 
moyenne  sont  presque  parallèles  et  très-rappro- 
chées  sur  la  valve  droite.  La  variété  ne  diflère 
que  par  des  stries  un  peu  plus  régulières  et  par 
son  pli  postérieur,  qui  est  beaucoup  plus  profond. 
Cette  coquille  ,  large  de  25  millim.  ,  se  trovjve  à 
Grignon,  Parnes,  Mouchy ,  Courtagnon  ,  Val- 
mondois  aux  environs  de  Paris. 

29.  Cythérée  élégante.  Cytherea  elegana. 
Lauk. 

C.  testa  Oi>ato  -  oriiculatâ  ,  subtrigonâ  ,  de- 
pressâ ,  incequilaterâ  ,  transfersini  regulariter 
sulcatâ i  lunulâ  minimâ,  ouata. 

Lauk.  Ann  us.  loc.  cit.  n".  7.  et  tom.  12. 

pi.  ùfi.  fig.  ^..duM 

Venus  elegans ,  Sow.  Miner,  conch.  tab,  4^%. 
fis-  3. 

La  Cythérée  élégante  est  toujours  petite,  ovale, 
subfransverse,  inéquilalérale,  à  crochets  petits  , 
à  peine  saillans,  peu  courbés;  elle  est  couverte 
en  dehors  de  stries  assez  distantes,  régulières. 
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■irrondies  ,  et  diminuant  insensiblement  des  bords 
VOIS  les  crochets  ;  la  lunule  est  ovale;  la  rhar- 
uci-i'o  ,  sur  une  lanie  cardinale  courte  et  droite  , 
j)résenle  sur  la  valve  droite  trois  dents  cardinales; 
l'jfilérieure  est  fort  petite  ,  rapprocbée  de  la 
moyenne,  qui  lui  est  presque  parallèle  ;  laposré- 
rieiite  est  biHde  ;  la  valve  jjauclie  n'illre  que 
deux  dents  cardinales  ,  la  postérieure  se  conlon- 
daut  avec  la  nymphe;  la  dent  latérale  est  très- 
V  'isme  des  cardinales.  Coquille  quia  i5  millim. 
de  larj^e,  et  qui  est  fort  abondamment  répandue 
dans  les  terrains  marins  des  environs  de  Fans. 

3ci.  Ctthkrée  multisiilonnée.  Cylheiea  multi- 
•iiUiila.  i^{oB. 

C.  testa  oDato-Toiundatà  ,  inœquilaierù  ,  obli- 
!y'j,  depressû ,  niu/iisulcatu  ;  lunulâ  angiislà , 
Uinceolatà  ;  ano  pmjundo  j  dentibus  cardina- 
itùus  tribus  ,  diviincatis. 

'SoB.  Descripi.  des  coq.  Jbss.  loc.  cit.  n°.  g. 
pi.  a.  fg.  14-  i5. 

On  reconnoît  facilemeat  cette  espèce  aux  ca- 
ractères su i vans  :  elle  est  ovale,  arrondie,  peu 
iransverse,  inéquilalérale  ,  oblique  ,  couverte  de 
stries  arrondies,  assez  rej^ulières  et  nombreuses; 
le  crochet  est  peut,  acuminé,  peu  saillant;  la 
lunule  est  étroite,  lancéolée  ,  subdéprimée  ;  l,i 
nymphe  est  assez  grande  ,  platée  au  fond  du 
Corselet  et  très-concave;  la  lame  cardinale  esi 
étroite  ,  sinueuse  sous  le  crochet  ;  elle  porte  dans 
crt  endroit  trois  dents  cardinales  divert^enles  ,  et 
une  dent  latérale  médiocre.  Cette  coquille  ne  s'est 
jusqu'à  présent  trouvée  qu'à  Chauoiout.  Elle  a  3g 
Uiillioj.  de  large. 

oi.  Ctthéri-e  ia\.i:a.\.iàxe.  Cytherea  sulcataria. 

^OB. 

C.  testa  ovatâ  ,  tuniidj ,  inaequilalerâ  ,  trans- 
vcniin  sulcatà  ;  umhonibus  minimis  ,  obliquis  ; 
lunulâ  niagnâ  ,  ovatâ  y  cardine  tridentato  y  dente 
pasticali  bifido  m  valvà  sinistrâ,  dextrà  laniel- 
L)so. 

NoB.  Descript.  des  coq.Jbss.  loc.  cit.  n°.  lO. 

pi.  20.  Jîg.    14.    ID. 

La  forme  ovale-globuleuse  de  cette  coquille  , 
SCS  sillons  moius  réguliers  ,  son  épaisseur  ,  ses 
crochets  petits  et  obliques,  la  séparent  suffisam- 
ment et  de  l'espèce  précédente  et  de  toutes  les 
autres  connues.  La  lunule  est  assez  grande,  non 
enloncée  ,  indiquée  seulement  par  une  strie  ;  la 
Lime  cardinale  est  assez  étroite  ,  sinueuse  dans  le 
milieu  ;  les  dents  cardinales  qu'elle  supporte  sont 
au  nombre  de  trois  sur  chaque  valve  ;  sur  la  valve 
droite  ,  lis  dents  antérieure  et  moyenne  sont 
presque  parallèles  ,  rapprochées  et  sublamel- 
leuses  ;  la  dent  postérieure  est  large  et  bifide;  sur 
la  valve  gauche,  les  dents  sont  beaucoup  plus 
divergentes,  et  la  postérieure  est   simple  et  l.i- 


C  Y  T 


61 


melleuse  ;  la  nympLe  est  assez  grande  et  en- 
foncée sous  le  bord  du  corselet.  Cette  espèce  fos- 
sile des  environs  de  Paris  étoit  confondue  avec  l;i 
Cytherea  nitidula  Lamk.  ,  mais  elle  s'en  dis- 
tingue. Elle  vient  de  Chaumout  et  de  Furnes.  S'a 
largeur  est  de  41  millim. 

32.  Ctthi:bée  luisante.  Cytherea  nitidula. 
Lamk. 

C.  testa  ovato-rotundatâ  ,  tumidà ,  la-vigatd  , 
nitidà  ,  obsolète  transversïin  striatd  ;  striis  ejtc- 
guioribus  ;  lunulâ  corJata  y  cardine  tridentato  , 
dente  laterali  magno ,  conoideo. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  iom.  7,  loc.  cit.  n".  Z. 
elto//i.   \2..  pi,  àfO.Jig.  1.3. 

Nobis,  Descript.  des  coq.Jbss.  loc.  cit.  n".  M. 
pi.  •■ii.  fig.  3.  4.  3.  6. 

Var.  B.    NoB.    Testa  transi'ersiore ,  ohliquiore. 

Var.  C.  NoB.  Testa  depressâ  j  lunulâ  profuri- 
diore. 

Coquille  extrêmement  commune  dans  le  bassin 
de  Paris  ,  et  notamment  dans  les  lieux  oii  le  cal- 
caire grossier  est  désagrégé  ,  tels  que  Grignju  , 
Chaumont ,  Parnes,  Courlagnon,  etc.;  elle  e^t 
assez  variable  dans  ses  formes  pour  que  l'on  soit 
porté  à  en  faire  plusieurs  espèces,  lorsqu'on  ne 
voit  pas  une  série  complète,  car  tantôt  elle  est 
presqu'orbiculaire  ,  tantôt  plus  Iransverse  et  plus 
oblique  ;  d'autres  fois  ,  se  rapprochant  de  la  forme 
triangulaire  ,  el'e  est  aussi  plus  aplatie  ;  mais 
toutes  ces  variétés  se  réunisseut  par  plusieurs  la- 
raclères  invariables  dans  l'espèce  ,  ce  sont  tes 
suivans:  lunule  cordi forme  ,  peu  profonde  ,  in- 
diquée par  une  strie;  surface  lisse  et  brillante, 
légèrement  striée  ;  stries  superficielles,  peu  ré- 
gulières ,  plus  apparentes  vers  la  lunule  et  le  cor- 
selet que  sur  la  partie  moyenne  des  valves;  cro- 
chets obliques  ,  assez  saillans  ,  cordiformes  ; 
charnière  supportée  par  une  laa;e  cardinale  assez 
étroite ,  sinueuse  ;  elle  présente  coustammenl  trois 
dents  cardinales  sur  chaque  valve  ;  la  dent  pos- 
térieure delà  valve  droite  est  bifide  et  large;  elle 
est  simple  et  beaucoup  plus  droite  sur  la  valve 
gauche.  La  nymphe  est  grande  et  cachée  en 
partie  sous  le  bord  du  corselet.  Nous  avons  dit , 
dans  notre  ouvrage  sur  les  fossiles  des  environs  de 
Paris,  que  M.  Defrance  posséduit  le  subanalogue, 
et  nous  l'analogue  vivant  de  cette  espèce  ,  sans 
qu'il  y  ait  entre  le  nôtre  et  les  fossilles  une  iden- 
tité parfaite.  Les  individus  fossiles  sont  larges  de 
48  miUim. 

33.  CïTnÉRÉE  globulense.  Cytherea  globulosa. 

NoB. 

c.  testa  ovato  globulosa  ,  subtransversâ  ,  Icevi- 
gatâ  ;  striis  transversis ,  irregulanbusj  lunulâ  cor- 
dutâ  ;  caidine  tridentato  j  dente  laterali  minimo, 

coiiu  0. 
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NoB.  Descript.  dfs  coq.Joss.  loc.  cit.  n".  i5. 
pL  21.  fig.  g.  lo.  II. 

Cette  espèce  ,  rare  aux  environs  de  Paris ,  quoi- 
que présentant  de  l'analogie  avec  la  Cytliérée  lui- 
sante ,  est  pourtant  facile  à  distinguer;  elle  est 
ovale  ,  subiransverse  ,  subéquilatérale  ,  globu- 
leuse; son  lest  est  épais,  solide,  lisse,  luisant  en 
dehors  ,  oiî  se  remarquent  des  stries  irrégulières 
d'accroissement ,  plus  nombreuses  vers  le  cor- 
selet; les  crochets  sout  médiocres  ,  recourbés  sur 
une  lunule  ovale ,  peu  profonde.  La  lame  cardi- 
nale ,  qui  est  légèrement  sinueuse  dans  son  mi- 
lieu, présente  trois  dents  cardinales  divergentes , 
et  une  dent  latérale  conique  fort  petite.  Cette  co- 
quille vient  de  Chaumont;  elle  a  26  millim.  de 
large. 

34.   CvTHÉRÉE  polie.  Cytherea  poUta.  Lamk. 
C.  testa  oi>alo-subtii'gonâ  )  transversâj  depressJ, 
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poUtâ  ,  nitidâ  ;  natibus  pcr parvis  ,  acuminaiis , 
recul  fis  ;  lunull  mininit^  ,  lanceolatâ  y  cardtns 
triduntato  ,  dente  lutsraU  prcelongo. 

Lamk.  Ann.  du  Mus  loc.  cit.  n°.  4- 

Ibid.  Ann.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  6. 

C'est  surtout  à  Hoadan  qu'il  faut  rechercher 
cette  espèce;  elle  y  est  assez  commune.  Elle  est 
facilement  reconuoissable  par  sa  forme  ovale , 
subtrigone ,  transverse,  équilatérale;  par  son 
aplatissement  et  le  poli  de  sa  surface  ;  par  son 
crochet  petit,  pointu  et  recourbé.  Sa  lunule  est 
fort  étroite  ,  assez  longue  ,  lancéolée  ;  le  corselet 
est  étroit  et  profond;  la  lame  cardinale,  épaisse 
et  assez  large,  présente  sur  chaque  valve  trois 
dents  cardinales,  dont  la  postérieure  est  bifide, 
seulement  sur  la  valve  droite;  la  dent  latérale 
est  peu  élevée  ,  mais  alongée.  Cette  fspèce  se 
trouve  dans  le  bassin  de  Paris ,  à  Iloudan  ,  Parne<, 
Acy,  Valmoudois.  Elle  est  large  de  26  millim, 
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ACrYLE. 

Nom  que  l'on  donne  Tulgairement  à  laModiole 
lilliodome.  Pline,  comme  nous  l'avons  dit  àlar- 
licle  Bllemmie,  a  nommd  ces  corps  Dactili ,  les 
inmparant  ,  soit  à  la  forme  d'un  doigt  ,  soit  a 
celle  d'une  datte. 

DACTYLUS. 

Klein  a  proposé  sous  ce  nom  {Màtkod.  ostrac. 
f'ug.  77  )  un  genre  renfermant  toutes  les  coquilles 
lyliiidracëes  et  obtuses,  par  conséquent,  des 
(,);ives  ,  des  Mitres ,  des  Volutes,  etc. 

DAIL. 

[.es  habilans  de  nos  côies  nomment  ainsi  les 
l'iiolades  et  quelquefois  aussi  les  Modioles  lilLo- 
pliages.  Voye^  I'holade  et  BIodiole. 

DAKI. 

l'élite  coquille  qu'Adanson  ^Voy.  au  Se/iég. 
pi.  %7..Jîg.  3.)  place  dans  son  t;enre  Toupie,  et 
qui  apparlient  sans  aucun  doute  au  genre  Litto- 
rine  de  M.  de  Ferussac.  Voyez  Littûbine. 

dalat! 

Adanson  (J^oy.  au.  Se  ni  gai  .^  pi.  12)  nomme 
aiusi  une  vanéié  du  Trochusmagus.  Voy.  Troque. 

DAMIER.  DAMIER  DE  LA  CTIINE. 

Nom  spécifique,  devenu  vulgaiie  ,  d'une  belle 
espèce  de  Coues  et  de  sa  variété  ,  Comis  inarnio- 
reus  ,  Brdg. 

DAPHNÉE.  DAPHNÉODliRME. 

Noms  employés  par  Poli  (  Tcsi.  des  Deu.r-Si- 
r//e^),le  premier  pour  {'animal ,  le  second  pour 
la  coquille  du  genre  Arche.  Voyez  ce  mot. 

DASAN. 

La  coquille  à  laquelle  Adanson  a  donné  ce  nom 
{^Voy.  au  Séne'g.  pi.  2  )  est  la  Fissurelle  en  l)a- 
\ea.\i ,  Fissuiaila  niinboia  ,  Lamk.  ^o>'e.5  Fissu- 
relle. 

DATIN. 

Le  Datin  est  une  coquille  fort  curieuse  ,  que 
l'oaprendroil  pour  une  Serpiile  ,  mais  qui  appar- 
tient aux  Mollusques  ])ar  son  animal.  Adjiisuu 
{Voy.  au  Sénég.  pi.  11  ),  qui  l'a  fait  connoîlre. 
l'a  placé  tians  si  n  genre  Vermel  j  ce  que  nous 
ferons  égilLmt'Di.  I^oj  ec  Yermet. 
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Ce  nom  vulgaire  s'applique  indistinctemenl  .î 
un  assez  grand  nombre  de  coquilles  ,  soit  uni- 
valves  ,  soit  bivalves;  il  sulFii  qu'elles  aient  dans 
leur  forme  quelque  ressemblance  avec  le  fruit  du 
dattier,  pour  qu'on  le  leur  donne;  c'est  ainsi  que 
des  Olives  ,  des  Moules,  des  Modioles  ,  des  Car- 
dites,  des  Mitres  ,  des  Cypricardes,  sont  nommées 
parle  vulgaire.  On  donne  \)lus  parliculicremeut 
le  nom  de  Datte  à  une  belle  espèce  de  Cypri- 
carde.  Voyez  ce  mot. 

DAUPHIN. 

Les  marchands  donnent  ce  nom  aux  coquilles 
du  genre  Dauphinule.  Voyez  ce  mot. 

DAUFHINULE.  Delphinula. 

M.  Lamarck,  dans  le  Syst.  des  anim.  sans 
vert.,  assimila  aux  Cyclosioraes  terrestres  un  cer- 
tain nombre  de  coquilles  mannes  que  Linné  avoil 
rangées  parmi  les  Turbots.  Plus  tard,  dans  les 
Mémoires  sur  les  Jossiles  des  eiifirons  de  Paris, 
insérés  dans  les  Annales  du  Muséum  (  tom.  4» 
pag  log),  il  proposa  de  démembrer  son  genre 
Cy.  losioiiie,  et  d'en  séparer  louies  les  coquilles 
marines  épaisses  &  nacrées  qu'il  y  avoit  d'abord 
confondues;  ce  fut  sous  le  nom  de  Dauphinule, 
Delphinula ,  qu'il  proposa  le  nouveau  genre.  Riea 
certainement  n'étoit  plus  nécessaire  que  sa  sépa- 
ration; il  étoit  impossible,  avec  la  connoissauce 
des  modilicalions  éprouvées  par  les  animaux  dans 
leur  organisation,  d'après  les  milieux  habitables, 
de  penser  que  les  uns  &  les  aulres  eussent  la 
même  ort;anisation  ;  les  uns  dévoient  resler  parmi 
les  Pulmonés  puisqu'ils  respirent  l'air,  les  autres 
parmi  les  Peciinibi anches  puisqu'ils  respirent 
l'eau.  Depuis  l'élaljlissemeiit  du  genre  Dauphi- 
nule, le  plus  graud  nombre  des  conchyhologues 
Tout  adopté,  soit  comme  genre,  soit  comme  sous- 
genre.  C'est  à  tort  que  Monifirt  ,  Conchyl.  sysi. 
toni.  2,  pag.  126,  a  séparé  des  Daupliiuules  le 
Lippisle  qui  en  a  tous  les  caractères.  M.  Lamarck 
a  indiqué,  comme  appartenant  à  ce  genre,  une 
coquibe  des  plus  rares  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  ^OA/.y/r,//)e,-  cette  espèce,  que  nous 
avons  vue  plusieurs  lois,  appartient  sans  aucun 
doiilc  au  genre  (^ancellaire  ,  &  quoique  sa  forme 
par(Jis^e  inusitée  ans  ce  genre,  ony  est  cependant 
conduit  inseusitileuienl  par  des  passages  d'espèces 
fossiles  (jui  s'en  rapprochent  de  plus  en  plus. 
Voyez  Cancellaiue. 

CARACrÈBES      GÉNÉRIQUES. 

I      C  qu.lle  5ub    sciïie  ou  conique,  ombili<juée  , 
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solide,  à  (ours  de  spii-e  rudes  oa  anguleux;  on- 
veiiuie  enlièie,  voude  ,  quelquefois  iiigone,  à 
lioi'ds  conlinus,  le  plus  souvent  frangés  ou  munis 
d'un  bourrelet  ;  ouverture  fermée  par  un  oper- 
cule. 

[,es  Daupliinules  sont  généralement  hérissées 
ou  armées  de  longues  épines;  leur  ombilic  est 
larges ,  et  comme  elles  ont  le  péristome  continu 
cl  souvent  entièrement  libre,  séparé  du  reste  de 
\x  coquille j  la  columelle  n'existe  pas.  On  ne 
counoît  qu'un  petit  nombre  d'espèce  de  Dau- 
jjhinules  vivantes  ou  fossiles;  quelques-unes  sont 
très-rares  Si  très-reclierchée?. 

1 .  Dauphinule  laciniée.  Delphinula  laciniata. 

IiAMK. 

B.  testa  subdiscoideâ ,  cmssâ ,  transversïm 
sulcato-asperatà  ,  appendicihus  inaximis,  cunns, 
laciniato-ranïosu  armatâ  ,  rubro  etjusco  varia  j 
spirû  retuJB. 

Lamk.  Anim-  sans  vert.  tom.  6.  2«.  part,  pag. 
a3o.  «".  I . 

Turbo  delphinus.  Lin.  Gmel.  pag.  SSgg. 
re".  44. 

RuMPH.  Mus.  tab.  io.fig.  H. 

GuALT.  Test.  tab.  68.  Jig.  G.  D. 

Dargënv.  Conch.  pi.  6.Jig.  H. 

Favanne  ,  Conch.  pi.  9.  ;?^.  G  i .  G  z. 

Knorb.  Vergn.  I.  tab.  2.2,.  flg.  4.  5.  et  4.  tab.  7. 
fig.  33.  tab.  8._fig.  I. 

Lister,  Conch.  tab.  608.  fig.  45- 

Cnztsmiz ,  Conch.  tom.  5.  tab.  ij5.^g.  1727 
à   1735. 

Enctcl.  pi.  4^1.  Jîg.  i.  a.  b. 

Cette  coquille  est  subdiscoïde,  épaisse;  toute 
ii  surface  est  chargée  de  sillons  écailleux  ou  gra- 
nuleux, dont  quelques-uns  plus  gros  portent  des 
appendices  laciniés,  plus  ou  moins  longs;  elle 
est  du  reste  élégamment  colorée  de  rouge  et  de 
fauve.  Elle  vient  de  la  mer  des  Indes ,  et  a  jusqu'à 
25  lignes  de  diamètre. 

2.  Dabphinule  distorte.  Delphinula  distorta. 
Lamk. 

D.  testa  subdiscoideâ,  crassâ,  rubro-purpureâj 
sulcistiansversis,  tuherculato-muricatis  ;  anf'rac- 
tibus  supemè  angnlato-planulatis  et  longitudi- 
naliter  plicatis ;  ultuno  disjuncto  ,  separato. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  2. 

Turbo  distortus  ,  Lins.  pag.  36oo.  n".  46- 

Chemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  173.  fig.  l'jZj  à 
1739. 

Celle-ci,  comme  la  précédente,  est  stibdis- 
coide  et  épaisse ,  mais  elle  est  colorée  en  rouge 
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pourpre;  ses  tonrs  de  spire  supérieurement  sont 
anguleux  et  plissés  longiiudinalement ;  elle  est 
sillonnée  et  les  sillons  sont  tuberculeux  ;  le  der- 
nier tour  est  constamment  séparé  des  auires, 
comme  dans  quelques  Scalaires.  Elle  est  d'ail- 
leurs dépourvue  des  appendices  laciniés  qui  se 
voient  dans  l'espèe  précédente. 

3.  Dauphinoie  râpe.  Delphinula  lima.  Lamk. 

D.  testa  orbiculato-convexâ ,  scabrâ,  traJis~ 
fersirn  striata  ,•  stnis  squamulis ,  concafis,  echi- 
natis  j  anfraclibus  JubangulatiSy  teretibus  j  unibi- 
lico  prnj'ando y  valdè  echmato. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  2".  part.  pag.  20 1 . 
n".  2.  et  Ann.  du  Mus.  vol.  4.  pag  1 10,  n°.  2. 

Brand.  Foss.  hant.  tab.  \.  fig.  7.  8. 

Celle  coquille  est  orhiculaire,  convexe,  épaisse, 
ayant  conservé  sa  nacre,  quoiqu'à  l'état  fossile  ; 
elle  est  sillonnée  traosversaîetneni ,  et  les  sillons 
portent  de  petites  écailles  concaves;  les  tours  de 
spire  sont  subangulenx  ,  le  sillon  de  l'angle  élatit 
plus  gros  et  chargé  d'écaillés  plus  grandes.  M.  L;i- 
marck  indique  Courtagnon  comme  la  localité  où 
l'on  a  trouvé  celte  coquille;  nous  l'avons  eue 
d'une  localité  plus  rapprochée,  des  environs  de 
Sentis,  dans  les  grès  marins  supérieurs, 

4.  Dauphincle  à  bourrelet.  Delphinula  margi- 
nata. 

D.  testa  orbiculato-conve.râ  ;  anfractihus  1er- 
i>ibus  j  umbilici  margine  incrassato  ,  suhplicato. 

Lamk.  loc.  cit.  pag.  232.  n°.  4.  et  Ann.  du 
Mus.  tom.  4.  pag.  ni.  n°.  5. 

Coquille  orbiculaire  ,  convexe,  à  tours  de  spire 
lisses,  ce  qui  ne  se  voit  pas  ordinairement  dans 
ce  genre;  l'ombilic  est  marqué  par  un  petit  bour- 
relet granuleux.  On  trouve  souvent  cette  co- 
quille avec  des  restes  de  sa  coloration;  des  taches 
fauves  entourent  la  spire;  elles  varient  dans  leur  ^j 
disposition.  Quelquefois  on  observe  l'opercule, 
encore  en  place,  fermant  l'ouverture.  Celle  petiie 
coquille,  de  trois  lignes  &  demie  de  diamètre, 
se  trouve  souvent  à  Grignon ,  à  Parnes  et  dans 
presque  toutes  les  localités  à  calcaire  grossier. 

DÉCACÈRES.  Decacera. 

M.  de  Blainville  a  nommé  de  cette  manière, 
dans  son  Traité  de  Malacologie .,  une  famille  qui  • 
correspond  à  celle  des  Décapodes  des  auteurs. 
Voyez  ce  mot  et  Céphalopode. 

DÉCAPODES. 

Depuis  Linné,  qui  avoit  réuni  tous  les  Cépha- 
lopodes aux  seuls  genres  Poulpe  et  Nautile,  on 
en  avoit  successivement  démembré  un  assez  grand 
nombre  de  genres  qui  Unirent  par  être  réunis  eu 

deux 
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deux  familles;  mais  pea  de  lemps  sMcoula  sans 
qu'elles  fussent  (/gaiement  divisées  en  d'autres 
groupes,  et  d'abord  celle  des  Nautiles  éprouva 
dans  les  mains  de  M.  Lauiartk  les  plus  j^rands 
changetuens;  la  famille  des  Céphalopodes  nus 
n"a  été  divisée  eu  deux  que  dans  ces  derniers 
temps,  d'une  manière  bien  convenable  et  sur  de 
bons  caractires,  pris  dans  le  nombre  des  bras, 
qui  sont  constans  dans  plusieurs  genres;  ces  bras 
«ont  au  nombre  de  Luit ,  ce  sont  les  Octopodes 
{Octoccies ,  Blainv.  );  dans  d'autres  ils  sont  au 
nombre  de  dix,  et  conslilueul  la  famille  des  Dcca- 
podts  {Décucères ,  Blainv.  ).  Voulant  traiter  les 
Céphalopodes  dans  tout  leur  ensemble,  c'est  à 
ce  mot  que  nous  renvo^yons  pour  les  détails. 

DÉGON. 

Nom  donné  par  Adanson  {yoy.  au  Sénég.  pi. 
I  o  )  à  une  peliie  espèce  de  Cérite  qui  paroît  n'être 
qu'une  variété  du  Cérite  ponctué  de  Bruguière. 
f^oyez  CÉRITE  dans  le  i^''  volume  de  ce  Diciion- 
■aire ,  pag.  498. 

DENTALE.  Dentalium. 

La  forme  alongée ,  tnbuleuse ,  plus  ou  moins 
courbée,  peu  symétrique  eu  apparence,  qu'of- 
frent les  Dentales,  devoit  présenter  à  l'esprit  des 
observateurs  des  données  incertaines,  des  moyens 
iusuflisans  pour  les  placer  dans  la  série  des  êlres; 
aussi  voyons-nous  deux  opinions  qui  ont  peu  varié 
parmi   les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette 

fiartie  des  sciences  naiurelles  qui  traile  des  P^Iol- 
usques  ou  des  aniuiiux  qui  les  avoisment,  soil 
pour  les  rattacher  à  un  syftème  général,  soil 
pour  en  faire  le  sujet  d'éiudes  particulières. 

La  preniière  et  la  plus  aiicienue  de  ces  opi- 
nions ti&  celle  de  Rondelet.  Il  considéra  les  Den- 
tales comme  des  Vermisseaux  marins ,  et  les  con- 
f<jadit  avec  eux  ,  en  les  indiquant  cependant 
d'une  manière  particulière.  La  seconde,  moins 
ancienne,  ell  plutôt  indiquée  {qu'établie  par  Lis- 
ter ,  qui  mil  les  Dentales  à  la  fin  des  Patelles. 

Langius  ,  dans  sa  Méthode ,  suivit  à  peu  près 
la  même  marche  que  Lisler;  seulement  aptes 
les  Patelles  il  fit  une  section  séparée,  dans  la- 
quelle ,  avec  les  Dentales ,  il  ajouta  tous  les  Tubes 
calcaires  des  Anuélides  connues  alors. 

Breyne  qui,  comme  on  sait,  divisa  le  premier 
les  coquilles  eu  deux  i^rands  ordres,  les  Mono 
thalames  et  les  Poly  ihalames ,  commença  les  pre- 
miers par  son  genre  Tuhuius ,  qui  contient  les 
Dentales,  les  Enlales  et  Solenes  unwali'i  aucto- 
nbui  dicti.  Ce  genre,  ou  pluiot  cette  seciion  ,  se 
trouve  séparé  des  Patelles  par  toutes  les  autres 
coquilles  uni  val  ves  comprises  dans  les  Cochlidium, 
"*       ainsi  que  par  la  série  des  Polylhalames. 

Loin  de  se  trouver  en  rapport ,  ils  sont  donc 
éloignée  de  tout  l'intervalle  des  Mollusques,  Breyne 
ayant  probablement  considéré  les  Patelle»  cottime 
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un  passage  des  univalves  aux  bivalves,  puisqu'il 
les  met  immédiatement  avant  elles. 

Touruefort  adopta  à  peu  près  l'idée  de  Breyne, 
avec  te  seul  changement,  de  mettre  en  tête  de» 
coquilles,  les  Patelles  ou  Lcpas ,  et  à  la  lin, 
avant  les  bivalves,  les  Dentales,  les  Entales 
et  les  autres  Tubes  marins. 

Le  premier  et  le  seul  auteur  qui  jusqu'à  ce  jour 
ait  donné  quelques  notions  sur  l'animal  des  Den- 
tales,  est  Dargenville  dans  sa  Zoomorphose. 
Ces  notions  ,  trop  incomplètes  pour  décider  en 
rien  la  question  de  la  place  de  ces  animaux,  étoieut 
le  résultat  d'une  note  et  d'un  dessin  qui  lui  avoit 
été  envoyés  de  l'Inde.  Quoique  cet  auteur  ait  dû 
être  plus  instruit  sur  ces  animaux  que  ceux  qui 
l'avoient  précédé,  cela  ne  l'empêcha  pas  de 
réunir  les  Dentales  aux  autres  corps,  dont  l'assem- 
blage bizane  et  monslreux  forme  la  troisième  di- 
vision de  son  s^'stème,  sous  la  dénomination  de 
Muliivalves. 

Enfin  Linné,  cet  illustre  réformateur  des  sciences 
naturelles,  qui  en  jalonna  toutes  les  roules  et  qui 
en  rendit  tous  les  accès  faciles,  génie  immortel 
qui  embrassoit  aussi  Lieu  les  rappoils  généraux 
que  ceux  des  détails  ,  qui  s'est  montré  supérieur 
à  son  siècle  en  devançant  par  ce  lact  particulier 
des  rapports  des  êtres  les  temps  d'un  savoir  plus 
approfondi ,  Linné  montra  la  place  que  dévoient 
occuper  les  Dentales  en  les  rangeant  près  des 
Patelles. 

Bruguière,  l'imitateur  de  I,inné,  et  qui  com- 
mença à  apporter  quelques  changemens  dans  son 
système,  conserva  avec  juste  raison  les  rapporis 
indiqués  par  le  savant  auteur  du  Sysiemu  naturœ; 
il  faut  due  tjue  Bruguière  ,  aussi  bien  que  Linné, 
eu  tort  de  mettre  à  côté  des  Deiilales  les  Ser- 
pules,  les  Tarets,  les  Sabelles  et  surtout  les  Ar- 
rosoirs, qui  s'éloignent  beaucoup  des  uns  et  des 
autres. 

Après  les  travaux  de  Bruguière  vinrent  ceux 
d'un  savant  que  son  génie  a  placé  à  côté  de 
Linné  ,  et  lui  a  juftement  acquis  le  titre  de  Linné 
Français.  Lamarck  va  marquer  l'iulluence  de  ses 
opinions  sur  celles  de  ses  contemporains  ,  et  alors 
elles  seront  presque  les  seules  reçues.  Dès  1801, 
dans  son  Système  des  Anitnau.t:  sans  lertèbres , 
séparant  dans  une  classe  diUérenle  les  Vers  d'avec 
les  Mollusques,  et  mettant  en  rapport  les  Den- 
tales avec  les  Térébelles  et  aunes  genres  ana- 
logues en  apparence,  il  les  entraîna  dans  cette 
nouvelle  coupe ,  rien  que  d'après  des  rapports 
extérieurs. 

Plus  tard,  dans  sa  Philosophie  zoologique,  il 
sépara  la  classe  des  Vers  du  système  eu  deux 
autres  classes,  et  forma  les  Anuélides  avec  la 
seciion  des  Vers  extérieurs;  il  éleva  cette  nouvelle 
division  assez  liant  dans  la  série  des  invertéiirés, 
la  présence  d'un  cœur  et  d'une  circulation  la 
rapprochant  des  Mollusques,  tandis  que  les  Vers, 
bi;;ii   inférieurs  en  organisation,  restèrent  entre 
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les  Radiaires  mons  et  les  Insectes.  C'est  dans  cette 
nouvelle  classe  que  nous  trouvons  les  Dentales  dans 
une  môme  seolion  que  les  Serpules,  les  Spirorbes 
et  les  Siliquaires.  Cet  aj-ianj^etnenl  resia  le  même 
dans  VEjctrait  du  Cours  puLlié  en  i8mj  mais 
dans  le  îçvand  ouvrage  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres,  M.  Lamarck  piofila  des  liavaux  de  M.  Sa- 
■çigny.  U'apiès  la  considération  -iy  l'empâtement 
en  forme  d'entonnoir  qui  termine  l'animal  des 
Dentales ,  d'après  ce  qu'eu  avoit  dit  Dargenville, 
et  trompi?  aussi  par  les  communinations  que  lui 
lit  M.  Fieuriau  de  Bellevue,  il  considéra  les 
Dentales  comme  fort  voisines  des  Clymèues  ,  et 
les  plaça  dans  la  fapiille  des  Maldauies  de  M.  Sa- 
vlgny.  _  . 

Les  auteurs  syft^maliques  qui  ne  connurent, 
comme  M.  Lamarck,  que  le  tube  des  Dentales, 
suivirent  son  opinion;  celle  de  M.  Cuvier  y  ell 
conforme ,  puisqu'il  les  ranj^e  dans  les  Annélides 
lubicoles,  avec  les  Tériîbelles  ,  Serpules,  etc. 

M.  Savigny  cependant ,  dans  son  Système  des 
Annélides ,  donna  une  description  sommaire  de 
l'animal  des  Dentales,  description  trop  incom- 
plète pour  décider  la  question,  cependant  sulfi- 
«ante  pour  délruire  ce  qu'eu  avoit  dit  ûl.  l''leuriau 
de  Bellevue. 

he  Denfa/ium  entalis,qni  fut  envoya  par  Li^ach 
à  ce  savant  observateur,  lui  suffit  pour  dire  qu'il 
n'avoil  aucune  trace  d'anneaux,  qu'il  n'avoit  point 
de  soies  sur  les  parties  latérales  du  corps,  qu'il 
cloit  esseuliellement  musculeux,  et  qu'il  ne  pou- 
voil  rester  parmi  les  Chétopodes.  On  verra  bientôt 
combien  M.  Savigny  avoit  raison,  et  nous  devons 
regretter  que  cet  habile  naturaliste  ne  soit  pas 
entré  alors  dans  plus  de  détails. 

Tel  éloit  à  peu  près  l'état  des  conniissances  sur 
les  Dentales  ,  lorsqu'en  1820  nous  publiâmes,  dans 
les  Mémoines  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Paris ,  l'analomie  et  la  monographie  de  ce  genre. 
On  a  du  remarquer,  par  ce  qui  préci'de  ,  que  l'on 
n'avoit  sur  l'organisation  des  Dentales  que  des 
notions  fort  incomplètes  ,  avec  lesquelles  il  étoit 
impossible  de  rien  décider  sur  la  place  définitive 
de  ce  genre  ;  nous  avons  cherché  à  remplir  celte 
lacune,  et  nous  avons  dû,  par  suite  de  notre 
travail  ,  adopter  celle  des  deux  opinions  que  nous 
avons  mentionnées  qui  rapproche  les  Dentales  des 
Mollusques  :  opinion  qui  n'a  été  admise  que  par  le 
plus   petit  nombre  des  auteurs.  '        "  , 

,  M.  de  Blaiuville  ,  auquel  nous  communiquâmes 
notre  travail  ,  dans  le  temps  de  la  publication  de 
son  Traité  de  Malacologie ,  adopta  notre  manière 
de  voir  sur  les  Dentales  ,  et  en  fit  dans  les  Mol- 
lusques une  famille  particulière,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard. 

La  Dentale  qui  a  été  l'oLjet  de  nos  recherches 
est  de  la  même  espèce  que  celle  qui  a  été  envoyée 
à  M.  Savigny;  c'est  la  Dentale  lisse,  Dentaliurn 
entalis,  q\ii  se  trouve  aussi  bien  sur  nos  côtes  que 
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snr  celles  d'Angleterre  et  dans  la  Médifefifanife. 
Elle  n  une  coquille  longue  d'un  pouce  et  demi 
environ  ,  conique  ,  lisse  ou  seuleinent  marquée 
par  des  accroissemens  ;  elle  est  blanche  ou  gri- 
sâtre ,  et  souvent  teintée  de  rose  pâle  au  sommet  ; 
celui-ci  est  le  plus  souvent  aigu,  toujoursperc<5 
d'un  trou  fort  petit  et  jamais  fendu  ,  mais  souvent 
très-finement  strié  en  long;  d'autres  fois  ce  som- 
met °st  tronqué,  à  sa  place  il  existe  une  surface 
plane  ,  une  sorte  de  diaphragme  solide  percé  dans 
son  milieu;  on  voit  quelquefois  aussi  le  trou  de 
cette  surface  se  prolonger  ep  un  petit  tube  d'un 
diamètre  beaucoup  plus  petit  qu'elle  ,  et  qoi  Rem- 
place en  quelque  sorte  la  partie  qui  manque» 
L'ouverture  occupe  toute  la  base  ;  elle  est  un  peu 
oblique  ,  ronde  ,  entière,  mince  ,  tranchante  dans 
ses  bords.  En  dedans,  la  coquille  est  lisse  et 
brillante,  quoiqu'on  ait  supposé  que  l'animal 
n'adhéroit  point  à  la  coquille,  qu'il  pouvoit  U 
quitter  et  y  rentrer  à  volonté,  supposition  qni  i 
n'étant  appuyée  d'aucun  fait  positif,  et  qui  auro>t 
été  facilement  détruite  si  on  s'étoit  donné  la  peine 
de  couper  en  deux  une  Dentale  d'un  assez  grand 
volume  ,  doit  être  désormais  abandonnée. 

Nous  avons  fait  ,  pour  plusieurs  espèces,  difté. 
rentes  coupes  ,  soit  dans  le  sens  de  la  courbure,' 
soit  sur  la  convexité,  soit  sur  la  concavité,  et 
nous  avons  trouvé  une  impression  musculaire  en 
fer  à  cheval  ,  embrassant  tout  le  contour  de  l* 
cavité  ,  mais  plus  large  aulérieurement  ou  dn 
côté  de  la  face  abdominale  que  du  côté  de  la  face 
dorsale  ,  où  elle  n'est  point  interrompue  j  c'est  un 
anneau  musculeux  qui  a  laissé  son  impression  ; 
elle  est  située  vers  l'extrémité  postérieure,  à  peu 
près  au  cinquième  de  la  longueur,  à  partir  de 
celte  extrémité. 

L'animal  contenu  dans  celte  coquille  coniqne 
et  tubuleuse ,  est  lui-même  d'une  forme  coniquPj 
aIoug('e  ;  il  y  est  placé  de  manière  à  ce  que  la 
face  di>rsale  réponde  à  la  convexité  de  la  coquille, 
et  sa  face  abdominale  à  sa  concavité.  Il  est  lisse-, 
tronqué  obliquement  antérieurement  ,  présentant 
au  centre  une  légère  saillie  pyramidale,  qui  est 
l'extrémité  du  pied;  postérieurement,  il  est  plus 
aminci ,  paroît  moins  musculeux  ,  et  le  plus  sou- 
vent est  terminé  par  un  empalement  en  forme 
d'entonnoir  :  c'est  le  pavillon  ,  qui ,  dans  certains 
individus,  est  formé  et  bien  développé;  tandis 
que  dans  d'autres  il  est  mou  ,  affaissé  ,  et  si  peu 
apparent  ,  qu'il  semble  ne  pas  exister.  Lorsqu'il 
est  développé  ,  il  est  séparé  du  reste  du  corps  par 
un  étranglement  bien  marqué.  C'est  au-dessus  de 
cet  étranglement  que  l'on  aperçoit  un  anneau 
musculaire  ,  plus  large  du  côté  de  la  lace  abdomi- 
nale que  de  la  dorsale}  il  s'insère  dans  la  coquille, 
y  attaché  l'animal ,  et  donne  lieu  à  l'impression 
que  nous  y  avons  remarquée. 

La  face  dorsale  présente,  vers  le  tiers  antérieur, 
une  légère  élévation  qui  indique  l'endroit  où  est 
placée  la  lêiej   au-dessou^  le  reste  de  cette  sui- 
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face  est  occnpd  pat  deux  muscles  de  cliaque  côté; 
ils  4oat  s^cpétriquement  placés  ,  apU'is  , .  se  diri- 
geant obliquement  des  paçlles  lai(;rulès  du  pied  , 
où  nous  les  reverroos  un  peu  plus  tard  ,  puur 
gaiiaer  insensiblement  la  face  dorsale  et  parvenir 
à  1  extrémité  postérieure,  oii  ils  se  confondent 
avec  le  muscle  d'insertion.  Les  parois  abdomi- 
nales étant  tiès-uiinces  et  transparentes  ,  ces  mus- 
cles, qui  y  sont  compris  ,  se  voient  parfaitement 
laos  aucune  dissection. 

La  face  abdominale  nous  ofTre  également ,  vers 
le  tiers  antérieur  et  de  chaque  côté,  deux  organes 
I .  rfaitement  semblables  ,  profondément  laciniés; 
iis  sont  d'une  couleur  brun  foncé  :  c'est  le  foie. 
Au-dessus  de  cet  organe,  et  à  l'aide  de  la  trans- 
parence des  parois  abdominales,  on  voit  des  gva- 
oulations  contenues  daus  un  ovaire  très-grand, 
qui  remplit  presqu'à  lui  seul  toute  la  cavité  de 
1  abdomen  ,  ainsi  que  l'intestin  qui  descend  en 
droite  ligne  veis  le  pavillon  ,  oîj  il  se  termine  par 
un  anus  médian. 

Toute  la  partie  antérieure  de  l'animal  est  enve- 
loppée d'une  membrane  mince  et  fixée  à  l'origine 
du  pied  postérieurement ,  libre  aniérieureraent,  et 
épaissie  dans  cette  partie  eu  un  bourrelet  percé  a 
concentre  :  c'est  ce  que  l'on  est  convenu  de  nom- 
mer manteau.  Ce  bourrelet ,  qui  forme  une  sorte 
de  collier,  est  formé  par  un  muscle  cuns:ricteur 
circulaire,  qui,  dans  sou  état  de  contraction, 
fronce  la  peau  ,  embrasse  dans  son  ouverture 
l'cAtrémité  du  pied,  qui  lui  sert  de  boucbon  ,  et 
•  oppose  ainsi  à  toute  espèce  de  commnnicalion 
avec  l'extérieur  :  telles  sont  les  parties  que  l'on 
aperçoit  sans  le  secours  de  la  dissection,  lorsque 
l'on  examine  l'animal  contracté  çl  conservé  dans 
Ia  liqueur. 

fj'ayant  jamais  eu  l'occasion  d'e^taminer  l'ani- 
mal des  Dentales  pendant  sa  vie,  il  nous  étoit 
impossible  de  le  représenter  al  de  le  décrire  dans 
•on  état  d'expansion  ou  de  dilatation.  C'est  une 
lacune  que  nous  aurions  laissée  à  regret  dans  un 
travail  comme  celui-ci.  M.  d'Orbigny  fils,  qui, 
pendant  plusieurs  années  ,  a  consacré  ses  loisirs  à 
l'étude  des  Mollusques  de  nos  côtes,  qui  lésa 
presque  tous  dessinés  sur  le  vivant,  n'a  pas  né- 
gligé les  Dentales  j  il  en  a  fait  deux  dessins ,  qu'il 
a  eu  la  bouté  de  nous  communiquer  pour  en 
prendre  copie,  et  il  y  a  joint,  avec  une  rare 
complaisance,  toutes  les  observations  qu'il  a  eu 
occasion  de  faire  sur  les  habitudes  de  ces  a,ni- 
maunL,  Nous  eu  parlerons  plus  tard.  La  première 
de  ces  ligures  représente  l'animal  au  moment  nù 
il  fait  sortir  de  la  coquille  son  pied  ,  dout  il  di- 
late les  lobes.  Dans  cet  état  ,  cette  partie  repré- 
neute  asse^  bieu  uae  (leur  dont  la  corolle  ondulée 
et  peu  étendue  porteroit  à  son  centre  un  pistil 
renilé  daps  son  milieu  ,  fusiforme  et  pointu  à  son 
extrémité  libre  ;  cette  ligure  donne  l'idée  delà 
belle  couleur  de  l'animal. Cette  couleur  ,  au  reste, 
«st  variable    dans    le  DenUiltum  entahs  ,   qui   a 
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servi  aux  observajrons  de  M.  d'Orbigny  j  il  est 
d'un  beau  rose  ,  quelquefois  briqueté,  lorsque  la 
coquille  elle-même  est  de  celle  c.ouleiiv  ;  il  est 
d'autant  plus  rose  que  la  coquille  l'est  davantage  ; 
mais  aussi  il  p.îlit  comme  elle  ,  de  sorte  que  lors- 
qu'elle est  blanche  ,  l'uuiiual  est  blanc  ou  à  peine 
rosaire  :  il  seroit  curieux  d'observer  s'il  en  est  de 
même  pour  toutes  les  autres  espèces  vivantes,  et 
cela  nous  semble  probable.  La  seconde  ligure  re- 
présente l'animal  encore  vivant  ,  dans  son  état  de 
contraction  ;  la  coqnille  a  été  cassée  antérieure- 
ment ,  pour  faire  juger  de  la  profondeur  à  laquelle 
il  atteint  lorsqu'il  se  contracte. 

Pour  apercevoir  les  autres  parties  de  la  Den- 
tale ,  nous  allons  d'abord  feudie  le  manteau  ,  eu 
dirigeant  l'incision  sur  la  ligne  médiane  et  dor- 
salej  nous  le  détacherons  à  gauche  et  à  droiie  de 
son  insertion,  pour  le  renverser  en  bas  et  à  droite  ; 
alors  nous  aurons  sous  les  yeux  le  pied  ,  la  tête  et 
les  branchies. 

Le  pied  est  alongé,  suLcylindrique  ,  un  {leu 
conique,  aplati  de  haut  en  bas;  il  est  entière- 
ment charnu,  placé  à  la  partie  inférieure  et  an- 
térieure do  la  tête;  la  face  supérieure  et  la  face 
inférieure  présentent  dans  leur  milieu  une  gout- 
tière peu  profonde  ;  l'extrémité  antérieure  est  la 
plus  grosse;  sa  partie  moyenne  est  occupée  par 
une  sorte  de  mamelon  conique,  qui  a  une  large 
base ,  couverte  en  partie  par  deux  petits  lobes 
latéraux  coupés  en  festons,  dont  les  échancrures 
correspondent  aux  gouttières  que  nous  venons  de 
mentionner.  L'extrémité  postérieure  paroît  se  bi- 
lur(juer,  parce  qu'elle  donne  attache  aux  muscles 
rélracteurs  ;  c'est  sur  les  parties  latérales  qu'ils  s'y 
insèrent.  La  partie  moyenne  fait  une  légère  saillie; 
daus  le  sac  abdominal  elle  sert  d'appui  a  l'estomac 
et  aux  autres  principaux  viscères.  Ce  pied  ,  qui 
n'a  aucune  ressemblance  avec  le  plan  locomoteur 
des  autres  Mollusques  ,  ne  peut  avoir  les  mêmes 
usages.  Les  Dentales,  vivant  enfoncés  dans  le 
sable  ,  la  petite  extrémité  en  haut,  comme  nous 
l'apprend  M.  d'Orbigny,  leur  [•libd  ne  peut  leur 
servir  qu'à  agiter  le  sable  environnant  ,  pour 
mettre  en  mouvement  les  corps  qui  leur  servent 
de  nourriture.  11  peut  être  aussi  destiné  ,  comme 
le  j)ied  desSolens,  avec  le(iiiel  il  a  beaucoup  d'ana- 
logie, à  opérer  dans  des  trous  creusés  par  l'ani- 
mal ,  desmouveniens  d'ascension  ou  de  descente. 

La  tête,  qui  n'est  composée  que  d'une  bouche, 
est  Campanuliforme  ,  aplatie  d'avant  en  arrière; 
elle  est  située  supérieurement  vers  l'extrémiié 
postérieure  (lu  pied  ;  elle  a  une  face  antérieure 
convexe  et  lisse  ,  et  une  face  posléiieure  convexe 
aussi.  On  voit  vers  les  parties  latérales  et  à  travers 
les  partus ,  deux  points  noirs  que  Ion  pourroit 
preudie  jiour  des  yeux  ,  mais  ce  sont  des  mâ- 
1  hoire>-.  Le  bord  supérieur  est  composé  de  deux 
lèvres  profondément  découpées  ,  eu  plutôt  pour- 
vues de  tentacules  labiaux  au  nombre  de  trois 
paires  pour  chaque  lèvre;  ceux  de   la  lèvre  pos- 
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térienre  «ont  les  plus  grands  ,  et  surtout  la  paire 
moyenne.  Ces  tentacules  sont  symétiiqnement  dé- 
coupés, et  font  ressembler  assez  l>iea  l'ensemble 
de  la  léle  à  une  corolle.  La  lèvre  antérieure  a  un 
espace  nu  dans  le  milieu^  cet  espace  indique l'ou- 
verlure  de  la  bouche;  de  chaque  côté,  celle 
lèvre  est  munie  de  trois  petits  tentacules  simples. 
En  écartant  les  lèvres,  on  voit  dans  la  cavité 
huccale  deux  petits  corps  spbériques  qui  sont 
fixés  dans  les  parois  ;  ils  sont  nous  ,  cornés  ,  cha- 
grinés à  leur  surface  extérieure  ,  fendus  dans  leur 
milieu  ,  ayant  assez  bien  la  forme  d'une  très-petile 
coquille  bivalve  :  ce  sont  les  mâchoires,  dont  les 
bords  enlr'ouverts  et  trancbans  sont  libres  dans  la 
cavité  buccale  et  destinés,  sans  contredit  ,  à  con- 
fondre et  à  lacérer  les  matières  nutritives. 

•  Cette  bouche  se  rétrécit  en  un  œsophage  court 
et  charnn  ,  qui  forme  une  sorte  de  col ,  qui  ab(Mitit 
Jiientôt  à  un  estomac  pyriforme,  à  parois  épaisses, 
s'appuyant  et  adhérant  fortement  à  l'extrémité 
postérieure  du  pied  ,  et  contenant  dans  son  in- 
térieur un  appareil  dentaire  assez  compliqué, 
placé  à  son  ouverture  cardiaque.  Les  alimeas, 
pour  pouvoir  parvenir  à  l'extrémité  pylorique  de 
l'estomac,  sont  obligés  dépasser  à  travers  cet 
appareil ,  qui  leur  fait  subir  une  seconde  masti- 
cation. 

A  la  hauteur  de  l'estomac  ,  et  de  chaque  côté 
des  parois  abdominales,  ou  remarque  deux  or- 
ganes biuns ,  profondément  découpés  et  parfaite- 
ment semblables  :  c'est  le  foie^  divisé  en  deux 
lobes  symétriques,  qui  versent  le  produit  de  leur 
sécrétion  directement  dans  l'estomac,  chacun  par 
lin  vaisseau  biliaire  qui  lui  est  propre;  l'estomac  , 
après  avoir  reçu  les  vaisseaux  biliaires  ,  se  ter- 
mine inférieurement  en  un  intestin  grêle,  trans- 
parent ,  droit,  médian,  qui  se  rend  sans  détour 
au  pavillon,  où  il  se  termine  par  un  orifice  exté- 
rieur. OtteÇosition  médiane  de  l'anus  à  la  partie 
postérieure  de  l'animal ,  est  le  seul  exemple  qu'où 
puisse  citer  jusqu'à  présent  dans  les  Mollusques; 
celui-ci  présente  donc  plus  qu'aucun  d'eux  des 
parties  paires  et  symétriques,  même  dans  les  or- 
ganes qui  le  sont  ordinairement  le  moins,  ceux 
de  la  digestion. 

Des  organes  de  la  circulation ,  nous  avons  re- 
connu le  cœur,  qui  est  symétri(jue  ,  placé  au- 
dessus  de  l'estomac  dans  la  ligne  moyenne;  il  est 
contenu  dans  un  péricarde  pyriforme,  subdivisé 
inférieurement  par  un  rapiié  moyen,  d'où  parlent 
quelques  rides  transverses  régulières.  A  la  partie 
antérieure  de  ce  sac,  on  voit  un  tronc  vasculaire 
qui  se  dirige  vers  le  col,  en  se  divisant  en  deux 
grosses  branches;  pour  chacun  des  paquets  bran- 
chiaux, ils  se  subdivisent  ensuite  en  quatre  ra- 
meaux dans  leurs  pédicules.  Nous  ne  connoissons 
rien  du  reste  de  la  circulation  ,  mais  il  est  bien 
probable  qu'elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
des  autres  Mollusques. 
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Les  branchies  sont  paires  ,  placées  snr  les  par- 
ties Litérjles  et  postérieures  du  col  ,  où  elles  sont 
supportées  par  un  pédicule  divisé,  ou  mieux  par 
une  membrane  branchifère  en  forme  de  jabot  ; 
elles  sont  formées  par  une  multitude  de  iilameos 
teulaculaires  ,  très-fins ,  mous  ,  flexibles  ,  terminés 
en  massue  et  devant  remplir  ,  d'après  leur  posi- 
lion  ,  deux  fonctions  ,  celle  de  retenir  les  molé- 
cules alimentaires  et  de  les  diriger  vers  la  bouche  ; 
la  seconde  ,  et  la  plus  importante ,  de  donner  an 
fluide  sanguin  la  dose  d'oxygène  nécessaire  à  l'en- 
irelien  de  la  vie.  Celte  seconde  fonction  est  iTau- 
luntplus  celle  de  ces  organes,  que  le  cœur,  qui 
en  est  tout  voisin,  y  envoie  de  gros  et  de  nom- 
breux vaisseaux. 

L'appareil  de  la  génération  nous  est  fort  pen 
connu;  un  ovaire  ,  qui  remplit  presque  totale- 
ment la  cavité  abdominale  ,  et  qui  probablement 
a  son  orifice  extérieur  dans  le  pavillon,  est  le 
seul  organe  que  nous  ayons  pu  reconnoître.  Quant 
à  l'organe  mâle,  s'il  existe,  quoique  très-impor- 
tant à  connoîlre,  si  ce  n'est  dans  tous  ses  détails, 
au  moins  dans  sa  position  et  ses  rapports  ,  il  a  en- 
tièrement échappé  à  nos  moyens  de  recherche. 
Une  observation  que  nous  avons  faite,  et  qui  mé- 
rite d'être  vérifiée  sur  un  grand  nombre  de  ces 
animaux,  c'est  que  les  individus  qui  soni  pleins 
d'œufs,  sont  ceux  dont  le  pavillon  est  bien  déve- 
loppé ,  tandis  qu'il  semble  s'aflâisser  et  même  dis- 
paroître,  à  mesure  que  le  nombre  des  œufs  di- 
minue ,  ou  qu'il  n'y  eu  a  plus  dans  l'ovaire; 
d'après  cela,  celte  partie  sembleroit  destinée  à 
remplir  quelque  fonction  inconnne  pendant  la 
génération.  La  petitesse  de  l'espèce  que  nous 
avons  soumise  à  nos  observations  ne  nous  ayant 
pas  permis  de  pousser  nos  recherches  sur  cette 
partie  aussi  loin  que  nous  l'aurions  désiré,  nous 
sommes  forcé  de  laisser  une  lacune  que  la  con- 
noissance  de  plus  grandes  espèces  pourra  seule 
fermer.  Le  système  nerveux  est  encore  plus  dif- 
ficile à  observer  que  les  organes  de  la  génération  ; 
cependant,  nous  avons  bien  reconnu  la  forme  et 
la  position  du  ganglion  cérébral;  il  est  petit, 
quadrilatère,  fort  alongé  et  placé  longitudinale- 
ment  sur  la  partie  moyenne  de  la  face  postérieure 
de  la  têle;  de  ses  angles  inférieurs  parlent  deux 
filets  très-petits,  qui  se  contournent  sur  l'œso- 
phage, où  nous  n'avons  pu  les  suivre  ,  mais  qui 
bien  probablement  passent  au-dessous  des  bran- 
chies, se  dirigent  à  la  partie  antérieure  du  col, 
pour  former  l'anneau  nerveux  qui  existe  dans  tous 
les  Mollusques  céphalés.  Si  les  Dentales  eussent  èa 
un  système  nerveux  semblable  à  celui  des  An- 
nélldes  ,  c'est -à -dire  une  moelle  longitudinale 
noueuse,  il  auroit  été  facile  de  l'apercevoir;  mais 
celte  moelle  n'exlslant  pas  ,  elle  est  certainement 
remplacée  par  un  système  ganglionnaire  comme 
dans  les  Mollusques,  et  la  connoissance  seule  du 
ganglion  cérébral  en  donne  la  conviction. 

Lts  animaux  dont  nous  venons  de  développer 
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les  traits  principaux  d'organisation  n'ont  point 
(le  rapports  avec  les  Chétopodes ,  n'ajaut  jamais 
le  corps  annelé  ,  ne  présentant  ni  soies ,  ni  lu!)er- 
ciiles  laldraax  ;  ils  n'eu  conservent  que  la  forme 
extérieure,  et  quoique  les  brancbies  semblent 
avoir  de  Tanalogie  avec  celle  des  Ampliitrites, 
leur  furme  et  leur  position  les  en  distingue  faci- 
lement. 

Les  Dentales  étant  de  vériables  Mollusques, 
il  est  essentiel  de  rechercher  à  quel.e  classe  ,  à 
quel  ordre  elles  doivent  appartenir,  et  voir  parmi 
ceux-ci  le  type  d'orj^anisalion  qui  peut  présenter 
le  plus  d'analogie. 

Si  par  la  comparaison  du  test,  qui  est  sjmc- 
ir:(jiie,  nous  trouvons  quelques  rapports,  ce  sera 
avec  les  Patelles  et  notamment  avec  les  Fissu- 
relles,  qui  sont  aussi  percées  au  sommet  :  c'est  là 
le  rappiocliemeut  de  Lister,  de  Linné  et  de  Bru- 
t;uière;  mais  si  nous  faisons  atteiuion  que  l'ou- 
verture de  la  Fissurelle  ne  reçoit  pas  directement 
l'anus,  qu'elle  correspond  à  une  ouverture  du 
manteau  ,  lequel  forme  la  cavité  branchiale  j  cette 
dillérence  nous  sutliia  ,  ainsi  que  la  non  existence 
d'yeux  et  de  tentacules  ,  pour  les  en  séparer.  Si 
nous  recherchons  les  points  d'analogie  qui  exis- 
tent entre  les  Dentales  et  les  Nucléobranches, 
nous  trouverons  un  plus  grand  nombre  de  rap- 
ports, surtout  pour  le  groupement,  sur  la  partie 
dorsale  et  médiane  des  principaux  organes;  mais 
au  lieu  de  trouver  une  petite  coquille  cugaînanle 
P'iur  le  niicUus  seulement,  nous  en  trouvons 
une  qui  renferme  l'animal  tout  entier;  mais  au 
lieu  d'une  tète  pourvue  d'yeux  bien  organisés, 
nous  la  trouvons  dans  une  autre  position  ,  et  sans 
ixs  organes  essentiels  :  d'autres  dillérunces  s'ob- 
servent encore  dans  la  forme  et  la  position  des 
branchies  ,  et  surtout  celle  de  l'anus.  Néanmoins , 
malgré  les  anomalies  singulières  des  Dentales, 
nous  pensons  qu'on  ne  peut  les  mettre  en  rapport 
qu'avec  l'un  ou  l'antre  des  groupes  que  nous 
venons  de  mentionner  et  peut  être  avec  tous 
deux ,  en  plaçant  la  famille  que  les  Dentales 
formeront  désormais  entre  l'une  et  l'autre. 

Telle  est  pour  ceci  l'opinion  de  M.  de  Blain- 
ville,  qui,  ayant  eu  connoissance  des  premiers 
matériaux  de  ce  travail ,  a  fait  des  animaux  qui 
nous  occupent  un  ordre  nouveau  de  la  sous- 
classe  des  Paracéplialophores ,  sous  le  nom  de 
("urhobranches ,  qui  leur  convient  parfaitement 
et  que  nous  avons  adopté.  Ce  fut  d'abord  à  l'ar- 
ncle  MoLLusQDE  du  Diciionnaire  des  Sciences 
naturelles  et  ensuite  d  ins  son  Traité  de  Malaco- 
logie ,  que  M.  de  Blainville  a  établi  les  rappoits 
que  nous  venons  d'indiquer. 

L'ordre  des  Nucléobranches,  dans  la  méthode 
de  M.  de  Blainville,  termine  la  sous-classe  des 
Paracéphalopliores  monoïques  et  la  sous-classe 
suivante ,  les  Paracéphalophores  hermaphrodites  , 
comtnencent  par  les  Cirrhobranches,  ordre  établi, 
comme  nous  l'avonô  vu,  pour  le  genre  Dentale  lui 
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senl  ;  l'ordre  qui  suit  immédiatement  celui-ci 
renferme  le  genre  Patelle  ,  de  sorte  que  dans  la 
série ,  les  Dentales  se  trouvent  entre  les  Cari- 
naires,  Argonautes,  etc.,  et  les  Patelles.  Il  nous 
semble  évident  que  daus  ces  rapports  il  existe 
de  part  et  d'autre  une  lacune  d'organisation  très- 
forte,  dans  laquelle  nous  ne  voyons  aucun  point 
intermédiaire  qui  serve  de  lien  plus  immédiat  j 
malgré  cet  hyaius,  nous  pensons  néanmoins  que 
M.  de  Blainville  a  bien  saisi  les  seuls  rapports 
que  l'on  puisse  donner  aux  Dentales. 

CARACTÈRES     gÊxÉRIQUES. 

Animal.  Corps  alongé  ,  conique,  tronqué  anté- 
rieurement, enveloppé  d'un  manteau  termine 
antérieurement  par  un  bourrelet  sphinctéoroide  , 
frangé  ou  plissé;  pied  antérieur,  proboscidiforrae, 
termine  par  un  appendice  conique  reçu  dans  une 
sorte  de  cali  e  à  bords  festonnés;  tête  distincte, 
pédlculée;  lèvres  munies  de  tentacules;  point 
d'yeux  ni  de  tentacules  oculifères;  branchies  cir- 
rheuses,  en  deux  paquets  cervicaux  et  symé- 
triques; une  paire  de  mâchoires  latérales,  cornées, 
ovales,  fendues;  anus  terminal,  médian,  dans 
une  sorte  de  pavillon  infundibuliforme,  posté- 
rieur, pouvant  sortir  de  la  coquille  ;  organes  de  la 
génération  formés  du  seul  ovaire'^ 

Coquille  régulière,  conique,  alongée  ,  symé- 
trique ,  plu?  ou  moins  courbée;  concavité  ven- 
trale ,  convexité  dorsale,  ouverte  aux  deux  extré- 
mités; ouverture  antérieure  plus  grande,  simple, 
le  plus  souvent  oblique;  la  postérieure  beaucoup 
plus  petite,  quelquefois  continuée  par  une  fente 
la  plus  souvent  médiane  et  dorsale. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  l'anatomie 
des  Dentales,  il  reste  constant  que  ce  genre  doit 
maintenant  faiie  partie  des  Mollusques.  Consi- 
déré dans  ses  nouveaux  rapports ,  on  ne  peut 
plus  le  caractériser  comme  il  l'étoit  avant  ce 
changement,  et  la  rectilicalion  des  caractères 
les  rendant  plus  rigoureux,  il  est  désormais  néces- 
saire d'en  ôter  plusieurs  corps  qui  ne  peuvent 
plus  y  rester;  c'est  ainsi  que  d'abord  nous  en 
éloignerons  le  Dentaliiun  comeuni  Linn. ,  qui 
n'est  pas  la  même  espèce  que  le  comeum  de  M .  La- 
marck,  qui  a  été  reconnu  par  M.  d'Orbigny  et 
d'autres  pour  être  l'étui  d'une  larve  de  Frigane; 
aussi  il  est  bien  certain,  d'après  tontes  les  obser- 
vations et  tous  les  renseigneraens  que  nous  avons 
pu  nous  procurer  sur  ces  corps,  que  c'est  toujours 
dans  les  eaux  douces  qu'on  les  trouve,  quelquefois 
lixés  les  uns  aux  autres  par  une  sorte  d'appen- 
dice de  l'animal  ,  et  entièrement  clos  aux  deux 
extrémités  ,  lorsque  la  larve  est  devenue  nymphe 
ou  chrysalide.  On  reconnoît  cette  soi-disant  Den- 
tale à  sa  couleur  brunâtre ,  à  la  flexibilité  de  ses 
bords  et  à  leur  élasticité.  Sovverby,  trompé  comme 
le  plus  grand  nombre  de  ses  devanciers,  a  figuré 
dans  son  Gerteia  ofschels  deux  de  ces  étuis  d'in- 
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secies  parmi  les  Dentales  j  il  pst  vf  ai  qu'il  ne  Iqs 
y  place  qu'avec  douie.  C'est  d'après  les  mêmes 
raisons  que  nous  rejeietous  également  du  genre 
Dentale  l'espèce  que  M.  Lamaick  a  nommée  Den- 
talium  m^m/rtj  rapportée  par  Péron;  elle  a  la 
mûme  taille,  la  même  couleur,  seulement  plus 
loacéej  elle  est  élastique,  llexible,  cornée,  toute 
semblable  en  un  mot  ixwcomcuin  de  Liuiié.  M.  La- 
marck  avoil  cru  reconnoîlrc  son  analogue  tossile 
•  dans  une  espèce  trouvée  par  M.  Dufrestie  en 
Bourgogne  ,  mais  ou  ne  peut  admettre  cette  ana- 
logie. 

Une  seconde  espèce  que  l'on  doit  reporter  aux 
Serpuies,  est  le  Dentaliurn  radicula  de  M.  La- 
marck  ;  nousTavuns  examinée  avec  soin,  et  comme 
elle  est  coutouruée  à  lu  mauière  des  Serpulus  et 
pur  conséquent  qu'elle  n'est  point  symétrique, 
nous  avons  dû  l'éloigner  du  génie  ,  puisque  ses 
caractères  n'y  trouvent  pas  leur  application. 

Une  iroiiième  espèce,  le  DentaUum  déforme 
1,  .  -Lamk. ,  se  trouve  dans  le  même  cas  que  le  pié- 
■•■■•'Cédftut,  c'est-à-diie  qu'il  doit  se  reporter  pariai 
les  Serpuies  et  pour  la  même  raison. 

iNous  pensons  que  le  DentaUum  pellucidum  de 
•;:  ■iLiaué  ,  qui  est  flexible  et  corné  ,  doit  èlie,  comme 
-  -sl>u  Dendaliuin  coriieum,  rejeté  des  vérilaLles 
ï)entales. 

Un  assez  grand  nombre  d'erreurs  se  trouve  dans 

■  •  ul-a  synonymie  des  Dentales ,  nous  allons  signaler 
-1  )  les  principales  :  pour  le  Dentaliurn  eUphantinum, 

i,lX/meliu,  dans  la  \1>''.  édition  de  Liuué,  coul'onU 
■•'ffavec  lui  uue  espèce  bien  distincte,  en  citant 
iu>toiià  les  auteurs  qui  oui  ligure  l  un  et  l'autre,  à 
l'exception  deGualiierri,  duiit  il  réserve  une  ligure 
pour  taire  le  type  de  son  Dentaliurn  i-ecurvum , 
ce  (jui  indique  un  double  emploi ,  puisque  les 
lii;urcs  de  même  espèce  des  autres  auteuis  ont 
é»é  rapportées  au  Dentaliurn  elephaiitiiium.  Ceci 
a  besoin  d'une  explication  précise  pour  ne  point 
donner  heu  à  l'erreur  :  ainsi  Gmelin  cite  les  figures 
de  Lisier ,  Uuonani  ,  Bornn  ,  Dargenville  ,  etc., 
qiu  cal  donné  pour  la  même  espèce  tantôt  l'une, 
tantôt  l'autre ,  ou  qui  les  ont  représentées  toutes 
deux  en  les  coat'ondaul.  De  te  nombre  est  Gual- 
tierri  i  mais  Gmelin,  pour  celui-ci,  preud  seu- 
lement une  de  ses  ligures  pour  le  Dentaliurn 
elepliarUmum^  et  réserve  l'autre  pour  son  Den- 
taliurn recuivum ;  celle  dernière  espèce  étant  bien 
1   ,  .disimcte   de  ï'elephantinuin ,   nous  l'avons  con- 

■  "v/^servée  ,  seulement  nous  y  avons  rapporté  toute  sa 

synonymie.  M.  Lamartk  est  tombé  dans  la  même 
erreur ,  et  M.  So^verby  en  a  commis  uue  autre  en 
donuanl ,  dans  son  Geneia  ,  le  DentaLum  sejcan- 
^ulure  comme  l'analogue  fossile  du  lecun'um, 
qu'a  prend  pour  Velephantinuin.  Cette  erreui-, 
il  laiu  le  dire,  est  occasionuée  par  iM.  broccbi , 
qui ,  au  lieu  de  taire  tigurer  le  Dentaliurn  se.can- 
■  giilaiv  ddas  sou  entier,  n'a  fait  représenter  que 
i'e.virémilé  postérieure,  tronquée  daus  l'endroit  où 
les  itiies  intertaédiatrei  ne  se  sont  point  encore 
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montrées;  nous  renvoyons  pour  le  reste  aux  des- 
criptions dès  dilléreotes"  espèces.    ■       ■    "     " 

Une  autre  erreur,  non  moins  palpable  que  la 
première,  est  relative  au  Dentaliurn  apnnuin  j 
Gmelin  cite  seulement  la  figure  4,  B  de  Marlini , 
pi.  1 ,  et  rapporte  la  figure  5,  B  du  même  auteur, 
qui  est  a!  sulument  la  même,  vue  d'un  aure  côté , 
à  sou  Dentaliurn  striatulum ,  pour  lequel  il  ajoute 
la  figure  de  Lister.  M.  Lamank  a  rectifié  la  sy- 
nonymie, mais  il  n'a  pas  reconnu  le  double  eui- 
\Aqi  ,  puisqu'il  ue  l'indique  pas;  il  laisse  même 
dans  le  doute  à  l'égard  du  Dentaliurn  aprinum 
de  Gmellin ,  qu'il  ue  rapporte  au  sien  qu'aveu 
hésitation.  Le  Dentaliurn  coarctatum  de  M.  La- 
marck  a  été  le  sujet  d'une  erreur  de  la  part  de 
M.  Brocclii ,  qui  a  cru  le  reconnoître  daus  l'^ina- 
logue  du  Dentaliurn  comeum  de  M.  Lamarck, 
que  nous  nommons  Dentaliurn  stiangulatum  , 
pour  ne  plus  laisser  le  moindre  rapport  avec  là 
comeum  de  Linné.  M.  Soweibj',  dans  sou  Geneta, 
a  représenté  le  véritable  Dentale  rétréci  de  M.  La- 
marck, mais  il  lui  a  donné  le  nom  de  Dentaliurn 
gadus.  Au  reste  ,  cette  espèce  n'appartient  pro- 
•  lablement  pas  au  genre  Dentale,  comme  nuus 
l'avions  cru  avec  tous  les  autres  auteurs  :  li-i 
découvertes  nombreuses  que  M.  R^mg  a  faites 
depuis  la  juiulicalion  de  notre  tr.rvail  ,  dans  la 
taïuiUe  des  Ftéropodes ,  nous  font  pariager  l'opi- 
nion qu'il  a  donnée  que  ce  Dentaliurn  devoit 
entrer  dans  son  genre  C'reseis  y  on  y  est  con- 
duit par  des  rapports  de  forme  avec  u'autrds 
espèces  qui  sout  uouve:lement  connues. 

Un  double  emploi  se  remarque  dans  l'ouvrage 
de  JSl.  Lamarck;  il  est  relatif  aux  Dentatiun* 
noi>ein  cojtaiur/t  eijàsciatum  ,  qui  a])parlieunfnt 
à  des  individus  de  même  espèce,  dans  deux  étais 
dillérens  :  l'un  mort,  roulé  dans  la  vase  et  ayant 
changé  de  couleur,  l'autre  frais  et  ayant  conservé 
toutes  les  siennes.-  Le  même  auteur  a  fait  uu 
autre  duuble  emploi  pour  le  Dentaliurn  taivnti-' 
num ,  qui  est  à  peine  une  variété  du  Dentaliurn 
entalis.  Nous  pourrions  ajouter  aux  erreurs  qu« 
nous  venons  de  signaler,  quelques  autres  d'une 
moindre  importance;  nous  les  indiquerons  dans 
nos  descriptions  ,  et  on  les  reconnoitra  aux  chan- 
gemens  que  nous  avons  apportés  dans  la  synony- 
mie de  plusieurs  d'entr'elles. 

Plusieurs  bons  caractères  peuvent  servir  à  étù- 
blir  dans  le  genre  Dentale  trois  coupes  principales  : 
dans  la  première  seront  placées  les  espèces  qui 
n'ont  aucune  fissure  à  leur  extrémité;  dans  la  ««- 
conde  celles  qui  sont  plus  ou  moins  profondément 
tendues j  daus  la  troisième  seront  réunies  toute» 
celles  qui  sont  étranglées  ou  rétrécies  à  leur  ou- 
verluie  antérieure  :  les  deux  premiers  groupas 
pourroient  être,  si  cela  devenoit  nécessaire  p.a 
le  grand  nombre  des  espèces,  sous- divisés  '-i 
espèces  à  côtes  ou  à  stries,  et  en  espèces  li^sc^. 
N^us   nous  sommes  servi  de    ces  moyénfs    poui' 

établir  les  rapports  entre  le*fispèces.  '    ' 

1.  (  ,^ii.i,  a 
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Pfi    vijconfre^  quelquefois    tlés  Dec  (aies  qui, 
BysiDt  été.  cassi'cs  à  lem'  exirémit^  ,  pfdsenleni  un 
petit  prolongement  tiibuleux  que  l'animal  a  formé 
a|)rès  l'accident,  (^e  mode  singulier  de  réparation 
s'est  perpétué   dans    une  de  nos  peiiies    espèces 
fossiles,  dont  rextrv'mi(é  postérieure  semble  for- 
mée de  deux  tujiaux  engagés  l'un  dans  l'autre  ,  et 
dont  le  plus  peiit  feroit  saillie  Lors  du  plus  grand. 
Une  siruclure  analogue  en  apparence  se  remarque 
dans  le  corps  que  M.  Uefrance  a  nommé  Entale. 
Lorsque  l'Éntale  est   entière  ,  on   voit    un  petit 
toUe  jorlir  par  l'exlrémilé  d'un  plus  grand  ;  mais 
lorsque  l'on  vient  à  casser  celui-ci  ,  ou  s'aperçoit 
que    le   plus  petit   est   libre   et  nullement   souJé 
oimme   dans  les  Dentales.    Il  sembleroit  résulter 
récess  lirement  de  ce  fait  ,    que  l'animal   qui  lia- 
bitoit  leiEnlales  devoit  être  fort  diliéienl  de  celui 
des  Dentales.  (lumme  les  Entales  ne  sont  encore 
connues  que  fossiles  ,  dans  des  couclies  crayeuses 
de  Maiislricljt ,   et  que  ces  couclies,  dans  certains 
eadroits  ,  renferment  de  ces  corps  en  très-grande 
quantité,  On  auroit  pu  croire  que  le  hasard  avoit 
donné   lieu  à  l'iuiroduclion   de  deux    tubes  l'un 
dans  l'autre;   mais  on   sera  détrompé  facilement 
par  plusieurs  raisons  :  la  première,  est  le  grand 
nombre  qu'on  en  trouve  avec  les  deux  tubes;  la 
seconde  ,  c'est  qu'il  y  a  toujours  un  de  ces  tubes 
jrlus  court  et  plus  mince  que  l'autre  ,   c'est  celui 
qui  est  intérieur;  et   la  troisième  ,   c'est   que  ce 
tube  iulérieur  n'est  pas  de  la  même  structure  que 
l'extérieur,  et  que,  vu  isolément,  il  dtvroit  cons- 
liiuer  une  espèce  dillérenle.  Cette  structure  sin- 
giflière  n'a  rien  de  semblable  dans  les  Dentales  , 
et  cependant  peut   s'expliijuer  assez  bien  aujour- 
d'hui que  l'on  connoit  ,  à  n'en  pas  douter ,  la  sin- 
gtiiière  propriété  qu'ont   les   terrains  de  craie  de 
dissoudre  certaines  parties  ie.i  coquilles  ,  en  lais- 
sant les  autres  daus  leur  intégrité  ,    et  nous  don- 
nerons ,  à  l'article  Podopside,  les  preuves  les  plus 
irrécusables  de  ce  fait.  Tout  nous  porte  à  croire  , 
par  les  Dentales  que  nous  avons  vues  de  Cyply  ,  et 
que  nous  a  communiquées  M.  Duchasiel  ,   ane  la 
dé\ii)ubline  des  Dentales  de   Maësiriclil  est  le  ré- 
sultat d'un  accident    semblable.  Un  assez  grand 
nombre  de  Dentales  présentent  une   fente  posté- 
rieure plus  ou  moins  profonde  ,    plus   ou   moins 
large  ,  suivant  les  espèces  ,  mais  qui  est  constante 
pour  chacune  d'elle',  ('elle  fente  e^t  presque  cons- 
tammeut  placée   sur   la  ligne  médiane   et  dorsale 
<l^  la  coquille,   c'est-à-dire   sur   sa  face  convexe. 
Nous   en  possédons  une  espèce  qui  a  cette  fente 
sur  le  milieu   de  sa    face  concave  ou    ventrale; 
doil-on   supposer  que  l'animal  est  retourné  dans 
sa  coquille  ,  sans  autre  changement  de  la  position 
de  ses  organes  ,  ou   bien   que  l'organe  qui  passe 
par  cette  fente  et  qui  la  produit  est  daus  une  di- 
rection inverse.''   On  ne  pourra   répondre   à   ces 
questions  qu'après  l'examen  des  animaux  de  cette 
espèce. 

Parmi  les  auteurs  qui   ont  parlé  des  Dentales, 
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nous  né  Iroutrohi  qde  M.  Laœarck  qui  ait  men- 
tionné la  fente  qui  en  caractérise  un  certain 
nombre;  encore  il  paroît  que  ce  zoologiste  aita- 
choit  peu  d'importance  à  ce  caractère,  puisqu'il 
ne  l'a  pas  indiqué  pour  son  DenlaUum  striatum  , 
qui  en  présente  cependant  une  très-large  et  très- 
profonde  ,  comme  nous  nous  en  sommes  assuré 
par  l'examen  des  individus  de  sa  collection  ,  indi- 
vidus que  nous  avons  figurés.  Cette  omission  a 
du  nécessairement  jeter  dans  l'erreur  les  auteurs 
qui  ont  cherché,  d'après  la  phrase  caractéris- 
tique de  M.  Lamarck,  à  reconnoîtie  le  Dcn- 
tahum  striatum  i  et  il  est  facile  de  concevoir  qive 
cette  erreur  est  de  toute  manière  indépendante 
de  leur  savoir  et  de  leur  sagacité. 

Les  Dentales  qui  sont  rétiécies  à  leur  ouverture 
forment  un  groupe  bien  naturel,  non-seulement 
sous  le  rapport  de  ce  caractère  commun,  mais 
encore  par  un  faciès  qui  leur  est  particulier;  elles 
n'ont  point  de  sir  ics  lungitudinalts  ;  elles  ne  pré- 
sentent que  des  traces  souvent  peu  régulières  de 
leurs  accroisseaicns.  Le  Bentaltum  coarctutuni 
ne  doit  point  faire  partie  de  celte  section;  il  ne 
porte  aucun  des  caractères  qui  puisse  l'y  faire 
admettre;  son  ouverture  ,  quoique  rétrécie  ,  n'est 
pas  munie  d'un  bourrelet. 

Les  caractères  spécifiques  dans  les  Dentales 
sont  pris  principalement  dans  la  courbure  ,  la 
loime  générale,  le  nombre  et  la  disposition  des 
côtes  ou  des  stries;  la  couleur,  qui  est  assez  cons- 
tante pour  les  espèces  qui  en  ont;  enfin,  la  taille 
qui  ,  dans  les  espèces  ,  ne  dépasse  pas  certaines 
limites.  Ces  caractères  généraux  peuvent  servir 
pour  toutes  les  sections  que  nous  avous  établies 
dans  le  genre;  mais  chacune  d'elles  eu  préente 
de  particuliers  ,  auxquels  l'observateur  doit  s'at- 
tacher de  préférence;  pour  la  première,  il  n'y  en 
a  point  d'autres  que  ceux  que  nous  venons  d'énon- 
cer. Dans  la  seconde  ,  ontre  ceux-là  ,  on  a  de  plus 
la  lente  postérieure  ,  (jui  ,  le  plus  souvent,  on 
peut  même  dire  généralement,  a  une  forme  et 
des  proportions  de  profondeur  et  de  largeur  par- 
ticulières à  l'espèce,  de  manière  que  ce  carac- 
tère ,  faute  d'autres,  pourroit  sulTne  à  leur  dis- 
tinction. Dans  la  troisième  section,  outre  les 
caractères  généraux  qui  ont  leur  application  ,  la 
forme,  la  longueur  du  bourrelet,  et  surtout  la 
proportion  de  l'ouverture  par  rapport  à  la  lon- 
gueur du  têt  et  à  son  épaisseur  ,  sont  les  mo3'ens 
les  plus  certains  pour  arriver  sans  erreur  à  la  dis- 
tinction des  espèces. 

Pour  qu'on  puisse  facilement  arrivera  la  con- 
noissance  des  espèces,  et  reconnoître  ce  que  nous 
avons  dit  de  chacune  d'elles  en  particulier,  il  est 
nécessaire  qu'on  les  examine  dans  la  même  posi- 
tion que  nous,  et  voici  de  quelle  manière  :  nous 
les  avons  placées  devant  nous  sur  un  plan  hori- 
zontal,  la  grosse  extrémité  ou  la  base  en  avant  , 
la  petite   extrémité  ou  le  sommet  en  arrière;  la 
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face  coucave  ou  ventrale  en  bas  ,  la  face  convexe 
ou  dorsale  en  haut;  alors  nous  nommous  anté- 
rieure la  grande  ouverture  de  la  coquille  qui 
occupe  tonte  la  base;  nous  nommons  postérieure 
la  petite  qui  se  trouve  au  sommet.  Nous  trouvons 
quatre  faces  ,  l'une  inférieure  qui  est  la  ventrale  , 
l'autre  supérieure  qui  est  la  dorsale  ,  et  deux  laté- 
rales, l'une  droite  et  l'autie  gauche. 

Celte  distinction  de  faces  ,  qui  paroît  puérile  en 
ce  qu'elles  n'exislent  réellement  pas  ,  puisque 
Iris  corps  sur  lesquels  on  en  fait  l'application  sont 
airoudis  ,  est  cependant  très -utile  à  bien  éla- 
blii-  ,  pour  reporter  dans  des  plans  connus  et  dé- 
terminés les  parties  que  l'on  décrit.  Cette  mé- 
thode ,  adoptée  géuéralement  ,  abrège  beau- 
coup les  descriptions,  en  ce  qu'elle  rend  inuiiles 
des  circonlocutions  ou  des  périphrases  souvent  las- 
tidieuses.  Comment  exprimeroit-on  ,  par  exemple, 
que  la  fente  postérieure  est  supérieure,  inférieure 
ou  latérale  ?  Comment  pourroit-on  dire  qu'un 
certain  nombre  de  côtes  sont  dorsales  ,  qu'un 
cerrain  nombre  d'autres  sont  latérales  ,  etc.  ,  si 
on  ne  s'est  pas  entendu  d'avance  sur  la  position 
lespeclive  de  ces  régions  ? 

Nous  n'avons  que  fort  peu  de  détails  sur  les 
ma-jis  des  Dentales;  elles  préfèrent ,  d'après  ce 
que  nous  en  a  dit  W.  d'Orbignv,  les  places  sa- 
llonneuses  enlreœélées  de  rochers,  où  elles  se 
tiennent  au  niveau  des  plus  basses  marées  ;  elles 
sont  ectoncées  perpendiculairement  dans  le  sable, 
à  peu  de  prolondeur;  elles  n'y  peuvent  plus  ren- 
trer une  fo:s  quelles  eu  sont  sorties,  alors  elles 
coiiticueul  (le  vivie  duns  une  position  horizon- 
tale. Nous  ignorons  dans  quel  temps  de  l'aunée 
*e  tait  la  pooie  des  œufs;  nous  savons  seulement 
que  dans  certains  eadroitj  ,  les  Dentales  s'y  mul- 
tiplient considérablement  ;  aussi  voit-on  leur  co- 
quille en  ires-grand  nombre  rejeiée  sur  les  plages. 
L'animal  paroit  très-timide ,  comme  la  plupart 
dt;s  Mollusques;  il  se  retire  dans  la  coquille  au 
moindre  mouvement  ,  au  moindre  chi.c  qu'il 
éprouve;  il  reste  très -long-temps  sans  se  re- 
montrer; il  rentre  dans  la  coquille  avec  une 
exnême  rapidité  ,  et  il  paroit  qu'il  en  sort  avec 
uiie  rapidité  non  moins  grande. 

1.  De.ntale  élépbaaJne.  Dentalium  elephan- 
tinuitt.    Lin. 

,  ,  D.  testa  duodeciin  costata  ,  angulatâ ,  subrectà  j 
albtdù  y  coità  minore  unicj.  inier  alia: . 

Lin.  Gmel.  pag.  3706.  n».  l.  —  Dentalium 
rectum ,  pag.  Iq'h'à.  n°.  iz. 

LisTEa.,  Sinops.  Conch.  tab.  Siij.fig.  i. 

Dargemviue,  (a  Lithol.  et  la  Conch.  pi.  3. 
f,g   h.  II. 

BoNANMi ,  Mus.  Kiikcr.  et  Recréât,  part.  1. 
fig.'à. 

GuALT.  Index  tcilur.  lab.  \0.  f^.  h. 
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ScTXLA,  la  Vana,  Specul.  tab.  iZ.fig-  6- 
Fossile,  Brocchi,  Conch.   subap.  pag.  36o. 
n".    I. 

Fossile,  Mercati,  Métallo,  vat.  pag.  002. 
fig  S. 

Dabgexv.  Zoomoiph.  tab.  l.Jig-  h. 

Aldrov.  de  Test.  pag.  280.  n°.  1 . 

Martini,  Conch.  cabin.  tom.  1.  tab.  l. 
Jig.  4.  a. 

GuETTARD ,  Mém.  sur  les  Arts  et  les  Scienc. 
tom.  1.  pi.  6c).Jîg.  7,  copiée  d'après  celle  de  la 
Zoomorphose  de  Dargenville. 

An  Bourguet,  Petnf.  pi.  56.  ^g.  384?  ? 
{pessi/na.) 

Comment.  Bonasn.  tom.  2.  part.  2.  pag.  296. 
^g  6.  9. 

Petiver,  Amboin.  tab.  i6. /îg.  33. 

Ibid.  Gazophil.  tab.  10.  fig.  9. 

Knorr.  les  Délices  des  yeux  ,  part.  i.  tab.  29. 
fig  3. 

ScBEUCBZER,  Ptscium  querelcE ,  pi.  5. 

Var.  A.  NoE.  Testa  costis  ab  origine  aqua- 
libus. 

Nobis  ,  Monogr.  du  genr.  Dent.  pag.  27.  pi.  3. 
fë-1- 

Gmelin,  dans  la  treizième  édition  de  Linné, 
a  éviJeiument  confondu  pluiieurs  espèces  avec 
celle-ci,  et  fait  plusieurs  doubles  emplois  :  c'est 
ainsi  qu'il  établit  le  Dentalium  rectum  t\.  le  Dc-u- 
ialium  rccun'um  ,  aux  dépens  de  ïelcphantinuni , 
que,  malgré  cela,  il  donue  pour  le  lieruicr  dans 
la  synonymie  des  deux  autres  ,  et  qu'il  y  rapporte 
des  figuies  qui  appartiennent  bien  certaii^enient 
à  l'un  et  a  l'autre.  Si  on  ôte  du  Denlahuin  ele- 
phantinum  le  Dentalium  rectum  et  le  Dentalium 
recurviiin  ,  il  ne  lesiera  plus  rien  pour  Velephan- 
tinum.  Nous  n'avons  pu  adopter  de  pareilles 
eireurs;  et,  sentant  la  nécessité  de  séparer  l'un* 
des  deux  espèces  ,  nous  avons  adopté  le  Denta- 
lium recun'um  ,  et  nous  avons  laissé  le  Denta- 
lium rectum  pour  servir  de  base  à  \elephanli- 
num  :  en  comparant  nos  figures  et  en  véiitiant 
nolie  synonymie,  on  verra  facilement  la  dii- 
tiuctiou  que  nous  faisons,  et  on  l'appréciera 
davantage  en  comparant  nos  descriptions.  Le 
Dentalium  elephantmum  ,  tel  que  nous  l'enten- 
dons maintenant,  est  une  grande  coquille  lubu- 
leuse ,  assez  large  à  la  base,  p;esque  droite  qm 
fort  peu  arquée,  blanche,  d'après  les  individus 
que  nous  avons  vus ,  avec  des  zones  transversales , 
d  un  vert  pale,  suivant  les  auleuis,  présentau: 
constamment  au  sommet  douze  côtes  bien  symt- 
triquement  disposées  ,  et  un  peu  au-dessus,  ou 
apeiçoit  l'origine  d'uue  côie  plus  petite  qui  vieuc 
s'interposer  entre  chacune  des  premières,  et  qui 
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a  la  Luie  presque  aussi  grosse  qu'elles  ;  alors , 
dans  cet  enJroit  on  en  coiiiple  viugt-qualre.  Le 
vc'rilable  analogue  fossile  de  celle  espèce  se 
Inmvc  en  lialie,  à  Saiiil-iMinialo  ;  et  ce  n'est 
pas  lui  que  Sjvveiby  a  figuré  dans  son  Gênera, 
M'.  i5,y'i'-  2,  cet  auteur  ayaiilj  coiume  plu- 
sieurs autres,  confondu  le  Dentuliuin  neara/igu- 
hire  dans  son  entier  développement  avec  celle-ci. 
D'après  la  collection  du  Muséum,  étiquetée  de  la 
uiain  de  M.  Lamarck,  ce  savant  seroit  tombé 
dans  une  erreur  non  raoius  grave  ,  en  considé- 
rant le  se.vaitguli.iiv  comme  l'analoii,ue  lossile 
du  rectirvuin.  Nous  devons  à  M.  Boue  la  con- 
noissauce  de  notre  variété;  elle  est  fossile,  et 
elle  a  été  découverte  par  ce  savant  géologue,  à 
Baden  ,  près  Vienne  en  Autriche  :  elle  se  dis- 
t.ngue  tacilenieot  par  un  peu  moins  de  volume, 
et  par  les  côtes,  (jui  sont  au  nombre  de  vingt- 
quatre  dés  le  sommet  ;  elle  sont  un  peu  moins 
régulièrement  disposées  ,  et  on  en  voit  quelquefois 
d'autres  plus  petites  in  erposées ,  ce  qui  augmente 
leur  nombie  à  la  base.  Les  individus  vivaus  se 
trouvent  dans  les  mers  de  l'iude  et  daus  la  Mé- 
diterranée; ils  ont  80  a  go  mlllim.  de  long,  et 
K)  à  i5  millim.  de  diamètre  à  la  base. 

a.  Dextale  arquée.  Dentaliurn  urcuatuni.  Lin. 

D.  testa  albo-viiescente  ,  aivuatâ  ,  decern  cos- 
iata  ,■  costis  inferiorihus  rnajonbus  j  stria  unicâ 
tnter  cosias. 

Lik.  Gmel.  pag.  3338.  n".  16. 

Dentaliurn  elephantinunt ,  Lamk.  Anirii.  sans 
vert.  tom.  5.  pag.  540.  n°.  1. 

Dentaliurn  elephantinunt ,  Sow.  tlie  Gênera  , 
7»".   i5.  fig.  1. 

GuALT.  Ind.  test.  tab.  10.  fig.  G.  I.. 

Rdmpb.  Mus.  tab.41.jfig.  I. 

Martini,  Conch.  cab.  tab.  i.Jîg.  5.  a. 

BoRNN.  Test.  Mus.  cœs.  vind.  pag.  43o.  vign. 

Var.  A.  NoB.   Testa  noceni  costatd. 

Nol)is  ,  Monogr.  du  genr.  Dentaliurn^  pag.  29. 
n°.  2.  pi.   2.  /ig.  3.  4.  7.  8. 

On  verra  facilement,  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  du  Dentaliurn  elephantinuni ,  que  celui-ci 
doit  faire  une  espèce  bien  distincte.  Il  existe  plu- 
sieurs espèces  admises  depuis  long-temps  parmi 
les  auteurs  ,  et  qui  reposent  sur  des  caractères  de 
moindre  valeur;  celle-ci  est  grande,  arquée, 
verte,  et  marquée  de  vert  foncé  à  la  base,  blan- 
châlte  ou  d'un  vert-jauuàtre  au  sommet.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  individus,  on  remarque 
entre  chaque  côie  une  strie  peu  prononcée;  les 
côtes  sont  saillantes,  au  nombre  de  dix,  et 
de  neul  pour  la  variété;  celles  qui  sont  dorsales 
sont  aplaties,  écrasées;  celles  qui  sont  ventrales, 
ou  dans  la  concavité,  sont  beaucoup  plus  sail- 
lantes ;    les   coupes    transversales  de   la   coquille 
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indiquent  celle  disposition.  Le  sommet  n  est  pas 
Irès-aigu  :  il  est  entier;  les  bords  de  l'ouverture 
sont  minces,  tranchans  et  festonnés  en  dedan» 
par  des  éihancrures  qui  se  remarquent  dans 
chaque  côte.  Nous  ne  connoissons  point  cette 
espèce  à  l'élal  fo.ssile;  elle  est  vivante  dans  les 
mers  de  l'Inde  et  à  Amboine ,  d'oîi  notre  ami, 
M.  Lesson,  l'a  rapportée;  elle  est  longue  de 
bo  millim.  et  plus,  et  son  diamèlre  à  la  base  est 
de  1  I  millim. 

3.  Dentale  sexangulalre.  Dentaliurn  sexan- 
gulate.  Lamk. 

D.  testa  tereli ,  arcnatà ,  suhulatâ ,  duodecini 
costatûj  costis  sejc  eminentioribus  ;  striis  trans- 
versis  ,  inininiis. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  344- 
/î°.  8. 

Mercati,  Metall.  vat.  pag.  3o3.  fîg.  infé- 
rieuie? 

Dentaliurn  sexangulum ,  Linné,  pag.  3739. 
n°.  21. 

Ibid.  Broc    Conch.  subap.  pag.   262.  n".  4- 

pi.   l^.flg.  25. 

Knorr.  Pétri f.  tom.  I.  part.  2.  pi.  J.  a. 
fig.  5.  b. 

Dentaliurn  elephantinum ,  Sow.  the  Gênera, 
n°.  i5.fig.  2. 

Var.  A.  NoB.  Testa  minore,  costis  minus 
eminentibus. 

Var.  B.  Nos.  Testa  minore  scx  costatà  ,  striis 
binis  vel  tribus  intercostas. 

NoB.  Monogr.  du  genr.  Dent.  pag.  3o.  n"-  3. 
pi.  3.  fig.  4-  5.  6. 

Celle  espèce  a  encore  donné  lien  à  plusieurs 
eneurs;  la  manière  dont  M.  Brocchi  l'a  ligurée 
a  contribué  à  les  propager,  et  si  nous  n'avions 
pas  eu  sous  les  yeux  un  grand  nombre  d'individus 
de  tous  les  âges,  nous  aurions  pu  nous  tromper 
comme  nos  devanciers.  Celle  coquille  commence, 
lorsqu'elle  est  très-jeune  et  qu'elle  n'a  que  b'  lignes 
de  longueur,  par  présenter  six  côtes  saillantes 
et  aiguës;  lorsqu'elle  prend  plus  d'accroissement, 
elle  produit  entre  les  six  premières  côtes,  six 
autres  plus  petites  ,  qui  finissent ,  lorsque  l'animal 
est  adulte  et  la  coquille  dans  sou  développement , 
par  devenir  prestjue  égales  aux  premières.  M.  Broc- 
chi n'a  figuré  que  le  premier  âge,  ou  peut-être, 
et  cela  nous  semble  plus  certain  ,  un  morceau  de 
l'extrémité.  Il  n'est  pas  étonnant,  d'après  cela, 
que  M.  Lamarck,  qui  a  parfaitement  recoivnu 
l'espèce,  n'ait  rapporté  qu'avec  doute  le  Denta- 
liurn sexangulum  de  Gmelin  ,  tandis  que  M.  Broc- 
chi le  donne  avec  certitude  dans  la  synonymie; 
mais  on  doit  être  surpris  que  M.  Sovverby  aie 
confondu  celte  espèce  avec  le  recurvum  de  soo 
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Gênera,  car  elle  est  tvès- facile  à  distinguer  :  elle 
est  très-grjnde  ,  étroite,  assez  torlement  arquée, 
pr^seniaiil  constamment  douze  côtes,  dont  six 
sont  plus  proéminuoles  et  prolooj^dfs  jusqu'à  l'ex- 
Irdmité,  tandis  que  les  six  aunes  ne  naissent 
que  plus  lard  et  restent  presque  toujours  plus 
petites. 

Quelquefois  les  côtes  deviennent  striées,  s'effa- 
cent et  dispaioissent  insensiblement  vers  l'ouver- 
ture :  cela  a  lieu  dans  les  vieux  individus;  des 
suies  transversales,  tres-tiiies  et  pou  réj;uUères  , 
indiquent  les  accroissemeus  j  le  sommet  est  assez 
aigu  et  constamment  hexagone;  l'ouverture  e^l 
oblique;  les  bords  sont  tranclians  et  simples.  La 
variélé  A  est  toujours  plus  petite,  un  peu  moins 
courbée  et  les  côtes  beaucoup  moins  saillantes; 
elle  est  aussi  plus  grêle.  La  variété  B  est  égale- 
ment plus  petite,  et  d'autant  plus  remarquable, 
qu'elle  n'a  dans  toute  sa  longueur  que  six  côies , 
et  que  les  six  autres  sont  remplacées  par  deux  ou 
trois  stries  bien  marquées.  Celte  modification 
tient  sans  doute  à  la  localiié  ,  car  elle  vient  de 
lîaden,  près  Vienne  :  la  première  m'a  été  com- 
muniquée par  M.  Michelin  ,  et  la  seconde  par 
M.  Boue.  La  longueur  des  plus  grands  individus 
est  de  lo  ou  II  centimètres,  et  le  diamètre  de 
l'ouverture  de  lO  ou  ii  millini.  La  variété  B 
n'en  a  que  40-  Cette  espèce  ne  s'est  encore 
trouvée  que  fossile,  principalement  dans  le  Plai- 
santin, où  elle  est  commune. 

4-  Dentale  corne  de  bouc.  Dentalium  capri- 
nuin.   Lin. 

£>.  testa  viiescente  ,  tereti ,  subsulcatâ,  deceni 
costalâ  y  striis  t/anspeivts  jtu/lis  y  apice  acuini- 
tiaio. 

Lin.  Gjiel.  pag.  3yZ6.  n".  a. 

L.^MK.  Anim.  sans  vert.  iom.  5.  pag.  343. 
n".  2. 

Lister,  Syn.  Conch.  tab.  547-  fig-  i-  (In- 
férieure.) 

Martini  ,  Conch.  cab.  tout.  1.  tab.  i.fig.  4  B. 
ci  5  B. 

Broc  Conch.  subap.  pag.  264.  n".  10. 

Var.  A.  Testa  duocedim  regulariter  costatâ  , 
elbidà. 

Var.  B.  NoB.  Testa  undecint  costatâ;  stria 
unicâ  intercostas. 

Dentalium  stiiatuhim  ,  Lin.  Gmel.  pag.  SyjG. 
Ji".  i3. 

NoB.  Monogr.  du  genr.  Dent.  pag.  3l.  n°.  4. 
pi.  ■i.Jig.  18.  19. 

Le  Dentalium  striaiuluni  de  Linné  ne  peui 
être  considéré  autrement  que  comme  une  variélé 
de  l'espèce  qui  nous  occupe;  c'est  un  des  nom- 
breux doubles  emplois  qu'on  remarque  dans  le 
£<>!n^de  Gtnelin.  Quoique  cette  espèce  ait  beau- 
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coup  d'analogie  avec  \e  Denùirimn  an-ciiatWT! , 
elle  s'en  dislingue  cependant  avec  facilité  ;  elle 
est  plus  courbée  et  plus  étroite  ;  sa  couleur  verte 
est  moins  foncée;  son  extrémité  postérieure,  plus 
acuminée  ,  conserve  la  même  teinle  que  le  reste  ; 
ses  côles,  variables  depuis  dix  jusqu'à  douze, 
sont  bien  symétriques,  étroites,  régulièrement 
espacées  ,  aussi  saiilantss  sur  la  face  convexe  qui; 
sur  la  face  concave;  elles  s'étendent  du  somraci 
à  la  base  ;  quelques  stries  transversales ,  peu 
nombreuses,  irrégulières,  indiquent  des  accrois- 
semeos  ;  ces  sliics  sont  ordinairement  accom- 
pagnées de  zonef  transversales  d'un  vert  plus 
foncé;  le  reste  de  l'espace  qui  est  entre  ces 
côles  est  entièrement  lisse.  La  variété  A  se  dis- 
tingue par  douze  côles  régulières  et  par  sa  blan- 
cheur^ mais  celle  couleur  paroît  dépendre  de  ce 
que  la  co(pilUe  est  morie.  La  variété  B  est  de  la 
même  couleur  que  l'espèie;  outre  qu'elle  a  onze 
côles,  elle  se  re<:unnoît  à  une  strie  peu  saillanle 
qui  se  remarque  entre  chaque  côte  principale, 
ce  qui  a  décidé  Gmelin  à  en  faire  une  espère 
séparée.  iVl.  Brocchi  cite  cette  espèce  fossile  en 
Italie;  nous  n'avons  pu  la  voir  pour  la  comparer, 
mais  on  doit  s'en  rapporter  avec  sécurité  au 
savoir  du  conchyliologue  italien.  Elle  se  trouve 
vivante  dans  les  mers  de  l'inde  et  dans  la  Médi- 
terranée, d'apiès  Reuievi.  Elle  est  longue  de 
67  millimètres,  et  son  diamètre  à  la  base  est  de 
5  millim.  et  demi. 

5.  Dentale  octogone.  Dentalium  octogo- 
nuni.  Lamk. 

D.  Testa  alhidâ  ,  lacté â  ,  siibarcuatâ,  octo- 
gonal costis  octonis;  duabus  tribusve  Jlriis  inter 
coslas. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  iom.  5.  pag.  344- 
n°.  5. 

Var.  A.  Nobis.  Testa  septem  costatâ. 

NoB.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  33.  n'>.  5. 
pl-  •■^■f'g-  5.  6. 

Espèce  que  M.  Lamarck  a  fait  connoîlre  le 
premier,  et  qui  n'a  point  été  figurée  par  les  au- 
teurs. Elle  est  blanche,  subdiaphane,  médiocre- 
ment courbée,  d'une  taille  moyenne,  présentant 
huit  côles  régulières  qui  s'étendent  du  sommet 
à  la  base;  elles  sont  étroites,  arrondies,  bien 
symétriques,  et  dans  leur  intervalle  on  voit  deux 
et  quelquelois  irois  slrits  lines;  il  n'y  a  point  de 
stries  transversales,  si  ce  n'est  quelques-unes  qui 
indiquent  les  accroissemens.  Le  sommet  est  poinin, 
percé  d'un  trou  fort  petit;  l'ouverture  est  régu- 
lièrement octogone ,  tranchante  et  peu  oblique. 
La  variété  est  en  tout  semblable,  si  ce  o'e.'t 
qu'elle  n'a  que  sept  côtes  :  c'est  M.  Duclos  <pii 
nous  l'a  fait  connoîlre.  Longueur  45  milliin., 
diamètre  de  l'ouverture  5  iiiillim.  Elle  se  trouve 
dans  les  mers  de  la  Chine. 


D  E  N 

6.  D8NTAJ.B  raccourcie.  Dentalium  abbtevia- 
(um  f  NoB. 

D.  Testa  minuta,  abhreviatâ ,  subrectâ ,  ex- 
treniitute  ivcurvâ,  septem  ongulatâ,  crassâj  aper- 
iiirâ  rotundâ  ,  lectâ  ,  incrassutâ. 

NoB.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  32.  n".  6. 

Ceite  espèce,  que  nous  avons  découverte  daus 
les  sables  des  euviroas  de  Soissons  ,  pounoil  ser- 
vir de  passade  enire  celle  st-clion  et  la  deinièie. 
Sans  avoir  d'éliaiigleoient  au-dessous  de  l'ouvcr- 
lure,  les  bords  eu  sont  cependant  épaissis  et  non 
liaiichans;  elie  est  droite  ou  peu  courbée  lors- 
cpi'elle  est  petite  ,  mais  lorsqu'elle  alleiut  tout  sin 
d<^veloppenient ,  elle  se  courbe  davantage  ^  sur- 
tout vers  son  e^lréniiiée  posiérieure,  qui  est  tort 
jjoialue  et  entièremeat  lisse  :  c'est  un  peu  an- 
dessus  que  se  volt  l'origine  di'  sept  angles  saii- 
lans,  bien  syiuétricjnes ,  dont  le  mt^dian  se  trouve 
sur  le  dos;  ils  se  terminent  sur  le  bord.  L'ouver- 
ture est  ronde  et  droite;  ses  t)ords  sont  «épaissis, 
obtus,  sans  foroier  de  bourrelet  inargioal;  tout  le 
lest  est  épais.  Longueur  i  i  miUim.  ,  diamètre  de 
l'ouverture  i  millim.  et  demi. 

7.  Dentale  variable.  Dentalium  variabile. 
NoB. 

D.  testa  tereti y  subaicuatâ  y  albidà  luteolâve , 
quitique  ad/ioi^eni  coitatâ  ;  st/iis  ejcigais  ,  irUcr- 
pustiLis. 

NoB.  Monng.  du  genr.  Dent.  pag.  33.  n".  7. 
pi.  z.Jig.  5o. 

Nous  sommesoblîgés  d'exprimer  vaguement  des 
caractères  qui  sont  irès-variables,  et  a  moins  que 
d'établir  une  variété  pour  chaque  légère  modi- 
fication, ce  qui  les  mullipliroit  presqu'a  l'infini, 
il  est  impossible  de  caracténser  autrement  cette 
espèce;  elle  est  d'une  taille  peiite  ,  légèrement 
arquée,  ordinairement  |jeu  p^'intue,  le  plus  sou- 
vent d'an  blanc  laiteux',  assez  rarement  jiune 
serin  peu  foncé;  les  côtes,  au  nombre  de  ciuq  a 
11'  ut ,  sout  généralement  plus  proéminentes  sur 
la  face  concave  que  sur  la  convexe,  aussi  elles 
sont  les  dernières  qui  disparoissent  vers  l'ouver- 
ture; laaîôt  elles  persistent  et  se  montrent  jusque 
sur  le  bord:  tantôt  enfin  les  dorsales  sont  dis- 
parues lorsque  les  ventrales,  au  njmbre  d'une, 
tr;iis  on  cinq,  existent  encore;  ces  côtes,  dans  les 
individus  bien  frais,  oilienl  des  séries  de  points 
■  l'un  blanc-grisâtre ,  sur  le  load  blanu  laiieux  de 
la  coquille;  des  stries  variables,  en  raison  Au 
nombre  des  côles,  sont  d'autant  plus  nombi-eu>.es 
qu'il  V  a  moins  de  celles-ci,  et  réciproquement  : 
files  sont  d'abord  très-lincs,  s'accroissent  et  de- 
viennent presque  égales  et  mècnec'gales  aux  côtes 
avec  lesquelles  on  peut  les  confondre;  elles  pei'- 
siiient  toujours  jusqu'à  l'ouverture.  Cette  coquille, 
(£ue  j'ai  trouvée  chez   un   marchand  avâc   beau- 
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coup  de  petites  coquillejr  de  l'Inde,  pourroil- 
êire  de  oe  pays.  Elle  est  longue  de  25  à  3o  mil- 
limètre. 

8.  Dentale  à  petites  côtes.  Dentalium  dentalis. 

LiNN. 

D.  testa  tereti,  subarcuatâ  ,  costellatâ  ,  ntbrâ  ; 
coslellis  octodcnis  aut  vigenli ,  altemis  minu- 
nbus.  Lamk. 

L.^MK.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag  344. 
«°.  10. 

I.IN.V.  ÇiKY.1..  pag.  Ti-fhÇ).  n".  3. 
Oliv.  ZooL  adiiiit.  pag.  101.  n°.  l. 
BoHxiî.  Mus.  cœs.  vind.  tab.  iS.fig.  i3. 
Rdmph.  tab.  41  .fig.  G? 
lînoccBi ,  Conch.  sub.  pag  2.61  ■  n".  .3. 
As.  KsoRB.  Petrif.  tom.    i.  2»  part.  pi.  j.  a. 
fig.ù^  4? 

Mercati  ,  Métal,  x-at.  pag  Zo2./!g.  in  mediu. 

\  ar.  A.  Testa  majore ,  costis  majoribus  ptanu- 
latis. 

Var.  B.  Testa  duodecim.  ad sexdecimcostatâ. 

Dent,  attenuatum ,  Sav,  Mêm.  sur  les/osa.  du 
Marylhand,  Journal  de  i' Académie  de  Philad. 
tom.  4.  pag.  154.  pi.  %.Jig.  3  (fossile  ). 

Nobis,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  35.  n".  tt. 
pi.  a.fg.  9.  10. 

Coquille  rouge,  arquée,  subulée,  présentant 
dix-huit  à  vingt  côies  rapprochées,  sailkates  : 
eutre  chacune  d'elles  on  en  voit  une  plus  jieiile. 
Ces  côles  se  prolongent  le  plus  souvent  de  la 
pointe  à  la  base,  sur  quelques  iudividus  elles 
diminuent  insensiblerarut  et  disparoissent  vers 
l'ouverture  ;  elles  sont  saillantes,  arrondies  et  régu- 
lières ;  le  sommet  est  aigu,  subulé  ,  percé  d'un 
très-petit  trou;  l'ouverture  est  arrondie,  un  peu 
oblique;  les  bords  sont  très-minces  et  Irès-lran- 
chans.  La  variété  A  est  fossile  ;. elle  est  plus  grande 
que  les  individus  vivaiis  que  nous  avons  vus  :  le 
nombre  des  côles  est  le  même  ,  elles  sont  aplaties. 
Elle  se  trouve  dans  le  Piémont.  C'est  à  M.  Mé- 
nard  de  la  Groye  que  nous  en  devons  la  con- 
noissance. 

M.    Say   a    décrit    dans   son   Mémoire  sur  les 
fossiles  du  Mar)lhand,  inséré  dans  le  Journal  de 
la   Société  des  sciences  naturelles  de  Philadel"'^ 
phie ,  une  espèce  de  Dentale  qui ,  d'après  la  figure- 
et  la  description,    peut   être  considérée  commtf  ' 
la  variété  de  celle-ci.  Ce  fait,  quoique  fort  éton- 
nant ,  le  paroitra  moins  loi-squ'on  saura  (ju'un  asstz 
grand  nombre  de  fossile  du  Marylhand  retrouvent 
leur   analogue  parmi  ceux  de  l'Italie.  Outre  la  • 
Panopée  et  X^lsocaidia  cor,  nous  pourrions  citer 
encore  plusieurs  Cythérées  et  deux  Buccins.  La 
Deoiate  à  petites  côtes  se  trouve  vivante  dans  la  ' 
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Mëditerrance  ;  elle  est  longue  de  5o  millim.,  et  | 
a  4  miIlim.  de  diamètre  à  la  bafe. 

g.  Dentale  silloanëe.  Dentalium  sulcatum , 
Lamk. 

D.  testa  subarcuatâ  ,  subulatâ,  costatâ  y  costis 
regulanbus  ,  continuis  ,  sexdeciin. 

Lamk.  Anim.  s.  ve/i.  iom.  5.  pag.  343.  n°.  3. 

Nobis  ,  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  34.  n".  9. 

Dans  !a  pbrase  caractéristique,  M.  Lamaick 
aura  confondu  avec  celle-ci  quelque  autre  es- 
pace, car  nous  avons  compté  les  côtes  sur  plus 
de  quinze  individus,  et  nous  les  avons  constam- 
ment trouvées  au  nombre  de  seize.  Celle  erreur 
de  M.  Lamarck  nous  semble  d'autant  plus  pro- 
bable ,  que  nous  avons  reconnu  parmi  les  Den- 
tales de  la  collection  du  Muséum  ,  plusieurs  indi- 
vidus d'une  autre  espèce  accolés  à  quelques-uns 
de  ceux-ci ,  ei  portant  le  même  nom.  La  Dentale 
sillonnée  a  beaucoup  d'analog;ie  avec  le  Dentalium 
dentalis ,  quant  à  la  disposition  des  côtes;  elle 
est  petite,  pointue,  peu  courbée,  assez  large  à 
sa  base  ,  élégamment  et  régulièrement  couverte 
de  seize  côtes,  obtuses,  continues  de  la  base  au 
sommet;  dans  la  moitié  antérieure  se  voit  entre 
i  haque  côte  une  strie  peu  prononcée;  l'ouverture 
est  très-niiuce ,  tranchante  et  festonnée  par  les 
côtes  qui  j  aboutissent.  Nous  ne  connoissons  celte 
espèce  qu'à  l'état  fossile.  C'est  à  Giignou  princi- 
palement qu'elle  fe  trouve  ;  ou  la  rencontre  aussi, 
mais  plus  rarement,  à  Parnes  et  à  Mouchy-le- 
Cbâiel. 

10.  Dentale  fossile.  Dentalium  fossile.  Lin. 

D.  testa  l'ix  arcuatâ  ,  longitudinaliter  striatâ  , 
crebris  striis,  regulanbus ,  obtusis,  œqualibus. 
!NoB. 

Lins.  Gmel.  pag.  3738.  n°.  14. 

Broccb.  Conchil.  subap.  pag.  261 ,  n°.  2. 

ScHR^ETEa,  Eint.Jn  verst.  4.  tah.  o.  Jjg.  7. 

An  Dentalium  costatum,  Sow.  Minerai,  conch. 
pi.  70.  Jig.  8. 

Nobis,  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  35.  n°.  10. 
pi.  "h.fg.  12. 

Quoique  très-voisine  de  la  précédente,  cette 
espèce  est  cependant  bien  distincte.  L'individu 
que  nous  avons  figuié  nous  a  été  communiqué  par 
M.  Ménard  de  la  Grnye.  M-  Lamarck,  qui  avoil 
consulté  la  coUecliou  de  ce  savant,  n'a  point 
veconnu  ,  à  ce  qu'il  paroit,  celte  coquille  pour 
l'espèce  à  laquelle  elle  appartient,  et  il  l'a  re- 
gardée comme  l'analogue  de  son  Dentalium  strta- 
tum  ,  qui  est  une  espèce  entièrement  dillérente, 
puisqu'elle  est  largement  fendue  à  son  exlré- 
mitëe,  lorsque  celle-ci  est  constamment  entière. 
Koui  avons  cru  d'après  cela  qu'il  ëtoit  nécessaire 
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de  rétablir  le  I>e7ïW/u/?j  fossile  de  Linné.  Il  est 
dune  taille  médiocre,  peu  courbé,  plus  large  à 
sa  base  que  le  dentalis  j  il  est  aussi  moins  acu- 
miné  au  sommet.  Cette  pariie  reste  lisse;  les 
stries  prennent  leur  origine  un  peu  plus  haut  in- 
sensiblement et  s'accroissent  avec  le  resle  de  la 
coquille,  et ,  arrivées  vers  l'ouverture,  elles  con- 
servent toute  leur  élévation;  elles  sont  nom- 
breuses, serrées  les  unes  près  des  autres,  arron- 
dies, séparées  seulement  par  un  sillon  étroit;  ou 
n'aperçoit  d'autres  stries  transversales  que  quel- 
ques-unes, en  peut  nombre,  qui  indiquent  des 
accroissemens.  Elle  se  trouve  fossile  aux  environs 
de  Sienne  en  Toscane,  d'après  iM.  Ménard,  et 
à  Loretto,  d'après  lîrocchi.  Elle  est  longue  de 
45  millim. ,  et  a  5  millim.  de  diamètre  à  sa  base. 

1 1.  Dextale  de  Boue.  Dentalium  Bnuei.  Nob. 

D.  testa  tereti,  subarcuatâ,  longitudinaliter  te- 
nuissitnè  stiiatâ  ,  striis  transversalibus  decussatâ. 

An  Dentalium  decussatum?  Sovr.  Min.  conch. 
pi.  7.  a.  Jig.  5. 

An    Dentalium    inteiruptum  ?    Libn.    Gmel. 

pag.  SySg.  n°.  19. 

Nobis ,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  35.  n".  1 1 . 
pi.  â,.Jig.  8. 

Les  nombreuses  ressemblances  que  nous  trou- 
vons entre  noire  espèce  et  celle  des  auteurs  que 
nous  citons  ,  nous  font  penser  que  c'est  probable- 
ment la  môme.  Cependant  ,  la  figure  de  Sowerby 
étant  insuffisante,  puisqu'elle  ne  représente  qu'un 
fragment,  nous  ne  pouvons  l'admettre  qu'avec 
doute  ,  et  nous  devons  également  en  conserver 
pour  celle  de  Linné  ,  dont  la  phrase  caractéris- 
tique dillère  un  peu  de  la  nôtre  ,  et  ne  peut  s'ap- 
pliquer dans  toutes  ses  expressions  aux  caractères 
de  notre  espèce.  C'est  aux  infatigables  recherches 
de  M.  Boue  que  l'on  doit  la  counoissance  de  celle 
belle  Dentale.  C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que 
nous  la  dédions  au  savant  géologue  dont  les  Ira- 
vaux  ont  puissamment  contribué  à  l'avancement 
de  la  géoguosie. 

Le  Dentalium  Bouei  est  grand  ,  légèrement 
arqué  ,  étroit ,  subulé  ,  atténué  à  l'extrémité  pos- 
térieure; la  surface  extérieure  est  couverte  de 
stries  {joes  ,  peu  saillantes ,  serrées;  elles  sont 
plus  élevées  à  l'extrémité  postérieure  que  vers 
l'ouverture,  oii  elles  disparoissent  quelquefois; 
ces  stries  sont  coupées  transveisalen;ent  par  des 
stries  non  moins  fines  et  plus  serrées  :  ce  qui 
forme  sur  la  coquille  un  réseau  très-fin.  Oulre 
ces  slries  transversales,  on  en  voit  d'autres  plus 
grosses,  plus  enfoncées,  placées  irrégulièrement  ; 
elles  indiquent  des  accroissemens.  Cette  coquille 
vienl  des  argiles  bleues  tertiaires  des  environs  de 
Bade,  près  de  Vienne  en  Autriche.  Elle  est  longue 
de  80  à  90  millim.;  son  diamètre  est  de  7  à  S 
millim. 
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12.  Dentai-e  à  neuf  côies.  Dentalium  nofcm 
costaluni.  Laiuk. 

D.  testa  suharcuatâ  ,  loseâ  albtdâi>e  ,  nofein 
Costa  ta  j  basi  su6/œt>igatà. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  344-  ""•  7- 

Dentalium Jasciatum,'û)ïà.  pag.lailà.  n".  4- 

Var.  A.  Eadem  albidâ  ,  décent  costatâ.  Nos. 

NoB.'  lUoriog.  du  genre  Dent.  pag.  36.  n".  i2. 

pi.  2.  fig.    II.  12, 

En  examinant  comparativement  le  Dentalium 
Ttni'em  costattim  et  [ejàsciiitum  ,  on  s'apeitoit 
Ijicnlôt  que  ce  sont  deux  étais  ililléiens  d'une 
même  espèce.  Elles  ont  toutes  deux  le  même 
nombre  de  côtes  ,  la  même  forme  ,  la  même  lou- 
giieurj  seulement  l'une,  \ejtiscialum ,  présente 
une  coquille  morte  ,  dont  les  couleurs  sont  altérées 
par  suite  de  son  séjour  prolongé  dans  la  vase,  lin 
réunissant  ces  deux  espèces,  nous  ne  craignons 
pas  d'être  contredit  par  les  personnes  qui  auront 
pu  voir  un  assez  grand  nombre  d'individus  de 
celle  espèce.  Elle  est  d'une  taille  médiocre  ,  jieu 
courbée,  a_yaat  constamment  ueuf  côles  peu  sail- 
lantes, continues  depuis  le  sommet  jusque  vers 
les  deux  tiers  de  sa  longueur  ;  plus  saillantes  au 
sommet,  elles  diminuent  insensiblenienl  et  fiuis- 
sent  par  disparollre  vers  l'ouveriure.  Quand  elle 
est  bien  fraîche,  cette  coquille  est  d'un  rose  uu 
peu  briqueté,  avec  des  zones  transversales  delà 
même  couleur  ,  plus  foncée  ,  qui  accompagnent 
ordinairement  des  stries  irrégulicres  d'accroisse- 
ment ;  d'aulres  fois ,  elle  est  d'un  blauc-grisâire 
uniforme,  et  souvent  elle  est  rose  au  sommet  et 
blanche  à  la  base.  Le  sommet  est  ordinairement 
trouqué  ,  et  on  y  remarque  quelquefois  un  petit 
piolongement  tubuleux,  semblable  à  celui  que 
nous  avons  fait  remarquer  dans  d'autres  espèces. 
La  variété  est  blanche  et  elle  a  une  côte  de  plusj 
nous  n'en  avons  vu  qu'un  seul  individu  ,  sur  plus 
de  trente  que  nous  avons  eus  à  notre  disposilion. 
On  trouve  celte  coquille  vivante  dans  la  Manche , 
aux  environs  de  La  Rochelle  et  dans  la  Médiler- 
ranée  ;  son  analogue  vient  des  faluns  de  la  Tou- 
raine.  Les  plus  grands  individus  ont  40  millim. 
dé  longueur  ,  et  4  millim.  de  diamètre. 

i3.  Dentale  de  Lesson.  Dentalium  Lessoni. 

NoB. 

D.  testa  subrectâ,  tereti ,  albido-griseà ,  octo 
ad  decem  costatâ  ;  costts  obiusis  ,  depressis  ,  ad 
aperturum  eviiHescentibus. 

Nobis,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  37.  «'.  i3. 
pi.  i.flg.  i5. 

Celle  Dentale  nous  a  été  donnée  par  noire  esti- 
mable ami ,  M.  Lesson  ,  qui  a  rapporté  de  la  Nou- 
velle-Guinée un  collier  à  quatre  ranj^s  qui  en  étoit 
entièrement  composé.  Nous  nous  empressons  h 
payer  ii  cet  iulaiigable  et  savaut  nalmalisle  notre 
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tribut  do  reconnoissance  ,  pour  les  nombreux 
objets  entièrement  nouveaux  dont  ses  recherche» 
ont  enrichi  la  science.  Celle  espèce  ,  quoique  voi- 
sine du  noi'em  costatiiin  ,  s'en  dislingue  par  s;i 
lorme  aussi  bien  que  par  sa  courbure  et  la  dispo- 
sition de  ses  côlts;  elle  est  plus  étroite,  plus 
longue  .moins  courbée  ,  conslamment  d'un  blanc- 
jaunâtre  uniforme ,  sans  zones  transffersales  ;  ses 
côles  ,  au  nombre  do  hnil,  neuf  nu  dix,  se  touchent 
par  la  base  ,  s'élèvent  médiocrement  et  s'arron- 
dissent ;  elles  sont  plu»  élevées  vers  le  sommet  ; 
elles  diminuent  insensiblcmeiu  et  disparoissent 
vers  l'ouveriure;  ellcssonl  interrompues  parquel- 
ques  stries  d'accroissement  ;  l'ouverture  est  élroiie 
relativement  à  la  longueur  de  la  coquille.  Elle  est 
longue  de  5o  millim.,  et  sou  diamètre  est  de  4 
miliim.  seulement, 

14.  Dentale  à  côles  aiguës.  Dentalium  acuti- 
costa.  NoB. 

D.  testa  tereti,  subarcuatâ ,  subulatâ  ,  duo- 
deciin  ad  sejtdecim  costatâ  j  costis  tenuibus  ,  an- 
gustis  ,  acutis ,  ad  aperturum  efunescentihus. 

Dentalium  striatum  ,  Sow.  Minerai  conch.  pi. 
70.  fig.  4. 

Nobis ,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  "cfj.  n".  14. 
pi.  4.  //g.  3. 

Nous  sommes  dans  l'obligation  de  donner  un 
autre  nom  à  celle esjièce  ,  i\l.  Lamarck  ayant  déjà 
employé  la  même  dénomiuauon  pour  une  autre 
entièrement  diflérenle.  (^elle-ci  est  alongée  , 
étroite,  pointue  ,  lisse  vers  l'ouverture  ,  couverte 
de  côtes  dans  le  reste  de  son  éiendue.  Ces  côles , 
au  nombre  de  douze  à  seize,  sont  petites, 
étroites,  peu  élevées  ,  aiguës,  assez  distanies  ; 
elles  diminuent  msensibleaient  du  sommet  vers 
la  base,  où  elles  finissent  par  dlsparoilre  plus  ou 
moins  promptement ,  suivant  les  individus;  des 
siries  Iransverses  d'accroissement  sont  assez  mul- 
tipliées; la  longueur  des  plus  grands  individus  est 
de  75  millim.  ;  ils  n'en  ont  que  4  de  diamètre  à 
la  base.  On  ne  connoît  encore  celle  espèce  qu'à 
l'état  fossile,  etelle  paroi  t  particulière  à  l'argile 
de  Londres  :  c'est  àBarlon  principalement  qu'elle 
se  rencontre. 

i5.  Dentale  pseudo  -  sexagone.  Dentalium 
pseudo-sexagonimi.  Nos. 

D.  testa  tereti  ,  suhulatâ  ,  subarcuatâ  ,  griseâ  , 
tenue  stnatâ  j  e.vtremitate  posticâ  sexangulatâ. 

Nobis,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  38.  rf.  \\^. 
pi.  2.  fig.  i4-  'iJ-  '6. 

Celle  espèce  présente  des  caractères  bien  dif- 
ficiles;': saisir;  elle  est  d'un  blanc-grisàtre,  demi- 
Iransparcnle  ,  peu  courbée,  pointue;  le  sommet 
présenle  constamment  six  angles,  assez  saillans 
et  bien  réguliers.  Entre  chacun  de  ces  angles 
naissent  uu  grand  nombre  de  siries  qui  couvrent 
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la  coquille  ;  les  angles  disparoiasent  promplement 
vers  le  quart  ou  le  tiers  inférieur.  Nous  avons 
cherché  à  expriiiitT  cette  disposition  par  les 
figures  cjue  nous  avons  données  dans  notre  Mn- 
iingraphie.  La  premjèie  présente  la  coupe  trans- 
versale' vers  l'ouverture  ,  et  la  Secontle  une  coupe 
transversale  vers  l'exi  réunie.  On  remarque  des 
stries  d'acci#isseaient  aisez  tines  et  souvent  régu- 
lières, qui  couptut  transversalement  les  stries 
longiluiimales.  Nous  possédons  plusiv;urs  individus 
tle  cette  espèce.  Nous  ignorons  sa  patrie.  Elle  est 
longue  de  ^5  à  5o  inilliu;. ,  et  sou  diamètre  est  de 
4  milliai.  à  la  liuse. 

i6.  DiXT.^LE  à  stries  nombreuses.  Dentaliurn 
maliulriatum.  NOB. 

D.  testa  tereli  ,  suhrectà  ,  albidà,  multistriatâj 
«Inis  tenuibus  ,  conj'eitissiiiiis  ,  alujuaiituper 
seriathn  subiiiaculatis. 

An  DentaUuinJascialuni?  Linn.  Gmel.  fuig. 
3737.  n°.  10. 

NçR.  Monng.  du  genre  Dent.  pog.  38.  71'^.   16. 

Cette  espèce  est  petite  ,  étroite  ,  généralement 
ptu,  courLée  ,  Llanche  ,  jaunâtre  ou  f;risùtre  ;  elle 
est  entièrement  couverie  de  si  lies  iiues,  serrées, 
coutlnues  delà  base  au  sommet.  Dans  quelques 
individus,  ces  stries  sont  un  peu  plus  grosses, 
luciDs  serrées  ,  et  alors  il  naît  cnir'elies  une  slrie 
très-tine  ;  dans  le  plus  ^raiid  nombre  elles  sont 
égales,  arroutlies  ,  qiitlqui.'fi.'is  assez  régulière- 
ment tachées  Je  gris  ou  de  blanc  Iranslucide 
sur  un  blanc  mal.  Le  sommet  est  ordinairement 
mousse  ;  les  stries  y  sont  souvent  plus  profondes 
qu'à  labase;  l'ouverture  est  légèrement  oblique  , 
les  bords  sont  tranchans.  Nous  avons  trouvé  cette 
espèce  avec  notre  Dentale  variable.  Nous  présu- 
mons qu'elle  est  de  Tlnde.  Elle  est  longue  de  jo 
millini.  ;  son  diauictie  à  la  buse  est  de  3  millim. 

17.  Dentale  fausse  Enlalc.  Dentaliurn  pseudo- 
enlaità.  L.^mk. 

t>>  testci.  tereti  ,  subarcualâ,  acuminatâ  ,  anticé 
tœfigatà  ,  pusticè  sulcaii. 

Lasîk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pog.  343.  n".  11. 

Tîobis  ,  Monog.  du  genre  Derit.  pag.  oij.  ?i'^.  17. 

pi.  3.  fig.  31. 

M".  Defrance ,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
Ttaturclhs ,  tome  i3,  article  Dentale  ,  en  parlant 
de  oelte-ci,  dit  qu'elle  est  fendue  à  son  e.xlré- 
niité  posiérieure.  Cela  prouve- c|ut' M.  Défiance  a 
pris  unp.e$pèi.e  de  la,  section  suivaaie  pour  celle 
quj  r.cus  occupe  ,  puisqu'elle  n  a  jamais  la  fente 
j.>04tt)(ieure.  L;i.DeDia!e  fausse  Luiale  a  beaucoup 
ae^  i;»p.porls  aivec  l'e.ipèce  suivante  ,  la  Dentale' 
li$se^i,Qi«i$,oiUrei  qufelle  t^st  toujours,  plus  p&iiie 
e<  p)u^,.<i.<U'u«ite  r  e'Jft  a  c.u^UaiuiÊut  des.  cotes  ii. 
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son  extrémité,  lorsque  l'aulre  est  quelquefois 
sinijjlement  striée  au  même  endroit.  Ces  côte.s,  eu 
nombre  variable  ,  sont  aiguës  et  plus  élevées  à 
l'extrémité  ;  elles  diminuent  insensiblement  et  se 
perdent  vers  le  tiers  de  la  longueur  ;  dans  quel- 
ques individus,  elles  se  continueut  jusque  vers 
le  milieu  ,  mais  cela  est  rare.  L'ouverture  est  par- 
l.iiiemer.i  ronde ,  peu  oblii|ue  ,  et  ses  bords  sont 
lien  tranchans.  Nous  ne  connoissons  pas  cette  es- 
pèce à  l'étal  vi"vanl  ;  mais  nous  la  possédons  de 
Grigncn,  des  faluns  de  laTouraiue,  des  environs 
de  Bordeaux  ,  de  Suucatz  particulièrement.  Elle 
est  longue  de  ^5  à  3o  millim. 

18.  DE^TALE  lisse.  Dentaliurn  entalis.  Lin. 

D.  testa  tereti ,  suharcuatd  ,  laevigatâ,  cuntinuù, 
alhi  vel  ruhescente. 

Lin.  Gmel.  pag.  0736.  n°.  i,. 

Laiik.  Anint.  s.  reii.  tom.  5.  pog.  345.  n".  l3. 

Oliv.  Zool.  adriat.  pag.  192.  n°.  2. 

GiSAU  ,Adriat  toni.  2.  iai.  l. 

Pensant  ,  Zool.  hritan.  tom.  5.  tah.  ^.fîg.  i54- 

LisTEK ,  Synops.  concii.  tab.  t^'J.Jig.  2.  {^pes- 
sitnà)  et  loSb.//?.  4. 

BoNANNi,  Mus.  kirk.  et  recréât,  part.  1.  fig.  g. 
Pexiveb,  Gazophil.  tom.  1.  tab.  65.  fig.  y. 
GoALTiERRj,  Ind.  test:  tab.  10  ^g-e? 
Dabgenville  ,  Cunch.  tab.  7).jCg.  K.  et  tab.  2y. 
Jg.2...Y  {Fossilis.) 

BoRSN.  i)/«j.  cces.  virui.  pag.  432.  nP.  4- 
Mautisi,  Conch.  cabm.  tab.  l.  fig.  •• 
Bp.occhi,  Concîi.  subap.  pag.  z6o.  n°.&. 
ScihUA  ,lfiP'anaspecu/.  tab.  ib.Jig.  {iiiferiore 

dextrà  ).  ei  pi.    ib-jig.  7.  8. 

An  Dentaliurn  entalis?   bovv.  Miner,    concli. 

tab.  70.  fig.  3. 

BuBTiN  ,  Orycthol.  desenv.  de  Bruxelles  ,  pi.  8. 
Jig.  T.  An  eadeni  species  ,Jig.  5.  c\.  pi.  \-].  fig.  O  t* 

Janus  Flancus,  Conch.  min.  not.  tab.  z-Jig.  2. 
An  Knoeji.  Petrif.   tom.    l.  paît.  2.  pl.J.  <t. 

fis-  '  '^ 

Vur.  A.  NoB.  Eadem,  apice  ruhescente. 

Dentaliurn  tarentinurn ,  Lamk.  Anim.  sans, 
vert.    tom.  5.  pag.  3^5.  «''.  14. 

Var.  B.  Eadem  aibidu  ,  rubescente  apicei>e  sub<- 
miissirnù   striatu. 

Njbi.'i,  Monog.  du  gérer.  Dent.  pag.  3().  n".  18. 
pl-   ^  J'S-  7  et/"'-  ■^■f'g-  2.  (Trc:,-gruscie.) 

Nous  avms  s,ous  les  3'eux  des  coquilles  qui  ont 
servi  à  %.  Lainarck  pour  éiablir  le  Dcrituliuin  ta- 
rentinurn ;  c'est  ,M.  iViénard  de  la  Groye  qui  W» 
lui  avolt  couiniuniquées.  Ce  savant  professeur  a 
bien  v^ulu  nous-  les  coalier  pouçle»-  examiner  de 
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nniivcan.  Après  les  nvoii-  com[iav(?es  niimiliense- 
meiil  ,  nous  avons  iiiulilenieiu  chercLd  leiii-  ca- 
racicre  spécilinue,  et  nous  n'avons  trouvé  qu'une 
teinte  rosoe  plus  forte  et  plus  prolongée  vers 
l'exlrt^milé  ,  tout  le  reste  étant  absolunient  seni- 
l)lal)le.  Si  nous  ajoutons  (|ue  sur  nos  rôles  de  la 
Mattclie  ou  de  l'Océan  on  trouve  1res -souvent 
celle  variété  rose  de  la  Dentale  lisse  ,  pêle-racle 
avec  un  Ii-ès-grand  nombre  d'individus  de  l'es- 
pèce, et  enfin  ,  si  nous  disons  que  nous  avons  vu 
l'animal  de  l'un  et  de  l'autre,  et  (ju'on  n'y  aporinit 
pas  la  plus  petite  dillérence,  on  sera  forcé  de 
convenir  qu'il  éloit  nécessaire  de  réunir  les  dc'iix 
esjicces. 

Une  anlre  espèce  ,  que  l'on  joindra  probable- 
ment aussi  à  celle-ci  comme  variété  de  localilé  , 
est  le  Oentalium  arietinuin  de  Linné  ,  que  nous 
n'avons  pu  nous  procnrer,  et  que  noMs  n'avons 
trouvé  dans  aucune  collection.  Mais  d'après  ce 
qn'en  dit  Gmclio,  elle  ne  paroit  en  diflérer 
essentiellemcut  que  par  la  taille  ,  tjiii  est  beau- 
coup moindre,  ainsi  que  par  un  peu  plus  de  cour- 
bure. La  Dentale  lisse  est  de  taille  médiocre  , 
assez  fortement  courbée  ,  assez  large  à  la  base  , 
blanche  ou  grisâtre  ,  souvent  teintée  de  rose  au 
sommet;  elle  est  enlièrement  lisse,  présentant 
quelquefois  des  stries  d'accroissement  ;  son  extré- 
mité postérieure  ,  le  plus  souvent  acuoiiuée  ,  est 
quelquefois  tronquée  ,  alprs  nue  surface  plane  s'y 
voit,  et  sur  quelques  individus,  en  remarque  un 
polit  liil)e  qui  fjit  saillie  hors  de  l'ouverture,  cl 
qui  indiqie  ,  d'uue  manière  bien  évidente  ,  le 
passage  d'un  organe  de  l'animal  par  cette  ouver- 
ture. L'ouverture  de  la  base,  qui  est  assez  grande, 
est  parfaitement  circulaire  ;  ses  bords  sont  tran- 
ehans. 

La  variété  B  ,  que  M.  Lamarck  avoit  indiquée 
par  son  Dentalium  iarentinum  ,  se  trouve  aussi 
bien  dans  les  individus  entièrement  blancs  ,  que 
dans  ceux  qui  ont  l'extrémité  rose  :  ce  qui  donne 
un  motif  de  plus  pour  confondre  les  deux  espèces. 
Cette  variété  se  reconnoit  aux  stries  longitudi- 
nales très-fines  ,  visibles  seulement  à  l'aide  d'une 
loupe,  qui  sont  à  son  extrémité  postérieure.  Cette 
espèce,  à  l'état  frais,  se  trouve  dans  presque  tout 
l'Océan  européen  et  la  Méditerranée.  A  l'état  fos- 
sile ,  elle  se  trouve  en  Italie  ,  dans  le  Plaisantin; 
en  France,  aux  environs  de  Bordeaux  et  à  Dax  , 
dans  les  faluns  de  la  Touraine  ,  à  Hauleville  près 
\  alngnes ,  et  aux  environs  de  Paris  à  Grignon. 
Ce  fait  d'analogie  parfaite  viendra  augmenter  la 
liste  de  ceux  ([ue  l'on  connoit  déjà.  Cette  espèce 
est  longue  de  44  aiillim.,  et  lar^o  de  5  à  la 
base. 

ig.  De.'^tai.e  polie.  Dentalium  polilum.  Lisn. 

D.  testa  tereti ,  subarcuatâ,  nlbidâ  j  striis  an- 
nularibus  conj'eriissiinis ,  tenuissirnis. 

LiNN.  Gmel.  pag.  3707.  ««,  7. 
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L.\M*.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pdg.  34c), 
n".  17. 

Oi,ir,  Zool.  adriiit.  pùg.  1J)2.  rfi.  3. 

Mahtixi,  Cohch.  cah.  tout.  i.  iab.  \.JIs. 
ô.  a? 

GuALTiEnni,  Ind.  test-  lab.  lO./îg.J'. 

Ru.MPH.  Mus.  tab.  i,\.JIg.  5. 

BoiiNX.  Test.  mus.  cccsar.  rind.  pug.  453. 
n".  ,'). 

Nobis,  Monog.  dugcnr.  Denl.  pag.  41.  «°.  19. 
pi.  z.fig.  17. 

Grande  ri  belle  Dentale  assez  forlenieni  cour- 
bée, pointue,  polie  et  brillante ,  d'un  blanc  de 
lait  pur,  subdiapbane.  Quoique  Gmelin  dise  qu'elle 
est  quelf[uefuis  rosaire  nu  présentant  des  auneaux 
vpris  et  blancs,  nous  n'en  avons  jamais  vu  de  ces 
couleurs.  Nous  en  avons  cependant  examiné  un 
assez  grand  noinlire  pour  pourvoir  constater  ces 
nuances  si  elles  eussent  existées.  Dts  stries  très- 
nombreuses  ,  Iransverses,  sensibles  à  l'œil  nu, 
couvrent  toule  la  coquille  depuis  la  base  jusqu'au 
sonimel  ;  elle  ne  sont  p;iiiit  n'gulicremenl  espa- 
ci'es,  les  unes  sont  plus  grossièies  que  les  autres, 
ce  qui  fait  voir  qu'elles  sont  (.lues  à  des  acnrois- 
semens  œirllipliés;  le  sommet  est  fort  aigu,  ne 
préïCiile  jamais  de  stries  longitudinales;  l'ouver- 
ture est  oblique,  les  bords  sont  irès-trauchans  et 
minces.  Celle  espèce,  qui  se  trouve  particulière- 
ment dans  les  mers  de  l'Inde,  est  longue  de  67 
millim.  (3  ponce"!  et  demi^isoii  diamètre  à  la 
base  est  de  6  millim. 

20.  Dkntale  de  Dufresne.  Dentalium  Dufres- 
nii.  NoB. 

D.  testa  tereti ,  arcuatâ  ,  lixvigatâ  ,  continua, 
acuminatâ. 

NoB.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  42.  n".  20. 
pi.  -à.Jîg.  18. 

C'est  à  M.  Dufresne,  préparaieur  en  chef  du 
cabinet  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  que  l'on 
doit  la  connoissauce  de  cette  espèce,  et  nous 
nons  plaisons  à  la  lui  dédier.  M.  Lamarck  avoit 
cru  y  trouver  l'analogue  de  son  Dentalium  ni- 
gmni ,  mais  par  les  motifs  que  nous  avons  exposés 
précédemment,  le  Dentalium  nigrurn  étant  corné 
et  bien  probablement  l'élui  d'une  larve  d'insecte, 
nous  l'avons  rejeté  du  genre.  L'espèce  prise  pour 
son  analogue  est  une  véritable  Dentale  à  test 
calcaire  ,  nous  la  conservons  :  elle  est  de  taille 
médiocre,  fortement  courbée,  pointue,  lisse, 
sans  aucune  trace  de  stries  soit  longitudinales, 
soit  transversales;  elle  est  élroite  et  sa  base  est 
peu  large;  l'ouverture  est  parfaitement  circu- 
laire, à  bord  minces  et  tranchans;  elle  est  fos- 
sile de  Marcigni  en  Bourgogne.  Elle  est  lon- 
gue de  22  millim. ,  et  large  de  2  et  demi  à  sa 
base. 
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21.  Dentale  translucide.  Denlalium  traiulu- 
eidum.  Nos. 

D.  testa  tereti,  subrectâ,  translucidâ  ,  hyalinâ, 
glaberrimâ  ,  nilidà ,  subfiridulâ. 

Nos.  Monog.  du  gcnr.  Dent.  pag.  42.  n".  z  i . 
pi.   2.  Jig.  26. 

Quoique  vilrde  el  transparente,  nous  ne  pou- 
vouj  rapporter  à  cette  espi-ce  que  le  Deuialiuin 
t'ilreum  de  Linné,  qui  est  fossile  et  que  nous  ne 
conuoissons ,  aussi  Lieu  que  M.  Brocchi ,  que 
d'après  l'ouvrage  de  Sclirœler,  où  elle  est  indi- 
quée d'une  manière  trop  imparfaite  pour  qu'on 
puisse  la  rapporter  à  une  espèce  connue.  I.a 
nôtie  est  vivante,  el  nous  la  conuoissons  par  la 
collection  de  I\I.  Duclos,  qui  a  bien  voulu  nous  . 
la  confier j  elle  est  de  taille  médiocre,  brillante, 
transparente,  d'un  jaune-verdatre  comme  de  la 
corne  blonde;  elle  n'est  point  élastique,  (lexible 
m  cornée;  la  matière  est  calcaire  et  solide, 
sans  stries  quelconques.  Sj  patrie  m'est  inconnue. 
lôlle  est  longue  de  25  millitn.;  son  diamètre  à  la 
base  est  de  z  millim.  et  demi, 

22.  Dentale  lactée.  Denlalium  lactewn.  Nob. 

D.  testa  ten-ti ,  subarcuatâ ,  lœvigatissiniâ , 
jnlidtssimâ  ,  albidâ  ,  lacteâ  ,  subtransîucidù. 

Nob.  Monog.  du  genr.  Dont.  pag.  42.  n°.  £2. 
pi.  a.  fig.  28. 

Oetle  espèce  se  reconnoît  assez  facilement, 
quoiqu'on  soit  porté  à  la  confondre  avec  la  Den-  1 
taliuin  entalis ,  étant  lisse  comme  elle;  mais  ce 
caractère  seul  ne  peut  suflire,  et  on  la  dislin- 
_a,uera  à  sa  taille,  qui  est  toujours  moindre;  à  son 
diamètre,  qui  est  proporlionnellement  plus  petit; 
à  sa  couleur  laiteuse  et  subtransparenle  inva- 
riable, ce  qui  ne  se  voit  jamais  dans  ïentalis;  au 
peu  d'épaisseur  de  son  lest  ;  enbn  ,  en  ce  qu'elle 
ne  présente  jamais  de  stries  à  son  extrémité, 
comme  la  variété  de  Ventalis ,  et  qu'elle  est  cons- 
tamment lisse  et  brillante.  Cette  coquille  vient  de 
de  l'Iode,  et  celle  différence  de  localité  est  un 
molif  de  plus  pour  la  séparer  de  l'espèce  avec 
laquelle  nous  venons  de  la  comparer.  Elle  est 
longue  de  5o  millim.;  elle  n'a  que  a  millim.  et 
dcjii  à  sa  base. 

20.  Destale  iocertaine.  Denlalium  incertum. 

KoB. 

D.  testa  tereti,  angustà ,  subarcuatâ ,  apice 
acutissimà  ,  lœvigatâ  ,  nilidà. 

An  Dentalhiin  nitens ,  Sovv.  Miner,  conch. 
pL  JO.Jig.  1.2';' 

Nob.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  42.  n".  25. 
pi.  a.  fig.  17. 

Nous  ne  connoissons  cette  espèce  qu'à  l'état 
fossile  :  c'est  surtout  aux  environs  de  Bordeaux 
qu'elle    se    trouve    abondamment;   noua   l'ayons 
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aussi  rencontrée  aux  environs  de  Paris,  spéciale- 
ment à  Maulelte  près  Ilnudan.  Ses  caractères  sont 
assez  vagues  et  assez  incertains;  elle  a  presque 
la  forme  du  Denlalium  pseudo -entalis ,  mais  elle 
n'en  a  pas  les  siries;  elle  est  lisse  comme  Ventalis, 
mais  elle  est  beaucoup  plus  étroite,  plus  courbée 
et  plus  pointue;  elle  a  aussi  des  rapports  avec 
l'espcce  précédente,  cependant  elle  s'en  dis- 
iiMt;ue  par  plus  de  c(>urbure,  par  une  plus  grand* 
taille,  par  un  soinmet  plus  aigu  et  par  plus  d'épais- 
seur dans  le  tcsi.  Toutes  ces  ressemblances  ont 
dû  laisser  du  doute  da;  s  notre  détermination, 
et  il  est  probable  que,  icirsqu'on  aura  en  assi-z 
grand  nomlne  le  Denlalium  lacteum ,  qu'on  y 
réunira  celui -ci  comme  variété,  ce  que  nouj 
n'avons  jju  faire,  n'ayant  eu  de  ce  dernier  qu'une 
trop  petite  quanlité  a  notre  disposition.  Longueur 
45  millim.,  largeur  à  la  base  3  millim. 

24.  Dentale  rougeâlre.  Denlalium  rubescens. 
Nob. 

D.  testa  tereti ,  subarcuatâ ,  translucidâ  ,  ru- 
bescente ,  Icei'tgatâ ,  acuniinatâ  ^  ejctreiiiilate 
intiis  suico  doisali. 

Nob.  Munog.  du  genr.  Dent.  pag.  43.  n''.  24- 
pl-  S-.Jig.  23.  24. 

La  Dentale  roiigeâtre  peut  servir  de  passage  à 
la  section  suivante  ,  où  sont  réunies  les  espècei 
fendues  postérieurement;  la  fente  n'existe  pas  en- 
core ic  i ,  mais  elle  est  indiquée  à  l'intérieur  par  un 
sillon  dorsal  médian  ,  as^ez  court,  qui  est  creusa 
dans  l'épaisseur  du  test  sans  le  fendre  à  l'exté- 
rieur. (]etle  disposition  peut  servir  à  faire  recon- 
noître  l'i'spèce  avec  la  plus  grande  facilité;  ello 
est  de  plus  d'un  rouge  briquelé  peu  foncé,  li ans- 
lucide  ,  très-lisse  et  tiès-biillante;  la  courbure 
est  peu  considérable;  son  ouverture  bien  arrondie, 
un  peu  oldique  et  ses  bords  très-trancbans;  on 
n'aperçoit  sur  toute  la  surface  aucune  trace  de 
stries,  soit  longitudinales,  soit  transversales. 
Ayant  trouvé  cette  espèce  avec  le  Denlalium 
dentalis  et  d'autres  coquilles  de  la  Méditerranée, 
nous  pensons  qu'elle  est  de  cette  mer.  Elle  est 
lonçrue  de  00  millim.  ,  sa  base  à  3  millim.  du 
diamètre, 

25.  Dentale  double.  Denlalium  duplex.  Defr. 
D.   testa   teieti ,  angustissimâ ,  subcylindricâ , 

extremitale  duplicata. 

Defbasce,  Diction,  des  Scienc.  nal.  lom.  i3. 
pag.  71. 

Non.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  43.  n".  25. 
pl.  4.  fig.  9.    10. 

Nous  avons  fait  observer,  en  parlant  du  Den- 
lalium entalis,  qu'il  arnvoit  quelquefois  que  la 
coquille  étant  cassée  à  son  extrémité  postérieure, 
l'animal  reproduisoil  un  petit  tube  qui  sembloit 
sortir  du  plus  grand ,  mais  qui  est  soudé  au  pour- 
tour 
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tour  de  l'ouverture  poslJrieuro  de  celle-ci  :  ce 
c|ui  u'esl  (ju'nccidentfl  dans  celle  espèce  devient 
un  caraclèie  consUml  dans  celle  qui  nous  occupe. 
Elle  est  irès-t'tioiie  ,  aciculaire  ,  subcylindrique, 
le  plus  souvent  tronquée  au  sommet,  et  de  cette 
troncature  naît,  de  l'ouverture  postérieure,  un 
tube  coi:it,  d'un  diamètre  beaucoup  plus  pelit 
et  ([ui  semble  soitir  du  plus  i^rand.  Cette  co- 
quille est  enlièreuiciit  lisse,  peu  courbée  et  di- 
minuant très-peu  de  la  base  au  sommet.  Nous  ne 
la  couiioissons  (pie  tossile  des  environs  de  Paris, 
à  l'arues  et  à  Woucliy-le-Cliâiel ,  dans  le  calcaire 
grossier.  M.  Uctrance  dit  qu'il  ignore  si  elle  est 
ouverte  aux  deux  boutsj  nous  nous  en  sommes 
assure  en  pctssant  un  cria  au  travers.  Le  plus 
{;rand  individu  que  nous  counoissons  a  20  miliim. 
de  longueur,  et  l  millim.  de  diamètre  a  sa  base. 

26.  Dentale  Licariuée.  Dentalium  bicarina- 
tum.  JNoB. 

D.  testa  tereli ,  angustlssiniâ  ,  subrectâ  y  ovato- 
suhcylindricà  ,  iiUÙs  duabus  cannis  opposilis  ins- 
tructâ. 

NoB.  Monog.  du  genr.  Dent,  pag-  44-  P^-  4- 
fg.  16.  17. 

Voici  une  des  espèces  les  plus  singulières  que 
nous  connoissiuns;  elle  est  petite,  Irès-éiroile , 
presque  aussi  large  au  sommet  qu'à  la  base  5  sa 
courbure  est  presque  nulle j  elle  est  lisse,  bril- 
lante, marquée  légèrement  par  des  accroisse- 
mensj  elle  n'est  point  arrondie,  mais  ovale,  dans 
son  contour,  et  quoique  rextrémité  postérieure, 
aisez  large,  se  termine  par  un  trou  unique,  on  voit 
dans  sa  coupe  transversale  qu'elle  est  muuie 
dans  toute  sa  longueur  de  deux  carènes  opposées 
qui  répondent  à  l'aplatissement  des  deux  côtés. 
Ces  carènes  sont  plus  proémiuentes  vers  l'exi ré- 
mité  postérieure  j  elles  diminuent  insensiblement 
jusque  vers  l'ouverture,  où  elles  disparoissent. 
L'ouverture  est  ovale ,  oblique,  très-mince  et  à 
Lords  tranclians.  Nous  avons  découvert  cette  es- 
pèce singulière  dans  les  sables  de  Parnes  et  de 
ûlcucLy-le-Cliàtel,  où  elle  est  assez  rare.  On  pour- 
roit  croire  que  l'organisation  de  cette  Dentale  est 
le  résultat  d  uu  accideut  individuel  ;  mais  nous 
pouvons  aflirmer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi ,  puisque 
nous  en  avons  vingt  individus.  Le  plus  grand 
d'entre  eux  a  18  miliim.  de  longueur,  et  l  millim. 
dans  son  grand  diamètre  à  la  base. 

27.  DE.NTALEsiriée.  Dentalium siriatum.  Lamk. 

D.  testa  albidî  ,  longitudinaliter  costati  y  costis 
crebris  ,  obtusis  ,  subœquutibus  y  extremitale  pos- 
ticà  pm/undè  Jîssâ. 

Lauk.  Anitn.  sans  vert.  iont.  5.  pag.  344» 
«"•  9- 

Nos.  lUonog.  du  genre  Dent.   pag.   44-  P^-  4- 
.  fig.  4-  5. 

U;st.  Nut.  des   Vers.   Tome  II. 
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Il  uloit  impossible  de  confondre  plus  long-temps 
le  Dentaliunijossite  ,  qui  n'est  jamais  fendu  pos- 
térieurement .  et  celui  qui  l'est  consiaaiment.  Les 
autres  caractères  sont  tellement  dillércns,  que 
leur  séparation  est  des  plus  faciles.  C'est  à  la  com- 
plaisance de  M.  de  Rivoli  que  nous  devons  d'avoir 
pu  reculier  celle  erreur,  car  d'après  la  colleclion 
du  Muséum  ,  les  coquilles  fossiles  qui  sont  tli- 
quclécs  sous  le  nom  de  Dentalium  ftriciliim  sont 
dillércnles,  non-seulement  de  l'espèce  vivante, 
UKiis  encore  du  Dentalhmi  Jossile  que  M.  La- 
in.irik  y  rapporte.  L'espèce  qui  nous  occupe  est 
grande,  blanche,  presque  droile  ,  présentant 
dou7e  à  quatorze  grosses  côtes  continues  du  som- 
met à  la  base;  elles  sont  arrondies.  Entre  chacune 
d'elles  se  remarque  une  côte  plus  petite  ou  seu- 
lement une  sirie  peu  saillanle;  le  sommet  un  peu 
pointu;  il  présente  sur  la  partie  médiane  et  dor- 
sale une  fente  large  et  prolonde  ,  plus  large  anté- 
rieurement que  postérieurement;  ses  bords  sont 
coupés  obliquement  aux  dépens  de  la  face  interne; 
l'ouverture  est  grande  ,  peu  oblique  ,  ses  bords 
sont  peu  tranchans  ;  quelques  s'ries  transversales 
iudi(juent  des  accroissemens.  Celle  coquille  est 
longue  de  'fh  miliim. ,  et  large  de   5  à  la  base. 

28.  Dektale  grande  taille.  Dentalium  grande. 
NoB. 

D.  testa  magnâ ,  tereti  ,  subarcuatâ  ,  striatâ  ; 
slnis  numerosissiniis  ,  conjerlis ,  tenutbusj  fissura 
posticali  prqf'undd  ,  angustà. 

NoB.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  ^'o.  pi.  3. 
fig.  1.2.  3. 

Ce  sont  des  tronçons  pins  ou  moins  complets 
de  cette  belle  et  grande  espèce,  que  M.  Lamarck 
a  pris  pour  la  même  que  la  précédente.  Il  est  bien 
certain  que  si  ,  comme  nous  ,  M.  Lamarck  eût  eu 
(piehpies  individus  entiers,  il  les  auroit  bien  dis- 
tingués de  toutes  les  espèces  connues.  Celle-ci , 
qui  parvient  à  la  plus  grande  taille ,  est  bien  facile 
à  reconnoître;  elle  est  peu  courbée,  toute  cou- 
verte de  stries  fines  et  nombreuses  qui  s'aplatis- 
sent versl'ouverlure,  où  elles  sont  toujours  moins 
saillantes  qu'au  sommet  ;  elles  ne  sont  point  cou- 
pées par  des  stries  transversales,  si  ce  n'est  quel- 
ques-unes assez  rares  qui  marquent  les  accroisse- 
mens. Le  sommet  n'est  pas  très-pointu  ;  il  l'est 
plus  que  dans  l'espèce  précédente  ;  il  présente 
constamment  une  fente  dorsale  médiane  pro- 
fonde, mais  étroite  et  également  large  dans  tuute 
son  étendue.  L'ouverture  est  légèrement  oblique  ; 
ses  bords  en  sont  très-minces  et  très-trancbaus. 
On  lemarque  sur  quelques  iudividus  de  cette  es- 
pèce un  appendice  au  trou  postérieur  ;  elle  repré- 
sente le  petit  tube  que  nous  avons  fait  observer 
:i  l'exlréaiité  du  Dentalium  entalis ;  seulement, 
supérieurement  ,  cet  appendice  est  fendu  de  la 
même  manière  que  le  reste.  Nous  retrouvons  la 
même  disposition  dans  d'autres  espèces  ;  cela  est 
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accideuiel  et  non  spécifique.  Le Dentaîiuiii grande 
est  long  de  ii  cealimèlres  ;  il  n'a  que  9  miilim. 
de  diamètie  à  la  base.  Nous  ne  la  connoissons  que 
fossile  et  seulement  des  environs  de  Paris  ,  de 
Gii^^non  ,  de  la  Chapelle  près  Seniis  et  de  Val- 
moudois. 

2g.  Dentale  à  courle  fente.  Dentaliuni  bre- 
l'I/issum.  NoB. 

D.  testa  tereti ,  subrectâ  ,  posticè  costatà ,  an- 
iicè  lœi'igatâ  ;  cosiis  tredecim  ad  sexdeciin  ,  ob- 
tiisis ,  extreinitate  eniinentioribus  j  rimuld  an- 
gustâ  ,  abbreviatà. 

NoB.  Monog.  du  genre  Dent,  pag-  46.  P^-  3. 
fis-  '3.  14- 

Cette  espèce  est  grande,  peucourbde,  assez 
large  à  la  base;  son  sommet  est  un  peu  pointu  ; 
elle  est  chargée  de  treize  à  seize  côtes  coullnues 
du  sommet  jusque  vers  l'ouverture  ;  plus  élevi^es 
au  socnmet  ,  elles  s'élargissent  et  s'aplatissent  in- 
sensiblement, et  elles  disparoissent  enlièiement 
avant  d'y  parvenir;  elles  sont  lisses  ,  arrondies  et 
obtuses  ;  des  stries  Iransverses  d'accroissement 
sont  éparses  irrégulièrement  dans  la  longueur  de 
la  coquille  ;  elles  se  multiplient  beaucoup  vers 
l'ouverture  ,  à  mesure  que  les  côtes  disparoissent  ; 
elles  sont  très-fines,  à  peine  perceptibles  à  l'œil 
nu.  Nous  avons  l'obligation  à  ÎM.  Deiresne  de 
placer  convenablement  cette  coquille  dans  la 
section  qui  lui  appartient.  Nous  n'en  avions  eu 
que  des  morceaux  incomplets  ;  nous  en  avons 
trouvé  un  bel  individu  dans  sa  collection,  nous 
l'avons  fait  figurer.  Il  nous  a  appris  que  l'espèce 
étoit  fendue;  la  fente  est  dorsale,  fort  courte  et 
fort  étroite.  Celte  espèce  est  lougue  de  61  à  63 
miilim.  ,  et  large  de  6  miilim.  à  la  base.  C'est 
aux  environs  d'Angers  principalement  que  se  ren- 
contre cette  espèce.  On  la  trouve  aussi,  mais  eu 
mauvais  état  ,  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 

5o.  Dentale  subslvïée.  Denialum  substriatum. 

NoB. 

D.  testa  tereti,  subrectâ ,  aniicè  Icevigaiâ ,  pos- 
ticè /efiter  striatâ  ,■  striis  niinutissimis,-  rima  ab- 
brei'iatl ,  subangustà. 

Dentalium  fissura  ,  Sow.  the  Gênera,  n".  j5. 
Jg-  3.  4- 

Non.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  46.  pi.  4- 
fig.  I.  2. 

Le  Dentalium  fissura  de  M.  Lamarck  étant  une 
pspèce  entièrement  lisse  ,  beaucoup  plus  petite  et 
d'une  courbure  dilTérente,  il  est  évident  que  le 
défaut  de  figure  aura  trompé  M.  Sovverby,  qui 
n'aura  eu  pour  se  diriger  que  la  phrase  caracté- 
ristique; elle  dit  ct^e.nàanK  :  testa  lcEi)i  ,  subar- 
cualà ,  ce  qui  auroit  pu  l'empêcher  de  confondre 
une  coquille  presque  droite  et  striée  au  sommet. 
C'est   indubitablement  l'espèce  que   nous  allons 
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déci-ire  ,  que  M.  Sowerby  a  prise  pour  \sl  fissura. 
Elle  est  grande  ,  peu  courbée,  étroite  ,  tout-à-fait 
lisse  dans  les  deux  tiers  antérieurs  de  sa  surface, 
présentant  des  stries  fines  et  peu  saillantes  à  soa 
extrémité  postérieure,  plus  ou  moins  nombreuses, 
plus  ou  moins  piolongées,  selon  les  individus  , 
mais  passant  rarement  le  tiers  inférieur  de  la 
longueur.  Une  fente  plus  large  et  un  peu  plus 
profonde  que  dans  l'espèce  précédente  ,  se  voit  à 
l'extrémité  sur  le  milieu  de  la  face  dorsale.  Oa 
voit,  par  la  figure  de  Sowerby  ,  qu'elle  est  sus- 
ceptible ,  comme  le  Dentalium  grande ,  d'avoir 
des  appendices.  La  longueur  des  plus  grands  in- 
dividus est  de  80  à  85  miilim.;  ils  ont  7  miilim. 
de  diamètre  à  la  base.  Nous  ne  connoissons  cette 
espèce  qu'à  l'état  fossile  ,  et  seulement  dans  le 
bassin  de  Paris,  à  Pâmes  , Chaumont  et  la  ferme 
de  l'Orme. 

3 1 .  Dentale    demi-striée.    Dentalium  semi- 

striatum.  NoB. 

D.  testa  tereti ,  subarcuaiâ  ,  extremitate  pos- 
ticè recuivâ,  striala;  parte  unticâ,  Icefigatà;  Jis- 
surâ  pirifundâ ,  arigustû. 

NoB.  Monog.  du  genre  Dent.  p.  3.  /îg.  i5.  16. 

La  forme  de  cette  espèce  lui  est  toute  particu- 
lière :  presque  droite  dans  sa  partie  antérieure, 
elle  se  courbe  fortement  vers  son  extrémité.  Elle 
offre  constamment  huit  à  dix  stries  très-fines,  peu 
saillantes,  qui  parviennent,  en  diminuant,  jusque 
vers  le  milieu  de  la  coquille  ou  un  peu  plus  haut , 
où  elles  disparoissent  entre  ces  stries  principales; 
à  l'aide  d'une  forte  loupe  ,  on  en  aperçoit  deux  ou 
trois  beaucoup  plus  fines  ,  qui  disparoissent  avant 
les  premières,  ou  qui ,  sur  quelques  individus  , 
se  prolongent  jusque  vers  l'ouverture.  Celle-ci  est 
assez  grande,  un  peu  oblique ,  ayant  des  bords 
très-minces  et  très-tranchans;  la  fente  est  parfai- 
tement médiane  et  dorsale  ;  elle  est  assez  pro- 
fonde, mais  fort  étroite;  l'extrémité  est  pointue 
et  fragile  ,  et  lorsqu'elle  est  cassée  au-dessus  de  la 
fente,  ce  qui  se  voit  quelquefois,  on  seroit  alors 
porté  à  confondre  ces  individus  mutilés  avec  le 
Dentaliuni  pseudo-entalis,  qui  n'est  jamais  fendu, 
(^elle  espèce  se  trouve  fossile  ,  avec  la  précé- 
dente, à  Parnes,  Chaumont  ,  Moucliy  et  Seniis. 
Elle  est  longue  de  40  miilim.  ;  sa  base  est  large 
de  5  millim. 

02.  Dentale  coupée.  Dentalium  sectum.  NoB. 

D.  testa  tereti ,  angustâ ,  subrectâ ,  albidu ,  suh- 
trarulucidâ  ,  posticè  tenuissimè  striata  ,  obliqué 
sectâ  y  rirnà  angustâ  in  sectione. 

NoB.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  47-  pl-  A- 
fig.  12.  l3.   14. 

Il  sera  toujours  impossible  de  confondre  cette 
espèce  avec  une  autre  ,  tant  ses  caractères  sont 
tranchés  et  faciles  à  saisir;  elle  est  peu  courbée,      , 
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^(poite  ,  subcylindrique  ,  blanclie  ,  translucide , 
très-linement  striée  poslérieuiemeot,  lisse  anté- 
rieurement; stries  noaibreuses,  serrc'es,  capil- 
laires, imperceptibles  à  l'œil  nu;  extrémité  pos- 
térieure non  pointue  ,  coupée  obliquemeut  du 
côté  du  dos;  une  section  oblique,  beaucoup  plus 
petite  du  côié  du  ventre  ,  vient  rejoindre  la  pre- 
inicve;  la  l'ente  postérieure  ne  dépasse  pas  la 
hauteur  des  deux  sections  ;  elle  se  voit  foiblemenl 
sur  la  lace  ventrale,  parce  que  la  seclion  est 
très-courte;  elle  est  plus  prolongée  sur  la  lace 
dorsale,  parce  que  la  section  de  ce  côté  remonte 
j)lu3  haut  ;  l'ouverture  est  étroite  ,  mince  et  tran- 
clianle  dans  ses  bords.  N<ms  présumons  que  celte 
espèce  vient  des  [udes ,  l'aj'ant  eue  avec  d'autres 
espèces  et  des  coquilles  de  ce  pa^s.  Elle  est  longue 
de  ub'uillim.;  elle  n'eu  a  que  2  de  diamètre  à  U 
base. 

53.  Dentale  ivoire.  Dentalium  eburnewn. 
Lin. 

D.  testa  tereti ,  subarcuatâ ,  nitidâ,  acutissimâ, 
striis  annularibiis  ,  regularibus ,  plus  niinusfe  re- 
motis ;  apice  fissura  tcnuissimd  prœlongâ.  Nod, 

Lin.  Gmel.  pag.  'à'jo'j.  n°.  g. 

Lamk.   Anim.   sans  vert.  ioni.    5.  pag.   34G. 

71°,    18. 

As  ScHR^ïTEa,  Emlhint.  in  conch.  torn.  2. 
tab.  6.J}g.  ly'r* 

SowERBv  ,  i/ie  Gênera  qf  schells  ,  etc.  n°.  i5. 
fig-  6'. 

Defr.  Diction,  des  Scienc.  natur.  tom.  l5. 
fftig.  7a. 

'Var.  A.  NoB.  testa  angustiore  ;  striis  anniifa- 
ribus  ,  creberrimis  jjissurâ  longiore. 

Dentalium  arcuatum ,  Sovv.  loc.  cit.  fig.  5. 

NoB.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  48.  pi.  3.  fig. 
8.  $.  10.  II. 

Si  on  examine  avec  quelque  soin  les  deux 
fij,ures  citées  de  Sovverby,  on  s'apercevra  bien- 
tôt qu'il  a  donné  un  nom  spécifique  à  une  simple 
■variété  de  l'espèce,  ce  qui  nous  permet  de  l'ad- 
mettre à  titre  de  variété  seulement.  Le  Denta- 
lium eburneum  est  sans  contredit  un  de  ceux  qui 
se  distinguent  le  plus  facilement  :  il  est  assez  grand, 
artjué  ,  brillant,  poli,  pointu,  assez  étroit,  blanc 
de  lait ,  subdiaphane  ,  composé  d'une  série  d'an- 
neaux subiransverses,  obliques,  séparés  les  uns  des 
autres  par  une  strie  assez  profonde,  bien  appa- 
rente, oblique,  transverse  comme  eux;  l'extré- 
mité, qui  est  très-pointue  et  très-profondément 
fendue,  a  quelquefois  un  tiers  de  la  longueur 
totale;  cette  fente  est  capillaire,  à  peine  sensible 
à  l'œil  nu.  La  variété  ditliireen  ce  qu'elle  est  tou- 
jours plus  étroite  et  que  les  anneaux  dont  elle 
est  formée  sont  plus  étroits  et  beaucoup  plus  mul- 
tipliés ;  la  fente  est  aussi  un  peu  plus  profonde. 
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On  trouve  cette  espèce  vivante  dans  les  mers  de 
l'Inde,  et  son  analogue  identique  à  Grignon, 
l'arnes  et  beaucoup  d'autres  lieux  des  environs  de 
Paris.  Nous  ne  connoissons  la  variété  qu'à  l'état 
fossile  ;  les  grands  individus  ont  jusqu'à  .'35  milliui. 
de  longueur,  un  diamètre  de  4  niillim.  à  la  base. 
La  variété  a  une  longueur  presqu'égale,  mais  elle 
n'a  pas  tout-à-l'ait  5  millim.  de  diamètre. 

34.  Dentale  entaille.  Dentalium  fissura. 
Lamk. 

D.  Testa  tereti,  suharcuatâ,  angustû,  subu- 
latâf  lixvissimâ  i  Jissurâ  tenuissimâ  ,  dorsali  pos- 
ticà. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  (ont.  5.  pag.  856. 
n°.  20. 

NoB.  Monog.  du  genr.  Dent  pag.  48.  pi.  4. 
fig.  6.  7. 

\.e  Dentalium Jissura  ,  auquel  nous  ne  pouvons 
rapporter  \ejissura  de  M.  Soweriiy,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment,  est  une  coquille  de  taille 
médiocre,  entièrement  lisse,  brillante,  légèrement 
arquée,  très-pointue,  étroite,  subtrausparente  , 
ne  présentant  pas  même  de  stries  d'accroissement; 
son  extrémité  est  fendue  dans  la  partie  médiane 
de  la  face  dorsale  ;  la  fente  est  profonde  et  étroite. 
Dans  quelques  individus  elle  est  prolongée  par- 
le tube  fendu  que  nous  avons  remarqué  à  plu- 
sieurs autres  espèces  ;  l'ouverture  est  petite,  peu 
oblique,  très- mince  et  très-fragile.  L'individu 
qui  a  servi  à  M.  Lamarck  pour  établir  l'espèce, 
est  fossile  de  Grignon  :  c'est  cet  individu  qui , 
grâce  à  la  complaisance  de  M.  le  duc  de  Rivoli , 
est  figuré  dans  nos  planches.  M.  Michelin,  ama- 
teur distingué,  nous  en  a  commuuiqué  depuis 
quelques  inilividus  du  dépôt  coquillier  de  I\Ljnl- 
mirail;  et  enfin,  nous  possédons  l'analogue  vi- 
vant que  nous  avons  trouvé  avec  des  coquilles  de 
l'Inde.  Cette  espèce  est  longue  de  02  millim. ,  elle 
est  large  de  3  millim.  à  la  base. 

35.  Dentale  acumiuée.  Dentalium  acumina- 
tum.  NoB. 

D.  testa  tereti,  minuta,  subrectâ ,  acutissimâ , 
lœvigatâ ,-Jissurâ  capillari,  profundu. 

NoB.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  49-  P^-  3. 
fig.  19.  ao. 

Cette  petite  espèce  est  fort  remarquable;  nous 
avions  été  d'abord  porté  a  la  regarder  comme  de 
jeunes  individus  de  l'espèce  précédente ,  mais 
en  ayant  vu  un  certaiu  nombre  d'individus  cons- 
tamment Ils  mêmes,  nous  avons  reconnu  qu'ils 
pouvoient  constituer  une  espèce  distincte;  elle 
est  petite,  très-lisse,  brillante,  pointue  comme 
une  aiguille  postérieurement  ;  la  base  est  assez 
large,  bien  plus  large  proportionnément  que  dans 
de  plus  grandes  espèces;  l'extrémité,  quoique  très- 
fine,  est   néanmoins  ouverte  par  une  fente  mé- 
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diane  et  dorsale.  Celle  fenle  est  profontle,  mais 
lics-étroite ,  capillaire,  nou  visible  à  l'œil  nu. 
Nous  avons  trouvé  cetifi  coquille  dans  les  sables 
de  Parues  et  de  Mouchy  -  le- Cliâlel ,  dans  le 
liassin  de  Paris.  Elle  est  longue  de  i5  millim. , 
cl  larj^e  de  x  millim.  et  demi  à  la  base. 

56.  Dentale  nébuleuse.  Dentalium  nebulosum. 
Lin. 

D.  testa  albidà,  Icefissiniâ,  subarcuatâ ,  extre- 
initate  posticd  maculatà  ,  viriduU  ,  sublilissiint 
stiiatâ  ;  maculis  albidis ,  opacioribus  j  Jissurâ 
poslicâ  ,  laterali. 

Lin.  Gmel.  pag.  SySS.  n".  1 1. 

NoB.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  49-  pl-  2- 
Jig-  20. 

Nous  conservons  quelques  doutes  sur  l'idenlité 
parfaite  enire  la  coquille  que  nous  sij^nalons  ici 
et  celle  indiquée  par  Linné  ;  comme  il  ne  cite 
aucune  figure  ,  nous  n'avons  pu  nous  guider  que 
par  sa  phrase  caractéristique,  et  elle  n'indique 
pas  le  caractère  essentiel.  Elle  est  d'uu  blanc 
laiteux,  subdiaphane,  peu  courbée,  lisse,  bril- 
lanie,  ayant  à  son  extrémité  des  stries  courtes, 
excessivement  fines,  visibles  seulement  à  une  forte 
loupe  :  celte  extrémité  est  plus  souvent  d'une 
teinte  légèrement  verdâtre  ou  jaunâtrej  elle  pré- 
sente sur  cette  couleur  des  taches  en  zisj-zas  plus 
ou  moins  régulières ,  a  un  blanc  opaque  j  ces 
taches  grossissent  en  se  confondant  insensiblement 
ou  en  se  perdant  vers  le  milieu  de  la  coquille, 
et  quelquefois  plus  haut,  et  disparoissent  tout-à- 
fait.  L'ouverture  n'est  pas  fort  grande;  elle  est 
très-mince  et  ses  bords  sont  iranchans.  Par  une 
singularité  étonnante,  qui  fait  voir  dans  presque 
louîes  les  circonstances  que  la  nature  emploie 
des  transitions  insensibles  pour  arriver  d'un  état 
à  un  autre,  nous  trouvons  dans  cette  espèce  que 
la  fente  postérieure,  au  lieu  d'être  dorsale  et 
médiane,  se  trouve  rejelée  sur  le  coté  droit.  Si 
BOUS  n'avions  eu  qu'un  seul  exemple  de  ce  fait, 
jious  l'aurions  regardé  comme  une  anomalie; 
mais  plusieurs  se  trouvant  semblables  ,  ils  font  voir 
le  passage  à  l'espèce  suivante,  qui  a  la  fente  pos- 
térieure médiane,  mais  sur  la  face  ventrale  au 
lieu  de  la  dorsale,  c'est-à-dire  dans  une  position 
diamétralement  opposée.  Linné  indique  cette  es- 
pèce des  mers  de  la  Sicile.  Les  individus  que 
lions  possédons  viennent  à  ce  que  nous  présumons 
des  mers  de  l'Inde,  les  a^ant  trouvés  avec  des 
coquilles  de  ces  régions.  Elle  est  longue  de  55 
à  40  millim.,  et  large  de  5  à  5  millim.  et  demi 
à  la  base. 

57.  Dentale  inverse.  Dentalium  inversum. 
NoB. 

D.  testa,  tereti,  subarcuatâ,  subulatâ,  angustâ , 
hyalinâ,  poslicè  ienuissiinè  striatâ,  rubescente, 
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anticè  îcev'igatâ,  albidà;  fissura  angustissimâ , 
profundd ,  ventrali. 

NoB.  Monog.  du  genr.  Dent.  pag.  5o.  pi.  2. 
Jig-^i.  22. 

Nous  avons  ainsi  nommé  cette  espèce  par  la 
singulière  position  de  sa  fente  postérieure;  nous 
avons  vu  dans  toutes  les  espèces  fendues  que  la 
lissure  est  sur  la  face  dorsale,  et  qu'elle  est  cons- 
tamment médiane;  elle  indique  le  diamètre  per- 
pendiculaire de  la  coquille.  Nous  venons  de 
remarquer  dans  l'espèce  précédente  une  anomalie 
qui  fait  une  première  exception  à  la  règle;  celle- 
ci  en  présente  une  plus  forle  ,  dont  la  première 
nous  a  en  quelque  sorte  averti,  puisque  la  lente 
se  trouve  sur  la  face  concave  ou  ventiale  de  la 
coquille  :  elle  est  donc  dans  une  position  diaraè- 
tTHlement  oppoée  à  ce  qu'elle  devroit  être.  Outre 
ce  caractère  de  première  valeur,  cette  espèce  en 
présente  d'autres  qui  pourroient  la  faire  recon- 
noîlre  si  elle  avoil  Textrémiié  rompue;  elle  est 
d'un  blanc  laiteux,  subdiaphane  à  la  base,  et 
celle  couleur,  vers  le  milieu,  se  change  insensible- 
ment en  rouge  pâle,  briqueté,  également  trans- 
parent; de  plus,  on  commence  à  apercevoir,  un 
peu  au-dessous  de  la  jonclion  des  deux  couleurs, 
des  stries  Irès-multipliées  ,  mais  excessivement 
fines ,  qui  se  voient  jusqu'au  sommet ,  qui  est  irès- 
aigu  ;  la  fenle  qui  est  au  sommet  est  profonde, 
mais  étroite;  la  coquille  en  général  est  étroite 
et  assez  fortement  courbée.  Nous  en  ignorons  la 
patrie.  Nous  en  possédons  une  vingtaine  d'indi- 
vidus qui  constatent  l'espèce  irrévocablement. 
Elle  est  longue  de  55  millim.  et  large  de  a  ,  eu  uq 
peu  plus,  suivant  les  individus. 

5g.  Dentale  étranglée.  Dentalium  strangula- 
tuni.  NoB. 

D.  testa  tereti ,  subarcuatâ,  cinereâ,  intenuptâ, 
opacâf  apertuia  coarctatà  j  tubi  mai gtne  atitico 
injlexo. 

Dentalium  comeuni  ,  Lamk.  Anim.  sans  vert, 
tom.  5.  pag.  545.  n°.  l5. 

Dentalium  coarctatum  ^H^occui ,  Conch.  sub- 
apen.  pag.  264.  ""•  9.  pi.   ^.Jig.  4- 

SciLLA,  laVanaspecul.  pi.  iZ.Jig.  infer.  si- 
nutronum. 

Plancus  ,  de  Conch.  min.  not.  tab.  Z.Jîg.  2. 

Dentalium  incrassatum  ,  Sow,  Min.  conch.  pi. 
79-  fis-  3-  4- 

Nobis,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  52.  pi.  2. 
fie-  28- 

Les  dilïérens  noms  qui  ont  élé  donnés  à  celle 
espèce  ont  été  pour  nous  un  premier  motif  de  n  en 
adopter  aucun  ,  pour  éviter  à  l'avenir  toute  espèce 
de  confusion.  Un  second  motif  plus  puissant  en- 
core ,  qui  nous  a  fait  prendre  celte  détermina- 
tion ,  c'est  que  le  Dentalium  comeum  de  M.  La- 
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marck  n'est  pas  du  tout  la  même  rspcce  que  le 
toineum  de  Litind;  et  comme  célui-ci  n  est  autie 
those  qu'un  étui  de  larve  d'insecte  ,  qu'il  doit  par 
cela  seul  êlre  rejeté  du  genre,  nous  n'avons  pu 
conserver  un  nota  qui  auroit  indubilablcmeut 
conduit  à  l'erreur  dans  laquelle  M.  Lamarck  est 
toml)é  ,  et  qui  ne  peut  protluire  autre  iliose  que 
de  la  confusion.  Nous  avons  reconnu  que  le  Vcn- 
talium  ftrangu/atuin  éloit  l'analogue  vivant  du 
Deutultum  cuarctatum  de  Brocclii  et  de  Vincrus- 
iatuin  lie  Sovmvhs-  Les  personnes  qui  pourront, 
comme  nous,  non-seulement  comparer  les  figures 
de  ces  divers  auteurs  ,  mais  encore  les  coquilles 
elles-mêmes,  ce  que  nous  avons  fait  pour  établir 
notre  opinion  ,  recouooîlront  avec  nous  qu'elles 
«jjpartiennent  à  une  seule  et  même  espèce  ,  qui  a 
éprouvé  quelques  légères  modifications  locales, 
d  où  sont  venus  ks  dillcreus  noms  qu'on  lui  a 
donnés.  Celte  espèce  est  peu  courljée  ,  d'une  cou- 
leur gns-ceudré,  atténuée  à  son  extrémité  posté- 
rieure, rétrécie  vers  l'ouverture,  qui  est  garnie 
d'un  bourrelet  plus  ou  moins  obtus  ,  quelquefois 
a^ant  les  bords  mousses  ,  et  d'autres  fois  en  biseau 
et  trancliausj  des  stries  trans verses,  serrées,  très- 
iines,  plus  ou  moins  régulières  ,  ([uelquefois  assez 
grossières,  interrompent  l'uniformité  de  la  sur- 
lace. L'ouverture  antérieure  n'est  point  oblique. 
Les  individus  vivans  ont  été  rapportés  par  Pérou 
de  son  voyage  aux  Terres-Ausirales  ,  et  les  los- 
siles  se  trouvent  en  Italie  ,  à  Dax  et  à  Bordeaux  ; 
en  Angleterre ,  dans  l'argile  de  Iligligale  ,  et 
très-communément  aux  environs  de  Paris,  dans 
presque  tous  les  lieux  où  le  calcaire  grossier  se 
trouve  désagrégé.  Sa  longueur  est  de  cio  millim. 
Scilla  en  a  représenté  de  plus  grands  ,  mais  nous 
pensons  que  ses  figures  sont  grossies. 

40.  Dentale  subulée.  Dentalium  subulatum. 
NoB. 

D.  testa  tereti ,  arcuatâ  ,  angustâ  ,  subulatâ , 
aciiininatà  ,  albidojuscâ  y  maculis  nebulosis  , 
fuscisj  apertiirà  coarctatâ. 

NoB.  Monog.   du  genre  Dent.  pag.   55.  pi.  2. 

f'S-  29- 

Quoique  cette  espèce  ait  beaucoup  d'analogie 
avec  la  précédente,  on  ne  sauroit  cependant  la 
confondre  avec  elle  j  elle  est  plus  grande,  plus 
pointue,  plus  arquée,  plus  étroite;  l'ouverture, 
létrécie  ,  n'a  pas  un  bourrelet  si  court  et  si  gros; 
après  le  bourrelet,  la  lèvre,  au  lieu  de  se  ren- 
verser, se  continue  ,  s'amincit  et  devient  tran- 
cbante.  Le  sommet  est  beaucoup  plus  aigu  et 
percé  d'un  trou  plus  petit  ;  la  couleur  est  aussi 
fort  différente.  Le  strangulatum  est  d'un  gris- 
cendré  uniforme  ;  celui-ci  est  blanc  au  sommet  , 
d'un  fauve  clair  dans  le  reste  de  son  étendue , 
avec  des  taches  nébuleuses  irrégulières  de  la 
même  couleur  ,  plus  foncée;  la  surface  extérieure 
est  entièrement  lisse  5  on  n'y  aperçoit  aocane  strie, 
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s.iit  longitudinale,  soit  transversale.  Celte  espèce, 
(jui  vit  dans  la  Méditerranée,  est  longue  de  "u 
millim.  ;  elle  a  a  millim.  et  demi  à  la  base. 

41 .  Dentale  épaisse.  Dentalium  cmssum.^oB. 
D.  testa  arcuatâ ,  abbreviatd  ,  crassâ ,  seplein 
coslatd  y  aperlurâ  coaictatà. 

NoD.  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  53.  pi.  4- 
fîg.  ao. 

Celle  espèce,  fort  remarquable,  se  trouve, 
avec  la  suivaule  ,  fossile  à  Cypli,  prèsMons,  dans 
une  craie  semblable  à  celle  de  Mjesiricht.  Elle  a. 
été  rapportée  dernièrement  par  M.  Duchastel ,  de 
Versailles  ,  qui  a  eu  la  complaisance  de  nous  la 
communiquer  ;  elle  est  courle ,  arquée,  épaisse, 
solide,  avant  une  large  base,  qui  est  due  plutôt 
à  l'épaisseur  du  lest  qu'à  la  grandeur  de  l'ou- 
verlure;  elle  présente  sept  côles  saillantes,  gros- 
sières ,  bien  sj  métriques  ,  dont  l'impaire  est  sur 
la  ligne  médiane  dorsale.  Ces  côtes  parvien- 
nent dans  toute  leur  hauteur  jusque  près  de  l'ou- 
verliire,où  elles  s'ellacenl  promplenient  dans  le 
bourrelet  marginal.  Le  bourrelet  est  gros,  élioit 
et  séparé  du  reste  par  une  légère  dépression; 
antérieurement  ,  il  s'amincit  ,  devient  en  biseau 
aux  dépens  de  la  circonférence  externe  ,  et  donne- 
lieu  à  des  bords  tranchans  non  réfléchis.  Des 
stries  irrégulières  et  transverses  indiquent  les  ac- 
croisseraens  de  la  coquille.  Elle  a  21  millim.  de 
longueur,  7  millim.  de  largeur  au  bourrelet,  et  ~> 
miliim.  de  diamètre  pour  l'ouverture. 

42.  Dentale  massue.  Dentalium  cliii>a.  Lamk. 

D.  testa  tereti ,  clavatâ  ,  sub arcuatâ ,  crassâ; 
striis  transfcrsis  ,  inœqualibus  ;  aperturâ  cinctâ  , 
strictiore.  Lamk.. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  046. 
n".  19. 

Nobis,  Monog.  du  genre  Dent.  pag.  54-  pi.  4- 
>%■  '9- 

Cette  coquille,  qu'on  trouve  avec  la  précédente 
àCypIi  ,  aux  environs  de  M  us  ,  a  une  forme  qui 
lui  donne  la  plus  grande  ressemblance  avec  une 
petite  corne  de  bœuf.  M.  Ménard  de  la  Groye  a 
eu  la  complaisance  de  nous  confier,  pour  le  taire 
dessiner,  le  plus  bel  individu  de  sa  collection; 
depuis,  M.  Duchastel  nous  en  a  communiqué 
plusieurs  autres  du  même  endroit  et  de  plus 
grande  taille.  Elle  est  assez  forlemenl  courbée; 
son  lest  est  épais  ,  mais  moins  proportionnelle- 
ment que  dans  l'espèce  précédente;  le  sommet 
est  peu  aigu  ;  l'ouverture  qui  s'y  trouve  est  pe- 
tite ;  la  surface  extérieure  présente  des  stries  irré- 
gulières, inégales,  plus  ou  moins  multipliées;  un 
étranglement ,  surmonté  d'un  bourrelet  marginal, 
accompagne  l'ouverture;  ce  bourrelet  est  anté- 
rieurement coupé  en  biseau  ,  pour  donner  liea  à 
un  bord  droit  et  tranchant.  La  longueur  de  celle 
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coquille  est  de  3c)  tnillim.  ;  son  diamètre  à  la  base 
est  de  sept  œillim.j  son  ouvertuie  a  4  miUim.  de 
diamètre. 

DENDRITINE.  Bendritina. 

Petit  genre  établi  par  M.  d'Orblgny  ,  dan5  sa 
famille  des  Hélicostègues  nautiloïdes ,  qui  fait 
partie  de  l'ordre  des  Céphalopodes  foraminifères. 
Remarquables  par  la  forme  de  l'ouverture ,  les 
coquilles  de  ce  genre  méritent  d'être  mises  à 
part,  car  elles  sont  les  seules  qui  présentent  de 
tels  caractères.  Enroulées  régulièrement  comme 
de  petites  Nautiles ,  dont  le  dernier  tour  embrasse 
tous  les  autres,  elles  se  terminent  par  une  der- 
nière cloison  qui ,  au  lieu  d'une  ouverture  simple, 
en  offre  une  composée  d'un  grand  nombre  de 
ramifications,  qui  rappellent  assez  bien  quelques 
Dentrites  que  l'on  voit  sur  les  agates  ou  sur  les 
pierres  fendillées.  Si  on  ne  voyoit  plusieurs 
espèces  de  ce  genre  ,  on  pourroit  croire  que  cette 
ouverture  est  due  à  quelqu'accident  fortuit,  d'au- 
tant plus  qu'elle  n'est  pas  symétrique  lorsque  la 
coquille  l'est  au  contraire  parfaitement  :  c'est 
une  anomalie  à  la  règle  de  symétrie  dans  les 
coquilles  ,  règle  qui  jusqu'à  présent  ne  s'est  point 
trouvée  en  défaut. 

CAKACTÇEES      GÉiVÉRIQUES. 

Coquille  discoïde,  nautiliforme,  régulière,  à 
ombilic  simple  et  nu;  la  dernière  cloison  aplatie, 
jiercée  d'une  ouverture  longue,  branchue,  mulli- 
lîde,  non  symétrique. 

Ce  genre  curieux  n'étoit  pas  connu  avant 
M.  d'Orbigny  ;  c'est  une  combinaison  de  plus 
dans  ces  petites  coquilles  microscopiques  qui 
lurent  dédaignées  si  long-lemps  malgré  l'immense 
travail  de  Soldani,  et  dans  lesquelles  l'observa- 
teur trouve  cependant  une  fuie  de  faits  inlé- 
ressans  pour  la  science  zoologique.  M.  d'Orbigny 
a  signalé  trois  espèces  dans  son  genre  Dendiitine  ; 
nous  n'en  mentionnerons  qu'une  seule ,  celle  qu'il 
a  figurée  et  modelée  ,  les  autres  nous  étant  com- 
pleiement  inconnues. 

Dendritike  arbuscule.  Dendritina  arbuscula. 
d'Orb. 

D.  testa  discoideâ ,  subcarinatà ,  dorso  angu- 
latâ,  regiilariter  tcnuissimà  striatâ^  striis  longi- 
tudinalibus,  conccntricis ;  apeiturâ  angustà ,  ra- 
musculosâ. 

D'Orbigky,  Mém.  sur  les  CcpJial.  Ann.  des 
Scienc.  nat.  totn.  7.  pag.  286.  n°.  i.  atl.  lom.  3. 
pL  i5.Jg.  6.7. 

Ibid.  31od.  de  Céphal.  V.  Iw.  n°.  21. 

Cette  coquille,  tout-à-fait  microscopique,  a 
fout  an  pins  un  tiers  de  millimètre  de  diamètre; 
elle  est  nauliloïde,  aplatie  de  chaque  côté,   et 
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parfaitement  symétrique;  les  deux  faces  latérales 
se  réunissent  sur  le  dos  en  formant  un  angle  assez 
aigu  ;  les  centres  sont  marqués  par  un  ombilic  peu 
protond  ,  simple  ,  dans  lequel  les  tours  précédens 
ne  s'aperçoivent  jamais.  Les  loges,  au  nombre  de 
dix  ou  onze  ,  sont  un  peu  étranglées  par  autant 
de  cloisons  simples  et  arquées  ;  chaque  loge  étant 
bombée  sur  le  dos,  découpe  cette  partie  en 
festons  réguliers;  la  dernière  cloison  est  aplatie; 
bordée  par  le  lest,  qui  paroîl  fort  épais,  elle  pré- 
sente à  peu  près  dans  le  milieu  ,  une  fente  longi- 
tudinale, un  peu  onduleuse,  à  laquelle  viennent 
«bouljr  d'autres  fentes  latérales,  multifides,  non 
symétriques  :  toute  cette  coquille  est  couverte  de 
stries  fines,  régulières,  concentriques  et  peu 
profondes.  Celle  espèce  se  trouve  fossile  à  Bor- 
deaux ;  les  deux  autres  espèces  mentionnées  par 
M.  d'Orbigny  sont  vivantes,  l'une  dans  la  Mé- 
diterranée et  l'autre  aux  Antilles. 

DENTS. 

Les  conchyliologues  entendent  par  ce  mot, 
toutes  les  éminences  cardinales  des  Conchyfères , 
et  l'appliquent  aussi  à  celles  qui,  dans  quelques 
coquilles  univalves  ,  se  trouvent  sur  le  bord  droit. 
Voyez  l'article  Conchyliologie  dans  le  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire. 

DERMATOBRANCHE.   Dermatohranclms. 

Genre  découvert  sur  les  côtes  de  Java  ,  par 
M.  Van-Hasselt ,  mais  irop  incomplètement  connu 
pour  le  mettre  dans  la  Méthode.  M.  de  Blainville  , 
qui  le  cite  dans  les  additions  et  corrections  de 
son  Traité  de  Malacologie ,  pense  qu'il  pourroit 
se  placer  à  côté  des  f olybranches.  Voyez  ce 
mot. 

DIADÈME.  Diadema. 

Un  démembrement  des  Coronules  fut  proposé  , 
par  M.  Ranzaui,pour  séparer  des  deux  autres 
espèces  la  Coronule  diadème;  ce  qui  ne  nous 
semble  pas  nécessaire.  Vojez  Corokule. 

DIADÈME.  Diadema. 

Dans  son  Essai  d'une  méthode  de  conchyHo~ 
logie  {pag.  54.  )  ,  M.  Schumacher  a  proposé  de 
nouveau  le  genre  Coronule,  instilué  depuis  long- 
lemps  par  M.  Lamarck  sous  le  nom  de  Diadème. 
Voyez  Coronule. 

DIANCHORE.  Bianchow.. 

Tel  est  le  nom  que  M.  Sowerby  a  donné  à  un 
genre  de  coquilles  bivalves,  que  nous  regardons 
comme  un  double  emploi  des  Podopsides.  Voy«s 
ce  mot  et  Sposdtle. 

DICÉRATE.  Dicems. 

Deluc  ,   le   premier ,  découvrit  les  singulière» 
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coquilles  qui  ont  servi  à  former  le  genre  qui  va 
uous  occuper  :  ce  fut  daus  les  couches  calcaires 
du  mont  Salève  qu'il  les  trouva.  Saussure  ( /^'oy- 
dans  les  Alpes,  loin.  i.  pag.  190.  pi.  2.  //g.  1. 
s.  3.  4.  ) ,  en  faisaut  la  description  de  celte 
montagne  curieuse,  rapporte  les  observations  et 
les  figures  qui  lui  furent  communiquées  par  le 
savant  naturaliste  genevois.  Depuis,  M.  Gilet- 
Laumond  eut  occasion  de  retrouver  des  coc(uilles 
analogues,  et  dans  des  circonstances  semblables, 
à  Saiul-Mihiel  en  Lorraine.  Eu  juillet  1823  ,  dans 
un  voyage  que  nous  entreprîmes  pour  visiter  cette 
localité  iDtéressanie ,  uous  eûmes  occasion  de 
voir  que  les  coquilles  de  Deluc  s'_y  Irouvoieat 
avec  les  mêmes  assemblages  de  corps  marins 
pétrifiés,  des  Polypiers,  des  Pinnigènes ,  des  Té- 
rébratules,  des  Eucriniles ,  etc.,  avec  cette  seule 
difiérence,  que  la  paie  calcaire  qui  les  renferme 
étant  plus  friable  dans  quelques-unes  de  ses 
parties,  on  en  extrait  plus  facilement  et  plus  nette- 
ment les  corps  pétrifiés. 

Nous  ne  pourrions  dire  si  la  position  géologique 
des  couches  qui  renferment  les  Dicérales  au  mont 
Salève,  est  semblable  à  celle  de  Saint-Mihiel; 
mais  nous  pouvons  aQirmer  que  dans  cette  der- 
nière localité,  les  couches  dépendent  de  la  partie 
supérieure  de  la  grande  iormation  ooli tique  du 
Jura.  Daus  d'autres  parties  de  la  France,  dans 
les  départemens  de  la  Sarthe ,  de  l'Orne  et  peut- 
être  du  Calvados,  on  observe  une  couche  con- 
tinue sur  plus  de  vingt  lieues  d'étendue,  où  on 
trouve  une  Dicérale  toujours  plus  petite,  bien 
probablement  d'une  aulre  espèce,  et  dont  on  n'a 
eu  jusqu'à  présent  que  le  moule  intérieur  accom- 
pagné ,  si  ce  n'est  des  mêmes  fossiles  qu'au  Salève 
et  à  Saïut-Mihiel ,  au  moins  de  celui  qui  est  le 
plus  caractéristique,  la  Pinnigène.  Ce  qui  est 
très-remarcjuable  dans  ce  dernier  gissement  de 
Dicérales,  c'est  que  la  position  géologique  est 
la  même  que  celle  de  Saiut-Wihiel.  Tels  sont 
les  trois  endroits,  les  seuls  connus  à  ce  que  nous 
pensons,  où  l'on  ait  remarqué  des  Dicérates ,  et, 
comme  on  le  voit,  ils  n'appartiennent  pas  aux 
plus  anciennes  couches  du  globe,  comme  l'a  dit 
M.  DelVance,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles. 

Depuis  long-temps  Favanne  avait  figuré  {pi.  80. 
Jig.  5.)  une  Dicérale,  à  laquelle  Cliemnilz  seul 
lit  attention,  encore  pour  la  rapporter  maladroi- 
tement au  Chama  bicornis  de  Linné,  lorsque 
Bruguière  ,  qui  avoit  vu  les  types  qui  ont  servi 
a  la  figure  de  Favanne,  pensa  que  l'on  pouvoit 
eu  faire  une  nouvelle  espèce  dans  le  genre  Cainej 
et  ce  fut  sons  le  nom  de  Came  bioorne  ,  Chaîna 
bicornis ,  qu'il  décrivit  cette  coquille  dans  l'En- 
cyclopédie, ne  connoissant  pas  sans  doute  celle 
décrite  par  Deluc  et  figurée  par  Saussure,  dans 
son  P'oyage  des  Alpes,  trois  années  auparavant. 
Lamarck  ne  crut  pas  d'abord  nécessaire  de  créer 
un  genre  particulier  pour  les  Dicérates ,  aussi  il 
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n'en  est  fait  aucune  mention  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres  ;  mais  un  peu  plus  tard 
il  le  créa  dans  les  Annales  du  Muséum,  {vol.  6. 
pag.  3oo.  pi.  ^"b./îg.  2.  a.  b.) 

M.  Cuvier  {Règne animal)  ne  l'admit  pas  ,  pen- 
sant qu'il  préseiitoit  trop  peu  de  dill'érence  pour 
le  sé|iarer  des  Cames. 

('ejjeiidant  MM.  Schvveygner,  Defrance,  de 
Ferussac  ,  le  conservèrent.  Nous  ne  voyous  pas 
de  motifs  sudisans  qui  nous  le  fasse  rejeter, 
surtout  en  modifiant  les  caractères  donnés  par 
M.  Lamarck. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  inéquivalve,  adhérente,  à  crochels 
coniques,  très-grands  ,  divergens,  coulournés  eu 
spirale  iriégulière  ;  lame  cardinale  très-large, 
fort  épaisse,  portant  poslcrieurement  sur  la  valve 
droite  une  forte  dent  conique ,  et  devant  une 
grande  fossette  profonde;  sur  la  valve  gauche, 
une  fossette  postérieure  recevant  la  dent  posté- 
rieure de  l'autre  valve  ,  et  devant  elle ,  une  grande 
dent  épaisse,  concave,  subauriculaire,  reçue  dans 
la  fosselte  de  l'autre  valve.  L'impression  muscu- 
culaire  le  plus  souvent  est  auriculiforme,  et  se 
continue  en  carène  saillante  jusqu'à  l'extrémité  des 
crochets. 

M.  Defrance  a  cru  pouvoir  faire  de  la  Dicérale 
du  mont  Silève,  une  espèce  dislincle  de  celle 
de  Saint-Mihiel;  nous  ne  sommes  pas  du  même 
avis,  nous  la  regardons  comme  une  simple 
variété  :  il  n'en  est  pas  de  même  du  moule  de 
Normandie  dont  il  n'a  presque  rien  dit,  et  qui 
nous  sembleroil  devoir  former  une  espèce  dis- 
tincte. Les  Dicérates,  avec  la  forme  géuéiiale  des 
Isocardes,  ont  l'irrégularité  des  Cames,  vivant 
comme  elles,  et  fixées  aux  corps  sous-marins 
par  un  des  crochets,  le  droit  ordinairement, 
qui  est  aussi  le  plus  grand  et  le  plus  irrégulier, 
et  sur  lequel  on  aperçoit  l'empreinte  de  l'adhé- 
rence qui  fixoit  la  coquille.  Nous  possédons  une 
valve  encore  adhérente  à  un  autre  corps  marin. 

I .  DicÉRATE  ariétine.  Diceras  arietina.  Lajik. 

D.  testa  ofato-globusâ  ,  crassâ  ,  pondéras j  , 
cordiformi;  umbonibus  magnis,  cnntortts,  utiin- 
què  difuricatis 

Lamk..  Anim.  s.  vert.  tant.  b.  pag.  qi. 

Deldc,  Voyage  aux  Alpes,  par  Saussure, 
pag.  190.  pi.  2.. Jig.  I.  2.  3.  4. 

Favanne,  Conch.  pag.  ?iQ.J/g.  i. 

Cette  coquille  est  grande  et  épaisse;  elle  a  les 
crochets  très-grands  ,  tournés  en  spirale  ,  non  ca- 
rénés sur  une  de  leur  lace.  Nous  avons  examiné 
plus  de  vingt  individus  de  Saint-Mihiel ,  tous  sans 
exception  éioient  fixés  par  la  valve  droite;  il 
eu  est  de  même  de  ceux  du  mont  Salève ,  que  nous 
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avons  eu  occasioa  d'observer  dans  didc-renles  col- 
Icclions.  La  dent  cardinale  gauche  est  lrcs-ji;rande , 
concave;  l'impression  mustulaire  subauriculi- 
lorme  se  prolonge  en  carène  jusiju'au  sommet  des 
crochets.  On  remarque  souvent  à  la  surlace  de 
tes  coquilles  des  parties  lisses;  cela  vient  de  ce 
qu'une  partie  de  la  couche  extérieure,  qui  c>t 
iiigueuse  ,  ohliqueinent. striée  ,  s'est  écaillée  et 
s'est  détachée  eu  séparant  la  coquille  de  la  pierre 
où  elle  étoit  incluse. 

Kous  considérerons  la  coquille  de  Snint-Mihie! , 
du  moins  celle  que  l'on  y  trouve  le  plus  commu- 
nément, comme  une  variété  de  celle-ci  ;  elle  n'en 
dill'ere  réellement  que  par  la  dent  cardinale  qui 
est  moins  grande  ,  et  par  les  crochets,  qui  août 
dans  un  certain  nombre  d'individus  moins  sur- 
baissés que  dans  celle  du  mont  Salève.  Nous 
possédons  de»  individus  qui  ont  jusqu'à  4  pouces 
de  largo  au-dessous  des  crochets. 

2.  DicÉnATE  gauche.  Diceras  sinisira.  Nob. 

D.  testa  oblongà,  cordiformi ,  posticè  sttban- 
guiatâ  i  umbonibus  iiiininiis,  iiifersii  j  caidine 
oblique  btdentato. 

NoB.  Dict.  cluss.  d'hUt-  nal-  atl.  n".  8. 
fis-   I-  a.  b.  c. 

J'avais  d'abord  pensé  que  cette  espèce  n'étoit 
qu  uue  variété  de  la  précédeute;  l'ayant  observée 
avec  plus  de  soins,  je  reconnus  mon  erreur,  et 
voici  sur  quoi  je  me  i'onde  pour  l'établir  :  elle  est 
plus  petite;  les  crochets  ne  sout  jamais  plus 
saillaiis  que  les  bords;  ses  valves,  et  surtout  la 
plus  petite,  sont  séparées  en  deux  parties  inégales 
par  uue  caiène  assez  aiguë.  Elle  est  à  l'inverse 
de  la  Dicérale  ariétine,  car  si  l'on  met  les 
;:,raniles  valves  du  même  côté,  les  crochets  de 
1  une  vont  de  droite  à  gauche  ,  c'est  celle-ci  ;  ceux 
de  l'autre  vont  de  gauche  à  droite  :  chez  la  pre- 
mière ,  c'est  par  le  crochet  de  la  grande  vaKe, 
qui  ici  est  du  coté  gauche  ,  que  la  coquille  est 
lixée  :  c'est  l'inverse  dans  la  Dicérale  aiiéline. 

Ces  caractères  seroient  sufiisaus  pour  établir 
celte  espèce,  mais  la  charnière  nous  en  ofl're  de 
Lien  plus  certains  encore;  ce  sont  mèoie  ceux-là 
qui  nous  ont  décidé  à  faire  une  nouvelle  espèce. 
Dans  la  Dicérale  ariétiae,  la  ciiarnière  de  la 
valve  gauche  présente  une  grande  dent,  et  à 
côté  une  losseite  de  peu  de  grandeur.  Dans  la 
Dicérale  gauche,  la  même  valve  présente  deux 
dents  cardinales;  une  irès-grande,  tronquée  dans 
son  extrémité  antérieure  par  une  petite  fossette, 
et  qui  suit  la  direction  du  corselet;  l'autre  est 
placée  derrière  elle,  mais  elle  est  bien  plus  petite, 
et  derrière  elle  est  une  petite  fossette  conique, 
profonde;  la  valve  droite  ollre  ,  sous  le  corselet, 
«ne  fossette,  à  l'extrémité  de  laquelle  se  trouve 
uue  dent  isolée,  arrondie,  en  forme  d'un  petit 
mamelon;  un  peu  postérieurement  se  voit  une 
petite  fossette  ,  séparée  de  la  première  par  une 
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légère  élévation  :  ces  deux  cavités  sont  destinée* 
à  recevoir  les  deux  dénis  cardinales  de  l'aulre 
valve  ;  derrière  elles  ,  et  sous  la  lunule  ,  se  trouve 
une  grande  dent  pyramidale,  sublriangulaire, 
qui  est  reçue  dans  la  fossette  correspondante  de 
la  valve  gauche. 

Avec  des  caractères  aussi  tranchés  que  ceux 
que  nous  venons  d'e> poser,  il  seroit  dillicile  de 
se  refuser  d'admettre  celle  csjièce,  puisque  la 
charnière  seule,  abstraction  faite  de  la  forme 
générale  de  la  coquille  ,  sulfiriûi  pour  la  cons- 
laier.  Nous  ne  possédons  que  deux  individus  de 
celle  espèce;  1  un  dont  les  valves  sont  réunies 
par  la  pale  calcaire;  l'aulre,  que  je  suis  parvenu 
à  ouvrir  et  à  vider  en  grande  partie,  et  dont  je 
possède  par  conséquent  la  charnière  enlière.  Le 
plus  grand  individu  a  2  pouces  de  large  et  3  de 
long,  la  longueur  étant  prise  au  point  le  plu« 
élevé  du  crochet  de  la  grande  valve.  Nous  avons 
recueilli  à  Saiot-Mihiel  quelques  moules  inté- 
rieurs de  Dlcéiales  pour  les  comparer  avec  ceux 
de  Normandie;  quoiqu'ils  présentent  des  dillô- 
rences  ,  elles  ne  nous  semblent  point  sullisantes 
pour  éiablir  uue  troisième  espèce  :  il  (audroit 
que  des  portions  de  charnière  ,  ou  au  moins  la 
forme  du  test,  viasseat  aider  a  la  détermiaatioa. 

DIGÈRES.  Dicerata. 

M.  de  Blaiuville  a  proposé  celte  famille,  pour 
placer  des  Folybranches  qui  n'ont  que  deux  ten- 
tacules :  ce  sont  les  genres  Styllée  ,  Trlîonie  et 
Thétys.  Voyez  ces  umis  et  Polybr.^nches. 

DIMORPIIINE.  Dimorphina. 

M.  d'Orbigny  a  proposé  ce  genre  daus  la 
famille  des  toadoslèi:,ues  pour  une  coquille  mi- 
croscopique singulière,  qui  se  trouve  dans  la 
^Méditerranée,  et  que  Soldani  avoit  figurée  parmi 
les  Orlocères;  elle  présente  celte  singularité,  de 
commencer  par  deux  loges  alleinanles,  et  de  se 
terminer  par  une  série  unique  de  loges;  loule  la 
coquille  est  droite.  Nous  avons  observé  dans  les 
sables  des  environs  de  Paris  des  coquilles  micros- 
copiques fort  analogues  à  celles-ci,  mais  au  lieu 
d'avoir  deux  loges  alternantes,  il  y  en  a  irois, 
également  surmontées  d'une  série  de  loges 
simples.  Dcvra-t-ou  sur  d'aussi  foibles  caractère» 
former  un  genre  pour  les  coquilles  que  nous 
signalons  ':"  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  cependant,  en 
attendant  un  examen  complet  des  genres  de  Cé- 
phalopodes microscopiques,  dans  lesquels  nous 
proposerons  plusieurs  changemens  {^foyez  Cépha- 
lopodes) ,  voici  le»  caractères  que  iM.  tl'Orbigny 
donne  au  geure. 

CAKACTERES     C  É  X  £  B.  I  Q  U  £  £. 

Coquille  droite,  dont  les  premières  loges  seu- 
lemeol  sopt  alternantes  dans  la  jeunesse,  et  em- 

j  pilées 
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pll^ea  les  unes  sur  les  autres  dans  le  même  axe, 
dans  l'âge  adulle;  ouverture  ronde  au  sommet 
de  l'axe. 

M.  d'Orbif;ny  n'a  indiqad  qu'une  seule  espèce 
dans  son  genre. 

DiMORpeiNE  tuberculease.  Dimorphina  tiibo- 
rosa. 

D.  testa  elongatù,posticè  obtusâ ,  tinticè  siih- 
acutâ  y  locults  glubosis ,  lirfibus ,  posticalilms 
alterniinlibus  ,  opposilis  ,  anticts  siinplicibus ^ 
resiculanbus. 

l'utile  coquille  microscopique,  alon^ée  ,  obtuse 
posidrieuiemect  j  elle  est  composée  du  plusieurs 
loues  oJjiiquemeut  allernaules  :  elles  sont  vési- 
culaires  ,  globuleuses  et  surmontées  par  quelques 
loges  simples,  horizontales,  superposées  l'une 
sur  I  autre  comme  dans  les  Ortbocùres  ,  ce  qui 
indique  deux  modes  d'accroissement  dans  celle 
petite  coquille,  qui  a  une  forme  quand  elle  est 
jeune,  et  une  autre  lorsqu'elle  a  pris  tout  son 
développement-  la  dernière  loge  se  termine  an- 
térieurement par  un  prolongement  en  pointe, 
qui  porie  à  son  extrémité  une  très-pelite  ouver- 
ture ronde.  Cette  coquille  se  trouve  dans  la 
Méditerranée. 

DICONCIIA. 

Dans  la  Méthode  de  Klein  ,  ce  mot  s'ap|.lique 
a  toutes  les  coquilles  bivalves.  Il  représente  une 
association  naturelle  dans  son  ensemble;  mais 
les  coujjures  qu'il  _y  a  faites  ne  sont  plus  rece- 
vables.  Les  genres  sont  désignés  dans  cette  classe 
par  deux  mots;  le  premier,  Uiconcba  ,  répété, 
désigne  la  famille,  et  le  second  le  genre  :  mé- 
thode qui  n'est  plus  suivie  maintenant  dans  les 
bonnes  classifications  d'histoire  naturelle. 

DIMYAIRES. 

Dans  son  dernier  ouvrage,  M.  Lamarck  a  par- 
tagé les  Couchyferes  en  deux  grandes  divisions, 
d'après  le  nombre  des  impressions  musculaires  ;  il 
y  en  a  assez  constamment  une  ou  deux,  d'où  les 
noms  de  lUonoiriyaireset  de  Dimyaircs.  Quoique 
par  ce  moyen  on  rende  facile  à  déterminer  la 
place  de  beaucoup  de  genres  ,  il  en  est  un  cer- 
tain nombre  ,  comme  les  Moulus  ,  Avicules  ,  Mo- 
dioles,  etc.,  qui  échappent ,  pour  ainsi  dire  ,  à 
cet  arrangement,  parce  que,  quoiqu'il  y  ail  deux 
muscles  ,  le  second  est  si  petit  et  laisse  si  rare- 
ment son  impression  ,  que  M.  Lamarck  et  ses 
imitateurs  les  rangent  dans  les  Monomyaires , 
tandis  que  d'autres  zoùlogis'.es  les  mettent  dans 
les  Dimyaircs.  Cet  inconvénient  n'est  pas  le  seul 
de  cette  division  ,  car  elle  éloigne  beaucoup  cer- 
tains genres ,  qui  ont  des  rapports  d'organisation 
avec  les  Huîtres,  par  exemple,  si  ce  n'est  qu'ils 
n'ont  qu'une  impression  musculaire.  Lorsque  ces 

Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  IL 
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genres  en  ont  deux  ,  de  là  s'élève  une  question 
assez  inidressanle  ,  dont  nous  aurons  à  nous  oc- 
cuper à  l'article  Molldsqde  ,  de  savoir  si  ce  ca- 
ractère de  deux  muscles,  dans  les  RIoHusciues 
conchyfères,  doit  l'emporter  sur  d'autres ,  s'il  tra- 
duit mieux  l'organisation  que  tout  autre.  Voyez 
Mollusque. 

DIOÏQUES.  Dioica. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  ,  MM.  de  BUin- 
ville  et  Latreille  iutroduisoient  dans  la  science  des 
Mollusques  cette  dénomina^u,  qu'ils  ont  appli- 
quée à  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  les  deux 
sexes  séparés  dans  les  individus  ditlérens.  Voyez 

MOLLDSQUE. 

DIP. 

Un  petit  Buccin  blanc,  que  les  auteurs  n'ont 
point  mentionné  dans  leurs  catalogues  ,  a  été 
nommé  ainsi  par  Adanson.  (  P'oy.  au  Sénégal  ^ 
pi.  lO.Jig.  7.) 

DIPHYLLIDE.  Biphyllidia. 

Nous  ne  connoissons  ce  genre  ,  proposé  par 
M.  Cuvier,  que  par  la  courte  description  qu'il  en 
a  donnée  dans  le  Règne  animal  {toni.  2  ,  p.  SgS). 
Elle  nous  semble  insufiisante  pour  placer  ce  genre. 

DIPSACCUS. 

Ce  genre  de  Klein  {Ostiac.  pag.  36)  représen- 
teroit  assez  bien  celui  nommé  Eburne  par  les  au- 
teurs modernes ,  si  l'auteur  n'y  avoit  introduit 
quelques  Buccins  j  il  l'avoit  d'ailleurs  caractérisé 
d'après  des  principes  inadmissibles ,  la  forme  exté- 
rieure de  quelques  parties  ,  indépendamment  du 
reste. 

DIPSAS. 

Genre  proposé  par  M.  Léach  pour  démembrer 
des  Anodontes  quelques  coquilles  qui  ne  s'en  dis- 
tinguent que  par  des  caractères  d'une  trop  foible 
valeur  pour  constituer  un  genre.  Voy.  Anodonte 

etMuLETTE. 

DISCINE.  Discina. 

M.  Lamarck,  en  établissant  ce  genre,  a  évi- 
demment fait  un  double  emploi  ,  puisqu'il  est  le 
même  que  celui  qu'il  avoit  proposé  sous  le  nom 
lïOibicule.  Voyez  ce  mot. 

DISCITE.  Discites. 

Genre  que  nous  croyons  inutile  parce  qu'il  ne 
dTlI'ère  des  Nautiles  que  par  son  large  ombilic , 
dans  lequel  on  voit  tous  les  tours  de  spire. 
Comme  ce  n'est  que  graduellement ,  par  transi- 
tion insensible,  que  l'on  passe,  dans  les  Nautiles, 
de  ceux  qui  n'ont  point  d'ombilic  à  ceux  qui  l'ont 
très -ouvert,   il  s'«nsuit   que,  d'après  le  même 

M  * 
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principe  ,  il  faudroit  un  genre  pour  cLacjue  de'^vc, 
ou  ,  ce  qui  nous  semble  infiniment  mieux  ,  il  ne 
fjut  qu'un  genre  bien  caractérisé  qui  réunisse 
loules  ces  modificalions.  Voyez  Nautile. 

UISCOLITE.  Discolites. 

Depuis    long-teraps    Mercali    (^  Metullotheca 
1  aticana  ,  pdg.  240)   avoit  tiguré  un   corps  dis- 
toide  que   l'on   doit  rapporter  à  ce   i;enre.  Guet- 
tard  (^Mémoires  surles  sciences  et /es  arts ,  tom.  3. 
pi.    l'ô.  fîg.  3l.  32)   en  avoit   aussi    fail  uienlicu, 
les  rapportant  aux  Caménnes,   sous  le  nom  d'He- 
licites.    Burtiu    (  Oryciographie  des   ern>irons    de 
Bnijrelles^   en  a  figuré  une  qui  paroit  st'mijlai.le 
à   celle    de  Grignon  (p/.    2.0,  fig.    1.  a).    Forlis 
{Journ.  de   Phys.  tom.   52.  pug.    106.  Lettre  à 
Herinann^  ,  qui  avoit  recueilli  sur  les  Discoliles  et 
les  Nummuliies  un  grand  nombre  d'observations, 
et  qui   les  regardoit   comme  des  corps  inférieurs  , 
observations  qu'il   reproduisit  dans  les  Mémoires 
sur  l'Italie  j  tom.  a  ,  fit  mention  ,  d'une  manière 
toute  particulière   de   l'espèce  que   l'on  trouve  à 
Grignon.    Faujas   (  Hist.   de  la  mont,    de  Saint- 
Pierre  de  ?.Iaèstricht ,  pag.  186.  pi.  O^.Jig.  1-2), 
après  avoir   émis   l'opinion   des   écrivains    qui  le 
précédèrent,  et  après  avoir  observé  que  M.  La- 
marck  avoit  séparé  des  Camérines  de  Deluc  ,   de 
Fortis ,  de  Gueltard  ,  etc.  ,  le   corps   aplati   avec 
lequel  on  l'avoit  mis,  pour  en  faire  un  polypier, 
pense  que    le  fossile   trouvé  à  IMaeslricht ,   ayant 
la  même   structure  ,  devroit  faire  partie  du   nou- 
veau genre  de  Polypiers   de  .M.   Lamarck.  Ce  sa- 
vant ^Syst.  desAnim.  sans  rert.  1801  ,  pag.  SSy. 
076)  établit,  dans   le   tableau  des  Polypiers,  un 
genre  n°.  19,  sous  le  nomA'Orbulite  ,  et  pag.  Syb, 
dans  l'exposition  des  caractères  du  genre,   il  lui 
donne   le  nom   d'Orbitolite  ;  et  il  donne,  comme 
type  de  ce  genre  ,  l'Orbiloliie  plane  ,  qui  est  com- 
mun à  Grignon.  M.  Larnarcksculit  donc  l'inconve- 
nance  de   laisser  avec  des  Nummulites  des  corps 
qui   s'en   distinguent  éminemment.   On    ne    peut 
qu'approuver  sa  détermination  ,    et  la  place  qu  ils 
occupent  est  la  seule    qu'ils   doivent  avoir,    un 
devra  s'étonner,   après  ce  que  nous  venons  d'e.s- 
poser  sur  l'iiistorique  des  Discoliles,    que  Mont- 
fort  {Co7ich.  syst.     tom.  i.    pag.  186)  donne  ce 
corps  comœe  nouveau.   11  est  curieux  de  voir  cet 
auteur  ,  en  1810  ,  s'étonner  lui-même  de    ce  que 
L:s    concbyliologues   modernes   n'ont  point  parlé 
de  cette  coquille    fossile  ,   qu'on  trouve    si  fré- 
quemment à  Grignon.  Miis   on  admirera    mieux 
l'assurance  deMonifort ,  quand  on  saura  que  c'est 
à    Fortis,   et    eu   citant   l'ouvrage  même    où   ce; 
auteur  a   donné  une  description  très  exacte  de  la 
Discolile   de  Grignon,    qu'il  a    emprunté  le  nom 
de  Discoluhe  ,  dont  il  n'a    changé  que   Tortlio- 
grapLe. 

Nous  avons  bl.imé  M.  deBlainville,  à  notre  ar- 
ticle DiscoLiTE  du  Dictionnaire  classique  d'His- 
toire naturelle ,  d'avoù  admis  le  genre  de  Moai- 
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fort  sans  critique  et  sans  observation  ,  comme  on 
peut  le  viu'r  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,-  si  l'on  songe  aux  grands  travaux  de 
ce  savant  zoologiste,  une  négligence  comme 
celle-là  se  concevra  facilement ,  et  elle  n'en  sera 
que  plus  excusable. 

Les  Discoliles  étant  de  véritables  Polypiers , 
nous  en  avons  parlé  parce  que  ,  par  sui:e  des  er- 
reurs que  nous  avons  signalées,  ce  geure  a  été 
introduit  dans  les  Mollusques  ,  et  que  nous  avons 
dû  dotuier  les  motifs  qui  nous  le  font  rejeter. 
Admis  dans  Its  Polypieis  sous  le  nom  d'Orhulite  , 
c'est  à  ce  mot  que  nous  renvoyons,  dans  le 
troisième  volume   de  ce  Dictionnaire. 

DISCORBE.  Discorbite. 

Genre  que  M.  Lamarck  avoit  établi  d'abord 
dans  le  Système  des  Aniriiaii.v  san^  vertèbres , 
sous  le  nom  de  Planulite  j  reproduit  depuis  sous 
celui  de  Discorbe ,  il  fut  adopté  par  presque  tous 
les  zoologistes  et  conservé  par  M.  d'Orbigny  , 
comme  sous-genre  des  Hotalies.  Voyez  ce  mot. 

DISSIVALVE. 

Monlfort  a  ]iroposé  de  donner  ce  nom  à  une 
famille  de  Mollusques  extraits  des  Muliivalves 
des  auteurs  linnéens.  U  donne  le  Taret  comme 
exemple  de  ce  groupe  ,  qui  rentre  dans  la  famille 
des  Tubicolés  de  M.  Lamarck.  Cette  division  de 
Mont  fort  n'a  point  été  adoptée. 

DITROCHUS. 

Klein  ,  en  instituant  ce  genre  ,  prit  pour  carac- 
tère la  forme  en  double  cône  de  quelques  co- 
quilles, sans  s'inquiéter  si  ce  moyen  le  condui- 
roit  à  une  coupe  naturelle;  celle-ci  paroît  faite 
avec  de  jeunes  Strombes. 

DOFAN. 

Le  Dofan  d'Adanson  {^Voy.  au  Sénég.  pi.  il) 
est  une  coquille  singulière  ,  que  Linné  et  la  plu- 
part des  auteurs  ont  placée  dans  les  Serpules  ,  et 
qui  ,  d'après  Adanson  appartient  aux  Vera>ets. 
Voyez  ce  mot. 

DOLABELLE.  Dolabella. 

Genre  dont  on  ne  connut  long- temps  que  la 
coquille,  ou  la  figure  assez  peu  reconnoissable  de 
Rumpluus.  La  cotjuille,  d'une  forme  singulière 
inusitée  parmi  les  Mollusques,  embarrassa,  à  ce 
qu'il  paroît,  les  auteurs  qui  précédèrent  M.  La- 
marck, car  il  n'en  firent  nulle  mention  dans  leurs 
travaux.  L'auieur  que  nous  citons  fut  le  premier 
qui  reconnut  les  rapports  de  cette  coquille  avec 
celle  des  Aplysies,  quoiqu'il  n'en  connût  pas 
l'animal j  mais  cette  analogie  étoit  si  évidente 
qu'il  a  suffi  de  l'indiquer  une  fois  ,  pour  que  tous 
les  zoologistes  en  reconnussent  tonte  la  justesse. 
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Le  genre  Dulabelle  fut  cr^i-  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres  (iSui),  el  placé  d.ins 
les  Gasléiopodcs  mis,  imiiiciiiateuieut  après  les 
Aplysies. 

M.  de  Roissy,  dans  le  Bttjfon  de  Sortnini , 
adopla  le  fi^enru  Uulabelle;  mais,  ce  <jiii  nous 
(îtonue,  c'est  que  le  conuoissaat  mieux  que  la 
plupart  des  zoologistes,  puisque  Pérou  lui  avoit 
comnninu|ué  une  note  fort  exùCle  à  son  sujet,  il 
l'ait  néanmoins  séparé  des  Aplysies  par  le  genre 
Limace  interposé. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  M.  Cuvier 
puhlioit  5  dans  le  tome  4  ''c  Annales  du  Muséum, 
SCS  observations  sur  lus  Dulabelles;  il  prouvait 
d'une  manière  inconlesiable  qu'elles  ne  didèrent 
des  Aplysies  que  par  un  manteau  plus  serré  sur 
le  dos,  et  par  la  c  ocjuiUe  ,  qui  est  calcaire  au  lieu 
d'être  cornée;  le  reste  de  l'jrffauisation  est  telle- 
ment semblalile,  que  M.  Cuvier  a  ju-^é  inutile 
d'appuyer  ce  lait  par  des  dessins  aiialomiques , 
qui  n'auroient  été  que  des  répélilions  de  ce  qu'il 
av  lit  déjà  fait  pour  les  Aplysies. 

On  ne  tint  presque  aucun  compte  du  travail 
de  M.  Cuvier.  JM.  Lamarck  persista  à  conserver 
les  deux  fleures  qu'il  plaça  dans  sa  famille  des 
Laplysies  de  sa  Philosophie  zoologique ,  avec 
les  Sigarets  et  les  Bulles,  à  laquelle  il  n'apporla 
que  peu  de  cliaugemen.s  dans  \ Extrait  du  Cours, 
et  qu'enlin,  plus  éclairé  sur  la  nature  du  Si^aret 
et  des  autres  >fenres ,  il  réduisit  aux  deux  seuls 
genres  Aplysies  et  Dolalielle  dans  son  dernier 
ouvrage.  J^L  de  Blainville,  dans  ses  divers  travaux 
sur  les  Mollusques,  adopta  le  genre  qui  doms 
occupe,  tout  en  convenant  qu'il  a  une  grande 
analogie  avec  les  Aplysies.  M.  Cuvier,  ébranlé 
peut-être  par  les  opiiiioos  de  ces  deux  zoolo- 
gistes, cLangea  sa  première  manière  de  penser 
pour  adopter  la  leur,  et  admettre  les  Dola- 
belles  à  titre  de  genre  dans  la  famille  des  Tec- 
tibrancbes,  entre  les  Aplysies  el  les  Notarches. 
M.  de  l'erussac ,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques des  animaux  mollusques ,  érigea  les  Tecli- 
branclies  en  ordre,  et  fit  des  quatre  genres  Aply- 
sie,  Dolabelle,  Noiarclie  et  Actéon  ,  sa  famiîle 
des  Dicères  :  nous-même,  entraîné  par  les  tra- 
vaux de  tous  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
avons  conservé  au  genre  Dolabelle  sa  valeur 
généiique  ,  lorsque  nous  coopéiâmcsà  la  rédac- 
tion des  articles  du  Dictionnaire  classique  d'His- 
toire naturelle.  Depuis,  deux  auteurs  jusleiuenl 
estimés  dans  l.i  science,  l'un  dans  ses  Familles 
naturelles  du  Règne  animal,  l'autre  dans  son 
Ttaité  de  Malacologie ,  ne  firent  que  nous  con- 
firmer de  plus  en  plus  daus  l'opinion  gi'nérale- 
inent  admise,  puisqu'elle  étoit  également  la  leur. 
C'est  en  suivant  ces  erremens  que  nous  fiines, 
dans  ce  Dictionnaire,  l'article  Api.ïsie,  depuis 
l'impression  du([uel  a  élé  publié  une  belle  mono- 
graphie de  la  famille  des  Aplys  es  par  M.  Rang. 

L'auteur,  sur  des   faits  nombieux  et  nouveaux 
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que  l'i  n  d.  il  à  ses  reclierclies,  revient  à  la  pre- 
mière idée  de  iVI.  Cuvier;  et,  montrant  un  pas- 
sage insensible  entre  les  deux  genres,  il  est 
conduit  à  les  réunir  par  l'impossibilité  où  il  se 
trouve  de  pouvoir  les  séparer  nellemenl.  La  tran- 
sition entre  les  deux  genres  se  remarque  non- 
seulement  dans  la  forme  des  aninaiix,  qui 
deviennent  de  moins  en  moins  tronqués  posté- 
rieurement, mais  encore  dans  la  forme  el  la 
consistance  des  coquilles,  qui,  de  presque  enliè- 
reuienl  .calcaires  qu'elles  étoieut ,  deviennent 
d'abord  cornées,  puis  pellucides,  et  Unissent  par 
dispnroitre. 

Nous  avons  dit  dans  plus  d'une  occasion  ,  que 
ce  passage,  insensible  dans  les  caractères  d'ani- 
maux (pu  ne  dillèient  que  par  des  accidens  de 
peu  de  valeur,  étoit  la  meilleure  preuve  qu'ils 
lormoient  dans  leur  ensemble  un  grou[)e  ou  un 
genre  bien  naturel.  C'est  en  faisant  de  continuels 
cllorts  pour  trouver  ces  passages,  pour  former  de 
ces  groupes,  que  d'aulrcs  liens  tiennent  entre 
eux,  que  l'on  finira  par  simplilier  et  rendre  natu- 
relle la  iMélbode  ,  qui,  encore  aujourd'hui,  pré- 
sente un  grand  nombre  de  ces  lacunes  que  plus 
tard  des  travaux  semblables  à  ceux  de  SI.  Rang 
combleront. 

Si  nous  avions  connu  le  travail  de  M.  Rang 
plus  tôt,  nous  aurions  traité  noire  article  Api.ysie 
sur  un  autre  plan  :  à  l'exemple  de  M.  Rang, 
nous  y  aurions  mis  les  Dolabclles.  Four  ne  point 
laisser  de  lacunes  dans  l'étude  de  ces  animaux 
curieux ,  nous  caractériserons  ce  genre  comme 
section  ou  sous-genie  du  premier,  et  nous  in- 
diquerons les  espèces  assez  nombreuses  qu'il 
contient. 

CARACTÈKES      GÉNÉRIQUES. 

Animal  semblable  pour  l'organisation  à  celui 
des  Aplysies,  ayant  le  corps  rende  en  arrière, 
tronqué  ou  terminé  en  pointe.  Les  bords  du  man- 
teau serrés,  courts  et  impropres  à  la  natation. 
Coquille  calcaire,  dolaliriforme  ,  subspirale, 
triangulaire  ou  subquadrangulaire. 

Les  Dolabelles  se  distinguent  des  Aplysies, 
quelques-unes  par  deux  caracières,  les  autres  par 
un  seul,  ce  qui  a  déterminé  M.  Rang  à  les  par- 
tager en  deux  sections  :  dans  la  première ,  il  place 
celles  qui  ont  la  partie  postérieure  du  corjis  fort 
épaisse  et  terminée  par  une  troncature  large , 
oblique  et  circulaire;  ces  espèces  sont  celles  dont 
la  coquille,  très-calcaire,  est  triangulaire.  Dans 
la  seconde  section ,  l'animal  se  termine  posté- 
rieurement par  un  prolongement  pointu,  et  res- 
semble par  conséquent  tout  à-fait  aux  Aplysies; 
il  on  diHere  seulement  par  la  coquille,  qui  est 
calcaire  et  subquadrangulaire. 

Les  mœurs  des  Dolabelles  dillèrent  de  celles 
des  Aplysies ,  en  ce  qu'elles  ne  nagent  pas  comme 
elles,  qu'elles  n'ont  d'autre  locomotion  que  celle 
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que  leur  procure  un  large  pied}  elles  ont  beau- 
coup moins  d'activité,  se  cachent  dans  le  sable 
ou  la  vase,  oiî  elles  se  mettent  à  l'abri  de  leurs 
ennemis,  et  recherchent  les  petits  animaux  ma- 
rins qui,  avec  les  parties  tendres  des  fucus,  font 
leur  nourriture. 

I.  DoLABEi.LE  de  Ramph'ms.  Dolabella  Rum- 
phii,  Cuv. 

D.  corpore  scabro ,  hirsuto  ,  obscuro  -  vires- 
cente  y  disco  fimhiiato  ;  testa  dilatata ,  suprà 
luteâ  f  subtils  albâ ,  rostro  subspirali,  crasso , 
calloso.  Rang. 

RuMPH.  Anib.  pi.  10.  fig.  6.  ^ipl.  6,0.  ft g.  N. 

Doris  veirucosa  ,\j1S.  Gmel.  pag.  3lo3. 

Dolabella  Ruviphii y  Cov.  Ann.  du  Mus. 
tom.  5.  pi.  2,2./ig.  i. 

Dolabella  B-umphii ,  Lamk.  Anini.  sans  vert, 
tom  6.  part,  i .  pag.  41 .  n°.  i . 

Dolabella  Peronii  et  Ruinphii,  Nob.  Dictionn. 
class.  d'Hist.  nat.  art.  Dolab. 

Dolabella  Rumphii,  BtAiNV.  Malac.  pag.  473. 
pi.  43.  fig.  5. 

Aplysia  Ruinphii ,  Rang  ,  Monog.  des  Aplys. 
pag.  46.  71°.  i.  pi.  I . 

A  l'exemple  de  M.  de  Blainville,  nous  avions 
pris  pour  une  espèce  ce  qui  pouvoU  être  consi- 
déré comme  une  simple  variété  j  nous  avons  pu 
nous  en  convaincre  par  l'examen  de  plusieurs 
individus  de  diilérens  âjj^es.  L'animal  est  alongé, 
conique,  terminé  postérieurement  par  une  large 
Ironcaluie,  dont  la  partie  inférieure  se  prolonge 
en  une  petite  queue  qui  indique  la  terminaison 
du  pied.  Tout  le  corps  de  l'animal,  à  l'exception 
du  pied,  est  couvert  de  petites  aspérités  charnues, 
molles  ;  simples  et  coniques,  qui  s'ailaisseut  lors- 
que l'animal  est  hors  de  l'eau  ;  le  disque  postérieur 
est  lui-même  entouré  d'une  rangée  de  ces  aspé- 
rités, qui  en  découpent  le  bord.  La  couleur  de 
l'animal  est  d'un  vert  obscur,  donnant  des  éclats 
métalliques  pendant  la  vie. 

La  coquille  devient  assez  grande  :  elle  est 
triangulaire,  légèrement  contournée  en  spirale 
au  sommet,  qui  est  chargé  d'une  callosité  épaisse 
et  courte  ;  elle  est  toute  calcaire,  couverte  sur  la 
face  dorsale  d'une  couche  épidermique  assez 
épaisse  ,  et  qui  déborde  en  avant  la  matière  cal- 
caire, qui,  dans  cet  endroit,  s'aniincit  beaucoup. 
Le  côté  gauche  de  la  coquille  est  lisse,  arrondi 
en  bourrelet  décurrent,  qui  se  confond  postérieu- 
rement avec  la  callosité. 

L'animal,  d'après  M.  Rang,  auroit  jusqu'à  l3 
et  14  pouces  de  longueur.  Ce  géant  des  Dolabelles 
habite  le  Indes,  aux  Moluc(ues  ,  à  Timor,  à 
Waigioii,  Ra\iachj  ainsi  qu'à  l'Ile-de-France; 
sa  coquille  a  5o  à  60  tnillim.  Ue  longueur. 
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2.  DoLABEtLE  écourtée.  Dolabella  ecaudata. 
Rang. 

D.  corpore  ecaudato ,  subie i>i gato  ,  virescente  , 
disci  niargine  undulato  y  tentaculis  posterioribus , 
basi  appro.riinatis  ;  testa  translucidâ  ,  suprà  pal- 
lido-luteâ ,  subtils  alba  j  rostro  subspirali^  crasso  j 
subtils  calloso.  Rang. 

Rang.  Monog.  des  Aplyfies ,  loc.  cit.  n".  2. 
pi.  2. 

Outre  que  celle-ci  est  toujours  d'une  moindre 
taille  que  la  première,  elle  se  reconnoît  encore 
en  ce  qu'elle  est  toujours  dépourvue  de  ces  appen- 
dices ou  aspérités  charnues  qui  caractérisent  très- 
bien  l'autre  j  le  disque  postérieur  n'a  pas  le  bord 
frangé  mais  seulement  mince  et  onduleux  ,  il  ne  se 
termine  pas  inférieuiement  par  un  prolongement 
caudal  :  caractère  qui  a  valu  à  l'espèce  le  nom 
qu'elle  porte.  Les  tentacules  postérieurs  sont  fort 
rapprochés  à  leur  base,  et  les  antérieurs,  larges 
et  épais,  ont  la  forme  de  grandes  oreilles  de  lièvre. 
La  couleur  de  celte  espèce  est  d'un  vert  sombre 
comme  la  précédente  ,  et  sa  coquille ,  entièrement 
calcaire,  couverte  à  sa  face  dorsale  d'une  couche 
épidermique  jaunâtre,  dilfère  très-peu ,  quant  à 
la  forme,  de  celle  de  l'espèce  précédeme;  elle 
est  seulement  toujours  plus  petite  et  sa  callo- 
sité plus  épaisse  en  dessous.  Celte  espèce  a  étiî 
trouvée  à  Waigion  et  à  Ravvack,  par  MM.  Quoy 
et  Gaymard;  elle  a  10  ceatim.  de  longueur,  et  sa 
coquille  a  22  millim. 

3.  DoLABELLE  Térémidi.  Dolabella  Teremidi. 
Rang. 

D.  corpore  subecaudato  ,  scabro  ,  hirsuto ,  vi- 
rescente, annulis  albis  nigrescentibus  in  medio  j 
disci  rnargine  Jimbriaio  ,-  testa  elongatâ ,  su- 
pernè  Jiisco-luteâ ,  subtiis  albâ  j  rostro  spirali  y 
rnargine  crasso.  Rang. 

Rang.  Monog.  des  Aplys.  loc.  cit.  n".  4-  pi-  3. 
Jg.  1.2.0. 

Très-belle  espèce  à  laquelle  M.  Rang  a  con- 
servé le  nom  que  lui  donnent  les  naturels  des  ile« 
des  Amis,  qui  la  mangent.  Elle  est  de  la  même 
taille  que  la  précédente;  son  disque  postérieur 
est  aplati,  peu  oblique,  circonscrit  par  un  bord 
mince  et  frangé,  il  ne  se  termine  pas  à  sa  partie 
inférieure  par  un  prolongement  caudal.  Le  corps, 
qui  est  revêtu  d'une  peau  dure  et  coriace,  est 
chagriné,  et  sur  un  fond  vert  peu  foncé,  marqué 
d'ocelles  grandes,  irrégulièrement  disposées ,  for- 
mées d'un  point  noir  entouré  d'un  cercle  blanc  et 
quelquelois  d'un  cercle  fauve.  La  coquille,  propor- 
tionnellement plus  grande  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente, ressemble  à  la  Dolabella  Ruriiphii;  mais 
elle  est  plus  alongée  et  plus  étroite,  sa  callosité 
postérieure  est  plus  épaisse  et  plus  en  spirale,  son 
épiderme  est  d'un  bruu  fauve.  Celle  espèce,  qui 
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vient  des  îles  des  Amis,  est  loneue  de  i3  centim.; 
la  coquille  est  longue  de  5i  millim. 

4-  DoLABELLE  géante.  Dolabella  gigas.  Rang. 

D.  testa  albà  ,  oblongà  ,  supernè  Jhsco-luteâ  y 
rostro  spirali ,  valdè  dilatato  ,  suhtùs  infundtbu- 
lijbnni y  flnisque  eociguis  notato  j  apice  callo- 
sissimo. 

Rang  ,  Monog.  des  Aply.  loc.  cit.  n".  5.  pi-  3. 
fig-A- 

Quoique  l'on  ne  connoisse  que  la  coquille  de 
celle  espèce  ,  elle  est  tellement  dislincle  de  toutes 
ses  congénères,  qu'il  est  fort  difficile  de  ne  pas 
la  reconnoîlre  ,  quand  même  elle  ne  seroit  pas 
eïjcore  parvenue  à  son  développement;  elle  est 
grande,  épaisse,  fortement  contournée  en  spirale 
au  sommet,  qui  porte  une  large  callosité  sur  le 
bord,  callosité  qui  est  obliquement  infundibu- 
liforme  et  dont  la  cavité  est  tournée  du  côté 
concave  delà  coquille;  outre  cette  callosité,  le 
bord  gauche,  ordinairement  simple  et  en  bour- 
relet décurreni ,  présente  en  deliors  une  seconde 
-  callosité  qui  s'étend  depuis  à  peu  près  le  sommet 
jusqu'au  milieu  de  sa  longueur;  cette  callosité, 
mince  et  trancbanle,  se  joint  à  la  partie  posté- 
rieure de  son  bord  avec  la  callosité  postérieure. 
L'angle  droit  et  postérieur  de  la  coquille  est 
fort  saillant,  et  remonte  à  la  hauteur  du  som- 
met, ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  les  autres  espèces. 
Outre  ces  caractères,  déjà  suffisans  pour  distin- 
guer cette  espèce,  il  en  existe  un  autre  qui  ne 
se  remarque  que  sur  elle,  c'est  qu'elle  est  striée 
à  l'intérieur.  Elle  est  recouverte  en-dessus  d'un 
épiderme  mince  et  jaunâtre. 

Cette  coquille,  la  plus  grande  du  genre,  sup- 
pose un  animal  fort  grand,  surtout  si  l'on  prend 
la  Dolabelle  de  Rumphius  pour  terme  de  compa- 
raison; alors  on  peut  croire  qu'il  avoit  au  moins 
i8  pouces  de  longueur.  La  coquille  est  longue 
de  loi  millim.  Elle  vient  de  la  mer  des  Indes;  on 
n  en  connoît  encore  qu'un  très-petit  nombre  daus 
les  collections. 

5.  Dolabelle  de  Ilasselle.  DolabellaHasseltii. 
Ferds. 

D.  corpore  conico  ,  ecaudato ,  scabro  ,  valdè 
hirsuto,  virescente  ^iiiaculis  fiiscis,  nigrescentibiis 
m  medio  y  disci  niargine  inœqualiter  Jîmbrialo  y 
nmâ  dorsi  ad  extremitates  dilatatâ  ;  taitd  in- 
oognitâ. 

Rasg.  Monog.  loc.  cit.  n°.  5  bis. 

M.  Rang  n'a  connu  celte  espèce  que  par  un 
dessin  qui  fut  communiqué  à  M.  de  Ferussac  par 
MM.  Temminck  et  de  Haan;  ce  dessin  provenoit 
dn  voyage  de  M.  Van  Hassehe  à  Java.  Cette  es- 
pèce très-grande  a  la  forme  d'un  pain  de  sucre 
à  base  un  peu  oblique;  la  base  est  occupée  par 
le  disque  qui  est  arrondi ,  fort  large ,  entièrement 
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dépourvu  d'un  prolongement  caudal  et  séparé 
par  un  angle  aigu  qui  se  termine  par  un  bord 
frangé  irrégulièrement;  tout  le  corps,  aussi  bien 
que  le  disque,  sont  couverts  d'un  grand  nombre 
d'appendices  charnus,  saillans  ,  diversement  dé- 
coupés et  irrégulièrement  distiibués  sur  la  sur- 
face; ils  sont  mous  et  fort  sensibles,  et  paroissent 
servir  de  tentacules  à  l'animal ,  dont  la  peau  du 
reste  est  épaisse  et  coriace.  Tout  cet  animal  est 
d'une  couleur  verte  assez  brillante,  et  parsemé  de 
nombreuses  et  grandes  lâches  d'un  brun  foncé, 
irrégulières,  le  plus  souvent  arrondies  et  noir- 
râlres  au  centre.  Ce  qui  caractérise  le  mieux 
celle  espèce,  ce  sont  les  ouvertures  du  manteau; 
la  postérieure,  qui  est  presqu'au  centre  du 
disque,  est  légèrement  dilatée  pour  le  passage 
du  siphon  ;  mais  l'ouverture  dorsale  l'est  bien 
davantage.  Elle  est  en  forme  d'entonnoir  et  laisse 
un  large  passage  à  l'eau  qui  se  rend  sur  les 
branchies. 

On  ne  connoît  pas  la  coquille  de  cette  grande 
et  belle  espèce.  M.  Rang  pense  avec  raison  que 
la  Dolabelle  géante  pourroit  bien  lui  appartenir. 
Celle  espèce  est  longue  de  plus  de  sept  pouces; 
elle  vient  de  Java. 

6-  Dolabelle  dolabrifère.  Dolabella  dolabri- 
Jeia.  Cuv. 

D.  coipore  hirsuto ,  virescente ,  maculis  nigris 
prœserthn  ad  margincm  notato  y  testa  albâ , 
subtranslucidà ,  recuivà ,  angustâ  ,  in  medio  in- 
ierdii/n  crassâ  ;  rostro  valdè  calloso. 

CoviER ,  Règ.  anim.  toni.  2.  pag.  SgS. 

Rang  ,  Monog.  des  Aplys.  loc.  cit.  n°.  6.  pi.  4- 
fig.  I.  a.  6. 

Pour  la  forme,  l'animal  ressemble  à  une  petite 
Aplysie  ,  l'extrémité  du  corps  n'étant  point  tron- 
quée postérieurement,  mais  bien  terminée  fen 
pointe  en  forme  de  queue;  il  diffère  des  Aplysies 
en  ce  que  le  manteau,  très-pelit  et  serré  sur  le 
dos,  n'est  point  propre  à  la  natation:  il  dillère 
encore  par  la  coquille  qui  esl  calcaire.  Ainsi, 
malgré  sa  forme,  il  appartient  inconleslablemcnt 
à  la  section  des  Dolabelles,  et  il  peut  servir,  de 
même  que  les  espèces  suivantes ,  de  passage  euli  e 
les  deux  groupes.  L'animal  de  cette  espèce  est 
alongé,  ovale,  pointu  à  chaque  extrémité  ,  légè- 
rement couvexe  et  largement  gasiéropode;  la 
jonction  de  la  face  dorsale  avec  la  ventrale 
s'opère  sous  un  angle  fort  aigu,  ce  qui  produit  un 
bord  mince  et  tranchunl.  Toute  la  surface  supé- 
rieure est  couverte  d'aspérités  charnues  en  forme 
d'épiues;  sa  couleur  est  d'un  veil-jaiinâlre  obs- 
curci par  une  grande  quantité  de  petites  taches 
noires  qui  deviennent  plus  nombreuses  vers  les 
bords.  La  coquille  est  alongée,  fort  étroite,  blan- 
che, translucide,  peu  contournée,  non  spirale 
au  sommet,  qui  se  termine  par  une  petite  callo- 
sité un  peu  courbée  vers  la  face  ventrale;  elle 
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est  assez  épaisse  dans  )e  milieu  et  fort  mince 
poslérieurement.  Celle  espèce  curieuse  a  étd 
trouvée  par  M.  Rang;  à  l'Ue-Boui-Lou  où  elle  est 
très-commune;  elle  a  r)o  mlUim.  de  long,  et  sa 
coquille  f)  millim.  sc-uleojcnl. 

7.  DoLABELLE  ascifcre.  Dulabellu  ascifenj. 
Rang  . 

D.  corpore  /uieo  -fuscalo  ,  veiruculis  rotundis 
cooperlo  j  testa  alhd ,  recun'â  ,  angustà,  valdè 
crassâ  ,  c  allô  sa  ;  rostro  callosissinio.  Rang. 

Rang  ,  Monng.  des  Aply.  loc.  cit.  nf'.  7.  pi.  4. 
fis-  7-  o-  9- 

Semblable  pour  la  (aille  et  pour  la  forme  au 
précédent,  l'animal  de  celle  espèce  en  diliere 
notamment  par  sa  couleur,  qui  est  d'un  biun 
lauve ,  et  par  les  tubercules  verruqueux  qui  le 
couvrent,  au  lieu  des  aspérités  épineuses  qui  se 
voient  sur  l'autre;  les  teulacuk's  antérieurs  sont 
aplatis  et  se  coulondent  à  la  base  avec  le  voile 
de  la  bouche.  La  coquille,  plus  large  que  la  pré- 
cédente, esl  suJjquadrilalère,  épaisse,  blanche, 
brillanle,  comme  cmaiUée,  terminée  par  uue  cal- 
losiié  assez  épaisse,  un  peu  oblique  et  placée 
presque  dans  la  direclion  du  bord  droit  ;  le  cenire 
■est  fort  épais  et  très-calleux.  Celle  espèce  a  éié 
lecneillie  par  feu  Richard  père  à  Saint-Jeau  de 
Ca^ennej  elle  est  longue  de  85  millim. 

y.  DoLABELLE  pétalifère.  Dulabella  petahjhra. 
Rawg. 

U.  corpore  lœci ,  virescenie ,  aperttirù  dorsi 
laviter  de3:tratà  j  testa  alhâ  ,  concavà  ,  dilatât j, 
e.rili. 

Rang  ,Monog.  des  Aply  s.  loc.  cit.  n".  8.  pi.  5. 
/;g.  1.  2.  3. 

Espèce  curieuse  d'un  médiocre  volume,  toute 
lisie  ,  toute  verte,  et  ay;iut  la  fente  dorsale  porit'e 
un  peu  à  droite  ;  sa  forme  est  semblable  aux  dtux 
précédentes ,  elle  est  cependant  un  peu  moins 
large  et  un  peu  moins  aplatie;  ses  tentacules  pos- 
térieurs sont  coudi's  dans  leur  tiers  supérieur, 
ce  qui  leur  donne  une  forme  caracléi  iflique.  Pour 
teiie  espèce,  la  coquille  qu'elle  contient  dans 
5011  opercule  branchial  est  fort  inlerressanle  en 
ce  qu'elle  est  beaucoup  moins  quadranuulaire  que 
les  deux  autres  espèces,  qu'elle  s'arrondit  au 
contraire  et  prend  presque  lout-à-fait  la  forme 
de  celle  des  Aplysies;  elle  est  cependant  cal- 
caire, blanche  en  dedans,  mais  couverte  en 
dessus,  vers  le  bord,  d'un  épiderme  épais  et 
solide.  Celte  espète  intéressante  a  55  millim.  de 
lona,ueur ,  et  sa  coquille  9  miUim.  ;  elle  se  trouve 
dans  la  mer  de  Nice,  d'où  elle  a  été  envoyée  au 
Muséum  de  Paris  par  M.  Risso. 

DOLIAIRL:.  Doliaria. 

Famille    que  M.   Latreille  a  proposéedans  ses 
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Familles  naturelles  du  Règne  animal  (  pag.  f  9G). 
Il  y  rassemble  les  });enres  Harpe,  Tonne  ,  l^icorne  , 
Concholépas  et  Pourpre.  La  séparation  de  ces 
genres  des  Buccins  ne  nous  semble  pas  suffisam- 
ment justifiée,  et  nous  pensons  que  celte  famille 
ne  sera  pas  adoptée. 

DON  ACE,  Donax. 

Il  est  probable  que,  snus  la  dcnomir>atinn  de 
Telline,  les  Anciens  confondirent  un  grand  nom- 
bre de  Mollusques  dillérens.  Les  Donaces ,  si 
voisines  desTellmes,  fuient  sans  doute  du  nombre, 
et  il  est  possible  d'en  reconnoître  une  dans  la 
première  espèce  de  Telline  de  Rondelei.  Cette 
opinion  paroîl  prendre  quelque  cerlilude  lorsque 
nous  voyous  les  auteurs  plus  modernes,  et  Listtr 
notamment,  appliquer  spécialement  le  nom  de 
Telline  aux  coquilles  que  nous  nommons  Do- 
naces, en  les  mélangeant  il  est  vrai  avec  quel- 
ques véiilables  Tellines ,  mais  en  petit  nombre, 
ainsi  qu'avec  quelques  Vénus. 

Bien  pnstcrieuremeut  à  Lister,  Adanson  nomma 
aussi  Telline  le  genre  dans  lequel  il  ne  ressembla 
que  des  Uonaces ,  leur  conseivant  ainsi  la  déno- 
mination que  leur  avoient  donnée  les  Ancien». 
Mais  Linné  ,  auquel  nous  devons  le  genre  qui 
nous  occupe,  n'a  point  suivi  les  mêmes  idées. 
Il  donna  le  nom  de  Donace  aux  coquilles  qui  fai- 
soieut  la  plus  grande  parlie  des  Tellines  des 
Anciens ,  pour  conserver  ce  dernier  nom  à  des 
coquilles  répandues  parmi  leurs  Pétoncles,  leui» 
Cames  et  en  foible  partie  dans  leurs  Tellines.  Ce 
genre  fut  généralement  adopté,  et  comme  il  pré- 
sente dans  son  ensemble  des  caractères  tacile  â 
saisir,  et  que  d'ailleurs  il  est  restriint  à  des  es- 
pèces fort  analogues,  il  n'éprouva  que  Ircs-peu  de 
changemeus;  nous  n'en  counoissons  même  que 
deux  qui  puissent  être  mentionnés  :  le  niemier  est 
le  genre  Capse  de  M.  Laniarck ,  cl  l'autre  le 
genre  Cur.eus  de  M.  iMégerle.  Ce  dernier  genre, 
formé  avec  toutes  les  espèces  qui  sont  moins  tiao»- 
veises,  généralement  plus  aplaties  et  qui  n'ont 
qu'une  seule  dent  latérale  ,  ne  mérite  pas  d'être 
conservé  comme  genre,  si  l'on  fait  atlenlion  aux 
passages  qui  lient  toules  les  nuances  de  lorrnes  et 
de  dispositions  dans  la  charnière.  Quant  au  genre 
Capse,  cjuoique  les  dillérences  soient  plus  cons- 
tanles  et  mieux  tt.mchées,  nous  croyons,  avec 
î\l.  de  Blainville,  tju'on  devra  le  réunir  aux  Do- 
naces, car  nous  voyous  que  les  caractères  de  la 
charnière ,  sur  lesquels  se  genre  est  fondé  ,  varient 
tellement,  cpi'on  trouve  véritablement  un  fort 
petit  nombre  d'espèces  dans  lesquelles  ils  se  ren- 
contrent à  la  fois. 

CARACTÈRES    GÏKÉRIQUES. 

Coquille  trausverse  ,  équivalve,  inéquilaléraie, 
à  côté  postérieur  très-court  et  très-obtus.  Deux 
dents  cardinales,  »uit  sur  chaque  vulve,  soit  sui 
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une  «eule;  une  ou  deux  dents  latérales  plus  ou 
uioins  écartées.  Ligament  extérieur  court,  sur  le 
1  Ole  le  plus  court  de  la  coquille. 

On  a  dit  };énéralemeut  que  le  ligament  des 
Donaces  n'étoil  point  à  la  même  place  que  dans 
les  autres  Concliylùres  ;  qu'il  oci'upoit  la  lunule  au 
lieu  d'èlà-e  dans  le  corselet.  Celle  opinion  s'est 
t  irmée  probablement  d'après  la  manière  dont 
i'jnimal  des  Donaces  est  figuré  dans  l'ouvrat:,e 
d'AdansoD ,  où  il  est  représenté  bien  évidemment 
à  l'inverse  de  ce  qu'il  doit  être,  c'est-à-dire  que 
les  siphons  ,  dirijjés  vers  le  gi-and  côté  de  la  co- 
quille, devroient  l'êlre  vers  le  plus  petit  j  ce  qui  fait 
prendre  le  côlé  postérieur  pour  l'antérieur,  et  vice 
persâ. 

M.  deBlaInvilie  avoit  signalé  celte  erreur  rien 
que    d'après    la   considération    de  la  position   de 
l'irapressiou   du    manteau  :   celte   impression,   eu 
eliet,  indique  toujours  la  direciion  des  siplions  , 
et  peut  remplacer  jusqu'à  un  cerlaia  point  l'ani- 
mal lui-même,  au  moins   pour  ce  qui  concerne 
la  posiiion  de  ses  tubes.  Nous  avons  dans  ce  mo- 
ment   sous    les   _yeux    les    animaux    de    plusieui's 
espèces  de  Donaces ,  et  nous  pouvons  confirmer 
l'opinion  de  M.  de  Blainville.  Un  autre  fail  auroit 
pu  cou Juiie  avec  quelques  certitudes  au  même  ré- 
sultat, si  l'on  ne  s'étoit  attaché  à  le  regarder  égale- 
ment comme  une  anomalie  :  c'est  la  direction  des 
oi'Ochels.  Dans  tous  les  CoDchyfères  dymiaircs  ,  ils 
sont  dirij^és  vers  la  lunule,  à  un  Irès-pelit  nombre 
d'exceptions  prises  dans  les  Cames  ,  par  exemple  , 
et  quelques  autres  analogues;  dans  les  Donaces, 
ils  sont  inclinés  vers   la  lunule   que  l'on  a  prise 
pour  le  corselet,  parce  qu'elle  se  trouve  sur  le 
grand   côlé   de  la  coqniUe ,  ce  qui  est  l'inverse 
■    dans  les  Vénus  ,  les  Cylhérées,   elc.  :  il  suit  de  là 
qu'il  n'exisie  aucune  anomalie  dans  les  Donaces  , 
que  tout  ell  y  bien  à  sa  place  ,  le  ligament  dans  le 
corselet   et    le    siphon    dirigés    postérieurement. 
-    Les   animaux   des   Donaces  et   des   Tellines   ont 
beaucoup  de   rapports  enir'eux  ,  à   tel  point  que 
Poli,  dans  son  grand  et  magnifique  ouvrage,  les 
a  réunis  dans  un  seul  et  même  genre,  celui  qu'il 
a  nommé   Peroiiceoderma.  Cet  animal  a  un  pied 
aplati,  coudé   ou   sécuriforme;    ses    tubes   assez 
longs  sont  séparés  comme  dans  les   Tellines,  et 
fort  grêles;  le  manteau  assez  mince  au  bord  l'est 
Lieu  davantage  au  milieu  des  valves,  il  est  ou- 
vert dans  toute  sa  longueur,   si   ce   n'est  à  l'eu- 
droit  des  siphons  où  ses  deux  lobes  se  soudent. 
L'ouverture  buccale  est  petite  et  garnie  de  deux 
paires  de  palpes  triangulaires. 

Les  espèces  de  ce  genre,  assez  nombreuses, 
sont  toutes  littorales  et  vivent  dans  le  sable,  les 
siphons  dirigés  en  haut  :  quelques-unes  sont 
ornées  de  riches  couleurs,  d'autres  sont  d'une 
assez  grande  taille  et  rares;  dans  les  cabinets, 
ofl  en  compte  un  certain  nombre  de  fossiles, 
parmi  lesquelles  on  avoit  cité  une  coquille  sin- 
gulière ,  Donax  inegulahSf  dont  on  a  fait  depuis 
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un  genre   à  part,  dédié  à  M.  Gratelonp  ,  sous  le 
nom  de  Gratelupia.  {f^oyez  ce  mol.  ) 

Une  espèce  fort  belle,  qui  vient  du  cap  de 
Bonne-Kspéranre  ,  le  Donax  ririgeris  ,  appartient 
cerlaineuicnt  aux  Capses  où  nous  l'avons  décrite, 
(/■qct?-  Capse.')  Malgré  ces  réformes,  le  genre 
Donace  ne  laisse  pas  que  d'être  nombreux  ,  car 
nous  y  comptons  plus  de  quarante  espèces,  tant 
vivantes  que  fossiles. 

1.  Donace  bec  de  flûte.  Donax  fcortuni.  Lin. 
D.  testa  tnangulari ,  anticè  acutâ  ,decussattin 

striatâ  ;  posticè  cordati,  angulatâ ,  plana  i  mar- 
ginibus  subnullis. 

Lin.  Gmei..  n".  i. 

Lamk.  Anim.  sans  rert.  tom.  5.  pag.  .546. 
n°.  s. 

Lister,  Conch.  tab.  Irj'j.fig.  220. 

]5oRN.  ^lus.  cces.  vind.  tab.  ^■Jîg-  1.  2. 

CuEMN.    Conch.   tom.   6.    tab.    •2,'^.  Jig.   242   u 

247. 

Erctcl. /;/.  2.Go.Jig.  2. 

Cette  coquille  est  une  des  plus  grandes  du 
genre;  elle  est  bruiuUre  ou  d'un  blanc-violâire 
vers  les  crochets;  elle  est  ornée  de  stries  fines 
longitudinales,  et  d'autres  transverses  plus  grosses 
qui  les  coupent  à  angle  droit;  le  corselet  est 
aplati,  fort  grand,  séparé  par  une  carène  aiguë, 
quelquefois  un  peu  tuberculeuse;  toute  la  coquille 
est  enflée,  subcordiforme,  anguleuse  à  son  ex- 
trémité antérieure;  en  dedans,  elle  est  violette 
et  son  bord  est  finement  crénelé.  Cette  coquille 
vient  de  l'Océan  indien,  à  Amboine;  elle  a  55  à 
60  millitu.  de  large. 

2.  Donace  pubescente.  Donax pubescens.  Lin. 

D.  testa  triangulari ,  decussatà ,  lamellosâ , 
posticè  cordatâ  ,  plana,  angulatâ  j  angulo  spi- 
nijem  ;  marginibus  lamelloso  seiratis. 

Lin.  Gmel.  loc.  cit.  n".  2. 

Ibid.  Lamk.  loc.  cit.  n°.  2. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  20. /îg.  248. 

Enctcl.  pi.  2.60.  fig.  I. 

Celle-ci  a  infiniment  de  rapports  avec  la  pre- 
mière ;  elle  n'en  est  peut-être  qu'une  variété; 
elle  est  plus  petite;  ses  stries  sont  plus  fines, 
bifurquées,  et  l'angle  postérieur  qui  sépare  le 
corselet  du  reste  est  plus  aigu  et  chargé  d'une 
série  d'épines  assez  longues,  un  peu  en  gouttière; 
les  crochets,  petits  et  peu  saillans,  sont  opposés  et 
légèrement  inclinés  vers  la  lunule  qui  est  à  peine 
marquée,  lancéolée  et  fort  longue;  le  ligament 
est  court.  En  dedans  cette  espèce  est  violàlre  et 
ses  bords  sont  crénelés;  elle  vient  de  l'Océan 
indien,  et  elle  est  large  de  40  à  45  millim. 
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3.  DoNACE  en  coin.  Donax  cuneata.  Lin. 

D.  testa  trigonâ,  compressa,  cuneiformi ,  riifai 
albo  radiatd  j  stnis  longitudmalibus  exilissimis ; 
positcà  coTH>exa  ,  ru  go  fa. 

Lin.  Gmel.  n°.  7. 

Ibid.  L.'.MK.  loc.  cit.  n".  3. 

Lister,  Conch.  tab.  li^z.Jig.  a3i. 

Knorr.  Vergn.  6.  tab.  J.Jg.  3. 

Chemît.  Conch.  tom.  6.  tab.  zG./ig.  260. 

F.NcrcL.  yy/.  -iQi./lg.  5. 

Coquille  beaucoup  plus  compi-imi^e  que  les 
pixcédentes,  en  fui-me  de  coin,  sublrausverse  , 
d'une  couleur  fauve  peu  foncé,  layounce  de 
blanc  et  couverle  de  stries  longitudinales  tros- 
hnes;  elles  aboutissent  à  un  bord  lisse  plus  épais 
anléneurement  que  poslérieuremeut.  Tout  le 
côté  postérieur  de  la  coquille,  qui  est  le  plus 
court,  est  ridé  transversalement;  les  rides  sont 
irrégulières  et  peu  élevées.  Celte  espèce,  qui  vit 
daus  l'Océan  indien,  à  40  millim.  de  large;  elle 
n'est  pas  rare  dans  les  collections. 

4-   DoNACE    comprimée.    'ï)onax    compressa. 

Lahk. 

D.  testa  cimeiformi ,  compressa,  basi  acutâ , 
carneo-fuhâ,  irradiatâj  vuli>d  subrugosâj  mar- 
ginibus  angulatis. 

Lam.  loc.  cit.  n".  4. 

Eivcvcr.op.  pi.  2.S2.  Jig.  6.  a.  b.  c. 

Cette  coquille  est  l'une  des  plus  faclfes  à  dis- 
tinguer, elle  est  une  des  plus  aplaties;  sa  forme 
est  triangulaire ,  ses  crochets  ,  petits  et  poin- 
tus,  dominent  le  corselet  qui  est  court;  il  con- 
tient un  ligament  arrondi  et  il  occupe  la  partie 
supérieure  du  côté  postérieur;  celui-ci  est  séparé 
du  reste  par  un  angle  obtus;  il  est  court  et  ridé 
transversalement;  la  surface  extérieure  est  lisse, 
marquée  de  quelques  accroissemens  irréguliers 
d'une  couleur  de  chair  tirant  sur  le  fauve,  quel- 
quefois suLrayounée  de  teintes  plus  ]jàles.  Cette 
coquille,  assez  rare  dans  les  collections,  vient 
des  mers  de  l'Inde,  à  ce  que  croit  IM.  Lamarck. 
Elle  a  40  miilim.  de  larj^e  et  5o  de  lonc. 

5.  V)o^sxcY.SMhrayoauée. Donaxvitata.  Laue. 

D.  testa  ofato-trigojia,  transi>ersè  striatâ ,  al- 
bidu  ;  radiis  rufis ,  perpaucis ,  iiifcmè  latescenti- 
bus ,  inliis  rubro  trijasciata. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  14. 

Jolie  coquille  qui  n'est  pas  rare  et  fort  distincte 
des  espèces  qui  précèdent,  avec  une  forme  ana- 
logue au  Donax  cuneata  ;  elle  s'en  distingue  en 
ce  qu'elle  est  plus  épaisse,  ses  stries  Irauversalcs 
sont  plus  grosses;  elle  est  peinte  de  couleurs  a 
.peu  près  semblables,  et  de  plus  ,  elle  est  teintée 
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de  rouge  violet  ou  de  rosé  sur  les  crochets;  en 
dedans,  elle  a  constamment  deux  ou  trois  rayons 
assez  larges  de  rose  pourpré  ,  d'une  grande  fraî- 
cheur, sur  un  fond  blanc;  le  côté  postérieur  au 
lieu  d'être  ridé  transversalement,  comme  dans  la 
Donaceen  coin,  est  sirié obliquement.  On  ne  con- 
noît  pas  la  patrie  de  cette  coquille ,  qui  a  35  à  40 
milhm.  de  large. 

6.  DoNACE  ridée.  Donax  rugosa.  Li5. 

D.  testa  triangiilari,  iriflatà,  posticè  obliqué 
truncatd  ,  [sulcis  longitudmalibus ,  creberrimis , 
rugosa  j  vuhâ  cordatà  i  niarginibus  angulatis. 

LiK.  Gmel.  pag.  ZzBz.  n°.  5. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  17. 

GuALT.  Test.  tab.  8g. //g.  D. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  l5.Jlg.  a5o. 

Knorr.  Vergn.  6.  tab.  s.'à.Jig.  8. 

Enctclop.  /)/.  iÇiQ..  fg.  ^.  a.  b. 

Coquille  triangulaire ,  assez  grande  ,  moins 
aplatie  que  la  plupart  de  celles  du  même  genre;  elle 
est  inéquilatérale ,  le  côté  postérieur  est  le  plus 
court,  très-aplali,  séparé  par  un  angle  aigu  du 
reste  de  la  surface;  il  est  fauve  ou  violâlre  ,  et  cou- 
vert de  s  tries  longitudinales,  nombreuses,  profondes 
et  très-régulières;  la  surface  extérieure  est  blan- 
che, ornée  de  stries  rayonnantes ,  aplaties , qui  des- 
cendent jusqu'au  bord,  qui  est  épais  et  crénelé 
en  dedans;  les  crochets  peu  saillans  sont  subcor- 
diformes  et  opposés;  la  couleur  de  l'intérieur  est 
d'un  violet  tendre  sur  toute  la  partie  antérieure 
et  moj'cnne  de  la  coquille  ,  elle  devient  d'un 
violet  foncé  et  obscur  sur  le  côté  postérieur.  On 
trouve  cette  coquille  aux  Antilles,  dans  l'Océan 
américain,  et  une  variété  qui  nous  est  inconnue  à 
la  Nouvelle-Hollande.  Elle  est  large  de  40  millim. 

7.  DoNACE  alongée.  Donax  elongata.  Lamk. 

D.  testa  transi-'eisim  elongata,  longitudinaliter 
sulcata,  posticè  obtusissiniâj  i/uhœ  sulciz  subden- 
ticulatis. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  19. 

Le  Pamet ,  Adans.  Voyage  au  Sénég.  tab.  18. 
fig-  I- 

GuALT.  Tcstac.  tab.  8g.Jîg.  F. 

Che:ii.\'.  Conch.  tom.  6.  tab.  26.  ^g.  258. 

On  conuoit  depuis  long-temps  le  Pamet  d'Adan- 
son;  c'est  une  coquille  alongée,  trij^one  ,  très- 
courte  postérieurement,  trèsinaquilalérale  ,  striée 
longitudinalement;  les  stries  partant  du  crochet 
et  aboutissant  en  rayonnant  au  bord  qui  est  den- 
telé en  dents  de  scie,  et  tout-à-fait  intérieure- 
ment; en  dedans,  cette  coquille  est  tachée  de 
violet,  et  en  dehors,  elle  présente  une  teinte 
blanchâtre  ou  grise,  quelquefois  violacée,  par- 
courue 
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courue  par  deux  rayons  d'un  violet  brun;  ils  sont 
fort  larges,  l'un  couvrant  tout  le  côtd  postérieur 
et  l'autre  une  partie  de  l'anlcrieur.  Sous  le  nom 
de  Dona.i  bicolore,  M.  Lamarck  a  fait  uue  espèce 
qui  n'est  bien  évidemment  pour  nous,  qui  l'avons 
examinée  dans  sa  collection,  qu'une  variété  de 
couleur  de  celle-ci,  tous  les  autres  caractères 
restent  absolument  identiques.  M.Baslerol  adonné 
comme  analogue  de  cette  espèce  une  coquille  los- 
sile  de  Bordeaux,  qui  a  avec  elle  beaucoup  de 
rapports,  mais  qui  n'est  qu'un  subanalogue;  elle 
est  toujours  plus  longue  et  moins  large;  les  cré- 
nelures  du  bord  sont  plus  grosses  et  moins  nom- 
breuses; enfin  la  nymphe  qui  porte  le  ligament 
est  superficielle  au  lieu  d'être  très-enfoncée  comme 
dons  la  vivante;  il  en  résulte  que  la  dent  latérale 
postérieure ,  qui  est  à  l'extrémité  de  cette  nymplie, 
ne  présente  plus  la  même  forme,  les  siries  du 
côté  postérieur  sont  plus  iiues.  On  a  fait  des  es- 

f)èces  sur  de  moindres  caractères.  On  la  trouve  sur 
es  côtes  du  Sénégal.  Elle  est  large  de  35  millim. 

8.  Dosage  denticulée.  Bonox  deniiculata.  Lik. 

D.  testa  posticè  obiusissimâ ,  alhà ,  cerulceo 
aut  purpureo  radiatâ  ;  striis  longitudinalibus , 
impresso-punctaiis  j  labiis  tmnsverjè  ,  ivgosis. 

Lis.  Gmel.  pag.  3263.  n°.  6. 

Lame.  lac.  cit.  n".  20. 

Lister,  Conch.  tab.  Zj6.  fig.  218.  21g. 

Le  Nosar,  Adaks.  Se'ne'g.  pi.  18.  fig.  3. 

KsoRB.  T^ergn.  2.  tab.  a.'b.Jîg.  2  à  5. 

Chemnitz,  Conch.  tom.  6.  tab.  2&.Jig.  256.  257. 

EscYCLOP.  pi.  zèz.Jig.  7.  a.  b. 

On  ne  peut  confondre  celle  espèce  avec  aucune 
autre;  ses  siries  longitudinales,  nombreuses  et 
profondes,  sont  finement  ponctuées,  ce  qui  ne 
se  voit  dans  aucune  autre  espèce  ;  elle  est  épaisse , 
très-obtuse,  aplatie  postérieurement;  son  bord, 
denliculé  dans  toute  son  étendue  ,  l'est  plus  pro- 
fondément à  son  angle  postérieur;  sur  un  fond 
blanc,  on  voit  sur  cette  coquille  di.x  ou  douze 
rayons  violets  on  pourprés  ;  en  dedans  elle  est  d'un 
violet-noirâtre.  Elle  habite  la  Méditerranée,  le 
Sénégal,  etc.  Longueur  25  millim. 

g.  Dosage  à  réseau.  Donax  meroe.  Lamjc. 

D.  testa  ofato-trigonâ ,  compressa,  trans- 
vers'tm  parallèle  striatà  ,  lineis  purpureis  siibre- 
ticulatis  pictâ  j  vulvâ  excafatâ. 

Lame.  lac.  cit.  n".  22. 

J^eniis  meroe ,  Lis.  Gmel.  n°.   22. 

Lister,  Conch.  tab.  'b'j^.  fig.  •i.'i.x . 

C11EMS.  Conch.  tom.  7.  tab.  i\S.  fig.  45o  à  402. 

EscYCL.  pi.  261.  fig.  \.  a.  b. 

Var.  B.  NoB.   Testa  lineis Suscis  pictâ, 
Hist.  Nat.  des  Vers.   Tome  IL 
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Tièâ-jolie  coquille  qui  n'est  pas  rare;  elle  est 
ovale,  oblongue  ,  subéquilatéiale  ,  trcs-aplalie  , 
régulièrement  striée  en  travers;  les  stries  sont  dis- 
tantes, bien  régulières,  peu  profondes;  le  cote 
postérieur,  pins  court  que  l'antérieur,  est  ar- 
rondi, non  tronqué;  il  présente  à  sa  partie  supé- 
rieure un  corselet  très-profond,  qui  contient  le  li- 
gameul  placé  au-dessous  des  crochets  et  tout  prts 
d'eux  ;  ceux-ci  sont  petits ,  et  sensiblement  tournés 
vers  une  lunule  suptificielle,  blanche,  alongce  , 
lancéolée;  un  réseau  de  lignes  anguleuses,  plus 
ou  moins  larges ,  d'une  couleur  pourprée  ,  couvre 
touie  la  surface  extérieure  de  cette  coquille,  qui, 
en  dedans  ,  est  d'un  blanc  laiteux,  avec  une  large 
lâche  violelle  au  milieu.  La  variété  ne  dillère  que 
par  la  couleur  des  lignes  qui  forment  le  reseau; 
elles  sont  d'un  beau  fauve  au  lieu  d'être  pourprées. 
Cette  coquille  se  trouve  dans  l'Océan  indien; 
les  grands  individus  ont  5o  millim.  de  large. 

10.  DoNACE  tronquée.  Donax  irunculus.  Lis. 

D.  testa  transvers\ni  elongatâ  ;  striis  longi- 
tudinalibus, minimis  y  intùs  violaceâ  y  latero 
antico  Itxvi ,  brei>issinxo. 

Lis.  Gmei,.  n°.  6. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  24. 

Lister,  Conch.  tab.  076.  fîg.  217. 

Le  Gafet,  Adans.  Sénég.  tab.  \^.Jig.  12. 

KsoRR.  Vergn.  l.  tab.  7.  fig.  7. 

BoRS.  Mus.  cœs.  vind.  tab.  i^-  fig.  3.  5. 

Cbems.  Conch.  tom.  6.  tab.  26.  pag.  253.  254. 

Sovv.  Gênera  qfshells ,  n°.  \0.fig.2,. 

Il  est  impossible,  d'après  M.  Lamarck,  de  dis- 
tinguer cette  espèce  du  Donax  anatmum ;  il  y 
a  entre  ces  espèces  une  confusion  qui  se  re- 
trouve dans  la  collection  du  célèbre  professeur , 
comme  nous  avons  pu  nous  en  assurer  de  visu  : 
les  principales  distinctions  reposent  sur  le  côté 
postérieur,  plus  court  dans  l'une  que  dans  l'autre, 
et  sur  la  grosseur  relative  des  stries;  mais  après 
avoir  va  une  quantité  considérable  de  ces  co- 
quilles provenant  de  diverses  localités,  nous  pou- 
vons affirmer  que  ces  deux  caractères  se  perdent 
par  des  transitions  auxquelles  il  seroit  impos- 
sible d'assigner  des  limites.  Dans  ce  grand  nombre 
d'individus  que  nous  avons  examinés,  nous  en 
avons  trouvé  quelques-uni  qui  présentent  des  ca- 
ractères conslans,  et  comme  ils  proviennenl  des 
mêmes  lieux,  nous  leur  avons  conservé  le  nom 
de  Donax  anatinum. 

La  Donace  tronquée  est  très-variable,  et  ses 
variétés  peuvent  se  distinguer  en  deux  sortes  : 
celles  qui  sont  rayonnées  et  celles  qui  ne  le  s'  nt 
pas;  les  premières  sont  généralement  violâlres, 
avec  les  rayons  blancs  ,  et  les  secondes  sont  jau- 
nâtres ou  couleur  de  corne.  Cette  coquille  est 
oblongue,  transverse,  sublrigone,  inéquilatérale. 
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à  côlé  postérieur  court,  obliquement  tronqué, 
arrondi,  lisse.  On  remarque  exlérieuremerit  des 
stries  longitudinales,  peu  sensibles,  plus  ou  moins 
Jarges,  mais  toujours  peu  profondes;  elles  man- 
quent quelquetbis  ;  en  dedans,  elle  est  Irès-rare- 
ment  blanche,  presque  toujours  lacbetée  de  violet 
ou  de  rose  violet  :  quelles  que  soient  les  variétés, 
ia  charnière  reste  toujours  la  même;  elle  est 
étroite,  avec  deux  dents  cardinales  sur  la  valve 
gauche;  une  grosse  dent  bifide  sur  la  valve  droite 
avec  une  toute  petite  à  côté;  les  dents  latérales 
sont  obsolètes.  Celle  coquille,  irès-comniune,  se 
iroave  sur  nos  côtes  et  dans  la  Méditerranée.  Les 
grands  individus  ont  4/  milliin.  de  laige. 

1 1.  T)oTi ACYcard'ioïde.  Donax cardioides. ÏjAMK. 

D.  testa  trigonâ ,  iurgidù  ,  longitiidinaliter  stil- 
catâ  ,  posticè  lœviusculâ ,  albâ  ,  riifo  maculatà  , 
jntùs  albâ  luteâçe  j  latere  postico  subpiano , 
medio  gibho. 

Lamk.   toc.  cit.  71".  21. 

Coquille  trignne ,  enflée,  cordiforme ,  assez 
épaisse,  tronquée  postérieurement;  les  crochets 
opposés,  peu  obliques,  assez  grands,  se  con- 
tournent en  cœur;  il  en  part  eu  rayonnant  des 
stries  nombreuses,  plus  grosses  postérieurement 
que  sur  le  côté  antérieur,  où  elles  disparaissent 
peu  à  peu.  Le  côté  postérieur  est  ion  large, 
séparé  par  un  angle;  il  est  presque  tout  plat,  se 
relevant  seulement  un  peu  dans  le  milieu.  La  co- 
loration de  cette  espèce  est  peu  vaiiable;  elle  est 
presque  toujours  blanche  eu  dessus  ,  avec  quel- 
ques points  bruns  ,  et  le  côté  postérieur  est 
marqué  de  lignes  brunes  ou  de  taches  ondiilenses 
de  la  même  couleur,  qui  quelquefois  se  cun- 
londent;  eu  dedans  elle  ist  blanche  ou  d'un  jaune 
ijeurre  trais,  surtout  lorsqu'elle  est  jeune.  Notre 
umi,  M.  Lesson,  nous  a  communiqué  le  premier 
cette  espèce ,  provenant  du  Port-Pralin  et  de 
Taili,  où  elle  reste  petite;  depuis,  M.  Quoy 
l'a  retrouvée  aux  Célèbes,  où  elle  prend  une  taille 
beaucoup  pins  grande.  3o  milliai.  de  large. 

12.  DoNACE  à  trois  rayons.  Donaxtriradiata. 

NOB. 

D.  testa  oi'ato-trigonâ ,  crassâ ,  solidâ,  de- 
pressâ ,  albà  luteâi'e ,  mseo  aut  violaceo  trira- 
diatâi  ano  mtundato  ^  striis  rugosis  transfersa- 
libus  omato. 

Celte  espèce  a  le  test  épais  et  solide;  elle  est 
ovale ,  snbtrigone  ,  presque  aussi  longue  que 
large,  iuéquilatérale ,  lisse  ou  presque  lisse,  lais- 
sant apercevoir  quelques  stries  d'accroissement 
coupées  par  des  stries  longitudinales  extrêmement 
fines ,  qui  n'existent  pas  sur  inis  les  iudividus  ; 
elle  est  blanche  ou  jaunâtre,  quelquefois  d'une 
teinte  violàtre;  elle  est  traversée,  du  crochet 
jusque  vers  la  base ,  par  trois  rayons  d'un  rose 
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pourpré  ou  violet,  dont  \e.  postérieur  descen.l 
le  long  du  corselet.  Eu  dedans  les  mêmes  rayon» 
se  répètent  sur  un  tond  blanc  et  de  la  mente 
coulotii  ,  mais  plus  intense  et  plus  pure;  le  côlé 
postérieur,  plus  court,  est  couvert  de  stries 
iransverses ,  obliques,  rugueuses  et  onduleuseç. 
Nous  ignorons  d'où  vient  cette  espèce,  dont 
les  grands  individus  ont  35  millim.  de  large  et 
ag  de  long. 

i3.  DoNACE  obscure.  Donax  obscura.  Nos. 

D.  testa  oiHitri-subtrigonâ  ydeptessà  ,  subtdilet 
striatâ  ,  posticè  subtruiicatù  ,  rugnsâ  ^  striis  rugis- 
i]ue  longitudinabbus  j  exiiis  Jusco-nigrà,  inliis 
vtolaceu. 

Après  avoir  examiné  avec  soin,  et  coniparati- 
vemenl  avec  le  Cuneata ,  dont  elle  se  rapproche 
le  plus,  les  individus  de  celle  espèce,  nous  avons 
été  dans  la  nécessité  de  les  séparer,  ne  pouvant 
se  confondre  avec  aucun  de  ceux  qui  sont 
connus.  (lelle  coquille  est  ovale,  snbtrigone, 
suhiransverse,  aplatie,  ayant  le  test  épais  et 
solide;  ses  crochets,  en  pointe,  sont  petits  et 
forment  le  sommet  d'un  angle.,  dont  le  rôle  pos- 
térieur est  le  plus  court;  ce  côlé  postérieur, 
arrondi,  est  couveri  de  sillons  gTanuleux  ,  lundis 
que  le  reste  de  la  surface  u'a  que  des  stries 
extrêmement  fines  et  supeificiclles  ,  qui  ne  s'aper- 
çoivent qu'à  la  loupe;  le  bord  est  entier  et  la 
charnière,  assez  forie,  a  ses  dents  latérales  fort 
écartées  et  bien  dislincles.  En  dehors  cette  co- 
quille est  partout  d'un  brun  foncé  avec  des  zones 
transverses  et  une  teinte  moins  obscure;  en  de- 
dans elle  est  d'un  violet  très  foncé,  surtout  dans 
le  milieu  des  valves.  Nous  ne  savons  où  vit  cette 
espèce  ;  elle  a  32  millim.  de  large. 

i4.  DoNACE  aplatie.  Donax  complanata.^oi. 

D.  testa  oi'ato-oblongâ  ,  transfersà  ,  lœvigalâ , 
albida  siib  epidcrmide  virente,  posticè  uniradiatuj 
radio  lutescente,  duabus  lineisjiiscis  rnaiginato  y 
margine  intégra  ,  iritiis  violascenle. 

Capsa  coniplanaia f  Sovveb.  Gêner,  oj' sliells, 
n°.  \Q.  fig.  8. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Capse,  que  l'on  peut 
consulter,  pour  quelles  raisons  nous  u'admeltons 
pas  celle  espèce  dans  ce  genre,  mais  bien  dans 
les  Donaces ,  dont  elle  présente  les  caractères; 
elle  est  ovale,  oblongue ,  comprimée,  mince, 
fragile,  toute  lisse,  blanche  lorsqu'elle  est  dé- 
pourvue de  sonépiderme,  et  verdâtre  lorsqu'elle 
en  est  couverte.  Ce  qui  la  distingue  essentielle- 
ment ,  c'est  un  seul  rayon  partant  du  crochet  et 
gagnant  la  base,  placé  vers  la  partie  postérieure 
delà  coquille;  ce  rayon  est  jaune  et  bordé  de 
chaque  côté  par  une  ligne  brune,  un  peu  irré- 
gulière ,  souvent  formée  par  une  série  de  taches 
nuageuses,  pins  larges  sur  le  côté  antérieur  que 
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sur  le  poslt^rieur  du  rayon.  Les  crochets  sont 
peliti,  souvent  teiulc's  de  rose  vif  ou  de  violet 
oljsuur;  en  dedans  cette  coijuille  est  violeite. 
Celte  espèce  remarquable  vil  dans  la  MaucLe  , 
aussi  bien  aur  les  côtes  de  France  que  sur  celles 
d'Angleterre  5  elle  est  fort  commune  dans  certains 
eadruits  sablonneux.  Elle  a  3b  milliiu.  de  long. 

i5.  DoNACE  de  Lesson.  Dona.r  Lessonii.  Nos. 

D.  testa  trigoni,  depressâ  ,  Icevigiitù  ,  subaqui- 
lalara  ,  upice  acutù  ,  pallidéjiilvù  ,  tnulliradialâ ; 
tadtis  f'uicU  ,  interniptis  i  inlàs  albido -J'use â  j 
margine  anlicè  liiantc ,  integeinnio  j  deiile  late- 
lali  antico  ,  prœlongo. 

Nous  couiioissons  celte  espèce  ,  rare  et  belle, 
par  iil.  Lessôu  ,  auquel  nous  nous  plaisons  de  la 
dédier  j  elle  esl  tnauj^ulaire  ,  presque  aussi  longue 
que  larj^e,  et  à  peu  près  équilatérale;  elle  est 
grande  ,  aplaiie,  loule  lisse,  d'une  couleur  fauve 
pile,  et  ornée  de  rayons  nombreux  de  la  même 
couleur,  mais  plus  foucds  ,  et  souvent  interrompus 
a  l'endroit  des  principaux  accroissemens.  Le  i)ord 
est  simple,  lisse,  lé^èremeu;  déprimé  antérieu- 
rement et  postérieurement,  de  manière  à  laisser 
entre  les  valves,  lorsqu'elles  sont  réunies,  un 
bàiliemenl  étroit;  en  dedans,  celle  coquille  est 
fauve,  passant  au  blanc  vers  le»  crociieis  ,  et  au 
brun  vers  le  côté  postérieur;  la  cluunière  e^l 
remarquable,  en  ce  que  la  dent  latérale  anté- 
rieure est  fort  longue,  et  semblable  en  cela  à  la 
plupart  des  .\lacires.  Cette  coquille  vient  de  l'île 
Bourou  (  Moluques  )  ;  elle  est  large  de  55  mlllira. 
et  longue  de  46.  Nous  n'en  connoissons  que  deux 
individus  dans  les  collections  de  Paris,  l'un  dans 
celle  de  M.  le  duc  de  Rivoli,  et  l'autre  dans  la 
nôtre. 

16.  Don  ACE  ondée.  Donax  sctipta.  Lamk. 

H.  testa  ovato-subtrigonâ  ,  compressa,  Icevi , 
Itneis  purpurets  undatis  scriptu  ,  inttis  violaceà  y 
ano  fuldè  cxcavciio  ,■  lunulâ  prœlongu  ,  lanceo- 
latâ  i  margi/iibus  acutis,  tenue  crenatis. 

Lamk.  /oc.  cit.  n°.  25. 

Lister,  Conch.  îab.  Irj'j.  fig.  22.  et  tab.  38o. 
fS-  223. 

KiNORa.  Veign.  6.  tab.  7.  fig.  45. 

Chemnitz,  Conch.  tant.  6  tab.  z6.Jig.  261. 
à  26a. 

liNcTCLop.  pi.  261.  fig.  2.  3.  4. 

Nous  pourrions  facilement  compter  six  ou 
hait  variétés  dans  celle  espèce  ,  dont  les  couleurs 
n'ont  presque  rien  de  constant;  mais  malgré 
«e;ie  grande  variation,  les  formes  restent  lou- 
iours  les  mêmes  :  ce  sont  elles  qui  fournissent 
les  meilleurs  caractères.  Ovale ,  oblongue,  sub- 
trigone ,  aplatie,  à  crocheis  petits  et  pointus, 
cette  espèce  se  reconnoit  encore  à  son  côté  pos- 
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(érleur  ,  le  plus  court,  arrondi,  prt'scnlant  un 
corselet  excavé  profondément  ,  et  portant  un 
ligament  court  à  sa  partie  supérieure  ;  elle  a  sa 
lunule  lancéolée,  très-longue,  su|  erficielle  et 
toujours  d'une  teinte  obscuie;  en  dedans  cette 
coquille  est  toujours  violette. 

Quant  aux  couleurs  extérieures,  ou  peut  en 
présenter  une  série  de  variétés  commençant  par 
des  tacLes  trigones  et  rares,  passant  à  des  lignes 
nombreuses,  anguleuses,  quelquefois  onduleuses  ; 
elles  sont  peintes  sur  un  fond  blanc,  elles  ont 
ensuite  une  tendance  à  se  confondre,  et  le  fuid 
en  esl  obscurci;  bientôt  elles  sont  telleinenl  con- 
loiidues  ,  que  le  fond  est  devenu  de  la  conliur 
des  lignes  ,  et  en  laisse  néanmoins  apercevoir 
encore  queUpies  traces  des  plus  foncées;  elles 
finissent  enfin  par  disparoître  complélemeiit  , 
et  le  fond,  de  blanc  qu'il  étoit ,  a  passé  au 
violet-grisâtre  d'abord,  puis  au  violet- pourpré 
obscur.  Longueur  35  millim.  Elle  habite  l'Océan 
indien. 

17.  DoNACE  des  canards.  Donax  anatinurn. 
Lamk. 

D.  testù  transi>erslin  ohlongâ  ,  nitiduLi ,  alhidj, 
cornea  ,velpaUidè  rubente;  stnislongitudinalibui, 
e.vilissunis ,  niedio  iransvcrsdhbus  clathratis  ; 
latei-e  postico  ,  obliqué  truncato. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  16.  syn.  ejcclusis. 

Très- voisine  delà  Tnincata  ,  quant  à  la  forme  , 
cette  espèce  s'en  dislingue  facilement  :  elle  est 
encore  plus  iransvcrse  et  son  côté  postérieur  plus 
alongé;  elle  est  toujours  blanche  à  l'intérieur, 
taudis  que  la  Tnincata  est  violette  ;  elle  est 
aplatie,  revêtue  d'un  épiderme  verdûlre ,  très- 
hn  ,  à  travers  lequel  on  aperçoit  les  nuances  vio- 
làtres  ou  rojiltres  du  (esl.  Les  croclicis,  qui  sont 
petits  et  peu  saillans,  sont  ordinairement  Lianes; 
sur  la  partie  postérieure  et  médiane  de  la  coqnil  e, 
et  de  chaque  côté,  on  voit  des  stries  transversales 
fines  et  régulières  qui,  partant  du  bord  posté- 
rieur, gagnent  le  milieu  de  la  coquille,  où  elles 
s  arrêtent  subitement  ;  d'autres  stries  longitudi- 
nales et  non  moins  Unes  que  les  premières  les 
croisent  à  angle  droit,  et  cessent  sur  la  partie 
moyenne,  là  où  les  premières  s'arrêtent,  de  ma- 
nière à  laisser  parfaiieuient  lisse  toute  la  partie 
antérieure  de  la  coquille  :  cette  disposition  re- 
maïqualfle  des  stiies  suffiroit  à  elle  seule  pour 
distiuguer  celle  espèce,  rjui  se  trouve  dans  les 
mêmes  lieux  que  la  Truncata.  Long.  32  millim. 

18.  DoNACE  corbuloiJe.    Dona.v   corbuloides. 

NOB. 

D.  testa  trigonâ ,  gibbosâ ,  œquilaterâ  ,  politâ  , 
cordi/or/ni ,  albo-roseâ ,  Imeis  luteis ,  undatis, 
pulchernniè  pictâ  ,  intiis  rubro  J~ucescente. 

A  voir  les  valves  isoléfis  de  celte  coquille,  on 
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les  piendroit  pour  celles  d'une  Corbule ,  tani 
elles  sont  bombées;  cependant  elles  dt'pendenl 
du  genre  Donace.  Celle  coquille  est  cordifjrme , 
trjgoD.e,  éqiiiLiti'rale ,  peu  transverse,  à  croclieis 
opposés,  médians,  droits,  d'une  belle  couleiii- 
Tose-pouiprée  ou  blancs.  IViute  la  surface  esl 
lisse,  polie,  brillante,  d'un  blanc-rosJ  tiès-pàle, 
sur  lequel  se  dessinent  des  lignes  transverses  d'un 
jaune  pur,  onduleuses ,  continues,  quelquefois 
un  peu  anguleuses,  mais  toujours  assez  régulières. 
Eu  dedans,  celle  coquille  est  d'un  rose-l)runâtre 
ou  pourpré^  les  bords  sont  lisses  et  tranclians  . 
et  la  dent  cardinale  antérieure  est  longue  et 
étroite.  Nous  ignorons  la  patrie  de  cette  co- 
quille, dont  nous  ne  connois  ons  que  les  indi- 
vidus de  notre  collection;  ils  sont  larges  de 
J7  millim. 

ig.  Do.vACE  transverse.  Donax transfersa.  Nos. 

D.  tesid  ovato-ohlongâ  ,  tnmsversâ  ,  angusta  , 
inœqui/uterali ,  lœi-'igatu  ,  posticè  obliqué  trun- 
culâ  et eleganterobliquè  strialà;  margine  cienato. 

Dona.r  anaiinum )  \^AST.  Bass.  tert.  du  sud- 
ouest  de  la  France  ,  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat. 
de  Pans ,  toni.  3.  pag.  83.  pi.  6.  fig.  8. 

Il  faut  toujours  mettre  une  excessive  réserve, 
avant  de  se  prononcer ^  sur  l'analogie  entre  des 
coquilles  fossiles  et  vivantes;  lorsque  l'on  veut 
en  tirer  dt»s  inductions  par  les  chiflres,  les  erreurs 
deviennent  doublement  préjudiciables.  M.  Bas- 
terot  a  donné  celle  esnèce  conime  l'analoo-ue 
lossile  du  Doiidjc  anatinum  ;  nous  avons  vu  que 
cette  espèce  étoit  fort  mal  déterminée,  et  nous 
avons  été  forcé  d'apporter  des  cbangemeus  no- 
tables, puisqu'elle  se  confond  avec  la  Truncata ; 
mais  en  rapportant  l'espèce  de  M.  Basterot  à  la 
Truncata  .,  on  ne  irouveroil  pas  davantage  d'ana- 
logie; nous  sommes  donc  fondé  à  dire  que 
M.  Bastero!  a  commis  une  erreur. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  par  sa 
forme  ovale,  oblongue,  trnnsverse  et  droite; 
elle  est  inéquilatérale  ,  subtronquée  postérieure- 
ment, aya«t  le  corselet  circonscrit  par  un  angle 
assez  aigu  ,  ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  l'espèce 
vivante;  le  côté  postérieur  est  élégamment  strié; 
les  stries  sont  fines  ,  obliques,  et  se  terminent  h. 
l'angle  ;  tout  le  reste  de  la  coquille  est  lisse,  poli 
et  brillant;  le  bord  est  crénelé  et  la  charnière , 
très-étroile ,  a  la  dent  laiérale  antérieure  avortée , 
tandis  que  la  postérieure  est  bien  prononcée. 
Cette  coquille  reste  constamment  beaucoup  plus 
petite  que  celle  vivante,  à  laquelle  ou  l'a  com- 
parée. Elle  est  fossile  à  Bordeaux,  Dax  et  les 
falnns  de  la  Touraine  ;  les  plus  grands  individus 
n'ont  que  20  millim.  de  large. 

20.  DoNACE  triangulaire.  Donax  triangularis. 
Bast. 

J).  tQstàtriangulari j  ccquilaterà  ^  sublœcigatâ. 
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aria  le  posticè  rostratâ ,  utroque  latere  can'natâ/ 
lunulà  niagnd ,  lined  superficiali  circumdatàj 
cardine  tndeiitato  ,  posteriori ,  carioso  ,  laterali, 
unico ,  iiiagno  ,  antico. 

Bast.  loc.  cit.  n°.  3.  pi.  6.  fig.  3. 

M.  Basierot  n'a  connu,  à  ce  qu'il  paroît,  que 
de  jeunes  individus  de  celle  espèce  ,  autant  qu'on 
peut  en  ju^er  par  sa  courte  description  et  la 
figure  qui  l'accompagne.  Cette  coquille  est  trian- 
gulaire, éqiiilatérale  ,  lisse  ou  marquée  seulement 
par  ses  accroissemens;  ses  crocliets,  pointus  et 
saillaus,  sont  opposés,  légèrement  inclinés  vers 
la  lunule,  qui  est  ovalaire  ,  grande,  lisse  et  mar- 
((uée  par  une  strie  saillante  qui  l'entoure.  Le  côté 
antérieur,  ainsi  que  le  postérieur,  sont  aplalis  et 
séparés  du  resie  de  la  surface  par  un  angle  assez 
aigu;  le  côié  postérieur,  à  sa  jonction  avec  le 
bord  inférieur,  forme,  dans  les  vieux  individus, 
un  proloiigeuient  en  bec,  aussi  prolongé  pour  le 
moins  que  dans  le  Donax  scortum ,•  dans  les 
jeunes  individus  ,  ce  bec  n'existe  pas  :  les  bords 
sont  lisses,  non  crénelés,  et  la  cbarnière  ,  assez 
épaisse,  pourroit  à  elle  seule  fort  bien  caracté- 
riser cette  espèce;  on  y  voit  trois  dents  cardi- 
nales, dont  la  postérieure,  se  confondant  avec 
la  nymphe,  est  comme  cariée.  La  dent  latérale 
postérieure  est  avortée,  tandis  que  l'antérieure 
est  grande  et  bien  séparée  des  cardinales. 

On  ne  connoît  encore  cette  espèce  qu'à  l'état 
fossile  :  c'est  à  Bordeaux  et  à  Dax  qu'on  la  ren- 
contre, mais  assez  rarement.  Les  plus  vieux 
individus  ont  46  millim.  de  large ,  et  35  de 
long. 

21.  DoNACE  luisante.  Donax  nitida.  Lamk. 

D.  testa  rninimâ ,  ovato-trigonl,  transversà , 
pellucidù  .  Icefigatissimâ ,  nitidâ  ;  latere  postico 
abbreviato  ,  aliqiiantispei  striato  y  dentibus  late- 
ralibus  perspicuis  ,  cardinalibus  binis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  zZi.  n°.  4- 
el  torn.  12,.  pi.  ^y .  fig.  6.  a.  b. 

Defr.  Dict.  des  Se.  nat.  tom.  i3.  pag.  424- 
NoB.  Descript.  des  coq.Jbss.  des  empirons  de 
Pans,  pag.  112.  pi.  i^.fig.  3.  4- 

Petite  coquille  très-transverse ,  très-inéquila- 
térale ,  subtronquée  postérieurement,  extrême- 
ment lisse,  brillante  et  sans  slries;  quelquefois 
on  en  aperçoit  de  fort  régulières  sur  le  côté  pos- 
térieur; vers  l'angle  inférieur  elle  est  mince, 
aplatie;  son  bord  est  entier,  non  crénelé  ou 
dfuté;  la  charnière  est  parfaitement  caractérisée: 
elle  présente,  sur  une  lame  cardinale  très-éiroite, 
deux  dents  cardinales  fort  petites,  et  deux  dents 
latérales  bien  prononcées.  Cette  espèce  est  fort 
rare  ;  elle  n'a  que  4  niillim.  de  long  sur  8  de 
large.  Elle  est  connue  à  l'état  fossile  seulement  à 
Grignon  et  ù  Damerie ,  près  Epernay. 
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22.  DoNACE  obtiisale.  Donax  ohtusalis.  Nob. 
D.  testa  Oi>ato-sul'irigonà  ,    depressd  ,  ienui , 

Jidgtlissimâ  ;  latere  poslico   obtuso  ,  longituna- 
lUer  striato  j  nymphis  magnis. 

Nob.  Descrip.  des  coq.Jbss.  des  enf.  de  Pans, 
pag.  109.  pi.  i8.  /ig-  7.  8. 

Celle  Donace  très-rare  est  nne  de  celles  qui 
se  distino;uc'nt  le  plus  faciletrenl;  sa  forme  ovale  , 
subtrigone,  Iransverse,  ses  angles  oblus,  ainsi 
que  son  obliquité  gc'ndrale,  lui  donnent  un  as- 
pL'Ct  particulier j  elle  est  très-mince,  fragile,  lisse 
en  dehors,  excepté  sur  le  bord  postérieur,  où 
des  stries  profondes  et  divergentes  la  sillonnent 
longiludiualement.  La  charnière  présente  sous  le 
crochet,  qui  n'est  pas  saillant,  deux  dents  cardi- 
nales fort  petites  et  divergentesj  il  n'y  a  aucune 
trace  de  dents  latérales;  la  nymphe  est  fort  sail- 
lante; l'impression  abdominale  est  comme  dans 
toutes  les  Donaces.  Longueur  1 1  raillim.  ,  lar- 
geur 17.  Nous  l'avons  recueillie  à  Beauchamp  , 
près  FoDtoise;  elle  y  est  rare. 

23.  DoNACE  émoussée.  Donax  retusa.  Lamk. 

D.  testa  cuneifonni ,  truncatâ,  transfersà,  irans- 
verse suhstriatâ  ;  slnis  tenuibus  ;  tnargine  irif'e- 
riore  posticè  iiijlexo  y  niurgmibus  integerrimis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  25o.  n".  l. 
et  tom.  12.  pt.  ^x.Jig.  i.  a.  6. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom,  iZ.  pag.  424. 

XoB.  Descript.  loc.  cit.  n°.  i.  pi.  xj-fig-  ig.  20. 

M.  Lamarck  cite  une  autre  localité  que  Valmon- 
dois  ,  celle  de  Parnes  ,  près  Pontoise;  mais  Parnes 
étant  à  huit  lieues  au  moins  de  Pontoise,  et  celle 
espèce  appartenant  à  ce  qu'il  paroît  aux  grès 
marins,  cela  nous  fait  douter  qu'elle  ait  jamais 
été  rencontrée  dans  cet  endroit ,  où  l'on  ne  trouve 
que  le  calcaire  grossier.  Cette  espèce  est  la  plus 
grande  que  nous  ayons  dans  le  bassin  de  Pans; 
sa  forme  Irlquètre ,  son  bord  inférieur  sinueux 
vers  l'angle  postérieur,  l'aplatissement  des  valves, 
ainsi  que  leur  surface  extérieure  lisse  ou  seule- 
ment mar(iuée  par  des  stries  d'accnssement,  sont 
tles  moyens  faciles  pour  la  reconnoitre.  Elle  est 
très-rare.  Longueur  20  millim.  ,  largeur  28.  Fos- 
sile fort  rare  trouvé  à  Valmondois,  entre  Pon- 
toise et  l'île  Adam. 

24.  Donace  de  Basterot.  Donax  basierotina. 
Nob. 

D.  testa  ovato-trigonâ ,  compressa,  cuneifonni; 
striis  longitudinalibus  vix  perspicuis ,  distan- 
tibus ,  lateie  postico  prqfundioribiis  j  dentibus 
lateralibus  obsoletis  y  niarginibus  integerrimis. 

Var.  B.  Testa  minimà  ,  lœvigatà  ;  dente  late- 
rali  postico,  perspicuo. 

NoB.  Descript.  des  coq.Jbss.  des  enf.  de  Paris, 
pag.  iio.pl.  ^"J-Jig-  21-  22. 
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Celle  coquille  a  beaucoup  de  ra]iports  avec  la 
Donax  ciineata  ;  elle  est  plus  trausverse  et  les 
angles  sont  plus  émoussés  ;  elle  est  ovale,  Irigone, 
Irès-inéquilatérale ,  cunéiforme  ;  son  côté  posté- 
rieur est  très-coui't  et  plus  forleinent  strié  que  le 
reste  de  la  coquille  qui  semble  lisse,  et  qui  est 
cependant  muni  de  stries  superliuielles,  irré- 
gulicres  el  dislanles  ;  le  crochet  est  petit ,  à  peine 
saillant  hors  du  bord;  la  charnière  a  deux  dents 
cardinales  sur  la  valve  gauche,  une  seule  sur  la 
droite;  les  dents  latérales  sont  obsolètes  ou  nulles  , 
la  postérieure  est  rudimentaire.  La  variété  ne 
dillère  que  par  une  |ilus  petite  taille,  par  le 
manque  de  stries,  soit  sur  la  surface,  soit  sur 
l'extrémité  postéiieure,  et  par  la  dent  postérieure 
un  peu  plus  marquée.  Longueur  i3  millim. , 
largeur  20.  Cette  espèce,  fossile  dn  bassin  de 
Paris,  se  trouve  à  Mauletle  près  Iloudan  ,  et  à 
Uamene  près  Epernay. 

25.  Donace  oblique.  Donax  obliqua.  Lamk. 

D.  testa  ovato  -  obliqua ,  inœquilaterali ,  lœi>i- 
gaiâ,'  cardine  bidentalo ,  altero  unideniato ;  niargi- 
nibus integerrimis  y  dentibus  laleialibus  obsoletis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  23i.  n°.  6. 
et  tom.  12.  pi.  ^i.fîg.  4- 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  i3.  pag.  420. 
NoD.  Descrip.  loc.  cit.  n°.  4-  pl-  '8  Jîg.  5.  6. 

Petite  coquille  fort  rare  dans  les  localités  que 
nous  citons;  elle  est  très  -  remarquable  par  sa 
forme  oblique  el  parce  qu'elle  est  moins  trans- 
verse que  les  autres  espèces  du  même  genre.  Elle 
doit  indubitablement  se  ranger  parmi  les  Do- 
naces; sou  ligament  est  place  de  même;  il  y  a 
deux  dents  cardinales  sur  une  valve,  une  seule 
sur  l'autre ,  comme  on  le  voit  dans  un  assez  grand 
nombre  d'espèces;  les  dcnls  latérales  sont  nulles 
ou  presque  nulles,  l'antérieure  seule  étant  quel- 
quefois jierceplilile  ,  quoiqu'à  l'élat  rndimenlaire. 
En  dehors,  cette  pelile  coquille  est  toute  lisse; 
les  bords  sont  entiers  et  non  dentés.  La  figure 
citée  de  W.  Lamarck  est  très-mauvaise;  on  a 
représenté  sous  ce  nom  une  coquille  trigone , 
striée  en  dehors  et  à  bords  crénelés  ,  ce  qui  ne 
s'accorde  en  aucune  façon  avec  la  description. 
Cette  espèce  curieuse  se  trouve  à  Grignon ,  la 
ferme  de  l'Orme  et  Mouchy-le-Châtel  ;  elle  est 
large  de  7  millim. 

26.  Donace  incomplète.  Donax  incompleta. 
Lamk. 

D.  testa  oi>ato-tiigonâ,inaequilaterâ,lœuigaià, 
latere  postico  abbivfiato ,  roiundato  y  dentibus 
cardinalibus  binis  ,  lateralibus  nullis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  23o.  72°.  2. 
el  tom.  12.  pl.  &,\.Jig.  3.  a.  b. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom,  i3.  pag.  424- 
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NoB.  Descrip.  descoij.foss.  des  eni>.  de  Paris, 
pag.  ii\.  pi.  i^.fig-  I.  a- 

Coquille  trigone,  inûqnilatérale  ,  obtuse,  sub- 
cunéit'orme,  a  crocliels  aij^us  quoique  peu  sail- 
laasj  l'aDf^Ie  poslérieur  csl  arrondi,  rdolérieur 
est  plus  saillaot  et  plus  poinlu;  les  bords  sont 
très-eutiers  et  nou  crënelc^s;  l'impression  abdo- 
minale est  bien  profonde  et  bien  murquL'ej  la 
charnière  offre  deux  dents  cardinales  sur  chaque 
valve;  à  la  base  de  la  dent  cardinale  poslé^rieure 
il  V  a  en  dehors  une  petite  éniiueuce  horizontale 
qui  est  une  nymphe  fort  petite  et  peu  saillante: 
elle  indique  que  le  ligament  devoit  êire  très-court. 
I, a  surface  extérieure  est  lisse ,  présentant  quel- 
ques stries  d'accroissement.  Longueur  il  millini., 
largeur  i3.  Elle  se  trouve  fossile  à  Beyne ,  à 
Valmondois  et  à  Beauchatnp. 

27.  DoNACE  lelllnelle.  Donax  tellinella.  Lakk. 

D.  Testa  ovato-transversâ,  subiilissimè  strlatà, 
tenui,  pelluckid  i  dentibus  lateralibus  perspicuis, 
distaîitibus. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  200.  n°.  3. 
et  tom.  12.  pi.  à,\.Jig.  2.  a.  b. 

Def.  Dict.  des  Scienc.    nat.  tom.  \h.  pi.  424. 

NoB.  Descrip.  des  coq.  foss.  des  enc.  de  Paris, 
pag.  111.  pi.  \^.fig.  9-  10.  II. 

On  trouve  cette  petite  coquille  dans  presque 
tous  les  endroits  où  le  calcaire  g,rossier  est  désa- 
efége  ;  elle  est  assez  commune,  et  on  pourroil  la 
cou'toudre  avec  les  Tellines,  si  l'on  ne  faisait 
atleuiiou  qu'elle  est  toujours  dépourvue  du  pli 
sinueux  qui  caractérise  celles-ci.  Elle  est  ovale, 
très -transverse  ,  presque  équilatérale  ;  son  cro- 
chet est  à  peine  sensible;  sa  charnière  a  deux 
dents  cardinales  sur  la  valve  dioile,  une  seule  sur 
la  gauche  ;  elle  présente  deux  deuts  latérales  bien 
sensible,  et  suvt.  ut  sur  la  valve  droite;  le  bord 
n'est  point  crénelé,  il  est  lisse;  en  dehors,  ou 
aperçoit,  à  l'aide  d'une  forte  loupe  ,  que  loule  la 
surface  est  couverte  de  stries  transversales  très- 
tines.  Louj^ueur  4  millim.  ,  lars;eur  g.  l'osiile  à 
Grignon  ,  Parnes  ,  Mouchy,  Courtagnou  ,  etc. 

DONTOSTOMA. 

Dans  ce  genre  deKlein  Ç\Iét7i.  ostrac.  pag.  iG), 
on  trouve  rassemblées  un  grand  nombre  de  co- 
quilles diverses,  qui  ne  se  réunissent  que  par  ce 
seul  caracière  ,  d'avoir  des  dents  a  l'ouverture.  On 
concevra  sans  peine  qu'un  tel  genre  ne  peut  êire 
conservé,  puisqu'il  contient  des  espèces  de  cinq 
ou  SIX  genres  diUéreus  ,  des  Néiiies,  des  Auu- 
cules,   etc. 

DORIDIE.  Doridium. 

iM.  Mekel  a  proposé  ce  genre  ,  qui  n'a  point  été 
adopté,  pour  les  Acères  de  M.  Cuvier.  Voyez 
Avères  et  Bclléens. 
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DORIS.  Doris. 

Ce  genre,  dont  nous  devons  la  connoissance  à 
Bohadsch  {^Anim.  nuir.  tab.  b.Jig.  5),  sous  le 
nom  d'Argo  ,  lut  adopté  par  Linné  sous  le  nom 
de  Do/is ,  auquel  il  réunit  tous  les  Mollusques 
marins  qui  rampent  au  moyen  d'un  disque  ou 
d'uu  pied  charnu  placé  sous  le  ventre  ;  il  sentit 
cependant  que  le  genre  Uorrs  ne  pouvoit  les  ad- 
mettre tous  ,  puisqifils  présentoieut  des  caractcrts 
variables  :  ce  qui  lui  lit  créer  les  genres  i>c_^llée  , 
Tritonie  et  Téthys.  Bruguière,  conduit  comme 
Liuné  par   la  considération  de  la  place  qu'occupe 

I  organe  de  la  respiration  ,en  sépara  encore  (juei- 
ques  espèces  pour  former  le  genre  Cavohne;  et 
eiiùii  ,  M.  Cuvier  ,  se  fondant  sur  les  mêmes  ca- 
ractères que  ses  prédécesseurs  ,  proposa  encore 
les  genres  Eolides  et  Tergipes.  Linné  plaça  le 
genre  Uoris  parmi  les  Mollufca  pteivt/uchca , 
liuul  le  corps  est  percé  d'une  ouverture  latéruit. 
Les  Limaces  et  les  Daris  se  trouvèrent  dans  la 
même  famille.  Bniguière  suivit  à  peu  près  l'ordre 
de  Linné,  il  changea  les  familles,  en  se  fondant 
sur  l'absence  ou  la  présence  de  deux  teutucules  ; 
c'est  ainsi  que  les  Aplysies ,  les  Doris  et  les  Li- 
maces turent  encore  en   contact. 

Lamarck,  daus  \e  Syst.  des  Anim.  sans  veit.  , 
1801 ,  après  avuir  séparé  les  iMullusquca  céphalés 
en  deu.\  ordres,  plaça  les  Doris  encore  avec  les 
Limaces  parmi  ceux  qui  rampent  sur  le  ventie. 

II  est  étonnant  que  jusqu'alors  ou  n'ait  pas  senti 
qu'un  animal  qui  vit  a  l'air  et  qui  le  respire,  de- 
voit  essentiellement  dillérer  de  celui  qui  respire 
l'eau.  M.  Cuvier  fut  le  premier  qui ,  daus  les  .,if«- 
jiales  du  Muséum  ,  éloigna  ,  sur  des  caractères 
cvidens ,  les  Doris  et  les  Aplysies  des  Limacea. 
M.  Lamarek  lui-même  ,  recti liant  ses  idéea  d'âpres 
les  faits  exposés  par  M.  Cuvier,  seulu  que  ces 
animaux  éioient  trop  diilérens  pour  rester  désor- 
mais voisins.  On  vit  donc  ,  par  V Exilait  du  Cours, 
1811,  qu'il  avoit  adopté  l'opinion  du  savant  auteur 
de  V Anatomie  comparée  :  opinion  dout  tous  les 
naturalistes  restèrent  convaiucus  et  (jui  a  prévalu  , 
comme  les  'Tableaux  de  MM.  de  Ferussac  ,  de 
blauiv  lile  ,  et  la  n.iuvelle  classitication  de  M.  La- 
marck dans  V Histoire  des  Animaux  sans  venif 
bres  ,  le  prouvent  avec  évidence.  V'oici  les  carac- 
tères que  les  zoologistes  donnent  a  ce  genre. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Corps  rampant,  nageant  quelquefois  ,  oblong, 
tantôt  pianulé,  tantôt  convexe  et  subprismatique, 
bordé  tout  autour  d'une  membrane  qui  s'étend 
jusqu'au-dessus  de  la  tête;  bouche  antérieure  et 
en  dessous,  ayant  la  forme  d'une  trompe;  quatre 
tentacules  ,  deux  placés  antérieurenient  sur  le 
corps,  rentrant  chacun  dans  une  fossette  ou  une 
espèce  de  calice;  deux  autres  situés  près  de  l^a 
bouche.  Anus  vers  le  bas  du  dos  ,  entouré  par  Ici 
branchies,   qui   sont   saillantes,   laciniéas,   Iran- 
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f;(.'es;  ouvcriure  pour  la  généiatipn  situi^e  au  côii; 
droit. 

Le  dos  des  Doris  est  presque  toujours  cbargé  de 
tubercules  plus  ou  moins  gros  (  à  la  partie  anté- 
rieure on  aperçoit  deux  cavités  destinées  à  con- 
tenir les  leulacules  extérieurs;  ces  leniacuies, 
variables  dans  'eurlorme,  sml  f|uelquefois  com- 
posés d'une  série  de  petits  globules  queBoliadscL 
avoit  pris  pour  autant  d'yeux  ,  d'où  le  nom  dïArgo 
qu'il  avoit  proposé  ;  mais  le  plus  souvent  ce  sont 
de  petites  lunules  seinl)lables  des  deux  côlésj  les 
deux  autres  tentacules  sont  coniques  ,  placés  en 
avant  sous  le  rebord  du  manteau  ,  sur  les  parties 
latérales  de  la  bouche  ;  elle  est  formée  d'une 
petite  trompe  contractile,  dans  l'intérieur  de  la- 
quelle se  trouve  une  petite  langue  cartilagineuse, 
munie  de  petits  crochets.  L'œsophage  est  assez 
long  ,  replié  sur  lui-même ,  il  entre  dans  l'estomac 
non  loiu  du  pvlore  ;  l'estomac  est  me;nlnaneux  , 
presqu'entièreraent  enveloppé  par  un  foie  très- 
V  'lumineux  ,  qui  verse  dans  soc  intérieur  ,  par 
plusieurs  ouvertures  ,  une  quantité  notable  de 
bile;  le  canal  intestinal  est  court ,  se  dirigeant 
vers  l'anus  ,  qui  s'ouvre  à  la  partie  supérieure  du 
corps,  au  mibeu  du  disque  branchial.  Les  Doris 
sont  hermaphrodites  ,  elles  ont  un  double  accou- 
plement réciproque.  Un  ovaire  contenu  dans  le 
foie,  un  oviducte  qui  s'élargit  en  forme  de  ma- 
trice :  voilà  les  organes  générateurs  femelles. 
L'n  gros  testicule,  un  canal  déférent,  une  verge 
fort  longue  ,  repliée  sur  elle-même  ,  qui  sort  peu 
en  arrière  du  vagin  :  voilà  les  organes  générateurs 
mâles.  Une  sorte  de  vessie  qui  s'adosse  à  la  ma- 
trice et  qui  y  aboutit  est  un  organe  sur  l'usage 
duquel  on  n'a  aucune  donnée.  Les  organes  de  la 
respiration  ou  branchies,  placés  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment ,  se  composent  d'nrbus- 
cules  de  formes  diverses  ,  de  nombre  variable, 
mais  toujours  symétriques,  quelquefois  unis  à  l'ex- 
térieur, d'autres  fois  cachés  dans  une  poche  qui  a 
une  ouverture  extérieure  arrondie.  Q.&s  branchies, 
comme  tous  les  organes  desiinés  à  la  respiration, 
sont  composées  de  deux  orùies  de  vaisseaux;  les 
veines  pulmonaires  aboutissent  à  une  oreillette 
qui  verse  le  sang  dans  un  cœur  en  f-rme  de  crois- 
sant situé  près  de  l'anus;  il  donne  naissance  à 
doux  aortes. 

Les  Doris  sont  marines,  elles  habitent  à  di- 
verses profondeurs  et  surtout  dans  les  lieux  où  il 
y  a  beaucoup  de  va^e  ,  dont  elles  paroissent  faire 
leur  nourriture.  M.  CuVier  a  disposé  les  espèces 
d'après  la  forme  du  corps  ,  ce  que  IM.  Blainville  a 
également  fait  dans  le  Dict.  des  Sciences  nat. 
Nous  allons  donner  quelques  exemples  dans  cha- 
cune des  divisions  du  genre. 

1°.  Corps  subpnsmalique  ;  le  manteau  débordant 
à  peine   le  pied. 

1 .  Doris  bords-noirs.  Doris  atro-marginata. 
D.  corpore  elongato  f   subprismatico  y  dorso 
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proniinulo  ,  lineâ  nigrâ  lateribm  distincto  ,  po.<- 
ttcè  acuto  y  subcaudiiio. 

CuviER  ,  Ann.  du  Mus.  toni.  4.  pag.  473. 
pi.  i.fig.  6. 

Doris  caudale,  Lamk.  ^:/«7/7j.  sans  vert,  iom.6. 
pari.  1.  pag.  3i3.  Ji".  l3. 

r.e  corps  est  alongé  ,  subprismatiqnc  ;  le  dos 
élevé  et  marqué  postérieurement  d'une  ligne  d'un 
très-beau  noir  ;  le  corps  est  terminé  postérieure- 
ment par  une  pointe  aiguii  ou  une  sorte  de  queue. 

2".     Corps    subhcmispht'rique  ,    dcbordanl 
le  pied. 

2.  DoBis  verruqneuse.  Doris  verrucosa. 

D.  corpore  ovato-oblnngo  ,  convexo ,  verni- 
coso  y  ieritaculis  superiorihus  ïntrà  lamellas  duas 
eniinentibus. 

L^N^•É  , /)(7^.  3io5.  n°.  i. 

Lamk.  Ani/ji.  sans  vert.  toni.  6.  part.  i.p.Zii . 
n°.  5. 

CuviER,  Ann.  du  Mus.  tom.  ^.  pas.à'5'7.  pi.  1. 
Ao--4-5.  6. 

•  Le  corps  de  celle  espèce  est  ovale  ,  oblong  , 
convexe,  chargé  de  tubercules  hémisphériques, 
saillans,  lisses  ,  dont  les  plus  gros  sont  à  la  partie 
la  plus  élevée  du  dos.  Les  tentacules  supérieurs 
sont  placés  entre  deux  feuillets  charnus,  et  non 
dans  une  cavité  fcyalhifornie,  comme  dans  la  plu- 
part des  espèces.  Longueur  1  pouce.  On  la  trouve 
à  l'Ile-de-France. 

3°.   Corps   comprimé j  le   manteau  dépassant 
beaucoup   le  pied. 

3.  Doris  argus.  Doris  argus. 

D.  corpore  ovato-oblongu ,  planulato  ,  loevi ; 
tentaculis  superioribus  clai>atis  ,  subi>errucosis  ,  è 
Jofcis  nudis  exsereiitibus. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  part.  \.pag. 
3io.  n".  2. 

Doris  argo  ,  Lin.  Gmel.  pag.  3 107.  n".  4. 
Argo,  BoHADscH,  Anim.  niar.  pag.  63.  tab.  5. 
fis-  4-  5- 

Encyclopédie,^/.  82.  fig.    18-   iq. 

C'est  une  des  espèces  le  plus  anciennement 
connues;  la  forme  et  la  disposition  de  ses  tenta- 
cules la  distingue  snlfisamment;  en  ell'et  ,  ils  pré- 
sentent ce  caractère  singulier  ,  d'être  formés 
d'un  série  de  petits  globules  posés  sur  on  pédi- 
cule. Son  corps  est  ovale  ,  oblong,  déprimé  , 
lisse,  écarlate  en  dessus,  bleuâtre  en  dessous. 
Les  branchies  sont  découpées  au  nombre  de  six  ou 
huit  arbuscules  ,  dans  deux  trous  latéraux;  elles 
peuvent  rentrer   dans  la  cavité  branchiale  à  la 
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volonté  de  ranimai.  Longueur  3  pouces  et  demi , 
largeur  2  pouces.  Elle  vient  des  mers  de  Naples. 

DOSIN. 

Nom  qu'Adanson  (^P'oy.  au  Sénég.  pi.  i6) 
donne  à  une  coquille  que  Lamarck  nomme  Cy- 
thcrée  concentrique.  Noyez  Ctthérée. 

DOTEL. 

Adanson  (  yoy.  au  Sénég.  pi.  1 5)  nomme  ainsi 
le  Mytilus  niger.  Voirez  Mcole. 

DOTO. 

Nom  donné  par  M.  Ocken  à  un  démembrement 
desDoris ,  pour  celles  qui  sont  étroiîes.  Ce  genre, 
foiblemenl  caractérisé ,  nous  semble  trop  douteux 
pour  qu'on  l'admette  actuellement  daus  la  mé- 
thode. Voyez  Donis. 

DRAGONNEAU. 

Nom  vulgaire  d'une  jolie  Porcelaine,  que  M.  La- 
marck nomme  Tête  de  Dragon.  Elle  est  rare. 
T'o\ez  Porcelaine. 
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DRAP. 

Ce  mot  s'entend  de  deux  manières  :  ou  on  l'ap- 
plique à  la  coloration  particulière  des  coquilles 
qui  semblent  couvertes  d'une  étofi'e,  comme  le 
Cône  drap  d'or,  le  petit  drap,  le  drap  d'ar- 
gent, etc.;  ou  bien  on  l'emploie  pour  désigner 
l'épiderme  dont  une  coquille  est  couverte  :  on  dit 
alors  qu'elle  a  son  drap  marin.  (  Voyez  Coscht- 

LIOLOGIK.) 

DUCHON. 

Adanson  {Voyage  au  Sénég.  pi.  4)  ^  f*''  con- 
nollre  sous  ce  nom  une  peliie  coquille  que  quel- 
ques auteurs  ont  rapportée  au  genre  Porcelaine  , 
mais  à  tort,  selon  nous,  car  elle  appartient  aux 
Marginelles  et  à  celle  que  M.  Lamarck  a  nommée 
Marginelle  interrompue.  (  Voyez  Marginelle.  ) 

DUNAR. 

Une  Nérile  a  reçu  ce  nom  d'Adaoson  (  Voyage 
au  Sénég.  pi.  i3);  Gmelin  eu  a  fait  une  espèce 


particulière  sous  le 
(  Voyez  NÉRiTE.  ) 


3om  de  Nerita  senesalensis. 
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EbURNE.  Ebtirna. 

Dès  1801,  M.  Lamarck  cr(^a  ce  genre  aux  dé- 

f)ens  des  Buccins  de  Linné  et  de  Bruguière,  il 
e  plaça  dans  le  syslènoe  des  animaux  sans  ver- 
tèbres,  eolie  les  Buccins  el  Its  Vis ,  et  lui  con- 
serva par  la  suite  les  mêmes  rapporis,  soit  qu'il 
l'ail  introduit  dans  la  tamille  des  Purjiuracées  de 
la  Phylosophic  zoologique ,  soit  dans  celle  des 
l'urpurifères  de  ses  méthodes  suivantes.  Basé  sur 
dfs  caractères  de  peu  d'importance,  M.  Cuvier 
ne  le  sépara  des  Buccins  que  pour  en  faire  un 
sous-genre,  ce  que  .M.  de  Kcrussac  imita.  M.  La- 
treille  divisa  celte  famille  des  Purpurifcres  de 
M.  Lamarck  en  ])lusieurs  autres,  dont  celle  des 
Buccinides  contient  les  trois  genres  Nasse,  Buc- 
cin et  EIjurne,  et  comme  la  famille  suivante, 
les  Subulées  ne  contiennent  que  le  genre  Vis  ;  il 
s'ensuit  que  les  Eburiies,  dans  celle  méllioJe, 
n  ont  pas  réellement  chani^é  de  place  et  de  rap- 
ports. Ceux  présenii's  par  .^J.  de  Blainville,  dans 
son  Trai'é  de  Macologie ,  sont  absolument  lus 
mêmes,  mais  dans  un  ordre  renversé. 

Quoique  l'animal  des  Eburnes  ne  soit  pas 
connu  ,  et  que  presque  tous  les  auteurs  recon- 
noissent  le  peu  de  valeur  des  caractères  géné- 
riques, cependant  les  coquilles  ont  najacies  si 
particulier  que  presque  tous  ,  et  surtout  les  au- 
teurs des  mélbodes  les  plus  modernes,  l'ont  admis 
iiki\s  modifications;  il  n'en  a  pas  été  de  même  de 
quelques  zoologistes  anglais,  qui,  après  avcir 
examiné  quelques  espèces  et  leur  avoir  reconnu 
Suas  plusieurs  rapporis  des  ressemblances  incon- 
testahles  avec  les  Ancilhiires,  n'ont  pas  bésllé 
de  réunir  à  ce  genre  ces  espèces,  et  à  remet  Ire  les 
■  auîres  avec  les  Buccins,  taisaui  ainsi  disparoitie 
de  la  nomenclature  ce  genre  sur  de  simples  pré- 
somptions. Ces  présompiiuis  peuvent  être  fortes, 
il  est  vrai  ,  en  laveur  de  la  réfornic,  m.às  il  nous 
semble  que  cela  ne  suffit  pas,  puisqu'elles  sont 
comre-balancées  par  <.\es  présomptions  contraires. 
On  Je  pourra  se  décider  que  lorsque  l'on  cun- 
ncilra  lanimal  du  genre,  qui  probablement  esi 
operculé  et  est  pourvu  d'un  assez  ample  manteau 
pour  couvrir  en  grande  partie  sa  coquille,  puis- 
qu'elle est  lisse  et  brillante  comme  ctlle  des 
Anciilaires ,  dts  Olives  ,  etc. 

CARACTÈRES     CÉ.NBRIQUES. 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale  ou  alongée  ,  à  bord  droit  très- 
simple ,  oblique  à  l'axe  de  la  coquille;  ouverture 
lougiludinale  ,  écuancrée  à  sa  base  ;  columelle  om- 
biliquée  dans  sa  partie  supérieure  et  caniculée 
tous  l'ombilic.  Lamk. 

Hat.  Nul.  des  Fers.  Tome  II. 


Les  coquilles  du  genre  qui  nous  occupe  se 
partagent  en  deux  sortes,  comme  nous  l'avons 
fait  oi'server  tout  à  l'heure  ,  celles  qui  sont  alon- 
gées  et  peu  ventrues,  et  celtes  qui  sont  ovalaires , 
ventrues  ;  ces  dernières  ,  en  plus  grand  nombre  ,  se 
rapprochentdes  Buccins.  Les  premièressont  lisses, 
brilLinies  et  ont  la  suture  couverte  d'une  callo- 
sité aosez  épaisse,  comme  dans  les  Aucillaires; 
leur  columelle  est  fort  singulière,  ouverte  supé- 
rieurement en  «me  assez  large  lacune,  terminée 
par  un  sillon  qui  se  continue  jusqu'à  la  base  et 
qui  la  partage  en  deux  parties  piesqu'égales; 
elle  est  bornée  en  dehors  par  un  autre  sillon  plus 
profond  qui  se  contourne  à  la  base."  Dans  les 
autres  espèces  la  columelle  n'est  pas  bipartite, 
mais  simplement  perforée  et  entourée  d'un  bour- 
relet marginal;  ce  qui  a  lieu,  comme  on  le  sait, 
dans  un  assez  grand  nombre  de  coquilles  de  genres 
divers. 

Quelques  personnes  avoient  cru  pouvoir  ranger 
dans  les  Eburnes  une  coquille  fossile  de  Dax  et 
de  Bordeaux;  mais  ayant  l'ombilic  couvert  d'une 
large  callosité,  on  doit  la  laisser  parmi  les  Buc- 
cins ,  dont  elle  a  tous  les  caractères. 

I.  Eburse  alongée.  Eburna  glabrata.  Lamk. 

E.  testa  oDato  elongatâ  ,  basi  bisulcalâ  ,  Icevis- 
siinâ ,  nitidâ  ,  pallidà  lutel  j  anjractibus  con- 
vexiusculis  ,  supernè  conjluentibus  j  suturis  cal-, 
losis ,  tectis. 

Buccinuni  glabratum  ,  Lin.  Gmel. /7a^.  3489. 
Tf.  81. 

Lams.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  280. 
W.    I. 

Lister,  Conch.  tab.  Cjj^.  fi^.  29. 

Bonnam,  iJecr.  3.^^.  149. 

Gualt.  Test.  tab.  ^.Jig.  t. 

Dargexv.  Conch.  pi.  <^.  ,fig.  g.  ad  sinistram . 

I'ava-nne  ,  Conch.  pi.  oi./ig.  Jl  i. 

KsoRR.  Vergn.  tom.  2.  tab.  x^.fig.  4.  5. 

Marti.m,  Conch.  tom.  4-   tab.  l%2.  fig.  11  jj. 

Buccinwn glabnitimi ,  V)?.vq.  Encyclop.  n".  28. 

ExcrcL. /t;/.  ^01.  fig.  1.  a.  b. 

SowERBY,  Gênera  ,  n°.  19.  Jig.  i.  2. 

Coquille  ovale-alongée  ,  polie,  ayant  ses  su- 
tures couvertes  par  un  dépôt  calcaire  ,  qui  se  ter- 
mine à  l'ouverlure  par  une  callosité  assez  épaisse  , 
placée  au-dessus  de  l'ouverture  de  la  columelle. 
Celle  columelle  est  profondément  inlléchie, 
comme  tordue  ,  ouverte  à  la  partie  supérieure  et 
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divisée  en  deux  par  un  sillon  longitudinal ,  qui  part 
du  fond  de  l'ombilic;  elle  se  leimine  par  un  bour- 
relet semblable  à  celui  des  Olives  et  des  Ancil- 
iaires,  seulement  il  n'est  pas  strié.  Au  niveau  de 
l'angle  supérieur  de  l'ouverture  part  un  double 
sillon  ,  qui  descend  obliquement  jusqu'à  l'angle 
inférieur  du  bord  droit,  où  il  se  termine  par  une 
petite  dent.  Toute  cette  coquille  est  d'une  belle 
couleur  jaune-orangé  ,  quelquefois  pâle ,  quelque- 
fois très-foncée.  On  la  trouve  assez  communé- 
ment dans  IHDcéan  amérirain.  Elle  a  jusqu'à  70 
millim.  de  longueur. 

2.  Ebubne  de  Ceylan.  Eburna  zeyianica. 
Lame.. 

E.  testa  ovato-conicâ ,  apice  aciitù  ,  Iccvl , 
albâ ,  nmculis  liiteo-fulvis  pictâ  ;  anjhiclihus 
connexis  ,  suturis  distùiclis  ;  spirà  apice  cœiuleà  ; 
columeUœ  canali  squammifem  ,  violascenta. 

Lister  ,  Conch.  tab.  982.  fig.  42. 

Klein  ,  Oitrac.  tab.  z./ig.  47- 

GuALT.  Test.  tab.  bi./ig.  6. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  \2.2..Jig.  Il  19. 

Biwcinum  zeylanicum  ,'Rr\jg.  Dict.  n°.  27. 

Eburna  zeyianica,  Encycl.  ;;/.  ^01.  fig.  3. 
a.  b. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  loc.  cit.  n".  2. 

Espèce  fort  belle,  grande,  enllée  ,  composée 
de  sept  à  huit  lours  convexes,  séparés  par  une 
suture  simple,  non  canaliculée  et  ornée  de  lâches 
d'un  faiive-bruu  sur  un  fond  blanc;  les  taches  qui 
louchent  à  la  suture  forment  un  rang  assez  ré- 
gulier; elles  sont  plus  grandes  que  les  autres  ,  qui 
généralement  sont  arrondies;  les  premiers  lours 
sont  d'un  brun  très-foncé  et  obscur.  L'ouverture 
est  ovalaire  ;  lacolumelle  ,  régulièrement  arquée, 
est  simple  ,  lisse,  un  peu  saillanie  au-dessus  d'un 
large  ombilic ,  qui  la  perce  à  la  base  ;  à  l'intérieur, 
cet  ombilic  est  ôian  beau  violet  et  orné  d'une 
rangée  de  lames  saillantes  de  la  même  couleur; 
en  dehors,  il  est  circonscrit  par  un  bourrelet  qui 
se  termine  à  l'écbancrure  de  la  base  ,  et  qui  n'en 
est  que  la  trace.  Cette  jolie  coquille,  très-facile  à 
distinguer  ,  vient  des  mers  de  Ceylan  ,  où  elle 
n'est  pas  rare.  Elle  a  76  à  80  millim.  de  long. 

3.  Eburne  canaliculée.  Eburna  spirata. 

E.  testa  ovato-acutâ  ,  ventricosâ,  lœi^i ,  albâ  , 
maculis  luteozfulfis  pictâ;  anfractibus  supemè 
canaliculatis  y  canalis  margine  e.vterno  acuto  y 
spirâ  apice  cceruleâ  y  callo  columeUœ  umbilicum 
pattlrn  obtegente. 

Buccinum  spiraturti ,  Lin.  Gmel.  pag.  3487. 
n".  70. 

Lister  ,  Conch.  tab.  qS5.  fig.  42.  c. 

BoNNANi ,  Recr.  "5.  fig.  370. 
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RuMPH.  Mus.  tab.  4SI- fis-  d. 

Petit.  Gaz.  tab.  loi.  fig.  i3.  et  amb,  tab.  9. 
7%-  21. 

Dargen  Conch.  pi.  17  Jîg.  n. 

Favanne,  Conch.  pi.  33.  fig.  e.   i. 

Seba  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  'fh.  fig.  21.  2a. 
24.  z5. 

Knorr.  Verg.  tom.  2.  tab.  è.Jig.  5.  et  tom.  3. 
tab.Z.fig.A- 

Martini,  Co72C^.  <o^î.  4-  tab-   ^^^•J'o-  '''8. 

Buccinum  spiratum.  Var.  A.  Brug.  Diclion. 
n°.  26. 

Eburna  spirata,  Kucycl,  pi.  4ol  .J/g.  2.  a.  b. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  3. 

Lorsque  l'on  voit  cette  coquille  encore  jeune, 
et  qu'on  la  compare  avec  des  individus  adulles  , 
il  y  a  une  si  grande  difléreuce  dans  la  columelle 
et  l'ombilic  qui  la  traverse  ,  qu'on  est  en  droit  de 
se  demander  si  ces  individus  sont  de  même  es- 
pèce; dans  les  premiers,  l'ombilic  ,  ouvert  au- 
dessus  d'un  sillon  qui  le  partage  en  deux  parties  , 
comme  dans  l'Eburne  alougée,  eu  vieillissant, 
non-seulement  cet  ombilic  se  bouche  ,  mais  il  est 
encore  totalement  recouvert  par  la  callosité  du 
bord  gauche  ,  qui  s'étend  du  sommet  à  la  base  de 
l'ouverture  ,  au  lieu  de  s'arrêter  à  sa  partie  supé- 
rieure ,  comme  dans  le  jeune  âge.  Cette  espèce  est 
ovale,  ventrue,  assez  courte,  formée  de  huit  à 
neuf  tours,  dont  les  premiers  sont  bruns;  ils  sont 
convexes  et  bien  séparés  par  une  suture  lorle- 
ment  canaliculée,  bordée  par  une  rangée  de 
taches  obliques  ,  alougées,  fauves  ,  plus  grandes 
que  celles  arrondies  qui  se  voient  sur  le  reste  de 
la  surface;  toutes  ces  taches  se  dessinent  sur  un 
fond  blanc  assez  pur.  L'ouverture  est  ovalaire  , 
garnie  d'une  callosité  épaisse  sur  son  bord  gauche; 
elle  est  d'une  belle  couleur  de  rose.  Elle  vit  dans 
la  même  mer  que  la  précédente.  Elle  a  (io  millim. 
de  longueur. 

4.  Eburne  parquetée.  Eburna  areolata.  Lamk_ 

E.  testa  ofato-ventricosâ ,  lœvi,  albâ  ,  nmculis 
riifis  quadratis  triseriatis  tessellatâ  j  anjractihus 
supernè  angulatis ,  suprà  planocavis  j  angulo 
obtuso  y  spirâ  apice  albâ  ;  columeUœ  canali 
nudo. 

Lister,  Conch.  tab.  ^Ql.Jig.  41. 

BoNN.'VNl,  Recr.  "5.  fig.  70. 

RuMPH.  Mus.  tab.  4^.  fig.  c. 

Petiv.  Amb.  tab.  g.  fig.  20. 

Seba  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  ih.Jîg.  23.  26. 

Favanne,  Conch.  pi.  "Uh.fig.  e.  2. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  122.  fig.  1120. 
1 121. 
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Buccinuin  spiratum.  Var.  B.  Bruc.  Diction. 
n.°.  26. 

Lake.  loc.  cit.  n".  4- 

Grande  et  belle  espèce,  Irès-dislincle  de  toutes 
ses  congc'nèresj  elle  est  ovale,  ventrue,  l'ormde 
de  huit  tours  de  spire  convexes,  dont  la  suture 
est  canaliculée  ,  mais  peu  profondément  ;  le  Lord 
antérieur  du  canal  est  arrondi ,  tandis  qu'il  est 
fort  aij^u  dans  l'espèce  précédente  :  caractère  qui, 
à  défaut  d'autres,  pourroit  servir  aies  distinguer. 
La  disposition  des  couleurs  n'est  pas  moins  re- 
marquable j  sur  un  fond  d'un  blanc  laiteux  le  plus 
pur  se  dessinent  trois  rangées  de  taches  d'un 
brun  clair;  elles  sont  carrées,  alongées  ,  dis- 
lûutes  et  bien  nettement  séparées.  L'ouverlure  est 
grande,  ovalaire,  blanche  en  dedans  j  le  bord 
gauche  est  pourvu  ,  à  sa  partie  supérieure,  d'une 
callosilé  épaisse  qui  s'interrompt  au-deisus  de 
l'ombilic.  Celui-ci  est  fort  grand,  simple,  tout 
blanc  et  bordé  en  dehors  par  un  bourrelet  décur- 
rent,  assez  large  et  épais.  Cetie  coquille,  fort 
rare,  vient  des  mers  de  la  Chine.  D'après  .'\1.  La- 
marck,  elle  a  80  millim.  de  long,  près  de  trois 
pouces. 

5.  Ebcrne  boueuse.  Eburna  lutosa. 

E.  testa  ofato-acutii ,  subventricosi  ,  l<Tf>igatJ, 

^nualidè  alhidà  y  zonis  duabus  aut  tribus  obscure 

Ju/fts;  anfractibus  supernè  angulo   obtusissimo 

prjL-ditis  ;  umbilico    iemiobtecto ,    aliquantisper 

patulo. 

EacrcL- pi.  ^o\.  Jîg.  4-  a.  b. 

L.4MK.  loc.    cit.  Tl".    5. 

Formée  de  sept  à  huit  tours  de  spire  conve>cs, 
arrondis  et  formant  une  rampe  obtuse,  cette  co- 
quille ,  ventrue  et  ovale,  n'a  rien  de  bien  remar- 
quable ,  surtout  pour  les  couleurs,  qui  se  com- 
posent de  trois  rangs  de  taches  carrées,  oblongues, 
souvent  confondues,  d'un  lauve  très-pâle  sur  un 
fond  blanc  sale.  L'ouverture  est  ovale  ,  oblongue  , 
garnie  au  coté  gauche  et  supéneuieiiient  d'une 
callosité  épaisse  toute  blanche  ,  qui  s'arrête  au- 
dessus  de  l'ombilic;  le  bord  gauche  est  épais, 
tout  blanc,  et  laisse  derrière  lui  un  ombilic  assez 
varial)le  pour  son  étendue  ,  selon  les  individus; 
quelquefois  il  est  très -grand  et  très -ouvert; 
d'autres  fois  il  est  Irès-peiit  ,  presqu'en'ièremenl 
caché  par  le  bord  gauche  et  par  la  callosité;  dans 
tous  les  cas,  il  est  bordé  en  dehors  par  un  bour- 
relet fort  épais  ;  le  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant,  il  se  détache  du  gauche  ,  à  sa  partie  supé 
rieure  ,  par  un  sinus  assez  prolond  ,  qui.  n'est 
incfiqué  dans  les  autres  espèces  que  par  une  in- 
flexion. Nous  ignorons  où  vit  cette  coquille,  qui 
est  fort  rare  dans  les  collections.  Elle  a  Go  millim. 
de  long. 

Dans   son  Gênera  ,   Sowerby  a  figuré  une  co- 
qaillu  de  ce  genre  ,  dont  il   a  fait  à  tort ,  selon 
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nous,  une  espèce  distincte  àeV Eburna  glabrata ; 
elle  en  a  absolument  tous  les  caractères  ,  si  ce 
n'est  qu'elle  porte  sur  le  dos  une  côte  décurrenie 
et  arrondie  :  cet  accident  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs espèces  d'olives  et  ne  peut  y  conslitaer  que 
des  variétés. 

ECHIDNE.  EcJiidnis. 
■  Genre  que  Montfort  ,  dans  sa  Conchyliologie 
■lystL'mutique  {toni.  i.  pag.Z'ô^),  proposa  pour 
un  corps  péirilié,  qui  doit  rentrer  dans  les  Ortho- 
cérates,  puisqu'il  n'en  diii'ereen  aucune  manière. 
l^oyez  Orthocébate. 

ECIIINODERME.  £c/»>!&&r/^?a. 

Poli  ,  dans  son  ouvrage  des  Testacés  des  Deu.r- 
SiciLs ,  donne  ce  nom  à  la  coquille  de  son  genre 
Echion  ,  qui  correspond  au  genre  Anomie  de 
M.  Lamarck.  Voyez  Anosiie. 

ECIIINOPHORE. 

On  nomme  vulgairement  ainsi  le  Buccinuin 
echinophoruni  de  Linné,  qui  appartient  actuelle- 
ment au  genre  Cassidaire  de  M.  Lamarck.  Ployez 
Cassidaire. 

ECHIONE.  Echion. 

Genre  établi  par  Poli  pour  l'animal  des  Ano- 
mies  véritables  ,  telles  c[ue  les  conçoivent  MM. 
Lamarck,  Cuvier,  etc.  Voyez  Anomie. 

ECLAIR. 

Leshabitansde  nos  côtes  et  nos  marins  donnent 
ce  nom  à  des  Anomies  qui  ,  à  ce  qu'il  paroit , 
jettent  une  vive  lumière  phosphorescente  pen- 
dant la  nuit. 

ECORCE  DE  CITRON. 
ECORCE  D'ORANGE. 

Noms  vulgaires  de  deux  belles  espèces  de 
Cônes.  Ces  mots  sont  devenus  spécifiques. /^oye;; 
CÔNE  dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 

ECORCHÉ. 

Les  marchands  et  les  amateurs  nomment  ainsi 
une  fort  belle  espèce  de  Cône  ,  le  Conus  striatus. 
Voyez  CÔNE  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

ECRITURE  ou  COQUILLE  ECRITE. 

On  emploie  vulgairement  indistinctement  ces 
mots  pour  désigner  des  coquilles  couvertes  de 
lignes  bizarres  ,  qui  ressemblent  grossièrement  à 
des  caractères  d'écriture;  ainsi  on  nomme  de 
cette  manière  des  coquilles  de  diO'éiens  genres  , 
la  Venus  scripta  ,  la  Cytherea  castrensis  ,  XOliva 
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scripta  ,  etc.  On  donne  le  nom  à'Ecriture  hé- 
braïque au  Conus  hœbreits,  et  Dai-genville  nomme 
Ecrite  une  des  nombreuses  varie' lés  de  XOUva 
hispidula. 

ECUSSON. 

On  donne  ce  nom  à  la  grande  pièce  dorsale 
des  Pholades  et  des  Térédines.  Voyez  ces  mots  et 
Coquille. 

EGÉONE.  Egeon. 

Genre    qui  est    un  des  doubles  emplois   que 

Monlfort  {Conch.  syst.  toni.  i.  pag.  i66)  a  fait 
dans  le  genre  Numujulile,  qu'il  a  reproduit  sous 
quatre  noms  dilltreas.  Voyez  Nummuline. 

EGÉRIE.  Egeria. 

M.  de  Roissy ,  dans  le  Biiffon  de  Sonnini , 
avoit  prop  isû  de  substituer  ce  nom  à  celui  de 
Galatli(^e  ,  donné  <^ar  Bruguière  et  adopte!  par 
M.  Lamarck  ,  à  une  coquille  démembrée  des  Cy- 
clades.  M.  de  Roissy  se  (ondoit  sur  ce  qu'il  exis- 
toit  déjà  ,  dans  les  Crustacés  ,  un  p;enre  Galalhée. 
Cemotifn'a  pas  prévalu ,  et  d'ailleurs,  depuis, 
on  a    établi    un  genre  Egérie  dans  les  Crustacés. 

Voyez  G.A.LATHÉE. 

EGOUEN. 

Nom  qu'Adanson  {Voy.  au  Sénég.  pi.  4)  donne 
à  une  coquille  du  genre  Marginelle  ,  Marginel/a 
cœrulescens  Lamk.  Voyez  Marginelle. 

ÉLÉDONE.  Eledon. 

Ce  genre  ne  se  distingue  des  Poulpes  que  par 
un  caractère  de  peu  d'imporlance  et  qui  nous 
semble  insullisant.  Les  Poulpes  ont  deux  rangées 
de  ventouses  sur  chaque  bras  ;  les  Elédons  ,  qiii 
n'en  difTèrent  en  aucune  autre  manière  ,  n'en  ont 
qu'une.  Voyez  Céphalopodes  et  Povlpe. 

ÉLÉGANTE  STRIÉE. 

Geoffroy,  dans  son  petitTVa/Ye  descoguilles  des 
environs  de  Paris  ,  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
de  Cyclostome,  Cyclostoma  elegans\jdimk.  Voy. 
Cyclostome. 

ELLIPSAIRE.  Ellipsaria. 

M.Rafinesque,  Adins  &a.  Monographie  des  co- 
quilles de  l'Ohio,  insérée  dans  les  Annales  des 
Sciences  de  Bruxelles ,  a  proposé  la  division  du 
genre  Muletle  en  plusieurs  genres  et  sous-genres 
qui  tous  ne  reposent  que  sur  des  caractères  insuf- 
fisans.  Le  sous-j»enre  EUipsaire  est  du  nombre  et 
n'a  pas    été   adopté   plus  que  les  autres.   Voyez 

MuLETTE. 

ELLIPSOLITHE.  Ellipsolithes. 

Une  Ammonite  ,  que  l'on  trouve  tiès-soQvent 
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comprimée  ,  et  rendue  ovale  par  suile  de  cet  ac- 
cident, est  devenue  pour  Monlfort  (Co«cA.  y.s?. 
toni.  I.  pag.  86)  le  sujet  d'un  genre  qu'il  nomme 
ainsi.  Comme  il  est  assez  ordinaire  de  trouver 
celle  espèce  dans  cet  état  ,  d'autres  auteurs  con- 
servèrent ce  genre  sur  ce  caractère  de  la  forme, 
mais  nous  croyons  qu'on  ne  peut  le  séparer  des 
Ammonites.  Voyez  ce  mot. 

ELLIPSOSTOMES.  Ellipsostomaia. 

M.  de  Blainville  a  proposé  cette  famille  pour 
rassembler  plusieurs  genres ,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  de  lerrestres  ,  de  lacustres  et  de  marins, 
qui  ,  pour  la  plupart  ,  ont  des  caractères  qu'il  est 
dillicile  de  concilier,  aussi  nous  pensons  que 
cette  famille  ne  sera  pas  adoptée  ;  elle  se  compose 
des  genres  suivans  :  Mélauie  ,  Rissoaire  ,  Pliasia- 
uelle  ,  AmpuUuire  ,  Hélicine  etPleurocère.  ^ojci 
ces  mots. 

ELPHIDE.  Elphidium.     • 

Monlfort,  dans  le  lome  r'r.  de  sa.  Conchylio- 
logie systématique  (pag.  14))  a  établi  ce  genre 
pour  une  coquille  miiroscopicjue  qui  ne  dillère  pas 
des  Polyslouielles.  Voyez  ce  mot. 

ELYSIE.  Elysia. 

Genre  fort  douteux,  que  M.  Risso  a  proposé 
sans  avoir  probablement  assez  examiné  l'animal 
qui  lui  sert  de  type.  Cet  animal  paroît  être  le 
même  que  celui  uommé  Actéon  par  M.  Ocken , 
et  que  malheureusement  le  zoologiste  allemand 
n'a  caractérisé  que  d'une  manière  incomplèle  ; 
ainsi,  ces  deux  genres,  qui  probablement  n'eu 
font  qu'un,  très-voisin  des  Aplysies,  ne  peuvent 
être  encore  introduits  dans  la  méthode. 

El^IARGINULE.  Emarginula. 

Les  Emarginules  ,  que  M.  Lamarck  a  séparées 
des  Patelles  de  Linné,  pouren  faire  un  genre,  se 
distinguent  en  ellet  d'une  manière  très-remar- 
quulile  de  toutes  les  autres  Patelles  ;  et  ijuoique 
M.  Lamarck  n'eût  point  connu  l'animal  de  ce 
genre  de  coquille  lorscju'il  le  proposa  ,  il  avoit 
assez  bien  saisi  les  rapports  pour  le  placer  dans 
l'ordre  le  plus  convenable  et  pour  eu  avoir  tracé 
les  caractères  aussi  bien  que  la  connoissance 
seule  du  test  pouvoil  le  permettre.  Depuis  que  l'on 
a  eu  occasion  d'observer  l'animal  ,  en  conlirmant 
les  rapports  établis  par  M.  Lamarck,  on  n'a  pu 
ajouter  que  des  caractères  anatomiques  :  ce  qui 
ne  Ijlsse  plus  de  doute  sur  l'opinion  qu'on  doit 
avoir  sur  ce  genre. 

Les  Emarginiiles  ont ,  d'un  côté  ,  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Parmophores,  surtout  si  oa  en 
rapproche  celles  dont  l'échancrure  est  peu  pro- 
fonde, et  ,  d'un  autre,  avec  les  Fissurelles.  Ces 
rapports  sont  même  si  intimes  ,   que  M. de  Claia- 
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ville  rej^arde  les  Mollusques  de  ces  p;enres  comme 
semblaiiles  cl  inoiilraat  un  même  oïdte  dans  l'oi-- 
f;auisalioii  et  dans  la  place  de  l'ùuvertui-e  bran- 
chiale ,  qui  est  au  sommet  daos  les  Kissnrclles  j 
((ui  est  inlevinédiaire  enire  le  sommet  et  le  bord 
dans  riimari^inule  douteuse  de  M.  Défiance;  qui 
devient  maij^inale  dans  les  autres  Euarginules; 
tjui  ne  laisse  plus  qu'une  li^j^ère  éclianciurc  dans 
l'EmargiuuIe  subi'tnarginde  de  RI.  Blainville  ;  et 
enKn  ,  qui  n'est  plus  (pi'un  sinus  assez  lar^e  dans 
les  l'ariuopliorcs  ,  dont  quelques  espèces  même 
sont  tout-à-fait  dt'pourvues  :  c'est  ainsi  que  ,  lors- 
que les  rapports  ijui  lient  les  j;eurcs  sont  naturels, 
et  ne  ro.npcnt  point  les  convenances  organiques, 
SI  je  puis  parler  ainsi  ,  ils  doivent  passer  insensi- 
blement de  l'un  à  l'autre,  et  qu'ils  peuvent  servir 
de  preuve  à  celle  lui  générale  de  l'eDchaînement 
des  êtres. 

caractères"    GÉNÉRIQDES. 

Corps  ovale  ,  conique,  pourvu  d'un  large  pied 
occupant  tout  l'ubdomen,  et  débordé  par  le  man- 
teau ,  qui  a  une  fente  antérieure  qui  correspond  à 
celle  de  la  coquille  pour  la  commuuicalion  avec 
la  cavité  branchiale  ;  tète  pourvue  de  deux  ten- 
tacules coniques,  oculés  à  leur  base  externe; 
branchies  parfaitement  symétriques  ;  coquille  sy- 
métrique ,  conique  ,  à  sommet  bien  distinct  et 
dirigé  en  arrière  ,  lendue  à  son  bord  antérieur 
pour  sa  communication  avec  la  cavité  branchiale, 
ou  a'oOraat  qu'une  légère  échaucruie  à  l'extrémité 
d'un  sillon  interne. 

L'animal  des  limarginules  n'a  point  encore  été 
décrit  d'une  manière  complète;  ou  le  conuoît 
assez  cependant  pour  qu'il  n'existe  plus  de  doute 
sur  les  rapports  intimes  qu'il  a  avec  les  t'issurelles 
et  les  Parmophores  ;  son  pied  et  grand  est  aplati 
en  dessous  comme  dans  les  Patelles,  soutenant  le 
corps  par  ua  large  pédicule  ,  entre  lequel  et  le 
manteau  il  existe  une  gouttière  entièrement  nue. 
Le  manteau  est  assez  épais  ,  Uexueux  sur  son 
bord,  qui  se  relève  pour  couvrir  une  partie  de  la 
base  de  la  coquille;  il  est  Tendu  antérieurement 
au-dessus  de  la  tète,  et  cette  lente  corresp;^d  à 
celle  de  la  coquille  ;  cette  même  l'ente  s'ouvre  dans 
la  cavité  branchiale  ,  qui  est  cervicale ,  et  où  l'on 
trouve  deux  petits  peignes  branchiaux  triangu- 
laires, parfaitement  symétriques;  à  droite  de 
cette  cavité  branchiale  se  remarque  un  orifice  un 
peu  saillant  ;  c'est  la  terminaison  de  l'anus  et  de 
l'orgaue  de  la  génération.  La  tête  est  petite, 
aplatie,  portant  deux  tentacules  coniques  ,  con- 
tractiles, d'une  médiocre  longueur  et  oculés  à  la 
base  au  côté  externe. 

Les  Emaiglnules  sont  des  coquilles  m.irines  d'un 
petit  volume,  généralement  minces  et  cassantes 
toujours  reconnoissables  par  la   fente  ou  l'échan- 
crure  du  bord;  toutes  sont  ornées  de  côtes  rayon- 
nantes, et  le  plus  grand  nombre  ireillissées  avec 
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la  plus  grande  régularité  et  beaucoup  d'élégance. 
M.  Lamarck  n'en  a  connu  que  deux  espèces  vi- 
vantes ,  auxquelles  .M.  de  Blainville  en  a  ajouté 
deux  autres.  M.  Payraudeau  en  a  indiqué  une 
cinquième  ,  qu'il  a  découverte  sur  les  côtes  de  la 
Corse  ,  et  que  nous  avons  eue  de  la  Sicile.  Nous  en 
connoljsons  deux  autres  espèces  encore  inédites  : 
ce  qui  porte  à  huit  le  nombre  des  espèces  vivantes. 
Quant  aux  fossiles,  il  y  en  a  davantage,  au  moins 
douze:  ce  qui  porte  ci  vingt  le  nombre  total,  qui 
n'éloit  que  de  cinq  pour  M.  Lamarck. 

I .  Em ARGiNULE  écLaucrée.  Emagiiiuia  eniargi- 
nata.  Blainv. 

E.  testa  ovatâ  ,  conicâ ,  paleltijbnni,  cnstatû; 
albâ  vel  albo-virescente  ,  anticè  intîis  canalicu- 
laiâ ,  margme  subinargniatâ  j  costis  octo  eni.- 
nentioribus. 

Blainv.  Diction,  des  Se.  nat.  toin.  14.  p.  082. 

Ibid.  Malacologie ,  pag.  5oi.pl.  4&  bis._fig.  2 
et  non  Jig.  3. 

Coquille  patelliforme,  ovalaire,  à  sommet  à 
peine  incliné  postérieurement;  il  est  subcentral, 
et  il  en  part  en  rayonnant  huit  côtes  principales  , 
saillantes,  rugueuses  ,  dont  deux  ,  l'antérieure  et 
la  postérieure  ,  partagent  la  cotjuille  en  deux 
parties  parfaitement  symétriques.  En  dedans  de 
la  côte  moyenne  antérieure  ,  on  remarque  une 
gouttière  assez  profonde,  qui  ,  en  aboutissant  sur 
le  bord ,  y  laisse  une  échancrure  peu  profonde. 
Entre  ces  cotes  principales  ,  on  en  remarque  plu- 
sieurs autres  en  nombre  peu  variable,  qui  est 
ordinairement  de  trois;  quelquefois  l'une  d'elles 
est  plus  grosse  ,  et  les  deux  autres  sont  très-pe- 
tites ;  d'autres  fois  elles  sont  presqu'égales  ,  mais 
dominées  par  les  côtes  principales;  enfin  ,  et  cela 
est  plus  rare  ,  la  coquille  devient  plus  conique, 
plus  élevée  ,  et  toutes  les  cotes  sont  presqu'ég.iles  ; 
on  dislingue  ce|)endanl  les  huit  principales  ,  qui 
sont  plus  larges.  Cette  coquille  est  d'un  blaac- 
verdàlre  en  dehors  ,  cl  de  la  même  couleur  ,  mais 
un  peu  plus  iu^euse  ,  en  dedans.  Elle  a  5o  millim. 
de  long.  Nous  ignorons  le  lieu  de  son  habita- 
tion. 

2.  Emarginule  déprimée.  Einarginula  de- 
pressa.  Blainv. 

E.  testa  patellifotmi ,  albâ,  ovato-oblongâ , 
lateraliter  depressâ ,  costatâ  ;  costis  novetn  enii- 
nentioribus  i  striis  transversis,  clathratis. 

Blainv.  Malacol.  loc.  cit.  pi.  48  bis.  fi<'.  5. 
3  a.  et  non  Jig.  a. 

Coquille  voisine  delà  précédente,  mais  bien 
distincte,  toujours  comprimée  latéralement  ce 
qui  lui  donne  une  forme  ovale  fort  alongée  ;  ses 
bords,  épais,  sont  coupés  longitudinalement  en 
arc  de  cercle,  de  sorte  que,  placée  sur  un  plan 
horizontal ,  celte  coquille  n'y  touche  que  par  deux 
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points  ;  son  sommet  est  snbcentral ,  bien  visible- 
ment iacliué  eu  arrière;  il  en  pari  un  assez  grand 
nombre  de  côtes,  dont  neuf  principales  plus  sail- 
lantes que  les  autres  ;  il  y  en  a  deux  ou  trois  plus 
petites  dans  l'intervalle  de  chacune;  toutes  ces 
côtes  sont  coupées  en  travers  par  d'autres  trans- 
verses,  qui  ne  les  dépassent  pas  et  qui  forment 
sur  la  surface  extérieure  un  réseau  assez  grossier  à 
mailles  carrées.  L'écbancrure  du  bord  est  fort 
petite  ,  un  peu  plus  profonde  cependant  que  dans 
l'espèce  précédente.  Cette  espèce  est  toul-à-fait 
blanche.  Elle  est  longue  de  25  millim.  Nous  avons 
quelque  raison  de  croire  qu'elle  vit  sur  les  côtes 
de  la  Martinique  ,  car  nous  l'avons  trouvée  dans 
le  commerce  parmi  d'autres  coquilles  de  ce 
pays. 

3.  Emarginule  élégante.  Emarginula  elegans. 
Depr. 

E.  testa  ovato  -  oblongl ,  conicâ ,  elegantei 
costatâ  f  leviler  clathratù  ,  rerlice  recurvo  ;  Jis- 
surâ  miniinà ,  marginali,  exlremitate  sulci  m- 
terni.   Nob. 

Defr.  Dict.  des  Se.  nul.  toin.  14.  pag-  082. 

NoB.  Descript.  des  coq.Joss.  des  environs  de 
Paris,  pag.  ib'.  pL  "à.Jîg.  i.  2.  3.  4. 

Sow.  Gênera  qf  sliells ,  n".  21 .  fig.  4. 

De  toutes  les  Emarginules  fossiles,  c'est  celle- 
ci  qui  a  l'entaille  la  moins  profonde  ;  cette  tissure 
est  placée  sur  le  bord,  à  l'extrémité  d'un  sillon 
intérieur  qui  se  prolonge  jusqu'au  sommet;  ce 
sillon  est  marqué  au-dehors  par  une  côte  sail- 
lante, sur  laquelle  s'aperçoivent  très-bien  les 
traces  d accroissement  indiquées  par  de  petites 
écailles;  le  sommet  est  courbé,  élevé,  subcen- 
tral; il  en  part  en  rayonnant  un  grand  nombre 
de  côtes  ,  qui  sont  traversées  par  des  stries  peu 
prononcées,  ce  qui  rend  très-sensible  le  léger 
treillis  qui  couvre  le  dehors  de  lu  coquille  :  son 
bord  est  mêuie  crénelé.  Longueur  i3  miliim.  , 
largeur  p  millim.  ^ 

Cette  coquille  ne  s'est  encore  trouvée  que 
fossile  :  M.  Defrauce  la  recueillit  d'abord  à  Parnes , 
dans  le  bassin  de  Paris,  où  elle  est  très-rare; 
depuis,  M.  de  Gerville  la  découvrit  à  Valognes, 
où  elle  est  plus  commune.  Elle  sert  de  passade 
entre  les  espèces  précédentes  et  celles  qui  suivent, 
car  son  échancrure,  encore  fort  petite,  est  pour- 
tant plus  profonde,  et  commence  aussi  par  un 
sillon   intérieur. 

4.  EjiABGiNULE  radiùle.  Emarginula  radiola. 
Lamk. 

£.  testa  ellipticâ ,  sttbdepivssâ  j  vertice  suh- 
centrali;  costulis  crcbvis ,  squamulos'ts  ;  Jissurj 
anticâ,  niinitnâ. 

Lamk.    Ann.    du    Mus.    ioni.     i.   pag.    584. 

72».     5. 
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Ilnd.  Anim.  s.  vert.  toni.  6.  part.  2.  pag.  8. 
n".  3. 

Defr.  Dict.  des  Se.  nat.  tom.  14.  pag.  382. 
n°.  3. 

Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  des  environs  de 
Paris ,  pag.  rb".  pi.  i.fig.  26.  29  et  33. 

Cette  jolie  coquille  n'est  point  commune  aux 
environs  de  Pari*  :  elle  est  très-mince,  très-fra- 
gile, ovale,  alongée,  quelquefois  déprimée  per- 
pendiculairement, d'autres  fois  latéralement,  et 
alors  son  sommet  est  peu  proéminent,  peu 
courbé;  il  en  part  une  trentaine  de  côtes  rayon- 
nantes, entre  lesquelles,  vers  le  bord,  on  en 
voit  une  plus  petite  :  dans  les  individus  bien  con- 
servés, ces  côtes  sont  chargées  de  petites  écailles. 
Elle  se  distingue  de  l'espèce  précédente,  par  les 
côies  plus  sellées  et  plus  nombreuses,  par  sa 
forme  plus  alongée  et  son  sommet  peu  recourbé 
et  peu  saillant.  Longueur  l5  millim. ,  largeur  7. 

5.  Emargindle  fissurée.  Emarginula Jissiuata. 
Sow. 

E.  testa  ovatâ,  conico-depressâ,  regulariter 
radiatïin  stnata ,  ejctiis  rubiâ  ,  mtits  albâ  ^  striis 
tenuibus ,  transfersis  ,  altéras  decussantibus,_fis- 
surà  brevi. 

Sow.  Gênera,  n".  z\.  fig.  5. 

An  Emarginula  rubra?  hAUS..  Anim.  s.  vert, 
tom.  6.  part.  2.  pag.  7.  n".  2. 

Nous  n'avons  pas  la  certitude ,  que  l'espèce 
figurée  par  M.  Sowerby  soit  la  même  que  l'Eraar- 
glnule  rouge  de  M.  Lamarck;  la  phrase  carac- 
téristique de  ce  dernier  ne  peut  s'appliquer  com- 
plètement à  cette  espèce  :  celle-ci  est  en  dehors 
d'un  roii^e  foncé  sans  nuances;  elle  est  ovale, 
arrondie,  conique,  mais  peu  élevée;  son  sommet, 
excentrique,  poité  en  arrière,  s'y  incline  assez 
fortement  ;  il  donne  naissance  à  un  grand  nombre 
de  petites  côies  rayonnantes,  serrées,  étroites, 
arrondies ,  qui  parviennent  sur  le  bord  ,  qui  est 
légèrement  crénelé;  sur  la  ligne  médiane  anté- 
rieure de  la  coquille  se  voit  une  côte  un  peu 
plus  large  et  plus  saillante  que  les  autres;  elle 
est  régulièrement  écailleuse  et  se  termine  vers  le 
bord  par  une  petite  échancrure  peu  proluncle  , 
mais  qui  l'est  cependant  un  peu  plus  que  dans 
les  espèces  précédentes;  des  stries  transverses  , 
très-lines  ,  régulières,  forment,  avec  les  côies , 
un  réseau  fin  et  régulier.  Cette  jolie  coquille, 
fort  rare  dans  les  collections,  proviendroil ,  au 
dire  de  quelques  personnes,  des  mers  d'Europe; 
elle  a  1  5  à  18  millim.  de  long. 

6.  Emarginule  Ireillissée.  Emarginula  fissura. 
Lauk. 

E.  testa  ocali,  convexo-conicâ ,  costellis  lon- 
giludinalibus     stritsque   iransversis   cancellatâ , 
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albidâ  ,  vel  i/iiùs  roseâ  ;  vertice  curvo  y  niargme 
cnnuluto. 

Patelta  fissura,  Lin.  Gmel.  ^a^.  0723.  n°.  192. 

Lamk.  loc.  cit.  /<■'.  I . 

MuLLER,  Zool.  danic.  tab.  a.^.  Jîg.  7  à  9. 

Lister  ,  Conck.  tab.  545.  fig.  28. 

Pe.nnant,  Brith.  zool.  tab.  go. //g.  i5i. 

BoR.N.  Mus.  cas.  vind.  tab.  18. /îg.  12. 

Mart.  Conch.  tom.  1.  tab.  \2,.fig.  lOg.  1 10. 

Fossilis.  Eiiiarginula  rvticula ,  Sow.  Min. 
cnnch.  tab.  5ô.  fig.  5.  4. 

Var.  D.  NoB.  Testa  iiiiiis  roseâ,  epidcrmide 
fusco  extiis  indutù. 

Emarginula  rosca ,  Bell.  Zool.  jour.  n".  1 . 
yag.  ^2.  pl.^.Jig.  I. 

Var.  (].  ISoB.  Testa  minore,  nutgis  conicâ , 
elatiore  ;  apice  ejtits  inurginc  recurvo. 

Celle  espèce,  quoique  la  plus  commune  du 
};enre ,  est  cepciidaiii  l'uue  des  plus  iuléiessantes , 
6e  trouvant  dans  nus  mers  el  tossile  dans  plusieurs 
lieux  :  elle  est  ovale,  palelliforme  ,  Irès-conujue  j 
sou  somaiel ,  incliné  eu  ariière,  est  poiuiu,  non 
central;  des  côlcs  rayonnantes,  lisses,  nom- 
breuses ,  eu  desceodeui  ;  une  plus  petiie  est 
interposée  dans  l'espace  assez  étroit  qui ,  les 
séparant  des  stries  transverses,  non  moins  régu- 
lièies  que  les  rôles,  les  coupent  à  angle  droit, 
et  produisent  sur  la  surface  un  réseau  d'une 
grande  régularité,  très-Cn,  à  mailles  carrées  et 
profondes.  L'entaille  du  bord  est  profonde,  mais 
moins  que  dans  les  espèces  que  nous  allons 
indiquer  :  le  plus  souvent  blanche  en  dedans  et 
en  dehors  ,  elle  est  quelquefois  rose  en  dedans, 
ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  de  faire  pour  cela 
une  espèce,  comme  l'a  pensé  i\L  Thomas  Bell, 
les  autres  caractères  restant  d'ailleurs  les  mêmes. 
La  variété  C  est  constamment  plus  petite  ,  plus 
conique,  plus  haute,  et  son  sommet,  fortement 
incliné,  dépasse  le  bord  postérieur.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  les  mers  d'Europe,  et  fossile  à 
Angers,  les  faluas  de  la  Touraine  et  le  crag 
d'Angleterre;  elle  a  i5  millim.  de  long  el  10  de 
haut. 

7.  Emargikole  à  côtes.  Emarginula  costata. 
Lamk. 

E.  testa  obliqué  conicâ,  costatâ ;  costis  ca- 
rinatis  y  vertice  adunco. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  tom.  6.  pi.  43. 
fig.  6.  a.  b.  c.  d. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  i. 

Defr.  Dict.  ibid.  n".  1. 

NoB.  Descript.  des  coq.  Jbss.  des  enfirons  de 
Pans ,  pag.  18.  pi.  i.fig.  3o.  3i.  32. 
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Emarginula  scalaris,  Sowkrbt,  Min.  Conch. 
pi.  5 1  g.  y/g.  3. 

De  louics  les  Emarginules ,  celle-ci  est  celle 
qui  a  le  sommet  le  plus  ])roéminent  et  le  plus 
loin  du  centre;  elle  ressemble  au  premier  aspect 
à  un  petit  Cabochon  ;  elle  est  conique,  élevée  en 
cône,  courbée  et  chargée  de  treize  à  quatorze 
côtes  en  arêtes  ,  qui  rayonnent  du  sommet  à  la 
base;  entre  les  côtes,  on  observe  des  stries  rele- 
vées ,  serrées  et  sublamelleuses;  la  fissure  est 
bordée  par  deux  lames  en  arêtes,  qui  vont  depuis 
le  bord  jusqu'au  sommet.  Celle  petite  coquille, 
qui  a  seulement  ,  dans  les  grands  individus,  4  ou 
5  millim.  de  longueur,  ne  se  trouve  à  Grignoii 
que  dans  les  couclies  supérieures  du  dépôt  coquil- 
lier.  Nous  comptons  une  côte  de  plus  dans  les 
individus  trouvés  en  Angleterre;  c'est  la  seule 
didérence  notable  que  l'on  puisse  observer,  et 
cependant  cet  analogue,  avec  le  fossile  de  Gri- 
goon ,  appartient  à  l'oolite;  ce  qui  a  lieu  de 
surprendre,  car  on  ne  pourroit  cilcruo  second  fuit 
semblable  à  celui-ci. 

8.  Emarginule  curvirosire.  Ema/ginula  cur- 
firostris.  NoB. 

E.  testa  ofatâ,  cnriicà,  albâ,  translucidâ,  loii- 
gitudinaliter  costatâ,  transferslm  striatâ  ;  apice 
peraculo  ,  valdè  injlejco  ,  recurvo. 

An  Emarginula  Jissura?  Païr.  Cat.  des  Ann. 
et  des  Moll.  pag.  92.  72°.  172. 

Emarginula  conicâ ,  Blai.nv.  Malac.  pi.  48. 

fs-  4. 

Jolie  coquille  mince,  fragile,  que  l'on  ne 
sauroit  contondre  avec  aucunes  du  même  genre; 
elle  est  blanche  ou  jaunâtre,  ovale,  conique,  à 
sommet  très  -  postérieur  ,  incliné,  recourbé  en 
crochet  pointu  ;  vers  lui  convergent  un  grand 
nombre  de  côi^  rayonnantes,  dont  les  unes, 
plus  saillantes,  laissent  entre  elles  des  espaces 
assez  larges  occupés  par  trois  côles  plus  petites; 
des  stries  iransverses,  fines  et  nombreuses  pro- 
duisent sur  tout  le  test  un  tieillis  d'une  grande 
finesse  et  d'une  régularité  admirable.  J_.e  bord  , 
auquel  se  rendent  toutes  les  côles,  est  finement 
crénelé,  et  l'entaille  qui  se  voit  sur  le  bord 
antérieur  est  étroite  et  profonde;  elle  se  con- 
tinue jusqu'au  sommet  par  une  côte  médiane, 
écailleuse.  C'est  dans  la  Méditerranée  que  se 
trouve  celle  espèce,  qui  est  longue  de  16  mil- 
limètres. 

9.  Emargi.vcle  treillagée.  Emarginula  cla- 
thrala.  NoB. 

E.  testa  minimâ,  conicâ,  obliqué  recurvâ , 
elegantissimé  decussatâ,-  apice  recurvo  y  fissura 
marginatà  ,  prqfiindà. 

NoB.  Descript.  des  coq.  Jbss.  des  environs  de 
Paris,  pag.  ly.  pi.  1.  Jig.  a6.  27.  a8. 
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Je  n'ai  jamais  vu  de  ceue  espèce,  que  l'indi- 
vidu de  ma  coUeciion  :  elle  est  peiile,  mais  d'une 
forme  élégante,  et  les  cotes  nombreuses,  rayon- 
nantes et  verticales  ,  coupées  par  d'autres  longi- 
tudinales ,  qui  couvrent  toute  la  surface  d'un 
réseau  régulier,  la  rendent  très- remarquable  ; 
dans  l'intervalle  de  chaque  côtes  on  en  remarque 
une  plus  peiile;  le  sommet  est  courbé,  et  fait  à 
peu  près  trois  quarts  de  tour.  La  lissure  est  pro- 
fonde ,  marginée  par  deux  crêtes  qui  se  conti- 
nuent jusqu'au  sommet;  dans  leur  intervalle, 
on  voit  de  petites  écailles  qui  marquent  l'aocrois- 
semsnt,  et  qui  correspondent  aux  côies  longitu- 
dinales. Longueurs  millim.  ,  largeur  5  raillim.  et 
demi.  Cette  jolie  espèce,  très-fragile,  ne  se 
trou%'e  que  très-rarement  a  Parnes ,  et  on  ne  peut 
l'avoir  un  peu  entière,  qu'en  la  cherchant  dans 
les  sables  qui  remplissent  les  grosses  coquilles. 

10.  Em.^ugixule  en  bouclier.  Einarginula  cly- 
peata.   Lamk. 

E.  testa  eUipticâ ,  depressl ,  slriis  decussolis 
cancel/atd  ,  doiso  canalicu/atj. ,  bicaruuttâ  s  ^<^i'- 
tice  submarginali. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  n°.  2.  et  loin.  6. 
pi.  43.  J/g.  5.  cl.  b.  c.  d.  e. 

Ibid.  Anirn.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  5. 
Defr.  Dict.  ibid.  n°.  3. 

Nos.  Descript.  des  coç.  ^/bss.  des  environs  de 
Paris,  pag.  ly.  pi.  i.  fig.  20.  21.  22.  25.  24. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  trouvé  cette  belle  co- 
quille qu'à  Griguon,  où  elle  est  très-rare;  elle  est 
mince,  fragile,  déprimée,  élégamment  ireiUissée 
à  sa  surface;  son  bord  est  frangé;  la  lissure 
antérieure  est  peu  profonde,  assez  large,  bordée 
latéralement  par  une  crête  tranchante,  qui  se  con- 
tinue depuis  le  bord  jusqu'au  sommet ,  et  qui 
forme  ainsi  une  sorte  de  rigole  qui  traverse  tout 
le  dos  de  la  coquille.  Dans  le  fuud  de  ce  canal , 
on  remarque  de  petites  écailles  courbées,  qui 
marquent  les  accroissemens  et  les  déplacemeus 
de  l'organe  qui  passoit  par  la  fente,  dont  il  n'est 
que  l'indice.  Rien  n'est  plus  élégant  que  le  réseau 
de  stries  qui  couvre  la  surface  de  cette  coquille  , 
fort  remarquable  d'ailleurs  par  son  aplatissement 
et  la  manière  dont  son  sommet  se  courbe  sur  le 
bord  postérieur  ,  qu'il  touche  ,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  Crépidules  :  cette  espèce  est  très-rare. 
Longueur  l5  miUim.  ,  largeur  10  ou  11  mil- 
limètres. 

EMPEREUR.  ImperatoT. 

Genre  que  Montfort  a  proposé  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique  {^toin.  2.  pag.  198), 
pour  une  coquille  très-belle,  très-rare,  qu'on  ne 
doit  pas  séparer  des  Troques  ,  dont  elle  a  tous  les 
''caractères.  Voyez  TtvoQOE. 
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ENALLOSTÈGUES. 

Dans  son  Mémoire  sur  les  Céphalopode»  fora- 
minifères,  M.  d'Orbigny  a  donné  ce  nom  à  une 
famille  composée  de  sept  genres  seulement,  qui 
tous  odrent  ce  caractère,  d'avoir  une  coquille 
formée  de  deux  ou  plusieurs  séries  de  loges  agglo- 
mérées par  alternances  et  régulièrement,  sans 
jamais  former  de  spire  nettement  caractérisée 
Les  sept  genres  suivans  ,  Bigénéiine  ,  Dlmor- 
phine  ,  Polymorphine,  Sphéroidine,  Textulaire, 
Valvuline  et  Virguline,  constituent  la  famille  des 
Enallosiègues.  Nous  renvoyons  à  chacun  de  ces 
mots,  ainsi  qu'à  Céphalopodes. 

ENDOCÉPHALES.  Endocephala. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal  {pag.  2o3),  a  donné  ce  nom  à 
la  seconde  section  de  ses  Mollusques  ,  laquelle 
correspond  aux  Acéphales  des  auteurs.  Voyez  ce 
mot  et  Mollusque. 

ENTERMÉS.  Inclusa. 

Nom  que  M.  Schumacher  donne  à  la  troisième 
division  de  ses  Muliivalves;  celle  division  com- 
prend les  deux  genres  Taret  el  Fistulane.  (  T'oy. 
ces  mots.)  La  manière  peu  philosophique  dont  le 
système  de  l'auicur  que  nous  cilons  a  été  conru  , 
nous  oblige  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'arlicU- 
MuLTivALVE,  où  nous  Verrons  combien  il  e-t  à 
désirer  que  cette  classe  articficielle  soit  eiilin 
rejelée  des  méthodes. 

M.  Cuvier  a  aussi  employé  la  même  dénomina- 
tion ,  en  l'appliquant  à  une  famille  de  Mollusques 
acéphales,  dont  le  manteau,  à  peine  ouvert  pour 
ie  passage  d'un  pied  rudimentaire ,  semble  enfer- 
mer l'animal  dans  cette  enveloppe  charnue.  Com- 
posée d'un  grand  nombre  de  genres ,  celle  famille 
n'a  point  été  conservée;  M.  de  Feru^sac  en  a 
fait  un  ordre,  dans  lequel  il  a  inlroduit  de» 
changemens  nombreux;  M.  Lamarck  a  reparu 
les  mêmes  genres  en  plusieurs  familles,  dont  la 
disposiiion  semble  préférable,  comme  on  pjuru 
en  juger  à  l'article  Mollusque. 

ENROULÉS  (les). 

Des  coquilles  qui  ont  le  caractère  commun 
d'être  enroulées  de  manière  à  ce  que  la  spire  soit 
presque  complètement  cachée  ou  peu  saillanle, 
telles  (jue  les  Porcelaines,  les  Olives,  etc.,  ont 
été  rassemblées  en  une  famille  unique,  par  M.  La- 
marck :  elle  se  compose  des  genres  Ancillaire  , 
Cône,  Olive,  Ovule,  Porcelaine  et  Tarrière  ;  il 
y  a  entre  ces  genres  ,  à  l'exception  des  Cioues ,  un 
caracière  certain  ,  c'est  que  les  animaux  ont  un 
manteau  assez  grand  pour  envelopper  leur  coquille 
et  la  polir  constamment.  Si  celte  circonstance  or- 
ganique ne  se  trouvoit  que  dans  ces  genres,  sin-i 
doute     aue    ce    seroit    un    excellent   moyen    de 

réunion  ; 
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ïYanion  ;  mais  il  se  trouve  aussi  daas  d'autres, 
qui  ont  les  caractères  d'une  famille  voisine,  dont 
li's  genres  porient  des  plis  à  la  columelle  :  lequel 
de  ces  caractères  doit  alors  l'enoporler':'  doit -on 
laisser  les  Mari;inelles  et  les  Volvaires  dans  les 
Coliimellalres  {l'oyez  ce  mot),  parce  qu'elles 
ont  des  plis  à  la  columelle,  ou  doit-on  les  ranger 
dans  les  Enroules,  parce  que  la  coquille  est  cods- 
taiumcnl  polie?  il  seroit  possible  que,  quand 
même  cette  question  seroit  rés;ilue  ,  on  n'arrivât 
pas  à  une  clasiitîcation  di'linilive  ,  puisque  parmi 
les  genres  qne  nous  avons  cités ,  il  y  en  a  d'oper- 
culés et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas,  et,  comme 
l'opercule  est  un  caractère  d'une  plus  grande 
importance  dans  la  méthode  naturelle,  te  sera 
d'après  lui  qu'on  devra  se  décider.  Koyez  les 
mots  des  «enres  que  wcus  avons  mentionnés, 
ainsi  que  Woli-usque. 

ENTAILLES. 

Vulgairement  on  nomme  ainsi  les  coquilles  du 
genre  Emargmule.  M.  de  Bluinville ,  dans  sou 
Traité  de  Malacologie ,  a  donné  celle  dénomi- 
nation à  un  petit  groupe  des  Emarginules,  celles 
dont  la  fente  très-courte  commence  en  dedans 
par  un  sillon  antérieur  dont  l'origine  remonte 
jusqu'au  sommet.  Voyez  Emarginule. 

ENTALE.  Entalium. 

Nous  avions  d'abord  pensé  que  le  genre  Eutale 
dldéroit  assez  des  Dentales  pour  en  être  séparé  j 
nous  n'avions  en  cela  que  suivi  l'auteur  du  geure , 
M.  Défiance  ,  qui  l'a  proposé  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelle  j  mais  ayant  eu  l'occasion 
de  l'examiner  de  nouveau,  depuis  surtout  que 
nous  connoissoDS  certains  phéiiomèmes  propres 
aux  fossiles  de  la  craie,  nous  avons  dû  changer 
d'opinion,  et  considérer  les  Eutales  comme  une 
véritable  Dentale,  dont  une  partie  du  test  se 
trouve  décomposée.  Voyez  Dentale. 

ENTÉROSTÉS.  Enterostea. 

M.  Latreille  a  donné  ce  nom  à  sa  seconde  fa- 
mille des  Céphalopodes  décapodes;  comme  nous 
traitons  en  détail,  à  l'arlicle  Céphalopode,  de  ce 
qui  a  rapport  à  ces  animaux  ,  nous  y  renvoyons 
parce  que  l'on  y  trouvera  un  examen  des  diveiscs 
méthodes  dont  ils  ont  été  le  sujet. 

ENTOMOSTÈGUES. 

Famille  fort  naturelle  proposée  par  M.  d'Or- 
bigny  dans  l'ordre  des  Céphalopodes  forami- 
nifères,  pour  les  coquilles  dont  les  tloisoos  sont 
composées  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
cavités  ,  le  plus  souvent  tubuleuîes ,  agglomérées, 
ce  qui  donne  à  ces  coquilles,  d'ailleurs  tournées 
en  spirale ,  de  la  ressemblance  avec  l'os  de  la 
Sèche  :  ceci  nous  porteroit  à  commencer  l'ordre 
Hist.  Nat.  des  Vers.   Tome  II. 
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par  celle  famille,  au  lieu  de  la  terminer  par  elle, 
comme  l'a  fait  M.  d'Orbigny.  Cette  famille  se 
compose  des  cinq  genre  suivatis  :  Amphistégine , 
llétérostégine,  Orbiculine  ,  Alvéoliue  et  Eabu- 
laire.  Voyez  ces  mots  el  Cépualopodes. 

ENTOMOSTOMES.  Entomostomata. 

Seconde  famille  du  premier  ordre  des  Paracé- 
phalophores  dioïques  de  M.  de  Bl.iinville.  Il  l'a. 
proposée  dans  son  Traité  de  Malacologie ,  et  l'a 
divisée  en  quatre  sections  :  dans  la  première  se 
trouvent  les  genres  à  coquille  turriculée,  ce  sont 
les  Cériles,  Tes  Mélanopsides ,  les  Flanaxes ,  les 
Alênes  ;  dans  la  seconde  sont  rangées  les  coquilles 
Turbinacées  bucclnokles  ,  elle  comprend  les 
genres  Vis,  Eburne,  Buccin;  la  troisième  ren- 
Icrme  les  coquilles  ampuUacées  des  genres  Harpe, 
Tonne,  Caisidaire,  Casque,  Ricinule,  Caucel- 
laire  et  Pourpre;  la  quatrième  enfin  est  des- 
tinée à  un  seul  genre  ,  le  Coucholépas.  Il  est  à 
présumer  que  l'arrangement  de  cette  famille  su- 
bira des  changemens  notables,  déjà  nous  en 
avons  noté  un  à  l'arlicle  Alêne;  les  Cancellaires 
paroissent  s'en  éloigner,  comme  nous  l'avons  vu 
en  traitant  de  ce  genre,  les  Tonnes  ne  sont  point 
operculées;  les  Harpes  ne  le  sont  pas  davantage. 
Il  fùut  donc  retirer  ces  genres  d'une  famille  dont 
tous  les  animaux  portent  un  opercule.  Ces  chan- 
gemens, nécessaires  dans  cette  famille,  noua 
porient  à  ne  pas  l'admettre.  Voyez  Mollusque  et 
les  mots  des  genres  que  nous  avons  mentionnés. 

• 

ENTONNOIR.  Infundibulum. 

Le  trochus  concaçus ,  qui  ne  diffère  des  autres 
espèces  de  Troques  que  par  la  concavité  de  sa 
face  inférieure  ,  est  devenu  pour  Montfort  le  sujet 
d'un  nouveau  genre,  qui  n'a  point  été  adopté 
(  icyez  Troque  );  par  suite  d'une  fausse  appré- 
ciation des  caractères,  il  a  confondu  dans  ce  genre 
des  Calyptrées  tiochiformes,  ce  qui  n^est  pas 
admissible. 

Vulgairement  on  nomme  JFw/onrao/r  les  Fissu- 
relles  profondes  el  les  Patelles  les  plus  coniques. 

EOLIDE.  Molides. 

Un  opercule  de  Gastéropode  ,  figuré  dans  Sol- 
dani,  fut  copié  par  Monlfort  dans  sa  Conchyliolo- 
gie systématique  (lom.  I.  pag.  142),  et  décrit  par 
lui  avec  une  rare  assurance  comme  une  coquille 
cloisonnée  et  perforée  au  centre;  il  est  vrai  que 
les  cloisons  et  la  perforation  ne  furent  jamais 
que  daus  l'imaginalion  de  cet  auteur,  aussi  peu 
scrupuleux  que  véridique.  La  description  de 
Soldani  suûît  pour  dévoiler  le  mensonge  de 
Montfort. 

EOLIDE.  Eolidia. 

Les  Mollusques  de  ce  genre  avoient  été  con- 
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fondoî  parmi  les  Doris.  Linné  en  avoil  connu 
d'abord  deux  espèces  qu'il  ne  dislingna  pasj 
niaisGnjelin,  qui  en  rassembla  davantage,  prit 
plaisir,  pour  ainsi  dire,  à  en  faire  un  singulier  mâ- 
(ange  ,  à  confondre  les  espèces  et  à  en  reproduire 
quelques-unes  trois  ou  quatre  fois  dans  une  s_yno- 
nymie  remplie  d'erreurs,  Brnguière ,  sans  rien 
changer  dans  le  genre  Doris,  auroit  probable- 
ment corrigé  les  fautes  de  Gmelin,  car  il  avoit 
fait  copier  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  dans  les 
planches  de  ce  Diclioonaire,  les  figures  origi- 
nales des  auteurs  qui  avant  lui  avoient  fait  con- 
noitre  ces  animaux. 

C'est  à  M.  Cuvier  que  l'on  est  redevaljle  d'un 
travail  qui  a  débrouillé  le  chaos  que  Gmelin 
avoit  fait;  non-seulement  il  créa  le  genre  qui 
nous  occupe,  ce  qui  étoit  nécessaire,  mais  en- 
core, ce  qui  n'éloit  pas  moins  utile  ,  il  rétablit 
la  synonymie  et  fit  eutrevcir  la  convenance  d  un 
nouveau  genre  pris  dans  le  même  typ^  ^  ani- 
maux, et  fju'il  réalisa  plus  laid  sous  le  nom  de 
Tergipède\ 

Un  genre  Cavoline  a  été  créé  par  Bruguièie 
dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire;  il  a  sans 
contredit  les  plus  grands  rapports  avec  les  Eolides; 
ftl.  Cuvier  l'y  joignit,  et  en  cela  il  fut  imité  par 
la  plupart  des  zoologistes. 

M.   Lamarck  meniionna  d'abord   le  genre   de 
M.  Cuvier  dans  sa  Philosophie  zoologique  ;  plu- 
sieurs années  après  sa  publication  dans  les  an- 
nales du  Muséum  ,  il  les  rangea  dans  sa   lamille 
des  Tritonèens,  avec  les  genres  qui  depuis  ser- 
virent  à   établir  les   Nudibranches  _des   auteurs. 
Depuis    cette    époque,   M.     Lamarck    continua 
d'adopter  le   genre  Eolide  et  le  laissa  conslam- 
xnent  dans  les  mêmes  rapports,  et  comme  M.  Cu- 
vier confondit    avec  lui  les   Cavolines   de    Bru- 
Fuière ,   il    fit    oliserver    cependant    que   si    l'on 
vouloit  on  pourroit  établir  parmi  elles  plusieurs 
genres ,    en    saisissant   pour  les    caractériser   les 
diverses  formes   des   branchies  ;  mais  il   regarda 
ces  distinctions  comme  inutiles,  et  la  raison  qui 
lui   fit   rejeter    le    genre  Tergipède,    l'empêcha 
d'admettre  les  Cavciines.  M.  Lamarck  eut  raison 
d'en  agir  ainsi;  il  iiroit  de  celte  manière  la  con- 
séquence d'un  principe  admis.  M.  de  F'erussac  ne 
fit  pas  de  oième,  il  adopta  lesTergipèdesdeM.  Cu- 
vier ,  et  laissa  réunies  les  Cavolines  et  les  Eolides , 
les  distinguant  seulement  en  deux  groupes;  mais 
il    auroit   pu  certainement   en   faire  d'autres    en 
employant  des  caractères  de  même  valeur. 

Ce  que  M.  Lamarck  avoil  voulu  éviter  d'an- 
tres le  tentèrent ,  et  notamment  M.  de  Blainville» 
dans  son  Traité  de  Malacologie  :  on  y  trouve 
en  eflel,  dans  sa  lamille  des  Polybranches  télra- 
cères,  les  trois  genres  Tergipède,  Cavoline  et 
Eolide.  M.  Rang  s'est  contenté  dans  sou  Manuel 
de  diviser  les  Eolides  en  deux  sous-genres ,  les 
Eolides  proprement   dites  et   les   Cavoline»,  ce 
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qui  se  rapproche  de  l'arrangement  de  M.  de 
Ferussac. 

I\I.  Cuvier  put  examiner  une  espèce  d'EoHde, 
et  il  donna  la  description  de  ses  parties  exté- 
rieines  ,  mais  il  n'entra  dans  aucun  détail  auato- 
mique  :  leur  voisinage  desTritonies  et  des  Scjllt'eJ 
peut  faire  concevoir  pour  elles  une  organisation, 
si  ce  n'est  entièiement  semblable,  du  moins  ana- 
logue; ce  que  l'on  en  connoît  suffit  d'ailleurs 
pour  bien  caractériser  le  genre. 

CARACTÈRES    GÉkÉrIQCKS. 

Animal  limaciforme,  sans  manteau  nicuirasse  , 
plat  en  dessous,  convexe  en  dessus;  tête  dis- 
tincte, portant  quatre  ou  six  tentacules.  Branchies 
saillantes,  molles,  en  iJftes  écailleuses  ;  papilles 
ou  cirrhes  disposées  sur  le  dos  en  rangées  longi- 
tudinales ou  transveises;  anus  et  orifice  de  la 
génération  réunis  sur  un  seul  tubercule  antérieur 
et  du  côté  droit. 

Le  petit   nombre   d'espèces   que   l'on    connoîl  ' 

dans  ce  genre  a  été  le  sujet  de  plus  d'une  erreur, 
comme  nous  l'avi'ns  annoncé  au  commencement 
de  cet  article,  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
citer  ici  textuellement  une  demi-page  du  Mé- 
moire de  M.  Cuvier,  dont  il  a  été  fait  plusieurs 
fois  mention.  Voici  ce  qu'il  dit  pag.  i8  : 

«  Linnscus  paroil  être  le  premier  qui  ait  décrit 
une  Eolide,  d'après  Martin,  l'un  de  ses  élèves, 
qui  l'avoit  trouvée  dans  la  mer  de  Norwège; 
c'est  le  Limax  papillosus  de  la  Fauna  suecica , 
2^.  édit.  1761.  Il  n'en  dit  autre  chose,  sinon 
qu'elle  est  grande  comme  un  grain  de  nz,  toute 
couverte  en  dessus  de  petites  papilles  aiguës  et 
molles  y  ai'ec  quatre  grands  tentacules. 

«  Baster  en  décrivit,  l'annéed'après  lyS^^Opus- 
cula  subcesira  ,  tom.  81.  pi.  \oJig.  1  ),  sous  1« 
nom  de  Doris,  une  des  côtes  de  Hollande, 
longue  de  deux  pouces,  ayant  aussi  quatre  tenta- 
cules, le  milieu  du  dos  nu  et  les  côtés  couverts 
d'une  très-grande  quantité  de  petites  écailles 
molles;  le  pied  large  et  plat. 

te  En  17G6,  Linrseus  regarda  l'animal  de  Bas- 
ter  comme  le  même  que  le  sien,  et  les  réunit 
{^Syst.  nat.  édit.  12)  sous  le  nom  de  Limax  pa- 
pillosus,  demandant  toutefois  si  ce  ne  seroit  pas 
plutôt  une  Dons. 

«  En  1770  ,  Gunnerus ,  évéque  de  Drontheim  , 
redonna  l'animal  de  Baster  sous  le  nom  de  Dons 
bodoensis.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Copenhague, 
tom.  10.  pag.  170.  pi.  sans  n°.  fig.  1  — 13;  celle 
dernière  figure  est  copiée  dans  les  planches  de 
ce  Dictionnaire,  pi.  dix.  fi  g.  12.)  C'éloit  sur  les 
côtes  de  NoTwège  qu'il  l'avoit  trouvé. 

M  Gmelin  réunit  ces  trois  synonymes  sous  son 
Doris  papillosa,  et  quoique  celui  de  Linnaeus 
paroisse  déjà  diUérent  des  deux  autres,  il  en 
ajouta  encore  deux  non  moins  dilTérens,  savoir  : 
le  Limax  minimus  de  Forskahl  {^Descrip.  anint. 
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atah.  pag.  loo.  et  Icon.  25.  Hh  J.  et  A  s.  copiée 
Jig.  lO  et  II.  pi.  82  de  ce  Diclionnaire),  trouvé 
dans  la  Méditerranée,  à  quatre  tentacules  très- 
peiils  comme  celui  de  Linnajus,  le  milieu  du  dos 
est  comme  celui  de  Baster  et  de  Gunner,  mais 
à  écailles  beaucoup  moins  nombreuses,  et  à  pied 
eu  forme  de  sillon;  et  la  limace  épineuse  de 
Bominé  {^Méin.  de  Flcssingue  ,  toin.  3,  fig.  2), 
des  côtes  de  la  Hollande,  aussi  Irès-petite,  à 
d  >s  entièrement  garni  d'écaïUes  ,  peu  nombreuses 
e<  à  SIX  tentacules. 

«  Au  tort  de  confondre  ainsi  au  moins  trois 
espèces,  il  ajoute  celui  de  doubler  une  des  trois, 
celle  de  Korskahl  ;  car  après  en  avoir  rapporté  la 
fif^uie  à  son  Doris papillosa  ,  il  en  cile  la  descrip- 
tion comme  fondant  sur  elle  l'espèce  du  Doris 
mininia.  » 

Une  fois  averti  des  errenrs  de  Gmelia,  il  sera 
facile  à  l'avenir  d'en  éviler  de  semblables,  et  la 
synonymie  de  M.  Lamarck  a  dii  se  ressentir  des 
judicieuses  observations  que  nous  veacns  de  rap- 
porter. 

Nous  diviserons  les  espèces  de  ce  genre  en 
quatre  groupes,  d'après  la  forme  et  la  position 
des  brancliies;  ils  ne  contiendront  la  plupart 
qu'une  seule  espèce,  mais  il  est  à  présumer  que 
le  nombre  s'en  augmentera  lorsque  l'on  aura  re- 
cherché les  espèces  encore  douteuses  qui  sont 
des  mers  d'Europe,  et  que  les  voy^eurs  s'oc- 
cuperont à  les  recueillir  dans  les  régions  loin- 
taines. 

f  Espèces  dont  les  branchies  cirrheuses  sont  dis- 
posées en  rangées  transverses  sur  le  dos.  Cavo- 
lines,  Brug. 

I.   EoLiDE  pèlerine.    Eolidia  peregrina.  IjAux. 

E.  coipore  lacteo  y  cirrfiorum  exfusco  cceruleo- 
rum  in  doiso  seriebus  decein  iranspenalibus. 

Cavolin.  Pal.  niar.  tom.  5.  pag.  Jf)0.  tab.  7. 
fg-  4- 

Doris  peregrina  ,  Gmel.  n".  16. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  toni.  6.  part.  i.  pag. 
3o3.  72°.  5. 

Cavolma ,  Blainv.  Malac.  pi.  46  bis.fig.  7. 

Cavolina ,  Escrct.  pi.  85.  fig.  ù,. 

Animal  limaciforme  ,  subcylindracé,  terminé 
en  pointe  à  son  exlrémilé  postérieure  ,  portant  sur 
la  tête  six  tentacules  ,  dont  les  moyens  sont  très- 
alongés;  les  branchies,  en  forme  de  filamens 
longs,  grêles  et  pointus  ,  sont  placées  sur  le  dos 
en  rangées  iransvevses  régulières  ,  au  nombre  de 
cinq  d'aprè«  M.  de  Blainville  ,  et  de  six  d'après 
Brugiiière.  Cet  animal,  long  de  plus  d'un  pouce 
et  demi  ,  est  d'un  blanc  laiteux  ,  et  ses  branchies 
sont  fauves  oujaunàlres.  Il  habile  la  Méditerranée 
sur  les  fucus. 
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■f  f  Espèces  dont  les  branchies  cirrheuses  sont 
disposées  en  rangées  longitudinales  sur  les 
parties  latérales  du  dos. 

2 .  E  o  L I D  E  fasci  culée .  Eolidia  Jascjculata . 
Lamk. 

E.  corpore  oblongo  ,  posticè  attenuato  ;  papil- 
lis  dorsi  acutiusculis  ,  subjèrrugineis  y  tentaculis 
quatuor. 

Limax  marinus  ,  FoRsr.  Descr.  an.  pag.  99' 
n°.  3.  et  le.  tab.  2.6. /ig.  9. 

Doris  Jase  iculata  ,  Gmel.  p*^.  3io4. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  2. 

Encyclop.  p/.  82.^^.  i3. 

Espèce  oblongue,  cylindroïde  ,  voisine  de  1« 
précédente  quant  à  la  forme  et  pouvant  servir  de 
passage  enir'clleet  les  espèces  à  écailles,  car  ses 
branchies  en  lilamens  poinius  et  mous  sont  ran- 
gées longitudinalement  de  chaque  côté  du  dos, 
au  lieu  d'être  placées  en  rangées  transverses 
comme  dans  l'espèce  précédente,  dont  on  a  fait 
le  genre  Cavoline.  Celle-ci  est  longue  d'un  ponce, 
pointue  postérieurement,  blanchâtre,  avec  les 
branchies  de  couleur  de  rouille;  sa  tête  ,  obtuse 
et  peu  distincte  du  corps,  porte  quatre  lenla- 
cules  longs  et  poinius.  Cet  animal  habite  la  Mé- 
diterranée. 

f  f  f  Espèces  dont  les  branchies  sont  en  écailles, 
Eolides  piopremeut  dites. 

5.  EoLiDE  de  Cuvier.  Eolidia  Cuçierii.  Lamk. 

E.  corpore  suboçato  ,  suprà  lamellis  serialibus 
prœlongis  dcorsùni  incumbentibus;  tentaculis  sea-, 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  tor7i.  6.  part.  ï.p.'5o2. 
n°.  1 .  Synonjm.  exclusis. 

Si  l'on  admettoit  la  synonymie  que  M.  Lamarck 
doiAe  à  cette  espèce,  on  relomberoit  presque 
complètement  dans  les  mêmes  fautes  que  Gmelin. 
Il  est  bien  certain  que  le  Linia-v  papillosus  de 
Linné,  qui  est  très-pelit  et  qui  n'a  que  quatre 
tentacules,  est  difl'érent  de  celui-ci  ,  qui  en  a 
toujours  six  et  qui  a  un  pouce  de  longueur.  Il  est 
bien  certain  aussi  que  l'espèce  de  Baster  et  de 
Gunner  difl'ère,  et  de  l'espèce  de  M.  Cuvier  et 
de  celle  de  Linné.  La  Dons  papillosa  de  Gmelin, 
qui  est  l'assemblage  de  cinq  espèces,  doit  donc 
être  rejetée  de  la  synonymie.  Quant  à  l'animal 
figuré  sous  le  nom  A'Eolide  de  Cufier,  dans  le 
Traité  de  Malacologie  par  M.  de  Blainville  ,  la 
simple  comparaison  des  ligures  suffît  ponr  dé- 
montrer évidemment  que  ce  n'est  pas  la  même 
espèce,  mais  peut-être  le  Liinax  papillosus  an 
Linné  ,  ayant  absolument  la  même  taille  qu'elle 
et  n'ayant  également  que  quatre  tentacules.  Il 
résulte  des  observations  précédentes  que  nous 
n'admettons  dans  l'espèce   qui  nous   occupe  que 
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celle  qui  a  élê  figurée  par  M.  Cuvier.  Elle  est 
longue  d'un  pouce  ;  ses  écailles  branchiales  sout 
disposées  en  plusieurs  rangées  longitudinales  ; 
elles  sont  fort  longues,  surtout  antérieurement  et 
ne  s'implantent  pas  au  milieu  du  dos,  qui  reste 
constamment  nu;  les  tentacules,  au  nombre  de 
six  ,  sont  inégaux  ;  la  paire  postérieure  est  la  plus 
longue.  Cette  espèce  vit  sur  nos  côtes  de  l'Océan. 

4-  EoLiDE  grisâtre.  Eolidia  minima.  Lamk. 

E.  corpore  pallidè  cinereo  y  seriebus  papil- 
larum  dorsalium  quatuor^  tentaculis  minimis 
quatuor. 

Limax.  minimus  ,  Forsk.  Dejc.  an.  pag.  lOO. 
eti  c.  tab.  2.Ç>.fig.  h. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  3. 

An  Eolidia  Cuvieiii  ?  Blainv.  Malac.  pi.  46 
his.fig.  8.8  a. 

Enctcl.  pi.  Zz.Jig.  10.  II. 

Toujours  plus  petite  que  la  précédente  ,  celle- 
ci  est  d'un  gris-cendré;  ses  lamelles  branchiales , 
arrangées  sur  quatre  rangs,  occupent  plus  de 
place  sur  le  dos,  de  manière  à  ne  laisser  dans  le 
milieu  qu'une  zone  étroite  qui  en  est  dépourvue. 
Ce  qui  doit  surtout  empêcher  de  confondre  celle- 
ci  avec  la  précédente,  c'est  qu'elle  n'a  que  quatre 
tentacules  ,  caractère  qui,  se  retrouvant  sur  l'ani- 
mal de  M.  de  Blainville,  nous  a  déterminé  à  le 
réunir  avec  celui  de  Forskahl.  L'un  et  l'autre, 
longs  de  4  à  5  lignes,  se  sont  trouvés  dans  la 
Méditerranée;  ce  qui  est  une  présomption  de 
plus  pour  croire  qu'ils  sont  de  même  espèce. 

tttt  Espèces  à  branchies  en  massues ,  terminées 
supérieurement  par  une  ventouse?  Six  bran- 
chies de  chaque  côté.  Genre  Tergipède  , 
Cov. 

5.  EoLiDE  IsLcinvilée.  Eolidia  iacimtlata.  Lumk. 
E.   corpore  minimo ,  albido ,  subovato ,  pa- 
pillis  dorsi  abovatis  utrinque  sex. 

Limax  tergipes ,  Forsk.  Faun.  arab.  pi.  on. 
et  I  c.  fig.  E.  1.2. 

Doris  lacinulata  ,  Gmel.  pag.  3lo5. 

Tergipes  ,  Cov.  Règ.  anim.  tom.  2.  pag.  394. 

Tergipes  lucinulatus ,  Blainv.  Malac.  pi.  46. 
Jig.  6.  6  a. 

Encïcl.  pi.  82.  Jig.  5.  6. 

Ce  petit  animal  est  celui  qui  a  servi  à  M.  Cu- 
vier pour  l'établissement  de  sou  genre  Tergipède  ; 
il  est  alongé,  limaciforme,  et  porte  de  chaque 
côlé  du  dos  six  branchies  sur  un  seul  rang;  elles 
sont  claviformes ,  tronquées  supérieurement  et 
terminées  ,  à  ce  qu'il  paroit,  par  une  petite  ven- 
touse, qui  pprmot  à  l'animal  de  se  servir  de  ses 
douze  branchies  comme  de  pieds  ;   la  tête  est 
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assez  grosse,  arrondie;  elle  porte  quatre  tenta- 
cules, dont  les  postérieurs  sont  les  plus  longs. 
Cette  espèce,  toute  blanche,  n'a  que  a  lignes 
de  longueur.  On  ignore  où  elle  vit. 

ÉPAULÉE. 

Les  marchands  donnent  encore  ce  nom  à  une 
belle  espèce  deTellIne,  Ttllina  angulaia  Lamk. 
Voyez  Tellixe. 

EPERON.  Calcar.  * 

Genre  inutile  et  inadmissible  proposé  par  Mont- 
fort  {Conck.  syst.  tom.  2.  pag.  i34)  pour  les 
Troques  qui,  comme  le  Trochus  calcar.,  ont  le 
bord  découpé  eu  pointes  plus  ou  meins  longues. 
Voyez  Troqoe. 

EPIDROMIS. 

Des  Nasses,  des  Sirombes,  des  Buccins ,  des 
Tritons,  rassemblés  d'après  un  caractère  de  forme 
extérieure,  constituent  pour  Klein  un  genre  au- 
quel il  donne  ce  nom ,  emprunté  de  Kumphius. 

EPONIDE.  Eponidss. 

Monlfort ,  dajis  sa  Conchyliologie  systématique 
{tom.  1.  pag.  126),  a  proposé  ce  genre  pour  le 
Nautilus  répandus  de  Fichtel,  qui  est  resté  in- 
connu et  indéterminable  depuis  la  publication  du 
micrograpUe  allemand. 

EQUERRE. 

Une  jolie  espèce  de  Ferne,  que  l'on  nomme 
aussi  quelquelois  l'Enclume ,  le  Pema  isogonum, 
a  reçu  cette  dénomiualion  des  marchands  et  des 
amateurs. 

EQUIVALVE. 

On  entend  par  cette  expression  une  coquille 
formée  de  deux  parties  principales,  constam- 
ment égales  dans  toutes  leurs  dimensions.  Voyez 
Cokchtlioliigie  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire. 

EQUIVALVES.  EquieaMa. 

M.  Lalreille,  dans  ses  Familles  natuielles  du 
Règne  animal ,  a  formé  sous  cette  dénomination 
la  première  famille  des  Brachiopodes  {royez  ce 
mot)  pour  le  genre  Liogule  lui  seul.  Peut-être 
fera-t-oa  bien  de  conserver  cetie  famille,  car, 
comme  on  le  verra  à  l'article  Lingule,  ce  genre 
diffère  sensiblement  des  Térébiatules  et  autres 
analogues. 

ERODONE.  Erodona. 

Genre  établi  par  Daudin  pour  deux  coquille» 
que  Favanne  possédoit  dans  sa  collection.  Ne 
connoissant  celle  coquille  que  par  la  description 
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el  les  fi^nres  de  Bosc  et  de  M.  de  Roissy  ,  il  est 
a^scz  (lilficile  de  les  juger.  Cependant,  comme 
M.  de  Roissy  a  admis  ce  (»eni'e  et  que  cet  auleiii- 
n'en  a  décrit  que  de  certains,  il  est  bien  à  pré- 
sumer qu'il  le  connoissoit  assez  pour  le  placer 
dans  la  série.  Néanmoins,  M.  I.amarckr ainsi  que 
M.  Cuvier  n'en  firent  pas  mention.  M.  de  Fo- 
nissac  replaça  ce  genre  avec  les  Myes,  avec  les- 
quelles ils  a  beaucoup  d'analogie;  seulement  il 
paroît,  comme  l'indique  son  nom,  que  la  dent 
cardinale  est  comme  rongée  et  que  les  valves  sont 
inégales ,  ce  qui  les  rai)proclieroit  des  Corbulées. 

ERYCINE.    Erycina. 

M.  Laraarik,  auquel  nous  devons  ce  genre, 
le  regarde  comme  éipuvoque  par  la  difficulté  que 
l'on  éprouve  pour  Lien  eu  élablir  les  caracitres. 
Sons  ce  rapport  nous  sommes  du  même  avis  que 
le  célèbre  zoologifle  que  nous  venons  de  citer  : 
cependant,  s'il  en  est  ainsi,  pourquoi  conserver 
8t  admettre  un  genre  que  son  auteur  lui-même 
regarde  peut-être  comme  mauvais?  Ce  genre 
n'est  défectueux  qu'auiant  qu'on  y  a  rassemblé 
presque  toutes  les  petites  coquilles  dont  on  n'a 
pas  bien  reconnu  le  genre;  en  cllet  ,  nous  y 
avons  trouvé  une  Cyrène,  des  Tellines  et  une 
Corbule.  Ces  erreurs  ont  certainement  rendu  dif- 
ficiles les  déterminations  génériques  ou  spéci- 
fiques ,  ce  qui  a  dû  nécessairement  porter  M.  La- 
marck  à  dire  que  son  genre  étoit  étjuivoque. 
Maintenant  que  nous  avons  ajouté  d'avoir  aussi 
bien  la  fossette  du  ligament  à  côlé  des  dénis 
cardinales  qu'entr'elles  deux  ,  et  de  ])lus ,  de  ne 
réunir  dans  le  genre  que  les  coquilles  qui  oilrent 
l'impression  du  manteau  éiliaucré  en  arrière,  ce 
qui  indique  l'existence  des  siphons  el  leur  direc- 
tion de  ce  côté,  nous  avons  rendu  ce  genre  plus 
naturel  en  en  éloignant  tout  ce  qui  ne  pouvoit 
recevoir  rigoureuseoient  les  caractères,  ce  qui 
nous  a  mis  à  même  d'y  faire  rentrer  quelques 
coquilles  douteuses  dans  d'autres  genres,  ou  qu'on 
n'avoit  point  encore  observées.  Si  je  n'avois  eu 
occasion  de  voir,  dans  la  savante  et  riclie  col- 
lection de  M.  Defrance  ,  les  coquilles  qui  ont  servi 
de  type  aux  figures  des  Vélius,  et  par  suite,  <à 
celles  des  Annales ,  il  m'auroit  été  impossible  de 
juger  plusieurs  des  espèces  que  j'ai  signalées 
comme  ne  devant  point  appartenir  au  genre  liiy- 
cine;  en  ellet ,  ce  n'est  point  avec  des  ligures 
comme  celles  que  je  viens  de  citer  qu'il  seroit 
possible  de  lever  le  moindre  doute  :  elles  sont 
trop  défectueuses;  il  seroit  impossible  d'aflirmer, 
par  exemple,  que  XEricina  Ixvis  est  une  Cyrène, 
que  \'Ericina  trigona  est  une  Corbule,  si  on 
devoit  ne  s'en  rapporter  qu'à  elles  seules.  Voici  les 
caractères  que  nous  lui  donnons. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille   transverse  ,  subinéquilatérale ,  équi- 
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valve,  rarement  bâillante;  deux  de'nls  cardi- 
nales inégales,  divergentes,  ayant  une  fossette 
interposée  ou  à  côlé;  deux  dents  latérales  oblon- 
gues  ,  comprimées,  courtes,  intranles;  ligament 
intérieur  lixé  dans  les  fossettes;  impression  du 
manteau  écliancrée  en  arrière. 

Long-temps  on  ne  connut  que  des  espèces  fos- 
siles dans  ce  genre,  ce  n'est  que  dans  son  dernier 
ouvrage  que  M.  Lamarck  en  signala  une  vivante, 
qui  fut  rapportée  par  Péron  du  port  du  roi  Geor- 
ges, où  il  n'en  trouva  qu'un  seul  individu  sur  le 
saUle;  depuis,  M.  PayrauJeau  en  donna  une  se- 
conde qu'il  découvrit  dans  la  Méditerranée,  et 
qu'il  figura  dans  son  Catalogue  des  Annélides  et 
des  Mollusques  de  Corso. 

Toutes  les  Erycines  sont  marines  et  d'un  très- 
petit  volume;  leur  charnière,  assez  difficile  à 
étudier ,  est  bien  caractéristique  ,  présentant  cons- 
tamment une  très -petite  fossette  entre  deux  dents 
cardinales  ou  à  côlé  d'elles,  et  de  plus,  une  dent 
latérale  de  chaque  côté,  comme  dans  les  Tellines. 
Ces  caractères,  qui  ont  été  mal  appréciés  par 
M.  Soweiljy ,  lui  ont  fait  prendre  pour  des  Ery- 
cines des  coquilles  tout-à-fait  étrangères  à  ce 
genre  ,  coquilles  que  M.  Lamarckavoit  confondues 
partie  dans  dans  les  Cra^satelles ,  parlie  dans  les 
Amphidesmes,  et  qui  doivent  constituer  un  genre 
à  part,  qu'il  est  impossible  de  confondre  avec 
les  Erycines  une  fois  que  l'on  connoît  quelques 
coquilles  qui  appartiennent  à  ce  genre;  par  leurs 
rapports,  elles  avoisinenl  les  iMactres  et  les  Cras- 
satelles  bien  plus  que  les  Ongulines,  car  celles-ci 
se  rapprochent  des  Luciues,  el  peut-être  sera- 
t-il  difficile  de  les  en  séparer. 

M.  Basterot,  dans  son  Méinohe  sur  lesjbssiles 
de  Bordeaux ,  a  donné  comme  une  Erycine  une 
coquille  c]ui  n'appartient  point  à  ce  genre;  c'est 
une  Mactre  jeune  encore,  dont  la  charnière,  un 
peu  fruste  ,  n'a  point  été  reconnue  par  l'auteur 
d'une  manière  suffisante. 

I.  Erycike  cardio'ide.  Erycina  cardioides. 
Lamk. 

E.  testa  ovato-orbiculari ,  parvula ,  albâ,  de- 
cussatini  stnaiâ ;  striis  transi'ersis ,  remotis ,  lon- 
gitudinalibus ,  crebeniinis ,  termissimis. 

Lamk..  Anin.  sans  veH.  tom.  5.  pag.  486". 

Blainv.  TSlalac.  pag.  554.  P^-  i^-Jig-  J-  7  a. 

Petite  coquille  extrêtnement  rare  jusqu'à  pré- 
sent dans  les  collections.  On  ne  connoît  cjue  l'in- 
dividu du  Muséum  et  les  cinq  que  nous  pos- 
sédons ;  elle  n'a  rien  de  bien  remarquable  ,  d'ua 
blanc-jaunâtre  ou  grisâtre;  elle  est  ovale,  sub- 
trigone  ou  suborbiculaire;  elle  est  ornée  destries 
lamelleuses,  transverses,  distantes,  relevées,  et 
dans  leur  intervalle ,  on  voit  un  grand  nombre 
de  stries  rayonnantes  très  fines,  très-rapprochées 
qui  descendent  jusqu'au  bord;  celai-ci  est  simple} 
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à  l'iotëiieur  ou  voit  distinctement  l'impression 
palléale  échancr(?e  postérieurement.  Celle  petite 
coquille  se  trouvé  dans  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  au  port  du  roi  Georges  j  elle  a  lo  mill. 
de  large  et  7  de  long. 

2.  Ertcine  de  Geoffroy.  Erjcina  Geqffioyi. 
Patraud. 

E.  testa  parfù ,  ovato-trigonâ ,  tenui ,  com- 
pressa,  niveà  ,  pellucidâ  ,  niltdd ,  suboequilaterâ , 
transversim  la'viteT  struità ,  hneis  paivuhs ,JuSbis 
hngiladinalibusijue  concisis  ornatâ. 

Payraud.  Cat.  Ann.  etMolL  de  Corfe,  pag.  00. 
n».  40.  pi.  l-fig.  3.  4.  5. 

Très-jolie  espèce,  dit  M.  Payraudeau  ,  d'une 
forme  triangulaire,  arrondie,  subéqullatérale , 
excessivement  mince,  fragile,  luisante,  trans- 
parente, d'un  blanc  de  neige  finement  siriée  en 
travers  avec  de  petils  traits  tronqués  et  longitu- 
dinaux, d'une  couleur  brune  et  qui  semblent  être 
incrustée  dans  l'épaisseur  du  lest.  C'est  à  M.  Geof- 
froy Saint -Hilaire  lils  que  cette  espèce  a  été 
dédiée;  elle  est  bien  dislincle  de  la  précédente, 
et,  à  ce  qu'il  pareil,  aussi  rare  qu'elle.  C'est 
dans  le  goHe  d'Ajaccio,  en  Corse,  que  cette  es- 
pèce a  été  découverte;  elle  est  large  de  lO  à  12 
millim. 

3.  Ertcijîe  fragile.  Erycina  fragilis.  Lamk. 

E.  testa  o^'alo  -  transiter/a  ,  pellucidâ  ,  lœvi , 
nitidâ  j  cardine  bidentato. 

LABfc.  Ann.  du  Mus.  totn.  6.  pag.  4l3.  n^.  5. 
Def.  Dict.  des  Scienc.  nat-  toin.  1 5.  pag.  264. 
NoB.  Descrip.  des  coq.  Jbss.  des  env.  de  Pans, 
pag.  40.pl.  G.Jrg.  4.  5.  6. 

Cette  coquille  porte  bien  le  nom  qu'on  lui  a 
donné;  elle  est  excessivement  mince,  transpa- 
rente et  si  fragi'e  ,  que  M.  Défiance  a  élé  obligé 
d'enduire  de  gomme,  des  deux  côtés,  l'individu 
qu'il  possède  ;  sa  cliarnière  est  Irès-pelite  ,  on  y 
voit  deux  dents  cardinales  à  côié  desquelles  il 
y  a  une  fossette  oblongue  pour  l'inseriiun  du  liga- 
ment; il  n'y  a  point  de  dfn:s  latérales,  ce  qui 
doit  laisser  quelques  doules  pour  son  genre  ,  et 
uous  l'aurions  éloignée  des  autres  Erycines  si  l'im- 
pression dn  manteau,  écLancrée  par  derrière,  ne 
nous  eût  porté  à  l'y  laisser  jusqu'à  ce  qu'on  en  ail 
vu  un  assez  grand  nombre  d'individus  pour  en 
juger  diffinilivemeut.  La  coquille  que  possède 
M.  Defrance  est  longue  de  19  millim.,  et  large 
de  26. 

4.  EiiTCiNEraynnnée,  Eiycina  radiolata.  Lauk. 
E.   testa  ovalo-compressâ  i  natibus  riiinimis  j 

strii»  loTigitudintthbus,  radiatis;  cardine  bidentato , 
foveolà  in  riiedio ;  dentibus  lateralibus  subpers- 
picuis i  margine  crenato. 
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LaUk.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pi.  418.  /»».  11. 
et  tom.  g.  pi.  3i .  fig.  8.  b.  a. 

Def.  Dict.  loc.  cit. 

NoB.  Descrip.  des  coq.  Jbss.  des  enp.  d«  Paria, 
pag.  41 -pl  G- fig-  I.  2.  3. 

Jolie  petite  coquille  très-mince,  transparenir, 
elliptique,  aplatie;  sa  lame  cardinale  est  si  pm 
large  qu'on  croiroit  qu'elle  n'existe  pas;  son  crc- 
chet  est  presque  nul;  sa  surface  extérieure  ollro 
des  stries  transversales  qui  sont  coupées  par  d'at- 
Ires  longitudinales,  un  peu  onduleuses ;  la  cbar- 
nière  à  deux  dents  cardinales  très-divergentes, 
et  au  milieu  une  petite  fosselle  pour  le  ligament; 
on  observe  de  chaque  côté  des  rudimens  do 
dénis  latérales.  Elle  est  longue  de  7  inilllm.  tt 
large  de  g.  Elle  se  trouve  à  Grignon  et  à  Moucli^. 

5.  Ertcike  elliptique.  Erycina  ellipiica. 
Lasik. 

E.  testa  subrotundâ ,  depressiusculà,  tevuissimè 
striatà  ;  striis  lamellosis  j  dentibus  cardinalibut 
binis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  4i4-  n".  6. 
et  tom.  Q.  pi.  Zi.Jig.  6.  a.  b. 

DiF.  Dict.  loc.  cit. 

NoB.  Descript.  des  coq.  Jbss.  des  enc.  de  Paris, 
pag.  4\.pl.  6  Jg.  16.  17.  18. 

On  reconnolt  cette  espèce  à  sa  forme  ovale, 
orbiculaire  ,  déprimée;  à  ses  siries  très -fines, 
relevées  en  lames  courtes;  à  la  forme  de  son  cro- 
chet peu  saillant;  enfin,  à  sa  charnière  qui, 
outre  deux  dents  cardinales  bien  apparentes ,  à 
côté  desquelles  il  y  a  une  fossette  pour  le  liga- 
ment, présente  encore  deux  dents  latérales  bien 
prononcées  dans  le  plus  grand  nombre  d'iudi- 
vidus.  Elle  est  longue  de'  i5  millim.  et  large 
de  ig.  Celle  espèce  se  rencontre  à  Beauchamp. 

6.  Erycise  élégante.  Erycina  elegans. 

E.  testa  ofalo-transversâ , pellucidâ ,  eleganter 
tenuissiniè  striaiû  ;  cardine  bidentato j  dentibus 
lateralibus  obsoletts. 

NoB.  Descript.  des  coq.Joss.  des  en»,  de  Paris. 
pag.  4-2,.  pi.  ^-fig.  »3.  14.  i5. 

Je  ne  connois  de  cette  espèce  qu'une  seule 
valve  que  j'ai  trouvée  à  Valmondois  :  elle  ofira 
les  caraclères  principaux  des  auires  Erycines, 
seulement  les  dents  latérales  sont  obsolètes.  Les 
dents. cardinales  sont  au  nombre  de  deux  ;  elljs 
sont  peiites,  divergentes,  et  à  côté  il  y  a  une  fos- 
selle pour  le  ligament.  Le  crochet  est  petit ,  acu- 
miné;  toute  la  surface  extérieure  est  chargée  de 
très-fines  stries  arrondies,  qui  diminuent  régu- 
lièrement depuis  le  bord  jusqu'au  crochet.  Lon- 
gueur 8  millim.  ,  largeur  10 
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7.  Ertcisk  transparente.   Eiyci"»*  pellucida. 

E.  testa  ovato-ofhiculatà ,  nitidi ,  suhpel/ii- 
eidâ  y  cuidtne  bidentato  ,  dente  lateiuii  di.Uinctn. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  iom.  6.  pag-  4' J-  «°'  2. 

Defr.  Dict.  loc.  cit. 

NoB.  Descript.  des  coq.Jbss.  d^s  enfimns  de 
Vans,  pag.  45.  pL  6.  fîg.  19.  20.  21. 

Ti'ès-potiie  coquille  appartenant  certainement 
au  genre  Erycine  :  elle  est  ovale,  suborbiculuire, 
Irès-onince,  trè.s-fra<;i!e ,  lisse,  peu  profonde; 
dam  les  individus  luen  conservés,  on  voit  à  la 
cliarnière  deux  dents  cardinales,  à  (ôlé  des(|iK'llt's 
«e  rçmarqiie  une  pe'ile  fossette  pour  linserlion 
du  ligament,  ainsi  qu'une  dent  lalé'rale,  fieiile, 
srparée,  distincte  sur  le  bord.  Celle  coquille  n'a 
que  4  à  5  mi  lim.  de  long  sur  6  à  7  de  large.  Elle 
vient  de  Mouchy. 

8.  Erycine  orbiculaire.  Erj-cina  orbicularis. 
NoB. 

E.  testa  pellucida,  radiatim  subcostulilû ,  or- 
hiculutJ,  tenuissiniàj  dentibus  cnrdinalihus  hinis, 
latèralibus  nullis  ;  altéra  compltcato. 

Encina pellucida ,  Laui.  Ann.  du  Mus.  tom.  G. 
pag.  4' 5.  n°.  8. 

NoB.  Descript.  des  coq.Jbss.  des  environs  de 
Paris,  pag.  43-  pi.  b./ig.  27.  26.  29.  00. 

Nous  remarquons  que  M.  Lamarck  a  donné, 
dans  le  même  genre  et  à  deux  espèces  difirérenles, 
une  dénomination  semblable.  Ndus  avons  con- 
xervé  le  nom  à^Erycine  transparente  à  la  pre- 
mière de  ces  espèces,  et  nous  doouons  celui 
&'' orbiculaire  à  la  seconde.  En  ellet ,  cette  co- 
quille est  orbiculaire,  petite,  transparente,  lisse, 
jieu  profonde;  sa  charnière  se  compose  seulement 
de  deux  dents  cardinales,  entre  lesquelles  il  y  a 
une  petite  fossette  pour  le  ligament.  Elle  est 
longue  et  large  de  7  millim. 

g.  EarciNE  tellinoide.  Erjcina  tellinoides.  Nob. 

E.  testa  ovatâ  ,  pellucida ,  lœfigatâ  ;  Jbssulâ 
obliqua,  minimâ}  dentibus  cardinalibus  adjectâ. 
Lamk. 

Tellina  pusilla ,  Lamk.  Ann.  du.  Mus.  tom.  7. 
pag.  237.  n°.  8.  et  tom.  12.  pi.  Afi.  fig.  2.  a.  b. 

Nob.  Descript  des  coq.  foss.  des  environs  de 
Paris  ,  pag.  43.  pi.  G.Jig.   10.  !  1.  la. 

Pour  caractériser  cette  espèce  ,  nous  avons 
copié  textuellement  la  phrase  que  M.  Lamarck 
lui  avoit  appliquée,  en  la  plaçant  parmi  les  TeU 
liues.  Mais,  outre  qu'il  indique  une  fossette  à 
côté  des  dents  cardinales  ,  il  ajoute  en  observa- 
tion ,  que  cette  fossette  n'a  pas  pour  usage  l'in- 
sertion du  ligament.  Cependant,  en  observant  un 
grand  nombre  d'individus  avec  9oin,  et  à  l'aide 
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d'une  très -forte  loupe,  il  nous  a  été  impossibi* 
de  rcconnoitre  une  attache  quelconque,  exté- 
rieure, pour  un  ligament;  d'où  nous  avons  élu 
conduit  à  penser  qu'il  étoit  inséré  dans  la  fos- 
sette cardinale,  ce  cjui  nous  a  porté  à  placer 
cette  coquille  parmi  les  Erycincs.  Les  dents  laté- 
rales ne  soQi  point  consinnies;  dans  quelques  in- 
dividus elles  luancpient  entièrement ,  dans  d'autres 
elles  sont  très  visibles.  Ce  qui,  sans  doute  ,  avoit 
engagé  M.  Lamarck  à  la  placer  parmi  les  'i'el- 
lines  ,  c'est  le  pli  sinueux  qui  se  remarque  à 
l'angle  postérieur;  mais  à  côté  des  autres  carac- 
tères ,  nous  pensons  (jiie  celui-là  est  de  peu  de 
valeur.  Longueur  8  millim.  ,  largeur  i  i .  Cotpiillw 
commune,  surlout  dans  les  sables  de  Parnes. 

10.  Erycine  miliaire.  Erycina  miliaris.  Lahk. 

E.  testa  oi-ato-trigonâ  ,  obliqua  ,  niinitiiâ  ,  in- 
flatâ  ,  lœvi  y  cardine  unidentato. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  6.  pag.  41 5.  n°.  10. 
et  tom.  g. pi.  "hx.Jig.  7.  a.  h. 

NoD.  Descript.  des  coq.  Jass.  des  enviirms  de 
Paris ,  pag.  44-  P^-  G._fig.  22.  aS.  24-  25. 

De  toutes  les  coquilles  bivalves  connues,  celle- 
ci  est  la  plus  petite;  elle  a  à  peine  3  millimètres 
de  longueur  :  elle  est  lisse,  quelquefois  étagée 
par  des  ac(  roisscmens  ;  sa  forme  est  subtrianu;n- 
laire  ,  ovale,  oblique;  ses  crochets  sont  courbés, 
petits  ;  la  charnière  est  peti'e  ,  composée  sur  une 
valve,  seulement  d'une  dent  subcouique,  à  côté 
de  laquelle  se  trouve  une  petite  fissette  pour  I0 
ligament;  sur  l'autre  valve,  il  3'  a  deux  fossellfs 
et  une  peliie  dent  avortée.  Elle  se  trouve  à  Parme  , 
à  Grignon  et  Mouchy. 

ESCARGOT. 

Nom  que  l'on  donne  vulgairement  aux  coquilles 
du  genre  Hélice.  Ployez  ce  mot. 

ESPLANDIAN  eu  TOILE  D'ARAIGNÉE. 

Nom  vulgaire  que  l'on  donnoit  autrefois  à  une 
belle  espèce  de  Cône  des  côtes  de  Ceylan.  Bru- 
guière  l'a  décrit,  dans  le  premier  volume  de  es 
Dictionnaire,  sous  le  nom  de  Côffe  esplandian. 
P'oyez  CÔNE. 

ESSAN. 

Très-petite  espèce  de  Pintadine,  qu'Adanson 
a  décrite  et  figurée  sous  ce  nom  {Voy.  au  Sénég. 
pi.  i5),  et  qui  n'a  été  ni  retrouvée  ni  mentionnée 
depuis  lui.  Voyez  Pintadine. 

ETHÉRIE.   Etheria. 

Genre  établi  par  M.  Lamarck  dans  sa  famille 
des  Camacées,  et  généralement  adopté;  M.  de 
Blainville  ne  le  mentionna  pas  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles ,  et  M.  Cuvier  n'en 
a  point  parlé  dans  le  Règne  animal.  Ce  genre 
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pourlant  riipose  sur  de -bous  caractères,  et  il 
devient  d'autant  plus  nécessaire  à  conserver , 
qu'on  l'observe  mieux  :  aussi  M.  de  Ferussac 
(  Tabl.  syst.  des  aniin.  nioll.  )  l'a-'-il  adrcis , 
ainsi  que  IM.  Schweiger  et  Ockeu.  Ctt  exemple 
lui  iiiii'.é  par  M.  de  li!aiiivil:e ,  qui  l'admit  dans 
la  si'iie  dans  son  Traite  de  Malacologie  ,  où  il 
est  placé  dans  la  famille  des  (]amacées,  dans  les 
rapports  que  M.  Lamarck  lui  a  assignés  à  côté 
des  Dicérates  et  des  Cames.  Il  est  évident  que  ce 
genre  appartient  aux  Camacées ,  dont  il  présente 
tous  les  caractères  pnucipaux  :  les  deux  impres- 
sions n:usculaiies  ,  l'impression  du  manteau  ,  la 
fixité  de  la  valve  inférieure,  sont  les  traits  prin- 
cipaux de  ressemblance  ;  ainsi  ,  comme  celui 
des  Cames,  l'habitant  de  l'Ethérie  doit  avoir  le 
manteau  ouvert  seulement  dans  deux  endroits  : 
l'une  de  ces  ouverluies  est  destinée  au  passage 
du  pied,  et  l'aulre  au  passaj^e  des  sipbons  ; 
néanmoins  il  se  dislingue  des  autres  genres  de  Ij 
même  famille,  par  les  caractères  suivans  : 

CARACTÈRES     GÉX£RIQUES. 

Coquille  irrégulière,  inéquivalve  ,  adhérente, 
à  crochets  courts  ,  comme  enfoncés  dans  la  base 
des  valves;  charnièie  sans  dents,  oudéc,  sub- 
sinuée  ,  inégale;  deux  impressions  musculaires  , 
distantes,  latérales,  oblongues  ;  impression  du 
manteau  simple  ,  non  écbancrée;  ligament  exté- 
rieur enfoncé  dans  un  petit  espace  triangulaire, 
divisant  en  deux  parties  le  talon  delà  valve  infé- 
rieure ,  et  se  prolongeant  dans  toute  sa  longueur. 

Outre  ces  caractères,  les  Elhéiie  se  reconnois- 
sent  encore  au  brillant  de  leur  nacre  ,  et  aux  sin- 
gulières boursouflluresquise  voient  à  l'intérieur  de^ 
valves.  On  a  été  fort  loug-lemps  à  ignorer  l'exis- 
tence de  ces  coquillages  :  leur  lixité  à  rie  graLd^'s 
profondeurs  dans  la  mer,  dit  M.  Lamarck  ,  en  a 
été  la  cause  principale.  Mais  est-il  bien  certain 
que  les  Ethéries  soient  marines,  ou  au  moins  que 
toutes  le  suieni  ':*  D'après  les  nouveaux  et  inléres- 
sans  renseignemens  que  Al.  de  Ferussac  a  donnés, 
d'après  M.  Cailliaud,  sur  ce  genre,  il  n'est  point 
douteux  que  plusieurs  espèces  trouvées  dans  le 
?sil,  non  loin  çje  son  embouchure,  ne  soient  lluvia- 
tiles  ;  el  les  espèces  trouvées  daus  ce  lieu ve  se  rap- 
portent indubitablement  à  celles  que  possédoit 
Faujas  ,  et  qui  ont  passé  depuis  dans  la  collection 
du  Muséum.  Mais  M.  Lamarck,  dans  le  tom.  6  , 
des  Animaux,  sans  vertèbres  {^pari.  l.  pag-  lOO) 
mentionne,  d'après  son  premier  travail  sur  le 
genre  inséré  dans  le  tom.  lO  des  Annales  du 
Muséum,  deux  espèces  qu'il  regarde  comme  ma- 
nnes et  dont  il  donne  même  ['habitat.  Ces  Ethé- 
ries marines  se  distinguent  aussi  des  [luviatiies 
par  le  défaut  de  callosités  insérées  dans  la  base 
de  la  coquille;  il  paroltroit  "xlonc  hors  de  doute 
que,  dans  ce  genre,  on  trouva  des  espèces  flu- 
viatiles   et  d'autres   marines ,    cp   qui ,    quoique 
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n  étant  point  sans  exemple,  a  besoin  d'être  con- 
Orme  par  de  nouvelles  observations. 

Un  lait  très-curieux  ,  et  que  nous  avons  pu 
constater  sur  un  grand  nombre  d'individus  de 
même  espèce,  c'esi  que  ces  coquilles  s'attachent 
indiOéreaimenl  par  la  valve  droite  et  par  la  valve 
gauclie;  ce  qui  n'a  lieu  d'une  manière  authen- 
tique dans  aucun  autre  genre.  Dans  les  Cames, 
on  trouve  des  espèces  à  droite  et  à  gauche,  ce 
qui  indique  ordinaiiement  l'adhérence  de  valves 
dillcrentes;  mais  on  ne  trouve  pas  que  cela  ait 
lieu,  comme  dans  les  Ethéries,  pour  la  même 
espèce. 

Dans  une  Notice  qui  a  pour  but  de  faire  cou- 
noitreles  coquilles  rapportées  de  la  Haute- Egypîe 
par  M.  Cailliaud  ,  M.  de  Ferussac  ,  après  l'examen 
des  espèces,  a  cru  pouvoir  les  réduire  à  trois  seu- 
lement, en  réunissant  en  une  seule  les  Ethéries 
elliptique  et  irigonule  de  M.  Lamarck.  M.  de  Fe- 
russac ne  propose  c^  changement  que  sur  la  va- 
riabilité de  ces  coquilles,  qui,  dans  l'esiièce  du 
Ml,  est  très-'grande,  et  qu'il  suppose  être  la  même 
dans  les  autres  espèces.  Si,  par  l'examen  d'un 
nombre  suflisant  d'iudividus  ,  on  pouvuit  s'assurer 
que  cette  variation  a  lieu  dans  les  deux  espèces 
de  M.  Lamarck,  au  point  d'avoir  la  certitude  de 
leur  identité,  il  ne  faudrnit  plus  hésiter  à  les 
réunir  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  dans  ce  cas 
le  doute  doit  être  permis. 

Ainsi  que  l'a  proposé  M.  Lamarck  ,  nous  sépa- 
rerons les  espèces,  en  celles  qui  sont  pourvues 
d'une  callosité  ,  et  en  celles  qui  n'en  présentent 
point. 

I".    Une  callosUé  oblongue  dans  la  base  de  la 
coquille. 

1 .  EiHÉaiE  elliptique.  Etheria  elliptica.  Lamk. 

E.  testa  ellipticà  ,  coniplanatâ ,  versus  apiceni 
dilatatâ;  natibus  vix  reinotis. 

Lawk.  Ann.  du  Mus.  tom.  lo.  pag.  401.  pi.  29. 
et  3i.  fig.  1. 

Ibid.  Ajiim.  s.  péri.  tom.  6.  pari.  i.  pag.  qg. 
71°.    i. 

Blainv.  Maluc.  pag.  543.  pi.  70  bis.^g.  2. 

Elle  est  grande,  elliptique,  aplatie,  fort  dilatée 
vers  les  croche, s,  qui,  eux-mêmes,  sont  peu 
éloignés;  son  test  est  épais,  feuilleté  et  d'une 
nacre  très-brillante.  M.  Lamarck  indique  avec 
doute  la  mer  des  Indes  comme  le  lieu  de  sou 
habitation;  mais  il  est  plus  probable  qu'elle  vient 
du  Nil  ou  de  quelqu'aulre  rivière  d'Afrique.  Elle 
a  7  ou  8  pouces  de  long. 

2.  Ethekie  trigonule.  Elheriatrigonula.  Lamk. 
E.  testa  subtngonà ,  gibbosula ,  supeinè  basi' 

que  attenuatd,  nati,  iriferiore  productiore  rerno- 
tissimâ. 

Lahk. 
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Lamk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pi.  3o  et  ji. 
fig.  2. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  2. 

Celle-ci,  comme  l'indique  son  nom,  est  sab- 
trigone,  Ijossue ,  rétiécie  supérieurement  et  vers 
la  Base  ;  Sun  crochet  inférieur  est  fort  giand  et 
fort  écarté  de  celui  de  la  valve  supérieure,  tandis 
que  dans  l'espèce  précédente  lus  deux  croihels 
sont  Uès-rapprochés;  du  reste,  il  y  a  enlre  elles 
beaucoup  d'analogie ,  et  piobableuieut  que  par 
la  suile  ou  n'en  fera  qu'une  seule  espèce  :  mais 
il  eat  nécessaire  pour  cela  qu'où  eu  counolsse 
un  asse^  grand  nombre  d'individus. 

3.  Ethérie  de  Cailliaud.  Elheiia  Cailliaudi. 
Fer. 

3£.  testa  ovato  -  oblongâ  ,  extùs  virescente , 
intiis  argenicâ  ;  unibontùus  nuignis,  prcelongis , 
acutis. 

Ferds.  Mém.  de  la  Soc.  d'Iiisl.  nat.  de  Pans , 
tom.  I .  pog.  55g.  nP.  z. 

Ibid.  Cailliadd,  Voyage  en  Egypte ,  totn.  2. 
pi.  ^i.Jig.  I.  2.  3. 

Coquille  ovale,  alongéc,  dont  le  talon,  très- 
grand,  droit,  un  peu  incliné,  se  termine  en 
poinle  j  la  charnière  est  latérale  ,  taulôt  à  droite, 
tanlôl  à  gauche,  selon  la  valve  qui  est  adhérente  ; 
son  test,  fort  épais,  est  exiréxement  feuilleté  et 
buursoufllé,  d'un  vert  obscur,  brunâtre  à  l'exté- 
rieur, d'une  nacre  Llanche  et  argentée  à  l'inté- 
rieur :  peut-être  cette  espèce  n'est-elle  qu'une 
variété  des  précédentes.  Elle  vit  à  la  manière 
des  huîtres ,  se  groupant  sur  les  rochers  ou  les 
nnes  sur  les  autres  :  nous  en  avons  vu  un  groupe 
de  plus  de  vingt  individus,  attachés  de  cette 
manière  en  un  seul  bloc  de  plus  d'un  pied  de 
diamètre.  Celte  cof|uille  est  très-commune  dans 
le  haut  jSil  et  ses  aflluens  ;  elle  a  17  ou  18  centi- 
mètres de  long.et  8  ou  g  de  large  :  quelquetois 
elle  est  proportionnellement  plus  étroite. 

3".  Point  de  callosité  incrustée  dans  la  base  de 
la  coquille. 

4.  Etoérie  semi-lunaire.  Ethena  senii-lunata. 
Laue. 

E.  testa  obliqué  ovaiâ ,  scmi-rotundatâ  y  laierc 
postico  recto  ;  riatibus  secundis ,  subœquahbus. 

Sow.  the  Gênera,  qf  shells ,  n°.  1. 

Lauk.  Anini.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  100.  n".  3. 

Coquille  oblique,  ovale,  demi  -  circulaire  , 
bossue  ,  ayant  sou  coté  postérieur  droit  ou  presque 
droit;  les  crochets  sont  presque  égaux;  la  nacre 
est  verdàtre.  Elle  a  été  retrouvée  sur  les  côtes  de 
l'Ile  de  Madagascar,  d'après  M.  Lamarck;  mais 
il  est  plus  probable  qu'elle  vient  des  eaux  douces 
de  celle  ile. 

Utst.  Na(.  des  Vers.  Tome  II, 
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5.  Ethérik   trausverse.   Etheiia  transversa. 

L\UK, 

E.  testa  ovato-transversâ ,  subgibbosâ ;  natibus 
inœqualibus. 

Lam£.  Ann.  duMus.  tom.  10.  pag.  404.  tab.  3a. 
/%•  >.5. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  4- 

Coquille  ovale,  transverse,  oblique  ,  subgib- 
beiise ,  à  crochets  inégaux;  sa  nacre  est  égale- 
ment ver  lâire,  mais  sa  forme  générale,  et  celle 
des  crochets  en  particulier,  la  distingue  des  autres 
espèces.  Elle  est  moins  grande  ,  et  a  été  Irouvéf 
avec  ia  précédente.  Nous  avons  vu  plusieurs  in- 
dividus qui  peuvent  se  rapporter  à  cette  espèce  , 
qui,  probablement,  n'est  qu'une  variété  de  la 
précédente,  qui  provcooitdu  Niger,  oii  ilsavoieiu 
été  recueillis  non  loin  de  son  embouchure. 

EUMELE.  Eumelus. 

M.  RaGnesque  a  proposé  ce  genre  pour  des 
animaux  voisins ,  à  ce  qu'il  paroît ^  des  Oujliidies; 
mais  l'ayant  caractérisé  d'une  manière  insulli- 
sante  ,  il  est  impossible  de  l'admettre  avant  de 
nouvelles  observations. 

EURIBIE.  Euribia. 

M.  Rang  a  cru  devoir  établir  ce  genre,  qui 
présente  encore  quelques  incertitudes,  dans  la 
famille  des  Mollusques  pléropodes  ;  voisin  ,  sous 
quelques  rapports ,  des  Ciivieries ,  des  Psychés  et 
des  Cléodores  ,  il  a  besoin  d'être  revu  avec  soin  , 
puisqu'on  ne  conuoil  point  son  organisation,  et 
qu'il  pourroit  bien,  lorsqu'il  sera  connu ^  sortir 
des  Mollusques;  cependant  cela  est  peu  probable. 

Rien  de  l'organisation  n'est  connu  :  ni  les  or- 
ganes de  la  respiration,  ni  ceux  de  la  circulation  , 
(jui,  ordinairement  ,  s'aperçoivent  les  premier?  , 
n'ont  été  examinés,  et  c'éloit,  comme  M.  Rang 
lui-même  l'aura  senti,  une  condition  essentielle  , 
quand  du  reste  on  n'a  rien  ou  presque  rien  d'ana- 
logue  quant  aux  formes  extérieures. 

Ne  connoissant  ce  genre  que  par  la  courte  des- 
cription que  M.  Rang  en  a  donnée  dans  le  lomè  10 
des  Annales  des  Sciences  natureilcf ,  nous  répé- 
terons ce  qu'il  en  a  dit  pour  engager  les  naliii;;- 
listes  à  faire  de  nouvelles  recherches  à  son  égard. 
L'animal,  globuleux,  est  muni  de  deux  nageoires 
horizontales,  opposées,  à  la  base  desquelles  est 
située  la  bouche  et  un  très-petit  lobe  intermé- 
diaire; il  est  blanc,  un  peu  transparent;  les  na- 
geoires sont  ovales  ,  étroites  à  la  base;  1,'ouverture 
buccale  est  noire  et  les  viscères  bruns. 

La  coquille,  carlilagino  -  membraneuse ,  est 
très-mince,  régulière,  Oexible,  à  ouverture  ronde 
et  très-évasée,  hémisphérique  ou  en  iorme  de 
calotte  :  elle  est  de  couleur  jaune. 

Cet  animal,  qui   habite  l'Oc(*an  atlantique,  a 

O   * 
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été  figuré  dans  l'Atlas  des  Annales  des  sciences 
naturelles ,  tom.  lO.  pi.  ^^.  fig.  g.  lO.  1 1. 

EVOMPIIALE.  Eumphalus. 

M.  Sowevhy  ,  dans  son  Minerai  concJiology , 
a  dtabli  sous  ce  nom  un  ^enre  qui  ctoit  Irup 
voisin  des  Cadrans  pour  qu'on  ne  l'y  réunisse 
pas.  Nous  avons  fait  avec  celle  coquille  une  sec- 
tion des  Cadrans.   T^ùyez  ce  mot. 

EXOCÉPIIALES.  Exocephala. 

L'ordre  des  Mollusques  axâmes ,  établi  par 
M.  Lalreilie  dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne 
animal ,  a  été  divisé  par  lui  en  deux  sections , 
les  Exocépliales  et  les  Endocéphales  :  cette  pre- 
mière section  contient  des  Mollusques  gastéro- 
podes ,  qui  terminent  la  grande  série  de  ces 
animaux  (les  Scutibranclips  Cuv.),  tandis  que 
la  second  renferme  tout  les  Blollusques  acéphales  , 
bivalves;  ce  qui,  suivant  nous,  tend  à  trop  rap- 
procher des  types  bien  distincts,  qui  n'ont  entre 
eux  que  ce  seul  rapport,  de  n'avoir  qu'un  même 
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organe  de  géuération,  l'organe  femelle;  mais, 
il  taut  le  dire,  l'analomie  des  animaux  placés  par 
M.'Latreille  dans  les  Exocéphales  est  peu  avancée , 
et  nous  avons  toutes  les  présomptions  de  croire 
qu'étant  mieux  étudiée,  on  reconnoîtra  qu'ils 
sont  pourvus  des  deux  sortes  d'organes  généra- 
teurs ,  et  se  séparent  par  conséquent ,  par  ce- 
point,  comme  par  tous  les  autres,  des  Conchyfères. 
Nous  avons  fait  voir  dans  une  anatoaiie  de  la 
Calyptrée  que  l'animal  de  ce  genre  portcit 
un  organe  excitateur;  ne  doit-on  pas,  par  ana- 
logie, le  supposer  chez  les  Crépidules,  les  Cabo- 
chons, etc.,  qui  ont  avec  lui  tant  de  ressem- 
blance ? 

Tout  porte  à  penser  que  la  classification  de 
M-  Latieille  ne  sera  point  adoptée  sur  ce  point. 
(  yoyez  Mollusque.  )  Cette  section  a  été  divisée 
en  deux  ordres  ,  par  M.  Latreille  ,  les  Scuii- 
branches  et  les  Cyclobrancbes,  qui,  enx-raêmes, 
contienneat  dans  deux  familles  ,  les  premiers  ,  les 
Auriformes  et  les  Piléiformes ,  et  les  seconds , 
les  Scutiformes  et  les  Lamelles.  Voyez  tous  ces 
mots. 
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Fabulai  RE.  Fabuiaria. 

Oa  trouve  aux  environs  de  Paris  un  pelil  corps 
t'jrt  sinj^ulier,  que  quelques  personnes  a  voient 
pris  pour  un  polj'pier.  M.  Defrance  en  eut  une 
autre  opinion  et  le  signala  dcliuilivement  sous  le 
nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui  ;  il  le  rangea, 
avec  juste  raison,  parmi  les  coquilles  multilocu- 
laires,  où  ,  en  ellet,  il  trouve  à  se  mettie  en  rap- 
port avec  d'autres  genres  analogues  quant  à  la 
structure.  Si  l'on  ne  trouvoit  sur  ces  coquilles  des 
traces  non  cquivoques  d'un  accroissement  sem- 
blable à  celui  des  autres  Foraminifères  ,  on  seroit 
tentd  de  les  prendre  pour  des  osselets  criblés 
de  porcs  irrc'gulicrs;  mais  quand  on  les  examine 
avec  soin,  on  reconnoît  bientôt  qu'elles  sont  par- 
f  iilemeut  symétriques  et  composées  d'une  suite 
de  loges  enroulées  sur  le  grand  axe  ,  à  la  manière 
Aq^  ^liioles,  et  plus  paniculiùrement  à  celle  des 
lïiicculines  {yoycz  ce  mot),  puisque,  comme 
elles,  elles  n'ont  que^deux  loges  apparentes  :  la 
dernière  loge  embrasse  une  partie  de  la  précé- 
aentc  ,  et  l'ouverture  est  placée  ,  comme  dans  les 
Biloculines  et  parle  fait  de  l'accroissement ,  alter- 
nativement aux  deux  extrémités  du  grand  axe  de 
I»  coquille.  L'ouverture,  ou  plutôt  le  point  d'at- 
iaoLe  de  l'animal  à  la  coquille  ,  est  placée  à 
1  e.Nti  émité  de  la  dernière  loge  ,  dans  un  esuace 
>ubcirculaire  ,  le  plus  souvent  ovalaire.  Elle  ollre 
vin  grand  nombre  de  pores  uréguliers  ,  qui  com- 
muniquent avec  des  canaux  nombreux  et  tortueux, 
lesquels  suivent  la  direction  des  loges  et  les  lem- 
jilissent  j  ils  y  produisent  une  structure  Irès-com- 
pacable  ù  celle  de  l'os  de  la  Sèche. 

CARACTÈRES     GENÉRIQurS. 

Coquille  ovalaire,  déprimée  latéralement,  for- 
mée tle  loges  opposées  ,  embrassantes  ,  peloton- 
nées sur  le  même  plan  ei  dans  le  g. and  axe;  deux 
loges  visible!  à  l'extérieur;  loges  [)ariai;ées  en  un 
grand  nombre  de  tubes  longitudinaux  iiréguliers, 
aboutissant  dans  la  dernière  aux  ouvertures  irré- 
guiières  du  point  d'insertion;  celui-ci,  placé  al- 
ternativement à  l'un  et  à  l'autre  extrémité  de  la 
coquille.  ♦ 

Les  rapports  des  Fabulaires  sont ,  d'après  leur 
structure,  faciles  à  saisir,  et  M.  d'Orbigny , 
K's  place  à  U  lin  de  sa  famille  des  Enthomos- 
tègues  {voyez  Ce  mot),  qui  elle-même  termine 
la  grande  série  des  Mollusques  céphalopodes  fora- 
minifères. Quoique  le  genre  dont  nous  parlons  ait 
été  état)ii  depuis  long-temps ,  aucun  auteur  ce- 
pendant ne  l'a  oietiiiouné.  Les  tigures  qui  en 
.avoicut  éié  docnées  par  M.  Defrance  suffisoient 


pour    faiie  voir    qu'il   étoit   nécessaire   et   qu'il 
reposoit  sur  de  bons  caractères. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  seule  espèce  ap- 
partenant à  ce  genre;  on  la  rencontre  très-abon- 
damment dans  les  calcaires  grossiers  des  environs 
de  l'aris  et  de  VJlogues.  Elle  est  une  des  coquilles 
qui  caractérisent  le  mieux  cette  formation. 

Fabulaire  discolithe.  Fabularia  discolithes. 
Def. 

F.  testa  ovato-depi-essà.  ,  Icevigatà ,  nliquantis- 
per  siihsirlatâ  y  loculis  duabus  opposiiis  ,  impi-es- 
sione  pomsi  tenitimUis. 

Defr.  Dict.  Se.  nat.  tom.  i5.  pag.  lOO- Allas, 
f'S-  5- 

D'Orbigny,  Mf/7?.  sur  les  Cépfial.  Ann.  cV.» 
Se.  nat.  tom.  7.  pag.  007.  pi.  ij.Jig.  14  à  17. 

Ibid.   Modèles  de  Céphal.  4"^.  lU'iais.  n°.  lOO. 

Cette  coquille  est  une  des  plus  grandes  de  la 
famille  à  laquelle  elle  appai tient.  Elle  est  ova- 
laire ,  déprimée  latéralement ,  lisse  ou  foiblomeui 
striée  dans  sa  longueur;  les  loges  ,  assez  grandes 
et  pyriformes,  sont  opposées  dans  le  mêuie  plan 
et  embrassantes  ,  de  sorts  qu'il  n'y  a  jamais  cji!  • 
les  deux  dernières  de  visibles;  elles  sont  pail.r.'e 
ment  symétriques  et  disposées  de  manière  q  ;i 
l'ouverture  terminale  se  trouve  alleriialiveme'''. 
aux  extrémités  du  grand  axe  de  la  coquille. 
Comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  cette  d  - 
(jiiille,  longue  de  6  à  3  millimètres ,  se  trouve  eu 

abondance  dans  les  calcaires  2ros3;ers  des  envucns 

—  1 
de  Paris  et  de  Valognes. 

FAGA.X. 

Dans  son  Voyage  au  Sénégal  {pi.  i8.  fig-  5  ), 
Adanson  nomma  ainsi  i'Arca  scni/is  ,  qu'il  rang" 
avec  des  Bucardes  dans  le  genre  Pétoncle  ;  genre 
qui   depuis  a  subi  des  réformes  car.-:;!  'rabie;. 

FAISAN. 

Les  marchands  d'histoire  naturelle  nomment 
encore  de  cette  manière  les  coquilles  autrefois 
raies  et  chères  dont  W.  Limavck  a  fait  son  sieute 
PluiSKinelie.  Voyez  ce  mot. 
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d'Adanson  ,  une  ei'reui-  qu'il  est  nécessaire  de  rec- 
tifier. Le  Falier  n'est  autre  chose  ,  autant  qu'où 
peut  en  juger  d'après  la  description  ei  la  figure, 
que  la  Volvaire  hyaline  Lamk.  Voyez  Volvaire. 

FANEL. 

Cette  coquille,  figurée  et  décrite  dans  l'ouvrage 
d'Adanson  {^Voy.  au  Sènég.  pi.  io.Jig.  3),  ap- 
partient au  genre  INcriie  de  Linné  et  Natice  de 
Larnarck  :  c'est  le  Nalica  millepunctata  de  ce 
dernier.  Voyez  Natice. 

FAROTS. 

11  est  évident,  d'après  la  description  d'Adanson 
{Voy.  au  Sénég  pi.  g. //g.  04)  que  la  coquille 
quil  nomme  ainsi  n'appartient  ni  aux  Volutes  ni 
aux  Fuseaux  ,  comme  les  auteurs  l'ont  tous  répété. 
Adanson  dit  que  la  lèvre  droite  est  profondément 
écliancrée  à  sa  jonction  avec  i'avant-dernler  tour, 
te  qui  conslilue  le  caraclère  essentiel  des  Pleu- 
jotomes.  Quant  à  l'espcco  ,  nous  ne  la  connoissons 
pas,  et  il  paroît  qu'elle  n'a  pas  été  retrouvée 
depuis  Adauson.   Voyez  Pleurotome. 

FASCIOLAIRE.  Fasciolaria. 

Avant  Linné ,  qui  confondoit  les  coquilles  de 
ce  genre  parmi  les  Murex  ,  plusieurs  auteurs  , 
Lister,  Bonn.mi ,  Rumpliius,  Gualtierri ,  etc., 
en  avoient  l'ait  connoître  plusieurs  espèces.  Leurs 
caractères  (.lifTéroient  trop  de  ceux  des  Murex, 
pour  qu'elles  pussent  rester  dans  ce  genre.  Dans 
une  méthode  mieux  perlectioum'e  ,  Bruguière  , 
dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire ,  en 
séparant  des  Rochers  les  Fuseaux  ,  eniraina  avec 
eux  les  Fasciolaires  5  qui  furent  beaucoup  mieux 
placées^,  et  peut-être  auroit-ii  été  convenable  de 
les  h-.isser  dans  ce  genre.  Cependant,  M.  La- 
rnarck ,  sur  un  caraclère  d'assez  peu  de  valeur  , 
les  plis  obliques  de  la  coluinelle  ,  créa  le  genre 
qui  nous  occupe,  dans  ses  premiers  travaux  ,  et 
conîiuua  depuis  à  le  reproduire  dans  ses  diverses 
méthodes;  extrait  des  P'useaux  ,  ayant  avec  eux  la 
plus  parfaite  analogie  ,  ce  fut  constamment  près 
d'eux  que  ce  genre  fut  placé  ,  considéré  assez 
justement  comme  un  intermédiaire  avec  les  'i'ur- 
binedcs. 

Quand  on  considère  le  peu  de  valeur  des  ca- 
ractères des  Fasciolaires ,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  que  ce  genre  n'ait  été  admis  que  par  un 
iort  petit  nombre  de  zoologistes,  qui  presque  tous 
ne  l'ont  mentionné  que  comme  sous-genre  ou  sec- 
lion  des  Fuseaux.  A  cet  égard  ,  nous  partagerions 
complètement  leur  opinion,  si  la  connoissance  de 
l'animal  des  Fasciolaires  coufirinoit  cet  intime  rap- 
port ;  toutes  lt;js  fois  qu'il  faut  réformer  les  travaux 
de ÎM.  Lamarck,  eu  déranger  l'harmonie,  on  ne  doit 
le  faire  qu'avec  une  très-grande  circonspection,  car 
on  a  vu  ,  dans  plus  d'une  occasion  ,  d'habiles  zoo- 
logistes proposer   des  cluingemens  dans  les  rap- 
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ports  ,  el  être  forcés  bientôt  après  à  revenir  â  ceMx 
indiqués  par  M.  Lamarck  ,  parce  que  la  connois- 
sance des  animaux  est  venue  presque  toujours  les 
confirmer. 

Les  Fasciolaires  se  distinguent  des  Rochers,  en 
ce  qu'ils  n'ont  point  de  varices  longitudinales  ,  et 
des  Fuseaux  ,  par  Its  jihs  columellaires  ;  on  peut 
les  regarder  comme  des  Fuseaux  à  plis.  Monl- 
lort  ,  (jui  a  exagéré  l'appréciation  des  caractères 
génériques,  avoit  proposé  ,  dans  sa  Conchylio- 
logie systématique ,  la  création  d'un  geure Fulgur, 
pour  le  placer  a  côté  des  Fasciolaires  et  pour  con- 
tenir celles  des  Pyrules  qui  ont  à  l'origine  du 
canal  de  la  base  un  pli  ou  un  bourrelet  décurrcnt 
sur  la  columelle.  Ce  genre  de  Monlfort  n'étoit  pas 
admissible  comme  celui  de  i\l.  Lamarck  ,  car  lise 
perd  graduellement  en  passant  d'une  espèce  a 
d'autres,  tandis  que  les  plis  des  P'asciolaires  sont 
constans  dans  les  mêmes  espèces ,  et  ne  se  perdent 
pas  insensiblement  :  ce  qui  leur  donne  plus  d'im- 
portance   pour  caractériser  le  genre. 

CARACTÈKE8     GÉNÉRIQUES. 

Animal  inconnu.  Coquille  fusiforme,  sans  bour- 
relet persistant  ,  canaliculée  à  sa  base  ,  ayant  jirès 
du  canal ,  presqu'à  son  origine  et  sur  la  columelle, 
deux  ou  trois  plis  Irès-obliques. 

Les  Fasciolaires,  comme  nous  l'avons  vu  ,  se 
distinguent  des  Fuseaux  parles  plis  columellaires; 
mais  il  est  un  autre  genre,  les  Turbinelles,  qui 
contient  aussi  des  coquilles  fusiformes,  qui  ont 
également  des  plis  columellaires  ,  avec  lesquelles 
on  pourroil  les  confondre;  outre  un  fascies  un  ptu 
diliérent,  on  les  séparera  facilement  si  l'on  fait 
attention  que  les  pus ,  dans  les  Fasciolaires,  sont 
Irès-obliques,  placés  à  la  base  de  la  columelle  et 
ù  l'origine  du  canal  ,  taudis  que  dans  les  Turbi- 
nelles ils  sont  transvtrses  ,  plus  nombreux  ,  plus 
petits  et  souvent  ])lus  médians. 

Lorsque  M.  Lamarck  fit  connoîlre  les  diverses 
espèces  de  Fuseaux  fossiles  que  l'on  trouve  aux 
environs  de  Pans  ,  il  fit  observer  que  quelques- 
uns  avoienl  des  plis  sur  la  columelle,  el  qu'en 
conséquence  ils  pourroient  bien  entrer  dans  le 
genre  Fasciolaue.  M.  Delrcmce  efiectua  cette  ré- 
forme dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles. Nous  présenterons  à  ce  sujet  quelques  obser- 
vations. D'abord,  nous  ne  pensons  pas,  avec  re 
naturaliste,  cjue  la  Vrlîuta  bulbula  doive  être 
placée  parmi  les  Fasciolaires  ;  elle  n'a  pas  la  forme 
de  ces  coquilles ,  et  la  base  ,  au  lieu  de  se  termine  r 
[lar  un  canal,  finit  par  une  échancrure;  semblable 
en  cela  avec  les  Volutes,  elle  en  porte  du  reste 
tous  les  autres  caractères,  et  dans  la  forme  de 
la  columelle  et  dans  la  disposition  des  plis. 

Quant  aux  autres  espèces  que  M.  Défiance  rap- 
porte aux  Fasciolaires ,  après  les  avoir  examinées, 
Jious  ne  pouvons  y  reconnoître  les  caractères  de 
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ce  genre;  elles  u'out  plus  la  même  forme,  et  les 
plis  coiumellaires ,  au  nomlne  de  un  ou  deux, 
sont  transverses  et  places  de  manière  que,  pour 
d'Ire  visibles,  il  faut  que  la  lèvre  drciilu  soit  cassée, 
et  que  ,  par  ce  moyen  ,  la  columelle  soit  mise  à 
découvert  dans  une  partie  de  son  étendue.  Nous 
j;enson3  ,  d'après  cela  ,  qu'il  convient  de  laisser 
ces  coquilles  parmi  les  Fuseaux  ,  ou  bien  de  les 
mettre  de  préférence  à  la  suite  des  Turbinelles  , 
avec  lesquelles  elles  oui  plus  de  rapports. 

1.  Fasciol-^ire  tulipe.  Fasciolaria  tulipa. 

F.  ieslj  Jusifoniii ,  inedio  veniricosâ  ,  niuticàs 
iivfigatû,  nunc  aurantio  nijhscentc ,  nunc  alhà 
ft  spadiceo-inarmoratâ  j  lineis  fuscis  iransfersis 
inœqualUer  conjèriis  ;  anfractibits  valij^  con- 
fe.cis f  suturis  inarginatn-fîuibriatis  j  caudi  sul- 
catâj  labto  intùs  albu ,  sCiiuto. 

Lamk.  Anini  s.  veH.  tom  7.  pag.  1 18.  n°.  i . 

Murex  tulipa ,  Lin.  Gmel.  pag.  355o.  re".  gi. 

BoNNA>-i,  Récréât.  "^^  Jig-  187- 

Ijster,  Conch.  tab.  gii.fig.  2. 

Ruiapn.  Mus.  tab.  ^ij.Ji'g.  II. 

GcALT.  Test.  tab.  ^6.J/g.  A. 

Dargenv.  Conch.pl.  i^.Jig.  K. 

Fa  VANNE  ,  Conch.  pi.  04-  fig.  L. 

Seea  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  71 .  fig.  23-32. 

Knorr.  Vergn.  5.  tab.  lH.Jig-  5.  fa",  et  tab.  25. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  106. fig.  12SG. 
1287.  ^'  '"'^-  ^^7-~fig-  128^  à  1291. 

Fasciolaria  tulipa,  Encvcl.  pL  4^i._fig.  2. 

"Grande  et  belle  cspèi:e  fort  commune  dans  les 
collections,  fusiforme,  ventrue,  lisse,  si  ce  n'est 
à  la  base  ,  sur  le  dos  du  canal ,  où  elle  est  sillonnée 
obliquement,  et  vers  les  sutures,  qui  sont  ridées 
looti^itudiDaleMient  et  accom[>agnées  de  deux  on 
trois  silhins  profonds  plus  ou  moins  rapprochés. 
lille  est  assez  variable  pour  la  couleur;  tantôt 
.elle  est  marbrée  de  lauve-brun  sur  un  fond  blanc  , 
d'autres  fois  ces  marbrures  sont  orangées  ;  tantôt 
toute  la  coquille  est  uniformément  Inun-fauve, 
ou  orangée  sans  autre  nuance,  et,  (juelle  que  soit  la 
couleur  du  fond,  tous  les  individus  sont  marqués 
de  lignes  brunes  trans verses,  et  assez  rapprochées 
les  unes  des  autres.  L'ouverture  est  blanche,  et 
la  lèvre  droite  est  sliioe  dans  toute  sa  loni;ueur. 
lille  vit  daus  l'Océan  des  Antilles,  où  elle  est 
fort  oorarauue;  sa  longueur  est  quelquefois  de 
7  pouces. 

2.  Fasciolaire  distante.  Fasciolaria  distans. 

F.  testa  fusifo nui- turrita  ;  rentricosâ  ,  muticâ  , 
lixvi  ,  albà ,  stngis  longitudmalibus  undutis  luteo- 
roseis  pictâi  lineis  nigris,  îranwenis^  distaniibus; 
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!  anfractibus  confexis  ;  suturis  simplicibus ;  candû 
brvviusculà ,  sulcatâ  j  labro  intùs  slriato. 
Lamk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  2. 
Lister,  Conch.  tab.  cfii.fig.  1. 

Quoique  très -voisine  de  la  précédente  ,  on  ne 
sauroit  confondre  celle-ci  avec  elle  :  elle  est  tou- 
jours beaucoup  plus  petite,  un  peu  moins  ventrue, 
et  son  canal  est  plus  court  ;  ce  qui  la  dislin{j,ue 
éminemment,  c'est  que  la  suture  est  simple, 
non  plissée  ,  et  jamais  accompagnée  de  sillous. 
Elle  est  agréablement  Ihimmulée  de  rose  sur  un 
fond  blanc,  et  traversée,  sui-  le  dernier  tour,  par 
huit  à  neuf  lignes  brunes,  égales,  dillanles, 
tandis  qu'on  en  voit  vingt-huit  à  trente-deux  sur 
la  l-'aseiolairc  tulipe.  Cette  coquille,  très-rare, 
vient  de  la  baie  de  CampêcLe;  elle  a  4  pouces 
de  longueur. 

3.*  Fasciolaire  robe  de  Perse.  Fasciolaria  tnt- 
pezium. 

F.    testa  fusifonniyVentricosj. ,   tuberculiferâ  , 

Iccflusculd ,    albâ    aut    nijbscenie ,    liiieis    rti/is 

cinctâ  y  tubcrculis  conicis  subcompressis  m  un- 

Jiactuum  média  uniseriatis ;  columellàfulvo-ru- 

bénie  ,  labro  intiis  eleganter  striato  i  striis  rubris. 

Lamk.  Anim.  s.  vert,  loc-  cit.  Ji°.  3. 

Mure.T  trapezium ,  Lin.  Gmel.  pag.  353;i. 
n".  gg. 

BoN.v.iNi ,   Récn'at.  '^.fig.  287. 

Lister,  Conch.  tab.  g^i.fig.  26. 

RuMPH.  Mus.  tab.  •2Ç)._fig.  E.  et  tab.  4^-  fig-  K. 

GuALT.  Test.  tab.  46.  fig.  6. 

Daboenv.  Conch.pl.  \o.,fig.f. 

Favanne,  Conch.  pi.  Z5.fig.  b.  3. 

Sera  ,  Mu^.  tom.  3.  tab.  79.  fgurœ  duce  in 
angido  superiore  et  extetiore  paginarum. 

Kkorr.  Vergn.  tom.  4.  tab.  i-O.fig.   i. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  iab.  iTiç). fig-   I2gi'. 

1299- 

Fasciolaria  trapezium ,  EscycLOP.  /;/.  4'"- 
fg.  3.  a.  b. 

Coquille  très-commune,  fusiforme  ,  ventrue  ,  , 
couronnée  par  un  seul  rang  de  gros  tubercules  . 
droils,  coniques  et  obtus.  La  spire,  composée 
de  dix  à  onze  tours  rapiirochés ,  est  pointue  et 
striée  uu  sommet;  les  derniers  tours  sont  entiè- 
rement lisses  ;  le  canal  de  la  base ,  à  sa  partie 
externe,  présente  quatre  à  cinq  rides  saillantes 
et  obliques.  Quand  cette  coquille  est  encore  cou- 
verte desonépiderme,  elle  est  brune;  mais  quand 
l'épidernie  est  enlevé ,  elle  est  blanche  ou  orangée. 
Sur  ce  fond  se  dessinent  un  grand  nombre  de 
lignes  transverses,  le  plus  souvent  par  paire; 
elles  gagnent  le  bord  droit  et  abou:issent,  dans 
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les  rienx  individus,  à  autant  de  denieJares  sail- 
laotes  à  l'iDUriieur.  En  dedaoj ,  I3  coloiDËlle  en 
li'ua  beau  bron-roageâire  :  eile  porie  t^is  pli«. 
La  lèrre  droite  ,  élégamment  striée  de  ronge  sur 
un  fond  blanc- roussâtre ,  est  simple  dans  les 
jeoces  indif  idas  et  deuieiée  dans  les  vieux ,  qui 
ont  qoelqaefois  7  pouces  de  Ijnjjueur.  Ceiie 
espèce  vient  de  TOccan  indien. 

4-  FiscictAiBE  orangée.  Fasciolan'a  auran- 
tiaca.   La3-i. 

F.  testa  suhfusijbrmi f  ventricosâ,  contuhu- 
Istâ  ,  tuberculato  - nodosâ  j  tmnspen'im  mgosi , 
albo  et  aurantio  vatiegaiâ  y  ajifractibus  medio 
angidatis,  uittà  angulum  planul-atis ;  angulo  ta- 
hercuh/ero  y  caudà  breviuscuL:  ;  aperturâ  albâj 
labro  inîùs  striato. 

Laîek.  Arum.  s.  vert.  loc.  cit.  n'.  4- 

DiEGESv.  Conch.  pL  10.  Jig.  11. 

pAViSîTE  ,  Conch.  pi.  A^.^g.  II. 

EscrcL.  pi.  ^iôo.  fig.  T.  a.  b. 

Coquille  irès-rare,  remsj-qnable  par  se*  nom- 
fcreus  tubercules  et  par  sa  coloration  :  elle  est 
fiisiforme,  irès-veclrue,  à  canal  assez  court  ;  les 
toois  de  spire  sont  divisi's  dans  le  milieu  par  un 
rang  de  gros  tubercules;  et  ils  sont,  en  dessus, 
obhçaen.ent  étages  et  seulement  striés  ;  le  dernier 
t  jur  est  couronné  par  un  seul  ran^  de  tubercules 
snpérieurs ,  et  sillonné  dans  tcut  îe  reste  de  son 
éîendue;  plasieors  de  ces  sillons,  de  cinq  à  sept , 
sont  eux-mêmes  tuberculeux  ,  mais  les  tubercules 
so£:t  plus  petits  que  les  supérieurs.  La  coloration 
consiste  en  marbrures  blancaes ,  qui  se  voient  : 
principalement  sur  le  rang  supérieur  de  luber-  1 
cc'es,  sur  un  fond  orangé  peu  foncé;  en  dedtns  1 
cette  coquille  est  toote  blanche;  la  lèvre  droite  , 
niince  et  ircnchante,  est  sillonnée  transversale- 
ment da.ns  toute  sa  longueur.  On  croit  que  ce:te 
coquille  est  de  l'Océan  des  Grandes-Irdei  :  ei!e 
a  I o  à  II  cenlîm.  de  lonj^ueur. 

3.  FAscioi-iiRB  filamenteuse.  Tasciolariajila- 
mcntosa.  Lask.    v 

P.  testa  eloTigatâ  ,  Jusiforrû-tuTntl  ,tta7isver- 
«  Sun  suie  ai  & ,  aJbJ,  sirigis  aumntio-rufis  lonsi- 
•    '.•,'.' us  radiatïni  pictâ;   arifractitiiis  med^o 
-..    :iis;  tubeixruhf  compressis  brevibus  co- 
t-joam  i  caud-.  longiusculà  ;  labto  intus  striato, 
LiHE.  Anim.  s.  xerî.  loc.  cit.  r,:.  5. 
OrAiT.  Test.  tab.  6s..  fig.  :. 
Dargesv.  Conch.  pi.  lo./îg,  h. 
Favaske,  Conch.  pi.  04.  fig.  h. 

-   Seba  ,  Mus.  tom.  5.  tab.  70.  figurer  à;r<r  in 
parte  supremà  tubidif. 

TxKrB?.  T'e.-cr..  tc'it.  2.  ta:.  :L    .  ,.  3 
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Fusus  filameniosus ,  Martisi,  Conch.  tom.  4. 
tab.  14.  fg.  i5io.  lôii. 

Fasciolaria  JiLamentoJa,  ELscrcLCP.  pi.  42.^ 
fis-  5- 

Cette  espèce  est  beanconp  plus  fasiforme  q'-e 
les  précédentes  :  elle  est  alongée  ,  peu  rentrue , 
à  spire  longue  et  pointue ,  plus  Icngtie  que  le" 
canal  de  la  base  ;  les  tours,  su  nombre  de  dir  , 
sont  partagés  en  deux  partie»  égales  par  une 
carène  asseï  aizuë,  peu  saiilan'e,  garnie  d'on 
rang  de  tuLiercules  peu  élevés,  aplatis,  comme 
pinces;  fonte  la  surface  est  couverte  de  sillcns 
serrés  ,  nombreux ,  arrcndis  ,  plus  saillacs  et 
presque  rugueux  sur  le  dos ,  cù  ils  sont  fcrt 
obliques;  ces  sellons,  en  aboutissant  sur  le  bord 
droit,  V  produisent  au'.ant  de  crénelures  ou  de 
dentelAes  peu  saillantes.  La  couleur  de  cette  cc- 
qcïlie ,  lùriqu'elle  est  encore  ccurerle  de  son  épi- 
derme,  est  nu  brun  obscurément  rcugeâtre,  avec 
des  tacbes  blanchâtres  sur  la  spire;  lorsqn'eire 
est  dépcnillte  de  son  enveloppe  naturelle,  elle 
est  d'un  rouge  foncé ,  quelq^iefcis  briqueié ,  et 
l'intervalle  des  (nberruies  es:  blanc  eu  djin 
rocge-jaonâtre  lrès-pâ!e.  A  rioférieur,  celte  co- 
quille est  d'un  blanc-nsé,  et  la  lèvre  droite  est 
finement  striée  de  rou^e  dans  tante  sa  longueur  : 
il  j  a  trois  pl;s  à  la  coiuriiell**  ;  riafêrieur  est  tres- 
saillant. Habite  i'ûcéan  iuùien.  Longueur  4 
ponces. 

6.  Fascioiaiee  eooronnée.  Fasciolana  cor^:- 
r.ata. 

F.    testa  furjornii ,    leniricosâ ,   t/anftfen ifi.. 
sitlcaij.  ,  infenie  JtrTug:ne,i ,  supeme  cmerÉO-xi 
rente,-  anfiuciiiùs  medio  tuberculato  -  nodosis  ,- 
uhtmo  supemé  tuterculis  ertjiner.iioribus  coto- 
nato  y  labro  mtus  lœvi. 

La3U.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n'.  6. 

Espèce  encore  peu  connue,  mais  très-disîincte 
de  tontes  ses  cong'nères  ;  elle  se  rapproche  c» 
certaines  Pyrules  pûiir  la  terme,  étac:  venlrnee" 
ajant  la  spire  peu  îdongée;  el:e  a  qneîqn'ana- 
logie  avec  le  Tmpejriunt ,  sans  -cependant  qu'o» 
puisse  la  ccnfocdre  avec  iui  ;  e'ie  est  toute  siî- 
lonrée  en  !r,avers,  et  le  dernier  tour  seulement 
est  couronné  par  en  seul  rang  de  gros  tubercules 
peu  saiJlîiis  et  obtus;  elle  est  couverte  d'un  épi- 
derme  brun  fcrt  adhérent ,  si  ce  n'est  sur  les  p»- 
miers  tours  de  spire  qui  sont  d'un  bunc-grisdlie, 
parce  quiis  en  sent  dép-ouillts;  sons  l'épiderme  , 
le  dernier  locr  es,',  d'un  fauve  pâîe  avec  des  licae» 
trai^iverses  mmbrecses  de  la  Kéme  ccc!&:.r  un 
r*u  fiiscèe;  l'oirverlure  est  blanct;e,  légèrer^eru 
teintée  de  fauve  :  cette  couleur  devient  d:xi- 
nanie  sur  ie  ûord  drci:  j  celui-ci  est  œinc-e,  tri.-.- 
chant  et  lonl-a-Cuii:  lisse  a  l'intérieur.  La  ce.  .- 
nieHe  perte  trois  pîis,  dont  î'i.-.'Jrieur  est  le  p  -«^ 
;rj5  st  le  plus  si.;llir.'.    ^^:-=:  "!'?  fe  tr.-uve  ^ 


FER 

l.i   Nouvelle-Hollande;    elle    acquiert  jusqu'à   6 
puuces  de  lougucur. 

FASCIOLITE.  Fasciolites. 

W.  Parkinson,  dans  son  Organic  remains, 
nomme  ainsi  un  genre  que  Bosc  avoit  lail  depuis 
loDg-temps  sous  le  nom  A^Ah'doline.  Voyez  ce 
mot. 

FASIN. 

Noua  trouvons  décrite  sous  ce  nom,  dans  l'ou- 
vrage d'Adansun  (/^ly.  au  Scnég.  pL  'J.  fig-  7)  , 
une  coquille  que  Liuué  nomme  Buccinuin  sene- 
galiciini ,  et  que  M.  de  Blainville  rapporte  à  tort 
au  genre  Tonne  ,  car  ce  n'est  qu'un  jeune  indi- 
vidu du  Cassis  Jàsciatuni  de  Hruguière  et  de 
hamarck.   Voyez  Casql'e. 

.   FATAN. 

Le  Falan  d'Adanson  [P^oy.  au  Sénég.  pag.  20 1. 
/'/.  17)  est  une  Macue,  et  bien  probablement  le 
Maclra  pltcaria  Lamk.  C'est  donc  à  tort  que 
Gmelin  a  plaué  celle  coquille  dans  le  genre 
Vénus,  car  il  suilis<jit  de  lire  sa  description  pour 
s'assurer  qu'elle  ne  lui  upparlenoit  pas.  Voyez 
Wactre. 

FAUNE.  Faunus. 

Kontfort ,  dans  sa  Conchyliologie  systématique  , 
a  proposé  ce  genre  pour  une  coquille  du  genre 
Mélanopside  de  W.  de  Ferussac,  et  Pyrène  de 
M.  Lamarck.  {^Voyez  ces  tnuis.  )  Ce  genre, 
comme  on  doit  le  penser,  faisant  double  em- 
ploi, u'a  point  été  adopté. 

FAVAL. 

Adanson  a  nommé  ainsi  une  coquille  de  sou 
Henre  Vis  ,  Tcrebra  ,  qui  a  été  adopté  par  M.  La- 
niarck,  et  reproduit  sous  le  nom  iX Alêne  par 
M.  de  IJIainviUe.  (  P'oyez  Vis  et  Alèse.  )  L'es- 
pèce dont  il  s'agit  est  le  Terehni,  subulata 
Lamk. 

FELAN. 

La  coquille  qu'Adanson  {Voy.  au  Sénég.  pi.  16. 
Jig.  8)  a  nommée  de  cette  manière  a  reçu  de 
Gmelin  la  nom  de  Venus  diaphana ,  dans  la 
l3"^.  édit.  du  Systenia  naiuixi-.  D'après  la  des- 
cription même  incomplète  d'Adanson ,  il  nous 
semble  que  celle  coquille  convieudroit  mieux  au 
genre  Lucine  :  ce  que  nous  ne  saurions  affirmer 
d'une  manière  positive,  ne  la  conuoissanl  pas. 
Voyez  Lu  Cl  NE. 

FERUSSINE.  Femssinu. 

D.\as  la  description  que  Jil.  Gralcloup  a  faite 
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des  fossiles  de  Bordeaux  et  de  Dax  (Bulletin  de 
lu  6616'.  linn.  de  Bordeaux),  il  a  nommé  de 
cette  manière  un  genre  nouveau  ,  que  de  notre 
coté,  et  sans  avoir  eu  connoissance  du  travail  de 
Î\L  Grateloup,  nous  nommions  Strophoslome. 
IMalgré  l'antériorilé  du  nom  donné  par  le  natu- 
raliste plein  de  savoir  et  de  zèle  que  nous  venons 
de  ciler,  nous  conservons  à  ce  genre  la  dénomi- 
nation que  nous  avons  choisie  ,  parce  que  nous 
savons  que  depuis  long-temps  M.  d'Orbigny  fils 
avoit  aulli  dédié  un  genre  de  Mollusques  ;'i  M.  de 
Ferussac;  forcé  d'opier  entre  deux  dédicaces, 
ce  naturaliste  préférera,  sans  aucun  doute,  celle 
de  IM.  d'Orbigny,  puisqu'elle  est  la  première  et 
qu'elle  a  lieu  précisément  dans  un  travail  qnt 
M.M.  de  Ferussac  et  d'Orbigny  doivent  publier  en 
commun.  Voyez  Strophostome. 

FIROLE.  Pteroirachea. 

Forskael,  qui  lit  le  premier  connoître  les  ani- 
maux de  ce  genre,  leur  avoit  donné  le  nom  de 
Pteroirachea,  et  l'on  ne  sait  pourcjuoi  Bruguière, 
dan's  les  planches  de  co  Dlctioiin.iire  ,  ch.Tngea 
ce  nom  pour  celui  de  Firole,  Firola  j  qui  a'été 
adopté  par  les  zoologistes  français.  Depuis  Bru- 
guière ,  qui  plaçoit  ces  animaux  entreles  Holo- 
turies  et  les  'l'halies  dans  sa  classe  assez  informe 
des  Vers  mollusques,  JI.  I.aniarck,  qui  a  com- 
mencé à  débrouiller  ce  cliaus  ,  transporta  les 
Firolcs  dans  les  Mollusques  [iroprement  dits  , 
et  les  sépara  ainsi  fortement  des  Radiaires  que 
Bruguière  coufondoit  dans  le  même  ordre.  Ce 
lut  dans  le  Système  des  Animaujc  sans  vertèbres 
qu'il  opéra  celte  réforme;  on  y  trouve  en  elfet 
les  Firoles  dans  l'ordre  des  Céphalés  mis  avec  les 
Céphalopodes,  entre  les  Lernées  et  les  Ciios. 
Quelque  défectueux  que  soient  ces  rapports  ,  ce- 
pendaut  ils  étoient  bien  préférables  à  ceux  anté- 
rieurement établis,  puisqu'ils  ramenoient  les 
Firoles  parmis  les  Mollusques.  Une  fois  placées 
dans  la  classe  d'animaux  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent ,  elles  ne  pouvoient  par  la  suite  qu'é- 
prouver d'heureux  changemens  dans  leurs  rap.. 
ports  :  c'est  ce  qui  arriva  à  l'instanl  où  M.  Cuvier, 
formant  l'ordre  des  Piéropodes,  indiqua  comme 
probable  l'introduction  des  Firoles  parmi  eux. 
M.  de  Roissy,  dans  le  Buffon  de  Sonnini , 
efieclua  ce  que  M.  Cuvier  n'a  voit  qu'indiqué,  et 
les  Firoles  lerminèreut  les  Piéropodes.  Nous  uc 
pouvons  nous  rendre  compte  des  molils  qui  ont 
déterminé  M.  Lamarek  a  omettre  le  genre  qui 
nous  occupe  dans  les  Tableaux  de  la  Philoso- 
phie zoolo^ique ,  où  l'on  trouve  aduiise  la  famille 
des  Piéropodes  :  cela  se  comprend  d'autant  moins 
(pi'il  avoit  été  le  premier  .à  l'introduire  parmi  les 
Mollusques.  Plus  tard,  il  répara  cet  oubli;  mais 
sa  mémoire  dut  être  sollicitée  par  les  travaux  de 
Pérou  et  Lesueur,  aiusi  que  par  ceux  de  M.  Cu- 
vier dans  les  Annales  du  Muséum  :  encore  que  , 
ce  dernier  ait  pris  une  Carinaire  mutilée  pour  une 
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PtérotracLée ,  cela  n'empécbe  pas  qu'il  n'ail  fixd 
l'aUention  des   Eoologisles  sur  ces  animaux,   ce 
que  firent  plus   spécialemeut    Péron  et  Leiueur 
par  leur  Mcnioiœ  sur  les  Ptéropodes.  Ce  Wétnoiie 
démoatra  d'une  manière  uvidcnle  la   Iraison  des 
(larinaires  et  des  Firoles  ,  et  bien  qu'il  ait  laissé 
des  lacunes  considérables  dans  la  couaoissauce  lie 
ces  animaux ,  il  a   été   néanmoins   d'une  grande 
utilité  à   la   classilicalion.   (-'est   d'après   lui  que 
51.  Lamarck  {Extrait  du  Cours)  proposa  l'ordre 
des  Hétéropodes,  que  suivant  une  fausse  appré- 
ciation  de    certains    traits    de   l'crgacisalion  des 
animaux   qu'il  y   rangea,  il   crut  devoir   mettre 
le  dernier  des  Mollusques  comme  plus  voisin  des 
animaux    vertébrés    que   les   Céphalopodes  eux- 
mêmes,  les  Hétéroppoes  se  composèrent  de  trois 
genres ,    Cariuaire ,    Firote    et    Pu^lliroé.    D'un 
autre  côté,  M.   Cuvier,  conduit  à  un  autre  ex- 
trême par  molils  diilérens,  ran^^ea  bien  les  Cari- 
naires  avec  les  Gastéropodes,  dont  elles  ont  en 
eflet  pre>que    lou'e    l'organisation  j    mais  il   les 
plat  a  d'une  manière  sinj^uiière  dans  sa  famil'e  des 
Sf.utibranches  symétriques,  entre  les  Navicellés  et 
les  Calyptjées,  qui  ne  sont  point  symétriques  ,  pas 
plus  que  la  Carinaire  elle-même.  De  plus  ,  M.  Cu- 
vier n'adopta  pas  le  f^enre  Firole  ,  qu'il  ne  men- 
tionne  que   dans  une  note  placée  au  bas  de   la 
page  45o  du  tome  2  du  Règne  animal j  elle  est 
<;ooçue  en  ces   Icraies  :  a  Je  ne  doute  pas  qu'il 
)■  ne  faille  rapporter  à  des  individus  mutilés  de 
»  diverses  Cannaires  lei  Pterotrachea  de  Forsk. 
j>  et  Gmel. ,  eu  les  FiroUs  de  Brug.  et  de  Péron.  » 
Après  avoir  donné  une    Cariuaire  mutilée  pour 
une   Firole,  M.    Cuvier,    sans  avoir  sans   doute 
porté   toute    son   attention  sur   ce    genre,    croit 
qu'elles  sont  toutes  dans  le  même  cas,  et  que  ie 
genre  Firole  doit  être  en  conséquence  rejeté  de 
la  métLode.  Cette  erreur  de  il.  Cuvier  ne  se  pro- 
jjagea  pas,   ce   qui  est   du   probablement  autant 
aux  travaux  que  nous  avons  cités  qu'à  ceux  de 
M.  Lesueur,  qui  les  publia  dans  les  Annales  dus 
Sciences  de  Philadelphie  ;  non-seulement  cet  au- 
teur décrivit  des  espèces  nouvelles,  mais  il  donna 
de  plus  des  détails  anatomiques  très-iutéressans , 
qui"  complètent    d'une    manière  satisfaitante   les 
cocnoissauL-es  anatomiques  nécessaires  pour  éta- 
blir  dfcSuilivement    les    rapports    du    genre.    Ils 
resteront  sans  doute  tels  que  M.  Lamarck  les  a 
proposés  depuis  long-temps,  avec  les  Carinaues, 
sans  admettre  néanmoins  ceux  avec  les  Pbyltiroés, 
et  sans  adopîer  les  Hétéropodes  et  la  place  qu'ils 
occupent  dans    la   méthode  de    ce   savant ,   qui  , 
dans  son  dernier  ouvrage,  n'a  subi  aucun  chau- 
gemeut  relativement  au  genre  qui  nous  occupe. 
Sans  adopter  ni    la   méttiode  de   31.   Cuvier,  ni 
celle  de  M.  Lamarck,  M.  Gray  nous  semble  avoir 
été  le  premier  qui  rapprocha  d'une  manière  cou-  - 
venable  les  Ptérotrachées  des  Gastéropodes   nus  ' 
(Nuiibranthes   Cov.  )  d'un  côté,  et  les  Piéro-  j 
\»oàes  de  l'autre  ,  se  trouvant  ainsi  places  comme  I 


F  I  R 

un  passage  entre  les  deux  ordres.  Cette  idée  ,  qui 
nous  semble  la  meilleur»,  a  été  coulirmée  par  les 
observations  <(ui  ont  été  faites  depuis  sur  les  Pté- 
ropodes par  M.  Rang. 

Le  système  de  i\L  Cuvier  ayant  servi  de  base 
fondamentale  à  la  métl.ode  de  JM.  de  Ferussâc  , 
il  ne  falloit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  les  ta- 
bleaux de  cet  auteur  de  nouveaux  aperçus;  il  se 
contenta  en  ell'et  d'adopter  le  genre  Firole  ,  de  le 
placer  entre  les  Cariuaires  &  les  Firoluides  ,  8t  de 
constituer  avec  ces  trois  genres  la  famille  des 
Ptéroirachées ,  la  seule  du  sous-ordte  des  Hété- 
ropodes, sous -ordre  qui  fait  paitie  des  Scuti- 
branches  Cuvier  ,  et  qui  laisse  ces  animaux  d'une 
organisation  si  particulière  au  milieu  d'autres  (  Ca- 
lyptrées  ,  Patelles  ,  etc.  )  qui  n'ont  avec  eux  au- 
cune analogie. 

M.  de  Biainville  ,  qui  connut  la  classification  de 
W.  Gray,  s'en  rapprocha  beaucoup  dans  son 
Traité  de  Malacologie.  Les  Firoles  &  les  Cari» 
uaires  constituent  la  famille  des  Nectopodes  ,  ta 
première  des  Nucléobranches  :  elle  est  suivie  de 
celle  des  Ptéropodes  ,  et  toutes  deux  font  gartie 
des  Gastéropodes. 

M.  Latreille  n'a  pas  compris  la  classification  de 
la  même  manière  que  ses  devanciers  :  nous  de- 
vons dire  d'abord  qu'il  tut  le  seul  zoologiste  qui 
rejeta  le  genre  Firole  ,  à  l'exemjile  de  M.  Cuvier  , 
et  cela  dix  années  apiès  la  publication  du  Régne 
animal ,  &  après  celle  des  divers  travaux  qiie 
nous  venons  de  mentionner,  dans  lesquels  on 
trouve  SI  irrévocablenient  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  sa  CL/iiservatiou.  Ayant  regardé  les  Firoles 
comme  des  Carinaires  mutilées  ,  nous  a;ou(eroiu 
que  ce  genre  fait  partie  de  la  famille  des  Ur(;- 
brancbes  avec  les  genres  Doris  ,  Polycères  et 
Onciiidiore  ,  combiuaisou  dont  il  est  très-diUicile 
de  oe  rendre  compte,  et  que  nous  ne  chevcherons 
pas  à  expliquer. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  mentionner  que  la  mé- 
thode de  31.  Rang.  {Manuel de  Conchyliologie.  ) 
Les  Ptéropodes  sont  conservés  ,  ils  forment  la  se- 
conde classe  des  D.lollusques  ,  et  elle  est  placée 
entre  les  Céphalopodes  et  les  Gastéropodes.  Ces 
derniers  commencent  par  les  ]\ucléobranches , 
qui  eux-mêmes  commencent  par  la  famille  de« 
F'irolides  (  2Joyez  ce  mot  )  :  elle  se  compose  At:s 
genres  Firole  et  Carinaire  ;  vient  ensuite  la  fa- 
mille des  Atlantides  pour  le  genre  Atlante  lui 
seul,  et  enfin  la  série  des  Nudibranches ,  ce  qui 
conseive  ae  ce  côté  les  rapports  indiqués  par 
JM.  Gray  et  31.  de  Biainville,  avec  cette  difi'é- 
rence  (jue  l'on  trouve  ici  ces  animaux  au  com- 
mencement de  la  grande  série  des  ÎMoUiKques , 
tandis  qu'ils  sent  a  \j.  tiu  de  la  même  série  djm 
les  méiuodes  de  ces  deux  zoologistes.  Ceft  aux 
articles  Nucléobrôn--'he3  ,  Ptéropodes  et  Mollus- 
ques que  nous  pourrons  discuter  l'ensemble  de 
ces  opinions  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

CAI^ACTBBiS 
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CARACTÈRES       CÉNÉAIQUES. 

Corps  libre,  alongé,  gélatineux,  transparent  , 
terminé  posltrieurement  par  une  queue,  et  ojuiu 
il'une  ou  plusieurs  nageoires  j  biauclues  eu  torme 
de  panacLe  fiottant  libremeut  en  deliors ,  el 
groupées  avec  le  cœur  sous  le  ventre  vers  l'ori- 
gine de  la  queue  j  tète  distincte;  deux  ^'eux; 
des  niâclioires  cornées;  point  de  tentacules. 

Les  Kiroles  ont  beaucouj)  de  rapports  avec  les 
Carinaires,  dont  elles  ne  dillerent  essentiellemejit 
qu'en  ce  que  les  branchies  et  le  cœur  ne  sont 
point  protégés  par  une  coquille;  la  tête  est  munie 
antérieureoient  d'une  trompe  à  l'intérieur  de  la- 
quelle se  voient  de  petites  mâchoires  rélradliles, 
latérales,  à  ce  que  disent  l'érou  et  Lesueur, 
pourvues  en  dedans  et  de  chaque  côté  d'une  série 
de  pointes  cornées,  courbées,  pectinil'urmes , 
surmontées  d'un  autre  rang  de  plus  petites;  au 
loud  de  la  cavité  buccale  ainsi  armée  ,  on  voit 
deux  espèces  de  palpes  articulés.  Quoique  l'on 
naît  point  encore  reconnu  de  véritables  tenta- 
cules aux  Firoles  ,  ÎM.  de  Blainville  pense  pourtant 
que  l'on  pournit  regarder  comme  analogues  les 
tentacules  qui  se  voient  en  avant  des  yeux  et 
»ur  la  partie  antérieure  de  la  tète.  Les  yeux  sont 
grands,  situés  à  la  réunion  du  corps  et  de  la 
trompe;  d'après  Lesueur,  il  paroiiroit  qu'ils  sont 
placés  à  l'exlréuiité  de  pédicules  très-courts.  Ue 
la  cavité  buccale  part  un  œsophage  qui  va  abou- 
tir a  l'estomac  ,  qui  est  long  et  cylindrique;  il  se 
termine  par  un  intestin  qui  va  au  nucleus;  cette 
partie  saillante,  sur  la  partie  postérieure  et  mé- 
diane du  dos,  contient,  outre  les  branchies  el 
l'inlesîin,  le  loie  et  le  cœur;  l'intestin,  à  ce  qu'il  i 

f)aroit,  se  termine  à  l'extérieur  au  coté  droit  de 
a  cavité  branchiale.  Le  corps  est  alongé,  renllé 
dans  le  milieu,  revêtu  d'une  peau  transparente 
et  gélatineuse;  elle  se  continue  sur  le  nucleus, 
mais  il  pareil  qu'elle  y  prend  une  autre  struc- 
ture ,  car  elle  est  irisée  l.ès-agréablement  lors- 
que l'animal  est  plongé  dans  l'eau.  Les  organes 
locomoteuis  se  composent  d'une  sorte  de  pied  ou 
de  masse  charnue  ,  mince  ,  comprimée  ,  fixée  au 
corps  par  un  pédicule  assez  large  vers  le  milieu 
de  la  tace  abdominale  :  ce  pied  forme  une  véri- 
table nageoire  ;  c'est  vers  le  milieu  du  bord  inté- 
rieur de  celte  nageoire  que  Forskahl  a  observé 
une  petite  ventouse  destinée  à  fixer  l'animal  au 
fond  de  la  mer.  11  paroit  que  Péron  et  Lesueur 
u'ont  point  aperçu  cette  partie  essentielle  qu'il 
aoruit  été  nécessaire  de  constater  de  nouveau; 
la  parue  postérieure  ou  la  queue  ,  qui  a  son  ori- 
gine au  nucleus,  est  terminée  par  un  aplatisse- 
ment ou  nageoire  bifurquée  :  c'est  sans  doule  de 
cette  usgeoire  que  sort  un  filament  plus  ou  moins 
long  ,  composé  d'une  série  de  tubercules  ,  el  dont 
l'usage  est  inconnu.  Une  question  qu'i^auroit  été 
fcMt  intéressant  de  décider,  est  ceJe  relative  à 
ta  position  des  organes  de  la  génération  :  mais  il 
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paroît  que  l'exlréine  délicatesse  de  ces  organes  a 
empêi-hé  jusqu'à  présent  les  habiles  observateurs 
<jui  se  sont  occupés  des  Firoles  d'avoir  autre 
ciiose  que  des  présomptions  qui  paroissent  néan- 
moins assez  bien  fondées.  Lesueur  a  observé  au 
coté  droit  du  corps  un  appendice  vermiculaire  , 
qui  paroit  être  l'organe  excitaîeur  mâle.  Il  semble- 
roit  d'après  les  observations  du  même  naturaliste 
que  les  Firoles  ne  sont  point  hermaphrodites  , 
et  cela  paroitroil  conlirmé  par  l'évidence  des  ovi- 
ducles  dans  les  individus  qui  n'ont  point  l'organe 
vermiculaire  des  mâles;  mais  cet  oviducte  auroit 
son  ouverture  au  côté  gauche,  dans  une  position 
contraire  à  celle  de  l'organe  mâle  :  voila  les  traiis 
principaux  de  l'organisation  des  Firoles.  Nous 
ajouterons  que  les  branchies  sont  symétriques  , 
composées  de  deux  faisceaux  de  douze  à  seize 
filaniens  ;  et  nous  reuvo^'ons  pour  le  reste  au  Mé- 
moire lie  jM.  de  Blainville ,  inséré  dans  le  Bulletin 
de  la  Société pliiloinatique  ,  ainsi  qu'à  celui  de  Pé- 
ron et  Lesueur  dans  les  Ann.  du  Mus.  ,  tome  i5  , 
et  celui  de  Lesueur  dans  le  Journal  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Philadelphie  ,  lOiy. 

Nous  renvoyons  ainsi  aux  auteurs  qui  ont  décrit 
des  espèces  ,  parce  que  ,  ne  les  ayant  pas  sous  les 
yeux  ,  il  nous  est  impossible  de  les  décrire  de 
nouveau.  11  manque  à  la  science  une  bonne  mo- 
nographie de  ce  genre,  et  nous  ne  possédons  pas 
les  matériaux  pour  la  faire  ;  nous  engagerons  donc 
les  naturalistes  à  s'occuper  d'un  genre  aussi  curieux 
qu'intéressant. 

Nous  indiquerons  ,  pour  servir  d'exemple  au 
genre,  quelques-unes  des  espèces  les  mieux  con- 
nues. 

I.  FiROLE  couroDcée.  Pterotrachea  coronata, 

FoilSK. 

P .  ventre  caudâque  pinniferis  ,  capitis  pinhos- 
cidé  teretiperpendicularijj'rontiscoronulà  uculeis 
dccein. 

FoBSK.  Faun.  arab.  pag.  117.  n".  4'-  et  Icon. 
lab.  04.  Jg.  A. 

Lin.  Gmel.  pag.  SiSy.  n°.  i. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  676. 
«°.  I. 

Encyci,.  pi.  ZQ.Jig.  I. 

Celle  espèce  est  la  plus  grande  de  toutes  ;  elle 
se  reconnoit  facilement  en  ce  qu'elle  est  couron- 
née de  dix  pointes  sur  la  tête,  et  que  sa  trompe, 
longue  Lt  cylindrique  ,  est  pendante.  Le  corps  est 
snbcylindrique;  le  pied,  ou  plutôt  la  nageoire, 
est  aplatie,  coriace  ,  et  munie  à  son  bord  d'une 
petite  ventouse  comme  dans  les  Carinaires.  La 
queue  est  séparée  du  corps  par  un  étranglement  ; 
elle  est  triangulaire  et  bifide  à  son  exlrémité.  Cet 
animal,  d'après  Gmelin  ,  auroit  8  ou  10  ponces 
de  longueur.  Il  habite  la  Méditerranée. 

R  * 


i3o.  F  î  R 

2.  FiBOLEliyaline.  PterotrachealiyaUna.Vov.%^. 

P.  capite  elongato  ,  Icevi  ;  pinnulà  centrait. 

FonsK.  loc.  cit.  n°.  2.  et  Ican.  tnb.  54.  fig.  B. 

Lin.  Gmel.  pag.  3 107.  n".  2. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  2. 

Enctclop.  pi.  83.  fig.  2. 

Toute  petite  espèce,  lonf^ue  (l'un  pouce,  Irès- 
ijtroitc  ,  transpïirenle  ,  atténuée  aux  deux  extié- 
mités;  elle  renlieroil  par  consériueul  dans  le  j^enve 
Sat;i telle  de  M.  Lesueui-,  si  ce  genre  éloit  admis- 
sible. Sa  queue  est  un  peu  comprimée  et  sa  na- 
geoire ventrale  fort  petite  ,  et  presque  dans  le  mi- 
lieu du  corps,  est  fort  mince  et  fort  aplatie  laté- 
ralement. On  ij^nnre  la  patrie  de  celle  espèce  , 
qui  prohableineut  est  de  la  Méditerranée  comme 
la  preaiière. 

5.  FiROtE  à  grande  gori^e.  Pterotrachea  piit- 
tnonata.  Forsk. 

P.  capite  obtiiso  ,  hyalino  ;  intestino  rcspira- 
tono  plu/iiis  ciliato. 

FoRSK.  loc.  cit.  n°.  o.  et  Icon.  tab-  ^-Jig.  A. 

Lin.  GiMEi..  pag.  "hihq.  n".  3. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  3. 

Encyclop.  pi.  QQ.Jig.  3. 

Celle-ci  est  alongée  ,  cylindrique,  simple,  à 
tête  courte  et  obtuse  ,  mais  sa  queue  est  longue  , 
aplatie  et  pointue.  Eu  dessous,  dans  la  ligne  mé- 
diane, depuis  la  tête  jusqu'à  l'origine  du  pied, 
on  voit  une  large  membrane  pendante  qui  lui 
donne  l'apparence  d'avoir  une  double  gorge;  une 
large  nageoire  demi- circulaire  munie  d'une  petite 
ventouse  aplatie  de  chaque  côté,  se  voit  au  cen- 
-ire  de  l'animal.  11  est  long  de  plus  de  4  pouces. 
On  ne  connoît  pas  sa  patrie. 

FIROLIDES. 

M.  Rano-  a  partagé  les  Nucléobrancbes  en  deux 
familles.  (  Manuel  de  Conch.  pag.  izo.  )  La  pre- 
mière ,  à  laquelle  il  a  donné  ce  nom  ,  coatieui  les 
deuxgenresFirole  et  Carinaire;  ces  genres,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  les  articles  spéciaux  où  nous 
les  avons  traités  ,  ont  des  rapports  ItUemcnl  éta- 
blis que  tous  les  zoologistes  les  ont  lapprocbés, 
et  quelques-uns  même  n'en  ont  fait  qu'un  seul 
genre. 

Avant  M.  Rang ,  M.  de  Ferussac  avoit  établi  la 
même  famille  sous  le  nom  de  Ptérotrachés.  L'an- 
tériorité de  cette  dénomination  doit  nous  la  f.iire 
préférer,  /^oje.3  Ptérotbachée  ,  Firole  et  Cari- 
naire. 

FIROLOÏDES.  Firoloides. 
M.  Lesueur  a  proposé  ce  genre  pour  celles  des 
Firoles  qui  ont  le  nucléas  très  en  arrière  ,  et  qui , 
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imniédialeœent  après  lui  ,  se  terminent  par  une 
subite  troncature  et  uue  queue  gicle  non  fendue. 
Ces  caractères  ont  trop  peu  de  valeur  pour  faire 
admettre  ce  genre.  P'o^ez  Firole. 

FISSURELLE.  Fissurella. 

Ce  genre  est  un  de  ceux  que  de])uls  très-long- 
temps Lis:er  sépara  des  Patelles,  ainsi  que  plu- 
sieurs auteurs  après  lui  ,  et  que  cependant  Linné 
confondit  avec  elles.  Eminemment  distinctes  de 
ce  genre  ,  les  Fissurelles  se  reconnoissent  au  pre- 
mier abord  par  la  peiforaiiou  du  sommet.  Aussi 
est-ce  d'après  ce  caractère  si  facile  qu'elles  ont 
été  groupées.  Rruguière  fut  le  premier  à  les  sé- 
paier  en  genre,  et  depuis  lui  elles  furent  cons- 
tamment conservées  au  même  litie  dans  toutes  les 
méthodes.  Il  varia  généralement  fort  )ieu  dans 
ses  rap|)orts  ;  liruguière  ,  dans  les  Tableaux  du 
premier  volume  do  cet  ouvrage,  le  mit  en  tète  de 
de  sa  troisième  section  ,  au-dessus  des  Patelles. 
i\].  Lamarck,  d.ins  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres ,  ifjoi  ,  améliora  ces  rapports  par  la  créa- 
tion du  genre  Eiiiarginule  et  d'autres  tirés  des  Pa- 
telles, au  milieu  desijnels  les  Fissurelles  lurent 
placées.  iM.  de  Roissy  (  Bujfon  de  Sonnmi)  mo- 
difia l'opinion  de  iM.  Lamir>k  ,  en  interposant  ,  à 
tort  ,  entre  les  Patelles  et  les  Fissurelles  le  geni-e 
Ancyle  ,  composé  de  petites  coquilles  lacustres, 
qui  depuis,  il  laut  le  dire  ,  ont  embarrassé  presque 
tous  les  nomenclateurs. 

Lors  de  la  formation  de  la  famille  des  Phylli- 
déens,dansla  Philosophie  zoologique  ,  .M.  La- 
marck y  rangea  les  Fissurelles  ,  entre  les  Patelles 
et  les  Emari;inules;  mais  ,  un  peu  plus  tard  ,  dans 
^Extrait  du  Cours ,  il  modifia  d'une  manière  avan- 
tageuse les  ra[>ports  de  ce  genre.  On  songea  enlin 
a  comparer  les  animaux  des  Patelles  et  des  Fissu- 
relles,  et  il  ne  falloit  (pie  reconnoître  la  gran(tc 
dissemblance  dans  l'oigane  Inanchial  ,  pour  les 
séparer.  La  création  de  la  famille  des  Calyplra- 
cieus,  bien  qu'elle  coniîut  des  animaux  à  coquille 
symétrique  et  d'autres  non  symétriques,  eut  cet 
avantage  de  séparer  bien  nettement  et  de  grou- 
per d'une  manière  beaucoup  plus  naturelle  des 
genres  que  l'on  avoit  jusiju'alors  rapprochés. 

Cette  famille  des  Calyplraciens  de  M.  Lamarck, 
dans  laquelle  se  trouvent  les  Fissurelles ,  entie  les 
Cabochons  et  les  Emarj^inules ,  servit  de  point  de 
départ  à  M.  Cuvier  {Règne  animal)  pour  la  for- 
mation de  sa  famille  des  Sculibranclies.  {J^oyez 
ce  mol.  )  D'après  un  excellent  principe,  il  divisa 
cette  lainille  en  deux  parties,  pour  séparer  les 
coijuilles  symétriques  de  celles  qui  ne  le  sont 
point.  Il  introduisit  dans  la  section  des  Sculi- 
branches  symétriques  ,  outre  les  Fissurelles  et  les 
Emarginules ,  trois  autres  genres,  (jui  n'ont  pas 
seulemeut*le  défaut  de  n'être  pas  symétriques, 
mais  encore  de  ne  pas  appartenir  ,  p^r  I  organisa- 
tion ,  à  la  famille  où  ils  se  trouvent.  H  suUit   de 


F  I  S 

nommer  les  genres  Navicelle,  Cariuaiie  et  Ca- 
lypti'ée,  pour  jusiilier  ce  que  nuus  venons  de 
dire. 

i\I.  Lamarck  auroit  pu  anK^'liorer  les  rapports  du 
genre  qui  nous  occupe,  en  séparant  en  deux  sa 
tami  le  des  Calyptraciens  ,  qu'd  auj^uijuta  seule- 
ment du  i;,enre  FaruiopLore  ;  du  reste,  les  Fissu- 
rtlles  ne  cLangèreut  pas  de  rapports. 

M.  de  t'erussac,  qui  dans  sa  Méthode  imita  si 
souienlM.Cuvier,  ne  conserva  pas  la  base  d'après 
laquelle  les  Scuiibranches  devuieul  être  rél'jrmés. 
Il  lalluit  l'aire  les  groupes  d'après  la  symétrie  ou 
la  Uliii  syraélrie  des  coquilles  ;  c'étuit  le  seul 
moven  de  lormer  des  lamilles  naturelles  :  il  ne  le 
fit  pas  ,  aussi  trouve-t-on  les  Fusurclles  à  côté  des 
Linarginuies ,  des  Navicelles  et  des  Calyptrées. 

A  part  ce  défaut,  d'avoir  trop  séparé  lesCalyp- 
trées  et  genres  voisins  des  limarj^inules  et  des 
Fissurellcs ,  M.  Gray  est  le  premier  qui  ait  mis  en 
pratique  d'une  manière  convenable  le  principe 
indiqué  par  M.  Cuvier  daus  sa  CLissi/icaLion  na- 
turcUe  des  Mollusques  ;  il  -lit  eu  eiiet  un  ordre 
sous  le  nom  de  Dtcranobranchia  ,  dans  lequel  il 
rangea  tous  les  vrais  Scutioranclies  symétri([ues, 
Fissurelle  ,  Panuophore  et  Enaigiuule-  Voilà, 
sans  contredit,  une  famille  naturelle  qui  restera 
dans  la  science.  Si  on  veut  changer  ses  rapports  , 
il  faut  que  toute  la  famille  soit  soumise  en  masse 
a  ses  changemens,  car  les  rapports  de  détails  ne 
peuvent  plus  être  altérés. 

La  classilication  de  M.  de  Blainville  {Ti ailé  de 
Malacol.^  vient  sur   ce    point  contirmer  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Revenant  à  des  rapports  de- 
puis long-temps  abandonnés,  voulant  rapprocher 
les  Scutibranches  symétriques  des  Patelles ,  il  en- 
traîna  toute  la  famille  ,  sans  que  les  rapports  des 
trois  genres  qui  la  constituent  soient  altérés.  M.  de 
Blainville,  aussi  bien  que  M.  Latreille,  n'ont  pas 
Ijit  assez  aitention  dans  leur  classification  {^voyez 
MoLLfSQCE),  dont  les  grandis   divisions  sont  ba- 
sées sur  les  organes  de  la  génération  ,   à  ce  que 
nous    avons   dit    des  Calypirées  ;   ils   ne   les   au- 
roient  pas  rangées  alors   dans  les  Agamus,  puis- 
qu'il est  vrai  qu'elles  ont  les  deux  sexes  :  ce  qui 
rend  la  même  organisation  très-probable  dans  les 
genres   qui    nous  occupent j    d'où    il   suit    qu'ils 
doivent  être  reportés  dans  l'ordre  des  Paracépha- 
lophores  dioiques  :  ce  q<ii  les  sépare  des  Patelles 
par  de  puissantes  raisons.  Non-seulement  M.  La- 
treille a  commis  cette  négligence  ,  mais  il  est  aussi 
tombé   dans  la  faute  de  i\L   de  Ferussac,   ayant 
mélangé  dans  une   même  lamille    (Piléiformes, 
voyez  ce    mot),  et  sans  distinction,  basé  sur  la 
symétrie  ou  la   non  symétrie,   presque   tous    les 
genres  des  Scutibranches  de  i\l.  Cuvier,  dont  plu- 
•    sieurs,  comme  nous  l'avons  vu  ,  ne  peuvent  rester 
dans  ce  groupe.  Le  genre  Fissurelle  est  dans  une 
.même  section,    avec  les  Ilippouices  ,  les    Cabo- 
chons ,   les  Emarginules  et  les  Parmophores. 
Cum.Tie  nous  le  verrons   aux    articles  Scuti- 
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DiiANcuEel  MoLi-usQDE,  M.  Rangnoiiï  paroît  avoir 
saisi  lu  mieux  les  rapports  d'euseinble  entre  les 
familles  des  Sculibranclies  ,  tout  en  ayaut  égard 
à  la  loi  de  symétrie  ,  au  moyen  de  laquelle  il  a 
réuni  ,  dans  la  famille  des  Palelloides  (  voyez  ce 
mot),  les  trois  genres  que  IW.  Gray  avoit  déjà  si 
bien  groupés  dans  celle  des  Dicranobranchia, 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Animal  ovaluire  ,  conique  en  dessus,  plat  eu 
dessous,  muni  d'un  large  pied,  épais,  dépassé 
dans  touie  sa  circonlércuce  par  les  bords  épaissis 
et  Irangés  d'un  manteau,  ouvert  antérieurement 
au-dessus  de  la  tête  et  au  sommet  par  uue  ouver- 
ture ovale  correspondant  à  celle  de  la  coquille  et 
couimuniquant  dans  la  cavité  branchiale.  Deux 
grands  peignes  branchiaux  ,  égaux  ,  se  portant 
très  en  avant  et  naissant  de  chaque  côté  du  plan- 
cher de  la  cavité  branchiale;  tête  large,  aplatie, 
munie  de  chaque  côté  de  deux  tentacules  co- 
niques, portant  les  yeux,  très-saillans  à  leur  base 
extérieure. 

Coquille  ovale,  conique,  palelliforme,  con- 
cave en  dessous  ,  sans  aucune  trace  de  spire ,  per- 
forée à  sou  sommet  ;  trou  rarement  rond  ,  ovale 
ou  oblong. 

Les  caractères  génériques  détaillés  que  no<is 
venons  de  donner  ,  d'apiès  l'animal  ,  nous  dis- 
pensent de  pousser  plus  loin  sa  description.  Ce 
que  nous  en  avons  dit  est  sullisan!  pour  faire  con- 
noitre  son  analoa:'C  avec  l'aimual  desEmartiinuies 
et  des  Parmophores. 

Les  Fissui  elles  vivent  à  la  manière  des  Patelles, 
attachées  eu  plus  ou  moins  grand  nombre  sur  les 
rochers,  qu'elles  ne  quittent,  à  ce  ([u'il  paroît ,  que 
pendant  la  nuit  pour  chercher  leur  nourriture  ,  et 
revenant  aussi,  comme  les  Patelles  ,  se  fixer  à  la 
même  place.  C'est  principalement  daus  les  mers 
chaudes  des  deux  hémisphères  qu'elles  habitent; 
on  en  trouve  deux  espèces  daus  la  Méditerranée  , 
et  un  petit  nombre  de  fossiles  dans  les  diverses 
localiiés  de  France,d  Italie  ,  d'Angleterre,  etc. 

W.  Lamarck  n'a  indiqué  que  dix-neuf  espèces 
vivantes  dans  ce  genre  ,  et  une  seule  fossile.  Nous 
en  connoissons  près  du  double  des  premières  et 
huit  des  secondes;  parmi  elles,  il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes qui  ont  leurs  analogues  vivantes,  uous 
les  signalerons   de  préférence. 

I.  Fissurelle  de  Magellan.  Fissuralki  piclu. 
Lâsik. 

F.  testa  ovall ,  convexâ  ,solidâ  ,  albidâ,  rcidii's 
undulatis ,  riolaceo  purpurascenttbus  cosiisque 
longitudinalibus  separatis  ;  Joraniine  oblongo  , 
latenbus  angustalu. 

Favanne,  Conch.  pi.  Z.  Jlg.  a.  4. 

Marti.vi,  Conch.  tom.  1.  tab.  ii.fig.  go, 

Davila  ,  Catalog.  tom.  1.  pi.  li.Jîg.  C. 
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P atella  picta ,  Gmel.  pag.  3729.  n".  190. 

Lamk.  Anim.  s.  verl.  tom.  6.  n°.  i. 

Cette  coquille,  assez  commune  dans  les  collec- 
tions ,  est  une  des  plus  grandes  du  génie  ;  elle  est 
ovalaiie  ,  un  peu  ])Ius  élioite  antéiieuiement  que 
postérieuiement  ;  elle  est  conique  ,  épaisse,  peu 
déprimée  ;  son  sommet ,  qui  est  un  peu  antérieur, 
est  percé  d'un  trou  ovale -oblong  étroit.  En  dedans 
elle  est  d'un  blanc  laiteux  ,  et  en  deliors  ,  sur  un 
fond  blanc-jaunâtre  ou  j;rlsàtre,  se  dessinent  qua- 
torze rayons  plus  ou  moins  larges  ,  violets  et  quel- 
quefois d'un  violet  très-obscur  ;  dans  quelques  in- 
dividus, à  peine  si  l'on  voit  quelques  stries  longi- 
tudinales; dans  d'autres,  au  contraire,  elles  sont 
nombreuses ,  et  alors  le  bord  (st  légèrement  cré- 
nelé :  ce  qui  n'a  pas  lieu 'dans  les  premiers.  Celte 
coquille  vit  aux  îles  Malouines,  au  détroit  de  Ma- 
gellan et  presque  dans  tout  l'Océan  austral.  Elle  a 
quelquefois  85  mlUini.  de  long  sur  une  largeur 
de  54. 

2.  FissDRELLE  en  bateau.  Fissurella  nimhosa. 
Lamk. 

F.  testa  oeato-ohlongâ  yConvexà  ,albo-lutes- 
cente  ,  radiisJusco-violaceispictà;striislongitu- 
dinalibus  crebris  ,  coiifertis  y  margine  crenulato  y 
Joramine  oblongo. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  lac.  cit.  n".  2. 

Patella  nimbosa ,  Lin.  Gmel.  c«s'.  3720.  n". 
196? 

Lister,  Conch.  tah,  ^i^. /îg.  4- 

BosANNi ,  Recréât,  i .  fîg.  3. 

GuALTiERRi,  Test.  tub.  <^.Jig.  q.  r.  s.  t. 

Dargenville  ,  Conch.  pi.  2.  fig.  C. 

Adans.  Sénég.  pi.  2.  fig.  6.  Le  Dasan. 

Martini,  Conch.  tom.  i.  tab.  w.  fig.  ^x.i^i. 

Si  nous  lisons  la  description  qu'Adanson  donne 
de  son  Dasan,  et  si  nous  la  comparons  avec  ce  que 
dit  Gmeliu  du  Patella  nimbosa  ,  et  M.  Lamarck 
de  sa  Fissurella  nimbosa  ,  nous  serons  portés  à 
croire  que  chacun  de  ces  auteurs  a  eu  en  vue  une 
espèce  dilîérente.  Cette  opinion  prendra  d'autant 
plus  de  force  que  chacun  des  auteurs  ne  cile  au- 
cune variété  :  ce  qui  ne  peut  laisser  croire  qu'ils 
ont  successivement  décrit  des  variétés  d'une 
même  espèce.  D'un  autre  côté,  les  figures  citées 
par  les  auteurs  sont  si  médiocres  ,  qu'il  est  pres- 
qu'impossible  de  les  rapporter  d'une  manière 
certaine  et  absolue  plutôt  à  l'une  qu'à  l'autre  des 
coquilles  décrites.  On  en  sera  bien  convaincu  si 
l'on  fait  attention  que  cette  synonymie  est  restée 
la  même  et  s'est  prêtée  d'une  manière  fort  élas- 
tique à  la  description  des  trois  espèces  docnées 
comme  le  Nimbosa. 

La  Fissurella  nimbosa  de  la  collection  du  Mu- 
séum se  rapporte  exactement  à  la  courte  descrip- 
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tion  de  M.  Lamarck.  Pour  éviter  toute  espèce  de 
confusion  à  l'avenir,  nous  allonsdonnerla  descrip- 
tion lu  plus  exacte  que  nous  pourrons  de  celle  co- 
quille, qui  est  celle  que  M.  Lamarck  a  nommée 
ainsi,  et  noiis-même  d'après  lui. 

Cette  coquille  est  ovale,  oblongue  ,  conique, 
élevée,  à  sommet  un  peu  antérieur,  percé  d'un 
trou  ovalaire,  unn  lucliné,  (juelquefois  un  peu 
rétréci  latéralement;  des  côies  nombreuses,  sub- 
égales, peu  saillantes ,  arrondies,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  en  parlent  en  rayonnant  &  par- 
viennent au  bord,  interiompues  seulement  quel- 
quefois par  des  siries  d'accroissemeul;  le  bord 
est  légèrement  crénelé,  ou  plutôt  plissé,  dans 
loule  sa  circonférence.  En  dedans,  cette  coquille 
est  d'un  vert  tendre  plus  foncé  vers  le  sommet, 
où  l'on  voit  un  bourrelet  assez  large,  aplati, 
qui  entoure  l'ouverture  apicialc;  eu  dehors  elle 
est  rayounée  allernaiivement  de  violet  obscur  et 
de  fauve-blanchâtre  ou  rougeâlre;  les  rayons 
violets  sont  plus  larges  que  les  autres,  qui  n'oc- 
cupent qu'une  seule  côie.  Celte  coquille  se 
trouve,  à  ce  qu'il  paroîl ,  dans  l'Océan  d'Afrique, 
et  nous  sommes  certain  qu'elle  vit  aussi  dans  la 
Méditerranée,  où  elle  paroit  assez  rare;  elle  a 
37  niillim.  de  long   et  26  de  large  à  la  base. 

3.  FissuRELLE  à  grand  trou.  Fissurella  macro- 
chisma.  Sow. 

F.  testa  ovato-elongatà ,  avgustâ ,  conicâ , 
lateraliter  deprcssâ;  vertice  antico  ,  oblicjuissimè 
perjoralo ,foramine  subtriangulari,  prœlongo,  ad 
marginem  incumbante j  margiiie  antico  ,  crasso, 
elevato.  Nos. 

Sow.  Gênera  oj shells ,  n".  21. /ig.  5. 

Coquille  des  plus  remarquables  par  la  forme 
et  la  position  singulière  de  l'ouverture  du  sommet; 
de  forme  oblongue,  ovale,  étroite,  elle  est  com- 
primée latéralement,  oblicpiement  conique  ;  snn 
sommet  est  IrCs-antérieur  et  percé  d'une  grande 
ouverture  subirigone,  arrondie  antérieurement, 
fortement  inclinée,  et  pour  ainsi  dire  tombant 
sur  le  bord;  celui-ci  se  relève  fortement,  ce  tfui 
le  rapproche  encore  de  la  fente  et  diminue  l'in- 
lervalle  qui  les  sépare  :  on  peut  regarder  avec 
juste  raison  cette  disposition  comme  un  passage 
aux  Emarginules.  Le  bord  antérieur  lui  seul  est 
épaissi,  les  autres  sont  minces,  Iranchuns  et  à 
peine  crénelés.  On  remarque  à  l'extérieur  un 
grand  nombre  de  petites  côtes  rayonnantes, 
inégales ,  un  peu  oudiileuses  ,  plus  régulières  sur 
les  côtés,  et  dans  cet  endroit  seulement,  coupées 
en  travers  par  un  grand  nombre  de  stries  fines 
et  régulières  qui  ne  s'aperçoivent  plus  sur  le  côié 
postérieur.  La  couleur  est  assez  variable,  tantôt 
grisâtre,  tantôt  d'un  brun  rouge  en  tirant  sur  le 
fauve.  Cette  coquille,  très-rare,  nous  a  été  com- 
muniquée par  MM.  Quoy  et  Gayraard  au  retour 
de  leur  second  voyage,  qui  aura  pour  la  scieoce 
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J'immenses  it^sultats  ;  elle  a  élé  recueillie  à  la 
Nouvelle-Zélande.  Elle  est  longue  de  3o  milliin. 
ei  large  de  lO. 

4.  FissuKELLE  hiantule.  Fissurella  hiantula. 
Lamk. 

F.  tcslà  ohlongo-ellipticâ  ,  conpexo-depressâ  ; 
extreniitiittl'us  elevatis ,  fomicatts  y  stnis  ienui- 
Ims  ;  verticis  Jhrainine  maximo  ,  prcElongo ; 
margine  intégra. 

lioBN.  Mus.  pag.  4i4-  vign.Jig.J. 

Lamk.  Aniin  s.  vert-  loc.  cit.  n°.  13. 

Coquille  lemaïquable  par  sa  forme  et  la  (gran- 
deur du  Irou  du  sommet^  de  forme  obloni^ue, 
i/valaire,  un  peu  plus  élroile  anit'rieurement  que 
postérieurement;  elle  est  conique,  peu  élevée, 
comprimée  latéralement;  son  bord,  continu, 
épais  et  simple,  est  taillé  eu  portion  de  cercle 
de  chaque  côlé  ,  se  relève  en  avant  et  en  arrière  , 
de  manière  que  la  coquille,  placée  sur  un  plan 
horizontal,  ne  le  touche  que  |)ar  deux  points. 
Le  sommet  est  un  peu  antérieur;  il  est  percé  d'un 
trc;^-j;iand  Irou  ovale,  non  réircci  sur  les  côtés. 
La  Fissurelle  hiantule  est,  de  toutes  les  espèces 
du  {^enre ,  celle  (jui  proporiiounellcmenl  a  le  plus 
grand  trou;  de  celle  ouverture  parlent  en  rayon- 
nant un  grand  nombre  de  slries  fines  cl  serrées  , 
et  le  plus  souvent  douze  ou  quatorze  rayons  d'un 
brun  clair,  et  assez  hiri^es,  sur  un  fond  blanc; 
d'autres  l'ois,  la  coloration  consiste  en  liaéoles 
irré^ulières ,  brunes  sur  un  tond  blanc-grisàire  ; 
en  dedans  elle  est  toujoars  loule  blanche.  (>eUe 
coquille,  rare  dalis  lus  colleclious,  vient  de  la 
mer  des  Indes  ;  elle  a  40  millim.  de  long. 

5.  Fissurelle  pustule.  Fissurella  pustula.  Lamk. 

F.  testa  rotundatây  ellipticâ,  depressâ,  anterius 
subtruncatà ,  decussatlin  stria tù  ,  albidâ  ;  striis 
longiludinalit'us ,  eininentioribus ;  Joramine  ex- 
ccntrali ,  parvulo  ,  lineà  roseù  ciiicto  ;  margine 
crenu/ulo. 

Patella  pxtstula ,  Lis.  Gmel.  pag.  3728. 
n".  194. 

List.   CoJich.  tab.  izQ.Jig.  3. 
Petit.  Gaz.  tab.  "ô.  Jig.  12. 

Chemin.  Conch.  tom.  10.  tab.  168.  fig.  i63z. 
i633. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  i3. 

Sow.  the  Gênera,  n".  2.1.  fig.  3. 

Celle  coquille  est,  de  toutes  celles  du  genre, 
la  plus  comprimée;  elle  ressemble,  eu  ellèl , 
comme  son  nom  l'iudique,  à  une  large  pustule  : 
elle  est  arrondie,  tronquée  antérieurement,  et 
quelquefois  un  peu  sinueuse,  relevée  de  ce  côlé, 
ainsi  que  postérieurement,  delà  même  manière, 
à  peu  près,  que  dans  U  Fissurella  hiantula,  La 
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fissure  du  sommet  est  antérieure;  elle  est  remar- 
quable en  cela  ,  qu'étant  alongée  ,  élroite  ,  elle 
s'élaigit  subitement  dans  le  milieu,  comme  sii 
au  centre  d'une  lente  étroite  on  eût  percé  un 
trou  rond;  le  bord  antérieur  de  cette  fente  est 
martjué  ,  au-dehors,  par  une  ligne  rose,  et  il  en 
part  quehjuclois  des  rayons  de  la  même  couleur, 
qui  forment  autour  d'elle  une  sorte  d'auréole  ,  car 
très-rarement  ils  s'avancent  jusqu'au  bord.  Cette 
coquille  est  du  reste  toute  blanche,  couverte  en 
dessus  d'un  grand  nombre  de  petites  côtes 
simples,  rayonnantes,  qui,  en  parvenant  sur  le 
bord,  y  produisent  des  crénelures  peu  pronon- 
cées. Celte  coquille  vient  de  la  mer  des  Indes; 
elle  a  quelquefois  jusqu'à  3o  millim.  de  long  sur 
25  de  large. 

6.  Fissurelle  fasciculaire.  Fissurella  Jliscicu- 
laris.   Lamk. 

F.  testa  pari/itlà,  oblongo-cllipticâ ,  depres- 
siusculu  ,  albo  -Jlavcscente  ,  lineis  Jasciculatis 
fiiscis  radiatâ  j  striis  corifertis  j  Jbramine  elon- 
gato  ,  lincâ  nibrâ  cincto. 

Lasik.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  14. 

Sow.  G''neia  nfshells,  n°.  2.1.  fig.  6. 

Coquille  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
Fissurelle  pustule,  mais  qui  s'en  distingue  ce- 
pendant avec  une  grande  facilité  :  elle  est  ovale  , 
oblougue,  rétrécie  anléiieuremenl ,  mais  jamais 
tronquée  el  sinueuse  de  ce  côlé  ,  comme  la  pus- 
tule; son  sommet  est  presque  central,  il  est  plus 
élevé,  ce  qui  rend  plus  conique  cette  espèce  que 
celle  à  laquelle  nous  la  comparons.  Le  Jjord , 
crénelé  dans  toute  son  étendue,  se  relève  anté- 
rieurement et  postérieurement.  L'ouverture  du 
sommet  est  élroite,  alongée,  élargie  seulement 
dans  le  milieu;  elle  est,  en  dedans,  bordée  d'un 
cercle  rouge  ,  et  en  dehors  elle  est  le  point  d'où 
partent  en  rayonnant  un  grand  nombre  de  côtes  , 
arrondies,  saillantes,  espacées,  un  peu  rugueuses. 
D'un  rouge  éclatant  au  sommet,  cette  coquille 
est  ornée  de  huit  à  dix  rayons  allernalivement 
d'un  brun  pâle  el  d'un  brun  beaucoup  plus  foncé; 
quelquefois  ces  rayons  n'exislenl  pas ,  et  alors 
elle  est  toute  brune,  d'une  nuance  plus  ou  moins 
foncée ,  assez  rarement  rougeâtre.  Il  est  très- 
probable  que  celle  espèce  vient  des  mers  de 
l'Inde;  elle  est  longue  de  3a  millim.  et  large 
de  i5. 

7.  E'issuRELLE  rude.  Fissurella  rudis.  Nob. 

F.  testa  ovato-rotundatà ,  conicâ,  depressâ, 
sijualidè  albâ  ,  Jasciis  obscuris  nifis  subradiatâ  , 
costatâ  j  costis  nume rosis ,  radtaniibus ,  sepa- 
ratis ,  rugosis  }  Jbraniine  minimo  ,  ocato. 

Coquille  assez  grande,  ovale,  obronde,  en 
cône  peu  élevé,  à  sommet  droit,  un  peu  anté- 
rieur ,  percé  d'ua   très-petit   trou  ovale ,    non 
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oblique.  Elle  est  couverte,  en  deLors,  d'un  grand 
nombre  de  côtes  rayonnâmes,  rugueuses,  peu 
ré/nlières ,  tantôt  arrondies,  tantôt  d(5priin^es, 
toujours  distantes,  quelquefois  rendues  ondu- 
Icnses  par  des  accroissemens  irrég\i!iers  du  test. 
I/e  bord  est  large,  aplati,  à  peine  cvéndê  et  dis- 
tinctement formé  de  la  couche  corticale  de  la 
coquille,  qui  se  distingue  par  une  couleur  d  un 
Llinc  saie  ou  grisâtre,  tandis  qu'en  dedans  elle 
est  d'un  blanc  de  lait  pur;  sur  cette  teinte  gri- 
sâtre de  l'extérieur,  se  montrent  onze  ou  treize 
rayons  d'un  brun-roussàtre.  Le  trou  du  sommet 
est  très-petit  relativement  à  la  grandeur  de  la 
coquille  :  il  est  ovalaire.  Cette  coquille  nous  fut 
communiquée  d'abord  par  notre  ann  Lesson,  qui 
la  trouva  à  Péita,  au  Pérou;  depuis  nous  l'avuiis 
trouvée  dans  le  commerce,  provenant  également 
du  Pérou;  elle  est  longue  de  55  millim.  ei  large 
de  43.  Nous  possédons  une  grande  coquille,  que 
ne  rapportons  à  celle-ci  cju'avec  doute,  parce 
qu'elle  est  polie,  qui  a  76  millim.  de  long  et  62. 
de  large. 

o.  F1SSURELI.E  épaisse.  'Fisstirella  crassa.  Lamk. 

F.  lestù  ohlongo  -  ellipticà  ,  conve.riusciilâ  , 
crassâ  ;  margme  intégra,  crasso ,  sursù/n  revo- 
Into ;  Joraniine  oblongu ,  lateribus  coarctatis  , 
iitrinqiiè  iinidentatis. 

An  Paiella  avellana?  Lin.  Gmel.  pag.  oySi. 
n".  306. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  Inc.  cit.  n".  3. 

Grande  et  beHe  coquille  qui  a  de  l'analogie  , 
pour  la  forme  ,  avec  la  Fissurella  picta  :  elle  est 
ovale,  obloDgue,  également  large  des  deux  côtés  , 
très-épaisse  ,  très-solide  ,  mais  surtout  vers  le 
bord,  qui  s'arrondit  en  dehors,  du  reste  il  est 
simple  ou  un  peu  onduleux  dans  les  vieux  indi- 
vidus; une  couche  corticale,  épaisse,  de  couleur 
Lrune  cornée  ,  couvre  extérieurement  toute  la 
coquille,  qui  est  toute  lisse  ,  marquée  seulement 
de  quelques  accroissemens  ur'guhers;  en  dedans 
elle  est  toute  blanche  vers  le  bord;  mais  au-delà 
de  l'impression  musculaire,  on  remarque  une 
large  tache  d'un  rouge  vineux-blanchâtre,  dans 
laquelle  se  voient  un  grand  nombre  de  sillons 
irréguliers,  longitudinaux,  qui  partent  du  pour- 
tour du  bourrelet  de  la  lente  supérieure  ,  et  qui 
paroisseot  être  des  impressions  vasculaires;  ce 
bourrelet  est  épais,  blanc,  découpé  à  son  bord 
et  percé  à  son  centre  de  la  fente  apiciale,  qui 
est  fort  large,  rétrécie  dans  le  milieu  par  des 
dents  latérales  fort  saillantes  au-dehors.  Cette 
coquille  remarquable  vient  des  côtes  da  Pérou  ; 
elle  a  85  millim.  (3  pouces  i  ligue)  de  long  et 
55  de  large. 

9.  VK&vKE.i,i,tnoxiiQ\x&e.FissureUanodosa.  Laiuk. 
F.  testa  ovali ,  convexo-pyramidatà  ,  albidâ  , 
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tiansveri\m  annuhità  ;  striis  longitudinalihus 
nodosis  ,■  nodis  vatdè  elevatis ,  Lateribus  com- 
piessis  ,  apice  fissis  ,  ejrternis  longioribus  ;  Jbra- 
mme  oblongo ,  lateribus  coarctato. 

Patella  nodosa  ,  Born.  Mus.  pag,  429. 

List.   Conch.  tom.    i.   tab.   11.  fîg.  94. 

Martini,  Conch,  tum.  1.  tab.  1  1.  fig.  94. 

Patella  Janiaicensis ,  Gmelin  ,  pag.  Iffha. 
n".  200. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  5. 

Coquille  d'un  médiocre  volume  .  ovale  à  la 
base,  élevée,  conique,  à  sommet  central  perc^ 
d'une  ouverture  oblongue,  rétrécie  latéralement; 
de  ce  sommet  il  part  en  raj'onnanl  dix -neuf  à 
vingt-une  côtes  saillantes,  régulières,  symétriques, 
chargées  de  gros  tubercules  aplatis  latéralement 
et  fendus  au  sommet.  Le  bord  est  crénelé;  il  y 
a  une  créneluie  pour  chacune  des  côtes,  cjui 
sont  d'ailleurs  représentées  en  dedans  par  autant 
de  sillons  superficiels.  En  dedans  comme  en  de- 
hors cette  coquille  est  toute  blanche,  quelqive- 
fois  un  peu  grisâtre  ou  jaunâtre  à  l'extérieur.  Elle 
vient  des  Antilles;  sa  longueur  est  de  3o  miliioi. 
et  sa  largeur  de  23. 

10.  Fissr BELLE  cancellée.  Fissurella  grceca. 
Lamk. 

F.  testa  oç'ato-obèongà  ,  contxixà  y  striis  ele- 
fatis ,cancellatis,  ad  sectiones  tubcrvulatts^Jhra- 
iiiine  paivo,  intiis  cincto  ,  rnargine  crenulato. 

Lamk.  Anim.  s.  veri.  iom.  6,  paît.  2,,  pag.  11. 
n°.  4. 

Patella  grceca,  Lin.  Giael.  pag.  3728.  n°.  igS. 

Fissurella  grœca ,  Payr.  Cat.  des  Ann.  et  des 
Mail,  de  Corse  ,  pag.  gS.  «°.  181. 

DoRSET,  Cat.  pag.  52.  tab.  !i5.Ji§.  5. 

DoNOVAN  ,  tom.  I .  tab.  21 .  fig.  3. 

Lister,  Conch.  tab.  'ôwj.Jig.  1.  2. 

BoNANNi,  Recréât.  i.Jig-  6. 

GuALT.  Test,  tab,  K).  Jig.  N. 

DabgenvillEj  Conch.  pi.  2,.  fg,  i. 

Adanson,   Voyage  au  Sénég.  pi.  i.  fig.  7. 

Aldrov.  de  Testaceis ,  pag.  546.  ^g.  4- 

Fossilis.  Patella  grœca ,  Broc  Conch.  subap. 
tom.  2.  pag.  2,5g.  n".  8. 

NoB.  Descript.  des  coc/.yhss.  des  enf.  de  Paris, 
pi.  2.  fig.  7.  8.  9. 

Cette  coquille  n'avoit  encore  été  trouvée  fossile 

qu'en  Italie,  et  elle  oiirit  l'analogie  la  plus  co;a- 

plète  avec  l'espèce   vivairt  actuellement  dans  la 

Méditerranée   et  dans    l'Océan  atlantique.  Il  est 

t  donc  très-curieux  et  .très-étonnant  à  la  fois  de  rc- 

1  trouver  aux  environs  de  Paris  un  analogue  fossile 


F  I  S 

et  un  analogue  vivant  dans  la  mûme  co'|uille  ;  ce 
lait  est  d'aulaat  plus  intéressant  qu'il  est  très- rare 
de  rencontrer  quclqu'analojpe  eoire  les  fos'iles 
d  Italie  et  ceux  des  environs  de  Paris ,  et  qu'il  e^t 
plus  rare  encore  de  trouver  des  analoj^ues  part'ails 
entre  nos  fossiles  et  les  Mollusques  vivans.  Quoi- 
que ce  ne  siit  pas  moi-mùrae  qui  ai  recueilli  ce 
fossile,  je  n'en  suis  pas  moins  convaincu  qu'il  a 
él6  trouvé  a  Grignon  ;  c'est  feu  Lauibotin  ,  qui  s'est 
occupé  pendant  tièi-loni;-len)ps  de  ramasser  îles 
fossiles  de  Orignon  ,  qui  a  eu  la  bonté  de  niC  le 
communiquer,  en  y  joignant  la  noie  de  l'c'po([ue 
à  laquelle  il  lut  trouvé.  (>ette  coquille,  très-com- 
mune dans  les  collections ,  est  ovale,  oblonj^ue, 
à  sommet  un  peu  antérieur  percé  d'une  ouverture 
médiocre  ,  inclinée  ,  ovalaire  ,  souvent  réirécie 
dms  son  milieu  ,  et  bordée  au-deliors  d'une  ligne 
In'une  ou  bleuâtre.  L'ouverture  est  le  point  de  dé- 
part d'un  grand  nomljre  de  cotes  rayonnantes  , 
arrondies,  traversées  par  d'autres  iraiisverses  ré- 
trulières  qui  produisent  sur  les  premières  un  tulier- 
<;ule  ou  une  écaille  au  ]iuinl  d'inttrseclion  ,  et 
comme  elles  ne  sont  pas  moins  régulières  que  les 
premières,  elles  couvrent  toute  la  coquille  d'un 
réseau  très-régulier  ,  à  mailles  carrées  assez  gran- 
des. Le  plus  ordinciiremeut  luut  zones  brunes  , 
rayonnante*,  se  dessinent  symétriquement  sur  la 
surlace  blanche  de  cette  espèce  ;  son  bord  est 
crénelé.  Ou  la  trouve  vivante  dans  la  Méditer- 
ranée, les  mers  d'Europe,  d'Afrique  et  de  1  Inde, 
et  fossile  en  Italie  et  au.\  environs  de  Pans,  où 
tlle  est  extrèmemcul  rare.  Elle  est  longue  de  40 
millim. 

1 1.  FissuRELLE  obronde.  Fissurella  subrotunla. 
NoB. 

F-  testa  ovato-wtundâ  ,  conicû,  elevata ,  striis 
longiiudinalihus  obsoieits  ornat~i ,  rubro  et  albo 
Tddiatu  ;  apice  subcenlrali ;Jissurâ,  minime  ,  ro- 
tundatd. 

Coquille  très-peu  ovale  ,  presque  toute  ronde  , 
conique,  élevée  ,  à  sommet  subceiitral  élevé  ,  la 
coquille  étant  régulièrement  conique  ;  ce  sommet 
est  percé  d'un  trou  médiocre,  presque  rond  :  il 
donne  origine  à  un  assez  grand  nombre  de  petites 
cotes  légèrement  lugueuses,  à  peine  saillantes, 
&t  qui  parviennent  en  rayonnant  sur  le  bord  qui 
reste  entier.  Cette  coquille  est ,  en  dehors  ,  rayon- 
née  d'un  rouge  très-loncé  et  irîs-obscur  ,  surtout 
dans  le  jeune  âge ,  sur  un  fond  rouge  un  peu  moins 
intense  ;  en  dedans  elle  est  toute  blanche  ,  et  le 
bourrelet  qui  circonscrit  la  fente  est  légèrement 
ridé.  C'est  au  Pérou  que  se  trouve  cette  espèce, 
elle  est  longue  de  02  millim.  et  large  de  28. 

la.  FissDRELLE  à  côies.  Fisiurella  custaria. 
NoB. 

F.  testa  ohloTigo-ellipticâ ^  dorso  convexo-co- 
nicâ  j  latenbus  subdepresiâ  ,  costis  radiantibus  , 
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crehris  ,  strias  iranspeisas  subsquamulosas  decus- 
suutibusj  margine  crcnulato ;jorainiiic  ohlongo, 
inclinato. 

NoB.  Descript.  des  coq.  Jossil.  des  enfirvns  de 
Pans,  pag.  20.  pi.  %.Jig.  lO.  11.  12. 

Je  dois  la  connoissance  de  cette  coquille  à 
M.  Une  Làtel ,  de  Versailles ,  qi.i  m'a  assuré  l'avoir 
trouvée  à  Giignon  ou  dans  une  des  localités  qni 
avoisinent  celle-ci  ;  elle  est  d'autant  plus  remai- 
qiiable  c|u'clle  ollre  une  parfailc  analogie  avec  une 
Fissurelle  vivante  que  l'on  voit  assez  souvent  dans 
les  collections  ,  et  qui  n'a  point  encore  été  nom- 
mée par  les  conchyhologues  ;  elle  a  aussi  bean- 
coup  de  rapports  avec  la  Fissurella  italien  Defr. 
Elle  est  ctinujue,  oblique,  élevée  j  son  ouverture 
supérieure  est  inclinée,  non  centrale;  il  en  part  , 
en  raye  nnant ,  vingi-six  grosses  côtes,  entre  les- 
quelles on  eu  voit  d'une  à  trois  plus  petites;  tou- 
tes ces  côtes  sont  un  peu  écailleuses,  ou  plutôt 
coupées  longiludinaltment  par  un  grand  nombre 
de  stries  circulaires;  à  l'intérieur,  l'ouverture  su- 
périeure est  cnviionuée  d'un  bourrelet  continu.  S.i 
couleur  est  ))artout  d'un  jaune  fauve  en  dehors  ; 
elie  est  blanche  en  dedans,  et  son  bord  est  cré- 
nelé. Elle  est  longue  de  3o  millimètres,  et  large 
de   j8. 

l3.  FiESURELLE  écaiUcusi .  Fissi/rcllii  squainosa. 

NOB. 

F.  tesid  oi'uto-depiessj ,  costis crebris,  depressis, 
radianttbus ,  costis  eltgantcr  squamuso-asperis  ; 
foraimnc  ofuli ,  obliqxio  ,  intits  tiiarginato ;  mar~ 
gnie  lœvigato. 

NoB.  Descript.  des  coq.Joss.  des  cn\f.  de  Pans, 
pag.  zi.  pi.  2..J>g.  J.  2.  3. 

Depuis  long- temps  j'avois  séparé,  comme  es- 
pèce, deux  petites  coquilles  de  ce  genre  que  j'a- 
vois recueillies  à  Giignon,  lorsque  j'eus  occasiou 
de  m'en  procurer  une  autre  plus  grande  du  même 
lieu  ,  avec  laquelle  il  m'a  été  possible  de  carac- 
tériser décidément  cette  e-pèce.  Le  grand  indi- 
vidu que  je  possède  a  conservé  des  traces  de  son 
ancienne  coloration  ,  qui  consistent  en  trois  larges 
bandes  rayonnantes  d  un  lauve-rougeâtre  ,  dans 
l'iuiervalle  desquelles  on  en  voit  une  ou  deux  plus 
petites;  elles  sont  écailleuses;  ces  écailles  multi- 
pliées rendent  la  coquille  rude  au  toucher  et  fort 
élégante.  L'ouverture  supéiieure  est  oblique,  as- 
sez grande  ,  ovale,  surmontée  postérieurement  par 
une  pointe  un  peu  courbée  ,  comme  dans  quelques 
individus  de  la  Fissurelle'labiée  ;  à  l'intérieur  elle 
e=t  bordée. 

Longueur  40  millim . ,  largeur  26 ;  il  y  a  de  plus 
petits  individus. 

\^.  FissDRELLE  labiée.  Fissurella labiata.  L.imx> 
F.  testa  ovato-obhngâ ^  comco-depressâ  ,  striis 
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tenuihus  ,  decussatis ,  subsquaniosii  ,  Jhraniine  ^ 
obliqua  ,  iniàs  labiato. 

Laek.  Ann.  du  Mus.  tom.  i.  pag.  3i2. 
W.   I. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  tom.  6.  i.".  part.  pag.  16. 
n°.  20. 

NoB.  Descript.  des  coq.Joss.  desenv.  de  PaiiS} 
pag.  ai.  pi.  2..  fig.  4.  5.  G. 

On  reconnoît  celle  coquille  au  premier  aspect  ; 
la  liuesse  de  ses  cotes,  qui  ne  sont  que  des  suies 
assez  fines  éli'gammeat  chiirgtes  de  li-ès-petiies 
écailles  qui  se  continuent  sans  inten-uption  dans 
l'intervalle  qui  les  sépare,  les  stries  lonj^itudinales 
elles-mêmes,  qui  sont  très-liues  et  très-rappro- 
cliées,  la  forme  plus  ovale  du  trou,  et  surtout  la 
sorte  de  lèvre  que  forme  postérieurement  le  bour- 
relet intérieur  cjui  ,  dans  le  reste  de  son  étendue, 
est  presqu'efiacé  ,  sont  des  caractères  bien  sutTi- 
sans  pour  distinguer  cette  espèce  de  la  précédente, 
surtout  si  on  ajoute  une  moindre  taille  et  une 
i'orme  ovale  plus  alongée.  (^ette  coquille  est  assez 
commune;  le  plus  grand  individu  que  j'aie  vu  a 
5i  millim.  de  long  et  18  de  large.  Elle  se  trouve 
à  l'état  fossile  aux  environs  de  Taris  et  de  Vu- 
logaes. 

i5.  FisscRELLE  mnlti'ide.  Fissurel/a  muUifida. 

KOB. 

F.  testa  oi'ato-oblongà  ,  depressi  ,  cohicâ  ,  ra- 
diatirn  inulticostatà ,-  cost/s  nuiiterosissimis  m- 
tundatis  sguarnulis  angulatïs  serratis  ornatis  y 
viargine  in  omnibus  costis prqfundejisso. 

Nous  ne  connoissoas  cette  coquille  qu'à  l'état 
fossile  ;  elle  est  ovale-oblongue  ,  conique,  dépri- 
mée ,  à  sommet  un  peu  antérieur  et  incliné  de  ce 
côté;  l'ouverture  qui  s'y  voit  est  alongée,  étroite, 
subcarrée;  il  en  part  eu  rayonnant  un  grand  nom- 
Lre  de  côtes  arrondies ,  égales  ,  serrées  ,  peu  sail- 
lantes ,  toutes  chargées  d'écaïUes  courbes  ,  rele- 
vées vers  le  sommet  ,  anguleuses  ,  surtout  vers  les 
bords.  En  arrivant  sur  le  bord,  chaque  côte  ,  et 
surtout  les  postérieures  ,  est  divisée  en  deux  par- 
ties égales  par  une  fente  étroite  et  assez  profonde, 
et  que,  jusqu'à  présent,  nous  n'avons  remarquée 
dans  aucune  autre  espèce  ;  le  bord  est  peu  épais 
et  crénelé  dans  toute  son  étendue.  La  grande  ré- 
gularité des  côtes  et  les  fines  écailles  qui  les  cou- 
vrent rendent  cette  coquille  remarquable  par 
sou  élégance  ;  elle  a  20  millim.  de  long.  On  la 
trouve  fossile  aux  environs  d'Angers. 

16.  FissDRELLE  doucc.  Fissurellu  initis.  Nos. 

F.  testa  ovato-oblongâyconicà,  anticè  angus- 
iiorej  crassâ,  costis  squaniulosis,  numerosissiniis, 
cequalibus  ,  ornatu  j  sc/uanuilis  minimis  ,  appm- 
ximatis,  numerosissiniis,  subimbricatisi  margine 
crenidato. 

Coquille  ovale,  oblongue ,  assez  épaisse,   un 
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peu  plus  étroite  auiéiieuremcut  que  postérieure- 
ment ,  à  sommet  non  central ,  percée  d'un  ouver- 
ture ovale  ,  réirécie  latéralement  et  inclinée  obli- 
quement en  avant.  Très-iégtilière  et  peu  élevée, 
leite  coquille  est  couverte  d'un  grand  nombre 
de  côtes  arrondies,  serrées  les  unes  contre  lea 
autres,  [)eu  saillantes,  coupées  par  une  multitude 
de  stries  transversales,  qui  deviennent  légèrement 
écailleuses  en  passant  sur  les  côtes;  elles  forment 
avec  celles-ci  un  assemblage  bien  comparable  a 
un  fin  tissu  d'osier.  Le  bord,  assez  épais,  est 
finement  crénelé  dans  toute  sa  longueur.  Nous 
connoissons  cette  espèce  fossile  seulement  en 
Italie  et  dans  les  faluns  de  la  Touraioe;  elle  est 
longue  de  04  millim.  et  large  de  21. 

17.  FissuRELLE    radiole.    Fissurella    radiolu. 

NoB. 

F.  testa  ofato-oblongû,  conico-depressâ ,  régtt- 
lariter  costellatà ,  eltganter  albo  et  violaceo 
radiatâ  j  margine  leviter  crenaloj  fissura  niagnâ, 
lateribus  coarctatâ. 

Jolie  coquille  très-distincte  de  toutes  loa  autres 
espèces  du  même  genre  :  elle  est  ovale  ,  obloDm»e, 
à  peine  plus  étroite  antérieurainenl  ;  son  sommet 
subcentral  antérieur  présente  une  grande  ouvei- 
ture  oblongue,  rétrécie  dans  le  milieu  de  chaque 
côté;  en  dedans  elle  est  bordée  par  un  bourrekl 
étroit,  finement  strié;  en  dehors,  cette  coquille 
est  couverte  de  côtes  iiues  et  ra^'onnantes ,  sub- 
égales, arrondies,  peu  saillantes,  coupées  pai- 
un  grand  nombres  de  stries  transverses,  ondu- 
leuses  ,  qui  paroissent  être  le  résultat  d'accrois- 
semens  multipliés  et  réguliers;  sur  un  fond  blanc- 
griiàtre  se  dessinent  seize  à  dix -huit  rayons 
violet  foncé,  parfaitement  symétriques.  Le  bord 
est  finement  crénelé,  et  présente,  a  l'endroit  de» 
r;iyons,  des  taches  oblongues,  alternativement 
blanches  et  violettes.  Cette  coquille,  fort  rare, 
se  trouve  sur  les  côtes  des  îles  iSlalouines; 
elle  nous  a  été  communiquée  par  notre  ami 
M.  Lessou. 

18.  FissuRELLE  rayonnée.  Fissuretta  radiata. 
Lamk. 

F.  testa  onato-oblongâ,  convexiusculà,  albidl, 
fasciis  spadiceis  radiatâ  y  custellis  radiantibus 
Iaxis;  Joramine  ininimo ,  obouato ;  margine 
suhcrenato. 

Lamk.  lac.  cit.  n'^.  10. 

Petiv.  Gaz.  toi.  8o.Jig.  12. 

ScHaoETEa  ,  Fini,  inconch.  tom.  2,  tab,  6. 
/ig.  10. 

An paiella  angusia?  Quel.  pag.  Z'j'ù'ô.  n".  210. 

Coquille  assez  variable  dans  ses  couleurs,  mais 
toujurs  reconnoissable  à  ses  accidens  extérieurs  : 

elle 
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elle  est  ovale ,  oblongue  ,  un  peu  iulr;5tie  anit^- 
neurement,  conique,  à  sommet  presque  central, 
droit,  percé  par  un  trou  d'une  médiocre  i^ran- 
deur ,  ovalaire  et  simple  ;  des  côtes  nom- 
breuses en  parlent  en  rayonnant;  les  unes, 
plus  grosses  et  en  moindre  nombre,  laissent  entre 
elles  des  espaces  plus  ou  moins  larges  occupés 
par  d'autres,  plus  petites,  au  nombre  de  une  à 
trois,  mais  sans  constance  et  sans  régularité,  et 
quelquelois  sans  symétrie;  dans  les  vieux  indi- 
vidus toutes  ces  côtes  sont  arrondies,  saillantes, 
quelquefois  môme  écailleuses.  On  poiirroit , 
d'après  la  distribution  des  couleurs  ,  établir  faci- 
lement trois  variétés  :  A.  coquille  toute  rouge 
avec  quelques  rayons  blanchâtres  Irès-obscurs  ; 
15.  coquille  rayoïinée  de  rouge  obscur  et  de 
blanc,  &  soiiveni  maculée  de  brun  vers  le  sommet  ; 
C.  coquille  rayunnée  de  brun  et  de  blanc  ;  les 
ra3'ons  bruns  formés  quelquefois  par  des  taches 
inéguhères  et  nombreuses.  En  dedans ,  celle 
coquille  est  toute  blanche,  et  son  bord  est  cré- 
nelé dans  loule  son  étendue.  Nous  ignorons  sa  pa- 
trie; M.  Lamarck  croit  qu'elle  vient  des  Antilles. 
Elle  est  longue  ^  3o  millimètres  et  large  de  20. 

19.  F1SSDRELI.K  verdâtre.  Fissurella  viridula. 
Lamk. 

F.  testa  ofato-oblongâ ,  convexiusculâ ,  vi- 

rescente  ,  costellis  albis  radiatâ  /  Jhramine 
oblongo  y  inclinaio ,  lineâ  subcœruleà  cincto  j 
margine  crenulato. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  1 1. 

Coquille  ovale,  oblongue,  convexe  ,  conique  , 
élevée,  à  sommet  un  peu  incliné  et  antérieur, 
percé  d'une  petite  fente  étroite,  un  peu  plus 
large  dans  le  milieu ,  et  entourée ,  en  dedans 
comme  en  dehors  ,  d'une  petite  zone  d'un  blanc 
obscur;  cette  ouverture  est  fortement  inclinée 
en  avant.  La  surface  extérieure  est  couverte  d'un 
grand  nombre  de  côtes  serrées,  onduleuses , 
alternativement  plus  grosses;  quelquefois  il  y 
en  a  deux  ou  trois  très-iines  entre  chaque  grosse, 
au  lieu  d'une  seule;  dans  tous  les  cas  les  grosses 
côtes  sont  blanches  et  les  autres  sont  vertes.  Le 
bord  est  finement  crénelé  et  de  la  même  couleur 
que  l'extérieur.  En  dedans,  cette  coquille  est 
toute  blanche.  Nous  ignorons  d'où  elle  vient; 
elle  est  longue  de  ^5  à  28  millim. 

20.  FissuRELLB  de  la  Barbade.  Fissurella  bar- 
badensis.    Lauk. 

F.  testa  ovato  -  oblongâ ,  convexâ ,  albido- 
lutescente ,  maculis  rufis  subpictâ;  costis  ra- 
diantibusj  inœqualibus ,  squamoso-nodosis  iJb- 
raniine  rotundo^  margine  crenato. 

IjIster  ,  Conch.  tab.  5z8.^g.  7. 
Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  iit^g.^Z.  et 
96- 97- 

Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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Patella  barhadcnsis,  GitiL.  pag.  0729.  n°.  199. 
L.\MK.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  9. 

Coquille  ovale,  oblongue,  rétrécie  antérieu- 
rement, conique,  élevée,  quelquefois  un  peu 
irrégiilière  par  son  mode  d'accroissement  ;  elle 
est  chargée  de  côtes  nombreuses ,  élevées,  iné- 
gales, arrondies,  onduleuses  ,  rudes,  quelquefois 
grossièrement  écailleuses;  touies  partent  en  rayon- 
nant du  sommet  el  font  saillie  sur  le  bord,  qui 
est  épais  et  forlemcnt  crénelé;  le  sommet  est 
ceniral  ,  occupé  par  une  ouverlure  ronde,  dont 
le  bord  est  presque  toujours  marqué  par  une  ligne 
rougeâlre;  en  dedans,  celle  ouverlure  esl  en- 
tourée d'un  large  bourrelet  strié  très-légèrement 
et  toujours  vert;  en  dehors,  celte  coquille  est 
d'un  blanc-grisâire  ou  fauve,  marquée,  surtout  sur 
les  côtes,  d'un  grand  nombre  de  taches  irrégu- 
licres ,  de  couleur  brune  ou  rougeâlre  ;  en  dedans  , 
elle  esl  d'un  blanc- verdâlre,  et  souvent  elle 
montre,  vers  le  bord,  une  large  zone  verte, 
(-elle  espèce,  longue  de  S7  millim.,  se  trouve 
à  la  Bardade,  comme  son  nom  l'indique. 

21.  FissuRELLE  lilacine.  Fissurella  lilacina. 
Lamk. 

F.  testa  paritulâ ,  ovato-oblongâ ,  convexo- 
conicâ ,  albidâ  ,  roseo  -  cœrulescente  nebulosà  y 
striis  lovgitudinalibus ,  exiguis  creberrimis ^  Jora~ 
mine  ofali  j  margine  intégra. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  7. 

Coquille  qui  ne  prend  jamais  un  grand  volume  : 
elle  est  ovalaire,  très -rétrécie  antérieurement  , 
couique  ,  élevée  ,  un  peu  déprimée  sur  les  côtés  , 
et  percée,  au  sommet,  d'un  trou  peut ,  ovalaire  , 
arrondi;  les  stries  qui  en  parlent  sont  nom- 
breuses, simples,  saillantes,  rayonnantes  ,  mais 
peu  régulières  :  les  couleurs  sont  peu  variables; 
elles  consistent  en  rayons  obscurs  de  couleur 
rouge-violâlre  peu  foncé,  sur  un  fond  blanc; 
quelquefois  les  rayons  se  rapprochent,  se  con- 
fondent, et  le  fond  blanc  disparoît.  En  dedans, 
celte  coquille  est  d'un  vert  tendre,  et  le  trou 
du  sommet  est  entouré  d'une  zone  assez  large  , 
de  la  même  couleur,  un  peu  plus  intense  el  légè- 
rement brunâtre.  Le  bord  esl  simple,  à  peine 
crénelé.  D'après  M.  Lamarck ,  cette  coquille 
viendroit  des  mers  delà  Guiane;  elle  est  longue 
de  3o  millim.  et  large  de  19. 

22.  FissDRELLE  de  Cayennc.  [Fissurella  cayen- 
nensis.  Lamk. 

F.  testa  oblongo  -  ellipticâ ,  dorso  convexo- 
conicà  ,  lateribus  subdepressâ  ,  albidâ  ^  stnis  lon- 
gitudinalibus  ,  crebns  ,  strias  transversas  exiguas 
decussantibus  ;  margine  crenulato  j  Jhramine 
oblongo ,  inclinato. 

Lame.  loc.  cit.  n°.  6. 
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Nous  at'ons  vu  dans  la  collection  de  M.  La- 
maick  la  coquille  qui  pcuie  ce  nom,  cl  nous 
;{voos  pu  nous  assurer  qu'il  avoit  confondu  avec 
elle  ,  à  litre  de  variété  ,  deux  espères  bien  dis- 
tinctes :  nous  avons  dû,  eu  conséquence,  sup 
jiiimer  celle  variété. 

La  Fissinclle  de  Caycnne  est  une  coquille  Fort 
rare  :  elle  est  ovale,  très-roiiique  ,  épaisse,  louie 
blanche  ,  /i  sommet  un  peu  antérieur  percé  d'un 
trou  ovale,  cl  forlenienl  incliné  antérieure- 
ment ^  un  j^rand  nombre  de  petites  côtes  rayon- 
nantes descendent  du  sommet  à  la  base;  elles 
sont  convexes,  peu  (élevées  ,  piesqu'éj;alcs  ,  ré- 
gulières el  coupées  transversalement  par  un  ^rand 
nondire  de  stries  liues ,  sul)lamelleuses ,  tiès- 
rapprochécs  cl  non  moins  régulières  que  Its  pre- 
mières. Si  on  examine  celte  espèce  à  la  loupe, 
on  remarque  qu'entre  cliacune  dos  stries  irans- 
verses  il  s'en  trouve  deux  ou  trois  autres  extrê- 
mement lincs  que  l'on  ne  peut  distinguer  à  Tœil 
nu.  Le  bord  est  épais,  arrondi  ,  iincnicut  crénelé 
dans  toute  son  étendue;  en  dedans  ,  le  bourrelet 
de  l'ouverture  du  sommet  est  triangulaire,  alongé, 
cl  présente  du  côié  postérieur  une  petite  lame. 
D'après  IM.  Lamarck ,  cette  coquille  vit  k  la 
(îuiane;  elle  est  longue  de  35  millim.  et  large 
de  23. 

23.  FissuKELLE  négligée.  Fissurella  neglecta. 
NoB. 

F.  testa  oi>ato-ohlongâ ,  anlicè  angustâ ,  co- 
iiicâ,  costalà  ,  Jïisco  rir^scente  et  alho  raduitâ  y 
costis  inœquahinis ,  striis  transversis  numéro- 
sissimis,  decussatis;  apice  antico^  obliqué  per- 
Jbrato  ^   margine  crcnato. 

Var.  B.  NoB.  Fossilis.  Testa  clatiore  ;  striis 
transcersis,  lamellosis. 

Coquille   très  -  communément    répandoe    dans 
les  collections,  et  qui  ,  se  trouvant  dans  la  Médi- 
terranée ,    a    été    confondue    avei;   la  Fissurella 
gnœca  :  quoiqu'elle  s'en  distingue  const-nmment , 
l'erreur  s'est  propagée  pour  l'espèce  à  l'état  fos- 
sile ,    on    l'a   toujours   rapportée   à    la  Fissurella 
graeca  f  qui  est  aussi  fossile  dans  les  mêmes  loca- 
lités. C^ette  coquille  est  ovale  ,  oblongue,  rélrpcie 
antérieurement,   tandis  que  la  Fissurella  graca 
est  régulièrement  ovale;  le  sommet  est  toujours 
plus   élevé ,   plus   antérieur   et   percé   d'un    trou 
ovalaire  ;   toujours  très-obliquement  incliné  an- 
térieurement,   ce  trou   est  rétréci  dans  son  mi- 
lieu par  deux  carènes  latérales,  obtuses.  Les  côtes 
rayonnantes   de  la  surface   sont   fort  difîérentes 
de  celles   qui  se  voient  à  la  Fissurella  grceca  ; 
nous  avons  vu  qu'elles  étoicnt  grosses  ,  saillantes, 
une    plus   petite   interposée    entre   cliacune    des 
i;vosses ,    et    toutes  coupées   en    travers  par   des 
lames  transverses  tjui  découpent  toute  la  surface 
en  un   réseau  à  grandes  mailles   carrées  :  ici  les 
côtes  sont  de  deu.x  sortes,  les  unes  sont  les  plus 
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saillan'cs  el  les  moins  nombreuses  ,  et  régulière- 
ment distantes  entre  elles;  les  autres,  plus  iines, 
sont  interposées  au  nombre  de  trois  entre  cha- 
cune des  premières,  de  sorte  que,  sans  exagé- 
ra:ion,  on  peut  compter,  sur  l'espèce  qui  nous 
occupe,  deux  fois  autant  de  côtes  que  sur  celle 
avec  laquelle  nous  la  comparons  ;  les  stries  trans- 
versales sont  nombreuses  ,  fines  ,  serrées ,  peu 
saillantes  et  elles  produisent,  seulement  au 
sommet,  \\n  réseau  régulier  à  petites  maillis 
carrées ,  réseau  qui  s'cfTace  insensiblement  ù  me- 
sure que  les  côtes  longitudinales  l'emportent  en 
volume  sur  les  stries  trausverses.  Cette  coquille 
est  quelquefois  d'un  brun-verdâlre  uniforme;  le 
plus  souvent  elle  est  ornée  de  dix  ou  douze  rayons 
blancs ,  étroits  ,  qui  vont  de  la  base  au  sommet  ; 
en  dedans,  elle  est  d'uu  blanc  légèrement  ver- 
dàlre ,  et  le  bourrelet  du  trou  du  sommet  est 
étroit  ,  saillant  en  dedans,  et  d'un  blanc  éclatant; 
il  est  déforme  triangulaire;  le  bord  est  finement 
et  assez  profondément  crénelé.  La  variété  qui 
se  trouve  à  l'état  fossile  est  toujours  plus  conique  , 
plus  étroite  latéralement ,  et  les  stries  Iransverses, 
quoique  trcs-nombieusrs ,  sont  ^us  saillantes  et 
presque  lamelleiises.  Cette  coqnil  e  se  trouve 
vivante  dans  toute  la  iMéciterrauée,  el  fossile 
en  Italie,  en  Sicile,  dans  les  fuluns  de  la  Tou- 
raïue  el  aux  environs  d'Angers;  elle  est  longue 
de  40  niillim.  et  large  de  27.  Nous  avons  vu 
un  individu  fossile  ,  au  moins  du  double,  dans  la 
collection  de  IM.  Dusgate. 

24-  FissuRELLE naine.  Fissurella  r7iin.uta .Laxk. 

F.  testa  niinimâ  ,  ohlongo-ellipticà ,  convexâ, 
albâ  ,  lineis  mgricantibus  exilibus  ladiatiin picta  y 
stnis  tenuissiniis ,  decwJsatis  ,  longitudinalibus  } 
subgranosis ^foramine  eaiguo  ,  excentrait. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  ig. 

Elle   est   la   plus   petite    des   F'issurelles   et  en 
même    temps   une    des    plus    élégantes    :    ovale, 
oblongue,  conique,  niiuce,  son  sommet  est  an- 
lérieur,  oljlique  ,  incliné;  il  est  percé   d'un  trou 
ovalaire  très-petit,  un  peu  élargi  dans  le  milieu  , 
comme   dans    la   P'issurelle    pustule;    la    surlace 
extérieure  est  couverte  d'uu   grand  nombre    de 
petites   côtes  rayonnantes,   serrées  et  couverte-s 
de  granulations  très-lines  et  d'une  grande  régu- 
larité; cette  régularité  esl  telle  que,  soit  qu'on 
examine  ces  granulations  en  rangées  longitudi- 
nales ,    soit    en    rangées     transversales ,    on    les 
trouve   toujours   disposées   de   manière  à   former 
un  réseau   d'une  grande   élégance.   Ses  couleurs 
consistent  en  petites  lignes  noires  ou  d'un  bruu 
très-foncé,    rayonnantes,    plus    ou    moins   nom- 
breusci,  et  rapprochées  diversement.  En  dedans, 
cette  coquiHe  est   toute  blanche  et  son   bord  est 
finement   crénelé.  On  ignore  sa  patrie;  les  plus 
grands  individus    n'ont   que  10  millim.   de  dia- 
. mètre  longitudinal  à  la  base. 
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FISTai.AXE.  Fislul.ina. 

Tel  qu'il  est  caracti'iisd  aiijonid'liui  ,  ce  };enic 
no  peut  pins  rc-iifiTajer  des  cocfuiiles  tiès-dilk'- 
n-nies  ,  comaie  cela  avoil  lieu  pour  les  Fislulanes 
de  Bnij^uière  et  ce  mêtne  genre  de  M.  Lamjick  , 
fj'ii  couleiioil  encore ,  il  y  a  peu  d'années,  les 
riidimeiis  de  tons  i;eax  que  circonscrit  mainte- 
nant la  lamille  des  Tnbicolées  ;  ainsi  on  n'y  verra 
}>îus  li^^urer  les  Clavuf^elles  et  les  Térédines,  mais 
iiiius  nous  ed'ircerons  de  faire  voir  que,  s'il  éloit 
nécessaire  d'un  côté  d'en  séparci-  quelques  genres, 
il  éioit  indispensable  d'un  autre  de  rappeler  cooi- 
l'ien  les  Gasirochèues  ont  avec  elles  de  rapports, 
lapports  que  nous  croyons  si  intimes,  (jue  nous 
regardons  comme  indispensable  lu  réunion  des 
deux  genres. 

Jusqu'à  présent  on  avoit  pens<?  que  la  présence 
d'un  tube  co^lplet  étoi;  nécessaire  pour  caracté- 
riser suflisaninieut  les  Fislulancsj  c'est  même  en 
l'admettant  rigoureusement  qu'on  a  exclu  quel- 
ques espèces  pour  les  ranger  parmi  les  Gastro- 
iLcnes.  ('ette  distinciion,  cpii  n'est  d'aucune 
valeur,  conduiroit  indubitablement  à  jdacer  in- 
distinctement, lan4ÔI  dans  un  t^enre,  laulôt  dans 
l'autre,  les  mêmes  espècis,  selon  c|u'oii  les  aura 
rei  ueiliies  avec  plus  ou  moins  de  soin,  ou  qu'elles 
auront  vécu  dans  des  circonstances  plus  ou  moins 
iavorables  au  développement  du  tube. 

Cela  prouve ,  ce  nous  semble ,  que  l'un  des 
j;enres  est  mauvais;  ce  qui  tient,  sans  aucun 
doute,  à  ce  que  ces  genres  ont  été  mal  observés. 
En  edet,  nous  voyons  le  genre  Gastrochène, 
que  Spenj^ler  a  proposé  le  ])remjer,  n'être  formé 
que  de  Fisiulanes ,  et  principalement  de  celles 
qui,  au  lieu  d'habiter  dans  un  tube  libre,  ont 
la  propriété  de  percer  les  corps  sous-marins  et 
de  revêtir  d'un  tube  plus  ou  moins  complet  la 
cavité  où  elles  sont  logées  ;  l'adbérence  du  tube 
à  ces  corps  a  dû  le  faire  négliger,  lorsqu'on  les 
cassant  on  en  a  extrait  la  coquille  :  et  cela  est 
si  vrai,  qu'il  est  Lien  constaté,  même  depuis 
long-temps,  et  dernièrement  parTurton  {ConcA. 
des  lies  Bnlan.  pag.  ly),  que  le  Gastrochène 
cunéiforme,  qui  a  servi  de  type  au  genre,  est 
constamment  pourvu  d'un  tube  jilus  on  moins 
complet  qui  revêt  l'intérieur  de  la  cavité  qu'il 
liabite.  J'ai  eu  occasion  moi-même  d'observer 
plusieurs  fois  des  soi-disant  GastrocLènes  en  place 
dans  des  masses  madréporiques  j  j'ai  répété  mes 
observations  aussi  bien  sur  les  espèces  fossiles 
qoe  sur  les  vivantes ,  et  je  n'ai  vu  manquer  le 
tube  complètement  que  très-rarement  :  je  l'ai 
observé,  an  contraire,  presque  toujours  complet, 
tn  manquant ,  seulement  à  sa  partie  postérieure, 
dans  un  petit  espace.  On  contestera  cela  d'au- 
tant moins  que  Spengler  (  iVo('ii  Acta  dame  a , 
inm.  2.  pag.  177)  a  lui-même  rangé  parmi  ses 
Gastrochènes  toutes  les  Fistulanes  des  auteurs, 
d'après    la   considération   du    tube  j    ce    qui    fait 
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penser  que  cet  aulcnr  exact  avoil  observé  celui 
du  Gasirocliène  cunéiforme  ,  aussi  bien  que  ceux 
de  louies  les  antres  espèces  qu'il  rapportoit  a 
son  genre  :  ceci  nous  porte  à  croire  qu'il  y  a  eu 
négligence  de  la  part  du  zoologiste  qui  a  rétabli 
le  genre  Gastrochène,  puiscpi'il  n'a  point  lait 
mention  du  tube,  que  Spenglcr  rcgardoit  comme 
caractère  essentiel,  ce  qui  a  induit  en  erreur 
RI.  l/amarck,  qui  a  admis  le  genre,  ce  qui  est 
arrivé  également  à  M.  De  fiance  ,  à  M.  de  Fe- 
russac  et  à  beaucoup  d'autres  zoologistes.  Ainsi  , 
ce  genre  Gastrochène,  que  l'on  a  constamment 
ra[iproché  des  Pholadcs  dans  une  autre  famille 
que  les  Fistulanes,  est  donc  d'abord  mal  placé 
SI  00  veut  le  conserver,  puisqu'il  a  un  tube, 
et  ensuite  ne  repose  plus  o^e  sur  un  caractère 
de  très-peu  de  valeur,  qui  seroit  l'incrustation 
du  tul)e  dans  l'épaisseur  des  corps  sous-manns  ; 
et  encore  ce  caractère  devient-il  nul  si  on  fait 
attention  que  celui  qui  sera  incrusté  dans  un 
corps  friable  pourra  devenir  libre ,  et  consé- 
quemment  passer  dans  le  genre  Fistulane  ,  tandis 
que  celui  qui  adhère  à  des  corps  durs,  ne  pfui- 
vant  plus,  par  aucuns  moyens,  devenir  libre,  res- 
teroit  dans  le  genre  (jaslrochène  ;  et,  comme 
ces  circonstances  peuvent  avoir  lieu  ou  se  repro- 
duire pour  la  même  espèce,  il  s'ensuivroit  qu'elle 
occuperoit  deux  plates  dilTérenles,  ce  qui  n'est 
pas  admissible  :  il  ne  reste  donc  plus  aux  Gas- 
trochènes que  le  bâillement  considérable  des 
valves,  mais  ce  bâillement  n'est  pas  plus  grand 
que  dans  les  Fisiulanes  à  tulje  libre. 

De  toutes  ces  observations,  il  doit  nécessai- 
rement résulter  la  suppression  du  genre  Gastro- 
chène ,  puisque  les  caractères  sont  détruits  01; 
rentrent  eulieiement  dans  ceux  que  l'on  donne 
aux  Fistulanes  :  c'est  ce  qui  nous  a  porté  à  modi- 
fier les  caractères  génériipics  donnés  par  M.  La- 
uar:  k. 

CARACTÈRES     GENERIQUES. 

Fourreau  tubnleux ,  le  plus  souvent  leslacé , 
soit  libre  ,  soit  incrusté  dans  l'épaisseur  des  corps 
sous -marins,  plus  renflé  et  le  plus  souvent  lermé 
postérieurement,  atténué  vers  son  extrémité 
antérieure,  ouvert  à  son  sommet,  contenant 
une  coquille  libre  et  bivalve;  les  valves  de  la' 
coquille  égales  et  très-bâ. liantes  lorsqu'elles^  sont 
réunies;  le  ligament  extérieur  droit;  jamais  de 
cuillerons  internes  sous  les  crochets. 

Les  Fistulanes  sont  assez  nombreuses  en  es- 
pèces, soit  vivantes,  soit  fossiles,  et,  dans  l'un 
et  l'autre  état^  nous  les  letronvons  dans  les  deux 
circonstances  d'habitation  qui  en  ont  fait  deux 
genres;  mais,  comme  les  tubes  de  celles  qui 
vivent  dans  le  sable  acquièrent  une  grande  fra- 
gilité en  devenant  fossiles,  il  n'est  pas  étonnant 
de  trouver  quelquefois  leurs  valves  séparées 
dans  les  sables  à   fossiles.    Parmi  les  espèces  à 

S  a  * 
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tube  libre,  celle  que  l'on  trouve  le  plu?  ordinai- 
rement aux  enviions  de  Paris  avoit  la  singu- 
lière propriété  d'agj^iliitiner  à  son  tulje  les  grains 
de  sable  qui  l'environnoient ,  propriélé  qui  lui 
est  commune  avec  quelques  espèces  d'Arrosoir. 
Les  valves  des  Kistulanes,  quoique  fortement 
réunies  enire  elles,  à  l'élat  frais,  par  un  ligament, 
n'offrent  jamais  de  dentelures  à  la  charnière j 
cette  parlie  est  ordinairement  droite  ou  légère- 
ment arquée,  très-mince^  quelquefois  arrondie 
par  un  petit  bourrelet  décunent  sur  le  bord. 

Aux  observations  précédentes ,  il  faut  en  ajouter 
une   qui  n'est  pas  sans   intérêt.   M.   Lamarck   a 
caractérisé  le  Taret  sur  sou  habitude  de  conserver 
son  tube  ouvert  aux  deux  extrémilcs,  et  de  l'en- 
foncer dans  des  bois  pourris.  Les  valves  présen- 
tent ,  sous  les  crochets,  de  petites  paletles  analo- 
gues à  celles  des  Pholadcs,  mais  ,  d'après  l'obser- 
vation d'Adanson,  lorsque  le  Taret  est  arrivé  ù 
tout  son  développement,  il  ferme  fon  tube  à  l'ex- 
trémité la  plus  large  j  et  alors,  sous  ce  rapport,  il 
ressemble  à  plusieurs  espèces  de  Fislulanes.  D'un 
autre  côté  ,   nous  voyons  parmi  celles-ci  un  vé- 
ritable Taret  qui  vit  dans  les  bois  pourris  ,  qui  a 
seulement  cette  difléreuce  ,  de  clore  toujours  son 
tube  j  cependant  les  valves  sont  pourvues  ,  comme 
l'autre,  de  paletles  intérieures;  mais  elle  ont  la 
même   forme  :  le  tube  lui-même  présente  cette 
irrégularité  ,    ces    sinuosités     si    communes    aux 
Tarets.  Tout    nous   porte   donc  à   penser   que  la 
Fistulana  gregata  des  auteurs,  la  seule  qui  pré- 
sente   ces    caractères    étrangers    aux    véritables 
Fistulanes,  doit  passer  au   genre  Taret  ,  et  ainsi 
rentrer  dans  le  groupe  dont  elle  porte  les  carac- 
tères.  Il  éloit  essentiel   de  développer  les  motifs 
qui  m'ont  fait  ajouter  aux  caractères  génériques 
du  genre  qui  nous  occupe,  de  ne  jamais  présenter 
de    palettes    intérieures  ,    caractère    qui    devient 
plus    essentiel    que    la    considération    du    tuhe  , 
lorsque,  dans   cette  famille  de  Tubicolées,  on 
ne   peut   arriver   à    aucune   juste    détermination 
sans  l'examen  attentif  des  coquilles  ,  sur  lesquelles 
on   trouvera   toujours   les   caractères   fondamen- 
taux. 

M.  de  Blainville  n'a  pas  eu ,  sur  les  Fistulanes  , 
la  même  opinion  que  nous,  et  on  le  concevra 
facilement  en  consultant  son  article  Fistdlane 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles ,  ainsi 
que  ce  qu'il  dit  de  ce  genre  dans  son  Traité  de 
Malacologie.  Sentant  qu'il  étoit  nécessaire  de 
séparer  la  Fistulana  gregata  des  Fistulanes  véri- 
tables ,  au  lieu  de  la  reporter  dans  les  Tarets ,  où 
est  sa  véritable  place,  il  fit,  avec  cette  coquille 
et  quelques  autres  très-douteuses,  comme  nous 
le  verrons ,  le  genre  Fistulane ,  reportant  dans 
les  Gastrocbènes  toutes  les  vraies  Fistulanes, 
et  conservant,  par  double  emploi,  le  genre  Taret. 

Dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  anir- 
vial,  W.  Latreille  n'a  apporté  aucun  change- 
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ment  utile  dans  les  rapports  des  Fistulanes,  et 
n'a  point  admis  leur  réunion  avec  les  Gastro- 
chênes;  ce  qui  produit,  comme  dans  INI.  La- 
marck ,  deux  genres  pour  un  seul  :  et  à  l'exemple 
de  cet  auteur,  M.  Latreille  place  dans  deux 
familles  diliéreutes  ces  parties  d'un  tout;  au  lieu 
de  réunir  les  Gasirochèues  aux  Pbolades ,  il  les 
joint  aux  Solens  et  autres  genrss  analogues,  de  la 
famille  des  Solénides.  Ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment suffira  sans  doute  pour  convaincre 
que  M.  Latreille  a  été  dans  l'erreur. 

M.  Rang  {^Manuel  de  Cmich.)  a  confondu 
daus  la  Famille  des  Tubicolés  ,  les  Pbolades  ,  les 
Tarets,  les  Arrosoirs,  les  Gastrocbènes,  les  Fis- 
tulanes, etc.  :  nous  proposerons  aux  articles  Pho- 
LADns  et  TuDicoLF.s  les  changemens  que  nous 
croyons  utiles  dans  l'arrangement  de  ces  familles. 
M.  Raug  a  bien  senti  qu'il  existoit  un  double 
emploi  entre  les  Fistulanes ,  les  Tarets  et  les 
Gastrocbènes  :  ce  savant  modeste,  se  défiant  trop 
de  son  savoir,  ne  voulut  pas  supprimer  le  genre 
inutile;  d'où  vient  que,  dans  sa  méthode,  »e 
retrouvent  les  mêmes  défauts  à  peu  près  que 
dans  celle  de  M.  de  Blainville.  . 

Nous  avons  fait  remarquer,  dans  le  Diction- 
naire classique  d'Histoire  naturelle ,  à  l'article 
Fistulane,  une  singulière  erreur  de  M.  Lamarck 
qui,  daus  les  planches  de  ce  Dictionnaire,  a 
pris  la  figure  de  l'animal  de  la  Fistulana  gregata 
pour  celle  de  la  Fistulana  cornijorrnis ;  cette 
erreur  nous  semble  d'autant  plus  incompréhen- 
sible, qu'il  ne  falloit  qu'une  foible  attention 
pour  l'éviter. 

Toutes  les  Fistulanes  vivent  dans  la  mer,  en- 
foncées dans  le  sable,  ou  logées  dans  les  cavités 
qu'elles  se  creusent,  dans  les  pierres  calcaires, 
les  madrépores  et  même  les  coquilles;  lorsqu'elle» 
vivent  dans  le  sable  elles  sont  pourvues  d'un 
tube  calcaire,  complet,  plus  ou  moins  solide, 
ordinairement  droit  ou  légèrement  contourné; 
lorsqu'au  contraire  elles  creusent  des  corps  plus 
ou  moins  durs,  le  tube  revêt  la  cavité  d'une 
manière  d'autant  plus  complète  que  le  corps 
est  moins  susceptible  de  poli. 

Le  nombre  des  espèces  n'est  point  encore 
considérable;  elles  sont  vivantes  et  fossiles,  et 
peuvent  se  partager  en  deux  sections,  d'après 
la  forme  des  valves,  qui  sont  longues  et  étroites 
dans  les  unes ,  beaucoup  plus  larges  et  plus 
courtes  daus  les  autres. 


t  Espèces  dont  les  values  sont  longues  et  étroites. 

I .  Fistulane  massue.  Fistulana  clava.  Lame. 

F.  vaginà  tereli,  clavatâ,  rectâ  y  tenuissimâ, 
Jragili  j  testœ  valvis  elongatis  ,  anticè  contortis, 
uncinatis ,  tegulariter  siriato-plicatis. 

Lasik.  Anim.  sans  vert.  îom.   5.  pag.  435. 
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Gastrochena,  Spescler  ,  Nw.  Act.  danica , 
iom.  %.pag.  \']é,.fig.  1  à  7. 

Favanne,  Conch.  pi.  'S.Jîg-  K. 

Blainv.  Malac.  pi.  81. /ig.  3. 

Sow.  Gênera,  n°  27.  //g.  i  à  5. 

EscYCh.  pi.  1^1,  fig.  17  à  aa. 

Coquille  fort  rare  dans  les  collections  ,  et  trôs- 
jemarquable  par  ses  valves  minces   et  longues  , 
qu'elle  contient  dans  nu  fourreau  tubuleux ,  les- 
lacé,  blanc,  papyiacé,  très-fragile,  alouf^é,  tou- 
jours étroit,   conique,   en    massue,   ouvert  à  sa 
petite  extrémité  ,  obtus,  arrondi  et  complètement 
dos  à  son  extrémité  la  pins  large  ,  marqué  dans 
toute  sa  longueur  par  des  stries  d'accroissement  ; 
•      les  valves  contenues  dans  ce  tube  sont  longues  , 
«'iroites ,  comme  tordues   légèrement  dans   toute 
leur  longueur  ;   elles  sont  minces  comme  du  fin 
papier,    et   extrêmement   fragiles;    elles    ont    la 
^      forme  d'un  carré  long,  un  peu  plus  étroit  anté- 
rieurement, où   on   remarque   une  sinuosité    sur 
le  bord;  lorsque  les  valves  sont  réunies,  ce  sont 
c«s  sinuosités  qui  produisent  le  grand  bâillement 
qu'elles  présentent  antérieurement.  Le  bord  pos- 
térieur est  droit ,   un  peu  plus  épais  ,   surtout  à 
l'endroit  de  l'insertion  du  ligament  ;  les  crochets 
sont  à  peine  indiques.  L'extrémité  antérieure  se 
recourbe  fortement  en  arc  de  cercle,  et  est  cou- 
verte, à  l'extérieur,  de  sillons  assez  nombreux, 
qui  partent  du  crochet  pour  gagner  le  bord  eu 
rayonnant.  Cette  coquille,  d'après  M.  Lamarck, 
viendroît  des  grandes  Indes;  le  tube  est  long  de 
10  cenlim.  et  demi ,  et  les  valves  de  32  millim. 

2.    FisTtJLANE    alongée.    Fistulana    elongata. 

NOB. 

F.  tubo  incognito  ;  testa  elongata  ,  angustâ  , 
parte  superiote  uncinatù ,  recun>â;  vah'i~s  hian- 
tissimis ,  subquadrilateralibus y  in  ntedio  sinuosis. 

NoB.  Descript  des  coq.Jbss.  des  eni>.  de  Paris , 
Iom.  i.pag.  \'i.  pi.  ù,.  fig.  17.  18.  ig. 

Quoique  nous  ne  connoissions  pas  le  tnbe  de 
cette  coquille  fossile,  elle  présente  tant  d'analogie 
avec  la  précédente,  quant  à  la  forme  générale, 
que  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ait  été  contenue 
dans  nn  tube  semblable  ,  proportionné  seulement 
à  la  grandeur  des  valves. 

Nous  avons  caractérisé  cette  espèce,  d'abord 
sur  une  seule  valve  de  lu  collection  de  M.  Bron- 
gniart ,  depuis  nous  l'avons  rendue  plus  certaine 
par  une  seconde  valve  trouvée,  comme  la  pre- 
mière, dans  les  sables  deGrignon.  Cette  coquille, 
alongée,  snbquadrilatère,  très-mince,  très-fra- 
gile, contournée  dans  sa  longueur,  est  terminée 
antérieurement  par  une  extrémité  recourbée  en 
crochet  court,  très-aplati  en  dessus  et  lisse.  Le 
bord  postérieur  est  arqué  ,  arrondi  ,  tandis  que 
l'antcrieur  est  fortement  sinueux  et  très- mince. 
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de  sorte  que  la  coquille  est  très-Lâillanle  lorsque 
les  valves  sont  réunies.  Cette  coquille,  extrême- 
ment rare  ,  n'a  que  i3  millim.  de  longueur;  ce 
qui  supposeroit  un  tube  de  5()  millim.  de  long  , 
dans  lu  cas  où  il  seroit  avec  la  coquille  dans  les 
mêmes  proportions   que  l'espèce  précédente. 

3.  FisTULANE  bâillante.  Fwiu/rtTia  A/aTM.  Broc 

F.  testa  ovato-elongaiâ  ,  angustâ  ,   subcylin- 

diicâ  ,  suhstriaiâ  ,  hianlissimâ  j  valvis  subcontor- 

iis ,    parte  superiore    deprcssis ,  vix    uncinaiis. 

NoB. 

Pholashians,  Brocchi,   Conch.  Jbss.  subap. 
pag.  59a.  pi.  11. Jig.  14.  a.  b. 

Tout  en  rapportant  le  Pholas  hians  de  Linné 
à  cette  coquille,  M.  Brocchi  reconnoît  cependant 
qu'il  y  a  des  dillérences  qu'il  trouve  assez  considé- 
rables pour  le  déterminer  à  en  donner  une  figure. 
A  cet  égard,  nons  allons  plus  loin  que  le  savant 
italien  ,  nous  avons  sous  les  yeux  le  Pholas  hians 
de  Linné  ,  qui  est  la  même  coquille  que  leGastro- 
chejia  cuneiforniis  de  S]iengler;  nous  avons  éga- 
lement la  coquille  fossile,  et,  après  une  com- 
paraison exacte  ,  nous  pouvons  assurer  qu'elle 
constitue  une  espèce  bien  distincte  de  la  première. 
C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  exclu  la 
synonymie  de  Linné,  qui  appartient  à  une  autre 
espèce. 

C'est  probablement  par  suite  de  cette  confu- 
sion ,  que  M.  Brocchi  a  dit  que  le  Pholas  hians 
vivoit  tantôt  dans  un  tube  isolé  et  tantôt  dans  un 
tube  inclus  dans  l'épaisseur  des  corps  sous-majins. 
Nous  présumons ,  d'après  la  forme  des  valves  ,  que 
c'est  celle-ci  qui  vit  dans  un  tube  libre  f  tandis 
que  le  cunéiforme  est  constamment  inclus. 

La  Fistulane bâillante  est  alongée,  étroite  ,  mais 
moins  ,  à  proportion  ,  que  les  espèces  précédentes; 
son  test  est  plus  épais  et  plus  solide  et  marqué  de 
stries  d'accroissement  assez  régulières  ;  le  bord 
antérieur  est  peu  sinueux  ,  et  cependant ,  lorsque 
les  valves  sont  réunies,  le  bâillement  qu'elles  pré- 
sentent est  considérable  et  se  remarque  dans  toute 
leur  longueur.  L'extrémité  antérieure  se  termine 
aussi  en  crochet  ;  mais  il  est  beauco'up  moins 
grand  que  dans  les  deux  premières  espèces,  de 
sorte  que  l'on  peut  considérer  celle-ci  comme  un 
passage  à  la  section  suivante.  Cette  coquille,  longue 
de  18  à  20  millim. ,  se  trouve  fossile  en  Italie  et 
en  Piémont. 

f  f  Espèces  à  values  ovalairesj  le  tube  presque 
toujours  inclus. 

4    F1STD1.AKE  de  Provigny.  Fistulana  Proui- 

gnyi.  NoB. 

F.  vaginâinclusâ  ,  tereti-clai>aiâ,ad  aperturain 
crassâ  ,  bicarinatâ ,  tenuissiinâ ,  et  sœpè  non 
ckiusà  parte  posteriore  /   testée  valvis  tnagnis , 
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ovatis  ,  aiilicè  obliqué  seclis  ,  apertis  y  aperlurà 
magnà  ,  cordatâ ,  exlùs  itriato-sublainellosâ. 

NoB.  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris  , 
tom.  i.part.  2.  pag.  z'Si.  pi.  l'â.Jîg,  2. 

NoB.  Descript.des  coq.^foss.  des  env.  de  Paris , 
tom.   \ .  pag.  ij.  pi.    i./'/g.  ib-  ry.  21. 

I/orsque  nous  avons  cIl'iuiI  ,  dans  les  deux  ou- 
vrages précités,  celle  btle  espèi;e  de  Fis.ulane  , 
nous  ue  possédions  pas  eueore  une  espèce  vivaule 
de  l'Inde  ,  que  l'ou  peut  regarder  comme  le  sub- 
analni'ue  de  celle-ci:  nous  liruoiions  éialemenl 
que  sou  idenii.jue  fossile  se  trouvât  à  Dax.  Au- 
jourd'hui que  ce  fait  est  pour  nous  certain,  nous 
le  constatous  d'une  manière  précise  ,•  pour  qu'il 
puisse  être  utile  plus  tard  à  la  ^éoluj^ie.  A  l'épociue 
oià  nous  découvrîmes  celle  es|ièce  fossile  a.  Val- 
mondois  ,  elle  étoit  la  plus  grande  connue  ;  nous 
en  trouvâmes  trois  individus  dans  ré()aisseur  d'une 
masse  madréporique,  et  tous  trois  éloicut  coa:enu5 
dans  un  tube  testacé  adhérent  à  la  cavité,  Irès- 
épais  antérieurement  et  bicannd  ver-s  l'ouverture  ; 
très-mince  et  manquant  à  la  partie  posténeure. 
La  coquille  est  ovale  ,  oblon^ue  ,  bâillante  anté- 
rieurement,  où  elle  est  comme  coupée  ou  tron- 
quée obliquement.  La  surface  extérieure  est  cou- 
verte de  stries  lamelleuses  élégantes  ,  ré>;ulièr(,s  , 
qui  suivent  exactement  le  contour  des  valves.  Le 
bord  postérieur  est  assez  épais,  arrondi  et  sans 
aucune  trace  de  dents  cardinales;  il  se  termine 
im-dessus  du  crochet  par  un  angle  peu  saillaiil. 
Cette  coquille  ,  mince  et  fia^^ile  ,  se  trouve  fossile 
à  Valmondois,  près  Paris,  et  à  Dax.  Elle  est  longue 
de  40  millim.  et  large  de  20.  Les  individus  de 
Dax  ne  paroisseut  jamais  atteindre  une  aussi 
grande'  taille. 

5.  FisTuLANE  géante.  Fistulana  gigantea.  Nod. 

F.  vagtna  clai'atâ  ,    inclus  1 ,    ad  aperiunnn 

crassâ  ,  hicarmata,-  testa  ovato-oblong z ,  tenta  , 

,fragili }  eleganter  sUiato-lamellosâ  ,  valde  /liante 

viargine  antico  recto  ,  umbonibus  non  termina- 

libus. 

Très-belle  et  très-grande  coquille,  la  plus 
grande  dû  genre  ,  qui  a  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
la  plus  grande  analogie  avec  la  précédente  ;  celle 
de  Provigny,  en  eflet ,  ne  diflère  que  par  une  lé- 
gère sinuosité  du  bord  antérieur  et  par  une  forme 
plus  quadrangulaire  ;  le  crochet  est  placé  plus  bas 
sur  le  bord.  Ces  diflérences,  jointes  à  celles  de  la 
taille,  nous  ont  déterminé  à  séparer  ces  espèces.  On 
nesauroitconfondrelaFistulauegéante  avecleGas- 
t'rochèue  cunéiforme  de  Spengler  ,  qui,  malgré 
l'analogie  qu'il  a  avec  celle-ci ,  s'en  distingue  néan- 
moins facilement.  Le  tube  de  la  Fistulaue  géante 
est  ordinairement  inclus  dans  l'épaisseur  des  po- 
lypiers pierreux  de  la  mer  de  l'Iade;  il  devient 
fort  épais  vers  l'entrée  ,  qui  est  toujours  bicarmée. 
La  coquille  est  ovale-oblongue,  alongée  ,  pointue 
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antérieurement  et  largement  bâillante;  le  bâille- 
ment a  près  des  quatre  cinquièmes  de  la  longueur 
de  la  coquille.  Les  croclieis  ne  sont  point  termi- 
naux ,  ils  sont  peu  saillans.  En  dehors  ,  cette  co- 
quille est  couverte  d'un  grand  nombre  de  stries 
lamelleuses  Irès-fines,  qui  suivent  le  contour  di-s 
valves.  Elle  est  toute  blanche  en  dedans  et  en  de- 
hors ;  on  remarque  dans  riniérfeur  très-distincte- 
ment les  deux  impressions  musculaires  ;  l'anté- 
rieure ,  très-petite  ,  placée  sur  l'extrémité  poiuiue 
qui  dépasse  le  crochet  ;  la  postérieure,  très-grande 
et  triangulaire.  On  remarque  également  l'impres- 
sion palléale  fortement  échancrée  postériture- 
ment.  Cette  coquille  ,  longue  de  67  millim.  ,  près 
de  deux  pouces  ,  vient  de  la  mer  des  Indes. 

6.  FiSTULASE  cunéiforme.  Fistulana  cunei- 
forinis.  Nob. 

F.  vaginâtereti-clûfatâ,  inclusâ  .  ad  apertu- 
rani  incrussatj ,  bicarinatu;  testa  ofatâ  ,  cunei- 
forini  ,  turgidulâ  ,  apeitissimâ,  striato-lamellosâ, 
albà;  umbonibus  minimis ,  a/iticis,  terinina- 
libus. 

Gastrochœna  cuneifbrrnis ,  Lamk.  Anini.  sans 
vert.  tom.  5.  pag.  447-   n°.  i. 

Gastrochœna,  Spengler,  Not>.  Act.  dan. 
tom.  2..Jig.  8  à  1 1. 

Pholashians,  Lis.  Qasi.. pag.  3217.71°.  13. 

CuEMSiTz,  Conch.  tom.  10.  tab.  \']7..fig.  1678 
à  1679. 

Gastrochœna  cuneijbrmis,  Sow.  Gênera,  n".  1 1 . 
fig.  5.  4.  5. 

La  figure  de  Spengler  sufliroit  à  elle  seule  pour 
rendre  facile  la  distinction  de  cette  espèce  de 
toutes  les  autres  du  même  genre.  Son  tube,  qui  est 
toujours  inclus  dans  l'épaisseur  des  masses  madré- 
poriques  ou  des  pierres  calcaires  des  rivages,  s'at- 
téniie  poslérit-iiremenl  et  manque  le  plus  souvent 
dans  cette  partie  de  la  cavité  ;  dans  sa  partie  an- 
térieure ,  au  conlraire,  il  devient  très-épais  et  il 
est  muni  eu  dedans  de  deux  carènes  opposées.  La 
coquille  est  oblongue  ,  subirigone ,  élargie  tt 
ovalaire  postérieurement;  obliquement  tronquée 
antérieurement  ,  où  elle  présente  une  grande  ou- 
verture ,  qui  s'étend  dans  presque  toute  la  lon- 
gueur; le  bord  cardinal  est  linéaire  ,  arqué  dans 
sa  longueur;  le  crochet,  petit,  eU  terminal  et 
toul-à-fait  antérieur  ;  eu  dedans  ,  et  dans  la  cavité 
même  du  crochet  ,  on  remarque  sur  le  bord  une 
callosité  irrégulière;  en  dehors,  cette  coquille 
présenie  des  stries  plus  ou  moins  régulières  ,  sub- 
iamelleuses,  qui  suivent  exactement  le  contour 
des  valves  et  indiquent  leurs  accroissemens. 
L'impression  musculaire  postérieure  est  ovalaire, 
et  celle  du  manteau  est  très-profondément  si- 
nueuse. Cette  coquille  est  blanche  ou  jaunâtre; 
elle  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Inde  et  de  l'Amé- 
rique. Elle  est  longue  de  27  à  ùo  millioi. 
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■7.  FisTULASE  moJiullne.  Fistukina  modinlirui. 
Lamk. 

F.  ruginâ  pyrifnniii ,  contorlâ  ,  nd  aperiunim 
hicarinatà  ,  crassâ  ;  testa  oi>ato  -oblongâ  ,  an- 
gustâ  ,  stria  ta ,  anticè  sinuatl  y  natibus  ante 
hasùn  prominulis. 

Gastrochœna  modiolina  j\j&^'^-  loc.cit.  77".  3. 

Mya  dubia ,  Pennakt  ,  Zool.  brit.  toni.  4- 
pi- ■^- fis-  '9- 

SowERBY,  Gênera  ,  n°.  l  l.fig-  l.  2. 

Encyclopédie,  pi.  ii\C).Jîg.  3.  4-  Pessima. 

Petite  espcce  mince,  blanche,  cunéiforme, 
alongce  ,  élroile,  larj^etnenl  bâiUunle  ank'neure- 
ment  dans  presque  toute  sa  lont;acMir5  le  bord 
antérieur  est  sinueux  vers  l'extrcmilé  des  valves  , 
ce  qui  les  rétri'cit  dans  cet  endroit.  Cette  exlr(?- 
mild  antérieure  des  valves  est  légèrement  arron- 
die ,  très-courte  et  tellement  surbaissée  ,  que  les 
crochets  sont  toul-à-fait  terminaux.  La  surface 
extérieure  est  striée  ,  et  les  stries  qui  suivent  le 
lontourdes  valves  sont  le  plus  souveut  arrondies, 
plus  saillantes  et  moins  nombreuses  que  dans  la 
plupart  des  espèces.  Cette  petite  coquille  est  con- 
tenue dans  un  lube  tantôt  inclus,  tantôt  libre, 
mais  rarement  dans  ce  dernier  état  ;  il  est  p^ri- 
forme  ,  souveut  contourné,  ordinairement  com- 
plet; épais  antérieurement,  où  il  présente  une 
ouverture  ovalaire,  bic;iriuée.  On  trouve  relie 
coquille  dans  l'Océan  européen  ,  dans  la  Médi- 
terranée el  même  dans  l'Océan  iudien.  Elle  a  de 
l'analcf^ie  avec  la  Fistu/ana  hians  ,  mais  elle  ne 
lui  est  pas  identique.  Sa  lonf;neur  est  de  12  à  i5 
miUim.,  dans  un  tube  de  :j5  à  5o  millim.  de 
long. 

8.  FisinLANE  étroite.  Fistulana  angusta.  Nob. 

F.  raginâ  tereti ,  arigustâ  ,  glabrâ  ,  intégra  , 
iinticè  attenuata  ;  apertur^  oi>atu-depressâ  .^  dtia- 
bus  carinis  opposltis  muni  ta  ;  teslj.  apertissinià , 
cuneifomù ,  sublcevi ,  sulcis  accretiouis  nisticata. 

Mémoires  de  la  Société  d'bijl.  nat.  tom.  i. 
2'.  part.  pag.  a5 1 .  pi.  1 5.  fig.  3. 

Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  des  enc.  de  Paris, 
pag.  i6.pl.  l.fig.  11.  l3.  14.  l5. 

Elle  se  dislingue  de  l'espèce  précédente  par 
son  tube  lisse  ,  sa  coquille  plus  grande,  Irès-bâil- 
laote,  mais  dont  l'ouverture  est  plutôt  cordi- 
forme,  se  terminant  iuférieurement  en  pointe, 
elle  n'a  Jamais  le  sinus  qui  caractérise  l'autre 
espèce;  elle  est  rusiiquée  à  l'extérieur,  et,  vue 
à  la  loupe ,  elle  oflre  des  stries  très-fines.  Nous 
avons  également  trouvé  cette  espèce  produisant 
un  tube  tantôt  complet  et  tantôt  incomplet, 
selon  le  lieu  d'habitation.  C'est  ainsi  que  cinq 
ou  six  individus,  trouvés  dans  un  calcaire  tendre 
d'eau  douce,  m'ont  ofTert  le  tube  très-entier, 
tandis  que  tous  les   autres ,   observés  soit   dans 
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des  masses  madiéporiques,  soit  dans  d'aultes 
crps  durs,  avoient  constamment  le  tube  incom- 
plet, r.a  longueur  du  tule  ell  de  29  niilliraètres  , 
et  celle  de  la  coquille  de  16.  Fossile  do  Val- 
manduis. 

q.  FisTULANE  contournée.  Fistulu  conforta. 
NJb. 

F.  vaginà  clavatâ ,  angulo  stibrecto  con- 
tartà ;  testa  paiviilù,  ovato-elongatâ ,  teniiissiinis 
stnis  .accretionis  ornatâ  ,  hiantis;i/iiâ  ,•  upcrturù 
ofali ,  acutâ. 

Mémoires  de  la  Société  d'histoire  nat.  toiri.  i. 
2''.  part.  pag.  261.  n°.  5.  pi.  j5.//g.  4. 

Nob.  Descrip.  des  coij.Jhss.  des  cni>.  de  Paris, 
pag.  16.  ;;/.  i  .fig.  2.4.  25.  27. 

Nous  nesommes  point  certainsque  cette  coquille 
doive  faire  une  espèce  distincte  ,  car  elle  ne  dif- 
fère essenliellemeni  de  la  Fistulane  étroite  que 
par  ses  sl:ies  plus  fines,  sa  forme  plus  ovale  et 
le  plus  grand  bâillement  de  son  ouverture.  Elle 
pn'seule  CL'ile  particularité,  c'est  (jue  les  trois 
tubes  que  nous  avens  observés  font,  près  de  leur 
ouverture,  un  aUfile  presque  droit.  Ils  sont  insérés 
dans  l'épaisseur  d'une  arclie;  ils  ont  6  millim., 
et  la  coquille  u'tn  a  que  4-  Fossile  de  Grignon. 

10.  F1STUI.ANE  ampullaue.  Fistulana  ampiil- 
Uiria.  Lamk. 

F.  aienulis  obducta ;  raginâ  ampullaceû ,  con- 
tinua ;  aperturu  iriliis  btcarinata  y  testa  ovatù , 
hiantissimà ,  rugosâ  ,  sinuata  ,  striatâ  ,  ofali. 

Faojas,  Géolog.  vol.  l.  pag.  93.  pi.  O.  fig.  t. 
2.  3.  4.  5. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  428. 

Idem.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag-  4^6.  72°.  5. 

Nob.  Descript.  des  coq.  foss.  des  enç.  de  Paris, 
pag.  l5.pl.  ^.Jig.  17.  18.  20.  21. 

Cette  Fislulale  a  la  propriété  de  vivre  dans  ua 
tube  libre,  auquel  elle  agglutine  les  grains  de 
sable  qui  l'environnent,  ou  de  s'enfoncer  dans 
des  corps  sous-marins  où  on  la  trouve  quelque- 
fois, &  surtout  dans  les  portions  du  Cérite  géant. 
Quand  la  Fistulane  ampuUaire  vit  enfoncée  dans 
le  sable,  elle  se  fait  un  tube  complet;  lorsqu'au 
contraire  elle  vit  dans  l'épaisseur  des  corps  durs 
qu'elle  a  percés  ,  son  tube  est  très-mince  et  dis- 
paroit  à  la  partie  postérieure,  et  il  est  d'autant 
moins  complet,  que  le  corps  est  plus  compacte 
et  présente  une  surface  plus  lisse,  ce  qui  fait  voir 
quel  degré  d'importance  on  doit  donuer  aux  carac- 
tères tirés  du  tube,  la  coquille  seule  devant  servir 
de  guide.  Celle-ci  se  reconnoît  très- facilement, 
c'est  même  une  des  espèces  les  mieux  tranchées; 
le  bâillement  des  valves  est  ovale,  arrondi  aux 
deux  extrémités;  des  crochets  part  un  léger  sinus 
qui  s'avance  en  s'éUrgissant  Jusque  vers  les  bords. 
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Longueur   du    lube    i6   milllm. ,   largeur  de  la 
coquille  8  millim. 

FISTULANE.  Chœna. 

DI.  ScLumacher ,  malgré  les  travaux  de  plu- 
sieurs auteurs  et  surtout  de  M.  Lamarck,  ren- 
ferme ce  genre  dans  la  même  division  que  les 
Tarels  ,  quoiqu'il  en  dili'èie  essentiellement.  M. 
Schumacher  ne  comprend  dans  son  genre  que 
de  véritables  Fisiulaiies,  il  en  rejette  la  Fis- 
tidana  gregata ,  qui  n'est  qu'un  Turet,  comme 
nous  l'avons  dit  aussi  à  rarlicle  Fistulane  du 
Dictionnaire  classique  d'Histoire  naturelle ,  avant 
que  l'ouvrage  de  cet  auteur  fût  connu  en  t'rante. 
frayez  Fistclane  et  Tahet. 

FLORILIE.  Florilus. 

Monifort  a  créé  ce  genre  dans  le  tome  pre- 
mier de  sa  Conchyliologie  systématique  {pag. 
i55).  Il  est  inutile  et  n'a  point  éié  adopté  par 
M.  d'Orbigny,  qui  l'a  compris  dans  son  genre 
Nonionine.  Ployez  ce  mol. 

FONET. 

Adanson  {Voy.  au  Sénég.  pi.  i5.  fig.  4)  a 
nommé  ainsi  une  coquille  de  son  geuie  Jam- 
bonneau, qui  contient  des  espèces  de  plusieurs 
genres  trcs-dislincls  ;  celle-ci  est  du  geme  Moule  : 
c'est  le  Mytilus  lœi>igatus  de  Gmeliu.  M.  Lamarck 
ne  l'a  pas  mentionné  dans  son  dernier  ouvrage. 
Voyez  Moule. 

FORAMINIFÈRES. 

Dès  que  l'on  eut  senti  la  nécessite?  de  séparer 
d'une  manière  neUe  et  tranchée  les  Céphalopodes 
microscopiques  et  sans  siphons  des  Céphalopodes 
siphonifères,  il  en  est  résuhé  une  immense  avan- 
tage pour  la  science.  Depuis  te  moment  a  dû 
cesser  celte  confusion  déplorable,  pour  ainsi  dire  , 
qui  régnoit  dans  celle  partie  des  Mollusques. 
Conduits  seulement  par  des  rapports  de  lormes 
et  non  de  structure,  tous  les  auteurs  ont  cons- 
tamment fait  un  singulier  mélange  des  genres  les 
plus  diliérens. 

Montfort ,  dont  les  travaux  furent  malheureu- 
sement plus  estimés  qu'ils  ne  méritoient,  en  dé- 
figurant les  coquilles  microscopiques  et  en  les 
mélangeant  d'après  leur  iorme  avec  les  tests  des 
siphonifères,  eut  une  fâcheuse  influence  sur  les 
auteurs  méthodistes ,  et  contribua  beaucoup  à 
le»  tenir  dans  la  fausse  route. 

Il  est  vrai  que  Linné,  Brognière  et  M.  La- 
marck lui  -  même  avoient  donné  l'exemple  à 
Monifort.  Mais  MM.  Lamarck  et  Cuvier,  qui 
ont  fait  faire  à  la  science  tant  de  progrès ,  lais- 
sèrent subsister  dans  leurs  écrits  les  plus  récens 
la  confusion  que  nous  venons  de  signaler.  Les 
travaux   de   MM.   de   Haaa   et   d'Orbigny,  qui 
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parurent  piesqu'cn  même  temps,  furent  les  pre- 
miers daus  lesquels  on  trouva  les  plus  utitei 
réformes.  Ces  deux  zoologistes  se  rencontrèrent 
sur  un  même  point  en  suivant  des  routes  oppo- 
sées; M.  de  Haan,  en  examinant  les  coquilles 
siphonilères ,  en  rejeta  les  coquilles  microsco- 
piques, (jui  n'ont  puint  en  eOet  de  siphon,  et  en 
fit  un  ordre  à  part  sous  le  nom  à' Asiphonoidea. 
M.  d'Orbigny  au  contraire,  procédant  d'aboid 
par  l'examen  minutieux  et  approfondi  des  co- 
quilles microscopiques  ,  tira  la  même  conséquence 
que  M.  de  Ilaan  pour  leur  séparation  des  sipho- 
nilères. 

M.  d'Orbigny  eut,  sur  M.  de  Haan ,  l'avanfagô 
d'embrasser  dans  son  travail  tous  les  Céphalo- 
podes connus,  de  sorte  qu'il  a  pu  établir  parmi 
eux  des  groupes  véritablement  naturels  ,  reposant 
sur  des  caractères  aussi  faciles  à  reconuuîlre  qu'im- 
porians.  {^Voyez  Céphalopodes.)  Ces  caractères, 
après  avoir  été  négligés,  sont  regardés  aujour- 
d'hui comme  d'une  telle  valeur,  que  quelque» 
zoologistes  pensent  que  l'on  devra  par  leur  moyen 
rejeter  les  Céphalopodes  microscopiques,  non- 
seulement  de  la  grande  famille  où  ils  sont  actuel- 
lement, mais  même  de  la  classe  des  Mollusques. 
Cette  opinion  peut  être  la  meilleure  ,  mais  rien 
jusqu'à  présent  ne  la  justifie  d'une  manière  sulE- 
sante;  on  ne  peut  en  ellet  s'appuyer  que  sur  une 
note  communiquée  par  M.  de  BlainviÛe  à  l'Aca- 
démie, par  laquelle  il  sembleroit  que  l'animal 
de  la  IMiliole,  qu'il  a  observé  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  seroit  dépourvu  de  bras  et  de  ten- 
tacules ,  et  n'appartiendroit  couséquemment  pas 
à  l'ordre  des  Céphalopodes,  comme  on  le  croit  le 
plus  ordinairement.  D'un  autre  côté,  M.  d'Or- 
bigny a  fait  également  sur  la  Miliole  et  quelque* 
autres  Microscopiques  foramlnifèrts  des  côtes  de 
La'Rochelle,  une  suite  d'observations  entièrement 
opposées  à  celle  de  M.  de  Blainville.  Ce  jeuoe 
observateur,  qui  a  su  de  bonne  heure  manier  habi- 
lement le  microscope,  aflirme  posiuvement  avoir 
vu  ,  pendant  la  vie  des  animaux  ,  saillir  des  tenta- 
cules nombreux  de  leur  partie  antérieure;  mais  ils 
disparoissent  aussitôt  après  leur  mort.  Sur  le  ports- 
objet  du  microscope,  la  vie  de  ces  animaux  est 
à  peine  de  quelques  secondes,  ou  du  moins  d'una 
très -courte  durée,  ce  qui  rend  très-difficiles  les 
observations  que  l'on  peut  tenter  sur  eux. 

Non -seulement  à  cause  des  recherches  de 
M.  d'Orbigny,  mais  encore  par  suite  des  liaisons 
évidentes  qui  existent  entre  certains  Foramini- 
fères  et  quelques  Céphalopodes  sépiaires  ,  nous 
pensons  que  l'on  doit  préférer  l'opinion  de 
M.  d'Oibigny  jusqu'au  moment  au  moins  oii  noiw 
posséderons  une  suite  d'observations  capables  de 
la  détruire. 

Nous  pouvons  facilement  rendre  compte  de» 
motifs  qui  déterminent  notre  choix  entre  le» 
opinions  que  nous  avons  mentionnées  :  personne 
n'a  contesté  jusqu'à  présent  les  rapports  de  struc- 
ture 
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tnre  qui  existent  entie  les  Nunimulites  ,  les  Fabii- 
laires  et  l'os  de  la  Sèche.  Si  l'on  fait  alteiilion 
ensuite  que  les  Sùclies  sont  iniimement  lices  par 
^l'organisation  aux  Spiiules,  il  faudra  bien  re- 
connoître  entre  les  Foramimfères  que  nous  venons 
de  citer,  les  Sèches  et  les  Spirules,  une  double 
liaison.  Il  seroit  facile,  dira-t-on,  de  si'parer  des 
Foraminifères  les  j^eiires  qui,  comme  ceux-ci,  ont 
des  afllnilës  avec  les  Céphalopodes,  pour  les  eu 
rapprocher  et  en  éloigner  tout  le  reste;  mais  une 
plus  grande  difficulté  nous  arrête  ,  les  rapports 
des  Nummulites,  des  Fabulaires  sont  plus  intimes 
encore  avec  les  autres  Foraminifères  qu'avec  tous 
les  Céphalopodes,  quels  qu'ils  soient ,  de  sorte  que 
81  l'on  veut,  dans  l'état  actuel  des  connoissances, 
toucher  à  cette  partie  de  la  classilication ,  on 
se  trouve  entre  deux  écueils  ,  puisqu'il  faut  dé- 
truire l'un  ou  l'autre  des  rapports  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Nous  croyons ,  du  moins  tels  sont  nos  principes, 
que  dans  une  telle  circonstance  il  est  convenable 
d'avoir  autant  de  prudence  que  de  circonspec- 
tion, et  d'attendre  du  temps  et  de  l'observation 
les  élémens  nécessaires  pour  se  prononcer. 

Ayant  traité  à  l'article  Céphalopodes  de  la 
cl.i>silicaiiou  générale  des  Foramimfères,  nous 
y  renvoyons  le  lecteur. 

FOSSAR. 

Il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  à  l'égard 
du  Fossar  d'Adanson  {P'oyage  au  Sénég.  pi.  i3. 
Jig.  l),  que  la  coquille  qu'il  nomme  ainsi  a  été 
bien  à  tort  placée  dans  le  genre  Natice ,  puis- 
que c'est  une  véritable  Nérite.  L'animal  de  cette 
espèce  ayant  été  ligure  par  Adaiison ,  il  est 
devenu  pour  les  auteurs  méthodistes  le  tyoe  du 
genre  Natice;  ou  concevra  sans  peine  que  les 
rapprochemens  qu'ils  ont  proposés  ont  dû  se  res- 
sentir de  l'erreur  dans  laquelle  ils  sont  tombés 
involonlairemeut.  Nous  reviendrons  sur  se  sujet 
aux  articles  Natice  et  Néritk,  auxquels  nous  veu- 
Toyons. 

FRIPIER.  Phoms. 

Genre  établi  par  Moutfort  {Conch.  syst.  tom.  2. 
pag.  i58)  et  que  rien  jusqu'à  présent  ne  justifie. 
11  a  été  établi  pour  ceux  des  Troques  qui  ont  la 
singulière  faculté  d'agglutiner  à  leur  coquille  les 
corps  étrangers  qui  sont  dans  leur  voisinage,  et 
de  se  cacher  ainsi  sous  des  débris  étrangers.  Voyez 
Troque. 

FRIPIÈRE. 

Ou  donne  vulgairement  ce  nom  aux  espèces 
de  Troques  qui  attachent  à  leur  coquille  des 
corps  étrangers  de  toute  sorte,  de  manière  à  se 
cacher  s'ius  les  dépouilles  des  autres  animaux  ma- 
rins. Voyez  Troque. 

Hist.  Nat.  des  Vers.  Tomt  11. 
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FRONDICULAIRE.  Frondicularia 

Genre  établi  par  M.  Delrance  dans  le  Diction 


nuire  des  Sciences  naturelles,  où  il  a  été  figuré, 
mais  non  décrit.  M.  de  BlainviUe  ne  l'a  pas  adopté 
et  l'a  réuni  au  genre  Rénulinc,  quoiqu'il  en  dil- 
fère  sous  plusieurs  rapports.  M.  d'Orbigny,  dans 
son  Mémoire  sur  les  Céphalopodes ,  l'a  adopté , 
et  par  suite  M.  Rang  l'a  conservé  dans  son  Mu- 
miel  de  Conchyliologie.  Dans  la  classilication  de 
W.  d'Oibigny,  le  genre  Frondiculaire  lail  partie 
de  la  famille  des  Sdcostègiies ,  la  première  de 
l'ordre  des  Foraminifères  (  j'('_yeo  Sticostègues  )  , 
famille  qui  ne  coulieut  aucune  coquille  spirée. 
M.  de  BlainviUe  n'a  pas  attaché  à  ce  caractère 
autant  d'imporlace  que  M.  d'Orljigny,  puisque 
dans  la  même  famille,  les  Flanuléts,  il  place 
également  les  Rcnulines  qu'il  ne  croit  pas  spirées , 
et  les  Pénéroples  qui  le  sont  évidemment;  mais 
par  un  hasard  heureux,  ft!.  de  BlainviUe  a  rap- 
proché des  genres  qui  sont  très-voisins ,  puis- 
que ,  comme  la  i'énérople  ,  la  Réniiline  est  spin'e 
au  sommet,  et  par  conséquent  se  joint  à  (e  genit; 
{^voyez  PÉnéropi.e),  non -seulement  à  cause  de 
ce  caractère  ,  mais  encore  par  suite  de  la  dis- 
position des  trous  qui  sont  nombreux.  Un  aulre 
hasard  a  encore  favorisé  RI.  de  Blaiuville  lors- 
qu'il a  mis  les  Frondiculaircs  avec  les  Rénuline^  ; 
il  ignoroil  en  eflet  qu'elles  fussent  sjiirées  nu  som- 
met de  la  mê:iie  inanièie  que  les  l\énuliiies ,  et 
il  ne  fit  pas  assez  atlenlion  qu'elles  n'ont  qu'uie 
seule  ouverture  centrale,  ce  qui  les  sépare  sans 
retour  de  ce  genre,  quoiqu'elles  doivent  rester 
près  de  lui  dans  une  bonne  méthode. 

Ce  qui  précède  démontre  que  M.  d'Orbigny 
a  été  dans  l'erreur  sur  la  structure  du  genre  qui 
nous  occupe;  il  l'auroil  cerlainenieut  placé  dans 
le  voisinage  des  Pénéroples  s'il  leur  avoit  reconnu 
un  sommet  tourné  en  spirale.  11  seroit  possible, 
et  cependant  nous  eu  doutons  beaucoup,  que  les 
espèces  de  Frondiculaiies  qui  ont  servi  de  type 
à  M.  d'Orbigny  ne  fussent  pas  spirées  au  som- 
met :  comme  nous  n'avons  pu  vérllier  le  tait  , 
n'ayant  pas  en  nature  ces  coquilles  ,  nous  ne 
pouvons  maintenant  décider  cette  question  ;  mais 
ce  dont  nous  sommes  certains,  c'est  qu'une  es- 
pèce que  nous  possédons  ,  et  qui  nous  a  été  com- 
muniquée par  M.  Duthasiel  ,  nous  a  présenté 
ce  caractère  sur  les  six  individus  que  nous  avons 
vus.  Il  faut  meltre  la  plus  grande  atleutiou  pour 
recounoîire  la  forme  du  sommet,  qui  ressemble 
au  premier  aspect  à  un  petit  msmelou  un  peu 
irrégulier  ;  mais  on  recounoît,  à  l'aide  d'un  forte 
lentille,  qu'il  s'incline  .sur  le  bord,  et  on  n'a  plus 
aucun  doute  qu'il  ne  fasse  deux  tours  de  spire 
lorsque  l'on  a  usé  à  moitié  la  coquille  sur  une 
pierre  à  rasoirs. 

Les  Frondiculaires  sont  des  coquilles  très-apla- 
tles,  ovalaires  ou  subquadrangulaire.s  droites  et 
symétriques,  si  ce  n'est  au  sommet;  sur  ce  soui- 
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met  spiral  s'empilent  les  unes  sur  les  autres  une 
série  de  loees  qui  fortneot  au  centre  un  angie 
plus  ou  moins  aiguj  cet  an^Ie  se  reproduisant 
exactement  le  même  et  dans  la  même  direction 
à  chaque  loge,  il  représente  l'axe  de  la  coquille. 
C'est  au  sommet  de  l'angle  des  loges  que  se  voit 
une  ouverture;  M.  d'Orbigny  la  représente  ronde 
et  simple.  Sur  l'espèce  que  nous  avons  observée 
nous  l'avons  toujours  trouvée  en  fente  trans- 
versale, ridée  et  sphinctériforme,  quelquefois 
obstruée  ou  complètement  fermée  dans  les  vieux 
individus,  sur  lesquels  on  n'aperçi.it  plus  qu'une 
impression  obtuse,  à  stries  rayonnantes. 

On  concevra  facilement  d'après  ce  qui  pré- 
cède que  nous  ne  pouvons  admettre  les  carac- 
tères génériques  tels  que  M.  d'Orbigny  les  a 
donnés  ,  ils  doivent  subir  de  grandes  modifica- 
tions j  nous  proposons  de  les  exprimer  de  la  ma- 
nière suivante. 


CARACTERES     GENERIQUES. 


Coquille  ovalaire  ou  quadrangulaire  ,  très-apla- 
tie  ,  composée  d'une  série  de  loges  ployées  à  angle 
aigu  dans  le  milieu,  et  superposées  en  ligne 
droite  sur  un  sommet  tourné  en  spirale;  ouver- 
ture ronde  ou  en  l'ente  ridée,  placée  au  som- 
met de  l'angle  de  la  dernière  loge,  et  diamétra- 
lement opposée  au  sommet;  loges  très-simples, 
nombreuses,  à  parois  assez  épaisses. 

Le  genre  Frondiculaire  étant  ainsi  caractérisé  , 
nous  pensons  qu'on  le  reconnoîtra  toujours  faci- 
lement et  que  l'on  partagera  notre  opinion  sur 
les  i-apports  que  nous  lui  donnons  actuellement. 
Il  faut  se  souvenir  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
qu'il  diffère  des  Rénulines,  et,  ce  qui  est  la 
même  chose,  des  Pénéroples,  en  ce  que  celles-ci 
ont  un  grand  nombre  d'ouvertures  ou  de  pores 
ouverts  dans  le  diaphragme  de  la  dernière  cloi- 
son, tandis  que  dans  le  genre  qui  nous  occupe 
il  n'y  a  qu'une  seule  ouverture  centrale.  Ce  qui 
ne  le  distingue  pas  moins,  c'est  qu'après  avoir 
tourné  en  spirale,  il  devient  néanmoins  parfaiie- 
ment  symétrique  dans  tout  le  reste  de  son  éten- 
due ,  ce  qui  n'a  jamais  Heu  dans  les  Pénéroples. 

Quelques  espèces  de  Frondicnlaires  ont  jus- 
qu'à 2  ou  5  lignes  de  longueur,  ce  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  développement  considérable 
parmi  les  Foraminifères ,  qui  sont  généralement 
si  petites.  On  en  trouve  do  vivantes  et  de  fos- 
siles, mais  elles  sont  en  petit  nombre;  M.  d'Or- 
bigny n'en  compte  que  sept  :  comme  nous  ne  les 
connoissons  pas  pour  la  plupart,  nous  décrirons 
seulement  les  deux  espèces  que  nous  possédons. 

I.  Frondicdi-aire  rhomboïdale.  Frondicularia 
jfiomboidalis.  D'Obb. 

F-   testa  minitnâf    dépressif  quadrangulari. 
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lœvigalâ;  aperturâ  producliore  ,  rotundcttâ  ,  sim- 
plici. 

D'0bb:gnt,  Mém.  sur  les  Céphal.  Ann.   des 
Scienc,  nat.  toin.  j.  pag.  256.  n".  i. 

Ibid.  Modèles  de  Céphal.  microscop.  i^^.  lù\ 
n".  3. 

Petite  coquille  LlôncLe,  luisante,  lisse,  qua- 
drangulaire, très  -  aplatie  ,  dont  nous  n'avons 
trouvé  qu'un  seul  individu  mulilé  au  sommet, 
de  sorte  que  nous  n'avons  pu  nous  assurer  s'il 
étoit  bien  comme  le  représente  M.  d'Orbigny, 
formant  un  petit  paqnet  de  loges  loni;itudinal<'S, 
non  spirales,  et  produisant  par  leur  plus  grande 
épaisseur  une  sorte  de  mamelon;  c'est  sur  ses 
parties  latérales  que  viennent  s'accoler  des  loges 
qui  se  ploient  dans  le  milieu  eu  une  angle  aigu  , 
et  donnent  un  développement  tout  latéral  à  la 
coquille  à  mesure  que  de  nouvelles  se  superpo- 
sent aux  anciennes;  chaque  loge  est  indiquée  des 
deux  côtés  par  une  strie  peu  profonde;  l'extré- 
mité antérieure  de  la  dernière  loge  est  ouverte 
d'un  petit  trou  arrondi  ,  à  bord  simple,  qui  com- 
munique immédiatement  avec  la  cavité  de  la 
loge.  Celte  petite  coquille  vit  dans  la  mer  Adria- 
tique ,  où  elle  paroît  assez  rare. 


2.  Ffiondicolaire  ovalaire.  Frondicularia  su- 
bovata.  Nos. 

F.  testa  oçato  -  suhquadrangulari y  deprossâ  , 
Iccvigatâ  j  loculis  nunierosis ,  simplicibus  j  apice 
centrali ,  riiinino  ,  sp irait ,  aperturâ  angustj , 
radtallni  rugosâ. 

Les  espèces    fossiles  de  ce  genre  avoient  été 
recueillies  jusqu'à  présent  dans  les  sables  d'Italie, 
qui  appartiennent  à  l'une  des  formations   les  plus 
modernes.  M.  Duchastel ,  qui   s'occupe    avec   le 
plus  grand  soin  de  recueillir  les  fossiles  de  Cypli  , 
nous  a  communiqué  l'espèce  que  nous  menlion- 
nons  ici ,  provenant  de  cette  localité  célèbre  ,  qui 
est  une  continuation  de  la  craie   de  Maestriclil. 
Ce  qui  est  très-remarquable  ,  c'est  que  celte  es- 
pèce de  Cypli  a  le   plus  grand  rapport,   autant 
du  moins  qu'on  peut  eu  juger  par  la  figure,  avec 
celle  d'Italie,  que  M.  Uefrance  nomme  Frondi- 
cularia complanata.  Elle  est  en  eflèt  fort  aplatie, 
ovalaire,  subquadrangulaire,  quelquefois  subcor- 
ditorme;    les    angles   latéraux   sont    arrondis,   il 
n'y  a  de  saillans  que  ceux  formés  par  le  sommet, 
qui  est  mamelonné  et  tourné  en  spirale,  et  celni 
où  se  trouve  l'ouverture,  à  l'angle  de  la  dernière 
loge.   Celte  ouverture  est  transverse,  étroite  et 
marquée   de  rides  rayonnantes.    Les  loges   sont 
nombreuses,  serrées,  simples,  indiquées  an  de- 
hors par  une  ligne  d'un  blanc  transparent  sur 
le  fond  blanc-grisâtre  et  opaque  du  reste  de  la 
cofpiille.   Quelques  individus  ont   6  millim.   de 
long  sur  4  de  large, 
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FUJET. 

Gmelio  arcuDÏsouslenomde  TmchuscoralUnus 
deux  coquilles  qu'Adjosou  (  f^qyage  au  Sénég. 
pi.  \z.Jig.  4  et  5)  lei^arde  comme  deux  espèces 
dislinclesj  elles  ollicnt  cependant  peu  de  didci- 
rences.  11  les  nomme  Fuj'et  et  Sai>i  {^vojez  ce 
mot),  et  elles  appariiennent  plutôt  au  j;enre 
Turbo  qu'à  celui  desTioques.  Voyez  Turbo. 

FUNON. 

Petile  coquille  ddcrite  par  Adanson  (^Voyage 
au  Sénég.  pi.  \o.Jig.  5)  et  placée  par  lui  dans 
soo  frenre  Bucciuj  elle  n'a  été  meulionnée  ni  par 
Guieliii  Di  par  W.  Laniarck.  Nous  cro_yons  qu'elle 
a])partieal  au  genre  Colouibelle.  Voyez  ce  mot. 

FUSEAU.  Fusus. 

Le  genre  Fuseau ,  démembré  des  Murex  de 
Linaé  par  M.  Lamarck,  présente  uue  coupe 
assez  naturelle,  qui  ollVe  d'iiu  côté  des  rap()orts 
avec  les  P^rules,  les  Fasciolaires,  les  TurLi- 
nelles ,  et  d'un  autre  avec  les  Buccins,  avec 
lesquels  il  est  facile  de  confondre  quelques-uns 
d'enire  eux.  C'est  en  i8oi  ,  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres ,  que  ce  "enre  fut  établi 
aune  manière  positive  :  avant  celte  époque, 
Lister  et  Gualtierri  avoient  iiidiejué  celte  coupe 
en  séparant,  le  premier,  les  Buccinis  rostratis , 
claviculà  productiore ,  et  le  deuxième,  en  foi- 
niant  son  second  genre  de  la  classe  quatre  de  la 
troisième  partie  ,  sous  le  caractère  de  Strombus 
canaliculatus ,  roslratus,  are  simplici.  Le  genre  de 
Gualtierri  est  mieux  circonscrit  que  celui  de 
Lisler,  qui  ,  outre  de  véritables  Fuseaux  ,  con- 
tient des  Rochers,  des  Fusciolaires ,  des  Pleu- 
rotomes  ,  etc. 

Quoique  Linné  les  aient  placés  dans  son  genre 
Murex  ,  il  les  a  cependant  assez  bien  séparés  dans 
sa  quatrième  section  sous  -  générique  ,  désignée 
sons  l'épilhète  de  Caudigeri j  il  est  vrai  que  cette 
section  renferme  encore  des  Fasciolaires  et  des 
Pleurotomes.  AJanson ,  qui  en  a  mentionné  quel- 
ques-uns, les  a  confondus  dans  son  genre 
Pourpre,  qui  correspond  assez  bien  aux  Murex 
de  Linné. 

W.  de  Roissy ,  dans  le  Buffon  de  Sonnini ,  a 
admis  le  genre  Fuseau  tel  que  M.  Lamarck 
l'avoit  fait  et  sous  les  mêmes  caiaclères;  en  i8li, 
dans  l'Extrait  du  Cours ,  M.  Lamarck  a  réuni 
en  une  seule  famille,  sous  le  nom  de  Trachéli- 
podes  canalijères ,  tous  les  genres  qui  ont  avec 
celui-ci  des  rapports  iros-inti.iies  :  il  a  conservé 
la  même  divisiou  et  les  mêmes  rapports  dans  son 
Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres. 

Monifort  a  fait  avec  les  Fuseaux  ce  au'il  faisoit 
avec  presque  tous  les  autres  genres,  c'est-à-dire, 
quil  en  a  séparé  très -inutilement  un  genre  Latire 
qui  n'a  point  été  conservé.  M.  Cuvier  a  considéré 
les  Fuseaux  seulement  comme  un  des  sous-genres 
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des  Murex;  il  leur  a  subordonné  les  Latires,  les 
l'Ieuroiomes ,  les  Pyrules,  les  Fasciolaires  et  les 
("arreaux.  M.  de  Ferussac  a  fait  du  sous-genre 
Fuseau  de  M.  Cuvier  un  genre  séparé  des  Murex; 
mais  il  y  a  laissé,  comme  sous-genre,  tous  ceux 
indiqués  par  M.  Cuvier,  et,  de  plus,  il  a  ajouté 
les  Turbinèlles  et  les  Clavatules. 

M.  de  Ferussac,  dans  sa  famille  des  Pourprea 
(voyez  ce  mot),  réunit  la  plus  grande  i)artie  des 
coquilL-s  canaliculées  ou  édiancrées  à  la  base; 
Ce  qui  est  loin  de  jirésenter ,  pour  la  classilicaiion, 
les  avantages  de  celle  de  M.  Lamarck,  qui  avoit 
eu  soin  de  séparer  les  canaiil'ères  en  une  famille 
naturelle,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  genre 
qui  nous  occupe. 

Par  la  composition  de  sa  famille  des  Sijjhonos- 
tomes ,  M.  de  Blainville  s'est  rapproché  beaucoup 
plus  de  l'opinion  de  W.  Lamarck  que  de  celle 
de  M.  de  Ferussac  :  c'est  dans  cette  famille  ,  entre 
les  Rosiellaires  et  les  Pyrules,  que  sont  compris 
les  Fuseaux.  Quoique  nous  ne  partagions  pas 
l'opinion  de  M.  de  Blainville  sur  les  rapports 
des  Rosiellaires,  nous  admettons  avec  lui  et  les 
autres  auteurs  l'intime  connexion  qui  existe 
entre  les  Fuseaux,  les  Fasciolaires ,  les  Pyrules' 
et  autres  genres  voisins.  Ces  connexions  sont 
devenues  incontestables  aujourd'hui  que  l'on 
connoît  les  animaux  du  plus  grand  nombre  des 
genres  de  celle  famille  et  que  l'on  a  pu  étudier 
les  opercules,  qui  sont  un  excellent  moyen  pour 
établir  des  rapports. 

CARACTÈRES    GÉNÉRIQUES. 

Coquille  fusiforme  ou  subfusiforme ,  canali- 
culée  à  la  base  ,  ventrue  à  sa  parue  moyenne  ou 
inférieurement ,  sans  bourrelets  extérieurs ,  et 
ayant  la  spire  élevée  et  aloiigée;  bord  droit  sans 
échaucrure;  columelle  lisse  el  sans  plis.  Lamk. 

Opercule  corné,  à  élémens  concentriques  ,  à 
sommet  submédian,  non  marginal  et  non  spiral. 

Si  Ton  eo  croit  Muller,  qui  a  figuré,  le  premier, 
l'animal  du  Fuseau  du  Nord  ,  ou  ne  devroil  pas 
séparer  les  Fuseaux  des  Buccins,  puisque  les 
animaux  seroieut  semblables.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  reconnoître  la  justesse  de 
l'observation  ,  mais  seulement  pour  ce  qui  a 
rapport  à  cette  espèce  et  quelques  autres  voi- 
sines ,  que  l'on  sera  obligé ,  par  la  suite  ,  de  trans- 
porter dans  le  genre  Buccin.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l'animal  de  Muller,  ainsi  que  diverses 
espèces  de  Buccins  ,  et  nous  pouvons  constater 
leur  identité;  l'opercule  lui-même  ne  didère  pas 
de  celui  des  Buccins,  tandis  qu'il  ollre  quelques 
dillérences  avec  celui  des  Fuseaux  proprement 
dits.  Ainsi,  dans  les  premiers,  nous  voyons  que 
l'opercule  a  le  sommet  toul-à-lait  marginal  ;  dans 
les  Fuseaux  ce  sommet  est  toujours  plus  ou  moins 
éloigné  du  bord. 
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Les  Fuseaux  sont  des  coquilles  marines,  géné- 
ralement aiongées  ,  à  spire  longue  et  canal  grêle , 
non  moins  long  que  la  spire ,  quelquefois  rac- 
courcies, faisant  le  passage  aux  Ducciusj  d'autres 
fois  plus  alongëes  ,  mais  élargies  et  présentaut  un 
passage  aux  Pyrules.  Toutes  les  espèces  sont  cou- 
vertes par  un  épiderme  plus  ou  moins  épais, 
brun,  quelquefois  velu,  qui  cache  des  couleurs 
généralement  assez  brillâmes;  quelques  espèces 
prennent  un  volume  considérable,'  et  on  peut  en 
juger  pa;'  celles  représeutées  par  Lister.  Un  grand 
nombre  est  à  l'état  fossile,  et  on  en  conuoit  da- 
vantage maintenant  de  ces  derniers  que  de  vivans. 
Toutes  ces  espèces  peuvent  se  partager  en  trois 
groupes  principaux  ,  d'après  la  forme  et  la  lon- 
gueur relative  du  canal  de  la  base  :  dans  le 
premier  nous  placerons  les  Fuseaux  à  canal  étroit, 
alongé,  subcylindrique;  dans  le  second  se  trou- 
veront les  espèces  à  canal  long  et  large,  comme 
dans  les  Pyrules  ;  et  dans  le  troisième ,  les 
espèces  à  canal  court ,  se  rapprochant  par  là  des 
Buccins. 

Nous  ferons  observer  que  les  Pjrules  ne  dif- 
fèrent des  Fuseaux  que  par  les  proportions  de  la 
spire,  relativement  au  canal  de  la  base  :  carac- 
tère de  bien  peu  de  valeur ,  qui  ne  nous  auroit 
pas  empêché  de  les  réunir  aux  Fuseaux  si  nous 
avions  connu  l'animal  des  Fyrules. 

f  Espèces  à  canal  long  et  élioit. 

I.  Fuseau  élancé.  Fusus  longissimus.  Lamk. 

F.  testa  Jusijormi,  prcelongây  transversim  sul- 
catâ ,  peniiùs  candidâ  ;  anfractibus  coni>exis , 
medio  série  unicâ ,  transversïm  tubeiculato-no- 
dosis  f  caudâ  gracih  ;  labro  crenulato ,  intùs 
sulcato. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  12a. 
n°,  2. 

Murex  candidus  et  longissimus ,  Liy.  Gmel. 
pag,  3556.  n°.  1 15  et  n°.  1 16. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  iab.  \^^.Jîg.  iSSg. 
et  tab.  lùi^.fig.  1344. 

Seba  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  7g.  Figurœ  très  in 
paiie  inferiore  tabulée  :  unicu  centrait,  duabus 
lateribus. 

Il  est  évident ,  comme  l'a  très- judicieusement 
cemarqué  M.  Lamarck,  que  Gmelin  et  Martini 
lui-même  ont  fait  deux  espèces  pour  la  même 
coquille  :  il  est  impossible  d'apercevoir  la 
moindie  dilïérence  entre  les  figures  citées. 

Le  Fuseau  élancé  est  une  des  plus  grandes  co- 
quilles du  genre  :  elle  est  toute  blanche,  peu 
ventrue,  à  spire  longue  et  pointue,  terminée  à 
la  base  par  une  queue  longue,  grêle,  subcylin- 
drique, presque  aussi  longue  que  la  spire;  celle- 
ci  est  composée  de  dix  à  douze  tours  convexes, 
chargés  dans  le  milieu  par  un  seul  rang  de  tuber- 
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cules  arrondis  au  nombre  de  onze  ou  douze.  Sur 
chaque  tour,  dans  le  jeune  âge,  ou  sur  les  cinq 
ou  six  premiers  tours ,  ces  tubercules  sont  rem- 
placés par  un  nombre  égal  de  côtes  longitudi- 
nales^ arrondies  ;  toute  la  surface  extérieure  est 
sillonnée  transversalement;  ces  sillons  sont  plus 
gros  et  plus  sailians  sur  les  tubercules,  et  très- 
obliques  sur  le  dos  du  canal  de  la  base,  oii  l'on 
remarque  une  strie  fine  entre  chacun  d'eux.  La 
lèvre  droite  est  crénelée  sur  le  bord  et  sillonné* 
en  dedans.  Celte  coquille,  assez  rare,  vient, 
d'après  M.  Lamarck,  de  l'Océan  des  Grandes- 
Indes;  elle  a  25  ou  26  centim.  de  long  ,  plus 
de  9  pouces. 

2.  Fuseau  proboscidifère.  Fusus  proboscidi- 
fents.  Lame. 

F.  testa  Jusiformi ,  ventricosâ ,  transcersint 
sulcatâ,  longitudinaliter  tenuissiniè  striatâyjuho 
riifescente  ;  anjractibus  angulatis ,  suprà  pla- 
nulatis  ;  angulo  tuherculis  nodijbrmibus  coro- 
nato  y  spirâ  parte  superiore  cylindraceâ ,  pro- 
boscidifomie;  apice  mamillaii i  labro  inlus 
kevigato. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  14. 

Coquille  singulièrement  remarquable  par  le 
commencement  de  la  spire,  qui  au  lieu  d'être 
pointue  ,  présente  un  cylindre  de  quatre  ou  cinq 
tours  globuleux  ,  lisses,  égaux  et  rapprochés;  il 
se  termine  par  une  extrémité  obinse  et  mame- 
lonnée, tandis  que  le  dernier  tour  donne  subi- 
tement origine  à  la  suite  de  la  spire,  qui,  dans 
le  reste  de  son  étendue,  est  sillonnée  transver- 
salement et  ornée  de  stries  longitudinales  très- 
fines;  l'entre-croisement  des  stries  et  des  sillons 
produit ,  sur  toute  la  sui face,  un  réseau  très-fin 
et  très-régulier,  surtout  sur  la  partie  supérieure 
des  tours  de  spire.  La  coquille  est  ventrue,  à 
spire  longue,  formée  de  six  à  Luit  tours  angu- 
leux à  leur  partie  inférieure,  et  chargés,  dans 
cet  endroit,  d'un  seul  rang  de  tubercules  aplatis 
sur  le  dernier  tour.  Au-dessous  de  la  carène  se 
voient  deux  côtes  saillantes,  longitudinales,  et 
deux  autres  très-obliques  sur  l'extrémité  du 
caual  de  la  base;  ce  canal  est  presque  aussi  long 
que  la  spire,  assez  largement  ouvert.  Le  bord 
droit  est  mince  et  tranchant,  tout-à-fail  lisse  en 
dedans.  Sous  un  épiderme  brun ,  tomenteuz  et 
caduc,  celte  coquille  est  partout  d'un  jaune 
fauve  peu  foncé.  Elle  est  rare  et  précieuse  :  on 
ignore  sa  patrie.  Un  bel  individu  de  la  collection 
du  Muséum  a  au  moins  7  pouces  de  long,  iq  cen- 
timètres; celui  de  la  collection  de  M.  Lamarck 
a  près  de  4  pouces,  et  celui  que  nous  possédons 
a  4  pouces  3  lignes  (i  i3  millim.). 

3.  FusEAîj  quenouille.  Fusus  colus. 

F.  testa  Jusiformi,  angustâ  ^  tramçersim  sul- 
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cati,  albâ  ,  aptce  basique  ni/d  j  ventre  pawu/o  j 
anfractibus  convexis ,  medio  carinalo-nodulosis ; 
caudà  gracili ,  longâj  Labroi  nlits  sukato  ,  mar- 
gine  denticulato. 

Lauk.  loc.  cit.  71°.  3. 

Murex  colus.  Lin.  (jjilzi..  pag.  3543.  n°.  6i. 

Lister,  Conch.  tab.  giQ.fg.  ii.  a. 

Rdmph.  Mus.  tab.  zcf.jig.  F. 

Petiv.  Ainb.  tah.  Q.fig.  5. 

GuALT.  Test.  tab.  ^i.Jig.  l. 

Dabgenv.  Conch.  pi.  g.  fig.  b. 

Fa  VANNE ,  Conch.  pi.  lîh.fig.  C.  3. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab,  79.  Figutœ  duœ  in 
medio  tabulée  et  latérales. 

KsoRR.  Vergn.  tom.  3.  tab.  ^.Jig.  i- 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  x^.Jig.  i34a. 

Fusus  longicaudù ,  Encycl.  ^/.  i\^.Jig.  2. 

Var.  B.  N(iB.  Testa  minore ^  sulcis  rarioribusj 
caudâ  latiore ,  subcontortâ. 

Jolie  coquille  longue,  diroite,  élanc(5e,  à 
spire  longue  el  pointue,  forinde  de  douze  tours 
de  spire  arrondis,  ornés  d'un  seul  rang  de  tuber- 
cules aplatis,  qui  disparoissent  ordinairement 
sur  les  derniers  tours  et  qui  se  changent  en  côtes 
longitudinales  sur  les  premiers.  De  la  base  naît 
une  queue  longue  et  grêle,  cj/lindracde,  teintée 
de  fauve  foncé;  le  sommet  de  la  spire  est  de  la 
même  couleur,  qui  forme  des  taches  plus  foncées 
entre  chaque  côte  ou  chaque  tubercule,  mais 
ïur  les  premiers  tours  seulement,  tout  le  reste 
de  la  coquille  est  blanc.  Celte  coquille  est  sil- 
lonnée dans  toute  son  étendue;  un  sillon  pins 
gros  et  plus  saillant  passe  sur  les  tubercules,  et 
les  remplace  lorsqu'ils  disparoissent.  L'ouver- 
ture est  petite  :  la  lèvre  droite,  assez  épaisse, 
est  denticulée  sur  le  bord  et  profondément  sil- 
lonnée à  l'iutérienr;  le  bord  gauche  est  mince  et 
aaillant.  La  variété  est  remarquable  ;  elle  est 
plus  petite;  la  spire  est  à  peine  tuberculeuse; 
les  sillons  sont  moins  nombreux,  pins  gros,  plus 
distans,  et  le  canal  est  plus  large  et  légèrement 
contourné.  Cette  coquille  vient  des  mers  de 
l'Inde;  elle  est  longue  de  16  à  17  ceutim.  :  la 
variété  a  96  millim.  seulement. 

4<  FosEAu  tubercule.  Fusus  tuberculatus, 

F.  testa  fusiformi ,  transvetslm  sulcatâ,  albâj 
ventre  majusculo  /  anfractibus  convexis  ,  medio 
angulatis  j  angulo  unicâ  série  tuberculiferâ } 
interstitiis  tuberculorum  rufis;  labro  intùs  suicato. 

Fusus  colus,  Enctci-.  pi.  ^n^.Jîg.  4. 

Labc.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  4« 

Ce  Fuseau  est  assez  voisin  ,  pour  ses  rapports, 
de  Yincrassatus  f  bien  plus  que  da  colus,  avec 
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lequel  M.  Lamarck  l'a  comparé  :  il  est  alongé, 
ventru  dans  le  milieu,  très-pointu  an  sommet, 
et  formé  de  dix  à  onze  tours  de  spire,  chargés 
dans  leur  milieu  d'un  seul  rang  de  neuf  tuber- 
cules saillans  à  la  base,  larges  et  obtus  an  som- 
met; entre  cliacun  des  tubercules  on  remarque 
une  tache  fauve;  sur  le  dernier  tour,  au-dessous 
du  rang  de  tubercules  ,  on  en  remarque  un  second 
moins  saillant ,  sur  lequel  on  compte  douze  uu 
treize  petits  tubercules  aplatis;  dus  sillons  nom- 
breux, rapprochés,  peu  saillans,  se  voient  sur 
toute  cette  coquille;  ils  sont  traversés  par  des 
stries  longitudinales,  à  peine  visibles,  tant  elles 
sont  obsolètes.  La  queue  de  cette  coquille  est 
plus  courte  que  la  spire;  elle  est  étroite,  grêle, 
presque  cylindrique.  L'ouverture  est  ovalaire; 
son  bord  droit  est  sillonné  en  dedans.  A  l'excep- 
tion des  taches  fauves  qui  sont  entre  les  tuber- 
cules, celte  coquille  est  parfaitement  blanche. 
Elle  vient  des  mers  de  l'Inde;  elle  est  longue 
de  125  millim. 

5.  FosEAtj  de  Nicobar.  Fusus  nicobancus, 

F.  testa  Jusiformi ,  transvershn  sulcatâ  et 
striatâ  ,  albà  ,  rufb  Jusco  nigroque  vaiiegatà  ; 
anfractibus  convexis ,  medio  angulato  tubercu- 
latis  y  tuherculis  eminentibus  ,  acutiusculisj  spirâ 
conico-subulatâ  j  labro  margine  dentato  ,  intiu 
suicato. 

Favanke  ,  Conch.  pi.  33.  fig.  A.  5. 

Murex  nicobaricus ,  Cbemn.  Conch,  tom,  10. 
tab.  160.  fig.    i533. 

Lauk.  loc.  cit.  n",  5. 

Coquille  bien  distincte  de  tontes  ses  congé- 
nères ,  et  facilement  reconnoissable  :  elle  est 
alongée  ,  peu  ventrue;  sa  spire  est  longue  et 
très-pointue ,  formée  de  douze  tours  anguleux 
dans  le  milieu ,  chargés  dans  cet  endroit  d'un 
seul  rang  de  tubercules  saillans  et  assez  aigus, 
au  nombre  de  onze  sur  chaque  tour.  LessilloDS 
qui  traversent  cette  coquille  sont  larges,  aplatis, 
peu  profonds  ,  très-écartés  ,  très-obliques  ,  et  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  sur  le  dos  du  canal 
de  la  base;  celui-ci  est  un  peu  moins  long  que 
la  spire;  il  est  grêle,  droit  et  un  peu  tordu  à 
son  extrémité.  L'ouverture  est  petite,  ovale  ^ 
obiongue;  la  lèvre  droite ,  fortement  striée  en  de- 
dans ,  est  épaisse  et  denticulée  dans  tonte  sa  lon- 
gueur; le  bord  gauche  se  relève  aussi  dans  toute 
sa  longueur  et  devient  lamelleux.  La  coloration  de 
cette  coquille  est  assez  variable  :  sur  nn  fond 
blanc  se  dessinent  des  flammules  d'un  brun  plus 
ou  moins  foncé  et  plus  ou  moins  nombreuses; 
quelquefois  ces  taches  sont  moins  foncées,  et 
elles  prennent  naissance,  pour  la  plupart,  de 
taches  plus  foncées ,  qui  sont  entre  chacun  dei 
tubercules  de  la  spire  ;  les  taches  qui  sont  sur  le 
canal   de  la  base  sont  quelquefois  remplacée* 
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par  des  bandes  fauves,  très-obliqoes  entre  les 
lilloQs ,  et  qui  en  suivent  la  direction.  Le  nom 
de  cette  coquille  indique  sa  patrie;  elle  est 
longue  de  plus  de  14  centim.  (5  pouces  4  lignes). 

6-  FosEAn  torulenx.  Fusus  torulosus.  Lamk. 

F.  testa.  Jusijbrmi f  ventricosà ,  transfers'im 
sulcatâ,  tubeiculiferâ,  albo  et  rufo  nebulosl  ; 
anfractibus  convexis ,  média  tricarinaiis ,  longi- 
tudinaliter  plicatis  y  plicis  apice  tuberculo  ter- 
minatis  j  aperturâ  albâ  j  labro  intùs  sukalo. 

EacYCL. /?/.  ^zZ.Jig.  4> 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  7. 

Rare  et  belle  espèce  ,  alongée  ,  (étroite  ,  à  spire 
pointue  et  à  queue  presque  aussi  longue  que  la 
spire;  ses  tours  ^  au  nombre  de  neuf  à  dix,  sont 
convexes  :  on  y  voit  onze  ou  douze  côtes  longi- 
tudinales, peu  élevées  et  arrondies,  qui  sont 
coupées  transversalement  par  trois  ou  quatre 
carènes  aiguës  ,  médiocreoient  saillantes  ,  entre 
lesquelles  se  voient  des  stries  très-fines;  sur  le 
dernier  tour ,  outre  les  carènes  dont  nous  avons 
parlé,  il  s'en  trouve  quelques  autres  plus  petites 
qui  diminuent  graduellement ,  et  il  leur  succède, 
à  la  base  et  sur  le  dos  du  caual ,  des  stries  très- 
fines,  très-nouibieust'Sj  serrées  et  fort  obliques; 
l'ouverture  est  ovalaire,  petite;  la  lèvre  droiiu 
est  épaisse,  sillonnée  en  dedans,  et  la  gauche 
est  saillante  dans  toute  la  longueur  non  -  seule- 
ment de  l'ouverture  ,  mais  encore  du  canal  de  la 
base.  Sur  un  fond  blanc  ,  cette  coquille  est  ornée 
de  ilammules  d'un  fauve  pâle  ;  elle  est  toute 
blanche  en  dedans;  elle  est  longue  de  l5  ceniiuo. 
(  5  pouces  et  demi).  On  ignore  sa  patrie. 

7.  Y\3szii.xs  é'pa.u.  Fusus  incrassatus.  Lamk 

F.  testâj'usiformi ,  solidâ ,  crassâ,  plicato-no- 
dosâ  f  transi'ersim  striata ,  albâ  j  anfractuuin 
nodis  postenits  crasse  plicatis  j  spirâ  cnnico- 
acutâ,  Jerè  sabulatd  j  labro  crasso  ,  denticulato  , 
intîis  sulcato. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  8. 

Fusus  longissimus ,  Martini,  Conch.  tom.  4. 
tab.  \ù,^.Jis.  1543. 

Murex  undatus,  Gmel.  pag.  3556.  n".  1  i5. 

Fusus  incra^satus ,  Esctcl.  pi.  4^3.  Jig.  5. 

Coquille  qui  devient  presque  aussi  grande  que 
k  Fusus  longissimus ,  qui  est  blanche  comme 
lui,  mais  qui  s'en  distingue  par  plusieurs  carac- 
tères constans  :  elle  est  alongée,  pointue,  touie 
blanche  ,  très-épaisse  ,  pesante  ,  formée  de  douze 
ou  treize  tours  anguleux  dans  le  milieu  ,  et  pré- 
sentant, dans  cet  endroit,  un  seul  rang  de  gros 
tubercules  obtus,  arrondis,  au  nombre  de  sept 
ou  huit  sur  chaque  tour;  ces  tubercules  sont 
redressés  du  côté  du  sommet,  et  se  prolongent 
inférieurement  en  une  côte  qui  descend  jusqu'à 
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la  sature;  la  partie  supérieure  des  leurs  forma 
un  plan  oblique,  ou  est  quelquefois  creusée  en 
une  large  gouttièie  peu  profonde;  des  sine» 
nombreuses,  fines,  ra[)prochées  et  transverses, 
couvrent  toute  la  surface  extérieure  de  la  co- 
quille, ainsi  que  le  prolongement  de  la  base; 
celui-ci  est  épais  ,  moins  long  que  la  spire  ;  la 
lèvre  droite  est  fortement  sillonnée  en  dedans , 
et  le  bord  gauche,  saillant  au-dessus  de  l'ouver- 
ture, descend  dans  toute  la  longueur  du  canal , 
dont  il  rétrécit  la  fente.  Cette  coquille,  tiès-rare, 
qui  vient,  d'après  M.  Lamarck,  de  l'Océan  in- 
dien ,  a  jusqu'à  20  centim.  de  long  (  7  pouces). 

8.  Fdseau  sillonné.  Fusus  sulcatus.  Lamk. 

F.  testa  suhfusi/brmi j  transfenini  sulcatâ, 
grised  y  sulcis  pro??iinulis  ,  spadiceis  y  arifrac- 
libus  valdè  convcris ,  ultirno  dempto  longitudi- 
naliter  plicatis  i  caudà  recuivâ ,  spirâ  breviore  j 
aperturâ  albâ. 

Enctcl.  pi.  424-  fis-  •'• 

Favanke,  Conch.  pi.  Tih.ftg.  C.  4- 

Lame.  loc.  cit.  n°.  10. 

Les  figures  que  nous  citons  ne  représentent 
pas  cette  espèce  d'une  manière  satisfaisante,  si 
nous  en  jugeons  d'apiès  les  individus  de  la  collec- 
tion de  M.  Lamarck  et  de  la  nôtre.  Celle  coquille 
est  alongée^  peu  ventrue,  composée  de  huit 
tours  de  spire  arrondis,  convexes,  sans  tuber- 
cules, mais  tous,  à  l'exception  du  dernier,  plissés 
longiludinalement  ;  ces  plis,  quelquefois,  n'ou- 
cupent  que  la  partie  supérieure  des  tours,  et,  Is 
plus  souvent,  s'éieudent  d'une  suture  à  l'autre; 
un  grand  nombre  de  sillons  Iransverses,  rap- 
prochés ^  subanguleux,  couvrent  toute  la  coquille; 
les  espaces  qui  les  séparent ,  et  les  sillons  eux- 
mêmes,  sont  finement  striés,  mais  irrégulièrs- 
ment.  La  coloration  de  cette  coquille  est  assez 
variable;  le  plus  ordinairement  sur  un  foud 
blanc-grisâtre  ou  jaunâtre,  les  sillons  sont  fauves, 
ou  plutôt  couverts  d'un  grand  nombre  de  taches 
de  cette  couleur;  quelquefois  ces  taches  se  ran- 
gent par  bandes  longitudinales,  et  marquent  les 
accroissemens  de  la  coquille  tout  en  restant  sur 
les  sillons;  enfin  elles  s'étendent,  s'enfoncent 
entre  les  sillons,  et  elles  forment  de  grandes  Ilam- 
mules longitudinales  placées  surtout  sur  les  côtes 
ou  les  plis.  Le  canal  est  plus  court  que  la  spire; 
il  est  largement  ouvert,  et  le  bord  gauche,  saillant 
et  lamelleux,  le  borde  dans  toute  sa  longueur, 
ainsi  que  l'ouvert uie.  La  lèvre  droite  est  crénelée 
sur  le  boid  et  sillonnée  en  dedans.  Longueur  1 1 
centim.  On  la  dit  des  mers  d'Amérique. 

9.  FusEAa  distant.  Fusus  distans.  Lamk. 

F.  testa  fusiformi ,  transversirn  sulcatâ  et  ts- 
nuissimè  striata,  rufescente ;  anfractibus  canna 
iuberculatâ  in  medio  cinctis  ;    carinis  inferio- 
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ribus  distantibus  i  columellù  nudài  labro  intiu 

sulcato. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  6. 

Le  Fuseaa  distant  est  une  jolie  coquille  alon};ée , 
à  spire  un  peu  ventrue,  tiès-poinlue  au  somoiet, 
et  terminée  à  la  base  par  un  canal  assez  large, 
droit  et  presque  aussi  long  que  la  spire  ;  celle-ci  est 
composite  de  neuf  à  dix  tours  convexes  j  les  pre- 
miers sont  munis  de  dix  à  onze  côles  arrondies , 
longitudinales  ,  qui  disparoisseat  peu  à  peu  sur  les 
derniers  tours;  une  carène  saïUanle,  droite, 
aplatie,  festonnée  dans  son  hord,  divise  les  tours 
de  spire  en  deux  parties  égales;  des  sillons  trans- 
verses, réj;uliers,  distans,  au  nombre  de  quatre 
à  six  sur  cliaque  tour ,  s'élèvent  en  carèues  ,  mais 
beaucoup  moins  saillantes  que  celles  du  milieu; 
ces  sillons,  ainsi  que  l'espace  ([ui  les  sépare, 
sont  couverts  de  très-fines  stries  tiès-réj^uiières  , 
dont  l'une,  enire  les  sillons  ,  est  plus  grosse.  Sur 
le  dernier  lour  les  sillons  se  continuent  à  la  base, 
ainsi  qne  sur  le  canal ,  qui  la  termine.  L'ouver- 
ture est  ovalaiie;  le  bord  droit,  peu  épais,  e^t 
fortement  sillonné  en  dedans;  le  bord  gauche 
est  nu,  c'est- à- dire  dépourvu  de  lame  recou- 
vrante. La  couleur  de  celte  coquille  est  partout 
d'un  fauve  pâle;  elle  présente  rarement  des  flara- 
mules  un  peu  plus  foncées,  mais  la  carène  est 
ornée  de  taches  brunes  entre  chaque  tubercule. 
On  ne  sait  où  vit  celte  espèce  ,  qui  est  longue  de 
1 1  centim.  (  près  de  4  pouces  et  demi  ). 

10.  FusEAo  à  larges  côles.  Fusus  laticostatus. 

NOB. 

F.  testa  Jusiformi  ,  elongatâ  ,  angustâ ,  acuta  , 
aîbâ  ;  anfractibus  convexis,  medio  tuberculatis, 
costatis  i  costis  transversalibus  ,  latis ,  depressis  , 
striatis ,  convexis,  sulco  separatis  ;  caudâ  spirâ 
breviore  ;  labro  crenulato  ,  iniùs  sulcato. 

Coquille  nouvelle,  parfaiiement  distincte  de 
ses  congénères,  et  dont  nous  ne  connoissons 
encore  qu'un  Irés-petit  nombre  d'individus  qui 
viennent  de  Ceylan;  celui  que  nous  possédons 
nons  a  été  communiqué  par  M.  de  Ëlosville , 
jeune  officier  de  marine,  qui  s'est  dislingué  d'une 
manière  si  honorable  dans  le  voyage  de  la  cer- 
velle la  Chevrette. 

La  coquille  que  nous  nommons  ainsi  est  grande, 
alongée,  étroite,  solide,  épaisse,  toute  blanche, 
aspire  longue  et  pointue,  formée  de  dix  tours 
convexes,  à  peine  canné.s  dans  le  milieu,  oii  ils 
présentent  un  rang  de  tubercules  peu  saillans 
qui  s'effacent  sur  les  derniers  tours  et  se  changent 
en  côles  longitudinales  sur  les  premiers  ;  chaque 
tour  de  spire  est  muni  de  sept  côtes  transverses, 
larges,  aplaties,  séparées  par  un  sillon  étroit  et 
finement  striées  dans  toute  leur  longueur;  à  la 
base  du  dernier  tour  se  trouvent  des  côtes  sem- 
blables aux  autres,  mais  celles  qui  sont  sur  le 
dos  du    canal   sont  étroites,    saillaoles,  snbca- 
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réni'es ,  et  beaucoup  plu»  distantes  que  les  autres  ; 
le  canal  de  la  base  est  cylindracé,  plus  court 
qne  la  spire;  eu  dessous  il  est  bordé  dans  toute 
sa  longueur  par  le  bord  gauche,  qui  est  peu 
saillant.  L'ouverture  est  petite,  toute  blanche 
en  dedans;  le  bord  droit  est  subcaréné,  sillonné 
et  slrié  à  l'intérieur.  Longueur  i3  cenlim.  (près 
de  5  pouces). 

11.  FosEAu  verruculé.  Fusas  vemtculaius. 
Lamk. 

F.  testa  Jusiformi ,  transfersè  sulcatâ ,  pallidù 
Tufescente;  sulcis  dorso  planulatis  ;  anfractibus 
cingulo  medio  elatiore  verrucoso  instructis  ; 
verrvcis  rtijo-juscis  y  labro  intùs  l<vvigatoj  caudâ 
subrecu7i.'â. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  zZ. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.   \^^.Jîg.  i34i. 

Fusus  ocellijerus ,  Evcrct.  pi.  429.  /ig.  7. 

Coquille  alongée,  subventrue,  à  spire  longue 
et  pointue,  à  queue  beaucoup  plus  courle  et 
légèrement  tordue;  les  tours  de  spire  ,  au  uombre 
de  neul  à  dix  ,  sont  convexes  :  les  premiers  le 
sont  moins  que  les  autres;  ils  sont  pourvus  de 
six  côtes  larges,  aplaties,  finement  striées  ;  celle 
du  milieu,  et  surtout  dans  le  jeune  âge,  porte 
un  rang  de  nodosités  aplaties,  foutes  marquées 
sans  exception  d'une  tache  d'un  brun  foncé;  en 
vieillissant  les  nodosités  disparoissent,  ainsi  que 
les  taches.  Sur  le  dernier  tour  ,  les  côles  se  conti- 
nuent à  la  base,  ainsi  que  sur  le  dos  du  canal; 
mais,  dans  cet  endroit,  chacune  d'elles  est  sé- 
parée par  une  strie  saillante  ,  intermédiaire  ;  des 
stries  longitudinales,  nombreuses,  très -fines, 
régulières,  en  s'entre-croisant  avec  les  transverses, 
produisent  un  réseau  très-fin  et  tiès-délicat  sur 
toute  la  surface.  Cette  coquille  est  le  plus  sou- 
vent d'un  brun  pâle,  quelquefois  blanchâtre, 
avec  des  ilammules  plus  ou  moins  nombreuses  , 
d'un  brun  foncé.  Le  canal  de  la  base  est  du  tiers 
de  la  longueur  totale;  il  est  conoide,  et  sa  forme 
établit  un  passage  à  la  section  des  Fuseaux  bucci- 
noïdes;  l'ouverture  est  ovale,  étroite;  le  bord 
droit  est  mince,  légèrement  onduleux;  le  gauche 
est  peu  saillant  le  long  de  l'ouverture ,  mais  il 
se  relève  dans  toute  la  longueur  du  canal,  et  en 
rétrécit  le  fente.  Celle  espèce  ne  paroît  pas  rare  ; 
on  ne  sait  d'oîi  elle  provient  ;  sa  longueur  esl  de 
1 10  millim. 

12.  FosEAO  de  Tarente.  Fusus  rostratus.  Otiv. 

F.  testa  suhjusifotmi  ,  scabrû  ,  longiludinaltter 
plicatâ ,  transverslin  sulcatâ,  albà ,  rufo  nebu~ 
losâ  ;  anfractibus  convexis  ,  medio  carinâ  deh- 
tatâ  cinctis  y  plicis  remotiusculis  ,  dorso  scabris  ; 
labro  intùs  striato  ,  margine  denticulato. 

Fusus  strigosus  ,  Lamk.  loc.  cit.  n".  26. 

Murex  rostratus  ,  Oliv.  Zool,  adriat.  pag.  J  53. 
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GissAXi,  Adriat.  tom.  2.  tah.  -J-fig.  56. 

Fossilis,  BnoccHi,  Conch.  Jbss.   subap.  pag. 
41 6-  n".  5(5.  /<it'.  ^.fig.  I. 

Nous  sommes  bien  surpris  que  M.  Lamarik  ait 
douné  un  nom  nouveau  à  ctiie  coquille,  couune, 
comme  on  le  voit ,  louj^-iemps  avant  lui,  aussi 
bien  vivante  que  fossile  :  la  moindre  recherche 
lui  auroit  faii  dviier  ce  double  emploi.  Le  Fuseau 
de  Tarenle  est  une  jolie  coquille  d'un  fauve  pile 5 
die  est  alongde,  pointue  an  sommet,  et  ter- 
minc^e  à  la  base  par  un  canal  droit ,  ëtroit ,  cylin- 
dracé,  presque  aussi  lon^  que  la  spire  :  celle-ci 
est  formée  de  neuf  à  dix  tours  très-convexes , 
sdpart's  par  une  future  enfoucce;  ils  ont  cha- 
cun boit  à  neuf  côtes  longiludioaies,  et  de  plus, 
ils  sont  divisi's  dans  le  milieu  par  une  carène 
•amelleL-se,  saillanie,  festonnée,  dont  les  parties 
les  plus  saillantes  correspondent  aux  cotes  lon- 
siiudiiiales.  Des  sillons  nombreux,  serras,  ru- 
gueux, transverses,  couvrent  toule  la  coquille j 
ceux  qui  sont  sur  le  dos  du  canal  de  la  base  sout 
plus  petits  cl  plus  espacés.  L'ouverture  est  peiiie, 
oyalairej  la  lèvre  droite  est  épaisse  et  fortement 
sillonnée  en  dedans ,  la  gauche  se  relève  et  se 
continue  le  ion^  du  canal  en  rétrécissant  son 
ouverture.  Nous  connoissons  une  variété  de  ceMe 
espèce,  elle  est  fossile  de  laTouraiue;  elle  dif- 
fère en  ce  que  la  carène  n'est  qu'indiquée  et 
qu'elle  est  plai  ée  plus  haut.  Cette  espèce  vit  dans 
l'Atlriaiique ,  sur  les  côtes  de  Sicile  ,  et  se  ticiive 
fossile  eu  Sicile  dans  tous  les  terrains  tertiaires 
dTialie  et  dans  tous  les  faluns  de  la  Touraiae. 
Elle  est  longue  de  b'o  millim. 

i3.  Fvseau  rnbané.  Fusus  symcusanm.  Lamk. 

F.  te4tàJusiJbrmi-tUTTità ,  Icngitudina/iter  pli- 
cMâ,  im/iscesun  stnata,  alho  et  rujo  alterne 
sonatà  ;  aii/ractihiis  supcmè  angiilatn-cannatis; 
carinis  iubercùùito-iiodosis  j  caucU  brc^-uu^culà  ; 
i^ttro  intùs  stnalo. 

Lame.  loc.  cit.  n".  a5. 

Murex  syracusanus ,  Li.\.  Gmel.  pag.  3554. 
71'.   104. 

lîoNSASi,  Récr.  Z.fig.  80. 

Chemk.  Conch.  tom.  10.  tab.  162.  _fig.  1542. 
1543. 

Fusus  symcusanus ,  Esctcl.  pi.  4a3.  _fig.  6. 
a.  b. 

Var.  B.  NoB.  Testa  minore,  costis  albidis. 
Var.  C.  NoB.  TestÀ  minore  y  undiquè  rufa. 

Coquille  assez  commune  dans  la  Méditerranée, 
d'une  taille  médiocre  et  pouvant  servir  par  sa 
forme  de  passage  aux  fuseaux  buccinoides;  sa 
spire  ,  formée  de  huit  à  neuf  tours  ,  est  pointue 
au  sommet  et  assez  large  à  sa  base;  elle  se  ter-  ! 
mme  par  un  caaal  court  a  peine  du  tiers  de  la  I 
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longueur  totale  de  la  coquille.  Les  tours  sont 
peu  convexes,  divisés  en  deux  parties  presque 
égales  par  uu  angle,  et  chargés  de  côtes  longi- 
tudinales, régulières,  convexes,  serrées,  coupées 
transversalement  par  des  sillons  transverses,  entre 
lesquels  se  trouvent  des  stries  tiues  qui  elles- 
mêmes,  entre-croisées  par  d'autres  stries  longitu- 
dinales ,  forment  sur  la  surface  de  la  coquille  uu 
réseau  liu,  mais  très -régulier.  L'ouverture  e^t 
ovalairej  le  bord  droit  est  miuce,  tranchant  et 
sirié  en  dedans,  le  gauche  se  confond  avec  la 
columcUe.  Les  tours  de  spire  sont  bruns  en  dessus 
de  l'angle  et  blancs  en  dessous,  le  dernier  tour 
au-dessous  de  la  zone  blanche  a  une  seconde 
bande  brune.  Ces  zones  sont  divisées  très-nctio- 
terncnl;  elles  donnent  à  la  coquille  un  aspect 
parliculier.  La  première  variété  est  nettement 
tranchée;  les  côies  longitudinales  sont  blanches, 
et  les  iaiervalles  qui  les  séparent  sont  bruns;  la 
variété  C  est  plus  peiile  ,  les  tours  sout  moins 
anguleux,  et  la  couleur  est  uniformément  brune. 
Cette  coquille  est  longue  de  5o  millim. 

I4-  FcsEAU  aciculé.  Fusus  aciculaius.  Lamc. 

F.  testa  ^fusiforini ,  angitstissimâ ,  iransversim 
stnatà  ,  loiigitudinaliter  costulatâj  caudj  longa  , 
sinct.: ,  subacuJeata. 

Encvcl.  pi.  ^2^.fig.  8.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  pag.  i36. 
n°.  11. 

Ibid.  Ann.  du  lilus.  tom.  2.  pag.  3i8.  n°.  5. 
eltom.  6.  pi.  ^ô.Jîg.  6. 

Drander  ,  Foss.  hant.  tab.  2.  fig.  36. 

Fusus  acuminatuSjSoy^.  Miner,  conch.  pi.  274. 
fig.  1.  2.  3. 

Fusus  asper ,  ibiJ.   loc.    cit.  pi.  274.  fig-   4- 

5.  6.  7. 

M.  Sowerby,  dans  l'ouvrage  que  nous  venons 
de  ciier,  a  fait  deux  espèces  pour  une,  et  a  changé 
inutilement  le  nom  de  Brander  et  celui  de  M.  La- 
marck.  Le  Fusus  aciculatus  est  une  jolie  coquille 
fossile  qui,  par  sa  f.)rnie  et  la  longueur  de  sa 
queue  ,  se  rapproche  du  Fusus  coîus ,  sans  cepen- 
dant en  être  l'analogue;  la  spire  est  alongée , 
éiroite  ,  très-pointue  au  sommet ,  formée  de  treize 
tours  arrondis,  convexes,  courts,  séparés  par 
une  suture  simple  et  profonde,  chargés  de  côtes 
longitudinales  plus  ou  moins  nombreuses,  un  peu 
contournées  et  traversées  par  des  sillons  asseï 
nombreux.  Le  canal  de  la  base  est  plus  long  qae 
la  spire;  il  est  grêle,  cylindrique,  droit  et  ne 
présente  antérieurement  qu'une  fente  très-étroite. 
L'ouverture  est  seuii-liinaire  ;  elle  est  petite  ,  cré- 
nelée sur  le  bord  droit,  qui  est  mince,  un  peu 
sinueux  et  lisse  en  dedans.  Cette  jolie  coquille 
se  trouve  aux  environs  de  Paris,  à  Parnes ,  Mou- 
chy,  Grignon,  et  à  Barton,  en  Angleterre;  le» 

plas 
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]ilii«  gr.-ii.ds  individus  que  nous  ayons  rus  onl  65 
miltiui.  de  longueur. 

i5.  Fuseau  cordelc.  Fusus  funiculosus.  Lahk. 

F.  testa  J'usiroTini-elongatâ  ,  obsolète  costatà  , 
dccussatâ  y  rugosâ  j  rugis  transfersis,  altemis , 
majoribus  j  columellà  subplicatâ. 

Lame.  loc.  cit.  n°.  la. 

Fusus  Juniculosus ,  Ann.  ibid.  pag-  ^S^-  ""• 
22.  et  toni.  6.  pi.  à,^-fig-  ;i>  a.  b. 

Enctcl.  pi.  428.  fig.  G.  a.  h. 
'    Var.  li.  NoB.  2'està  minore ,  vix  costatâ y  tenue 
striatâ. 

Coquille  along(?e ,  éiioite  ,  (5paisse ,  solide, 
ajaiil  l'uspccl  de  certaiue»  Tuibinelles,  et  qui 
eu  cHet  s'en  rappiocbe  puisqu'elle  préseole  un 
ou  deux  petits  plis  sur  la  columelle,  plis  qui  sont 
visibles  seulement  lorsque  la  lèvre  droite  étant 
brisée  ,  la  columelle  se  trouve  à  découvert]  c'est 
pour  celle  raison  que  nous  avons  persisté  à  re- 
tenir celle  coquille  parmi  les  Fuseaux.  La  spire 
I.  alongi'e  ,  étroite,  pointue  nu  sommet,  est  formée 
de  neuf  à  dix  tours  peu  convexes,  sur  chacun 
desquels  se  voient  neuf  à  dix  côtes  obtuses,  lar- 
ges, ariondits  et  lonj^itudinales ;  des  stries  éga- 
lement lonj;,iludinales ,  très-liaes  et  assez  réj^u- 
,  lières,  s'entiecroisent  avec  des  sillons  transverses, 
subgranuleux ,  entre  chacun  desquels  se  trouve 
uue  strie  linc.  Le  canal  de  la  hase  est  moins  long 
que  la  spire;  il  est  coooïJe,  assez  large  et  re- 
couvert dans  toute  sa  longueur  par  le  bord  gau- 
che ,  qui  ne  laisse  qu'une  feole  capillaire;  dans 
l'ouverture  ,  qui  est  ovalaiie  ,  il  est  p!us  saillant  ; 
le  bord  droit  est  tranchant,  à  peine  strié  en 
dedans  La  variété,  toujours  plus  petite,  est  re- 
marquable en  ce  que  les  cotes  ont  presque  dis- 
I  paru  et  que  les  sillons  se  sont  changés  eu  stries 
!  égales,  fines,  serrées  et  listes.  Cette  coquille, 
!  connue  à  l'éiat  fossile  seulement,  se  trouve  aux 
environs  de  Paris,  à  Parues,  Grignon  ,  Courta- 
guon  ,  Mouchy,  etc. ,  dans  les  calcaires  grossiers; 
elle  est  longue  quelquefois  de  56  oiillim.  ,  mais 
il  est  rare  de  la  trouver  de  cette  taille. 

16.  Fuseau  à  dculs  de  scie.  Fusus  ser/atus. 
NoB. 

F.  testa  Juslformi-  elongatâ  y  spirâ  conoïdeâ  , 
acutà  ;  anfiaclibus  m  luedi'j  carinatis ,  dentato- 
serratis  j  sulcis  distuntibus ,  transpersis,  oriiaiis  j 
caudù  gracili ,  spiid  loiigiore ,  substriatj. 

Nou.  Dict.  class.  d'Htst.  nnt.  article  Fuseau  et 
AtUis  ,  ■j^.  lii'.Jig.  5. 

Ce  Fuseau  est  sans  contredit  une  des  plus  belles 
espèces  fossiles  des  environs  de  Paris;  elle  est 
alongée,  à  spire  conuide,  assez  large  à  la  base 
et  terminée  par  uue  queue  grêle,  subcylindrique, 
plus  longue  que  la  spire;  celle-ci  est  composée 
Uist.  Nat.  des  Vers.   Tome  II. 
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de  onze  ou  douze  trous  convexes,  divisés  en  deux 
parties  égales  par  une  carène  tranchante  ,  mince  , 
festonnée;  chacun  des  angles  de  cette  carène,  cor- 
respond à  une  côte  longitudinale  peu  éls-vée 
et  plus  saillante  dans  le  milieu  qu'à  ses  extré- 
mités. Des  sillons  étroits,  dlstans,  subcardnés,  se 
voient  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq  sur  chaque 
tour  de  spire  ;  ci  la  base  du  dernier ,  on  re- 
aiarque  des  stries  de  plus  eu  pfus  fines ,  qui  finis- 
sent par  disparoilre  à  la  partie  supérieure  du 
canal,  qui  reste  lisse  dans  toute  son  étendue.  L'ou- 
verture est  petite,  semi  lunaire,  à  bord  colu- 
mellaiie,  simple,  non  saillant,  et  à  bord  droit , 
tranchant,  non  crénelé  et  lisse  en  dedans.  Cetie 
coquille  est  rare  bien  conservée,  et  surtout  lors- 
qu'elle a  atteint  un  grand  volume ,  le  peu  d'épais- 
seur de  la  queue  la  rendant  très-fragile;  elle  se 
trouve  à  Parnes.  Le  plus  grand  individu  que 
nous  connoisslons  et  que  nous  possédons  est  loutr 
de  10  ceutim.  (3  pouces  y  lignes). 

17.  Fuseau  lougirostre.  [Fusus  longimster. 
Bnoc. 

F.  testa  fusiformi -  elongatâ ,  apice  acutà; 
anfractibus  coni>exis ,  longitudinaltter  costatn- 
nodosis,  transvershn  sulcatis  et  stnatis  j  sulcis 
distantibus  j  caudù  longâ  ,  rectâ. 

Murex  longiroster ,  Broc.  Conch.Joss.  subap. 
tom.  i..  pag.  418.  n°.  oq.pl.  &-Jîg.  7. 

(]omme  l'observe  Irès-bien  M.  Brocchi,  cette 
coquille  a  certainement  de  l'analogie,  quant  a 
la  forme  ,  avec  le  Fusus  colus ,  mais  elle  en  olFre 
davantage  encore  avec  le  Fusus  tarulosus ,  sans 
que  cependant  elle  soit  l'analogue  fossile  de  l'une 
ou  de  l'autre.  Ce  Fuseau  est  alongé ,  étroit;  sa 
spire,  de  onze  ou  douze  trous,  est  pointue  au  som- 
met; elle  est  munie  de  côtes  longitudinales,  ob- 
tuses, arrondies,  rendues  noduleuses  par  les 
sillons  écartés  qui  les  traversent  ;  ces  sillons  écar- 
tés, au  nombre  de  cinq  à  huit,  sont  plus  nom- 
breu.>L  sur  la  partie  supérieure  des  tours  de  spire: 
entr'eux  se  trouvent  des  stries  fines  ,  serrées  ,  plus 
ou  moins  nouibreuses ,  selon  l'écdrleraent  des 
sillons.  Le  canal  de  la  base  est  presqu'aussi  long 
que  la  spire;  comme  elle,  il  est  couvert  de  sillons 
et  de  stries,  il  est  étroit,  subcylindrique.  L'ou- 
verture est  ovalaire;  le  bord  droit  est  foiblement 
suié  en  ded.ins,  le  bord  gauche  s'applique  sur 
la  columelle  et  i>e  se  relevé  qu'au  commence- 
ment du  canal ,  au-des.^us  duquel  il  s'élève  une 
lame  perpendiculaire.  M.  Brocchi  dit  que  cette 
espèce  a  3  pouces  7  11 -nés;  nous  en  avons  ua 
individu  qui  a  4  pouces  et  demi,  12  centini. 
On  la  trouve  en  Italie  et  en  Piémont. 

18.   Fuseau  ridé.  Fusus  tugosus.  Lamk. 

F.  teslâ^/usiforrni ,  subcancellatâ  ;  sulcis  trans- 
l'eisis,  reniotiusculis  j  costis  longitudinalibus ,  dis- 
tuntibus ,  supmmis  nodulosis. 
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An  Niirex  porrectus ,  Brardeb^  Foss.  haut, 
iah.  2.  fis-  35  ? 

Fusus  n/gosus,  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pag.  3i6. 
71".  I.  et  tont.  6.  pi.  i^^.fig.  1. 

Ibid.  Lauk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  3. 
Enctcl.  pi.  425.  ^g.  6. 
Favanne ,  pi.  66. Jg.  M  6.  M  7? 
Testa  j'uniore ,  imperfectâ.  Fusus  clavellatus , 
Lajuk.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit  n°.  4- 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n".  4-  synon. 
exclusis. 

M-  Lamarck  ajonle  à  la  synonymie  le  Murex 
Jbssilis  de  Giiielin  {Systcma  naiurœ ,  13".  édit. 
pag.  3555.  n°.  112),  en  y  tnetlant  un  point  de 
doute;  mais,  selon  nous,  il  ne  pouvoil  y  avoir 
d'incertiinde ,  puisque  Gmeliu  cite  les  figures 
i3ai  et  i332de  Mariini,  planche  141  ,  figures  qui 
évidemment  se  rapportent,  ainsi  que  la  descrip- 
tion ,  au  Fusus  uniplicatus  Lamk.  Le  Murex 
porrectus  de  Brander  uoi.s  paroît  une  espèce  bien 
distincte  de  celle-ci  ;  comme  nous  ne  la  con- 
nnissons  qne  d'après  la  figure,  nous  la  conservons 
dans  la  synonymie  en  y  ajoutant  un  point  de 
doute,  ce  que  n'avoit  pas  fait  M.  Lamarck. 

Ayant  vu,  dans  la  collection  de  M.  Lamarck, 
les  coqniiles  qu'il  nomme  Fusus  clavellatus ,  nous 
nous  sommes  assuré  qu'il  avoit  pris  pour  une 
espèce  le  jeune  âge  non -seulement  du  Fusus 
lugosus,  mais  encore  du  Fusus  Noce ,  lequel ,  dans 
cet  état  d'imperfection ,  présente  des  ressem- 
blances qui  justifient  en  quelque  sorte  cette 
confusion,  occasionnée  fans  doute  par  le  trop 
petit  nombre  d'individus  que  M.  Lamarck  a  ob- 
fervés. 

Le   Fuseau   ridé  est    une    coquille    commune 
aux  environs  de  Paris;  elle  est  alongée  ,  un  peu 
ventrue,  terminée  à  la  base  par  un  canal  aussi 
long  que  la  spire,  mais  large,  conique  et  légè- 
rement intléchi  à  sou  extrémité;  la  spire,  assez 
variable   dans   sa  longueur,    commence  touJDurs 
par  deux  ou  trois  tours  globuleux  ,  cylindriques, 
obtus,  semblables  en   plus  petit  à  ce   que   nous 
avons   vu    au   Fusus   proboscidiferus  ;  les    tours 
cuivans  grossissent  graduellemeut  comme  à  l'or- 
dinaire.  Ces    tours  sont    au   nombre   de  six;   ils 
sont    légèrement  conve>es;  ils  sont   pourvus  de 
côtes  phciformes,  distantes,  quelquefois  étroites, 
quelquefois  larges  et  presque  toujours  noduleuses 
au  sommet  de  la  coquille  ;  des  stries  nombreuses, 
peu  régulières  ,  également  longitudinales ,  accom- 
pagnent les  côtes  et  s'ellacent  ordinairement  sur 
elles;  elles   sont  traversées   par  des  sillons  trans- 
verses, étroits  ,  distans ,  léguliers,  assez  élevés, 
mais  s'elTaçant  ordinairement  en  passant  sur  les 
côtes.  L'ouverture  est  ovale,  alongée;  la  lèvre 
droite,  nn  peu  sinueuse  supérieurement,  le  de- 
vient  davantage  à   l'origine   du   canal;    le   bord 
gauche  est  épais  et  peu  saillant  le  long  de  l'ou- 
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verlure,  mais  arrivant  au  canal,  il  se  délaclie 
fortement  en  lame  mince  et  oblique  qui  recouvre 
ce  canal  dans  toute  sa  longueur,  en  laissant  une 
fente  étroite.  Celte  coquille,  longue  de  85  raillim., 
se  trouve  fossile  aux  environs  de  Paris.  Une  va- 
riété se  rencontre  dans  les  falunières  de  Valo- 
^nes  ;  elle  nous  a  été  communiquée  par  M.  de 
Gerville. 


19.  Fuseau  ventre  lisse.  Fusus longœi'us.  Lamk. 

F.  testa  fusiformi,   rentricosâ ,    crassâ ,   an- 
Jractibus    iufiniis    dono   planulatis ,   lavigatis  ; 
margine  superiore  obtuso  incurfo  ;  supreniis  slna- 
tis  et  plicato-nodulosis  ;  caudà  gracili. 

Lamk.   Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n°.  l. 

Uabgenv.  Conch.  pi.  zçj.Jig.  6.  Figura  quartâ. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  i^^-J^g-  '3it). 

l320. 

Murex  IcEfigatus,  Gmt.. pag.  3555.  n°.  1 1 1 . 

Mutex  longcevus ,  Brandeh,  Foss.  haut.  fig. 
07.  58  et  93. 

Fusus  longcpfus ,  Ann.  du  Mus.  vol.  2.  pag. 
317.  n".  3. 

EscTCL.  pi.  4^5.^g.  3.  a.  b.  et  4- 

Fusus  clai>ellatus ,  ibid.  pi.  i,Z'ô.  fig.  t.  z.  a.  b. 

Les  citations  que  fait  M.  Lamarck  des  figures 
40  et  73  de  Brander  nous  semblent  mauvaises  en 
ce  qu'elles  se  rapportent  complètement  au  Fusas 
scalaris  Lamk.  Les  figures  de  ce  Dictionnaire 
qui  représentent  le  Fusus  clavellatus  appartien- 
nent sans  le  moindre  doute  au  jeune  âge  de 
l'espèce  qui  nous  occupe;  nous  avens  fait  ob- 
server que  de  jeunes  individus  du  Fusus  nigosus 
avuient  été  confondus  avec  ceux-ci  par  IM.  La- 
marck, également  sous  le  nom  de  Fusus  cla- 
vellatus. 

Le  Fuseau  ventre  lisse  est  une  coquille  (épaisse, 
pesante,  à  spire  courte,  cimique,  comaien^:ant 
par  quelques  tours  cylindriques,  lisses,  probos- 
cidiformes;  ceux  qui  les  suivent  sont  coniques, 
noduleux ,  striés  en  travers  ;  les  stries  et  les  nodo- 
sités se  perdent  pen  à  peu  et  disparoissent  à 
mesure  que  le  bord  de  chaque  tour  s'arrondit 
et  devient  de  plus  en  plus  saillant;  les  derniers 
tours  sont  lisses ,  la  base  se  termine  par  un  canal 
long  et  droit,  un  peu  moins  long  que  la  spire; 
le  bord  gauche  ne  lait  aucune  saillie,  et  le  droit 
est  simple,  non  strié  en  dedans.  Celle  coquille, 
longue  de  12  ceiitim.,  4  pouces  et  demi,  est 
commune  aux  environs  de  Paris. 


20.  FosEAn  Noé.  Fusus  Noœ.  Lamk. 

F.  testa  fusiformi ,  apice  basique  transvers\m 
sulcalâ  ;  spirû  costatd ,  nodulosa  ^   anfmcluum' 
margine  superiore  retuso  ,  ctispo. 

Lajîic.  loc.  cit.  n".  2. 
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Murex  Noœ ,  Cuemn.  Conch.  iont.  ii.  tab. 
2  13.  fig.  2096.  2097. 

Fusus  Noœ ,  Ami,  du  Mus.  Ibid.  n°.  a.  ei  toiri. 
6.  pi  A^.ftg.  2. 

ENcrcL.  pi.  ^zh.Jig.  5. 

Coquille  fossile  non  moins  commune  que  la 
piL'cédeule  aux  enviiDUS  de  Parisj  elle  est  fusi- 
furme  ,  épaisse,  solide,  à  queue  mddiocremeot 
longue,  large  ù  la  base  et  conique;  la  spiie 
est  également  conique,  de  sorte  que  cette  co- 
((iiille  semble  formée  de  la  réunion  de  deux  cônes 
base  à  base.  La  spire,  un  peu  obtuse  ,  est  mame- 
I  )nnée  au  sommet;  les  tours  sont  au  nombre  de 
huit  ou  neuf,  les  cinq  ou  six  premiers  sont  co- 
niques et  chargés  de  cotes  longitudinales,  arron- 
dies ,  qui  s'edacent  graduellement  et  disparoissent 
enlièrement  sur  les  derniers  tours.  Ceux-ci,  coni- 
ques d'abord  et  à  peine  séparés  par  une  suture 
siiperficielle,  deviennent  de  plus  en  plus  dis- 
tincts, leur  partie  supérieure  formant  peu  à  peu 
uae  petite  rampe  qui  rend  les  derniers  tours 
apl.itis  supérieurement  vers  la  suture.  Outre  les 
côles  longitudinales  que  l'on  remarque  sur  les 
premiers  tours,  on  y  voit  aussi  des  stries  trans- 
verses qui  disparoissent  sur  le  dernier  tour  :  celui- 
ci  est  lisse  ou  un  peu  sirié  supérieurement,  il 
çst  court  et  cyliudracé  d'abord,  et  se  termine  à 
la  base  par  un  canal  conl([iie  qui  porle  sur  le 
dos  des  stries  nombreuses.  L'ouverture  est  ovale, 
oblongue;  le  bord  droit  est  épais,  simple,  non 
sirié  en  dedans;  le  gauche  ,  bien  apparent ,  ferme 
en  partie  la  lente  du  canal  de  la  base.  Cette 
coquille,  commune  dans  tous  les  calcaires  gros- 
siers, est  longue  de  1 1  centim. ,  4  pouces. 

•f  f  Coquilles  pymlijormes  à  canal  long  et  large. 

21.  Fuseau  colossal.  Fusus  colosseus.  Lamk. 

F.  testa  majrimâ ,  rentricosâ ,  transfcisim 
sulcatà  et  striatà ,  pallidé  Julvd  ;  arifractibus 
convexis ,  medio  angulatis,  série  untcâ  ,  trans- 
versint  nodosis  j  ultinio  senshn  in  cauduni  atte- 
nuato  i  labro  tntiis  leviter  sulcato. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  toni.  7.  pag.  122^ 
n".  I . 

Favanne,  Conch.  pi.  7)5. ^g.  B  4- 

Enctcl.  pi.  427-  ^g.  2. 

A  l'exception  du  Fuseau  figuré  par  Lisler, 
qui  est  avec  le  Cériie  géant  le  colosse  de  toute 
la  Conchyliologie,  celui-ci  est  après  lui  le  plus 
{^rand  du  ;;enre  ;  il  est  alongé,  ventru,  d'un 
fauve  pâle,  unilornic  en  dedans  et  en  dehors. 
Les  tours  arrondis  ,  nu  nombre  de  sept  ou  huit , 
sont  anguleux  dans  le  milieu  ,  et  l'angle  porle 
une  seule  série  de  tubercules  épineux,  quehiue- 
fois  plus  ou  moins  saillaiis  ,  selon  les  individus. 
Des  sillons  transverses ,  entre  lesquels  sont  quel- 
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qucs  stries,  couvrent  toute  la  surface  de  la  co- 
quille; le  dernier  tour  ventru,  plus  anj^iileux 
que  les  précédens,  se  termine  insensiblement 
en     un    canal    large    et    conique    qui    finit    en 

fiointe.  L'ouverture  est  très  grande  et  le  canal  de 
a  base,  largement  ouvert,  n'est  indiqué  à  son 
origine  que  par  une  légère  torsion  de  la  colu- 
melle;  le  bord  gauche  s'applique  sur  elle  sans 
y  produire  d'élévation;  le  bord  droit  est  mince, 
tranchant,  festonnés  par  des  sillons  qui  y  abou- 
tissent. On  ignore  d'oîi  vient  cette  coquille,  qui 
est  assez  rare  dans  les  collections;  elle  a3o  cenlini. 
de  longueur  ,  plus  de  1 1  pouces.  Nous  en  avons 
vu  un  individu  plus  grand. 


22.  FusEAC  de  Blosvilie.  Fusus  Blosfillei. 
NoB. 

F.  testa  oblongà  fpyrifomii ,  ventricosâ  ,  trarm- 
versïin  striatà  et  sulcatà ,  fuscâ  /  anfiactibus 
medio  angulatis,  supernè  subplanulatis ,  longitu- 
dinaliter  costatis,  ultinio  sensïm  in  caudani  atte^' 
nuato  y  labro  intîis  sulcato. 

Cette  coquille ,  que  nous  devons  à  l'obligeance 
de  M.  de  lilosville,  est  presque  la  miniature  de 
la  ])récédenle,  tout  en  conservant  cependant  des 
caractères  qui  lui  sont  propres;  elle  a  la  forme 
de  la  précédente,  alongée  ,  ventrue,  formée  de 
six  à  sept  tours  convexes,  anguleux  dans  le  mi- 
lieu ,  chargés  de  sept  à  huit  côles  longitudinales, 
sur  chacune  desquelles  s'élève  un  tubercule  à 
l'endroit  de  l'angle  des  tours;  la  partie  supérieure 
des  tours  est  aplatie  en  plan  olilique  et  couverle 
de  fines  stries  iransverses,  tandis  que  leur  partie 
inférieure ,  au-dessous  de  l'angle ,  est  chargée 
de  sillons  entre  lesquels  se  voient  quelques  stries 
fines;  toute  la  partie  inféiieure  du  dernier  four, 
qui  s'ailénue  insensiblement,  est  munie  des  mêmes 
sillons.  L'ouverture  est  ovule ,  oblongue ,  termi- 
née inférieurement  par  un  canal  largement  ou- 
vert. La  columelle  t'cjriiie  une  petite  torsion  à 
son  origine;  le  bord  gauche  est  confondu  avec 
la  columelle,  et  le  droit,  très-épais,  largement 
crénelé,  est  profoudéiiieni  sillonné  à  l'inlérieur. 
La  couleur  de  celte  espèce  est  uniformément 
brun  foncé;  l'ouverlure  est  d'un  blanc-jaunàlre. 
Elle  est  longue  de  35  millini.;  elle  a  élé  trouvée 
à  Ceylan  par  M.  de  Blosvilie,  auquel  nous  nous 
faisons  un  plaisir  de  la  dédier. 

23.  Fuseau  noir.  Fusus  morio.  Lamk. 

F.  testa  ^fusifornii ,  ventricosâ ,  transversè  sul- 
catà ,  nigiâ ,  /àsciis  albis  binis  incequalibus 
cinctà;  anf'ractibus  angulatis  ;  angulo  tulieicuHs 
plus  minusve  eniinentibus  coronatu  ;  caudâ  latà  , 
senshn  attenuatà  ;  spirâ  hrefiore. 

Fusus  vinrio  ,  Lasik.  Inc.  cit.  n".  16. 

Fusus  coronatus ,  ibid.  loc.  cit.  n°.  17. 

Murex  morio j  Li.v.  Gmel.  pag.  3544-  «"•  62. 
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Lurzn,  Conch.  iab.  gzQ.Jîg.  Z2. 

BoNNANi ,  Recréât,  pari,  "h.fig.  SSy. 

Seba,  Mus.  iom.  3.  tab.  J^.  Jtg.  très,  et  tab. 
?iO._ferè  onines. 

Knohr.  Verg.  i.  tab.  zo.Jîg.  i. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  iSg.  fig.   i3oo. 

IJOI. 

Le  Niver,  Adanson,  Sénég.  pi.  g.  fig.  3i. 
EscrcL.  pi.  43o.  pag.  3.  a.  d».  e'/?^.  4. 

Malgré  les  raisons  que  M.  Lamarck  a  donndes 
de  la  s(<paration  des  deux  espèces  que  nous  ve- 
nons de  réunir,  nous  ne  partageons  pas  son 
ojiinion  et  nous  revenons  à  celle  de  Linné,  de 
(-liemnilz  et  des  autres  auieuis.  M.  Laman.k  a 
dunné  cinq  moliCs  qui  l'ont  déterminé  à  séparer 
le  Fuseau  couronné  du  Fuseau  noirj  elles  peu- 
vent être  réfutées  avec  la  plus  grande  facilité, 
et  l'on  s'en  convaincra  en  réunissant  quelques 
individus  à  difi'érens  âji,es  de  ces  deux  espèces. 
Si  on  prend  les  individus  jeunes,  nous  défions 
qu'on  puisse  les  distinf;uer  pendant  les  six  ou  sept 
premiers  tours:  même  forme,  même  convexité, 
même  nombre  de  tubercules,  même  coloration, 
enfin,  l'identité  la  plus  parfiiitej  mais  parvenue 
aux  derniers  tours,  la  coquille  se  modifie  selon 
les  individus  :  dans  les  uns,  les  tubercules  s'ef- 
facent et  sont  remplacés  par  des  ondulations; 
dans  d'autres,  ils  persistent,  mais  ils  restent  pe- 
tits et  peu  saillans;  dans  d'autres  encore,  ils  de- 
viennent plus  grands,  moins  nombreux,  et  alors 
la  partie  supérieure  du  dernier  tour  s'aplatit; 
enfin,  ces  tubercules  deviennent  très -grands, 
comprimés  de  liaut  en  bas  ,  et  c'est  alors  que 
l'aplatissement  de  la  partie  supérieure  du  der- 
nier tour  est  de  plus  en  plus  considérable;  c'est 
alors  aussi  et  par  suite  de  cet  aplatissement  (jue 
la  spire  de  ces  coquilles  à  gros  tubercules  est  plus 
courte.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'au  milieu 
de  ces  changemens  dans  la  forme,  tous  les  au- 
tres caractères  spécifiques  persistent.  Les  sillons 
qui  couvrent  toute  la  coquille  sont  les  mêmes 
dans  tous  les  individus,  aplatis  et  larges,  sur  le 
dernier  tour,  ils  sont  plus  saillans  sur  le  pre- 
mier; la  suture  est  toujours  burdt'e  par  un  bour- 
relet peu  épais,  derrière  lequel  se  trouve  une 
très -petite  gouttière.  La  couleur  varie  du  brun 
noir  au  brun  fauve;  deux  raies  blanches,  iné- 
gales se  voient  à  la  base  de  tous  les  tours  de 
spire.  Le  canal,  large  et  plus  court  que  la  spire , 
s'atténue  insensiblement  ;  il  est  sillonné  comme  le 
reste  ;  il  est  largement  ouvert  et  indiqué  par 
une  légère  flexion  de  la  columelle  :  celle-ci  est 
arrondie ,  brune ,  pc;lie ,  dépourvue  de  bord  gau- 
che ,  le  droit  est  d'un  blanc-noirâtre,  sillonné; 
les  sillons  supérieurs  et  inférieurs  sont  bruns. 
Cette  coquille  vit  au  Sénégal  et  aux  Antilles.  Elle 
est  longue  de  5  à  6  pouces. 
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24.  Fuseau  rampe.  Fusus  cochlidium.  Lamk. 

F.  testa  Jlisiformi,  transfeisè  sulcatâ ,  ru/à; 
anfractibus  supernè  angulatis,  suprà  planissimu , 
areâ  ambulacrifoimi  et  spirali.  œinulanLihus  ; 
supremis  angulo  tuberculatis  j  aperturâ  albà  ; 
labro  intàs  lœi>igato. 

Lauk.  Anitn.  sans  vert.  loc.  cil.  n".  18. 

Murex  cochlidium  j  Lin.  Guel.  pag.  3544. 
n°.  63. 

Dargenv.  Conch.  pi.  g.  fig.  a. 

Fa  VANNE,  Conch.  pi.  ùb.fi'g.  b.  3. 

Seba  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  Sa.  fig.  6.  et  tab.  5-t. 
fg.  27.  28. 

Chemn.  Conch.  tom.   10.  tab.  164.  fig.  i56(). 

Pyrula  conchlidiuni ,  Enctcl.  pi.  ^q.fig.  2. 

Coquille  voisine  de  la  précédente,  mais  néan- 
moins distincte;  elle  est  alongée,  p^iruliforine; 
sa  spire ,  formée  de  sept  à  huits  tours ,  est  co- 
nique, étagée;  les  premiers  tours  sont  munis 
de  côtes  longitudinales  qui  se  terminent  par  des 
tu'iercules;  ils  couronnent  la  partie  supérieure 
des  tours,  qui  est  ajilatie  en  rampe  hoiizoniale; 
sur  le  dernier  les  tubercules  s'eilacent  et  sont 
remplacés  par  une  ligne  onduleuse.  Des  sillons 
nombreux  et  transverses  couvieut  toute  celM; 
coquille,  un  ou  deux  plus  saillans  tournent  à  l,i 
partie  supérieure  dei>  tours  de  spire  dans  le  canul 
ou  l'aplatissement  qui  s'_y  voit;  les  sutures  sont 
plissces  longitudiiialement  et  bordées  par  l'un 
des  sillons  que  nous  venons  de  mentioiiuer.  l* 
canal  qui  naît  à  la  base  est  large,  i>lus  court  que 
la  spire  et  indiqué  à  l'intérieur  par  une  petite 
flexion  de  la  columelle  ;  celle-ci  est  lisse  ;  le 
bord  gauche  se  confond  avec  elle,  le  bord  droit 
est  simple,  non  strié  en  dedans;  il  est  blanc, 
tandis  que  tout  le  reste  de  la  coquille  est  d'un 
brun  foncé  sans  autres  iiu.imes.  Celle  coquille 
rare  vient  des  mers  de  l'Inde;  elle  3  à  4  pouces 
de  long. 

25.  FesEAO  mexicain.  Fusus  corona.  Lamk. 
F.  testa  ahbreviato-jùsijormi ,  ventricosâ  ,  co- 

Tonniù  ,  rujo  Jiiscâ  ,  albo  Jasciatâ  y  anfractibus 
supernè  angulatis ,  suprà  planis  y  angulo  lauiellis 
plicalo- acutis  eivciis  spini/brmibus  comnatn  ; 
caudà  sulcatâ  y  aperturâ  albidâ  y  labiv  inttii 
Iceuigato. 

Lajik.  loc.  cit.  n°.  ig. 

Murex  corona  mexicana  )  Chejjk.  Conch.  tom. 
10.  tab.  161.  fig.  iSïG.  1527. 

Murex  coivna,  Gmel.  pag.  3552.  n".  161. 

Fusus  corona,  Ei^cycl.  pag.  ^Zo.fig.  2. 

Datila  ,  Catal.  pi.  g.  fig.  A. 

Coquille  avoisinant  encore  plus  les  Pyrules  que 
les   précédentes;  sa  spire  reste   néanmoins  plus 
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lougue  qne  la  queue  :  caracièro  qui,  comme  on 
le  sait ,  est  le  seul  en  d(^niiitive  qui  st'pare  les 
Fyrules  des  Fuseaux.  Le  Fuseau  mexicain  est 
uue  espèce  laie,  recherchée  des  amateurs;  elle 
est  along(!^e,  ventrue,  formée  de  six  ou  sept 
tours  de  spiie,  sépares  en  deux  parties  inégales 
par  un  angle  saillant,  couronné  par  un  rang 
de  grandes  écailles  épineuses,  solides,  aiguës, 
plo^iées  en  deux  et  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres; en  dessus  de  cet  angle  les  tours  sont  aplatis, 
i|uelqucfuis  lamelleux  dans  cet  endroit,  mais  le 
plus  souvent  lisses;  cet  aplalissemeul  produit  une 
rampe  un  peu  concave  et  de  plus  en  plus  étroite 
à  mesure  que  l'on  arrive  à  l'origine  de  la  spire. 
Des  sillons  irans verses  se  remarquent  à  la  base 
du  dernier  tour  et  sur  le  dos  du  canal ,  celui-ci 
Kit  très-court,  largement  ouvert.  L'ouverture  est 
blanche;  la  columelle  est  simple  et  le  bord  droit, 
iniuie  et  tranchant,  est  lisse  eu  dedans;  toute 
cette  coquille  est  d'un  brun  foncé,  orné  de  deux 
raies  blanches,  égales  et  distantes;  quelquefois 
des  fascies  blanches,  longitudinales,  irrégulières 
se  voient  sur  les  derniers  tours  :  elles  indiquent 
des  accroisseraens.  C'est  dans  le  golfe  du  Mexique 
que  se  trouve  ce  iuseau,  qui  est  long  de  90 
uiillim. 

26.  FosEAV  aurore.  Fususjilosus.  L.mik. 

F.  testa  fusiformi  turritâ ,  crassâ  ,  nodosJ , 
IcPi'igatJ ,  albido  Julvâ ,  lineis  aurantio  ruhns 
creberriinis  cinctâ  ;  anfractibus  supernè  nodosts  ; 
nodis  heiiiisphœncis  f  aperturâ  albâflabro  intùs 
itriato. 

EscTCL.  pi.  4"Q,fig-  5. 

An  Martini,  C'orich.  tom.  4.  pi.  140.  fig. 
i3oa.  \bo%'i 

Lahk.  loc.  cit.  n°.  ai. 

Coquille  ovale,  ohlongue  ,  épaisse,  solide,  à 
spire  alongée  ,  à  queue  courte  et  large;  sa  spire, 
un  peu  obtuse  au  sommet ,  est  composée  de  sept. 
à  huit  tours  légèrement  convexes ,  séparés  par 
j  une  suture  superiicielle,  marginée;  huit  ou  neuf 
gros  tubercules  courts,  obtus,  hémisphériques 
se  voient  sur  chaque  tour  de  spire,  qui  sont  du 
reste  toat-à-fait  lisses;  ils  sont  parcourus  trans- 
versalement par  plusieurs  raies  rougeàlres  ou 
orangé  foncé,  rapprochées  ordinairement  deux 
à  deux  sur  un  fond  orangé  clair;  le  canal  de  la 
buse  est  très-court,  il  s'atténue  insensiblement, 
il  est  indiqué  à  son  origine  par  une  très-petite 
flexion  de  la  columelle.  L'ouverture  est  sublri- 
ijone,  alongée;  la  columelle  est  lisse,  simple; 
le  bord  gauche  se  relève  à  son  extrémité  seule- 
ment et  laisse  ouvert  un  ombilic  assez  large  et 
profond.  La  lèvre  droite  est  épaisse,  solide,  légè- 
rement striée  en  dedans.  A  l'intérieur  cette  co- 
quille est  d'un  blanc  teinté  d'aurore;  elle  est  rare 
dans  les  collections  et  habite  les  mers  de  la  Noa- 
velle-IIullande.  Longueur  76  millim. 
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27.  Fc7SEAD  coupé.  Fusus  excisas.  Lamk. 

JF".  testa  ovato-oblongâ ,  tiansfersè  ntgos'i  ; 
costis  longitudinalibus  obsoletis  y  columcUà  obli- 
qué excisa  y  caudÀ  brevi ;  labm  tntii-s  dentato. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  i3. 

Fusus  excisas ,  Ann.  Ibid.  pag.  319.  ra".  1 1. 

Escrct.  pi.  4z?).Jîg.  4-  a-  b. 

Ce  Fuseau  est  d'un  médiocre  volume  :  il  est 
étroit;  sa  spire  est  alongée,  pnintue  an  sommtt; 
son  dernier  tour,  un  peu  ventrn,  se  termine  par 
un  canal  très-court  ;  il  es'  composé  de  sept  tour^; 
arrondis,  séparés  par  uue  suture  simple  ,  assc/. 
profonde;  chaque  tour  est  muni  de  sept  à  huit 
côtes  longitudiuales  ,  continues  d'un  tour  à  l'autre; 
elles  sont  arrondies ,  distantes,  et  accompagnées 
de  stries  longitudinales,  très-fines  et  très-sevrées  : 
elles  sont  traversées  par  des  sillons  distaas , 
saillaiis ,  peu  nombreux,  entre  If  sqnels  se  voient 
des  stries  presque  aussi  liiies  que  les  premières.  V.a 
treillis  fin  et  délicat^qui  orne  toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  spire,  se  continue  à  la  b.ise  et  sur  le 
canal  qui  termine  le  dernier  tour.  Comme  nous 
l'avons  dil  ,  ce  canal  est  très-  court,  iiifiiqure:i  de- 
dans à  son  origine,  |  ar  un  angle  formé  par  la  cola- 
mello  ;  il  est  bordé  par  le  boi'd  gp.uche ,  qai  fait  , 
au-dessus  de  lui ,  une  légère  saillie.  L'ouverture 
est  ovalaire;  son  l)ord  droit,  très-épai»s' ,  est 
garni  eu  dedans  de  dentelures  assez  saillantes. 
Cette  coquille,  connue  à  l'état  fossile  seulement, 
se  trouve  à  Grignon,  Parues ,  Courtagnon,  etc.  , 
aux  environs  de  l'aris  ;  elle  est  langue  do  î3  mil- 
limètres. 

28.  Fuseau  épaissi.  Fusus  incrassatus.  Nou. 

F-  testa  oblongà,  subfusifonni,  crassâ,  solidâ  , 
longitudinaliter  coslato-tuberculatâ  ,  iransi>er.<è 
rugosâ  j  rugis  ad  basini  subnodosis  ;  anji'actihus 
jnedio  angulatis,  suprà  plariis,  tenuissiiiiè  striaiis/ 
striis  longitudinalibus f  tt;nuissiniis,  lainellato- 
crispis  ;  columellâ  latâ  ,  basi  umbihcatà. 

Coquille  parfaitement  distincte  de  toutes  celles 
que  nous  connoissons  :  elle  est  alongée,  ventrue, 
épaisse,  solide;  sa  spire,  régulièrement  conique, 
se  termine  en  pointe  aiguë;  elle  se  compose  de 
huit  tours  peu  convexes,  divisés ,  dans  le  milieu  , 
par  un  angle  assez  aigu;  des  côtes  longitudinales, 
au  nombre  de  six  à  huit  ,  selon  les  individus,  se 
terminent  par  un  tubercule  aplati  à  l'angle  des 
tours  ;  des  stries  longitudinales,  très-fines,  suIj- 
lamelleuses ,  crépues,  très-serrées  et  très-nom- 
breuses, se  voient  sur  toute  la  surface  de  la 
coquille;  en  dessus  de  l'angle  des  tours,  elles 
sont  traversées  par  d'autres  stries  presque  aussi 
fines;  mais  en  dessous  de  l'angle,  elles  le  sont 
par  des  sillons  étroits,  distaas,  snbcariiiifornies, 
qui  deviennent  souvent  granuleux  sur  le  dos  du 
canal;  ce  canal  «'atténue  peu  à  peu  ;  il  est  large  , 
court,  épais,  ombiliqué  à  la  base.  L'ouverture 
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est  ovalaire,  et  le  bord  droit  est  fort  épais,  à 
peine  crénelé.  Celte  coquille  se  trouve  fossile  à 
Beyoe  et  Woucby,  dans  le  bassin  de  Paris;  les 
grands  individus  ont  40  millim.  de  long. 

29.  FosEAU  Eubcariué.  Fusus  subcarinatus. 
La^ik. 

F.  testa  ovato-oblongà ,  ventricosi,  trans- 
çersim  striatâ  et  sulcatâ  ,■  aiifiactibus  abbre- 
viatis,  angulatis,  costatis  ,  nodulosis,  parle  supe- 
riore  depressis  ;  tuberculis  plus  minusve  eminen- 
tibus ,  compressis ,  spinijormibus  vel  ohtusis  y 
caudâ  spiru  hrcviore  j  columellâ  aliquando  um- 
bilicatâ.  Nos. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n°.  24. 

Var.  B.  NoB.  Testa  brei^iore,  tuberculis  magnis 
obtusissimis  coronatâ. 

Var.  C.  NoB.  Testa  spirâ  brefiore ,  tubeiculis 
divisis. 

Var.  D.  Brong.  Testa  latiore ;  tuberculis  com- 
pressis ,  litlis,  spinijormibus i  anfractibus  parte 
superiore  obliquis. 

Brong.  Mém.  sur  les  terr.  cale.  trop,  du  Vi- 
centin  ,  pi.  6.fîg.  I.  a.  b. 

Coquille  tiont  on  pourroit  faire  deux  on  trois 
espèces  si  on  n'en  voyoït  que  quelques  indi- 
vidus ,  mais  si  l'on  en  rassemble  un  grand 
nombre,  on  élablit  facilement  les  passages  par 
une  série  de  variétés.  Nous  aurions  pu  en  aug- 
menter le  nombre,  car  il  n'y  a  qu'uue  peliie 
quantité  d'individus  absolument  semblables.  Celle 
coquille  est  généralement  alongée  ,  ventrue,  à 
spiie  médiocrement  longue,  pointue  au  sommet, 
terminée  à  la  base  par  un  canal  large  et  plus 
court  que  la  spire.  Cette  spire  est  composée  de 
sept  tours  courts,  ornés  de  côtes  généralement 
peu  saillantes  cl  longitudinales,  partagés  en  deux 
par  un  an^le  saillant,  sur  lequel  cbaque  côte 
devient  tubeiculeuse  ,  ce  qui  couronne  la  coquille 
d'une  seule  rangée  de  tubercules.  En  dessus, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  individus,  les 
tours  sont  aplatis,  et  présentent  une  rampe  qui 
tourne  avec  eux  ;  des  stries  longiludiuales ,  fioes, 
nombreuses,  serrées,  iirégulières,  se  voient  sur 
toute  la  coquille  :  elles  sont  croisées  par  des 
sillons  nombreux,  plus  ou  moins  serrés,  entre 
lesquels  sont  placées  une  ou  plusieurs  stries  Irès- 
tines;  les  sillons  disparoissent  à  la  partie  supé- 
rieure des  tours  despire;  on  ne  trouve  là  (jue 
des  siries  régulières,  plus  ou  moins  rapprochées 
selon  les  individus.  L'ouverture  est  assez  grande, 
subtrigone,  largement  ouverte  à  la  base;  le 
canal  est  court,  inili(|ué  par  une  légère  torsion 
de  la  columelle;  ceile-ci  est  lisse,  simple,  le 
Lord  gaucbe  se  confondant  avec  elle  quelquefois; 
cependant  il  se  détacbe  à  la  base,  et  laisse  à  dé- 
couvert un  large  omliilic,  qui,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  individus,  est  seulement  iiidi- 
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que  ;  la  lèvre  droite  est  mince  ,  tranchante,  lisse 
en  dedans,  et  crénelée  sur  le  bord  dans  toute  sa 
longueur.  Nous  possédons  une  coquille  de  cette 
espèce  qui,  quoique  jeune  en  apparence,  a  la 
lèvre  droite  très-épaissie  en  dedans,  et  profon- 
dément sillonnée  dans  toute  sa  longueur. 

La  variété  B  a  la  spire  fort  courte  ,  à  tel  point 
qu'on  la  prendroit  pour  une  Pyrule  ,  si  elle  ne 
conservoit  les  caractères  de  l'espèce  à  laquelle 
elle  appartient.  Elle  se  reconnoîi  de  plus  par  les 
gros  tubercules  coniques,  obtus,  épais,  qui  cou- 
ronnent les  tours  de  spire  ,  et  surtout  les  deux 
oulrois  dern^eis  :  il  faut  observer  que  la  partie 
supérieure  des  tours  de  cette  coquille  reste  en 
rampe  horizontale. 

Dans  la  variété  C  la  spire,  nn  peu  plus  longue 
proportionnellement,  est  ornée  de  côtes  et  tubei- 
cules  nombreux;  mais,  à  leur  sommet,  tous  ces 
tubercules  sont  divisés  en  deux  par  un  silkiu 
large  et  profond.  Enfin  la  variété  D,  à  laquelle 
M.  Brongniart  a  donné  l'épithèle  de  Roncana  , 
parce  qu'elle  fut  trouvée  d'abord  à  Ronca,  se 
renconlre  aussi  aux  environs  de  Paris;  elle  c«l 
remarquable  en  ce  qu'elle  est  trcs-ven!rile ,  que 
ses  tours,  iurtement  anguleux,  ont  leur  partie 
supérieure  fort  oblique,  et  l'angle  découpé  en 
tubercules  alongés,  subspiniformes,  moins  nom- 
breux que  dans  les  autres  individus,  aplatis  de 
haut  en  bas,  comme  s'ils  avoienl  été  pinces  dans 
un  étal  de  mollesse;  au  lieu  de  se  relever  vei-s 
le  sommet,  ils  s'inclinent  plutôt  vers  la  base  de 
la  coquille.  Celte  espèce  est  abondante  aux 
environs  de  Paris;  c'est  près  de  Senlis  surtout 
qu'on  la  renconlre  dans  les  grès  marins;  elle 
se  iiouve  également  à  Cbaumonl ,  Beyne  et  au 
val  de  Ronca ,  près  Vérone.  Les  plus  grands 
individus  ont  80  millim.  de  long. 

• 
•j-  ■{■  -f  Espèces  buccinoïdes  à  canal  court  et 
contourné. 

3o.  FosEAO  du  Nord.  Fusus  antiquus.  Lame. 

'  F.  testa  ovato-Jusifortni y  venlncosâ  ,  muticu  , 
transfersini  tenuissimè  striatâ  ,  albida  ,  injunio- 
ribus  rujéscente  y  anfractibus  valdè  convexis  y 
caudi  brevi ,  contortâ  ;  aperturâ  patulâ ,  labtX} 
iiitùs  lœi'igato. 

Lauk.  loc.  cit.  n".  1 1. 

Murex  antiquus.  Lin.  Gmel.  pag.  5546.  7»°.  yS. 

MuLL.  Zool.  danic.  tom.  3.  tub.  \\%.Jig.  1.5. 

Oth.  Fabr.  Faun.  groenl.  pag.  097.  n°.  396. 

BosSANi,  iîer/ieû/.  3. /■(§'.  190. 

Lister,  Conch.  iab.  giTt.Jg.  4.  et  gbz.^g.  i5. 

Seba,  Mus.  tom.  5.  tab.  Zg. /ig.  jo.  îab.  35. 
Jlg.  56.  et  tab.  cp.  fig.  5. 

Pe.vxant,  Zool.  brith.  tom.  4.  tab.  ji.  fig.  98. 

Favas.ne,  Conch.  tab.  Zz.^fig.  3L 
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Martini,  Conch.  toni.  4.  tah.  lùQ.  fig.  1292 
et  1294- 

Fus'jf  antiqiius,  Encycl.  pi.  426.  fîg.  5. 

Fusciiu  veatru,  à  spire  longue,  à  queue  courte 
et  un  peu  relevée  vers  le  dos ,  foriude  de  sept 
tours  arrondis,  dont  les  premiers  sont  obtus; 
ces  tours  ,  réf.'ulièremeut  convexes  ,  séparés  par 
une  suture  simple,  sont  couverts  de  stnes  nom- 
breuses, serrées,  fines,  régulières  et  transverses. 
L'ouverture  est  grande,  ovale,  toute  blanche  en 
dedans;  le  canal  de  la  base  en  est  séparé  par 
une  forte  torsion  de  lacolumelle;  il  est  court, 
largement  ouvert  et  oblique;  le  bord  jjjauche  se 
confond  avec  la  columelle;  le  bord  droit  est 
mince ,  tranchant ,  lisse  en  dedans.  Toute  celte  co 
quille  est  d'un  blanc-jaunâtre,  ou  toute  fauve  en 
dedans  et  eo  dehors.  Elle  habile  les  mers  du  nord, 
0x1  elle  n'est  pas  rare.  Sa  loos^ueurest  quelquelois 
de  6  pouces,  mais  cette  taille  se  renconire  rare- 
ment. Nous  avons  vu  l'analogue  fossile  de  cette 
espèce,  qui  se  rencontre  assez  fréquemment  dans 
le  crag  de  Suil'ilck. 

3i.  FosEAn  double  crête.  Fusus  despeclus. 
Lauc. 

F.  testa  oi>ato-turritâ,  suiifusifoimi,  ventricosî, 
transi'crshn  striatâ ,  albido  lutcscente i  anfiac- 
tibus  convexis ,  niedio  bicarinatis  j  caiinu  unicâ, 
prorninente,tuberculato-nodosâ  f  caudâ  brevi  j 
aperturâ  alba  y  labro  intiis  Icevigato. 

Lamk.  loc-  cit.  n°.  1  a. 

Murex  despectus.  Lin.  Guel. pag.  '654-J.  n°.  74. 

Lister,  Conch.  mantissa , pi.  o. /îg.  2. 

Oth.  Fab.  Faun.  groenl.  pag.  Sgô.  nP.  SyS. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  i'5&. fig.  1293 
et  1296. 

Schroetter,  Einl.  m  conch.  tom.  i.  tab.Z. 
Jlg.  5. 

Fusus  despectus ,  Enctclop.  pi.  ^zQ.^g.  4. 

Nous  avions  pensé  d'abord  que  cette  coquille 
ji'éloit  qu'uue  variété  de  la  précédente,  et  il 
nous  sembloit  que  la  suivante  pouvoit  s'y  réunir 
éj^.ilement  au  même  titre  ;  mais  ,  après  un  examen 
plus  atienlif ,  nous  avons  cherché  inutilomenl  des 
passages  que,  sans  aucun  doute,  nous  aurions 
renci^nlrés  entre  ces  variélés,  si  elles  eussent 
appartenu  en  eiîet  à  une  seule  espèce.  Le  Fusus 
despectus  u  la  même  forme  que  le  précédent;  il 
est  cependant  encore  plus  veuliu  ;  il  est  strié  en 
travers;  mais  les  stries  sont  oniuleuses,  plus 
eilacées  ,  beaucoup  moins  nombreuses  ,  et ,  sur 
le  dernier  tour,  quelques-unes  plus  saillantes 
et  fort  distantes  ,  au  nombre  de  huit  ou  neuf, 
ressemblant  à  des  carènes,  ('e  qui  distingue 
fncnre  cette  coquil'e ,  c'est  que  ses  tours,  au 
lieu  d'être  régulièrement  convexes,  sont  anga- 
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lenx  dans  le  milieu  et  conronnés  par  un  seul  rang 
de  tubercules,  plus  saillans  dans  le  jeune  âge, 
remplacés  par  quelques  ondulations  sur  le  dernier 
des  individus  adulies.  La  forme  de  l'ouverluie 
et  du  canal  qui  la  lormine  à  la  base  est  semblable 
à  celle  de  la  précédente  espèce.  Comme  elle  , 
elle  vient  des  mers  du  Nord;  elle  a  4  pouces  de 
longueur  (1 14  millim.). 

33.  Fcseau  cariné.  Fusus  carinatus. 

F.  testa  Jiisijonni-tuni ta ,  transverslni  striotâ  , 

cannijerà  ,  fuh'o-mfesceiitc  ^  anfractibus  angu- 

latis ,  suprà  planultUis ,  bicarinatis  ;  canriâ  in- 

Jeriore   submarginali ;    spirà    apice   mamUlaii } 

labro  intùs  albo ,  Icevigato. 

Lamk.  loc.  cit.  re".  i3. 

Murex  carinatus ,  Penn.  Brith.  zool.  tom.  4. 
tab.  77.  fig.  96. 

^raMARTisi, Co«c^. /o/7j. 4- '<2^-  '38./'^'.  layS':* 
Lister,  Conch.  mantissa ,  pi.  "h.Jig.  i  'i* 

Espèce  très -voisine  des  précédentes  par  ses 
rapports,  m.nis  ayant  ses  tours  convexes  dans  le 
jeune  âge  seulement,  et  nu  peu  aplatis  à  leur 
partie  supérieure;  la  spire,  obtuse  au  sommet, 
se  termine  par  un  bouton;  tous  les  fours,  au 
nombre  de  sept,  sont  striés  transversalement,  et  , 
cie  plus,  ils  porlent  dans  le  milieu  deux  carènes 
saillantes  et  distantes,  au  milieu  desquelles  sç 
trouve  une  strie  plus  saillante  que  les  autres;  .1 
la  base  du  dernier  tour,  au-dessous  des  deux 
premières,  on  remarque  ejualre  ou  cinq  autres 
carènes  qui  aboutissent  au  bord  droit.  L'ouver- 
ture est  grande,  ovale,  arrondie,  bordée  le  plus 
souvent  par  un  i)ord  gauche  un  peu  saillant,  sur- 
tout à  la  base,  où  il  laisse  à  découvert  une  feule 
ombilicale  ;  le  bord  droit  est  assez  épais  et 
sinueux  à  la  partie  supérieure;  le  canal  de  la  Jîase 
est  fort  court ,  et  indiqué  à  son  origine  par  une 
forte  torsion  de  la  columelle.  Cette  coquille  est 
blanche  en  dedans  ,  d'un  fauve  pâle  en  dehors  , 
avec  les  carèues  d'un  blanc  opaque;  elle  vient 
des  mers  du  Groenland,  Elle  est  de  la  même 
taille  t[ue  la  précédente.  Nous  possédons  l'iden- 
tique fossile  de  celte  coquille;  l'identilé  ne  peut 
être  plus  grande.  C'est  dans  le  crag  de  Sufloli  k 
(jn'elle  a  été  trouvée. 

33.   Fuseau  écourté.  Fusus  hienicaudâ.  Non. 

F.  testa  Jusijorrni ,  buccinoideâ  ,  subeentn- 
cosâ ,  transvershn  sulcatà  ,  fuU>o  -  rufescenle  ,• 
anjractibus  rotundatis ,  convexis ;  spirà  elon- 
gato-acutà  ;  labro  intùs  lœfigato  ,  parte  supe- 
riore  sinuato;  caudâ  brevissima. 

Coquille subturriciilée,  à  spire alongée,  poioiui-, 
terminée  par  un  canal  ircs-court,  ce  qui  dorme 
à  cette  espèce  l'apparence  d'un  liuciin  ;  le»  tou.s 
sont  au  nombre   de  huit;  ils  sont  régulièrement 
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conrexes ,  assez  longs  et  sépares  par  one  sutare 
«impie  ,  mais  profonde.  Toula  la  coquille  est  sil- 
lonnée transversalement  j  les  sillons  sont  nom- 
breux ,  réguliers,  égaux  ,  rapprochés,  arrondis; 
ils  deviennent  obliques  à  la  base  du  dernier  tour, 
sans  cesser  d'être  réguliers.  L'ouverture  est  ob- 
vonde  ,  subcarrée  ,  terminée  par  nn  canal  court 
et  oblique,  largement  ouvert.  La  columelle  est 
simple,  non  bordée,  un  peu  tordue  à  l'origine 
du  canal;  la  lèvre  dioite  est  simple,  tranchante, 
et  assez  profondément  sinueuse  supérieurement. 
Toute  cette  coquille  est  d'un  brun  fauve  uni- 
forme eu  dehors,  et  blanche  en  dedans;  elle  est 
longue  de  55  millim.  On  nous  a  assuré  qu'elle 
provenoit  des  mers  du  Nord. 

54.  Fd.îeac  d'Islande.  Fusus  islandicus.  Laiuk. 

F.  testa  fusiformi-tuTrità  ,  injemè  ventiicosà , 
muticà  ,  transvershn  striatà,  albidà;  anfractibus 
convexis  ;  labro  tenui ,  intùs  lœvigaîo  ;  caudù 
bmviusculâ ,  mbrecurvâ. 

Fusus  islandicus,  Martini,  Conch.  tom.  4- 
iûl).  \^\.fig.  i5i2  et  i3i3. 

Murex  islandicus  f  Ginzi..  pag.  3555.  n°.  110. 

Fusus  islandicus ,  EscrcL.  pi,  i\ï<j.fig.  2. 

Lajîk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  i5. 

Coqnille  ovale  ,  oblougue  ,  alongée  ,  peu  ven- 
true ,  à  spire  alongée,  a  queue  courte  et  légè- 
rement inllécliie  en  dessus;  elle  est  composée  de 
neufs  tours  peu  convexes,  réguliers,  séparés  par 
uue  suture  peu  profonde;  les  premiers  sont  obtus, 
en  petit  nombre  et  tout-à-fait  lisses;  les  suivaus 
sont  ornés  d'un  grand  nombre  de  sillons  trans- 
verses, réguliers,  plus  profonds  sur  les  premiers 
que  sur  les  derniers;  ces  sillons  sont  conve>,es, 
simples,  quelquefois,  mais  rarement,  rendus 
légèrement  granuleux  à  la  partie  supérieure  des 
fours  de  spiie  par  des  stries  d'accroissement  assez 
régulières  el  muliipllées;  sur  le  dernier  tour,  les 
mêmes  sillons  se  continuent  à  la  base  jusqu'à 
l'extréoiilé  du  canal;  celui-ci,  fort  court,  quoi- 
que plus  long  que  dans  l'espèce  précédente,  est 
tordu  et  un  peu  relevé  en  dessous  par  un  angle 
que  fait  la  columelle  à  son  origine.  L'ouverture 
est  ovale  ,  oblongue;  le  bord  gauche  est  r.-ireinent 
marqué  ,  et  le  droit,  simple  et  tranchant,  est  l:s~e 
en  dedans.  Celte  coquille  est  couverte  d'un  épi- 
derme  caduc,  brun,  assez  épais;  elle  est  toute 
blanche  lorsqu'elle  en  est  dépouillée.  Sa  longueur 
est  de  95  millim.  Sou  nom  indique  sa  pairie. 

35.   FusEAO  pervers.  Fusus  contrarias. 

F.  testa  sinistrorsâ ,  Jusiformi-turntd ,  con- 
tortà,  obliqué  ventncosa  ,  transverslin  suhstnata, 
fulvâ  ;  arifi-actibus  valdè  convexis  j  labro  smi- 
piici ,  mtiis  lœcigato  ;  caudi  brei'i ,  obliqua. 

Murex    contrarius ,     Lis.    Gmel.    pug.    3564. 
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Lister,  Conch.  tab.  g5o._fig.  44'  ^-  c- 

Favanke  ,  Conch.  pi.  5a.  fig.  n.  pi.  79.  fig-J"- 
et  pi.  %o.  /ig.  r. 

Chemn.  Conch.  tom.  9.  tab.  io5. /Ig.  894.  8q5. 

Fusus  contrarius,  Enctcl.  pi.  457.  fig.  i.  a.  h. 

Toute  la  synonymie  que  rapporte  M.  Lamarck 
appartient,  sans  aucun  donte,  à  l'espèce  lossile 
d'Angleterre,  dont  nous  ne  connoissons  pas  l'aua- 
lyse  vivant,  espèce  que  l'on  pourroit  conlondie 
avec  une  autre  vivant  dans  la  Médilerranée  ou 
dans  la  mer  de  l'Inde,  et  dont  l'analogue  fossile 
se  trouve  en  Sicile.  Le  Fusus  contrarius  est  une 
coquille  ovale,  oblongue,  ventrue,  buccini- 
forme,  à  canal  très -court;  sa  spire,  alongée, 
poinlne  au  sommet,  se  compose  de  sept  lours 
très-convexes,  le  plus  souvent  lisses,  ayant  quel- 
ques stries  Iransverses,  surtout  dans  le  jeune 
âge;  dans  quelques  individus,  qui  pourroient  cou?,- 
tiluer  une  variété  ,  des  stries  très-fines ,  obsolètes, 
se  voient  sur  toute  la  coquille.  L'ouverture  e«> 
ovale,  obronde;  la  columelle,  en  arc  de  cerv.lc  , 
est  bordée  par  un  bord  gauche  à  peine  marqué; 
le  bord  droit  est  épais,  simple  et  lisse  en  dedans; 
le  canal  est  très-court,  indiqué  à  l'intérieur  par 
un  angle  de  la  columelle;  mais  il  n'est  poiat 
éciiancréà  son  extrémité,  comme  l'a  dit  M.  La- 
marck. Cette  coquille,  longue  de  85  millim. ,  se 
trouve  fossile  dans  le  crag  du  comté  d'Essex,  en 
Angleterre. 

36.   Fuseau  contraire.  Fusus  sinistrorsus.  Nub. 

F.  testa  ocato-acutâ ,  sinistrorsâ  ,  ventricosô  , 
albidâ  y  transvershn  striatà  et  sulcatâ  /  anfrac- 
tibus legularibus ,coni>exis  j  caudâ  latâ  ,  bievt , 
contorta. 

Fa  VANNE,  Conch.  pi.  lii.Jig.  A. 

Coquille  jusqu'à  présent  rarissime  dans  les  col- 
lections; nous  n'en  connoissons  que  trois  indi- 
vidus dans  celles  de  Paris  ,  deux  dans  <:e!le  cie 
M.  le  duc  de  Rivoli  ,  et  un  dans  la  nô  le.  Ce 
Fuseau  est  grand,  ovalaire,  ventru,  atténué  a 
ses  deux  extrémités  ,  terminé  à  la  base  par  lui 
canal  fort  court  et  ol.lique;  il  est  composé  de 
sept  tours  de  spire,  le  premier  est  mamelonué  , 
et  les  suivans  sont  régulièieraent  espacés,  arron- 
dis, convexes,  à  suture  simple  ,  mais  protoniie. 
Toute  la  coquille  est  couverte  de  sillons  noui- 
breux,  convexes,  simples,  rapprochés  sur  les 
premiers  tours,  plus  distans  et  séparés  par  une 
strie  iulerposée  sur  les  derniers;  ils  sons  géné- 
ralement plus  tins  et  plus  serrés  à  la  partie  supé- 
rieure des  tours  de  spire,  dans  le  voisinage  de 
de  la  suture.  L'ouverture  est  ovale,  oblongue, 
pointue  à  ses  deux  extrémités;  inféiieurement 
elle  se  termine  par  le  canal,  qui  est  indiqué 
par  une  torsion  de  la  columelle;  celle-ci  est 
t)ordée  par  le  bord  gauche ,  niioce  et  peu  saillant, 
qui  s'épaissit  et  s'aplatit  d'une  manière  notable, 
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à  la  baie,  en  laissant  à  découvert  une  fenle  om- 
bilicale peu  profonde;  le  bord  droit  est  assez 
épais ,  simple  ,  lisse  eu  dedans ,  et  un  peu  sinueux 
à  sa  partie  supérieure.  Ou  trouve  en  Sicile,  dans 
une  couche  peu  élevée  au-dessus  de  la  mer,  et 
située  aux  environs  de  Palorme,  des  individus 
fossiles  de  celle  espèce  ideniiquetneul  semblables 
à  ceux  actuelleiiient  vivans;  cette  circonstance 
nous  fait  penser  que  ces  derniers  vivent  dans  la 
Méditerranée  ou  dans  l'Océan  indien.  L'individu 
vivant  de  nolie  collection  est  long  de  gb  millini. 
Nous  eu  avons  un  fossile  long  de  120  millim. 

57.  Fuseau  sioislral.  Fusus  sinistralis.  Lamk. 

F.  testa  sinistrorsâ  ,  fustfornii-ttirritâ  ,  angustâ, 
transi>ers)in  sulcata ,  longitudinaliter  costiiiâ, 
altyido-fulvà  ;  arifractibus  coni>exis  j  caudâ  bre- 
viusculâ  ,  mucrouifomii  i  labro  intùs  sutcato  , 
margine  denticulato. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  3i. 

Fatanne,  Conch.  pi.  "Sh.Jig.  a.  6. 

Fusus  maroccantis ,  Cuemn.    Conch.   tant.   9. 
lab.  io5.Ji^.  896. 
.    Fusus  maroccensis y  Gmel,  pag.  3556.jf^.  l52. 

Fusus  sinistralis f  Escycl.  pi.  4-4'  fi§-  ^.  o..  b. 

Petite  coquille  alongée  ,  étroite,  subturriculée, 
poiutue  au  summet ,  terminr'e  {)ar  un  canal  un 
peu  plus  long  que  dans  les  espc  ces  préct'denles , 
mais  tordu  et  oblique;  ses  tours  de  S))ire  tournent 
de  droite  à  p^auche,  à  l'inverse  du  plus  grand 
nombre  des  coquilles,  et  eu  cela  elle  se  rapproche 
des  deux  espèces  que  nous  venons  de  mentionner; 
mais  elle  n'a  presque  que  cela  de  commun  avec 
elles;  ses  louis  de  spne,  au  nomiire  de  huit, 
sont  très-convexes  ,  courts,  séparés  par  une  su- 
ture profonde,  subcanaliculéc  ;  des  côtes  longi- 
tudinales, nombreuses,  convexes,  rapprochées, 
se  voient  sur  tous  les  tours  de  spire,  qui,  de 
plus,  sont  ornés  de  sillons  iransvtrses,  profonds, 
nombreux  et  très- réj^uliers.  En  abouiissaul  à 
l'ouverture  ils  en  rendent  le  bord  droit  crénelé 
dans  toute  sa  longueur;  celte  ouverture  est  petite, 
ovale,  obronde;  le  canal  qui  la  termine  inlé- 
rieuremeiit  est  indiqué  à  son  origine  par  une 
llexiou  de  la  columelle  :  il  est  étroit,  oblique, 
non  bordé,  (^etie  petite  coquille,  l(;ngue  de  20 
niillini.  seulement,  est  rare  duns  les  culiections, 
Klle  est  d'un  fauve-blanchâtre;  sa  patrie  est  la 
mer  des  Antilles. 

7)8.  Fuseau  marqueté.  Fusus  nifat.  Lamk. 

F.  testa  fusiformi-turritâ ,  Icevi ,  albâ  ,  ma- 
culis  quadratts  lutco-rujis  tninsvershn  sfiialis 
pictd ,  aiijractihiis  cojtfexisi  caudâ  brcvi ,  cniar- 
ginatà;  labro  siiiiplicissimo. 

Lister,  Conch.  tab.  g\4.Jig.  J. 
Adam  s.  Séitég.  pi.  4.fig.  3.  le  Nifat. 
Hittoire  Naturelle  des  Vers.   Tome  II. 
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Favanne  ,  Conch.  pi.  "Hb.Jig.  t. 

Martini,  Conch.  tant.  4.  tab.  i^j.Jîg.  lZ5-j. 

Buccinuni  nifat ,  Brug.  Dict.  n°.  56. 

Murex  pu  si  o  ,  Gmj^l.  pag.  355o.  n°.  90.  Non 
Linnœi. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  Z2. 

Ibid.  Fusus  scalarinus  ,  loc.  cit.  n°.  36. 

Encycl.  pi.  i^b-j.  fig.  2. 

Nous  avons  vu,  dans  la  collection  de  M.  La- 
marck  ,  la  coquille  qu'il  nomme  Fusus  scalarinus. 
Elle  ne  difl'ère  en  rjen  d'essentiel  de  l'espèce 
qui  nuus  occupe;  c'est  pour  cette  raison  que 
nous  l'y  réunissons.  Nous  ne  nous  sommes  même  pas 
aperçu  qu'il  y  ait  un  motif  suffi-ant  pour  faire 
une  variété,  et  nous  ne  doutons  pas  que  M.  La- 
raarck  anroit  facilement  évité  ce  double  emploi 
s'il  eût  eu  sous  les  yeux  un  plus  grand  nombre 
d'individus.  Il  a  scpaié  le  Fusus  scalarinus  sur 
ce  caractère  de  peu  d'imprriunce,  d'.ivoir  les 
tours  aplatis  en  dessus;  mais  il  est  à  remarquer 
qu'il  y  a  des  individus  du  Fusus  nifat  qui  ont 
la  moitié  de  la  spire  en  rampe,  et  le  reste 
arrondi  ,  ce  qui  joint  les  deux  espèces  dans  un 
même  individu.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
faire  rejeter  désormais  la  sépaialiou  de  JM^^  La- 
marck. 

Le  Fuseau  marqueté  est  une  jolie  coquille 
alongée,  peu  veutiue,  à  spire  longue,  pointue 
au  sommet,  composée  de  neuf  à  dix  louis  peu 
convexes,  aplatis,  surtout  dans  le  jeune  âge, 
terminés  quelquefois  supériruvemeut  eii  une 
rampe  oblique.  Toute  !a  coquille  est  lisse ,  polie  , 
un  peu  cylindiacéo  au  dernier  tour,  qui  se  toi- 
miiie  à  la  base  par  un  canal  court ,  un  peu  tordu  , 
renversé  en  dessus  et  échancré.  Sur  un  fond 
blanc  laiteux  se  dessinent  des  taches  subquadran- 
gulaires,  disposées  sur  le  dernier  tour  en  cinq  ran- 
gées transverses.  L'ouverture  est  ovalaire,  petite, à 
columelle  simple  et  à  bord  drcit  irsnthant,  lisse 
en  dedans.  Celte  coquille  se  trouve  dans  les  mers 
d'Afrique;  elle  est  longue  de  55  roillim. 

3q.  Fuseau  raifort.  Fusus  m/hanus.  Lamk. 

F.  testa  fusiformi-turritâ  ,  ventricosâ ,  tenui  , 

transversè  striatj  ,  albidd  ,  fulvo-nebulosâ  ;  an- 

J)tictibus  medio   angulato-cannatis  ;  ultimo  bi- 

cannato  y  cartnis  omnibus  tuberculato-dentatis  y 

apcrluiâ  albâ  y  labro  intits  lœt/igato. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  20. 

Martyns,  Univers,  conch.  tom.  \.  fig.  5. 

Chemn.  Conch.  tom.  10.  tab.  \GI>.  fig.  i558. 

Encycl.  ;)/453./?^.  1. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  il  en  est  peu 
qui  soient  aussi  bien  caractérisées  que  celle-ci , 
et  aussi  facile  à  disiin-uer  :  elle  est  ovale, 
obloD^ue  ,  ventrue  ,  pointue  au  sommet ,  terminée 
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i  la  b«je  par  nn  canal  court ,  contourne  et 
écbancré,  formé  de  tepl  à  boit  tnun  trèi-angu- 
l;;ux  dans  le  milreu,  et  ccurDODés  dans  ceile  par'ie 
pjr  un  seul  ring  de  tubercules  pointus  et  oroe's 
d^ns  tcoie  leur  étendue  d'an  grand  nombre  de 
s!r;es  régulières  et  iransver.»es.  Sur  le  dernier 
tour,  on  remarque,  au-dessous  du  premier,  uc 
second  rang  de  tubercules  semblables.  L'ouver- 
ture est  ovile  ,  obl.;ngue,  acuminée  snnëri.  ore- 
nient  et  terminée  inlérieuremen!  par  un  canal 
largement  oureri.  Elle  est  toute  blanche,  à  co- 
lumelle  simple  ,  à  bord  droit  tranchant  et  li«se 
en  dedans.  Tonte  celle  ro]uille  es!  mince,  légère, 
d'un  fauve  paie,  quelq  .-cfois  nuancé  de  laibes 
nébuleuses  un  pea  [4us  foncéts.  Lile  est  rare, 
recherchée  des  amateurs;  sa  longueur  e<t  de 
60  milliru.  Elle  habite  l'Océan  pai;.Iique ,  i  i'ile 
des  Amis,  à  U  Nouvelle-Hollande. 

40.  FcsEAU  reine.  Tusus  Upiarius.  L^jik. 

T.  testa  subturritâ,  acutJ,cntssUi^<culâ,gUiArâ, 
albitU ,  ruj'o  iiut  Jui:o  venuttilâ  ,■  spirâ  parle 
lupencre  costeUatâ  ei  tiaiisversim  stna'.à  /  sutura 
inarginatâ  ;  caudà  brevi ,  contortà  i  lahro  intùs 
lulcato. 

Lakk.  loc.  cit.  n".  24. 

Pateaud.  Cat.  des  Ann.  et  des  J/o//.  de  Corse  j 
pug.  147.  71".  292. 

Boshasi  ,  Recieat.  3.  fig.  72. 

SsBA,  Mus.  tom.  5.  tab.  ôz.fig.  4. 

Escrcx.  pi.  424.  fig.  S. 

Fossilis ,  Baoc.  Conch.  foss.  subap.  tom.  2. 
j>ag.  4a6.  n".  5o. 

Le  Fuseau  veiné  est  une  coquille  commune 
dans  la  Méditerranée ,  et  que  nous  ne  connois- 
»ons  pas  dans  les  mers  du  Nord  :  elle  est  ovale, 
along-e,   subtarriculée  ,   un  peu  ventiue,  à  ipire 


F  L  S 

loDgaeetî  canal  tiès-coart  jn  jpl:e  «e  compoie  de 
Luit  toors;  les  premiers,  très-courts,  sont  pour- 
vus d'un  ran^  de  nodosités,  et  sont  striés  en 
travers  ,  mais  les  derniers  sont  ea:ipremenl  lisses, 
si  ce  n'est  quelques  stries  qui  se  vi.ieni  à  la  hase 
de  la  coquille  à  l'origine  du  canal  ;  les  tours  de 
spire  sont  peu  convexe?  ,  bernés  par  une  suture 
simple  ,  .Tu-dessiis  de  laquelle  règne  cne  gout- 
tière qui  la  suit.  L'juverture  est  ovalaire,  vio- 
lâlre  en  dedans;  la  columelle  est  simple,  et 
lorme  un  angle  à  l'origine  du  canal;  celui-ci 
est  étroit ,  oblique,  relevé  vers  le  dos  de  la  co- 
quille et  terminé  pjr  nne  petite  échancrure;  la 
levre  droite  est  épaisse  et  sillonnée  en  dedans. 
La  couleur  de  cette  coquille  consiste  en  veinule» 
plus  ou  mr.ins  nombreuses  ,  brunes  sur  un  fond 
blanc-gMsâire.  On  trouve  en  Italie,  en  Sicile 
et  à  S.illes,  près  Bordeaux,  Tanalopue  fossie 
de  cette  espèce;  on  a  quelques  individus  con- 
servés avec  lear  ancienne  coloration.  Lmgneur 
55  luilliin. 

bUSirORMES.  Fusijomiia. 

M.    Lalreille    {^Fam.    nat.    du   Règne    anim. 

pag.  192)  a  proposé  celte  famiile  pour  raîseinblcr 
les  genres  suivans,  que  ^.  Lam^rck  comprenoil 
avec  d'autres  dans  sti>  Caoalifêre,  Folauiide, 
Génie  ,  Cancellaire  ,  Fascioiaire  ,  Carreau  ,  Pleu- 
rolome,  Turbiueile,  Fuseau,  La  tire  ,  Clavaiule 
et  Pjnile.  Nous  ferons  observer  d'abord  qne  , 
parmi  ces  geniCj,  il  en  est  plusieurs  qui  ne  sot^t 
plus  adoii-v^ihles  :  te;s  que,  Potamide  ,  qui  rentre 
dans  les  Génies,  (!arreau  et  Laiire  dans  les  P\- 
rules ,  et  Giavaiule  dan*  les  Pleurot^mes;  qoaLt 
.lux  autres  genres,  ils  ont,  tans  contredit,  beau- 
cinp  d'aualugie  entre  eux.  Mais  préscnseut  -  ils 
des  caractèies  suCisaas  pour  les  séparer  des  Ro- 
eber»  et  autres  geares  voisins  caaaii.uiés':'  nnui 
ne  le  pensons  pas.   l'ojez  CA!(AXJ>éF.es  lI  Mui- 

LCSQ^E. 
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GrADE.  Gadus. 

Geure  proposé  par  M'inlagn  pniir  iir.e  tr(:s- 
pelile  coquille  que  M.  S  iwerby  rapporte  au 
{^enre  Dentale  sous  le  nora  de  Deiittiliuin  gadus. 
M.  Ranj;,  dans  sou  Manuel ds  Conchyliulogie , 
la  place  dans  le  second  sous-ijenre  des  CUéadoies, 
mais  c'est  à  to;l, selon  nous,  foyes  Cléodore. 

GAUIN. 

(y'usl  le  nom  qu'Adansou  (  f^oy.  au  Si'ni'g. 
pag.  33.  /'/.  a.  fig.  4-  )  ^  donné  à  une  petiie 
c.|iéce  de  ciupiille  qu'il  rapporte  aux  l'alelles. 
M.  de  Blainville^  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles ,  douie  (pie  ce  soit  une  cotpiille  de  ce 
genre  :  il  pourroil  se  faire,  en  elU'l ,  qu'elle 
appartint  au  genre  Siphonaire,  sans  que  cepen- 
daut  on  put  en  avoir  IVutière  conviction  ,  la 
fij^ure  et  la  des!iiplit<n  laissant  à  désirer  sur  les 
caracicrt's  de  ce  };eiiie  ou  des  l'alelles.  Voyez 
.SipHONAins  cl  Tateli.e. 

C.ArET. 

Adanson  (^P'oy.  au  Senrg.  pag.  ^^'.  pi.  i8. 
fig.  2)  avoit  donné  le  nom  de  Telline  all^  Dotiares 
de  Liuui' ;  celle-ci,  qui  est  une  'l'eiliiie  pour 
lui ,  est  le  Danax  tntnculus  des  auiturs.  Voyez 

DONACE. 

GAIDEROPE.  GaiJuvpa. 

On  nommoit  ainG,  ou  ou  donnoii  le  nom  de 
ptsd  d'une,  qui  est  synoiiyaie  ,  à  une  coquille 
assez  commune,  que  les  anciens  plac-'ieut  oai-ni 
les  Tlu'iires  épineul'es,  8c  qui  rentre  atijourd'lMii 
dans  le  ^enre  Spoiidyle,  sous  la  dénouiiiiaiioîi  de 
Spondylus  gaderopws.  Voyez  Spîisdtle. 

GALAUES.  Galades. 

Les   Anciens   donnoient   ce   nom  à    (ootes   |p 
1  O'iiilles    bivalves     Llancbes    en    deda.ns.     Cet'e 
d.'iiomination ,   dérivée   du   {;nc,   sii;citic    hlanc 
dt;  Ittit.  Plus  tard.  Rondelet  rcippliqua  plu.s  par-  j 
liculièreuicnt   à  des  cotpiilles  lilanilies  et  lisses,  ' 
<  iinrne  sont  quelque»  Tellines. 

(iALATlIÉE    Ga'athcea. 

(ifcre  indiqué  par  Bruumiie  dans  la  pi.  b5o 
lie  l'Encyclopédie,  adopté  et  caractérisé  par 
I.Tmavck  .<ous  le  même  nom.  .'»!.  île  Rois.^y.  cîaas 
le  Bujfondc  Sonnini ,  toin.  6  ites  tHoU.  piig.  324, 
propijie  de  changer  le  no:»i  de  Oïdallits ,  qui  a 
été  donné  à  un  a,enie  de  Ci  usiac.és ,  contre  celui 
«l'hl^érie  ,  Toalant  par  ce  moyen  éviter  les  désa- 
-.Vanens  d'un  douhle   eaiploi.   Ce,'end.?at,   ceiie 


dénomination  de  Brnguière  prévalut  et  fut  con- 
sacrée à  ce  genre.  Lamarck  l'introduisit  dans  la 
méiLode;  dans  sa  Philosophie  zoologique  ,  il  fait 
partie   de  la   famille  des   Conques,  ainsi   que  loi 
Cyclades.  La  famille  des  Conques  ayant  été  par- 
luf^ée  en  deux  dans  VExtrait  du  Cours ,  les  deux 
genres    Galalliée  et   Cyclade    composèrent   cette 
section  ,  qui ,  plus  tard  ,  fut  auRmenlée  du  genre 
Cyrène  déinetnliré  des  Cyclades.  Les  Galathée» 
se  trouvoienl  dès-lors  dans  des  rapports  naturels. 
M.    Cuvier    {Hégne  anim.    tant.   2.  pag.  480) 
trouvant     probablement     insuflisans    les    carac- 
tères   de     ce    genre,    ne    l'a    point     admis,    et 
le  lej.int   aux   Cyclades.   M.   de  Ecrussac ,    dans 
ses    Tableaux   systématiques ,   adopte    le    genre 
ainsi   que   tes   rapports  que  lui  donne  Lamarck. 
M.    Latreille     {Familles   naturelles     du     Règne 
animal,  pag.   218)    fait  de  même;  seulement  il 
en  rapproche  les  Cyprines  ,  f[ue  tous  les  conchy- 
liologues  laissent  de  préférence  à  coté  des  Vénus. 
M.  de  Bluinville,   dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie ,  ne  didere  en  r;en  de  M.  Cuvier;  il  n'admet 
en   elVei    que   le    seul   genre    Cyclade,    dont  les 
Cyrénes  &  les  Galathées  deviennent  des  sections 
ou  gioupes  d'espèces.  Tout   en  imitant   dans  son 
ensemble  la  onéihode  de  M.  de  151ainville,  M.  Ran- 
sut  l'améliorer  dans  plusieurs  poinls,  et  ici  lui  tout. 
ec  féparaiil ,  a  re>emple  de  Lamarck  et  de  AL  de 
l'ciussac,  Ic^  sections  des  Cyclades  en  génies  dis- 
tincts.   M.   Sowerliy    donne    à    regret,    dit-il,   le 
nom  de  Potaniophile  k   ce  genre  pour  éi'iier  de 
le  confondre  avec  le  genre  Galalliée,  appartenant 
aux    Crullacés  ;    mais    ti   l'on    vouloil    opérer   uu 
changement  de  nom  ,  on  a  celui  d'Egérie,  donne 
Jjien  antérieurcinent  par  M.   de  Roissy  :  ce  nom 
de  Potaraophiie  ne  peut  donc  êire  admis  dans  la 
iiié;hoJe. 

CARACTÈRES     CÉNÉRtQOEs. 

Coq'iil'e  fort  épaisse,  équivalve,  subtngone, 
recouverte  d'un  épiderme  verdàtre;  dents  cardi- 
nales sillonnées,  deux  sur  la  valve  droite  conni- 
vpiiles  a  leur  base,  trois  sur  l'autre  valve; 
l'iiii»'rinédiaiie  pyramidale,  irigone,  avancée, 
séparée;  deuls  latérales  écartées,  à  peine  dis- 
tinctes; ligament  extérieur  coui-t,  saillant,  boinbéj 
nymphe  LToémineiile. 

On  voit,  par  ces  caractères,  que  les  Galathées 
diRérenI  nolammcn:  des  Cyrènes;  les  charnières 
de  ces  deu*  genres  n'ont  p. .s  la  mointlre  analogie, 
et  celle  du  !;enre  qui  nous  occupe  a  une  forme 
et  une  disposition  tout-à  fait  à  part  de  tout  ce 
que  nous  conuoissons.  Sur  la  valve  droite,  se 
voient  deux  giaiides  dents  converiremes  en  forme 
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de  V;  le  sommet  de  l'angle  est  entailli  pav  nne 
cavité  Iriangiilaire  Tort  petite;  de  chaque  côld 
des  grandgs  dénis  et  en  debors  il  y  a  une  cavité 
alongée  ,  étroite,  dont  la  postérieure  est  la  plus 
courte  :  elle  est  tronquée  par  un  rudiment  de 
dent  latérale.  Sur  la  valve  gauche  ou  remarque 
également  deux  grandes  dents  convergeutrs , 
mais  qui  ne  lîe  rejoignent  pas  au  sommet;  ce 
sommet  présente  une  petite  saillie  triangulaire  ,  et 
l'intervalle  qu'elles  laissent  entre  elles  est  occupé 
par  nne  grande  dent  triangulaire j  pyramidale, 
détachée  de  toute  part,  portée  en  avant  sur  le 
Jjord.  Le  lest  de  la  coquille  est  tiès-épals;  les 
crocbels  sont  grands,  saillans,  et  derrière  eux 
est  placé  un  ligament  très-bombé,  très-saillant, 
porté  par  des  nymphes  proéminentes.  Les  impres- 
sions musculaires  sont  arrondies  ,  profondes  ,  et 
l'impression  palléale ,  échancrée  postérieurement , 
annonce  que  l'animal  de  ce  genre  éloit  pourvu 
de  siphons,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Cyclades 
el  les  Cyiènes. 

Nous  pensons  que  ces  caractères  distinclifs  sont 
bien  sufiisans  ,  surtout  lorsque  la  connoissance 
de  l'animal  y  apportera  quelque  valeur.  Nous 
croyons  que  l'animal  des  Galathées  dillère  plus 
de  celui  des  Cyclades  ou  des  Cyrèues  que  ces 
deux  genres  entr'eux. 

On  ne  connoU  qu'une  seule  espèce  de  Galathée 
qui  vient  des  rivières  de  l'Inde  ou  de  l'île  de 
Ceylan. 

Galathée  à  rayons.  Galathœa  radiata.  Lamk. 

Lame.  Ami.  du  Mus.  tom.  5.  pag.  ^Zo.  pi.  26. 

Ibid.  Anint.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  555. 

Egoria  radiata,  Roissr,  Buffbn  de  Sonnini , 
tom.  6.  des  Moll.  pag.  327. 

P^enus  paradoxa ,  Born.  Mus.  cces.  vind. 
pag.  66.  tab  ^.  Jig.  12.  i3. 

Venus  subviridis ,  Gmel.  pag.  0280. 

Chhnitz,  Conch.  tom.  6.  pi.  Zi.^g.  Zzy  à 
329. 

EscYCh.pl.  2.5o./îg.  1.  AnGalathcea?  variété. 

List.  Conch.  tab.  i58._/7^.  i3. 

Potaniophila,  Sovp.  Gênera,  n".  3. 

Cette  belle  et  rare  coquille  épidermifère  est 
remarquable  par  son  épaisseur,  par  sa  tache  vio- 
lette intérieure  sur  un  fnnd  blanc,  et  surtout  par 
ses  rayons  au  nombre  de  deux  à  quatre ,  d'un 
beau  violet  sur  un  fond  blanc  de  lait  ,  qui  se 
voient  »  l'extérieur  lorsque  l'on  a  enlevé  l'épi- 
derme.  La  figure  citée  de  LIsler  est  difficile  à 
juger;  seroit-ce  une  variété  ou  une  espèce  dis- 
tincte, c'est  ce  qu'il  est  fort  difficile  de  décider 
d  après  la  fifjure  qui  ne  paroît  pas  exacte  :  au 
reste,  les  dilVérences  seroient  principalement  dans 
la  forme  des  crochets,  et  peut-être  dans  celle  de 
la  lunule,  qui  seroit  plus  grande  dans  celle  de 
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Lister.  On  donne  ordinairement  les  fleuves  de 
l'Inde  et  de  l'île  de  Ceylan  pour  patrie  de  celle 
coquille ,  mais  M.  Gray  nous  a  assuré  qu'elle  avoit 
été  trouvée  dans  le  fleuve  de  Congo  ,  ce  qui  est 
confirmé  par  M.  Sowerby. 

GALÉA. 

Klein  (Methnd.  oslrac.  pag.  56)  réunit  sons 
cette  dénomination  toutes  les  coquilles  qui  ont 
plus  ou  moins  de  ressemblance  avec  les  Casques 
(|ue  portoient  les  Anciens.  Dans  ce  genre ,  comme 
dans  presque  tous  ceux  de  cet  auteur,  on  trouve 
des  coquilles  fort  didérenles  :  des  Tonnes  ,  des 
Casques,  des  Cassidairej ,  des  Pourpres  ,  des  Can- 
ccllaires,  etc.  etc.  Ce  genre  est  tombé  dans  l'oubli 
comme  il  le  méritoit. 

GALLINULA. 

Genre  établi  par  Klein  {^Meth.  ostrac-  pag.  56) 
pour  les  coquilles  que  l'on  compare  à  des  poules 
qui  couvent,  parce  qu'elles  ont  le  bord  droit  en 
forme  d'ailes.  On  trouve,  dans  cette  coupe  prin- 
cipalement, des  Strombes  qui  se  rapprochent  du 
Strombus  caiinatus ,  et  des  Volutes  :  tels  que 
la  Neigeuse,  le  Pavillon  d'orange,  etc.  Ce  genre 
n'est  plus  admissible. 

GARAGOT. 

Nom  donné  par  Rumphius  et  adopté  pai  Klein 
{Method.  ostrac.  pag.  55)  pour  distinguer  une 
coquille  qui,  d'après  cet  auteur,  ressemble  à  un 
Buccin,  lorsqu'on  la  voit  du  côté  du  dos  ,  mais 
dont  la  fiirme  de  l'ouverture  l'en  éloigne.  Il  est 
fort  difficile  de  juger  cette  question,  puisqu'on 
ne  cite  que  de  mauvaises  figures  ,  et  vues  seule- 
ment du  côté  du  dos. 

GARIN. 

Adanson  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  coquille 
bivalve  qui  ressemble  à  une  Plicatule  :  elle  appar- 
tient cependant  au  genre  Huître,  comme  on  peut 
le  conclure  de  la  courte  description  et  de  la 
figure  incomplète  d'Adanson  (^Voy.  au  Sénég. 
pag.  zoo.  pi.  i^.Jig.  2).  Voyez  Hdître. 

GARNOT. 

Espèce  de  coquille  du  genre  Crépidule  décrite 
et  figurée  par  Adanson  {^Voy.  au  Sénég.  pi.   2. 
Jig.  g).  Cette  coquille  est  restée  douteuse.  Voyez 
Chefioule. 

GASAR. 

Une  variété  de  VOstrea  parasitica  Gmel.  et 
Lamk.  a  reçu  ce  nom  d'Adanson.  {^Voy,  au  Sénég. 
pi.  i^-fig.  I  ).  Voyez  HoixRE. 

GASTÉROPODES. 

Déuomination  introduite  dans  la  science  depuis 
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long-ietnps   pai  M.    Cuvier,  dans   fon    Tahleau 
élémentaire  du  Règne  animal ,  publié   à  la   ha 
du   siècle   deiniei-   (1798).    Cette  dénominaiion 
très-coDvenabie,  qui  exprime  une  manière  dcire 
des  animaux  auxquels  elle  s'applique,  ne  pouvoit 
manquer     d'êire  adoptée,   ainsi     que   les     idées 
systémaliques  nouvelles  dont  elle  éioit   la  suite. 
Celle  distinction  des  Mollusques  en  grands  ordres, 
d'après  les  ortjanes  locomoteurs,  enlraïuoit  avec 
elle  de  toute  néiessilé  les   changcmens  les  plus 
remarquables  dans  le  système  de  Linné  ;  on  dcvoU 
désormais  abandonner  celte  distinction  ,  dès-lors 
inadmissible  ,    de   iMollusques  à   coquil'es   et    de 
Mollusques  nus  ranj;és  dans  des  liasses  dilL'rentes , 
sur  ce  caractère  de  peu  d'importance  de  l'exis- 
tence  ou  de  l'absence  d'un  corps  leslacé  protec- 
teur :  telle   est  l'influence   du  choix  que  f^iil  le 
ioologiste  des  parties  caractérisantes  d'une  classe 
ou  d'un  ordre  d'animaux,  qu'il  parvient  par  cela 
seul  à  une  bonne  ou  à  une  mauvaise  classificaliou. 
Si  nous  n'avions  le  projet,  à  l'ailicle  Mollusque, 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  cette  question 
importante ,  nous   trouverions  dans   les   Gastoro- 
podes  un  exemple  des  plus  remarquables  de  cette 
luiluence.  Elle  n'est  pas  superficielle  ,  comme  on 
pourroit  peut-être  le  croire  si  l'on  n'y  lélléchissoit 
pas  assez  ;  car ,   à  côté  de    cette   idée   qui    paroît 
si   simple,  d'un    animal   gastéropode,  vient   s'en 
grouper  beaucoup  d'autres,  qui  sont  le  complément 
nécessaire  et  indispensable  de  la  première. 

Les  cliangemensde  classiBcalion  résultant  de  l'é- 
tablissement des  Gastéropodes  étoient  trop  impor- 
tans  et  pouvoient  conduire  à  des  résultats  trop 
favorables  à  la  science  pour  ne  pas  cire  adoptés. 
Lamarck  qni  ,  presqu'en  même  temjisqueM.  Cu- 
vier, Iravailluit  à  une  classification  des  Mollus- 
ques ,  parvenoit  de  son  côté  et  par  d'autres  moyens 
à  perfectionner  considérablement  la  méthode 
(  voyez  Mollusque)  :  dans  ses  premiers  travaux 
il  ne  mentionna  pas  les  Gastéropodes  j  il  ne  les 
adopta  que  dans  sa  Philosophie  zoologique  ,  mais 
M.  de  Rois^y,  avant  cela  ,  avoit  admis  celle 
division  fondamentale  dans  le  Bujfbnde  Sonnini; 
depuis  lors  elle  a  été  introduite  dans  toutes  les 
méthodes.  Lamarck  est  le  seul  des  zoologistes  qui 
ait  partagé  les  Gastéropodes  de  M.  Cuvier  en  deux 
parts  :  les  Gastéropodes  proprement  dits ,  et  les 
Trachélipodes.  Cette  distinction,  il  faut  le  dire, 
ne  présente  aucun  avantage;  elle  est  même  nui- 
sible, en  ce  qu'elle  se  fait  précisément  entre  les 
deux  familles  qui  démontrent  le  mieux  l'impossi- 
bilité de  ce  partage,  celle  des  Hélices  et  des 
Limaces.  Nous  reviendrons  sur  les  Gastéropodes 
à  l'article  Mollusque  ,  auquel  nous  renvoyons. 

GASTEROPTEROPHORA. 

Nom  employé  par  M.  Gray ,  dans  la  classi6- 
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qu'un  seul  genre  ,  celui  des  Pléioiracl.ées  ,  dans 
lequel  sont  compris  les  Cariuaires  et  les  Argo- 
n;iutes.  Ce  qui  est  très- remarquable  dans  l'ar- 
rangement du  savant  zoologiste  anglais,  c  est  la 
phi^e  qu'il  donne  à  cette  classe  à  la  tin  des  Gas- 
tér.jpodfs  ,  à  la  suite  de  ceux  qui  s;int  nus  tt 
immédiatement  avant  les  PiéropoJes.  Celle  amé- 
lioraiion  dans  la  méthode  a  été  adoptée  presque 
euliciemcnl  par  M.  de  lilainville,  dans  son  Tiaité 
de  Malacologie ,  comme  nous  le  verrons  à  l'ar- 
ticle Mollusque. 

GASTROCIIÈN'E.  Cnslmchcena. 

Genre  institué  par  Spengler ,  dans  les  Not-a 
Acta  dunica,  tom.  2,  pçiir  quelques  espèces  de 
coquilles  bivulves  qui  ne  se  distingueul  pas  di-s 
Fislulanes.   Voyez  ce  mol. 

GASTROPLACE.   Gastroplax. 

En  tSii  ,  Lamarck  créa  pour  la  Pattllu  uin- 
bellata ,  vulgairement  le  Parasol  chinois,  le 
genre  Umbiclle  ,  dont  on  ne  conrioissoit  pas  alors 
ranimai.  M.  de  Bhiinviîle  ,  l'ayant  vu  le  pre- 
mier dans  le  Muséum  britannique ,  le  fil  con- 
noilre  sous  le  nom  de  Gastroplax.  Ce  sera  à 
l'article  Ombi\elle  que  nous  donnerons  quelques 
détails  et  sur  l'animal  et  sur  sa  coquille.  Nous 
le  ferons  d'autant  plus  facilement  (pie  nons  pos- 
sédons un  animal  bien  entier  de  ce  genre  ,  con- 
servé  dans  la   liqueur. 

GATAN. 

C'est  ainsi  qu'Adiinson  {_P^oy.  auSénég.  p.  2")!). 
pi.  17  )  a  nommé  une  des  coquilles  hi valves  , 
qu'il  piacoit  dans  son  genre  Came,  que  Linné 
a  désignée  sous  le  nom  de  Solen  fespeiiinus , 
et  dont  Lamaick  a  fait  la  Psammobie  vesperli- 
nale,  Psammobia  vespertina.  VoyezVs.nfnoKt?. 

GATEAU  FEUILLETÉ. 

Nom  vulgaire  et  marchand  du  Chanta  lazaivs , 
l'une  des  espèces  les  plus  communes  du  genre 
Came.    Voyez  ce   mot. 

GEHYDROPHILES. 

C'est  de  celle  manière  que  M.  de  Ferussai; 
nomme  le  second  sous- ordre  des  Pulmonés;  il 
a  voulu  ,  par  le  nom  de  cette  division  ,  exprimer 
un  des  caractères  des  animaux  qui  y  sont  ras- 
semblés ,  animaux  qui  vivent  tantôt  à  l'air  et 
tantôt  dans  l'eau  ,  ou  plutôt  habitant  des  rivages 
maritimes,  ils  peuvent  être  momentanément  cou- 
verts d'eau  :  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  ani- 
maux de  la  famille  des  Auricules ,  famille  qui 
est  la  seule  de  ce  sous-ordre.  Voyez  Auktcules  , 
Pulmonés  et  Mollusque. 


A. 


cation  naturelle  des  Mollusques  ,    pour  sa  troi-  |      GEMMULINES. 

sième   classe    de    Mollusques,    qui  ne   contient'      M.  d'Orbigny ,  dans  son  travail  sur  let  Cé^ih:*.» 
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lopodes  ,   a  d.inaé  ce  nom   à  ua  sous-genre  des 
Bige'nërines.  Ployez  ce  mol. 

GÉNOT. 

Celle  coquille  ,  notniii'e  ainsi  par  Adanson 
(  Foy.  au  Sénég.  pog.  145.  pi.  9)  ,  a  été  placée 
a  toit  dans  le  genre  Voluta  par  Ginelin.  M.  de 
Blainville  lui  trouve  plus  de  rapport  avec  les 
Cônes  qu'avec  les  Volutes,  et  nous  croyons  ,  api  es 
la  lecture  attentive  de  la  descripiion  d'Adanson  , 
qu'elle  appartient  aux  Pleuroloines.  Voyez  eu 
mot. 

GÉOCOCHLFUES. 

Tous  les  Mollusques  vivant  A  l'air  libre  et  à 
la  surface  de  la  terre  ,  qui  sont  tnuiiis  d'une 
coquille  spirale  ,  ont  été  placés  par  M.  Lalrcille 
dans  les  familles  naturelles  du  rèf.ne  animal, 
dans  une  mêiEe  famille  à  laquelle  il  a  donné  ce 
nom.  Cette  famille  ressemble  beaucoup  à  celle  des 
Limaçons  de  M.  de  Fernssac  ,  ainsi  qu'à  celle 
des  C')limanés  de  Laaiarck.  Voyez  ces  mots  el 
Mollusque. 

GÉOPHILES. 

M.  de  Ferussac  ,  dans  ses  Tab/eaujr  systéma- 
iic/ues  des  Mollusques ,  partaj^e  les  Puhnonés  non 
(■peiculés  en  (rois  sims- ordres;  le  premier,  sous 
le  nom  de  Géophiles ,  rassemble  de u,\  familles, 
celle  des  Limaces  et  celle  des  Limaçons.  Voyez 

PULMONÉS, 

GËOPONE.  Geophoiius. 

Mention,  dans  sa  Conchyliologie  systématique  , 
a  établi  ce  genre  pour  une  petite  coquille  de 
la  Méditerranée,  qui  vit,  comme  beaucoup  d'au- 
tres (Céphalopodes  microscopiques,  sur  les  fucus 
ou  les  polypiers.  Celte  coquille  ne  pouvoit  cons- 
tiiuer  un  j^cnre,  surluuf  avec  les  caractères  donnés 
par  Monlloii;  elle  rtnire  dans  les  Polystoraelles, 
dent   elle   ne  peut  se  distiuj^uer.  Voyez   Polïs- 

TOMELLE. 

GERVn>LIE.  Gcrvil/ia. 

M.  Defrance  est  l'auteur  de  ce  genre  ;  il  l'a 
dédié  à  M.  de  Gerville  qui ,  par  ses  nombreuses 
recherches  aux  environs  de  Valognes  ,  a  décou- 
vert un  grand  nombre  de  corps  organisés  l'os- 
Si'es  ,  et  qui  méritoit  bien  de  voir  son  nom  at- 
taché à  un  bon  genre.  M.  Defrance  ne  connut 
d'abord  les  GerviUies  que  par  des  moules  inté- 
1  leurs  d'une  espèce  répandue  dans  la  craie  de 
Valognes  ;  il  caractérisa  le  genre  d'après  ces 
rcatéria'jx  incomplets  ,  et  on  sent  bien  que  les 
Cîricsères  durent  s'en  ressentir  :  cependant  cet 
auteur  avoit  bien  saisi  les  caractères  principaux. 
Fea  de  temps  après  la  publication  de  M.  Défiance, 
ÎVL  Deslcncbampi  inséra   ùaDS   Ifs   Alémcires  àt 
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la  Société  linnéenne  du  Calvados  (tom.  l .  1824% 
un  Mémoire  assez  étendu  dans  lequel  il  rectitii 
les  caractères  donnés  par  M.  Defrance  ,  d'après 
l'examen  de  plusieurs  espèces  nouvelles  dont  li 
observa  les  coquilles  en  nature  et  non  d'après 
les  moules. 

Le  genrn  Gervillie,  devenant  moins  incertain, 
pouvoit  être  adopté,  et  il  le  fut  m  eflet  par 
.M.  de  Blainviiie,  dans  son  Tniité  de  Malacologie: 
par  M.  Lalreillc,  dans  ses  Familles  naturelle ^ 
du  Règne  animal  ;  par  M.  Rang  ,  dans  son  Ma- 
nuel; et  enlin  par  nous^  dans  le  Dictionnaire  clas- 
sique d'Histoire  naturelle.  Les  rappurts  de  ce 
genre  ont  été  lixés  dès  sa  créaiion;  on  ne  pou- 
voit y  voir  qu'une  modiKcation  des  Pernes  ,  i  ! 
il  ctoit  impossible  ,  par  conséquent ,  de  l'eu  éloi- 
gner. Les  GeiTTillips  fureni  donc  admi.ses  dan; 
la  famille  des  Malléacées  de  Lamaitk  ,  et  vin- 
rent se  |ilacer  enire  les  Pernes  et  les  (Créni- 
tules  :  c'est  là  qu'un  les  trouve  dans  les  ouvrage, 
que  nous  avons  cités  précédeuimenl  ,  et  c'est  l.i 
certainement  où  il  res'eia,  à  moins  qu'on  ut 
le  réunisse  aux  Pernes  à  titre  de  sousiienra. 

CAB.^CTÈRES      GÉNÉRIQOES. 

Coquille  bivalve,  iné([uivaive,  iiiéqiiiialéralc  , 
alongée  ,  un  peu  arquée  ,  .«ulnransvcise  ,  très- 
oblique  sur  sa  base,  non  bàillanie;  cbarnièie 
double  ,  l'extérieure  Formée  de  s:ll.,ns  larges  . 
peu  profonds,  plus  ou  moins  nombreux,  opp: - 
ses  sur  chaque  valve  ,  destinés  à  recevoir  dt-- 
ligamens  comme  dans  les  Pernes;  l'intérieure  a 
dents  très-obliques ,  alternes  sur  chaque  valve 
et   se    recevant   mutuellement. 

Nous  empruntons  celte  phrase  caractérislique 
à  M.  Desloncliamps,  parce  qu'elle  exprime,  au>i-i 
bien  qu'on  peut  le  désirer  ,  les  i;aractère»  di>- 
tinclifs  des  Cervillies.  Dans  le  Dictionnaire  cln- 
sique  d'Hutoire  naturelle,  nous  avons  jugé  lt> 
planches  qui  accompagnent  le  Mémoire  de  M.  De>- 
lonchamps  plus  sévèrement  qu'elles  ne  méritoien;  : 
le  hasard  nous  avoit  fait  tomber  dans  les  maiii< 
de  mauvaises  épreuves,  d'après  lesquelles  not.^ 
avion»  porié  notre  jugement  qui  doit  êire  rec- 
tifié ,  car  il  seroil  à  désirer  que  louies  les  li- 
gures données  par  les  naturalistes  fussent  aiis5: 
bonnes  que  celles-ci  ,  quoique  cependant  elli  ^ 
soient  encore  loin  de  la  perfection.  Les  Gc- 
villies  sont  des  coquilles  alongées ,  élroiîe»  ,  a 
charnière  droite  et  très -oblique  par  rapp'^nt 
à  l'axe  des  valves;  celle  charnière  est  composée, 
comme  dans  l(  s  Pernes,  d'une  série  de  goiit- 
lières  loDgiludinales  plus  ou  moins  nombreuspi  , 
selon  les  espèces  ,  .«e  correspondant  dans  b  * 
deux  valves  ,  et  donnant  insertion  à  un  liga;it"! 
multiple  :  ce>  goutlières  sont  creusées  daus  l'épais- 
seur du  talon  des  valves.  En  dedans  de  ces  roêmrs 
gouttières,  en  trouve  sur  chaque  valve  deux  i  11 
trois   dents   obliques  très-lanvcue» ,    fort  étroites. 
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t  fôt^  tlescjufcllea  sont  des  cavité»  oblonpnes  el 
l'd'oiies  deslioi'es  à  recevoir  les  dénis  siullanles 
de  l'autre  valve  :  c'est  là  le  carai^tèie  le  plus 
saillant  et  le  plus  dislinclif  des  Gervillies.  Leur 
forme  n'est  pas  constante  :  quelques-unes  sont 
peinoides  et  fort  aloag^^es  ,  d'autres  sont  à  l'ex- 
térieur lout-à-fait  semblables  aux  Avicules,  ayant 
un  prolongement  caudiforme  posti'rieur.  Toutes 
les  espèces  connues  jusqu'à  prdsent  dans  le  guure 
ijui  nous  occupe  sont  fossiles  et  appartiennent 
jux  terrains  secondaires  :  c'est  dans  l'ooliie  et 
les  argiles  qui  en  (l''penclent  qu'elles  se  trouvent 
I  parliculièiemetil.  Nous  ne  citerons  que  quel- 
!  ques  espèces  ,  n'ayant  pas  à  notre  disposilii>n 
toutes  telles  décrites  par  M.  Deslonibarups , 
ijui  ne  sont  pourtant  qu'au  nombre  de  cinq. 

I .  Gervillte  aviculoide.  Gervillia  aficidoides. 
Sow. 

G.  testa  elongati,  crassâ,  obliquissiinâ,  siihcy- 
lindracaeâ yunticè  acutà,  subaunculatâ  y  aurtculis 
integris  y  sulcis  cardtnn  ejrtemi  niagnis  ,  nu- 
merosis;  dentibus  cardmis  intemi  polyinorphis, 
ohliquissimis. 

Perna  aviculoides ,  Sow.  Min.  conch.  pi.  66. 

Gervillia  aviculoides,  ibid.  Min.  conch.  pi.  5 1 1 . 

(je^'////(T^e/-/jo/'<ié'.s,  Eudes Deslonchamps,  Mém. 
do  la  Soc.  linn.  du  Calvados  ,  tom.  i.  pag,  126. 
II".  I.  ;;/.  1 .  2.  3. 

Coquille  longue  ,  étroite  ,  subcylindracéc  ,  (rès- 
polntue  antérieurement,  arrondie  postérieurement 
et  un  peu  arquée  dans  sa  Icngucur.  Le  bord 
cardinal  est  très-alongé  ,  droit  ,  un  peu  relevé 
en  aile  a[>latie  postérieurement  ,  il  farme  avec 
l'axe  des  valves  un  augle  très-aigu j  les  valves 
sont  très-épaisses^  sorlout  dans  la  longueur  de  la 
charnière  ,  elles  s'amincissent  à  leur  extrémité 
)>ostérieure  :  elles  sont  lisses  ou  presque  lisses, 
ne  présentant  jamais  que  des  stries  d'accrois- 
sement. A  l'intérieur  elles  sont  polies,  peu  con- 
caves ,  et  sont  pourvues  d'une  i'iipression  mus- 
culaire ,  ovale  ,  obronde  ,  subcenlrale  ,  placée 
au-Jessous  de  l'extrémité  du  bord  cardioul  très- 
près  du  bord.  Sur  la  partie  externe  du  bord  car- 
dinal on  compte  sept  ou  huit  gouttières  ,  larges 
et  peu  profondes,  pour  l'insertion  des  ligamens  ; 
elles  sont  parallèles  et  perpendiculaires  relati- 
vement au  bord.  La  partie  interne  du  bord  pré- 
sente quatre  on  cinq  dents  irrégulières,  ondées  , 
saillantes  ,  à  côtés  desquelles  sont  creusées  des 
cavités  semblables  pour  les  dents  de  l'autre 
valve. 

Cette  coquille  ,  qui  a  quelquefois  plus  de  deux 
décimètres  de  longueur ,  se  trouve  daD6  le  cal- 
caire de  Caen  avec  abondance,  mais  d'ssoute, 
et  n'offrant  que  la  couche  corticale  et  fibreuse, 
qui  est  très-mince.  On  la  trouve  aussi  aux  Vaches- 
Nuire«,  mais  complètement  conservée  ,  et  enfin 
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en  ÂDglelerre  dans  une  position  géologique  lem- 
blable. 

2.  Gervillte  solcnoi'de.  Gervillia  solenoides. 
Def. 

G.  testl  longissimâ,  soleniformi ,  arcuatâ ,  an~ 
gustj,  ienui,  anticè  tnmcataj  cardine  brevi,  ohli- 
quissinio ;  sulcis  quatuor;  dentibus  cardinis  in- 
terni nuuierosis  ,  lariè  dispositis. 

Def.  Dict.  des  Se.  nat.  tom.  18.  pag.  5o3. 
atlas ,  n".    16,  pi.    \'à.Jig.  4. 

Deslonch.  loc.  cit.  n"  3. 

Sow.  Min.  conch.  pi  5 10.  fîg.  i  à  4. 

Blaik  VILLE  ,  Traité  de  Malac.  pag.  53o.  pt.  Oi . 
fig-  A- 

Coquille  longue,  étroite,  mince,  toul-à-fuit 
soléuiiorme ,  comme  son  nom  l'indicpiej  elle  tst 
courbée  dans  su  longueur  comme  le  Solen  cnsis  , 
et  devoil  être  fort  apUtie  à  en  juger  par  le» 
impressions  qu'elle  a  laissées.  Le  bord  cardinal 
est  tellement  oblique  ([u'il  devient  presque  pa- 
r.illèle  à  l'axe  des  valvev;  il  est  tronqué  arlé- 
rieuremrut  et  à  peine  relevé  à  son  extrémité 
postéiieure.  Ce  bord  est  très-court,  et  ne  présente 
jamais  sur  le  talon  pins  de  trois  011  quatre  sillons 
pour  le  ligament  multiple.  Sur  le  bord  interne 
de  la  charnière  se  trouvent  les  dents  cardinales  , 
petites,  alongées,  obliques,  étroites,  irréguliè- 
rement disposées. 

On  ne  connoît  cette  espèce  de  Gervillie  que 
d'après  les  moules  et  les  impressions.  M.  de 
Gerville  la  découvrit  aux  environs  de  Valognes  , 
dans  la  craie,  et  depuis  elle  a  été  retrouvée 
en  Angleterre  également  djns  le  terrain  crayeux. 
Cette  coquille  a  quelquefois  douze  ou  treize  cen- 
timètres de  looguet.r  et  seulement  douze  on  qua- 
torze inillimèlies  de  large. 

Les  autres  espèces  de  Gervillies  ne  nous  sont 
connues  que  par  les  figures  et  les  descriptions 
de  M.  Deslonchamps.  L'une  d'elles,  comme  ce 
savant  naturaliste  l'observe  fort  bien  ,  n'a  pas 
les  laraclères  du  genre  :  sa  forme  d'Avicule  ne 
seroit  pas  le  seul  motif  qui  nous  feroit  replacer 
cette  espèce  dans  ce  genre  ,  car  nous  ne  pen- 
sons pas  que  les  plis  irréguliers  du  bord  cardinal 
puisse  être  un  obstacle  à  la  joindre  aux  avicules. 

GIBBE.  Gibbus. 

Monlfort,  dans  sa  Conchyliologie  systématique 
(  tom.  2.  pag.  5o2  )  ,  a  établi  ce  genre  à  tort  pour 
une  coquille,  il  est  vrai  fort  singulière,  le  Bult- 
mus  lyonetianus  de  Bruguière ,  décrit  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  aaqnel  nous 
renvoyons.  Lamarck  a  compris  cette  coquille  an 
nombre  des  Maillots.  Ployez  ce  mot. 

GIOENIE.  Gieonia. 

Tons  les  coDchyliologistes  ont  recoana  avec 
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Diaparnaud  lasupeicheiie  de  Gioeni,  qui  a  décrit, 
dans  un  pelit  Mémoire  imprimû  à  Naples  ea 
1783  ,  les  habiludes  ,  la  manière  de  marcher  d'un 
animal  fabuleux  qui  n'étoit  que  l'estomac  armé 
de  pièces  calcaires  du  Bulla  lignaria.  La  descrip- 
tion étoit  telleoient  circonstanciée  ,  que  Bru>;uière 
et  Retzius  y  furent  trompés  et  en  firent  uu  ^enre 
sous  le  nom  de  l'auteur,  qui  ,  au  reste  ^  avoit  eu 
assez  peu  de  modestie  pour  se  le  dédier.  Bruguière 
lui  a  donné  le  noai  français  de  Char,  auquel  nous 
renvoyons. 

GFROGONITE.  Ghogonites. 

TiOng-temps  on  fut  trompé  sur  la  nature  du 
corps  nommé  ainsi  par  Lamarck  ;  ce  savant  le 
j>laça  dans  ses  méthodes  parmi  les  Céplia!opo>les, 
ce  que  presque  tous  les  zoologistes  firent  après 
lui.  Léman  découvrit  la  nature  de  ce  corps ,  qu'il 
fiiut  rendre  à  la  botanique,  puisque  ce  n'est  autre 
chose  qu'une  graine  de  chara. 

GIROL. 

Âdanson  {^Voy.  au  Sénég.  pag.  61.  pi.  4) 
nomme  ainsi  une  jolie  espèce  d'Olive  que  M.  La- 
marck ,  d'abord  dans  les  Annales  du  Muséum , 
et  ensuite  dans  le  tom.  7.  des  Animaux  sans 
pertèbres,  pag.  427.  n°.  87  ,  nomme  Olii>e  glan- 
di/bime  {^Oliva  glandijonnis^.  Le  Girol  d'Adan- 
sun  n'en  est  qu'une  variété.  Ployez  Olive. 

GITON. 

Adanson  ^f^'oy.  au  Sénég.  pag.  iz^.  pi.  8) 
place  sous  ce  nom  ,  paroii  les  Pourpres ,  une  petite 
coquille  qui  n'a  point  été  indiquée  dans  la  syno- 
nymie des  nouveaux  auteurs ,  et  qui  laisse  du 
doute  quant  à  son  genre,  parce  que  la  figure,  qui 
est  mauvaise,  ue  supplée  pas  suffisamment  à  la 
description.  M.  de  Blainville  la  laisse  dans  les 
P.iurpres  ;  ce  poarroil  être  un  Buccin  de  la  section 
des  Nasses. 

GIVAL. 

Nom  donné  par  Adanson  (  T^oy.  au  Sénég. 
pag.  37.  pi.  2.  71".  7)  uu  P atella grceca  de  Linné, 
qui  est  aujourd'hui,  pour  Lamarck,  le  Fissu- 
re lia  grceca.  Voyez  FiSSDEELLE. 

GLADIUS. 

Dénomination  tirée  de  la  comparaison  avec  le 
poisson  JCiphias  gladius,  que  Klein  {Tent.  ostrac. 
pag.  59)»  appliquée  une  coupe  générique,  qui 
a  été  établie  de  nouveau  par  Lamarck  sons  le 
noaj  de  RosUUaire.  Voyez  ce  mot. 

CLANDIOLE.  Glandiolus. 

Genre  que  Montfort  établit  dans  sa  Conchylio- 
logie systématique  {tom.  1.  pag.  3?4))  d'après 
une  figure  de  Soldani ,  pour  on  corps  microsco- 
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pique  qui  est  resté  douieu::;  on  ne  peut  donc, 
quant  à  présent,  admettre  le  genre  Glandiole, 
qui,  selon  la  pensée  de  M.  d'Orbigny,  seroit  une 
coquillejeuae;  nous  ajoutons,  etpeul-ètre  mutilée. 

GLANDULINES. 

M.  d'Oibigny  donne  ce  nom  au  premier  souS' 
genre  des  Nodusaires   Ployez  ce  mot. 

GLAUQUE.  Glaucus. 

Connus  depuis  long-temps,  les  Glauques  ont 
été  établis  en  genre  par  Forster,  dans  le  tom.  5 
du  Magasin  de  Voigt;  il  a  été  ensuite  admis  par 
la  plupart  des  zoologistes,  qui,  à  l'exemple  de 
Forster,  l'ont  fait  sortir  des  Doris,  oîi  Linné  et 
Gmelin  l'avoient  placé.  M.  Cuvier,  Règne  animal, 
tom.  2  j  le  range  dans  les  Gastéropodes  nudi- 
branches  ,  entre  les  Eolides  et  les  St:yilées  :  Bosc 
les  avoit  conlbmlus  avec  ce  dernier  genre.  La- 
marck a  considéré  ces  Mollusques,  d'après  leur 
habitude  de  nager  à  la  surface  de  l'eau  ,  comme 
un  passage  entre  les  Hc  téropodes  el  les  Gastéro- 
podes ;  aussi  le  met-il  le  premier  daus  sa  famille 
des  Tritoniens  {voyez  ce  mot  ),  i[ui  commence 
les  Gastéropodes,  et  qui  suit  immédiatement  les 
Héléropodes.  M.  de  Ferussac  a  lai>sé  ce  genre 
dans  les  mêmes  rapporte  que  M.  Cuvier;  mais 
il  en  a  formé  avec  lui  une  famille  séparée  des 
Nudibranches  polybranches  sur  le  nombre  des 
tentacules.  Il  est  à  remarquer,  avec  M.  de  Blain- 
ville, que,  jusqu'à  la  publication  de  son  Mémoire 
sur  l'ordre  des  Mollusques  polybranches,  inséré 
dans  le  Journal  de  Physique,  tous  les  observateurs 
qui  ont  mentionné  ce  Mollusque,  ou  qui  l'ont 
figuré  comiue  Blumenbach,  l'ont  tous  représenté 
sens  dessus  dessous,  ayant  considéré  sa  surface 
abdominale  comme  éiant  la  dorsale,  et  vice 
versa'.  Cette  erreur  a  dû  les  porter  à  dire  que 
les  orifices  de  l'anus  et  de  la  génération  sont  situés 
à  gauche;  ce  qui  auroit  été  unique  jusqu'à 
présent  dans  les  Mollusques.  En  rétablissant  celui- 
ci  dans  sa  véritable  position,  il  rentrera  dans  la 
règle  générale.  Il  paroit  aussi  qu'on  avoit  vu  cet 
animal  d'une  manière  fort  incomplète,  car  M.  de 
Blainville,  qui  en  a  fait  une  description  foi  t 
détaillée  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles,  a  eu  occasion  de  rectifier  plusieurs  erreurs 
assez  notables. 

Nous  ne  suivrons  pas  cet  auteur  dans  sa  des- 
cription détaillée  et  savante;  elle  pourroit  faire 
le  sujet  d'un  mémoire  plutôt  que  d'un  simpl-; 
article;  nous  nous  contenterons  d'en  donner  un 
extrait.  Ce  petit  Mollusque,  très  -  contractile  , 
d'après  les  formes  que  lui  donnent  les  figures  dtjs 
auteurs ,  comparées  à  celle  de  l'animal  lui-même 
conservé  dans  l'alcool  ,  est  revêtu  d'une  peau 
qui  est  beaucoup  plus  ample  qu'il  ne  le  faut  pour 
contenir  juste  les  viscères,  qui  sont  rassemblés 
en  use   petite   masse  à  la  partie  antérieure ,  le 

corps 
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cori)s ,  va  dans  son  enliei-,  es!  (riangulaiie  à  sa 
partie  antérieure  où  sa  base  est  placée  j  la  bouche 
surmontée  de  quatre  tentacules  j  la  surface  abdo- 
minale est  aplatie  et  entièrement  occupée  par 
un  disque  charnu  musculaire,  qui  est  le  pied  que 
l'on  avoit  pris  pour  le  dos,  l'animal  a^ant  l'habi- 
lode  de  nager  renversé j  le  dos  est  bombé  et  ne 
présente  rien  de  remarquable  j  de  chaque  côté, 
et  ordinairement  d'une  manière  symétrique , 
naissent  quatre  appendices  digités  qui  servent  de 
nageoires,  et  probablement  à  parler  les  branchies. 
Les  naturalistes  qui  ont  vu  cet  animal  vivant 
s'accordent  à  dire  qu'il  est  d'un  très-beau  bleu 
bordé  d'argent,  et  les  branchies  sont  de  la  même 
couleur,  mais  plus  vivement  coloriées  aux  extré- 
mités qu'à  leur  origine.  On  peut  caractériser  le 
genre  de  la  manière  suivante. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Corps  alongé,  subcylindrique,  gélatineux,  ayant 
une  tête  antérieurement,  et  terminé  postérieure- 
ment par  une  queue  grêle,  subiilée  ;  tête  courte; 
boucbe  proboscidilorme ,  surmontée  de  quatre 
tentacules  par  paire,  les  plus  grands  étant  sans 
doute  oculés;  nageoires  Ijrauchiales  opposées, 
palmées  et  digitées  à  leur  sommet,  latérales  hori- 
zontales, au  nombre  de  trois  ou  quatre  paires; 
les  postérieures  presque  sessiles  ;  les  ouverlurea 
pour  la  génération  et  l'anus  ouverts  latéralement 
du  côté  droit. 

On  a  prétendu  qu'il  y  avoit  plusieurs  espèces 
'  de  Glauques  ;  on  a  pensé  que  le  nombre  de  paires 
de  nageoires  pouvoit  servir  pour  les  distinguer  , 
mais  on  s'est  bientôt  aperçu  que  ce  caractère  pris 
seul  était  insuffisant  par  son  extrême  variabilité. 
On  ne  connoit  donc  encore  que  l'espèce  sui- 
vante. 

Glaoqoe  de  Forster.  Glaucus  Forsteri. 
Lamk.   Anint.  sans  vert.   tom.    6.    l'*.   part, 
pag.  000. 

Glaucus  atlanticus ,  Blamembach,^^.  d'hist. 
nat.  pi.  48-,  et  Manuel  d'histoire  naturelle, 
tom.  2.  pag.  23. 

Glaucus,  Perron-,  Ann.  du  Mus.  ioin.  l5. 
pi.  O.Jig.g. 

Scyllée  nacrée  ,  Bosc,  Hisi.  nat.  des  vers. 
Gl^iucus  Forsteri ,  Blaist.  Malac.  pag.  483. 
pi.  4t)-  fig.  3.  a.  b.  c. 

Ce  Glauque  est  long  environ  d'un  pouce  et 
demi;  il  vit  irès-abondamment  dans  les  mers 
chaudes,  et  même  dans  la  Méditerranée.  On  le 
voit  en  grand  nombre  à  la  surface  de  l'eau  nageant 
avec  une  grande  rapidité  dans  les  temps  calmes. 

GLAUQUES  (les). 

M.   de  Ferussac,   dans  ses  Tableaux  sysCéma- 
Uist.  Nat.  dtis  rcrs.   Tome  IL 
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tiques  des  Animaux  mollusques ,  proposa  cette 
famille,  qui,  dans  son  système,  est  la  troisième 
des  Nu(lil)ranches  ;  il  y  introduisit  les  genres 
Lmiogère,  Glauque,  Eolide  et  Tergipe.  Cette 
famille  n'a  pas  été  adoptée.  Trayez  les  genres  que 
nous  venons  de  citer  et  Mollusque. 

GLOBIGÉRINE.  Globigerina. 

On  est  redevable  de  ce  genre  à  M.  d'Orbigny, 
qui  l'a  proposé  la  première  fois  dans  son  travail 
général  sur  les  Céphalopodes ,  inséré  dans  le 
tom.  7  des  Annales  des  Scierujes  naturelles. 
.M.  Rang  qui,  dans  son  Manuel,  a  admis  sans 
cliangemens  la  méthode  de  M.  d'Orbigny,  a 
laissé  le  genre  Globig^'rine  dans  les  rapports  qui 
lui  furent  primitivement  donnés  ;  il  est  compris 
dans  la  première  section  de  la  famille  des  Héli- 
costègues  (  voyez  ce  mot  ) ,  entre  les  genres 
Calcarine  et  Gyroidine. 

Nous  pensons ,  comme  M.  Rang  ,  que  le  genre 
Globigérine  est  nécessaire  et  doit  être  con- 
servé ,  mais  nous  croyons  que  ses  rapports  pour- 
roient  être  meilleurs,  et  c'est  au  moins  dans 
l'ialention  de  les  rendre  plus  naturels  que  nous 
les  avons  modifiés  dans  le  "J'ableau  que  nous  avons 
donné  des  Céphalopodes  microscopiques  à  l'article 
Céphalopodes,  auquel  nous  renvoyons. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Coquille  libre,  trochoïde,  irrégulière;  spire 
plus  ou  moins  confuse,  formée  par  des  loges 
spLériques  plus  ou  moins  distinctes;  ouverture 
en  forme  d'échaucrure  ,  plus  ou  moins  profonde 
et  arrondie  ,  située  à  la  base  de  l'axe  de  la  spire , 
à  l'angle  ombilical. 

Dans  les  divisions  que  nous  avons  faites  dans 
les  familles  des  Céphalopodes  microscopiques, 
nous  avons  choisi  comme  essentiel  un  ca- 
ractère auquel  M.  d'Orbigny  n'avoit  pas  assez 
donné  d'importance;  nous  voulons  parler  de  la 
l'orme  et  de  la  position  de  l'ouverture.  Le  genre 
qui  nous  occupe  méritoit  sous  ce  rapport  de 
former  un  groupe  à  lui  seul ,  ayant  non-seulement 
une  forme  et  une  composition  toute  particulière  , 
mais  encore  l'ouverture  placée  d'une  manière  qui 
est  propre  à  ce  genre. 

Nous  avons  nommé  Trochijhrme  la  famille  dans 
laquelle  nous  rangeons  les  Globigérines;  cette 
famille,  comme  son  nom  l'indique,  ne  contient 
que  des  coquilles  trochoides  non  symétriques,  que 
M.  d'Orbignj'  avoient  placées  dans  une  même  fa- 
mille avec  celles  qui  sont  symétriques  et  nautili- 
fûrmes.  Quoique  plusieurs  espèces  de  Globigé- 
rines ne  présenleut  qu'une  spire  obscure  et 
quelquefois  très-aplatie  ,  le  plus  grand  nombre 
est  léellement  trochiloimc,  et  sert  à  détruire  i'hé- 
sitation  que  l'on  pourroit  avoir  sur  les  premières. 
Les  Globigérines  sont  des  coquilles  exirêmemeat 
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petites,  formées  d'une  série  de  globules  enfilés 
sur  UQ  seul  axe  tauiué  en  spirale  ;  chaque  espèce 
est  composée,  dans  l'état  parfait,  d'un  nombre 
assez  constant  de  globules;  le  dernier  seul  est 
ouvert,  et  l'ouvertuie,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  une  position  particulière  au  genre.  M.  d'Orbigny 
cite  douze  espèces  dans  le  genre  Globigérine;  le 
plus  grand  nombre  sont  vivantes,  qnelques-unes 
sont  fossiles  :  Soldani ,  qui  avoit  si  bien  exploré  les 
sables  coquilliers  de  Rimini ,  en  avoit  figuré  quel- 
ques espèces.  N'ayant  pu  recueillir  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  de  ce  genre ,  ce  seront  celles-là 
teuleiuent  que  nous  décrirons. 

I.  GLOBiGcniNE  bulioïde.  Globigerina  bulloides. 
c'Orb. 

G.  testa  albâ,  irregulariter  suhovatà ,  depressâ, 
spiratâ;  globulis  distinctissiinis,  laevigatis  j  apet- 
turâ  rotundâ.  Nob. 

D'Oab.  Mémoire  sur  les  Céphalopodes ,  .^/2n. 
des  Se.  nat-  tom.  7.  pag.  277.  n°.  i. 

rbid.  Modèles  de  Céphal.  \^^.  li^'.:  n".  17  et 
4'.  lifr.  n°.  76. 

Sounksi,  Micros,  tant.  2.  pag.  117.  tab.  123. 
Jig.  H.  f.  O.  P. 

Cette  coquille  microscopique  est  irrégulière- 
ment ovale,  subglobuleuse,  un  peu  déprimée, 
formée  d'une  série  de  sept  ou  huit  globules  dis- 
posés dans  une  ligne  spirale;  elle  a  un  aspect 
particulier  qui  la  distingue  assez  facilement  des 
autres  espèces  que  noiis  connoissons,  à  cause  du 
plus  grand  nombre  de  ses  globules;  chacun  d'eux 
est  très-nettement  séparé  de  ses  voisins,  auxquels 
il  est  fixé  par  une  petite  partie  de  sa  surface;  tous 
les  globules  sont  lisses  ,  croissent  successivement 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  qui  est  le 
seul  qui  soit  percé  à  la  base  de  la  coquille  d'une 
ouverlare  ronde.  Cette  coquille  a  à  peine  un 
demi -millimètre  de  longueur;  on  la  trouve  à 
Rimini. 

2.  Globigérihb  poncticolée.  Globigerina punc- 
iiculata.  D'Obb. 

G.  testa  rtiinutissimâ ,  depressâ  ,  très  quatuortfe 
gtobtilisjbrmatâ  y  globulis  undiquè  puncticulatis; 
aperturâ  rotundâ.  Nob. 

D'Orbiont,  loc.  cit.  n°,  8. 

Coqaille  beaucoup  plus  petite  que  la  précé- 
dente, ayant  à  peine  un  cinquième  de  millimètrs 
de  longueur;  elle  est  jaunâtre,  composée  de  trois 
oa  quatre  globules  bien  séparés  les  uns  des  autres 
et  formant  un  commencement  de  spirale  très- 
aplalie  ,  un  seul  globule  forme  le  sommet ,  les 
trois  autres  lui  sont  inférieurs;  ils  sont  tons  cha- 

frinés  et  couverts  de  ponctuations  éparses  et  nom- 
reuses.  La  dernière  loge,  qui  est  la  plus  grande  , 
est  percée  inférieurement  d'une  trè(-petite  oaver- 
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lure  ronde,  qui  nous  a  paru  placée  plus  exté- 
rieurement que  dans  l'espèce  précédente.  Ayant 
recueilli  cette  espèce  dans  les  sables  de  Rimini, 
nous  avons  pensé  que  c'étoit  celle  que  M.  d'Or- 
bigny  avoit  nommée  Globigerina  puncticulata , 
son  nom  et  sa  localité  s'appliquant  bien  à  elle. 

3.  Globigérine  triloculaire.  Globigerina  trilo- 
cularis.  D'Orb. 

G.  testa  ovato-trigonâ  ,  depressâ,  globulis  tri- 
bus lœi>igatis  formata  ;  aperturâ  mininiâ  ,  sub' 
oçatâ.  Nob. 

D'Orbigny,  loc.  cit.  n°.  2. 

C'est  encore  parce  que  nous  avons  trouvé  cette 
espèce  dans  la  localité  indiquée  par  M.  d'Orbi- 
gny ,  et  qu'elle  n'a  ,  comme  son  nom  le  fait 
eutendie ,  que  trois  globules,  que  nous  l'avons  rap- 
portée au  nom  de  M.  d'Orbigny  ,  sans  avoir  l'en- 
tière conviction  que  c'est  bien  la  même  que  celle 
qu'il  a  vue.  Cette  espèce  est  très-petite  ;  elle  est 
subtrigone  ,  aplatie,  le  premier  et  le  plus  petit 
des  globules  se  trouvant  dans  l'angle  formé  par 
les  deux  autres  :  ces  globules  sont  moins  séparés 
que  dans  les  espèces  précédentes  ;  l'ouverture  du 
dernier  est  en  dessous  de  la  coquille  ;  elle  est 
petite  et  subovalaire.  Cette  petite  espèce  se  trouve 
fossile  aux  environs  de  Bordeaux.  M.  d'Orbigny 
annonce  une  espèce  de  ce  genre  aux  environs  de 
Paris  ;  malgré  nos  recherches  assidues ,  nous  ne 
l'avons  jamais  rencontrée. 

GLOBITE.  Globites. 

M.  de  Haan  ,  dans  sa  Monographie  des  Ammo- 
nites  et  des  Goniatites ,  nomme  ainsi  un  nouveau 
genre  démembré  des  Ammonites  pour  les  espèces 
qui  sont  complètement  involvées.  Ce  genre,  qui 
est  un  doubleemploi  des  Orbulites  de  Lamarck,  ne 
pouvoit  être  adopté ,  d'abord  parce  que  par  anté- 
riorité celui  de  Lamarck  seul  devoit  être  admis  , 
et  ensuite  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
genres  ne  reposant  sur  de  bons  caractères ,  ne 
pouvoient  être  reçus  dans  la  méthode  après  un 
examen  un  peu  aprofondi.  Vo/za  Ckfhalopodes 

et  AUMONITE. 

GLOBULINES. 

Nom  que  M.  d'Orbigny  donne  au  troisième 
sous-genre  des  Polymorphines.  Voyez  ce  mot. 

GLOBUS. 

Une  Bucarde  et  quelques  Cames  d'une  forme 
globuleuse  constituent  dans  l'ouvrage  de  Klein 
,(  Tent.  Meik.  ostrac.  pag.  l'jS)  un  genre  qui  est 
tombé  dans  l'onbli. 

GLOIRE  DE  MER.  Gloria  maris. 
Nom  que  l'on  donne  à  un  cône  extrêmement 
rare  et  recherché  des  amatears.    Brnguière  l'a 
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dJcrit  dans  le  premier  volume  de  ce  Dicdonoaiie. 
Voyez  CÔNK  ,  n".  146. 

GLOSSE.  Glossus. 

Dans  noa  f^raad  et  magoifî([ue  ouvrap;e  des 
Tcsiacës  des  Deux-Siciles  ,  l'oli  donne  ce  nom 
aux  aaioiaux  û'ud  genre  qui  correspond  coni- 
plrtement  à  celui  aomnié  Isocarde  par  Laoïarck. 
Voyez  IsocARDE. 

GLOSSODERME.  Glossodemm. 

Nom  que  Poli  donoe  aux  coquilles  de  son  genre 
Glossus.  (!e  genre  est  le  mêiue  que  celui  nommé 
pir  Lamarck  Isocarde.  Voyez  ce  mot. 

GLYCIMLRE.  Glycimeris. 

La  coquille  qui  servit  à  Lamarck  pour  établir 
ce  genre  cloit  placée  par  Linné  an  nombre  des 
Myes;  elle  présente  en  ellet  quelques-uns  des  ca 
ratières  de  ce  g,enre,  mciis  elle  en  ollre  aussi 
de  particuliers  que  tous  les  conchyliologues  re- 
connurent avec  Lamarck  ;  le  f^eme  Glycioiere  lut 
établi  et  caractérisé  dans  le  ireuiier  travail  de 
Lamarck  sur  les  coquilles  ;  il  fait  partie  des 
Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Paris  ,  publiés  en  l'an  7.  Ce  ^enie,  dans  celle 
pre:nière  méthode,  se  trouve  à  côté  des  Soiens  , 
mais  on  doit  remarquer  f[u'il  n'éloit  pas  dans 
l'origine  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Le  RJya  gly- 
cimens  de  Linné  lui  fut  donné  comme  type  ,  el 
ce'te  coquille  est  devenue  le  lype  du  genre  Pa- 
nopée  de  Ménard  de  la  Groye  :  on  s'aperçut  de 
ce  chan(!;emen(  lorsque  Laiiur'  k  pubiia,  eu  iBoi, 
son  Système  des  Animaux  sans  vertèbres j  car 
au  lieu  de  coniinuer  de  donner  le  Mya  i;ty(i 
métis  comme  type  ,  il  donna  le  Mya  siUqua 
deChemnilz,  coquille  <jue  Uaudm  présenta  comme 
type  du  genre  Cyrtodaire.  Ce  changement  de  La- 
marck entraîna  vraiseml>lablement  M.  de  Roissy 
{^  Buffon  deSonnini)  à  admettre  les  deux  co- 
quilles dans  le  génie  Glycimère,  quoiqu'elles  u'a- 
parlinssent  pas,  comuie  on  vient  de  le  voir, 
a  un  même  genre.  Jusqu'au  moment  où  La- 
marck dola  la  science  de  son  dernier  ouvrage  , 
ou  ne  sut  lomment  il  composoit  le  genre  Gly- 
iimère  qu'il  avoit  inlroduit  dans  la  fa:iiille  des 
Solénacées.  {Voyez  ce  luoi.)  INI.  Cuvier,  Règne 
«/n/na/,  n'adopta  le  genre  qu'àtilre  de  sous-genre 
des  Myis  ,  et  il  donna  pour  exemple  le  Mya 
^.'//(^i^fl  seulement.  Lamarck  ne  fit  pas  de  même, 
il  uidi  [ue  trois  espèces  de  Glyrimères ,  et  de  plus 
renvoie  au  Mya  edentula  de  Pallas.  Jusqu'au  mo- 
iTient  où  la  collection  de  Lamank,  en  devenant 
la  propriété  de  M.  de  Rivoli ,  pui  êire  examinée, 
il  fut  impossible  de  savoir  ce  qu'étoient  les  deux 
nouvelles  espèces  de  Glycimère;  ce  ne  fut  pas 
sans  élonnement  que  nous  nous  assurâmes  que 
1  une  d'elles  ,  la  Glycimeris  arctica ,  étoit  uue 
nouvel'e  espèce   de  Panopée  ,  et  l'auire,  !a  Gly- 
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cimèrc  nacrée,  fossile  deOrignon,  apparlenoit  au 
genre  Saxicave.  Cet  examen  nous  donna  la  cer- 
titude qu'il  n'exisloit  qu'une  seule  vérilable  Gly- 
cimère. 

Dans  son  Traité  de  Malacologie  ,  M.  de  Blain- 
ville  rangea  les  Glyciraères  dans  la  famille  des 
Pyloridés  à  côlé  des  Panopées  ;  mais  dans  les 
additions  et  corrections  ,  il  fait  pressentir  que 
ce  genre  pourroit  fort  bien  appartenir  à  une 
autre  famille  et  se  rapprocher  des  Muletles  et 
des  Anodonles.  Ce  rapprochement  ne  nous  semble 
jusiilié  par  aucun  bon  caractère  ,  le  motif  de 
M.  de  Bliinville  étant  l'érosion  des  crochets  dans 
les  Glycimeres  comme  dans  les  Muletles  et  les 
Anodontes. 

CARACTÈRES    G  É  N  É  R  I  Q  U  E  S. 

Animal  pourvu  de  deux  grands  siphons  pos- 
térieurs et  ri^unis  ,  ayant  le  manteau  fermé  dans 
presque  toute  son  étendue  ;  une  petite  feine  pal- 
léale  antérieure  pour  le  jiassage  du  pied.  (]oquilIe 
transverse,  liès-baillanle  de  chaque  côlé,  cou- 
verte d'un  épiderme  fort  épais  ,  corné  ;  char- 
nière calleuse  ,  sans  dents  ni  fossettes;  nymphes 
saillantes  au-dehors,  portant  un  ligament  ex- 
terne tiès-saillant   et   fort  solide. 

En  modifiant  de  cette  manière  les  caractères 
génériques ,  il  devient  impossible  d'admettre  dans 
le  genre  d'autres  coquilles  que  des  Glycimeres. 
Toute  coquille  qui  ne  sera  pas  très-bàillante  aux 
deux  extrémités  ,  qui  ne  sera  pas  couverte  d'un 
épiderme  épais  ,  et  qui  u'aura  pas  une  charnière 
épaisse  ,  calleuse  et  sans  dents  ni  fossettes,  ser.i 
nécessairement  exclue  du  genre  ;  c'est  pour  cela 
que  nous  n'y  admettons  qu'une  seule  espèce  qui 
est   la  suivante. 

I.  Glycimère  silique.  Glycimeris  siliqua. 
Lamk. 

G.  testa  iransfersïm  oblongâ,  ovatâ  ,  utrinquè 
li)antisstmâ  j  epidcrmide  nigfoj  natibus  decorti- 
catis  y  vatvis  intùs  disco  calloso  incrassatis  ;  pos- 
ticè  impressione  pallii  ejciguè  emaiginato. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  458.  n°.  1. 
Roissy  ,  Biiffbn  de  Sonnini,  Coquilles,  iom.  6. 
pag.  428.  pi.  70   /ig.  5. 

Mya  siliqiia.  CaEias.  Conch.  cab.  tab.  198. 
fi  g.   1934.  tom.    I  j. 

Glycimeiis  incrassata.  Lauk.  Syst.  des  anim. 
sans  vert.  pag.   126. 

Bosc  ,  Hist.  nat.  des  coq.  tom.  "5,  pi.  ^J.Jig. 
I.  2. 

SoviEBBY,  Gênera  qf  shells ,  n".  8.  (genre 
Glycimère). 

Coquille  Iransverse,  ovale,  oblongne  ,  arron- 
die et   fcrtement  liâillanle  à  se?  extrémités;  elle 
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est  recouverte  d'un  dpiderme  noir ,  excorié  sur 
les  crocliets,  luisant  et  sirië  dans  le  milieu  ;  il 
ne  paroît  pas  dépasser  le  bord  des  valves  ,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  Solt'myes;  en  dedans,  celte 
coquille  est  d'un  blanc-grisàtre.  L'impiession  du 
manteau  y  est  indiquée  par  une  ligne  profonde, 
légèrement  écLaucrée  postéiieurement;  celtelif^ne 
d'insertion  circonscrit  la  callosité  qui  se  voit  à 
l'intérieur  et  qui  ajouie  à  l'épaisseur  et  à  la  so- 
lidité du  test.  Le  bord  cardinal  est  arrondi,  cou- 
vert d'nn  bourrelet  dcturrent ,  se  joignant  pos- 
térieurement à  des  nymplies  épaisses,  terminales, 
postérieures  ,  Irès-saïUantes  et  donnant  insertion 
au  ligament.  Les  impressions  musculaires  sont 
petites  ,  l'antérieure  est  irès-étioite  et  fort  obli- 
que ;  la  postérieure  est  tout  près  du  bord  et  se 
joint  à  l'impression  du  muscle  rétrac!eur  des 
siphons. 

Les  Gljcimères  vivent  bien  probablement  à  la 
manière  des  Myes  et  des  Solens  ,  enfoncées  dans 
le  sable;  on  sait  aujourd'hui  qu'elles  se  trouvent  en 
}i;rande  abondance  au  banc  de  Terre-Neuve.  Celle 
coquille  a  76  miliim.  de  large  et  35  de  long. 

GLYCIMERIS, 

Le  genre  que  Klein  (  Tent.  Meth.  osirac. 
pag.  170)  institua  sous  ce  nom,  contenant  avec 
le  Chama  Glycimeris  (  Panopée  )  des  Myes  et 
des  Lutraires  ,  ne  peut  être  regardé  comme  l'ori- 
gine du  genre  Glycimère  de  Lamarck.  Voyez 
Glycimèbe. 

COCHET. 

Adanson  {_Voy.  au  Sénêg.  pi.  \h.  fig.  4)  a 
donné  celle  épithèie  à  une  fort  belle  espèce  de 
Natice,  qui  est  la  Natica  J^ulminea  de  La- 
marck.  Voyez  Natice. 

GOLAR. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  coquilles  du  Sénégal 
(pi.  19.),  Adansnn  a  nommé  ainsi  nne  coquille 
plus  connue  sous  le,  nom  de  Solen  strigilatus. 
Voyez  SotEN. 

GONDOLE. 

Adanson  (Voy.  au  Sénég.  pi.  I  )  a  donné  ce 
nom  au  premier  genre  des  coquilles  «nivalves. 
Ce  genre  contient  le  Sormet  et  une  Bulle.  11  n'a 
pas  été  adopté.  Voyez  Soruet  et  Bulle. 

GONDOLE  BLANCHE. 

Nom  marchand  d'une  belle  espèce  de  Bulle 
assez  commune  dans  les  collections;  Lamarck 
l'a  nommée  Bulla  ampulla.  La  grande  Gondole 
on  la  Gondole  papyracée  est  une  autre  espèce 
de  Bulle  dont  Monifort  a  fait  son  genre  Athis  , 
et  qui  n'est  autre  chose  que  la  Bulla  naucum 
Lamk.   Voyez  Bulle. 
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GONIATITE.  Goniaiites. 

Genre  proposé  par  M.  de  Haan  dans  la  famille 
des  Goniaiitées  (  voyez  ce  mot  )  pour  des  co- 
quilles à  cloisons  onduleuses  ou  snbarliculées,  dont 
les  tours  sont  complètement  involvés.  Dans  les 
caracières  de  ce  genre,  qui  ne  peut  êire adopté  , 
M.  de  Haan  fait  passer  en  première  ligne  ceux 
tirés  de  la  forme  de  la  coquille  et  de  son  en- 
roulement complet ,  ne  lenant  pas  assez  compte 
de  la  positiun  du  siphon  et  de  la  forme  des 
cloisons.  Voyez  Nautile. 

GONIATITÉES.   Goniatitea. 

Dans  la  classification  des  Ammonées,  M.  de 
Hacin  a  proposé  de  fV^rmer  une  famille  à  laquelle 
il  donne  ce  nom  ,  pour  y  placer  les  coquilles  cloi- 
sonnées, qui  lient  ou  font  le  passage  de  celles 
qui  ont  des  cloisons  découpées  et  persillées  à 
celles  qui  ont  les  cloisons  simples  ;  mais  de  ces 
coquilles,  les  unes  appartiennent  indubitablement 
aux  Ammonées  et  les  autres  aux  Naulilacées  : 
il  n'y  a  pas  de  caractères  constans  ,  soit  dans  la 
forme,  soit  dans  la  place  qu'occupe  le  siphon; 
dans  les  unes  il  est  dorsal  ,  et  on  trouve  un  en- 
grainage  des  cloisoos,  ce  sont  donc  des  Ammo- 
nites ;  dans  les  autres  ,  il  est  central  ou  ventral, 
elles  cloisons  ,  bien  qu'onduleuses,  ne  sont  point 
arijculées  ,  ce  sont  donc  des  Nautiles.  Ainsi  se 
trouve  détruite  cette  famille  ,  dans  laquelle  ce- 
pendant M.  de  Haan  a  voit  établi  trois  g^res  qui 
ne  sont  point  admissibles  non  plus.  {^Voyez 
CÉRATITE  ,  GoNiATiTE  et  Rhabdite  ,  ainsi  que 
Céphalopodes  et   Mollusque. 


GONIOSTOMES.  Goniostomata. 

M.  de  Blainville  ,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie ,  a  séparé  cette  fainille  pour  deux  genres 
que  Lamarck  comprenoit  dans  celle  des  Turbi- 
uacées.  Cette  séparation  est  fondée  sur  la  na- 
ture de  l'opercule  ,  et  en  cela  elle  répond  au 
but  que  M.  de  Blainville  s'éloit  proposé  ,  de  sé- 
parer bien  nettement  en  deux  grandes  divisions  ,  j  J 
abslraction  faite  de  la  forme  ,  toutes  les  co-  pi 
quilles  des  anciens  genres  Trochus  et  Turbo  de 
Linné  :  d'un  côté,  dans  la  famille  des  Gonios- 
tomes,  toutes  ctlles  qui  ont  l'opercule  corné, 
d'un  autre  ,  dans  celle  des  Cricostomes,  toutes 
celles   qui    ont  l'opercule  calcaire. 

Nous  n'adoptons  pas  la  famille  des  Gonios- 
tomes  composée  des  deux  genres  Cadran  et  Tro- 
que ,  parce  que  nous  croyons  que  les  caractères 
sont  insuflisans  ;  si  l'on  veut  faire  attention  aux 
nombreux  passages  qui  lient  les  Troques  aux 
Turbos ,  on  verra  combien  il  est  difficile  de  sépa- 
rer ces  deux  genres  dans  deux  familles  :  nous 
allons  même  plus  loin  ,  car  nous  pensons  qu'il 
conviendroit  mieux  de  les  réunir  en  un  seul. 
Nous  savons  bien  qu'on  nous  objectera  la  na- 
ture de  l'opercule  ,  mais   nous  répondrons   par 
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l'cxempie  du  genre  Nalice,  dans  lequel  on  laisse  ' 
sans  difiîcullé  les  espèces  à  opercule  corné  et 
celles  à  opercule  calcaire  :  par  un  raisonnement 
bien  simple  ,  nous  demandons  pourquoi  ,  dans 
un  genre,  ce  caractère  de  la  nature  de  l'opercule 
a-t-ii  si  peu  d'importance,  lorsqu'il  eu  a  tant 
dans  l'autre?  Il  nous  semble  cependant,  par  une 
conséquence  de  principes  ,  que  cette  valeur  de- 
vroit  êire  la  même  partout.  Voyez  Mollusque, 
Cadran  et  Troque. 

GOR. 

Gmelin,  dans  la  i3^.  édition  du  Systema  na- 
turœ ,  a.  réuni  à  une  seule  espèce,  le  Trochus 
panthennus ,  deux  coquilles  qui  appartiennent 
certainement  à  deux  espèces  bien  distinctes  :  l'une 
d'elles  est  le  Gor,  &  l'autre  le  Kachin  d'Adanson. 
{Voy.  au  Sénég.  pi.  12).  Nous  en  reparlerons 
à  l'article  Trochos  ,  auquel  nous  renvo^yons. 

GORDET. 

A  l'article  Gordet  du  Diclionn.  des  Sciences 
naturelles  f  M.  de  Blaioville  dit  que  celte  coquille 
d'Adanson  {Voy.  au  Sénég.  pi.  i6)  est  la  même 
que  la  Venus  qfricana.  C'est  en  vain  que  nous 
avons  cjierché  dans  les  auteurs  une  Venus  de  ce 
nom,  et  celle  recLerche  nous  a  donné  la  con- 
viction que  celle  coquille  du  genre  Vénus  n'est 
citée  nulle  part.  Voyez  Vénos. 

GOROX. 

Dénomination  sous  laquelle  Adanson  (  Voy.  an 
Sénég.  pag.  206.  pi.  14)  a  décrit  et  fij;aré  une 
coquille  très-commune,  connue  sous  le  nom  de 
Spondj'Ie  pied  d'àae  {Spondylus gaderopus).  Voy. 
Sposdyle. 

GOSSON. 

Adanson  (  Voy.  au  Sénég.  pi.  1  )  nomme  ainsi 
nne  coquille  du  genre  Bulle,  la  Bulla  Jlriata 
Brui^.  Voyez  le  n°.  3  de  l'article  Bulle  du  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire. 


GOUMIER. 

Adanson  (  Voy.  au  Sénég.  pag.  i56.  pi.  10)  a 
nommé  ainC  une  espèce  du  genre  Cérile.  Celte 
espèce  se  trouve  dans  la  Méditerranée  &  sur  les 
côtes  du  Sénégal,  il  y  efl  fort  commun.  On  ne 
le  trouve  pas  ciié  dans  la  treizième  édition  de 
Linné,  muis  il  efl  dans  l'Encyclopédie,  article 
CÉRiTE,  n°.  i3,  sous  le  nom  de  Cerithiuni  vul- 
gatiim ,  qui  a  été  adopté  par  Lamarck.  Il 
efl  évident  d'après  cela  que  M.  de  Blainville  a 
commis  une  erreur  en  rapportant  au  Gourmier, 
dans  le  Diélionnaire  des  Sciences  natfreUes ,  le 
Murex Juscatus  de  Linné,  qui  eft  une  espèce  fori 
didérenie ,   nommée   Cerithium  muricatum  par 
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Bruguière  {Encycl.  niéthod.  ,  art.  Cébite,  n». 
27),  adopté  sous  le  même  nom  par  Lamarck 
(  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  70.  n".  i3).  Voy. 

CÉRITE. 

GOUSOL. 

La  coquille  qu'Adanson  nomme  ainsi  (?'oy.  au 
Sénég.  pi.  ^)  appartient  sans  aucun  doute  au 
genre  Mitre;  elle  n'a  été  citée  dans  aucun  cata- 
logue. Voyez  Mitre. 

GOUTIÈRE. 

Nom  vulgaire  que  l'on  donne  quelquefois  aux 
Rauelles..^oye^  ce  mot. 

GRAIN  D'AVOINE. 

Geofl'roy,  dans  sa  Conchyliologie  des  environs 
de  Paris,  pag.  53,  a  nommé  ainsi,  à  cause  de 
sa  forme  et  de  sa  grosseur,  une  petite  coqnille 
mise  par  Draparnaud  et  Lamarck  dans  le  genre 
Pupa  sous  le  nom  de  Pupa  nucleus.  Voyez 
Maillot. 

GRAIN  D'ORGE. 

Nom  vulgaire  du  Bulimus obscurus  de  Bruguière 
et  de  Draparnaud.  Voyez  Bulihe. 

GRATELOUPIE.  Grateloupia. 

Genre  proposé  par  M.  Desmoulins  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux: 
dédié  à  M.  Grateloup,  savant  distingué  auquel 
la  science  est  redevable  d'excellens  travaux ,  le 
genre  qui  nous  occupe  mériteroit  à  ce  titre  seul 
d'être  conservé.  Nous  doutons  cependant  qu'il  le 
soit ,  au  moins  à  litre  de  genre,  car  il  nous  sem- 
ble (|u'il  manque  de  caractères  sufHsans  et  tels 
que  l'on  est  en  droit  d'en  exiger  dans  l'état  acturi 
de  la  conchyliologie. 

La  coquille  qui  est  le  sujet  du  genre  Grate- 
loupia est  le  Donax  irregularis  de  M.  Basterol, 
fossile  des  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax.  Celle 
coquille  se  rapproclie  en  efièl  beaucoup  plus  des 
Donaces  que  de  tout  autre  geuie.  Les  Donaces, 
comme  on  le  sait ,  ont  deux  ou  trois  dents  cardi- 
nales ,  et  de  chaque  côté  une  dent  latérale  sur 
chaque  valve;  l'une  des  dents  latérales,  la  pos- 
térieure surtout,  manque  très-souvent,  elle  ne 
se  trouve  jamais  dans  le  Donax  triangularis ,  par 
exemple,  et  autres  espèces  voisines  ;  de  plus ,  dans 
ces  espèces,  la  dent  cardinale  postérieure  se  dé- 
compose ou  se  divise  en  dentelures  inégales.  Dans 
la  Graieloupie  ,  cette  dent  postérieure  se  décom- 
pose régulièrement  en  quatre  ou  cinq  petites  dents 
décroissantes  &  divergentes.  Les  autres  carac- 
tères de  cette  coquille  sont  ceux  des  Donaces. 
Etant  équilatérale ,  le  ligament  ne  uouvoit  être 
sur  le  plus  petit  côté,  il  est  un  pea  plus  long  qae 
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dans  les  Donaces.  La  deni  latérale  posléiieure  a 
laissé  nne  trace  de  son  existence,  tandis  que  la 
dent  latérale  antérieuie  est  fort  grosse  et  pi  «ci'e 
très-près  des  dents  cardinales;  celles-ci,  outre 
les  quatre  [ou  cinq  postérieures  ,  sont  au  nombre 
de  deux,  dont  l'une,  sur  la  valve  droite,  est 
ibrt  épaisse;  elle  est  la  plus  antérieure. 

CARACTÈRES     G  É  N  É  B  I  Q  0  E  S. 

Coquille  équilatérale  ,  équivalve,  réo,ulière,  un 
peu  sinueuse  postérieurement;  charnière  ayant 
deux  dents  cardinales  simples,  antérieures,  et  de 
plus,  à  la  place  de  la  dent  postérieure,  nu  série 
de  cinq  ou  six  petites  dents  sériales ,  r'^i^ulière- 
nient  décroissantes  et  divergentes;  une  dent  la- 
térale antérieure  fort  grosse,  ranjirochée  des 
cardinales;  dent  latérale  postérieure,  ah-iolete; 
impression  palléale ,  profondément  échanirée. 

il  est  indubitable  que  les  Graleloupics  sont 
Ires-voisines  par  leurs  rapports  des  Donaces  et 
des  Cythérées;  nous  pensons  qu'elles  se  rappro- 
<  benl  pins  encore  de  ce  premier  genre  que  du 
dernier,  et  en  cela  nous  sommes  un  peu  con- 
traire à  l'opinion  de  M.  Uesmouhns ,  qiu ,  à 
cause  de  la  légère  sinuosilé  du  bord  inférieur 
des  valves,  place  un  nouveau  genre  à  côté  des 
Tellines  :  un  grand  nombre  de  coquilles  de  genn  s 
et  de  familles  dillércns  peuvent  avoir  une  sinuo- 
sité au  bord  inférieur  |des  valves,  saus  que  pour 
cela  on  les  puisse  rapprocher  des  Tellines;  il  est 
d'autres  caractères  dont  la  valeur  l'emporte  de 
Leaucoiip  sur  celle  de  celui-là. 

I.  GnATELODPiE  donaciforme.  Grateloupia  do- 
isacifomiis.  Desmoul. 

G.   testa  ovato-suhlrigonl ,  politâ,  laevigatà , 
ubsoletè  radiatâ  j  margme  intégra,  posttce  sut 
sinuato  y  lunulâ  lenceolutâ  ,  intpressa. 

Desmoulins  ,  Bull,  de  la  Soc.  d'hiit.  nat.  de 
Bord.  toin.  2.  pag.  2.^7).  fig.  i  à  5. 

Donajc  irregularis,  Bastebot,  Mém.  sur  les  ter- 
rains ierl.  des  enf.  de  Bordeaux.  —  Mém. 
de  la  Soc.  dhist.  nat.  de  Paris,  tant.  a.  pag. 
\Si,.  pi.  ù,.  fig.  19. 

Coquille  ovale,  subtrif^one  ,  équilatérale,  ar- 
rondie et  large  antérieurement,  plus  étroite  et 
terminée  par  on  angle  obius  postérieurement  ; 
elle  est  toute  lisse  ,  polie,  brillante,  obscurément 
rayonnée  lon^itudinalement ,  et  présentant  quel- 
ques 5'ries  Iransverses  d'accroissement  ;  les  iro- 
cbeis  sont  petits,  pointus,  peu  saïUaus  ,  à  peine 
inclinés  vers  la  lunule;  celle-ci  est  étroite,  lan- 
céolée ,  médiocrement  profonde.  Le  ligament  est 
plus  grand  que  diins  les  Uonaies;  nous  ne  pur- 
Ions  pas  des  aulrts  caractères  de  cette  cocjuiUe, 
qui  sont  les  iiiênies  tpie  ceux  du  genre.  Cl'Iic 
espèce,  la  seule  qui  suit  connue,  se  trouve  aux 
environs  de  Bordeaux  et  de  Dax  ;  les  plus  grand> 
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individus  ont  07  millitn.   de   longueur  et  67  de 
largeur. 

GRENAILLE. 

M.  Cuvier  {^Kègn.  aniin.  totn.  11.  pag.  ^oZ^ 
avait  séparé  des  Maillots  8t.  des  Clausilies  le.» 
espèces  ovales  dont  l'ouverture  ,  garnie  de  dents 
ou  de  lames  sur  le  bord  ou  plus  profondément, 
ont  la  forme  des  véritables  Bulimes.  Ce  sous-genre 
n'a  point  été  conservé  par  M.  Lamarrk;  il  fait 
partie  du  treizième  sous-genre  des  Hélices  de 
M.  l'erussac ,  les  Cochlodonles ,  qui  répondent 
assez  bien  au  Maillot  des  auteurs.  M.  de  Blain- 
ville,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles,C'a  fait  la  deuxième  division  des  Maillots. 
Trayez  ce  mot. 

GRENOUILLE. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  à  un  Sirombe 
assez  commun  dans  les  collections  ,  Stronibus  leii- 
tiginosus  L.  (^Voyez  Strombe.  )  Sous  la  même 
dénoiiiinalion  on  indique  aussi  une  vériiahle  R.<- 
uelle ,  le  Murex  rana  de  Linné ,  Ranella  crumenu 
Lamk.  Voyez  Ranelle. 

GRIFFE  DU  DIABLE. 

Nom  vulgaire  des  Ptérocères  à  digilalions  re- 
courbées. Voyez  Ptérocère. 

GRIMACE. 

Nom  vulgaire  du  Murex  anus  de  Linné,  dort 
Montlort  a  fait  à  tort  un  genre  séparé  sous  le 
nom  de  Masque  (^poyez  ce  mot),  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  Triton  que  M.  Lamarck  a  nommé 
Triton  grimaçant  ^  Triton  anus').  Voyez  Triton. 

GRIVE. 

De  vulgaire  qu'il  éioit,  ce  nom  a  été  e.Tiplo^é 
par  Lamaick  pour  désigner  le  Cyprœa  turdus. 
On  s'en  sert  crdinairement  pour  le  t^erita  exuvia 
Liniié  ,  que  l'on  nomme  encore  quelquefois  Grire 
à  mes  arêtes.  Voyez  Porcelaine  et  Nérite. 

GRYPHÉE. 

Geme  que  Lamarck  a  séparé  des  Huîtres, 
mais  qui  n'a  pas  de  caractères  sutRsaus  pour  être 
conservé  à  titre  de  genre,  nous  en  faisons  une  sei.- 
tion  des  Huilres.  Voyez  ce  mot. 

GUTTULINES. 

M.  d'Orbigny  donne  ce  nom  ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Céphalopodes,  au  second  sous-genie  des 
L'olymorphines,  Voyez  ce  mot. 

GUTTURNIUM. 

Klein  (Oj/rar.  method.  pog.  5i  pi.  3i.  77'.  64) 
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HVuil  i)ru^)osJ  une  petite  coupe  gëuéiique  dans 
laquelle  il  comprenoit  ceax  des  Murex  de  Linné 
qui  sont  cordonnës  et  qui  ont  le  canal  on  pea  re- 
levé ;  le  type  en  étoit  pris  dans  la  figure  H.  de  la 
pi.  24  de  Rumphius.  Aujourd'hui,  celte  coquille 
rentre  parfaitement  dans  le  genre  Triton  de  La- 
marck.  (  Voyez  Tbiton.  ) 


i7:> 


G  Y  M 

GYMNOSOMES.  Gymnosomaia. 

Petite  famille  proposée  par  M.  de  Blainville 
pour  y  placer  deux  genres  de  son  ordre  des  Apo- 
robranches  ou  Ptéropodesj  elle  contient  les  deux 
genres  Clio  et  Pneumoderme ,  qui  ont  en  effet 
des  rapports  entre  eux,  mais  qu'il  n'est  guère 
possible ,  ce  nous  semble ,  de  séparer  des  Hyales 
et  autres  genres  voisins.  Voyez  Ptéropodes. 
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Halbarde  de  suisse. 

L'ua  des  noms  donnés  vulgairement  au  Rostel- 
laire  pied  de  pélican,  y  oyez  Rostellaike. 

HALIOTIDE.  Haliotis. 

Genre  de  la  famille  des  Macrostomes  deLamarck 
et  des  Scu'.ibranclies  non  symétriques  de  M.  Cu- 
vier.  M.  de  Blaiuville  les  a  jikcés  dans  le  même 
oidre  des  Scutibranches ,  dans  la  famille  des  Oti- 
dces,  qu'il  a  créée  nouvellement.  Plusieurs  espèces 
de  ce  genre,  abondammeut  répandues  dans  nos 
mers,  ont  été  connues  des  Anciens,  et  pour  la 
plupart  fit;urées  par  eux.  Ils  les  ont  presque  toules 
lapprochi'es  des  Patelles  et  les  en  ont  séparées 
avec  facilitéj  car  il  eft  peu  de  genres  qui  soient 
plus  facile»  à  distinguer  au  premier  abord. 

Klein  {Meth.  ostrac.  pag.  i8.)  paroît  le  pre- 
mier a  en  avoir  fait  ce  que  nous  nommons  un 
genre,  sous  le  nom  d'Auns,  puisé  dans  les  écri- 
vains antérieurs  à  son  époque,  tels  que  Lisler, 
Rurapbius,  etc.  Linné  forma  ensuite  ce  j^enre  sous 
le  nom  à'Hahotis,  et  il  a  été  adopté  depuis  sous 
la  même  dénomination  par  Adanson  et  tous 
les  conchyliologues  modernes. 

Jamais  les  auteurs  n'ont  varié  sur  la  nécessité 
et  sur  la  bonté   de  ce   genre;   mais  il  en  est   peu 
qui   ait   autant   varié  de  place.   Nous  voyons  en 
ellet  Linné  terminer  sa  première  division  des  co- 
quilles régulières  et  à  spire  par  les  Haliolides,  et 
commencer  la  section  des  coquilles  sans  spire  par 
les  Patelles.  Ce  rapprochement  avoit  été  senti  et 
indiqué  par  les  Anciens.  Adanson  lui-même  mit 
ces  genres  dans  un  même  ordre  de  rapports.  Bru- 
guière  sépara  beaucoup,  dans  son  cadre  métho- 
dique, les  Patelles  des  Ilaliotides;  il  mit  les  pre- 
mières  dans  sa   première   division    des  coquilles 
sans  spire  régulière,  avec  les  Dentales  et  les  Ser- 
pules;   les  secondes,  a  la  fin  de  la  seconde  divi- 
sion, entre  les  Néntes  et  les  Argonautes.  Ce  qui 
est  loin,  comme  il  est  facile  de  le  sentir,  de  pré- 
senter un  ordre  naturel  dans  les  rapports.  Lamarck, 
dans   ses  Animaux  sans  vertèbres,  1801,  avoit 
mis  ce  genre  dans  sa  seconde  siction,  celle  qui 
réunit  toutes  les  coquilles   qui  n'ont  ni  canal   ni 
échancrure  à  la  base.  Il  se  trouve  évidemment  à 
faux   entre  la  Teslacelle  et   le  Vermet.  Dans   la 
Philosophie  zoologique ,  on  le  voit  faisant  partie 
d'une   famille   particulière  avec  les  Stomates  et 
Stomatelles.  Cette   famille,  à   laquelle   il  donna 
d'abord  le  nom  de  Slomalacée,  fut  conservée  plus 
tard   par  lui  (^  Ejcirait  du  Cours,    1811  )   sous   le 
nom  de  Macrostomes  ;  mais  il  en  sépara  alors  les 
Haliolides  pour  les  r>?unir  avec  duule  aux  Palelles, 
aux  Ombrelles  et  aux  Oscabrions;  dans  la  seconde 


division  des  Phylliens.  Enfin,  dans  son  dernier 
ouvrage,  le  même  auteur  réunit  de  nouveau  les 
Haliolides  aux  Stomates  et  Stomatelles,  comme 
dans  la  Philosophie  zoologique,  en  conservant  le 
nom  de  Macrostomes  pour  la  famille  à  laquelle  il 
a  ajouté  sans  séparation  le  genre  Sigaret.  M.  Cu- 
vier,  dans  ses  divers  travaux,  n'a  guère   moins 
varié  que  Lamarck  à  l'égard  des  rapports  de  ce 
genre.  Dans  la  première  édition  du  Règne  ani- 
mal,  nous  le  trouvons  selon  le  système  linnéeii , 
entre  les  Nérites  et  les  Patelles,  à  peu  près  dans 
les   mêmes    rapports   dans   le   Cours  d' analomic 
comparée j  mais  dans  la  seconde  édition  du  Règne 
animal,  M.  Cuvier  réunit  les  Haliolides  aux  Sto- 
mates, aux   Cabochons  et   aux  Crépidules,  dans 
sa   famille  des  Scuiibranches,  dans  la  sous-divi- 
sion  des  non-symétriqiies.  i\L  de  Ferussac,  dans 
ses   Tableaux  systématiques ,  a    laissé   ce  génie 
dans  les  mêmes  rapports  que  M.  Cuvier,  seule- 
ment il  a  divisé  les  Sculibrauclies  eu  trois  sous- 
ordres  qui  comprennent   plusieurs    familles  :  les 
Haliolides  sont  dans  la  première  avec  les  Padolles 
de  Montfort  et  les  Stomates  de  Lamarck.  M.  de 
Blaiuville,  dans  son    Traité  de   Malacologie ,  a 
rapproché  aussi  les  Haliolides  des  (^ulyptracmes; 
il  a  fait,  avec  ce  genre  et  les  Ancyles,  sa  famille 
(les    Olidi'es.  Quoique  M.  de  Blaiuville  ait  par- 
faitement  connu   l'animal   de  l'ilulioiide,   il    est 
facile  de  s'apercevoir,  par  la  sé[)aration  qu'il  en 
fait,  et  surtout  par  l'association  avec  les  Ancyles, 
qu'il  n'a  point  résolu  la  question,  qui  est  d'autant 
plus  difficile  à  décider  d'une  manière  satisfaisante 
sans  rompre  les  rapports  des  coquilles  et  des  ani- 
maux ,  que  ces   animaux  eux-mêmes  présenteuî 
un  plus  grand  nombre  d'anomalies. Voici,  au  reste, 
de  quelle  mauière  ce  genre  a  été  caractérisé. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Corps  ovalaire,  très-déprimé,  à  peine  spiral  en 
arrière,  pourvu  d'un  large  pit-d  doublement  tungé 
dans  sa  circonférence;  tête  déprimée;  tentacules 
un  peu  aplatis ,  confiés  à  la  base;  yeux  portés  au 
sommet  de  pédoncules  prismatiques  situés  au  côté 
externe  des  tentacules:  manteau  fort  mince,  pro- 
fondément feudu  au  côté  gauche;  les  deux  lobes 
poinîus,  formant  ,  par  leur  réunion,  une  sorte  de 
canal  pour  conduire  l'eau  dans  la  cavité  liran- 
cliiale  située  à  gauche,  et  renfermant  deux  Ires- 
longs  peignes  branchiaux  inégaux.  Coquille  na- 
crée recouvrante  ,  très-déprimée,  plus  ou  moins 
ovale,  à  spire  très-petite,  fort  basse,  presque 
postérieure  et  latérale  ;  ouverture  aussi  grande 
que  la  coquille  ,  à  bords  continus  ;  le  droit  mince, 
tranchant;  le  gauche  aplati,  éliirgi  et  Irancbacî 

ausii  : 
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aussi;  une  série  de  trous,  complels  ou  incoraplels, 
parallèle  au  bord  gauciie,  servant  au  passa;^e  des 
deux  lobes  pomius  du  muuleau;  uue  seule  large 
impression  musculaire  médiane  et  ovale. 

M.  Cuvier  depuis  iong-lemps,  dans  un  mémoire 
publié  dans  les  Annales  du  Muséum,  a  donné 
des  détails  aualouiiques  sur  les  Ilaliolides.  IMalf;ré 
leur  abondance  sur  nos  cotes,  les  animaux  des 
Ilaliolides  n'éloient  que  fort  imparlaitemeiit  con- 
nus par  une  figure  assez  mal  faite  dans  la  Zjo- 
morpliose  de  Uarid;enville  ,  et  par  celle  meilleure, 
mais  encore  insuffisante,  d'Adanson. 

11  est  peu  de  Mollusques  aussi  élégamment  ornés 
que  le  sout  les  llaliotides;  leur  pied,  très-grand, 
discoidal  ,  ovalaires ,  est  entouré  d'un  feuillet 
Irângé  qui ,  pendant  la  vie  de  l'animal  ,est  orné  des 
plus  belles  couleurs.  (>ette  frange  est  écliancrée  en 
avant,  et  c'est  dans  son  milieu  que  se  prc'seuie  la 
tête,  li  pied  en  dessous  ne  la  déborde  pasjcetie  tête 
est  alongée  ,  épaisse  ,  terminée  aaiérieurcineui 
par  une  sorte  de  trompe  à  la  base  de  laquelle,  ei 
de  chaque  côté,  se  trouve  un  long  tentacule  co- 
nique, pédicule  à  la  base;  les  pédicules  ,  subcy- 
I in d racés,  a^scz  longs  et  tronqués ,  portent  les  yeux 
à  leur  sommet;  un  petit  voile  très-inince ,  éclian- 
cré  dans  le  milieu,  couvre  une  partie  de  la  lé  e 
et  réunit  les  tentacules  en  se  soudant  à  leur  côté 
interne.     - 

Le  manteau,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Lord  frangé  du  pied,  est  simple,  mince,  et  ne 
dcjordu  pas  l.i  coquille  ,  si  ce  n'est  q-iielqueTiis 
antérieurement;  il  est  mince,  tendineux,  fori 
large  postérieurement,  où  il  s'unit  tn  quelques 
points  à  la  masse  viscérale.  Au  centre  ,  il  adbère 
au  muscle  coluraellaire;  il  oflre  à  gauche  une  lon- 
gue cavité  étroite,  qui  est  celle  des  branchies: 
ce  sac  branchial  présente  une  parlioularité  fort 
remarquable  ,  c'est  ([u'il  est  fendu  dans  uue  partie 
lie  sa  longueur,  à  sa  partie  supérieure  et  anté- 
rieure; celte  fente  pourroit  se  comparer  à  celle 
des  li:narginules ,  mais  elle  n'est  pas  symétrique; 
elle  s'éloigne  de  tout  ce  qiu  est  connu  daus  les 
Mollu.s([nes.  On  remarque  plusieurs  choses  dans 
le  sac  uranchial  :  d'abord  deux  grands  peij,nes 
brancliiaiix  subprismalKjues  dir.gés  d'arrière  en 
avant,  puis  un  long  rectum  llottant  terminé  par 
l'ouvorlure  anale,  qui  pr  bablemenl  peut  attein- 
dre un  trou  de  la  coquille  et  rejeter  au-dehors 
les  résidus  de  la  digestion.  A  coté  du  rectum  ,  on 
remarque  un  orifice  plus  court  et  plus  petit  qui  est 
celui  de  l'oviducte;  enfin,  on  voit  parallèlement 
aux  branchies  et  entr'elles  l'organe  de  la  muco- 
sité, qui  se  trouve  dans  tous  les  Pectinibranches. 
La  masse  viscérale  est  postérieure  à  la  cavité 
branchiale  et  au  muscle  d'attache;  elle  est  gri- 
sâtre, aplatie,  et  un  peu  tournée  en  spirale, 
comme  l'est  la  coquille. 

La  cavité  buccale  présente  de  chaque  côté  une 
plaque  cornée,  et  au  fond  une  langue  hérissée  de 
petits  crochets;  elle  se  prolonge  un  peu  posié- 
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rieuremenl  et  se  bifurque.  On  voit  de  chaque 
côté  de  la  masse  buccale  une  petite  glande  sali- 
vaire,  elles  versent  dans  la  bouche  le  produit  de 
leur  sécrétion  ;  l'ésophage  est  court,  et  il  donne 
naissance  à  un  premier  eslomac,  qui  est  alongé  , 
pyriforme  ,  enveloppé  du  foie  et  placé  prof.mdé- 
ment  eu  dessous  de  la  masse  des  viscères;  il  est 
finement  plissé  à  l'intérieur,  et  vers  son  fond  on 
voit  plusieurs  ouvertures  biliaires  et  un  pylore 
muni  d'une  valvule  derrière  laquelle  est  le  second 
estomac ,  qui  est  plus  petit  (pie  le  premier  ,  et  qui 
olîre  deux  grands  orifices  biliaires.  De  ce  second 
estomac  naît  l'intestin  ,  (pii  remonte  à  coté  du 
muscle,  se  recourbe  en  avant  derrière  la  masse 
buccale,  se  ploie  en  deux  pour  redescendre  pa- 
rallèlement jusqu'en  dessous  de  la  p.ir.ie  la  plus 
profonde  du  sac  branchial,  vers  lc(piel  il  remonte 
en  se  courbant,  pénètre  d'abord  dans  le  péri- 
carde ,  et  enfin  dans  la  cavité  branchiale  elle- 
même ,  où  il  se  termine  comme  nous  l'avons  vu. 

Un  trait  des  plus  caractéristiques  de  l'organisa- 
lion  des  Haliotides,  c'est  que  le  rectum,  comme 
d  ins  les  coquilles  bivalves,  traverse  le  cœur,  et  que 
celui-ci  ,  également  comme  dans  les  mêmes  ani- 
maux ,  est  pourvu  de  deux  orcillelles.  Le  système 
de  la  circulation  se  rapproche  donc  plus  de  celui 
des  (]oiichifères  (|ue  de  celui  des  Mollusques  pro- 
picment  dits,  l'uur  voir  la  disposition  organique 
dont  nous  venons  de  pailer,  il  suffit  d'ouvrir  dans 
sa  longueur  le  péricarde,  qui  est  placé  à  l'extré- 
railé  jiusténeure  du  sac  branchial ,  entre  lui  et  le 
commencement  de  la  masse  viscérale.  A  1  extré- 
mité antérieure  des  oreillettes  aboutissent  les 
veines  branchiales,  (pii  suivent  le  bord  externe 
des  branchies;  les  artères  branchiales,  qui  «ont  la 
continuation,  pour  ainsi  dire,  du  tronc  commun 
des  veines,  parcourent  le  côté  opposé  des  bran- 
chies, dans  lesquelles  elles  apportent  le  sang  des 
diverses  parties  du  corps,  qui  ,  étant  vivifié  par 
l'acte  de  la  respiration,  est  transmis  au  cœur  par 
les  veines  branchiales.  l,c  ventricule  est  traversé, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  le  rectum;  de  son 
extr>5milé  inférieure  et  postérieure  naît  l'arière 
aorte,  qui  sort  du  péricarde  en  dessous  ;  elle  donne 
plusieurs  fortes  branches  aux  intestins,  au  foie  et 
à  l'ovaire,  traverse  le  pédicule  musculaire  du 
muscle  d'attache,  et  pénètre  ainsi  jusqu'à  la  masse 
buccale,  à  laquelle  elle  se  distribue.  Le  l'oie  est 
une  grande  uiasse  grisai  re  qui  enveloppe  prescjue 
conipiéteuient  les  viscères  de  la  digestion  et  une 
grande  partie  de  l'ovaire. 

L'ovaire  est  le  seul  organe  de  génération  connu 
jusqu'à  préseni  dans  les  Haliotides  ,  ce  qui  est 
encore  un  point  de  rcsse  nblance  entre  ce  genre 
et  les  (lonchifères.  L'oviducte,  qui  naît  de  cet 
organe ,  traverse  une  partie  du  foie  pour  arriver 
à  l'extrémité  du  sac  branchial;  il  le  traverse  en 
s'accolaiit  au  rectum  à  côté  duquel  il  se  termine. 
On  n'a  jamais  trouvé  la  moindre  trace  d'organe 
générateur  mâle;  nous  l'avons  vainement  recner- 

Z  ♦ 


178 


H  A  L 


cbë  sur  plusieurs  individus  de  l'IIallolide  com- 
mune. Ainsi  ce  genre  seroit  encore  plus  voisin 
des  CoDcliirères  que  les  Calyplrëes  el  les  Cr(?pi- 
dules^  dans  lesquelles  nous  avons  d(5couvert  l'or- 
gane mâle. 

Le  système  nerveux,  assez  semblable  à  celui 
des  autres  Peciinibranches,  oflVe  cependant  une 
particularité  qui  le  rapproche  de  celui  des  Con- 
cbifêres.  Dans  ces  animaux,  l'anneau  œsophagien 
est  très -grand,  le  ganglion  supérieur  se  trouve 
au-dessus  de  la  bouche  et  l'inférieur  on  sous  œso- 
phagien ,  lié  par  des  nerfs  latéraux  au  premier  gan- 
glion ,  se  trouve  dessous  le  muscle  adducteur  pos- 
térieur des  valves.  Dans  les  Haliniides ,  le  ganglion 
supérieur  se  trouve  aussi  au-dessus  de  la  bouche; 
mais  l'inférieur,  au  lieu  d'être  immédiatement  au- 
dessous,  se  voit  à  la  partie  antérieure  du  muscle 
d'attache  ,  et  forme  ainsi  un  très-grand  anneau 
œsophagien. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de  donner  ces  détails 
sur  l'organisation  des  Haliotides,  pour  faire  mieux 
sentir  les  nombreuses  ressemblances  qu'elles  of- 
frent avec  les  Mollusques  acéphales,  et  pour  faire 
voir  que  dans  une  bonne  classification  elles  doi- 
vent former  un  chaînon  entre  les  deux  grands 
ordres  des  Mollusques.  Quatre  points  principaux 
de  leur  organisation  appuient  fortement  cette  opi- 
oioD  :  dans  le  système  nerveux ,  la  grandeur  de 
l'anneau  œsophagien;  dans  les  organes  de  la  di- 
gestion, le  passage  du  rectum  à  travers  le  rœur; 
dans  les  organes  de  la  circulation,  les  deux  oreil- 
lettes ,  et  enfin  un  seul  organe  de  génération. 

Il  est  à  présumer  que  les  auteurs  méthodistes 
anroient  éprouvé  moins  de  dillicultés  à  placer 
ce  genre  d'une  manière  convenable  ,  s'ils  avoient 
fait  plus  attention  à  l'ensemble  de  ces  caractères 
organiques.  Nous  les  croyons  si  diflérens  de  ce 
qui  est  connu  dans  les  Mollusques,  que  nous  pen- 
sons qu'il  est  nécessaire  de  faire  une  famille  à 
part  des  Haliotides  ;  nous  n'admettons  pas,  comme 
on  le  voit,  la  famille  des  Otidées  de  M.  de  blain- 
ville,  les  Ancyles  n'ayant  pas,  selon  nous,  assez 
de  rapports  avec  les  Haliotides  pour  en  être  au- 
tant rapprochées.  Quant  à  la  place  des  Haliotides 
dans  la  méthode,  elles  ne  peuvent  être  trop  rap- 
prochées des  Acéphales,  et  c'est  pour  cette  raison 
que  nous  en  ferions  la  dernière  famille  de  la  grande 
série  des  Mollusques  céphalés. 

Le  genre  Haliotide  n'est  point  encore  très- 
nombreux  en  espèces  :  quelques-unes ,  comme 
celles  qui  habitent  nos  cotes,  se  voient  sur  tout 
le  littoral,  depuis  le  Sénégal  jusque  dans  les  mers 
du  Nord;  ce  qui  prouve  dans  ces  animaux  une 
grande  aptitude  à  supporter  ces  températures  dif- 
férentes. Elles  vivent,  comme  les  Patelles,  fixées 
en  grand  nombre  sur  les  rochers,  où  elles  s'atta- 
chent d'une  manière  très- solide  au  moyen  de 
leur  vaste  pied.  Quelques  espèces  prennent  de 
fort  grandes  dimensions;  elles  sont  alors  recher- 
chées des  amateurs  de  coquilles ,  à  cause  de  la 
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beauté  de  la  nacre  intérieure,  qui  est  sonvent  co- 
lorée de  la  manière  la  plus  brillante  de  toutes  les 
teintes  de  l'iris.  La  surface  extérieure,  couverte 
d'une  croiité  non  nacrée  et  épidermifère,  est  ra- 
rement intacte,  le  plus  souvent  rongée  par  diflé- 
rens vers  marins;  elle  est  aussi  chargée  de  Ser- 
pules,  de  Balanes  et  de  Madrépores. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'années  qne  l'on 
conooît  le  genre  Haliotide  à  l'état  fossile;  c'est 
M.  Marcel  de  Serres  le  premier  qui  en  fit  con- 
noître  une  espèce,  dont  nous  possédons  an  indi- 
vidu que  nous  devons  à  la  générosité  de  lord  Nor- 
tempton  et  de  M.  Lyell.  Il  a  été  trouvé  en  Sicile. 

t .  Haliotide  oreille  de  Midas.  Haliotis  Midac. 

H.  testa  rotundatâ  ,  ma-riinâ  ,  crassi  ,  ponde- 
rosà;  dorso  plicislongitudinalibus,undulatis^  uno 
latere  incumbentibus;  spirâ  letusâ;  ma/gine  dex- 
tro  curço,  elevatissimo. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag-  2i4'  i°-  '• 
Haliotis  lUidœ.  Lin.  Gmel.  pag.  '668j.  n°.  i. 
LrsTEjv,  Conch.  tab.  Q\?>.fig.  5. 
GuALT.  Test.  tab.  6.^g.  6. 
Knorr.  P'erg.  tom.  5.  tab.  20._fig.  3. 
FavannEj  Conch.  pi.  5.Jig.  A.  3. 
Martini,  Conch.  tom.  1.  tab.  \^.  fig.  i36,  et 
tab.  iS.fig.  141. 

Grande  et  belle  coquille  ovale,  profonde,  d'une 
belle  nacre  irisée  à  l'intérieur,  et  ornée  à  l'exté- 
rieur de  plis  nombreux  et  obliques.  Ces  plis  sont 
saillans,  sublamelleux  ,  onduleux  ,  irrégnliers  et 
se  terminant  brusquement  à  l'angle  décurrent  sur 
lequel  les  trous  sont  percés.  Ceux-ci  sont  petits, 
rapprochés,  et  toujours  ouverts,  au  nombre  de 
dix  on  onze;  la  spire  est  aplatie,  formée  de  trois 
tours  et  demi  ou  quatre  tours.  L'impression  mus- 
culaire, qui  est  fort  grande,  est  centrale  et  sou- 
vent très-inégale  et  raboteuse.  Cette  coquille,  assez 
rare,  vient  des  mers  de  l'Inde  et  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  elle  a  5  pouces  et  demi  à  6  pouces 
de  longueur. 

2.  Haliotide  iris.  Haliotis  iris. 

H.  testa  rotundato  -  oblongî  f  tenui ,  rugoso 
plicatû ,  ex  viridi ,  rubro  et  cœnileo  nitidis- 
simè  varia;  spirâ  subprominulâ ,  oblusâ;  tnar- 
giiie  dextro  elevato. 

Lamk.  loc.  cit.  n<>.  2. 
FoRSTER,  Catal.  p.  igS.  re°.  i553. 
Haliotis  iris.  Marttns,  Conch.  2.Jig.  61. 
Fatanne  ,  Conch.  pi.  ']^.Jig-  d. 
Chemn.   Conch.  tom.  10.  tab.  \&'].Jig.  161^. 
i6i3. 
Haliotis  iris.  GaiL.  pag.  5691.  n°.  19. 
Cette  coquille  est  recherchée  des  aœateurs  à 
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cause  de  la  richesse  des  couleurs  de  sa  nacre; 
elle  est  ovale,  oblongue,  d'un  vert-noiiâlre  eu 
(leliois  et  d'une  belle  nacre  irisée  en  dedans;  sa 
s;nre  ,  peu  saillante,  composée  à  peine  de  liois 
t)uis,esi  (uut-à-fdii  posiéiieure  et  presque  mar- 
ginale. Dans  les  individus  bien  frais  on  remarque, 
vers  le  sommet,  des  stries  longitudinales  qui  dis- 
paroissent  vers  le  tiers  de  la  longueur  de  la  co- 
quille; elles  sont  coupées  obliquement  par  des 
rides  obliques  et  onduleuses;  les  trous  sont  petits, 
rapprochés  ,  il  n'y  en  a  jamais  plus  de  cinq  ou  six 
d'ouverts;  le  bord  droit  estaplali,  saillant  et  élargi, 
s  jrlout  à  sa  partie  postérieure.  Cette  coquille  pré- 
(;ieuse  et  recherchée  vient  des  mers  de  la  Nou- 
velle-Zélande; les  plus  grands  individus  ont  4 
j)Ouces  de  longueur. 

3.  II.^LtOTiDE  tubifère.  Haliotis  tubijera.  I/AMIC. 

V.  testa  Ofali ,  basi  subacutâ,  maxiniâ,  cras- 
siujculà ,  rugosâ  ,  ex  aigenteo  et  rubro  inarguii- 
iaceâ;Joni minibus  in  tuhos  elongalos  prodtictis  j 
spirusuhproniinulâj  inargine  dextro  elevattssinio. 

Lahk.  loc.  cit.  n°.  3. 

FoRSTERs,  Cat(t/.  p.  193.  n".  i556. 

Martim,  Conch.  ^Jig-  63. 

Haliotis  gigantea.  Chemn.  Conch.  tom.  10.  tab. 
l68.^g.  1611.  1612. 

GuEL.  pag.  56ç)l.  n°.  18. 

L'IIaiiolide  lubilêre  est  l'une  des  espèces  qui 
acquiert  le  plus  grand  volume;  elle  est  ovale, 
oblongue,  un  peu  pointue  à  son  extrémité  anté- 
rieure; son  test  est  épais,  solide,  couvert  en 
dehors  d'une  couche  corticale  d'uu  beau  rouge 
de  corail;  elle  est  grossièrement  plissée  et  pré- 
sente des  rides  irrégulières  d'accroissement.  La 
spire,  un  peu  saillante,  est  postérieure  et  à  peine 
de  trois  tours;  le  côté  droit  estélevé  presque  pei- 
pendicubirement  ,  et  l'angle  ([ui  résulte  de  sa 
jonction  avec  le  reste  de  la  coquille  est  occupé 
par  une  série  de  trous  prolongés  en  liil)es  saillans 
de  plusieurs  lignes,  les  qualie  derniers  restant 
toujours  ouverts.  En  dedans,  celte  coquille  est 
d'une  nacre  blanc-rougeâire  avec  des  reflets  verts 
et  rouges.  Elle  est  assez  rare  dans  les  collection». 
Elle  habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande;  elle 
a  (|uc-lquttois  plus  de  6  pouces  de  longueur. 

4.  IIaliotide  concave.  Haliotis  excavata. 
Lamr. 

H.  testa  subrotundatâ ,  convexissimâ  ,  striato- 
plicatj,  tntiis  valdè  concafà  ,  margaritacea j  ca- 
vitate  unibilicali  subinfudibuli/ormi ,  détecta  ^ 
spirj  proniinente. 

Var.  Testa  exawati&ne  mediocri.  L.^^e.  loc. 
cit.  71°.  4. 

Coquille  des  plus  remarquables  dont  la  forme 
se  rapproche  de  celle  des  Stomates  et  des  Turbos; 
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elle  est  très-concave,  arrondie;  sa  spire  subcen- 
trale est  saillante,  à  tours  réguliers  et  assez  nom- 
breux, convexes,  non  anguleux;  ils  sont  striés 
longitudinalemenl  et  subplissés  transversalement; 
en  dedans,  la  concavité  est  parcourue  par  un 
angle  spiral  qui  correspond  à  la  suture;  la  nacre 
est  blanche,  irisée  de  rouge  et  de  vert.  Cette 
coquille,  très-précieuse  et  très-rare,  vient  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  Java,  d'où  Leschenauli 
a  rapporté  la  variété.  Sa  longueur  est  de  a 
pouces  et  8  lignes* 

5.  IIaliotide  australe.  Haliotis  australis.  Lin. 

H.  testa  ofiito-oblongâ  ,  lutiusculâ  ,  confexo- 
depressj,  rugosd  et  plicatu,  inllis  argentée  et  rubro 
margantaceâj  spirù  pmiitinulù. 

Lame,  loc,  cit.  n°.  5. 

Chem.v.  Conch.  tom.  10.  tub.  iGQ.  Jîg.  1604. 
1604  a. 

Haliotis  australis.  Gmel.  pag.  5689.  n".  9. 

Coquille  ovale,  obronde,  presque  aus'i  longue 
que  large,  sillonnée  longitudinalenicnt  dans  toute 
Sun  étendue;  les  sillons  sont  nombreux,  noiluleux, 
et  irrégulièrement  déçusses  par  des  rides  iraiis- 
verses;  la  coquille  est  aplatie,  sa  spiie  est  peu 
saillante,  quoique  bien  marquée;  elle  est  formée 
de  (piaire  tours  sur  lesquels  on  suit  la  série  de 
irous  qui  se  voient  sur  la  partie  la  plus  saillante 
du  côté  gaui;lie;  les  sept  derniers  trous  reslent 
toujours  ouverts.  Le  bord  gauche  est  aplati ,  forte- 
ment aigu,  et  se  continue  à  l'Intérieur  par  un  angle 
saill.int  qui  tourne  en  Sjiirale.  En  dedans,  celle 
coquille  est  d'une  narre  argenté,  et  en  dehors 
elle  -est  d'un  rouge  obscur  avec  des  flammules 
blanches  ou  verdâtres.  Sa  longueur  est  de  76 
niilliin.  et  sa  largeur  de  58;  elle  se  trouve  dans 
les  mers  australes  à  la  Nouvelle-Hollande. 

6.  IIaliotide  commune.  Haliotis  tuberculata. 
Lin. 

H.  tesiJofato  oblongà)Convexo-depivssâ,lon- 
gitudinaliter  stria  ta ,  transfersè  plicutâ  j  plicis 
tnaeijualibus  ,  remotiuscults  y  Jossulâ  umbilicali 
petparvà  ,  labio  partiin  tectû  j  spirJ.  prominiilâ. 

Haliotis  tuberculata.  Lin.  Gmel.  pag.  368/. 
n".  2. 

BoNSAxi,  Recr.  \.Jîg.  )o.  11. 

I.isteh  ,  Conch.  tab.  61  i.fig.  2. 

Go  ALT.  Test.  tab.  Ctj.^^g.  i. 

Dargenville,  Conch.  tab.  Z.Jig.  a.J.  et  Zoo- 
motph.  pi.  1 .  fig.  c. 

Favanse,  Conch.  pi.  5./îg.  a.  2. 

Knorb.  Vergn.  tom.  l.  tab.  ^J.Jîg.  2.  a. 

Ad  ANS.  Sénég.  pi.  2..  fig.  i .  L'Ormier. 

Rege.if.  Conch.  tom.  i.  tab.  8.  fig.  20. 
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Wabtisi,  Conch.  toni.  i.  pag  174.  fign.  6,  et 
iab.  iQ.Jig.  146  à  149. 

Var.  B.  NoB.  Testa  sablœv'gaiâ. 

Var.  C.  NoB.  Testa  striato-rugosà. 

Coquille  ovale,  oblongue ,  déprimée,  à  lest 
épais  et  solide  j  sa  spive,  cnurie  et  posféiieure,  est 
fermée  de  quatre  toursj  elle  est  presque  marj^i- 
nale,  légèrement  saillanie;  le  côié  gauclie  est 
peu  proéuiineni;  le  bord  du  même  côié  est  large, 
épais,  se  continue  avec  le  droit,  et  cache  en 
grande  partie  la  spire  intérieure.  Les  trous  sont 
nombreux,  rapprochés,  et  ue  sent  pas  sur  une 
carène,  comrrje  cela  à  lieu  dans  le  plus  grand 
notobre  Aes  espèces,  les  six  ou  sept  derniers  res- 
tent ouverts;  au-dessous  des  trous  se  voit  une 
légère  dépression  en  rigole  qui  est  suivie  d'un 
bourrelet  qui  se  continue  jusqu'au  bord,  et  sur 
lequel  il  y  a  de  gros  sillons.  En  dedans,  celte  co- 
quille est  d'une  nacre  argentée  Irès-brillante;  en 
dehors,  elle  est  striée  ou  sillonnée,  et  ces  stries 
ou  CCS  sillons  sont  interrompus  par  des  accroisse- 
niens  nombreux  et  irréguliers;  elle  est  souvent 
verdàtre  ou  rougeâtre  ,  et  quelquefois  marquée 
de  grandes  taches  anguleuses  rouges  ou  vertes,  sur 
un  fond  blanchâtre.  La  variété  B  ,  qui  est  pres- 
que toute  lisse,  vient  de  nos  côtes  de  la  IManche; 
la  variété  C  est  très-rugueuse,  elle  vient  des  mers 
du  Nord.  Cette  coquille  très-commune  se  trouve 
sur  tout  le  littoral,  depuis  les  mers  du  Sénégal  jus- 
qu'en Noiwège;  elle  est  commune  aussi  dans  la 
jWéditerranée.  Lamarck  ajoute  qu'elle  habile  aussi 
l'Océan  atlantique.  Les  plus  grands  individus  ont 
II  centim.  et  demi  de  longueur,  plus  de  quatre 
pouces. 

7.  Haliotide  striée.  Haliotis  st/iata.  Lin. 

H.  testa  ovato-oblongâ ,  dorso  convejrâ  ,  de- 
pressâ,  longitudinaliter  striatâ ,  trans^ershn  ru- 
gosâfjTeirugineâ;  spirà  subprominulâ. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  7. 

Haliotis  stnata.  Li.v.  Gmel,  pag.  3688.  n".  3. 

Martisi,  Conch.  toni.  i.  tab.  \^.fig.  i38. 

Celte  coquille  se  distingue  facilement  de  la 
précédente;  elle  est  plus  aplatie,  toujours  plus 
petite  ,  et  constamment  striée  au-dehors;  ces  stries 
sont  fines,  serrées,  régulières,  quelquefois  tra- 
versées par  d'autres  transverses  qui  les  rendent 
légèreœent  écailleuses  ;  le  bord  gauche  est  aplati , 
large,  épais,  et  cache  au  sommet  presque  com- 
plètement la  spire  intérieure j  la  spire  est  très- 
courte,  non  saillante,  à  peine  de  trois  tours;  le 
dos  est  arrondi ,  et  sur  la  partie  la  plus  saillante 
à  gauche  sont  placés  les  trous,  qui  sont  petits, 
nombreux  et  serrés;  les  six  ou  sept  derniers  sont 
ouverts  à  tous  les  âges;  les  stries  du  côté  gauche 
sont  absolument  les  mêmes  que  celles  qui  couvrent 
le  reste  de  la  coquille;  il  n'y  a  pas  entre  la 
série  de  trous  et  le  bord  ane  dépressioD  en  goat- 
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(icre,  et  ce  bord  n'est  pas  accompagné  en  dehors 
d'un  bourrelet  sillonné.  Ces  dill'érences  suflisent 
pour  que  l'on  ne  confonde  pas  cette  espèce  avec 
la  précédente.  En  dehors,  l'Haliotide  striée  est 
d'un  rouge-brun  ,  et  dans  le  jeune  âge  marquée 
de  grandes  taches  irrigulières  d'un  blanc  sale  ;  à 
l'intérieur,  la  nacre  est  brillante,  blanche,  avec 
des  reflets  méialliques  verts  et  rouges;  les  stries 
de  l'extérieur  se  répètent  en  dedans.  Longueur 
7  milliœ.  et  demi.  Elle  vit  dans  l'Océan  indien. 

8.  Haliotide  en  faux.  Haliotis  asinina.  Lin. 

H.  testa  elongatâ,  angustiusculj ,  subsulcatâ , 
lœvigatà,  viridiyjhsco-tnannoratâ,  intiis  marga- 
rilaceaj  striis  undulaiis ,  obliqidi;  spirà  brevis- 
siinà. 

Lamk'.  /oc.  cit.  n°.  8. 

Haliotis  asinina.  Lin.  Sjst.  nat.  pag.  1256. 
n'>.  745. 

Lister,  Conch.  tab.  610. ^g.  I. 

RoMPH.  Mus.  iab.  4o..//g.  e.f. 

GuALT.  Test.  tab.  6q.  fig.  d. 

Dargexv.  Conch.  pi.  "h-Jig.  e. 

Fa  VANNE,  Conch.pl.  'Ô-fig.  a.  4. 

Knobr.  Vergn.li.  tab.  i^.fig.  i. 

Regenf.  Conch.  1.  tab.  ^-Jîg-  29. 

Martini,  Conch-  tom.  i.  tab.  i6.fig.  l5o. 

Haliotis  asinium.  Gmel.  pag.  3688.  n".  6. 

Parmi  les  espèces  du  genre,  celle-ci  est  une 
des  plus  faciles  à  reconnoître,  étant  la  seule  qui 
ait  autant  de  longueur  sur  si  peu  de  largeur;  elle 
est  ovale,  alongée ,  étroite,  arquée  dans  sa  lon- 
gueur, convexe,  arrondie,  à  spire  courte,  peu 
saillante,  oblique,  postérieure,  ne  dépassant  pas 
en  dedans  la  largeur  du  bord  gauclie  et  postérieur 
qui  la  cache;  toute  la  coquille  est  mince,  et  le 
bord  gauche  lui-même  l'est  autant  que  le  reste  , 
il  se  relève  et  n'est  point  aplati  comme  dans  les 
autres  espèces;  le  sommet,  formé  de  deux  tours 
de  spire  ,  est  orné  de  sillons  longitudinaux,  droits, 
qui  s'eflacent  rapidement;  ils  persistent  seulement 
sur  toute  la  longueur  du  côté  gauche;tout  le  reste 
de  la  coquille  est  lisse ,  agréablement  marbré 
de  taches  anguleuses,  vertes,  sur  un  fond  blanc- 
jaunâtre.  En  dedans  la  nacre  est  blanche  et  bril- 
lante; le  côlé  gauche  est  percé  de  six  à  sept  trous 
assez  grands  et  ovalaires.  Cette  coquille ,  qui 
vient  des  mers  de  la  Chine  et  des  Moluques,  est 
longue  de  85  millim.,  plus  de  3  pouces,  et  large 
de  38  millim. 

g.  Haliotide  glabre.  Haliotis  glabra.  Lin. 

H.  testa  ofali,  convexo-planulatâ,  glabrâ  ,  te- 
nuiter  striatâ  ,  albo  et  viridi  marmoratâj  spirà 
retusâ  J  interna  Jàcie  margaritaceâ. 
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Lamk.  lac.  cit.  n".  g. 
Fa  VANNE,  Conch.  pi.  5.^g.  A  12. 
Haliotis  glabra.  Chemn.  Conch.  tom.  10.  iab- 
i66.^g.  1602.  i6o3. 
Haliotis  glabra.  Lin.  Gmel.  pag.  36_go.  n°.  14. 

haliotis  glabra.  Schdbeb  et  Wagner,  Suppl. 
au  Chemnitz  ,  pi.  2.2^.  fig.  3o86.  3087. 

Lamarck  a ,  ce  nous  semble ,  commis  une  er- 
reur en  rapportant  VHaliotis  virginea  de  Liiinë 
à  VHaliotis  glabra  qui  en  est  parlailement  dis- 
tincle;  il  est  à  prc^siimer  que  I,amarck  n'a  eu  à 
sa  disposition  que  de  jeunes  individus  du  Glabre, 
ce  qui  a  facilité  la  confusion.  MM.  Scliuber  et 
Waf^ner,  les  continuateurs  de  Cbemnilz,  ont  rec- 
tifié l'erreur  do  Lamarck,  et  l'ont  rendue  à  l'a- 
venir impossible,  en  donnant  une  nouvelle  figure 
de  l'espèce  qui  nous  occupe. 

L'Haliolide  glabre  est  grande,  réj^ulièrement 
ovale,  aussi  large  à  une  extrémité  qu'à  l'aulrej  elle 
est  profonde,  arroudie  ,  non  anguleuse,  à  test 
éj)ais  ;  le  côlé  gauclie  arrondi ,  comme  le  reste ,  est 
indiqué  seulement  par  la  rangée  de  trous;  ceux-ci 
sont  petits,  serrés,  nombreux;  les  sept  derniers  sont 
ouverts;  la  spire  est  très-courte,  obtuse  et  com- 
plélemenl  cacbée  à  l'intérieur  par  l'extrémité  du 
bord  gauclie;  ce  bord  est  aplati,  épais,  large,  et 
tronqué  obliquement  à  son  extrémité  antérieure. 
En  dehors,  celte  coquille  est  couverte  d'une  par- 
lie  corticale  épaisse,  brune  ou  noire,  avec  quel- 
ques taciies  blanchâtres;  dans  le  jeune  âge,  le 
sommet  est  quelquefois  légèrement  strié.  Eu  de- 
dans, la  nacre  est  Irès-belle;  elle  est  blanche 
avec  des  reflels  couleur  de  feu.  Cette  coquille  , 
longue  de  12  centim.  et  demi,  vient  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

10.  Haliotide  lamelleuse.  Haliotis  lamellosa. 
Lamk. 

H.  testa  ovato-oblongâ ,  convexo-planulatâ  ; 
lumellosâ  ,  aurantio-ntbente  ;  dorso  incequali , 
longitudmalitei  stiiatâ;  lamellis  transversis  strias 
decussantibus,  spird  subproininulu;  internàjiicie 
margaritaceâ. 

Lauk.  loc.  cit.  n".  10. 

Coquille  d'un  médiocre  volume ,  ovale  ,  obion- 
gue,  aplatie,  à  spire  très  courte,  un  peu  saillante, 
trèi-poslérieure  et  contournée;  le  bord  gauche 
est  étroit ,  peu  épais,  arrondi ,  cachant  une  partie 
de  la  spire  intérieure.  En  dehors,  cette  coquille 
est  striée  longitudinalement;  les  stries  sont  irré- 
gulièrement coupées  par  des  lames  multipliées , 
irrégulières,  ondulenses  et  transverses;  des  taches 
nombreuses,  tantôt  rougeâtres ,  tantôt  vertes  ou 
brunes,  sur  un  fond  blanc,  se  voient  à  l'extérieur. 
La  coquille  étant  fort  mince,  on  voit  dans  son 
intérieur  la  répétition  des  stries  et  des  lames;  les 
trous  sont  petiti  et  nombreux  ,  et  placés  sur  une 
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(Ole  décurreute,  obscure;  les  six  ou  sept  derniers 
resient  ouverts;  la  nacre  est  très-belle  et  très- 
briilanle.  Celte  coquille  vil  dans  la  Méditerranée, 
sur  les  côles  de  Sicile,  et  pourr(il  bien  n'êlre 
qu'une  forle  variété  de  l'Haliolide  commune.  Il 
nous  semble  que  VHaliotis  Philiherti  fossile  pour- 
roit  êire  aussi  une  variété  de  celte  espèce.  Lon- 
gueur, 65  millim.,  largeur  38. 

11.  Hamotide  canalicul^e.  Haliotis  canalicii- 
lata.  Lamk. 

H.  testa  oi>ato-rotu7tdatâ  ,  conve.xo-depressà , 
decussalîni  striatd  ;  costà  sirigulari  ,  notatâ  ,Jer- 
rugineâ  ;  interna  Jacie  margaritaceâ ,  cauali- 
culo  e.xartUâ. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  10. 

Haliotis  parva.  Linn.  Gmel. /;fl^.  368q.  n°,  7. 

Knorr.  Verg.  toin.  i.  tah.  3.0. fg.  5. 

An  Fa  vanne  j  Conch.  pi.  'ô.fîg.  d? 
Mai.tini  ,  Conch.  tom.  1.  tab.  'Z^./ig.  140. 

Coquille  ovale,  arrondie,  déprimée,  à  spire 
assez  grande,  proéminente,  fort  distincle,  com- 
posée de  qualre  tours;  le  bord  gauche  est  relevé 
perpendiculairement,  mince,  ariondi,  furiement 
arqué  postérieurement  et  se  conllnuaut  à  l'intérieur 
par  un  angle  saillant ,  en  .'])irale  ,  rpi'indiqueut  les 
tours  de  spire.  La  face  supérieure  est  partagée  en 
deux  parlies  presqu'égales  par  une  côte  lonf^iiud.- 
nale,  arrondie  ;  son  élévahon  d'un  colé  ,  et  celle  de 
la  spire  et  du  bord  perforé  d'un  autre,  produisent 
sur  celle  surface  deux  gnutlières  parallèles,  dont 
la  gauche  est  la  plus  étroite;  un  réseau  formé 
par  des  stries  longitudinales  très-fines,  et  d'au- 
tres transverses  non  moins  fines  que  les  pre- 
mières ,  se  voit  sur  touie  la  face  externe  de  cette 
coquille,  qui  de  ce  côté  est  d'une  couleur  rouge 
de  brique  assez  vive  ;  en  dedans  se  trouve  une 
gouttière  médiane  assez  profonde,  qui  correspond 
à  la  côte  du  dessus;  cinq  ou  six  pelits  trous  ar- 
rondis restent  ouveris;  la  nacre  est  blanche  et 
très-brillante.  Cette  coquille  rare  vient ,  dit-on, 
de  l'Océan  indien  ;  elle  est  longue  de  45  à  5o 
millim. 

12.  Haliotide  tricoslale.  Haliotis  tricostalis. 
Lame. 

H.  testa  rotundalâ ,  depressâ,  basi  iruncatâ; 
dorso  albo -Jemigineo ,  striato,  subtncostato  ,• 
lamellis  transfersis ,  intra  spiram  et  costain  me- 
diam  y  intemâjacie  obscuratû  ,  canaliculo  exa- 
ratâ. 

Lamk.  loc.  cit.  n°.  14. 

ScHUBER  et  Wagner  ,  Sup.  au  Chemn.  pi.  224. 
fig.  3o88.  3089. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  venona  de  citer,  nous 
trouvons  cette  espèce  sous  le  Dom  de  la  pré- 
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cijdeiile  :  nous  ignorons  quels  molifs  ont  porlé 
à  faire  ce  changement  inuiile  et  qui  peut  occa- 
sionner des  erreurs. 

L'Haliotide  tricostale  est  une  coquille  trcs- 
remarquabie,  assez  grande  ,  ovale  ,  arrondie  ,  fort 
iltjprimée;  à  spire  large,  saillante,  formée  de 
quatre  tours j  le  milieu  de  la  surface  extérieure 
est  occupé  par  une  cÔ!e  arrondie,  aplatie;  entre 
elle  cl  la  suture  se  trouve  une  série  de  plis  laœel- 
leux,  Iraus verses,  aigus,  subréguliers,,  qui  se 
changent  en  ondulalions  sur  la  côle  en  y  aboutis- 
sant, et  disparoissent  ensuite;  au-delà  de  la  cô;e 
niédiane  et  à  gamhe  s'en  trouve  une  autre  plus 
saillante  et  plus  étroite,  sur  laquelle  sont  disposés  , 
avec  une  grande  régularité,  des  trous  lubulcux 
dont  les  six  derniers  sont  ouverts;  au-dessous  de 
cette  côte,  le  bord  gauche  est  marqué  en  dehors 
par  une  caréné  tuberculeuse,  de  sorte  que  la 
coquille  est  garnie  de  trois  côies  séparées  par 
des  gouttières  parallèles;  la  surface  CAtérieure  est 
de  plus  couverte  de  stries  longitudinales,  ren- 
dues écailleuses  par  un  grand  nombre  de  stries 
Iransverses  très  -  fines  et  très- rapprochées;  la 
couleur  du  dehors  est  verte,  avec  de  grandes 
taches  rouges  nuageuses  et  quelques  blanches; 
le  test  est  tiès-mince,  et  on  voit  se  répéter  en 
dedans  les  accideiis  du  dehors;  la  nacie  en  est 
Irés-belle  et  très-brillante.  Cette  coquille  ,  très- 
rare  et  1res- précieuse ,  vient  des  mers  de  Java; 
elle  a  70  millim.  de  long  et  52  de  large. 

HAMITE.  Hamiles. 

Genre  établi  par  M.  P..rkinson ,  pour  des  co- 
quilles cloisonnées  voisines  des  Baculites,  et  dont 
quelques-unes  furent  confondues  avec  elles;  elles 
présentent  un  caractère  iemar<juable  ,  qui  n'est 
appréciable  dans  certaines  espèces  que  lorsqu'on 
les  trouve  entières  ou  presque  entières.  Ce  carac- 
tère est  pris  de  la  courbure  de  la  sorte  de  crosse 
que  fait  la  coquille  lorsqu'elle  est  arrivée  à  une 
certaine  période  de  son  accroissement;  quelques 
autres  espèces  paroissent  uniformément  courbées 
en  portion  de  cercle  ,  et  ont  en  cela  de  l'ana- 
logie aven  le  corps  péiriSé  auquel  on  a  donné 
le   nom  d'Ichthjosarcoliie. 

C'est  avec  une  de  ces  espèces  que  Lamarck 
fit,  dès  1809,  dans  sa  t'hi/osophie  zoologique , 
le  genre  Ammonocératite,  qui  resta  inconnu  pen- 
dant long-temps,  parce  qu'il  ne  fut  caractérisé 
qne  dans  le  dernier  ouvrage  de  ce  savant.  Nous 
avons  dit,  par  suite  d'une  erreur  que  nous  recti- 
fions ici  ,  que  le  genre  Ammonocératite  (^  voyez 
ce  mot  )  n'avoit  été  créé  que  dans  VExtiait  du 
Cours.  Un  genre  dont  on  n'a  que  le  nom  n'est 
pas  détinitivement  introduit  dans  la  science,  il 
n'est  donc  pas  étoneant  que  celui-ci  ait  été  le- 
présenté  plus  tard  sous  un  autre  nom.  Ce  nom 
de  Uamite  ,  quoique  donné  postérieurement  par 
M.  ParkiosoD,  devoit  être  prétéré  pour  des  raisons 


H  A  INÏ 

qui  se  déduisent  trop  facilement  pour  qu'il  !(.il 
besoin  d'insister  davantage.  Ainsi  ,  dès  i8ï2  seu- 
lement, époqoe  de  la  publication  de  VHisloire 
naturelle  des  Animaux  iuns  vertèbres  ,  on  a  su 
que  le  genre  Ammonocératite  étoit  un  double 
emploi  des  Hamites ,  et  l'on  a  dû  néanmoins  con- 
server ce  dernier  qui,  depuis  long-temps,  étoit 
consacré   dans  la  sciente. 

Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  So\verl>i ,  dans  son 
Minerai conchologY  ,  où  il  en  a  fait  connoître  un 
assez  grand  nombre  d'espèces,  dont  plusieurs  sont 
fort  curieuses.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  adopté 
par  M.  Cuvier.  M.  de  Fenissac,  dans  ses  Ta- 
bleaux  systématiques ,  a  placé  les  Ilamites  dans 
la  famille  des  Ainmonées ,  entre  les  Scaphiles 
et  les  Baculites  ;  servant  ainsi  d'un  échelon  danb 
la  série  des  rapports  qui  lient  tous  les  Amniouéis 
dans  leurs  diverses  formes  ,  depuis  celle  tout- 
à-fait  droite  satis  aucune  spire  ,  la  Baculite,  jus- 
qu'à celle  d'une  co(|uille  enroulée  soit,  ilans  le 
plan  vertical,  laTurrilile  ,  soit  dans  le  plan  hori- 
zontal ,  les  Ammonites,  les  Urbulites. 

Dans  son  Traité  de  Malacologie ,  M.  de  Blain- 
ville  a  commis  une  erreur  singulière  en  admet- 
tant tout  à  la  lois  et  les  Hamiles  de  M.  Parkinson 
et  les  Ammonocérales  de  Lamarck  ;  il  est  certain 
cependant  que  les  caractères  sont  identiquement 
le»  mêmes.  Ces  genres  ,  quniqu'a^aiit  les  cloi- 
sons découpées  et  le  siphon  dorsal  ,  se  Irouverl 
cependant  dans  la  même  famille  que  les  Spirulcs 
et  les  Lituoles  qui  ont  lis  cloisuus  simples  ei 
le  siphon  central  ou  ventral;  ils  se  trouvent  ainsi 
éloignés  des  Baculilus  et  des  Ammonites,  et  par 
conséquent  ils  sont  hors  de  leurs  rapports  naturel.'. 

M.  de  llaan  et  M.  d'Orbigny  ,  dans  leur  ar- 
rangement des  Céphalopodes  ,  ont  conservé  ce 
genre  dans  la  famille  des  Ammonées,  oià  Lamarck 
avoit  aussi  [)lacé  son  genre  Ammonocérate.  Ployez 

AmMOXÉE  ei   CtPHALOPODES. 

M.  Sovverby ,  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
citer,  a  donné  des  caractères  génériques  qui  nous 
semblent  insulFisans  ,  car  les  Hamitt's  sont  plutôt 
en  pyramide  très-alongée  et  courbée  vers  le 
milieu  que  fusifurmes ,  cette  épithète  de  fusi- 
foriues  indiquant  ordinairement  un  renflement  ; 
les  cloisons  sont  non-seulement  ondées ,  mai> 
elles  sont  articulées  par  des  infractuosités  pro- 
fondes semblables  à  celles  des  Ammonites  ;  enfin 
le  siphon  n'est  pas  seulement  près  du  bord  ex- 
térieur, comme  le  dit  M.  Sovverby  ,  ce  qui  est 
difficile  à  concevoir  quand  il  s'agit  d'un  corps 
cylindroide,  mais  il  est,  comme  dans  tous  lei 
Ammonées,  marginal  et  dorsal. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  conique  ,  alongée  ,  courbée  dans  sa 
longneur,  formant  quelquefois  plusieurs  tours  de 
spire  disjoints  ,  quelquefois  aussi  commençant  en 
spirale  et  se   projetant  ensuiie  en  ligne  droite; 
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cloisons  nombreoses,  ariiculées  comme  celles  des 
Ammonites,  percées  d'uu  siplion  inarj^inal  et  dor- 
sal sur  la  côle  coDve>e  de  la  courbure. 

Les  Hamiies  ne  se  sont  trouvées  jusqu'au- 
iourd'bui  que  dans  les  terrains  anciens  au-dessous 
de  la  craie,  ou  dans  la  pariie  infëiienre  de  celle 
formaiion  :  c'est  ordinairement  le  moule  plus 
ou  moins  complet  et  dépourvu  du  test  que  l'on 
rencontre;  quand  le  lesl  existe,  et  cela  dépend 
à  ce  qu'il  paroît  de  circonstances  locales,  il  a 
une  belle  couleur  nacrée,  et  on  s'apeiçoit  qu'il 
devoit  être  extrêmement  mince;  on  observe  aus^i 
le  peu  d'épaisseur  que  dévoient  avoir  les  cloi- 
sons elles-mêmes,  qui,  après  être  disparues, 
ne  semblent  avoir  laissé  aucun  espace.  Parmi 
les  espèces  ,  nous  citerons  de  préférenie  les  sui- 
vaates  qui  nous  sont  mieux  connues. 

1,  Hamite  armée.  Hamites  armalus.  Sow. 

H.  testa  conicà  y  elongatâ ,  lateraliter  com- 
pressa ,  in  niedio  inflexa ,  transvershn  rugosâ  , 
dorso  duabus  se  rie  bus  spinaruni  amiatâ. 

SovvEHBT  ,  Min.  conchol.  pi.  i68. 

Espèce  fort  grande  et  fort  remarquable  par 
le  double  rang  d'épines  qui  sont  sur  un  des  côtés 
de  la  coquille.  Elle  est  ployée  en  deux  par  un 
coude  arrondi  ;  les  deux  parties  droites  sont  à 
peu  près  d'égale  longueur,  elles  sont  sillonnées 
rJgulièremt-nt  par  de  grosses  et  de  petites  côtes; 
les  grosses  sont  régulièrement  distantes  ,  il  y  en 
a  entr'ellfs  deux  ou  trois  petites.  Ces  grosses  côtes 
portent  sur  la  double  crête,  d'un  côié  ,  de  gros 
tubercules  arrondis  ,  et  de  l'autre,  le  double  rang 
d'épines  assez  longues  que  nous  venons  de  men- 
tionner. Ces  g.rosses  côtes  présentent  encore  ,  vers 
la  partie  interne  ,  une  série  de  tubercules  arrondis 
qui  se  voient  également  des  deux  côtés. 

La  coquille  est  aplatie,  comprimée,  subqua- 
drilatère ,  ce  qui  la  dislingue  facilement  de  toutes 
les  autres  espèces  connues. 

C'est  en  Angleterre,  au  village  de  Roak,  près 
de  Benson  en  Oxfordshire  ,  que  cette  rare  et 
très-belle  espèce  a   été   trouvée. 

2.  Hahite  annulée.  Hamites  annulatus.   Nos. 

H.  testa  elongato-conicâ ,  hiarcuatâ,  subspi- 
ratâ  ,  costis  annularibus  nnmerosis  dorso  inter- 
ruptis  regularibus  ornati. 

Coquille  remarquable  par  sa  forme  ;  elle  est 
alongée  ,  conique,  symétrique,  courbée  deux 
fuis  dans  sa  longueur  ,  de  manière  à  offrir  assez 
exactement  la  forme  d'un  C.  D'après  un  indi- 
vidu presque  complet  que  nous  possédons ,  le 
sommet  se  termineroit  en  cône  sans  commen- 
cement de  spire;  la  base  est  oblique,  et  il  est 
à  présumer  qne  la  forme  de  l'onverture  est  in- 
diquée par  les  côtes  Iransverses  qui  la  répètent 
à  des  intervalles  égaux  ;   ces   côtes  sont   nom- 
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breiises  ,  lisses,  d'une  parfaite  régularité  ;elle» 
»onl  à  peine  saillantes  sur  la  face  ventrale,  mais 
elles  s'élèvent  graduellement  sur  les  faces  laté- 
rales et  vont  ainsi  en  augmentant  jusque  sur  le 
dos,  où  elles  sont  interrompues  subitement  dans 
la  ligne  médiane,  ('elle  coquille  ,  fort  rare  ,  vient 
de  l'ooliie  ferrugineuse  des  environs  de  Caen  j 
elle  est  longue  de  23  millim.  ,  la  longueur  étant 
prise  d'une  courbure  à  l'autre  et  non  du  sommet 
à  la  base. 

3.  Hamite  cylindrique.  Hamites  cylindricus. 

NoB. 

//.  testa  pnrloTigâ ,  cylindricâ  ,  elongatâ  , 
duobus  cruribus  subopqualihus  incun>â ,  trans- 
fersïin  obliqué  costatâ  ,•  loculis  nunierosis,  si' 
phone  mintnto,  inarginali ,  dorsuli  perforatis  ; 
margirubus  profutidè  dinticulatis  ,  laciniatis , 
arborescent  ibus. 

Baculites  cylindiacea.  Uef.  Dict.  des  Se.  nat. 
toni.  3.  Suppl.  pag.  160. 

On  ne  connut  d'abord  que  des  tronçons  trop 
incomplets  de  cette  espèce  pour  qu'il  fût  pos- 
sible de  la  rapponer  à  son  véritable  genre.  Il 
étoit  naturel,  comme  l'a  fait  M.  Defrance,  de 
la  mettre  au  nombre  des  liaculiies  ,  ou  de  ne  la 
placer  parmi  les  Ilamitcs  que  lorsque  M.  de 
Gerville,  continuant  ses  utiles  recberclies  ,  eut 
découvert  un  individu  présentant  une  courbure 
entière  ;  cet  individu,  que  M.  Defrance  eut  dans 
les  mains ,  fut  moulé  en  plâtre  et  se  répandit 
dans  les  collections  par  la  générosité  de  ce  sa- 
vant distingué. 

Nous  possédons  un  morceau  de  celle  belle  et 
rare  coquille  qui  nous  permet  d'en  donner  une 
description  assez  complète,  aidé,  comme  nous  le 
sommes  ,  par  le  moule  de  l'individu  de  la  collec- 
tion de  M.  de  Gerville.  Ce  fragment,  qui  est  tron- 
çonné à  la  base  et  vers  le  sommet,  montre  une 
légère  inilexion  qui  indique  l'origine  de  la  cour- 
bure; il  a  près  de  huit  pouces  de  long  ,  et  ce* 
pendant  il  n'cllte  encore  aucune  trace  de  la  der- 
nière loge  ,  la  coupe  Irausverse  est  à  peu  près 
cylindrique;  le  diamètre  aniéro-postérieiir  étant 
un  peu  plus  grand  que  l'autre,  les  cloisons  sont 
nombreuses  ;  elles  sont  divisées  en  cinq  lobe» 
principaux  dont  le  postérieur,  le  plus  petit  ,  est 
le  seul  médian.  Le  bord  des  cloisons  est  découpé 
en  un  grand  nombi'e  de  dentelures  profondes  sem- 
blables en  tout  à  celles  des  Ammonites  ;  elles 
sont  eu  feuilles  de  persil  et  tellement  rappro- 
chées et  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres, 
qu'il  est  impossilile  de  distinguer  celles  d'une 
cloison  d'avec  celles  de  la  suivante. 

Un  fragment  de  test  conservé  sur  le  morceau 
de  notre  collection  démontre  que  la  coquille  de- 
voit être  extrêmement  mince  et  étoit  ornée  de 
côtes  Iransverses,  lisses,  régulières  et  un  peu 
obliques.  Le  siphon  est  dorsal  ,  marginal  ,  fort 
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petit  et  traverse  toutes  les  cloisons.  La  dispa- 
rition du  test  dans  cet  endroit  le  laisse  à  dé- 
couvert dans  toute  son  étendue.  Les  deux  par- 
ties de  la  coquille  sont  parallèles  et  réunies  par 
me  courbure  en  demi-cercle;  elles  sont  à  une 
distance  de  40  milliin.  ,  un  pouce  trois  lij^nes. 
Tout  ce  que  l'on  connoit  de  cette  coquille  ne 
^lertcet  pas  encore  d'en  donner  les  ditoeasions  ; 
l'individu  de  3L  de  Gerville  a  18  centim.  de 
long.  Celte  raie  espèce  se  trouve  fossile  dans 
la  craie  dure   de  Valognes   avec   la   Baculite. 

IIAMMONIE.  Hammonia. 

Nom  que  Soldani  ,  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  Céphalopodes  microscopiques,  a  donné  dans 
lin  sens  générique  au  plus  grand  nombre  des 
coquilles  nautiloides  multiloculaiies.  Voyez 
Céfbaloposes. 

HAMUS. 

Mauvais  genre  éîabli  par  Klein  (  Method.  os- 
inac.  pag.  25)  pour  quelques  espèces  de  Tro- 
ques ou  de  MoQodontesj  ce  genre  est  mainte- 
nant oublié. 

HARPACE.  Harpax. 

Genre  établi  à  tort  par  M.  Parkinsou,  pour  une 
coquille  bivalve  fossile  que  Lamarck  a  placée 
parmi  les  Placunes  sous  le  nom  de  Placuna 
pectinoides  :  il  n'avoit  probablement  pas  vu  la 
cliainlère  de  cette  es^jèce  ,  car  elle  doit  indu- 
bitablement appartenir  aux  Plicatules  {voyez  ce 
mot);  ainsi ,  que  la  coquille  soit  une  Placuoe  ou 
une  Plicatule ,  il  veste  constant  que  le  genre 
Hai'pace  est  inutile. 

HARPAGO. 

Klein,  séparant  le  Pierocera  chiragra  des 
autres  espèces  du  même  genre  a  fait  de  celle 
coquille  (Teni.  ostrac.  p.  98)  un  geuie  inadmis- 
«ible  sous  celte  déaomiualioa.  Voyez  Ptérocère. 

HARPE.  Haipa. 

Linné,  et  à  son  exemple  Bornn  ,  Biuguière  et 
les  auteurs  qui  précédèrent  Lamarck,  i:onfondi- 
rent  les  Harpes  avec  les  buccins  ,  et  les  rappor- 
tèrent presque  toutes  à  une  seule  espèce ,  le 
Buccinum  harpa.  Lorsque  l'on  fait  attention  à  la 
constance  des  caraclèrei  des  Harpes  ,  à  la  ressem- 
Llance ,  sous  certains  rapports,  entre  les  espèces, 
à  c&Jacies  particulier  qu'elles  préseutent  ,  on  est 
étonné  que  ces  coquilles  n'aient  pas  été  séparées 
ec  genre  plus  tôt,  et  que  Druguière  ,  l'un  des  pre- 
miers réformateurs  de  Linné  ,  ne  l'ait  pas  lui-même 
établi.  C'est  à  Lamarck  que  l'on  est  redevable  de 
ce  genre.  Dans  sa  première  méthode  il  le  plaça 
entre  les  Tonnes  et  les  Casques ,  dans  des  rapports 
très-naturels ,   qui  depuis   furent  conservés  daus 
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presque  tous  les  arrangemens  méihodiques  qui 
furent  successivement  proposés.  M.  de  Roissy , 
dans  le  Buffon  de  Sonnuii ,  a  cependant  un  peu 
modifié  cet  arrangement  de  Lamarck,  en  plaçant 
les  Harpes  entre  les  Tonnes  et  les  Rochers.  En 
établissant  sa  famille  des  Purpuracées  dans  la 
Philofophie  zoologtque ,  Lamarck  ne  changea 
rien  aux  rapports  des  Harpes  ,  qui  rcïtèreni  entre 
les  Casques  et  les  Tonne»;  nous  les  retrouvons  à 
la  même  place  et  dans  la  même  famille  dans  \'Ex- 
trait  du  Cours. 

M.  Cuvier  comprit  les  Harpes  au  nombre  des 
sous-genres  du  grand  genre  Buccin  ;  elles  se  trou- 
vent entre  les  Tonnes  et  les  Nasses,  dans  le  voisi- 
nage des  Pourpres  et  des  Casques  :  ce  qui  change 
très-peu  la  manière  de  voir  de  Lamarck. 

Dans  ses  Tableaux  syjléinatiques ,  M.  de  Fe- 
russac  transporta  les  Harpes  des  Buccins  dans  les 
Pourpres,  modifiant  ainsi  d'une  manière  peu  im- 
porianle  l'ordre  de  iVl.  Cuvier  ;  dans  le  fond  ,  les 
rapports  restent  ce  que  Lamarck  les  avnit  fait?  , 
parce  qu'en  dérangeaul  les  Harpes,  il  enl  raine  avec 
elles  les  Tonnes  ,  les  Nasses,  les  Casques,  etc.  , 
entre  lesquels  elles  sont  rangées ,  et  comme  eux 
à  titre  de  sous-genre. 

La  famille  des  Enloraostomes  de  M.  de  Blaiu- 
ville  ,  dans  son  Traité  de  Malacologie  ,  rassemble 
un  très  grand  nombre  de  genres  divisés  en  plu- 
sieurs groupes  ;  le  troisième  renteruie  les  Harpes 
k  côié  des  Tonnes  et  des  Casjidalres  ,  ce  qui  est 
adoplé  de  Lamarck.  M.  Lalreiile  a  conservé  ,  dan^ 
sa  famille  des  Doliaires  ,  un  arrangement  assez 
semblable  :  le  genre  Harpe,  qui  commence  cette 
famille,  esl  suivi  des  Tonnes,  des  Licornes,  des 
Concholépas  et  des  Pourpres  ;  ce  qui  le  rapproche 
un  peu  des  rapports  de  M.  de  Eerussac  ,  sans  que 
cependant  ou  puisse  les  regarder  comme  sem- 
blables. 

Quoique  M.  Rang  ait  connu  l'animal  du  genre 
Harpe  ,  il  lui  a  cependant  conservé  à  peu  près  les 
mêmes  rapports.  Placé  dans  la  famille  des  Pour- 
pres, entre  les  Buccins  et  les  Pourpres,  il  esta 
peu  pi  es  comme  dans  la  méthode  de  M.  Lalreiile 
ou  celle  de  M.  de  Ferussac.  Comme  on  a  pu  s'en 
apercevoir,  au  reste,  les  variations  de  ce  genre 
sont  de  peu  d'importance  ;  tous  les  auteurs  sont 
d'accord  en  cela,  que  les  Harpes  ne  peuvent  être 
éloignées  des  Buccins  ,  des  Tonnes  ,  des  Casques 
et  des  Pourpres  ;  tous  ces  genres  sont  liés  par  des 
ressemblances  qui  exisient,  non- seulement  dans 
les  coquilles  ,  mais  encoie  dans  les  animaux  :  de 
sorte  qu'il  importe  peu  que,  dans  la  méthode,  le 
genre  qui  nous  occupe  soit  de  prétéience  à  colé 
de  l'uu  d'eux. 

L'animal  de  la  Harpe  est  re-té  à  peu  près  in- 
connu jusque  dans  les  derniers  temps ,  que  M.  Rey- 
naud,  chirurgien-major  de  la  corvette  la  Chevrette, 
en  donna  une  bonne  description  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Société  d'histoire  naturelle.  MM.  Quoy  et 

Gaymaid  , 


H  A  il 

GayinarJ  ,  de  lelour  de  leur  dernier  voyage  de 
circum-Davigation  ,  onl  confirmé  ce  fait,  que  l'oti 
rt:ti,:ttâsi  alors  comme  tout-à-fait  neuf,  el  qui  ce- 
pendant étoit  consigné  depuis  long-iemps  dans  le 
bel  ouvrage  de  Born  (  Ulusceurn  Cœsaris  findolo- 
nensis ,  pag.  254)  ,  mais  il  étoil  resté  dans  l'oubli 
le  plus  complet  ;  il  niériloit  cependant  d'être  re- 
levé ,  car  il  est  le  plus  remarquable  de  l'orijanisa- 
tioo  des  Harpes.  Dans  ces  animaux,  le  pied  a  la 
faculté  de  se  diviser  en  deux  ,  et  l'une  des  parties , 
la  postérieure,  se  détache  lorsque  l'animal,  se 
trouvant  dans  quelque  danger  ,  a  besoin  de  se  re- 
tirer profondément  dans  sa  coquille.  Par  une  con- 
séquence toute  simple  de  celle  séparation  de  la 
partie  postérieure  du  pied  ,  un  opercule  devient 
inutile,  puisqu'il  seroit  enlrainé  par  la  cbule  du 
pied  :  celle  circonsiance  du  défaut  d'opercnles'ex- 
pliquant  d'une  manière  aussi  nalurelle  ue  doit  pas 
être  un  obstacle  pour  établir  les  rapports  du  f^enre 
avec  d'autres  qui  sont  operculés,  lorsque  l'ensem- 
ble de  l'organisation  s'en  rapproclie  d'une  manière 
évidente,  et  s'éloigne  au  contraire  des  animaux 
qui  n'ont  point  d'opercule,  mais  qui  n'ont  pas  non 
plus,  comme  ici,  une  cause  physique  qui  s'op- 
pose à  ce  qu'ils  en  aient  un. 

Le  reste  de  l'organisation  de  la  Harpe  seroil 
fort  analogue  à  celle  des  Buccins  ,  d'après  M.  Rey- 
naod.  Dans  une  grande  cavité  respiralnce  cervi- 
cale on  trouveroit  deux  peignes  branchiaux  consi- 
dérables fîxé.<  à  la  paroi  supérieure;  à  colé  de  lui 
seroil  l'organe  aux  mucosités  ,  puis  dans  le  fond 
un  anus  flottant,  accompagné  de  t'oviduc;c  dans 
les  femelles.  Le  cœur  seroit  placé  à  la  base  de  la 
branchie  ,  en  dehors  de  la  cavité  branchiale  ,  dans 
un  péricarde  renfermant  aussi  une  oreilleile;  le 
foie  seroit  très-considérable  et  occuperoil  la  ma- 
jeure partie  de  la  spire,  en  enveloppant  un  large 
et  long  estomac  et  un  intestin  de  peu  de  hjn- 
gueur.  Dans  le  mâle  ,  la  verj^e  est  comme  celle 
des  Buccins  el  placée  de  mcuie.  La  têle  est  Ibrl 
petile  ,  aplatie  ,  purlaol  de  chaque  côté  un  ten- 
tacule conique,  peu  alungé ,  oculé  à  la  base 
externe.  La  bouche,  placée  en  dessous,  est  forl 
petite  et  se  distingue  à  peine  sur  l'animal  con- 
servé dans  la  liqueur. 

CARACTÈRES     GÉxÉtllQUES. 

Animal  muni  d'une  tèie  aplatie,  portant  une 
paire  de  tentacules  oculés  à  la  partie  externe  de 
la  base;  bouche  en  dessous,  simple,  sans  trompe  ; 
disque  locomoteur  fort  grand,  son  exiremiié 
postérieure  caduque  et  dépourvue  d'opercule. 

Coquille  ovale  ,  oblougue  ,  plus  ou  moins  bom- 
bée, généralement  assez  mince,  émaillée  ,  mu- 
nie de  côtes  longitudinales,  régulières;  spire  peu 
élevée;  ouverture  grande,  dilatée,  toriemenl 
échancrée  antérieurement ,  le  bord  droit  bordé  par 
la  dernière  côte;  la  columelle  simple,  presque 
droite,  pointue  en  avant. 

Histoire  Naturelle  des  Vers.    Tome  II, 
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On  ne  peut  disconvenir  que  les  Harpes  ne 
soient  de  fort  belles  coquilles,  d'une  forme  élé- 
gante, el  ornées  de  vives  couleurs  agréablement 
vaiiées.  Leur  nom  vient  sans  contredit  de  la  dis- 
position régulière  et  oblique  des  côtes  longitu- 
nales  dont  elles  sont  ornées.  Ces  coquilles  sont 
maiines  et  habitent  spécialement  les  mers  des 
pays  chauds.  Le  nombre  des  espèces  est  peu  con- 
sidérable :  Lamarck  en  compte  huit  vivantes 
S(!ulement  et  une  fossile,  et  encore  parmi  ces 
premières  on  pourroit  eu  retrancher  quelques- 
unes  qui  font  double  emploi,  telles  que  la  Harpe 
impériale,  par  exemple,  qui  n'est  qu'une  variété 
assez  constante  de  la  Harpe  ventrue.  On  en  a 
la  preuve  par  un  individu  des  plus  remarquables 
de  la  collection  de  M.  de  Rivoli  :  son  dernier 
tour  est  moitié  Harpe  impériale  et  moitié  Harpe 
ventrue  ,  portant  ainsi  les  deux  espèces.  La 
Harpe  striée  nous  semble  aussi  une  variété  d'âge 
de  l'espèce  précédente  :  on  pourra  s'en  con- 
vaincre facilement  :  en  faisant  une  série  d'âjes 
diliurens  ,  on  verra  les  stries  cesser  à  une  cer- 
taine époque  du  développement  de  la  coquille. 
Ce  n'éloit  donc  point  trop  à  tort  que  Linné  réu- 
nissoit  toutes  les  espèces  de  Harpps  en  une 
seule,  et  il  faudroit  encore  aujourd'hui  suivre 
complément  son  exemple,  s'il  n'y  avoit  véritable- 
ment plusieurs  espèces  bien  distinctes  etconstanles 
dans  le  genre  qui   nous  occupe. 

On  ne  connoit  toujours  qu'une  seule  espèce  fos- 
sile ;  elle  esl  des  environs  de  Paris. 

I.  Harpe  ventrue.  Harpa  rontricosa.  Lamk. 

H.  testa  ovato  -  ventricosâ  y  costis  laits  ,  dis- 
tantibus ,  plus  minusve  nutnerosis  et  eliitioribusj 
purpureo  tinctis ,  apice  niucronatis ,  tnfni  rttu- 
cronem  siihunidetitatis;  interstitiis  albidis ,  ma- 
ciilis  spiidicea-J'uscis  notatis  ;  columellu  puipureo 
et  nigix)  maculatâ. 

Lamk.  Anini.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  255.  n°.  2. 
Buccinum  harpa.  Lin.Gmel./^a^.  3482.  n°.'47. 
BoNNANi ,  Recr.  5  Jig.  i85. 
Rdmph.  Mits.  ainb.  pi.  32.  fig.  K. 

Seba  ,  Mus.  loc.  tom.  3.  tab,  70.  Absque 
numéro. 

Knorb.  Veign.  2.  tab.  ig.  fig.  i.  2. 
Regesf.  Conch.  2.  tab.  ^.Jig-  5i. 
Favanse,  Conch.  pi.  zQ.J/g.  A.  3. 

Martini,  Conch.  cab.  tom.  3.  tab.  iiQ.J'g. 
1090. 

Buccinum  harpa.  Brog.  Encycl.  n°.  9.  (Var.  a. 3 
Enctclop.  pi.  4o4-  fig-  '-a.  b. 

Var.  A.  NoB.  Testa  costis  angustis  creberrimi.-. 
iiistiuctâ ,  zonis  interniptis,  luîeo-rubescentibut 
omatâ. 
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Harpe  iinp(Silule.  Harpa  impertalis,  Lamic.  loc. 
Cit.  n°.  I . 

Buccinum  costatum.  Lin.  Gmel.  pag.  3482. 

71".  48. 

Dargenv.  Append.  pi.  2.  fig.  F. 
Matini  el  Chemnitz,  Conch.  cab.  tom.  3.  tab. 
ug.fig.  1093,  el  tom.  10.  tab.  1 52- fig.  1452. 
Favanne,  Conch.  pi.  ^Q.fig.  a  4. 

Buccinum  harpa.  Brug.  Fncycl.  tom.  i.  71".  q. 
(Var.  e.) 

Harpa  niulticostata.  Sowerbt,  Gen.  qfshells. 
71°.  "h.fg.  1 .  2. 

Var.  B.  NoB.  Testa  griseâ ;  costis  avgustionhus, 
distantionbus ,  albo  nigroque  articulatlin  riia- 
culatis. 

Harpe  articulaire.  Harpa  articularis.  Lamk. 
loc.  cit.  n".  5. 

GuALT.  Test.  tab.  2g._fig.  D. 

Martini,  Conch.  cab.  tab.  1  ig.fig.  logz. 

An  eadem?  Chemn.  Conch.  cab.  tom.  10.  tab. 
1^2. fig.  1451. 

EscYCL.  pi.  ^oi,.,fig.  3.  a.  b. 

Var.  C.  NoB.  Testa  costis  angustis ,  temotis , 
instructâ,  albo  lufo  et^fusco  maculatis  ;  inteis- 
tiliis  transversè  Jlriatis. 

Harpe  striëe.  Harpa  striata.  Lame.  loc.  cit. 
n".  8. 

Seba  ,  BIus.  loc.  tom.  3.  tub.  70.  Figura  prima 
in  série  ulttinù. 

Encyclop.  pi.  404.  fig-  4- 

An  eadem  species?  Harpa  cancellata.  Chemn. 
Conch.  cab.  tom.  10.  tab.  1^2.  Jig.  1454. 

Var.  D.  Nos.  Harpe  conoïdale.  Harpa  conoi- 
dalis. 

Lamk.   loc.  cit.   n".  3. 

Testa  costis  distantibus ,  inœqualibus ,  roseo 
iinctis ,  apice  submucronatis ,  instructâ;  spiiâ 
conoided,  ej:sertiusculà. 

Nous  réunissons,  comme  on  le  voit,  quatre  des 
espèces  de  M.  Lamarck  eu  une  seulej  les  per- 
sonnes qui,  comme  nous,  auront  vu  un  grand 
nombre  d'individus  de  la  Harpe  ventrue  ,  con- 
cevront facilement  noj  motifs  et  les  approuve- 
ront. Voici  ce  que  nous  avons  observd  : 

I  °.  Sous  le  rapport  des  côtes ,  elles  sont  tantôt 
larj^es,  tantôt  étroites,  à  nombre  <5gal ,  avec  la 
même  coloration;  tantôt  larges,  tantôt  étroites, 
en  nombre  variable,  toujours  avec  la  même  co- 
loration; elles  varient  depuis  dix  jusqu'à  quinze 
sur  le  dernier  tour  dans  la  Harpe  ventrue  pro- 
prement dite,  elles  vont  jusqu'à  trente  ou  trente- 
six  dans  notre  variété  A,  Harpa  imperialis ,  et 
il  a  fallu  l'individu  de  la  collection  de  M.  de 
Bivoli  pour  nous  convaincre  qu'elle  apparteaoit 
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ù  la  même  esplce.  Tous  les  inJîvîdus  jeune», 
appartenant  à  celle  espèce  ,  que  nous  avons  vus , 
quels  que  soient  le  nombre  de  leurs  côtes  et  leur 
Coloration  (toujours  dans  les  limites  que  nous 
donnons  à  l'espèce),  étoient  sirlés  en  travers, 
d'autant  plus  forlemeat  qu'ils  l'ioient  plus  jeunes  , 
les  stries  di^paroiflunt  insensiLlemenl  avec  l'à^e. 
C'est  ainsi  que  l'on  concevra  sans  peine  l'e>is- 
lence  d'une  variété  striée  pour  chacune  des  mo- 
dilicatioiis  de  la  coquille,  soit  sous  le  rapport 
de  la  coloration  ,  soit  sous  celui  du  nombre  des 
côes  :  pour  nous,  la  coquille  nommée  Haipa 
striata  par  Lamarck  est  le  jeune  âge  de  son 
Hapa  articularis ,  qui  est  notre  variété  B. 

2°.  Sons  le  rapport  de  la  couleur,  dans  tonles 
les  variétés  que  nous  avons  comprises  dans  cette 
espèce,  nous  retrouvons  les  mêmes  élémens  de 
coloraiioii  :  on  remarque  sur  les  côles  de  la  Harpe 
venirue,  proprement  dite,  quatre  bandes  trans- 
verses plus  foncées  et  assez  larges;  elles  sont 
séparées  par  des  lignes  blanches  et  par  des  fas- 
cies  intermédiaires  plus  étroites  et  plus  pâles; 
le  plus  souvent  ces  quatre  bandes  sont  bordées 
eu  haut  et  eu  bas  p;<r  des  lignes  brunes  :  dans 
la  Harpe  impériule  il  ne  reste  que  ces  lignes 
brunes;  dans  la  Harpe  articulaire  ces  lignes 
brunes  sont  très-foncées,  mais  le  reste  de  la  co- 
loration persiste.  Entre  les  individus  qui  n'ont 
point  de  lignes  et  ceux  qui  en  sont  pourvus  au 
plus  haut  degré,  on  peut  facilement  établir  une 
série  de  variétés  ,  et  avec  l'impossibilité  de  poser 
des  limites  entre  des  espèces,  se  joindra  la  con- 
viction de  la  nécessité  de  tout  réunir  en  une 
seule:  cette  conviction  deviendra  d'autant  plus 
forte  que  l'on  aura  vu  une  même  série  de  mo- 
dificalions  dans  un  autre  caractère,  celui  du 
nombre  des  côtes,  non  moins  vaiiable  que  !a 
coloration. 

Nous  ferons  remarquer  que  dans  la  Harpe, 
comme  au  reste  dans  tous  les  genres  de  Mollus- 
ques monoïques,  les  coquilles  des  mâles  sont 
plus  petites,  plus  étroites  et  ont  la  spire  plus 
élancée.  Ce  sont  ces  individus  mâles  que  Lamari  k 
a  réunis  en  espèce,  sous  le  nom  de  Harpe. conoï- 
dale ,  e\.  qui  constituent  notre  dernière  variété, 
que  nous  n'avons  mentionnée  et  conservée  que 
pour  que  l'on  puisse  retrouver  facilement  l'espèce 
de  Lamarck. 

Après  ces  observations  nécessaires,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  la  description  du  Bucctnwn 
harpa  de  Bruguière  ,  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire,  description  très-bonne,  dont 
nous  retouchons  les  variétés  b.  c.  d.  qui  cons- 
tituent d'autres  espèces. 

2.  Harpe  noble.  Harpa  nobilis.  Lamk. 

H.  testa  ofatà,  subventricosâ ,  gtiseo-albo  et 
fiisco  variât  maculis  amplis  purpureo-sangui- 
neis  pictâ  j  costis  latiusculis  i  lineis  nigris  capil- 
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lanhus  iransfersim  Jasciculatis  y  spirl  subniu- 
rwatâ. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  4- 

Lister,  Conch.  tab.^^z.  fig.  55. 

RuMPH.  Mus.  tah.  ôz.Jig.  l. 

GoALT.  Test.  tab.  i.^.  fig.  c.  e.  g. 

Dargenv.  Conch.pl.  ij.fig.  d. 

Fa  VANNE,  Conch.pl.  2Q./tg.  a.  i. 

KxoRR.  Vergn.  tom.  l.  tab.  g.  fig.  3. 

Mautini  ,  CortcA.  tom.  "h.  tab.  w^.Jig.  1091. 

Buccinum  harpa.  Broc.  Dict.  n".  9.  (.Var.  c.) 

Var.  A.  NoB.  Testa  maculis  latis  toseis  ornatà; 
costis  angustissiniis ,  dislantibus. 

Harpa  rosea.  Lamk.  loc.  cit.  n".  6. 
Martini,  Conch.  cab.  tom.  3.   tab.  xi^.Jîg. 
1094- 

Buccinum  harpa.  BsuG.  Encycl.  n°.  9.  (Var.  b.) 
Encïcl.  pi.  i^o^.fig.  2. 

Var.  B.  NoB.   Testa  costis  latioribus  instntctâ, 
maculis  toseis  latis  arnatj. 

Harpa  nobilis  miiior.  Martini,  Conch.  cab. 
tom.  3.  pi.  1  iÇ^.Jig.  1096, 

Nous  pourrions  facilement ,  comme  dans  l'es- 
pèce précédente,  établir  les  mêmes  varit'lés  ou 
a  peu  piès,  et  faire  voir  qu'elle  varie  presque 
dans  les  mêmes  limilesj  ainsi ,  à  l'exceptinu  d'une 
variété  à  côles  serrées,  que  nous  ne  connoissons 
pas,  nous  trouvons  des  modificalions  analoj^ues 
dans  le  nombre  et  la  o^rosseur  des  côles;  d'auires, 
pour  ce  qui  a  r.ippoit  à  la  coloration  ;  d'aulres 
enfin,  relatives  à  l'à^e  et  au  sexe.  Ainsi  les  côles 
varieat  entre  9  et  t5  sur  le  dernier  lour,  ce 
qui  les  rend  plus  ou  moins  serrées;  elles  sont 
tanlôt  fort  étroites,  lanlô'  beaucoup  plus  larges, 
à  nombre  é^al  sur  les  mêmes  individus.  Il  y  en 
a  de  larges  et  d'étroite  tout  à  la  fins;  mais  il  esi 
a  remarquer  que,  quel  que  soit  leur  état,  elles 
ont  toujours  la  même  coloration  dans  toute  leur 
loQgueui ,  el  sont  toujours  marquées  de  no.ubreuses 
lignes  brunes  ou  noires.  Quant  à  l'étendue  des 
taches  roses ,  elle  est  exiiêinenieut  variable  ;  elles 
commencent  par  être  fort  petites  el  iinisser.t  par 
envahir  presque  toute  la  face  dorsale  de  la  co- 
quille. Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  de 
la  Il.irpe  ventrue  doit  nous  faire  entendre  faci- 
lemenr  pour  celle-ci,  et  pour  sa  description  plus 
compléle,  nous  renvoyons  au  Buccinum  harpa 
(  var.  B  et  C)  de  Bruguière  ,  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  DiSionuaue. 

5.  Harpe  alongée.  Harpa  niinor.  Lamk. 

H.  testa  ovato-oblongâ  ,  griseâ  ,  fusco  macu- 
losj  y  costis  angustis ,  distanlibus,  nigro  Imeatis  y 
Imeis  geniiriatis ;  spirj  exsertiusculà. 
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Lamk.  loc.  cit.  n".  7. 

Lister  ,  Conch.  tab.  994.  fig.  57. 

RuMPQ.  Mus.  tab.  liz.jîg.  M.  Harpa  minor. 

Fe.tiv.  Amb.  tab.  l5.Jig.  10. 

Kleiit  ,  Ostr.  tab.  Ç>.Jig.  io3. 

Seba  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  70.  In  injeriore  oïdiiie 
utrinquè, 

Martini  ,  Conch.  tom.  3.  tab.  i  \^  Jig-  1097. 

Buccinum  harpa,  Brug.  Dict.  n".  9.  (Var.  d.) 

Cette  coquille,  toujours  d'une  peiiie  taille  et 
d'une  coloration  particulière  ,  nous  semble  suffi- 
samment distincte  pour  être  conservée  comme 
espèce;  nous  lui  trouvons,  tout  en  restant  dans 
de  certaines  limites,  la  même  série  de  variélûs 
que  dans  les  espèces  précédentes  ,  ayant  comme 
elles  des  côles  larges  et  des  côtes  étroites,  en 
nombre  Cf;al  et  en  nombre  variable.  Quant  à  lii 
coloration  ,  elle  n'est  guère  moins  variable  que 
dans  les  espèces  précédentes,  passant  du  gris  au 
blanc  fauve,  d'un  grand  nombre  de  linéoles  sur 
les  côtes  à  des  taches  simples  d'un  fauve  peu 
fmcé,  et  des  lignes  transverses  subarliculées  et 
étroites  à  des  zones  et  des  taches  irrégulières. 
Nous  croyons  que  c'est  à  tort  que  Bruguière  a 
confondu  cette  espèce  au  nombre  des  variétés 
du  Buccinum  harpa  j  mais  comme  sa  description 
est  fort  bonne,  nous  renvoyons  le  lecteur  au 
lome  1*"'.  de  ce  DictiuoDaire ,  Buccinum  harpa. 
CVar.  d.) 

4.  IIarfe  mutique.  Harpa  mutica.  Lamk. 

H-  testa  oi>ato-oblongd  j  costis  acutis ,  dis- 
tanlibus ,  apice  mulicis  ;  stiiis  intercostalibus 
decussatis  f  longitudinalibus  ,  maj'oribus  ;  spirj 
e.rsertâ . 

Harpa  mutica.  Ann.  du  Mus.  tom.  2.  pag.  l6j. 
n".  1 ,  el  tom.  6.  pi.  44.  fig.  i4- 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  loc.  cit.  n°.  9. 

SowERBY,  Gênera  ofshells.  n°.  "o.  fig.  5. 

Celte  espèce  est  la  seule  connue  jusqu'à  ce  jour 
à  l'état  fossile;  elle  est  à  peu  près  de  la  taille 
de  la  Harpe  alongée ,  mais  généralement  plus 
ventrue,  elle  est  plus  étroite  à  la  base;  son  test 
est  mince,  fragile,  orné  de  onze  ou  douze  côles 
longitudinales  simples ,  étroites,  jamais  relevées 
ubliqueuieiii  ,  couchées  et  tranchantes.  Les  in- 
tervalles qui  les  séparent  sont  larges,  assez  régu- 
liers sous  le  rapport  de  la  largeur,  et  toujours 
couverts  de  stries  longitudinales  très- fines  et 
saillantes,  el  de  transverses  moins  régulières, 
ce  qui  produit  un  réseju  assez  régulier  de  mailles 
carrées.  La  spire,  peu  prolongée,  se  compose 
de  six  à  sept  tours  arrondis,  un  peu  aplatis  (n 
dessus,  mais  non  muriqués;  le  sommet  se  forme 
de  deux  ou  trois  tours  lisses  et  mamelonnés; 
l'ouverture  est  moins   amples   que   dans  les    es- 
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pèces  vivantes.  La  columelle ,  bordée  par  le 
bord  gauche,  étalé  postérieurement  et  un  peu 
relevé  à  la  base,  est  légèrement  sinueuse  dans  son 
milieu. 

Cette  coquille,  assez  rare  aux  environs  de  Paris, 
se  trouve  également  à  Valognes. 

HAULME.  Mofio. 

Et  non  Heaulme  ,  comme  l'écrit  Montfort,  par 
une  faute  d'orthographe  qui  s'est  répétée  dans 
la  plupart  des  ouvrages  où  se  trouve  mentionné 
ce  genre,  qui,  au  reste,  est  le  même  que  le 
Cassidairede  Lamarck,  plus  généralement  adopté. 
f^oyez  ce  mot. 

HAUSTELLUM. 

Genre  infliiué  par  Klein  {Nov.  Meth.  ostrac. 
pag.  63)  pour  ranger  les  coquilles  à  spire  globu- 
leuse ,  terminées  à  la  base  par  un  long  canal 
grêle.  Ces  coquilles  ,  telles  que  le  Murex  bran- 
dans ,  cornutus ,  haustellum ,  &c. ,  apparte- 
nant spécialement  au  genre  Rocher,  peuvent 
constituer  un  groupe  dans  ce  genre,  mais  non 
un  genre  à  part ,  comme  Monifort  a  tenté  de  le 
faire  après  Klein,  Ployez  Rocher. 

HÉBRAÏQUE. 

Nom  vulgaire  que  l'on  applique  à  la  plupart 
des  coquilles  qui  ont  des  taches  nettement  dé- 
coupées, plus  ou  moins  semblables  à  des  carac- 
tères. C'est  ainsi  qu'un  Cône,  un  Buccin,  une 
Pourpre,  &c.  &c. ,  ont  reçu  cette  dénomination  , 
qui ,  de  vulgaire  qu'elle  étoit ,  est  souvent  de- 
venue scientifique. 

HELCION.  Uelcion. 

Parmi  les  Patelles,  il  en  est  nn  certain  nombre 
qui,  quoique  régulières  et  symétriques,  ont  le 
sommet  en  arrière,  comme  les  Cabochons.  C'est 
avec  celle  coupe  des  Patelles  que  Montfort  pro- 
posa son  genre.  Il  auroit  été  admissible  comme 
sous-genre  ou  mieux  comme  coupe  secondaire 
si,  par  un  rapprochement  très- peu  fiindé ,  il 
n'eût  mis  avec  ces  coquilles  marines  celles  dont 
GeoflVoy  et  Draparnaud  avoieot  fait  le  genre 
Ancyle ,  qui  sont  fluvialiles  et  qui  doivent  appar- 
tenir évidemment  à  une  autre  famille.  Voyez 
Patelle  et  Ancyle. 

HÉLÉNIDE.  Uelenis. 

Monifort  ayant  trouvé  dans  l'ouvrage  de  Fich- 
tel  et  IVloll  la  figure  de  quelques  coquilles  cloi- 
sonnées Ion  extraordinaiies,  les  copia  à  sa  ma- 
nière dans  le  tome  premier  de  sa  Conchyliologie 
systématique ,  et  en  fit  trois  genres,  Ilclénide , 
Archidie  et  Ilote,  quoiqu'elles  n'apparlînssent 
bien  évidemment  qu'à  un  seul.  Lamarck  les 
réunit  en  eflet  sous  le  nom  ù.'Oibiculine j  et  sui- 
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vant  les  indications  de  Fichtel  et  Moll,  il  fît 
trois  espèces,  que  les  observations  de  d'Orbigny 
réduisirent  à  une  seule ,  en  prouvant  que  Mont- 
fort a  voit  fait  des  genres  et  Lamarck  des  espèces 
sur  des  âges  diOérens  d'une  même  coquille.  T^oy. 
Obbiculine. 

HÉLICARION. 

M.  de  Ferussac  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
qui  correspond  parfaitement  à  celui  nommé  Vi- 
trine par  Draparnaud.  Ce  genre  Vitrine  étant 
généralement  adopté,  il  convient  de  le  conserver. 
Voyez  Vitrine. 

HÉLICE.  Hélix. 

Les  animaux    terrestres ,  habitant  les  mêmes 
régions  que  l'homme,  ont  été  les  premiers  à  être 
soumis  à  son  observation  ,  et  parmi  eux  ceux  dout 
la  marche  est  la  plus  lente,  et  surtout  qui  se  mon- 
trent la  plupart  en  grand  nombre  ,  ont  dû  être  les 
premiers  à  le  frapper.  Les  Hélices  ,  et  en  général 
tous  les  Mollusques  terrestres  ,  sont  de  ce  nombre. 
Il  n'est  donc  point  étonnant  que  les  auteurs  les 
plus  anciens  en  aient  parlé  de  manière  à  recon- 
noître    assez    bien   les  espèces   qu'ils   ont  men- 
tionnées j  et  s'il  est  vrai ,  comme  l'observe  M.  de 
Ferussac,  dans  le  texte  de  la  septième  livraison 
de  ['Histoire  des  Mollusques  terrestres  et  Jluvia- 
tiles ,  que  les  mois  employés  par  la  plupart  des 
peuples  soient  le  résultat  de  quelques  idées  sim- 
ples, ils  font  voir  la  haute  antiquité  de  la  con- 
noissance ,    même    assez   détaillée,   de   quelques 
espèces  d'Hi'lices ,  et  que  ce  petit  nombre  d'idées 
a  été   rendu  daui  les  diflerens  langages  par  des 
mois   didérens,    mais    équivalens.    Ce   n'est   pas 
ici  que  nous   devons  examiner  ces  étjmologies; 
nous  ne  rapporterons  pas  et  nous  ne  chercherons 
pas  à  discuter  ce  que  les  Anciens  ont  dit  et  ont 
écrit   des   Hélices,   il   nous  suffit   de  savoir  que 
Plioe,    Varron ,    Uioscoride ,    Aristole,    les  ont 
mentionnées    d'une   manière    toute   particulière; 
ce  qui  lient  surtout ,    pour  les  auteurs  latins  ,  a. 
ce   que  les   Anciens   en   faisoient   usage   comme 
nourriture,   et   cherchoient  les  espèces   les   plus 
délicates  et  les  plus  faciles  à  propager  ou  à  élever 
près  d'eux.  Aussi  nous  voyons  par  dillérens  pas- 
sages de  ces  auteurs  qu'on  les  rapportoit  de  I.ihye, 
des  iles  de  la  Méditerranée  surtout,  ei  beaucoup 
d'Afrique;  la  Sioile  leur  en   fournissuit  aussi  nn 
grand  nombre.  La  manière  dont  les  Anciens  ont 
désigné    ces   co(|uillages  a  vendu   plus   facile   la 
détermination    des   espèces    qu'ils   ont    connues; 
l'usage  qu'ils  en  faisoient  a  pu  servir  aussi  à  faire 
présumer  celles  qu'ils  recherthoient,  et  connois- 
sant   aujourd'hui   celles   des  pays   où   ils  alloicnt 
les  recueillir,  on    a   pu   avancer,   avec  quelque 
certitude,  que  les  Limaçons  terrestres  d'Anslote 
et   les  grands  Limaçons  d'illyne    de  Pline  pmi- 
voient  convenir  à  XHelix  cincta ,  et  peut-être  à 
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V Hélix  lucorum  deMuller,  comme  le  Pomatia 
de  Dioscoride  et  de  Pline  et  probablemeui  le 
Cocalia  d'Aristote  dtoient  VHelix  naticoides , 
très-commuDe  en  Italie  ,  et  non  notre  Pomatia  , 
que  quelques  auteurs  ont  cru  avoir  étd  désigné 
par  les  Anciens.  Depuis  Arislole  jusqu'aux  écri- 
vains du  renouvellement  des  sciences ,  nous  ne 
trouvons  presque  rien  de  plus  que  ce  que  les 
Anciens  avoient  écrit. 

Les  premiers  travaux  anatomiques  sur  les  Li- 
maçons ou  Hélices  sont  ceux  de  Harder  et  de 
Rédi ,  qui  précédèrent  Lister,  qui  ne  lit  que 
les  répéter. 

Swammerdam  et  quelques  autres  auteurs  par- 
lèrent aussi  de  l'anatomie  des  Hélices;  nous  ne 
donnons  pas  dans  ce  moment  l'analyse  de  leurs 
travaux,  devant  un  peu  plus  lard  les  mentionner 
d'une  manière  particulière. 

Tournefort,  dans  sa  Méthode  conchyliologique , 
dont  Gualliern  lit  usage  le  premier,  a  corilondu 
«ous  le  nom  de  Cochlites  une  partie  des  Hélices  , 
avec  des  coquilles  marines  qui  leurs  ressemblent 
plus  ou  moins,  et  a  pourtant  établi,  snus  la 
dénomination  de  Cochlites  terrestres,  un  genre 
qui  s'applique  aux  Hélices,  et  un  autre  encore, 
les  Céraliles,  qui  peuvent  être  des  Plauorbes  ou 
des  espèces  d'Hélices  planorbiques. 

Nous  ne  citerons  pas  l'ouvrage  de  Daigen- 
ville,  qui  a  couf^mdu  les  Hélices  tantôt  avec 
une  famille,  tantôt  avec  une  autre;  ce  que  lit 
aussi  Favanne  dans  la  troisième  édition  du  livre 
de  Uargeiiville.  Cependant  ces  auteurs  eurent  le 
mérite  de  donner  plusieurs  espèces  lort  rares, 
qui  n'oul  point  été  retrouvées  depuis  eux. 

Linné,  qui  confondit  dans  son  genre  Hélix  un 
grand  nombre  de  coquilles  qui  y  sont  étrangères, 
y  avoit  placé  des  espèces  terrestres,  des  lluviaiiles, 
et  même  des  marines.  On  doit  donc  regretter  que 
l'auteur  du  Systeiua  naturœ  n'ait  pas  profilé  des 
genres  de  Muller  etd'Adanson,  (jui  présentoient 
des  coupes  bien  naturelles,  on  peut  même  dire 
essentielles ,  d'i^près  la  manière  dont  elles  étoieut 
caractérisées.  Nous  vo^'ons  en  efl'el ,  d.;ns  Adan- 
son ,  le  genre  Limaçon  séparé  d'après  de  bons 
caractères ,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  de  Muller, 
on  on  trouve  en  outre  les  genres  Carichium  e: 
yertigo.  Le  seul  cliangement  que  Bruguière  ait 
fait  dans  les  Hélices  de  Linné ,  eft  la  création 
(le  son  genre  Bulime  ,  qui  est  presque  aussi  dé- 
fectueux {|ue  le  genre  linnéen  ,  puisqu'il  con- 
tient aussi,  il  est  vrai  un  peu  mieux  séparées, 
des  coquilles  terrestres,  fluvialiles  et  marines. 
Lamarck  commença  à  réformer  ces  genres,  et 
créa  d'abord  à  leurs  dépens  les  Cycloslomes ,  les 
Maillots,  les  Agalhines,  les  Lymnées  ,  les  Mé- 
lanies,  les  Auricules,  les  AmpuUaires  ,  les  Héli- 
cines  et  les  Testacelles. 

Draparnaud  ,  dans  son  Histoire  des  Mollusques 
terrestres  eljluviatiles  de  France  _,  a  encore  ajouté 
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plusieurs  nouveaux  genres  ,  qu'il  de'membra  aussi 
des  Hélices  de  Linné  ou  des  Hulimes  de  Bru- 
guière, à  ceux  que  Lamarck  avoit  proposés.  Ce 
sont  les  genres  Ambretle  ,  Clausilie  ,  Vitrine  et 
Pbyse.  Montfort,  dirigé  seulement  par  les  formes 
extérieures  des  coquilles  ,  a  poussé  encore  bien 
plus  loin  que  Lamarck  et  Draparnaud  les  divi- 
sions génériques,  et  cela  ne  doit  point  étonner, 
en  faisant  attention,  d'une  part,  au  système  adopté 
par  l'auteur,  et  de  l'autre,  à  l'extrême  variabilité 
des  formes  des  coquilles  des  Hélices.  Outre  les 
genres  que  nous  avons  mentionnés  dans  les  deux 
auteurs  précédemment  cités,  nous  trouvons  de 
plus  dans  celui-ci  les  suivaus  :  Cyclophores , 
Vivipare  ,  Radix  ,  Scarabe  ,  Ruban ,  Polyphème  , 
Ibère,  Zonile,  Carocolles ,  Acave ,  Capraire, 
Polydonte ,  Cépole  et  Tomogère.  Lamarck  créa 
encore  une  nouvelle  coupe  dans  l'Extrait  du 
Cours,  sous  le  nom  à! Hélicelle ,  mais  il  ne  l'ii 
point  conservée.  M.  Cuvier,  dans  le  Règne  ani- 
mal, a  formé  de  plus  son  petit  genre  Grenaille. 
Léach  a  proposé,  il  y  a  peu  de  temps,  un  nou- 
veau genre,  démembré  des  Bulimes,  sous  la  dé- 
nomination de  Bulimule.  En  résumant  tous  les 
genres  créés  aux  dépens  des  Hélices  de  Linné , 
nous  en  trouvons  trente-deux,  entre  lesquels  se 
distribuent  plus  ou  moins  bien  les  deux  cents 
espèces  d'Hélices  de  la  treizième  édition  du  Sys- 
tenici  naturœ.  Si  toutes  ces  divisions  reposoient 
sur  de  bons  caractères,  piis  aussi  bien  des  ani- 
maux que  des  coquilles,  ce  nombre  de  genres, 
quelqu'exagéré  qu'il  paroisse,  ne  seroit  pourtant 
poiut  trop  considérable  pour  séparer  nettement 
et  bien  grouper  tant  d'objets  dilierens.  Néan- 
moins, un  grand  service  que  la  plupart  de  ces 
coupes  ont  rendu  à  la  science,  a  été  d'abord 
de  débarrasser  les  Hélices  des  genres  marins  et 
lluviatiles,  avec  lesquels  il  étoit  impossible  de 
les  laisser,  et  de  plus  d'avoir  indiqué  des  groupe- 
mens  d'espèces  analogues,  qui,  sans  être  conservés 
comme  genres ,  peuvent  l'être  au  moins  comme 
section  générique. 

M.  de  Ferussac  est  le  premier  qui,  après 
une  étude  soignée  des  Hélices,  ait  proposé  un 
système  d'ense.Tjble  pour  ce  genre  ,  dans  son  ou- 
vrage général  des  Mollusques  terrestres  et  fluvia- 
liles. Après  avoir  éloigné  des  Hélices  de  Linné 
les  génies  marins  ou  lacusti'es  qui  ont  été  formés 
par  les  auteurs  précédens ,  à  leurs  dépens ,  il 
réunit  tout  le  reste  en  une  seule  famille.  Les 
Limaçons,  qui  au  lieu  d'une  vingtaine  de  genres 
précédemment  établis,  co.ume  nous  l'avons  dit, 
n'en  reuferme  plus  que  six  ,  qui  sont  :  Hélixarion  , 
nouveau  genre  créé  par  M.  de  Ferussac;  Héli- 
colimace,  nouvelle  dénomination  des  Vitrines 
de  Draparnaud  ;  Hélix  ,  Pulyplième  de  Mootfoit  ; 
Verligode  Muller,  et  un  nouveau  genre  qui  est 
vivipare  et  auquel  M.  de  Ferussac  a  donné  le 
nom  de  Partule.  De  ces  genres,  le  plus  nom- 
breux, et  conséquemment  celui  qui  présente  k- 
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plus  de  difScutiîs  pour  leconnoître  les  espèces  , 
eit  le  genre  Hélice  circoncrit,  comme  nous  le 
veiTOQs  bientôt  avec  plus  de  détails,  de  manière 
à  y  faire  rentrer  tous  les  Mollusques  terrestres 
qui  ont  quatre  tentacules,  dont  les  deux  supé- 
rieurs sont  oculés  au  sommet.  Tous  les  genres 
des  auteurs  qui  offrent  ce  caractère  ont  dû  ren- 
trer dans  le  ^enre  Hélice  de  M.  de  Ferussac; 
t'est  ainsi  que  les  Ambrettes  ,  les  Acaves,  les 
Aaofiomes  ,  les  CarocoUes  ,  les  Rubans,  les  Aga- 
thiues  ,  les  Polyphèmes,  les  Maillots,  les  Clau- 
(ilies,  les  Bulimes,  les  Bulimules,  les  Gieuailles, 
les  Capraires  ,  les  Cépoles  ,  les  Polydontes ,  les 
Tjmogères ,  les  Ibères,  les  Zonites  et  les  Héli- 
cblies  en  t'ont  maintenant  partie. 

M.  de  Ferussac,  réunissant  tous  ces  genres  et 
ayant  eu  connoissance,  par  suite  de  vastes  rela- 
tions ,  d'un  très-grand  nombre  d'espèces  nouvelles, 
ce  qui  les  porte  à  cinq  cent  soixante -deux  ,  a 
bien  pensé  qu'il  seroit  absolument  impossible 
d'arriver  sûrement  et  promplement  à  la  détermi- 
na'ion  des  espèces  sans  des  coupes  reposant  sur 
des  caractères  plus  ou  moins  bien  fondés.  Il  auroit 
fallu  avant  tout  un  principe  nouveau,  qui  auroit 
pu  servir  de  point  de  départ,  et  en  même  temps 
de  base  fondamentale  à  tout  le  système.  Détrui- 
sant les  genres  qui  avdient  servi  à  ses  devanciers  , 
M.  de  Ferussac  se  Irouvoit  dans  l'alternative  de 
les  remplacer  par  de  nouveaux  déduits  de  ses 
observations ,  ou  de  les  employer  eu  les  modi- 
fiant ,  en  les  couvrant  du  voile  de  la  nouveauté  j 
il  fut  obligé  de  se  servir  de  ce  deruitr  moyen  , 
et  nous  verrons  que  les  nombreux  sous-genres 
qu'il  a  éiablis  dans  le  genre  Hélice  se  rapporleni , 
pour  la  plupart  ,  aux  genres  antérieurement  éta- 
blis, et  n'ont  de  nouveau  que  la  dénomination. 

Les  coquilles  seules  qui  servirent  à  Monifort 
pour  établir  ses  genres,  sont  aussi  les  moyens 
employés  par  M.  de  P'erussac  pour  créer  ses  sous- 
genres  ,  avec  cette  différence,  il  faut  le  dire, 
que  ce  dernier  auteur  ayant  à  sa  disposition  un 
nombre  d'espèces  bien  plus  considérable,  a  pu 
faire  des  groupes  plus  naturels,  des  rapprodie- 
Diens  plus  heureux,  dans  lesquels  plusieurs  des 
anciens  genres  viennent  se  confondre  insensible- 
ment,  au  moyen  de  formes  ou  d'autres  carac- 
tères intermédiaires  que  l'un  ne  connoisscit  pas 
avant  lui. 

Pour  établir  les  grandes  divisions  du  genre  ,  un 
caractère  naturel  s'est  ullert  a  M.  de  Ferussac  : 
certaines  Hélices  ont  une  coquille  trop  pente 
pour  les  contenir  entièrement,  il  en  a  iait  une 
première  section,  et  lui  a  appliqué  l'épithète  de 
Redujidanies ;  d'autres  Hélices,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  peuvent  rentrer  euiièreuient  dans 
leur  coquille ,  et  même  elle  est  plus  grauvle  qu'il 
ne  le  laut  pour  qu'ils  la  remplissent ,  ce  »oiit 
celles-là  qui  forment  la  seconde  seciion  intitulée 
Jnclusœ. 
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Ponr  établir  dans  ces  deux  sections  des  coupei 
d'un  ordre  inférieur,  M.  de  Feru-sac  a  enipl"yé 
le  mode  d'enroulement  de  la  spire;  il  a  BO.mmJ 
yolutatœ  y  les  coquilles  dont  les  tours  sont  en- 
roulés les  uns  sur  les  autres  dans  un  plan  hori- 
zontal ,  qui  ont  une  forme  planorbique  ou  suh- 
discoide,  et  il  a  nommé  Evolutatœ  celles  qui 
sont  enroulées  dans  le  plan  vertical,  et  qui  sont 
alongées  ou  lurriculées.  Chacune  de  ces  soui- 
divisions  sont  employées  et  dans  la  section  des 
Redundantes  et  dans  celle  des  Inclusœ  j  se  ser- 
vant ensuite  des  deux  mots  grecs  helicos  et  co~ 
chlos  comme  d'un  racine,  il  en  forme  les  mot- 
helicoides  et  cochloides ,  qui  lui  servent  à  dési- 
gner chacune  des  sous-sections  :  il  applique  la 
première  aux  Volutatœ ^  et  la  seconde  aux  Èvolu- 
tatœ.  Ces  deux  racines  lui  servent  encore  à  for- 
mer,  dans  chacune  de  ses  quatre  sous-sections, 
tous  les  sous-genres  qui  y  sont  contenus.  Pour  le^ 
uns,  c'est  la  racine  cochlos  qui  Its  commence; 
pour  les  autres,  c'est  helicos ,  avec  une  termi- 
naison qui  leur  sert  d'épithèle  caractéristique. 
Voici  de  quelle  manière  ce  système  est  distri- 
bué. 

Redundantes. 

VoLUTAT^.  Hélicoïdes.  Helicoides. 

Seminud/e.  Coquille  perforée  ou  umbiiiquée. 

HtLicopHANTE.  Helicophaiitu.  Divisé  en  Viin- 
noïJes  et  eu  Vessies. 

EvoLUTATA.  Cochloides.  Cochloides. 

SuBNLDiE.  Columelle  en  lilet  solide. 

CocHLOHVDHE.  Coïklohydra.  Contenant  les  Am- 
brettes et  les  Amphiljulimes  dans  une  seule  sec- 
tion. 

Incluses. 

VoLUTAT*.  Hélicoïdes.  Helicoides. 

Omijilic  masqué  ou  couvert;  quelquefois  une 
cOiumelle  solide;  coquille  globuleuse  ou  sur- 
baissée; ])éristoiiie  lion  bordé. 

HÉLicoGÉNE.  Helicogena.  Divisé  en  quatre 
groupes,  les  Columellées,  les  Perforées ,  les  Aca- 
ves ,  les  Surbaissées. 

Bouche  dentée;  ombilic  couvert  ou  visible. 

HÉLicoDONTE.  Helicodonto.  Contenant  cinq 
groupes,  les  Grimaces,  les  Lamellées ,  les  Maxil- 
lées,  les  Anoilouies ,  les  Impressionnées. 

Coquille  carénée,  quelquefois  conique;  om- 
bilic couvert  ou  visible. 

HÉLicir.oNE.  Helicigona.  Divisée  en  CarocoUes 
et  enTourbillons.  O jjOiIic  découvert;  coquille  sui- 
baissée  ou  aplatie;  péristome  réflécLi  ,  simple  ou 
bordé. 
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Héuckim.  TIelicella.  Conienant  quatre  grou- 
pes, lei  Lomastomes,  les  Aplostomej ,  les  Ily- 
rromaaes  et  les  lldliomanes. 

Une  columelle  solide;  coquille  suibaiss^c  ou 
li'ocbiforme;  quelquefois  des  lames  uu  des  dents. 

Hélicostyle.  Helicostyla.  Il  renferme  égale- 
tement  quatre  sous-divisiuas ,  les  Apioslomes  ,  les 
i^aïuellées,  les  Canaliculées  et  les  Marginées. 

EvoLUTAT.».  CocLloVdes.  Cochloides. 

Bouche  généralement  sans  dents  j  une  colu- 
melle solide  en  iîlet  non  tronqué. 

CocHLOsTTLE.  Cochlostyla.  Divisé  en  Lomas- 
tomes et  en  Aplostomes. 

C  )lumelle  plate,  tronquée;  ouverture  élargie; 
l'oquille  conique  ou  venirue. 

CocHLiTOME.  Cochlitoma.  Il  comprend  le«  Ru- 
bans et  les  Agathines. 

Ouverture  étroite;  coquille  ovoïde  ou  turri- 
culte. 

CocHLtcopA.  Cochlicopa.  Divisé  en  deuxgrou- 
]>es,  les  PolypLèmes  ei  les  Sij'loïdes. 

Coquille  perforée  ou  ombiliquée;  dernier  tour 
de  spire  moiut  long  que  les  autres  réunis. 

CociiLicELLE.  Cnchlicella.  Contenant  une  seule 
sous-divition  ,  les  Tourelles. 

Dernier  tonr  généralement  rende  et  plus  long 
que  les  autres  réunis,  rarement  des  dents. 

CocBLOGÈ.NE.  Cochlogenu.  Divisé  en  six  grou- 
pes ,  savoir  :  les  Umijiliquées ,  les  Perforées,  les 
iiulimes,  les  llelietères,  les  Stomotoides  et  les 
Dontostoines. 

Bouche  généralement  garnie  de  lames  sans 
goutuères  ;  péristome  généralement  non  continu. 

CocHLODONTE.  Coclilodonta.  11  renferme  les 
Maillots  et  les  Grenailles. 

Une  ou  deux  gouttières;  péristome  générale- 
ment continu. 

CocDLoDiNE.  Cochlodina.  Il  est  divisé  en  Pu- 
poïJes ,  en  Tracbéloides ,  en  Anomales  et  en 
Clausilies. 

Tel  est  l'ensemble  du  sysième  de  M.  de  Feras- 
sac  pour  les  Hélices  ;  divisées  en  quatorze  sous- 
genres,  elles  sont  distribuées  en  quarante  et  un 
groupes. 

Avant  d'aller  plus  loin  et  de  critiquer  les  di- 
verses parties  du  système  de  M.  de  Ferussac  ,  il 
est ,  nous  le  croyons,  nécessaire  de  faire  ici  quel- 
ques observations  générales  sur  la  manière  d'en- 
visager le  genre  Hélice,  pris  également  dans  son 
ensemble  à  la  manière  de  M.  de  Ferussac  ;  ces 
observations  ,  que  nous  nous  efforcerons  de  faire 
d'après    la   nature    des    faits ,  nons  serviront   à 
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apprécier  la  valeor  des  genres  et  des  sous-gcures 
éiablis  aux  dépens  des  Hélices,  soit  par  M.  de 
Ferussac,  soit  par  d'autres  auteurs  assez  répandus 
pour  pxeicer  une  haute  iiiiluence  sur  l'opinion 
des  savans. 

Lorsque  l'on  a  rassemblé  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'espèces  de  coquilles  terrestres,  p.irmi 
les(iutlles  on  a  eu  soin  de  icoueillir  les  modilica- 
tions  principales  qu'elles  ollrent  dans  leurs  carac- 
tères ;  lorsqu'on  les  a  étudiées  long  temps  et  con- 
sciencieusement ,  ou  arrive  ,  comme  M.  de  Ferus- 
sac ,  à  rester  convaincu  qu'il  est  impossible  d'ad- 
metire  dans  cet  enauml'le   un   grand  nombre  d« 
genres.  Que   l'on  prenne  suoi  essivement  tous  les 
caractères  que   l'on  a   observés  ,   qu'on  les  suive 
dans  toute  la  série,  et  on  les  verra  éprouver  une 
suite  insensible  de  modifications,  qui  sera   telle 
qu'il  sera  matériellemenl  impossible  de   marquer 
une  limite  enîre  des  caractères  sensiblesseulement 
aux  deux  ptùnts  extrêmes  de  la  série.   Nous  ne 
parlerons  pas  de  la  l'orme  générale  des  coquilles, 
personne  n'ignore  qu'elles  varient  depuis  la  forme 
la  plus  discoiJe  et  la  plus  planorbiaue  jus([u'a  la 
plus  Itirriculée.  Prenons  pour  exemple  la  lorme  de 
la  columelle  et  de  ses  accidens  divers  qui  pout- 
roient ,  avec   plus  de  raison  ,   cire  pris   pour  des 
caractères  de  plus  de   valeur  ciue  les  autres.  Sous 
le  rapport  de  son  inclinaison  à  l'axe  de  la  coquille  , 
nous   la  voyons   d'abord   si   courte  et  si   oblique 
qu'à  peine  si  on  peut  dire   qu'elle  existe  ;  elle  ^e 
rapproche  dans  ce  cas  de  la  ligne  horizoniale  ,  et 
fait  un  angle  droit  avec  l'axe  perpendiculaire  de 
la  coquille.  Par  des  transitions  insensibles  entre  les 
espèces ,  on  la  voit  peu  à  peu  se  redresser  à  me- 
sure  que  l'ouverture  elle  -  même  devient  moins 
oblique  ,  et   se  rapproche  davantage  de  la   per- 
pendiculaire.  Enfin  ,   après  avoir  éprouvé    tou'.es 
les  variations  possibles  dans  l'incidence  de  l'angle, 
elle  parvient  à  la  perpendiculaire  et   devient  \\ 
prolongation  de  l'axe  de  la  coquille. 

Si  ces  variations  dans  la  forme  de  la  columelle 
entra'inoient  aussi  avec  elles  des  modifications 
dans  les  formes  extérieures  ,  que  ces  modifications 
fussent  constantes  ,  le  problème  seroit  des  |ilus 
faciles  à  résoudre;  car,  d'une  modification  colu- 
mellaire  donnée  on  en  déduiroil  la  forme  de  la 
coquille  ,  et ,  un  goniomètre  h  la  main  ,  on  élabli- 
roit  les  genres  ou  les  groupes  ;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  cela  soit  possible.  Dans  des  es- 
pèces subturriculées ,  la  columelle  est  tantôt  per- 
pendiculaire ,  tantôt  très-oblique  ;  dans  d'aulres 
globuleuses  et  très-courtes,  la  même  variation  de 
la  columelle  apparoît.  Ainsi,  que  l'on  veuille  for- 
mer des  groupes  d'espèces  ,  il  sera  impossible 
qu'ils  soient  établis  sur  les  deux  caractères  à  la 
fois  :  dès-lors  on  sent  l'embarras  du  conchyliolo- 
gue  ,  et  cependant  il  s'augmente  encore  par  de 
nouvelles  complications. 

Les  modifications  de  la  columelle  ne  se  rédui- 
sent pas  à  la  position  relativement  à  l'axe  de  U 
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coquille  :  elle  est  quelquefois  simple  ,  qnelqnefois 
ombiliquée  ou  perforée;  quelquefois  en  filet  très- 
miace  ,  d'autres  fois  épaissie  ;  enfin  ,  elle  est  tan- 
tôt ou  tronquée  ou  dentée.  Faisons  remarquer  en 
passant  que  ces  divers  accidens  ,  pas  plus  que 
ceux  de  fa  furme  ,  ne  coïncident  avec  ceux  de  la 
posiiion  de  la  columelle;  souvenons-nous  encore 
que  pour  faire  de  bons  groupes  ou  des  genres  ,  il 
faudroit  que  tous  ces  accidens  coïncidassent  d'une 
manière  constante  et  régulière. 

Il  est  à  remarquer  que  les  accidens  dont  nous 
venons  de  parler  subissent  chacun  pris  isolément 
une  suite  de  modifications  dans  la  série  des  espèces 
tellement  graduées ,  tellement  peu  sensibles  dans 
chacune  d'elles,  qu'il  est  quelquefois  impossible  , 
et  dans  tous  les  cas  toujours  très-difficile  de  leur 
assigner  des  limites  certaines  :  c'est  ainsi  que  l'om- 
bilic ,  d'abord  nul ,  commence  par  une  fenie  capil- 
laire qui  s'agrandit  successivement  jusqu'à  être  in- 
fundibuliforme  et  très-largement  ouvert  j  la  forme 
générale  de  la  coquille  est  plus  d'accord  avec  cette 
modification  qu'avec  beaucoup  d'autres.  C'est  ainsi 
que  si  l'ombilic  est  nul  dans  quelques  espèces 
aplaties,  il  n'est  cependant  jamais,  jusqu'à  pré- 
sent, largement  ouvert  dans  les  espèces  lurricu- 
lées  ,  mais  bien  dans  les  espèces  subplanorbiques  ; 
néanmoins  celle  coïncidence  de  deux  caractères 
échappe  encore  par  son  extrême  variabilité.  Il  en 
est  de  même  pour  ce  qui  a  rapport  à  l'épaisseur 
delà  columelle,  à  son  évasement  plus  ou  moins 
considérable  ;  elle  est  réduite  à  un  filet  très-mince 
daus  certaines  espèces  ,  et  devient  irès-i'paisse  et 
calleuses  dans  d'auties  :  on  trouve  ensuiie  toutes 
les  modifications  intermédiaires  entre  ces  deux 
états.  Pour  ce  qui  est  des  deuts  columellaires ,  elles 
suivent  absolument  la  même  loi  d'accroissemeut 
ou  de  décroissemeut  :  elles  commencent  par  être 
si  petites  et  si  rudimentaires  qu'il  est  impossible 
de  dire  si  certaines  espèces  feront  partie  de  celles 
sans  dents  ou  de  celles  qui  en  ont  ;  cette  diflîculié 
pourroit  être  tranchée  arbitrairement,  comme  on 
l'a  fait  pour  beaucoup  d'autres  genres ,  mais  c'est 
qu'elle  se  reproduit  dans  toutes  les  modifications 
de  forme  et  de  position  de  la  columelle  ,  dans 
toutes  celles  de  forme  extérieure  des  coquilles  ; 
ce  qui  ,  comme  on  le  voit,  complique  bien  da- 
vantage la  question. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'examen  d'un  ca- 
ractère en  apparence  plus  important  ,  puisque 
Lamarck  s'en  est  servi  pour  l'établissement  de 
son  genre  Agathine;  nous  voulons  parler  de  la 
troncature  de  la  columelle  de  certaines  Hélices. 
Il  est  bien  certain  qu'en  isolant  de  ce  genre 
toutes  les  coquilles  qui  se  rattachent  aux  autres 
Hélices,  on  le  trouve  dans  son  ensemble  carac- 
térisé d'une  manière  plus  convenable  que  la  plu- 
art  de  ceux  que  l'on  avoit  démembrés  comme 
ui.des  Hélices.  Les  coquilles  de  ce  genre  ont 
eu  effet  beaucoup  d'analogie  entr'elles;  leur 
forme,  leur  columelle,  la  forme  peu  variable  de 
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l'ouveilure,  sont  des  caractères  assez  cnnslans  pour 
que  l'on  puisse  toujours  rapporter  à  leur  groupe  le< 
coquilles  qui  les  oUrent,  S'il  n'existoit  aucun 
inlermédiaire  entre  les  Agathines  et  les  Hélicts  , 
ce  seroit  à  bon  droit  que  l'on  en  feroit  un  genre  ; 
mais  ces  intermédiaires  existent ,  sont  même  as^e^ 
nombreux ,  et  montrent  daus  le  caractère  prin- 
cipal une  stiie  de  passages  entre  les  Bulimes  ou 
Hélices  à  spire  longue  et  les  Agathines  :  il  nou-. 
suffira  de  citer  le  Kamheul  d'Adanson,  le  Bulimc 
llambé,  l'Agathine  colomnaire,  etc.,  pour  justi- 
fier ce  que  nous  avançons.  Ainsi  cette  modifica- 
tion singulière  de  la  troncature  de  la  columelle 
n'est  pas  plus  exempte,  que  celles  que  nous 
avons  examinées  ,  d'une  grande  variabilité ,  qui  U 
rattache  au  genre  Hélice  tel  que  nous  le  con- 
sidérons dans  ce  moment. 

Ce  grand  nombre  de  caractères  variables  quf 
nous  venons  d'examiner  ne  sont  pas  les  seuls, 
nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  ceux  que  peut 
fournir  le  bord  droit;  en  créant  son  genre  Hé- 
licelle  ,  dans  V Ejctrait  du  Cours ,  Lamarck  ne  son- 
gea pas  que  pour  être  conséquent  avec  les  carac- 
tères données,  il  auroit  fallu  établir  un  genre 
analogue  aux  dépens  de  ses  Curoculles,  un  autre 
à  ceux  des  Bulimes,  puisque  dans  ces  trois  mo- 
difications principales  des  Hélices,  on  trouve  des 
coquilles  qui  ont  la  lèvre  droite  très-mince  et 
tranchante.  Lamarck  s'aperçut  bientôt  du  peu 
de  fondement  de  son  genre  et  le  détruisit  :  on 
passe  en  eUèl  par  des  nuances  insensibles,  de.-< 
périslomes  les  plus  miuces  à  ceux  qui  sout  les 
plus  épais  et  bordés  en  dehors.  Par  celte  raison 
que  nous  ne  trouvons  pas  dans  ce  caractère  plus 
de  vérité  que  dans  les  autres,  nous  ne  lui  accor- 
derons pas  plus  d'imporlance  qu'il  ne  mérite , 
quoique  M.  de  Ferussac ,  comme  nous  le  ver- 
rons, l'ait  emplojié  fréquemment. 

Les  observations  qui  précèdent ,  qui  sont  le 
résultat  des  faits  eux-mêmes,  eu  même  temps 
qu'elles  démontrent  l'étonnante  variabilité  de 
tous  les  caracièies  des  Hélices,  rendent  facile  à 
senlir  l'impossibililé  cù  l'on  est  de  les  combiner 
de  telle  manière  qu'ils  entrent  tous  pour  quelque 
chose  daus  la  composition  des  groupes  ;  nous 
avons  vu  qu'il  étoit  Impossible  do  combiner  deux 
caractères  de  manière  à  les  accorder  constam- 
ment ,  à  plus  de  raison  ne  pourra-t-on  réussir  s'il 
faut  en  rassembler  cinq  ou  six  de  la  même  valeur 
Dès  que,  par  la  nalure  des  choses,  on  est  force 
de  convenir  de  l'impossibité  de  ct%  combinaisons 
de  caractères,  on  a  reccmnu  le  défaut  de  tous 
les  sj'stèmes  dans  lesquels  on  a  fait  des  ellorls , 
très-louables  d'ailleurs  ,  pour  tenler  ces  combi- 
naisons. Nous  pouvons  annoncer  à  l'avance  que 
l'on  échouera  constamment  dans  de  semblables 
essais. 

Par  une  conséquence  naturelle  de  ce  que  nous 
avons  dit,  nous   croyons  qu'il  faut  s'attacher  ;i 
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Mn  seul  caractère,  choisi  avec  ciicernement ,  de 
m^tnière  a  ce  qu'il  soit  le  plus  impurtaut  ,  tl 
c'iahlir  autant  de  groupes  qu'il  odrira  de  raodifi- 
caiions  :  il  sera  udcessaiie  de  ne  plus  faire  at- 
It'Qiiou  à  tous  les  autres  caraclcres  qui  l'accoru- 
pagnenl  ,  ou  du  moins  de  u'ea  tenir  compte  que 
d'une  manière  très-secondaire.  Si  l'on  se  sert  de 
la  forme  exldrieurc,  on  pourra  fermer  un  cer- 
tain nombre  de  [groupes  faciles  à  dislinguer,  tels 
que  ceux  pour  les  espèces  globuleuses,  les  es- 
pèces iroctiformes ,  les  espèces  aplaties,  turri- 
cuiées  ,  etc.  etc.  Lorsque  ces  groupes  auront  été 
déterminés  ,  former  dans  cliaciin  d'eux  des  divi- 
sions dans  lesquelles  on  rassemblera  les  espèces  à 
columclle  simple,  à  columelle  dentée,  celles  à 
columelle  droite  ou  oblique,  à  péristome  simple, 
ou  denté,  ou  tranchant,  ou  bordé;  les  espèces 
qui  sont  oinbiliquées  ou  qui  ne  le  sont  pas  pour- 
ront ,  dans  certains  cas  ,  faite  de  ces  divisions 
du  troisième  ordre.  La  valeur  que  uous  attribuons 
ici  à  la  forme  extérieure  pourroil  être  donnée  à 
fout  autre  caractère,  sans  que  pour  ceU  on  soit 
cblij^é  de  reje'er  ces  grouperaens  d'espèces;  ce 
scroit  peut-être  avec  plus  rie  raison  que  l'on  preii 
droit  comme  caractère  de  la  plus  grande  valeur  les 
modlficalions  de  la  columelle,  et  alors  la  forme 
exlérieure  ne  seroit  plus  que  Irès-secundaire. 

Avec  CCS  données,  qui  sont  des  principes, 
on  peut  ju^er  en  quoi  les  auteurs  méthodistes 
ont  été  fautifs ,  puisqu'ils  ont  voulu  rendre  pos- 
sible ce  qui  uc  l'étoit  pas,  et  se  sont  épui.^és  en 
vains  ertorts  devant  un  obslab'e  insuimontable. 

Daui  l'ensemble  des  coquilles  qui  font  le  sujet 
des  observations  précédentes  ,  nous  n'avons  pas 
cjmpris  celles  que  nous  croyons  devoir  faire  des 
genres  à  part,  ou  du  moins  des  coupes  <l'une 
valeur  plus  grande  que  toutes  les  autres;  c'est 
ainsi  que  les  genres  Ambrette,  Maillot  et  Ciau- 
silie  se  distinguent  toujours  nettement  et  faci- 
lement de  toutes  les  Hélices,  et  on  peut  y  joindre, 
quoique  un  peu  moins  sûrement ,  le  genre  Anos- 
lome  de  Lamarck,  pour  lequel  on  counoîl  quel- 
ques points  de  jonction  avec  les  Hélices. 

Les  Ambrettes  ont  une  manière  de  vivre  par- 
ticulièie  :  toujours  sur  les  plantes  aquatiques, 
au  bord  des  rivicrei  ou  des  marais  ,  leur  organi- 
sation a  dû  s'approprier  à  ces  circonstances,  et 
nous  croyons  que  les  diflérences  qui  en  résultent, 
en  comparant  ce  genre  aux  Hélices,  sont  plus 
fartes  qu'on  ne  le  pense  ordinairement;  nous  en 
avoni  la  conviction  par  ce  fait  seul,  que  l'on  ne 
trouve  jusqu'à  présent  aucune  jonction,  aucun 
passage  entre  les  coquilles  des  Hélices  et  des  Am- 
Lietles  :  ces  dilléreuces  se  traduisent  encore  en 
dehors  de  l'animal  par  le  raccourcissement  con- 
sidérable de  ses  tentacules  intérieurs  ,  la  rac- 
courcissement du  pied,  et  l'ouverture  respiratrice 
un  peu  plus  postérieure.  Nous  verrons  bientôt  que 
l'organisation  intérieure  diflère,  sous  plusieurs 
lapporls  assez  importans,  de  celle  des  Hélices. 

Hist.  Nat.  des  Vers.    Tome  IL 
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Les  mêmes  oliservations  se  présentent  pour  les 
deux  genres  Maillot  et  (Ilausilie ,  que  probable- 
ment on  réunira  un  peu  plus  lard  en  un  seul,  mais 
qui,  ne  se  liant  par  aucun  point  iolerniédiaire  aux 
autres  Hélices ,  oHient  des  caractères  sullisans 
pour  être  conservés  eu  genres. 

Maintenant  que  nous  avons  expliqué  notre 
pensée  sur  le  genre  Hélice,  considéré  d'une  ma- 
nière à  peu  près  aussi  large  que  M.  de  Ferussac  , 
nous  allons  examiner  son  arrangement  systéma- 
tique, et  voir  s'il  étoil  nécessaire,  comme  il  l'a 
cru  ,  de  surcharger  la  science  d'une  nomenclature 
nouvelle,  appliquée  à  des  coupes  ou  sous-genres 
qui  Correspondent  pour  la  plupart  à  des  coupes 
déjà  proposées;  nous  verrons  s'il  sera  facile  à 
M.  de  l'erussac  de  se  justifier  du  reproche  que 
quelques  zoologistes  lui  ont  déjà  adressé,  d'avoir 
caractérisé  ses  sous-genres  d'une  manière  telle- 
ment vague,  pour  la  pluiurt,  qu'il  est  presqoe 
impossible  d'en  faire  l'apfilicalion  ,  et  de  les  avoir 
couyus  de  telle  sorte  ,  qu'ils  s'accordent  en  bonue 
partie  à  des  genres  de  Monlfort  ou  de  Lamarck  , 
dont  M.  de  Ferussac  a  justement  blâmé  l'intro- 
duction dans  la  science.  Ce  qu'il  y  a  également 
de  désavantageux  dans  le  système  de  nomencla- 
ture de  M.  de  Feruss.ic,  c'est  que  pour  désigner 
un  sous-genre  appartenant  à  une  section  déter- 
minée, on  est  obligé  d'employer  quelquefois 
trois  mots;  ainsi  le  sous-genre  Hélicophante,  par 
exemple  ,  appartient  à  la  section  des  Redundanies 
volutatœ  helicoides. 

Ce  sous-genre  Hélicophante  est  caractérisé  en 
partie  par  l'animal,  toujours  trop  grand  pour 
rentier  en  entier  dans  sa  coquille  ,  et  par  l'am- 
pleur du  dernier  tour  de  cette  coquille.  Si  toutes 
les  espèces  ressembloient  à  VHelijc  brcuipes  de 
Draparnaud  ,  on  pourroit  admettre  ce  sous-genre  ; 
mais  nous  voyons  dans  sa  composition  les  Helia: 
camu-giganteum  et  magnifica ,  qui,  ayant  le 
péristome  bordé  ,  peuvent  très-bien  rentrer  dans 
d'autres  groupes,  et  se  rapprochent  d'ailleurs 
beaucoup  des  Hélix  pulla ,  melanotragus ,  etc., 
que  M.  de  Ferussac  a  placés  dans  un  autre  sous- 
genre.  Dans  ce  sous-genre  Hélicophante,  nous 
ne  conserverions  absolument  que  les  deux  pre- 
mières espèces,  et  nous  n'admettrions  ce  sous- 
genre  dans  les  Hélices  ,  et  non  dans  les  Vitrines  , 
qu'autant  que  nous  aurions  complètement  étudié 
les  animaux. 

Quant  au  sous -genre  suivant,  Cochlohydre 
(Ambrette  des  auteurs),  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment sufiil  pour  le  moment;  mais  pourquoi 
ce  nom  nouveau,  lorsque  celui  d'Ambreite  étoU 
généralement  adopté  ':* 

On  a  dû  s'apercevoir  que  dans  renonciation 
des  caractères  dessous-genres  il  y  avoit  quelque* 
fois  des  choses  inutiles  ou  contradictoires  ,  et 
c'est  surtout  dans  la  sous-division  des  hiclusœ  l'o- 
luiatcs  helicoides  que  nous  avons  remarqué  cela 
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pluspai-iiiulièremeni.  Poui- le qtiairièire sous-genre 
des  Hélicodonles  ,  les  caraclèies  sont  :  boucte 
dentée,  ombilic  couvert  ou  visible.  Touies  les 
coquilles  en  g;énëral  ,  et  les  Hc'iices  consc- 
quemment ,  qui  ont  le  même  mode  d'accrois- 
sc'iientj  ne  peuvent  êire  que  dans  ces  deux 
circonstances,  d'un  ombilic  ouvert  ou  d'un 
ombilic  fermé  ou  non  existant.  Si  c'est  une 
règle  ^énfvale ,  elle  ne  peut  s'appliquer  par- 
ticulièrement à  une  sous- division  d'une  manière 
aussi  vague.  Il  reste  donc  pour  véritable  carac- 
tîre  à  ce  sous-genre  d'avoir  la  boucbe  dentée.  Mont- 
fort  a  établi  aussi  plusieurs  genres  d'après  ce  seul 
caractère  essenliel;  tels  sont  les  Capraires  ,  les 
Polydontes  ,  les  Cépoles.  Nous  avons  donc  quel- 
que raison  de  dire  que  M.  de  Ferussac  a  emplo^'é 
les  mêmes  moyens  de  division  que  ses  prédéces- 
seurs} en  voilà  déjà  un  exemple.  Dans  le  sous- 
genre  suivant  nous  trouvons  pour  caractères  : 
coquille  carénée  ,  quel[(uefois  conique  ;  ombilic 
couvert  et  visible.  Ce  dernier  caractère  est  aussi 
peu  essentiel  pour  ce  sous -genre  que  pour  le 
précédent ,  et  d'après  les  mêmes  motifs  ;  la  véri- 
table dislinclioD  du  groupe  est  donc  dans  ceci  : 
coquille  carénée,  quelquefois  conique.  Ces  carac- 
tères ont  été  également  employés  par  Montfort 
pour  son  genre  Carocolle.  Voilà  un  second  exem- 
ple de  ce  que  nous  avons  dit  précédemment.  Pas- 
sons au  sous- genre  suivant ,  qui  est  le  sixième  , 
pour  en  examiner  la  phrase  caractéristique  ;  nous 
la  rappelons  dans  son  entier  :  ombilic  découvert; 
coquille  surbaissée  ou  aplatie;  périslome  réfléchi, 
simple  ou  bordé  ;  ombilic  rarement  masqué  ou 
couvert,  mais  alors  le  périslome  étant  simple  ou 
bordé.  Nous  trouvons  en  lête  de  la  phrase  ,  om- 
bilic découvert,  et  dans  le  milieu,  ombilic  rare- 
ment masqué  ou  couvert,  ce  qui  fait  deux  mem- 
bres de  phrases  en  contradiction  ;  car  ,  s'il  est  es- 
sentiel au  sous-genre  de  renfermer  des  coquilles 
ombiliquées  ,  il  lui  est  essenliel  aussi  d'en  conte- 
nir qui  ne  le  sont  pas.  Il  auroit  été  plus  simple  de 
dire  :  ombilic  découvert  ou  rarement  couvert  ; 
mais  on  auroit  senti  plus  facilement  le  vague  et 
l'insuffisance  de  ce  caraclci'e  ,  qui  déjà  se  retrouve 
aux  deux  sous  -  genres  précédens.  Celte  même 
phi'ase  montre  encore  une  parlie  entièrement  inu- 
tile. Nous  trouvons  :  péristome  réfléchi  ,  simple  ou 
bordé  ,  et  plus  bas  :  le  périslome  étant  simple  ou 
bordé.  Il  nous  semble  que  la  première  partie  de 
la  phrase  ,  contenant  la  seconde  tout  entière  , 
celle-ci  étoit  à  supprimer.  En  ôtant  tout  ce  qui 
n'est  pas  nécessaire  à  celte  phrase  ,  on  réduit 
les  caractères  à  une  plus  simple  expression  que 
voici  :  ombilic  couvert  ou  découver)  ;  coquille 
surbaissée  ou  aplatie;  périslome  réfléchi,  simple 
ou  bordé.  Nous  retrouvons  à  peu  près  les  mêmes 
caractères  pour  le  genre  Zoni les  de  Monifort,  ou 
Hélicelle  de  Lamarck. 

Nous  avons  cherché,  aniant  que  nous  l'avons  pu, 
-à  DOQs  rendre  compte  du  sixième  sous-genre ,  les 
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llélicoslyles  ;  nous  n'apercevons  pas  les  motifs  qui 
ont  |)u  le  faire  séparer.  Le  principal  caractère  , 
d'après  les  espèces  qui  sont  figurées  ,  seroit ,  vc 
nous  semble  ,  la  direction  presque  horizontale  de 
la  lèvre  giuc  he  dans  des  coquilles  ,  laulôl  apla- 
ties ,  lanlôi  Irocliiforuies  el  élancées,  mais  ayant 
généralement  la  base  aplatie  ;  celle  direction  du 
boid  gauche  rend  l'angle  columellaire  extrême- 
ment aigu  ,  et  dans  cet  angle  il  y  a  quelquefois 
une  denl  fort  saillante,  d'autres  fois  la  columelle 
est  simple  ,  mais  elle  est  toujours  droite  et  solide. 
Déjà  de  sem!)lables  caractères  se  sont  préseniés 
dans  d'autres  sous-genres  ,  el  entr'autres  dans  les 
Hélicodonles  ;  ce  sous-genre,  caractérisé  ainsi, 
ne  pourra  être  conservé. 

Nous  arrivons  maintenant  au  second  grand 
groupe  des  Hélices  ,  à  celles  qui  ont  la  spire  alon- 
gée  :  déjà  nous  avons  fait  l'emarquer  que  dans  les 
Hélices  la  spire  s'élevoit  insensiblement  de  telle 
manière  qu'il  éloii  impossible  de  dire  si  telles  es- 
pèces apparlenoicnt  pluiôt  aux  globuleuses  qu'aux 
alongées.  La  forme  exléiieuie  a  été,  comme  ou 
le  voit  ,  le  principal  moyen  de  ilivision  dont  M.  <ie 
Fc-russac  s'est  servi ,  et  il  a  dû  de  toute  nécessité 
faire  ses  coupes  d'une  manière  arbitraire.  Dans 
le  premier  sous-geme  de  cette  sons-division  ,  ou 
trouve  des  coquilles  qui ,  de  l'aveu  de  i\l.  de  Fe- 
russac lui-même,  pourroient ,  pour  la  plupart  , 
entrer  dans  le  dernier  sous-genre  de  la  preaiièie 
sous-division  :  dès-lors,  où  esldonc  l'ulililé  du  souj- 
genre  d  int  nous  nous  occupons  'r*  Le  caractère  de 
l'inclinaison  de  l'ouverliire  ,  par  rajiport  à  l'axe 
de  la  coquille  ,  auroit  pu  conduire  à  grouper  un 
certain  nombre  d'espèces  d'une  manière  assez 
naliirelle;  mais  W.  de  Ferussac  s'tst  attaché  de 
préférence  à  la  posilion  de  la  columelle,  el  aussi 
irouve-t-on  de  véritables  Bulimes  dans  son  sous- 
genre  séparés  des  autres  compris  dans  un  des 
sous-genres  suivons. 

Pour  avoir  voulu  séparer  en  deux  sous-genres 
l'un  des  groupes  le  plus  naturel  «les  Hélices  ,  le 
genre  Agathine  de  Lamarck;  pour  avoir  voulu  le 
caractériser  à  sa  manière  lorsqu'il  éloit  si  facile 
d'en  conserver  les  caraclères  simplement  el  nel- 
leraent  exprimés  par  Lamarck  ,  M.  de  Ferussac 
les  a  rendus  telleinent  vagues  qu'il  est  presqu'im- 
possible  de  savoir  ce  que  c'est  que  son  sons-genre. 
Pour  ne  pas  laisser  de  doute  à  cet  égard  ,  nous 
transcrivons  ici  littéralement  la  caraclérislique  de 
ce  sous-genre  Cochlitome  :  «  Coquille  conique  ou 
»  très- ventrue  ,  solide,  peu  transparente;  volute 
»  croissant  plus  ou  moins  fbriement  ;  spire  plus 
»  ou  moins  élevée;  bord  intérieur  du  cône  spiral 
»  formant  une  columelle  plaie  ,  forle  ,  solide  , 
»  repliée  en  dedans  et  plus  ou  moins  tronquée  à 
»  sa  base;  ouverture  plus  ou  moins  courte  ou 
»  longue,  et  droite,  c'est-à-dire  dans  la  di- 
»  reclion  de  l'axe  ,  mais  élargie  ;  bord  exlé- 
>i  T\eurplus  ou  moins  dans  la  verticale;  péristome 
»  simple.  » 
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Quand  une  personne  éiudiant  la  conclivliologie 
viendra  ,  une  coquille  à  la  main  ,  clieicner  à  la 
rapprocher  du  sous-genre  de  M.  de  Ferussac  , 
quel  embarras  n'dprouvera-l-elle  pas  en  voyant 
des  caractères  comme  ceux-là  :  volute  croissant 
plus  ou  moins  rapidement  ;  spire  plus  ou  moins 
élevée  j  coluinetle  plus  ou  moins  tronquée  à  sa 
hase  y  ouverture  plus  ou  moins  courte  ou  longue 
et  droite  ,  avec  un  c'esl-à-diie  pour  expliquer  la 
pensée  de  l'auleur;  enfin  ,  bord  ejctérieur plus  ou 
moins  simple  ? 

Nous  regardons  cette  phrase  caractéiislique 
comme  un  t^'pe  dans  sou  genre  ;  car  il  seroit  dif- 
ficile ,  quand  on  devroit  y  mettre  toute  sou  at- 
tention ,  d'en  faire  une  autre  qui  laissât  plus  de 
doute  et  d'iuoaclitude.  La  meilleure  critique  (jue 
nous  poumons  en  faire  seroit  de  mettre  en  regjrd 
la  caracli^ristique  du  genre  Agathine  de  Lamank. 
Elle  est  conique  de  tetie  manière  :  coquille  ovale 
ou  oblongite  y  ouverture  entière  plus  longue  que 
large ,  à  boid  droit ,  tranchant ,  jamais  réfléchi  j 
columelle  lisse  ,  tronquée  a  sa  base. 

On  ne  peut  critiquer  st'rieusement  de  pareilles 
choses ,  il  laudroit  pouvoir  les  passer  sous  silence  : 
il  eût  élé  à  désirer  pour  cela  qu'elles  restassent  plus 
Ignorées  ;  mais  l'ouvrage  de  M.  de  Keriissac  étant 
dans  les  mains  des  personnes  qui  s'occupent  dus 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles,  nous  avons  pensé 
qu'il  éioit  utile  de  les  prémunir  contre  des  teoia- 
lives  en  pure  perle. 

Nous  ne  dirons  lien  du  sous-genre  Coclilicope  , 
SI  ce  n'est  qu'il  éloit  coraplétetnent  inutile  étaut 
démembré  des  Agaihiiies  ,  celui  de  tous  les  grou- 
pes qui  éloit  le  moins  susceptible  de  partage. 

Les  Uuiimes  ,  dont  M.  de  Ferussac  a  fait  éga- 
lement deux  sous-genres  ,  étoieoi  peut-être  sus- 
cepiibles  d'être  plus  naturellement  divisés.  Le 
sous-geiire  Cochlicelle  rassemble  toutes  les  espè 
ces  luiritlées  et  étroites;  celui  nommé  Cochlo- 
gèiie  comprend  tuuies  les  espèces  ventrues  :  elles 
sont  parlagcps  en  six  gri)U|.es.  Nous  avons  vu  que 
quelques  espèces  à  columelle,  légèrement  torses  , 
avoienl  élé  mises  à  tort,  selon  nous,  dan-,  le  sous- 
genre  (^ochl')style  :  ellesauroieul  dûse  irouver  dans 
celui-ci ,  qui  ,  dans  le  dein.er  groupe,  conlient 
plujieuri  Waillols  qui  ne  pourront  y  rester.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  deux  derniers  sous -genres 
Dommés  Cochlodantc  et  Cochlodine  ,  ils  corres- 
pondent aux  Mailb'is  et  aux  (^Uusilus  des  auteurs, 
et  nous  les  conserverons  en  genres  distincts.  Nous 
avons  dit  pour  quelles  raisous. 

11  résulie  des  observations  que  nous  venons  de 
présenter  sur  l'arraugemeni  systématique  de  M .  de 
Feiussac  ,  i".  que  le  sous  -  genre  Héiicophnnte 
pourra  être  conservé  en  n'y  adaieitant  que  la  pre- 
mière section  ;  2°.  que  le  sous-genre  Cochlohydre 
devoil  d'abord  conjerver  son  ancien  nom  d'Arn- 
breite  ,  et  Tiruier  un  genre  distinct  des  Hélices 
propremeoi  dises  ;  3'.  que  les  sous-genres  Htli- 
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cogène  ,  Ilélicodonic  ,  Hélicigone  ,  Héiicelle  et 
Iléiicostyle,  n'étant  pas  fondés  sur  des  caractère» 
de  même  valeur  ,  et  par  conséquent  nou-compa» 
râbles  ,  ne  peuvent  être  adoptés,  ayant  d'ailleurs 
élé  ,  pour  la  plupart  ,  proposés  antérieurement  , 
et  sous  d'autres  noms  qui  dévoient  être  préférés; 
4°.  que  les  sous-genres  Cochlitome  et  Cochlicope 
doivent  être  réunis  de  nouveau  sous  la  dénomi- 
naiion  d'Agaihine,  et  former  un  bon  sous-genre 
des  Hélices  ;  5".  qu'après  avoir  été  le  dernier 
groupe  des  Cochlogciies,  on  réunira  ce  soub-genie 
aux  Cochlicelles  pour  réiablir,  en  le  réformant 
d'une  manière  couveuabie,  le  sous-genre  Bulime, 
(pu  constituera  un  autre  sous  genre  des  Hélices; 
6°.  eufin  ,  que  l'on  devra  conserver  les  genres 
Maillot  et  Clau^ilie  ,  et  ne  pas  les  confondre  avec 
les  Hélices,  puisqu'en  tHet  il  n'y  a  point  de  pas- 
sage insensible  entre  les  deux  genres. 

Nous  aurions  pu  ,  si  nous  l'eussions  voulu  , 
pousser  plus  loin  la  critique  de  la  distribution  du 
genre  Hélice  par  M.  de  Ferussac;  en  descendant 
dans  les  détails,  nous  aurions  prouvé  que  rien  ny 
avoit  été  fait  d'après  des  primlpes  arrêtés,  mas 
qu'il  avoit  été  produit  eu  quelque  sorte  au  hasard 
et  par  inspiration. 

Il  n'en  restera  pas  moins  à  l'auteur  le  mérite 
d'avoir  donné  dans  son  ouvrage  un  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles,  d'avoir  montré  des  rapports 
jusque  là  inconnus  ,  et  surtout  d'avoir  confié  a  des 
artistes  très-Labiles  les  confectious  des  planches, 
qui  seront  toujours  citées  comme  les  plus  belles 
qui  aient  eucore  été  publiées  d^ns  ce  genre. 

Les  Hélices ,  que  nous  trouvons  partout  autour 
de  nous,  ont  été  ,  avec  quelques  autres  Mollus- 
ques non  moins  faciles  à  observer  ,  les  premiers  a 
être  soumis  aux  recherches  des  anatomistes. 

Sévérinus,  Murait  etHardérus,  les  premiers, 
ont  cherché  à  donner  quelques  noiions  sur  l'orga- 
nisation intérieure  de  ces  animaux  ;  mais  leuis 
travaux  se  ressentent  de  l'imperfection  des  moyens 
qu'ils  purent  mettre  en  usage  et  du  peu  de  con- 
noissances  que  l'on  avoit  alors  en  analomie  com- 
parée. 

Rai  ajouta  quelques  notions  aux  connoissances 
acquises  sur  les  Mollusques;  il  remarqua  surloiit 
le  mode  de  génération  de  ces  animaux  ,  leur 
accouplement  réciproque  ,  en  un  mot  leur  bermu- 
pluodilisme  complet,  l.'e  mode  extraordinaire 
d'accoupicmeni  avoii  élé  ,  à  ce  qu'il  paroit  ,  ob- 
servé depuis  long-'enips  par  les  Persans;  car  le 
mot  nermadech ,  employé  pour  les  Hélices  ,  veut 
dire  homtiie  et  femme  ,  ou  pour  mieux  dire  ex- 
piime  que  chaque  individu  poi'.e  les  deux  sexe.s. 
(  Voyez  la  septième  livraison  des  Mollusques  ter- 
restres etjiuviatiles,  par  Ferussac.  )  Reili  mit  ce 
fait  hors  de  douie  par  les  liguies  (ju'il  donna  des 
organes  de  la  génération  ,  auxquels  il  en  ajouie 
quelques  autres;  mais  ces  figures  incomplètes  ,  £t 
d'ailieurs   trop   grosaicres   pour  donner  une  idée 
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satisfaisante  des  parties ,  ne  méritent  pas  de  nous 
arrêter  pour  discuter  ce  qu'elles  renferment. 

Swammerdam  ,  dans  son  Biblia  naturce  ,  publia 
aussi  une  analoaiie  des  Hélices.  11  y  commit  quel- 
ques erreurs  ,  mais  son  travail  est  bien  plus  com- 
plet que  ceux  qui  l'avoient  précédé,  et  même 
que  celui  de  Leister  qui  le  suivit.  On  peut  dire 
qu'avant  les  travaux  de  M.  Cuvier  et  des  anato- 
niistes  modernes,  le  travail  de  Swammerdam  étoil 
le  seul  que  l'on  pût  étudier  avec  fruit.  Lisler 
donna  ,  dans  son  Synopsis  Conchilioium  ,  deux 
planches  avec  leur  explication  sur  l'anatoniie  des 
Hélices  :  on  voit,  comme  l'observe  M.  Cuvier, 
qu'il  prit  les  glandes  salivaires  pour  un  épiploon, 
la  vessie  pour  un  tesliiule,  et  la  langue  pour  une 
trachée-artère.  M.  Cuvier,  auquel  presque  toutes 
les  parties  de  la  zoologie  sont  redevables  d'excel- 
Icns  travaux  ,  donna  aussi  sur  les  Mollusques  une 
suite  de  précieux  Mémoires,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  un  consacié  à  l'unalomie  de  la  Limace  et 
du  Limaçon  :  des  procédés  anatomiques  plus  par- 
faits que  ceux  employés  par  les  Anciens ,  de  vastes 
connoissances  en  anatomie  comparée  ,  mettoient 
m.  Cuvier  à  même  de  faire  un  travail  fondamen- 
tal ;  on  peut  dire  qu'il  est  aussi  parfait  qu'on  peut 
le  désirer,  puisqu'il  a  t".iit  connoilre  l'organisation 
des  Hélices  dans  les  plus  petits  détails  :  aussi  ce 
sera  d'après  lui  et  d'après  les  travaux  de  M.  de 
Blainvilie  que  nous  décrirons  les  parties  princi- 
pales de  l'organisation  de  ces  animaux. 

Des  expériences  nombreuses  ont  été  f:>ites  sur  les 
Hélices  ;  les  plus  curieuses  ,  et  qui  ont  eu  les  résul- 
tats les  plus  extraordinaires,  sont  celles  des  sec- 
tions totales  de  plusieurs  parties  qui  se  sont  repro- 
duites ou  régénérées  après  un  certain  espace  de 
temps.  C'est  Spalanzani ,  le  premier,  qui  a  avancé 
qu'on  pouvoii  couper  la  têteauxHélices  ,  etqu'elles 
en  reproduisoient  une  nouvelle.  Ce  fait,  annoncé 
d'une  manière  positive  par  un  expérimentateur 
aussi  habile,  a  été  contredit  par  Adanson  lui- 
même  ,  qui  répéta  ces  expériences  sur  plus  de 
quinze  cents  individus  :  il  prélendit  que  cela  ne 
réussissoit  qu'autant  qu'on  n'enlevoit  que  les  lè- 
vres ou  la  partie  supérieure  de  la  tête.  L'opiaion 
d'Adanson  fut  conBrmée  par  Colle,  dans  un  ar- 
ticle inséré  dans  [e  Journal  de  Physique  (  1774  1 
tome  3).  Les  expériences  eurent  pour  résultat  , 
que  les  Hélices  ne  reproduisoient  pas  leur  tête 
tranchée  tout  entière,  et  elles  servirent  à  démon- 
trer que  ces  animaux  peuvent  rester  très -long- 
temps sans  manger. 

Valmont  de  Bomare,  après  plus  de  cinquante 
expériences  infructueuses  ,  prétendit ,  comme 
Adanson  ,  que  la  reproduction  de  la  tête  ne  se 
faisoit  pas.  Cependant  Bonnet ,  un  peu  plus 
tard,  publia  aussi  le  résultat  de  ses  expériences  , 
qui  furent  plus  heureuses ,  et  qui  ne  laissèrent 
plus  le  moindre  doute  sur  la  véracité  de  celles  de 
Spalanzani.  Ce  Mémoire  de  Bonnet  fut  publié 
dans  le  Journal  de  Phyjîque ,  tom.  lOj  il  l'ac- 
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compagna  de  figures  qui  représentent  et  les  par- 
ties amputées  et  les  parties  reproduites  :  on  voit 
par  cela  seul  que  ,  dirigeant  son  incision  d'ar- 
rière en  avant,  il  détachoit  les  tentacules,  la 
masse  buccale  et  une  petite  portion  du  pied.  Il 
est  fort  curieux  de  suivre  les  progrès  de  cette 
reproduction,  qui  se  fait  par  une  sorte  de  végé- 
tation qui  n'arrive  à  son  terme  qu'après  un  temps 
plus  ou  moins  long,  et  surtout  lorsque  l'animal 
a  été  placé  dans  des  circonstances  favorables; 
conditions  sur  lesciuelles  Bonnet  insiste  beaucoup 
avec  raison,  car  d'elles  seules  dépend  la  réussite 
des  expériences. 

Un  petit  Traité  de  Cocliliopérie ,  par  Georges 
Tarenne ,  a  été  publié  en  1808.  On  trouve  dans  ce 
petit  ouvrage  des  expériences  qui  confirment 
complètement  celles  de  Spalanzani  et  de  Bonnet, 
et  qui  sont  même  plus  concluantes,  en  ce  que 
la  partie  retranchée  est  plus  considérable  et  mieux 
connue  dans  son  anatomie;  nous  allons  les  exa- 
miner un  peu  plus  en  détail.  Tarenne,  après 
avoir  insisté  d'une  manière  particulière  sur  l'in- 
dication des  circonstances  favorables  où  il  falloit 
plarer  les  Hélices  mutilées ,  circonstances  qui 
doivent  faciliter  la  nuirition  de  l'animal,  ce  que 
Spalanzani  et  Bonnet  ne  disent  pas  ,  quoiqu'ils 
aient  obtenu  des  résultats  analogues,  indique  de 
quelle  mauière  il  pratiquoit  l'excision  de  la  tête. 
Armé  de  ciseaux  bien  Iranchans,  il  les  plaçoit 
perpendiculairement  derrière  les  grands  teuia- 
cules  et  sous  le  pied,  et  les  fermant  subilemeul, 
il  eulevoit  d'un  même  coups  les  quatre  tentacules, 
la  masse  buccale  tout  entière,  ei  ,  ce  qui  est  le 
plus  étonnant ,  le  ganglion  cérébral.  Cette  opéra- 
tion faite  sur  denx  cents  individus,  il  les  plaça 
dans  un  lieu  ombragé  et  humide,  au  fond  d'un 
jardin.  Toutes  celles  qu'il  retrouva  à  la  fin  de 
la  saison  avoient  reproduit  une  peiiie  tcie,  assez 
semblable,  dit-il,  à  un  grain  de  calé;  cette  têie 
avoit  quatre  tentacules  fort  petits,  des  lèvres 
et  la  mâchoire.  L'année  suivante  ,  il  les  vit  avec 
la  tête  entièrement  reproduite,  aussi  grosse  qu'elle 
l'éioit  avant  l'amputation ,  revêtue  cependant 
d'une  peau  lisse,  évidemment  cicatrisée:  dans 
quelques  individus  ,  ou  pouvoil  facilement  voir 
le  lieu  de  l'excision  ,  qui  se  trouvoil  marqué  par 
une  ligne  enfoncée.  Ces  expériences  ,  qui  confir- 
ment celles  de  Bonnet,  et  qui  sont  plus  éton- 
nantes encore  par  la  masse  considérable  des  par- 
ties enlevées,  manquent  d'une  dernière  preuve, 
l'anatomie  des  parties  reproduites  qu'il  faudroit 
faire  comparativement  avec  celles  de  la  lête  am- 
putée. On  doit  néanmoins  être  convaincu  que  la 
tète  des  Hélices  a  l'étonnante  propriété  de  .'■e 
régénérer  tout  entière  et  dans  toutes  %g%  parties. 

Cependant  M.  de  Blainvilie  conserve  quelques 
doutes,  qu'il  expose  de  la  manière  suivante  : 
«  Nous  concevons  difficilement  comment  il  se 
»  peut  que  les  filets  nerveux  ,  les  muscles  ,  les 
»  vaisseaux ,  qui  ont  été  coupés  dans  le  milieu  de 
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*  leur  longueur,  se  raccordent  avec  les  portions 
n  qui  poussent  de  la  lête  ,  devenue  une  sorie  de 
T  bourgeon)  ou  bien,  en  admettant  que  la  régé- 
»  néralion  partiroit  des  filets  nerveux  et  muscu- 
»  iaires  eux-mêmes  ,  comment  les  filets  nerveux  , 
»  par  exemple,  pousseroieni  et  donneroicnt  nais- 
»  sance  au  cerveau':*  »  Il  est  bien  certain  qu'on 
ue  pent  répondre  à  ces  questions  d'une  manièie 
satisfaisante;  on  ne  le  fera,  comme  nous  le  disions 
précédemment ,  qu'en  montrant  des  anatomies 
bien  faiies  et  comparatives  des  parties. 

Nous  allons  maintenant  examiner  l'organisation 
des  Hélices,  et  d'abord  en  décrire  les  formes 
extérieures.  Four  s'en  faire  une  idée  nette  ,  dit 
M.  Cuvier,  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  cité, 
il  faut  se  figurer  une  Limace  dont  le  manteau  a 
élé  fortement  distendu  et  aminci,  dont  les  vis- 
cères ont  été  chassés  en  parties  hors  du  corps 
dans  celte  espèce  de  sac  et  revêtus  d'une  co- 
quille tesiacée  :  on  aura  presque  changé  la  Li- 
mace en  Hélice. 

Dans  les  Hélices ,  nous  avons  trois  choses  à 
considérer,  la  tête  et  le  pied,  ou  ce  que  l'on 
nomme  le  corps,  le  collier  et  la  masse  viscérale. 
Le  corps  est  deœi-c^lindrique  en  dessus,  plus 
épais  dans  son  milieu  et  antérieurement,  plus 
large  et  plus  aminci  postérieurement ,  où  il  se 
lertoine  par  un  piolongement  en  forme  de  lan- 
gue :  c'est  la  partie  postérieure  du  pied;  en  des- 
sous il  est  plat  partout ,  essentiellement  muscu- 
leux ,  et  suriuut  à  la  face  inférieure  ,  où  les 
fibres,  confondues  avec  la  peau,  sont  destinées  à 
opérer  la  progression.  Le  plan  musculeux  a  re^u 
le  nom  de  pied,-  il  s'étend  depuis  l'extrémité 
postérieure  jusque  sous  la  tête,  dont  il  est  séparé 
cependant  par  un  sillon  profond;  il  est  lisse  en 
dessous  ,  rugueux  en  dessus,  et  surtout  à  la  par- 
lie  antérieure,  où  on  voit  un  grand  nombre  de 
tuhercules  saillans,  dont  on  remarque  sur  le  dos 
une  rangée  moyenne;  sur  les  parues  latérales  du 
pied,  ainsi  qu'à  sa  portion  postérieure,  ils  sont 
moins  saillans;  la  partie  antérieure  ou  la  tête 
est  arrondie,  séparée  du  pied  par  un  sillon  ,  mais 
confondue  avec  le  col.  Elle  porte  quatre  tenta- 
cules ,  dont  les  deux  supérieurs  sont  les  plus 
grands;  ils  ont  la  propriété  d'être  compléleaient 
rétractiles ,  en  quoi  il  difléreut  de  ceux  de  beau- 
coup de  Mollusques  :  ces  tentacules  sont  terminés 
par  un  léger  réellement  airondi ,  qui  offre  dans 
son  milieu  un  point  noir  qui  est  l'œil;  les  ten- 
tacules inférieurs,  plus  courts  et  plus  grêles, 
ont  la  même  forme,  sans  avoir  le  point  oculaire. 
Quelques  personnes  pensent  qu'ils  sont  destinés 
à  ror>;ane  de  l'olfaction.  Entre  les  deux  tenta- 
cules inférieurs  ,  on  voit  un  enfoncement  un 
peu  froncé,  subiriangulaire;  il  indique  l'orifice 
de  la  bouche;  en  dessous  et  de  chaque  côté  il 
y  a  un  appendice  aplati ,  ce  sont  les  appendices 
Ituctaux.  Quelquefois  à  la  partie  externe  de  la 
base  du  tentacule  droit,  ou  voit,  avec  assez  de 
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facilité,  un  petite  fente  indiquée  par  un  léger 
reullement.  C'est  là  que  se  terminent  les  appa- 
reils de  la  génération. 

La  masse  des  viscères  contenue  dans  une  co- 
quille spiiule  est  spirale  elle-même;  celte  coquille 
la  couvre  et  la  protège,  car  la  peau  extrêmement 
mince  qui  la  recouvre  auroil  été  insuffisante  pour 
la  garantir  des  chocs  extérieurs;  un  pédicule  plus 
ou  moins  long  selon  les  espèces,  mais  ordinaire- 
ment assez  court,  lui  sert  de  support  et  de  lien 
avec  le  corps  proprement  dit;  le  pédicule  naic 
vers  la  partie  moyenne  et  antérieure  du  dos;  ce 
pédicule  est  de  toutes  parts  entouré  d'un  anneau 
charnu  dont  une  partie  est  antérieure  :  c'est  au 
milieu  de  cet  anneau,  qui  porte  dans  les  Hélices 
le  nom  de  collier  et  celui  de  manteau  dans  tous 
les  autres  Mollusques,  que  passe  le  corps  lorsque 
l'animal  veut  rentrer  dans  sa  coquille;  c'est  aussi 
ce  collier  qui  borde  l'ouvertnre  de  la  coquille, 
et  même  qui  en  fait  la  sécrétion;  c'eft  dans  le 
collier,  latéralemeut  et  à  droite,  que  se  trouve 
l'ouverture  pulmonaire ,  et  un  peu  en  arrière  de 
celle-ci  l'orifice  extérieur  de  l'anus,  qui  a  la  forme 
d'une  fente  verticale. 

L'accroissement  des  coquilles  des  Hélices  se 
fait  de  la  même  manière  que  dans  tous  les  Mol- 
lusques; c'est  au  moyen  du  manteau  que  lestâmes 
s'ajoutent  de  dedans  en  dehors  ,  les  unes  anx 
autres,  jusqu'à  ce  que  la  coquille  soit  arrivée  à 
son  état  complet;  alors  l'animal  ne  fait  plus  que 
l'épaissir.  Lorsque  l'on  a  discuté  le  mode  d'ac- 
croissement des  coquilles,  il  y  a  eu  deux  opinions  : 
la  plus  généralement  admise  fut  celle  de  Réau- 
mur,  qui  démontra,  par  une  suite  d'expériences 
faiies  sur  les  Hélices,  que  la  coquille  se  formoit 
par  superposition  de  couches.  L'autre,  qui  éloit 
celle  de  Klein^  mais  qui  avoit  peu  de  sectateurs, 
étoit  fondée  sur  des  hypothèses  ou  sur  des  rapports 
fort  éloignés,  entre  les  coquilles  et  les  os  des  ver- 
tébrés; dans  cette  opinion,  on  croyoit  que  la  co- 
quille preuoit  ses  accroissemens  comme  un  os, 
par  des  vaisseaux  qui  s'y  distribuoient;  mais  celle 
opinion  esl  évidemment  fausse,  tandis  que  la  pre- 
mière, celle  de  Réaumur,  est  restée  la  senle  con- 
forme aux  faits  et  conséquemment  à  la  vérité. 
Celle  opinion  de  Réaumur  est  aujourd'hui  hors 
de  discussion ,  et  nous  ne  l'aurions  même  pas 
mentionnée  ,  si  les  Hélices  n'avoient  servi  dans 
ce  temps  à  argumenter  pour  et  contre;  nous  au- 
rons occasion,  à  l'article  Mollusque,  de  revenir 
sur  celte  question.  La  peau  des  Hélices  est  ru- 
gueuse,  les  turbercoles  qui  la  couvrent  sont  sé- 
parés enlr'eox  par  des  sillons  plus  ou  moins  pro- 
fonds, qui  probablement  sont  destinés  à  répandre 
à  sa  surface  le  mucas  qui  doit  la  lubrifier;  cette 
peau,  constamment  humide,  est  molle,  extrême- 
ment sensible  dans  toutes  les  parties  qui  peuvent 
sortir  de  la  coquille ,  et  extrêmement  musculeuse , 
comme  celle  de  tous  les  Mollusques.  La  peau  des 
tentacules  pargit  plus  seasible  encore  que  celle 
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jda  reste  da  corps;  elle  est  plus  fine  et  reçoit  des 
fiiels  nerveux  assez  coasidérables.  La  paire  supé- 
rieure, comme  nous  l'avons  dit,  porte  les  points 
oculaires  à  leur  extrémité.  Swammerdam,  qui  a 
fait  l'anatomie  de  ces  yeux,  prétend  y  avoir  trouvé 
toutes  les  parties  nécessaiies  à  la  vision;  cepen- 
dant on  sait  que  l'animal  ne  se  gare  des  corps 
environnans  que  quand  il  les  a  touchés  avec  ses 
tentacules.  La  démarche  des  Hélices,  la  manière 
dont  elles  portent  leurs  tentacules  en  avant  pour 
explorer  les  corps  environuans,  fait  penser  que 
si  elles  ne  sont  point  aveugles,  elles  ne  reçoivent 
que  foiblement  les  impressions  de  la  lumière.  Les 
tentacules  intérieurs  paroissent  plus  parliculiére- 
tnent  destinés  au  tact.  M.  de  Blainvillu  pense  que 
ce  sont  des  organes  olfactifs,  et  il  s'appuie,  pour 
rendre  cette  opinion  probable,  que  les  Hélices, 
aussi  bien  que  les  Limaces,  sont  attirées  par  l'udeur 
de  certaines  plantes  qui  leur  plaisent.  Un  n'a  pas 
la  preuve  directe  que  ces  parties  servent  à  cette 
fonction  ;  d'autres    personnes   ont  pensé  qu'une 

f)eau  muqueuse  et  molle,  comme  celle  des  Mol- 
usques,  pou  voit  tout  entière  servir  d'organe  de 
l'odorat:  ceci  n'est  encore  qu'une  conjecture.  Les 
Hélices  soi3t  insensibles  au  bruit,  ce  qui  prouve 
qu'elles  n'ont  aucun  organe  destiné  à  l'audition. 

Le  système  musculaire  peut  être  divisé  en  géné- 
ral et  en  spécial:  le  général  est  distribué  à  la  peau  , 
et  est  si  intimement  confondu  avec  elle,  qu'on 
ne  le  reconnoit  guère  qu'à  la  faculté  contractile 
de  celle  enveloppe;  les  fibres  du  plan  locomoteur 
sont  plus  nombreuses  et  plus  distinctes,  au<si  cette 
partie  de  la  peau  est  elle  plus  épaisse.  Les  libres 
«ont  distribuées  en  faisceaux  courts  et  longitudi- 
naux; les  autres  muscles,  destinés  à  des  mouve- 
mens  spéciaux,  ont  pris  leur  point  d'alt.icbe  sur 
l'endroit  le  plus  solide  de  la  coquille.  La  colu- 
melle  a  un  muscle  principal  qui  relient  lortemeut 
l'animal  à  sa  coquille;  c'est  le  muscle  columel- 
laire.  11  suit  la  cclumelle  pendant  plusieurs  de  ses 
circonvolutions.  Il  est  composé  de  plusieurs  fais- 
ceaux charnus;  le  plus  considérable  se  dirige 
vers  la  partie  médiane  du  pied  où  il  se  confond  , 
par  son  extrémité  antérieure,  avec  les  libres  uu 
plan  locomoteur.  Il  est  desliné  dans  sa  contrai  - 
lion  à  reployer  le  pied  et -a  le  faire  rentrer  dans 
la  coquille  à  travers  le  manteau  :  ce  muscle  n'a- 
git que  quand  les  tentacules  et  la  lèle  suni  déjà 
reployésen  dedans.  Une  paire  démuselés,  qui  pan 
du  columellaire,  se  dirige  le  long  du  cul  pour 
s'insérer  de  chaque  côté  de  la  masse  buccale;  une 
autre  paire  de  muscles,  qui  ont  encore  leur  ori- 
gine au  columellaire,  se  dirige  vers  les  tenta- 
cules qu'elle    tapisse  à  l'intérieur  Quand  l'animal 

veut  rentrer  dans  sa  couuille,  cvs  muscles  n'auis- 
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sent  les  uusquaprcs  les  autres;  ceux  des  tenta- 
cules commencent  et  font  rentrer  ces  parties  en 
les  retournant  sur  elles-mêmes;  ceux  de  la  masse 
buccale  se  contracient  ensuite  et  produisent  sur 
la  tête  le  même  ell'et  qu«  ceux  des  teuiacules ,  e: 
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c'est  lorsque  la  tête  est  contractée  que  le  muscle 
du  pied  achève  d'entraîner  toute  la  masse  du 
corps  dans  la  coquille.  Cependant  ces  mouvemeus 
peuvent  être  jusqu'à  un  certain  point  indépen- 
dans  les  uns  des  autres  :  ce  sont  surtout  ceux  des 
tentacules  qui  le  sont  davantage;  la  masse  buc- 
cale ne  se  contracte  pas  complètement  sans  que 
les  tentacules  ne  le  soient  eux-mêmes  entière- 
ment ,  et  ceci  suit  une  règle  inverse  lorsque  ces 
pariies  se  déploient;  elles  ne  peuvent  le  faire 
qu'au  moyen  des  libres  circulaires  des  tentacules 
ou  des  autres  parties  cuianées.  Un  dernier  muscle 
disiiQct  est  celui  qui  est  destiué  à  la  contraction 
de  la  verge. 

Les  organes  de  la  digestion  commencent  à  la 
bouche;  celle-ci,  placée  comme  nous  l'avons  in- 
diqué précédemment ,  est  ovale  et  un  peu  trans- 
veisale;  son  bord  supérieur  est  assez  régulière- 
ment plissé,  il  est  armé  en  dedans  d'un  peiit 
appareil  dentaire,  nommé  aussi  peigne  dentaire , 
parce  qu'il  en  a  assez  Ij  forme;  il  est  corné  et  noi- 
râtre, composé  d'un  nombre  variable  de  dents 
suivant  les  espèces.  Dans  la  cavité  buccale  et  au 
fond  se  trouve  an  petit  bourrelet  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  langue.  Quoiqu'elle  ne  soit  point 
armée  de  pièces  cornées,  comme  dans  un  très- 
grand  nombre  de  Mollusques,  elle  reçoit  l'action 
de  la  mâchoire  ,  qui  est  entraînée  eu  arrière  par 
un  muscle  particulier  dans  l'action  de  la  masti- 
cation. L'œsophage  est  petit,  trcs-inince,  com- 
mence à  la  partie  supérieure  de  la  bouche,  reçoit 
uu  peu  après  la  sortie  Je  celte  partie  les  vaisseaux 
salivaires,  qui  sont  louinis  par  deux  glandes  gru- 
meleuses qui  s'appliquent  le  long  de  l'estoma<  . 
L'œsophage  s'élaigit  bientôt  et  insensiblement  en 
une  capacité  longiludinale  assez  grande,  terminée 
posléneuremeal  par  un  cul-de-sac  bien  prononcé: 
cette  Cavité  est  considérée  comme  l'estomac.  Ce 
visière,  qui  se  prol.mge  jusque  vers  l'extrémiié 
de  la  spire,  donne  naissance  latéralement  à  l'in- 
leslin  ;  à  l'endroit  de  la  jonction,  on  voit  des 
tilires  eirculaiies  plus  abondaiite.i ,  qui  pourroient 
ètie  considérées  i:omme  un  pylore.  Cet  intesiia 
revient  en  avant  apiès  une  circonvolution  dans 
laquelle  il  est  embrassé  par  le  loie,  gagne  le  plan- 
cher Mipérieur  de  la  cavité  de  la  lespiraiion,  et 
se  icrnime  dans  le  collier  en  arrière  de  l'oriKce 
pulmonaire. 

Le  fi'ie,  diviiié  en  trois  ou  quatre  lobes,  d'iiU 
un  remplit  avec  l'ovaire  l'extrémité  de  la  spire-  , 
est  un  organe  iniio  ,  dont  les  produits  de  la  sé- 
crétion sont  versés  directement  dans  l'estomac 
par  les  vaisseaux  biliaires  qu'il  fournit,  et  qui 
s'y  leriHinent  vers  le  pylore  par  un  canal 
unique.  L'organe  de  la  respiration  se  compose 
d'une  grande  cavité  qui  ,  à  elle  seule ,  occupe  pres- 
qu'entièiement  le  dernier  tour  de  la  coquil.e; 
elle  est  destinée  à  recevoir  l'air  directement  , 
d'où  la  dénomination  de  camté  pulmonaire  qu'on 
lui  a  donnée  à  tort,  car  elle  ne  renferme  pas  de 
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VL'ritables  pouuions;  d'où  encoie  U  déiiomiiialion 
de  Mollusques  pulmonés  pour  tous  ceux  qui , 
comme  les  Hélices,  respiieni  l'air  en  naliire.  Vers 
cette  cavité  se  dirigent  toutes  les  veines  qui  nais- 
sent des  didi-reutes  parties  des  viscères  et  du 
corps;  elles  remplissent  les  l'onctlons  de  vaisseaux 
absorbans,  comiDe  cela  à  lieu  dans  tous  les  Mol- 
lusques. (]es  veines  réunies  en  quatre  troncs  prin- 
cipaux se  voient,  le  premier  et  le  plus  considé- 
rable, à  côté  du  recluaj  dont  elle  suit  la  direction; 
elle  reçoit  deux  autres  veines  qui  viennent  des 
parties  latérales  du  corps,  et  enfin  une  troisième 
qui  passe  au-dessous  du  cœur.  Toutes  ces  veines 
se  subdivisent  de  nouveau  sur  les  parois  de  la  ca- 
vité de  la  respiration,  et  remplissent  conséquem- 
ment  les  fondions  d'artères  pulmonaires.  De  l'ex- 
trémité capillaire  île  ces  veines  naissent  d'autres 
vaisseaux  qui  se  réunissent  en  troncs  assez  ti,r()s, 
et  qui  forment  avec  les  premiers  un  réseau  vas- 
culaire  fort  considérable;  ce  sont  les  veines  pul- 
monaires qui,  réunies  en  uu  gros  Ironc,  se  diligent 
vers  roreilleite  ,  laquelle  iranamel  immédialemcnt 
le  fluide  élaboré  au  cœur. 

Le  cœur  est  placé  un  peu  obliquement  ,  à 
j^auche  de  la  cavité  respiral rice,  et  e-t  contenu 
dans  une  enveloppe  particulière  qui  est  son  péri- 
canie;  il  est  composé  de  deux  parties,  une  oreil- 
lette et  un  veniricule,  qui  sont  placés  bout  à 
bout,  séparés  par  un  étraiif:,lement  qui  marque 
la  place  de  deux  petites  valvules.  L'oreillette  est 
sensiblement  moins  épaisse  que  le  cœur:  celui-ci 
est  épais,  ciiamu,  subtrian^ulaire;  de  son  sommet 
naît  un  j;ros  vaisseau  aortique  ,  qui  se  renfle  un 
peu  ei  se  divise  presiju'aussilôt  en  deux  brandies 
principales  :  la  première  et  la  supérieure  est  des- 
tinée à  la  masse  des  viscères,  au  foie,  à  l'ovaire, 
aux  intestins,  etc.;  l'aulie  50  dirige  en  avant,  elle 
est  destinée  au  corps  proprement  dit  et  aux  par- 
ties qu'il  renferme.  Il  est  bien  facile,  d'après  ce 
que  nous  avons  exposé,  de  concevoir  de  quelle 
manière  se  fait  la  circulation,  qui,  en  général, 
dans  les  Mollusques,  est  réduite  à  une  grande 
.simpliciié.  Les  veines  servent  de  vaisseaux  ab- 
sorbans; elles  trouvent  dans  les  produits  de  l'as- 
sirailalion  les  matériaux  nécessaires  pour  réparer 
les  perles  des  sécrétions  et  des  excrétions.  Le 
fluide  absorbé  n'a  probablement  d'aulre  sanguifi- 
ealion  que  celle  qui  résulîe  de  son  passage  dans 
l'organe  de  la  respiration;  il  y  arrive  directement, 
et  le  sysième  veineux  général  se  change,  sans 
aucun  intermédiaire,  en  système  artériel  pulmo- 
naire, qui  se  ramifie  beaucoup,  et  donne  origine 
aux  veines  pulmonaires,  lesquelles  se  rendent  à 
roreilleile  ,  qui  fournit  au  cœur  le  sang  revivifié 
pour  repasser  dans  le  système  général. 

Le  sysième  nerv,  ux  ,  fort  développé  dans  les 
Hélices,  se  compose  d'un  ganglion  cérébral  au 
cerveau  qui  donne  une  assez  grande  quantité  de 
Hleis  ou  de  paires  nerveuses.  Ce  cerveau  est  placé 
sur  l'œsophage,  un  peu  en  arrière  de  lama&sebac- 
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cale;  il  paroît  divisé  dans  sa  ligne  médiane  par 
un  léger  sillon  :  c'est  sans  doute  celle  apparence 
de  division  qui  a  fait  considérer  ce  ganglion 
comme  composé  de  deux  parties  réunies.  Des 
parties  latérales  naissent  un  grand  nombre  de 
filels  nerveux  :  d'abord  une  fort  pelile  paire  est 
celle  qui  se  rend  aux  tentacules  inférieurs,  la 
seconde  se  dirige  v^ysi  la  masse  buccale  ,  une 
autre  plus  grosse  va  aux  muscles  propres  de  la 
masse  buccale.  Le  plus  gros  filet  parmi  ceux 
qui  ont  leur  origine  au  ganglion,  est  celui  des- 
tiné aux  tentacules  supérieurs.  Après  être  en- 
tré dans  l'éiui  ou  sorte  de  gaine  que  forme  le  ten- 
tacule, il  se  tourne  en  spirale  et  se  termine  nu 
point  oculaire.  Après  celte  paire,  un  nerf  unique 
naît  à  droite;  il  est  fort  gros  et  destiné  à  l'ap- 
pareil de  la  génération  ,  auquel  il  donne  un  gan- 
glion. Au-dessous  de  ce  filet,  et  de  chaque  côté, 
vers  l'angle  inférieur  du  ganglion,  on  remarq  '_• 
trois  pelils  filels:  le  premier  se  reploie  sur  l'œso- 
phage et  fjrme  avec  son  congénère  un  petit 
ganglion  dont  les  filels  suivent  l'œsophage  et  l'es- 
tomac; les  deux  autres,  exirêmement  grêles,  se 
rendent  aux  parties  de  la  peau  qui  avoisine  la 
liouche;  enfin  l'angle  postérieur  et  inférieur  se 
termine  par  deux  gros  cordons,  qui  se  dirigent  en 
demi-cercle  au-dessous  de  l'œsophage  pour  re- 
joindre un  gros  ganglion  qui  complète  l'anneau 
nerveux  qui  se  rencontre  dans  Ions  les  Mollus- 
ques. Ce  ganglion  inférieur  est  spécialement  des- 
tiné à  fournir  aux  muscles  les  nerfs  nécessaires; 
c'est  ainsi  que  de  sa  face  inférieure  il  donne  trois 
gros  filets  qui  se  perdent  immédiatement  dans  le 
pied  ,  d'autres  se  rendent  aux  muscles  rétraclenr.* 
des  teniacules  et  de  la  bouche.  Un  filet  impair, 
qui  gagne  l'artère  du  pied  ,  remonte  en  la  suivant 
jusque  vers  le  cœur,  et  de  là  les  gros  vaisseaux  , 
avec  lesquels  il  se  distribue^  surtout  à  l'estomac  et 
au  testicule.  Plusieurs  autres  nerfs  sont  destinée 
au  collier  et  à  la  cavité  de  la  respiration. 

Nnus  terminerons  cet  extrait  très -abrégé  de 
l'anatnmie  des  Hélices  par  un  examen  des  or- 
ganes de  la  génération;  ils  se  composent  très- 
dislinctemenl  de  deux  sortes  d'organes  :  ceux  du 
sexe  mâle  et  ceux  du  sexe  femelle. 

Le  sexe  femelle  est  composé  d'un  ovaire,  d'un 
premier  oviducle,  d'une  deuxième  sorte  d'ovi- 
ducle  nommée  matrice  t^^t  les  auteurs,  et  d'ane 
vessie.  L'ovaire  n'est  pas  fort  grand ,  composé 
d'un  grand  nombre  de  granulations;  il  est  engagé 
dans  le  dernier  lobe  du  foie  et  remplit  avec  lui 
l'extrémilé  de  la  spire;  il  est  pourvu  d'un  ovi- 
ducle qui  est  blanc,  mince,  replié  sur  lui-même 
en  zigzag  et  en  diflérens  sens  dans  toute  sa  lon- 
gueur; il  rencontre  le  teslicule,  il  s'y  attache  et 
devient  si  mince,  qu'on  a  peine  à  le  distinguer 
et  à  le  suivre  jusqu'à  son  entrée  dans  la  matrice  l 
on  penl  même  dire  qu'on  n'a  pas  encore  bien  vu 
son  orifice.  La  matrice  ou  la  seconJe  partie  de 
l'oviducte  est  beaucoup  plus  dilatée;  elle  forme 
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des  bonrsoufflures  assez  nombreuses,  d(?pendant, 
à  ce  qu'il  paroît,  de  la  manière  dont  le  canal  dé- 
férent y  adhère.  Cette  partie  de  l'oviducie  est 
destinée  à  recevoir  et  à  garderies  œufs  le  temps 
nécessaire  pour  les  envelopper  de  la  matière  gé- 
latineuse ,  ce  qui  a  fait  donner  à  celle  partie  le 
nom  de  matrice  ,  quoique  ce  n'en  soit  vérilable- 
njent  pas  une.  L'orifice  de  celte  pocbe  se  voit 
dans  ce  que  M.  de  Blainville  appelle  le  cloaque 
des  organes  de  la  généiation.  A  côié  de  l'ouver- 
ture de  l'oviducte,  on  trouve  aussi  celle  d'une 
sorte  de  vessie  que  l'on  présume  êire  deslinée  à 
recevoir  la  verge  dans  l'accouplement,  mais  sur 
laquelle  on  n'a  pas  les  données  nécessaires  pour 
en  connoître  les  usages.  Un  organe  pair ,  <[ui 
s'ouvre  également  dans  le  cloaque,  est  celui  que 
M.  Cuvier  a  désigné  sous  le  nom  de  vésicules 
multifides ;  ces  vésicules,  formées  d'un  grand 
*  ombre  de  canaux  courts,  cylindriques,  fermés  à 
l'extrémité  libre  et  aboutissant  tous  à  un  canal 
commun,  ne  sont  point  bien  encore  connues  dans 
leurs  usages.  M.  Cuvier  pense,  d'après  la  dénomi- 
nation qu'il  leur  a  douuée,  que  cesontdes  vésicules 
séminales;  M.  de  Blainville  croit  ,  au  contraire  , 
que  ce  sont  des  prostates,  parce  qu'elles  contien- 
nent un  liquide  très-blanc. 

Un  testicule,  un  épididjrme,  un  canal  déférent 
et  une  verge  ou  organe  e>;ciialeurj  sont  les  or- 
ganes qui  constituent  l'appareil  générateur  mâle. 
Le  leslicule  est  fort  grand,  plus  grand  que  l'ovaire; 
il  est  formé  en  arrière  d'un  masse  ovale,  homo- 
gène, blanchâtre  et  assez  molle,  que  l'on  trouve 
collée  à  l'oviducie,  surtout  à  commencer  dans 
l'endroit  de  la  jonction  de  l'oviducte.  De  ce  ics- 
ticule  naît  un  organe  variable  pour  le  volume; 
suivant  les  époques  où  on  l'examine,  il  est  ru- 
gueux ou  plissé.  M.  Cuvier  le  considère  comme 
une  continuation  du  lesticule;  M.  de  Blainville 
pense  que  ce  peut  être  un  épididyme.  Celle 
partie,  dans  tous  les  cas,  se  conlitiue  et  se  ter- 
mine par  un  canal  unique  et  lisse,  sans  pli,  qui 
aboutit  dans  l'endroit  où  les  deux  parties  de  la 
verge  se  rejoignent  :  c'est  le  canal  déférent. 

La  verge  est  fort  grande;  elle  ressemble,  dit 
M.  Cuvier,  à  un  long  cordon;  quoique  non  pei  cée 
à  son  extrémité,  elle  est  creuse  dans  presque 
toute  son  étendue;  dans  l'élat  de  repos,  elle  est 
llottante  dans  la  cavité  viscérale.  Elle  se  com- 
pose de  deux  parties,  l'une  filiforme,  qun  nous 
venons  de  mentionner,  et  qui  se  termine  par 
un  très -petit  gondemeot;  l'autre,  plus  consi- 
dérable dans  son  diamètre,  est  beaucoup  plus 
courte.  La  verge  reçoit,  dans  son  intérieur,  et 
à  la  jonction  de  ses  deux  pariies,  l'orifice  du 
canal  déférent,  qui  y  forme  un  petit  mamelon 
percé  d'un  trou;  entre  le  mamelon  el  l'entrée 
de  la  verge  ,  dans  la  bourse  commune,  on  voit, 
d'après  M.  Cuvier,  deux  sortes  de  valvules  ou  pré- 
puces ,  dirigés  vers  l'entrée  du  réceptacle  com- 
moa.  Pour  que  la  verge  puisse  remplir  ses  fonc- 
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tions,  elle  est  obligée  de  se  retourner  de  dedans 
en  dehors,  comme  le  font  les  tentacule^  ;  elle 
est  munie  d'un  muscle  réiracteur  propre,  qui  est 
destiné  à  la  replacer  dans  la  cavité  viscérale 
pendant  son  état  de  repos. 

Un  dernier  organe,  dépendant  de  ceux  de  la 
génération  et  que  les  Hélices  possè  lent  seules, 
c'est  le  dard  et  la  bourse  qui  le  contient.  La 
bourse  est  une  pocbe  musculeuse,  arrondie  ,  pla- 
cée au-dessus  des  vésicules  mullifides;  dans  son 
fond,  il  y  a  un  petit  mamelon  charnu;  la  ca- 
vilé  est  lort  étroite,  partagée  en  quatre  angles  : 
ce  mamelon,  et  peut-être  toutes  les  parois  de 
celle  cavité,  sécrètent  une  uialière  calcaire  qui 
forme  une  pointe  furt  aiguë  et  quadrangulaire. 
L'oriliee  de  cette  poche  est  placé  au-dessous  de 
celui  de  l'organe  femelle;  elle  aboutit  dans  le 
cloaque.  Le  dard  qu'elle  contient  peut  se  rem- 
placer lorsque  celui  qui  y  esl  vient  à  tomber  ou 
à  êlre  cassé.  Lorsijue  l'instant  de  la  copulation 
approche,  ces  animaux  s'excitent  mutuellement 
en  se  lançant  le  dard  sur  le  col,  où  il  reste  quel- 
quefois implanté.  Celle  lige  calcaire  ne  se  trouve 
dans  les  Hélices  que  vers  la  fin  du  printemps, 
lorsque  le  temps  de  l'accouplement  est  arrivé: 
elle  disparoît  au  moment  de  la  ponte. 

Après  l'accouplement,  l'ovaire  grossit  d'une 
manière  notable;  les  œufs,  encore  Irès-pelils, 
passent  de  l'ovaire  dans  la  mairice  au  moyen  de 
l'oviducie  ,  et  c'est  là  probablement  où  ils  pren- 
nent tout  leur  développement  avant  d'êlre  rejeies 
au-deliors. 

L'organisation  des  Hélices  étant  bien  connue , 
il  sera  irès-facile  de  la  comparer  avec  celle  des 
Ambrettes  ,  des  Bulimes,  des  Agalliines,  des  Par. 
lults  ,  des  Maillots  et  des  Clausilies  ;  pour  ce  qui  a 
rapport  aux  Clausilies  el  aux  Maillols,  nous  ren- 
voyons à  ce  dernier  mot,  et  à  l'égard  des  Parlules, 
nous  en  traiterons  à  l'article  de  ce  genre.  Nous 
allons  aciuellement  revenir  sur  l'organisation  des 
Ambrettes,  que  nous  traitons  ici  parce  que,  au 
moment  où  nous  parlions  de  ce  genre,  la  saison 
ne  nous  permit  pas  d'en  observer  l'animal  vivant , 
ce  que  nous  avons  fait  plus  lard  :  nous  avons 
pu  en  conserver  un  grand  nombre  dans  la  li- 
queur, et  niulliplier  ainsi  nos  observations  ana- 
lomiques.  Nous  y  ajouterons  l'anaiomie  des  Bu- 
limes  ,  que  gritce  à  l'obligeance  de  MM.  Quoy  el 
Gjimard  ,  nous  avons  pu  l'aire  d'une  manière  assez 
complète. 

L'animal  de  l'Amhretle  à  le  corps  plus  court 
que  les  Hélices  proprement  dites  ,  plus  épais  et 
plus  large;  la  peau  paroit  lisse  à  l'œil  nu,  tant 
ses  tubercules  sont  petits;  les  tentacules  sont 
beaucoup  plus  pelils  proportionnellement  que 
dans  les  Hélices  de  même  taille,  les  inféiieuis 
surtout  sont  excessivement  courts.  Derrière  le 
grand  tentacule  droit  et  à  sa  base  on  remarque  un 
point  enfoncé  qui  indique  l'ouverture  commune 
des  organes  de  la  génération.  Le  Irou  pulmuoaiie. 
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percé  dans  le  collier  ou  bord  Ju  manleau,  est 
1111  peu  plus  en  arrière  que  dans  Its  Hclices  ,  et 
au-dpssous  de  lui  se  trouve,  comme  dans  ce 
deinier  genre,  la  lerminuisun  anale  de  la  l'ap- 
pareil digeslit'.  L'cxirémilé  postérieure  du  pied 
est  fort  courte,  et  quand  l'animal  marche,  elle 
dépasse  ù  peine  le  sommet  de  la  coquille,  da 
cavité  respiratrice  est  fort  j;rande ,  elle  occupe 
la  plus  grande  pariie  du  dernier  tour  de  la  co- 
quille; sa  paroi  supérieure,  tiès-miuce  ,  s'éiend 
d'un  lô  lé  à  l'autre  de  l'animal,  et  présente  un  réseau 
vasculuire  beaucoup  moins  considérable  que  dans 
les  Hélices;  les  troncs  principaux  se  dirigent 
vers  le  côté  gauche  où  est  situé  le  cœur,  qui 
est  f:)rt  petit  et  contenu  dans  un  péricarde  pro- 
portionné; il  est  forlement  incliné  de  droiie  à 
gauche;  l'oreillette  est  même  membraneuse,  co- 
n  )ide,  et  communique  avec  le  ventricule  par  un 
pédii:ule  court.  Le  ventricule  est  conique,  charnu; 
sa  pointe  d  mne  naissance  à  l'aorte,  dont  la  dis- 
tribution, du  moins  pour  ce  que  nous  avons  vu, 
ue  dillùre  pas  d'une  manière  notable  de  celle 
des  Hélices.  La  petitesse  des  animaux  ne  nous 
a  pas  permis  d'en  examiner  tous  les  déiails;  celi 
éloit  d'ailleurs  peu  nécesiaire  au  but  que  uoua 
nous  proposions. 

Le  système  digestif  offre  des  diUéreaces  assez 
notables.  La  dent  buccale  est  un  croissant  ,  mais 
elle  n'est  pas  pectlniforme  et  se  termine  p:)sté- 
rieurement  par  un  appendice  aplati,  quadrila- 
tère, q'ii  se  confond  avec  le  bord  convexe  du 
croissant;  l'oesophage,  assez  l'ns;  et  giéle,  est 
accompagné  des  canaux  saiivaiies  ,  qui  passent 
avec  lui  dans  l'anneau  nerveux;  les  glandes  sali- 
vaires  s"nl  petites,  alungées,  libres,  placées  en 
dessous  du  nnllement  stomacal  et  non  adhérences 
à  ses  parois;  l'estomac  est  liisiforme,  légèreuienl 
contourné,  d'une  couleur  noirâtre;  il  se  termine 
par  l'intestin  grêle  et  n'a  point  de  cul-de-sac  à  son 
extrémité  postérieure,  comme  dans  les  H.'lices. 
L'intestin  ,  fort  étroit ,  ne  l.iit  (piune  seule  circon- 
volution de  gauche  à  droite;  il  est  enveloppé 
presque  en  entier  par  le  foie,  composé  d'un  très- 
grand  lobe  seulement,  légèrement  su'oJivisé  en 
deux  :  le  produit  de  la  sécrétion  de  ce  dernier 
organe  est  versé  immédiatcmeni  dans  l'estomac, 
à  l'origine  de  l'intestin,  par  un  canal  biliaire 
très -court  et  assez  considérable.  Le  rectum, 
court  et  urêle ,  i^a^nc  le  iioint  de  jonction  ou 
I  angle  produit  par  la  réunion  au  coté  droit  de 
la  paroi  supéiieure  et  intérieue  de  la  cavité  res- 
piratrice, et  se  termine  par  une  ouverture  lort 
petite,  placée  un  peu  au-dessous  de  l'ouverture 
pulmonaire. 

Les  organes  de  la  génération  ,  que  nous  avons 
étudiés  d'une  manière  spéciale,  dirent  des  dilfé- 
rences  encore  plus  remarquables  de  ce  qu'ils  sont 
dans  les  Hélices  :  d'abord  le  cloaque,  la  poche 
du  dard,  les  vésicules  multitides  manquent  com- 
plètement ;   la   jonction  de   la   matiice   avec    le 
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canal  de  la  verge  se  fait  sous  un  angle  aigu, 
à  l'orilice  extérieur  des  organes  génitaux,  de 
sorte  qu'en  dilatant  cet  orifice,  on  voit  qu'il  est 
partagé  par  un  éperon  en  deux  ouvert iirts  dis- 
tinctes ,  l'une  pour  l'organe  mâle,  c'est  la  plus 
antérieure,  l'autre  pour  l'organe  feme'Ie. 

La  verge  dans  l'état  de  repos  est  contenue 
tout  entière  dans  une  gaine  membraneuse,  légè- 
rement déprimée,  ovale,  un  peu  renllée  et  ar- 
rondie à  son  extrémité  librej  elle  n'est  pas  fort 
longue  et  manque  de  l'appendice  postérieur  et 
filiforme  de  celle  des  Hélices.  Le  testicule  est 
une  [)etite  glande  oblongue ,  accolée  au  sommet 
de  l'organe  nommé  matrice  par  M.  (Vivier;  il 
y  est  uni  par  un  tissu  cellulaire  assez  serré;  de 
son  extrémité  inférieure  naît  un  canal,  le  canal 
déférent,  qui  est  constamment  détaché  et  libre- 
dans  toute  son  étendue;  il  descend  le  long  du 
bord  de  la  matrice,  suit  le  vagin  dans  louie  sa 
longueur,  jusqu'à  son  point  de  jonction  avec  la 
gaîiie  de  la  verge,  n'étant  uni  à  ses  parties  que 
jiar  un  tissu  cellulaire  très-làche,  s'a])plique  .tu 
bcrd  de  la  gaîne  de  la  verge,  parvient  jusqu'à 
sou  sommet ,  le  perce  dans  le  centre  ,  s'y  iniroUiiit 
et  se  tortille,  se  replie  sur  lui-même  un  grand 
nombre  de  fois  ,  et  comme  il  est  extréoiemeut 
fin  et  filiforme,  une  grande  longueur  se  trouve 
ramassée  dans  un  petit  espace;  cufîn ,  il  aboutit 
à  la  verge,  qu'il  perce  à  son  sommet,  à  côté 
de  rinserlioii  de  son  muscle  rétractcur ,  lequel 
s'épanouit  sur  son  côté  par  uue  de  ses  extré- 
mités, et  se  fixe  par  l'au're  au  sommet  de  la 
gaîne.  Ce  muscle  trouve  là  un  point  d'appui  suf- 
fisant,  car  la  gaîne  elle-même  est  li.sée  par  son 
soiumet  ,  aux  organes  ciivironnans  ,  par  des  com- 
munications vasculaires  et  nerveuses,  ainsi  que 
par  un  tissu  cellulaire  assez  dense.  D'après  celte 
disposition  particulière  du  canal  déférent  ,  lors- 
cjue  la  verge  entre  eu  érection,  ce  qu'elle  ne 
peut  faire  ((u'en  se  retournant,  comme  le  font 
les  tentacules,  nous  ne  doutuus  pas  que  l'ouver- 
ture du  canal  déférent  ne  soit  portée  à  son 
extrémité,  et  que  son  pelolonnement  dans  la 
gaine  ne  soit  destiné  a  fournir  librement  à  sou 
alongement  lors  du  développement  de  la  verge 
daus  le  moment  de  la  copulation;  ainsi,  dans 
ce  cas,  la  verge  ne  seroit  pas  seulement  uu 
organe  excitateur,  mais  aussi  un  organe  de  traos- 
mission  directe  pour  le  iluide  spenoatique. 

Dins  l'animal  des  Ambrettes  se  trouve  la  dé- 
monstration complète  et  évidente  que  le  canal 
déférent  ne  communique  en  aucune  manière  avec 
les  oiganes  femellt-s ,  ce  qui  est  important  à 
bien  noter,  puisque  de  ce  fait  découle  de  nou- 
velles données  physiologiques  sur  les  Mollusques 
heimaphrodiles. 

Les  organes  femelles  ne  présentent  pas  autant 
d'anomalies  ;  ils  se  composent  ,  comme  dans  les 
Hélices  ,  d'un  ovaire  ,  d'un  oviducte  ,  d'une  ma- 
trice ou  second  oviducte  ,  et  d'un  appendice  vé»v- 
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culairc,  qui  aboutissent  plus  ou  moins  directement 
à  an  caual  commun  que  l'on  pourroit  nommer 
vagin. 

L'ovaire  est  assez  considérable  ;  il  occupe  une 
grande  partie  de  l'extrémité  postérieure  du  corps. 
Il  est  jaune  ,  un  peu  aplati ,  et  plus  épais  au  centie 
qu'à  ses  bords  :  il  est  formé  d'un  f;rand  nombre 
de  lobules  dijçités  ou  multifides  réunis  parailèle- 
ment  par  un  tissu  cellulaire  lâcbe  et  peu  teuace  j 
ces  lobules  sont  cjdindracés  ,  obtus  au  sommet, 
et  un  peu  converj^ens  vers  le  centre  de  l'organe  : 
c  est  de  te  centre  que  prend  naissance  un  canal 
très-ténu  à  son  orij^ioe  ,  tout  noir,  fortement  et 
nn  grand  nombre  de  fois  tortillé  sur  lui-même, 
ce  qui  lui  donne  l'apparence  d'être  fort  court  , 
quoiqu'en  réalité  il  soit  fort  long.  Il  est  filiforme, 
cj'bndrique  ,  il  se  dirige  d'arrière  en  avant ,  passe 
devant  le  testicule  et  aboutit  à  l'extrémité  posté- 
rieure d'une  autre  cavité  que  M.  Cuviet  nomme 
matrice.  Cette  portion  des  organes  femelles  est 
membraneuse  ,  et  ressemble  ,  par  ses  plicalures 
rnullipliées  ,  à  un  petit  mésentère  boursouftié;  la 
cavité  de  cet  organe  est  assez  grande  pour  conte- 
nir une  grande  quantité  d'œufs.  Il  est  à  présumer 
que  c'est  là  que  le  vitellus  est  enveloppé  de  la 
matière  albumineuse  ,  et  que  se  forme  la  mem- 
brane enveloppante.  Cet  organe  se  termine  à  la 
partie  antérieure  par  un  canal  étroit,  épais,  so- 
lide, contourné,  qui  s'insère  sur  l'extrémité  pos- 
térieure du  vagin.  A  côté  de  ce  canal  s'en  insère 
un  autre  un  peu  grand  qui  termine  un  organe  que 
M.  Cuvier  a  nommé  la  vessie. 

Nous  pensons  que  la  dénomination  àe  vessie  , 
imposée  à  cet  organe  ,  est  impropre  et  ne  lui  con- 
vient en  aucune  manière.  Kn  efièl  ,  à  ce  mot  de 
Vessie  s'attache  une  idée,  une  définition  qui ,  nous 
le  croirons,  a  été  admise  par  les  anatomisles;  elle 
comprend  dans  ses  termes  un  .ippareil  de  sécré- 
tion et  d'excrétion  annexé  aux  tbni:tions  digesti- 
ves  ,  mais  indépendantes  des  fonctions  de  la  gé- 
nération. Ainsi  ,  pour  que  l'organe  dont  il  est 
question  fiit  une  vessie,  il  laudroit  le  trouver  dans 
deux  conditions  qu'il  n'a  pas,  d'être  dépendant 
des  organes  digestifs,  et  d'être  pourvu  d'un  or- 
gane glanduleux  de  sécrétion.  Puisque  ces  deux 
conditions  lui  manquent,  il  faut  donc  qu'il  se  rat- 
tacbe  aux  fonctions  de  la  génération,  et  le  fait 
de  son  insertion  sur  l'extrémité  du  vagin  en  est 
la  preuve  la  plus  convaincante.  On  concevra  que 
dars  les  Hélices  il  étoit  fort  diflirile  de  décider  à 
quelle  fonction  appartenoit  cet  organe  singulier, 
puisqu'il  s'insère  dans  un  canal  commun,  une  sorte 
de  cloaque  dans  lequel  viennent  s'ouvrir  plusieurs 
autres  canaux.  Dans  les  Ambretles  ,  te  cloaque 
n'existant  pas  ,  et  l'organe  nommé  vessie  subsis- 
tant et  s'insérant  sur  le  vagin  ,  dimt  il  paroit  la 
continuation  ,  il  devient  dès-lors  évident  que  cet 
Organe  est  dépendant  de  ceux  de  la  génération  , 
et,  de  plus,  qu'il  appartient  essentiellement  au 
lexe  femelle. 
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Nous  donnerons  à  l'organe  qui  noas  occupe  le 
nom  ^ appendice  vésiculaire.  Il  est  composé  d'une 
petite  vésicule  membraneuse  ,  un  peu  oblongue 
ou  sphérique,  se  terminant  par  un  canal  grêle  , 
moins  long  dans  les  Ambretles  que  dans  les  Hé- 
lices ;  il  se  termine  ,  dans  le  premier  de  ces 
genres  ,  en  s'élargissant  un  peu  ,  et  il  se  place 
dans  !a  direction  du  vagin  qu'il  semble  continuer  , 
tandis  que  le  canal  du  second  oviducte  est  inséré 
obliquement  et  latéralement.  Cette  disposition  , 
cet  arrangement,  nous  ont  fait  penser  que  l'ap- 
pendice vésicuiaire  ,  dans  l'accouplement  ,  étoit 
destiné  à  recevoir  la  verge  et  à  contenir  la  liqueur 
sperinatique  jus(|ii'au  moment  de  la  ponte  :  les 
œufs  sont ,  en  edet ,  forcés  de  passer  devant  l'ori- 
fice de  l'appendice  vésicuiaire  pour  parvenir  du 
second  oviducte  dans  le  vagin  j  ils  seroient  im- 
prégnés de  liqueur  fécondante  lors  de  leur  pas- 
sage ,  et  seroient  bientôt  après  rejetés  au-debors. 
La  fonciion  que  nous  attribuons  à  l'appendice 
vésicuiaire  nous  semble  lui  appartenir  avec  d'au- 
tant plus  de  probabilité  que  nous  remarquons  une 
proportion  assez  exacte  entre  la  longueur  de  la  verge 
et  celle  du  canal  delà  vésicu'e.  Dans  les  Hélices, 
par  exemple  ,  où  la  verge  est  très-longue  et  très- 
giêle  ,  le  canal  de  la  vésicule  est  aussi  très -long 
et  étroit;  dans  les  Ambrettes ,  o\\  la  verge  est 
plus  courte  et  plus  grosse  ,  le  canal  de  la  vésicule 
est  également  plus  court  et  plus  large.  Il  nous 
semble  que  ces  rapports  ne  sont  pas  dus  an  ha- 
sard. Nous  concevons  que  pour  appu_yer  davan- 
tage notre  hypothèse  il  faudroit  un  grand  nombre 
d'observations  ,  et  nous  y  avons  insisté  dans  l'in- 
tention de  solliciter  vers  ce  but  l'atten'ion  et  les 
recherches  des  anatomistes  et  des  observateurs. 

On  voit  par  ce  peu  que  nous  venons  d'exposer 
sur  le  genre  Auibrette  ,  qu'il  ne  suffit  pas  de  s'at- 
taiher  uniquement  à  quelques  caractères  isolés  et 
extérieurs  pour  confondre  dans  un  même  genre 
des  êtres  dont  l'organisation,  scrutée  plus  prolon- 
dément ,  les  en  sépare  pour  toujours.  On  auroii 
évité  cette  erreur  si  l'on  eût  fait  attcniinn  que  les 
coquilles  des  Ambretles  sont  ,  par  leur  forme  et 
leurs  autres  caractères,  isoli  es  des  Hélices  ;  si  l'on 
eût  donné  l'importance  convenable  aux  caractères 
des  animaux  ,  on  y  auroit  facilement  trouvé  la  tra- 
duction extérieuie  d'une  organisation  difiérente 
de  celle  des  Hélices  sous  plusieurs  rapports  ,  mais 
appartenant  luen  certainement  au  même  type,  ou 
pour  mieux  dire  à  la  même  famille. 

Nous  avions  présumé  le  résultat  que  nous  ve- 
nons d'obtenir  eu  conservant  le  genre  Ambrieie 
dans  son  intégrité  ,  comme  on  pourra  s'en  assurer 
en  consultant  ce  mot.  Ployez  Ambrette. 

Nrus  venons  de  voir  en  quoi  les  Ambrettes  dif- 
fèrent des  Hélices  ;  nous  allons  indiquer  en  peu 
de  mots  les  modifications  organiques  que  nous 
venons  d'observer  dans  les  Bulimes. 

C'est  ù  IMM.  Quoy  etGaymard  que  nous  devons 
d'avoir  pu  anatomiser  plusieurs  des  types  les  plus 
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impoiLinj  des  Hi'lices  ,  gracc  à  leur  (^(^iK^-reuse 
commiinicallnn  de  deux  espèces  de  Bulimes  de 
la  Nouvelle-Hollande,  et  d'une  aulre  de  la  lerie 
doi  Van-Dit'meti.  Nous  pourrons  rendre  leur  liis- 
liiire  Ijeaucoup  plui  complèle  qu'elle  u'éloit  avant 
nous. 

Nous  ne  pouvons  que  dinioilement  pr(?juger  de 
la  forme  générale  du  corps  des  Bulimes  ,  les  indi- 
vidus que  nous  avons  eus  à  noire  disposition  étant 
conlraclés  el  racornis  par  la  liqueur  ;  il  nou'î  sem- 
ble cependant,  en  les  comparjnt  à  des  Hélices 
placées  dans  les  mêmes  circonslances ,  que  le  corps 
proprement  dit  conserve  dans  ses  rapports  de 
longueur,  d'épaisseur  et  de  largeur  avec  le  Tor- 
tillon, beaucoup  d'analo>;ie  avec  les  Hv'lices.  Lors- 
que l'on  examine  l'animal  hors  de  la  cocjuille, 
on  remarque  la  brièvelé  de  l'extrémité  postérieure 
du  pied  ((ui  n'est  pas  dépassée  par  l'extrémiié  de 
la  coquille,  ainsi  que  le  peu  de  larj^cur  de  la 
même  partie  relativement  à  la  grandeur  de  la 
masse  des  viscères. 

Les  organes  di<;e3lifs  sont  en  général  disposés 
de  la  même  manière  que  dans  les  Hi'lices  ;  une 
masse  buccale  assez  couiidérabls  coutieat  dans 
sou  intérieur  une  dent  buccale. 

Celte  masse  buccale,  formée  d'un  assez  grand 
nombre  de  muscles  propres,  est  retirée  en  arriére 
par  trois  muscles  qui  vont  ,  eti  s'écarlaut  un  peu  , 
«'insérer  au  pied.  La  cavité  de  la  bouche  se  ter- 
mine par  un  œsophage  étroit,  et  elle  reçoit  de 
cliaque  côlé  les  canaux  salivaires,  qui  accompa- 
gnent l'œs  ipliage  et  passent  avec  lui  du\s  l'anneau 
cérébral.  L'œsophage  est  assez  long  et  grêle,  il 
l'élargit  peu  à  peu  en  un  estomac  siuijile  ,  sur  le- 
quel les  glandes  salivaiies  sont  lixées  ;  e'ies  occu- 
pent le  quart  antérieur  de  la  paroi  de  cette  cavité  j 
elles  sont  irrégulièrement  attachées  et  découpées 
en  l'euillets  mobiles,  et  en  petit  nombre.  I^es  ca- 
naux s  ilivaires  ,  placés  un  i)eu  en  dessous  de  l'œ- 
•ophage,  sont  un  peu  llexueiix  et  l'accompagnent 
dans  toute  sa  longueur  ;  ils  s'ouvrent  dans  la  bou- 
che ,  dans  les  parois  latérales  postérieures. 

L'estomac  est  assez  long,  c^lindracé ,  aug- 
mentant progressivement  de  diamètre  jus.ju'à 
son  exlréuiilé  postérieure  ,  qui  se  reploie  brusque- 
ment pour  douner  naissance  à  l'intestin  qui  re- 
monte en  s'accolant  immédiatement  à  lui;  par  ce'te 
courbure  subite  de  l'inteslin  l'estomac  s'arroudii 
postérieurement  en  un  cul-de-sac  peu  considéra- 
ble veis  lequel  viennent  converger  les  vaisseaux 
biliaires  ,  qui  sont  au  nombre  de  deux  principaux  , 
un  pour  chaque  lobe.  L'intestin,  comme  nous 
venons  dele  voir,  remonte  d'abord  le  long  du  bord 
droit  de  l'estomac  ;  lorsqu'il  est  parvenu  à  peu 
près  à  1.1  moitié  de  la  longueur  ,  il  se  dirige  à  g;iu- 
che  en  formant  un  angle  droit  et  en  passant  au- 
dessous  de  l'estomac  circonscrit  antérieurement  ; 
le  bord  du  foie  arrive  à  l'angle  antérieur  de  cet 
organe ,  il  se  porte  en  arrière  après  avoir  fait  de 
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nouveau  un  angle  presque  droit,  et  circonscrit  du 
côté  gauche  le  lobe  du  foie;  il  se  courbe  ensuite 
en  arrière  ,  passe  derrière  le  cul-de-sac  de  l'esto- 
mac ,  ga-ne  le  petit  lobe  do  foie,  se  remploie 
derrière  l'ovaire,  passe  dessous  l'estomac  et  le 
premier  anse  d'intestin  pour  gagner  i'tngle  l'u 
dernier  tour,  ou  la  jonction  de  la  paroi  de  la  ca- 
vité pulmon  lire  avec  la  masse  viscérale  :  c'est  en 
suivant  la  même  direction  qu'il  gagne  l'angle  pos- 
térieur du  bord  du  collier  pour  se  terminer  à  l'a- 
nus, qui  est  [lercé  dans  cet  angle  un  peu  en  arrière 
de  l'ouverture  pulmonaire.  Cette  ouverture  ,  aussi- 
bien  que  l'anus,  sont  cachés  au  fond  d'une  dupli- 
cature  du  manteau  dont  il  faut  relever  les  bords 
pour  bien  les  apercevoir. 

Le  foie  est  brun  ,  granuleux  et  formé  de  deux 
lobes  principaux  auxquels  se  joint  un  iroisicme 
petit  lobe  placé  le  long  de  la  partie  de  l'intestin 
qui  remonte  accolé  à  l'estomac.  Le  premier  lobe 
est  compris  dans  l'anse  intestinale  ;  il  est  subqui- 
drangulaire  ,  bordé  de  toutes  parts  par  l'inlestiii; 
il  est  luiuce  ,  aplati,  et  dans  l'enroulement  de  !a 
niasse  viscérale  il  forme  une  cavité  qui  contient  , 
avec  rextréiiiitc  de  l'estomac,  l'extrémité  de  la 
matrice.  Le  second  lobe  du  foie  est  plus  épais; 
il  remplit  les  derniers  tours  de  spire  ;  il  est  alongé  , 
étroit,  et  contient  vers  son  miliiu  un  ovaire 
qui  est  d'un  médiocre  volume  :  deux  vaisseaux 
Ijiliaires  principaux,  appartenant  aux  deux  grands 
lobes  du  foie  ,  et  un  troisième  beaucoup  plus 
petit  descendant  du  petit  lobe,  se  réunissent 
pour  s'ouvrir  en  dessous  djus  le  cul-de-sdc  de 
l'estomac. 

Les  organes  de  la  génération  se  distinguent  très- 
nettement  et  très-facilement  en  deux  sortes  ,  et 
ne  sont  pas  cependant  semblables  en  tout  .\  ceux 
(le  l'Ambrelte.  Les  organes  miles  et  les  organes 
femelles  viennent  se  réunir  en  faisant  un  angle 
très-aigu  vers  leur  point  d'insertion  a  la  peau  ;  ils 
s'ouvrent  au-dehors  par  un  trou  unique  divisé  en 
dedans  en  deux  ouvertures  par  un  péron  ,  l'ouver- 
ture antérieure  aboutissant  aux  organes  mâles,  la 
postérieure  aux  organes  femelles. 

Les  organes  femelles  sont  composés  d'un  ovaire, 
d  un  ovidutle,  d'une  matrice,  d'une  vésicule  copu- 
ialrice  ,  et  d'un  canal  commun  ou  vagin.  Les  or- 
ganes inàles  oH'rent ,  comme  à  l'oi  dinaire  ,  un  tes- 
ticule ,  un  canal  déférent  et  une  verge. 

L  ovaire  est  d'un  médiocre  volume  ;  il  est  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  digitations  cylindra- 
cées ,  obtuses,  bifurquées,  placées  les  unes  à  côté 
des  autres  parallèlement  et  perpendiculairement, 
et  paroissant  communiquer  toutes  entr'elles  :  c'est 
du  centre  de  cet  organe,  dont  la  couleur  jaune 
se  fait  facilement  rcconnoilre  au  milieu  du  foie, 
que  sort  l'ovidudle.  Ce  canal ,  assez  long  ,  se  tor- 
tille beaucoup  sur  lui-même,  gagne  la  fice  infé- 
rieure de  la  matrice ,  passe  derrière  le  testicule 
et  s'enfonce  dans  la  matrice,  dans  l'eadroit  même 
>  où  le  canal  déférent  commence  à  y  adhérer  for- 

Cc  a  • 


?.fK 


II  E  L 


temeut.  Une  fois  parvenu  dan?  la  matrice,  l'ovi- 
tlu£le  s'allémie  consiclL^iablement ,  de  telle  sorte 
qu'il  est  impossible  de  le  suivie  et  de  savoir  pré- 
cisément à  quel  poiDt  il  aboulit. 

La  matrice  est  ua  organe  membraneux  fort 
grand,  alongé ,  tiès-ranu  ,  rempli  de  muco'ilrs  , 
et  se  déc^aiposanl  en  larges  mailles  ,  d'un  tisau 
cellulaire  qui  se  déchire  facilement.  Cet  organe  , 
diversement  boursoulïl!  selon  (juMcontieut  ou  non 
des  œufs,  et  selon  leur  état  de  développement  , 
dépasse  postérieurement  le  testicule.  Dans  l'enrou 
lement  des  viscères  ,  avaut  que  la  dissection  ne 
les  ait  séparés ,  il  a  une  situation  oblique  de  droite 
à  gauche  et  d'avant  en  arrière,  de  manière  à  ce 
que  son  extrémité  postérieure  vient  se  placer  dans 
la  cavité  du  lobe  antérieur  du  foie  ,  à  rô;é  et  au- 
dessus  de  I  estomac. 

A  l'extrémité  antérieure  la  matrice  se  termine 
par  un  canal  charnu  ,  droit  ou  iulléchi  ,  un  peu 
jciiflé  dans  le  milieu  ;  ce  canal  ou  vagin  se  dirige 
vers  l'ouverture  commune  de  la  génération  ,  se 
joint  avec  la  base  de  la  gaine  de  la  veVge  en  for- 
mant un  angle  aigu.  Sur  ce  vagin,  au  sommet  et 
à  côté  de  l'insertion  de  la  matrice,  on  rencontre 
celle  du  pédicule  de  la  vésicule  copulalrice  j  ce 
pédicule  ,  quoique  d'un  diamètre  moindre  que 
celui  de  la  matrice,  partage  avec  elle  le  sommet 
du  vagin  ,  et  comme  il  forme  avec  cet  organe  un 
angle  trè--aigu  ,  il  peut  être  ,  aussi-bien  que  lui , 
considéré  comme  la  continuation  du  vagin. 

La  vésicule  copulatiice  est  fort  petite  ,  spliéri- 
que  ,  membraneuse ,  fort  mince  ,  et  son  pédicule  , 
lort  alongé,  est  [lexucux  ,  surtout  vers  son  extré- 
mité. Dans  la  situation  naturelle  des  organes  le 
pédicule  est  accolé  aux  parois  de  la  matrice  au- 
dessous  de  laquelle  il  passe  pour  remonter  entre 
elle  le  bord  du  foie  et  l'estomac. 

Les  organes  maies  présentent  un  testicule,  un 
canal  déférent  et  une  verge. 

Le  testicule  est  un  organe  d'un  médiocre  vo- 
lume; il  est  alongé,  aplati,  un  peu  découpé  sur 
SCS  bords ,  qui  sont  amincis;  il  est  fixé  à  la  fai  c 
inférieure  de  la  matrice,  vers  son  quart  posté- 
rieur; il  est,  par  conséquent,  débordé  par  elle; 
il  est  uni  à  cet  organe  par  un  tissu  cellulaire, 
assez  dense.  L'extrémité  antérieure  du  testicule 
se  termine  en  pointe,  de  laquelle  sort  un  canal 
déférent,  très -grêle,  à  l'origine  duquel  vient 
aboutir  la  terminaison  de  l'oviducle.  Ce  canal 
déférent  suit  le  bord  inférieur  de  la  matrice,  à 
laquelle  il  s'attache,  se  détache  à  l'origine  du 
vagin,  descend  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  base 
de  la  verge,  fait  un  angle  aigu  pour  remonter  le 
long  de  ce  dernier  organe  qui  est  fort  alongé  ,  se 
lie  à  lui  par  une  membrane  fort  mince  ou  plutôt 
par  un  tissu  cellulaire  lâche,  et  le  perce  lors- 
qu'il est  parvenu  aux  quatre  cinquic.mes  de  la 
longueur. 

La  verge  est  libre  et  flottante  dans  la  cavité 
Tifcérale  ;  elle  est  fort  alongée ,  étroite,  et  res- 
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semble  à  un  cordon  diversement  lorlillé  et  con- 
tourné; elle  est  longuement  conique,  c^ylindracée, 
se  joint  au  vagin  par  sa  base,  en  foraïaut  un 
angle  très-aigu.  Cette  réunion  a  lieu  ,  comme 
dans  les  Ambretles,  au  point  de  sortie  des 
organes.  Le  muscle  réiracleur  du  tentacule  droit 
passe  dans  l'angle  de  jonction  des  organes  mâles 
et  femelles  pour  aller  se  fixer  ensuite  dan»  le» 
ni)res  du  plan  locomoteur.  Si  l'on  fend  la  verge 
dans  sa  longueur,  on  s'assure  qu'elle  est  formée 
par  un  canal  charnu  dont  la  surface  interne  , 
dans  le  repos,  devient  externe  au  moment  de 
la  copulation  ,  la  verge  se  retournant  alors  comme 
un  doigt  de  gand. 

Les  organes  de  la  respiration  et  de  la  circula- 
tion sont  disposés  à  peu  près  comme  dans  les 
Hélices:  la  cavité  pulmonaire,  qui  est  fort  grande, 
occupe  toute  la  partie  antérieure  et  suj)érieure  du 
dernier  tour  de  spire  de  l'animal.  Lorsque  celui-ci 
a  été  dépouillé  de  sa  coquille,  la  Irausparenie 
des  membranes  qui  le  revêtent  permet  de  voir 
à  gauche  du  dernier  tour,  incliné  de  gauche  à 
droite  et  d'avant  en  arrière,  le  cœur,  contenu  dans 
un  péricarde  très-muice.  Cet  organe  est  composé 
d'une  oreillette  membraneuse,  conoi.le,  qui  se 
joint  au  ventricule  par  un  étranglement  très- 
court.  Le  ventricule  est  plus  large  que  l'oreilletlf  ; 
il  est  charnu,  assez  épais,  conique,  sa  base  op- 
posée à  celle  de  l'oreillette;  il  se  termine  par  le 
tronc  aorlique  ,  qui  se  partage  à  sa  sortie  du  pé- 
ricarde en  deux  branches  principales,  une  anté- 
rieure et  l'autre  postérieure,  qui  se  distribue  aux 
viscères. 

Les  veines  se  réunissent  des  divers  point?  du 
corps  en  un  seul  tronc  qui  est  placé  avec  le  rec- 
tum ,  dans  l'angle  produit  par  la  jonction  de  la 
paroi  supérieure  de  la  cavité  respiratrice  avec  la 
masse  des  viscères,  compris  dans  le  dernier  tour 
de  spire.  Celte  veine  suit  la  direction  de  l'uitesiin 
constaiiiuiciit  accolée  à  lui,  et  parvient  à  l'angle 
postérieur  du  collier  où  est  placé  l'anus  et  le  trou 
de  la  respiration;  elle  se  recourbe  subiiemcnt  et 
donne  immédiatement  origine  à  l'artère  pulmo- 
naire, doiii  les  nombreuses  ramifications  tapissent 
d'un  réseau  va^culairc  considérable  toute  la  paroi 
supérieure  de  la  respiration.  Au-dessous  du  cœur, 
et  plus  à  gauche  que  lui ,  on  remarque  une  tache 
triangulaire,  grisâtre  ,  striée  :  vue  à  la  loupe  ,  ou 
reconnoît  l'organe  des  mucosités,  formé  d'un  grand 
nombre  de  lèuillets  dlvergens  réunis  par  leurs 
parties  latérales  en  une  seule  masse  aplatie. 

Le  s^'stème  nerveux  diffère  peu  en  général  de 
celui  des  Hélices;  l'anneau  œsophagien  fournit, 
comuie  à  l'ordinaire,  de  ses  parues  latérales ,  des 
branches  antérieures  pour  les  tentacules,  la  masse 
buccale,  d'autres  latérales  pour  les  viscères,  le 
cœur,  l'citomac,  etc.;  mais  de  plus  il  donne  ori- 
gine, à  droite  seulement,  à  un  ganglion  assez 
cim^idérable  dont  les  ramifications  sont  particu- 
lièrement distribuées  aux  organes  de  la  généra- 
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tion.  Les  brandies  qui  sortent  de  l'annean,  en 
dessous  de  l'œsophage,  se  portent  surloul  dans  la 
masse  musculaire  du  pied, quelques-unes  pénètrent 
dans  le  muscle  rolumellaire  ,  ainsi  que  dans  les 
faisceaux  charnus  destinés  à  faire  rentrer  en  de- 
dans la  masse  buccale  et  la  jiartie  aati'rieurc  du 
corps. 

Dnns  le  {^enre  Bulime,  comme  on  peut  le  voir, 
il  existe  des  différemes  notables  avec  les  Hélices, 
différences  qui  ne  se  bornent  pas  seulement  aux 
fjrroes  extérieures  ,  mais  qui  se  montrent  dans 
une  grande  partie  de  l'organisme.  En  résumé  ,  les 
principales  difiérences  se  remarquent  dans  les 
glandes  salivaiies  qui ,  quoique  siiuées  à  la  partie 
antérieure  de  l'estomac,  ne  sont  point  dissémi- 
nées, mais  sont  foliacéesj  dans  la  disposition  des 

1  >l>es  du  fuie;  dans  la  longueur  du  pédicule  de  la 
\'ésicule  copulalrire  et  celle  de  la  verge;  dans 
la  séparation  jusqu'à  leur  point  de  sortie  exté- 
rieure des  deux  appareils  de  la  génération  ,  qui 
manquent ,  du  cloaque  ,  de  la  poche  du  dard  et 
des  vésicules  miiliilides.  Dans  les  organes  de  L 
respiration  ,  on  remarque  qwe  le  réseau  vascu- 
laire  aérien  a  une  disposition  didérenle ,  que  les 
vaisseaux  ont  un  autre  mode  de  distribution  :  le 
cœur  lui-même  est  beaucoup  plus  à  gauche.  U.ins 
le  système  nerveux  enfin  ,  on  remarquera  le  gros 
ganglion  des  organes  de  la  génération,  ganglion 
qui  est  infiniment  plus  petit  dans  les  Hélices  ,  et 
qui  quelquefois  n'existe  pas  du  tout. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  Hélices  , 
considérées  en  général,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
indiquer  sommairement  leur  dislribuliuu  à  la  sur- 
face du  globe  ,  et  à  présenter  le  mode  de  grou- 
pement et  de  distribution  que  nous  proposerons 
pour  les  espèces. 

Les  Hélices  se  trouvent  dans  U>utcs  les  régions 
du  globe  et  à  toutes  les  températures.  M.  de  Fe- 
russac  ,  par  la  nature  de  son  travail  sur  les  Mol- 
lusques terrestres  et  fluvialiles  ,  a  dû  rassembler 
un  grand  nombre  de  documens  sur  les  habitations 
diverses  des  Hélices.  Comme  ces  coquilles  n'en- 
trent dans  nos  collections  qu'en  passant  par  les 
mains  du  commerce  ,  il  est  très -rare  qu'elles  y 
parviennent  avec  des  indications  de  localités  sur 
l'authenticité  desquelles  on  pi'il  compter;  en  con- 
s 'qiicuce,  nous  emprunterons  à  l'ouvrage  de  M.  de 
ferussac  le  résumé   fort   abrégé  qu'il  donne  page 

2  2  de  ses  Considérations  générales  sur  les  Lima- 
çons. 

«  On  trouve  ,  dit  cet  auteur,  des  Hélices  dans 
t  nues  les  parties  du  globe  et  sous  toutes  les  zones. 
Plusieurs  de  nos  espèces  d'Europe  se  retrouvent 
dans  l'Amérique  du  nord  ,  etc.  ,  telles  que  les 
llalix  putris  {Succinea  amphibia  Drap.)  hor- 
tensiSfpuchella,  pisana,  acuta,,  etc.  Les  Ambrct- 
les  se  rencontrent  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  du  moins  notre  Hélix  putris  (  Succinea 
amphibia)  vit  à  la  fois  aux  Etats-Uai< ,  (lans  l'Inde 
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et  aux  îles  Mariannes;  X'Elongata  {Succinea  elon- 
gata  Drap.  )  à  la  Guadeloupe  et  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  les  Hélix  naticoides,  aspersa,  pisana, 
vetniiculata  ,  candidissinia ,  acuta ,  dccollata,  vi- 
vent sur  toutes  les  côtes  et  dans  toutes  les  îles  de 
la  IMédilerranée ,  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afri- 
que ;  les  Hélix  pisana  et  decnllata  se  rencontrent 
même  aux  Canaries  ;  ['aspersa  a  été  trouvée  dans 
les  lorts  de  Cayenne  ,  au  Brésil  et  au  pied  du 
Chimboraçao  ;  VHclix  candidissiina  a  été  ren- 
contrée aux  îles  Mariannes. 

»  D'  mires  espèces  semblent  réservées  à  certains 
pays  :  VHelix  lactœa  habile  exclusivement  l'Ks- 
pagno  et  la  côte  opposée  en  Afrique;  VHe/i.c 
aloneiis/s  l'I^spagne  ,  seulement  vers  la  Méditer- 
ranée ;  VHelix  gualteriana  uniquement  au  cap  de 
Gades  ;  VAlgira  en  Provence ,  et  sans  doute  en 
Afrique  ,  mais  elle  n'est  connue  ni  en  Italie,  ni  en 
Espagne  ,  et  paroit  avoir  été  portée  à  la  Marti- 
nicpie;  VHelix  zonata  descend  des  sommités  des 
Alpes  dans  les  plaines  d'Italie,  et  jusque  dans 
l'Archipel  ,  etc.  etc. 

>>  Quelques  groupes  paroissent  particuliers  à 
certains  pays  ;  les  Hélicodonlrssonl  presque  toutes 
indigènes  à  l'Amérique  septentrionale  et  aux  An- 
tilles ;  les  llélicelles  hygromanes  et  héliouianes 
semblent  plus  propres  à  l'Europe  et  aux  îles  de  la 
Médilcrr.inée. 

»  Les  Ilélicostyles  et  les  C'clloslyles  sont  toutes 
exotiques  à  l'Europe.  Dans  les  Cochlilomes  (par- 
tie des  Agalhines),  l(;s  Piul'ans  seaiMeiil  alleclés  à 
l'Aniéiiijiie  du  sud  et  aux  Antilles  ,  et  les  Agathi- 
nes  à  l'Alrique  et  aux  ilts  de  Madagascar  et  du 
France. 

n  Les  Polyplièmes  et  les  Siyloïdes  (  les  Cochli- 
cnpes ,  de  la  seconde  division  des  Agalhines  de 
Lamarck  )  appartiennent  en  général  aux  pavs 
situés  autour  du  golfe  du  Mexique  et  aux  An- 
tilles. 

n  Les  Corhlogi^nes  (  Bulinius  Lamk.  )  omlnli- 
tpiées  sont  toutes  de  la  cô:e  occidentale  d'Afrique  ; 
les  Hélietères,  des  îles  Sandwich  et  des  Ma- 
riannes. 

«  Dans  les  Cochlodines  {Clausilies p{irs})p.A.r.  ) 
les  Pujioides  sont  généra'e.ntnl  des  Antilles;  K-i 
Clausilies  semblent  adectées  à  l'Europe,  et  sunout 
aux  côtes  et  aux  iles  de  la  Méditerranée.  » 

Les  indications  très- générales  qui  prétèilfnt 
sur  la  distribution  des  Hélices  ne  permelliiient 
pas  un  grand  nombre  de  déiails  qui  ,  tout  c.uiicux 
qu'ils  peuvent  être,  ne  doivent  .«.e  trouver  qu'a  la 
suite  des  descriptions  spécifiques. 

Nous  avons  vu  qu'il  éloit  matériellemoni  ira- 
possible  de  faire  coïncider  plusieurs  caractères  à 
la  fois  dans  les  Hélices  pour  former  des  groupes 
d'espèces;  celte  impossibilité  une  fois  avouée  et 
reconnue,  il  deviendroit  ridicule  de  tenter  d'inu- 
tiles eflbris  pour  produire  un  arrangemeut  sysié- 
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luatique  qui  ne  pAïuToil  mieux  valoic  que  ceux 
qui  exiitent  déjà,  l'ouï-  un  genre  aussi  nombieux 
que  l'est  celui-ci  en  es|)èces,  aussi  varialile  quant 
il  leurs  formes  ,  le  zoolo^^isle  doit  chercher  à  al- 
icindre  deux  Luis  :  le  premier  esi  d'oLienir  un 
j^enre  naturel ,  nellemenl  circonseiit ,  sur  lequel 
t:n  puisse  faciiemcot  s'eniendre  ;  le  second  ,  t'est 
d'arriver  sûrement  el  facilement  à  U  coiinoissance 
de  l'espèce.  Quand  les  nio^eus  de  ^roupemens  à 
l'aide  d'un  ensemble  de  caractères  lui  manquent  , 
le  zoologiste  doit  cliercher  parmi  les  moyens  ar- 
tificiels des  mélliodes  celui  qui  est  le  plus  parfait 
et  qui  ofl're  le  plus  d'avanla^e  el  de  facililé.  Do 
leus  ces  moyens  ,  il  est  incontestable  que  la  mc- 
lli:,de  dicluitouiiqiie  ne  di>ive  être  préférée  ,  et 
pour  s'en  convaincre  il  sufliroit  de  citer  l'admi- 
rable méiLode  de  Lamarck  dans  sa  Flore  Jran.' 
caise  ,  métbode  fondée  tout  entière  sur  ce 
priocipe. 

Pour  faire  l'application  de  la  dicliotomie  à  la 
dis;ribution  des  espèces  d'Hélices,  nous  faisons 
de   l'ensemble   de  ces  espèces   une  série  unique 
d'apiès  la  funne  seulement  ,  commençant   par  la 
plus  aplatie  ou  la  plus  planorhiqne  ,  pour  finir  par 
la  plus  élancée  ou   turiiculée  ;    nous   établissons 
cette  série  ,  nous  le  répétons,  d'après  la  forme  ex- 
térieure ,  aLsIraclion  faite  de  tout  autre  caraetèie. 
Dans  celle  lonj^ue  série  nous  ,  limitons  aibilraire- 
ïoent  iiu(j  groupes  principaux  délerminJs  par  les 
(ormes  prédominantes  :  dans  le  premier,  sont  les 
espèces  planorljiques;  dans  le  second  ,  les  espèces 
globuleuses  ;  dans  le  trosième ,  les  espices  tioci-i- 
i'oruics;  dan»  le  quatiièiiie,  les  sublurriculées;  et 
dans  le  cinquièmeenCn,  les  es|iècesalon'^écs.  Ncjus 
prenons  chacun  de  ces  groupes  ,  le  considérant 
comme  un  tout ,  nous  cherchons  dans  les  espèces 
tous  les  accidens  qu'elles  peuvent  ollrir  ;  nous  en 
trouvons  qui  ont  un  ombilic  ,  d'autres  qui  n'en  ont 
pas.  Dans  les  premières  et  dans  les  secondes  des 
espèces  ^ui  ont  dej  dents,  d'aaires  qui  n'en  on; 
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pas  ,  qui  ADl  le  bord  tranchant,  d'antres  qui  ont 
le  bord  niarginé  ,  etc.  ;  et  après  avoir  opposé  aiuM 
deux  à  deux  tous  les  caractères,  ou  parvient,  lu 
les  épuisant  ,  à  produire  un  nombre  de  groupes 
d'espèces  dans  lesquels  elles  sont  réunies  par  un 
caractère  commun. 

Un  autre  avantage  de  la  dichotomie,  qui  n'est 
neut-êlie  pas  le  moins  précieux  ,  c'est  de  prévoir 
les  modifications  non  encore  connues  ,  et  de  pré- 
parer à  l'avance  la  place  qu'elles  doivent  occuper 
dans  la  série.  Nous  nous  sommes  assuré  combien 
il  éioil  lacile  de  faire  entrer  dans  les  groupes  de< 
niodilîcalions  dont  on  n'avoit  pas  la  connoissance 
mati'nclle.  lin  établissant  le  iableau  qui  suit , 
nous  ne  c  nnoissions  aucune  espèce  qui  pût  se 
ranger  dans  la  dernière  division  j  nous  la  prépa- 
râmes néanmoins  conune  si  nous  avions  dû  y  '"*" 
crire  autant  d'espèces  que  dans  les  divisions 
précédemcs  :  c'est  après  ce  travail  que  nous 
exariiinâmcs  plusieurs  collections  ,  et  ce  fut  dans 
celle  de  M.  de  Rivoli  que  nous  trouvâmes  des  es- 
pèces qui  nous  éloient  jusque  là  restées  inconnues , 
qui  pré.scnlèrent  les  inodiiicalions  que  nous  avions 
prévues  ,  et  que  nous  n'eûmes  plus  qu'à  inscrire 
a  leur  place  déterminée  à  l'avance. 

Le  lableau  que  nous  présentons  ici  est  destiné 
aux  Hélices  planorbiques  seulement.  Nous  donne- 
rons successivement  eu  tèie  de  chacune  de  no» 
grandes  divisions  un  tableau  analogue  ;  nous  y 
réunissons  ncininativea  ent  toutes  les  espèces  qui 
sont  venues  à  noire  connoissance.  Nous  ne  les  dé- 
crirons pas  toutes  ,  notre  but  étant  seulement  de 
présenter  dans  chacun  des  groupes  des  exemples  à 
l'appui  de  la  méthode  que  nous  employons.  En 
plaçant  ces  tableaux  en  léte  de  chacune  de  nos 
grandes  divisions  ,  nous  ne  répélerons  pas  les  litres 
et  les  caractèies  des  groupes  ,  les  ouméros  des  es- 
pèces décrites  correspondant  à  ceux  des  tableaux  , 
il  siitRra  de  celle  coïncidence  pour  les  rapporter 
I  facilemeat  à  leurs  divisions  méthodique*. 
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".  Spire  con- 
cave. 


'  I.Tous  les  tours 
de  spire  éga- 
lement d(?cou- 
veilsdesdeu>  , 
cot;5s. 


[II.  Ombilic  ré-  | 
Iréci,  dernier 
tour  envelop- 
pant. 


A.  Ouver 
bordée 


B.  Ouverluie 
simple. 


rture  (  "■ 
\b. 

(a. 
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!a. 
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Sans  dents.  | 

Des  dents.  < 
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Des  dents.    | 

Sans  dents. 


Des  dénis. 
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iiinple. 
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A.  Ouverture  j 
bord('e. 


es  deul£. 


'  a.  Sans  dents. 


^b.  Des  dents. 


■1.  Un  ombilic. 


rrt.  Sans  dents. 


a°.  Spire  plane 
ou  à  peine 
convexe. 


R.  Ouverture 
simple. 


A.  Ouverture , 
bordée. 


II.  Point  d'otn-  , 
bilic. 


b.  Des  dents. 


'a.  Sans  dents.  < 


b.  Des^denls 


'48. 


I  B.  Ouverture 
simple. 
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a.  Sans  dents. 


b.  Des  dents. 


H.  polygyrata. 
H.  Riuu/ii. 
H.  planorhula. 


H.  ungulina. 
H.  unguicula. 
H.  circunidata. 
H.  corisopitejisù. 
H.  Gaymardi.  Nob. 
H.  obvoluta. 


.   H.  brasiliana.  Non. 
.  H.  labrella, 
.   H.  pyrenaica. 
.  H.  planospira. 
.  H.  Rickardi. 

■  H.  comea. 

.    H.  pulchella. 
.  H.  tridentata. 
.   H.  algira. 
.  H.  rillosa. 

■  H.  cellaria. 

.  H.  olii>etorum. 

■  H.  Tristan/. 

.    H.  ericetoTiiin. 

■  H.  cespitum. 
.   H.  pleheiuin. 

.  II.  conspurcata. 
.  H.  patula. 

•  H.  penwiatia. 

.  H.  unibilicults. 
.    H.  concolor. 

•  H.  glacialis. 
.  H.  neglecta. 

■  H.  scabra. 
.  H.  ccelata. 

H.  rugosa. 
.  H.  mibeculaht .  Nos 
.  //.  sericea. 

■  H.  hispida. 
H.  nitida. 
H.  apicina. 
H.  striata. 
H.  Vollzii. 

H.  rotundata. 
H.  demarestina. 
H.  Fennnti. 
H.  muralis. 
H.  Raipailii. 
H.  notata. 
H.  linguifera. 
H.  glabella. 
H.  vitrinoides. 
H.  carthusianelht . 
H.  carthusianu. 
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1.  IIÊLICE  polyiijre.  U.  polygyrula.  Born. 

H.  testa  orhiculatà,  discoidâ,  suprà  plana,  suh- 
tùs  latè  concavâ ,luteâ,  tenue  striata ;  an  fnictibus 
deceni  convexiusculis  ,  angiistis  ;  aperturà  mar- 
ginatù  f  obliqua  ,  seniiliinari. 

Hors  ,  Mus.  cœsar.  vmdob.  pag.  iSyo.  tab.  i4- 
J!g.  ly.  20. 

C.BMS.  Conch.  cab.  toin.  g.  pi.  \2.j.Jîg.  1124. 

Lin.  Gmkl.  pag.  3624.  n".  253. 

Férus.  Tlisl.  nat.  gén.  des  Moll.  n°.    194. 

Nous  indiquons  celle  espèce  d'après  le  bel  ou- 
vrage de  Bjru  ,  ii'ayaut  pu  nous  la  procutei-  jiour 
lu  déi;riie  ;  elle  esl  la  seule  cjue  nous  connussions 
qui  puisse  cnlrei'  dans  la  première  de  nos  sous- 
divisious,  comme  étant  la  plus  discri  le  des  Hé- 
lices et  la  seule  qui  n'ofiVît  point  de  dents  ù  l'ou- 
verture. LH^lice  polygjyre  ressemble  à  un  liès- 
^raad  PUuurbc  ;  elle  est  plane  ou  li'i^èrenient 
concave  en  dessus ,  un  peu  plus  excavée  eu  des- 
sous. Les  tours  de  spire,  qui  sont  cylliidraci's , 
sont  aussi  larj^es  en  dessus  qu'en  dessous  ;  on  en 
»oni|i!e  dix,  qui  sont  élroits  et  s'augmentent  in- 
sensiblcraenl  et  proportionnellement  :  ils  sont  lé- 
^(■reuient  striés  avec  réj^ulaiité,  et  leur  surface 
fsi  simple.  L'ouverture  est  semi-lunaire,  oblique, 
peu  évasée,  à  périsloine  bordé,  blanc  et  un  peu 
r^iléihi.  Olle  coquille,  très-rare,  dont  on  if;nore 
\i  patrie  ,  est  d'un  fauve  pâle  d'après  Born  ,  blau- 
<  Il  à  Me  au  sommet.  Elle  a  cinq  ligues  d'cp^issiur 
u  I;>  (  ircoiiférence  ,  et  un  pouce  dix  bgnes  de 
d^uiiètie. 

2.  HÉLICE  de  Rivoli.  Helijt;  Rivolii .  Nob. 

H.  testa  albâ ,  vitreâ ,  utmque  latere  concavn- 
planulatâ  ,  ellipsoideu;  spira  irregulari ,  supe.nè 
stnatâ  ,  infemè  Icrvigatd  i  anfractibus  gyratis , 
uhiino  majoœ  ,  ad  aperturani  deprcssts  y  apertuià 
àilcitatà  ,  tubixformi  obliquj ,  totundatu-seniilu- 
iiart  ,  intùs  quinque  dcntalà  y  daiUe  volumeltari 
aiteris  longioie. 

Coquille  fort  extraordinaire,  se  rapproch.iiit  de 
la  précédente  par  son  api.iiisseiuent  considérable 
et  par  l'élargisse.nent  de  l'ombihc  ,  qui  est  tel  , 
que  l'on  y  voit  aussi  bien  les  tours  qu'à  la  partie 
.-upérieure  de  la  spire.  Elle  est  aplatie  ,  concave 
àti  deux  côtés  ,  mais  un  peu  pins  inférieuremen'. 
La  spire  ,  formée  de  cinq  à  six  tours  ,  au  lieu  de 
i'eurouler  circulairement  dans  le  plan  horizon- 
lai  ,  s'enroule  en  formant  une  ellii)se ,  ce  qui 
donne  un  aspect  fort  particulier  à  cette  espèce  , 
e;  une  physionomie  (jue  l'on  ne  retrouve  dans  au- 
cu.TC  autre  du  genre.  Les  tours  de  spire  sont  sub- 
i:\lindraces,  enroulés  irrégulièretnenl  ,  c'est-à- 
dire  qu'ils  ne  présentent  pas  uu  accroissement 
gridué  et  proportionné,  mais  iU  s'enflent  et  se 
i;;irécissec(  easuiie  à  des  intervalles  io'égaux  j  le 
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dernier  lour,  plus  grand  en  propi  rii'n  que  les 
autres,  est  fortement  déprimé  avant  de  se  lei- 
iiiincr  par  l'ouverture,  (^eile  dépression,  quia 
lieu  sur  la  partie  dorsale,  rétrécit  en  l'aplaiissant 
la  partie  de  la  cavité  qui  y  correspond.  L'ouvcr- 
tuie,  un  peu  inclinée  inlérieurement,  est  très-obli- 
que au  |)lau  de  l'axe  de  la  coquille.  Elle  est  laté- 
rale ,  snu  péristome  est  f 'rtement  réiléchi  ,  évasé , 
un  peu  épaissi  ,  et  ressemble  au  |Mvilbin  d'une 
trompette.  Lorsque  l'on  examine  le  fond  de  l'oii- 
veriure,  on  renurque  dans  la  parlierélréiie  dont 
nous  avons  parlé  cinq  dents  li Mielleuses  fort  éle- 
vées ,  dont  la  colunicUaire  ,  plus  saillante  que  Us 
autres,  s'avance  jnstju'au  niveau  du  péristome. 
Oite  coquille  est  d'un  blanc  translucide  quoique  , 
laiteux  :  elle  a  le  test  très -mince  et  fort  léger; 
toute  la  surface  supérieure  de  la  spire  esl  tiiie- 
meut  striée  en  long  et  un  peu  obliciuemenl.  La 
circonférence  et  le  dessous  sont  lisses. 

Paine  inconuue. 

Celle  coquille,  l'une  des  plus  extraordinaires 
qne  nous  connuissions  dans  le  genre,  méritoit 
bien  par  ce  motif,  et  à  cause  de  son  extrême  ra- 
reté ,  de  porter  le  nom  de  son  possesseur  ,  qui  . 
avec  tant  de  bi.'înveillance  ,  livre  à  l'étude  »ou 
imcueose  et  uiagniiîque  c(<llection. 

3.  HÉLICE  planorbule.  Hélix planorbula.  Lahx. 
H.  testa  orbiculari ,  piano  convcxâ  ,  unibih- 
catâ  ,  albà  î  anj^ractibus  octonis  ,  transt>erslni  et 
acutè  stria tis  y  aperturà  ab  axe  ivmotâ  ,  lunari  y 
columellâ  unilaniellatâ  y  labro  margine  lejlexo  , 
extiis  sinuoso. 

IJelix  septem-valva.  Daudeb.  Hist.  des  Moll. 
H".   108. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  toin.  6.  pag.  8y.  n°.  8b- 
("elle  coipiille  extraordinaire  ressemble  absolu- 
ment à  un  petit  disque  ,  étant  plane  et  légèreiueni 
concave  des  deux  côiés  ;  on  pourroit  la  comparer 
à  une  lanière  peu  épaisse  ,  roulée  sur  elle-iuému 
dans  un  plan  paifailement  horizontal.  Les  tours 
do  spire  se  voient  également  des  deux  côlés  ,  ci 
il»  ont  en  dessus  et  en  dessous  la  même  épaisseur  : 
ils  ne  sont  point  arrondis  ,  mais  taillés  carrément  ; 
ils  sont  soudés  les  uns  aux  au;res  sans  s'euvelop- 
pcr ,  sans  i(iie  le  dernier  soit  moditié  par  le  pré- 
cédent. Les  tours  de  spire  sont  au  nombre  Je  sept 
ou  huit  ;  ils  s'accroissent  avec  une  telle  Idnleur, 
que  les  irois  ou  quatre  derniers  semblent  égauj . 
La  sutuie  qui  distingue  les  tours  de  spire  est  sim- 
ple et  assez  profonde  en  dessus  ;  la  coquille  est 
assez  fortement  sillonnée  longitudiualement  ;  les 
sillons,  parvenus  à  l'augle  supérieur  du  dernier 
tour,  s'y  terminent  subitement  en  se  bilurqu.mi 
pour  la  plupart,  el  se  changeant  ainsi  en  stiie» 
aplaties  et  peu  régulières  sur  le  dos  de  la  coquille 
et  sur  la  face  inférieure.  L'ouveituie  esl  lout-à- 
fail  latéi aie,  étant  placée  <ur  le  dos  de  i'avant- 

dernier 
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en. ici-  lour  :  elle  est  petite,  T'it  oljlK[ue,  arroii- 
ie  ,  a  pcnstouie  blanc  ,  épais  ,  rt'fli'clii  eu  delior<^ 
continu  par  une  lame  columellaiic  relevée  ,  qui 
j'^Mt  si'S  points  d'insertion  ;  du  milieu  de  celle 
lame  coluincllaire  s't'lôve  une  petite  dent  pvia- 
inidale  blauclie.  Cette ouveiture  ,  vue  de  tate,  ixs- 
semble  un  peu  à  un  cœur  de  carte  à  jouer.  Celte 
cocpiille  est  partout  brune  ,  cornée,  transparente, 
tics- mince  et  très-fragile  ;  elle  se  trouve  aux  Flo- 
rides  et  aux  Etats-Unis.  Son  dianictr?  csl  de  six  à 
sept  lignes,  et  son  épaisseur  d'uue  ligne. 

4-   Hélice  onguline.  Hclix  ungulina.  I.ix. 

h.  testa  orbiculalà ,  rentricosà ,  suprà  de- 
presso  e.rcacatiî ,  in/hi  conccii'â  ,  latè  uiiibi- 
licatà  ,  glitbrâ  ,  intense  rufd  y  labro  intùs  atbo  , 
margine  reflexo. 

Hélix  ungulina.  Lin.  GsiEt.^rt^.  3635.  n".  76. 

MuLLEa  ,  Verni,  pag.  6g.  n°.  205. 

RuMPH.  Mus.  tab.  lij.Jig.  2. 

Petiv.  Anib.  tab.  \2.fig.  13. 

Seba  ,  Mus.  3.  tab.  40.  fig.  1 1 . 

BoRN,  Mus.  tab.  i5. //g.  11.  12. 

Hélix  badia.   Gm^h.  pag.  365y.  «°.  171. 

Heltx  ungulina  ,  Daudeb.  Hisi.  des  Moll 
n".    192.  pi.  77.  fig.  3. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  toni.  6.  pag.  'JO.  71".  29. 

Cette  coquille  ,  ainsi  que  les  suivantes ,  a  une 
lorn^e  [leu  ordinaire  dans  les  Hélices.  Quoiqu'elle 
soit  beaucoup  plus  épaisse  et  presque  giobuieuse  , 
le  mode  d'cnrouieLueiit  de  sa  s|iue  la  place  néces- 
sairement dans  la  même  seciiun  qu'elles;  ks  tours 
de  spire  s'enroulent  dans  le  plau  hoiizonlal;  la 
spire  est  coucave  ,  et  lormée  de  six  tours,  dont 
les  cinq  premiers  sont  très-étrcils ,  et  paroisseut 
enveloppés  par  le  dernier,  qui  est  tellement  grand 
qu'il  lait  à  lui  seul  presque  toute  la  coquille;  les 
tours  sont  convexes  et  séparés  par  une  sutuie 
simple  assez  profonde;  la  base  de  la  coquille  est 
concave  ,  cl  percée  au  cenivc  d'un  ombilic  petit 
et  profond  ,  vers  le  bord  duquel  descend  le  bord 
gauche  pour  s'y  insérer.  La  circonférence  du  de- 
nier tour  e^t  régulièrement  convexe  ;  elle  se  icr- 
nime  de  chaque  côté  en  dessus  et  en  dessous  par 
uu  angle  tres-ohtiis,  qui  limite  les  deux  sur- 
faces supéiieure  et  inférieure.  L'ouverture  est  ar- 
rondie, semi-lunaire,  oblique,  un  peu  sinueuse 
vers  la  terminaison  du  bord  gauche;  son  péris- 
tome  est  réiléchi ,  arrondi  ,  assez  épais  ,  blanc , 
Couleur  de  chair,  et  quelquefois  teinté  de  violet 
à  ['intérieur.  La  surface  extérieure  de  la  coquille 
est  finement  striée  longitudinalcment  à  des  in- 
tervalles iirégiiliers  ;  quelques  siries  sout  plus  sail- 
lantes ou  plus  serrées,  elles  indiquent  des  ac- 
croissemens  ;  la  couleur  est  partout  la  même  ,  d  un 
beau  jaune  d'orange. 

Celte  précieuse  coquille  se  trouve  à  Java. 

Hist.  Nal.  des  Vers.   Tome  II. 
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5.  IltLiCE  onguiculé.  Hélix  onguicula.  Ftn. 
H.    testa   orbiculato-discoideâ ,    suhdeprsssa  , 

lei'itcv  striata  ,  aurantiâ ,  alho  aliqua.vdà  Sus- 
cnitâ  ,  uiroque  latere  concavâ  ;  anjraclilnis  an- 
gustis  f.ultinio  majore  ;  aperlurâ  obluiud  ,  teini- 
lunari  î  labro  albo  ,  jeJle.TO. 

Féru*.  Hist.  nat.  des  Moll.  n°.  191.  pi-  66". 
Jig.  3.  4. 

Hélix  ungulina.  Cqemn.  Conch.  tom.  p.  tab. 
i^li.fiS.  logiJ.  1099. 

Celle  coquille  a  cerlaiDetneat  beaucoup  d'ana- 
logie avec  VHelix  ungulina ,  mais  elle  en  uilt^ie 
cimstamment.  Elle  est  orbiculaire,  aplatie ,  con- 
cave en  dessus  et  en  dessous,  plus  ou  moins 
épaisse  à  sa  circonférence  ,  bien  arrLiidie,  ne  se 
termine  pas  en  dessus  tt  en  dessous  par  un  :':ig'e 
arrundi  limitant  les  deux  surfaces  supérieure 
et  inférieure;  les  tours  de  spire,  au  nombre 
de  six  ,  sont  moins  enveloppans  que  d.in?  les 
auties  espèces  de  la  uiêuie  section,  le  dernier 
est  cependant  plus  grand  en  proportion  qneles 
autres;  ils  sont  convexes  et  réunis  par  une  suture 
simple,  assez  profonde;  celte  spire  est  légcre- 
ment  concave,  qu' ique  l'avant-dernicr  lour  soit 
plus  saillant  que  le  dernier;  en  dessous,  ia  con- 
cavité de  la  coquille  est  plus  considérable;  elle 
Sri  continue  par  un  ombilic  médiocrement  large,, 
sur  le  bord  duquel  l'cxiréniité  sinueuse  du  bovd 
gauche  vient  s'insérer.  L'ouverture  est  grande, 
semi-lunaire,  oblique;  ses  bords,  épaissis  [lar  un 
bourielet  blanc,  sont  renversés  en  dehors.  Cet. a 
coquille  est  d'un  fauve  orangé,  et  l'on  remarque 
en  ilcssns  et  en  dessous  une  f.iscie  blanche  plus 
ou  moins  large.  M.  de  Ferussac  a  signalé  une 
variété  dans  laquelle  il  n'existe  qu'une  seule  fascie 
blanche. 

C'est  des  Grandes-Indes  que  nous  vient  cette 
rare  et  précieuse  coquille. 

6.  Hélice  enveloppée.  Hélix  circumdata.  Fek. 
H.  testa  planorbulari ,  depressâ  ,  utrnqiie  lalere 

concapù,  hrfigatà,  alho-rufescente ,  fuciis  rufis  , 
nu/ne  rosis ,  angusiis ,  ivgularibus  ornatà  ;  spird 
concavù ,  tenue  et  regulanter  granulatà ,  anfrac^ 
tibus  angusiis ,  ulliino  maxinio. 

Hélix  circumdata.  Fer.  Hist.  nat.  des  Moll. 
n".  ig3.  pi.  66.  fig.  I,  et  pi.  "jj-fig.  I. 

Var.  A.)  Testa  grise j,  mullilineatâj  lineis pal- 
lidis. 

Var.  R.  )  l'est j  striata. 

Var.  (;.)  NoB.  Testa  subtils  lineatâ ,  insuper 
fascià  latissiinâ,JuscÀ  ornatà. 

Jolie  coquille  qui ,  pour  la  forme,  se  rapproche 
beaucoup  des  Helix  ungulina  et  uvgtiicula  ,  mais 
toujours  plus  petite  cl  plus  aplatie  qu'elles;  elle 
se  distingue  d'abord  pnr  là,  et  ensuite  par  sa 
coloration  et  d'auire'.Curacùres  propres  à  l'espèce. 

Dd  * 
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Celle  coquille  psf  rlisccule,  |)l;iKiv'ni!;iire,  ppa 
épaisse,  bien  airuiulie  :'i  sa  tiicoalrreiice  el  non 
auban;;ulaiie  comme  Vllcll.v  iingulina ;  Li  spire 
e.st  concave,  ele  est  lormt'e  de  cinq  à  six  lowrs 
et  demi,  dont  le  dernier  est  propoitionuellement 
beaucoup  plus  giand  (jue  tous  les  autres;  ceux- 
ci  sont  très-étroi'.s,  convexes;  Id  suluie  qui  les 
joint  est  simple  et  profonde;  les  deux  pre-niers 
loui-s  et  quelquefois  une  pailie  du  troisième  Suut 
très- iinoment  et  très-réj,ulièreuient  cLnj;rinc's  , 
les  suivans  sont  lisses  ou  stries  par  des  accroisse- 
mens  assez  rc'jruliers.  Cci  accident  de  stries  cons- 
titue la  variété  IS.  Eu  dessous  lu  coquille  est 
concave,  et  3on  lenire  est  ouvert  par  un  omLihc 
mi'diocre ,  sur  le  bord  duquel  le  bord  (gauche 
vient  s'iusi^rer.  L'ouverture  est  assez  grande,  un 
peu  dvasée  par  le  renversement  du  péristoniej 
qui  est  bordé  et  cependant  peu  dpais  ;  le  plan  de 
l'onverture  s'incline  tort  peu  sur  le  plan  de  l'axe, 
el  est  par  conséquent  presque  perpendicuLire  ; 
l'extrémité  gauche  du  périslome,  avant  de  s'in- 
«érer  au  bord  de  l'ombilic,  forme  un  sinus  peu 
échancré  et  se  termine  par  une  pointe  avancée 
sur  le  bord  de  l'omLilic. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  individus  la 
couleur  du  fond  est  blanche,  tirant  quelquefois 
sur  le  fauve  pâle;  sur  celle  couleur  se  dessinent 
des  raies  ou  des  bandes  transverses  plus  ou  moins 
nombreuses,  dix,  douze  et  quelquefois  davan- 
tage; elles  sont  d'un  fauve  foncé  et  l'on  en  voit 
jusque  dans  l'ombilic.  La  variété  A  ,  que  M.  de 
Ferussac  a  représentée  pi.  (56,  fig.  l  ,  nous  sem- 
ble être  faite  avec  une  co(juille  morte  et  altérée; 
elle  est  d'un  blanc-grisâtie  ,  et  les  lignes  nom- 
breuses qui  le  couvrent  sout  d'un  fauvre-gri- 
sâtre.  La  variété  B  ne  difiere  que  par  les  stries 
longitudinales  qui  se  voieut  sur  le  dernier  tour. 
Quant  à  la  variété  C,  elle  est  fort  remarquable  j 
t')utes  les  lignes  de  la  partie  supérieure  des  tours 
se  réunissent  en  une  seule  large  bande  qui  oc- 
c.ipe  touie  la  surf.ice  supérieure  de  la  spire; 
au-dessous  de  cells  large  fascie  on  remarque 
quatre  bandes  assez  larges ,  séparées  par  des 
lignes  blanches  capillaires.  Cette  variété,  que 
nous  possédons,  nous  a  été  communiquée  par 
MM.  Quo_y  el  Gaymard;  elle  vient  des  Moluques. 

7.  HÉLICE  de  Quimper.  Hélix  corisopitensis. 

H.  testa  discoideâ ,  planorbidari ,  depressâ  y 
spirà  excavatà  ,  corneoifuscâ  ,  te  nui  ,  pellucida , 
fragili  ;  umbilico  mediocri ,  profiindo  ;  aper- 
tura  magna  ySeniilunan  ,pensloniate  albo,  i-ejlexo. 

Helix  quimpenana.  Fer.  Hist.  nat.  génér.  des 
MoU.  terivst.  etjluv.  n°.  17a.  pi.  66.  fig.  2,  et 
pi.  75.  B.Jîg.  I  ,  avec  l'animal;  fig.  2.  3,  sans 
l'animal. 

Nous  ferons  observer  d'abord,  pour  justifier 
le  changement  apparent  du  nom  de  celte  espèce  , 
que  nous  ne   faisons  au  contraire  que  restituer 
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celui  que  .M.  de  Ferussac  a  eu  sans  Jtuic  lln- 
teniion  de  donner,  car  quimperiana  n'(.-»t  pa» 
latin  ,  et  on  ne  peut  désigner  une  espèce  par 
un  barbarisme,  quand  on  trouve  le  nom  propre 
dans  tous  les  dictionnaire:. 

L'IL'Iice  de  Quimper  est  resiée  inconnue  à 
Draparnaud,  c'est  cependant  une  des  espèces  les 
plus  remanjuablcs  de  Frame;  el!e  ressemble  loul- 
à-fuit  à  une  Planorbe,  le  côté  de  la  spire  étant 
concave  et  enfoncé  au  lieu  d'être  saillant  , 
comme  cela  a  lieu  dans  le  plus  grand  nombie 
de  nos  espèces.  Celle-ci  est  discnïdale,  assez 
épaisse,  aplatie  dts  deux  côtés,  arrondie  par  la 
circonférence;  elle  est  partout  d'un  brun-corné 
foncé,  avec  un,  deux  et  quelquefois  trois  zones 
fauves  orangées;  sur  le  dernier  tour,  zones  qui 
indiquent  les  anciens  péristomes.  La  spire  est 
composée  de  cinq  tours  arrondis ,  dont  le  dernier 
est  plus  grand  proportionnellement  que  les  au- 
tres; la  suture  qui  les  sépare  est  profonde  cl 
linéaire;  le  sommet  de  l.i  coquille,  c'est-à-dire 
le  premier  tour  et  la  moitié  du  second  ,  est  fine- 
ment chafjriné  et  d'une  manière  très-élégante;  les 
tours  suivans  sout  finement  striés  en  longueur; 
vers  le  dernier  tour,  ces  stries  deviennent  de 
moins  eu  moins-nombreuses  et  réiiili 'les.  En  des- 
suus  ,  !a  coquille  est  percée  d'un  ombilic  arrondi  , 
au  bord  duquel  le  bord  gauche  vient  s'insérer; 
l'ouverture  est  grande,  semi-lunaire,  oblique, 
suhialérale;  le  péritoine,  blanc  et  épaissi,  est 
léiléilii,  il  est  indiqué  au-dehors  par  une  fascie 
jauiiàue  qui  borde  l'ouveilure. 

On  trouve  cette  co(juille  sur  les  bords  de  l'Odet, 
près  de  Quimper,  en  Bretagne. 

8.  HÉLICE  de  Gayniard.  Helix  Gaymardi.  Nos. 

H.  testa  orhiculato-coni>exâ,subglobulosà,  utm- 
que  laterc  conccu'i ,  luleo-Jiisc^  ;  undiquè  tenue 
et  legulariter granoso- punctata  ;  apertutâ  sernt- 
lunari ,  suhrotundjtâ  ;  labro  albo ,  /ulesceiite , 
reflexo. 

(>et!e  coquille  ressemble  beaucoup  en  petit  à 
\'Helix  uiigulina  ,  dont  elle  ne  ditlère  pas  du  reste 
par  la  taille  sculi-ment  Les  tours  de  spire  sont 
luvolvés,  rétrécis,  le  dernier,  plus  grand  que  tous 
les  autres,  est  anondi  et  légèrement  déprimé  à 
sa  partie  supérieure;  la  spire  est  à  peine  con- 
cave; elle  se  compose  de  cinq  tours  légèrement 
convexes,  réunis  par  une  suture  simple;  en  des- 
sous, la  cocjiul'e  esl  concave;  la  surlace  exté- 
rieure est  marquée  par  un  angle  à  peine  indiqué; 
au  centre  se  voit  un  ombilic  arrondi  et  assi  z 
grand,  sur  le  bord  duquel  vient  s'ap]iuyer  l'ex- 
trémité gauche  du  bord  de  l'ouverture.  L'ouver- 
ture est  assez  grande,  subsemi-lunaire ,  arrondie, 
tendant  à  la  forme  triangulaire  ;  le  périslouie  est 
rédéchi  et  épaissi  en  un  bourrelet  arrondi,  blanc 
à  son  insertion  columellaire ,  d'un  fauve  pâle 
rosaire  dans  le  reste  de  son  étendue,  'foute  la 
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siirfare   pxtérieure  do  cette  coquille  e.t  colorée 

tinil'oiméiiienl   de   loux-blaiic ,  el    ellu  Vit  ornée 

de  poDclualiûos  granuleuses ,  serrées  et  très-ré- 

"ulières. 
o 

Nous  dcTons  celte  espèce  à  l'oliIig,eunce  de 
MM.  ()uoy  et  Gaymard,  qui  nous  l'imt  commu- 
niquée à  leur  retour  du  second  voyage  sciealilique 
qu'ils  ont  si  gioneuscuienl  achevé. 

g.  HÉLICE  trigonojilioie.  Heli.r  obvoluta. 
MoiL. 

H.  testa  orbiculato  -  plana  ,  umbiltcatà  ,  gla- 
brâ ,  cornco-rufescentc i  spirâ  suhcoricafâ;  apcr- 
tiiiâ  tnangulari  ,•  labro  margine  albo ,  rejlexo , 
9xtùs  sinu  distincto. 

Helix  obfututa.  Miii.l.  T^eim.  pag.  27. 71".  zag. 

GuAt.T.  Test.  tab.  2,.Jig.  5,  et  tab.  '^.  fig.  r. 

La  veloutée  à  boucbe  triangulaire.  Geoff.  Coq. 
pag.  46.  n°.  la. 

Helijc  trigoiiophora.  Lam.  Jottin.  d'Hist.  iiat. 
pi.  i,i.fîg.  a. 

Heltjc  obvoluta.  Chemk.  Conch.  tom.  g.  tab. 
\21.Jig.  1 128.  a.  b.  c. 

Gmel.  pag.  5634.  n°.  71. 

Draparn.  Moll.pl.  ij.fig.  27.  29. 

Daooeb.  Hist.  des  Moll.  n".  107. 

Pfeiffer  ,  S)st.  anord.  pi.  2.Jig.  28. 

Lauk.  Anini.  s.  reit.  tom.  6.  pag.  86.  n°.  7G. 

Coquille  planorbulaire,  discoïde,  concave  en 
dessus,  légèrement  convexe  en  dessous,  et  arrondie 
à  la  circonférence  ,  comme  VHelix  consopitensisj 
elle  est  formée  de  six  tours  étroits ,  comme  pressés 
ou  serrés  les  uns  contre  les  autres;  ils  sont  con- 
vexes et  séparés  par  une  suture  profonde;  des 
•  tries  longitudinales,  fines,  serrées  et  profondes 
se  voient  sur  toute  la  surface  de  la  coquille; 
en  dessous  elle  est  convexe  ,  perforée  d'un  om- 
bilic évasé,  au  bord  duquel  vient  s'insérer  l'ex- 
trémité du  bord  gauche.  L'ouverture  est  oblique, 
plus  large  que  haute  ,  triangulaire  ,  garnie  d'un 
péiistomè  réfléchi,  aplati  en  dedans,  blanc  ou 
fauve  et  légèrement  sinueux  à  ses  extréiniiés. 
Toute  la  coquille  est  subtransparenle  et  d'un  brun 
corné  terne.  Lorsqu'elle  est  bien  fraîche,  l'épiderme 
qui  la  couvre  est  hérissé  de  poils  qui  sont  fort 
caducs. 

C'est  dans  les  lieux  ombragés,  en  France  ,  en 
f.uissc,  en  Allemagne,  qu'il  faut  chercher  cette 
•spèce. 

10.  HÉLicF.  du  Brésil.  Helix  hrasiliana.  Nos 

H.  testa  orbiculato-planulatà ,Jlai>escente ,fa- 

riis  flamtneis  rubris  albisque   aiticulatis  pictâ , 

iuhlus  seriehus  pluribus  ,  punctoniin  nijescentiinn 

oniatà y  subplanorbulari ,  rotundatù  ,  granulosâ , 
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pilosà,   sublus   uinbilicatà  j   anfractibus  conve- 
.riusc.iilis  j  nperturâ  seiniluiiari j  labro   albo,  re- 
Jle.ro. 

Helix  pellis  seipeiilis.  V^ar.  a.  Fer.  Hist.  mit. 
des  Moll.  n".  i85.  pi.  75.  ^.  fig.  6;  avec  l'animal, 
7.  8.  9. 

Nous  ne  croyons  pas  que  celle  coquille  soit  une 
variété  seuleinenl  de  VHelix  pellis  serpcntisj  nous 
la  voyons  avec  des  caractères  tellement  dns- 
tans  dans  le  jeune  âge  comme  dans  l'âge  adulte, 
que  nous  n'hésitons  pas  à  en  faire  une  espèce 
distincte,  qui  étant  IrPs  -  déprimée  ,  beaucoup 
plus  que  ne  l'est  l'Helix  pellis  scrpeiUis ,  vient 
se  placer  au  nombre  des  espèces  planorbulaires , 
tandis  que  les  autres  restent  parmi  celles  qui  sont 
globuleuses. 

D'après  la  figure  de  M.  de  Ferussac,  ranimai 
de  cette  espèce  seroit  d'un  gris  d'ardoise  foncé , 
avec  les  tentacules  rouges  au  sommet.  La  coquille 
ne  diHère  pas  seulement  par  la  (orme,  niais  aussi 
un  peu  par  la  disposition   des  couleurs.   L'Hélice 
peau   de  serpent   est    toujours    plus  grande   que 
relle-ci,  sa  spire  toujours  plus  élevée  c.   globu- 
leuse ,   et  son  dernier   tour  est  partagé   par   une 
carène,  un  angle  assez  saillant  qui  manque  cous- 
lammeut  dans  l'Hélice  du  Brésil;  l'ouverture  est 
aussi   moins   sinueuse,  elle   est   presque  toujours 
d'une  teinte  violàlre,  tandis  que  dans  l'autre  elle 
est   blanche;  la  spire   se   compose    de   six  tours 
arrondis,  à  suture  simple   et  peu   profonde;   ces 
tours  sont  graduellement  croissans  :  les  premiers 
sont  lisses,  et  tous  les  autres,  en  dessus  comme 
en  dessous,  sont  couverts  de  fines   granulations 
très-nombreuses  et   très-régulières,    de    chacune 
desquelles  naît  un  poil  caduc,  ce  qui  rend  toute 
la  surface  de  la  coquille  chagrinée  et  velue  tout 
à  la  fois.  Il  est  rare  de  voir  cette  coquille  avec 
ses   poils;    elle   les   perd    presque    toujours   dans 
son    transport   du  Brésil  en  Europe.   La   base  est 
convexe  et  perforée  au  centre  par  un  ombilic  assez 
grand,  qui  parcourt  toute  la  hauteur  de   la  co- 
quille. L'ouverture  est  semi-lunaire,  son   bord, 
légèrement  sinueux  à  sou  extrémité  gauche,  est 
réfléchi,  épaissi,  blanc  à  la  base  seulement,  et 
leiutd  de  violet  clair  dans  le  reste  de  son  éten- 
due; à   la   partie  supérieure   delà  .»pire ,  contre 
la  suture,  se  voit  une   bande   formée  de   taches 
blanches  alternant  avec  d'autres  d'un  rouge  brun; 
elles  sont  en  arceau  et   nombreuses;   au-dessous 
se  voit  une  large   bande   formée  de  taches  d'un 
rouge-brun,  qui  est  limitée  sur  la  partie  la  plus 
convexe  du  dernier  tour  par  une  bande  étroite, 
semblable  à  la  [)reraicre;  en  dessous,  la  coquille 
est  blanchâtre  et  d'un  roux  clair,  et  présente  des 
lignes  plus  ou  moins  nombieuses  de  ponctuations 
alongées;  ces  lignes  sont  toujours  plus  larges  que 
dans  l'Hélices  peau  de  serpent.   Les  plus  grands 
individus  de  cette  espèce   n'ont   que  ^o  milliin. 
de  diamètre.  Habite  le  Brésil. 

Dd  * 
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II.  HÉLICE  liibrelle.  Hélix labrella.  Lamk. 

H.  testa  orbiculato-convexâ ,  suhdepiessà  , 
latè  unibilicalâ  ,  glabrâ  ,  casUiiieà  ,  subtùs  alho- 
zonatâ  ,  apice  albà  y  labro  valdè  expanso  ,  intus 
alto  ,  inargme  rejlexo. 

Heli.v  sepii/chralis.  Daubeb.  Hist.  des  Moll. 
n".  i83.  pi.  'jo.p'g.  1. 

Laiik.  Aniin.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  'fh.  w°.  28. 

Celle  coquille  ,  fort  rave,  ne  s'est  trouvée  jus- 
qu'à présent  qu'à  Madagascar  :  elle  est  aplalie, 
corr.p^sôe  d'un  pelit  nombre  de  tours  de  spne, 
quatre  ou  quatre  et  deaii,  dont  le  dernier  esl 
beaucoup  plus  j^rand  que  tous  les  aulres;  ils  sont 
convexes,  lisses  et  séparés  par  une  suture  assez 
enfoncée  ;  au-dessous  de  la  suture  ils  sont  creusés 
parallclcment  à  elle  par  une  gouttière  sinue\ise 
qui  s'accroît  proportionnellement  à  eux.  En  des- 
sous cette  coquille  est  ouverte  par  un  très-large 
ombilic  sur  le  bord  duquel  l'exlrémilé  du  bord 
gauche  vient  s'insérer.  Cet  omljilic  infundibuli- 
forme  est  entouré  d'une  côle  saillante  et  blanche  ; 
l'ouverture  est  lrè.so|jli(]ue  et  fort  grande  ,  évasée 
et  tortenieut  réllécbie  en  debors  ;  le  bord  est 
épaissi  par  un  bourrelet  blanc  ,  plus  épais  sur  le 
côté  droit  t|ue  sur  le  côté  gauche.  La  columelle 
est  f^aroie  d'une  lame  applK|uée  blanche  et  mince 
oui  joiui  l<;s  deux  bords.  Celle  coquille  est  d'un 
jaune  oran:i;é  assez  intense,  le  cordon  ombilical 
luisant  esl  blanc.  Un  individu  de  la  collection  de 
M.  de  Rivoli  est  d'uu  jaune  pâle,  j;risâtre ,  marqné 
de  deux  rangées  de  taches  irrégulières  uuiràlres. 
Habite  Mada^jascar. 

12.  HÉLICE  des  Pyrénéen.  Hélix  pyrenaica. 
Dhap. 

H.  testa  depressissiniâ,  orbiculatâ,tenui,  pellu- 
cidâ,substriatl ,  corneo-viridulâ;  aperlurâ  semi- 
lunan  ,  obliqua  ,  refle.và  ,  peristoinate  albido  cir- 
Cii'ndatâ}  uiiibilico  mediocri y  projundo. 

DnAP.  Hist.  des  Moll.  pi.  i3i.  fig.  y. 

Ferussac,  Hist.  nat.  des  Moll.  n".  170. 

Jolie  coquille  d'une  forme  qui  la  fait  facile- 
ment recon  no!  ire  parmi  les  espèces  de  France  j  elle 
est  très- aplalie ,  planorbique;  la  spire  est  à 
peine  saillante,  son  contour  est  arrondi.  La  spire 
esl  formée  de  cinq  tours  légèrement  convexes, 
dont  le  dernier  esl  proporiiouné  aux  aulres.  La 
suture  est -peu  profonde,  simple  et  linéaire;  en 
dessous,  elle  est  convexe,  aplatie,  et  percée  au 
centre  d'un  ombilic  médiocre,  un  peu  recouvert 
par  le  bo'd  ^auiiie,  qui  s'insère  à  son  entrée. 
L'ouverture  est  ft.'t  oblique,  seuii-lunaire,  sub- 
latérale; son  périslome  esl  réiléchi ,  blanc,  assez 
épaissi,  et  laisse  un  large  intervalle  entre  ses 
points  d'iuserlion.  La  surface  extérieure  est  lisse 
ou  Ijuemcnl  sliiée,  mais  ces  stries  sont  peu  cons- 
tantes, étant  plus  ou  moins  grosses  ou  manquant 
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par  inlervallo.  La  couleur  est  partout  la  môme, 
d'un  biun-verdâlre  couleur  de  corne,  à  cause  de 
la  transparence  du  test. 

Celle  coquille  assez  rare  vient  des  Pyrénées 
orientales. 

1 5.  HÉLICE  planospire.  Hélix  planospira.  Lamk. 

H.  testù  orbiculato-depressâ  y  subtiis  convexâ , 
unihilicatâ  y  glabrâ,  corneo  -  lutescento  ;  spiiâ 
plana  ;  ulliino  anfiactujcisciâ  albidu  nifo  mar- 
ginatâ  cincto;  labfo  margine  rejlexo,  albo. 

GuALT.  Test.  tab.  'h.  fig.  o. 

Hélix  zonata.  Daodeb.  Hist.  des  Mollusques , 
n°.  iG3. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  78.  n°.  48. 

Coquille  qui  a  absolument  la  forme  de  VHelix 
pyrenaica ,  étant  toujours  beaucoup  plus  grande, 
et  présenlant  des  caractères  qui  lui  sont  propres; 
elle  est  arrondie,  discoïde,  aplalie,  à  spire  à 
peine  convexe.  Celle  spiie  présente  six  tours  peu 
convexes  dont  la  suture  est  simple  et  superh- 
cielle  :  le  dernier  est  en  proportion  un  peu  plus 
grand  que  les  autres  louis.  Les  premiers  tours, 
examinés  à  une  tres-forte  loupe,  s  ml  Irès-line- 
nienl  et  très-régulièrement  chagrinés.  Sur  les  tours 
suivans,  les  ponclualitms  s'éloignent  de  plus  ea 
plus  et  finissent  par  disparoitre.  Le  dernier  loiir 
est  Irès-finement  guilloché  sur  toule  sa  surlace 
par  une  muliilude  de  ponclualions  exirêmemeut 
fines,  beaucoup  plus  fines  que  celles  des  premiers 
lours,  et  que  l'on  n'aper(^oit  qu'à  l'aide  dune 
forte  lentille.  En  dessous,  la  coquille  est  convexe 
et  ouverle  à  son  centre  par  un  ouibilic  un  peu 
recouvert  ])ar  l'évasement  du  bord  gauche.  L  ou- 
verture esl  grande  ,  oblique,  arrondie,  semi-lu- 
naire; le  périslome  est  blanc,  fortement  réilé- 
chi, épaissi,  en  un  bourrelet  arrondi.  Le  bord 
gauche  ,  à  l'endroit  de  son  inserlion  ,  s'avance  tu 
s'élar^issant  et  eu  se  reuversaot  un  peu  au  desMis 
de  l'ombilic.  La  couleur  de  celle  coquille  est  le 
plus  ordinairement  une  couleur  jaune  de  corne 
sur  laquelle  on  voit,  au-dessus  du  milieu  du  der- 
nier tour,  une  raie  blanche  liordée  en  dessus  par 
une  ligne  fauve.  Nous  avons  une  variété  verdàlre 
et  une  autre  brunâtie  dans  la<juelle  la  luscie  blan- 
che ,  plus  large,  est  divisée  en  deux  par  la  ligne 
brune.  Habile  l'Italie,  la  Sicile,  les  Alpes. 

14.  HÉLICE  de  Richard.  Hélix  Richardi.  Fer. 

H.  testa  orbiculato-convexâ  ,  latè  urnbilicat'i  , 
squalidè albâj  aiijhictihus  transversè  striatis;  stnis 
conjèrtis ,  undulatis;  labro  niargine  albo ,  valdii 
rejlexo,  ad  basini  subunidentuto , 

Helix  Richardi.  Daddeb.  Hist.  des  Mollusques, 
n".  25. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  72.  n".  a5. 
L'Hélice  de  Richard  a  quelque  analogie,  pour 
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la  funre  de  l'ouveriuie  et  la  nature  des  sli-ies, 
avec  Yllelix  alholahtis j  elle  est  coiistanunent 
plus  dé[jiimée  ei  ombiluiiu'e  ,  l'.imbilic  mmiiiue 
toujours  dans  Valbolahris.  La  spire  de  l'espèce 
qui  nous  occupe  est  déprimée,  peu  saillante j  elle 
se  coQipose  de  six  tours  peu  convexes,  soparés 
par  une  suture  simple,  peu  pr(jf()nde.  Le  dernier 
eil  arrondi,  un  peu  plus  grand  que  les  autres  en 
proportion,  et  couvert  comme  eux  d'un  grand 
nombre  de  stries  fines,  obliques,  subrt'gulicres  et 
onduleuses  ;  elles  se  continuent  en  dessous  sur 
le  dernier  tour  et  convergent  vers  l'oaibilic.  La 
tace  intérieure  de  la  coquille  est  convexe;  elle 
oflre  nu  centre  un  omliiic  assez  grand  sur  le 
bord  duquel  vient  s'insérer  l'exuéuiitc  du  bord 
gauclie  de  l'ouverture  :  celle-ci  est  assez  t^rande  , 
oblique,  seini-lunaire.  Le  péristoine,  aplati  en 
devùut ,  est  blanc  et  rctléclii  en  dehors;  s'épais- 
sissanl  un  peu  vers  la  base  du  bord  gauche,  il  y 
produit  une  ondulation  ou  une  dent  peu  pro- 
noncée. 11  est  diflicile,  d'après  l'individu  de  la 
colleciion  de  M.  de  Rivoli ,  le  seul  que  nous  ayons 
vu  ,  de  juger  de  la  couleur  de  cette  espèce.  Cet 
individu  est  d'un  blanc  sale,  ce  qui  tient  Irès- 
probal/lement  à  ce  qu'il  a  été  recueilli  lonu.-lemns 

<       1  !        !•         ■  1  o  i 

après  la  mort  de  1  animal. 

i5.  Hélice  cornue.  Hélix  cornea.  Drap. 

H.  testa  orbuliculato-conifexâ  f  depiessiusculù  , 
umbilicatà  ,  glalui,  corne â  ,  rufo-sub/asciatl ; 
spirù  biviiissiiiiu  ,  obtasà  y  labro  margine  albo  , 
subrejlexo. 

UeUx  cornea.  Drap.  Moll.  pi.  Z.fîg.  l.  3. 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  i6i. 

Lamk,  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  go.  n".  qz. 

Coquille  déprimée,  suboonvexe,  arrondie  à  sa 
circonfJrcuce,  un  peu  carénée  dans  le  jeune  âge. 
Sa  spire,  peu  élevée,  est  de  quatre  à  cinq  tours 
arrondis,  convexes,  dont  la  suture  simple  est 
assez  profonde.  La  surface  exlérieuie,  ordinaire- 
ment striée  en  long,  est  lisse  dans  quelques  indi- 
vidus. Les  stries  sont  inégales,  peu  constantes. 
Eu  dessous,  la  coquille  est  un  peu  aplatie,  son 
centre  est  ouvert  par  un  ombilic  assez  grand,  un 
peu  recouvert  par  le  bord  gauche.  L'ouverture  est 
arrondie,  ovalaire  ,  très-oblique  et  latérale;  elle 
ressemble  un  peu  à  celle  des  Cyclcstomes  par 
le  rapprochement  considéralile  des  points  d'at- 
tache du  périsiome,  qui  laissent  entre  eux  un 
espace  très-court,  sur  lequel  on  voit  les  traces 
d'un  bord  gauche  qui  sert  à  compléter  l'ouverture. 
Le  périsiome  est  bordé,  réfléchi  en  dehors,  et 
toujours  d'un  roux  pâle.  Le  test  est  mince,  brun  , 
corné,  transparent,  partout  de  la  même  teinte, 
et  orné  ,  à  la  circonférence  du  dernier  tour,  d'une 
bande  ou  faseie  d'un  rouge  obscur,  au-dessous  de 
laquelle  on  en  aperçoit  quelquefois  une  autre, 
mau  à  peine  maïquée  et  indiquée,  surtout  par 
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la  tache  qu'elle  produit  sur  le  péiislome.  Celte 
coquille  assez  rare  se  trouve  en  France  seule- 
ment, aux  environs  de  Montpellier,  Périgueux  et 

(iaslelliine. 

i6.  HÉLICE  mignonne.  Hélix  pulchella. 

H.  testa  niinutissiinâ,  orbiculaio-depressâ ,  um- 
bilicatà ,  costulâ  ,  a/bj  aut  ciuereâj  labro  mar- 
gine crasso,  albo,  leflexo. 

Hélix  pulchella.  Mull.  Verni,  p.  3o.  n°.  233. 
Ej'usd.  Hclix  costata.  Verin.  p.  3i.  n°.  203. 
Dargexv.  Zoomorph.  pi.  <^-fig.  y. 
La  petite  striée.  Geofe.  Coq.  p.  35.  »°.  6. 
Hélix  pulchella.  Gueï..  pag.  3633.  n°  6j. 
EJusd.  Hélix  costata.  p.  5633.  n°.  68. 
Hélix  pulchella.  Drap.  Moll.  pi.  J-Jig.  3o.  32. 
Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  lyS. 
Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  94'  ^"^  'Oy- 
Uelix  costata.  Peeiffer  ,  Syst.  anord.  pi.  2. 
fis-  3'- 

Hélix  pulchella,  ibid.  fig.  32. 
Var.  a.)  testa  albâ ,  costis  destitutâ. 

Voici  l'une  des  plus  petites  espèces  du  genre, 
car  elle  n'acquiert  jamais  plus  d'une  ligne  de 
diamètre;  elle  est  aplatie,  la  spire  est  peu  co- 
nii[ue;  elle  se  compose  de  quatre  tours  arrondis, 
séparés  par  une  suture  assez  profonde  et  simple  : 
le  dernier  tour  est  sensibiemeul  plus  grand  que 
les  autres.  Vers  son  exlréuiité,  il  se  déjelle  eix 
dehors,  de  sorte  que  l'ouverture  devient  presque 
latérale.  En  dessous ,  celle  coquille  est  arrondie 
et  largement  oiubiliquée;  l'ouverture,  uu  peu 
évasée,  est  presque  ronde,  l'intervalle  qui  sépare 
les  points  d'attache  du  péristume  étant  extrême- 
ment court;  ce  péristoœe  est  blanc,  fortement 
réfléchi  eu  dehors,  épaissi  et  arrondi.  La  coquille 
est  toute  blanche  ou  grisâtre  et  chargée  de  côtes 
longitudinales  plus  ou  moins  serrées,  de  la  même 
couleur,  el  un  peu  frangées  au  bord  libre.  La  va- 
riété qui  manque  de  ces  côtes  a  été  distinguée 
comme  espèce  par  quelques  auteurs;  mais  c'est  à 
lort,  car  il  y  a  un  passage  entre  elle  et  celle  qui 
a  des  côtes.  Cette  coquille  est  commune  en 
France,  en  Italie,  dans  les  lieux  humides;  elle 
se  trouve  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  d'après 
'M.  de  Ferussac. 

17.  HcLicE  Irideulée.  Hélix  tridentata.  Say. 

H.  testa  orbiculato-depiessi ,  planulatâ  ,  cor- 
nea-luteâ,  regulariter  tenue  striatâ,  umbilicatà  i 
stnis  confertis  ,  longitudinalibus,  obliquis  ;  apei- 
turâ  albâ,  tridentata j  labiv  planulato,  reflexn. 

Say  ,  Nicholson's  encyclop.  art.  Conch. 

Lister,  Conch.  tab.  ^z.  fig.  92. 

Fercs.  Hist.  nat.  des  Moll.  n".  io5. 
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Y.'Helix  tridentata  est  uue  coquille  d'un  peut 
volume;  elle  est  ddpiimée  ,  planorbulaiie,  à  spiie 
aplatie,  uq  peu  convexe  en  dessous,  anoudie  à  sa 
circonférencej  elle  est  composée  de  cinq  et  demi 
à  six  tours  de  spire;  ils  sont  aplatis,  peu  con- 
vexes, et  sépards  par  une  suture  simple  et  super- 
ficielle :  le  premier  tout  est  lisse,  tous  les  auires 
sont  fîaeuieut  et  régulièrement  striés  dans  leur 
iongneur.  Ces  stries  sont  serrées,  nombreuses, 
régulières,  un  peu  onduleuses.  L'ombilic,  qui  per- 
fore le  centre  de  la  coquille  ,  est  petit,  arrondi, 
et    un    peu    recouvert    par   l'exirémité    du    bord 

fauche  qui  se  renverse  au-dehors  à  son  insertion, 
.'ouverture  est  petite,  oblique,  à  périslo.re  large, 
re'déchi,  aplati  en  devant,  et  d'un  blanc  de  lait 
pur.  Son  bord  interne,  assez  tranchant,  est  dé- 
coupé en  trois  arcs  de  cercle,  dont  le  médian  ,  le 
plus  rétréci,  donne  naissance  à  deux  dents,  par  la 
jonction  de  ses  extrémités  avec  les  arcs  latéraux. 
L'ouverture  est  de  plus  réirécie  par  une  dent  co- 
lumellaire,  pyramidale  ,  oblique,  qui  se  prolonge 
à  l'intérieur  en  une  petite  côte  blanche.  Toute 
la  coquille  est  d'un  jaune  corné,  transparent,  si 
ce  n'est  à  l'endroit  du  péristome  ,  qui ,  en  dehors, 
se  manifeste  par  une  bande  d'un  jaune-blanc  en- 
tourant l'ouverlnre. 

Cette  coquille  ne  s'est  trouvée,  jusqu'à  présent, 
qu'en  Pensylvanie  et  au  Canada  ,  dans  l'Amérique 
septentrionale. 

i8.  IKlice  peson.  Hélix  algira.  Lin. 

H.  testa  orhiculalo-convexâ ,  depressiusculj , 
latè  untbilicatâ,  rugulosd,  gnseo-flavescenîe ,  ini- 
maculatâj  labmjïmplici,  acuto. 

Hélix  algira.  Lin.  Gemn.  pag.  36' 5.  n".  il. 

Hélix  octilus  capri.  Mdlleh  ,  Venu.  pag.  Sg. 
7»".  aSg. 

Lister,  Conch.  tab.  J^.  fig.  8o. 

GuALT.  Test.  tab.  "h.fig.  g. 

D.^RGENV.  Conch.pl.  6.Jig.  r. 

Favanke  ,  Conch.  pi.  6ô.Jrg.  l.  i . 

Born.  Mus.  tab.  f^.  fig.  7>.  4. 

(^HEi«N.  Conch.  t.  g.  tab.  iv^.Jig.  ioc)3.  loq4. 

Heli.r  agophthalmos.  Gmel.  pag.  3614.  n".  5. 

Hélix  algira.  DR..iPARN.  Moll.  pi.  'J.fig.  38.  5g. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  iii.Jyg.  i,  aevc 
l'aaiuial. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  G.  pag.  77.  n°.  45. 

Zonites  algireus.  Montfort,  Conch.  sjst.  tom. 
•1.  pag.  282. 

L'Hélix  algira  est  une  belle  et  grande  coquille 
aplatie,  subcliscoide  ,  à  spire  obluse  et  peu  sail- 
lan!e,  convexe,  percée  en  dessous  et  arrondie  à 
sa  circonférance ,  quoiqu'elle  soit  fortement  ca- 
ii'uée  lorsqu'elle  est  jeune.  Les  tours  de  spiie  sont 
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'  au  nombre  de  six  ou  sept;  ils  sont  aplatis ,  si  ce 
I  n'est  les  deux  derniers,  qui  sont  un  peu  convcxesj 
I  la  suture  est  simple  et  superficielle.  En  dessous, 
la  coquille  est  ouverte  par  un  ombilic  grand  et 
pruload,  sur  le  bord  duquel  vient  s'iusérer  le 
bord  gauche.  L'ouverture  est  grande ,  setni-lu- 
iiaire,  arrondie,  plus  large  (jue  haute  :  ses  bords  sont 
milice;^  tranchans  à  tous  les  âges,  et  jamais  gar- 
nis à  l'intérieur  d'un  bourrelet,  'i'oule  la  partie 
supérieure  de  la  coquille  esl  couverte  d'un  réseau 
c'iagriné,  qui  résulie  de  l'entre-croisement  de> 
stries  longitudinales  et  transverses.  En  dessous, 
elle  est  lisse,  sa  couleur  est  d'un  brun  jaune  ou 
verdàlre,  quelquefois  ornée  de  fascies  longitudi- 
nales plus  foncées.  Cette  espèce  est  propre  à  la 
France  méridionale,  Toulon,  Marseille,  etc. 

19.   Hélice  velue.  Heli.v villosa.  Drap. 

H.  testa  suhdepressâ  ^pallidèfuscâ,  pellucida  , 
tenui  y  Jragili ,  longitudmaliter  transversimqu» 
striatà ,  hispidâ  y  unibilico  magno  y  peristotnata 
siiiiplwi ,  intùs  rnargine  niiniino  ,  depressu ,  cir- 
ciimdato. 

Drap.  Hist.  des  Moll.  pag.  104.  n°.  56.  pi.  7. 
flg.  j8.  19 

Hélix  pilosa.  Alte.v.  tab.  4.  fig.  7. 

1'"eri's.  Hist.  nat.  des  Moll.  n".  a66. 

Celte  espèce  est  fort  remarquable  par  la  lon- 
gueur des  poils  dont  elle  est  couvene  ;  elle  se  du- 
lingue  très-facilement,  par  ce  caractère  et  d'autres 
qui  lui  sont  propres  ,  des  autres  espèces  velues. 
Elle  est  déprimée  ,  surtout  au  sommet  de  la  spire 
qui  est  fort  obtus;  sa  taille  esl  plus  grande  que 
celle  de  l'Heltx  hispida ,  de  laquelle  elle  se  rap- 
proche le  plus;  elle  est  partout  d'une  couleur 
fauve,  légèrement  brunâtre  et  peu  foncée;  son 
épiderme  et  les  longs  poils  flexueux  qui  en  partent 
sont  de  la  même  couleur;  les  tours  de  spire  sont 
au  nombre  de  cinq  et  demi  ou  de  six  ;  ils  sont 
convexes,  demi- cjylindriques  et  séparés  par  une 
suture  profonde  et  simple;  ils  sont  linement  striés 
longitudinalement  ;  ces  stries  sont  coupées  par 
d'autres  transverses,  onduleuses,  excessivement 
fines,  liès-nombreuses  et  très-serrées,  que  l'on 
ne  peut  apercevoir  qu'à  l'aide  d'une  irès-forle 
loupe;  la  base  est  percée  d'un  ombilic  fort  j;raiid, 
qui  permet  d'apercevoir  tous  les  tours  de  spire 
jusqu'au  sommet,  l/ouverlure  est  oblique,  ar- 
rondie ,  l'extrémité  des  bords  se  r.ipprouhant 
beaucoup  à  leur  inseriion;  le  péristome  est  sim- 
ple, très-mince,  renversé  seulement  à  gauche  au- 
dessous  de  l'ombilic:  :  un  petit  boiirn  Ict  blanc  , 
à  peine  sensilde ,  le  borde  à  l'intérieur.  Ct-lle 
espèce  ,  assez  rare  bien  conservée,  te  'ruiive  en 
Frauie  ,  dans  le  Jura  ,  eu  Suisse  et  en  AiLmagii». 

20.   Hélice  luisante.  Hélix  cellaria.  Mull. 
11.  testa  orbiculdto-coni>exiitsculâ f   siilplaiiu- 
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l'itâ  ,  uinhilicotâ  ,  tenu; ,  pcUucidà  ,  tcnuiler 
slinUd  y  siiprà  pallide  coineâ ,  suhtus  lacUâ  y 
tahro  simplici y  aciito. 

Hélix  ceUitria.  Moll.  Verni,  pi.  :8.  n".  a3o. 

Uabofnv.  Concli.  pi.  iQ.  fig.  4- 

La  Luisanle.  Geoff.  Co(j.  ptig.-Z6.  n".  7. 

("nFMN.  Conch.  toni.  p.  lab.  li'j.fig.  1  isg.  l.  2. 

Gmfl.  pag.  36?)4-  n".  70. 

Heli-c  nitida.  Draparn.  Moll. p.  b-fig-  s3.  25. 

Helij:  cellaria.  Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  2 1  a. 

Var.  A.)  Teslâ  minore. 

JleU.v  nitidiila.  Urap.  Hist.  des  Moll  pi.  ^-Jîg. 
21.  22. 

Ibid.  Férus.  Uist.  des  Moll.  n".  21 3. 

A  VHelijc  cellaria  nous  joij^aons  Vlleli.v  niti- 
(^//^  de  Drapariiaiid  ,  qui  n'en  est  cei  tainement 
(ju'une  varlélû  ci'à-jt' ;  on  conçoit  qu'il  est  tjcile 
de  s'assurer  de  ce  que  nous  disons  en  établissant 
une  sône  d'individus  prio  à  tous  les  âges. 

L'Hélice  luisante  est  une  coquille  suliplanor- 
bique  ,  discoïde,  à  spire  peu  convexe,  concave 
en  dessous,  arrondie  et  peu  épaisse  sur  sa  cir- 
conféience.  On  compte  six  tours  de  spire  peu 
convexes j  réunis  par  une  suture  simple,  super- 
ficielle j  le  dernier  tour  est  proporiionnel'euient 
un  peu  plus  grand  que  les  autres,  et  se  termine 
par  une  ouverture  peu  oblique,  assez  grande, 
se'i.i-lunaire  ,  à  périsiome  siuiple  ,  mince,  tran- 
chant, n'ayant  jamais  de  bourrelet  inléueur.  Eu 
dessous,  celle  eciquillc  est  non-seulemcnl  per- 
lorée  d'un  ombilic  assez  grand  ,  mais  encore  ex- 
cavée  a^sez  profaudémeiit.  La  coquille,  vue  à 
la  loupe,  est  finement  striée,  surtout  sur  les  pre- 
miers tours,  mais  d'une  manière  peu  constante 
et  irrégulière;  la  couleur  est  le  corné  clair  rous- 
sâtre,  et  en  dessous  d'un  blûnc  laiteux  verdâtre. 
Oette  coquille  est  mince,  transparente,  polie  et 
brillante;  elle  vit  dans  le  midi  de  la  France. 

21.  IIÉncE  semi-rousse.  Helix  olivetorum. 

H.  testa  orbiculato-convexâ  ,  unibilicatâ ,  te- 
nui ,  pellttcidj ,  suprà  comeo-m/a,  subtiis  al' 
bidà  ;  spira  oblttsj  ;  labrv  simplici,  acuto. 

GcALT.  Test.  tab.  "h.fig.  9. 
Hélix  olivetorum.  Gmel.  pag.  363o.  n".  170. 
Hehx  incerta.  Draparn.  Moll.  pi.  \'h.fig.  8-  9. 
Hélix   olivetorum.    Daodeb.    Hist.    des  Moll. 
n".  2o5. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  78.  n°.  iq. 

Jolie  coquille  qui,  pour  la  forme,  ressemble 
beaucoup  à  X Hélix  cespitum,  mais  elle  n'a  que 
cela  qui  la  rapproche  de  celle  espèce;  sa  forme 
est  arrondie,  subglobuleuse,  à  spire  un  peu  sail- 
lante, formée  de  cinq  tours   arrondis,  dont  le 
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dernier  est  senslllement  plus  granl  que  les  au- 
tres; ils  sont  subsiriés  lo;igitudinalement ,  et  leur 
suture  superfi'ielle  est  si'nplï  et  (pi';lqnefoii  un 
peu  plisséc.  En  dessous,  cette  ciquillc  est  arron- 
die, percée  d'un  oiobilic  assez  grand,  qui  par- 
vient juscpi'au  sommet;  l'ouverture,  qui  lermi^ie 
le  dernier  tour,  est  assez  grande,  oblique,  ar- 
rondie, ni  évasée,  ni  renversée,  mais  simple,  à 
péristome  traiiebant  ,  toujours  dépourvu  de  bour- 
relet à  l'inténeur.  Cette  co([uil!e  est  bruns,  cor- 
née, transparente,  niême  vitrée  ,  d'une  couleur 
ou  teinte  un  peu  plus  pâle,  tirant  sur  le  viri 
à  sa  paitie  inférieure.  Elle  habile  en  Frince, 
en  Itjliv^ ,  en  Sicile  ,  lus  plantations  d'uliviers. 

22.  Hélice  de  Tristan.  Hélix  Tristani.  Biiosc. 

H.  testa  suhg!t>bu/osâ  ,  lœvigalâ  ,  angulatj  ; 
anfractibus  qumque  di près  sis  ^  spirà  subpromi- 
nulâ. 

Bbo.n'g.  Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pag.  5~8. 
pi.  2.-0.  Jig.  8. 

NoB.  Descrip.  des  Cnq.Jbss.  des  eni).  de  Pari.^ , 
pag.  53.  pi.  7.  fîg.  5.  b". 

Nous  ne  savons  si  l'on  doit  conserver  celle  es- 
pèce, qui  pourroit  bien  n'être  qu'un  jeune  indi- 
vidu de  \' Hélix  Mnroguesi.  En  ell'et ,  il  l'aut  se  rap- 
peler que  les  jeunes  Hélices  présentent  Irès-souveiit 
une  carène  obtuse  sur  le  dernier  tour,  carène  qui 
s'ellare  à  mesure  que  l'animal  grandit;  et  comme 
cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  les  mêmes 
endroits  que  VHelix  Moroguesi ,  il  seroit  bien  à 
présumer  que  c'est  la  même  espèce  dont  elle  ne 
difl'ère  au  resle  que  par  le  volume,  ce  qui  la  rend 
plus  déprimée  ,  et  par  la  carène  obtuse  qui  règne 
au  milieu  de  la  circonférence  de  son  dernier  tour. 
Elle  a  12  millimètres  de  diamètres. 

20.  Hélice  ruban.  Hélix  ericetorum.  Moll. 

H.  testa  orbiculato-depressâ  ,  latè  umbilicatâ  , 
striatù  ,  albidâ  ,  rufo  avtjusco  Jasciatâ  j  labro 
simplici. 

Hélix  ericetorum.  Mull.  yenn.  pag.  53.  n". 
256. 

Le  grand  Ruban.  Geoff.  Coq.  pag.  49.  n".  i3. 
pi.  2. 

Cbemn.  Conch.  tom.  9.  tab.  ihz.  Jig.  1193. 
1195. 

Gm-l.  pag.  3632.  71'.  65. 

V>RAVi.v.s,  Moll.  pi.  6._fîg.  16.  17. 

Daddeb.  Hist.  des  Moll.  n".  281. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  84-  ra°.  69. 

Hélix  cespitum.  Pfeiffer  ,  Syst.  anord.  pi.  2. 
Jig.  24.  25. 

Var.  A.  )  Testa  omnind  albâ. 

l      Var.  B.  )  Testa  uni  adquinque  fasciatàfusco. 
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Var.  C.)  Testa  Jase  lis  Juscis  interni ptis  punc- 
tatâ. 

Var.  D.  )  Testa  nigricante ,  duabusjhsciis  lalis- 
simis  instructâ. 

L'explicalion  fautive  de  la  pi.  6  deDrap.iiaand  , 
à  IVgaid  de  cette  espèce  ,  des  Hclix  neglectu  et 
cespituni  y  a  pu  faire  commetlre  quelques  erreurs 
aux  personnes  qui  ont  fait  plus  allenlion  aux  fi>u- 
res  qu'aux  descriptions  :  c'est  ainsi  que  M.  Pfeif- 
fer  a  donné  l'Heùjc  ericetoruin  sous  le  nom  de 
cespituni.  Cette  erreur,  ni  Lamarck  ,  ui  M.  de 
Ferussac  ne  l'ont  commise. 

L'Hdlice  ruban  est  une  coquille  fort  commune, 
que  l'on  trouve  particullèremeDt  dans  les  lieux 
»ecs  et  arides,  sur  les  gazons  des  coteaux-.  Elle 
est  assez  grande  ,  discoïde  ,  aplatie  ;  sa  spire  ,  peu 
«aillante,  se  compose  de  six  tours  arrondis,  sé- 
Jjarés  par  une  suture  simple  et  médiocrement  |>ro- 
t'oude.  Le  premier  tour  est  lisse  et  lirun  ,  les  sui- 
vans  sont  couverts  de  stries  longitudinales,  apla- 
ties ,  peu  régulières,  plus  ou  moins  élevées  j  la 
circonférence  du  dernier  tour  est  arrondie  ,  si  ce 
n'est  dans  le  jeune  âge  qu'elle  est  carénée  à  lu 
partie  supérieure.  l£n  dessous  ,  cette  coquille  est 
largement  ombiliquéej  son  ouverture,  tres-airon- 
die  par  le  rapprochement  assez  considérable  des 
points  d'altacbe  du  péristome  ,  est  légèrement 
évasée  en  dehors  ,  sans  que  cependant  le  bord  soit 
réfléchi.  Le  péristome  est  simple  ,  tranchant  ,  et 
ordinairement  garni  à  l'intérieur  d'un  Ijourrelet 
très- plat  et  très- étroit,  iilanc  ou  roassàlre.  L.i 
coloration  de  cette  espèce  est  assez  variable  :  sur 
un  fond  blanc  sont  disposées  des  bandes  brunes 
plus  ou  moins  nombreuses  et  plus  on  moins  larges  ; 
une  seule  ,  et  très-rarement  deux  ,  se  voient  a  la 
partie  supérieure  de  la  spire.  La  suture  ne  suit  le 
bord  inférieur  que  de  manière  à  la  laisser  en  de- 
hors; les  autres ,  au  nombre  d'une  à  quatre,  et  quel- 
quefois Cinq,  occupent  la  par;ie  inférieure  du 
dernier  tour  .  et  elles  sont  constamment  séparées 
de  celles  du  dessus  par  une  zone  blanche. 

La  variété  A  es;  ton le  blanche,  tantôt  d'un  blanc 
de  lait ,  tantôt  d'un  blanc-jannàtie.  La  variété  13 
comprend  tous  les  individus  qui  ont  d'une  à  cinq 
bandes  inuues,  distinctes  et  contii:ues  ,  plus  ou 
moins  fines  el  diversement  disposées. 

Daus  lu  variété  C  sont  disposés  les  individus 
qui,  avec  un  nombre  variable  de  bandes,  les  ont, 
soit  eu  dessus,  son  en  dessous ,  ponctuées ,  inier- 
rompues ,  confondues  et  marbrées  de  blanc.  Duns 
la  variété  D  deux  larges  zones  brunes  occupent 
presque  toute  la  circonférence  du  dernier  tour. 

Celte  coquille  se  trouve  dans  presque  tou:e 
l'Europe. 

24-  HÉLtcE  des  gazons.  Helijc  cespitum.  Drap. 

H.  testa  orbiculatâ,  coni>exâ,subdepressâ,Iatè 
umbilicatà  ,  tenuiter  striatà  ,  albâ  aut  lutescen(e  , 
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fusco  Jliscialâ  ;  spira  subprominuiâ  y  labro  si/n- 
phci. 

Hélix  cespitum.  Drap.  MoU.  pi.  6.^g.  i4-  *5- 

Daudeb.  Hist.  des  I\Ioll.  n".  283. 

Hélix  ericetoi'uni    Pfeiff.  Syst.  anord.  tab.  2. 

fis-   2^- 

Lamk.  Anini.  s.  veit.  torn.  6.  pag.  84-  n^.  63. 
Var.  A.)  Testa  albâ  ,  peristomaie  albicante. 
Var.  B.  )  Testa  rufescente ,  obscure  zonatâ. 
Var.  C.)  TestÀ  siipernè  unizonatù ,  subtùs  bi  ad 
quinquej'usco  zonatà. 

Var.  D)  Testd  albâ  aut  rufescente  ,  parie  supe^ 
riorejuscatà  ,  albo  vaiigata ,  subtus  zonatà. 

Var.  E.  )  Testl  zona  laie  nigricante  inst'uctà 
parte  superioi-e  j  basi  octo  vel  novem  nigro  Jas- 
ciatâ 

Var.  F.)  Testa  onininà  nigricante ,  iji  medio 
zona  alba  cinctâ. 

Cette  espèce  est  plus  épaisse,  plus  glubulease 
que  ne  le  sont  les  Helix  ericetoruin  ei  neglecta ^ 
elle  se  distingue  aussi  de  ces  espèces  ,  et  de  la  pre- 
mière surtout,  par  U!ie  coloration  lort  difTéreolc. 
Elle  est  arrondie,  à  spire  un  peu  saillante,  for- 
mée de  six  tours  peu  convexes ,  à  suture  simple  e' 
peu  profonde;  ils  sont  striés  longitudinalement  , 
mais  d'une  manière  peu  consiante  :  les  stries  sont 
plus  ou  moins  apparentes.  L  ombilic  ,  qui  se  voit 
en  dessous,  est  assez  grand,  évasé,  surtout  dans 
les  individus  les  plus  déprimés;  il  est  |ilus  rétréci 
dans  ceux  qui  ont  la  spire  saillanle.  Le  dernier 
tour,  ])lus  grand  proportionnellement  que  les  au- 
tres, se  termine  par  une  ouverture  assez  ample  , 
arrondie,  ovalaire  ,  à  peine  évasée  ,  plus  large  que 
haute,  ayant  les  bords  plus  désunis  a  leur  extré- 
mité qu'ils  ue  le  sont  daus  l'Hélix  ericetorum. 

Le  péristome  ,  mince  et  tranchant ,  est  tantôt 
blanc  ,  tantôt  rosâîre  ,  ou  d'un  rouge-violàtre;  il 
est  garni  à  l'intérieur  d'un  bourrelet  de  même 
couleur  :  ce  bourrelet  est  plus  ou  moins  épais  , 
mais  toujours  étroit. 

Les  vciriétés  ,  comne  on  le  voit,  sont  nom- 
breuses dans  celte  espèce  comme  daus  beauenui) 
d'auiras  ;  en  pourrml  facilement  les  multiplier 
davantage  en  s'attuchant  aux  détails  plus  que  nnus 
ne  faisons.  La  vsriété  A  est  toute  blanche  ,  sans 
tacl.es.  La  variété  B  est  roussàlre  ,  présente  quel- 
ques llammules  longitudinales  ,  obscures  ,  plus 
foncées ,  et  des  zones  transverses,  variables  et 
peu  marquées.  La  variété  C  est  assez  constante  j 
elle  est  la  plu»  commune,  et  c'est  elle  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  XHelix  neglecta.  Elle  a  une 
bande  brune  à  la  partie  supérieure  du  dernier 
tour,  elle  est  en  dehors  de  la  suture  ,  et  se  voit 
sur  tous  les  autres  tours  jusqu'au  sommet.  En  des- 
sous on  compte  deux  à  cinq  ,  et  quelquefois  six 
bandes  brunes,  étroites,  presque  toujours  ponc- 
tuées 
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tuces  de  blanc  ,  ou  laciQiVes  sur  leurs  bords.  La 
V  liélé  D  se  reconnoit  à  la  large  jcne  brune  qui 
couvre  la  partie  supéiieure  des  (ours,  i^"*»  cjui 
est  ponctuée  de  blanc;  en  dessous  il  y  a  ,  connue 
dans  la  précddenle  variété ,  des  bandes  brunes 
variables  pour  leur  nombre.  La  variété  E  esl  fort 
remarquable  :  une  large  zone  d'un  brun  noir  ,  irré- 
gulièrement marbrée  de  blanc  ,  occupe  la  moiiié 
supérieure  de  la  coquille  ,  et  eu  dessous  on  compte 
Luit  ou  neul  ligues  d'un  brun  noir,  continues  et 
nettement  dessinées  sur  un  tond  blanc.  Dans  la 
dernière  variété  ,  la  large  bande  supérieure  per- 
siste et  a  moins  de  taches  ;  mais  toutes  les  bandes 
iulérieures  se  réunissent  en  une  seule,  large,  qui 
occupe  la  base  de  la  coquille  ,  qui  devient  aiusi 
presque  d'une  seule  couleur  ,  les  deux  zones  bru- 
nes étaul  séparées  seulement  par  une  ceinture 
blanche  médiane. 

On  trouve  celte  coquille  dans  toute  la  France 
méridionale,  le  Piémont,  l'Italie,  la  Corse,  la 
Sicile. 


20.  HÉLICE  plébéienne.  Heli.v  plebeiuni.  DnAP_ 

H.  testa  orbicuhito-conDexà ,  unibilicatâ  ,  te- 
nui ,  pellucidù ,  conieà  ,  hispidâ  y  spirà  obtusâ  / 
hibro  margine  albo  ,  subtcjlexo. 

Hélix  plebeiurn.  Drap.  MolL  pi.  7.  /ig.  5. 

Daddeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  269. 

Lakk.  Anirn.  s.  vert.  torn.  6.  pcig.  92.  n.  98. 

Espèce  qui  a  de  l'analogie,  quant  à  la  forme  , 
avec  VHehx  incarnata  ,  dont  elle  dillère ,  au 
reste  ,  par  la  taille  et  d'autres  caractères.  Elle  est 
arrondie  ;  sa  spire  ,  oijiuse  ,  esi  pou  saillante  ;  ei'e 
se  compose  de  six  tours  arrondis  ,  striés  longilu- 
dinalement  ;  la  suture  esl  simple  et  peu  appro- 
fondie j  les  stries  sont  nombreuses,  serrées  ,  irré- 
gulières ,  très-fines.  L'ouverture  est  semi-lunaire, 
airoudiejson  péristome  est  simple ,  renversé  un 
eu  au-dessus  de  l'ombilic  seulement,  et  bordé  à 
intérieur  d'un  bourrelet  blauc  très -aplati  ,  qui 
paroit  au-tlehors  a  cause  de  la  transparence  tie 
la  coquille  par  une  bande  fauve  ou  blanchâtre. 
Toute  celle  coquille  est  biune  ,  mince,  transpa- 
rente, cornée,  présentant  sur  le  dernier  tour  une 
bande  médiane  ,  étroite  ,  d'un  blanc  pâle  ;  elle 
est  quelquefois  revêtue  d'un  épidémie  brun  ,  velu, 
mais  trcs-caduc.  L'ombilic  est  petit,  arrondi;  ou 
y  aperi'oil  faille. lient  ravaut-dernier  tour,  (xlle 
coquille  est  d'un  peut  volume  ;  on  la  trouve  com- 
munément en  l""rance ,  en  Suisse,  en  Allemagne, 
dans  les  lieux  ombragés  et  humides. 
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2G.  HÉLICE  sale.  Hélix  conspurcata.  Drap. 

H.  testa  orbiculato -convexâ ,  subdepressâ  , 
unibilicati  y  slrtatâ  ,  squalidè  albâ  ,  hispidulu  / 
labro  siinplici. 

Helix  conspurcata.  Drap.  MoU.  pi.  'J.fig-  23. 

20. 

Hist.  Nat.  des  Vers.   Tome  IL 
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Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n".  277. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  torn.  6.  pag.  93.  n°.  104. 

Pente  espèce  que  l'on  confondroit  facilement 
avec  de  jeunes  individus  de  l'Hélice  striée,  mais 
qui  cependant  s'en  dlstinfjue  coaslammeot  par 
des  caractères  invariables.  Elle  est  toujours  pente, 
très-aplatie  supérieurement ,  plus  convexe  en  des- 
sous ,  assez  fortement  carénée  dans  le  jeune  âge  , 
subanguleuse  seulement  lorsqu'elle  est  adulte  ; 
l'angle  carénai  est  situé  à  la  partie  supérieure  des 
tours  -,  la  suture  se  fait  sous  cet  angle  ,  c'est  de  là 
que  résulte  l'aplatissement  de  la  spire  :  celle-ci  est 
formée  de  quatre  tours  et  demi,  dont  le  dernier 
est  prjporliounellenient  plus  grand  que  les  autres. 
En  dessous  cette  coquille  est  convexe  ,  perforée 
au  centre  d'uu  ombilic  rond  ,  découvert  et  prn- 
lond.  L'ouverture  est  assez  grande  et  oblique;  son 
péristome  est  simple  et  non  bordé  en  dedans.  Les 
stries  longitudinales  multipliées,  fines  et  serrées  , 
se  voient  sur  toute  la  coquille;  elles  se  bifurquent 
et  s'anastomosent  enir'elles.  Celte  coquille  est 
d'un  brun  clair  ou  jaunâtre,  ou  blanchâtre,  par- 
semée de  taches  irrégp.lières  ,  ondulées,  plus  ou 
moins  rapproi. liées  ,  d'un  brun  plus  foncé.  En 
dessous  on  remarque  une  ou  plusieurs  lignes  de 
petites  taches  pâles.  Un  épidémie  jaunàlre  et 
velu  recouvre  la  coquille;  les  poils  sont  llexueux  , 
rari-s  ,  longs  et  très-caducs. 

Ou  trouve  communément  cotte  petite  coquille 
en  Suisse,  en  France  et  en  Allemagne,  dans  les 
buissons  ,  dans  les  fentes  des  rochers. 

27.  HÉLICE  évasée.  Helix  patula.  Nob. 

H.  testa,  orbiculato-dcprsssâ ,  comeo-Jiilfâ,  lon- 
gitudinaliter  striata  ,  subtiis  latè  umbilicatâ  ^  slriis 
nuinerosiSy  angulatis,  regularibus  in  urnbilico  con- 
tiniHitis  y  aperturâ  niinirnâ  ,  obliqua  ,  simplci. 

11  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  cette  coquille, 
qui  Vient  de  l'Amérique  septentrionale  ,  et  VHelix 
rolundatd  ,  qui  vit  en  France;  néanmoins  les  deux 
coquilles  restent  constamment  distinctes,  et  cous- 
liliienl  deux  espèces  bien  caractérisées. 

\>Heli.r  patula  est  petite  ,  discoïde,  très-apla- 
tie ;  la  spire  obtuse  est  légèrement  saillanie.  Elle 
se  compose  de  six  à  sept  tours  étroits,  arrondis, 
très-convexes,  dont  la  suture  est  simple  et  pro- 
fonde ;  les  deux  premiers  tours  sent  listes ,  mais 
les  suivans  sont  boement  et  profoudément  striés. 
Eu  dessous,  cette  co(|tiil!e  est  fortement  évasée 
par  un  oaibilic  Ires -large  ,  dans  lequel  on  peut 
compter  tou^  les  tours  de  spire  jusqu'à  celui  du 
sommet.  Le  pouit  mr  est  arrondi  ,  jamais  can'ué  : 
en  passant  sur  cette  parue  les  stries  s'iullécl.issent 
un  peu  et  se  coniiiiueut  on  dessous;  elles  gagnent 
l'ombilic,  dans  lequel  elles  s'enfoncent  en  restant 
aussi  lortes  qu'en  dessus  de  la  coquille.  L'ouver- 
ture est  petiie  ,  arrondie,  seiui  -  lunaire  ,  très- 
oblique  ,  a  péristome  siuiple  ,  tranchant  .,  jamais 
bordé  ou  renversé.  Celte  coquille  est  partout  d'uue 
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*eiiiie  unifci-me  de  brun  tiianl  sur  le  jaune  :  elle 
est  mince,  cornc'e  ,  diaphane  ,  giisàlie  et  opaqu  • 
lorsqu'elle  a  perdu  son  épi.leirae.  On  trouve  celte 
espèce  aux  Elals-Unis,  sur  les  plantes  lierbac/es 
et  les  mousses.  M.  Dory  de  Saint- Vincent  mus 
l'a  conamuniqui'e  l'ayant  Irnuvi^e  dans  un  herbier 
fait  aux  environs  de  New-Yorck. 

28.  Hélice  du  Pérou.  HcUjc peruviana.  Lamk. 
H.  testa  orhiculato-depressà ,  latè  umhiitcatâ , 

tenui ,  Tugulosâ  ,  fulvn-nifescevte  y  subtus  albido 
griseâj  spirâ  obtusâ  ;  labro  acuto. 

Hélix laxata.  Dauded.  Hist.  desMoll.  n°.  181. 

Lamk.  Anini.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  76.  n°.  41. 

L'Hélice  du  l'tiou  est  une  assez  grande  coquille 
qui  a  de  l'analogie  avec  XHelix  algira.  Elle  esl 
discoiJe  ,  aplatie,  formée  de  cinq  a  six  lours  ar- 
rondis ,  à  sulure  simple  et  assez  profonde  ;  les 
premiers  sont  lisses  ,  et  les  suivans  sont  en  dessus 
rendus  granuleux  pur  un  réseau  de  stries  Ivaus- 
■yerses  et  longitudinales  subrégulières  ,  assez  pro- 
forde.  En  dessous  la  coquille  est  lisse  ,  ou  du 
moins  ne  présente  que  des  stries  d'aci  roisseoient  : 
de  ce  côté  elle  est  fort  convexe,  et  l'ombilic  qui 
la  perce  est  très-grand  et  très-évaséj  on  y  voit 
faciletnent  tous  les  tours  de  spire.  L'ouverture  est 
grande  et  arrondie  j  les  bords  ,  à  leur  inseriion  , 
se  rapproclienl  et  ont  une  tend.ince  à  se  réunir  ; 
le  péris'.ome  est  simple  ,  tranchant  ,  légèrement 
renveisé  à  sou  insertion  au  côté  gauche  au  dessus 
de  l'ombilic.  La  couleur  de  celle  coquille  esl  ,  en 
dessus ,  d'un  jaune-fauve  ou  orangé  ,  et  en  des- 
sous d'un  blanc-grisâtre.  Celle  espèce,  qui  vient 
du  Pérou  ,  pareil  rare.  Nous  n'avons  jamais  vu  que 
l'individu  de  la  collection  de  M.  Lainarck.  Elle  a 
23  millim.  de  diamètre. 

29.  HÉLICE  ombilicale.  Hélix  unibilicalis.  Nob. 

H",  testa  magnà  ,  fossili ,  orbiculato-depressâ  , 
subdiscoidji ,  infètnè  concexà ,  unibilico  niaxinw 
perforatâ,  lœi'igatd  ,  tn  medio  subangulatd;  aper- 
turâ  niagnâ,  siinplici ,  rotundutâ  ,  semilunari. 

Nous  ne  connoissons  aucune  espèce  fossile  que 
l'on  puisse  comparer  à  celle-ci  qui  se  rapproclie, 
pour  la  forme  et  la  taille  ,  de  VHelix  algira.  Ou 
ne  peut  cependant  lu  regarder  comme  l'analogue 
fo.ssile  de  cette  espèce.  L'Hélice  ombilicale  est 
discoïde,  assez  épaisse,  peu  convexe  en  dessus, 
mais  plus  bombée  en  dessous.  La  spire  ,  très- 
courte,  esl  composée  de  cinq  tours  aplatis,  sub- 
striés  obliquement  et  en  long;   le  dernier  tour  est 

Eroportionnellement  plus  grand  que  les  autres  , 
ien  arrondi  vers  l'ouverture;  il  est  subcaréné 
dans  le  resie  de  son  pourtour ,  la  carène  devenant 
de  plus  en  plus  aiguë  en  remontant  vers  le  som- 
met. On  peut  être  assuré  que  celle  coquille,  comme 
V Algira  ,  étoit  fortement  carénée  dans  le  jeune 
âge.  L'ombilic  que  l'on  voit  à  la  base  est  très- 
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f^vasé ,  infundibulifortiie  ;  sur  son  bord  »t  fixe 
l'exlréniité  du  h  jtii  gauche  de  l'ouverture,  qui  sÇ 
rc  'ver'c  un  peu  au-dessus  de  lui.  L'ouverture  est 
arrondie  ,  semi-lunaire,  grande,  aussi  haute  que 
Urgc  ;  son  péristnme  est  mince  ,  tranchant  ,  oi 
bordé  en  dedans  ni  réfléchi. 

Cette  coquille ,  excessivement  rare,  ne  s'est  en- 
core trouvée  ciue  dans  les  faluns  de  la  Toiiraine. 
On  en  connoît  trois  individus  ;  un  dans  la  coller- 
lion  de  M.  Duvau  ,  l'autre  dans  celle  de  M.  Tris- 
tan ,  et  le  troisième  dans  la  nôtre  :  ce  dernier  a 
35  millim.  de  diamètre. 

3o.  Hélice  concolore.  Hélix  concolor.  Feb. 

H.  testa  orbiculati  ,  piano  -  coni'exj  ,  subtits 
piqfundé  unibilicatd  et  Jusco-castaneâ ,  supemè 
cineiea  y  ultiino  cinjractu  subangulato  y  labro 
simplici. 

Hélix  concolor.  Dadded.  Hist.  des  Mollusq. 
n".  2oë. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  86.  n°.  74. 

Celle  coquille  a  l'aspect  et  la  couleur  de  cer- 
tains Planorbes.  Elle  est  très-sui baissée  ,  légère- 
ment convexe  du  côié  de  la  sjiirc  ,  subauguleuse 
à  la  partie  inférieure  de  son  pourtour.  Elle  est 
formi'e  de  ciu(|  à  six  lours  aplatis  ,  dont  la  sulure  , 
peu  profonde,  est  légèrement  plissée.  En  dessous 
Celle  coquille  esl  concave  et  préseute  un  1res  grand 
ombilic  dans  lequel  on  peut  facilement  compter 
tous  les  tours  de  spire.  L'ouverture  esl  simple, 
Iranihanle  ,  sans  bouirelet  intérieur  ;  i  lie  est  oMi- 
([ue  ,  sublalérale  ,  semi  -  lunaire  ,  plus  large  que 
haule.  Tome  la  coquille  est  d'un  brun -corné 
foncé  ,  si  .ce  n'est  sur  le  sommet  où  elle  est  un 
p8u  grisâlie;  sa  surface  est  lisse  ,  marquée  vers 
l'ouverlure  de  queKines  siries  irrégulières  d'ac- 
croissemenl.  Celle  coquille  vient  de  Porio-Ricco, 
où  elle  a  été  découverte  par  Maugé  ;  elle  a  7  a  8 
lignes  de  diamètre. 

3l.  HÉLICE  glaciale.  Heli.r  glacialis.  Feb. 

H.  test j orbiculatâ ,  confexo- plan j ,suhlus ,pro- 
fundè  unibtlicald  ,  longitudinahter  striata  ,  litieà 
fuscâ  circunidutâ  ,  virentc  ,-  aperlurà  rotundutâ  , 
seniilunuri  ,  simplici. 

Febds.   Hist.  nat.  des  Moll.  n".  l5(). 

Coquille  d'un  médiocre  volume  ,  d'une  forme 
planorbulaire  ,  aplatie,  ayant  une  spire  déprimée, 
formée  de  cinq  tours  légèrement  convexes,  sé- 
pales par  une  suiuie  simple,  peu  profonde;  Ils 
augmenient  gradueilenicnl.  Les  deux  premicit 
tours  soiil  lisses ,  les  suivans  sont  chargés  de  slrits 
longiiudluales  ,  obliques  ,  assez  fortes ,  arrondies, 
subrégulièrcs ;  elles  son!  plus  élevées  en  dessus 
qu'en  dessous  ,  où  elles  disparoisseui  peu  à  peu 
avant  de  parvenir  à  l'ombilic.  La  face  inférieure 
est  régulièrement  convexe  ,  percée  d'un  ombilic 
médiocre,  profond,  sur  le  bord  duquel  vient  s'in- 


sc'rer  l'cxtii'aiitiî  du  liord  }];au;""2,  I- o'iverluie  esl 
arrondie  ,  semi-luiialre  ;  les  extréuiités  du  pthis- 
\o.De  leiidenl  à  se  rappiocLer.  Elle  est  lics-obli- 
que  ,  UD  peu  plus  !arg;e  que  haute  ,  simple  ,  Iran- 
cLanie  ,  lé<;èrerueal  évasée  a  sa  base ,  gai'iiie  ,  vers 
le  bord,  d'uD  pelit  bourrelet  blanc  aplati.  Eu  des- 
sus,  cette  coquille  est  d'un  vert  obscur,  grisâtre 
au  sommet  ,  avec  quelques  fascies  bruues  ,  iiré- 
^uiicres  et  longiludinales  ,  qui  se  continuent  en 
dessous  ,  oii  elles  se  distinguent  mieux  sur  uq  fond 
grisâtre.  Sur  la  partie  moyenne  et  supérieure  du 
deruier  lour  on  voit  une  lijçne  brune  foncée  ,  con- 
tinue ,  suivie  ou  bordée  eu  dessous  par  une  ligne 
Lldiiclie.  On  trouve  celle  coquille  dans  les  Alpes 
piémontaises  ,  près  des  glaciers. 

3a.  TLxicE  négligée.  Hélix  neglecla.  Drap. 

H.  testa  orhiculato-coiwexà ,  latè  umbdicatu , 
tenui ,  striutâ  ,  albidà ,  nf/b  aut  Jusco  fasciulâ  j 
ipirù  proniinuluj  labro  acuto. 

Uelijc  neglecta.  Drap.  MoU.pl.  S.fig.  12.  i3. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  282. 

Lauk.  Anitn.  s.  vert.  toin.  6.  pag.  84   n".  6j. 

Nous  avons  de  la  peine  à  distinguer  cttte  es- 
pèce de  Vjlelix  cespitum ,  ses  variétés  se  rappro- 
chant beaucoup  de  celles  de  celle  deruièie.  On 
ue  peut  disconvenir  cependant  qu'elle  n'ait  nu 
aspect  ou  un /actes  particulier,  ce  qui  provient 
5urtout  de  la  forme  extérieure  un  peu  plus  élancée 
et  du  réirécissement  de  l'onbilic  ,  qui  est  géné- 
ralement plus  petit.  Quaut  à  la  coulfur  du  péris- 
tome,  naus  lui  trouvons  des  uu.'.nces  semblables 
dans  les  deux  espèces;  elle  pasiu  du  blanc  au 
rouge,  vineux  ou  violàtre.  Les  priucip.des  dif- 
férences existent  doni;  dans  la  coloraliîjn  exté- 
rieure, et  il  suffira  de  voir  combien  elle  est 
variable  dans  certaines  espèces,  pour  n'attacher 
à  ce  caractère  ijue  l'importance  qu'il  mérite. 

(]elte  coquille  est  globuleuse,  un  peu  déprimée, 
formée  de  six  tours  arrondis ,  dont  le  premier  est 
lisse  et  brun,  et  le  dernier  un  peu  plus  giani 
que  les  autres  proporlioniiellement.  On  remarque 
sur  la  spue  des  stries  assez  régulières  ,  qui  le  sont 
moins  sur  le  dernier  tour,  et  qui  disparoissent 
presque  complètement  à  la  base  de  la  coquille. 
Celte  base  est  percée  d'un  ombilic  assez  grand  , 
mais  moius  évasé  (|ue  dan^  les  Hélix  ericetoruin  et 
cespituni.  L'ouverture  est  arrondie,  assez  grande 
et  oblique,  son  péristouie  mince  est  garni  d'un 
btmrrelet  lanlot  blanc ,  tantôt  rosé  ,  ou  d'un  rouge 
foncé.  Sur  un  fond  iilaiic  ou  roussàlre  on  voit  se 
dessiner  des  bandes  brunes  plus  ou  moins  foncées  : 
une  seule  occupe  la  partie  supérieure  de  la 
spire,  les  autres,  au  nombre  de  deux  à  cinq,  se 
voient  en  dessous;  elles  sont  quel'juefois  iiuer- 
ro.npues,  ponctuées  do  blanc,  et  toujours  réunies 
entre  elles  par  des  lignes  brunes  qui  vont  de  l'une 
à  l'autre. 
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Habile  la  France  mé  diouale ,  le  Piémont  , 
rilalie. 

33.  HÉLICE  scabre.  Hclix  scabm.  Lamk. 

H.  testa  orbiculato-depress'i ,  lotè  umbilicatJ  , 
striis  eleftitis  crebis  und<itis  scabrù  ,  albo  et  lufo 
alterné  coloralâ,  obscuiijlisciatà;  aperlurâ  nij.x; 
labro  teriiii,  acuto. 

An  Hélix  radota?  Moller  ,  J^efni.  pag.  zZ- 
n".  224. 

Lister,  Conch-  tab.  jo./ig.  6g. 

Petiv.  Gaz.  tab.  io\.,fig.  1. 

Helix  radiata.  Gmei..  pag.  3634.  n".  'fh. 

Hélix  aliernata.  Daudeb.  Hist.  des  Mollusques, 
n".  159. 

Lamk.  Anim.  s.  veiL.  tnin.  (5.  pug.  88.  n".  83. 

Coquille  très-mince  et  Ircs-fragile,  qui  semble 
être  le  jeune  âge  de  quelque  grande  espèce,  et  ((ue 
cependant  nous  avons  toujours  vue  de  même  et  à 
peu  près  de  la  même  taille;  elle  est  déprimée,  pla- 
norbulaire,  légeremeut  convexe  en  dessus  et  en 
dessous.  La  spire  est  obtuse  et  préseule  cinq  tours 
ou  cinq  tours  et  demi;  ils  sont  peu  convexes,  et 
leur  sulure  simple  est  assez  profonde.  Le  premier 
tour  est  lisse  el  tous  les  autres  sont  sliiés  nu  plutôt 
plissés  longiluduialement,  et  un  [leu  obliquement  : 
ces  stries  pliciformes  sont  norabieiises,  régulières, 
plus  élevées  en  dessops  q'j'en  dessus  de  lu  coquille. 
On  les  voit  en  cfi?!  duiu^.uer  en  approchant  de 
l'ombilic  :  celui-ci  esr  grand  ,  arrondi  et  profond. 
L'on vei tore ,  as-ez  ample,  esl  arrondie,  semi- 
Innaire.  Ses  bor.l»  sont  uiliues,  tranchans,  fra- 
giles, jamais  épaissis  par  uu  bourrelet.  Celte  cr- 
quille  à  toute  la  face  supérieure  oruée  de  taches 
allernaliveinent  blanches  et  rouges.  Ces  taches 
sont  longitudinales  cl  subquadrangulaires  Le  der- 
nier lour  offre,  à  sa  partie  inférieure,  deux  ran- 
gées de  taches  de  niême  couleur,  mais  plus  courtes. 
On  trouve  celte  espèce  aux  Etals-Unis. 

34.  Hi  LICE  ciselée.  Helix  ccelata.  Fer. 

H.  testa  orbiculato-depressj,  unibilicatâ ,  mul- 
listriatâ,  tenui,  corneo-ru/escente  ; stnis  crebris , 
acutiSy  aperturd  siinplici,  semiltiiiari,  obliqua. 

Fer.  Hist.  nut.  des  Moll.  71".  274. 

Var  B.)  Striis  niinoiibus. 

Pe'.ite  coquille  qui  a  de  l'analogie  ave  :  VHelix 
rotundata ,  mais  qui  devient  toujours  plus  grande 
et  n'a  jamais  les  lâches  dont  elle  est  oruée.  Celle 
coquille  est  discoïde,  aplaiie,  à  spire  irès-dépri- 
mée,  olliant  six  à  sept  tours  convexes,  à  suture 
simple  et  as>ez  profonde.  Les  deux  premiers  tours 
sont  lisses  et  les  suivans  sont  couverts  de  stries 
longitudinales,  obliques,  pllci formes,  n  jmbreuses, 
aiguës,  qui  dépassent  un  peu  eo  dessous.  La  cii- 
conféreu.e  de  la  coauille  est  assez  épaisse,  ar- 
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rondie.  Les  tours  de  spiie  sout  étroits,  serras,  et 
le  dernier  est  proportionnd  aux  autres.  L'ombilic, 
qui  perfore  la  base  à  son  centre,  est  assez  ^rand , 
mais  peu  évas($,  et  on  n'y  distingue  facilement 
que  l'avant-dernier  tour.  L'ouverture  est  petite, 
sublalérale,  oblique,  semi  -  lunaire,  plus  lar>;e 
que  haute,  non  évasée,  si  ce  n'est  à  1  insertion  du 
bord  gauche.  Le  périslome  est  simple,  tranchant, 
légèrement  épaissi  à  l'iulérieur.  Dans  quelques 
individus,  cette  coquille  est  uniformément  brune, 
cornée,  transparente,  mince,  fragile  ;  en  dessous, 
vers  l'ombilic  surtout  elle  est  un  peu  plus  blanchâ- 
tre. La  variété  que  nous  avons  notée  ne  difl'ere  que 
par  un  omliilic  un  peu  plus  rétréci  et  des  stries 
moins  saillantes;  elle  vient  du  Jura.  Ce  fut  d'a- 
bord en  Suisse  que  cette  espèce  a  été  découverte 
par  M.  Siuder. 

35.  HÉLICE  rugueuse.  Heli.r  rugosa.  Lamk. 

H.  testa  orbiculato-depressâ  ,  subtils  coni>exâ , 
iimbilicatâ  ,  argutè  str'.ato-rugosâ  ,  scabriusculâ , 
cinereo  -  rufesceiite  y  spirâ  subpLmulatà  ;  labro 
siinplicij  inargine  inteiiore  rufo-ruhente. 

L.\M.  Aniin.  s.  vert.  toin.  6-  pag.  go.  tî".  gi. 

Hélix  groyana.  Férus.  Hist.  nat.  des  Mollustj. 
n".  276. 

C'est  à  Ménard  de  la  Groye  que  l'on  fut  rede- 
vable de  la  connoissance  de  cette  espèce;  il  la 
découvrit  en  Italie,  près  de  Siiiigalia  :  depuis  file 
fut  retrouvée  en  Sicile.  Cette  espèce  est  discoïde  , 
fort  aplatie ,  surtout  en  dessus.  Dans  le  jeune  âge , 
les  tours  sont  fortement  carénés  ,  mais  sur  le 
dernier  tour  des  individus  adultes,  cette  carène 
se  réduit  à  un  simple  cordon  saillant  qui  ne  rend 
plus  la  coquille  anguleuse  et  n'altère  pas  la  forme 
arrondie  de  l'ouverture.  La  spire ,  très-plate,  est 
formée  de  cinq  à  cinq  tours  et  demi  :  le  premier 
est  tout  lisse  et  d'un  brun  foncé  ,  les  suivans  sont 
couverts  de  si  ries  ou  de  rides  lamelleuses,  lon- 
gitudinales ,  onduleusos ,  espacées  irrégulièrement 
et  quelquefois  bifurquées.  En  passant  sur  l'angle 
carénai  des  tours,  elles  y  occasionnent  des  tu- 
bercules assez  réguliers.  La  suture  suit  en  dessous 
la  carène,  de  sorte  qu'elle  est  bordée  et  crénelée 
par  elle.  Si  celte  coquille  est  irès-aplaiie  en  des- 
sus, elle  est  beaucoup  plus  conve.\e  en  dessous, 
oià  elle  est  ouverte  par  un  ombilic  évasé.  L'ou- 
verture est  arrondie,  non  évasée,  ni  réfléchie  en 
dehors,  mais  garnie  en  dedans  d'un  bourrelet 
fauve  ou  rougeâlre.  Toute  la  coquille  est  d'un 
jaune  sale  ou  d'un  gris  cendré.  Nous  avons  une 
variété  dans  laquelle  on  voit  plusieurs  lignes 
brunes  en  dessous.  Cette  espèce  à  14  millim.  de 
diamètre. 

36.  Hrlice  Dubéculée.  Hélix  nubeculata.  Nos. 

H.  testa  orbiculatâ ,  discoidâ,  lœnigatâ  ,  suprà 
convexiusculà  ,  albido-gnseà  ,  maculis  longitudi- 
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nalibus  nubeculata,  infime  albidulâ,umhiUcatâ; 
apertura  basi  sinuatâ. 

Coquille  que  nous  ne  trouvons  décrite  ni  figurée 
dans  aucun  des  ouvrages  que  nous  avons  con- 
sultés, et  qui  est  probablement  encore  inédile; 
elle  a  un  peu  l'aspect  de  \' Hélix  scabra ,  mais  on 
l'en  dislingue  avec  la  plus  grande  facilité;  elle 
est  discoïde,  assez  épaisse,  convexe  des  deux 
côtés.  Sa  spire  est  Irès-obluse,  légèremeut  con- 
vexe, formée  de  cinq  tours  arrondis,  dont  la 
suture  est  simple  et  assez  profonde.  Les  tours 
s'augmentent  graduellement,  et  le  dernier  est  pro- 
portionné à  la  larf;eur  des  précédens.  Toute  la  co- 
quille est  lisse  ou  du  moins  n'offre  que  quelques 
traces  irréj,ulières  d'accroissement.  En  dessous  , 
elle  est  convexe,  percée  au  centre  par  un  om- 
bilic médiocre,  sur  le  bord  duquel  s'avance  et  se 
renverse  l'extrémité  du  bord  gauche.  L'ouverture 
est  grande  ,  un  peu  déprimée ,  plus  large  que 
haute,  semi-lunaire,  et  un  peu  oblique  à  l'axe 
de  la  coquille.  Son  péristome ,  mince  et  un  peu 
évasé  en  dehors,  est  légèrement  obtus  à  la  base  : 
le  bord  gauche,  vers  son  insertion,  présente  une 
légère  sinuosité.  Sur  un  fond  blanc-grisâtre  ou 
jaunâtre,  on  voit  sur  les  deux  tiers  supérieurs  de 
la  coquille  des  taches  longitudinales,  nuageuses, 
ondulées,  qui  se  fondent  par  leurs  bords  dans  la 
couleur  du  fond;  elles  se  terminent  cependant 
d'une  manière  fort  nette  à  la  partie  inférieure, 
qui  est  tout-à-fait  sans  taches. 

Nous  ignorons  d'où  vient  cette  coquille ,  de 
laquelle  nous  n'avons  jamais  vu  que  deux  indi- 
vidus dont  l'un  de  notre  collection.  Elle  a  ig  mil- 
limètres de  diamètre. 

37.  HÉLICE  pubescenle.  Hélix  sen'cea.  ^uii. 

H.  test 2  subdepressâ ycnrneâfjuscatj,  tenuiyJrO' 
gdi ,  pellucidd,  basi  perforatâ  ,  hiisutà;  apertura, 
mininij,  semilunari ,  siinplici. 

Helix  sericea.  Muller,  T^erin.  n".  258. 
Drap.  Hist.  des  Moll.  pag.  lo3.  n°.  34.  pi.  7. 
fig.  16.  17. 

Pfeiffer,  Syst.  anord.  tab.  2..  fig.  20. 

Feros.  Hist.  nat.  des  Moll.  n".  272. 

La  Veloutée.  Geoffroy,  Coq.  de  Paris, pag. 
44.  pi.  2. 

Petite  coquille  subdéprimée,  à  spire  courte  et 
obtuse  ,  cornée  ,  brunâtre,  mince,  fragile,  trans- 
lucide ,  d'un  brun  peu  foncé  ou  jaunâtre  ,  légère- 
ment striée  dans  sa  1  mgueur  et  couverte  d'un 
épiderme  brun  ,  velu.  Les  poils  épidermiques  sont 
assez  alongi's,  jaunâtres,  et  recourbés  dans  leur 
longueur.  Les  tours  de  spire  sont  convexes,  au 
nombre  de  quatre  et  demi  ou  de  cinq,  la  suture 
qui  les  réunit  est  simple  et  peu  profonde;  la  base 
est  convexe,  légèrement  déprimée,  et  perforée 
au  centre  d'un  très-petit  ombilic  que  cache  ea 
petite  partie  le    tenversement  du  bord  gauche 
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L'onveriure  est  petiie,  ovale,  arrondie,  oblique, 
plus  larg,e  que  liaule.  Son  pi'ristome  est  mioce, 
tiaiichant,  non  renverse,  quelqueLis  garni  à  l'in- 
idricur  d'un  petit  houtrelet  blanc,  enfoncé,  peu 
épais  ,  ot  qui  paroît  au-dehois  à  cause  de  la  trans- 
parence de  la  coquille. 

On  trouve  cette  coquille  dans  presque  toute 
l'Europe  ,  dans  les  jardins ,  les  lieux  humides ,  sous 
les  pierres. 

38.  HÉLICE  hispide.  Helùr  hispida.  Lii». 

H.  testa  orhiculalo-convexà,  subdepressà,  um- 
bilicatâ  ,  pellucidâ  ,  coineo-Juscescente ,  hispidà; 
aperturâ  semilunarij  labro  te  nui ,  suhnjle.ro. 

Hélix  hispida.  Lin.  Gmel.  pag.  3025.  nP.  42. 

MuLLER  ,  Verni,  pag.  yS.  n°.  268. 

Petiv.  Gaz.  tab.  <^-fig-  i3. 

La  Veloutée.  Geopf.  Coq.  pag.  44.  7i°.  1 1 .  pi.  2. 

Cbeunitz,  Conch.  tom.  9.  tab.  122.  Jig.  1067. 
I058. 

DRiP.  Mail.  pi.  J.fig.  20  à  22. 

Dacdeb.  Eist.  des  MoU.  n°.  27 1 . 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  92.  n°.  lOO. 

Pfeiffer,  Syst.  anoid.  pi.  i.fig.  17. 

Coquille  brune,  très-mince,  fragile,  transpa- 
rente, finement  striée  dans  sa  longueur,  dépri- 
mée, subcarénée  à  la  partie  la  plus  convexe  du 
dernier  tour.  La  spire  est  formée  de  cinq  tours 
à  cinq  tours  et  demi  :  les  deux  premiers  sont  plus 
bruns  que  les  autres  et  tout-à-fait  lisses,  le  der- 
nier est  proportionnellement  plus  grand.  Toute  la 
surface  exléiieure  est  couverte  d'un  épiderrae 
Lrun ,  écailleux  ou  velu  ,  dont  les  poils  sont  blan- 
cliâlres  et  courbés  :  la  base  est  percée  d'un  om- 
bilic assez  grand  ,  évasé.  L'ouverture  est  oblique, 
demi-ovale  ,  arrondie  ,  subsemi-lunaire.  Son  pé- 
ristome,  simple,  n'est  ni  renversé,  ni  bordé. 
Dans  quelques  individus  on  remarque  cependant 
un  léger  bourrelet  blanc  qui  le  suit.  Le  bord 
gancLe  est  légèrement  renversé  au-dessus  de  l'om- 
bilic. 

On  trouve  fréquemment  cette  espèce  en  France, 
en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Belgique,  dans  les 
lieux  humides,  au  bord  des  ruisseaux. 

09.  Hélice  lucide.  Hélix  nitida.  Moll. 

11.  testa  orbiculalo-depressâ  ,  umbilicatâ ,  te- 
nui,  pellucidâ ,minutissimè  striât Jj  cornco-fuscâ,- 
labro  sirtiplici,  acuto. 

Helix  nitida.  Muller,  Verni,  pag.  32.  n".  234. 

Hélix  nitens.  Gmel.  pag.  3633.  n".  &6. 

Helix  lucida.  Drap.  Moll.pl.  Z.Jig.  i:.  12. 

Helix  nitida.  Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  218. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  91.  n°.  97. 
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Ppeiefer,  Syst.  anord.  pi.  ï.fig.  19. 

Cette  petite  coquille  nous  semble  s'éloigner  bien 
peu  du  jeune  âge  de  \Uelix  cellaria ,  dont  elle 
ne  diirère  à  bien  dire  que  par  sa  taille  et  les 
stries  dont  elle  est  ornée;  ces  stries  se  voj'ant 
aussi  quelquefois  au  sommet  de  VRcU-t  cellaria, 
de  sorte  qu'entre  ces  individus  et  l'espèce  qui 
nous  occupe  il  n'y  a  vérilableinent  que  de  très- 
petites  dillérences.  Celte  coquille  est  déprimée, 
peu  convexe  en  dessus,  plus  plane  en  dessous; 
elle  est  cornée,  jaunâtre  ou  brunâtre,  mince, 
transparente,  fraj^ile,  trcs-tînement  striée  dans 
sa  longueur;  elle  est  composée  de  cinq  tours  de 
spire  peu  convexes ,  dont  le  dernier  est  plus  grand 
que  les  autres  :  ils  sont  joints  par  une  suture  sim- 
ple et  peu  proloude.  La  base,  aplatie,  est  percée 
d'un  ombilic  assez  grand.  L'ouverture  est  arron- 
die, subsemi-lunaire,  plus  large  que  haute;  son 
péristome  est  simple,  tranchant,  non  renversé, 
et  dépourvu  de  bourrelet  intérieur. 

D'après  M.  de  Kerussac,  on  trouvercit  cette 
coquille  non-seulement  eu  Europe,  mais  aussi  à 
la  Guadeloupe. 

40.  HiiLicE  npicine.  Helix  apicina.  Lami:. 

H.  testa  orbiculatâ,  subtiis  valdè  convexâ,  um- 
bilicatâ, suptà  depressâjplunulatâ,  argutè  stiiatà, 
albà;  spirâ  apice  Juscà  ;  anfractihus  coni>e.xisi 
sutura  prrifundd,  maculis  quadratis^fuscis  margi- 
natd;  labro  tenui ,  iicuto. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  cf5.  n".  102. 

Petite  coquille  qui,  malgré  la  convexité  de  sa 
face  inférieure  et  l'épaisseur  de  son  dernier  tour, 
appartient  par  sa  forme,  son  ombilic  et  son  mode 
d'enroulement ,  à  la  section  des  coquilles  pla- 
norbiques;  elle  est  orbiculaire,  sa  spire  est  aplatie 
ou  à  peine  conique,  ou  convexe,  composée  de 
cinq  tours  étroits,  dont  le  dernier  tour  est  pro- 
portionnellement plus  grand  que  les  autres.  Ces 
tours  sont  convexes  et  leur  suture  est  profonde  : 
les  deux  premiers  sont  lisses  et  d'un  brun  foncé, 
les  suivaas  sont  blancs  et  finement  striées,  mais 
les  stries  sont  irrégulières,  plus  ou  moins  fines 
et  rapprochées.  Quelques  individus  sont  tout 
blancs,  mais  d.ins  le  plus  grand  nombre  les  su- 
tures sont  bordées  par  une  seule  série  de  petite» 
taches  brunes,  courtes,  carrées,  plus  ou  moins 
nombreuses,  et  disparoissant  ordinairement  vers 
le  milieu  du  dernier  tour.  En  dessous ,  la  coquille 
est  très-convexe;  elle  est  percée  d'un  ombilic 
assez  grand,  profond  :  de  ce  côté,  elle  est  toute 
blanche  ou  grisâtre.  L'ouverture  est  grande,  ar- 
rondie, aussi  haute  que  large,  et  très-peu  oblique; 
son  péristome  est  simple,  tranchant,  non  ren- 
versé ni  bordé  en  dedans.  Cette  petite  coquille 
a  été  trouvée  d'abord  par  M.  Latreille  aux  en- 
virons de  Brives;  elle  est  assez  commune  dans  le 
midi  de  la  France,  et  M.  Payraudeau  l'a  trouvée 
en  Corse.  Elle  a  8  ou  9  millim.  de  diamètre. 
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41.  HÉLICE  slrice.  Hélix  siriata.  Dbap.  1 

H.  testa  globoso-depressâ  ,  coiioideâ  vel  planti. 
latâ,  subtils  convexà^  uitibilicatâ ,  argutè  striatâ, 
albidâ  ad  periphaeiiani  subangulatam  ^  rujo  fàs- 
ciatjj  labm  simplici. 

Dargenv.  Zoomorph.  pi.  Çfjîg-  6. 
La  grande  Siriëe.  Geoff.  Coq.  pag.  34-  w".  5. 
Ej'usd.  Le  pecit  Ruban  ,  pag.  49-  n°.  \^. 
Hélix  striata.  Drap.  Moll.pl.  è.fig.  18  à  21. 
Hélix  striata.  Daddeb.  Hist.  des  Moll.  n^.  278. 
Labe.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  90.  n".  lo3. 
Hélix  caperata.  Mont.  Test  brit.  tab.  1 1  .fig,  1 1 . 
Var.  A.)  Testa  candidâ  vel  albo-Juscâ. 
Var.  B.)  Testa  parie  superiore  nigro  unizonatâ- 

Var.  C.  )  Testd  spirà  productiore,  unizonatâ; 
labro  uni  vel  bisubdentato. 

Hélix  thymotum.  Alten.  pi.  'b.  fig.  9. 

Hdix  thymorum.  Pfeiffer  ,  Syst.  anord.  pi.  2. 
Jig.  2.1. 

Hélix  candidiila.  Feros.  Hisl.  nat.  des  Moll. 
n".  279. 

Var.  D.)  Testa  albâ  aut  lateolâ  trifasciatâ. 

Var.  E.  )  Testa  supeinèjlisciâ  latâ,  nutculatû, 
instructâ  ,  subtiis  albâ. 

Var.   F.)   Testa  supentè Jasciatâ ,  lalè  macu- 
latâ  j  subtils  multizonatd. 

Var.  G.)   Testa  fucescente ;   ultinio   arifraciu 
zona  angusta,  albà,  cincto. 

A  l'exemple  de  Lamaick  et  de  Diapainaud , 
nous  avons  réuni  à  celle  espèce  V Hélix  candidula 
de  M.  de  Ferussac,  à  Lcjuelle  nous  ne  irouvous 
pas,  jusqu'à  présent,  des  caraclèies  suUisans  pour 
en  faire  une  espèce  j  il  seroil  possible  que  notie 
opinion  fiit  erronée  et  que  l'on  trouvât  plus  tard 
des  différences  entre  les  animaux  de  ces  coquilles. 
L'Hélice  striée  est  géuéralenieui  aplatie,  quel- 
quefois la  S|'ire  est  plus  élevée  tt  la  coquil.e 
devient  plus  olobuleuse.  Sa  spire  se  compose  de 
ciuq  à  SIX  tours  léf;èremeiil  convexes,  carénés, 
ou  seulement  anguleux  dans  le  jeune  âj;e.  La 
!Uluie  qui  les  joint  est  simple,  peu  proConde 
lorsque  la  spire  est  proémiiienie  ,  plus  eofoiicie 
lorsqu'elle  est  aplulie  :  le  precnier  tour  est  toujours 
lisse  et  d'un  brun  loucé  ,  les  autres  sont  liiiemeni 
et  régulièrement  striés;  ils  s'accroissent  rcj;u- 
lièretnènt,  le  dernier  est  cependant  proportiou- 
nellement  un  peu  plus  grand  que  les  autres. 

La  base  est  percée  d'un  ombilic  médiocrement 
grand  ,  dans  lequel  on  ne  voit  que  lavant-dernier 
tour.  L'ouverture  est  oblique,  arrondie,  les  deux 
bords  tendant  a  se  rejomdie  à  leur  insertion.  Le 
péristome  est  mince,  tranchant,  toujours  Mauc 
CD  dedans,  et  j^arni  d'un  bourrelet  aplati  de  la 
Uiêoie  couleur  :  jamais  il  ne  se  renverse  en  dehors. 
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Sous  le  rapport  de  la  couleur,  celte  coquille 
est  très-variable;  elle  offre  un  exemple  de  plus 
du  passage  du  blanc  au  noir,  ou  au  brun  foncé, 
passage    ([ue  l'on  remarquera  dans   d'autres   es- 
pèces :  Ueltx  nemoralis ,  aspersa,   arbusioruni , 
vermicuUita ,  splendida ,  etc.   La   variété   A  est 
toute  blanche  ou  jaunâtre.  Ces  deux  couleurs  font 
iudistinclement  le  fond  des  variétés  suivantes.  La 
variété  B  n'offre  qu'une  seule  Lande  noire  à  la 
partie   supéiieure   du  dernier   tour  :  quelquefois 
elle  reste  entièrement  en  dessus  de  la  suluie,  et 
se   voit  jusqu'au   so'imet ,  d'autres  fois    elle    est 
coupée  en   deux  ou  est  entièrement  cachée  par 
elle.   La  variété  C  présente  une  coloration  sem- 
blable,   mais  ses   stries   sont    généralea.ent    plus 
Unes,   sa  spire  plus   conique,  et  son   péiislome 
présente   en   dedans    près  de  son  insertion,   soit 
à    droiie,  soit   à  gauche,  quelquefois  des  deux 
côlés  à  la   foii,  une  petite  dent  peu  élevée.  Dans 
les  variétés  suivantes,  on   voit  s'ajouter  succes- 
sivement des  bandes  brunes  à  la  preujière  ,  qui  se 
partagent  en  deux  faisceaux,  l'uu  à  la  p»riie  su- 
périeuie  des  tours,  l'autre  à  la   partie  inférieure  , 
et  toujours  séparés   par  une   ligue   blanche.    Les 
lignes  de  la  partie  supérieure  se  coufon;leut  d'a- 
bord en  une  seule  large  fascie  tachetée  de  brun 
et   de   blanc;  lis  lignes   brunes   du   dessous,  au 
nombre  de  une  à  cincj,  Unissent  aussi  par  se  con- 
fondre peu  à  peu,  en  se  muliiiiliaiil  et  en  s'élar- 
gissani ,  et  l'on  arrive  inaeusiblement  à  la  der- 
nière  variété,  qui  ne  présente   que   deux   zones 
d'un  brun  foncé  qui  occupent  toute  la  suilace. 

Celle  coquille  est  très-répandue  en  l''rdnie,en 
Angleterre,  en  Abemagne,  dans  louie  llialie  et 
les  îles  de  :a  Méditerranée. 

Nous  possédons  une  coquille  qui  a  presque  tous 
les  caraclètes  de  la  striée,  mais  dont  le  péristome 
est  d'un  rouge-brun  Irès-inlense.  Elle  vient  de  U 
Sicile.  Est-ce  une  espèce? 

42.  HÉLICE  de  Vollz.  Hélix  Voltzii.  NoB. 

H.  testa  Jossili  ,  orbiculato-depressà  ,  utroquè 
latere  convexiusculâ  ,  leviter  striata  y  iimbiltco 
patulo;  aperturâ  rotundutâ,  semilunari,  simplici. 

Cette  coquille  fossile  est  Ircs-voisine  ,  quant  à 
la  forme  ,  de  VHelix  nitida  de  Uraparnaud  ;  elle 
est  cependant  toujours  plus  grande,  et  son  o:ciIji- 
lic  e^t  pi  oportioiinel!eiiient  moins  évasé  :  elle  a 
des  stries  aussi  que  l'espèce  vivante  n'a  pas. 

Celte  espèce  est  d'une  taille  médiocre  ;  elle  est 
aplalie,  discoïde,  légèrement  convexe  des  deux 
côlés.  La  spire  obtuse  n'a  que  cinq  ou  cinq  tours 
et  demi;  ils  sont  aplaiis,  joints  par  une  sulure 
superficielle  ,  et  IJiiemeni  siriés  dans  leur  |i;ngueur. 
Les  stries  sont  plus  saillames  en  dessus  qu'en  dis- 
sous de  In  coquille  ;  le  dernier  tour,  pri'pnrlionné 
avec  les  au.res,  se  termine  par  une  ouverluie 
semi  -  lunaire  ,  arrondie,  simple,  à  bords  traii- 
clutus  et  obliques.   L.i  base  de  la   cociuille  tsl  dé- 
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primdc  et  outciIc  au  centre  par  un  ombilic  êvmê , 
friand  ,  sur  le  bord  tluquel  vienl  s'iiiscrer  l'extré- 
mité du  bord  gauche. 

Ott  trouve  cet(e  coquille  fossile  dans  les  terrains 
lacusires  de  limixveiller  en  Alsace  ;  elle  a  dix  niil- 
lioiùirt's  de  diamélre.  Malgrd  la  durcie  du  la  pierre 
dans  laquelle  elle  est  comprise  ,  on  trouve  cepen- 
dant le  test  ,  qui  a  ordinaireaient  une  cuulcur 
jaune  et  conserve  une  partie  de  sa  transparence. 

43.  Hélice  bonton,  Helijc  rotundatâ.  Mdll. 

H.  testa  orbiculato-depressâ  ,  conDCJciuscu/J , 
latè  unibiliciitj  ,  striatâ  ,  griseâ  nut  rufescente  ^ 
spirù  obtusissima  ;  labro  siinplici. 

Helir  rotundatâ.  IVIoll.  f^erni.  p.  2g.  n°.  23l. 

Uabgesv.  Zoomorph.  pi.  ^-Jîg-  10. 

Le  Bouton.  Geoff.  Coq.  p.  3g.  n°.  9. 

Gmfl.  pag.  5633.  n".  69. 

Dbapai\n.  Moll.  pi.  8.  fig.  ^  à  j. 

Daodeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  196. 

Lauk.  ^nir/t.  s.  vert.  toni.  Q.  pag.  92.  «".  101. 

Pfeiffer  ,  Sysi.  anord.  pi.  'i.Jig.  33.  34- 

Jolie  petite  coquille  très-aplatie,  subcarcn^e  à 
sa  ciicoulcronce  ;  elle  est  fort  ressemblante  à  uue 
lentille  et  pour  la  l'orme  et  pour  la  grandeur; 
elle  est  l^j^èrenient  convexe  en  dessus  et  eu  des- 
sous :  elle  se  compose  de  six  tours  peu  convexes, 
étioiis.  bien  pro|i(irlionnés;  ils  sont  lineiuent 
et  profondi'ineut  slriés  dans  leur  longueur;  les 
stries  sont  régulières,  un  peu  obliques,  géné- 
ralement plus  élevées  à  la  parue  supérieure  de 
la  coquille  qu'à  sa  base.  Eu  dessous  elle  est  lar- 
gemeut  ombihquée  ,  et  se  leraune  par  une  petite 
ciiiverlure  oblique,  semi-luuaire  ,  un  peu  plus 
large  que  haute  et  légèrement  sinueuse  dans  son 
milieu  ;  elle  est  simple,  tianchaute  et  non  bordée 
en  dedans.  La  couleur  de  cette  coquille  est  peu 
variable;  elle  est  d'un  brun  corné  assez  foncé, 
tiansparent,  orné  à  la  fa<  e  supérieure  ou  sur 
la  spire  de  llammules  rouges,  à  des  espaces  assez 
réguliers;  il  y  a  une  variété  grise  ou  blanchâtre, 
à  taches  Irès-étroiles  et  même  sans  tache.  Cette 
coiiuille  se  trouve  sous  les  buissons ,  sous  les 
fouilles  mortes  ,  dans  presque  tomes  les  parties  de 
l'Europe. 

44-  HÉLICE  de  Desmarest.  Hélix  desinarestina. 
Brong. 

71.  testa  depressâ  ,  planorhulari  ,  lœvigatâ  y 
anfi-actibus  sex  confertis  i  uinbilico  ntagno. 

Brong.  Ann.  du  Mus.  tom.  l5.  pag.  378. 
pi.  -iZ.  fig.  10. 

NoB.  Descrip.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  57.  pi.  6.Jig.  7.  8. 

Daus  la  description  qae  M.  Broogniart  fait  de 
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relie  petite  coquille,  on  remarque  qu'il  la  rap- 
proche avec  juste  raison  de  notre  petite  Hélice 
bouton,  Hélix  rotundatâ ,  avec  laquelle  elle  a  ef- 
fectivement beaucoup  de  rapports  quant  à  la 
forme  et  au  volume  ,  sru'emeni  elle  est  toute  lisse 
lors(]uu  i'Helix  rotundatâ  est  toujours  striée;  ses 
touis  de  spire  sont  plus  serrés,  plus  r.ipprochés, 
et  quoique  l'onibilic  soit  grand,  il  l'est  pourtant 
n  oins  que  dans  l'Hélice  vivante  que  nous  venons 
de  citer.  Elle  n'a  que  cinq  millimètres  de  diamètre 
à  sa  base. 

45.   HÉLICE  de  Ferrant.  Uclix  Ferranti.  Nos. 

H.  testa  rotumlatû  ,  depressâ  ,  planorhulari  ; 
anjractibus  quinque  ,  obliqué  striatis  ,  non  an- 
gulatis. 

NoB.  Descrip.  des  Coq.Joss.  des  em>.  de  Paris  , 
pag.  56  pt.  J.  fig.  10. 

M.  Héricart-Ferranl  a  vu  ,  avec  le  plus  grand 
soin  ,  la  formation  d'eau  douce  supérieure  du 
Soisbounais  ,  et  c'est  dans  ses  recherches  multi- 
pliées dans  ces  cantons  qu'il  a  trouvé  l'espèce 
d'Hélice  à  laquelle  nous  donnons  son  nom.  Celte 
espèce  a  de  irès-gr.inds  rapports  avec  l'Hélix  ro- 
tundatâ,' ses  tours  de  spire  sont  moins  nom- 
breux et  moins  rapprochés;  la  spire,  un  peu  plus 
aplatie  ,  el  le  dernier  tour  n'est  ni  anguleux  ,  ni 
caréné  ;  elle  est  striée  irrégulièrenieut  el  oblique- 
ment sur  toute  sa  surface.  Elle  se  distingue  de 
Vllelix  desinarestina  ,  1°.  par  ses  stries,  2°.  par 
I  sa  spire  loul-à-falt  jilale  ,  3°.  par  ses  tours  moins 
nombreux  et  plus  larges.  Elle  a  huit  inlllimètre.s 
de   diau:ètre. 

1       46.  HÉLICE  des  murailles.  Hélix  muralis. 

H.  testa  orbiculato- conne.vù  ,  depressiusculâ  , 
siiperforatà  ,  stiiatâ  ,  griseâ ,  maculis  sparsis  rufis 
autfiiscis  insigjiatâ  j  spirù  proniinulâ  ,  lubro  ittar- 
gine  rejlexo  j  albo. 

L.sTER,  Conch.  tab.  'ji,.  fig.  74. 

Gdalt.  Test.  tab.  "b.Jîg.  V. 

Ghel.  P'.Tg.  3664-  "■"•  '53. 

Davdeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  41  •  fig-  4- 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  90.  m".  90. 

Coquille  discoïde,  aplatie,  légèrement  convexe 
des  deux  côtés  ,  mais  un  peu  plus  du  côté  de  la 
spire.  Sa  circonférence  est  bien  arrondie;  dans  le 
jeune  âge  elle  oflre  une  carène  ou  un  angle  ob- 
tus. Les  tours  de  spire  ,  au  nombre  de  cinq  ,  sont 
aplatis,  très-légèrement  convexes;  les  deux  pre- 
miers ,  qui  sont  très -finement  chagrinés,  sont 
ordinairement  d'un  brun  foncé  ,  les  suivans  sont 
striés  ,  d'abord  assez  régulièrement ,  mais  les  stries 
deviennent  onduleuses,  se  bifurquent  quelquefois 
ou  se  plissent  irrégulièrement  dans  leur  longueur. 
Sur  le  dernier  toar,  des  stries  très-fines,  traos- 
vcrses ,  très-seri'ées ,  iiaemeat  granuleuses ,  cou- 
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vrent  toute  la  partie  inférieure  de  la  spiie  ,  la  face 
inlérieure  de  la  coquille  en  est  dépourvue  ;  de  ce 
côté  les  sti'ies  ou  plis  longitudinaux  se  continuent 
et  convergent  vers  le  centre  :  celui-ci  n'est  point 
ombiliqué,  il  présente  quelquefois  une  fente, 
mais  souvent  aussi  elle  est  bouchée  par  le  renver- 
sement du  bord  gauche.  L'ouverture  est  petite, 
resserrée,  ovalaire  ,  très-oblique;  sou  péristome 
est  épaissi,  réfléchi,  garni  d'un  bourrelet  blanc 
aplati  à  la  base.  L'ouverture  est  brune  à  l'inté- 
rieur. En  dehors  et  eu  dessus  cette  coquille  est 
d'un  blanc -grisâtre  parsemé  d'un  grand  nombre 
de  pentes  taches  brunes,  placées  surtout  dans  les 
intervalles  des  stries.  En  dessous  elle  est  toute 
grise  ou  blanche,  et  quelques  individus  ont  une 
bande  brune  détachée  au-dessous  du  milieu. 

Habile  l'Italie  ,  la  Sicile  ,  dans  les  lieux  secs. 
Elle  a  18  à  uo  millini.  de  diamètre. 

47-  HÉLICE  de  Raspail.  Hélix  Raspalii.  Pjtr. 

H.  testa  orbiculato  depressâ  ,  imperforatâ  ,  al- 
bido-olwaceà ,  lineis fusco-rufescentibus  zonatd j 
striis  longitudinalibus ,  tenuihus ;  spirâ  planulatj; 
aperturâ  lunarij  margine  albo,  reflexo,  basi pla- 
nulato. 

Paitraud.  Calai,  des  Annel.  et  des  Moll.  de 
Corse  ,  pag.  loa.  n°.  21g.pl.  ^.fig.  7.  8. 

A  la  voir  en  dessus  on  prendroit  celte  coquille 
pour  une  variété  de  VHelix  planospira  ;  elle  en 
difière  cependant ,  car  elle  n'a  jamais  l'ombilic 
ouvert.  L'Hélice  de  Raspail  est  grande,  oibicu- 
Jaire  ,  assez  forlement  aplatie  ,  à  spire  déprimée  , 
à  laquelle  ou  ne  compte  que  quatre  tours  et  demi 
ou  cinq  tours.  Ils  sont  peu  convexes  et  séparés 
par  une  suture  simple  et  supeiHcielle  ;  les  deux 
premiers  tours  sont  globuleux,  lisses ,  et  d'un  brun- 
rouj;eàlre  qui  se  continue  quelquefois  sur  le  troi- 
sième tour  :  celui-ci,  ainsi  que  les  suivans,  sont 
«triés  longitndinalement  ;  les  stries  sont  très  fines , 
superticielles  et  oblique?.  Le  dernier  tour,  plus 
grand  que  les  autres  proportionnellement ,  est  orné 
de  trois  zones  fauves  ou  brunes  à  la  partie  supé- 
rieure ,  une  seule  de  ces  zones  reste  sur  les  tours 
suivans  ;  le  reste  de  la  c  quille  est  d'un  blanc- 
jaunâtre  ou  olivâtre.  La  base  est  convexe  ,  jamais 
ombiliquée  ou  perforée  j  l'ouverture  est  jurande  , 
très-oblique,  ovale,  subsemi-lunaire;  sou  péris- 
tome  ,  blanc  ou  roussâtre  ,  est  élargi  et  aplati  sur 
le  bord  gauche  ;  il  est  réiléclii  et  épaissi  dans  le 
reste  de  sa  longueur.  Celte  coquille  ,  fort  rare  , 
a  été  découverte  en  Corse  par  M.  Payraudeau  , 
qui  nous  l'a  communiquée  avec  la  plus  grande 
oblijjeauce.  Elle  a  été  retrouvée  depuis  en  Sicile. 

48.  HÉLiCK  notable.  Hélix  noiata.  Férus. 

H.  testa  orbiculato  -  depressâ  ,  imperforatâ  , 
translucidà,corneo-lutescente  j  longitudtnalUer et 
trunsfersim  striatùi  striis  transfersis  ,  mmonbus  j 
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spirâ  planulatâ  ;  appendiculo  sublinguiformi , 
albOy  obliqua  ,  columellœ  adnato  ;  labro  niaigtne 
albo  ,  lato  ,  depressâ  ,  rejlexo  ,  bidentato. 

Férus.  Hist.  nat.  des  Moll.  n".  162.  pi.  49- 
A.  fig.  5. 

Celle  coquille  a  la  plus  grande  analogie  avec  la 
suivante.  Nous  indiquerons  les  dillérences  qui 
la  distinguent  :  elle  est  constamment  plus  grande 
et  un  peu  moins  déprimée  du  côté  de  la  spire  ; 
elle  est  formée  de  six  tours  un  peu  plus  convexes , 
dont  la  suture  ,  simple  ,  est  aussi  plus  profonde. 
Les  stries  longitudinales,  serrées  et  régulières, 
ne  sont  point  onduleuses  sur  le  milieu  du  dernier 
tour,  mais  elles  sont  divisées  en  travers  par  des 
stries  très-fines,  nombreuses  et  profondes,  qui  les 
partagent  en  denticulalions  d'une  grande  régula- 
nte :  cette  disposition  se  voit  beaucoup  mieux  a 
la  partie  supérieure  des  tours  de  spire  qu'à  la  base 
de  la  coquille  ,  où  les  stries  transverses  tendent  a 
s'effacer.  Le  péristome  est  blanc,  réfléchi  en  de- 
hors ,  garni  d'un  bourrelet  saillant  ,  tranchant  tn 
dedans  ,  aplati  par  devant;  il  est  découpé,  comme 
dans  l'Hélice  tridentée,  en  trois  courbes ,  dont  les 
points  de  jonction  sont  saillans  :  il  es!  par  consé- 
quent bidenlé.  Une  dent  linguiforme  ,  plus  graniie 
et  plus  saillante,  se  voit  sur  la  columelle  à  la 
même  place  que  dans  l'etpèce  suivante;  il  ny 
a  également  aucune  trace  d'ombilic,  qui  est  reiii- 
placé  par  une  légère  dépression. 

Cette  coquille  habite  le  Kentucky  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  Elle  a  20  à  2a  millim.  de 
diamètre. 

49.  HÉLICE  linguifère.   Hélix  lingtii/era.  Fer. 

H.  testa  orbiculato-depressâ,  imperforatâ,  pellu' 
cidd  ,  tenuiter  striatu ,  corneo-lutesctnte  ;  spirâ 
planulatà  y  appendiculo  tenui  linguijomii ,  albo  , 
obliqua  ,  coluniellce  adnato  j  labro  margine  albo , 
rejlexo  ,  subbidentato. 

Férus.   Hist.  nat.  des  Moll.  n°.  93.  pi  49-  A. 

f'g.  3. 

L.^MK.  Anim.  s.  reit.  iom.  6.  pag.  90.  n".  90. 

Coquille  discoïde  ,  déprimée,  aplatie  à  peu  piès 
également,  un  peu  plus  convexe  du  côté  de  la 
spire  :  celle-ci  ollre  six  tours,  dont  le  dernier 
est  proportionné  aux  précédons;  ils  sont  convexes 
et  séjiarés  par  une  suiure  assez  profonde  en  des- 
sous. Li  coquille  est  convexe  ,  et  stuleujent  dé- 
primée au  centre  au  lieu  d'être  ombiliquée.  L'ex- 
trémité du  bord  gauche  s'insère  dans  cette  dé- 
pression et  la  couvre  d'une  petite  callosité  blanf.Le. 
Toule  la  surlace  de  la  coquille  est  couverte  de 
stries  Irès-fiues  ,  très-régulièies  ,  saillantes,  noru- 
breuses  et  longitudinales;  sur  le  dernier  tour  elles 
descendent  uu  peu  obliquement  de  la  suture  ,  et , 
parvenues  sur  le  mihtu  de  la  circontérence  ,  elles 
s'iiidéchissent  assez  Urtement  et  gagnent  le  centre 
en  s'attéuuaat.  L'ouverture  est  oblique,  plus  large 
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que  haute  ;  le  péristome,  rdiléil.i  eo  dehors ,  tU 
saillant  et  tranchant  en  dedans  :  il  est  découpû 
en  deux  sinaosiids  dont  la  médiane,  la  plus  pro- 
ionde  ,  est  bornée  à  ses  e>trémit($s  par  une  peliie 
saillie.  La  columelle  porte  sur  le  milieu  une  dent 
oblique  fort  saillante,  lingulforme ,  Irès-aplalie  , 
Lanaut  l'ouverture  et  diminuant  beaucoup  la 
l)lare  qu'a  l'animal  pour  sortir  de  sa  coquille. 
Toute  la  coquille  est  translucide  et  d'un  lauve- 
hrunàtre  ,  quelquefois  jaunâtre.  La  patrie  de  cette 
espèce  est  l'Amérique  septentrionale.  Elle  a  17  ou 
i'à  miilim.  de  diamètre. 

5o.  HÉHCE  glabelle.  Hélix  glcibella.  Drap. 

H.  testa  subdepressâ ,  levi ,  nitidâ  ,  comeâ  , 
tmnsliicidj  velSucescente ,  zonu  albâ  aliquan- 
tisper  circurndatâ  ;  aperturà  seniilunari  ,  rotun- 
datâ  i  peristoinate  submarginato  ,  albo  y  umbUico 
iiiininio. 

Urap.  Hist.  des  Moll.  pag.  102,  n".  02.  pi.  7. 

fig.e. 

Férus.  Hist.  nat.  des  Moll.  n".  267.  An  eadein 
species  ?  Helijp  glabella . 

Ffeifp.  Syst.  anord.  pi.  i.Jig.  16. 

Nous  doutons  fort  que  la  coquille  donnée  pour 
la  Glabella  par  M.  Pleiiier  soit  en  eflet  de  cette 
espèce;  elle  nous  paroît  trop  conique,  et  sou  oni- 
Mlic  est  trop  grand  po  ir  qu'elle  puisse  lui  appar- 
tenir. Cette  Hélice  glabelle  a  beaucoup  plus  de 
ressemblance  avec  ['Hélix  carthusianella  iju'avec 
le  Canhusiana  ou  l;'Ut  autre.  Elle  est  d'une  plus 
petite  taille  ;  sa  spire  est  courte  ,  ;i  i)eiue  convexe, 
composée  de  cinq  à  six  tours  arrondis,  stiiés  (lue- 
ment  dans  leur  longueur,  et  réunis  par  une  su- 
ture simple  et  peu  profouile.  Le  dernier  tour  est 
subcaréiié  à  sa  partie  supérieure,  mais  si  fuible- 
ment  qu'à  peine  on  s'en  aperçoit.  En  dessous, 
quoique  convexe,  elle  est  cependant  déprimée; 
elle  est  percée  dans  s)a  cen're  d'un  petit  ombilic 
parlai'einent  rond.  I.'ouveriuie  est  oiédiocre  ,  ar- 
rijad:e,  semi-lunaiie,  un  peu  plus  large  que  haute; 
le  pénstome  n'est  jamais  renversé  en  dehors  ,  il 
est  ({uelquetois  simple  ,  mais  le  plus  souvent  garni 
eu  deâans  d'un  petit  bourrelet  blanc ,  qui ,  3  cause 
lie  ia  transparence  de  la  coquille  ,  est  marqué  en 
dehors  par  une  zone  blanche  tort  étroite.  Cette 
coquille  est  transparente  ,  mince ,  fragile ,  cornée  , 
jauuâ're  ou  brunâtre  ,  queUpiflois  ayant  une  fascie 
blancbe  et  obscure  sur  le  dernier  tour.  Cette  co- 
cpiille  Vit  en  France  ,  aux  environs  de  Lyon  ,  en 
S'.iisse  ,  en  Allemagne. 

5i.  Hélice  viliinoiJe.  Helix  vitrinoideu  Nr.B. 

H.  testa  rolandato-depress.i,tanuissimà,  fragili, 
fiticeJ,  translucidà,  polita,  lœuigatà,  niroque  la- 
tcre  coni>exmsculd  ,  subtils  imper/oratu;  aperturà 
peracutj. ,  ovato-semilunari  j  rnaigine  simplici , 
acutissimo. 

Hist.  Nat.  des  Vers.   Tome  11. 
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Celle  coquille  est  excessivement  irince  ,  fra- 
gile, transparente  comme  du  verre  ,  légèrement 
et  uniformément  teintée  de  jaune  ambré  :  elle 
est  parfaitement  lisse,  polie,  brillante,  sans  la 
moindre  strie  :  elleeat  déprimée  ,  discoi.le  à  la  ma- 
nière de  VHelix  pyrenaicu.  Elle  esl  légèrement 
convexe  de  chaque  coté;  la  spire  a  cinq  tours, 
dont  le  dernier  est  un  peu  plus  grand  que  les  au- 
tres proportionnellement  ;  ils  sont  aplatis,  et  leur 
suture  est  irès-superficieile.  En  dessous,  cette  co- 
quille est  iniperforée  ,  le  centre  est  seulement  dc'- 
primé  et  donne  insertion  à  l'extrémité  du  bord 
gauche.  L'ouverture,  assez  grande,  est  plus  large 
que  haute  ;  elle  est  semi-luiuire ,  prestiue  druite; 
son  péristome  esl  simple,  mince,  tranchant,  ru 
évasé  eu  dehors,  ni  garni  en  dedans  d'un  bourre- 
let. Le  bord  gauche  ,  à  son  insertion  ,  se  conlourDC 
un  peu. 

Nous  ne  savons  d'où  vient  celle  coquille,  que 
noas  avons  depuis  long-lem|is  dans  notre  collec- 
liiin.  L'un  des  deux  individus  r{ue  nous  possédions 
a  été  brisé;  ils  sont  les  seuls  que  nous  ayons  ja- 
mais vus  :  (  elui  qui  nous  reste  est  le  plus  peut  ; 
il  a   i5  millim.  de  diamètre. 

52.  HÉLICE  bimargiuée.  Hélix  carthusianella. 

MULL. 

H.  testa  orbiculato-conve.vi  ,  depressiuscull-, 
perforatâ,  lœvi  ,  pellucidà ,  albncmneâ  ,  obscure 
fasciatd  y  labro  margme  intiisj'usco  ,  extùs  albo  , 
subiejlexo. 

Hélix  carthiisiana.  Muller  ,  Vemi.  pag.  iS- 
n'^.  214. 

La  Chartreuse.   Geoff.  Co^.  pag.  32.  n°.  4. 

Chemnitz,  Conch.  tom.  9.  tab.  mj.  fig.  ii3o. 
I  i5i . 

Gmel.  pag.  3664.  n°.  i34. 

Hélix  carthusianella.  Draparn.  Moll.  pi.  6 
Jig.o\.  li-i.. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n"".  207. 

Coquille  aplatie  ,  lisse  ou  légèrement  striée  ,  à 
spire  obtuse.  Elle  est  blanche,  transparente,  quel- 
quefois teintée  de  fauve,  assez,  solide,  quoique  fort 
mince  ,  formée  de  cin([  à  six  tours  convexes  ,  dont: 
le  dernier  est  pro|)orlionnellement  plus  grand  que 
les  autres;  la  suture  est  simple ,  peu  proloude;  en 
dessous  la  coquille  est  déprimée,  convexe  et 
perforée  au  centre  d'un  ombilic  fort  petit,  en 
partie  caché  par  l'insertion  du  bord  gauche.  L'ou- 
verture est  grande  ,  ovale  ,  subsemi-lunaire  ,  obli. 
que  ;  le  péristome  est  mince,  tranchant,  à  peine 
renversé  en  dehors  :  il  est  bordé  en  dedans  par 
un  bourrelet  blanc  ,  aplati  et  étroit  ;  en  avant  de 
ce  bourrelet,  le  bord  est  d'un  brun-rougeâlre , 
ce  qui  fait  paroitre  l'ouverture  bimargiuée.  Sur 
le  dernier  tour  des  individus  teintés  de  fauve  on 
voit  une  bande  blanche  obscure,  et  qui  ne  per- 
siste pas  dans  toute  la  longueur  du  tour. 

Ff  * 
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Cette  espèce,  très-communément  répandue  en 
France,  se  trouve  surtout  dans  les  champs,  les 
prairies  et  les  jardins ,  sur  les  herbes. 

53.  HÉLICE  chartreuse.  Hélix:  carthusiana. 
Drap. 

H.  testa  orhiculato-convexâ ,  depressiusculâ  , 
perforatâ  ,  glabrâ  ,  pellucidâ  ,  albâ  aut  giiseâ  / 
spird  brefi ;  labro  mafgine  subreflexo. 

Hélix  carthusiana.  Drap.  Moll.  pi.  Çi-Jig.  33. 
Daddeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  258. 
Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  prg.  85.  n°.  72. 
Hélix  cantiana.  Monta.  Test.  pag.  422. 

Qui  a  vu  l'espèce  précédente  peut  facilement 
se  faire  une  idée  de  celle-ci ,  qui  est  toujours 
plus  grande  et  un  peu  p'us  bombée  ;  elles  est  or- 
biculaire  ,  formée  ue  sept  lonrs  arrondis  ,  luisaas , 
légèrement  striés ,  surtout  vers  les  sutures  qoi 
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sont  simples  et  assez  profondes.  Le  dernier  tour  , 
proportionnellement  plus  grand  que  les  autres , 
a  souvent  la  surface  un  peu  chagrinée  :  il  e^t 
arrondi  et  convexe  à  la  base,  son  centre  est  per- 
foré et  cet  ombilic,  quoique  petit,  est  sensible- 
ment plus  grand  que  dans  l'espèce  précédente. 
L'ouverture  est  assez  grande ,  aussi  large  que 
haute,  arrondie,  oblique,  subsemi-lunaire  ;  sou 
péristome  simple  et  tranchant  est  à  peine  évasé 
en  dehors,  si  ce  n'est  à  la  base  où  il  se  renverse 
au-dessus  de  l'ombilic.  En  dedans ,  elle  est  garnie 
d'un  peiit  bourrelet  blanc  aplati.  La  couleur  de 
celle  coquille  est  la  même  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente :  elle  est  donc  d'un  blanc  laiteux  ,  quel- 
quefois grisâtre;  son  test  est  mince  et  cependant 
assez  solide  :  on  n'y  remarque  jamais  la  ligne 
blanchâtre  plus  opaque  et  dorsale  qui  est  cons- 
tante dans  l'Hélice  bimarginée. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  France  méridio- 
nale ,  ritafie  et  le  Piémont. 
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54-  HÉLICE  vésica'.e.  Hélix  vesicalis.  Lamk. 

H.  testa  siiborbiculari ,  depressoconvexà  ^per- 
foiatà  ,  icnuiuscula  ,  luteo-rufescente  ,  ohscurà 
zonatâ  y  anfractibus  transfersè  slriatis  y  labm 
intiis  albo  ,  margine  reflexo. 

ïlelix  conu giganlcuin.  Cnraiiî.  Conch.  tant,  i  i . 

/<lh.    20'ii.  _fig.   2031.   2002. 

Daudeb.  Hist.  des  Mali.  pi.  to.  fîg.  3.  a.  b.  c. 
Lasik.  Anim.  s.  vert.  tuin.  6.  pag.  G5.  n"  l. 

Celle  espèce  esl  l'une  des  plus  grande  du  genre  j 
elle  eu  anondie,  ovale,  un  peu  aplatie,  loi-int'e 
de  cinq  tours,  dont  le  derniei-  est  iiifiainient  plus 
grand  ijue  les  autres:  les  trois  premiers  tours  sont 
lisses,  le  rjualrième  et  la  mùliu  du  dernier  sont 
li:iement  chagrinés,  et  présentent,  de  ))lus  , 
cjutl.jiies  stries  iransverses  obscures,  et  des  stries 
irrc'gulicres  d'accroissement  qui ,  en  se  multipliant 
vers  l'ouverture,  font  disparuitre  les  si  lies  irans- 
verses et  les  granulaiions.  Le  sommet  de  la  spire 
est  très-oblus,  et  la  suture  est  très-supeificielle. 
En  dessous,  la  coquille  ollVe  un  ombilic  assez 
grand  ,  que  le  bord  gauche  couvre  en  partie  par 
une  callosité.  L'ouverture  est  très-grande  ,  ovale, 
obloogne,  très-oblique;  les  bords  ont  une  grande 
tendance  à  se  rejoindre  à  leur  insertion  ,  et  le  bord 
cilumeUaire  fort  épaissi  les  unit  et  complète  ainsi 
l'ouverture.  Le  néristome  est  épaissi ,  bordé  en 
dehors,  il  esc  blanc,  ainsi  que  l'intérieur  de  la 
coquille;  en  dehors,  elle  est  d'un  bean  brun,  plus 
loncé  en  dessous  qu'en  dessus  :  ces  deux  teinies 
sont  nettement  séparées  sur  le  milieu  du  dernier 
tour.  Des  zones  Iransverses  assez  nombreuses  se 
voient  sur  toute  la  surface,  ("elle  coquille  est  ordi- 
nairement très- mince  et  légère;  elle  s'épaissit  assez 
notablement  dans  les  vieux  individus.  Celle  espèce 
rare  vient  de  Madagascar;  elle  a  78  millim.  de 
tliamclre. 

55.  Hélice  zonaire.  Hélix  zonaria.  Lin. 

H.  testa  orbiculato  -  depressâ  ,  umbilicatâ , 
glahrà,  albidj  jjusco  zoiiatà ,  niaculis  nifis  ad- 
spersd  y  spirà  planulatà}  labro  expanso  ,  tnargine 
reflexo  ,   albo. 

Helix  zonaria.  Lin.  Gtat-ï..  pag.  3602.  n".  63- 

Lamk.  Anim   s.  vert.  toni.  6.  pag.  yS.  n".  37. 

MuLLER,  Verin.  p.  35.  n°.  zhj. 

LisTEii ,  Conch.  tab.  'fh.Jig.  72. 

GuALT.  Test.  tab.  "h.Jig.  L.  L. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  ^o.  fig.  52.  53. 

Chem».  Conch.  tom.  9.  tab.  1Z2.  fig.  1 188.  1 189 

Daudeb.  Hist.  des  Mail.  pi.  72  et  70. 

Var.  B.  Testa  albid.ij  nitidâ  ,  fusco  bizonatâ. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  40.  fîg.  55. 

Knorr,  Vetgn.  tom.  5.  tab.  zi.fig.  4. 
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Daudeb.  Hist.  des  3Ioll.pl.  i^.pg.  6. 

Jolie  coquille  subglobuleuse,  à  spire  obtuse, 
dont  les  premiers  tours  sont  tout-à-fait  plats.  On 
compte  cinq  tours  de  spire,  dont  le  dernier  esl  , 
prciporiionnellement,  plus  grand  que  les  autres: 
ce  dernier  lour  esl  arrondi  ,  plus  épais,  plus  glo- 
buleux que  ceux  (|ul  le  précèdenl.  La  suture  est 
simple  et  peu  profonde.  En  dessous  ,  se  trouve  un 
ombilic  assez  grand,  profond,  un  peu  recouvert 
par  l'évaseuient  du  bord  gauche;  l'ouveiiure  e>t 
ovale  -  oblongue  ,  1res  -  oblique ,  plus  large  que 
hau  e  ;  son  pi'ristouie  esl  fortement  évasé  en  de- 
hors dans  toute  son  étendue  ;  il  est  blanc  et  un  jitu 
épaissi  à  la  base.  Le  lest  est  mince,  fragile  ,  tout-à- 
fait  li.vse;  il  est  orné,  sur  un  fond  blanc,  d'un 
nomlue  plus  ou  moins  grand  de  zoius  brunes  ,  dans 
l'intervalle  desquellis  il  y  a  ordiuairemenl  des  ta- 
ches nombreuses  de  la  même  couleur  ,  c|uelqaefois 
confondues,  quelquefois  séparées.  La  variélé  »e 
dislingue  en  ce  que  ,  sur  le  fond  blanc  ,  il  n'y  a 
que  deux  zones  brunes.  Nous  possédons  un  individu 
que  nous  a  donné  M.  Lesson  ,  qui  n'a  qu'une  seule 
zone;  il  vient  d'Amboine,  habile  les  Grandcs- 
Tudes.  Elle  a  3o  millim.  de  diamètre. 

5t).  Hélice  peau  de  serpent.  Hélix  pellis  ser- 
petitis.  CiiEMN. 

H.  testa  orhicuhità  ,  convexâ  ,  umbilicatâ  , 
griseo-flai>escenteyfiisciis^atnmeisruhrisatbisque 
pictâ  ,  subtùs  seriebus  plunbus  punctorum  rufes- 
ceiitium  ornatâ  y  spira  obtusissiiiiâ  y  ultimn  an- 
fractu  subangulato  j  labro  maigine  albo ,  rejlcxo. 

Lister,  Conch.  tab.  ^Q.fig.  64. 
Petiv.  Gaz.  tab.  iS6.  f!g.  1. 
Favanne,  Conch.  pi.  Gh.  fig.  3. 

Hélix  pellis  serpentis.  Cheu.  Conch.  tom.  9. 
tab.  i25.Jig.   1095.    1096. 

Ej'usd.  Conch.  tab.  208.  fig.  204t)-  2047. 
Gmel.  p.  3620.  n".  254- 

Daddeb.  Hist.  des  Moll.  n".  i85.  pi.  75.  A. 
fig.  2.  3. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  70.  n°.  3o. 

Var.  b.  Testa  ullimo  anfractu  coutusâ ,  irre- 
gulanter  depressâ . 

En  traitant  de  X'Helix  brasiliensis ,  nous  avons 
vu  pour  quel  molif  nous  l'avions  séparée  de  celle- 
ci.  L'espèce  nommée  Hélice  peau  de  serpent  reste 
pour  nous  ce  qu'elle  étoit  pour  Lamarck  et  d'autres 
conchj'liologues.  La  coc|uille  dont  il  s'agit  est 
grande  ,  arrondie  ,  globuleuse  ,  subanguleuse  dans 
le  milieu  du  dernier  tour.  La  spire,  obluse  et 
saillante,  esl  formée  de  six  ou  sept  tours ,  rappro- 
chés ,  arrondis  ,  dont  le  dernier  est  proportionné 
aux  autres.  La  suture  est  simple  et  médiocrement 
profonde.  En  dessous ,  la  coquille  est  convexe ,  ou- 
verte au  centre  par  un  petit  ombilic  ,sur  les  limites 


Il  E  T. 

duquel  s'insiit  rexirémité  du  bord  gnuclie  :  l'oa- 
\  fiiuie  esi  (uJtliocre,  semi-luii.'.ii'c  ,  pluî  Urj^e  q.ie 
l.auie.  Le  pé.iitoajt  est  Llauc  ,  lortetueut  reuvf  isd 
fc!i  dehors,  et  siuucux  dans  son  contour.  Les  pvc- 
luieis  louis  sont  lisses,  blunc.Lûucs  ;  les  suivans 
sont  irrt'^uliciCri.tiiL  et  IlneniCiil  cha^riut'.s  :  il» 
sont  ornL's ,  en  dessus,  couire  la  suluie  ,  d'uue 
/.une  de  lai.liesaliernalivtmCLt  ))iuues  ut  blaiiclies  ; 
uni;  zoue  semblable ,  plus  l'iroile,  se  voit  sur  li: 
milieu  du  derniei-  tour  j  des  Ilatumules  iiorubreusts , 
loni>itudiiiales ,  vont  d'une  zone  à  l'autre.  En  des- 
sous ,  sur  un  fond  bruu  ,  ou  voit  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  li-^nes  cirolies  formées  par  des 
points  d'un  bruu  tonct.  La  vané(6est  remarquable 
par  la  d('[)ressiun  irrégulière  du  dernier  tour  à 
l'opposiie  de  l'ouverlnre.  Cette  coquille,  larï,o  de 
53  millim.  ,  se  trouve  à  Cdyenne. 

07.  Hi^LtcE  simstràle. Heli'xsertegaiûnsis.  Chemn_ 

H.  tcstJ  sinistmrsâ  ,  oiiiculato-convexâ  ,  tim- 
hilicatj,  albid')  Juh'â,  lincis  nifis  conftrtis  tinciâ  ; 
iiltimo  anfiuctu  zonu  albà  distincto  j  U'.bnj  intùs 
(ilbo ,  margiiie  reflexo. 

Hélix  ssnegalensis.  Chems.  Conch.  tcjin.  g. 
tab.  109. /7-.  917.  918. 

Uaodeb.  Hist.  des  Mull.  n''.  189.  pi.  ']?>•/'§■ 
I.  2. 

Lamk.  Anitn.  s.  vert.  toni.  6.  pag.  74.  «"■  3i. 

Coquille  fort  remarquable,  et  toi;jours  facile  à 
veconnoîlie,  étant  du  petit  nombre  de  celles  qui 
tournent  conslammeut  à  l'inverse  des  autres  ,  o'csl- 
à-dne  à  j;au(-lie.  Celle  coquille  est  moins  grande 
que  la  précédente;  elle  est  arrondie  ,  globuleuse; 
sa  spire  est  obiuse,  courle,  convexe,  et  com- 
posée de  six  tours  arrondis,  plissés  près  de  la 
suture.  Celle-ci  est  peu  profonde.  Le  dernier  t)ur, 
proportionné  aux  autres,  est  légèrement  angu- 
leux dans  son  milieu.  En  dessous  ,  la  coquille  est 
très-convexe  et  percée,  au  rentre,  d'un  ombilic 
étroit  et  profond,  un  peu  caché  par  le  renverse- 
ment du  bord  gauche.  L'ouveriure  est  semi-lunaire, 
peu  oblitpie.  Son  périslome  ,  épaissi  et  blanc,  se 
renverse  en  dehors,  et  surtout  à  son  inserlion  sur 
le  bord  de  l'ombilic.  Les  deux  premiers  tours  de 
spire  sont  lisses,  les  suivans  sont  plissés  vers  la 
sulure.  Le  resie  de  la  surface  est  irrégulièrement 
chagriné ,  ou  plutôt  couvert  de  tres-pelits  plis  dans 
divers  sens  ;  un  grand  nombre  de  lignes  brunes 
Iransverses  se  dessinent  sur  le  fond,  d'un  fauve 
clair  ,  de  la  oo(|uille  ;  elles  sont  séparées  en  deux 
faisceaux  par  uue  zone  blanche  médiane.  Cette 
coquille  est  fort  rare.  Quoiqu'on  l'ail  nommée  Se- 
negalcnsis ,  il  n'est  pas  certain  qu'elle  vienne  du 
Sénégal.  Elle  a  40  à  45  millim.  de  diamètre  à 
la  .'la^e. 

53.  Hélice  des  arbustes.  Helixjruticum.  Mci-l. 
H.  testa  orbiculato-convexâfUmbilicaiâ,  tenui. 
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pcllucidl ,  obsolète  striatâ,  albidâ,  luteoJi'scitUL,j 
sp:ru  sitbprominulâ  j  labro  margine  rejlexo. 

Helixfniticiim.  Mullea,  P'cnn.p.  71 .  «°.  267. 

CnF.u.N.  Conch.  tom.  9.  tab.  \'h'b^/:g.  I205. 

Gmei..  pag.  5635.  n",  'j-j. 

Heltx  cineiea.  Poihet,  Prodr.  p.  70.  n''.  8. 

Heiixjiuticmn.  Dbap.  MoU.  pi.  'Ô.Jtg.  16.  17. 

Uaddeb.  Hist.  des  Mail.  n".  259. 

Pfeiffeu  ,  Syst.  (inoid.  tab.  i.J^g.  3.   4-  •^• 

Lamk.  Anim.  s.  rert.  tom.  6.  pag.  80,  n".  (iO'. 

Celle  ctiquille  est  une  de  nos  jolies  espèces 
d'Europe  :  Uraparnaud  lui  avoil  donné  le  ncm 
franç.iis  de  Trompeuse  ,  parce  qu'eu  ellel  lorsqu'on 
la  trouve  avec  l'animal,  ellt  semble  peiiUe  de 
couleurs  qu'elle  u'a  plus  lorsqu'il  en  est  ôié,  la 
iranspartn-e  de  la  coquille  permettant  que  les 
couleurs  vives  de  l'aiiinial  paroissent  au-dehors  ; 
il  est  ordinairement  d'un  jaune  soufré,  pcinlilli' 
de  n;ùr;  il  est  quelquefois  blanc  ou  roux  ,  avec  une 
bande  brune  ou  vi"li^lie  sur  le  collier.  La  coquille 
est  globuleuse,  niiuce,  diaphane,  composée  de 
cinq  tours  convexes  arrondis,  siriés  longiuulina- 
leraeut  et  nn  peu  obliquement  :  des  sines  trem- 
blantes, ouduleuses ,  extrêmement  fines,  coupent 
les  premières  ,  à  angle  droit ,  et  parviennent  jus- 
qu'à rouverlure  ;  celle-ci  est  arrondie,  semi- 
luuaire,  plus  large  que  haute.  Son  périslome, 
fort  mince,  se  renverse  en  dehors,  et  s'épaissit 
légèrement  en  dedans.  L'ombilic,  qui  est  assez 
grand,  est  un  peu  lecouvert  par  le  bord  gauche. 
Celle  coquille  est  laniôi  touie  blanche,  tantôt 
toute  faux  e,  et  (juelquefois,  sur  l'une  on  l'antre  de 
ces  couleurs,  ornée  d'une  ceinture  médiane  de 
brun-rougeâtre  ou  violâtre.  Elle  vit  sur  les  ar- 
bustes des  lieux  ombragés  en  France ,  en  Suisse  , 
en  Allemagne,  etc. 

59.  HÉLICE  argile.  Hélix  argilacea.  Feb. 

H.  testa  suhglobosâ  ,  pei/bratû  ,  diaphanâ  , 
comeo-rujesccaie  ;  sptrâ  brcfi,  obtitsâ  j  labt9 
inaigine  albo  ,  rejlexo. 

Hélix,  argilacea.  Dadd.  Hist.  des  Moll.  n°.  58. 
pi.  26.  Jig.  i.  3. 

Lamk.  Anim  s.  vert.  tom.  Ci.  pag.  80.  n°.  55. 

Espèce  qui  ,  par  sa  forme,  rappelle  noire  Hélix 
horlensis ,  ou  plutôt  une  des  variétés  de  l'Helix 
Jruticum.  \J Hélix  argihicca  est  globuleuse,  arron- 
die ,  à  spire  obtuse  et  peu  saillante.  Elle  présenie 
cinq  tours  convexes,  séparés  par  une  suture  sim- 
ple ,  mais  profonde  ;  le  dernier,  plus  grand  en  prc- 
portion  que  les  autres  ,  est  épais  et  convexe  au- 
tant en  dessous  qu'en  dessus  ;  il  est  percé  par  un 
ombilic  étroit  et  profond  ,  en  partie  recouvert  par 
le  bord  gauche.  L'ouverture  est  assez  grande,  semi- 
lunaire  ,  arrondie ,  les  extrémités  de  ses  bords 
ayant  une  grande  tendance  à  se  rapprocher  à  leur 
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point  d'inserlioa  :  cette  ouverture  est  lemarqua- 
ble  par  le  venversemeat  coosidéiable  du  bord  , 
qui  est  arrondi  ,  épaissi ,  et  surtout  à  la  basevoù  il 
s'élargit  et  s'diale  au-dessus  de  l'ombilic.  La  cou- 
leur de  cette  coquille  est  uniforme  ;  elle  est  d'un 
tiiuve  clair  ,  et  comme  le  test  est  mince  et  traus- 
parent ,  cela  lui  donne  l'apparence  de  la  corne. 

Celte  coquille  se  trouve  à  Timor  et  aux  Molu- 
ques  ;  elle  a  25  millim.  de  diamètre. 

60.  HÉLICE  macrostome.  Hélix  vittata.  Mull. 

H.  teitl  suhglobosâ,  perforatâ,  tenuiter  striatâ, 
albâ  j  spuâ  breci ,  conoideâ  ;  apice  cœruleo-ni- 
grà,  aperturà  Sasco-nigiicante  j  labro  expanso , 
viargine  albo  ,  reflexo. 

Helix  vittata.  Muller  ,  Verm.  p.  76.  n°.  271- 

Cbeun.  Conch.  tom.  p.  tab.  iSa.  fig.  1090. 
1092. 

GuEL.  pag.  3636.  n".  79. 

Daud.  Hist.  des  Moll.  n".  35.  pi.  zS.fg.  4.  6. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  font.  6.  pag.  80.  n°.  54. 

Coquille  globuleuse  ,  presque  sphériqne ,  à  spire 
obtuse  ,  courte,  formée  de  six  tours  peu  convexes , 
réunis  par  une  suture  simple  et  superficielle.  Les 
premiers  tours  sont  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  , 
les  suivans  sont  d'un  blanc-jaunâtre  ou  grisâtre  , 
et  tout-à-fait  blancs  :  sur  les  individus  bijn  frais 
se  dessinent  deux  ou  trois  bandes  transverses  d'un 
beau  jauue  ,  dont  une  seule  se  continue  quelque- 
fois près  de  la  suture  des  premiers  tours.  En  ries- 
sous,  cette  coquille  n'est  pas  moins  convexe  qu'en 
dessus;  au  centre,  on  trouve  un  petit  ombilic  ar- 
rondi, peu  profond,  en  partie  caché  par  le  ren- 
versement du  bord  gauche.  Rien  que  la  forme 
et  la  couleur  de  l'ouverture  suffiroient  pour  faiie 
reconnoiire  cette  espèce  :  elle  est  très -évasée, 
tres-renversée  en  dehors  ;  le  péristome  épaissi  en 
»fe  renversant  se  termine  par  un  bord  mince  et 
tranchant ,  qui  n'est  pas  moins  évasé  à  la  base  que 
dans  le  reste  de  son  contour.  Cette  ouverture  est 
ovale  ,  obronde  ,  complétée  par  un  bord  columel- 
Idire  peu  épais  ;  elle  est  partout  d'un  brun  foncé 
de  calé  brûlé.  Cette  coquille  est  toute  lisse,  ou 
marquée  par  des  stries  d'accroissement  f  rès-lines  : 
elle  est  assez  rare  ,  et  se  trouve  à  Java.  M.  Bellan- 
ger  eu  a  rapporté  du  même  lieu  quelques  indi- 
vidus. 

61.  HÉLICE  contuse.  iiri.ix  conttisa.  Fer. 

H.  testa  glnbulosâ ,  pellucidi,  comeà,  multispi- 
rati  ,  subtils  unibilicata  ,  obliqué  depressâ,  tenue 
striatâ  j  striis  longttudinalibus ,  transvetsis,  tenuis- 
siniis ,  decussat/s  /  aperlurj  niediocn  ;  labro  in- 
crassato ,  reflexo. 

Daodeb.  Htsi.  nat.   des  Moll.  n".  41.  pi.  3i 
J!g.  I  ;  et  pi.  36.  A.  Jig.  2.  5.  avec  l'animal. 

L'animal  de  cette  espèce,  d'après  la  figure  don- 
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née  par  M.  de  Fenissac,  est  alongé,  fort  gréie  , 
étroit ,  d'un  beau  jaune-orangé  ,  et  ses  deux  ten- 
tacules inférieurs  ,  aplatis  à  leur  extrémité  ,  sont 
palmés  et  subdivisés  en  deux.  Cet  animal  porte  sa 
coquille  sur  l'extrémité  postérieure  de  son  corps , 
ce  qui  ne  se  voir  pas  habituellement  dans  les  es- 
pèces du  genre  Hélice. 

La  coquille  est  arrondie,  globuleuse,  à  spire 
légèrement  saillante  et  formée  de  huit  tours  qui  , 
dans  leur  enroulement,  se  dépassent  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre  :  cela  se  voit  particulièrement 
au  dernier  tour  dont  la  dépres>iriu  opposée  à  l'ou- 
verture est  très-considérable.  Ce  dernier  tour,  à 
voir  la  spire  par  le  sommet ,  ne  fait  presque  point 
de  saillie  au-delà  de  l'avant-dernier ,  d'un  coté, 
tandis  que  de  l'auire  il  est  proportionnellement 
beaucoup  plus  large.  Les  tours  de  spire  sont  con- 
vexes ,  serrés  ,  étroits  ,  couverts  d'un  grand  nom- 
bre de  stries  longitudiuales ,  fines  et  serrées,  ré- 
gulières ,  coupées  en  travers  par  d'autres  plus  fines 
encore  ,  et  que  l'on  ne  voit  qu'à  l'aide  d'une  forte 
loupe.  En  dessous  ,  cette  coquille  est  fort  convexe, 
toute  lisse  ,  percée  d'un  ombilic  irrégulièrement 
évasé,  se  teruiiniot  par  un  petit  trou  qui  suit  la 
direction  oblique  de  l'axe  de  la  coquille.  L'ouver- 
ture est  médiane  ,  semi-lunaire  ,  oblique,  un  peu 
sinueuse  inférieurement  ;  sou  péristome  est  blanc  , 
arrondi  et  renversé  en  dehors.  Cette  coquille  est 
d'un  blauc-jauuàtre;  elle  est  mince,  transparente, 
cornée  ,  légère.  Elle  vient  du  Brésil ,  où  elle  pa- 
roit  assez  rare  :  elle  n'est  encore  que  dans  un  pe- 
tit nombre  de  collections.  L'individu  que  nous 
possédons  est  plus  grand  qu'aucun  de  ceux  que 
nous  aj'ons  vas;  il  a  3o  millim.  de  diamètre  à  la 
base. 

62.  Yli.iACT.yhyvo'iàienQe.  Relixthyroidus.  Fer. 

H.  testa  orbiculato-globosâ ,  cornco-luteâ  re- 
gulariter ,  tenue  striatd  ;  striis  longitudmalibus 
obliquis  y  suhiùs  uiiibilico  minime  y  apeituri  se- 
niiluiiari  j  labro  patulo  ,  albo  ;  coluinella  dente 
miniiiio ,  albo  ,  instiuctâ. 

Lister,  Synop.  tab.  ^i.Jig.  91. 

ScHRŒTER,  Einlingt.  2.  pag.  192.  n".  60. 

Say  ,  Journ.  qf  the  Acad.  Philadel.  tom,  i . 
pi.   I .   I  23. 

Daudeb.  Hist.  nat.  des  Moll.  n°.  96.  pi.  4q. 
A.  Jig.  4- 

Coquille  globuleuse  ,  arrondie  ,  mince ,  fragile  , 
transparente,  formée  de  six  tours  dont  le  dernier 
est  proportionnellement  un  peu  plus  grand  que 
les  aunes  :  ces  tours  sont  convexes  et  séparés  par 
une  suture  assez  profonde.  Les  deux  preiuiers 
sont  lisses,  et  les  suivans  sont  couverts  de  siries 
longitudinales  ,  obliques,  nombreuses,  régulières, 
assez  élevées  ,  qui ,  siir  le  dernier  tour  ,  passent 
en  dessous  de  la  coquille ,  convergent  vers  le  cen- 
tre en  s'afloiblissant  peu  à  peu.  En  dessous,  celt» 
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coquille  est  convexe,  son  centre  est  occopé  par 
nu  ombilic  d'uue  mddiocre  grandeur ,  en  partie 
couvert  par  le  bord  gauche  qui  vient  s'ins(?rer 
près  de  lui.  L'ouverture  est  arrondie  ,  semi-lu- 
naire ;  sou  péristome  est  blanc  ,  épaissi ,  renversé 
en  dehors  et  aplati  par  devant.  La  columelle  pré- 
sente sur  son  milieu,  au  niveau  de  l'ouverture, 
une  petite  dent  blanche  ,  obtuse,  un  peu  oblique 
et  fort  courte.  Toute  la  coquille  est  mince ,  trans- 
lucide ,  d'une  couleur  jaune -cornée  sans  autres 
nuances.  Cette  espèce  vit  aux  Elats-Uuis  d'Amé- 
rique. Elle  a  20  à  25  millim.  de  diamètre. 

63.  Hélice  plissée.  Hélix  plicata.  Born. 

H.  testa  stibglobulosâ  ,  hasi  depressâ,  umhili- 
catâ  ,  leçiter  striaiù  ,J~ali>â  ,  subtùs  albicante  ; 
aperturà  depressâ,  tninsvenîm  oblongâ ,  pe- 
ristomate  continuo  circumdatù  ,  plicis  tribus  ins- 
tructi. 

Fercssac  ,  Hist.  nat.  des  Moll.  n°.  lOO.  pi.  54 
H./ig.  i. 

CarocoUa  labyrinthus.  Lamk.  Anim.  s.  vert, 
toni.  6.  pag.  96.  n".  4-  Ejusdern  labyrinthus. 
Lamk.  Journal  d'hist.  natur.  tom.  2.  pag.  347. 
pi.  ^Z.Jig.  4-  a.  b. 

Knorb  ,  P''erg.  5.  lab.  25.  ^g.  5.  6.  7. 

Hélix  plicala.  Born.  Mus.  cces.  pind.  pag. 
376. 

Coquille  fort  remarquable ,  que  M.  de  Ferussac 
a  justement  séparée  de  l'Hélice  labyrinthe  avec 
laquelle  Lamarck  l'a  confondue.  Elle  a  incontes- 
tablement beaucoup  de  rapports  avec  cette  der- 
nière espèce  ;  elle  s'en  distino;ue  cependant  avec 
facilité  ,  elle  est  toujours  plus  petite  ,  son  ombilic 
est  plus  grand,  sa  forme  est  plus  globuleuse,  et 
son  ouverture  a  des  caractères  qui  peuvent  sufRre 
à  la  séparer  des  jeunes  individus  du  Labyrinthe. 

Cette  espèce  est  arronJie  ,  subglobuleuse  ,  à 
spire  un  peu  saillante  et  obtuse,  composée  de  six 
tours  médiocrement  convexes  et  séparés  par  une 
suture  simple  ;  le  dernier  tour  est  proportionné 
aux  autres;  il  est  légèrement  déprimé  en  dessous, 
où  il  est  ouvert  par  un  ombilic  médiocre  ,  évasé, 
sur  lequel  s'avance  l'angle  de  l'ouverture  ;  cette 
ouverture  est  transverse  ,  beaucoup  plus  large  que 
haute,  subovalaire,  à  péristome  continu,  formant 
un  angle  au-dessus  de  l'ombilic  par  la  jonction 
des  deux  bords.  Ce  péristome  est  blanc  ,  épais  et 
renversé  en  dehors;  trois  dents  sont  placées  à 
l'intérieur  ,  l'une  est  alongée  sur  la  columelle  ,  les 
deux  autres  sont  sur  le  bord  droit.  En  dessus ,  cette 
coquille  est  d'un  fauve- orangé  sans  mélange  ;  le 
dernier  tour  ,  qui  a  une  tendance  à  être  caréné  , 
le  paroît  à  cause  de  la  ligne  blanche  qui  parcourt 
son  pourtour.  En  dessous  elle  est  blanche  ,  si  ce 
n'est  vers  la  circonférence  où  elle  est  te:ntée  d'un 
fauve  pâle. 

Celte  espèce  est  extrêmement  rare  daas  les  col- 
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lectîons  ;  elle  a  3o  à  35  millim.  de  diamètre.  Oa 
croit  qu'elle  vit  dans  l'Inde. 

64.  Hélice  labyrinthe.  Hélix  labyrinthus.  Feu. 

H.  testa  orbiculatù,  utriiiquè  conuexâ  ,  kUè 
umbilicatà  ,  glabrù ,  nifi;  aperturà  suliqtiadratd  , 
plicis  tribus  inœqualibus  instructâ  ;  maiginibu- 
connexis  ,  rejlexis  ,  albis. 

Knorr,  Vergn.  tom.  5.  tab.  z6._fig.  5. 

Favanne,  Conch.  pi.  G'^.^g.  f.  11. 

Hélix  labyrinthus.  Chemn.  Conch.  tom.  u. 
tab.  208.  /ig.   2048. 

Daudeb.  Hist,  des  Moll.  n°.  99.  pi.  54.  13. 
Jlg.  2.  3.  4.  5. 

Encvclop.  in-fol.  Rec.  de  pi.  tom.  C.  pi.  34. 
Jig-   18. 

Grande  et  belle  coctuille  des  plus  extraordi- 
naires, et  l'une  des  plus  précieuses  du  beau  et 
grand  genre  Hélice.  Peut-être  par  sa  forme  un 
peu  surbaissée  auroit  elle  mieux  convenu  à  la  pre- 
mière division  ,  mais  ses  rapports  intimes  avec 
VHelix  plicata  l'entraîne  à  côté  d'elle  :  elle  est 
orbicnlaire  ,  composée  de  six  à  sept  tours  ar- 
rondis en  dessus  ,  à  suture  simple  et  peu  pro- 
fonde ;  leur  surface  est  presque  lisse  ,  on  y  re- 
marque seulement  quelques  stries  d'accroisse- 
ment. Dans  le  jeune  âge,  le  pourtour  est  an- 
guleux ,  ce  qui  sans  doute  a  porté  Lamarck  à 
placer  celte  coquille  dans  son  genre  Carocolle  } 
mais  dans  l'âge  adulte,  l'angle  s'ell'ace  peu  à  peu 
et  disparoît  sur  le  dernier  tour.  En  dessous  ,  la 
coquille  est  ouverte  par  un  ombilic  médian  fort 
évasé,  et  l'ouverture  qui  la  termine  est  fort  sin- 
gulière :  elle  est  alongée,  transver.se,  réirécie 
du  côté  interne  en  une  rigole  très-étroite,  pro- 
fonde et  bordée  par  le  péristome  qui  s'enfonce 
dans  l'ombilic;  elle  se  continue  du  côté  opposé 
en  entrant  dans  l'ouverture,  et  se  prolonge  sur 
s  i  face  columellaire.  Le  reste  de  l'ouverture  s'ar- 
rondit ,  et  le  péristome  prend  naissance  à  peu 
près  au  milieu  de  la  longueur  des  bords  de  la  ri- 
gole; il  se  renverse  autour  de  l'ouverture.  Le  bord 
droit  est  échancré  au  milieu  ,  et  il  porte  en  de- 
dans trois  dents  lamelleuses  contournées  ,  fort 
saillantes,  qui  obstruent  l'entrée  de  l'ouverture  , 
de  telle  sorte  que  l'on  a  peine  à  concevoir  com- 
ment l'animal  pouvoit  sortir  de  sa  coquille  :  l'une 
des  lames,  la  plus  grande,  est  quelquefois  dentée 
ou  bifurquée. 

La  couleur  de  cette  coquille  est  uniformé- 
ment la  même;  elle  est  d'un  brun-fauve,  peu 
foncé.  On  la  dit  de  l'Inde;  elle  a  près  de  5o 
millim.   de  diamètre. 

65.  HÉLICE  strigelle.  Hélix  stigel'a.  Dbap. 
H.  testa  globosâ  ,  tenui ,  fragili,  albicante  vel 
corneà  ,  pellucidâ  ,  striatâ/umbtlico  magno,  pro- 
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fundo  y  aperturâ  rotundd  y  peristomate  patulo  , 
intùs  inairginato. 

Dbap.  Hist.  nat.  des  Moll.  pag.  84'  «"•   n- 

Fer03.  Hisl.  des  Moll.  n°.  265. 

Var.  B.  NoB.  Te^/â  minoie  ,  rugosiusculâ. 

Jolie  coquille  qae  l'on  irouve  en  France ,  et 
qai  a  beaucoup  de  rapports  avec  VHelix yruti- 
cum.  Elle  est  constammeDt  plus  petite;  sa  forme 
est  globuleuse  ,  et  sa  spire  peu  saillante  est  for- 
mée de  six  tours  étroits  et  convexes  ,  dont  le  der- 
nier est  proportionnellement  plus  grand  que  les 
autres.  La  suture  est  simple,  mais  assez  profonde 
en  dessous.  La  coquille  est  convexe  et  présente 
au  centre  un  ombilic  grand  et  profond.  L'ouver- 
ture ,  qui  est  médiocre  ,  est  oblique  ,  arrondie  ;  le 
péristome  est  simple,  légèrement  évasé  en  dehors, 
et  garni  en  dedans  d'un  petit  bourrelet  peu  sail- 
lant et  d'un  blanc  de  lait.  Tnute  la  surface  exté- 
rieure est  couverte  de  fines  stiie?  longitudinales 
peu  régulières  ,  en  forme  de  rides,  un  peu  rugueu- 
ses. Comme  la  coquille  est  irès-mince,  elle  est,  à 
cause  de  cela,  translucide,  soit  qu'elle  soit  blan- 
châtre,  brunâtre,  ou  plutôt  d'un  corné  clair.  La 
variété  que  nous  indiquons  a  été  découverte  aux 
environs  de  Lyon  par  un  amateur  zélé,  M.  De- 
villier,  qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer. 
Elle  est  toujours  plus  petite  et  d'une  teinte  plus 
foncée  ;  liabite  la  France  ,  le  Piémont ,  la  Suisse  , 
l'Allemagne  et  l'Espagne. 

66.  HÉLICE  rliodostome.  Helijc  pisana.  Mull. 

H.  testj  globoso-depressâ  ,  perforatâ  ,  tenui  , 
albidà  y  lineis  variis  luleis  Juscisque  interruptis 
cmctà  i  labro  simplici  ,  margine  interiore  roseo. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  toin.  6.  pag.  82.  tî".  61. 

Hélix  pisana.  Moll.  Vemi.  pag.  60.  n°.  255. 

Petiv.  Gaz.  tab.  'ôz.Jig.  12. 

GcALT.   Test.  tab.  z.Jlg.  2. 

(iacuN.  Conch.  tout.  9.  tab.  102.  fig.  1186. 
1187. 

Gmel.  pag.  365 r.  n'^.  60. 

Uelix  rhodostoma.  Draparn.  Moll.  n' .  14. 
;;/.  ^.fig.  i3.  14-  i5. 

Hélix  pisana.  Fer.  Hist.  des  Moll.  n^.  2yo. 

Var.  «.)  Drap.  Anfiactu  infime  ,Jcisciis  qua- 
tuor compositis  ,  margine  lacens  notato  ,  duabus 
superionbus  continaatis. 

Var.  0.  )  Drap.  Testa  onininà  Jxisciolis ^fascis 
aut  rufescentcbits  perfusà. 

Var.  y.)  Drap.  Testa  J'asciis Jliscis  aut  rujis- 
ctnliùus  laceris  et  interruptis  seu  niaculis  va- 
rie gâta. 

Vir.  <J.  )  Drap.  Testa  suprà  albi,  punclis  ni- 
gncantibus  adspersà  ,  subtiis  JasciatJ. 
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Var.  (.  )  NoB.  Testa  fasciis  pallidis  omninà 
coTifusis  nctatâ. 

Var.  (J.  )  Nos.  Testa  albl,  fasciis  numerosis 
translucidis  noiatâ. 

Var.  ï.  )  Drap.  Testa  Jiisciâ  unicâ ,  intégra, 
Juscâ  ,  continuatâ. 

Var.  i.  )  Drap.  Testa  omninà  albâ. 

Cette  espèce  est,  comme  on  le  voit,  très-va- 
riable aux  six  variétés  in  liquées  par  Draparnaud. 
Nous  en  avons  ajouté  deux  ,  et  nous  aurions  pu 
en  noter  davantage,  car  on  peut  dire  qu'il  y  a 
presqu'autant  de  variétés  que  d'individus. 

Coquille  globuleuse  ,  quelquefois  un  peu  apla- 
tie. Les  tours  de  spire ,  au  nombre  de  cinq  ou  six  , 
sont  aplatis,  conjoints;  la  suture  qui  les  sé|iare 
est  simple  et  superlicielle  ;  leur  suilace  est  trè»- 
tinement  et  régulièrement  treilli.>sée  par  des  stries 
longitudiualts  ,  et  d'auires  transverses  ,  nombreu- 
ses et  serrées.  Dans  le  jeune  âge  ,  les  tours  sont 
carénés  à  leur  partie  supérieure  ,  et  la  suture  se 
fait  sur  celte  carène  ,  ([ui  disparolt  sur  le  denier 
tour  des  individus  adultes.  La  base  convexe  est 
percée  d'un  ombilic  petit  et  eu  partie  recouvert 
par  le  bord  gauche.  L'ouverture  est  arrondie,  son 
péristome  reste  mince,  tranchant,  et  non  ren- 
versé à  tous  les  âges,  si  ce  n'est  vers  l'ombilic , 
qu'il  recouvre  eu  partie.  Un  bourrelet  fort  aplati 
se  voit  à  l'intérieur  du  péristome  ;  ce  bourrelet 
est  d'une  belle  couleur  rose,  quelquefois  noire, 
rarement  il  est  blanc  ou  bleuâtre:  la  couleur  rose 
se  prolonge  parfois  assez  loin  dans  l'ouverluie 
et  se  continue  sur  la  colu  celle  ,  et  le  retour  de 
la  spire  ou  l'avant-dernier  tour  en  est  aussi  teinté 
sur  la  partie  comjirlse  dans  l'ouverture. 

Cette  coquille  ,  sous  le  rapport  de  la  couleur, 
ollre  un  grand  nombre  de  variétés  dont  nous 
avons  indiqué  les  principales  :  1°.  individus  tout 
blancs  de  lait  sans  la  moindre  tache  ;  2°.  indivi- 
dus plus  grands  ,  sans  taches  ,  mais  jaunâtres  ; 
3".  fond  jaune  plus  foncé,  quelques  bandes  con- 
fiiséiiient  indiiiuées  ;  4°-  trois  bandes  d'un  fauve 
clair  sur  un  fond  blanc  sur  le  dernier  tour; 
5'.  uns  tascie  composée  de  ponctuations  alongées, 
otcun.ml  en  trois  séries  prescpie  toute  la  surface 
du  dernier  tour  ;  6°.  trois  bandes  dua  brun  i  lair , 
au  milieu  de  cliacune  desquelles  on  distingue  à 
peine  deux  ou  trois  luiéoles  plus  foncpes;  7".  troii 
bandes  d'un  brun-noir  frangées  sur  leurs  bords  , 
indication  d'une  quatrième  iiande  vrrs  la  sutuie 
p.ir  quelques  ponctuations  éparses  ;  8'.  ces  trois 
bandes  nettement  décomposées  chacune  en  deux 
ou  trois  linéoles  continues  ;  go.  les  trois  bandfs 
décomposées,  quelquefois  frangées  ou  subarluu- 
lées ,  une  quatrième  à  côté  de  la  suture,  formel 
de  liiiéoles  longitudinales,  rayonnantes ,  swbarti- 
culées;  10".  cette  quatiième  toute  continue  et 
simple;  i  ■".quatrième  fastic  décomposée  en  deu» 
ou  trois  linécles  continues  comme  les  autres  ban- 
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des  ;  la".  un  grand  nomljre  de  lindoles  continues, 
à  peice  réuaies  par  bandes ,  et  couvrant  ,  au 
uumlire  de  quiuze  ,  toute  la  surface  ;  i3°.  enHn  , 
des  individus  tort  remarquables  qui  viennent  des 
îles  Majorque  et  Miuorque ,  et  que  nous  devons 
à  î'amitié  de  noire  collègue  M.  Cambessède  ,  qui 
ont  un  grand  nombre  de  liadoles  transparentes 
sur  un  fond  blanc  de  lait.  Ce  ne  sont  pas  encore 
là  toutes  les  variétés,  car,  parmi  celles  dout  les 
fascies  sont  décomposées  ,  il  y  en  a  quelquelois 
une  ou  deux  qui  ne  le  sont  pas;  tantôt  c'est  relie 
de  la  base  ,  et  tantôt  l'une  des  trois  autres.  Eniiu  , 
ces  fascies  sont  formées  indistinctement  de  une  , 
deux  ,  trois  et  même  quatre  linéoles.  Il  faut  en- 
core ajouter  que  toutes  ces  variétés  se  présentent 
sur  des  individus  tantôt  d'un  fond  blanc,  tantôt 
d'un  fond  fauve.  On  pourroit  facilement,  en  re- 
cLercbaut  touies  les  combinaisons  ,  porter  à  vingt- 
cinq  ou  trente  le  nombre  des  variétés  de  cette 
espèce. 

L'Hélice  rhodostome  se  trouve  sur  tout  le  lit- 
toral delà  Méditerranée,  en  France,  en  Italie, 
en  Corse ,  en  Sicile  ,  eu  Espagne,  etc.  Nous  ne  la 
connoissons  pas  d'Alrique. 

67.  Hélice  de  Ponzolz.  Hélix  Pouzolzii.  Fer. 

H.  testa  orbiculato-globosâ ,  fusco-viTente,Jas- 
ciis  trilms  subnigris  ciKunidatâ  ,  latè  umUlicatâ, 
^tnatâj  apertuTd  rotundato-seniilunan  ^  labro  ob- 
tuso ,  siniplici ,  albo  ,  basi  rejlexo. 

Hélice  de  Ponzolz.  PAra.  Cat.  des  Annél. 
pag.    102.   /i".   220. 

M.  Pouzolz  ,  amateur  fort  dislinj;ué,  découvrit 
cette  belle  espèce  en  Corse,  où  il  paroît  qu'elle 
eu  très-rare.  M.  Payraudeau ,  malgré  ses  re- 
cherches,  ne  la  retrouva  pas,  et  il  ne  fit  que 
l'indiquer  dans  son  Catalogue  des  Annélides  et 
des  Mollusques  de  Corse,  en  disant  que  M.  de 
Ferussac  se  proposoit  de  décrire  cette  coquille 
sons  le  nom  delà  personne  qui  l'avoit  découverte. 
A^aut  eu  de  M.  Pouzolz  lui-même  un  individu 
de  cette  espèce,  nous  l'avions  mis  dans  noire 
«oUection,  sous  le  nom  de  cet  estimable  amateur, 
avec  linientioii  de  la  lui  dédier,  si,  le  premier, 
nous  avions  occasion  de  la  Jécriie.  L'inlei- 
ruplion  du  travail  de  M.  de  Ferussac  nous  l'otlre 
aujourd'hui;  et  c'est  avec  plaisir  que  nous  saisis- 
suns  l'occasion  qui  nuus  est  oiJerte,  de  témoigner 
a  M.  Pouzolz  notre  gralilude  des  communicalions 
jjieuveillantes  qu'il  nous  a  faites  dans  l'intérêt  de 
la  conchyliologie. 

L'Hélice  de  Pouzolz  est  grande,  arrondie,  glo- 
iiuleuse  ,  subdiscoi.ie  ,  appfochant  un  peu  ,  pour 
la  forme  seulement ,  rie  YHelix  algira,  sans  cepen- 
dani  être  plus  globuleuse  qu'elle-.  La  spire,  arrondie 
et  obtuse,  est  formée  de  sept  tours,  dont  ie  dernier 
est  proportionné  aux  autres.  Ces  tours  sont  ar- 
rondis ,  et  leur  suture  simple  est  assez  profonde. 
Les  deux  premiers  tours  sont  lisses  ,  les  suivans 
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sont  chargés  de  stries  longitudinales  ,  fines  et  ir- 
régulières, qui  résultent  des  accroissemens.  Outre 
ces  stries,  on  en  remarque  d'autres  transverses  sur 
la  partie  supérieure  des  deux  derniers  tours  de 
spire;  elles  sont  très-fines,  rapprochées,  et  ne  se 
voient  bien  qu'à  la  loupe.  En  dessous,  tes  stries 
transverses  manquent  tout-à-fait,  et  les  stries  lon- 
gitudinales ont  aussi  une  tendance  à  disparoître. 
Le  centre  est  occupé  par  un  grand  ombilic  sur 
lequel  vient  se  renverser  l'extrémité  du  bord 
gauche.  L'ouverture  est  grande,  oblique.  Le  pé- 
ristome  est  rendu  obtus  par  un  petit  filet  blanc 
qui  le  borde  ;  il  se  renverse  seulement  à  la  base, 
et  surtout  au-dessus  de  l'ombilic.  Celte  coquille 
est  d'une  couleur  sombre,  d'un  bruu-verdâlre.  Le 
dernier  tour  est  orné  de  trois  zones  d'un  brun 
presque  noir,  dont  la  supérieure  et  l'inférieure 
se  fondent,  par  leur  bord  externe,  avec  la  cou- 
leur du  fond.  Celte  coquille  rare  a  45  millim. 
de  diamètre;  elle  n'a  encore  été  trouvée  qu'en 
Corse. 

68.  HÉLICE  des  rochers.  Hélix  rupestns.  Drap.. 

H.  testa  ?mniniâ  ,  globulosâ,  fuscà  ,  cotneâ  , 
tianslucidâ,  tenuisstmè  stiiatâ  y  aiifractibus  con- 
fexis ;  siUuris  profundis  ,  sepaiatis  y  apeHutà  ro- 
tundatâ  y  urnbilico  magna  ,  piqfundo. 

Drap.  Mail,  de  France  ,  pag.  82.  n°.  8.  pi.  7. 
fis-  7-  8.  9. 

Férus.  Hist.  nat.  des  Moll.  pag.  40.  n°.  201. 

Cette  coquille  est  mise  au  nombre  des  plus  pe- 
tites espèces  du  genre  :  elle  est  en  effet  d'un  petit 
volume  ,  les  plus  grands  individus  ayant  à  peine 
une  ligne  de  diamètre.  Ils  sont  arrondis  ,  globu- 
leux ,  à  spire  légèrement  subconique  :  elle  est 
composée  de  six  tours  étroits,  bien  gradués  ,  fort 
convexes,  striés,  el  nettement  séparés  par  une 
suture  profonde  et  simple.  Les  stries  sont  snbré- 
gulières  ,  fines,  nombreuses  et  serrées.  Le  dernier 
tour  est  convexe  en  dessous  :  au  centre  on  voit  un 
ombilic  grand,  évasé  et  profond.  L'ouverture 
est  arrondie  ,  très-oblique  ,  pelite  ,  à  péristome 
simple  ,  mince  et  tranchant  ;  les  bords  du  péris- 
tome  tendent  à  se  rejoindre  à  leur  insertion  : 
ils  ne  sont  pas  renversés  au-dessus  de  l'om- 
bilic, et  toujours  dépourvus  à  tous  les  âges  de 
bourrelet  intérieur. 

Toute  cette  coquille  est  mince  ,  cornée,  trans- 
lucide ,  d'un  brun  ibncé  ,  sans  aucune  autre 
nuance  :  on  la  trouve  dans  les  rochers,  dans 
les  mousses ,  en  France  ,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre. 

69.  HÉLICE  de  Bélanger.  Hélix  Belangeri.  Nob. 

H.  testa  orbiculato-globulosi,  subdepressâ,  trans- 
Incida,  roseâ,  subtiis  albicante  yombilicatà ,  in~ 
super  striis  longitudinaltbus  et  transfersis  omatu; 
aperturj.  magnj  ,  obliqua  ;  labro  simplici. 

Gg  * 
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Nous  connoibsions  celle  espèce  avant  que  nous 
ne  nous  fussions  cLargé  de  la  descviption  des 
Mollusques  qui  doivent  faire  partie  de  l'ouvrage 
important  que  M.  Bélanger  va  publier  sur  l'Inde. 
M.  Marrain  avait  eu  la  bonté  de  nous  la  commu- 
niquer ,  et  dès  ce  moment ,  bien  antérieurement  au 
retour  du  jeune  et  savant  voyageur,  nous  avions 
consacré  son  nom  à  cette  espèce,  que  l'on  doit  à 
ses  recherches. 

Cette  coquille  est  graude,  globuleuse,  subdé- 
primée, à  spiie  obluâc  et  légèrement  conique;  elle 
est  formée  de  six  à  sept  tours  arrondis,  dont  le 
dernier  est,  proportionnellement,  plus  grand  que 
les  autres.  La  suture  qui  les  joint  est  simple  et  assez 
profonde.  Dans  les  individus  bien  frais ,  les  deux 
ou  trois  premiers  tours  sont  finement  granuleux, 
tandis  que  les  suivans  sont  couverts  de  stries  lon- 
gitudinales, très-fines,  très-serrées,  qui  ne  dé- 
passent pas  le  milieu  du  dernier  tour  qui  est  lisse 
eu  dessous.  Outre  ces  siries,  quelques  individus 
en  olfrent  d'aulres  iransverses,  plus  fines  encore, 
mais  plus  écartées  et  peu  profondes  :  en  dessous,  la 
coquille  est  convexe.  On  voit  au  milieu  un  ombilic 
arrondi,  peu  considérable.  L'ouverture  est  grande, 
ovalaire ,  arrondie,  un  peu  sinueuse,  et  déprimée 
supérieurement.  Le  péristome  est  mince,  non 
bordé ,  légèrement  obtus.  Celle  coquille  est  mince 
et  translucide,  d'un  rose  p-lle,  ou  tirant  au  fauve 
en  dessus  ,  passant  au  blanc  en  dessous ,  et  surtout 
vers  l'ombilic.  C'est  aux  environs  de  l'ondichcri 
que  celle  coquille  a  été  trouvée}  elle  a  48  millim. 
de  diamètre. 

70.  Hélice  variable.  Hélix  pariabilis.  Dr.4P. 

H.  testa  orbiculato  -  conoideâ  ,  utnbilicutà , 
ieniii  ,  albidâ^  subfasciata  j  Jlisciis  rufo-Juscis  ; 
apirâ  subco7iicd ,  apicc  Juscà  y  labro  simplici , 
margine  interiore  rubro. 

GoALT.  Test.  tab.  2.fig.  h.  l. 

Hélix  subalbida.  Poibet  ,  Prodr.  p.  83.  n°.  18. 

Hélix vanabilis.Dv.xv.  Moll.pl.  ^.Jig.  11.  12. 

Daodeb.  Hist.  des  Moll.  n".  284. 

Hélix  maritima.  Drap.  loc.  cit.  pi.  5.  fig.  9.  1 0. 

C'est  en  vain  que  nous  cherchons  des  différences 
enire  XHelix  variabilis  et  ÏHelix  maritinia  de 
Uriparnaud  ;  nous  voyons  de  continuels  passages 
entre  les  deux  espèces,  tant  pour  la  couleur  que 
pour  la  forme  et  la  largeur  de  rorabilic.  Drapar- 
naud  est  obligé  de  convenir  que  l'Hélice  maritime 
se  rapproche  de  certaines  variétés  de  YHelix  va- 
riabilis ;  mais  elle  s'en  dislingue,  dit-il,  par  sa 
iorme  un  peu  plus  coniq'ie,  par  sa  consistance  plus 
solide  ,  par  si  carène  plus  prononcée,  par  sa  peli- 
tesse  toujours  coiislanle,p3rson  trou  ombilical  plus 
diroit,  et  surtcul  par  la  vivacité  de  ses  couleurs. 
Oulre  que  ces  didérences,  comme  on  le  voit,  sont 
lo.'!  peu  considérables,  elles  deviennentinapprécia- 
I  les  quand  on  rcaait  seulement  une  vingtaine  ci'indi- 
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vidus  des  deux  espèces  :  ces  moiifs  nous  ont  dé- 
cidé h  les  réunir.  Comme  son  nom  l'indique ,  celte 
espèce  est  en  effet  très-variable  ;  elle  est  arrondie , 
globuleuse,  subconiqne,  composée  de  six  à  sept 
tours  arrondis ,  dont  les  premiers,  ceux  du  sommet, 
sont  lisses  et  bruns  ,  les  autres  sont  striés  longitn- 
dinalement  et  un  peu  obliquement.  Ces  siries  sont 
plus  apparentes  dans  les  jeunes  individus  que 
dans  les  vieux  ;  elles  deviennent  obsolètes  sur  le 
dernier  tour  des  plus  grands.  La  face  inférieure 
est  arrondie,  convexe,  percée  d'un  ombilic  mé- 
diocre. L'ouverture  est  arrondie;  les  deux  bords 
se  courbent  l'un  vers  l'autre  à  leur  insertion  :  le 
bord  est  brun  à  l'intérieur,  et  garni  au-delà  d'un 
bourrelet  aplati  d'un  brun-rouge.il re.  Les  couleurs 
sont  très-variables.  La  coquille'  est  tantôt  toute 
blanche  ou  grisâtre,  avec  quelques  indices  pâles 
des  bandes,  soit  inférieures,  soit  supérieures, 
tantôt  toute  d'un  brun  clair,  avec  une  ceinture 
blanche  dans  le  milieu  du  dernier  tour.  Au  mi- 
lieu de  celte  teinte  générale  commencent  à  paroîlre 
des  bandes  brunes;  ces  bandes  sont  linéaires  en 
dessous  :  une  plus  large  en  dessus  se  voit  sur  tons 
les  tours,  au-dessus  de  la  suture.  Ces  bandes  dtn 
dessous ,  an  nombre  de  cinq  ou  six  ,  finisstut  par  s>e 
toucher  et  se  confondre  en  une  large  fascie  noire. 
Cette  coquille  se  trouve  sur  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée. 

71.    HÉLICE    polyzonale.    Hélix  polyzonalis. 
Lamk. 

H.  testa  orbiculato-ventricosâ, obliqué  conoideà, 

imperforata,Jiili/o-rufescente,  alho  zonata  j  ul- 

iinio  anfractu  inaxinio ,  zonis  tribus  inequalibus 

cincto  y  aperturâ  aiiiplà  y  labro  maigine  intenore 

Jitsco  ,  subieflexo. 

Hélix  mcignifica.  Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  5. 
pi.  \0.fg.  4.  a.  b. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  6G.  n'>.  3. 

Grande  et  belle  coquille  ovale,  arrondie,  très- 
ample  ,  ventrue  ,  à  spire  courte  et  obluje ,  formée 
de  quatre  tours  seulement,  dunt  le  dernier  est 
énorme  comparativement  aux  autres  ;  les  pre- 
miers tours  si^nt  peu  bombés,  l'avanl-dernier  l'est 
assez  considérablement.  La  sulure  est  simple  et 
peu  ])rofonde  :  on  ne  voit,  sur  la  surface  de  la 
coquille,  et  surtout  sur  le  dernier  tour,  que  des 
stries  plus  ou  moins  nombreuses  d'accroissement. 
Ce  dernier  lourest  irès-convexe  en  dessous;  il  n'est 
point  orabiliqué;  l'ouverture  qui  le  termineest  très- 
ample,  ovalaiie,  très- oblique  à  l'axe  delà  coquille: 
les  extrémités  des  bords  ont  une  tendance  à  se  rap- 
procher ,  et  ils  sont  joints  par  un  bord  columellaire 
étalé,  peu  épais.  Le  péristome  est  brun,  rélléchi 
en  dehors  :  il  resie  assez  mince  dans  toute  son 
étendue,  si  ce  n'est  à  la  base  de  la  columelle, 
où  il  s'élargit  d'une  manière  notable.  A  l'extérieur, 
sur  un  fond  d'un  blanc-brunàire  ,  on  remarque 
une  a.ulii;ude  de  raies  étroites,  parmi  lesquelles 
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il  y  en  a  irois  plus  larj;es  et  plus  brunes.  La  pi-e- 
tuière  de  ces  bandes  ,  ou  la  supérieure,  est  la  plus 
étroite.  Cette  coquille  rare  et  précieuse  vit  aux 
Gruudes-Indes ,  mais  oo  ne  sait  pas  précisément 
dans  quelle  partie  de  cette  vaste  contrée.  Elle  a 
G5  millim.  de  diamètre  à  sa  base,  près  de  deux 
pouces  et  demi. 

72.  HÉLICE  peinte.  Hélix  picta.  Gmel. 

H.  testa  subglobulosâ  ,  imperfuratâ  ,  tcnui  , 
lœviuscula  ,  citrinâ  vel  cœruleù  ,  vel  ruju  ,  fa- 
ciis  variis  longiludinulibus  et  transversis  cru- 
ciatim  distinctd  y  spirâ  btevi ,  obtusa  y  labro 
simphci  ,   acuto . 

Hélix  picta.  Born.  ilfw.  tab.  x'ofig.  17.  18. 

Knorh  ,  Vergn.  I.  tab.  lO.Jîg.  2. 

Cbemn'.  Conch.  tom.  9.  tab.  iho.Jig.  1162 
à  ii63. 

Gmel.^.  365o.  no.  189. 

Daudeb.  Uist.  des  Moll.  pi.  11.  a.fig.  14.pl.  1 2 , 
et  i3.  pi.  14. /ig.  1  —5,  et  pi.  25. /ig.  9.  10. 

LiMK.  Anini.  s   vcii.  tom.  6.  pag.  6g.  W.  14. 

Cliarmanle  coquille  ,  l'une  des  plus  jolies  du 
};enre,  extrêmement  variable  dans  ses  couleurs, 
même  dans  sa  forme,  mais  ornée  des  couleurs  les 
mieux  en  harmonie  et  variées  dans  les  nuances 
les  plus  agréables.  M.  de  Ferussac  ,  dans  son  grand 
ou vraije ,  a  rassemblé  autant  de  variéti's  qu'il  a  pu  : 
il  en  a  lait  figurer  trente.  Celte  coquille ,  quant  à  la 
firme,  ressemble  beaucoup  à  VHelix  naticoides; 
elle  est  globuleuse  ,  ampullaoée  ,  a  spire  courte,  ne 
présentant  que  quatre  à  cinq  tours,  dont  le  der- 
nier est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres: 
ils  sont  lisses,  polis,  et  ne  présentent  que  des 
stries  peu  nombreuses  d'accruissement.  En  dessus , 
la  coquille  est  irès-venlrue  ;  son  ouverture,  très- 
ample,  est  arrondie;  la  columelle  est  rentrante, 
c'est-à-dire  que  funuant  la  continuation  de  l'axe, 
elle  est  dépassée  par  la  partie  supérieure  de  l'ou- 
verture lorsque  l'on  vient  à  placer  la  coquille 
perpendiculairement;  le  pérlstome  est  quelquefois 
mince  ,  quelquefois  épaissi ,  ce  qui  tient  à  l'âge.  Ce 
qui  est  particulier,  c'est  que  le  bourrelet,  au  lieu 
de  se  renverser  en  dehors,  est  saillant  en  dedans. 
Les  couleurs  sont  extrêmement  variables  :  la 
coquille  est  'aniôt  jaune,  mais  bordée  en  dessus 
et  en  dessous  de  lignes  roses;  tantôt  avec  les 
iascies  blanches,  brunes,  et  quelquefois  elle  est 
blanche,  ou  rose,  ou  orangé,  ou  brune,  ou  verte 
et  même  violette  ,  toujours  avec  des  zones  de  cou- 
leurs diverses,  et  toujours  assorties  à  la  couleur  du 
fond.  Celte  coquille ,  à  cause  de  la  beauté  et  de  la 
fraîcheur  de  ses  couleurs ,  est  recherchée  des 
amateurs.  Quelques  variétés  sont  'ort  chères. 
Elle  a  de  25  à  55  millim.  de  diamètre.  On  ne 
sait  oiî  elle  vit  :  on  présume  qu'elle  vient  de  la 
Chine. 
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70.  HÉLICE  nalice.  Hélix  naticoides.  Drap. 

H.  testa  suhglobttlosJ,  ventricosâ,  irnperforatâ' 
teniiissiinâ,  fusco-virente  ;  anfractihus  trnnsversà 
striatis  ;  aperturd  umpla  j  labro  siinplici ,  acuto. 

GcALT.  Test.  tom.  \.fig.f. 

Hélix  apcrta.  Born.  Mus.  tab.  i^.Jtg.  19.  20. 

Hélix  neriloidcs.  Chemn.  CoTich.  tab.  9.  tab. 
lS5.^g.    1204.    i2o5. 

Helix  aperta.  Gmel.  p.  365 1.  re'.   192. 

Hélix  naticoides.  Dh  ap.  Moll.  pi.  1 1  .Jig.  1 7  à  20. 

Ferds.  Hist.  des  Moll.  n°.  1 5.  pi.  1 1  .Jig.  17321. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  69.  n".  i3. 

Coquille  globuleuse  dont  le  dernier  tour  est 
très-grand  et  la  spire  courte  et  obtuse  ;  elle  est 
formée  de  trois  à  quatre  tours  convexes:  ils  sont 
ridés  ou  striés  irrégulièrement  dans  leur  Icogueur, 
et  leur  suiure  simple  est  peu  profonde.  Eu  dessous, 
la  coquille  est  très-convexe  ,  sans  ombilic  ,  et  ter- 
minée par  une  ouverture  très-grande,  arrondie 
ou  subovalaire,  très-évasée  à  la  base,  un  peu  plus 
haute  que  large.  Le  péristome ,  Irès-niince  et  tran- 
chant ,est  garni  en  dedans,  dans  toute  son  étendue, 
d'un  bourrelet  plat ,  blanc  de  lait.  Ce  péristome  se 
continue  avec  la  columelle;  celle-ci  est  réduite  à 
un  lilet  spiral  extrêmement  mince  et  tranchant. 
Le  bord  gauche  ne  se  montre  que  dans  les  vieux 
individus:  il  consiste  en  une  lame  blanche,  très- 
mince,  appliquée  dans  toute  l'étendue  de  l'avant- 
dernier  tour  qui  sépare  les  deux  parties  du  pé- 
ristome. Celle  coquille  est  peu  variable  pour  la 
couleur,  qui  est  parlout  d'une  teinte  uniforme,  soit 
brun-verdalre  ou  jaunâlre,  soit  vert  teinté  de 
jaune  d'ambre.  L'épiphragme  est  remarquable,  en 
ce  qu'il  est  fortement  bombé,  et  toujours  appli» 
que  sur  la  partie  la  plus  externe  du  bourrelet  du 
péristome  :  à  gauche  il  dépasse  le  bord  de  l'ou- 
verture ,  et  se  pose  sur  le  contour  du  bord  ganche. 
C'etie espèce  se  trouveenFrance,à  Alger,en  Corje, 
en  Sicile  ,  etc. 

74.  HÉLICE  rousse.  Helix  pulla.  Gmel. 

H.  testa  subglobosj  ,  ventricosâ  ,  irnperforatâ , 
tenue  striatû,  ni/o-casianeâ,  albo  sonalâj  lahix> 
inargine  interiote  albo  ,  refiexo. 

List.  Conchyl.  tab.  4^.fîg.  43. 
KxoRB,  Vergn.  1.  tab.  ii.fig.  3. 
Favasne,  Conch.  pi.  Gh. Jig.  m. 
Helix  jamaicensis.  (]bemn.  Conch,  tom.  9.  tab. 
12^. Jig.  1140.  1 141. 

Gmel.  pag.  5644-  n°.  234. 
EJusd  Helix  pulla.  pag.  365o.  n'>.  11 3. 
He/ix  /aniaicencis.  Daddeb.  Tlist.   des  Moll. 
pi.  14.  fig.  6-8. 

Lauk.  Anim.  s.  ycri.  tom.  6.  p.  66.  n°.  5. 

Gg  2  * 
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Var.  B.  )  NoB.  Testa  ruf'à  in  medio  alho  inono- 
zonatà  ,  zona  angustd. 

Lamarck  dit  que  cette  coquille  est  toute  lisse ,  au 
point  de  ne  pas  y  apercevoir  de  stries  d'accroisse- 
meot.  Nous  sommes  persuadé,  d'après  ce  que  nous 
avons  vu ,  que  les  individus  que  possédoit  Lamarck 
avoient  été  polis  artificiellement,  comme  on  le 
pratiquoit  autrefois  sur  un  grand  nombre  de  co- 
quilles. Cette  espèce  a  une  forme  très-analogue  à 
celle  de  l'Hélice  peinte;  elle  est  globuleuse,  très- 
ventrue,  à  spire  courte,  subconiqne,  obtuse,  for- 
mée de  quatre  tours  aplatis  ,  peu  convexes  ,  réunis 
par  une  sature  simple  et  superficielle.  Le  dernier 
tour  est  extrêmement  grand ,  très-convexe  en  des- 
sous ,  où  on  ne  voit  ni  ombilic ,  ni  fente  ombilicale. 
La  columelle  est  rentrante ,  et  elle  continue  l'axe 
de  la  coquille.  L'ouverture  est  très-grande  ,  ovale , 
arrondie,  pourvue  d'un  péiistome  blanc,  épais, 
renversé  en  dehors ,  et  très-élargi,  surtout  sur  la 
columelle.  Le  bord  columellaire  est  garni  d'une 
large  callosité  blanche ,  étalée ,  épaisse  dans  quel- 
ques individus.  La  surface  extérieure  est  couverte 
d'un  très-grand  nombre  de  stries  fines,  serrées, 
régulières  ,  qui ,  à  l'inveise  de  celles  qui  se  voient 
sur  la  plupart  des  espèces ,  descendent  oblique- 
ment des  sutures  vers  la  base  et  vers  l'ouverture , 
coupant  ainsi  les  accroissemens  à  angle  droit.  Ces 
stries  ne  sontni  longitudinales  ,ni  transverses, mais 
dans  la  diagonale  deces  deux  directions.  En  dehors, 
cette  espèce  est  d'un  brun-roux  uniforme,  avec 
trois  zones  blanches  sur  le  dernier  tour.  Dans  la 
variété ,  il  n'existe  qu'une  seule  zone  médiane'. 
Cette  coquille  est  assez  rare;  elle  vit  à  la  Jamaïque^ 
et  elle  a  57  miUitn.  de  diamètre. 

75.  HÉLICE  bouc  noir.  Hélix  melanotragus. 

H.  testa  globoso-conoideâ ,  ventricosâ  ,  imper- 
foratâ  ,  castaneo  -fuscâ  ,  infemè  albo  zonatâ , 
apice  luteo  ;  aperturâ  tiansversâ  ,  Jundo  albo  y 
coluinellà  labroque  nigris. 

Hélix  melanotragus.  Born.  Mtts.  pag.  388. 

Hélix  hoemastoma.  Cbemn.  Conch.  toni.  g. 
îab.  Zo.fig.  II 52.  Il 53. 

Hélix  senegalensis.  Enctcl.  pi.  462.  Jig.  4. 
a.  b. 

Hélix  melanotragus.  Daudeb.  Hist.  des  Moll. 
pi.  32.  b.  fig.  3.  4.  6. 

Lamk.  Anim.  s.  vert,  tom,  6.  pag.  70.  71'.  17. 

Très-belle  coquille  recherchée  et  estimée  des 
amateurs ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  très-rare,  à  cause 
de  la  beauté  et  de  la  fraîcheur  de  ses  couleurs.  Elle 
est  grande,  globuleuse,  subconique,  formée  de 
cinq  à  six  tours  convexes  ,  dont  le  dernier  est  in- 
finiment plus  grand  que  tous  les  autres  j  la  su- 
ture est  simple  et  peu  profonde.  La  base  de  la 
coquille  est  très-convexe  ,  non  perforée  par  un 
ombilic.  L'ouverture  est  grande  ,  transverse,  su- 
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bovalaire  ;  son  péristome  ,  très- épais,  est  tout 
noir,  ou  d'un  brun  foncé;  il  est  fortement  ren- 
versé en  dehors,  à  la  base  il  se  continue  avec  la 
columelle  ,  qui  est  épaisse  ,  arrondie  et  bordt'e 
par  un  bord  gauche,  mince  et  étalé  de  la  même 
couleur  que  le  péristome.  En  dedans,  l'ouvertuic 
est  blaucbe.  Sur  un  fond  d'un  blanc-brunâtre, 
celte  coquille  est  oruée  de  deux  larges  Ijandes 
brunes  ,  de  couleur  café  brûlé  ;  le  sommet,  qui  est 
obtus  ,  est  fauve  ou  jaunâtre. 

On  trouve  cette  espèce  aux  Grandes-Indes  ,  au 
pied  des  palmiers. 

76.  HÉLICE  hémastome.  Hélix  hœmastoma. 
Lin. 

H.  testa  globoso-conoideâ  ,  ventricosâ  ,  imper- 
Jbratâ  ,  rufo  -  castaneâ  ,  irifemè  albo  zonatâ  y 
apice   rosco  ;    aperturâ   latere   dilatatâ ,  Jundo 
albo  y  columella  labroque  purpureis. 

Hélix  hœmastoma.  Lin.  Gmel.  pag.  364.9- 
n°.  1 12. 

MuLLER  ,  Verm.  pag.  78.  n°.  274. 

Seba  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  40  Jig.  6.  7. 

Favanne  ,  Conch.  pi.  Çi^.Jig.  a.  4. 

Chemm.  Conch.  tom.  g.  tab.  xho.  fig.  »i5o. 
Ii5i  et  ]  154. 

ScHROETTER,  Einl.  in  Conch.  2.  tab.  4-  /'g- 
5.  6. 

Daudeb.   Hist.  des  Moll.  n".  62.  pi.  32.   B. 
[j%.  1.  2  et  5. 

Lamk.  Anim.  s.  vett.  tom.  6.  pag.  70.  n'>.  16. 

Très-jolie  espèce  ,  qui  sembleroit  n'être  qu'une 
variété  de  la  précédente  si  elle  étoit  moins 
constante  dans  ses  couleurs  :  la  forme  est  à  peu 
près  la  même;  elle  a  cependant  la  spire  un  peu 
plus  courte  ,  ce  qui  rend  la  coquille  plus  globu- 
leuse; elle  est  formée  de  six  tours  arrondis, 
convexes  ,  séparés  par  une  suture  profonde  et 
simple.  Le  dernier  tour ,  beaucoup  plus  j;rand  que 
tous  les  autres ,  se  termine  par  une  ouverture 
très- oblique  ,  grande,  évasée,  subtransvurse  , 
ovalaire,  peu  modifiée  par  l'avant-dernier  tour; 
son  péristome  est  Irès-épaissi ,  fortement  renversé 
en  dehors ,  d'une  belle  couleur  rose  pourpre.  Il 
se  joint  à  la  base  à  une  columelle  de  même  cou- 
leur :  elle  est  arrondie,  et  séparée  dans  sa  lon- 
gueur du  bord  gauche  par  un  sillon.  Ce  bord 
gauche  est  étalé,  mince  et  de  la  même*couleur 
que  le  reste  de  l'ouverture ,  qui  en  dedans  est 
d'un  beau  blanc.  Sur  un  fond  d'un  brun  fauve 
ou  châtain,  celte  coquille  est  ornée  d'une  zone 
d'un  blanc  pur  sur  la  partie  inférieure  du  der- 
nier tour  :  on  cocnoît  une  variété  qui  est  toute 
broce.  Celte  espèce  habite  les  Grandes-Indes. 

77.  HÉLICE  chagrinée.  Hélix  aspersa.  Mull. 
H.  testa  globosd}  imperforatâ,  rugosiusculâ , 
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griseo  -  tutescente  ,  Jlammulis  Jiiscis    in    zonas 
dispositisj  labro  margine  interiore  alho ,  reflexo. 

Hélix  aspersa-  MoLLEa,  Verm.  p.  5g.  n°.  253. 

Lister,  Conch.  tab.  /^g.Jig.  47. 

Gdalt.  Test.  tab.  \./ig.  e. 

Dargenv.  Conch.  pi.  z^Jig.  3. 

Favann.  Conch.  pi.  S5.Jig.  d.  3. 

Knorr  ,  Vergn.  4.  t.  Zj.fig.  3. 

Le  Jardinier.  Geoff.  Coq.  p.  27.  n°.  2. 

ScHROETTER,  Einl.  in  Conch.  s.  tab.  ^.^g.  7. 

Chemn.  Conch.  tom.  9.  tab.  ido.  ^g.  11 56. 
1 1 58. 

Gmel.  pag.  363i.  n°.  58. 

Draparn.  Moll.  pi.  b.Jig.  23. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  18,  et  19.  pi.  21.  b. 
fis-  6-  7>  et  pi.  2^.Jlg.  3. 

Var.  a.)  Nob.  Testa  luteo-fuscâ  immaculatâ , 
Jasciis  des  ti  tu  ta. 

Var.  b.)  Nob.  Testa  fasciis  tribus  vel quatetnis 
lutescentibus  instructà. 

Var.  c.)  Nob.  Testa  Jusco  quinque  fasciatâ , 
fasciis  longitudinalitef  albo  tnaculatis. 

Var.  d.)  ^OB.Testâ_fuscoquadrifasciatd,Jàsciis 
ditucidè  distinciis. 

Var.  e.)  Nob.  Testa  fusco  trijàsciatâ. 

Var.  f.)  Nob.  Testa  nigricante ,  bifasciatâ ,  li- 
neis  albis  iindulatisSulguratâ. 

Var.  g.)  Nob.  Testa  onininà  nigrâ,  immacu- 
latâ ,  ultinià  anfractu  Itneà  luteolà ,  angustà, 
cincto. 

yarietates  monstruosœ. 

Var.  h.)  Testa  sinistrorsâ. 

Var.  i.)  Nob.  Testa  suturis  prqfundè  canali- 
culatis. 

Var.  j.)  Testa  trochiformi;  spirâ  productâ,  non 
dis)  une  ta. 

Var.  k.)  Testa  anfractibus  disjunctis ,  cornu- 
Jormi. 

On  pourroit  peut-être  encore  joindre  à  ces  va- 
rii^lës  une  coquille  de  la  Sicile,  qui,  quoique 
beaucoup  plus  conique  et  couverte  de  stries  la- 
mellcuses  ,  longitudinales,  se  rapproche  de  cette 
espèce  par  des  individus  qui  ont  ane  coloration 
analogue;  néanmoins,  ponr  opérer  celle  réunion, 
il  nous  manque  des  passages  de  forme  que  noas 
croyons  nécessaires. 

Après  l'Hélix  pomatin,  celle-ci  est  la  plus 
grande  espèce  qui  vive  en  France  ;  elle  se  trouve 
aussi  dans  toute  la  partie  méridionale  de  l'Eu- 
rope. (Coquille  ventrue,  globuleuse,  ayant  la  spire 
subconique,  courte  et  obtuse  au  sommet  :  celte 
spire  est  composée  de  quatre  à  cinq  tours  convexes. 
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séparés  par  une  suture  simple  et  peu  profonde; 
les  deux  premiers  tours  sont  lisses,  les  autres  sont 
couverts  de  petites  éminences  irrégulières,  étroites, 
quelquefois  entremêlées  daosle  jeune  âge  de  stries 
longitudinales;  en  dessous  elle  est  irès-bombée, 
non  perforée  par  un  ombilic.  L'ouverture  est 
grande,  arrondie,  subovalaiie,  plus  haute  que 
large;  son  péristome  est  blanc,  épaissi,  évasé  et 
réfléchi  en  dehors;  la  columelle  est  large,  pres- 
que toujours  aplatie,  et  quelquefois  arrondie. 

Il  en  est  de  cette  espèce,  comme  de  beaucoup 
d'autres  ,  qni  varient  considérablement  sous  le 
rapport  de  la  couleur,  quelquefois  même  de  la 
forme  ,  et  dont  on  réunit  cependant  toutes  les  va- 
riétés à  un  même  type  par  les  caractères  indélé- 
biles qui  sont  propres  ù  l'espèce.  Dans  celle-ci  les 
individus  que  l'on  trouve  le  plus  liabitucllement 
sont  ornés ,  sur  un  fond  jaunâtre  ,  de  bandes  Irans- 
verses  brunes ,  de  trois  à  cinq,  le  plus  souvent  in- 
terrompues à  des  distances  inégales  par  des  taches 
blanches,  longitudinales,  inégales,  frangées  ir- 
régulièrement,  ouduleuses.  De  ces  individus  ou 
passe,  par  des  nuances  insensibles,  à  des  vraiélés 
que  nous  allons  indiquer  dans  l'ordre  de  la  colo- 
ration croissante.  Var.  (a).  Coquille  d'un  jaune 
fauve,  sans  taches  ni  bandes  :  les  aspérités  parois- 
sant  un  peu  plus  blanches ,  le  fauve  passe  quel- 
quefois au  grisâtre,  et  même  à  une  teinte  ver- 
dàtre. 

A  la  variété  précédente  s'ajoutent  quelques 
bandes  brunes  peu  foncées,  interrompues  par  des 
linéoles  peu  marquées ,  d'un  jaune  plus  pâle  que  le 
fond  :  les  individus  qui  offrent  cette  disposition  cons- 
tituent noire  variété  (b).  La  variété  (c},surun  fond 
jaune,  présente  cinq  fascies  brunes  ,  plus  on  moins 
loncées ,  étroites,  bien  nettement  séparées,  in- 
terrompues par  des  linéoles  blanches,  courtes  et 
rares.  Deux  bandes  se  réunissent  à  la  partie  supé- 
rieure du  dernier  tour:  la  seconde  et  la  troisième. 
A  partir  de  la  suture  il  ne  reste  que  quatre  fascies. 
dont  l'une  est  plus  large  que  les  autres  :  c'est  la 
variété  (d).  Dans  la  variété  (c) ,  les  trois  bande« 
brunes  se  réunissent  en  une  seule  large  fascie,  qui 
occupe  presque  la  moitié  supérieure  du  dernier 
tour;  cette  large  tascie  est  toujours,  comme  dans 
les  variétés  précédentes,  interrompue  par  les  ta- 
ches linéolées  jaunes  ou  blanches.  Dans  notre  va- 
riété (f),  non-seulement  les  trois  bandes  supé- 
rieures restent  jointes  ,  mais  encore  les  deux  infé- 
rieures se  réunissent  également,  et  ces  deux  large» 
fascies,  qui  occupent  toute  la  surface  du  dernier 
tour,  sont  séparées  par  une  ceinture  fauve  mé- 
diane. Sur  ces  deux  fascies,  qui  sont  ordinairement 
très -foncées,  presque  noires,  se  dessinent  très- 
nettement  les  linéoles  longitudinales  blanches  , 
qui,  souvent  onduleuses  ,  donnent  à  cette  variété 
l'aspect  des  coquilles  dites  foudroyées.  Enfin , 
notre  variété  (g) ,  la  plus  remarquable  de  toutes , 
sans  contredit ,  variété  que  nous  n'avons  vu  citer 
nulle  part,  a  le  dernier  tour  occupé  par  deux 
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larges  bandes  noires  ,  séparées  dans  le  miliei;  par 
une  étroite  ceinture  jaune.  Ces  fascies  sont  conti- 
nues ,  nulle  part  interrompues  par  des  linéoles  ou 
par  des  taches  quelconques.  Nous  n'avons  jamais 
vu  de  cette  variété  que  le  seul  individu  que  nous 
possédons  :  il  a  été  trouvé  eu  Piémont.  Les  varié- 
tc's  de  monstruosité  sont  au  nombre  de  quatre  seu- 
lement :  la  première,  pour  les  individus  sénestres; 
la  seconde  ,  pour  ceux  qui  sont  trocLiformes,  à 
spire  non  disjointe,  mais  fort  élancée  j  la  troisième, 
pour  ceux  qui  sont  scalaroides  à  tours  disjoints,  a 
des  degrés  divers  de  séparation;  la  quatrième 
enfin  ,  pour  ceux  qui  ont  la  suture  profondément 
caiialiculée,  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  se 
voit  dans  ï'Eùurnea  canaliculata ,  par  exemple. 
Nous  ne  connoissons  de  cette  variété  remarquable 
que  le  seul  individu  de  notre  collection. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  l'Eurone  mé- 
ridionale, en  Fiance,  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Sicile,  etc. ,  datis  les  îles  de  la  IMéditerranée,  sur 
Ici  côtes  d'Afrique,  à  Alger.  Nous  la  possédons  de 
(;ayeune.  M.  de  Fcriissac  la  cite  au  Brésil  :  il  est 
probable  qu'elle  a  été  portée  dans  le  Nouveau- 
IMonde,  et  qu'elle  s'y  est  acclimatée. 

78.  HÉLICE  ceinte.  Hetix  cincta.  Moll. 

H.  testa glabulosâ,  ventricosâ ,  subt'us  convexâ, 
imperforatâ  jjiicescente ,  zonis  duabus  tnbusi>e 
fusco  nigricantibus  cinctà;  spirâ  conoideâ ,  lon- 
filudtnaliter  transi'ersîmque  striatâ- 

Ueiix  cincta.  Mull.  Verm.  pag.  38.  n'\  25 1. 

GuALTiERi,  Test-  tab.  i.fig.  B. 

Daudeb.  Hist.  nat.  des  Moll.  n".  28.  pi.  20. 
fig.  7.  8;  et  pi.  ^à,.fig.  I,  avec  l'animal. 

Cof[uille  globuleuse,  voisine  par  ses  rapports 
de  Xlielix  indanostoma  de  Drapai  naud  et  de  l'He- 
h.r  poinatia;  cllediUt.re  cependant  d'une  manière 
constante  de  l'ur.'ï  et  de  Tauire  :  elle  est  arrondie, 
globuleuse,  a  spi.e  obtuse,  légèrement  alongée, 
à  lixiuelle  on  compte  six  tours  arrondis,  convexes, 
dont  la  suture  est  simple  et  peu  profonde  :  le  som- 
Tcet,  ((ui  est  d'un  bhiuc-grisàlre ,  est  tout-à-1'ait 
lisse.  Sur  les  tours  qui  suivent,  on  remarque  d'a- 
licrd  des  sliies  longitudinales  fort  régulières,  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  irrégulières  à  mesure 
qu'en  les  examine  jusc^u'au  dernier  tour,  où  elles 
lie  sont  plus  que  des  traces  urégulières  d'accrois- 
sement; les  sliies  longiludiaales,  jusqu'au  dernier 
tour  exclusivement,  sont  coupées  en  travers  par 
des  stries  iransverses,  fines  et  profondes,  assez 
rapprochées,  et  qui  découpent  la  surface  de  la 
spiie  en  petites  granulations  quadrangulaires , 
quelquefois  irréguUères;  en  dessous  la  coquille  est 
Ires-convexe,  sans  ombilic  ni  fente  ombilicale. 
],'caverliue  est  assez  graude  ,  arrondie  ,  semi-lu- 
ruire,  brune  en  dedans  ;  son  péristome  ,  épaissi, 
lé'èreœent  renversé  en  dehors,  est  d'un  brun 
foncé,  quelquefois  violàtre;  il  est  épais,  surtout  a 
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la  base  de  la  columelle;  le  bord  gauche  est  ar- 
qué, peu  élargi ,  assez  épais ,  et  de  la  même  cou- 
leur que  le  péristome.  Sur  un  fond  d'un  bi  un- 
blanchâtre,  ou  grisâtre,  ou  jaunâtre,  cette  co- 
quille est  ornée  en  dehors  de  deux  et  quelquefois 
trois  zoDes  d'un  brun  foncé,  dont  la  supérieure, 
la  plus  nette  et  la  plus  constante,  est  la  seule  qui 
remonte  sur  la  spire  jusque  près  du  sommet.  D'a- 
près M.  de  Fernssac ,  cette  espèce  se  trouve  à 
Trieste,  en  Grèce  ,  à  l'Ile  de  Chypre,  à  Constanli- 
nople  et  à  Tripoli  de  Syrie.  L'individu  que  nous 
possédons  a  été  rapporté  par  Olivier.  Longueur  : 
40  à  45  millim. 

79.  HÉLICE  maculense  j  Hélix  maculosa.  Born. 

H.  testa  globoso-depressâ ,  ventricosâ ,  subtiis 
convexâ  f  pef/bratà  ^  albâ,Julvo  maculosa  j  an- 
Jractibus   transcersè  striatisj  labro  margine  rs- 
JlexOy  albo. 

Hélix  maculosa.  Boen.  Mus.  t.  \^.S'  '5.  16 

Gmel.  p.  36aa.  n".  164. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  45.  pi.  28.^9.  «0. 

Ejusd.  Hélix  itregularis.  Hist.  des  Moll.  n°.  44- 
pi.  zb.Jg.  5.  6. 

Caillaud,  Voyage  à  Me'roé ,  tom.  2.  pi.  60. 
/%.  I.  2.  3. 

Lauk.  Anim.  s-  vert.  tom.  6.  png.  72.  n°.  24. 

Nous  croyons  que  c'est  avec  juste  raison  que 
Lamarck  a  réuni  les  deux  espèces  que  M.  de  Fe- 
russac  a  séparées.  M.  de  Ferussac  doit  eu  eue  bien 
convaincu  maintenant  que  cette  espèce,  rappor- 
tée par  M.  Caillaud  en  assez  grand  nombre,  est 
devenue  commune  dans  les  collections.  Il  s'établit 
des  passages  par  un  grand  nombre  de  variétés 
entre  les  individus  tout  blancs  et  ceux  qui  sont 
tout  bruns,  et  dans  toutes  les  nuances  on  retrouve 
les  variétés  de  forme  qui  ont  valu  à  un  certain 
nombre  d'individus  le  nom  d'irréguliers.  UHeliu 
maculosa  est  une  coquille  globuleuse  ,  à  spire  ob- 
tuse ,  plus  ou  moins  saillante,  assez  variable  dans 
ses  proportions,  se  rapprochant  quelquefois  de  l.i 
forme  de  VHelix  globulus,  et  d'autres  fois  des  in- 
dividus aplatis  de  l'Hélix  venniculata  j  sa  spire 
est  composée  de  cinq  tours  arrondis,  convexes, 
dont  le  dernier  est  plus  grand  que  les  autres;  L 
suture  est  simple  et  peu  profonde;  tous  les  tours, 
si  ce  n'est  quelquefois  le  dernier,  sont  striés  Hut- 
meut  et  régulièrement  dans  leur  longueur;  les 
stries  sont  arrondies  et  obtuses.  En  dessous ,  la  co- 
quille est  très-bombée;  elle  s'élève,  et  devient 
bossue  vers  le  centre  ;  l'ouverture  est  semi-lunaire, 
arrondie  ,  médiocre,  d'un  beau  jaune  fauve  en  de- 
dans; son  bord  est  blanc,  renversé  en  dehors,  et 
épais,  surtout  à  la  base.  Celte  espèce  est  quelque- 
fois d'un  blanc  pur,  et  passe,  par  des  nuances  in- 
sensibles,  au  brun  châtain,  coupé  seulement  par 
des  lignes  blanches,  qui  indiquent  d'anciens  pé- 


H  E  L 

ristomea.  Parmi  ces  nuances,  on  en  trouve  arec 
trois  ou  quatre  bandes  sur  un  fond  brun  clair  ou 
sur  le  fond  blanc  :  quelquefois  ces  bandes  sont 
lormées  par  des  taches  de  grandeur  variable.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  toute  l'Egypte  j  elle  a  32  à 
53  millim.  de  diaioètre. 

80.  HÉLICE  némorale.  Hélix  nemomlis.  Lin. 

H.  testa  subglobosâ,  imperforatâ,  tenuitet  stria- 
ta,  colore  varia,  nunc  unicolore ,  nunc  divertis- 
simèjasciatâj  labro  niargine  interiore  nigro. 

Hélix  nemoralis.  Lin.  Gmel.  ;;.  3646.  n°.  108. 

MoLLER,  yerin.  p.  46.  n".  246. 

La  Livrée.  Geoff.  Coq.  p.  46.  n°.  3. 

Lister,  Conch.  tab.  ^j.fig.  64. 

Dargenv.  Conch.  pi.  28.  fig.  8;  et  Zoomorph. 
pi.  g.Jig.  5. 

Favasne,  Conch.  pi.  65.  fig.  h. 

Born.  Mus.  tab.  16.  Jg.  3  à  8. 

Chems.  Conch.  t.  9.  tab.  iZZ.Jîg.  1196.  I198. 

Drapahn.  MoU.  pi.  6.yig.  3  à  5. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  33.  a.  fig.  2.  pi.  33. 
34,  et  pi.  39.  a.Jîg.  3.  4. 

Pfeiffer,  Syst.  anord.  tab.  2. fig.  10.  11. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  81.  n".  58. 

On  verra,  par  ce  que  nous  avons  dit  à  l'occa- 
sion de  \' Hélix  syh'alica,  ce  que  nous  entendons 
par  les  espèces  nommées  Hélix  nemoralis  et  hor- 
tensis.  Si  l'on  consulte  Linné,  Draparnaud  et 
Lamarck,  on  reconnoît  que  le  caractère  principal 
qui  distingue  ï'Helix  nemoralis  de  l'hortensis  est 
la  couleur  du  péristome,  noir  dans  la  première, 
blanc  dans  la  seconde.  Il  pareil  que  M.  de  Ferus- 
sac  a  pour  distinguer  ces  espèces  un  moyen  qui 
nous  a  jusqu'à  présent  échappé  ,  car  on  trouve  des 
variétés  de  Ï'Helix  nemoralis  dans  son  grand  ou- 
vrage qui  ont  l'ouverture  blanche  ,  et  dans  son 
Hélix  hortensis  une  variété  à  bouche  brune.  Nous 
ne  supposons  pas  que  M.  de  Kerussac  ait  voulu 
distinguer  ces  deux  espèces  d'après  la  taille  seu- 
lement ;  cet  oljservateur  sait  trop  bien  que  le  peu 
de  constance  de  ce  caractère  le  rend  d'uue  appli- 
cation presque  impossible  et  irrationnelle  tout  à 
la  fois. 

L'hélice  némorale  se  distingue  de  la  sylvaliqoe 
en  ce  qu'elle  a  généralement  les  bandes  beaucoup 
plus  neties,  et  que  son  péristome  est  noir  au  lieu 
d'être  rougeâtre;  elle  se  distingue  de  l'Hélice  des 
jardins  par  le  péristome  seulement ,  qui  est  blanc 
dans  celle-ri  et  noir  dans  l'autre.  Ces  distinctions 
sont  certainement  très-faciles  à  opérer  quand  on 
n'a  que  des  coquilles  à  bouche  noire ,  à  bouche 
blanche,  à  bou>:he  rosée  et  à  bandes  inter- 
rompues ;  mais  que  fera-t-on  d'une  suite  nom- 
breuse de  variétés  qui  ont  les  bandes  nettement 
tranchées  et  qui  ont  l'ouverture  rose,  participant 
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ainsj  aux  caractères  de  deux  espèces  ?  Nous  ne 
voyons  dans  ces  variétés  que  des  intermédiaires 
qui  lient  les  deux  espèces ,  et  nous  en  sommes 
d'autant  plus  persuadé,  que  nous  observons  une 
dégradation  insensible  entre  les  péritomes  noirs  , 
les  roses  et  les  blancs.  Ces  observations  nous 
avoient  conduit  à  la  réunion  en  une  seule  espèce 
des  Hélices  némorale  et  des  jardins;  nous  avons 
été  confirmé  dans  ce  résultat  par  les  nombreuses 
dissections  que  nous  avons  faites  il  y  a  quelques 
années,  dans  l'espérance  de  trouver  dans  les  or- 
ganes de  la  génération  un  caractère  qui  pût  sei- 
vir  à  les  distinguer  ;  nous  pouvons  assurer  d'unt 
manière  positive  qu'il  n'existe  pas  la  plus  pelite 
différence  à  cet  égard  entre  les  deux  préfendues 
espèces. 

L'Hélice  némorale  est  extrêmement  variable  ; 
on  se  rendra  facilement  compte  de  ce  nombre- 
considérable  de  variétés,  si  l'on  veut  faire  attention 
aux  éléments  de  variations  et  à  leur  combinaison. 
On  remarque  dans  la  némorale  deux  couleurs  de 
fond  bien  distinctes  :  la  jaune  et  la  rouge;  dans 
l'une  et  dans  l'autre  on  compte  de  une  a  cinq 
bandes  brunes  ;  quand  il  n'y  en  a  que  quatre,  c'est 
ou  la  première  ou  la  seconde ,  en  comptant  de  bas 
en  haut,  qui  manque  :  ce  sont  cinq  variétés  à  ajou- 
ter aux  premières.  Le  même  nombre  se  représente 
pour  les  variétés  à  trois ,  à  deux  et  à  une  seule 
bande.  A  ces  variétés  il  faut  joindre  celles  qui 
résultent  de  la  place  occupée  par  les  bandes  sur 
la  surface  de  la  coquille  :  s'il  y  a  une  seule  bande, 
par  exemple ,  elle  peut  être  en  dessous ,  au  milieu 
ou  en  dessus  ;  s'il  y  en  a  deux ,  elles  peuvent  être 
toutes  deux  en  dessus,  ou  au  milieu  ,  ou  en  des- 
sous, ou  bien  l'une  en  dessus,  l'autre  en  dessous, 
ou  bien  encore  l'une  au  milieu,  l'autre  en  dessus 
ou  en  dessous.  Les  variétés  se  multiplient  encore 
par  les  combinaisons  entre  trois  et  quatre  bandes; 
mais  ce  n'est  pas  tout ,  les  bandes  varient  de  lar- 
geur, soit  parce  qu'elles  se  réunissent,  soit  parce 
qu'elles  s'élargissent  en  restant  en  même  nombre. 
Quelquefois  cest  une  seule  bande  qui  devient  plus 
large;  elle  peut  être  ou  la  première,  ou  la  seconde, 
ou  la  troisième  ,  etc.  Si  ce  sont  des  bandes  qui  se 
réunissent ,  ce  sont  encore  de  nouvelles  combinai- 
sons,  par  conséquent  de  nouvelles  variétés,  car 
ce  sont  la  première  et  la  seconde  bande  qui  se  sont 
réunies,  ou  la  seconde  avec  la  troisième,  ou  la 
quatrième  avec  la  cinquième  :  deux  ou  trois  J;an- 
des  peuvent  être  confoudues,  soit  en  dessus,  soit 
en  dessous,  et  les  autres  manquer,  soit  tolalemeoi, 
soit  l'une  d'elles.  On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  combien  sont  nombreuses  les  combinaisons 
possibles  ,  et  combien  par  conséquent  les  variétés 
se  multiplient.  En  arraigeant  toutes  ces  variétés 
dans  un  ordre  déterminé,  on  voit  l'Hélice  némo- 
rale passer  de  la  bouleur  du  fond  sans  taches  à  la 
couleur  noire  complète  ,  qui  résulte  de  la  jonction 
de  toutes  les  bandes  qui  naissent  et  s'élargissent 
successivement.  Nous  n'indiquerons  pas ,  comme 
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OQ  doit  le  croire ,  les  variétés  une  à  nue  j  ce  cpe 
nous  avons  dit  doit  suHire  pour  qu'il  soit  facile  de 
les  reconnoîtie  et  de  les  arranger. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  l'Europe. 

8i.  Hélice  des  jardins.  Hélix  hortensis.  Lis. 

H.  testa  subglobosâ,  imperforatâ ,  glabrâ,  siib- 
dtaphanâ,  colore  varia,  nunc  unicolore,  nunc  de- 
fersissimèfasciatdj  labro  margme  interiote  albo. 

Hélix  hoitensis.  Muller,  Verni,  p.  5a.  n°.  247. 

BoRN.  Mus.  tab.  i^.fig.  18.  19. 

Chemn.  Conch.  tant.  9.  tab.  i53.  fig.  iigq 
à  1201. 

Gmel.  pag.  064g.  n".  109. 
Draparn.  Moll.  pi.  6.^g.  6. 
Daudeb.  Hisi.  des  Moll.  pi.  35.  36. 
Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  81.  Ji°.  Sg. 
rFEiFFER,  Syst.  anord.  tab.  2,.  fig.  12.  l3. 
Espèce  non  moins  communément  répandue  et 
non  moins  variable  que  l'Hélice  némoralej  nous  la 
regardons,  au  reste,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
comme  une  variété  de  celte  dernière,  dont  elle 
ne  difi'ére,  comme  nous  l'avons  vu,  que  par  la 
blancheur  du  péristome.  Nous  retrouvons   dans 
cette  variété  à  bouche  blancLe  toutes  les  combi- 
naisons  de  coloration  et  d'accidens  divers   que 
cous  avons  fait  remarqner  dans  l'Hélice  némorale  ; 
nous  observons  une  série  de  variétés  commençant 
par  le  jaune  pur  et  finissant  par  le  noir,  produit 
par  la  naissance  successive  de  bandes  noires  de 
une  à  cinq;  leur  élargissement,  leur  jonction,  qui 
donne  la  teinte  noire  ou  brune  uniforme  lorsqu'elle 
a  lieu  entre  les  cinq  bandes.  A  côté  de  cette  st'rie, 
on  en  voit  une  autre  analogue  pour  les  individus 
qui  ont  le  fond  rouge  au   lieu  de  l'avoir  jaune. 
Lnfio ,  il  existe  une  troisième  série  de  coquilles  fort 
lemarquables,  qui,  avec  le  fond  jaune  ou  rosé, 
ont  les  bandes  transparentes  au  lieu  de  les  avoir 
brunes  ou  noires  :  ces  bandes  sont  du  reste  dispo- 
sées et  en  même  nombre,  comme  si  elles  étoienl 
colorées.  Il  est  inutile  de  donner  sur  cette  coquille 
plus  de  détails,  ce  que  nous  avons  dit  des  Hélices 
sylvatique  et  némorale  devant  suHire,  et  nous  y 
renvoyons. 

Elle  se  trouve  dans  toute  l'Europe. 

82.  Hélice  sylvatique.  Heltx  syhatica.  Drap. 
H.  testa  subglobosâ,  imperforatâ ,  mmutissirtiè 
stria  ta,  subtils  lutescente  ,  supemè  albid.i  ,Jusco 
Jasciata,  lineis  liiteis  mterruptts  cinctâj  spirâ  ob- 
tusâ  ;  labto  tenui ,  margme  exleriore  paltidè 
rubiv. 

Hélix  syhatica.  Draparn.  Moll.pl.  6.  fig.  i.  2. 
Daodes.  Hist.  des  Moll.  pi.  do.Jïg.  4  a  g.  pi.  32. 
J'g.  7,  et  p/.  32.  a.j:  5  à  8, 
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Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag,  82.  n°.  60. 

Nous  ne  voyons  dans  cette  espèce  de  Drapar- 
nàad,  adoptée  par  les  auteurs ,  qu'une  variété  syl- 
vicole  de  l'Hélix  nemo/alis ,  à  laquelle  il  faut 
réunir  VHeltx  hortensis;  nous  sommes  forcé  de 
convenir  qu'après  avoir  rassemblé  un  très-grand 
nombre  de  variétés  de  ces  trois  espèces,  dans  l'es- 
pérance de  parvenir  à  les  distinguer  facilement , 
le  contraire  a  eu  lieu  ,  et  tous  les  caractères  don- 
nés pour  les  distinguer  nous  échappent  de  plus  eu 
plus,  tandis  qu'au  contraire,  nous  trouvons  dans 
l'ensemble  de  toutes  les  variétés  du  nemoralis ,  de 
Vhortensis  et  du  sylvatica  les  caractères  conslaus 
d'une  espèce  extrêmement  variable  :  les  élémens 
de  variations  sont  tels,  ils  peuvent  entrer  en  com- 
binaison de  tant  de  manières,  que  nous  avons  la 
conviction  que  l'on  finira  par  rassembler  au  miiins 
deux  cents   variétés  de  l'espèce   telle  que  nous 
voudrions  qu'on  la  considérât.  Ce  nombre  de  va- 
riétés nous  semble  d'autant  moins  exagéré,  que, 
quoique  nous  soyons  loin  de  posséder  toutes  les 
variétés  connues,  nous  en  avons  rassemblé  cepen- 
dant, de  quelques  points  de  la  France  seulement, 
près  de  cent  cinquante  ,  et  nous  ne  connoissons  m 
celles  de  l'Europe  septentrionale,  Allemagne,  Po- 
logne, Russie,  ni  celles  de  l'Europe  méridionale, 
où  elle  est  en  abondance,  et  où  elle  éprouve  bien 
probablement,  par  suite  des  causes  locales,  des 
variations  non  moins  nombreuses  que  chez  nous. 

Nous  sommes  persuadé  que^  pins  tard,  on  en 
viendra  à  réunir  les  trois  espèces  dont  nous  par- 
lons en  une  seule.  Pour  faire  avec  fruit  ce  chau- 
gement ,  il  faudroit  entrer  dans  des  détails  que  cet 
ouvrage,  réduit  commeil  l'est,  ne  peut  comporter  j 
il  faudroit  aussi  appuyer  par  des  flguies  certaines 
choses  qni  pourraient  être  contestées,  ce  qu'il  ne 
nous  est  pas  permis  de  faire  non  plus.  Ainsi,  quoi- 
que nous  donnions  ici,  comme  nos  prédécesseurs , 
les  trois  espèces  dont  il  est  question  ,  nous  ne  le 
faisons  pas  dans  le  même  esprit  qu'eux,  mais  pour 
oliriraux  observateurs  trois  types  pr;ncipaux  d'une 
même  espèce ,  auxquels  ils  pourront  plus  facile- 
ment rattacher  les  nombreuses  variétés  qu'ils  seront 
à  même  de  rencontrer. 

L'Uélice  sylvatique  est  tçlobuleuse  ,  mince,  lé- 
gère, et  solide  cependant;  striée  longitudinale- 
ment  d'une  manière  assez  régulières,  des  stries 
trausverses  nombreuses,  peu  sensibles  ,  si  ce  n'est 
à  une  forte  loupe,  coupent  les  premières  à  angle 
droit.  11  est  des  individus  sur  lesquels  ces  stries 
transverses  ne  paroisseut  pas.  La  spire  a  cinq  tours 
arrondis,  séparés  par  une  suture  simple  et  peu 
profonde  :  en  dessous,  elle  est  légèrement  aplatie, 
non  perforée  par  un  ombilic.  L'ouverture  est  mé- 
diocre, semi-lunaire  ;  le  péristome  est  a  peine  ren- 
versé en  dehors;  il  est  brun,  violet  ou  rose,  et 
garni  d'un  bourrelet  blanc  en  dehors  :  sur  le  bord 
gauche,  il  s'aplalit,  devient  tranchant  à  l'extré- 
niiié  comme  s'il  avoit  été  pincé  entre  les  doigts.  La 
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columelle  est  cachée  par  une  cuUositû  de  la  même 
coaleur  que  le  péristome. 

En  dessous^  cette  coquille  est  liabituellement 
jaune  ,  et  blanche  en  dessus.  Il  arrive  cependant 
qu'elle  est  ou  toute  blanche  ou  toute  jaune.  Elle  est 
ornée  de  bandes  ou  f'ascies  transverses  d'une  à  cinq, 
comme  dans  les  Hélix  hortensis  et  nemorulis.  Ces 
Landes  présentent  cela  de  particulier,  d'être  pres- 
que toujours  ou  interrompues ,  et  réduites  par  con- 
séquent à  des  séries  de  ponctuations,  ou  frangées 
parles  bords,  ou  (lammulées  lorsqu'elles  sont  larges. 
Ces  bandes  ou  fascics  sont  ordinairement  d'un 
brun  foncé  lorsqu'elles  sont  un  peu  continues;  elles 
sont  pâles  lorsqu'elles  sont  représentées  par  des 
séries  de  ponctuations. 

Il  existe,  dans  cette  espèce  ,  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  des  variétés  monstrueuses,  et  en- 
tr'autres,  une  scalaroïde  sij^nalée  par  M.  de  Fe- 
ru>sac.  Cette  coquille  vit  dans  les  forêts  ombragées 
de  l'Europe  septentrionale. 

83.  Hélice  splendidc.  Hélix  splendida.  Drap. 

U.  Testa  orbiculato  -  depressâ  ,  inipeijbratà  , 
laei>i  f  nitidi  ,  albâ  ,Jusco  lineatâ  ;  spirâ  brevis- 
sinii  ;  labro  margine  intcriore  albo,  seminjiexo. 

Hélix  splendida.  Drap.  Moll.  pi.  6.  ^g.  g 
à   II. 

Dacd.  Hist.  des  MoU.  pi.  40.  fig.  1  ;i  6. 

Lame.  Aniin.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  82. 
n".  62. 

Var.  A.  )  Teslâ  albà  ,  translucidà  ,  albo  opraco 
cinctâ . 

Var.  B.  )  Testa  albâ  ,  Jase  lis  quinque  vitreis 
ornatâ. 

Var.  C.  )  Teslâ  quinque  fasciatâ,  unicâ  in  mé- 
dia _fuscâ  ,  continua ,  alteris  punctualis. 

Var.  D.  )  Testâjusco  quinquejusciatâ  ,  fasciis 
coniinuis. 

Var.  E.  )  Testa  trifasciatâ ,  Jasciâ  superiore 
tatiore. 

Var.  P.  )  Testa  trifasciatâ  j  Jasciis  Jlammulis 
nu-merosis  j  junctis- 

Var.  G.  )  Testa  omninàjasco ,  nigricante. 

Jolie  coquille  mince,  fragile,  lisse,  légère, 
déprimée  ,  arrondie,  à  spire  aplatie,  formée  de 
quaire  tours  peu  convexes ,  dont  la  suture  est  sim- 
ple et  superficielle.  La  base ,  peu  convexe,  est 
perforée;  l'ombilic  est  caché  par  une  callosité  lé- 
gèrement déprimée.  Le  dernier  tour,  assez  grand, 
se  termine  par  une  ouverture  arrondie ,  semi- 
lunaire  ,  très-oblique  à  l'axe  de  la  coquille.  Le  pé- 
ristome est  blanc,  légèrement  réfléchi  en  dehors, 
et  bordé  en  dedans  d'un  petit  bourrelet  blanc.  La 
coloration  la  plus  habituelle  de  celle  coquille  est 
le  blanc  ,  sur  lequel  se  dessinent  cinq  raies  brunes 
plas  on  moins  foncées,  quelquefois  découpées  sur 
Hist.  Nal.  des  Vers.   Tome  II. 
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les  bords  ;  trois  de  ces  bandes  sont  ù  la  partie 
supérieure  des  tours  et  se  continuent  jusqu'au  som- 
met de  la  spire,  les  deux  autres  sont  inférieures  et 
plongent  dans  l'ouverture.  Les  variétés  de  cette 
espèce  sont  assez  nombreuses  j  elles  montrent , 
comme  dans  plusieurs  antres  ,  par  des  nuances  in- 
sensibles ,  le  nassage  du  blanc  au  noir ,  ou  de  la 
couleur  pure  du  fond  à  celle  des  bandes. 

La  première  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
en  dessus  et  en  dessous  d'un  blanc-jauaâtre  trans- 
parent, et  qu'elle  oflVe  ,  dans  le  milieu  du  dernier 
tour,  une  ceinture  d'un  blanc-opaque ,  très-fine 
et  continue.  La  seconde  variété  est  également 
blanche,  mais  opaque  ,  avec  cinq  bandes  étroites, 
transparentes ,  disposées  de  la  même  manière  que  si 
elles  éioient  brunes.  Dans  la  troisième  variété  une 
seule  bande  brune  continue  se  voit  sur  le  milieu  du 
dernier  tour,  les  quatre  autres  bandes  sont  indiquées 
par  autant  de  séries  de  ponctuations  d'un  brun  pâle. 
La  quatrième  variété  est  l'état  le  plus  commua 
de  l'espèce  :  elle  ofl're  cinq  bandes  brunes  conti- 
nues, plus  ou  moins  foncées,  quelquefois  dente- 
lées sur  leurs  bords.  Dans  la  variété  suivante,  qui 
est  la  cinquième,  il  n'y  a  que  trois  bandes  brunes, 
les  deux  inférieures  s'élargissent,  et  les  trois  su- 
périeures se  sont  réunies  en  une  seule  large  fas- 
cie  qui  reste  toujours  séparée  de  la  suture  par  une 
zone  blanche.  Parmi  les  individus  à  trois  bandes, 
on  en  remarque  qui  ont  ces  bandes  réunies  par 
des  flammules  qui  passent  de  l'une  à  l'autie  ;  de 
sorte  que  les  intervalles  des  bandes  sont  articnlés 
par  des  taches  alternatives ,  blanches  et  brunes  : 
celte  modiiicaiion  ,  qui  constitue  notre  sixième 
variété  ,  fait  le  passage  à  la  septième,  qui ,  étant 
toute  bruue  ,  ofl're  la  jonction  des  cinq  bandes 
en  une  seule. 

Cette  coquille  est  commune  en  Provence ,  dans 
les  Pyrénées  ,  en  Espagne. 

84.  HÉLICE  porphyre.  Hélix  arbustorum.  Lis. 

H.  testa  subglobosâ  ,  pejforatâ  ,  solidâ  ,  tenuiter 
striata  ,  luteo-virente ,  maculis  rufis  minimis  cre- 
berrimis  adspersà  j  iiltimo  anfractu  Jascià  fuscâ 
cincto  y  spirâ  brevi ,  conoidoâ  y  labro  tnargine 
albo  y  rejlexo. 

Hélix  arbustorum.  Lin.  Guzl.  pag.  363o.  n".  55. 

MoLLER,  Verm.  p.  55.  n°.  248. 

Lister,  Conch.  tab.  56. ^g.  53. 

GoALT.  Test.  tab.  2.  fig.  aa.  bb. 

Sera  .  Mus.  tom.  3.  tab.  38.  f.  68. 

Chehn.  Conch.  tom.  9.  tab.  iHb.fg.  1202. 

Drap.  MoU.  tî».  16.  pi.  5.  fig.  18. 

Daudeh.  Hist.  des  MoU.  n".  40.pl.  a,S.fig.  5—8, 
et  pi.  29.  fig.  I  —  3. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  p.  80.  n°.  56. 

PffirrEE.  Syst.  anord.  pi,  2.  fig.  7.  8. 

Hh  * 
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Var.  A.)  NoB.  Testa  albo  rufcscente ,  maculis 
albis  adspersû  ,  in  mtdio  nonjàsciatà. 

Var.  B.  )  NoB.  Testa  luteà,  immaculatâ  ,  lineâ 
rufi  cinctd. 

VaU  •€.  )  NoB.  Testjjuscà,  immaculatâ  ,Jasciâ 
subntgrà  cinctâ. 

Var  D.  )  NoB.  Testa  fuscâ,  albo  luleofe  ma- 
culatà. 

Var.  E.  )  NoB.  Testa  nigricante ,  fusco  ma- 
culatà. 

Coquille  globuleuse,  quelquefois  subconique, 
dure  et  solide,  quoique  peu  épaisse,  composée  de 
six  tours  convexes,  léf^èrcment  plis3(^s  au-dessous 
de  la  suture,  qui  est  peu  profonde  j  les  deux  pre- 
miers tours  sont  jiarfaiienient  lisses  gtobius,  les 
saivans  sont  ré^^ulicrement  striés  en  travers  :  les 
stries  sont  trôs-fines,  rapprociiées,  et  ne  s'aper- 
çoivent qu'à  l'aide  d'une  bonne  loupe.  Le  dernier 
tour,  globuleux  et  arrondi  en  dessus  comme  en 
dessous,  est  percé  à  la  base  par  une  petite  fenle 
ombilicale  j  en  grande  partie  recouverte  par  l'ex- 
pansion du  bord  gauche.  L'ouverture  est  d'une 
taille  médiocre;  son  péristome  est  blanc ,  épais  et 
réfléchi.  Les  individus  que  l'on  trouve  le  ]ilus  com- 
munément sont  d'un  brun-verdâtre  ou  jaunâtre  , 
parsemés  d'an  grand  nombre  de  taches  blanches,  ou 
jaunes  et  ornés,  sur  le  dernier  tour,  d'une  zone  mé- 
diane d'un  brun  noir  qui  tranche  nettement  sur  le 
Ibnd.  On  trouve  des  individus  (Var.  A)  qui  sont 
d'un  jaune  de  corne,  parsemés  de  quelques  laclies 
blanches ,  et  dépourvus  de  la  fascie  médiane. 
D'autres,  vivant  dans  les  Alpes,  sont  fauves,  sans 
taches,  avec  la  ligne  brune  :  ils  sont  plus  petits. 
La  Variété  (C)  est  brun  foncé,  sans  taches  ,  avec 
la  zone  brune.  Notre  Variété  (E)  est  d'une  teinte 
presque  noire,  parsemée  de  lâches  brunes  et  ayant 
la  ceinture  très-foncée  Elle  se  trouve  en  France 
et  en  Allemagne. 

85.  HtLiCE  vermiculée.  Hélix  v&rmiculata. 
McLL. 

H.  testa  subglobosâ ,  depressiiisciiU ,  imper- 
foratâ  ,  albido  giiseà  vel  pallidà  Julvâ  y  sub- 
fasciatâ  ,  punctis  lineolisque  albis  minimis  ad- 
spersû j  spirl  brei>i  j  labro  niargine  ■  interiore 
albo- 

Hélix  vefmiculata.  Mullee.  Verni,  pag.  20. 
n".  219. 

Fetiv.    Gaz.  tab.    52.  /ig.    1 1 . 

GnALT.    Test.   tab.    1.  fig.  g.   h. 

Fava.nne  ,  Conck.  pi.  64.  Jig.   fc.  2.  k.  3. 

Cbeun.  Conch.  tom.  9.  tab.  li^.  Jig.  1148. 
a.  b.  c. 

Giizi.  pag.  36 16.  n°.  253. 

Dr.ip.  Moll.  pi.  6.Jg.  7.  8. 
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Daddeb.   Hist.   des  Moll.  pi.  37,  et  pi.  3û" 
a. y.  5.6. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  66.  n°.  10. 

Var.  A.  )  NoB.  Testj  albâ  subrufescente. 

Var.  B.  )  Ï^OB,  Testa  omninàgriseo^uscâj  sub- 
bizonatâ. 

Var.  C.  )  NoB.  Testa  quinque  fasciatà j  fasciii 
albo  fuscoque  articulatis. 

Var.  D.  )  NoB.  Tes  tu  quadrifasciatà  ;  fasciis 
omnibus  albo ,  fiisco  et  luteo  articulatis. 

Var.  E.  )  NoB.  Testa  quinque  zonatà  ;  zona 
superiorejlisco  et  albo  arttculatâ,altciis  nigtican- 
tibus  integiis. 

Var.  F.  )  Nos.  Testa  albâ,  quinque  zonatâ  ; 
zonis  continuis  nigricantibus ,  non  interruptis 
nec  punctaiis. 

Var.  G.)  NoB.  Testa  albâjfusco-nigricante , 
quadrifasciatà. 

Var.  H.  )  NoB.  Testa  spirâ  productioie  ,  trijlis- 
ciatâ  iJasciâ  superiore  latissimâ  ,  albo  maculatâ 
et  punctatl. 

Var.  I.  )  NoB.  Testa  omninà  subfuscâ. 

L'Hélice  vermiculée  est  un  peu  variable  pour 
la  forme  ,  mais  elle  l'est  bien  davantage  pour 
les  coulenrs.  Nous  comptons  neuf  variétés  ,  mais 
on  pourroit  en  faire  un  plus  grand  nombre,  si  l'on 
voulnit  s'attacher  à  trop  de  minuties. 

Si  on  veut  en  suivre  la  progression,  on  s'assu- 
rera qu'il  en  est  de  cette  espèce  comme  de  beau- 
coup d'autres,  qui  passent  du  blanc,  qui  est  la 
couleur  du  fjnd,  au  brun  foncé,  qui  est  celle  des 
fascies.  Malgré  ces  changements  dans  la  colora- 
tion ,  il  reste  dans  la  forme  et  dans  les  couleurs 
elles-mêmes  les  caractères  propres  à  l'espèce. 
Celle-ci  est  grande,  globuleuse,  déprimée,  ayant 
plutôt  dans  sa  forme  de  la  ressemblance  avec  \' Hé- 
lix nemoralts  qu'avec  ï'aspersa.  Formée  de  cinq  à 
six  tours  convexes,  dont  le  dernier  est  propor- 
tionné'avec  les  autres,  la  suture  qui  les  sépare 
est  simple  et  peu  profonde.  Quand  on  examine 
cette  coquille  à  une  forte  loupe ,  on  voit  que  le 
sommet,  qui  parott  lisse,  est  cependant  finement 
strié  longitudinalemcnt;  vers  le  quatrième  tour, 
ces  stries  disparoissent  pour  faire  place  à  de  petites 
aspérités  irrégulières,  pliciformes,  contrariées  dans 
presque  tous  les  sens.  La  base  de  la  coquille  est 
aplatie  ;  une  callosité  cache  l'ombilic.  L'ouverture, 
toute  blanche,  est  médiocre;  elle  est  arrondie;  les 
bords,  à  leur  extrémité,  tendent  à  se  réunir;  elle 
est  très  oblique  à  l'axe,  h  tel  point  que  lorsque  la 
coquille  repose  dessus,  l'axe  est  peu  incliné  à  l'ho- 
rizon ;  le  péristome  est  fort  épais,  évasé,  renversé 
en  dehors,  sans  être  bordé  en  dedans.  La  coquille 
est  blanche,  et  dans  le  fond  de  l'ouverture  oa 
aperçoit  les  bauJes  brunes  du  dehors;  le  test  est 
épais,  solide,  d'un  blanc  opaque,  et  orné  le  plus 
ordinairement  de  quatre  oa  oint]  fascies  bfunes 
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|)1ds  on  moins  foncées,  qnelquefois  confuses,  (îue- 
Qient  ponctudes  de  blaiic  ou  articulées  de  la  même 
couleur;  lorsque  les  bandes  sont  confuses,  alors 
toute  la  coquille  est  parsemée  de  ces  puDctuatioos 
blancLec. 

Notre  variété  A  se  compose  d'individus  Llanc« , 
légèrement  teintés  de  fauve  en  dessus ,  sur  lesquels 
on  n'aperçoit  aucune  trace  de  fasciesoude  bandes. 
Cette  variété  remarquable  nous  auroit  paru  le  ré- 
sultat d'une  altération,  si  nous  n'avions  trouvé 
dans  les  coquilles  les  restes  desséchés  des  animaux, 
ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  pas  été  long-temps  sou- 
mis aux  influences  atmosphériques. 

Dans  la  variété  li,  la  coquille  devient  partout 
d'un  gris-jaunâtre,  et  l'on  commence  à  di:>tinguer 
deux  zones  plus  tbncées;  les  ponctuations  blanches 
commencent  aussi  à  se  montrer.  La  variété  C  oflie 
cinq  bandes  pâles  ,  si  ce  n'est  l'inférieure  ,  qui  est 
linéaire  et  plus  foncée.  Ces  bandes  sont  régulière- 
ment tachetées  de  blanc  alternant  avec  le  brun; 
tUes  sont  dentelées  sur  leurs  bords.  La  variété  D 
a  les  troisième  et  quatrième  bandes  réunies,  ce 
qui  réduit  à  quatre  leur  nombre  total.  Les  supé- 
rieures sont  pâles  ,  nuageuses ,  mais  les  deux  infé- 
rieures sont  bordées  de  chaque  côté  par  uuelinéok- 
noiie,  tandis  que,  dans  le  milieu,  elles  sont  arti- 
culées   par    des   taches  alternatives  blanches  et 
brunes.  La  variété  E  est  remarquable ,  en  ce  que 
la  bande  supérieure  seule  est  articulée  de  taches 
Man(  hes    et   brunes,  les    quatre    autres    bandes 
étant  brunes,  continues,  netteuieiit  tranchtessurle 
Ijnd  blanc.  La  variété  F  ne  dillcre  de  la  précé- 
dente que  par  cette  bande  supérieure,  qui  devient 
toute  brune  coxme  les  autres.  Pour  la  variété  G, 
lv.i  baudes  deviennent  presque  noires;  la  troisième 
tt  la  quatrième,  en  comptant  par  le  bas,  se  joi- 
gnent, et  n'en  forment  qu'une  plus  large  et  aussi 
i.ette  que  les  autres.  Dès-lors ,  il  ne  reste  plus  que 
tjualrc  bandes  sur  le  dernier  tour.  La  variété  il 
dire  les  trois  bandes  supérieures  réunies  en  une 
large  fascie  qui  occupe  la  moitié  supérieure  du 
dernier  tour  :  dans  cette  variété  les  bandes  sont 
d'un  brun  cliàlain,  et  sont  parsemées  d'un  trèi-grand 
nombre  de  ponctuations  blanches.  Noue  possédons 
uue  modiiication  de  cette  variété,  dans  laquelle 
li  large  fascie   supérieure   est    toute   d'un   brun 
foncé ,   sans  la   moindre  tache   blanche.   Enfin , 
notre  dernière  variété(I),  qui  a  le  test  généralement 
plus  petit,  semblerait  une  modilicaiiuu  de  la  va- 
riété D,  par  laquelle  la  coquille  seroit  devenue 
taute  brune  au  lieu  de  grise  qu'elle  étoil,  les  bandes 
étant  aussi  peu  apparentes  dans  l'une  que  dans 
l'autre. 

Cette  espèce  parolt  répandue  dans  tout  le  litto- 
ral européen  de  la  Méditerranée;  c'est  de  la  Sicile 
que  proviennent  les  variétés  blanches  et  à  iones 
noires  continues;  la  variété  II  vient  de  Majorque: 
(  'est  à  notre  savant  ami  M.  Cumbessèdes  que  nous 
la  devons. 
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86.  HÉLICE  vigneronne,  lleîix  pomatta.  Liv. 

//.  testa  glubosâ  ,  iinperforatâ ,  albidl  vel pal- 
lidèjuli>à  ;  zonis  tribus  luteo-riijhfccntibus  cinctâ  i 
anj'ractibus  transfersè  striatis  ;  labro  margin': 
subrejlexo. 

Uelix  pomatia.  Lin.  GaEi..  pag.  Ziôay.  n°.  Ifl- 
MuLLER,  Vcnn.  p.  43.  n".  24Ô. 
Lister  ,  Conch.  tab.  i^i.fig-  46.  a. 
GuALT.  Test-  tab.  I  .Jig.  a,  h.  c.  e.  tab.  ^.Jig-  6. 
Dargenv.    Conch.  pi.   28.  J'.    et  Znomorph. 
pi.  g.Jg.  4- 

Le  Vigneron.  Geoff.   Cor/,  p.  24.  n".   l- 

Chemm.  Conch.  tab.  xzQ./ig.  i  108.  a.  b.  c. 

Drap.  Moll.  n°.  i5.  pi.  ^-/ig.  20.  21.  32.  25. 

D.4UDEn.  Hist.  des  Moll.  pi.  21,  et  pi.  ià,.fig.  a. 

Pfeiff.  Syst.  anord.  pi.  '■i.  fig.  9. 

Lamk.  Anim,  s.  vert.  tom.  6.  p.  67.  n°,  8. 

Var.  ».  )  Testa  sinistrorsd. 

Var.  ^.  )  Testa  scalari,  anj'ractibus  disjur.ctis 

Celle  coquille  est  la  plus  grande  des  espèces  do 
France,  et  en  même  lemjis  l'une;  des  plus  com- 
munes; elle  est  arrondie,  globuleuse,  renlléejsoii 
lest  est  mince,  mais  dur  et  solide.  La  spire,  ob- 
tuse au  sommet,  quoique  subconique,  est  composée 
de  cinq  à  six  tours  arrondis ,  séparés  par  une  suture 
simple  et  peu  profonde.  Les  piemiers  tours  sont 
lisses  ;  les  autres,  et  surtout  le  dernier,  soct 
chargés  de  stries  longitudinales,  peu  régulières, 
qui  sont  le  résultat  des  accroisseuicns  :  ces  stries 
longitudinales  sont  coupées  en  travers  par  des 
stries  transverses  lies-iines  ,  que  1  on  ne  vci^ 
bien  qu'à  l'aide  de  la  loupe.  L'ouverture  est  grande, 

I  arrondie,  le  périsiome  est  d'un  brun-violâtie  pâle; 
il  se  renverse  légèrement  en  dehors-,  mais  il  se  con- 
tourne en  une  coluraelie  arrondie  qui  cache  une 
f;rande  partie  de  l'ombilic.  Cette  coquille  est  d'un 
l.iuve-brun,  plus  ou  moins  foncé;  elle  oflre  trois 
à  cinq  bandes  brunes ,  un  peu  conluses,  mais  bien 
distinctes  dans  les  jeunes  individus.  Pendant  l'hiver, 
le  Mollusque  se  c'.ot  au  mojen  d'un  épiphragme 
blanc  et  calcaire.  Lu  variété  sénestre  est  fort 
raie  ;  elle  ne  diffère  des  autres  que  par  ce  qu'elle 
tourne  à  gauche.  La  variété  scalariforme  est  plus 
rare  encore  ;  elle  est  fort  longue  et  ressemble  à  une 
scalaire.  Cette  coquille  habile  en  France ,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  etc. 

87.  Hélice  changée.  Hélix  lucorum.  Muller. 

K.  testa  globosâ,  perforatâ  aut  imperforatâ  , 
zonis  duabus  rufis  latis  fusco  maculatis  cinctâ , 
albojasciatâ  y  spirâ  exsertiusculà  ,  pallidè  ruja  , 
lineatâ  ;  labro  margine  rejlcxn. 

Hélix  castanea.  Oliv.  Voy.  pi.  ij.fig.  i.a.h, 

Uelix  lucorum.  Daud.  Hist.  des  Moll.pl.  ai.  a 

H  h  a  » 
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MuLL.  P^emi.  pag.  46.  n".  246. 

GuAi.T.  Test.  lab.  i.fîg.  c. 

Lamk.  Anini.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  67.  «°.  7. 

Quand  on  conçoit  l'extrême  variabilité  des  co- 
quilles sons  les  iiitluenccs  locales,  et  même  quel- 
quefois dans  les  mêmes  lieux,  on  est  porté  à  éta- 
blir moins  d'espèces  qu'on  ne  le  feroit  si  on  n'avoit 
cousiamment  cette  circonslance  présente  à  la  mé- 
moire. Nous  faisons  cette  réilexion  à  l'occasion  de 
cette  espèce,  parce  que  nous  sommes  persuadé, 
sans  en  avoir  la  preuve  matérielle,  qu'elle  n'est 
qu'une  simple  variété  de  YHelix  pomatia.  Nous 
croyons  que  l'Hélix  pomatia  fait  le  commence- 
ment d'une  série  dont  celle-ci  fait  la  6n,  mais  dont 
nous  ne  connoissons  pas  les  points  intermédiaires. 
Cette  coquille  est  généralement  plus  grosse  que  la 
pomatia,-  elle  est  globuleuse,  arrondie,  à  spire 
courte  et  obtuse ,  formée  de  six  tours  ,  dont  le  der- 
nier est  plus  grand  en  proportion  que  les  antres. 
Les  premiers  tours  sont  striés  longiiudinalement , 
tandis  que  le  dernier  n'ofl're  plus  d'autres  stries 
que  celles  de  ses  accroissemens.  En  dessous,  la  co- 
quille est  très-convexe,  sans  ombilic,  ni  iJenle 
ombilicale.  L'ouverture  est  assez  grande,  semi- 
lunaire,  arrondie,  à  périslome  épaissi  et  réfléchi, 
surtout  à  la  base  :  ce  péristome  est  d'un  brun-rouge  j 
l'ouverture  est  en  dedans  de  la  même  couleur,  mais 
teintée  de  blanc  ;  en  dessus ,  sur  un  fond  d'un  fauve 
clair,  se  dessinent  deux  à  quatre  bandes,  d'un  brun 
plus  ou  moins  foncé,  qui  souvent  sont  réunies  par 
des  llammules  longitudinales,  qui  fte  sont  inter- 
rompues que  par  la  zone  blanche  du  milieu  du 
dernier  tour.  Celle  coquille  se  trouve  à  Constan- 
tioople,  en  Sicile,  en  Grèce,  en  Italie.  Elle  a  quel- 
quefois 57  millim.  de  diamètre. 

88.  HÉLICE  mélanostome.  Hélix  melanostoma. 
Drap. 

H.  testa  globosâ,  imperforatâ ,  crassiusculà , 
longitudinaliter  striatâ  ,  cinereâ  ,  subjasciatâ  ; 
aperturâ  rufo  fuscâ  ,•  labro  simplici  ,  acuto. 

Gi;alt.  tab.  2.Jîg.  c. 

Hélix  melanostoma.  Drap.  Moll.  pi.  ^.Jig.  24- 
Daddeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  zo._fîg.  5.  6.  9,  et 
pi.  24.  a.fîg.  I. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  71.  n°.  21. 

L'Hélice  mélanostome  est  nne  coquille  globu- 
leuse, qui,  pour  le  Jacies ,  a  des  rapports  avec 
l'Hélix  pomatia.  La  spire  est  courte,  obtuse, 
composée  de  cinq  tours  arrondis  ,  irrégulièrement 
striés  dans  leur  longueur.  Ces  stries  sont  les  traces 
des  accroissemens.  La  suture  est  simple,  peu  pro- 
fonde, quelquefois  légèrement  ridée  par  l'irrégu- 
larité des  stries  qui  en  partent.  La  base  est  très- 
bombée  ,  sans  ombilic.  L'ouverture  arrondie,  sub- 
semi-lunaire,  a  le  bord  droit  oïdinairement  simple 
et  uo  pea  obtus  ,  mais  quelquefois  aussi  bordé  en 
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dedans  d'un  bourrelet  peu  saillant.  Le  bord  droit, 
en  se  confondant  avec  le  gauche,  s'arrondit,  et 
finit  par  se  renverser  sur  la  columelle  :  celle-ci  est 
bordée  dans  toute  sa  longueur  par  le  bord  gauche, 
étalé  et  plaqué  dans  toute  sa  longueur  ;  tout  le 
péristome,  en  dedans,  et  tout  le  bord  gauche  de 
cette  ouverture  ,  sont  d'une  couleur  brune  foncée, 
café  brûlé.  La  surface  extérieure  est  d'un  blanc- 
jaunâire  ou  grisâtre,  avec  une  assez  large  fascie 
brune  sur  la  partie  supérieure  du  dernier  fout 
jusqu'à  la  suture.  Cette  coquille,  commune  en 
Provence,  aux  environs  de  Marseille,  se  trouve 
aussi  en  Egypte  et  en  Syrie. 

89.  Hélice  porcelaine.  Hélix  candidissima- 
Drap. 

H.  testa  subglobosâ  ,  perjbratâ  ,  striatâ ,  subtîis 
planiusenlâ  et  lœviore  ,  albâ  ,•  spità  turgidulâ  ,  ob- 
tus â;  labro  simplici. 

Hélix  candidissima.  Dbap.  MoU.  pi.  'â.Jig.  19. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  ^"J.Jig-  9  — i3,  et 
pi.  39.  a.Jig.  2. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  81.  n°.  67. 

Coquille  toute  blanche  en  dedans,  et  en  de- 
hors; elle  est  arrondie,  globuleuse,  formée  de 
six  tours,  dont  les  premiers  sont  presque  plats, 
et  les  autres  plus  bombés  et  plus  convexes. 
Les  deux  premiers  tours  sont  lisses ,  les  sui- 
vans  sont  striés  longitudinalement ,  et  la  su- 
ture est  quelquefois  crénelée  dans  les  troisième  et 
quatrième  tours.  Pour  les  deux  derniers,  la  suture 
est  simple;  en  dessous,  les  stries  sont  moins  appa- 
rentes. Il  reste  ordinairement  une  petite  fente 
ombilicale,  ouverte  à  la  base;  quelquefois  elle  est 
complètement  fermée  par  nne  callosité  aplatie , 
et  assez  large,  du  bord  gauche.  L'ouverture  est 
médiocre,  arrondie,  serai-luuaire  ,  simple,  à  pé- 
ristome épais  et  évasé  légèrement  en  dehors. 
L'épiphragme  est  fort  blanc,  enfoncé,  mince  et 
fragile.  Lorsqu'il  vient  à  être  brisé,  l'animal  en 
refait  un  autre  fort  rapidement  en  quelques  heures. 
Cette  coquille  est  fort  commune  en  Provence,  en 
Italie,  en  Espagne,  ainsi  que  dans  les  îles  Ma- 
jorque et  Minorque ,  et  eu  Sicile. 

90.  HÉLICE  discolore.   Hélix  discolor.   Fer. 

H.  testa  orbicidato ,  convexâ  ,  imperforatâ , 
tenui ,  striatâ  ,  fusco-castaneâ  ,•  ultimo  arifractu 
zona  castaneâ  albo  marginatâ  cincto  y  spirâ 
obtusâ  y  labro  marginc  vuldè  rejlexo ,  basi  co- 
lumellâ  obsolète  truncatâ. 

Hélix  discolor.   Richard. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  79.  pi.  46. 
/ig.  3  —  6. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  75.  «".  35. 

C'est  quand  cette  coquille  a  été  depuis  long- 
temps abandonnée  par  1  animal,  et  qu'elle  a  été 
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exposée  aox  intempéries  des  saisons ,  qu'elle  prend 
une  teinte  d'un  fauve  pâle;  maii  lorsqu'elle  est 
traîclie  ,  elle  est  d'un  brun-châtuin  foncé ,  plus 
foncé  en  dessous  qu'en  dessus,  et  les  deux  nuances 
sont  séparées  neitement  sur  le  milieu  du  der- 
nier tour  par  une  li^ne  blanchâtre,  au-dessous  de 
laquelle  on  en  remarque  souvent  une  autre  d'un 
brun-noirâtre,  qui  la  suit  et  la  borde.  Celle  co- 
({uille  est  p;lubuleuse,  arrondie  ,  à  spire  obtuse  et 
courte,  à  laquelle  on  compte  quatre  tours  seule- 
ment, dont  le  dernier  est  plus  grand  que  tous  les 
autres.  Les  premiers  tours  sont  aplatis  et  lisses;  le 
dernier  et  l'avant-dernier  sont  plus  convexes  :  ils 
difl'èrent  aussi  des  premiers  par  leur  suture  plus 
profonde,  et  surtout  par  les  stries  très-fines  dont 
lissent  ornés.  Ces  stries  sont  longiludinaleset  trans- 
verses; ce  sont  ces  dernières  qui,  étant  finement 
granuleuses,  paroissent  davantage.  Le  dernier  tour 
a  un  développement  un  pea  irrégulicr  :  il  est  nn 
peu  bossu  à  l'opposiie  de  l'ouverture.  En  dessus ,  la 
coquille  est  très-convexe,  et  son  ouverture  mé- 
diocre, très-oblique  ,  est  subovalaire  et  plus  large 
que  haute.  Son  péristome,  d'un  brun-vineux,  est 
fortement  renversé  en  dehors;  il  est  fort  épais  et 
arrondi  :  à  la  base  il  est  plus  épaissi  encore  que 
partout  ailleurs;  il  se  termine  quelquefois  à  sa 
partie  antérieure  par  une  légère  troncature  ,  de 
sorte  que  ce  bord  semble  muni  d'une  dent.  Cette 
coquille  n'est  pas  rare  dans  les  collections;  elle 
vient  de  la  Martinique  et  de  la  GoAdeloupe.  Elle 
a  40  millim.  de  diamètre. 

91.  HÉLICE  d'AHcanle.  Hélix  aionensis.  Fer. 

H.  testa  suhglobosâ  ,  depressiusculâ  ,  imperfo- 
ratâ,  albidâ  ,  rufo  etjuscojasciatâj  spirâ  brei>if 
aperturâ  lunari,  labro  subacuto. 

Hélix  aionensis.  Daudeb.  Hist.  des  Moll.pl.  36. 
a.f.  4,  et  ;;/.  3g. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  68.  n°.  1 1. 

Coquille  très-variable  sous  le  rapport  de  la  cou- 
leur; elle  est  globuleuse,  un  peu  déprimée,  com- 
posée de  six  à  sept  tours  légèrement  convexes  , 
dont  le  deri.ieresl  proportionnellement  plus  grand 
que  les  autres;  la  spire  est  peu  proéminente,  les 
deux  premiers  tours  sont  lisses  ,  mais  les  suivans 
sont  Goement  striés  en  long,  et  dans  nn  grand 
nombre  d'individus,  sur  l'avant-dernier  tour, 
commencent  à  se  montrer  des  stries  transversales, 
écartées  ,  et  un  peu  plus  profondes  que  les  autres; 
elles  parviennent  jusqu'à  l'ouverture.  Dans  d'au- 
tres individus  ,  les  stries  longitudinales  seules  pa- 
raissent ,  et  elles  deviennent  irrégulicres  vers  l'ou- 
verture. En  dessoDt,  cette  coquille  est  convexe,  et 
elle  u'est  ni  ombiliquée ,  ni  perforée  ;  le  centre  est 
occupé  par  l'insertion  un  peu  calleuse  du  bord  de 
l'ooverlure;  celle-ci  est  assez  grande,  ovale,  sub- 
semi-lunaire  ,  très -oblique,  évasée  en  dehors,  et 
garnie  d'uQ  péristome  blanc  et  épais.  Sa  coulenr 
est  variable  :  tantôt  elle  est  blanchâtre ,  avec  plu- 
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sieurs  zones  de  taches  fauves  on  brunâtres  snbar- 
ticulées  entre  elles;  tantôt  elle  est  d'un  brun  pâle 
et  les  zones  sont  pins  continues,  les  taches  étant 
plus  grandes  et  moin»  séparées  ;  quelquefois 
enfin ,  les  bandes  disparoissent  presque  complè- 
tement surnn  fond  qui  est  d'un  brun  presque  aussi 
intense  qu'elles.  Cette  espèce  se  trouve  en  Es- 
pagne, aux  environs  d'Alicante  j  on  nous  a  assuré 
qu  elle  vivoit  aussi  en  Morée. 

92.  Hélice  Pouchet.  Hélix  Pouchet.  Adans. 
H.  testa  orbiculato-globosà ,  subdepressâ,  im- 

perforatâ,  longitudinaliter  stiiato  -  granulosâ  , 
subtils  convexâj  aperturâ  minimâ,  peristomatl 
albo  incrassatâ. 

Le  Pouchet.  Adanson,  Sénêg.  pag.  18.  n°.  2. 
pi,  I.Jg.2. 

Hélix  Pouchet.  Fer.  Hist.  des  Mail.  n".  73.  til 

42.Jig.2. 

Coquille  globniense,  arrondie,  quelquefois  un 
peu  déprimée,  à  spire  courte  et  obtuse,  à  laquelle 
on  compte  six  tours  convexes,  dont  la  suture  est 
simple  et  peu  profonde;  ces  tours,  à  l'exception 
des  preniiers  qui  sont  lisses,  sont  converti  de  stries 
longitudinales  serrées  et  nombreuses,  qui  presque 
toutes  sont  chagrinées  irrégulièrement;  le  dernier 
tour,  bien  arrondi  à  sa  circonférence,  est  convexe 
en  dessous;  son  centre  est  occupé  par  une  callo- 
sité assez  large,  produite  par  l'insertion  de  la  base 
du  bord  de  l'ouverture;  celle-ci  est  d'une  petite 
dimension  dans  les  vieux  individus  surtout,  où  le 
péristome  acquiert  une  épaisseur  considérable  • 
elle  est  très-oblique  à  l'axe  de  la  coquille,  de  sorte 
que ,  placée  sur  elle ,  elle  repose  presque  verti- 
calement; le  péristome  est  tout  blanc,  fortement 
renversé  en  dehors  ;  la  surface  de  la  coquille  est 
d'un  brun  marron  foncé,  d'une  nuance  uniforme. 
Nous  avons  une  variété  qui  est  jaunâtre  en  des- 
sous, et  qui  a  une  petite  fascie  poncticulée  jau- 
nâtre contre  la  suture. 

Cette  coquille  est  fort  commune  an  Sénégal  et 
dans  l'ile  de  Ténérife;  elle  a  25  à  28  millim.  de 
diamètre  à  la  base. 

93.  Hélice  plicafule.  Hélix  plicatula.  Lamk. 
H.  testa  orbiculato-depressâ  ,  imperforatâ  ,  cre- 

berrimè  plicatâ,  griseo-violacescentej  plicis  Ion- 
gitudmalibus ,  obliquis  ,  acutissimis  ;  labro  ex- 
panso,  margine  albo  ,  rejlexo. 

Hélix  plie  aria.  Encyclop.  pi.  ^Qz.Jlg.  3.  a.  b. 

Dacdeb.  Hist.  des  MoU.  pi.  0,2.  Jig.  4. 

Lamk.  Anim.  3.  vert.  tom.  6.  pag.  87.  «0.  81. 

Cette  jolie  coquille  a  beaucoup  de  rappoiis 
avec  l'espèce  précédente  quant  à  la  forme  et  à  la 
couleur,  elle  est  cependant  un  peu  plus  déprimée; 
sa  spire,  courte ,  arrondie  et  obtuse,  est  com- 
posée de  cinq  à  six  tours;  le  dernier  est  an  peu 
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plus  grand  que  les  autres  ea  proportion  ;  tous 
sout  coQvezes,  et  sépards  par  une  suture  finement 
oaduleuse;  les  deux  premiers  sont  compléiement 
lisses,  tandis  que  les  suivaas  sont  couverts  de 
belles  côtes  laznelieuses,  étroites,  longitudinales, 
obliques  et^li'gèrement  onduleuses  sur  le  dernier 
tourj  ces  côtes  lamelleuses  sont  nombreuses  et 
rapprochées,  et  leur  insertion  à  la  suture  la  rend 
onduleuse;  elles  se  continuent  en  dessous  et  con- 
vergent vers  le  cenîïe;  celui-ci  est  occupé  par 
une  callosité  assez  large  que  forme  l'extrémité  du 
péristome  à  son  insertion;  l'ouverture  est  mé- 
diocre, fortement  évasée,  garnie  d'un  périsiome 
blanc,  épais,  qui  s'étale  torizonlalement,  et  pro- 
duit un  bord  droit,  aminci  et  tranchant.  Toute 
cette  coquille  est  d'un  beau  brun,  un  peu  plus 
pile  en  dessons  qu'en  dessus.  Cette  belle  coquille 
vit  à  Porto-Rico,  à  Saint -Thomas,  où  elle  n'est 
pas  rare;  elle  a  zS  cuillim.  de  diamètre. 

94-  Hélice  ciselée.  Beli'-x  ccelatura.  Fer. 

H.  testa  subglobosâ  ,  imperforatâ ,  longitudi- 
nnliter  transfersinique  striatâ ,  intense  rufâ  j 
spirâ  exsertiusculâ. 

HelLx  cœlatura.  Daodeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  28. 
fg.  3.  4. 

Laue.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  71.  n°.  22. 

La  spire  de  cette  coquille  globuleuse  est  assez 
variable  :  tantôt  subconique  ,  tantôt  fart  dépri- 
mée ,  elle  est  toujours  obtuse  au  sommet  et  t'or- 
mée  de  six  tours  arrondis ,  convexes ,  à  suture 
simple  et  peo  enfoncée;  ils  sout  couverts  d'un 
épiderme  assez  épais  ,  caduc  ,  d'un  brun  toncé 
uniforme  sur  toute  la  coquille.  Cet  épiderme  est 
tiès-finement  et  très-régulièrement  strié  en  long 
et  marqué  d'ondulations  transverses  ;  ces  stries 
longitudinales  sont  très-nombreuîes  et  très-rap- 
prochées,  et  si  extrêmement  fines,  qu'on  a  besoin 
d'une  loupe  pour  les  bien  voir.  Si  cette  coquille 
ce  conservoit  une  forme  constante,  il  seroit  dii- 
hcile  de  la  reconnoître  lorsqu'elle  a  perdu  son 
éj^iderme;  car  elle  devient  d'un  Llunc-rcur ,  et 
toutes  les  stries  dispacoisseot  compiéteraeni.  Le 
dernier  tour,  qui  est  plus  grand  que  les  autres,  est 
trèi- globuleux  en  dessous,  mais  il  est  déprimé 
fortement  à  l'endroit  de  l'ombilic,  qui  est  tout 
entier  occupé  par  l'insertion  de  la  base  du  bord 
droit.  L'ouverture  est  très-oblique,  assez  grande, 
subsemi-lunaire  ,  souvent  sinueuse;  on  la  voit  ra- 
lement  complète  :  lorsqu'elle  l'est,  son  péristome 
Bit  blanc,  épais,  évasé  et  renversé  au-dehors;  à 
Ij.  base  il  est  toujours  plus  épaissi  que  dans  le 
reste  de  son  étendue.  Cette  coquille ,  qui  a  5o  mil- 
lim.  de  diamètre,  vit  à  l'ile  Bourbon,  où  elle  est 
assez  commune.  11  en  existe  un  individu  fossile 
du  Plaisantin  dans  la  coliectiou  du  Muséum. 

g5.  Hélice  marginée.  Hélix  Umbata.  Dbap. 
^.   testa  orbiculatO'globulosâ  ,  subcarinatâ , 
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tenuissimà  striatâ ,  subtùs  imperforatl ,  albâ  tel 
J^ucescente  y  canna    albâ  y   apeiturâ    subseniUu- 
nari ;  peristomate  refiexo  ,  marginato. 

DaAP.  Moll.  de  France,  pag.  lOO.  n°.  29.  pi.  6. 

H-  29- 

Fer.  Bist.  nat.  Moll.  n".  253. 

UUelix  Umbata  e*t  une  jolie  coquille  globu- 
leuse, à  spire  obtuse  au  sommet,  et  un  peu  sub- 
conique; elle  te  compose  de  sept  tours  asse:: 
étroits,  convexes,  dont  la  suture  simple  est  as-ez 
profonde;  ils  sont  couverts  de  stries  lungitndi- 
nules  nombreuses  ,  peu  profondes.  En  dessous  la 
coquille  est  fort  convexe  ,  et  à  son  centre  on  voit 
une  petite  fente  ombilicale  presque  entièrement 
couverte  par  le  renversement  du  bord  droit  de 
l'ouverture.  Cette  ouverture  est  d'une  taille  mé- 
diocre ;  elle  est  fort  oblique  ,  renversée  en  de- 
hors, et  garnie  d'un  péristome  peu  épais;  la  cir- 
conférence du  dsrnier  tour  est  légèrement 
carénée  ,  et  cette  carène  est  occupée  par  une 
fascie  d'uu  blanc  opaque;  le  test  est  mince,  trans- 
parent, fragile,  tantôt  blanc,  tantôt  d'un  beau 
brun  vineux  ou  rougeatre;  le  péristome  est  blanc 
lorsque  la  coquille  eit  de  cette  couleur,  il  est 
d'un  rouge-violâlre  lorsqu'elle  est  brune.  L'animal 
de  cette  espèce  est  comme  celui  de  X'HelixJru- 
ticum ,  il  est  orné  de  taches  qui  paroissent  à 
travers  la  coquille,  mais  qui  ne  laissent  sur  eUe 
aucune  trace,  tetle  espèce  se  trouve  dans  le  midi 
de  la  France,  ainsi  que  dans  les  forêts  de  la  Nor- 
uauJie ,  où  elle  est  toujours  plus  grande. 

96.  Hélice  bord  roux.  Hélix  incamata.  Moll. 

H.  testa  subglobosâ  ,  depressiuscuLi,  perforatâ , 
pellucidà ,  comeâ;  sptrâ  prominulaj  labro  mar- 
gine  nifescente  ,  subre/lexo. 

Hélix  incamata.  Mull.  Verm.  pi.  65.  n",  25g. 

Cbemnitz,  Conch.  tom.  9.  tab.  loZ.^g.  1200. 

Gmel.  pag.  3617.  n".  17. 

Deapabn.  Moll.  pi.  G.fig.  3o. 

Uavdeb.  Hist.  des  Moll.  n".  254. 

VrzirFEA,Syst.  anord.  tab.  ^..fig.  i5. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  91.  «°.  q4' 

Coquille  globuleuse,  an  peu  déprimée,  dure, 
cornée-clair,  transparirnie  ,  iinement  sliiée ,  et  un 
peu  carénée;  elle  est  recouverte  d'un  épiderme 
caduc  qui  rend  souvent  la  surface  légèrement  hé- 
iissée  de  petites  lames  membraneuses.  Lorsqu'on 
re>auiine  à  la  loupe,  on  s'aperçoit  qu'elle  est 
(légament  sculptée  ou  chagrinée,  ses  stries  lon- 
gitudinales ués-fines  étant  coupées  à  angle  droit 
;,>ar  d'auires  presque  aussi  fines,  oudulées,  trem- 
blantes. La  spire  est  obtuse  au  sommet;  elle  est 
formée  de  six  tours  graduellement  croissant ,  dont 
les  deux  premiers  sont  parfaitement  lisses.  Le 
dernier  présecte  ptesque  toujours  une  bande  obs- 
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care,  Llaccbâtre  sut'  la  partie  la  plus  convexe; 
la  base  est  arrondie,  perforée  nu  centre  par  un 
ombilic  peu  ouvert.  L'ouverture  est  oblique,  plus 
large  que  haute,  subovalaire.  Son  péristome,  lé- 
t'cremeni  renversé  en  dehors,  est  bordé  en  de- 
dans d'un  bourrelet  saillant,  arrondi,  rougeâtre 
ou  roux;  en  dehors,  il  est  indicjué  par  une  fascie 
rougeâtre  qui  entoure  l'ouverture. 

Cette  coquille  se  trouve  en  France,  en  Alle- 
magne et  en  Suisse;  elle  vit  dans  les  forêts. 

Çfj.  \ii.i.\ce.\méo\(.G.  Hélix  lineolata. 

H.  testa  globosâ ,  imperforatâ  ,  luteo-rufes- 
cente  ,  lineisjinibriatis  confertis  inœqualibusJuS' 
cis  cinctii;  spi/â  apice  albâ,  labro  tnargine  re- 
Jlexo  f  intùs  albo. 

Pavasse,  Coiich.  pi.  64- fis-  e.  i. 
Hclix  undulata.  Daod.  Uist.  des  Moll,  n".  25. 
pi.  16.  fig.  3.  6. 

Lamk.  Anim.  s.  vert,  tom,  6.  pag.  67.  re".  6. 

Coquille  grosse  et  globuleuse  qui,  pour  la  forme 
et  la  taille,  ressemble  beaucoup  à  {'Hélix  pom- 
tia ;  elle  est  ventrue.  Sa  spire  courte  et  obtuse 
est  formée  de  six  tours  dont  le  dernier  est  plus 
grand  propr'rlionnellement  que  les  autres.  Les 
tours  sont  médiocrement  convexes,  et  leur  suture 
est  simple  ut  peu  profonde;  ils  sont  lisses  ou  mar- 
ques seulement  de  quelques  stries  d'accroissement. 
À  la  base,  la  coquille  n'est  pas  mnins  convexe, 
son  centre  est  occupé  par  l'extrémité  du  bord  droit 
qui  s'y  insert  en  s'y  étalant  en  une  callosité  assez 
large.  L'ouverture  est  grande,  semi-lunaire,  blan- 
che en  dedans  et  garnie  d'un  péristouie  de  même 
couleur.  Ce  périsiome  est  épais ,  arrondi ,  renversé 
en  dehors;  il  se  courbe,  s'élargit  et  s'épaissit  à 
l'endroit  de  son  insertion  à  la  base  de  la  coquille. 
Le  sommet  de  la  coquille  est  le  plus  ordinaire- 
ment blanc,  et  le»  autres  tours  le  seroient  aussi 
s'ils  n'étoient  couverts  d'un  épiderme  brun,  très- 
irinre  et  caduc,  qui  est  orné  d'un  grand  nombre 
de  linéoles  d'un  Ijrun  plus  foncé,  onduleuses  et 
iransverses.  Quelques-unes  de  ces  linéoles,  à  des 
des  intervalles  inégaux  ,  sont  plus  larges  et  plus 
foncées.  Celte  coquille  n'est  pas  raie  dans  les 
collections;  elle  vit  dans  l'Aniérique  méridionale 
vers  l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones. 

98.  Hélice  lucane.  Hélix  lucana.  Moll. 

H.  testa  globosà,  umbilicatû,  crassiusculj,  gla- 
brâ ,  injemè  albà ,  supemè  rubente  ;  spirà  bre- 
viusculj  ,  conoideâ;  aperturâ  nifo-violacescente j 
labro  margine  reflexo. 

Hélix  lucana.  Muller  ,  Verra,  p.  yS.  n°.  270. 
Chems.  Conch.  9.  tab.  iZo.  fig.  ii55. 
Gmel.  p.  5636.  n".  78. 

Daddeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  32.  pi.  zQ.fg.  II. 
I2,etp/.  33. j^.  2.  3. 
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Labk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  71.  n",  ig. 

On  reconnoît  aisément  cette  coquille  à  sa  forme 
globuleuse,  à  sd  spire  courte  et  obtuse,  au  som- 
met, et  surtout  à  la  forme  de  la  fente  ombilicale. 
On  compte  six  tours  à  la  spire  :  les  premiers  sont 
étroits  et  lisses,  les  suivaos  sont  plus  larges  et 
irrégulièrement  striés  en  longueur.  Le  dernier  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres,  et 
comme  eux  il  est  strié,  surtout  à  la  partie  supé- 
rieure. En  dessous,  il  est  très- convexe,  et  le 
centre  offre  une  fente  ombilicale  demi-circulaire 
au-dessus  de  laquelle  se  renverse  la  base  du  bord 
droit  de  l'ouverture.  Cette  ouverture  est  petite 
comparativement  au  volume  de  la  coquille;  elle 
est  très-peu  oblique,  et  son  péristome,  épais  et 
arrondi ,  se  renverse  en  dehors  et  s'élargit  à  son 
insertion  à  la  base.  Le  bord  gauche  est  marqué 

fiar  une  petite  lame  polie  qui  joint  obliquement 
es  deux  extrémités  du  bord.  Le  péristome  est 
d'un  beau  rouge  violet,  et  l'intérieur  de  la  co- 
quille est  de  la  même  couleur,  mais  plus  foncée. 
En  dessus,  elle  est  d'un  brun-rougeâtre  foncé, 
avec  une  zone  blanche  près  des  sutures,  et  une 
beaucoup  plus  large  à  la  base.  Cette  coquille  est 
très-commune  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  sar 
les  dunes. 

99.  Hélice  lactée.  Hélix  lactea. 

H.  testa  orbiculato  -  convexâ ,  imperforatâ  , 
griseâ,  rufo  vel  Jusco  fasciatà ,  punctis  lacteis 
mmimts  notatâ;  spirà  retusa^Jlmce  nigrâj  labro 
expanso  y  rnargine  rejlexo. 

Hélix  lactea.  Mdller,  Verm.p.  19.  n».  2i8. 

Lister,  Conch.  tab.  5t.  ^g.  49,  et  tab.  g5. 

fis-  96- 

Petiv.  Gaz.  tab.  ibZ.fg.  8. 

Chems.  Conch.  tom.  g.  tab.  lûO.  fig.  ii6) 

Gmel.  pas-  362g.  n".  237. 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  45. 

Lam.  Anim,  s.  vert.  tom.  6-  pas-  76.  n".  56. 

A  voir  le  nom  de  cette  coquille,  on  croiroit 
qu'elle  est  blanche,  mais  on  seroit  dans  l'erreur, 
car  elle  est  presque  toute  noire,  du  moins  quel- 
ques-unes de  ses  variétés,  et  elle  n'est  jamais 
toute  blanche.  L'Hc'lice  lactée  est  une  espèce  qui 
a  infiniment  de  rapports,  quant  à  la  forme ,  la 
grandeur  et  même  la  disposition  des  couleurs 
avec  une  espèce  que  nous  avons  précédemment 
décrite  sous  le  nom  à'Helix  vermiculata  :  cette 
ressemblance  est  si  grande  dans  quelques  variétés 
qu'il  seroit  impossible  de  les  distinguer  si  on  ne 
voyoit  l'ouverture  ou  résident  les  caractères  prin- 
cipaux des  deux  espèces.  Nous  n'avons  pas  men- 
tionné la  série  de  variétés  de  l'Hélice  lactée  ; 
elle  ressemble  à  celle  de  l'Hélice  vermiculée. 
Nous  dirons  seulement  que  ce  qui  distingue  les 
deux  espèces ,  c'est  que  dans  celle  qui  nous  oc- 
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cupe ,  la  sarface  extérieure  du  test ,  vu  à  la  loupe , 
est  fioemeat  striée  transversalement ,  ce  qai  n'a 
jamais  lieu  daos  l'autre,  et  que  l'ouverture,  dans 
toutes  ses  parties,  est  toujours  d'une  belle  couleur 
brune  café  brûlé,  tirant  sur  le  noir,  tandis  que 
dans  l'autre  espèce  l'ouverture  est  constamment 
blancbe.  Un  autre  caractère,  qui  est  particulier 
à  l'Hélice  lactée,  est  pris  du  renflement  demi- 
forme  du  bord  droit  à  ta  base.  Cette  espèce  vit 
en  Espagne,  en  Afrique  et  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée.  Quelques  grands  individus  ont  42 
millim.  de  diamètre  antéro-postérieut. 

100.  HéttCE  cinctelle.  Hélix  cincieHa.  Dbap. 

H.  testa  orbiculatâ ,  subdepressi ,  imperfo- 
ratâ ,  glabrâ,  corneâ  ;  ultimo  arifractu  carinâ 
albâ  cincto  i  spirà  prominulâ ,  iabro  tenui,  sub- 
reflexo- 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  iom.  6.  pag.  91 .  n°.  gS. 

Hélix  cinctella.  Dhafarn.  Moll.  pi.  6-Jîg-  28. 

Daudeb.  Hist,  des  Moll,  n°.  248. 

Petite  coquille  de  forme  presque  conique,  dé- 
primée, carénée,  cornée,  brunâtre,  mince  et 
transparente,  légèrement  et  inégalement  striée. 
La  spire  est  composée  de  cinq  à  cinq  tours  et 
demi  peu  convexes;  carène  aiguë  et  marquée  au 
dernier  tour  d'une  ligne  blancbe  qui  se  continue 
sur  le  tour  suivant.  Ouverture  semi-lunaire,  an- 
gulease,  plus  large  que  baute;  péristome  simple  : 
le  bord  gauche  se  réfléchit  seulement  à  son  in- 
.<;ertion,  pour  recouvrir  le  trou  ombilical,  qui  est 
très-étroit  et  souvent  imperceptible.  Nous  em- 
pruntons à  Draparnaud  cette  description  d'une 
espèce  que  nous  n'avons  plus  sons  les  yeux  ,  les 
individus  que  nous  possédions  ayaot  été  brisés  par 
accident;  peut-être  u'est-elle  qu'une  variété  d'âge 
on  de  localité  de  l'Hélix  limbata. 

lOi.ïaLiCïtaalùstTiée.  Hélix  multisftiata. No». 

H.  testa  globulosâ  ,  tenui ,Jragili ,  translacidâ  , 
inultistriatâ ,  corneâ,  in  medio  zona  angustâ 
rubrâ  cinctà;  striis  numerosis  ,  regularibus  ,  trans- 
fersis  s  apetturâ  sernilunari ;  pedstomate  albo  , 
refiexo. 

Quoique  l'on  connoisse  déjà  nn  certain  nombre 
d'Hélices  qui  sont  striées,  il  n'y  en  a  que  bien 
pea  dont  tontes  les  stries  sont  transverses  et  sur- 
tout aussi  visibles  que  dans  celle-ci.  Elle  &st  glo- 
buleuse ,  à  spire  obtuse  et  subconique,  formée  de 
six  tours  arrondis  ,  conveses  ,  séparés  par  une 
satare  simple  et  assez  profonde;  ils  sont  légère- 
ment plissés  longitudinalement  à  leur  partie  su- 
périeure. En  dessous  la  base  est  perforée  au 
centre,  mais  cet  ombilic  est  petit  et  en  grande 
partie  recouvert  par  l'extrémité  du  bord  droit , 
qui  se  renverse  sur  lui.  L'ouverture  est  petite  , 
fort  oblique ,  subsemi-lucaire  ,  pourvue  d'un  pé- 
çl'âioipe  blanc,  érasé,  reaversc  en  deùcrj  et  pçu 
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épais.  Les  derniers  tours  de  spire  de  celle  espèce 
sont  couvert»  de  stries  transverses,  arrondies, 
assez  grosses,  bien  sensibles  à  l'oeil;  elles  sont 
très -régulières  et  se  voient  en  dessus  et  en  des- 
sous de  la  coquille;  la  couleur  est  d'un  brun-corné 
clair  et  transparent;  la  circonférence  du  dernier 
tour  est  occupée  par  une  seule  ligne  étroite  et 
continue  d'un  rouge  obscur,  qui  se  voit  quelque- 
fois à  la  base  de  l'avant-dernier  tour,  immédia.e- 
ment  au-dessus  de  la  suture. 

Nous  n'avons  encore  vu  qu'un  très-petif  nombre 
d'individus  de  cette  jolie  coquille;  ils  venoient 
de  Cuba.  Celui  que  uouj  possédons  a  i5  millim. 
de  diamètre. 

102.  HÉLICE  serpentine.  Hélix  serpentina.  Fee. 

H.  testa  orbiculato  -  depressâ  ,  subperforatâ  , 
tenui,  glaèriusculâ ,  albidâ  ,  maculis  minimts 
rufo  -Juscis  inœqualibus  creberrimis  seriatini 
cinctâ  j  spirâ  retusàj  Iabro  margine  subrejlexo. 

Hélix  serpentina.  Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pi. 
Ao.fg-  7. 

Lauk.  Anim.  s.  vert,  iom,  6.  pag.  83.  n°.  63. 

Il  est  facile  de  distinguer  cette  belle  espèce 
d'Hélice  de  toules  ses  congénères;  elle  est  orbi- 
culaire,  arrondie  ,  un  peu  déprimée  dans  le  plus 
grand  nombre  des  individus;  la  spire,  courte  et 
obtuse  ,  est  composée  de  cinq  à  six  tours  arrondis 
dont  la  suture  est  superficielle  ;  le  dernier  est 
proportionnellement  un  peu  plus  grand  que  les 
autres;  en  dessous,  ce  dernier  tour  est  légèrement 
convexe,  et  son  centre  est  un  peu  déprimé  et 
dépourvu  d'ombilic  ou  d'une  fente  ombilicale; 
l'ouverture  est  médiocre,  très-oblique,  subssmi- 
lunaire,  plus  large  que  haute;  elle  est  bordée  et 
légèrement  renversée  en  dehors;  l'extrémité  co- 
lumellaire  du  bord  droit  s'élargit  à  son  insertion, 
et  il  devient  brun  dans  cet  endroit;  le  côté  gauche 
de  l'ouverture  est  de  la  même  couleur,  tandis  que 
le  bord  droit  reste  blanc;  la  surface  extérieure 
de  la  coquille  est  lisse ,  on  y  remarque  seulement 
quelques  stries  d'accroissement;  elle  est  ornée  de 
plusieurs  rangées  de  ponctuations  brunes  sur  un 
fond  blanc;  dans  quelques  individus  ces  rangées 
sont  distinctes,  mais  dans  le  plus  grand  nombre 
celles  de  la  partie  supérieure  sont  confondues  pur 
les  ponctuations ,  qui  sont  en  grand  nombre  "d^ns 
leurs  intervalles;  en  dessous,  il  y  a  toujours  une 
ou  deux  bandes' nettement  séparées.  En  Sicile  on 
trouve  une  jolie  variétjé  de  cetie  espèce,  dans  la- 
quelle les  bandes  supérieures  sont  remplacées  par 
une  large  fascie  de  zones  longitudinales  ondu- 
leuses.  Cetie  coquille  se  trouve  en  Corse,  en  Si- 
cile, en  Grèce  et  en  Italie. 

io3.  Hélice  pourprée.  Hélix  niciensis.  Feruî. 

H.  testa  orbicuhiio-convexâ ,  imperforatà  ,  ni- 

tiduL  j  ulbd,  hneohs  iuteis  interruptis  senatim 

cini^â  , 
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cinctâ  f  série  rnedianâ  tnajonbus  ^fuscls  j  spirS 
breviuscula  f  Jaucc  purpureo-  violuceà  j  labro 
simplici. 

Hélix  niciensis.  Dauoeb.  Hist.  des  MoU.  pi.  3(}. 
a-^.  i,  et  pi.  40. ^g.  9. 

L^Biic.  Anirii.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  83. 
?*'.  64. 

Celle  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
piécédc-nlej  quelques-unes  de  ses  variéu's  pour- 
roient  même  se  confondie  avec  elle  par  la  dis- 
posiiion  des  couleurs.  (]eiie  espèce  est  orbiculaire, 
arrondie  ,  à  spire  plus  ou  moins  aplatie ,  à  la- 
quelle on  compte  cinq  tours  peu  convexes,  dont 
la  suture  est  simple  et  très  -  superficielle.  En  des- 
sous ,  le  dernier  tour  est  légèrement  convexe, 
le  centre  donne  inseriiou  au  bord  droit,  et  il  est 
couvert  par  une  petite  callosité  aplatie  et  un  peu 
élargie.  L'ouveriure  est  très -oblique  ,  subsemi- 
lunaire,  plus  large  que  haute,  bordée  d'uu  bour- 
relet renversé  et  évasé  eu  dehors;  à  la  base ,  il  est 
un  peu  épaissi  et  quelquefois  tranchant;  en  de- 
hors, celle  coquille  est  lisse  ou  seulement  striée 
par  des  accroissemens ,  sur  un  fond  d'un  blanc- 
grisâtre.  On  compte  ordinairement  sur  le  dernier 
tour  cinq  rangées  de  taches  fauves  ou  brunes  , 
plui  ou  moins  rapprochées;  quelquefois  les  deux 
supérieures  se  confondent  en  une  seule  parsemée 
d'uu  grand  nombre  de  taches.  Le  péristome,  ainsi 
que  l'intérieur  de  l'ouverture,  sont  d'un  beau  rose 
pourpré  d'une  grande  fiaicheur;  c'est  ce  qui,  au 
premier  coup-d'œil,  distingue  celle  espèce  de  la 
précédente.  Elle  se  trouve  à  peu  près  dans  les 
mêmes  lieux,  aux  îles  Baléares,  en  Sicile  et  dans 
l'Italie  méridionale. 

io4-    Hélice    poaclifère.    Kelix    punctifera. 

H.  testa  orbiculato  -  conoidei.  ,  imperjoratl , 
griseâj  strtis  obliquis,  mullipunctatis ,  punclis  piu- 
rninulis,  granultjbmiibus  ,•  labro  iniùs  albo,  tnar- 
giiie  rejlexo. 

Hélix  linia.  Daudeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  45. 
fS-  I.  2. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6-  pag.  O7.  n°.  80. 

Coquille  globuleuse,  à  spire  subconique  et  ob- 
tuse ,  formée  de  cinq  à  six  tours  peu  convexes, 
dont  la  £uture  est  simple  et  superficielle.  Le  der- 
nier tour,  un  peu  plus  grand  que  les  autres,  est 
subcaréné  dans  le  milieu;  en  dessous  il  est  con- 
vexe, sans  ombilic  ni  dépression  au  centre.  L'ou- 
verture est  d'une  médiocre  étendue;  elle  est  ex- 
trêmement oblique  à  l'axe  delà  coquille;  elle  est 
ovalaire,  substransverse ,  plus  large  que  hante. 
Son  péristome,  d'un  beau  blanc,  est  fort  épais  et 
très-évasé;  il  est  arqué  à  la  base  el  calleui  à  son 
insertion;  son  épaisseur  est  considérable,  surtout 
à  la  base,  ce  qui  rétrécit  d'une  manière  notable 
'osverture  par  laquelle  l'animal  doit  p.'\sser.  Toute  1 

Hist.  Nat.  dei  J^ers.   Tcms  IL 
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h  surface  extérieure  de  celle  coquille  est  cou- 
verte d'un  épiderme  gris  ou  brunâlre,  et  elle  est 
rendue  rugueuse  par  un  grand  nombre  de  granu- 
lations punctiformes  ,  irrégulières  ,  a.ais  assez 
saillantes  et  blanches.  Cette  coquille  ,  encore  raie 
dans  les  collections,  a  été  rapportée  de  Porlo-Rico 
par  Mangé;  elle  a  28  millim.  de  diamètre. 

io5.  HÉLICE  raboteuse.  Hélix  cariosa.  Otiv. 

H.  testa  orbiculato-confexâ  ,  latè  uinbilicatâ , 
rudi,  alhâ  ;  spirâ  obtusâ ;  urnbilico  margine  spt- 
rah,  acutungulo  ;  labro  subtvflexo. 

Helix  cariosa.  Oliv.  P'og.  pi.  3l.  fig.  4-  o.  b. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n".  149. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  88.  n".  84. 

Espèce  très-voisine  de  \' Helix  candidissinia , 
et  qui  n'en  est  peul-êlre  qu'une  forte  variété. 
Nous  avons  quelques  passages  entre  ces  deux 
espèces,  mais  nous  n'en  avons  pas  d'assez  nom- 
breux pour  nous  décider  encore  à  les  réunir; 
nous  sommes  persuadé  cependant  que  cette  réu- 
nion deviendra  nécessaire  par  la  suite. 

Cette  coquille  est  toute  blanche,  globuleuse, 
à  spire  subconique ,  à  laquelle  on  compte  six  tours 
régulièrement  croissant,  aplatis,  carénés  for- 
tement dans  le  jeune  âge,  et  dont  le  dernier, 
daus  l'à^e  adulte  ,  est  garni  au  milieu  d'un  bour- 
relet saillant,  ce  qui  n'empêche  pas  ce  tour  d'être 
réguli.  rement  convexe.  La  suture  est  très-super- 
ficielle, elle  a  lieu  sur  la  carène,  et  elle  est  cré- 
nelée des  deux  côlés;  les  crénelures  sont  fines, 
nombreuses  et  assez  régulières.  Les  deux  premiers 
lours  sont  lisses,  mais  les  suivans  sont  couverts 
dune  multitude  de  petites  rides  très  -  serrées  , 
cnduleuses ,  quelquefois  anastomosées  entr'elles 
ou  interrompues:  elles  sont  obliques  et  longitu- 
dinales; sur  le  dernier  tour  elles  disparoissent  or- 
dinairement, et  il  n'y  en  a  jamais  en  dessous  de 
lui.  La  base  est  convexe,  dans  le  jeune  âge, 
elle  est  percée  au  centre  par  un  ombilic  assez 
grand,  qui  est  caché,  dans  l'état  adulte,  pat; 
une  callosité  demi-circulaire  de  la  base  de  l'ou- 
verture. Celle-ci  est  petite,  très-oblique,  plus 
large  que  haute,  à  péristome  épaissi,  mais  peu 
renversé  en  dehors.  Cette  coquille  se  trouve  en 
Perse,  en  Sicile,  en  Grèce  et  dans  les  îles  Ba- 
léares. 

io6.  HÉLICE  géante.  Helix gigantea.  Lame. 

H.  testa  orbiculato -convexà  y  imperforatà , 
soUdà y  albâ;  epidermide  rufo-Juscâ^  anfractibus 
transversè  stnatis;  aperturâ  patulâj  labro  intàs 
albOy  margine  rejlexo. 

Helix  cornu  militare.  Li».  Gmel.  pag.  3020. 
n".  29. 

Knorr  ,  P'ergn.  6.  tab.  Z2,  fig.  2. 
Fatanse  ,  Concb.  pi.  64- fig-  e.  2. 

li  * 
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Hélix  maltim  terrx.  Cheii.v.  Conch.  tom.  g. 
tab.  \zcj.fig.  1142.  1145. 

Heltxgigantea.  ScopoM,  Délie,  insubr.  tab.  25. 
/îg-  a. 

Gmf.l.  pag.  5646-  n".  104. 

Hélix  cornu  militare.  Daudeb.  Hist.  des  MoU. 
pi.  lô.Jig.  5.  7,  ei  pi.  ùz.Jig.  I. 

Lame.  Anim.  s.  veit.  tom.  6.  pag.  65.  W.  2. 

Cetic  espèce  est  l'uue  des  pins  faraudes  du  genre; 
elle  est  globuleuse,  arrondie,  légèrement  dépri- 
mée ;  sa  spire,  courte  et  obtuse ,  est  formée  de  six 
tours;  ils  sont  peu  convexes,  et  leur  suture  est 
simple  et  superlicielle.  Le  dernier  tour,  propor- 
lioDnellement  plus  grand  que  les  autres,  est  Lien 
arrondi;  il  est  e:;touré  dans  le  milieu  d'une  ca- 
rène obtuse,  ou  plutôt  d'un  léger  bourrelet;  en 
dessous  ,  il  est  fort  convexe  et  dépourvu  d'un 
ombilic.  L'ouverture,  qui  le  termine,  n'est  que 
médiocrement  oblique  ;  elle  est  grande,  évasée, 
subsemi-lunaire  ,  garnie  d'un  péiistome  blanc  et 
épais,  surtout  à  la  base,  où  il  est  muni  d'une 
callosité  assez  large  à  l'endroit  de  son  insertion. 
Un  peu  en  avant  de  cette  insertion,  le  bord  de- 
vient un  peu  saillant,  par  la  légère  iiidexioij  qu'il 
fait  en  avant.  La  surface  de  cette  coquille  est 
lisse  ou  seulement  marquée  par  des  accroissemens  ; 
elle  est  revêtue  d'un  épiderme  d'un  brun  foncé  , 
tantôt  uniforme,  tantôt  divisé  par  zones  ou  bandes 
plus  pâles;  la  carène  est  blancheâtre.  Celle  es- 
pèce vit ,  à  ce  que  l'en  croit ,  en  Amérique;  elle 
a  jusqu'à  yS  ou  80  miliini.  de  diamètre. 

107.  Hélice  de  Morogues.  Hélix  Moroguesi. 
Brocs. 

H.  testa  globulosâ ,  Icevigatâ y  non  angulatâ  ; 
spirâ  subptoniinulâ  y  sexies  cifcumvolutâ. 
Bnosc.  Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pi.  2j.^g.  7. 

NoB.  Descrip.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris , 
tom.  a.  pag.  64.  pi.  Q.Jig.  i.  2.  4. 

Celle  Hélice  a  quelques  rapports  de  forme  avec 
notre  Hélice  némcrale;  elle  est  globuleuse  ei 
devoit  être  lisse  ,  à  en  juger  par  quelques  portions 
du  test,  qui  se  voient  sur  un  des  individus  que 
M.  Brongniart  m'a  communiqués.  On  n'en  trouve 
ordinairement  que  des  moules  dans  un  calcaire 
lacustre  ,  grisâtre  ,  supérieur,  d'après  l'opinion 
de  M.  Héricart -Ferrant ,  qui  termine  le  dépôt 
tertiaire  du  bassin  de  Paris,  près  d'Orléans,  et 
que  l'on  observe  particulièrement  à  Pithiviers  et 
à  Pon tournois  ,  associés  à  des  Lymnés  et  des 
Planorbes. 

108.^ HÉLICE  douteuse.  Hélix  dubia.  Nos. 

H.  testa  globulosâ  y  siibdepressâ  ;  umbllico  nii- 
nimo  j  an/ractibus  supemè  planulatis ,  extemo 
non  angulato. 
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Nos.  Descrip.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Pai'it , 
tom.  2.  pag.  55.  pi.  G.  fig.  3. 

J'ai  nommé  cette  Htlice  douleuse,  non  parce 
que  je  doute  de  son  genre,  mais  parce  qu'il  est  .1 
présumer  (|ue  ce  n'est  qu'une  variété  de  VHelix 
Moroguesi  y-  elle  en  dillère  en  ce  que  sa  spire  est 
plus  pluie,  ses  lours  uu  peu  plus  étroits,  et  le 
dernier  ])!us  renllé  vers  l'ouverture.  Oo  voit  qu'il 
devoii  3'  avoir  un  ombilic  fort  petit.  11  est  assez 
étonnant  de  trouver  la  même  espèce  à  l'Ile  de 
Wiglit  et  également  dans  un  terrain  siliceux,  ce 
qui  prouve  une  analogie  aussi  paifaile  entre  les 
coquilles  terrestres  qu'entre  les  marines;  mais  ce 
qui  est  ici  remarquable,  c'est  que,  quoique  très- 
éloipnées.  CCS  deux  localités  les  présentent  dans 
le  nême  état.  Cette  coquille  .i  17  milliin.  de  dia- 
mètre. Je  dois  la  ronnoissance  de  cette  espf'ce 
aux  environs  de  Paris  à  M.  Duchasiel ,  et  à 
M.  Uudeiwciod,  géologue  très  -  distingué,  celle 
de  l'ile  de  ^Viglll. 

10g.  HÉLICE  de  Léman.  Hélix Lemani.  Broxg. 

H.  testa  subglobulosà  ,  lœi'igiitj  y  spird  promi- 
niilj  y-  anjractibus  quinque  y  ivtuiidatis  ;  suturd 
perspicuj. 

Brosg.  Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pag.  5~8. 
pi.  -ih.fig.  y. 

Aniielix  Cocquii?  Brong.  ibid. 

NoB.  Descrip.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  2.  pag.  56l.  pi.  è.Jig.  5. 

Cette  jolie  espèce  est  parfaitement  caraclérisée 
par  sa  foni  e  subgloLuieuse  ,  un  peu  dé|iritsée, 
par  sa  spire  assez  saillante,  ses  tours  de  spire 
arrondis  et  au  nombre  de  cinq:  son  dernier  tour 
ne  présente  aucune  carène  m  aucun  angle  saillant 
dans  son  contour.  L'ouverture  est  engagée  dans 
la  pierre  siliceuse,  mais  on  aperçoit  un  petit 
ombilic.  Touie  sa  surlace  devoil  éire  presque 
lisse  ;  on  n'y  voit  que  quelques  stries  de  ses 
accroissemens.  11  est  bien  probable  que  X'Helix 
Cocquii  de  M.  Brongniart  n'est  (jii'une  variété  de 
celle-ci;  elle  n'en  diflère  que  par  des  stries  d'ac- 
croissement plus  nombreuses  ,  par  une  forme  un 
peu  plus  bombée ,  ainsi  que  par  son  dernier  lour, 
comparativement  plus  volumineux. 

1  10.  HÉLICE  damnée.  Hélix  damnata.  Bro.vc. 

H.  testa  globulosâ  y  subconicâ  y  apice  obtusâ , 
asperulâ  y  anftaclibus  rotundutis  j  suturis  margi- 
natiSy-  aperturâ  depressâ  y  ofatây  obliquissimû , 
perislomate  incrassato  y  continuo y  reflexo. 

BaONG.  Mém.  sur  les  terr.  cale.  trop,  du  p'i- 
centin  y  pag.  52.  pi.  2,. /rg.  2.  a.  b. 

Cette  espèce  fossile  est  remarquable  par  la 
forme  de  son  ouverture,  et  facilement  reconnois- 
sable  par  ses  autres  caractères.  Elle  est  globu- 
leuse ,  subconique,  à  spire  obtuse  et  assez  sail- 
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lanle,  doul  les  loiirs,  au  nombre  do  six,  sont 
rappioclics  ,  convexes  :  leur  suiiire  rsl  jtcu  pio- 
fonde  et  ijoidée  par  un  petit  sillon  maiul- 
nal.  l-^e  deruier  tour  est  iL'j;ulièiement  con- 
vexe, non  caréné  ,  quon|ii'il  le  paroisse  quelque- 
lois,  par  suite  d'un  léfrer  aplatissemenl  que  la 
coquille  a  éprouvé  dans  les  couches  où  elle  est 
cnlouie.  Via  dessous,  elle  est  tiès-boinb('e;  elle  se 
termine  par  un  ouverture  pelile  ,  ovalaiie,  ex- 
trèineineat  oljliqiie  à  l'axe  ,  et  beaucoup  plus 
large  que  hauie.  Son  péristonie ,  qui  est  épaissi  et 
renversé  en  dehors  ,  cache  l'ombilic  par  sod  in- 
lerlioD.  Ses  deux  côtés  ont  une  lendance  à  se  rap- 
piocber;  mais  ce  qui  rend  celle  ouverture  reoiar- 
qudble  ,  c'est  que  le  bord  gauche  est  saillant  , 
aussi  épais  que  le  péristome ,  et  s'éiend  en  travers 
de  l'ouverlure  de  manièie  à  la  coni|)lcler,  comme 
cela  a  lieu  dans  \' llelix  comea  et  d  autres  espèces. 
Eu  dehors,  la  coquille  est  ruE,ueuse  et  sinée  ir- 
réiiilièrement  par  des  accroissemens.  Celle  es- 
pèce vient  de  Ronca ,  et  elle  est  noire  cotnme 
tous  les  fossiles  de  cette  localké.  Elle  a  23  milhm. 
de  diamètre. 

lit.  IIÉi.tce  aspérule.  Hélix  aspenda.  Nob. 

H.  testa  g'ohulosâ,  crassl,  solidJ,  apice  obtus j, 
rugis  irregulanbus  aspetulà  ;  spirâ  hrei'i  j  an  frac - 
tttms  convexiusculis ,  stiturù  sinipt'ici  sepiiratis, 
uliitno  suhcariiiuto ;  aperturâ  rnediocri,  subsenit- 
lunari ;  perisloinate  inciassato  ,  rejlexo,  ad  bastm 
iubcoiUorto. 

Très -belle  espèce    d'Hélice    rns^ife    que   l'on 
Irnuve  en  France  ,  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 
Elle  esl  i^loliuleuse ,  à  spire  courle,  un  peu  plus 
aplatie   dans  cpielques  individus   que  dans   d'au- 
tres; on  y  compte  six  tours   peu  convexes,  dont 
la  suture  est  superficielle.   Le   deruier  lour,  plus 
grand  en   proportion    que    les    aulres  ,   prrseule 
dans  sa  partie  médiane  une  carène  uu  plutôt  un 
bourrelet   Irès-obtus,  à  peine  saillant  ;  en  dessous 
il  est  bien   convexe,  et  l'exlréanlé  du   bord   de 
l'ouverture  s.ir  le  centre  cache  enlicrenient  l'om- 
bilic.   L'ouverture  est   d'une  médiocre  étendue; 
elle  est  très-oblique,  semi-iunaire  ,  plus  largç  que 
haute  ,  et  bordée  par  un  péristome  épais  lortemenl 
renversé   en   dehors ,   et   quelquefois    saillant   en 
dedans  ,    de   manière  à    rendre    l'ouverlure    p!us 
étroite.  Le  bord  droit ,  vers  son  insertion  à  la  base, 
r.iil  une  indexiou;  une  sorte  de   torsion  légère, 
«jui  le  rend  plus  saillant  en  dedans ,  un  peu  bussu  , 
«juoique  toujours  arrondi  comme  dans  le  reste  de 
»on  étendue;    à    l'exception   des   deux   premiers 
l'iuri   qui    sont    lisses  ,  les   autres   sont   couverls 
d'aspérités  irïégulières ,  très-comparaliles  .i  celles 
qui  s«  voient  sur  l'HcHx  usporsii;  seulement  elles 
sent   plus  rapprochées   et   plus    sailhiuics.    Cette 
coqnillc ,  qui  a  /)0  mi'lim.  Je  diamètre ,  plus  d'un 
pouce,  se   trouve    fossile   dans    les   faluns    de  la 
Tuuraine,  où  elle  est  assez  rare. 
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I  12.   HÉLICE  de  Tours.  Hélix  turonensis.  Non. 

H.  testa  suhglobulosâ ,  lœvigalâ ,  vel  lévite'' 
stnato-rugosâ ;  anfractibus  convexis ,  sutura  sim' 
plici  conjunctis j  aperturâ  seinilunari ,  obliquis- 
siinâ  j  labro  rejlexo  ,  basi  roiundato. 

Nob.  Descripi.  de  Coq.  caract.  des  terrains, 
pag.  iSg.  pi.  i./ig.  1.2. 

L'IIébce  de  Tours  a  à  peu  près  la  taille  de 
VHelix  îicnioralis ,  ei  elle  est  une  des  espèces 
fussiles  du  };euru  qui  s'en  rapproche  le  plus;  elle 
est  cependant  moins  j^lobuleuse  ,  et  sa  spire,  plus 
courle,  est  plus  aiilatie.  Elle  est  formée  de  cinq 
tours  à  cinq  louis  et  demi  :  ils  sont  peu  convexes, 
arrondis,  et  séparés  par  une  suture  linéaire, 
simple  et  supeiticielle.  Le  dernier  tour  est  pro- 
portionnellement plus  grand  que  les  autres  :  il  est 
convexe  en  dessous,  sans  ombilic  ni  fente  ombi- 
licale. L'ouverlure  qui  le  termine  est  très-oblique 
à  l'axe  de  la  coquille;  elle  est  plus  larjie  que 
haute,  semi-lunaue  ,  plus  déprimée  proportion- 
nellement que  dans  l'ilélue  némorale.  Le  b^rd 
esl  épaissi,  renveisé  en  dehors  et  Iranclianl ,  si 
ce  n'est  à  la  base  ,  où  il  est  arrondi  en  bourrelet  , 
qui,  assez  épais  el  sinueux  à  l'extrémité,  est  lé- 
{iuiement  oonllé  ou  bossu  dans  le  milieu.  Une 
f>etite  callosité  arrondie  se  voit  à  l'endroit  de 
l'iiiseriion  du  bord,  au  centre  de  la  coquille.  La 
suilace  de  cette  co(|uille  est  ordinairement  lisse 
ou  marquée  de  sirics  invgulières  d'accroissement, 
eu  de  quelques  rides  irrégulières.  Ordinairement 
cette  coquille  est  toute  blanche;  on  en  trouve 
quelques  imiividus  qui  ont  conservé  des  traces 
de  leur  première  coloration  :  elle  consiste  prin- 
cipalement en  une  zone  d'un  jaune  pâle  sur  le 
milieu  du  dernier  tour;  quelquefois  oh  en  com|ite 
trois  à  cinq,  et  alors  elles  sont  plus  élroiles;  lors- 
qu'elles sont  au  nombre  de  cinq  ,  il  y  en  a  trois  en 
dessus  et  deux  en  dessous.  Eulre  les  quatre  ou 
cinq  espèces  d'Hélices  que  l'on  trouve  fossiles 
dans  les  faluns  de  la  Touraine,  celle-ci  esl  la 
plus  abondamment  répandue  ;  les  plus  grands 
individus  ont  25  millim.  de  diamètre  à  la  base. 

I  i3.  HÉLICE  de  Duvau.  Hélix  Ducauxii.  Nos. 

H.  testa  glohulosâ,  rotundatâ,  levitet  depressâ, 
asperulà  j  anfractibus  conpexiuscuiis ,  ultinio 
majore  ,  aperturâ  semilunari  tenninato  y  labro 
tvjlexo,  inargiuato  J  basi  intus  acuto ,  recto. 

Nous  avons  dédié  celte  espèce  fossile  d'Hélice 
à  M.  Duvau,  savant  aussi  éiudit  que  modeste, 
qui  a  contribué  puissamment  à  faire  connoitre  les 
richesses  zoologiques  que  récèlent  les  faluns  de 
la  Touraine. 

Celle  espèce  a  de  l'analogie  avec  la  précédentej 
on  l'en  dislingue  cependant  en  ce  qu'elle  est  tou- 
jdur»  plus  surbaissée,  que  son  lest  est  plus  mince, 
toujours  tinement  granuleux  sur  toute  la  surface, 
si  ce  n'est  sur  les  premiers   tours  qui  sont  lissts, 

li  2* 
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L'ouveilure,  qui  est  tiès-obliqiie,  est  plus  large 
que  haule,  et  elle  dilVùre  de  l'espèce  précédenic 
eu  ce  qu'elle  a  la  base  du  bord  an-ondle  et  non 
Irancbante.  Oa  observe  sur  quelques  individus 
des  restes  de  la  coloration,  qui  consiste  en  deux 
ou  trois  bandes  trausverses  assez  larges  d'un  fauve 
très-pâle  sur  le  fond  blauc.  Cette  espèce  a  28 
millioi.  de  diamètre  à  la  base. 

ii4-  HÉLICE  de  Mayence.   Hélix  maguntina. 

NOE. 

H.  testa  globulosâ  f  apice  oblusl ,  subdepressâ , 
lœvigatâ  ;  aperlutâ  sernilunari ;  labro  rejlexo  , 
basi  lato  y  acuto. 

Voici  une  espèce  fossile  des  environs  deMa5'ence 
qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  VHelix  nenio- 
lalis  ;  on  peut  la  regarder  comme  son  subana- 
logue, et  elle  lui  ressemble  davantage  encore  que 
VHelix  tuionensis.  Il  existe  en  Sicile  une  espèce 
d'Hélice  qui  n'a  pas  encore  été  nommée  par  les 
auteurs,  et  qui  seroit  plutôt  l'analogue  de  celle 
de  Majrence  qu'aucune  autre j  car,  avec  la  même 
forme,  elle  a  aussi  le  bord  columellaire,  aplati 
et  tranchant. 

Celte  coquille  est  de  la  taille  de  l'Hélice  némo- 
lale  ;  elle  est  globuleuse,  lisse,  à  spire  obtuse, 
composée  de  cinq  tours  légèrement  convexes , 
dont  la  suture  est  peu  profonde  et  simple.  Ces 
tours  de  spire  sont  lisses  ;  on  y  voit  seulement 
quelques  stries  d'accroissement.  Le  dernier  tour, 
])las  grand  que  les  autres  en  proportion  ,  est  con- 
vexe à  la  base  et  non  perforé  dans  cette  parlie. 
L'ouverture  qui  le  termine  est  médiocre,  oblique, 
semi-lunaLr^,  à  péristome  bordé  et  réllécbi.  Ce 
qui  distingue  celte  espèce,  c'est  que  le  péristome 
est  fortement  aplati  à  la  base,  saillant  en  dedans 
de  l'ouverture ,  et  tranchant  et  non  arrondi  , 
comme  dans  l'Hélice  némorale.  Sur  un  individu 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Hcenin- 
gliaus  de  Créfeldt,  on  voit  trois  zones  transverses 
obscures  sur  le  dernier  tour.  On  trouve  cette  es- 
pèce aux  environs  de  Mayence  ,  dans  une  for- 
mation lacustre;  elle  a  20  millim.  de  diamètre  à 
la  base. 

1]5.  HÉLICE  grimace.  Hélix  personata.  Lamk. 

H.  testa  orbiculato-coni>exà ,  subdepressâ  ,  per- 
foraiâ ,  minutissimè  stiiatâ,  comeo-Jiicescente  j 
aperturâ  subtriangulari ,  tridentatâ ,  ringente;  la- 
bro maigine  albo  ,  rejlexo  ,  sinuoso. 

Hélix  personata.  Lauk.  Journal  d'Hist.  nat. 
pl.ô,z.Jig.  I. 

Hélix  isognomostomos.  Gsiei,.  p.  3621.  n°. 
i58. 

Hélix  personata.  Draparn.  MoU.  pi.  7.  fig.  26. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  io3. 

Lauk.  Anini.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  92.  n".  gg. 
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PrEiPFSR  ,  Syst.  anord.pl.  z.Jrg.  14. 

Petite  coquille  arrondie  ,  déprimée  ,  subpla- 
norbulaire  ,  mitice,  transparente,  d'un  ))rnn-faure 
de  la  même  leiule  sur  toute  la  surface  ;  spire  com- 
posée de  cinq  louis  éiruUs,  proportionnés,  dis- 
tiugués  par  une  sulure  simple  et  assez  profonde. 
Un  épiderme  velu  ,  dont  les  poils  sont  gros  et 
cass.ms,  couvre  toute  la  coquille  lorsqu'elle  est 
bien  Iraiclie;  en  dessons  elle  n'est  point  perforée, 
mais  seulement  dépiimée  à  l'endroit  de  l'ombilic. 
Ce  qui  rend  cette  espèce  fort  remarquable ,  c'est 
la  lorme  de  louverlure  :  elle  est  petile  ,  fort 
oblique  à  l'axe,  très-déprimée,  et  plus  large  que 
bauie.  Son  péristome  ,  renversé  en  dehors  ,  est 
bordé  en  dedans;  il  est  blanc  ou  fauve,  fort  aplati, 
tranchant  à  son  bord  interne,  où  il  tst  découpé 
en  trois  arceaux,  dout  le  médian  le  plus  étroit 
fait  un  demi-cercle  parfait:  la  jonction  des  deux 
courbes  latérales  avec  la  médiane  produit  deux 
•ingles  saillans  ou  dents  marginales;  une  Iroisicoie 
dent  lamelleuse  ,  saillante,  est  placée  à  la  base 
de  l'ouverture ,  sur  le  retour  de  la  spire ,  et 
rétrécit  considéiablemeut  l'ouverture  en  la  ba- 
ranl;  c'est  le  bord  gauche  relevé  perpendiculai- 
rement, et  joignant  les  deux  bords  d'une  insertion 
à  l'autre.  Celle  espèce,  assez  rare,  se  trouve  dans 
le  Jura,  la  Suisse,  etc. 

116.  Hti.iCE  fermée.  Hélix  clausa.  Raf. 

H.  testa  orbicidatâ  ,  globulosû  ,  leviter 
depressâ,  tenuissimè  granulosâ ,  griseo -J'uscâ  j 
centro  depiesso  ,  calloso  ;  aperturâ  niinimâ , 
subtransversâ ,  dente  elato  instructà  y  lahro  in- 
crassato  ,  bidentato  ,  albo. 

Fercs.   Tab.   syst.  pag.  34-  «"•  '04- 

Celle  Hélice  singulière  a  quelque  rapport  avec 
l'Hcli.v  personata  qui  vit  en  Europe.  Elle  est  de 
la  même  taille,  globuleuse,  légèrement  déprimée, 
à  contours  arrondis;  sa  spire,  obtuse,  est  formée 
de  cinq  tours  convexes  ,  dontia  suture  est  simple; 
en  dessous,  le  centre  est  légèrement  déprimé, 
couvert  par  une  petile  callosilé  qui  termine  le  bord 
droit  de  l'ouverture;  la  surface  extérieure  est  toute 
granuleuse;  les  granulations,  très-fines,  très-nom- 
breuses et  très-serrées,  ont  une  très-grande  régu- 
larité, surtout  sur  les  premiers  tours  de  la  spire; 
elles  sont  interrompues  par  des  slties  d'accroisse- 
ment vers  l'ouverture;  celle-ci,  très-petite,  tiès- 
oblique,  est  tridenlée;  elle  est  réirécie  d'uuc  ma- 
nière remarquable  par  une  dent  columellaire 
sublamelleuse,  qui  s'avance  de  manière  à  toucher 
presque  le  bord  droit;  elle  est  obliquement  dé- 
currcnte,  et  occupe  tout  l'intervalle  cmtre  les  deux 
points  d'insertion  du  péristome.  Le  bord  droit  est 
blanc,  épais,  bidenlé;  les  deux  dents  sont  pro- 
duites par  les  trois  sinuosités  qui  le  découpe  d'une 
manière  très-analogue  à  ce  qui  a  lieu  dans  l'Heli.r 
personata. 
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Cette  petite  coquille  se  trouve  dans  l'Amérique 
sepieutrioDale;  elle  a  dix  millim.  de  diamètre. 

117.  HÉLICE  poilae.  Hélix  hirsuta.  ^At. 

H.  testa  mhiimà,  g/olutlosj  ,  pisiformi  ,  rufd, 
diaphiinây  undtquè  hirsuta,  subtùs  convexissinià; 
<ipcrturâobliqiiissimâ,anguslissiinâ,riinul{foi->ni  , 
dente  coluinellari  prceloiigâ  clausàj  labro  trisi- 
Miato  i  albo. 

Sat,  Juurn.  acad.  nat.  scien.  tom.  l.  page  17. 

Petiv.  Gozoph.  tab.  \ob.Jig.  6. 

Lister  ,  Synops.  tab.  93.  fig.  94- 

Favanne,  Conch.  p.  Çih.fig.  3. 

Hélix  isognoniostonios.  Lin.  pag.  3621.  n". 
i58. 

Ibid.  Hélix  sinuatct.  pag.  36 18.  «°.  23. 
Férus.  Tab.  syst.  pag.  54.  n°.  101 . 

Cette  espèce  est  une  des  plus  singulières  du 
iicnre,  à  cause  de  la  forme  si  bizarre  de  sou  ou- 
vcrluie.  Elle  est  loul-ù-fuii  globuleuse,  [)isiforme, 
•nesqu'aussi  convexe  dessus  qu'en  dessous.  Sa 
spire,  obtuse  au  sommet,  est  composée  de  six 
tours  convexes  à  suture  simple;  la  surface  exté- 
rieure, qui  est  d'un  jaune-brun,  est  couverte  d'un 
épiderme  dcailleux  et  velu.  L'ouverture  ressemble 
à  une  fenle  irrégulicre  extrêmement  étroile  ,  à 
travers  laquelle  on  conçoit  à  peine  comment 
l'animal  peut  passer.  Sur  la  columelle  existe  une 
grande  dent  lamelleuse  irès-saillaiile,  obliquement 
dccurrente  et  rentrant  dans  l'ouverture  vers  son 
extrémité  droite;  cette  dent  s'élève  à  la  hauteur 
du  bord  droit,  à  une  très-peiite  distance  de  lui; 
elle  est  pres([ue  aussi  longue  (jue  le  bord  lui-même, 
et  se  continue  à  la  base  avec  le  pi'ristome.  Le  bord 
droit,  assez  épais,  est  fortement  infléchi  au-de- 
dans  de  l'ouverture,  et  il  est  parallèle  à  la  dent 
columellaire;  son  bord  interne  présente,  dans  sa 
longueur,  trois  petites  sinuosités ,  on  plutôt  cchaii- 
crures,  dont  la  médiane  correspond  à  la  saillie  de 
la  dent  columellaire.  (Jette  petite  coquille  ne  peut 
être  comparée,  pour  la  bizarrerie  de  son  ouver- 
ture, qu'à  VHclix labyrinihus.  Elle  vient  des  Etats- 
Unis,  Amérique  septentrionale;  elle  u'a  que  sept 
ou  huit  millim.  de  diamètre. 

1 18.  HÉLICE  convexe.  Hélix  convexa.  Raf. 
H.  testa  coni>e.ro-depres$â ,  subglobulosâ ,  dia- 

phanà,  ntfescente ,  teniiissiniè  et  régulante/ punc- 
tatây  anfractibus  conve.risj  centra  depresso  ,  sub- 
aperto  ;  aperturà  obliquissiniâ  ,  angustâ  ,  dente 
coluniellari  obliqua  instructâ  y  labro  albo ,  basi 
sinuato. 

Coquille  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  pré- 
cédente ;  elle  est  moins  globuleuse,  et  son  ouver- 
ture^ beaucoup  moins  étroite,  suffit  seule  pour 
l'en  distinguer.  Sa  spire  ,  convexe  et  obtuse  au 
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sommet,  se  compose  Je  six  tours  aplatis,  dont  la 
suture  est  simple;  le  dernier  est  convexe  ec  des- 
sous, déprimé  au  centre,  où  l'on  aperçoit  une 
petiie  fente  ombilicale  du  fond  de  laquelle  part  le 
bord  droit ,  qui  en  diminue  l'étendue.  La  surface 
extérieure  est  d'un  fauve  pâle  corné  ,  transparent  ; 
elle  est  couverte  d'une  multitude  de  grauulalioiis 
régulières  ,  plus  nombreuses  que  dans  les  espèces 
où  nous  avons  remarqué  cet  accident.  L'ouvertuie 
est  très-oblique,  déprimée,  beaucoup  plus  large 
que  haute.  La  dent  columellaire  dont  elle  est 
pourvue  rentre  obliquement  dans  l'ouverture  ; 
cette  dent  est  étroite,  longue,  peu  élevée  et  op- 
posée au  bord  droit  de  l'ouverture,  qui  s'infléchit 
en  dedans,  en  s'opposant  à  elle;  le  bord  est  blanc 
et  sinueux  ,  mais  sans  dent  ;  son  extrémité  gauche 
s'iuière  dans  la  lenie  ombilicale,  et  c'est  un  peu 
au-dessus  de  cette  insertion  que  l'on  remarque 
une  petite  sinuosité,  au  dessus  de  lacjuelle  le  bord 
est  bifide.  Cette  espèce,  qui  a  dix  millim.  de  dia- 
mètre, vient  de  l'Amérique  septentrionale. 

119.  Hélice  unidentée.  Hélix  imidcntatu. 
Duap. 

H.  testa  conicO'globosà ybruneâ ,  corneâ ,  his- 
pidâ  y  stnatâ  y  subtits  convexày  perfora  ta  j  an- 
fractibus coni'exisy  appmximatisj  aperturà  com- 
pressa ;  peristomate  marginato  y  unidentuto. 

Dbaparn.  Hist.  des  Moll.  pag.  81.  n°.  61  ;:/.  7. 
fis-  i5. 

Hélix  monodon  de  Ferussac.  Prodr.  pag.  35 

71°.    123. 

Pfeiffer  ,  Syst.  anord.  tab.  Z.^g.   i. 

On  seruit  porté  à  croire,  tant  est  grande  l'ana- 
logie entre  celte  espèce  et  l'Hélix  edentula ,  que 
celte  dernière  n'est  qu'une  variété  dont  la  seule 
difl'érence  seroit  dans  le  développement  plus  ou 
moins  complet  de  la  dent  du  péristome. 

L'Hélice  unidentée  est  petite,  globuleuse,  un 
peu  conique  ,  arrondie  à  la  base  ,  ayant  le  bord  du 
dernier  tour  à  peine  subcaréné.  Les  tours  sont  au 
nombre  de  six  ou  sept ,  convexes ,  courts ,  pressés  , 
striés  longitudinalement ,  séparés  par  une  suture 
profonde.  Le  dernier  tour  se  termine  par  une  ou- 
verture un  peu  oblique  à  l'axe,  très-déprimée, 
beaucoup  plus  courte  que  large ,  à  péristome  blanc, 
réfléchi  vers  l'ombilic  ,  bordé  de  brun  à  l'exté- 
rieur, et  se  terminant  par  une  petite  dent  avant 
de  se  joindre  au  bord  droit.  En  dehors,  le  péristomo 
est  indiqué  par  une  fascie  jaune-fauve.  La  coquille 
est  brune,  diaphane  ou  cornée  ,  dans  le  reste  de 
son  étendue.  Cette  petite  espèce  se  trouve  en 
France  dans  le  Jura,  en  Suisse  et  en  Allemagne 

120.  HÉLICE  marron.  Hclix  hippocasiancniii. 
H.  testa  subglobulosd  yiniperfoiatà  ytenuissii:U 

striatâ.y  castaneâ;  ultimo  anjractu  JijsciS  albSi 
cinctOy  aperturà  nngente  j  columellà  dente  m- 
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crassato  inagno  ^  labro  maigine  interloie  inuUi- 
dentato. 

Hélix  hippocasliineum.  Lauk.  Journ.  d'Hist. 
nat.  pi.  42.  fig.  5.  a.  b. 

Favanne,  Conch.  pi.  S5.  fig.  ô. 

Helîjc  nux  denticulata.  CaEan.  Conch.  tom.  1 1. 
lab.  2.0^.  fig.  2o55.  2o56. 

Dacdeb.  Hist.  des Moll.  n°.  ^3. pi.  4^.Jîg.  3 et  4. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  79-  n°.  5i. 

Voici  encore  une  espèce  lemaïquable  par  la 
forme  de  son  ouverture,  el  qui  se  rapproclie  par 
ses  rapports  de  VHeliJc  hirsuta ,  que  nous  venons 
lie  décrire.  Celle-ci  est  beaucoup  plus  grosse,  elle 
est  globuleuse;  sa  spire,  composée  de  six  tours 
aplatis  ,  est  ol)iuse  au  sommet  ;  la  suture  est  simple, 
mais  superGi-.ielle;  eu  dessous,  la  conveMtéest  pres- 
que aassi  grande  que  celle  de  la  spire  ;  U  surface  , 
couverte  ,  d'un  cpiderme  d'un  liruu-marron  ,  est 
chagrinée  irrégulièrement  par  un  grand  nombre  de 
petits  plis  d  versement  inclinés  ;  le  milieu  du  der- 
nier tour,  qui  est  proportionnellement  plus  j^rand 
que  les  aulres,  est  occupé  par  une  zone  Llauche 
étroite.  L'ouverture  est  grimaçante,  plus  large  que 
haute,  à  bords  coninus;  sa  couleur  est  d'un  fauve- 
orange;  le  bord  gauche  est  formé  par  une  grande 
dent  aplatie,  pyramidale,  fort  saillante,  -qui  oc- 
cupe toute  la  longueur  de  la  columelle,  et  se  joint 
par  ses  extrémités  aux  deux  points  d'inîerlion  du 
bord  droit  :  celle  dent  diminue  d'une  manière 
très-remarquable  l'entrée  de  l'ouver'u:e,  (pii  est 
rendue  encore  plus  étroite  par  la  saillie  du  bord 
droit  à  l'intérieur.  Ce  bord,  é,iais  et  airondi  à  ses 
extrémités  ,  est  dentelé  dans  toute  sa  longueur  ;  ses 
dentelures  sont  inégales.,  et  ordinaireinent  au 
nombre  de  cinq  :  les  trois  qui  sonl  à  la  base  sont 
les  plus  petites;  elles  s'elïjcent  quelquefois  presque 
complètement  avec  l'âge,  et  sont  remplacées  par 
un  bourrelet  seulement  onduleux.  Une  large  cal- 
losité réunit  à  la  base  de  la  coquille  le  bord  droit 
avec  la  dent  columeKajre.  Celle  coquille,  assez 
rare  et  recherchée  des  amaleurs,  se  nomme  vul- 
eairement  le  Marron ,  ou  la  Noisette.  Elle  vit  à 
ja  Martinique ,  sur  les  rochers.  Les  plus  grands  in- 
dividus ont  25  miilim.  de  diamètre.  . 

131.  HÉLtCE  à  deux  dents.  Hélix  bidentalis. 

H.  testa  subglohosâ ,  suhtùs  confexà ,  irnper- 

Joratâ  ,  striis  exilissiinis  subdecussata  ,  lutescente  ; 

zonisjhsciisque  virenlibusi  spiru  brevi,  conoidea; 

labro  albo  ,    reflexo  ,    siipemè  bidentato  ,  exlùs 

costà  carinatâ  in  truc  ta. 

I<AUK.  Anim.  s.  vert.  pag.  79.  n°.  52. 

Hélix  malleata.  Férus.  Hist.  des  MoU.  n".  g  1 . 
pl.48.Jg.  4. 

Cette  coquille  a  de  l'analogie,  quant  à  sa  forme 
el  à  son  volume  ,  avec  VHelix  hippocastaneuni. 
\X,ii  esi  globuleuse,  à  s^ùre  courte  ,  obtuse,  coui- 
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posée  de  cinq  tours  légèrcmenl  arrondis  et  à  su- 
ture simple  et  peu  profonde  ;  le  dernier  tour,  lé- 
gèrement caréné  à  sa  circonférence,  est  pioportiin- 
nellement  un  peu  plus  grand  que  les  autres.  Il  e^t 
liés-convexe  en  dessous;  comme  les  précédens,  il 
est  Soement  chagriné  et  couvert  d'un  épiderme 
d'uQ  brun  assez  foncé  ;  toute  la  coquille  est  «le  la 
même  couleur.  L»  plupart  des  individus  sonl  or- 
nés de  deux  ou  trois  bandes  d'un  brun-noir  ;  ces 
bandes  sont  Iransverses  et  étroites.  L'ouverture 
est  très-oblique  ;  elle  est  médiocre  ,  irrégulière- 
ment semi-lunaire,  à  péristome  épaiset  blanc  :  le 
péristome,  légèrement  renversé  en  dehors,  s  y  ter- 
mine brusquement  et  à  vif-arête  ;  il  est  sinueux 
dans  sa  longueur,  mais  on  remarque  surtout  une 
assez  vaste  échancrure  demi-circulaiie  à  sa  partie 
olcrne  el  sujiérieure  ,  échancrure  qui  est  bornée 
à  ses  deux  exlrémi'.és  par  deux  dents  obtuses  et 
peu  saillantes;  ce  bord  droit,  ainsi  que  l'intérieur 
de  l'ouverinre,  sont  blancs. 

C'est  à  Ténérille  que  vit  cette  espèce,  assi  z 
rare  dans  les  collections.  Elle  a  25  miUim.  de 
diamètre. 

122.  HÉLICE  enfoncée.  Hélix  cepa. 

H.  testa  orbiculato-subcnnoidà  ,  imperforatâ  , 
ruj'j  ,  albo  Jtiscntta  j  ultinio  anfractu  prope  la~ 
bruni  prqfuiidè  excafalo  et  tiifrà  in  denteni  pro- 
diicto  j  labio  iJttirgine  n-Jlexo  ,  basi  unidentato. 

Hélix  cepa.  Mui.ler,  ^erirt.  pag.  74.  n".  269. 

Lister,  Conch.  iab.  bH.  fig.  89. 

NicoLsoN  ,  St.-Doiningue  ,  pi.  t>.  fig-  9. 

GuEi..  pag.   5619.  n°.  28- 

Dai'deb.  Htst.  des  Moll.  n°.  i  i5.  pi.  53.  A., 
J^g-  3. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6-  pag.  74.  n".  55. 

Grande  et  belle  coquille  globuleuse,  mince, 
transparente,  d'un  brun  foncé,  avec  une  zone  d'un 
lauve  clair  à  la  partie  supérieure  des  tours  de 
spire;  cette  spire  est  convexe,  obtuse,  formée 
de  cinq  à  six  tours,  dont  les  deux  preuiiei»  sont 
complètement  lisses  et  ordinairement  blaucs.  Ld 
suture  est  simple  et  peu  proluiiJe;  le  dernier  tour, 
proportionnellement  plus  grand  que  les  autres  , 
est  très-Convexe  en  dessous  ;  il  se  ipi-miiie  par  une 
ouverture  semi-lunaire  à  péristome  épais,  renversé, 
arrondi  à  la  base,  et  pourvu  d'une  callosité  qui 
se  joint  à  s  in  autre  extrémité  par  un  bord  gauche, 
étalé,  tiès-mince.  Cette  ouverture  est  d'une  mé- 
diocre étendue  relativement  à  la  grandeur  de  li 
coquille  ;  elle  est  u.unie  a  la  bdse  d'une  grcuac 
dent  saillante  ,  intérieurement  opposée  à  une  autre 
sjrosse  dent  pyramidale  e!  obtuse  qui  se  vi  il  en 
di  dans  du  bord  dioil  ;  cette  dent  ri'sulte  d  uns 
dépression  de  la  partie  latérale  du  lest ,  «[ui  ,  ex- 
térieurement ,  est  irrégulièrement  eiifi  ncé  ton.mo 
si  un  accident  ,  api  es  avoir  blessé  l'animal  ,  l'eût 
forcé  à  reconstruire  sa  coquille  irrégulicremeut. 
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Tou(e  l'ouverture  est  d'un  fauve- rouj;catre  ;  son 
)><*rislome,  Jpais  et  bordé,  est  simple  dans  presque 
t. iule  son  étendue.  Cette  coquille  a  toute  la  sur- 
f.ire  extérietiie  couverte  de  stries  longitudinales 
lr("s- fines  et  très  -  nombreuses  ,  simples  sur  les 
jifcmiers  tours  ,  et  irrégulièrement  chagrinées 
sur  le  dernier.  En  dessous,  ces  slrii's  convergent 
vers  le  centre  ,  mais  en  diuiinuant  et  s'adaiMissant 
peu  à  peu.  Dans  le  jeune  âge  le  dernier  tour  est 
anguleux  dans  le  milieu;  mais  lorsque  les  indi- 
vidus sont  parvenus  à  leur  entier  développement , 
cet  angle  s'ellace,  et  il  disparaît  complètement 
vers  l'ouverture.  Cette  coquille  habite  Saint-Do- 
mingne  ,  où  elle  n'est  pas  très  -  rare  ;  les  plus 
grands  individus  ont  55  millim.  de  diaiuclre. 
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Kercs.  Hisi.  des  Moi/.  n°.  }J8. 


HÉLICE  Joséphine.    Hélice    Josephina. 


123. 

H,  testa  orbiculato-convexâ  ,  subdcpressâ  ,  sub- 
«•innatâ ,  elegtinlerslriato-granulnsa  ,  nirescente , 
viaculis  htteolis  fuscisqiie  alternata  ;  apertura 
nhliquissiniâ,  ooatâ,  minirnà,  bidt^ntutu;  labro  in- 
crassato ,  depresso  ,  continua ,  basi  callaso ,  lineâ 
fitscà  circuntdato. 

P"er.  Hist.  des  Molt.  n".   1*5. 

Cette  es|  èce  méritoit  bien  ,  par  l'élégance  de 
ses  couleurs,  que  M.  Ferussac  la  dédiit  à  l'impé- 
ratrice Joséphine.  F.lle  est  d'une  couleur  peu 
commune  parmi  les  Hélices;  sur  un  fond  vert- 
clair  deux  zones  d'un  brun  rougeâtre  ,  interrom- 
pues par  des  taches  llammulées  d'un  jaune  d'or  , 
parcourent  tous  les  tours  de  spire  à  la  base  et  au 
sommet  ;  ces  tours  ,  au  nombre  de  cinq  ,  sont  or- 
nés ,  à  l'exception  du  premier,  de  granulations  , 
ou  plutôt  de  stries  granuleuses,  obliques  et  on- 
dulées. En  dessous  la  coquille  est  légèrement 
convexe;  elle  se  termine  par  une  ouverture  très- 
oblique  d'une  médiocre  grandeur,  ovalaire,  beau- 
coup plus  large  que  haute.  Son  bord  continu  est 
épais,  renversé  en  dehors,  blanc  à  sa  partie  in- 
terne ,  et  bordé  extérieurement  par  une  ligne  d'un 
brun  foncé.  A  la  base,  et  en  dedans  de  l'ouver- 
ture ,  on  remarque  deux  dénis  pllciformes  pyra- 
nudalcs  ,  dont  la  plus  externe  et  la  plus  saillante 
(^st  indiquée  au-dehors  p:ir  nue  légère  déjiression 
i(iii  se  voit  immédiatement  à  côlé  du  périslome. 
Les  deux  extrémités  du  bord  droit  soiil  réunies  à 
leur  insertion  par  un  bord  gauche  saillant  et  de 
la  même  couleur  que  le  reste  de  l'ouverture.  C'est 
à  la  Guadeloupe  que  vit  celte  jolie  coquille,  qui 
u  20  à  22  milliai.  de  diamètre. 


124.  Hélice  polydonte.  Hélix  dentiens. 
Ker. 

H.  testa  globulosâ  ,  Juscà  ,  Icevigatâ  subtits  , 
convexâ ;  aperiurâ  s»mi-lunari ,  niin'mà ,  intiis 
denticulatâ,S"SCO-nigricanie  i  labro  ivjlexo ,  in- 
r as  sa  ta. 


Hélix  dentiens 
pi.  4O.  fig.  2. 

Coquille  obtuse  ,  globuleuse  ,  formée  de  cinq 
tours  et  demi,  à  peiue  convexe;  la  suture  simple  , 
quelquefois  submarginée  dans  le  jeune  âge,  mais 
toujours  superficielle  ;  le  dernier  tour  ,  un  peu 
plus  grand  que  les  autres,  est  convexe  en  dehors } 
il  est  lisse  comme  les  précédens  ,  ou  comme  eux 
il  est  strié  irrégulièrement  par  les  accroissemens. 
Use  termine  par  une  ouverture  extrêmement  obli- 
que ,  médiocre  relativement  à  la  grandeur  de  la 
coquille.  Une  large  callosité  occupe  le  centre  de 
la  coquille  ,  et  se  continue  d'une  part  avec  le 
bord  droit,  et  d'une  autre  avec  le  gauche  ,  qui 
est  appliqué  et  très-peu  épais.  Le  bord  droit,  ren- 
versé eu  dedans  a  la  base  ,  et  en  dehors  dans  le 
reste  de  sa  circoiiféreuLe  ,  porte  à  la  base  deux 
petites  dents  ,  et  eu  face  ,  sur  son  autre  partie  , 
un  bourrelet  plus  ou  moins  j^rand  selon  les  indi- 
vidus ;  ce  bord  droit ,  aiusi  que  l'intérieur  de 
l'ouverture  ,  sont  d'un  brun  quel(|uefois  très-ofe- 
scur  ,  et  quelquefois  aussi  d'une  nuance  moins 
foncée  mais  rougeâtre.  Toute  ceite  coquille  est 
d'une  couleur  uniforme,  d'uu  brun  foncé  ,  quel- 
quefois passant  au  fauve.  C'est  à  Cayenne,  à 
la  Guadeloupe ,  à  la  .Martinique  ,  à  la  Guiane 
que  vit  celle  espèce.  Sun  diaoïèire  est  de  25 
millimètres. 

125.  HÉLICE  ponctuée.  Hélix  punctata.  Bor». 

H.  testa  orbiculato-globosj ,  stibcarinatâ  ,  su- 
pemèjuscâ,  infernè  albido  virente  etjusco  nni- 
zonatâ,  undiquè  leviter  punctata;  aperiurâ  obli- 
que semilunari ,  marginatâ  ,  rejlexâ,  basi  biden- 
tatd  ,  albâ  ;  dente  obluso  ,  junctione  tnarginis 
dextri  et  columcllari  posito. 

BoRN.  Mus.  CoBsarei  vindebonensis ,  pag.  372. 
fg.  17  et  18.  j 

Fer  os.  Hist.  des  Molt.  n".  89.  pi.  4&.^g.''5. 

Il  y  a  nne  très-grande  analogie  entre  cette 
espèce  et  la  précéilente ,  mais  le  caractère  si 
constant  de  la  dent  isolée  placée  à  la  jonction  de 
l'extrémité  antérieure  du  bord  droit  de  la  colu- 
melle  est  bien  suffisant  pour  la  distinguer  au 
premier  aperçu  de  toutes  les  autres  espèces  de  la 
même  section.  Cette  coquille  est  orbiculaire , 
arrondie,  légèrement  déprimée,  jamais  carénée, 
formée  de  six  tours  peu  convexes  ponctués  très- 
tinement  sur  toute  leur  surface;  la  suture  est 
simple,  superfiiielle  ,  quelquefois  mais  très-rare- 
ment submarginée  dans  le  jeune  âge  ;  en  dessous , 
la  convexité  de  la  coquille  est  presqu'égale  à 
celle  de  la  spire.  L'ouverture,  blanche  dans 
presque  toute  son  étendue ,  est  bordée  par  un 
péristome  très-éj)ais,  continu  ,  élargi  et  calleux 
à  la  base  ,  et  garni  infcrleuremenl  par  un  bour- 
relet saillant  à  l'intérieur,  brusquement  termine 
par  une  dent  tranchante;  au-dela  de  ce  bourrelet. 
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''  se  renverse  considérablement  en  dehors ,  et 
Prend  une  teinte  l^gèreccenl  rougeâire;  arrivé  ;i 
Son  insertion  sur  l'avant-dernier  tour,  à  l'endr.)it 
où  il  se  joint  au  bord  gauche,  il  se  lermine  par 
une  dent  conique  et  obtuse  d'un  rouge  vineux  ; 
le  bord  gauche  est  blanc,  assez  saillant,  et  rend 
l'ouverture  continue  par  sa  jonction  avec  les  deux 
extrémités  du  bord  droit.  En  dessus  celte  coquille 
est  d'un  brun-rougeâlre  ou  noirâtre  j  en  dessous 
elle  est  d'un  fauve-verdâlre,  et  près  de  la  circon- 
férence ornée  d'une  bande  transversc ,  étroite , 
de  la  mêine  couleur  que  le  dessus.  Nous  possé- 
dons une  variété  dans  Inquelle  celte  bande  inté- 
rieure manque.  Cette  coquille  n'est  pas  rare  à  la 
Martinique,  où  on  la  trouve  spécialement.  Son 
diamètre  est  de  23  millim. 

126.  HÉLICE  monozonale.  Hélix  monozonalis- 

H.  testa  orbicidato-convexâ  ,  rentticosâ ,  uni- 
bilicatâ  f  pallidè  Jùlçâ  ^  ultinio  anfractu  zona 
albâ  angustiusculâ  cincto  y  spirâ  brefiusculâ  y 
labro  acuto. 

Hélix-  unizonalis.  Enctcl.  pi.  ^Si.fig.  6.  a.  b. 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  pi.  gi.Jîg.  4- 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  n°.  4- 

Cette  belle  et  grande  coquille  est  divisée  en 
deux  parties  bien  distinctes  par  une  zone  mé- 
diane étroite  et  blanche  ,  qui  lui  a  valu  le  nom 
donné  par  Lamarck.  Elle  est  disco)de ,  subglo- 
buleuse ,  à  spire  obtuse  et  peu  élevée ,  formée  de 
cinq  tours,  dont  le  dernier  est  proportionnelle- 
ment un  peu  plus  grand  que  les  autres;  ils  sont 
lisses  on  marqués  seulement  par  quelques  ac- 
croissemens;  en  dessous,  le  dernier  tour  est  lé- 
gèrement concave  vers  l'ombilic  :  celui-ci  con- 
siste en  une  fente  qui  est  obstruée  par  une  petite 
callosité  dans  l'âge  adulte.  L'ouveiture  est  très- 
oblique  à  l'axe  longitudinal  de  la  coquille;  elle 
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est  semi-lunaire,  simple,  à  péristome  un  pea  ob- 
tus et  lilet  un  peu  renversé  en  dedans;  le  péris- 
tome  est  blanc;  un  bord  gauche  étalé  joint  les 
deux  parties  du  péristome.  En  dessus,  cette  co- 
quille est  d'un  brun-marron  uniforme;  en  dessous 
de  la  zone  blanche  moyenne  se  voit  une  large 
bande  d'un  brun  foncé  ,  qui  occupe  seulement  la 
partie  supérieure  de  la  base  :  cette  base  est  toute 
blanche.  Cette  belle  espèce,  très-rare  dans  les 
collections,  a  quelquefois  60  mill.  de  diamètre. 
On  ignore  sa  patrie;  quelques  personnes  pensent 
cependant  qu'elle  vit  à  Madagascar. 

127.  HÉLICE  de  Baudin.  Hélix  Baudini.  Nob. 

H.  testa  orbiculato-confexâ ,  substriatâ ,  pal- 
lidèj'ulvâ  i  ultimo  anfractu  basi  albo  subcari- 
nato  j  aperturà  minimâ,  simplici,  subrectâ;  uin- 
bilicn  mininio. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Quoy  la 
connoissance  de  cette  espèce,  qui  a  de  grands 
rapports  avec  la  précédente  ,  mais  qui  reste  cons- 
tamment d'une  taille  beaucoup  plus  petite.  Elle 
est  subdiscoide,  à  spire  légèrement  conique,  à 
laquelle  on  compte  sept  tours  rapprochés  à  peine 
convexes,  substriés,  à  suture  super6cielle  et 
simple.  En  dessous  ,  le  centre  est  légèrement  dé- 
primé, ouvert  par  un  ombilic  très-petit  et  ar- 
rondi; dans  cet  ombilic,  s'insère  l'extrémité  du 
péristome.  L'ouvei  tuie  est  d'une  médiocre  éten- 
due ;  elle  est  presque  perjiendiculaire,  oblique- 
ment semi-lunaire,  plus  large  que  haute,  simple 
dans  son  contour,  un  peu  épaissie  vers  la  base. 
La  coloration  de  cette  coquille  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  celle  de  l'Helix  monozalis  ,■ 
la  spire  est  d'un  brun  pâle ,  nettement  tranchée 
à  la  circonférence  du  dernier  tour  par  une  ligne 
d'un  brun  un  peu  plus  obscur;  en  dessous,  la 
coquille  est  toute  blanche.  Cette  espèce  vient  de 
la  nouvelle  Guinée;  elle  a  22  millim.  de  dia- 
mètre. 
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128.  H.  albella. 

129.  H.  guaheriana. 
i3o.  H.  scahriuscula. 
i3t.  H.  injlata. 
i3a.  H.  obliteraia. 

ia3.  H.  rartgiana. 

i34.  a.  hicolor. 

l35.  H.   marginata. 

i36.  H.  lapicida. 

107.  77.  elcgans. 

l38.  H.   /c/«.r. 

iSg.  //.  carocolla. 

140.  Jï.  acutissima. 

44'-  H',  conica. 
142.  if.  Caronis, 

140.   fi.  lychnuchtis. 


128.  HÉLICE  albelle.  Hélix  alhella.  Li.v. 

H.  /e.s/j  orbiculari ,  suprà  plana ,  subiùs  con- 
pexâ  ,  /^/é  umbilicatà  ,  Uansversè  striatâ ,  albà 
aul  lutescenie  ;  centro  nigricantej  labro  siinplici, 
acuto. 

Hélix  albella.  Lu.  Gmel.  pag.  36i5.  w".  7. 

Hélix  explarutta.  Moll.  Verm.  p.  26.  n°.  228. 

Lister,  Conch.  tab.  Çtà,.  fig.  62. 

Helix  planorbis  marginatus.  Cbemn.  Conch. 
tom.  9.  tab.  izQ./ig.  I102.  a.  A. 

Draparn.  iifo//.  ;?/.  6.  A^S'-  26.  27. 
Daddeb.  i/i>f.  ifej  Moll.  n".  296. 
Carocolla  albella.  Lauk.  Anim.  5.  vert.  tom.  6. 
pag.  100.  n".  17. 

Cette  coquille  est  d'une  forme  très-sir-^olière  ; 
elle  est  planorbulaire  ,  mais  carénée  à  la  partie 
snpérieure  des  tours,  qui  sont  tont-à-fait  plats 
dans  cet  endroit,  et,  au  contraire,  convexes  en 
dessous  ;  la  jonction  des  tours  se  faisant  sur  la 
carène,  il  en  résulte  une  spire  très-aplatie  et  une 
surflace  supérieure  plus  large  que  l'inférieure. 
On  compte  sur  cette  surface  cinq  tours  de  spire, 
dont  les  deux  premiers  sont  lisses  et  bruns,  les 
suivans  sont  d'an  blanc-jaunâtre  et  finemeut  striés 
dans  leur  longueur  ;  ils  s'accroissent  graduelle- 
ment ,  et  sont  proportionnés  entre  eux.  La  suture 
est  simple  et  linéaire  lorsqu'elle  se  fait  sur  l'angle 
carénai  ;  elle  est  légèrement  bordée  lorsqu'elle 
se  fait  un  peu  au-dessous  de  cet  angle  ,  ce  qui  a 
lieu  souvent.  En  dessous,  celte  coquille  est  con- 
vexe ,  striée  et  de  la  même  couleur  qu'en  dessus  j 
elle  est  ouverte  au  centre  par  un  très-laigc  oaj- 
Hisi.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 


bilic  évasé  dans  lequel  se  voient  facilement  tous 
les  tonrs  de  la  spire.  L'ouverture  est  ovale,  suh- 
quadrangulaire  ,  fortement  anguleuse  à  .la  partie 
supérieure  et  externe  ;  son  bord  supérieur  est 
droit,  et  l'inférieur,  courbé  eu  anse  de  panier, 
le  rejoint  à  l'angle  supérieur;  le  péristome  est 
simple,  tranchant,  bordé  en  dedans  d'un  bour- 
relet blanc. 

Cette  coquille  se  trouve  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée  ,  en  France  ,  en  Italie  et  ea  Es- 
pagne. 

129.  Hélice  scabre.  Helix  guaheriana. 

H-  testa  orbiculatà ,  suprà  plana,  subtiis  con- 
i'exO'turgidâ  y  iniperforatâ  ,  se  abri ,  decussatîrn 
striatâ  ,  sordide  cinereâ  j  spirâ  planissimà  ^  labro 
tenui  y  margine  rejlexo. 

Helix  guaheriana.  Lin.  Gmel.  pag.  362 r. 
/»<>.  33. 

GoALT.  Test.  tab.  68._fig-  e. 

Helix  obfersa.  Born.  Mus.  tab.  ih.  fig.  12.  l3. 

Cbemn.  Conch.  tom.  5.  pag.  zorj.  vign.  44- 
Jîg.  a.  b.  c. 

Schroetter  ,  Einl.  m  Conch.  tom.  2.  tab,  4- 
fg.  a.  3. 

Helix  guaheriana.  Daodeb.  Hist.  des  Moll. 
pi.  62.  fig.  1 . 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  97.  n".  7. 

Cette  coquille  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 
suivantes  par  l'aplatissement  de  sa  spire  ;  c'est 
une  des  belles  espèces  de  l'Europe  :  elle  est 
grande  ,  discoïde ,  à  spire  très  -  plate  ,  formée  de 
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cinq  tours  fortement  cnvénés  à  leur  pailie  snpé- 
vieure;  la  suture,  placcc  au-dessDUS  de  la  c.nrène , 
est  jirofonde  et  c-acii(?e  sous  elle;  celle  carène, 
Irès-ai^uc,  se  relève  en  dessus,  et  elle  est  cré- 
nelée dans  toute  son  étendue  ;  le  dernier  tour, 
proporlionnellcaicnt  plus  grand  que  les  autres, 
est  très -convexe  en  dessous,  il  est  dépourvu 
(rominlic  ;  l'ouverture  (jui  le  termine  est  peu 
oMique  ,  triangulaire,  blanche,  calleuse  à  la 
Jjasfi,  à  liords  épaissis  et  fortement  renversés  en 
tkliors.  Toute  k  surface  présente  des  stries  lon- 
gitudinales croisées  par  d'autres  transverses;  ces 
-tries  ,  un  peu  lamelleuses  et  plus  saillantes  au 
point  de  l'entrecroisement,  sont  très-régulières 
et  très-élégantes  dans  le  jeune  âge  ,  mais  elles 
deviennent  plus  grossières  et  plus  rudes  sur  le 
dernier  tour,  et  surtout  vers  l'ouverlurcs  La  cou- 
leur de  la  surface  extérieure  est  d'un  fauve  cendré 
hlancliâtre  :  c'est  en  Espagne,  vers  Gibrallar  , 
que  l'on  trouve  celle  coquille  ,  dont  les  j)lus 
grands  individus  ont  45  ou  48  millim.  de  dia- 
mètre. 

i3o.   Hélice  scabriuscule.  Hélix  scabriuscula. 

I.OB. 

H.  testa  oiiiculatl,  cinereâ,  fusco  juaculatâ , 
fiipemè  plano-convexâ,  infemè  convexo-iutgidâ, 
imperforatd  ;  striis  lamellosis,  inegiilari/ms ,  lon- 
glludinalihus  ornatâ,  undkjuè  tenue  granulosà  ; 
suturis  marginatis  ;  aperturl  ot>ato-triangulan  ; 
labro  albo ,  valdè  reflcxo. 

Depuis  peu  de  temps  celte  espèce  est  connue  ; 
(.lie  a  été  rapportée  de  Sicile  par  M.  Caron.  Elle 
a  beaucoup  de  rapports  avec  Y  Hélix  gualleriana  , 
tant  par  sa  forme  que  pav  les  divers  accidens 
extérieurs.  Elle  est  orbiculaire,  aplatie  ,  moins 
convexe  en  dessus  qu'en  dessous  ;  sa  spire  est 
formée  de  cinq  tours  Irès-aplaiis ,  fortement  ca- 
ïéués  à  leur  pourtour.  Celle  carène,  se  relevant 
en  dessus,  cache  la  suture;  en  dessous,  la  co- 
quille est  régulièrement  convexe;  le  centre,  oc- 
cuné  par  une  callosité  d'une  médiocre  grandeur, 
donne  insertion  à  l'extrémité  du  bord  droit.  L'ou- 
verlure  est  oblongue,  snbtriangulaire^  plus  large 
(luc  haute,  à  périslome  blanc,  fortement  réllécbi 
en  dehors ,  et  surtout  à  la  base.  Toute  la  surface 
extérieure  de  cette  coquille  est  ornée  de  stries 
longiludinales,  pliciforme ,  irrégulières,  ondu- 
leuses ,  qui,  en  passant  sur  l'angle  des  tours, 
Y  produisent  de  petites  crénelures.  Ces  stries  , 
en  dessous  ,  convergent  vers  le  centre  en  s'ai- 
lénuant.  Outre  ces  stries  ,  la  surface  est  encore 
1, ouverte  par  un  très-grand  nombre  de  granu- 
lations très-serrées,  qui,  en  dessous,  se  confondent 
avec  les  slries.  La  couleur  eit  d'un  blanc-jaunàlre 
ou  cendré ,  sur  laquelle  se  dessine  des  taches  d'un 
brun  foncé  ,  qui  prennent  quelquefois  l'appareuce 
d'une  fascie  transverse.  Celle  coquille  n'est  pas 
Lire  au;!  environs  de  Palerme  et  de  Syracuse  ;  elle 


vit    sur    les 
millimètres. 
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rochers.    Son   diamèlre    eit    de    23 


ijl.  Hélice  enflée.  Hélix  iiiflatcu. 

H.  testa  orhiculatd ,  suprà  coni>ex^,  subtits 
valdè  iurgidâ  )  imperforatà ,  oblique  stiiatâ  , 
iitrinquè  albidâ  y  anfixiciihus  quatemis ,  duo- 
bus  ultiinis  latis  j  Jàuce  tiigonâ  ^  labro  inar- 
gitte  lejlexo. 

Hélix  gualteriana.  ('hemn.  Conch.  toin.  q. 
iab.  126. Jig.  iroo.   IIOI. 

Hclix  avgulata.  Daudeb.  Hist.  des  Mail. 
71°.    154. 

Caiocolla  injldta.  Lamk.  Aniin.  s.  vert.  toi».  6. 
pag.  Cfj.  n°.  6. 

M.  Feriissac  a  jusiement  séparé  de  cette  Hélix 
iri/lata,  l'espèce  qu'il  nomme  obliterata ,  et  qui 
niiuî  seuible  ,  comme  à  lui,  très-dislincle  de  celle- 
ci.  h'Heli.r  iiijlala  est  une  coquille  fort  remar- 
qml'le  par  r.i|ilaiissement  de  sa  spire,  et  ]iar  la 
saillie  conaidérable  que  le  dernier  tour  présente 
en  dessous;  elle  est  à  l'inverse  des  autres  Hélices, 
sons  ce  rappuri  ,  puisque  c'est  sa  base  qui  est  la 
partie  la  plus  saillante.  lia  spire  est  formée  de 
qualie  tours  très-aplalis,  dout  le  dernier  est  pro- 
|)or!ioiinellemeiit  plus  grand  que  tous  les  auires. 
La  suture  est  légèrement  bordée;  elle  est  irès- 
superlicielle.  Le  dernier  tour  porte  ,  à  sa  partie 
supérieuie,  une  carène  très-aiguë, qui  sert  de  base 
au  cône  peu  élevé  que  forme  sa  saillie.  L'ouverture 
est  très-ample,  triangulaire,  à  bords  épaissis  et 
renversés 'en  dehors.  La  columelle  ,  aplatie, 
élargie  en  avant,  se  courbe,  pour  se  joindre 
avec  la  base  de  l'ouverture.  Le  périsiouie  est 
blanc,  et  la  cotjuille  l'est  aussi,  lorsqu'elle  est 
dépoiiiWée  de  son  épiderme  î  cet  épiderme  est  d'un 
fauve  pâle  et  d'une  couleur  uniforme.  Sur  la  sur- 
face extérieure  de  celle  esj.ècc  il  u'y  a  point  île 
luberrule,  mais  seulemenl  des  slries  d'accroisse- 
ment, caractère  qui  se  joint  très-bien  avec  tnus 
les  autres ,  pour  distinguer  celte  espèce  de  la  sui- 
vante. Elle  a  45  millioièlres  de  diamètre;  elle  vit 
à  Forto-Ricco. 

102.   HÉLICE  oblitérée.  Hélix  obliterata.  Fer. 

//.  testa  orbiculatâ,  suprà  subconveià,  suhtiis 
valdè  titrgidj  ,  iiuperfbrulà,  gninulosd ,  sub  epi- 
denne  rujo .  alhicante  j  upertuià  albâ  .,  triangii- 
laii  ,   basi  latè  callosâ  ;  labro   inargine   rejlexo. 

I'erus.  Hist.  des  Moll.  n".  \7>6. pi.  Gl.J^g.  3. 

Les  princi|)ales  diflérences  qui  existent  enine 
celle  espèce  et  la  précédente,  consistent  en  ce  que  la 
spire  est  moins  aplatie  ,  que  la  carène  qui  partage 
le  dernier  tour  est  plus  médiaUe  ,  et  en  ce  que  la 
surface  est  toute  chagrinée  par  une  loiile  de  pe- 
tits lubeicules arrondis,  irrégulicrtraent  disposés, 
mais  suivant  quelquefois  la  direction  des  slries 
îraccroisseaient.    L'ouverture    est     trianj^ilaire, 
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Manche,  calleuse  à  la  base,  à  columelle  liès- 
large  et  aplalie  antcrleiirtment.  Le  LoiH  ,  forl 
<;pais ,  est  renversé  en  dehors.  Un  épidcriBC 
d'nn  hrun-fauve  couvre  toute  la  coquille,  qui 
devient  blanche  lorsqu'elle  en  est  dépouillée. 
Celle  espèce  vit,  avec  la  nrëcédenle.  à  l'orio- 
Ricco.  Les  plus  grands  individus  ont  55  millim. 
de  diaactre. 

i33.  IltLicE  de  Ronp;.  Hélix  Rangii. 

H.  testa  orhicuUitu-depressd ,  corneo-ntbes- 
cenlc  ,  t/ans/ucidj  ,  teiiiià  et  déganter  striât  à  j 
striis  longitudinalibus  ,  conjcrtis  ,•  arifiactibus 
superrtè  planulatis,  ultiiuo  anguUito,  basi  um- 
bilcaio  y  apeiturâ  arigtistissinta  ,  deittatu  y  lubro 
intùs  contorto ,  p.'icato ,  supernè  sinuato. 

Petite  coquille  des  plus  Singulières  et  des  plus 
remarquables  par  la  tornie  bizarre  qu'allei:le  sa 
lèvre  droite,  lorscju'clle  est  parveuut-  à  lotit  son 
déviloppemenl.  Celle  coquille  est  a]ila:ie,  dis- 
lyjïde  ,  ujince ,  tiansparente,  cornée,  d'un  bruo- 
rc'ugeâlre,  unil'orme.  Sa  spire,  irès-plale,  se 
compose  de  sept  tours  Irès-élroils ,  sénés,  un 
peu  convexes,  à  .suture  simple;  ils  sont  striés 
longiludinalemenf,  et  fortement  anj^uleux  à  leur 
partie  supérieure ,  de  sorte  que  la  b;ise  de  la 
Coquille  est  plus  saillante  que  la  spire.  Des  stries 
excessivement  fines  et  trànsvcrses  coupent,  à 
;;ni.le  droit  ,  les  stries  loni;iludiiiales  ,  et  ne  i.'a- 
perçoivent  ([u'a  l'ai  le  d'une  Ibrii;  louiie.  La  base 
Cot  convexe,  occupée  au  centre  par  un  ombilic 
assez  i;rand  ,  sur  le  bord  duquel  vient  s'inséier 
l'eMréaiilc  du  pénslonie.  L'ouverture  est  Irès- 
étrciie,  en  forme  de  lente  longitudinale;  elle  Cît 
presque  droite  à  l'axe  de  la  coquille  :  la  lèvre 
droite,  à  la  partie  qui  correspond  à  l'anj^^le  ca- 
rénai, se  prolonj^e  en  un  en  cliet  tiès-ai^u  ,  con- 
icurné  en  dedans  et  creusé  eu-dessus  d'une  peti'.e 
jiouttière;  au-dessus  de  ce  crochet,  le  bord,  en  se 
renversant  en  dehors  ,  forme  une  sinuosité  pro- 
Linde  en  dessous.  Une  dépression  nianilesie  en 
deLors  produit,  en  dedans  du  limlie,  une  dent 
saillaiile  ,  au-dessous  de  laquelle  le  bord  est  deux 
fois  enllé.  Rien,  jusqu'à  présent,  parmi  les  Hé- 
lices, ne  pouvoit  donner  une  idée  de  la  forme 
toute  paniculière  de  l'ouverture  de  celle-ci. 
Celle  espèce  rare  nous  a  éié  etimmuniquée  [lar 
notre  ami,  iM.  Wichaud,  rHicier  aussi  d.stiuu,"é 
p^ii:  son  caractère  persuiiiiel  que  par  le  ztle 
ardent  qu'il  met  à  l'éliule  de  l'histoiie  naturelle, 
et  surtout  des  produetious  de  la  France.  C'est  à 
i^s  recherches  que  notre  Faune  /rariçdise  devrti 
l'addition  de  celle  espèce  curieuse  et  de  beaucoup 
d'auires.  Les  plus  grands  individus  ont  i4mil!im. 
de  diamètre. 

i54.   Hélice  bicolore.  He!:x  hico'or.  L.ijik. 

H.  tcstd  oibiculato-cor.oideà ,  subtus  coni>exâ, 
inipetjurata  f  siiprà  alba  luteol~ve  .  subliis  rujo- 
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Jiiscù  ici  nigricaiile  ,  ad  sutiinis  fiisco  JlisciatJ  , 
/abio  te  nui ,  aaito  j  cohimcllâ  incrassatà ,  ru- 
bescenie. 

Carocoliu  bicolor.  Lamk.  Aniin.  s.  vert.  iom.  6. 
pag.  gy.  n°.  8. 

Hélix  infeisicolor.  Ver.  Hisl.  des  Moù'.pl.Sc. 
fig.  1  —  12. 

A  l'exemple  de  W.  de  Fcrussac  ,  nous  réunis- 
sons le  Curocolla  itiur'iliciiui  Lamk.  à  celte  es- 
pèce ;  nous  n'y  voyous  qu'une  variété  peu  ia;- 
portaiite.  A  Téf^ard  de  toutes  celles  qui  sont 
connues  actuellement,  on  pourroit  compter  .'îepi 
variétés,  dont  quelques-unes  servent  de  jiassa^e 
à  l'espèce  (jue  nous  venons  de  citer.  UHelix  bi- 
color isi  une  coquille  subdiscoule  ,  trocliiforœe  , 
à  spire  |)!iis  ou  moins  saillame  ,  selon  les  vatiélis; 
celte  s|  ire  est  conique,  pointue;  on  y  compte 
huit  à  neuf  tours  aplatis  ,  dont  la  sulure  est  simple 
et  superficielle;  la  surface  de  ses  tours  montre 
quelfjuefois  des  stries  lonf;i;udinales  seulement , 
quelquefois  aus.'i  des  stiiis  transverses  plus  ou 
moins  nombreuses,  qui  rcutlent  leur  surface  j;''"' 
uuleuse;  le  dernier  tnur,  fortement  caréné  da:;s 
le  milieu,  est  régulièrement  convexe  en  dessous. 
Dans  le  plus  u^rand  nombre  des  individus,  celte 
surface  iuléiieure  est  éléj;amment  quadrillée  par 
l'entrecroisement  de  s! lies  lonp^iludiuales  et  trans- 
verses  irès-ljues  et  lrès-réj;iilicres,  dont  les  tran.?- 
verses  sont  généialemeni  les  plus  espacées.  L'ou- 
verture est  suljlrigone ,  assez  grande,  simple, 
toujours  à  bords  minces  e!  Iranchans  à  tous  les 
âges.  La  base  de  la  columelle  s'irr  pi  nie  au  centre 
rie  la  bi^sc;  elle  est  un  peu  aj'latie  v'""  devant, 
légèrement  calleuse  ,  épaisse  ,  arrand  e  en  de- 
daus;  elle  se  continue  obliqueun  ni  en  s'atl.'nuant 
avec  le  bord  droit,  qui  est  légciement  sinueux 
dans  sa  longueur. 

Si  cette  espèce  est  variable  dans  sa  forme  et 
dans  su  taille,  elle  ne  l'est  pas  moins  dans  sa  cou- 
leur :  elle  varie  sous  ce  rapport  depuis  le  jaune- 
fauve  jusqu'au  brun-noirâtre  toncé.  D'autres  Va- 
riétés se  montrent  dans  la  disposition  d'une  ou 
deu.x  bandes  obscures  qui  se  voient  à  la  partie 
supérieure  des  tours,  et  des  taches  irrégulières, 
blanchâtres  eu  jaunâtres,  flammulées  ou  ponc- 
tuées, (|ui  suivent  les  sutures. 

La  ilisposilioa  la  plus  ordinaire  consisle  en  ce 
que  la  spire  est  d'un  blanc-fauve  eu  grisâtre  et 
la  base  d'un  brun  foncé.  Ce  n'est  point  seulement 
à  rile-de-l'rance  que  l'on  trouve  cette  espèce; 
en  la  rencontre  aussi  à  la  nouvelle  Guinée,  d'où 
elle  a  été  rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaymard. 
Les  plus  grands  individus  ont  43  isiiliaa.  de 
diamètre. 

1 55.  Hélice  marginée.  Hélix inarginaia.^ïvLï.. 

H.  testa  orbiculati ,  suprà  confexà,  iri/ià  con- 
fcxo-planulatâ ,  umbilicatà  ,  albâ  ,JasciisJuscis 
cuiCtù  j  labio  niargme  rejlexo ,  albo. 

Kk  2  * 
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Hélix  inarginata.  Mull.  Verni.  /».  4'  •  "°'  M'  • 

BonN.  Mus.  lab.  l^.  fig.  7.  8. 

Chemn.  Cunch.  font.  g.  tab.  li.'ô.  fig.  1097. 

GuEi,.  /jflg-.  36 1 4-  n°.  3. 

EJusd.  Hélix  inarginella  ,  pag.  3622.  «°.  162. 

Hélix  marginata.  Daudeb.  Hist.  des  Moll. 
n°.  140. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  ioni.  6.  pag.  98.  n".  1 1. 

Coquille  discoïde,  nyaat  la  spire  plus  saillante 
que  la  base;  celle  spiie  est  conoïde,  un  peu  ob- 
tuse au  sommet ,  stiide  longitudiaalement ,  et 
composée  de  six  tours  très-aplatis ,  dont  la  sulure 
est  simple  et  très  -  superficielle.  En  dessous  ,  le 
dernier  tour  est  médiocrement  convexe,  un  peu 
déprimé  au  centre,  et  garni  d'une  callosité  sur 
laquelle  s'insère  l'exlrémité  du  bord  droit.  L'ou- 
verture est  très-oblique,  médiocre  ,  ovale,  trian- 
gulaire ,  bordée  d'un  péristome  très-épais ,  blanc, 
renversé  en  dehors,  et  se  coulinuant  sur  l'avant- 
dernier  tour  en  un  bord  t;aucbe  saillant,  qui 
complète  l'ouverture  ;  le  dernier  tour  est  divisé 
par  un  angle  très-aigu,  ordinairement  d'une  cou- 
leur moins  foncée  que  les  bandes  brunes  qui  sont 
en  dessus  et  en  dessous  de  lui.  Sur  un  fond  blanc 
passant  quelquefois  au  fauve  ,  se  dessine  ,  en  des- 
sus des  tours  de  spire  et  à  leur  base,  une  large 
fascie  d'un  bruu  Ircs-foncé;  en  dessous  du  der- 
nier leur,  une  autre  fascie  de  la  même  couleur 
en  occupe  touie  la  circonférence  ,  en  laissant 
<out  le  centre  blanc.  Celle  coquille  n'est  point 
lare  dans  les  collections:  on  la  dislingue  nelie- 
inent  de  deux  espèces  voisines  ,  parce  qu'elle 
n'est  jamais  ombiliquée,  et  que  son  angle  reste 
toujours  très-aigu.  Maugé  a  rapporté  celle  espèce 
de  Porto-Ricco  j  elle  a  35  millim.  de  diamètre. 

i36.  HÉLICE  lampe.  Hélix  lapicida.  Lin. 

H.  iestâ  orbiculari ,  supemè  depressà ,  subtits 
convexiore ,  latè  umbilicatâ  ,  tenuissimè  nigosâ, 
griseo-comeâ  ,  maculis  rubentibus  pic  ta  j  labris 
margine  conlinuis  ,  reflexis  ,  albis. 

Helix  lapicida.  Lin.  Gmel.  pag.  36i3.  n°  2. 

MuLLEE ,  Verni,  pag.  40.  n".  240. 

Lister  ,  Conch.  tab.  69.  fig.  68. 

Petiv.  Gaz.  tab.  gz.  fig.  11. 

La  Lampe.  Geoff.  Coq.  pag.  4'-  n°.  10. 

Chems.  Conch.  tom.  9.  tab.  12.Q.  Jig.  1107. 

Drapaen.  Moll.  pi.  7.  /îg.  35.  37. 

Daodeb.  Hist.  des  Ifloll.  n°.  i5o. 

PrEiFrER ,  Sjst.  anord.  pi.  2.Jig.  26.  27. 

Carocolla  lapicida.  Lamk.  Aniin.  s.  vert, 
tom.  6.  pag.  99.  71°.  16. 

Jolie  coquille  ^-tnculaire  ,  len li forme  ,  égale- 
ment convexe  dci  Clqwx.  côtés  ,  et  fortement  ca- 
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réuée  dans  son  milieu,  ce  qui  la  place  dans  les 
Carocolles  de  Lamarck  ,  genre  inadmissible , 
comme  nous  l'avons  vu  précédemment.  La  spire 
surbaissée  est  composée  de  cinq  à  cinq  tours  et 
demi  de  spire,  aplatis,  peu  convexes,  dont  la 
sulure,  simple  et  très-fine  ,  a  lieu  sur  la  carène 
elle-même;  en  dessous,  celle  coquille  est  régu- 
lièrement convexe  ,  à  peu  près  autant  que  du  côté 
de  la  spire ,  ce  qui  varie  cependant  selon  les  in- 
dividus. Un  ombilic  assez  large  et  évasé  est  placé 
au  centre  de  celle  surface.  L'ouverture  est  irèi- 
oblique,  légèrement  évasée,  ovale  et  angnleose 
à  ses  extrémités  antérieure  et  postérieure;  le  pé- 
ristome ,  mince,  blanc  et  rélléchi,  est  confina, 
le  bord  gaucbe  se  soulevant  en  une  lame  mince  , 
qui  se  joint  au  péristome.  L'ouverture  de  cette 
coquille  étant  complète  ,  peut  être  comparée  à 
celle  des  Cyclostomes  ,  mais  sous  ce  rapport  seu- 
lement. La  couleur  est  partout  d'un  brun  opaque, 
parsemé  de  llamraules  rouges ,  longitudinales  , 
surtout  sur  la  face  supérieure.  Lorsque  l'on  exa- 
mine cette  coquille  à  la  loupe,  on  la  voit  cha- 
grinée par  une  multitude  de  petites  granulations 
serrées,  qui  n'ont  point  de  directions  déterminées 
dans  leurs  dispositions. 

Habite  en  France  ,  en  AUetaiagne ,  en  Suisse. 

137.  Hélice  élégante.  Helix  eUgans.  Lin. 

H.  testa  conicâ  ,  trochiformi ,  perforatâ  ,  albâ , 
rufo-suhjlisciatâ  j  striis  minutissimis ,  conjertis  ; 
anjractibus  planis  j  labro  siinplici,  acuto. 

Carocolla  elegans.  Lauk.  Anim.  s.  vert,  tom.  6. 
pag.   100.  n".  l8. 

Lister,  Conch.  tab.  61. fig.  58. 
Petiv.  Gaz.  tab.  2.2. Jig.  10. 
Favanse,  Conch.pl.  64.  fig.  o. 
Chemn.    Conch.  tom.  9.  tab.  122.  fig.    1045. 
a.  b.  c. 

Helix  elegans.  Gmel.  pag.  3642.  n°.  229. 

Draparn.  Moll.  pag.  79.  n°.  3.  pi.  5.  fig.  1.  2. 

Dacdeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  3o3. 

Coquille  de  taille  médiocre  ,  que  l'on  prendroit 
facilement  pour  un  Troque  ou  pour  un  Cadran  , 
étant  de  forme  tout-à-fait  conique  et  carénée  à 
la  base  du  dernier  tour;  elle  est  plus  ou  moins 
élancée,  quelquefois  fort  déprimée,  et  beaucoup 
moins  haute  que  large  ,  d'autres  fois  fort  élancée , 
et  présentant  des  dimensions  inverses.  Les  tours 
sont  nombreux,  aplatis  ,  séparés  par  une  sulure 
profonde  et  marginée.  Toute  la  surface  extérieure 
est  couverte  de  suies  fiues  ,  très-nombreuses  , 
pressées  les  unes  contre  les  autres;  elles  sont  lon- 
gitudinales et  un  peu  obliques;  ces  mêmes  stries 
se  retrouvent  en  dessous,  où  se  voit  un  ombilic 
assez  large,  qui  occupe  le  centre  de  la  base; 
cette  face  inférieure  de  la  coquille  est  un  peu 
bombée.   L'ouverture   est  subquadrilatère  ,  plus 
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large  que  haute,  à  péristome  simple  et  traacliant. 
Souvent  cette  coquille  est  d'ua  blanc-gris  avec 
le  sommet  brun  ;  quelquefois  elle  est  ornée  d'une 
large  bande  brune  sur  le  milieu  des  (ours,  la- 
quelle est  parfois  remplacée  par  les  flammules 
de  la  même  couleur.  Cette  espèce  se  trouve  sur 
le  littoral  de  la  Méditerranée,  ainsi  que  dans 
Ie«  îles  de  cette  mer. 

i58.  HÉLICE  plat.  Hélix  lan±.  Fer. 

H.  testa  orhiculari ,  utrinquè  convexâ ,  latè 
umbiUcatâ ,  obliqué  striatâ ,  castaneâ;  aperturâ 
effusâ,  simplici;  labro  intii^  cœrulescenti  ;  mar- 
gine  rejlexo ,  albo. 

Carocolla  tnadagascariensis,  Lauk.  Anim.  s. 
vert.  tout.  6.  pag.  98.  n°.  10. 

Enctcl.  pi.  â,Ç>%.fig.  2.  a.  b. 

Feros.  Hist.  nat.  des  Moll.  pi.  a5._/?^.  5  et  6. 

Hélix  rhadama.  Lesson  ,  Cent,  de  Zool.  n°,  3. 

Hélix  lanx.  Fer.  Hist.  des  Moll.  n°.  i56. 

M.  Lesson ,  dans  les  Centuries  zoologiques  qu'il 
publie,  vient  de  douner  comme  nouvelle  cette 
espèce,  qui  depuis  long-iemps  avoit  été  indiquée 
d'une  manière  précise  par  Lamark  ;  il  est  vrai 
que  ce  savant  auteur  ne  connut  qu'un  jeune  in- 
dividu de  celle  espèce,  aussi  raie  que  précieuse, 
de  sorte  qu'il  n'est  point  étonnaul  que  M.  Lesson 
ait  fait  un  double  emploi,  ayant  sous  les  yeux 
une  coquille  qui,  dans  son  entier  développement, 
est  le  double  de  celle  de  la  colleciion  de  Lamarck: 
peut-être  cette  espèce  ne  devra  pas  rester  dans 
la  section  des  Carocolles  ,  car  l'angie  qui  partage 
son  dernier  tour  «'efl'ace  insensiblement  vers 
l'ouverture,  et  ne  persiste  que  dans  le  jeune  âge. 
Déjà  nous  avons  pu  remarquer  qu'un  graud 
nombre  d'Hélices  sont  dans  le  cas  de  celle-ci ,  et 
sont  conservées  dans  d'autres  sections;  cependant 
Y  Hélix  lanx  conserve  plus  fortement  et  plus  long- 
temps que  d'autres  l'angle  carénai  qui  divise  son 
dernier  tour.  Celle  coquille  est  discoïde,  aplatie, 
également  convexe  des  deux  côlés,  à  spire  ob- 
tuse très-déprimée  ,  formée  de  six  tours  à  peine 
convexes  ,  striés  irrégulièrement  dans  leur  lon- 
gueur et  réunis  par  une  suture  simple  et  peu 
profonde;  le  dernier  tour,  proportionnellement 
plus  grand  que  les  autres,  est  convexe  en  des- 
sous ,  caréné  dans  le  milieu  ,  et  terminé  par  une 
grande  ouverture  ovalaire  très  -  oblique  ,  d'un 
blanc-bleuâtre  en  dedans,  et  bordée  d'un  péris- 
tome  blanc  un  peu  épaissi  à  la  base  et  réfléchi 
en  dehors.  Ces  deux  extrémités  se  rapprochent 
à  leur  poiuc  d'insertion  ,  de  manière  à  ne  laisser 
entr'elles  qu'un  bord  gauche  très-court.  Le  centre 
de  la  base  est  occupé  par  un  très-vaste  ombilic 
infundibuliforme,  dans  lequel  on  peut  facilement 
compter  tous  les  tours  de. spire. 

Cette  coquille  est  d'un  brun-marron  très-foncé, 
partout  uniforme ,  si  ce  n'est  op  dessous  et  vers 


H  E  L 


261 


l'ouverture ,  oii  il  devient  presqae  noir.  On  ne 
connott  encore  qu'un  petit  nombre  d'individus 
de  cette  espèce ,  qui  ne  s'est  encore  trouvée  que 
dans  les  grandes  forêts  de  Madagascar;  elle  a  60 
milliin.  de  diamètre. 

iSg.  HÉLICE  carocolle.  Hélix  carocolla. 

H.  testa  orbiculato-conoideâ,  subtiis  convexâ, 
imperforatâ  ,  rujo-fusceicente  ;  striis  exiguis  et 
obliquis  s  anjractibus  sex  ^  Jauce  albâ  ;  labro 
margine  rejlexo. 

Hélix  carocolla.  Lis.  Gibel.  pag.  3610.  n".  a6. 

Mdller  ,  Vemi.  pag.  77.  n°.  zyZ. 

Lister,  Conch.  tab.  G^.fig.  61. 

Seba  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  4o.^g.  g. 

Hélix  tomata.  Bobn.  Mus.  tab.  ^.Jig.  9.  10. 

Chemn.  Conch.  tom.  9.  tab.  125.  fig.  1090. 
1091. 

Hélix  carocolla.  Daodeb.  Hist.  des  Moll.  n°. 
i3i.  pi.  ^g.Jg.  1—4. 

Carocolla  albilabris.  Lauk.  Anini.  s.  vert, 
tom.  6.  pag.  96.  n°.  2. 

Plusieurs  espèces  ont  été  confondues  avec 
celle-ci  par  Linné  et  la  plupart  des  autears.  Dans 
le  jeune  âge  ,  elle  ressemble  beaucoup  à  quelques 
espèces  qui  n'ont  jamais  la  lèvre  épaissie.  Pres- 
que aussi  convexe  des  deux  côlés,  celle  coquille 
est  discoïde,  à  spire  obtuse,  subconique,  à  la- 
quelle on  compte  sept  tours  aplatis  à  suture  simple 
et  superficielle  ;  le  dernier  tour  est  divisé  à  sa 
circonférence  par  une  carène  aiguë ,  devenant  un 
peu  obtuse  vers  l'ouverture;  celle-ci  est  oblique, 
triangulaire  ,  surbaissée,  blanche  à  l'intérieur,  et 
garnie  d'une  lèvre  blanche  épaisse  renversée  en 
dehors,  surtout  à  la  base.  En  dessous,  le  centre 
de  la  coquille  est  un  peu  déprimé  et  occupé  par 
une  large  callosité  produite  par  l'inserlicn  du 
bord  droit.  Des  stries  nombreuses ,  régulières , 
longitudinales,  sillonnent  toute  la  surface  exté- 
rieure. Sous  un  épiderme  d'uu  brun-verdâlre  ,  la 
coquille  est  d'un  brun-marron  foncé,  plus  pâle 
à  la  partie  supérieure  de  la  spire.  Les  individus 
les  plus  grands  ont  63  millim.  de  diamètre.  On 
trouve  cette  coquille  communément  aux  Antilles. 

140.  Hélice  disque.  Hélix  acutissima. 

H.  testa  discoideâ ,  utrinquè  convexâ ,  im- 
perforatâ ,  ad  periphœriam  compressa  et  acutis' 
simè  carinatâ jjiilvâ ;  striis  exiguis,  obliquis , 
minutissimè  granosis  y  lahto  margine  rejlexo  , 
irifemè  bidentato. 

Knorr,  Vergn.  tom.  4.  tab.  S./ig.  2.  5. 

Hélix  acuta.  Encyclop.  pi.  46a._/7^,  i.  a.  b. 

Helix  Lamarckti.   Daudeb.    Hist.    des   Moll. 
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L'aroculla  acutissinia.  Lakk.  Aiiini.  s.  vert, 
tom.  6.  pag.  95.  «°.  I. 

Coquille  extiêmemenf  lare ,  l'uae  des  plus 
i;iandes  du  genre  Carocolle  de  Lamaii  k.  Llle  est 
discoïde,  dépiimée,  presqu'éj;alement  convexe 
des  deux  côu's;  sa  spire  obtuse  est  formée  de 
sept  tours  aplatis,  dont  le  dernier  est  parla^d  en 
deux  parties  prestju'égales  par  uoe  carène  très- 
ai^uë.  En  dessous,  le  centre  est  la  partie  la  plus 
saillante  j  il  est  occupé  par  une  larj^e  callosité 
ijue  forme  le  bord  droit  à  son  point  d'insertion. 
L'ouverture,  qui  est  fort  oblique,  est  tout-à  (ait 
triangulaire  j  elle  est  plus  larj^o  que  Lautej  son 
péristome  ,  épais  et  bordé,  est  fortement  rt'fléoiii 
en  dehors;  deux  dents  coniques,  pointues,  sail- 
lantes en  dedans  ,  sont  placées  à  la  base  du  bord 
droit.  La  couleur  de  ente  coquille  est  d'un  fauve- 
brunâtre,  devenant  plus  clair  sur  le  dernier  tour. 
En  dessous,  le  centre  est  teinté  de  violet;  l'ou- 
verture est  fauve  comme  la  coquille  ;  les  deux 
dents  sont  Llancbes.  On  ignore  quelle  est  la  pairie 
de  cette  espèce:  M.  de  Ferussac  la  croit  de  la 
Jamaïque;  elle  a  60  milliin.  de  diamètre. 

r4i.  HÉLICE  conique.  Helix  conica.  Dr.*?. 

U.  testa  parvâ  ,  conicâ  ,  trochijorim ,  suhtùs 
pLinulalâ,  perfjratd  ,  slriatâ  ,  albâ  ,  ImeisJ'uscis 
cinctâ  j  aiifraciibus  convexis  i  labio  siinplici. 

Helix  trochoides.  PoiriEX,  Itin.  Barh.  2.  p.  20. 

Helix  conica.  Draparn.  3Io//.  pa^.  70.  n°.  2. 
pl.  b.Jig.  3-5. 

Daudeb.  Hist.  (i?j  Mol/.  »".  3o5. 

Helix  conica.  Lamk.  Anim.  s.  vert-  tom.  G. 
pag.  94.  n°.  io5. 

Voici  une  espèce  carénée ,  troidiiforrae  ,  cpie 
Lamarck  place  au  nombre  des  fléiices  ,  tandis 
que  VHelix  elegans  et  d'autres  ((ui  lui  sont  ana- 
logues sont  comprises  au  nombre  des  Carocolies; 
te  fait,  et  plusieurs  autres  du  inC'iie  f;eiire  ,  suf- 

Sroient  pour  démontrer  crue  le  neure  dont  il  s'ao-it 
,.,.  >j.  .^■1,''  ^ 

ii  été  tait  de  la  manière  la  plus  arbitraire,  si  déjà 
un  en  avoit  plusieurs  autres  preuves. 

L'Hélice  conique  est  une  jolie  coquille  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  \ Helix  conoidea  ;  elle 
é'eu  distingxe  cependant  nettement  et  coiistain- 
aent  :  elle  est  conique,  ttocliilorDie  ,  ou  f>luiôt 
turbiniforme,  étant  assez  courte,  à  lours  despire 
étroits,  arrondis,  canve.\es,  caréni's  à  la  base, 
striés  finement  dans  leur  longueur;  la  suture  est 
mai'ginée  par  la  saillie  de  la  carcoe  qu'e^lj  suit. 
En  dessous,  cette  co(|uille  est  nu  peu  convexe, 
pourvue  d'un  ombilic  peu  ouvert.  L'ouverture 
est  droite  ,  plus  large  que  haute,  subaujjuleuse 
au  bord  droit,  à  l'endroit  qui  correspond  à  la 
carène;  le  péristome  est  tranchant ,  quelquefois 
muni  d'un  petit  bourrelet  intérieur.  Les  couleurs 
sont  assez  variables  :  elle  est,  ou  toute  blanche, 
eu  avec  uue  banae  brune  à  la  base,  ou  avec  uue 
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0:1  deu.f  antres  bandes  en  dessus  de  cliaque  tcur; 
ou  bien  elle  est  flammulée  de  fauve,  de  brun  ou 
de  violâtre.  Cette  espèce  se  trouve  sur  toii4  le 
littoral  européen  de  la  Méditerranée. 

14a.  HÉLICE  de  Caron.  Helix  Camni.  Nos. 

H.  testa  conica,  elongato  -pyraniidata ,  tio- 
chiformi,  longttudtnalitei  striata^  striis  cotifertis, 
suhlamellosis  ;  anfractibiis  nuinerosis  ,  basi 
cannatis  y  canna  squamosj  ;  apeiturû  depressa  , 
quadrangulan,  sitiiplici  ;  Libio  tenui. 


On  fxiurroit  facileinent  prendre  cette  coquille 
pour  un  Troque  ;  nous  ce  concoissons  aucune 
espèce  qui  en  ait  mieux  la  forme  :  sa  s|iire,  fort 
pointue  et  très-élancée,  est  conique,  formée  de 
douze  toui's  étroits,  aplatis,  dont  la  suture  super- 
tii.ielle  est  bordée  en  dessus  par  un  angle  nudu- 
leux  ou  écailleux;  des  stries  nombreuses,  subla- 
melleuses ,  assez  régulières  ,  descendent  du  sc/m- 
met  à  la  base  de  chaque  tour,  et  produisent  les 
éiailles  qui  se  voient  sur  l'angle  de  chacun  d'eux; 
en  ilessous  du  dernier  tour ,  elles  se  continuent 
en  couvergeant  ve^s  le  centre;  la  base  est  lout- 
à-(ait  aplatie,  ptrcée  d'un  très-petit  oiabilic,  eu 
partie  rec:ouvert  par  l'extrémité  du  bord  droit. 
1^'ouverture  est  petite,  quaJranguLire ,  perpen- 
(liiulaire,  beaucoup  plus  large  que  haute,  à  pé- 
rutome  Jinnce  ,  liacchant  ,  non  réili'clii  m  bordé 
à  linlj. lenr.  Eu  dehors,  cette  coquille  est  d'uu 
Ijlanc-grisiire,  quelquefois  fauve  ,  présentant  sur 
ses  tours  des  taches  llanimulées  ,  longitudinales, 
d'un  brun  peu  luucéj  le  soaimel  est  ordinaire- 
uieul  noir.  Nous  avons  dédié  cette  jolie  cs,/èce  i 
M.  Carou  ,  qui  l'a  rapportée  le  preiiiier  de  la 
Sicile.  Quoique  livré  au  commeri.e,  JL  Caron 
a  enrichi  nos  collections  d'une  grande  (iu.ailité 
a  espèces  mannes  et  terrestres,  soit  vivantes, 
soit  fossiles,  qui  ont  le  double  intérêt  ne  faire 
mieux  connoîlie  la  zoologie  méditerranéenne  et 
de  donner  des  matériaux  importans  à  la  géologie'. 
Diamètre  de  la  base  g  millim.  ,  longueur  î  1 
millim. 

143.  HÉLICE  conoïde.  Helix  l^cJumchus. 

H.  testa  orbiculato-conoided ,  subtus  coni'ex'i- 
planu/atd  ,  imper/oratâ  ,  ruj'a  ,  obscuié  fiisciali  ; 
spirj.  apice  obtusà  j  labro  bidentato ,  margina 
albo ,  rejlexo. 

Helix  lychmtchus.  Wollîr,  Virin.  pag.  61. 
n°.  278. 

Lister,  Conch.  tctb.  <^.fig.  90. 

Helix  lucemu.  Chemv.  Conch.  tom.  9.  tah.  126 
Jig.  iiou.  1109. 

Helix  Ijchnuchus.  Gmel.  pag.  35 19.  «'.  27. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n".  126. 

Lamk.  Anun.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  08.  «".  12. 
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(^elte  coquille,  assez  variable,  appanieut  à  la 
section  des  Trochiformcs  ;  car  l'angle  du  dernier 
tour  la  sdpare  en  deux  parties  très-inégales,  la 
saillie  de  In  spire  l'emportant  de  beaucoup  sur 
telle  de  la  base  :  elle  est  de  forme  assez  variable, 
(jufclquefois  à  spire  très-cocique,  d'autres  fois  ayant 
<  ette  parue  tiès-surbaiss(îe  ;  la  spire,  composée 
de  SIX  tours,  est  obtuse  au  soniuiet  ;  les  tours 
suut  aplatis,  étroits,  serrés;  leur  suture  est 
simple  et  superficielle;  des  stries  obscures  et  ir- 
légulièrcs  descendent  d'une  suture  à  l'autre,  et 
interrompent  les  granulations  fines  et  nombreuses 
qui  couvrent  toute  la  surface.  Ces  granulations 
sont  irréjulières  ,  quelquefois  transformt'es  en 
iides,  et  ne  commencent  à  se  montrer  que  sur 
le  second  ou  troisième  tour;  la  base  de  \n  cociuille 
i  n  est  eniiciement  couverte  :  celte  base  est  régu- 
lièrement   conyexe  ,    et    Ivornée    d'une    manière 
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Irès-lratjcht'e  par  l'angle  qui  est  à  la  circonfé- 
rence du  dernier  tour.  L'ouverture  est  médiocre, 
extrêmement  oblique  ,  oblongue  ,  sublriaugu- 
laire,  blanche  ou  brunâtre,  ayant  à  la  base  une 
large  callosité  d'où  part  l'extrémité  du  bord  droit; 
celui-ci  est  épais,  fortement  renversé  en  dehors, 
et  muni  à  l'intérieur  de  deux  dents  aiguës ,  iné- 
gales ,  saillantes  à  sa  partie  inférieure,  et  dont  la 
plus  externe  est  la  plus  grosse.  Cette  dernière 
correspond  à  une  dépression  placée  immédiale- 
ment  derrière  le  renversement  du  bord  droit. 
La  couleur  de  cette  espèce  est  peu  variable  :  tan- 
tôt d'un  brun  très-foncé  ,  avec  la  base  un  peu 
plus  pâle  vers  le  centre;  taniôt  d'un  brun-fauve 
avec  (l<'ux  lascies  obscures  de  la  même  couleur, 
plus  foncée  au  sommet  et  à  la  base  de  chaque 
tour.  Celle  coquille,  assez  commune  anx  Antilles, 
a  3o  œillim.  de  diamètre- 


Ouverture  simple. 


QUATRIEME  SECTION 
DF.S    HÉLICE.S. 

LES     THOCniFORM  ES. 


,  Ouverture  bordée. , 


Sans  dents. 
Des  dents. 

Sans  dents. 
Avec  une  ou 


<     144.  H.  Michaudi. 
-     145.   H.  conoidea. 
14b'.  H.  cnmdata. 


i47'  H.  viridis. 
148.  H.  piletis. 
I49'  H.  Toissyana. 
i5o.   //.  turbmata. 
l5l.  H.   Ardouini. 


Avec  une  ou     f     r      ^r  , 

plusieurs  dents,  t    '^^-  ^^^  '"'^«"^"'"- 


144.   HÉLICE   de   Micliaud.    Helt.v    Michaudi. 
JSon. 

H.    tesiù  uibiculato-coiloideâ ,  apice  obtuse, 

lurbinijhmii ,  longitudinaliter  striatâ  y  striis  con- 

Jèrtis ,  tenu i bus  ,  rcgulanbus  ;  anfiaciibussubpla- 

ituUitis  ,  albidis ,   imÈis   nigricantibus    o.'jiaiis  y 

apcriurâ  semiluiiari  j  roseo  tinctâ. 

M.  MicLaud  a  en  la  iiienveillance  de  nous  com- 
rr.iiniquer  celle  jolie  es|)ècej  et  nous  ikmis  faisons 
un  plaisir  de  la  lui  dédiei.  Elle  iisseinblc  ,  pour  la 
forme,  à  \  Hélix,  mirabilis  de  W.  de  Ferussac , 
mais  clic  est  infiniment  plus  peiite  :  elle  est 
conoide ,  à  spirtr  saillante  et  obtuse  au  sommet; 
elle  est  formée  de  six  tours  peu  convexes, à  sulnre 
peu  profonde  et  simple;  le  dernier  lour,  un  peu 
convexe  en  dessous,  est  arrondi  dans  son  contour 
et  terminé  aniérieurenient  par  une  ouverture  scmi-' 
lunaire,  médiocre,  très-peu  oblique.  Simple  e» 
légèrement  teinte  de  rose  à  la  base  ,  toute  la  sur- 
face extérieure  est  couverte  de  stries  nombreuses, 
assei  régulières,  longitudinales  et  obliques:  sur 
un  fond  blanc-jaunâtre  se  dessine,  sur  chaque 
tour,   une  bande '^étroite ,   d'un   beau   noir  très- 


foncé;  en  dessous  du" dernier  tour,  on  voit  deux 
autres  bandes  semblables,  (^eile  peiile  coquille, 
éléganle,  a    été    trouvée    à    Tcnérilîc.    Elle   a  7 


mill 


de  di 


145.   HÉLICE  conojde.  Hélix  conoidea.  Drap. 

H.  testa  parvâ  ,  conoidea  ,  Irochifoimi ,  subiùs 
convexâ,  umbilicatâ,  albâ,  Jliscojasciatà  ^  an- 
frac  tibus  càncexis;  suiuris  impressisj  labio  sint- 
plici. 

Hélix  solitaria.  Poiret,  Prodr,  pag.  85.  n^.  21 . 

Hélix  conoidea.  Drap.  Moll.  pi.  'o.  fig.  7    {j. 

Daudeb.  Hist.  des  Moll.  n°.  375. 

Lamk.  Amm.  s.  veil.  tom.  6.  pag.  04.  n^\  jo6. 

Jolie  ])eiitc  espèce  que  l'on  trouve  tant  en 
France  tju'eii  Piémont,  et  dans  presque  toutes  les 
lies  de  la  Méditerranée.  Elle  est  conique ,  alongtc 
trocliiforme ,  non  carénée  h  la  base,  arrondie 
en  dessous,  et  percée  par  un  ombilic  un  pe;! 
recouvert.  Les  tours,  au  nombre  de  cinq  ou 
six  ,  sont  légèrement  convexes  ,  couverts  de  strie* 
fines  et  serrées,  et  sép.irées  par  uae  sufirc  orc- 
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fonde.  Le  sommet,  qui  est  obtus,  est  ordinaire- 
ment brun  ou  corné,  et  toujours  lisse.  Cette 
coquille,  sous  le  rapport  de  la  couleur,  présente 
plusieurs  variétés  .-elle  est  quelquefois  d'un  blanc- 
grisâtre  ou  jaunâtre,  sans  bandes  ni  taches,  avec 
fi  même  teinte  générale.  Elle  a  souvent,  en  dessous 
du  dernier  tour,  une  bande  brune,  quelquefois 
deux;  mais  cela  est  très-rare.  Quelques  individus 
ont,  en  dessus,  à  la  base  des  tours  de  la  spire, 
une  bande  d'un  brnn  foncé  ,  qui  suit  la  suture  jus- 
qu'au sommet.  Il  arrive  souvent  qu'au  lieu  de 
bandes,  la  partie  supérieure  des  tours  n'ofire  que 
des  flammules  fauves,  ou  des  taches  irrégulièies. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  la  France  méridionale. 

146.  HÉLICE  crénelée.  Hélix  crenulata.  Oliv. 

n.  testa  orbiculato  -  conoidea  ,  turhiniformi  , 
subperforatâ ,  albido-cinereà ;  anfractibus  con~ 
vexis  ,  suturis  piqfundis  ,  sepatatis  supernè  ;  et  ad 
basim  crenulatis ,  longitudinaliter  striatis  ,•  labro 
tenui ,  acuto. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  88.  n".  85. 

Ouv.  Voy.  au.  Lev.  pi.  "bi.Jig.  5.  A.  li. 

Fer.  Hist.  des  MoU.  n".  3oo. 

Cette  coquille  a,  par  sa  forme,  de  l'analogie 
avec  V Hélix  conoidea  de  Draparnaud  ;  elle  est 
toujours  plus  grande,  et  ses  crénelures,  ainsi  que 
ti.  coulenr,  la  distinguent  sufEsamraent  de  toutes  les 
espèces  qui  l'avoisinent.  Cette  Hélice  ressemble  à 
un  petit  Turbot.  Sa  spire  est  élancée,  coni(|ue, 
pointue  au  sommet  ;  on  y  compte  sept  à  huit  tours 
convexes  ,    séparés    par    une    suture   enfoncée , 
cachée  ,  en   grande   partie  ,    par   l'angle  caréné 
et   tuberculeux   qui  fait  la  base  de  chaque  tour 
de   spire;    à    la  partie  supérieure   de  ces  tours 
règne  un  second  rang  de  crénelures  aussi  saillantes 
que  les  premières.  Le  dernier  tour ,  proportion- 
nellement un  peu  plus  grand  que  les  autres,  est 
arrondi  et  à  peine  crénelé  dans  son  contour.  Des 
stries  longitudinales,  irrégulièrement   disposées, 
pliciformes ,  descendent  du  sommet  à  la  base, 
et  vont  converger  vers  le  centre  du  dernier  tour. 
Le  centre  est  ouvert  par  un  ombilic  irès-petit ,  en 
partie  caché  par  le  renversement  de  l'extrémité  du 
bord  droit ,  qui  vient  s'insérer  près  de  lui.  L'ou- 
verture est  peu  oblique  à  l'axe  ;  elle  est  obronde  , 
ua  peu  plus  large  que  haute.  Son  péiistome  reste 
simple  et  tranchant  à  tous  les  âges.  Cette  coquille, 
assez  rare,  se  trouve  en  Egypte,  aux  environs 
d'Alexandiie.    Son    diamètre  est  de  i3  mill-   et 
sa  hauteur  de  i5. 


147,  HÉLICE  verte.  Hélix  viridis. 

H.  testa  turbinato-conoideâ ,  apice  obtusâ , 
lœvigatâ f  fasciis  Jïiscis  tribus  ornatâ  ,  albo-vi- 
rescente  y  aperturâ  obliqué  ocatà  ,  basi  leviter 
contortâ  ,  callosâ  ;  labro  nigro  ,  obtuso  ,  reflexo} 
arfractihus   conuexis. 
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Long-temps  on  ne  connut  que  deux  ou  trois 
individus  de  cette  coquille  ,  qui  ne  s'est  encore 
trouvée  jusqu'aujourd'hui  que  dans  l'ile  de  IMa- 
dagascar.  Le  voyage  que  vient  de  faire  ,  dans 
cette  région   peu    abordable ,    un   jeune  natura- 
liste plein  de  zèle,  a  donné  aux  collectionneurs  le 
moyen  de  se  procurer  cette  coquille  remarquable. 
Elle  est  turbiuiforme,  à  spire  alougée,  conoïde, 
dont  le  sommet  est  obtus;  elle  est  formée  de  six 
tours  arrondis  ,  convexes ,  complètement  lisses  , 
dont  la  suture  simple  est  assez  profonde.  Le  der- 
nier tour,  convexe  à  la  base,  se  termine  par  une 
ouverture  oblique,  ovalaire ,  plus  haute  qne  large , 
dont  la  columelle,  légèrement  sinueuse,  garnie 
d'une  callosité  externe  et  alongée ,  est  arrondie 
et  d'un  brun-blanchâtre;   elle  se  joint  au  bord 
droit    en  formant  une  petite  sinuosité.  Le  bord 
droit  est  obtus,  presque  noir,  renversé  enrdeUors. 
Sur  un  fond  d'un  beau  vert  pâle  se  dessine,  sur 
chaque  tour,  trois  bandes  d'un  brun  foncé  :  elles 
sont  larges  ,  très-nettes  et  très-régulières  ;  la  der- 
nière ,  Ta  plus  large  ,  occupe  la  base.  Cette  es- 
pèce a  des  rapports  incontestables  avec  ï'Helix 
galactiies ;  mais  elte  est  constamment  plus  petite, 
d'une    autre    couleur,    et  présente    d'ailleurs    à 
l'ouverture  des    différences  qui    la  caractérisent 
suflisammeni.     Elle   a    sS  à  3o  millimètres   de 
diamètre,   et   3o    "i   35  de   hauteur. 


148.   HÉLICE  bonnet.  7/e//£-e^iV!eu.s. 

H.  testa  conicâ,  suiiits  plamilati ,  glabrâ , 
albâ  ,  rufo  etjiiscojùsciatâ  ,  injemâ  fascie  cas- 
taneaj  spiru  apice  subacutâj  rubellu  y  labro  tenui, 
margine  leflexo. 

Hélix pileus.  Mdlleb,  J^orm.  pag.  80.  n°.  277. 

Boas,  Mus.  tab.  iG.J/g.  11.  12. 

Tiochus  pileus.  Cbems.  Conch.  tom.  g.  tab. 
ï22. fig.   1046 — 1048. 

Hélix  pileus.  Gmel.  pag.  3607.  n".  89. 
Ejusd.  Hélix  pileata.  pag.  3639.  ""•  '7^* 
Hélix  pileus.  Dacdeb.  Hist.  des  Mail.  pi.  63. 
a.  fig.  3—8, 

Lame,  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  87.  n".  78, 

Cette  coquille  est  une  de  celles  qui  se  rappro- 
chent le  plus  des  Bulimes  par  l'alongemeut  oon- 
sidérable  de  la  spiie,  mais  elle  appartient  au  type 
des  Hélices  par  la  forme  de  son  ouverture  ,  qui 
a  de  l'analogie  avec  celles  de  la  plupart  des  espèc-ej 
globuleuses.  Sa  spire  alongée  est  pointue  au  som- 
met et  fort  élancée  ,  conique  ,  formée  de  sept 
tours  peu  convexes,  lisses  ,  à  suture  simple  et  su- 
perfieielle  ;  le  dernier,  un  peu  plus  grand  pro- 
portionnellement que  les  autres,  est  arrondi  dans 
son  contour ,  et  est  fort  convexe  en  dessous,  sans 
ombilic  ni  fente  ombilicale.  Il  se  termine  anté- 
rieurement par  une  ouverture  fort  oblique,  ovale, 
semi-lunaire ,  un  peu  plus  large  que  haute.  Le 

bord 
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bord  droit  de  cctle  ouverture  s'insère  an  centre 
et  y  produit  une  callosité  aplatie.  Le  reste  de 
son  étendue  est  épaissi,  arrondi,  blanc  ou  légè- 
rement teinté  de  fauve,  et  fortement  renversé  en 
dehors.  Sur  un  fond  blanc  ,  les  tours  de  cette 
coquille  sont  ornés  de  plusieurs  bandes  étroites 
d  un  beau  brun  j  les  bandes  sont  variables  dans 
leur  nombre  et  leur  disposition ,  et  peuvent  être 
comparées  sous  ce  rapport  à  celles  qui  se  voient 
sur  nos  Hélices  des  jardins.  Celte  coquille,  fort 
rare  jusqu'à  présent  dans  les  collections,  est  re- 
.  marquable  par  sa  forme  et  l'élégance  de  ses  cou- 
leurs. Elle  a  25  millim.  de  diamètre  et  3o  de  liau- 
leur. 

149.  HÉLICE  de  Roissy.  Hélix  roissyana.  Fer. 

H.  testa  orbiculato  -  conoideâ  ,  turhinijormi , 
apice  obtusâ  ,  /œi>igatà  jjasciis  Jliscis  vaiiabili- 
biis  omatâ  ;  aperlurâ  suhsemilunari  j  coluntellà 
ivctâ,  latà ,  depressâ,  albâj  labro  obtuso  ^  nigto, 
fia:  re/lexo. 

Feb.  Hist.  des  Moll.  pi.  lo^.Jig.  2  et  3. 

Nous  rapportons  à  l'espèce  donnée  par  M.  de 
Ferussac,  sous  celle  dénomination,  des  coquilles 
qui  ne  nous  paroissent  en  être  que  des  variétés. 
Les  individus  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
variables  quant  à  la  couleur,  ont  une  forme 
identiquement  la  même  que  celui  dont  nous 
venons  d'indiquer  la  figure;  ils  sont  globuleux, 
à  spire  proéminente,  mais  obtuse  au  sommet, 
composée  de  cinq  à  six  tours,  dont  les  pre- 
miers sont  peu  convexes  et  réunis  par  une  suture 
tellement  superGcielle,  quA  peine  on  peut  la  dis- 
tinguer. L;  dernier  tour,  plus  globuleux  que  les 
précédeus  ,  est  aussi  proportionnellement  plus 
grand  qu'eux  ;  il  est  en  dessous  très-convexe,  et 
sa  base,  qui  eu  est  la  partie  la  plus  saillante, 
est  occupée  par  une  large  callosité  semi-circu- 
laire, de  laquelle  s'élève  perpendiculairement, la 
columelle;  celle-ci  est  aplatie  par  devant  ;  elle  est 
élargie,  blanche,  un  peu  tranchante  à  son  boriU. 
interne ,  sur  lequel  on  remarque  une  légère  dépres 
mon  un  peu  avant  son  point  d'insertion.  Cette  co- 
lumelle se  confond  un  peu  obliquement  à  sa  base 
avec  l'exirémité  du  bord  droit.  L'ouverture  est 
semi-lunaire,  médiocre,  presque  droite  et  garnie 
d'un  péristome  obtus ,  étroit ,  en  hiet  autant  sail- 
lant en  dedans  qu'au-dehors  ;  il  est  noir  dans  toute 
Sun  étendue  ,  tandis  que  la  coquille  est  d'un  blanc 
de  lait  pur  à  l'intérieur  :  en  dehors  elle  est  égale- 
ment blanche ,  ornée  de  plusieurs  bandes  d'un 
biun  foncé,  dont  une  presque  noire  est  placée  à 
la  partie  supérieure  des  tours  de  spire  ;  une  autre  , 
de  la  même  nuance,  entourant  la  callosité  de  la 
base;  et  les  autres  enfin  plus  ou  moins  larges, 
quelquefois  deux  et  quelquefois  davantage,  sont 
situées  entre  tes  premières.  L'individu  encore  re- 
vêtu de  son  épiderme ,  ligure  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  Ferussac  ,  diQère  de  ceux  dont  nous  venons 

Hist.  Nul.  des  Vers.   Tome  II. 
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de  parler  en  ce  qu'il  n'a,  sur  le  milieu  du  dernier 
tour,  qu'une  seule  zone  brune  ,  et  que  son  péris- 
tome  ,  un  peu  plus  évasé  ,  est  tout  blanc  :  peut-être 
ces  dillérences  sufHroient- elles  pour  constituer 
deux  espèces,  si  l'on  ne  trouvoit  par  la  suite  des 
variétés  inlermédiaires  qui  pussent  les  réunir. 
Cette  espèce  est  l'une  des  plus  rares  des  Hélices; 
elle  se  rapproche  beaucoup  de  VHcHjc  galactites , 
mais  elle  est  moins  conique.  Elle  a  32  millim.  de 
diamètre  à  la  base;  sa  patrie  nous  est  inconnDe. 

i5o.  HÉLICE  turbinée.  Hélix  turbinata.  Nob. 

H.  testa  conicâ  ,  basi  patulâ  ,  convexâ  ,  gla- 
brâ  ,  acutâ  ,  albo  -  cinerescente  Jasciâ  unicà 
basi  omatâ  y  anfractibus  convexis  y  aperturâ 
magnà ,  Ofatà  _,•  lobro  tenui ,  valdè  rejlexo , 
albo. 

On  peut  placer  celte  espèce  à  côté  de  Hélix 
p  iléus  ;  elle  a  en  cllet  avec  elle  de  très -grands 
rapports  quant  à  la  forme  conique  et  alongée  de 
la  spire;  mais  celle-ci,  ajant  la  base  proportion- 
nellement plus  large  ,  la  spire  toujours  plus  coui  le 
et  une  coloration  tout-à-fait  dill'érente,  se  dis- 
tingue au  premier  aspect  de  toutes  les  espèces  de 
de  la  section  à  laquelle  elle  apparlienl.  Cette 
coquille  est  alongée ,  conoïde,  à  spire  pointue, 
formée  de  six  tours  Ircs-convexes,  séparés  par 
une  suture  simple  et  prolonde  ,  le  dernier  propor- 
tionnellement un  peu  plus  grand  que  les  autre»,  et 
très-arrondi  dans  sa  circonicrence  ,  fort  convexe 
à  sa  base  ,  et  terminé  anlérieuren;eut  par  une 
ouverture  très-oblique,  grande,  ovalaire  ,  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  Cyclosiomes  par 
la  tendance  qn'imt  ses  bords  à  se  rejoindre  à  leur 

fioint  d'insertion.  Le  péristome,  trés-élalé,  fort 
arge ,  est  mince,  tranchant,  et  lorlciuent  renversé 
eu  dehors.  Il  est  tout  blanc,  tandis  que  l'inté- 
rieur de  l'ouverlme  est  d'un  brun-roussâlre  peu 
foncé.  La  surface  extérieure  de  celte  coquille  pa- 
rait lisse;  mais,  examinée  à  une  forte  loupe,  on 
la  trouve  chagrl^iée  par  un  grand  nombre  de 
petites  rides  qui  ont  toutes  une  direction  oblique. 
Sous  une  croûte  d'un  noir  obscur,  qui  paroîl  être 
le  résultat  de  la  manière  de  vivre  de  l'animal,  et 
qui  ressemble  en  quelque  sorte  à  un  épiderme, 
la  coquille  est  d'un  blanc-roux  ou  brunâtre,  d'une 
teinte  aniforme,  un  peu  plus  pâle  cependant  au 
sommet ,  mais  présentant,  vers  le  milieu  du  der- 
nier tour,  une  bande  élroile  d'un  brun  vineux 
assez  intense.  Nous  devons  la  connoissance  de 
cette  belle  et  précieuse  espèce  à  notre  savant  ami 
M.  Lesson  ,  qui ,  avec  toute  la  générosité  de  son 
estimable  caractère,  nous  l'a  communiquée  avec 
beaucoup  d'autres  coquilles  recueillies  dans  le 
cours  de  son  périlleux  voyage.  C'est  à  la  Nouvelle- 
Zélande  qu'a  été  recueillie  cette  espèce  ,  dont  on 
ne  compte  encore  qu'un  petit  nombre  d'individus 
dans  les  collections.  Elle  a  24  millim.  de  dia- 
mètre à  la  base,  et  23  de  hauteur. 
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lâi.  HÉLICE  d'Aidouin.  Helijc  Ardouiiii.   Nob. 

//.  testa  orbiculato-conoideâ,fuscâ,Jciscillall 
nigitcante  ornatu  ,  basi  palulâ  ,  pcrjoicità  j  spird 
ay.ice.  acuià  ,  pmniinulù  ;  anjractibus  planulatis , 
ultiino  cU pressa  ;  aperturâ  oi^ato  -  tninsfersâ , 
Juscâ,  effusâ  y  labro  te  nui  ,  lato,  nîgricante ,  valdè 
reflearo. 

Nous  ne  connoissons  aucune  description  ni  au- 
cune ligure  qui  ait  du  rapport  avec  celle  espèce. 
Nous  devons  donc  la  regarder  comme  nouvelle. 
Elle  est  trochilorme  ,  et  se  rapproche  ,  pour  le 
port ,  de  VHelix  turbinala.  Sa  spire  ,  assez  élevée, 
est  conique,  pointue  au  sommet,  foruice  de  sept 
tours  très-peu  convexes,  dont  le  dernier  est  pro- 
portionnellement un  peu  plus  grand  que  les  autres. 
Ce  dernier  tour  forme  une  base  très- large  à  la 
spire;  il  est  comme  écrasé  du  haut  en  Las  ,  et  ce- 
pendant son  contour  reste  arrondi;  la  base,  légè- 
rement concave  au  cenire,  est  perforée  par  un 
ombilic  assez  grand  ,  en  parlie  caché  par  le  ren- 
versement du  hord  droit  au  poiut  de  son  insertion. 
L'ouverture  est  fort  grande,  oblique  à  l'axe,  for- 
tement évasée  eu  dehors  comme  le  pavillon  d'une 
trompette  ;  elle  est  plus  large  que  haute;  son  pé- 
ristorae  est  brun,  mince,  tranchant,  renversé  et 
disposé  de  telle  sorte  que  la  coquille  étant  pla- 
cée perpendiculairement,  son  extrémité  supé- 
rieure dépasse  et  couvre  sa  base.  Celte  coquille 
est  toute  lisse,  d'un  brun  foncé;  le  dernier  tour 
seul  est  orné  à  sou  pourtour  d'une  large  bande 
d'un  brun-noiràire  ,  dont  une  par'iie  rentre  dans 
l'ouverture,  et  l'autre  reste  en  dehors  de  la  sulure. 
Nous  ue  connoissons  encore  que  quatre  individus 
de  cette  belle  espèce.  Nous  croyons  qu'ils  ont  élé 
rapportés  par  des  officiers  de  la  dernière  expé- 
dition scienlifique  de  l'Astrolulie.  Elle  a  40  mill. 
de  diamètre,   et  3o  do  hauteur. 

Nous  avons  dédié  celle  belle  et  rare  espèce  à 
M.  Ardouin  Michelin,  amateur  dislingué,  posses- 
seur d'une  belle  collection  de  coquilles  ,  qu'il  ouvre 
généreusement  aux  personnes  qui  s'occupent  de 
sciences. 

i52.  Hélice  microdonle.  Hélix  microdonta.      \ 

H.  testa  nrbiculato  ■  conoideâ ,  subtile  con- 
f>exsâ ,  iinperj'oratâ  ,  rtifà ;  ultimo  anfractu  ob- 
tuse angulato ,  zona  albidâ  cincto  ;  labro  intùs 
albo  ,  inurgine  Tejlexo  ,  basi  unidentato. 

Hélix  unidentatd.  Chemn.  Canch.  iom.  1 1 . 
tab.  20^.  fig.  2043.  2o5o. 

Daodeb.  Hist.  des  Mull.  pi.  104.  fig.  8  et  9. 
ji°.  3i8. 

Labik.    Anini.    sans   vert.    toni.    6.    pag.   74- 

7î".  02. 

)■  Cette  granJe  coquille  a  la  plus  grande  analogie, 
quant  à  la  forme  ,  avec  un  Turbo.  Sa  spire  est 
élancée,  conique,  obtuse  au  sommet,  formée  de 
sept  tours,  dont  la  suture  est  simple  et  assez  pro- 
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fonde  ;  leur  surface  est  striée  irré<ruiii.iemeiu 
dans  sa  longueur  ,  en  dessous  le  dernier  leur  est 
régulièrement  convoe;  le  cenire,  qui  est  la  parlie 
la  plu?  sadlanle  ,  est  j^arni  d'une  callosité  consi- 
dérable :  elle  donne  insertion  à  l'extrémité  du  bord 
droit.  L'ouverture  est  médiocrement  oblique  à 
l'axe;  elle  est  assez  grande,  à  bords  épaissis, 
renversés  en  dehors,  et  se  continuant  à  la  base 
avec  une  columelle  courte,  élargie,  arrondie,  et 
portant  dans  son  milieu  une  dent  conique  mé- 
diocre relativement  à  la  grandeur  de  la  coquille. 
Quant  à  la  couleur  ,  elle  est  peu  variable  dans 
celle  espèce;  elle  est  loule  brune  ou  toute  blanche. 
Nous  possédons  une  variété  brune  qui  a  une  cein- 
ture lilanche  vers  le  milieu  du  dernier  tour.  Celle 
coquille  ,  assez  rare  dans  les  collections,  vieni  du 
Sénégal,  à  ce  que  l'on  prétend.  Les  plus  grands 
individus  ont  47  millim.  de  diamèlre,  et  40  iniH- 
de  iiauieur. 

IIÉLICELLE.  Helicella. 

Genre  de  la  famille  des  Colimacées,  que  Laraarck 
eiU  le  lort  de  séparer  des  Hélices  (^Ext.  du  Cours.  ) 
sur  dos  caiactères  très-peu  imporlans.  Ce  savant 
a  senti,  plus  lard,  que  ce  genre  ne  pouvoit  rester, 
et  il  l'a  supprimé  dans  son  dernier  ouvrage.  Il  ras- 
seuibloit  toutes  les  espèces  d'Hélices  qui  ^  comme 
W-ilgira,  sont  planorbulaircs^'et  à  bords  toujours 
minces  cl  iranchans.  M.  de  Ferussac  a  em|)loyé  la 
mène  dénomination  jiour  un  des  sous-genres  un 
ivs  Hélicoides,  el  lui  a  donné  des  caractères  plus 
élendlis  ,  m.:is  qui  ne  sont  ]ias  plus  lecevables 
que  ceux  du  l.amarcl^  Pour  être  roiiséquenl  à 
sa  classificaliiiii  ,  M.  de  Ferussac  auroit  dû  plai'cr 
djns  ce  groupe  aussi  bien  cies  Caroi  ollcs  que 
f  ei  Uiiiies  esj'èccs  globuleuses^  et  même  iroclii- 
lormes,qui  onl  le  caractère  d'une  ouverture  Iran- 
clianle  à  tous  les  âges  ,  cl  (juc  cependant  il  a  re- 
tenu sur  d'aulres  caraclèies  d'une  égale  v.ileur 
dans  d'aulres  divisions  de  son  système.  Ceci 
prouve  ,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le 
laire  sentir  ,  en  parlant  précédemment  de  la 
valeur  des  caraclèies  des  Hélices ,  qu'il  n'en  est 
aucuns  qui  ne  se  repioduisenl  dans  tous  les  groupes 
lie  forme;  ce  qui  fait  voir  que  c'est  principaleu.ent 
à  la  forme  cxlérieure  (|u'il  faut  s'aliacliei  pour 
former  les  grandes  divisions  :  quoique  celle  mé- 
thode S'jil  arbilraire,  elle  est  cepeutiant  plus  sa- 
tisfaisante à  ce  que  nous  pré.-umons  que  celle  mise 
jusqu'à  présent  en  pralique^  Voyez  Hélice. 

HÉLICIGONE.  TJclicigona. 

Ce  soDS-genre  de  M.  de  Ferussac  répond  au 
genre  ('arocoUe  de  Monifort,  adoplépar  Lamarck, 
ainsi  qn'au  genre  Ibère  de  ce  même  auteur  :  le» 
coquilles  qu'il  renferme  ont  été  groupées  aiis»i  par 
M.  Ocken  ,  sous  le  nom  de  P'oriex.  Voyez  Cabo- 

COLLE   et    HÉLICE. 
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IIÉLICIlNE.  Helicina. 

Genre  à  peine  connu  des  anciens  concli_yliolo- 
>;ues,  figuré  cependant  par  Lisicr,  qui  le  confondit 
avec  les  Hélices,  méconnu  par  Linné  et  Bruguière, 
et  proposé  par  Lamarck,  dt's  1801 ,  dans  le  sysiême 
des  animaux  sans  vertèbres ,  et  adopté  depuis  par 
la  plupart  des  auteurs.  Gray,  dans  le  Zoologicul 
Journal-,  a  donné  une  très-bonne  monographie  de 
ce  genre  ,  dans  laquelle  on  trouve  nn  beaucoup 
plus  grand  nombre  d'espèces  qu'aucun  auteur  n'en 
avoit  donné.  l'Iusieurs  espèces  ,  qui  n'avoient  point 
été  décrites  par  les  auteurs,  ont  un  caractère  que 
personne  avant  lui  n'avoit  encore  observé,  une 
fcute,  placée  à  la  base  de  la  columelle,  donne  à 
ces  coquilles  un  aspect  particulier. 

Lorsque  ce  genre  fut  proposé  ,  on  n'en  connois- 
soit   point   l'animal^    mais   on   savoit   qu'il   étoit 
operculé.  C'est  sans  doute  d'après  celle  considé- 
ration que    Lamurik   le   rapprocha   d'abord  des 
Nérites  et   des  Naiices,   en  faisant  aussi  atien- 
tion  à   la   forme  générale,  et  surtout  à  celle  de 
\x  Cdlumelle.  Depuis,  dans  la  Philosophie  zoolo- 
gique, Lamarck  ayant  établi  la  famille  des  Coli- 
macées^y  rangea  les  Héhciiies  ,  entre  les  Hélices  , 
les  Rulimes,  les  Agalhiues,  les  Am|.hibulines  et  les 
Maillots  ,  quoique  tous  cei  genressoient  dépourvus 
d'opercule.  Il  persista  dans  la  lucme  opinion  ,  dans 
X Extrait  du  Cours,  où  on  voit  ce  genre  placé  dans 
les  mêmes  rapports,  et   c'est  encore  celle  qu'il 
conserva  dans  son  dernier  ouvrage.  Montfort  ne 
trouva  pas  convenable  le  nom  donné  par  Lamari;k; 
il  pensa  que  ce  nom  avoit  trop  de  rapport  avec 
Hélice,  et  qu'on   pourroit  le  confondre  avec  ce 
dornier  :  il  proposa  en  cocscquence  de  le  nommer 
Pilonnille  j  mais  personne,que  Je  sache,  n'a  admis 
ce  changeuienl.  M.  de  Ferussac  ,  qui  a  possédé  le 
premier  l'aniaial  de  l'IIélicine,  le  communiqua  à 
M.  de  Bldinville,  en  lui  assurant  qu'il  est  [)ourvu 
d'un   collier;    que   l'ouverture   de   la   respiraiion 
est  à  gauche  et  l'anus  à  droite  :  re  qui  paroit  être 
le  contraire  ,  d'après  M.  de  Blainville  et  d'apiès 
M.  Say.  Les  observations  de  ces  deux  zoologistes 
ont  fait  connoître  suffisamment  l'animal  de  l'Hc- 
licine  ;  il  sera  facile  désormais  de  le  mettre  en 
rapport  avec  les  genres  environnans  ;  et ,  comme  le 
dit  M.  de  Blainville  lui-même  (  art.  Hélicine  ,  du 
Dict.  des  Se.  nat.  tome  20  ,  ;7fl^e455  )  ,  ce  sera 
auprès  des  Cyclostomes  qu'il  sera  rangé.  C'est  aussi 
l'opinion  de  Al.  de  Ferussac  :  mais ,  ayant  cru  aper- 
cevoir un   collier  ,   il  a   fondé   sur   ce  caractère 
une    famille    particulière    pour    les    Hc'licines, 
qu'il   met  à  rôle  des  Turbiciues,   autre  famille 
créée  pour  les  Cyclostomes.  Comme  les  deux  sa- 
vans  oDservateurs  dont  nous  avons  parlé  ne  men- 
tionnent aucunement  le  collier  dont  parle  M.  de 
Ferussac ,  ce  sera  dans  une  même  coupe  que  les 
deux  genres  se  placeront. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce 
genre,  nous  ferons  observer  que  M.  de  Blain- 
Tille ,    après    avoir    dit   (  article     Hélicike    dn 
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Uict.  des  Scienc.  nat.  )  qu'on  devra  placer  ce 
genre  à  côté  des  Cyclostomes ,  l'en  éloigne  cepen- 
dant assez  nolablemcnt  dans  sou  système  général 
développé  à  l'ariicleMoLLUSQuE  du  même  ouvrage. 
Nous  voyons,  en  cllet,  les  Cyclostomes  taire 
partie  de  la  famille  des  Turbos,  nommés  Cri- 
costomes ,  et  les  Hélicines  êlre  placées  dans  la 
famille  des  Ellipsosiomes,  et  séparées  par  les 
genres  Mélanie  ,  Bissna,  Phasiaiielle  ,  Ampul- 
laire  et  Auipulline,  de  son  genre  le  plus  ana- 
logue. Nous  ajouterons  ,  que  nous  croyons  que 
ce  savant  zoologiste  a  réuni  les  Roulelies  aux 
IL'licines,  conduit  ]>ar  une  analogie  dans  les 
formes  :  en  siipjiosaut  qu'elle  soit  parfaite  et  en- 
tière ,  ce  qui  n'est  pas,  il  y  a  toujours  une 
considéralion  importante  qui  doit  nous  guider: 
c'est  que  l'un  des  génies  est  marin  et  l'autre  ter- 
restre ;  ce  qui  suppose,  dans  l'organisation  de» 
animaux  ,  au  moins  dans  celle  de  l'appareil  respi- 
ratoire, des  dillérences  assez  considérables  pour 
tenir  séparés  ces  deux  genres.  11  en  est  de  ceux-ci 
comme  des  Cyclostomes  et  des  Paliidines  ,  que  l'on 
a  été  obligé  de  distinguer,  malgré  une  bien  plus 
grande  analogie  dans  les  coquilles. 

CARACTERES      OliNÉniQUES. 

Animal  globuleux,  subspir.tl;  le  pied  simple, 
avec  un  sillon,  niargin.il  aiiléneur;  icle  probosci- 
dilbriiie ,  le  mufle  bilabié  au  sommet  et  plus  court 
((ue  les  lenlacules  qui  sout  au  nombre  de  deux, 
filiformes  et  poriant  les  yeux  à  la  partie  externe 
de  leur  ba-.e  ,  sur  un  li:!)eicule;  les  organes  de  la 
respiration  comme  dans  les  Cyclostoir.es  terrestres  ; 
la  caviié  branchiale  communiquant  avec  l'exté- 
rieur par  une  large  fente-  Coquille  subglobuleuse 
ou  conoide,  à  spire  basse;  ouverture  demi-ovale, 
modifiée  par  le  dernier  tour  de  spire;  le  péris- 
tome  réllécl.i  en  bourrelet;  le  bord  gauche  élargi  ; 
à  la  base  est  une  large  callosité  qui  recouvre 
enlièrement  l'ombilic,  et  se  joignant  avec  la 
columelle,  qui  est  tranchante  intérieurement, 
siullame  et  un  peu  tordue;  un  opercule  corné, 
complet ,  à  élémens  concentriques. 

Parmi  les  espèces  actuellementassezDOmbreuses, 
nous  citerons  les  suivantes  : 

I.  IlÉLiciNE  douteuse.  Helicina  dubia.  Lamk. 
H.  testa  semiglobosâ ,  lœvi ,    nitidula  j  aper- 
turâ  ofato-ivtundatà  y  columella  callosâ. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  5.  pag.  gi. 
Uef.  Bict.  des  Scienc.  nat.  tom.  20. 
Nos.  Bescript.  desCoq.Joss.  des  eni>.  de  Paris, 
pag.  53.  pi.  6.  fg.  14-   '5- 

Quoiqu'il  soît  douteux  que  le  genre  oii  on  place 
cette  coquille  soit  réellement  le  sien,  on  ne  peut 
cependant  l'en  oicr  seras  risquer  de  la  placer  plus 
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toal  qu'elle  n'est  ;  et  si  on  la  compare  avec  soin 
aax  Hélicines  vivanles,  on  veconnoîtra  qu'elle  a 
la  plupart  des  caractères  de  celles-ci.  Cependant 
le  test  est  moins  mince,  l'ouverture  plus  ovale, 
la  columelle  moins  droite,  et  l'angle  inférieur  pins 
arrondi  :  du  reste,  la  columelle  est  de  même  cal- 
leuse, la  spire  aplatie,  les  sutures  simples.  Les 
individus  les  plus  grands  n'ont  que  4  millim.  de 
diamètre. 

2.  Hélicine  néritelle.  Helicina  neriteUa. 

H.  testa  ventricosâ  ,  globoso-conoideâ ,  glabrâ  , 
albâ  ,•  labro  margine  reflexo. 

Lamk.  Hist.des  Aniin.s.vert.  tom.  6.pag.  io3. 

Lister,  Conch.  tab.  èi.Jig.  Bp. 

Grat,  Mon.  du  genre  Hélicirte.  Zool.  Journal, 
tom.  \.  pag.  65.  n°.  2.  pi.  6.  fig.  z. 

Vah.  B.)  Testa  roseâ  ,•  columellâ  lutescente  j 
labro  margine  crasstore ,  rejlexo. 

Coquille  lisse,  ovale,  déprimée, mince,  fragile, 
conique  en  dessus,  convexe  en  dessous;  la  cou- 
leur est  quelquefois  toute  blaacbe  ,  ou  d'un  jaune 
pâle ,  et  quelquefois  elle  est  ornée  de  deux  fascies 
brunes  ou  roussàtres;  quelques  individus  ont  la 
spire  fasciée  de  rouge  'pourpré.  Le  péristome 
est  épaissi ,  réfléchi  en  deuors  ,  d'un  beau  jaune, 
ainsi  que  la  columelle ,  qui  est  pourvue  à  la  base 
d'une  large  callosité  très-lisse.  Cette  espèce  vit 
aux  Indes. 

3.  Hélicine  fasciée.  Helicina  fasciata. 

H.  testa  orbiculalo-convexâ  ,  depressâ  ,  tenui, 
pellucidâ ,  albido-comeâ  ,  rujb  Jasciatâ  ;  labro 
margine  interiore  albo  ,  sub reflexo. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  p.  io3. 
G  BAT,  Monog.  du  genre  Hélicine.  Zool.  Joum. 
tom.  \ .  pag.  65.  n°.  3.  pi.  Çi.Jig.  3. 

Petite  coquille  très-mince,  pellucide ,  très- 
fragile,  ovale,  déprimée,  fort  convexe  en  dessus, 
moins  bombée  en  dessous ,  où  elle  est  légèrement 
déprimée.  Son  ouverture  est  oblique ,  semi- 
lunaire ,  à  péristome  épais,  blanc,  réfléchi  en 
dehors.  La  columelle  est  blanche ,  calleuse  à 
la  base,  très-lisse  et  très-brillante.  En  dessus, 
cette  coquille  est  ornée  de  fascies ,  de  taches 
subarticulées  rousses,  ou  brunes  et  blanches; 
sur  le  pourtour  du  dernier  tonr,  une  de  ces 
zones  est  plus  large ,  plus  constante  et  plus 
blanche  ;  en  dessous,  on  y  voit  des  linéoles  con- 
tinues, rougeâlres.  Celte  jolie  coquille,  qui  a 
à  peine  trois  lignes  de  diamètre,  vient  de  Porlo- 
Ricco. 

4.  HÉLICINE  verte.  Helicina  viridis. 

H.  testa  miniinâ,  orbiculato-convexâ,  depressâ, 
ad  periphceriam  angulato-carinatâ ,  lavi  ,  nitidâ, 
viridij  labio  simphci,  acuto. 
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Lamk.  Anim.  s.  vert-  tom.  6.  pag.  io3. 

Gbay,  Monog.  du  genre  Hélicine.  Zool.  Joum, 
tom.  I.  pag.  67.  n",  7.  pi.  6.Jig.  7. 

Très- jolie  coquille,  d'une  belle  couleur  verle, 
uniforme,  avec  une  zone  blanche  sur  le  milieu  du 
dernier  tour,  qui  est  légèrement  caréné  dans  cet 
endroit.  Cette  espèce  est  ovale,  déprimée;  à  spire 
conique ,  peu  élevée  ;  la  base  est  convexe  ;  son  lest 
est  mince,  lisse  ,  brillant,  translucide;  son  ouver- 
ture semi-lunaire,  oblique,  est  bordée  d'une  lèvre 
un  peu  épaisse  ,  réfléchie  en  dehors ,  d'une  cou- 
leur jaune  ,  quelquefois  teintée  de  rouge  ;  la  colu- 
melle, calleuse  à  la  base,  est  courte  et  blanche. 
Cette  belle  coquille,  fort  rare  dans  les  collections, 
habite  Saint-Domingue,  d'après  Lamarck ,  et 
Cuba,  d'après  M.  Gray  ;  elle  a  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre. 

HÉLICINES  (  Les  ). 

Famille  proposée  par  M.  de  Fernssac,  dans  ses 
Tableaux  systématiques  des  Animaux  mollusques , 
pour  le  seul  genre  Hélicine.  Il  est  à  présumer  que 
cette  famille  ne  sera  point  adoptée;  car  les  ca- 
ractères sur  lesquels  elle  repose  nous  semblent 
encore  douteux  ;  et  l'on  pourroit  bien  réunir  le 
genre  qui  la  constitue  aux  Cyclostomes  ,  malgré 
les  diflérences  assez  notables  qui  existent  tant  dans 
l'opercule  que  dans  la  forme  de  la  coquille,  ^qye-s 

HÉLICINE. 

HELICINIDES. 

-M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal,  en  adoptant  la  famille  des  Hélicines 
de  M.  de  Ferussac,  lui  a  imposé  celte  nouvelle 
déaomiaaiiou ,  sans  rien  changer  dans  ses  rap- 
ports.  P'oyez  HÉLICINES. 

HÉLICITE. 

Dénomination  employée  par  les  anciens  orychlho- 
graphes  ,  pour  les  coquilles  fossiles  auxquelles  on 
a  appliqué  depuis  le  nom  plus  connu  de  Nuni- 
mulites  ou  Nummulines.  Voyez  ces  mots. 

HÉLICODONTE.  Helicodonta. 

Sous-genre  proposé  par  M.  de  Ferussac,  dans  son 
arrangement  systématique  des  Hélices,  pour  une 
partie  des  espèces  de  ce  genre  qui  ont  des  dents  à 
l'ouverture.  Ne  pouvant  faire  une  application 
rigoureuse  du  caractère,  M.  de  Ferussac  a  été 
forcé  d'admettre  celui  des  Hdlicodontes  dans  plu- 
sieurs de  ses  autres  sous-genres  auxquels  il  a  donné, 
d'une  manière  arbitraire,  des  caractères  qui,  sans 
être  d'une  plus  grande  valeur,  out  été  préférés  à 
celui-ci.  Ce  n'est  point  de  cette  manière,  il  faut 
en  convenir,  que  l'on  doit  faire  une  classirication 
que  l'on  donne  comme  assez  parfaite  poar  classer 
d'une  manière  rationnelle  tous  les  faits  qui  sont 
cennus.  Voyez  Héuce, 
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HÉLICOGÈNE.  Helicogena. 

Sous-genre  proposé  par  M.  de  Ferussac  ,  dans  le 
genre  Hélice ,  pour  un  de  ses  plus  nombreux 
f^roupes  ;  il  le  divise  en  quatre  sections  :  l'une 
d'elles  représente  le  genre  Acave  de  Montfort. 
yoyez  ce  mot  et  Hélice. 

HÉLICOLIMACE. 

Le  genre  que  Draparnaud  a  créé,  sous  le  nom 
de  t'Urine f  en  ne  considérant  que  la  transpa- 
rence de  la  coquille,  a  été  nommé  Hélicolimace , 
par  M.  de  Ferussac.  Cette  dernière  dénomination, 
quoique  donnant  une  idée  plus  JDste  du  genre  dont 
elle  fait  sentir  les  rapports,  ne  pouvoit  être 
adoptée,   yoyez  Vitrine. 

HÉLICOPHANTE.  Helicophanta. 

Nouveau  sous-genre  proposé  parM.  de  Ferussac, 
parmi  les  Hélicoi'des  enroulées,  pour  celle  des 
Hélices  à  forme  plunorbulaire  ou  subplanorbu- 
laire,  et  dont  l'animal  est  beaucoup  trop  grand 
pour  être  entièrement  contenu  daos  sa  coquille. 
Il  a  donné  les  caractères  suivaus  à  cette  coupe: 
animal  énorme  pour  sa  coquille;  en  général,  la 
partie  postérieure  seule  étant  recouverte;  volute 
rapidement  développée  dans  le  sens  horizontal; 
«pire  peu  saillante,  de  trois  à  quatre  tours ,  le  der- 
nier très-grand  ;  ouverture  très-ample ,  fort  oblique 
par  rapport  à  l'axe;  bord  intérieur  du  cône  spiral 
portant  plus  ou  moins  sur  la  convexité  de  l'avant- 
dernier  tour ,  ce  qui  rend  la  coquille  perforée  ou 
ombiliquée.  Les  coquilles  de  ce  sous-genre  ont  été 
confondues  par  les  auteurs  avec  les  autres  Hélices. 
Cependant,  en  considérant  que  celles-ci  peuvent 
servir  de  passage  entre  les  Vitrines  et  les  autres 
Jlélices  ,  il  n'y  auroit  aucun  inconvénient  d'ad- 
mettre le  sous-genre  de  M.  de  Ferussac ,  qui  réunit 
des  espèces  fort  remarquables  par  la  grandeur  du 
dernier  tour  de  spire  comparativement  aux  autres. 
Dans  un  premier  groupe,  caractérisé  par  un  pé- 
ristome  simple,  et  qu'il  nomme  les  Vitrinuides, 
il  y  a  deux  espèces  que  Draparnaud  avoit,  à  tort, 
décrites  parmi  les  Hélices  de  France;  elles  ne  s'y 
sont  jamais  rencontrées;  c'est  à  M.  de  Ferussac 

fière  ,  qui  les  a  trouvées  en  Souabe  ,  qu'on  en  doit 
a  première  connoissance  :  ce  sont  les  Helijc 
brevipes  Drap.  ,  et  Hélix  ru/à  P^er.  Le  second 
groupe  ,  caractérisé  par  un  péristome  épaissi  et 
subréflécbi,  et  nommé  les  Vessies,  comprend  des 
espèces  beaucoup  plus  grandes,  et,  entr'autres  , 
\ Hélix  cornu  giganteuni  de  Chemnite  ,  qui  est  la 
plus  grande  espèce  connue  ;  les  autres  espèces 
sont  V Hélix  cafra.  Fer.  MoU.  terr.  etjluv.  pi.  9. 
a./ig.  8  ;  et  V Hélix  magnifica  Fer.  pi.  10.  fig.  4- 
a.  à.JLa  première  de  ces  deux  espèces  a  été  rap- 
portée par  Lalande ,  de  son  voyage  en  Afrique  ; 
elle  es'  nouvelle.  La  seconde  vient  des  Grandes- 
Indes  ;  elle  a  été  figurée  par  Buonani ,  dans  le 
Miiseum  kircherianum  fpl.  I2.  Ce  dernier  groupe 
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devra,  par  la  suite,  être  séparé  du  premier;  car 
tout  porte  à  croire  que  l'animal  de  \ Hélix  cqfra 
n'est  point  disproportionné  avec  sa  coquille  au 
même  degré  que  \  Hélix  brefipes.  ^'oye.s Vitrine. 

HÉLICOSTÈGUES. 

Famille  faite  par  M.  d'Orbigny  dans  son  im- 
portant travail  sur  les  Céphalopodes  miscrosco- 
piques;  elle  est  la  troisième  de  son  arrangement 
systématique  ;  elle  renferme  toutes  les  coquilles 
qui,  avec  un  ou  deux  rangs  de  loges,  sont  en- 
roulées en  spirales  tantôt  trochiformes  et  tantôt 
discoïdes.  Celte  famille  est  partagée  en  trois 
sections  :  dans  la  première  ,  les  Turbinoïdes  , 
sont  rangés  dix  genres  ,  dont  la  spire  est  plus  ou 
moins  élancée  ;  dans  la  seconde  ,  les  Ammo- 
noides,  on  comple  quatre  genres  seulement,  dont 
les  coquilles,  très -aplaties  et  symétriques,  ont 
les  tours  de  spire  apparens  des  deux  côtés;  dans 
la  troisième  section,  celle  des  Nautitoides  ,  sont 
rassemblées  toutes  les  coquilles  discoidales  dont 
les  tours  embrassans  ne  laissent  apercevoir  au- 
cunes parties  de  la  spire.  Ces  coquilles  sont  dis- 
tribuées en  douze  genres.  Dans  l'essai  d'une  mé- 
thode que  nous  avons  donné  à  l'article  Céphalo- 
pode de  ce  Dictionnaire,  nous  n'avons  pas  adopté 
l'arrangement  de  M.  d'Orbigny,  parce  que  des 
caractères  que  nous  avons  regardés  comme  de 
première  valeur  ne  sont  pour  lui  que  secondaires. 
Voyez  Céphalopodes. 


HELICOSTILE.  Helicostila. 

Sous -genre  établi  par  M.  Fernssac,  poifr  un 
petit  groupe  d'Hélices  qui  ont  une  columelle  so- 
lide ,  une  coquille  surbaissée  ou  Irochiforme  , 
queiquefuis  dentée  ou  lamellée.  Comme  le  dit 
M.  Ferussac  lui-même,  ce  groupe  a  besoin  d'é- 
prouver plusieurs  changemens  ;  il  est  même  à 
présumer  qu'il  ne  sera  jamais  adopté.  Voyez  Hé- 

LICE. 

HÉMICARDE.  Hemicardia. 

M.  Cuvier  {Règne  anim,  toin.  2.  pag.  479) 
propose  de  séparer  des  Ducardes  toutes  les  co- 
qii^les  de  ce  genre  qui  sont  fortement  comprimées 
d'avant  en  arrière  et  toujours  carénées  dans  leur 
milieu,  comme  le  Caidium  cardissa^  par  exem- 
ple ,  ainsi  que  le  Cardium  aviculare  Lamk. , 
espèce  fossile  de  nos  environs  ,  que  Sovverby , 
dans  son  Gênera,  place  à  tort  dans  le  même  genre 
qne  les  Hypopes.  Voyez  Bucarde. 

HEMICARDIA. 

Dans  son  Ten.  metho.  ostr. ,  Klein  a  proposé 
avant  M.  Cuvier  le  genre  Héœicarde  pour  les 
mêmes  coquilles  que  le  savant  auteur  du  Régne 
animal  a  séparées  sous  le  même  nom ,  sans  citer  le 
zoologiste  allemand.  Voyez  Bucahoe. 
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HÉl'ICYCLOSTOMLS.  UemjxyxJosiomala. 

itL  de  BlÙDTÎlle ,  dans  son  sjstène  coacliy- 
liolo^qœ.  a  doBoé  ce  bo«  à  me  baille  qai 
i^oad  (tufailevent  à  cseDe  qae  Laicarck  2to>i 
faite  pcécédenMeaî  mmt  le  nom  de  Nériucêefc 
Elle  co«{ife«d  to«Ie*  let  coquilles  dont  le  bord 
droit  de  roarestmie  (atma  ^m  deai-cerde  ,  et  qai 
sont  poorraes  d'an  operealeciMBptet,  s«»t  ci»Bé, 
aoit  calcaire. 

HEyDÉCADACTTLK. 

Ezpresôaa  eaplojée  aatrefois  par  les  eoBchj- 
liologaes  po«r  Tane  des  coqailles  de  lear  graad 
geme  Rodier,  et  qû  est  eonprise  aaioard'hui 
«!»■»«  le  geme  Piérocère  de  Lamarck.  Ce  aom  e>t 
tonbé  daas  Poabli.  Voyez  P7x;.:c:i£r. 


HEPTADACTYLE. 

Comne  ïa  précédenie,  re:'< 
nbu  eaployée  par  les  cooch j  : 
appliqaée  anlicfois  as  Pteroa 
aarcx  et  des  astears  Hoderoc 

CÈ&E. 


HERCOLE.  HercoUs. 

Moaifort ,  dans  sa  Outchjrlîologie  syst&Mtt- 
iique,  a  proposé  ce  gtire  pour  bbc  petite  coquille 
iigarte ,  mais  non  décriie  par  Soldaai.  (  Tett.  nii- 
Cfoscop.  uti-  18.  a.)  C««ie  coqciLe,  bUccbe  et 
irisée,  est  placée  j^r  Mijntfori  près  des  Pianoh>e$; 
ce  pourroit  lire  on  pelll  Trôchos ,  roais  rs  es; 
da&s  rindécisioB  à  son  égard ,  car  00  i^nure  si 
eUe  est  cloisonnée;  elle  est  mince,  d:scci!e,  à 
spire  noa  saiUaole  s  la  circoaléieace ,  e:  à  carcne 
umée  de  poinles;  l'ouTenure  est  îriin^a.aire  et 
noa  modifiée  par  le  demiertonr.  Celte  coquille, 
qM  Denis  Mootforî  nomice  Ueicoles  laÀcamSy 
eii  oTinde  d'one  ligue  environ.  Oo  la  trouve  sur 
\a  ce  tes  de  Toscane  et  dans  TAdriatique. 

HÊRIOXE.  Eeiion. 

Uanrais   genre    établi    par   Monlfort  dans   le 
tome  I"  de  sa  Ccmd^jàologie  syttématiqae  {j>ag. 
23o]  poor  une  caqpalie  vouàae  des  CTisieUair«i.ei 
comprise  par  dTOdâgnj  dans  son  genre  RolMiline 
Voyes  ex  mo:. 

HÉRISSON". 

On  nommait  ainsi  antrefois  toa:es  les  coqiulles 
spirées  couvertes  d'épines plw  cm  moins  longues; 
des  Rochers,  de»  TurbiMUei,  des  Pourpres,  etc., 
se  ircsvoient  comprises  sons  cette  dénomination, 
toabc'e  anjonidlini  dans  Fonbb. 

HERMAPHRODITES.  EermapTuodUa. 
La  première  seciicn  de  la  iroisièœe  ciasse  des 
MoUosipei  dans  1  arraDgeiïieni  syHéniatiqoe  de 
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H.  Lalreille  ipag.  171  )  a  reça  ce  nom ,  qui  ic- 
diqae  la  nature  des  animaux  qa'eJle  renretoH:  ; 
déjà  les  otgaaes  «oiéraiears  et  leur  mode  d'acii'  n 
avoient  été  emiSojés  pu-  M.  de  Biainville  peur 
rétablissement  des  divisians  primordiales  de  suu 
système.  11  a  employé  l'ekpressiaa  équivalente, 
et  il  a  ranj;é  dans  le  même  oirdie  tons  les  êtres  qui 
sont  dio^oes.  Voyes  Moixcsqse. 


HESJJÊS. 

Un  dénsex.  :;: 
nom  de  Moc  .': 
séparé.  Tôt  r 
comprises,  e 
Ce  genre  n'a  ^ ... 

HERAUNE 

Nom     VD'il.rr 
queicfues      Ni      ,;: 

blancbitre  .  5:1 

Ce  œc:   r'rK    -  .-; 

hêtl:;::  : 

Ce::c  i.—-i.  - 
loi    a   donné,  le 
étant  bien  éviCr 
nalurds.  Propos:  : 
ceue  ramîl'c   £ 
genre  Valri 
Plicacées;    r   . 
aux  BoUées  . 
BuîU-ens;  le  _ 
ses  raraciè.;- 
tles  Jaalbine:.  L^ 
partie  dans  I  .F.r 
l'Histoire  d: 
ies  trois  fan...  r; 


f  C5f»e  a  reçu  ce 

:  lait  un  génie 

;  ;ées  T  éioieot 

cicii  le  'Ji*. 

'     •::  Ccys. 


flques  Cônes  et  à 

.^nd  blanc  ou 

-:^3  ou  de  m-At. 


--<m  que  Lamarck 
.  die  contient 
-  :  -•    rapports 

-    .    _  —  :-;:  le 

1":      --        ^   -  z     ^zS 

ri   e  : 

-  r  ies 


Voyes. 


HETÊROPODES. 

Trompé  par  une  fausse  appréciation  de  carac- 
tères ,  Laftiarck ,  dans  son  dernier  ouvrage ,  a 
établi  un  groupe  particulier  pour  des  auimaajc 
i]ui  ont  tous  les  caractères  et  toute  Porganisatrca 
des  Gastéropodes  :  ce  grtiupe  réunisscit  d'ailleurs 
deux  types  d'airimau»  qui  paraissent  assez  éloi- 
gnés; les  Carinaites  et  les  PbjUiroés  ne  pour- 
nitent  être  réunies  qu'autant  qae  ce  dernier  genre 
iwésenieroit  des  brandûes  comparables  à  celles 
du  premier.  Mais  il  s'en  &ut  bien  qu'il  en  soit 
ainsi  ;  car  a«  est  encore  à  savoir  aujoord'bai , 
malgré  les  recbeiclies  asiidaes  de  p)asiears  aoa- 
tomis'.es ,  quelles  sr>nt  les  paiiie»  visibles  de  la 
Phyiliroé  qui  servent  à  la  respiration.  Vo^-es 
.MoixfîQCE,  C&KUjoas,  FiaoLz  e;  P2t:.:.:5cé. 
Voyez  aussi  GASTE^aorofiss. 

HETEROSTÉGENE.  HetenutegÎMa. 
Gunre  établi  par  M.  d'Orbi^j  pour  de  petites 
coquilles  microscopîqaes ,  dont  les  caractères  les 
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rapprochcnl  des  Âmphistégines  et  de  la  plaparl 
lies  genres  qui  conslitueiit  l;i  famille  des  linto- 
mosu-gues.  Dans  celle  famille  des  Eiilomosiègues, 
M.  d'Orbij^ny  a  joint  deux  types  bien  disliucls 
de  coquilles ,  rc'uuis  cependant  par  ce  caractèie 
commun  de  loges  divisées  par  une  ou  plusieurs 
cloisons;  dans  liois  des  genres,  les  cloisons  abon- 
liisent  cliacuue  à  une  ouverture,  tandis  que  dans 
les  deux  autres ,  et  c'est  le  cas  du  genre  qui  nous 
occupe  ,  il  n'exisic  qu'une  seule  ouverture  :  de  ce 
fait,  il  résulte  la  séparation  nécessaire  en  deux 
sections  des  genres  de  la  famille  dc-s  Entoruoslè- 
gues.  Celle  séparation  est  fondée  de  plus  sur  une 
dillérence  de  siruclui-e  qui  est  le  résultai  de 
Texisleuce  d'une  seule  ouverture. 

Dans  noire  manière  d'envisager  les  rapports 
généraux  des  êtres  ,  nous  avons  dii  rapprocher  la 
Kimille  des  Entoraosiègues  des  giands  Céphalo- 
)iodes ,  et  la  mettre  la  première  de  la  grande 
division  à  Ia(|uclle  elle  appartient  ;  nous  avons  dû 
considérer  aussi  comme  un  passage  entre  la  pre- 
mière section  de  celle  famille  et  la  famille  sui- 
vante la  seconde  section  que  nous  y  avons  éta- 
blie, et  qui  comprend  les  deux  genres  Uéléros- 
tégiue  et  Ampbistégiue. 

CARACTÈRES     gÉnÉRIQOES. 

Coquille  aplalie  ,  discoïde,  à  centre  un  peu 
))lus  élevé;  tours  apparens  ,  divisés  par  un  grand 
nombre  de  loges  Iransverses  partagées  par  un 
grand  nombre  de  petites  cloisons  longitudinales; 
la  dernièin  loge  percée  d'une  ouverture  unique, 
arrondie  coiilre  le  retour  de  la  s|iire. 

Le  petit  nombre  d'espèces  que  l'on  connoît 
aciuelleuient  dans  ce  genre  le  rend  assez  difllcile 
à  observer  en  naiurc;  mais  les  jolis  modèles  que 
l'on  doit  à  l'adresse  de  M.  d'Orbigny  peuveni 
suIFire  à  l'observaieur  scrii[uileux  qui  veut  trouver 
les  lanporls  des  genres  et  les  établir  sur  tous  les 
caractères  obseivables.  Nous  indit|uerons  une 
seule  des  deux  espèces,  donnée  par  M.  d'Orbigny 
dans  son  Catalogue. 

IlÉTÊRosTÉciNE  déprimée.  Hcterostegina  da- 
prcssu.  d'Ord. 

H.  testa  ovato-orîncuhitâ ,  utrnque  Uitere  de- 
pressissiiiiâ  ;  unjnictibus,  plunulutis ,  peispicuis  , 
priniis  elatinribus  ,  loculis  jtumei-osis  aicuatis 
septis  longitudiniilibus  nuniemsissiinis  integns 
mstnictis  j  apcrturâ  iinnirnù,  rotundatâ ,  puncti- 
Jurini. 

D'Orbigny  ,  Mém.  sur  les  Céph,  Ann.  des 
Scierie,  nat.  toiii.  7.  pag.  3o5.  «°.  2.  pi.  17. 
fig.  5.  6.  7. 

Id.  Modèles  de  Céph.  4"=  lii>.  n°.  gg. 

Très-petite  coquille  qui  a  la  forme  des  Oper- 
culines,  que  l'on  trouve  eu  abondance  aux  envi- 
rons de  Bordeaux  ,  mqis  qu'il  suIFit  d'examiner 
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avec  quelque  soin  pour  reconnoîlre  qu'elle  ap- 
partient .i  un  autre  genre.  Elle  est  orbicnlaire, 
très-aplatie  ,  symétrique,  un  peu  plus  élevée  au 
centre  que  dans  le  reste  de  son  étendue;  elle  est 
divisée  en  un  grand  nombre  de  loges  Ir.insverses, 
un  peu  obliques ,  convexes  en  dehors;  toutes  ces 
loges  sont  partagées  par  un  grand  nombre  de  pe- 
tites cloisons  longitudinales  ,  qui  rendent  la  co- 
quille toute  celluleuse  et  la  peuvent  faire  com- 
parer à  l'os  de  la  Sèche,  quant  à  cette  slruclure 
seulement  ;  les  petites  cloisons  qui  divisent  les 
loges  sont  complètes,  et  ne  laissent  aucune  com- 
munication entr'elles.  La  dernière  cloison,  très- 
étroite  et  très -longue,  est  bombée  en  dehors; 
une  seule  ouverture  se  voit  à  son  extrémité  inié- 
rieure;  cette  ouverture  est  petite,  arrondie, 
simple,  et  lait  communiquer  les  loges  entr'elles. 
Cette  petite  coquille  .s'est  trouvée  dans  les  sables 
de  St. -Hélène  ;  nous  avons  pu  l'examiner,  ayant 
été  rapportée  de  la  mcine  localité  par  MM.  Quoy 
et  Gaymard.  Elle  a  à  peine  2  millim.  de  diamètre. 

HEXADACTYLE. 

Dénomination  anciennement  employée  pour 
désigner  une  variété  du  Pterocera  wdlepedu 
Laujk.  Voyez  Ptérocère. 

HIATELLE.  Hiatella. 

Genre  de  la  famille  des  Enfermées  de  lAI.  Cuvltr 
et  de  celle  des  Cardiacées  de  Lamarck  ,  créé  par 
Daudin  jiour  de  petites  coquilles  bivalves  qui 
paraissenl  assez  embarrassantes  à  bien  placer  dans 
la  série.  Coiilondues  par  Linné  avec  les  Solciis  et 
les  Cardiacées  par  Brugnlère,  Bosc  ,  le  ])iemler  , 
les  menlloiiiia;  IM.  de  Rolssy,  après  lui ,  adopta  le 
genre  (jui  les  renfernu.' ,  et  c'est  ce  que  (irent  éga- 
lement Lamarck  et  M.  Ciivier.  Mais  ,  en  adrtettant 
ce  genre  comme  nécessaire  ,  ces  auteurs  ont  eu  sur 
lui  des  opinions  fort  dlfl'érentes.  Celle  de  M.  Cu- 
vier  paroît  pourtant  prévaloir;  car  MM.  Eerussac 
et  de  lîlainvilie  l'ont  entièrement  adoptée.  Jille 
consiste  à  placer  ce  genre  à  coié  des  Soleiis. 
Celle  opinion  s'appuie  sur  deux  eLoses  princi- 
pales :  la  première,  le  bâillement  des  valves, 
qui  il'existe  (|ue  rarement  dans  les  genres  de  l.i 
famille  des  (^ardi.icées  que  Lamarck  a  voulu 
meure  en  rapport  avec  celui-ci  ;  et  la  seconde 
seroit  prise  de  l'haLitude  qu'a  l'animal  de  ce 
genre,  d'après  M.  Cuvier  ,  de  vivre  enfonce  dans 
le  sable  ;  mais  s'il  est  vrai  ,  comme  le  dit  Othon 
Eabrlcius,  que  le  ]\Iollusque  soit  libre,  on  sera 
forcé  de  convenir  alors  que  Bruguière  et  Lamarck 
eurent  quebpie  raison  de  le  mettre  près  des  Car- 
dites  et  des  Cypricardes.  Quoi  qu'il  en  soit,  volri 
les  caractères  que  l'on  peut  donnera  ce  genre. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  équivalvo  ,  très-inéquilalcrale  ,  Irans- 
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verse ,  bâillante  an  bord  inférieur  ;  charnière  ayant 
une  petite  dent  sur  la  valve  droite  et  deux  dénis 
obliques,  un  peu  plus  grandes  sur  la  Talve  gau- 
che;  ligament  extérieur. 

Les  Hyatelles  diffèrent  très-peu  en  effet,  comme 
la  dit  M.  Cuvier,  des  Saxicaves ,  et  surtout  des 
Bjssomiesj  sa  charnière,  composée  de  deux  pe- 
tites dents,  variables  ^ans  leur  grandeur  et  leur 
position,  ressemble  beaucoup  à  celle  de  quelques 
Fetricoles  qui  font  le  passage  vers  les  Saxicaves; 
mais  ce  qui  différencie  les  Hyatelles  de  l'un  et 
1  autre  de  ces  genres,  c'est  l'existence  d'une  pe- 
tite dent  latérale  postérieure  ,  assez  semblable 
à  celle  qui  existe  dans  les  Cypricardes  ;  les  im- 
pressions musculaires,  l'impression  du  manteau 
et  sa  sinuosité  postérieure,  indiquent,  d'une  ma- 
nière bien  posiiive,  que  l'organisalion  des  Hya- 
t«lles  a  une  très-grande  ressemblance  avec  celle 
des  Saxicaves. 

M.  Costa,  de  Naples,  qui  a  examiné  l'animal 
des  Hyatelles,  prétend  avoir  trouvé  attachée  à  son 
pied  oae  peiiie  coquille  semblable  à  une  valve 
de  Lime.  Nous  ne  pouvons  croire  que  cetie  ob- 
servation sou  exaclej  elle  meitroit  cet  animal  hors 
de  tout  ce  que  nous  connoissons  parmi  les  Mollus- 
ques acéphales.  Avant  de  croire  un  fait  nouveau  de 
celle  importance,  il  faudroit  au  moins  qu'il  s'accor- 
dât avec  quelques  principes  ou  quelques  observa- 
tions antérieurement  faites.  Il  est  bien  à  présumer 
qu'une  petite  coquille  introduite  par  hasard  dans 
celle  d'une  Hyatelle,  aura  conlraclé  par  la  com- 
pression quelque  adhérence  arlificielle  que  l'auteur 
aura  prise  pour  naturelle.  L'animal  de  ce  genre, 
d'après  le  même  auteur,  seroit  semblable  à  celui 
des  Buccardes.  H  est  pourvu,  dit-il,  d'une  tra- 
chée postérieure  etrt'une  fente  paliéale  antérieure 
pour  le  passage  du  pied.  Celte  comparaison  n'est 

f>oint  entièrement  exacte  ,  puisqu'il  est  vrai  que 
es  Buccardes  ont  deux  ouvertures  postérieures  au 
manteau,  absolument  comme  cela  a  lieu  dans  les 
Vénus,  les  Isocardes,  eic.j  tandis  que  dans  les 
Saxicaves,  il  n'existe  véritablement  qu'un  seul 
nphon,  qui  réunit  en  une  seule  masse  le  tube 
anal  et  le  tube  de  la  respiration.  Ce  que  dit 
M.  Costa  de  l'Hyatelle  est  donc  conforme  à  l'o- 
pinion que  nous  avons,  quoiqu'elle  semble  être 
contre  elle. 

On  ne  connott  encore  que  deux  ou  trois  espèces 
appartenant  à  ce  genre  ;  elles  sont  de  l'Océan 
européen.  L'espèce donuc'e  par  M.  Costa  se  trouve 
abondamment  dans  le  golfe  de  Naples  ,  et,  a  ce 
qu'il  paroît,  dans  toute  la  Méditerranée.  Nous 
indiquerons  seulement  l'espèce  suivante. 

Htatelle  arctique.  Uyatella  arctica.  Lakk. 

H.  testa  transversïm  oblongâ ,  postico  latere 
longiore  ,  apice  tmncato  ,  valvaruni  angulis  bints 
viuricatis  ,  aliero  valdé  obliqua  y  stnis  trans- 
versts. 
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Lams.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  80.  72".  i. 

Mya  arctica.  Othon  Fabricics,  Fau.  groend. 
pag.  407. 

Solen  minutas.  Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  6. 
/ig.  5i.  52. 

E.vcTCL.  pi.  234-  fis-  4-  A.  B. 

Cardtta  arctica.  Brug.  Encycl.  tom.  I.  n".  1 1. 

Nous  renvoyons,  pour  la  description  de  cette 
espèce  ,  à  l'article  Cardite  ,  donné  par  Bruguière 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Il  sulfit 
ici  de  l'avoir  indiquée,  et  d'en  avoir  complété  la 
synonymie  ponr  la  rapporter  avec  certitude  au 
genre  auquel  elle  sert  de  ty^pe. 

HIBOLITE.    Hibolites. 

Démembrement  proposé  par  Montfort  dans  le 
genre  Bélemnite  pour  les  espèces  qui  sont  élargies 
et  aplaties  à  la  partie  supérieure  ,  ce  qui  leur 
donne  la  forme  d'un  fer  de  lance.  Ce  genre  n'a 
point  été  adopté.  {  Voyez  Bélemnite.  ) 

HIMANTOPODE.  Himantopoda. 

Nous  ne  concevons  pas  d'où  peut  venir  celte 
méihode  singulière  qu'ont  certains  auieurs  de 
substituer  des  noms  nouveaux  à  ceux  introduits 
dej)uis  long-temps  dans  la  science  ,  et  que  1  ba- 
bil ude  a  sanctionnés.  M.  Schumacher,  dans  un 
t^rand  nombre  d'occasiuus,  et  dans  celle-ci  no- 
lammtn",  a  remplacé  les  noms  généiiques  de 
Lamarck  par  d'autres  que  l'on  ne  doit  et  que  l'on 
ue  peut  adopter,  Ce  genre  Himantopode  est  le 
même  que  celui  connu  sous  le  nom  de  Marteau. 
Voyez  ce  mol. 

IIINNITE.  Hinnites. 

M.  Defrance  est  le  créateur  de  ce  genre  qne  l'on 
trouve  pour  la  première  lais  dans  te  tome  XX[ 
du  JDictionnaie  des  Sciences  naturelles.  Il  l'a 
formé  pour  des  Conchifères  que  l'on  trouve  dau« 
le  Plaisantin  ,  a  Sainl-Paul-Trois-Châteaux,  dé- 
partement de  la  Urôme ,  et  à  la  Chevrolière  ,  dé- 
partement du  Finistère.  Ces  coquilles  peuvent 
très-bien  servir  de  terme  moyen  uu  de  passage 
entre  les  Peignes  et  les  Spondyles  ;  adhérentes 
par  leur  valve  iuférieuie,  elles  sont  auriculées 
comme  les  Peignes  et  irrégulières  comme  les 
Spondyles;  elles  ont  un  très-peiit  lalou ,  le  liga- 
ment est  placé  dans  une  gouttière  largement 
ouverte  dans  tome  son  étendue,  et  elles  n'ont 
point  i  es  dents  cardina  es  en  crocliels  qui  carac- 
lénsent  les  Spondyles.  Ue  cette  comparaison  des 
trois  genres  ,  il  est  évident  que  celui-ci  avait  be- 
soin d'être  créé  ,  puisqu  il  ne  peut  réellement  fafre 
partie  de  ceux  que  nous  venons  de  citer.  M.  De- 
hance  u'a  connu  que  des  espèces  fossiles  qui  puis- 
sent s'y  rapporter  :  cependant  le  Pecien  irregu- 
laris  des  auteurs  auroit  pu  lui  servir  de  type, 
car  il  en  a  tous  les  ceractères  ;  en  effet ,  dans 
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les  vieux  i'ulividus  de  celte  espèce  ,  le  petit  talon 
des  autres  llinniles,  qui  ,  dans  les  Spoud^lcs  ,  a  un 
^rand développement,  et  que  M.  Ucliance  u'avoit 
point  observd.  Ue  plus,coniuic  dans  les  Spond^les, 
il  n'y  a  point  d'ouverture  sur  les  pallies  latérales  à 
l'ongine  des  oreillettes ,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
plus  f^rand  nonilnedes  Peii^nes.  On  peut  donc  main- 
tenant énoncer  les  caractères  génériques  de  la  ma- 
nière suivante. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  bivalve,  incquivalve  ,  parfaitement 
close,  adhérente j  crochets  terminés  par  un  petit 
talon  ;  ligament  placé  daus  une  rainure  piolonde  , 
largement  découverte  ;  point  de  dénis  cardinales; 
oreilles  latérales  subégales,  courtes,  non  baillantes. 

Nous  n'avons  point  ajouté,  comme  M.  De- 
franr.e,  la  position  de  l'impression  du  muscle, 
parce  que  cette  position  varie  dans  les  Iluilres, 
quoique  généralement  elle  soit  placée  à  l'inverse 
de  celle-ci  ,  c'est-à-dire  plu'ol  posiérieuiement 
qu'antérieurement,  et  nous  n'avons  point  inen- 
tioiiné  non  plus  le  caractère  des  stries  ou  des  lames 
concentriques  sur  une  valve,  et  rayonnantes  sur 
l'autre,  pan  e  que  ce  caiacrère  n'est  qu'iccidenlel, 
comme  cela  se  voit  daus  les  S.iondyles,  qui  ne 
produisent  ces  lames  que  pour  rendre  plus  solide 
leur  adhésion  aux  corps  envirounans,  en  niul- 
li])liaut  les  points  de  contact. 

I .  IIiNNiTEirrégnlière.  Hinnitesirreguluris.  Nob. 

H.  testa  oi>atâ  f  irivgulari ,  depressJ  ,  inequa- 

liter  smuosâ  ,  auiantio  Jusco  et  utbo  variegaià; 

stnis  radianlthus  ,  undulutis ,   avgusiis  ,  nuiiie- 

wsis  ,  scahris  y  vali>â  uifèriore  lainellis  squaniœ- 

Jorinibus  tixinsfeisè  instructà. 

Peclen  sinuosus.  Lauk.  Anini.  s.  vert.  toin.  6. 
pag.  175.  «".  49- 

Lister,  Conch.  iab.  172. J?^.  9. 

Uacosta,  Conch.  brit. ,  tab.  lo.Jig.  n.  6. 

Pennant,  Zool.  brit.  tom.  4-  t(ih.  Qi.Jig.  65. 

Cette  coquille  ,  confondue  à  tort  par  Lamar(;k 
parmi  les  Peignes,  ollre  tous  les  caraclères  du 
genre  auijiiel  nous  la  rapportons.  Il  sullisoit  de 
s'apercevoir  qu'elle  était  conslarament  adhérente 
par  l'une  de  ses  valves  pourêire  certain  ([u'elle 
ne  pouvoit  appartenir  au  genre  Peigne,  (^e  qui 
est  remarquable  dans  cette  espèce  ,  et  ce  que 
nous  avons  pu  conslaler  sur  un  assez  grand  nombre 
d'individus  ,  c'est  qu'elle  reste  libre  et  régulière 
dans  le  jeune  âge,  le  crochet  de  la  valve  a  llié- 
rente  oilrant  constamment  l'indice  de  cetie  ré- 
milarité  ,  de  telle  sorte  qu'il  sembleroit  qu'un 
même  animal  a  vécu  dans  deux  espèce»  de  co- 
quilles ;  mais  on  sait  que,  d'une  part,  cela  est 
impossible  ,  et,  d'une  autre,  on  est  dirigé  par  la 
slructure.de  la  valve  supérieure,  qui  ne  change 

Hisl.  Nat.  des  Vers.  Tome  II, 
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dans  aucune  de  ses  parties.   Irréj^ulière  comme 
toutes  les  coquilles  adhérentes  ,  celle-ci  a  la  valve 
inlérieure  tantôt  très-concave,  tantôt  très-apla- 
tic.   Dans   ce   dernier  cas,   la   valve    siipérienie 
devient  profonde,  et  contient  presque  tout  l'ani- 
mal. La  valve  inférieure  est  garnie  en  dehors  d'un 
grand  nombre  de  lignes  lamelleuses  et  transverses, 
courtes,   nombreuses,  serrées,   qui  servent  à    l.i 
lixeraux  corps  sous-marins..  Au-delà  de  cette  adlié- 
renceet  vers  le  bord,  eessiries  longiliulinales  repa- 
roissent  avec  aulanl  de  régularité  que  sur  la  v.  Ive 
supérieure;  celle-ci ,  généralement  plus   mince, 
operculifornnc  ,  est  gsrnie  ,  dans  toute  son  éten- 
due, de  côles  rayonnantes,  étroiies,  nombreuses, 
rapprochées,  chargées  d'écallles  dans  leur    lon- 
gueur, et  se  terminant  sur  le  bord  par  des  cré- 
neltires  en  aussi  grand  nombre  qu'elles.  Les  oreil- 
lettes sont  peu  alongées ,  elles  participent  à  l'ii- 
régulaiité  de  la  coquille;   elles  sont  couvertes  do 
stries  rayonnantes ,  très  (înes  sur  la  valve  supé- 
rieure, remplacées  sur  la  valve  inférieure  par  uu 
grand  nombre  de  lamelles  qui  se  joignent  à  celles 
((ui  servent  à  l'adhérence.   En  dedans,  cette  co- 
(palle  est  toute  blanche  ;' les  stries  du  dehors  s'y 
répèlent ,  surtout  vers  le  bord  ,  et  lorsqu'elle  est 
jeune  encore;  en  diliois,  les  valves  sont  ornées, 
sur  un  fond  d'un  bl.iiic-roux  ,  de  taches  un  peu  di- 
vergentes, d'un,  rouge  vif,  qui,  se  confondant  vers 
le  crochet,  le  teignent  de  celle  seule  couleur.  La 
valve  inférieure   est   (juelquefois  d'un  blanc -jau- 
nâtre uniforme.  Celte  coquille  curieuse  se  trouve 
dans  l'Océan  européen,  sur  les  côtes  de  France, 
aussi  bien  que  sur  celles  d'Anglelerre.  Les  plus 
grands  individus  oui  40  milim.  de  longueur. 

2.  HiNNiTE  de  Cortesi.  Hinnites  Cortesii.  Def. 

H.  testa  orbiculatâ  ,  depressâ ,  magnâ  ,  crassâ , 
longitudmaliter  costatâ  ,  transversïm  lamellosâ , 
irregulciri;  auriculis  inaqualibus  ,mimtnis;  sulco 
caidinali  prcelongo  ,  profundo. 

Def.  Dict.  des  Sciences  natur.   tom.   21.   art. 

HiNNITE. 

Grande  et  belle  coquille,  que  l'on  ne  connoît 
encore  qu'à  l'état  fossile.  Ou  la  prendroit ,  au 
premier  aspect  ,  pour  une  grande  Huître,  car  ses 
oreilletles  étroites  et  inégales  lui  donnent  peu  de 
ressemblance  avec  les  Peignes  ou  avec  les  Spon- 
dyles  ;  elle  est  orbiculaire,  aplatie,  équivalve  , 
toujours  parfaitement  close;  son  test  est  épais, 
solide,  couvert  en  dehors  de  côtes  longitu- 
dinales bien  distinctes  sur  les  crochets,  mais 
s'eflaçant  peu  à  peu  vers  les  bords  ,  oii  elles  sont 
à  peine  indiquées  par  le  relèvement  un  peu  plus 
considérable  des  écailles  transverses  au  moment 
où  elles  passent  sur  elles.  Les  écailles  sont  Irès- 
multipliées  ,  fort  saillantes  ,  irrégulières  ;  elles 
manquent  toul-à-fait  sur  les  crochets;  ceux-ci 
sont  très-petits ,  à  peine  saillans  au-dessus  du 
bord;  à  l'intérieur,  les  valves  sont  lisses;  ou  re- 

Mm  * 
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marjue  vers  lenr  cenlre  une  lics-prande  impres- 
sion niiiscnlaiie  comparable  en  tout  à  celle  des 
-Spondylcs  :  un  [;ilon  prolongé  et  sirié  en  travers 
termine  le  bord  supérieur  lics  valves  j  il  est  sem- 
blable à  celui  des  Limes  ,  mais  il  est  moins  ré- 
fçulier;  il  est  creusé  dans  sa  loni^iieur  par  un  sillon 
triangulaire,  alonj^é  ,  Irès-proloiid ,  et  dcmnaiit 
aîtaclie  au  lii;aineiil.  Celle  sjrande  espèce  se  trouve 
en  Italie  et  dans  le  Piémont,  dans  des  terrains 
tertiaires,  mais  surtout  dans  les  sables  jaunes  des 
environs  d'Asti.  Elle  a  14  centimètres  de  lon- 
gueur, et  à  peu  près  autant  de  largeur. 

IIIPPOCRÈNE.  HIppocrenes. 

C'est  sous  celte  dénomination  que  Montfort 
proposa,  dacs  sa  Conchyliologie  systématique , 
un  démembrement  An  plusieurs  espèces  du  s^enre 
Rostellaire,  dont  \e  Rosiellaria  inacroplrra  devait 
servir  de  type  ;  mais  comme  cette  coquille  ne 
diflcre  des  autres  Rislellaires  que  par  le  dévelop- 
pement énorme  de  son  bord  droit,  développement 
qui  est  variable  dans  les  espèces  do  ce  ^l-ure  ,  ce 
caractère  est  insuliîsant  pour  qu'on  puisse  con- 
server le  démembrement  de   Monifort.    (  Ployez 

RoSTELLilBE.  ) 

IIIPPONICE.  Hipponix, 

M.  Defranceavoil  observédepuis  long-lempsque 
certaines  espèces  fossiles  de  ("aboclions  éioient 
])ourvues  d'une  base  solide  et  fixée  ,  d'uu  support 
semblable  en  quelque  sorte  à  celui  des  Cr;iuies. 
Celle  considération  l'a  engagé  à  faire,  du  sujet  de 
son  observaiion ,  une  note  particulière  ,  qu'il  com- 
muniqua à  l'Académie,  et  qui  fui  insérée  dans  le 
Joumalde  Physique  1819.  M.  Défiance  propose, 
sous  le  nom  lïHipponice  ,  l'établissemcul  d'un 
uouvoau  genre,  dans  lequel  il  range  tous  les 
Cabochons  connus  qui  sont  jiourviis  de  support. 
I.amarclc  n'a  admis  ce  genre  que  comme  une  di- 
Tision  secondaire  dans  les  (Cabochons.  M.  de 
ClainviUe,  au  contraire  ,  les  maintient  séparésj 
et  ,  appuyé  de  la  connoissaïue  de  l'animal  d'un 
llippnnice,  que  MM.  Quny  et  Ciymard  ont  rap- 
porté de  leur  voyage  autour  du  monde,  il  fait 
voir  que  ce  genre  suri  de  passage  des  Uuivales 
aux  Bivalves.  Antérieurement  à  la  publication  de 
l'article  Molldsqoe  de  M.  de  Blainville  ,  nous 
avions  clierché,  dans  notre  ouvrage  sur  les  Co- 
qutlles  Jbssiles  des  environs  de  Paris,  à  con- 
lirmer,  par  de  nouveaux  faits  et  par  des  raison- 
iiemens  appuyés  sur  des  analogies  ,  l'opinion 
de  Lamarck.  Nous  faisions  remarquer  que  plu- 
sieurs espèces  d'Hi|5ponices  vivans  ,  au  lieu  de  se 
développer  sur  un  support,  s'incrustent  pour 
ainsi  dire  sur  les  corps  où  ils  vivent,  s'y  enfon- 
cent, et  y  laissent  celle  impression  en  fer  à  cheval 
qui  se  remarque  sur  la  surface  supérieure  des 
supports.  Nous  avons  également  fait  observer  que 
Içs  espèces  qui   paroissent  être  plus  libres,  qui, 
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à  cet  égard  ,  à  ce  que  l'on  présume,  ont  une  ma- 
nière de  vivre  analogue  à  celle  des  Paielles, 
avoient  pourtant  un  bord  irrégulier,  taillé  évi- 
demment pour  s'adapter  aux  sinuosités  des 
corps  sur  lesquels  l'animal  a  pu  vivre;  irrégul;- 
rilé  qui  se  remarque  souvent  à  l'aide  des  siritrs 
d'accroissement  depuis  le  jeune  âge  jusqu'à  l'ins- 
tant de  la  mort,  et  qui  tendent  à  prouver  que 
ces  animaux  ont  vécu  à  la  même  place  comme 
le  font  ceux  qui  sont  pourvus  de  supports.  Si  de 
ces  observations  il  ne  s'ensuit  pas  nécessaire- 
ment la  réunion  des  deux  genres,  cela  donnoil  au 
moins  de  fortes  préso.-nptums  pour  les  considérer 
comme  très-voisins,  surtout  avant  la  c  onnoissanc  e 
de  l'animal.  Voici  de  quelle  manière  INI.  de  IMaïa- 
ville  a  caractérisé  le  genre  qui  nous  occupe. 

CAK.4CTÈBES    GÉNÉRIQUES. 

Animal  ovale  ou  suborbiculaire  ,  conique  ou 
dé|)rimé  ;  le  pied  fort  mince  ,  uu  peu  épaissi 
vers  les  bords,  qui  s'amincissent  el  s'élargissent 
à  la  manière  de  ceux  du  IManleau  ,  auxquels  ils 
ressemblent  complètement  ;  têie  glol  uleuse  por- 
tée à  l'extrémilé  d'une  espèce  de  cou  ,  de  chaque 
côté  ducjucl  est  un  tentacule  renllé  à  la  base,  et 
terminé  par  une  petite  poiaie  conique  j  yeux  sur 
les  renlleinens  tentaculaires;  bouche  avec  deux 
petils  tentacules  labiaux  ;  anus  au  côté  droit  de 
la  cavité  cervicale;  oviducle  terminé  dans  un 
gros  tubercule  à  la  raciue  du  tentacule  droit  ; 
le  muscle  d'attache  en  fer  à  cheval  esl  aussi  mar- 
qué en  dessus  qu'en  dessous  ;  coquille  conoi'de 
ou  déprimée,  il  sommet  conique  ou  peu  arqué; 
ouverture  à  bords  irréguliers  ,  une  empreinte  mus- 
culaire in  fer  à  cheval  à  lu  coquille  ,  ure  em- 
preinte de  mêinc  forme  sur  le  corps  qui  lui  sert  de 
support,  et  quelquefois  à  la  surface  d'un  suppoit 
lamellcux  distinct  du  corps  sur  lequel  il  est  lixé. 

On  peut  déjà  citer  plusieurs  espèces  vivantes  ap- 
partenant àccgenre,  et  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces fossiles.  Nous  allons  indiquer  les  principales. 

I.  HippoxrcE  ;xn%Ua\e.  Hipponia:  australis. 

H.  testa  tenui,  ohovali ,  dorso  gibbà,  obliqué 
conicd ,  iiregulari ,  rufescentc ,  iiitùs  ulbâ  nui' 
culâ  luteola  adapiceni  instmctùj  striis  longitudi- 
natibus,  undulatis,  sœpc  bipartilis ,  crassiusculis , 
radicinlibus ;  peitice  acuto ,  injlexo ,  posiicati ■ 

Putella  australis.  Lakk.  Aniin.  sans  yeit.  t.  6. 
p.  555.  n°.  44" 

(]onfondan!  celle  coquille  irrégulière  parmi  les 
Patelles,  dont  l'un  des  caractères  piiiicipaux  con- 
siste à  présenter  la  plus  grande  symétriC,  Lamarck 
meltoit  les  concliyliologues  dans  rimpossiljilité 
de  reconnoître  cette  espèce.  Il  ne  fut  jiossible 
d'en  avoir  connoissance  qu'au  momcnl  où  l'on 
put  evan,»  1er  sa  collection  réunie  à  celle  de  M.  de 
Rivoli.   Un  avoit  long-temps  ignoré  si  celle  co- 
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quille,  iMppoili'e  d'abord  par  Perron  ,  devoit  les- 
Ilt  d;uis  le  j^enre  Cabochou  ,  ou  fjirc  partie  de  ce- 
lui des  Ilippouices;  les  observalions  deMM.  Qiio_y 
et  Gaymard  ne  laissent  pas  le  moindre  doute  a 
cet  égard,  l'ayant  recueillie  fréquemment  fixée 
eucore  sur  le  support  qui  lui  sert  de  point  d'appui, 
(^e  support  est  semblable  en  tout  à  ceux  que  nous 
avons  lait  coiinoilie  dans  les  es[K;ces  fossiles  des 
environs  de  Paris.  11  est  saillant  ,  plus  ou  moins 
épais,  suivant  l'âge  de  l'animal,  blanc,  ayant 
dans  le  milieu  une  impression  musculaire  en  1er  à 
cLcval  un  peu  saillante.  La  coquille  placée  sur  le 
support  est  conique,  à  base  large,  à  sommet 
priiniu  tourné  eu  spirale  dans  le  jeune  à^c ,  et 
alors  incliné  à  droiie.  Le  côté  postérieur  de  cette 
coquille  est  le  jjIus  court;  il  est  presque  perpen- 
diculaire, et  souvent  son  bord  est  échancré,  ce 
qui  n'ai  rive  sans  doute  que  lorsque  la  coquille  est 
jMsée  sur  un  corps  cylindroide.  Uu  souiinet  part 
eu  rayonnant  un  assez  j^rand  nombre  de  côies 
nplaiies,  peui'levées,  souvent  bilides  ,  onJuieuses, 
et  produi^aut  sur  le  bord  des  créueluris  nom- 
bieuses  ;  un  épiderme  lin  et  caduc  revêt  exté- 
rieurement la  coquille.  Sa  couleur ,  sous  cet  épi- 
dcnne,  est  d'un  blanc-jaunàire  passant  au  lauve. 
Au  sommet,  en  dedans,  elle  est  polie,  luisante, 
blanche  vers  les  bords,  et  ornée  d'une  jurande 
tache  d'un  beau  fauve  dans  toute  la  partie  la  plus 
profonde  de  sa  cavité.  C'est  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande que  se  trouve  cette  espèce.  Elle  a  20  miUim. 
de  diamètre  à  la  base. 

2.  IIippo:ticE  raycnn'e.  Jlipponix  radiata.  Noe. 

H.  tcslà  orbiculato -deprcssâ  ,  patcUiformi , 
irrcguLui ,  coatis  elalis  irrifgulanlnts  ladnintibus 
nrnulâ  ,apice  subceiitrah;  inipiessione  inusculan 
iinicà,  arcuatà. 

Orbicula  crispa.  Dep.  Dict.  des  Se.  nat.  t.  3C. 
p.  2g3. 

Nous  ne  sa  von  s  sur  quels  caractères  M.  Defrance 
f'eil  fondé  pour  placer  ceite  coquille  jiariM  les 
(Jilùcules;  il  suffisoit  de  voir  une  seule  impres- 
sion musculaire  en  fer  a  cheval  pour  être  cerfain 
(ju'elle  n'apparlenoit  pas  à  ce  fçc-nre.  Tout  le 
monde  sait  que  les  Orbicules  ,  a|>parlena«t  à 
un  animal  acépliale  ,  présentent  coiistamment 
dans  l'iuléiieur  des  valves  quatre  petites  uii|)res- 
si  ins  musculaires  placées  au  centre  de  ces 
niéine's  valves.  L'espèce  qui  nous  occupe  est  or- 
liculaire  ,  patelloule  ,  irréf>,ulière  ,  à  sommet 
subceniral,  lisse,  mamelonné,  duquel  p.irt  eu 
rayonnant  une  vinj^laine  décotes  tranchantes, 
kmelleuses  ,  élevées,  fort  étroites,  entre  les- 
quelles d'autres  côtes  plus  petites  et  plus  courtes 
viennent  se  placer  à  peu  près  vers  le  milieu  de 
leur  longueur;  d'autres,  encore  plus  peines,  ap- 
paroissent  vers  le  bord  dans  les  intervalles  que 
Lissent  les  premières.  Outre  ces  côtes,  la  surface 
Cit  encore  oraée   de   stries   lon;;itudinales    très- 
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fines  el  trcs-serrces  qui  se  continuent  sur  les  par- 
las latérales  des  cotes,  et  dont  une  quelquefois 
est  placée  à  leur  sommet.  En  dessous ,  le  bord  est 
aplati,  crénelé;  il  est  limité  poslérieureraeiil  par 
l'impression  musculaire  en  fer  à  cheval,  qui  se 
voit  dans  l'iatéricur  et  sur  les  parties  latérales  de 
la  coquille;  sa  cavité  est  ptu  profonde.  Nous  pré- 
sumons que  cette  espèce  appartient  au  j^enre 
Ilipponice;  sa  forme,  aiialo;^ue  à  plusieurs  es- 
pèces des  environs  de  Paiis  ,  nous  fait  préférer 
de  la  placer  ainsi  ,  quoicju'on  ne  connoissc 
pas  seu  siqiporl.  Elle  a  20  rnillim.  de  diamètre 
à  la  base.  Fcssile  de  VaIogi:cs ,  département  do 
la,   Manche. 


3.  IIii'i'oxicE  sillonnée.  Hipponix  salcattu. 
Bobs. 

H.  tesll  oi'ato-conicl ,  paiclufornii  ,  oblicjtiû , 
apice  oblusâ,  sulcis  ioiigitudinalibus  et  tramvei' 
SIS  clathralà ,  iriegu/arij  niaiginibus  inlcgns. 

BonsoN^  Méin.  gcol.  sur  le  Piémont- 

Piilella  sulcata.  Bbong.  Méiu.stir  le  Vicentin, 
p.-j^.  pl.Q.fg.  iC.  A.  B.  C. 

Celte  cpquille  a  de  l'analogie  avec  V Hipponix 
austratis  que  nous  avons  précédemment  décrit  ; 
mais  cette  analogie  n'est  point  complète,  les 
stries  longitudinales  qui  convient  la  surlace  do 
l'espèce  qui  nous  occupe  étant  toujours  Ireillissées 
par  des  stries  Iransverses  nombreuses.  C'elte  co- 
quille est  obliquement  conique,  irréguhère ,  à 
sommet  incliné  postérieurement  ,  Icmjours  obtus 
el  lisse  ;  il  donne  naissance  à  un  gi  aiul  nombre  de 
côtes  longitudinales,  serrées  ,  élroiles ,  séparées 
par  des  sillons  plus  étroits  qu'elles ,  jamais  bilides 
el  constamment  coupés  en  travers  par  des  slries 
nombreuses  ,  serrées  et  plus  lines  que  les  sillons 
longiiudinaux.  Les  bords  sont  crénelés,  souvent 
irréguilèieiuent  onduleux  ,  ce  qui  est  produit  par 
la  manière  dent  a  vécu  l'animal,  appliqué  sur 
les  corps  sous-maiins  tanlôt  aplatis,  tan  lot  irrégu- 
liers. Un  ne  connoît  pas  le  support  de  celte  espèce, 
et  peut-être  éioit-elle  dans  le  cas  de  celles  cjue 
nous  avons  mentionnées ,  et  qui  se  creusent  une 
impression  semblable  au  support  des  autres  es- 
pèces :  nous  fondons  cette  préiompliou  d'après  des 
impressions  que  nous  avons  observées  sur  quel- 
ques coijuilles  de  Dax,  où  cette  espèces  se  trouve 
assez  fréqueuiraeut.  Les  plus  grands  individus  ont 
20  millim.  de  diamètre  à  la  base.  Ce  n'est  pas 
seulement  à  Dax  que  se  rencontre  celle  coquille 
fossile;  elle  est  également  dans  les  faluns  de  la 
Touraineel  à  la  Superga,  près  deTurin.  M.  Broa- 
guiart  la  cite  parmi  les  espèces  du  Vicentin. 

4.  HippoKiCE  coroe  d'abondance.  Hipponia: 
cornu  copiée.  Lamk. 

H.  testa  obliqué  conicâ,  basi  oi'atâ,  subrugosâj 
obsolète  decussatâ i  vertice  elevalo  ,  adunco. 

M  m  a  * 
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Kkov^r,  Peirif.  iom.  2.  2'.  pari.  iab.  \Zt. Jîg.'b. 
Patella  cornu  copiœ.  Lamk.   Ann.  du  Mus. 
tom.  1. 17.  3ii.  n".  5^  et  tom.  6,  p/.  43. ^j.  4. 
a.  b.  c. 

Hipponix  cornu  copiœ.  Def. 
An  patella  unguis?  Sow.  Miner.  Conchology, 
n'.i'ô.  pi.  i'5g.Jg.  7.8. 

Patella  cornu  copiœ-  Brocchi.  Conchyl.  suba- 
penn.  tant.  2.  pag.  258.  n°.  6. 

NoB.  Descrip.des  Coq.foss.  des  ent>.  de  Paris, 
pag.  23.  pi.  2.fig.  "3.  14.  i5.  )6. 

On  recounoîtra  facilement  celle  espèce  par  sa 
forme  en  cône  oblique,  ^^x  ses  stries  peu  appa- 
rentes ,  par  son  ouverlure  fort  large  et  la  grande 
épaisseur  du  test;  son  sointnel  est  obtus  dans  la 
plupart ,  et  non  en  spirale  ,  ce  qui  rae  porte  à  re- 
garder avec  doute  la  Patella  ungais  de  M.  So- 
werby  comme  analogue,  car  elle  difl'ère  de  la 
nôtre  par  son  sommet  aigu  et  en  spirale.  Quant  à 
celle  que  l'ou  trouve  en  Italie,  ne  l'ayant  Jamais 
vue,  nous  devons  nous  en  rapporter  .i  un  observa- 
teur aussi  exacte  et  aussi  éclairé  que  M.  BroccLi , 
et  noter  cette  coquille  parmi  le  petit  nombre 
des  analogues  fossiles  que  nous  observons  avec 
l'Italie. 

Dans  toutes  les  localités  où  l'on  trouve  abon- 
damment cette  coquille,  on  y  rencontre  aussi  en 
•  proportion  des  supports  qui  ne  peuvent  avoir  ap- 
partenu qu'.i  celle  espèce;  on  est  d'autant  plus 
fondé  à  le  croire,  que  M.  Defrance  en  ayant 
trouvé  un  en  place,  il  n'est  plus  possible  de  se 
méprendre  à  cet  égard.  Celle  base  est  orbiculaire, 
à  surface  supérieure  lisse,  tanlôt  plane,  tantôt 
concave,  tantôt  convexe,  suivant  la  forme  du 
corps  sur  lequel  elle  adhère;  face  inférieure  ii  rd- 
eulière,  présentant  des  points  d'insertion  sur  les 
corps  sous-marins.  Le  bord  antérieur  est  plus  épais 
que  le  postérieur;  l'insertion  musculaire  que  l'on 
remarque  à  la  face  supérieure  a  la  forme  d'un 
fera  cheval  dont  les  depx  extrémités,  plus  laiges, 
se  recourbent  l'une  vers  l'autre,  mais  ne  se  lou- 
chent pas.  Dans  les  jeunes  individus,  ces  deux 
extrémités  se  louchent  sans  se  confondre,  et  leur 
partieélroile  et  postérieure  est  également  sdparée, 
de  manière  que  l'on  voit  évidemment  que  ce  sont 
deux  impressions  qui  se  confondent  postérieure- 
ment,  et  qui  s'écaitent  antérieurement  à  mesure 
que  l'animal  prend  de  l'accroissemeut.  Parmi  les 
individus  de  cette  espèce,  il  en  est  qui  prenuenl 
un  fort  grand  volume,  comme  M.  Defrance  Ta 
observé  sur  ceux  de  Valognes.  Ceux  que  nous 
avons  aux  environs  de  Pans  ont  de  moindres  di- 
mensions ,  60  millim.  du  sommet  au  bord  anté- 
rieur, et  38  de  diamètre  à  la  base. 

5.    HippoNicE    dilatée.    Hipponix    dilatata. 
Lamk. 
H.  testa  obliqué  conicà ,  depressiusculâ  ^  ru- 
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gosâ;  striis  longiiudtnaltbus,  conjèrtis,  undulatu; 
vertice  nutante ;  aperturà  amplissinià ,  patuL  ^ 
ovato-rotundatâ, 

Patella  dilatata,  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  i. 
pag.  3i  I.  w°  4-  tQm.  6.  pag.  43.  fig.  2.  a.  b.  c. 
eijig.  3.  a.  b. 

Hipponix  dilfitata.  Def. 

NoB.  Descrip.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  24.  pi.  !■•  fig.  19.  20.  21. 

Les  fortes  stries  onduleuses  ,  simples,  qui  se 
dirigent  du  sommet  à  la  base,  qui  sont  coupées 
par  des  stries  iransverses  d'accroissement  plus  ou 
moins  multipliées,  ainsi  que  le  grand  évasp- 
ment  de  l'ouverture  et  l'aplatissement  génér.il 
de  la  coquille,  sont  des  caractères  tranchés  an 
moyen  desquels  on  reconnoît  facilement  celtt 
espèce. 

M.  Defrance  l'a  observée  avec  son  support,  qui 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  l'es- 
pèce précédente;  seulement  il  est  plus  large,  plus 
mince ,  et  plus  souvent  adhérent  par  toule  sa  sur- 
face inférieure.  U  prend  des  dimensions  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  indiquées  par  La- 
raarck,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les 
ligures  citées,  qui  sont  de  grandeur  nalurelU'. 
Celui  de  la  G  g.  21  est  le  plus  grand  que  j'aie  jamais 
vu  ;  c'est  pour  cela  que  j'en  ai  fait  dessiner  le  Irait 
et  une  partie  des  détails,  pour  convaincre  qu'il 
appartient  à  celle  espèce. 

Il  a  70  millitn.  de  longueur,  et  40  de  diamètre 
à  la  base. 

6'.  HippoNiCE  élégante.  Hipponix  elegans. 
Nos. 

H.  testa  obliqué  conicâ ,  basi  dilatata,  irre- 
gulaii ,  eleganter  striis  numerosissimis  niajo- 
ribus  et  tenuissintis  omatâ,- apice  ivcurco ,  non 
spirali. 

Nos.  Descrip.  des  Coq.Joss.  desenv.de  Paris, 
pag.  25.  pi.  "h.fig.  16.  17.  18.  19. 

Celte  espèce  a  quelques  rapports  avec  le  Spiri- 
roslre  ,  mais  on  l'en  dislingue  facileinenl  ;  d'abord, 
entce  qu'il  n'est  point  laraelleux;  (pie  .ses  slriu 
ont  une  disposition  dlflérenle;  qu'il  est  générale- 
ment irrégulier,  ayant  vécu  sur  des  corjis  peu 
unis  sur  lesquels  il  s'est  moulé.  Son  sommet  n'est 
point  porté  hors  du  bord  ,  il  n'est  pas  tourné  en 
spirale;  des  stries,  les  unes  sont  plus  grosses,  les 
autres  Irès-tines  ,  au  uombi  e  de  trois  à  quatre  entre 
les  premières.  Cette  coquille  ,  rare  et  élégante  par 
la  disposition  de  ses  stries,  est  quelquefois  élagéu 
par  des  accroissemens  irrégulievs.  Il  est  évident, 
pour  moi ,  d'après  les  accidens  des  stries  ,  que 
celle  espèce  vit  toujours  à  la  même  place,  et  il 
est  bien  à  présumer  qu'elle  avoit  un  support  , 
mais  (ju'il  n'est  point  encore  connu. 

Diïmèlre  de  la  base  18  millim. 
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7.  HippoiSicE  rdtoilelle.  Uipponix  retorlelta. 
Lamk. 

H.  testa  ovatâ,  lœvigatà  ,  basi  substriatâ  j  ver- 
tice  laterali  ,  spirali,  obliquato. 

Patella  retortella.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  pag. 
3l  I.  n°.  7. 

Pilcopsis  retortella.. Ihià.  Anim.  sans  vert, 
tom.  6.  2.'.  part.  pag.  19.  n".  6. 

Nos.  Descrip.  des  Coq.foss.  des  ent>.  de  Paris, 
pag.  26.  pi.  2.  fig.  17.  18.  Un  peu  grossie. 

Il  est  facile  de  reconaoître  celle  espèce  :  son 
sommet  incliné  en  spirale,  les  stries  de  la  base, 
SI  l'orme  et  sa  taille,  sout  autant  de  caractères 
dlstinctifs.  Il  seroit  impossible  de  la  confondre 
avec  l'espèce  précédente,  dont  elle  n'a  ni  la 
forme  ni  les  stries  lamelleuses.  Il  est  probable 
que  celle  espèce  étoit  pourvue  d'un  support, 
mais  nous  ne  le  cnnnoissons  pas.  Lamarck  n'a 
connu  que  de  jeunes  individus  de  cette  espèce, 
ce  qui  est  tîause  qu'il  n'en  donne  pas  toutes  les 
dimensions.  Nous  en  possédons  plusieurs,  dont  le 
plus  grand  a  1 1  millim.  de  long  et  9  de  large. 

8.  HippoNicE  operculaire.  Uipponix  opercula- 
ris.  NoB. 

H.  testû  oibiculari,  e.rtits  concafâ,  intùs  con- 
vexâ  ,  papyraceà ,  sublamellosâ  ,  sqitaincçfurmi ^ 
apice  spirato ,  depresso ,  sub/nurginali  ,•  sliiis 
tenuissimis ,  irregiilaribus ,  interniptis. 

NoB.  Descrip.  des  Coq.,foss,  desenf.  de  Paris, 
pag.  28.  pi.  "h.  fig.  8.  9.  10. 

Comme  le  Cabochon  en  écaille,  celle  espèce  pré- 
sente cette  singularité  d'être. aplatie  comme  un 
morceau  de  papier;  mais  elle  a  de  plus  que  l'autre 
sa  concavité  du  côté  extérieur,  ce  qui  est  l'in- 
verse de  toutes  les  coquilles  patelliformes.  Elle  est 
conséquemment  convexe  en  dedans  au  lieu  d'être 
concave  ,  et  l'on  se  demande  avec  juste  raison  où 
pouvoil  être  lni;é  l'animal.  Dans  l'espèce  que  nous 
venons  de  citer  on  Je  conçoit  encore,  parce  que, 
vivant  dnus  les  coquilles  spirales  ,  l'animal  profite 
de  la  concavité  même  qu'il  choisit  pour  se  loger; 
mais  ici  ce  ne  doivent  plus  être  les  mêmes  habi- 
tudes :  si  elles  étoient  semblables,  la  coquille  en 
présenleroil  les  trace»,  ce  qui  n'existe  pas,  car 
elles  ont  toutes  une  forme  régulière  qui  fait  pen- 
ser qu'elles  se  sont  développées  librement.  .^lais 
comme  dans  les  mêmes  terrains  on  trouve,  outre 
ces  coquilles,  un  support  fort  singulie/,  lamel- 
leux  ,  tics- concave  ,  qui  a  été  adhérent,  et  que 
nous  avons  fait  représenter ,  même  planche  , 
lig.  20,  21  ,  22;  que  ce  support  seroit  entière- 
ment inutile  à  nne  espèce  pourvue  d'une  coquille 
à  ample  concavité,  il  est  bien  à  présumer  qu'il  a 
appartenu  à  celte  espèce  :  du  moins  tout  me  porte 
à  le  penser,  surtout  si  on  fait  attention  à  une 
disposition  semblable  des  impressions  musculaires 
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dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  corps.  Quoi  qu'il 
eu  soit  de  la  justesse  de  ce  rapprochement,  on 
reconnoîtra  toujours  facilement  l'espèce  qui  nous 
occupe,  et  on  la  distinguera  par  sa  forme  circu- 
laire ,  son  aplatissement  considérable  ,  son  sommet 
peu  apparent  en  spirale,  ses  lames  peu  élevées, 
nombreuses  et  très-finement  striées  ;  en  dessous 
elle  est  lisse,  présente  une  impression  musculaire 
en  fer  à  cheval.  On  y  voit  une  petite  concavité 
qui  correspond  au  sommet. 

Celle  coquille  est  rare;  elle  a  jusqu'à  25  milHm. 
de  diamètre. 

HIPPOPE.  Hippopus. 

Une  coquille  que  les  Anciens  plaçoient  parmi 
leurs  Cames  ^  et  que  Klein  sépara  avec  les  Tri- 
dacnes  en  genre  particulier  sous  le  nom  de  Cha- 
nicetrachea,  avoit  été  confondue  par  Linné  parmi 
les  Cames;  il  lui  avoit  donné  le  nom  de  Chaîna 
Hippopus. 

Bruguière,  à  l'exemple  de  Klein,  réunit  dans 
les  planches  de  l'Encyclopédie  les  Hippopes  aux 
coquilles  vulgairement  nommées  Bénitiers,  et  il 
en  forma  un  seul  genre ,  qu'il  nomma  Tridacne. 

Depuis  ,  Lamarck  ,  tout  en  conservant  le  genre 
Tridacne  ,  en  sépara  la  coquille  qui  nous  occupe  , 
qui  devint  le  type  du  nouveau  genre,  qu'il  pro- 
posa sous  le  nom  d'IIippope.  M.  Cnvier  (  Tableaux 
élémentaires  de  l'Histoire  naturelle  des  Aniinau.r, 
1798)  mentionne  à  peine  les  Tiidacnes,  qu'il 
confond  avec  les  Cames  ,  comme  Linné  l'avoit 
fait. 

Mais  plus  tard  ,  l'illustre  auteur  du  Règne  ani~ 
/««/non-seulement  aduiil  le  genre  Tridacne,  mais 
encore  le  genre  Hippope ,  dont  il  fit  un  sous- 
genre  des  Tridacnes. 

M.  de  Blain ville  avoit  d'abord  conservé  le 
genre  Hippope ,  comme  on  peut  s'en  assurer  en 
consultant  l'urticle  du  Dict.  des  Scienc.  nat, 
concernant  ce  genre.  Ce  savant  ayant  eu  l'occa- 
sion de  prouver  qu'à  l'état  adulte  ,  les  Tridacnes 
perdent  l'ouverture  lunulaire,  du  moins  dans  la 
Tridacne  gigantesque  ,  il  en  conclut  l'analogie 
avec  les  Hippopes.  Celte  analogie  est  bien  évi- 
dente ;  aussi  nous  trouvons  à  l'article  Mollus- 
que du  Dict.  des  Scienc.  nat.  ces  deux  genres 
fondus  en  un  seul,  dans  lequel  les  Hippopes  for- 
ment une  petite  section  à  part. 

Lamarck  avoit  placé  les  Hippopes  parmi  les 
Conchifères  monomyair' t  ;  ellectivement,  une 
grande  impression  musculaire ,  submédiane  et 
assez  facile  à  observer ,  n'avoit  point  laissé  de 
doute. 

M.  Cuvier ,  le  premier  qui  a  donné  quelques  no- 
tices sur  l'animal  des  Tridacnes,  n'a  point  men- 
tionné deux  muscles  adducteurs.  Cependant  M.  de 
Blaiuville,  qui  a  vu  aussi  ces  animaux  ,  affirme 
avoir  vu  un  second  muscle,  mais  très-petit,  ce 
•i  qni  l'a  porté  à  les  ranger  parmi  les  Dimyaires- 
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Le  trait  caractciistiqiie  principal  qui  a  déterminé 
Lamarck  à  la  scpajalion  des  Ilippopes  est  le  dé- 
faut (le  l'ouverlure  de  la  lunule  qui  se  remarque 
à  des  degrés  dillérens  dans  les  Tridacnes.  Mais, 
comme  l'a  dit  M.  de  Blainville  ,  la  Tridacne  gi- 
gantesque perdant  cette  ouverture  par  l'âge,  il 
s'ensuit  que  ce  caractère  est  de  peu  d'imporiai:ce 
it  insuffisant  pour  rétablissement  d'un  genre. 
Plus  tard,  lorsqu'on  connoilra  l'animal  de  l'Hip- 
pope  ,  on  pourra  parler  un  jugement  déiiniiif 
qu'il  est  impossible  de  donner  d'après  la  consi- 
dérai icn  seule  des  coquilles.  Voici  les  caractères 
que  Lamarck  a  assignés  à  ce  genre. 

CAR. ICTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  équivalve^  régulière,  inéqu'lalérale, 
transverse,  à  l'uuule  close  j  charnière  à  deux 
dents  comprimées,  inégales,  antérieures  et  ren- 
trantes; ligament  marginal  extérieur;  une  seule 
impression  musculaire. 

On  ne  conuoit  encore  qu'une  seule  espèce  qui 
puisse  se  rapporter  aux  Hippopes;  elle  a  été  figu- 
rée dans  presque  tous  les  auteurs  :  Lamarck  l'a 
nommée. 


HippopE  maculée.  Hippopus  niaculatus. 
Lamk.  Anim,  s.  vert.  toin.  6.  pa§.  id8. 
Chama  Hippopus.  Lin.  pag.  33oo. 
Enci'ci,.  métbod.  pi.  236.  fig.  2.  a.  b. 
Cheks.   Conch.   toni.  7.   tab.  5o.  fig.  498  et 

Cette  jolie  coquille,  qui  nous  vient  de  la  mer 
des  Indes,  est  commune  dans  les  colieclions  j 
elle  a  l'aspect  d'une  Tridacne  ,  elle  s'en  dislingue 
l'xicilement  par  la  lunule  close;  elle,  e^t  chargée 
de   côtes  rayonnantes   assez  larges,   qui   corres- 

Îiondent  aux  découpures  du  bord.  Ces  lôles,  dans 
es  individus  Ijien  Irais,  présentent  des  aspérités 
ou  des  épines  plus  ou  moins  régulières  ,  (|ui  se 
voient  surtout  u'ans  le  jeune  âge;  la  lunule  est 
très-grande,  occupant  tout  le  LuiJ  supérieur  et 
antérieur  ,  et  séparée  du  reste  de  la  surface  ex- 
térieure par  une  carène  dont  les  écailles  sont 
régulières.  Toule  la  surface  extérieure  est  tache- 
tée de  rose  ou  de  rouge  violacé  sur  un  fond  blanc. 
Les  grands  individus  ont  5  ponces  et  plus  de 
largeui'. 


HIPPURITE.  Hippuriies 

Dans  un  Mémoire  que  nous  avons  publié  en 
1825,  dans  le  tome  V  des  Sciences  naturel/es, 
nous  avons  fait  sentir  combien  avoit  été  peu  ra- 
tionnelle l'opinion  des  auteurs  qui  placèrent  Ic- 
genre  Hippnrite  parmi  les  Céj)Lalopodes.  Ut'c  .u- 
vert  en  1745  aux  Bains  de  Rennes,  dans  les  Py- 
rénées, par  Picot  de  Lapeyrousc  ,  ce  genre  olfre 
des  coquilles  d'une  structure  fort  singulière,   et 
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qai  présentent  des  caractères  qui  rendent  leur 
place  d.iricile  à  assigner  dans  les  clussiticationf. 
liruguière  a  compris,  dans  son  genre  Arcade,  ks 
Oilraciies  et  les  Orthocératites  de  Lapeyrousi  , 
corps  connus  aujourd'hui  sous  les  noms  d'Hippu- 
rite  et  de  Radioltte. 

Lamarck  reciilja  le  genre  ,  le  divisa  en  deux, 
donna  aux  Oslraciles  le  nam  de  Rudiolite ,  et  aux 
Orthocératites  celui  à'Hippurite.  Ces  genres  furent 
conservés  par  lui  dans  ses  diUcrens  ouviages  sur 
les  Mollusques;  et  malgré  les  rapports  qui  exis- 
lent  enire  eux  ,  il  plaça  le  premier  dans  la  familla 
des  Rudisles  {^l'oyez  ce  moi),  et  le  second  parmi 
les  Céphalopodes  à  coquille,  sans  spirale,  entre 
les  Udlemnites  et  les  Orthocères. 

Tous  les  auleurs  ,  sans  exception,  ont  adopté 
la  manière  de  voir  de  Lamarck.  M.  Cuvier  ,  lui 
seul,  avoit  fait  une  observation  dans  son  Règne 
animal ^  tendant  à  jtler  quelque  doute  sur  la  va- 
leur des  rapporls  indiqués  par  Lamarck.  Il  cobsc  rva 
néaum.  ins  ,  dans  sa  classification,  ce  qui  avoit 
été  fait  avant  lui  par  l'auteur  des  Animaux  sani 
verli'bies.  M.  de  t'erussac,  dont  la  méthode  n'est 
le  plus  ordinairement  qu'une  copie  de  celle  de 
M.  ('uvier,  le  suivit  pas  à  pas  dans  cette  occa- 
sion ;  il  nianifesla  les  nicnies  dou'es  que  lui ,  et  , 
comme  lui  aussi  ,  ne  fil  aucun  changement  d^iis 
les  rapporls  des  genres.  M.  de  Blainville,  dai.s 
son  article  Moli.csque  ,  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles ,  eiiiliarrassé  peut  -  êire  du 
genre  Hipjiuriie,  ou  ,  ce  qui  Cot  plus  probable  , 
l'ayant  oublié,  ne  le  mentionna  pas  du  tout;  et 
cependant,  après  avoir  présenlé  à  la  Société 
pliilomatii|ue  nos  observations  sur  ce  genre, 
M.  de  Blainville  prétendit,  dans  son  rapport, 
être  arrivé  aux  mêmes  résultais  que  nous  dans 
son  Traité  de  Malacologie  ,  qui  n'était  point 
alors  publié  :  nous  devons  donc  conserver  toule 
la  priorité  de  nolie  travail  sur  ce  genre  cuiieu.\. 
Si  les  auteurs  qui  nous  ont  précédé  s'étoienl  sou- 
venus des  principes  au  moyeu  desquels  ces  êires 
peuvent  être  uns  eu  rapport ,  et  qu'ils  eus<ént  fait 
attention  que  les  Hippuriies  n'ont  aucun  des  ca- 
ractères propres  aux  Céphalopodes,  sans  doue 
qu'ils  auroient  cherché  à  leur  trouver  des  rap- 
ports plus  naturels  ;  mais  il  semble  que,  confon- 
dant tous  les  caractères  les  p!us  essentiels  à  deux 
classes^  aussi  distinctes  qiie  le  sont  les  coquilles 
umvalves  et  les  coquilles  bivalves,  ils  aient  fait 
(le  continuels  elforls  pour  se  uiettie  en  mniradic- 
tion  avec  eux-mêmes.  Ue  ce  tpie  les  Hippuriies 
sont  des  coquilles  alongées ,  tubuleuses,  coniques  , 
il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  cncimsiances  de  si 
peu  d  importante  doivent  les  luire  placer  à  coté 
des  Oi  thoct  res  et  des  Bt-lemniies ,  qui  sont  comme 
elles  al  )!ig('es  et  coniques.  Les  Hippuriies  ne  sont 
jamais  syuK'trHjui  s  ;  elles  sont  toujours  adliéi  en- 
tes ,  irn-gulièiement  contournées,  souvent  folia- 
cées à  l'extérieur  ;  elles  sent  fermées  par  une 
valve  supérieure,  cm'il  est  impossible  de  coin- 
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paver  avec  les  cloisons  des  coquilles  mullilocu- 
liiiresj  Cl  si,  dans  leur  louf^iieur,  elles  sont  pour- 
vius  quelquefois  de  cloisons  transverses,  ijuoique 
ces  cloisons  aient  plus  de  rapport  quant  à  leur 
position  avec  celles  des  CL'plialojiodes,  l'analof^ie  , 
il  s'en  faut  de  bita  ,  est  loin  d'ùire  coraplùie  : 
d'ailleurs  ,  entre  la  dernière  cloison  inférieure  ei 
la  cloison  supcrieure ,  qui  est  pour  nous  la  valve, 
il  existe  une  a>sez  grande  cavité  dans  laquelle  on 
vjconnoît  l'Iiahitation  d'un  Rlollusque  qui  ne  pou- 
vait avoir  d'action  extérieure  sur  sa  <:oquille  , 
<;  jmme  cela  a  toujours  lieu  dans  les  Cépbalo- 
]>()des. 

La  séparation  desHippuriieset  des  autres  genres 
de  la  famille  de  Rudlues  est  la  chose  dont  nous 
nous  sommes  occupé  dans  le  Mémoiic  que  nous 
avons  cité;  nous  nous  sommes  attaché  éf;a!ement 
à  déraoulrer  qu'aunui  des  caractères  dos  Ilippu- 
ri;es  ne  poui'ou  se  concilier  avec  ceux  de  la  classe 
dans  laquelle  va  les  a  mis.  Nous  uUons  ici  re- 
jiroduire  les  raisonnemens  ù  l'aide  desquels  les 
lajiporis  des  genres  ont  été  modlliés. 

Si  l'on  com;iare  les  cloisons  des  liippuriles  avec 
celles  des  l'olylhalames ,  ou  trouvera  des  dillt- 
rences  notables.  Ici  elles  ont  une  irrégularité 
constante  soit  dans  les  espaces  qu'elles  occupent, 
sjit  même  dans  leur  inclinaison  ,  comparable  en 
i  ela  ,  comme  l'a  dit  précédemment  M.  Dclrance, 
aux  concaméralious  ([ui  se  rencontrent  dans  le 
tjlon  de  certaines  Huîtres  qui  ont  celle  partie 
Irès-alongée.  Ces  cloisons  sont  bien  cerlaine- 
lucnt  le  résultat  des  accroissemcns  successifs  de 
l'animal,  accroissemcns  qui  sont  irréj^uliers  dans 
toutes  les  Bivalves  de  la  famille  des  Ostracées, 
et  même  de  tomes  celles  qui,  comme  elles,  con- 
tienuenl  des  coquilles  adhérenlcs.  Ici  les  accrois- 
semcns de  l'animal  contenu  dans  une  cavité  alon- 
j^ée  oui  dû  prendre  uue  manière  d'être  appropriée 
a  la  nature  même  de  son  habitation.  Dans  la  né- 
cessité où  il  se  trouve  d'auf;meuler  d'un  côté  l'es- 
pace oii  il  est  compris,  de  laisser  d'un  autre  coté 
derrière  lui  l'espaLe  qu'il  ne  peul  plus  habiter,  cl 
cependant  de  trouver  un  point  d'appui,  il  forme 
une  cloison  pour  le  supporter  comme  riluitrc 
forme  une  nouvelle  lame  à  mesure  qu'elle  s'accroît. 
La  formaiion  des  cloisons  iriéi^ulières  des  ïlippu- 
l'iles  rentre  donc  dans  la  règle  générale  ,  el  s'ex- 
plique très- bien  par  analogie. 

Ces  cloisons  ne  sont  pas  pefcées  d'un  siphon 
comme  quelques  personnes  l'ont  jnéiendu  ;  e.les 
sont  simples,  se  confondent  avec  le  test,  sans 
qu'elles  soient  séparables  comme  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  coquilles  cloisonnées.  Ce  <[ue 
l'on  a  voit  pris  pour  le  siphon  n'est  rien  auirc 
chose,  selon  nous,  que  les  restes  d'une  charnière 
dont  on  ne  connoît  point  encore  complètement 
la  nature.  Dans  les  Pol^lhalames  à  siphon,  telles 
que  les  Nautiles,  les  Ammonites,  les  Spiiules,  les 
Bélemniles,  etc.  ,  le  siphon  est  continu  ,  non 
interrompu  ,  quelquefois  articulé  j  il  a  pour  usage 
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I  de  donner  passage  à  un  tendon  ou  ligament  qui  s'y 
insère,  et  qui  est  destiné  à  lier  l'animal  à  sa  co- 
quille. 11  faut  faire  allciilion  ,  en  outre ,  que  le  si- 
phon est  constant  ,  et  me  ne  la  condition  la  plus  es- 
sentielle des  coquilles  mulliloculaires.  H  est  évident 
que  la  partie  nommée  siphon  dans  les  Hippuriles 
n'a  pu  avoir  le  même  usage  ,  d'abord  parce  qu'il 
est  lui-même  cloisonné  par  les  accroissemcns,  et 
ensuite  parce  que  son  existence  n'est  point  cons- 
tante dans  le  genre  :  ainsi  on  voit  des  espèces 
avec  cette  partie  nommée  siphon  ,  el  d'autres  qui 
en  sont  dépourvues,  (cependant  les  unes  et  les 
autres  sont  garnies  de  cloisons j  et  présentent 
d'ailleurs  les  mêmes  caractères  extérieurs.  Le 
siphon  des  Hippuriles  consiste  en  uue  ou  deux 
arêtes  remonlanl  de  la  base  vers  le  .'^omraet  de  la 
coipillle  ,  fixées  à  sa  paroi  par  un  de  leur  côté. 
Lorsqu'il  y  eu  ti  deux  ,  elles  sont  convergentes,  et 
laissent  entre  elles  uue  gouttière  assez  ])rofonde, 
dont  les  cloisons  remplissent  la  sinuosité,  ('es 
aie  es,  dans  la  coupe  transversale  de  la  coquille  , 
paioisseut  avoir  été  creuses  h  leur  partie  supé- 
rieure, jiuisqu'on  les  trouve  cloisonnées  parallè- 
lement à  la  cavité  de  la  coquille.  D'après  de  nou- 
velles observations,  nous  a  vous  pu  nous  convaincre 
que  ces  arêtes  forment  une  partie  constituante 
de  la  charnière  ,el  reçoivent  un  ligamenl  puissant 
dans  l'intervalle  qui  les  sépare.  L'usage  de  ces 
parties,  une  fois  reconnu,  fait  donc  rejeter  toute 
analogie  qu'on  pourroii  supposer  avec  le  siphon 
des  Céphalopodes. 

Pour  ce  (]ui  a  rapport  à  la  v.'ilvc  supérieure 
ou  operculaire,  il  n'est  aucune  compartr.son  pios- 
sible  avec  les  coquilles  polylhalames.  A-l-on  ja- 
mais vu  uue  coquille  de  cette  dcimère  famille 
cloisonuée- et  operculée  tout  à  la  fois.''  11  laudroil 
admettre  cette  combinaison  bizarre  pour  pouvoir 
introduire  les  llippurites  dans  celle  classe  d'ani- 
maux. La  seule  objection  qui  peut  être  faite, 
c'est  que  cette  valve  supérieure  des  Hlpiurius 
ne  se  montre  jamais  avec  une  charnière.  On  a 
donc  pu  la  comparer  avec  l.i  dernière  cloison 
bombée  en  dehors  qui  termine  la  plupart  des  co- 
quilles microscopiques  ;   mais  il  faut   encore  re- 

,  venir  à  une  com|)araison  exacte  des  Hippuriles 
et  des  Céphalopodes  ,  consulter  avec  quelque  soin 
l'ouvrage  de  Lapeyrouse  ,  pour  s'assurer  que  cette 
valve  des  Hlppuntes  n'oflre  aucune  analogie. 

Nous  voyons  que  les  coquilles  mulliloculaires 
qui  ont  la  dernière  cloison  bombée  en  dehors 
sont  complètement  cachées  par  les  parties  molles 
de  l'animal.  Cette  cloison  est  fixée  soudée  au 
pourtour  de  l'ouverture  ,  qu'elle  ferme  d'une  ma- 
nière très-exacte.  Celte  fixité  est  nécessaire  à 
l'animal,  puisque  c'est  là  qu'il  trouve  sou  point 
d'appui.  11  faut  faire  observer  en  outre  que,  dans 
les  coquilles  cloisonnées  dont  il  est  ici  question  , 
toutes  les  cloisons  sont  semblables.  La  deiuière  , 
ne  diiïérant  de  la  première  que  par  de  plus 
grandes  dimensions  ,  il  n'en    est  pas   de  même 
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dans  les  Hippnrites,  la  valve  operculaire  ou  der- 
nière cloison  esl  libre,  el  bien  dilléreaie  en  tous 
f)oiuls  des  cloisons  de  l'inlérieur,  car  elles  sont 
ibres  et  concaves  par  leur  surface  externe  ,  et 
la  dernière,  auconiraire,  est  convexe.  Ou  voil 
d'autant  mieux  que  ce  ne  peut  être  une  cloison, 
que  souvent  des  Huîtres  ou  des  Polj'piers  s  int 
adbéreus  sur  la  surface  extérieure  de  cette  valve: 
ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  ,  si  réellemeut  elle 
remplissoit  les  fonctions  d'une  cloison.  La  valve 
supérieure  a  nne  structure  que  l'on  retrouve  dans 
toutes  les  coquilles  bivalves  inéquivalvesj  elle  est 
épaisse,  poreuse j  taillée  en  biseau  aux  dépens  de 
sa  surface  interne,  pour  s'adapter  plus  exactement 
sur  l'ouverluie  de  la  valve  inférieure  ,  el  présen- 
tant toujours  sur  son  bord  toutes  les  crénelmes , 
les  anfracluosités  qui  peuvent  se  remarquer  sur  les 
])ords  de  l'autre  valve.  De  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  cette  soi-disant  cloison,  ou  peut  facile- 
ment conclure  que  ce  n'en  est  point  une,  mais 
seulement  une  valve  semblable  à  celle  des  Radio- 
lites  et  des  Spliérulitcs  ,  a^anl  bien  évidemment 
pour  fonction  de  fermer  une  coquille  dans  laquelle 
l'animal  éloit  contenu.  Une  dernière  considération 
est  celle  qui  résulte  de  la  dlsproponion  qui  existe 
entre  l'espace  compris  entre  la  dernière  cloison  el 
l'opercule  et  entre  les  cloisons  entr'elles;  autant 
celles-ci  sont  serrées  et  accumulées  dans  un  petit 
espace,  autant  cette  Jernière  est  grande  et  spa- 
cieuse. Et  à  quoi  serviroit  une  si  grande  loge,  si 
ce  n'est,  comme  nous  disions,  pour  contenir 
l'animal  ? 

La  plus  forte  preuve,  à  notre  avis,  que  les 
Ilippurites  n'ont  point  appartenu  à  des  Cé|)Lalo- 
podes,  résulte  que  l'adhérence  constante  de  leur 
coquille,  soit  anx  corps  sous-marins,  soit  à  cUes- 
mcines  ,  se  prêtant  ainsi ,  à  la  manière  des  Huîtres, 
un  mutuel  appui ,  tout  annonce,  dans  leur  forme  , 
leur  irrégularité,  leur  non  symétrie,  qu'elles  ne 
jjeuvent  appartenir  à  cette  classe  des  êtres  si  voi- 
sins des  Vertébrés  par  leur  organisation  compli- 
quée ,  et  parla  liberté  entière  dont  ils  jouissent 
comme  eux.  Cette  adhérence  des  Hippurites , 
constatée  dès  le  principe  par  Picot  de  la  Pey- 
louse,  auroit  dû  éloigner  l'esprit  du  rapproche- 
ment qu'on  en  a  fait  avec  les  Bélemnites  et  les 
Orthocères,  et  détruire  ainsi  toutes  les  fausses 
idées  que  l'on  s'étoit  faites  de  ces  corps. 

Si  mainlé'oant  nous  rapprochons  les  Hippprites 
des  Radiolites  ou  des  Sphérulites ,  nous  leur  trou- 
vons une  telle  analogie  ,  que  nous  croyons  dilïî- 
cile  leur  conservation  comme  genre.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  à  l'égard  de  la  famille  des  Rudisles 
de  Lamarck ,  dans  une  note  spéciale,  publiée 
en  1828,  dans  les  Annales  des  Sciences  iiatu- 
lelles  ,  peut  s'appliquer  très-exactement  au  genre 
Hippurite.  Comme  nous  devons  revenir  sur  ce 
sujet,  à  l'occasion  des  Rudistes  et  des  genres 
q.ue  cette  famille  contient,  nous  ne  donnerons  ici 
aucun  des  détails  qui  se  trouveront  mieux  placés 
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dans  le  travail  d'ensemble  que  nous  nous  propo- 
sons de  faire  alors.  Nous  ajouterons  seulement  , 
qu'il  arrive  assez  fréquemment  que  l'on  trouve 
les  Hippurites  avec  un  birostre  semblable  à  celui 
des  Radiolites,  et  qu'il  nous  a  été  possible,  au 
moyeu  de  celle  impression  exacte  de  l'intérieur 
des  valves  ,  de  nous  assurer  de  la  grande  analogie 
qui  existe  dans  la  structure  des  deux  genres. 
(  Voyez  RcDisTEs  el  Sphijrulites.  )  Une  dernière 
observation  que  nous  ferons  au  sujet  des  Hip- 
purites, c'est  que  l'on  a  rangé  certaines  de  leurs 
parties,  dédoublées  par  suite  de  la  fossilisation, 
parmi  les  ichlhyosarcolithes.  Ce  dernier  genre, 
composé  de  grands  débris ,  comparé  aux  Spirales  , 
a  été  foi-tné  sur  des  tionçons  tellement  incomplets, 
que  l'on  conçoit  à  peine  comment  il  a  pu  être  in- 
troduit parmi  les  Céphalopodes,  n'étant  en  der- 
nier résultat  que  le  tnoule  intérieur  de  certaines 
parties  d'une  grande  coquille  bivalve,  connue 
sous  le  nom  de  Caprine.  Cette  dernièie,  se  ratta- 
chant par  ses  caractères  aux  Radiolites  et  aux 
Sphérulites,  nous  en  traiterons  eu  même  temps 
que  ces  génies. 

CARACTÈRES      GÉkÉRIQOES. 

Coquille  alongée,  tubuleuse,  composée  d'une 
grande  valve  inférieure  et  d'une  petite  valve 
supérieure,  operculiforme  ;  test  poreux,  tantôt 
lisse,  laniôl  orné  de  côtes  longitudinales ,  et  tantôt 
foliacé  Irausversalement  ;  valve  supérieure  oper- 
culiforme, plate  ou  un  peu  bombée  en  dessus, 
olVrant  le  plus  souvent  deux  cryptes  ([ui  cor- 
respondent aux  arêtes  de  l'inlérieur;  extréninc 
de  la  grande  valve  remplie  par  des  cloisons 
Iransverses,  |ilus  ou  moins  nombreuses;  l'inté- 
rieur de  cette  même  valve  muni  ordinairement 
d'une  ou  deux  arêtes  longitudinales,  entre  les- 
quelles est  située  une  gouttière  assez  profonde; 
chainière  fortement  articulée,  incomplètement 
connue  ;   deux  impressions  musculaires. 

Les  Hippurites  paroissent  ,  jusqu'à  présent, 
app.irlenir  d'une  manière  spéciale  aux  terrains 
de  craie.  Quelques  personnes  ont  prétendu  qu'elles 
existoient  aussi  daus  les  terrains  tertiaires;  mais 
lorsque  l'on  est  venu  à  examiner  avec  tout  le  soin 
convenable  les  terrains  ii  Hippurites  ,  on  les  a  dé- 
finitivement rapp^rtées  au  grand  système  crayeux. 
Deux  points  restent  aujourd'hui  cunlesiés  :  celui  de 
Gossau,  décrit  par  MM.  Sedvvicht  et  Murschisson, 
et  celui  de  Sicile  ,  qui  n'a  encore  été  examiné  que 
d'une  manière  superficielle.  Gossau  appartient 
incontestablement ,  d'après  les  observations  de 
M.    lioué,  au   système   du  grès  vert. 

I.  Hippurite  cornet  de  pasteur,  Hippurites 
cornu  pastoris.  Desmouliks. 

H.  testa  cylindraceo-elongatâ  ,  conicâ ,  plus 
tninusve   contortà ,   apice  attenuati ,  longitudi- 
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nalUercoslatû;  costrs  angularibus;  Jasciis  longi- 
tudinalibus  ,  duabus  inœquahbus  elcgantcr  stria- 
tis  y  stiiis  oblusis  y  vahâ  supertore  subplanà , 
tul>lcci>igatâ   radiatimve  subplicaù. 

Desu.  Mém.  sur  la  ^fain,  des  Rudistes.  Bull, 
d'Hist.  nat.  de  la  Soc.  lin.  de  Boideauj;  y  toin.  i . 
/ja^.  288.  n°.  •!.  pi.  lo.jig.  I.  a.  3. 

Celle  belle  espèce  ,  remar<(nable  par  la  porosllc; 
bien  ^•vidente  de  son  test,  ne  l'est  pas  muius  par 
les  deux  fasties  aplaties,  lar<!;esel  linemcnlslriées  , 
((ui  remontent  de  la  base  au  soinuiel  dans  toute  sa 
lun^iieur  :  l'une   de  ces   fascies  est    plu»   dtioile 
que  l'autre;    elles  ne   paroissent  correspondre  à 
aucune   des  parties  de  la  charnière.  D'après  un 
individu  dans  leiiuel  le  biroslre  est  en  place,  et 
au  moyen  duquel  il  est  par  conséquent  facile  de 
juj^er  de  la  place  qu'occupoit  la  charnière,  on  voit 
que  la   plus   lari^e   lascie  lui  est   diamélralement 
opposée  :  elle  correspond  donc  au  côlé  vcniral 
de  l'animal;  la  petite  fascie  est  placée  sur  le  côté 
gauche,  et  telle  est  le  peu  de  symétrie  de  celle 
coquille,  que  rien  ne  la   rcpréstnle  sur  le   côté 
droit.    Les    sillons   loiigiludinaux   sont   peu   nom- 
breux au  sommet,  mais  à  mesure  que  la  coquille 
t'accroît,  il  s'eo  interpose  de  nouveaux  entre  les 
premiers;  de  sorte  que  dans  les  grands  individus, 
ils  se  trouvent  irès-multipliés  vers  les  bords.  Ceux- 
ci  sont  épais,  finement  unduleux  dans  toute  leur 
circonféience  :  ondulalion   qui   résulte   des  côles 
extérieures,  et  qui  se  répèle  sur  les  bords  de  bivalve 
supérieure.  Celle-ci  esl  un  peu  bombée  eu  dehors: 
loisqu'elle   se   dédouble   en    se    détachant    de   la 
roche  ,  elle  présente  une  surface  lisse  ;  mais  lors- 
(ju'on  la    voil  eniière,   elle   est    oiiu'e   de   côics 
rayonnantes  peu   élevées,  interrompues  par  des 
lamelles  concentriques.  A  l'Intérieur  celle  coquille 
est  lisiO  ;  mais   on  ne  peut  ju};er  de  l'état  où  elle 
éloil  pendant  la  vie  de  l'animal ,  que  par  le  moule 
intérieur  qui  s'y  Irouve  quelquefois,  et  autour  du- 
quel un  espace  vide  indique  la  diisolulion  de  la 
parue  iniérieure  du  test,  dout  il  donne   une   le- 
présentation  exacte.   Les   porosités  de   cette  co- 
quille se  voient  très-bien  au  moyen  des  cassures; 
elles  sont  semblables,   comme  nous  le  verrons,  à 
celles  des  S|)héruli'.es.  Celle  grande  et  belle  espèce 
a  été  déi:ouver:e  aux  environs  de  Férigueux,  dans 
une  couche  de  craie  fori  puissante.  Les  grands  in- 
dividus ont  jusqu'à  2  décimèires  de  longueur,  et 
6  a  7  cenlimèli_es  de  diamètre. 

2.  HippoKiTK  sillonnée.  Hippurites  sulcata. 
Def. 

H.  testa  cylindraceo-attenuatâ  ,  crassissimâ , 
longitudinaliier  nigosâ  ,  sutcatà  ,  basi  truncatà  ; 
laha  supenore  plunà  ,  subradiatâ  ,  Jbvea  ,  du- 
plici  instructâ. 

D£ï.  Dict.  Scienc.  nat.   art.  Hippdrite-. 

Nos.  Dict.  class.  d'Hist.  nat.  art,  îiirpuRiTE. 

Hist.  Nat.  des  Vers.   TonxQ  U. 
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Desm.  Mém.  surlafam.  des  Rudistes.  Bull,  de 

lu  Soc.  lin.  de  Bordeaux ,  tom.  1 .  pag.  2f)2.  n".  8. 

ricoT  DELA  Pevrouse,  Orthocérotites ,  tab.  5.Ç 

Grande  coquille  irrégulière  conique,  alongée, 
à  sommet  poinui,  présentant   une   trace   d'adhé- 
rence ,   et   donnant  origine   à   un   grand  nombre 
de    côles     rayonnantes,    onduienscs  ,     carénées 
et  anguleuses  à   leurs  bords;   celles   du  sommet 
incomparablement  moins   nombreuses  ,   de  nou- 
velles    s'interposant    enir'elles    lorsque    la    co- 
quille   est    parvenue    à    un    certain     degré    de 
développement;    et   cet  accroissement   de   côles 
se   faisant  ainsi  successivement  ,   on   en    compte 
plus  de  Irenle  vers  les  bords,  lorsqu'il  n'y  enavoit 
à  peine  que  la  moitié  au  sommel.  Des  slries  Irans- 
verses,  peu  apparentes,  assez  serrées,  coupent  les 
côtes  et  les  rendent  nigneuses;  elles  sont  plus  ou 
moins    apparentes  ,    selon    les    individus  :   dans 
quelqnes-uns ,    elles    l'emportent    sur    les    côtes 
longitudinales.    La   valve   supérieure  est  aplatie, 
concave  en  dessus  ,  à  sommet  subcentral ,  orné  de 
côles  onduleuses  el  rayonnantes  :  vers  le  bord  pos- 
lérieur,  elles  sont  interrompues  par  deux  ocelles 
ovales  rapprochées,   et  placées  dans  deux  petits 
espaces  lisses  et  ti  iaiigulaires.  Le  lest  esl  très-épais  ; 
'1  a  en  dedans  deux  carènes  saillantes  qui  le  par- 
courent  dans   loiile  sa  longuenr.    Du   reste  ,   on 
ne  connoît  ni  la  charnière  ,  ni  le  biroslre  ,  ni  rien 
de   ce    qui    poiirroit    donner    une    idée   satisfai- 
sante de  sa  stiucture.  L'état  de  pétrilicalion  de 
celte  coquills  s'oppose  même  à  ce  que  l'on  puisse 
juger   SI   son    test   est    poreux.    Celte   espèce    se 
trouve  dans  les  Pyrénées;  elle  a  10  ou  i  1  cent,  de 
longueur,  el  55  millim.  de  diamèlre. 

3.  HippuRiTE  rayonnante.  Hippurites  radiosa. 
Desm. 

H.  testa  elongato-conicâ.,  crassâ,  multicostatâ , 
aliquandà  inegulantet  contortâ  ;  valvù  supe- 
riore  plana,  radialîni  elegantissimèque  striata , 
ocellis  duabus  instructâ. 

Desm.  Mém.  sur  la  fain.  des  Rudistes ,  Bull, 
a  Hist.  nat.  de  la  Soc.  lin.  de  Bordeaux ,  tom.  l. 
pag.  288.  n°.  l.pl.  ^.fig.  2. 

Picot  de  Lapzthouse,  Descrip.  de  plusieurs 
espèces  d'Orth.  pi.  g  ? 

Ceiiebelleespèce  aciédécouverleparM.  Jouan- 
net,  aux  environs  de  Cendrieux  ,  en  Périgord  ; 
elle  nous  semble  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  des  Pyrénées,  figurée  par  Picot  de  Lapey- 
rouse;  il  y  a  cependaiit  quelques  difl'érences  doot 
nous  ne  pouvo^i  pas  appréi  ier  actuellemcnl  la 
valeur,  et  Cjui  silfiroient  peut-être  ponr  disùnguer 
deux  espèces.  Celle-ci  est  conique,  à  b-.se  large  ; 
elle  est  assez  régulière,  couverte  de  côles  louci- 
tudinales  peu  élevées  ,  rayonnantes  ,  nombreuses, 
qui ,  arrivant  sur  le  bord  ,  y  produiseai  de  petiies 
crduelures;  deux  larges  cuiei  p.ivcourant  toute  la 
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lonçueui-  de  îa  coquille  ,  et  les  deux  sillons  qui  les 
indiquent  au-dehors,  sont  la  trace  des  arêtes  inté- 
rieures placées  sur  les  parois  de  la  coquille;  la 
valve  supérieure  est  aplatie,  operculi forme,  très- 
élégamment  striée.  Les  stries  parlent  du  sommet, 
qui  est  central,  et  vont  en  rayonnant  vers  les 
bords.  Deux  ocelles  alongées  ,  subtriangulaires  , 
sont  placées  sur  les  parties  latérales  de  la  valve 
supérieure ,  et  correspondent  aux  arêtes  inté- 
rieures. 

L'état  de  pélriGcatioa  de  cette  coquille  n'a  pas 
permis  de  l'étudier  d'une  manière  complèle.  Un 
individu  cassé  à  dessein  nous  a  montré  un  grand 
nombre  de  cloisons  à  sa  partie  la  plus  atténuée, 
et  nous  a  montré  également  la  coupe  iransverse 
des  deux  arêtes;  mais  nous  ne  savons  rien  de  la 
charnière  des  impressions  musculaires  el  de  la  po- 
sition que  pouvoit  avoir  le  ligament.  Si  lindi- 
vidu  figuré  par  Lapeyrouse  appartient  à  cette  es- 
pèce,  elle  prendroit  des  dimensions  assez  consi- 
dérables. Celui  représenté  par  M.  Desmoulius  au- 
roit  i6  centim.  de  longueur,  et  lo  centim.  de 
large. 

4.  HippuRiTE  corne  d'abondance.  Hippurites 
oatnu  copiœ.  Def. 

H.  testa  elongato-turbinatâ,  conoideâ,  longitu- 
dinaliter  tenue  striatâ,  slriis  exiliorihus  tnins- 
çersis  subdecussatâ;  valvâ  superiore  plana ,  regu- 
lariter  textiUiosâ  ,  teticulatâj  carinis  inierionbus 
duabus  obtusist 

Def.  Dict.  des  Se.  nat.  art.  Hippurite. 

PI.  du  même  Dict.  3t».  cahier,  fig.  x.a.h.  c. 

De  Blainv.  Malacol.  pi.  58  bis.  fig.  i.  a.  b.  c. 

Desu.  loc.  cit.  pag.  291.  n°.  6. 

Grande  et  belle  coquille  assez  variable  dans  sa 
forme,  mais  le  plus  souvent  alongée,  conique, 
atténuée  au  sommet,  et  fort  large  à  la  base;  son 
test  est  très-épais,  diversement  contourné,  et  of- 
frant toujours,  soit  sur  ses  parties  latérales,  soit 
au  sommet  ,  des  traces  do  son  adhérence.  Il  ar- 
rive fréquemment  que  plusieurs  individus  sont 
groupés  entre  eux.  La  surface  extérieure  de  la 
grande  valve  est  couverte  d'un  irès-grand  nombre 
de  stries  longitudinales  ,  liaes ,  serrées,  aplaties, 
coupées  transversalement  par  d'autres  plus  hnes 
encore,  qui  ne  se  voient  bien  que  sur  les  parties 
du  lest  qui  sont  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Ces  stries,  soit  longitudinales,  soit  transverses, 
sont  souvent  interrompues  par  des  accioissemens 
irréguliers;  la  valve  suptjieure  est  légèrement 
concave  en  dessus  :  sa  surface  extérieure  est  vrai- 
ment curieuse  par  sa  structure;  elle  est  couverte 
d'un  réseau  à  mailles  anguleuses  ,  quelquefois 
aussi  régulières  que  celles  des  Polypiers  à  réseaux, 
à  tel  point  qu'il  nous  à  fallu  en  examiner  plu- 
sieurs poi;r  nous  convaincre  que  cette  disposition 
lui  apfartenoir  .'éelleirent.  Dans  quelques  vieux 
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individus,  celle  valve  supérieure  est  rayonnée 
vers  les  bords  ;  à  l'intérieur  de  la  grande  valve  se 
trouvent  les  deux  aréles  saillantes  ,  dont  la  position 
est  indiquée  au-debors  p  r  deux  cotes  déprimées, 
dont  l'une  est  plus  large  que  l'autre.  Celle  espèce, 
d'après  M.  Delrance,  se  irouveroit  aux  environs 
de  Naples.  Nous  en  possédons  un  grand  exem- 
plaiie  qui  vient  des  bords  de  l'étang  de  Caronla  , 
non  loin  de  Gap.  Cet  individu  a  plus  de  2  dé- 
cim.  de  long,  et  90  millim.  de  diamètre  à  l'ou- 
verlure. 

Quelques  fragmensnous  indiquent  que  cette  es- 
pèce a  le  test  poreux. 

5.  HtppuBiTE  bi-oculée.  Hippurites  bioculata. 
Lame. 

H.  testa  elongatâ ,  cornuformi .,  conicâ ^iasi 
plana  )  apice  attenuatâ ,  subloevigatà ,  transvtrsïni 
tenue  striatâ  ,•  valvà  superioie  concafâ  ,  undiquè 
pomsd ,  radiatini  ienuissimè  substriatà  ,  ocetlis 
duobus  profundis  lateralibus  obliqualis  instructâ,- 
marginibus  obliquis  ,  rugosis. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  l"^*.  édit. 

Def.  Dict.  des  Se.  nat.  loc.  cit.  3i«.  cahier, 
fg.  4.  a.  a. 

De  Bi.ainv.  Malacol.  pi.  58  bis.  fig.  3.  a.  u. 

Picot  DE  Lap.  pi.  6.  fig.  4,  et  pi.  'J-Jig.  i .  2. 

Espèce  assez  régulière  qui  a  souvent  la  forme 
d'une  corne;  elle  est  élroite,  cylindracée,  co- 
nique, contournée  plus  ou  moins  régulièrement 
dans  su  longueur;  son  lest  épais,  conUnu,  presque 
lisse  ,  oITrant  des  siries  d'accroissement  Iraiis- 
verses,  fines  et  assez  régulières.  Le  sommet,  ordi- 
nairement Ironqné,  présente  l'impression  irrégu- 
lière de  l'adhérence.  La  valve  supérieure  est  d'une 
tout  autre  slruclure  ;  à  la  voir  isolément  ,  elle 
sembleroit  appartenir  à  une  auire  espèce;  elle 
est  concave  en  dessus,  couverte  d'un  grand 
nombre  de  pores  ou  de  poinis  cnfuni;és,  nom- 
breux, assez  rapprochés  et  irrégulièrement  par- 
semés sur  elle;  ils  n'empêchent  pas  la  disposition 
rayonnante  des  siries  exlrêmemenl  fines  qui  cou- 
vrent toute  celle  valve.  Deux  ocelles  très-pro- 
fondes, qui  sembleroient  devoir  percer  la  valve, 
sont  placées  obliquement  vers  son  bord  postérieur; 
Ici  ocelles  sont  ovalaires,  convergent  veis  le 
cenire,  et  correspondent  exactement  à  la  posi- 
tion des  deux  arêtes  qui  sont  dans  l'Intérieur  de 
la  grande  valve.  Ces  deuv  arêtes  sont  fort  sail- 
lantes; l'une  d'elles  l'est  davantage,  et  l'on  voit 
par  la  cou])e  transverse  qu'elle  est  soutenue  par 
une  base  réirécie.  La  gouttière  qu'elles  laissent 
entre  elles  est  très-profonde,  plus  large  vers  lis 
parois  du  lest  qu'à  son  entrée.  L'appareil  de  la 
charnière  éloit  placé  immédiatement  à  côté  de 
l'a,Jle  la  plus  courte.  Autant  que  nous  pouvons 
en  juger  P-""  ^^^  coupes  Iransverses  faites  à  àe-i 
bauieurs  diierses  d'utc  même  coquille,  la  char- 
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nière  seroit  très-puissanle ,  el  (ortnée  de  deux 
grandes  dents  liès-proIonp;des ,  di'pendant  de  la 
valve  supcrieure^  el  de  deux  autres  plus  courtes 
appartenant  à  l'inl"($rieure.  Celle  espèce,  comme 
la  préc<*dente,  vient  des  P^réndes;  elle  a  12  à 
14  centitn.  de  longueur,  et  35  à  40  uiill'm.  de 
diamètre. 


6.  HippoRiTE  dilatée.  Hippurites  dilaiata.  Def. 

H.  testa  coiiico-pyramidatâ ,  ahhreviatâ ,  di- 
latatâ ,  longitudinaUtei  tenue  costataj  valvâ  su- 
perioie  valdè  concavS,  porosâ ,  tenue  et  rniiabi- 
liter  sculpta;  ocellis  duobus  separatis  paixilellis 
instructu. 

Det.   Dtct.  des  Se.  nat.  art.  Hippobite. 
Desu.  Essai   sur  les   Spherulttes ,  pag.    2g2. 
n°.  9. 

Picot  de  Lap.  ;;/.  7.  fîg.  5. 

Coquille  reinarqual)le  par  son  peu  de  Innf^uenv 
comparativement  à  la  Idr^^eur  de  l'ouveilure  de 
la  valve  inIVrieure;  elle  est  courte,  coni  jul',  py- 
ramidale ,  à  sommet  tronqué  par  suite  de  Tadlié- 
rence;  il  eu  part  en  rayonnant  un  assez  {;rniid 
nombre  de  cotes  peu  prononcées,  obtuses,  iné- 
gales, qui  ne  sont  interrompues  que  par  dos  ac- 
croisseraens  irrégniiers  ;  deux  sillons  di  vergens,  un 
peu  plus  profonds  que  ceux  qui  séparent  les  côtes, 
indiquent  à  l'extérieur  la  position  des  arêtes  et  la 
largeur  de  la  gouttière.  La  valve  supérieure  est 
concave  ;  ses  bords  sont  très-minces  ,  se  joignent , 
eu  formant  un  bord  tranchant,  avec  la  valve  in- 
férieure, et  l'union  en  est  si  parkiitc,  (pi'il  est 
difficile  d'en  apercevoir  la  trace.  Lu  surlace  de 
celle  valve  est  poreuse  ,  mais  les  pores  ont  une 
«truclure  que  nous  n'avons  jamais  vue  dans  aucune 
autre  espèce;  ils  ont  de  la  ressemblance  avec  ces 
sculptures  qui  ornent  souvent  les  monumens  de 
l'ordre  dorique.  Les  ocelles  sont  assez  grandes  , 
parallèles ,  ovalaires  presque  sur  le  bord. 

Celle  cotjuille  se  trouve  dans  les  Pyrénées  ,  on 
elle  ne  paroil  pas  commune.  Nous  ne  l'avons  ja- 
mais vue  que  petite  :  il  seroit  possible  re[)endant 
que  le  peu  d'individu  que  nous  connoissons  fns- 
scni  jeunes,  el  appariin-senl  à  une  espc(  e  devenant 
I  eaucotip  plus  grande.  Lungii-eur  55  tnilim., 
diamètre  45. 

7.  HiPPURiTE  déprimée.  Hippuiites  depressa. 
Nos. 

H.  testa  elongato-cnnicd ,  sut)lcTi>igatâ ,  trans- 
versim  irregu/anler  stnatû  ,  subbilohatâ ;  7>uli>â 
superinre  coucinrj,  iirgiité  slriato-punctatà ,  pn- 
rosiJ,  t>iocu/(it<i;  orellisobtiquis,  ni'atis,prnfundisj 
cannis  duabus  obiusis  irtteiionbus. 

Coquille  qui  a  de  la  ressemblance  avec  VHip- 
puntes  cornu  copier  ,  mais  surtout  avec  YHippu- 
rites  biocula'.cij  se   dislinguant  de  la   première, 
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parce  qu'elle  n'a  jamais  de  stries  longiladinales , 
cl  de  la  seconde,  en  ce  qu'elle  est  bilobée  exté- 
rieurement et  comprimée  dans  sa  longueur,  ce 
qui  rend  ovalaire  sa  coupe  transverse,  (^elle  co- 
quille est  presque  lisse,  alongée  ,  conique  ,  très- 
souvent,  contournée  vers  le  sommet  ,  par  le- 
quel elle  est  toujours  adhérente.  Sa  surface  est 
marquée  par  des  stries  d'accroissement  irrégu- 
lièrement espacées;  on  y  voit  deux  côtes  longitu- 
dinales, aplalies  ,  peu  convexes,  de  largeur  iné- 
gale, remontant  du  sommet  vers  les  bords;  elles 
indiquent,  )iar  leur  position,  celle  des  arêtes  qui 
sont  à  l'intérieur.  On  en  compte  trois;  elles  sont 
inégales,  et  divisent  une  partie  de  la  cavité  en 
deux  gouilicres  parallèles.  La  valve  supérieiire 
est  concave,  très-poreuse,  très-mince  vers  les 
bords ,  ayant ,  comme  dans  les  espèces  précé- 
dentes, les  deux  ocelles  oblongues ,  ovalaires, 
convergentes  ,  correspondant  exactement  aux 
deux  arêtes  les  plus  saillantes.  Les  pores  de  la  sur- 
face externe  sont  Irès-mullipliés  ;  ils  sont  alongés 
en  tome  de  petites  rides  irrégulières,  qui,  vers 
le  bord  des  valves ,  deviennent  un  peu  rayon- 
uanles.  L'aplatissement  de  la  valve  inférieure, 
en  rendant  sa  coujio  iransvcrse  ovalaire,  a  valu 
à  cette  espèce  le  nom  que  nous  proposons.  Elle  a 
été  trouvée  aux  environs  de  Gap,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée.  E  le  a  1  décim.  de  longueur, 
et  40  millim.  dans  son  plus  grand  diamètre. 

8.  HippuRiTE  luyau  d'orgue.  Hippurites  orga- 
rtisans.  Desm. 

H.  testa  elongatâ  ,  cylindraceâ ,  perangitstà, 
apice  aculû ,  longtludinaliter  sulcatâ  et  tenue 
slriatâ ,  intiis  carinis  duabus  approximatis  ins- 
tiuctdj  valida  superiore  plana  ,  bioculatâ,  suhra- 
diatâ. 

Batolites  organisons.  Montf.  Conch.  syst.  t.  2. 
p.  ^34. 

Feb.  Dict.  dus.  d  Hist.  nat. 

De  Blain  V.  Dict.  des  Se.  nat.  t.  4.  Sup.  pag.  47- 

Radiolites.  D'Ors.  Mém.  sur  les  Céphalopodes, 
Aiin.  des  Scienc.  nat.  t.  j-pag.  169. 
Oithoeératitcs.  Picot  de  Lapetr.  pi.  9. 
Desm.  Essais  sur  les  Sphdrtililes,  p.  293.  n".  1 2. 

C'est  avec  juste  raison  que  M.  Desmoulins  a 
rapporté  ce  corps  au  genre  des  Hippuriles.  Con- 
duit comme  lui  par  des  analogies  incontestables, 
nous  l'avions  également  remis  à  sa  véritable  place 
avant  que  le  travail  de  cet  auteur  eût  été  publié. 

De  toutes  les  Hippurites,  celle-ci  est  la  pins 
longue,  proportiontielicmeni  à  son  diamètre;  elle 
est  très  alongée,  lubuliloime,  cylindrac^e,  Irèï- 
longucmcnt  conique,  ailénui'e  et  pointue  au  som- 
met,  se  groupant  et  s'attachant  les  unes  aux  au- 
Ires  par  les  par;ies  latérales;  toute  la  surface 
extérieure  est  couverîe  de  sillons  nombreux,  ar- 

Nn  2  * 


284 


HOU 


rendis,  de  grosseurs  inégales,  Gnement  slriés 
sor  toulei  leur  surface.  Les  stries  sont  longitudi- 
nales; la  valve  supérieure  est  fort  petite,  aplatie, 
quelquefois  l^gèremeut  concave,  garnie  en  dehors 
de  côies  saillantes  subporeuses  et  rayonnantes. 
Deux  ocelles  obliques  d'une  petite  dimension  sont 
placées  vers  le  bord;  les  deux  arêtes  intérieures 
de  la  grande  valve  sont  inégales,  assez  saillantes, 
laissant  entre  elles  une  gouttière  très-étroite  à  son 
entrée,  ce  qui  tient  à  la  convergence  et  à  l'incli- 
naison des  arêtes;  souvent  elles  sont  indiquées  en 
dehors  par  un  sillon  plus  profond  que  les  autres. 
(>ette  espèce  curieuse  vient  des  Pyrénées,  de  la 
localité  illustrée  par  Lapeyrouse.  Elle  a  quelque- 
fois plus  de  2  décim.  de  longueur,  et  ù  peine  z5 
ou  3o  millim.  de  diamètre  à  l'ourerture  des 
valves. 

HIPTÈRE. 

Genre  qu'a  fait  M.  Rufinesque ,  mais  sur  lequel 
les  détails  manquent  piesqu'enlièrement.  On  peut 
supposer  que  c'est  uu  démembrement  ou  un  double 
emploi  du  genre  Firole.  Voyez  ce  mot. 

HIRONDE. 

M.  Cuvier  {Règn.  anim,')  a  introduit  ce  nom 
vulgaire  pour  l'appliquer  au  genre  Avicule  de 
Lamarck.  Il  n'a  pas  été  adopté.  Voyez  âvicdle. 

HIRONDELLE. 

Nom  vulgaire  era])loyé  parles  anciens  conchy- 
liolognes ,  pour  les  coquilles  du  genre  Avicule  de 
Lamarck.  Voyez  ce  mot. 

HOMOLOCÉRATITE. 

M.  de  Hubsch  est  le  premier  qui,  après  avoir 
observé  une  coquille  du  genre  Baculiie,  l'ait  dis- 
tinguée en  genre  auquel  il  avoit  donné  cette  déno- 
znwiation.  Elle  lut  oubliée  depuis ,  et  remplacée 
par  celle  de  B.iculite,  donnée  par  Lamarck  au 
même  corps,  et  qui  a  prévalu.  Voyez  Baculite. 

HORTOLE.  Horiolus. 

Monlfort,  dans  sa  Conchyliologie  systématique, 
a  cru  devoir  séparer  ce  genre  des  Liluoles  ,  parce 
que  les  tours  de  spire  ne  se  touchent  point 
comme  dans  la  Spirule  ,  tandis  que  dans  les  Li- 
tuoles  ,  ils  sont  adUérens  les  uns  aux  autres.  Nous 
ne  croyons  pas  que  deux  degrés  si  voisins  dans 
nne  même  organisation  doivent  être  séparés  en 
genres.  Voyez  Litdole. 

HOULETTE.  Pedum. 

Genre  de  Concliifère  proposé  par  Bruguière , 
dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire,  et  établi 
d'une  manière  positive  par  L.~>marck,  dans  le  S ^s- 
tème  dei  Animaux  sans  vertèbres ,  en  1801 ,  et 
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depuis  adopté  par  presque  tous  le»  conchylio- 
lognes.  Une  coquille  fort  singulière  ,  placée  par 
Linné  dans  son  genre  Huître,  sert  de  type  au 
genre  qui  a  été  placé  dans  les  Osiracées  par 
M.  Cuvier,  dans  les  Pectinides  par  Lamarck,  et 
coHn  dans  les  Subostracées  par  M.  de  Blainville. 
On  ne  connoît  point  encore  l'animal  de  la  Hon- 
leite,  mais  d'après  la  forme  de  la  coquille  et 
l'échancrure  qui  se  voit  à  la  valve  inférieure,  on 
peut  supposer  qu'il  devoit  être  byssifère  comme 
les  Limes,  les  Avicules  et  les  Pintadines;  cetie 
coquille  se  distingue  pouratnt  éminemment  de  tous 
les  jienres  environnans  :  on  ne  connoît  pas  encore 
de  Houlette  à  l'état  fossile.  Cependant,  une  co- 
quille que  l'on  trouve  assez  rarement  à  Grignon  , 
et  que  Lamarck  a  nommée  Huître  à  crochet, 
semble  s'en  rapprocher  singulièrement,  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  (aire  remarquera  l'ar- 
ticle Huître.  {^Voyez  ce  mol.)  Voici  les  carac- 
tères que  Lamarck  donne  au  genre  Houlette. 

CARACTÈRES     OÉNÉrIQVES. 

Coquille  inéqui valve,  un  peu  auriculée,  bâil- 
lante par  sa  valve  inférieure;  crochets  inégaux , 
terminés  en  talons  obliques,  écartés;  cliarnicre 
sans  dents;  ligament  en  partie  exlcrieur,  inséré 
daus  une  fossette  alongée  et  canaliforme,  creusée 
dans  la  paroi  interne  des  crochets;  valve  infé- 
rieure échancrée  pris  de  la  base  postérieure. 

D'après  ces  caractères,  il  est  facile  de  voir  qu'il 
ne  doit  pas  exister  d'hésitation  pour  placer  conve- 
nablement les  Houlettes.  Leurs  rapports  avec  les 
Spondyles  d'une  part  sont  incontestables,  par  la 
forme  des  crochets  et  la  position  du  ligament, 
mais  elles  ditlèrent  par  la  valve  inférieure,  qui 
n'est  point  adhérente  ;  elles  cnt  également  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Pintadines,  par  l'échan- 
crure de  la  valve  inférieure,  destinée,  sans  con- 
tredit, au  passage  d'un  byssus;  enfin,  leur  ana- 
logie avec  les  Limes,  et  par  suite  avec  les  Pei- 
gnes, n'est  pas  moins  certaine. 

Houlette  spondyloïde.  Pedum  spondyloideuin. 
Laue. 

Ostrea  spondiloides.  Lissé,  n"  19. 

Favase,  Conchyl.  tab.  io.fig.  K. 

Chkunitz  ,  Conchyl.  tom.  8.  tab.  ji.fig.  669  et 
670. 

Enctcl.  xirnoD.  pi.  lyQ.^g.  i.  2.  3.  4- 

Coquille  très-rare  et  irès-rechercliée,  assez 
alongée;  d'un  rouge-violàlre  en  dedans,  blanc- 
grisâtre  sale  en  dessus;  la  valve  inférieure  plus 
teinte  de  rouge  foncé  on  violâtre,  surlout  vers  le 
crochet;  le  talon  est  petit ,  oblique,  divisé  obli- 
quement par  la  rainure  du  ligament,  qui  est  plus 
enfoncée  d:.ns  la  valve  inférieure  que  dans  la  su- 
périeure. Quand  la  coquille  est  fraîche,  la  valve 
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jiipéi-ieare  présente  des  côles  peu  apparentes  , 
cLaif^^es  assez  régulièiement  de  petites  c'cailles. 
Ces  coquilles  ont  jusau'à  70  ou  yS  millim.  de 
lougueur.  Lamaick  indique  une  variété  plus  pe- 
tite, moins  alongée,  subquadiilatère,  anoudie,  à 
valve  inférieure  plus  plate.  Nous  la  possédons,  et 
nous  croyons  que  c'est  une  variété  d'ige. 

HUITRE.  Ostrea. 

De  tous  les  coquillages  connus,  il  n'en  est  pas 
peut-être  qui  le  soient  plus  anciennement  que  les 
Iluilies.  Utiles  comme  nourriture  ,  l'homme  sau- 
vage ,  comme  riioniine  civilisé ,  a  dû  en  faire  le 
sujet  de  ses  recherches  intéressées. 

Les  auteurs  anciens  nous  rapportent  que  les 
Athéniens,  à  leur  origine  ,  se  servoient  d'écaillés 
d'Huîtres  pour  donner  leurs  suffrages ,  ou  pour 
porter  des  sentences;  d'où  le  nom  à'osiracis/ne 
que  l'ondonnoit  à  ces  sortes  de  votes  populaires. 
Quant  aux  auteurs  anciens  qui  ont  traité  d'his- 
toire naturelle,  soit  d'une  manière  indirecte  ,  soit 
spécialement,  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre  qui 
n'ait  pas  mentionné  les  Huîtres.  Nous  ne  clier- 
cherons  point  ici  à  rapporter  ce  qu'ils  en  ont  dit; 
qu'il  nous  suinte  de  savoir  qu'ils  les  nvoient  ob- 
8€rvées,  et  que  les  Romains  ont  été  les  premiers  à 
les  faire  venir  à  grands  frais  des  divers  endroits  oii 
elles  abondent  et  où  elles  présentent  des  qualités 
préférables ,  et  qui  ont  imaginé  de  les  placer  dans 
des  lieux  appropriés;  à  faire,  en  un  mot,  ce  que 
nous  nommons  du'joutâ'liui  pari/uer  des  Uuîiœs. 

Les  premiers  travaux  qui  ont  été  entrepris  sur 
les  Huîires  sont  ceux  de  WiUis,  dans  son  ou- 
vrage iuliliilé,  de  Anima  brutonan ,  chap.  3. 
Cet  excellent  observateur  lit  conuoîlre  alors  les 
organes  principaux  de  l'Huître;  mais  il  restoit 
beaucoup  à  ajouter  à  ses  observations. 

Lister,  dans  son  grand  ouvrage  {Synopsis  Con- 
chy/ioru/n),  consacre  deux  planches,  ig5  et  igô  , 
accompagnées  d'explications ,  à  l'anatomie  de 
l'Huître  ,  en  grande  partie  d'après  Willis.  Cet  au- 
teur prend  les  lubes  du  manteau  pour  des  muscles, 
et  commet  encore  d'autres  erreurs. 

Depuis,  Dargenville,  Âdanson ,  Baster  et  sur- 
tout l'oly ,  dans  les  Testacés  des  Deux-Siciles , 
ont  complété  les  connoissances  sur  les  Huîtres, 
auxquelles  M.  de  Blainville  a  ajouté  quelques 
nouvelles  observations. 

Cest  principalement  à  Poly  que  l'on  doit  la  con- 
noissance  exacte  et  parfaite  du  système  artériel 
et  veineux,  qui  n'avoit  encore  avant  lui  été  qu'en- 
trevu ;  quant  aux  auteurs  qui  n'ont  parlé  que 
des  coquilles  pour  les  faire  rentrer  dans  des  sys- 
tèmes de  classification,  nons  voyons  le  genre 
Huîirc  établi  depuis  long-temps,  rétréci  ou  étendu, 
plus  ou  moins  bien  circonscrit  ,  selon  les  sys- 
tèmes adoptés  ou  créés  par  eux. 

Lister,  que  nous  avons  déjà  cité,  fit  arec  les 
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Huîtres  seules,  telles  que  nous  les  considérons  au- 
jourd'hui ,  une  section  bien  séparée  de  i^i  Bival- 
viurn  impaiibus  iestis.  Cette  section,  dans  la- 
quelle il  n'y  a  pas  une  seule  coquille  étrangèro 
aux  Huîtres  ,  répond  parfaitement  au  genre 
Huître  do  Lamarck  et  des  auteurs  modernes.  On 
peut  donc  considérer  Lister  comme  le  créateur  du 
genre,  et  il  auroit  été  à  désirer  que  les  conchy- 
hologues  qui  vinrent  après  lui  le  suivissent  rigou- 
reusement. C'est  ce  que  Langius  sentit  très- 
bien,  et  reportant  les  Huîtres  à  la  lin  des  Bivalves, 
il_  les  conserva,  comme  Lister,  sans  mélan'ù 
d'autres  coquilles.  Cependant,  dans  lasection  des 
Huîires,  Langius  établit  quatre  genres,  qui  ne 
peuvent  être  considérés  maintenant  que  comme 
des  sous-divisions  génériques,  étant  basés  sur  de» 
caractères  de  formes  extérieures. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  au  système  de 
Dargenville,  ni  à  la  manière  dont  il  circonscrivit 
le  genre  Huître.  Uy  comprenoit,  comme  dans 
toutes  les  autres  divisions  qu'il  a  établi,  des  co- 
quilles de  genres  fort  diiréreus ,  et  qui  avoient  été 
bien  séparées  par  ses  devanciers. 

Klein  tomba  à  peu  près  dans  les  mêmes  erreurs 
que  Dargenville;  ainsi  nous  voyons  dans  la  classe 
des  Huîtres  de  cet  auteur  plusieurs  genres  «ul 
sont  faits  comme  ceux  de  Langius,  avec  des  ca- 
ractères insulTisans  ,  et  d'autres  qui  n'ont  avec  les 
premiers  que  des  rapports  éloignés,  et  qui,  de 
plus,  sont  des  mélanges  de  coquilles  de  genres 
dillérens. 

Dans  le  système  liiinéen  ,  le  genre  Huître,  trop 
largement  circonscrit,  reiifermoit  les  élémens  de 
plusieurs  bons  ge-res  qui  ont  été  successivement 
proposés  et  adopiés.  C'est  ainsi  que  Bruguière 
extrait  d'abord  les  genres  Spondyle ,  Peigne, 
Fernes,  et  plus  lard  les  genres  Avicule  et  Hou- 
lette, et  laissa  pressentir  le  genre  Gryphée^  qui 
fut  établi  par  Lamarck,  en  1801,  dans  le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres.  Antérieurement  à 


qu'il  doit  être,  et  est  tomLé  d'accord  avec  Lister. 
Outre  le  genre  Gryphée,  Lamarck  a  encore 
extrait  des  Huîtres  de  Linné  les  genres  Plicalule 
Vulselle,  Marteau  et  Limes.  Plus  tard,  le  même 
auteur  en  a  encore  créé  deux  autres,  les  Pinta- 
dines  et  les  Podopsides;  ainsi  onze  coupes  géné- 
riques, toutes  plus  ou  moins  nécessaires,  presque 
toutes  admises  par  le  plus  grand  nombre  des  au. 
leurs,  ont  été  établies  aux  dépens  des  Huîtres  de 
Linné.  Tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  ce  genre  ,  avec 
tant  de  coupures,  reste  encore  fort  nombreux  en 
espèces.  Leur  irrégularité,  la  facilité  qu'elles  ont 
de  s'adapter  pour  ainsi  dire  aux  accidens  locaux 
d'en  recevoir  et  sans  doute  d'en  conserver  une 
foule  de  modifications,  forment  une  multitude  de 
nuances  entre  lesquelles  il  est  souvent  difficile  d« 
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se  fixer,  et  d'où  il  est  quelquefois  impossible  de 
sortir,  sans  l'arbitraire  cjue  donne  l'habitude  et 
un  coup-d'œil  eAercé.    . 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans  quelques 
détails  sur  l'anatomie  des  Iluîires;  il  sera  sulFi- 
sant,  je  pense,  de  tracer  les  faits  les  plus  ioipor- 
tans  de  leur  organisation. 

La  forme  de  l'Huître  est  généralement  ovale  , 
quelquefois  arrondie  on  alongée  ,  suivant  les  es- 
pèces ,  assez  régulière  ,  mais  non  régulièrement 
symétrique  ;  ranimai  est  placé  dans  sa  coquille  , 
dont  il  ne  présente  pas  à  beaucoup  près  les  irré- 
gularités; la  partie  antérieure  de  sa  tête  corres- 
pond aux  crocLets  et  au  ligament  qui  réunit  les 
valves;  sa  partie  postérieure,  élargie ,  répond  à 
leur  bord  libre.  Comme  tous  les  Acéphales  ,  les 
Hoîtres  sont  pourvues  d'un  manteau  fort  ample, 
dent  les  deux  lobes  sont  séparées  dans  presque 
toute  la  circonférence  de  l'animal ,  excepté  anté- 
rieurement ou  au-dessus  de  la  bouche,  où  il 
forme  une  sorte  de  capuchon  qui  la  recouvre. 
Epaissi  dans  ses  bords ,  le  manteau  est  pourvu 
dans  cette  partie  de  deux  rangs  de  cils  ou  de  ten- 
tacules ,  qui  paroissent  doués  d'une  grande  sen- 
sibilité, qui  sont  rétrac'.iles  au  moyen  de  petits 
muscles  qui  vont  en  rayonnant  du  muscle  adduc- 
teur; de  ces  deux  lignes  tentaculaires ,  la  pre- 
tcière  ,  ou  l'interne,  ne  se  compose  que  d'un  seul 
rang  de  tils;  la  seconde  ,  ou  l'externe,  a  des  ten- 
tacules moins  grands,  qui  forment  une  espère  de 
f;ange  à  deux  ou  trois  rangs  :  il  est  formé  rie  deux 
leuiUets,  puisque  c'est  dans  leur  intervalle  que 
se  dépose  ou  se  sécrète  la  matière  jaune  qui  tst 
les  œufsj  d'après  l'opinion  la  plus  géuéraiemenl 
reçue. 

Les  Huîtres  vivant  fixées  aux  corps  sous-ma- 
rins, n'avoient  aucun  besoin  d'organes  lucomo- 
leurs;  aussi  ne  leur  Irouve-t-on  aucune  trace 
du  pied  des  autres  Conciiilères;  elles  n'ont  au 
reste,  comme  un  certain  nombre  d'en:r'eux, 
qu'un  seul  muscle  adducteur,  mais  qui  e'.t 
tiès-puissant  et  divisé  en  deux  parties,  aux- 
quelles on  a  assigné  des  usages  diflérens.  Ce 
Euuscle  est  subcentral;  il  lie  fortement  l'animai  à 
sa  coquille.  Les  oiganes  de  la  nutrition  se  com- 
posent d'une  bouche  placée  anlérieureoient  dans 
la  duplicaluie  du  manteau,  en  dedans  de  l'espèce 
de  capuchon  qu'il  forme  dans  l'endroit  de  la  jonc- 
lion  de  ses  lobes  :  cetle  bouche  est  grande  ,  sim- 
ple ,  très -dilatable  ,  garnie  de  deux  paires  de: 
tentacules  assez  grands  et  lamelliformes;  la  paire 
supérieure  représente  ceux  des  Mollusques  cé- 
puaL's,  les  deux  inférieurs  ont  une  structure  foi  t 
semhlable  à  celle  des  branchies.  Cette  bouche 
aboutit  sans  aucun  intermédiaire  à  une  poche  ou 
e-tomac  dont  les  parois  sont  très-minces  ,  pla'ée 
dans  l'épaisseur  du  foie,  auquel  elle  adhère  dius 
tout  son  pourtour,  et  présentant  intérieurement 
des  ouvertures  en  assez  grand  nombre  et  de  gran- 
deurs dulcrenles ,  qui  sont  les  orifices  qui  portent 
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dans  l'estomac  le  produit  de  la  sécrétion  biliaire. 
De  la  partie  posléiieure  de  cet  organe  part  un 
intestin  grêle,  qui,  après  plusieurs  grandes  cir- 
convolutions dans  le  foie  ,  se  dirige  vers  le  muscle 
adducteur,  remonte  ensuite  vers  le  dos,  où  il  se 
termine  dans  la  partie  moyenne  par  un  orifice 
flottant  infundibuliforme.  Le  foie  est  assez  volu- 
mineux ,  brun  ,  embrassant  l'estomac  et  une  2'>ai- 
lie  de  l'intestin  ;  il  verse  directement  le  produit 
de  la  sécrétion  dans  l'estomac  ,  sans  l'intermé- 
diaire de  vaisseaux  biliaires ,  et  par  les  grands 
pores  que  nous  avons  mentionnés  précédemment. 

Les  branchies  ,  ou  organes  de  la  respiration,  se 
composent  de  deux  paires  de  feuillets  inégaux 
en  longueur,  les  externes  étant  les  plus  courts, 
et  les  internes  les  plus  longs.  Les  jireaiiers  pren- 
nent origine  aux  tentacules  externes ,  pour  se 
continuer  en  entourant  le  corps  jusque  vers  l'ori- 
fice de  l'anus  ;  l'autre  paire  de  lames  bran- 
chiales part  des  tentacules  iuternes  et  aboutit  à 
pen  près  au  même  point ,  en  remontant  un  peu 
plus  haut.  Ce  point  de  réunion  des  femileis  bran- 
chiaux est  aussi  celui  où  le  manteau  vient  prendre 
avec  eux  une  adhérence  intime;  cette  adhérence 
sépare  en  deux  poi  lions  inégales  la  grande  ou- 
verture du  manleau  :  l'une  d'elles  est  dorsale  , 
c'est  la  plus  courte,  et  l'autre  est  ven'rale  ;  dans 
cette  dernière  on  ne  voit  aucune  trace  de  l'ou- 
verture qui  s'y  remarque  dans  les  autres  Conchi- 
fères ,  de  manière  (jue  l'on  peut  dire  que  la  masse 
viicérale  est  placée  dans  l'Huiire  eu  dessus  et 
en  avant. 

L'appareil  de  la  circulation  est  fort  étendu, 
surtout  la  purtie  qiii  a  rapport  à  la  respiration  :  il 
se  compose  d'un  cœur  a^ec  son  ortulelie;  il  est 
placé  dans  son  péricarde  eu  avant  du  muscle  ad- 
ducteur, entre  lui  et  la  masse  des  viscères:  ce 
ce  qui  le  fait  remarquer  facilement  est  la  cou- 
leur brnn  foncé  de  son  oreillette.  Ce  cœur  e«t 
pyriforme  ;  par  la  jiointe  il  d  mue  naissante 
à  un  gros  tronc  aortique  qui  se  dirige  en 
avant  ,  et  se  divise  presqu'à  sa  sortie  eu  trois 
branches  principales.  La  première  se  dirige  vers 
la  bouche  et  les  tentacules,  sur  lesquels  on  voit 
ses  sdus-divisions;  la  seconde  fournit  au  foie  et 
aux  organes  digestifs;  la  troisième  eufin  devient 
postérieure,  pour  se  ramifier  dans  toute  la  partie 
postérieure  du  corps. 

De  la  base  du  cœur  naissent  deax  gros  troncs 
très-courts,  qui  réunissent  et  font  communiquer 
l'oreillette  avec  le  cœur;  celle-ci  est  d'un  brun 
presque  noir,  quadrilatère,  recevant  dans  srn 
épaisseur  un  bon  nombre  de  petits  vaisseaux;  de 
ses  deux  angles  postérieurs  naissent  de  chaque 
côté  un  gros  tronc  qui  se  Stms-divise  presque  im- 
médiaiemenl  en  trois  branches;  les  deux  branches 
exterues  se  rapprochent  pour  s'anastomoser  et 
produire  un  seul  gros  tronc;  ces  cinq  troncs  prin- 
cipaux s'abouchent  aux  vaisseaux  branchiaux  , 
qui  ,  régulièrement  disposés  ,  scut  formés  de  cinq 
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tranches  principales,  qui  de  leurs  parties  latérale» 
.  u  fouroissent  un  très-grand  nombre  qui  s'anas- 
(umosent  régulièrement.  Nous  ne  voulons  point 
entrer  dans  les  détails  de  cet  appareil  de  circula- 
tion ;  cela  nous  eniraineroit  à  une  description 
beaucoup  trop  lonj>ue ,  et  hors  des  bornes  de  cet 
article.  Nous  renvoyons  au  magnifique  ouvrage 
lie  Poly ,  auquel  on  doit  une  connoissance  plus 
parfaite  de  cet  appareil,  et  les  figures  excellentes 
qui  le  représentent. 

Les  Huîtres,  pour  se  reproduire,  ne  paroissent 
avoir  qu'un  seul  sexe  ,  le  sexe  femelle ,  comme 
BU  reste  tous  les  Acéphales;  mais  dans  les  animaux 
nui  nous  occupent ,  il  ne  paroit  pas  mieux  connu 
ifuc  dans  les  autres.  Il  en  est  de  même  du  sysième 
nerveux  ,  à  la  connoissance  duquel  les  auteurs 
modernes  n'ont  rien  ajouléj  mais  on  doit  fortement 
présumer  qu'il  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
des  autres  Mollusques  bivalves. 

Les  Huîtres  aiment  à  vivre  sur  les  côtes  ,  à  peu 
de  profondeur  et  dans  une  mer  sans  courant  et 
tranquille.  Quand  ces  circonstances  se  présentent 
sur  une  grande  étendue,  alors  elles  s'y  accu- 
mulent, et  forment  ce  que  l'on  nomme  un  banc 
d'Huîtres  ;  il  est  de  ces  bancs  qui  ont  plusieurs 
lieues  d'étendue,  qui  paroissent  inépuisables,  et 
qui  même  ne  semblent  pas  diminuer,  quoiqu'ils 
iuurnisseut  à  une  cousommalion  énorme.  A  l'exem- 
ple des  Anciens,  les  Modernes  ont  aussi  établi 
des  parcs  à  Hiiîires,  où  on  les  laisse  grossir,  où 
elles  sont  emmagasinées  pour  les  besoins  :  on  leur 
Jait  aussi  subir  une  préparation  dont  on  connoit 
la  cause;  c'est  celle  qui  les  rend  vertes. 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment ,  le  genre 
Huiire  de  Linné  a  été  successivement  divisé  en 
d'autres  genres  :  de  tous  ceux-ci ,  le  genreGryphée 
est,  sans  contredit,  celui  qui  présente  le  moins  de 
bons  caractères.  Aussi  M.  Cuvier  {Règne  animai) 
n'a  admis  ce  genre  de  Lamarck  que  comme 
scus-genre  des  Huîtres  :  ce  que  nous  croyons 
devoir  admettre  pour  plusieurs  raisons;  car, 
outre  un»  structure  analogue  dans  la  formation 
du  test,  on  remarque  aussi  un  passage  insensible 
entre  les  deux  genres, à  tel  point  qu'un  ne  sait  pas 
si  quelques  coquilles  ne  doivent  pas  plutôt  être 
placées  dans  l'un  que  dans  l'autre.  Pour  décider  la 
(|uc>lion^  il  faudroil  modifier  les  caractères  de 
l'un  ou  l'autre  genre,  pour  les  y  faire  rentrer  ; 
il  n'y  a  point  de  motif  raisonnable  alors  pour  ne 
pas  les  y  mettre  toutes.  Que  l'on  fasse  entrer  dans 
les  Gryphées,  par  exeniple,  des  coquilles  aplaties 
de  haut  en  bas  ,  adhérentes  par  leur  valve  inté- 
rieure,  seulement  sur  cette  foible  considération 
d'un  crochet  latéral  tourné  un  peu  en  spirale, 
engagé  dans  le  bord  ,  on  sera  forcé,  par  analogie 
et  par  la  dégradation  insensible  de  ce  caractère, 
il  V  faire  rentrer  toutes  les  Huîtres.  U  en  fera  de 
raéjne,si  l'on  veut  faire  entrer  ces  mêmes  coquilles 
dans    le    genre  Huîtres   :    alors    nécessairement 
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toutes  le»  Gryphées  devront  venir  s'y  ranger.  11 
suit  de  là  que ,  pour  bien  faire  ,  il  faudroit  fondre 
les  deux  genres  en  un  seul,  et  établir  parmi  ses 
nombreuses  espèces  des  groupes  assez  bien  cir- 
conscrits pour  pouvoir  les  y  rapporter  sans  dif- 
ficulté. Quoiqu'on  ait  dit  que  les  Gryphées  étoient 
des  coquilles  libres,  on  doit  cependant  noter 
qu'un  assez  grand  nombre  des  espèces  qu'on  y 
rapporte  sont  constamment  adhérentes  à  toutes 
les  époques  de  leur  vie,  et  que  tontes  ont  adhéré 
dans  le  jeune  âge.  Cette  observation  doit  encore 
plus  les  l'aire  rapprocher  des  Huîtres  ,  qui,  pour 
un  certain  nombre,  sont  dans  le  même  cas.  Le 
mode  d'accroissemeut  de  certaines  Gryphées  a 
dû  les  forcer  à  se  détacher  assez  promptement  du 
corps  où  elles  étoient  adhérentes,  puisque  celte 
adhérence  ne  se  fait  le  plus  souvent  que  par  le 
sommet  du  crochet. 

Un  des  derniers  motifs  qui  doivent  porter  à 
confondre  les  deux  genres,  est  l'observation  de 
plusieurs  individus  de  la  Gryphée  vivante;  cette 
coquille,  très-rare  ,  adhère  par  une  assez  grande 
surface  de  la  valve  inférieure  ;  mais  ce  qui  est 
très-remarquable,  c'est  qu'elle  prend  ou  ne 
prend  point  de  crochet,  suivant  les  circonstances 
de  son  habitat,  et  nous  avons  vu  la  même  espèce 
de  coquille  dont  on  auroil  pu  placer  un  individu 
dans  les  Gryphées  et  uu  autre  dans  les  Huîtres. 
En  comparant  ensuite  les  antres  caractères  des 
Huîtres  et  des  Gryphées,  nous  trouvons  une 
charnière  absolument  semblable,  éprouvant  les 
mêmes  modifications,  selon  les  circonstances, 
capables  ,  conime  le  mode  et  l'étendue  de  l'adhé- 
rence,  d'apporter  dans  cette  partie  des  cban- 
gemens  et  des  variations.  Enfin  la  forme  et  la  po- 
sition de  l'impression  musculaire  n'ofirent  aucune 
difléience  dans  les  deux  genres ,  et  l'une  et 
l'autre  ont,  quant  à  la  structure  et  à  la  nature 
du  test ,  une  ressemblance  parfaite.  Nous  restons 
convaincu  que  le  genre  Huître  doit  comprendre 
dans  son  ensemble  les  Gryphées.  Il  est  arrivé 
pour  ce  grand  nombre  de  coquilles  ce  qui  a  eu 
également  lieu  jiour  plusieurs  autres  genre»  aussi 
nombreux  en  espèces  :  on  a  transformé  en  genre 
les  extrêmes  d'une  même  série,  les  esoèces  inter- 
médiaires ayant  été  négligées  ou  étant  restées  in- 
connues; mais  une  fois  mises  en  place,  ces  espèces 
forment  un  passage,  une  transition  insensible  d'un 
genre  à  l'autre. 

Nous  croyons  qu'un  bon  genre,  très-nombreux 
en  espèces,  tel  que  celui  qui  résulte  de  la  réunion 
des  Huîtres  et  des  Gryphées  ,  peut  avec  autant 
d'avantage  être  divisé  en  plusieurs  groupes  d'es- 
pèces ,  que  partagé  en  genre  fait  d'une  manière 
arbitraire,  et  reposant  sur  de  mauvais  caractère». 

Aux  géologues  habitués  à  citer  des  Gryphées  , 
il  importera  peu  que  celle  dénomination  s'ap- 
plique à  un  sous-genre,  ou  à  une  desseciion  des 
Huîtres  ,  ou  à  un  genre  distinct  de  celles>ci  ;  mais 
il  est  nécessaire  pour  que  le  zoologiste,  étranger 
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à  toute  autre  considt'raiion  que  celle  déduite  des 
caractères  des  corps  orf;anist-s ,  fasse  l'application 
pi»oureuse  des  principes  de  la  science,  et  réunisse 
dans  un  trûjie  genre  tous  les  êtres  qui  ont  le  même 
caractère. 

Les  G  rypbées,  comme  lesHa'iîres,  se  rencontrent 
à  l'état  de  pJtriiication  d.ius  les  lerrainslrcs-aii- 
<  iens  :  ces  coijuilles  sont  conieniporaines  dans  le 
plus  grand  nombre  des  couches  de  la  terre;  il  est 
très-rare  de  trouver  des  Gryplites  sans  Huîtres, 
ou  des  llallres  sansGryphées,daus  l'étendue  d'une 
méaie  couche.  On  a  cru  long-temps  qu'elles  éloicnt 
propres  à  certaiues  formations ,  qu'elles  pnup  icnt 
servir  à  les  reconnoîtrej  mais  ;ious  ne  savons  s'il 
existe  des  Joanées  suffisantes  pour  décider  cette 
ijueslion,  qui,  au  reste,  a  perdu  une  partie  de 
rintérèl  qu'elle  pou  voit  avoir,  par  la  découverte 
récente  des  Gryphées  dans  les  coutles  les  plus 
modernes  des  terrains  tertiaires.  Ce  tut  nous,  d'a- 
bord, dans  nos  recherches  à  Valmoudois,  qui  en 
trouvâmes  une  espèce  bien  distincte,  et  M.  Ber- 
iriaj  Gealia  _,  ensuile  ,  en  décoiviit  une  autre 
espè>:e  non  moins  bien  caractérisée  dans  les  col- 
lines subapeanines  de  l'Italie. 

Les  Huîtres  proprement  dites. 

CAH  ACTBRES      CÉ.VLB.tQVES. 

Corps  comprimé  ,  plus  ou  moins  orbiculaire  ;  les 
bords  du  manteau  épais,  non  adhéi-ens  et  lé- 
tractileSj  pourvus  d'une  double  rangée  de  lilameus 
icniatu'.aires  courts  et  nombreux  ;  Tes  deux  paires 
d'appendices  labiaux  triangulaires  et  alongées  ; 
un  muscle  subcentral  bipartite.  Coquille  adhérente 
inéqaivalve,  irrégnlière  ,  à  crochets  écartés  deve- 
nant très-inégaux  avec  l'âge  et  à  valve  supérieure , 
se  déplaçant  pendant  la  vie  de  l'animal;  charnière 
sans  dents;  ligaaient  demi-intérieur,  s'insérant 
dans  une  fossette  cardinale  des  vilves;  la  lossetle 
de  la  valve  inférieure  croissant  avec  l'âge,  comme 
son  crochet,  et  acquérant  quelquefois  une  grande 
longueur. 

1.  HcÎTRE  comestible.   Ost>ea  edulis. 

O.  testa  ovato-rotundatÀ  ,  basi  subattenuatâ  ; 
menibranis  imbricatis,  undulaiis  y  valea  supenore 
plana. 

Ostraa  edulis.  LiSN.  Ghel.  pag.  5554. 

List.  Conchyl.  tab.  \Ç)ô.  fig.  ùO. 

QzjlLt.  Test.  tab.  102.  fig.  a.  b. 

Fessant,  Zool.  biit.  toin.  4.  tab.  ^2..ftg.  70. 

Chxms.  Conch.  tom.  8.  tab.  JA-Jî^-  682. 

E.NCTCL.  pi.  184.  A?-  7-  8. 

Var.  Testi  uniauriculatd. 

Yat.  TestJcetatiin  collum  elongatum  basi  pro- 
dactâ. 
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Lamc.  Aniin.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  2o3.  n".  1. 

Coquille  très-abondamment  répandue  sur  pres- 
que tout  le  littoral  de  l'Océan  européen  ,  formant 
des  bancs  considérables,  exploités  régulièrement 
pour  la  consommation  énorme  que  l'on  eu  fait  dans 
piesque  toute  l'iiurope.  Cette  espèce  est  grande  . 
dilatée,  arrondie,  subirigone ,  écaillense  en  dehois 
et  souvent  ayant  la  valve  iuférieure  chargée  dé- 
cotes rayonnantes,   inégales,   coupées  transver- 
salement par  un  grand  nombre  de  lames.  Ces  lames 
sont  irrégulicres,  plus  ou  moins  rapprochées,  plus 
ou  moius  nombreuses;  elles  sont  imbriquées  sur  la 
valve  supérieure.  Celle  valve  est  plate;  en  dedans 
elle  est  d'un  blanc  laiteux,  et  présente  vers  le  mi- 
lieu une  impression  musculaire  semi-lunaire.  Le 
talon  est  triangulaire  ;  il  est  court ,  étroit ,  ayant 
dans  le  milieu  une  gouttière  dans  laquelle  est  in- 
séré le  ligament.  Il  existe  plusieurs  variétés  de 
celle  coquille  :  nous  en  possédons  une  qui  vient 
des  eûtes  de  la  Hollande  ,  et  qui  est  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  feuillets  écailleux  et  rele- 
vés qui  couvrent  ses  deux  valves  ;  elle  a  une  forme 
un  peu  plus  transverse  que  celles  qui  vivent  sur 
nos  côtes.  Une  autre  variété  se  trouve  à  La  Ro- 
chelle et  jusque  dans  la  Manche;  elle  est  alongée, 
étroite  et  présente  une  trè^-grande  ressemblance, 
quant  à  la   tornie,  avec  XOstrea  virginica  j  spu 
talon  est  très-alongé,  pointu,  étroit,  absolument 
comme  dans  toutes  les  espèces  longues.   Les  plus 
grands  ii:divi.1us  de  cette  espèce  n'ont  guère  que 
1  1  ou  12  centimètres  de  dimension. 

\JOitrea  belloi'.icina  a  tant  de  rapports  avec 
celle  espèce,  <|u'on  pourroit  croire  qu'elle  nca 
est  qu'une  variété. 

2.  HoÎTRE  pied  de  cheval.  Ostrea  hippopus. 

O.  testi  rotundatâ ,  nutgnâ ,  crassi ,  raU'â 
supeiiore  plana;  larneliis  transversij,  crebernmis, 
appressis. 

Lauc.  Aniai.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  20^.  n".  a. 

Cette  espèce  est  parfaitemeul  distincte  de  la 
précédente,  et  il  sufRroil  de  voir  son  volume  ha- 
bituel, la  largeur  de  son  talon  et  l'épaisseur  de  ses 
valves,  pour  être  bientôt  convaincu  que  leur  sé- 
paration est  nécessaire.  Celle-ci  est  arrondie , 
ovale,  irrégulière,  couverte  en  dessus  et  en  des- 
sous de  lames  à  peine  saillantes,  concentriques  . 
multipliées,  surtout  vers  les  bords;  la  valve  irik'- 
rieure  ,  toujours  plus  épaisse  ,  plus  bombée  et  -pU,: 
grande  que  la  supérieure  ,  est  chargée  de  côtes  ir- 
régulières, longii  udinales,  que  les  lames  écailleuses 
transverses  coupent  en  travers;  riniérieur  de  la 
coquille  est  tout  blanc  ;  sa  surface  est  un  peu  bos- 
selée ou  onduleuse;  1  impression  musculaire,  semi- 
lunaire,  est  proporiionnellement  plus  grande  qua 
dans  1  espèce  précédente  et  est  constamment  placée 
plus  antérieurement.  Le  talon  des  ■.  alves  est  tou- 
jours prolongé  ,  large  ;  celui  de  la  valve  inférieure 
profondément  creusé  par  une  guuUièrc  médiocre. 
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bordée  de  cliaque  tô(($  par  un  bourrelé*  déciirrenl; 
ce^ui  de   la  valve  supérieure  est  |)lus  aplaii,    la 
goiiitlfre  est  superficielle  ei  les  deux  Lnurrelels  ce 
soûl  tju'iudjfiu^s.  Quelques  vieux  individus  de  celte 
espèce    ont    quelquetois   plus    de    qualre   pouces 
d'dpaisseur   lorsque  les    valves   sont    rdunies.    La 
cavil(?  occupc^e  par  l'animal  a  à  peine  sept  à  huit 
Iii;nes  dans  sa  plus  jurande  profondeur.  A  voir  des 
coquilles  si  considt'rables ,  il  se:uljleroiî  qu'elles 
ont   un   poids  proportionné;,  elles  sont,   au  cou- 
traire^  très-légères,  étant  formées  de  lames  très- 
minces,  qui  laissent  toujours  eutr'eUes  des  espaces 
vides.  Celle  coi|uille  vit,  avec  la  précédente,  dans 
1  Océan  européen;   quelques  personnes   nous  as- 
surent l'avoir  vue  daeis  la  Méditerrauée.  Elle  a  .l5 
ou  iG  cenl.  de  long ,  sur  12  ou  i5  de  larj^e. 

3.  Huître  hcauvaisine.   Ostrea  bellovacina. 

O.  testa  oblongo-cuneatâ  ,  siipemè  rotundtttù  ; 
valuâ  majore  èasi  radiatiin  salcati ,  ulterl 
plana. 

Lami.  Ann.  du  Mus.  iom.  8.  pag.  iSg.  n°.  1 ,  et 
iom.  14.  pi.  3.0./ig.  i.  a.  b. 

BuRTiN  ,  Oryctographie  de  Brux.  pi.  \0.fig.  a. 
et  pi.  11. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  i.  pi.  48,  et  A^-Jig.  i-  n. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  218.  71°.  23. 

Var.  A.)NoB.  Testa  rotundatd ,  regulanter  et 
radiatiin  sulcata  y  sulcis  squainosis. 

Celle  grande  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec 
les  deux  précédenies  ;  mais  elle  en  a  davanlage 
avec  VOstrea  edults  qu'avec   lou^e  aulre.    Elle  est 
arrondie,   tantôt   suborbiculaire ,   quelquefois   un 
peu  (ivalaire.  La  valve  inférieure  est  toujours  plus 
{grande  et  plus  profonde  que  la  supérieure.  Celle 
Vdive  est  irrégulièremens  rayonnée  par  des  côtes 
langiludinalcs  que  coupent  en   travers  uo  grand 
noiubre  de  feuillets  écailleux  ,   minces,   quelque- 
f  )ti  très-sai  lia  as,  surtout  sur  les  part  tes  latérales;  en 
dedans,  celte  valve  préseule  une  itnpresiion  muscu- 
laire assez  grande  ,  oblique,  ovalaire,  submédiane 
et  superliçielle.  Le  crochet  de  celte  valve  n'est 
guère  plus  grand  que  celui  de  la  valve  supérieure  ; 
il    est  cr?usé   dans    le   milieu   par  une   gouttière 
éiioiie  ,  profonde  ,  bordée  de  chaque  coté  par  un 
petit  bourrelet  peu  saillant  ;   la  valve  supérieure 
est  aplatie  \  en  dehors  ,  elle  n'olire  jamais  quu  des 
stries  lamelleuses,  irrégulicres  et  transverses:  elle 
prend   une   épaisseur  assez   considérabU  vevs  le 
crochet.  Celui-ci,   plus  court   que   dars  l'autre 
valve,  a  sa  gouttière  plus  superficielle,  et  les  deux 
bourrelets  sont  remplacés  par  deux  lurfaces  trian- 
gulaires et  aplalies.  La  variété  que  nous  indiquons 
«st  constante;  elle  est  remarquable  par  sa  régu- 
larité   et    surtout    par    les    côtes    lingitudiuales 
rayonnantes  qui   ornent  sa  valve  inférieure.   Ces 
côte-s ,   qui   sont   souvent   écailleuses,  sout  quel-  I 
Hist.   h'at.  des  fers.    Tome  II. 
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quefois  aussi  feulement  rugueuses  transversale- 
ment. Celle  belle  coquille  est  commune  aux  envi- 
rons de  Paris,  à  Dracheux  ,  à  Noailles  ,  dans  les 
ligniles  du  Soissonnais  ;  elle  se  retrouve  aussi  ce 
Belgique,  aux  environs  de  Bruxelles  et  de  Gand. 
Les  plus  grands  individus  ont  14  cent,  de  longueur  , 
sur  12  de  large. 

4-  nu!Ti\E  dentelée.  Ositea  denticulata. 

O.  te.ftd  depressâ ,  ovato-rotundala ,  glabrâ  ^ 
rali>ii  superiore  confexu  ,  iiiferiorc  plana  ,  ain- 
pliore  ;  limbo  interna  ad  periphœrtam  denli- 
culalo. 

Var.  Limbo  prope  cardinem  denticulato. 

Ostrea  denticulata.  BoRN.iI/w.y.  iab.  6.fig.(J.  lO. 

Encvcl.  pi.  xQZ./îg.  7).  4- 

Lamk.  Anim.  s.  voit.  tom.  6.  pag.  206.  7»°.  i5. 

Belle  coquille  nuancée  de  couleurs  assez  vives, 
et  toujours  facile  à  recoiinoltre  par  les  dentelures 
qui  se  voient  sur  le  bord  ,  vers  la  charnière.  Cette 
co(juille  est  ariondie  ,  étalée,  assez  épaisse  ,  ayant 
la  valve  inférieure  plus  profonde  et  plus  grande 
que   la    supérieure.  Celle   valve  ,   adhérente  par 
presque  toute  sa  surface  ,  présente  vers  ses  bords 
un   grand  nombre  de  lames  qui  résultent  de  ses 
a(  croissemens.  Le  crochet  est  excavé  à  l'intérieur; 
il  est  triangulaire  ,  peu  saillant  au-dessus  du  bord  ; 
sa  face  supérieure  est  assez  aplatie,  creusée  d.-.ns 
le  milieu  d'un  sillon  superficiel  ,  bordé  par  des 
bourrelets  presque  aussi  lirges  que  lui;  la  valve 
supérieure  est  pourvue  en  dehors  d'un  très-grand 
nombre  de  lames  irrégulières,  se  recouvrant  mu- 
tuellement d'un  brun  obscur  passant  au  violàlre 
foncé  vers  le    crochet.   Celui-ci  est  petit,   très- 
aplali  ,   et    la   gouttière   n'est  indiquée  que    par 
deux  petits  sillons  peu  marqués;  en  dedans,  les 
valves  sont  d'une  nacre   peu  brillante,  blanche 
vers  les  bords,  et  d'un  rouge  très-toncé,  bleuâtre 
ou  brunâtre  à  l'intérieur  des  crochets,  et  dans  le 
milieu  des  valves;  l'impres.sion  musculaire  est  sub- 
centrale,   très-grande,   ovalaiie,   subtransverse  J 
elle  est  ordinairement  d'une  couleur  encore  plu» 
foucée  que  le  reste  ;  les  bords  sont  simples  ,  si  ce 
n'est  vers  la  charnière  ,  où  ils  sont  dentelés  assez 
profondément.   Cette   Huître  vient,  dit-on,  des 
mers   du   Sénégal.    L'individu    figuré    par    Born 
est  plus  graud  qu'aucun  de  ceux  que  nous  ayons 
encore  vus  ;  il  a  10  cent,  de  dimension. 


5.  HoÎTRe  très-large.  Ostrea  latissima.  Nos. 

O.  testa  ofato-rotundatà  ,  irregulari ,  incras- 
satâ ,  subliviugatâ  y  umbonihus  latis  ,  triangula- 
ribus ,  foveâ  tnangulaii  latissiniâ  exaratis  ;  mur- 
ginibus  parte  superiore  grunuloso-plicatis. 

NoB.  Descript.  des  Coç.Jbss.  des  environs  de 
Paris  ,  tome  l .  pi.  5a ,  et  pi.  53.  /ig.  1 . 

Cette  espècË  e&t  ta  plus  grande  qui  soit  connuo 
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juik^ti''à  préseat  au  eani^oas  de  Puis  ;  elle  est 
Aosà  sae  des  espères  fosâles  les  pl«s  leaurqaa- 
fcles  :  elle  ett  anoadie  «m  ovalaue;  n  valve  uâè- 
rieuv,  adkénat  par  pvesne  UNde  sa  ntCace  ,  ert 
aplatie  ,  er  ses  bords  se  vàèveai  piewpc  peipea- 
diacMlaiicsBeat  à  sa  pacûe  ûi^iieue.  Celte  valve 
est  uès-^paisse,  lisse  em  dedans,  itrépiJàiènmemt 
IsTlIf  se  ea  debocs;  «oa  iMcd  sap^riear,  qn 
estasses  Utge,  se  prolo^e  ea  aa  taioa  ooart, 
large,  tnangaULre,  préseaiaat  daas  sam  BÎbea 
nn  lar^  silloa  apbli  ,  triaagHlaîie  aassi  ,  acinnM 
pagaé  de  diaqae  côté  d*aa  buaiiekt  aplati.  Uimr- 
pcessâoa  sasôdaîie  est  gnade  ,  sabceatrale,  ■■ 
pea  Mpâieare  >  elle  est  arroadîe ,  aa  pea  sait- 
laate  vers  soa  bord  lafiSnear,  auurfaée  de  xoaes 
traasveisei  qaï  iadiqaeal  ses  accnàsseaeas  ;  à  lean 
paities  sapérîeares  et  vers  la  ckareîère  j  les  bords 
aoot  ctéaelés  et  légèceaeat  plissés  Itaasversale- 
Meat;  la  valve  capMeaie,  aa  pea  boMbée  ea 
dehocs,  a  aes  bords  relevés,  siaipleSjtnBcbaBs,    diaqaecalé 
et  ciéaelés  sap6ieare«esB  r—aïc  ceax  de  la 
valve  iaCéneaie  ;  ea  debon  cette  valve  est  irr^ 
Il  liwcîlcaa; ,  ses  la«es  soat  ooartes  et 
pnacïpaJeaieat  vers  les  bords  :  La 
cbaiBÎère  et  l'Wpreaàoa   -rrr-i'itiiT  saat  sea- 
blahles  à  celles  de  U  valve  iafiâieaie.  Now  ae 
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plas  oMe  ligae  de  prafiMKiear.  Le  lest  laî-Bc»e 
est  aùace  ,  solide  cepesdaat ,  et  soaoïe;  il  a  aae 
fonae  iziaagdLiice ,  arroiMlie  scaleaeat  par  son 
bowd  iafeiïear.  A  Pexiérîear ,  et  sartoat  à  la  valve 
iafêfieaie,  <ia  voit  aa  graad  ao«bte  de  laMS 
int^tCaUèses  d'aceroÎMeiMCat  qai  se  ssaltiplïeat 
priacîpaleMeal  vers  les  bords.  La  caviié  des  valve» 
pcéseate  aae  sarfâce  plas  Irïaagalaire  caeore  qae 
l'exiériear  ,  ce  qai  pntvieat  de  TAargjiafÊemfBmt 
latrial  qae  prcaswat  les  lames  d*accniînBTi  t. 
Celle  cavité  ,   tiès- 


qa'aa  petit  aoabie  dladivi- 
das  de  ceueespèoe.qaiaatété  troavésàChaa- 
mtmt ,  et  faa  d'eox  étoit  eocore  adbéreat  aa  co- 
cker aer  leifKl  il  avott  véoa. 

7ceatîaèliei,lai^gear  i3. 


Favoesdit^est  toale lisse ;o«  VI  , 

pressïoa  aw  walsiie  sabceatraje,  sapeifcr  ïelle  ,  té- 
{rabèveacat  armadie  ;  la  cavité  dianaae  i^galiè- 
reaaeat  vers  les  crocbels  par  Icsqarlt  die  est  ier- 
waée  sapéneoreaeat.  Us  soat  peiiu  ,  Eatt  étieîis  , 
poïatas,  liès-<appracbéB  ;  ils  s'îarliaeat  ■■  peu 
iJilliqafrai.  La  goailïère  poar  le  l^weat  est 
éirotie,  pea  pcofaade;  elle  est  aocmapagaée  de 
a  aa  boanelet  écrasé,  qai  ,  avec  elle , 
oocape  loaie  la  sai&ce  iateiae  des  crocbels. 

cène  coqaille,  uès-distiBCie  de  iwales  cdies 
da  aKiae  geaie,  se  boave  panifalirii  i.at  daas 
les  aij^les  de  Kinersdge  et  dlOiJart  ea  Aa^de- 
lene  ,  et  da  Havre  ea  Ftaace.  X.  Broagaiart 
rîadiqae  rwc  caiacténsiîi]ae  de  ces  ai;^e«. 
Elle  est  loagae  de  it  oa  la  ceatia.  et  lar|,e 
de  II  wtiw.  et» 


6.  HDÎt«z  ddiofile.  Os&cMs  rf-fliBWhi  Sam. 

O.  ietiâ  ti^omi, 
in^danter  UmeUasif 
proxâmm^  iJàstmti  pUigmà,  tripmitUâ, 

Sow.  Mimer.  comdL  pL  léfi. 

Ostrsa àdtaiisa?  LsmK.  jIhm.  diJKks.aMi.ft.  | 
pag.  160.  a>.  3,  etteas.  t^ pL  %i.Jlg.  Su 

Nos.  Detcripi.  4e  qmdgmes  Coq.  carmcÊéfis&- 

ques,pL  iZ.fig.  3. 

Il  est  irès-probable  qae  lHuîire  déciile  par 
Laatarck  daas  les  AmMtJes  4m  Mmtêmm ,  soasle 
nom  ^HmStie  étboUe^  a'est  pas  de  la  aicoie  es- 
pèce qae  oeUe-câ  ,  à  laqaeUe  eepeadaal  II.  So- 
werbj  a  doaaé  le  laêawaoa.  Xoas  avoas  d'aaiaat 
]das  de  raiaoa  psar  cntire  qae  ces  foqaitlfs  ap- 


7.  Hanax  épaisse.  OsCrw 
O.    tetU  eloÊ^mti, 


jumenaeal  à  dêox  espèces  dtsùactes,  qa'elln 
raaooaUeat  daas  des  poaîiioasgêolagiqaes  fort  dif- 

i6eales,  et  qae  odle  de  Laaarck  préseale  qael- 

qaacaractèiesqaiaesetroaveBlpasdaasraatre.     Umes 
L'Haine  deltoide  doai  aoas  devôas  ici  aoas  oc-    les  - 
CBper  est  ceUe  qai  a  été  Cgarée  par  31.  Sawoby, 
et  non  celle  de  Lmauuck. 

Celte  coquille  est  trr'i  reaurqiwMe  par  aaa  ex- 
trêane  aplatisseaeat,  qai  est  lel  dasri  qaeiqaes 
;-ni:-:j-.    .j— p  p.^  ^  |rriar  î  rnrr  irrir  rnwaicwf  _ 

BU  aninal  a  pa  vivre  dauaM  cavité  ajxatla«*aB  l  chés,  prevcaaat  des 


Canot.  ComdL  Amb.  S.  te&.  74.J%v  <î;ll. 
Laxk.  Jimùm.  s.  fewt.  tom  6.  p0g.  317.  a*.  16. 

Cette  espèce  esi  le  (jéaat  da  geate.  Elle  est  «bloa- 
çrae,  très  ilnagfr  ,  étmiie,  attéaaée  aa  soMMaei , 
pJlas  oa  ^oîas  ooatoaraée  daassa  loagaear,  à  test 
iiès.épais,  tiès-pesaat,  préseaiaat  hw  cavité 
■édîocre  lelaiisraBal  à  sa  gnadear  ;  la  valve 
iaGéfîeaie,  beaacoap  plas  graade  qae  la  sapé- 
neaie,  se  tenaiae  par  aa  laloa  très-aloagê  ea 
bec,  doat  la  sac&ee  sapûicase  ,  pi»ifnaiy»fat  et 
liifer— i.at  caaabcalée  ,  est  forteaeai  stiïée  en 
travers  ;  aa  buaiidet  large  et  saillaat  aocoai- 
poi^ae  de  rbaqae  côté  la  çgoattîère.  Ces  boane- 
leû  soat  sépales  de  la  pariie  latlltaie  da  test 
i  par  aa  silloa  aaez  profoad.  Em  desaoas  celle  co- 
quille piéseate  des  accxâi  wiai  scahrifwci 
assez  aoabtcaz,  uès.«aillaas,  sarloat  ven  le  csv- 
cbei  ;  ils  soat  décoapés  par  aa  gnadaoabre  de 
Aiiqaes,  irvqgalières,  qai  iadïuaeat 
■eas  ;  le  laloa  de  la  valve  sapéneaie 
ect  beaacoap  plas  coart;  aa  liea  d*aae  goatlière^ 
il  a  daas  le  ■ilica  aa  larâe  buaiiciri  ooaveae  qai 
eaiie  eswieawat  daas  la  goatiièrc  de  Paaiie 
valve;  aa  aarfàee  extétîeaie  eat  coaverte  aassi 
d'aa  graad Boadae  de  fcailIeH  eoarts^  nppro- 
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les  valves  suiil  lisses,  onrluldos ,  ei  présenlcnl  à 
leurs  pallies  laii'iiiles  el  subinréiiciiies  une  im- 
pression aiiisculaire  anoiidie  ,  luddiucie  ,  uiaKjuée 
de  z.jnes  noml)i"euses  d'actroissemeul  ;  les  boids 
des  valves  sont  simples  dans  leur  éteudue.  Celle 
coquille  curieuse  a  ,  quanl  à  sa  forme,  de  l'aua- 
logic  avec  i'Ostreu  viighiica.  Un  individu  que 
nous  possédons  a  3  décunèiies  el  demi  de  lon- 
gueur, c'esl-à-dire  plus  d'un  pied,  et  i4<'eniim- 
de  large.  Nous  avons  vu  des  individus  |)lus  y,rands 
encore  j  nous  ignorons  dans  quel  lieu  ils  se  irou- 
venl. 

8.  Huître  long  hec.  Oslrea  loiigirostiis. 

O.  testa  pali'â  injeiiore  crassâ  ,  subcttcullatâ  ; 
rostrv  Ivngissiino  ,  contorto. 

Ostrea iongiiostris ,  Laux.  Ann.duMus.  toni.  8. 
pag.  162.  «".  g,  el  tom.  i^.  pi.  2,\.Jig.  4. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  217.  n°.  17. 

Cette  espèce,  parliculièieaux  environs  de  Paiis, 
loujoui-s  plus  peine  que  la  pri'cédenle,  n'est  paik 
moins  remarquable  qu'elle  par  la  longueur  con- 
sidérable de  si>n  crocliet ,  cumpaide  à  la  caviié 
des  valves.  La  valve  inléneure  est  alongée,  étroite, 
Je  crochet  fait  à  peu  près  la  moitié  de  sa  longueur  ; 
il  est  atténué  au  sommet,  large,  aplati  vers  la 
base;  une  très-large  goutlière,  accompagnée  de 
chaque  côté  d'un  bourrelet  aplati,  le  puroouit 
dans  toute  sa  longueur.  La  cavité  de  cette  valve 
est  aisez  prolonde,  s'enlonce  un  peu  sous  le  cro- 
chet; elle  est  ovale,  arrondie,  à  bords  simples; 
l'impression  musculaire  est  arrondie,  siibcenlrale, 
et  marquée  de  zones  nombreuses  d'accroissement. 
Eu  dehors,  celle  espèce  est  forl  irrégulière  ;  elle 
est  couverte  ,  dans  toute  son  étendue,  de  lames 
aiinces,  assez  saillantes,  irrégulières,  très-rap- 
prochées  ;  le  test  est  assez  épais  ,  composé  de 
lames  séparées  les  unes  des  autres,  et  qui,  ordi- 
nairement, se  fracturent  à  l'intérxeur  avec  une 
grande  facilité.  La  valve  supérieure  est  générale- 
ment moins  épaisse;  son  crochet,  au  lieu  de  la 
gouttière,  est  muni  d'un  bourrelet  saillant  qui  y 
correspond  ;  du  resie  ,  sa  surface  extérieure  est 
de  même  occu|)ée  par  de  nombreux  feuillets  d'ac- 
croisseœeiil.  Un  ne  connoit  encore  cef.e  espèce 
qu  a  l'éiat  fossile,  cl  aux  environs  de  Paris  seule- 
ment. La  valve  inférieure  a  l3  centimèt.  de  long 
et  40  millim.  de  large. 

g.  Huître  callifère.  Ostiea  callrfèra. 

O.  testa  ovato-rotundatà  y  hinc  piope  basiin 
callo  crusso  subauntâ  y  valva  majore  cnissis- 
siinâ  y  irtlàs  irregulariter  exC(H>atâ. 

Ostrea  hippopus y  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8. 
pag.  i5g.  n".  2 ,  ei  tom.  14.  pi.  n.  fig.  \. 

Ibid.  Anim.  sont  vert.  tom.  6.  pag.  a  18. 
n  .  jg. 
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NoB.  Desciipl.  des  Coq.Jhss.  des  cm>.  de  Paiis , 
tom.  I.  pi.  ^Q.  fig.  I  ,  et/)/.  ^\.Jig.  1  et  2. 

Lamarck  avoit  d'abord  confondu  celle  espcte 
avec  \ Ostrea  hippopus ,  qui  vit  actuellement  sur 
nos  côles  ;  mais  un  examen  plus  approfondi  lui 
a  fait  reconiuûire  l'erreur  qu'il  avoit  commise,  et 
il  l'a  recliliée  dans  son  ouvrage  des  Animaux 
sans  rertc/>/es ;  en  cniiséquenec ,  il  lui  a  donné  le 
nom  (ju'ille  conserve  actuellement.  Celte  cspète 
est  pariictilière  aux  environs  de  l'aris;  elle  prend 
(juelipiefois  une  épaisseur  considérable  ;  elle  est 
ovale,  obloDgne,  à  crochels  courts,  triangulaire.», 
dont  la  goutlière  médiane  et  superficielle ,  élroile, 
est  suivie  de  deux  bourrelets  aplatis;  la  cavité 
de  la  valve  inférieure  est  assez  grande,  profonde, 
se  prolongeant  un  peu  au-dessous  du  crochet;  su 
surface  est  lisse,  et  l'impression  musculaire  que 
(pie  l'on  y  voit  est  pe'ile,  transverse  ,  ovule,  et 
située  Vers  le  tiers  inférieur  de  la  cavité  ;  en  de- 
hors les  valves  sont  couvirles  d'un  grand  nombre 
de  feuillets  irréguliers  ,  plus  rapprothés  et  plus 
nombreux  sur  la  valve  supérieure.  (>etle  valve 
supérieure  est  operculiforine  ,  aplatie  ,  beaucoup 
moins  épaisse  que  l'autre;  son  crochet  est  court, 
et  la  goutlière  du  ligament  est  à  peine  indiquée. 

C'est  aux  environs  de  Versailles  ,  dans  les  mar- 
nes supérieures  aux  ^'.ypses  ,  que  l'on  trouve  celle 
espèce;  on  la  reucontre  aussi  à  Lonjumeau.  Un 
individu,  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Huot  ,  a  14  centimètres  de  long,  85  millioi. 
de  Irtige,  el  la  valve  iiifciieure  seule  a  80  millim. 
d'épaisseur. 

10.   Huître  vésiculaire.  Ostrea  vesicularis. 

O.  testa  semi-globosâybasi  retusâ  y  loevijvah'û 
tnjeriore  ventncosâ  ,  hinc  subciunculatâ  j  supe- 
riore  plano-concavu,  operciilijonni. 

Lahk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  160.  n".  5  , 
el  tom.  14.  pi.  'iZ.  /îg.  3.  a.  b. 

Ibid.  An.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  219.  n".  28. 

NiLSON  ,  Petr.  suecana.  J'or.  cre.  pag.  2g. 
pl-  l-Jig-  5,  et/)/,  ^.fig.  5. 

15rong.  Dcscript.  géol.  des  eni>ir.  de  Paris, 
tab.  Z./ig.  5.  a.  d. 

Coquille  très-communément  répandue  dans  la 
craie,  qui,  ancciant  des  formes  assez  diverses, 
a  été  piise  quelquefois  pour  une  Gryphée  :  elle  est 
arrondie  ,  sa  valve  inférieure  est  très-profonde  et 
beaucoup  plus  grande  que  la  supérieure;  elle  est 
ordinairement  mince,  subauriculée  d'un  ciké 
seulement,  et  sou  point  d'adhérence  est  souvent 
très-petit ,  quelquefois  même  dis|)aroissant  entiè- 
rement, ce  qui  fait  présumer  que  celte  espèce 
pouvoil  vivre  sans  cire  fixée.  En  dehors  ,  celle 
valve  est  ordinairement  lisse;  on  y  remarque 
quelques  accroissemens  irréguliers  qui,  dans  les 
vieux  individus,  deviennent  lamellcux  vers  les 
bords.  La  valve  supérieure  est  concave  eu  dessus 
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et  convexe  en  dedans;  comme  l*anlre  elle  est 
lisse,  ou  striée  par  quelques  accroissemcns.  Le 
lalon  de  la  valve  est  fort  court;  il  présente  une 
surface  large  et  li-ianguiaire ,  an  milieu  de  la- 
quelle est  creusée  une  petite  fosse' te  triangulaire 
aussi,  qui  recevoit  le  ligament  j  en  dedans,  les 
valves  sont  parfaitement  lisses:  l'impression  mus- 
culaire, qui  s'y  voit  Ircs-près  du  crocliel ,  est  ar- 
rondie ,  sublatérale  et  très  superficielle.  Les  bords 
sont  minces,  tranclians,  simples  dans  toute  leur 
étendue,  si  ce  n'est  sur  les  côtés  de  la  cLaruière, 
oij  ils  sont  légèrement  crénelés. 

Cette  coquille  ne  s'est  rencontrée,  jusqu'à  pré- 
sent, que  dans  la  formation  crayeuse,  en  Fiaure  , 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  et  en  Scanie.  Les 
grands  individus  onl^omillim.  ds  diamètre. 

II.  Huître  biauriculée.  Ostrea  biauriculata. 

O.  testa  semi-globosâ ,  basi  tnincatâ,  biauri- 
culata; vah'â  infetiore  ventricosissimâ  ;  supe- 
riore  planulatâ  ,  operculijbnni. 

Lame.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  164.  n".  4. 

Ibid.  Aniin.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  219. 
n".  29. 

Coquille  qui  a  de  la  ressemblance  avec  la  pré- 
cédente;   elle  est   orbiculaire ,   très-bombée    en 
dessous,  aplatie  et  même  concave  en  dessus;  sa 
valve  inférieure  est  extrêmement  épaisse,   pro- 
fonde, sillonnée  en  dehors  par  des  accroissemens 
irréguliers,  se  prolongeant  un  peu  en  bec  à  son 
Ijord  antérieur  ;  la  charnière  est  droite,  très-large, 
fort  étroite;  elle   se  prolonge  de  chaque  côté  en 
deux  orreillel  les   iirégulières  ,  comparables,  jus- 
qu'à un   certain   point,  avec  celles  de  ceriaiDCs 
espèces  de  Peignes  :  elles  ne  sent  séparées  du  reste 
de  la  surface  que  par  une  sinuosité  plus  ou  moins 
pi-ofonde.  Le  talon  des  valves,  très-élargi,  occupe 
presque  tout  le  bord  cardinal;  on  voit  dans   son 
milieu  une  large  fossette  triangulaire  ,  déprimép  , 
dont  la  base  faitsaillieeu  demi-cercle  à  l'intérieur, 
et  accompagnée  de  chaque  côté  par  une  dépression 
latérale  qui  n'en  est   séparée   que  par   les  bords 
mêmes  de  celle  cavité.  A  l'intérieur,  les  valves 
sont  lisses,  irrégulièrement  booselécs;  la  valve  infé- 
rieure, qui  est  extrêmement  épaisse,  est  creusée 
vers  son  centre   par  une   impression   musculaire 
arrondie,  d'une  médiocre  étendue,  sillonnée  par 
des  accroissemens;  la  valve  supérieure,  operculi- 
forme,  aplatie  quelquefois ,   concave  en  dessus, 
est  auriculée  comme  la  valve  inférieure:  son  im- 
pression  musculaire  est  superficielle,   et  les  ac- 
croissemens qui  se  voient  à  sa  surface  estérieure 
sont  généralement  plus  marqués.  Quoique  cette 
coquille  ait  quelquefois  près  de  2  pouces  d'épais- 
seur, l'animal  n'occupe  environ  que  la  sixième 
partie,  et  presque  toute  l'épai.sseur  du  test  appar- 
tient à  la  valve  inférieure.  Les  plus  grands  indi- 
vidus que  nous  coonoLssions  ont  80  millim.  de 
diamètre. 
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12.  IIdÎtre  dorsale.  Ostrea  dorfata.  ^03. 

O.  testa  orbiculatd ,  utrinquè  gibbosâ ,  in  me- 
dio  suhangulatâ  ;  valvà  injeriore  prqfondâ,  extiis 
itregutanter  lamellosâ  ,  striatà;  valvl  superiore 
ungulo  acuto  bipartitù,  lamellis  taris  elalis  or- 
natâ,  striis  tenuibus  lungitudinahbus  dei'ancatis 
tnstructj;  inarginihus  supemè  crenulatis. 

NoB.  Descript-  des  Coq.Joss.  des  env.  do  Paris, 
tom.  i.  pi.  55. /y»-.  9.  la.  II. 

Coquille  ires-distincte  de  toutes  les  esiièces 
connues  à  l'étal  fossile.  Les  deux  valves,  très-bom- 
bées en  dehors,  sont  quelquefois  l'ime  et  l'autre 
anguleuses  dans  le  milieu,  mais  quelquefois  aussi 
la  valve  supérieure,  elle  seule,  oflre  ce  caractère; 
la  valve  inférieure  est  profonde,  arrondie,  adhé- 
rente dans  une  partie  de  sa  longueur  :  on  n'y  aper- 
çoit extérieurement  que  des  stries  sublamelleuses 
c|iii  résultent  de  ses  accroissemens;  son  crochet, 
peu  proéminent,  est  triangulaire,  courbé  snr  le 
côté,  aplati  en  dessus,  large  à  la  base,  etoflrant 
dans  son  milieu  un  large  sillon  très-aplali.  qui 
donnoil  attache  au  ligament;  la  valve  supérieure 
e<t  constamment  anguleuse  et  bossue  dans  le  mi- 
lieu ,  à  la  manière  de  certaines  Bucardes  de  la 
section  des  Hémicardes,  mais  toujours  irréguliè- 
rement; la  surface  extérieure  est  ordinairement 
étagée  par  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  lames  Iransverses  d'accroissement.  Ces  lames, 
iissez  épaisses ,  sont  irrégulièrement  découpées  à 
leurs  bords  ;  des  stries  nombreuses ,  fines,  diver- 
gentes ,  souvent  bifurqnées  ,  naissent  dn  crochet 
et  de  chaque  côté  de  la  carène  ,  et  descendent  en 
ondulant  jusque  sur  les  bords.  A  l'intérieur,  celle 
valve  supérieure  ollre  vers  son  côté  externe  une 
impression  musculaire  semi-lunaire  superficielle, 
qui  correspond  exactement  à  celle  de  la  valve  in- 
léneure.  Les  bords  sont  légèrement  renversés  en 
dehors;  ils  sont  simples  inférieurement ,  et  forte- 
ment crénelés  à  leur  partie  supérieure  ,  de  chaque 
côté  de  la  charnière.  Celle  espèce  curieuse  se 
trouve  aux  environs  de  Paris,  à  Monneville  et  à 
Valmondois,  Elle  est  longue  de  5o  milliui. 

lô.  Huîthe  fausse  came.  Ostrea  pseudo  charna. 
Lamk. 

O.  testj  irregulariterorbicitlatâ ;  valvâiTxferiorc 

gibbosâ  ,  longitudinaliter  sxtbpliccitâ ,  transi'eisiin 

lamellis  concentricis  inegularibus  instruclà;  vcdvâ 

.'nipeiioie  plana;  umhonibiis  niiniinis ,  recur^•ts; 

Jhssidâ  ligamenti  ininimâ ,  angustâ. 

I,AMK.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  162.  n"  6, 
et  tom.  14.  pi.  2Z.^/ïg.  1.  a.  b. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris , 
tom.  i.pl.  55. ^g.  I.  2.3. 

Le  nom  que  Lamarck  a  donné  à   cette  espèce 

indique  la  ressemblance  qu'il  lui  a  trouvée  dan.s  sa 

forme  extérieure  avec  celle  des  Cimes.  Celle  co- 

.  quille  est  orbiculai,re ,  peu  convexe;  la  valve  in- 
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fjrieuie  ,  plus  grande  et  plus  profonde  que  la  su- 
périeure, présente  en  dehors  des  sillons  à  peine 
marqués,  souvent  cachés  par  des  feuillets  trans- 
verses et  assez  nombreux,  produits  par  les  accrois- 
seniens  irrét;nliers  ;  le  crochet  de  cette  valve  est 
très-court,  trèsélroil  ,  presque  toujours  incliné 
sur  le  cote  anléiieurj  la  {^oultlcre  du  ligament 
qui  le  sillonne  dans  sa  lonf;ueur  est  étroite,  ])eu 
profonde,  et  les  bourrelets  qui  l'accompagnent  sont 
eux-mêmes  aplaiis  et  à  peine  disiincls;  la  valve 
supérieure  est  operculiforme ,  quelquefois  con- 
cave en  dessus  j  sa  surlace  extérieure  ne  présente 
jamais  que  des  lames  transverses  d'accroissement  ; 
ces  lames  sont  minces,  très-nombreuses  et  fort 
rapprochées  ;  le  talon  de  celte  valve  est  extrême- 
ment court  :  à  l'intérieur,  la  coquille  est  lisse, 
subnacrée.  L'impression  musculaire  qui  se  voit 
vers  le  centre  est  semi-lunaire,  transverse  et  ar- 
quée dans  sa  longueur. 

Celle  espèce,  que  l'on  trouve  assez  fréquem- 
ment aux  environs  de  l'aris,  à  Lonjumean  ,  à  Ver- 
sailles et  à  Montmartre,  a  6o  millim.  de  dia- 
mètre. 

i4-  Huître  étalée.  Ostrea  extenso.  Nos. 

O.  testa  orbiculatâ,  depressissinià ,  longitudi- 
naliler  plicatàj  marginibus  integris;  unihonihus 
minimis ,  planis ,  Jnveolâ  tiiangulari  examti-Sj 
iinpressione  musculari  magna,  orbiculari. 

Non.  Descript-  des  Coç./bss.  desenv.  de  Pans, 
toin.  1.  pi.  jS.fig-  I.  2. 

L'Hnîlre  étalée  est  une  coquille  d'une  médiocre 
étendue,  remarquable  par  l'extrême  aplatisse- 
meul  de  la  valve  inférieure,  la  seule  qui  nous  soit 
connue.  Celte  valve  présente  en-dessus  un  large 
surface  à  peine  dépassée  par  la  saillie  des  bords  ; 
en  dessous  elle  est  adhérente  dans  presque  loule 
son  étendue ,  et  la  partie  libre  est  ornée  de  larges 
sillons  rayonnans,  assez  réguliers,  presqu'égaux, 
qui  modifient  à  peine  le  bord,  qui  reste  simple, 
épais,  légèreuienl  renversé  en  dehors  dans  toute  sa 
longueur;  le  lalon  ,  qui  termine  supérieurement 
la  coquille,  est  courl ,  triangulaire,  obtus,  sirié 
en  travers:  il  n'oflre  presqu'aucune  trace  de  la 
cannelure  du  ligament.  L'impression  musculaire 
est  très-grande,  orbiculaire,  centrale,  légère- 
meai  déprimée.  La  surface  interne  est  toute  lisse, 
ayant  quelques  ondulations  peu  constantes. 

(]etle  coquille  ne  s'est  encore  trouvée  qu'aux 
environs  de  Paris  ,  et  spécialement  à  Valmondois. 
Lllc  a  85  millim.  de  diamètre. 

i5.  Huître  étroite.  Ortrea  angusta.  Nob. 

O.  testa  elongatà ,  angustissinià  ,  apice  atté- 
nuât j ,  depressâi  vali>à  iTpferiore  longitudinahter 
subplicatâ  ,  transi^ersîm  /antel/osa,-  lamellis  dis- 
tantibus;  va/t'â  siiperiore  minore  ,  striis  concen- 
tricis  brevibus  niimerosis  ornatâ;  umbonibus  piw- 
longis,  atlenuatisjjossidâ  ptqfundà  exaratis. 
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Nob.  Descript.  des  Coq.  foas.  des  env.  de  Pan's^ 
tom.  i.pl.  bïi.fig.  I.  a.  3. 

Coquille  qui  a  de  l'analogie ,  quant  à  la  forme, 
avec  \'Ostrea  yirginica,  mais  elle  est  encore  pro- 
portionnellement plus  étroite.  Sa  valve  inférieure, 
un  peu  approfondie,  est  plus  grande  que  la  supé- 
rieure ;  elle  est  atténuée  vers  le  sommet;  sa  sur- 
face extérieure,  irrégulièrement  plissée  dans  sa 
longueur,  est  traversée  par  des  lames  saillantes, 
distantes,  transverses,  irrégulières,  onduleusef 
sur  les  bords;  le  crochet  est  fort  alongé ,  pointu, 
assez  large  à  la  base ,  creusé  en  dessus  d'une  large 
et  profonde  gouttière,  accompagnée  de  chaque 
coté  par  un  peiit  bourrelet  étroit.  I.a  cavité  inté- 
rieure s'étend  au-dessous  du  talon;  elle  est  lisse, 
et  présente  à  sa  partie  supérieure  et  latérale  une 
impression  musculaire  fort  grande ,  suiiovalaire 
et  presque  longittidiiiale.  La  valve  supérieure  est 
apUlie ,  mince  ;  son  talon  ,  plus  court  que  celui  de 
l'autre  valve,  ofl're  dans  le  milieu  un  bourrelet 
saillant  qui  correspond  à  la  goutlièi-e  de  la  valve 
inférieure.  La  surface  extérieure  est  couverte  d'un 
grand  nombre  de  stries  lamelleuses,  subrégu- 
lièies,  iransverses;  la  surface  intérieure  est  lisse, 
et  les  bords  sont  simples. 

Cette  espèce  ,  assez  rare ,  ne  se  trouve  qu'aux 
env  rons  de  Paris  et  aux  environs  de  Soissons.  Elle 
est  longue  de  1 3  centira.  et  large  de  5o  millim. 

16.  HuLTRE  enflée.  Ostrea  injlata.  Nos. 

O.  testa  ovato-dejbrmi ,  projundâ,  gibbosâ; 
vahà  iriferioie  rariplicatâj  umbone  angusto^fos- 
suli  ligamenti  angustâ;  marginibus  siipetnè  cre-' 
natis. 

Nob.  Descript.  desCoq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  \.pl.  5Q. /ig.  4.  5,  etp/.  5g.fig.  i.  a. 

Celte  espèce  d'Huîire  est  reconooissable  à  sa 
forme  ovalaire,  à  son  irrégularité,  à  la  profon- 
deur considérable  de  sa  valve  inférieure  :  celle 
valve,  qui  est  la  seule  connue,  ne  présente  ordi- 
nairement qu'un  petit  nombre  de  plis  longitudi- 
naux, étroits,  subcaiénés,  interrompus  par  de* 
lames  transverses  d'accroissement.  Ces  lames  sont 
irrégulièies,  plus  ou  moins  nombreuses,  multi- 
pliées, surtout  vers  le  bord.  Le  crochet  est  trian- 
gulaire, pointu  au  sommet,  à  base  assez  large, 
ayant  en  dessus  un  canal  étroit  et  superficiel  pour 
recevoir  le  ligament.  Les  bourrelets  qui  accom- 
pagnent cette  gouttière  sont  superficiels,  aplatis, 
et  ordinairement  dépassés  par  le  bord  mince  et 
tranchant ,  qui  se  continue  avec  celui  de  la  valve  • 
à  l'intérieur  sa  cavité  se  prolonge  un  peu  en  des- 
sous du  crochet;  on  voit  une  impression  muscu- 
laire semi-lunaire  alongée  transversalement,  un 
peu  courbée,  très-superficielle,  et  marquée  de 
quelques  accroissemens  ;  les  bords  de  la  valve 
sont  simples,  si  ce  n'est  vers  la  charnière ,  où  ils 
sont  assez  finement  crénelés. 

On  trouve  cette  coquille  aux  environs  de  Pari*^ 
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à  Valmondois  ,  oîi  elle  est  assez  rare.  Sa  longueur 
est  de  60  tnillim.  el  sa  largeur  de  40. 

17.  Huîthe  lingulée.  Ostrea  Ungulata.  Nob. 

O.  testl  elongato-angustissimâ fSuhcylindraceà , 
cucullatJ;  umbone  paivo  ,  ohtuso  ;  iiiarginibus 
integrisj  exlùs  striis  irregulanbus  ,  nuincmsis. 

Nob.  Descrlpt.  des  Coq.  fots.  desenv.  de  Paris, 
toin.  I.  pi.  52._fig.  i5.  14' 

l'elile  coquille  fort  singulière,  qui  ressemble  à 
une  gouiiière  demi-cylindrique,  aloD-jée  et  fort 
étroite j  sa  cavité  est  profonde,  se  prolongeant  un 
peu  sous  le  crocliel.  I-.es  bords  qui  la  forment  de 
chaque  côld  sont  élevés  el  simples ,  taudis  que  le 
bord  inférieur,  Irès-court  et  tranchant,  n'est 
point  relevé,  et  continue  la  gouitièie  que  pré- 
sente toute  la  cavité  de  la  coquille;  le  crocliel 
est  court,  obtus  au  sommet,  aplati  en  dessus, 
muni  d'une  gouttière  très-supeiQcielle ,  trianj^u- 
laire,  très-nettement  séparée  des  liourrelets  qui 
l'acnompaguenl  par  l'an};le  que  forment  ses  bords. 
La  valve  intérieure ,  la  seule  cjui  nous  soit  connue  , 
est  striée  en  dehors  d'une  manière  irès-irrégulière 
par  les  accroissemens  ;  son  lest  est  mince,  com- 
pacie,  solide,  et  d'une  couleur  uniforme  d'un 
bran-noiràtre. 

Cette  coquille  curieuse  ne  s'est  encore  rencon- 
trée qu'aux  environs  de  Paris,  à  Valmondois. 
Elle  est  longue  de  48  inillini.  et  large  de  i5. 

l8-  Huître  multisiriée.  Ostrea  multistriata. 
KoB. 

O.  testa  ovatâ  ,  utrinquè  gibhosâ  ,  tenui  ,Jra- 
gilij  vahâ  iriferiore  sublœi'igatâ,  convexâ;  vahà 
superioie  dorsatâ,  striis  tenuibus  numeiosis  bi- 
fidts  ornaià  j  unibonibus  minimis ,  brevissimis. 

Celle  espèce  présente  quelqu'analogie  avec 
X'Ostrea  divaricata ,  mais  elle  se  disiini^ue  par 
&a  forme  et  la  disposition  des  stries  de  la  valve 
supérieure;  e.le  est  ovalaire  ,  à  valve  presqu'éga- 
lement  convexe;  l'inférieure,  très -bossue,  est 
liîse  ou  marquée  de  queK[ues  plis  longitudinaux 
très-peu  marqués;  les  stries  d'accroissement  sont 
rares  et  peu  indiquées;  le  crochet,  très-court  el 
triano-ulaire ,  a  dans  le  milieu  une  petite  fossette 
aidatie,  suivie  de  chaque  côté  de  petits  bourre- 
lets bien  arrondis.  A  l'intérieur  cette  valve  est 
liîse;  l'impression  musculaire  que  l'on  y  voit  est 
tellement  superlicielle,  que  ce  n'est  qu'avec  peine 
qu'on  l'aperçoit  ;  la  valve  supérieure  est  pres- 
qu'aussi  convexe  que  l'aulre;  son  crochet  est  plus 
court,  et  sa  surface  extérieure  est  couverte  de 
petites  stries  nombreuses,  serrées,  rayonnantes, 
bifides  ,  se  dirigeant  en  ondulant  du  crochet  vers 
les  bords.  A  l'intérieur  cette  valve  est  d'un  blanc 
subnacré;  son  impression,  un  peu  plus  marquée 
que  celle  de  l'autre  valve ,  est  sublatérzle  ,  pe:i'.e  , 
ovalaire  et  transverse. 
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Cette  espèce  se  trouve  à  Valiiioudois,  dan'»  le 
bassin  de  Paris.  Elle  a  35  millira.  de  long,  sur  afj 
de  large. 

ig.  HuÎTBE  incertaine.  Ostrea  incerta.  Nos. 

O.  testa  ovatâ,  irreguLiri ;  valvà  itiferiore  pro- 
fundd  ,  gibbosa  ,  incrassatâ;  striis  laiitellosis,  71U- 
nwrvsus,  irregulanbus ,  transi>ersis ,  umbone  an- 
guslo  ,  triangulari  ,  Jossulu  angustu  exaraio  y 
marginibus  integris. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  eni>.  de  Paris, 
toin.  J .  pi.  Sj.Jig.  J .  2  ,  e'.  pi.  5ti.J/g.  G.  7. 

Cette  coquille  ,  que  l'on  trouve  fréquemment 
à  Valmondois,  est  embarrassante  jiar  son  extrême 
variabilité,  qui  ne  permet  pas  de  la  reconnoilre 
à  l'ensemble  de  ses  formes  ,  cpmaie  on  peut  le 
faire  assez  facilement  pour  d'autres  espèces. 
Comme  on  ne  la  trouve  jamais  avec  la  valve 
supérieure,  on  manque  de  ce  côté  de  plusieurs 
bons  caractères  spécifiques ,  de  sorte  qu'il  est 
difficile  de  lui  en  assigner  d'assez  constans  pour 
qu'on  puisse  la  reconuoîlre  facileuienl.  La  valve 
inférieure  est  généralement  ovale,  arrondie,  pro- 
fonde en  dedans ,  très-convexe  el  bossue  en  de- 
hors; la  surlace  extérieure,  qui  ollre  des  traces 
d'adhérence  plus  ou  moius  étendues,  est  striée 
1res- irrégulièrement  en  travers;  les  stries  sont 
serrées,  snuveul  subUmelleuses;  les  crochets 
sont  triangulaires  ,  peu  prolongés  ,  pointus  au 
sommet,  creusés  dans  le  milieu  par  une  gout- 
tière superlicielle  et  fort  étroite  ;  la  surlace 
intérieure  est  lisse,  ouduleuse  ,  un  peu  pro- 
longée sous  le  crochet,  et  munie  vers  le  ceniie 
et  un  peu  latéralement  d'une  iinpress.on  mustu- 
laiie,  semi- lunaire  et  peu  prohinde  ;  les  bords 
de  cette  valve  inférieure  sont  simples  et  épais; 
rarement  on  aperçoit  d'un  côté  seuleiiient  ,  vers 
la  charnière,  quelques  crénelures  obsolètes.  Celle 
coquille  a  65  millim.  de  longueur. 

20.  Hdïtbe  ovale.  Ostrea  ovata.  Nob. 

O.  teitâ  ovatâ,  irregulari ,  niultilamcl/atâ  ; 
valvâ  injèriore  gibbosâ  ,  laniellis  numerosissiniis 
irregulanbus  ereclis  instructâ  y  umbone  prœ- 
longo ,  depresso ,  supemè  planulato  ;  valvâ  supe- 
riore  plana  ,  stnato-lamellosâ ,-  marginibus  in- 
ciassatis ,  integns. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  l.  pi.  èo.Jg.  l.  2.  5. 

La  valve  inférieure  de  cette  coquille  est  ordi- 
nairement adhérente  par  une  très-grande  étendue 
de  sa  surface,  ce  qui  la  rend  habituellement  très- 
irrégubere  ;  cependant  l'ensemble  de  sa  forme 
reste  ovalaire  ou  arrondie,  les  parties  libres  de 
la  surface  extérieure  sont  chargées  d'un  irèsgrand 
nombre  de  lames  Iransverses  irès-irrégulièremenc 
découpées  par  le  bord  libre  ;  le  crochet  est  grand  , 
triangulaire  ,   irrégulièrement    cootouroé  ,  ayant 
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snpérieuremcnt  une  suiTace  plane  creiis(5c  au  mi- 
lieu par  une  goullière  superliiielle  qui  occupe  le 
tiers  de  la  surface  environ  ,  les  bourrelets  qui 
l'accompagnent  étant  aussi  larf;es  qu'elle  ;  ces 
bourrelets  sont  aplatis,  séparés  du  reste  de  la  co- 
qaille  par  un  sillon  supeificiel  ;  toutes  ces  parties 
sont  striées  en  travers  ;  la  valve  supérieure  est 
plane  ou  convexe  selon  les  individus,  et  relaii- 
vement  à  la  profondeur  de  la  valve  inR'neure; 
s<i  surface  extérieure  est  seulement  striée  en  tra- 
vers; les  stries  ne  deviennent  lamelleuses  que  vers 
les  bords  et  dans  les  plus  vieux  individus  ;  son 
crochet  ,  beancoup  plus  court  que  celui  de  la 
valve  inférieure,  a  dans  le  milieu,  au  lieu  de  la 
gouttière,  un  bourrelet  assez  saillant  qui  y  cor- 
respond ,  et,  au  lieu  des  bourrelets  latéraux  ,  deux 
gouttières  superficielles  ,  dans  lesquelles  sont  en- 
gagés les  bourrelets  de  la  valve  inférieure;  la 
surface  intérieure  des  valves  est  lisse,  et  présente 
vers  le  milieu  une  grande  impression  musculaire, 
semi -lunaire  ,  transverse,  beaucoup  plus  large 
que  longue;  les  bords  des  valves  sont  fort  épais, 
renversés  en  dehors ,  simples  dans  toute  leur 
éteudue. 

C'est  à  Lonjumeau  et  à  Versailles,  dans  le  lieu 
dit  la  Ménagerie  ,  qu'il  faut  chercher  cette  es- 
pèce ,  qui  est  longue  de  90  millim.  et  large  de  70. 

21.  IIoÎTBE  sonore.  Ostrea  sonora.  Nos. 

O.  testa  ovato-depressà  y  incrassatâ  ,  e.rtùs  ir- 
regtdariter  striato-lamellosâ  ,  aliquandà  sublcevi- 
giitâ  ;  umbonilius  subœqualibus ,  latis  ,  depressis , 
apice  valdè  aciiniinatis  ,•  inipressione  musculan 
mediocri j  ovato-seinilunari ,  transfersâ. 

I-e  nom  de  cette  espèce  a  été  donné  par  M.  De- 
fraiice,  dans  sa  collection;  elle  le  mérite  ù  tous 
égards,  car  la  compacité  du  test  est  assez  consi- 
dérable pour  lui  permettre  d'être  assez  sonore  et 
semblable,  sous  ce  rapport,  à  des  éclats  de  cer- 
tains silejp.  Cette  coquille  est  ovale,  obronde, 
fort  déprimée  ,  à  valve  inférieure  un  peu  plus 
grau.le  et  plus  profonde  que  la  supérieure,  adhé- 
rente par  un  petit  point  du  crochet,  quelquefois 
très-solide  et  très  épaisse  dans  les  vieux  individus, 
s'.riée  en  dehors  ou  irrégulièrement  lamelleuse  , 
quelquefois  toute  lisse;  elle  se  termine  supérieu- 
rement par  un  grand  crochet  très-large,  pointu, 
triangulaire ,  dépassé  de  chaque  côté  par  les  lames 
d'accroissement  ,  et  creusé  dans  son  milieu  d'une 
grande  et  large  fossette  accompagnée  de  chaque 
côté  d'un  bourrelet  assez  saillant  et  demi-cylin- 
drique; la  valve  supérieure  est  plane  en  dehors , 
presque  toujours  Lisse ,  ayant  le  crochet  pres- 
qu'aussi  grand  que  celui  de  la  valve  inférieure; 
elle  est   très-aplatie  ,  et  sa  surface  ne  présente 

Eresqu'aucune  trace  ni  de  la  gouttière  ,  ni  des 
ourrelets  ;  la  face  interne  des  valves  est  lisse, 
jamais  prolongée  sous  les  crochets;  on  y  voit  une 
impression  musculaire,  médiocre,  ovale,  semi- 
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lunaire.  Superficielle,  iransverse,  et  située  ver» 
le  tiers  inférieur  de  la  longueur  :  cette  impression 
est  toujours  sillonnée  par  les  accroissemens  mul- 
tipliés. Cette  espèce  ne  s'est  encore  rencontrée 
qu'aux  environs  de  Valognes  ,  à  Ranville ,  où  elle 
est  assez  commune.  Elle  est  longue  de  pluj  de 
1 1  centim.  et  large  de  93  millim. 

22.  Huître  oblongue.  Ostrea  parasitica. 

O.  testa  tenui,  oblongâ,  rectà  ,  glabtâ ,  ap'ice 
retusâ  ,  albo  violacescente  j  valida  inferiore  am- 
p/iore. 

Ostrea  parasitica.  Gmel.  n".  11 5. 

lluMPB.  Mus.  tab.  ^è./ig.  o. 

Klein  ,  Ost.  tab.  Q.Jîg.  17. 

.4n  Cheun.  Conch.  tout.  8.  tab.  j.^.Jig.  681  'i* 

Gasar.  Adans.  Sénég.  tab.  \ù,.fig.  1. 

Encycl. /;/.  178.7%'.  1.  3. 

V'tan.  Adans,  Sénég.  tab.  \^.fîg.  3.) 

Encycl.  ;?/.  i85.7%'.  2. 

Lamk.  Aniiii.  s.  vert.  toni.  6.  pag.  2o5.  n".  14. 

Lamarck  rapporte  à  cette  espèce  une  coquille 
décrite  par  Adauson  ,  qui,  nous  le  croyons,  en 
dillère  d'une  manière  suffisante  pour  en  être  fa- 
cilement distinguée;  car  celte  espèce  d'Adanson 
étant  toujours  aplatie ,  ayant  toujours  les  crochets 
plus  larges,  et  ayant  en  outre  une  autre  couleur, 
venant  aussi  d'autres  régions,  sera  vraisembla- 
blement séparée  p.ir  la  suite  de  l'espèce  qui  nous 
occupe.  Celte  espèce  est  alongée,  étroite,  h  valve 
inférieure,  profonde,  uu  peu  en  bateau,  adhé- 
rente par  une  grande  partie  de  sa  surface,  pres- 
que lisse,  ou  marquée  seulement  de  quelques 
côtes  obtuses,  rares  et  irrégulières j  son  crochet 
est  pointu  ,  triangulaire  ,  tantôt  droit  ,  tantôt 
indéchi  sur  le  côté;  la  gouttière  médiane  est  à 
peine  indiquée;  elle  est  très-étroite,  tandis  que 
les  bourrelets  qui  l'accompagnent  sont  fort  élar- 
gis ;  la  valve  supérieure  est  aplatie,  operouli- 
foruie,  lamelleuse  en  dehors;  son  talon  est  très- 
court,  et  ne  présente  ni  gouttière  ni  bourrelets 
latéraux;  le  ligament  est  fixé  sur  le  bord,  légè- 
rement flextieux  ,  et  saillant  dans  le  milieu;  en 
dehors  les  valves  sont  teintées  d'un  violet  obscur, 
mais  en  dedans  cette  couleur  est  d'une  teinte 
plus  éclatante  ,  et  nuancée  de  blanc  nacré  et  riuel- 
quefois  de  rouge  ;  l'impression  musculaire  est 
petite  ,  latérale  ,  obronde  et  toujours  violette. 
Cette  coquille  a  65  millim.  de  long  et  35  millim. 
de  large. 

23.  Huître  nacrée.  Ostrea  margaritacea. 

O.  testa  opaio  -  acutâ  ,  recurvâ ,  rostratâ  et 
cucullatâ  y  operculo  glabro  ,  subla.iteUoso  ,  mar- 
garitacea. 

Enctcl.  pi.  181./%.  1—3. 
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Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  208.  n".  26. 

Coquille  qui  a  de  l'analogie  avec  YOstrea  cornu 
copiœ ,  mais  qui  se  dislin^ue  de  celle  espèce  en 
ce  qu'elle  n'est  point  pjissée  à  s-a  valve  infé- 
rieure. Elle  est  along(*e,  étroite,  iiD};uifoinie  , 
épaisse  ,  lamelleuse  en  dessus  comme  en  dessous, 
ayant  la  valve  inférieure  profonde  ,  assez  foi  le- 
ment  creusée  en  dessous  du  talon.  Celui-ci  est 
prolongé,  triangulaire  ,  presque  plat  ,  la  gouttière 
médiane  du  ligament  étant  à  peine  creusées.  Les 
lames  dont  se  compose  la  valve  supérieure  sont 
plus  courtes  et  généralement  pins  régulières.  Celte 
valve  est  aplatie,  terminée  supérieurement  par 
un  talon  pointu,  triangulaire,  dont  la  surface  esl 
encore  plus  aplalie  que  celle  de  la  valve  infé- 
rieure; l'impression  musculaire  de*  valves  est 
sublatérale  et  alongée  ;  une  belle  nacre  brillante 
forme  le  lest  lui-même;  elle  est  rosée,  irisante 
vers  le  bord  inférieur.  Cette  coquille  ,  assez  rare, 
«e  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Elle  a  1 1  centim.  de  longueur  et  60  millim. 
de  large. 

a4'  HuÎTEE  étroite.  Ostrea  virginka. 

O.  testa  elongatâ  ,  angustâ  ,  subrectâ  ,  crassâ , 
lameîlosâf  valvà  superiore  planulatâ. 

Lister,  Conch.  tab.  zoi.fig.  35. 

Favanse,  Conch.  pi.  ^\.fg.  c.  2. 

Ekcy CL.  pi.  yg-.fig.  I — 5. 

Ostiea  virginiana.  Gmel. /î°.  ii3. 

Lister  ,  Conch.  tab.  200.  fig.  Z4. 

Petiv.  Gasoph.  tab.  io5.  fig.  3. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  207.  n".  18. 

Grande  espèce  qui  nous  vient  des  côtes  de 
Virginie  ,  et  que  son  élroitesse  et  la  couleur  vio- 
lette de  son  impression  musculaire  rendent  tou- 
jours facile  à  distinguer  de  ses  congénères.  Elle 
est  alongée,  étroite,  atténuée  vers  le  sommet  ;  la 
valve  inférieure  est  concave,  blanche  en  dedans, 
teinte  de  violet- rougeâire  vers  son  bord  infé- 
rieur ;  l'impression  musculaire  est  semi-lunaire, 
transverse,  étroite  ,  arquée  dans  sa  longueur  ,  pla- 
cée vers  le  milieu  des  valves;  elle  esl  toujours 
d'un  beau  violet  pourpré;  le  talon  est  étroit, 
prolongé,  pointu  ,  creusé  dans  le  milieu  d'une 
large  gouttière  peu  profonde,  bordée  de  chaque 
côté  par  un  bourrelet  peu  saillant  ;  la  valve  su- 
périeure, fort  aplalie,  a  le  talon  généralement 
moins  prolongé.  Celle  partie  est  légèrement  con- 
vexe ,  et  la  gouttière  du  ligament  est  à  peine 
creusée  en  dehors  ,  l'une  et  l'autre  valve  sont  cou- 
vertes de  lames  écailleuses,  irrégulières;  leur  cou- 
leur est  d'un  fauve-rougeâlre ,  nnancée  de  bleu 
et  quelquefois  de  brun.  Cette  coquille  prend  quel- 
quefois des  dimensions  assez  considérables  ;  nous 
en  avons  vu  qui  aroient  plus  de  2  décimètres  de 
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longeur  (environ  8  pouces),  sur  lO  ou  12  centim. 
de  large. 

25.  HdÎtre  corne  d'abondance.  Ostrea  cornu 
copice. 

O.  testa  oçato-cuneifnrini ,  apice  rotundatâ  , 
subiiis  margmeque  piicata  y  valt'â  injertore  cu- 
cuUatii. 

Favanne,  Conch.  tab.  i,^.  fig.  e. 

Encycl.  pi.  \%\.Jig.  4.  5. 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  'J^.fig.  679. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  •j.io.  n".  33. 

Lamarck  a  séparé  celle  espèce  de  Y  Ostrea  cit- 
cullata  sur   des   caractères  qui  paroissent  de  peu 
d'importance.  Le  principal  consisteroit  en  ce  que, 
dans  la  CucuUata ,  les  bords  sont  dentelés,  tandis 
que  dans  celle-ci  ils  ne  le  sont  pas.  Cette  espèce 
est  alongée,  conique,  arrondie   vers    le  bord  in- 
férieur, atténuée  au  sommet,  où  elle  se  termine 
par  un  long  talon  triangulaire  el  poiniu;  au-dehors 
la  valve  inférieure  est  très-bossue;  elle  esl  plissée 
longiludinaletneni  ,   les  plis  parlent  en  rayonnant 
du  crochet;  ils  sont  aigus  ,  irréguliers,  peu  nom- 
breux, et  correspondent  à  des  dentelures  plus  ou 
moins  profondes,  qui  découpent  le  bord.  En  de- 
dans celte  valve  esl  très- profonde,   et  sa  cavi'é 
se  prolonge  dans  presque  toute  la  longueur  du  cro- 
chet ;  la  surface  extérieure  de  celui-ci  est  aplatie, 
assez  large  dans  quelques  individus  ,  trcs-éiioiles 
dans  d'autres;  dans  qiuKjues-uns  le  sillon  du  liga- 
ment esl  étroit  el  peu  profond.  La  v.ilve  6U|iérleure 
est  plate,  plissée  en  dehors,   et  ses  bords  sont 
dentelés  de   manière  à  s'engraincr  avec  ceux  de 
la   valve   inférieure;   son   crochet  esl  fort   courl. 
Extérieurement  celle  coquille  esl  d'un  violet  assez 
foncé;  en   dedans  elle  est  subnacréts,  d'un  be;iu 
violet  vers   les  bords,  et  d'un  blanc  pur  dans  le 
reste  de  son  étendue.  L'impression  musculaire  ^ 
prolonge  sur  le  côié  dans  une  grande  longueur 
de  la  valve  inférieure.  Cette  espèce  vient  des  lueis 
del'Iude;  elle  a  go  millim.  de  longueur. 

26.  HuÎTBE  en  pochette.  Ostrea  cucullata. 

O.  testa  ovali,  intîis  saccijbrmi;valvâ  irijerioie 
plicatu,  cucullata  ;  marginibus  erectis  ,  plicato- 
angulatis  ;  linibo  intemo  denticulato. 

Ostrea  cucullata.  Born.  Mus,  tab.^.fig.  11.  12. 

Encycl. /7/.  iZi..Jig.  I.  2. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  21p.  n".  34- 

Celte  espèce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
la  précédente;  sa  forme  est  àpeu  près  semblable  , 
sa  valve  inférieure  est  aussi  profonde,  et  sa  cavilé 
se  prolonge  sous  le  crochet;  elle  est  plissée  en 
dehors,  et  se»  bords  sont  dentelés;  sa  valve  supé- 
rieure est  operculiforme ,  h'gèrement  bombée  en 
dehors,  plissée  comme  l'inférieure,  et  avant  comme 

elle 
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elle  les  Lords  dentelés;  les  crocLels  sont  géné- 
ralement un  peu  moins  prolongés  et  plus  larj^es 
que  ilans  l'espèce précédenle;  en  dedans  les  valves, 
d'une  nacre  violette  sur  les  bords ,  surit  d'un  blanc- 
jaunàtre  ;  au  centre  l'impression  musculaire  est 
peine,  d'un  violet  noir,  semi-lunaire,  sublaté- 
rale  ,  et  ayant  le  bord  inl'éiieur  obtus,  mais  sail- 
lant ;  vers  la  charnière  ,  les  bords  sont  de  chaque 
cote  finement  crénelés  ou  denliculés. 

Celte  coquille,  peu  commune  dans  les  col'ec- 
tions,  vit  dans  les  mêmes  mers  que  la  précédente, 
et  a  les  mêmes  dimensions. 

27.   Huître  llabellule.  Ostrea  Jiabellula. 

O.  testa  oblongâ  ,  cuneatâ  ,  supernè  rotundatâ  , 
subarcuatà;  plicis  longitudinalibus^  nigosis;  nale 
altéra  productâ. 

Chanta  plicata  alteiu.  Brand.  Foss.  hanton. 
n".  85. 

Lauc.  Ann,  du  Mus.  vol.  5.  p.  164.  «°-  '6,  et 
torn.  14.  pi.  zo.y/g.  5.  a.  b. 

Ibid.  Anirn.  s.  vert.  tom.  6.  pag-  21 5.  Ti°.  6. 

l'etile  coquille  que  l'on  trouve  fréquemment 
aux  environs  de  Paris  dans  les  calcaires  grossiers. 
KUe  est  ovale  ,  oblongue ,  rctrétie  vers  le  sommet, 
où  elle  se  termine  ordinairement  par  un  crochet 
poiutu  ,  se  prolonj^e.inl  avec  l'âge.  La  valve  inlé- 
rii  ure  est  plus  grande  que  la  supérieure  ,  quoi- 
que déprimée  elle  est  plus  prolo'iidej  extérieu- 
rement elle  est  couverte  de  côles  arrondies  , 
luiif;iludinales  ,  subécailleiises,  qui  ]ilissentle  bord 
en  y  aboutissant  ;  le  talon  présente  une  surlaee  un 
peu  aplatie  ,  dont  le  sillon  médian  n'est  pas  Irè  - 
pulond,  et  bordé  de  chaque  côté  par  deux  bour- 
relets étroits,  séparés  du  bord  par  une  strie  pro- 
lunJe  j  la  valve  supérieure  est  as^ez  épaisse  ,  elle 
est  plate,  et  l'on  pounoit  croire  qu'elle  appar- 
tient à  une  autre  espèce,  si  l'on  n'avoit  d'auires 
exemples  de  ceite  diliéreuce  >inguliere  entre  les 
valves  d'une  niême  esjjcce.  Au  lieu  des  côtes  lon- 
gitudinales, sa  surlace  est  occupée  par  un  grand 
nombre  de  lames  iransveises  ,  rapprochées,  peu 
saillantes  et  irrégulièies  ;  le  talon  de  cette  valve 
esl  plus  court  que  teiui  de  la  valve  inférieure; 
les  bords  sont  simples  ,  ayant  deux  ou  tr  is  cré- 
ueiuies  à  lear  pariie  sujiérieure  ,  mais  jamais 
plissés  m  même  oiiduleux.  L'impression  muscu- 
laire est  arrondie  ,  subceulrale  ,  d'une  médiocre 
é(eiidue  ,  el  toujours  superficielle. 

Les  plus  grands  individus  de  celte  espèce  ont 
5o  Qiillim.  de  lougueur  et  3o  de  large.  Localités  , 
Gns^non  ,  Courlaj^non  ,  Chaumont,  Parnes  ,  Mou- 
chj  ,  Valinondois  ,  etc.;  aux  euvirims  de  Pans; 
les  environs  de  Gand  ,  de  Valo^^nes  et  de  Lmores. 

2").   Hd'itre  cucullaire.  Ostrea  ciicuUaris. 

O.  testa  ohlovg.i  y  cuneato  -  spathuluta ,  ha$i 
ivstnUâ  ,■  riate  ivjenore  profundè  cucullata. 

Hist.  Nat.  dts  Vers.   To:ne  II. 
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o.  cochlearia.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8. 
pag.  162. 

Lamk.  Anim.s.  vert.  tom.  6.  pag.  319.  n".  27. 
Nos.  Descript.  des  Coi/  Juss.  des  enç.  de  Paris, 
tom.  1 .  pi.  56.  fig.  2.  '5,  et  pi.  49-7?^.  3.  4. 

Coquille  diversiforme,  fort  irrégulière,  dont 
nous  ne  connoissons  ,  jusqu'à  présent,  que  la  valve 
inférieure.  Cette  valve  est  alongde,  étroile  ,  atté- 
nuée au  sommet,  élargie,  quelquefois  spatulée  à 
sa  partie  intérieure.  Le  crochet  est  alcngé,  ]>oinln, 
étroit,  triangulaire;  sa  surface  supéiicure  est 
plane,  striée  en  travers;  la  gouttière  médiane  est 
supcrlicielle ,  ei  les  bourrelets  qui  l'accompagnent 
sont  très-peu  saillans;  ils  sont  séparés  du  reste 
du  test  par  un  petit  sillon  profond  qui  les  suit  jus- 
cju'au  sommet.  La  cavité  est  assez  profonde;  elle 
s'étend  en  dedans  du  crochet  dans  presque  toute 
sa  longueur;  el'e  est  lisse,  el  présente,  vers  sa 
partie  inlérieure  el  externe,  une  impression  nius- 
cuijire  ovale,  sublongitudiuale  et  irès-superli- 
cielle.  Les  bords  de  cette  valve  sont  simples, 
irrégulièremenl  découpés,  ce  qui  tient  à  l'irrégu- 
larité même  de  la  coquille;  en  dehors  elle  est  ir- 
régulièrement lamelleuses ,  à  lames  courtes  et 
serrées. 

Ce'Ae  coquille  se  trouve  à  Beiz  et  à  Valmondois. 
Elle  est  longue  de  65  milliai.  pl  large  de  00. 

29.  Huître  élégante.  Ostrea  elegans.  Noc. 

O.  testa  ovatn-oibiculatâ ,  injernè gibbosâ  ,  su- 
pernè plana;  volvà  inj'eriore  rugis  subregalanbuo 
longHudinalibus  oinatâ;  valua  iuperiore  plana  , 
sLrits  concenlncis  irrcgulanbus  instructâ  j  ad 
maigines  lœviter  subplicatà  ;  maiginibus  imdiquè 
laldè  crenatis. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  fo%s.  dcsenv.  de  Paris, 
tom.  I .  pl.  5o.  fig.  7.  8.  9. 

Celte  espèce  est  sur  la  limite  des  Huîlres  dont 
la  valve  iiiléricure  est  plissée,  taudis  que  la  supé- 
rieure reste  plane  et  sans  aucune  strie;  car  dans 
celle-ci  les  |)lis  de  la  valve  supérieure  se  montrent 
seulement  vers  les  bords,  et  dans  un  état  pour 
ains:  dire  rudimeniaire  :  la  valve  inférieure  est 
toujours  plus  glande  que  l'autre;  elle  est  forte- 
ment convexe  en  dehors  ,  souvent  irrégulièrement 
bossue,  selon  qu'elle  est  adhérente  par  une  siir- 
Kice  plus  ou  mcins  grande.  Dans  les  individus  les 
plus  réguliers,  la  surface  extérieure  ressemble  un 
peu  à  celle  d'un  Peigne,  étant  couverte  de  sillons 
longitudinaux  assez  réguliers,  quelquefois  bifides 
dans  le  milieu  ,  se  levu.inant  le  plus  souvent  par 
un  angle  aigu.  Ces  silltns  sont  coupés  ordinaire- 
ment en  travers  par  des  stries  sublamelleuses  d'ac- 
crolsseiuetit.  Parvenu  sur  le  Ijord  ,  ils  le  plissent 
assez  finement  ;  mais  ces  plis  ne  sont  point  arlicL- 
lés  avec  la  valve  supérieure  ,  qui  esl  toujours  trop 
courte  pour  les  atteindre;  le  ci  octet  deielle  vahc 
est  ordinairement  fort   court,  aplati   en   de;sus , 
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triangulaire,  à  base  large,  ayant  dans  snn  miliea 
uue  goullièie  clroiie  et  irès-supeilicielle;  la  valve 
supérieure  est  prestjue  toujours  plane,  irès-rare- 
raenl  bomhde  en  dehors,  épaisse  dans  les  vieux 
individus,  se  terminant  supérieurement  par  un 
crochet  subtronqut,  larj^e  ,  court,  à  surface  toul- 
à-fait  plane,  oflrant  à  peine  quelques  traces  du 
sillon  pour  le  ligament  ;  en  dehors  elle  est,  dans 
toute  sa  partie  supérieure  et  iDoyenne»  couverte 
de  stries  concentriques,  nombreuses,  peu  sail- 
lantes ^  qui  font  place  peu  à  peu  à  des  plis  très- 
aplalis,  qui  occujient  le  limbe  et  correspondent 
aux  crénelures  nombreuses  et  saillantes  qui  se 
voient  sur  les  bords.  Ces  crénelures  de  la  valve 
supérieure  correspondent  sur  la  valve  inférieure 
à  de  petits  enfoncemens  punctilormes.  L'impres- 
sion musculaire  est  sublatérale,  ovale  ,  transverse, 
1res -superiicielle  et  marquée  d'accroissemeus 
nombreux. 

Celle  coquille  ne  s'est  encore  rencontrée  qn'aux 
environs  de  Paris  ,  à  Cbaumonl  et  à  Valmondois, 
oti  il  est  excessivement  rare  de  la  rencontrer  les 
deux  valves  réunies.  Les  plus  grands  individus 
ont  60  millini.  de  diamètre. 

■\  f  Espèces  dont  les  vah'cs  sont  plissées. 

3o.  Huître  crête  de  coq.  Ostrsa  crista  galli. 

O.  testa  rotundatâ ,  suhniuiicâ ,  plicatissiitta; 
phcis  longiLudinalihus,  angulalis ,  lalescentibus  , 
ad  extreniuin  inaxiniis ;  linibo  iriterno  scabro, 

Mytilus  crista  galli.  LtN.  Gmel.  pag.  335o. 
PiUMPH.  Mus.  tah.  ^I-Jîg.  d. 
Dakgenv.  Conch.  tab.  -^o.  fig.  d. 
GoALT.  Test.  tab.  XQi,.  fig.  e. 
Knobb,  Del.  tab.  b.  6,.Jig.  8. 
—  Veign.  tant.  4.  tab.  1  o.  fig.  3  —  5,  e!  tom.  5. 
tah.  iG. fig.  I. 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  j'^.Jlg.  683.  684. 

V.SCYCL.  pi.  189./^.  3  —  5. 

Lamk.  Aniin.  sans  vert.  tom.  G.  pag.  21 3. 
n°45. 

Belle  espèce  d'Huître,  recherchée  des  amateurs 
à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  rareté  ;  elle  est  ovale, 
obronde,  ordinairemeni  nn  peu  pluslarj^e  quelon- 

fue.  Ses  deux  valves  sont  presqu'également  bom- 
éesj  l'inférieure  est  à  peine  plus  grande  que  la  su- 
périeure ;  l'une  et  l'autre  sont  plissées  lonjj^iludina- 
lemenl;  un  ou  deux  plis  principaux  descendent  du 
crochet  à  la  base ,  et  c'est  de  leurs  parties  latérales 
que  naissent  les  autres  plis  au  nombre  de  trois  ou 
qtjalre  de  chaque  côté  j  chacun  de  ces  plis,  en 
aboutissant  sur  le  bord,  s'y  termine  en' autant  de 
dentelures  grandes  et  profondes  ,  dont  les  plas 
grandes  sont  à  la  partie  moyenne  du  bord  iufé- 
rieur  j  le  bord  supérieur  est  presque  droit.  Le  la- 
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Ion  est  Irî's  large,  très-court  j  à  peinepro'minan!; 
le  ligament  est  porté  dans  son  milieu  dans  un  sil- 
lon très- large,  mais  superficiel.  L'impression 
musculaire  est  sublatérale,  fort  grande,  semi  lu- 
lunaiie;  les  bords  sont  finement  crénelés  dans 
toute  leur  étendue  ;  ces  crénelures  sont  quelque- 
fois à  plusieurs  rangs  sur  le  bord  inférieur  j  exté- 
rieurement les  valves  sont  couverles  d'un  grand 
nombre  de  stries  granuleuses  ,  onduleuses  ,  irrégu- 
lières, nflectant  en  général  la  direi:iion  longitu- 
dinale. Celte  coquille  est  d'un  bleu-violet  bru- 
nâtre à  l'extérieur,  et  d'un  beau  brun  marbré  de 
jauue  doré  à  l'inlérieur. 

('elle  espèce  vit  dans  les  mers  de  l'Inde;  elle  a 
75  à  80  millim.  de  longueur. 

3r.  Huître  imbriquée.  Ostrea  imhrlcata. 

O.  testa  rotundatâ  ,  plicatissimâ;  plicis  ajigu- 
liitis  ,  ad  extremum  tna.iiinis  y  dnrso  lamellis  i/n- 
hncatOySquaniisque  tubulosis  echtnatojlimbo  in- 
terna glabio. 

RuMPH.  Mus.  tah.  ^j.Jïg.  e. 
Dabgenv.  Conch.  coq.  rar.  pi.  Z.  fig.  f. 
Favasne  ,  Conch.  pi-  i,^.fig.  e. 
ENCYcr,.  ^/.  1^6.  fig.  2. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  2l3- 
n".  46. 

Celle  coquille  est  une  des  espèces  de  la  seciinn 
des  Huilres  plissées  qui  prennent  le  plus  grand 
volume  J  elle  est  arrondie  presqu'également ,  con- 
vexe des  deux  côlés,  et  ornée  de  plis  longitudi- 
naux nombreux  Irès-prolonds  ,  aigus  à  leur  som- 
me! ,  imbriqués  par  des  écailles  nombreuses  et 
redressées;  les  bords  sont  dentelés  dans  toute  leur 
étendue;  les  dentelures  sont  profondes,  sans  tu- 
bercules; le  bord  supérieur  ost  presque  droit, 
dépassé  par  un  talon  triangulaire  foil  saillant  , 
creusé  dans  sa  longueur  d'une  large  go;ilU(  re 
bornée  latéralement  par  des  bourrelets  peu  sail- 
lans  ,  mais  presqn'aussi  larges  qu'elle.  A  l'intérieur, 
cette  coquille  est  blanche,  subnacrée;  on  voit  a 
son  cenire  une  Irès-grande  iropiessinn  muscu- 
laire subcenirale  ,  ovale  ,  trausverse,  saillante  par 
son  bord  inférieur  ;  elle  est  ordinairement  d'un 
brun-roux ,  et  ses  accroissemens  sont  marqués 
par  des  zones  d'une  teinte  plus  foncée.  A  l'exlé- 
rieur  ,  celle  coquille  est  d'un  violet  foncé,  cou- 
leur qui  se  répète  sur  le  bord  intérieur  des  valves. 

C^eite  coquille  vient  de  l'Océan  des  Grandes- 
Incies  ,  principalement  des  mers  de  Java.  Elle  a 
quelquefois  plus  de  a  décim.  de  diamètre;  son 
lest  est  Irès-ëpais  et  très- pesant. 

32.  Huître  râteau.  Ostrea  hyotis. 

O.  testa  oi'atâ ,  plicatâ  ,  lamellosâ,  squamis 
sublubulosis  \patulis  echinaiâ  ;  labro  interno 
glabro. 
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lujtilus  hyotis.  Lin.  Gh-el,  pag.ùùîôo- 

GuALT.  Test.  lab.  \o5./îg:  a. 

("heun.  Cunch.  tom.  8.  lab.  j^.  fig.  G35. 

EwcvcL./?/.  idiS.fig.  I. 

Lamk.   Aniin.   sans  verl.   tom.   6.   pag.   21 3. 
11°.  47. 

Celle  belle  espèce  a  de  l'analogie  avec  les  pi-d- 
cédeiilcs;  elle  preod  quelquetois  un  aussi  j^iaud 
volume  que  VOilrea  imbricata ;  un  pounoit  nièmc 
la  couloiulre  avec  elle  si  i'ou  ue  faisoil  alieiuiou 
qu'elle  est  constamment  tubuleuse,  tandis  que 
celle  avec  laquelle  nous  la  comparons  est  toujours 
écailleuse  j  elle  est  ovale  ou  arrundie,  char^t'e  de 
huit  a  ilix  f^ros  p!is  anj^uleux  ,  piol'unds,  doui  le 
haut  est  héiissû  ,  à  des  distances  inéj^alus ,  de 
grandes  écailles  spalulées  au  sommet,  lubuleuses, 
redressées  ,  souvent  infundibulilormes  :  on  en 
Compte  cinq  ou  six  dans  la  b^n^^iieur  de  chacun 
des  plis.  Les  valves  sont  prcsqu'égales;  la  supé- 
rieure est  un  peu  bombée;  l'une  et  l'autre  se  1er- 
mirient  supérieurement  par  un  crochet  puiotu  , 
court  ei  large  a  la  base  ;  le  sillon  du  ligament  est  a 
peine  creusé,  ei  les  deux  bourreie'.s  qui  l'accoin- 
pagitent  sont  loit  peu  saillaiisj  les  bords  ne  sont 
crénelés  dans  aucune  parne  de  leur  étendue;  à  l'in- 
térieur, les  valves  sont  Ijlanchcs  vers  le  cenlie  et 
brunes  sur  les  bords.  L'impresbion  musculaire  est 
subljiéiale ,  grande,  arrundie  et  ordinairement 
roussàtre.  En  dehors,  U  coquille  e.it  d'un  brun 
lua-é  ;  elle  n'est  poiiitsiriée  tomme  VOstreacnsta 
guliij  on  n'y  voit  que  des  siries  d'aixroissemenl. 

Cdite  gianiJe  et  bille  coquille  vient  de  l'Oiéan 
ilci  Grandes-Indes,  d'après  Laiiiarck;  ille  est  pre^- 
qu'aussi  grande  que  la  précédente. 

3?).  IIo'iTRE  à  côtes  rares.  Oslœa  raricosla.  Ni-b. 

O.  teslâ  elongull,  angustu,  apice  attenuald; 
palfà  ijijeriore  projunda  ,  coilis  rarihus  radtanti- 
bus  ornal.1  j  supenoia  plana,  iiiibricalo-lanwl- 
loid,  vialaceo-iiianiwratu ,  intùs  atbà.  « 

Coquille  Singulière  que  nous  croyons  nou- 
velle. Elle  est  alongée ,  étroite  ,^lorienieut  atténuée 
au  summei ,  qui  se  prolonge  eu  un  long  talon 
étroit  et  pciniii,  concave  a  la  valve  suj)érieuie. 
La  valve  iiirérieure  esl  beaucoup  plus  gr  aide  que 
l'autre;  elle  est  cymbulaire,  mince;  sa  cavité  se 
prolonge  un  peu  en  dessous  du  bord  cardinal; 
eile  est  ornée  en  dehors  de  six.  a  sept  lorles  côtes 
rayonnantes  ,  étroites  ,  siuiples ,  dont  les  deux  mé- 
diaiJts  sont  les  plus  grosses.  Ces  côtes  décou.ieni 
le  boid  ,  qui  est  mince  ,  non  crénelé  et  non  ihiilé. 
La  valve  supérieure  est  operculilorme;  elle  est 
j'iate  ,  Jiif»  côtes  qui  correspondent  à  celles  de 
la  valve  mlérieuie;  ses  bords  sont  simples;  el.e 
(!st  couverie  de  lames  concentriques  très-r.ippro- 
chécs  et  imbiiqu'.es  comme  dans  l'Oi^/'ea  odulis. 
En  dehors,  cet:e  espèce  est  blanche  vers  les  cro- 
cheis,  inarbiée  de  vijlet  verj  les  bordsj  ea  dedans, 
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elle  est  d'un  blanc  nacré.  L'impression  muscu- 
laire esl  ovale  ,  oblongue  ,  longitudinale  ,  superli- 
cielle ,  et  de  la  même  couleur  ijue  le  rcsie.  Nous 
ne  connoissons  pas  la  patrie  des  coquilles  de  cette 
espèce,  dont  la  longueur  est  de  85  aiillim.  et  la 
largeur  de  40. 

34.  Huître  geutille.  Oslma  pu/chel/a.  Noo. 

O.  testa  elo7igatoreciiri>.i  extusque  violasccnte  , 
apice  atlenuaU  ,  lungiludiniilitct  tenue  pliciit.i  y 
plicis  inbricato-laineUosis ,  inoequaltbus. 

Trèsjolie  petite  coquille  d'un  volume  toujours 
médiocre  ,  ayant  nn  test  épais  et  couvert  en  dehors 
d'un  grand  nombre  de  plis  irréguliers  et  longiiu- 
dinaux,  découpés  par  un  grand  nombre  d'éi:ailles 
lamelleuses  et  trunsvcrses.  La  valve  inférieure  esl 
plus  grande  que  la  supérieure  ,  et  se  prolonge  su- 
périeurement en  un  grand  talon  poinlii  ,  étroit, 
creusé  dans  s;i  longueur  par  \xn*t  goutllèro  pro- 
londe  et  étroite.  En  dedans  la  cavllé  de  celle 
valve  se  prolonge  en  dessous  du  talon  ;  elle  est 
prolonae,  d'un  blanc-violâlre  marbré  de  taches 
Liruneset  violettes  plus  loncées.  L'im|)ression  mus- 
culaire est  arrondie  ,  sublaiérale,  et  ses  accroisse- 
mens  sont  marcjués  par  des  zones  violettes;  les 
bords  sont  découpés  eu  denielures  petites  et  iné- 
gales ,  qui  correspondent  a  telles  de  la  valve  supé- 
rieure; celle-ci  est  iort  épaisse,  à  peine  conve.\e 
eu  dehors,  couverte,  comme  l'autre,  de  plisirré- 
guliers;  sou  bord  interne  est  créuclé  dans  toute 
son  étendue;  sa  couleur  est ,  à  l'intérieur,  d'un 
violet-bruu  beaucoup  plus  intense  et  plus  iini- 
Lirme  que  dans  la  valve  iiilérieuie.  Cette  coqui.le 
est,  à  l'intérieur,  d'un  violet  foncé.  Elle  a  été 
rapportée  du  Pérou,  et  elle  n'a  que  45  millim.  de 
lungueur. 

35.  Huître  llabelloide.  OstieaJlabeUoides. 

O  testa  sublrigonà,  crasse  plicatâ;  plicis  ina- 
gnis ,  doiso  aculis ,  subiinbncatis ,  laleralibus , 
obliqua. 

K.NOiiR,  PetriJ'.  4.  part.  2.  d.  i.  pi.  56. ^g.  3. 

Encycl.  pi.  i3o.^'g.  6  — y. 

XdV.'f  Plicis  nia-riniis.  O.  deperdita. 

K.soRBj  l'ctrij'.  ^.  part.  2.  d.  i.  pi.  ^S.fig.  1.  z. 

ExcytL./;/.  \'ào.  fig.  10.  il. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  2i5. 
n".  4. 

Espèce  connue  à  l'état  de  pétrification  seule- 
ment,  et  qui  a  beaucoup  d'analogie,  quant  à  la 
forme  des  pli»  dont  elle  est  couverie,  avec  l'Ostreci 
crtsla  gaÙi ,  que  nous  avons  précédemment  dé- 
crite. E'ie  est  arrondie,  courbée  dans  sa  longueur, 
se  prolongeant  ordin.iirement  nn  peu  vers  soa 
extrémité  antérieure.  De  gros  pli.s  longitudinaux 
très-aigus  ,  au  nombre  de  huit  ou  dix ,  descendcfnt 
eo  rayonnant  du  soiiiinct  de«  valves  vers  les  bords. 
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Les  valves  sont  presqu'égales;  la  supcîrienre ,  ordi- 
nairemeiil  bombée,  est  le  plus  souvent  écailleuse 
vers  le  bord.  Ces  écailles  résultent  des  accroisse- 
mens.  Lescrochels  sont  peu  prolongés  ,  presqu'é- 
fçaux  ,  obtus  et  superficiellement  sillonnés  dans  le 
milieu  ,  pour  recevoir  un  ligament  quidevoit  ttre 
petit.  A  l'intérieur ,  les  valves  sont  boursoufîlées 
et  oaduleuses ,  comme  dans  VOstrea  crisia  galli. 
L'impression  musculaiieest  oblongue,  supérieure, 
un  peu  saillante  infériearement,  et  les  bords  sont 
découpés  en  autant  de  grandes  dents  triangulaires 
qu'il  y  a  de  plis  à  l'exiérieur  :  ces  dents  se  reçoi- 
vent réciproquement;  elles  sont  triangulaires, 
très-aiguës,  et  leurs  bords  sont  tranchans. 

Cette  belle  espèce  se  trouve  dans  divers  lieux  , 
principalement  dans  les  argiles  inFérieures  à  la 
craie  des  environs  du  Havre.  Elle  a  90  miltim.  de 
longueur  j  et  1 1  centimètres  de  large  vers  le  bord. 

36.  HoÎTRE  groupée.  Ostrea  gregarea.  Sow. 

O.  testa  oi>atâ ,  subobliquâ  ,  longitudmaliter 
muLliplicaiâ  ,  apice  subtruncatâ  ,■  plicis  nunie- 
rosis  fjuivaiu  y  difaricalis ,  transvershn  strialo- 
lamellosis  ;  ruarginibus  complicatis  in  ultrâque 
valvâ. 

Sow.  Miner.  Conch.  pi.  iii.fig.  i  et  3. 

NoB.  Descrip.  de  quelques  Jbss.  caractéristi- 
ques,  pi.  lî).Jig.  2. 

UOstrea  gregarea  est  une  coquille  ovalaire , 
peu  oblique  ,  subtrouquée  au  sommet ,  et  la  valve 
inférieure  est  convexe  en  dessous  et  assez  pro- 
fonde en  dedans  ;  la  supérieure  est  plus  petite  , 
F  lus  aplatie,  et  ayant  un  talon  plus  court  que 
inférieure.  Uix-huil  à  vingt  plis  descendent  obli- 
quement et  en  rayonnant  du  sommet  vers  les 
bords;  un  plis  médian,  qui,  vers  le  milieu  de  la 
longueur  des  valves,  commence  à  se  bifurquer, 
partage  tous  les  autres  en  antérieurs  et  en  posté- 
rieurs ,  qui  aboutissent  au  bord  chacun  de  leur 
côté  en  divergeant;  ces  plis  latéraux  sont  plus 
petits  que  ceux  qui  résultent  de  la  bifurcation  des 
plis  médians,  et  c|ul  occupent  tout  le  bord  in- 
férieur ds  la  coquille;  les  plis  de  la  valve  infé- 
rieure sont  semblables  à  ceux  de  la  supérieure, 
seulement  ils  sont  plus  profonds  ;  ils  sont  tous 
anguleux  ,  subcarénés  ,  un  peu  tuberculeux  ,  et 
marqués  de  stries  trausverses  ,  suLlamelleuses, 
qui  indiquent  les  accroissemens  ;  le  talon  des 
valves  présente  iniéiieuremeut  une  gouttière  peu 
profonde  ,  accompagnée  de  chaque  côlé  d'un 
bourrelet  ariondi. 

L'Huître  groupée  avoit  l'habitude  ,  comme 
cela  a  lieu  pour  un  certain  nombre  d'espèces,  de 
s'attacher  les  unes  aux  aulres,  et  de  former  aiusi 
des  masses  plus  ou  moins  considérables.  Celle  es- 
pèce ,  longue  de  60  millim.  et  large  de  40  >  s6 
trouve  principalement  dans  les  argiles  du 
Havre. 
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37.  Huître  plicatule.  Ostrea  plicatula. 

O.  testa  ratundatà  y  pulfinatâ  ;  plicis  longitu- 
dinalibus ,  subobtdsis  et  transversè  rugosis ,  ra~ 
diantibus. 

Ostrea  plicatula.  Gmel.  n°.  m. 

GuALT.  Test.  tab.  10^.  fig.  a. 

CnEMN.  Conch.  tom.  8.  tab.  jZ.  fig.  674. 

Enctcl.  ^/.  \^ù,.  fig.  9. 

Var.  P licis  subiniiricatis  ,  angulatis. 

GuALT.  Test.  tab.  \oû,.Jig.  d. 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  'f^.fig.  675. 

Var.  Plicis  marginalibus ,  in  disco  nullis. 

Var.  Plicis  obtusis ,  perpaucis. 

Var.  Testa  oblongâ ,  lateribus  plicatâ ^  dorso 
irrcgulan,  conpexo. 

Lauk.  Aniui.  s.  rert.  tom.  6.  pag.  211.  n°.  41. 

Coquille  variable^  mais  qui  ne  l'est  pas  autant 
que  l'a  pu  croire  Lamarck;  elle  est  généralement 
arrondie,  aplatie,  rougeâtre  ou  brunâtre,  ayant 
des  plis  plus  ou  moins  nombreux  ,  plus  profonds 
à  la  valve  inférieure  qu'à  la  supérieure;  l'adhé- 
rence de  la  valve  inférieure  se  faisant  par  une 
grande  surface,  les  plis  ne  se  montrent  guère  que 
vers  les  bords  ,  qui  ordinairement  se  relèvent 
perpendiculairement;  la  valve  supérieure  est  apla- 
tie ,  rarement  bombée  en  dehors;  ses  plis  cor- 
respondent à  ceux  de  la  valve  inférieure,  et  ne 
se  montrent  qu'en  même  temps  qu'eux;  les  den- 
telures des  bords  sont  peu  nombreuses  ,  triangu- 
laires, peu  élevées  et  à  base  large;  la  charnière 
est  petite,  fort  étroite;  les  talons  des  valves  sont 
courts,  très- petits,  pointus,  dépassant  à  peine 
le  bord  ,  et  ofî'rant  une  surface  plaie  divisée  en 
trois  parties  presqu'égales  par  deux  sillons;  l'im- 
pression musculaire  est  subcenirale  et  médiocre  , 
arrondie  et  superfi»:ielle  ;  les  bords  de  chaque 
côio  de  la  charnière  sont  fîneuient  granuleux; 
la  couleur  du  dehors  est  rougeâtre  ou  brunâtre, 
passant  quelquefois  au  viulet;  en  dedans  elle  e»t 
blanche,  sulmacrée,  teintée  de  jaune  sur  les  bords. 

Cette  coquille  vit  dans  les  mers  de  l'Inde;  elle 
a  5o  à  55  millim.  de  diamètre. 

58.   HoÎTRE  rougeâtre.  Ostrea  nibella. 

O.  testa  oblongà  ,  païasiticâ ,  ruhello  -  l'iola- 
cescente  ,  lateribus  plicatà  ;  Costa  dorsali  ince- 
quali,  elcfatd. 

An  Mjtilusyrons.  Lin.  ? 

BoRN.  Mus.  test.  pag.  121.  vig.figf-i. 

Lamk.  Anini.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  210.  tj".  36. 

Jolie  petite  coquille  régulièrement  plissée , 
tant  à  sa  valve  supérieure  qu'a  l'inférieuie.  Elle 
est  ovale  ,  oblongue ,  un  peu  atténuée  vers  le 
sommet  ;  sa  valve  inférieure  ,  un  peu  plus  pro- 
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fonde  que  la  supérieure,  s'allacLe  au  moyen  de 
crochets  que  produit  l'animal  à  mesure  de  son 
accroissement  sur  les  branches  de  gorgone,  de 
fucus ,  etc.  Los  plis  qui  couvrent  cette  valve 
sont  divergens  ,  et  parient  de  chaque  côté  du 
point  as.  l'adhérence.  Lorsque  cette  adhérence 
cesse  de  bonne  lieure,  les  bords  se  relèvent  et 
les  rides  deviennent  rayonnantes;  ces  rides  sont 
arrondies ,  assez  saillantes ,  marquées  par  des 
stries  longitudinales  produites  par  les  accrois- 
scmens  ;  elles  forment  sur  le  bord  des  dentelures 
aiguës,  triangulaires  et  réciproques  pour  chaque 
valve;  la  valve  supérieure,  un  peu  bombée  en 
dehors,  a  des  plis  moins  réguliers  et  moins  pro- 
fonds ;  ils  ne  se  montrent  guère  que  vers  les  bords 
pour  y  produire  les  dentelures  qui  s'engagent 
entre  celles  de  la  valve  inférieure^  Le  talon  des 
valves  est  court,  étroit,  et  contient  le  ligament 
dans  une  petite  rigole  triangulaire  trcs-superli- 
cielle.  En  dedans  cette  coquille  est  nacrée,  d'un 
Llanc-rougeâtre  ,  mais  le  plus  souvent  d'un  blanc- 
jaunâlre;  les  bords  vers  la  charnière  sont  fine- 
ment crénelés,  et  les  crénelures  suivent  le  con- 
tour des  dentelures  qu'on  y  voit  en  dehors.  Toute 
cette  coquille  est  d'un  rouge-violacé  uniforme. 

Celle  espèce  vit  dans  l'Océan  américain;  elle 
a  40  millim.  de  longueur,  sur  26  à  27  de  large. 

39.  Hdître  à  petits  plis.  Osirea  tenue  plicata. 

NOB. 

O.  testa  ovato  -  elongatâ  ,  apice  attenuatâ  , 
depressâ,  plicis  angustis  ntgcpjbiniibus  radianttbus 
utrâque  rali>â  omatâj  umbonibus  longis ,  aciilis. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
toni.  I.  pi.  5o.^g.  2.  3.  4.  5. 

(yoquille  fort  déprimée  aplatie  ,  à  test  mince 
et  fragile;  les  valves  sont  inégales;  la  valve  in- 
férieure ,  un  peu  plus  profonde  que  l'autre  ,  se 
termine  supérieurement  par  un  talon  assez  pro- 
longé, triangulaire,  pointu  au  sommet;  la  gout- 
tière du  ligament  est  très-large  et  profonde;  elle 
est  accompagnée  laléralenient  de  bourrelets  peu 
convexes  et  fort  étroits.  A  l'intérieur,  q^ui  est  lisse, 
ou  remarque  une  grande  impression  musculaire, 
ovale,  arrondie,  placée  vers  le  bord  antérieur; 
extérieuremeni  cetle  valve  est  ornée  d'un  grand 
nombre  de  plis  étroiis,  rayonnans,  subnoduleiix  , 
illégaux,  fort  peins;  à  la  partie  antérieure  de  la 
coquille  ils  s'aplatissent  et  disparoissent  vers  les 
bords  ,  qui  sont  seulement  ouduleux  ;  la  valve 
supérieure  est  tout- à -fait  plate;  son  talon  est 
beaucoup  plus  court  que  celui  de  l'autre  valve; 
il  est  convexe  en  dehors,  et  cette  convexité  fort 
large  s'cnfuute  dans  la  goui:ière  de  la  valve  in- 
férieure ;  à  l'intérieur,  celte  valve  est  lisse,  et 
ses  bordi  sont  simples  dans  tout  leur  pourtour; 
en  dehors  elle  est  couverte  de  plis  longiludinaux 
semblables  à  ceux  de  la  valve  inférieure ,  seule- 
ment ils  sont  un  peu  moins  élevés. 
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Celte  espèce  se  trouve  habituellemeut  dans  les 
terrains  à  lignites  du  Soissonnais  et  de  la  Cham- 
pagne ;  elle  est  longue  de  65  millim.  et  large 
de  40. 

40.  Huître  couleuvrée.  Ostrca  coluhrina. 

O.  testa  elongatâ,  angustâ ,  arcuatâ ,  plicatâ ; 
vahis  semi-coniplicatis  ,  dorso  caiinalis  j  latere 
extemo  cortvexo. 

Knorr,  Petrif.  4.  part.  2.  d.  II. pi.  58.  fig.  5-j. 

Lauk.  Anim  sans  vert.  tom.  6.  pag.  a  16. 
n".    10. 

L'Huître  couleuvrée  a  beaucoup  d'analogie 
avec  ['Ostrea  carinata ;  on  la  dislingue  cepen- 
dant au  premier  aperçu  par  ses  plis  transverse»  , 
qui  sont  constamment  plus  gros  et  plus  obliques  , 
du  reste,  la  forme  de  la  coquille  est  la  même; 
elle  est  en  conséquence  fortement  courbée  dans 
sa  longueur ,  comprimée  sur  les  côtés,  atténuée 
vers  son  exirémité  inférieure,  et  obtuse  ou  sub- 
tronquée à  son  extrémité  supérieure;  les  valves 
sont  tort  épaisses,  anguleuses,  et  c'est  de  l'angle 
que  naissent  les  plis  transverses  et  obliques  qui 
descendent  sur  les  parties  latérales  du  lest;  ces 
plis  sont  très-carénés,  ont  l'angle  tranchant,  et 
produisent  sur  le  bord  des  valves  de  grandes  den- 
telures triangulaires  et  Irès-aiguë's  qui  se  reçoivent; 
réciproquement;  le  nombre  de  ces  plis  trans- 
verses est  à  peu  près  nioilié  moindre  dans  drs 
individus  de  même  taille  que  dans  l'espèce^  sui- 
vante; les  crocliels  sont  obtus  et  presqu'égaux  ; 
leurs  talons  peu  prolongés  complètent  leur  res- 
semblance. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  craie,  dans  les 
mêmes  lieux  que  MOstrea  carinata  ,  mais  elle  y 
est  plus  rare.  Elle  est  longue  de  95  millim.,  non 
compris  la  courbure;  elle  a  5o  millim.  d'épais- 
seur ,  et  3o  ou  35  de  largeur  vers  le  milieu  des 
valves. 

41.  HuÎtee  carinée.  Ostrea  carinata, 

O.  testa  oblongâ  ,  utrinquè  subacutâ  ,  lateribus 
complanata  ,  arcuatà  y  valvis  complicatis ,  dorso 
carijiatisj  plicis  tnansfersis,  tenuibus. 

Encycl.  pi.  lôy.y?^.  3 — 5. 

Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  166,  et 
tom.  \ù,.pl.  •ih.fig.  I.  a.  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  ai6.  n°.  (j. 

Non.  Descript.de quelquesjoss. caractéristiques, 
pi.  t3.  fig.  I. 

S  vvERBr,  Miner.  Concli.pl.  365. 

Drong.  Géol.  des  ent>.  de  Paris ,  pi.  "à.  fig.  1 1. 

Cette  coquille  très-remarquable,  avec  quelques 
autres  espèces  voisines  ,  constitue  une  seclioa 
bien  tranchée  parmi  les  Hiiîlres;  la  longueur  de» 
valves,   leurs  courbures,  les  plis  nombreux   et 


3u2  II  U   I 

tiansverses  qui  les  couvrent,  sont  les  caractères 
qui  distinguent  celte  section, 

L'Huître  carinée  est  alonf>,i'e  ,  étroite,  fort 
épaisse,  recourbée  dans  sa  long,ueur ,  et  comme 
pliée  en  deux,  lorsque,  par  Và^e,  elle  a  pr;s  t. .ut 
son  nccrcis^eiuenl  ;  elle  est  très-aplalie  sur  Us 
côtés,  ce  qui,  joint  à  la  carène  non  caiialiculée  qui 
forme  Tan^le  des  valves,  constitue  les  caractères 
qui,  au  premier  abord  ,  dlstlr{^nent  celte  espèce 
de  celles  qui  l'avoisinent.  Le  somuiet  est  le  plus 
souvent  tronqué  ,  et  ([uelquefoisaccompa^Né  d  une 
petite  oreillette  sur  le  côté  antérieur  :  du  sommet 
part  une  ciêie  lonj;itudinale  très  proéminenie,  qui 
suit  toaie  la  lonj^ueur  des  valves  et  les  partage 
en  deux  parties  presquVgales ,  en  parcourant  leur 
courbure.  Cette  carène  donne  naiss.ince  a  un  -^vund 
nombre  de  plis  diverg,en3  et  latéraux,  uu  peu  ob- 
liques ,  quelquefois  perpendiculaires  ,  dont  le 
nombre  varie  suivant  l'àf^e  des  individus;  ils  sont 
fortement  anj^uleux  ,  et,  en  aboutissant  sur  les 
bouls,  ils  y  produisent  de  nombreuses  dentebuvs 
trianj;u!aires  et  très-aij^uës  ,  semblables  à  celles 
d'une  scie  ;  ces  plis  sont  striés  latéralement ,  quel- 
quefois d'une  manière  ré(;ulière  ;  les  valves  sont 
eM'êmement  épaisses,  et  l'animal  n'jf  occupoit 
qu'une  lorie  petite  cavité.  Dans  un  individu  dont 
les  valves  réunies  ont  d'une  carène  à  l'autre  ])lus 
d'un  pouce  d'épaisseur,  la  cavité  de  l'animal  a 
à  peine  deux  lignes  de  profondeur  ;  l'impression 
iLusculairs  est  assez  grande,  latérale,  ovalaire, 
placée  très-haut  près  de  la  cbarnière;  sur  la  valve 
iupéiieure,  le  talon  présente  une  goutiiore  obli- 
que et  profonde,  et  sur  l'inférieure  un  bourrelet 
également  oblique,  correspondant  à  la  gouUiere 
de  l'autre  valve  :  ces  parties  finement  striées  en 
travers  donnoieut  attache  au  ligament. 

L'Huître  carinée  se  trouve,  à  ce  qu'il  paroîl, 
exclusivement  dans  la  craie  glauconieuse  :  on  la 
t  ile  à  Rouen  ,  dans  la  craie  de  la  Touraine  ,  à  la 
pi;rte  du  Rhône;  en  Belgique,  aux  environs  de 
Wons  ;  en  Angleterre  et  en  S>.anie  ,  pies  de  Chri^- 
tiana. 

Celle  espèce  est  longue  de  12  centim.  ,  la  cour- 
1  uie  comprise  ;  elle  a  queKjuefois  70  millimètres 
d'épaisseur,  et  elle  a  environ  5o  millim.  de  large 
vers  le  milieu  des  valves. 

■\-\-\.  Espèce  dont  le  crochet  est  élei'é  en  dessus 
ou  tourné  lutéraletnerU  en  spirale  (genre  Gry- 
phée  Lamk.  ). 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQOES. 

Coquille  iuéquivavle  ;  la  valve  inférieure 
grande,  concave,  terminée  par  un  crochet  sail- 
lant, ccnrbé  eu  spirale  involute  ;  la  valve  supé- 
rieure petite,  plane  et  operculaire  ;  charnière 
sans  dents;  une  fossette  cardinale,  oblongue  , 
arquée  sous  le  crochet  pour  le  ligament. 
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4a.  HoÎtre  colombe.  Osliea  coluinba.  T.akk. 

O.  testa  ovaio-rotundatâ  ,  dtlutatà  ,  projimdu  , 
gibbosissiinâ ,  glabra  j  uinbonibus  miniinis  ,  le- 
toiits  ,  lateralibus  ;  cardine  simfilici;  ligamento 
laterali. 

Lamk.  Aniin.  sans  vert.  toni.  6.  pag.  19S. 
78°.  2. 

Knorr,  Petrif.  part.  2.  D.  3.  pi.  62.  fig.  1.  2. 

Sovv.  Miner.  Conch.  pi.  ZSû.^g.  1.  2. 

IJrogn.  Géol.  des  ent>.  de  Paris,  pi.  d-^g.  8. 
a.  b.  c. 

Coquille  remarquable  sous  plus  d'un  rapport , 
pouvant  êlre  considérée  d'un  côté  comme  un  de> 
points  extrêmes  de  la  grande  série  dcsHiiiires, 
ei  ,  il'uue  autre,  comme  présentant,  par  la  posi- 
tion du  ligament  ,  dis  analogies  avec  les  Cames: 
analogies  assez  éloignées  au  reste ,  puisque  les 
(James  ont  deux  impressions  musculaiies,  et  que 
celte  Gryphée  n'en  a   qu'une. 

La  Gr_)'phée  colombe  est  une  grande  et  belle 
coquille  ovaLire,  arrondie,  un  jptu  plus  Icngiie 
I  que  large,  à  valve  laférieure  profonde,  très- 
convexe  en  dehors,  et  Irès-bossue  surtout  vers  le 
crochet.  Celui-ci  est  plus  ou  moins  grand  ,  selon 
les  individus;  il  est  saillant  en  dessus  du  bord  car- 
dinal ;  il  se  i-ontourne  lalL-ralemcut  ,  et  il  firme 
un  leur  ou  un  lour  et  demi  de  spire;  il  se  ler- 
I  mine  par  une  poinle  assez  aijiuc,  sur  laquelle  eu 
I  trcuve  toujours  une  Irace  de  i'adl:éieiice  lie  la  t;o- 
qiiille  dans  le  jeune  âge;  le  iroihel  est  tuujou.s 
iiilléchi  sur  le  côlé  antérieur  de  la  coquiiic.  l-e.le- 
ci  est  iniquiialérale  ;  le  côlé  anténtur  est  le  plui 
court,  et  il  jM'éseute  couslainnient  une  sinuKSiié 
peu  prufunde  ,  ijui  lorme  d'une  partie  un  b>l;c 
arrondi.  La  valve  supérieure  est  piaiie,  opercu- 
litorme,  fort  épaisse  aux  bords  postérieur  el  su- 
périeur, mais  Ires- mince  dans  tout  le  reste  de  sou 
éieiidue  ;  inclinée  obliquement  vers  le  l^ura 
antérieur  de  la  mênie  manière  que  celui  de  la 
valve  inférieure,  son  crochel  lau  aussi  un  tour  lu 
un  l;ur  et  denii  de  spirale  ,  mais  il  n  es  noua 
saillant,  et  il  reste  compris  dans  l'épai'seur  dv 
la  vjlvt.  En  dehors  celte  valve  est  marquée  ,  sur- 
tou;  sur  le  côlé  postérieur,  de  fines  siries  lamel- 
leiises  ;  en  dedans  elle  est  li>se  ,  d'un  blanc  stib- 
nacré  ,  et  on  voit  ,  sur  te  côlé  antérieur ,  une  im- 
pression musculaire  d'une  taille  médiocre  et  peu 
profonde,  le  bord  cardinal  présente  une  goutlfti* 
triangulaire,  décur;eute  jur  le  burd  oblique,  et 
commentant  au  sommet  ;  elle  est  bornée  a  l'in- 
térieur par  uu  petit  bourrelet  saill.iul  qui  1.»  suit. 
dans  sa  longueur  ;  une  gouttière  semblable  se  voit 
sur  la  val»e  lulérieure  ,  seulement  elle  est  plu* 
pnifonde  ,  doniinée  et  eu  parue  cachée  par  la 
saillie  du  bord  externe  ,  de  sorte  que  le  ligament 
devoit  cire  pour  ainsi  dire  encaissé  ,  et  paruiue 
peu  à  l'exléneur. 

Ou   trouve  quclqiiefois  des  individus  d«  ce'te 
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roquille  t^toiinaDs  pour  la  coDservalion  de  leurs 
(uuleurs.  Ces  couleurs  consislent  en  longues  (lam- 
luules  onduleuses  ,  Miroites,  longitudinales,  bi- 
lurquées,  iirt?giilières,  d'une  couleur  orangi'e- 
rougeàlre,  passant  quelquefois  vers  le  brun  sur  un 
fond  blanc.  Nous  avons  vu  plusieurs  individus 
Cidori'S  de  celte  manière;  mais  ce  qui  nous  semble 
singulier  ,  c'est  que  la  valve  supérieure  resloii 
néanmoins  toute  Llanclie  ,  ce  qui  nous  porte  à 
croire  qu'il  en  dtoit  de  inême  pendant  la  vie  de 
l'animal. 

L'Huilre  colombe  est  répandue  très-abondam- 
ment dans  presque  tous  les  terrains  de  craie  , 
mais  toujours  daus  la  craie  lulfan  ou  inférieure. 
Il  n'est  presque  point  de  localité  de  ce  terrain  oii 
l'on  ne  la  rencontre,  soit  en  France  ,  soit  en  Alle- 
magne ,  soit  en  Angleterre.  Elle  a  8  ou  g  ceniiui. 
de  diamètre. 

43.  UoÎTRE  dilatée.  Ostrea  dilatata.  Sow. 

O.  testl  ovato-rotundâ  ,  dilatata,  suhdepressâ  ; 
valvâ  iiifenore  convexâ  ,  ciassâj  superiore  oper- 
cttlijonni ,  concavà  ,  lainellosà  y  uinbone  iiiagno, 
praelongo  ,  valdè  recurvo  ,  calceijbmii,  tripartito, 

Sow.  Miner.  Conch.  pi.  i^^.Jîg.  1.  2. 

NoB.  Descript.  de  quelques  ^oss.  caractéristi- 
ques des  terrains,  pi.  b.Jig.  7. 

Var.  D.  NoB.  Testii  piq/undiore,  angustiore  ; 
unihone  niagh  recumo. 

Var.  C.  Non.  Testa  sublobatâ,depressiorej  urn- 
hone  longissiiiio. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  quelques  varié- 
lés  ,  car  cette  coquille  prend  des  formes  assez 
diverses;  tantôt  elle  est  profonde,  très-convexe 
en  dessous  ,  et  son  crochet ,  fortement  relevé ,  se 
recourbe  au-dessus  de  la  charnière  de  manière  à 
la  cacher  ;  d'autres  fuis  ce  crochet  se  prolonge  en 
un  long  tdlon  peu  recourbé,  bien  semblable  par 
sa  structure  à  celui  de  certaines  Huîtres  ;  quel- 
quefois la  coquille ,  irès-aplaiie  ,  est  plus  ovalaire; 
quelques  individus  eulio  ,  outie  qu'ils  sont  plus 
courts  et  plus  épais  ,  ont  le  crochet  saillant  en 
dehors  du  bord  cardinal ,  et  non  au-dessus  de  lui , 
comme  cela  a  presque  toujours  lieu  :  le  prolonge- 
ment du  crochet  de  la  valve  inférieure  de  cette 
coquille,  sa  forme,  la  manière  dont  le  ligament 
y  éloit  placé  ,  la  modilication  qu'il  a  fait  épiouver 
à  celui  de  la  valve  supérieure  par  sa  courbure  , 
tout  démontre  sa  grande  analogie  avec  les  Huîtres. 
Si  l'on  courboit  de  la  mêmemanière  que  dans  celte 
Gryphée  le  talon  àe  V Ostrea  crassissima  ,  on  oIj- 
liendroil  une  Gryphée  dont  le  crochet  seroit  tout 
semblable  .\  celui  de  celte  espèce.  La  valve  infé- 
lieure  ,  grande  ,  concave  ,  épaisse  au  crochet  , 
devient  plus  mince  et  se  dilate  vers  le  bord  infé- 
rieur ;  elle  est  inéquilalérale  ;  le  côté  antérieur 
vers  lequel  le  crochet  s'inlléchit  un  peu  est  le  plus 
court.   Le  crochet  est  grand  ,  saillant ,  recourbé, 
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presque  perpendiculairement  au-dessus  delà  char» 
nière  ;  dans  quelques  individus,  le  sommet  du 
crochet  est  tronqué  par  suite  d'une  adhérence 
plus  ou  rooge.  Eiuins  la  dessous  du  crochet  et  de 
son  sommet  naît  une  large  et  |«ofonde  gouttière  , 
striée  régulièrement  dans  sa  largeur;  sa  forme  esl 
triangulaire,  et  sa  base,  plus  ou  moins  élargie  ,  est 
sinueuse  latéralement;  celte  surface  est  partagée 
en  trois  parties,  une  médiane,  large  et  ))rofonde  , 
et  deux  latérales  plus  étroites  et  plus  superliciclles; 
la  valve  supérieure  est  plane,  assez  souvent  con- 
cave au-dessus  et  convexe  en  dedans;  iC3  boiil» 
su|iérieur  et  postérieur  son:  les  plus  épais  ,  le  su- 
périeur surtout,  qui  comprend  la  charnière,  ai- 
quieri  une  épaisseur  considérable  :  il  est  le  plin 
ordinairement  à  angle  droit  avec  le  plan  horizoïiti.l 
de  la  valve,  et  assez  fréquemment  aussi  cet  an^le 
est  ouvert ,  de  sorte  (jue  le  plan  du  talon ,  ;;u  lien 
d'elle  à  peu  près  horizontal,  devient  pcrpeudicn- 
laiie.  Ce  talon  de  la  valve  supérieure  est  partagé 
en  irois  parties,  qui  correspondent  à  celles  de  la 
valve  inléiicure  ;  mais  ce  qui  est  très-remarquable 
dans  les  individus  un  peu  vieux ,  c'est  que  la  partie 
moyenue  fait  une  saillie  en  dehors  du  bord  ,  da 
manière  à  devenir  comparable  à  la  grande  tient 
des  Myes.  A  l'intérieur  cette  coquille  est  lisse 
et  polie;  vers  le  milieu ,  on  voit  une  impressifii 
musculaire  ,  arrondie,  |ieu  profonde  ,  quelquefois 
rugueuse  et  couverte  de  jiptits  tubercules,  dont 
quelques-uns  prennent  S'uvent  la  forme  et  l.i 
dispo-silion  des  perles.  Eu  dehors  l'une  et  l'autre 
valves  sml  irrégulièrement  lan;eliensos  ,  et  les 
lames  sont  plus  serrées  sur  la  valve  supérieure. 
On  rencontre  celte  coquille  en  abondance  datij 
les  argiles  du  Havre  ei  d.ins  presque  toiiies  ceilrs 
qui  sont  de  la  même  époque  géologique. 

Les  grands  individus  ont  11  ou  12  centimètres 
de  longueur. 

44-  HoÎTBE  arquée.  Ostrea  aicuata.  L:1mk. 

O.  testa  ovato-oblongâ ,  raldè  recurvJ,  subsy- 
metncâ  ,  apice  obliqua,  transi'ersïrn  nigosa  ,  un- 
ticè  suhlobalâ  j  unco  niiigno  ,  ir.torto  ,  régula  ri  ; 
valfd  supenore  inininiu ,  opeicnlari,  plana. 

Gr^'phcea  arcuata.  L.smk.  Anini.  sans  >-rrt. 
toni.  b  pag.  198.  n°.  4. 

Gryphcea  incurva.  Sow.  Miner.  Concli.  pi.  112. 
fis-  ' •  2. 

Pabkinson,  Organ.  rem.  tout.  3.  pag.  20(). 
tab.  I  b.Jtg.  3. 

BoDRGDET,  PétrJ'.pl.  l'ô.Jig.  92. 

Ue  lîi.AiNv.  Malacol.  pi.  ^Q.Jîg.  4- 

Uef.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  19.  pag.  35t). 

Coquille  très-commune,  dont  la  forme  régu- 
lière, fortement  arquée,  et  en  apparence  symé- 
trique, se  rapproche  assez  de  celle  de  certains 
nautiles;  mais  c'est  la  seule  ressemblance  que  I'c.t 
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puisse  lui  troaver  avec  ce  genre.  Celte  coquille 
est  ovale,  obloQu^ue,  dépiimt'e  iatéralemeni  j  la 
valve  inférieure,   Irés-giande,  est  régulièrement 
arquée  j  son  sommet,  pointu,  est  fortemeni  incliné 
en  dessus,  contourné  en  spirale  ,  et  monliant  uce 
très-petite  surface  d'adhérente  j  ii  s'iucliue  oiiii- 
quement  vers  le  côté  antérieur.  Ce  côté  antérieur 
est  indiqué  par  une  sinuosité  plus  ou  moins  pro- 
fonde ,  selon  les  individus,  ce  qui  le  sépare   en 
un  lobe  semblable  à  celui  d'autres  espèces,   (^e 
lobe  est  étroit,    et,  outre  le  sillon  lonj;iiudioal 
qui  le  sépare,  il  est  indiqué  par  la  sinuosiié  qu'of- 
frent les  stries  d'accroissement.  La  surface  supé- 
rieure du  crocLet  présente  un  espace  irianirulaire 
étroit ,  Ënement  strié  en  travers  ,  trilobé  ,  donnant 
attache  au  ligament,  et  indiquant  ses  nombreux 
accroissemens.  Le  bord  inférieur  de  ceite  surlace 
est  sinueux,  de  manière  à  recevoir  exactement  le 
talon  de  la  valve  supérieure.  Autant  la  valve  infé- 
rieure est  grande  et  bombée,  autant  la  supérieure 
est  petite,  aplatie  et  operculiformej  elle  est  ova- 
laire,  subcarrée,    peu  épaisse,  le    plus   souvent 
convexe  en  dedaus  et  concave  en  dehors.  Le  bord 
supérieur  ,    qui   n'est   guère    plus   épais    que  les 
autres ,  est  tronqué  et  coupé  en  li^ne  droiie  ,  avec 
une  légère  saillie  médiane,  qui  le  rend  un  peu  si- 
nuenx;  cette  sailbe  correspond  à  la  ba?e  de  l'es- 
pace triangulaire  fort  court  qui  dnnnoit  insertion 
au  ligament.  Cette  surface  triangulaire  est  simple, 
non  trilobée,  striée  en  travers,  et  circonscrite  de 
chaque  côté  par  un  sillon  assez  profond.  La  sur- 
face intérieure  est  onduleuse ,  lisse  et  polie;  on 
remarque  sur  le  côté  antérieur,  fort  près  du  boni, 
une  petite  impression  musculaire  arrondie  ei  sail- 
lante; en  dehors  cette  valve  est  couverte  de  stries 
concentriques   qui  indiquent  les  accroissemens;' 
ses  bords  sont  épais,  coupés  perpendiculairemeni, 
SI  ce  n'est  dans  le  jeune  âge  qu'ils  sont  minces. 
La  surface  extérieure  de  la  valve  inférieure  est, 
comme  la  supérieure,   couverte  de  stries   d'ac- 
croissement ordinairement  lamelleuses,  et  sechaii- 
^eaut  quelquefois  en  sillons  plus  ou   i^oics  régu- 
liers, ce   qui  constiiue  une   variété   assez  cons- 
tante  dans    l'espèce.    La  cavité   intérieure  de   la 
valve  inférieure  est  petite  relativement  à  sa  gran- 
deur;  tout  le   crochet  est  rempli  piir  la  matière 
calcaire  qu'y  a  déposée  l'animal,  de  sorte  ([ue  dans 
les  grands  et  vieux  individus,  celte  partie  du  lest 
occupe  les  trois  quarts  de  son  épaisseur;  en  '  de- 
dans, elle  est  lisse,  et  elle  présente  une  impres 
sion  musculaire  semblable  à  celle  de  l'autre  valve. 
L'Huître  arquée  est  une  des  coquilles  les  plu- 
Cijmmunes   que    l'on    connoisse;    elle    se    trouve 
dans  cerlains  lieux  en   telle  ai;ondauce,  qu'elle 
sei'.  à  paver  les  roules  ;  elle  est  éminemment  ca- 
ractéristique de  la  formation  du  liais   et   des  ar- 
giles, qui  l'accompagne.    Partout   en  Europe  ci; 
celle  formation  a  été  observée,  on  y  a  renconliv 
la   Gryphée   arquée.   Nous    pourrio'i;s   citer   cin- 
Lpaiiic  localités  où  on  U  trouve  eu  Fiance,  e: 
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nous  pourrions  facilement  augmenter  celte  li»îe 
de  celle  non  moins  nombreuse  d'Allemagne  ei 
d'Angleterre.  Longueur  70  millim. ,  largeur  45- 

45.  HoÎTBE  de  l'Adelaware.  Ostrea  amcri- 
caiia.  NoB. 

O.  testa  magnâ,  orbiculatà ,  subtùs  convexU- 
siniù  ,  supernè  plana;  valva  inferioiv  txius  laniel- 
losâ  i  lamellis  dUtantibus ,  undulatis ,  tenuibus  ; 
umbone  niagno ,  valdè  retorlo ,  laterali;  valvu 
superiore  piunâ ,  transversïni  tenue  lainellosâ; 
umbone  depresso  ,  spirato. 

Très-belle   espèce    d'Huitre  appartenant  à  la 
secliou  des  Gryphées,  et  se  rapprochant  beau- 
coup par  sa  forme  du  Gryphœa  columba  el  au- 
tres espèces  voisines;  elle  est  très-grande,  à  lest 
épais,  solide;  sa  forme  est  orbiciilaire,  très-con- 
vexe en  dessi  us,  plane  en  dessus.  La  valve  iiifé- 
rieure,  de   beaucoup  plus  grande   que  la  supé- 
rieure, est  très-convexe  en  dessous;  *on  crochet, 
grand  et  proémineot,  se  renverse  sur  le  côté,  où 
il  se  tourne  en  spirale;  la  surf.tce  exiérieuie  est 
obscurément  plissée  dans  sa  longueur,  et   cons- 
tamment  couverte  par   un    assez  grand   nombre 
de    lames     transverses    saillantes  ,    onduleuses  , 
imbriquées,  et  assez  dislanles  enti 'elles;  la  sur- 
face supérieure    du   crochet  est  réduite   en    une 
aimple  gouttière  Irès-oblique,  comparai^le  a  celld 
lie  la  charnière  des  Cames,  dans  laquelle  cepen- 
dant on  retrouve  les  parties  qui  consiitneut  celles 
des  Huîires  ,  parties  qui   ont  subi  des  modifica- 
tions dépendant  de  la  forme  et  du  renversement 
du  crochet.  Ainsi,   ou  y  retrouve  une  gouiiiire 
médiane  suivie  de  chaque  côté  par  un  t)oiirreiet 
dont  l'extérieur  esl  le  |)lus  long;  la  gouttière  est 
éiroite  et  profonde,  elle  reçoit  un  bourrelet  cor- 
respondan;  de  la  valve  supérieure  ,  comme  ikjus 
avons  vu  que  cela  avoit  lieu  dans  louies  les  Hi.i- 
tres.  La  valve  supérieure  est  aplatie,  opercuii- 
forme  ,  concave  en  dessus  ,   légèrement  convexe 
en  dedans;  sa  surface  extérieure  est  chargée  d'ua 
très-grand  nomure  de  lames  conceulriques  irrt- 
gulieies;  ces  lames   sont  fines,   très-r.i[)pTochét s 
et  saillantes  ,  surtout  vers  les  bords.  Le  croci:ei , 
loiieuieot    tourné   en    spirale,    est    engagé    dans 
l'épaisseur  de  la  valve,  et  ne  lait  aucune  saillie  sur 
le   bord  cardinal;   celui-ci   présente  une  surface 
oblique,   subtriangulaire ,  assez   épai-se,  creusée 
en   gouilicre,   et   Loinée  inférieuremeut    par  une 
ca.losité  décuriente,  striée  en  travers,   qui  s'en- 
gage daus  la  c^avité  de  la  valve  inférieure.  La  sur- 
face interne  des  valves  est  lisse,  légèrement   bos- 
selée;  on  y  remarque,  a  la    partie    moyenne   et 
supérieure,    une   giaiida    impression    niusciil.ure 
orlucuiàire,  superficielle  dans  la  valve  inférieure, 
assez  proton  Je  dans  la  supérieure;  les  bords  i^'ul 
simples,  tranchans,  quelquelois  ceux  de  la  Vùlve 
supérieure   relevés   intérit  ureir.ent.   Ceite  grande 
et  i/eiie  coquille,  iont  ucus  ce  couu'  issoiis  en'-ore 


H  U  I 

qne  les  individus  que  nous  possddims,  a  élé  Iron- 
V('e  dans  les  creuseoiens  du  canal,  enlie  Saint- 
Georf;e  et  l'biladelpliie j  dans  l'ûlal  de  I.ade- 
lawdie,  Amciicjue  septenliionale.  Elle  a  I2  rent. 
el  demi  de  diamèlre  et  65  millim.  d'épaisseur. 

U'apiès  les  renseignemens  que  nous  avons  eus , 
et  sui'tQiit  d'après  la  nature  du  sable  qu'elle  con- 
tient, nous  croyons  que  celle  coquille  est  ter- 
tiaire. 

46.    IIuÎTBE    grypboïde.     Ostrea    giyphoides. 

NOB. 

O.  lesta  ofatâ ,  utrinqnè  pîanutatâ ,  supernè 
concafd ,  lateniliter  valdè  contorla ,  Inngiludi- 
naliier  plicatâ;  valvà  supeiioi-e  concai>lj  uin- 
bone  depresso  ,  spirali. 

NoB.  Dict.  class.  d'Haï,  nat.  tojn.  8.  pag.  389- 

An  Oslrea  plicata?  Lamk. 

II  est  bien  certain  que  cette  coquille  et  quel- 
ques autres  qui  lui  sont  analogues  ton!  le  passage 
enire  les  Huîtres  propreuient  dites  el  les  Gr_y- 
pLées  :  dans  ce  dernier  genre  il  est  des  esjjèces 
qui,  avec  la  valve  intérieure  irès-grande,  ont 
les  crochets  indint's  iaiéralement  ei  celui  de  la 
valve  supér.eure  engagé  dans  son  épaisseur,  loul 
eu  formant  une  spire  quelqiielois  de  plus  d'un 
tourj  dans  la  co(juille  qui  nous  oceupu  les  deux 
valves  étant  irès-apl  ilies  et  les  crochets  étant 
lortemcnt  inclinés,  sont  engagés  dans  l'épaisseur 
du  lest  dans  l'une  et  l'autre  valve.  Cîelte  espèce 
est  ovale,  oLlongue ,  arquée  dans  la  longueur; 
la  valve  inlérieure,  plane  en  dessous,  ordinai- 
rement adliévenle  par  une  très-large  surface,  a 
son  hord  supérieur  relevé  presque  perpendicu- 
laiieujent;  eile  est  plus  grande  que  la  su|)éneure; 
son  Crochet,  furiement  incliné  sur  le  bord  anté- 
rieur, s'engage  dans  l'épaisseur  du  test ,  et  loroie 
environ  un  louretderni  de  spire.  Extérieurement, 
telle  valve  esi  couverte  de  gros  plis  irrégulieis , 
plus  ou  moins  largement  espacés  ,  généralement 
peu  saillans  ;  ils  rendent  les  bords  onduleux  ;  la 
valve  supérieure  est  plane  ou  concave  en  dessus; 
sou  bord  supérieur,  beaucoup  plus  épais  que  les 
autres  ,  est  oudiileux  dans  sa  longueur,  fortement 
arqué,  se  terminant  par  un  crochet  fortement 
ipiré,  et  ne  dépassant  jamais  l'épaisseur  du  tesl  : 
en  dehors  celte  valve  esi  irréj^ulicrement  plissée 
dans  su  longueur.  La  charnière  consiste  pour 
Tune  et  l'aulre  valve  en  une  gouitière  longue  et 
éiroite  ,  arquée  ,  bornée  en  dehors  par  la  saillie 
du  bord,  el  en  dedans  par  un  petit  bourrelé!  dé- 
current.  L'iniérieur  des  valves  est  lisse;  l'inipies- 
sion  musculaire  que  l'on  y  voit  est  grande,  la- 
térale ,  légèrement  creusée  dans  la  valve  supé- 
rieure et  superlicielle  dans  l'inléneure. 

Cette  coquille  se  trouve  aux  environs  du  Mans  , 
dans  la  partie  supérieure  de  la  furmatioD  ooli- 
lique;  elle  est  longac  de  gS  millim.  et  large 
de  80. 

Iliit.  Nul.  dci  Vers.   Toirt';  II. 
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47.  Huître  uni -angulaire.  Oslrea  iiniangu- 
laris.  NoB. 

O.  leslâ  elongato-ovatâ ,  angustà ,  prqfundà  , 
infernè  uniangulatà ,  supernè  plana  j  uinbonibus 
minimis,  lateralibus ,  valdè  contortis. 

Coquille  ovale  ,  oblongue,  dont  la  valve  infé- 
rieure, beaucoup  plus  grande  qne  la  supérieure  , 
est  très-épaisse,  arquée  dans  sa  longueur,  et  ca- 
rénée dans  le  milieu  du  dos;  celte  carène  ob- 
tuse s'étend  du  crochet  jusqu'à  l'extrémité  infé- 
rieure, et  partage  ainsi  en  deux  parties  presque 
égales  la  surface  extérieure  de  cette  valve.  Celte 
surface  est  presque  lisse;  on  y  remarque  cepen- 
daut  des  stries  irrégulières  d'accroissement  peu 
proéminentes.  Le  crochet  est  assez  grand  ,  légè- 
rement relevé  à  sa  base  ,  et  fortement  incliné 
latéralement  à  son  sommet,  qui  produit  une  pe- 
liie  saillie  en  dehors  et  qui  présente  une  petiie 
surface  d'adhérence.  La  surface  cardinale  de  ce 
crochet  est  inclinée  comme  lui;  elle  est  trian- 
gulaire, courte,  creusée  au  milieu  par  une  gou!- 
lière  assez  large,  bordée  de  chaque  côté  par  un 
petit  bourrelet  très-étroit,  dont  l'externe  est 
beaucoup  plus  court  que  l'autre  :  Jcetie  surface 
est  striée  en  travers.  La  valve  supérieure  est 
operculifurme  ,  lamelleuse  en  dessus ,  à  bords 
minces,  si  ce  n'est  le  supérieur,  qui  s'épaissit  en 
un  talon  oblique  continué  en  un  crochet  un  pen 
spiral  et  aplaii;  la  surface  interne  des  valves 
est  lisse;  l'impression  musculaire  que  l'on  y  voit 
est  latérale,  arrondie  et  superficielle;  dans  l'une 
et  l'aulre  valve  les  bords  sont  simples.  Nous  re 
savons  d'oîi  vient  celle  espèce,  qui  fait  un  pas- 
sage bien  évident  enue  la  seciion  des  Huîtres 
gryphoïdes  et  celle  des  Gryphées  proprement 
dites.  Elle  est  longue  de  76  millim.  et  large 
de  5o. 

48.  Huître  italique.  Ostrea  ilalica.  Nos. 

O.    testa   oi'atà ,  gibbosâ ,   convexà ,   cymbi- 

Jbnni ,  prrifunda  ,  sublœvigati  y  iimbone  magno, 

supernè  recurvo  ;  Jbssulà  cardinali  deptessâ  ,  tri- 

angulari ,  striatà  ;  marginibus  mlegris  ,  acutis , 

supernè  granulatis. 

Ostrea  navicularis?  BbciCCbi,  Conch-  subap. 
loni.  2.  pag.  565.  n°.  6. 

Il  est  très-probable  que  cette  coquille,  qui 
nous  a  été  communic^uée  par  M.  Bertrand  Géiin 
à  son  retour  d'Italie,  est  l'espèce  décrite  par 
Brocchij  la  description  de  l'auteur  italien  cor- 
respondant assez  exactement  aux  caracicres  qu'elle 
présente.  Elle  est  ovule  ,  oblongue,  à  valve  in- 
férieure beaucoup  plus  grande  que  la  supérieure, 
irès-convcxe  en  dessus,  concave  en  dedans,  se 
terminant  supérieurement  jiar  un  crochet  arqué 
relevé  en  dessus  de  la  charnière,  toujours  tron- 
qué obliquement  par  une  surface  d'adhérence 
plus^ou  moiùs  large,  ordinairement  d'une  peiiie 
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t'ienJii";  rc  relèvemenl  du  crocliel  rend  perppn- 
diciilaue  la  suiface  du  talon,  coinine  cela  a  lieu 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Gryplites  véri- 
t  ibips.  Ce  talon  est  court ,  triangulaire  ,  creusé 
d'une  goiiltière  superficielle  accompagnée  de 
chaque  côlé  d'un  bourrelet  Irès-aplali,  limité  par 
un  sillon  de  peu  de  profondeur;  la  surface  exté- 
rieure de  cette  coquille  est  presque  lisse  ;  les  stries 
d'accroissement  que  l'on  y  aperçoit  sont  rares,  à 
peine  lamelleuses  et  jamais  saillantes.  La  valve 
supérieure  est  toujours  concave  en  dessus  ;  ses 
l)ords  sont  fortement  relevés  ,  ce  qui  lui  permet 
de  descendre  assez  profondément  dans  la  cavité 
de  la  valve  inférieure;  elle  est  presque  lisse  à 
l'extérieur,  rarement  foliacée  vers  le  bord  infé- 
rieur; à  l'intérieur  les  valves  sont  lisses,  polies. 
L'impression  musculaire  qu'elle  présente  est  sub- 
latérale, petite  et  très-superficielle. 

Cette  coquille  a  dans  sa  forme  et  ses  caractères 
de  l'analogie  avec  les  jeunes  individus  de  VOsirea 
dilatata  {^Gryphœa  Lamk.);  mais  on  reconnoît 
facilement  qu'elle  appartient  à  une  autre  espèce  : 
quoique  dépendant  du  terrain  tertiaire,  elle  doit 
donc  faire  partie  des  Gryphées  proprement  dues. 
Elle  se  trouve  dans  les  argiles  du  IMaisaniin.  Sa 
longueur  est  de  80  millim.  et  sa  largeur  de  60. 

49.  Hoîtrë  en  hameçon.  Ostrea  uncinata.  Nod_ 

O.  testa  ovato-angustà ,  infemè  gibbosâ,  con- 
vexâ  ,  supernè  plana  ,  lœvigatà  y  vahâ  injeriore 
conifexâ  j  reciirvâ ,  wnbone  niaximo  uncijorvii 
retorlo  terminata ;  valvù  superiore  plana,  sub- 
siriatâ. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  eni>.  de  Paris , 
tom.  i.  pi.  Al-J'g-  4'  5.  6". 

Déjà  nous  avons  remarqué  une  espèce  d'Huître 
d'Italie  appartenant  aux  Gryphées  proprement 
dites  :  celle-ci  plus  qu'aucune  autre  doit  en  faire 
partie  ,  car  par  sa  forme  elle  se  rapproche  de 
l'Ostrea  arcuata ;  elle  est  particulière  aux  envi- 
rons de  Paiis.  Elle  est  ovale,  oblongue  ,  étroite; 
ses  valves  sont  très-inégales;  l'inférieure,  forie- 
roent  arquée  dans  sa  longueur,  est  très-convexe, 
atténuée  au  sommet ,  terminée  par  un  crochet 
très -grand,  fortement  relevé  au-dessus  de  la 
charnière  et  incliné  sur  le  côlé  antérieur.  La  sur- 
face extérieure  de  cette  valve  est  presque  lisse. 
Son  crochet  a  une  surface  plane  en  dessus ,  forte- 
ment relevée,  subtrilobée,  striée  en  travers; 
cette  surface  donnoit  attache  au  ligament.  La 
valve  supérieure  est  petite,  suborbiculaire  ,  très- 
plane ,  mince  vers  les  bords,  un  peu  plus  épaisse 
supérieurement;  de  ce  côté  supérieur  elle  montre 
une  petite  surface  triangulaire,  un  peu  oblique, 
striée  en  travers,  qui  correspond  au  talon  de  la 
valve  inférieure.  L'intérieur  des  valves  est  com- 
plètement lisse;  elles  offrent  une  impression  mus- 
culaire,  sublaiérale  et  inférieure,  petite,  ova- 
laire ,  longitudinale;  la  cavité  de  la  valve  infé- 
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vieure  se  prolongée  un  peu  sous  le  crochet  ;  les 
bords  sont  simples,  minces  et  tranchans. 

Cette  coquille  ,  excessivement  rare  aux  en- 
virons de  Paris,  ne  se  trouve  qu'à  Valmondois. 
Elle  est  longue  de  40  millim.  et  large  de  23. 

5o.  Huître  virgule.  Ostrea  virgula.  Def. 
I       O.    teslâ  elongatâ  ,  angusiâ  ,    apice  coniorto 
spiratâ  ;  vahâ  injeriore  gibbosâ  ,  dorsatà  ,  lon- 
I  gitudimiliter  striatâ  y   striis  undulatis ,  irregula- 
\  libus  j  vahâ  superiore  plana ,  suhlaevigatâ. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  art.  Huître. 
I       Nos.  Descript.  de  quelques  Coq.  caractéristi- 
■  ques ,  pi.   'b.  fig.    12.    i3. 

i  1^'IIiiître  virgule  est  une  petite  coquille  oli- 
lono  ue  ,  étroite ,  oblique  ,  contournée  au  sommet , 
le(|uel,  en  se  toninaiil  eu  spirale,  est  projeté  tu 
dehors  de  l'axe  lonijiludinal  du  test.  (]e  contoui- 
nemetit  de  la  partie  supérieure  donne  assez  bien 
à  cette  coquille  la  forme  d'une  virgule.  La  valve 
inférieure  est  convexe,  bossue,  assez  profonde, 
montrant  vers  le  crochet  des  points  d'adhértuce. 
Le  crochet,  assez  grand,  est  peu  saillant  au-dessiis 
du  bord;  il  s'incline  fortement  sur  le  côté  anté- 
rieur, et  lait  un  tour  de  spirale  visible  plutôt 
en  dessous  qu'en  dessus.  La  valve  supérieure  est 
plane ,  quelquefois  même  elle  est  concave  en 
dessus  ;  elle  se  contourne  comme  l'inférieure  ,  elle 
est  seulement  plus  courte,  et  sou  crochet,  quui- 
tpie  tourné  eu  spirale,  ne  fait  point  saillie  eu 
dehors  :  comme  l'inférieure  ,  elle  est  ornée  de 
stries  longitudinales,  mais  beaucoup  moins  pro- 
noncées. Dans  un  assez  grand  nombre  d'individus 
elles  sont  à  peine  visibles  à  l'œil  nu.  Les  stries  de  la 
valve  inférieure  sont  nombreuses  ,  serrées ,  on- 
duleuses,  irrégulières,  quelquefois  interrompues 
ou  pliciformes;  le  crochet  en  est  souvent  dé- 
pourvu; des  accroissemens  irrégulièrement  es- 
pacés forment,  surtout  sur  la  valve  ii:férieure, 
plusieurs  étages.  La  charnière  ,  sur  l'une  et  l'auire 
valve  ,  consiste  en  une  gouttière  triangulaire  , 
peu  profonde,  oblique,  large  à  la  base,  donnant 
iiiseriion  au  ligament  :  cette  gouttière  est  bornée 
en  dedans  par  une  côle  saillante,  oblirpie ,  et  eu 
dehors  par  le  bord  de  la  valve,  qui  la  domine. 
Le  test  est  épais,  surtout  sous  les  crochets;  il  e»t 
lisse  eu  dedans,  et  présente  vers  le  milieu  de  la 
longueur  et  presque  touchant  au  bord  antéiieur 
une  petite  impression  musculaire,  semi-lunaire 
ou  ovale  ,  peu  profonde. 

Cette  coquille  se  trouve  en  France,  dans  les 
marnes  inférieures  à  la  craie.  Elle  est  longue  de  20 
à  25  millim. 


5i.  HoÎTRE  gondole.  Ostrea  cyrnbium.  Lamk. 

O.  testa  oçatâ  ,  suhœtfuilaterâ ,  ad  apicem 
aculâ  ,  recuivâ ,  angustâ  /  vahâ  inferiore  valdè 
convexâ  ,  aliquantisper  subdepressâ  ,  dilatata  y 
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ultcià  concave,  ténuité r  tninsfcrshn  slruiiâ  i 
caidiiik  anguilo, m  utrâque  valvâ  tnlobalo,  liiait- 
guluri. 

Gryphœa  cymhiuin.  Lmik..  Aniin.  s.  vert.  toni. 
6.  f)ag.  icjb.  rt°.  3. 

K.vonB  ,  Pétri/,  part.  2.  B.  r .  /)/.  20.  /ig.  ~. 
C^  c  .'CI.,  pi.  1 8<).  fig.  i .  •J.'i  ilJa/a. 
'i\oa-   Descript.  de  quelques   Foss.  caractéris- 
iiitiques ,  pi.  12,.  fig.   I.  2. 

l.sjiecc  Lien  dislincle  de  toiiles  celles  Ou  même 
geine.  L'Hiiilie  j^oiulolc  se  recimuaît  à  sa  foraie 
t'Vale  ,  liigone;  elle  est  pies',iu'ci|iiilati'ijle  ,  el 
s-.n  crochet  pciutu  ie  rciourlje  au-dessus  de  la 
cliarnicre  sans  jarnais  \x  couviii'.  L'exlri'imli'' de 
ce  croi-het  |)ii'sLiile  toujours  une  suiface  d'aciliiî- 
rence  plus  ou  moius  large  ,  quelquefois  à  peine 
pcrcepiible.  La  valve  iuli'iieure  est  plus  ou  m''ins 
coQveAc  ,  selon  les  individus;  elle  n'csi  pas  très- 
épaisse,  n.êaie  sous  les  crocheis  ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  djiis  le  plus  grand  nombre  des  espèces  ;  la  lace 
iiiieine  du  c  rocliel  est  ociupre  en  enlier  par  la 
i  harniére  ,  (pii  (iUVe  ,  comme  dans  toulcs  les 
H  litres,  un  lalon  '.rilolu'.  La  f^ouliièie  occupe  le 
milieu  ;  elle  est  piofonde,  trigone  ,  et  aussi  large 
à  file  seule  <iue  les  deux  bourrek-is  qui  l'acconi- 
pa^ucat.  Cette  gouiiière  et  ces  bourreiels  sont 
iieiemeni  stîpaiés  du  Ix.rd  par  un  sillon  éiroil,  et 
turl  régulièrement  striés  en  travers.  La  valve  su- 
périeure est  ovale  ,  trigone ,  plus  courte  que 
I  ..litre  ;  elle  est  concave  en  dessus  ,  el  se  termine 
eii  pointe  au  sommet.  Ce  sommet  est  occujié , 
c.jinme  dans  l'autre  Vilve  ,  par  hs  sillons  de  la 
cliarnière.  La  surl'ace  extérieiiie  de  celte  valve  est 
est  occupée  par  un  grand  nombre  de  slries  régu- 
lières, coiiceiilriques  ,  transverses,  et  qui  se  niul- 
II, ;l:i-n;,  surtout  Vf  rs  les  bords.  Ces  stries  sont,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  individus  ,  inlerrom- 
pUL-s  par  des  accroissemens  irréguliers.  A  l'inté- 
rieur la  coquille  est  lisse  ,  et  ne  présente  jamais , 
i  oinme  dans  VOstiea  dilatata  [Griphcea  Lamk.)  , 
let  élargissement  supérieur  occasionné  [lar  l'ac- 
croissement de  Ja  coquille.  On  remarque  sur  l'une 
e:  l'autre  valve  une  impression  musculaire  orbi- 
culjire  ,  latérale ,  antérieure  ,  superlicielle  dans  la 
valve  inléiieuie,  beaucoup  mieux  marquée  dans 
la  supérieure,  éianl  enlouiée  d'un  bord  saillant. 

Celte  coquille  se  rencontre  assez  communé- 
da.is  l'ooliie  supérieur ,  en  France,  aux  environs 
de  Caen,  et  en  Angleterre.  Elle  est  longue  de 
I)  3  10  ceniim.  et  large  de  7. 
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52.  IIcItre  sublobée.  Ostrea  sublobata.  Nos. 

O.  testa  ovato-elongatà  ,  iiregulari,  anticè 
,.-  hbata  ;  puhd  infenore  magna,  crassu  ,  uni- 
hone  obtuse  ,  valdè  recurvn  ,  tenninalà  ;  vali>â 
3upetiore  plana  ,  opercitlrformi ,  irivgulanter  la- 
mellosâ  ;  impressione  musculan  paivj ,  pro- 
J'undà. 


Coquille  ovale  ,  oldongue,  peu  ré j;nlièrC,  voi- 
sine ^  par  ses  rapports,  de  ÏOstrea  arciiata  ,  mais 
ayant  le  croclict  plus  oblus  et  moins  grand.  La 
valve  inférieure  j  très  -  épaisse  ,  est  divisée  eu 
deux  lobes  inégaux  par  une  dépression  latérale 
antérieure,  qui  descend  nu  botd  inférieur;  sa 
surface  extérieure,  très-convcxe ,  est  irrégulière- 
ment bosselée  et  irrégulièrement  étagéc  par  des 
accrois,semens  :  le  crocliet ,  qui  la  termine  siipt- 
rieiireinent  ,  est  relevé  au-dessus  de  la  cbarniore  i 
il  est  irès-oblus;  sa  'urface  supérieure  est  occupée 
par  une  rlg"le  médiane  ,  étroite  et  lissez  pro- 
tuude,  bor.lée  de  cliaque  côlé  par  un  petit  bour- 
relet aplati.  La  valve  supérieure  est  operciiiitoi  nie; 
ses  accroissemens  el  les  lames  qui  en  résulterit 
sont  plus  nombreux  que  ceux  de  la  valve  iiifc- 
rieuie  ;  sou  bord  supérieur  est  oliliquement  irou- 
qué  ,  et  la  surface  qui  en  résulte,  subtiilobée  et 
triangulaire,  correspond  a  la  surface  cardinale  de 
l'autre  valve.  A  l'iiuérieur ,  la  coquille  est  lisse; 
dans  la  valve  iiiféiieure  ,  l'impression  musculaire, 
située  à  sa  partie  médiane  est  exierne,  pro- 
fcnde,  petite,  arrondie,  et  légèrement  inclinée; 
celle  de  la  valve  supérieure  est  superficielle,  et 
ses  bords  sont  seulement  un  peu  boursoufîlés  ;  les 
bords  sont  simples  ,  Iranubaus  à  la  valve  luk- 
rieiire,  épais  et  oliliis  à  la  supérieure. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  l'oolile  ferrugi- 
ueuse  inférieure;  mais  il  paroîl  qu'elle  y  est  rare. 
Sa  longueur  est  de  80  millimèlres  et  sa  largeur 
de  5o. 

53.  TIeÎTRE  anguleuse.  Ostrea  angulata.  Lamk. 

O.  testa  oblongo-ofatâ ,  siibtùs  costis  t/iôtis 
longitudinaltbus  angulato  -  cannatis  instnictu  , 
uiolascente  ;  unco  magno  ,  subobliquo  ,  retorto  i 
impressione  musculan  violaceâ. 

Grvphœa  angulata.  Lame.  Anim.  s.  vert.  iom. 
6.  pag.   iy8.  n".  1. 

Coquille  rarissime,  d'après  Lamarck  ;  k  seule 
des  espèces  de  son  genre  Grypliée  qui  soit  con- 
nue à  l'état  vivant.  On  n'a  encore  vu  de  cette 
coquille  que  deux  individus  complets;  l'un  dacs 
la  collection  du  Muséum,  el  l'aulre  dans  celle  de 
l'Ecole  des  mines.  Nous  en  possédons  quelques 
valves  inférieures;  elles  sont  fortement  arquées, 
très-convexes  en  dessous,  bossues,  plus  ou  moins 
régulières,  très-prolondes  en  dedans,  se  termi- 
nant par  un  crocliet  fort  grand  ,  relevé  ,  contourné 
sur  le  côté  antérieur,  présentant,  comme  dans 
toutes  les  Gryphées,  une  surface  supérieure  car- 
dinale ,  striée  en  travers  ,  creusée  d'une  gouttière 
médiane  ,  laiiuclle  est  accompagnée  de  chaque 
côté  d'un  bourrelet  assez  saillant  et  étroit.  En  de- 
hors, celle  valve  inférieure  présente,  dans  le 
milieu  du  dos,  trois  fortes  carènes,  anguleuses, 
irrégulières,  qui  découpent  le  bord  en  trois  plis 
inégaux.  La  valve  supérieure  est  operculiforme , 
concave  en    dessus,    foliacée,  lisse  en  dedans; 
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SCS  bords  sont  simples,  traachans,  ayant  Iroù  oa- 
daiaiions  infcrieuremeut  pour  s'interposer  djns  les 
plis  de  l'autre  valve.  A  l'intérieur  les  valves  sont 
Llaaches,  subnacrdes,  teintées  de  violet,  ayant 
antérieurement  une  petite  impression  musculaire 
constamment  violette.  On  ne  sait  quelle  est  la 
pairie  de  celte  coquille  j  on  nous  a  assuré  cepen- 
dant qu'elle  venoit  des  environs  de  Bayoune.  L'in- 
dividu de  la  collection  du  Muséum  a  i  décim.  de 
longueur. 

HUITRE  ÉPINEUSE. 

Nom  vulc^airement  donné  par  les  marchands 
aux  coquilles  du  g,enre  Spondyle  et  à  quelques- 
unes  du  genre  Came.  Voyez  Spobdtle  et  Came. 

HUITRE  FEUILLETÉE. 

Les  marchands  nomment  ainsi  la  plupart  des 
coquilles  dépendant  du  genre  Came.  Voyez  ce 
mot. 

HYALE.  Uyalea. 

Le  genre  Hyale  que  Forskal  a  le  premier  fait 
connaître  ,  maigre  les  renseignemens  qa'il  en  a 
donnés  ,  il  est  vrai  fort  obscurs  ,  et  souvent  inin- 
telligibles, a  été  confondu  par  Linné  parmi  les 
Térébratules  dans  son  genre  Anomie.  Lamarck, 
qui ,  le  premier,  a  séparé  en  genre  les  Mollusques 
qui  nous  occupent,  à  l'exemple  de  Linné,  les  a 
laissés  parmi  les  coquilles  bivalves  ,  ce  dont  il 
est  facile  de  s'assurer  en  consultant  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres ,  publié  en  1801. 

M.  Cuvier ,  dans  scn  Tableau  élémentaire  de 
zoologie,  a  voit  eu  la  même  opinion,  quoique  Fors- 
kal ait  dit  que  ce  Mollusque,  en  considérant  sa 
cjquille,  avoit  quelques  rapports  avec  les  Patelles. 
Il  semble  que  Bvuguière  avoit  eu  la  même  idée, 
car  on  ne  trouve  pas  les  Hyales  figurées  avec  les 
Anomies  ,  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie  ,  et 
il  n'en  donne  pas  la  description  à  l'article  Anomies 
du  même  ouvrage.  Il  est  possible  aussi  qu'il  les 
ait  préférablement  laissées  avec  les  Térébratules. 
Quelque  temps  après  les  premiers  travaux  de 
Lamarck  ,  M.  Cuvier  fit  l'anatomie  des  Hyales  j  il 
les  rapprocha  alors  des  Clios  et  autres  genres  ana- 
logues ,  et  en  forma  une  classe  particulière  sous 
le  nom  de  Ptéiopodes.  Dès-lors  on  ne  dut  plus 
avoir  d'hésitation  sur  la  place  du  genre  j  on  n'en 
conserva  que  sur  la  manière  dont  on  envisage- 
roit  la  classe  ou  l'ordre  nouveau.  M.  de  Roissy, 
le  premier  ,  dans  le  Buffon  de  Sonnini,  a  adopté 
ce  nouvel  arrangement ,  que  tous  les  zoologistes 
modernes  ont  également    suivi.  Voyez    Ptéro- 

PODEÏ. 

Lamarck  a  vu,  dans  ces  Mollusques,  un  type 
particulier  d'organisation,  ce  qui  les  lui  a  fait 
envisager  comme  un  terme  moyen  ou  de  transi- 
lion  entre  les  Mollusques  conchifères  et  les  Mol- 
lusques propiement  dits.  Cette  idée,  qu'il  mani- 
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Testa  d'abord  dans  sa  Philosophie ,  il  la  conserva 
dans  tous  ses  airlres  ouvrages. 

Pérou  et  le  Sueur,  auxquels  on  doit  une  mono- 
graphie de  ce  genre  ,  publiée  avec  figures  dans 
le  tome  XV  des  Annales  du  Muséum  ,  ajoutèrent 
quelques  faits  nouveaux  sur  l'organisation  des 
Hyales  ;  mais  ils  en  rapprochèrent  à  tort  quel- 
ques genres  qui  sont  étrangers  à  celui-ci.  M.  Cu- 
vier {^Règne  animal)  divise  les  Pléropodes  eu 
deux  sous-ordres  ,  ceux  qui  ont  la  lêle  distincte, 
et  ceux  sans  la  tête  distincte.  Le  genre  Hyale,  à 
lui  seul,  forma  cette  seconde  division.  Les  travaux 
de  M.  de  BlainviUe  sur  les  Pléropo  ies,  et  surtout 
son  article  Hr  ale,  dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles ,  sont  venus  infirmer,  d'une  manièie 
tort  puissante,  les  opinions  reçues  jusqu'à  ce  jour 
sur  ces  Mollusques.  M.  de  BlainviUe  en  donna  la 
dcsciiptioii  la  plus  complète;  il  en  fait  connoître 
avec  détail  toutes  les  parties  ,  et  il  a  occasion  de 
rectifier  plusieurs  faits  mal  vus  par  Pérou  et 
le  Sueur,  et  par  M.  Cuvier  lui-même.  C'est  ainsi 
qu'il  fait  voir  qu'on  avoit  étudié  l'animal  renverse, 
c'est-à-dire  que  l'on  avoit  pris  la  face  dorsale 
pour  la  ventrale,  et  celle-ci  pour  la  dorsale,  ce 
qui  rétablit,  dans  l'ordre  ordinaire  pour  tons  ks 
Mollusques  en  général ,  la  position  de  l'anus  et  des 
orifices  de  la  génération.  M.  de  BlainviUe  fait 
remarquer  aussi  que  ce  que  l'on  avoit  pris  pour 
des  branchies  n'en  est  réellement  pas  ,  mais 
seulement  le  pied  singulièrement  disposé  pour  la 
natation.  Ce  dernier  fait  reste  d'autant  plus  in- 
contestable ,  qu'un  véritable  peigne  branchial 
se  trouve  sur  le  coté  droit  de  l'animal ,  et  com- 
munique directement  avec  le  fluide  ambiant  par 
une  large  fente  du  manteau.  Le  cœur,  qui  est 
fort  gros,  est  au  côté  gauche,  en  avant  des 
branchies,  comme  dans  tous  les  Mollusques;  il 
est  composé  d'une  oreillette  et  d'un  ventricule; 
l'oreillette  reçoit  le  sang  des  veines  pulmonaires. 
Le  cœur  donne  origine  par  la  pointe  à  un  gros 
tronc  aortique  qui  se  divise  presqu'immédiate- 
mcnt  en  deux  braucLes  ,  l'une  antérieure  et  l'autre 
postérieure. 

Une  autre  rectification  que  M.  de  BlainviUe  a 
faite  est  relative  aux  organes  de  la  génération;  il 
paroltroit  que  ce  que  M.  Cuvier  a  pris  pour  le 
testicule  ne  seroit  autre  chose  que  l'oviducte , 
semblable  à  ce  que  l'on  nomme  la  matrice  dans 
les  Hélices.  Il  résulteroit  de  ce  fait,  aussi  bieu 
que  de  l'existence  du  testicule  à  la  base  de  l'or- 
gane excitateur  mâle ,  que  ces  animaux  auroieut 
un  double  accouplement,  un  accouplement  réci- 
proque ,  comme  celui  des  Hélices  et  de  beaucoup 
d'autres  Mollusques  céphalés  :  ce  qui  reporte 
ceux-ci  beaucoup  plus  haut  dans  la  série.  Ce  qui 
doit  confirmer  davantage  cette  opinion ,  c'est 
l'existence  de  véritables  tentacules  ,  que  M.  de 
BlainviUe  croit  même  oculés  ,  sans  pourtant  l'af- 
firmer d'une  manière  positive.  Ce  qui  a  pu  faire 
commettre  plusieurs  erreurs  lelativemeat  à  ces 
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Mollusques,  c'est  «ans  doute  la  forme  singiilièie 
du  pied  ei  du  manieau  :  il  étoit  naturel  de  penser 
que  ces  proiongemens,  ces  lanières  charnues  llot- 
laat  dans  l'eau ,  pouvoient  porter  les  orgaues  de 
la  respiration;  cela  sembloit  d'autant  plus  pro- 
bable ,  que  la  manière  dont  on  avoit  considûré 
l'animal,  à  l'inverse  de  la  véritable  position, 
rendoit  plus  diUicile  la  reclicrchu  du  véritable 
organe  de  la  respiration.  Le  manteau,  dans  les 
Ilyales  ,  est  assez  grand  ,  et  surtout  fort  dilatable 
et  fort  rdtraclile,  étant  pourvu  de  muscles  puis- 
sans  qui  le  font  rentier  presque  complètement 
dans  la  coqnille.  Cette  enveloppe  est  fort  mince 
dans  sa  partie  moyenne,  où  elle  est  adhérente, 
et  plus  épaisse  dans  les  bords  qui  avoisincnt  l'ou- 
verture de  la  coquille.  En  dessus  il  se  prolonge 
comme  la  supérieure  ,  et  en  dessous  comme  la 
lame  inférieure  de  la  coquille  ;  il  est  plus  épais 
sur  les  parties  latérales,  où  il  se  partage  en  deux 
lèvres  qui  ne  sont  point  fendues.  C'est  à  l'extré- 
mité postérieure  de  leur  réunion  qu'il  existe,  du 
moins  dans  quelques  espèces ,  une  lanière  qui 
n'en  est  sans  doute  qu'un  appendice. 

D'après  ce  que  dit  Forskal  de  ceUe  partie  du 
manteau,  il  paroît  qu'elle  est  susceptible,  pen- 
dant la  vie  de  l'animal,  d'une  extension  considé- 
rable ,  au  point  même  de  devenir  translucide. 
Le  manteau  n'est  ouvert  qu'à  la  partie  antérieure, 
surtout  en  dessus  et  de  chaque  côté;  il  n'existe 
aucune  ouverture  correspondant  aux  fentes  laté- 
rales de  la  coquille.  Le  pied  est  formé  par  deux 
ailes  antérieures  ,  qui  paroissent  naître  de  la  tête, 
qui  se  trouve  au  fond  de  l'angle  qu'elles  pré- 
sentent :  ces  ailes,  épaisses  à  leur  base,  sont  très- 
charnues;  elles  reçoivent  plusieurs  plans  de  fibres 
destinés  à  leur  contraction. 

M.  de  Blainville  ,  comparant  et  rapprochant 
les  Hyales  des  Dullées ,  a  vu  dans  cette  forme  sin- 
gulière du  pied  une  simple  modification  qui  ne 
pouvoit  détruire  le  rapprochement  qu'il  propo- 
soit  ;  il  est  certain  que  ce  seul  motif  seroit  in- 
suffisant pour  combattre  l'opinion  de  ce  savant 
zoologiste.  La  coquille  mince ,  translucide  et 
cornée  de  l'Hjale  est  formée  de  deux  parties , 
que  les  anciens  aateurs  ont  considérées  comme 
des  valves  soud/es  ;  c'est  sans  doute  pour  cette 
raison  qu'ils  les  ont  placées  parmi  les  Ânomies 
ou  les  Térébratules. 

La  partie  supérieure  est  la  plus  plane;  elle  est 
ordinairement  rayonnée  par  des  côtes  ou  des  stries 
symétriques;  elle  se  prolonge  antérieurement  en 
une  lèvre  courbée  ,  tranchante  ,  terminée  par  une 
on  plosienrs  pointes  ;  à  la  partie  postérieure  elle  se 
termine  par  une  ou  deux  pointes ,  selon  les  espèces. 
La  pointe  du  milieu  est  celle  qui  reste  constamment 
dans  toutes;  elle  est  creuse  et  percée  à  son  extré- 
mité; elle  donne  insertion  au  muscle  principal 
de  l'animal,  celui  que  M.  de  Blainville  nomme 
columeilaire.  Ce  genre  ,  qui  a  été  trouve  à  l'étal 
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fossile,  a  été  caractérisé  de  la  manière  suivante 
par  M.  de  Blainville. 

CAKACTÈRES    OÉNÉRIQUES. 

Corps  subglobuleux  ,  formé  de  deux  parties 
distinctes  :  la  postérieure,  ou  abdominale,  large, 
déprimée,  bordée  de  chaque  côté  d'une  double 
lèvre  du  manteau,  quelquefois  prolongée,  con- 
tenue dans  nne  coquille  ;  l'antérieure  ,  dilatée 
de  chaque  côté  en  aile  ou  nageoires  arrondies  ; 
tête  non  distincte,  pomvae  de  deux  tentacules 
contenus  dans  une  gaîne  cylindrique;  ouveriuie 
buccale  avec  deux  appendices  labiaux  décarrens 
sous  le  pied  ;  anus  à  la  partie  postérieure  de  U 
double  lèvre  du  manteau  au  côté  droit;  branchies 
en  forjne  de  peigne  du  même  côté;  terminaison 
de  l'oviducie  à  l'endroit  de  séparation  des  deux 
parties  du  corps;  celle  de  l'organe  mâle  lout-à- 
laii  Hntérieure,  en  dedans  et  en  avant  du  tenta- 
cule droit.  Coquille  extérieure  fort  mince,  trans- 
parente,  symétrique,  bombée  en  dessous,  plane 
en  dessus ,  fendue  sur  les  côtés  pour  le  passage 
des  lobes  du  manteau  ,  ouverte  en  fente  eu  avant 
pour  celui  du  céphalotorax  et  tronquée  au 
sommet. 

M.  de  Blainville  a  fait,  dans  le  Journal  de 
Physique  et  a  reproduit  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles ,  la  monographie  complète  du 
genre  Hyale;  il  comprend  aujourd'hui  treize  es- 
pèces, dont  la  plupart  sont  à  peine  connues  dans 
nos  collections.  Celle  qui  est  la  plus  répan- 
due est  la  suivante  : 

I.   HrALE  tridenlée.  Hyalea  tridentaia. 

Lamk.  Anim.  s,  vert,  tom.  6.  pag.  286.  n°.  i . 

Anomia  tridentata.  Forsk.  Faun,  arab.  pag. 
124;  et  Icônes,  tab.  àfi.Jig.  b. 

Anomia  tridentata.  Gmeci.  n°.  4s. 

An  Musculus  teleucus.  Lih.  ? 

Uyalœa  Forskali.  Blainv.  Dict.  des  Sciences 
nat. 

Cdvier  ,  Ann.  du  Mus.  tom.  4-  pag.  224. 
pi.  59. 

•  Enctci,.  méth.  pi.  ^^^.fig.  5.  6.  7. 

PÉaoN  et  Lesueor  ,  Ann.  du  Mus.  tom.  i5. 
pi.  "h.fig.  i3. 

Hyale  papilionacée.  Hyalea  papilionacea. 
Bort  de  St.  Vinxent,  Voy.  auxquatie  principales 
îles  d^AJ'rique ,  tom.  ler.  pag.  ib].  pi.  i.Jig.  I. 

Coquille  très-commune  qui  fut  long-temps  la 
seule  connue  des  naturalistes,  et  que  Linné  plaça 
dans  son  genre  Ânomie ,  comme  nous  l'avons  vu 
précédemment.  Elle  est  ovale,  globuleuse,  cor- 
née ,  mince ,  transparente ,  formée  de  deux  par- 
ties inégales  soudées  entr'elles  ,  mais  laissant  suc 
I  le  côté  deux  fentes  longues  et  étroites,  et  anté- 
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iieuieaitiit  une  onvertuie  ovahiic  ;i  lùvrcs  (its- 
iDuji.iles;  la  parlie  supcncure  est  t;ôs-g!obulei)se; 
rinféiieure  est  au  coniraire  tics-aplaiie ,  et  se 
|irolonge  aniâleuiemeat  en  un  bec  lart;e,  relevé 
en  avant  de  l'ouveriiiic  et  lerniiiié  ;';  son  ij(iiJ 
libre  pa-r  deux  pointes  peu  l'.roluuui'es.  Sur  le 
milieu  de  celle  partie  on  reniaKjue  trois  côies 
Icngiluduiales  ,  rayonnâmes,  dont  l;i  médiane  est 
beaucoup  plus  large  que  les  auires;  poslérieurt- 
ment  ,  et  à  la  jonction  des  deux  parlits  de  la 
coquille,  le  bord  est  élargi  et  découpé  symétri- 
quement en  trois  pointes  :  la  médiane  ,  plus 
Jurande  et  ordinairement  tronquée  au  sommet , 
donne  ailnclie,  à  l'intéiieur,  au  muscle  colu- 
mellaiie  de  l'animal. 

Cette  coquille  est  très-commune  dans  toute  la 
Méditerranée,  dans  l'Océan  ci'Aliiijue,  au  Séné- 
gal ,  mais  elle  est  beaucoup  plus  rare  sur  les  côlts 
de  l'Océan.  Elle  a  17  milliui.  de  long. 

2.  Hyale  trois  épines.  Hycdea  tiispinosa.  Lesi'. 
H.    testa  oi'aio-elongaiâ  ,  depreaâ  ,  albidâ  , 

tcnuissimâ;  aperturâ  ovato-avgustâ ,  marg-.niînis 
suba-qualibus  rimulis  ienuissimis  latcralihus 
continuatâ ,  posticè  irispinosâ ;  spiiiâ  nudianà 
longissinià  y  rectâ  ,  caudijoinii. 

Lesceur  ,  Journal  des  Sciences  de  Philadelphie, 
toiii.  3. 

Très-jolie  espèce  ,  fort  remarquable  par  son 
aplatissement  :  les  deux  parues  qui  la  composent 
sont  presqu'égales  ;  l'inférieure  se  reconnclt  à  la 
parlie  de  l'ouverture  qui  lui  appartient,  qui  est 
un  pen  plus  saillante  que  lautre  j  la  convcxiié 
médiane  de  ce  côté  oflVe  trois  côles  Irès-aplaiics, 
qui  rayonnent  du  sommet  à  lu  base.  L'ouverture 
fcit  petite,  étroite,  subovalaire,  se  terminant  au.\ 
commissures  et  se  prolongeant  en  deux  fenies 
littérales  Irès-élroiles ,  qui  s'étendent  jusqu'à  la 
l'ase  des  épines  latérales;  la  parlie  siipéiieiac 
tle  la  coquille  est  toute  lisse,  régulièrement  con- 
vexe; elle  se  joint  postérieurement  avec  i'auiri: 
].our  former  l'extrémité  postéiieuie.  Cette  extré- 
mité se  prolonge  en  une  pointe  médiane  Irès- 
grêle  et  très-cassanle ,  qui  est  aussi  longue  que 
la  coquille  elle-même.  A  sa  base  ,  et  de  clia(jue 
côté ,  naissent  symétriquement  deux  épines  courtes 
et  très -aiguës;  ces  épines  latérales,  ainsi  que  la 
pointe  posiérieure  ,  sont  projetées  dans  le  plan 
liorizontal  de  la  co(|',iille. 

Nous  ne  savons  d'oîi  vieni  celte  espèce,  qui  est 
longue  de  q  miUim.  lorsque  la  pmnte  po'stérieiire 
est  fracturée  j  elle  lien;  plus  du  doubie  lorsqu'elle 
est  intacte. 

3.  Hyale  de  Rang.  Hyalea  Rangii.  Nos. 

H.  testa  globulosa  ,  ovata  ,  posticè  tnspinosâ , 
aiiticè  arcuatâ  ;  labro  elevatu  ,  tenui  ,Jragili  j 
aperturâ  miiumâ,  profundà ,  avgiistissuna  j  n- 
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midis  lateralihus  brevibus  y  spinà  posticali ,  nie- 
dianâ  ,  recurva. 

(i'est,  nous  le  pensons,  M.  Rang  le  premier 
qui  a  rappurlé  celle  eipcce;  elle  est  une  des  plus 
glol.'uleuies ,  et  paruiiroit ,  par  l'ensemble  de  sa 
forme,  n'clie  qu'une  variété  de  VHyalea  triden- 
taiu  j  mais  s.^n  ouverture  el  la  forme  de  la  levie 
inférieure  présentent  des  caractères  lellement  Irai  - 
elles,  qu'il  est  impossible  de  la  confondre  avec  elle. 

L'Hyale  de  Rang  est  petite,  globuleuse,  mince, 
fragile,  transparente,  d'un  Lrun-coiné  clair; 
sa  parlie  supérieure  otrêmemeut  bombée;  l'ou- 
verlure  étroite,  transverse,  ei  profondément  ca- 
chée par  le  relèvement  de  l'extréiuiié  de  la  partie 
inféiieure;  ce  relèvement  est  presque  j  erpc-ntli- 
culaire  ,  il  se  soude  de  chaque  côié  au.\  comuiii- 
sures  de  l'ouveriure,  et  ne  communique  [>oiut 
avec  les  rimules  latérales  :  celles-ci  sout  courtes, 
iiès-élroUes  j  elles  parviennent  jusqu'à  la  base  des 
épines  latérales,  l.e  côté  postéruur  se  termine  par 
trois  pointes  Irès-aiguës  ,  dont  la  iiiédlaue  e>t  la 
plus  piolongée;  elle  se  recourbe  luiérieurement  , 
tandis  que  les  autres  se  relèvent  un  peu  eu  dessus; 
la  face  inléïieuie  est  régulièrement  rjyonnée  par 
cinq  côtes  symétriques  qui  partent  de  la  poinle 
médiane. 

(]etle  jolie  espèce  vient  des  mers  d'Afrique; 
elle  a  8  ou  g  millim.  de  longueui. 

IIYAI.ES  (Les). 

Petite  famille  (pi'a  proposée  M.  de  t'erussac  dans 
ses  Tableaujc  systématiques  des  Mollusques  pour 
une  parue  des  genres  de  l'ordre  des  l'téropories 
de  M.  (]uvier  el  de  I.imarck;  il  y  comprend  les 
genres  Hyale  ,  Cléodore  el  Cymbulie.  W.  de  Blaïu- 
vilic,  dans  son  Traité  de  Malacologie ,  a  à  peu 
près  adopté  cette  famille  en  lui  donnant  le  nom 
de  Thécosome;  il  y  a  lait  entrer  le  genre  l'yrgo , 
qui  apparlient  indubitablement  au  genre  Bilocu- 
line  de  la  famille  des  ftlilioliies.  W.  Rang,  dans 
son  Manuel  des  Mollusques  ,  en  adoptant  la  fa- 
mille vlo  H  y  al  es  ,  l'a  augmentée  de  plusieurs  genres 
voi;  iiis  des  Cléodores.  On  y  compte  les  sept  genres 
suivans  :  C^'mbulie  ,  Limacine ,  Hyale  ,  Cléodore  , 
Cuvierie ,  Euribie  et  PsycLé.  Ces  deux  derniers 
génies  laissant  encore  quelque  doute  sur  leurs 
rapports,  l'arrangemenl  de  cette  famille  telle  que 
l'a  présenté  M.  Rang  nous  semble  préférable  a 
ce  qui  a  été  fait  avant  lui,  el  nous  l'adoptons, 
après  la  confirmations  des  deux  genres  eucoie 
incertains,  t^'oycz  les  mois  des  genrts  que  nous  ve- 
nons  de  citer. 

HYDATINE.  Hydutma. 

Genre  tont-à-fait  inutile  ,  établi  par  M.  Scliu- 
macuer  pour  quelques  bulles  dont  la  Bulta 
hydatis  fait  partie,  ainsi  que  quelques  autres  qui 
en  sont  trèi-voisines. 

Si   l'on   continue  à  établir  des  genres  sur  des 
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tiaracièies  d'une  si  l'oiLle  importance  que  ceux 
de  celui-ci  ,  bieniôt  il  faudra  subslilucr  le  mot 
de  genre  h  celui  d^efpèce ,  et  les  multiplier  ainsi 
d'une  manière  irraiionnelle.  Voyez  Dulle. 

HYDROBIE.  Hydrohia. 

Celles  des  Paludines  de  Lamarik  qui  ont  la 
s])ire  alongée  et  pointue,  ont  <?té  séparées  en 
^;enre  par  M.  Ilarlman  ,  qui  lui  a  imposé  le  nom 
A^Hydmbie.  Ce  genre  ,  qui  ne  repose  sur  aucun 
caraclère  essentiel,  ne  peut  être  adopté.  Voyez 
Paludixe. 

HYGROGÉOPHILES.  Hydrogeophila. 

Sous-ordre  proposé  par  M.  Menke  dans  son 
Synopsis Conchylioruin,  pour  une  partie  des  genres 
de  la  famille  des  Auricules  de  M.  de  Ferussac. 
Ce  sous-ordre  comprend  les  genres  Carichie,  Sca- 
vabe  et  Auricule.  Voyez  ces  mots. 
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HYPODRANCHES.  Hypobrancîna. 

I\I.  Menke,  dans  son  Sinopsis  methodica  Mot- 
luscoTum  (page  ii),  a  foiiué  sous  celte  déno- 
mination un  ordre  qui  correspond  à  celui  des 
Inférobrauches    de   M.    Cuvier.   Voyez    Inféro- 

Br.AXwHES. 

HYRIE.  Hyna. 

Genre  que  Laaiarck  a  proposé  dans  son  der- 
nier ouvrage  pour  une  coquille  démembrée  du 
genre  Unio.  Depuis  que  l'on  connoît  les  étonnanles 
modifications  de  torme  que  peuvent  éprouver  le» 
espèces  de  ce  genre,  les  Il^ries  de  Lamarck  ne 
peuvent  plus  être  considérées  que  comme  un  des 
nombreux  intermédiaires  entre  les  espèces  alon- 
gées  et    les     espèces     raccourcies.     Voyez  ?Iu- 

LETTE. 


IBÈ 


IBÈRE.  Iberus. 

Ce  genre,  que  Monlfurt  a  proposé  pour  une  sec- 
lion  des  Hélices  ,  dont  VHelix  gualleriana  sert 
de  t^'pe  ,  n'a  point  dté  admis;  il  rentre  dans  les 
Carocoiles  de  Lamarck  ,  qui  elles-mêmss  ne  sont 
qu'une  division  artificielle  des    Hélices.   Ployez 

CvROCOLLE    et    HÉLICE. 

ICHTIirOSARCOLITES.  IchthiosarcoUtes. 

Genre  établi  par  M.  Desmarest,  pour  des  tron- 
çons articulés  de  moules  intérieurs  de  co(|iillles 
dont  la  nature  resta  long-temps  incertaine.  Con- 
nus seulement  à  l'éiat  de  pétrification,  dépouil- 
lés de  toutes  les  parties  qui  pouvoient  en  faciliicr 
l'étude,  ces  corps  problématiques  furent  rangés 
par  les  auteurs  parmi  les  coquilles  mal lilocuLu es, 
a  côlé  des  Spirulesj  leur  développement  en  spi- 
rale très-large  et  à  tours  dijoinis  les  rapproclioit 
en  efl'et  de  ce  genre.  On  éloit  encore  coodiiii  à 
ce  faux  rapprochement  par  les  loge;  iransverses 
et  simple.'!  dont  la  cavité  intérieure  des  Iciuliio- 
sarcoliles  sembloit  partagée;  mais  d'après  un 
examen  plus  attentif  des  pièces  qui  nous  l'ureut 
communiquées  par  M.  Roulant ,  ofTicier  de  manne 
très-distingué,  nous  pûmes  nous  assurer  que  le 
genre  dont  nous  noiiS  occupons  avoit  été  forajé 
avec  des  moules  intérieurs  d'une  coquille  bivalve 
appartenant  très-probablement  au  genre  Caprine 
de  M.  d'Orbigny.  Nous  sommes  convaincu  l'ga- 
lemenl  que  quelques-unes  des  espèces  d'Iclitbio- 
sarcolites  proviennent  du  moule  interne  del'exirt'- 
mité  inférieure  de  quelques  Hippurites.  11  est 
doue  impossible  de  conserver  un  genre  fondé  sur 
de  tels  élémens  ,  et  nous  renvoyons  en  consé- 
quence aux  articles  Hippurite  ei'SpHÉRULiTE. 

JDOLE. 

Nom  vulgaire  donné  par  les  anciens  concLy- 
Ilologues  à  l'une  des  plus  gr.indes  espèces  du  genre 
AmpuUaire.  Voyez  ce  mot. 

JDOTHÉE.  Idothea. 

En  établissant  ce  genre  ,  M.  Scliumaclier  a 
fait  un  double  emploi  par  lequel  il  reproduit 
le  genre  Corbeille  de  M.  Cuvier.  Voyez  Cor- 
beille. 

IL.OTE.   Ilotes. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  un  petit  corps 
muhiloculaire  que  Lamarck  a  placé  avec  raison 
dans  son  genre  Orbiculine  sous  le  nom  d'Orbi- 
oulme  nuimunale.  Voyez   Obdiculinl. 


IMBRICAIRE.  ImbHcana. 

Quelques  espèces  de  Mitres  ,  qui  ont  la  forme 
des  Côues,  ont  deux  fois  servi  à  l'établissemeut 
de  genres  qui  ne  seront  point  adoptés.  L'un  d'eux, 
sous  le  nom  de  Conelix ,  a  été  proposé  par 
M.  Sowerby  dans  son  Gênera ^  et  l'autre,  sous  le 
nom  à'inibricaiie ,  par  M.  Scbumaclier,  dans  sou 
Système  de  Conchyliologie  (  page  236  j  pL  2 1  , 
Jig.  5).  Celte  division  des  Mitres  ne  peut  être 
reçue,  car  les  espèces  qu'elle  renferme  se  lient 
avec  le  reste  du  genre  pur  des  nuances  insen- 
sibles. Voy.  Mitre. 

INCOMPARABLE. 

Nom  vulgairement  donné  à  une  belle  espèce 
de  Cythérce  ,  Cyiherea  erycina  des  auteurs. 
Voy.    CyTHÉRtE. 

INÉQUIVALVE.  (Coquille). 

On  donne  ce  nom,  d'une  manière  générale, 
à  toutes  les  coquilles  dont  l'une  des  valves  est 
plus  grande  que  l'autre.  Voyez  le  mot  C' - 
quille  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire. 

INÉQ  U I Y  AL  TES .  Incequivahia . 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  animal,  page  204 ,  a  donné  ce  nom  à  la 
seconde  famille  de  ses  Biachiopodes  pédoncules. 
Celle  famille  ne  comprend  qu'un  seul  geure  ,  celui 
des  Térébralules.  11  est  à  présumer  que  cette  la- 
mille  ne  sera  point  adoptée  ,  car  les  caractères 
sur  lesquels  elle  repose  sont  de  très-peu  de  valeur- 
Voyez  Bbacbiopodes  et  Térébratdle. 

INFÉROBRANCHES.  hiferobranchiata. 

Nom  proposé  par  M.  Cuvier  pour  une  classe 
de  ftlollusques  gastéropodes,  qui  comprend  les 
genres  Fbyllidie  et  Déphyllide.  Voyez  ces  m>  tj 
et  Mollusques- 

INFUNDIBULUM. 

Section  générique  que  Klein  a  proposée  dans 
son  Traité  des  Coquilles  pour  quelques  espèces  de 
Troques  et  de  Calyplrées.  Depuis,  celle  associa- 
tion a  été  de  nouveau  reproduite  par  M.  Sower- 
by,  dans  son  Minerai  conchology  j  mais  elle  ne 
])ouvoit  éire  adoptée,  bien  que  Lamarck  ail 
donné  l'exemple  de  la  réunion  des  mêmes  tu- 
quilles  dans  son  genre  T:oque.  Voy.  CALypTrKE 
et  Troque. 

INOCERA.ML. 


ment   plus   petites ,   pour   recevoir   un    Hj^ameut 
multiple;  impression  musculaire  inconnue. 
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INOCERAME.  Inoceramus. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Coquille  griphoide,  ioéquivalve  ,  irr(5eulicre, 
subéquilatt-rale,  à  test  laineilenx,  non  libreux , 
poiulue  au  sommet ,  élargie  à  la  base  ;  crochets 
opposés,  pointus,  fortement  recourbés;  char- 
nière courte  sur  le  côtdsupéro-postérieur ,  droite  , 
composée  d'une  série  de  crénelures  j^raduellc- 
I  plus 
iple;  i 

Ce  f^enre  ,  à  peu  près  aussi  incertain  que  celui 
des  Catillus ,  nous  seml)le  cependant  avoir  plus  de 
rapports  avec  ceux  de  la  famille  des  Malléacées 
que  lui  :  nous  avons  trouvé  dans  celui-ci  des  co- 
quilles aplaties  ou  cordiformes  ,  mais  équivalves 
et  régulières  ,  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun  des  genres 
des  Malléacées;  dans  le  genre  qui  nous  occupe, 
au  contraire,  nous  observons  des  coquilles  irrégu- 
lières ,  inéquivalves,  comme  toutes  celles  des 
genres  environnans.  Pour  qu'il  ne  restât  plus  de 
doute  à  leur  égard  ,  il  faudroit  cuunoître  l'impres- 
sion musculaire,  et  étudier  plus  soigneusement 
encore  la  charnière.  Un  inotil  nous  fait  présumer 
que  dans  les  Inocéiames  il  ne  doit  y  avoir  qu'une 
seule  impression  musculaire.  Toutes  les  coquilles 
dimyairt:;  ''régulières  sont  adhérentes;  une  co- 
quille irrégulière ,  libre,  rentre  dans  les  condi- 
ti'iiis  organiques  de  toutes  celles  qui  sont  dans  le 
même  cas.  Toutes  les  coquilles  irrégulières ,  li- 
bres ,  sont  monomyaires.  Nous  pouvons  donc 
couelure  par  analogie  que  les  Inocéraines  ne  dmî 
pas  exception  à  cette  règle  géaér.ile,  puisqu'ils 
font  libres  et  irréguliers. 

Si,  d'un  côté,  le  test  lamelleux  et  les  autres 
caractères  des  Inocéranies  les  font  rentrer  dans  le 
voisinage  des  Pernes;  d'un  autre,  l'absence  de 
la  plu|)art  de  ces  caractères  jette  du  doute  sur  les 
Catillus ,  8t  rend  plus  difTicile  à  jiisiiHer  l'opinion 
que  l'on  a  généralement  sur  ces  corps. 

Les  Inocéraïues  sont  des  coquilles  mimes,  qui 
ont  une  forme  analogue  à  celle  des  Gryphées.  La 
valve  supérieure  ,  quoique  plus  petite  que  l'infé- 
rieure, est  cependant  moins  operculiforme  ((ue 
celle  de  ce  genre;  les  sommets  sont  pointus,  re- 
courljés  en  crochet  ,  saillans ,  plus  grands  et  plus 
proémincns  pour  la  valve  inléiieure.  La  char- 
nière placée  sur  le  côté  supérieur  et  postérieur  est 
courte,  droite,  occujie  un  espace  triangulaire 
divisé  en  créneiures  longitudinales,  peu  profon- 
des, séparées  enlr'elles  par  de  petites  lignes  sail- 
lantes très-étroiies;  ces  crénelures  donnoieni  in- 
sertion à  un  ligament  multiple  ,  subinterne  , 
comme  celui  des  Pernes.  On  ignore  encore  si  la 
coquille  étoil  bâillante,  de  manière  à  donner  pas- 
gage  à  un  byssus.  Le  mauvais  état  de  conservation 
de  ces  coquilles  s'est  opposé  à  ce  que  l'on  puisse 
se  décider  à  ce  sujet. 

Le  genre  Inocérame  a  été  créé  par  M.  S'iyverby, 
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dans  le  Minerai  conchology;  mais  dans  l'Drigine 
il  n'a  pas  été  circonscrit  tel  qu'il  l'est  aujourd'hui , 
car  l'auteur  y  avoit  réuni  les  Catillus.  Tous  les 
auteurs  systématiques  ont  conservé  la  division 
qu'en  a  faite  M.  Brongniart,  &  tous  se  sont  accor- 
dés avec  lui  pour  le  placer  à  côté  des  Pernes  et 
des  Crénatules. 

Les  Inocérames,  réduits  à  deux  espèces,  sont 
pour  la  craie  gluuconieuse  ce  que  les  Catillus  sont 
pour  la  craie  blanche  ;  ils  sont  caractérisllipies  de 
ces  couches  et  des  argiles  qui  les  accompagnent. 
Jusqu'à  présent  on  ne  les  a  jamais  trouvés  ni  au- 
dessous,  dans  les  terrains  jurassiques  ,  ni  au-des- 
sus ,  dans  la  craie  blanche  ou  la  craie  arénacée. 

Inocérame    sillonnée.    Inoceramus    sulcaUis. 

P.iRK. 

/  testa  oçato-elongatâ  ,  apice  acutâ  ,  injlatâ , 
valdè  tongitiidinaliler  sulcatâ ;  sulcis  distarUihus, 
etaiis,  acutis,  carinatis,  radiantibusj  umbonibus 
recurvis  ,  acutis  ,  oppositis. 

Pabkinson  ,  Trans.  de  la  Soc.géol.  de  Londres, 
toin.  ^.  pag.  59.  tab.  i-fig.  5. 

SowERBY,  Minerai coiichol.  pi.  Zo6-/7g.  1  à  7. 

Alex.  BhosgniauTj  Géngnosie  des  terrains  de 
Paris , pi.  6.fig.  12.  a.  b. 

Coquille  alongée  ,  subovale,  pointue  au  som- 
met et  très  -  réirécie  ,  arrondie  inlérieuremeot  , 
inéquilatérable  ,  très-inéqui  valve  ;  elle  est  bombée 
et  très-convexe  des  deux  côtés.  La  valve  infé- 
rieure ,  plus  grande  que  la  supérieure,  a  le  cro- 
chet beaucoup  plus  alongé  ,  et  domine  celui  de 
l'autre  valve  de  la  même  manière  que  dans  les 
Giyphc'es  :  ces  crochets  sinclitient  vers  le  bord 
antérieur;  ils  donnent  origine  à  huit  ou  neuf 
grosses  côtes  rayonnantes  ,  dont  les  trois  ou  quatre 
antérieures  sont  les  plus  grosses,  les  plus  distantes 
et  les  plus  saillantes;  elles  sont  aiguës,  carénées, 
et  quelquefois  un  peu  plissées  ou  striées  eu  tra- 
vers par  des  lames  assez  régulières  d'accroisse- 
incns.  Les  côles  ,  en  parvenant  au  bord  ,  le  décou- 
pent en  festons  ou  en  crénelures,  en  aussi  grand 
nombre  qu'il  y  a  de  côtes.  Le  bord  cardinal  et 
eu  ligne  droite  ;  il  est  incliné  postérieurement  et 
se  confond  avec  le  bord  postérieur;  il  est  court, 
et  occupe  un  espace  liiaogulaire  dont  la  base 
est  sous  le  crochet,  et  le  sommet  à  l'extrémité  du 
bord.  Cet  es|)acf^,  l>eaucoup  plus  grand  dans  la 
valve  inférieure  que  dans  la  supérieure,  est  oc- 
cupé par  la  charnière,  qui  présente  dix  à  douze 
crénelures  giadiiellcmenl  plus  courtes.  11  est  très- 
rare  de  trouver  cette  coquille  avec  son  test;  il 
disparoît  entièrement  :  ce  qui  n'auroit  pas  lieu 
s'il  avoit  une  couche  cortii-ale  fibreuse;  celle-ci 
rtsisteroit  à  la  dissolution.  On  la  trouve  dans  un 
grand  nombre  de  localités,  tant  de  France  que 
d'Allemagne,  et  surtout  d'Angleterre,  où  elle 
n'est  pas  rare  à  Fulkstoiie ,  etc.  Ce  qui  est  remar- 
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quable,  cVst  que  Vlnocerainus  concentricus  l'ac- 
compagne parlout,  et  peut,  par  conséquent,  la 
remplacer  comme  caraclérisiique. 

IPHIGÉNIE.  Iphigenia. 

Dans  son  Essai  d'un  système  de  Conchyliologie 
(pa^.  i55,  p!.  17,  fi^.  4),  M.  Schumacher  a 
établi  ce  genre  ,  toul-à-fail  inutile  ,  pour  quelques 
espèces  de  Donaces,  telle  que  la  Bonax  Icevigata 
de  Chemnitz,  qui  avoil  servi  depuis  long-temps 
à  Lamarck,  comme  type  de  son  genre  Capse. 
Voyez  ce  mot. 

IRIDINE.  liidina. 

Les  lacunes  encore  nombreoses  que  lais';ent  les 
connoissances  analomiques  des  Mollusques,  ren- 
dent incertaines  ,  dans  plusieurs  de  leurs  parties  , 
les  mëlbodes  de  classification  les  plus  récentes  , 
et  proposées  par  les  savans  dnnt  les  travaux  sont 
jastement  regardés  comme  classiques.  Ce  qui 
prouve  combien  il  est  ditiîcile  de  bien  asseoir  et 
invariablement  une  méthode,  .c'est  qu'une  seule 
observation  suffit  pour  renverser  une  partie  du 
système  établi  avant  que  cette  observation  ait 
été  faite;  il  en  est  même  qui  détruisent  des 
rapports  qui  semblent  d'autant  plus  incontes- 
tables qu'ils  ont  été  sanctionnés  par  tous  les  zoo- 
logistes ,  puisque ,  comme  cela  est  constaté  pour 
les  Mollusques  acéphales,  les  analogies  des  co- 

3uilles  conduisent  souvent  à  l'erreur  :  aussi,  quand 
faut  toucher  à  re  que  le  raisonueuient  et  l'habi- 
tude ont  consacré  dans  les  sciences,  ce  n'ost  plus 
en  leur  opposant  des  raisonneniens  nouveaux  et 
différens  que  l'on  doit  proposer  des  changemens, 
mais  en  apportant  les  observations  et  les  faits  là 
oli  ils  manquent.  C'est  celte  méthode  que  nous 
nous  plaisons  à  suivre  dans  nos  recherches;  c'est 
celle  qui  nous  a  dirigé  dans  un  travail  qui  a  l'Iri- 
dine  pour  sujet  :  l'observation  qui  en  fait  l'objet 
principal  prouve  pour  les  Mollusques  conrhifères 
ou  acéphales  combien  la  connoissance  de  l'animal 
devient  nécessaire. 

Les  Iridines  sont  des  coquilles  lacustres,  très- 
rares  jusqu'à  ce  jour  dans  les  collections,  et  dont 
on  n'avoit  point  eu  occasion  d'observer  l'animal. 
Le  peu  d'individus  qui  étoient  connus  venoient,  di- 
soit-on,  de  la  Chine,  et  les  conchyliologues  du- 
rent apprendre  avec  surprise  que  M.  Caillaud,  au- 
quel nous  devons  des  recherches  si  précieuses  sur 
les  antiquités  d'Egypte,  en  avoit  rapporté  de  ce 
pays.  C'est  dans  le  canal  de  Joseph  qu'il  eut  occa- 
sion de  les  observer  et  d'en  recueillir  plusieurs 
beaux  exemplaires.  Ce  fait  curieux  a  été  rapporté 
dans  une  noie  publiée  par  M.  de  P'erussac  sur  les 
Ethéries;  elle  est  insérée  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  df  histoire  naturelle. 

Aulrefois  on  confondoit  les  Iridines  avec  les 
Mulettes  et  les  Anodonles,  que  l'on  noramoit  des 
moules  d'eau  douce.  Humphrey  cependant  les  en 
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avnîl  dislingués  sous  le  nom  de  Barhola  dans  le 
catalogue  de  la  colleclion  do  M.  de  Calonnes, 
comme  M.  de  l'ciussac  l'a  fait  voir  à  l'ariicle  Bar- 
belle  du  Dictionnaire  classique  d'Histoire  natu- 
relle. Brugulère  confondit  cette  coquille  avec  les 
aulres  espèces  dont  il  avoit  fait  son  genre  Ano- 
duntite,  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie. 
Tous  les  auteurs,  et  Lamarck  lui-même,  jus- 
qu'à la  publication  du  sixième  volume  de  V His- 
toire des  .4nirnaujp  sans  vertèbres,  suivirent  l'opi- 
nion de  Bruguière  ,  qui  sembloit ,  au  rcsie,  con- 
firmée par  ce  que  les  analogies  peuvent  ollrir 
de  plus  certain.  Cependant  Lamarck  ,  d'après 
la  considéralion  de  la  charnière  et  la  forme  géné- 
rale de  la  coquille,  s'éloignanl  un  peu  de  celle 
des  Anodonles,  institua  le  genre  Iridine  dans 
la  (iremière  partie  du  tome  VI  de  l'ouvrage  pré- 
cité, publié  en  18 19.  Outre  que  l'anlériorité  de  ce 
genre  fut  contestée  à  Lamank,  comme  nous  l'a- 
vons dit  précédemment ,  la  valeur  de  ses  carac- 
tères ne  le  lui  pas  moins,  et  le  plus  grand  nombre 
des  conchyliologues  ne  l'adopièrcnl  point.  Ainsi  , 
M.  de  Ferussac,  dans  ses  Tableaux  systématiques 
des  animaux  mollusques ,  en  fait  le  deuxième 
sous-genie  des  Anodonles,  en  le  niellant  en  rap- 
port avec  les  Lastènes,  Strophiles  de  M.  Rafi- 
nesque,  et  Uipsas  de  M.  Leach. 

M.  de  Blainville  eut  une  opinion  semblable;  il 
réunit  les  Iridines  aux  Anodonles,  comme  on  peut 
le  voir  dans  son  Traité  de  Malacologie,  pag.  53!5. 
M.  Lalreille  enfin  {  Familles  naturelles  du  Règne 
animal,  pag.  214)  le  conserva;  et,  à  l'exemple 
de  Lamarck,  il  le  considéra  comme  très- voisin 
des  Anodonles,  puisqu'il  le  plaça  irnmédialement 
après  celles-ci.  Nyus  ajouterons  que  M.  Sowerliy 
a  manifesté  la  même  opinion  que  celle  de  M.  île 
Ferussac  ,  dans  le  Journal  de  Zoologie. 

M.  de  Ferussac,  dans  la  notice  que  nous  avons 
citée,  considère  avec  juste  raison  l'Iiidine  trou- 
vée par  M.  Caillaud  ,  comme  étant  de  la  même 
espèce  que  celle  de  la  Chine;  il  pense  niême  que 
la  coquille  qu'Adanson  avoit  fait  connoîire  sous  le 
nom  de  Mutel ,  peut  se  rapporter  avec  quelque 
cerliiiide  au  genre  et  à  l'espèce  qui  nous  occupe  , 
quoi()ue  M.  Sowerby  ait  eu  une  autre  opinion. 
La  diHérence  principale  qui  existe  entre  les  indi- 
vidus de  la  Chine  ei  ceux  d'Egypte  ,  c'est  que  les 
uns  ont  une  charnière  crénelée  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  tandis  que  les  autres  ,  au  rapport  de 
M.  Caillaud,  n'olî'rent  que  très-rarement  ce  carac- 
tère, d'où  M.  de  Ferussac  avoil  été  porté  à  réunir 
avec  beaucoup  plus  de  certitude  les  Iridines  aux 
Anodonles.  L'analogie  des  coquilles  est  en  efl'et  si 
grande,  qu'il  étoit  permis  de  penser  que  l'animal 
devoit  être  enlièremenl  semblable  à  celui  des  Mu- 
lettes et  des  Anodonles.  Quoique,  par  le  fait,  il 
il  n'en  soil  rien,  et  que,  loin  de  confirmer  l'opi- 
nion la  plus  généralement  admise,  l'analomie  de 
l'animal  la  détruise  entièrement,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  il  seroit  injuste  de  blâmer  les 
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jiulturs  <jiic  nciis  avons  cites;  ils  ont  t'iû  coiuiuiis 
par  les  aii;iluj^ies  les  plus  fuites,  et  il  leur  t'tDÏt 
ijipossible  lit  prévoir  (ju'une  cocpiille  scniLIaLile 
en  tout  aux  Anodunlts  coiiliCDdroit  un  animal 
cnlicieiiiei.t  difléreul  ;  ceci  est  d'autant  plus  excu- 
sable tpie  l'on  n'avoit  point  encore  rencculré 
parmi  les  ("oinliilèies  une  aiicmalie  sembLible. 

M.  Caillaud  avoit  eu  le  soin  de  reeueillir  dans 
l'espiit-de-viu  deux  jeunes  individus  de  1  Iridine 
du  Nil  ,  ail. si  cpie  ([ueliiucs-uns  de  V Anodonta 
lubens  Laïuarek,  quelques  Mulelles  et  une  Ca- 
rène :  cesavanl  voyageur  voulut  bien  nous  commu- 
niquer ces  riclusies  zooloji^iqiies  ;  il  eut  la  bonid 
de  nous  abaiulonner  une  des  deux  I  ndines ,  et  nous 
confia  la  sei'onde  pour  nous  servir  jiendanl  nos  re- 
chercbes  analoiiii(|ues.  Il  nous  communiqua  é>;a- 
Ibiuenl  uu  individu  bien  conservé  des  aulius  es- 
pèces. Nous  reeûnnsavec  d'aulaiil  plus  de  plaisir  et 
de  reconnoissauce  la  coinmunicaùon  de  M.  (!).nl- 
laud,  que  nous  aperçùiues  bientôt  que  l'auioial  de 
V Anodonta  rubens ,  irès-vnisin  de  celui  de  llri- 
diiie  ,  devoii  entrer  dans  le  uiêuie  genre. 

Pour  que  l'on  soit  mieux  à  même  d'apprécier 
les  dillérences  qui  existent  entre  l'animal  que  nous 
allons  décrire,  les  Anodomes  et  les  Minettes,  il  ne 
sera  pas  liors  de  propos  de  rapporter  soramaire- 
nient  les  traits  principaux  d'ori;ariisali(n  de  ces 
deux  genres,  que  Poli  a  trouvés  enlieremenl  sem- 
LlaMes  quant  a  l'animal;  ce  qui  a  oié  cncfirmé 
depuis  par  toutes  les  personnes  qui  les  ont  com- 
parés. 

I.e  manteau  des  IMulcites  est  f(  ndu  dans  tout  ioii 
cjnlour  ;  il  ne  préseiile,  posiéruiiiemen!,  m  lubes 
l'.i  3i[)ljons;  à  l'endroit  où  ils  exis'eiil  dans  les 
aunes  C^oncliiléies  ,  le  mameau  est  plus  épais  et 
^ariii  de  fran>^es  tetilaculaires;  la  sé|)araliou  des 
Ctux  lobes  se  <:ontiiiue  inên  e  jus  |ue  vers  le  dos 
de  l'animal,  sous  le  ligamfiit,  où  se  trouve  une 
écliaiicrure  profonde,  en  cul-de-sac  ,  dans  laquelle 
aboutit  l'anus,  et  qui  n'est  séparée  du  reste  par 
aucune  bride;  elle  peut  a  peine  être  considérée 
comme  une  seconde  ouverture  palléale  ;  et,  sous 
(  e  rapport  ,  les  j^enres  qui  nous  occupent  ne  de- 
vroient  pas  laire  partie  de  Tordre  des  Bijoiipalla 
de  M.  Lalieille. 

Li  s  braiuliies  des  Mulelles  et  des  Anodonies  se 
réunissent  au-dessus  de  l'anus;  elles  sont  ,  comme 
dans  tou-  les  t^inclutVres  ,  au  nombre  de  quatre ^ 
deux  de  cliaipie  côté,  la  paiie  anléneure  étant  la 
plus  petite;  elles  se  terminent  vers  le  dos  de  l'ani- 
mal posléiieurement ,  en  se  réuuissant  par  les 
vaisseaux  biancliiaux  jusqu'à  l'origine  du  pied  , 
et  se  divisant  de  iliaque  coté  de  cette  partie 
jusqu'au  foie,  où  elles  s'insèrent  inlérieuiemeiii, 
ainsi  qu'à  la  base  du  pied;  l'insertion  de  l'exlré- 
milé  antérieure  est  cachée  en  parue  [lar  les  appen- 
dices labiaux  ,  qui  sont  libres  dans  presijue  tous 
leurs  contours.  Entre  les  deux  feuillels  branchiaux 
du  côté  droit,  dans  l'endroit  où  ils  se  réunissent 
e;  poslcrieureinent,  on  remarque,  quelqueiois  avec 
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assez  de  diiïîcul'é,  deux  petits  orifices  qui  sont 
ceux  des  oviducles.  Poli  les  avoient  signalés  en 
indiquant,  par  une  ligure  grossie ,  leur  position 
dans  les  branchies,  l^e  pied  est  assez  épais,  sécu- 
ritovme,  plus  épais  à  la  base;  c'est  entre  lui  et  le 
muscle  adducteur  antérieur  des  valves,  dans  la 
ligne  médiane,  que  se  voit  un  petit  orilice  ovale, 
arrondi  ,    qui   est    l'ouverture    de    la   bouche. 

M.  de  Ferussac,  à  l'article  Anodonte  du  Diction- 
naiie  classique  d'Histoire  naturelle  ,  en  caracté- 
risant ce  genre,  dii  que  la  coquille  efl  exacte- 
ment close,  si  ce  n'est  à  l'endroit  des  siphons,  où 
elle  est   béanie.    (^eile    expression    de   siphons, 
appliquée  aux  Anodontes  ,  nous  a  jeté  dans  un 
doute  qu'il  appartient  à   M.   de  Ferussac  lui  seul 
de  lever ,  en  nous  apprenant  ce  qu'il  entend  par 
siphons,  dans  les  Anodontes.  Nous  avons  éprouvé 
un  embarras  et  un  doute  bien  plus  grand  à  l'égard 
de  ce  que  M.  Ralinesque  nummt: siphons ,  dans  les 
Miileites  de  l'Uliiu.  iMulheuieusement,  la  Conchy- 
liologie n'a  point  encore  de  vocabulaire  générale- 
ment adopté,  surtout  pour  l'élude  des  animaux.  Les 
dillérens  auteurs  donnent  à  certains  mots  des  signi- 
licaiiuns  dill'érentes,  d'où  résulte  nécessairement 
une  loufusion  dont  il  est  souvent  impossible  de 
sortir.  Ici  ,  sans  savoir   d'une   manière   claire   et 
précise  ce  que  M.  de  Rafinesque  nomme  siphons, 
nous   devons   douter  que  ce   ne  soient  les  mêmes 
parties  que  les  zoologistes  français  nomment  ainsi. 
Comme  l'animal  de  l'Iriiline  est  pourvu  de  véri- 
tables siphons ,  il  est  bien  essentiel  d'examiner  en 
détail    la    Desi  ription  des    Unio  de  l'Ohio  ,  par 
M.  Rafines(|ue  ,  pour  ne  point  laisser  de  doute  sur 
la   ressemblance  ou    la  dillérence   d'organisation 
entre  les  animaux  qui  nous  occupent.  Voici   lex- 
tuellemeni  ce  que  dit  M.  Rafinesque,  après  avoir 
averti  que  les  animaux  des  genres  et  sous-genres 
de  sa  famille   des  Pédifères  n'oflrent  que  de  très- 
légères   diUéremes   de    couleurs,    dimensions   et 
proportions  :  «  Animal  blanc  ou  un  peu  incarnat  ; 
»   manteau    mince ,    lisse ,   tapissant    les    valves  , 
»  bilobé  et  écliancré  postérieurement,  sans  fran- 
»   ges;  second  manteau  intérieur  branchial ,  strie 
«  obliquement,   mince,  bilobé  postérieurement  , 
)i   beaucoup   moindre   que   l'extérieur,   et  enve- 
»  loppanl  le  pied;  pied  comprimé,  musculeux  , 
»   coriace  ,  oblong  ,  dilatable  ;  bouche  antérieure; 
»   anus    posiéiitur   à    l'extrémité   du    ligament; 
»  siphons   anteneurs,  latéraux,  égaux,   un  de 
m   chaque   côté,  dernèie   la    bouche,    en  Jorme 
»  de  tubeicule  perforé  j  et  encore  plus  en  arrière, 
»   également  de  chaque  (ôté  ,  un  appendice  bila- 
«   mellaire  obius  ,  à  lames  inégales  ,  plates ,  ovales 
»  et  oblongues ,  l'intérieur  plus  grand.  Ce  sont 
»  apparemment  les  organes  de  la  génération.    » 

Si  celle  descnpliin  est  exacte,  comme  on  ne 
sauroit  en  douter,  puisque  M.  Rafinesque  en  a 
vérifié  les  détails  sur  plus  de  vingt  espèces  et 
sur  trois  cents  individus  ,  il  est  certain  que  l'animal 
des  Wulettes  de  l'Oliio   diflère  de  celui  des  Mu- 
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leUes  d'Europe  et  d'Afrique;  mais  penl-étre  pas 
autant  qu'on  pourroil  le  penser  au  premier  aperçu. 

Nous  voyons  d'abord  que  le  manteau  est  fendu 
dans  touie  sa  lonpjueur;  qu'il  forme  au-dessous  de 
l'extrémild  du  ligament  une  ëcbancrure  ou  une 
sorte  de  cul-de-sac,  ce  qui  le  rend  absolument 
semblable  à  ce  qui  se  voit  dans  nos  Muleites  ; 
qu'il  est  dans  cetie  partie  postérieure  dépourvu  de 
franges  :  nos  Muleites  ,  au  contraire,  en  ont  tou- 
jours. Cette  disposition  du  manteau  fait  voir  bien 
évidemment  que  l'animal  des  Muleites  de  l'Ohio 
n'a  pas  de  véritables  siphons  ,  qui  n'existent  jamais 
sans  la  réunion  postérieure  des  deux  lobes  du 
manteau. 

Ce  que  M.  Rafiuesque  nomme  second  manteau  , 
n'est  autre  chose  que  les  branchies  ,  comme  il  l'a 
reconnu  lui-même  :  elles  ont  bien  probablement 
une  organisation  semblable  à  celle  de  nos  espèces  ; 
leulement ,  elles  paroissent  situées  plus  antérieu- 
Tement  et  envelopper  plus  pariiculièremcn!  la 
base  du  pied;  le  pied  et  l'anus  sont  absolument 
semblables  à  ces  parties  dans  les  espèces  d'Europe  : 
mais  pour  ce  qui  concerne  les  siphons,  placés, 
comme  le  dit  M.  Rafinesque,  de  chaque  côté  de 
la  bouche,  en  forme  de  tubercule  perforé,  nous 
ignorons  complètement  ce  que  l'on  doit  entendre 
par  ces  organes,  que  nous  ne  trouvons  dans  au- 
cane  de  nos  espèces.  Nous  pouvons  affirmer  et 
répéter  de  nouveau,  que  ces  parties  ,  quoique  non 
connues  ,  ne  sont  pas  de  véritables  siphons. 

Les  appendices  bilamellaires  striés,  placés  de 
chaque  côié  de  la  bouche  ,  et  que  M.  Rafiuesque 
prend  pour  des  or<!;anes  de  la  génération,  ne  sont 
évidemment  que  les  palpes  labiaux  ou  appendices 
buccaux  qui  existent  dans  tous  les  Mollusques  acé- 
phales dans  un  état  plus  ou  moins  complet  de  dé- 
veloppement et  d'adhérence. 

Après  cet  te  digression  assez  longne ,  mais  néces- 
saire pour  s'entendre  sur  l'existence  des  choses  et 
la  valeur  des  mots  qui  les  retracent  à  l'esprit  ,  il 
sera  facile  d'apprécier  les  diflérences  notables  que 
nous  allons  signaler  dans  l'animal  de  l'Iridine. 
La  coquille  de  l'Iridine,  dont  il  existe  de  bonnes 
figures  (  comme  celles  de  I'Enctclcpédie  , 
pi.  204  his ,  Jig.  a.  b.  ;  celles  du  T^oyage  de 
M.  Caillaud ,  tome  a,  pi.  Qo,Jig.  11  ,  qui  re- 
présentent la  variété  que  nous  possédons  ;  et  enfin 
celle  du  Gênera  qf  Schell ,  de  M.  Sowerby)  , 
est  trausverse  ,  étroite  ,  beaucoup  plus  large  que 
longue,  inéquilatérale,  le  côté  antérieur  beaucoup 
plus  court  que  le  postérieur  ;  crochets  peliis  , 
peu  saillans  ,  se  voyant  à  peine  au-dessus  du 
bord  cardinal,  duu  inclinés;  bord  cardinal  ou  su- 
périeur presque  droit,  lisse,  simple,  présentant 
sur  la  valve  droiteet  immédiatement  sur  le  crochet 
une  saillie  à  peine  sensible^  reçue  dans  une  légère 
dépression  correspondante  de  la  valve  gauche;  le 
ligament  est  très-long,  il  occupe  presque  tout  le 
bord  supérieur  j  l'extrémité  antérieure  est  étroite, 
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la  ptistérienre  est  plus  large  et  subarquée;  le  borj 
inférieur  est  un  peu  oblique  ,  quelquefois  un  peu 
sinueux  vers  le  milieu,  comme  il  arrive  dans 
plusieurs  espèces  A'Vnio ,  et  notamment  dans 
celle  du  Rhin,  Unio  niargaritifera j  les  bords 
antérieurs  ,  postérieurs  et  inférieurs  ,  sont  minces 
et  tranclians  ;  le  test  est  assez  épais ,  solide  ,  d'une 
nacre  pourprée,  irisée,  très-belle  à  l'intérieur  j 
au-dehors,  il  est  revêtu,  comme  toutes  les  coquilles 
lacustres,  d'un  épiderme  d'un  brun-verdâtre  plu» 
ou  moins  écorché  sur  les  crochets  :  les  valves ,  à 
l'intérieur,  oilrent  une  impression  palléale  fort 
large  ,  surtout  postérieurement  ;  elle  est  sans 
éch.incrure  postérieure  ;  elle  se  rend  directement 
de  ri:npression  musculaire  antérifure  à  la  posté- 
rieure. Les  impressions  musculaires  doivent  être 
divisées  en  deux  sortes,  d'après  les  usages  des 
muscles  qu'elles  reçoivent:  les  premières,  ou  les 
plus  grandes,  donnent  attache  aux  muscles  adduc- 
teurs des  valves  ;  l'une  est  antérieure  et  l'autre 
postérieure.  Les  secondes  sont  plus  nombreuses , 
et  destinées  à  l'insertion  des  muscles  rétracteuri 
du  pied  :  elles  se  divisent  en  antérieures  et  ea 
postérieures;  les  antérieures  sont  au  nombre  de 
trois  principales  ,  et  de  deux  ou  trois  autres  , 
fort  petites  et  variables.  La  première  tient  par 
son  bord  antérieur  au  bord  postérieur  de  la  grande 
antérieure ,  vers  son  milieu  :  la  seconde  est  plus 
petite  ,  placée  presque  sous  le  crochet  ;  elle  est 
entièrement  isolée  :  la  troisième  ,  enHu  ,  est  im- 
médiatement sous  le  crochet,  et  dans  sa  conca- 
vité ;-elle  est  inégale,  raboteuse  et  transversa- 
lement oblongue.  La  grande  impression  muscu- 
laire postérieure  n'est  accompagnée  que  d'une 
seule  ])eiiie  impression;  elle  lui  est  supérieure 
et  antérieure,  et  eu  est  euiièrement  isolée.  Lors- 
qu'on réunit  les  deux  valves  ,  on  s'aperçoit  fa- 
cilement que  la  coquille  est  bâillante  antérieo- 
rement  pour  le  passage  du  pied,  et  postérieure- 
ment pour  celui  des  siphons. 

L'animal  contenu  dans  la  coquille  que  noas 
venons  de  décrire  a  une  forme  semblable,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  alongé  ,  étroit ,  assez  épais  du  côté 
du  dos,  plus  mince  vers  son  bord  inférieur,  placé 
dans  sa  coquille  comme  le  plus  grand  nombre  des 
Mollusques  acéphales  ;  ainsi  le  dos  correspond  au 
bord  cardinal ,  le  ventre  au  bord  inférieur  ,  la 
bouche  au  côté  antérieur  ,  et  l'anos  au  côté  pos- 
térieur. 

L'animal  sorti  de  sa  coquille,  et  avant  d'avoir 
subi  aucune  préparation  ,  présente  les  parties  sui- 
vantes :  le  manteau,  enveloppe  mince,  subtrans- 
parente, rougeâtre,  est  parsemé  de  nombreux  vais- 
seaux ;  son  bord  antérieur  se  termine  par  on  limbe 
épaissi,  assez  large,  jaunâtre,  plus  large  et  plus 
musculeux  postérieurement  qu'antérieurement  ; 
vers  la  partie  postérieure  les  libres  musculairei 
deviennent  obliques,  plus  serrées,  pins  épaisses 
en  se  dirigeant  vers  le  bord  postérieur.  Vers  le 
dos  le  manteau ,  après  avoir  couvert  les  orgaoe* 
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priDcipaux  de  l'animal ,  (els  que  le  foie ,  une  partie 
de  l'ovaire,  le  rectum,  le  cœur,  se  dirige  vers 
la  lig;ne  m(?diane  ,  on  il  rencontre  le  bord  de  l'au- 
tre lobe  ,  s'y  unit  intimement ,  et  donne  naissance 
à  une  lame  très-mince  ,  médiane  ,  qui  s'interpose 
entre  les  bords  cardinaux  de  la  coquille.  C'est 
dans  l'endroit  où  le  manteau  se  réunit  à  la  base 
des  branchies  que  se  voit  une  grande  veine  pal- 
léale ,  oblique,  qui  reçoit  tous  les  vaisseaux  dis- 
tribués sur  sa  surface.  Le  manteau  présente  ,  de- 
puis le  muscle  antérieur  jusque  vers  les  deux  tiers 
de  son  bord  inférieur,  une  grande  ouverture 
pour  le  passage  du  pied  ;  mais  vers  le  tiers  pos- 
térieur les  deux  lobes  se  réunissent  et  forment 
ainsi  une  grande  poche  :  cette  réunion  se  conli- 
uue  au  bord  postérieur  ,  et  elle  donne  r;MTsance 
dans  cet  endroit  à  deux  tubes  courts  nu  sipbnus  , 
dont  le  plus  grand  communique  direclement  avec 
la  cavité  d»  manteau  ,  et  le  plus  petit  est  destiné 
à  l'ucus.  Ces  siphons,  dans  l'état  de  contraction 
de  l'auiœal ,  ne  dépassent  pas  les  bords  du  man- 
teau ,  et  sont  même  plus  courts  que  lui  :  ils  sont 
d'un  gris  -  bleuâtre  ,  rugueux,  et  probablement 
pourvus  de  palpes  ,  comme  des  tubercules  char- 
nus contractés  le  font  soupçonner.  A  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  l'animal  ou  voit  un 
muscle  épais  ,  graud  ,  brun-rougeâtre  ,  c'est  le 
muscle  adducteur  antérieur  j  au-dessous  on  aper- 
çoit plusieurs  autres  petits  muscles  jaunâires,  qui 
«ont  les  muscles  rétracteurs  antérieurs  du  pied  ; 
ils  sont  disposés  autour  d'un  organe  d'un  gris- 
brunâtre  ou  verdàlre  ,  qui  est  le  foiej  l'un  d'eux, 
le  plus  posiérieur,  se  voit  à  travers  le  manteau, 
très-uiince  dans  cet  endroit ,  et  se  prolonge  au- 
dessus  du  boni  du  foie  pour  sortir  sur  le  dos  de  l'a- 
uimal.  C'est  lui  qui  s'insère  dans  l'impression  que 
nous  avons  fait  remarquer  dans  la  cavité  du  cro- 
chet ,  sous  le  bord  cardinal. 

Au-dessous  de  ce  muscle  se  remarque  un  petit 
organe  d'un  rouge-briqueté  assez  vif  j  il  occupe 
la  cavité  des  crochets  que  le  muscle  a  laissés  li- 
bres. Eufin  ,  tnul-à-fait  postérieurement ,  se  voit 
le  muscle  adducteur  postérieur  plus  grand  que 
l'antérieur,  en  avant  duquel  se  trouve  l'extrémité 
du  muscle  rétracîeur  postérieur  du  pied  ;  une 
veine,  qui  se  contourne  sur  le  bord  du  foie  ,  dans 
l'épaisseur  du  manteau  ,  donne  naissance  aux  vais- 
•eaux  antérieurs  de  cette  enveloppe.  Telles  sont 
les  parties  que  l'on  peut  apercevoir  sans  aucune 
dissection  ,  et  en  les  laissant  toutes  dans  leurs 
rapports  naturels.  Nous  allons  maintenant  déta- 
cher le  manteau  du  côté  droit  de  son  insertion 
dorsale  ,  couper  le  siphon  branchial  sans  rompre 
l'adhérence  des  deux  lobes  du  manteau ,  dont 
nous  laisserons  uc  lambeau  renversé  à  droite  ,  de 
manière  à  mettre  à  découvert  et  la  face  interne 
du  limbe  paliéale,  et  la  cavité  du  siphon.  Par 
cette  préparation  fort  simple,  nous  verrons  dans 
leur  position  naturelle  difTérens  organes  ,  dont  le 
plus  considérable  est  le  pied  daas  un  état  de  cou- 
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iractioD  ;  il  est  absolument  semblable  à  celui  det 
Mulettes  et  des  Anodonies. 

Entre  cette  partie  et  le  muscle  adducteur  an- 
térieur ,  et  dans  la  ligne  médiane,  se  voit  une 
petite  ouverture  située  profondément,  c'est  la 
bouche  ;  et  l'on  observe  une  lèvre  supérieure  et 
une  lèvre  inférieure  dont  les  bords  se  continuent 
de  chaque  côté  à  deux  appendices  plats  ,  snbco> 
riaces  ,  rougeâtres  en  dehors  ,  et  blancs  jaunâtre» 
pour  la  face  interne,  qui  est  très-finement  slri»'e 
eu  travers.  Ces  organes  sont  les  palpes  labiaux  ; 
ils  sont  libres  seulement  par  leur  bord  inféiieur  ; 
le  supérieur  ou  dorsal  s'insère  presque  tolalerociit 
au  bord  du  foie. 

De  chaque  côté  du  corps  de  l'animal  et  de  l;i 
base  du  pied  ,  on  remarque  les  deux  lames  bran^» 
chiales  placées  oblicpieuient  ;  elles  s'insèrent  au 
bord  postérieur  du  foie,  elles  se  réunissent  par 
leur  base,  et  descendent  jusqu'au-dessous  de  l'ex- 
trémité postérieure  du  pied  ,  où  la  paire  droite  se 
réunit  à  la  gauche  dans  la  ligne  médiane  jusqu'ao- 
dessous  de  l'extrémité  postérieure  du  muscle  ad- 
ducteur posiérieur  j  les  feuillets  brauchiaux  ex- 
ternes sont  les  plus  grands  et  recouvrent  les  inter- 
nes, excepté  vers  l'insertion  au  foie  où  ils  forment 
une  sorte  d'écLancrure  dans  laquelle  les  feuillei« 
internes  peuvent  se  voir. 

Les  branchies  destinées  à  la  respiration  reçoivent 
deux  ordres  de  vaisseaux  dont  la  disposition  et  la 
distribution  sont  absolument  semblables  à  ce  que 
Poli  a  décrit  et  figuré  sur  ces  parties  des  Muletlet 
dans  son  magnifique  ouvrage  ,  les  Testacées  des 
Deujc-Sict/es. 

Si  l'on  écarte  les  deux  feuillets  branchiaux  du 
côté  droit,  on  verra  ,  quelquefois  il  est  vrai  avec 
assez  de  difficulté  ,  deux  petites  ouvertures  pla- 
cées l'une  au-dessus  de  l'autre  vers  le  tiers  anté- 
rieur de  la  lougueur  des  branchies  ,  et  situées 
tout-à-fait  au  fond  dans  l'endroit  de  la  réunion 
des  deux  feuillets. 

Ces  ouvertures ,  dont  Poli  n'avoit  point  indi- 
qué les  usages,  puisqu'il  dit  qu'elles  conduisent  à 
la  cavité  abdominale  ,  ne  sont  ,  comme  l'a  très- 
bien  dit  M.  de  Blainville  ,  que  les  orifices  des 
oviductes,  qui  ,  une  fois  reconnus  ,  se  retrouvent 
sur  les  autres  Mollusques  acéphales  toujours  du 
même  côté ,  seulement  plus  ou  moins  haut. 

En  enlevant  d'nn  côté  les  branchies ,  en  dissé- 
quant le  foie  et  l'ovaire ,  en  détachant  tout  le 
reste  du  manteau  du  même  côté  ,  en  coupant  par 
le  milieu  les  deux  siphons,  on  s'aperçoit  d'abord 
que  le  bord  postérieur  du  manteau  déborde  le» 
tubes,  que  le  tube  branchial  est  plus  grand  que 
l'anus,  et  qu'il  en  est  profondément  séparé. 

Les  organes  de  la  digestion  se  composent  d'une 
ouverture  buccale  qui  abontit  directement  à  l'e». 
tomac  ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  nommer  œso- 
phage le  canal  extrêmement  court  qui  se  renfle 
bientôt  en  nne  cavité  stomacale,  aplatie  de  haut 
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eu  bas  ,  pyrifurme  ,  à  parois  très-miaces  ,  adhé- 
rente au  foie  qui  l'enveloppe  ,  eu  retevjnl  par 
des  crypies  tiès-ffrandes  le  produit  de  la  sccrciiou 
hépatique  qui  s'y  rend  sans  l'intermédiaire  de 
canaux  particuliers.  Ue  la  |)aroi  inférieure  ou  ab- 
dominale part ,  au-dessus  d'un  petit  uul-de-sac  , 
lia  intestin  cylindrique  qui  descend  dans  la  base 
du  pied  jusqu'au-dessous  du  muscle  adducteur 
postérieur  de  cet  organe  ,  se  courbe  ,  remonte  en 
conservant  son  diamètre  jusque  dans  le  fuie,  où 
il  s'eufle  en  une  sorte  de  vessie ,  en  formant  une 
anse  cacliée  en  partie  par  l'estomac  ;  il  {;ague 
ensuite  la  ligne  médiane  et  dorsale.  C'est  après 
cire  parvenu  i  cette  région  ,  vers  le  milieu  de  la 
longueur  totale  de  l'animal  ,  que  l'intestin  ,  que 
l'on  peut  nommer  rectum  ,  passe  à  travers  le  cœur 
ei.  conservant  la  diiection  moyenne  et  dorsale; 
il  parvient  ainsi  jusqu'à  la  partie  postérieure  du 
corps  ,  où  il  se  couibe  en  se  renflant  et  s'épaissis- 
sjnt  un  peu;  il  passe  entre  les  extrémités  des 
muscles  lélracteurs  postérieurs  du  pied  ,  derrière 
le  muscle  adducteur  postérieur,  el  il  se  lennine 
par  un  étranglement  sphinctéroïde  surmonté  d'un 
petit  pavillon,  au  milieu  duquel  se  voit  très  bien 
l'ouverture  de  l'anus.  Cette  extrémité  Oe  linitslin 
se  trouve  placée  immédiatement  dans  la  cavité 
itii  siphon  anal  et  au-dessus  de  son  ouverture 
extérieure. 

En  ouvrant  largement  la  paroi  dorsale  ou  su- 
péileure  de  l'estomac,  on  reconnoit  la  disposition 
des  cryptes  biliaires,  ainsi  que  la  forme  arrcjudii; 
de  l'ouverture  pylorique. 

Nous  nous  abstiendrons  d'entrer  dans  les  d-ta  • . 
d  organisation  et  de  distribution  du  système  de 
r-.roulalion  ;  n'ayant  eu  qu'un  seul  individu  à  notre 
disposition  pour  la  dissection  ,  nous  n'avons  pu 
éiudier  ce  système  dans  toutes  ses  parties  ;  mais 
i:e  que  nous  avons  vu  a  tant  d'analogie  ,  nous 
pourrions  même  dire  tant  de  ressemblance  av(c 
celui  des  Muleiles  et  des  Anodonles  ,  que  nous 
pensons  qu'il  seroit  fastidieux  de  faire  des  desciip- 
tious  qui  se  retrouveront  naturellement  à  i'irdcle 
IViuLETTE  auquel  nous  renvoyons.  Nous  n'avons 
pas  cherché  non  plus  à  étudier  entièrement  le  sys- 
tème nerveux  ,  le  plan  d'organisalion  de  l'animal 
qui  nous  occupe  diffère  trop  peu  d'autres  types  déjà 
bien  connus ,  pour  qu'il  puisse  présenter  quel- 
qa  anomalie  notable  dans  sa  disposition  ou  ses 
rapports  et  sa  distribution. 

La  génération  des  Iridines  doit  s'opérer  de  la 
même  manière  que  dans  les  Mulciies,  puisqu'on 
retrouve  les  mêmes  org.ines  et  dans  les  mêmes 
rapports.  La  question  de  l'iierraapiirodiîisme  com- 
plet,  contesté  p.ir  les  observations  de  M.  Prévost 
de  Genève,  mais  non  encore  résolu,  est  d'une 
telle  importance  dans  l'étude  des  Mollusques  acé- 
phales ,  que  l'on  doit  suspendre  son  jugement 
jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  faits  soient  venus 
éclairer  les  oljservateiirs. 

Q/ioique  M.   Prevost    ait  découvert  les  zoo- 
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spermes  dans  certains  individus  de  Muleiles  j  c  est 
en  vain  que  M.  de  DlainviUe,  ce  savant  auatu- 
misle  ,  el  qui  sait  si  bieu  manier  le  scalpel,  a 
recherché  sur  un  très-grand  nombre  d'individus 
l'orgace  mâle  qui  devoit  en  produire  la  séi-rélion. 
La  crnuoissani-e  que  nous  avions  de  ce  lait  nous 
a  engagé  à  faiie  sur  l'iridine  des  recherches  a 
cet  égard;  mais  nous  n'avons  rien  découvert  qui 
pût  jeter  quelque  lumière  sur  cette  importuale 
qui  s;ion. 

D'après  ce  que  nous  venons  dédire  de  l'iridine^ 
nous  leions  eu  résumé  les  obseï  valions  suivantes: 

1°.  Le  mauteau  est  irès-dilférent  de  celui  des 
Muleiles  et  des  Anodonles;  il  préseule,  comme 
dans  la  famille  des  Pyloridés  de  M.  de  Blainville , 
la  rtnrii"U  des  deux  lobes ,  qui  laissent  le  pas- 
sage du  pied  et  donnent  naissance  a  deux  tuoes 
ou  siphons. 

a".  Dans  les  M. délies  et  les  Anodonles,  le 
feuillet  branchial  externe  est  le  plus  petit;  dans 
l'iridine  il  est  le  plus  i;raud. 

0°.  Les  palpes  labiaies,  dans  lus  Indines,  sont 
grands,  égaux,  coriaces,  adhérens  par  tout  le 
bord  supérieur;  el ,  dans  les  Muleiles  j  ils  sont 
plus  petits  ,  l'interne  plus  petit  que  l'externe  , 
mous  et  adhérens,  stulement  par  la  partie  anté- 
rieure du  bord  supérieur. 

4".  Les  orilices  des  uviJucies  des  iridines  sont 
placés  plus  uiitéiieurcuieal  que  dans  les  Muleiie». 

5".  Le  système  de  la  digestion  se  compose  des 
mêmes  organes  dans  les  deux  genres;  seulement 
dans  riridine  les  circonvolutious  des  luiesiius 
sont  plus  grandes,  et  le  lectum  se  prolonge  clu- 
Vantage  ,  pour  porter  l'anus  jusque  ilaus  la  caviié 
liu  sipUuii.  Cet  oiilice  aual  se  uisliiigue  aussi 
j/ar  un  étianglemeul  surmonié  d'une  sorte  de  pent 
jiavilhm. 

0".  Le  système  musculaire  des  deux  genres  est 
absolument  semblable,  si  ce  n'est  que  les  muscic 
antérieurs  du  pied  sont  séparés  amour  de  la 
paille  aiiiérieure  du  toie  ,  ei  laissent  sur  la  Co- 
quiUj  dis  impressions  que  n'ont  pas  les  Mulettes  , 
et  qiiC  souve.it  ces  a.uscies  ri  unis  en  un  seul  lais- 
sent sur  lu  coquille  une  sei-uiide  grande  impiessioii 
musculaire  auiéneuie  que  n  ont  pas  les  Mulettes  cl 
les  Auououtcs. 

7".  Le  pied,  louvertuie  de  la  bouche,  sa  foruie 
et  sa  p(  sitiuu,  ce  que  nous  avons  vu  des  systèmes 
artériels  et  veineux  el  du  système  nerveux,  ne 
nous  ont   point  otlert  de  ditlercnces  noiaijies. 

Puisque  l'animal  de  1  Iridine  préseute  une  cr- 
ganisatioii  si  ailiérente  de  celle  des  Mulettes  et 
des  Anodouies ,  il  n'est  plus  possible,  malgré  la 
resseuiidance  des  coquilles,  ue  le  laisser  daus  la 
même  tamiUe. 

A  suivre  rigouieusement  les  indications  que 
nous  donnent  les  connoissances  anatomiques  que 
nous  lenons  d'acqiiéiir,  ce  seroit  d.ins  la  famille 
des  Conques  de  Limarck,  et  peut-être  daus  celle 
des   Pyloridés  de  M.  de   liUiu ville,  en  en  mo- 
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(lifian:  un  peu  les  csracicres,  qu'il  seroll  conve- 
nable de  laiie  rentrer  ce  j^enre. 

A  la  fin  du  Mémoire  que  nous  avons  donné 
sur  le  genre  qui  vient  de  nous  occuper,  nous 
avions  annoncé  qu'il  seioil  nécessaire  d'établir 
un  genre  nouveau  pour  VAnndorita  ruhens,  qui  , 
rapportée  en  même  temps  que  l'Iridine  ,  par 
M.  (^aillaud,  nous  sembloit  présenter  des  carac- 
tères suffisans  jinur  sa  séparation.  Un  examen 
approfondi  de  l'animal  de  cet  Âuodonte  nous  a 
pleinement  convaincu  qu'il  appartenait  au  genre 
Iridine;  la  seule  dillérence  qni  exisie,  en  eflet , 
consiste  en  ce  que  le  manteau  n'a  les  lobes  soudés 
que  dans  une  moindre  étendue.  L'organisation, 
quant  au  reste,  est  identiquement  la  même.  Nous 
avions  pensé  qu'une  assez  grande  coquille,  que 
l'on  trouve  fossile  au  val  d'Arno ,  apparienoit 
au  genre  Iridine ,  et  se  rapprochoil  de  Vlridi.-ia 
riibens  par  sa  forme  et  ses  autres  caractères  :  nous 
en  avions  jugé  par  l'examen  du  bord  cardinal; 
mais,  depuis,  ayant  eu  occasion  de  voir  d'une 
manière  couiplète  l'intérieur  des  valves  de  celle 
espèce,  nous  nous  sommes  assuré,  par  la  di  po- 
sition des  impressions  musculaires,  qu'elle  appar- 
tenoit  au  genre  Auodonte. 

Il  est  une  autre  coquille  rapportée  du  Nil  par 
M.  Caillaud ,  mais  dont  nous  n  avons  pas  encore 
vu  l'animal,  qui,  d'après  les  dispositions  de  ses 
i^lpressions  musculaires,  nous  semble  devoir  en- 
trer au  nombre  des  Iridinesj  cependant,  dans 
l'incertiiude  où  nous  sommf^s  encore  à  son  égard, 
nous  ne  la  mentionnerons  qu'en  traitant  du  genre 
Miileite,  auijuel  nous  réunissonsles  Anodontes  à 
litre  de  section  sous-générique. 

CARACTERES    GÉNÉRIQ|;ES. 

Animal  ovale,  comprimé  latéralement,  ayant 
les  deux  lobes  réunis  postérieurement,  et  pro- 
longé en  deux  tubes  distincts;  muscles  rélrac- 
leurs  des  tubes  non  saillans  dans  le  limbe  du 
manteau;  pied  grand,  épais,  sécurilorme,  tran- 
chant à  son  bord;  ouverture  buccale,  ovalaire, 
garnie  de  chaque  côté  de  deux  palpes  grandes, 
striées  en  dessous,  libres  dans  une  grande  partie 
de  leur  étendue;  branchies  longues,  étroites,  dis- 
jointes, formant  deux  feuillets  latéraux   inégaux. 

Coquille  ovale  ,  oblongue  ,  inéquilatérale  ,  à 
charnière  droite  ou  légèrement  arquée,  sans  dents, 
quelquefois  irrégulièrement  grenue,  ayant  tou- 
jours sous  le  crocliet  une  petite  intlexion  ,  trois 
impressions  musculaires  très- grandes ,  et  une 
quatrième,  postérieure,  plus  petite;  les  deux 
impressions  musculaires  antérieures  très-rappro- 
chées  ,  presqu'égales  ;  les  deux  impressions  pos- 
térieures inégali-3,  la  supérieure  très-petite. 

Les  caractères  que  nous  donnons  an  genre  Iri- 
dine durèrent  d'une  manière  notable  ,  comme  on 
le  voit ,  de  ceux  que  lui  avoit  imposés  Lamarck.  La 
principale  diO'éreace  que  cet  autear  avtit  troavée 
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enli-'elles  et  les  Anodontes,  consistoit  en  ce  qu'il 
regardoit,  comme  principal  caractère,  les  crénc- 
liires  du  bord  cardinal ,  tandis  que  nous ,  l'appré- 
ciant à  une  plus  juste  valeur,  par  suite  d'obser- 
vations plus  multipliées ,  nous  la  regardons  comme 
de  très-peu  l'importance  ;  et  l'on  eu  sera  convaincu 
comme  nous  ,  si  l'on  fait  attention  que  ces  créne- 
lures  du  bord  manquent  ou  existent  dans  la  même 
espèce,  selon  les  circonstances  locales  :  ainsi  ,  on 
sait,  par  exemple,  que  les  individus  qui  viennent 
du  Sénégal  ont  presque  toujours  la  charnière  cré- 
nelée ,  tandis  que  ceux  du  Nil  l'ont  toujours  sim- 
ple; et  cependant  il  est  impossible  ,  après  l'examen 
le  plus  scrupuleux  ,  de  trouver  d'autre  dilVérence 
que  celle-là  entre  les  individus  de  ces  deux  loca- 
lités. Nous  ne  suivrons  donc  pas  l'exemple  de 
-M.  Sowerb.v,  qui  établit  nue  seconde  espè<e  sou» 
le  nom  A'Iridma  nilotica  ,  pour  les  individus  ve- 
nant d'Egypte.  En  rejetant  le  caractère  do  La- 
marck, nous  nous  attachons  davantage  à  ceux 
que  l'on  peut  tirer  du  nombre  et  de  la  position 
ries  impressions  musculaires.  C'est  ainsi  que  ,  dans 
les  espèces  que  nous  avons  pu  examiner,  noun 
en  avons  vu  toujours  quatre  indiquant  l'attache 
des  adducteurs.  Ces  impressions  sont  grandes;  les 
deux  antérieures  sont  presqu'égales,  placées  très- 
près  l'une  de  l'autre  ,  la  plus  externe  obliquemerl, 
la  plus  interne  en  travers,  et  presqu'au  même  ni- 
veau; elles  sont  ovales,  et  généralement  super- 
ficielles; les  deux  impressions  |)ostérieures  sont 
inégales,  la  plus  petite  est  au-dessus  de  l'autre j 
enfin  ,  comme  dans  les  Muletles  et  les  Anodontes  , 
on  voit  une  impression  placée  dans  le  crochet 
ovale  et  profonde,  et  donnant  attache  au  muscle 
rétracleur  du  pied.  Ainsi  il  y  a  véiilablement 
cinq  impressions  musculaires  dans  la  coquille  des 
Iridines;  qnelqaefois,  et  surtout  dans  l'espèce  la 
plus  anciennement  connue,  l'impression  muscu- 
laire antérieure  et  interne  est  décomposée  en  deux 
ou  trois  autres  groupées  à  la  même  place  que 
devroit  avoir  l'unique  que  l'on  y  trouve  habituel- 
lement. 

I.  Iridine  exotique.  Jridina  exotica.  Lamk. 

/.  testi  ovato  -  angustâ  ,  subdepressâ  ,  antiiè 
lœviter  hiante  ,  angustiore;  cardine  simplici  ,  vel 
crenulato  ,  recto  ,  in  medio  lœviter  inflexo  y  im- 
pressione  musculari  antica  et  interna,  hipartilâ  • 
sub  epidermijiisco-virente,  margaritaceâ,  purpu- 
rascente. 

Lame  Anun.  sans  vert,  tom.  6.  pag.  89.  n".  1 . 

NoB.  Méni.  de  la  Soc.  d'Uist.  natur.  tom.  5. 
/'/.    I  ,   pour  l'auimal. 

Anodontites.  Brog.  Enc^cl.  pi.  204. /ig.  1 .  a.  b, 

Iridina  nilotica.  Sow.  Zoolog.  Joum.  «".  j, 
pi.  2. 

Anodonta  exoticn.  De  J5lainv.  Malacol.  va' 
5  8.  pi.  66.  /ig.  a.  '^  " 
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Le  Muiel.  Adans.  Sénég.  pi.  17.  fig.  2t.  pag. 
234.  n».  21. 

Iridina  nilotica.  Caillaod  ,  Voy.  à  Mené , 
tom.  a.  pi.  ^Q.fig.  !'• 

Celle  espèce  fut  loDgj-iemps  précieuse,  parce 
qu'on  ne  connoissoit  pas  le  lieu  où  l'oo  peut  la 
chercher.  MaiDlenant  que  ,  rapportée  en  assez 
gvanil  nombre  du  Nil  par  M.  Cailland  ,  elle  a  été 
répandue  daus  les  collections  ,  elle  deviendra  plus 
commune  encore  à  mesure  que  nos  communica- 
tions avec  l'intérieur  de  l'Afrique  seront  plus 
fréquentes. 

Celle  lielle  coquille  est  p;rande,  ovale,  irans- 
verse  ,  étroite  ,  d'une  belle  nacre-rosée  a  l'inlé- 
rieur  ,  revêtue  à  l'extérieur  d'un  épiderme  d'un 
Lrun-verdàîre  plus  ou  moins  intense,  suivant  l'âge 
de  l'animal,  ordinairement  écorché  vers  les  cro- 
cbels.  Lorsque  les  tleux  valves  sont  rapprochées, 
elles  laissent  entr'elles  un  petit  bâillement  unté- 
fieur  pour  le  passage  du  pied  ;  le  côié  antérieur  est 
Leuucoup  plus  court  que  le  postérieur,  il  est  aussi 
plus  étroit  j  les  crochets,  très-couris  et  à  1"^\'"; 
«aiUans  au-delà  du  bord,  s'inclinent  de  ce  tôle 
antérieur.  A  l'intérieur,  la  coquille  est  d'une  irès- 
Lelle  couleur  pourprée  ;  elle  est  lisse ,  brilianle  ,  et 
iHvsente  toujours  à  sa  partie  antérieure  les  de;ix 
impressions  musculaires  ,  dont  l'iulerne  est  pres- 
que tonjoiirs  divisée  en  deux  ou  trois  plus  pe- 
tites ,  dont  la  situation  est  parfaitement  semblable 
à  l'impression  unique  c(ue  l'on  voit  daus  quelques 
individus.  Le  bord  cardinal  est  presque  droit  ;  il 
e»t  formé  dans  piesque  toute  sa  lont:,ueur  par  un 
bourrelet  arrondi ,  simple  ,  quelquefois  crénelé  , 
toujours  léièrement  flexueux  au-dessous  du  cro- 

^^^'-  .,     •  ri- 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  celoit  eu  Çtnne 

rue  vivoit  cette  coquille  ;   quoique  l'on  n'ait  p;is 

lu  certitude  du  contraire,  on  peut  supposer,  avec 

quelque  raison  ,   qu'elle  habite  exclusivement  les 

jirands  fleuves  du  centre  de  l'Aliique.   L  m^ucur 

jti  centimètres,  largeur  60  niillimèircs.  L  y  a  dis 

individus  plus  grands  que  celui  dont  uous  donnons 

ici  la  mesure. 

2.  Ibidine  rougeâlre.  Iridina  ruhens.  Nob. 

/.  testa  oi>atâ  ,  utrinqiiè  obiusâ ,  crassà  ,  iniùs 
ruhente ,  extùs  epideimi  fasco  induta  ,  posCicè 
suhlamellosà  i  caidine  arcuato  ,•  impressiombus 
rnuscularibus  quinque,  anterionbusmagnis,  œqua- 
Itbus. 

Anodonta  rubens.  Lamk.  Anim.  s.  vett.  tom. 
6.  pag.  85. 71°.  6". 

EscYCi,.  ;>/.  iOi.Jig.  1.  a.  b. 

Caillaod,  Voyage  à  Méroé ,  tom.  2.  pi.    60. 

M-  »2- 

Cette  espèce  est  celle  dont  nous  avons  vu  l'a- 
lîimal  pour  lequel  nous  nous  proposions  d'établir 
un  nouveau  genre»  mais,  connue  nous  l'avons  dit, 
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un  examen  ultérieur  nous  a  fait  changer  d'opi- 
nion à  cet  égai'd  ,  et  nous  la  reportons  définiti- 
vement au  genre  Iridine.  L'Iridine  rougeâlre  est 
ovale,  arrondie  ,  obtuse  à  ses  extrémités,  inéqui- 
lalérale  ;  son  test  esl  épais  ,  solide ,  revêtu  eu 
dehors  d'un  épiderme  brun,  quelquefois  verdâtre, 
presque  toujours  écorché  sur  les  crochets,  pré- 
sentant des  zones  étroites  et  transverses,  plus 
pâles,  souvent  lamelieuses,  qui  indiquent  les  ac- 
croisseniens  de  la  coquille  j  sur  le  côté  postérieur 
l'épiderme  se  relevé  en  lames  nombreuses  et  ser- 
rées, qui  augmentent  de  longueur  à  mesure  qu'elles  " 
s'approclieni  du  bord  inférieur  ;  à  l'intérieur  la 
coquille  est  d'une  belle  nacre  rongeâtre-pourprée; 
on  y  voit  cinq  impressions  musculaires  ,  dont  les 
les  deux  antérieures  sont  prcsqu'égales,  rappro- 
chées, ovalaires;  la  plus  interne  est  transveise  ; 
la  postérieure  est  irès-grande  ,  superficielle,  et , 
au-dessus  de  son  angle  supérieur ,  on  en  remarque 
une  autre  petile  et  arrondie  :  à  l'intérieur  de» 
crochets,  et  dans  la  partie  la  plus  profonde  ,  existe 
la  cinijuiènie  impression  ,  qui  esl  ovale  ,  oblonge 
et  profondément  creusée  dans  l'épaisseur  du  lesl. 
Le  bord  cardinal  est  arqué  ,  légèrement  flexueux  , 
simple,  court  ,  e:  n'ayant  jamais  présenté  jusqu'à 
présent  les  crénelures  accideuielles  que  nous  avoni 
vues  dans  l'espèce  précédente. 

L'animal  qui  habile  cette  coquille  ne  diflêra 
pas  d'une  manière  très-essentielle  de  celui  de 
i'iridineexotique  ,  il  esl  seulement  plus  ovale,  plui 
éiiais  ;  son  pied  est  proportionnellement  plus 
grand,  et  son  mauieau  est  fendu  plus  profondé- 
ment. 

(>etle  coquille  se  trouve  abondamment  dans  le 
Nil.  Les  plus  grands  individus  ont  14  ccnlimelrc» 
lie  long  et  85  millimètres  de  large. 

ISAIiELLE. 

Nom  vulgaire  donné  tantôt  à  une  Porcelaine, 
tantôt  à  un  Cône.  Voyez  ces  mois. 

ISOCARUI-:.   Isocardia. 

Ces  coquilles  faisoitnt  autrefois  partie  des  Came» 
nu  des  l'éloncles  des  anciens  auteurs.  Lorsque 
Linné  iusiilua  des  genres,  il  le  lit  avec  une  grande 
réserve,  et  il  dut  souvent  réunir  dans  une  même 
coupe  des  matériaux  assez  hétérogènes.  Son  geiua 
Bulle  en  est  un  exemple  ;  les  Cames  pourroient  en 
être  un  autre.  C'est  avec  ces  dernières  qu'il  confon- 
dit les  coquilles  qui  nous  occupent.  Bruguière,qui, 
le  premier  parmi  nous ,  réforma  les  genres  de 
Linné ,  sentit  que  des  coquilles  aussi  régulière» 
que  les  Isocardes  ne  p  uvoient  rester  dans  le 
même  genre  que  des  coijnilles  adhérentes,  irré- 
gulières et  de  Cortnes  difl'érenles  ;  il  saisit  très- 
bien  leurs  rapports.  En  les  plaçant  parmi  les  Cji- 
dites,  il  marqua  leurs  afiînilés  avec  les  genres 
environnans.  Cependant  le  genre  Cardite  de  Bru- 
o  uière  avoit  besoin  lui-même  de  rclorme.  Lamarck 
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les  opdi-a  ,  des  coupes  qui  en  rcîsuhcrent  une  a  éié 
consacice  à  l'élâblissemens  du  genre  Isocarde.  Ca- 
ractérisé d'abord  sur  les  coquilles  seules,  il  fut 
admis  par  presque  tous  les  zoologistes,  et  depuis 
coafirmé  par  les  savantes  recherches  de  Poli ,  dans 
son  grand  ouvrage  des  Tc^slacées  des  Deux-Siciles, 
où  on  eu  trouvera  une  bonne  description  et  d'ex- 
cellentes figures.  Cest  sous  le  nom  de  Glosso- 
dcnno  i[u'il  le  décrit.  Quoique  l'on  puisse  re- 
marquer dans  l'out'rage  de  Klein  (  Tent.  rneth. 
Ostrac.  page  l38)  un  genre  antérieurement  éta- 
bli sous  le  nom  A'hocardia ,  on  seroit  fortement 
dans  l'erreur  si  l'on  croyoit  qu'il  a  des  rap- 
ports avec  celui-ci,  on  que  c'est  le  même;  car 
Klein  y  réunit  toutes  les  coquilles  bivalves  qui 
présentent  à  l'œil  la  forme  d'nn  cœur  :  aussi  il 
ne  renferme  presqu'uniquement  que  des  Bucar- 
des,  presque  toutes  les  espèces  connues  du  temps 
de  cet  auteur  ,  et  accidentellement  une  seule 
espèce  d'Isocarde  ,  VIsocardia  cordes  auteurs  ;  il 
y  auroit  donc  de  la  mauvaise  foi  ou  de  l'ignorance 
de  dire  que  Klein  est  le  créatenr  du  genre  Iso- 
carde :  il  a  rassemblé  sous  celte  dénomination  des 
coquilles  cordiformes  de  quelques  genres  qu'elles 
fussent  ,  et  Lamarck  a  établi  le  genre  Isocarde 
tel  que  nous  l'entendons  aujourd'hui. 

Quant  à  la  place  que  les  auteurs  sysiématiques 
ont  assignée  aux  Isocardes,  elle  a  assez  varié. 
Lamarck  les  a  d'abord  mis  dans  sa  famille  des 
Gardiacées  avec  les  Bucardes ,  les  Cardites ,  etc. 

M.  Cuvier  {^Régne  animal,  pag.  478)  les  consi- 
dère comme  un  sous -genre  du  genre  Came, 
Chaîna ,  ce  qui  rompt  les  rapports  t'iahlis  par  les 
auires  auteurs.  L'opinion  de  M.  de  t'erussac  est 
did'érenle  de  celle  (jue  nous  venons  de  ciler  ;  mais 
elle  se  rapproche  davantage  de  celle  de  Lamarck. 
En  conservant  la  famille  des  Cardiacées  de  ce 
dernier,  il  en  a  éloigné  les  Cardiles ,  les  Cypri- 
cardes  et  les  Ilyatelles  ,  dont  il  a  fait,  avec  les 
Vénéricardes ,  la  famille  des  Cardiles;  il  n'a  con- 
servé dans  les  Cardiacées  que  les  Bucardes  ,  les 
Hémicardes  et  les  Isocardes. 

M.  de  Blainville ,  dans  son  article  Mollosque 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  a  con- 
servé à  peu  près  la  manière  de  voir  de  M.  Cuvier, 
c'est-à-dire  que  les  Isocardes  sont  dans  la  famiile 
des  Camacées  ,  avec  les  Cames  ,  les  Dicéraies  , 
les  Elhéries ,  les  Tridaces  el  les  Trigonies.  Nous 
nous  sommes  plusieurs  fois  demandé  pourquoi 
ces  genres  étoieut  réuuis,  et  rwus  avons  vaine- 
ment cherché  à  répondre  à  cette  question;  car  les 
caractères  de  la  famille  sont  tellement  étpnclus  , 
qu'il  seroit  possible  d'y  faire  entrer  la  ()lus  grande 
partie  des  Conchifèies. 

L'opinion  de  M.  Lalreille  [Familles  naturelles , 
pag.  317)  est  entièrement  la  même  que  celle  de 
Lamarck;  seulement  il  réunit  avec  juste  raison 
le  genre  Vcnéricarde  à  ceux  qui  composent  les 
Cardiacées.  Voici  les  caractères  qui  peuvent  set- 
vtr  à  faire  recounoîlre  le  genre  Isocarde. 
Hist.  Nat.  des     Vers.   Tome  IL 


1  S  o 


3^1 


C,\RACTKRES     GENERIQUES. 


Animal  à  corps  fort  épais  ;  les  bords  du  man- 
teau finement  papillaires ,  séparés  dans  la  partie 
inférieure  moyenne  seulement,  et  réunis  en  ar- 
rière par  une  bande  transverse  ,  percée  de  deux 
orifices  entourés  de  papilles  radiées;  pied  petit, 
comprimé,  tranchant 3  les  appendices  buccaux 
ligules.  (Blainville.) 

Coquille  équivalve  ,  cordiformc  ,  ventrue  ,  à 
crochets  écartés,  divergcns  ,  roulés  en  spirale; 
deux  dents  cardinales  aplaties,  intranles ,  dont 
une  se  courbe  et  s'enfonce  sous  le  crochet  ;  une 
dent  latérale  alongée ,  située  sous  le  corselet  ; 
ligament  extérieur  fourchu  du  côté  antérieur. 

Le  nombre  d'espèces  connues  d'Isocardes  est 
peu  considérable. 

I .  IsocARDE  globuleuse.  Isocardia,  cor. 

I.  testa  cordato  globosâ ,  lœvigatâ ,Jîtlt>u  j  na- 
tibus  alhidis. 

I<AMK.  Anim.  sans  vert.  toin.  6.  pag-  3l. 
n°.  I. 

Chama  cor.  Lin.  Gmel.  pag.  32gg. 

Caidita  cor.  Bbug.  Dict.  encycl.  n°.  1  ,  et 
pi.  zbii,.  fig.  I.  a.  h.  c.  d. 

Poli,  Test,  des  Deux-Siciles ,  tom.  2.  tab.  23. 
Jig.  1.  3. 

Chemn.  Conch.  tom.  7.  pi.  48.  fig.  483. 

Zoologie.  Journ.  pi.  i5  du  Supplém.  avec  l'a- 
nimal. 

Brocchi  ,  Conch.  stibap.  tom.  2.  pag.  5 19. 

SciLLA  ,  de  Corporib.  marinis  lapides,  tab.  16. 
Jig.  a.  a. 

Isocatdia^fratema?  Ssr,  Méni.  sur  les  Fossiles 
du  Murtland,  dans  le  Journal  de  Philadelphie , 
tom.  4-  pl-  I  '  •  Âg-  '  • 

Var.  b.  Lamk.  A  crochets  plus  courts  et  moins 
diveigeus. 

Espèce  très-répandue  dans  les  collections;  elle 
porte  vulgairement  le  nom  de  Cœur  de  bœuf,  de 
Cœur  à  volule  ;  elle  se  trouve  vivante  dans  les 
mers  d'Europe,  et  notamment  dans  la  Méditer- 
ranée. Sun  analogue  ideulique  se  rencontre  dans 
presque  tous  les  lieux  à  fossiles  de  1  Italie  el  en 
Calabre.  Ce  qui  doit  surprendre,  c'est  que  l'ana- 
logue fossile  se  retrouve  parmi  ceux  du  Mari- 
land,  en  Amérique.  La  variété  est  particulière 
aux  environs  de  Bordeaux  ,  quoiqu'elle  se  ren- 
contre aussi  en  Italie;  il  faudra  en  faire  peut-être 
une  espèce  distincte.  L'isoarde  globuleuse  .ny^nt 
été  décrite  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire sous  le  nom  de  Cardita  cor,  nous  y 
renvoyons. 

Ss  ♦ 
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2.  Isocarde  des  Grandes-Iodes.  Isocardia  inolt- 
kiana. 

I.  testa  cordatâ ,  subtrigonâ  ,  inaequilaterâ , 
oblique  sulcutâ  y  valais  cannatis  y  latere  antico  , 
hreviore  ,  depresso ,  lœvigato. 

Lamk.  loc.  cit.  n".  3. 

Caidiia  moltkiana.  Brug.  Encycl.  pi.  233. 
^g.  i.  a.  b.  c.  d. 

Elle  est  exirêmemeni  rare  et  très-dislinc(e  de 
la  pi'dcédeiUe.  Nous  renvoyons  pour  sa  descrip- 
tion au  premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  à 
l'article  CAnniTE. 

Les  autres  espères,  telles  que  \ Isocardia  basa 
chiana  (Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.),  n'étant 
que  des  moules  intérieurs,  ne  peuvent  s'en  rap- 
proclier  que  par  analogie  de  forme,  et  non  sur 
les  caractères  de  la  cbaroière,  que  l'on  ne  connoît 
pas.  C'est  pour  cette  raison  que  les  espèces  fji/u- 
rées  par  Sowerby,  dans  son  Minerai  conchology , 
pi.  2C)5,  ne  doivent  cire  admises  qu'avec  doute. 
Nous  ajouleiûiis  l'espèce  fossile  que  l'on  trouve 
aux  environs  de  Paris. 

3.  JsocARDE  parisienne.  Isocardia  parisiensis. 
KoB. 

/.  testa  globulosâ ,  valdè  cordifomii ,  longitu- 
dmalUcr  striatâ  ;  striis  tenuibus ,  d  stanlibus , 
convexis ,  subdtpressis  ,  numerosissinns. 

NoB.  Desc/ipt.  desCoq.foss.  des  env.  de  Pans, 
tom.  i.pag.  iQq.  pi.  Zo. //g.  5. 

Par  les  stries  lougitudinales  dont  elle  est  or- 
née ,  celle  coquille  a  (pieiques  rapports  avec 
Visocardia  arietma  figurée  par  Brocchi  ;  ma  s 
dans  cette  espèce  les  stries  sont  bien  moins  nom- 
breuses que  dans  la  nôtre,  et  d'autres  diiiérences 
se  remarquent  aussi  dans  la  foimc. 

L'Isooaide  parisienne  est  d'un  volume  mé- 
diocre j  elle  est  ovale,  nbronde,  très-oblique, 
très-inéquilatérale;  ses  crochets,  assez  grands, 
écartés,  très-corditormes ,  s'inclinent  en  avant, 
oij  ils  font  un  tour  et  demi  de  spirale  j  en  dehors 
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la  coquille  est  couverte  d'un  grand  nombre  de 
stries  ,  qui  commencent  au  crochet  et  vont  se 
terminer  eu  rayonnant  sur  les  bords  des  valves; 
ces  stries  convexes  et  peu  saillantes  sont  lisses, 
très-régulières,  et  séparées  par  des  intervalles  qui 
leur  sont  égaux  en  largeur;  le  test  est  trcs-mince  , 
et  par  conséquent  très-fragile. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  sur  cette 
coquille,  dont  nous  ne  connoissons  ni  l'intérieur 
ni  la  charnière;  cependant  le  moule  intérieur  et 
les  fragmens  du  lest,  que  nous  avons  observés  , 
sont  tellement  caractérisés ,  que  nous  ne  conser- 
vons aucun  doute  et  sur  le  genre  et  sur  l'espèce 
dont  il  est  question.  Celte  espère  ,  extrêmement 
raie,  ne  s'est  encore  trouvée  qu'aux  environs  de 
Paris,  à  Lernes  et  à  Mouchy;  nous  en  devons  la 
connoissarrce  à  M.  Grave,  dont  les  communica- 
tions obligeantes  ont  été  si  utiles  à  notre  ouvrage 
sur  les  environs  de  Paris.  Longueur  38  millim. , 
largeur  3o. 

ISOCARDIA. 

Sons  le  nom  d'Isocarde  ,  Klein  a  rassemljlé  la 
plupart  des  coquilles  globuleuses,  dont  les  cro- 
chets suiUans  leur  donnent  la  forme  d'un  cœur; 
c'est  ainsi  que  des  Bucardes,  des  Pétoncles,  des 
Arches,  et  l'isocarde  elle-même,  furent  compris 
dans  cette  division  ,  qui  ne  pouvoit  être  adoptée. 

ISOGNOMON. 

Le  Perna  isognomon  de  Lamarck  a  donné  à 
Klein  l'idée  d'un  genre  particulier  pour  ceite  co- 
quille ,  d'une  forme  assez  singulière  :  le  genre  n'a 
point  été  adopté.  Voyez  Pebne. 

IVOIRE.  Eburnus. 

Le  Buccinurn  glahratwn  de  Linné  ,  qui  est 
devenu  le  type  du  genre  Eburne  de  Lamarck,  a 
éié  aussi  employé  par  Montfort  {^Conchyl.  syst. 
tom.  a  ,  pag.  5oo)  pour  le  genre  Ivoire,  qui  fait 
dduble  emploi  avec  celui  de  Lamarck  ,  plus  gé- 
néralement adopté.  Voyez  Eburni. 


JAB 


JABET. 

Adansnn  {^CoquiUagetdii Sénégal, pi.  ^Z,fig-  8) 
apjiclle  iiiiisi  une  peliie  esj)é(  c  d'ArcJie  cjiie  Linné 
a  dcsif^m'e  sous  le  nom  a'Aiva  ofra  ,  et  que 
Lamaiik  a'a  pas  lapporlée  païuii  les  espèces  cju'il 
a  décrites. 

JABIK. 

Dans  son  Voyage  au  Sénégal,  Adanson  décrit 
sous  ce  nom  une  cixjuille  (jui  appartient  au  ^enie 
Ranelle  ,  et  qui  n'est  point  ,  comme  l'a  dit  Ri.  de 
lilaiaville,  le  Murex scrobiculatot  de  Linné,  mais 
que  ce  dernier  a  rapporté ,  bien  à  tort  ,  selon 
uous ,  au  Murex  girinus.  Nous  pensons  que  l'es- 
pèce d'AdansoD  ,  qui  n'a  pu  être  examinée  d'une 
oianiëre  spéciale,  est  eucoie  douteuse.  Voyez 
Uanelle. 

JAGON. 

Il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
rapporter  ce  te  espèce  d'Adansou  (  Coquil.  du 
Scnég.  pi.  18  )  à  son  véritable  ^cnre;  mais  il 
est  probable  que  c'est  un  Cardium  ,  puisque  dans 
sa  description  il  dit  que  la  tljarnière  est  semblable 
à  celle  du  Kaman  ,  qui  est  bien  certainement  un 
CarJium. 

JAMAR. 

Linné  avoit  rapporté  le  Cône  Jamar  d' Adanson 
(  Coquil.  du  Sénég.  pi.  6 ,  fi  g.  1  )  à  son  Conus 
genuunus ,•  mais  ce  Cône  ne  pouvoit  être  admis 
par  la  synon^rmie,  car  on  voit  qu'il  y  a  confondu 
plusieurs  espèces  distinctes.  Ce  seroit  au  Cône 
papilionacé  de  Lamaick  qu'il  se  rapnoiteroil  ; 
mais  nous  doutons  beaucoup  que  le  Jamai  suit 
la  même  espèce. 

JAMBLE. 

D'après  Dargeuville,  on  nommeroit  ainsi  sur 
les  côtes  de  Puilou  ,  les  Patelles  vulgaires  qui  sou- 
vent servent  de  nourriture  aux  Labilans  pauvres 
de  ces  pays. 

JAMBON. 

Les  marchands  donnent  liabiiuelleinent  ce  nom 
à  la  plupart  des  espèces  du  geure  Pinna.  Voyez 
Pin  NE. 

JAMBONNEAU. 

Nom  sous  lequel  Adanson  a  réuni  plusieurs 
genres,  tels  que  Moules,  Modioles  ei  Piiines,  et 
qui  n'a  pas  été  admis.  Ou  donne  plus  particulière- 


ment le   nom   de  Jambonneaa  aux  coquilles  du 
genre  Pinne.  Voye[  ce  mot. 

JANIRE.  Janira. 

Uéaiembreaient  inulile  fait  par  M.  Scluimaclier 
pour  quelques  espèces  de  Pei{;nes  dont  M.  Dmuet 
avoit  lait  de  son  côté  un  ji^enre  qu'il  rapproche  de 
la  famille  des  Arclies.  Ce  genre,  auquel  il  donne 
le  nom  de  Nchité,  a  été  rejeté  et  t;eliii  de  M. 
Scliumacber  le  sera  également.  Voyez  I'eicne. 

JANTHINE.  Janlhina. 

Connu  depuis  très-lonu,-lenips ,  ce  grnie  n'en 
est  pas  moins  resté  vacillant  dans  les  niélliodes  , 
cuuime  nous  le  verrons  bientôt.  Le  premier  auteur 
qui  en  ait  parlé  est,  à  ce  qu'il  paroît  ,  Fabius 
Columua  (tfe  Purpura ,  pag.  \7) ,  f'g.  2),  dont 
l'ouvrage  lut  publié  en  16 '6.  La  (igure  qui  ac- 
compagne sa  dcscrij)tion  est  très-bonne  pour  le 
temps  où  elle  lut  laite.  Lister,  dans  son  grand  ou- 
vrage {Synops.  curichyl.  pi.  iSjs),  a  donné  la 
figure  de  :a  ccq'iille  et  de  ranuii;d  ,  prubablrment 
d'après  Fabius  Columna,  ([u'il  a  soin  de  citer. 
Brcynius,  en  i^oS  ,  sans  citer  Columua  m  I.ister, 
donna  de  nouveau  des  figures  de  l'animal  de  la 
Janthine  ;  mais  ces  figures  sont  mauvaises.  D'au- 
tres auteurs,  tels  que  bloaiic  ,  en  1707,  Biovvn  . 
en  1756,  cl  Rumphuis,  i.\.i\\s,  des  ouvrages  qui  ont 
pi.ur  but  la  t:(mnoi5saiK:e  des  productions  de  cer- 
tains p.'iys  ,  out  douné  la  figure  de  la  coquille  seu- 
lement du  geiiie  qui  nous  occupe. 

Un  ouvrage  qui  auioit  dû  avoir  une  grande  in- 
lluenie  sur  l'esjrit  des  zoologistes,  est  celui  de 
Forskahl  ,  où  l'on  trouve  de  bonnes  figures  d'un 
assez  grand  nombre  de  Mollusques.  Publié  plu- 
sieurs années  avant  la  treizième  édition  du  Sys- 
tenia  natura- ,  il  auroit  pu  servir  à  y  apporter  plu- 
sieurs modilicalioiis  importantes  ,  si  la  direction 
imprimée  alors  aux  sciences  naturelles  n'eût  été 
didéreute.  L'animal  de  la  Janthine,  bien  connu 
dans  sa  confij;uration  extéiienre,  ainsi  que  dans 
sa  manière  de  vivre,  n'aiiroit  pas  dû  êtie  con- 
fondu avec  les  Hélices  ,  et  l'on  doit  s'étonner  que 
Linné  ait  commis  une  ])areille  erreur.  Aussi  le 
genre  Janthine,  que  Lamarck  proposa  dans  ses 
premiers  travaux  ,  fut-il  adopté  sur-le-champ. 
Depuis  ,  Bosc  donna  de  nouveau  la  figure  de  l'ani- 
mal dans  son  Traité  des  Coquilles ,  et  y  ajouta 
une  bonne  description.  Néanmoins,  comme  l'ob- 
serve M.  Cuvier,  on  ne  connoissoit  point  encore 
assez  les  rapports  des  formes  extérieures  avec 
l'organisation  ,  pour  fixer  invariablement  la  place 
de  ce  genre.  L'est  dans  l'inienlion  de  décider 
cette  quesîion  que  M.  Cuvier  entreprit  l'anatoaiie 
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de  la  Jaiitfcine,  a3'aDt  eu  à  sa  disp<-silion  plu- 
sieurs individus  de  môme  espèce,  rapiiurlts  de 
ïcei's  fort  ^loiguées.  Malgid  cttle  anatouiie,  nous 
ne  voyons  pas  encore  les  auteurs  d'un  accord  una- 
nime sur  les  rapports  de  ce  genre. 

M.  Cuvierle  place  dans  ses  Concîiylies  avec  les 
Pliasiauelles  et  les  Ampullaires. 

Lamarck  en  t'ait  une  famille  à  part  ,  qu'il 
tient  isolée  entre  les  Nérilacées  et  les  Macros- 
tomes. 

M.  deFerussac  le  rapporte  à  la  famille  des  Tro- 
cboïdes  ,  dans  laquelle  il  rassemble  aussi  bien  les 
Janthines  que  les  Mi'lanopsides ,  les  Nériles,  les 
Scalaires ,  etc. 

M.  de  Blainville  ,  sans  adopter  absolument  l'opi- 
nion de  Lamaick,en  a  une  qui  s'en  rapproclie 
plus  que  d'aucune  de  celles  de  ses  devanciers  ;  il 
propose  eu  ellet ,  dans  son  sedbnd  ordre  des  Asi- 
phonobranclies ,  une  cinquième  famille  sous  le 
nom  d^Oxistonies ,  pour  le  genre  Janthine  lui  seul. 
Celle  nouvelle  famille  se  trouve  immédiatement 
après  celle  des  Hc'micyclostomes  qui  corres- 
pond eniièrement  à  celle  des  Néritacécs  de  La- 
marck. 

M.  Latreille  enfin,  dans  ses  Familles  naturelles, 
amanifeslô  une  opinion  difidrenle  de  toutes  celles 
que  nous  venons  de  mentionner.  L'auleur  établit 
six  famiJles  dans  la  seconde  section  des  Penfini- 
brancLes  j  la  seconde,  sous  le  nom  de  Turbines, 
est  consacrée  aux  genres  Turrilelle,  Turbo  ,  Am- 
pullaire  et  Janthine.  Cetle  dernière  opinion  ,  dans 
laquelle  on  aperçoit  quelques  similitudes  avec 
celle  de  MM.  Cuvier  et  de  Ferussac,  n'est  point 
entièrement  semblable  à  celle  de  ces  deux  zoolo- 
gistes; elle  leur  est  plutôt  intermédiaire.  Parmi 
toutes  les  opinions  que  nous  venons  de  vapporier, 
celle  qui  nous  paroîl  se  rapprocher  le  plus  de  la 
vérité,  est  celle  de  Lamarck  et  de  M.  de  Blain- 
ville; c'est  elle  que  nous  adopterions  de  préfé- 
rence. D'après  les  travaux  de  MM.  Cuvier  et  de 
de  Dlainvilie,  on  peut  caractériser  le  génie  Jan- 
thine de  la  manière  suivante. 

CARACTÈRES      GENERIQUES. 

Animal  de  forme  ovale,  spirale,  pourvu  d'un 
pied  circulaire,  concave,  en  forme  de  ventouse, 
accompagné  d'une  masse  vésiculaire  subcartilagi- 
neuse ,  et  de  chaque  côté  d'espèces  d'appendices 
natatoires;  tête  fort  grosse,  tentacules  subulés  , 
peu  ccnlracliles;  les  yeux  portés  au-dessous  de 
l'extrémité  d'assez  longs  pédoncules  situés  au 
côté  externe  des  tentacules,  et  paroissant  en  fuire 
partie  ;  bouche  à  l'extrémité  d'un  mulle  fort  gros , 
proboscidilorme,  entre  deux  lèvres  verticales, 
subcarlilagineuses  ,  garnies  d'aiguillons  qui  se 
continuent  jusqu'à  la  base  d'un  pelit  renllement 
lingual;  organe  de  la  respiration  formé  par  deux 
peignes  branchiaux;  l'ovaire  se  terminant  dans  la 
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cavilé  respiratoire  ;  l'organe  excitateur  mâle  assez 
petit  et  non  réiractile.  (De  tilainv.  ) 

Coquille  ventrue,  conoidale,  mince,  transpa- 
rente; ouverture  triangulaire  ;  columelle  droile  , 
dépassant  la  base  du  bord  droit ,  celui-ci  ayant  un 
sinus  dans  son  milieu  ;  opercule  remplacé  par  une 
masse  vésiculaire  subcarlilagineuse  attachée  sous 
le  pied. 

I.es  Janlhines  sont  de  jolies  coquilles  minces, 
transparentes,  très- fragiles,  toutes  d'un  be;.u 
violet  plus  ou  moins  foncé;  elles  sont  globuleuses  , 
tiirbiniformes.  l/ouverlure ,  très-grande  ,  est  semi- 
liinaire  ,  un  peu  oblique  à  l'axe  ,  ayant  le  bord 
droit  irès-minceel  très-tranchant,  et  toujours  si- 
nueux dans  le  milieu;  la  columelle  est  droile, 
miuce,  en  lilet  tordu  sur  lui-même,  et  se  termi- 
nant inférieurement  à  sa  jonction  avec  l'extré- 
milé  du  bord  par  un  angle  assez  saillant  et  ren- 
versé en  dehors.  L'animal  des  Janlhines  a  une 
manière  de  vivre  particulière;  suspendu  renversé 
à  la  surface  de  l'eau  ,  au  moyen  des  vésicules  aé- 
riennes attachées  à  son  pied,  il  est  constamment 
flottant ,  el  ne  peut  jamais  descendre  au  fond  de  la 
mer,  à  moins  que  celle  vésicule  n'ait  été  arrachée  : 
de  cetle  manière,  il  peut  être  transporté,  à  la 
suite  de  vents  ou  de  tempêtes,  à  de  irès-grandes 
dislances  du  lieu  qu'il  habite;  il  peut,  comme 
tous  les  corps  lloltans,  être  entraîné  par  les  cou- 
rans.  Cela  explique  pourquoi  quelques  espèces  de 
Janthines  sont  répandues  dans  toutes  les  mers. 

Ce  genre  ne  contient  encore  que  trois  espèces; 
toutes  sont  vivanles,  et  nous  ne  connoissons  rien, 
même  dans  les  terrains  les  plus  nouveaux  ,  qui 
[juisscnt  s'y  rapporter.  Quoique  deux  espèces 
soient  abondâmes  dans  la  Méditerranée,  et  que  , 
d'après  la  nature  des  terrains  de  la  Sicile,  on  puisse 
croire  qu'elle  y  a  été  enfouie  comme  le  reste  des 
habilans  de  celle  mer,  cependant  elle  ne  s'est  point 
encore  rencontrée  dans  cette  sorte  de  terrain. 

:.  Janthine.  commune  Janihina  coniinunis. 

Lamk. 

J.  testa  ventricoso-conoideâ y  longitudinaliter 
subnigosâ  ,  transfersïni  tenue  striatu  ,  violaceu  ,• 
ultinio  anfractu  magno,  subangulato  j  spira  apice 
obtusiiisculâ. 

Lamk.  Anim.  sans  t>ert.  tom.  6.  pag.  206. 
n".  I. 

'Hélix  Janthina.  Lin.  pag.  3645.  n".  io3. 

Lister,  Conch.  tab.  ^js..  fig.  24. 

RcMPH.  Mus.  tab.  20.  Jig.  2. 

Gualt.  Test.  tab.  è^.Jig.  0. 

Sloan.  Jatn.  tab.  Zg.^g.  2. 

FoBSK.  Descript.  anim.  pag.  127.  n°.  75. 

Dargenv.  Conch.  pi.  6. Jig.  5. 

Chemn.  Conch.  tom.  5.  tab.  166.  fig.  1577 
1578. 
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Junthina/ragilis.  Escycl.  pi.  456./%.  \.  a.  b. 

CoviER  ,  Ann.  du  Mus.  tom.   il.  Méin.  sur  la 
Janthine  ,Jig.  1—8. 

Janthinajragilis.  De  Blainv.  Malac.pag.  447. 
pi.  37  bis.  fig.  I . 

Var.  A.  )  NoB.  Testa  majore;  sinis  iranscersis  } 
numerosionbus  ;  testa  undiquè  violascente. 

Depuis  longtemps  celle  coquille  est  connue, 
il  suffit  pour  ainsi  dire  de  l'indiquer.  Sa  forme 
extérieure  est  celle  de  certains  Turbosj  sa  spire 
est  assez  proémineute,  obtuse  au  sommet ,  formée 
de  quatre  ou  ciuq  tours  légèrement  convexes  ,  à 
suture  simple,  peu  approfondie  j  le  pourtour  du 
dernier  tour  est  suiianguleux  ,  et  cet  angle  obtus 
correspond  à  la  sinuosité  du  bord  droit.  La  colu- 
melle  est  en  filets  très-minces,  tordue  sur  elle- 
même,  et  terminée  inférieurement  par  un  angle 
subauriculiforme  renversé  en  dehors  j  en  dessus 
cette  coquille  est  ordinairement  d'un  violet  pâle 
blanchâtre,  terminé  d'une  manière  tranchée  par 
l'angle  du  dernier  tour;  toute  la  base  est  d'un 
violet-bleuàire  fort  intense.  Des  stries  longitudi- 
nales, assez  serrées  et  nombreuses,  sont  produites 
par  les  accroissemeus;  d'autres  stries  transverses 
irrégulières,  plus  nombreuses  en  dessous  qu'en  des- 
sus, coupent  les  premières  à  angle  droit.  Dans 
quelques  individus  les  stries  transverses  man- 
quent tout-à-fuit  en  dessus.  La  partie  vésiculaire 
desséchée  ressemble  à  un  peu  de  mucus  bour- 
soofflé  en  cellules  nombreuses.  La  variété  que 
nous  avons  signalée  est  toujours  plus  grande,  plus 
striée  ,  et  d'une  teinte  plus  uniforme  que  les 
antres  individus  :  clic  vient  des  mers  d'Afrique. 
Cette  espèce  se  trouve  djns  presque  toutes  les 
mers.  Nous  lu  connoissous  aussi  bien  de  l'Océan 
européen  que  de  la  Méditerranée  ,  des  mers  d'A- 
mérique ,  du  grand  Océan  du  sud ,  ainsi  que  du 
cap  de  Donue-Espérance. 

Les  plus  grande  individus  ont  45  millim.  de 
diamètre. 

2.  Janthise  naine.  Janthina  exista.  Lamk. 

J.  testa  ofato  -conoidej  ,  tenuissiinâ  ,  subhya- 
linây  longitudinaliter  elegantissiniè  striatâ ,  vio- 
laceâ;  spirâ  apice  acutâi  ultimo  arifractu  obtuse 
angulato. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  iorjt.  6.  pag.  206. 
71°.  2. 

EscYClopÉDiE ,  ^/.  ii^Çt.Jig.  2.  a.  b. 

Cette  petite  espèce  est  bien  distincte  de  la  pré- 
cédente; elle  reste  constamment  beaucoup  plus 
petite,  et  les  stries  longitudinales  très-élégantes 
dont  elle  est  ornée  la  rendent  bien  distincte  du 
jeune  âge  de  l'espèce  avec  laquelle  nous  la  com- 
parons. Elle  est  globuleuse,  à  spire  conoïde  et 
pointue ,  formée  de  cinq  tours,  dont  le  dernier 
est  plus  grand  que  tous  les  autres;  ils  sont  arron- 
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dis,  convexes;  leur  sutnre  est  profonde;  ils  sont 
ornés  d'un  très-grand  nombre  de  stries  longitudi- 
nales et  obliques,  sublamelleuses,  sinueuses  dans 
le  milieu  du  dernier  tour.  L'ouverture  est  grande, 
subsemi-lunaire;  son  bord  droit,  fortement  échan- 
cré  dans  le  milieu  ,  présente  l'origine  d'une  petite 
fente  bien  comparable  à  celle  des  Pleurotomaires, 
fente  que  l'on  peut  suivre  sur  le  milieu  du  dernier 
tour  par  la  sinuosité  brusquement  anguleuse  des 
stries  longitadinales;  en  dessous,  le  dernier  tour 
est  bombé,  percé  au  centre  d'un  petit  ombilic 
caché  derrière  la  colunielle.  Celle-ci  est  droite, 
perpendiculaire  ,  d'un  blanc-violâtre,  et  terminée 
par  un  angle  peu  saillant.  Toute  la  coquille  est 
d'un  beau  violet ,  quelquefois  un  peu  plus  intense 
en  dessous  qu'en  dessus,  mais  sans  que  cette  dif- 
férence soit  nettement  tranchée  au  pourtour  du 
dernier  tour.  Cetie  coquille  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée, et  M.  Lesson  eu  a  rapporté  quelques 
individus  du  Chili,  qu'il  nous  u  communiqués 
avec  la  plus  grande  bienveillance.  Les  plus  grands 
individus  ont  environ  7  millim.  de  diamètre  et 
8  millim.  de  hauteur. 

3.  Jantuine  prolongée.  Janthina  prolongata. 
De  Blainv. 

J.  testa  ovato-glohulosâ ,  apice  obtusâ,  lœvi- 
gatâ;  arijraclibus  convexis ,  satura  prqjundâ  se- 
paratisi  aperturàmagvâ,  oi>atâ,basiptx>longatâi 
maigine  dextro  lœvitersmuato. 

De  Blainv.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  24. 
pag.  i53. 

Patraodeau,  Cat.  des  Armel,  et  des  Motl.  de 
l'île  de  Corse ,  pag.  121.  n°  j54.  pi.  6.  fig.  i. 

Sow.  Gênera  qf  Schell.  n°.  ^.Jig.  3. 

Espèce  éminemment  distincte  des  deux  précé- 
dentes. Elle  est  très-globuleuse,  veutrue,  à  spire 
courte  et  obtuse,  formée  de  cinq  tours,  dont  le 
dernier,  beaucoup  plus  grand  que  les  autres 
n'est  jamais  angulenx  à  sa  circonférence.  Ce» 
tours  de  spire  sont  très-convexes,  lisses  ou  à  peine 
marqués  de  quelques  accroissemeus;  la  suture 
qui  les  sépare  est  profonde,  siibcanaliculée;  le 
dernier  tour  ,  très-convexe  à  la  base,  ne  présente 
qu'une  petite  fente  ombilicale  entourée  de  quel- 
ques stries  à  peine  perceptibles,  et  cachées  pres- 
que complètement  par  le  renversement  du  bord 
gauche.  L'ouverture  est  grande,  ovalaire ,  plus 
haute  que  lar^e,  ayant  son  bord  droit  légèrement 
sinueux  dans  le  milieu  ;  la  columelle  est  arquée 
d'un  blanc-violâtre,  un  peu  épaisse  supérieure- 
ment, se  prolongeant  à  la  base ,  à  sa  jonction  avec 
l'extrémité  du  bord  droit ,  en  un  angle  obtus  pea 
renversé  en  dehors. 

Celle  coquille  ne  s'est  encore  rencontrée  que 
dans  la  Méditerranée  ,  à  l'ile  de  Corse ,  en  Sicile , 
et  dans  l'Adriatiqmo  ;  elle  paroît  surtout  commune 
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à  l'île  de  Corse.  Elle  a  i5  millim.  de  large  et  20 
de  long. 

JARDINIER. 

Nom  vulgaire  de  \' Hélix  aspersa.  Vojez  Hé- 
lice. 

JATARON. 

C'est  le  nom  générique  qu'Adanson  a  proposé 
{Coquill.  du  Sénég.  pi.  i5)  pour  des  coquilks 
que  Lamarck  a  réunies  sous  le  nom  de  Cames. 
{P'oyez  ce  me'.)  Le  même  auteur  a  nommé 
Came  annelée,  Chaîna  crenulata ,  l'espèce  dé- 
crite et  figurée  pur  Adanson. 

JATOU. 

Adanson  {Coquill.  du  Sénég.  pi.  9  ,  fig,  21  )  a 
ainsi  nommé  une  coquille  du  genre  Murex ^  c'est 
le  Murex  gihoosus  de  Lamarck,  et  le  Murex 
lùigua  veivecma  de  K.'  -.  -mnil/.   Voyez  Murex. 

JAUNE  D'ŒUF. 

Dénomination  employée  par  les  marclidnds  pour 
désigner  une  belle  espèce  de  Natice ,  Nattcu  al- 
bumen. Voyez  Natice. 

JELIN. 

Adanson  {Coquill.  du  Sénég.  pi.  11  ,  fîg-  6) 
rapporte  à  son  genre  Verœet  un  Tube  testai  é  qui , 
t:B  nous  semble,  esi  une  véritable  Serpule.  Linné 
l'a  placé  dans  ce  genre  sous  le  nom  de  Serpula  i/t- 
tcitinalis.  Voyez  Serpule  et  Vebmet. 

JENAC. 

Nom  sous  lequel  Adanson  a  déciit  une  petite 
espèce  de  Crépidule  que  Linné  a  désignée  sous  le 
nom  de  Patella  goreensis,  et  qui  n'est  probable- 
ment qu'une  variété  de  la  Crépidule  unguilorme 
de  Lamarck. 

JESITE.  Jesites. 

Monifort  a  placé  parmi  les  Polythalames  {Con- 
chvl.  syst.  toni.  1  ,  pag.  102)  un  corps  adhérent 
enroulé  comme  un  Spnorbe  ,  mais  divisé  par  plu- 
sieurs cloisons.  Soldaui  avoit  déjà  lait  connoilre 
ce  corps  ;  il  est  figuré  dans  le  Testacea  niicroscop. 
de  cet  auteur,  pi.  3o,  var.  140,  10,  également 
parmi  les  Polythalames.  Quoique  l'on  sache  aujour- 
d'hui que  plusieurs  espèces  de  Céphalopodes  vi- 
vent adhéienies  a  la  manière  des  Spirorbes,  ce- 
lui-ci en  a  si  bien  le  poil  et  la  structure,  que  l'on 
doit  rester  dans  le  doute  jusqu'à  ce  que  des  obser- 
Tatiocs  nouvelles  viennent  confirmer  ou  détruire 
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'opinion  de  ces  auteurs.  On  siit  d'ailleurs  qu'il 
existe  un  assez  grand  nombre  deSerpules  ou  plutôt 
de  Vermels  qui  se  cloisonnent  par  suite  des  ac- 
croissemens  de  l'animal  ;  plusieurs  Siliquaires  sont 
dans  ce  cas  :  il  n'est  donc  pas  impossible  de  penser 
que  ces  petits  corps  appartiennent  à  des  Mollus- 
ques ,  qui  se  sont  irrégulièrement  cluisounés.  Le 
doute  que  M.  de  Ferussac  a  conservé  en  rapportant 
ce  genre  aux  Céphalopodes  pourroit  servir  à  con- 
firmer notre  opinion. 


JESON. 

Adanson  ,    Coq.    du 
Syn.    de   Cardita  crassicosta 
Cardite. 


Sénég. 


pi.    i5.  M-  8. 
Lamarck.   Voyez 


JODAMIE.  Jodamia. 

M.  Défiance  ,  dans  le  Dictionnaire  desSciences 
naturelles,  a  établi  ce  génie,  qui  nous  semble 
avoir  les  plus  grands  rapports  avec  les  Sphéru- 
lites  et  les  Radioliies  :  nous  le  meutiouuerous  en 
traitant  de  ces  genres.  Voyes  Si-flÉaui-iTES  et 
Radiolites. 

JOL. 

Tel  est  le  nom  qu'Adanson  a  donné  à  une  petite 
espèce  de  liuccin  de  la  section  des  Nasses;  uiuis 
le  peu  de  netteté  de  la  figure  ne  permet  pas  de 
pouvoir  la  rapporter  à  une  des  espèces  décrites 
par  les  auteurs. 

JOUANNETIE.  Jouannetia. 

M.  Desmoulins,  daus  le  Bulletin  de  la  Société 
linnéenne  de  Bordeaux  ,  a  proposé ,  suus  ce  nom  , 
au  petit  genre  dédié  à  M.  Jouannei  j  observaîear 
Ion  habile,  pour  une  petite  coquille  perforante 
qui  appartient  j  selon  nous ,  au  genre  Fholade. 
Elle  est  du  nombre  des  espèces  de  ce  genre  qui 
sont  pourvues  d'un  très-grand  écusson  envelop- 
pant la  presque  totalité  des  valves.  Voj.  Fholade. 

JOURET. 

Nous  ne  sommes  pas  de  l'opinion  de  Gmeliii , 
qui  a  rapporté  à  la  Venus  maculata  {Cythereu 
niaculala  Lamk.)  le  Jouret  d'Adanson  {Coq.  du 
iènég-  pi.  17)  qui  nous  semble  une  espèce  bicu 
distincte ,  que  les  auteurs  n'ont  point  encore  men- 
tionnée d'une  manière  satisfaisante. 

JULAN. 

Nom  donné  par  Adanson  (  Coq.  du  Sénég.  pi. 
iQ  )  a  une  petite  espèce  de  Pholade  indiquée  par 
Linné  sous  la  dénomination  de  Pholas  striata. 
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Raciiin. 

Adanson  (_f^oy.  au  Sénég.  pag.  187,  pi.  12, 
fig.  g)  donne  ce  nom  à  une  coquille  de  son  genre 
Turbo ,  qui  parnîr  apparienir  au  Turbo  tuber  de 
Linné.  Voyez  Turbo. 

KALAN. 

Dénomination  sons  laquelle  Adanson  {Voy.  au 
Sénég.  pi.  p ,  fig.  3o)  désigne  une  coquille  du 
genre  Slrombe ,  qui  pourroit  bien  être  le  Stronihus 
lentiginosus  de  Linnë.  Pour  arriver  à  cette  dé- 
termination ,  il  faut  moins  s'en  rapporter  à  la 
figure  et  à  la  s_ynonymie  d'Adanson  qu'à  sa  des- 
cription ,  qui  ne  laisse  guère  de  doute  à  l'égard 
de  l'espèce.  Voyez  Strombe. 

KALISON. 

Une  petite  espèce  d'Oscahrion  a  reçu  ce  nom 
d'Adanson.  {^Voy.  au  Sénég.  pi.  z./ig.  11.)  La- 
marck  ne  l'a  point  rjppoi  tée  dans  sa  synonymie  , 
et  i\l.  de  Blaioville  pense  que  ce  n'est  qu'une 
variété  de  l'Osiabrion  t'asciculaire;  mais  nous  ne 
partageons  pas  son  opinion  :  il  nous  semble  , 
d'ajin-s  l'examen  attentif  de  la  description  d'A- 
danson ,  ([ue  cet  O'CabrioD  constitue  une  espèce 
bien  disiiucte  de  toutes  les  autres.  Voyez  Osca- 

BKiOil. 

KAMAN. 

Une  belle  espèce  de  Bucarde,  Cardium  exo- 
ticuni  des  auteurs,  a  été  nommée  de  cette  ma- 
nière par  Adansoa.(/-'o^.  au  Sénég, pi.  \ii.Jig,  2.) 
Voyez  Bucarde. 

KAMBEUl.. 

Adanson  [Voy.  au  Sénég.  pi.  1  )  a  donné  ce 
nom  à  une  coquille  terrestre  du  Sénégal  que  La- 


marck  a  comprise  an  nombre  des  Bulimes ,  et 
que  M.  de  Ferussac  a  placée  parmi  les  Agatliioes  : 
l'une  et  l'autre  de  ces  opinions  peut  être  justifiée; 
car  la  coquille  est  de  celles  qui  par  ses  ca- 
ractères se  placent  sur  la  limite  des  genres  et 
en  font  la  jonction.  Les  deux  auteurs  ont  con- 
servé à  cette  espèce  le  nom  de  Kambeul,  imposé 
par  Adanson. 

KAURIS. 

On  écrit  quelquefois  de  celte  manière  le  nom 
de  la  Porcelaine  (]auris,  vulgairement  connue 
sous  la  dénomination  de  Monnoie  do  Guinée. 
Voyez  Caubis  et  Porcelaine. 

KISET. 

Dénomination  sous  laquelle  Adanson  {Voy.  au 
Sénég.  pi.  ibjig.  5)  fait  connoîlre  une  coquille 
du  f;enie  Nériie.  Il  est  difficile  de  savoir  à  quelle 
espèce  des  auteurs  elle  peut  être  rapportée.  (  Voy. 
N'ÉRiTES.)  Gmelin  la  nomme  Nerilu  Magdclenie  ; 
mais  on  est  loin  d'cire  certain  si  celle  csjèce 
devra  rester. 

KRAKEN. 

Dans  le  Biiffon  de  Sonnini,  Monif  irt ,  se  livrant 
davantage  à  l'ardeur  de  son  imagioation  qu'a 
l'élude  des  faits  ,  a  raconté  l'histoire  d'un  Poulre 
gigantesque  capable  d'attaquer  et  de  faire  imu- 
Irager  un  vaisseau  de  liaut-bord.  Celle  histoire, 
qui  n'a  lieu  d'autiienliqup  ,  u'auroil  pas  permis  à 
un  autre  observateur  que  Montfort  l'élablissement 
d'un  genre  fondé  sur  des  relations  mensongères. 
et  non  sur  l'examen  de  l'animal  lui-même. 

Voyez  l'article  Poui.pE,  dans  lequel  nous  re- 
vieurirous  sur  les  animaux  d'une  grande  taille 
dont  la  présence  est  quelquefois  funeste  à  l'homme 
lui-même. 
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iuABARJN. 

Nom  donné  par  Adanson  (f-'oy.  au  Sénég.  pag. 
100,  pi.  "JiJîg.  2)  à  une  très-belle  espèce  de 
Pourpie ,  qui  est  le  Putpurea  coronata  de  La- 
marck. 

LACUNA. 

Sous  celle  dénomination,  M.  Turton  a  pro- 
posé une  petite  coupe  fi,énéiiqne  qui  correspond 
à  l'une  des  nombreuses  sous-divisious  du  genre 
Turbo.  Voyez  ce  mot. 

LAGAR. 

Dénomination  imposée  par  Adanson  [Voy.  au 
Sénég.  pi.  \h)  à  uue  espèce  de  Nériie  dont  Gme- 
Im,  dans  la  treizième  édition  de  Linné,  a  fait 
sa  Ncrita  promontorii.  Cette  coquille  pourroit 
bien  n'être  qu'une  des  nombreuses  variétés  de  la 
Nerita  polita. 

LAGEN'A. 

Genre  proposé  par  Klein  {Tent.  meth.  Ostrac. 
pag.  49)  pour  des  coquilles  du  genre  Buccin, 
principalement  pour  celles  qui,  selon  lui,  ont 
la  forme  d'une  bouteille.  On  ne  doit  pas  être 
étonné  qu'un  genre  pareil  n'ait  été  adopté  de 
personne. 

LAGENULE.  Lagenula. 

Monlfurt  a  proposé  de  former  ce  genre  {Conch. 
svst.  tom.  i,  pag.  3il  )  pour  un  petit  corps  Ibrt 
singulier,  figuré  depuis  lonu-Iemps  dans  le  bel 
ouvrage  de  Soldani.  {Test,  microsc.  tah.  120.  jus. 
248.)  Il  ressemble  à  un  petit  œuf  supporté  par 
un  pied  composé  de  plusieurs  petits  calices  ajustés 
les  uns  aux  autres.  Il  est  fort  dtmieux  que  ce 
corps  ,  qui  se  trouve  dans  les  sables  de  la  mer 
Adriatique,  doive  être  conservé  parmi  les  Mol- 
lusques. 

LAMBIS. 

Nom  sous  lequel  les  marchands  désignent  par- 
ticulièrement une  espèce  de  Ptéiocère,  Pierocera 
lambis  Lamk.  ;  ils  donnent  aussi  le  nom  de  Lam- 
bis  de  la  grande  espèce  au  SUomhus  latis.'imus 
Lin.  ;  de  Lambis  ailé  de  la  moyenne  espèce  au 
Slrombus  gigas  Lin.  ;  de  Lambis  marbré  au 
Strombus  lentigiriosus  Lin.  ;  et  enfin  de  Lambis 
non  ailé  de  ia  grande  espèce  aa  Stro:ni)us  luci- 
fcr  Lin. 


LAMELLAIRE.  Lamellaria. 

Montagu  ,  par  un  double  emploi ,  a  donné  lo 
nom  de  Lamellaire  au  genre  Pleurobranche  d  - 
M.  Cuvier.  Voyez  Pi.EDBOBRANcnE. 


LAMELLIBRANCHES. 

C'est  à  M.  de  Blainville  que  l'on  doit  la  créa- 
lion  de  cette  nouvelle  dénomination  pour  rassem- 
bler en  une  seule  division  tous  les  auimaux  mol- 
lusques dont  les  branchies  ,  par  paires  très-larges 
et  en  lames  aplaties,  sont  placées  entre  le  corps 
et  le  manteau.  Presque  tous  les  ConcLifères  ou 
coquilles  bivalves  doivent  rentrer  dans  cetle  di- 
vision ,  dont  nous  reparlerons  à  l'article  Mol- 
LusQDE,  auquel  nous  renvoyons. 

LAMELLES.  LameUata. 

M.  Latreille,  dans  ses  Familles  naturelles  au 
Règne  animal )  pag.  202  ,  a  proposé  ce  nom 
pour  remplacer  celui  plus  dillicile  de  Polyplaxi- 
phore ,  donné  par  M.  de  Blainville  aux  Osca- 
brions.  Voyez  Oscabrion, 

LAMPADIE.  Lampas. 

Petit  genre  établi  par  Montfort  ,  pour  une  co- 
quille microscopi^jue  qui  appartient  au  genre 
Robuline  de  M.  D'Orbigny.  Voyez  Robuli.ne. 

LAMPAS.  Lampas. 

Genre  proposé  par  M.  Schumacher  ,  dans  son 
Essai  d'un  nouveau  système  des  Coquilles,  pour 
le  Murex  lampas  de  Linné.  Cetle  division  cor- 
respond au  genre  Triton  de  Lamarck ,  depuis 
lon^-tcmps  établi;  elle  ne  peut  donc  être  con- 
servée. Voyez  Thito.v. 

LAMPE  ANTIQUE. 

Nom  que  l'on  donne  vulgairement  à  quelques 
espèces  d'Hélice!,  qui  ont  l'ouverture  Irès-évasée, 
et  principalement  à  celles  dont  Lamarck  a  fait 
son  geute  Anostome.  Voy.  Hélice  et  Anostosie. 

LAMPSILIS. 

Sous -division  établie  par  Rafioesque  pour 
quelques  espèces  de  Mulelles  qui  correspondent 
d'une  manière  assez  exacte  au  genre  Miilclte  de 
Lamarck.  Ce  genre  de  Raûnesque  ne  peut  ùlie 
adopté,  ]).TS  plus  que  ceux  proposés  par  M.  Say 
dans  le  même  genre.  Voyez  Mulette. 

T,AMPUSIE.  Lampusia. 

A  l'exemple  de   Montfort,  M.  Schumacher  a 

porté 


LAN 

porié  Irnp  loin  le  desir  de  faire  des  genres.  Celui- 
ci  est  uQ  dc-membreoient  inutile  du  genre  Triton 
de  Lamarck:  il  a  pour  type  le  Triton  pileare, 
Vo_yez  Triton. 

LANGUE. 

Nom  vulgaire  donné  à  des  coqnilles  de- genres 
divers.  On  nomme  Langue  de  chat  une  jolie  es- 
pèce de  Telline  ,  Tellina  lingua  Jèlis  Lamk.  ; 
Langue  d'or,  Tellinajoliacea  ;  Langue  de  tigre  , 
Tellina  scobinata ;  et  Langue  de  veau,  le  Murex 
vituhnus.  Voyez  Telline  et  Rocher. 

LANIOGÈRE.  Laniogerus. 

C'est  à  M.  de  Blainville  que  l'on  doit  la  cr{?a- 
lion  de  ce  nouveau  genre.  Dès  1816  il  fut  connu 
par  l'extrait  d'un  mémoire  qui  fui  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Soeiéié  philoniatique  pour  celte 
année.  M.  de  Ferussac  ,  dans  ses  Tableaux  systé- 
matiques des  Animaux  mollusques ,  a  adopté  ce 
genre  et  l'a  placé  dans  les  rapports  indl<jués  par 
SOQ  créateur  ,  c'est-à-dire  qu'il  l'a  rangé  dans  les 
Gastéropodes,  dans  la  famille  des  Polybranches, 
à  côté  des  Eolides  et  des  Glauques,  entre  lesquels 
il  sert  de  passage. 

M.  de  Blainville  a  reproduit  ce  génie  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles ,  dans  l'atlas 
duquel  il  est  figuré  ,  et  en  a  montré  les  rapports  à 
l'ariicle  Mollosque  du  même  ouvrage  ,  en  le  ran- 
ge.int  tout  près  des  Glauques  et  des  Cavolines. 

Voici  les  caractères  que  M.  de  Blainville  as- 
signe à  ce  genre. 

CARACTÈRES     GÉNÉBIQDES. 

Corps  nn  ,  alongé ,  convexe  en  dessus  ,  plane  en 
dessous,  terminé  par  une  sorte  de  queue j  la  tête 
assez  distincte;  quatre  lenlacules  fort  petits;  les 
branchies  en  forme  de  longues  lanières  molles  , 
flexibles  ,  disposées  en  un  seul  rang  de  chaque 
côté  du  corps;  l'anus  et  les  organes  de  la  géné- 
ration à  droite,  dans  un  tubercule  commun. 

Si  on  veut  comparer  ces  caractères  .î  ceux  du 
genre  Glauque  ,  on  verra  que  les  Lanio6,ères  s'en 
distinguent  très-bien ,  quoique  très-voisins.  On 
n'en  connoît  encore  qu'une  seule  espèce  ,  que 
M.  de  Blainville  ;i  vue  dans  la  ct'llectinn  du  Mu- 
séum britannique.  Nous  ne  la  connoissons  pas  ,  et 
il  nous  est  impossible  de  donner  sur  elle  de  plus 
amples  détails. 

LANISTE.  Lanistes. 

îMonifort  (^Conchy.  syst.  tom.  2,  pag.  122)  a 
établi  ce  genre  avec  le  Cyclostoma  cartnata  d'O- 
livier, qui  n'est  autre  chose  que  VAmpuUaria 
carmaîa  de  Lamarck.  Celte  coquille  appartient 
véritablement  aux  AmpuUaires.  Voyez  ce  mot. 

Uist.   Nat.  des  Vers.   Tome  IL 
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LANTERNE. 

Nom  vulgaire  d'une  très-belle  et  raie  ccquillc, 
dont  Ijaraarck  a  fait  le  type  de  son  genre  Ana- 
tine.  Voyez  ce  mot. 

LAPLYSIE.  Laplysia. 

Lamarck,  par  suite  d'une  erreur,  a  écrit  de 
celte  manière  le  nom  générique  des  Aplysies. 
Voyez  ce  mot. 

LAPLYSIENS  (Les). 

Nous  avons  traité  cette  famille  à  l'article  Aplt- 
SIENS ,  auquel  nous  renvoyons. 

LASTENA. 

M.  Rafiiicsque  a  établi  ce  sous-genre  pour  une 
division  du  genre  Auodonle  de  Lamarck.  Ce 
genre  Anodonte  se  fondant  d'une  manière  insen- 
sible dans  le  grand  genre  Muletle  ,  et  ne  présen- 
tant point  de  caractères  suiïisans  pour  être  con- 
servé ,  à  plus  forte  raison  cette  division  de  Pxafi- 
nesqiie  dnit-elle  être  rejetée. 

LATIRE. 

Dénombrement  des  Fuseaux  établi  à  tort  eu 
genre  par  Monlforl  {^Conchyl.  syst.  tom.  2,  pag. 
53i)  ,  sur  le  simple  caractère  d'un  ombilic  inlun- 
dibuliforme,  plus  grand  qu'il  ne  l'est  ordinaire- 
ment dans  les  Fuseaux.  Voyez  ce  mol. 

LATONE.  Latona. 

Genre  proposé  par  M.  Schumacher  pour  quel- 
ques coquilles  du  genre  Donace  de  Lamarck.  Ce 
genre,  qui  a  pour  type  le  Donax  cuneata ,  n'a 
aucun  caractère  qui  le  justifie;  il  doit  donc  être 
rejeté.  Voyez  Donace. 

LAVIGNON. 

M.  Cuvier  a  proposé  sous  cette  dénomination 
un  sous-genre  de  IMactres  qui  réunit  plusieurs  des 
Luiraires  de  Lamarck.  {Voyez  Lutraire.)  M.  de 
Ferussac,  dans  ses  Tableaux ,  a  élevé  ce  sous- 
genre  au  titre  de  genre,  dans  la  famille  des  Mac- 
tracées.  Nous  pensons  que  si  on  conserve  cette 
coupe ,  elle  doit  être  considérée  comme  sous- 
genre  des  Luiraires  de  Lamarck.  Voyez  ce  mot. 

LÉACHÎË.  Leachia. 

Depuis  long-temps  le  genre  Calmaret  de  La- 
marck avoit  été  établi ,  lorsque  M.  Lesueur  lui 
imposa  le  nom  de  Léachie,  qui  ne  doit  pas  être 
adopté.  Voyez  Poulpe, 

LEDA.  Leda. 

h'Arca  rostrata  de  Cbeœnilz  ,  qui  depuis  long- 
temps est  comprise  dan»  le  genre  Nucule  de  La- 
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mnrrk,  el  qui  ne  présente  aucun  raraclère  qui 
l'en  puisse  l'aire  si'parer ,  a  cependant  servi  de 
type  ù  ce  nouveau  genre  de  M.  Schumaclier 
(  Ëss.  d'un  noui>.  Sysi.  pag.  17a  ,  pi.  ig  ,  fig.  4)  , 
qui  doit  être  rejeté. 

LÉGUMINAIRE.  Legumînaria. 

Sous  ce  nom,  M.  Schumacher  {^Ess.  d'un  Syst. 
pag.  126,  pi.  'J,fig.  I  )  a  proposé  un  ^enre  qui 
comprendroit  celles  des  espèces  de  Solens  de 
Lamarck,  qui,  avec  une  charnière  submédiane, 
ont  une  côte  intérieure  et  Iransverse  qui  la  sou- 
tient.  Ce   genre    ne    peut   être    adopté.    Voyez 

SOLEN. 

LENTICULACÉES  (Les). 

Cette  famille  fut  proposée  par  Lamarck  dès 
1809,  dans  sa  Philosophie  zoologique  j  il  y  com- 
prenoit  les  genres  Miliolite,  Gyrogonite  ,  Rola- 
lite,  Rénuliie,  Discorbite,  Lenticuline  et  Nuoi- 
muliie.  Depuis  cette  époque,  Lamarck  a  senti  que 
celle  association  de  genres  n'étoit  rien  moins  que 
naturelle  ,  et  il  l'abandonna  pour  une  nouvelle 
distribution  qu'il  proposa  dans  {'Extrait  du  Cours 
et  dans  sou  dernier  ouvrage. 

LENTICULAIRES  ou  PIERRES  LENTICU- 
LAIRES. 

Nom  que  l'on  donne  quelquefois  aux  Lenlicu- 
lites  et  aux  Nummulites.  On  donne  parlicullère- 
inenl  le  nom  de  pierres  lenticulaires  à  celles  qui 
contiennent  un  grand  nombre  de  ces  corps  agré- 
gés par  an  ciment  solide. 

LENTICULINE  el  LENTICULITE. 

Ce  genre,  que  l'on  confondoit  autrefois  avec 
les  Camérines  ou  Nummulites  ,  a  été  créé  par  La- 
marck,  pour  de  petits  corps  lenticuiaiies  poly- 
ihalames,  qui  ne  diflèrent  des  Nummulites  que 
par  les  cloisons  qui  s'étendent  jusqu'au  centre  de 
la  coquille,  et  par  l'ouverture,  qui  reste  visible 
lorsque  celle  des  Nummulites  disparo'ii  constam- 
ment. Ces  caractères  ont  paru  suHîsans  à  la  plu- 
part des  zoologistes  pour  conserver  les  deux 
genres,  et  les  placer  dans  des  familles  différentes. 
Une  élude  comparative  des  espèces  de  ces  deux 
genres  ,  et  surtout  de  celles  qui  ne  sont  pas  pétri- 
iiées  ,  auroit  fait  apercevoir  une  structure  absolu- 
ment semblable  dans  les  deux  genres;  si  quel- 
ques légères  différences  s'y  remarquent  quel- 
t]uelois,  elles  se  lient  toujours  par  des  nuances 
insensibles.  Nous  traiterons  de  ces  corps  au  mot 
Nummulites.  M.  d'Orbigny  a  senti ,  comme  nous  , 
la  nécessité  de  réunir  les  deux  genres  Lenticulile 
et  Nummulite;  mais  ayant  connu  une  de  ces  co- 
quilles à  l'état  vivant,  il  a  donné  au  genre  le 
nom  de  Nummuline ,  que  nous  avons  adopté. 
Voyez  ce  mot. 


LENTIGO. 


Klein  {Method.  osir.  pag.  loo)  propose  de 
réunir  dans  le  genre  qu'il  nomme  ainsi,  toutes 
les  coquilles  dont  les  tubercules  aplatis  et  arron- 
dis ressemblent  plus  ou  moins  à  des  lentilles.  De 
pareilles  genres  ne  méritent  pas  même  d'être  exa- 
minés. 


LENTILLAIRE.  LentUlaria. 

La  coquille  que  M.  Schumacher  a  prise  comme 
type  de  ce  genre  lenlillaire  ,  est  la  Venus  punc- 
tata  de  Chemnitz  ,  que  Lamarck  avoit  com- 
prise dans  son  genre  Cylhèrée.  Par  ua  examen 
ultérieur,  nous  nous  sommes  assuré  que  cette  es- 
pèce, ainsi  que  quelques  autres  avoisinantes  , 
doivent  entrer  dans  le  genre  Lucine;  le  genre 
Lenlillaire  devient,  par  cela  même,  un  double 
emploi  des  Lucines.  Voyez  ce  mot. 

LÉOPARD. 

Nom  vulgaire  que  l'on  donne  quelquefois  anx 
espèces  tigrées  de  Cônes  et  de  Porcelaines.  Voyez 
ces  mots. 

LÉPADIENS. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie, a  nommé  de  la  sorte  une  famille  fort  natu- 
relle, qui  correspond  exactement  à  celle  que 
Lamarck  ,  antérieurement  à  lui ,  avoit  faite  sous 
le  nom  de  Cirrhipèdes  pédoncules.  [^Voyez  Cih- 
KHiPÈnE.)  M.  Rang,  dans  son  Manuel  de  Coti- 
chyltologie,  a  adoplé  la  famille  et  la  dénomination 
de  M.  de  Blainville;  ily  a  introduit  le  genre  Alèpe, 
^lepaSfpourï'yiriati/aunifali'is  des  àa\euii.  Cette 
famille  se  trouve  alors  composée  des  six  genres 
suivans,  auxquels  nous  renvoyons  :  Alèpe  ,  Gyra- 
nolcpe,  Anatile,  PoUicipède  ,  Polylèpe  et  Litho- 
lèpe. 

LÉPAS  ou  PATELLE. 

On  donne  vulgairement  l'un  de  ces  noms  comme 
synonyme  de  l'autre,  à  toutes  les  coquilles  qui 
sont  paielloïdes,  telles  que  Cabochon,  Calyptrée, 
Crépidule  ,  Patelle  ,  Fissuielle  ,  etc.  Le  mot  Lepas 
est  plus  particulièrement  employé  acluellement 
pour  désigner  les  animaux  qui  sont  rangés  dans 
les  genres  Analife  el  Balane  de  Linné. 

Quelques  personnes  nomment  encore  TJpas 
Jluviatile  ,  les  coquilles  du  genre  Ancyle,  ie/^oj 
percé ,  celles  du  genre  Fissuielle ,  et  Lépas  cham- 
bré,  la  plupart  des  Calyptrées. 

LÉPAS. 

Conservant  la  dcnominatioa  vulgaire,  Adanson 
(  Voy.  au  Sénég.  )  a  rangé  dans  un  seul  et  même 
groupe  qui  porte  ce  nom  les  coquilles  non-seu- 
lement des  Patelles,  mais  encore  des  Crépidules, 
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des  Cabochons  ,  des  Calypti-ées  ,  des  Fissurellcs, 
des  Oscabijons  et  tnèiue  des  SipLonalies.  Ce 
genre,  qui  correspond  à  plusieurs  des  lamilles 
actuellement  reçues  dans  les  tuélbodes ,  n'a  pu 
être  conservé,  et  le  nom  qui  le  ddsignoit  n'a  plus 
la  mênae  valeur. 


I.El'TŒNA. 

Ce  genre  a  été  proposé  par  M.  Dalman;  mais 
comme  il  correspond  exaciement  au  genre  Stry- 
gocépbale  de  M.  Defrunce,  et  que  ce  genre  n'a 
point  de  caractères  suiiisans  pour  éire  distinfjué 
des  Tcrébratules,  nous  renvoyons  aux  mots  Pro- 
docte et  Tébébbatui.e. 

LEPTOrODE.  Leptopoda. 

Daus  sa  classification  naturelle  des  Mollusques, 
M.  Gray  a  proposé  sous  ce  nom  l'ordre  troisième 
de  sa  classe  desConchophores  :  cet  ordre  renferme 
les  deux  genres  Mactreel  Nucule  de  Lamarck.Sans 
doute  qu  u  ne  considérer  qu'un  seul  point  des  co- 
quilles, on  peut  faire  ce  rapprochement,  puisque, 
dans  les  unes  et  dans  les  autres  ,  le  ligament  est 
porté  sur  un  cuilleron  lolérieur;  mais  si  l'on  fait 
attention  à  la  très-grande  dilL'rence  qui  existe 
daus  tous  les  autres  caractères,  on  ne  pourra  que 
difficilement  se  rendre  compte  des  moiils  qui  ont 
diriLC  M.  Gray,  dans  ce  rapprochement  qui  nous 
parnit  tout  au  moins  bizarre.  La  famille  des  Mac- 
tracces ,  caractérisée  comme  elle  l'est  actuelle- 
ment par  des  animaux  qui  onl  deux  siphons  [jos- 
térieurs  ,  ne  pourroit  étie  modifiée  pour  y  faire 
eu:rer  le  genre  Nucule  sans  que  la  valeur  de  ces 
c  iracières  ne  fût  presque  compléiemeut  détruite, 
/-'ty-e-;  Mactracées  et  Arcacees. 

LEPTOXIS. 

Genre  proposé  par  M.  Rafinesque  et  non  ndoplé 
parce  qu'il  correspond  au  genre  Limnée  de 
Lamarck,  antérieure. lieat  établi.  Voyez  Limsée. 

LEVANTINES. 

Les  conchylioloii^ues  du  dernier  sièi  le  dési- 
gnoient  ainsi  plusieurs  des  coijuilles  bivalves  du 
l'enre  Vénus ,  qui  sont  habituellement  rapportées 
des  mers  ilu  Levant.  Lamarck  a  conservé  i  e  nom 
a  une  belle  espèce  de  Vénus ,  Venus  levantma. 
Voyez  VÉsus. 

LIBITINE.  Libitina. 

M.  Schumacher  n'ayant  sans  dcule  pas  re- 
connu le  genre  de  la  coquille  qu'il  nomme  Li- 
bitine,  en  a  fait  un  genre  nouveau,  quoiqu'elle 
fût  comprise  depuis  lonj;-lemps  au  nombre 
(ies    Cypncardes    de    Lamarck.    Voyez    Cvnu- 

CARDE. 
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LIBOT. 

Lamarck  a  eu  Lien  raison  de  ne  rapporter 
qu'avec  doute  le  Libol  d'Adauson  (  p'oyage  au 
Sénégal,  pag.  27,  pi.  2  )  au  Patella  umbclla  de 
Linné.  11  existe  des  diflcrentes  notables,  si  l'on 
compare  la  description  du  Libot  à  celle  de  l'es- 
pèce que  nous  venons  de  citer;  l'une  est  bleue 
en  dedans,  d'un  noir-grisâlre  en  dehors,  tandis 
que  l'auire  est  contammenl  rose.  Ce  qui  a  pu 
produire  l'erreur,  c'est  que,  dans  sa  synonyaiie, 
Adanson  cite  la  figure  21  de  la  planche  53^  de 
Lister,  qui  est  douteuse,  et  que  les  auteurs  rap- 
portent généralement  au  Patella  umbella.  Le 
Libot  d'Adanson  est  donc  une  espèce  qui  n'a  point 
encore  été  reconnue. 

LICOPHRE.  Licophris. 

Muutfort  introduisit  ce  genre  parmi  les  Miil- 
lusques,  et  d'après  sou  exemple  le  plus  grand 
nombre  des  auteuis  l'adoptèrent.  Cependaul  il  no 
lalloit  que  l'examiner  avec  quelque  soin  pour  re- 
connoiire  (ju'il  appartient  au  genre  Nummulile  de 
Lamarck.  Voyez  ce  mot. 

LICORNE.   Monoceios. 

M.  de  Ulaïuville,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles  (  tom.  24)  ,  attribue  la  créa- 
tion de  ce  genre  à  Monttor!  ;  cependant  nous 
trouvons  dans  la  Zoologie  philosophique  de  La- 
marck, publiée  quelques  années  avant  l'ouvrage 
de  iMoutlort ,  le  geure  Monoceros,  établi  dans  la 
famille  des  Purpuracées ,  entre  les  Pourpres  et  les 
Coucholépas  ,  où  est  sa  place  naturelle;  nous  le 
retrouvons,  dans  VEatiait  du  Coins ,  dans  la  fa- 
mille des  Purpuriferes ,  sous  la  même  dénomi- 
nation et  dans  les  mêmes  rapports. 

Monifort  a  dû  pu.ser  à  cette  source  pour  la 
foriualion  de  ce  génie  dont  il  a  traduit  le  nom 
en  Irançais  et  changé  la  dénomination  de  mo- 
noceros en  celle  àHunicomus.  (]e  genre,  extrait 
des  Pourpres,  a  ensuite  été  adopté  par  le  plus 
grand  nombre  des  conchyliologues.  MM.  Cuvier, 
l'erussac  e;  de  lilainville  i'ont  admis  comme  sous- 
genre  des  Pourpres,  dont  il  présente  la  firme 
générale  et  la  colunielle  aplatie.  Voici  les  carac- 
Icres  que  lui  donne  Lamarck. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Coquille  ovale  ;  ouverture  longitudinale  ,  se 
terminant  inlérieiaemeut  par  une  échaucruie 
oblique;  une  dent  conKjue  à  la  base  interne  du 
bord  droit. 

Le  seul  caractère  important  qui  sépare  ce 
genre  des  Pourpres  est  la  deut  conique  cons- 
tante ,  plus  ou  moins  longue,  qui  se  voit 
à  la  base  du  bord  droit.  Cette   dent,  dont   on 
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ne  connoit  pas  le  mode  de  formation,  pourroit 
être  produite,  à  ce  que  pense  M.  de  Blainville, 
par  l'organe  de  la  génération,  dont  le  passage 
est  vers  cet  endroit.  Cette  idée  prendra  quel- 
que solidité  si  l'on  fait  attention  que  les  Licornes 
ne  sont  pas  les  seules  coquilles  qui  ont  une 
saillie  sur  le  bord  droit  :  nous  en  avons  re- 
connu nne  presque  semblable,  ou  du  moins 
tres-analogue,  dans  trois  espèces  du  genre  Tur- 
buielle  de  Laraarck ,  et  un  véritable  Fuseau 
rapporté  par  l'expédition  de  la  corvette  la  Co- 
quille,  présente  ce  caractère  aussi  constam- 
ment et  d'une  manière  aussi  tranchée  que  les 
Licornes.  Ce  caractère,  s'appliquant  à  plusieurs 
genres ,  devient  beaucoup  moins  certain  pour 
t:elai  qui  nous  occupe,  et  pourroit  apporter  de 
la  confusion  dans  divers  genres  ,  si  on  voiiloit 
en  faire  l'application  exacte  et  rigoureuse.  On 
doit  entendre  par  Monoceros  les  coquilles  qui , 
avec  tous  les  caractères  des  Pourpres ,  ont  de 
plus  une  dent  sur  le  bord  droit.  Parmi  les  espèces 
de  Monoceros  de  Lamarck ,  on  remarque  une 
très-belle  espèce  qu'il  a  nommée  Monoceros  cin- 
gulaiuin ,  qui  montre  que  le  caractère  de  ce 
gt'ure  n'a  que  fort  peu  d'importance,  comme  au 
reste  ou  peut  le  pressentir  d'après  ce  que  nous 
avons  doja  dit.  Cette  coquille  a  la  columelle 
arrondie  et  plissée  à  la  manière  des  Mitres  ou 
des  Turbintlies;  elle  devroit  donc  faire  partie  de 
l'un  de  ces  frenres,  selon  que  l'on  attachera  plus 
d'importance  à  l'uu  ou  à  l'autre  de  ces  carac- 
tères. Dans  le  genre  Monoceros  on  pourroit  donc 
placer  tout  à-la-fois  avec  les  espèces  qui  en 
fout  le  t_ype  des  Fuseaux,  des  Pyrules  ,  des  Tur- 
binelles  ou  des  Mitres.  Si  l'org.inisation  des 
animaux  compris  dans  ce  genre  étoit  connue, 
il  est  à  présumer  qu'il  ne  resteroit  pas  dans 
la  méthode,  et  que  des  divers  démembremens 
sero:ent  portés  aux  genres  que  nous  venons  de 
mentiontser. 

I.   Licorne    tuilée.    Monoceros    imbricaium. 

L.43IK. 

M.  testa  oi/atâ,  ventricosâ ,  scabiiusculâ,  ci- 

nereà  aut  griseo-ruj'à  ;  costis   transversis ,  con- 

Jertis ,   imbiicalo-squamosis ;  anjractibus    con- 

l'exis;  spiru  breiii;  ciperturâ   Ofata,  alba;  labro 

crenulatc. 

Lamk.   Anim.   sans  vert.    toni.  7.  pag.  261. 
n°.  2. 

EscYCL.  pi.  TigG. //g.  1.  a.  b. 

Buccir.um    monoceros.    Brog.    Dict.    encycl. 

M".    Il, 

Martini  ,    Conch.    cabin.    tont.    3.    pi.    6g. 

Favanse,  Conch.pl.  v].Jig.  d.  i. 
Knohb,  Vcrgn.  4.  tab.  Zo.  fig.  1. 
Mautïns,  Conch.  tom.  \.fig.  10. 
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Pallas,  Spicil.  zoolog.Jasc,  10.  tab.Z.fig- 
3.  4- 

Chemn.  Conch.  tom.  10.  toi.  i54-  fig.  i^^d- 
1470. 

De  Blaihv.  Malacol.  pag.  41z.pl.  zi.Jîg.  3. 

Unicomus  typus.  Monte.  Conch.  sysi.  tom.  2. 
pag.  454. 

Purpura  monoceros.  De  Roiss.  Buffi  de  Sonn. 
tom.  6.  pag.  24.  n°.  3. 

NoB.  Dict.  class.  d'Hist.  nat.  tom.  9 ,  article 
Licorne. 

On  trouve  cette  coquille,  la  plus  commune  du 
genre,  figurée  dans  le  magnifique  ouvrage  de 
Mart^ns;  une  autre  espèce  que  Lamarck  y  rap- 
porte également  s'y  voit,  planche  5o,  c.  Si  oa 
les  compare  avec  le  soin  nécessaire  ,  on  voit 
qu'elles  appartiennent  à  deux  espèces  très-dis- 
tinctes, et  la  seule  figure  qui  représente  la  Li- 
corne, traitée  dans  cet  ouvrage,  est  celle  de  la 
planche  10,  e.  C'est  une  coquille  ovale,  à  spire 
courte,  composée  de  quatre  à  cinq  tours  dont 
le  dernier  est  très-grand.  Ils  sont  couvert»  de 
côtes  transverses,  héiissées  d'écailUes  serrées, 
ce  qui  rend  la  coquille  rude  au  toucher.  Elle  est 
de  couleur  bran-fauve,  plus  ou  moins  foncé, 
selon  les  individus;  en  dedans  elle  est  blanche; 
sa  columelle  est  arquée,  comme  dans  les  Pour- 
|nes,  et  aplatie  de  même.  Au  bas  de  la  lèvre 
droite  se  voit  une  dent  courbée ,  grande,  pointue, 
dont  la  base  assez  large  se  continue  en  dedans  par 
une  côte  saillante. 

C'est  dans  les  mers  Magellaniques  que  se  trouve 
cette  coquille  ,  qui  a  quelquefois  jusqu'à  trois 
pouces  de  longueur. 

2.   Licorne  striée.  Monoceros  striatum.  Lamx. 

M.  testa  ofatâ  ,  ventricosâ ,  transversim  undu- 
lato-striatâ  ,  subdecussatâ  ,  rufo-castaneâ  ;  an- 
jractibus conve-vis ,  ultimo  anterius  obtuse  an- 
gulato  j  spirà  b)evi ,  apice  albâj  aperturâ  lœi>i- 
gatâ ,  albicante. 

Lavk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  25i. 
72°.    3. 

Monoceros  narval.  Enctcl.  pi.  SgS.  fig.  3. 

Cette  coquille  ressemble^  sons  plus  d'un  rap- 
port, à  la  précédente;  elle  est  ovale,  oblongue  , 
d'un  brun  peu  foncé  en  dehors;  son  ouverture  est 
ovalaire,  blanche;  son  bord  droit  est  toujours 
simple  et  entier;  la  dent  placée  à  sa  base  est 
longue  et  très-aiguë  ;  la  columelle  est  fort  large, 
aplatie,  jamais  perforée  à  la  base  par  un  om- 
bilic ,  et  presque  jamais  le  bord  gauche  ne  se 
relève  au-dessus  d'elle.  Les  tours  de  spire ,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  arrondis,  courts, 
le  dernier  j  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  au- 
tres réunis  ,  est  couvert  comme  eux  d'un  grand 
nombre  de  stries  traasverses,  saillantes,  légère- 
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menl  onduleuses ,  qui  quelquefois  sont  coupées  en 
travers  par  des  accroissemens  assez  réguliers.  Sur 
les  premiers  tours ,  deux  ou  trois  de  ces  stries , 
un  peu  plus  saillantes  que  les  autres,  les  rendent 
«nguleux  à  leur  partie  supérieure.  Celte  coquille, 
assez  rare  ,  vient ,  à  ce  que  l'on  assure,  de  l  Océan 
indien.  Elle  a  45  millim.  de  longueur. 

3.    LicoRKE    glabre.    Monoceros   glabratum. 
Lauk. 

M.  testa  opatâ,  lœvigatâ ,  rufo-castaneâ  j  an- 
fractibus  convexù ,  ultimo  basi  unisulcato  ;  spirâ 
exertiusculâ  y  labro  tenui  inlùs  Lœi>igato  ,  Jidvo- 
rufescente. 

An  buccinum  narval?  Bruo.  Encycl.  méth. 
n°,  12. 

Monoceros  glabratum.  Lauak.  Encycl.  pi.  SgG. 
fig.  5.  a.  b. 

liAMK.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  25 1. 
71°.  4. 

Peut-être  l'espèce  que  Lamarck  a  séparée 
sous  ce  nom  n'est  qu'une  variété  de  celle  qu'il 
a  nommée  Monoceros  crassilabrum ,  et  que  nous 
allons  décrire.  Nous  avions  pensé  d'abord  que 
cette  réunion  devoil  s'opérer  sans  hésitation.  Nous 
croyions  que  le  peu  d'épaisseur  du  bord  droit ,  in- 
diqué comme  caractère  spécifique,  étoit  dû  au 
jeune  âge;  mais  depuis  les  voyaf;es  fréquens  qui  se 
sont  faits  au  Pérou  ,  nous  avons  pu  réunir  un  assez 
grand  numhre  d'individus  de  tout  âge  de  la  Licorne 
lèvre  épaisse  ,  et  nous  nous  sommes  assuré  de 
cette  manière  que  le  caractère  de  celle  dernière 
espèce  éioit  constant  dans  les  divers  états  où  elle 
se  trouve. 

La  Licorne  glabre  est  une  coquille  ovale,  ob- 
longue,  à  spire  plus  ou  moins  saillante,  composée 
■de  cinq  tours  convexes,  dont  le  dernier  est  plus 
grand  que  tous  les  autres.  Ces  tours  de  spire  sont 
lisses  ,  et  le  dernier  présente  à  la  base  un  seul 
sillon  qui  correspond  à  la  position  de  la  dent  sur 
le  bord  droit.  L'ouverture  est  ovale ^  snbsemi-!u- 
naiie,  longitudinale;  elle  est  d'un  blanc-jaunâtre 
en  dedans;  son  bord  est  simple  ,  tranchant ,  gé- 
néralement peu  épais,  et  garni  à  la  base  d'une 
dent  courte  et  acérée.  La  columelle  est  très-apla- 
tie ,  légèrement  renversée  à  la  base,  où  elle  est 
un  peu  saillante. 

Celle  espèce  vient  du  Pérou;  elle  a  40  millim. 
de  longueur. 

4.  Licorne  lèvre  épaisse.  Monoceros  crassi- 
labrutn.  Lamk. 

M.  testa  ovata,  crassâ ,  Icevigatâ,  aliquan- 
tisper  transversïm  costatà  ,  Jusco-albicante  vel 
cinereo-nigrà  ;  aitfractibus  confexis  y  spirâ  ex- 
sertiuscuU  j  labro  crasso ,  anticè  patulo  ,  sim- 
plici  ,■  dente  basis  brevi  ,  acutissmo . 
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Lamk.   Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  252. 
n».  5. 

Buccinum  unicorne.  Bruo.  Encycl.  méth. 
n".   i3. 

Monoceros  crassilabmm.  Lamk.  Encyclop. 
méth.  pi.  ùgG.^g-  2.  a.  b. 

Nous  nous  proposions  de  renvoyer  pour  cette 
espèce  à  la  description  de  Brugulère,  dans  le  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire ,  où  il  l'a  lait 
connoître  sous  le  nom  de  Buccinum  unicorne. 
Sa  description ,  fort  exacte  ,  est  incomplète  cepen- 
dant, parce  que  cet  auteur,  si  exact  d'ailleurs, 
ne  connut  pas  un  assez  grand  nombre  d'individus 
pour  donner  tous  les  détails  que  nous  pouvons 
présenter  aujourd'hui. 

Nous  avons  apporté  quelques  cLangemens  dans 
la  phrase  caractéristique  de  cette  espèce  ,  parce 
qu'il  nous  a  semblé  que  Lamarck  ne  l'avoit  con- 
nue que  d'une  manière  incomplète,  ou  plutôt 
n'en  avoit  étudié  qu'un  trop  petit  nombre  d'indivi- 
dus. Celte  coquille  est  aussi  variable  que  le  Pur- 
pura lupillus  qui  vit  abondamment  sur  nos  côtes. 
Sous  le  rapport  des  couleurs,  on  la  voit  passer 
successivement  d'un  gris-noir  très-foncé  au  blanc 
presque  pur  ;  on  lui  voit  aussi  prendre  insensi- 
blement des  stries  ou  des  côtes  transverses  en 
très-petit  nombre  d'abord  ,  et  finir  par  en  être 
couverte. 

Cette  coquille  est  ovale  ,  oblongue  ,  quelquefois 
très- ventrue,  composée  de  cinq  tours  ,  dont  le  der- 
nier est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres. 
Ces  tours  de  spire  sont  peu  convexes  ,  surtout  les 
premiers  ,  qui  sont  irès-plals;  ils  se  joignent  par 
une  suture  simple  et  superficielle.  Dans  le  jeune 
âge  ils  sont  couverts  de  côies  ou  de  stries  trans- 
verses  plus  ou  moins  serrées  qui ,  dans  le  pins 
grand  nombre  des  individus,  disparoissent  avec 
l'âge:  une  ou  deux  de  ces  côtes,  ordinairement 
plus  saillantes  ,  persistent  davantage  et  viennent 
former  une  double  carène  sur  le  dos  de  la  coquille. 
Dans  quelques  autres  enfin  toutes  les  stries  ou  les 
côtes  du  jeune  âge  se  montrent  jusque  sur  le  der- 
nier tour,  et  aboutissent  jusque  sur  le  bord;  des 
stries  longitudinales ,  plus  ou  moins  nombreuses 
et  rarement  régulières,  se  voient  sur  la  surface 
du  dernier  tour.  L'ouverture  est  très-petite  rela- 
tivement à  la  grandeur  de  la  coquille,  ce  qui  est 
dû  à  l'épaississement  vraiment  tiès-remarquable 
de  son  bord  droit.  Ce  bord  est  aplati  en  avant, 
un  peu  incliné  ,  et  terminé  à  l'intérieur  par  un 
angle  aigu,  qui  le  limite  d'une  manière  très- 
nette  de  ce  côté.  A  la  base  se  trouve  uue  petite 
dent  courte  et  très-pointue.  Cette  ouverture  est 
toute  blanche.  Nous  possédons  ,  sous  le  rapport 
de  la  couleur  ,  quelques  variétés  intéressantes  : 
l'une  d'elles  est  d'un  brun-noir,  uniforme;  une 
autre  a  des  bandes  de  la  même  couleur  sur  un 
fond  d'un  fauve  pâle;  une  troisième  est  partout 
d'un  jaune-orangé  ;   une  quatrième  est  d'un  brun 
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vineux  peu  foncé  ;  et  une  cinquième  enfin  est 
toule  LlancLe.  Cette  coquille  se  trouve  au  Péinu, 
où  elle  paroît  fort  commune.  Les  plus  grands  in- 
dividus ont  45  millim.  de  longueur. 

5.  LicoRSE  monocanthe.  Monoceros  monocan- 
thos.  Brocc. 

M.  testa  solidà ,  longitudinahter  costato-no- 
dosâ  j  transverslm  substriata  ;  spiru  brei'i  y  aper- 
turâ  ouata  y  labro  intùs  crenulato ,  basi  spinâ 
brevi  mstructo  y  coluinellâ  subperforatâ  ,  arcuatâ. 
Buccinum  monocanthos.  Brocc.  Conchyl. 
Joss.  subap.  to'n.  2.  pag.  33l.  n°.  l3.  pi.  4. 
Jig-  '2. 

Cette  espèce  est  la  seule  de  ce  genre  qui  soit 
connue  à  l'état  fossile.  Elle  est  ventrue,  ovaUirej 
sa  spire  est  très-courte,  composée  de  quatre  ou 
cinq  tours,  dont:  !e  deinier  est  beaucoup  plus 
grand  que  tous  les  autres.  Ce  dernier  tour  est 
chargé  de  six  à  sept  grosses  rôles  lonj^itudinales , 
obtuôes,  irrégulièremei.t  espacées;  dans  quelques 
individus  elles  sont  lisses  ;  dans  d'autres  elles 
sont  coupées  en  travers  par  des  stries,  et  quel- 
quefois ces  stries,  largement  espacées,  limitent 
des  rangées  de  tubercules  qui  les  surmontent.  La 
ba$e  de  la  coquille  est  ordinairement  ouverte  par 
un  ombilic  assez  vaste,  entouré  lui-même  par  un 
Sillon  étroit  et  profoud  qui  vient  aboutir  à  l'ex- 
trémité de  la  lèvre  droite,  à  la  base  de  la  dent 
qui  s'y  voit.  L'ouverture  est  ovale,  oblongui^, 
rétrécie  par  l'épaississement  du  bord  droit  qui 
est  crénelé  dans  toute  sa  longueur;  la  columelle 
(  st  aplatie  ,  relevée  à  la  base  seulement  ;  la  dent 
clu  bord  droit  est  courte  et  fort  pointue.  Nous 
possédons  un  individu  de  cette  espèce  qui  a  con- 
.•iervé  des  traces  de  sa  coloration  première  ;  il  est 
d'un  fauve  pâle  ;  des  stries  ponctuées  de  fauve-roux 
alternent  avec  d'anties  qui  sont  blanches. 

C'est  en  Iialie  si  uierrîeui  que  celte  es.'ièce  se 
trouve  à  l'état  fjssile.  L'indiviJu  figuré  par  Broc- 
ciii  a  53  millim.  de  longueur;  ceu.v  qut;  uouj 
avens  vus  sout  plus  petits. 

LIÈVRE. 

On  donre  v4ilga;rement  le  nom  de  I.ièvi-e  ou 
de  Peau  de  Heure  à  une  grande  et  belle  espèce  de 
Poi-i:elaine,  Cyprcca  testudinunu  des  auteurs.  T'oy. 

Pi.RCELAI.NE. 

LIÈVRE  MARIN. 

Ce  nom  est  donné  sur  nos  côtes  de  La  Rochelle 
e:  de  la  jVlédiieiran' e  aux  animaux  du  genre 
Aplysie  qui,  dans  l'élit  de  contraction,  out 
de  la  ressemblance,  quant  a  la  fi;rme  du  coips  et 
à  celle  des  tentacules,  a  un  lièvre  ou  k  un  chat 
accro.ipi.  Celle  dernière  comparaison  leur  a  valu 
aussi ,  de  la  part  des  mur, us  ,  le  nom  As  Chat  de 
r.iei.   Vo-,ez-  Aplvsie. 
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LIGAMENT. 

On  entend  par  ce  mot,  en  conchyliologie,  la 
partie  cornée  et  solide  qui  sert  à  lier  les  deux 
valves  d'une  même  coquille.  Il  y  a  plusieurs  sortes 
de  ligamens;  on  en  trouve  ordinairement  un  seul, 
quelquefois  il  y  en  a  deux  ,  el ,  dans  certains  gen- 
res ,  ils  se  divisent  en  un  grand  nombre  de  parties, 
et  alors  on  le  nomme  ligament  multiple.  Relati- 
ven;ent  à  sa  position,  le  ligament  est  externe  ou 
inleiue  ,  ou  inienio-externe  Lursqu  ilesl  externe, 
il  est  bombé  en  dehors  el  supporté  sur  des  apo- 
physes oblongues  plus  ou  moins  saillantes ,  que 
Linné  a  nommées  les  nymphes ,  expression  qui  est 
restée  dans  la  science.  Lorsque  le  ligament  est  in- 
térieur, il  est  compris  dans  un  espace  plus  ou 
moins  resseiré  de  la  charnière,  qui  lait  une  sailiiu 
plus  ou  moins  considérable  dans  1  intérieur  ,  et  qu  a 
cause  de  cela  on  a  nommé  cutlleron.  Quand  ce  li- 
gament 111  térieui  est  placé  dételle  manière ,  qu  une 
partie  de  son  extréiniié  est  visible  au-dehors  ,  on  le 
nomme  interno-CJoterrte.  Enfin  ,  lorsqu  avec  uu 
ligament  interne  il  en  existe  un  aune  presque 
rudimeniaire  à  l'extérieur,  ou  dit  alors  que  le 
ligament  est  double.  Quant  a  la  struciuie  du  liga- 
ment ,  nous  renvoyons  a  l'article  Coqcille  de 
Bruguière  ,  où  il  eu  est  fait  tuenlion. 

LIGAR. 

Nom  donné  par  Adanson  {^P'oy.  au  Sén.  pag. 
238.  pi.  10  ,  fig.  6)  à  une  coquille  du  genre 
Turbo  ,  Turntella  de  Lamarck.  C'est  la  Turiitellu 
tei-ebra  de  cet  auteur. 

LIGULE.    Ligula. 

Le  genre  Ligule  a  été  proposé  par  Mi  niagr.  , 
mais  Lamarck  n'en  ayant  pas  eu  connoissance , 
le  proposa  de  nouveau  sons  le  nom  d'Ainphi- 
desme  ,  qui  a  été  généraleineut  adopté  depul^. 
Voyez  Ampbidesme. 

LIMACE.  Limax. 

Animaux  moliusijues  ,  gastéropodes ,  de  la  fa- 
tmlie  ries  Limacées  de  Lamarck,  dans  l'ordre 
des  Pulji'^nés  teirestres.  Les  Limaces,  comme  les 
Hélices,  furent  connues  des  anciens  ;  Arisioie  et 
l'iine  les  mentiounèreul  ;  d'autres  auieurs ,  tek 
que  Murait ,  Ray,  llardtr,  Redi,  Swammerd.im  , 
chercherem  ,  par  une  étude  plus  approfondie,  a 
éclairer  1  histoire  des  Limaces  et  dts  Limaçons  , 
donuèreui  sur  leurs  mœurs,  leur  accouplement  et 
leur  anatomie,  (les  dél.iiis  curieux  qui  ne  turent 
pas  tcHiJDurs  exempts  d'erreur.  I^isler,  dans  son 
Synopsis,  donne,  d'apies  Redi,  plusieurs  plan- 
ches ou  des  (létailî  analomiques  sont  représeniés. 
Dans  leur  indication,  on  remarque  plusieurs  er- 
reurs que  le  savant  Swammertlam  ,  dont  les  tra- 
vaux sout  aniéiieur»,  ne  cunmit  pas.  Lister  fui 
le  jeul  de  son  épj{ue  qui  rallacua  les  Li[aa..ej  à 
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son  sysième  gAidral  de  concliy'iologie  ;  les  autres 
auleuis,  jusqu'il  Hruj^uièie  ,  ne  les  meiilioniièrenl 
])as,  ou  les  éloij^aci-eot  des  Mollusques  dans  la 
classe  des  Vers  nus  ;  en  un  mot  ,  ils  ne  les  regar- 
dèrent pas  comme  voisines  des  Hélices.  Nous  de- 
vons en  excepter  cependant  Dargenville  ,  qui 
plaça  les  Limaces  à  la  lin  de  ses  Coquilles  terres- 
tres ,  qui  font  à  la  suite  de  son  s^itème  une  partie 
séparée.  Nous  en  excepterons  également  Muller, 
qui  ,  dans  son  Histoire  des  Vers  terrestes  et  Jlu- 
l'iatiles ,  commença  les  Teslacées ,  gens  teslacca, 
par  les  Limaces,  qu'il  lit  suivre  des  Hélices,  et 
dont  il  décrivit  un  assez  bon  nombre  d'espèces. 

Linné,  dans  son  système,  n'imita  pas  le  bon 
exemple  de  Muller.  Il  établit,  comme  on  le  sait  ^ 
trois  classes  dans  les  Vers,  les  Intestinaux,  les 
Mollusques  ,  et  les  Teslacés.  Ce  fut  dans  la  classe 
des  Mollusques,  avec  les  Téthys,  les  Doris  et  les 
Aplysies,  que  fut  placé  le  genre  Limace,  lorsque 
les  Hélices,  qui  ont,  par  l'ur^^anisation  ,  tarit 
d'analogie  avec  elles ,  furent  portées  parmi  les 
Testacéà,  à  côté  des  Nérites  et  des  Turbos. 

Les  auteurs  qui  suivirent  le  système  linnéen  à 
la  lettre  ,  comme  IJruguière  el  les  savans  anglais 
du  même  temps,  adoptèrent  entièrement  cet  ar- 
rangement défectueux.  M.  Cuvier  ,  qui ,  dèsiygS  , 
proposa  ,  dans  son  Tableau  élémentaire  <I Histoire 
natuielle ,  d'heureux  changemens  dans  la  classe 
des  Rlollusques  ,  plaça  les  Limaces  en  tête  des 
Gastéropodes  ,  mais  les  tint  encore  assez  éloignées 
des  Hélices. 

Lamarck  ,  dans  son  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres  ,  suivit  l'opinion  de  M.  Cuvier.  Le  défaut 
de  coquilles  des  Limaces  fut  la  cause  de  l'erreur 
dans  laquelle  tombèrent  aussi  bieu  Linné  et  Bru- 
gucère  que  les  deux  savans  zoologistes  que  nous 
vt-ncms  de  citer.  Drapamaud ,  dans  son  Histoire 
des  Mollusques  terrestres  etjluviatiles  de  la  France, 
fut  le  premier  qui  reproduisit  l'opinion  de  Muller, 
c'esi-a-dne  qu'il  remit,  à  l'exemple  de  ce  savant, 
les  Limaces  p. es  des  Hélices. 

Lamarck  ne  manqua  pas  de  saisir  cet  heureux 
rapprochement;  aussi  voyons-nous  que,  dans  sa 
Philosophie  zoologique,  il  rapprocha  sa  famille 
des  Limacéens  de  celles  desColimacces,  et  qu'ainsi 
se  trouvèrent  beaucoup  mieux  en  rapport  les  deux 
genres  Limace  el  Hélice. 

M.  de  Roissy,  dans/e  Buffbn  de  Sonnini ,  ayant 
presqu'entièremenl  adopté  le  premier  système  de 
Lamarck,  laissa  les  Limaces  avec  les  Mollusques 
nus ,  et  par  conséquent  fort  loin  des  Hélices.  Il  faut 
dire  que  l'ouvrage  de  M.  de  Roissy  est  antérieur  de 
plusieurs  années  à  la  Philosophie  zoologique  ,  et 
que,  le  publiant  daus  le  même  temps  que  l'ou- 
vrage de  Draparnaud,  son  savant  auteur  n'aura 
pu  profiter  des  travaux  de  ce  dernier.  Comme 
nous  l'avons  lait  remarquer,  M.  Cuvier,  ap.-ès  avoir 
éloigné  les  Ijimaces  des  Hélices,  fit  voir,  par  son 
excellent  Mémoire  anatomique  sur  ces  deux  gén- 
ies ^  qu'il    exiatoit  à  peine  des  dinérences   suffi- 
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santés  pour  les  séparer  à  l'avenir,  quoiqu'on  appa- 
rence lort  dissemblables. M.  Cuvier,  ayant  reconnu 
dans  les  travaux  des  premiers  naturalistes  des  er- 
reurs et  des  lacunes,  entreprit,  malgré  ceux 
de  Swammerdam  sur  le  même  sujet ,  de  rendre 
complètement  l'anatouiie  de  ces  M'jllusqiies  ; 
en  donnant  de  meilleures  figures  que  ses  de- 
vanciers, ainsi  qu'une  description  très -exacte 
et  plus  complète,  M.  Cuvier  a  rendu  un  grand 
service  à  la  science.  Il  est  naturel  de  penser 
que  la  nouvelle  opinion  que  M.  Cuvier  se  lit 
des  Limaces  dut  recevoir  son  application  dans 
la  classification  qu'il  proposa  dans  le  second  vo- 
lume du  Règne  animal.  Nous  trouvons  ,  en  ellét , 
les  Limaces  dans  les  l'u  luonés  terrestres  à  côli' 
des  Hélices  ,  et  il  établit  le  passage  des  deux 
genres  par  les  deux  sous -genres  'l'estacelle  et 
Parmacelle,  qui  ont  des  coquilles  rudimeiilaires  ; 
comme  ,  au  reste ,  Lamarck  l'avoit  fait  dans 
\' Extrait  du  Cours,  tout  en  conservant  tou- 
jours les  Limaces  et  les  Hélices  dans  deux  fa- 
milles et  dans  deux  sections  diflérentes ,  mais  voi- 
sines. Cet  arrangement  resta  le  même  dans  son 
grand  et  dernier  oui^rage,  les  Animaux  sans 
vertèbres. 

M.def'erussaCjdansses  Tableaux  systématiques, 
adopta  entièrement  l'opinion  de  M.  Cuvier  ,  seule- 
ment au  lieu  de  faire  des  Limaces  et  des  Hélices 
des  genres  il  en  fil  des  familles;  il  sépara  aussi 
du  genre  Limaces  les  Arions  sur  la  simple  dill'é- 
rence  d'un  pore  niuqueux  à  l'extiémilé  du  corps. 
Ce  genre  ,  ce  n'  us  semble  ,  ne  sauroit  être  adopté 
autrement  que  coiiiine  sous -genre,  ou  comme 
une  simple  section  dans  le  genre  ;  noire  opinion 
à  cet  égard  est  conforme  à  celle  de  Al.  delilainville 
dans  son  article  Mollusques  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles. 

M.  Latreiile,  dans  son  dernier  ouvrage  intitulé  : 
Fam.  nat.  duRègn.  an//7j.^  a  rapproché,  à  l'exem- 
ple de  M.  Cuvieret  de  M.  de  Ferussac  ,  les  Limaces 
des  Hélices,  quoiqu'il  en  fasse,  comme  ce  dernier, 
deux  familles  dont  l'arrangement  olfre  des  dilTé- 
rences  de  peu  d'importance.  Voyez  Pulmonés  et 

NUDILIMACES. 

Le  corps  Aes  Limaces  étant  très  -  conlraciile 
doit  être  d'une  forme  très- x  ariable  ;  cepen- 
dant on  lui  reconnoît  une  forme  ovale,  alun- 
gée ,  plus  obtuse  antérieurement  que  postérieure- 
ment, oii  il  se  termine  en  pointe  carénée,  quel- 
quefois arrondie;  le  dos  des  Limaces  est  bombé 
convexe  ,  plus  que  demi-L:ylindrique  ,  plus  épais 
antérieurement  ,  où  l'on  remarque  uu  disque 
charnu  ,  épais,  ovale,  plus  ou  moins  grand,  phu 
ou  moins  fortement  séparé  du  reste  de  la  peau 
et  sous  lequel  la  lèle  peut  se  rétracter  ;  celle  par- 
tie se  nomme  cuirasse.  La  face  inférieure  de  la 
Limace  est  entièrement  plane;  elleestaussi  grande 
(|ue  l'animal  et  lui  sert  à  la  progression  ;  le  pied 
déborde  un  peu  sur  les  côtés  le  corps  de  l'animal 
et   surtout   en  avant.  A  sa  jonction  avec  la  tcle  . 
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oa  remarque  un  sillon  assez  profond  qui  la  sé- 
pare. Quoiqu'un  peu  renflée,  la  lêie  se  dislint;ue 
f  irt  peu  du  resle  du  corps  :  elle  por'e  deux  panes 
de  tenlacules  contractiles  ;  ils  sont  cylindriques, 
termiaés  par  un  rendeTient.  Le  renllement  de  L 
première  paire  est  seuleme:'.t  irauspaient  ;  celui 
de  la  paire  supérieure  laisse  voir  un  point  noir  , 
qui  est  l'œil.  Ils  sont ,  sous  le  rapport  de  la  stiuc- 
tiire  et  de  la  manière  dont  ils  se  contractent ,  abso- 
luiueut  semblables  à  ceux  des  Hûlices.  La  bouclie 
est  placée  en  avant  et  en  dessous  de  la  icie  ;  c'est 
une  ouverture  infundibulitorme  ,  plissée  dans  son 
contour ,  et  qu;  présente  à  la  lèvre  supérieure 
une  dent  cornée  solide.  Sur  le  côté  droit  du  corps 
se  voient  trois  ouvertures.  La  première  ,  assez  peu 
apparente  en  général  ,  est  placée  à  la  base  du 
tentacule  droit  ;  elle  se  voit  sur  une  sorte  de  bour- 
relet ,  et  donne  passa  J,e  aux  organes  de  la  géné- 
ration :  la  seconde  ,  beaucoup  plus  grande  ,  est 
placée  dans  une  écbaucrure  du  bord  du  bouclier 
du  côté  droit  ;  elle  dccie  passa2;e  à  l'air  qui  entre 
ou  sort  de  la  cavité  branchiale  :  la  troisième  ou- 
verture est  fort  petite;  elle  est  percée  sur  le  bord 
postérieur  de  l'orifice  de  la  respiration  ;  c'est  la 
t.ermioaison  de  l'iniesiia  ou  l'anus. 

La  peau  des  Lima'.:ei  est  chagrinée  ,  rugueuse  , 
tvès-semblable  à  celle  des  Hélices  ;  elle  est  fort 
épaisse,  très-sensible,  irès-contracîile,  cootinuel- 
lemeatinvisquée  par  une  humeur  muqueuse,  abon- 
dante ,  qui  sort  d'une  grande  quantité  de  cr_yptes 
muqueuse  ,  dont  une  plus  considérable  et  plus  en- 
i  ncée,  placée  à  l'extrémité  postérieure,  eu  donne 
une  quantité  assez  notable.  Toutes  les  Limaces 
n'ont  pas  cette  crypte,  ce  qui  a  porté  M.  de  Fe- 
iu5sacà  distinguer  comme  genre  celles  des  Limaces 
qui  la  présentent. 

La  locomotion  s'opère  dans  les  Limaces  de  la 
même  manière  que  dans  les  Hélices;  les  muscles 
disposés  sous  la  peau  y  ferment  une  couche  dont 
il  n'est  point  facile  de  distinguer  les  faisceaux  ; 
celte  couche  musculaire  est  plus  épaisse  à  la  face 
inférieure,  où  est  le  pied,  que  partout  ailleurs. 
Oiitre  le  S3'stème  musculo-cutané  des  Limaces, 
elles  offrent  encore  des  muscles  propres  au  mou- 
vement de  certaines  parties  :  c'est  ainsi  que  la 
masse  buccale,  les  tentacules  et  la  verge  en  ont 
qui  leur  sont  particuliers.  Les  tentacules  sont  des 
cylindres  creux  formés  par  la  peau  revêtue  en  de- 
dans de  Bbres  musculaires  circulaires;  la  contrac- 
tlau  de  ces  libres  su ffil  probablement  pour  produire 
l'alougement  de  ces  parties  :  leur  rétracùon  s'o- 
père par  an  muscle  longitudinal  qui  part  du  grand 
muscle  médian  de  l'.inimal.  Ce  muscle  se  bifurque, 
tmvoie  une  partie  de  ses  fibres  au  tentacule  supé- 
ïieur  et  l'autre  à  i'itilérieur  ;  il  cuniienl  le  nerf  op- 
tique dans  son  milieu  ,  et  il  s'insère  en  s'épanouis- 
sint  un  peu  à  l'origine  du  renflement  des  tenta- 
cules. Les  muscles  propres  de  la  masse  buccale 
ont  une  disposition  entièrement  semblable  à  celle 
des  Hélices ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  plusieurs  mus- 
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des  conrls  assez  épais  qui  sont  destinés  à  la  mas- 
tication ;  ils  se  réunissent  à  un  long  faisceau  mus- 
culaire qui  s'insère  au  plan  locomoteur,  et  qui  est 
destiné  à  relirer  en  arrière,  et  sous  le  bouclier, 
toute  la  tête  et  ses  dépendances.  Nous  parlerons 
du  muscle  propre  de  la  verge  lorsque  nous  décri- 
rons les  organes  de  la  génération.  La  bouche  est 
assez  grande  ;  elle  est  armée  à  son  bord  sufiérieur 
d'une  dent  cornée  qui  dillère  de  celles  des  Héli- 
ces en  ce  qu'elle  n'est  pas  dentée;  la  partie  in- 
férieure présente  une  langue  épaisse  ,  alongée  , 
munie  d'une  plaque  assez  dure.  Dans  la  cavité 
buccale,  et  de  chaque  côté,  aboutissent  les  ca- 
nau.\  excréteurs  des  gfandessalivaires;  ces  glandes, 
dans  les  Limaces,  sont  beaucoup  plus  courtes  que 
dans  les  Hélices.  De  la  bouche  nait  un  œsophage 
fort  étroit,  assez  court,  qui  se  renfle  bieniôt  en 
un  vaste  estomac  qui  présente  un  cul-de-sac  à 
son  extrémité  posténeuie;  c'est  vers  cet  endroit 
que  viennent  aboutir  les  canaux  biliaires  ,  qui 
sont  fort  considérables.  Cet  estomac  est  dans  sa  po- 
sition naturelle  d'avant  en  arrière  et  de  droite  à 
gauche  ;  l'intestin  est  beaucoup  plus  élroit  ,  il 
nait  postérieurement  de  restomac  ,  et  fait  plu- 
sieurs circonvolutions  accompagné  et  enveloppé 
des  lobes  du  foie  :  il  se  reploie  en  avant  pour  «e 
terminer  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  près  de  l'ori- 
ûce  pulmonaire.  Le  fuie  est  fort  grand  ,  divisé  eu 
deux  lobes  ,  l'un  droit  et  l'autre  gauche  et  posté- 
rieur :  celui-ci  contient  l'ovaire.  Les  orifices  des 
canaux  biliaires  sont  si  grands,  dit  M.  de  IJlain- 
ville,  qu'il  sulUt  d'in;ufïli.'r  l'esiomac  pour  gonfltr 
tous  les  lobes  hépatiques  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Le  système  de  la  circulation  se  compose  d'ar- 
tères et  de  veines;  le  cœur  est  placé  presque  sur 
le  milieu  de  la  cavité  du  poumon;  il  est  enveloppé 
d'un  péricarde  qui  adhère  à  la  paroi  supérieure 
de  cette  cavité.  La  coquille  ,  qui  renferme  la 
cuirasse,  est  placée  de  manière  à  protéger  cet 
organe,  puisqu'elle  est  située  immédiatement  au- 
dessus.  Le  cœur  est  ovale,  et  la  pointe  se  dirige 
en  arrière  et  en  dessous;  l'oreillette  s'y  insère  par 
sa  face  supérieure  :  celle-ci  a  la  forme  d'un  crois- 
sant, dont  les  pointes  s'étendent  en  avant  et  ras- 
setnbleut  toutes  les  veines  pulmonaire*  qui  y  abou- 
tissent au  bord  externe  et  convexe. 

On  n'a  point  encore  découvert  de  valvules  à 
l'entrée  de  l'aorte  :  ce  vaisseau  important  se  dis- 
tribue d'une  manière  presque  semblable  à  celle 
des  Hélices;  il  n'y  a  même  de  différence  sensible 
que  dans  la  position  du  second  tronc  ,  qui  se  rend 
au  foie ,  à  l'intestin  et  aux  autres  viscères  :  ce 
changement  de  position  est  du  à  la  manière  dont 
les  organes  de  la  Limace  sont  rassemblés,  au  lieu 
d'être  portée  dans  une  coquille  spirale. 

M.  Cuvier  fait  observer  que  la  couleur  des  ar- 
tères de  la  Limace  est  d'un  beau  blanc  de  lait,  ce 
qui  les  fait  reconnoitre  facilement  et  produit  l'effet 
d'une  injection  des  plus  délicates. 

Quand 
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Quand  on  examine  par  dedans  l'enveloppe 
f;('nérale  de  la  Limace,  dit  M.  Cuvier,  dans  son 
excellent  Mémoiie  ,  on  voit  de  chaeiue  côtû  un 
grand  vaisseau  longitudinal  qui  grossit  en  avant. 
11  reçoit  beauconp  de  branches  de  l'enveloppe 
même,  et  l'on  voit  sur  sa  longueur  des  trous  par 
les  juels  elles  lui  vienueni  des  viscères  j  les  trois 
principales  sont  lout-à-fait  à  la  partie  antérieure. 
Ces  deux  vaisseaux  sont  les  deux  veines-caves  ;  ils 
embrassent  cbucun  de  leur  côié  le  contour  de  la 
cavilc  pulmonaire  dans  tout  ce  cercle,  par  lequel 
la  cuirasse  ou  nanleau  se  joint  au  dos  proprement 
dit  ;  il  en  part  dans  ce  circuit  une  inliuitc  de 
petites  branches ,  qui  sont  les  artères  pulmo- 
naires ,  et  qui  donnent  niussance  à  ce  beau  reseau 
dont  la  caviié  de  la  respiration  est  tapissée  ;  ré- 
seau qui  reproduit  à  son  tour  des  vénules,  les- 
quelles aboutissent  toutes  en  dernière  analyse 
dans  l'oreillette  du  cœur. 

Le  réseau  vasculaire  dont  nous  venons  de  parler 
tapisse  la  cavité  pulmonaire  ,  qui  est  presijue 
ronde  ;  il  couvre  de  mailles  à  peu  près  semblables 
les  parois  de  cette  cavilé,  à  l'exception  de  l'en- 
droit occupé  par  le  péricarde.  Le  bouclier  et  la 
plaque  osseuse  qu'il  contient ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Limaces,  sont  placés  au-dessus  de 
cette  cavité,  de  manière  à  la  protéger;  la  fa'ce 
inlérieure  est  formée  par  une  sorte  de  cloison 
musculeuse  qui  la  sépare  des  viscères ,  et  que  l'on 
a  comparée  à  un  diaphragme. 

Nous  avons  dit  précédemment  où  étoit  placée 
l'ouverture  qui  fait  communiquer  la  cavilé  pul- 
monaire à  l'air  atmosoliérique  :  cet  orifice  est 
su«cepiible  de  contraction  et  de  dilatation  ,.  sui- 
v.'iut  les  besoins  de  l'animal  ;  il  paroît  que  ses 
mouvemens  sont  produits  par  les  muscles  com- 
muns de  la  peau  ,  car  jusqu'à  présent  personne 
n'a  décrit  de  libres  propres  pour  les  opérer.  Les 
radicules  veineuses  qui  naissent  du  réseau  pulmo- 
naire se  réunissent,  d'après  M.  Cuvier,  en  plu- 
sieurs troncs  qui  aboutissent  séparément  dans  l'o- 
reillette ,  ce  qui  a  déterminé  sa  forme  en  crois- 
sant :  d'après  M.  de  Blainville  ,  elles  formeroient 
un  seul  tronc,  qui  se  rendroit  isolément  à  l'o- 
reillette. 

RL  Cuvier  nomme  organe  de  la  viscosité  et 
M.  de  Blauiville  orf;ane  de  la  dépuration  urinaire 
lin  organe  qui  eiiiouie  ce  péricarde ,  et  forme 
autour  de  lui  un  cercle  presque  complet.  Il  est 
revê'.u  au-dehors  dune  membrane  lisse  et  gri- 
sâtre ;  à  l'intérieur  ,  il  est  composé  d'un  grand 
nombre  de  lames  très-minces ,  qui  adhèrent  aux 
parois  par  un  de  leurs  bords  :  le  canal  excréteur 
fait  le  même  contour  que  l'organe  lui-même;  il 
s'adosse  au  rectum  pour  sortir  a  côté  de  lui  sur  le 
bord  de  l'ouverture  de  la  respiration. 

Les  organes  de  la  génération  dillèrent  peu  ,  en 
général ,  de  ceux  des  Hélices  ;  cependant  ceux-ci 
ont  de  plus  les  vésicules  muititides  et  la  poche  du 
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dard.  Les  organes  générateurs  de  la  Limace  se 
composent  : 

\°.  D'ua  ovaire  situé  dans  le  lobe  postéiieur  du 
foie,  dans  lequel  il  est  presqu'entièrement  caché; 
il  est  granuleux,  et  on  en  voit  naître  par  de.-, 
radicules  un  canal  ou  oviducte  ,  d'abord  très- 
mince  et  très-étroit,  reployé  sur  lui-même  uu 
très-grand  nombre  de  fois;  son  diamètre  aug- 
mente insensiblement  eu  se  rapprochant  de  l'or- 
gane que  M.  Cuvier  nomme  matrice. 

2".  Cette  matrice,  dont  les  parois  sont  épaisses, 
est  boursoufîlée,  composée  intérieurement  de  cel- 
lules assez  régulières  ,  qui  sont  remplies  d'une 
abondante  viscosité.  Après  plusieurs  indexions , 
elle  se  change  en  un  canal  plus  étroit  ,  cylin- 
drique ,  à  parois  lisses,  épaisses,  et  qui  se  renile 
un  peu  avant  de  se  terminer  dans  le  cloaque. 

3".  Une  sorte  de  vessie  ou  un  sac  à  une  seule 
ouverture  se  voit  à  côté  du  canal  du  second  ovi- 
ducte ;  ses  parois  sont  épaisses,  elles  se  rétré- 
cissent en  un  col  très-court  ,  qui  s'insère  sur  le 
vagin  ,  peu  avant  qu'il  n'entre  dans  la  caviuî 
commune  de  la  génération  :  celte  petite  poche, 
que  l'on  retrouve  dans  les  Hélices,  les  Ambretlcs 
et  plusieurs  ai.tres  JMolUisques,  pourroit  bien  ètni 
comparée  à  la  vésicule  copulalive  des  insectes; 
elle  est  habiiuellement  remplie  d'un  (luide  jau- 
nâtre et  épais.  Ces  diHéreutes  parties  constituent 
l'appareil  femelle  de  la  génération.  Nous  leroi:.-; 
remarquer  que  l'organe  que  W.  Cuvier  nomme 
matrice ,  .M.  de  Blainville  le  désigne  sous  le  nom 
de  seconde  partie  de  l'oviducte. 

L'appareil  mâle  est  composé  d'un  testicule  |)eu 
dillèrent  de  celui  des  Hélices;  il  est  ])ourvu  d'un 
canal  déférent  qui ,  au  point  où  la  matrice  et  l'o- 
viducte se  réunissent,  se  joint  intimement  à  eux  , 
ainsi  que  le  testicule.   Un  organe  granuleux,  eu 

forme  de   bande   blanche,  se   remarque  le   lono" 
Il  •  i.  ^  .         n 

de   la    matiice ,   et   1  accompagne   en  grossissant. 

Cette  partie  ,  que  M.  de  Blainville  compare  -i 
l'épididyme ,  se  prolonge  au-delà  de  la  portiou 
boursoufîlée  de  l'oviducte;  c'est  seulement  de  cet 
endroit  qu'on  en  voit  naître  un  canal,  d'après 
M.  de  Blainville,  qui  se  recourbe  en  se  prolon- 
geant assez  loin  pour  aboutir  à  la  base  de  la  verge. 
La  verge  est  plus  courte  que  dans  l'Hélice;  elle 
est  plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  où  elle  s'a- 
mincit peu  à  peu;  elle  est  creuse  dans  toute  sa. 
longueur;  elle  forme  par  conséquent  un  long  sac, 
dont  les  parois,  assez  épaisses,  sont  musculaires; 
les  fibres  qu'on  y  remarque  sont  annulaires  :  ces 
fibres  annulaires  ont  le  même  nsage  que  celles 
des  tentacules  ,  c'est-à-dire  que  lorsque  le  pénis 
entre  en  action  ,  il  sort  en  se  renversant  et  se 
retournant  absolument  comme  les  tentacules.  11 
est  fixé  à  sa  base  par  un  muscle  épais  ,  assez  court, 
qui,  lorsque  les  organes  de  la  génération  et  sur- 
tout la  verge  ont  rempli  leurs  fonctions,  la  retire 
en  dedans,  et  en  la  retournant  agissent  de  même 
que  le  muscle  rétracteur  des  tentacules.  Ce  muscle 
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s'insère  postdrieareiient  sur  la  cloison  charnue 
que  nous  avons  vue  précédemment  séparer  la 
cavité  respiratrice  de  la  cavité  viscérale. 

Le  système  nerveux  ne  difl'éraat  pas  essentiel- 
lement de  celui  des  Hélices,  nous  renvoyons  à  ce 
mot  pour  les  détails  que  nous  en  avons  donnés.  On 
doit  sentir  cependant  que  la  disiribuiion  de  quel- 
ques filets  a  dû  se  trouver  légèrement  modifiée  dans 
les  Hélices  par  la  position  des  viscères.  Les  or- 
ganes des  sens,  chez  les  Limaces,  paroissent  être 
aussi  peu  actifs  que  chez  les  Hélices.  Le  toucher 
paroît ,  dans  les  unes  et  dans  les  autres,  d'une 
grande  délicatesse  j  mais  la  vue  paroît  nulle , 
quoique  Swammerdam  ait  trouvé  toutes  les  parties 
qui  consiiinent  l'œil.  Elles  sont  dépourvues  de 
]  audition  ;   mais  elles  goûient  et  elles  odorent , 

Î)uisqu'elles  sont  attirées  par  une  nourriture  qui 
eur  plaît,  et  qu'elles  se  rassemblent  en  assez 
grand  nombre  sur  les  plantes  ou  les  matières 
qu'elles  préfèrent.  Cependant  le  goût  doit  être 
obtus,  si  on  en  juge  d'après  l'éiat  de  la  langue 
et  d'une  partie  de  la  bouche,  qui  sont  cornés. 

Les  Limaces,  comme  les  Hélices,  cherchent 
en  automne  un  abri  contre  le  froid  :  elles  parois- 
sent y  être  moins  sensibles  que  les  Hélices;  car 
on  en  voit  encore  lorsque  toutes  celles-ci  ont 
disparu.  Elles  s'enfoncent  dans  la  terre,  se  cachent 
dans  les  vieux  murs ,  et  paroissent  préférer  les 
vieux  troncs  d'arbres  pourris  ,  dans  l'intérieur  des- 
quels il  y  a  du  terreau  produit  de  leur  pour- 
riture. Arrivées  dans  l'endroit  qu'elles  jugent 
convenable,  elles  se  contractent  autant  qu'elles 
le  peuvent  dans  le  sens  de  leur  longueur  ;  quelque- 
fois elles  le  sont  au  point  de  présenter  une  forme 
presqu'hémisphérique.  Elles  passent  l'hiver  dans 
un  état  presque  complet  d'engourdissement  ;  à 
mesure  que  la  chaleur  revient ,  elles  sortent  de 
leurs  trous  ,  lorsque  déjà  les  plan'es  ont  com- 
mencé à  pousser  :  c'est  aussi  à  cette  époque  ,  vers 
le  commencement  de  mai ,  que  les  Limaces  s'ac- 
couplent. On  n'a  point  encore  de  détails  suffisans 
sur  leur  accouplement.  Les  Anciens  avaient  eu 
connoissance  de  quelques-uns  des  faits  qui  y  sont 
relatifs,  puisque  Redi,  et  d'après  lui  Lister,  ont 
tiguré  des  Limaces  dans  ce  moment.  Depuis  il  n'y 
a  eu  que  les  observations  encore  incomplètes  de 
M.  de  Werlich;  elles  sont  dans  Visis  de  Oken  ,  et 
M.  de  Ferussac ,  dans  son  grand  ouvrage,  les  a 
rapportées  dans  leur  entier.  Nous  ne  pouvons  les 
reproduire  ici ,  mais  nous  engageons  beaucoup  les 
naturalistes  qui  sont  à  portée  de  faire  ces  sortes 
de  recherches  d'observer  le  plus  exactement  pos- 
sible l'accouplement  des  Limaces;  c'est  an  fait 
très-intéressant ,  et  qui  manque  encore  pour  plu- 
sieurs points. 

Les  Limaces  pondent  peu  de  temps  après  l'ac- 
couplement, orainairement  à  la  fin  de  mai  ou  au 
commencement  de  juin;  elles  déposent  les  œufs, 
qui  sont  jaunâtres  et  arrondis,  dans  des  endroits 
abrités  du  soleil;  elles  en  placent  quelques-uns 
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dans  le  même  endroit ,  et  vont  chercher  un  autre 
lieu  pour  en  déposer  quelques  autres. 

CARACTÈRES   OÉNÉRIQUES. 

Corps  ovale ,  oblong  ,  muni  d'un  pied  dans 
taute  sa  longueur;  la  peau  partout  fort  épaisse, 
mais  surtout  à  la  partie  antérieure  du  dos,  où  elle 
forme  un  écusson  plus  ou  moins  grand  ,  ou  bou- 
clier coriace  ,  contenant  dans  son  épaisseur  un 
rudiment  de  coquille  plus  ou  moins  évident;  ca- 
vité pulmonaire  située  au-dessous  de  l'écusson,  et 
ayant  son  orifice  plus  ou  moins  avancé  sur  le 
bord  droit;  anus  au  bord  postérieur  de  cet  ori- 
fice; tête  peu  distincte ,  séparée  du  pied  par  un 
sillon  transverse,  peu  profond,  portant  quatre 
tentacules,  dont  les  deux  supérieurs  sont  plus 
grands  et  oculés  à  leur  extrémité. 

Les  Limaces  recherchent  les  lieux  humides , 
et  vivent  habituellement  de  végétaux  pourris  ou 
à  demi  pourris;  elles  dévastent  souvent  les  jar- 
dins en  attaquant  les  jeunes  plantes  ou  les  fruits 
qui  ne  présentent  pas  une  résistance  aussi  grande 
que  celle  de  la  plupart  des  végétaux  :  elles  sont 
quelquefois  très- abondantes  et  diEBciles  à  dé- 
truire ,  en  ce  qu'elles  se  cachent  et  s'abritent 
pendant  le  jour,  et  se  soustraient  ainsi  aux  re- 
cherches vigilantes  de  l'agriculteur. 

1 .  Limace  grise.  Limax  cinereus.  Liir. 

L.  corpore  elongatn,  cinereo,  diverse  maculato; 
carinâ  posticali  ,  acutâ  ,  alhidâ  ,  prœiongà  j  ten- 
taculis  rubescentibus  ;  clypeo  posticè  acuminato  , 
sciitiformi. 

Swammerdam,  Biblia  naU  toni.  i.  pag.  i5i3. 
tah.  Z.Jîg.  7.  8.  9. 

Limax  cinereus.  List.  Phtl.  Trans.  tom.  9. 
1674.  pag.  96.  tab.  n".  i4- 

Limax  cinereus.  LiN.  Faun.  suec.  pag.  365. 
n".  1278. 

Limax  maximus.  Syst.  nat.  pag.  1 08 1 .  re".  4- 

MuLLER  ,  Hist.  Verm.  pag.  5.  n°.  202. 

Lin.  Gmel.  pag.  3ioo.  n",  4* 

De  Roissy  ,  Buff-  de  Sonn.  MoU.  tom.  5. 
pag.  181. 

Drap.  Hist.  des  Moll.  de  France ,  pag.  124. 
n°.  4.  pi.  ^.fg.  10. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  5o.  n".  3. 

Pfeiffer  ,  Syst.  anord.  pag.  20.  n°.  3. 

De  Blainv.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  26. 
pag.  43o. 

Limax  anticortim.  Feros.  Hist.  des  Moll.  pag. 
68.  n°.  1 ,  Gt  pag.  96.  S:  pL  4.  pi.  8.  a.  fg.  i. 
pi.  8.  d.Jig.  5. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  qui  soit  connue 
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en  Europe;  elle  est  aussi  une  des  plus  aj^iles  du 
genre  lorsqu'elle  maiclie.  Elle  est  iiès-aloiif^de  , 
c^lindracée ,  allénuëe  à  ses  deux  exlrdinil(js  ,  sur- 
tout à  la  postérieure;  elle  se  lermine  de  ce  toié 
ta  une  sorte  de  pyramide  triangulaire,  une  ca- 
rène  postérieure  et  supérieure  se  trouvant   dans 
la  ligne  médiane  et  dorsale.  Cette  carùne  .  qui  se 
prolonge  ordinairetnent  jusqu'au  quart  postérieur 
de  la  longueur  totale,  est  quelquefois  onduleuse 
à  son   l)ord  libre  ;  elle   est   toujours   LIanclie  ou 
d'une  couleur  moins  foncée  que  le  reste  de  l'ani- 
nial.    La   cuirasse   est  ovale  ,   olilongiie  ,  courte  , 
assez  épaisse,  s'avancani  jusque  vers  la  télé,  et  se 
terminant   posiérieureajent    par    une    pointe   ob- 
tuse ;  sur  son  eôté  droit  on  remarcpie  une  ouver- 
ture ovalaire  assez  grande  qui  sert  d'oriKce  à  la 
cavité  respirairice.  La  tèie  ,  bien  détachée   pen- 
dant  la   marehe ,   est   beaucoup    moins   saillanle 
dans  l'état  de  repos  ;  elle  est  d'une  couleur  rcus- 
sàlre  ,    no   peu  étroite   antérienrenienl.  Les  deux 
tentacules  supérieurs  sont   fort  grands;  à  la  base 
de  celui  du  coté  droit  se  voit  un  petit  tubercule, 
qui  indique  l'issue  des  organes  de  la  génération; 
les  tentacules  inférieurs  sont  courts  et  grêles.  La 
couleur  de  cet  animal  est  assez  variable  :  il  est 
ordinairement   d'un   gris-vineux   ou    blanchâtre , 
quelquefois  rougeâtre  ,  sur  lequel  se  dessinent  des 
ticLes  d'un  beau   noir  disposées  en  bandes  ,  au 
nombre  de  quatre,  le  plus  ordinairement;  quel- 
q'iefwis  elles  sont  éparsiset  irrégulières,  d'autres 
fois   aussi  l'animal  est  d'un   grls-noirâlre  ,    pres- 
qu'uniforrue.   Les    taches   de  la   cuirasse  ne  sont 
qje   Iles -rarement    disposées   pur   bandes;    elles 
f 'iiccnt   des   marbrures  à  ta<hes   |iliis   ou   moins 
grandes  et  plus  ou  moins  confuses.  Si  on  regarde 
la   peau  à  la  loupe,  on   la  trouve  couverte  d'un 
grand  nombre  de  petites  rides  onduleuses,  sou- 
vent   anastomosées  ,   sublongi'udinales  ,    qui    pa- 
roissenl  à  peine  pendant   la  marche  de  l'animal, 
et  qui  sont  beaucoup   plus  visibles  dans  son  état 
de  contraction,   dette  grande  et   belle  espèce  se 
trouve  dans  prestpie  toute  l'Europe  ,  dans  les  fo- 
rê'ts,  dans  les  lieux  les  plus  humides  et  les  plus 
abrités. 

Les  plus  grands  individus  ont  i6  ou  17  cent, 
de  longueur. 

Le  lest  riidiraentaire  que  l'on  trouve  dans  l'é- 
paisseur de  la  cuiiasse  est  onguilorme  ,  assez 
épais ,  comme  cristallisé;  dans  les  vieux  individus 
il  est  blanc,  un  peu  épaissi,  postérieurement 
arrondi,  et  oblus  a  sa  partie  antérieure.  11  n'a 
guère  que  10  ou  12  millim.  de  longueur. 

2.  Limace  tachetée.  Limax  variegatus.  Drap. 

L.  corpore  lutescente ,  rel  griseo  ,  tentacidis 
nigricantihus  ,  niaculis  numerosis  ,  niurinonito  ^ 
clypœo  ovalo ,  maculis  rotundatis  oinato. 

DRAPiitx    Hiot.  des  MoU.  pag.  127.  /j".  9. 

EfRtî.  HUl.  des  Mo//,  pi.  ^.fig.  1  — b. 
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Dabgenv.  Conch.  p/.  02._fig.  ag. 
Li.N.  Gmel.  pag.  3i02.  n".  7. 
Bru  G.  Encycl.  méthod.  pi.  ?)'â.Jig.  2. 
De   Roissy  ,   B'iff'.    de  Sonn.   Mol/,   toni.   5. 
pag.  182. 

Limace  blonde  des  caves.  Brabd  ,  Hist.  pag. 
1 16.  1 17. 

La  Limace  tachetée  est  une  des  espèces  les  plus 
répandues  en  Europe  ;  elle  est  moins  grande  que  ' 
la    précédente,   et   sa  couleur  est  ordinairement 
différente;   elle  manque  d'ailleurs  de  la  carène 
postérieure  ,  ce  qui ,   au  premier  aperçu  ,  la  dis- 
liiigue   sullisararaent   de   la   Limace   grise.    Lors- 
qu'elle marche,  cette  Limace  est  alongée,  semi- 
cyliudriq'ie,  atténuée  à  ses  deux  extrémités,  mais 
surtout   postérieurement  ,  011  elle  se   lermine  en 
pointe  aiguë;   la  cuirasse  est  ovale,   oblongue , 
courte,  oiituse  postérieurement;   l'ouverture   de 
la   respiration   est   grande,  ovalaire  ,   et  sur  son 
bord   on   voit  l'ouverture   de   l'anus;  la   tôle  est 
courte  ,  peu  saillanle  au-dessous  de  la  cuirasse  ; 
elle  est  divisée  en  deux  parties  par  une  ligne  d'un 
fauve  foncé  qui  règne  dans  toute  sa  lo.ngueiir;  les 
tentacules  supérieurs  sont  assez  longs  :   ils  sont 
noirâlies,  souvent  bleuâtres;  les  inférieurs  sont 
irès-courts,  et  de  la  même  couleur  que  le  reste 
de  l'animal.  La  peau  est  couverte  de  petites  ru- 
t^osiiés,  qui,  vues  à  la  loupe,  ont  une  régularité 
assez  remarquable;  el'es  consistent  en  rides  lon- 
gitudinales, courtes,  recourliées  les  unes  vers  les 
autres  ,    et  s'anaslomosant   à   leur  extrémité.   La 
couleur  est  ordinairemeni   d'un  jaune-fauve  rou- 
geâtre; elle  est  assez  variable.  On  trouve  des  in- 
dividus qui  sont  d'un  gris-jaunâlre  peu  foncé.  Sui- 
te fond  se  dessinent  des  taches  oblongues ,  blan- 
châtres, quelquefois  confuses,  mais  ordinairement 
neilement    séparées;    le    bouclier    présente    des 
taches  d'un  jaune  pâle,  arrondies  et  toujours  net- 
tement séparées;  l'osselel  intérieur  est  ovalaire, 
blanc  ,  assez  mince  ,  arrondi  à  ses  deux  extrémités. 
Diaparnaud  avoit  cru  que  cette  espèce  se  trou- 
volt  particulièrement  dans  le  midi  de  la  I''r.ince  , 
il  pensoit  même  qu'elle  y  étoit  rare;  mais  il  étoit 
dans  l'erreur,  car  on  la  trouve  presque  partout , 
surtout  dans  le  veisinage  des  habitations  et  dans 
les   caves  ,    oii    elles    s'abritent  pendant    l'hiver. 
D'après  M.  de  Ferussic,  elles  seroient  communes 
eu    Angleterre  ,    en    Hollande  ,    en    Suède ,    en 
France,  dans  l'Ile  de  Chypre,  et  même  aux  Etats- 
Unis.  Elle  a  12  à  i3  cenlim.  de  long. 

3.  Limace  agreste.  Limax  agrestis.  Lin. 

L.  corpore  rufescente  vcl  griseo ,  a/iquandà 
maculis  /ongitudinalihus  griseis  ornato  ;  clypœo 
posticé  rotundulo  ;  canna  posiica/i ,  brevi  et 
obliqua. 

Lister,  Philosop.  Tmns.  toni.  9.  1674.  pag. 
q6.  lab.  n' .  i5. 

Vv  2  * 
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Ibid.  Synops.  iah.  \o\.Jig.  lOi.  a. 

Limax  cinereus  immacidatus.  Lis.  Faun.suec. 
pag.  366.  n°.  1279. 

Dargenv.  Conch.pl.  Z2.  Jig.  27. 

Pennaut,  Sn'^  zool.  tom.  4.  ^a^.  4i-  n".  19. 

MnLLER ,  Verni.  Hist.  pag.  8.  ra°.  204. 

LiM.  Gmel.  pag.  3ioi.  n".  6. 

Brug.  Encycl.  méthod.  pi.  ^'â.fig.  j. 

Draparn.  Hist.  des  Moll.  pag.  126.  n°.  5. 
P^-  9-  fig-  9- 

Limax  reticulatus.  Mcll.  Verni.  Hist.  pag.  10. 
n".  207. 

ScH/EFFER ,  ?^e7.s.  MitschuBcken ,  tab.  i,  et 
ifai.  2./7^.  1.  2.  3. 

Limax  reticulatus.  De  Roiss.  Buff.  de  Sonn. 
Moll.  tom.  5.  pag.  182. 

Limax  filans.  Hor ,  Trans.  Lin.  tom,  i. 
/7«^.  i83. 

/ôjrf.  SwAMu.'^c.  cit.  pag.  i85. 

/è/rf.  Latham  ,  Trans.  Lin,  tom.  4-  A"*^-  85. 
pi.  ^.Jig.  1-4. 

Celle  Limace,  beaucoup  plus  pelile  que  les 
précédentes,  est  alongde,  étroite,  pointue  posté- 
rieurement ,  et  iDunie  de  ce  côté  d'une  carène 
dorsale  médiane  peu  saillante,  courte,  et  ordi- 
nairement oblique.  La  cuirasse  est  oblongue,  plus 
grande  proporlionnellement  que  dans  la  plupart 
des  espèces;  elle  couvre  une  partie  du  corps,  du- 
quel elle  se  détache  profondément  à  son  extré- 
mité postérieure.  La  lèle  se  dégage  nettement  de 
dessous  cette  cuirasse  :  elle  est  étroite,  et  porte 
deux  tentaculessupérieurs  marqués  extérieurement 
d'une  ligne  d'un  brun  foncé  ;  les  inférieurs  sont 
très-couris  et  très-grêles.  Sur  le  côlé  droit  de  la 
tête  ,  entre  les  deux  tentacules ,  on  voit  un  petit 
tubercule  blanc ,  quelquefois  seulement  l'indice 
d'un  pore,  qui  montre  la  place  des  organes  de  la 
génération.  Le  corps  de  cette  Limace  est  recou- 
vert d'un  grand  nombre  de  rides  longitudinales, 
subrayonnantes,  sur  lesquelles  sont  placées,  dans 
la  même  direction  ,  des  taches  blanchâtres  sur  un 
fond  d'un  gris  assez  intense  ou  d'un  roux-fauve. 
La  cuirasse,  épaisse  postérieurement,  est  mar- 
brée de  taches  plus  ou  moins  nombreuses  ,  quel- 
quefois confuses,  d'une  teinte  plus  obscure  que 
celles  du  corps.  La  têle  est  en  dessus  d'un  fauve 
foncé;  elle  est  blanche  ou  grisâti'e  latéralement. 

On  a  cité  un  fait  assez  remarquable  relative- 
ment à  cet  animal ,  habitant  les  forêts  ,  grimpant 
souvent  le  long  des  arbustes  :  on  l'a  vu  descendre 
des  branches  suspendu  à  un  fil  ,  comme  le  font 
certaines  cheuilles;  on  a  cru  qu'un  organe  sécré- 
teur particulier  fournissoit  la  matière  de  ce  fil  ; 
mais  un  examen  attentif  de  cette  espèce  et  de  la 
manière  dont  s'opère  sa  chute  a  prouvé  que  la 
suspension  étoit  due  à  la  muscosité  du  pied  qui 
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sert  Labiluellement  à  fixer  l'animal  aux  corps  sur 
lesquels  il  marche.  Celle  mucosisé  étant  plus  vis- 
queuse et  plus-épaisse  dans  cette  espèce  que  dans 
les  autres,  produit  un  fil  assez  fort  pour  soutenir 
l'aiùinal  pendant  une  certaine  durée  de  sa  chate; 
mais  il  se  brise  lorsqu'elle  devient  trop  longue. 

Celte  observation  a  été  faite  sur  uue  variété 
d'un  blanc-grisâtre  de  la  Limace  agreste,  variété 
qui  se  remarque  encore  par  nue  taille  toujours 
plus  petite.  Dans  son  extension,  cette  espèce  a- 
60  millim.  de  long. 

4.  Limace  jayet.  Limax  gagates.  Draparx. 
L,  corpoie  elongato  ,  nigro-virescente  ,  posticè 

carinâ  hrevi  dorsali  instructo  y  clypeo  undato , 
gninuloso  y  sulco  marginali  minimo. 

Limax  gagates.  Draparn.  Hist.  des  Moll. 
pag.  122.  pi.  ^.fig.  i.  2. 

De  Roiss.  Buff.  de  Sonn.  tom.  5.  pag.  180. 
n°.   I. 

Ferds.  Hist.  des  Moll.  pag.   76.  n°.  5.  pi.  6. 

fis-  I •  2. 

Nous  donnerons  de  cette  espèce  la  descrip- 
tioe  qu'en  a  faite  Draparnaud ,  n'ayant  pas  en 
occasion  de  l'observer  en  nature.  Elle  est  à  peu 
près  de  la  taille  de  la  précédente,  mais  toujours 
d'un  noir  foncé,  passant  au  gris  sous  le  pied.  Lf« 
tentacules  supérieurs  sont  assez  longs,  effilés  veis 
le  sommet ,  renllés  et  rapprochés  à  leur  base  , 
les  inférieurs  sont  très-courts;  la  cuirasse  est  fine- 
ment granuleuse  et  quelquefois  bossue  dans  son 
milieu;  le  corps  est  strié  longitudicalement  par 
des  lignes  qui  s'auasiomosent  ;  ses  parties  latérales 
sont  ordinairement  d'un  noir  moins  foncé  que 
le  milieu  du  dos.  Celui-ci  est  caréné  dans  une 
parlie  de  sa  longueur;  la  carène  est  souvent  très- 
saillante  ;  le  bord  du  pied  est  circonscrit  en 
dehors  par  un  sillon  peu  profond;  le  trou  de  la 
lespiration  est  placé  à  la  parlie  postérieure  et 
droite  du  bouclier.  Lorsque  l'animal  est  contraclé, 
il  est  demi-sphérique  ;  lorsqu'il  est  alongé ,  il  a 
5o  millimètres  de  longueur  environ.  Cette  espèce 
pareil  propre  à  la  France  méridionale. 

5.  Limace  rousse.  Limax  rufus.  Lin. 

L.  Corpore  elongato  ,  gibboso ,  colore  varia- 
bili ,  granulosoj  tentaculis  nigris;  clypœo  ohlon- 
go  ,  posticè  attenuato  ,  sublœvigato  ;  marginibus 
lineolis  nigris  transversis  ornatis. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  49.  n°.  1. 

Limax  ater.  Mull.  Verni,  Hist.  pag,  2.  n°. 
200. 

Lin.  Gmel.  pag.  3og9.  n°.  1. 

Draparn.  Hist,  des  Moll,  pi.  122.  n".  2.  pi,  9. 
fig.  3-5. 

Limax  rufus.  Draparn.  Hist.  des  Moll.  pag. 
123.  n°,  3.  pi.  9-  fig.  6. 
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Limax  succineus.  SIull.  Verm.  Hist.  pag.  g. 
n".  2o3. 

Ibid.  Lix.  G UEL.  pag.  3iOO.  n">.  3. 

SwAMU.  Bj'W.  nat.  tout.  l.  ;;rt^.  162.  (ab.  g. 
fig-  I. 

Lima.T  subrufus.  Lister^  Anim.  angl.  Append. 
tab.  2.  fig.  i. 

Ibid.  Conch.  tab.  \Oi.fîg.  io3. 

Darcenv.  Conch.  tab.  3a.  n°  5o. 

De  Roissr ,  Buff.  de  Sonn.  Moll.  iom.  5.  pag. 
181.  n°.  2. 

CuT.  .4/ire.  d«  Mus.  tom.  7.  pa^.  140.  pi.  9. 

Cette  Limace  ,  très-commnne  ,  esl  ceriaine- 
ment  l'une  des  plus  variables  qui  soient  connues. 
Passant  du  noir  le  plus  foncé  au  rouge-orangé,  et 
souvent  à  d'autres  uuances  ,  on  ne  peut  la  re- 
connoître  que  par  l'ensemble  de  la  forme  du 
corps  et  quelques  caractères  que  nous  allons  men- 
tionner. Peut-être  conviendroit-i! ,  comme  l'ont 
fait  Urapanaud  et  quelques  autres  auteurs  ,  de 
sé()arer  en  plusieurs  espèces  ceux  des  individus 
qui  présentent  quelques  caractères  constans.  iVI.  de 
Ferussac ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Mol- 
lusques terrestres,  a  rassemblé  ueuf  variétés  ,  au 
moyen  desquelles  il  montre  un  passage  successif 
d'une  couleur  à  l'antre.  Il  s'attache  ,  pour  démon- 
trer qu'elles  appartiennent  à  un  même  type ,  à  deux 
seuls  caractères  qui  lui  semblent  les  plus  impor- 
taus,  et  qui  le  seroient  en  eflet  par  leur  constance; 
ce  sont  les  tentacules  qui  restent  toujours  noirs, 
et  le  bord  du  pied  toujours  marginé  et  marqué  de 
linéoles  alternativement  noires  et  jaunes.  Ce  der- 
nier caractère  cependant  sembleroit  de  peu  d'im- 
portance ,  malgré  ce  qu'en  dit  IM.  de  Ferussac; 
car  une  Limace  qu'il  comprend  an  nombre  des 
variétés  de  celle-ci,  et  qu'il  a  figurée,  ne  le 
montre  pas  du  tout  :  ainsi  il  resteroit  donc,  pour 
seul  caractère  essentiel,  la  couleur  noire  des  ten- 
tacules ,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  d'une 
telle  importance  qu'on  doive  le  faire  passer  en 
jjremière  ligne.  Nous  croyons  qu'il  sera  néces- 
saire, pour  reconnaître  tout  ce  que  M.  de  Fe- 
russac considère  comme  appartenant  à  une  seule 
espèce,  que  l'auatomiste  étudie  avec  soin  la  struc- 
ture intérieure  de  chacune  des  principales  varié- 
tés,  et  s'applique  surtout  à  la  comparaison  mi- 
nutieuse des  organes  de  la  génération. 

Le  Limax.  ntfus  a  été  placé  par  M.  de  Fernssac 
dans  son  genre  Arion ,  genre  sur  lequel  nous  avons 
dit  notre  manière  de  voir.  Si  les  animaux  qui 
olïient  le  caractère  sur  lequel  il  est  fondé  avoient 
une  organisation  un  peu  diUérenie  des  autres  Li- 
maces ,  si  ce  caractère  entraînoit  avec  lui  une 
modification  qui  se  montrât  dans  les  mœurs  et 
dans  la  manière  de  vivre,  on  pourroit  supposer 
que  le  scalpel  est  impuissant  pour  nous  dévoiler 
des  dilléreoces  organiques  ;  mais  il  n'ea  est  pas 
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ainsi  :  tout  prouve  au  contraire,  par  la  similitude 
des  mceUrs  et  de  structure,  que  le  p  Me  muqueux 
des  Arions  n'est  qu'un  accident  de  très- peu  d'im- 
portance dans  leur  organisation  ,  car  il  n'a  d'autre 
but  que  de  rendre  plus  abondanie  la^sécrétion 
muqueuse,  au  moyen  de  laquelle  les  Limaces  et 
les  Hélices  se  fixent  sur  les  corps  qui  les  sup- 
portent. 

L'espèce  qui  nous  occupe  est  généraleaient  plus 
épaisse  que  toutes  celles  du  même  genre;  son 
corps  est  propoitionnellemeut  plus  large,  il  est 
atténué  aux  deux  extrémilés  ,  il  est  dépourvu  de 
carène  dorsale  anguleuse;  mais,  à  sa  place,  se 
trouve  souvent  une  ligne  blanchâtre  ou  verdâlre 
légèrement  saillante.  Le  pied  est  large  ,  bordé 
extérieuremeni.  La  bordure  esl  plus  large  à  l'ex- 
trémité postérieure  qu'à  l'antérieure;  elle  est  sil- 
lonnée transversalement,  et  les  sillons  sont  ordi- 
nairement noirs  ou  bruns.  La  cuirasse  est  ovale, 
oblongue  ,  atténuée  postcrieureiment  ,  lisse  ou  à 
peine  grenue,  très-nettement  séparée  du  veste  du 
corps.  L'ouverture  respiratoire  est  fort  grande, 
arrondie,  très-antérieure.  La  tête  est  peu  saillante 
au-dessous  de  la  cuirasse;  elle  est  étroite,  et  ses 
tentacules  sont  toujours  d'un  gris-noirâlre  ou  tout- 
à-faii  noirs.  La  peau  du  corps  est  coriace ,  épaisse , 
chagrinée  par  un  assez  grand  nombre  de  tuber- 
cules oblongs,  onduleux  ,  presque  toujours  isolés, 
et  généralement  fort  saiilans.  Le  pore  muqueux 
postérieur  esl  triangulaire,  blanc,  assez  profond. 
La  couleur  de  cette  espèce  est  variable,  comme 
nons  l'avons  dit;  elle  passe  du  jaune-orangé  à  une 
teinte  d'un  noir  foncé  uniforme,  en  admettant 
toutefois  que  les  variétés  indiquées  par  M.  de 
de  Ferussac  dépendent  toutes ^e  la  même  espèce. 

Cetie  Limace  est  très -commune  dans  toute 
l'Europe  ,  dans  les  jardins  ,  dans  les  bois ,  préfé- 
rant les  lieux  ombragés  et  humides,  se  trouvant 
généralement  sur  les  plantes  en  putréfaction.  Les 
grands  individus  ont  quelquefois  14  centimèlre-i 
de  longueur. 

6.  Limace  blanche.  Limax.  albus.  Moll. 

L.  corpore  albo  ,  elongato  ,  marginato  y  tnai- 
gine  aurantio  i  clypœo  oblongo ,  subgranuloso  ; 
tentaculis  albis. 

Arion  albus.  Ferds.  liist.  des  Moll.  pag.  64. 
n°.  2.  pi.  z.Jig.  3. 

Limax  albus.  Mull.  Venn.  Hist.  pag.  4.  ii". 

201. 

Lin.  Gmel.  pag.  3 100.  W.  2. 

Brcg.   Encycl.  méthod.  pi.  i^.  fig.  3. 

M.  de  Ferussac  signale  plusieurs  variétés  de 
celte  espèce  ,  qui  paroît  propre  aux  régions  sep- 
tentrionales de  l'Europe.  Cet  auteur  est  porté  à 
croire  que  cette  espèce  n'est  encore  qu'une  yariété 
du  Limax  rujus.  Nous  ne  voyons  pas  pour  quel 
motif  il  s'est  abstenu  de  l'y  faire  rentrer.  Nons 


34-2 


L  I  .M 


r: 


arons  vu  ,  en  ddciivant  pr^céJemmenl  la  Limace 
que  nrus  venons  de  ciler,  que  le  caraetèie  dis- 
tinclil  est  pris  principalemenï  des  linéoles  noires 
qui  se  montrent  sur  le  bord  du  pied  ;  nous  avons 
vu  que  le  caractère  disparnissoii  quelquefois,  ei 
que  M.  de  Ferussac  avoil  lii;uié  une  varidlé  dans 
laquelle  il  ne  se  monUe  plus  :  il  pourroit  en 
eue  de  même  de  la  couleur  des  tentacules j  et 
alors  la  Limace  blauL-Le  ne  prt'sen:eroit  plus  au- 
cun des  caractères  extérieurs  qui  pût  la  faire  dis- 
tinguer de  la  précédenle.  On  est  encore  plus  porté 
à  cette  conclusion  parles  variétés  de  couleurs  qui 
se  montrent  aussi  dans  celle  espèce  :  le  plus  sou- 
veul  elle  est  blanche,  il  est  vrai  j  mais  on  en 
trouve  cependant  qui  sont  d'un  jaune  pâle. 

Celte  Limace  est  alongée  ,  demi-c^lindiique  , 
oinlue  ,  postérieurement  pourvue  en  dessus  de 
extrémité  du  pied  d'une  crypie  muqueuse  trian- 
gulaire. Le  pied  est  large,  bordé  eu  dehors  par 
nn  bourrelet  plus  large  postéiieurement  qu'anté- 
rieurement. Ce  bourrelet  est  d'un  beau  jaune- 
orangé;  il  est  lisse  ei  dépourvu  des  linéoles  noires 
que  nous  avous  remarquées  dans  l'espèce  précé- 
dente. Le  bouclier  est  médiocre  ,  ovalaire,  percé 
vers  le  milieu  de  son  bord  droit  par  le  trou  de  la 
respiration;  la  têle  est  blanche;  les  grands  ten- 
tacules conservent  la  même  couleur  et  sont  at- 
ténués à  leur  extrémité  ;  la  peau  est  coriace  , 
épaisse,  chagrinée  de  la  même  manière  que  dans 
le  Limajc  nijus  ;  les  tubercules  sont  cependjnt 
plus  serrés  et  plus  nombreux  ;  le  bouclier  est 
presque  lisse  ou  légèrement  chagriné.  Celle  es- 
pèce habile  le  nord  de  l'Europe,  en  Norvège  ,  en 
Scanie ,  dans  la  Russie  méridionale;  elle  esi 
l':ngue  de  ii  on  12  centimètres  dans  son  état 
de  développement. 

LIMACELLE.  Limacella. 

Genre  que  M.  de  Blainville  a  établi  pour  nn 
Mollusque  de  la  famille  des  Liuiacinés  ,  qu'il  a  eu 
occasion  d'observer  dans  la  collection  du  ÎMuséum 
britannique.  Quoique  ce  Mollusque  ait  la  tortue 
des  Limaces  ,  il  eu  diffère  cependant  eu  ce  que  le 
pied  est  séparé  du  manleau  par  un  sillon  qui  fuil 
tout  le  tour  du  corps.  Voici  les  caiaclères  que 
M.  de  Blainville  a  donnés  a  ce  genre  dans  son 
amcle  Mollusques  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles . 

CARACTÈEES     GÉNÉRIQUES. 

Corps  alongé  ,  subcylindrique  ,  pourvu  d'un  pied 
aussi  long  et  aussi  huge  que  lui  ,  dont  il  n'e»t  sé- 
paré que  par  un  sillon  ,  enveloppé  dans  une  peau 
épaisse  ,  formant  a  la  partie  intérieure  du  dus  une 
sorte  de  bouclier  protecteur  de  la  cavité  puLuo- 
naire  ,  dont  l'orifice  est  a  son  bord  duoit;  les  ori- 
fices de  l'appareil  générateur  dislans ,  celui  de 
loviducte  à  la  parue  postérieure  du  côté  droit  , 
et  communiquant  par  un  sillon  à   la   terminaison 
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de  l'organe  mâle  siiué  à  la  racine  du  tentacule 
droit,  (.a  seule  espèce  connue  de  ce  genre  avnit 
d'abord  éié  nommée  par  M.  de  Blainville  Lima- 
celle  laclescenie  ,  Limacella  lactescens  ;  mais 
depuis  il  lui  a  siibsliluc  le  nom  de  Limacelle  d'EI- 
fort,  lAniacella  elfoiiiana  ,  espèce  qui  n'est  ni 
décrite  ni  figurée. 

La  singulariié  des  caractères  de  cet  animal  a 
paru  telle  à  M.  de  Blainville,  qu'il  a  ajouté  l'ob- 
servation suivanie  que  nous  extrairons  textuelle- 
meni  : 

«  Celle  combinaison  de  caractères  nous  paro'it 
»  si  anomale  ,  que  nous  douions  réellement  que 
))  nous  ayons  bien  observé  le  Mollusque  sur  lequel 
»  nous  avons  étabi  ce  genre.  » 

LLMACES. 

Famille  de  Mollusques  g.isiérnpodes  pulmonés  , 
terrestres,  déjà  établie  sous  le  nom  de  Limaciens 
(  voyez  ce  mot  )  par  Lamarck,  à  laquelle  M.  Fe- 
russac ,  en  y  faisanl  des  ihangeme  s  assez  nota- 
bles ,  a  donné  le  nom  de  Limaces.  Cette  famille  , 
qui  fait  partie  de  Tordre  des  Géophiles  de  cet  au- 
teur ,  est  divisée  de  la  manière  suivanie  : 

A.  Entièrement  cuirassée;  tentacules  contrac- 

tiles. 

1.  Dicères. 

Onchide  ,  Onchidies. 

2.  Té  tracé  res. 

Vaginule  ,  Pliilomique  ,  Euxelle  ,  VJroni- 
celle. 

B.  Cuirassées    aniérieurement  ;    (^uutre   lenia- 

cules  rélracliles. 
Limacelle,  Arion  ,  Limace,  Parmacellt. 

C.  Unitestacées  avec  cuirasse  sans  collier. 

Testacelie. 

L'arrangement  de  celte  famille  conduit  insen- 
siblement des  Limaces  aux  Linictcons  par  l'inter- 
médiaire des  Pleciropliores  et  des  Testaceiles  qi:i 
avoisineni  lesHéluarionset  les  Viirines.  Cet  ordre 
nous  senible  le  plus  naturel  ,  et  nous  l'adopienous 
de  préléience  à  tout  autie  s'il  ne  conleuuit  quel- 
ques genres  très-iuceriains  de  M.  Ralinesque.  Noi.s 
renvoyons  ,  pour  plus  de  déiails ,  aux  diliéreiis 
genres  qui  entrent  dans  la  conipoaiion  de  teiie 
famille. 

LIMACIENS. 

Famille  établie  par  Lamarck  dans  la  Zoologie 
philosophique ,  pour  les  genres  Onchide ,  Limai  e  , 
PaimaLellc,  Viiriiie  et  Testacelie.  Lamarck  a  re- 
produit la  Ujèuie  tarille  snus  le  même  nom  ,  et 
sans  aucun  changement  ,  dans  \ Extrait  du  Cour.  , 
ainsi  que  dans  Its  Animaux  sans  i/ert- ,  tom.  (>  , 
pag.  42.  En  tciisulunî  les  mois  suivans  ,    Lima- 
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ÇOSS  ,  LlMXriLLES  ,    LiMACrS  ,  LiMACIKÉS    ei    PuL- 

NONÉs ,  nn  aura  une  idëe  sufHsauie  des  change- 
mcDs  apportés  à  cette  faïuilie  par  les  diveis  au- 
teurs. 

LIMACINE. 

M.  (Juvier  {Règne  animal,  tom.  2)  a  crée 
pour  un  animal  ,  Irès-voisin  dis  Clios,  un  (^enre 
qu'il  a  nommé  ainsi.  Laïuarck,  en  l'adoptant,  a 
fjil  sentir  que  ce  nom  ,  en  rappelant  l'idée  d'une 
Limace,  ne  pouvoil  convenir,  puisque  la  Lima- 
cine  est  pourvue  d'une  coquille  spirale  réj^ulière. 
M.  de  Blainville  a  clian^é  ce  nom  pour  celui  de 
Spiratel/e  que  nous  adoptons ,  et  auquel  nous  ren- 
voyons. 

LlMACINES(Les). 

Famille  proposée  par  M.  de  Ferussac  flans  ses 
Tableaux  systématiques  des  Anim.  mollusques , 
pour  deux  petits  genres  de  la  classe  (tes  Pléropo- 
des.  Ces  j^enres  sont  connus  sous  le  nom  de  Li- 
mactne  et  A^ Atlante  ;  ils  ont  quelques  rapports 
trutr'eux  ,  surtout  à  l'égard  des  coquilles.  Mais 
M.  Rang  a  prouvé,  par  un  très-bon  travail  ana- 
loraique  sur  l'Allante,  inséré  dans  le  tome  4  des 
Mémoires  de  la  Société  d'HiJîoire  naturelle  ,  que 
ces  rapports  ne  sont  pas  aussi  intimes  qu'on  l'avoit 
g^énéraletnent  pensé.  Les  Atlantes  appartiennent  à 
la  classe  des  Gastéropodes,  taudis  que  les  Lima- 
clnes  doivent  rester  parmi  les  Ptéropodes.  La  la- 
inille  qui  rassemhloit  ces  deux  genres  ne  doit 
donc  pas  êire  conservée,  et  quand  même  elle 
devroit  l'être  ,  il  faudroit  substituer  un  autre  nom 
à  celui  si  peu  convenable  que  lui  a  donné  M.  de 
Ftriisiac.  M.  Rang,  dans  son  Manuel  de  Conchy- 
liologie,  a  formé  pour  le  genre  Allante  la  famille 
des  Atlarjiides  (  i'oye'Z  Atlante  ) ,  et  il  a  laissé 
le  genre  Liniarine  à  côté  des  Cymbulies  dans  la 
f.imille  des  H_yales.  /^oye.s  Hyale  et  Limacine. 

LIMACINÉS. 

Famille  établie  par  M.  de  Blainville  (  art.  Mol- 
LusQUFS  du  Diûionn.  des  iicienc.  naiur,)  pour  les 
Hélices  et  les  Limaces  des  auteurs.  M.  de  Blain- 
ville a  été  conduit  à  la  réunion  de  ces  deux  fa- 
milles probablement  par  la  difficulté  de  placer 
plutôt  dans  l'une  que  dans  l'autre  certains  genres 
qui ,  par  les  transitions  qu'ils  présentent ,  laissent 
clans  le  doute  à  l'égard  de  la  famille  à  laquelle 
ils  doivent  appartenir.  M.  de  Blainville  a  distribué 
de  la  mauièie  suivante  la  famille  des  Limacinés. 

■j-  Le  bord  antérieur  du  manteau  renjlé  en  bour- 
relet et  non  en  boucher. 

Une  coquille. 

Ambrette  ,  Bulime  ,  Agathine ,  Clausilie  , 
Maillot  (  qui  comprend  les  genres  Paitule  et  Vei^ 
tigo  ) ,  Tomogère ,  Hélice. 
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f  f  Z«  bord  antérieur  du  manteau  élargi  en  une 
espèce  de  bouclier. 

Coquille  nulle  ou  presque  membraneuse. 

Poitrine  (qui  renferme  les  genres  Helico/imax 
et  Helicaron  Férus.),  Testacelle ,  Parinacelle , 
Limacelle  ,  Limace  ,  Onchidie  (  qui  comprend  !e 
genre  Véionicelle  Blainv.).  y  oyez  tous  ces  mots. 

LIMAÇONS. 

Celle  expression  ,  synonyme  d'Hélice  dans  le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  ,  a  pourtant  été 
employée  par  d'autres  d'une  manière  plus  géné- 
rale pour  désigner  toutes  Ic-s  coquilles  enroulées  , 
soit  marines,  soit  terrestres  ,  dont  la  forme,  plus 
ou  moins  globuleuse  ,  présenloit  quelques  rapporis 
avec  celle  des  véritables  Hélices.  Dargenville  est 
un  de  ceux  t[ui  la  généralisèrent  le  ]jIus.  Adaason 
l'appliqua  à  la  première  section  de  ses  coquillages 
univaUes  sous  le  nom  de  Limaçons  univahes.  11 
y  rangea  douze  genres  divisés  en  cinq  familles  : 
l'une  d'elles  ,  la  troisième  ,  comprend  le  genre 
Limaçon  ,  qui  ne  renferme  que  des  coquilles  vé- 
ritablement terrestres  ,  lorsque  tous  les  autres 
genres  de  la  section  des  Limaçons  ne  compren- 
nent que  des  coquilles  d'eau  douce  ou  marines. 
Les  auteurs  plus  modernes  ,  en  conservant  le  nom 
de  Limaçon  ,  le  restreignirent  beaucoup ,  et  ne 
l'appli(|ucrent  plus  qu'aux  seules  coquilles  ter- 
restres. 

LIME.  Lima. 

Ce  genre,  créé  par  Bruguière  dans  les  planches 
de  l'Encyclopédie,  n'avoit  point  été  caractérisé 
par  lui.  Lamarck,  dans  ses  premiers  travaux,  l'a- 
dopta ,  lui  imposa  le  premier  ses  caractères  géné- 
riques, et  depuis  il  fut  admis  par  la  plupart  des 
zool  gisles.  Bruguière  avoit  placé  ce  genre  à  la 
suite  des  Peignes  ,  et  c'est  avec  eux  en  effet  qu'il 
a  le  plus  de  rapports. 

Lamarck,  dans  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres  ,  1801,  le  mit  également  en  rapport  avec 
ce  genre  et  les  Houlettes.  Lorsque  Lamarck  éta- 
blit des  familles  parmi  les  Mollusques  dans  sa 
Philosophie  zoologique  ,\\  comprit  dans  celle  des 
Byssifères  la  Lime  ,  la  Houlette  ,  et  d'autres  gen- 
res qu'il  sépara  des  Peignes  ,  qui  furent  placé» 
dans  la  famille  ies  Ostracés.  Cet  arrangement 
resta  absolument  le  même  dans  \' Extrait  du  Cours, 
publié  en  181 1  j  mais ,  dans  son  dernier  ouvrage  , 
il  apporta  quelques  changemens,  institua  la  fa- 
mille des  Peclinides  ,  qu'il  forma  d'une  partie  des 
genres  de  ses  Ostracés  et  des  Byssifères  de  VEx- 
trait  du  Cours ,  et  rétablit  ainsi  les  rapports  natu- 
rels des  Limes  avec  les  Peignes,  les  Houlettes  et 
les  Plagiostomes. 

M.  Cuvier,  Règne  animal,  conserva  le  genre 
Huîtres  à  peu  près  tel  que  Linné  l'avoit  fait;  les 
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Limes  ,  les  Peignes  ,  etc. ,  s'y  tiouvoieni  compris  à 
litre  de  sous-f^eure.  M.  de  Ferussac  n'adapta  pas  à 
4.et  égard  le  sentimeut  de  M.  Cuvier,  il  préfûia 
l'opiaion  de  liamarck  ;  il  admii  la  famille  des  Pec 
tinides  ,  et  le  genre  Lime  y  tut  com|iris.  M.  du 
biaiuville  ,  dans  sou  Traité  de  Malacologie  , 
admit  parle  fait  la  famille  des  Peelinides  de  La- 
marck  en  lui  donnant  le  nom  de  Subostracés.  Il 
la  reforma  en  en  éloignant  deux  genres  ,  celui  de 
la  Lime  y  resta.  M.  Lalreille  conserva  l'opinion  de 
M.  Cuvier  en  élevant  au  litre  de  famille  le  genre 
Huître  de  ce  zoologiste;  il  le  divisa  en  deux  inbus, 
dont  la  seconde  répond  assez  bien  aux  Peclinides 
de  Lamarck  :  c'est  dans  cette  tribu  des  Ostracés 
que  se  trouvent  les  Limes. 

D'a|)rès  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  est 
facile  de  voir  qu'il  n'existe  que  deux  opinions  sur 
le  genre  qui  nous  occupe.  Doit-il  rester  dans  les 
Ostracés  ou  faire  partie  des  Pectiuides  ?  Tujte 
la  question  est  là.  Si  l'on  considère  les  diliérens 
caractères  des  Limes  ^  et  si  on  les  compare  à  ceux 
des  Peignes  ,  on  leur  trouvera  beaucoup  plus  de 
rapports  au'avec  les  Huîtres.  Si,  avec  Poli,  ou 
s'attache  plus  spécialement  à  l'animal  ,  on  lui 
trouvera  bien  des  rapports  avec  les  Huilres  et 
les  Avicules,  mais  on  lui  en  trouvera  plus  en- 
core avec  les  Peignes.  La  coquille  des  Limes 
s'éloigne  certainement  beaucoup  de  celle  des 
Huîtres  proprement  dites  3  elle  est  régulière  j  so- 
lide ,  non  foliacée,  non  adhérente,  si  ce  n'est 
par  le  byssus  que  porte  l'animal;  elle  a  des  oreil- 
lettes cardinales  comme  les  Peignes,  seulement 
elles  sont  plus  courtes ,  et  le  ligament  est  placé  de 
même   dans  une  fossette    cardinale   triangulaire. 

La  principale  diflérence  entre  ces  genres  ,  dil- 
léreuceque  M.  La  treille  a  parfaitement  saisie,  puis- 
que c'est  sur  elle  qu'il  les  a  séparés  dans  deux  familles 
voisines,  est  l'existence  du  byssus  dans  les  Limes, 
lorsqu'il  manque  presque  toujours  dans  les  Peignes. 
Nous  croyons  que  M.  LalreiUe  a  douné  à  ce  carac- 
tère trop  d'importance,  et  nous  conservons  l'opi- 
EÎon  de  Lamarck,  en  laissant  ce  genre  dans  la 
laœille  des  Pecliuides.  Poli,  dans  son  bel  ouvrage 
des  Testacés  des  Deux-Siciles ,  a  donné  l'anaio- 
niie  d'une  espèce  de  Lime  que  l'on  trouve  très- 
iiéquemmeut  dans  la  Méditerranée;  il  lui  a  re- 
connu tant  de  ressemblance  avec  l'animal  de 
l'Avicule,  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  les  séparer  en 
deux  genres.  Dans  sa  méthode ,  ces  deux  genres 
réunis  forme  celui  qu'il  nomme  Glaucodernie.  Il 
ne  peut  être  admis  tel  qu'il  est  ,  car  la  diU'éreuce 
tntre  les  coquilles  seules  tst  si  grande  qu'elle  a 
sulH  depuis  long-temps  à  tous  les  auteurs  pour  les 
séparer.  Voici  de  quelle  manière  M.  de  Blainville 
caractérise  ce  genre. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQVES. 

Corps   médiocrement  comprimé  ,   subsymétri- 
que ,    enveloppé  daus   un  manteau  fen.lu   dans 
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presque  toute  sa  circonférence,  très  -  finemen' 
irangé  sur  les  bords  ,  et  sans  aucun  indice  de 
siphon;  bouche  entourée  de  lèvres  frangées  et  de 
deux  paires  d'appendices  labiaux  ;  un  appendice 
abdomlual  (le  pied  )  rudimentaire ,  avec  un 
byssus. 

Coquille  ovale,  plus  eu  moins  oblique,  pres- 
qu'équivalve  ,  suhauriculée  ,  régulièrement  bâil- 
lante à  la  partie  a.'ilérieure  du  bord  inférieur;  les 
scmmets  antérieurs  et  écartés  ;  cliaruière  buccale, 
longitudinale,  sans  dents  ;  ligament  arrondi,  pres- 
qu'extérieur  ,  inséré  dans  une  excavation  de  cha- 
que valve;  impression  musculaire  centrale  par- 
tagée en  trois  parties  distinctes. 

Un  genre  voisin  des  Limes,  que  Lamarck  a 
proposé  sous  le  nom  de  Plagiostovie ,  a  été  admio 
par  presque  tous  les  auteurs.  Kornié  de  coquilles 
pour  la  plupart  à  l'état  de  pé:riKcation,  il  étoit 
difficile  de  vérifier  dans  tous  les  cas  la  valeur 
des  caractères  donnés  par  Lamarck  ;  cependant 
si  l'on  s'éloit  moins  attaché  aux  formes  exté- 
rieures, on  auroit  pu  se  convaincre  facilemeiil 
que  les  Plagiostomes  oll'.eut  pour  la  plupart  les 
accidens  qui  caractérisent  les  Limes  :  ainsi  on 
ponvoit  s'apercevoir  qu'ils  sont  bâillans  du  côté 
antérieur,  qu'ils  sont  pourvus  de  chaque  côté  du 
bord  cardinal  de  petites  oreillettes  semblables  a 
celles  des  Limes  ;  enlin  ,  que  ce  bord  cardinal 
lui-même  est  droit  et  absolument  semblable  à  ce 
qui  a  lieu  dans  le  geiiie  que  nous  venons  de  citer. 
11  ne  resloit  donc,  pour  lendre  la  comparaison 
complète,  que. de  voir  la  charnière  des  Plagios- 
tomes, cl  de  s'assurer  si  ce  point  imporiaut  ollroit 
des  dillérences  réelles  avec  les  Limes,  et  si  ces 
didérences  étcieut  sufHsanies  pour  justifier  ce 
genre.  Nous  avons  pu  examiner  la  charnière  de 
plusieurs  espèces  de  Plagiostomes,  même  de  celles 
qui  servirent  de  type  au  genre,  et  nous  pouvons 
assurer  qu'il  n'existe  pas  la  plus  petite  dilférence 
entre  ces  coquilles  et  les  Limes.  Relativement  à 
la  forme,  on  ne  peut  trouver  le  moyen  de  former 
avec  elles  un  groupe  séparé,  car  les  Limes,  soui 
ce  rapport ,  se  beat  aux  Plagiostomes  par  des 
nuances  insensibles. 

Les  Limes  sont  des  coquilles  marines  minces  , 
solides,  baillantes  sur  le  côté  antérieur,  et  quel- 
quefois aussi  sur  le  postérieur  ;  elles  se  terai- 
nent  supérieurement  par  un  bord  cardinal  droit 
taillé  en  facette  oblique  comparable  à  celle  des 
Spondyles ,  ordinairemeut  d'une  forme  triangu- 
laire ,  à  peine  dépassée  au  sommet  par  la  saillie 
du  crochet.  Celle  facette  est  creusée  dans  le  mi- 
lieu par  un  sillon  aplati,  triangulaire,  à  base  large; 
légèrement  saillante  à  l'intérieur  ,  et  donnant 
insertion  au  ligament:  taniôt  le  bord  cardinal  est 
perpendiculaire  à  l'axe  longitudinal  de  la  co- 
quille ,  tantôt  il  est  plus  ou  moins  incliné.  Une 
seule  impression  musculaire  est  placée  très-haut 
dans  l'iatérieur  de  la  coquille;  elle  est  arrondie 
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ou  tivalaiic,  irès-superGcielle  ,  et  visible  scule- 
uitul  duiis  lis  vieux  individus. 

l'armi  les  coquilles  fossiles,  il  eu  est  quelques- 
unes  de  (rcs-épaisses  et  de  très-f^randes  que  l'oa 
a  cberclié  à  introduire  dans  ce  genre ,  et  que 
d'autres  auteurs  ont  voulu  '/ouipreiidre  au  nombre 
des  Avitiiles  et  des  l'inl;ulines j  mais  il  est  bien 
certain  cju'après  l'apprécialion  convenalJe  du  leurs 
caractères,  elles  conviennent  mieux  au  fleure  qui 
odus  occupe  qu'à  tout  autre.  M.  Sowerly,  dans 
t  >n  Minerai  conchology ,  est  celui  des  auteurs  qui 
les  a  placées  au  nombre  des  Limes. 

Au  nombre  des  Plagiostomes  ,  Lamarck   avoit 
compris  quelques  coquilles  épineuses  d'une  forme 
particulière,  ouvertes  sous  les  crocliets,  inéquiv.d- 
ves  ,  quelquefois  irrégulières^  et  qui  ne  présentent 
aucun  i\ti  vrais  caractères  des  Plagioitoines.  Ces 
coquilles,  dont  ou  a  une  très-bon  ue  idée  parle  Pla- 
giosloma  spinosa ,    ne   pou  voient   rester  dans  le 
genre  Plagiostome ,  et  devoienl  encore  moins  êiie 
introduites  au  nombre  des  Limes.  M.  Defraiice  pensa 
qa'il  éloit  nécessaire  d'en  fane  un  genre  à  part ,  et 
le  proposa  sous  le  nom  de  Pachyte  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  niiturelles.  Av^nt  (ju'il  ne 
parût,  il  l'avoit  communiqué  à  M.  de  Blainville, 
lorsqu'il  publia  dans  le  même  ouvrage  l'article  Mol- 
lusque. Far  une  erreur  assez  singulière,  M.   de 
l'Wainville  transporta  aux  Plagioslomes  le  nom  du 
nouveau  genre  de  M.  Defrance,  conservant  pour 
les  coquilles  de  ce  genre  l'ancienne  dénomination. 
Les  savans  que  nous  venons  de  citer  ne  tirent  pas 
a'.ieiition  ,  en  consacraut  un  genre  nouveau  pour  les 
coquilles  dont  nous  parlons,  que  ce  genre  avoil  la 
plus  grande  ressemblance,  on  pourrnit  même  due 
la  plus  parfaite  identité,  avec  celui  établi  par  La- 
marck sous  le  nom  de  Podopside.  Il  auroit  donc 
siiiii  de   rejeter  des   Flagiostomes  dans    le   genre 
l'odopside   les  coquilles  du    gcnie    Pachyte;    ce 
genre,  entièrement  inutile,  n'auroit  pas  alors  été 
porté   par   M.   de   Blainville  dans  la   famille  des 
Térébratules  ,    où     il    est    déplacé;    d'un    autre 
coié  ,    le   genre  Podopsis  lui-même  devant   être 
rayé  de   la    méthode  entraîne    a^ec   lui   les   Pa- 
chyîes  dans  le  genre  Spondyle.  i^f^oyez  ce  mot.) 
Ainsi,  des  réformes  nécessaires  parmi   les  genres 
dont   il   vient    d'êire    question  ,   il    résulte    qu'on 
peut  réduire  à  deux  le  nombre  qui  est  convenable  , 
puisque,  avec  les   Limes,  nous  mettons  les  Pla- 
giostomes ,  et  avec  les  ^Spondyles  les  Podopsides 
et  les   Pacliytes.    Nous   ne   parlons    pas  de    deux 
genres  de   M.  Sjwerby  que  l'on  a  reconnus  être 
des  démembremens  inutiles  des  Podopsides  ,  et  par 
Conséquent  des  Spondyles. 

Le  nombre  des  Limes ,  tel  que  nous  comprenons 
actuellement  ce  genre  ,  est  peu  considérable  en  es- 
pèces vivantes,  mais  il^conlient  en  revanche  beau- 
coup d'espèces  fossiles  répandues  d'une)  manière 
assez  constante  dans  les  terrains  divers  ,  soit  ter- 
tiaires, soil  secondai/es.  La  formation  crayeuse  en 
recè.e  un  bon  nombre  d'espèces,  dont  quelques- 

Hist.  Nul.  des  Vers.    Tome  H. 
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unes  sont  fort  curieuses,  en  ce  qu'elles  présentent 
quelques  points  d'analogie  avec  celles  qui  sont  vi- 
vantes aujourd'hui.  Daus  les  terrains  intérieurs  à  la 
craie,  et  surtout  dans  ceux  d'oolite  ,  se  rencontrent 
en  abondance  les  grandes  espèces  que  nous  avons 
mentionnées  précédemment;  elles  ne  se  montrent 
jamais  au-delà  des  limites  de  cette  formation  :  il 
en  est  de  môme  des  espèces  que  l'on  trouve  dans 
le  lias  et  le  muscliolkack;  elles  y  sont  cons- 
tantes ,  au  point  qu'elles  peuvent  Irès-biea  servir 
de  caractères  zoologicpies  à  ces  terrains. 

I.  Lime  commune.  Lima  squamosa. 

L  testa  ovali,depressâ  ,  anticè  quasi  ubscissâ  ; 
costis  squamosis y  asperiimis ;  cardine  obliqua, 
margine  plicato. 

Ostrea  lima.  Lin.  Gmel.  n°.  g5. 
Uargenv.  Conch.  iab.  2.^.Jig.  c, 
Rdmph.  Mus.  tab.  44-  fig.  d. 
GuALT.  Test.  iab.  ^'&.  fig.  e. 
Chemn.  Conch.  lom.'j.  tab.  68.j^g-  63l. 
Encycl.  pi.  206.  fig.  4' 

Lapik.  Aniin.  sans  vert.  toni.  6.  pag.  i56. 
n".    2. 

De  Blainv.  Mahicol.  pag.  5ii6.  pi-  62. 
fig.  o. 

Coquille  ovale  ,  oblonguc,  tronquée  antérieure- 
ment ,  rétrécie  du  côié  des  crochets,  élargie, 
sjiatulif Mine,  anâncie  et  défirimée  du  côté  infé- 
rieur, généralement  déprimée.  La  surface  exté- 
rieure est  chargée  de  vingt  à  vingt-cinq  côtes 
longitudinales,  arrondies,  distantes  ,  étroites,  sail- 
lantes ,  arméco  de  longues  écailles  inclinées  ,  apla- 
ties ,  subimbriquées;  les  oreillettes  sont  fort  iné- 
gales,  les  postérieures  sont  plus  grandes  que  les 
antérieures  ;  outre  quatre  ou  six  rayons  écail- 
leux  longitudinaux  qui  les  couvrent ,  elles  sont 
encore  ornées  d'un  grand  nombre  de  stries  trans- 
veises ,  assez  régulières,  mais  interrompues.  Le 
côté  aatéiieur  est  aplaii ,  subironqué,  et  présente, 
lorsque  les  valves  sont  réunies  ,  un  bâillement 
étroit,  lancéolé,  pour  le  passage  du  byssus.  Supé- 
rieurement on  y  voit  les  oieillettcs  ,  qui  sont  Irès- 
couiles  et  striées  conme  les  postérieures  ;  les 
stries  transverses  se  montrent  aussi  sur  tout  le  côté 
antérieur.  Les  crochets  sont  petits,  pointus,  droits, 
opposés  ,  à  peine  saillans  au-dessus  du  talon  qui 
termine  les  valves.  La  charnière  est  oblique  à 
l'axe  de  la  coquille  ;  à  l'intérieur  les  côtés  de  l'ex- 
térieur se  reproduisent  et  occasionnent  sur  les 
bords  des  crénelares  aussi  nombreuses  qu'eux. 
Celte  cof[uille  est  toute  blanche  ;  on  la  trouve 
dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan  indien.  Nous 
possédons  sou  analogue  fossile,  provenant  des 
terrains  tertiaires  de  la  Sicile.  Celte  espèce  est 
longue  de  70  à  80  millimètres. 

Xx  * 
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2.  Lime  enflt'e.  Lima  injlata. 

L.  testa  obliqua,  oi'atâ,  valdè  tumidâ,  utroque 
lalere  hiante ,  auriculis  minimisa  cardine  obli- 
qua ;  margine  subintegro. 

Lister,  tab.  i'J'J.Jig-  •4' 

GuALT.  Test.  tab.  88.  fig.  FF. 

Cbeun.  Conch.  tom.  7.  tab.  68.  fig.  649-  Hii-  a. 

Enctci..  pi.  ïoG.Jig.  5. 

LaUK.  Anim.  s.  vert.  tant.  6.  pag.  i56.  n°.  i. 

Cette  coquille  est  ovale,  obiongue,  réirécie 
supdiieuremeat ,  obliquement  clarj^ie  à  sa  partie 
inférieure;  elle  esten(l(?e,  mince,  très-convexe 
en  dehors,  bâillante  des  deux  côtés,  et  présen- 
tant un  assez  grand  nombre  de  petites  côtes  sub- 
anguleuses ,  longitudinales,  fort  étroites  et  dis- 
tantes ,  plus  nombreuses  à  la  partie  antérieure  qu'à 
la  postérieure  ;  le  côté  antérieur  est  arrondi , 
jamais  tronqué,  le  bâillement  qui  s'y  voit  est  as- 
sez considérable.  Les  oreillettes  sont  presqu'égales, 
la  postérieure  est  cependant  un  peu  plus  grande 
que  l'autre  j  elles  sont  lisses  ou  presque  lisses;  le 
talon  des  valves  est  assez  prolongé,  très-oblique, 
et  laisse  entre  les  crochets  une  dislance  assez  con 
sidérable;  le  bord  cardinal  est  obliquement  in- 
cliné à  Taxe  lungiludiual ,  la  saillie  médiane  qu'il 
présente  correspond  à  la  gouttière  qui  reçoit  le 
ligament.  A  l'intérieur,  la  coquille  est  blanche, 
lisse,  quelquefois  présentant  la  répéiiiiun  des 
côtés  de  l'extérieur  ;  les  bords  sont  légèrement 
crénelés,  excepté  l'antérieur,  à  l'endroit  du  bâil- 
lement des  valves.  La  Limeenllée,  commune  dans 
Is  Méditerranée,  se  trouve  aussi  fossile  dans  les 
terrains  tertiaires  de  l'Italie  ;  elle  est  longue  de 
5o  millimètres. 

3.  Lime  lingualule.  Lima  linguatula, 

Jj.  testa  tenui  f  pellucida  ,  exalbidâ  ,  oblongo- 
arcuatâ,  undiquè  hiante  j  radiis  tenuibus,  undula- 
tis;  auriculis  parvis. 

Var.  B.)  Testa  striistransfersis,  semi-lunaribus, 
longitudinalibus  ,  decussantihus. 

Ostrea  hians.  Gmel.  n".  97. 

ScHRŒT.  Einl.  in  Conch.  tom.  3.  tab.  9. 
Jig-  4. 

Lâmk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  iS'j.  n".  6. 

Petite  espèce  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente,  mais  que  l'on  distingue  tacilement 
au  premier  aperçu,  parle  plus  grand  aplatisse- 
ment des  valves  &  par  le  bâillement  considérable 
qui  les  laisse  ouvertes  aussi  bien  du  côté  antérieur 
que  du  postérieur.  Le  bâillement  antérieur  sur- 
tout est  remarquable  en  ce  que  si  l'on  regarde  la 
coquille  de  ce  côté,  elle  ne  manque  pas  de  res- 
semblance avec  quelques  Fislulanes. 

La  Lime  linguatule  est  ovalaire,  obloogue , 
étroite,   déprimée,    très-oblique,    obliquement 


L  î  Tvl 

lroncju(^e  du  côté  antérieur;  elle  est  toute  Manche, 
suhiiansparente  ;  sa  surface  extérieure  eil  ornt  e 
d'un  grand  nombre  de  stries  ra^'onnaiites  trfs- 
fines  ,  partant  du  crochet  &  atteignant  les  bords, 
sur  lesquels  elles  forment  de  petites  crénelurcs. 
Ces  stries  sont  traversées  par  des  lignes  d'accrois- 
sement plus  ou  moins  nombreuses,  quelquelois 
assez  régulières.  Le  bord  cardinal  est  court,  obli- 
quement incliné  sur  l'axe  lonj^iiudinal;  il  est  par- 
tagé en  deux  parties  presqu'égales  par  la  sailliK 
du  crochet.  Les  oreillettes  sont  égales,  lisses;  les 
postérieures  ,  beaucoup  plus  déprimées  &  rappr.*- 
cliées  que  les  autres.  Le  bord  antérieur  elt  arrondi, 
épaissi,  un  peu  évasé  en  dehors  ;  le  postérieur  lar- 
gement échancré,  surtout  à  sa  partie  inférieure, 
est  mince  &  tranchant.  Lorsque  les  valves  sont 
réunies,  elles  ne  se  touchent  que  par  le  ijord  car- 
dinal, &  une  très-petite  partie  du  bord  inférieur. 

Lamarck  donne  pour  patrie  à  cette  espè<  e 
le  littoral  de  la  terre  de  Van-Diémen;  elle  se 
trouve  aussi  dans  la  Méditerranée.  Nous  aurions 
eu  peine  à  croire  qu'il  fût  possible  de  trouver  à 
des  distances  si  considérables  des  individus  iden- 
tiques d'une  même  espèce;  nous  en  avons  été 
convaincu  cependant  en  comparant  ceux  que 
nous  avons  de  la  Médiierranée  avec  ceux  du  ca- 
binet de  Lamarck,  rapportés  par  Labillardière. 

Longueur  34  millim.  Les  individus  de  la  Mé- 
diterranée sont  un  peu  plus  petits. 

4-   Lime  géante.  Lima  gigantea.  Nob. 

L.  testa  trnuissimâ ,  semi-luriari,  rotundatâ , 
aniicé  truncatà  ,  excavutâ  ,  hiante  ,  longitudina- 
liter  striata;  striisdepressis  ,  ad  maigines  evanes- 
centihusj  auriculis  ininimis  ,  inœqualibus  ,  anticâ 
brei>iore;  cardtne  obliqua. 

Plagiostoma   gigantea.  Sow.   Miner,   conch. 

pi.  -j-j. 

Trigonia.  Encycl.  pi.  iiTtZ.Jig.  3.  a.  b. 

Lima  gigantea.  Non.  Descript.  desFoss.  carac- 
térist.  pi.  \.ù,.fig.  I. 

Si  l'on  compare  la  figure  de  l'Encyclopédie  à 
(•elle  donnée  par  M.  Sowerby,  on  reconnoîtra  que 
toutes  deu»  représentent  la  même  espèce.  Cette 
coquille  est  arrondie,  subsemi-lunaire,  oblique  , 
tronquée  aniérieuiement ,  assez  bombée  &  un  peu 
cordilorme  ;  son  côté  antérieur  est  fortement 
tronqué,  &  forme  une  grande  lunule  en  cœur, 
excavée,  qui  montre  entre  les  valves  un  bàillt- 
menl  supérieur  pour  le  passage  d'un  byssus.  Les 
crochets  sont  opposés,  petits;  ils  partagent  le  bord 
cardinal  en  deux  parties  inégales  ,  dont  l'anté- 
rieure est  la  plus  courte.  Le  bord  cardinal  est 
droit  ,  fort  court  et  incliné  sur  l'axe  longitudinal; 
il  est  formé  par  deux  très-petites  oreillettes,  dont 
l'antérieure  est  si  courte  qu'elle  paroit  ne  pas 
exister;  la  postérieure  est  un  peu  comprimée  et 
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I(;gèiemenl  sinueuse  à  son  bord  posi(;iieur.  Un 
ïrand  nombre  île  stries  lities ,  peu  proruudes,  sou 
viiui  onduleuses,  parlent  en  raj/onnant  des  cro- 
chets, des(endeDt  en  s'ulluij>lissant  peu  à  peu,  et 
{missent  pur  disparoitre  avant  d'avoir  aiti.'iut  les 
iiords.  Dans  quelques  individus,  ces  stries,  au 
lieu  d'être  réi;uliereiiieiU  disiributes  sur  toute  la 
jarlie  supéiieurede  la  cotjuilie,  sont  partaj^ées 
ta  deux  parties,  l'une  antérieure  &i  l'autre  posté- 
neure,  de  manière  à  lai^^ser  le  cenire  de  la  co- 
(juille  enlièiement  lisse j  le  côté  antérieur,  plus 
ou  muins  excavé,  suivant  l'à^e  des  ludividus  ,  est 
LeHeaiCnl  limité  par  un  an)i,lt  arrondi,  au-dessous 
duquel  se  montrent  quelques  stries  plus  étroites 
tt  plus  enluncées  que  les  autres. 

Cette  coquille,  Irès-répandue  dans  le  lias,  tant 
en  France  qu'en  Allemagne  et  en  Angleterre,  a 
quelquefois  plus  de  6  pouces  de  longueur. 

5,  Lime  plissile.  Liniaplicata.  Lamk. 

L.  testa  ovato-oblnngà ,  apice  altenuatâ ,  inœ- 
qutlaterali ,  longitudiiialUer  cosiato-plicatâ  ,  an- 
licc  trancatâj  coslis  si/np/icii>us,  nuinerosis,  con- 
fe.risy  auriculis inœquahbus ,  antica  brevissiniâ. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  toni.  6.  pag.  i58    n°.  3. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
toiii.  1 .  pi.  iib.Jîg.  4.  5. 

(]elle  espèce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
la  Lime  commune  j  elle  préiente  une  ioruie  trcs- 
aual'tgue  ,  mais  elle  a  toujours  une  taille  beau- 
coup plus  petite  :  ce  qui  la  disiiiij^ue  siirlout  , 
>  'es;  que  ses  côtes  sont  constamment  dépourvues 
lié  jines  écailleiises  ;  elle  est  ovale  ,  oblongue  ,  en 
t  Jime  de  spatule  ,  réirécie  au  sommet,  (générale- 
ment déprimée.  On  compte  sur  la  surlace  exté- 
rieure vingt-trois  ou  vingt-quatie  tôles  longitudi- 
nales, étroiies,  aplaties  en  dessus,  glabres.  Le 
(Ole  antérieur  est  tronqué,  aplati,  quelquefois 
excùvé ,  présentant  toujours  un  petit  bâillement 
lancéolé;  le  bord  cardinal  est  incliné  sur  l'axe 
longitudinal  de  la  cuquiliej  il  se  prolonge  longi- 
tudiualement  en  un  talon  plus  ou  moins  abmgé  , 
selon  l'âge  des  ind.vidus.  Le  lalon  triangulaire  est 
divisé  dans  le  milieu  par  une  gouttière  assez  large, 
qui  fait  une  saillie  a  la  base,  et  qui  étoit  destinée 
a  recevoir  le  ligament.  Les  oreillettes  sont  foit 
inégales,  l'aniéneiue  est  exiiémemenl  courte;  la 
po.-iérieure  est  dé^iri.are  et  cliargée  de  stries 
rayonnantes  ;  les  bords  sont  crénelés  dans  presque 
t  jule  leur  étendue.  L'intérieur  des  valves  est 
lisse,    et  l'on  y   voit    la   répélilioa   des    côtes    de 

I  extérieur. 

Cette  coquille  n'est  encore  connue  qu'à  l'éiat 
fossile;  elle  fut  trouvée  d'abord  dans  les  faluns  de 

II  Touraine  ,  et  ensuite  nous  la  découvrîmes  aux 
environs  de  Paris,  à  Valmoudois ,  oij  eKe  est  ex- 
ressivfment  rare.  Les  plus  grands  individus  ont 
40  lailiim.  de  longueur. 


L  I  M 


34- 


G.   Lime  oblique.  Lima  obliqua.  Lamk. 

L.  testa  ofato-elongatâ  ,  obliqua  ,  inaqnilale- 
rah ,  tenuissiini,  J'ragili,  striis  longitudinaUhi.s 
angulalis  omatà;  stnis  anticis  remotiuscu/is , 
subcequalibus. 

Ljluk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8. pag.  462.  u°  3. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  erif.  de  Paris, 
tom.  i.  pi.  ^Z/ig.  9.  10.  II. 

Il  nous  est  impossible  de  concevoir  comment 
Lamar(  k  a  pu  confondre  cette  espèce  avec  la  pré- 
cédente, dans  son  dernier  ouvrage;  elles  sont 
tellement  distinctes,  que  nous  ne  croyons  pas  né- 
cessaire d'en  donner  d'autres  preuves  que  la  des- 
cription mise  en  regard  de  l'autre.  La  Lime  obli- 
(|ue  est  une  fort  peiile  coquille  ovale,  oblongne, 
rétrécie  supérieuremeni,  très-mince,  très-fragile, 
translucide  et  très-convexe  en  dehors;  la  surface 
extérieure  est  oiuée  d'un  grand  nombre  de  stries 
anguleuses,  longitudinales,  simples,  parlant  du 
croeliet  et  aboutissant  en  rayonnant  vers  les  bords, 
qu'elles  rendent  onduleux.  Le  bord  cardinal  est 
étroit,  assez  fortement  incliné  sur  l'axe  longitudi- 
nal de  la  coquille;  il  est  dominé  par  un  crochet 
assez  saillant  et  pointu,  dont  le  sommet  le  par- 
tage en  deux  parties  presqu'égales.  Le  lalon  en 
est  liès-couit  ,  el  sa  surface  est  en  partie  occupée 
par  une  fossette  triangulaire  très-large  el  très- 
superficielle.  Les  orelllelles  sont  presqu'égales; 
elles  sont  lisses  et  fortement  séparées  du  reste 
par  un  angle  assez  profond.  La  surface  intérieure 
des  valves  est  lisse  et  brillante;  le  test  est  si 
mince  que  les  stries  se  répèlent  à  l'intérieur  jus- 
qu'au sommet.  Nous  ne  connaissons  encore  celle 
espèce  qu'aux  environs  de  Paris,  à  Parues,  à 
Giignon  et  à  Monchy-le-Chàtel.  Les  plus  grands 
individus  ont  10  iniUim.  de  longueur  et  6  de 
large. 

7.  Lime  flabelloide.  Limajlabelloides.  Nos. 

L.  testa  ovato-angustà ,  longiludinaliter  cos- 
tatci;  costis  tenuibus,  squamulosis,  convexis ;  la~ 
tere  antico  supernè  obliqué  truncato,  valdè hiantej 
in  hiatu  margine  rejle.ro  ,  simplicij  margine  inje- 
riore  crenato. 

NuB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  eni>.  de  Pans, 
tom.  i.  pi.  i^.fig.  6.  8. 

Var.  a.)  .\»B.  testa  angusttore,  costis  numero- 
sioiibus  instructj. 

Lac.  cit.  fig.  7. 

Coquille  fort  remarquable,  qne  nous  avons  dé- 
couverte aux  environs  de  Paris,  dans  la  localité 
intéressante  de  Valmondois;  elle  a  une  forme  qui 
la  fait  reconnoitie  facilement,  étant  la  plus  lon- 
gue et  la  plus  étroiie  des  espèces  du  genre;  el'e 
est  assee  fortement  déprimée  v^rs  le  bord  infé- 
rieur ;  sa  surface  extérieure,  peu  convexe,  est 
ornée  de  douze  à  quinze  côtes  lonniiudlnales  , 
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étroites,  saillanles,  conveM-s,  cliargi'es  d'un  ovand 
nombre  d'écaillés  couilcs  et  relevée'!,  qui  ren- 
dent la  co()uille  rude  au  loucher;  sur  le  côlé  anté- 
rieur, les  côtes  sont  beaucoup  plus  fines  et  beau- 
coup moins  élevées j  le  côté  antérieur  est  obli- 
quement tronqué  à  sa  partie  supérieure.  Dans  cet 
endroit  il  présente  un  large  bâillement ,  dont  les 
Lords  épais  et  arrondis  s-ml  fortement  renversés 
en  deiiors.  Le  bord  cardinal  est  un  peu  oblique; 
il  se  continue  en  un  talon  court  et  obtus  ,  dont  le 
milieu  est  occupé  par  la  fossette  du  ligament.  Le 
crochet  est  petit  ,  à  peine  saillant  au-dessus  du 
bord.  De  chaque  côté  sont  les  oreillettes,  dont 
l'antérieure  est  beaucoup  plus  grande  que  la  pos- 
lérieure;  les  bords  sont  simples,  si  ce  n'est  l'in- 
férieur, qui  est  finement  crénelé. 

lia  variété  paroît  assez  constante.  La  coquille 
est  plus  étroite  et  plus  longue  proportionnelle- 
ment; les  côtes  longitudinales  dont  elle  est  ornée 
sont  plus  nombreuses,  plus  étroites,  et  les  écailles 
dont  elles  sont  chargées  sont  plus  courtes  et  plus 
nombreuses.  Celte  jolie  coquille  est  longue  de 
35  millim.  et  large  de  27. 

8.  LiJiE  obscure.  Lima  obscura.  Nob. 

L.  testa  ci'ato  depressâ,  incequaltterâ ,  obliqua, 
longitudinaliter  tenue  sidcatâ;  umbonibus  proe- 
minentibus ,  oppositis  ;  fatere  cardinali  bievis- 
sinio;  auriculis  snbœquahbus. 

Plagiosloma  obscura.  Sow.  Miner,  conchol. 
pi.  il^.Jig.  2. 

Nos.  Descripi.  de  quelques  Foss.  caractérist. 
pi.  8.  A".  6. 

Coquille  ovalaire,  obronde,  presqu'aussi  large 
que  longue ,  peu  enll'e  ,  fort  oblique  ,  très-iaéqui- 
latérale.  Le  côté  antérieur  est  le  plus  grand;  il  est 
à  peine  tronqué,  et  l'espace  lunulaue  est  de  peu 
d'étendue.  Le  bâillement  que  l'on  y  remarque  à  la 
partie  supérieure  est  fort  étroit  et  presque  li- 
néaire; le  côté  postérieur  est  arrondi,  court  et 
déprimé  perpendiculairement.  Ce  qui  rend  cette 
espi"'ce  de  Lime  facile  à  recouncître,  c'est  la  briè- 
veté du  bord  supérieur  ou  cardinal;  ce  bord  ,  assez 
fortement  incliné ,  est  partagé  en  deux  parties 
égales  par  la  petite  saillie  que  forme  le  crochet. 
Les  oreillettes  sont  semblables  et  de  même  taille', 
petites,  obliques  et  déprimées.  Toute  la  surface 
extérieure  est  couverte  de  stries  nombreuses,  lon- 
gitudinales, rayonnantes,  très-fines,  égales,  peu 
profondes;  ces  stries,  un  peu  plus  saillantes  du 
côté  postérieur,  manquent  complètement  sur  le 
côté  antérieur.  Quelques  lignes  d'accroissement 
irrégulièrement  espacées  coupent  en  travers  les 
stries  longitudinales.  Cette  coquille  se  trouve  par- 
ticulièrement dans  les  marnes  argileuses  d'Oxforl  ; 
elle  passe  dans  le  calcaire  à  Polypiers ,  au-des- 
sous duquel  elle  n'existe  plus.  Elle  a  5o  milIim.  de 
longueur. 
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9.  Lime  ponctuée.  Lima  punctaia.  Nub. 

L.  testa ovatd,  obliquissiinâydiLitatà ,  depressâ, 
longitudinaliter  striatâ,  anticè  obliqué  tiuncatù; 
striis  confettis  f  tenuibus ,  punctutis  ;  caidine 
angusto f  obliquai  auriculis  ininimis ,  inœqua- 
libus. 

Plagiosloma punctata.  Sow.  Minerai  conchol. 
pi.  wli.fig.  1.  a. 

Cette  espèce  est  une  de  celles  dont  nous  avons 
pu  étudier  facilement  les  caractères,  quoiqu'elle 
lût  à  l'état  de  pétrification.  Nous  sommes  par- 
venu ,  sur  un  individu  ,  à  découvrir  la  char- 
nière, couverte  par  la  pierre  oolitique,  qui  sert 
ordinairement  de  gangue  à  cette  espèce.  Nous 
avons  vu  que  cette  charnière  étoit  identiquement 
la  même  que  celle  des  Limes.  Cette  coquille  est 
ovale,  semi-lunaire,  déprimée,  irès-oblique,  for- 
tement dilatée  inférieuremeut  et  très-réirécie  au 
contraire  à  son  extrémité  supérieure;  le  côlé  an- 
térieur est  presque  droit,  tronqué,  souvent  ex- 
cavé,  présentant  toujouis  à  sa  partie  supérieure 
un  petit  bâillement  long  et  étroit;  le  côté  posté- 
rieur est  arrondi  et  fort  court  ;  la  surlace  externe 
est  ornée  d'un  très-grand  nombre  de  stries  rayon- 
nantes du  sommet  à  la  base.  Ces  stries,  quelque- 
lois  onduleuses,  sont  ponctuées  dans  les  inter- 
valles qui  les  séparent;  les  ponctnations  sont  nom- 
breuses, très-fines,  et  se  voient  beauconp  plus  sur 
le  côté  postérieur  que  partout  ailleurs;  le  bord 
cardinal  est  court  et  oblique,  prolongé  en  un 
talon  triangulaire,  divisé  dans  le  milieu  par  une 
gouttière  superficielle,  triangulaire  aussi,  et  lé- 
gèrement saillante  à  la  base.  Le  crochet  fait  peu 
de  saillie  au-dessus  du  bord;  les  oreillettes  sont 
inégales;  l'antérieure  est  plus  courte  et  plus  obli- 
que que  la  postérieure:  telle  dernière  est  légère- 
ment sinueuse  à  son  bord  postérieur. 

Cette  coquille ,  commune  aux  environs  de 
Caen  ,  dans  l'oolile  ferrugineuse  ,  a  65  ou  70  mil- 
lim. de  longueur  et  55  à  60  de  largeur. 

10.  Lime  cordiforme.  Lima  cordifoimis.  Non. 

L.  testa  oi>atd  ,  anticè  truncatâ  ,  gibbosâ , 
coidiformi ,  lunulà  prq/undisstniâ  hiante  ins- 
tructâ }  striis  loiigitudinalibus  distantibus  an- 
ticè posticèque  ornatâ  ;  umbonibus  subcari- 
natis  ,   maximis  }  cardine  brevi ,  obliquissirno. 

Coquille  fort  extraordinaire ,  que  l'on  preodroit 
pour  une  Bucarde  de  la  section  des  Hémicardes, 
tant  elle  est  aplatie  sur  le  côté  antérieur.  Elle  est 
de  forme  ovalaire  ,  semi-luuaire  ,  très-aplatie  du 
côté  antérieur;  la  surface  en  eft  fort  large,  cor- 
diforme ,  et  présente  à  sa  partie  supérieure  un 
enfoncement  lunulaire  considérable,  séparé  du 
reste  par  un  angle  obtus.  Cette  lunule,  à  sa  partie 
supérieure,  est  bâillante  :  elle  est,  comme  le  reste 
de  la  surface  antérieure ,  ornée  d'un  grand  nombre 
de  stries  simples,  étroites,  et  assez  distantes  les 
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unes  des  aulies.  Les  crochets  sont  grands  ,  arqui^s, 
coi'diloiiues ,  anj^ulcux  et  caréni^s  à  li.'ur  pailie 
supérieure;  ils  sont  opposés  et  se  terminent  sur  le 
bord  cardinal ,  qu'ils  parlaient  en  deux  parties 
presqu'égales.  Le  bord  cardinal  est  très-court  , 
tellement  oblique,  qu'il  est  presque  parallèle  à 
l'axe  lonj^iludinal  de  la  coquille.  Les  oreillettes, 
qui  se  terminent  sur  les  côiés,  sont  fort  courtes  ; 
l'antérieure  l'est  un  peu  plus  (jue  la  postérieure  : 
le  milieu  de  la  coquille  est  lisse  ;  son  côté  posté- 
rieur ne  présente  que  quelques  stries  obsolètes  qui 
se  cominuent  sur  l'oreilleite  de  ce  côté. 

Cette  coquille,  dont  nons  ne  connoissons  pas  la 
localité,  provient,  à  ce  qu'il  paroît,  d'après  la 
nature  de  la  roclie  qu'elle  contient,  de  la  for- 
mation du  lias  et  des  argiles  qui  en  dépendent. 
Elle  est  longue  de  85  millim.  et  large  de  5o. 

II.  Lime  lunulaire.  Lima  lunularis.  Nob. 

L.  testa  ovato-ohlnngâ  ,  obliqua,  subarcuatâ, 
conve.tâ,  tenue  stria  ta;  stnis  undulatis ,  dotso 
euanescentihus  y  latere  antico  brevi ,  obltquo  , 
pnyfundè  sinuato  ,  lunulato  ;  auiiculis  bi-ei'ihus  , 
inœqualibus  j  carJine  obliquissinio  ;  marginibus 
integris. 

Fort  jolie  coquille,  qui  provient  des  ooliies  des 
environs  de  Caen  ,  et  dont  nous  ne  trouvons  la 
description  dans  aucun  auteur.  Elle  est  de  taille 
médiocre,  ovale,  oblongue ,  atténuée  supérieu- 
renieat  j  elle  est  très -bombée  et  convexe  en 
dehors;  sa  surface,  qui  paroît  presque  lisse, 
est  ornée  cependant  de  stries  très-fines,  ondu- 
leuses ,  apparentes ,  principalement  sur  les  parties 
latérales,  et  disparoissant  presque  toujours  sur  le 
milieu  du  dos;  le  crochet  est  bombé,  saillant, 
au-dessus  du  bord  cardinal  et  incliné  sur  le  côté 
antérieur.  Ce  côté  est  remarquable  ,  en  ce  qu'il  est 
non-seulement  tronqué,  mais  encore  excavé  par 
une  lunule  subcordiiorme  dans  laquelle  l'oreillette 
antérieure  est  comprise.  Ce  côté  antérieur  est 
limité  par  un  angle  obtus  et  arrondi.  Le  bord 
cardinal  est  court  ,  étroit  et  oblique.  L'oreillette 
antérieure  est  assez  courte,  et  elle  l'est  davantage 
que  la  postérieure  :  l'une  et  l'autre  sont  striées 
dans  leur  longueur;  la  postérieure  plus  fortement 
que  l'autre.  Les  bords  sont  simples,  trancLans  et 
ne  paroissent  pas  avoir  été  bâil'ans  dans  aucun 
point  de  leur  étendue.  La  Lime  lunulaire  provient 
des  environs  de  Caeo  j  elle  a  40  mill.  de  longueur. 

12.  Lime  de  Hoper.  Lima  Hoperi.  Nos. 

L.  testa  ovato-subtrigonâ ,  transversâ  ,depressà  , 
lavigatâ  ,  supetnè  attenuatâ  y  cardine  brevi  j  au- 
ricidis  minimis ,  subaequalibus ,  aliquandd  longi- 
tudinaliter  striatis. 

Plagiostoma  Hoperi.  Sow.  Min.  conch.  pi.  38o. 

Cette  espèce  de  Lime  est  remarquable  par  son 
extrême  aplatissement  :  elle  est  ovale  transversa- 
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lement,  plus  large  que  haute  ,  terminée  à  sa  partie 
supérieure  par  un  angle  peu  aigu  que  forme  le 
crochet  ;  elle  eil  tronquée  antérieurement ,  et  sa 
troncature  est  très-couile  ;  la  lenie  c|ui  s'y  voit 
est  linéaire.  La  charnière  est  très -étroite  ;  sa 
surface  supérieure  est  courteelprésente  la  fossette 
qui  caractérise  les  Limes.  Les  (ucillettes  sont 
presqu'égiiles  ;  l'antérieure  est  la  plus  courte  : 
l'une  et  l'autre,  et  surtout  celte  dernière,  sont 
fortement  séparées  du  reste  de  la  surface  par  un 
sillon  profond.  La  surface  extérieure  est  lisse  ,  ou 
presque  lisse,  car  on  n'y  reinarque  le  plus  ordi- 
nairement que  quelques  slries  irrcgnllères  d'ac- 
croissement. Uuus  quelques  iudivulus ,  le  côlé 
antérieur  et  le  posiérieur,  ainsi  que  les  oreillettes, 
sont  ornés  de  stries  loiigitudiualcs  rayonnantes. 
Les  bords  sont  entiers,  très -minces  et  tran- 
chans. 

Celte  coquille  ne  s'est  encore  rencontrée  que 
dans  la  craie,  où  elle  est  assez  rare.  Les  plus 
grands  individus  ont  36  mill.  de  long  et  48  de 
large  :  ces   proportions  sont  un   peu  variables. 

i3.  Lime  transverse.  Lima  tiunsversa.   Nob. 

L  testa  oi>cito-transversâ,  niaximà ,  depressâ  , 
anticè  brevi  truncatd,  infernè  rotundati,  stnis 
numerosis  Jlexuosis  covjertis  om.itâ  ;  auncuhs 
brevibus  ,   inœqualibus  ;  caidine  obliqua. 

An  Plagiostoma  transversa?  Lamk.  Anim. 
s.    vert.   tom.    6     page   160.    n°.    l. 

La  phrase  caractéristique  que  donne  Lamarck 
à  son  Plagioslome  Iransverse  convient,  en  partie, 
à  l'espèce  que  nous  allons  décrire.  Le  défaut  de 
synonymie  et  de  ligure  nous  empêche  de  nous 
assurer  si  ce  sont  des  types  bien  distincts.  Notre 
espèce  est  une  des  plus  grandes  du  genre  ;  elle  est 
ovale  ,  transverse ,  plus  large  que  haute  ,  terminée 
à  sa  partie  supérieure  par  un  angle  presque  droit 
dont  le  sommet  est  formé  par  le  crochet  et  deux 
des  côtés  par  le  bord  antérieur  et  le  postérieur. 

Cette  coquille  est  déprimée  ;  sa  surface  exté- 
rieure est  couverte  d'un  grand  nombre  de  stries 
ou  de  sillons  longitudinaux,  (lexueux,  convexes  , 
peu  élevés  ,  présentant ,  sur  leurs  parties  latérales , 
de  Bues  stries  obliques^  très-courtes  ,  qui  parlent 
du  fond  des  intervalles  qui  les  séparent  entr'eux  , 
et  remontent  jusque  vers  le  milieu  de  la  largeur , 
de  chaque  côté.  Le  côlé  antérieur  est  court  , 
oblique ,  tronqué ,  excavé  à  la  partie  supé- 
rieure, où  il  présente  une  petite  fente  très-courte 
et  fort  étroite.  Le  bord  postérieur  est  plus  oblique 
et  plus  court  que  l'antérieur.  Le  bord  cardinal  est 
fort  court  ;  ilestétroit,  et  les  oreillettes,  qui  le  pro- 
longent de  chaque  côté  ,  sont  inégales  ;  l'antérieure 
est  la  plus  courte  :  l'une  et  l'autre  sont  striées  dans 
leur  longueur. 

Cette  grande  espèce  se  trouve  particulièrement 
aux  environs  de  Caen  et  de  Bayeux.  Elle  a  la 
ou  i3  cent,  de  long  et  14  ou  i5  de  large. 
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i4'  Lime  uniauriculée.  Lima  uniauriculata. 
Nos. 

L.  testa  oviito-oblongd  ,  incequihUerâ  ,  aniicè 
iiuriculatà ,  lœçigiitd  ^  auricula  posticali  iiullâ  j 
t  ardine  obliquato  ,  prœlorigo. 

Celte  espèce  n'apparlitnt  peut-êlre  pas  au  genre 
Lime  ,  puisqu'elk'  n'a  qu'une  seule  oreilleile  anié- 
lieure  et  que  la  posiéiieure  est  remplac<?e  par  la 
continuation  déprimée  du  Lord  i;u'diDal.  Elle  est 
ovale,  oblongue  ,  très  inéquiialéiale  ,  a  oioiheis 
assez  grands  et  (jihbeux  ;  le  reste  de  la  coquille 
est  déprimé.  Le  côté  antérieur  est  un  peu  oblique, 
non  tronqué,  et  ne  paroît  pas  avoir  été  bâillant j 
il  se  termine,  à  sa  jonction  avec  le  bord  supérieur, 
en  oreillette  assez  larj>;e  et  déprimée,  sinueuse  à 
fa  base.  Le  bord  cardinal  est  assez  lar^e,  légère- 
ment aiqué  postérieurement  et  dépassé  par  le  cro- 
chet ;  son  extrémité  postérieure  se  conloud  avec 
le  bord  supérieur  en  produisant  un  angle  obtus. 
Le  bord  inférieur  est  arrondi  ;  il  est  mince  et 
lianchant;  la  surface  extérieure,  bombée  seule- 
ment vers  le  crochet ,  est  déprimée  vers  les  bords  : 
elle  est  toute  lisse. 

Cette  coquille,  que  nous  ne  connoissons  qu'à 
l'état  de  pétrification,  paroîl  provenir  du  mus- 
clielkalck.  Nous  ne  connoissons  point  la  nature 
desacharuière  :  aussi  ne  la  placerons-nous  qu'avec 
doute  au  nombre  des  Limes.  Elle  est  longue  de 
55  millim.  et  large  de  45. 

i5.   Lime  rustique.  Lima  mstica. 

L.  testa  ovato  -  oblongâ  ,  supeinè  attenuatâ  , 
anticè  valdè  et  obliqué  truncatd  y  cardme  angiis- 
îissiino  ,  aunculis  brembus  teirninato  y  costis 
longitudmalibus ,  depressis,  latis. 

Plagiostoma  rusticum.  Sow.  Miner,  conchol. 
pi.  58 1. 

Coquille  ovale,  oblongue,  étroite  à  l;i  partie 
.supérieure  ,  tronquée  antérieurement  et  sublunu- 
lée  ;  sa  suiface  extérieure  est  assez  conve>e  ;  on 
y  voit  un  assez  grand  nombre  de  côtes  longitudi- 
nales ,  souvent  onduleuses  ,  déprimées  ,  rayon- 
nantes ,  plus  étroites  sur  les  côtés  antérieur  et 
postérieur.  Le  côté  antérieur  est  court  et  oblique  , 
légèrement  bâillant  à  sa  partie  supérieure  ;  il  est 
quelquefois  excavé  et  prend  alors  la  ibrme  d'une 
lunule  lancéolée.  Le  bord  cardinal  est  très-court  , 
ol.iliquement  incliné  sur  l'axe  longitudinal  de  la 
coquille  j  les  crochets  le  partagent  en  deux  par- 
ties presqu'égales.  Les  oreillettes  sont  extrême- 
ment courtes  ,  l'antérieure  surtout  se  voit  à  peine  : 
l'une  et  l'autre  sont  striées  dans  leur  longueur. 

Connue  seulement  à  l'étut  de  pétrification,  nous 
n'avons  pas  encore  vu  dans  son  entier  la  char- 
nière de  cette  espèce;  mais  d'après  l'ensemble 
de  la  forme,  et  surtout  celle  des  oreillettes  ,  nous 
ne  doutons  pas  qu'elle  n'appartienne  au  genre  au- 
quel nous  la  rapportons.    Elle   a  été  trouvée  en 
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Angleterre  ,  aux  environs  d'0>fort  ,  dans  le  saLlo 
ver:.  L'individu  que  nous  possédons  vient  de  Guu- 
dershoHen  ;  il  a  70  millim.  de  long  et  5o  de  large. 

16.  Lime  linguli'e.  IJrna  linguhita.  Nob. 

L.  testa  ovato-oblongl,  angustà,  obliquissimj , 
tenuissimè  striati  y  atriis  punctatis,  lorigitudiiiah- 
bits  f  latere  aniico  tiuncato  ,  excavuto  ,  Iceviter 
arcuato ,  striis  lutionbus  ornato  y  cui-dtne  b/et'is- 
simo  ,  perobliquo. 

Petite  coquille  qui ,  pour  la  forme  et  la  gran- 
deur, a  de  l'analogie  avec  l'espèce  vivante  nom- 
mée Lime  linguatule  par  Lamarck  ,  et  que  nouj 
avons  précédemment  décrite.  (]el!e-ci  est  ovale  , 
obloDgue  ,  étroite,  déprimée,  presqu'aussi  large 
à  son  bord  supérieur  c[u'à  l'inférieur  ;  sa  surfuce 
extérieure  est  ornée  d'une  muliiiude  de  stries  ex- 
cessivement fines,  à  peine  visiijles  à  l'œil  uu  : 
elles  sont  régulières,  longitudinales  et  très-fine- 
ment ponctuées.  Le  côté  antérieur  est  presque 
parallèle  au  postérieur;  il  est  tronqué,  excavé  , 
légèrement  arcjué  dans  sa  longueur  ;  les  stries  qui 
s'y  voient  sont  en  général  plus  grosses  que  les 
autres;  un  bfiillement  peu  considérable,  commen- 
çant au-dessous  de  l'oreillette  ,  se  prolonge  jusque 
vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Le  bord  cardinal 
est  extrèuieiiient  olillcpie  et  fort  court;  il  est  a 
peine  dépassé  par  la  saillie  du  crochet .  L'oreil- 
lette antérieure  est  fort  petite  ,  e;  plus  oblique 
(|ue  la  postérieure  :  celle-ci  est  séparée  par  un 
sillon  assez  profond.  Les  bords  des  valves  sont 
minces  ,  Iranchans  et  .«impies. 

Cette  petite  coquille  provient  des  ooli'es  des 
environs  de  Caen.  Elle  pareil  assez  raie.  Elle  esC 
longue  de  20  u.ill.-et  large  de  1 1 . 

17.  Lime  subéquilalérale.  Lima  glacialis- 

L.  testa  ofali ,  depresso-confe.ru  ,  subœqui'a- 
terâ  ,  hinc  hiante  y  ladiis  nunietosis  j  teiiuibi.s  , 
subasperis ;  niargirte  non  plicato. 

Ostiea  glacialis.  Gmel.  n".  gb. 

Lister,  Conch.  tab.  \~^.Jig.  i5. 

Knorr  ,  Vergn.  tom.  6.  tab.  38  fig.  5. 

Chemn.  Conch.  tom.  7.  tab.  bS.Jîg.  652. 

Encyclop.  pi.  206. ^g.  2. 

Var.  b.  )  Testa  radiis  mitioribus  ,  ienuissimii. 

Chem.n.  Conch.  tom.  7.  tab.  68-^g.  653. 

Encyclop.  pi.  206.  /îg.  3. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  167.  n' .  5. 

Celle  coquille  se  reconnoit  avec:  la  plus  grande 
facilité;  tlle  e-t  de  forme  ovalaire,  oblorgue, 
spatub'e  ,  rénécie  à  son  exiiémité  supérieure  , 
déprimée  latéralement  ;  sa  surface  extérieure  est 
occupée  par  un  irés-groud  nombre  de  stries  tiès- 
fines,  très  serrées,  longiiudinales ,  ornées  de  gra- 
nulations oblongues  et  saillaiites  ,  disposées  avec 
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assez  de  synic'lrie  pour  les  i'aiie  prendre  pour  des 
sirifs  obliques  iraversani  les  premièies.  Le  bord 
supérieur  est  fort  court  j  il  est  droit  ,  non  incliné 
sur  l'axe  longilunal,  divisé  en  deux  parties  pres- 
quVgales  par  la  saillie  du  crocliet  prolongé  eu  un 
petit  talon  j  il  porte  dans  le  milieu  une  petite 
tosselle  irianguiaire  qui  donne  insertion  au  liga- 
ment. Le  côté  aniérieur  n'est  point  tronqué,  il  fe 
termine  supéneuiemenl  par  un  bâdlement  assez 
considérable  dont  les  bords,  tri  s-épaissis  ,  sont 
foriemeni  renversés  en  dehors  j  il  se  continue  avec 
l'oreillette  antérieure  ,  ce  qui  donne  à  celle-ci 
plus  d'étendue  qu'a  la  postérieure.  Les  bords  des 
valves  sont  minces,  Iranrbans,  très- finement 
crénelés.  La  surface  aniérieure  de  celle  coquille 
est  d'un  beau  blanc  à  l'extérieur;  on  la  trouve 
resque  toujours  de  celle  couleur  ,  mais  cela  n'a 
eu  que  lorsqu'elle  est  dépouillée  de  son  épi- 
dirrae,  qui  est  d'un  brun  peu  intense.  Nous  pos- 
sédons une  variélé  de  cette  espèce  dont  les  stries, 
généralement  plus  larges,  sont  écailleuses  au  lieu 
d'être  luberi.  uleuses.  D'après  Lainarck  ,  celle  co- 
quille vil  dans  les  meis  d'Amérique.  Elle  est  lon- 
gue de  65  millim.  et  large  de  45. 

i8.  Lime  étroite.  Limajragilis. 

L.  testa  oblongO'angustà,  rectd,  suhaequilaterâ; 
sulcls  longitudinalibus  ,  muticis  y  auricuUs  sub" 
irqualibus. 

(luEUN.  Conch.  tom.  7.  tab,  68.  fig.  65o. 

Encycl.  pi.  20&.Jig.  6. 

Var.  b.  )  Ostrea  bullata.  Born.  Mus.  tab.  C. 
J'g-  8. 

Lame.  Anim.  sans  pcrtèb.  tom.  6.  pag.  iSy. 
n".  5. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Quoy  la  con- 
noissance  exacie  de  celle  espèce  intéressante.  Elle 
oflie  des  rapports  extrêmement  grands  avec  des 
coquilles  pétriliées  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Caen  dans  la  formation  ooli tique  ,  ainsi  qu'aux 
environs  de  Maësiricht  dans  la  craie  supérieure. 
Une  autre  espèce,  \eLima  bulloides,  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Paris  ,  a  aussi  de  l'analogie  avec 
celle-ci  ,  mais  elle  reste  conslaminent  beaucoup 
plus  peiile.  La  Lime  étroite  est  une  coquille  ovale, 
oblongue  J  équilaiérale  ,  étroite,  à  test  mince, 
partout  d'un  blanc- laiteux.  Elle  est  convexe  et 
bossue  en  dessus;  son  crocliet,  qui -dépasse  le 
bord  cardinal,  donne  naissance  à  un  assez  grand 
nombre  de  stries  longitudinales  f  rt  étroites, 
convexes,  et  rendues  légèrement  noduleuses  par 
des  stries  iransverscs  d'accroissement  assez  nom- 
breuses. Sur  le  côté  postérieur  les  slries  sont  plus 
fines,  et  quelquefois  bifides.  Le  côié  antérieur 
est  à  peine  baillani  ;  il  est  tout  lisse.  Le  bord  car- 
dinal est  droit,  non  iucliné  sur  l'axe;  il  est  oc — 
cupé  en  grande  partie  par  une  large  fossette  trian- 
gulaire ,  superficielle,  qui  fait  saillie  à  l'intérieur 
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des  valves.  Les  oreillclles  qui  terminent  ce  bord 
sont  pelites,  égales  ,  séparées  lau'ralenient  par 
une  peiile  sinuosiié.  Le  bord  inférieur  seul  est 
finement  crénelé. 

Celte  coquille  ,  fort  rare  dans  les  collections, 
vient  de  l'île  de  Nicobar.  d'après  Laroarck.  Celle 
que  nous  devons  à  l'obligeance  île  i\l.  Quoy  a 
été  1  apportée  des  mers  australes  ;  elle  a  24  millim. 
de  long  et  14  de  large. 

19.  LiMEbullcïJes.  Lima  buUoides.  L.431K. 

L.  testa  ovatà ,  convexà ,  inmedio  sttiatjjstiiis 
longitudinalibus,  conJeHis  ;  caidine  recto  ,  tin- 
gusto ,  auricults  niinimis  ,  aquulibus. 

Lame.  Anal,  du  Mus.  toni.  8.  pcig.  46?). 
n".  3. 

NoB.  Descript.  des  Coi/.Jbss.  des  env.  de  l'ciiisj 
tom.  1.  pi.  i^h.  ftg.  12.  l3.  14. 

Coquille  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  pré- 
cédente, dont  elle  ne  paroit  différer  que  par  la 
taille;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  caractère  qui 
doive  l'en  séparer.  Elle  est  ovale  ,  oblongue,  très- 
mince  ,  très-fragile,  éijuila'.érale  ,  très-convexe, 
et  point  bàillame  sur  les  côiés.  La  surface  ex'erne 
est  ornée,  dans  le  milieu  seulement,  de  stries 
longitudinales  ,  fines  et  anguleuses  ;  elles  aboulis- 
sent  toutes  sur  le  bord  inférieur,  ei  elles  y  pro- 
duisent de  fines  créneluics  qui  se  reçoivent  réci- 
proquement dans  les  deux  valves.  Le  bcrd  cardi- 
nal ou  supérieur  est  droil  ,  élroit,  el  divisé  en 
deux  parties  égales  par  la  saillie  du  crocbel  ;  il 
présente  un  lalon  fort  court ,  creusé  dans  le  mi- 
lieu d'une  goullière  triangulaire  dont  la  base  est 
très-large  et  un  peu  saillante  à  l'intérieur  des  val- 
ves. Les  oreilletles  sont  grandes  ,  égales,  lisses, 
non  sinueuses  à  leur  base.  Les  bords  sont  simples, 
iranchans  ,  si  ce  n'csl  l'inférieur  qui  est  crénelé  , 
comme  nous  l'avons  vu. 

La  Lime  bulloide  ,  fort  rare  aux  environs  de 
Paris  ,  sans  doute  à  causedesonextrème  fragilité, 
ne  peut  êlre  confondue  avec  une  autre  espèce 
également  fossile  ,  qui  se  trouve  en  Sicile.  C'est 
principalement  dans  les  sables  que  l'on  fuit  tomber 
de  l'intérieur  des  grosses  coquilles  provenant  du 
Grignon ,  deMoucby,  de  Parnes  et  de  Courta- 
gnon  ,  que  l'on  a  quelques  chances  de  recueillir 
celle  espèce  dans  son  intégrité.  Les  grands  indi- 
vidus ont  8  millim.  de  long,  et  5  de  large. 

20.  Lime  bossue.  Lima  gilbbosa.  Scw. 

L.  testa  ODato-oblongâ ,  gibbosâ,  tenui ,  aqui- 
quilaterali j  dorso  longitudtnalitei  sulcatoj  Inte- 
nbus  lœcigalis;  auricults  œqualibus ,  liitis. 

Sow.   Miner,  conch.  pi.    j52. 

Var.  a.  )  NoB.  Testa  latiore  ,  striis  numerot^io- 
rihus  ,  crenulatis. 
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Celle  espèce,  comme  nons  l'avons  indique?  en 
pailaiU  de  la  Lime  (5tioite,  a  jjeaucoup  d'analnL;ie 
avec  l'espèce  vivante  que  nous  venons  de  men- 
tionner. Celle  analogie  n'est  pourtant  point  par- 
laiie,  et  il  reste  des  car.iclères  sufEsans  pour 
bien  les  distini;uei-.  Celte  coquille  est  oblon- 
gae,  mince,  frat^ile ,  très-bombée,  légiilieie- 
ment  ovale,  à  charnière  droite  et  courte;  sa 
surface  extérieure  est  ornée ,  sur  le  milieu  du 
dos,  de  douze  ou  treize  sillons  longitudinaux, 
qui  partent  du  crochet  et  se  rendent  en  ra^'on- 
nant  au  bord  inférieur,  sur  lequel  ils  produisent 
im  nombre  égal  de  crénelures.  Les  parties  la- 
térales sont  constammeut  lisses  ;  la  postérieure 
est  plus  large  que  l'autre.  Le  crochet ,  incliné 
sur  le  bord  cardinal,  le  divise  en  deux  parties 
égales.  Le  talon  ,  court,  assez  forleinent  incliné 
en  dehors  ,  est  divisé  lui-même  par  une  gouttière 
large  et  superficielle  qui  douaoit  attache  au  li- 
gament. IjCs  oreillettes  sont  égales,  courtes, 
peu  déprimées  ,  foules  lisses  et  point  sinueuses 
sii\   leurs   parties   latérales. 

La  variété  que  nous  avons  indiquée  se  recon 
Boit  à  un  peu  plus  de  largeur,  à  quelques  côtes 
de  plus  ,  et  surtout  aux  crénulations  produites  sur 
les  côtes  par  le  passage  de  siries  d'accroissement 
Iraiîsverses  ré>i,ulières. 

Cette  coquille,  fort  commune  dans  les  ooliies 
lerrugineuses  ,  se  trouve  particulièrement  aux 
environs  de  Caeu  ;  elle  est  également  en  An- 
jilelerre  et  en  Allemagne.  Elle  est  longue  de 
5.3  tnillim.  et  large   de  20. 

21.  Lime  dilatée.  Lima  dilatata.  Lamk. 

L.  testa  oi>ato-rotundatâ  ,  suhtrunsçersâ  ,  tenui, 

JiUgihj  pellucidj,  subœquilaterâ  ,  depressissiinà  , 

extiis  stnis  radiantibus  tenuibus  omatà  ;  cardine 

angusto  ,  brevi  j  auiiculis  miniiniSyinœqualibus, 

aiidcù  breviore. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  8.  pag.  464. 
r>'.  4- 

Ibid.  Anini.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  i58.  n°.  5. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  eni>.  de  Paris, 
i;>:n.  l.pi.  4?i./Jg.  i5.  lô.  17. 

Jolie  coquille  que  son  extrême  fragilité  rend 
assez  rare  dans  nos  collections  ;  elle  ressemble 
beaucoup ,  quant  à  la  forme  ,  au  Plagiostome 
Ir.-nsverse  que  ncius  avons  décrit  précédemment 
soiis  le  nom  de  Lima  transfersa.  Il  y  a  cette 
diflérence  entre  elles,  de  la  faille  d'abord,  et 
eiisui:e  de  la  position  de  la  charnière.  La  Lime 
d.h'.u'e  est  ovate  ,  arrondie,  un  peu  plus  large 
que  longue,  très-aiince,  très-fragile,  transpa- 
rente, un  peu  oblique,  presque  équilatérale  ;  le 
cuié  antérieur  un  peu  plus  grand  que  le  postérieur; 
elle  est  très- déprimée  et  couverte  extérieurement 
d  i;n  assez  giand  nombre  de  côtes  longitudinales, 
ra_yonuanles,  obsolètes,  dispan  issantvers  les  cro- 
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cliels.  Les  bords  en  sont  à  peine  modifiiîs  :  le  bord 
cardinal  on  supérieur  est  extrêmement  court ,  il  est 
perpendiculaire  à  l'axe  longitudinal  ;  le  crochet  le 
domine  un  peu,  et  il  se  termine  de  chaque  côté 
par  une  petite  oreillette,  neltement  séparée  par 
lin  sillon  anguleux.  Les  oreillettes  sont  lisses  , 
très-déprimées;  l'antérieure  est  la  plus  courte. 
A  l'intérieur,  la  coquille  est  lisse  et  brillante;  son 
bord  antérieur,  par  une  petile  sinuosité,  indique 
qn'f  lie  devoit  êlrc  bâillante. 

Cette  petite  coquille,  connue  à  l'état  fossile 
seulement  ,  se  trouve  à  Grignon  ,  Courtagnon , 
Parnes,  etc.,  aux  environs  de  Paris.  Elle  est 
longue  de    JO  millim  .   et  large  de   n . 

22.  Lime  spatolée.  Lima  spatulata.  Lamk. 

L.  testa  ot>atJ ,  depressâ ,  supernà  attenuatâ , 
longitudmaliter  multi-costatû  y  costis  squamosis; 
interstitiis  tenuiter  et  obliqué  striatis  y  latere 
antico  obliqué  tnineato  ,  hiante  ;  aunculis  œqua- 
libus  ,  striatis  ;  cardine  recto, 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  %.  pag.  4G3.  n".  1. 
Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  l58  W.  1. 
NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  1.  pi.  4'3.^g.  I.  2.  3. 

Cette  espèce  de  Lime  est  la  plus  grande  que 
nous  connoissions  aux  environs  de  Paiis;  elle  est 
régulièrement  ovalaiie,  déprimée,  peu  convexe, 
01  née  à  l'extérieur  d'un  grand  nombre  de  côtes 
longitudinales,  rayonuanles ,  plus  ou  moins  rap- 
prochées, selon  les  individus,  arrondies  et  char- 
gées de  nombreuses  écailles.  L'intervalle  des  côtes, 
examiné  à  la  loupe,  présente  un  caractère  que 
nous  ne  retrouvons  dans  aucune  autre  espèce  y  ce 
sont  des  stries  obliques,  très  fines,  qui  descendent 
du  bord  .intérieur  vers  l'inférieur;  elles  sont  très- 
régulières.  Le  bord  cardinal  est  droit,  non  incliné 
sur  l'axe,  il  se  prolonge  en  un  talon  diyisé  dans  sa 
longueur  par  la  gouttière  étroite  et  assez  profonde 
du  ligament.  Le  côié  antérieur  est  tronqué  à  sa 
partie  supérieure;  il  présente  dans  celle  partie 
un  b.îillement  considérable  lancéolé,  dont  les 
bords  épaissis  sont  fortement  renversés  en  dehors. 
Ce  bord  se  coniinue  avec  l'oreillette,  ce  oui  la 
prolonge  et  la  liante  par  un  sillon  profond.  L'o- 
reillette postérieure  est  la  plus  petite;  elle  est 
déprimée  et  couverte  de  siries  rayonnantes  , 
comme  l'antérieure;  les  bords  sont  crénelés  dans 
toute  leur  étendue,  si  ce  n'est  l'antérieur  à  l'en- 
droit du  bâillement.  Cette  coquille  se  trouve  assez 
abondamment  aux  environs  de  Paris,  à  Grignon, 
à  Pavncs  et  surtout  à  Chaumont ,  d'où  proviennent 
les  plus  grands  et  les  plus  beaux  individus,  mais 
aussi  les  plus  fiagiles.  Sa  longueur  est  de  4^ 
miilim.  ei  sa  largeur  de  35. 

25.  LiaE  proboscidée.  Lima  proboscidea.  Sow. 

L.  testa  oi>ato-rotundalâ  ,  crassâ  ,  costis  longi- 

dinalibus 
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tudinalihus  radiantihus  undulalh  exaralà;  coitis 
rolurtdcilis ,  irfegulariter  squaniosis  ;  maigiiuhus 
cicnulultsi  caidine  recto,  auriculis  subaqua- 
Itbui  teiiiunatoj  laleie  anlico  ubliquè  truncalo  , 
hante. 

Sovv.  Minor.  concli.  pi.  264- 
Ostiiicites     pcctinifoiniis.      ScHLornEiM ,     die 
Pctrc/iic.  pcig.  23 1.  n".    I. 

Cullc  espèce  est  la  ^l'anle  d;  s  I.imps  j  elle  pro- 
vient des  teiraiDS  secondaires  sin).'rie:iis  à  l'oolile. 
Elle  est  ovale,  anondie ,  peiliniloniie  ,  a'iscz 
bombi'e  en  dehors,  et  chargée  exléneurement  de 
onze  ou  douze  grosses  côles  loiii^iludinales  qui  se 
dlrii;,enl  des  crochets,  où  elles  prennent  naissance, 
vers  les  hords  ,  sur  lesquels  elles  se  terminent  en. 
produl-ant  autant  de  {^rosses  cri'nelures  :  ces  côles 
sont  onduleuscs  et  grossièrement  l'cailleuses.  Les 
crochets  sont  |]eusaillans,  ils  partagent  le  liord 
cardinal  eu  deux  parties  presque  égales.  Ce  boni 
cardinal  ou  supérieur  est  droit  ,  alongé  ,  non 
incliné  sur  l'axe  longitudinal,  prolongé  eu  un 
talon  quelquefois  fort  long  dans  les  vieux  indi- 
vidus, présentant  dans  le  milieu  une  large  gout- 
tière assez  profonde,  saillante  à  l'intérieur  par  sa 
base;  le  côté  antérieur  est  obliquement  tronqué, 
largement  bâillant;  supéiienrement  les  bords  de 
ce  l>âi!lemeut  sont  épaissis  et  renversés  en  dehois, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  plusieurs  autres 
espèces.  Ce  bord  se  continue  avec  l'unilletie,  ce 
qui  la  rend  beaucoup  plus  saillante  que  la  posté- 
rieure. Celle-ci  est  fort  grande,  déprimée,  peu 
s.iiueu'ie  à  son  côté  postérieur;  elle  est  lisse  ou 
marquée  de  quelques  accroissemens  trausverses. 
A  l'intérieur  la  coquille  est  lisse;  l'on  y  voit  une 
tiès-graude  impression  musculane,  subienlrale; 
le  test  est  très  épais  et  très-solide. 

Nous  avons  trouvé  celte  coquille  aux  environs 
de  Saint-Wlluel  dans  une  couche  d'oolile  blanche 
qui  contient  un  fort  grand  nombre  de  belles 
pétnlicalious  ;  elle  a  été  également  observée  en 
Angleterre  aux  environs  de  Weymouili.  Elle  est 
longue  de  16  centimètre  et  large  de  i3. 

34.    Lime    de    Dujardin.    Lima     Duf'ardinii. 

NOB. 

L.  testa  oi'atâ ,  supernè  attenuatâ ,  dcpressâ  , 
costis  'iidiaTiltbus  nu/iierosis  arigustis  confejris 
squaniosis  ornatâ  ,  anticà  tnincatà  ,  excavatâ , 
hiante  j  auriculis  brevibus y  inœqualibus. 

Coquille  élégante  qui  a  quelques  rapports  éloi- 
gnés avec  la  Lime  commune  par  la  disposition  de 
ses  côtes  et  des  écailles  qui  les  rendent  rudes. 
Cette  espèce  est  ovale,  obronde,  rétrécie  supé- 
rieurement; elle  est  déprimée,  presque  équilaté- 
rale  et  tronquée  antérieurement;  sa  surface  exté- 
rieure est  ornée  d'un  grand  nombre  de  côtes 
régulières,  arrondies,  rapprochées,  sur  lesquelles 
sont  disposées  avec  assez  de  régularité  des  écailles 

Hist.  Nat.   rers.   Tome  II. 


L  I  M 


353 


courtes,  plus  rapprochées  et  plus  saillantes  sur  le 
tôlé  antérieur  (|ue  partout  ailleurs;  le  côté  supé- 
rieur est  étroit,  à  peine  incliné  sur  l'axe  longi- 
tudinal ,  et  partagé  en  deux  parties  presque  égales 
par  la  saillie  du  crochet;  ce  bord  se  prolonge 
latéralement  par  des  oreillettes  courtes  et  dépri- 
mées, dont  l'antérieure  est  la  plus  petite.  Le  côté 
antérieur  est  obliquement  tronqué,  excavé  et  un 
[icu  liàillant  à  sa  partie  supéiieure;  il  est  nettement 
liiiiifé  à  sa  partie  externe  par  un  ani;le  aigu  prorluit 
par  la  dernière  côie;  la  surface  de  ce  coté  est 
linenient  stiiée  en  long,  et  les  stries  sont  inter- 
rompues par  d'autres  trausverses;  l'oreillette  posté- 
rieure est  lisse. 

Cette  espèce  ,  dont  nous  devons  la  connoissance 
il  M.  Dujardin,  naturaliste  dislingné  auquel  ou 
doit  plusieurs  Mémoires  interressans  sur  les  tossiles 
de  la  craie  de  Touraine  ,  a  été  trouvée  pour  la 
l'remicre  fois  par  lui,  et  nous  nous  faisons  un 
|ilaisir  de  la  lui  dédier.  Elle  provient  des  environs 
de  Tours,  d'une  craie  sableuse  qui  a  de  l'analogie 
avec  celle  de  Maësiricht.  Sa  longueur  est  de  57 
millim.  et  sa  largeur  de  Zz. 

LIMICOLAIRE.  Limicoluria. 

Sous  ce  nom  ,  M.  Schumacher  propose  un  genre 
qui  n'est  point  rccevable;  il  a  pour  tjpe  le  Bulimus 
flamnieus  des  auteurs,  coquille  qui  appartient 
bien  certainement  au  genre  auquel  on  la  rapporte, 
et  qui  n'a  aucun  caractère  propre  à  la  distinguer 
des  vérilal'les  Bulimcs.  Voyiez  ce  mot. 

LIMNACÉS. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie, donne  ce  nom  à  une  famille  qui  correspond 
exactement  à  celle  des  Lymnéeus  de  Lamarck; 
il  la  compose  des  genres  Limnée  ,  Physe  et 
Planorbe,  qui  sont  les  seuls  qui  se  voient  aussi 
ilans  la  famille  de  Lamarck.  Nous  n'adopterons 
pas  la  dénomination  de  M.  do  Blainville,  puisque 
celle  donnée  au  même  groupe  par  Lamarck 
existoit  long-temps  auparavant.  Voyez,  Lym- 
néens. 

LIMNÉE.  Z/wnea. 

Genre  de  la  famille  des  Piilmonés  aquatiques  de 
M.  Ciivieret  de  celle  des  Limnéens  de  Lamarck, 
définitivement  étai)li  et  caractérisé  par  ce  der- 
nier zoologiste. 

Aucun  des  conchyliologues  qui  ont  précédé 
Lamarck  n'a  pensé  à  faire  des  Limnées  un  genre 
séparé;  ainsi,  après  avoir  été  confondu  tantôt 
avec  les  Hélices,  les  Bulimes,  et  plus  générale- 
ment avec  les  Buccins  ,  dénomination  qui  leur  fut 
consacrée  par  Lister,  Geollroi,  MuUer,  etc., 
elles  furent  enfin  rassemblées  sous  de  bons  carac- 
tères dans  \e  Système  des  Animaujc  sans  vettèbres. 
On  doit  s'étonuer  que  les  naturalistes  qui  précé- 
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dèrent  coite  ëpoquo  n'aient  pai  lenlî  la  ni'cessit^ 
de  ce  genre  j  car  Muller,  GeofTroj'  el  Lisler  lui- 
même,  qui  connoissoienl  I'aDimal,De  pouvoieni  , 
sans  rompre  les  rapports  les  plus  ëvidens  ,  les  ran- 
ger parmi  les  autres  coquilles ,  soit  terrestres,  soit 
mannes.  Brui^uière  surtout,  qui  avoit  commencd 
à  opérer  quelques  rélormes  dans  le  système  lin- 
néen ,  pouvoit  mieux  que  personne  établir  ce 
genre;  mais ,  entraîné  par  le  caractère  trop  va^ue 
tju'il  avoit  imposé  aux  Hulimes ,  il  confondit  les 
Limnées ,  comme  beaucoup  d'autres  coquilles 
«étrangères  à  ce  genre. 

Le  genre  Limnée  créé,  Draparnaud  le  pre- 
mier l'adopta,  et  ce  savant,  qui  joignoit  à  une  con- 
noissance  exacte  des  Mnllus(|cies,  un  espiil  judi- 
cieux qui  lui  en  faisoit  saisir  les  rapports  ,  ne  man- 
qua pas  de  rapprocher  les  Limnées  des  Physes  el 
des  Planorbes,  ceque  Lamarck  n'avoit  pas  fuit  dans 
sou  premier  ouvraj^e.  Cet  illustre  savant  ne  tarda 
pas  à  sentir  la  justesse  de  l'idée  de  Draparnaud; 
aussi,  peu  de  temps  après  l'époque  que  nous  ve- 
nons tle  citer,  dans  VE.vlraii  du  Couis  ,\\  rappro- 
cha, comme  .M.  Cuvier  l'avoit  aussi  indiqué,  les 
Liniméesdes  autres  Puimonés  aquatiques.  U'auties 
zooloj^isies,  tels  que  de  MM.  de  Blainvilleet  de  Fe- 
russac ,  adoptèrent  entièrement  cette  manière  de 
voir.  Les  rapports  qui  unissent  les  Lymnées  aux 
autres  genres  voisins  sont  donc  justes,  puisqu'a- 
près  quelques  divergences,  toutes  les  opinions 
se  sont  réunies  en  une  seule,  celle  de  Dra- 
parnand. 

Les  Limnées  sont  des  coquilles  lacustres  gé- 
néralement minces,  subvitrées,  assez  fragiles, 
qui  se  plaisent  surtout  dans  les  eaux  stagnan- 
tes ,  où  elles  se  multiplient  souvent  considéra- 
blement. 

Les  Limnées  habitent  toutes  les  régions  de  la 
ferre  ,  vers  les  pôles  comme  sous  la  zone  torride  , 
et  dans  les  deux  hémisphères. 

L'animal  ,  observé  depuis  long-temps  ,  a  été 
anatomisé  par  M.  Cuvier,  dont  l'excellent  tra- 
vail est  inséré  parmi  les  Mémoires  du  Muséum. 
M.  de  Blainville  en  fît  aussi  la  dissection  ,  et 
ses  reclierches  confirment  celles  de  M.  Cuvier; 
enfin,  nous -même  l'avons  également  faite,  et 
nous  avons  vu  tout  ce  que  les  deux  anatomistes 
avoient  d'abord  observé  sur  la  structure  de  ces 
animaux. 

Le  corps  des  Limnées ,  contenu  dans  une  co- 
quille plus  ou  moins  alongée, souvent  ovale,  ven- 
true, et  toujours  en  spirale,  prend  lui-même  ces 
diverses  formes  ,  suivant  l'espèce  ;  il  ressemble  en 
cela  à  tous  les  aaires  Mollusques  trachélipudes, 
auxquels  celui-ci  appartient.  Il  remplit  ordinaire- 
ment complètement  la  coquille,  quelquefois  même 
il  a  de  la  peine  à  y  être  entièrement  contenu;  il 
est  pourvu  d'un  large  pied  ovale,  lié  par  un  pé- 
doncule au  reste  du  corps  ;  il  s'y  insère  sons  le  col, 
et  le  manteau  qui  l'enveloppe^  aussi-bien  que  la 
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pnrtie  aalérieure  de  son  corps,  te  fixe  à  l'inser- 
tion du  pied  en  prenant  plus  d'épaisseur  vers  son 
bord  libre.  Sa  tête  est  large,  non  séparée  du  reste 
par  nn  col,  pourvue  de  deux  tentacules  contrac- 
tiles; les  yeux  ,  non  pédoncules,  sont  insérés  à  la 
base  au  côté  interne  de  ces  tentacules;  ils  sont  trian- 
gulaires ,  épais  ,  un  peu  alongés.  Un  voile  charnu  , 
écliancré  dans  le  milieu,  forme  deux  larges  ap- 
pendices ,  un  de  chaque  côté ,  ce  qui  donne  beau- 
coup d'ampleur  à  la  tête;  la  bouche  est  amé- 
rieure,  mobile,  et  sa  masse  est  assez  considérable  : 
elle  prend  des  formes  assez  dilléreiites.  M.  Cuvier 
dit  qu'elle  a  de  la  resserablanre  avec  une  bouche 
humaine;  M.  de  Blainville,  qu'elle  a  la  forme  d'un 
T  renversé  Cette  bouche  est  armée  de  deux  clenis, 
ou  uiieux  d'une  dent  divisée  en  deux  parties  par 
une  écliancrure  moyenne;  au  fund,  s'aperçoit 
une  langue  charnue  très-grosse,  el  au-dessus 
l'ouverture  de  l'oesophage.  Celui-ci,  peu  renflé, 
est  accompagné  de  deux  glamles  salivaires,  dont 
les  canaux  excréteurs  aboutissent  aux  parties  la- 
térales de  la  bouche;  il  continue  à  s'avancer  sans 
augmenter  de  volume,  et  parvient  à  un  estomac 
très-charnu,  irès-épais  ,  comparable  pour  la  struc- 
ture au  gésier  d'un  oiseau.  L'intestin  qui  en  surt 
est  grêle,  d'une  grosseur  uniforme  el  assez  Kmgj 
il  fait  plusieurs  grandes  circonvolutions  dans  le 
foie,  reçoit  à  l'orifice  pylorique  les  vaisseaux  bi- 
liaires, et  se  termine  à  l'anus.  Le  foie  est  très- 
grand,  grenu;  il  occupe  la  presque  tutaliié  des 
tours  de  spire. 

La  cavité  de  la  respiration  est  plus  profondé- 
ment enfoncée  que  dans  les  Hélices,  et  son  orili<'e 
extérieur  en  diilère  aussi  par  une  languette  qui 
peut  la  boucher,  et  qui  se  contourne  en  jjoui- 
tière  dans  le  temps  de  la  respiration;  du  reste, 
e!le  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  ces 
dernières  pour  la  distribution  des  vaisseaux.  Les 
systèmes  veineux  et  artériel,  pour  la  circulation 
générale,  ne  présentent  rien  de  particulier;  ils 
sont  en  tout  analogues  à  ce  qui  se  remarque  dans 
les  Mollusques  du  même  ordre.  Les  organes  de  la 
génération  ont  également  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  ceux  des  Hélices  ;  ils  sont  presque 
aussi  compliqués  :  ils  se  composent  d'un  organe 
mâle  et  d'un  organe  femelle;  l'organe  mâle  com- 
prend deux  parties  ,  un  organe  excitateur  qni  sort 
au-dessous  du  tentacule  droit,  et  à  la  base  tluquel 
vient  aboutir  un  canal  déférent  qui  prend  son 
oiigine  au  testicule;  l'organe  femelle  se  compose 
d'un  ovaire,  d'un  oviducie  ,  d'une  poche  à  visco- 
sité et  d'un  ori6ce  extéiieur.  L'ovaire  est  granu- 
leux ,  jaunâtre,  accolé  au  foie,  avec  lequel  il 
remplit  les  premiers  tours  de  spire;  il  en  naît 
l'oviducte,  conduit  membraneux  d'abord  assez 
large,  contourné  plusieurs  fois,  se  rétrécissant 
ensuite  beaucoup;  il  traverse  une  partie  du  fuie, 
gagne  le  testicule,  à  travers  lequel  il  passe  pour 
gagner  ensui'e  le  renflement  cylindrique  on  la 
poche  à  viscosité.  Elle  est  plissée  transversale- 
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ment  et  assez  ii^gulièiement  ;  elle  est  desiint^c  à 
feievoir  les  œufs  et  à  les  inviscjucr  de  malicie 
glaireuse  avant  qu'ils  ne  puissent  ôire  pondus.  Le 
reullement  se  (eimine  à  un  canal  plus  étroit,  qui 
reçoit  celui  d'une  petiie  poche  ou  vessie  dont 
1  usau;e  n'est  point  encore  bien  connu;  peu  apri'S, 
il  ahoiilii  à  l'onlice  extérieur,  qui  se  voit  irès- 
]irotuudt.'nient  placé  à  l'endroit  où  le  pédoncule 
du  pied  se  réuoit  au  corps.  Les  deux  orifices  de  la 
i;cncration  se  trouvant  tort  «'luii-nés ,  cola  néces- 
Mie  de  la  part  des  Lymnées  un  niode  d'accouple- 
ment singulier  qui  n'est  pas  le  même  que  celui 
des  llélict's.  Dans  ce  <;enre  ,  deux  individus  siilll- 
senl  ;  ici  il  en  faut  trois ,  celui  du  mdieu  a(;issant 
lui  seul  comme  mâle  et  comme  femelle,  les  deux 
autres  n'agissant  que  comme  maie  ou  comme  le- 
nielle  seulement.  Souvent  à  ces  deux  individus 
viennent  s'en  accoupler  d'autres  ,  ce  qui  quel- 
quel'oisconsiituede  fort  longues  traînées lloltanles 
à  la  surface  des  eaux  ,  dont  tous  les  individus 
aj^issent  à  la  fois  comme  comme  mile  et  comme 
iemelle,  excepté  les  deux  des  extrémités. 

Le  système  nerveux  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  des  autres  Jloljusques  tracLélipodes  ; 
l'anneau  œsophagien,  ou  le  i:erveau ,  est  com- 
posé supérieuiemeul  de  deux  ganjjlions  réunis  par 
un  tronc  médian  transversal,  inlérieurement  de 
trois  autres  ganglions ,  dont  les  deux  latéraux  sont 
luiiiiiement  liés  aux  deux  premiers.  De  ces  gan- 
glions parlent  des  filets  dont  la  distribution  gi'né- 
rale  ni;  présente  rien  de  particulier;  elle  est  sem- 
blable à  ce  qui  existe  dans  les  IVlollus(jue  du 
tnêuie  ordre. 

Les  Limnées  sont  généralement  de  couleur 
lu  un  foncé  ou  bruu-verdàtre  ;  leur  peau  lisse, 
sans  tubercules,  molle  et  visqueuse,  paroit  plus 
sensible  encore  que  celle  des  Hélices  ou  des  Li- 
maces ,  car  au  moindre  attouchement  elles  se 
contractent,  rentrent  toutes  leurs  parties  dans  la 
coquille,  et  devenant  d'une  pesanieur  spécifique 
plus  considérable,  elles  tombent  au  fond  de  l'eau. 
Comme  elles  sont  forcées  de  venir  respirer  l'air  en 
nature,  elles  ne  peuvent  rester  très-long-temps 
au  fond  de  l'eau;  mais  pour  revenir  à  sa  surface 
elles  sont  obligées  de  ramper  sur  le  fond  jusqu'à 
ce  ((u'elles  atteignent  le  bord,  ou  de  ramper  le 
long  des  tiges  des  plantes  a(|uatiques  :  ce  qu'elles 
font  avec  assez  de  rapidité.  Lorsqu'elles  sont  .i  la 
suiface,  elles  se  tiennent  dans  une  position  ren- 
versée ,  la  face  inférieure  du  pied  dirigée  en  haut 
et  la  coquille  en  bas,  plongée  dans  l'eau.  Il  pa- 
roît  que  dans  celle  position,  l'animal  peut  ram- 
per à  la  surface  de  l'eau  :  on  sujjpose  alors  qu'une 
couche  irès-mince  de  liquide  sert  de  point  d'ap- 
pui aux  ellorts  musculaires  de  son  pied  ;  mais  cela 
est  difficile  à  concevoir,  car  ou  sait  qr.e  l'eau  ne 
jieut  servir  de  point  d'appui  pour  opérer  des  mou- 
vemens  que  lorsqu'elle  est  frappée  promptement 
et  par  une  surface  assez  large ,  et  cette  condition , 
il  nécessaire  à  la  natation  ,  est  loin  de  se  rencon- 
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Irer  ici.  Voici  les  caractères  qui  conviennent  à  ce 
genre. 

CABACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Animal  ovale,  plus  ou  moins  spiral;  les  bords 
du  manteau  épaissis  sur  le  cou;  le  pied  grand, 
ovale;  la  têle  pourvue  de  deux  tentacules  trian- 
gulaires, aplatie,  auriforme;  les  yeux  sessiles  au 
côié  interne  de  ces  tentacules;  bouche  avec  deux 
ap|iendices  latéraux  considérables,  et  année  d  une 
dent  supérieure  bilide;  l'c  ritice  de  la  cavité  pul- 
int^naire  en  forme  de  sillon  ,  percé  au  côté  droit , 
et  bordé  inlérieurement  par  une  sorte  d'appen- 
dice auriforme  pouvant  se  plier  en  gouttière;  ori- 
fice des  organes  de  la  génération  dislans;  celui 
de  l'oviducte  à  l'entrée  de  la  cavité  pulmonaire, 
celui  de  l'organe  mâle  sous  le  tentacule  droit. 
(De  Blainv.) 

Coquille  oblongue,  quelquefois  turriculée ,  à 
spire  saillante;  ouverture  entière,  plus  longue 
que  large;  bord  droit  tranchant;  la  paitie  inté- 
rieure remontant  sur  la  columelle,  et  y  formant 
un  pli  très-oblique  en  rentrant  dans  l'ouverture. 
Point  d'opercule. 

Ou  trouve  un  assez  grand  nombre  de  Limnées  à 
l'état  fissile  :  toutes  appartiennent,  jusqu'à  pré- 
sent, aux  terrains  lerliaires;  quelques-unes  ot- 
fient  le  phénomène  remarquable  d'une  répartition 
uniforme  dans  un  grand  nombre  de  lieux  fort 
éloignés  [es  uns  des  autres. 

Ces  coquilles  se  trouvent  indistinctement  dans 
les  terrains  marins  et  dans  les  terrains  d'eau  douce. 
Dans  cette  piemière  sorte  de  terrains,  oOl  elles 
forment  quelquefois  des  couches  assez  étendues, 
on  ne  peut  pas  en  conclure  que  des  envahissemeus 
successifs  de  la  mer  ou  des  eaux  douces  ont  eu 
lieu  sur  une  même  surface,  car  il  est  certains  en- 
drcits  où  il  faudroit  supposer  les  alternances  d'ac- 
lioiis  répétées  un  trop  grand  nombre  de  fois  pour 
établir  en  principe  leur  réalité;  ce  sont  cependant 
des  observations  de  ce  genre  qui  ont  conduit 
MM.  Cuvier  et  Brongniart  à  une  explication  pea 
admissible  des  faits  (jui  s'observent ,  tant  aux  en- 
virons de  Paris  que  dans  un  grand  nombre  d'au- 
tres lieux.  La  réfutation  qu'eu  a  fait  un  géologue 
aussi  savant  que  judicieux  ,  M.  Constant  Prévost , 
a  rendu  très-facile  l'explication  d'un  phénomène 
qui  avoit  f.iit  supposer  jusqu'à  trois  irruptions  de 
la  mer  sur  les  continens.  Il  ne  faudroit  pas  se  bor- 
ner à  supposer  trois  irruptions,  mais  un  bien  plus 
grand  nombre  ;  car  les  alternats  se  montrent  quel- 
quefois en  couches  multipliées  et  très-minces,  et 
il  faudroit  supposer  pour  chacun  d'eux  une  nou- 
velle irruption  marine.  Il  est  bien  plus  simple 
et  plus  naturel  de  supposer  que  les  phénomènes 
qui  ont  eu  lieu  autrefois  dans  les  bassins  que 
nous  observons  à  la  surface  de  nos  continens  ,  sont 
les  mêmes  que  ceux  qui  se  passent  aujourd'hui 

Yy  2  * 


356 


L  I  ^I 


sous  nos  yeux.  Nous  voyons  que  les  fleuves 
ealraîuent  pendant  leur  crue  une  pailie  des  maté- 
riaux que  leur  lit  contient  ,  rejettent  au  loin  dans 
la  mer  les  plantes  et  les  coquilles  que.  leur  litto- 
raux ont  nourries.  Etendus  en  coui:iies  plus  ou 
moins  grandes,  ces  mat(?riaux  peuvent  être  purs 
de  tout  mélange  ,  ou  bien  ,  s'ils  ne  sont  point  con- 
sidérables, se  confondre  avec  les  corps  marins. 
On  conçoit  alors  qu'un  nombre  considérable  du 
couches  déposées  dans  la  mer,  à  l'emboucfinre 
d'un  çrand  cours  d'eau  douce,  peuvent  alternati- 
vement ne  contenir  que  des  corps  d'eau  douce  ou 
des  corps  marins,  ou  un  mélanu;e,  selon  que  les 
circonstances  auront  rendue  prédominante,  soit 
l'influence  du  cours  d'eau  douce,  soit  celle  de  la 
mer.  Les  observations  ,  qui  se  multiplient  jour- 
nellement dans  les  divers  bassins  tertiaires  de 
l'Europe,  prouvent  d'une  manière  évidente  que 
leurs  couches  sont  dues  aux  causes  que  nous  ve- 
nons de  mentionner. 

Partout  ou  observe  les  trois  sortes  de  couches  , 
et  lorsqu'elles  u'existent  pas  simultanément,  on 
trouve  des  mélanges  dans  lesquels  prédominent 
soit  les  corps  marins,  soit  les  corps  d'eau  douce 
ou  terrestres.  11  est  une  autre  sorte  de  terrains, 
ce  sont  ceux  qui  ont  été  déposés  tranquillement 
au  fond  des  o;rands  lacs;  ceux-là  ont  le  caractère 
particulier  de  ne  présenter  que  des  corps  orga- 
nisés d'une  même  nature  :  ces  corps  sont  terrestres, 
et  n'ont  pu  vivre  en  aucune  façon  dans  les  eaux 
sanmâlres  ou  marines.  Ces  dépôts,  qui  survien- 
nent à  la  suite  des  terrains  marins  de  mélanj^e , 
indiquent  une  autre  série  d'actions,  et  se  distin- 
guent toujours  des  premiers  avec  facilité. 

Cette  di{;ression  étoit  naturellement  amenée  au 
sujet  des  Limnées ,  qui  ont  servi  dans  l'une  et 
l'autre  hypothèse  de  point  d'appui  à  ceux  qui  les 
soutiennent;  dans  l'une  ,  on  croyoit  prouver  le 
séjour  tranquille  des  eaux  douces  à  la  surface 
dans  tous  les  cas  où  on  les  trouve  ;  dans  l'autre  ,  on 
établissoit  une  distinction  qui  modille  d'une  ma- 
nière considérable  la  valeur  du  caractère.  Lorsque 
les  Limnées  sont  réjjandues  dans  des  couches  in- 
tercalées entre  des  dépôts  marins,  elles  ne  prou- 
vent autre  chose  qu'un  affluent  d'eau  douce  dans 
la  mer  ;  si ,  au  contraire  ,  elles  sont  seules  ou  avec 
des  corps  terrestres,  on  ne  peut  douter  que  leur 
dépôt  n'ait  eu  lieu  dans  une  eau  douce,  sur  la- 
quelle la  mer  ne  pouvoit  avoir  aucune  influence. 
Il  résulte  de  ce  qui  précède  que ,  selon  la  valeur 
que  l'on  voudra  donner  aux  caractères  zoolof^^iques 
des  fossiles ,  on  pourra  arriver  à  des  conclusions 
fort  diflérenles  :  il  n'appartient  qu'à  l'homme 
doué  d'un  jugement  sain  et  d'une  grande  habileté 
d'observation  ,  de  choisir  celles  qui  s'accordeut 
avec  l'universalité  des  faits,  et  qui  peut  rendre 
compte  d'un  plus  grand  nombre  de  phénomènes. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  cet  ar- 
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ticle  que  Brujjuière  avoit  compris  les  Limnei  ^ 
dans  son  genre  Bulime;  la  descriplion  qu'il  a 
donnée  de  plusieurs  espèces  appartenant  à  ce 
genre,  nous  dispense  de  les  reproduire  ici.  Nous 
prierons  le  lecteur  de  consulter  l'article  Bulime, 
dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire,  et  il 
y  trouvera,  sous  les  noms  de 

Bulime  de  Dombey,  Bulimus  donibeyanus , 
la  Limnée  de  Dimbey.  Nob. 

Bulimus  pahistris ,  la  Limncea  palustiis. 

Biiliiuus  stagnalis  ,  la  Limnœa  stagnalis. 

Bulimus  radix  ,  la  Limnœa  auricularia. 

Bulimus  peivgrus ,  la  Limncea  peregra. 

Bulimus  glutinosus ,  la  Limnœa  glutinosa. 

Bulimus  truncatus ,  la  Limnœa  minuta. 

Nous  avons  rapporté  \' Auricula  domheyana 
de  Lamarck  au  genre  Limnée,  parce  qu'elle  pré- 
sente tous  les  caractères  essentiels  à  ce  genre,  et  non 
pas  ceux  des  Auricules.  L'ouverture  fort  aaiple, 
oblique,  de  cette  coquille,  le  pli  coluinellair); 
saillant  et  tordu  qu'elle  olire,  lui  donne  la  plus 
grande  ressemblamre  avec  les  Limnées.  La  seule 
objection  que  l'ou  pourroit  faire  à  ce  rapproche- 
ment, scroit  relative  à  l'épaisseur  du  test ,  qui , 
dans  cette  espèce,  est  plus  considérable  que  dans 
aucune  autre;  mais  aussi  on  sait  combien  est  peu 
important  ce  caractère  qui  n'est  jamais  employé 
comme  caractère  de  genre. 

1.  Limnée  effilée.  Limnœa  longiscata.  Brong. 
L.  testa  elongatâ,  subturritû ,  acuminaiâ ,  lœ- 

i^igaià;  apeiturà  ofato-acutà,  basi  suhdilatat.i ; 
columellâ  marginatâ;  plicâ  coluinellari  iiiinimà. 

Broxg.  Ann.  du  Mus.  iom.  i5.  pug.  27a. 
pi.  22.  fig.  9. 

Limnée  effilée.  Bbabd,  Ann.  du  Mus.  iom.  14. 
pi.  27.  ^g.  14.  i5. 

Non.  Descript.  des  Coq.Jbss.  desenv.  de  Paris, 
pag.  92.  pi.  n.fig.  3.  4. 

Celle  Limnée  est  bien  caractérisée;  elle  est 
alongée,  sublurriculée,  étrone,  très-lisse,  com- 
posée de  sept  à  huit  tours  de  spire  assez  rappro- 
chés, peu  bombés,  séparés  par  une  suture  peu 
profonde.  1/ouverture  est  ovale,  alnngée  ,  un  peu 
dilatée  à  la  base,  réirécie  supérieurement;  la 
lèvre  est  mince  et  tranchante;  le  pli  coluiin  llaire 
est  peu  saillant,  petit,  airondi;  la  columclle  est 
bordée.  La  hauteur  de  l'ouverture  n'égale  ])as 
tout-à  fait  la  moiliée  de  la  hauteur  totale  de  la 
coquille.  Longueur  3o  millim.  Les  individus  figu- 
rés ])ar  M.  Brongniart ,  loc.  cit. ,  seul  plus  grands, 
ils  ont  37  millim. 

2.  Limnée  élancée.  Limnœa  strigota.  Brong. 
L.  testa  elongato-subturritâj  kevigatàj  aliquan- 


L  1  M 

tisper  suhstiiatâ  ;  aperturâ  non  amplâ  ,  basi  dila- 
tatâj  columellà  pLv  ntarginatâ  /  plicâ  columellari 
eminenia  ,  paldà  tortuosâ. 

Bbong.  Ann.  duMus.  toin.  iS.pag.  Zjo.  pi.  22. 
pg.  10. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  eni>.  de  Paris , 
pag.  g2.p/.  w.fig.  I.  a. 

Si  l'on  posscdoit  des  individus  aossi  entiers  de 
celle  espèce  que  de  la  piëc(?dente,  il  est  bien  à 
pvcsumer  que  l'on  rccoauoîlroit  que  ce  n'est 
qu'uue  varidté.  Quoique  commune  dans  la  loca- 
lité que  nous  indiquerons,  la  marne  qui  la  ren- 
ferme la  pr(îsenle  ou  très-comprimée  et  déformée, 
ou  seulement  le  moule  intérieur,  ou  des  fragmens 
disséminés.  Néanmoins  ,  quoique  présentant  une 
forme  très-analogue  ,  voici  la  différence  que  nous 
avons  aperçue  :  elle  est  généralement  plus  petite  , 
un  peu  plus  renflée  vers  le  milien  ;  elle  est  plus 
souvent  lisse,  et  quelquefois  les  stries  d'accroisse- 
ment paroissent  répétées  régulièrement,  ce  qui 
la  feroit  prendre  pour  une  espèce  distincte, si  l'on 
n'en  voyoil  tous  les  intermédiaires;  son  ouver- 
ture est  plus  dilatée  à  la  base;  le  bord  columel- 
laire  à  peine  marqué;  mais  le  pli  est  très -tor- 
tueux ,  lùen  saillant  et  épai->  à  la  base.  Longueur 
20  millim.  Fossile  de  Pantin,   près  Paris. 

3.  LiMNÉE  pointue.  Limnœa  acuminata.  Brong. 

L.  testa  ovato-acutà ,  pynimidali ,  suhventri- 
cosâ,  Iccfigatà,-  aiifractibus  septenis  subconcejcisi 
aperturj  oi'citu,  amplâ;  columellà  niarginatâ ; 
plicâ  columellari perspicuâ. 

BuoNG.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pi.  2.0,.  fig.  1 1. 

Ferossac  ,  Mém.  géol.  loc.  cit.  n°.  4. 

Nos.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  90.  pi.  lO.Jig.  20.  21. 

Sous  plus  d'un  rapport,  celle  espèce  doit  lais- 
ser du  doute.  D'abord,  la  figure  de  M.  Bron- 
gniart  n'est  pas  entièrement  en  rapport  avec  sa 
description.  Il  dit  que  le  dernier  tour  est  très- 
grand  et  irès-reiiflé,  et  que  le  pli  columellaire  est 
Ibrt  marqué,  ce  qui  n'exisie  pas  dans  la  figure, 
car  à  peine  y  voit-on  un  pli  columellaire;  et  le 
dernier  tour,  quoique  plus  renflé  que  dans  la 
Limnœa  strigosa  ,  ne  l'est  pas  beaucoup  plus, 
(^elle  que  nous  avons  fait  figurer  n'a  pas  les  tours 
de  spire  aussi  convexes  et  la  suture  aussi  profonde; 
mais  son  dernier  tour  est  très-grand  ,  l'ouverture 
elle-même  est  fort  ample,  dilatée  à  sa  base.  Le 
pli  columellaire  est  tordu  ,  saillant ,  et  se  fond  in- 
sensiblement eu  une  columelle  lisse  et  bordée. 
Longueur  3o  millim. 

4-    LiMNÉE   des   grès.  Lymnœa  arenularia. 

Bll.\BD. 

L.  testa  ovato  acuminata ,  keuigaiâ;  arifrac- 
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tihus  septenis,  convexiusculisj  aperturâ  Oi>atâ , 
peroblicâi  plicâ  columellari  obliqua,  minimâ, 
subprominenti. 

Brard  ,  Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pi.  z^.  Jig.  5. 
6.7. 

Ferdssac,  Mém.  géo.  loc.  cit.  n"  i5. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  ^. pi.  M.fig.^.  8. 

N'ayant  eu  en  notre  possession  que  quelques 
individus  mutilés,  il  nous  seroit  difficile  de  faire 
une  description  parfaitemeot  exacte  de  cette  es- 

fièce;  elle  est  ovale,  oblungue,  acuminée  ,  assez 
arge  à  sa  base,  quelquefois  marquée  par  des  ac- 
croissemens  assez  réguliers.  Ce  qui  la  caractérise 
le  mieux  est  son  ouverture,  qui  est  fort  oMicpie  à 
l'axe,  ovale  ,  étroite  ,  et  présentant  une  columelle 
longue;  un  pli  columellaire  petit,  tordu  sur  lui- 
même,  peu  saillant  et  court.  La  spire  assez  longue, 
acuminée,  est  composée  de  sept  tours  peu  con- 
vexes ;  la  suture  est  médiocrement  profonde. 
Longueur  24  millim. ,  largeur  1  i . 

5.  LiMNÉE  leucostome.  Limnœa  leiicostomu. 

L.  testa  elongato-turrilâ ,  longitudinaliter  et 
tenuissimè  stiiatâ,Jusco-nigricantej  anfractibus 
septenis ,  conve.vis;  aperturâ  abbrei^iatu;  margi~ 
nibus  intùs  albidis. 

Bulimus  leucostoma.  Poiret,  Prodr.  pag.  Sy. 
n°.  4. 

Lymneus  elongatus.  Draparn.  Mo/l.  pi.  3. 
Jg.  5.  4. 

{       Pfeiffer  ,  Syst.  anord.  pi.  i^.Jig.  26. 

Ladis.  Anim.  sans  vert,  tom.  6.  p.  162. 
n°.   II. 

Jolie  coquille,  la  plus  turriculée  des  Limnées; 
elle  est  alongée  ,  pointue,  formée  de  huit  tours 
légèrement  convexes,  dont  le  dernier  est  propor- 
tionné aux  autres;  la  suture  qui  les  réunit  est 
simple  et  peu  profonde;  ces  tours  sont  légère- 
ment striés  dans  leur  longueur  :  les  premiers  man- 
quent ordinairement ,  ayant  été  rongés  ou  bri- 
sés ;  le  dernier  se  termine  par  nue  petite  ouver- 
ture ovalaire  une  peu  oblique  ,  dont  le  bord  droit, 
garni  à  l'intérieur  d'un  petit  bourrelet  blanc  ou 
jaunâtre,  se  joint  à  la  base  avec  la  columelle,  en 
s'inflécLissant  vers  elle.  Cette  dernière  est  blan- 
che, courte,  produite  par  un  pli  très-oblique, 
rentrant  dans  l'ouverture;  le  bord  gauche  est 
très-court,  très-mince  et  appliqué  dans  toute  son 
étendue  eutre  l'extrémité  supérieure  de  l'ouver- 
ture et  la  base  du  pli  columellaire. 

La  Limnée  leucostome  avoit  été  nommée  Lz'w- 
nceus  elongatus  par  Draparnaud ,  et  nous  ne 
voyons  pas  pour  quel  motif  Lamarck  a  échangé 
cette  déuominatioD  pour  celle  que  tous  les  auteurs 
adoptent   d'après  lui.    Cette   petite   coquille  so 
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tiouve  en  France  et  en  Allemagne.  Nous  avons 
lemarqué  que  les  individus  éloient  généralement 
plus  grands,  d'une  couleur  plus  foncée  dans  le  iioid 
que  dans  le  midi.  Celte  couleur  est  un  lirun  cluii- , 
corné  ,  quelquefois  giisâire  ,  transparente,  laissant 
apercevoir  autour  de  l'ouvertnre  le  péristome 
intérieur.  Les  grands  individus  sont  longs  de 
20  miilim.,  larges  de  6,  et  resseoiblent  à  cer- 
taines Mélanies. 

6.  LiMNÉE  naine.  Liinnœa  minuta. 

L.  testa  oi>ato  conicâ  ,  tenui ,  pellucidâ  ,  longi- 
tudmaliter  slriatd,  cinereo-fucescente  j  anfractibws 
quinis  y  convexis ^  sututis  excavatis. 

Buccinuni  truncatulurn.  Muller  ,  Vetm.  pag. 
i3o.  n°.  325. 

Le  petitBuccin.  Geoff.  Coq.  yS.  n".  2. 

Bulimus  truncatus.  Brug.  Dict.  n°.  20. 

Hélix  truncatula,  Gmel.  pag.  SfiSg.  7»°  i32. 

Buliinus  obscunis.  Poiret  ,  Prodr.  pag.  35. 
n°.  3. 

Lymneus  minutus.  Dbafarn.  MoU.  pi.  3.  fig. 
5-7. 

Lauk.  Anini.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  162. 
n°.   12. 

Pfeiffer,  Syst.  anord.  pi.  i^.fig.  27. 

On  prendroit  cette  espèce  pour  un  Cyclostome, 
uu  plutôt  pour  un  Bulime,  à  cause  de  la  forme 
rie  l'ouverture  dont  les  bords  sont  presque  réunis. 
Elle  est  ovale  j  oblongue,  pointue  au  sommet ,  et 
formée  de  cinq  tours  de  spire  irès-couvexes  ,  à 
suture  simple  et  profonde.  Le  dernier  tour,  un 
peu  plus  grand  proportionnellement  que  les  au- 
tres, occupe  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  coquille;  il  est  perforé  à  la  base  par  un 
petit  ombilic  arrondi.  L'ouverture  est  réguliùre- 
oient  ovalaiie,  droite,  à  peine  évasée  à  la  base; 
Je  bord  droit  est  simple  et  tranchant.  La  colu- 
melle  ,  arquée  dans  sa  longueur  ,  est  simple  , 
lisse,  arrondie  ,  et  se  continue  avec  un  bord  gau- 
che appliqué  sur  une  petite  partie  de  l'avant-der- 
iiier  tour  ,  et  libre  et  renversé  dans  tout  le  reste 
de  son  étendue.  On  remarque  extérieurement  des 
stries  longitudinales  ,  nombreuses  ,  serrées  et  ir- 
régulières  ,  qui  résultent  des  accroissemens.  La 
Couleur  de  cette  coquille  est  d'un  brun -fauve 
]iassanl  au  noirâtre  sur  les  premiers  tours. 

Cette  Limnée  se  trouve  en  France,  en  Alle- 
mague  ,  et  en  Angleterre,  dans  les  ruisseaux.  Elle 
est  longue  de  lO  millim.  et  large  de  5. 

7.  Limnée     de    Lesson.     Limnaea    Lessoni. 

Noî. 

_  L.  testa  ot>ato-t>entricosâ  ,  globulosâ  ,  pellu- 
cidâ ,  Jragilissimâ  ,  substriatâ  ,  yindula  y  spirâ 
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brefi  ,  acutâ  y  aperturâ  magnâ  ,  ovali  ;  tnargine 
dextro  sitnplici ,  acuto  y  columella  contortâ. 

NoB.  Magas.  de  Conchyl.  par  M.  Guéris, 
pi.    16. 

Coquille  remarqualjle  que  nous  devons  à  l'obli- 
geance de  noire  ami  M.  Lrsson ,  auteur  de  la 
Zoologie  du  Voyage  de  la  corvette  la  Coquille , 
auquel  nous  nous  luisons  un  plaisir  de  la  dédier. 
Celle  espèce  de  Luunée  a  une  forme  qui  la  rap- 
proche un  peu  de  la  Liinnaa  auricularis  de 
Lauiari  k.  Elle  est  ovale,  globuleuse,  ampullacée, 
excessivement  miuce  et  fragile  ;  el'e  a  la  couleur 
et  la  transparence  de  la  corne  blonde  qui  seroit 
légèrement  teintée  de  veri.  La  spire  est  courte^ 
pointue,  composée  de  cinq  tours,  dont  le  dernier, 
beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  ollre  ,  ainsi 
que  le  précédent,  un  petit  méplat  vers  la  sulure. 
La  surface  extérieure  paroît  lisse  ou  seulement 
striée  par  des  accroissemens;  mais,  vue  à  une 
forte  loupe,  elle  présente  des  stries  longitudinales 
extrêmement  fines  et  très -sevrées  ,  cou])ées  en 
travers  par  d'autres  non  moins  fiues  ,  transverses, 
et  plus  écartées  que  les  premières.  L'ouverture  est 
ample,  ovalaire,  évasée  à  sa  base  ,  un  peu  rétré- 
cie  su|)érieuremeQt  ;  la  lèvre  droite  n'est  pas  ren- 
versée en  dehors,  elle  est  simple  et  très-mince; 
le  bord  gauche  forme  une  lame  ex' essivement 
mince,  qui  s'appli(jue  sur  l'avnnt-dercier  tour  le 
long  de  la  columelle.  Celle-ci  est  en  filet  très- 
étroit,  tordu  ,  et  formant  un  pli  oblique  par  celle 
torsion.  Celle  coquille,  fort  rare,  vient  de  la 
Nouvelle-Hollande;  e'Ie  est  longue  de  27  millim. 
et  large  de  20. 

8.  Limnée  subsirice.  Limnœa  substriatâ. 

L.  testa  ovato-elongatâ,  subventiicosâ,  striatâ; 
striis  rttinimis ,  subregularibus  y  anfractibus  sep- 
tenis  f  convexis ;  spiruexsertu,  acuniinatâ ;  aper- 
turâ ovatà  ,  obliqua  y  phcâ  colunielari  magnâ , 
tortuosd  ,  prominenti. 

NoB.  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  94- P^-  ii-Jg-  5.6. 

Celte  Limnée  a  des  caractères  disiinctifs  assez 
faciles  à  saisir;  elle  est  ovale,  alongée  ,  acnmi- 
née  ,  striée  longitudinalement  ;  les  stries  sont 
fines  ,  rapprochées  ,  assez  régulières  ,  peu  pro- 
fondes ;  la  spire  est  bien  saillante,  elle  présente 
six  à  sept  tours  convexes  ,  dont  le  dernier  est 
quelquefois  un  peu  bossu  et  jamais  plus  grand 
que  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  la  coquille  ; 
l'ouverture  est  ovale,  un  peu  oblique,  longitu- 
dinalement  rétrécie  ;  la  columelle  est  longue  , 
bordée  ;  le  pli  columellaire  ,  quoique  miuce  et 
grêle  ,  est  fortement  tordu,  ce  qui  le  fait  saillir 
dans  l'intérieur  de  l'ouverture. 

g.  LiuNÉE  cornée.  Limnea  comea.  Brokg. 

L.    testa   ovato-ventricosâ  ,    Icevigatâ ,   rugis 
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ficerelionîs  irregularibus  y  anfractibus  çiiinis  , 
canvexis  ,  ultimo  magno  y  apertuiâ  ofata  ,  ain- 
pld  y  colaniellâ  matginaiâ  y  plicâ  coluntellari 
magnâ  ,  vix  torluosà. 

Bkong.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.pl,  2.2.  Jîg.  12. 

Fer.  Mém.  géol.  loc.  cit.  n".  5. 

An  Li innée  coince?  Ukard,  troisième  Mémoire 
sur  les  Fossiles  terrestres  et.  d'eau  douce  des  en- 
virons de  Paris. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  desenv.  de  Paris, 
pag.()4.pl.  n.fig.  i3.  14. 

La  Limnde  cornée  nous  paroît  sufïisarament 
distincte  des  autres  espèces  du  même  genre;  elle 
est  grande  ,  ventrue  ,  ovale  ,  composée  de  cinq 
tours  seulement,  dont  le  dernier  et  le  plus  grantl 
occupent  les  deux  tiers  de  la  hauteur  totale.  Elle 
est  lisse  ordinairement ,  et  d'autres  fois  sillonnée 
irrégulièrement  par  les  rides  plus  on  moins  gros- 
sières de  ies  accroissemtns.  L'uu  verture  est  grande, 
ovale  ,  à  bord  droit  très-mince  ;  la  columelle  est 
submar^inée,  el  ne  se  cooloud  pas  avec  le  pli 
columillaire  qui ,  quuique  gros  et  fort  élargi  à  la 
partie  qui  rentre  dans  la  coquille,  est  peu  sail- 
lant et  peu  tordu  sur  lui-même.  Cette  coquille , 
dont  ou  trouve  partout  le  moule  ,  et  quelquefois 
le  test  changé  en  silex,  comme  l'observe  M.  Bron- 
gnart ,  paroi'  appartenir  siécialement  aux  silex 
lacustres  supérieurs.  Longueur  3o  a  33  millim. 
Largeur  14  a  l6. 

10.  LiMNÉE  ovale.  Limnœa  ovata. 

L.  testa  subampullaceâ  ,  ovali ,  longitudinu' 
liter  striatâ  ,  albidj  ;  anfractibus  quinis  j  spirâ 
hrevi  ,  acutà  ;  aperturâ  ovato-oblongà. 

GoALT.  Test.  tab.  b.  fig.  n.  n. 

Hélix  terr.  Gmel.  pag.  3667.  n°.  317. 

Bulimus  limosus.  Poiret  ,  Prodr.  pag.  Sg. 
n°.  7. 

Limneus  oi>atus.  Drap.  Moll.  pi.  z.Jig.  3o.  3i. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  161. 
n".  8. 

Pfeiffer  ,  Syst.  anord,  pi.  4-  fig.  21. 

Cette  es|ièce  a  de  l'analogie  avec  la  Limnée 
auriculaire  ,  mais  elle  est  moins  grande ,  plus 
fragile,  et  sa  spire  est  constamment  plus  alongée. 
Comme  son  nom  l'indique  ,  cette  coquille  est 
ovale,  oblongue,  acuminée  au  sommet ,  à  spire 
courte,  composée  de  quatre  ou  cinq  fours  con- 
vexes ,  à  suture  simple  et  profonde;  le  dernier 
tour,  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  antres, 
est  ouvert  à  la  base  d'une  fente  ombilicale;  il  se 
termine  par  une  ouverture  fort  ample,  peu  ob- 
lique ,  dont  le  bord  droit  est  extrêmement  mince 
et  tranchant;  elle  est  dilatée  et  versante  à  la  base. 
La  columelle  est  presque  droite,  à  peine  indéchie 
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dam  le  milieu,  et  ddpoarvue  da  gros  pli  lorda  qui 
existe  dans  la  Limnée  auriculaire.  Le  bord  gaucce 
est  mince,  court,  appliqué  dans  toute  son  éten- 
due ,  si  ce  n'est  au-dessus  de  l'ombilic.  La  surface 
extérieure  ne  présente  que  des  stries  d'accroisse- 
ment ;  elle  est  souvent  revêtue  d'une  couche  noi- 
râtre qui  ressemble  à  «n  épiderme,  mais  qui  n'en 
est  pas  un  véritable;  au-dessous  de  cette  couche 
la  coquille  est  d'un  blanc-jaunâtre,  transparent 
et  corné. 

Cette  espèce  se  rencrnire  principalement  dans 
les  eaux  stagnantes;  elle  est  longue  de  2,7)  ou  '^4 
millim.  et  large  de  14  on  i5. 

1 1 .  Limnée  pyramidale.  Lymnœa  pyiamidalis. 
Brard. 

L.  testa  ooato-acutà  ,  ventricosâ ,  Icei'igatâ  ; 
aperturâ  magnâ  ,  dilatatà  ;  columellu  margmatû; 
plicâ  niagnu  j  obliqua  ,  in  medio  subbipartita, 
callosâ. 

BaARDj.r4««.  du  Mus.  tom.  i5.pl.  i^.fîg.  i.  2. 

Fer.  Mém.  géol.  pag.  60.  n°.  3. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  desenv.  de  Pans, 
pag.QJb.pl.  \o.fig.  14.  i5. 

Cette  Limnée  est  grande,  ventrue,  toute  lisse, 
pyramidale,  comme  son  nom  l'indique^  composée 
de  sept  tours  de  spire,  dont  le  dernier  est  pres- 
qu'aussi  grand  que  les  six  autres;  ils  sont  légère- 
ment bombés  et  séparés  par  une  suture  simple  et 
peu  profonde.  L'ouverture  est  grande  ,  évasée  à  sa 
partie  inférieure;  le  bord  columellaire  est  bordé, 
et  le  pli  qui  y  aboutit  obliquement  est  saillant  , 
calleux  et  très- souvent  subdivisé  par  un  petit  en- 
foncement longitadinal  qui  en  marque  en  même 
temps  la  torsion.  Longueur  43  millimètres  ,  lar- 
geur 17. 

12.  Limnée  des  marais.  Limnea  palustris. 

L.  testa  ovato-oblortgâ ,  longitudinaliter  et  te~ 
nuissimè  striatâ  ,  striis  remotiusculis  cinctà  ,Jùs- 
cescente ,  interdîim  albido  cœrulescente  y  spirâ 
conico-acutâ  ;  aperturâ  ovatâ. 

Hélix Jragilis.  Lin.  Gmel.  pag.Z%5Z.n°.  129. 

Buccinum  palustre.  Moller  ,  Verm.  pag.  1 3 1 . 
n".  326. 

Lister,  Conch.  tab.  xz^-^g.  24- 

GtTALT.  Test.  tab.  5.fig.  c. 

Dabgenv.  Conch.  pi.  2-j.Jig.  S.  figura  quarfâ. 

Fa  vanne,  Conch.  pi.  61.  fig.  f.  g. 

Chemn.  Conch.  tom.  9.  tab.  iZ5.^g.  1209. 
1 240. 

Bulimus  palustris.  Brog.  Dict.   n°.  12. 

Hélix  palustris.  Guel.  pag.  3658.  n".  i3i. 

Ejusd.  Helix  corvus.  Pag.  3665.  n".  2o3. 
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Lintneus  palusiris.  Drapabs.  Moll.  pi.  ^•fig' 
'  40 — A'^  ,  ei  pi-  5.  ^g.  1.2. 
Hélix  palustiis.  Montag. 
Pfeiffer  ,  Syst.  anord.  pi.  4-  fig-  20. 

Br'jkg.  Ann,  du  Mus.  tom.  i5.  pi.  22. 
f.g.  i5. 

Fer.  'Méin.  géol.  sur  les  terr.  cCeau  douce  de  la 
France  ,  pag.  19.  «".  12. 

Uefr.  Dict.  des  Scienc.  natur.  tom.  26-  pag. 
461. 

NoB.  Descript.  des  Coq.foss.  des  envir.  de  Paris, 
toril,  i.pag  g5./p/.  ii._fig.  9.  10. 

Lamk.  Aniin.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  160. 
72°.    5. 

Coquille  qui  n'est  pas  moins  abondanle  que  la 
Limnc-estagnsle  que  l'on  trouve  toujours  avec  elle. 
Elle  est  ovale,  oblongue  ,  sublurnculée  ,  peu 
veutrue,  à  spire  poiniue,  compose'e  de  six  tours 
arrondis,  dont  la  suliire  est  simple.  La  surface  de 
ces  tours  parolt  lisse  ;  mais  ,  examinés  avec  une 
foi  te  loupe,  on  les  trouve  finement  et  Ires-régu- 
lièremenl  stries.  Le  dernier  tour,  un  peu  plus 
grand  proporlionueilemeut  que  les  autres  ,  pré- 
sente presque  toujours  quelques  plis  transverses 
irréguliers  à  la  base.  Ce  dernier  tour  a  une  petite 
fente  cmijihcale,  souvent  cachée  dans  les  vieux 
individus,  par  le  renversement  complet  du  bord 
gauche.  L'ouverture  est  un  peu  oblique  à  l'axe  ; 
elle  est  médiocre,  ovale,  oblongue,  atténuée  a 
la  partie  supérieure}  son  bord  droit  est  miuce  , 
tranchant,  non  dilaté  à  la  base;  il  se  joint  à 
la  columelle  un  peu  obliquement.  Cette  columelle 
est  courte  ,  elle  est  n\ucie  dans  sa  longueur  d'un 
pli  très-oblique,  rentrant  dans  l'ouverture.  Le 
bord  gauche  est  court,  mince,  appliqué  depuis 
l'angle  supé^^rieur  de  l'ouverture  jusqu'à  la  base  du 
pli  columellaire. 

La  Limnée  des  marais  est  variable  pour  la  cou- 
leui  et  la  taille;  elle  est  petite  et  blanchàiie,  ou 
d'un  corné-grisâlre  dans  les  parties  septeninona- 
les  de  l'Europe;  elle  devient  beaucoup  plus  grande, 
d'un  brun  fonte,  vineux  ,  dans  la  France  méridio- 
nale et  en  Italie;  les  stries  qui  la  couvrent  varient 
avec  les  autres  caractères  :  elles  sont  d'autant  plus 
régulières  qu'on  les  examine  sur  les  individus 
provenant  des  paj'S  chauds.  Dans  notre  ouvrage 
sur  les  Fossiles  des  ençirons  de  Pans  ,  nous  avons 
indiqué  l'analogue  fossile  de  celte  espèce.  Ou  ne 
peut  douter  en  eflet  que  ce  ne  soit  lui.  Nous  avons 
comparé  à  diverses  reprises  les  varitéés  soit  vi- 
vantes ,  soit  tossiles  ,  et  nous  leur  avons  toujours 
trouvé  une  parfaite  ressemblance.  Les  plus  grands 
individus  de  cette  espèce  sont  longs  de  53  millim. 
et  larges  de  i5. 

a 3.  LiMsÉE  auriculaire.  Limncea  auticularia. 
h.  testa  amt-ullaceà ,  veritricosà ,  ovatà ,  tenui , 
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diaphanâ  ,  pallidèjiihà  ;  stnis  loDgiludinalilms, 
ienuissimis ,  coiijeitis  j  spiru  bœi^issiinâ ,  c:cu- 
minatâ. 

Helix     auriculitria.     Lin.    Gmel.   pag.   36G2. 

n".  147. 

Buccinum  auricula.  Muller,  Verm.  pag.  126. 
n°.  522, 

BoNNANi^  Rect.  3.  Jig.  54. 

Lister,  Conch.  tab.   ii,Z. /!g.  22. 

GcALT.  Test.  tab.  b.Jig.Jl  g. 

Darcenv.  Conch.  pi.  s,j.  fig.  j.  pi.  2.Z.fig.  22; 
et  Zoomorp.  pi.  ?>.  fig.  6. 

Favanne,  Conch.  pi.  61.  fig.  e.  5.  e.  11. 

Le  Radis  ou  Buccin  ventru.  Geoff.  Coq.  pag. 
77.  n°.  3. 

Melix  auriculaiia.  Pensant,  Brith.  zool.  tom. 
4.  tab.  86.  y%.  i38. 

BoRN.  Mus.  tab.  16.  fig.  20. 

Cbemk.   Conch.   tom.  g.   tab.  iZ^.  Jig.   1241. 
1242. 

Bulimus  auricularius.  Brug.  Dict.  /î°.  4- 

Limneus  auricularius.  Drap.  Moll.  pi.  2.  fig. 
28.  2g. 

Pfeiffer,  Syst.  anord.  pi.  4. Jig.  17.  18. 

Lame..  Anim.  s.  vert.  tum.  6.  pag.  161.  n".  7. 

Cette  espèce  est  la  pins  remarquable  dn  génie 
par  sa  forme  extraordinaire  ;  elle  est  ovale,  ar- 
rondie ,  globuleuse  et  vésiculaire,  à  snire  exces- 
sivement courte ,  formée  de  quatre  (ours  con- 
vexes dont  le  dernier  est  extrêmement  grand;  la 
suiure  qui  les  réunit  est  simple  ,  mais  profonde, 
quelquefois  subcanaliculée.  Le  dernier  tour,  très- 
convexe  en  dehors  j  oITre  à  la  base  une  fenic 
ombilicale  constamment  ouverte;  il  se  termine 
par  une  ouverture  peu  inclinée  à  l'axe ,  tiès- 
ample  ,  auiiculiforme  ,  ovale  et  obronde.  Le  bord 
droit,  très-mince  et  très-tranchant,  est  fortement 
renversé  en  dehors  ;  il  est  dilaté  et  se  joint  obli- 
quement à  la  base  de  la  columelle  en  rétrécissant 
un  pen  l'ouverture.  La  columelle  est  longue  , 
droite,  tordue  sur  elle-même,  ce  qui  produit  un 
pli  arrondi  et  assez  saillant  ;  le  bord  gauche  est 
court ,  formé  par  une  lame  très-mince  appliquée 
dans  toute  sa  longueur  jusqu'à  la  fente  ombili- 
cale ,  au-dessus  de  laquelle  elle  se  relève.  La  sur- 
face extérieure  du  dernier  tour  est  luisante  et 
parolt  lisse;  mais,  examinée  avec  plus  d'atten- 
tion, on  la  trouve  couverte  de  stries  très-fines  qui 
résultent  des  accroissemens.  Le  test  de  celte  co- 
quille est  très -mince,  fragile,  d'une  couleur 
uniforme  ,  d'un  jaune  ambré  ,  transparent.  La 
Limuéc  auriculaire  habile  piesque  toutes  les  eaux 
douces  de  France,  de  la  Hollande,  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Angleterre.  Elle  est  longue  de  28 
millim.  et  large  de  24. 

14.  Limés 
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i4-  LiMNÉE  fJverole.  Limnœajabula.  Bronc. 

h.  teUà  ovato-ventricosâ  ,  lœfigatâ  ,  acumi- 
iiatâ;  an/'nictibus  quaternis ,  subconvexis ;  aper- 
turâ  ovula- oblongâ  j  plicâ  columellari  tortuosà , 
ad  jiinclionem  dilatatâ. 

Bronc.   Ann.  du  Mils.  loc.  cit.  pi.  a,i.Jîg.  i6. 

Fer.  JSWin.  géol.  loc.  cit.  n°.  i3. 

Ue».  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  26.  pag- 
462. 

NoB.  Dcscripl.  des  Coq.^fuss.  des  enf.  de  Paris  , 
pag.  Q(i.  pi.  H'Jïg.  Il-  »2- 

Peiiie  coquille  peu  remarquable,  et  qui  paroit 
assez  distincte  conime  espèce;  elle  est  ovale, 
venliue,  à  spne  assez  courte,  composée  de  quatre 
tours  seulement;  ils  sont  peu  convexes,  et  la  su- 
ture est  peu  protonde;  le  dernier  tour  est  propor- 
tioncellement  beaucoup  plus  j^rand  que  les  autres. 
L'ouverture  est  longitudinale,  ovale,  rélrécie  à 
s.i  base;  le  pli  coluœellaire,  autant  qu'on  peut 
t-11  juger  d'après  des  moules,  devoit  être  forie- 
menl  tordu  sur  lui-même,  saillant  dans  l'ouver- 
ture ,  aplati  et  élargi  à  l'endroit  de  la  jonction 
avec  la  columelle.  Longueur  10  a  12  millimètres, 
largeur  5  à  6. 

i5.  LiMNÉE  obiuse.  Limncea  obtusa.  Brard. 

L.  testa  ovato-subi>entricosâ ,  spirâ  brevi }  ob- 
tusa /  anfraclibus  qiiinis ,  convexis,  valdè  sépa- 
ra tis  ,  ultuito  inagrio  i  apciiurà  loitgâ  ,  oçatâ. 

Brard,  Ann.  du  Mus.  tom.  i5.  pi.  2^.  fig. 
5.  4. 

Feb.  Mém.  géol.  loc.  cit.  n".  14. 

Nos.  Descript.  dcsCoq.Joss.  desenv,  de  Paris , 
pag.  i)6.  pi.  \o.  fig.  16".  17. 

Cène  Limnëe  est  bien  nomm(?e  ,  et  suffisam- 
ment distincte  comme  espèce  ;  elle  est  ovale  ,  ar- 
rondie, ventrue,  lisse.  Sa  spire  est  peu  saillaule, 
arrondie  et  obtuse  au  sommet  ,  le  plus  souvent 
composée  de  cinq  tours;  quelquefois  il  y  en  a 
quatre  seulement  :  ils  sont  convexes  ,  presqu'en 
escalier,  fortement  séparés  par  une  suture  pro- 
fonde. L'ouverliire  est  longitudinale,  grande, 
ovale,  d'après  la  figure  citée  de  M.  Braid  ;  la 
(oliimelle  est  lisse,  bordée;  le  pli  columellaiie 
f.jrt  mince  ,  à  j)eine  saillant.  Ne  possédant  que 
des  moules  intérieurs  de  cette  coquille  ,  et 
peu  entiers  da  côté  de  l'ouverture,  la  descrip- 
tion de  cette  partie  de  la  coquille  pourroit  se 
trouver  incomplète.  Longueur  20  millimètres  , 
largeur  i3. 

16.  LiMNÉE  ovoïde.  Limncea  ovum.  Bsong. 

L.  testa  ovato-ventricosâ ,  acuminatâ,  sublœ- 

vigatâ;  arifraclibas  sex,  convexis,  ullimo  niagno; 

(tperturâ  niinimâ  ,  basi  nnn  dilatatâ  y  columellâ 

niarginatà;  plicà  columellari  minintâ,  subrectâ, 

Hist.  N.;i.   iL-s  Fers.    Tome  H. 
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Brong.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pi.  i-^-fg-  ï3. 
a.  b. 

Fer.  Mém.  géol.  loc.  cit.  n".  6. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  gy.  pi.  II.  fig.  i5.  16. 

Quoique  cette  espèce  ait  quelqu'analogie  avec 
la  Limncea  comea ,  elle  en  a  plus,  d  après 
M.  Brongniart,  avec  la  Limncea peragra  de  Dra- 
parnaud  :  cependant  il  y  a  trop  de  dissemblance 
avec  cette  dernière  pour  établir  ce  rapproche- 
ment. Elle  est  composée  de  six  à  sept  tours  con- 
vexes, bien  séparés  par  une  suture  simple,  mais 
assez  profonde;  le  dernier  tour  est  grand  ,  occu- 
pant la  moitié  de  la  hauteur  de  toute  la  coquille, 
mais  l'ouverture  n'est  point  évasée  ;  elle  est  plutôt 
rétrécie,  soit  supérieurement,  soit  inféneurement. 
La  columelle  est  assez  longue,  bordée;  à  l'endroit 
de  sa  jonciion  avec  le  pli  columellaire  ,  le  bord 
gauche  oflre  une  petite  languette  qui  fait  légè- 
rement saillie;  le  pli  columellaire  est  peu  tordu 
sur  lui-même;  il  est  peu  saillant  et  généralement 
fort  mince.  Longueur  25  millim. ,  largeur  iJ. 

17.  LiuNÉE  symétrique.  Lymnœa  symetrica. 
Brard. 

L.  testa  ovato  -  globosâ ,  subcylindticâ  ,  acu- 
minatd,  lœviusculu  ;  spirj  minimà  ;  anjîxictibus 
quaternis,  ultimo  magno,  supernè  submarginato  ,■ 
aperturâ  ovato-acutd. 

Brard,  Ann.  du  Mus.  tom.  ID.  pi.  ^J.  fig- 
9.    10. 

Fer.  Mém  géol.  loc.  cit.  n".  9. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  g8.  pi.  II.  fig-  19. 

Cïite  espèce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
la  Lymnée  cylindrique  ,  avec  laquelle  elle  a  beau- 
coup d'analogie;  cependant  elle  est  plus  étroite 
et  plus  alongée  que  celle-ci,  sa  spire  est  plus 
élevée,  ses  tours  sont  moins  convexes  et  séparés 
par  une  suture  moins  profonde.  Le  dernier  tour 
est  fort  grand;  il  occupe  à  lui  seul  les  deux  tiers 
de  la  hauteur  totale  de  la  coquille.  Vue  du  côté 
du  dos  elle  semble  presque  symétrique  ,  la  saillie 
inférieure  que  fait  l'ouverture  de  la  coquille  étant 
peu  prononcée.  L'ouverture  est  ovale,  oblongue; 
la  columelle  est  lisse,  et  le  pli  columellaire  est 
petit,  peu  saillant  et  presque  droit.  LoDgaenr  10 
millim. ,  largeur  6. 

18.  Limsée  cylindrique.  Limncea  cylindrica. 
Brard. 

L.  testa  ovato  -  cylindrica  ,  globulosà ,  lœvi- 
gatâ  ;  anjractibus  quinis  ,  subscalaribus ,  sutura 
pmfundà  separatts ,  ultimo  anjiactu  ingentis- 
sirno  y  aperturâ  ovalû  y  plicâ  columellari  abbrc- 
viatâ  ,  crassâ. 

Zi  * 
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BaAao ,  Joum.  de  Phys.  i8i  i .  p/.  2  Jig.  G.  7. 

Fer.  Mém.  géol.  loc.  cit.  n°.  16. 

NoB.  Descripi.  des  Coq.Jbss.  deienv.  de  Paris , 
pag.  g8.pl.  xo.fig.  18.  19. 

Espèce  bien  distincte  de  touiei  celles  du  mêaje 
genre,  à  l'excepiion  de  la  pn'cédente  ,  avec  la- 
quelle elle  a  une  ressemliiance  assez  faraude.  Ce- 
pendant elle  est  plus  veuliiie  ,  sa  spire  est  encore 
plus  courte  et  presque  scalarilorrue.  Les  tours  en 
sont  bien  séparés  par  une  suture  profonde;  ils 
sont  lisses  et  subc^riindriques.  lie  dernier  tour 
occupe  plus  des  trois  quarls  de  la  hauteur  totale. 
L'ouverture  est  assez  grande,  ovale,  évasée  à  sa 
partie  antérieure;  la  coluTielle  est  simple,  et  le 
pli  columellaire  est  droit,  court,  pyramidal,  peu 
saillant  ,  quoiqu'assez  fortement  tordu  sur  lui- 
même.  Longueur  i3  millim. ,  largeur  8. 

19.  LiMNÉE  renflée.  Limnœi  injlata.  Bronc. 

L.  testa  oi>ato- globosâ  ,  Icevigatâ  ,  miniini  ; 
anjractibus  quinis  ,  convexis ;  sutura  profUndà  ; 
aperturâ  ouatù  ,  subobliqua  y  pltcâ  columellari 
magnâ. 

Bro.vg.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pi.  2.Z.  fig.  18. 

An  Liranée  renllée  ?  Buard  ,  Ann.  du  Mus. 
iom.  i5.  pi.  srj.Jig.  5.  6.  7.  8. 

Fer.  Mém.  géol.  loc.  cit.  n°.  7. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  ^8.  pi.  yi.fig.  17.  18. 

Il  est  bien  à  présumer  que  MM.  Brard  et 
Brongniart  ont  désigné  une  seule  espèce  sous  la 
même  dénomination;  on  auroil  lieu  d'en  douter 
d'après  l'examen  seul  des  ligures  ,  mais  d'après 
la  description  elles  ont  beaucoup  plus  de  ressem- 
blance; et,  si  l'on  fait  attention  qu'elles  viennent 
des  mêmes  lieux  ou  du  même  gissemeni ,  et  qu'elles 
sont  de  même  taille,  on  aura  bien  des  présomp- 
tions de  plus  pour  croire  que  c'est  une  mêaie  es- 
pèce. Cetie  petite  espèce  est  globuleuse,  très- 
ventrue,  à  spire  assez  élevée  et  pointue,  com- 
posée de  cinq  tours  ,  dont  le  dernier  est  très- 
grand  ,  de  la  moitié  aussi  haut  que  le  resie  de  la 
coquille.  L'ouverture  est  assez  régubèremeul 
ovale ,  oblique  à  l'axe  ;  la  columelle  est  très- 
courte  ,  tandis  que  le  pli  columeltaire  est  fort 
long,  peu  tordu  et  peu  saillant.  Longueur  8  à  10 
millim. 

20.  LiMNÉE  ventrue.  Limncea  ventricosa. 
Brong. 

L.  testa  ofatâ  ,  ventricosissimâ  ,  icevigatâ  y 
anfractibus  quinis ,  convexis ,  ultimo  niagno  y 
aperturâ  aviplâ  ,  subrepandâ  y  columellâ  iiiaigi- 
natâ  j  plicâ  columellari  minimâ. 

Brosg.  Ann.  du  Mus.  loc.  cit.  pi.  s.z.  fig.  J7. 

Fer.  Mém.  géol.  loc.  cit.  n".  11. 
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N<iB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 

P»S-  99-  P^-  '7-^o-  ■•  2- 

Celte  espèce  n'est  pas  beaucoup  plus  grande 
que  la  Limncea  cylindrica  ;  comme  elle  elle  est 
ventrue,  mais  elle  est  ovale  au  lieu  d'être  cylin- 
drique ;  ses  tours  de  spire,  au  nombre  de  cinq  , 
sont  convexes;  la  suture  est  peu  profonde;  le 
dernier  est  très- grand,  il  forme  près  des  trois 
quarts  de  la  coquille.  L'ouverlure  est  grande  , 
fort  ample,  évasée;  la  columelle  est  bordée,  et 
le  pli  columellaire  est  fort  long,  peu  tordu  ,  assez 
grêle.  Longueur  la  millim.,  largeur  8. 

21.  Limnée  de  Virginie.  Limnœa  virginiana. 

L.^MK. 

L.  testa  ofato  -  ventricosa  ,  tenuissiniâ  ,  dm- 
phanâ,  longitudinaliter  striatà ,  transfersbii  ina>- 
qualiter  plicatu  )  grisceâ  ;  anfractibus  quinis  ,  ul- 
timo oblongo  ,  spirà  Intigiore  y  aperturu  oDuta  , 
basi  répandu  y  columellâ  contorlo-plicatà. 

Lauk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  160. 
n°.  4. 

Cette  Limnée  est  ovale,  oblongue  ,  venirue, 
aruminée  au  sumoict,  ayant  une  spire  courte  a 
laquelle  on  ne  compte  que  quatre  tours,  dont  le 
dernier  est  inliniment  plus  grand  que  tous  les 
autres.  Le  test  est  mince  ,  transparent ,  d'un  blanc- 
jaunâtre  ou  grisâtre;  il  est  excessivement  Iragile; 
la  surface  extérieure  esl  occupée  par  un  grand 
nombre  de  stries  longitudinales ,  subrégulières  , 
interrompues  par  des  plis  transverses ,  irrégoliers, 
variables  dans  chaque  individu.  L'ouverlure  est 
très-grande,  ovale,  oblongue,  évasée  à  la  base, 
un  ])eu  réirécie  à  sa  partie  supérieure;  le  bord 
droit  est  très- mince,  tranchant,  pelluuide.  La 
columelle,  qui  est  en  filet  très-étroil  ,  est  tordue 
sur  elle-même,  ce  qui  produit  un  pli  peu  saillant; 
le  bord  gauche  est  fort  court,  appliqué  dans  toute 
sa  longueur  ,  et  ne  laissant  ouvert  ni  ouibilic  ni 
fente  ombilicale. 

Cette  coquille  ,  assez  rare  dans  les  collections  , 
se  trouve  en  Amérique,  dans  les  eaux  douces  de 
la  Virginie  ;  elle  a  quelques  rapports  avec  la 
Limnée  ovale,  et  surtout  avec  la  Limnée  voya- 
geuse. Elle  est  longue  de  25  millim.  el  large 
de  12. 

LIMNÉENS  CLes). 

Les  genres  qui  composent  cette  faniille  sont 
réunis  par  de  très-bons  caractères  ,  tirés  princi- 
palement de  l'organisation  de  l'appareil  de  la 
respiration.  Quoique  vivant  dans  l'eau,  les  ani- 
maux de  ces  genres  sont  obligés  de  venir  à  sa 
surface  respirer  l'air  ,  qui  porte  son  influence  sa- 
lutaire sur  un  réseau  vasculaire,  semblable  à  celui 
des  Colimacées. 

Les  anciens  auteurs  donnoienl  le  nom  de  Bue- 
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cins   ù   II   iiliipail  des  coquilles  qui  sont  )i!a(('es 
aiijiuid'liui    dans    i-elle    lainille.    Lisler   dminolt 
aux  l'Ianoi  lus  la   di'uominalioii   de   t'curprcs,  ',t 
il    les   avoit    assez    l)ieii    circonscrils.    (lependant 
Liaiié  rangea  indislinclemenl  les  Planorbes  el  les 
Limnées    pavmi    les    Ut-lices  ,    ce    i(ui    réunissoil 
d:iiis   un  im-rne  ^<  nie  des  animaux   tint  dilK'ieus 
ei  des  coquilles  d'un  asf^ect  qui  devoil  laisser  \>ett 
de   doute  sur  leur  oiij^ine.  Wuller,   en  ci-^anl  le 
i^enre   l'Ianoibe  ,   a   rempli    une   indication    tris- 
juste;  aussi  tous  les  cnncli^luilogues,  excepté  les 
savans  anglois   qui  se  sont    tenus  à   la  letire   de 
l.inné,  l'ont  adoptd.  On  doit  s'étonner,  après   la 
ciéalion  de  «e  premier  j^enre  ,  que  personne  n'ait 
s  ngé  à  établir  une  couf.e  pour  les  I.imni'cs  ,  qui 
se  trouvoieni  dans  le  même  cadre  d'observalion  , 
et  Muller,  (jui  avoit  séparé  si  judicieusement  les 
l'Ianorbes ,  conlondit  celles-ci  avec  les  Buccins. 
IJin^uière   les  relira   dos   Hélices  de   Linné,  les 
rangea  dans  son  p;enre  Bulime,  où  elles  n'étoient 
pas  mieux  placées,  et  où  elles  l'estèrent  jusqu  à 
l'époque  où  l.amarck,  dans  le  Système  des  Ani- 
itiaujc  sans   rcitèbœs ,    créa   le   };eiire   Lymnée , 
qu'il  éloigna  d'abord  des   Flanorbes  ,   mais  qu'il 
en  rapproclia  ensuite,  en  181  1  ,  dans  ['Extrait  du 
Cours.  Dans  rintervatle,  un  nouveau  genre  très- 
analogue  aux  Limnées,  qui  avoit  été  créé  depuis 
1  >ng- temps  par  Adnnson  sous  le  nom  de  Bulin  , 
lut   reproduit   de  nouveau   par  Uraparnaud  sous 
<  elui  de  Pliyse  ,  qui  a  été  adopté.  Les  trois  genres 
l'Ianorbe,  Limnée  el   Physe  constituent   aujour- 
d'hui ,  pour  Lamarck,  la  famille  des  Liiiinéens  , 
(jue  M.  Cuvicr  n'a  point  adoptée,  mais  dont  il  a 
lait    ses   l'ulmonées    aquatiques  ,    en  y  joignant 
(pielques  genres   dont    l'organisation   n'est   point 
encore  bien  connue.   Kiiliu,  M.  de  Ferussac  l'a- 
dopta  d'après    Lamarck;   il  y   groupa   plusieurs 
genres  toul-à-fait  nouveaux  et  bien  incertains  de 
Ralinesquc  ,  en  y    ajoutant   le   génie  Ancyle  de 
Geoflroy;  c'est  niéroc  le  seul  cliangement  impor- 
tent que  ce  savant  ait  apporté  dans  les  Limnéens. 
Lamarck,  qui  avoil   placé  ce  genre  parmi   ceux 
df  s  Calyplraciens ,  il  est  vrai ,  avec  tout  le  doute 
que  l'on   peut  mettre  pour  motiver  une  opinion 
aussi  incertaine ,  y  avoil  été  conduit ,  sans  doute, 
par   l'analogie   des    formes  du   test.   Cependant  , 
d'après   de   nouvelles  observations  ,  il  est   pres- 
qu'inconiesiable   que    les    Ancyles   sont    pulmo- 
nées ,  puistiu'elles  viennent  assez  fréquemment  à 
la  surface  de  l'eau,  et  dans  les  temps  de  séclie- 
resse  peuvent  rester  dans  la  vase  humide  en  at- 
tendant les  pluies.  Ce  qui,  outre  cela,  pourroit 
donner  quelque  poids  à   cette  opinion,  c'est   la 
forme   semblable   du   petit   canal    respiratoire    à 
celui  des  Limnées.  Au  reste,  malgré  tout  le  doute 
que  doit  laisser  celte  question  jusqu'à  la  connois- 
sance   pins    parfaite    de   l'animal  ,   nous  pensons 
(|ii'étanl   fluvialile  ,  il  est   toujours    mieux  placé 
parmi  des  coquilles  de  même  nature  qu'avec  des 
cuquillcs  marines. 
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LIMNOCOCHLIDES.  LimnocoMides. 

Î\I.  Lalreille  a  institué  cette  famille  dans  ses 
Familles  naturelles  du  Régne  animal.  Elle  est  la 
troisièrtie  des  Gastéropodes  pulraonés.  Il  la  com- 
pose de  deux  choses  qui  semblent  fort  dillérenies  , 
les  Auricules  el  les  Limnées.  Celte  réunion  ne 
]>eni  êire  appuyée  sur  une  simililnde  d'organisa- 
tion dans  les  animaux  qui  y  sont  rassemblés  :  il 
faut  donc  en  revenir  aux  familles  instituées  par 
Lamarck  et  modifiées  par  M.  de  lilainville,  dont 
l'une,  les  Auriculacéts  ,  comprend  les  genres  Ca- 
ricbées  ,  Scarabe  ,  Auricule  et  Pietin  ;  el  la  se- 
conde ,  celle  des  Limnéms  ,  qui  ne  contient  tou- 
jours que  les  trois  génies  Limnée,  Physe  et  Pla- 
iiorbe.  Nous  renvoyons  aux  articles  qui  traitent 
de  ces  deux  familles  et  à  ceux  des  genres  qu'elles 
contiennent. 

LIMNOPIIILE.  LimnophiUi. 

Dans  son  Catal.  niéthod.  desMolL,  I\l.  Menke 
a  formé  un  sous-ordre  auquel  il  a  donné  ce  nom  , 
dans  lequel  il  réunit  les  mêmes  genres  (pie  ceux 
qui  composent  la  famille  des  Lymnéens  de  La- 
marck,  auxquels  il  a  joint  (juelques  genres  dou- 
teux ou  inutiles  de  M.  Rafiuesque  ,  vels  (jue  (>y- 
clémis,  Es|)ipliyla,  etc.  Voyez  Lïmséens. 

LINGULE.  Lingula. 

Seba  avoit  figuré  depuis  long-temps  la  Lingule 
complète  avec  son  pédicule  ,  mais  il  l'avoit  con- 
sidérée comme  une  espèce  d'Analife  ,  ce  qui  est 
cause  probablement  du  peu  d'attention  que  l'on 
donne  ii  sa  citation  ;  car  Linné  ,  et  Gmeliu  après 
lui  ,  n'ayant  vu  sans  douie  que  des  valves  séjiarées 
de  celle  coquille,  en  fiient  une  Patelle.  Rumjihius, 
par  les  mêmes  motifs  que  Linné  ,  se  trompa  éga- 
lement 5  il  pensoit  que  c'étoit  l'osselet  de  quelque 
espèce  de  Limace;  ce  que  Favanne  avança  aussi 
d'après  lui.  Cliemnitz  ,  qui  vit  la  coquille  com- 
plète, la  plaça  parmi  les  Pinnes  :  probablement 
qu'il  ignoroil  l'existence  du  pédicule  ,  sans  quoi 
il  n'auroil  pas  commis  une  pareille  erreur. 

Bruguière  fut  le  premier  qui  établit  un  genre 
particulier  pour  cette  coquille,  qui  étoit  restée 
long- temps  intertaine  entre  des  familles  et  des 
genres  très-dillérens.  Bruguière  avoit  établi  ce 
genre  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie,  mais 
il  ne  put  le  caractériser  ,  la  mort  l'ayant  enlevé 
aux  sciences  avant  qu'il  ait  pu  achever  son  ou- 
vrage. Ce  fut  Lamarck  ,  le  premier  ,  qui  le  ca- 
ractérisa dans  le  Système  des  Anini.  sans  vert. 

M.Cuvier,  auquel  nous  empruntons  la  plupart  de 
ces  détails  ,  fit  i'analomie  de  ces  Mollusques  ,  et 
les  trouva  si  diflérens  des  autres  Acéphales,  qu'il 
fit  alors  pressentir  qu'il  seroit  nécessaire  d'en  faire 
nn  ordre  à  part  avec  les  Orbicules  et  les  Téré- 
bralules  :  ce  que  Lamarck  ne  tarda  pas  à  réaliser 
dans  la  Philosophie  zoologique  ,  en  établissant  sa 
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famille  des  Brachiopodes  ,  qu'il  composa  des  trois 
genres  que  nous  venons  de  mentionner. 

M.  de  Roissy,  dans  le  Buffbn  de  Sonnini, 
suivit  l'idée  de  M.  Cuvier  et  de  Lamarck;  mais  il  alla 
plus  loin  qu'eux  en  réunissant  aux  trois  genres  des 
Brachiopodes  les  Cirrhopodes  des  auteurs ,  c'est-à- 
dire  les  Anatifes ,  les  Balanes ,  les  Coronules,  etc. , 
qui,  certainement,  s'en  éloignent  d'une  manière 
notable.  Lamarck,  dans  VExtrait  du  Cours  ,  laissa 
la  famille  des  Brachiopodes  composée  telle  qu'elle 
se  trouvoit  dans  la  Philosophie  zoologique. 

M.  Cuvier  (Règne  animal)  laissa  également  les 
Brachiopodes  composés  des  mêmes  genres.  La- 
marck,  dans  son  dernier  ouvrage,  n'apporta  non 
plus  aucun  changement  à  la  famille  des  Brachio- 
podes,  et  le  génie  Lingule  la  terminant  se  trouve 
le  dernier  des  Acéphales  ,  et  par  conséquent  sur 
la  limite  de  ceux-ci  et  des  véritables  Mollusques. 

M.  de  Ferussac ,  dans  ses  Tableaux  systémati- 
ques,  proposa  quelques  changemens  dans  les  Bra- 
chiopodes ;  il  les  distribua  en  plusieurs  familles, 
parce  qu'il  y  joignit  les  genres  Crame,  Thécidée 
et  Wagas  :  il  auroit  pu  y  juindre,  ce  nous  semble, 
les  Producies  de  Sowerby. 

M.  deBlainville  ,  dans  son  article  Mollusque  du 
Diclionn.  des  Sciences  natur. ,  fit  aussi  de  grands 
changemens  dans  celte  famille  :  entre  les  trois 
genres  de  Lamarck  et  de  M.  Cuvier,  ainsi  que  ceux 
admis  par  M.  de  Ferussac ,  on  trouve  à  titre  de 
division  des  Térébratules  les  genres  faits,  à  leur 
dépens ,  par  Sowerby,  et ,  de  plus,  les  genres  Slro- 
phomène  de  Rafinesque  ,  Plagioslome  ,  Dianchora 
et  Podopside.  M.  de  Biainville,  dans  l'opinion  où  il 
est  que  les  Lingulcs  sont  fort  voisines  des  Patelles, 
aux  points  principaux  de  l'organisation,  termine 
la  classe  des  Céphalés  parcelles-ci,  et  commence 
la  classe  suivante  ,  les  Acéphales  ,  par  les  Lingu- 
les  voulant  ainsi  établir  un  passage  presqu'insen- 
sible  entre  les  deux  classes  par  ce  rapprochement , 
qui  paroît  singulier. 

M.  Latreille,  dans  sesFam.  natur. ,  a.  à'v^^sé  les 
Brachiopodes  en  deux  ordres  et  en  plusieurs  fa- 
milles. Dans  !e  premier  ordre  (les  Pédooculées), 
on  trouve  une  première  famille  ,  les  Equivalves  , 
qui  ne  comprend  qu'un  seul  genre  ,  qui  est  celui 
de  la  Liogule.  La  seconde  famille  ,  les  Inéquival- 
ves  se  compose  aussi  d'un  seul  genre  ,  les  Téré- 
bratules. Le  second  ordre  des  Sessiles  ne  renferme 
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seule  famille  établie  sous  le  nom  de  Fixi- 


paU'es;  elle   se  compose   des  genres   Oibieule  , 
Cranje,   et  avec  doute  des  genres  Radiolite  et 

Sphérulite.  ...     ,      ^  ,     -, 

En  examinant  la  famille  des  Ostracés  du  même 
auteur,  on  retrouve  plusieurs  des  genres  que  M.  de 
BlaioviUe  avoit  fait  entrer  dans  ses  Brachiopodes, 
tels  que  Producte  ,  Podopside,  Dianchora,  Pla- 
giostome.  Cette  vacillation  fait  voir  que  ces  genres 
ont  besoin  d'être  examinés  avec  tnut  le  soin  né- 
cessaire pour  décider  de  leur  véritable  place. 


L  I  N 

M.  deBlainville,  qui  a  eu  occasion  d'observer 
l'animal  de  la  Lingule  au  Muséum  britannique  , 
ne  se  trouve  pas  entièrement  d'accord  avec  la 
description  faite  par  M.  Cuvier  ;  le  point  le  plus 
capital  est  ce  qui  est  relatif  au  cœur.  M. Cuvier  a  re- 
connu deux  de  ces  organes,  et  M.  Biainville  pense 
que  ce  que  M.  Cuvier  a  considéré  comme  deux  cœurs 
n'étoit  autre  chose  que  deux  oreillettes  qui  abou- 
tissoient  à  un  ventricule  médian  qui  donnoit  nais- 
sance à  une  artère  aorte  :  ce  n'est ,  nous  croyons  , 
qu'une  présomption  fondée  sur  une  analyse  cpii 
peut  tromper.  Il  uous semble^  comme  le  dit  M.  de 
Biainville  lui-même,  que  le  fait  est  assez  impor- 
tant pour  avoir  besoin  d'être  vérilié. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous  les  détails 
anatomiques  d'organisation  des  Lingules  ;  ces  dé- 
tails sont  aujourd'hui  connus  de  tout  le  monde  , 
depuis  la  publication  de  l'excellent  Mémoire  'le 
M.  Cuvier  dans  premier  volume  des  Annales  du. 
Muséum.  Nons y  reavoyons avec loale  la  confiance 
que  doivent  inspirer  les  travaux  d'un  aussi  célèbre 
zoologiste.  Voici  les  caractères  que  l'on  iloil  donner 
aujourd'hui  à  ce  genre. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Coquille  subéquivalve,  aplatie  ,  ovale,  oblon- 
gue  ,  tronquée  à  son  sommet ,  un  peu  en  pointe  à 
sa  base,  élevée  sur  un  pédicule  charnu,  tendi- 
neux ,  fixé  aux  corps  marins;  charnière  sans  dents. 
Animal  déprimé  ,  ovale,  un  peu  alongé  ,  compris 
entre  les  deux  lobes  d'un  manteau  fendu  dans 
toute  sa  moitié  antérieure  ou  céphalique  ,  et  por- 
tant des  branchies  pectinées  ,  adhérentes  à  la  lat:e 
interne  ;  bouche  simple  ,  ayant  de  chai)ne  côté 
un  long  appendice  tentaculaire  ,  cilié  dans  tout 
son  bord  externe,  et  se  rétractant  en  spirale  dans 
la  coquille. 

On  ne  connoissoit  antrefoi»  qu'une  seule  espèce 
de  Lingule  :  quelques  personnes  ont  prétendu  de- 
puis qu'il  en  existoit  une  seconde  à  l'état  vivant  ; 
mais  nous  pensons  qu'elle  n'est  qu'une  variété  de 
la  Lingula  anatina  de  Lamarck.  Il  n'en  est  ]ias 
de  même  de  quelques  espèces  fossiles  découvertes 
en  France  et  en  Angleterre  ,  et  que  l'on  peut 
ajouter  à  la  suite  de  ce  genre. De  ces  dernières  une 
seule  nous  est  connue  ,  et  nous  l'ajouterons  à  la 
description  de  l'espèce  vivante. 

I.  Lingule  analine.  Lingula  anatina. 

L.  testa  ovato-elongatâ,  angustâ ,  apice  attc- 
nuatàflaeviterconpexâ,  cequilatetà  ,  sublcvvigatà, 
viridi  ;  apice  aperiu;  ligamento  caidinali  prcr- 
longo  ,  cylindraceo  yjiisco. 

Patella  unguis.  Lin.  Ghel.  n"  gS. 

RuMPH.  Mus.  tab.  ^o.fig.  L. 

Seba  ,  Mus.  tom.  3.  tab,  i6.Jig.  4- 
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Cdv.  Bulletin,  n°.  52. 
yinn.  du  Mus.  toni.  I.  pag.  69. 
Chemn.  Conch.  tom,   10.  tab.   l'jz.Jlg.  iGyS. 
1677. 
EscrcL.  pi.  2^0.  fig.  i.  a.  b.  c. 
Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  Ç).  pag.  258.  n".  i. 
De  Blainv.  Malacol.  pag-  Sog.pl.  5z._fig.  3. 
Schumacher,  Ess.  d'un  sjst.  pag.  104.  fig.  3. 

Cette  coquille  est  exirêmetnent  connue,  à  peine 
est-il  nécessaire  d'en  faire  one  description  ;  ce- 
pendant, pour  qu'il  n'y  ait  point  d'équivoque 
dans  le  cas  où  une  espèce  didérenle  viendroit  à 
être  découverte  ,  nous  en  donnerons  ici  les  princi- 
paux caractères. 

Elle  est  ovale,  oblongue,  lermiuée  en  pointe 
assez  aiguë  à  sa  partie  supérieure ,  coupée  presque 
carrément  inférieurement,  légèrement  bombée  en 
dessus,  parfaitement  symétrique  et  équilatérale, 
à  sommet  pointu,  médiocre,  bâillant,  et  s'iusé- 
raiit  dans  un  long  pédoncule  cylindracé  un  peu 
atténué  à  son  extrémité,  coriace,  tendineux  et 
même  subcorné.  Ce  pédoncule  remplace  le  li^n- 
ment ,  et  sert  à  fixer  l'animal  aux  corps  sous-ma- 
vins,  comme  le  sont  les  Anatites.  Le  test  de  la  co- 
quille est  mince  fragile,  d'une  belle  couleur  verte 
en  deliors ,  nuancée  transversalement  par  des 
zones  d'un  vert-brunâtre;  à  1  intérieur,  la  couleur 
verte  ne  se  voit  que  vers  les  bords,  le  milieu  des 
valves  étant  occupé  par  une  grande  tache  blanche, 
opaque  ,  sur  laquelle  se  distingue  très-nettement 
une  grande  impression  musculaire  cordiforme , 
subcenirale,  et  au-dessus  deux  autres  trcs-snper- 
fii:ielles,  à  peine  indiquées.  A  l'intérieur  on  ne  re- 
marque que  quelques  stries  irrégulières  d'accrois- 
sement ,  et  vers  le  sommet  deux  ou  trois  rides 
longitudinales  tuberculeuses  ,  qui  s'étendent  à 
peine  au  quart  de  la  longueur. 

(^tte  coquille  provient  des  mers  de  l'Inde ,  snr- 
tout  de  l'Océan  des  Moluques.  Elle  est  longue  de 
45  millim.  et  large  de  23. 

'• 
a.    LiNGULE    mytiloïde.    Lingula    inytiloides. 
Sow. 

L.  testa  ocaiJ  ,  tenui ,  depressâ  ,  supemè  angu- 
latl ,  inferné  subhiante  ,  transpersim  substriatâ. 

Sow.  Miner,  conchol.  pi.  19.  fig.  l,  3. 
An.    eadem  Lingula  ovalis  ?  Sow.   loc.   cil. 
fig-A- 

Il  est  à  présumer  que  l'espèce  nommée  Lingula 
ovalis  par  M.  Sowerby  est  la  même  espèce  que 
celle-ci:  distinguée  seulement  sur  un  moule  et 
sur  un  caractère  de  très-peu  d'imporl,->nce,  tout 
porte  à  croire  qu'elle  en  est  une  variété  à  forme 
un  pen  ovalaire.  Cette  coquille  est  petite,  ovale, 
oblongue,  un  peu  spatuléej  elle  est  très-déprioiée, 
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Ires-mince,  atténuée  an  sommet;  les  crochets 
sont  très-petits,  rapprochés;  la  surface  extérieure 
est  striée  transversalement  par  des  accroissemens 
multipliés  et  assez  réguliers. 

Ce  fossile  curieux  u  été  trouvé  d'abord  en  An- 
gleterre, et  décrit  par  M.  Sowerby;  depuis,  la 
même  espèce  a  été  découverte  en  Alsace  par 
M.  Vollz.  Les  plus  grands  individus  que  nous 
ayons  vus  ont  20  millim.  de  longueur  et  10  de 
large;  ils  sont  empâtés  dans  un  calcaire  brunâtre 
ou  bleuâtre,  qui  paroît  appartenir  à  la  formation 
du  lias. 

LlNGULESCLes). 

Sous  le  nom  de  Pédoncules  équivalues ,  M.  La- 
treille  avoit  proposé,  dans  ses  Familles  naturelles 
du  Règne  animal,  une  famille  particulière  pour 
le  genre  Lingule  lui  seul.  M.  Rang,  dans  son 
Manuel  de  Conchyliologie ,  voulant  conserver  un 
arrangement  à  peu  près  semblable ,  a  adopté  la 
famille  de  M.  Latreille,  en  lui  donnant  le  nom  de 
Lingules.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  séparer  les  Lingules  des  Térébratules  et  de 
quelques  autres  genres  voisins  de  ceux-ci.  Quoi- 
que dans  leur  organisation  intime  les  Térébratules 
soient  fort  peu  connues ,  cependant  ce  que  l'on 
en  sait  suffit  pour  les  tenir  très-rapprochées  de  la 
Lingule.  T^oyes  ce  mot  et  Bracbiopodes. 

LINGULINE  Lingulina. 

Genre  établi  par  M.  d'Orbigny,  dans  son  travail 
général  sur  les  Céphalopodes,  pour  de  petites  co- 
quilles microscopiques  très-voisines  des  Nodo- 
saires  par  leurs  rapports.  Ce  genre  est  compris 
dans  la  famille  des  Sticostègues ,  et  il  est  placé 
entre  les  l'rondiculaires  et  les  Rimulines.  Dans 
l'arrangement  que  nous  avons  proposé  à  l'article 
CÉPHALOPODES  de  Ce  Dictionnaire,  nous  avons 
pensé  qu'il  convenoit  de  distribuer  les  genres  de 
la  famille  que  nous  venons  de  citer  d'après  d'au- 
tres caractères  ,  tels  que  la  forme  et  la  position 
de  l'ouverture.  De  cette  manière,  le  genre  Li^fG^- 
WNE,  dont  l'ouverture  est  terminale,  a  été  adjoint 
aux  Nodosaires  pour  former  la  première  section 
des  Sticostègues. 

CARACTÈRES      GÉNÉRIQOES. 

Coquille  alongée,  déprimée  latéralement,  for- 
mée d'une  seule  série  de  loges  recouvrantes  ,  dont 
la  dernière  est  ouverte  au  centre;  ouverture  eu 
fente  longitudinale. 

Les  Lingulines  sont  de  petites  coquilles  d'une 
forme  très-remarquable;  elles  sont  ovalaires,  dé- 
primées ,  composées  d'une  série  de  loges  transver- 
ses emboîtées  les  unes  sur  les  autres  :  la  dernière, 
terminée  supérieurement  par  un  diaphragme  dé- 
primé et  anguleux  sur  les  côtés,  est  légèrement 
tronquée  au  sommet.  Cette  troncature  est  occu- 
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pi'e  loiil  entière  par  l'ourerlure  :  celle-ci  est 
alongée  en  feule  ovalaiie,  pojiiliie  à  ses  exiix'- 
milés. 

Le  petit  nombre  d'espèces  qui  sont  connues 
provienueni ,  pour  la  plupart,  de  lu  mer  Adria- 
tique. Ayant  été  figurées  dans  le  bel  ouvrage  de 
Saldaoi,  1  espèce  suivante,  que  nous  allons  déi  rire, 
est  la  seule  que  nous  ayons  trouvée  à  l'état  fossde 
dans  les  sables  des  environs  de  Senne. 

LiNGDLiNE  carinée.  Lingulina  caiinata. 
D'Orb. 

L.  testa  ovatâ,  exiremitatibus  attenuata  ,  lorvi- 
gati  ,  latetibus  curinatà;  loculis  transvcrsis,  svn- 
plicibus ,  primis  numerosis  ;  ultimo  margiiie  si- 
nuato;  aperlurà  angusta  ,  nmu/i/omii. 

D'Orb.  Mém.  sur  les  Céphal.  Ann.  des  Scienc. 
liât.  loin.  7.  pag.  257.  n".  l. 

Ibid.  Modèles  de  Céphal.  2=.  livr.  n°.  26. 
SoLDANi,  Microsc.  tom.  4.  tab.  a.fig.  P-  p. 

Petite  coquille  tonie  blanclie,  ovalaire,  atté- 
nuée à  ses  deux  extrémités,  plus  large  antérieure- 
ment que  postérieurement.  Les  loges  iransverses 
ïont  très-multipliées  au  sommet;  elles  sont  siui- 
jiles,  fortement  arquées  et  très-bombées;  la  der- 
nière, beaucoup  plus  grande  que  les  autres,  est 
sinueuse  à  son  bord  postérieur,  et  terminée  en 
pointe  médiane  tronquée  pour  l'ouvertuie.  Les 
côtés  de  cette  coquille  sont  carénés  dans  toute 
leur  étendue;  cette  carène  la  divise  en  deux  par- 
lies  parfaitement  symétriques. 

M.  d'Orbigny  donne  les  Antilles  pour  patrie  à 
cette  espèce  ,  et  Soldani  l'avoit  recueillie  dans  les 
tables  fossiles  des  environs  de  Sienne.  Elle  est 
longue  de  1  millim. 

LINTHURIE.  L:ni/iuris. 

Démembrement  inutile  proposé  par  Monlfort , 
dans  sa  Conchyliologie  systématique  {tom.  1 , 
pag.  264  )  j  pour  une  petite  coquille  qui  appar- 
tient au  genre  Cristellaire.  Voyez  ce  mot. 

LIPIN. 

Dénomination  imposée  par  Adanson  {Voyag. 
au  Sénég.  pag.  125,  pi.  8,  ^g.  18)  à  une  co- 
quille nommée  Murex  qfer  par  Linné,  et  placée 
dans  le  genre  Fuseau  sous  le  nom  de  Fusus  afer 
par  Lamarck.  {Amm.  s.  yert.  tom.  j.  pag.  i3i. 
n".  29.  ) 

LIPPISTES. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  une  coquille 
marine  que  Fichiel  avoit  placée  parmi  les  Aigo- 
nautesj  mais  qui  doit  bien  plutôt  appartenir  aux 
Dauphinules ,  dont  elle  a  les  caractères.  Voyez 
Dabphincle. 


LIRI. 


Nom  donné  par  Adanson  i;  une  peliic  coquille 
qu'il  rap]>orle;i  son  genre  Lépas^et  ipii  n'est  pio- 
bableuieni  autre  cliose  qu'un  (^dboclion.  Gmelin 
(Lin.  ih' .  édit.  pag.  0714,  n°,  lio)  lui  a 
duuiié  le  nom  de  l'atclla  pvti>ersa. 

LIRIA. 

M.  Gray  a  donné  ce  nom  à  une  coupe  géné- 
rique démembrée  des  l'utellfs  par  M.  S 'werby 
sous  le  nom  de  Siphonaire ,  qui  est  génér.ilernent 
adopté.  Voyez  Siphonaire. 

LISOR. 

M.  de  Blain ville  {Dict.  des  Scienc-  nat.)  pense 
que  le  Lisor  d'Adansoo  (Voyag.  au  Scncg.  pi-  17, 
Jîg.  16)  a  été  rapporté  à  tort,  par  Guiehn,  au 
Mactra  stultnruni,  et  que  c'est  probalilenient  une 
Vénus  ,  et  (leul-clie  la  Venus  Icvla.  Nous  ne  par- 
tageons par  l'opinion  de  M.  de  blainviile;  car  en 
lisant  la  description  d'Adansnn ,  p:ig.  23t  ,  nous 
voyons  que, le  ligament  est  intérieur,  placé  dan» 
une  fossette  entre  des  deuls  lainelleuses  ,  et  qu'il  y 
a  de  plus ,  à  la  charnière ,  des  dents  latérales  éga- 
lement lamelleuses  :  caracièrcs  qui  conviennent 
essentiellement  aux  Madrés,  et  non  aux  Vénus. 
Si  l'on  joint  a  cela  la  ressemblance  dans  la  cou- 
leur, la  disposition  des  rayons  et  le  bàilleiutot 
des  valves  ,  on  sera  porté  à  croire  que  le  Lisor  est 
bien  la  même  coquille  que  le  Mactra  stultoiuin. 

LISPE. 

Adanson  (  Voyag.  au  Sénég.  pi.  11,  fîg.  2  )  a 
placé  sous  ce  nom,  dans  son  genre  V^eimet  ,  une 
agrégation  de  tulles  calcaires  contournés  irrégu- 
lièrement, et  qui  appartient  probablement  à  ce 
genre,  puis(|ue  l'on  trouve  des  cloisons  a  l'inl-- 
rieur.  Linné  lui  a  donné  le  nom  de  Serpula  glo- 
merata.  Voyez  Veumeï. 

LISTERA. 

M.  Tiirion  a  fait  un  double  emploi  en  établis- 
sani  le  genre  Lislera  pour  des  coquilles  bivalves  , 
que  M.  Cuvier  avoit  distinguées  sous  le  nom  de 
Lafignnn  ,  et  qui  ne  sont  a'utre  chose  que  les  Lu- 
traires   de    Lamarck.    Voyez    Lavignon    et   Lu- 

TRAIRE. 

LITHODOME. 

M.  Cuvier  {Règn.  anim.  tom.  2)  a  proposé  un 
«eus-genre  sous  ce  nom  pour  des  coquilles  du 
genre  Modiole ,  qui  ont  la  propriété,  comme 
beaucoup  d'autres  Mollusques  acéphales,  de  per- 
cer la  pierre  ou  les  polypiers  pierreux.  On  a  pré- 
tendu que  les  Modiolesse  creusoientdes  luges  aussi 
bien  dans  le  granit  que  dans  les  roches  calcai- 
res :  ce  fait  n'est  pas  encore  bien  certain.  Quoi 
qu'il  en  si  it ,  ce  sous-genre  ne  sauroit  être  con- 
servé, puisque  l'anatomie  des  animaux  ne  diffère 
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en  lien  de  celle  des  autres  Modiolcs  ,  et  que  la 
(u(|iiille  l'Ue-cnccne  ne  pn^seiiie  pas  de  dilli'ieuies 
siillisanies    pour   l(*j;iiimer   cetie    coupe.   Voyez 

MoDIOLE  et  LiTnOPUAGES, 

LITIIOl'HAGES. 

Les  Mollusques  lithophages  ne  se  rencontrent 
que  |ianiii  les  Ace'pLalc^s  ou  C!onclii(ères.  On  a 
riTiini  sous  celle  ddnomiualion  tous  ceux  qui  ont 
la  swit^ulièie  propric'lé  de  ioiij!,er  les  pierres  cal- 
caires pour  se  lofier  et  se  metiie  à  l'abri  des  cho<:s 
exli'rieurs.  Presipie  toutes  les  familles  des  Con- 
cbifcres  ont  des  j;eiir(  s  qui  perforent ,  soit  le  bois  , 
soil  la  pierre;  nous  eo  parlerous  ù  mesure  que 
l'occasion  se  préicnlera.  Nom  ne  les  considt^rons 
])as  nuu  plus  ici  comme  une  famille  particulière, 
mais  comme  oflraut  une  propriété  qui  leur  est 
commune.  On  a  eu  des  opinions  fort  didërenlcs 
sur  la  manière  dont  ces  animaux  peuvent  percer 
Ifcs  |)ients  :  quelques  personnes  pensent  que  l'ani- 
mal clioisil  les  pierres  dans  l'état  de  mollesse  , 
parce  qu'elles  ont  vu  des  Pholades  dans  quelques 
ilépôls  vaseux,  blancs,  peu  consistans,  qu'elles 
auront  re{;ardés  comme  une  pierre  commençante; 
mais  cet!e  opinion  ne  peut  supporter  le  moindre 
e*aineii  approRndi ,  car  s'il  faut  une  pierre  tendre 
à  l'animal  lorsqu'il  s'y  introduit,  il  faut  qu'elle 
reste  dans  le  même  éial  pendant  toute  la  durée  de 
sa  vie;  si  elle  vient  à  durcir,  il  ne  trouve  plus 
les  condiiions  convenables  pour  vivre ,  il  doit  né- 
tessairemenl  périr.  Il  seroit  impossible  alors  de 
trouver  un  Luliopha^e  vivant  dans  nne  pierre 
dure  :  ce  qui  est  loin  d'éire  vrai. 

On  a  supposé  qne  l'animal ,  par  des  mouvemens 
niullipliés  et  les  fruliemens  nombreux  des  aspé- 
rités de  sa  coquille  contre  les  parois  de  son  étroite 
prison,  étoil  dans  le  cas  d'au};menler  lentement 
la  cavilé  qui  le  coniienl.  Mais  ce  moyen,  tout 
mécanique,  trouve  des  objections  puissantes  : 

1°.  Les  Perforans  se  trouvent  toujours  dans  des 
pierres  d'une  dureté  et  d'une  densité  quelquefois 
))las  grande  que  la  coquille  elle-même,  qui  est 
d'ailleurs  souvent  fort  minces. 

2°.  Les  aspérités  quelconques  de  la  coquille  ne 
sauroieni  servir  à  auj^raenter  la  cavité  qui  la  con- 
tient ,  puisque  l'on  devroit  les  trouver  émoussées 
ou  usées  par  les  froiiemens;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  car  lou'es  s'y  trouvent  dans  une  très-belle 
conservation,  même  dans  les  lames  ou  les  aspé- 
rités les  plus  délicates  qui  quelquefois  les  couvrent. 
Un  grand  nombre  de  coquilles  perforantes  sont 
enfièreaicnt  lisses,  et  dans  l'impossibilité  de  se 
retourner  dans  la  cavité  qui  les  contient,  car  elles 
sont  retenues  par  une  crêle  pierreuse  qui  s'en- 
fonce dans  la  rainure  que  laissent  les  crochets  des 
deux  valves. 

M.  Fleuriau  de  Bellevue,  qui  a  fait  nn  grand 
nombre  de  recherches  sur  ces  animaux ,  a  observé 
que  les  Pholades  étoient  constamment  envelop- 
pées d'une  liqueur  épaisse,  noice,  qui  sans  doute 
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élolt  une  liqueur  corrosive.  Ayant  observé  aussi 
que  ces  animaux  étoient  phospiiorescens ,  il  pensa, 
que  ce  pouvoit  bien  être  à  l'acide  pliosphoreu.x 
qu'éloit  due  la  propriété  de  corroder  la  pierre  qui 
est  particulière  aux  Lilhopliaj;es.  Supposer  aux 
Perforans  une  liqueur  corrosive,  il  faut  également 
en  supposer  la  sécrétion  et  son  organe  sécréieur  :  je 
dis  supposer,  parce  qu'on  a  cherché  inutilement 
cet  organe. 

M.  Kleurian  a  pensé  que  ce  devoit  être  le  pied 
qui  en  devoit  fournir  le  plus;  mais  si  l'on  fait  allen- 
lion  que  les  Saxicaves,  par  exemple,  et  les  Mo- 
dioles  liihodomes  ont  cet  organe  entièrement 
rudimeulaire;  (|ue  les  animaux  de  (e  premier 
genre  ont  le  maulcauà  peine  ouvert  à  l'endroit  du 
pied  ,  on  se  demandera  ,  pour  ceux-lii  au  moins  , 
où  pourroit  être  placé  l'organe  sécréteur.  Si  l'or- 
gane qui  produit  la  liqueur  corrosive  des  Lillio- 
pliages  n'est  pas  connu,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
n'existe  pas,  et  celle  seule  objection  raisonnable 
conire  l'ojiinion  de  M.  l'ieuriau  de  Bellevue  ne  me 
semble  pas  sullîsanie  pour  la  déiruire.  Il  est  à  pré- 
sumer que  la  liqueur  est  acide  ,  car  les  Lilhopha- 
ges  vivenl  toujours  dans  les  pierres  cah  aires.  On 
n'a  point  encore  une  observation  constatée  qu'ils 
puissent  vivre  dans  des  pierres  d'une  naiure  diflé- 
rente,  et  ce  fait  confirme  beaucoup  l'opinion  du 
savant  observateur  que  nous  venons  de  ciler.  Nous 
n'admettrons  donc  pas  l'opinion  de  M.  de  Blain- 
ville.qui  pense  que  la  macération  de  la  pierre  par  le 
mucus  de  l'anirual  est  dans  le  cas  de  la  dissoudre 
lentement.  Il  donne  à  l'appui  de  son  opinion  les 
Patelles  ,  qui  se  creusent  sur  les  rochers  une  place 
qu'elles  adoptent;  mais  il  faut  dire  que  c'est  sur 
une  pierre  calcaire  tendre  que  cela  se  remarque. 
11  faudroit  que  le  même  phénomène  se  répétât  sur 
les  calcaires  les  plus  durs;  et  l'observation  man- 
que Il  seroit  difficile  de  concevoir  au  reste ,  même 
à  un  chimiste,  comment  un  morceau  de  pierre 
calcaire  exposé  à  une  longe  macération  dans  un 
mucus  de  Mollusque  qui  ne  conliendroit  aucuu 
principe  dissolvant,  pourroit  cependant  se  ra- 
mollir, se  dissoudre  ou  se  désagréger.  On  voit 
par  les  doutes  nombreux  que  la  question  qui  nous 
occupe  est  loin  encore  d'êlre  résolue;  il  uianque 
une  foule  de  conditions  avant  d'arriver  à  une  so- 
lution complète  :  ce  seroit  d'examiner  les  mucosi- 
tés des  Lithophages  par  les  moyens  chimiques  ,  de 
chercher  sur  un  grand  nombre  et  dans  tous  les 
genres  les  organes  de  sécrétion  ,  qui  sont  pro- 
bablement placés  dans  les  bords  du  manteau; 
s'assurer  que  ces  animaux  ne  peuvent  vivre  que 
dans  les  ])ierres  calcaires  ,  etc.  C'est  ainsi  ijue 
l'on  pourroit  préleudre  résoudre  une  question  in- 
téressante et  importante  tout  à  la  fois. 

LITIOPE.  Litiopa. 

Petit  genre  qu'a  établi  M.  Rang,  dans  son 
Manuel  de  Conchyliologie ,  pour  un  auimal  fort 
curieux,  observé,   pour   la  première   lois,  par 
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M.  le  capitaine  Bellaoger.  Cet  animal,  qui  porte 
une  coquille  analogue  pur  ses  rapports  à  celle 
des  Pbasianelles,  a  la  sinj^ulière  propriété  de  se 
ïaspendre  dans  l'eau,  comme  le  lont  certaines 
chenilles,  au  moyen  d'un  fil  de  soie.  Celle  pro- 
luiété  est  due  à  ce  que  l'anuual  porie  à  l'exiié- 
uiité  de  son  pied  un  organe  vésiculfux  ,  rempli 
d'une  mucosité  assez  lena<:e,  et  qui  ne  se  délaie 
que  lentement  dans  l'eau.  Ne  connoissant  ces 
détails  que  d'après  ce  qu'en  dit  M.  Rang,  n'aj'anl 
point  d'ailleurs  la  coquille  sous  les  yeux,  nous 
ne  pouvons  entrer  dans  plus  de  détails  à  l'égard 
de  ce  genre. 

LFTTORINE. 

M.  Perussac,  dans  ses  Tableaux  systématiques 
des  Animaux  mollusques ,  a  divisé  le  genre  Pa- 
ludiue  des  auteurs  en  cinq  sous-genres,  dont  le 
dernier  a  reçu  le  nom  de  Littoiine.  Ce  sous- 
genre,  sans  présenter  une  division  très-naiurelle, 
est  pourtant  utile  à  conserver,  en  ce  qu'il  réunit 
un  assez  grand  nombre  de  petites  coquilles  llu- 
viatiles  ou  marines  que  l'on  plaçoit  tantôt  dans 
les  Cy clostomes ,  tantôt  dans  les  Turbos  ou  d'autres 
genres  dont  elles  s'éloignent  également.  Voyez 
Paludine. 

LITUACÉS.  Lituacea. 

Famille  établie  par  M.  de  Blainville^  dans  son 
Traité  de  Malacologie ,  pour  quelques  genres 
que  l'on  est  étonné  de  trouver  rassemblés.  Ce 
«oui  les  suivans  :  Ichthyosarcolite,  Lituule  ,  Spi- 
rule  ,  Hamile  et  Ammonocéralite.  Deux  seuls 
genres  de  cette  famille  ont  enlr'eux  des  rapports  , 
ce  sont  les  Lituoles  et  les  Spirules.  Le  genre  Ich- 
thyosarcolite ,  comme  nous  l'avons  vu  en  traitant 
de  ce  genre  et  à  l'occasion  des  Hippuriies,  a  été 
fuit  sur  des  parties  de  coquilles  bivalves  à  l'étal 
de  pétrification.  Qj-ant  aux  genres  Hamiie  et  Am- 
nionocératiie  ,  ils  appartiennent  à  la  lamille  des 
Ammonés  par  lous  les  caractères,  et  l'uu  d'eux 
doit  être  supprimé  comme  double  emploi  de 
l'autre.  (P^'cjej  Hamite.)  Le  genre  Spirule ,  tel 
que  M.  de  Blainville  le  compose,  n'est  point 
admissible,  puisqu'il  y  introduit  des  coq.iilles 
uucroscopiques  qui  n'ont  guère,  avec  la  Spirule, 
d'autres  rapporis  que.  ceux  des  formes  exté- 
iieures.  La  famille  des  Lituolées  ne  peut  être  con- 
servée, à  moins  qu'on  ne  veuil'e  y  apporter  les 
plas  notables  chaugeœeus;  et  dans  le  las  où  on 
voudroit  les  opérer,  elle  auroil  encore  l'inconvé- 
Dieo!  d'être  un  double  emploi  de  celle  des  Nauli- 
lacés.  P'oyez  ce  mot. 

LITUITE. 

Ce  genre,  proposé  par  Montfort  {Conch.  syst. 
iom.  a,  pag.  27S.)  ,  restera  vraisemblablement 
dans  la  science.  Malheureusement,  comme  on 
lie  [.eut  se  fier  à  juci^ue  des  descriptions  données 
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par  cet  auteur,  il  est  dlfficle  de  le  placer  d;ms 
la  série.  Deux  raisons  s'y  opposent  :  la  prcniiéie 
est  relalive  à  la  position  du  siphon;  Montfort  le 
donne  comme  central,  et  un  grand  nombre  d'ob- 
servalions  nous  porient  a  croire  qu'il  devoit  cire 
latéral,  comme  dans  les  Spivules;  la  seconde  est 
relative  à  la  forme  des  cloisons  :  est-il  bien  cer- 
tain qu'elles  sont  simples  comme  le  prétend 
MonlCorl':'  La  forme  de  la  coquille,  l'enroule- 
ment complet  de  ses  premiers  tours,  nous  font 
penser  qu'elle  pourroit  dépendre  de  ia  lamille 
des  Ammonés  ,  et  appartenir  à  l'espèce  d'Hamiîe 
figurée  par  M.  Philips,  dans  son  ouvrage  sur  les 
fossiles  caractéristiques. 

11  est  donc  difficile,  dans  l'état  actuel  des  ob- 
servations sur  ce  eeure,  de  rien  décider  avant 
que  ces  caracicres  aient  ete  de  nouveau  contirmes. 

LITUOLACEES. 

Lamarck  ,  dans  sa  Philosophie  zoologique , 
avoit  proposé  une  famille  à  laquelle  i'  a  donné 
ce  nom.  Elle  éloit  composée  des  six  genres  :  Li- 
luolile,  Spirolinite,  Spirule,  Orlhocère,  Hippu- 
rile  et  Bélemnite;  depuis  il  s'apeiçut  du  peu  de 
liaison  qui  exisloit  entre  ces  genres ,  il  réforma  la 
famille  ,  dans  l'Extrait  du  Cours,  et  la  réduisant 
aux  trois  premiers  genres,  il  lui  a  donné  le  nom 
de  Lituoles.  (]etie  lamille,  qui  comprend  des 
genres  microsco;  iques ,  des  coquilles  siphonées 
et  même  des  co<pillles  bivalves ,  n'étoit  point 
admissible  ,  même  après  la  réforme  qu'elle  a 
subie.  Lamarck  l'a  cependant  conservée  dans  son 
dernier  ouvrage. 

Voyez  les  genres  précédemment  cités  et  l'ar- 
ticle  CÉPHALOPODES. 

LITUOLE.  Lituola. 

Ce  genre  fait  double  emploi  avec  celui  nommé 
Spirolme  par  Lamarck.  Admis  par  quel({ues  au- 
teurs à  côté  des  Spirules,  et  même  confondu 
avec  elles  par  M.  de  Blainville,  nnu-seulement  il 
ne  peut  rester  dans  son  voisinage,  mais  il  doit 
être  tiansporlé  dans  un  autre  ordre  et  faire  partie 
d'une  famille  particulière,  comme  nous  le  ver- 
rous à  l'arlicle  Spiholi.ve  auquel  nous  renvoyons. 

LITUOLÉES  (Les). 

Lorsque  Lamarck  eut  réformé  la  famille  des 
Liluolacées  l^voyez  ce  mot),  il  laissa  subsister 
celle-ci  pour  les  trois  genres  Spirule,  Spirohne  et 
Lituole.  Elle  n'est  ])as  plus  admissible  que  la  pre- 
mière.  P'oyeZ  CÉPHALOPODES. 

LITUOLITE. 

On  a  donné  ce  nom  aux  Lilurles  à  l'état  fos- 
sile ou  de  pélritication.  Ces  terminaisons  en  ite , 
que  l'on  avoit  établies  pour  riisiinguer  les  espècei 
fossiles  des  vivantes  dan»  un  même  genre  ,  sont 
abandonnées  avec  juste  raisyn.  Voyez  Lituole. 

LIV'JN. 


LOB 

LIVON. 

Le  Turbo  p!ca  de  Linné  et  ('e  Lamrrclc  a  éié 
ainsi  Dommé  par  Adanson.  {f^<y.  au  !:én'g.  p'. 
iz.fig.  7.)  f^oyez  Turbo. 

LIVRÉE  (  La  ). 

M.  Geofrioy  et  les  auleursdc  concliyliologie  du 
dernier  siècle  donnent  ce  nom  à  VHelix  horlensis 
ou  à  i'He/ijp  nenioralts.  Voyez  ces  mois. 

LOBAIRE.  Loharia. 

Drj'i  un  j^enre  Lobaire  avoit  clé  fait  par  M.  de 
Blainville  pour  un  animal  voisin  des  Acèies  ,  lors- 
que M.  Scliumacher,  dans  son  Essai  de  Conchy- 
liologie, proposa,  sous  le  même  nom,  un  j^enre 
parmi  les  coquilles  bivalves.  Ce  double  emploi 
n'est  pas  ce  que  l'on  doive  reprocher  le  plus  à 
l'auteur  ,  mais  c'est  qu'il  ait  donni-  le  nom  de 
Lobaire  à  une  coquille  qui  ,  dès  1801  ,  a  servi 
de  type  au  j^enre  San^uinoluire  de  Lamartk. 
Voyez  Sangui.volaire. 

LOBAIRE.  Lobaiia. 

Ce  nom  est  le  qiinirième  que  reçoit  ce  genre. 
Décrit  d'abord  par  M.  Cuvier  sons  le  nom  A'A- 
cère  ,  empruiiié  à  Muller,  et  ensuile  reproduit 
par  .M.  Mikel  sons  les  noms  de  Doiidiuiii  el  de 
Bullidiuiu  ,  M.  de  Blaiville  l'a  caraclërisé  de 
nouveau  dans  sou  Traité  de  Malacologie  ,  eu  lui 
imposant  le  nom  de  Z.oA<///is^  que  nous  n'adop- 
tons c[u'aulanl  ijue  ce  i;enre  n'ayant  point  é:é 
décrit  aux  articles  Acère  et  Uoridie  ,  il  laisse- 
roit  une  fâclicuse  lacune  dans  la  connoissauce 
des  rapports  (jui  lient  les  divers  groupes  de  la 
famille  des  Bullcens.  L'animal  des  Lobaires  a  de 
la  ressemblance  avec  celui  des  Bulles  ,  et  sur- 
tout des  lîulk'es ,  mais  il  en  dilFère  d'une  manière 
très-nouble  par  l'absence  absolue  de  toule  espèce 
de  rudiment  leslacé.  On  le  prendroit  aussi  volon- 
tiers pour  une  peliie  Aplysie  ;  mais  si  on  l'examine 
de  près,  on  ne  retrouve  plus  la  feule  pallt'ale  qui 
permet  à  l'eau  de  se  répandre  facilement  sur  les 
branchies.  La  description  que  fait  M.  Cuvier  du 
Bullea  camosa  nous  donne  à  penser  cju'elle  peut 
s'appliquera  un  animal  provenant  delà  Sicile, 
el  qui  nous  sembloit  d'abord  devoir  constituer  uu 
genre  pariiculiei.  Si  cet  animal,  que  nous  possé- 
dons ,  appartient  réellement  un  f^eaie  Lob.uie, 
nous  trouverions  avec  lui  et  la  description  de 
M.  Cuvier  des  diflérences  assez  notables ,  telles 
(|ue  ,  par  exemple,  l'oistence  d'un  très -petit 
rudiment  testacé  à  la  partie  postérieure  ,  et 
d'autres  dillérences  dans  les  proportions  des 
lobures  qui  divisent  l'animal.  Dans  le  doute  où 
Duui  nous  trouvons  à  l'égard  des  Lobaires, 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  que 
M.  Cuvier  eu  a  dit  dans  son  Mémoire  plein 
d'intérèl  publié  dans  les  Annales  du  Mttséum. 
Les  rcnsei}^nemens   que   nous  nous  aUendious    à 
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I  trouver  dans  les  articles  de  M.  de  Blainville  (^Dict. 
des  Scienc.  nat.)  nous  manquent  entièrement, 
car  tout  ce  n-;  y  a  rapport  consiste  en  quelques 
articles  de  renvoi  qui  ne  traitent  print  du  (^enreau 
lond.  Dans  le  Dictionnaire  classique  d'Histoire 
naturelle ,  M.  de  l'erussac  n'a  traité  non  plus,  à 
l'article  Acère,  que  de  'a  Famille  qui  porte  cette 
dénomination  dans  ses  Tableaux  systématiques. 
Croyant  que  le  genre  Acère  avoit  été  traité  d'une 
manière  complète  par  l'auteur  que  nous  venons 
de  citer,  nous  y  renvoyâmes  de  l'article  Doride, 
lorsque  plus  tard  nous  fûmes  chargé  de  la  conti- 
nuation des  ailicles  Mollusques  de  ce  Diction- 
naire. Voici,  eu  peu  de  molSj  ce  que  M.  Cuvier 
dit  du  Loharia  quadriloha. 

«  J'ai  dit  que  j'appellerois  Acères  proprement 
»  dites  ,  les  espèces  entièrement  dépourvue». 
»  de  coquilles.  Je  n'en  connois  qu'une  jusqu'à 
«  présent,  et  je  ne  l'ai  vue  que  dans  l'esprit-de- 
»  vin.  C'est  au  cabinet  impérial  de  l'iorence  que 
»  je  l'ai  observée,  et  que  j'en  al  obtenu  quelques 
»  individus  pour  notre  Muséum.  Elle  vient  de  la 
»  Méditerranée  ;  mais  je  n'ai  pu  ea  découvrir 
»  d  indices  dans  aucun  auteur.  Le  nom  de  Bulla 
»  carnosa  lui  conviendroit  à  merveille,  car  elle 
»  lepréscnte  fort  bien  un  Bulla,  comme  VAperta, 
»  par  exemple,  ('.ont  la  coquille  se  seroit  éva- 
»  nouie,  et  n'auroit  laissé  que  des  chairs  qui  l'en- 
»  veloppoient.  Ces  chairs  ou  ce  œantiauont  même 
»  absolument  la  forme  d'une  coquille,  et  se  con- 
»  tournent  de  même  ea  spirale  par  derrière. 
»  Quand  on  en  fend  la  peau  extérieure  ,  on  trouve 
«  sous  elle  un  vide  possible  ,  uue  solution  de  con- 
»  tiniiilé  entre  deux  membranes  ,  dans  la([uelle 
»  pouiro;t  être  logée  une  coquille  t.-ès-semblable 
»  à  celle  de  \ Aperta ;  mais  cet  intervalle  n'est 
»  occupé  par  rien;  il  n'a  pas  même  celle  lame 
»  cornée  et  llexible  qui  tient  lieu  de  coquille  dans 
M  VAplysia;  mais  peut-être  se  fai'-il ,  en  cerlaine 
»  saison,  dans  cet  espace  vide  ,  quelque  sécrétion 
n  d'une  nature  calcaire  ,  comme  il  arrive  daas 
)>   certaines  Limaces. 

0  Son  caractère  extérieur  le  plus  marqué,  c'est 
»  que  l'ouverture  par  où  l'eau  pénètry  aux  bran- 
»  ciliés,  et  les  oridces  de  l'anus  et  île  la  géné- 
»  ration  ,  sont  plus  en  arrière  que  dans  les  espèces 
»  précédentes  (  Bulla  lignaria,  Physis ,  etc.),  et 
n  que  le  sillon  qui  va  de  l'organe  fem^'lle  à  l'ori- 
»   lice  de   la   verge  est  par  conséquent  plus  long. 

»  Les  deux  lobes  latéraux  du  pied  qui ,  dan» 
»  la  Bulla  ap'.iti  ,  remoiilent  et  forment  de 
"  chaque  côté  du  dos  une  proéminence  charnue , 
»  sont  ici  minces  et  aplatis  et  en  lorme  de  na- 
»  geoires  ,  ce  qui  donne  à  l'animal  un  rapport 
ji  sensible  avec  VAplysia.  Le  disque  tentaculaire 
»  est  ea  revanche  plus  éloigné  des  formes  de 
«  \ Aplysia  que  dans  les  autres  Bulles  j  il  est  ovale 
B  et  ne  montre  nulle  séparation  ,  nulle  proémi- 
»  neuce  qui  indique  des  tentacules  j  deux  points 
»  biuns  placés  près  de  ses  angle»  antérieurs  aa- 

Aaa  * 


370 


LOB 


»  nooreiit  proLa'  lement  la  pn'scnci^  des  ypux 
»  que  j-i  n'ai  pu  toutefois  distinj^iiei".  Ce  petit 
»  animal  n'a  guère  qu'un  pouce  à  18  lignes  de 
»  longiieui.  11 

Avant  lie  donner  quelques  détails  sur  l'organisa- 
tion du  Lobaire  ,  nous  leions  remarquer  l'expres- 
sion que  nous  avons  soulignée  dans  la  descrip- 
tion de  M.  Cuvier  :  un  vide  possible  est  encoie 
nue  chose  iddale  ,  et  pourrait  jeter  dans  l'esprit 
((uelque  cliose  de  douteux  sur  l'ubservaiion  de 
M.  Cuvier,  si  elle  n'étoit  expliquée  de  manière 
à  ne  point  laisser  d'aaiLiguiié.  Nous  croyons  qu'il 
existe  à  la  partie  postérieure  de  l'animal  une  ca- 
vité qui  reste  vide,  et  dout  les  paiois  sont  cons- 
tamment en  contact.  Lorsque  l'on  vient  à  fendre  la 
peau  coriace  du  Lobaire,  on  trouve  une  masse  char- 
nue antérieure  qui  contient  la  bouche  et  ses  annexes. 
Cette  masse  charnue  ,  après  un  étranglement  œso- 
phagien fort  court ,  communique  avec  un  estomac 
irrégulier  fort  court.  Cet  estomac  se  continue  en 
un  intestin  grêle  ,  cyliiidraoé  ,  entouré  presque 
complètement  par  un  foie  sublobé,  irrégulier, 
asse2  gros  ,  qui  verse  le  prodnit  de  sa  sécrétion 
par  de  peiiis  vaisseaux  biliaires  qui  entrent  dans 
lestomac  à  l'origine  de  l'intestin.  L'ouverture  de 
l'anus  ,  à  laquelle  l'intestin  se  termine  ,  est  située 
à  la  partie  postérieure  du  corps  ,  à  la  base  de 
la  branchic-j  dans  le  système  digestif,  les  glandes 
salivaires  .semblent  mannuer  :  M.  (Vivier,  du 
moins  ,  n'en  fait  point  mention.  A  l'extrémité  du 
foie  se  trouve  un  ovaire  d'une  petite  dimension  , 
diiq..cl  part  un  uvidicle  tortillé  ,  assez  court,  qui 
va  joindre  le  testicule.  Celui-ci  est  assez  gros, 
vésiculaira  ,  et  ne  paroit  avoir  aucune  communi- 
cation intérieure  avec  l'organe  excitateur  placé  le 
long  du  côté  gauche  ,  et  communiquant  à  l'exté- 
rieur au  point  que  nous  avons  déjà  indiqué.  Le  cœur 
est  situé  à  la  partie  postérieure  et  presque  ter- 
minale de  l'animal  ;  il  est  alongé,  petit,  triangu- 
laire,-et  contenu  dans  un  péricarde  Irès-rainre. 
Les  branchies  consistent  en  un  petit  paquet  formé 
de  huit  à  dix  lames  courtes  et  longitudinales, 
placées  à  l'extérieur  en  dessous  du  rebord  du  man- 
teau. Un  sillon  longitudinal  qui  règne  sur  ie  côté 
gauche  de  l'animal,  depuis  l'oiilice  de  l'organe 
excitateur  ,  placé  immédiatement  au-dessous  de 
la  tête,  joint  l'organe  maie  avec:  l'iu-gane  femelle, 
qui  ,  comme  nous  l'avons  vu,  s'ouvre  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps. 

L'espèce  qui  a  servi  aux  analomics  de  M.  Cu- 
vier a  clé  nommée  Lobaire  charnue  ,  Lobaiia 
carnosaj  c'est  un  animal  ovalaire  ,  dont  le  pied 
est  dilaté  latéralement  en  espèces  de  nageoires , 
et  dont  le  dos  est  divisé  en  deux  lobes,  dont  l'an- 
térieur représente  mieux  le  manteau  que  le  pos- 
t<?rieur,  étaxit  séparé  de  la  masse  charnue  par  un 
bord  mince  et  flexueux  ,  comme  cela  se  voit  dans 
un  assez  grand  nombre  de  Mollusques  nus  ;  le 
lobe  postérieur  est  arrondi  ,  un  peu  ovalaire  , 
tronqué   postérieurement  ,   et  il  n'est  séparé  du 
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lobe  antérieur  et  des  bords  du  pieJ  que  par  un 
sillon  superficiel  dont  la  trace  est  aiigmeulée  par 
un  changement  dans  la  couleur.  Celte  couleur  esi 
d  un  gris  assez  foncé  sur  les  lobes  et  sur  les  par- 
lies  latérales  du  pied,  mais  blanchâtre  dans  les 
intervalles  qui  séparent  ces  diverses  parties.  Il  est 
à  présumer  que  cette  couleur  est  le  résultat  d'une 
altération  qu'aura  subie  l'animal  par  suite  de  scn 
séjour  prolongé  dans  l'alcool. 

LOMAN. 

Nom  donné  par  Adansnn  (  P^oy.  au  Sénég.  pi. 
^  1  fis-  7  )  ^"  Conus  tejctilis  àe  Linné  et  de  Lh- 
man  k.  Il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Draf) 
d  or.  C'est  une  espèce  qui  varie  beaucoup  ,  avec 
laquelle  on  eu  a  l'ait  plusieurs, 

LOMASTOME. 

Genre  proposé  par  M.  Rafinesque  dans  le  Jour- 
nal de  Physique ,  mais  trop  incomplètement 
connu  pour  décider  si  il  doit  être  adopté  et  même 
dans  cpiel  rapport  on  doit  le  mettre  dans  la  mé- 
thode. Cependant  il  semble  être  un  double  em- 
ploi des  Limuées. 

LONIER. 

Gmelin  ,  dans  la  l3*.  édition  du  Systema  na- 
iurœ ,  a  donné  au  Lmiier  d'Adanson  (  ?''q>'.  au 
Sénég.  pi.  12  ,  fig.  6)  le  nom  de  Tmchus  griseus. 
Voyez  Tkoque. 

LOPHYRE. 

Poli ,  dans  son  grand  ouvrage  des  Testacés  des 
Deujc-Siciles ,  a  donné  ce  nom  aux  animaux  des 
OscabrioQS.  Voyez  ce  mot. 

LORICATA  (lesArmurées). 

Dans  le  Système  conchyliologtque  de  M.  Sclin- 
macher,  les  Oscabrions  forment  la  seconde  divi- 
sion des  coquilles  multivalves  ;  cette  division 
porte  le  nom  de  Loricata.  Ce  qui  est  siujiulier  , 
c'est  de  la  trouver  entre  les  Balanes  et  lesTarels, 
lorsque  l'on  savoit  depuis  long -temps  par  les 
anaioinies  de  M.  Cuvier  et  par  les  systèmes  de 
Lamarck  combien  ces  animaux  sont  éloignés  de 
ceux  entre  lesquels  M.  Schumacher  les  place. 
Voyez  OscABBioN. 

I.0R1PÈDE. 

L'animal  de  la  Lucine  lactée  qui  a  servi  à  Poli 
pour  l'établissement  de  ce  genre  est  probablement 
semblable  à  celui  des  autres  Lucines  ,  ai>lant  qu'il 
est  possible  d'en  juger  par  l'identité  des  carac- 
tères des  coquilles  comparés  entr'eux.  Nous  ne 
pensons  pas,  d'après  cela,  qu'il  soit  nécessaiie 
de  séparer  en  deux  genres  des  coquilles  analogues 
jusqu'au  moment  cù  la  connoissauce  de  l'auimal 
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d'une  atiire  Luciue  soii  venue  confirmer  nu  dé- 
truire l'analo^iie  que  nous  croyons  niainlenanl 
tiinisamaieol  i'uudée.  Voyez  Lucine. 

LOTOIRE. 

Monifort,  qui,  dans  sa  Conchyliologie  systé- 
matique, a  proposi^  un  lrès-f;raiid  nombre  de 
f;fnrfs  ,  avoit  établi  celui-ci  à  lort  pour  un  dé- 
lueniljrenicnl  des  Murex  de  Linné  ,  que  Lamarck 
avoit  éubli  sous  le  nom  de  Triton.  Voyez  ce  moi. 

LOZET. 

Adanson  {Voy .  au  Sénég.  pi.  ^.J!g'  33)  nomme 
ainsi  une  peiile  coquille  qui  doil  apparlenii  au 
j;enre  Fuseau  ,  et  que  Guiclm  a  plaiée  dans  les 
Murejc  ,  sous  le  nom  de  Murex  Jitsi/bniiis.  {Sjst. 
nat.  pag.  3549.  "°-  ^^-  ) 

LUCINE.  Lucina. 

Linné  avnit  confondu  le»  Lucines  en  partie 
avec  les  Vénus,  en  partie  avec  les  Tellines  ;  elles 
ne  présentent  cepcudant  jamais  les  caractères  de 
ces  deux  genres  ,  quoiqu'elles  s'en  rapprocLent. 
Aussi  liruguière  les  sépar.i  ilans  les  planches  de 
ri'luiyclopédie  ,  et,  sans  le  caracléiiser ,  indiqua 
ce  grciupe  aux  zoologistes  ;  Lamarck  l'adopta 
dans  le  Système  des  Animaur  sans  vertèbres ,  et 
lui  donna  des  carat  téres  génériques  t|u'il  repro- 
duisit dans  le<  Annales  du  Muséum.  Eu  publiant 
VE.rtratt  du  Cours ,  ce  célèbre  naturaliste  n'ap- 
])orla  aucun  cliangemeni  dans  la  couiposition  du 
gturc,  et  n'adopta  pas  le  Loripède  de  l'oli.  Le 
premier  et  le  seul  déinerubreinent  a  été  proposé 
sous  le  nom  de  Ftmhna  par  Mégerle  ,  et  eosuiie 
sous  celui  de  (corbeille  par  Cuvier,  dans  le  Régne 
animal j  ce  genre,  avec  cette  dernière  déuomi- 
iialion  ,  a  été  généraleoienl  adopté  des  concby- 
lii'logues,  et  entr' .mires  par  Lauiarik,  M.  de  Le- 
russac  ,  etc.  Le  dénienil'rement  des  corbeilles 
é:oil  le  seul  qu'on  pouvoii  fane  en  l'appuyanl  sur 
de  bons  caractères;  car,  malgré  la  v.uiabililé 
des  caractères  extérieurs  des  coquilles  des  Lu- 
cines  ,  il  est  impossible,  du  moins  dans  l'état  de 
nos  connoissances  ,  d'en  faire  plusieurs  coupes 
génériques,  et  c'est  sans  doule,  d'après  celle 
analogie,  pour  ainsi  dire  forcée,  qui  lie  les  es- 
]ù-C(  s  de  ce  genre,  (|ue  Lamarck,  et  plus  rér.eui- 
ment  encore  RI.  de  15lainville,  y  nni  réuni  le  Lori- 
|.ède  de  Poli.  Elleciivement  ,  la  Tellina  tactea 
de  Linné,  qui  sert  de  lype  au  genre  du  Savaiit 
zoologiste  napolitain,  présente  tous  les  caraclèies 
extérieurs  des  Latines;  ce  qui  porte  ;i  croire  que 
celles-ci  ont  les  mêmes  caraclèies  zoologupies  de 
celle-là,  qui  est  idenique  et  par  la  charnière, 
et  parles  impressions  des  muscles  ou  du  rianieau. 

M.  de  Blainville,  dans  son  article  Mollusque, 
ne  s'est  pas  conienté  de  réunir  ce  seul  genre  aux 
Lucines,  il  y  a  ajouté  les  Ampliidesmes  et  joint 
les  CurLeilIcs,  que  M.  Cuvier  avoit  séparées;  quant 
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à  ces  dernières,  peut-être  est-ce  en  juger  trop 
prématurément ,  puisqu'on  ne  conm  ît  |)oint  l'a- 
nimal, et  que  les  coquilles  n'ont  qu'un  seul  trais 
de  ressemblance,  l'existence  des  dents  latéralet 
à  la  charnière.  11  suffît  de  comparer  les  carac- 
tères de  ces  deux  genres  pour  se  convaincre  de 
leur  dilïérence.  Quant  aux  Amphidesmes ,  elles 
nous  paroissent  rapprochées  des  Lucines  d'une 
manière  plus  forcée  encore,  outre  qu'elles  ont  le 
ligament  intérieur  comme  quelques  Lulraires  ou 
l'Avignon  de  M.  Cuvier,  et  celles  entr'aulresqui  se 
rapprochent  de  la  Cakiiielle  d'Adanson  ,  carac- 
tères que  ne  présentent  jamais  les  Lucines  ,  quoi- 
(]ue  quelques-unes  aient  le  ligament  Irès-enloncé 
enire  des  n^'mphcs  saillantes  qui  se  cachent  en 
partie  au-dehors.  Les  Amphidesmes  n'ont  pas  non 
plus  les  impressions  musculaires  des  Lucines,  et 
l'impression  du  manteau  est  profondément  si- 
nueuse :  ce  qui  annonce  l'existence  de  grands 
siphons  et  d'un  pied  lamellilorme ,  plutôt  sem- 
blable à  celui  des  Tellines  qu'à  celui  des  Lucines. 
Nous  nous  abstenons  donc  d'admettre  ce  chan- 
gement ,  considérant,  avec  le  plus  grand  nombre 
des  conchyliologues  modernes,  que  les  Lucines 
forment  à  elles  .<eules  un  groupe  iiiturellement 
caractérisé  par  l'impression  des  muscles  et  le  dé- 
faut de  pli  iuégulier  :  ce  qui  les  distingue  des 
Tellines  par  le  ligament  extérieur,  l'impression 
des  muscles  et  du  manteau  ,  ainsi  que  la  dispo- 
silion  des  dents  cardinales,  et  les  sépare  des 
Amphidesmes;  et  erdin  par  la  forme  des  crochets 
des  dents  cardinales,  la  position  et  la  constance 
des  dei.ts  latérales  :  ce  qui  ,  joint  aux  autres 
caiaclères,  les  éloigne  des  Corbeilles.  Ce  genre 
est  caractérisé  de  la  manière  suivante. 

CAnACTÈlVES    GÉNÉRIQUES. 

Coijiiille  suborbiculaire,  inéquilatérale  ,  à  cro- 
chets petits,  pointus ,  obliques;  deux  dents  car- 
dinales divergentes  dont  une  bifide,  et  qui  sont 
variables  ou  disparoissent  avec  l'-ige;  deux  dents 
latérales  dont  une  est  quelquefois  avortée  ,  la 
postérieure  plus  rapiirochée  des  cardinales;  deux 
impressions  musculaires  très  séparées  dont  la  pos- 
térieure forme  un  prolongement  en  fascie  ;  l'im- 
pio<siondu  inanleaiiestsiraple;  ligament  extérieur. 

Si  l'on  veut  admettre  le  Loripède  de  Poli 
comme  une  véritable  l^ucine,  alors  on  pourra 
caractériser  l'animal  de  la  manière  qui  suit  : 

('orps  orbiculaire,  syniéliique,  comprimé,  en- 
veloppé par  un  manieaii  sinueux  sur  les  bords , 
entièrement  f(Mmé,  si  ce  n'est  antérieurement  et 
en  arrière  olj  il  se  termiue  par  un  assez  long 
tul'G  unique;  appendice  abdominal  fort  alongé  , 
flagellifurrae  ;  les  branchies  à  demi  réunies  en 
un  seul  lobe  de  chaque  coté;  bouche  sans  appen- 
dices labiaux. 

On  ne  connoît  pas  encore  un  très-grand  nom- 
bre d'espètei  vivantes  appanenant  à  ce  genre  ; 
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il  est  euccre  plus  nombreux  en  espèces  fossiles, 
et   les   environs   de  Paris    en  offrent  plus   à  eux 
seuls    que    tous     les    autres     terrains    tertiaires 
connus,    si  on    eu  juge    d'après    les    collections 
et  les  ouvrages   publiôs  jusqu'aujourd'hui.    Nous 
en  avons   décrit    et    figuri^    vingt -deux   espèces 
dans  noire  Descrifiiion  des  Coquilles Jbssites   des 
enviions  de  Paris ,  et  nous  les  avons  parlaj;t'es  en 
plusieurs    groupes    dont   les    caractères    pc-uvent 
e'galeraent   convenir  aux  espèces   vivantes.  Nous 
proposerons    j>lusieurs   cLaiiû;emens    en    les   sou- 
mettant  toutefois  aux  concbyliologues;  c'est  de 
replacer  dans  le  genre  qui  nous  occupe   plusieurs 
coquilles  que  les  auteurs  rangent  Labituelltment 
parmi  les  Venus   de  Linné  ou  les  Cythérc'es  de 
Laajarck  :  ce  sont,  pour  les  espèces  vivantes,  les 
C_ylhérées  bord  rose  et  téj;érine;  et,  pour  les  fos- 
siles, celle  que  dernièrement  M.  de  Basterot  a  nom- 
mée Cytherea  leonina ,  dans  sou  Mémoire  sur  les 
fossiles  des  environs  de  Bordeaux,  et  une  autre 
espèce  encore  inédite  de  la  môme  localité  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente.  Si  nous 
examinons  ces  espèces  avec  tout  le  soin  néces- 
saire et  comparativement  avec  les  Lucines,  nous 
leur  trouverons  tous  les  caractères  de  ce  genre  : 
des  coquilles  aplaties,  orbiculaircs  ,  ra_yonManies, 
qui  n'ont  jamais  plus  d'une  eu  deux   dents   à   la 
cbarnière;  une   dent   latéral:-  plus  éloignée  que 
dans  les  Cj'ihérées,  qui  prdsinent  toujours  une 
grande  impression  musculaire  ^r.lérieure  en  forme 
de  languelt'-;  uue  impression   du  manteau  sim- 
ple sans  la  sinuosité  plus  ou  moins  profonde  qui 
se  remarque  dans  les  Cylliérées  au   côté   posté- 
rieur, et   qui  indique  dans  ce  genre  l'existence 
des  siphons;   enfin  l'intérieur  de  la  coquille  par- 
semé  de  points   enfoncés,  entourés    d'un    cercle 
plus  ou  moins  régulier  :  caractère  qui  se  retrouve 
dans  presque  toutes  les  Lucines,  et  qui  tient  bien 
probablement  ;i  une  organisation  particulière  du 
manteau.   Les   coquilles  qui    présentent  tous  ces 
caractères    appartenant    si    essentiellement    aux 
Iiucines  ,  ne   peuvent  en  aucune   manière  rester 
parmi  les  C_yibérées.  La  seule  objection  que  l'on 
pourroit  faire,  c'est  que  les  quatre  espèces  que 
nûus  proposons  de  joindre  aux  Lucines  n'cffrcnt 
jamais  qu'une  dent  latérale  au   lieu  de  deux  qui 
caractérisent    ordinairement    les    Lucines  j    mais 
celle  anomalie,  djns  ces  espèces,  ne  sauroit  être 
un  obstacle  pour  les  remettre  dans  leurs  rapports 
naturels,   puisqu'elle  a  lieu   assez    fréquemment 
pour  d'autres  espèces  qu'on  n'a  pas  moins  rangées 
dans  ce  genre.  Nous   citerons   pour  exemple   la 
Lucina  edentula ,  qui   c'.i   ni    dents    caidiii.ilas, 
m  dents  latérales;  nous  pourrions  ajouter  la  Z.^- 
cina  Menaidi,  espèce  fosile  qui  est  dans  le  même 
cas,  et  plusieurs  autres.   Si  ces  espèces  restent 
parmi  les  Lucines,  lorsque,  à  la  rigueur,  elles 
en    présentent    moins    les    caractères,    pourquoi 
celles  que  nous  proposons  d'y  introduire  n  v  iC- 
roient-elles  pas  admises? 
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La  Lucina  carnana  Lamarck  ne  peut  rester 
parmi  les  Lucines;  elle  n'en  présente  pas  les  ca- 
ractères, elle  a  bien  plutôt  ceux  des  Tellines, 
parmi  lesquelles  on  la  reportera  indubitablement 
lorsqu  on  l'aura  examinée  avec  quelque  soin.  Ce 
qui  l'éloi:rne  du  premier  abord  de  ce  ■■^enre,  est 
I  impression  sinueuse  du  manteau ,  qui  a  une 
écbaiicrure  lrès-proi''ondc;  ce  qui  l'en  éloigne 
encoie,  c'est  qu'elle  est  dépourvue  de  l'impres- 
sion musculaire  linguitorme,  antérieure;  enlin 
elle  a  sur  le  côté  l'inllexion  ou  le  pli  des  Tellines, 
il  est  vrai ,  très-foibleuaent  prononcé,  mais  il  n'en 
existe  pas  moius. 

I.  LticiNE  édentée.  Lucina  edentula. 

L.  testa  orbiciilato-ventricosâ  ,  subglohosâ ,  in- 
tits fîavescente  j  cardine  edentulo  j  ano  inininto , 
Uinceolaio  ;  striis  concentricis,  ruga-Joiinibus. 

Venus  edentula.  Lis.  Gmel.  n°.  80. 

LïsTER ,  Conch.  tab.  260.  fig.  96. 

Cbemx.  Conch.  tom.  7.  tab.  iifi.fig.  427-429. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  540.  n°.  3. 

Encycl.  2Q4. /îg.  3.  a.  b.  c. 

Vulgairement  nommée  V Abricot ,  cette  coquille 
est   remarquable  entre   les  Lucines  par  sa  char- 
nière  qui   manque  entièrement   de  dents   cardi- 
nales et  latérales;  elle  est  arrondie,  leulicnlaire , 
bombée  en  dehors,  mince,  d'une  couleur  fauve- 
orangée,    plus    intense   à   l'intérieur    des    valves 
qu'au-dehors;  les  crochets  sont    médiocres,  re- 
courbés sur  le  côté  antéiieur,  et   dominant   une 
petite     lunule    déprimée  ,    lancéolée  ,    comprise 
dans  une  autre  beaucoup   plus  grande,  subcor- 
diforine,  saillante   au  centre,  et  vaguement  in- 
diquée par   une  sinuosité  peu  profonde.  La  sur- 
face extérieure  est  occupée  par  un  grand  nombre 
de  stries   fines  et  concentriques,  souvent  inter- 
rompues, et  rendues  irrégulières  par  des  accrois- 
seinens  assez  grossiers.  Le  bord  cardinal  est  étroit, 
ar.jué  dans  sa  longueur;  il   ne   présente  aucune 
trace  de  dents  articulées.  Malgré  celte  circons- 
tance, on  ne  peut  douter  que  celle  espèce  n'ap- 
partienne au  genre  Lucine,  car  on  trouve  dans 
linlérieur  des  valves  les  impressions  musculaires 
tout-à-fail  semblables  à  celles  de  ses  congénères. 
L  impression   antérieure    est    très -grande,   Ires- 
étrciie;  elle  se   prolonge   depuis   l'extrémité   du 
bord  cardinal  jusque  vers  la  partie  inférieure  du 
bord    antérieur  ;    l'impression     du    manteau    est 
simple  comme  dans  toutes  les  Lucines;  les  bords 
f-.-.ii  iranchans  et  sans  aucune  deuttlure.   Celle 
jolie   coquille    provient,    d'après   Lamarck,    des 
iners  d'Amérique;  les  plus  grands  individus  ont 
53  millimètres  de  long  et  60  de  large.   11  existe 
aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax  une  coquille 
fossile  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle- 
ci  ,  mais  qui   néanmoins  nous  semble  constituer 
une  espèce  distincie. 
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2.  LuciNE  globuleuse.  Lucina  globulosa.  Nos. 

Z.    testi   orbiculatâ ,   cordijhrmi ,  globulosa, 

subsphœricâ  ,  tenui  ,  Jragtli  ,  ienuiicr  slriatû  , 
inœqut/ateiù  /  cardine  edenlulo  y  intiis  niargi- 
nibus  longiludinaliter  suhsinatis. 

Celle  Lucine  fossile  est  la  plus  j^lobuleuse  de 
toutes  celles  que  nous  connoi^sons;  ses  valves  foi- 
meot  un  Lémisphère  presque  i(^guliei";  les  cro- 
chets sout  assez  grands  ,  coidl formes  ,  iuclinés  en 
avant  ,  uu-dessus  d'un  enfoncement  lunaire  qui 
n'est  point  limité  en  dehors  ,  et  se  confond  ainsi 
avec  le  reste  de;  la  surface  extérieure.  Cette  sur- 
face est  chargée  d'un  grand  nombre  de  stries 
liansverscs ,  (ines  et  régulières,  Irès-serréts ,  qui 
sont  le  résultat  des  accroissemcns  ;  à  l'intérieur, 
les  valves  sont  finement  ponctuées  ,  et  sur  les 
bords  on  remarque  quelques  rides  longitudinales 
obsolètes.  L'impression  oiuscuLiire  antérieure  est 
très-alongée  ,  laciniée  sur  ses  bords,  arquée 
dans  sa  longueur,  et  se  dirigeant  obliquement 
vers  l'intérieur  des  valves.  L'impression  muscu- 
laire postérieure  est  ovale,  arrondie  ;  le  bord  car- 
dinal ,  arqué  dans  sa  longueur ,  ne  présente  aucune 
trace  de  dénis,  soit  cardinale,  soit  latérale;  sa 
partie  postérieure  est  occupée  par  une  gouttière 
peu  profonde  ,  cachée  i)ar  le  rebord  du  corselet , 
et  destinée  à  donner  attache  à  un  ligament  mar- 
ginal alongé. 

Cette  coquille  a  de  très-grands  rapports  avec 
la  Liicina  edentula ,  mais  on  la  reconnnît  an 
premier  aperçu  par  son  extrême  convexité;  elle 
est  fossile  des  environs  de  Bordeaux.  Sa  longueur 
est  de  4^  millim.  et  sa  largeur  de  47- 

3.  LnciSE  géante.  Lucina  gigantea. 

II.  testa  laiissiinâ  ,  orbiculatâ  ,  lœvigatâ ,  ali~ 
qitandà  suhradiatâ  ,  intiis  puncliculatâ  y  cardme 
edentulo  ;  nymphis  maxiinis. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  fass.  des  ent>.  de  Paiisj 
pag.  91.  pi.  iS.fg.  II.  12. 

Cette  coquille  ,  la  plus  grande  des  Lucines  , 
n'est  pas  connue  depuis  long-temps  à  son  état  par- 
fait. Plus  jeune  et  plus  petite  ,  on  pouvoit  la  con- 
fondre avec  la  Luciue  changeante  ;  aujourd'hui 
cette  erreur  est  impossible  :  elle  est  lisse  ,  ou  seu- 
lement marquée  circulairement  par  des  stries 
d'accroissement  qui  sont  croisées  par  d'autres 
stries  rayonnantes  et  superficielles  qui  s'aperçoi- 
vent à  peine.  Son  crochet  est  petit,  et  la  lunule 
à  peine  marquée;  la  charnière  est  sans  dents.  Des 
nymphes  grandes  et  fort  saillantes  étoient  desti- 
nées à  donner  insertion  à  un  ligament  qui  devoit 
être  très- puissant  ;  le  bord  est  lisse,  mince  et 
tranchant  ;  tout  le  test  est  mince  aussi.  Tonte  io 
surface  intérieure  comprise  entre  les  iupressions 
musculaires  et  celle  du  manteaa ,  est  pointillée 
irrégulièrement  comme  cela  a  lieu  dans  un  grand 
nombre  de  Luciaei  >  le  reste  de  la  surface  inté- 
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Heure  est  lisse  ;  les  impressions  musculaires  sont 
grandes  ,  et  celle  du  manteau  est  plus  large  qu'elle 
ne  l'est  ordinairement.  Quel  que  soii  l'âge  de  cette 
espèce,  jamais  la  charnière  n'a  de  dents  cardinales 
ou  latérales.  Je  possède  une  valve  de  celte  co- 
quille qui  est  contournée  sur  elle-même  de  ma- 
nière à  présenter  assez  bien  la  forme  de  la  grande 
valve  de  la  Térébratule  bisinuata. 

Longueur  g6  millimètres;  la  largeur  est  de  98 
environ  3  pouces  7  lignes. 

4.  LuciNE  changeante.  Lucina  mutabilis. 
Lamk. 

L.  testa  ofato-transversâ  ,  contpressj ,  inœqui- 
laterâ,  obliqua,  /œfigatù;  cardine  edenlulo  ;  Jt)i>i- 
phis  inag.'us  ,  pioniinulisj  unibonibus  intniniis  , 
acutis  ;  intits  valvis  radialïin  striatis. 

yenus  mutabilis.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  b'ij  et  toni.  g.  pi.  32. //g.  9.  a.  b. 

Lucina  iitutabiJis.  Ibid.  Anim.  s.  veii.  ioin.  5. 
pag.  540.  71".  4. 

Uef.  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 
tom.  27. 

NoB.  Descript.  des  Coq.foss.  des  cnc.  de  Paris, 
pag.  g2.  pi.   14.  fig.  6   7. 

Trompé  par  une  analogie  de  forme  ,  Lamarck 
a  confondu  une  seconde  espèce  avec  celle-ci, 
ce  qui  lui  a  fait  dire  qu'étant  jeune  celle  coquille 
avoit  des  dents  à  la  charnière  ,  qu'elles  disparois- 
soient  avec  l'âge.  Mais  ,  comme  l'observe  M.  De- 
france ,  qui  le  premier  a  fait  connolire  l'erreur, 
ce  seroit  le  seul  exemple  que  l'on  poiirroit  citer 
d'une  telle  anomalie.  11  est  facile  de  s'assurer  du 
fait ,  et  j'ai  réuni  dans  ma  collection  une  série 
d'individus  de  celle  espèce  à  peu  près  à  tous  les 
âges,  et  aucun  d'eux  ne  m'a  ofiert  de  dents  à  la 
charnière.  D'un  autre  côté  ,  en  y  portant  suffi- 
samment altenlion,  ou  s'aperçoit  bientôt  des  dif- 
férences constantes  qui  sépaient  les  deux  espèces , 
ce  que  l'on  peut  vérifier  en  comparant  la  Lucina 
contorta  à  celle-ci.  La  Lucine  changeante  est 
grande ,  lisse  ,  eu  seulement  marquée  par  des 
accroissemens  quelquefois  irréguliers  ;  elle  est 
ovale,  obroude  ,  inéquilalérale  ,  déprimée,  sans 
lunule;  les  crochets  sont  petits,  pointus,  peu 
saillans,  la  charnière  est  sans  dents,  et,  comme 
dans  l'espèce  précédente,  les  nymphessont  grandes 
et  saillantes  ;  mais  proportionnellement  elles  le 
sont  moins.  Tout  l'espace  compris  dans  l'impres- 
sion du  manteau  est  comme  haché  par  des  stries 
fines,  rapprochées  et  divergentes,  qui  rendent 
l'aspect  de  cette  surface  intérieure  fort  remar- 
quable. C'est  la  seule  espèce  que  je  connoisse  qui 
offre  ce  caractère.  L'impression  musculaire  an- 
térieure est  fort  longue  et  étroite;  l'impression  du 
manteaa  est  indiquée  par  la  terminaison  des  stries 
sur  le  bord ,  qui  est  tout  lisse.  Ce  caractère  dei 
stries  intérieure»  est  suffisant  pour  faire  recoa- 
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noîlre  l'espèce  au  premier  ctnip-d'œil;  car  les 
plus  jeuDet  individus  les  odrenl  aussi  hicn  t|iie 
les  plus  grands.  Longueur  y5  miliim.,  largeur  98. 

5.  Lucisi  bossue.  Lucina  gihbosula. 

L.  testa  ovato-obltquâ  ,  suhangulatà  ,  gihhosJ , 
Icevigatâ i  cardine  subedentulo  ;  dentibus  latera- 
libus  nullis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  j.  pag.  2jg,  et  tom. 
12.  pi.  i,^.  fig.  8. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  en»,  de  Paris, 
pag.  çfô.  pi.  \S.fig.  I.  2. 

Ou  reconnoît  facilement  cette  espèce  à  sa 
forme  peu  ré}i;ulière,  subauj^iilaire,  à  son  manque 
de  lunule  ,  qui  est  remplaLc'e  par  une  li'j^cre  dé- 
pression. Les  crochets  sont  peins  et  pointus;  sa 
surface  exlt^rieure  est  lisse,  ou  seulement  <nar- 
quée  par  des  accroissemens  ;  sa  cliarnière  est 
quelquefois  sans  dénis  :  on  en  voit  cependant  une 
j;etiie  cardinale  sur  quelques  individus.  Les  dénis 
latérales  manquent  consiammenl  ;  le  bord  est 
mince,  tranchant,  diroilj  l'impression  du  man- 
teau est  plutôt  indiquée  qu'elle  n'est  maïqut'e; 
les  impressions  musculaires  sont  petites,  et  l'an- 
térieure étroite  et  peu  prolongée.  Celle  coquille 
est  assez  commune,  surtout  à  la  Chapelle,  près 
Seulis  ,  où  il  n'est  pas  tiès-rare  de  la  trouver 
complète.  Elle  est  longue  de  20  millim.  et  large 
de  22. 

6.  LociNE  rénulée.  Lucina  renulata.  Lamk. 

L.  testa  suborbiculatâ  ,  ventricosâ  ,  lœvigalâ  , 
iTquilaterali i  cardine  subbidentato  ,  denlibns  ia- 
teralibus  nullis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  pag.  239.  n°.  7, 
et  tom.  12.  pi.  i\i.  fig.  7.  a.  b, 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  foss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  93.  pi.  l's.fg.  3.  4. 

Petite  coquille  très- lisse  ,  ventrce  ,  souvent 
diaphane,  sans  lunule,  à  cncliet  enHé  ,  courbé, 
iiroéminent ,  à  charnière  presque  sans  dtnls,  une 
ou  deux  cardinales  très  -  pelites  ,  ruHimeniaues  , 
les  latérales  manquant  toujours;  les  impressions 
musculaires  sont  peliles ,  l'anlérieure  esl  très- 
étroite  et  très-près  du  bord;  celui-ci  esl  lisse, 
très-entier  et  assez  mince.  Lamarck  avoit  con- 
sidéré cette  coquille  coroine  l'analogue  en  petit 
de  la  Lucina  edentula  j  mai?  elle  présente  avec 
celle-ci  des  différences  qui  ne  permettent  pas  de 
l«s  réunir.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  espèce 
don!  je  possède  un  individu  complet ,  vivant  :  il 
ressemble  tellement  au  fossile  ,  que,  sans  la  con- 
leur  un  peu  plus  jaunâtre  de  celui-ci ,  il  seroit 
absolument  impossible  de  les  distinguer.  Je  les 
considère  donc  comme  des  analogues   parfaits  ; 
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malheureusement  j'Ignore  la  pairie  de  la  coquille 
vivante.  Longueur  16  millim.,  largeur  18. 

7.  LuciNE  lisse.  Lucina  lœvigata. 

L.  teità  oibiculari ,  depressâ  ,  laefigdtâ;  lunulâ 
nul  là  ;  dente  cardiiiali  iitagno  ,  ptqjundé  bipai- 
tito;  dentibus  lateialidus  nullis. 

NoB  Descript.  des  Coq.Joss.  des  enu.  de  Pans , 
pag.  ^^.  pi.  ib.J.g.  9.  10. 

Petite  coquille  lenliculaire  très-distincte  dts 
espèces  qui  l'avoisinent ,  et  siirloul  de  la  précé- 
denle,  avec  laquelle  on  pourrnit  la  confondre. 
Elle  est  lisse  et  seulement  marquée  par  quelques 
accroissemens  ;  sa  lunule  n'est  pas  marquée;  son 
crochet  esl  irès-peiit,  peu  saillant;  la  Lme  car- 
dinale est  étroite  ,  elle  porie  dans  le  milieu  et  sous 
le  crochet  deux  dents  cardinales,  dint  une  est 
fort  pelile,  quelquefois  avorlée,  l'aulre  grande, 
profondément  bifide;  il  n'y  a  point  de  deiils  laté- 
rales. Les  impiessiiius  musiulaires  sont  peliies; 
l'antérieure  esl  presqu'aussi  large  que  la  posié- 
rceure ,  mais  elle  esl  plus  longue.  Le  bord  esl  sim- 
ple, large  et  mince.  Elle  est  longue  ei  large  de 
12  millim. 

8.  LcciNE  de  Ménard.  Lucina  Menardi. 

L.  testa  inugnâ  ,  oihiculaiâ ,  subi'entncosâ  , 
œquilaterali  ,  lœi'igatâ  y  intùs  punciicuits  raris  , 
irregulanler  spaiàis;  cardine  edentulo. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  eiif.  do  Paris, 
pas-  ^^-  pl-  ^(i-fig-  "3.  14- 

Grande  et  belle  espèce  de  Lucine,  très-facile  à 
reconnoître  p.ir  la  nianière  dont  la  lunule  et  le 
corselet  sont  marqués;  sa  surface  extérieure  est 
lisse;  les  stries  qui  s'y  voient  ne  sont  (pie  des  ac- 
croissemens  irréguliers.  Le  crochet  esl  assez  grand, 
et  il  paroîl  l'être  plus  par  la  manière  dont  il  est 
délnclié  de  la  luuule  el  du  corselet.  Lunule  grande, 
saillauie,  indiquée  par  une  ligne  enloucée;  cor- 
selet plus  p-rnnd  que  la  lunule,  détaché  comme 
elle  par  une  ligne  profonde.  La  cliarnière  dais 
tous  k-s  âges  esl  scms  dénis  cardinales  el  sans  dénis 
latérales  ;  la  nvniplie  est  peu  saillante  et  peu  en- 
foncée. Le  ijord  est  mince  ,  tranchant ,  étroit,  sé- 
paré par  l'impression  du  manieau  ,  qui  forme  une 
bandelette  assez  large.  Le  reste  de  la  suilace  in- 
terne esl  assez  lisse;  on  y  remari|ue,  comme  dans 
beaucoup  de  Lucmes,  des  points  épars  et  saitluns. 
L'impression  musculaire  antérieure  esl  fort  grande, 
placée  assez  pus  du  bord ,  dont  elle  suit  la  direc- 
tion. Longueur  78  millim. ,  largeur  84. 

9.  Lt;ciNE  lactée.  Lucina  lactea.  Lawk. 

L.  testa  lentiformi ,  gibbâ  ,  albâ  ,  pellucidj , 
transversim  tenuiter  stnatâ,-  unibonibus  tuniidià  , 
uncmatis;  cardine  dentibus  daobus  cardinalilus 
trutructo  j  lateralibus  nuUis. 
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Lamic.  Anim.  s.  vert.  toni.  5.  pag.  542.  n".  12. 
Tellma  lactea.  Lin.  Guel.  71°.  69. 
GuALT.  Test,  tab.-ji.fig.  D. 
Chem^.  Conch.  tom.  6.  tab.  \Z.Jig.  125. 
E.NCTcr..  pi.  284.  fig-  I-  «•  b.  c. 
Loripcs.  Poli,  Test.  tab.  \^.fig.  28.  29. 
Ltic  ma  lactea?  Patbaudeau  ,  Catal.  des  An- 
nal, et  des  Moll.  de  Corse,  pag.  41 .  71°  67. 

Lamarck,  dans  son  dernier  ou\T.ige,  a  placé 
cette  coquille  dans  deux  genres  didcren.»,  dans 
les  A  in  phi  des  m  es  et  dans  les  iyiilr.iires  ,  en  citant 
pour  l'un  et  l'autre  les  mêmes  ligures  de  Poli  :  le 
double  emploi  est  bien  évident,  et  il  a  été  occa- 
sionné par  un  caractère  auquel  Lamarck  a  donné 
trop  de  valeur.  Nous  avons  vu  ,  par  la  description 
de  plusieurs  espèces  de  Luciiies,  que  le  ligament  , 
quoique  véritablement  extérieur,  étoit  cependant 
caché  en  dehors  par  le  rebord  du  corselet,  qu'il 
couvre  presipi'entièrement  ;  cela  est  remarquable 
surtout  dans  les  Lucina  edentula  ,tigenna ,  punc- 
tiita ,  etc.  Dans  celle-ci  le  ligament  est  encore 
plus  enfoncé  et  plus  caché  que  dans  les  espèces 
que  nous  avons  citées:  c'est  celte  circonstance 
qui  aura  sans  doute  déterminé  Lamarck  à  placer 
parmi  les  Ampliidesmes  certains  individus,  et 
u  eu  conserver  certains  autres  au  nombre  des  Lu- 
cines.  Pour  nous,  ces  deux  sortes  d'individus 
constitutni  deux  espèces  bien  disiinctcs,  appar- 
tenant au  genre  Lucire;  en  les  décrivant  l'un  et 
l'autre  uous  ferons  sentir  leur  dinérence,et  l'on 
évitera  ainsi  toute  espèce  de  confusion  à  leur 
éj;ard. 

La  Lucine  lactée  est  une  coquille  orbiculaire  , 
mince,  bLinche,  diaphane,  bombée,  équilaté- 
rale,  à  crochets  assez  grands,  oblique  nent  incli- 
nés sur  le  côté  antérieur  sur  lequel  il  n'y  a  aucune 
trace  de  luuiile.  La  surface  extérieure  est  occupée 
par  ui)  grand  nombre  de  stries  irrégulières,  Irès- 
Ilnes,  Iransverses ,  plus  nombreuses  sur  les  cro- 
chets que  partout  ailleurs,  et  souvent  interrom- 
pues par  des  accroissemens.  Le  corselet  recouvre 
en  parue  le  ligament  ;  cependant  il  le  laisse  beau- 
coup plus  à  découvert  que  dans  la  plu|)arl  des 
espèces.  Ge  ligament  est  assez  long,  porté  sur  des 
nymphes  éiroiies  et  visibles  au  dehors;  les  bords 
sont  simples,  minres  et  tranclians;  la  charnière 
est  Irès-éiroiie,  arquée  dans  sa  longueur;  elle 
présente  sous  le  crocbet  deux  petites  dents  diver- 
gentes, dont  l'antérieure  est  bifide  sur  la  valve 
gauche,  tandis  qne  c'est  la  postérieure  qui  l'est 
sur  la  valve  droite.  A  l'intérieur  les  valves  sont 
lisses  ;  l'impression  palléale  est  simple,  et  les  im- 
pressions musculaires  sont  presqu'égales  ,  fort 
longues  et  plus  larges  que  dans  la  plupart  des  es- 
pèces. 

Cette  coquille  est  le  véritable  Loripes  de  Poli , 
et  il  ne  paroit   pas    que  l'espèce   indii^nëe  par 
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M.  Payraudeau  soit  la  même.  D'après  le  peu  qu'il 
en  dit ,  il  est  à  présumer  que  celle  qu'il  a  eu  en 
vue  est  le  Lucina  radiila  de  Lamarck  :  on  peut  en 
juger  par  la  phrase  suivante,  qui  est  extraite  de 
sou  ouvrage  :  «  Coquille  convexe,  épaisse,  forle- 
»  ment  slnée  en  travers,  les  stries  étant  un  peu 
i>  lamcllcuses.  »  Cela  ne  peut  s'accorder  avec  la 
description  que  nous  venons  de  donner ,  et  ne  peut 
convenir  non  plus  à  l'espèce  suivante. 

La  Lucine  lactée  est  répandue  dans  toute  la 
Méditerranée  ,  et  paroilroit  exister  aussi  dans 
l'Océan  européen;  mais  il  seroit  possible  que  par 
suite  de  la  confusion  à  l'égard  de  cette  espèce, 
les  auteurs  y  aient  rapporté  la  suivante,  qui  se 
trouve  en  cilct  dans  nos  mers. 

Lamarck  cite  cette  espèce  à  l'état  fossile,  dans 
les  faliins  de  la  Touraine.  Nous  ne  la  coniinissons 
pas  de  celle  localisé,  mais  nous  la  possédons 
identiquement  semblable  à  celle  actuellement  vi- 
vanie  des  teirains  icriiaires  de  la  Sicile.  Longueur 
23  miUim. ,  largeur  25. 

10.  Lucine  araphidesmoi'de.  Lucina  amphi- 
desmoides.  Nos. 

L.  testa  orbiculatâ  ,  laeviter  depressâ  ,  lenti~ 
Jhrmi  ,  albâ  ,  substria  ta  i  cardine  edentulo  ;  Jos- 
sulâ  ligamenii  obliqua  ,  subintemâ  y  intiis  striis 
obsoletis  radiantibus  ;  impressione  tnusculari  an- 
tic  â  ,  angustâ  ,  prœlongà  y  obliqiiatâ. 

Amphidesma  lactea.  Lamk.  Anim.  s.  vert, 
tom.  5.  pag.  491.  n".  3. 

Celte  espèce  se  rapproche  de  la  précédente 
par  sa  forme  extérieuie,  mais  elle  est  toujours 
moins  bombée,  moins  oblique  et  moins  inéquila- 
lérale.  Elle  est  arrondie,  équilalérale,  blanche, 
assez  épaisse,  sublransparenle ,  et  couverte  en 
dehors  d'un  grand  nombre  de  stries  irrégnlières 
d'accroissement.  Les  crochets  sont  très -petits,  à 
peine  proéminens  au-dehors ,  et  renversés  au- 
dessus  d'une  impression  lunulaire  très -petite, 
très-étroite  et  lancéolée;  les  valves  à  l'iutérieuc 
sont  ponctuées;  dans  le  centre  et  vers  les  bords 
On  remaïque  des  stries  obsolètes  et  rayonnantes, 
qui  ne  se  montrent  jauiais  dans  la  Lucina  lactea. 
L'impression  musculaire  antérieure  est  étroite  , 
arquée  dans  sa  longueur;  elle  suit  à  sa  partie 
supérieure  la  direction  du  bord  ,  elle  s'en  détache 
ensuite  pour  se  porter  obliquement  tn  dedans  des 
valves.  La  charnière  ne  présente  aucune  dent 
cardinale,  à  moins  qu'on  ne  puisse  nommer  ainsi 
un  petit  tubercule  à  peine  saillant,  situé  sous  le 
crochet;  sa  partie  postérieure  est  formée  par  une 
gouttière  oblique,  assez  profonde,  cachée  presque 
complètement  au-dehors  par  le  bord  extérieur  du 
corselet.  Cette  di:position  particulière  du  liga- 
ment, ainsi  que  le  manque  total  de  deuis  cardi- 
nales, suffisent  seuls  pour  distinguer  cette  espèce 
de  la  précédente. 

La  Lucine  amphidesmoïde  se  trouve  aussi  biea 
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daoj  l'Océan  enrop(;en  que  dans  la  Médilerrante 
et  dans  les  mers  du  Sénég;al.  Nous  la  connoissons 
fossile  dans  les  faluns  de  la  Tonraine  ,  à  Bor- 
deaux ,  à  Dax ,  en  Piémout  et  ea  Sicile.  EJle  a  23 
uiillim.  de  diamètre. 

II.  LoasE  divergente.  Lucina  divaricata. 
Laue. 

L.  testa  orbiculari ,  subglohosâ  ,  aîbà  ,  anti- 
(jiMtà  ,  tenui ,  bijanàm  obliqué  struitâ. 

Tellina  divaricata.  Lis.  Gmel.  n".  74. 
BosNANi,  Recr.  Z.JÎg.  349. 
Chemk.   Conch.  tom.  6.  pag.   i34.   tab.    i'5. 
fis-  >29. 

Escïci..  pi.  ^Z'ô.fig.  4-  «•  ^• 
Lucina  divaricata.  LAsiK..<4n«.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  239. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  i.  pag.  54 1.  n°.  7. 
Dkf.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 
Patraudeau,  Cat.  des  Ann.  et  des  Mail,  de 
Corse ,  pag.  42.  n°.  69. 

Cardium  arcuatum.  Mostagu  ,  Brit.  zool. 
pag.  83.  tab.  "h.Jig.  2. 

Var.  a.)  Testa  crassiore,  dentibus  lateratibus , 
eiiiinentioribus. 

Var.  b.)  Testa  mininiâ ,  striis  maxime  undu- 
latis. 

Lucina  undulata.  Lamk..  Ann.  du  Mus.  loc.  cit. 

71^.    II. 

Lucina  divaricata.  Basterot,  Mém.  sur  les 
env.  de  Bordeaux: ,  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat. 
de  Paris,  pag.  86.  n°.  3. 

Sow.  Miner,  conchol.  pi.  4'7- 

Nos.  Bescript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris, 
tom.  I.  pag.  io5.  pi.  14.  fig.  8.  9. 

Espèce  vraiment  étoanaole  par  sa  dispersion 
presqu'universelie,  tant  à  l'état  vivant  qu'à  l'état 
fossile.  Elle  est  orbiculaire  ,  lentitorme ,  assez 
globuleuse  ,  mince  ,  blanche  ,  et  toujours  faci- 
lement reconnoissable  à  la  disposition  particulière 
de  ses  stries  j  elle  est  équilatérale  ;  ses  crochets 
sont  petits  ,  peu  saïUans  j  dès  leur  sommet  on 
commence  à  apercevoir  des  stries  très-lines 
ployées  dans  leur  longueur,  dont  une  partie  ,  plus 
courte,  s'infléchit  sur  le  coté  antérieur,  et  l'auire, 
plos  alongée,  se  dirige  obliquement  sur  le  pos'.é- 
i-ieur  :  ces  stries  sont  profondes  ,  plus  ou  moins 
rapprochées  selon  les  individus  ,  souvent  inter- 
rompues par  des  accroissemens  plus  ou  moins 
multipliés  ,  qui  divisent  la  surface  en  étages  ir- 
réeuliers.  On  n'aperçoit  aucune  trace  de  lunule  ; 
le  ligament ,  prolongé  sur  le  bord ,  est  presqu'en- 
tièrement  caché  par  le  rebord  du  corselet;  à  Tin- 
téiieur  les  valves  sont  lisses  et  brillantes;  l'im- 
prestioD  palléale  e»t  presque  toujours  poncnculéej 
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les  impressions  musculaires  sont  égales,  étroites, 
supcrticielles  ,  raiilérieure  plus  oblique  ,  et  se 
dirigeant  vers  l'intérieur  des  valves.  Le  bord  car- 
dinal est  étroit,  arqué  dans  sa  longueur;  il  pré- 
sente sous  le  crochet  une  petite  dent  cardinale 
sur  la  valve  droite,  et  deux  petites  dénis  diver- 
gentes sur  la  gauche.  Dans  la  plupart  des  indi- 
vidus les  dents  latérales  manquent  lout-à-fait,  ou 
l'on  n'en  retrouve  que  les  rudimens.  Dans  quel- 
ques variétés  fossiles  qui  cillrenl  un  lest  beaucoup 
plus  épais  et  un  bord  cardinal  plus  large ,  on 
trouve  les  dents  latérales  bien  distinctement  for- 
mées; dans  d'autres  enfin,  également  fosnles,  la 
dent  latérale  antérieure  seule  existe,  la  posté- 
rieure est  obsolète  ou  manque  entièrement. 

NoQS  aurions  pu  indiquer  un  plus  grand  nombre 
de  variétés  ,  mais  comme  les  variaûons  n'ont  lieu 
qu'à  l'égard  des  stries  qui  sont  plus  ou  moius  nom- 
breuses et  de  l'existence  des  dents  latérales,  assez 
vaiiables,  comme  nous  l'avons  vu,  nous  croyons 
qu'il  suffit  d'indiquer  ces  élémens  de  variation 
dans  les  caractères  pour  qu'ils  ne  portent  aucun 
obstacle  à  la  détermination  de  l'espèce  et  de  ses 
variétés. 

On  trouve  celte  coquille  dans  l'Océan  euro- 
péen ,  dans  la  iMéditerranée  ,  dans  l'Océan  in- 
dieu ,  dais  les  murs  du  Brésil ,  et  jusque  dans 
l'Océan  austral.  A  l'état  fossile  il  n'est  presque 
point  de  terrains  tertiaires  en  Europe  où  on  ne  la 
reacon'.re  en  plus  ou  moins  grande  abondance; 
elle  est  commune  en  l'rauce  aux  environs  de 
Pans  ,  de  Valcj^nes,  de  Bordeaux  ,  de  DaX ,  de 
Montpelliei  ,  de  Perpignan,  et  dans  ks  taluns  de 
la  Touraine.  On  la  trouve  aussi  en  Belgique,  en 
Allemagne,  aux  environs  de  BaJen,  de  Vienne 
et  en  Silésie  ,  en  Angleterre,  dans  l'argile  de 
Londres.  On  la  retrouve  encore  aux  environs  de 
Nice ,  dans  le  Piémont ,  à  Asii ,  dans  tous  les  ter- 
rains tertiaires  de  l'Italie  et  ceux  de  la  Sicile. 
Cette  espèce  est,  comme  on  le  voit,  une  de  celles 
qui  pourroieut  le  mieux  caractériser  l'ensemble 
des  terrains  tertiaires;  ce  qui  est  dû  à  l'étonnanie 
facilité  qu'elle  avoit  autrefois  ,  comme  actuelle- 
meol,  de  supporter  des  variations  de  climat  foit 
considérables.  Longueur  28  millim.,  largeur  3o. 

12.  LociSE  écailleuse.Zuc/7îa^<7«a/no^<7.  Laxe. 

L.  testa  suborbiculutj,  tuniidj,  incequtlaterali; 
costellis  radiantibus,  imbricato-squaiitosis,  squa- 
rnis  minimis,  numerosiisimisy  u/io  fulvsque  ex- 
cavatis. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  542.  n".  il. 

E.NCïCi..  pi.  280.  fig.  3.  a.  b.  c. 

Lucina  reticulata?  Patraod.  Catal.  des  Ann. 
et  des  MoU.  de  lu  Corse,  pag.  43.  n°.  70. 

Nous  présumons  que  la  figure  que  donne  Bru- 
guière  dans  les  planches  de  ce  Dictionnaire  re- 
prékeote  celte  espèce  grossie,  car  nous  ne  i'avoai 

jamais 


LUC 

jamais  vue  aussi  grande  que  celle  rcpiésenice  ; 
peut-êlre  que  la  Lucina  reticiiluta  de  M.  Pa^rau- 
deau  esl  la  même  que  celle-ci  ;  on  peut  le  croire  , 
du  moins  d'après  le  peu  qu'il  en  dil  :  il  seriit  pos- 
siljle  aussi  que  ce  lût  une  variété  de  la  T.ucine 
réticulée  de  Lamarck.  La  Lucine  écaillcuse  est 
une  jolie  coquille  d'un  beau  blanc  de  lait  ;  elle  est 
oibiculaiie  ,  inéquilatérale ,  un  peu  plus  large 
que  lonj^ue  j  ses  crochets  sont  très-petits;  ils  do- 
minent cependant  une  petite  lunule  ovale,  lan- 
céolée et  déprimée;  la  surface  extérieure  est  ré- 
gulièrement réticulée  par  des-côles  longitudinales, 
layonnanies  ,  coupées  en  travers  par  un  faraud 
nombre  de  stries  écailleuses,  très-fines  et  très- 
lapprochées  ;  à  l'inl-^rieur  la  coquille  est  toute 
blanche  ;  l'impression  musculaire  antérieure  est 
extrêmcnunt  étroite,  arquée  dans  sa  longueur  et 
fort  alongée  ;  la  charnière  est  étroite;  on  voit 
•ous  le  crochet  deux  très -petites  dents  cardi- 
nales, divergentes,  et  aux  extrémités  du  bord 
lardiaal  une  dent  latérale,  saillante  et  pointue; 
la  dent  latérale  antérieure  est  un  peu  plus  éiartée 
que  la  postérieure;  les  bords  sont  simples  ou  à 
peine  crénelés  dans  quelques  individus. 

Cette  coquille  ,  rare  sur  nos  côtes  ,  est  plus 
commune  dans  la  Méditerranée;  elle  se  trouve 
principalement  en  Sicile  :  nous  l'avons  fossile  du 
même  endroit. 

Les  plus  grands  individus  que  nous  aj'ous  vus 
ont  16  millim.  de  longueur  et  18  de  large. 

i3.  Lucine  multi- lamellée.  Lucina  multila- 
nicllata.  Nos. 

L.  testa  magnà,  subrotundatJ,  lenlijbnni,  con- 
fexiusculu ,  strtis  lantellosis  numerosis  tninsvcr- 
sis  ornatd  ,■  untbonibus  acutis ,  recurvis ;  lunulà 
niiniina ,  prqfundissimi,  lanceolataj  ano  iinuoso; 
mai-ginibui  inlegns  ;  cardtne  bidentalo  i  dentibus 
latcralibus  uuUis. 

Nous  n'avons  encore  vu  qu'un  seul  individu 
de  cette  belle  is'jèce  :  il  est  fossile  des  environs 
de  Buideau.v.  11  est  arrondi  ,  lenticulaire,  régu- 
lièrement convexe ,  et  orné  à  l'extérieur  d'un 
grand  nombre  de  lames  concentriques  ,  minces  , 
relevées,  multipliées,  surtout  vers  les  bords,  oia 
elles  deviennent  plus  inéguhères  par  suite  des 
accroisseincns  ;  les  crochets  sont  proéminens  et 
pointus,  inclinés  antérieurement  au-dessus  d'une 
peiite  lunule  lancéolée  ,  très-profondément  ex- 
cawt'e;  le  côté  postérieur  est  occupé  par  un  cor- 
selet indiqué  par  une  sinuosité  qui  s'étend  jus- 
qu'à l'extrémité  du  bord  inférieur  ,  dans  laquelle 
les  lames  transverses  s'infléchissent;  les  bords  sont 
simples  dans  toute  leur  éiendue;  dans  le  milieu 
des  valves  on  remarque,  irrégulièrement  éparses, 
lin  assez  gi  lud  nombre  de  pond  nations  entourées 
d'un  cercle  un  peu  déprimé;  l'ioipiession  mus- 
culaire antérieure  est  extrêmement  longue  ,  fort 
étroite,  courbée  dans  sa  longueur;  la  charnière 
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est  dépourvue  de  dents  latérales;  elle  ne  porte  que 
deux  petites  dents  cardinales,  divergentes;  la 
nymphe  du  ligament  est  courie  et  saillante.  Ce 
ligament  étoit  caché  en  grande  partie  par  le  bord 
supérieur  du  corselet ,  creusé  à  l'intérieur  eu  une 
large  rigole  desliiiée  à  le  conieuir. 

Cette  belle  et  rare  coquille  est  une  des  grandes 
espèces  du  genre.  Voici  ïm  dimensions  d'un  in- 
dividu complet  que  nous  possédons  :  longueur  63 
millim.,  largeur  81. 

14    Lucine  albelle.  Lucina  albella.  Lamk. 

L.  testa  orbiculatâ  y  reniformi ,  subconipressà , 
Iceviusculà  j  luniild  niinimd  ,  depressà  y  cardtne 
bidentato  y  dentibus  latenilibus  petspicuij. 

Lamk.  Aiin.  du  BIus.  toni.  7.  pag.  240.  n".  8, 
et  toin.  12.  pi.  6,1.  f g.  6.  a.  b. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  toni.  27. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  foss.  des  eni>.  de  Paris, 
pag.  Q5.p/.  i-J.fîg.  I.  2. 

Petite  coquille  peu  remarquable,  assez  aplatie, 
lenticulaire;  sa  surface  extérieure  est  lisse,  sil- 
lonnée de  quelques  accroissemens  ;  ses  crochels 
sont  petits,  peu  saillans  ,  acuminés  ;  la  lunule  est 
également  petite  ,  lancéolée  ,  enfoncée  ;  le  cor- 
selet est  simple ,  non  saillant  ;  la  charnière  a 
dans  le  milieu  une  ou  deux  petites  dents  cardi- 
nales ;  les  dents  latérales  sont  constantes.  L'im- 
pression musculaire  antérieure  commence  très- 
haut,  presqu'au- dessous  de  la  lunule;  elle  est 
petite  et  souvent  divisée  en  deux  parties  dans  sa 
largeur.  Lamarck  avoil  fait  une  variété  avec  des 
individus  un  peu  plus  déprimés  ;  je  ne  pense  pas 
que  cette  seule  diflérence  suffise  pour  la  con- 
server. Longueur  i3  millim.,  largeur  i5. 

i5.  Lucine  subtrigone.  Lucina  subtrigona. 

L.  testù  depressà,  lœfigatâ,  subtrigona j  lunulâ 
ovatà ,  subdepressâ  ;  cardine  bidentato  j  dentibus 
lateralibus  nullis. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  enc.  de  Parisj 
pag.  gS.  p/.  i6.fig.  i5.  16. 

Petite  coquille  très  -  déprimée  ,  d'une  forme 
subtrigone,  ayant  le  crochet  petit  et  courbé, 
toute  la  sui  face  extérieure  lisse  ,  une  lunule  ovale 
marquée  par  une  ligne  enfoncée  ;  le  bord  est 
entier  ,  éiroit ,  séparé  de  la  surface  interne  par 
l'impression  du  manteau;  la  charnière  est  étroite, 
sans  dents  latérales,  présentant  deux  petites  dents 
cardinales,  divergentes;  les  impressions  muscu- 
laires sont  écartées,  petites,  et  l'antérieure  est 
fort  étroite  et  assez  courte.  Longueur  12  mitlim., 
largeur  14. 

16.  Lucine  calleuse.  Lucina  callosa.  Nob. 
L.  teizâ  obliqué  trigonâ ,  Icevigatâ ,  intiis  cal- 
losà  j  umbonibus  piominulis ,   recurvis  j  lunulâ 
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niagnâ  ,  cordatâ  ;   cardine   obsolète   hideniato  j 
impressione  inusculari  anticâ  y  traniversâ. 

Venus  calLosa.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  i3o,  et  tonu  9.  pi.  Zi.fig.  6.  a.  b. 

Ibid.  Anini.  s.  vert-  pag.  608.  n".  5. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  irj.  pag-  273. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  foss.  des  ent>.  de  Paris, 
pag.  g6.pl.  \q.fig.  5.  4.  5. 

Lamarck  avoit  à  tort  placé  celle  coquille  parmi 
les  Vénus 5  elle  porle  tous  les  cai-acièies  des  Lu- 
cines.  M.  DelVaace  a  donc  eu  raison  d'intliquer 
sa  place  dans  ce  j^enre;  mais,  malgid  ses  lapports 
avec  la  Lucine  bossue  ,  son  épaisseur  et  sa  forme 
plus  a'j^^uleuse  ne  sulliroienl  pas  pour  la  distin- 
guer, s'il  ne  venoit  se  joindre  plusieurs  carac- 
tères plus  importans  à  ces  premiers.  Ainsi ,  le 
crochet  est  toujours  plus  proéminent,  la  larre 
cardinale  plus  large  ,  plus  épaisse  ;  il  y  a  couslam- 
mcnt  une  lunule  fort  grande  ,  cordiforme  ;  le 
corselet  est  indiq'ué  par  une  dépression  aussi 
constante  cjue  la  lunule,  ce  qui  n'a  jamais  lieu 
dans  la  Lucine  bossue.  La  charnière  présente  des 
dents  cardinales  au  nombre  de  deux  j  elles  sont 
quelquefois  eflacées  dans  les  vieux  individus, 
mais  jamais  au  point  de  ce  plus  en  trouver  les 
vestiges.  Un  autre  caractère  non  moins  saillant 
est  la  position  transverse  du  muscle  antérieur  , 
qui,  dans  aucune  autre  espèce  de  Lucine,  ne 
l'est  aulaat  que  dans  celui-ci;  elle  est  aussi  re- 
marquable par  les  callosités  de  malières  calcaires 
qui  s'observent  dans  l'intérieur  des  valves. 

LoDgneur  et  largeur  i5  millim. 

37.  liOCiNE  élagée.  Lucina  scalaris. 

Z,.  testa  orbiculatd ,  coni>exâ ,  crebris  striis 
lainellosis  omatà ,  sccpè  interruptis  accretioni- 
bus  scalariforinibus  ;  umbonibus  rninimis ,  sub~ 
rectis  ;  cardine  bidentato  j  dente  laterali  unico. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  enf,  de  Paris, 
pag.  96.  pi.   l5.  fîg.  7.  8. 

M.  Defrance  avoit  ainsi  nommé  depuis  long- 
temps celte  espèce  dans  sa  collection.  Recueillie 
d'abord  dans  une  localité  où  elle  est  constamment 
étagée  par  des  accroissemens  parallèles  à  ses 
bords  ,  elle  nous  avoit  d'abord  paru  constituer 
une  espèce  particulière  ;  mais  depuis  ,  l'ayant 
comparée  avec  une  espèce  que  l'on  rapportoit  à 
la  Circiuaire  ,  nous  avons  reconnu  une  espèce 
distincte  ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
Lucine  éléganle ,  dont  on  la  distingue  néanmoins 
avec  facilité.  D'abord,  celle-ci  n'a  point  de  lu- 
nule, elle  est  moins  mince,  moins  convexe;  son 
crochet  est  plus  droit  et  moins  grand;  ses  stries 
sont  moins  nombreuses  et  moins  régulières  ;  la 
lame  cardinale  est  plus  iargt;  elle  présente  ,  im- 
médiatement sons  le  crochet,  deux  petites  dents 
obliques]  des  dents  latérales,  l'antérieure  est  bien 
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prononcée  ,  la  postérieure  est  souvent  indiquée 
par  un  petit  mamelon  ;  du  côté  de  la  lunule  on 
remarque  quelquefois  ,  et  cela  n'a  rien  de  cons- 
tant, une  ligne  déprimée,  oblique,  plus  ou  moins 
irrégulière,  (jue  l'on  pourroit  prendre  pour  une 
véritable  lunule  ,  mais  qui  n'en  est  point  une. 
Longueur  et  largeur  22  millim. 

18.  Lucine  sillonnée.  Lucine  sulcata.  Lamk. 

h.  testa  orbiculatd  ,  sublongitudinali ,  trans- 
fersîin  sulcatùj  umbonibus  uncinatis ,  recurvisj 
lunulà  nullâ  j  dente  cardinali  unico  ,  variabili  ; 
dentibus  lateralibus  nullis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  j.pag.  240.  re".  12, 
et  tom.  12.  pi.  ^i.Jig.  g.  a.  h. 

Def.  Dict.  des  Se.  nat.  tom.  27. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  foss.  des  env.  de  Paris, 
pag-  Ofj.  pi.   iA-Jig-   >2-  i3. 

Lejacies  de  cette  coquille  la  fait  reconnoîlre 
très-facilement  ,  car  elle  est  la  seule ,  parmi  les 
espèi:es  fossiles  de  ce  genre,  qui  ail  plus  de  lon- 
gueur que  de  largeur;  elle  se  reconnuît  aussi  par 
ses  stries  régulières  ,  concentriques  ,  émoussées  , 
non  lamelleuses  ,  quelquefois  interrompues  par 
des  accroissemens  ;  son  test  est  fort  épais  ;  son 
crochet  petit  et  recourbé;  la  charnière  ne  pré- 
sente qu'une  seule  dent  cardinale  qui  n'existe  pas 
dans  tous  les  individus;  les  dents  latérales  man- 
quent toujours;  l'impression  musculuire  anté- 
rieure est  fort  étroite  et  peu  longue;  le  bord  est 
légèrement  plissé  à  l'endroit  de  l'impression  du 
manteau.  Longueur  18  millim.,  largeur  16. 

19.  Lucine  divisée.  Lucina  bipartita.  Def. 

L.  testa  orbiciilatâ,  conçexâ  ,  luteâ,  bipartita  ; 
umbonibus  iriflatis  ,  recuwis  ;  lunulà  nullà  ;  car- 
dine obsolète  ,  bidentato  y  dentibus  lateralibus 
nullis  y  callo  niagno  ,  Jusco  ad  impressioneni 
muscularem  anticam, 

Def.  Dict.  des  Se.  nat.  tom.  27.  pag.  276. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  foss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  gQ.pl.  16.  f g.  7.  8.  9.  10. 

La  Lucine  divisée  est  très-remarquable  ;  elle 
est  la  seule  ,  parmi  toutes  les  espèces  du  genre, 
qui  ait  la  singulière  propriété  de  se  dédoubler, 
comme  le  fout  quelques  Corbules  ;  son  test  se 
partage  dans  son  épaisseur  en  deux  parties  :  l'une , 
très-mince,  jaunâtre,  extérieure,  striée,  très- 
caduque  et  très-tVagile  ,  ne  se  voit  en  place  que 
très-rarement  ;  l'autre  ,  au  contraire  ,  plus  épaisse 
et  blanche,  marquée  par  des  accroissemens,  cons- 
titue la  coquille;  elle  est  arrondie,  rénifornie, 
très-convexe;  les  crochets  sont  recourbés,  assez 
grands,  et  d'une  couleur  brun-rosé  lorsque  la 
couche  extérieure  manque;  la  charnière  n'uflVe 
que  deux  petites  dents  cardina'es,  et  jamais  de 
,  dents  latérales  ;  les  impicssions  musculaires  son 
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fielitei ,  l'antérieure  n'est  guère  plus  grande  que 
a  pusiérieuie  ,  mais  elle  pit'seiile  cela  de  lemur- 
(jtiable  ,  (lu'clle  est  placée  coiuiaïua^ciit  sur  une 
ciUosité  brun-fauve  cjui  s'cleud  jusqu'au-dessous 
du  crochet.  Longueur  z3  oiilliin.^  largeur  23. 

ao.  Ldcine  virginale.  Lucina  viiginea.  Nob. 

L.  testa  orbiculuri,  de  pressa  ,  albà  y  tninsvershn 
striuto  -  laincllosd  ,  loiigiludinulitei  argutissimà 
strtatâ  j  uiiibonibus  niintiiiis  ,  acutis  j  lunulà  cor- 
data  ,  medio  exserliusculu  j  aiio  siinplici,   roseo 

tl/iCtO. 

Coquille  élégante,  dont  nous  ne  trouvons  nulle 
part  la  figure,  et  qui  probablement  est  nouvelle; 
file  a  quelques  rapports  avec  la  Lucina  tadu/a. 
tlle  est  orbiLulaire,  lenliforme,  déprimée,  équi- 
iatéralej  ses  crocLels  sont  petits,  pointus,  con- 
Iwurnés  au-dessus  d'une  lunule  médiocre  ,  com- 
primée et  comme  pincée,  saillante  dans  son  mi- 
lieu ,  et  indiquée  au-deliors  par  un  pli  sinueux. 
Le  corselet  e^l  simple  ;  s,es  bords  couvrent  en 
partie  le  ligament,  et  ils  sont  teintés  légèrement 
de  rose.  La  surface  extérieure  est  couverte  d'un 
très-grand  nombre  de  stries  lamelleuses  ,  élé- 
gantes par  leur  régularité.  Si  l'on  examine  celte 
turtace  avec  uue  turle  loupe,  ou  y  observe  un 
nombre  considérable  destries  longitudinales  très- 
tines  et  très-serrées  ;  à  l'intérieur  tout  le  centre 
des  valves  est  ponctué  à  la  manière  de  la  Lucine 
de  la  Jamaïque.  L'impression  musculaire  anlé- 
r.eure  présente  cette  particularité  remarquable  , 
de  remonter  sur  une  partie  du  bord  cardinal 
sur  lequel  elle  creuse  une  fossette  oblongue. 
Nous  croyons  que  cette  espère  est   la  seule  qui 

1)résenie  ce  fjit  curieux.  La  charnière  est  assez 
argej  on  y  trouve  sous  le  crochet  deux  petites 
dents  cardinales  divergentes  ,  obsolètes;  antérieu- 
rement ,  le  bord  supéiieur  de  la  fossette  du  muscle 
s'élève  et  sert  de  dent  latérale  ;  la  dent  latérale 
postérieure  manque  ;  les  bords  sont  simples  ,  min- 
les  et  tranchaos.  La  couleur  de  celle  espèce  esi 
uniformément  d'un  blanc  pur  en  dedans  et  en 
dehtirs  ,  si  ce  n'est  vers  le  crochet ,  où  se  trouve 
une  tache  rose. 

Celle  coquille  a  été  recueillie  à  Âmboine  par 
notre  ami  M.  Lesson  ,  qui  a  eu  la  bonté -de  nous 
la  commoni(|uer.  Elle  est  longue  de  4()  millim. 
et  large  de  5t. 

2 1 .  LvciNE  de  la  Jamaïque.  Lucinaj'amaicensis. 

L.  testa  lentifonni  ,  scabrâ  ,  sulcato-lamellosà, 
iniiis  sublulea  j  ianiellis  hrevibus ,  conccntiicis  j 
latere  antico  utnnquè  angu/ato. 

Venus  janiaicensis.  Cbemn.    Conch.    tom.  7. 
pag.  24.  tab.  Zg.fig.  408.  409. 
Ibid.  tab.  logjig.  1943.  1944- 
EscYCL.  pi.  284.  fig.  2.  a.  à.  c. 
LisTSR  ,  Conch,  tab.  3oo.  fig.  iZj. 
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Ec.dcm  b.)  Testa  intùs/laifâ,  scabrâ. 

Eadeni  c.)  Testd minore,  intùsexlùsque candidl. 

L.'iMK.  Aniin.  s.  vert.  tom.  5  pog.  Sog.  n".  r. 

La  Lucine  de  la  Jamaïque  est  une  coquille  sub- 
orbiciilaiie  ,  quelijuil.iis  ovale  traiiiveisalemeiit , 
dépriiuc'e  ,  régulière  meut  convexe  ,  à  test  peu 
épais  ;  la  surlace  extérieure  est  ciiargée  de  stries 
lamelleuses,  tiansverses,  irrégulièies ,  qui  sont 
le  lésullat  des  accroissemeos  ;  les  crochets  sont 
petits,  lisses,  peu  sailluns  au-dehors  du  bord 
cardinal;  la  Innule  est  grande,  lancéolée,  sail- 
lante dans  le  milieu,  indiquée  par  une  dépression 
qui ,  autéiieuremenl  ,  forme  un  angle  obtus  en  se 
joignant  avec  le  bord  antérieur.  Le  corselet  est 
très-grand,  limité,  comme  la  lunule,  par  une 
dépression,  mais  plus  uetlemeut  indiqué  à  cause 
du  sillon  qui  le  termine.  A  l'intérieur  les  valves 
piésentent  dans  le  milieu  du  limbe  un  grand 
nombre  de  petites  ocelles  saillantes,  déprimées 
au  centre  par  un  point  enfoncé.  L'impression 
musculaire  antérieure  est  fort  alongée,  peu  écar- 
tée du  bord;  la  postérieure  est  arrondie.  La  char- 
nière ollre  sous  le  crochet  une  seule  dent  obso- 
lète sur  la  valve  droite,  et  deux  petites  dénis 
divergentes  sur  la  gauche  ;  les  dents  latérales  sont 
très-prononcées  ,  l'antérieure  surtout,  qui  est  la 
plus  rapprochée  des  cardinales,  est  fort  saillante, 
ol'longue,  sa  base  faisant  une  légère  saillie  à  l'in- 
térieur. Le  ligament  est  grand  ,  caché  presque 
complètement  par  le  rebord  supérieur  du  corse- 
let. La  couleur  de  cette  coquille  est  peu  variable; 
elle  est  d'un  beau  jaune  d'abricot,  surtout  à  l'in- 
térieur et  vers  les  bords.  Ceux-ci  sont  simples 
dans  toute  leur  éieudue.  La  seconde  variété  in- 
diquée par  Lamarckest  toute  blanche.  C'est  prin- 
cipalement dans  les  mers  de  la  Jamaïque  que  se 
trouve  celte  espèce ,  l'une  des  plus  communes  du 
genre.  Les  plus  grands  individus  ont  70  millim. 
de  long  et  87  de  large. 

22.  LociNE  ratissoire.  Lucina  radula. 

L.  testa  orbiculatâ ,  lentijbrmi ,  convexâ  ,  al- 
bidd ,  lamellis  concentiicis  numerosis  legulari- 
bus  ornatâ  j  stnis  radnintibus ,  obsoletis  niargme 
interiore  vaharum  y  lunuLâ  lanceolatà  ,  depressa; 
cardine  bidentato  ;  dentibus  îateralibus  nullis. 

Lamjc.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  641  •  n°.  5. 

Tellina  radula.  Mo^TACD,  Test-  brit.  tab.  2. 
fig.  I.  2. 

Mathon  ,  Act.  Soc.  linn.  loin.  8.  pag.  54-  n". 
12. 
Petit.  Gaz.  tab.  gZ.  n".  18. 

Coquille  que  l'on  trouve  sur  une  grande  partie 
du  littoral  de  l'Océan  européen.  Nous  la  conçois- 
sons  depuis  les  côtes  de  Norwège  jusqu'à  cellfs 
d'Espagne.  Malgré  cette  grande  différence  dans 
sa  siiuaiioa  ,  nous  l'avons  trouvée  très-peu  va- 
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riable,  même  pour  la  taille.  Cette  coquille  est 
toute  blanclie;  elle  est  orbiculaire,  lenlifoime, 
n'gulièrement  bombi^e;  ses  ci-orliots  sont  petits, 
très-peu  saillans  au-desses  du  bord  ;  on  les  voit 
s'iucliner  au-dessus  d'uue  petite  lunule  enfoncée, 
lance'olée  et  touie  lisse.  Le  corselet  est  forî 
faraud ,  légèrement  indiqué  par  un  sillon  peu 
approfondi,  qui,  en  aboutissant  sur  le  bord,  y 
produit  une  petite  sinuosité.  Ce  corselet  contient 
supérieurement  un  ligament  alongé  sur  le  bord  , 
presqu'entièrcment  recouvert  par  le  bord  saillant 
du  corselet.  La  surface  extérieure  est  ornée  d'un 
grand  nombre  de  stries  lamelleuses  ,  concen- 
triques ,  régulières,  fines,  dans  l'inlervalle  des- 
quelles on  remarque  souvent  des  stries  trans- 
verses extrêmement  fines.  A  l'intérieur  la  coquille 
offre  quelques  stries  longitudinales  ,  obsolètes  , 
beaucoup  plus  marquées  sur  les  bords  que  partout 
ailleurs.  La  charnière  est  étroite  ;  elle  est  dé- 
pourvue de  dents  latérales,  et  elle  porte  sous  les 
crochets  une  seule  dent  sur  la  valve  gauche  et 
deux  petites  dents  divergentes  sur  la  droite.  L'im- 
pression musculaire  antérieure  est  fort  étroite, 
et  se  dirige  obliquement  dans  l'intérieur  des  val- 
ves. Les  plus  grands  individus  out  42  millim.  de 
diamètre. 

23.  LuciNE  concenlriqne.  Luctna  concentrica. 
Laus. 

L.  testa  orbiculatâ  f  lentiformi ,  subconCexâ; 
lainellis  concentricis  ,  elefutis ,  distantibus;  striis 
longitudinalibus  ,  ad  inteistitia  ininutissiniisj  lu- 
nulâ  vix  perspicuâ  j  nyniphis  prqfundissiinis , 
tectis. 

Lucina.  Encycl.  pi.  2^5.  Jig.  2.  a.  b.  c. 
Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom.  7.  238,  et  tom.  la. 
pi.  A^.Jig.  4.  a.  b. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

NoB.  Descript.  des  Coq.foss,  desenv,  de  Paris, 
pag.  Q8.  pi.  16.  fig.  II.  12. 

Belle  coquille  de  forme  lenticulaire,  dont  les 
crochets  sont  fort  peu  saillans  ;  elle  est  ornée  ex- 
térieurement d'un  grand  nombre  de  lames  éle- 
vées^ concentriques  ,  assez  régulièrement  espa- 
cées, distantes,  entre  lesquelles  s'aperçoivent  des 
stries  longiiudinales  très-fines,  qui  ne  se  voient 
bien  qu'à  l'aide  d'aae  loupe  ;  le  bord  est  assez 
large  et  assez  régniièrement  plissé,  dans  les  vieux 
individus,  à  l'endroit  de  l'insertion  du  manteau; 
la  lame  cardinale  est  large ,  elle  porte  sous  le 
crochet  deux  dents  cardinales,  une  dent  latérale 
antérieure  très- forte,  et  une  dent  postérieure 
toujours  avortée;  les  nymphes  sont  obliques,  peu 

firoéminentes,  très-enfoncées  dans  le  corselet,  qui 
es  recouvre  presqu'eniièrement.  Longueur  et  lar- 
^eu^  40  millim.  Coquille  fort  commune  dans  tous 
les  dépôts  coquilliers  du  calcaire  grossier  da  bassin 
de  Paris. 
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24.  LucixE  contournée.  Lucina  contorta.  Def. 

L.  testa  oibiculato-subtransversà  ,  angulatâ , 
depressâ  ,  striato-sublamcllosâ  ^  striis  distinctis , 
separatis  ;  lunulà  lanceolatâ  ,  profundâ  y  pube 
proeminenîi  ;  cardine  bidentato  ;  dentibus  late- 
ralihus  nullis. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

Var  a.  )  Testa,  sublœvigatû ,  parte  anieriore 
stiiatj. 

Var  I).  )  Testa  sublcpvlgatà  ,  unibonibus  mina- 
ribus ,  lunulâ  r'i.r  perspicuâ. 

NoB.  Descript.  des  Coq.foss.  des  env.  de  Paris  y 
pag-  99- P^-  i^-fg-  I-  '-■ 

C'est  avec  Juste  raison  que  M.  Defrance  a  séparé 
cette  espèce  de  la  Lucine  changeante;  elle  olTre 
en  effet  des  caracières  assez  conslans  pour  qu'on 
la  distingue  désormais  avec  facilité  :  elle  est  moins 
iransverse  et  moins  inéquilatérale  ;  les  crochets 
sont  plus  saillans;  elle  est  presque  toujours  cou- 
verte de  siries  lamelleuses,  ou  du  moins  elles  y 
existent  constamment  à  la  pariie  antérieure;  il  y 
a  une  lunule  profonde  et  constante.  Le  coi-selet 
est  indiqué  par  une  dépression,  et  il  est  saillant. 
La  charnière  a  constamment,  depuis  le  plus  jeune 
âge  jusqu'à  la  plus  grande  taille,  qui  est  toujours 
beaucoup  moindre  que  dans  la  Lucine  chaa- 
geante  ,  deux  dents  cardinales  bien  marquées^ 
jamais  de  dents  latérales,  des  nymphes  qui  sont 
moins  saillantes ,  recouvertes  profoudément  par 
le  corselei.  A  ces  différences  spécifiques,  on  peut 
ajouter  que  jamais  fa  Lucine  contournée  n'a  à 
l'intérieur  les  stries  divergentes  et  hachées  que 
présente  constamment  la  Lucine  changeante.  L'im- 
pression musculaire  est  aussi  moins  longue  et 
plus  large  inférieurement  :  ce  qui  est  l'inverse 
dans  l'espèce  à  laquelle  nous  la  comparons, 

La  variété  a  ne  se  distingue  que  par  un  peu 
plus  de  grandeur,  et  par  ses  stries,  qui  ne  sont 
bien  marquées  qu'à  la  partie  aniérienre,  le  reste 
de  sa  surface  étant  presque  lisse.  La  variété  b 
pourrait  peut-être  constituer  une  espèce  ,  car  elle 
a  les  crochets  plus  petits,  la  lunule  à  peine  sen- 
sible ,  la  lame  cardinale  plus  étroite,  et  sa  surface 
est  presque  lisse.  Longueur  4^  millimètres  ,  lar- 
geur 5o. 

25.  LuciKE  des  pierres.  Lucina  saxorum,  Laux. 

L.  testa  orbiculatâ  ,  anticè  subangulatâ  ,  lenti- 
formi j  striis  transi'ersis  ,  tenitissimis ,  vix  sepa- 
ratis j  umbonibus  minimis ,  recun>isy  cardine 
bidentatoj  dentibus  lateralibus  sabnullis;  nymphis 
magnis,  prqfundis,  tectis,-  lunulâ  et  pube  proemi- 
nentibus. 

Lucina  circinaria.  Laux.  Ann.  du  Mus.  tom.  7. 
pag.  258. 

Ibid.  Dep.  Dict.  des  Scien,  nat.  tom,  27. 
Yar.  a.)  Testa  compressiore ^  striis  obioletis. 
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Lacina  saxorum.  Lamk.  Ànn.  du,  Mus.  loc. 
cil.  n".  4 ,  et  tom.  12.  pi.  42.  fig.  5.  a.  b. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  ent>.  de  Paris, 
pag.  loo.  pi.  i'S.fig.  5.  6. 

Après  un  examen  attentif  de  la  Lucine  des 
pierres  et  de  la  Lucine  circinaire,  il  est  impossi- 
ble, lorsqu'on  les  a  l'une  et  l'autre  en  bon  éiat , 
de  trouver  une  dilTérenre  suflisanle  pour  en  faire 
deux  espèces.  En  comparant  la  description  qu'eu 
a  donn(?e  Lamarck  dans  les  Annales,  on  verra  que 
les  dillérences  principales  proviennent  des  loca- 
lités et  surtout  du  gissemeut,  et  j'en  suis  d'aslanl 
plus  persuade^  que  j'ai  comparé  les  types  des  deux 
espèces  dans  la  collection  de  M.  Ucfrance.  La 
Lucine  des  pierres  est  orbicuiaire,  lenticulaire, 
subanguleuse  antérieurement  et  un  peu  sinueuse 
postérieurement,  assez  aplatie,  éié;^atnmeot  striée; 
les  stries  sont  très-tiues,  régulières,  très-rappro- 
cbées;  les  crochets  sont  petits,  courbés;  la  lunule 
est  saillante,  ainsi  que  le  corselet  :  ils  sont  indiqués 
par  une  li{;ne  déprimée;  la  charnière  porte  deux 
dents  cardinales  et  une  dent  latérale  antérieure, 
le  plus  souvent  avortée;  la  nymphe  est  grande  et 
recouverte  par  une  portion  du  corselet.  La  variété 
ne  dilTère  que  par  un  peu  plus  d'aplatissement  et 
par  des  stries  un  peu  moins  nombreuses.  Longueur 
et  largeur  27  millimètres. 

26.  LociNE  élégante.  Lucina  elegans.  Dep. 

L.  testa  orbiculatà  ,  striati  ,  compressa ,  tenui  , 
saepè  intùs  puncticulatâ  ;  utnhoriibus  minimis , 
recuivis  j  lunulâ  niinimi,  prqfundisstmâ;  cardme 
edentulo. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

Var.  a.)  Testa  compressiore ,  latiorcy  suborbi- 
culatâ. 

Lucina  complanata.  Lâuk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  7.  pag.  241.  n°.  12. 

Nos.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  ioi.pl.  i4.fig.  10.  II. 

Depuis  long-temps  Lamarck  avoit  établi,  dans 
les  Annales,  une  espèce,  sous  le  nom  de  Lucine 
aplatie,  pour  une  coquille  dont  il  u'avoit  vu 
qu'une  ou  deux  valves;  il  l'avoit  caractérisée  par 
conséquent  d'une  manière  incomplète;  depuis, 
celte  espèce  ayant  été  retrouvée  plus  parfaite  et 
plus  grande,  M.  Defrance  a  cru  pouvoir  la  distin- 
guer sous  le  nom  de  Lucine  élégante^  mais  ayant 
sous  les  yeux  les  types  de  la  Lucine  aplatie  de 
Lamarck  et  de  l'élégante  de  IM.  Defrance ,  nous 
avons  pu  juger,  après  un  examen  attentif  et  scru- 
puleux, qu'elles  dévoient  constituer  une  même 
espèce ,  dont  la  Lucine  aplatie  n'est  qu'une  variété. 
La  Lucine  élégante  est  circulaire,  couverte  exté- 
riearement  de  Soes  stries  lamelleuses,  bien  dis- 
tinctes et  fort  régulières  ,  d'autant  plus  fines 
qu'elles  se  rapprochent  des  crochets  ;  ceux-ci  sont 
petits,  courbés  obliquement;  la  lunule  est  petite , 
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ovale  et  Irès-eufoncée;  le  corselet  est  simple,  non 
marqué;  la  charnière  présente  quelquefois  une 
très-petite  dent  cardinale  et  jamais  de  dents 
latérales;  à  l'intérieur  on  remarque  des  points 
saillans  comtT;e  dans  beaucoup  de  Lucines.  Lon- 
gueur ig  millim. ,  largeur  20. 

27.  Lucine  agréable.  Lucina  grata.  Def. 

L.  testa  orbiculatà ,  tcnui ,  depiessà,  tenuissiniè 
et  regularifer  striatâ  ,■  lunulù  niinintâ  ,  depressù  f 
caidine  bidentato  ;  dentibus  lateralibus  obsoletis. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  foss.  des  enu.  de  Paris, 
pag.  101.  ;;/.  \6. /îg.  5.  6. 

Coquille  agréable  par  la  finesse  et  la  régularité 
de  ses  stries  iransverses;  elle  est  fort  mince,  très- 
fragile,  de  forme  orbicuiaire  et  Irès-dépnmée; 
son  crochet  est  Irès-peiil,  ainsi  que  la  lunule,  (pii 
est  enfoncée;  le  corselet  n'est  indiqué  par  aucune 
dépi'ession  ;  la  charnière  a  )e  plus  souvent  deux 
dents  cardinales,  quelquefois  il  n'y  a  qu'une  des 
deux  dents  latérales;  la  postérieure  manque  pres- 
que toujours,  et  l'antérieuree  st  souvent  rudimen- 
taire  ou  manque  totalement,  quoiqu'on  la  trouve 
d'autres  fois  dans  tout  son  développement;  l'im- 
pression musculaire  antérieure  est  dcmi-circulaire. 
Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  l'espèce  précé- 
dente. Longueur  et  largeur  27  à  28  millim. 

28.  Lucine  ambiguë.  Lucina  ambigua.  Def. 
L.  testa  orbiculatà  ,  lentijormi ,  spissâ  ,  striatâ; 

striis  transcersis ,  tenuissiniis ,  distinctis ,  sub- 
lamellosisj  umbonibus  minimis,  recurvis;  cardine 
suhtridentato;  dentibus  lateralibus  nullis;  nymphis 
prq/undissiniis  ,  tectis;  lunulâ  et  pube  lineâ  sub- 
depressâ  indtcatis. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  27. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  102.pl.  l'J.fig.  6.  7- 

Celte  espèce  est  intermédiaire  entre  la  Lncine 
concentrique  et  la  Lucine  de  Forlis;  elle  a  la 
même  taille,  mais  elle  se  distingue  facilement  de 
l'une  et  de  l'autre  :  ses  stries  sont  plus  nombreuses  , 
plus  rapprochées  et  moins  lamelleuses  que  dans  la 
concentrique;  elles  sont  aussi  moins  régulières. 
La  lunule  et  le  corselet  sont  proéminens,  mais 
foiblement  indiqués  par  une  ligne  déprimée.  La 
lame  cardinale  est  large,  non  séparée  par  la  cavité 
du  crochet,  qui  est  nulle;  elle  est  manie  dans  le 
milieu  de  trois  dents  cardinales;  elle  ne  porte 
point  de  dents  latérales.  La  nymphe  est  grande, 
arquée,  très-profonde  et  entièrement  recouverte 
par  le  bord  du  corselet,  à  tel  point  qne  dans  l'état 
irais,  le  ligament  devoit  être  entièrement  caché. 
L'impression  musculaire  antérieure  est  plus  gran- 
de ,  plus  large  et  moins  oblique;  elle  se  distingue 
de  la  Lucine  de  Fortis  principalement  en  ce  que 
celle-ci  est  plus  convexe  à  la  luoulc  et  le  corselec 
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bien  plus  grand ,  les  stries  obsolètes  et  la  charnière 
Sans  dents.  Elle  est  longue  et  large  de  43  millinj. 

2q.  LucrNE  de  Forlis.  Liicina  fortisiana.  Def. 

L.  testa  orhiculutâ  ,convexâ ,  obsolète  stnalâ  ; 
lunulâ  et  pube  pioernineiUibus ,  separatis  lineâ 
pnfundâ  ;  cardme  edenluio  y  impressione  puliit 
plicatâ. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  loin.  7. 

Non.  Descript.  des  Coq.foss.  des  enc  de  Paris, 
pag.  102.pl.  l'j.Jîs-  10-  'I- 

Je  conserve  quelqnes  doutes  à  l'égard  de  cetie 
coquille  ;  ce  pourroil  être  une  forte  variété  de- 
là I.ucine  de  Ménard,  mais  je  ne  puis  en  avoir  la 
preuve,  n'ayant  sous  les  yeux  qu'une  seule  valve 
de  celte  espèce.  Je  la  dois  à  l'oblij^eaace  de 
M.  Defrance,  qui  a  bleu  voulu  me  la  communi- 
quer. Elle  est  de  foruie  circulaire  ,  et  beaucoup 
])lus  convexe  que  la  Lucine  de  Ménard;  elle  est 
cniiverle  extérieurement  de  stries  irrégulières  , 
iiiterrompues  par  des  accroissemens.  La  forme  du 
crochet  de  la  lunule  et  du  corselet  est  à  peu  près 
la  même.  La  charnière  ne  présenie  qu'une  seule 
peùle  dent  rudimenlaire  et  point  de  dents  laté- 
rales. A  l'intérieur  elle  est  lisse  et  parolt  dépour- 
VL'e  dos  points  épars  que  nous  avons  remarques 
dans  la  Lucine  de  IMénard.  L'impression  muscu- 
laire nntf'rieure  est  fort  grande,  bien  plus  étroite 
e'  en  saillie  ;  l'impression  du  manieau  est  irrégu- 
lièrement plissée.  Longueur  et  largeur  5o  milliin. 

00.  LaciNE  à  crochet.   Liicina  uncinata.  Def. 

L.  testa  suborbiculatâ ,  di pressa  ,Jragili ,  te- 
liuùsimè  striatâ  substruitài>e  ;  uniboiubus  inag- 
lus ,  uncinalis  ;  cardiue  unidetitatoi  dente  bifido, 
d^nte  lateruli  antico  variabih  ,  postico  millo  y 
Ttymphis  projundis,  teciis  ;  lunulâ  ovatâ  ,  pro- 
fur.dâ. 

Def.  Dict-  des  Scienc,  nat.  tom.  7. 

NoB.  Descript.  des  Coq.  Joss.  des  environs  de 
Paris,  pag.  lo3.  pi.  26.  fig.  3,  4. 

La  forme  de  cette  coquille  la  fait  facilement 
reconnoitre;  ses  grands  crochets  courbés  vérita- 
blement en  crochets  ,  sa  lunule  petite  et  pro- 
fonde ,  sa  surface  couverte  de  stries  très-6nes, 
quelquefois  obsolètes,  sa  charnière  qui  ne  porte 
qu'une  seule  dent  cardinale  bifide,  sont  les  ca- 
ractères principaux  qui  la  disiingueut  des  autres 
espèces  du  même  genre.  Des  deuis  latérales,  l'an- 
térienre  seule  existe;  taniôt  elle  est  assez  bien 

Erononcée  ,  d'autres  fois  elle  est  rudimentaire. 
es  nymphes  sont  grandes,  saillantes,  courbées, 
très-profondes  ,  et  entièrement  cachées  par  le 
bord  du  corselet  :  entre  elles  et  ce  bord,  on  voit 
une  gouitière  assez  profonde  dans  laquelle  étoit 
placé  le  ligament,  qui  pouvoit  à  peine  s'apercevoir 
au-dehors  lorsque  les  v^ves  étoieni  fermées.  L'iœ- 
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pression  musculaire  antérieure  est  assez  grande, 
étroite  et  peu  courbée.  Longueur  3o  millimètres  , 
largeur  Sa. 

3i.  LtrciNE  concave.  Lucina  concava.  Def. 

L.  testa  orbiculalo-convexà ,  tenui ,  irregula- 
nter  siriatà;  striis  minimis ,  aliquantisper  obso- 
letis  ;  lumilâ  .'iiinimâ ,  pube  proeminenti  ;  car- 
dme bidentulo  i  lateralibus  dvntibus  perspicuis. 

Def.  Dict.  dus  Scienc.  nat.  tom.  7. 

Non.  Descript.  des  Coq.  Jijss.  dcsenv.  d«  Paris, 
pag.  104.  pi.  i-J./ig.  a.  y. 

Les  caractères  de  cette  coquille  sont  faciles  à 
saiiir  ;  elle  est  oibiculaire,  convexe  extérieu- 
rement, concave  à  l'intérieur;  elle  est  miuce  ;  sa 
suilace  extérieure  est  couverte  de  stries  Irès-fioes, 
iiréguiières  ,  quelquefois  apparentés;  le  crochet 
est  petit ,  ainsi  que  la  lunule,  qui  est  lancéolée  et 
as-ez  supeilicielle  ;  le  corselet  est  proéminent  , 
indiqué  par  un  léger  pli;  la  charnière  est  étroite; 
elle  présente  dans  son  milieu  deux  dents  cardi- 
nales ,  dont  une  est  plus  lorle ,  et  deux  dents 
latérales;  l'impression  musculaire  antérieure  est 
élroiie,  submargiuale  et  droile  ;  le  bord  est 
loi  t  étroit  ,  mince  et  tranchant.  La  longueur  et 
la  largeur  sont  de  ly  milliuièlres. 

3a.  Lt;ciNE  naine.  Lucina  minuta. 

L.  testa  orbiculatà ,  minuta  ,  suhglobosâ ,  coi- 

datà  ,  cntssiisi/nù,  ienuisiiniù   stnalâ  y  unibonf 

bus  nnnimis ,  arcuul.s;  caidme  bidcntato  j  den- 

ttbus  lateralibus  inini/iiis  y  lunulâ  miniinâ  ,  pro- 

Jundj.. 

NiiB.  Descript.  des  Coq.J(iss.  des  cnv.  de  Paris, 
pag.   104.pl.  17. /'g.  là.  lO". 

Ce'.ie  petite  coquille  est  pisiforme,  globuleuse, 
très  -  épaisse  ,  à  crochets  et  à  lunule  petits  ;  sa 
surface  extérieure  est  Irès-fiuement  striée  trans- 
versalement ,  souvent  étagée  par  des  accroisse- 
mens ;  la  concaviié  de  ses  valves  ne  répond  pas 
i  leur  convexité  ;  elles  sont  presque  planes,  et 
les  laipressioiis  musculaires,  aussi  bien  que  celles 
du  manteau  ,  s'y  voient  en  creux.  L'impression 
musculaire  est  fort  petite,  très-étroite;  la  char- 
nière présente  deux  dénis  cardinales,  petites, 
très-courtes  ;  les  dents  latérales  sont  constantes, 
quoique  très-petites;  l'antérieure  est  la  plus  grosse 
et  la  plus  rapprochée  des  deux.  Longueur  et  lar- 
geur 10  millimètres. 

53.  Lucine  trigonule.  Lucina  trigonula.  Nob. 

L.  testa  tubtngonâ ,  transversà  ,  incrassatâ , 
depressâ,  laefigatâ  j  umbone  acuto  ,  uncmato  ; 
lunulu  lanceotatà  ,  prqf'undà  ;  eardine  bidentato. 

On  ne  peut  comparer  cette  espèce  qu'avec  la 

Lucine  calleuse   qui  est  fossile  des  environ»  de 

I  Paris.  Celle-ci,  connue  seulement  à  l'état  fossile 
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àe»  enviroDS  de  Bordeaux,  est  constamment  pluj 
grande  que  celle  avec  laquelle  nous  la  compa- 
rons. Elle  est  indquilatûrale  ,  triangulaire,  lisse 
en  dehors,  liès-dt'primt5e,  et  cependant  à  test 
fort  (îpais.  Le  crochet  est  saillant  et  pointa,  peu 
incliné  au-des.us  d'une  petite  luuule  très-pro- 
fonde, lancéoli'e.  Le  corselet  occupe  le  bord  su- 
pdi'ieur  et  postérieur;  il  est  bossu  et  limité  en 
dehors  par  un  angle  peu  prononcé  ;  le  boid  in- 
lérieurest  léj^èrement  sinueux  antérieurement,  et 
produit  un  angle  obtus  à  la  jonction  de  ses  ex- 
trémités avec  les  bords  auléricur  et  postérieur. 
A  l'intérieur  les  valves  sont  subruj^ueuses  ;  elles 
présentent  ce  fait  remarquable  d'avoir  les  impres- 
sions musculaires  et  du  manteau  en  saillie,  au  lieu 
d'être  creusées  ,  comme  cela  a  lieu  ordinaire- 
ment. L'impression  musculaire  antérieure  est  ex- 
trêmement étroite.  Après  avoir  suivi  le  bord  anté- 
rieur dans  une  partie  de  son  étendue  ,  elle  se 
recourbe  en  formant  un  angle  jiresque  droit  pour 
suivre  la  direction  du  bord  inférieur,  à  fort  peu 
de  distance  de  l'impression  pallédie;  elle  se  ter- 
mine presqu'à  la  moitié  de  la  longueur  de  ce 
bord  inférieur.  L'impression  musculaire  posté- 
rieure est  ovale,  oblongue ,  placée  très-près  du 
bord  ;  elle  donne  naissance  par  son  extrémité 
inférieure  à  une  ligne  saillante,  iirégulièrement 
tuberculeuse,  qui  suit  le  bord  inférieur,  et  qui 
n'est  autre  chose  que  l'impression  du  manteau. 
La  charnière  est  courte;  elle  est  dépourvue  de 
deots  latérales;  sous  le  crochet,  on  voit  deux  pe- 
tites dents  divergentes,  et  derrière  elles  com- 
mence une  nymphe  assez  saillante  ,  en  partie 
cachée  par  le  bord  du  corselet ,  et  donnant  at- 
tache au  ligament. 

Nous  n'avons  jamais  vu  que  deux  valves  de 
cette  espèce  ,  toutes  deux  fossiles  des  environs  de 
Bordeaux  ,  et  présentant  les  caractères  si  remar- 
qnables  de  cetve  espèce.  Longueur  26  millim. , 
largeur  3i  • 

34.  Ldcike  épaisse.  Lucina  pensyhanica. 

L.  testj  lentifoimi ,  ventricosâ  ,  tumidà  ,  cras- 
sà  f  albâ  y  lainellis  concenlricis  ,  rnembranaceis; 
valvâ  magnâ  ,  cordatâ ,  depi-essd }  niarginibus 
in  te  g  ris. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  54o.  n".  2. 

Venus  pensylvanica.  Lik.  Gmel.  ra°.  71. 

Lister,  Conch.  tab.  ZoS.fig.  108. 

BoRN.  Mus.  caes.  vmd.  tab.  ^.  fig.  8. 

Enctcl.  pi.  zZ^.Jrg.  I.  a.  b.  c. 

Coquille  vulgairement  nommée  la  Bille  d'ivoire 
par  les  marchands;  elle  est  très-globuleuse,  très- 
ventrue  ,  extrêmemeut  épaisse  ,  toute  blanche  , 
extérieurement  couverte  de  lames  caduqnes  ,  con- 
centriques, très-Ënes,  et  distantes  entr'elles;  le 
côté  antérieur  est  occupé  par  une  grande  lunule 
cordiforme  ,  déprimée 4  aplatie,  séparée  par  uu 
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sillon  assez  profond;  elle  est  «urmonléeùta  par- 
tie supérieure  par  la  saillie  des  crochets  qui 
viennent  s'inllécliir  vers  elle.  Le  corselet  est  tris- 
ample  ,  il  occupe  tout  le  côté  postérieur  de  la 
coquille;  il  est  tiès-saillant  au  centre,  et  le  silloo 
qui  le  limite  à  l'extérieur  produit  une  petite  si- 
nuosité sur  le  bord  lorsqu'il  y  parvient.  Le  test 
de  cette  espèce  est  uniformément  blanc,  il  est 
extrêmement  épais,  et  ressemble  à  dn  marbre 
dans  la  cassure.  La  charnière  est  légèrement  ar- 
quée dans  sa  longueur;  elle  se  compose,  comme 
dans  la  Lucina jamaicensis,  d'une  dent  cardinale 
médiane  sur  la  valve  dioiie  ,  et  de  deux  peiiii-s 
dents  divergentes  sur  la  gauche  :  les  dents  lat.f- 
rales  sont  petites,  fort  écartées  des  cardinales, 
la  postérieure  plus  que  l'antérieure  ;  elles  sont 
comprimées  ,  comme  pincées  et  oblongues.  Le 
ligament  est  prolongé  et  caché  en  grande  parlii; 
par  le  rebord  du  corselet.  L'impression  musi;n- 
laire  anléiieure  est  firt  étroite,  elle  commeni-e 
au-dessous  de  la  dent  latérale  du  même  côté,  et 
descend  jusque  vers  le  bord  inférieur  ;  les  bords 
sont  simples  dans  toute  leur  étendue. 

(]etie  espèce,  que  l'on  trouve  dans  les  mers 
d'Amérique  ,  est  aussi  longue  que  large  ;  elle  u 
45  millim.  de  dianu'tre. 

35.  LuctNE  colombelle.  Lucina  columbella. 
Lamk. 

L.  testa  albâ  ,  suborhiculatâ ,  coneexo-gibbosâ  , 
t/ansferstnt  ntultiliintellatâ  y  tunulâ  ntagnd  , 
cordatâf  sulco  prqfundo  separatà;  ano  magno  , 
ovato  ,  latnelloso  ;  sulco  distincto. 

Lame.  Anim  s.  vert.  tom.  5.  pag.  543.  n".  i5. 

B  ASTEROT,  Mâm.  géol.  sur  les  env.  de  Bordeaux, 
Me'ni.  de  ta  Soc.  d'Hist.  nat.  tom.  2.  pag.  88. 
pi.  5.  fig.  II. 

Cette  espèce,  connue  d'abord  à  l'étal  fossile, 
nous  a  été  communiquée  vivante,  provenant  des 
mers  équatorialcs  de  l'Afrique,  par  W.  Gray, 
savant  zoologiste  anglais,  conservateur  du  Mu- 
séum britannique.  U  n'est  point  d'analogie  plus 
parfaite  que  celle  qui  existe  entre  l'individu  vi- 
vant et  le  fossile.  On  n'aperçoit  aucune  difléreme 
dans  la  disposition  des  lames  extérieures,  dans  la 
forme  si  remarquable  de  la  lunule  et  du  corselet. 
Celte  coquille  est  arrondie  ,  globuleuse  ,  fort 
épaisse,  trcs-rapprochée  par  ses  rapports  de  la 
Lucina  pensylvanica  ;  ses  crochets  sont  assez 
saillans  ,  opposés,  obliquement  inclinés  sur  le 
côté  antérieur,  qui  est  occupé  par  une  grande  lu- 
nule cordiforme  un  peu  déprimée,  et  limitée  en 
dehors  par  un  sillon  assez  profond.  Le  corselet 
estalûngé,  ovalaire,  saillant  au  cen'.re,  et  nette- 
ment distingué  du  reste  de  la  surface  par  un  sillon 
semblable  à  c^lui  de  la  lunule,  qui  descend  ju.-- 
qu'à  la  jonction  du  bord  inférieur  avec  le  po>lé- 
rieur,  en  produisant  dans  cet  endroit  une  sinuo- 
sité assez  profonde.  A  l'exiérieui  de  h  cocjoillr 
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vh-ante,  on  trouve  un  giaud  nomljre  de  lames 
oouccutiiques,  tégnlicres  ,  papj^racdes ,  IVa-i!ts 
et  caduques,  qui  ne  laisscDt  sur  les  fossiles  que 
de  peiils  sillons  qui  n'en  sont  que  les  (races.  A 
rintdneur  la  coquille  est  d'un  biani;  pur  ;  ses  bords, 
<ort  dpaissis,  sont  très- finement  trénelés  dans 
toute  leur  éiendnej  la  tbarnière  est  épaisse  j  les 
dents  cardinales  qui  sont  sous  le  crochet  sont 
presque  toujours  avorte'es  ,  les  deuls  latérales  sont 
au  contraire  tiès- saillantes;  rantéiieure  est  la 
plus  rapprochée,  et  la  postérieure,  sur  la  valve 
droite,  est  cieusée  à  la  base  d'une  petite  fossette 
qui  reçoit  la  dent  de  l'autre  valve. 

Cette  coquille  se  trouve  à  l'état  fossile  dans  les 
Jalons  de  la  Touraine,  aux  envaons  de  Uax  et  de 
Bordeaux.  Dans  celle  dernière  localité  elle  pré- 
sente le  plus  grand  développement;  elle  a  20 
JmHim.  de  long  et  20  de  large. 

36.  LuciSE  orangée.  Lucina  aurantia.  Nob. 

L.  testl  orbiculalà,  convexo-turgidu ;  tmns- 
vershn  tenuiter  striatâ  y  lunula  depressà  ,  ofcitâj 
ano  magno  ,  ovato  j  margimbus  mtcgris  f  um- 
bombus  albidis  ,  Jàsciis  aumntiis  maiginibus 
talvarum. 

Chemn.  Conch.  cab.  tom.  7.  tab.  Sy.  fg.  SgS. 
Chemnitz  a  confondu  cette  belle  et  rare  co- 
quille avec  la  Cythercea  punclata ,  espèce  pour- 
tant bien  dinérenle.  Cette  coquille  a  des  rapports 
avec  la  Lucine  colombelle  et  la  Lucine  épaisse; 
elle  est  orbiculaire ,  globuleuse,  épaisse,  sub- 
cordiforme,  équilalérale  ,  ayant  les  crochets  assez 
grands  et  proéminens,  conlourjiés  au-dessus  d'une 
lunule  cordiforme,  ovalaire,  légèrement  déprimée 
et  limitée  au-dehors  par  un  sillon  assez  profond. 
Le  corselet  est  très-grand  ,  il  occupe  tout  le  côié 
postérieur  de  la  coquille,  à  la  limite  duquel  il 
produit  un  ph  sinueux  plus  profond  à  son  extié- 
1111  lé  inférieure  que  vers  les  crocheis.  La  suiface 
e>lérieure  est  couverte  d'un  grand  nombre  de 
stries  sublamelleuses  ,  concenliiques ,  plus  serrée» 
vers  les  bords  que  partout  ailleurs  ,  et  souvent 
interrompues  par  des  accroissemens  multipliés. 

La  couleur  de  cette  coquille  la  fait  leconnoilre 
très -facilement;  eUe  est  blanche  sur  les  cro- 
chets ,  mais  d'une  belle  couleur  orangée  sur  tout 
le  reste  de  la  surface  et  plus  foncée  vers  les 
bords  :  cette  couleur  est  disposée,  dans  quel- 
ques individus,  en  zones  plus  foncées  qui  cor- 
lespondent  aux  accroissemens.  A  l'intérieur  la 
coquille  est  finement  ponctuée;  elle  est  blan- 
che au  centre,  et  le  limbe,  ainsi  que  les  im- 
pressions musculaires  et  la  charnière,  sont  tein- 
tées d  orangé.  L'impression  musculaire  antérieure 
est  alongée,  oblongue,  linguiforme,  la  postérieure 
est  oTalaire  ;  la  charnière  oifre  sous  le  crochet 
deux  petites  dents  cardinales  divergentes  et  à 
ses  extrémités  iioe  dent  latérale,  oblongue  et 
saillante.  ° 
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Nous  ne  savons  d'où  vient  celte  belle  coquille, 
que  nous  n'avons  encore  vue  que  dan»  un  très- 
petit  nombre  de  collections.  Elle  a  28  millim.  de 
diamètre. 

37.  LucisE  tigérine.  Lucina  îigerina. 

L.  testa  lentijormi ,  convejciusculû.,  decussathn 
stnata  y  albaj  iritùs  murgine  iiijerioie  puipureo  ; 
ano  trigono  ,  iinpresso ,  niinimo  y  iiiipressione 
inusculari  anticâ  ,  ptœlongà  ;  impressione  paltii 
stmplici.  . 

Venus  iigerina.  Lin.  Gmel.  n".  69. 

Rbmph.  Mus.  tab.  ^2.Jîg.  H. 

Lister,  Conch.  tab.  "hliq.fig.  174. 

GoALT.  Test.  tab.  ']']■  fig.  A. 

Cbemn.  Conch.  tom.  7.  pag.  61.  tab.  "ci/j.Jîg. 
390.  091. 

Encycl.  pi.  vj'j.fig.  4.  a.  b.  c. 

Var.  2.  )  Testa  intùs  penitàs  albâ. 

Var.  3.)  Testiî  ejrasperatâj  subgranosâ  j  striis 
iranst'ersiSf  enimenttonbus. 

Cytheiœa  tigenna.  Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom. 

5.  pag.  674.  71".  53. 

Lorsque  l'on  examine  cette  coquille  ,  on  lui 
trouve  tous   les   raructères    des    Lucines   et  noa 
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ux  des   (^ylliérécs  ,  au  nombre  desquelles  tous 
s  auteurs   l'ont   mise   à    l'exemple  de  Lamarck. 
Elle  est  orbiculaire,  déprimée,  à  test  assez  épais; 
ses  crochets  sont  petits,  pointus,  et  domioent 
une  lunule  très-peiiie,    très-enfoncée  et  cordi- 
forme ;    les    crochets    donnent    naissance    à    un 
grand   nombre  de  stries   longitudinales  ,    dive»- 
genles  ;  ces  stries  sont   coupées  en   travers  par 
un  grand  nombre  d'autres  non  moins  régulièies, 
mais  tines  et  granuleuses  ,  ce  qui  établit  sur  la 
surface  extérieure   un  réseau  fort  élégant.  A  l'in- 
térieur la  coquille  est  blanche  au  centre,  teintée 
d'un  beau  rose-pourpré  sur  tous  les  bords.  L'im- 
pression musculaire  antérieure  ,  l'impression   du 
manteau  sont  identiquement  semblables  à  ce  que 
l'on  voit  dans  toutes  les  Lucines.  La  charnière  a 
bien  quelques  rapports  avec   celle  de  certaines 
Cythérées  ;   mais  on   doit   se  souvenir  que  cette 
partie  élant  très-variable  dans  les  Lucines,  ce  ne 
peut   êhe  dans  ce  genre  qu'un  caractère  secon- 
daire. Dans  cette  espèce,  elle  se  compose  d'ua 
bord  un  peu  sinueux  dans  le  milieu  ;  il  porte  sous 
le  crochet  deux   petites  dents  cardinales  diver- 
gentes ,    et,  près  d'elles,  une  dent  latérale  fort 
grande   qui,    par    sa    situation,   a    quelque  res- 
semblance   avec    celle  des   Cythérées;   la   dent 
latérale  postérieure  manque  toul-à-fait. 

Autrefois  on  polissoit  cette  coquille  pour  faire 
paroître  au-dehors  la  belle  couleur  rose  dont  ses 
bords  sont  teints.  Dao:i  cet  état,  les  amateurs  et 

les 
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les  maiclianJs  lui  doonoient  le  nom  cîe  Mouchoir 
do  Vctitis. 

("elle  coquille,  commune  tlnns  l'0<:i?an  ind  en, 
se  trouve  aussi  dans  celui  d'Aoïriique.  Elle  a  6i5 
niillim.  de  loni^  et  70  de  laij^e.  Nous  en  possi'dons 
une  vaiiclé  loule  blanche  au-dedans  ,  dout  les 
suies  lonf;iiudiiiales  soûl  presque  eflactcsj  et  qui 
provient  des  xa&xt  du  Séu(5gal. 

38.  LucisE  Lord  rose.  Lucina  pxmctata.  Nos. 

£.  U'slâ  hntijornti ^  orhiculatà ,convexiusculâ , 
cassa ,  /'onderosù ,  lo7igitudinalitcr  sulcatâ  y  siil- 
cls  plunulalis  j  limbo  interna  rosco  ;  disco  luteo  ^ 
subpunctuto  y  iinpressione  ituuculari  anticâ ,  an- 
gustû  j  prœ/ongâ  ,  obliqualà. 

Cythercra  punctata.  Lauk.  Anim.  s.  vert, 
foin.  5.  pag.  574.  n".  54- 

Venus puuctatn.  Lin.  Gmel.  «°.  74- 

Rdmph.  Mus.  iab.  l^h.fig.  U. 

GuâLT.  Test.  iab.  'j'â.Jig.  D. 

Cbemn.  Conch.  tom.  7.  tab.  Zj.  fig.  Z^J.  SgB. 

Enctcl.  pi.  orj'j.  fig.  3.  a.  b.  c. 

Comme  la  Cyihi'rdc  ligériue,  celle  espèce  doit 
venir  se  placer  dans  le  j^enre  Lucine  ;  elle  a,  de 
plus  que  celle  que  uous  citons,  un  caractère  pro- 
pre aux  espèces  de  ce  ^enre,  celui  des  ponctua- 
tions dans  l'iulérieur  des  valves.  Celle  coquille 
est  arrondie,  fort  ëpaisse,  très  -  solide  ,  d'une 
forme  lenticulaire  réirulièrement  bombée  en  des- 
sus  :  ses  crocbets  sont  assez  proéminensj  ils  sont 
poiuius  et  inclinés  au-dessus  d'une  lumile  cordi- 
forme  ,  pelile  et  enfoncée.  Sur  la  surface  exlé- 
rieure,  on  remarque  nn  assez  grand  nombre  de 
côles  rujonuanies,  aplaiies,  irrcE^ulières  pour  le 
nombre,  et  se  dirigeant  des  crocbels  jusque  sur 
lei  bords.  Ces  bords  n'en  sont  point  modifiés, 
c'est-à-dire  qu'ils  restent  simples  dans  toute  leur 
circonférence.  Celte  surface  extérieure  de  la  co- 
quille est  d'un  blanc  pur ,  si  ce  n'est  vers  la  lunule, 
qu'elle  prend  une  teinte  rosée.  A  l'intérieur,  tout 
le  bord,  jusqu'à  l'impression  palléale,  est  d'un 
beau  rose;  le  centre  des  valves  est  jaunâtre,  et 
l'on  y  remarque  un  grand  nombre  de  ponctua- 
tions comparables  à  celles  qui  sont  dans  la  Lucine 
de  la  Jamaïque.  L'impression  musculaire  anté- 
rieure est  alongée,  étroite  ,  linguiforme  et  dirigée 
obliquement  du  bord  supérieur  vers  l'inférieur. 
La  charnière  est  portée  sur  un  très-large  bord; 
elle  présente  deux  dents  cardinales  divergentes, 
et,  sous  la  lunule,  une  dent  latérale  conique  et 
oblongue. 

Celte  belle  coquille,  recherchée  des  amateurs, 
surtout  lorsque,  par  le  poli  artificiel,  on  a  fait 
paroître  au-dehors  sa  belle  couleur  rose ,  se  trouve 
dans  l'Océan  indien,  et  il  en  existe  une  variété 
plus  déprimée  et  plus  pelile  dans  les  mers  du 
Sénégal.  Les  individus  d'une  taille  ordicaire  onl 
70  niillim.  de  long  et  80  de  large. 

nist.  Nat.  des  Vers.   Tome  II. 
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T,a  variéii;  que  nous  venons  de  signaler  se  Irouve 
fossile  aux  environs  de  Dax  et  de  Bordeaux. 

39.  Ldcine  rude.  Lucina  scabra.  Lamk. 

L.  testa  orbiculaii ,  dcpresso-coni'exâ  ,  alhâ  , 
suhpellucidâ  ;  costellis  st/ua>nosis ,  radiantibus  j 
intits  punctis  impressis. 

Enctcl.  pi.  z85.  fig.  5.  a.  b.  c. 

Chems.  Conch.  tom,  11.  tab.  i^^.  fig.  1945- 
1946. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  542-  n".  9. 

Celte  jolie  coquille  est  une  des  plus  rares  du 
genre;  elle  est  orbitulaire,  déprimée,  lenliforme, 
ornée  à  l'extérieur  d'un  grand  nombre  de  stries 
rayonnantes  sur  lesquelles  sont  arrangées,  avec 
beaucoup  de  régularité,  un  grand  nombre  d'é- 
cailles  triangulaires  et  imbriquées;  entre  ces 
«tries  principales,  il  s'en  Irouve  une  plus  petile 
et  plus  finement  écailleuse.  Le  crochet  est  très- 
petit  ,  pointu  ,  à  peine  saillant  au-dessus  du  boid 
cardinal.  La  lunule,  qui  est  au-dessous  de  lui, 
est  alongée,  lancéolée,  saillante,  et  indiquée  dans 
son  contour  par  un  petit  sillon  étroit.  Le  corselet 
n'est  rendu  sensible  que  par  les  stries  longitu- 
dinales qui ,  sur  lui ,  sont  plus  fines  et  plus  serrées. 
A  l'intérieur,  la  coquille  est  finement  ponctuée; 
ses  bords  sont  occupés  par  des  stries  obsolètes 
qui  correspondent  à  celles  qui  sont  à  l'extérieur  j 
les  bords,  et  surtout  l'inférieur,  sont  finement 
crénelés.  La  charnière  est  étroite,  arquée;  une 
seule  dent  cardinale  avortée  se  voit  sous  le  cro- 
chet. Les  dents  latérales  sont  très-prononcées; 
l'une  et  l'autre  fort  écartées  des  cardinales,  et 
l'antérieure  est  la  plus  prolongée. 

Cette  jolie  Lucine,  qui  vient,  à  ce  que  l'on 
présume,  des  mers  d'Amérique  ,  est  loule  blanche 
en  dedans  et  en  dehors.  Elle  a  20  millim.  de  dia- 
mètre. 

LUISANTE  (La). 

M.  Geoffroy ,  dans  son  petit  Traité  des  Coquilles 
des  environs  de  Paris ,  a  donné  ce  nom  à  une 
pelile  espèce  d'Hélice,  que  MuUer  a  nommée 
Hélix  cellaria.  Voyez  Hélice. 

LULAT. 

Une  Modiole ,  fort  commune  au  Sénégal ,  et 
qui  probablement  forme  une  espèce  distincte  du 
Mytilus  modiolus  de  Linné ,  a  été  nommée  de 
cette  manière  par  Adanson.  [Voyage  au  Sénégal, 
pi.  i5.)  Cette  espèce  n'a  point  été  mentionaée 
par  Lamarck.  Voyez  Modiole. 

LUNA. 

Une  coquille  qui  paroît  appartenir  au  genre 
Calyptrée,  et  qui  est  probablement  \e  Calyptrcea 
trochijbrmis ,   a   servi  de    type    au    geure    ^ne 
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Klein  (Tent.  method.  ostr.pag.  \0  ,  pi.  i,  n".  20) 
a  nommé  de  celte  manière.  Ce  {^enie  ne  pouvoit 
êcie  adopté i  il  est  tombé  dans  l'oubli. 

LUNOT. 

La  Venus  senegalensis  de  Gmelin  {pag.  Z2.Z2. , 
n".  67  )  est  la  même  coquille  qoe  le  Lunot 
d'AddDson.  {Voyage  au  Sénégal,  pi.  tj.  fig.  u-) 

LUPON. 

Le  Lopon  d'Adanson  {Voyage  au  Sénégal,  pi. 
5,  fig.  a)  est  une  petite  coquille  du  geure  Por- 
celaine ,  qui  seroit  la  Cyprœa  lola ,  d'après  M.  de 
Blainville;  mais  Lamarck  n'indique  pas  Adanson 
dans  la  synonymie  de  celle  espèce,  à  laquelle,  au 
reste,  la  description  d'Adanson  ne  convient  pas 
entièrement.  Voyez  Porcelaine. 

LUTRAIRE.  Luiraiia. 

Linné  aroit  confondu  les  coquilles  de  ce 
genre  parmi  les  Macties  et  les  Myes.  Bruguière 
ne  les  sépara  pas  non  plus  de  ce  genre ,  ou  plu- 
tôt il  lec  mit  toutes  parmi  les  Mactres.  Lamari:k 
sépara  le  premier  ces  coquilles  et  en  forma  le 
genre  qui  nous  occupe  sons  le  nom  qu'il  porte  en- 
core aujourd'hui  ;  c'est  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  qu'il  le  caractéiisa. 

M.  de  Roissy  l'adopta  dans  la  continuation  du 
Bujfbn  de  Sonnini,  et  le  plaça,  comme  Lamarck, 
à  côté  des  Mactres.  Dans  sa  Philosophie  zoolo- 
gique ,  Lamarck  établit  la  famille  des  Mactra- 
cées ,  dans  laquelle  ce  genre  fut  compris,  avec 
les  Erycines,  les  Ongunnes,  les  Crassatelles  et 
les  Mactres.  Dans  XExtrait  du  Cours ,  cette  fa- 
mille et  les  rapports  des  Lulraires  ne  changèrent 
pas.  M.  Cuvier  n'adopte  pas  cet  arrangement,  et 
le  genre  Lutraire,  dont  il  sépara  une  partie  sous  le 
nom  de  Lavignons  {voyez  ce  mot),  fut  pour  lui  un 
sous-genre  des  Myes,  qui  elles-mêmes  font  partie 
de  la  famille  des  Enfermés  :  elles  furent  donc  sé- 
parées des  Mactres.  Dans  son  dernier  ouvrage  , 
Lamarck  apporta  quelques  changemens  dans  la 
famille  des  Mactracées  {voyez  ce  mot),  mais  il 
laissa  toujours  les  Lutraires  en  rapports  avec  les 
Mactres.  M.  de  Blainville  eut ,  à  l'égard  des  Lu- 
traires, une  opinion  à  peu  près  semblable  à  celle 
de  M.  Cuvier,  c'est-à-dire  qu'il  les  sépara  des  Mac- 
tres :  celles-ci,  sous  le  nom  de  Lutricole ,  se 
trouvent  dans  la  famille  des  Pylondés;  celles-là, 
dans  celle  des  Conchacés ,  avec  les  Vénus,  etc. 
M.  Latreille  a  également  séparé  les  Lulraires  des 
Mactres,  sans  les  mettre  dans  leurs  rapports  ana- 
tomiques;  il  les  a  transportés  de  la  famille  des 
Mactracées  dans  celle  des  Myaires,  qui  se  trouve 
composée  des  genres  Lutraire,  Anatine  et  Myes. 

Le  genre  Lutraire,  à  ne  considérer  que  l'ani- 
mal, est  certainement  beaucoup  plus  voisin  des 
Myes  que  des  Mactres;  mais,  si  on  s'attache  plus 
parùculièremeat  aux  rapports  que  peuvent  oflrir 
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la  charnière,  il  sera  incontestablement  très- voisin 
des  Mactres;  c.e  sont  ces  deux  ditléreotes  ma- 
nières de  considérer  ces  Mollusques  qui  ont  fait 
naître  les  diverses  opinions  que  nous  venons  de 
rapporter.  Quelle  que  soit  celle  que  l'en  adopte, 
voici  de  quelle  manière  ce  geaie  peut  être  ca- 
ractérisé et  d'après  l'upimal  et  d'après  la  co- 
quille. 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Animal  très-comprimé;  le  manteau  fendu  dans 
tout  sou  bord  inférieur ,  terminé  en  arrière  par  un 
long  tube,  un  pied  subautérieur ,  peut  et  sécuri- 
forme;  coquille  inéqiulatérale,  transversalement 
oblongue  ou  arrondie,  bâillante  aux  extrémités 
latérales;  charnière  ayant  une  dent  comme  pliée 
en  deux,  ou  deux  dents  dont  une  est  simple,  et 
une  fossette  adjointe,  deltoïde,  oblique,  sail- 
lante en  dedans;  dents  latérales  nulles;  ligament 
intérieur  fixé  dans  les  fossettes  cardinales. 

Les  passages  insensibles  qui  existent  entre  les 
Lutraires  et  les  Mactres  se  montrent  non-seule- 
ment dans  les  coquilles,  mais  aussi  dans  les  ani- 
maux. D'un  côté,  nous  voyons  dans  les  coquilles 
les  dents  latérales  qui  caractérisent  les  Mactres 
s'cflacer  de  plus  en  plus,  et  finir  par  disparoître 
dans  la  plupart  des  Lutraires.  Quant  aux  animaux, 
la  progression  est  la  même,  et  les  dilîérences  ré- 
sident dans  le  développement  plus  ou  moins  con- 
sidérable des  siphons  :  dans  les  Mactres  ils  sont 
en  général  courts,  et  restent  réunis  en  uue  seule 
masse  cylindroide;  dans  les  Lutraires,  au  con- 
traire, ils  s'alongent  considérablement  à  l'égal  de 
ceux  des  Myes.  Quant  aux  formes  extérieures  des 
espèces  ,  les  passages  insensibles  d'un  genre  à 
l'autre  ne  sont  pas  moins  évidens  :  si,  d'un  côté, 
les  Mactres  présentent  des  formes  assez  constam- 
ment triangulaires,  il  en  est  d'autres  qui  sont  ova- 
laires,et  c'est  celle  dernière  forme  qui  domine 
parmi  les  Lulraires.  Il  n'y  auroit  donc  point  de 
motifs  rationnels  pour  tenir  séparés  deux  genres 
dont  tous  les  caractères  se  conviennent  lorsqu'ils 
sont  pris  dans  leur  ensemble.  Cependant,  comme 
les  genres  doivent  être  faits  aussi  pour  aider  le 
naturaliste  dans  ses  recherches,  nous  conserverons 
celui-ci  comme  un  de  ceux  auxquels  il  manque 
quelques  intermédiaires  pour  opérer  leur  jonulioD 
définitive 

Les  Lutraires  sont  des  coquilles  qui  vivent  dans 
les  sables;  elles  s'y  enfoncent  à  la  manière  des 
Solens,  des  Myes,  etc.;  elles  ne  font  saillir  au 
dehors  que  l'extrémité  de  leur  tuyau.  On  en  trouve 
quelques-unes  à  l'état  fossile,  répandues  dans  les 
terrains  tertiaires  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance; elles  manquent  jusqu'à  présent  aux  en- 
virons de  Paris,  et  se  montrent  surtout  dans  le 
bassin  de  Bordeaux  et  dans  les  terrains  suba- 
pennins. 
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1.  LuTRAiRE  solénoïde.  Lutraria  solenoidcs. 
Lamk. 

L.  testa  oblongjj  slriis  tmnsversis,  nigœ/ormi- 
bus  ;  latere  antico  prcelongo  ,  apico  rotuiidaio  , 
valdè  hiante. 

Mya  oblonga.  Gmel.  pag.  3221. 

GuALT.   Test.  lab.  QO.Jîg.  A.  2, 

Dacosta,  Conch.  brit.  pag.  3o.  tab.  xj.fig.  4- 

OnEMN'.  Conch.  tout.  6.  tab.  i-Jig.  12. 

Lamk.  Anini.  s.  l'art,  tont.  5.  pag.  468.  7»°.  l. 

I.utricola  solenoides.  De  Blainv.  Malacol.  pag. 
566.  pi.  'TJ.fig.  3. 

LaLiilraire  soldnoi'de  est  une  grande  coquille  qui 
vit  surnos  côtes  de  l'Océan  ,  dans  la  Méditerranée, 
et  jusqu'au  Séoéfçal.  Elle  est  alonj^ée,  ovalaire, 
trc'S- iuéquilatérale  ,  légèrement  ar<|uée  dans  sa 
longueur.  Les  crochets  sont  petits  ,  aplatis;  la  sur- 
face extérieure  est  couverle  de  grosses  rides  Irans- 
Verses  ,  indices  des  accroisseiuens  ;  un  épidermc 
miuce  ,  biun,  écailleux  aniérieuremeut ,  levêt  la 
coquille  ,  qui  est  blanche  ou  jaunâtre  eu  dessous  ; 
en  dedans  la  coqunle  est  toute  blanche.  L'im- 
pression musculaire  aaléneure  est  la  plus  grande, 
et  l'impression  palléale  est  fortement  écbancrée  du 
côté  postérieur.  La  charnière  est  cour'e,  elle  fait 
par  son  bord  inférieur  une  saillie  assez  considé- 
rable dans  l'intérieur  des  valves;  elle  présente  un 
grand  cuilleron  oblique  ,  à  la  partie  antérieure 
tlu({uel  sont  placées  deux  dents  cardinales  ,  di- 
vergentes, sur  la  valve  droite;  la  plus  antérieure 
de  ces  dents  est  profondément  bifide  ;  sur  la  valve 
gauche  c'est  la  dent  postérieure  qui  présente  ce 
caractère.  Cette  coquille  est  très-bâillante  lorsque 
ses  valves  sont  réunies  :  le  bâillement  antérieur 
est  le  moins  considérable. 

Il  existe  en  Sicile  une  coquille  fossile  qui  a  de 
très-grands  rapports  avec  celle-ci  ;  elle  semble- 
roit  taire  l'intermédiaire  avec  la  Lulrairc  elliptique 
et  l'espèce  qui  nous  occupe  :  la  charnière  est  un 
peu  diflcrenle  ,  les  deux  dents  cardinales  diver- 
gentes se  réunissant  à  leur  sommet  en  forme  de  V. 
Cette  Lutraire  prend  quelquefois  d'assez  grandes 
dimensions.  Sa  longueur  est  de  5o  millim.  et  sa 
kirgeur  de  10  centimètres  et  demi.  Nous  en  avons 
TU  des  individus  qui  avoient  au  moins  un  tiers 
de  plus. 

2.  Lutraire  elliptique.  Lutraria  elliptica. 
Lamk. 

L,  testa  ovali-oblongâ ,  Iccviusculâ  ;  striis  trans- 
versis,  exiguis,  /atsribus  rotundatis ,  postico  lon- 
giore. 

Mactra  hitratia.  Lis.  Gmel.  pag.  S.-'Bq. 

Lister,   Conch.  tab.  i^\^. fig.  i.'^ij. 

PiNKAKT,  Zool.  brit.  torn.  4-  pl-  ^^.Jîg.  44- 

Cheun.  Conch.  tom.  6.  tab.  24.  fig.  240.  241. 
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Var.  a.)  Antico  latere  attenuato ,  obtuse 
iicitlo. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  468.  w".  2. 

On  distingue  facilement  cette  espèce  de  la  pré- 
cédenle  par  sa  forme  jilus  élargie,  par  son  lest 
plus  mince,  et  génc'raleaienl  plus  déprimé.  Elle 
est  ovale,  traiisverse,  assez  mince,  inéquilulérale, 
blanche  ou  jaunâtre.  Ses  crochets  sont  très-pclilï, 
à  peine  inclinés  sur  le  coté  antérieur.  La  surface 
extérieure  est  rendue  un  peu  rugueuse  par  des 
stries  d'accroissenient  plus  marquées  sur  le  côté 
antérieur  que  partout  ailleurs.  Elle  est  revêtue 
d'un  épidcriiic  d'un  bi  un -grisâtre  très -mince  et 
caduque  ;  à  l'intérieur  elle  est  d'un  blanc  pur. 
L'impression  du  manteau  est  1res -profondément 
excavée  jusqu'au  niveau  de  la  charnière.  Celle-ci 
est  légèrement  arquée,  saillante  à  l'intérieur;  elle 
se  compose  d'un  grand  cuilleron  un  peu  oblique, 
donnant  attache  à  un  fort  ligament  ;  en  avant  de 
ce  cuilleron  on  voit  sur  la  valve  gauche  une  dent 
fort  saillante  eu  forme  de  V  ,  et  sur  la  valve  droite 
deux  dents  lamelleuses  très-étroites,  divergentes, 
dans  l'intervalle  desquelles  vient  s'interposer  la 
dent  de  l'autre  valve.  Le  côté  antérieur  est  court 
et  obtus  ,  légèrement  bâillant  ;  le  postérieur  est 
également  arrondi  ,  mais  il  est  plus  prolongé  et 
beaucoup  plus  bâillant  que  l'autre.  Les  bords  sont 
simples  et  Iraoclians  dans  toute  leur  éleodiie. 
Nous  possédons  à  l'état  fossile  l'analogue  de  celle 
espèce  ;  il  provient  des  sables  jaunes  de  l'Astesan. 
Aux  environs  de  Bordeaux  on  trouve  une  très- 
grande  coquille  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
celle-ci,  mais  qui  nous  paroît  en  différer  d'une 
manière  assez  constante  pour  que  nous  dussions 
la  tenir  séparée.  Les  plus  grands  individus  que 
nous  ayons  vus  ont  62  millim.  de  longueur  ec 
1 1  centim.  et  demi  de  lar^e. 

3.  LtJTBAiBE  ridée.  Lutraria  rtigosa.  Lamk. 

L.  testa  oi>atû ,  albido-Jlaifescente  ;  striis  lon- 
gitudinalibus ,  etecatis  ,  transfersis  minus  eleva- 
ttSf  decussantibus. 

Mactra  rugosa.  Gmel.  pag.  3261. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  2.^.  fig.  256. 

Enctcl  pi.  'jJb^.Jig.  2.  a.  b. 

Var.  b.)  Striis  longitudinalibus,posticis.,  lario- 
ribus  ,  mugis  élevât is. 

Lamk.  Anim.  s.  veit,  tom.  5.  pag.  460.  n".  3. 

Cette  espèce  est  l'une  de  celles  qui  peut  servir 
d'intermédiaire  entre  les  Mactres  et  les  Lutraires. 
Elle  est  ovale,  très-enflée,  épaisse;  ses  crochets 
sont  grands  et  protubérens  :  le  bâillement  des 
valves,  tant  antérieurement  que  postérieurement, 
est  peu  considérable.  La  surface  extérieure  est 
ornée  d'un  grand  nombre  de  côtes  longitudinales, 
rayonnantes;  elles  sont  étroites  ,  très- nettes,  eS 
rendues  légèremeal  tuberculeuses  par  des  accrois- 
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semens  (ransverses  plus  ou  moins  nombreux  :  ces 
côtes  lonpjiluclinales  sont  remplac(?es  sur  le  côlé 
antérieur  par  des  stries  fines  et  obsolètes;  le  côlé 
postérieur  reste  eniièrernent  lisse.  A  l'intérieur, 
les  valves  sont  profondes  ;  on  y  remarque  deux 
impressions  musculaires  fort  grandes ,  dont  la 
postérieure  est  lout-i-fait  circulaire.  L'impression 
palléale  est  larj^ement  échancrée  ,  la  charnière 
forme  une  saillie  assez  considérable  dans  l'inté- 
rieur; elle  est  épaisse  et  solide.  A  côté  d'une  grande 
fossette  en  cuilleron  ,  pour  le  ligament,  on  voit 
sur  la  valve  gauche  une  petite  dent  en  forme  de  V, 
très  -  comprimée  ,  et  en  avant  une  peiite  dent 
oblique  et  pointue,  fort  étroite,  qui  représente 
la  dent  latérale  antérieure  des  Mactres.  Sur  le 
côté  postérieur  de  la  charnière  on  voit  aussi  une 
dent  très-étroite,  alongée  et  fort  saillante,  qui 
correspond  aussi  à  la  dent  latérale  postérieure  des 
Mactres.  Sur  la  valve  droite  en  avant  du  cuille- 
ron,  on  trouve  une  petite  cavité  destinée  à  con- 
tenir la  dent  en  forme  de  V  de  l'autre  valve  ,  et 
en  avant  deux  petites  dents  divergentes  dans  l'in- 
tervalle desquelles  vient  se  placer  la  dent  latérale 
antérieure.  Sur  le  côté  postérieur  on  trouve  éga- 
lement la  cavité  destinée  à  recevoir  la  dent  laté- 
rale. Cette  charnière  est  tout- à -fait  celle  des 
Mactres  ;  il  n'y  a  de  différence  appréciable  que 
dans  la  posi'ion  des  dents  latérales  qui  sont  beau- 
coup plus  rapprochées  qae  dans  les  espèces  du 
genre  que  nous  citons  :  elles  oflient  encore  cette 
diflérence  peu  importante  d'être  plus  courtes  et 
plus  épaisses.  Cette  coquille  vit  dans  la  Méditer- 
ranée et  dans  l'Océan  Indien  ,  et  se  trouve  fossile 
aux  environs  d'Asti,  en  Piémont.  Sa  longueur 
est  de  63  millim.  et  sa  largeur  de  83. 

4.  LoTRAir.E  comprimée.  Luiraiia  compressa. 
Lamk. 

L.  testa  tenui,  compressa,  rotundato-irigonâ , 
squalidà,  transfetsè  striatâ,  intàs  alhi;Jbssulâ  U- 
gamenti  irigonâ,  basi  latâ  ,  anticè  duobus  denti- 
bus  obsoletis,  patallelis  y  marginibus  integris. 

Lister,  Conch.  tab.  i'b'h.  fig.  88. 

Dacosta,   Conch.    brit.    pag.    200.    tab.  i3. 

fis-  I- 

EscrcL.  pi.  257.  Jîg.  4- 

Ligula  compressa.  Leach. 

An  Mactra  Listeri?  Gmel.  pag.  SaGi. 

Cbemk.  Conch.  tom.  6.  tab.  "h.fig.  21. 

Laue.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  469-  re".  4. 

Cette  Lut'.-aire  est  une  de  celles  qui  rentrent 
dans  les  Luvignons  de  M.  Cuvier.  Il  est  assez  pro- 
bable qu'elle  n'est  qu'une  variété  de  la  Calcinelle 
d'Adaason,  dont  elle  ne  paroît  différer  que  par  la 
couleur.  On  trouve  cette  espèce  en  très-grande 
abondance  sur  tout  le  littoral  océanique  de  la 
Fraace  et   de  l'Angleterre.    Elle    s'éloJ;^ne    des 
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autres  Luiraires  par  sa  forme  et  la  grande  obli- 
quité de  son  ligament  :  aussi  plusieurs  auteurs 
avoient  pensé  qu'il  éloit  nécessaire  de  faire, 
avec  elle  et  quelques  autres  qui  lui  ressemblent, 
un  genre  à  part,  sous  le  nom  de  Ligule ,  proposé 
par  Leach,  ou  cjlul  de  Luvignon ,  propose  par 
M.  Cuvier.  Il  seroit  p'^ssible  que  ce  genre  devint 
nécessaire  plus  tard  ,  lorsque  l'on  aura  fait  une 
comparaison  minutieuse  des  animaux  des  Lutraires 
proprement  dites  et  de  celle-ci. 

La  Lutraire  comprimée  est  une  coquille  ovale  , 
subirigoiic,  Iransverse,  striée  en  travers  irrégu- 
lièremeut;  elle  est  presque  équilatérale.  Ses  cro- 
chets sont  exlrèaiernent  peiiis,  et  ne  font  aucune 
saillie  au-dessus  du  bord.  A  l'inlérieur,  les  valves 
sont  d'un  blanc  uxat.  L'impression  du  manteau,  qui 
est  très-vaste ,  s'élargit  considérablement  dans 
l'intérieur  des  valves,  où  elle  présente  un  contour 
un  peu  sinueux.  La  charnière  est  courte,  saillante, 
à  l'intérieur;  le  ligament  est  pcirlé  sur  un  cuilleron 
court,  obliquement  incliné  du  côté  postérieur  et 
fort  large  à  la  base.  Siir  le  bord  antérieur  de  ce 
cuilleron  on  aperçoit  sur  la  valve  droite  deux  ircs- 
petites dents  parallèles  ,  obsolètes,  dans  l'inlervalle 
desquelles  est  reçue  une  petite  dent  de  la  valve 
opposée.  Outre  le  ligament  placé  à  l'intérieur  des 
cuilîerons,  il  en  est  uu  autre  qui  paroît  n'en  être 
que  la  continuation,  et  qui  est  fixé,  h  l'extérieur, 
dans  un  petit  sillon  qui  représente  les  nymphes. 
Si  cette  coquille  avoit  des  dénis  latérales,  elle 
devroit  enirer  dans  le  genre  Amphidesme.  Cette 
coquille  vit  dans  les  sables,  de  la  même  manière 
que  les  aulres  Lutraire?.  Elle  est  ordinairement 
d'un  blanc-grisâtre  ou  d'un  jaune  sale.  Longueur, 
06  millim. ,  largeur  48. 

5.  Lutraire  calcinelle.  Lutraria  piperata. 
Laaik. 

h.  testa  ofatâ,  compressa  ,  transi^ersè  striall  ^ 
dentibus  vnnimis ;Joveolâ  magnâ ,  obliquatà. 

Mactra  piperata.  Gmel.  pag.  0261. 
Calcinella.  Adans.  Séncg.  pag.  233.  tab.   17. 
Jig.    18. 

Lasik.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  469. 
n°.   5. 

Comme  nous  l'observions  à  l'égard  de  l'espèce 
précédente ,  celle-ci  n'en  est  très-probablement 
qu'une  variété;  elle  n'en  dilTère,  en  efloL,  que 
par  la  couleur,  qui  est  ici  constamment  blanche, 
et  par  une  forme  un  peu  [)lus  alongée  et  plus 
ovalaire.  (ktte  coquille  est  très-comprimée,  toute 
blanche,  lisse  en  dedans,  striée  irrégulièrement 
en  travers  en  dehors  :  ces  stries  sont  Irès-fiues 
et  Irès-serrées.  Les  crochets  ,  pointus  et  excessi- 
vement petits  ,  ne  font  aucune  saillie  au-dessus  du 
bord.  La  charnière,  les  impressions  musculaires, 
l'impression  du  manteau,  sont  semblables  à  celles 
de  la  Lutraire  comprimée.  Les  caractères  essentiels 
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Je  l'espèce  se  trouvent  coaséquemmeDl  les  même 
dans  l'une  et  dans  l'autre  :  ce  qui  fait  voir  la  nd- 
cessilé  de  leur  rdunion.  Le  liâillement  des  valve: 
est  trcs-peiit;  les  bords  sont  simples,  tranchaus 
dans   toute  leur  étendue. 

Celle  espèce  vit  dans  la  Méditerranc^e  et  dans 
les  mers  du  S^ni^gal  j  elle  est  lonj^ue  de  5o  uiilliin. 
et  large  de  40 . 

6.  LuTRAiBE  de  Cottard.  Lutraria  Coitardi. 
Payradd. 

L.  testa  ovali ,  trigonâ  ,  compressa  ,  pellitcidà  , 
nitidâ  ,  suhœquilaterâ  ,  posticè  subangulalà,  an- 
ticè  rotundaiâ  )  albâ,  lransvcrs\ni  lcei>iter  striatâ; 
ujiibonihus  acutis  ,  rniniinis ;  ^fossulâ  liguinenti 
niinirnâ.  obliqua  y  dcnlibus  cardinalibus  obsoletis. 

Faybaudeau  ,  Cat.  des  Annel.  et  des  Mail,  de 
Corse,  pag.  28.  n°.  35.  pi.  l.fîg.  I.  2. 

Jolie  coquille ,  qui  a  de  l'analof^ie  avec  la 
I.utraire  calrinelle  :  elle  est  ovale ,  cbK  .  ;^ue , 
transverse,  toute  blanche  en  dedans  et  en  deliorsj 
elle  est  très-comprimée  et  légèrement  bâill.itile  de 
chaque  côté  ;  postérieurement,  elle  proseule 
un  pli  comparable  à  celui  des  Tellines  et  se 
termine  par  un  angle  obtus  :  antérieurement 
elle  est  arrondie.  Les  crochets  sont  très-peliis 
et  à  peine  saillans  ;  ils  s'inclinent  anlérieure- 
njent,  et  l'on  voit,  au-dessous  d'eux,  sur  la 
charnière,  une  très-petite  dent  obsolète.  A  côté  de 
cette  dent ,  on  aperçoit  uu  cuilleron  épaissi ,  pro- 
fondément creusé  par  une  fossette  triangulaire, 
oblique ,  large  à  sa  base ,  en  partie  recouverte  par 
le  bord  postérieur  et  destinée  à  donner  attache  à 
un  liganaent  fort  épais.  La  surface  extérieure 
paroit  lisse  ,  mais  examinée  avec  une  forte 
loupe,  on  la  trouve  finement  striée,  surtout 
à  son  côlé  antérieur.  A  l'intérieur,  les  valves 
sont  lisses  et  l'impression  palléale  fort  grande  , 
sinueuse  et  anguleuse  à  son  extrémité  posté- 
rieure. Cette  coquille  s'est  trouvée  dans  la 
Méditerranée,  aux  environs  de  l'ile  de  Corse, 
et  en  Sicile.  Ce  qui  est  très-remarquable,  c'est 
que  MM.  Quoy  et  Gaymard  l'ont  recueillie  dans 
leur  voyage  à  la  Nouvelle-Zélande.  Nous  avons 
BOUS  les  yeux  les  individus  des  deux  localités, 
et  c'est  en  vain  que  nous  voudrions  y  trouver 
des  diiiérences.  Les  grands  individus  ont  24 
millim.    de  longueur  et  33  de   largeur. 

7.  LuTRAinE   très -large.   Lutraria  latissima, 

NoB. 

L.  testa  ODato-ellipticâ ,  complanatâ ,  inœ- 
quilaterà ,  anticè  totundatâ  ,  posticè  subangulatâ, 
transi^ersim  tenuiter  striati  j  cardine  producto , 
dente  laterali  postico  minuta   instructc. 

Coquille  fort  remarquable  par  sa  grandeur  et 
son  élargissement  :  elle  a  des  rapports  avec  la 
Lutroire    elliptique ,    mais    elle    est   hiea    plus 


LUT 


389 


comprimée  et  plus  large.  Sa  forme  est  elliptique; 
ses  crochets,  légèrement  proéminens,  sont  extrê- 
mement petits  et  sont  à  peine  saïUuns  :  le  côté  an- 
térieur est  tiès-court,  il  est  arrondi,  obtus  ;  le 
côlé  postérieur  se  termine  par  un  angle  obtus.  La 
suifdce  extérieure  est  couvcile  de  stries  trans- 
verses qui  sont  plutôt  le  résultat  des  accroisse- 
mens  qu'une  disposition  particulière  :  l'inlérieiir 
des  valves  est  lisse,  peu  profond.  L'impiessiuii 
palléale  que  l'on  y  remarque  est  très-vasie,  et 
remonte  presque  au  niveau  de  la  charoièiu. 
Celle-ci  est  épaisse,  saillante  à  l'intérieur;  elle 
se  compose  d'un  large  cuilleron  triangulaire  , 
en  avant  duquel  est  située,  sur  la  valve  gauche, 
une  dent  1  rès-saillanie  ,  en  forme  de  V,  et ,  sur  la 
valve  droite,  deux  dents  divergentes  lamelleuses, 
dans  l'intervalle  desquelles  se  place  ladent  de  l'au- 
tre valve.  Sur  le  côté  postérieur  du  cuilleron,  on 
voit  une  petite  dent  rudlmenlaice  obsolète,  ol>lique, 
qui  n'est  que  la  trace  de  la  dent  latérale  postérieure 
des  Mactres. 

Celte  coquille  est  celle  que  probablement 
M.  Basterot  a  prise  pour  la  Lulraire  elliptique. 
Il  sulfit  de  voir  combien  elle  est  comprimée  et 
les  différences  qui  existent  dans  la  charnière  pour 
s'assurer  qu'elle  constitue  une  espèce  dillérente. 

Celte  coquille  se  trouve  fossile  aux  environs  de 
Bordeaux  ;  elle  est  longue  de  jZ  millim.  et  large 
de  12  centim. 

8.  LuTRAiRE  grimace.  Lutraria  sanna.  Bast. 

L.  testa  ellipticâ  ,  transuershn  elongatà  ,  incc- 
qualiterà  ,  irregulariier  striatâ,  atMcè  rotundatâ  , 
posticè  attcnuatâ ,  infernè  arcuatâ;  cardine  den- 
tihus  lateralibus  obsoletis  instntcto. 

Bast.  Mem.  sur  les  ent>.  de  Bordeaujc ,  Ment, 
de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Pans ,  tom.  2.  pag.  94- 
n°.  i.  pi.  'J./lg.  i3. 

An  Lutraria  crassidens  ?  Lamk.  Anim.  s.  vert, 
tom.  5.  pag.  471.  «°.  12. 

La  phrase  carastéristique  que  donne  Lamarck  à 
la  Lutraria  crassidens ,  qui  se  trouve  fossile  dans 
les  faluns  de  la  Touraine,  peut  convenir,  à  cer- 
tains égards  ,  à  l'espèce  qui  nons  occupe ,  et  nous 
l'y  rapportons  avec  doute.  La  Lulraire  grimace  a 
aussi  des  rapports  avec  l'Elliptique;  mais  sa  pe- 
tite taille  et  sa  forme  particulière  l'en  séparent  net- 
tement. Elle  est  ovale,  alongée  iransversalemenl, 
assez  gonflée  vers  les  crochets;  son  côlé  antérieur 
est  liès-court,  obtus  et  arrondi;  le  côlé  postérieur 
s'atténue  peu  à  peu,  et  se  termine  en  un  angle 
obtus;  ce  côté  est  bâillant  presqu'aulant  que  dans 
la  Lulraire  solénoïde  ;  le  côté  antérieur  l'est  beau- 
coup moins.  Le  bord  supérieur  ou  cardinal  est 
droit  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  coquille; 
mais  le  bord  inférieur  est  arqué  régulièrement, 
de  manière  à  faire  paroi tre  la  coquille  courbéu 
dans  sa  longueur,  quoiqu'elle  ne  le  soit  réelle- 
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meni  pas.  La  cliarnièie  est  assez  ciroiie  ,  peu  sail- 
lante dans  rintérieur  des  valves:  elle  est  presque 
«emLlable  k  celle  de  la  Lutiaire  lidt'e  ;  mais  les 
dents  latérales  sont  encore  plus  rudimcntaiies.  A 
côté  d'un  cuilleion  profond  et  épais,  on  voit  an- 
térieurement sur  la  valve  j:;aucbe  la  denl  en  iorme 
de  V,  et  parallèlement  au  bord  la  petite  dent  la- 
térale antérieure;  uue  autre  petite  dent  latérale 
postérieure  se  trouve  de  l'autre  côté  du  cuilleron. 
A  l'intérieur,  les  valves  sont  lisses;  l'impression 
musculaire  antérieure  est  oblongue  et  courbée;  à 
l'extérieur,  elles  sont  irrégulièrement  striées  en 
travers.  Celte  coquille  se  trouve  fossile  aux  envi- 
rons de  Bordeaux ,  particulièrement  à  Saucatz  ,  où 
elle  est  assez  rare.  Elle  est  longue  de  a8  œillim. 
et  large  de  47- 

9.  LuTiiAiRE  éivolle.  Lutrariaangusla.  Nob. 

L.  testa  ovali,  transversïin  elongatâ  ,  angustâ, 
inœquilaterâ ,  posticè  suhangu/aiâ  ,  hiante,  an- 
tlcè  obtusâ,  brcvi;  striis  longitudinalibus,  iiregu- 
iaribusj  marginibus  ienuihus  ,  simphcibus. 

Petite  espèce  de  Lutraire  que  l'on  prendroit 
pour  une  variété,  soit  de  la  Solénoïde,  soit  de 
l'Elliptique,  mais  qui  se  disiitigue  de  l'une  et  de 
l'autre  par  des  caracières  coustans.  Elle  est  ovale, 
tres-alongée,  fort  étroite,  Irès-équilatérale  ,  à 
côté  antérieur  court  et  obtus  ,  tandis  que  le  posté- 
rieur est  alongé,  atténué  et  un  peu  en  bec  à  son 
extrémité.  La  coquille  est  fort  déprimée;  on  voit 
en  dehors  un  assez  grand  nombre  de  stries  irrégu- 
lières ,  serréts  vers  les  bords,  qui  sont  les  traces 
des  accroissemens.  Les  crocbets  sont  petits,  poin- 
tus ,  très-peu  saillaus.  Le  bord  supérieur  est  pres- 
que droit  ;  il  préseule  une  charnière  peu  proémi- 
nente à  l'intérieur.  Celte  charnière  est  composée 
d'un  petit  cuilleron  triangulaire,  et  sur  son  bord 
antérieur  de  deux  dents  divergentes  sur  une  valve, 
et  d'une  petite  dent  ployée  en  deux  sur  l'autre. 

Les  plus  grands  individus  de  cette  coquille  ont 
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24  mitlim.  de  long  et  48  de  large.  Elle  se  trouve 
fossile  aux  euvirous  de  Bordeaux  et  de  Dax. 

LUTRICOLE. 

Dénomination  sous  laquelle  M.  de  Blainville, 
dans  son  article  Mollusque  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles ,  range  le  genre  Ligule  de 
Leach,  et  le  genre  Lutraire  de  Lamarck.  II  est 
bien  probable,  du  moins  autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger d'après  le  petit  nombre  d'cspi  ces ,  que  le  genre 
Ligule  de  Leach  n'est  point  du  tout  le  même  que 
celui  de  Moniagu,  puisque  celui-ci  correspond 
aux  Amphidesmes  de  Lamarck.  Voyez  Amphi- 
DESME  et  Ligule. 

LYIVIN^A  pour  LIMN^EA. 

C'est  à  tort  que  plusieurs  auteurs  ont  écrit  ce 
mot  avec  ymy,  et  il  en  est  peu  sur  l'orthographe 
duquel  on  ait  plus  varié.  Voici  les  exemples  qu'en 
rapporte  M.  Basterot  dans  son  intéressant  Mé- 
moire sur  les  fossiles  du  sud-ouest  de  la  France, 
inséré  parmi  ceux  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Paris.  Lymnœa ,  Lamarck,  Deshajes; 
Limneus ,  Sowerby  ,  Bronguiart  ;  Lynineus ,  Dra- 
parnaud,  Brongniart,  Defrance  ;  Lymncra,  Sower- 
by,  de  Blainville;  Lymnœus ,  Cuvier,  Bawdick; 
Lyninœus ,  Monlfort;  Li/njitxa ,  Desmarets  ,  Fe- 
russac.  C'est  cette  deruière  manière  qui  est  la  plus 
convenable. 

LYMNIÏÏM. 

M.  Ocken,  dans  son  Traité  de  Zoologie^  a  éta- 
bli sous  ce  nom  un  genre  qui  correspond  au  genre 
Muletle  de  Lamarck.  Voyez  ce  mot. 

LYRE  DE  DAVID. 

Les  marchands  donnent  encore  quelquefois  ce 
nom  à  une  belle  coquille  fort  rare  du  genre 
Harpe ,  Harpa  impenalis  de  Lamarck.  Voyts 
Harpe. 
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Maclurite. 

Genre  proposé  par  Lesueur ,  dans  le  i".  vo- 
lume des  Mémoires  de  t' Académie  des  Sciences 
naturelles  de  Philadelphie ,  pour  une  coquille 
pélriliée  qui  rentre  parlaitement  dans  le  ji^enre 
que  M.  Sowerby  avoit  proposé  long-temps  avant 
dans  le  Minerai conchology  sous  le  nom  de  Eum- 
phalus.  Wo\jez  ce  mot. 

MACOMA. 

Nous  trouvons  l'indiralion  de  ce  gepre  de 
Leach  dans  l'article  Mollusqde  du  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles ,  au  genre  V^nus  ,  dont  il 
fait  une  des  nombreuses  sous -divisions.  La  co- 
quille qui  lui  sert  de  type  nous  est  inconnue; 
nous  croyons  même  qu'elle  n'a  jamais  été  figurée , 
et  nous  ne  conuoissons  rien  de  ce  genre  que  la 
phrase  suivante,  par  laquelle  M.  de  Blaiuville  l'a 
caractérisé  : 

«  Coquille  épidermée  ,  striée,  comprimée, 
»  ovale  ;  les  sommets  peu  proéminens  ;  deux 
■  dents  biGdes  sur  la  valve  droite,  une  seule  sur 
»  la  gaacbe.  » 

MAÇONNE. 

Les  concbyliologues  du  dernier  siècle  don- 
noient  ce  nom  à  une  variété  du  Trochus  aggluti- 
nans ,  qui  se  couvre  de  petits  cailloux  au  lien  de 
coquille ,  comme  cela  a  lieu  le  plus  ordinaire- 
ment. Ce  nom  est  resté  parmi  les  marchands, 
qui  désignent  ainsi  la  même  coquille.  Voyen 
Fbipière  et  Troque. 

MACRODITE. 

Genre  proposé  par  Montfort  pour  une  coquille 
microscopique  ,  que  MM.  Ferussac  et  de  Dlaia- 
ville  ont  rangée  dans  les  Lenliculiies  {^voyez  ce 
mot),  et  qui,  suivant  notre  opinion,  s'en  dis- 
lingue assez  bien  par  l'ampleur  de  l'ouverture. 
La  manière  dont  Moolfurt  a  observé  ce  corps 
laisse  beaucoup  de  doute  sur  ses  rapports;  il  n'est 
pas  sûr  si  l'ouverture  est  totalement  fermée,  et  il 
Ignore  s'i!  existe  un  siphon,  ou  une  riroule,  ou 
une  fente.  Ce  corps  n'étant  connu  qoe  par  la 
description  et  la  mauvaise  figure  de  cet  aateur, 
il  est  tort  ditllcile  de  statuer  à  son  égard. 

MACROSTOME.  Macmstoma. 

Lamarck  a  réuni  dans  cette  famille  les  genres 
de  coquilles  qui  offrent  une  très-grande  ouver- 
ture. Rassemblés  d'après  des  caractères  tirés 
plutôt  de  la  coquille  que  de  l'animal ,  après  nn 


examen  plus  approfondi  ,  ils  ne  purent  rester 
dans  les  mêmes  rapports;  ainsi  M.  de  Blainville 
en  porta  une  partie  dans  sa  famille  des  Otidés 
(vo/V  ce  mol)  et  une  autre  dans  son  ordre  des 
Chismobranches.  M.  Cuvier,  avant  M.  de  Blain- 
ville ,  avoit  déjà  séparé  les  Sigarets  des  Ilalio- 
tides  ;  M.  Latreille  a  suivi  cet  exemple  :  dans  ses 
Familles  du  Règne  animal,  il  a  eu  soin ,  en  les 
plaçant  dans  deux  ordres  dillérens,  de  les  rap- 
procher le  plus  possible,  ce  que  n'a  pas  fait  M.  de 
Blainville.  Celte  faaiille  ,  créée  dans  la  Philoso- 
phie jsoologique  sous  le  nom  de  Siomalacés  ,  reçnt 
de  son  auteur  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui 
dans  VExtiait  du  Cours.  Elle  éprouva  dans  cet 
ouvrage  des  cliangemens  notables  :  composée 
primitivement  des  trois  genres  Haliotide ,  Sto- 
mate et  Slomalelle,  elle  ne  renferma  plus  que 
les  deux  derniers  ;  les  Haliutides  furent  portées 
avec  les  Patelles ,  et  les  Sigarets  restèrent  dans 
la  famille  des  Aplysiens. 

Dans  son  dernier  ouvrage ,  Lamarck  recom- 
posa sa  famille  des  Macrostomes  sur  son  premier 
plan  ,  et  n'y  fit  d'autres  changemens  que  d'_y 
joindre  le  genre  Sigaret  :  elle  se  compose  donc 
aujourd'hui  des  genres  Sigaret,  Slomalelle,  Sto- 
mate et  Haliotide. 

A  ne  voir  que  les  coquilles  de  celle  famille ,il 
est  incontestable  qu'elles  se  joignent  par  des  ca- 
ractères communs  ,  tels  que  la  l'orme  de  l'ouver- 
ture, qui  est  extrêmement  ample;  le  raccourcis- 
sement de  la  spire,  qui  est  toujours  très-courte j 
enfin  la  courbure  de  la  columeile,  et  la  manière 
dont  elle  se  développe  en  laissant  apercevoir  à 
l'intérieur  comme  à  l'extérieur  toutes  ses  circon- 
volutions. Malheureusement  les  caractères  des 
coquilles  ne  coïncident  pas  dans  tous  les  genres 
avec  l'organisation  des  animaux;  d'un  côté  nous 
voyons  les  Sigarets  passer  d'une  manière  insen- 
sible aux  Natices,  et  montrer  d'un  autre  des 
dégradations  vers  les  Stom.ites ,  les  Stomatelles 
et  les  Vélulines.  Les  Hiiliotides  restent  isolées 
par  la  nature  de  l'animal,  dont  les  branchies  ont 
une  situation  tout-à-fait  particulière. 

Si  l'on  conserve  la  famille  des  Macrostomes ,  il 
faudra ,  à  l'exemple  de  M.  de  Blainville ,  en 
écarter  les  Haliotides  et  la  former  de  plusieurs 
genres,  dont  la  composition  seroit  conçne  de  la 
manière  suivante  :  si  l'on  se  souvient  que  les 
Natices  développent  sur  leur  coquille  un  large 
manteau  qui  les  enveloppe  complètement,  mais 
qne  l'animal  retire  à  sa  volonté ,  il  faudra  en 
rapprocher  ceux  des  Sigarets  qui  se  trouvent  à 
peu  près  dans  le  même  cas  ,  c'est-à-dire  ceux  qui 
sont  à  demi-intérietirs  :  ces  Sigarets  correspon- 
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cicnt  n.:  r;enre  Cryploslome  de  1\I.  de  Bliiinville. 
I.e  ^cf-.-.ii  degié  ,  cjui  rasseniMeiT.ii  les  Slfçarcts 
])iO|)iement  dits  ,  ne  cnmpveûJroit  cjue  ceux  qui, 
coDstamment  eavelopprs  de  leur  vasie  manteau  , 
ont  toujours  leur  coquille  cncliée  à  l'inli-neni'  :  ce 
fiioupe  correspond  au  f^enre  (loriocelle  de  M.  de 
Blainville.  Uu  troisième  groupe  ne  conliendroit 
que  ceux  des  Sigarels  qui  montrent  toujours  leur 
r  oquille  entière  à  l'extérieur,  et  qui  font  ainsi 
jiassnge  aux  Vélulines  :  ce  genre  correspond  à  ce 
que  M.  de  Blainville  nomme  Si»aret.  Enfin  vien- 
droil  le  genre  Vëlutine,  qui,  pourvu  d'une  co- 
quille extérieure  et  épideimée  .  fait  le  passa{;e 
vers  les  Stomates  et  les  Siomalelles. 

Ces  divers  groupes  que  nous  venons  d'indiquer 
sont  ,  il  faut  le  dire,  formés  d'une  manière  ailn- 
Iraire  ,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre; 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  là  de  bons  genres , 
puisqu'on  retrouve  dans  chacun  d'eux  les  degrés 
cliv.rs  d'une  même  organisation.  Il  faut  en  ex- 
or-pier  peut-être  le  genre  Vélutine,  qui  manque 
d'oj,.rcule,  et  les  genres  Stomatclle  et  Stomate, 
dont  les  animaux  sont  actuellement  inconnus,  et 
(ir  u:  on  ne  peut  établir  les  rapports  que  d'après 
iês  coquilles. 

La  plupart  des  genres  qui  sont  compris  dans 
la  famille  des  Macroslomes  st  trouvent  k  l'état 
fossile  ;  il  faut  en  excepter  le  seul  genre  Sto- 
mate. Voyez  les  noms  des  genres  que  nous 
avons  cités  daps  le  cours  de  cet  article. 

MACROSTOMES.  Macwstoma. 

M.  Lalreille,  dans  les  Familles  naturelles  du 
Règne  animal ,  pag.  igg,  a  admis  la  famille  pro- 
posée par  Lamarck  ,  en  la  modifiant  de  telle  sorte 
qu'elle  se  trouve  réduite  aux  genres  Sigaret , 
Cryptoslome  et  Lamellaire  ,  tandis  qu'il  a  rejeté 
dans  la  famille  suivante  les  Auriformes,  qui  font 
pariie  d'une  autre  classe  et  d'un  autre  ordre,  les 
genres  Haliotide  ,  Stomate  et  Siomatelle.  Nous 
avons  vu  ,  en  traitant  de  la  famille  des  Macros- 
tomes  de  Lamarck,  que  l'on  ne  pouvoit  ration- 
nellement en  rejeter  que  le  seul  genre  Haliotide. 
Voye^  l'article  précédent  et  Mollcsque. 

MACTRA. 

Klein  {Meth.  ostmc.  pag.  iji,  pi.  i  i,J?^.  yS) 
avoit  appliqué  ce  nom,  auquel  depuis  on  a  donné 
une  autre  signification,  à  des  coquilles  qui,  d'a- 
près l'indication  de  RumpLius  {pi,  i^i,^Jig.  L.), 
doivent  appartenir  au  genre  Arche. 

MACTRE.  Maclra. 

Genre  de  la  famille  des  Maclracées  de  Lamarck, 
établi  par  Linné,  qui  y  réunissoit  des  coquilles 
dont  on  a  fait  plusieurs  autres  genres.  Le  mot  de 
Mactre  fut  employé  pour  la  première  fois  par  Bo- 
nafini,  qui  a  désigné  aiosi  une  espècç  d'Arche. 
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Liiint'  l'employa  yiour  le  genre  qui  nous  orcii pe  ; 
Biugiiière  i'aïkipla  sans  y  apporter  de  chaiige- 
nuiis  ;  Lamarck  le  réforma  en  le  débarrassant 
d'abord  des  Lutraires,  de  plusieurs  Cràssatelles  et 
de  quelques  Lucines  :  ainsi  modifié,  le  genre 
îMactre  de  Linné  présente  une  coupe  naturelle 
que  tous  les  zoologistes  admettent  couirae  genre 
dans  leurs  tlassificaiinn  ;  mais  tous  n'ont  pas  été 
d'accord  sur  la  place  qu'il  devoii  occuper  dans  la 
série  des  AcépLales  ou  ConcLifères.  .Al.  Cuvier 
reconnut  la  ressemblance  qui  existe  entre  l'ani- 
mal des  Maclres  et  celui  des  Vénus;  aii^si  esl- 
te  dans  sa  famille  des  (IcirJiacés  qu'il  plaça  ce 
genre.  Cependant ,  reconnoissant  aussi  les  rap- 
[lorts  intimes  qui  lient  ce  genre  aux  Lutraires  et 
aux  Mycs  par  lu  coquille,  il  les  rapprocha  le  plus 
qu'il  put,  en  terminant  les  (^ardiaccs  par  les  Mac- 
tres ,  et  en  commençant  sa  tamille  des  Enfermés 
par  le.Myes  et  les  Lutraires.  M.  deFerussac  adopta 
cette  ojjinion  en  la  modifiant  un  peu,  d'après  les 
derniers  travaux  de  Lamarck.  M.  de  Blainville 
rapprocha  les  Mactres  des  Vénus  bien  plus  que 
ne  l'avoient  fait  les  auteurs  que  nous  venons  de 
citer:  il  fut  en  cela  parlaiiement  d'accord  avec 
Poli ,  qui  réunit  l'animal  des  Vénus  et  celui  des 
Mactres  dans  un  seul  et  même  genre.  Ce  motif 
i'engagpa  ,  dans  son  article  Mollusque  du  £)/c- 
iionnaircdesSciences naturelles, ap\acer  les  Mac- 
tres entre  les  Cypvines  et  les  Vénus.  Que  le  que 
soit  l'anal  >gie  des  animaux,  analogie  qui  peut 
eue  contestée  sur  quelques  poiuts,  les  rapports 
évidens  des  coquilles  doivent  cependant  entier 
aussi  pour  quelque  chose  dans  la  place  que  l'on 
fait  occuper  à  un  genre.  Les  Mactres,  qui  sont 
des  coquilles  peu  épaisses ,  épidermées  ,  bâillantes, 
qui  ont  le  ligament  interne  et  les  dents  latérales 
lamelleuses,  pourroient  bien  être  conservées  dans 
la  même  famille  que  les  Vénus;  mais  présentant  le 
passage  le  plus  évident  avec  les  Lutraires ,  c'est 
sur  les  limites  de  ces  denx  familles  que,  d'après 
l'opinion  de  M.  Cuvier,  elles  doivent  se  trouver. 
M.  Latreille  ,  dans  son  ouvrage  (les  Familles  na- 
turelles )  ,  a  suivi  la  manière  de  voir  de  Lamarck  ; 
il  a  eu  sans  doute  quelque  motif  pour  cela.  Quelle 
que  soit  la  dissidence  des  opinions  sur  ce  génie, 
voici  de  quelle  manière  il  peut  être  caractérisé. 

CAR.^CT£EÏS     CÉNÉbIQUES. 

Coquille  transverse  ,  inéquilatérale ,  subtri- 
gone  ,  un  peu  bâillante  sur  les  côtés,  à  crochets 
protubérans;  une  dent  cardinale  comprimée, 
plissée  en  gouttière  sur  chaque  valve  ,  et  auprès 
une  fossette  en  sai'lie;  deux  dents  latérales  rap- 
prochées de  la  charnière,  comprimées,  ren- 
trantes; ligament  intérieur  inséré  dans  la  fossette 
cardinale;  ligament  extérieur  très-petit. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses,  et 
elles  viennent  de  toutes  les  mers;  elles  ne  présen- 
tent, par  leur  forme  assez  semblable,  que  peu  àa 
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moyens  de  les  sous-diviser;  cependant  M.  de 
BlainviUe  les  a  partaj^ées  ea  cinq  seclionî,  dont  les 
caractères  sont  lires  de  la  charnière  :  il  en  existe 
plusieurs  espèces  lossjles;  M.  Uu  Iran  ce  en  ci  le  huit, 
mais  nous  eu  conooissoiis  un  plus  grand  nombre. 
Lorsque  nous  avons  traité  du  genre  Lu  traire,  nous 
avons  lait  apercevoir  une  d(5{;radalion  insensible 
entre  les  espèces  de  ce  genre  et  celles  des  Mac- 
trea  ;  dégradation  qui  est  telle ,  que  quelques 
eâpèces  pourroient  indilléremment  appartenir  à 
l'un  ou  à  l'autre.  Les  mêmes  nuances  se  reconnois- 
scot  aussi  dans  les  animaux  de  ces  espèces  j  il  faut 
donc,  de  toute  nécessité,  que  si  l'on  conserve  le 
genre  Lutraire,  il  soit  entraîné  à  la  suite  des 
Mactres  ,  et  compris  dans  la  même  famille. 
Comme  nous  venons  de  le  voir,  ces  rapports  ont 
été  sentis  par  la  plupart  des  auteurs,  par  Lainarck 
surtout,  qui  en  a  peut-être  exagcré  la  valeur 
dans  l'arrangement  de  sa  laniille  des  Mactracées. 
M.  Cuvier,  qui,  en  suivant  les  indications  de 
Poli,  a  rapproché  les  Mactres  des  Vénus,  auroit 
dii  faire  entrer  dans  la  même  famille  les  Lutraires 
et  quelques  autres  genres  avoisinans.  La  princi- 
jiale  diliérence  sur  laquelle  on  a  établi  une  aussi 
rande  séparation  dans  certaines  méthodes ,  entre 
es  Lutraires  et  les  Mactres,  consiste  en  ce  que 
dans  les  premières,  l'animal  a  les  tubes  réunis  en  un 
»eul  siphon  ,  tandis  que  dans  les  autres  les  siphons, 
beaucoup  plus  courts,  sont  toujours  séparés. 

L'animal  des  Madrés  est  généralement  tri- 
gooe  ,  enflé  ,  variable  ,  au  reste  ,  selon  les  es- 
pèces; il  est  composé  d'un  manteau  fort  mince^ 
dont  les  deux  lobes  sont  ouverts  dans  toute  la  par- 
tie inférieure  du  bord;  ils  se  réunissent  supérieu- 
rement lorsqu'ils  atteignent  au  muscle  adducteur 
antérieur;  inlérieurement,ils  se  joignent  beaucjup 
plus  tôt ,  et  forment  un  assez  grand  cul-de-sac  percé 
à  sa  partie  médiane  de  deux  trous  inégaux,  pro- 
longés en  dehors  eu  deux  tubes  plus  ou  moins 
courts.  La  plus  grande  des  ouvertures  est  la  bran- 
chiale; elle  est  la  plus  inférieure:  l'autre  est  très- 
petite.  Les  siphons  sont  retirés  en  dedans  par  deux 
muscles  adducteurs  fort  épais  ,  qui  laissent  dans 
l'intérieur  de  la  coquille  une  impression  échan- 
crée  qui  se  continue  avec  celle  du  manteau.  Le 
pied  est  fort  grand,  courbé  dans  sa  longueur,  et 
terminé  en  pointe  à  sou  extrémité  antérieure;  il 
est  très-charnu  et  adhère  à  la  masse  viscérale  par 
une  grande  surface.  A  la  partie  antérieure  et  mé- 
diane du  pied,  au-dessous  du  muscle  rétracleur 
antérieur,  se  trouve  une  petite  ouvertore,  qui  est 
celle  de  la  bouche.  lîlle  est  munie  en  dessus  et  en 
dessous  d'une  lèvre  courte,  dont  les  extrémités  se 
terminent  à  droite  et  à  gauche  eu  deux  paires  de 
palpes  triangulaires  très-finement  striées  en  de- 
dans; de  chaque  côté  du  pied  etadhérens  à  sa  :  ase 
sont  placés  les  feuillets  branchiaux ,  qui  sont  très- 
minces,  fort  grands  et  inégaux;  l'exlerDe  étant  le 
plus  grand.  Ces  feuillets  se  réunissent  à  la  base  du 
pied,  et  se  prolongent  un  pea  dans  la  cavité  du 
Hist.  Nat.  des  f^ers.   Tome  II. 
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siphon  luancliial.  L'anus  est  placé  au-dessous 
d'eux,  immédiatement  au-dessus  du  muscle  réirac;- 
teur  postérieur. 

La  disposition  intérieure  dcS  organes  est  fort 
semblable  à   celle  des  Vénus  ,  qui,   du   reste,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  ce  qui  se  voit  dans  les 
animaux  du  t^'pe  des  Couchifères  réguliers.   Nous 
avons  étudié  sur  une  grande  espèce  de  Mactres, 
la  Mactre  lauve,  qui   vit   en  abondance  sur  nos 
côtes,  le  système  nerveux  de  ce  genre;  nous  l'a- 
vons trouve  formé  d'un  double  ganglion  cérébral 
situé  au-dessus  de  l'ouverture  buccale,  adhérent 
à  la  face  interne  du  muscle  adducteur  antérieur. 
Celte  paire  de  gaiiglitins  fournit  en  rayonnant  des 
branches  qui  se  rendent  à  la  bouche,  au  foie  et 
aux  autres  viscères,  et  une  paire   plus  considé- 
rable que  l'on  voit  se  terminer  en  un  petit  gan- 
glion, duquel  naissent  plusieurs  filets  qui  se  distri- 
buent aux  deux  paires  de  palpes.  Des  parties  laté- 
rales et  inférieures  des  ganglions  cervicaux  naît 
une  branche  plus  considérable  qui  s'enfonce  dans 
la  masse  des  viscères  à  sa  jonction  avec  le  pied. 
Elle  suit  la  même  direction  jusqu'à  la  hauteur  du 
cœur  et  du  rectum;  elle  remonte  vers  eux  pour  les 
suivre  jusqu'au  muscle  adducteur  postérieur,  sur 
le  milieu  duquel  le  nerf  de  chaque  côté  vient  se 
joindre,  pour  former  uu  ganglion  d'ons'échappent 
un  assez  grandnombre  de  filets  qui  se  jettent  dans 
l'épaisseur  des  bords  du  manteau,   daûs  la  masse 
charnue  des  siphons,  et  celle  de  leurs  muscles 
rétracleur.   Des  branches  que  nous   n'avons  pas 
mentionnées  précédemment  ont  leur  origine  au 
bord  antérieur  et  supérieur  des  ganglions  cervi- 
caux, et  se  répandent  delà  dans  toute  la  partie 
antérieure  du  manteau.  Dans  les  recherches  qui 
ont  été  faites  jusqu'à  présent  dans  les  Mollusques 
acéphales,  le  système  nerveux  avoit  échappé  aux 
analomlstes.  Quelques-unes  de  ces  parties  ,  entre- 
vues par  Poli ,  avoient  été  prises  pour  des  vais- 
seaux  lymphatiques  ;    nous  sommes  les  premier 
qui ,    dans  le   Dictionnaire   classique  d'Histoire 
naturelle j  ayons  décrit  le  système  nerveux  d'une 
manière  précise  dans  plusieurs  genres,  et  qui  ea 
ayons  déduit  des  corsidéralions  générales  à  l'ar- 
ticle Mollusque  du  même  ouvrage. 

Les  Mactres  sont  des  coquilles  généralement 
minces ,  bâillantes  des  deux  côtés  ,  mais  beaucoup 
moins  que  les  Lutraires.  Parmi  elles,  Lamarck 
avoit  placé  une  coquille  fort  remarquable,  qu'il 
nomma  Mactre  donacie  :  elle  ne  présente  pas  les 
caractères  de  ce  genre;  sa  charnière  oflre  au  mi- 
lieu de  deux  dénis  divergentes  un  cuilleron  assez 
grand,  destiné  au  ligament;  elle  se  rapproche 
donc  de  certaines  Amphidesmes ,  et  nous  avons 
cru  nécessaire  de  faire  avec  elle  un  genre  parti- 
culier sons  le  nom  de  Mésodesme.  On  trouve  à 
l'état  fossile  un  assez  grand  nombre  de  Mactres; 
elles  sont  mo:ns  nombreuses  que  les  espèces  vi- 
vantes :  elles  ne  se  ont  encore  montrées  que  dans 
les  terrains  teriaiies. 
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J.  Mactre  gL'anle.  Mactra  gigantea. 

M.  testa  nicignâ  j  solidâ ,  albido-fuîvâ ,  trans- 
verjîni  subsinalu  ,  iiitrà  nates  hiapte  y  Joveà 
cardinali  maximà ,  cordatà. 

ENC7cr..  pi.  i^^.Jîg.  I. 

CuExtx.  Conch.  tom.  lo.  iab.  170.  fig.  i636. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  tant.  5.  pag.  47a. 
n".  I. 

Celle  coquille  est  la  plus  grande  du  genre;  elle 
est  ovulaire  ,  sulxrigone  ;  son  lest  est  assez  ^pais  , 
d'du  Llanc-grisâtre  à  l'intérieur,  et  revêtue  en 
dehors  d'un  épiderme  d'un  brun  sale,  assez  in- 
tense, légèrement  foliacé,  sous  lequel  la  coquille 
est  de  la  même  couleur  qu'à  l'intéiieur  ;  les  cro- 
cbels  sont  grands  et  prolub^rans;  la  charnière  est 
très-puissanle,  elle  oQ're  dans  le  milieu  un  très- 
grand  cuilleron,  de  chaque  côté  duquel  se  voient 
deux  grandes  dents  latérales  très-mmces ,  lamel- 
Iciises  sur  la  valve  droite;  les  dents  latérales  sont 
doubles,  le  rebord  postérieur  se  relevant  presqu'à 
l'égal  des  latérales  elles-mêmes  ;  la  dent  cardinale 
en  forme  de  V,  qui  est  un  des  caractères  les  plus 
essentiels  des  Mactres,  manque  ici  complètement. 
Cette  coquille  ,  sous  ce  rapport ,  sert  donc  de 
passage  aux  Lniraires  ,  quoique  par  sa  forme  et 
le  peu  de  bâillement  de  ses  valves  elle  appartienne 
véritablement  au  genre  Macire.  Les  impressions 
musculaires  sont  très -grandes  dans  celte  espèce; 
elles  sont  lisses  et  brillantes;  l'antérieure  est  ova- 
laire  et  la  postérieure  nu  peu  plus  arrondie;  l'im- 
pression du  manleau  ne  présente  postérieurement 
qu'une  fort  pelite  échancrure;  le  bâillement  an- 
térieur de  la  coquille  est  peu  considérable  ;  le 
postérieur ,  un  peu  plus  grand  ,  est  quelquefois 
partagé  en  deux  légères  sinuosilés  qui  indiquent 
la  position  des  siphons. 

Celle  grande  coquille  se  trouve  particulièrement 
dans  les  mers  de  l'Amérique  septentrionale  ,  sur- 
tout au  banc  de  Terre-Neuve,  où  elle  paroit 
assez  commune.  Elle  est  longue  de  90  millim.  et 
large  de  I25.  On  en  connoît  de  plus  grands  in- 
dividus que  celui  dont  nous  donnons  les  dimen- 


2.  Mactre  de  Spengler.  Mactra  Spengleri. 
M.  testa  trigonâ,  laevi;  valvJ  plana  j  natibus 
diitantibus  ,  aperturâ  lunatâ  separatis. 

Mactra  Spengleri.  Gmel.  pag.  3256.  n".  i. 
CuEMS.  Conch.  tant.  6.  iab.  2.0. Jig.  igq — 201. 
Encycl.  pi.  252.  fig.  5.  a.  b. 
SpfNciER,  Catal.  tab.  Z.  fig.  1 — 3. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  473. 
n°.  2. 

Coquille  des  plus  singulières,  dont  la  char- 
nière présente  le  fait  particulier  de  laisser  béante 
eu  dessous  du  crochet  la  cavité  du  ligament.  Nous 
ne    connoissons    aucune    disposition   parmi    les 
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Mollusques  appartenant  à  la  classe  des  Acéphales 
qui  oflVe  un  fait  de  celte  nature. 

Celte  coquille  est  assez  grande,  d'un  blanc- 
roux,  mince,  subiransparenle ,  à  crochets  assez 
grands  ,  mais  fort  écartés  ,  dominant  antérieu- 
rement un  grand  espace  lunulaire,  qui  est  borné 
à  sa  partie  supérieure  par  telle  cavité  toujours 
ouverte  du  ligament.  Le  corselet  st  subcordi- 
forme;  il  occupe  tout  le  côié  postérieur,  et  il  est 
neliement  séparé  de  chaque  côté  par  une  carèoe 
peu  saillante.  La  surface  extérieure  est  légèrement 
et  irrégulièrement  striée  par  les  accroissea>ens 
multipliés.  A  la  charnière,  on  remarque  sous  le 
crochet  un  cuilleron  peu  saillant  à  l'intérieur  , 
très-profondément  creusé,  et  toute  sa  paroi  pos- 
térieure manque.  Le  ligament ,  dans  toute  l'é- 
tendue de  celle  fenie  ,  se  trouve  par  couséquent 
à  découvert.  A  la  partie  antérieure  du  cuilleron 
on  voit  une  petite  dent  en  forme  de  V,  mais  en 
partie  avortée.  La  surface  intérieure  est  lisse  et 
polie;  les  impressions  musculaires  sont  médiocres, 
ovalaires  ,  et  rimj)ression  du  manteau  forme  pos- 
lérieuremeat  uue  échancrure  profonde ,  mais 
étroite. 

Celle  coquille,  rare  et  précieuse,  vient,  d'a- 
près Linné  ,  des  mers  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Sa  longueur  est  de  65  millim.  et  sa  largeur 
de  85. 

3.  Mactre  carinée.  Mactra  carinata. 

M.  testa  trigonâ  ,  pellucidâ  ,  albâ  ,  convexâ  y 
vulvâ  angulis  lamellâ  elevatà  carinatis  circum- 
scriptâ  j  natibus  lœfibus. 

GuALT.  Test.  tab.  ^'z.Jig.f. 

KsoRR,  Vergn.  tom.  6.  tab.  "h^.Jig.  i. 

E.scrcx..  pi.  25 1.  fig.  ï.  a.  b.  c. 

An  Mactra  striaia?  Gmel.  pag.  3257- 

Lame.  Anim.  sans  vert.    tom.  5.  pag.  ^'jZ. 

n".  4. 

Coquille  élégante,  d'une  forme  remarquable, 
et  bien  facile  à  reconnoîlre  parmi  toutes  ses  con- 
génères. Elle  est  ovale,  trigone,  toute  blanche, 
très  -  mince  ,  transparente,  presqu'équilatéKale. 
Ses  crochets  sont  médiocrement  saillans;  ils  sont 
étroits  et  fortement  inclinés  sur  le  côté  antérieur; 
le  côlé  postérieur  est  sublronqué",  aplati ,  et  oc- 
cupé en  entier  par  un  très-vaste  corselet  bordé  et 
limité  en  dehors  par  une  carène  lamelleuse,  fort 
saillante  à  son  extrémité  inférieune;  les  bords  de 
ce  corselet  laissent  enlr'eux  un  bâillement  assez 
considérable.  La  surface  extérieure  paroît  lisse  et 
polie;  mais,  e.xamiuée  à  la  loupe,  on  la  trouve 
couverte  d'une  très -grande  quantité  de  stries 
traosverses  d'accroissement.  La  charnière  est 
étroite  :  dans  le  milieu  on  trouve  un  cuilleron 
d'une  médiocre  étendue,  à  la  partie  antérieure 
duquel  est  située  la  dent  pliée,  dont  un  des  côtés 
est  avorté.  Les  dents  latérales  soiK  minces ,  la- 
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melleuses,  fort  courtes;  In  postérieure  snrioulest 
fort  petite,  et  plus  rapprocbde  du  ciiilleron  que 
l'antérieure.  L'impression  du  niautcuu  n'a  qu'une 
très-pelile  écLancrure  posiérieure;  les  impressions 
musculaires  sont  très-petites,  relativement  à  la 
grandeur  du  la  coquille. 

Cette  espèce  ,  recherchée  des  amateurs ,  est 
moins  grande  que  celle  de  Spen^ler,  et  pnioît 
provenir  des  mêmes  mers.  Sa  luUf:,ueur  est  de  6o 
miliim.  et  sa  largeur  de  ëo. 

4-  Mactre  albine.  Macttu  alhina.  Nos. 

?)/.  tvslà  oi>(ito-siibtrigoJià  ,  injlalà  ,  tufgidâ  , 
albà,  pellucidà,  Iransi'ers'iin  irnguianter  strialâ ; 
umhoitil/us  coidiiiis ,  regularUcr  plicatis  y  ano 
magno  ,  ovalu  ,  basi  sinuoso. 

Grande  et  belle  coquille  dont  nous  ne  trouvons 
DuUe  part  ni  description  ni  fij^ure;  elle  présente, 
comme  quelques  autres  espèces  appartenant  à 
dilii'rens  genres,  ce  fait  rt^marqualile  de  vivre  au 
SéiK^gal  et  de  se  retrouver  à  l'état  fossile  aux 
environs  de  Uax  et  de  Bordeaux.  Ehe  est  ova- 
Idire,  suhtrigone  ,  presque  cordiforme,  par  con- 
séquent tiès-cnlli'e;  ses  i:rochels  sont  assen  grands, 
salllans  ,  inclinés  foriemeut  sur  le  côté  aniérieur, 
qui  est  dépourvu  de  lunule;  ses  crochets  sont 
tanlùt  lisses  et  tantôt  ornés  de  rides  ou  de  plis 
Ijansveises  jilus  ou  moins  nombreux  ,  selon  les  in- 
dividus; la  surface  extérieure  est  occupée  par  un 
très-grand  nombre  rie. stries  transveises  liès-liiies 
et  obsolètes  ,  qui  se  miillijilient  d'une  manière 
irrégulière  vers  les  bords.  Le  corselet  occupe 
tout  le  côté  postérieur;  un  angle  obtus  le  liiui:e 
à  l'extérieur;  il  est  légèrement  sinueux  à  son  ex- 
trémité inférieure;  Ils  stiies  qui  s'y  voient  sont 
semblables  à  celles  qui  sont  sur  la  face  externe; 
la  charnière  est  large,  mais,  raccourcie,  on  y 
voit  dans  le  milieu  un  grand  cuilleron  dépassant 
le  bord  à  sa  base,  à  côié  duquel  est  placée  anlé- 
neurement  la  dent  cardinale,  qui,  dans  quelques 
individus  ,  est  réiluile  à  un  de  ses  côtés.  Les  dents 
latérales  sont  courtes,  lamelltnses  ,  comprimées 
e:  très-saillanles.  Les  impressinns  musculaires  ne 
répondent  pas,  quant  à  la  taille,  à  celle  de  la 
coquille  :  elles  sont  petites,  ovalaircs;  la  poslé- 
rieuie  est  un  peu  plus  grande  que  l'autre. 

Celte  belle  coquille  est  loague  de  85  millim.  et 
large  de  c)o. 

5.  Mactre  grande  taille.  Mactro grandis.  NoD. 

M-  testa  iriagnâ  ,  ovato-trigonâ  ,  transi'ersâ  , 
anticè  subsiiiuosâ ,  attenuatâ ,  albo-gnueâ  sub 
epidermi  Juscato  ;  striis  sulcisfe  irregularibus  j 
lunulâ  ovatâj  cardine  brevi;  dtntibus  lateralibus 
minimis. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  coquilJe  avec  la 
Mactre  géante;  elle  conslilue  une  espèce  émi- 
nemment distincte  par  tousses  caractères,  n'ayant 
guère  de  cominuQ  avec  celle  que  nous  venons  de 
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cller  que  sa  grandeur  et  sa  couleur.  Sa  forme  est 
ovale,  triangulaire;  elle  est  comprimée,  pres- 
qu'équilatérale;  son  côté  posléneui  est  plus  gran.l 
que  l'antérieur  :  celui-ci,  à  partir  des  crochets, 
est  légèrement  excavé  ,  ce  qui  le  rend  plus  étroit 
et  le  fait  terminer  en  pointe  obtuse  à  sa  jonction 
avec  le  bord  inférieur.  Les  crochets  sont  peu 
saillans,  obliquement  contournés  au-dessus  d'une 
lunule  ovalaire  assez  grande;  celle  lunule,  légè- 
rement déprimée,  est  séparée  par  un  sillon  peu 
profond.  Le  corselet  occupe  tout  le  côté  poslé- 
lieur;  il  est  indiipié  |^ar  un  sillon  qui  s'appro- 
londit  en  desiendaul,  et  qui  produit  une  sinuosilé 
sur  le  bord  ,  au  point  où  il  y  arrive.  L'extrémité 
postérieure  est  foriemeni  bâillante  j  les  bords  da 
bâillement  sont  plus  épais  que  les  autres.  La  sur- 
face extérieure  est  chargée  d'un  assez  grand 
nombre  de  sillons  ou  rides  transverses  irrégulières, 
qui  s'accumulent  et  se  grossissent  vers  le  boid 
intérieur;  celte  surface,  dénudée  aux  crochets, 
est  revêtue  d'un  épiderme  grossier,  foliacé,  d'uu 
brun  très -foncé.  La  charnière  dillère  beaucoup 
de  celle  de  la  Macire  gi'nnte.  Le  cuilleron  en  esc 
beaucoup  moins  grand;  il  est  accomp.Tgné  anté- 
rieurement d'une  dent  cardinale  en  forme  de  V, 
qui  manque  toujours  dans  l'espèce  que  nous  ci- 
tons :  cette  dent  cardinale  est  lrès-fo;le,  e'  se 
voit  également  sur  les  deux  valves;  seulement j 
sur  la  valve  droite,  son  côié  posiérieur  est  très- 
court,  et  l'antérieur ,  très  -  prolongé  ,  se  confond 
par  sa  base  avec  le  bord.  Les  dents  latérales ,  qui , 
dans  la  Mactre  géante,  sont  très-grandes  et  tres- 
saillantes ,  sont  ici  extrêmement  courtes  et  à 
peine  Saillantes.  Les  impressions  musculaires  sont 
assez  grandes,  et  l'impression  du  manteau  a  une 
écliaucrure  posiérieure  large  et  peu  approfondie. 
Cette  espèce  ,  dont  nous  ignorons  la  patrie ,  est 
longue  de  go  millim.  et  large  de  120. 

6.  Mactre  fauve.  Mactra  helvacea. 

M.  testa  ovato-trigonâ,  pallidè  albâ,,fulvo 
radiata  ;  vuli>a  lanuluque  conçcxis ,  ivjîs ;  den- 
tibus  lateralibus  remotis. 

Mactra glauca.  Gmel.  exclusi Borniisynonymo, 
Mactra  hehacca.  Chemk.  Conch.  toni.  6.  pag. 
234.  tab.  ■ïh.Jig.  232.  233. 

Enctcl.  pi.  2,06  Jrg,  \.  a-  h. 

Poi.i,  Teit.  totn.  I.  tab.  \^.  fig.  1  —  3. 

Lasik.  Anini.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  4/3. 
/î°.  5. 

Cette  grande  espèce  vit  abondamment  sur  nos 
côtes  ;  elle  a  quelque  ressemblance  avec  la 
Mactre  géante  ,  mais  néanmoins  s'en  distingue 
facilement.  Elle  est  ovale,  subtiigone,  inéquila- 
térale,  un  peu  bâillante  à  ses  deux  extrémités, 
mais  plus  à  la  postérieure  qu'à  l'antérieure;  ses 
crochets  sont  petits,  oblijuement  inclinés  au- 
dessus  d'une  espace  lunulaire  lancéolé,  indiqué 
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par  nne  légère  dépression  j  une  ride  pen  pro- 
noncée limite  sur  le  côté  postérieur  la  surface  du 
corselet  ;  la  surface  extérieure  est  lisse  sur  les 
crochets  et  finement  striée  dans  le  reste  de  son 
étendue  :  elle  est  revêtue  d'un  épiderme  d'un 
brun-fauve  légèrement  lamelleux,  surtout  vers  les 
bords  des  valves.  En  dessous  de  cet  épidémie  la 
coquille  est  ornée  sur  un  fond  d'un  blanc-fauve 
de  fascies  rajonnaules  d'un  fauve  plus  foncé, 
dont  on  aperçoit  des  traces  à  l'intérieur.  La  char- 
nière est  assez  large  ;  sa  partie  médiane  est  oc- 
cupée par  un  cuilleron  qui  ne  fait  aucune  saillie 
sur  le  bord;  la  dent  en  forme  de  V  qui  est  placée 
à  sa  partie  antérieure  est  fort  grande  et  complète. 
Les  dents  latérales  sout  1res -remarquables  par 
leur  grande  élévation  et  leur  peu  d'épaisseur;  la 
manière  dont  elles  s'engagent  rend  difficile  leur 
conservation  ,  si  l'on  veut  ouvrir  la  coquille  sans 
précaution. 

Cette  belle  coquille  se  rencontre  aussi  bien  sur 
les  côtes  d'Angleterre  que  sur  celles  de  France. 
Elle  est  longue  de  80  millim.  et  large  de  i  la. 

7.  Mactre  lisor.  Mactra  stultoruni. 

M.  testa  ovato-trigonâ ,  lœvi ,  subdiaphanâ, 
pallidèjMlt^âf  radiis  albidis ,  obsoletis^Jacie  in- 
terna albido-purpurascente. 

Le  Lisor.  Adans.  Sénég.  tab.  Xf.Jig.  16. 

Pou,  Test.  tom.  l.  iab.  ii.Jig-  10  — 12. 

Cbejin.  Conch.  tom.  6.  tab.  'h'h.  fig.  224.  225. 

EscrcL.  pi.  a.55.fig.  2.  a.  b. 

Var.  b.)  Testa  minore^  paUidiore  /  natibtis  al- 
bidis. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  474- 
n°.  7. 

Linné  a  nommé  cette  coquille  Mactra  stul- 
iarum ,  parce  que  son  abondance  attirant  pres- 
qu'exclusivement  les  regards  du  commun  des  ob- 
servateurs ,  elle  est  presque  la  seale  coquille  qu'ils 
rapportent  de  leurs  excursions  sur  le  littoral  de 
l'Océan.  Celte  coquille  est  d'une  médiocre  gran- 
deur; elle  est  subtriangulaire,  assez  eullée,  cor- 
diforme;  ses  crochets  sont  grands,  proéminens, 
obliquement  inclinés  en  dessus  d'un  espace  lunu- 
laire  à  peine  indiqué  ;  la  surface  extérieure  ne 
présente  d'autres  stries  que  celles  des  accroisse- 
mens;  le  test  est  très-mince,  fragile,  transparent, 
d'un  fauve-violacé  en  dehors  ,  avec  des  zones 
transverses,  presque  brunes  et  irrégulières,  sur 
lesquelles  s'aperçoivent  très-disiinctement  des  li- 
néoies  obscures  ,  blanchâtres  ,  longitudinales  et 
rayonnantes.  A  l'intérieur  la  coquille  est  d'un 
violet  assez  intense  ,  surtout  vers  le  bord  posté- 
rieur; la  charnière  est  étroite  ,  alongée ,  remar- 
quable en  cela  que  la  fossette  du  ligament  est 
fort  petite  et  les  dents  latérales  fort  grandes. 

Cette  coquille  se  trouve  également  dans  la 
Méditerranée  ,   sur  différens   points   de  l'Océan 
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atlantique,  an  Sénégal,  et  est  très- abondante 
dans  tout  l'Océan  européen.  Sa  longueur  est  de 
44  millim.  et  sa  largeur  de  54> 

8.  Mactre  australe.  Mactra  austrâlis. 

M.  testa  trigonâ,  solidà,  albâf  striis  transfetsisy 
tenuibus ,  subjurcatis  iJacie  interna  macuHs  vio- 
laceis  nebulosis. 

An  Mactra  glabrata  ?  Gmei,.  rf.  7. 

Cbemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  zz.^g.  ai6.  217. 

Lamk.  Anim.  sans  xert.  tom.  5.  pag.  475. 
n°.  10. 

Coquille  d'un  médiocre  volume.  Elle  est  blaa- 
che  en  dehors ,  ornée  quelquefois  de  quelques 
rayons  d'un  fauve  peu  intense,  et  en  dedans  de 
taches  nébuleuses  plus  ou  moins  grandes  et  vio- 
lettes. Elle  est  triangulaire  ,  presqn'inéquilaté- 
ralc,  un  peu  gonflée;  son  lest  est  solide  et  épais; 
les  crochets,  peu  bombés,  sont  peu  inclinés;  le 
corselet  est  assez  grand,  lancéolé,  orné  d'une 
tache  semi-lunaire  violacée  ,  et  l'on  y  voit  des 
stries  fines  et  régulières  d'une  grande  élégance  ; 
des  stries  semblables  se  trouvent  sur  l'espace 
lunulaire,  qui,  du  reste,  n'est  point  séparé  en 
dehors  ,  et  ces  stries  se  continuent  sur  tout  le  côté 
antérieur  de  la  coquille;  elles  se  prolongent  jus- 
que vers  le  milieu  de  la  surface  de  la  coquille, 
oii  elles  s'arrêtent  et  se  bifurquent.  La  charnière 
est  étroite;  le  cuilleron  qui  porte  le  ligament  est 
fort  petit  et  obliquement  incliné  du  côté  posté- 
rieur ;  les  dents  latérales  sont  grandes  ,  extrê- 
mement minces ,  et  la  postérieure  est  la  plus 
prolongée. 

Cette  coquille  a  été  rapportée  des  œçrs  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  et  ne  manque  pas  de  rapports 
avec  une  des  espèces  fossiles  du  bassin  de  Pans  , 
que  Lamarck  a  nommée  Mactre  demi-sillonnée. 
Il  existe  cependant  des  diliérences  assez  grandes 
pour  qu'on  les  tienne  séparées  en  deux  espèces. 
Longueur  82  millim. ,  largeur  44- 

9.  Mactue  plicataire.  Mactra  plicataria. 

M.  testa  albâ ,  diaphanâ ,  transversè  rugoso~ 
pîicatâ;  vulvâ  planiusculâ;  ano  depresso,  oblongo. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  20.  fig.  202. 
204. 

Enctcl.  pi.  i'â^.Jîg.  2.  a.  b. 

Mactra  plicataria.  Gmei..  n".  2. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  476. 
n"  14. 

Celte  espèce  de  Mactre  est  nne  des  pins  dé- 
primées qui  soient  connues  dans  le  genre;  elle  est 
encore  facilement  j-econnoissable  par  les  gros  plis 
transverses  irréguliers  dont  elle  est  ornée.  Elle 
est  subtriangulaire  ,  inéquilaiérale  ;  le  côté  posté- 
rieur étant  le  plus  court,  ses  crochets  spnt  peu 
saillans;  ils  sont  coaris  et  dépasseot  à  peine  le 
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bord  cardinal;  une  grande  lunule  lancéolëe ,  toute 
lisse,  occupe  la  presque  totalité  du  bord  anié- 
rienr;  le  côté  postérieur  est  subtronqué,  lisse, 
séparé  par  une  carène  lamelleuse,  très-saillante, 
«jni  limite  la  surface  du  corselet.  Le  lest  est  ex- 
tiêmemeot  mincej  et  les  sillons  transverses  régu- 
liers dont  il  est  orné  en  dehors  se  répètent  à 
l'intérieur,  où  ils  sont  aussi  saillaus.  La  charnière 
est  assez  large,  portée  sur  une  lame  cardinale  très- 
uince,  dont  le  milieu  présente  une  cavité  Ircs- 
superllcielie  destinée  à  l'insertion  du  ligament. 
La  dent  cardinale  en  forme  de  V  est  petite  et 
fort  singulière  ,  eu  ce  qne  de  la  base  de  son  côté 
aoiéi-ieur  naît  une  petite  apophyse  qui  remonte 
obliquement  et  se  termine  en  pointe.  Les  dents 
latérales  ont  le  caractère  particulier  d'être  fort 
courtes,  extrêmement  minces,  et  de  laisser  entre 
elles  sur  la  valve  droite  une  cavité  très-étroite 
d'abord,  et  qui  s'élargit  fortement  en  dessous. 
On  ne  connoît  encore  qu'un  très-petit  nombre 
d'individus  complets  de  cette  espèce,  qui  est  si 
rare  que  l'on  a  même  de  la  peine  à  s'en  procurer 
des  valves  détachées.  Elle  provient  de  l'Océan 
indien ,  d'après  Lamarck.  Sa  longueur  est  de  53 
millim.  et  sa  largeur  de  71. 

10.  Mactee  lactée.  Mactm  lactea. 

M.  testa  oeatJ,  trigonà,  subturgidâ  ,  tenui ,  pel- 
lucidà  ,  albâ  jjasciis  lacteis  i  striia  tramversis , 
tenuisiimis. 

Poli,  Test.  tom.  i.  tab.  \Z.  fis-  '3-  14. 

An  Mactra  lactea  ?  Gmel.  /»<".  10. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.   5.  pag.  477- 

Pateaud.  Cat.  pag.  3o.  n°.  Sg. 

La  Macire  lactée  est  l'une  des  espèces  que  l'on 
trouve  dans  la  Méditerranée  j  elle  est  très-dis- 
tincte par  sa  forme  enflée,  triangulaire,  et  sur- 
tout par  la  blancheur  constante  de  son  te«t;  les 
crochets  sont  opposés  ,  peu  inclinés  au  -  dessus 
d'un  espace  lonulaire  Irès-grand  ,  cordiforme  ,  à 
peine  indiqué  au-dehors  par  un  angle  très  obtus  ; 
le  corselet  est  plus  nettement  séparé  ,  il  occupe 
tout  le  côté  postérieur;  la  surface  extérieure  est 
lis«e ,  substriée  irrégulièrement  vers  les  bords; 
à  l'intérieur  la  coquille  est  d'un  blanc  lacté  ex- 
trêmement pur;  la  charnière,  supportée  sur  une 
lame  cardinale  étroite,  est  pourvue  dans  le  mi- 
lieu d'un  cuilleron  dont  la  base  fait  une  légère 
saillie  à  l'intérieur.  Les  dents  latérales  sont  lon- 
gues ,  lamelleuses,  et  assez  épaisses  à  leur  point 
d'insertion;  la  dent  latérale  postérieure  est  plus 
longue  et  plus  rapprochée  du  cuilleron  qne  1  an- 
térieure ,•  les  impressions  musculaires  sont  arron- 
dies, superficielles,  et  l'échancrure  de  l'impres- 
sion paltéale  est  extrêmement  courte.  La  lon- 
gueur de  cette  espèce  est  de  5ï  millim<  et  sa 
urgeof  de  64< 
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11.  Mactre  blanche.  Mactra  alba. 

M.  testa  obtuse  trigonû  ,  turgidi  ,  suhpeliu- 
cidâ  ,  albâ  ;  stnis  transversis  ,  niinimis  /  Itneis 
longitudinalibus ,  raris  ,  obsoletis. 

An  Mactra  lactea,  etc.  ?  Cbemn.  Conch.  tom. 
6.  tab.  liï.fig.  320.  321. 

Enctclop.  pi.  "hS^.Jig.  5.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  477- 
n°.  22. 

Celte  coquille  a  des  rapports  avec  la  Macire 
australe;  cependant  on  la  reconuoit  au  premier 
coup  d'oeil ,  parce  qu'elle  manque  à  l'intérieur 
des  taches  violettes  qui  se  voient  dans  l'autre 
espèce.  Elle  est  ovale,  sublrigone,  presqu'équi- 
latérale;  elle  est  mince  ,  transparente ,  toute  blan- 
che en  dedans,  d'un  blanc-roussâtre  ou  grisâtre 
en  dehors,  et  couverte  de  ce  côté  d'an  grand 
nombre  de  stries  très-fines  ,  transverses  ,  assez 
régulières,  quelquefois  interrompues  par  des  ac- 
croissemens  grossiers.  La  lunule  est  à  peine  indi- 
quée ;  le  crochet  qui  la  domine  se  recourbe  un 
peu  obliquement  au-dessus  d'elle.  Le  corselet  est 
grand ,  ovalaire ,  et  séparé  par  un  angle  très-obtus 
qui  descend  en  s'efl.içant  jusqu'à  la  jonction  du 
bord  inférieur  et  du  bord  postérieur.  La  charnière 
est  portée  sur  une  lame  cardinale  fort  étroite;  la 
fossette  du  ligament  est  petite  ,  obliquement  in- 
clinée du  côté  postérieur;  la  dent  cardinale,  en 
forme  de  V,  qui  est  placée  à  sa  partie  antérieure  , 
est  fort  grande  et  assez  épaisse;  les  dents  laté- 
rales sont  courtes  ,  oblongues  et  épaisses.  Cette 
coquille ,  fort  rare  daus  les  collections  ,  se  trouve 
darrs  les  mers  de  l'Iude  ,  et  quelquefois  dans 
l'Océan  pacifique.  Sa  longueur  est  de  33  millim. 
et  sa  largeur  de  43. 

12.  Mactee  solide.  Mactra  solida. 

M.  testa  trigonày  opacâ,  laeviusculâ ,  subanti- 
quaiâ. 

Mactra  solida.  Lin.  Syst.  nat.  pag.  1 1 26.  Gmel. 
n°.  i3. 

"Var.  a.)  Testa  unicolore,  albido-cinerascente 
aut  Jlavescente . 

List.  Conch.  tab.  253.  fîg.  87. 

Pennant  ,  Zool.  brit.  tom.  4-  lab.  5i._fig.  43.  a. 

Enctcl.  pi.  z58.Jtg.  i. 

Cheun.  Conch.  tom.  6.  tab.  aZ.  fig.  23o. 

Var.  b.  )  Testa  cingulis  olivaceis  fuscis  aiit 
cœruleis  pictà. 

Dacosta,  Test.  brit.  tab.  i5.  fig.  22g. 

Cheun.  Conch.  tom.  6.  tab.  zb.Jig.  22g. 

Laue.  Anim.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  477.  n". 

33. 

Payraod.  Cat.  des  Ann.  et  des  Mail,  de  Corse , 
pag.  2g.  n°.  38. 
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DONOVAK,  Brit.  slielL  totn.  2.  iah.  6l. 

DoRSET,  Cat.  pag.  "bi.  tab.  Çi./ig-  6. 

Coquille  extrêmement  abondauie  dans  tout 
l'Océan  eui-opéfcu  ,  sur  presque  tous  les  points  de 
U  Méditerranée,  et  qui  se  retrouve,  nous  a-ton 
assuré,  jusque  dans  les  mers  du  St^né^^al.  Elle  est 
ovale,  subtrigone  ,  solide,  épaisse,  ordinaire- 
ment blanche  ,  et  quelquefois  aussi  ornée  de 
zones  traasverses ,  jaunâtres  ou  brunâtres;  sa 
surface  extérieure  est  couverte  de  stries  multi- 
pliées ,  transverses  ,  obsolètes  :  on  y  remarque  de 
plus  les  étages  plus  ou  moins  noiuLireux  qui  ré- 
sultent des  accroissemens.  Les  crochets  sont  mé- 
diocres ,  peu  enflés.  La  lunule,  qui  est  au-dessous 
d'eux,  est  grande  ,  ovalaire  ,  superficielle,  ék-jj^am- 
ment  striée  dans  presque  toute  son  étendue  ,  priu- 
cipalement  à  sa  panie  supérieure.  Le  corselet 
occupe  presque  tout  le  côté  postérieur  ;  il  est 
grand  ,  ovalaire  ,  et  strié  de  la  même  manière 
que  la  lunule  :  le  bord  cardinal  est  assez  étroit, 
SI  ce  n'est  dans  le  milieu  ,  où  il  est  élargi  par 
la  saillie  que  produit  sur  sou  bord  la  base  de  la 
fossette  du  ligament.  La  dent  cardinale  plo^'ée 
est  petite  et  comprimée;  les  dénis  latérales  sont 
assez  prolongées  ;  elles  sont  égales  et  finement 
striées  de  haut  en  bas.  Ce  dernier  caractère  est 
très-boc  pour  reconnoîire  l'espèce,  car  il  n'y  en 
a  qu'un  petit  nombre  qui  le  piéseulent.  L'échan- 
crure  postérieure  de  l'impression  palléale  est  fort 
étroite  et  peu  profonde.  Les  variétés  de  cette 
espèce  ne  diflèrent  de  type  cjue  par  quelques 
zones  transverses,  tantôt  fauves,  tantôt  brunâ- 
tres ,  qui  suivent  habituellement  les  traces  d'ac- 
croissement. 

Nous  possédons  ua  individu  qui  vient  des  mers 
du  Nord  ,  qui  a  la  plus  parfaite  analogie  avec 
d'autres  a  l'état  fossile,  qui  pruvieiiueut  du  crag 
d'Angleterre.  Longueur  35  miUim. ,  largeur  47. 

i3.  Mactre  déprimée.  Mactra  depiessa. 

M.  testa  subofatâ,  tenui ,  pellucidd,  candldâ , 
convexâi  disco  Icei'i ,  depresso  j  lateribus  striaio- 
plicatis. 

Ceemn.  Conch.  toin.  6-  tab-  ^à,.fig.  234. 

LiMK.  Aniin.  sans  vert.  tom.  5.  pag.  479- 
7;".   29. 

Goquille  dont  la  forme  sort  un  peu  de  celle  qui 
est  habituelle  aux  Madrés  :  elle  pourroit,  coaime 
Il  Liitmria  riigosa ,  servi;-  d'intermédiaire  enlie 
les  Mactres  et  Its  Lutraires.  Elle  est  ovale, 
nblongue,  transverse  ,  inéquilaiérale  ,  toute  Llau- 
che, mince,  t;-ansparer.;e.  Les  crochets  sont  petits, 
à  peine  saillans  aa-de^si!s  du  bord;  au-dessous 
deux  et  antérieurement  se  voit  un  espace  lu- 
nulairetrès-pe'itet  lancéolé.  La  surface  exténeuie 
L'.-t  orcée  d'un  ire:  g: and  nombre  de  stries  extrê- 
mement fines,  ré^uli-eres ,  inlei rompues  a  des 
espaces  inégaux  par   des    accioissemens   plus  eu 
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mollis  nomLreux.  Le  coté  antérieur  est  plus  court 
et  plus  étroit  que  le  postérieur;  celui-ci  est  ar- 
rondi, obtns,  légèrement  bâillant.  La  charnière 
est  portée  sur  une  lame  cardinale  très-éiioite  : 
la  fossette  du  ligament  est  étroite,  mais  pro- 
fonde. Un  des  côtés  de  la  dent  cardinale  est 
ordinairement  avorté  ;  des  dents  latérales,  la  posté- 
rieure est  à  peine  saillante;  l'antérieure  est  courte 
et  pointue.  L'impression  palléale  est  largement  et 
profondément  échancrée  du  côté  postérieur. 

Nous  ignorons  d'ori  vient  celte  coquille,  que 
Lamarck  croit  provenir  des  mers  de  l'Inde.  Elle 
est  longue  de  28  millim.  et  large  de  42- 

14.  Mactre  deltoïde,  Mactra  deltoïdes.  Lauk. 

M.  testa  Ofaio-trigonâ,  inœquilaterâ ,  albâ  ; 
latere  postico  breviore  j  vulvâ  anoque  eleganter 
plicatis. 

Mactra  semi-sulcata.  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  6.  pag.  4'2,  et  tom.  9.  pi.  20.  /ig.  3. 
a.  b. 

Ibid.  Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  5.  pag.  479. 
n".  02. 

Mactra  semi-sulcata.  Nob.  Descript.  des  Coq. 
Jbss-  dts  enf.  de  l'aria,  ioin.  i.  pag.  3l.  n°.  i. 
pi-  à,.Jig.  7—10. 

Nous  ne  savons  si  l'espèce  vivante  que  Lamarck 
a  comparée  avec  la  fossile  des  environs  de  Paris, 
lui  est  réellement  ideutique  :  ce  que  nous  avons 
pu  voir  jusqu'ici  ne  nous  confirme  pas  dans  cette 
opinion  ,  que  nous  avions  cependant  adoptée  dans 
notre  ouvrage  sur  les  Fossiles  des  environs  de  Paris. 
L'espèce  vivante  qui  semble  avoisiner  le  plus  la 
Mactre  deltoïde  est  celle  que  nous  avons  précé- 
demment décrite  sous  le  nom  de  Mactre  austrxile; 
il  suffira  de  mettre  en  rapport  les  deux  espèces 
pour  se  convaincre  que  leur  analogie  n'est  pas 
aussi  parfaite  qu'on  doit  l'exiger  pour  ces  sortes 
de  coaiparaisous.  La  Mactre  deltoïde  est  mine*  , 
cassante  ,  ovale,  sublngone,  très-déprimée,  pres- 
que équildléralo;  à  crochets  petits,  peu  courbés, 
au-dessous  desquels  se  voit  une  grande  lunule 
ovalaire,  remarquable  par  les  stries  éléganies 
dont  elle  est  oruée.  Le  corselet  occupe  la  presque 
totalité  du  côté  postérieur;  il  est  plus  grand  que 
la  lunule  ,  et  il  e^t  séparé  par  uu  angle  du  reste  de 
la  surlace;  celle-ci  tsi  finement  si  née  en  travers. 
La  charnière  est  fort  étroite;  la  fossette  du  liga- 
ment, fort  oblique  et  très-profonde,  est  accom- 
pagnée antérieurement  de  sa  dent  cardinale,  en 
forme  de  V ,  qui  caractérise  le  genre.  Cette  dent 
caidiu.le  est  fort  courte  et  très-étroite;  les  dents 
laiprales  sont  assez  prolongées,  lamelleuses ,  tres- 
saillantes ,  e'  la  poitérieure  est  un  peu  plus  cotii  te 
que  l'antérieure.  Cette  coquille  fossile  se  trouve 
en  abondance  aux  environs  de  Paris  et  de  Va- 
lognes.  Les  plus  grands  individus  sont  longs  de 
33   millim.    et   larges   de  47- 
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i3.  Mactre  comprimée.    Mactra  compressa. 

NOB. 

M.  testa  trigonâ,  transversâ,  depressâ,  lœvigatâ, 
anticè  Ictviter  arcuatà  ;  cardine  anguslo  ,  bieuis- 
simo  y  dente  cardinaU  simpUci i  lunuta  locfi- 
gatâ. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  environs  de 
Paris,  toin.  i.  pag.  Sa.  n".  a.  pi.  ^-Jig-  '  '  —  '4- 

Coquille  qui  avoisiae  beaucoup  la  précédente, 
que  l'on  trouve  quelquefois  daus  les  mêmes  loca- 
liiés  ,  et  que  l'on  ue  confondra  pas  avec  elle  si  l'on 
lait  attention  à  ce  caractère,  bien  facile  à  observer, 
dt;  la  lunule  lisse  ,  tandis  qu'elle  est  constammeot 
sdiée  dans  la  Macire  précédente.  La  Maclre  dé- 
primée est  ovale  ,  iransverse  ,  triangulaire  ,  très- 
déprimée,  comme  son  nom  l'indique.  Ses  crochets 
sont  très-petiis,  à  peine  saiilansj  ils  s'inclinent 
au-dessus  d'une  lunule  d'une  médiocre  étendue, 
ovalaire  ,  sublancéolée ,  lisse  ,  légèrement  dé- 
primée et  séparée  par  un  sillon  simple.  Le  corselet 
est  subsioueux  à  sa  partie  supérieure  :  il  est  irré- 
gulièrement ruj^ueux ,  et  il  occupe  fout  le  côté 
postérieur,  La  surface  extérieure  est  presque  lisse; 
on  y  remarque  quelques  stries  d'accroissement.  La 
charnière  est  très-courte  et  fort  étroite;  elle  se 
compose  d'une  très-petite  cavité  qui  reçoit  le 
ligament,  en  avant  de  laquelle  est  située  la  dent 
cardinale ,  qui  est  réduite  à  une  seule  lame  oblique 
par  l'avoriement  de  son  côié  interne.  Les  dents 
latérales  sont  très-courtes  et  très-peu  saillantes. 
Les  bords  sont  minces  ,  tranchans,  simples  dans 
toute  leur  longueur,  et  l'impression  palléale  a 
une  échancrnre  postérieure  extrêmement  petite. 
Cette  espèce,  plus  rare  que  la  Mactre  deltoïde  ,  se 
trouve  principalement  aux  environs  de  Senlis, 
dans  les  grès  marins  supérieurs;  elle  est  longue 
de  37  millira.  et  large  de  5o.  H  existe  ,  aux 
environs  de  Dax ,  une  espèce  très-voisine  de  celle- 
ci  ;  mais  qui  en  difl'ère  d'une  manière  notable,  non- 
senlement  par  la  charnière,  mais  encore  par  les 
stries  de  la  lunule  et   du  corselet. 

MAFAN. 

Il  paroîtroit ,  d'après  Adanson  (  Voyage  au 
Sénégal ,  pag.  ^Z  ,  pi.  6  ,  Jig.  4)j  (lue  ce  Cône 
seroit  une  des  nombreuses  variétés  du  Conus 
amiralis  des  auteurs.  Comme  ceux-ci  n'ont  pas 
rapporté  cette  espèce  dans  leur  synonymie,  ou 
doit  conserver  du  douie  jusqu'au  moment  où 
on  aura  pu  l'étudier  de  nouveau ,  la  figure 
d'Adanson  étant  insuOisaule  pour  décider  la 
(jnestion. 

MAGAS. 

Genre  proposé  par  Sowerby  {Min.  conch.pl- 119) 
poar  nne  petite  coquille  bivalve,  fossile  ,  que  l'on 
trouve  dans  la  craie  de  Meudon  ,  ainsi  que  dans 
celle   de    Maudesley-Norwich ,    en    Angleterre. 


IVI  A  G 


399 


Lamarck  l'avoit  racmionnée  dans  son  dernier 
ouvraj^e  parmi  lesTéiébratules;  elle  en  présente, 
en  efiet,  les  caractères  extérieurs.  Sowerb^', 
ayant  eu  occasion  d'examiner  sa  structure  iuté- 
rieure,  a  cru  devoir»  d'après  cela,  proposer  le 
nouveau  genre  ;  mais  il  n'est  pas  admissible. 
Voyez  Tébébbatule. 

MAGILE.  Magilus. 

Ce  fut  sous  le  nom  de  Campulote  que  Gueliard 
(  Méni.  tnm.  ni,  pi.  ']i  ,fig.  6  )  réunit  les  Ma- 
giles  aux  Vermets  en  un  seul  genre:  ce  qui ,  d'u- 
près  les  connoissances  acquises  par  rouvraf;e 
d'Adanson  ,  devoit  porter  ce  genre  parmi  les 
Mollusques.  Cependant  on  ne  tint  pas,  depuis, 
compte  de  cette  opinion  ;  car  les  Magiles  furent 
confondues  avec  les  Serpules.  Montfort,  dans  sa 
Conchyliologie  ■■ystématique ,  revint  à  l'opinion 
de  Gueltard  ,  reporta  la  iMagile  parmi  les  Mollus- 
ques ,  la  sépara  des  Vermeis  ,  et  lui  donna  le  nom 
générique  qu'elle  poric  aujourd'hui ,  et  qui  est 
généralement  adopté.  Lamarck  ne  mentionna  pas 
ce  genre  daus  VExtrait  du  Cours  y  il  ne  l'adopta 
définitivement  que  dans  son  dernier  ouvrage,  où 
il  le  plaça  à  la  fin  de  la  famille  des  Serpulées. 
M.  Caviev  {Règne animal)  ne  mentionna  ce  genre 
ni  parmi  les  Mollusques,  ni  parmi  les  Annelides. 
M.  deBlainville  leur  trouva  assez  de  rapport  avec 
les  Vermets  pour  les  admettre,  ainsi  que  les  Sili- 
quaires  ,  parmi  les  Mollusques  ;  cette  opinion  n'a 
point  été  adoptée  par  M.  Latreillc  ,  qui  a  con- 
servé celle  de  M.  Lamarck.  On  voit,  par  ce  qui 
firécède  ,  combien  il  existe  encore  de  doutes  à 
'égard  des  Magiles.  Les  deux  opinions  peuvent 
être  également  soutenues  avec  avantage  ;  car 
les  zoologistes  qui  pensent  que  ce  corps  doit 
rester  parmi  les  Annelides  ont  une  figure  de  Pal- 
las  qu'ils  rapportent  à  ce  genre ,  et  qui  pourroit 
bien  être  une  Serpule.  Les  personnes  qui  croient 
que  les  Magiles  sont  des  Mollusques,  s'appuient 
sur  des  analogies  assez  bien  fondées  de  la  forme 
de  la  coquille.  Nous  sommes  donc  forcé  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'on  connoisse  bien  l'animal  des  Ma- 
giles ,  de  flotter  pour  ainsi  dire  entre  deux  opi- 
nions diflérentes. 

Les  Magiles  ont  une  singulière  manière  de 
vivre  ;  elles  sont  engagées  dans  des  masses  ma- 
dréporiques  dans  lesquelles  elles  se  creusent  une 
cavité  pour  y  être  contenues  assez  justes  et  sans 
avoir  la  moindre  adhérence  :  elles  commencent 
par  former  une  coquille  spirale  héliciforme,  qui 
se  continue  par  un  tube  assez  droit ,  onduleux  ,  à 
une  seule  carène.  A  mesure  que  l'animal  grandit, 
il  abandonne  la  partie  de  la  coquille  et  de  son 
tube  qui  ne  peut  plus  le  contenir;  mais  au  lieu 
d'y  laisser  des  cloisons  ,  comme  le  font  les  Ver- 
mets ,  il  remplit  entièrement  cet  espace  par  une 
matière  calcaire  ,  compacte  ,  diaphane  ,  dure  , 
pesante  ,  semblable  en  quelque  sorte  dans  ta  eus- 
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«uie  à  de  la  calcédoine  Lilonde.   Lamarck  carac- 
téiiit  le  geure  IMaj^ile  de  la  uiauièie  suivaaie. 

CARACTÈRES    OÉkÉRIQDES. 

Test  ayant  la  base  contournée  en  une  seule 
spiiale  courte  ,  ovale  ,  liéliciforune  ,  à  quatie  tours 
conligus,  convexes,  dont  le  dernier  est  le  pins 
grand  et  se  prolonj^e  en  tube  dirigé  en  ligne  droite 
ondée  j  le  tube  convexe  en  dessus ,  caréné  en 
dessous  ,  un  peu  déprimé  et  plissé  sur  les  côlés  , 
à  plis  lamelleux,  serrés,  oudés  ,  veriicaux,  plus 
épais  d'un  côté  que  de  l'autre.  Aniuul  inconnu. 

Il  n'y  a  encore  qu'une  seule  espèce  de  Mugile 
qui  soit  cx)nnue,  car  celle  rapportée  par  l'éron 
ne  nous  semble  pas  disliucie;  c'est  un  jeune  in- 
dividu de  respcco  que  Lamarck  nomme  Magile 
antique  ,  Magilus  aniiquus.  On  ne  connoîl  encore 
à  l'état  fossile  rieu  qui  puisse  se  rappoi'ter  à  ce 
genre. 

Macile  antique.  Magilus  antiquus.  Lamk. 
Lahk.  Anini.  s.  vert.  iom.  5.  pag.  374. 
Campnlote.    Guettard  ,  Méin.    tom.   3.  pag. 
540.  pi.  71.  fig.  6. 

De  Blainv.  TSIalacol.  pag.  433. 

MosTF.  Conch.  toin.  2.  pag.  43. 

Cette  coquille  est  certainement  l'une  des  plus 
singulières  que  l'on  ait  encore  observée.  M.  de 
Blainville  a  bien  saisi  ses  rapports  en  la  plaçant  à 
Coté  des  Vermets  et  des  Siliquaires  :  ces  rapports 
deviennent  moins  incertains  depuis  que  l'on  sait 
que  la  SiJiquaire  appartient  à  la  grande  série  des 
Mollusques  gasléro]îodes  :  comme  dans  ces  deux 
genres ,  la  coquille  du  Magiie  commence  par  s'en- 
riiuler  en  spirale  un  assez  grand  nombre  de  fois, 
et  se  termine  par  un  tuyau  droit  légèrement 
flexueux.  A  mesure  que  l'animal  s'accroît,  il  rem- 
])lit  derrière  lui  le  vide  de  sa  coquille  d'une  ma- 
tière dure,  diapbane,  qui,  dans  sa  cassure  ,  res- 
semble à  un  marbre  cristallin.  Cette  coquille  est 
sillonnée  transversalement;  à  la  base  elle  est  pour- 
vue d'une  dépression  ombilicale  ,  ordinairement 
obsiruée  par  un  dépôt  calcaire.  Cet  ombilic  est 
lormé  par  une  côte  saillante  qui  paroît  le  résultat 
du  canal  ou  de  l'échancrure  dont  la  coquille  étoit 
j'ourvue  dans  le  jeune  âge  :  le  bourrelet  qui  forme 
ce;  ombilic  se  continue  en  dessous  du  tuyau  ,  et 
y  forme  une  vive-arête  qui  s'avance  jusqu'à  l'ou- 
verture. Les  stries  transverses  que  nous  avons  fait 
remarquer  sur  la  spire  se  prolongent  un  peu  au- 
delà  ,  mais  bieniôt  elles  sont  eflacées  par  des  stries 
longitudinales  j  lamelleuses,  extrêmement  serrées, 
crépues,  et  surtout  irrégulières.  L'ouverture  a  les 
bords  simples  ;  elle  est  ovalaire  et  de  peu  d'éten- 
due. Nous  avons  vu  ,  dans  la  collection  de  M.  Mar- 
min,  une  variété  remarquable  de  cette  coquille; 
elle  a  la  spire  subturriculée ,  alongée  comme  celle 
d'iio  Euhme,et  tics -obtuse  au  sommet.    Celte 
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espèce  vit,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  les  mers  de 
nie -de- Fiance.  Elle  est  toute  blanche  ,  et  ac- 
quiert quelquefois  près  d'un  pied  de  longueur. 

MAILLOT.  Pupa. 
i;-  Avant  les  travaux  de  Draparnaud,  ancun  auleur 
n'a  voit  bien  saisi  les  caractères  de  ce  geure,  puis- 
que les  coquilles  qui  le  composent  étoient  dissé- 
minées dans  des  genres  didérens  :  presque  toutes, 
parmi  les  Hélices,  et  plusieurs  dans  les  Turbo», 
dans  le  système  de  Linné;  parmi  les  Hélices  ec 
les  Bulimes  ,  dans  celui  de  Bruguièie  ,  etc.  Dès 
que  le  genre  fut  bien  circonscrit  par  Draparnaud, 
dans  son  Prodome ,  Lamarck  l'adopta  immédia- 
tement après  dans  le  Système  dtfs  Animaux  sans 
vcitèbivs.  Quoique  terrestre  ,  il  le  classa  dans  ta 
méthode  loin  des  Hélices ,  entre  les  Scalaires  et 
les  Turritelles  ;  mais  il  ne  larda  pas  à  modifier 
son  opinion  et  à  remettre  les  Maillots  dans  leurs 
rapports  naturels  en  suivant  l'exemple  de  Drapar- 
naud. La  famille  des  Colimacées  de  la  Philoso- 
phie zoologique  contient  en  eflet  ce  genre  avec 
les  Hélices,  Bulimes,  Agaihines,  etc.;  mais  il 
paroît  qu'alors  Lamarck  n'avoit  point  encore  con- 
sidéré le  genre  Clausllie  comme  nécessaire,  puis- 
qu'il ne  le  mentionna  pas.  Roissy ,  dans  le  Buffon 
de  So7inini,  suivit  l'exemple  de  Lamarck.  Mont- 
fort  adopta  les  Maillots,  et  il  n'admit  pas  non 
plus  le  genre  Clausilie  :  ce  qui  doit  étonner  de  Ja 
part  de  cet  auteur  qui  établissoit  des  genres  sur 
de  très-petits  caractères.  Celle  omission  ne  fut 
point  encore  réparée  par  Lamarck  dans  VExtrait 
du  Cours  ,  mais  seulement  dans  \ei  Animaux  sans 
vertèbres,  après  que  M.  Cuvier  lui  -  même  eut 
proposé  son  genre  de  Nompareille  ,  qui  répond 
aux  Clausilies  de  Draparnaud  :  les  Maillots  furent 
alors  associés  aux  Clausilies  dans  la  famille  des 
Colimacées  ,  augmentée  de  plusieurs  autres  gen- 
res. M.  de  Ferussac  ,  dans  son  Système  de  classi- 
fication du  genre  Hélice ,  adopta  à  bien  due  le 
genre  Maillot ,  en  le  réduisant  au  titre  de  sous- 
genre  et  en  lui  donnant  le  nom  de  Cochludont* 
(  voyez  ce  mot  et  Hklicc  ),  et  sans  changer  riea 
de  bien  important  dans  l'énoncé  des  caractères. 
M.  de  Blainville  a  adopté  ce  geure,  et  le  plaça, 
comme  Lamarck,  en  rapport  avec  les  Clausilies, 
les  Agathines  et  les  autres  genres  de  Colimacées. 
(  Voyez  ce  mot.  )  M.  Latreille,  dans  son  dernier 
ouvrage  ,  a  conservé  l'opinion  la  plus  générala- 
ment  reçue  ,  c'est-à-dire  qu'en  adoptant  le  geure 
Maillot  ,  il  l'a  mis  dans  les  mêmes  rapports  que 
Lamarck  et  M.  de  Blainville.  L'animal  des  Mail- 
lots paroît  être  semblable  à  celui  des  IL'lices, 
d'après  M.  de  Ferussac.  Cependant,  la  première 
paire  de  tentacules  est  beaucoup  plus  courte  ;  les 
dilîérences  les  plus  essentielles  sont  dans  les  for- 
mes de  la  coquille,  la  position  de  l'ouverture, 
et,  le  plus  souvent,  les  plis  lamelleux  qui  gar- 
nissent l'ouverture.  Il  paroîlroit  étonnant,  d'a- 
près ce  qae  aous  avons  vu  dans  les  Hélices ,  que 
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les  difli'reiiot's  exu'rieiiiei  Cjui  se  manlft^slcnl  dans 
les  INluillols  ne  se  traduisissent  pas  à  l'intérieur 
par  des  diili'rt'nces  organiques  comparaljles  à 
celles  que  nous  avons  remarquées  dans  les  Buli- 
raes ,  lus  Amlneltes  et  les  Hélices.  Nous  ne  don- 
tons  f;ucie  <[ue  ,  lorsc[ue  l'on  aura  fail  l'anatoniie 
dis  Wailluts,  un  ne  liouve  des  caracliies  suilisatis 
coiniideus  uvec  ceux  de  la  coquille  pour  jusiitier 
la  création  dn  ^enie  et  sa  c.oaservalion. 

U'aprcs  la  manière  de  vivre  des  Maillots,  et  la 
forme  intérieure  des  parties  dn  corps  que  l'on  a 
éindié  ,  il  est  évident  qu'ils  apparlicnneulau  f^rand 
type  des  lléliees,  dnni  ils  ne  sont  qu'une  simple 
inoddiraiion.  Les  véritables  Maillots  sont  des  co- 
qudles  eyliiidrcides  ,  ovales,  obtuses  au  sommet  , 
à  loiirs  serrés  et  nombreux  ,  lisses  on  plissccs  lon- 
{filudiaalejnent  ,  jamais  striées  ou  plissées  en  Ira- 
vers  ,  du  moins  nous  n'en  connoissons  aucun 
exemple  ;  l'ouverture  est  arrondie  ,  bordée  ,  aussi 
hante  que  lari^e  :  ce  qui  la  disiinc,ue  éminemment 
de  celle  des  Hélices,  c'est  qu'elle  est  dans  une 
jiosition  parallèle  à  l'axe  ,  au  lieu  de  lui  être  di- 
versement un  plus  ou  moins  iaclinde. 

Les  Maillots  vivent  dans  les  forêts,  sons  les  buis- 
sons ,  dans  les  lieux  ombrap^és  ,  oià  ils  se  tiennent 
cachés  pciidanl  l'ardeur  du  soleil  :  ils  sortent  de 
leur  retraiie  pendant  les  pluies  douces  du  prin- 
temps ou  de  l'été;  alors  on  les  trouve  assez  abon- 
damment ,  quelqnelbis  le  lonç;  des  arbres,  des 
rodicrs  ou  des  vieilles  murailles.  Il  est  à  présu- 
mer qu'ils  passent  l'iiiver,  comme  les  Hélices, 
dans  un  état  d'engourdissement.  Les  carac-' 
lères  suivaas  sont  ceux  que  Lamarck  donne  à  ce 
genre. 

CAHACTÈRES      GÉNÉRIQUES. 

Coquille  cylindracée,  en  général  épaisse;  ou- 
verture irrégulière  ,  demi-ovale  ,  arrondie  et  sub- 
anguleuse inlérieurement;  à  bords  presqu'égaux  , 
réllét'Lis  ea  dehors,  disjoints  dans  leurs  parties 
supérieures;  une  lame  oolumellaire  tout-à-fait  ap- 
pliquée, s'inierposant  entr'eux. 

A  l'article  Maillot  ,  du  Dictionnaire  d'His- 
toire naturelle,  J\L  de  BlainviUe  lis  a  divisés 
d'une  manière  facile  à  saisir  ,  d'après  le  nombre  et 
la  position  des  dents  de  l'ouverture;  mais,  dans 
son  article  Mollusque  du  même  Uiclionnaire  ,  ce 
zaolcgisle  a  proposé  de  nouvelles  divisions  d'a- 
jircs  la  forme  générale  et  d'après  des  coupes  déjà 
proposées  par  d'autres  auteurs;  c'est-à-dire  qu'il 
y  fait  rentrer  les  genres  Grenaille  (Cuv.), 
GiBDE  (INIont.),  Vertigo  (MuU.  ),  et  Partule 
(Ker.).  Ces  dillérens  genres  réunis  aux  Maillots 
augmentent  le  nombre  des  espèces,  et  malgré  ces 
divisions,  on  pourroit  encore  admettre,  au  be- 
soin ,  celles  qui  reposent  sur  le  nombre  et  la  posi- 
tion des  plis  de  l'ouverture. 

Là  plupart  des  eipèces  connues  sont  petites  ,  ou 
UiH.  Nai.  des  Vers.   Tome  II. 
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de  taille  médiocre;  elles  sont  d'Europe  et  d'.\mé- 
rique  :  on  en  trouve  aussi  en  Asie  ,  et  plusieurs 
espèces  aux  îles  de  Fiance  et  de  lîourbon. 

S'il  est  vrai  que  le  genre  Clausilie  ait  des  carac- 
tères insuiïisaus  pour  être  CMiseivé  ,  et  qu'il  djive 
venir  par  la  suite  se  confondre  avec  les  M;\illols, 
il  en  est  plusieurs  autres  de  ceux  que  M.  de  Dhiin- 
ville  confond  avec,  eux  ,  tels  que  ks  genres  Vertigo 
et  Partule,  qui  ont  des  dilléiences  assez  considé- 
rables peur  ûtre  éloignés;  !e  genre  Partule  sur- 
tout, plus  voisin  des  lUiîimes  que  tout  autre 
genre,  présente  une  organisation  qui,  comme 
nous  le  verrons,  siilHl  pour  qu'il  soit  désormais 
conservé  dans  la  mélliode. 

Drugnière,  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  a  décrit ,  sous  le  nom  de  Buliine ,  plu- 
sieurs espèces  de  Maillots  :  nous  renvoyions  aux 
espèces  suivantes  : 

Bulinms  manica ,  «".  87.  Pupa  manica.  Lamk. 
Bitliinus  iwa ,  n".  88.  Pupa  uva.  Lamk. 
Bulimus  siilcatus ,  n°.  7.  Pupa  sulcata.  Lamk. 
Buliinusyusus ,  n°.  86.  PupaJ'usus.  Lamk. 
Bulimus  similis,  n".  96.  Pupa  cineiva.  La3:k. 
Bulimus  tridens ,n°.  90.  Pupa  tridciu.  Lamk. 
Bulimus  (juadridens,  n".  91.  Pupa  i/uadriilciif. 

L.^DIK. 

Bulimusai'enaceus,  n°.  97.  Pupa  avenu.  Lajik. 

Bulimus  musconcm  ,  n°.  65.  Pupa  unibilicata. 
Lamk. 

I.  Maillot  seigle.  P«pa  jeca/e. 

P.  testa  cylindraceà ,  atlenuato-obtuiiusculà  , 
stricitâ ,  pallidèj'uscâ  ,•  aperturu  septem  lel  octo- 
dentatâ ,-  labro  ntargine  lejlexo. 

Pupa  secale.  Drap.  MoU.  pi.  o.Jig.  4g-  5o. 

Hélix  secale.  Daud.  Hist.  des  MolL  n".  488. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  1 10.  n°.  ai. 

Petite  coquille  qui  a  une  très-grande  ressem- 
blance avec  le  Pu/^ay/u^/ie^^MW  ,•  elle  est  à  peu 
près  de  la  même  taille,  mais  toujours  plus  étroite; 
les  tours  de  spire  sont  aussi  plus  larges  et  moins 
nombreux  dans  une  même  étendue;  enliu  la  dis- 
position des  dents  de  l'ouverture  présente  des  dif- 
férences assez  coDstautes  pour  qu'on  la  puisse  dis- 
tinguer à  défaut  des  autres  caractèies.  (^ette  co- 
(juilleest  alongée  ,  turriculée,  poiutue  au  sommet, 
cylindracée,  formée  de  dix  tours  aplatis  ,  à  suture 
simple  et  superficielle.  Ces  tours  sont  hnement 
striés  dans  leur  longueur;  les  stries  sont  très- 
nombreuses,  légulières,  et  disparoisseot  quelque- 
fois sur  les  derniers  tours.  A  la  base,  on  trouve 
un  petit  ombilic  iufundibuli forme  ,  profond;  le 
bord  gauche  le  recouvre  à  peine;  l'ouverture  est 
petite,  nn  pen  plus  haute  que  large;  son  péris- 
tome  est  1/lanc ,  épaissi,  très-peu  renversé  en 
dehors.  On  compte  dans  sa  longueur  neuf  dents 
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lesqu'égales ,  prulongécs  jusque  dans  le  fond  de 
oaverlure;  on  en  r.omple  trois  ou  quutie  sur  la 
columellc;  trois  appartiennent  au  bord  gauclie, 
et  les  trois  deruicns,  qui  sont  les  plus  grandes, 
so;it  réparties  à  clos  c-spaccs  égaux  dans  la  lon- 
gueur du  bord  droit.  Des  dénis  coluiiiellaircs,  la 
supérieure  CAleriie  esl  queUjuefois  bilide,  ou  plu- 
tô;  acrom[)ap|née  d'un  petit  tubercule  à  sa  base, 
l'armi  les  deuls  du  bord  droit,  la  supérieure  s'a- 
vance jusqu'au  bord  du  périslome ,  eu  face  de 
celles  de  la  columelle. 

Cette  coquille,  d'un  brun-corné  foncé,  se  trouve 
presque  partout  en  France  ,  sur  les  rocbers  ,  dans 
les  mousses  ,  dans  les  lieux  frais  et  ombragés.  Les 
plus  grands  individus  ont  p  milliin.  de  longueur. 


2.  Maillot  froment.  Pupa^iitmeniuiii. 

P.  testa  cylindraccâ ,  attenuato-suhacutâ ,  ie- 
Tiuissimè  sliiatà ,cinereo-ru/escenie;  apertutâ  oc- 
todentatâ;  labro  rnargine  albo,  reflexo. 

P upa/i ume/Uum.  Drap.  Moll.pl.  Z.fig.  5 1 .  52. 

Hélix  Jrumentum.  Daudeb.  Hist.  des  Moll. 
n°.  487. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  totn.  6.  pag.  109.  n°  20. 

Le  Pupa  Jrumentum  est  une  petite  coquille 
sabcjlindracée ,  paialue  au  sommet,  formée  de 
dix  tours  très-étroits,  très-rapprochés ,  un  peu 
convexes,  à  suture  simple  et  peu  profonde j  ils 
sont  obliquement  striés  dans  leur  lout;ueur;  les 
séries  sont  lines ,  très-nombreuses  et  peu  régu- 
lières. Le  dernier  tour  est  pourvu  à  sa  base  d'une 
petite  fente  ombilicale,  très-étroite,  recouverte 
presqu'entièrement  parle  bord  gauche;  le  dernier 
tour  est  très-court  ;  l'ouverlare  qui  le  termine  est 
petite,  arrondie,  presqu'aussi  haute  que  large; 
son  péristome  est  blanc ,  épaissi ,  renversé  en 
dehors,  et  garni  daus  sa  longueur,  surtout  dans 
le  fond  de  l'ouverture,  de  se|)t  à  huit  dents  la- 
laelleuses,  très  étroites,  dont  deux  appartiennent 
à  la  columelle;  deux  autres,  les  plus  grandes,  à 
la  base  du  bord  gauche  ,  et  les  autres  au  bord 
droit.  L'une  des  dents  columellaires,  ordinaire- 
uient  bilide,  est  située  k  l'insertiou  du  bord  droit, 
et  en  forme  le  point  d'appui.  Cette  petite  coquille, 
très  communs  en  France  et  en  Allemagne,  est  de 
la  grandeur  et  à  peu  près  de  la  coulear  d'un 
grain  de  froment  ;  elle  est  partout  d'un  bron-corné 
clair;  son  test  est  mince  et  diaphane.  Elle  est 
longue  de  8  laillim. 

3.  '^Iaiï.ï.ot  ^o\^oioQie,  Papa  poljodoiu 
P.    testa  cylindraceo  -  turgidalà  ,   snhatutà  , 
âtnatJ  ,  corneo'Jùcescente  ;  aperturâ  attgustatl, 
multidentatÂ;  labro  rnargine  rejlexo. 


Pupa  polyoâon.  DkaP.  Moll.  pi.  ^.fig 


I.  2. 


Hélix  poljodon.  Daud.  Hist.  des  Moll.  n°.  490. 
La!1K.  Anim,   sans  vert,  tom.    ti.  pug.    109. 
n",  18. 
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Petite  coquille  qui  habile  la  France  méridiu- 
uale  et  une  pai-tie  de  l'Italie.  Elle  est  alongée, 
turriculée,  subfusiforme  ,  pointue  au  sommet,  et 
un  peu  plus  rétrétie  vers  l'ouverture  que  dans  le 
milieu;  sa  spire  est  formée  de  dix  tonrs  très- 
rapprocliés  ,  à  suture  simple  et  peu  approfondie; 
ils  sont  régulièrement  striés  dans  leur  longueur , 
les  stries  sont  fines,  rapprochées  et  obliques;  le 
dernier  tour  présente  à  la  base  une  fente  ombili- 
cale assez  longue;  elle  est  en  pailie  cachée  par  le 
renversement  du  bord  gauche.  L'ouverture  est  pe- 
tite, ovaLire  ,  longitudinale;  elle  est  très-remar- 
quable par  le  nombre  considérable  de  petites  dénis 
lamelleuses  Irès-liiies  par  lesquelles  elle  est  pres- 
que fermée.  On  compte  quinze  de  cet  dents  dans 
son  pourtour;  quatre  seulemeut  appartiennent  à  la 
col  un. elle.  Tout  es  ces  dents  ne  sont  pas  égales;  sepc 
d'enir'elles  sont  plus  saillantes  que  toutes  les  au- 
ties;  les  deux  qui  sont  placées  à  la  base  de  la  co- 
lumelle, à  l'origine  du  bord  gauche,  sont,  parmi 
ces  dernières  ,  celles  qui  font  le  plus  de  saillie. 
Toutes  ces  dents  sont  blanches,  ainsi  que  le  péris- 
tome  ,  qui  est  légèrement  épaissi  en  dedans ,  et  na 
peu  renversé  en  dehors.  Toute  la  coquille  est  d'un 
brun-corné  foncé  en  dehors;  elle  est  mince,  fra- 
gile et  transparente.  Sa  longueur  est  de  ]0  mil- 
limètres. 

4-  Maillot  obtus.  Pupa  obtusa. 

F.  testa  bret>i,  turgidj ,  cylindraceâ  ,  obtusâ , 
oblique  striatâ ,  alba^  aperturâ  edentulu  ;  labro 
rnargine  subnjlexo, 

Pupa  obtusa.  Drap.  MoU.  pi.  3.  fig.  44* 
Lamk.   Aiiini.  sans  vert.    ioin.   (i.  pag.    Io8. 
71".    i4- 

Cette  espèce  est  l'une  des  plus  cylindriques  et 
des  plus  obtuses  qui  soit  dans  le  genre.  E  le  est 
alongée,  formée  de  huit  tours  gradués  entr'eux  , 
dont  les  premiers  sont  extrêmement  obtus,  tou- 
jours lisses ,  assez  convexes  ,  tandis  que  les  suivans 
sont  plus  aplatis,  striés  obliquement  dans  leur 
longueur,  et  réunis  par  une  suture  simple,  légè- 
rement approfondie.  Le  dernier  tour  ne  présente 
jamais  à  la  base  la  moindre  trace  d'ombilic;  il  se 
termine  antérieurement  par  une  petite  ouverture 
I  un  peu  oblique  à  l'axe,  plus  longue  que  large, 
dont  les  bords  sont  désunis  ,  à  peine  renversél  en 
dehors,  et  épaissis  en  dedans  par  un  petit  bourre- 
let blanc.  La  columelle  est  très-courte  ,  arrondie, 
ua  peu  tordue.  Cette  ouverture  est  toujours  dé- 
garnie de  dents,  et  l'espèce  pouiroit,  par  consé- 
quent ,  se  placer  sur  la  limite  du  genre  pour  ser- 
vir de  passage  avec  Tes  Bulitnes.  Le  Maillot  obtus 
est  nniforméoient  d'nn  blanc-grisâtre  passant  quel- 
quefois au  brun,  surtout  vers  le  sommet  de  la 
Spire;  il  est  blanc  à  l'intérieur.  Drapamaud  avoit 
crû  qire  cette  espèce  se  trouvoil  en  France;  mais 
il  étoit  dans  l'erreur,  car,  maigri*  les  recherches 
iBultiptivts  d'ua  grand  aoBibre  de  zoologistes,  on 
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ne  l'y  a  jamais  vue,  et  elle  a  (jié  cnnslammenl 
trouvée  eu  Dalmaiie.  Sa  lon^ueui-  est  de  1 2  inillim. 

5.  Maillot  ovulaire.  Pupa  ovalaris. 

P.  testa  ofato-tiirgidâ  ,  apice  ubtiisd  ,  glahrù  y 
nlbà;  aperturu  se.Tdcnlatj;  liil>ro  niargine  rcjîexo. 

Buliinus  ovalaris  Oliv.  yoy.  pi.  17.  /ig.  la. 
a.  b. 

T-^ertigo  ovalaris.  Daddeb.  Hist.  des  Moll.  n".  9. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  toin.  6.  pag.  loO. 
72".    l3. 

Pelile  coquille  fort  remarquable  qu'Olivier,  le 
premier,  a  fait  comioîlre  dauj  son  P'oyagc  au 
Lci'ant.  Elle  a  de  l'analo.CTie,  quant  à  la  lorme  , 
avec  quelques-unes  des  espèces  qui  se  trouvent  en 
France  ,  el  notamment  avec  le  Pupa  dolium.  Elle 
est  ovale,  obtuse,  à  spire  courte,  à  laquelle  on 
compte  sei>t  à  liuit  tours  rapprocln's,  convexes,  à 
suture  siaiple ,  un  peu  pnilonde  el  sulicanaliculée. 
Ces  tours  sont  It'f^cremeut  siriés  dans  leur  lon- 
{;iieur;  ils  Sont  bLincs  ,  quelquefois  {grisâtres  ;  le 
dernier  est  perc(5  à  la  base  d'un  ombilic  petit  et 
jjiofuud;  il  se  termine  antérieurement  par  une 
ouverture  à  boids  épai'isis,  renversés  en  dehors, 
prcsqu'aussi  loiif^ue  que  l<iri;e,  et  obsiruôe  par  six 
dents  fort  saillantes,  qui  ne  laissent  à  l'animal, 
pour  son  passage,  qu'une  fente  foriement  con- 
tournée. De  ces  six  dents,  deux  seulement  sont 
E lacées  sur  la  columelle  ;  une  troisième  est  à  la 
ase  du  bord  gauche  a  l'endroit  de  son  insertion  j 
K-6  trois  autres  appartiennent  au  bord  droit.  Toute 
ceite  ouverture  est  blanche. 

Celle  petite  coquille,  assez  rare  dans  les  col- 
lecttoQs ,  a  6  à  7  miliim.  de  lougueur. 

6.  Maillot  zèbre.  Pupa  zébra. 

P.  testa  cjiindraced  ,  attenuato-obtusà  ,  albà , 
lineis  luteo-rufis  longitudinalihus  iitterniptis  or 
riata;  aperturâ  tndentata  j  labro  inargme  sub- 
rejlsxo. 

Bulinius  zébra.  Oliv.  Voy.  pi.  X'j.fig.  10. 
a.   b. 

Hdix  zebriola.  Dadd.  Hist.  des  MoU.  n°.  455. 

Lauic.  Aniin.  sans  vert.  turn.  6.  pag.  107. 
71°.  9. 

Jolie  coquille  cylindracée  ,  qui  a  de  l'analogie, 
Ci>inme  nous  le  verrous  tout  à  l'heure,  avec  le 
Pupa  tndentata.  Elle  est  aloiij;ée  ,  turriculée  , 
pointue  au  sommet ,  un  peu  enflée  dans  le  milieu  , 
mais  généralement  cyllndracée;  on  compte  à  sa 
spire  douze  à  quatorze  tours  très-étroits,  serrés,  à 
peine  convexes  ,  marqués  par  quelques  stries  d'ac- 
croissement irrégulières,  et  ornés,  sur  un  fond 
klaac,de  llammules  longitudinales  d'un  brun  assez 
intense  :  ces  ûammulles  sont  plus  ou  moins  rappro- 
chées, selon  les  individus.  L'ouverture  est  petite, 
plus  haute  que  large.  Derrière  elle,  et  en  partie 
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Cacli'e  par  le  bord  gauche,  se  trouve  une  pciiie 
fente  ombilicale.  Uaiis  les  v:cux  individus,  le  pt'- 
ristome  est  rciulii  complet  par  un  bourrelet  obli- 
que, qui  remonle  de  la  base  du  liorj  gauche  vers 
l'extrémité  du  bord  droil.  bes  bordssont  épaissis, 
légèrement  renversés;  le  droit  porte  vers  son 
milieu  une  dent  obluse,  le  gauche  en  piésenic 
également  une,  mais  siliu'e  vers  sa  base.  La  colu- 
melle en  présente  aussi  une  placée  obliquement 
en  face  de  colle  du  bord  droit,  de  manière  îi  ne 
laisser  enir'elles  qu'un  intervalle  exliêmcment 
éiroit.  A  l'intérieur,  l'ouveriuro  est  blanche. 

Cette  esjièce,  qui  habite  le  centre  de  l'Asie , 
est  longue  quelquelois  de  plus  de  3o  millim.  ;  on 
la  trouve  ordinairement  plus  peii'.e. 

7.  Maillot  trideulé.  Pupa  tridentata. 

P.  testa  sinistrorsâ ,  cylindraceâ ,  atténua to- 
acutà ,  sublavigatâ,  albaj  striis  longitudinalihus, 
obsoletis  j  aperturâ.  nifescente  ,  tridentata  j  dente 
columellan  unicoj  labro  margine  albo,  reflexo. 

GuALT.  Test.  tab.  i^.Jig.  e. 

Hélix  tournejortiana.  Daudeb.  Hist.  des  Moll, 

Laue..  Anim  sans  veit.  tom.  G.  pag.  106. 
n".   7. 

La  figure  donnée  par  Gualiieri  est  iusulîlsanie 
pour  reconnoitre  celte  jolie  espèce,  qui  a  beau- 
coup d'analogie  ave  le  Pupa  zébra,  dont  elle 
sembleroit  n'êlre  qu'une  variété  tournée  à  gauche 
et  sans  couleur.  Celle  coquille  est  du  petit  nom- 
bie  de  celles  qui,  dans  le  genre,  tournent  à 
gauche.  Si  les  dents  de  l'ouverture  éloii  nt  moins 
épaisses,  elle  devroil  rentrer  parmi  lei  Clausilies. 
Elle  est  luiriculée,  alongée,  pointue,  loruiée  de 
ouze  à  douze  tours  aplalis ,  très-rapprocLés ,  lisses, 
à  suture  simple,  un  peu  enfoncée,  quelquefois 
submarginée  par  un  petit  bourrelet  légèrement 
plissé,  qui  se  montre  priui;ipalement  sur  les  der- 
niers tours;  la  base  de  ce  dernier  tour  est  percée 
d'une  petite  fenie  ombilicale,  peu  profonde,  re- 
couverte par  le  renversement  du  bord  gauche. 
L'ouverture  est  petite,  ovalaire,  un  peu  plus 
haute  que  large;  ses  bords  sont  épaissis,  légère- 
ment renversés,  bLncs,  toujours  désunis  dans 
toute  la  longueur  de  la  columelle;  le  droit  est 
beaucoup  plus  long  que  le  gauche;  dans  son  mi- 
lieu il  est  mutii  d'uue  dent  obluse  el  assez  grosse, 
placée  de  telle  sorte,  qu'elle  correspond  au  mi- 
lieu de  l'intervalle  qui  sépare  la  dent  colnmel- 
laire  de  la  dent  du  bord  gauche.  C'est  sur  le  mi- 
lieu de  la  columelle  qu'est  située  la  dent  comprimée 
dont  elle  est  munie.  L'intérieur  de  l'ouverlure  est 
d'un  jaune-safrané  p.île;  tout  l'extérieur  de  la 
coquille  est  blanc 

Cette  coquille,  assez  rare,  se  trouve  en  Perse, 
dans  le  midi  de  la  Tuiquie;  elle  est  longue  de 
27  laillim. 

Eee  2  * 
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8.  Maillot  oriental.  Piipa  labrosa. 

P.  testa  oi'ato-cylindraceâ ,  ohlusâ ,  glabiâ  , 
subpeliucidu  ,  obsolète  strïaLâ  ,  albido  -  corneâ  y 
aperturâ  edentuU;  labro  inargine  leflexo ,  di- 
latato . 

Buliinus  labrosus.  Oliv.  T^oy,  pi.  Zi.fig.  lO. 
a.  b. 

Hélix  labrosa.  Dadd.  Hist.  des  Moll.  n".  4i9' 
Lamx.   Anim.   sans  vert.  toin.   6.  pag.   106. 
72".  5. 

Tics-belle  espèce  qui  fait  évidemment  le  pas- 
sage des  Maillots  aux  Bulimes;  elle  ne  diflùre  de 
ces  derniers  que  par  un  renversement  considérable 
du  périslonie  ,  et  un  pli  columellaire  assez  gros  et 
obtus.  Celle  coquille  est  along^e,  ovalaire,  à 
spire  obtuse  et  c^lmdracée,  compr)s(*e  de  sept  à 
liuit  tours  très-peu  convexes,  dont  les  premiers 
sont  tvès-rapproclips  ;  la  suture  qui  les  unit  est 
simple  et  superlicielle.  La  surface  des  tours'paroii 
lisse,  mai»,,  vue  à  la  loupe,  on  la  trouve  cou- 
verte d'un  assez  grand  nombre  de  stries  ri?<;ulières, 
produiies  par  les  accroissemens.  Le  dernier  tour 
occupe  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  lonp;ueur 
totale;  il  se  termine  anlérieurement  par  une  ou- 
verture ovale,  obronde,  à  peine  inclinëe  sur  l'axe. 
Derrière  cette  ouverture,  à  la  base  de  la  coquille, 
«e  trouve  une  petite  fenie  ombilicale  cachée  par 
le  renversement  du  bord  gauche.  Le  périslome 
-de  l'ouverture  est  tout  blanc;  il  est  complet  dans 
les  vieux  individus;  dans  les  jeunes,  il  existe  un 
iniervalle  entre  les  deux  points  d'insertion  du 
bord  :  intervalle  qui,  dans  la  sui'e,  est  occupé 
par  une  callosité  décurrenle.  Le  pli  columellaire 
descend  obliquement;  il  a  quelques  rapports  avec 
celui  d'autres  espèces  ,  mais  il  en  a  davantage  avec 
ce  que  l'on  voit  dans  quelcjnes  Bulimes,  que  l'on 
n'a  jamais  songé  à  transporter  au  milieu  des  Mail- 
lots, comme  cette  espèce.  Il  est  donc  à  présumer 
que  dans  un  arrangement  général  des  coquilles , 
elle  sera  remise  à  sa  véritable  place.  Sa  couleur 
extérieure  est  uniforme,  d'un  blanc-corné,  trans- 
parent, devenant  plus  opaque  et  plus  blanc  vers 
l'ouverture.  La  longueur  des  grands  individus  est 
de  3o  millim.  Cette  coquille,  jusqu'à  présent,  n'a 
été  rapportée  que  par  Olivier,  de  son  voyage  en 
Perse. 

9.  MiiLLOT  slriatelle.  Pupa  striatella.  Fer. 
P.  testa  ovatà ,  albà  ,Jusco  variegatâ  ,  apice 
obtusâ  f  an/ractibus  planulatis  ,  longitudinaliter 
striatis  ;  striis  regularibus ,  longitudinalibus ; 
suturis  undulatis  y  aperturâ  oi>ato  -  rotundâ , 
Jutcâ ,  marginatâ }  columeUâ  dente  minimo 
instructâ, 

Pupa  striatella.  Guériu,  Icon.  du  Règne  ani- 
mal, pi.  6.  des  Moll.  fig.  la. 

Quoique  nous  trouvions  cette  espèce  indiquée 
(oiu  ce  nom  par  M.  de  Ferussi^c  dans  l'ouvrage 
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que  nons  venons  de  citer ,  nous  ne  la  voyons  ce- 
pendant pas  dans  le  Prodrome  de  cet  auteur, 
où  nous  espérions  en  trouver  l'indication.  Cette 
espèce  se  reconnoît  avec  facilité  ;  voisine  du 
Pupa  uva ,  ayant  une  forme  analogne  ,  on  la 
distingue  au  premier  aperçu,  par  la  finesse  de 
ses  plis  et  par  les  taches  en  llammules  qui  ornent 
les  tours  de  la  spire  :  elle  est  ovale  ,  oblongue  , 
obiiise  au  sommet  ;  on  lui  compte  dix  ou  onze 
tours  ,  dont  les  premiers  sont  Irès-rapprochés 
et  très-étroits  ;  ils  sont  aplatis  et  réunis  par  une 
suture  très-supeilicielle,  rendue  onduleuse  par  la 
terminaison  des  stries  longitudinales,  ('es  stries 
sont  assez  saiilanles,  en  forme  de  plis;  elles 
sont  ordinairement  blanches,  tandis  que  les 
intervalles  qui  les  séparent  sont  bruns.  Souvent 
sur  le  fond  blanc  de  la  coquille  se  montrent  des 
flaminules  longitudinales,  nombreuses,  plus  ou 
moins  larges  ,  d'un  brun  foncé  ,  qui  coupent  les 
siries  un  peu  obliquement  :  le  dernier  tour  pré- 
sente à  la  base  un  ombilic  médiocre  ,  contourné 
et  caché  en  grande  partie  derrière  le  bord 
gauche.  L'ouverture  ressemble  beaucoup  à  celle 
de  certains  Cyclostomes;  elle  est  presque  ronde, 
très  -  peu  modifiée  par  l'avant  -  dernier  tour  ; 
ses  bords  sont  épaissis  en  un  bourrelet  aussi 
saillant  en  dehors  qu'en  dedans.  Ce  bourrelet 
est  blanc,  ou  teinté  d'un  brun  clair;  les  points 
d'insertion  du  péristome  sont  réunis  par  un  bord 
gauche  fort  épais,  de  la  même  couleur  que  le 
reste  du  péristome.  Sur  la  columelle ,  à  peu  près 
vers  le  tiers  supérieur  de  sa  longueur,  se  trouve 
un  très-petit  pli,  très-court  et  tranchant  au 
sommet.  Nous  avons  acquis  cette  coquille  avec 
d'autres  qui  provenoient  de  l'île  de  Cuba  :  nous 
supposons  fju'elle  vit  dans  ce  p-iys.  Elle  a  28  mill. 
de  longueur;  sa  largeur  est  un  peu  variable,  comme 
cela  arrive,  an  reste,  dans  presque  toutes  les 
espèces  du  s;enre  Maillot. 

10.    Maillot   cylindrique.    Pupa   cylindrica. 

MiCHAUD. 

P.testàovato  cylindraceâ,apiceobtusâ,corneâ, 
longitudinaliter  tenue  et  eleganter  striatà  y  unibi- 
lico  patulo  y  aperturâ  ovatâ  ,  albâ ,  octo  vel 
noi>em  plicatâ  j  columeUâ  pliais  duobus  paral- 
lelis  instructâ  y  marginibus  incrassatis  ,  rejlexis. 

MicHAUD,  Descript.  de  quelques  Coq.  vii>.  Bull, 
d'hist.  nat.  de  Bordeaux ,  tom.  3.  4'-  ^'«'-  pog-  9« 
fig.  17.  18. 

Cette  jolie  espèce  nous  a  été  communiquée 
par  l'auteur,  qui,  le  premier,  en  a  donné  la 
description.  Elle  est  ovale-oblongue  ,  Inrriculée, 
très-obtuse  au  sommet,  un  peu  renflée  dans  le 
milieu  et  formée  de  douze  tours  convexes ,  très- 
rapprochés,  très-étroits,  et  ornés  dans  leur  lon- 
gueur d'une  multitude  de  fines  stries  longitudi- 
nales, très  -  régulières.  A  la  base  du  dernier 
tour   se   trouve  aa  large  ombilic  en  entonnoir. 
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I/oiiverlure  est  fort  singulière  ;  elle  est  blanclie  , 
ses  bords  sont  épaissis ,  lép;èrement  renversés.  On 
comple  dans  leur  longueur  huit  à  neuf  plis  fort 
saillans,  dont  deux  ou  trois  seulement  apparlien- 
neni  à  la  columelle:  lorsqu'il  n'y  a  que  deux  plis, 
ils  sont  placés  tout  [>rès  de  l'angle  supérieur  de 
l'ouverture,  et  tellement  rapprochés  qu'ils  se  con- 
lnndeui  par  leur  base;  ils  sont  inégaux  ;  le  plus 
petit  est  le  plus  interne.  Si  un  troisième  pli  colu- 
mellaue  se  montre,  il  est  situé  à  la  base  du  bord 
j^aucbe  ;  les  autres  plis  de  l'ouverture  sont  distri- 
bués dans  la  longueur  du  bord  droit  :  (rois  de 
ces    plis   sont    plus    saillans    que   les   autres. 

Celte  coquille,  mince,  transparente,  partout 
d'un  fauve  clair,  a  été  découverte  par  M.  Mi- 
chaud,  aux  environs  de  Figuières  et  de  Bascaraj 
elle  a  9  miiliin.  de  longueur. 

II.  Maillot  mousseron.  Pupa  miiscorum. 

P.  testa  tniniinâ,  cyîindraceâ,  ohtusâ,  lœi>i, 
comeo-Susceicente ;  anfractibus  confexisj  suturis 
excavatis j  aperturâ  unidentatd  /  labro  margine 
reflexo. 

Turbo  muscomm.    Li».    Gmel.  pag.  36ii. 
n  .  94. 

Hélix  muscorum,  Muller,  Vemi.  pag.  io5. 
n".   304. 

Dargenv.  Zoomorph.  pL  9.  fig.  1 1. 

Le  petit  Barillet.  Geoïf.  Coq.  pag.  58. 
»"•   ao. 

Chemnitz  ,  Conch.  tom.  9.  tab.  izZ.Jîg.  1076. 
a.  b. 

Pupa  marginata.  Drap.  Moll.  pi.  "^.fig.  36-38. 

Heli.r  muscorum.  Daudeb.  Hist.  des  Moll. 
n".  475. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  m. 
n".  27. 

Cette  espèce  est  l'une  des  plus  petites  qui  soient 
connues  ;  elle  est  ovale ,  cylindracée ,  à  spire 
courte  et  obtuse,  à  laquelle  on  compte  sept 
tours  convexes  légèrement  striés  dans  leur  lon- 
Koeur  et  réunis  par  une  suture  peu  approfondie;  à 
la  base  du  dernier  tour,  on  voit  un  petit  ombilic, 
arrondi  eu  partie,  recouvert  par  l'épaississement 
assez  considérable  du  bord  gauche.  L'ouverture 
est  très-petite,  surbaissée,  aussi  longue  que  large. 
Lej  bords  sont  épaissis  en  un  bourrelet  marginal 
aussi  saillant  en  dehors  qu'en  dedans  ;  le  bord 
est  (impie,  blanc,  sans  dents,  et  se  prolonge 
quelquefois,  à  ses  points  d'insertion,  en  un  bord 
gauche  qui  complète  l'ouverture.  Sur  le  milieu 
de  la  columelle  se  trouve  une  très-petite  dent, 
très-courte  et  tranchante  au  sommet. 

Cette  petite  coquille  est  partout  d'un  brun  clair 
opaque.  Elle  habite  en  France,  en  Allemagne, 
dans  les  lieux  ombragés  et  humides  ;  sa  longueur 
eat  de  3  milliin.  ; 
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12.  Maillot  baril.  Vupa  doUum. 

P.  testa  brevi ,  cyîindraceâ  ,  in/latâ  ,  obtu.tJi , 
stnatd,  corneofuscescente i  aperlurd  untdentatùi 
labro  margine  albo  ,  reflexo. 

Pupa  doliutn.  Dbaparn.  Moll   pi.  "h.Jig.  4,"). 

Hélix  dolium.  Daudeb.  Hist.  des  MoU.  n°.  477. 

Lamk.  Anim.  sans.  vert.  tom.  6.  pag.  uo. 
n°.  25. 

Il  y  a  une  analogie  de  forme  entre  cette  espèce 
et  le  Pupa  obtusa,-  comme  lui,  il  est  cylindrique 
ei  préseule  une  spire  extrêmement  obtuse;  il  est 
proporiionntllement  leaucoup  plus  large  que  les 
autres  espèces.  Sa  spire  est  formée  de  dix  tour.s 
très-courts,  un  peu  convexes,  à  suture  simple  et 
superficielle  :  de  ces  tours,  les  premiers  sont 
entièrement  lisses  ;  les  suivans  sont  couverts 
de  stries  élégantes,  inégales.  Ces  stries  sont 
fines,  serrées  et  longitudinales.  Le  dernier  tour 
est  pourvu,  à  la  base,  d'une  longue  fente  om- 
bilicale; l'ouverture  qui  le  termine  est  ovalaire, 
blanche.  Ses  bords  sont  légèrement  renversés  en 
dehors,  un  peu  épaissis  à  l'intérieur,  et  n'offrent 
jamais  aucun  pli.  La  columelle ,  elle  seule,  est 
pourvue  d'une  lamelle  iransverse  qui  s'enfonce 
profondément  dans  l'intérieur,  et  qui  est  placée 
vers  l'angle  supérieur  de  l'ouverture. 

Cette  petite  coquille,  assez  rare,  est  d'un  brun- 
corné  foncé,  quelquefois  grisâtre.  Elle  se  trouve 
dans  la  France  mérirlionale,  aux  environs  de 
Lyon  et  de  Montpellier  ;  elle  a  5  à  6  millim. 
de  longueur. 

i3.  Maillot  grain.  Pupa  granum. 

P.  testa  cyîindraceâ,  attenualoacutJ ,  grîseâ 
autjuscescente  y  striis  longitudinalthus ,  mmutis- 
simis  ;  aperturj  quadiidentatà  ;  Libiv  margine 
albo,  reflexo. 

Pupa  granum.  Drap.  Moll.  pi.  Z.Jîg.  45.  41;. 

Hélix  granum,  Daud.  Hist.  des  Moll.  n°.  483. 

Laïik.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  uo. 
n°.  23. 

On  reconnoît  le  Pupa  granum  à  la  disposition 
particulière  des  dents  de  l'ouverture,  qui  sont 
groupées  en  (rois  parties  bien  distinctes.  Cet(e 
petite  coquille  a  beaucoup  d'analogie,  quant  à  la 
forme  et  à  la  grandeur,  avec  le  Pupa  secale;  il 
est  cependant  plus  pointu  et  plus  étroit.  Sa  spire 
est  formée  de  huit  3  neuf  (ours  convexes  très- 
finement  striés  dans  leur  longueur;  le  dernier 
assez  largement  ombiliqué  à  la  base,  se  termine 
par  une  ouverture  subarrondie,  un  peu  plus  haute 
que  large;  dans  son  intérieur  on  compte  sept  plis 
lamelleux  ,  dont  deux  coiumellaires  sont  paral- 
lèles, irès-rapprochésj  celui  qui  est  vers  l'an. le 
de  l'ouverture  étant  plus  grand  que  l'autre.  Les 
plis  de  la  columelle  sont  aussi  an  nombre  de  deux  • 
souvent  ilj  se  joignent  par  une  petite  callosité', 
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et  se  confondent  en  un  seul  bourrelet.  Enfin  il  en 
existe  Iiois  sur  îe  bord  droit  :  ils  sont  parallèles, 
el  l  un  d'eux  ,  ordinaireoienl  le  mtdiati ,  est  ircs- 
pelit  et  quelquefois  manque  lout-à-faif. 

La  couleur  de  celle  coquille  est  d'un  brun- 
rorné  foncé j  son  test  est  mince,  translucide  el 
iragilej  l'ouverture  est  blanche;  les  bords,  un 
peu  épaissis ,  sont  renverses  en  debors. 

(xUe  espèce,  que  l'on  trouve  presque  partout 
en  France,  dans  les  baies  et  dans  les  buissons,  a 
(>  à  9  millim.  de  longueur. 

I4-  Maillot  fragile.  Pupajragilis. 

P.  testa  sinistmrsâ  ,  ehmgatà ,  attenuato  co- 
nicà  ,  pelliicidâ  ,  lutao  -Jltscescente  y  colainellà 
subunidentatà. 

Turbo peiversus.  Lin.  Gmel.  pag.  SSog.  ra".  88. 

Chemn.  Conch.  tnin.  f).  tah.  i  \i.  Jîg.  qSq.  a.  b. 

Pupajragilis.  Drap.  Moll.  pi.  4.  fig.  4. 

fîelixpewersu.  Daitdeb.  Mist.  des  Moll.  n°.  5 1 1 . 

Lamk.  A.niin.  sans  j'ert.  tom.  6.  pug.  l  10. 
Tjf'.  24. 

Celle  coquille  ressemble  plus  à  une  Claosilie 
qu'à  un  Maillot;  el  e  tourne  toujours  ù  pauclie, 
et  ce  caractère,  joint  à  celui  d'une  seule  peiiie 
dent  obsolète  à  l'iuiverlure  ,  peut  aider  à  recon- 
roiire  l'espèce.  Cette  coquille  est  alongée  ,  turri- 
ri'.lée,  pointue  au  sommet;  sa  spire,  longuement 
conique,  est  composée  de  douze  touis  tiès-peu 
convexes,  dont  la  suture  est  siaiple  et  peu  pro- 
fonde, et  qui  sont  (inement  et  élégamment  striés 
en  longueur.  Le  dernier  lour  est  percé  à  sa  base 
d'un  trou  ombilical,  petit,  en  partie  cacLé  par 
le  bord  gauche.  L'ouverture  qui  le  termine  est 
petite  ,  presqu'ausii  longue  que  large  ,  dont  le 
péristonie  est  presque  continu,  toujours  mince, 
légèrement  évasé  en  dehors ,  blanc  ou  blanchâtre , 
et  dépourvue  de  deuis  dans  toute  son  étendue. 
La  columelle  seule  en  présente  une  très-petite  à 
sa  partie  supérieure,  vers  l'angle  de  l'ouverture. 
Toute  la  coquille  est  mince,  transparente,  ex- 
trj.Tiement  fragile,  d'un  brun-corné  clair. 

Cette  espèce  vit  dans  la  partie  méridionale  de 
la  France;  elle  est  longue  de  10  mi'bm. 

MAILLOTTIN.  Pupina. 

M.  Vignard,  amateur  zélé  d'histoire  naturelle, 
a  proposé  de  donner  ce  nom  à  une  peiite  coquille 
marine  fort  singulière,  rapporiée  des  terres  aus- 
trales par  M.  Lesson.  Cette  petite  cocjoille  est 
tiansparenle  ,  c^lindracée  ,  toute  blanche  ,  et 
pourroit  eue  prise  pour  un  Maillot,  si  on  ne  lai- 
soit  attention  à  une  petite  échancrure  qui  se 
trouve  à  la  base  du  dernier  tour.  Cette  échan- 
crure n'est  point  prolongée  par  un  canal  ;  elle 
semble  faite  par  un  emporte-pièce,  qui,  en  ef- 
fleurant le  bord  ,  y  auroit  produit  eu  même  temps 
uiie  très-petite  fente.  Malgré  la  singularité  de  ce 
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caractère,  la  fortne  arrondie  de  l'ouTerlure  el  les 
autres  accidcns  de  la  coquille,  nous  n'y  voyous 
(|u'iine  simple  modification  des  Buccins,  qui  ne 
scroient  pas  plus  éloignés  de  ce  genre  que  le 
Buccin  néritoide  ,  par  e.Nemple.  Si  le  genre  Buc- 
cin Il  avoit  été  traité  par  Bruguière  dans  le  pre- 
mier volume  de  ce  Dictiunnairc  ,  nous  aurions 
lait  du  Pupina  une  section  pariiciilière;  limité 
comme  nous  le  sommes  pour  terminer  la  concliy- 
liulogie  de  ce  Dictionnaiie  encyclnpédique ,  nous 
ne  pouvons  donner  sur  celle  coquille  dus  détails 
plus  étendus,  et  nous  renvi>yons  à  la  noie  de 
M.  Vignard  ,  que  l'on  trouvera  daus  les  Annules 
des  Sciences  naturelles. 

MAJET. 

Nom  donné  par  Adanson  (J-'oy.  au  Sénég.  pi.  5, 
fig.  l)  à  une  l'orcelaine  assez  commune,  Cyprxa 
stercoraria.  Voye*  Porcelaine. 

MALACOLOGIE. 

Daus  son  Système  de  Terminologie ,  M.  de  Blaiu- 
ville  a  proposé  cette  dénomination,  que  probable- 
ment on  adoptera  par  la  suite,  pour  désigner  la 
science  qui  traite  des  Mollusques.  Pendant  tout  le 
temps  que  l'on  se  borna  à  l'étude  des  co(|uilles,  sans 
porter  une  attention  aussi  grande  qu'on  le  fait 
aujourd'hui  aux  animaux  qui  les  produisent,  le 
nom  de  conchyliolngie  avoit  paru  sulbsjnt ,  et 
l'Iialutude  que  l'on  contracta  de  l'employer  il'uue 
manière  plus  génc'rule  à  mesure  que  la  science  lit 
des  progrès  rendit  moins  sensible  la  privation 
d'une  expression  technique  qui  lût  propre,  par 
son  étymologie  ,  à  exprimer  la  nature  de  la  science 
à  laquelle  elle  doit  s'appliquer.  M.  de  Blaioville 
avant  donné  le  nom  de  Malacozoaire  à  tous  les 
animaux  mollusques  d'après  l'indication  d'Aris- 
tote  ,  le  nom  de  Àlalacologie  devenoit  très-conve- 
nable a  la  science  qui  traite  de  ces  animaux.  On 
doit  souhaiter  que  ces  nouvelles  dénorauiaiions , 
auxquelles  on  n'est  point  encore  assez  habiiué  , 
soit  adoptées  par  tous  les  auteurs  sysléuialiques , 
puisque  les  classilications  aciuelles  prennent  leurs 
bases  principales  dans  la  connoissance  approfon- 
die de  l'organisation  des  JMoUusques. 

MALACOZOAIRES. 

Dénomination  proposée  par  M.  de  BLiuville 
pour  remplacer,  dans  son  Système,  le  mot  Mol- 
lusque. Cependant  c'est  a  ce  dernier  mot  que 
M.  de  Blainville  a  fait  son  article  général  sur  les 
Mollusques.  Voye^  ce  mot. 

MALENTOZOATRES. 

Suivant  son  Système  de  Terminologie ,  M.  de 
Blainville  ,  dans  son  Traité  de  Malacnlogie  ,  a 
donné  ce  nom  à  son  sous -type  des  Mtliusqucs , 
qu'il  avoit  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Mollusques 
articulés.  Ce  sous-type  comprend  tous  les  animaux 
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que  Lamarck  avoit  rdunis  dans  Ses  Cirrliipèdcs 
{payez  ce  mot),  et  de  plus,  dans  une  famille  par- 
liculièrc,  Its  j^cnres  Oscabnon  et  Oscabielle.  Ce 
rappioclicnient ,  fond<5  sur  une  analogie  peu  ad- 
missible selon  noire  manièie  de  voir,  ne  sera  sans 
(iouie  |ias  adopté  lorsque  l'on  aura  vu,  par  des 
analomies  multipliées  ,  que  l'oif;anisalion  des  ()s- 
cabi'ions  n'a  rien  de  semblable  dans  la  disposition 
l<iiidaniciita'e  des  oig^anes  à  celle  de  tous  Ifs  ani- 
maux des  Ciri-bipèdcs.  f^oyez  Cirbuipèdes  ei 
Mollusques. 

MAr-LKACÉES. 

Famille  de  Mollusques  acéphales,  élalilie  par 
I.amaick  ])nur  une  partie  dos  genres  faits  aux 
dépens  des  Iluitrcs  de  Linné.  Plusieurs  des  {i^enres 
qui  composent  aujourd'hui  la  famille  des  Malléu- 
(ées  étoieni  compris  dans  celle  des  Byssifères  du 
même  auteur,  dans  ses  premières  familles  de  la 
Philosophie  zoologique  et  de  \' Extrait  du  Cours. 
Depuis,  les  Byssifères  furent  partagées  en  deux 
parties  :  l'une  qui  forme  la  famille  des  Pecliuides 
{l'oyez  ce  mol),  et  l'autre  celle  qui  nous  occupe. 
Elle  est  composée  des  genres  suivans  :  Crénalule, 
Perne,  Marteau,  Avicule  et  Pinladine,  auxquels 
nous  renvoyons.  M.  de  BlainviUe  ,  sans  adopter 
le  nom  de  Malléacées,  a  pourtant  admis  la  famille 
eo  y  faisant  quelques  changemens  et  en  y  ajou- 
taul  quelques  genres.  C'est  à  l'article  Margahi- 
TACÉs  que  nous  les  ferons  counoître.  M.  Lalreille 
a  fait  de  même  que  M.  de  BlainviUe,  c'est-à-dire 
qu'eu  conservant  les  mêmes  genres  dans  un  même 
groupe,  et  en  y  faisant  de  très-petits  changemens, 
il  a  cru  nécessaire  de  changer  la  dénomination 
de  Malléacées  pour  celle  d'Oxigones.  Ployez 
ce  mot. 

MAMELON. 

Nom  vulgaire  que  donnent  les  marchauds  à 
plusieurs  coquilles  appartenant  particulièrement 
au  ^enre  Natice  :  c'est  ainsi  qu'ils  nomment  Ma- 
melon blanc  le  Natica  mammiUa  j  Memelon  à 
columelie  noire  ,  le  KtUica  nielanostonui  y  Ma- 
melon fauve  à  grand  ombilic,  le  Natica  albumen. 

En  conchyliologie  ,  on  donne  assez  urdiuai- 
remeat  le  nom  de  mamelon  à  l'extrémité  obtuse 
et  nu  peu  saillante  de  certaines  coquilles  appar- 
tenant parliculièremcut  aux  genres  Fuseau  ,  Vo- 
LDTE,  etc. 

MAMMA. 

Sotii  le  nom  de  Mamtoa,  Klein  {^Tent.  ntelh. 
esirac.  p(i£.  21)  a  formé  un  genre  pour  ta  plu- 
part des  coquilles  gloisulenses,  san«  faire  la  moin- 
dre attention  aax  caractèi-es  essentiels  qu'elles 
poBVtiient  oflrir.  Ce  genre  contient,  avec  dea  Na- 
ttées, desNértiss,  des  Tonnes,  des  Buccins,  etc. 
li  saflit  de  citer  celW  i-^nnion  de  genre»  pour  faire 
penser  (pM  c«lat-ci  n'a  jamais  été  adopté. 
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MAMMELLE.  .Manimilla. 

D.ins  son  Essai  d'un  noui>cau  système  des  Co- 
quilles,  M.  Schumacher  a  donné  ce  nom  à  un 
démembrement  inutile  du  genre  Natice,  dont  le 
Natica  mclanostoma  est  le  type.  C'e  genre,  qiii 
repose  uniquenienl  sur  une  petite  didérence  dans 
la  forme  de  l'ombilic ,  ne  peut  être  adopté.  Voy. 
Natice. 

MANCHE  DE  COUTEAU. 

Nom  vulgaire  donné  aux  grandes  espèces  du 
genre  Solen.  Voyez  ce  mot. 

MANÉTOU. 

Dans  quelques  ouvrages  de  conchyliologie  , 
mais  surtout  dans  les  relations  des  voyageurs  ,  il 
est  rapporté  que  les  Indiens  ont  pour  idole  une 
grande  et  belle  coquille,  que  long-temps  on  ne 
connut  que  par  leurs  récits.  Depuis,  ayant  éé 
apportée  ,  on  a  reconnu  qu'elle  dépendoit  du 
genre  Ampullaire,  et  elle  a  été  décrite  sous  le 
nom  d'Ampullaire  idule.  f^oyez  Ampullaire. 

MANTEAU.  Pallium. 

Lorsque  l'on  ouvre  une  coquille  bivalve  dans 
laquelle  est  encore  l'animal  qui  l'a  construite,  on 
trouve  que  le  corps  de  cet  animal  est  enveloppé 
d'une  peau  mince,  fendue  par  devant,  que  l'on 
a  comparée  à  un  manteau  dont  il  seroit  revêtu. 
Cette  comparaison,  assez  juste,  a  été  portée  des 
animaux  bivalves  à  ceux  qui  n'ont  qu'une  seule 
coquille,  et  même  à  ceux  qui  n'en  ont  point  du 
tout ,  pour  désigner  l'enveloppe  charnue  ,  l'espèce 
de  collier  à  travers  lequel  il  passe  pour  sortir  de 
la  coquille.  Dans  les  Mollusques  nus,  le  nom  de 
manteau  a.  été  donné  spécialement  à  la  peau  plus 
ou  moins  coriace  qui  couvre  le  dos,  et  qui  quel- 
quefois se  prolonge  de  tous  les  côtés  en  une  peau 
(lottante  qui  déborde  tout  l'animal.  Les  formes 
diverses  que  prennent  cette  partie,  dans  les  dif- 
férentes classes  de  Mollusques,  lui  ont  fait  donner 
quelque  valeur  dans  les  caractères  de  classifica- 
tion, et  surtout  (le  la  part  de  M.  Latreillc,  qui, 
dans  ses  Familles  naturelles  du  Règne  animal, 
a  formé  plusieurs  divisions  principales  parmi  les 
Mollusques  acéphales  à  l'aide  de  ce  moyen. 

A  l'article  RIollusques  ,  où  nous  passerons  en 
revue  les  diverses  modifications  que  les  Mollus- 
ques éprouvent  dans  toutes  leurs  parties,  nous 
examinerons  jusqu'à  quel  point  on  peut  se  fier 
aux  caractères  que  peut  fournir  le  manteau 
aux  classificateurs.  Voyez  Mollusques. 

MANTEAU.  Pallium. 

M.  Schumacher  a  établi  s(yi&  cette  dénomina- 
tion un  genre  aux  dépens  des  Peignes,  pour  celles 
des  espèces  qui  ont  quelques  dsntelurci  sur  le  bord 
c&rdùtal.  Déjà  une  autre  persoaoe,  M.  Diouet, 
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sur  m:  cr.vnrl'rre  so:iil;Ia!>lc  ,  avoîl  uiabli  pour 
ç.urjiies  i'ei;^nes  l'jssiles  ua  genre  Nc'hité,  (jiio 
jjeisùaiîc  u'a  adoplû,  et  celui  de  M.  Schumacher 
restera  daus  l'oubli  à  cause  de  soc  iaulililé.  Voy. 
Peic.ve. 

J\IANTEAU  DUCAL. 

Un  jûli  l'eigne  ,  le  Pocten  palliwn  ,  reclierché 
des  amaleurs  à  cause  de  la  beaulé  et  de  la  IVaî- 
rheur  de  ses  couleurs ,  a  reçu  depuis  long-leinps 
le  i:f,m  de  Maoleau  ducal ,  sous  lequel  il  est  ac- 
tueiiement  inscrit  dans  les  calalo^j^ues  des  cou- 
chyliclogisles.  Voyez  Feigne. 

MANTEAUX  BIFORÉS.  Biforipalla. 

Dans  les  Mollusques  acéphales  ,  I\I.  Latrcille  a 
employa  le  nombre  et  la  forme  dcj  ouvertures  du 
luaa'.eau  pour  établir  parmi  ces  animaux  des  di- 
visions primaires,  dont  l'une,  snus  le  nom  de  Bi- 
Jbiipalla ,  est  divise'e  eu  deux  familles  :  les  Myli- 
lacés  et  les  Nayades.  Bien  que  ce  rapprochement 
soit  assez  naturel,  on  peut  dire  cependant  que 
les  animaux  cjui  y  sont  renfermés  n'ont  pas  deux 
ouvertures  au  manteau  ;  car  on  pourroit  res^arder 
c]ue  les  Nayades  surtout  n'ont  point  d'ouverture 
postérieure,  puisqu'une  simple  bride,  située  au- 
delà  des  bords  charnus  du  manteau  ,  sépare  l'anus 
de  la  cavité  branchiale.  Ces  deux  familles  ren- 
ti-eroient  donc  par  conséquent  dans  l'ordre  des 
mcnteaux  ouverts  ,  si  d'autres  caractères  ne  se 
jaioQoienf  à  celui-là  pour  lui  donner  une  plus 
grande  valeur.  Voyez  MriiLACÉ  et  Natade. 

MANTEAUX  OUVERTS.  PatuUpalla. 

Tel  est  le  nom  que  M.  Lalreille  donne  au  pre- 
mu  r  Gide  de  ses  Mollusques  acéphales;  il  reu- 
ferrae,  divisé  en  quatre  familles,  tous  les  animaux 
doat  le  manleau  est  ouvert  dani  toute  son  éieu- 
di;e.  D'après  ce  caractère,  M.  Latreille  est  obHj;é 
du  ])artager  cet  ordre  en  deux  sections  :  daus  la 
première  sont  rangés  les  Acéphales  à  un  seul 
uiuii_le,  et  dans  la  seconde  ceux  rjui  ont  deux 
mustlei.  li'auleur  s'est  vu  forcé  de  mettre  dans 
un  raug  inférieur  ce  caractère  du  nombre  des 
m'.iscles  que  Lamarck  avoit  toujours  considéré 
(■..mme  de  première  valeur;  cela  fait  sentir  de 
})iiis  en  plus  combien  il  est  nécessaire  de  poser 
ecifia  les  bases  f  indatnentalus  de  la  classification, 
eu  rendant  à  chacun  des  points  organiques  qui 
doivent  y  être  employés  sa  véri:al.'Ie  valeur.  (]es 
questions  ,  qui  seuibleut  de  ]'cu  d'intérêt  ,  sont 
cependant  fondamenta'cs  ,  comme  nous  le  ver- 
rous à  l'ariicle  Mjllusi;;?es.  Les  quatre  familles 
comprises  dans  la  section  des  PatulipalLi  sont  les 
snivanles  :  Ostracéa  ,  Pectinides  ,  Oxigones  et 
Arcacés.  Voyez  ces  mots. 

BIANTEAUX  TRIFORÉS.  T,iforipaUu. 

Ce  (roisièm*  cidre  de»  Mollusfjues  acéphales 
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cic  AL  Lalielllo  donne  une  preuve  Lien  convain- 
cante que  la  valeur  qu'il  donne  à  la  forme  du 
manteau  est  bien  arbitraire,  ]îulsqu'il  est  obli!i,é 
(le  séparer  dans  une  famille  et  daus  un  ordre  les 
deux  seuls  genres  Tridacne  et  Hippope  dis 
Cames  et  autres  genres  qui  ont  également  trois 
ouvertures  au  manteau,  ('e  n'est  donc  plus  d'après 
ce  caracière  principal  du  uianleau  Iriforé  que  cet 
ordre  a  été  formé,  mais  d'après  d'autres  considé- 
rations, qui,  quoique  mises  en  seconde  ligne, 
ont  cependant  une  importance  telle  qu'elles  ont 
dominé  la  pensée  de  l'auteur,  et  lui  ont  fait  faire 
di  s  groupes  autres  que  ceux  qui  dévoient  être  le 
résultat  des  caractères  principaux  de  cet  ordre. 
Ainsi ,  en  raisonnant  d'après  les  données  de  M.  La- 
treille, il  auroit  fallu  réunir  dans  cet  ordre  de* 
Ti iforipalla ,  non- seulement  la  famille  des  Tii- 
d.icnides,  mais  encore  celle  des  Camacés,  et  suc- 
cessivement par  des  gradations  du  même  carac- 
tère, celle  des  Cardiacés.  M.  Latreille  ne  l'a  pas 
fait,  parce  qu'il  a  été  retenu  par  des  motifs  puisés 
à  une  autre  source ,  tels  que  les  dispositions 
branchiales  des  animaux  ,  le  renversement  com- 
plet des  uns,  qui  paroissent  avoir  le  dos  du  coté 
du  bord  libre  des  valves  ,  tandis  que  les  aiitreg 
restent  dans  la  position  normale  ,  etc.  Ou  voit 
donc  par  là  que  des  caractères  qui  ont  semblé 
plus  imjiortans  que  celui  du  manteau  l'ont  retenu 
malgré  lui  dans  les  limites  d'une  famille  naturelle 
indiquée  depuis  long-temps.  Voyez  Tkidacmtes 
et  Mollusques. 

MANTEAUX  TUBULEUX.  TubulipalLi. 

Cette  division  ,  que  M.  Latreille  a  proposée 
parmi  les  Mollusques  acéphales,  ne  sera  proba- 
blement pas  adoptée;  car  il  existe  entre  les  ani- 
maux qui  ont  le  manteau  triforé  et  ceux  qui  ont 
cette  partie  prolongée  en  deux  siphons  posté- 
rieurs des  nuances  insensibles  qui  ne  [lermellent 
pas  de  fixer  entr'eux  une  limite  naturelle.  Cela  est 
si  vrai  que  M.  Latreille,  ici  comme  à  l'égard  de 
la  famille  des  Tnjoiipalla ,  a  plus  tenu  coinp;e 
d'autres  caractères  que  du  [irincipal ,  qu'il  a  mis 
en  avant.  Cela  devient  évident  quand  on  trouve 
parmi  les  Manteaux  tubuleux  les  Camacés  et  les 
Cardiacés,  daus  i-esquels  les  siphons  sont  nuls  ou 
excessivement  courts.  Pour  faire  coïncider  le  nom 
de  l'ordre  avec  les  êtres  qu'il  doit  contenir,  il 
auroit  fallu  se  borner  à  y  rassembler  tous  ceux 
dont  les  siphons,  réunis  eu  une  seule  ma.^se  ch  »- 
nue  ,  semblent  se  continuer  du  coté  postérieur 
par  un  seul  tube  cylindrâcé  plus  ou  moins  proé- 
minent. Cet  arrangement  eût  été  peut-être  pré- 
férable ,  mais  il  n'eût  pas  été  na'urel,  puiique  le 
caractère  sur  lequel  il  se  fonde  présente  ausji  une 
jérie  de  dégradaliooj,  au  milieu  desqueile»  il  eit 
presqu'impcssible  de  poser  une  limite.  11  y  a  d'^nc 
deux  r..isons  pnniipales  pour  rejeter  les  ùiiers 
ordres  fondés  sur  les  caractères  du  maoteaa  : 
dans  le  premiei'  uous  voyons  les  nluuus'iues  di- 

myaires 


M  A  R 

Diyairei  inlercalés  an  milieu  des  monomyaires , 
parce  qu'ils  ont  le  manteau  feadu  dans  toulc  son 
dieudue  ;  dans  le  second  ordre  on  trouve  des 
animaux  dimyaires  dont  le  manteau  est  feodu 
également  dans  toute  son  étendue,  reienu  seu- 
lement au-dessus  de  l'anus  par  une  bride  (|ui  ne 
lui  appartient  pas;  le  troisième  ordre  est  évi- 
demment séparé  sur  des  caractères  autres  que 
ceux  qu'indiquent  son  nom;  le  quatrième,  enfin, 
est  un  mélange  d'animaux  de  diverses  sortes  ras- 
tamblés  sur  un  caractère  qu'il  est  impossible  de 
leur  appliquer  à  tous.  Nous  reviendrons  sur  ces 
divisions  primaires  à  l'article  Molldsqoes. 

MANTELET. 

Adauson  {f^oy.  au  Se'nég.)  ,  trompé  par  quel- 
ques diirérences  que  présentent  les  animaux  et 
les  coquilles  des  Porcelaines  jeunes  avec  les 
vieilles,  avoit  formé  un  genre  pour  les  premières, 
auquel  il  avoit  donné  ce  nom;  quelques  auteurs, 
sans  l'avoir  examiné  assez  aileniivemenl ,  l'ont 
adopté  à  tort.  Voyez  Porcelaine. 

MAPPEMONDE. 

Une  .belle  espèce  de  Porcelaine,  qne  quelques 
personnes  nomment  aussi  Carie  de  géo};raphie  , 
reçoit  ce  nom  de  la  plupart  des  marchands  ,  et 
elle  est  connu£  dans  les  catalogues  sous  le  nom 
de  Cyprœa  tnappa.  Voyez  Porcelai.ne. 

MARGARITACÉS. 

Famille  nouvellement  proposée  par  M.  de  Blain- 
viUe  pour  remplacer  celle  des  MuUi'acées  de  La- 
marcK.  Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  genres  qui 
ont  servi  aux  deux  zoologistes  pour  la  formation 
de  ce  groupe  ;  seulement  les  Margaritacés  con- 
tiennent plus  de  genres  que  les  Malléacées,  parce 
que ,  depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de  La- 
marck  ,  ils  ont  été  établis  et  adoptés,  et  sont 
venus  naturellement  se  ranger  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  anciens.  Un  changement  heu- 
reux que  M.  de  Blainville  a  fait,  c'est  de  rappro- 
cher les  Vulscll^  des  Marteaux  ,  dont  elles  sont 
fort  voisines,  bien  plus  que  des  Huilres,  près 
desquelles  Lamarck  les  avoit  laissées.  La  famille 
des  Margariiacésesi  composée  des  genres  Vulselle, 
Marteau,  Perne  ,  Crénatule,  Inocérame  ,  Catille  , 
Pulvinite ,  Gervilie  et  Avicule,  auxquels  nous 
renvoyons. 

MARGLNELLE.  Marginella. 

Genre  de  la  famille  des  Columellaires  de  I/a- 
maruk,  qui  se  trouve  dans  les  Pectinibranches  buc- 
cinoides  de  M.  Cuvièr  :  c'est  à  Adanson  que  l'on 
doit  sa  création;  il  le  nomme  Porcelaine ,  en  cou- 
servant  le  nom  vulgaire  de  Pucelage  aux  coquil- 
les qui  portent  aujourd'hui  celui  de  Porcelaine.  Il 
y  confondit  les  Olives,  ce  qui  prouve  que  les  ani- 
maux qu'il  avoit  vus  sont  bien  voisins. 

Htst.  Nul.  des     Vers.   Tome  IL 
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Malgré  l'élablissement  de  ce  frenre  ,  Linné  n'en 
rangea  pas  moins  les  Marginelles  au  nombre  do 
ses  Volutes  ,  ce  ([ue  Bruguière  imita.  Lamarck  , 
en  di'nombrant  le  genre  volule  de  Linné,  et  par 
suite  le  genre  porcelaine  d'Adanson  ,  donna  à 
colui-ci  le  nom  de  Porcelaine ,  qui  lui  est  resté. 
Depuis  ce  moment,  ce  genre  a  été  adopté  par  la 
plupart  des  zoologistes. 

Quoique  les  animaux  ne  diflVrent  de  celui  des 
Porcelaines  que  pnr  un  peu  moins  d'ampleur  dan» 
les  lobes  du  manteau ,  les  coquilles  en  ollient 
assez  pour  être  distinguées  facilement  :  elles  ser- 
vent même  de  point  intermédiaire  entre  les  Vo- 
lutes et  les  Enroulés  ,  atixqiiels  elles  louchent  par 
les  espèces  dont  la  spire  n'est  pas  saillante;  elles 
s'en  rapprochent  encore  pai  le  bourrelet  marginal 
du  bord  droit ,  et  souvent  jiar  les  plis  columellaires 
qui  accompagnent  tout  le  bord  gauche.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre. 

CARACTàRES     gÉNÉRIQUES. 

Coquille  ovale  ,  obloogue ,  lisse ,  à  spire  courte 
et  à  bord  droit  garni  d'un  bourrelet  en  dehors; 
base  de  l'ouverture  à  peine  échancrée;  des  pli» 
presqu'égaux  à  la  columelle. 

I,es  Marginelles  sont  des  coquilles  lisses ,  de 
taille  médiocre,  agréablement  coloriées,  qui  vien- 
nent toutes  des  mers  équatoriales  des  deux  mon- 
des; elles  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes, 
comme  l'a  proposé  Lamarck.  M.  de  Blainville 
avoit  adopté  celte  division  dans  son  article  Mar- 
GiNELLE  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  ; 
mais  à  l'arlicle  Mollusque  il  proposa  un  troi- 
sième groupe  pour  le  genre  Volvaire  {^voyez  ce 
mot),  ce  qui  détruit,  il  est  vrai,  une  partie  des 
caractères  imposés  aux  Marginelles,  mais  qui  a 
l'avantage  de  grouper  d'une  manière  naturelle  des 
êtres  qui  se  ressemblent,  et  de  supprimer  ua 
genre  inutile  ou  à  peu  près,  dont  un  assez  bon 
nombre  d'espèces  éioient  de  jeunes  Marginelles. 
Le  même  zoologisie  dit  que  Klein  avoit  établi  ce 
genre  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  Cucu- 
misj  nous  trouvons  bien  effectivement  un  genre 
de  ce  nom  dans  Klein,  mais  en  vériliaut  les  cita- 
tions, nous  le  trouvons  composé  d'un  plus  grand 
nombre  de  Mitres  et  de  Vi  \  es  que  de  véritable» 
Marginelles. 

Le  nombre  des  Marginelles  est.  assez  considé- 
rable ;  on  en  trouve  presqu'aulant  à  l'état  fossile 
qu'à  l'état  vivant.  Toutes  celles  qui  sont  connues 
appartiennent,  jusqu'à  présent,  aux  terrains  ter- 
tiaires. 

I.  Marginelle  neigeuse.  Marginella  glabella. 

M.  testa  ovato-oblongâ ,  gtiseo-fulvà ,  zonis 
rufo-ruhescentibns  cinctà ,  mactilis  minimis  alhis 
adspersâ;  spiiâ  brevi ,  conicâ  ,  apice  obtiisâ;  colu^ 
mellâ  quadriplicalâ. 

Fff  ■» 
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Volutaglahellu.  Lin.  QyLt\..pag.  5445.  n».  Sa. 

Lister,  Conch.  tab.  ZxZ.Jig.  29. 

Kleiiî,  Orf.  tab.  i.^g.  92. 

Adans.  Sénég.pl.  ^.Jig.  i.  La  Porcelaiae. 

Kno«r  ,  Vergn.  tom.  4.  <a*.  2 1 .  /'^.  3. 

Martini,  Conch,  tom.  2.  toi,  ^i.Jig.  429. 

Encycl.  ;>/.  377.  /ig.  6.  a.  *. 

Lamk..  Anim.  s.  yert.  to/7».  7.  pag.  355.  W.  lo 

Cette  Marginelle,  après  la  Matginelia  buUata, 
est  celle  qui  prend  les  plus  grandes  dimensions, 
hlle  est  alongée,  ovalairej^sa  spire  ,  assez  prolon- 
gée, est  pointue,  composée  de  sept  à  huit  touis 
léirécis,  peu  convexes,  dont  le  dernier  est  beau- 
coup plus  grand  que  les  autres.  Tous  ces  tours 
«ont  lisses,  polis,  et  leur  suture  est  bordée  en 
dessous  par  une  ligne  d'un  fauve- brun  interrompu 
à  des  dislances  inégales  par  des  taches  blanches 
irrégulières.  L'-ouverlure  est  alongée,  étroite,  un 
peu  oblique,  terminée  à  la  base  par  une  échan- 
crure  assez  large  et  peu  profonde  ;  sur  la  columelle 
qui  est  droite ,  on  compte  quatre  plis  presqn'é- 
gaux  ,  dont  les  deux  inférieurs  sont  beaucoup  plus 
obliques  que  les  deux  supérieurs.  Le  bord  droit 
est  épaissi  en  un  bonrrefet  arrondi,  saillant  en 
dehors  ,  d'un  bran-fauve.  Sur  le  bord  de  ce  boor- 
reiet  on  remarque  quelques  petites  créneinres 
plus  grosses  dans  le  jeune  âge  que  dans  les  vieux 
individus.  Sur  la  surface  extérieure  de  la  coquille, 
qui  est  d'un  brun  plus  ou  moins  intense,  sont 
é^arses  an  grand  nombre  de  petites  taches  blan- 
ches ,  irrégulières  et  dans  leur  grandeur  et  dans 
leur  position.  Nous  possédons  one  variété  dans 
laquelle  les  taches  blanches  forment  one  zone  mé- 
diane sur  le  dernier  lour,  dont  la  «urfaceest  pres- 
que rouge.  Cette  belle  coquille  est  comoiuoe  au 
bénégal  jelle  est  longue  de  40  millim. 

2.  Marginbllb  nubécolée.  Marginella  nube- 
culata. 

M.  testa  ocato-oblongâ ,  tubturbinatâ  ,  albidâ  , 
Jiammulis  làngitudinalibus  undatis,paUidèJult>is, 
uno  latere  nigrinis ,  ultime  ar^fractu  superiùs  ob- 
tuse angulatâ;  spivâ  brevi,  conicû  ,  obtusiuscutàj 
columellâ  quadriplicatà}  labro  intùs  loefi. 

Lister,  Conch.  tab.  QiQ.^g.  32. 

Martini  ,  Conch,  tom.  2.  tab,  42.  ^g.  404. 
435. 

Enctcl.  pi,  1f]'],fig,  2.  a,  i, 

Lamc.  Anim,  sans  veii.  tom.  7.  pag.  356. 
«•.3.  ^ 

.  Var.  a.  )  Testa  minore,  maculii  undulatis  tri- 
seriatis  cinctà. 

La  Marginelle  nubécnlée  a  des  rapports  arec 
l'espèce  précédente  pour  sa  forme  et  w  grandeur; 
mais  sa  spire  ayant  ua  angle  qui  marque  chacan 
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de  ses  tours ,  il  est  facile ,  à  l'aide  de  ce  carac« 
lère,  de  lu  distinguer.  Elle  est  ovale,  oblongue, 
atténuée  à  ses  deux  extrémités;  sa  spire  est  com- 
posée de  cinq  à  six  tours  extrêmement  lisses,  et 
comme  vernissés;  leur  suture  est  peu  apparente  , 
simple  et  superficielle-  Le  dernier  tour  ,  beaucoup 
plus  grand  que  les  autres,  se  termine  antérieure- 
ment par  une  ouverture  alongée  oblique,  dont  le 
bord  droit  est  légèrement  détaché  de  la  spire  par 
une  petite  échaocrure.  Le  bord  droit  est  blanc  , 
épais,  renversé  en  dehors;  la  columelle  porte 
quatre  gros  plis  blancs,  dont  celui  de  la  base  se 
cootourneot  pour  rejoindre  l'extrémité  de  l'échan- 
crure.  Sur  la  surface  polie  de  celle  coquille,  dont 
le  fond  est  d'un  blanc-grisâtre  ou  roussâlre,  se 
dessinent  des  taches irrégullèies,  nuageuses,  d'un 
gris  assez  foncé  ,  ordinairement  bordées  de  brun 
d'un  côté.  La  variété  que  nous  avons  indiquée  est 
remarquable  en  ce  que  la  lèvre  droite  est  toujours 
plus  épaisses,  et  que  les  taches,  un  pen  oodu- 
leuse's,  sont  disposées  sur  le  dernier  tour  en  trois 
fascies  bien  distinctes.  On  ignore  où  vit  celte 
espèce;  elle  a  35  à  40  millim.  de  longueur. 

3.  Marginelle  rayonnée.  Marginella  radiata. 

M.  testa  ovato-oblongâ ,  albidâ  ,  stn'gis  luteo- 
rufis  làngitudinalibus  angustis  undulatis  crebiis 
TaduxVim  pictà;  spiià  brevi,  conicâ^  obtusâ}  colu- 
mellâ quadriplicatâ;  labro  intùs  /ceft, 

Leach,  Miscell.  zool.  tom.  1.  tab.  12.  fig.  1. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom,  7.  pag,  356> 
n°.  2. 

Jolie  coquille  ovale ,  ventrue ,  à  spire  trèf- 
courte,  à  laquelle  on  compte  quati'e  ou  cinq 
tours  à  peine  convexes;  le  dernier  est  infiniment 
plus  grand  que  tous  les  autres;  l'ouverture  qui  le 
termine  est  alongt'e,  plus  large  à  la  base  qu'au 
sommet;  sur  la  columelle  on  compte  quatre  plis 
presqu'égaux,  dont  l'inférieur  est  très-oblique;  le 
boi  d  droit  est  fort  épais  ,  lisse ,  blanc  en  dessous  , 
orné  de  taches  nombreuses  d'un  brun  très-iniense 
sur  le  côté  externe.  Les  taches  «ont  transverses, 
linéaires  ,  et  plus  ou  moins  serrées.  A  l'extérieur, 
qui  est  d'un  très-beau  poli ,  d'un  blauc-grisâtre 
ou  jaunâtre,  on  voit  un  assez  grand  nombre  de 
linéoles  très-étroites  ,  longitudinales,  onduleuses, 
d'un  jaune-brunâire  plus  on  moins  intense.  Cette 
jolie  coquille,  fort  raie  jusqu'à  présent  dans  les 
collections ,  est  longue  de  32  millim.  Sa  patrie 
est  inconnue. 

4-  Marginelle  cinq  plis.  Marginella  qiùnqite- 
plicata. 

M.  testa  ovato-ohlongâ ,  squalidè  albidâ,  im- 
maculatâ;  spirâ  brevisstmâ ,  apice  oblusnisculâ; 
pltcis  columellœ  quinis;  labro  intùs  lœvi. 

Enctcl.  pi.  376.  fig.  4-  <>■  i>. 
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r.AMK.  Anii».  sans  Pert.  iom.  7.  pag.  356. 

71".    5. 

Martini,  Conch.  dernier  Suppl.  de  Wagner, 
tab.  225.  /ig.  4008.  4009. 

Coquille  remarquable  par  sa  S|nre  excessive- 
ment coiiile,  el  les  cinq  plis  qui  sont  conslam- 
ment  sur  l.i  coliiinelle.  La  spire  est  tellement  ob- 
tuse que  l'exlrémiié  du  bord  droit  en  atteint 
souvent  le  sommet  ;  quand  elle  n'est  poiut  obs- 
trui'e  par  une  callosité,  on  la  trouve  iovmc'e  de 
(Quatre  à  cinq  tours  Irès-étroits  et  aplatis.  La  co- 
quille à  l'extérieur  est  unirurmdaient  (l'un  blanc- 
grisâtre;  elle  est  ovalaire,  polie,  brillante;  son 
ouverture  est  aussi  lonj^ue  qu'elle  est  étroite;  son 
bord  droit  ,  détache  au  sommet  par  une  sinuosité 
assez  profonde,  est  bordé  d'un  l)ourrelel  rosâtre 
légèrement  crénelé  au  bord  interne,  et  pres- 
q'u'aussi  saillant  en  dedans  qu'en  dehors;  la  colu- 
nielle  porte  cinq  g;ros  plis  piesqu'également  dis- 
lans,  et  dont  le  premier  remonte  à  peu  près  à  son 
tiers  supérieur.  Nous  possédons  une  coqudle  qui 
qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  cette  e-pèce; 
elle  est  cependant  |  lus  étroite;  ses  plis  sont  plus 
obliques ,  et  il  y  en  a  un  sixième  ajouté  aux  cinq 
autres.  L'ouverture  est  légèrement  teintée  de 
rouge,  ce  qui  n'a  pas  lieu,  habituellement,  dans 
les  antres  individus  de  la  même  espèce.  Cette  co- 
quille, assez  rare,  provient,  à  ce  qu'il  paroit , 
des  mers  de  l'Iude,  et  n'a  guère  que  aS  à  3o  miU. 
de  longueur. 

5.  Marginelle  bleuâtre.  Marglnella  cœrules- 
cens. 

M.  testa  ovato  oblongâ  ,  albido-cœiulescente ; 
spira  brefi,  subacutâ j  Labro  intùs  castaneo ,  inar- 
gtne  interiore  loevigato  j  coluniellâ  quadnplicatâ. 

Lister  ,  Conch.  tab.  8i'j.  fig.  28. 

Adans.  Sénég  pi.  ^.Jig.  3.  L'Egouen. 

Martini  ,  Conch.  tom.  2.  tab.  ifl.fig.  422. 423- 

Voluta  prunum.  Gmel.  pag.  3446.  n".  33. 

Ercïcl.  pi.  376.  fig.  8.  a.  b. 

Laue.  Anini.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  356.  n".  4. 

Cette  espèce  est  l'une  des  plus  communes  du 
genre.  Elle  est  ovale,  alougée,  étroite,  partout 
d'une  même  couleur,  d'un  gris-bleuâtre;  quelque- 
fois ,  mais  rarement,  ornée  de  quelques  zones 
longitudinales  blanchâtres.  Sa  spire  est  extrême- 
ment courte;  on  y  compte  cinq  tours  arrondis, 
dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand  qu'eux. 
L'ouverture  est  fort  alongée ,  d'un  brun  foncé  en 
dedans,  très-étroites  à  sa  partie  supérieure,  où  le 
bord  droit  est  fortement  détaché  par  une  écbao- 
crure  profonde;  ne  bord  droit  est  blanc,  terminé 
en  bourrelet  obtus,  fortement  renversé  en  dehors; 
1.1  columelle  a  quatre  plis  obliques,  dont  les  deux 
inférieurs  sont  très-rapprochés  et  quelquefois  con- 
fondus par  Uar  base. 
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Culte  coquille  est  fort  commune  dans  les  mers 
du  Sénégal;  elle  a  35  millim.  de  longueur. 

6.  Marginelle  rose.  Marginella  rosea. 

M.  testa  ovatâ  ,  albo  roseoque  tessellatij  spirâ 
conoidca  ,  obtusu  ;  labro  intùs  laevi,  extùs  varice 
transi-'enhn  rubio  linealo  j  coiumellâ  quadrijjli- 
catj. 

Lamk.  Anini.  sans' vert.  tom.  7.  pag.  557. 
n".  7. 

Celte  coquille  pourroii  être  confondue  avec  la 
Marginelle  nuhéculée  ,  si  l'on  ne  faisoil  attentioa 
aux  taches  régulières  de  son  bord  droit  et  au  dé- 
faut d'angle  à  la  partie  supérieure  du  dernier  tour; 
elle  est  ovale  oblongue,  à  spire  assez  saillante, 
obtuse,  lormée  de  (juatre  à  cinq  tours  convexes, 
lisses,  polis,  ornés  d'un  grand  nombre  de  petites 
taches  blanchâtres  ou  grisâtres,  quelquefois  bor- 
dées d'une  ligne  brune  très-fine  d'un  côté  seule- 
ment. Ces  taches,  un  peu  nuageuses,  se  dessinent 
sur  un  fond  d'un  beau  rose.  L'ouverture  est  plus 
ample  que  dans  la  plupart  des  espèces;  son  bord 
droit  est  à  peine  détaché  ;  supérieurement ,  il  est 
blanc,  assez  épais,  orné  à  l'extérieur  de  linéolcs 
transverses  ,  d'un  brun-noir  ,  plus  ou  moins  nom- 
breuses ,  selon  les  individus.  La  columelle  pré- 
sente quatre  plis  petits,  peu  obliques,  placés  à 
de*s  intervalles  égaux. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mers  du  Séné- 
gal; elle  a  25  millim.  de  longueur. 

7.  Marginelle  bifasclée.  Marginella  bifas- 
ciata. 

M.  testa  oi^ato  -  oblongâ ,  nitidà ,  anteriiis 
longitudmaliter  cosiulati  ,  griseo  Julvâ  ,  Jasciis 
duabus  Jùicescentibus  cinctà  y  punctis  nigrinis 
per  séries  transfersas  ■  dispositis  /  spirâ  '  exser- 
tiusculà  y  labro  intits  crenato  y  coiumellâ  tjua- 
driplicatâ. 

An  Martini  ,  Conch.  tom.  2.  tab.  42. /ig.  43l  ? 

Enctcl. />/.  377,/g'.  8.  a.  b. 

Lauk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  ù5j.  n".  8, 

La  Marginelle  bifasciée  ressemble  extérieu- 
rement à  une  petite  Volute;  elle  est  ovale,  ventrue, 
à  spire  pointue  et  conique,  dont  les  tonrs,  au 
nombre  de' cinq,  sont  ornés  de  petits  plis  lon- 
gitudinaux d'une  grande  régularité  ;  le  dernier 
tour  est  un  peu  atténué  à  la  base.  L'ouverture  est 
oblique,  subsemi-lunaire,  plus  large  dans  le 
milieu  qu'à  ses  extrémités.  Le  bourrelet  du  bord 
droit  est  blanc  ,  denticulé  intérieurement  dans 
toate  son  étendue;  il  est  presque  aussi  saillant 
en  dedans  qu'au-dehors.  La  columelle  est  droite, 
très-pointue  à  la  hase  ;  les  quatre  plis  qui  s'y 
voient  sont  fort  gros  et  obliques.  A  l'extérieur, 
la  coquille  est  ornée ,  sur  un  fond  d'un  blanc- 
grisâtre ,   d'une  multitude  de  ponctuations  dis- 

F  f  f  a  * 
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poi^ei  en  ligoei  traniverses;  â  It  partie  lupé- 
rieure  du  dernier  tour ,  immédiaiement  au>dessou] 
des  côtes  qui  s'y  trouvent,  est  située  une  pre- 
mière zone  transverse  d'un  brun  foocé.  A  la 
base  de  ce  dernier  tour,  on  remarque  une  seconde 
zone  plus  obscure,  formée  de  taches  sabondu- 
leuses. 

Cette  coquille  ,  assez  rare  jusqu'à  présent  dans 
les  collections ,  vient ,  d'après  Lamarck ,  des  mers 
du  Sénégal.  Les  [ilus  grands  individus  sont  longs 
de  28  millim. 

8.  Margiseixk  féverole.  Margineîlajaha- 
M.  testa  ovato-ohlongâ ,  antenùs  longitudi- 
naltter  costuUità  ,  albidà  ,Juho  -  nebulatd ,  nigr» 
punctatâ  y  punctts  scepiùs  oblongis ,  per  séries 
transfersas  longitudinalesque  digestis  ;  spirâ  ex- 
sertiusculdj  labro  intîis  crenulatoi  columellâ  qua- 
diiplicatà. 

Voîuta  faba.  Liii.  Gmei..  pag.  3545.  n".  3i. 

Petiv.   Gaz.  tab.    10.  fig.   5. 

GcAiT.  Test.  tab.  2%.  fig.  q. 

Kx>i^!i%.  Sénég.  pi.  Aj'g-  a.  Le  Narei. 

KsoBR,  Vergn.  tom.  4.  tab.  IJ.fig.  6. 

Maetisi,  Conch.  tom.  a.  tab.  ^ï.  Jig.  432. 
433. 

EscTCL.  pi.  7/^j.fig-  1.  a.  b. 

Lavk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  SSy.  n<>.  9. 

Cette  espèce  a  de  l'analogie  avec  la  MargtneUa 
hijasciata.  Sa  spire  est  plus  pointne  et  plus 
alongée;  elle  est  formée  de  six  tours  légèrement 
convexes  ,  sur  lesquels  sont  disposées  très-régn- 
lièrement  de  petites  côles  obtases,  courtes,  qui, 
snr  le  dernier  tour,  ne  se  prolongent  pas  au-delà 
de  son  tiers  supérieur.  Ce  dernier  tour  est  atténué 
à  la  base;  l'ouveriure  qui  le  termine  est  fort 
étroite,  et  son  bord  droit,  assez  gros,  est  fine- 
ment denlelé  dans  presque  toute  sa  longueur.  A 
sa  partie  supérieure,  il  est  détaché  de  l'avant- 
dernier  tour  par  une  échanciure  étroite.  L'on- 
vertnre  est  toute  blanche,  et  la  colutnelle  porte 
quatre  plis  égaux.  A  l'extérieur,  cette  coquille, 
sur  un  fond  d'un  blanc-jaunatre,  est  ornée  de  huit 
on  dix  rangées  transverses  de  points  bruns  , 
oblongs  ,  quadrangulaires.  Les  premiers  tours 
de  spire  présenieut  seulement  deux  rangs  de  ces 
taches,   l'un   à  la  base  et   l'antre  an  sommet. 

Cette  petite  coquille,  fort  rare,  provient, 
suivant  Lamarck,  des  luers  dn  Sénégal.  Nous 
SDupronnons  ,  d'après  la  forme  de  l'ouverture, 
exactement  semblable  à  celle  de  la  Marginelle 
bifasciée,  que  celle-ci  n'en  est  qu'une  variété. 
Longueur  34  millim. 

q.  Marsisellx  dcnble-varice.  Marginella 
hivaticosa. 

M.  testa  ovato  oblovgà ,  albà  /  yan'cibiis 
duobus  utrisque  luteo-aurantits ,  spirâ  adnatis j 
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iabri   vaiice  aliarum ,   oltero   latere   opposite  y 
spird  brevissimâ^acutà  i  columellâ  quadriplicatJ. 

V^oluia  marginata.  Bokn.  Mus.  tab.  g.  fig.  5.  6. 

Favasne  ,  Conch.  pi.  29.  ^g.   e. 

Chems.  Conch.  tom.  10.  tab.   iZo.  Jig.   I42I. 

Voluta  marginata.  Gmei..  pag.  5449-  "'•  4^- 

EscTCL.  pi.  Z-jè.Jig.  9.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  358.  ti".  i. 

Var.  A.)  Nos.  Testa  grUeo-aurantia ,varicibus 
crassissimis . 

Var.    B.)   NoB.   Testa  subcameolâ ,    majori ; 
labro  dextro   latissimo. 

Coquille  assez  commune  et  variable,  tant  dan» 
ses  couleurs  que  dans  la  largeur  de  son  bord  droii  j 
elle  est  régulièrement  ovalaire,  atténuée  à  ses 
deux  extrémités  ;  sa  spire  est  très-courle,  poinlne, 
et  son  côté  antérieur  est  garni  d'une  vaste  callosiii', 
très-semblable  à  ce  qui  se  voit  dans  certains  Buc- 
cins. Celle  callosité,  remontant  jusqu'au  sommet 
de  la  spire,  la  cache  dans  une  grande  partie  de 
son  étendue.  L'ouverture  est  oblongue ,  droite, 
et  extrêmement  étroite;  elle  est  brune  en  dedans. 
Le  bord  droit  est  ordinairement  blanc  à  sa  partie 
inférieure;  il  est  très-épais,  aussi  saillant  en  de- 
dans qu'en  dehors,  lisse,  arrondi,  divisé  vers  scn 
bord  dorsal  par  un  sillon  profond,  de  sorte  qu'il 
paroit  être  composé  de  deux  bourrelets  l'un  snr 
l'autre  :  à  l'extérieur,  le  bourrelet  est  ordinai- 
rement bordé  d'un  jaune-orangé  assez  intense. 
Dans  la  première  variété,  la  coquille,  qui  est 
grisâtre,  a  le  bourrelet  d'un  fauve-brun.  Dans 
la  seconde,  la  coquille,  beaucoup  plus  grande,  est 
d'un  blanc  légèrement  teinté  de  rose,  et  le 
bourrelet  est  de  la  même  nuance.  Il  y  a  cinq 
plis  sur  la  columelle  ;  les  deux  inférieurs,  plus 
obliques  et  plus  rapprochés  que  les  antres,  se 
confondent   par  leur  base. 

Cette  coquille,  commune,  se  trouve  en  abon- 
dance dans  les  mers  du  Sénégal.  Longueur  26  mill. 

10.  Margiseixe  longue- varice.  Marginella 
longivaricosa. 

M.  testa  ovato- oblongâ  ,  nitidà ,  pallidè 
fulvà ,  macults  albis  minimis  irregularibus  ad- 
spcrsà  ;  Iabri  varice  Ion  go ,  usque  ad  apicem 
spinx  adnato ,  luteo-maciilato ;  spirâ  brevissimà  ,• 
columellâ  qtiadiiplicati  i  labro  iniùs  obsolète 
crenato. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  358.  n°.  la. 

Cette  Marginelle  a  à  peu  près  la  forme  de  la 
précédente  ;  mars  elle  est  constamment  dépourvue 
du  double  bourrelet  sur  le  cô:é  droit.  Elle  est 
ovale,  oblongue,  à  spire  courle  et  obtuse,  souvent 
cachée  par  une  callosité  brunâtre.  Sa  surface  ex- 
térieure, d'un  fauve  peu  foncé,  est  parsemée  d'ua 
grand  nombre  de  lacbcs  blanches  irrégulièrement 
espacées.  L'ouverture   est  presque   aussi  longue 
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que  la  coquille  ,  le  boi-d  droit  reaoataol  iaïqu'tu 
lommet  de  la  spire.  Le  bord  droit  eit  ^pais,  blanc 
dans  tonte  son  étendue,  et  oraé  de  deux  seules 
taches  traosverses,  étroites,  d'un  brun  foncé.  La 
coinmelle  est  un  peu  arquée  dans  sa  longueur; 
elle  porie  ,  à  sa  partie  inférieure  ,  quatre  petits 
plis  obliques   et    fort    rapprochés. 

C'est  encore,  au  Scnéf;al  oii  cette  espèce  se 
troure  :  elle  y  paroit  assez  rare,  à  en  juj^er  du 
moins  d'après  nos  collections.  Elle  est  longue 
de  22   miilim. 

11.  Marcinelle  moacbe.  Marginella  mus- 
caria. 

M.  testa  parDulâ  ,  ofato-ohlongù  ,  diaphanâ  , 
albâ  f  interdùm  luteo-aurantiâ ,  spirà  exsertius- 
culâ  ,  obtusà  y  columellà  quadriplicatâ  ,  labro 
intàs  lœci. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  SSg. 
n".  i3. 

Celte  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'une 
de  celles  que  l'on  trouve  le  plus  abondamment 
aux  environs  de  Paris,  Marginella  ehurnea.  Elle 
est  ovale  ,  oblongue  ;  sa  spire  alongée  est  fort 
pointue  :  on  y  compte  quatre  à  cinq  tours  con- 
vexes, dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand 
que  tous  les  autres.  Ce  dernier  tour  est  rende  à  sa 
partie  antérieure  ;  il  est  terminé  par  une  ouverture 
alongée,  étroite,  dont  le  bord  droit  est  un  peu  plus 
eodé  dans  le  milieu  que  dans  le  reste,  de  son 
étendue,  ce  qui  donne  quelque  ressemblance  à  celte 
espèce  avec  une  Colombelle.  La  columelle  est 
droite,  munie  de  quatre  plis  obliques.  Toute  celte 
coquille  est  lisse  ,  polie  ,  blanche  ou  jaunâtre.  La- 
marck  dit  qu'elle  est  si  commune  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande,  près  de  l'ile  Maria  ,  qu'on 
peut  la  ramasser  à  poignée  dans  cet  endroit.  Elle 
est  Tongue^e  i3  miilim. 

12.  Margisele  dentifère.  Marginella  dentifera. 
M.  testa  Jbssili ,  parvâ  ,  gracili ,  spirâ  elon- 

gatâ  ,  subpyratnidalij  labro  brevi ,  intùs  uni- 
dendato. 

Marginella  dentifera.  Ann.  ibid.  «".  2. 

Lamk.  Antin.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  SSg. 
n".  16. 

Il  n'y  a  presqu'aucnne  difTérence  entre  cette 
espèce  et  la  précédente  ;  elle  est  toujours  plus 
petite,  plus  étroite,  et  son  bord  droit  présente 
à  sa  partie  supciieure  une  petite  dent  saillante 
à  la  partie  interne  de  l'ouverture.  Quant  au  reste, 
celte  coquille  est  parfaitement  semblable  à  la 
Marginelle  ébumée.  Elle  est  alongée,  étroite  , 
lisse,  polie,  à  spire  longue  et  pointue,  ayant  la 
columelle  légèrement  arquée,  et  garnie  dans  sa 
longueur  de  quatre  plis  on  peu  moins  obliques 
que  dans  l'espèce  avec  laquelle  nous  la  compa- 
rons. 
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Cetio  petite  coquille  eit  plus  rtre  que  l'autre; 
on  la  trouve  particulièrement  à  Grignon  ,  à  Parnes 
et  à  Courtagnon.  Elle  est  longue  de  5  miilim. 
Nous  en  possédons  nn  individu  dont  la  spire  tourne 
à  gauche. 

i3.  Marcinelle  éburnée.  Marginella  ebumeu. 

M.  testa  Jossili  ,  parvâ  ,  ovato-oblongâ  ;  spirà 
CTsertiusculâ  ,  marginibus  anjractiium  corifluen- 
tibus  y  coluinellâ  quadnplicalâ  y  labro  niutico. 

Marginella  ebumea.  Lauk.  Ann.  du  Mus.  tom. 
a.  pag.  6"i.  n".  i. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  o3q. 
n°.  i5. 

Petite  coquille  extrêmement  commune  dans 
les  calcaires  grossiers  du  bassin  de  Paris.  Elle 
est  alongée,  oblongue,  à  spire  plus  prolongée 
que  dans  aucune  autre  espèce.  Celte  spire  est 
formée  de  cinq  tours  légèrement  convexes,  à 
suture  simple;  le  dernier  est  étroit,  atténué  vers 
la  basé;  son  ouverture  est  longue,  étroite,  aussi 
large  à  une  extrémité  qu'à  l'autre;  le  bord  droit 
simple  ,  un  peu  plus  épais  dans  le  milieu  ;  il  est 
séparé  de  l'avanl-dernier  tour  par  une  irès-peti  e 
échaocrure.  La  columelle  est  droite,  les  quatre 
plis  qui  s'y  trouvent  sont  très- obliques  ,  irès- 
étroils.  Eu  dehors  ,  celle  coquille  est  parfaite- 
ment lisse,  polie,  brillante. 

Nous  connoissons  une  variété  de  celle  espèce 
remarquable  par  sa  gr.inde  taille  ;  elle  vient  des 
terrains  tertiaires  du  Val  de  Ronca  et  de  la  Su- 
perga,  près  de  Turin.  Nous  n'apercevons,  entre  les 
individus  de  Paris  et  ceux  que  nous  venons  de 
citer,  aucune  autre  diQérence  que  celle  de  la 
taille.  Dans  ceux-ci  la  longneur  des  plus  grands 
iadividus  est  de  20  miilim.  Cette  espèce  se  trouie 
aussi  aux  environs  de  Yalognes. 


14. 
lata. 


Marcinelle  parquetée.  Matginella  tessel- 


M.  testa  nbovatâ  ,  apice  retusâ  ,  alhidâ  ,  punf 
tis  nifis  qtiadratis  transvershn  seriutis  tessellatây 
plicis  prcecipuis  quinis  instructâ  ,  suprà  aliis 
duobjLS  seu  tribus  minimis  y  labm  intùs  cre  - 
nulato. 

An  Volata  porceUana?  Cbemn.  Conch.  tom. 
10.  tab.  l5o.  fig.  1419.  1420. 
Gmel.  pag.  3049.  n".  iSg. 
Lamk.    Anim.  sans    vert.  tom.  7.  pag.  3b  i. 
'  n".  24. 

La  Marginelle  parquetée  n'est  irès-probable- 
ment  qu'une  variété  de  l'interrompue.  Ces  deux 
coquilles  ont  identiquement  les  mêmes  formes  et 
les  mêmes  caractères;  elles  ne  diftèrent  que  sous 
le  rapport  de  la  coloration.  Celte  petite  espère 
est   ovale ,  déprimée  ,  trèi-obtuse  au   scmmei  ; 
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sa  spire  est  entièrement  cacir^e  par  une  callosiii? 
à  la  base  de  laquelle  »'insère  le  bord  d-roilj  celui- 
ci  est  fort  épais,  très-large  en  dehors  ,  et  quel- 
quefois partagif  eo  deux  ou  trois  parties  par  des 
sillons  semblables  à  celui  que  nous  avoits  remar- 
qué dans  la  Marginella  bivaricosa.  L'ouverture 
est  extrêmement  étroite,  et  ressemble,  à  cause 
de  cela,  à  celle  de  la  plupart  des  Porcelaines. 
Le  bord  droit  ,  renversé  en  dessus,  est  crénelé 
dans  toute  sa  longueur;  il  est  quelquefois  bleu, 
mais  plus  souvent  tacheté  de  brun.  Lacoluœelle, 
courbée  parallèiement  aa  bord  droit  ,  est  cal- 
leuse vers  son  milieu,  toujours  blanrbe,  et  garnie 
dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  de  neuf  à  dix 
plis  très-petits,  graduellement  décroissant  delà 
base  au  sommet  ;  l'avant-dernier  plis  ,  le  plus 
grand  de  tous,  est  bifide.  La  coloration  de  cette 
coquille  consiste  en  rangées  transverses  très- 
ierrées  de  ponctuations  jquadrangulaires  ,  d'un 
brun-rougeâtre  sur  un  fond  blanc.  Sur  le  milieu 
et  vers  la  base  du  dernier  tour ,  il  existe  deux 
zones  de  ponctuations  plus  grosses. 

Cette  espèce  est  assez  commune  an  Sénégal  ; 
elle  vit  dans  les  mêmes  lieux  que  la  Marginelle 
interrompue,  et,  comme  elle,  est  assez  variable. 
Nous  ne  doutons  presque  pas  qu'on  ne  les  réuiiise 
un  peu  plus  tard,  lorsque  les  variétés  intermé- 
diaires auront  été  observées.  Longueur  i5  millim. 

i5.  Marginelle  interrompue.  Marginella  in- 
ierrupta. 

M.    testa  parvâ ,  obovatâ ,  apice   retusâ  ,  al- 
hidu ,  liTteis  transfersis  confertissimis  interruptis* 
purpureis  pictâ^  columellâ  suhquadriplicâ;  labro 
intùs  obsolète  crenulato. 

Le  Dochon.  Aoans.  T^ay.  au  Sénég.  pag.  6j. 
pi.  â,.fg.  5. 

Laue.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  362.  n".  25. 

Cette  coquille  ,  comme  nous  le  disions  en  dé- 
crivant la  Marginelle  parquetée  ,  n'en  dillère 
réellement  que  par  la  coloration.  On  retrouve 
exactement  les  mêmes  caractères;  seulement  dans 
celle-ci  le  bord  droit  est  plus  généralement 
blanc,  plus  large  et  plus  souvent  étage  à  l'exté- 
rieur; les  ligues  de  points  sont  plus  nombreuses, 
beaucoup  plus  fines  ;  elles  forment  aussi  denx 
zones  transverses  qui,  dans  quelques  individus, 
sont  remplacées  par  de  grandes  taches  subarticu- 
lées. La  columelle  et  le  bord  droit  sont  sembla- 
bles dans  celte  espèce  et  dans  l'autre  ;  l'avant- 
dernier  plis  est  biade  et  plus  gros  que  ceux  qui 
le  suivent. 

Cette  coquille  ,  d'après  Adanson  ,  est  fort  com- 
mune dans  les  mers  du  Sénégal ,  à  l'ile  de  Gorée 
surtout.  Elle  est  longue  de  i5  millim. 

16.  Marginelle  rayée.  Marginella  lineata. 
M.    testa    oboi'atâ ,    apice    relitso  concacâ , 


M  A  R 

albâ  y  lineis  spadiceis  remotiuscu/is  propè  la- 
brum  subraniosis  cinctâ  y  columellâ  subseptein- 
plkatà  s  labro   iruiis  stiiato. 

Voluta  persicula,  (Var.  b.)  Liit.  Guel.  p.  3444' 
n".  29. 

Lister,  Conch.  tab.  Zoh.  fig.  9. 

Petiv.  Gaz.  tab.  ^.  Jrg.  10. 

BoNANNi,  Recr.  o./ig.  238. 

GuALT.  Test.  tab.  s-lS.Jlg.  b. 

Adans.  Sénég.  pi.  ^.Jig.  4-  Le  Bobi. 

Knorr  ,  Vergn.  tom.  6.  tab.  n.fig.  6. 

Martini,  Conch.  tom.  2.  tab.  42.  fig.  41g. 
420. 

ENcrcL.  pi  Irj'j.fig.  4.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  "j.  pag.  36 1. 
n".  20. 

Celte  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
suivante  :  on  lui  retrouve  la  même  forme  et 
presque  tous  les  autres  caractères  ,  la  principale 
dillérence  se  montrant  surtout  dans  la  colo- 
ration. Nous  soupçonnons  ,  d'après  quelques 
variétés  que  nous  possédons ,  que  cette  espèce 
n'est  qu'uue  simple  variété  de  la  Marginelle 
tigrine.  Elle  est  ovale,  globuleuse,  très-obtuse 
au  sommet ,  qui  est  tronqué  et  quelquefois  cou- 
cave.  La  lèvre  droite  est  plus  longue  que  la  co- 
quille; elle  est  blanche,  épaisse,  surtout  dans  la 
milieu  :  quelquefois  elle  est  crénelée  à  son  bord 
interne;  quelquefois  aussi,  dans  les  individus 
les  plus  vieux  ,  les  crénelures  disparoissent ,  et 
il  ne  reste  plus  sur  la  lèvre  droite  que  quelques 
stries  transverses.  La  columelle  est  arquée  dans 
toute  sa  longueur;  on  y  trouve  ordinairement 
cinq  à  six  plis  graduellement  décroissant,  plus 
petits  et  plus  étroits  que  dans  la  Marginelle  tigrine. 
L'ouverture  est  étroite,  courbée,  un  ^eu  dilatée 
à  lii  base.  A  l'extérieur,  cette  coquille  est  lisse, 
brillante,  toute  blanche,  ornée  sur  ce  fond  de 
linéoles  Iransveises  très-étroites,  au  nombre  de 
dix  ou  douze ,  d'un  beau  rouge  pourpré.  Une 
des  variétés,  que  nous  possédons,  montre,  à 
l'extérieur ,  des  ponctuations  assez  semblables  à 
celles  de  la  Marginelle  tigrine  ,  mais  réunies 
enir'elles  par  des  linéoles  Iransverses  plus  multi- 
pliées que  dans  la  plupart  des  individus  de  ta 
même  espèce.  La  Marginelle  rayée  se  trouve 
abondamment  dans  les  mers  du  Sénégal.  Lon- 
gueur 22    millim. 

17,  Marginelle  tigrine.  Marginella  persicula, 
M.    testa    obovatd ,     apice    reluso  -  concavj , 
albj  ,  punctis  luteis  conjertis  aispersJ  y  columellj 
septenxplicatà ;  labro  inlus  crenulato. 

Voluta  persicula.  Lin.  Gmel.  pag.  5444'  ^'^-  29- 
Lister,  Conch.  tab.  SoS.^g.  10. 
Petiv.  Gaz.  tab.  8./!g.  2. 


M  A  R 

BowAKSi,  Recr.  "i.fig.  246. 

GoALT.   Tesl.  tah.  28.  fig.  c.   d.  e. 

Martini,  Conch.  iom.  2.  tab.  42.  fig.  4^1. 
(BoDa.  ) 

Encycl.  pi.   'hr]'].fig.  3.  a.  h. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  36 1.  n°.  22. 

Nous  avons  cherché  à  trouver  des  difl'érences 
sulTïsaDles  entre  la  Marj^inelle  ligiiiie  el  la  Marj;i- 
nelle  aveliue  de  Lamarck  ;  nous  n'a  vous  vu, 
entre  les  deux  espèces  de  cet  auteur,  que  de 
simples  variétds  ,  appartenant  au  même  type  , 
et  dont  on  trouve  facilement  les  passages,  à  l'aida 
d'nn  grand  nombre  d'individus. 

La  Marginelle  tigrine  est  une  jolie  coquille  qui 
a,  quant  à  la  forme  etàlaplupart  desescaraclères, 
une  grande  analogie  avec  la  Marginelle  cornëe. 
Elle  est  ovale  ,  élargie,  très-obtuse,  à  spire  aplatie, 
et  même  concave.  Le  bord  droit  dépasse  la  lon- 
gueur de  la  coquille  ;  il  est  blanc  ,  arqué ,  épaissi , 
lisse,  quelqueTois  légèrement  crénelé.  L'échan- 
crure  qui  le  sépare  du  sommet  est  peu  profonde. 
Lacolumelle,  arquée  parallèlement  au  bord  droii  , 
est  un  peu  dé]iriruée  et  subtranchanle;  elle  pré- 
sente, dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  ^  sept  à 
huit  plis  régulièrement  décroissant  de  la  base  au 
sommet.  Ces  plis  sont  étroits  et  pressés  les  uns 
an-dessus  des  autres.  L'ouverture  est  étroite, 
arquée  dans  sa  longueur ,  un  peu  plus  large 
à  la  base  qu'au  sommet;  elle  est  toute  blanche 
eu  dedans.  A  l'exiérienr,  cette  coquille,  sur  un 
fond  blanc  ou  d'un  blanc-jaunâire  ,  est  ornée  d'un 
grand  nombre  de  points  rouges  ou  fauves,  qui, 
dans  quelques  individus,  sont  plus  multipliés,  et 
aiTcclent  quelquefois  une  disposition  telle,  qu'ils 
furment  deux  zones  transverses,  où  ils  sont  plus 
petits  et  plus  multipliés. 

Ou  trouve  cette  coquille  assez  abondamment 
dans  l'Océan  atlantique  austral.  On  assure  aussi 
qu'elle  se  rencontre  dans  les  mers  du  Sénégal. 
Longueur  22  millim. 

18.  M.*.nGiNELLE  cornée.   Maiginella  comea. 

M.  testa  ovato-oblongâ  ,  nitidâ  ,  albido-griseâ  , 
zonis  tribus  luteolis  obscure  cmctd  ,  apice  obtuso  y 
labro  intîis  crenato ,  anienùs  apicem  superante  y 
columella  septeniplicatd. 

Laus.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  36o. 
s°.  20. 

La  Marginelle  cornée  est  une  des  espèces,  les 
plus  remarquables  du  genre  :  elle  fait  un  passage 
incontestable  vers  les  Ovules.  Elle  est  ovale,  très- 
obiuse  au  sommet  ,  un  peu  plus  étroite  à  la  base  ; 
elle  est  d'un  gris-corné  clair,  et  elle  est  ornée  de 
trois  zones  très-obscures  ,  d'an  fauve  très-clair. 
L'ouverture,  qui  est  fort  étroite  ,  est  arquée  dans 
sa  longueur  ,  la  courbure  de  la  columelle  se  trou- 
vant parallèle  à  celle  du  bord  droit.  Cette  ouver- 
ture est   toute  blanche.    La   lèvre   droite ,  qui 
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est  épaissie  en  un  bourrelet  assez  «aillant  au- 
dehors  ,  est  plus  longue  que  la  spire  ;  elle  est 
fortement  séparée  du  sommet  par  une  échan- 
crure  profonde.  Son  bord  interne  est  finement 
crénelé  dans  toute  son  étendue  :  les  crénelures 
se  prolongent  à  l'intérieur  en  petites  côtes  qui 
s'étendent  assez  loin  dans  l'ouverture.  La  co- 
lumelle, fortement  arquée,  est  chargée  de  sept 
plis,  également  espacés,  mais  inégaux.  Ils  di- 
minuent graduellement  de  la  base  au  sommet. 

Cette  coquille,  fort  rare,  n'est  connue  que  dans 
un  petit  nombre  de  collections  :  l'individu  que 
nous  possédons  provient,  à  ce  que  l'on  nous  a 
assuré  ,  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  est 
plus  grand  et  plus  frais  que  celui  de  la  collection 
de  Lamarck.  Longueur  sS  millim. 

19.  Marginelie  bollée.  Marginella-buUata. 

M.  testa  ovato-oblongâ ,  cylindraceâ,  albidâ , 
fasciis  crebris  angustis  rubro'lwidis  cinctâ  ;  apice 
obtuso  j  columella  quadriplicatâ  j  labro  intîts 
lœvigato. 

Lister,  Conch.  tab.  8d5.Jîg.  11. 

Knobr,  yefgn.  tom.  4.  tab.  zZ.  Jtg.  1,  et 
tab.  2'y.fig.  I. 

Martiki,  Conch.  tom.  a.  tab.  42./'^. 424. 426. 

Voluta  bullata.  Ghel.  pag.  3452. 71°.  120. 

Enctci..  pi.  '5'j6ijig.  5.  a.  b. 

Lamk.  AAim.  sans  vert.  tom.  7.  pag,  36o. 
n°.    19. 

Nous  ne  doutons  pas  que ,  sous  ce  nom ,  Lamarck 
n'ait  confondu  deux  espèces  parfaitement  dis- 
tinctes :.la  première  ,  que  l'on  reconnoîtra  facile- 
ment par  les  figures  que  nous  citons  dans  la  sj^nc- 
nymie,  et  la  seconde,  qui  a  été  figurée  par 
Cbemnitz  {^tont.  10.  tab.  1^0.  fig.  1409.  1410). 
Cette  dernière,  qui  acquiert  toujours  un  volucne 
très-considérable,  comparativement  à  l'autre, 
devra  ,  par  la  suite,  recevoir  un  nom  particulier. 

La  Marginelle  buUée  est  une  petite  coquille  qui 
a  rarement  plus  d'un  pouce  de  longueur  :  elle  est 
ovale,  obtuse  des  deux  côtés,  et  surtout  au  sommet. 
La  spire  est  entièrement  cachée.  L'ouverture  est 
alongée,  étroite,  un  peu  évasée  à  la  base,  et 
aussi  longue  que  la  coquille  elle-même.  Le  bord 
droit  est  blanc,  épais,  peu  saillant  au-dehors, 
légèrement  infléchi  dans  son  milieu  :  une  petite 
échancrnre  le  sépare  de  l'avant-dernier  tour.  La 
columelle  porte  à  sa  base  qnalre  plis  inégaux  :  le 
quatrième,  ou  le  dernier,  ne  paroît  être  qu'une 
bifurcation  du  troisième,  qui  est  le  plus  gros 
de  tous^  L'ouverture  est  blanche  en  dedans,  et 
la  columelle  est  d'un  blanc-jaunâtre.  Le  bourrelet 
du  bord  droit  s'étale  largement  sur  le  côté  an- 
térieur de  la  coquille;  il  devient  d'un  fauve-bru- 
nâtre vers  ses  limites.  A  l'extérieur,  la  coquille  est 
d'an  brun-cendré ,  quelquefois  très-pâle  et  passant 
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aa  blanc-grisâtre.  Sur  cette  couleur  je  dessinent  un 
grand  nombre  de  zones  Iransverses  brunes,  sou- 
vent interrompues  par  des  fascies  longitudinales 
irrégulières,  qui  paroissent  être  le  résultat  des 
accroissemens  :  les  zones  transverses,  elles-mêaies, 
n'ont  rien  de  régulier  dans  leur  nombre  et  leur 
largeur. 

Cette  coquille ,  assez  rare ,  vient  de  l'Océan 
indien.  Elle  est  longue  de  z5  à  28  millim. 

20.  Marginelle  ovulée.  Marginella  ovulata. 

M.  testa  Jbssili,  parvâ ,  ot>a!û ,  spirû  brei'is- 
iirnâ  y  labro  intùs  sulcato  y  coluinellà  quinque 
seu  sexplicatâ. 

Lamk.  Anim.  sans  veit.  tom.  7.  pag.  oSg. 
n°.    17. 

Marginella  ovulata.  Ann.  ibid.  n°.  3. 

Cette  Marginelle,  par  sa  forme,  se  place  na- 
turellement sur  la  limite  de  la  preoiiière  section 
des  Marginelles  ,  qui  renferme  toutes  celles  qui 
ont  la  spire  saillante  au-dehors.  La  forme  de 
cette  espèce  est  assez  régulièrement  ovale  j  sa 
spire  est  très-courte,  presque  complètement  en- 
veloppée par  le  dernier  tour,  dont  l'ouverture  est 
à  peu  près  aussi  longue  que  la  coquille  elle-mê^ue. 
Cette  ouverture  est  étroite,  un  peu  plus  élargie 
à  la  base  qu'au  sommet  ;  le  bord  droit  est  peu 
épais,  rarement  bordé  en  dehors,  et  toujours 
légèrement  strié  en  dedans  dans  tpule  sa  lon- 
gueur. La  columelle,  qui  est  droite,  oflre  tou- 
jours cinq  à  six  plis  graduellement  décroissant 
de  la  base  vers  le  sommet;  la  surface  exiérieme 
est  complètement  lisse. 

Cette  petite  coquille  ne  se  trouve  pas  moins 
abondamment  que  la  Marginelle  éburnée  aux  en- 
virons de  Paris  et  de  Valogues.  Elle  est  longue  de 
j4  millim. 

Nous  aurions  pu  ajouter  la  description  d'un 
assez  grand  nombre  d'espèces,  soit  vivantes,  suit 
fossiles  ,  à  celles  qui  précèdent,  car  nous  comp- 
tons actaellement  trente -cinq  espèces  dans  la 
première  section  et  dix-huit  dans  la  seconde,  ce 
qui  porte  à  plus  du  double  le  nombre  des  espèces 
connues  de  Lamarck. 

MARGINULINE.  MarginuUna. 

Ce  genre  étoit  autrelbis  confondu  parmi  les 
Orlhocères,  avec  lesquels  il  a  en  ellet  beaucoup 
d'analogie.  Linné,  qui  mettoit  indistinctement 
toutes  les  coauilles  cloisonnées  dans  son  genre 
Nautile  ,  donna  le  nom  de  Nautilus  raphanus 
à  nue  petite  coquille  multiloculaire  ,  qui  ser- 
vit depuis  de  type  au  genre  qui  nous  occupe. 
Comme  nous  le  verrons  à  l'article  Nodosaibe, 
Lamarck  confondit  dans  ce  genre  ,  ainsi  que 
parmi  le»  Orlhocères ,  un  grand  nombre  de  co- 
euilles   appartenapt  à  des  geares  bien  d'Héreus. 
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Le  Nautilus  raphanus  de  Linné  fut  compris  an 
nombre  des  espèces  de  ce  dernier  genre  ,  quoi- 
qu'en  efî'et  il  n'en  présentât  pas  tous  les  carac- 
tères. Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détail» 
qui  seroient  nécessaires  pour  faire  counoîlre  tous 
les  changemens  de  rapports  qui  se  sont  faits  suo- 
cessiveuient  dans  les  diverses  méthodes  depuis 
celle  de  Lamarck.  Nous  avoirs  donné  à  l'article 
CiPHALOPODE  une  partie  de  ces  détails  ;  nous  nous 
proposons  de  les  rendre  plus  complets  lorsque 
nous  traiterons  des  genres  Orthccère  et  Nodo- 
saires. 

Le  genre  Marginuline  est  compris,  par  M.  d'Or- 
bigny  ,  dans  sa  première  famdle  des  Foramini- 
fères ,  les  Sticostègues  ;  elles  sont  placées   entre 

les  Vasinnlines  et   les  Planulaires  :  elles  ont  des 

o        .      .      , 
rapports  principalement  avec  ce  premier  genre, 

et  elles  ne  s'en  distinguent  que  par  un  caractère 
dont  nous  aurons  à  apprécier  la  valeur.  Nous 
voyons  que  dans  les  Nodosaires  M.  d'Orbigny  a 
compris  des  coquilles  ironqui'es  an  sommet  et  à 
ouverture  centrale  ,  d'autres  qui  cnt  également 
l'ouveitnre  centrale,  mais  qui  ont  cette  partie 
prolongée  plus  ou  moins  fortement.  Dans  ce 
genre,  M.  d'Orbigny  n'a  point  donné  d'impor- 
tance à  ce  caractère  de  la  forme  de  l'ouverture. 
Dans  le  genre  qui  nous  occupe  et  celui  qui  le 
précède,  on  trouve  des  coquilles  identiquement 
semblables,  et  qui  ne  présentent  d'autres  diHé- 
rences  que  celles  que  nous  avons  mentionnées 
entre  les  espèces  de  Nodosaires  :  ainsi,  par  un 
arbitraire  que  l'on  ne  peut  admettre  actuelle- 
ment dans  les  sciences  d'observation,  M.  d'O.- 
bigny  donne  à  un  méoje  caractère  une  valeur 
qu'il  augmente  ou  diminue  à  son  gré.  Si  le  pro- 
longement de  l'ouverture  dans  les  Nodosaires  ne 
suffit  pas  pour  faire  un  genre ,  pourquoi  suffiroit-il 
pour  sépare»  les  IMargiuulines  des  V^aginulines  ï* 
M.  d'Orbigny,  à  ce  caractère  des  JMarginulines , 
en  joint  un  autre  qui  ne  nous  paroit  pas  plus  im- 
portant, et  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  se  ren- 
contrera également  clans  quelques  espèces  de 
Vaginulines  :  nous  voulons  parler  du  comraen- 
menl  de  spire  que  M.  d'Orbigny  a  observé  dans 
les  Maiginulines.  Il  résulte  pour  nous,  des  obser- 
vations précédentes  ,  que  les  deux  genres  que  nous 
venons  de  compaier  devront  être  léunis,  et  le» 
espèces  groupées  en  deux  sections,  d'après  la  forme 
de  l'ouverture.  Quant  à  l'impoilance  réelle  que 
nous  donnons  à  la  position  de  l'ouverture,  nous 
croyons  qu'elle  est  assez  grande  pour  déterminer 
la  formation  des  genres  dans  la  famille  des  Sti- 
costègues, comme  daus  la  plupart  de  celles  qui 
sont  comprises  dans  l'ordre  des  Foramioifères. 

La  réunion  des  deux  genres  qui  nous  occupent 
nécessite  quelques  changemens  dans  la  phrase 
caractéristique  que  M.  d'Orbigny  avait  imposée  à 
chacun  d'eux  :  en  leur  conservant  le  nom  de 
Marginuline  ,  nous  lescai'iiciéiisons  de  la  manière 
suivante. 

PAPACTÈaSS 
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CARACTÈRES      CÉNCRIQUES. 

Coquille  aloDgt'e  ,  conique  ,  droite  ou  liîj^èie- 
ment  courh-Je,  a_yant  quelquefois  au  sommet  un 
commeucemeiit  de  spire  ,  cluisonoce  transver- 
suleoient ,  quelquefois  un  peu  obliqueuieiit  dans 
sou  éleodue  ;  ouverture  arrondie  ,  taulùl  simple, 
tantôt  prolongée,  placée  sur  la  dernière  cloison, 
à  Sun  angle  antérieur. 

Les  coquilles  que  nous  renfermons  dans  le  genre 
Mar^liiuline  sont  microscopiques  ;  elles  ôont 
aloDgées,  coniques,  tantôt  subcylindracées  et  un 
jjeu  aplaties  sur  les  côtés,  tantôt  régulièrement 
triangulaires  et  p_yramidales.  Les  cloisons  plus 
OB  moins  nombreuses  qui  partagent  leur  test  dans 
sa  longueur  sont  généralement  gn  peu  obliques, 
tandis  que  ,  dans  les  Nodosaires  ,  elles  sont  tout- 
à-fait  Iransverses.  Le  sommet  est  ordinairement 
aigu,  et  il  l'est  surtout  dans  celles  des  espèces 
qui  n'ont  aucun  rudiment  de  spire;  il  est  au  con- 
traire plus  obtus  et  un  peu  inllécbi  dans  celtes 
des  espèces  où.  l'on  en  trouve  un.  Dans  ce  der- 
uier  cas  ,  les  coquilles  sont  ordinairement  un  peu 
courbées  dans  leur  longueur  ;  les  cloisons  sont 
indiquées  à  l'extérieur  par  des  stries  superficielles 
parallèles  ,  ou  par  des  étranglemeus  plus  ou  moins 
profonds.  L'ouverture,  située,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  l'angle  antérieur,  est  toujours  arrondie, 
tantôt  simple  ,  tantôt  prolongée;  mais,  entre  ces 
deux  états,  il  existe  des  passages  insensibles  au 
moyen  desquels  on  peut  se  convaincre  que  ce 
caractère  du  prolongement  de  l'ouverture  n'a 
réellement  aucune  importance;  car  il  est  certaines 
espèces  doai  l'ouverture  est  seulement  un  peu 
bordée,  d'autres  qui  l'ont  un  peu  prolongée,  et 
d'autres  enfin  qui  l'ont  située  à  l'extrémité  d'un 
petit  ^ube  assez  saillant.  11  est  impossible  ,  ce 
Dous  semble  ,  de  choisir  une  limite  entre  ces 
divers  degrés.  Il  en  est  de  même  par  rapport  au 
commencement  de  spire  relativement  à  ce  genre  , 
aussi  bien  que  pour  plusieurs  autres. 

Nous  indiquerons  quelques-unes  des  principales 
espèces  qui  peuvent  faire  partie  du  genre  Mar- 
gmuliae;  nous  les  diviserons  en  deux  groupes. 

l".  Espèces  dont  l'ouverture  est  sans  prolongement 
(  genre  P'agtnulme  d'Orb.). 

I.  Marginulihe  élégante.  Marginulinaelegans. 

NOB. 

M.  testa  elongatà  ,  canicâ  ,  suhrectâ  ,  albà  , 
nitidà,  basioblique  truncata,  laieraliter  depressâ, 
durso  cnstato-cannatd  ,  tnznsi>ersirn  et  obliqué 
costatù  y  aperturâ  miniinà  ,  rotundà  ,  siinplici. 

f^aginultnaelegans. D'Orb.  Tab.  méthod.  de  la 
class.  des  Céphal.  Ann.  des  Scienc.  nat.  tom.  7. 
pag.  207.  n°.  I. 

Ibid.  Mod.  de  Céphal.  3«  lii>r.  n".  54. 
Hist.  Nat.  des  Veis.   Tome  II. 
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Celle  petite  coquille,  que  nous  avotis  recueillie 
dans  les  sables  de  Rlmini  ,  a  été  très-bien  repré- 
sentée par  IVl.  d'Orbigny  dans  ses  jolis  ISlodcles 
de  Céphalupades.  Elle  est  alongée ,  conique, 
déprimée  de  chaque  côté,  parfaitement  régulière 
et  symétrique;  son  sommet  est  obtus;  sa  base, 
obliquement  tronquée,  présente,  à  sa  partie  la 
plus  élargie  et  la  plus  élevée,  une  très-petite  on- 
verture  supeiticielle  ,  ronde,  et  sans  le  moindre 
prolongement  ;  sur  lu  côté  postérieur  ,  ainsi  que 
sur  les  parties  latérales ,  se  trouve  une  série  de 
côtes  transverses,  parallèles,  très-régulières,  qui, 
en  indiquant  les  cloisons,  montrent  les  ancieunes 
traces  des  parties  que  l'animal  a  successivement 
abandonnées;  sur  le  milieu  du  dos  est  située  une 
carène  assez  saillante  et  légèrement  arquée  dans 
sa  longueur.  Les  côtes  transverses  aboutissent  à 
sa  base,  en  s'atténuant  insensiblement. 

Les  plus  grands  individus  de  cette  espèce  n'ont 
que  2  miilim.  de  longueur. 

2.  Marginuline  gousse.  Marginulina  legu- 
men.  Nob. 

M.  testa  elongatà  .,  conicâ ,  utroque  latere  de- 
pressâ,  angulatâ ,  basi  obliqua  iruncatd,  lœi>i- 
gatâ,  apicesuhniucronatâ,lcet>iterrecun>à;  carinâ 
dorsah  majore. 

Vaginulina  legumen.  D'Orb.  Tab.  méth.  des 
Céph.  Ann.  des  Scienc.  nat.  lac  cit.  n°.  2. 

Nautilus  legumen.  Lin.  pag.  3373.  n".  22. 

Orthocera  legumen.  Lamk.  Anini.  sans.  peit. 
tom.  7.  pag.  595.  n°.  6. 

Encycl.  pi.  465. ^g.  3.  a.  b.  c. 

Plancus,  de  Conch.  minus,  not.  tab.  \.fig.  7. 

Martini  ,  Conch.  tom.  i .  pag.  i .  vign.Jig.  E.  e. 

Go  ALT.  Test,  tab,  f^.Jîg.  P. 

M0NTAG0  ,  Test.  brit.  Suppl.  tab.  i^.Jig.  6. 

Leudebm.  Mise.  tab.  8.  fig.  G  ? 

Celte  espèce  est  une  de  celles  qui,  se  trouvant 
le  plus  abondamment  dans  les  sables  de  l'Adria- 
tique, et  qui  ayant  un  volume  un  peu  plus  consi- 
dérable que  la  plupart  des  coquilles  microsco- 
piques, a  pu  être  observée  facilement  par  un  plus 
grand  nombre  de  personnes,  et  figurée  dans  un 
plus  grand  nombre  d'ouvrages  d'histoire  natu- 
relle. 

La  Nautilus  legumen  de  Linné  est  une  petite 
coquille  alongée,  conique ,  pointue  au  sommer, 
obliquement  tronquée  à  la  base;  elle  est  blanche, 
lisse,  transparente  dans  les  intervalles  des  cloi- 
sons ,  qui  sont  indiquées  par  des  lignes  opaques, 
mais  non  saillantes;  ces  lignes  sont  obliques  et 
parallèles  à  la  cloison  de  la  base.  La  coquille  est 
déprimée  sur  les  parties  latérales,  un  peu  moins 
épaisse  du  côté  du  dos  ,  où  elle  se  termine  insen- 
siblement par  une  carèue  médiane  assez  élevée 

Ggg  * 
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«i  lijjèrement  couvLiSq  dans  sa  lonpiienrj  une 
aune  carène  plus  obtuse  et  plus  courte  est  \Ànc.fe 
sur  le  côlé  ventral,  à  l'opposé  de  la  première. 
I>  ouverture  est  très-peiiie,  arroudie,  située  très- 
près  du  bord,  et  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
dernière  cloison. 

Cette  coquille  se  trouve,  avec  la  précédente, 
dans  les  sables  de  Rimini,  et,  d'après  Monla^u  , 
dans  ceux  de  la  côie  d'Anj^leterre.  Elle  a  quel- 
quefois près  de*  lignes  de  longueur,  environ 
4  millim. 

3.  Mauginuune  tricarinée.  Marginulina  trica- 
rinata.  Non. 

M.  testa  elongatâ ,  pyniinidali ,  triangulari , 
lœi>igatâ  ,  nitidâ  ,  albâ  y  angulis  margine  obtuso 
1  nstructis,-  apice  acutissimo  jbasi  trigonâ, obliqua  j 
iiperturi  rotundàtâ. 

D'Orb.  Modèl.  de  Céph.  i'".  lii>.  n".  4. 

Petite  coquille  très-remarquable  par  sa  forme 
pyramidale.  Celle  pyramide  est  à  face  pres((u\'- 
j^alesj  la  base  est  un  peu  oblique,  et  les  angles  , 
occupés  par  un  bourrelet  qui  les  suit  dans  toute 
leur  longueur,  sont  obtus  et  arrondis.  Le«  trois 
côtés  de  cette  pyramide  sont  lisses ,  briUans  ;  on  y 
voit  des  stries  transverses  et  obliques  qui  indi- 
quent la  position  des  cloisons;  la  dernière,  légè- 
rement enfoncée  au-dessous  des  bords  du  test,  est 
percée  à  son  angle  le  plus  aigu  d'une  petite  ou- 
verture ronde  et  simple.  Touie  cette  coquille  est 
blanche;  les  inlervalles  des  cloisons  sont  translu- 
cides, et  l'on  n'aperçoit  au  sommet,  qui  est  très- 
])ointu ,  aucune  apparence  de  spire. 

Cette  espèce  vit ,  avec  les  précédentes ,  dans  lu 
mer  Adriatique,  et  se  trouve  particulièrement  à 
nimini^  où  elle  est  rare.  Les  individus  que  nous 
Hvons  vusn'avoieut  guère  plus  de  s.  millim.  deioa- 
gueur. 

a".  Espèces  dont  l'ouverture  est  située  au  bout 
d'un  prolongement  de  la  dernière  loge  (genre 
Marginuline  d'Orb.  ). 

4-  Marginuline  radis.  Marginulina  raphanus. 
D'Obb. 

M.  testa  elongatâ  ,  lateraliter  depressâ ,  apice 
recurvà ,  subspirati  ,  costis  nunierosis  regularihus 
longitudinalibus  ornatâ ,  albâ,  nitidà ,  basi  irun- 
catâ  y  aperturà  rotundàtâ,  prœlongâ. 

D'Orb.  Tab.  des  Céphal.  Ann.  des  Scienc.  nat. 
loc.  cit.  pag.i^Q.  71".  t. 

Ibid.  Modèl.  de  Céph.  1"  livr.  n'^ô. 

Nantilus  raphanus.  Lis.  pag.  3072.  n°.  16. 

Orthocera  raphanus.  Lamk.  Anim.  sans  vert, 
tom.  'j.pag.  593.  n".  i. 

SoLDANi ,  Test,  microsc.  tem.  a.  tab.  ^^.fig,  N. 
l'.  Q.  R.  X.  Y. 
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Celte  espèce  est  encore  l'une  de  celles  qui  fut 
connue  de  Linné  ;  elle  est  alongée ,  conir|iie ,  trèi- 
régulière,  légèrement  courbée  au  sommet,  qui 
présente  un  commencement  d'enroulement  spiral  ; 
elle  est  un  peu  déprimée  sur  les  côtés;  elle  est 
ornée  de  dix  côtes  longitudinales  continues,  très- 
réguhcres  et  symétriques,  saillantes  et  tranchan- 
tes au  sommei  ;  la  côie  dorsale  est  un  peu  plus 
élevée  que  les  autres;  dans  les  intervalles  de  cei 
coies,  on  aperçoit  les  traces  des  cloisons  traiis- 
verses,  qui  ne  sont  jamais  globuleuses  ,  mais  tou- 
jours aplaties.  A  la  base  cette  coquille  est  tron- 
quée, mais  elle  n'est  point  oblique,  comme  dans 
les  espèces  que  nous  avons  précédemment  décri- 
tes. La  dernière  cloison  est  légèrement  concave; 
son  extrémité  se  prolonge  en  un  petit  tube  cylin- 
dracé  au  bout  duquel  est  située  une  ouverture  ar- 
rondie. Cette  coquille  est  d'une  couleur  d'un 
blanc-grisâtre;  les  côtes  &  les  cloisons  sont  opa- 
Sfues ,  le  reste  est  translucide.  Elle  se  trouve  ,  avec 
li4t' précédeutes,  dans  la  mer  Adriatique;  elle  est 
longue  de  2  à  3  millLiiv.  On  la  trouve  aussi  fossile 
H  Castel-Arquato. 

MARGÂRITANE.  Margaritana 

Sous  ce  nom,  M.  Schumacher  a  proposé,  dans 
son  Essai  de  Conchyliologie  ,  un  genre  pour 
ctiielques-uns  des  Unio  qui  ont  la  dent  cardi- 
nale supérieure  obsolète.  Ce  genre^  ne  peut  être 
adopté;  il  avoit  d'ailleurs  déjà  été  proposé  par 
M.  Leach,  et  n'a  été  cité  par  les  auteurs  qu'à  litre 
de  section  sous-générique.  T^oyez  Molette. 

MARGARITE.  Margarita. 

M.  Leach  avoit  proposé  ce  genre  pour  une  partie 
des  Avicules  de  lirui^uière;  Lamarck  lui  a  donné 
depuis  le  nom  de  Piniadine;  Mégerle  l'ayoit  aussi 
formé,  dès  1811  ,  sous  le  nom  de  Margaritiphore; 
et  Klein  enfin  l'avoit ,  bien  avant  tout  cela,  assez 
bien  indiqué  sous  le  nom  de  Mater perlarum.  Voy. 
PiNTADiNE  et  Avicole. 

MARGARITITES. 

Les  Anciens  ont  donné  ce  nom  à  des  corps 
arrondis,  pétrifiés,  qu'ils  ont  crus  être  des  perles. 
On  n'a  point  de  certitude  à  cet  égard.  Il  n'en  est 
pas  de  même  d'une  perle  véritable  que  nous  avons 
trouvée  en  vidant  ime  Avicule  fossile  de  Bordeaux, 
Avicula  phanelacea  Basterot ,  dont  les  deux  valves 
étoieot  encore  réunies.  Ce  corps,  parfaitement 
rond,  d'une  ligne  de  diamètre  environ,  avoit 
conserve  uu«  partie  de  l'éclat  de  la  nacre.  ■  -  >' 

MARMITES.  OUata. 

Nom  donné  par  M.  Schumacher  à  la  seconde 

section  de  son  systèoie  de  conchyliologie.  Elle 

renferme  la   plupart  des  genres  des  Cirrhipèdes 

sessdes  de  Lamarck.  Il  nomme  ces  genres  Balane, 

I  Diadème  ,  TétracLite  et  Verrue.  Voyeji  ces  mots. 
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MARNAT. 

Adanson  nomme  ainsi  (  Voy.  au  Sénég.  pi.  1 2. 
/^g.  1  )  une  cûcjuille  du  genre  Turbo,  dont  Linné 
a  lait  une  es[)èce  parliculière  à  lutjuelle  il  a  dniiné 
le  nom  du  Turbo  punclatus.  {^Syst.  nul.  i3>-'  édil. 
loin.  I .  pag.  5597.  nP.  07.  ) 

MARRON  ÉPINEUX. 

Nom  vulgaire  que  les  marchands  donnent  à  un 
espèce  de  Cime,  Chaîna  arcinella  deji  auteurs. 
Voyui  Came. 

MARS  Y  AS. 

M.  Oken  ,  dans  son  Manuel  de  Zoologie  ,  a  subs- 
titué ce  noru  à  celui  d'Auiicule,  cousacré  bien 
louj^-lemps  avant  par  les  travaux  de  Lamarck.  Ce 
genre  fait  donc  un  double  emploi  qui  ne  sera 
point  adopté,  yoyez  Auricule. 

MARTEAU.  Malleus. 

Linnd  confondoit  les  coquilles  de  ce  genre 
])armi  les  Huitrts,  coontne  beaucoup  d'autres  qui 
en  dillèrent  cependant  d'une  manière  essentielle. 
Bruguièie,  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie, 
sépara  des  Huîtres  de  l.iuné  son  genre  Avicule 
dans  lequel  il  plaça  les  Marteaux  j  ^iS\n  Lamarck 
eu  fit  un  genre  pariiculier  auquel  il  donna  le  nom 
de  Marteau,  à  cause  de  la  forme  des  coquilles  qui 
a  quehpies  ressemblance  avec  cet  instrument  des 
couvreurs.  Ce  fut  dans  \^i  Animaux  sans  vertèbres , 
1801  ,  que  ce  genre  se  trouva  éiabli  [)our  la  pre- 
mière fois;  depuis  celle  époque,  il  fut  admis  par  te 
plus  grand  nombre  des  concliyliulogues  :  ils  ne  va- 
rient pas  sur  la  nécessité  de  l'admettre  ,  mais  sur  la 
place  qu'il  doit  occuper  dans  la  série.  C'est  ainsi  que 
son  auteur  lui-même,  ajjrès  l'avoir  placé  près  des 
Vulselles  et  des  Avicules  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres ,  quelques  années  après 
les  en  sépara  pour  les  porter  dans  la  famiMe  des 
Byssifères,  'andis  que  les  Vulselles  restèrent  dans 
la  famille  des  Oslracées.  Le  savant  auteur  de 
r  Extrait  du  Cours  et  des  Animaux  sans  vertèbres 
conserva  ces  rapporis  dans  ces  deux  ouvrages; 
cependant,  dans  le  dernier,  il  sépara  de  ses 
lijrssifères  la  famille  des  Malléacées  {voyez  ce 
mot),  dont  il  crut  devoir  exclure  encore  les 
Vulselles  :  les  Marteaux  se  trouvèrent  voisins  des 
genres  Crénaiules  ,  etc. 

M.  Cuvier,  Règne  animal,  n'a  point  imité 
Lamarck;  il  a  laissé  les  Marteaux  près  des  Vul- 
selles. M.  de  Ferussac  a  conservé  ta  famille  des 
Malléacées;  il  y  a  apporté  quelques  changemens  : 
c'est  ainsi  (ju'il  en  ôle  les  Crénatules  pour  y  subs- 
tituer les  Vuhelles ,  qui  sont  nkises  en  contact 
avec  les  Marteaux. 

M.  de  Blainville  a  conservé  le  genre  Marteau, 
l'a  mis  près  des  Vulselles,  et  a  dogné  le  nom  de 
Margariiacées  {voyez  ce  mol)  à  la  famille  des 
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Malléacées  ,  en  y  faisant  les  cliangetnens  néces- 
saires. On  ne  connuit  point  encore' l'animal  du 
Marteau  ;  on  sait  seulement  qu'il  s'aitachc  par  ua 
byssiis.  Voici  les  caractères  de  ce  genre. 

CAR. \CT  ÈRES     gÉnÉRIQUES. 

Coquille  siibéqui valve,  raboteuse,  dillorme, 
le  plus  souvent  aloiigée  ,  sublobée  à  la  base,  a 
crochets  pelilsj  divcr^ens;  charnicie  sans  dents; 
une  fossette  aloogée,  conique,  située  sous  les 
crochets,  traversant  oblitjuement  la  facette  du 
ligament;  celui-ci  presqu'extérieur,  s'insérant  sur 
la  facétie  courte  et  en  talus  de  ciiaque  valve. 

Les  Marteaux  sont  des  coquilles  singulières  par 
la  forme  habiiuetle  qu'elles  ellectenl  :  leur  bord 
supérieur  se  prolonge  de  chaque  coté  en  deus 
longues  auricules  étroites,  qui,  placées  à  angle 
presque  droit  sur  le  corps  de  la  coquille ,  lui 
donnent  une  grande  ressemblance  avec  le  marteau 
dont  se  serve  les  ouvriers  couvreurs. 

Le  corps  de  la  coquille  est  alongé ,  étroit, 
diversement  onduleux  ou  plissé  sur  ses  bords;  à 
l'intérieur  on  lemarque  en  dedans  de  l'impression 
du  corps  une  grande  et  vasie  impression  muscu- 
laire, ovalaire  ei  très-superficielle  :  toute  la  surlace 
comprise  dans  celle  impression  est  uue  nacre  d'un 
blanc-violàtie,  taudis  que  le  resie  de  la  coquille, 
c'esl-à-dire  à  peu  près  les  deux  tiers  intérieurs  de 
son  corps  e!  ses  deux  oreillettes,  sont  complètement 
dépourvus  de  parties  nacrées  ,  et  parois;eul  être 
proiiiits  par  les  expansions  du  manteau. 

Toutes  les  espèces  de  Marteau  ne  sont  pas  pour- 
vues sur  leur  partie  latérale  des  longues  oreillettes 
qui  appartiennent  seulement  à  deux  ou  trois  es- 
pèces; mais  si  ce  caraclère  manque,  il  peut  être 
facilement  suppléé  non-seuleuieut  pour  la  distinc- 
tion des  espèces,  mais  encore  pour  la  détermina- 
tion du  genre  à  l'aide  de  la  charnière,  qui  oflre  des 
caractères  constans.  Située  perpendiculairement 
sur  l'axe  longitudinal  de  la  coquille  ,  elle  est  tou- 
jours en  ligne  droite,  ses  bord»  sont  taillés  en 
biseau,  en  une  sorte  de  talon  comparable  à  celui 
des  Pintadines  ou  des  Limes.  Ce  talon  est  creusé 
dans  son  milieu  d'une  gouttière  oblique  ,  triangu- 
laire et  profonde,  dont  la  base  fait  une  saillie 
demi -circulaire  à  l'inlérieiir  des  valves.  En 
avant  de  cette  fossette  se  trouve  une  sinuosité 
plus  ou  moins  profonde,  selon  les  espèces,  qui, 
comparable  par  sa  position,  sa  forme  et  son  usage 
à  celle  des  Avicules,  est  destinée  a  donner  passage 
à  un  petit  byssus.  1 1  existe  donc-dans  les  caractère» 
des  Marteaux  une  exirêate  ressemblance  avec  les 
Avicules  :  on  retrouve  le  même  ensemble  dans 
l'un  et  l'autre  genre,  et  celui-ci  n'en  difl'ère  vérita- 
blement que  par  l'irrégulafité  des  coquilles  et  leur 
forme  bizarre.  Un  autre  genre  avec  lequel  les 
Marteaux  ont  une  grande  analogie  est  celui  des 
Vulselles,   que  Lamarck  a  laissé  dans  la  famillo 
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des  Ostracëes ,  probablement  parce  qu'il  n'a  point 
leconnu  aiix-Vuiselles  d'écbancrure  pour  le  bossus, 
comme  cela  a  Heu  daas  tous  les  genres  de  la  (amille 
de5  Malldacées.  A  part  ce  caractère  ,  qui  certaine- 
ment est  d'une  grande  valeur,  les  Vulselles  ont  sans 
contredit  beaucoup  d'analogie  avec  les  Marteaux  : 
nous  voyons  que  dans  ce  genre  la  charnière  est 
composée  de  la  même  manière,  seulement  elle  est 
plus  généralement  oblique;  aussi  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  ces  genres,  après  Lamarck ,  ont  eu 
soin  de  les  rapprocher  autant  qu'ils  ont  pu  :  ce 
qui  sera  une  amélioration  dans  celles  des  méthodes 
fljnt  les  arrangemens  seront  basés  sur  d'autres 
jirincipes  que  celle  de  Lamarck. 

Les  espèces  de  Marteaux  sont  encore  peu  nom- 
})rEusesj  elles  vivent,  à  ce  qu'il  paroit ,  à  une 
jirofondeur  assez  considérable  ,  fixées  aux  rochers 
de  l'archipel  indien.  C'est  dans  les  mers  de  l'Inde, 
en  effet,  où  l'on  a  constamment  recueilli  les  plus 
grandes  et  les  plus  belles  espèces.  On  n'en  counoît 
encore  aucune  à  l'état  fossile. 

1.  Marteau  blanc.  Maliens  albus. 

M.  testa  trilobàj  lobis  lateralibus  baseos  prœ- 
iongis  ;  sinu  byssi  nullo  aut  àjoveâ  ligamenti 
non  distincto. 

An  Lister,  Conch.  tab.  m^.  fig.  54? 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  i44- 
tV^.    1. 

Coquille  très-connue  des  amatenrs ,  et  fort  re- 
therchée  par  eux  à  cause  de  son  extrême  rareté. 
Sa  forme  est  celle  d'un  grand  T  dont  une  des 
branches  supérieures  seroit  un  peu  plus  courte  que 
l'autre;  les  oreillettes  sont  alongées,  étroites, 
placées  à  angle  droit  sur  le  corps  de  la  coquille; 
l'oreillette  antérieure  est  un  peu  plus  courte  que 
l'autre.  A  sa  base  se  voit  une  petite  échancrure 
pour  le  byssus,  échancrure  qui  remonte  vers  le 
bord  cardinal  et  a  son  issue  à  côté  du  sommet. 
Le  corps  de  la  coquille  est  alongé ,  linguil'orme, 
plus  ou  moins  régulier,  très-étroit,  présentant 
constamment  sur  les  bords  et  de  chaque  côté  deux 
ou  trois  grands  plis  sinueux,  semblables  à  ceux  de 
certaines  Huîtrtis.  La  surface  extérieure  est  toute 
blanche,  mais  d'un  blanc-jaunâtre  ou  corné.  Cette 
surface  est  couverte  de  grosses  rides  et  de  lamelles 
transverses  qui  sont  le  produit  des  accroissemens. 
A  l'intérieur  la  partie  supérieure  la  plus  concave, 
occupée  par  le  corps  de  l'animal,  est  nettement 
séparée  par  la  couche  nacrée  dont  elle  est  revêtue. 
Cette  nacre,  d'un  blanc  brillant,  présente  souvent 
des  taches  irréguliàres  d'an  violet  obscur.  L'im- 
pression musculaire,  qui  est  oblongue,  sublaté- 
rale  et  longitudinale,  est  constamment  de  cette 
couleur.  Le  reste  de  la  surface  intérieure  est  polie 
et  d'un  bldnc-corné  couxne  l'extérieur. 

Cette  coquille  acquiert  quelquefois  en  vieillissant 
une  épaisseur  et  une  solidité  remarquable  :  nous 
avons  vu  un  individu  qui  avoit  plus  d'un  pouce 
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d'épaisseur  à  la  partie  inférieure  des  valves.  La 
longueur  de  cette  espèce  est  de  7  à  8  pouces  :  les 
oreillettes  ont  une  longueur  un  peu  moindre. 

2.  Marteau  commun.  Maliens  vulgaris. 

M.  testa  trilobâ,  extùs  intùsque  sœpissimè 
nigrâ  ;  sinu  byssi  àjt)t>eâ  ligamenti  separato. 

Ostrea  maliens  Lin.  Quel.  71°.  99. 

RuMPH.  Mus.  tab.  4'j.fig.  h. 

Dargenv.  Conch.  tab.  ig.^g.  a. 

GuALT.  test.  tab.  9.  fig.  d.  c. 

Knobr,  Vergn.  tom.  3.  tab.  A-fig-  '• 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  'jo.  fig.  655. 

ENCYCt.  pi.  \'j'j.Jig.  12, 

Var.  b.)  Testa  albidâ,  lobis  lateralibus  baseos 
brefissimis. 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  'jo.fig.  656. 

Enctcl.  pi.  ^Yl-J^S-  ^3' 

Lamk,  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  i44- 
n°.  2. 

Le  Marteau  vulgaire  a  une  grande  ressemblance, 
quant  à  la  forme,  avec  l'espèce  précédente  :  on  le 
reconnoît  par  sa  charnière,  dont  l'échancrure  est 
plus  grande  et  située  beaucoup  plus  près  de  la 
fossette  du  ligament;  il  se  reconnoît  encore  en  ce 
que  la  coquille  est  seulement  onduleuse  dans  sa 
longueur  et  jamais  plissée  régulièrement  sur  les 
côtés.  Si  l'on  joint  à  ces  caractères  principaux 
ceux  de  la  couleur,  de  la  forme  de  l'impression 
musculaire,  ainsi  que  celle  de  la  tache  nacrée, 
OD  distinguera  très-facilement  les  deux  espèces, 
quand  même  il  arriveroit,  comme  cela  a  Heu  en 
ellet ,  que  les  variétés  de  couleurs  pourroient 
amener  à  les  confondre.  Le  Marteau  commun  est 
généralement  plus  grand  que  le  Marteau  blanc  ; 
son  test  est  plus  foliacé,  beaucoup  moins  com- 
pacte; les  oreillettes  son  plus  larges,  l'anlérieuie 
généralement  plus  grande;  l'impression  du  corps 
est  proportionnellement  plus  courte  et  plus  ova- 
laire;  l'impression  musculaire  est  plus  grande  et 
plus  ovale  ;  la  couleur  enfin  est  presque  constam- 
ment d'un  violet  très-foncé  à  l'intérieur,  presque 
noirâtre  an-dehors.  La  variété  que  nous  signalons, 
d'après  Lamarck,  est  blanche,  et  pourroit  par 
conséquent  se  confondre  avec  l'espèce  précédente  ; 
mais  si  l'on  fait  attention  qu'elle  conserve  tous  les 
caractères  que  nous  venons  d'assigner  à  celle-ci, 
il  sera  difficile  de  commettre  la  moindre  méprise 
à  son  égard. 

Cette  espèce  a  8  ou  9  ponces  de  longueur  :  les 
oreillettes  ont  ordinairement  autant  de  longueur 
que  la  coquille  elle  même. 

3.  Marteau  vnlsellé.  Maliens  vulsellatns. 

M-  testa  elongatà ,  planulatà ,/ragili ;  laterum 
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tnarginibus  suhparallelis f  basi  inoequali  j  lobo 

obliqué  porrecto. 

Ostrea  vulsella.  Gmel.  n°.  lOO. 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  'jQ.fîg.  657. 

Encvcl.  pi.  \jj.Jig.  i5. 

Lame.  Anim.  sens  vert.  tom.  6.  pag.  I45.  n°.  4. 

Il  sembleruit  que  cette  coquille  n'est  que  le 
jeune  âf;e  du  Maliens  vulgaris ;  mais  celui-ci, 
avant  d"êlie  arrivé  à  son  développement,  a  les 
deux  appendices  auriculaires,  dont  l'espèce  que 
nous  allons  décrire  manque  constamment.  Elle  est 
alongée,  étroite,  irrégulière,  foliacée  à  l'exté- 
rieur, très-aplalie ,  presqu'anssi  large  à  sa  partie 
intérieure  qu'à  la  supérieure.  Le  bord  cardinal  est 
un  peu  incliné  sur  l'axe  longitudinal  ;  sur  son 
côté  antérieur  se  voit  l'échancrure  pour  le  pas- 
«age  du  byssus.  Cette  échancrure  est  beaucoup 
plus  profonde.  L'impression  nacrée  intérieure  est 
petite,  obronde,  ordinairemeut  limitée  par  un 
bord  saillant  ;  elle  est  blanche  ,  et  contient  vers 
le  centre  uue  petite  impression  musculaire  pres- 
que circulaire.  Le  reste  de  la  surface  interne  est 
irrégulièrement  boursoufïlée  ,  toujours  d'un  violet 
très-intense.  A  l'extérieur,  la  surface  est  occupée 
par  un  grand  nombre  de  lames  irrégulières  d'ac- 
croissement. Ces  lames  sont  très-fragiles  et  sou- 
vent très-saillantes. 

Cette  petite  coquille  vient,  d'après  Lamarck, 
de  la  mer  Rouge,  de  Timor ,  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Elle  est  longue  de  90  à  100  millim. 

MARTESIA. 

Genre  établi  par  Leach  pour  des  Fholades  rac- 
courcies,  cunéiformes,  bâillantes,  avec  plusieurs 
pièces  accessoires,  l'une  dorsale  et  moyenne, 
et  deux  marginales  inférieures.  M.  de  Blainville, 
à  l'article  Mollusque  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles ,  a  admis  ce  genre  comme  sous- 
division  des  FLolades.  Voyez  ce  mot. 

MASIER. 

Nom  donné  par  Adansoa  à  nn  Tube  calcaire 
enroulé  en  spirale  ,  et  qui  appartient  sans  doate 
an  genre  Vermet.  Voyez  ce  mot. 

MASQUE.  Persona. 

Dans  sa  Conchyliologie  systématique.  Mont- 
fort  a  établi  ce  genre  pour  quelques-unes  des 
coquilles  les  plus  bizarres  du  genre  Murex  de 
Linné.  Lamarck  les  comprend,  dans  son  genre 
Triton ,  sous  le  nom  de  Triton  grimaçant.  Depuis 
les  recherches  de  MM.  Quoy  et  "Gaymard,  il  pa- 
roît  que  l'animal  qui  habite  cette  coquille  est 
semblable  à  celni  des  Casques.  Voyez  Triton. 

MASSUE  D'HERCULE. 

Nom  vulgaire  d'une  espèce  commone  de  Ro- 
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cher,  Murex  hrandaris.  Les  marchands  nomment 
aussi  grande  Massue  d'Hercule  le  Murex  cor- 
nutus.  Voyez  Rocher. 

MATADOA. 

Adanson  (  Voy.  au.  Sénég.  pag.  239  et  25o, 
pi.  iZ  ,  Jig.  5)  nomme  ainsi  une  coquille  qu'il 
rapporte  à  son  genre  Telline  ,  lequel  répond  aux 
Donaces  des  auteurs  modernes.  11  est  fort  diffi- 
cile de  décider  du  genre  de  cette  coquille  d'a- 
près la  description  et  la  seule  figure  d'Adansoii  ; 
il  dit ,  page  209 ,  que  le  Matadoa  a  de  la  ressem- 
blance avec  la  Calcinelle ,  dont  il  a  le  ligament 
intérieur  placé  un  peu  plus  au-dessous  des  som- 
mets. Ce  n'est  donc  point  une  véritable  Donace, 
ce  n'est  pas  non  plus  une  Vénus,  comme  l'a  pensé 
Linné,  ce  seroit  plutôt  une  Mactre.  Comme  on 
le  voit ,  on  est  dans  l'impossibilité  de  décider  la 
question  avant  de  revoir  en  nature  la  coquille 
d' Adanson. 

MATER  PERLARUM. 

Dans  son  Tentamen  Methodi  ostracologicœ , 
Klein  a  formé,  sous  cette  dénomination  ,  un  genre 
qui  correspond  assez  bien  à  celui  nommé  depuis 
Pintadine  par  Lamarck.  Voyez  Pintadine. 

MAZZA. 

Ce  genre,  que  proposa  Kleio ,  est,  comme  la 
plupart  de  ceux  qu'il  a  formés,  composé  d'une 
réunion  de  coquilles  diverses  qui  doivent  être 
réparties  aujourd'hui  entre  les  genres  Fuseau  , 
Pyrule  ,  AmpuUaire  ,  etc. 

MÉGAPTÉRYGIENS.  Megapteogia. 

M.  Lalreille  ,  dans  ses  Familles  naturelles  dit 
Règne  animal ,  a  divisé  les  Ptéropodes  en  deux 
ordres.  Le  premier,  qui  porte  le  nom  de  Mégap- 
térygiens,  comprend  deux  familles,  les  Procé- 
pbales  et  les  Cryptocéphales.  Cet  ordre  ne  pourra 
être  adopté  ,  non  plus  que  les  familles  qu'il  ren- 
ferme ,  à  cause  des  changemens  nombreux  que 
les  travaux  récens  de  M.  Rang  ont  introduit,  dd-ns 
l'arrangement  des  Ptéropodes.  ^qyei  Ptéropodes 
et  Mollusques. 

MEGARIMA. 

Rafinesque  ÇJouin.  de  Physiq.  font.  8,  pcig. 
427)  a  proposé  sous  ce  nom  un  genre  qu'il  sépare 
des  Térébratules  ,  sur  des  caractères  de  trop  peu 
de  valeur  pour  qu'ils  puissent  être  adoptés.  Voyez 

TÉRÉBRATULE. 

MÉLAMPE. 

Montfort  a  formé  sons  ce  nom ,  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique ,  un  genre  qu'il  a  séparé 
des  Auricules.  Lamarck  l'a  adopté  en  lui  don- 
nant le  nom  de  Conovule,  Enfin ,  ce  savant  a  fini 
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par  rJucir  les  Coiiovnîes  aux  Auricules  ,  dont  elles 
te  d.fu-rect  pas  esseniielleoieut.  yuyez  AuaicoLE. 

MÉLAMDES. 

t'aioille  que  ^.  Lalreillea  propos^e^jour  réunir 
plusieurs  genres  qui  avoisiuent  a'ssez  les  Mêlâ- 
mes ,  et  qu'il  met  en  coatact  avec  elles;  ce  sont 
les  suirans  :  Phasianelle  ,  Mélanie,  Mélanopside, 
Pyrcoe,  et  Planaxe.  Celle  famille  ne  répond  pas 
eaùtrement  aux  Miîlauiens  de  Lacia-rck;  on  v 
douve  de  plus  les^enres  i'basiaue.le  et  l'ianaxe. 
Peul-élre  te  premier  n"est-il  pas  dans  ses  rapports 
ni'urels.  Les  Phasianelles  sont  très-voisines  des 
AmputUires,  près  desquelles  MM.  Cuvier  et  de 
liiaiavil'e  ks  ont  constamment  placées.  M.  La- 
treille  donne  les  caractères  suivans  à  la  famile 
des  iMélauides  :  les  Lords  de  l'ouverîure  de  la 
coquille  sont  désDois  ;  le  droit  s'élève  au-dessus 
de  la  columelle,  et  laisse  entr'elle  et  lui  on  viJe 
formant  un  anjrie.  Cette  columelle  n'ofl're  ni  plis 
ni  dentelures.  Ces  caractères  ne  peuvent  s'appli- 
quer, comme  on  le  voit,  à  tous  les  genres  con- 
tenus dans  cet;e  famille.  Les  Pliasianelles  et  les 
Wélaiiies  n'out  pas  l'angle  à  la  hase  de  la  colu- 
nielle  comme  les  autres.  Il  y  a  une  raison  pour 
faire  en'rer  les  Mélanies  dans  la  même  laniille 
que  les  M''lanopsides  ;  mais  elle  n'existe  pas  à 
IV^ard  des  Phasianelles  :  nous  voulons  parler  de 
J'ûpercule  et  de  la  structure  des  animaux.  Quant 
à  l.t  réunion  des  Planaxes  aux  Mélanopsidea  dans 
la  famil.e  des  Mélanjdes,  nous  la  regardons  comme 
un  changement  heureux.  Depuis  lou^-temps  nous 
avions  l'opinion  que  les  Planaxes  sont  dea  Méla- 
mpsides  marins,  et  nous  espérons  que  leur  ana- 
lu-nie  viendra  quelque  jour  coulirmer  notre  ma- 
nière de  voir. 

MÉLANIli.  Melania. 

GeDre  de  1j  famille  des  Mélaniens  de  Lamartk 
et  des  Conchyl.es  de  M.  Cuvier.  Lister  avait  placé 
depu:s  fort  1  jnt;-temps  les  Melacies  avec  les  Lim- 
ii^es  dans  les  Buccins  d'eau  douce  ;  mais  il  les 
avoit  séparées  d'après  leur  analogie  de  forme, 
sans  pourtant  chaoj^er  leur  dénomination.  On  voit, 
yj.r  les  planches  io8  à  124  de  son  graud  ouvrage  , 
qui  ne  présentent  que  des  Méianies  et  des  Méla- 
nopsides ,  qu'il  avoit  tort  bien  saisi  les  caractères 
d'ensemble  de  ces  coquilles,  qu'il  avoit  séparées 
des  coquilles  terres'res  ,  avec  lesquelles,  plus 
lard,  ou  les  confondit. 

Muller  fui  exempt  de  cette  faute  dans  laquelle, 
t-jiba  Linné,  qui  plaça  les  Mélanies  ludistincie- 
meut  parmi  les  Hélices.  Biuguièie  commit  une 
erreur  non  moins  grave  que  celle  de  Linné,  et 
d'autant  moins  pardonnable  au  célèbie  auteur  de 
V Encyclopédie  ,  qu'il  avoit  étudié  a  Madagascar 
l'apimal  d'une  grande  espèce  cfe  Méianie,  ce  qui 
;»e  l'empêcha  pas  de  les  confondre  dans  son  genre 
Jitliise,  toujours  eqtralaé  par  des  caractères  arii- 
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Cciels  et  peu  restreints.  Lamarck  enfin,  dans  ses 
premiers  travaux,  créa  le  genre  Méianie,  qu'il 
plaça  d'abord  dans  le  système  près  des  Limntes  et 
des  Hélices,  et  qu'il  en  éloigna  ensuite  à  mesure 
que  les  genres  environnans  lurent  mieux  connus, 
et  qu'on  put  mieux  conséquemment  en  établir 
les  rapports.  Cependant  ces  rapports  n'avoient 
point  été  justement  appréciés,  car  nous  voyons 
que  ces  deux  zoologistes,  qui  ont  le  plus  étudié 
l'anatomie  des  Mollusques  MM.  Cuvier  et  deBlain- 
viile,  s'accordent  parl'ailemeni  sur  la  plice  de  ce 
genre  :  le  premier,  en  le  considérant  comme  sous- 
genre  de  ses  Conchylies  {^loyez  ce  mol),  dans 
lesquelles  il  ajoute  les  Ampu.laires  et  les  Pha- 
sianelles ;  et  le  second  ,  en  les  rangeant  dans  la 
famille  des  Elhpsostomes  avec  les  geuies  que  nous 
venons  de  citer.  M.  de  Ferussac  n'a  point  admis 
ceti«  opinion.  Nous  voyons,  dans  ses  Tableaux 
Systématiques ,  le  genre  qui  nt>iis  occupe  former 
un  des  sous-genres  des  Paludines.  Cette  opinion 
nous  semble  susceptible  de  discussion.  M .  Latreil'e 
ne  l'a  point  adoptée;  ce  savant  a  plmol  admis 
celle  de  M.  Cuvier,  en  la  modifiant.  {t''oyez  Méla- 
siDEs.)  Ce  genre,  dont  on  ne  connoîi  qu'impar- 
laiiemenl  l'anatomie  ,  d'après  ce  qu'eu  a  dit 
Bruguière,  peut  être  caractérisé  ainsi. 

CARACTÈRES      CÉnÉbIQOES. 

Animal  tratliélipode ,  dioique ,  ayact  le  pied 
Irangé  dans  la  cirioiiférence  ;  deux  tentacules 
biitormes;  les  yeux  à  leur  base  externe;  un  mufle 
proboscidiforine.  Coquille  turriculée  ;  ouveiiuie 
entière  ,  ovale  ou  obloage,  évasée  à  la  base;  co- 
lumelle lis:>e  ,  arquée  en  dedans  ;  un  opercule 
corné. 

Les  Mélanies  sont  toutes  des  coquilles  d'eau 
douce  des  paya  chauds  ;  on  ne  les  trouve  plus 
vivames  en  France  ,  quoiqu'elles  y  aient  vécu 
autrefois  en  trés-giond  nombre.  Nos  dépôts  co- 
quilliers,  soil  lacustres,  soit  marins,  en  clTrent 
un  grand  nombre  cl  espèces.  Quelques-unes, 
d'api  es  leur  gissen,ent,  leur  abondante  et  leur 
constaiice  dans  les  terrains  marins,  semblent 
avoir  vécu  dans  un  lluide  salé  avec  un  grand 
nombre  de  genres  essen.iellemeot  marins.  Ce  fait, 
qui  a  porté  quelques  personnes  a  établir  des  hy- 
pothèses sur  la  salure  moins  grande  de  la  mer  à 
une  époque  très-reculée,  celle  oii  se  déposoit  les 
fossiles  des  environs  de  Paiis,  n'est  pas  sufTisacl 
pour  prouver  cette  opinion.  Nous  trouvons  en 
ellèi  dans  la  Méditerranée  une  petite  coquille 
briilao'ie  dont  l'analogue  Ic/ssile  existe  eu  Italie  , 
[' Hélix suvula  Brocchi ,  qu'on  ne  peut ,  d'après  la 
coquille,  rapporier^u'au  genre  Méianie,  et  qui, 
d'après  l'animal,  pourr^jil  être  un  autre  genre.  A 
cette  espèce  pourruit  se  rattacher  un  certain 
nombre  de  celles  des  terrains  marins  ;  il  seroit  donc 
essentiel  de  pouvoir  en  étudier  l'animal. 
-Le  genre  Risioa,  qoi  est  établi  depuis  fort  peu 
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àc  temps ,  c'icàt  placd  parmi  les  Mdianies  ;  et 
comaie  il  est  toarln  ,  il  a  pu  contribuer  à  former 
1  opioion  dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  genre  Rissoa  a  été  considjrd  par  M.  de 
Feriissac  comme  sons-genre  des  Paludines,  et  il 
le  pla^a  près  des  Mêlâmes.  JI.  de  Blainville  l'ad- 
met Comme  genre,  et  le  fait  suivre  les  Mc'lanies. 
Si  I  on  convient  de  conserver  ce  genre,  qui,  de 
1  aveu  de  M.  de  Blainville  lui-même,  esi  assez 
arillîciel ,  il  seroit  pent-êtie  convenable  aussi  il'en 
établir  un  pour  la  lUei'aniu  costellata ,  gui  n'est 
point  une  véritable  Mélanie,  ni  DDeRissoa,ut 
pour  la  Melania  marginata  ,  qui  se  trouve  dans 
la  même  circonstance.  Nous  pensons  qu'il  faut 
faire  de  ce  genre  comme  de  celui  des  Néiiles, 
qui  a  des  espèces  lacustres  et  d'autres  marines, 
dont  on  avoit  essayé  de  faire  des  genres  distincts, 
et  qu'on  est  forcé  aujourd'hui  de  réunir. 

I.   MÉLANIE  de   Cuvier.   Melun'ia  Cufieri. 

M.  testa  pyraiiiidatn-turritd  ,  transfers'int 
strtatâ }  attfhictthus  subconvejcis ,  parte  supe- 
nore  subcarinatis ,  longitudinaliter  coslatis  ; 
rostis  distantihus ,  penullimo  et  ultimo  an/ractu 
cusptdatis  j  aperturù  ovato-oblonga  ;  columellâ 
arcuatâ  ,  marginatS. 

NoB.  Descr.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  104.  pi.  12.  fig.  1.2. 

Très-belle  et  très-rare  coquille,  l'une  des  plus 
grandes  et  des  plus  remarquables  du  geme;  elle  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  Pyrcna  spinosci 
(Lamarclc,  Anini.  s.  vert.  tom.  6,  pag.  170,  n°.  2) 
quant  à  la  forme  et  à  la  disposition  des  côtes  j  mais 
elle  en  dillère  essentiellement ,  n'apparieuaat  point 
au  même  genre. 

Cette  grjnde  coquille  tnrricule'e  ,  régulièrement 
pyramidale,  est  élégamment  striée  en  travers; 
s,^%  stries  sont  plus  diitanlcs  et  plus  profondes  à  la 
base  ;  elle  est  ornée  de  côtes  longitudinales  sail- 
lantes, peu  obliques,  pointues  à  leur  sommet, 
mais  qui,  sur  l'avanl-dernier  et  le  dernier  lour, 
s'élèvent  et  se  prolongent  en  une  forte  épine  sail- 
lante. Les  tours  sont  peu  convexes,  subcaréncs 
supérieurement  ;  ils  porlent  chacun  six  à  sept 
côtes,  et  sont  séparés  eutr'eux  par  une  suture  qui 
remonte  et  les  embrasse  assez  haut  :  elle  est 
indiquée  par  une  strie  large  et  onduleuse  sur 
lu  plat.  Les  stries  qui  sont  sur  la  carène  sont  Sues 
et  Irès-profoudes.  Longueur  90  milliuf 

3.  Mélame  souillée.  Melania  inquinata.  Def., 

M.  testJ  elongatd,  turriti  ,  basi  striatâ ;  an- 
J'iactibus  suhconvexis  y  in  niedio  anguUitis  y  tu- 
hercultsdepressiSfterratis  felslriàproeniinentiore; 
aperturd   ovatà ,  basi    dilatatâ. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  29.  pag.  469. 

Ceiitluim  rnelanoides.  Sovf.  Minerai,  conchol. 
pi.  \in-fië-^-l- 
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Var.  a.)  Testl  arifruclibus bistrialis ,  tubercultf 
nunierosionbus. 

Var.  b.  )  Testa  tubercults  bi/ariam  separatis. 

Var.  c.  )  Testa  majore  ar/fructibus  tristriatis  , 
stria  injeriore  aliquantisper  suhtubcrculatâ. 

NoB.  Descr.  des  Coq,  Joss.  des  enf.  da  Paris, 
pag.  io5.pl.  12.  fig.  j.  8.  i5.  14.  i5.  ib". 

Ibid.  NoB.  Mag.  de  conchyl.  ,  par  Guériii  , 
pag.  i3.  pi.  l3. 

M.  de  Ferussan  tfi  nous ,  possédons  l'analoque  vi- 
vant de  celle  espèce  ,  et  surtout  de  notre  variété  c. 
Elle  vient ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  de  la  partie  mé- 
ridionale de  l'Asie  ou  des  Philippiues.  On  trouve 
en  Angleterre,  à  Headen-Hlil,  l'analogue  fossile 
que  Sowerby  ,  à  cause  du  mauvais  état  des  indi- 
vidus qu'il  a  eus  h.  sa  disposiliou  ,  avoit  rangé  dans 
le  genre  Cérite.  Celte  espèce  est  assez,  grande,  tui- 
riculée,  atténuée  au  sommet,  on  un  peu  tronquée; 
elle  oUVe  dix  à  onze  tours  de  spire  légèrement 
convexes  et  séparés  par  une  suture  supeiGciellc. 
Chaque  tour  de  spire  présente,  un  jieu  au-des- 
sous du  milieu,  une  rangée  de  tubercules  saillans  , 
un  peu  aplatis  et  assez  aigus;  le  reste  est  lisse 
dans  le  plus  grand  nombre  des  individus.  A  la 
base,  on  remarque  ciu([  ou  six  stries  saillantes. 
L'ouverture  est  ovale-oblongue,  la  lèvre  droiîe  en- 
tière et  simpie.  La  variété  A  se  reconnoît  à  des  tu- 
bercules plus  nombreux  et  plus  serrés,  aplatis 
plutôt  longiludinalement  que  transversalement. 
Au-dessus,  il  y  a  deux  stries  saillantes  et  distantes. 
La  variété  B  est  singulière  par  les  tubercules  qui 
se  trouvent  divisés  transversalement  dans  leur  mi- 
lieu par  une  strie  profonde.  La  variété  C  n'est 
pas  moins  remarquable  que  la  précédente.  Les  tu- 
bercules sont  presque  clVacés  :  à  leur  place,  il  y 
a  une  strie  proéminente  qui  olîre  des  tubercules 
très-petits,  à  peine  saillans;  au-dessus  de  cette- 
strie  il  y  en  a  ordinairement  trois  autres  simples. 
Cette  variété,  qui  paroît  dépendre  de  la  loca- 
lité où  on  la  trouve,  est  plus  grande  que  les 
autres  ,  et  est  généralement  plus  large  à  la  base. 
Longueur  45  millim. ,  longueur  de  la  variété  (' 
5o   millim. 

3.  MÉLANIE  tronqnée.  Melania  truncata, 

M.  testa  turritâ  ,  apice  truncata,  solidà ,Jusco- 
nigncante;  costulis  longitudinalibus ,  superioribiis 
e/iiinentioribus,-  striis  transt'ersis ,  crebris ,  costulis 
decussanttbus ,-  anjractibus  piano  convexis. 

Bulimus  ater.  Bichaiid ,  Actcsdela Soc. 4'Hist. 
nat.  de  Pans ,  pag.  126.  n".  18. 

Melania  semi-plicata.  Enctcl.  pi.  358. /'^.  3. 
a.  b. 

Lame.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  i64-  n".  z. 

Coquille  alongée  ,  lurriculée,  tronquée  ordi- 
nairement au  sommet;  elle  est  d'un  brun-noir, 
à  spiie  fort  alongée,  ibiméc  de  Lait  à  neuf  tours 
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aplatis,  à  suture  tantôt  simple  et  superficielle, 
tantôt  plus  profonde  et  crénelée;  ce  qui  a  lieu 
principalemeat  sur  les  premiers  tours.  Ceux-ci 
sent  couverts,  dans  toute  leur  étendue,  de  stries 
tiinsverses  rapprochées,  nombreuses,  convexes, 
dont  les  supérieures  sont  coupées  en  travers  par 
des  côtes  longitudinales  qui  n'occupent  ordi- 
caiiement  que  la  moitié  inférieure  de  chaque 
tour ,  si  ce  n'est  au  sommet  oii  elles  s'étendent 
d'une  suture  à  l'autre.  L'ouverture  est  ovale, 
pointue  supérieurement;  elle  est  blanche  en  de- 
dans, évasée  à  la  base;  sa  lèvre  droiie  est  mince, 
tranchante,  un  peu  recouvrante.  La  columelle  est 
peu  épaisse,  contournée  et  arquée  à  sa  base,  et 
continuée  supérieurement  par  un  bord  gauche 
peu  épais  à  l'extérieur.  Celle  coquille  est  toute 
Kyire,  ou  d'un  brun-noirâtre.  Elle  se  trouve,  d'après 
Lamarck,  dans  !es  rivières  de  la  Guiaac.  Elle  est 
longue  de  53  à  6o  millim. 

4.  MÉLANiE  thiare.  Melania  amarula. 

M.  testa  ovato-conoideâ,  solidâ,  lorgitudina- 
liler  costulata ,  transversim  striatâ y  Jùsco-ni- 
gricante  y  costulis  in  spinas  recias  porrectis  y 
anfractibus  supemè  angulato  -  plants  y  angulo 
tnargme  spinoso  j  sptra  exsertâ  j  aperturâ  albo- 
cœrulescente. 

Hélix  amarula.  Lin.  Gmel.  pag.  3656.  n".  126. 

I      Buccinum  amarula.  ItivthZR,  Verni,  pag.  iZy. 
n-.  33o. 

J..ISTER,  Conch.  tab.  io55.^g.  8. 
RoMPH.  Mus.  tab.  Zli.fig.f.f. 
Petiv.  Amb.  tab.  A-J'S-  '^• 
Dargenv.  Conch.  pi.  &i,  fig.  g.  2. 
Seba,  Mus.  toni.  3.  tab.  53.  fig.  24.  25. 
GaEt.  Conch.  tom.g.  tab.  xh^.Jig.  1218.  1219. 
Bulimus amarula.  Var,  B.)  Bbug. i?;rt.  n°.  1 9. 
Melania  amarula.  Enctcl.  pi.  458.  fig.  6.  a.  b. 
Lami:.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  166.  n°.  10. 
De  Bl.\i\v.  Malacol.  pi.  ott.Jig.  7.  a. 

Bruguière  ayant  confondu  avec  cette  coquille 
plusieurs  espèces  fort  distinctes,  il  noirs  semble 
nécessaire,  après  en  avoir  retranché  les  variétés, 
d'en  donner  de  nouveau  la  description.  La  Mélanie 
thiare  est  une  coquille  ovale-oblongue ,  ventrue, 
à  spire  le  plus  souvent  tronquée,  composée  de 
sept  à  huit  tours  convexes,  dont  le  dernier  est 
presque  aussi  grand  que  tous  les  autres.  Ces 
tours  sont  étages  par  une  rampe  un  peu  oblique  , 
qui  est  limitée  a  l'extérieur  par  une  rangée  d'épines 
qui  couronne  chacun  des  tours.  Ces  épines,  plus 
ou  moins  longues,  selon  les  individus,  sont  tu- 
Jjuleuses  et  s'appuient ,  par  leur  base,  sur  de  petites 
côles  qui  se  prolongent  à  la  partie  supérieure  de 
chaque  tour.  Des  stries  obsolètes ,  transverses , 
lissez   grosses   à  la   base  du   dernier   tour,  sont 
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disséminées  sur  la  surface  extérieure  de  cette 
coquille.  Cette  surface  est  revêtue  d'nu  épi- 
derme  épais  et  tenace ,  uniformément  noir. 
Quand  on  parvient  à  enlever  cet  épiderme,  le 
test  est  d'un  brun-roussâire.  L'ouverture  est  assez 
grande,  ovalaire  et  subdilatée  à  la  base;  elle  est 
blanche  en  dedans.  La  columelle  est  assez  épaisse 
et  arrondie. 

Cette  coquille  se  trouve  abondamment  dans  les 
eaux  douces  de  l'Inde  ,  et  dans  les  îles  de  l'Océaa 
indien.  Elle  est  longue  de  45  millim. 

5.  Mélanie  granifère.  Melania  grani fera. 

M.  testa  ovato-acutâ  y  siriis  transi/ersis  cras- 
siusculis  granosis  cinclâ  ,luteo-virescentej  ultimo 
arifractu  ventricoso ;  spirae  ar^fractibus  plants , 
aperiurâ  albâ. 

Enctclop.  pi.  458./?^.  4-  «•  b. 
Lamk.   Anim.   sans  veit.  tom.   6.  pag.    167. 
n°.   i3. 

La  figure  de  l'Encyclopédie  ne  donne  pas  une 
idée  très-exacte  de  cette  espèce;  elle  la  repré- 
sente.beaucoup  plus  large  qu'elle  ne  l'est  habi- 
tuellement. Cette  coquille  est  turricnlée  ,  très- 
pointue  au  sommet;  on  compte  neuf  tours  à  la 
spire;  ces  tours  sont  aplatis  ou  légèrement  con- 
vexes; leur  suture  est  simple  et  suivie  d'une  pe- 
tite rampe  fort  étroite  formée  par  une  rangée  de 
granulations  un  peu  plus  grosses  que  les  autres  ; 
de  chacune  de  ces  granulations  descendent  de 
petites  côtes  longitudinales  qui  s'étendent  d'une 
suture  à  l'autre  ,  et  qui  sont  profondément  cou- 
pées en  travers  par  cinq  sillons  qui  découpent 
ainsi  la  surface  en  granulations  presqu'égale'. 
A  la  base  du  dernier  tour,  aux  granulations 
succèdent  des  côtes  transverses ,  simples.  L'ou- 
verture est  ovale,  alongée,  pointue  supérieu- 
rement et  un  peu  dilatée  à  la  base;  elle  est  blan- 
che en  dedans;  à  l'extérieur,  la  coquille  est  cou- 
verte d'un  épiderme  d'un  brun-jaunatre. 

Cette  espèce,  longue  de  25  à  5o  millim.,  se 
trouve,  d'après  Lamarck,  dans  les  eaux  douces 
de  l'Inde  et  de  Timor. 

6.  MÉLANIE  flammulée.  Melania  fasctolata. 
M.   testa  oblongo-subulatâ  y  basi  venincosâ , 

te  nui  y  dtaphanâ  ,  tenuissimè  decussatâ  ,  albida  y 
JlaninuiliS  longitudmatibus  luteolis  orriatâ  ;  an- 
fractibus convexis  y  stibdenis^  suCurts  iinpresso- 
.  cafiSy-  spirà  peracutâ. 

Melanoidesjasciolata.  Oliv.  Voy.  pi.  Zijîg.  7. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  t.  6.  pag.  167.  n".  16. 

Cailladd  ,  Voy.  à  Méroéy  tom.  2.  pi.  %o.Jig.  8. 

Cette  espèce,  qui  vit  abondamment  dans  le 
Nil  ^  est  alongée,  turriculée,  très-poiuiue ,  à 
spire  très-longue,  formée  de  douze  à  treize  tours 
légèrement  convexes ,  à  suture  simple  et  finement 

striés 
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striés  sur  toute  leur  surface;  les  stries  sont  dis- 
tunies  ,  convexes,  simules;  celles  de  la  base  du 
dernier  tour  sont  plus  serrées  et  plus  (grosses;  des 
ilrius  lonf;iludinales  très-fines  et  très-serr(*e3  se 
voieut  dans  les  in'e  \'alles  des  stries  iransverses. 
L'ouverture  est  ovale  ,  oblotif^uo ,  plus  dv.isce  ,  en 
gi<nt-ial,  que  dans  la  plupart  des  espèces,  se  rap- 
prochaat  par  ce  caractère  de  quelcpies  Paludines. 
La  surface  extérieure  est  revêtue  d'uu  épidenne 
d'un  brun-fauve,  très-mince,  qui  laisse  apercevoir 
des  flammules  longitudinales  d'un  jaune-orangé, 
qui  descendent  eu  ondulaut  d'uue  suture  à  l'autre. 
Sur  le  dernier  tour,  et  surtout  vers  la  base,  les 
flammules  sont  remplacées  par  des  lignes  de  points 
de  la  même  couleur  qu'elles.  (>ette  co(juille  a  le 
test  très-mince  et  transparent.  Nous  présumons 
que  c'est  elle  que  Martini  a  figurée  {pi.  i36', 
/îg.  1261,  1262)  dans  son  graud  ouvrage  sur  les 
coquilles.  Longueur  33  mt'lim. 

7.   MÉLANiE  épineuse.  Melaniu  setosa.  Swam. 
m.    testa  ovalâ  ,  ventricosâ  ,  apice  iiuncatâ  ; 
anfractibus  supernè  planuhttis ,  spinitis ,  spinis 
acutis  cownalis ,  tmnsi>ersïin  striaiiij    aperlurâ 
ovatâj  coluniellâ  latâ  ,  depressâ. 
SvvAM.  Fascic.  de  Zool.  n".  4- 
Gkay  ,  Zool.joum.  n".  2.  ;;/.  ^.fig.  6.  7.  8 
Martini,  Conch.pl.  iZ^._fig.  1220.  1221? 
Cette  belle  espèce   de  Mélanie  a  beaucoup  de 
ressemblance  ,  quant  â  la  forme ,  avec  la  Melania 
amarula.   Elle  est  ovale,   ventrue,   toute  noire  ; 
sa  spire  est  courte  ,  tronquée  au  sommet,  compo- 
sée, lorsqu'elle  est  entière,  de  huit  à  neuf  tours 
courts  ,  à  suture  simple,  caualiculés  en  dessus ,  et 
couronnés  d'un  rang  de  longues  épines  sur  l'an- 
gle externe.  Ces  épines,  qui   ont   une  struciure 
fiarticulière  que  M.  Gray  a  fort  bien  décrite  dans 
a  note  qu'il  a  publiée  dans  le  Zoological  Journal, 
sont  rapprochées  les  unes  des  autres  ,  et  leur  base 
se  prolonge  souvent  en  autant  de  côtes  longitudi- 
nales qui,  sur  le  dernier  tour,  parviennent  jus- 
qu'à la  base.  En  dehors,  cette  coquille  est  cou- 
verte de  stries   transverses  ;  l'une  d'elles  ,  placée 
au-dessous  de  la  suture,  est  plus  large  que  les  sui- 
vantes; celles  qui  sont  à  la  base  du  dernier  tour 
sont  ordinairement  plus  grosses  que  toutes  les  au- 
tres. L'ouverture  est  ovale  ,  oblongue ,  blanche  en 
dedans  ;  la  columelle  est  fort  large,  aplatie   à   la 
base,  assez  épaisse  et  légèrement  saillante   à  son 
extrémité  inférieure.  Cette  coquille,  rare  jusqu'à 
présent  dans  les  collections,  nous  a  été  commu- 
niquée par  notre  ami ,  M.  Lesson  ,  qui  en  a  re- 
cueilli quelques  exemplaires  à  l'ile  VVaigiutt.  Elle 
est  longue  de  32  millim. 

8.  MÉLANis  semi-croisée.  Melania  semi-decus- 
$ata.  Lahk. 
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trausPefsè  rugosâ;  anjractuuni  parte  inferiore  de- 

cussatâ ,  plicato-crispâ;  apertuiâ  ovato-oblovgâ. 
Melania    comigatu.     Lamk.     Ann.    du    Mus. 

tom.  4.  pag.  43i.  n".  G^  et  tom.  8.  pi-  ^o.Jig-  3. 

a.  h. 

Ibid.  Def.  Diclionn.  des  Scienc.  nat.  tom.  29. 

pag.  468. 

Melania  semi-dcciissata.  Lamk.    Anim.    sans 

veit.  tom.  7.  pag.  543.  «".  6. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 

pag.  io6.pl.  i3..fig.  II.  12. 

Cette  espèce  est  fort  remarquaMe ,  alongée  , 
turiiculée  ;  elle  a  ,  en  général ,  la  forme  et  le  port 
delà  Melania  lacîea.  L'ouverture  a  aussi  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  de  cette  dernière; 
mais  elle  est  plus  étroite  ,  plus  alongée ,  le  sinus  de 
la  base  plus  profond;  elle  a  huit  à  neuf  tours  de 
spire.  Toute  la  co(piille  est  couverte  de  stries 
transversales,  assez  grossières,  quoique  régu- 
lières ,  et  toute  la  partie  inférieure  de  chaque  tour 
est  en  outre  plissée  longitudinalement ,  de  ma- 
nière à  couper  les  stries  transverses  à  angle  droit, 
ce  qui  établit  un  réseau  sur  la  partie  inférieure  de 
chaque  tour,  lorsque  la  partie  supérieure  n'est 
occupée  que  par  les  stries  Iransverses.  Les  stries 
lougiludiuales  se  prolongent  quelquefois  d'un  su- 
ture à  l'autre;  toute  la  coquille  alors  est  treillissée, 
excepté  à  sa  base,  oii  les  siries  transverses  exis- 
tent seules.  Cette  espèce  se  trouve  fossile  à  la  mé- 
nagerie dans  le  parc  de  Versailles.  Longueur 
3j  millim. 

g.  Melasie  lactée.  Melania  lactea.  Lamk. 

M.  testa  turritâ ,  elongatâ  ,  aliquantisper  sub- 
fentricosâ  f  soliddj  anj'ractibus  coni>exiusculis  , 
sitperionbus  lœvigatis ,  inferioribus  langitudinali- 
ter  plicatis. 

Lauk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  544-  ""•  2. 

Ibid.  Ann.  du  Mus.  tom.  4.  pag.  43o.  n".  2,  et 
tom.  8.  pi.  6o.Jîg.  5.  a.  b. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  29.  loc.  cit. 

Bulimus  lacteus.  Bncc,  Encycl.  pag.  324- 
n,°.  45. 

Var.  a.  )  Testa  minore ,  anfractibus  transforsè 
strialis. 

Var.  b.)  Testa  undiquè  Icevigatâ. 

Var.  c.)  Testa  magis  rentricosâ ,  ultimis  an- 
j'ractibus plicis  majoribus. 

Melania  Stygii.  Al.  -Brongni  art  ,  Mém.  sur  les 
terrains  cale.  trop,  du  Vicentin ,  pag.  91.  pi.  a. s 

fis-  '0- 

Nos.  Descript.  desCoq.foss.  4esent>.  de  Paris, 
pag.  io6.  pi.  j3.  fig.  1.  2.  3.  4.  5- 


1^71  Melania  inflata?  BonsoN  ,  Mém.  de  l'Acad. 
,  ..„ ^ ,     d«Turirf,tom.-i.6.pag.'b^^.pl.i.fig.  )4- 
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FoRTis,  deUa  T-'alle  di  Rocca.  tao.  i  ./!g.  7. 
Var.  d.)  Testa  minore,  ultiniis  atifractibus  cla- 
thratis. 

Cette  coquille  est  Iiès-al)ondamtcen(  répandue 
dans  le  bassin  de  Paris,  et,  ce  qui  est  remarqua- 
ijle  ,  c'est  qu'elle  ne  s'y  rencontre  pas  dans  les  ter- 
liins  d'eau  douce,  mais  constamment  et  en  très- 
f^rand  nombre  dans  les  terrains  marins:  ce  qui  a 
Idit  penser  qu'elle  avoit  vécu  dans  la  mer;  et  c'est 
aussi  l'opinion  que  nous  en  avons.  Celle  espèce, 
que  l'on  ne  peut  rapporter  qu'au  génie  Mi'lanie , 
puisqu'elle  en  a  tous  les  caractères,  est  tnrricu- 
li'e  ,  alongée ,  pr<5senlant  neuf  à  dix  tours  de  spire 
eu  convexes,  à  suiure  simple  et  superlicielle  j 
PS  tours  supérieurs  sont  lisses,  les  (|uatre  ou 
cinq  inféiieurs  diant  plissés  longiiudinalemenl. 
L'ouverture  est  ovale-oblongne,  présentant  à  sa 
base  un  sinus  assez  approfondi  ;  la  lèvre  droite  est 
mince,  trancbanie;  la  (gauche  est  renversée  et 
liord.'iDt  la  columelle.  A  l'angle  inférieur,  oîi  se 
réunissent  les  deux  bords,  on  remarque,  dans  un 
assez  grand  nombre  d'individus,  surfont  ceux  qui 
viennent  de  Lisy  et  d'Krmenonville,  un  bourrelet 
columellaire.  La  variété  c, dont  M.  Brongniarl  a  fait 
une  espèce  particulière,  se  trouve  aussi  aux  envi- 
lous  de  Paris,  surtout  à  la  Chapelle,  près  Senlis. 
Elle  est  plus  ventrue,  et  l'extrémité  de  la  spire 
présente  des  plis  plus  gros.  C'est  avec  doute  que 
nous  rapportons  l'espèce  de  Borson  ,  la  figure 
étant  trop  mauvaise.  Notre  variété  b  est  irès-re- 
connoissable  en  ce  qu'elle  est  toute  lisse;  les  der- 
niers tours  ne  présentent  aucun  pli  ni  aucune 
sirie.  La  variété  a  est  constamment  plus  petite  et 
striée  transversalement  sur  toute  sa  surface;  elle 
vient  de  Grii^non  et  de  Maule.  La  variété  d  est 
.-lussr  plus  petite  :  on  la  trouve  à  Mauletle,  près 
Houdan.  L'extrémité  de  sa  spire  est  chargée  de 
petits  plis  longitudinaux  coupés  par  des  stries 
iraûsverses  qui  disparoissent  insensiblement  vers 
le  cinquième  tour.  Nous  possédons  un  individu 
de  cette  espèce  dont  l'angle  inférieur  de  l'ouver- 
ture est  détaché  accidentellement,  ce  qui  lui 
donne  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  Melania 
costellata.  Longueur  40  niillini.;  de  la  variété  a  y 
20  millim.  ;  de  la  variété  d,  S2  œillim. 

10.  MÉLANiE  Irèi-Visse.  Melunia  /cei^issi/na.  Sow. 

M.  testa  oblongâ  ,  conicà  ,  solidj  ;  anfraclibus 
convexiusculis ,  lavissimis  ,  ol'uiaceis  ,  longitudi- 
nahier interruptè  fuscojasciatis;  aperturâ  ofato- 
acutâ  ,  supemè  incmsiatâ  ,  hasi patulâ, 

Sow.  Zoolog.  Joum.  n".  1.  pag.  60.  n".  5. 
pl.i,.fig.5. 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  celle  si 
commune  aux  environs  de  Paris,  connue  »ons  le 
nom  de  Melania  lactea.  Elle  est  épaisse  et  solide  , 
inrriculée  ,  conique,  i  spire  pointue,  composée 
de  sept  tour»  à  peine  convexes,  uès-liises  et  »é- 


INI  E  L 

parcs  par  une.  suture  superficielle  et  simple.  S  ins 
un  épiderrae  d'un  vert-brunâtre,  les  tours  sont 
ornés  de  taches  llammulées  longitudinales  inter- 
rompues d'un  brun-rougeâtre  assez  foncé;  l'ou- 
verture est  ovale,  oblongue,  pointue  au  som- 
met ,  évasée,  et  versante  à  la  base.  Le  bord  droit 
est  légèrement  épaissi  en  dedans;  mais  le  boni 
gauche,  ordinairement  mince  et  peu  apparent 
dans  la  plupart  des  espèces,  est  daus  celle-ci 
épaissi  et  subcalleux  à  sa  partie  supérieure.  La 
columelle  est  d'un  blanc-jaunâtre,  quelquefois 
d'un  rouge  assez  vif. 

Celle  coquille  vient,  à  ce  que  dit  M.  Sowerby  , 
de  la  petite  rivière  de  la  Guayra  ,  Nouvelle-Es- 
pagne ,  où  elle  est  trèsabondaule.  Sa  longueur  est 
de  55  millim. 

II.  }Aii..\^it.hT\in^ixe.  Melania^fuscata.  Nos. 

M.  testa  eiongatù  ,  turritâ  ,  nigricunte  ,  laevi- 
gatà ,  apice  acuta  ;  anfractibus  planulatis ,  sub- 
marginatis ,  ultimo  basi  muhistriato  ;  aper- 
turâ brefi,  ovato  -  acutâ ,  infernè  valdè  dila- 
tatâ. 

Hélix Juscatus.  Bjrn.  Mus.  cœs.  vlnd.  pi.  16. 
pg.  17- 

Cmtis.Conch.  pi.  i35./'^.  1129? 

Nous  mettons  un  point  de  doute  à  la  figure  que 
nous  indiquons  dans  l'ouvrage  de  Cbemnilz  ,  pari;e 
que  la  coquille  auroil  la  lèvre  gauche  de  la  même 
couleur  que  la  surface  extérieure ,  landis  que  dans 
celle  qui  va  nous  occuper,  celte  pai lie  est  cons- 
tamment blanche.  Ne  seroit-ce  pas  une  faute  de  la 
part  des  coloiisies 'r*  (^elle  espèce  esl  alongée  ,  Uir- 
riculée,  à  spire  irès-longue ,  élroile  et  pointue: 
on  y  compte  douze  a  quatorze  tours  lorsqu'elle  est 
entière;  mais  elle  est  ordinairement  tronquée 
par  les  érosions  qui  arrivent  si  fréquemment  aux 
coquilles  d'eau  douce.  Les  lours  de  spire  sont 
aplatis,  larges ,  lisses ,  si  ce  n'est  le  dernier ,  qui , 
à  la  base  ,  présente  toujours  des  stries  liansver- 
ses ,  nombreuses.  La  suiure  est  assez  protonde  et 
subuiarginée  dans  la  plupart  des  individus»  L'ou- 
verture est  très-remarquable  dans  celte  espèce  : 
elle  esl  courte,  pointue  au  sommet,  et  tellement 
dilatée  à  la  b^#e ,  que  quand  on  la  regarde  de  re- 
côté ,  on  aperçoit  l'enroulement  de  la  columelle 
jusqu'à  l'avant-dernier  lour.  Le  bord  droit,  légè- 
rement sinueux  ,  est  oblique  à  l'axe  longitudinal  ; 
il  est  mince,  tranchant,  d'un  blanc-bleuâlre  à 
l'intérieur;  le  bord  columellaire  est  aplati,  formé 
dune  zone  blauche  fortement  contournée  et  ar- 
rondie. A  l'extérieur  celte  coquille  esl  d'un  brun- 
gris  Irès-foncé  ,  et  même  noir.  Elle  esl  longue  de 
65  millim.  On  ne  sait  quelle  est  sa  patrie. 

la.  MÉLAKiE  baguette.  Uelania  tympanorum. 
No». 
M.  testa  elongato-conicâ ,  apice  aeutâ  ;  an- 
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Jractibus  transveTsim  laeviter  striatis ,  supernè  niu- 
ncato  spinosis  ffusco  vittatis  ,  suhviiidibiis  ;  spi- 
iiis  laieniliter  depressis ,  apice  obtusis  ;  uperturà 
ovato-angustà ,  utrinquè  attcnuatâ  y  labm  sùn- 
plici ,  sinuoso. 

Stmmbus  tympanorum.  Chemn.  torn.  g.  tab. 
iZb.fig.  1265.  1266. 

An  Buccinumjuscaium.  List.  Con^h.  pi.  isi. 
fig.  16.  17? 

Celle  espèce  de  McManie,  que  l'on  ir  uive  dans 
les  rivières  de  la  Sén^fÇainbie  ,  est  une  des  plus 
remarqaables  du  genre.  Sans  la  itiiine  de  son 
ouverture,  on  pounoit  la  prendre  po'ur  un  Co'riie. 
Elle  est  alongée  ,  luriicuh'e,  pointue  au  sommet; 
sa  spire  est  longue,  conique,  composi'e,  lors- 
qu  elle  est  entière  ,  de  onze  au  douze  tours  ,  dont 
les  premiers  sont  fortement  sillonnés  en  ir.ivers 
et  plissés  dans  leur  longueur  ;  les  tours  suivaus 
sont  presque  lisses,  mais  à  leur  partie  supérieure 
se  ti'ouve  une  rangée  de  grands  lubercults  spi- 
nifurmes,  aplatis  latéralement  et  obtus  au  sommet. 
On  compte  cinq  ou  six  de  ces  tubercules  sur  clia- 
cun  des  tours  de  spire.  L'ouverture  est  médiocre, 
ovale,  oblique,  atténuée  à  ses  deux  extrémi- 
tés; le  bord  droit  est  mince,  tranchant  ,  sinueux 
«iipérienrement ,  et  se  joignant  à  la  columelle  en 
fortnant  une  sinuosité  un  peu  anguleuse.  Cette 
columelle,  ainsi  que  l'intérieur  de  l'ouverture, 
est  blanche  ;  elle  est  un  peu  tordue  à  la  base.  \.ix. 
couleur  de  cette  coquille  est  assez  variable;  re- 
velue d'un  épiderme  d'un  brun-verdàlre  ,  elle  est 
quelquefois  de  cette  seule  cnu'eur;  mais,  le  plus 
souvent  ,  elle  est  ornée,  sur  un  fuiid  blanc,  du 
fascies  Iransverses  plus  ou  moins  nombreuses, 
d  un  beau  rouge  foncé.  Celle  belle  espèce  ,  rare 
encore  dans  les  collections,  semble  faire  un  pas- 
sage vers  les  Pyrènes  ou  les  Cérites.  lille  a.  5o 
milHm.  de  loagueui;. 

l3.   MÉLAtfiE  subulée.  Melania  subulata.  Nçb. 

M-  lestu  elongato-turntJ ,  angustâ  ,  acuminata, 

suhulatà  y  Juscà  y    anjraclibus    iongitiidinalitei 

plicatis  ,   transi>ersîin   striatis  ,    convexiusculis  y 

.  suturis  niarginatis  y  apertiiiâ  brevi ,  bxisi  inaxiniè 

ddatati  y  columelli  ruldé  contortâ. 

La  Mélanie  subulée  est  alongée  ,  fort  étroite, 
très-pointue  ,  très-aliénuée  au  sommet  ;  sa  spire 
est  composée  de  onze  ou  douze  tours  légèrement 
convexes  ,  plissés  longitudinalexCQt  ,  et  striés 
asiez  profondément  en  travers;  les  sutures  ,  assez 
aporofondics ,  sont  accompagnées  d'un  pelil  bour- 
relet granulp'ix  :  sur  le  dernier  tour  les  plis  s'ar- 
rêtent au  niveau  de  l'angle  supérieur  de  l'ouver- 
ture, tandis  que  les  stries  transverses  se  conti- 
nuent jusqu'à  'a  base.  L'ouverture  est  semblable 
à  celle  de  la  Melania Juscata  ;  elle  est  cependant 
encore  plus  dilatée  à  la  base.  La  columelle,  très- 
fjrtemeDt  tordue ,   laisse  apercevoir  ,  en  la  re- 
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gardant  parla  base ,  un  ombilic  intérieur  profond  , 
dans  lequel  on  peut  apercevoir  l'enroulement  de 
plusieurs  tours.  Celte  columelle  est  blanche  ,  ainsi 
que  l'intéiieur  de  l'ouverture;  en  dehors  la  co- 
quille est  d'un  brun  pâle  ,  plus  foncé  an  sommet. 
Sa  patrie  est  ignorée,  lille  est  longue  de  56  millim. 

14.  Mflanie  de  Say.  Melania  Sayi.  Nos. 

M.  (esta  conicâ  ,  tiiirità  ,  apice  acutâ ,  brevi- 
culà  ,  virescente ,  lœvigiUâ  ;  anfractibus  niedio  ejc- 
cufatis  ,  uituno  aliquantisper  basi  carinâ  granu- 
losâ  instructo  ;  iiperlurâ  obliqua  ,  utrinquè  attc- 
nuatâ, valdè  sinuosâ,  basi  iubcaiiiculatd  ,albâ. 

Celle  Mélanie  présente  un  passage  vers  les 
Cérites  et  certaines  Turrjlelles  fossiles  des  envi- 
rons de  Paris  ,  par  la  forme  remarquable  de  son 
ouverture  et  le  prolongement  considérable  de 
l'exiiémiié  inférieuie  du  bord  droit,  occasionné 
par  ses  deux  grandes  sinuosités.  Nous  dédions 
cette  espèce  à  M.  Say,  naturaliste  distingué  de 
Philadelphie,  auquel  les  sciences  sont  redevables 
de  la  connoissance  d'un  grand  nombre  d'objets 
curitux  ,  propres  à  l'Amérique  septentrionale. 
Celle  coquille  est  alongée,  lurriculée  régulière- 
ment, conique,  plus  courte  que  la  plupart  de» 
espèces  ,  proporlioiuiellemenl  à  sa  largeur.  Elle  est 
lisse,  polie,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  pa:- 
sant  au  brun  og  au  jaunâtre;  ses  tours  de  spire, 
au  nombre  de  dix  ou  douze,  ont  une  suture  simple 
et  peu  profonde.  Les  premiers  sout  aplatis,  très- 
étroiis,  mais  les  derniers  sont  fortement  excavés 
dans  le  milieu.  Dans  quelques  individus  la  base 
du  dernier  tour  est  circonscrite  par  une  carène 
lubercukiise.  L'ouverture  est  médiocre  ,  très- 
oblique ,  atténuée  à  ses  extrémités;  la  base  esc 
subcanaliculée  ,  et  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
certains  Céiiles  dépendant  du  genre  Potamide  de 
M.  Brongniart.  Le  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant; il  est  profondément  tiuueux  à  sa  partie 
supérieure;  il  domine  l'ouverture  par  le  prolon- 
gement de  son  extrémité. 

Celle  coquille  se  trouve  abondamment  dan» 
l'Ohio  et  ses  afFluens.  Elle  est  longue  de  35  millim. 
et  large  de  16  à  la  base. 

i5.  MÉLANIE  scalan forme.  Melania  scalari- 
forniis.  NoB. 

M.  testa  elongato-turritâ ,  angustâ,  longitudi- 
naliter  costatà  y  costis  régulai tbus  ,  distantibus , 
angustis  ,  continuais  ,-  suturis  prn/ùndis ,  crenu- 
lutLS ;  an_fiactibus  planulatis  y  ultimo  basi striaio. 

La  Mélanie  scalariforme  est  une  coquille  pro- 
venant du  terrain  oolilique  de»  environs  de  Caen  ; 
elle  appartient  bien  certainement  an  genre  auquel' 
nous  la  rapportons,  et  elle  n'est  pas  la  seule  qui 
provienne  du  même  lieu.  Elle  a  l'aspect  d'un 
Scalaire,  à  cause  de  la  continuité  des  tôles  lon- 
gitudinale» qui  se  correspondent  d'un  lour  à  l'au- 
tre, absolument  comme  cela  se  présente  dans  les 

llhh  s  • 
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cocjullles  du  genre  que  nous  citons.  Elle  est  alon- 
E<5e  ,  turriculée  ,  ëiroile,  poiiiiiie  au  sonimel  , 
formée  de  onze  ou  douze  louis  ajjlutis  ,  ù  suiure 
enfoncée,  subcanaliculée,  él  crt^nclëe  dans  toute 
son  étendue  par  la  saillie  de  l'exiFémité  des  côlus. 
Celles-ci  sont  longitudinales,  dinilos  ,  se  corres- 
pondant les  unes  aux  antres  de  manière  à  former 
dts  varices  continues  du  sommet  à  la  base  de  la 
coquille;  ces  côil's,  au  nombre  de  neuf  sur  chaque 
tour,  sont  étroites,  distantes,  convexes  et  peu 
élevées  ;  la  base  du  dernier  tour,  sur  laquelle  les 
cotes  disparoissent ,  est  occupée  par  des  stries 
transverses  ,  serrées  et  régulières.  L'ouverture  est 
petite,  ovalaire,  rétrécie  supérieurement,  et  di- 
latée à  la  base.  Nous  avons  une  coquille  qui  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  celle-ci;  ses  côtes, 
moins  réj;uiières,  sont  plus  nombreuses,  et  elles 
sont  coupées  en  travers  par  plusieurs  stries  traus- 
verses,  profondes.  Les  plus  grands  individus  que 
nous  ayons  pu  nous  procurer  ont  25  millim.  de 
longueur. 

i6.  MÉLANIK  grain  de  blé.  Melania  triticea. 
Fer. 

M.  testa  oDato  -  conicâ  ,  turrilâ  ;  arifractibus 
cùnvexiusculis  ,  IcEvigatis;  aperturâ  ofaio-acutû  , 
hasi  dilaiata. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jhss.  des  eni>.  de  Paris, 
pag.  ioy.pI.  i4./ig.  7.  8. 

Quoique  nous  n'ayons  point  trouvé  l'indication 
de  cette  espèce  dans  les  ouvrages  de  M.  de  Ferus- 
sac  ,  nous  trouvons  pourtant  la  noie  suivante  don- 
née par  M.  Delrance  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles  (  ^0/7».  20  ,  pag.  471  jt 

«  M.  Daudebard  de  Ferussac  a  trouvé,  dans  le 
»  bassin  d'Epernay,  avec  la  Melania  inquinata , 
»  une  antre  espèce  de  Mélanie  voisine  de  la  M.e- 
»  lania  hordacea ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
»  de  Melania  triticea  «.  Nous  avons  vérifié ,  dans 
la  collection  de  M.  Defrance,  que  l'espèce  qui 
nous  occupe  est  bien  celle  qui  a  été  ainsi  nommée 
par  M.  de  Ferussac.  Elle  est  petite,  conique,  lur- 
riculée ,  assez  large  à  la  base  ;  sa  spire  présente 
six  tours  pou  convexes  et  entièrement  lisses. 
L'ouverture  est  ovale,  grande  ,  dilatée  à  la  base; 
la  lèvre  droite  est  simple  et  tranchante;  le  bord 
gauche  se  renverse  sur  la  coluuielle  :  il  est  appa 
rent ,  surtout  à  la  base  de  la  coquille.  Longueur 
8  millim. 

17.  MÉLANIE  grain  d'orge.  Melania  hordacea. 
Lamk. 

M.  testa  turtitâ ,  crassâ  ,  tenue  striatâ  ;  striiis 
transpersis  ;  arifractibus  vix  convexis  j  aperturâ 
minirrtâ  ,  basi^  subsinuatâ, 

Lamk.  Anim,  s.  vert.  tom.  7.  pag.  644.  n".  4. 

Ibid.  Ann.  du  Mus.  pag.  43i.  n".  4. 

Def.  Dict-  des  Scienc.  nat.  loc.  cit. 


]M  E  L 

Bulimus  cluvatus  Lamk.  Ann.  dtt  Mus.  pag. 
293.  n".  0. 

Var.  a.)  Testa  sublœvigatâ. 

Var.  b.)  Testa  bdsi  latiore ,  striis  tenuissimis. 

Var.  c.)  Testa  striis  crassioribus ,  aT{fractibus 
supernè  siibangulutis. 

Var.  d.)   Testa  arifractibus  convexiusculis,  Ice- 

vibus. 

NoB.  Descript.  des  Coq..foss.  deseni>.  de  Paris, 
pag.  tob-  pi.  l'i.Jig.  14.  i5.  22.  23. 

La  Rlélani^  grain  d'orge  se  trouve  à  peu  près 
dans  les  mèfties  circonstances  que  la  Melania, 
lactea.  On  a  généralement  ropiuion  que  cettfe 
esjicce  étoit  maiine,  ou  vivoit  dans  les  eaux  sau^ 
maires,  car  c'est  principalement  dans  les  couches 
de  mélange  qu'elle  se  trouve  le  plus  abondam- 
ment. Cette  petite  coquille  est  presqu'aussi  va- 
riable dans  la  forme  que  dans  les  stries  dont  elle 
est  le  plus  souvent  couverte;  elle  est  alongée, 
conique  ,  épaisse  ;  m&  sutures  sont  peu  profondes; 
les  stries  soLt  assez  fines.  On  en  remarque  assez 
constamment  nue  plus  grosse  vers  la  partie  supé- 
rieure des  tours,  ce  qui  leur  donne  une  forme 
légèrement  anguleuse;  les  stries  de  la  base  sont 
moins  profondes  et  moins  sensibles.  L'ouverture 
est  petite  ,  proportionnellement  à  la  grandeur  de 
la  coquille;  elle  est  peu  dilatée  à  la  base,  ou 
elle  oflie  un  sinus  peu  profond;  lu  lèvre  droite  est 
simple  et  tranchante;  la  gauche  est  renversée  sur 
la  columelle  qu'elle  borde.  Les  stries  de  la  va- 
riété a  sont  à  peine  apparentes,  quoiqu'on  re- 
trouve sur  ses  tours  l'angle  formé  parla  plus  grosse 
d'entr'elles.  La  variété  b  est  irès-reconnoissable 
par  sa  base  plus  large  ,  son  ouverture  plus  grande 
et  des  stries  plus  fines  :  elle  se  trouve  à  Mauletie 
et  à  Tancrou.  La  variété  c  présente  des  stries 
grosses  et  profondes;  elle  paroît  plus  anguleuse 
que  les  autres  :  elle  se  rencontre  plus  fréquemment 
à  Maulette.  Enfin,  la  variété  tf  est  plus  alongée, 
plus  étroite;  ses  tours  de  spire  sont  plus  convexes, 
plus  détachés 'et  entièrement  lisses.  On  la  trouve 
à  Pierre-Laye,  à  Abbecourt  et  à  Valmoudois. 

Lorsque,  par  la  complaisance  de'M.  Defrance, 
nous  pûmes  examiner  les  Bulimes  que  Lamarck  a 
nommés  sur  les  individus  de  la  colleciion  de  ce 
savant ,  nous  reconnûmes  plusieurs  eri'eurs ,  et 
eiitr'aulres  celle  qui  a  rapport  au  Bulimus  cla- 
vatus ,  qui  n'est  rien  autre  chose  qu'un  jeune 
individu  de  la  Melania  hordacea.  Longoeor 
9  millim. 

i8.  MÉLANIE  canicalaire.  Melania  canicularis. 
Lamk. 

M.  testa,  turritâ  f  subulatâ,  Iceviter  transfersè 
striatâ  j  arifractibus  convexis  y  aperturâ  minimi , 
Ofatâ,  basi  vix  sinuatâ. 

Lauk.  Ann,  du  Mus.  tom.  4.  pag.  43i.  n".  5. 
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Il)î<3.  yinùn.  s.  Perl.  tom.  7.  pag.  545.  n».  5. 

Uir.  Dict.  des  Scienc.  nat.  loc.  cit. 

Var.  a.)  Testa  striis  majoiibus  basi  vix  pers- 
picuis. 

Non.  Desc-ipi.  des  Cnq.Jbss.  des  env.  do  Paris, 
pag.  10g.  p/.  iZ.Jîg.  i6.  17.  26.  27. 

Ou  ne  trouve  que  rarement  cette  petite  espèce, 
qu'il  faut  nolaiiiiiient  reclu'uher  dans  les  sables 
lie  Grif^non.  liile  est  asse?  mince  ,  fragile  ,  étroite, 
aloD^^e ,  subulée  i  ses  (ours  de  spire,  au  nombre 
de  dix  ,  sont  bien  ddtacli(^s,  convexes ,  striés  en 
travers;  les  stries  sont  lines  et  serrées  :  elles  se 
voient  aussi  bien  à  la  base  que  sur  tout  le  reste 
de  la  coquille.  L'ouverture  est  peiiie,  ovale  ,  un 

eu  oblique  à  l'axe,  et  peu  sinueuse  à  la  base; 

e  bord  droit  est  très-mioce  et  tranchant  :  la  va- 
riété a  est  un  peu  moins  alongée ,  et  ses  stries 
sont  plus  profondes  et  plus  larges;  elles  dispa- 
roissent  prcsqu'entièrement  à  la  base.  Longueur 
9  millim. 

19.  Mélanik  lisse.  Melania  lœvigata. 

M.  testa  turritâ ,  conoideâ,  lavigatà  ;  anfiac- 
tihus  coni>ea-is  i  apetturâ  ovatâ. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  ent>.  de  Paris, 
pag.  ilO.pl.  15.  fig.id.  19. 

Il  est  assez  difficile  d'assigner  les  caractères 
de  cette  espèce  ;  elle  a  beaucoup  de  rapports 
avec  la  variété  lisse  de  la  Mélanie  grain  d'orge  : 
cependant  on  la  dislingue  en  faisant  attention 
que  la  Mdlanie  grain  d'orge  est  plus  étroite,  plus 
élancée  ;  que  ses  tours  de  spire  sont  à  peine  sépa- 
rés ,  qu'ils  sont  peu  convexes.  Ici  la  base  est  plus 
large,  l'ouverture  y  est  moins  saillante  ,  et  ne 
présente  que  très-loiblement  le  sinus  qui  se  voit 
dans  Vhordacea.  Le  bord  gaucLe  n'est  point  ré- 
fléchi à  la  base ,  et  à  peine  sensible  sur  la  colu- 
inelle;  les  tours  de  spire  sont  lisses,  convexes, 
séjiarés  par  une  suture  assez  profonde.  Longueur 
7  millim. 

20.  MÉnNiE  brillante.  Melania  nitida.  Lamk. 

M.  testa  suhidatâ  ,  acutissimâ  ,  lœvissimâ,  ni- 
tida ^  anjractibus  planulatis;  suturis  minimisa 
aperturâ  oi>ato-oblongâ. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4.  pag.  432.  71°.  8  , 
et  toni.  8-  pi.  60.  fig.  6.  a.  h, 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  546. 
n°.   8. 

Hélix  subula.  Brocc.  Conch.  subap.  tom.  2. 
pag.  3o5.  tah.  a.Jig.  5.  a.  b, 

Var.  a.  )  Testa  basi  latiore;  suturis prqfiindio- 
ribuSj  perspicuis. 

NoB.  Descript.  descoq.foss.  des  env.  de  Paris , 
pag,  iio.  pi.  iZ.^g.  10.  11.  12.  i3. 
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Voici  encore  un  exemple  d'analogie  parfaire 
entre  les  individus  qui  se  trouvent  en  Italie,  ù 
liordeaux ,  à  Hauteville  et  aux  environs  de  Paris. 
Rien  n'est  plus  facile  que  de  rcconnoîire  celle  es- 
pèce, composée  de  ireizeou  quatorze  toursdespire  : 
elle  est  très-aiguë  au  sommet  ;  elle  est  subulée  , 
alonj;ée ,  très-lisse  ,  polie  ,  brillante  ;  ses  tours  de 
spire  ne  sont  indiqués  que  par  une  strie  très- 
peu  apparente  ,  à  peine  si  on  les  aperçoit  à  l'œil 
nu.  L'ouverture  est  petite,  ovale,  alongée,  sail- 
lante ,  et  sinueuse  à  la  base  :  la  lèvre  droite  est 
simple,  tranchante;  la  gauche  est  légèrement 
renversée  sur  la  columclle.  f^a  vanélé  a  est  iiti 
peu  plus  grande;  elle  est  pitis  large  à  la  base; 
ses  tours  sont  légcremeal  convexes  ,  et  ses  sutures 
plus  apparentes. 

Brocchi ,  en  rapportant  à  son  Hélix  nitidit  la 
Melania  nitida  de  Lamarck  ,  a  commis  une  er- 
reur dépendant  des  figures  des  Annales  qui  sont 
grossies  sans  que  ce  grossissement  soit  indiqué. 
h'Helix  nitida  du  naturalisie  ilalien  est  une  es- 
pèce fort  diflérente,  constamment  plus  grande, 
dont  on  trouve  l'analogue  vivant  dans  la  Méditer- 
ranée ,  tandis  que  son  Heltx  subula  est  bien 
l'aualogue  de  l'espèce  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

21.  Mélakie  lorlue.  Melania  distorta.  Def. 

M.  testa  subulatâ  ,  lœvigatà ,  nitida ,  in  axe 
arcuatâ  j  aperturâ  ovato-oblongâ  ;  labro  dextrn 
irifernè  lineâ  proeminenti  terminato. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  tom.  20.  pi'g. 
468. 

NOB.  Descript.  des  coq.Joss.  des  env.  de  Paris , 
pag.  III.  pi.  )5.  fig.  24.  25. 

On  avoit  confondu  celle  espèce,  fort  remar- 
quable, avec  la  Menalia  nitida ,  avec  laquelle 
elle  n'a  de  rapport  que  par  le  brillant  et  le  poli 
de  sa  surface  extérieure.  M.  Defrance,  le  premier, 
reconnut  que  celte  coquille  devoit  former  une  es* 
pèce  particulière  ,  et  bous  avons  adopté  son  opi- 
nion à  cause  de  la  constance  et  de  la  solidité  de 
ses  caractères  distiuciifs  ;  elle  est  en  effet  cons- 
tamment arquée  sur  elle-même  et  dans  le  sens 
de  l'axe  ,  et  cette  courbure  est  quelquefois  bivii 
plus  forte  que  dans  l'individu  que  nous  avons  fait 
Ggurer.  Sa  spire  se  compose  de  neuf  tours  aplatis, 
non  convexes,  .i  suture  à  peine  visible ,  lisse  et 
brillante;  l'ouverture  est  fort  singulière,  ovale, 
oblongue  ,  proéminente  et  fort  sinueuse  à  la  base; 
la  lèvre  droite  est  mince  et  tranchante  ;  dans  l'en- 
droit où  elle  s'appnie  sor  l'avant -dernier*  tour  , 
c'est-à-dire  à  l'angle  inférieur,  elle  se  continue 
par  un  petit  bourrelet  qui  se  voit  le  long  de  la 
spire ,  qni  se  reploie  même  au  sommet  pour  se 
continuer  du  côté  opposé  ,  et  au-dessous  duquel 
se  remarque  quelquefois  un  petit  canal.  Longueur 
6  millim. 
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22.  MÉLANiE  plicatelle.  Melania  iemiiplica. 

M.  (esta  mininià,  tenui,  fragilissimâ,  subulatâ, 
longiludtnaliter  ienuissiniè  pticatâ  ;  anfructibiis 
convexis  ;  aperiurù  obliqua  ,  ovato-rotundatâ. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  ent>.  de  Paris, 
pag.  tu. 

C'est  en  clierciiant  à  la  loupe  ,  dans  les  sables 
de  Pierrelaye  ,  que  Ton  peut  espt'rer  de  rencon- 
trer celte  petite  espèce.  Elle  est  mince  ,  fragile, 
subul(5e,  formt'e  de  sept  tours  de  spire  arrondis  , 
bien  distincts  entr'eux  par  une  suture  assez  en- 
foncée ;  lis  sont  finement  strias  ou  plissés  lonj^i- 
tudinalement ,  caractère  qui  rend  l'espèce  très- 
facile  à  reconnoîlre.  L'ouverture  est  oblique  , 
ovale,  aiTondie,  peu  sinueuse  à  la  base  ;  la  lèvre 
gauche  est  léj^èremeat  rénéchie  ,  le  bord  droit  est 
simple.  Longueur  3  millim. 

a3.  Mélanie  fragile.  Melania /ragilis.  Liuc. 

M.  testa  ovato-turritâ,  fragilissimâ  ,  ienuissimè 
ftriatâ;  stnis  regularihus,  elegantissimis;  anfrac- 
tihus  rotundatis  ,  valdè  sutura  pnif'undâ  separatis; 
aperturâ  magnâ;  margine  basi  reflexo. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  4-  pag.  433.  n°.  1 1. 
Ibid.  Anim.  s.  vett.  tom.  y.  pag.  546.  n°.  II. 
Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  loc-  cit. 
NoB.  Descript.  des  Coq.Jbsi.  des  ent>.  de  Paris, 
pag.  1 12.  pi.  \Z.Jig.  6.  7. 

Cette  jolie  petite  coquille  est  fort  rare,  et  sa 
grande  fragilité  est  une  des  causes  qui  la  rendent 
plu»  difficile  à  rencontrer.  M.  Duchàtel  nous  en  a 
donné  un  individu  venant  deGrignon,  et  M.  De- 
france  nous  en  a  confié  un  autre  plus  grand  pour 
le  faire  dessiner.  Ils  sont  ovales,  oblongs,  lurri- 
«•uléi  ,  très-minces,  très- fragiles  ,  formés  de  six 
tours  arrondis  ,  séparés  par  une  sutuie  profonde  , 
presqu'en  canal  ,  et  couverte  de  stries  fines,  ser- 
rée.» et  un  peu  contournées  en  S.  L'ouverture  est 
grande  ,  régulièrement  ovn'e  ;  son  bord  droit  est 
très-mince  ,  tranchant .  rélléclii  à  la  base  ;  le  bord 
gauche  est  peu  sensible  ,  il  se  reploie  dans  la  co- 
lumelle.  Loouueur  5  miilim. 

4t4-  MÉLANiE  Ireillissée.  Melania  decussata. 

M.  testa  conoiden-turritû  f  striis  iransi'ersis  et 
cosiulis  longi tudinalibus  decussata  y  aperturâ 
magnâ  ,  basi  effusà  et  sinuatà. 

Bulimus  decussatus.  Lamk.  Annales  du  Mus. 
tom.  4-  pag-  294- 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  537-  n°.  i3. 

Bulimus  decussatus.  Def.  Diction,  des  Scienc. 
nat.  tom.  5.  Supp.  pag.  124.  n°.  12. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  eni>.  de  Paris, 
pag.  112.  pi.  i^.Jig.  9.  10. 

Lamarck  ,  en  caractérisant  cette  petite  coquille 
dacs  les  Annales  du  Muséum  ,  et  en  la   plaçant 
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parmi  les  Bulimes,  a  manifesté  des  doutes  sor  son 
genre,  et  présumoit  alors  qu'elle  devoit  faire 
partie  des  Mêlantes  :  cette  rectification  devenoit 
nécessaire  par  les  nombreux  retranchement  qne 
nous  avons  faits  dans  le  genre  Dulime.  Il  n'est  pas 
douteux,  au  reste,  d'après  la  forme  de  l'ouver- 
ture de  cette  coquille  et  l'évasement  de  sa  base, 
qu'elle  ne  dnive  se  placer  parmi  les  M^'lanies.  La 
Mélanie  treillissée  est  petite  ,  conique,  lurriculée, 
à  base  assez  large  j  sa  spire  a  neuf  tonrî  subcon- 
vexes, treillissés  par  des  stries  transverses,  assez 
fines,  qui  coupent  à  angle  droit  de  petites  côtes 
peu  saillantes  et  régulières.  L'ouverture  est  grande, 
ses  bords  sont  évasés  et  fortement  réfléchis  à  la 
base  dans  les  plus  grands  individus,  qui  ont  6  mil- 
lim. de  longueur.  Il  est  à  remarquer  cpie  l'ana- 
logue fossile  de  cette  espèce  se  trouve  à  Valo- 
gnes ,  département  de  la  Manche. 

25.  MÉLANIE  à  petites  côtes.  Me/i^;}ia  costellata. 
Lamk. 

M.  testa  turrità,  subulatâ  ,  transverstm  striatâ  y 
arifractibus  convexiusculis ,  costis  curvis  cie- 
hrisque  omatisj  aperturâ  ovutaj  angulo  inferiore 
soluto  intusque  canalwuluto. 

L\MK.  Ann.  du  Mus.  tom.  4-  pog.  43o.  n°.  I  , 
et  tom.  8.  pi.  60. /îg.  2.  a.  b. 

liiid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  pag.  543.  n".  I. 

Def.  Dict.  des  Scienc.  nat.  loc.  cit. 

Var.  a.  )  Testa  costis  ma/oribus ^  striis  trans- 
fersis,  subnullts. 

Var.  b.)  Testa  subparicosi;  costis  obliquis,  mi- 
noribuSi'Striis  tianst>ersis,  inajonbus,  creberrimis. 

Bronc.  Me'm.  sur  le  P^icentin,  var.  Roncana, 
pi.  ^./Ig.  18. 

JVar.  c.)  Testa  apice  costatâ;  striis  transversls , 
gtossiusculis  ,  emtrien tioribus. 

Melania  variabilis.  Def.  Diction,  des  Scienc. 
natui.  loc.  cit. 

Ndb.  Descript.  des  Coq.foss.  desenv.  de  Paris, 
pag.   iiô.  pi.   i-i.  fig.h.  6-  Q.  10. 

Lorsque  ,  dans  celte  espèce  ,  les  côtes  longitii- 
din.iies  prédominent  ,  les  stries  transversales  s'al- 
foiblissent  et  dispanussent  presqu'enlièrement  ; 
lorsqu'au  contraire  les  côtes  diminuent ,  les  stries 
transverses  se  développent  et  finissent  par  pren- 
dre un  accroissement  considérable  :  aussi  ,  si  l'on 
ne  voyoit  que  les  deux  extrêmes  de  la  séiie,  on 
pourroit  faire  deux  espèces;  c'est  ce  qui  est  ar- 
rivé à  M.  Defrance  ;  l'erreur  n'est  plus  possible  dès 
que  l'on  voit  la  série  des  variétés  que  nous  venons 
d'établir.  La  Mélanie  à  petites  côtes  est  grande  , 
turriculée  ,  pointue  au  sommet;  ses  tours,  au 
nombre  de  quatorze  ou  quinze,  sont  peu  con- 
vexes ,  ils  sont  Chargés  de  côtes  longitudinales  , 
traversées  par  des  stries  fines  et  assez  nombreuses. 
L'ouverture  seule  caractérise  celle  ospèce  ;  elle 


31  E  L 

est  f  irl  rem.irquable  par  l'aDj^le  inférieur  dclacbé 
de  l'avmit-deniier  tour,  et  toujours  canaliculé  en 
dedans  ;  à  la  base  elle  est  sinueuse  assez  profon- 
d(?raenl.  On  trouve  dans  les  faluns  de  Valognes 
J'analof^ue  de  la  varidlé  c  seulement.  Longueur 
58  millini. 

ab".  MÉLAWtEborddc.  Mef<iniamaiginata.\i\yiK, 

M.  testa  turntJ  ,  cnnicj;  (infniclihus  planiiln- 

tii  ,  sutura  subcanalicutù  separatis  ,  quinque  stria- 

iîs  ,■  striis   legHlaiihus ,  rdiitotiusculis  ;    Ciperturi 

ovati  ,  obliqua  ,  valdè  niarginatà. 

Bulitnus  iurrtculu.  Urug.  Encycl.  pag.  234- 
n°.  44. 

Melania  tnarginata.  Lahk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  2. p.  45o.  n°.  3,  el  torii.  Z.  pi.  6o.fig.  4-«-  b. 

Ibid.  Anim.  s.  vert.  loc.  cit.  n".  3. 

Dkf.  Dict.  des  scienc.  nat.  loc.  cit. 

Var.  a.)  Testa  minore ,an/htctibus septeni  stria- 
tis  ,  sutura  non  canaticulatd. 

NoB.  Descript.  desCoq.foss.  des  eni>.  de  Paris , 
pag.  1 14.  pi.  i^-.fig   I  •  2.  3.  4. 

Cette  coquille,  fort  commune  dans  les  collec- 
tions, se  reconnoit  facileaienl  par  sa  forme  lurri- 
cul(?e  ,  conique;  par  ses  tours  de  spire  aplalis, 
])r^sentant  cinq  stries  régulières  et  distantes  sur 
chacun  d'eux,  et  séparés  par  une  suiure  assez  pro- 
fonde, subcaualiculée  ,  formant  aihlour  de  la  co- 
quille une  rampe  régulière;  les  stries,  aussi  bien 
que  le  bord  de  la  suture,  sont  Iranclianies  ;  l'ou- 
verture est  ovale  ,  oblique  à  l'axe,  à  lèvres  épais- 
ses ;  anj;le  inférieur  suboanaliculé;  base  arrondie 
(!t  subsinueuse;  la  lèvre  droite  est  épaisse,  arron- 
die, larj^emeul  bordée  par  un  bourrelet  marginal 
(jUi  a  jusqu'à  5  uni li mètres  de  largeur.  Le  bourrelet 
est  régulièrement  sirié  dans  sa  longueur;  il  se  ré- 
trécit à  la  base,  et  se  continue  pour  former  le 
bord  gauclie  ,  qui  est  lui-même  assez  épais.  La 
variété  est  toujours  plus  peiite;  peut-être  même 
pourroit-on  en  faire  une  espèce  pour  la  constance 
de  ses  caractères.  li^lle  a  six  ou  sept  stries  sur 
chaque  tour,  et  ceux-ci  ne  sont  point  séparés  par 
une  suture  en  canal  ou  rampe.  Le  bourrelet  de  la 
ièvce  droite  esi  plus  éuoit,  tandis  que  le  bord 
gauche  est  constamment  plus  large  et  plus  étalé 
sur  la  columelle.  L  ingueur  36  millim.  ;  longueur 
des  plus  grands  individus  de  la  variété  20  millim. 

27.  MÉLANiE  petits  plis.  Melania  plicata. 

M.  testa  tarrito-conicà ,  longitudinaliter  tenue 
pltcatâ;  anj'ractibus  subconvejcts  ;  suturis  simpli- 
cibus^  aperturâ  oi'atj,  obliqua,  rnarginatâ. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  li5.pl.  i4-^g.  5.  6. 

Quoique  très-voisine  de  l'espèce  précédente 
par  la  fdrme  de  l'ouverture,  elle  s'en  distingue 
facilemcRt  ^  elle  est  coastamment  plaj  petite  que 
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la  variété  ;  elle  n'est  point  striée  en  Irarcrs,  mais 
ses  tours,  qui  sont  légèrement  convexes,  sont 
couverts  de  petits  plis  longitudinaux  assez  serrés- 
et  bien  réguliers;  les  sutures  sont  simples,  non 
canaliculée;  l'ouverture  est  oblique  à  l'axe,  forte- 
ment sinueuse  à  sa  base  ,  et  canaiiciilée  à  son 
angle  inférieur.  La  lèvre  droite  est  épaisse,  bor- 
dée, mais  le  bourrelet  est  plus  éiroit  que  dans  la 
Melunia  tnarginata.  Le  bord  gauche  est  épais  ,  il 
tonne  une  sorte  de  callosiié  sur  la  partie  infé- 
rieure de  la  columelle.  Longueur  12  millim.  (}eile 
espèce  est  Irès-rareel  trcs-fr.igile.  Elle  vient  d'Ab- 
becourt,  près  Dcauvais. 

MÉLANIENS. 

Celte  famille  ,  créée  par  [«nmarck  ,  d'abord  sou» 
le  nom  à'Auriculacées ,  dans  la  Philosophie  zoo- 
logique, parce  qu'il  y  avoit  joint  les  Auricules,  a 
élé  reproduiie  par  lui  dans  {'Extrait  du  Cours  et 
dans  VHi^toiie  des  Animaux  sans  vertèbres  sous 
la  dt'nominaiinn  de  Mélaniens;  il  y  réunit  les 
trois  genres  Mélanie,  Mélanopside  et  Pyrène.  Les 
auteurs  qui,  depuis  la  formati -n  de  ce  groupe, 
écrivirent  sur  les  Mollusques,  ne  le  conservèrent 
|)as.  Ou  remarque  dans  leurs  classifications  mélbo- 
liiques  les  genres  qui  y  sont  réunis  placés  dans 
des  groupes  difléreus,  comme  nous  le  verrons  en 
traitant  chacun  d'eux  en  particulier.  Nous  obser- 
verons  que  le  genre  l'_yrène  ,  réuni  aux  Cérites  par 
I\L  de  Bluinville  dans  son  Traité  de  Malacologie ^ 
l'avnil  été  anlérieuiement  aux  Mi'lanopsides  par 
i\L  de  Ferussac  dans  sa  Monographie  des  Méla- 
nopsidos ,  insérée  dans  le  premier  volume  des  Me'~ 
moiies  de  la  Société  d Histoire  naturelle  de  Paris. 
Ue  ces  rappiocheuiens,  le  second  est  celui  que 
nous  adopterions  de  préférence.  On  voi:  en  eUet 
un  très-grand  nombre  de  points  de  contact  entre 
eux,  non-.seulemenl  dans  les  circonstances  d'habi- 
tation, mais  encore  dans  les  formes ,  dans  l'épi- 
derme  qui  les  couvre ,  dans  la  position  el  la  forme 
du  canal  de  la  base.  La  seule  ditlérence  notable  se 
trouve  dans  l'existence  d'une  écbancrure  profonde 
au  sommet  de  la  lèvre. 

La  fimilledes  Mélaniens,  en  adoptant  la  réu- 
nion des  Py rênes  aux  Mélanopsides,  n«  con- 
liendroit  donc  que  deux  genres.  Nous  croyons  qu'il 
sera  bon  d'en  ajouter  un  troisième,  celui  des 
Planaxes,  qui  nous  paroît  avoir  autant  de  rapport* 
avec  les  Mélanopsides,  que  les  Nériles  et  les  Néri- 
tines  eu  ont  eiiir'eux.  La  famille  des  Méla^iiens, 
composée  des  trois  genres  Mélanie,  Mélunopside 
et  Planaxe,  pourra  peut-être  s'augmenter  encore 
du  genre  Ri&soa.  Ce  genre  cependant  se  lie  avec 
les  Littorines,  el  pourroit ,  à  cause  de  cela,  en- 
trer dans  la  famille  des  Turbos.  P'oyez  les  diflé^ 
reos  genres  que  nous  avons  meniionDés. 

MÉLANOPSIDE.  Mélanopsis. 

Les  coquilles   qui  foot  aujjoard'liui  partie  àxx. 
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genre  Mt'IanopsiJe  dioient  ,  ponr  la  plupart  , 
connues  des  anciens  concli^liologues,  ou  de  ceux 
de  répoijue  où  Linné  a  donn^  les  dernières  édi- 
tions du  Systema  naturœ.  En  joignant  aux  JMéla- 
nopsides  les  Py rênes  de  Lainarrk,  comme  l'a 
proposé  dans  ces  derniers  temps  M.  de  b'erussac , 
on  en  trouve  quelques  espèces  (igurées  dans  Lis- 
ter parmi  les  Buccins  d'eau  douce  avec  un  assez 
grand  nombre  de  Mélanies.  Linné  les  a  confondues 
toutes  avec  les  Sirombes,  les  Buccins  et  luêtne 
les  Murex  ;  ce  que  Gmeiin  el  Delvvynes  ont  égale- 
ment fait.  Bru^uière  en  a  mis  parlie  dans  les 
Bulimes  ,  parlie  dans  les  Céiites.  C'est  à  M.  de 
Ferussac  que  l'on  doit  l'élablissemenl  du  genre. 

M.  de  Biuinviile  ce|)endaut ,  .-ans  ciler  les  sour- 
ces ,  dit ,  dans  le  Diciiunnaire  des  Sciences  natu- 
relles,  que  Lamarck  l'avoit  proposé  plusieurs  an- 
nées auparavant.  Néanmoins  nous  voyons  que  ce 
zooloi^iste  le  premier  l'a  adopté  j  nous  le  trouvons 
dans  la  Philosophie  zoologique ,  dans  la  famille 
des  Auriculacées,  entre  les  Aurieulcs  et  les  Wélu- 
iiies;  nous  le  reirouvons  éji;alement  dans  ['Extrait 
dii  Cours  du  roccne  auieur,  mais  dans  la  famille 
des  Mélaniens,  entre  les  Méljnies  et  le  {;enre  Py- 
rène  ,  proposé  pour  la  première  fois.  Cette  asso- 
ciation fui  conservée  la  même  par  son  auteur  dans 
son  dernier  ouvrage ,  les  Animaux  sans  per- 
ièbres, 

Mnntfort ,  en  adoptant  ce  genre  ,  en  a  changé  , 
on  ne  sait  trop  pourquoi ,  le  nom  pour  celui  de 
Faune,  qui  est  maintenant  presqu'oublié  ;  et  on 
ne  sait  pas  davantage  pourquoi  il  Ta  placé  entre 
ïOD  f;enre  Ruban,  qui  est  démembré  des  Aj^atliiues, 
et  le  {;enre  Terebra.  M.  Cuvier  n'a  point  adopté 
ce  genre;  il  ne  le  mentionne  pas  dans  le  Règne 
animal.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  M.  de  Blain- 
ville  ,  qui,  en  l'admettaiit ,  tend  à  faire  sentir  la 
nécessité  de  le  rapproclier  des  Cériles  :  il  propose 
méoie  de  placer  les  Py  rênes  comme  sous-genre 
des  Cériles,  et  de  mettre  les  Mélanopsides  comme 
genre  distinct  immédialement  aorcs  celui-ci. 
M.  de  Ferussac  avoit  eu  une  opinion  à  peu  près 
semblable,  comme  on  jieut  le  voir  par  ses  Ta- 
bleaux systématiques.  Cependant,  réunissant  les 
deux  genres  Mélanopsis  et  Pyrène,  «t  plaçant  le 
groupe  à  la  fin  de  la  famille  des  Trochoïdes,  il 
diflère  en  cela  de  M.  de  Blainville ,  en  ce  qu'il  les 
met  moins  immédiatement  en  rapport  avec  les 
Gérites. 

M.  de  Ferussac  a  publié,  en  i823,  dans  le 
premiaf  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'his- 
totre  naturelle  j  la  monographie  des  Mélanopsides. 
Quoique  nous  ne  partagions  pas  les  conséquences 
que  l'auteur  a  tirées  des  faits  relatifs  aux  analogies 
nombreuses  que  présente  ce  genre  entre  les  es- 
pèces vivantes  et  les  fossiles,  on  n'en  doit  pas 
moins  apprécier  les  nombreuses  observations 
pleines  d'ialérêt  qui  prouvent  que  c'est  dans  des 
régions  plus  méridionales  qu'il  faut  aller  chercher 
lç>  analogue;  virans  des  espèces  que  nous  trouvons 
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fossiles  en  France  et  en  Angleterre.  Aatrefuis, 
très-abondamment  répandus  dans  ces  deux  pays  , 
comme  Itur  lest  fossile  le  prouve,  les  Mélanop- 
sides ne  s'y  rencontrent  plus.  C'est  en  Espagne  , 
en  Asie,  en  Grèce,  en  Afrique,  et  jusque  dans 
l'Inde,  qu'ils  vivent  aujourd'hui.  Si  l'on  trouve 
encore  quelques  Mélanopsides  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  cela  est  dû  à  des  circonstances  par- 
ticulières. C'est  ainsi  que  M.  C.  Prévost  en  a  re- 
cueilli une  espèce  dans  des  eaux  therojulcs  des 
environs  de  Vienne. 

Ce  genre,  déjà  assez  nombreux  en  espèces, 
peut  être  caractérisé  de  la  manière  suivante. 

CARACTÈRES    GÉNÉRIQUES. 

Animal  dicique,  spiral,  tracliélipode  ;  le  pied 
court,  arrondi,  pourvu  d'un  opercule  corné  j 
la  tête  portant  deux  gros  tentacules  coniques, 
assez  peu  alongés  ,  incomplètement  contractiles, 
ayant  les  yeux  sur  un  renllement  assez  saillant, 
situé  à  leur  base  externe;  la  bouche  à  l'extré- 
mité d'une  sorte  de  mufle  proboscidiforme  ;  la 
cavité  respiratrice  aquatique,  contenant  deux 
peignes  branchiaux  inégaux  ,  et  se  prolongeant 
en  un  tube  incomplet  à  son  angle  antérieur  et 
externe.  (Coquille  ulongée ,  fusiforoie  ou  couico- 
cylindrique;  sommet  aigu;  tours  de  spire  plus  ou 
moins  nombreux  ,  le  dernier  ayant  souvent  les 
d?ux  tiers  de  la  longueur  totale;  ouverture  ovale  , 
oblongue  ;  columelle  calleuse  supérieurement  , 
tronquée ,  séparée  de  la  lèvre  droite  à  la  base  par 
un  sinus  profond,  une  callosité  plus  ou  moins  con- 
sidérable, ou  un  sinus  à  la  réunion  de  la  lèvre 
droite  suf  l'avant-dernier  tour. 

Lorsque  l'on  considère  dans  leur  ensemble  les 
espèces  des  genres  Mélanie  et  Mélanopsidè,  oo 
voit  combien  ils  ont  entre  eux  de  rapports  par  les 
nuances  insensibles  qui  établissent  un  passage 
entre  eux.  Parmi  les  Mt-lanies  il  en  est  quelques- 
unes,  telles  que  les  Melania  lactea  ,  iympanorurn 
et  Sa)i ,  qui  ont  à  la  base  de  l'ouverture  une  si- 
nuosité étroite  qui  devient  un  peu  anguleuse  dans 
l'une  de  ces  espèces  ,  et  qui  montre  le  passage  aux 
Mélanopsides  par  les  Pyrènes  de  Lamarck.  Dans 
la  Melanta  tympanorum ,  le  bord  droit,  proton- 
dément  sinueux  à  sa  partie  supérieure,  est  une 
transition  par  ce  caractère  vers  le  même  genre 
Pyièue  de  Lamank,  <jui ,  comme  l'on  sait,  ne 
dill'ore  des  Mélanopsides  que  par  l'échancrure 
profonde  qui  se  voit  à  la  partie  supérieure  du  bord 
droit.  Si  nous  prenons  d'uuires  coquilles,  bous 
trouverons  encore  un  autre  passage  entre  les  Mé- 
lanies et  les  Mélanopsides,  par  la  manière  insen- 
sible avec  laquelle  se  montre  l'échancrure  de  1» 
base.  C'est  ainsi  que  dans  Xes  Mélanopsis  obtusus, 
ParAinsoniet  d'antres  espèces  virantes  de  l'Ohio  , 
l'échancrure  est  à  peine  indiquée  par  un  très-petit 
renflement  de  la  base  de  la  columelle.  Dahs  d'au- 
tres espècçs  ,  telles  que  le  Mélanopsis  costata  , 

l'échancrare 
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IMchancrnre  de  la  base  est  di'Jà  devenue  plus 
prdtonde  ,  et  eufîo  elle  s'iipprotondii  enijore  ciaiis 
toutes  les  autres  espèces  jusqu'aux  Pyiùiies.  Il  y 
a  doDC  ,  relalivemeni  à  la  liaiiua  iutiaic  ({ui  exi.sie 
eoire  les  deux  génies  que  u'us  venons  de  couipa- 
ler,  des  raisons  bien  sullisanles  pour  les  n'unir 
dans  une  njême  ramille.  Nous  n'avons  insisté  à  cet 
égard  d'une  manière  si  parliculière,  que  parce 
que  nous  voyons  d;ins  l'ouvraoe  de  M.  de  Blain- 
ville  ces  deux  genres  jetés  dans  deux  fannlles 
dlirérenles  fort  éloignées  l'une  de  l'auire.  Sans 
doute  que  les  Mi'Ianopsides ,  au  moyen  des  Pla- 
uaxes,  peuvent  se  lier  aux  coquilles  marines  diles 
cchanctées  oa  canahculées  k  la  basiS  ;  mais  nous 
pensons  que  celle  liaison  est  une  puissanie  raison 
pour  meure  la  famille  des  !Vlé[auîens  sur  la  limite 
des  deux  grands  groupes,  par  conséijuenl  immé- 
diateaient  avantles  Siplionoslomes  de  M.  de  Hlain- 
villc,  dans  le  cas  où  l'on  suivroit  l'ordre  général 
de  Lamarck ,  ou  imniédialement  après  les  Angis- 
lomes,  dans  le  cas  uîi  l'ua  suivuit  uu  ordre  in- 
verse. 

L'animal  des  Mélanopsides,  d'après  ce  que  l'on 
en  connoît,  c'esi-à-dire  d'après  les  caractères  ex- 
térieurs seulement,  ceux  de  l'opercule  compris, 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  des  Méla- 
nies;  c'est  une  autre  raison  qui  vient  à  l'appui  de 
leur  réunion  djns  un  même  groupe.  Les  Mélanop- 
sides sont  les  liabilans  des  eaux  douces  des  pays 
cliauds,  avec  le^  Mélanies ,  les  Néritines,  etc. 
Leur  association  avec  les  gemes  que  nous  venons 
d'indiquer  se  montre  la  même  dans  lus  lerraïus  où 
lis  soui  fossiles.  Dans  ces  sortes  de  terrains,  ils 
s;;at  encore  accompagnés  de  corps  marins  en  plus 
ou  moins  grande  abondance  ,  qui  servent  de 
preuve  à  l'opinion  admise  aujourd'hui,  que  ces 
terrains,  dits  A^eau  douce ,  se  sont  déposés  dans 
la  mer  aux  aiQuens  des  cours  d'eaux  terrestres. 

I.  MÉLANOPsiDE  de  Dufresue.  Melanopsis  Du- 
Jrtsnii, 

M.  testa  elongiito-turritâ,  fusifomii;  anfiactibus 
plitnulatis ,  IcevigiUis ,  ultinio  tubeicuUs  tnbus 
udornato ;  sutura  subcanaliculatâ  j  lineâ  depiessâ, 
luitrginatu  ;  colutnella  toituosù,  callusâ  j  labro 
dextio 

NoB.  Dcscript.  des  Coq.  fuss.  des  ent>.  de  Paris  , 
pag.  120.  pL  ii.JJg.  3.  4. 

Nous  avons  dédié  cette  belle  et  nouvelle  espèce 
à  M.  Uulresne,  qui,  de|.uis  maintes  années,  re- 
cueille avec  soin  nos  fossiles  parisiens ,  et  qui  a 
conlribné  puissamment  à  répandre  le  goût  de  leur 
élude.  Il  a  bien  voulu  mettre  sa  ritbe  et  belle 
collection'à  noire  disposition  :  nous  nous  plaisons 
a  lui  en  témoigner  aotre  reconnoissance. 

Cette  belle  et  grande*spèce  de  Méljnopside  est 
remarquable  autant,  par  sa  taille  que  par  les  irois 
côtes  tuberculeuses  <^ui  se  voient  à  sa  base  sur  le 
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dernier  tour,  le  reste  de  la  spire  ^Imt  lisse,  sans 
côles  ni  tubercules.  Les  sutures  sont  légèrement 
saillantes,  imbriquées",  subcanaliculées  ,  ou  plutôt- 
indiquées  par  une  si  rie  profonde;  elles  sont  mar- 
ginées  par  une  lii^ne  un  peu  enfoncée  et  pen  mar- 
quée, qui  est  placée  au-dessus  et  qui  les  suit. 
L'ouverture  e>.t  ovale  ,  arrondie.  La  columelle  eît 
tronquée  à  sa  base,  forlcnient  arquée  dans  son 
milieu;  le  bord  gauche  la  revêt  et  y  forme  une 
callosité;  le  bord  droil  n'est  pas  entier  sur  l'indi- 
vidu unique  que  nous  possédons,  le  seul  qui  soit 
connu.  U  nous  semble,  d'après  quelques  stries 
d'accroissement,  qu'il  devoil  être  sinueux  vers 
l'angle  inlérieiir;  alors  celte  espèce  renlreroit  dans 
la  section  des  Pyrèues.  Longueur  80  millimètres. 

2.  MÊLANopsiDB  buccinoïde.  Melanopsis  buc~ 
ci  no  ides.  1''er. 

M.  testa  ovato  conicâ  ,  acutJj  lœfigatû  ;  an- 
Jractibus  subcanaliculalis,  ultinio  alteris  longiore; 
suturis  subivgulanbus;  apertutâ  ovatJ;  columellâ 
callosâ  ,  arcuatâ;  labro  dextro  tenui  ,  simplici. 

Melania  buccinoidca.  Oliv.  Voy.  au  Lev.  pi. 

MeUuiopsis  buccinoidea.  Fer.  Mé/ii.  gc'ol.  pag. 
64.  n°.   I. 

fbid.   Monogr.   Mérn.  de   la  Soc.    d'hist.  nat. 
tom.  I.  pag.  148.  pi.  7.  fig.  \.  a.   n,  et  pi.  8. 
fis-  i-a.  4. 

Mélanie  de  Soissons.  Br.\rd,  4°  ÎHém.  Joum. 
de  P/ijs.  avril  1812,  fig.  9.  Très-mauvaise. 

Bultmus  antedihwianus.  Poiret  ,  Coquilles 
terrest.  etjluv.  pag.  36. 

Bulinius  antedilufianus.  Lauk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  4-  pag.  2C)5. 

Ibid.  Aniin.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  538. 
n°.    l5. 

Nos.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  enf.  de  Paris, 
pag.  120.  pi.  14.  fig.  24.  25.  26.  27,  et  pi.  i5. 
/ig.  3.  4- 

Nous  n'avons  pas  voulu  reproduire  ici  tonte  la 
synonymie  de  cette  espèce;  nous  n'en  avons  rap- 
porté que  ce  qui  est  nécessaire  pour  que  l'oo 
puisse  facilement  la  reconnoître  ;  nous  ren- 
voyons pour  le  resie  à  la  Monographie  de  M.  de 
Kerussac,  où  elle  est  présentée  dans  son  en- 
semble. Les  dillérenles  localités  que  nooa  dé- 
signerons ne  présentent  pas  toutes  les  variétëa 
que  M.  de  Ferussac  a  indiquées;  c'est  ainsi 
que  les  individus  que  nous  caractériserons  ici 
doivent  être  rapportés  à  sa  variété  g  et  l'autre 
à  sa  variété  a.  Malgré  le  grand  nombre  que 
nous  en  avons  recueilli  dans  les  divers  endroits 
que  nous  citerons,  nous  n'avons  pas  trouvé  né- 
cessaire d'ajouter  de  nouvelles  vaiiéiés  :  celles 
que  nous  possédons  rentrent  dans  celles  de  l'on- 
vrage  de  M.  de  Ferassac,  où  toutes  ont  été  par- 
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failemenl  saisies.  Le»  individus  de  la  vari^t^  g 
sont  oval(is,  coniques,  assez  grands  ,  lisses;  leurs 
tours,  au  uorabve  de  sept?  sont  presque  plais, 

Eeu  convexes,  à  suture  peu  raarqucîe,  quoique 
iea  apparenle  et  souvent  irrégulière  pour  le 
deraiec  tour  :  celui-ci  est  plus  grand  que  tous  les 
autres.  L'ouverture  est  de  moyenne  grandeur , 
ovalejla  columelle  est  forlement  courin'e,  tron- 
quée à  la  base,  présentant  à  sa  partie  inférieure 
nne  callosité  très-forte.  La  lèvre  droite  forme ,  en 
se  réunissant  à  celle  callosité,  un  canal  étroit  j 
cette  lèvre  est  extrêmement  mince,  irès-fragile  : 
aussi  sur  des  milliers  d'individus  que  nous  avons 
vus  à  Epernay,  nous  n'en  avons  trouvé  qu'un  seul 
qui  ait  celte  partie  assez  bien  conservée.  La  va- 
riété a  est  toujours  plus  petite  ,  sa  callo  sié  colu- 
mellaire  est  moins  forte ,  et  le  dernier  lourde  spire 
est  moins  grand  que  tous  les  autres  réunis.  Ces 
variétés  se  retrouvent  à  l'ile  de  Wigt,  en  Angle- 
terre, avec  des  coquilles  semblables  à  celles  de 
Bos  terrains.  Longueur  29  millim.,  longueur  de 
la  variété  a  12  ou  i5  millim.  Celle  coquille  vit 
actuellement  en  Espagne ,  dans  l'archipel  de 
Grèce,  en  Turquie,  etc.,  et  se  trouve  fossile 
en  Italie,  en  France,  aux  environs  de  Paris 
et  en  Angleterre  dans  le  bassin   de  Londres. 

3.  Mélasopside  ancillaroïde.  Melanopsis  ancil- 
luroides.  Nos. 

ilf.  testa  ofato  -  suhcyîindricà  ,  ventricoià  , 
laivigatù  j  spirù  conico-abbœi>tatâ;  anfraciibus 
planidatis  j  suturis  nullis ,  callo  iectisj  apei- 
iufâ  ovato-oblongâ  j  columellâ  parte  injeriore 
callosâ. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Joss.  des  env.  de  Paris, 
pag.  121.  pi.  \i.Jîg-  i.  2. 

Celle  coquille  m'a  été  donnée  comme  provenant 
des  environs  de  Meaux;  elle  est  remplie  d'un  cal- 
caire d'eau  douce  que  je  crois  siliceux  ,  qui  est  par- 
ticslier  au  bassin  de  la  Marne;  ce  qui  m'a  fait 
ajonler  foi  à  cette  indication.  Il  seroit  possible  de 
la  coafondre  avec  une  des  nombreuses  variétés  de 
la  Baccinoïde ,  mais  on  pourra  la  séparer  par  les  ca- 
ractères suivans  :  elle  est  plus  ventrae  ,  plus  cylin- 
diiqae;  sa  spire  est  plus  régulièrement  conique; 
elle  est  aussi  beaucoup  plus  courte.  Mais  ce  qui  la 
rend  très-remarquable  et  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
que  nous  lui  avons  imposé ,  c'est  que,  comme  dans 
les  Aacillaires  ,  les  sutures- sont  couvertes  parla 
matière  calcaire  que  l'animal  y  a  déposée  et 
polie.  Les  tours  de  spire  sont  indiqués  au-dessous 
de  ue  calas  par  une  légère  dépression.  L'oaverlure 
est  pins  grande,  plus  alongée  qne  dans  le  Mela- 
nopsis buccinoidea i  la  columelle  est  moins  cour- 
bée; son  calns  inférieur  est  aussi  considérable, 
mais  la  gouttière  qui  le  sipare  du  bord  droit  est 
moias  apparente;  le  bord  droit  est  très-mioce, 
tiaBchant  et  plw  pioémÏDent.  Longueur  25  mil- 
Jiffiitrcs. 
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4-  Mblakofsidr  3  côtes.  Melanopsis  costala. 

M.  testa  ovatq-oblongâ,  acuminatâ,  aliquantif- 

per  obtusâ  ,  longitudinaliter  costatâjuscâ  j  an- 

Jractibus  convejcis,  ultiino   alteris  longioie ,   in 

niedio  depresso  ;  aperturâ  albà ,  mininiâj  callo 

riuigno. 

Melania  costata.  Oliv.  f^oy.  au  Levant,  pi. 

Zx.,fig.  3. 

Melanopsiscostata.  LiMx.  Encycl.pl.  458.^jg'.  7. 

Melanopsis  costata.  Fer.  Mém.  géol.  pag.  64. 
n".  3. 

Il)id.  Monogr.  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de 
Paris,  tout.  i".  pag.  i5fa'.  pi.  'J.Jig.  14.  l5. 

Ibid.  Lamk.  Anim.  saru  vert.  toin.  Q  pag.  168. 
n°.  i, 

Ibid.  Def.  Dict,  des  Scienc.  nat.  tom.  2^.  pag. 
479- 

NoB.  Descript.  des  Coq  Jbss.  des  em>.  de  Patis, 
pag.  122..  pi.  i^.Jig.  i5.  16. 

Celle  Mélanopside  se  trouve  vivante  en  Tur- 
quie et  en  l'erse,  et  fossile  en  Italie  et  aux  en- 
virons de  Paris.  Il  n'existe  presque  aucune  dif- 
férence entre  les  individus  qui  sont  dans  ces 
deux  étals. 

Le  seul  individu  que  nous  possédions,  et  que 
nous  avons  recueilli  aux  environs  de  Soissons,  se 
rapporte  à  l'une  des  variétés  de  l'espèce  ,  et  celle- 
ci  ne  varie  guère  moins  que  le  Melanopsis  buc- 
cinoidea.  Il  est  ovale ,  à  spire  courte ,  subironquée, 
formée  de  quatre  tours  visibles ,  seulement  le 
dernier  enveloppant  presque  entièrement  tous  les 
autres;  ils  sont  convexes,  subdéprimes  vers  le 
milieu  et  rliargés  de  côtes  assez  grosses,  en  général 
peu  régulières.  L'ouverture  est  petite,  ovule;  la 
columelle  est  Irès-arquée  et  le  calas  inférieur  est 
grand;  l'angle  inférieur  est  subcanaliculé;  la  lèvre 
droite  est  simple  et  tranchante.  Longueur  16  mil- 
limètres. 

5.  MÉi.ANoi'siDE  de  Parkinso».  Melanopsis 
Parkinsoni.    Nos. 

M.  testa  ocato-turritâ  ,  lœcigatâ ,•  anfractibus 
convejciuseulis ,  parte  superiore  nodulosis ;  aper- 
tuiâ  ovatâ  y  columellâ  subcallosà  ,  vix  basi  trun- 
catâ  y  sinu  nunimo  ;  labra  dextro  subcrasso. 

NoB.  Descript.  des  Coq.Jbss.  des  ent>.  de  Parts, 
pag.  123.  pi.  l'j.fig.  3.  4. 

Melanopsis  breuis.  Sow.  Min.  canch.  tab.  523. 
Jtg-  *• 

Je  ne  c«nnois  encore  que  trois  iodividos  de 
cette  espèce  remarquable,  deux  dans  la  collection 
de  fossiles  du  département  de  l'Oise  que  possède 
M.  Grave,  à  Beauvais ,  et  le  troisième  est  de  la 
collection  de  M.  Defrantft,  où  je  l'ai  trouvé  dési- 
gné sous  le  nom  de  Butinuts  Parkinsoni.  C'est  à 
la  compUisancc  de  ce  (iernier  Mvant  ^ae  je  dois 
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d'avulr  jTU  le  décrire  et  le  figni-er.  Cette  espèce 
est  ovale,  oblonj^ue,  suljveaiiue,  lissej  la  spiie 
est  usez  courte,  compow'e  de  sept  à  intit  tours 
convexes  j  tur  les  siipcfrieiirs  se  voit  une  rangée  de 
tubercules  coniques  et  éoioussds;  le  dernier  et 
l'avaDl-deniier  tour  en  sont  dé|)Ourvus.  L'ouverture 
est  ovale,  ohlonj^ue;  la  colunielle  est  peu  épaisse, 
peu  tronquée  à  la  base ^  le  canal  de  la  base  n'est 
lui-fnêa:e  que  peu  profond;  la  callo.sité  iiilérieure 
de  la  coluoieile  est  nulle;  la  lèvre  droite  est  épaisse 

Eres  de  son  burd  ,  qui  est  traiicLaut  et  en  biseau, 
uagueur  i8  millimètres. 

6.  Mf.lanopside  obtuse.  Melanopsis  obtiisa. 

M  testJ  ofiito-glohosâ  ,  irtflatà,  solidj,  crassâ, 
Icefigatâ j  anjhictibus  corn>exis ,  apice  erosis  ; 
aperturà  ovatd  y  coluniellâ  reciiivu  ,  ùiisi  subtrun- 
catâ  ,  VI jc  callosa  i  labro  dextro  cnisso. 

NoB.  Descript.  des  Coq.^/oss.  des  ent>.  de  Paris, 
pag.   123.  pi.  si^.fig.  HZ.  23. 

Cet'e  espèce  de  Alél.inopside  est  fort  sinj^ulière 
par  sa  forme  ovale-ventrue;  elle  présente  une 
épaisseur  qui  ne  se  viui  pas  ordinairement  dans 
les  coquilles  du  fleure.  Sa  'pire,  très- courte  ,  est 
obtuse;  elle  se  compose  de  cinq  tours  arrondis 
dont  le  deruier  est  plus  jirand  que  tous  les  autres  : 
le  sgmmel  est  rongé,  comme  cela  se  voit  tvcs- 
souveat  dans  les  coquilles  lacustres,  l/ouvertiire 
ejt  ovale.  La  colu'uelle  forme  un  arc  de  cercle 
assez  régulier,  elle  est  tronquée  à  la  base;  mais 
celle  troncature  est  moins  apparente  en  ce  ijue  le 
Canal  de  la  base  lui-même  est  peu  profond;  la 
rallosilé  est  patite;  la  lèvre  droite  est  épaisse. 
Longueur  23  Mullimclres.  (letle  curieuse  espèce, 
qni  se  trouve  rarement  dans  le  Soissonnais ,  a 
beaucoup  d'analoj^ie  ,  quant  à  la  forme  de  sa  co- 
lumelle,  avec  quelquen-uues  qui  vivent  dans  les 
lleuves  de  l'Amérique  seplealriooale. 

•   7.  MÙANOPsiDE  de  Boue.  Melanopsis  Buuei. 

M.  testa  ovatâ  ;  anfroclibus  se.c  ad  septein  , 
iilluno  vetUncoio ,  costis  mini/iiis  loiigUiidi- 
nalibus  munito  ,  injemè  tubeiculato ,  spinoso  ,• 
aperturu  ovata  y  callo  repando  ;  coiiimclla  crassâ. 

Feros.  Monogr.  du  gen.  Melannp.  toc.  cit. 
p.    159. 

Iliid.  Utst.  des  Molt.  Mélanop.  Jbss.  sf.  /;V. 
pi.  2-  fig.^)-  10. 

Cette  jolie  espèce ,  qui  fut  découverte  par 
M.  Jioué  dans  ses  voyages  géolu};ii]ues  en  Al- 
lemaj<ne  ,  a  quelques  rapports  de  forme  avec  le 
Melanopsis  Marlmii.  Elle  est  ovalaiie,  courte, 
à  «pire  conique  et  pointue,  régulière,  composée 
de  six  à  sept,  tours  aplatis ,  rapprochés  ,  dont 
le  dernier  est  plus  grand  que  tous  les  autres.  Les 
trois  on  quatre  premiers  tours  sont  lisses  ;  les 
suivans  sont  ornés  de  petites  coies  longitudinales, 
({ui  se  teimiiteut  sur  l'angle  des  tours  par  (le  petits 
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(nbcrcules  pointus  qui  forment  nne  seule  série. 
L'ouverture  est  petite,  ov.ile  ,  oblique,  rélrécie  :i 
ses  extrémités;  elle  se  continue  à  sa  partie  supé- 
rieure par  une  petite  gouttière  creusée  entre  la 
callosité  colufiiellaire  et  l'extrémité  supérieure  du 
bord  droit.  L'éclianrrure  de  la  base  est  petite  et 
oblique.  Le  bord  droit  est  mince,  tranchant,  légè- 
rement sinueux  il  la  partie  supérieure.  La  colu- 
mclle  est  lisse,  aripiéc  dans  toute  sa  longueur,  et 
pouivue,  à  sa  partie  s.ipérieure,  d'une  callosité 
n.«sez  large,  qui,  limitée  au-dchors  par  un  petit 
sillon  ,  constitue  le  bord  gauche. 

Cette  coquille  élégante,  que  M.  de  Feru'isac  .1 
dédiée  à  l'un  des  géologues  les  plus  distingués, 
dont  les  immenses  recherches  se  sont  étendues  sur 
presque  toute  l'Kurope,  s'est  trouvée  particulière- 
ment près  de  Bisentz  ,  dans  la  vallée  de  lUarsch  , 
en  Moravie,  ainsi  que  près  de  Sdiardik,  dans  les 
Qiarnes  argileuses  superposées,  d'après  M.  Boue, 
aux  argiles  plastiques. 

8.  MÉLASOPSiDE  à  petites  côles.  Melanopsis 
coitellata. 

M  testa  Ofato-oblongâ ,  olifaceâ  ;  spirâ  bivt'i  ; 
ultiino  anfrâctu  ret'iquis  inplo  ;  cuslis  longiiudi- 
ualibus ,  numerosis ,  propè  siiturain  lineani  no- 
dusam  Jhrinàntibus. 

Fercssac  ,  Monogr.  du  gen.  Mélanop.  loc.  cil. 
pag.    167. 

Melanopsis  cosfata.  FenDS.  Mém.  géol.  pag.  54- 
n".  2. 

Muivx  cariostts.  Lis.  Sjst.  nat.  toin.  12. 
pag.   1 220. 

Gmel.  pag.  5541. 

DiLLVPiN,  Descript-  cat.  pag.  712. 

Var.  a.)  Major  et  elatior,J'asciata.  Buccina 
maroccana.  Chemn.  Conch.  tom.  10.  iab.  210. 
fig.  2882.  2880.    • 

On  distingue  facilement  cette  espèce  de  toutes 
celles  du  même  genre;  elle  est  ovale,  pointue  au 
sommet;  sa  spire  est  courte,  étagée  par  un  angle 
assez  saillant,  situé  à  la  partie  supérieure  des 
tours  ;  ceux-ci ,  au  nombre  de  six  ou  sept ,  sont 
courts,  aplatis,  ornés  d'un  assez  grand  nombre 
de  petites  côtes  longitudinales,  qui  forment  un 
petit  tubercule  eu  pass.int  sur  l'angle  supérieur. 
Le  dernier  tour,  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres,  est  orné,  comme  eux,  de  côtes  longi- 
tudinales qui  s'ellaceut  en  descendant  et  finis- 
sent par  disparoilre  à  la  base.  L'ouverture  est 
ovale-obroude.  Le  bord  droit,  mince  et  tran- 
chant ,  est  un  peu  sinueux  vers  son  extrémité, 
.supérieure,  à  l'endroit  qui  correspond  au  rang 
des  tubercules.  La  columelle  est  régulièrement 
arquée  ;  elle  est  lisse ,  brillante  ,  blanche  inférieu- 
rement ,  et  pourvue  d'une  callosité  rosdtre  à  sa 
partie  supérieure. 

Cette  coquille ,  en  dehors,   est   revêtue  d'oa 
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épiderme  d'un  brun-verdâtre,  au-dessous  duqbel 
on  distingue  Dcttement ,  dans  certains  individus 
qui  forment  la  variété ,  deux  bandes  étroites  et 
transverses  d'un  brun  foncé. 

On  rencontre,  d'après  M.  de  Ferussac,  cette 
espèce  en  très-grande  quantité  dans  l'aqueduc  de 
Séville.  La  variété  se  trouve  particulièrement  dans 
les  eaux  douces  des  environs  de  Maroc.  Lon- 
(Ijueur  23   millLm. 

9.  MÉLANopsiDE  à  gros  nœuds.  Melunopsis 
nodosa. 

M.  testi  ovato-acutâ ,  solidà  ;  anfraciibus 
septem  ad  octo ,  ultinio  ventiicoso  ;  costis 
nodosis  longiludinalibus  munito  y  nodis  valdè 
noiatis,  lineas  très  transversales  formantibus  ; 
aperturâ  ovatâ  ;  callo  albo,  repando  j  columellâ 
crassâj  latâ,  albâ,  nitidâ. 

Febussac,  Monogr.  du  gen,  loc.  cit.  pag.  i58. 
pi.  i".fig.  i3. 

Melanopsis  affinis.  Fer.  Mém.  gêol.  pag.  54- 
sp.  n".  3. 

*  Fossilis.  Feroî.  Hist.  des  Moll.  i5'.  livr. 
Melanops.Jbss.  pi.  i.fig.  i3. 

Var.  a.)  Cylindracea J'ossilis.  Fer.  21«.  livr. 
Moll.Joss.  pi.  à.  Jig.  i3. 

Cette  coquille  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
Melanopsis  costata ,  dont  elle  n'est  peut-être 
qu'une  variété  ;  elle  paroît  cependant  assez 
constante  dans  ses  divers  caractères.  Sa  forme 
la  rapproche  de  la  Mélanopside  buccinoide.  ILUe 
est  ovale,  pointue,  à  spire  conique  plus  ou  moins 
alongée,  formée  de  sept  à  Luit  tours  aplatis 
el  rappiocbcs,  dont  la  suture  est  simple  j  les 
premiers  sont  lisses  j  les  suivaus  sont  creusés  à 
leur  partie  supérieure  d'une  gouttière  superficielle 
couronnée,  principalement  sur  le  dernier  tour, 

Ear  un  double  rang  de  tubercules  obtus  et  courts, 
'ouverture  est  oblongue ,  ovalaire.  Le  bord  droit 
est  simple,  tranchant,  fragile,  un  peu  sinueux 
supérienremeut  ,  et  formant  ,  avec  la  callosité 
columellaire ,  une  petite  rigole  prolongée  el 
très-étroite.  L'échancrure  de  la  base  est  mé- 
diocre. La  columelle  est  régulièrement  courbée; 
elle  est  épaisse ,  bordée  par  un  bord  gauche  qui 
devient  calleux  à  sa  partie  supérieure. 

Cette  coquille ,  que  l'on  connoît  vivante  et 
fossile  ,  est ,  dans  le  premier  cas  ,  blanche  en 
dedans  et  brune  en  dehors,  et,  dans  le  second, 
constamment  blanche.  Elle  vit  en  abondance 
près  de  Bagdad  ,  et  se  trouve  non  moins  abon- 
damment a.  l'état  fossile,  entre  Otricoli  et  le 
Vigne ,  dans  un  terrain  de  mélange ,  oii  elle 
fat  découverte  par  Mesnard  de  la  Gro_ye,  que 
les  sciences  ont  trop  tôt  perdu.  C'est  à  ce  sa- 
vant ,  aussi  modesie  qu'érudit ,  que  nous  devons 
quelques  exemplaires  de  cette  espèce.  Longueur 
23 -à  2.5  oùllim. 
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10.  MÉLAKopsiDS  alongée.  Melanopsis  acî- 
cularis. 

M.  testa  subulatà  ,  lœvigatâ ,  nitidâ ,  solidâ  ; 
atro-Juscâ  ;  Jasciâ  Jlavescente  ,  iutinis  cinctâ; 
anjructibus  octo  ad  deceiii ,  contplanatis , 
sensim  deciescentibus  y  apertuiâ  ovali  ,  utrinquà 
albà  j  callo  indistincte  y  columellâ  apice  atte- 
nuatâ,  acutâ  ,  vix  emarginatà  et  canaliculatâ. 

Fer.  Monogr.  du  genre  Mélanop.  loc.  cit. 
p.   160. 

Ibid.  Mém.  gcol.  pag.  54.  sp.  n".  5. 

Var.  A.)  Minore ,  unicolore.  Mel.  Audebanii. 

PnEVOST. 

Var.  B.  )  Comeo  colore. 

*  Fossilis.  Melanopsis  suiulatus.  Sow.  Min. 
Conch.  tab.  332.  fig.  3  i 

Ou  doit  la  connoissauce  de  cette  espèce  curieuse 
de  Mélanopside  à  M.  Constant  Prévost,  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  parmi  les  géologues 
français;  il  la  rencontra  dans  une  circonstance 
particulière,  qui  vient  prouver  d'une  manière 
irrécusable  que  ,  si  les  races  de  Mélanopsides  , 
de  Mélanies  ,  de  Néritines  ,  et  sans  doute  de  beau- 
coup d'autres  genres  et  espèces  ,  ont  été  anéanties 
sur  la  plus  grande  surface  de  l'Europe  ,  où  on  ne 
retrouve  plus  que  leurs  débris  fossiles,  cela  n'est 
dû  qu'à  un  changement  de  température  dont  d'an- 
tres preuves  ne'  sont  pas  moins  palpables  :  c'est , 
en  eliet,  dans  l'enceinle  artificielle  d'une  source 
chaude  que  M.  Prévost  a  observé ,  isolée  sur  un 
point  extrêmement  circonscrit,  cette  espèce  de  Mé- 
lanopside ,  accompagnée  d  une  Néritine ,  analogue 
à  celle  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  parties 
les  plus  méridionales  de  l'Europe.  Il  est  évident 
que  cette  espèce  n'a  diî  sa  cunservaiion ,  au  milieu 
de  la  destruction  de  ses  congénères,  qu'à  cette 
circonstance  fortuite  de  son  habitation  dans  une 
eau  thermale. 

La  Mélanopside  alongée  se  rapproche  beaucoup 
de  certaines  Mélanies,  telles  que  la  Melania  lactea, 
par  exemple,  par  sa  forme  turriculée,  l'épais- 
seur de  son  lest,  et  surtout  par  le  peu  de  profon- 
deur de  l'échancrure  de  sa  base  :  ce  qui  en  fait, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  passage  remar- 
quable, sous  plusieurs  rapports,  entre  les  Mélanies 
et  les  Méljnopsides.  On  compte  huit  tours  à  la 
spire  des  plus  grands  individus.  Ces  tours  sont 
aplatis,  assez  larges,  lisses;  ils  ont  nue  suture 
simple,  linéaire  et  très-superficielle.  L'ouverture 
qui  termine  le  dernier  tour  est  ovale-oblongue  ; 
elle  est  tantôt  blanche,  tantôt  brunâtre.  Sun  bord 
droit  est  mince,  tranchant ,  et  la  columelle,  arquée 
dans  sa  longueur  est  à  peine  échancrée  à  sa  base. 
Sa  partie  supérieure  est  toujours  dépourvue  d'une 
callosités  Elle  est  accompagnée,  dans  toute  sa 
longueur,  d'un  bord  gauche  mince  et  appliqué. 
Les  plus  grands  individus  ont  22  millim.  de 
longueur^ 
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II.  Mllanofsice  térébrale.  Melanopsis  aira. 

M.  testa  turrito-suhulatâ ,  veriice  acutissimâ , 
lœvigatà,  subnitidâ  ,  ferè  opacâ  ,  J'usco  -  nigrj 
vel  badiâ  f  anfractibus  sexdecim  ad  duode- 
viginti  contiguis  ,  senslm  decrescentibus,  planu- 
latis  y  suturis  aristâ  et  sulco  luieari  notatis  y 
aperturâ  albidâ ,  ovatâ ,  utrinqui  emarginatû  ; 
lalere  exteriore  sejuncto ,  extenso;  margine  ra.'dè 
qrcuato,  acuto  y  culumellà  incuwâf  subulatà  ; 
callo  tepando ,  mediocri. 

Fer.  Monogr.dugen.  Mélanop.  loc.  cit.  p.  i6i. 

Melanopsis  atra.  Fer.  Méni.  géol.  pag.  54-  sp. 

Slmmbus  ater.  LiR.  Syst.  nat.  pag.  I2i3. 

Mus.  Lud.  Uh.  pag.  624.  n°.  289. 

ScBROTER,  Fasc.  pag.  371.  n°.  i68. 

Ibid.  Einleit.  tant,  i.pag.  449- 

Cbehn.  Conch.  toni.  g.  2'.  part.  pag.  191. 
iab.  iZS.^g.  1227. 

Gmel.  pag.  3621, 

D11.LWIN ,  Descr.  cat.  pag.  6y6. 

Strombus  dcalbatus.  Guel.  pag.  3520. 

Sera,  T'hes.  tom.  3.  tab.  56. ^g.  i3.  i4' 

ScHR.  Einleit.  tom.  i.  pag.  462.  Stmmbus, 
n°.  32. 

Nerita  atra.  Mull.  Verm.  Hist.  pag.  188. 
no.  375. 

Cerithium  atrum.  B^vG.Encycl.  méth.pag.  485. 
n».  18. 

Pyrena  terebralis.  Lamk.  Anim.  sans  vert. 
2'.   édit.   tom.  6.  .2'.  part.  pag.    169. 

Lister,  Synops.  tab.  iiS.fig.  10. 
KcMFB.  tab.  3o.  /%■.  7. 
Petiv.  Amb.  tab.    i3.  /?(§-.   16. 
Martini  ,    Berlin,    mag.    tom.     4-     '^^-     9- 
/5'-   4'- 

Klein  ,  Ostrac.  §.  90.  sp.  2.  ra".  8.  pag.  34- 
Junior  buccinum  acicula.  Gmel.  pag.  35o3. 
Lister,  Synops.    lab.    io55.  fg.  7. 

ScBR.  Einleit.  tom  1.  pag.  407.  Buccinum, 
n".    191. 

2.)  Fossilis?  Desm.  Crust.  foss.  pi.  6'.  //^. 
3.  4. 

Fer.  21  ^  livr.  Melanops.  foss.  pi.  i.fig.  7. 

Pyrène  de  Madagascar.  De  Blainv.  Malacol. 
pi.   ^\.  Jig.  2.   «.   a. 

Bruguière  ayant  décrit  ,  daus  le  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire,  cette  espèce  de 
Mélanopside  ,  qu'il  confondit  avec  lei  Cdrites  , 
sous  le  nom  de  Cérite  Jluniatile ,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  la  décrire  de  nouveau  ici  :  il  suffit 
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d'en  avoir  présenté  la  synonymie  la  plus  complète 
et  de  renvoyer  à  la  page  485,  n".  18,  pour  la 
description  très-exacte  de  l'espèce. 

12.  MÉLANOFSiDE  épineuse.  Melanopsis  spi- 
nosa. 

M.  testa  turritâ,  vertice  erosà  ,  truncatâ  ;  crassJ, 
nigro  -  opacâ;  anfractibus  septem  ad  tredeciin 
infemè  tuberculato  -  sptnosis ,  propè  sutunitn 
planulatis  et  sulcis  Imearibus  notatis,  ultinto 
supemè  sulcato  ;  aperturâ  cœruleâ ,  ovato- 
acutâ ,  utrinquè  emarginatâ  ;  laiere  extenore 
sejuncto,  in  uiedio  extenso,  emarginatâ,  partiio  ; 
laterc  intenore  distincto,  crasso,  repaiido,  integio, 
columellà  adnato  ;  peristomate  yUsco  ;  callo 
non  distincto  ;  rima  umhilicali  distincte. 

Ferussac  ,  Monogr.  du  gen.  Mélanops.  loc.  cit. 
pag.  162. 

Buccinum  Jlumineum.  Gmel.  pag.  35o3. 

Lister  ,  Synops.  tab.  1 18.  fîg.  i3. 

Kakt,  Berlin,  mag.  tom.  4-   tab.  \o.  fig.  52. 

ScHiioT.  Einleit.  tom,  i".pag.  4o5.  Buccinum, 
n".  i83. 

Hélix  cuspidata.  Dillwin  ,  Descript.  cat, 
pag-  949- 

Pyrena  madagascariensis.  Lahk.  Encycl.  méth. 
pi.  458.  fig.   2.    a.   b. 

Pyrena  spinosa.  Lamk.  Anim.  sans  vert, 
tom.  6.  2'.  part.  pag.  170.  n°.  2, 

Long-temps  la  Mélanopside  épineuse  a  été  re- 
cherchée des  amateurs,  à  cause  de  son  extrême 
rareté.  Elle  n'est  point  rare  cependant  dans  les 
eaux  douces  de  Madagascar,  et  un  jeune  voyageur, 
M.  Goudot,  dont  le  zèle  mérite  de  l'encourage- 
ment ,  en  a  rapporté  un  assez  graud  nombre  de 
son  voyage  dans  cette  île.  Cette  coquille  est 
alongée ,  turricuk'e ,  ordinairement  tronquée  au 
sommet.  Sa  spire  est  composée  de  douze  à  quatorze 
tours  assez  larges ,  finement  striés  en  travers , 
et  ornés  de  côtes  longitudinales  plus  ou  moins 
nombreuses,  qui,  dans  la  plupart  des  individus  , 
se  prolongent,  à  la  partie  supérieure  des  tours,  en 
tubercules  épineux.  Ces  côtes  ,  en  aboutissant  sur 
la  suture,  la  rende  crénelée;  les  stries  trans verses 
de  la  base  sont  beaucoup  plus  grosses  que  les 
autres.  L'ouverture  est  ovale-obronde  ;  elle  est 
d'un  brun-fauve  à  l'intérieur.  Le  bord  droit  est  fort 
saillant  ;  il  est  détaché  à  sa  partie  supérieure  par 
une  échaucrure  assez  profonde,  et  à  sa  base,  par 
une  antre,  qui  l'est  un  peu  moins.  La  columelle 
est  régulièrement  arquée  dans  toute  sa  longueur; 
elle  est  lisse,  arrondie;  elle  se  relève  en  un  bord 
gauche,  saillant,  surtout  à  sa  base  et  à  son  sommet. 
A  l'extérieur,  celte  coquille  est  d'un  noir  foncé  ; 
elle  est  très-variable  sous  le  rapport  de  la  disposi- 
tion de  ses  côtes  et  des  tubercules  qui  les  sur- 
monteat.  Taatôt  la  partie  supérieure  des   toor.s 
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lorme  nne  rampe  spirale  bornée  en  dehors  pav 
uo  angle  assez  aigu ,  couronnd  rëguiièreoient 
par  les  tabercules;  tantôt  les  tours  moins  angu- 
leux ont  des  luljercules  beaucoup  moins  saillaosj 
quelquefois  les  tubercules  manqueut  tout-à-l'^it, 
et  alors  les  tours  sont  régulièrement  convexes. 
Il  est  enfin  d'autres  individus  qui,  après  avoir 
produit  une  des  trois  variétés  précédentes,  laissent 
sur  leur  coquille  des  espaces  plus  ou  moins  grands, 
dépourvus  de  cotes,  et  sur  lesquels  on  n'aperçoit 
plus   que   les   stries  transverses. 

Les  grands  indiridus  de  celte  belle  espèce 
de  Mélanopside  ont  quelquefois  plus  de  60  millim. 
de  longueur. 

10.  MÉLANOPSIDE  semi-grannleuse.  Melanopsis 
seniigranulosa. 

M.  testa  ovaio-ohtusà  ;  spirâ  brei'iculâ  ;  an- 
fractibus  supemc  granulatis ,  mfeinè  Icevigatis , 
Jusco  -  viridibus  ,•     aperlura     ovatâ  ,     basi     vtjc 

emarginatâ  i  colunitUu  lolundata ,  supernè  cal- 

losâ. 

Cetle  espèce  de  Mélanopside  est  l'une  de  celles 
qui  viennent  se  placer  parsescaracières  sur  la  liml  le 
du  genre  du  côté  des  Wélanies.  Ele  est  ovale, 
ventrue,  à  spire  obtuse  et  peu  prolongée,  formée 
de  SIX  à  sept  tours  légèrement  convexes,  à  suture 
«impie  ,  dont  les  premiers  sont  lisses  ,  et  les 
derniers  couronnes  par  deux  ou  trois  rangs  de 
tubercules  obtus,  subquadrnni^iilairès  ,  a-.sez  ré- 
gulièrement disposés  sur  le  dernier.  T  us  ces 
tubercules  occupent  le  tiers  supérieur.  Tout  le 
reste  de  la  surface  est  complètement  lisse.  L'ou- 
verture est  petite;  elle  est  ovale-oblongue,  oblique, 
rélrécie  à  ses  extrémités;  elle  se  prolonge  a  sa 
panie  supérieure  en  une  petite  gouttière  assez 
large  ,  entre  la  callosité  columellaire  et  l'exiréaiité 
du  bord  droit.  Celui-ci  est  mince  et  tranchant 
dans  toute  son  étendue;  il  se  joint  à  la  base 
de  la  columelle  en  faisant  iine  petite  infleiion 
qui  remplace  l'échancrure  qui  se  voit  dans  les 
autres  espèces  de  Mélanopsides.  La  columelle, 
régulièrement  arquée  dans  sa  longueur,  est  à 
peine  échancrée  à  la  base.  A  sa  punie  supérieure 
se  trouve  nne  callosité  assez  épaisse  :  cetie  callosité 
est  blanche,  ainsi  que  toute  l'ouveriure.  Un 
épiderme  d'un  brun-verdiire  très-foncé  couvre 
toute  la  coquille  a  l'extérieur.  Celte  espèce, 
que  l'on  trouve  daus  l'Oiiio  ,  avec  une  quaniilé 
remarquable  de  Mulettes  dont  les  formes  sont 
wctrêmement  variées ,  ne  prend  jamais  de  grandes 
dimensions ,  les  plus  granits  individus  u'avanl 
pa«  plus  de  aâ  a  stj  millim. 

I4'  MitAHopsiDE  néritiforme.  Melanopsis  neri- 
tifomxis.  Nos. 

M.  testa  ovato-globosl ,  neritiformi ,  apice 
obtustssimà,J'usco-nigrtcante,-  apeiturà  ovalo- 
semilunari ,  basi  yix  eir.arginatâ  ;  columelle  con- 
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tortà,  supernè  callosâ ,  in  medio  dcpresiâi  labro 
dcjctro   btsinuaio. 

Coquille  des  plus  singulières  ,  qui  vient  se  placer 
dans  la  série  des  Mélanopsides ,  a  côté  des  Mela- 
nopsis obtusa  et  semigninùlosa.  Sa  spire  est 
tellement  tourte  et  obtuse,  qu'on  la  pluceroil 
parmi  les  Nér.tines,  si  on  ne  voyoit  son  ouver- 
ture. Elle  est  ovale  ,  globuleuse  ,  quelquetois 
subsphérique.  On  compte  cinq  tours  a  la  spire: 
ces  tours  sont  courts,  coutiuus,  et  le  dernier  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  ;  ils 
sont  lisses,  revêtus  u'un  épiderrae  coriace,  caduc 
d'un  bi  un-foncé.  L'ouverture  est  des  plus  singu- 
lières. La  columelle  ,  droite  a  la  parue  supérieure, 
se  recourbe  assez  subitement  à  la  base  ;  ce  qui  lui 
donne  quelque  ressemblance  avec  celle  de  cer- 
taines Natices.  Elle  est  garnie  à  sa  partie  su- 
périeure d'une  callosité  assez  ép.iisse,  qui  est 
séparée  de  l'extrémiié  du  bord  droit  par  un  canal 
assez  profond.  La  coluuiclle,  avant  de  se  recourber 
vers  le  tiers  inférieur  de  la  longueur,  s'aplalic 
seusiblement  et  s'élale,  à  la  base  du  dernier  tour, 
de  manière  à  en  couvrir  l'onjbi.ic  par  un  bord 
gauche  appliqué.  Le  bord  drc.it  est  assez  épais; 
il  est  convexe  à  sa  partie  supérieure,  et  échancré 
largement  à  sa  panie  inférieure  ,  de  manière  qu'il 
se  joint  à  la  base  de  la  columelle  en  formant  un 
angle  un  peu  saillant.  L'échauci  ure  qui  existe  dans 
les  Mélanopsides  est  ici  seuleiiieul  indiquée;  car 
elle  consiste  uniejuemeiii  en  ce  q'ie  fextrémité  de 
la  coluiiieile  fait  une  légère  saillie  t-n  dessus  du 
boid  drcit,  à  sa  joutllun.  Eu  dedans,  cetle  coquille 
est  d'un  brun-ruugeâtre.  Sur  la  lèvre  droite  ,  qui 
est  d'un  brun  un  peu  blanchâtre ,  on  voit,  dans  l;i 
plupart  des  individus ,  quaire  luscies  d'un  brun- 
rouge  ,  qui  ne  s'apei toivent  pas  au-dehors  de  la 
coquille. 

On  trouve  cetle  Mélanopside  curieuse,  avec  W 
précédente,  dans  l'Obio  et  ses  aflluens.  Elle  ^ 
20  millim.  de  longueur  et  16  de  laigeur. 

i5.  MÉLANOPSIDE  de  Dufour.  Melanopsis  Du- 
Jburii. 

M.  testa  ovato-conicâ,  solidj,  nitente,  bruneâ, 
vel  vindé  lutescente ,  vei  gnseâ ,  iiiaculis  rufis 
aspenà  y  aiifracttbus  octo ,  ullimo  l'entricosoj 
costis  tiansversalibus  tribus  iiolalts  circuntscripta^ 
upertura  ovato-elongata ,  lalere  eatenure  elon- 
gato ,  adt/eniis  catluni  iiijlexa  y  callo  albo , 
convexo,  nittdo  ;  coluniellà  crassù,  albâ ,  nituij. 

Fer.  Monogr.  dugen.Mélunop  Méni.  de  UiSoc. 
d'Hist.  nul.  de  Pans ,  loin.  l"'.  pag.  i55  pi.  8. 
/'g-  5. 

Buccina  maioccana.  Cbeun.  Conch.  tom.  eo, 
tab.  a  1  o.  fig.  207b  —  208 1 . 

Var.  b.)  Magnâ  et  elatj,  Icrvi  et  S^sciail. 
Qxix.'x.Jig.  zu-jVt.  207g.  An  species? 

Var.  c.)  Magnâ  ,  carinâ  elevatu propè  suturant 
cinclâ.  Cbzvs. y;g.  aotio.  2081. 
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Dans  sa  Monographie  des  Mélanopsides,  M.  de 
Ferussaca,  selon  nous,  conronda  deux  espèces 
qui  nous  paroissent  parfaitement  distinctes  :  les 
coquilles  qui  se  trouvent  à  Dax  ,  à  l'état  Jbssile , 
nous  paroissent  avoir  des  caractères  sufllsans  pour 
être  séparées  du  tjrpe  vivant  que  nous  réservons 
seul ,  sous  le  nom  de  Melanopsis  Dufimrii,  Celte 
coquille  a  quelque  ressemblance  avec  la  ilfe/(i/20/7j/.; 
buccinoidea.  Elle  est  à  peu  près  de  la  même  taille  , 
ovale,  pointue,  à  spire  coniqne  assez  longue  et 
étagée  j  elle  est  composée  de  sept  tours  réguliers, 
convexes  à  suture  simple  et  un  peu  profonde;  le 
dernier,  beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  est 
lisse  comme  eux  :  à  sa  partie  supérieure ,  il  est 
creusé  d'une  rigole  plus  ou  moins  profonde,  qui 
suit  la  suture,  au-dessous  d'un  bourrelet  convexe. 
Cette  rigole  aboutit  sur  le  bord  droit ,  et  y  produit 
une  inflexion  dans  le  sens  de  sa  longueur.  L'on- 
verture  est  ovalaire,  rétrécie  à  ses  extrémités, 
d'un  brun  assez  foncé  en  dedans.  Le  bord  droit  est 
mince,  tranchant.  Le  bord  columellaire  est  blanc  , 
brillaul^  régulièrement  arqué,  et  muni  à  sa  partie 
supérieure  d'une  callosité  épaisse.  L'écbaacrure 
de  la  base  est  assez  large,  mais  peu  profonde.  Sous 
nn  épideime  verdâire  et  très-mince ,  cette  coquille 
est  blanche  ,  ornée  de  tachées  ou  de  fascies  d'un 
brun  plus  ou  moins  intense.  Ce  n'est  qu'avec  doute 
que  nous  avons  rapporté  à  cette  espèce  la  figure 
deChemnilz,dont  nous  avons  fait  notre  variété  (&); 
elfe  sembleroit  appartenir  plutôt  à  une  variété  de 
la  Mélanopside  buccinoi'de.  Longueur  25  milliop. 
Elle  vit  aux  environs  d'Alicanie. 

i6.  MÉL.\noFsiDB  de  Martini.  Melanopsis 
mariiniana. 

M.  testa  ovali ,  suhpyriformi ,  lœvi ,  solidâ; 
anjractibus  septem  ad  octo ,  ultimo  ventri- 
coso jcostis  transversalibus  duabus  notatis  circum- 
scriptàfet  in  niedio  sitlco  excavato  ;  spirâ  tprulosà  y 
uperturl  ovato-elangatâ ,  supernè  contracta  y 
latere  exteriore  elungato,  aduersitscallum  iriflexo; 
cailo  magno  f  repando  ;  colunxellà  crassâ. 

Ft.^. Monogr.  du genieMélanop.loc.  cit. p.  l55, 
pi.  a.fig-  Il  —  i3. 

Walch  ,  Petrif.  de  Knorr,  tom.  a.  iab.  c.  1 1*. 
fig.  ï-5. 

PyrumJossilLs  monstruosum.  Martini,  Conch. 
tom.  2.  pag.  2o3.  tab.  ^^.Jig.  912  —  914.  Cochlis 
pyriformi ,  Icevi  ,  edenlulà  ,  fossili  ;  labro  calloso, 
sex  spitis  excafatis. 

Buccinamjbssile .  Gmel.  Syst.  nat.  pag.  3485. 

Fia.  Hist.  des  MoU.  21'.  livr.  Melanop.Joss. 
pi.  i..  fig.  II.  12.  i5. 

An  purpura  retusa  ?  Lamk.  Anim.  sans  pert, 
tom.  7.  pag.  248.  n'.  44. 

La  Mélanopside  de  Martini  est  une  fort  belle 
espèce,  cooiui»  à  l'état  fouile  seulement.   Elle 
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ressemble  à  un  Buccin  ;  elle  est  ovale ,  ulongée 
plus  ou  moins  ,  selon  les  variétés.  Son  test  est  très- 
épais  et  fort  solide.  Sa  spire,  plus  ou  moins  élancée, 
est  formée  de  cinq  à  six  tours  rapprochés,  aplatis, 
subtronqués  au  sommet,  creusés  dans  leur  milieu 
d'une  gouttière  peu  profonde,  limités  iuférieurc- 
ment  par  un  angle  obtus  et  saillant  qui  couronne 
la  partie  supérieure  du  dernier  tour.  Celui-ci  est 
beaucoup  plus  graud  que  tous  les  autres  réunis. 
L'ouverture  qui  le  lermiue  antérieurement  est  assez 
courte  ,  ovalaire  ,  et  se  continue  a.  sa  partie  supé- 
rieure par  un  petit  canal  creusé  entre  l'extrémité 
du  bord  droit  et  la  callosité  columellaire.  La 
culumelle  est  arquée  dans  sa  longueur,  profondé- 
ment éuhancrée  a  sa  bascj  elleest  arrondie, épaisse 
et  garnie  à  sa  partie  supérieure  d'une  grosse  callo- 
sité ,  qoi  peut  très-bien  se  comparer  à  celle  qu'on 
remarque  dans  certains  Buccins.  La  surface  exté- 
rieuie  est  lisse  et  interrompue  à  des  distances 
inégales  par  des  accroissemens  irréguliers,  quel- 
quefois même  grossiers.  La  suture  qui  sépare  les 
tours,  légulière  d'abord  dans  le  jeune  âge,  finit 
par  être  fort  irrégulière  dans  les  vieux  individus, 
par  suite  des  accroissemens. 

Cette  Mélanopside  est  très-variable;  il  en  est 
quelques-uns  dont  la  spire  est  tellement  obtuse , 
qu'elle  se  trouve  au  niveau  du  dernier  tonr.  Entre 
cette  variété  et  celle  dont  la  spire  est  plus  élevée, 
il  existe  un  si  graud  nombre  de  nuances ,  qu'il  n'est 
presque  pas  possible,  sous  ce  rapport,  de  trouver 
deux  individus  identiquement  semblables. 

Cette  espèce  se  trouve  très-abondamment,  à  ce 
qu'il  paraît,  dans  les  terrains  tertiaires  des  envi- 
rons de  Vienne  en  Autriche,  de  Badea,  et  eu 
général  dans  presque  tous  ceux  de  l'Âutricbe  et 
de  Id  Prusse.  Longueur  40  millim. 

MÉLAR. 

Dans  son  Voyage  au  Sénégal  {^pl.  6,Jîg.  2), 
Adansoa  donne  ce  nom  à  une  belle  espèce  de 
Cône  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Cône  écor- 
ché  ,  Conus  striatus  des  auteurs.  Voyez  Cône. 

MÊLAS. 

Nom  que  Monlfort  ,  dans  sa  Conchyliologie 
systématique ,  a  donné  aox  coquilles  du  genre 
Mélanie.  Cet  auteur  a  mis  ce  genre  en  rapport  , 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  avec  sou  genre  Mé- 
lampe  ^Conovule  l.amk.  )  et  son  genre  Clitun , 
démembré  des  Néritines.  Voyez  Mllame. 

MÉLÉAGRE.  Meleagtis. 

Genre  que  Monlfort  a  proposa  dans  sa  Cnii- 
chyliologie  systématique  {tom.  2,  pcig.  206"), 
pour  une  sons-division  des  Turbos  de  Linné, 
ceux  dont  la  coquille  est  ombiliquée.  Le  Turbo 
pica  lui  8£(t  de  type.  Personne,  comme  oa  peut 
bien  le  penser,  n'a  adopté  ce  genre. 
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MÉLIEÉE. 

M.  Rang,  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie, 
a  proposé  d'établir  sons  cette  dénomioation  un 
eenre  nouveau  très-voisin  ,  à  ce  qu'il  paroît,  des 
Théihys  de  Linné.  M.  ïlang  n'ayant  donné  sur 
ce  nouveau  genre  que  peu  d'explications,  n  en 
ayant  présenté  non  plus  aucune  figure,  nous  nous 
contenterons  de  répéter  textuellement  la  carac- 
téristique qu'il  en  donne  dans  l'ouvrage  précité. 

K  Animal  pélagien  ,  gélatineux  ,  transparent 
»  et  limaciforme;  la  icie  distincte  et  comprenant 
»  un  voile  membraneux,  contourné  en  lorme 
»  d'entonnoir,  p;arni  intérieurement  de  cirrLes 
)i  dirigés  à  l'extérieur,  et  du  milieu  duquel  s'é- 
»  lève  une  petite  trompe  terminée  par  la  bouche; 
»  tentacules  au  nombre  de  deux,  situés  à  la  base 
»  du  voile,  irès-alongés ,  coniques,  terminés  par 
X  une  petite  capsule  ,  de  laquelle  sort  un  organe 
»  conique  et  rctractile;  pied  aussi  long  que  l'a- 
»  nimal,  mais  extrêmement  étroit,  en  forme  de 
»  sillon;  branchies  formées  de  deux  s^ies  peu 
»  nombreuses  de  massues  oblongues ,  arrondies  à 
»  leur  sommet ,  pédiculées  à  leur  base  et  recou- 
»  vertes  de  petits  tubercules;  organes  de  la  gé- 
»  ndraiion  réunis  an  côté  antérieur  ;  anus  plus  en 
»  arrière.  » 

A  ces  caractères,  M.  Rang  joint  les  observa- 
tions suivantes  :  «  Ce  Mollusque  est  sans  contredit 
B  très-voisin  des  Théihys,  avec  lesquelles  nous 
»  l'avions  d'abord  confondu  ;  mais  l'élude  que 
»  nous  avons  faite  depuis  de  ce  dernier,  sur  un 
a  individu  vivant,  nous  a  engagé  à  leur  afl'ecter 
«  jjne  différence  générique  fondée  sur  l'organi- 
»  «ation  toute  diflérenle  des  branchies.  La  Mé- 
»  libée,  qui  nage  très-bien  en  agitant  de  côté  et 
»  d'autre  la  partie  postérieure  de  sou  corps  , 
»  habile  sur  des  plantes  errantes  dans  les  mers 
»  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  oii  nous  avons 
»  pu  l'observer  vivante  pendant  assez  longtemps. 
»  Nous  avons  remarqué  que  les  branchies  lom- 
»  boient  facilement  pour  peu  qu'on  les  touchât. 
»  L'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  est  la  Me- 
»  libea  rosea.  Peut-être  faudra-t-il  y  joindre 
>)  quelques  petits  animaux  découverts  par  M.  d'Or- 
»  bigny  sur  les  côtes  de  La  Rochelle,  ei  qui  pré- 
»  sentent  pour  orgaaes  de  la  respiration  de  (.e- 
»  tiles  massues  disposées  sur  deux  rangées  lon- 
»  giludinales  et  dorsales.   •> 

Ttls  sont  les  seuls  dr^iails  dans  lesquels  nous 
puissions  entrer  a  l'égard  du  genre  Méiibée  ; 
nous  présumons  que  plus  lard  il  sera  réuni  au 
genre  Théihys  à  titre  de  sous-geure,  mais  nous 
devons  desii'er  que  M.  R^ng  le  fasse  couiiuiui 
d'une  manière  plus  complète. 

MÉLÎNE.  Melina. 

C'est  ainsi  que  M.  Subomacher  non)m«  le  genre 
Fe4°ne,  institué  depuis  long-leœps  par  Laaiarck. 
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Cette  nouvelle  dénomination  ne  peut  être  adop- 
tée. Voyez  Perke. 

MELON. 

Nom  vulgaire  d'une  très -belle  espèce  de  Vo- 
lute,  Voliita  mêla  des  auteurs.  Voyez  Volute. 

MÉLOXGÈNE.  Mehngena. 

Dans  son  Essai  d'un  Système  de  Conchyliologie, 
M»  Schumacher  a  proposé  sous  ce  nom  un  dé- 
membrement tout-à-fait  inutile  du  genre  Pyrule, 
auquel  il  donne  pour  type  le  Pyruia  melongena 
de  Lamarck.  Quand  on  songe  que  le  genre  Py- 
rule se  lie  d'une  manière  intime  aux  Fuseaux  , 
et  que  probablement  il  sera  supprimé  ,  à  plus 
forte  raison  les  démembremens  de  Montfort  et  de 
M.  Schumacher  doiveot-ils  être  rejetés.  Voyes 

PyRtJLE. 

MÉLONIE.  Melonia. 

Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  a  établi 
ce  genre  pour  des  coquilles  mulliloculaires  fos- 
siles, que  long-temps  avant  Fortis  avoil  décrues 
sous  le  nom  de  Discholiies,  et  dont  Bcsc,  dans 
sa  Conchyliologie ,  avoit  formé  le  genre  Alvéo- 
line.  Il  étoit  nécessaire,  en  rendant  justice  à 
Rose,  d'adopter  exclusivement  le  nom  qu'il  avoit 
imposé  au  genre.  (Voyez  Ai^vioLint..)  Celte -dé- 
nomination de  Mélonie,  prtfL'rée  par  Lamarck, 
avoit  l'inconvénient  d'avoir  déjà  été  employée 
par  Monlfort  pour  d'autres  coquilles  appartenant 


MELONIE.  Melonis. 

Montfort,  sous  ce  nom,  a  proposé  un  pelit 
genre  de  coquilles  niuliiloculaires  qui  ne  peut 
être  adopté,  étant  le  même  que  ceux  qu'il  avoit 
déjà  faits  sons  les  noms  de  Cancride  ,  Florilie  , 
Chrysole,  etc.  (^e  genre  est  compris  dans  celui 
des    Nonionices  de    M.   d'Orbigny.    Voyez   Nu- 

N10NI^£. 

MEMNONITE. 

Nom  que  les  anciens  conchyliolo^ues  donnoient 
à  une  coquille  que  l'on  appelou  Volule  memno- 
nite  ,  et  qui  appartient  au  genre  Cône.  C'éioit  le 
Conus  yirgo ,  ou  une  autre  espèce  que  Biuguièie 
a  nommée  Conus  disions ,  ei  pour  laquelle  La- 
maick  a  ccnseryé  en  lr;iiiçais  la  dénomination 
vulgaire  de  Cùae  memnouiie.' 

MERCENAIRE.  MeKcnaria. 

M.  Scburi  aciier ,  dans  son  Essai  de  Conchy- 
liologie, a  donné  comme  nouveau  genre  la  Venus 
tnercenuiia  de  Linné,  qui  ne  diUure  en  rien  des 
autres  espèces  du  genre  dans  lequel  tous  les  au- 
teurs la  placent,   Ùe  tels  démeaibrcmeoi  n'ont 

pas 
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pas  Lesoîa  d'èlre  discutés;  il  suiïit  de  les  ciier 
poui'  qu'ils  soient  rejetas  d'uuc  bonne  méihude. 
Voyez  VÉNUS. 

MÈRE-PERLE.  Perla  mater. 

M.  Sciuimachcr  a  dnnnû  ce  nom  aux  coquilles 
que  Lamarck  avant  lui  a  i-t'unics  tn  genre,  sous 
le  nom  de  Pintadines.  Ce  genre  Pinladine  se  lie 
d'une  manière  insensible  aux  Avicules,  et  nous 
l'y  avons  joint.  Rejetant  le  genre  de  Lamarck, 
nous  n'adoptons,  pas  non  plus  celui  de  M.  Schu- 
macher. 

WÉRÉTRICE. 

Nom  que  Lamarck  a  d'abord  donné^au  genre 
qu'il  ddmembra  des  Vénus  de  Linné,  et  auquel 
il  donna  plus  lard  la  dénomination  plus  conve- 
nable de  Cylhérée.  {^f^oy.  ce  mot.)  M.  de  Blain- 
ville ,  dans  l'article  Mollusque,  a  conservé  ce 
nom  pour  une  de  ses  nombreuses  divisions  des 
Véuus.  y  oyez  également  ce  mot. 

MÉROÉ. 

Déjà  M.  Mégerle  avoit  proposé  le  démembre- 
ment des  Donaces  pour  celles  des  espèces  qui , 
telles  que  le  Dona.v  ineroe ,  oinuquent  de  la  dent 
latérale  postérieure.  Nous  avons  vu  à  l'urticle 
DoSACE ,  auquel  nous  renvoyons,  que  ce  carac- 
tère est  de  peu  d'importance  et  complètement 
insuffisant  pour  la  formation  d'un  genre.  Celui 
qui  nous  occupe,  proposé  par  M.  Schumacher, 
est  un  double  emploi  du  genre  de  M.  Mégerle; 
dans  tous  les  cas  il  ne  peut  être  adopté.  Voyez 

DONACE. 

MÉSAL. 

Nom  donné  par  Adanson  ^Voy.  au  Sénég. 
pi.  10)  à  une  coquille  qu'il  place  à  tort  dans  son 
genre  Cérite  ;  elle  appartient  aux  Turritelles. 
Les  auteurs  ne  l'ont  point  encore  meniioniiée. 
C'est  pourtant  une  espèce  intéressante  ,  en  ce 
qu'elle  pourrait  servir  de  passage  entre  les  Tur- 
riltlles  et  le  genre  Proto ,  proposé  par  M.  De- 
Irance.  Voyez  Turfitelle. 

MËSODESME.  Mesodesma. 

Depuis  long -temps  nous  nous  étions  aperçu 
qu'il  existoit  une  grande  conlusicm  parmi  les  es- 
pèces des  genres  Crassalelle,  Erycine  et  Amphi- 
desme.  En  étudiant  la  cause  de  cette  confusion  , 
nous  reconnûmes  qu'elle  dépendoit  d'une  fausse 
appréciation  de  quelques  caractères  dont  l'impor- 
tance avoit  échappé  à  Lamarck  et  à  la  plupart 
des  auteurs  qui  le  suivirent;  ces  caractères  ,  sur- 
tout ceux  du  genre  Erycine,  furent  compris  de 
telle  sorte  que  quelques  personnes  ,  et  notamment 
M.  SoTverby  dans  son  Gênera ,  attribuèrent  à  ce 
genre  des  coquilles  qui  ne  lui  ont  }amais  appar- 
Hist,  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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tenu  ,  et  que  Lamarck  avoit  rangées  an  nombre 
des  Crassateiles  ;  ([uelques  espèces  de  M  a  cires  se 
trouvoient  aussi  dans  le  cas  des  Crassalelles  que 
nous  venons  de  mentionner  ;  enlip  ,  des  Ainpni- 
desmes  ,  et  notamment  celles  connues  sous  le  nom 
àe  Donacilles ,  n'ofiroient  pas  les  caractère  pro- 
pres au  genre  dans  lequel  elles  e..  —nt  comprises. 
Ce  qui  nous  étonna,  c'est  que  ces  coquilles  ,  prises 
dans  les  genres  Crassalelle,  Wacire  et  Amphi- 
desrac,  j  rûseiitent  identiquement  les  oiêmcs  ca- 
ractères ,  et  en  voulant  faire  accorder  ces  cauac- 
lères  avec  ceux  d'un  genre  déjà  connu ,  nous 
lûmes  bientôt  convaincu  que  cela  ttcit  impossi- 
ble, à  moins  c[ue  d'étendre  les  caractères  de  quel- 
ques-uns d'enir'eux,  et  de  remplacer  ainsi  une 
confusinn  existante  par  une  autre  sorte  de  diui- 
cullé.  Nous  croyons  donc  nécessaire  pour  les 
coquilles  que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que 
pour  pludeuis  autres  dont  la  connoiss;incc  est 
due  aux  recherches  de  MM.  Quoy  et  Gavmard  , 
d'établir  un  nouveau  genre  auquel  nous  avens  donne 
le  nom  qui  est  en  tête  de  cet  article  a  ciuse  de  la 
disposition  particuKère  que  présente  le  ligament. 

Nous  conservions  encore  quelque  dua'.e  sur  la 
nécessité  de  ce  genre;  nous  désirions,  avant  de 
le  pui^lier,  de  connoîrre  l'auimal ,  et  de  nous 
assurer  par  ce  moyen  qu'il  ne  seroit  pas  rcjeie 
comme  s'il  avoit  été  l'ait  uniquement  d'après  les 
coquilles. 

M.  Quoy  ,  dont  le  nom  est  déjà  placé  fort  haut 
dans  la  science,  et  qui,  avec  une  grïude  mo- 
destie, la  cultive  d'une  manière  dc:.intéressée  , 
a  bien  voulu  se  dessaisir  d'un  animal  du  genre 
nouveau  (jue  nous  nous  proposions  de  fane  pour 
que  nous  puissions  le  caractériser  cooiplétement , 
et  que  l'on  ne  pût  en  conséquence  faire  d'oiJjec- 
tions  sérieuses  à  son  établissement ,  devenu  indis- 
pensable. 

L'animal  du  genre  Mésodesme  ofiVe  des  carac- 
tères qui  sont  suffisaus  pour  l'établissement  du 
genre.  Il  se  distingue  à  la  fois  des  Macties,  et 
sans  doute  des  (Jrassatelles ,  mais  surtout  de  ce 
piemier  par  la  brièveté  des  siphons,  qui  ssnt  tel- 
lement courts  qu'à  peine  s'ils  font  saillie  sn  des- 
sous du  bord  du  manteau.  Nous  allons,  au  reste, 
donner  la  description  extérieure  de  l'aniuial  ;  ou 
pourra  du  moins  le  comparer  avec  celui  des  gen- 
res près  desquels  il  devra  se  placer.  Cet  animal 
est  ovale,  oblong  ,  déprimé;  il  est  revêtu  d'aa 
manteau  mince,  transparent,  dont  le  bord  étroit , 
charnu  ,  forme  une  bande  continue  qui  s'étend 
du  muscle  postérieur  à  l'antérieur.  Les  deux  par- 
ties du  manteau  sont  soudées  dans  les  deux  tiers 
postérieurs  de  leur  étendue  j  ils  forment  ainsi  un 
cul-de-sac  assez  considérable  à  l'extrémité  duquel 
se  trouvent  les  deux  petits  siphons,  dont  l'infé- 
rieur ou  anal  est  beaucoup  plus  petit  que  l'autre. 
Ces  siphons  sont  retirés  en  arrière  par  deux  petit» 
muscles  rétracteurs,  subtriangulaire,  qui  font  à 
peine  saillie  dans  le  limbe  du  manteau  et  doui 
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l'impression  sar  la  coquille  est  Irès-tn^dioo.re.  Le 
pied  est  comprimé,  subqaadrangulaire,  coriace, 
uo  peu  pointu  en  avant.  Dans  la  direction  de  l'ou- 
verture palléale  ,  à  la  partie  médiaoe  ,  dans  un  en- 
foncement situé  entre  la  base  du  pied  et  le 
muscle  addaclenr  antérieur,  se  trouve,  entre 
deux  petites  lèvres  charnues  et  transverses,  une 
petile  ouverture  ovalaire,  qui  est  celle  de  la 
bouche.  Ces  lèvres  se  continuent  de  chaque  côté 
en  une  paire  de  petites  palpes  charnues,  ovalaires, 
libres  dans  presque  toute  leur  étendue,  striées  à 
leur  face  ialerne,  et  situées  sur  les  parties  supé- 
rieures du  pied.  La  paire  de  palpes  supérieure  est 
plus  grande  que  l'inférieure,  et  partagée  en  deux 
|iarties  distinctes ,  dont  l'une  ,  l'inférieure  ,  est  plus 
membraneuse  que  l'autre. 

Nous  avons  vu,  en  décrivant  les  parties  exté- 
rieures de  l'animal,  que  son  manteau  présentoit  à 
sou  extrémité  po&lérieure  deux  petites  ouvertures 

fieu  prolongées,  représentant  les  siphons.  Lorsque 
'on  a  renversé  le  manteau  en  dehors ,  après  l'avoir 
fendu  jusqu'à  l'origine  du  siphon  branchial ,  on 
trouve  à  l'intérieur  ,  autour  de  ces  ouvertures  pal- 
léales,  une  petite  frange  ondulée  un  peu  saillante, 
(lui  aui'mente,  d'une  manière  assez  notable,  l'é- 
tendue des  siphons.  Cette  frange  est  plus  épaisse 
et  plus  courte  pour  le  siphon  branchial  que  pour 
celui  de  l'anus  ,  car  celui-ci  est  prolongé  à  linté- 
rieur  en  un  véritable  tube  continu.  Cette  disposi- 
tion tient  certainement  à  celle  des  branchies. 

En  consuliant  les  divers  ouvrages  dans  lesquels 
ont  été  représentés  ou  décrits  des  animaux  appar- 
tenant aux  Lamellibranches,  on  verra  que  leurs 
branchies  se  continuent  ordinairement  au-delà  du 
pied,  se  joignent  dans  la  ligne  médiane  et  hori/.on- 
talemens.  Lorsque  l'on  examine  l'animal  placé  sur 
le  dos,  cette  réunion  des  branchies  se  fait  immé- 
diatement au-dessous  de  l'extrémité  postérieure  du 
pied.  Quelquefois  ,  lorsque  l'animal  est  pourvu  de 
long»  siphons  ,  ces  branchies  se  prolongent  dans 
leur  cavité  ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  les 
Phglades,lesMyes,  etc. 

En  voyant  l'extième  raccourcissement  des  si- 
phons dans  l'animal  qui  nous  occupe,  nous  comp- 
tions trouver  une  disposition  analogue  des  bran- 
chies à  ce  que  nous  connoissions  dans  des  cas 
semblables;  mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  :  au  lieu 
de  se  prolonger  en  arrière,  les  branchies  sont 
comme  tronquées  à  leurs  parties  postérieures  ,  et 
leur  soudure  se  l'ait  sur  le  bord  tronqué,  qui  a  une 
direction  perpendiculaire  relativement  à  l'axe  lon- 
gitudinal. L'anus  est  situé  immédiatement  au- 
dessous  de  l'extrémité  supérieure  de  ce  bord,  à 
l'endroit  de  sa  jonction  avec  le  corps.  Les  branchies 
sont  inégales;  le  feuillet  externe,  un  peu  auricu- 
liforme,  est  beaucoup  plus  petit  que  l'autre.  Ces 
branchies  sont  striées  de  chaque  côté,  l'interne 
presque  longitudinalement,  l'externe  obliquement. 
Entre  les  deux  branchies  du  côté  droit,  à  peu  près 
au  tiers  antérieur  de  leur  longueur,  on  remarque 
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une  petile  (îssnre  dans  la  partie  la  plu»  profonde 
de  leur  jonction.:  cette  fissure  est  l'ouverture  de 
l'oviducte.  N'ayant  qu'un  seul  animal  de  Mé»o- 
desme  à  notre  disposition  ,  nous  n'avons  pu  en 
faire  une  dissection  complète  11  eût  été  important 
de  voir  quelle  espèce  de  modification  les  organes 
de  la  circulation  ont  éprouvée  par  suite  de  l'arran- 
gement particulier  des  branchies. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  pouvons  carac- 
tériser le  genre  Mésodesme  de  la  manière  sui- 
vante. 

CARACTÈRES      CÉNÉltlQUES. 

Animal  ovalaire  ou  subirigone,  aplati;  les  lobes 
du  manteau  réunis  dans  les  deux  tiers  postérieurs 
de  leur  longueur,  et  pourvus  à  leur  extrémité  pos- 
térieure de  deux  ouvertures  très-courtes  ,  prolon- 
gées à  l'intérieur  par  une  membrane  très-mince; 
pied  très-aplati ,  quadrangulaire,  couvert  à  son 
extrémité  postérieure  par  les  branchies,  tronquét-s 
et  soudées  à  leur  extrémité  postérieure;  brauchies 
externes  obliques,  très-courtes,  subauriculées; 
branchies  internes  quadrangulaires  ;  anus  placé 
au-dessous  des  branchies.  Coquille  ovale,  trans- 
verse ou  triangulaire,  épaisse,  ordinairement 
close;  charnière  présentant  dans  son  milieu  une 
fossette  étroite  et  triangulaire  pour  le  ligament , 
et  de  chaque  côté  uue  deot  oblongue  et  simple. 

Les  coquilles  qui  appartiennent  au  genre  Méso- 
desmes  sont  généralement  épaisses  ,  solides,  trans- 
verses ,  parfaitement  closes,  si  ce  n'est  dans  une 
espèce  dans  laquelle  l'extrémité  Dostérieure  est 
un  peu  bâillante;  leur  charnière  est  très-remar- 
quable ,  épaisse,  solide  :  on  y  trouve  dans  la  pailie 
moyenne  une  cavité  souvent  en  forme  de  cuiUe- 
ron  ,  laquelle  donne  insertion  à  un  ligament  fort 
épais.  De  chaque  côté  de  cette  cavité  est  placée 
une  grande  dent  oblic[ue,  qui  s'engage  dans  la 
valve  opposée  dans  une  cavité  réciproque  creusée 
immédiatement  au-dessous  du  bord. 

Nous  ne  connoissons  encore  que  des  espèces 
vivantes  dans  ce  genre;  la  plupart  sont  origi- 
naires des  mers  australes;  il  en  est  une  cependant 
que  l'on  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  nos 
côtes  de  l'Océan,  où  elle  n'est  pas  extrêmement 
rare.  Nous  donnerons  la  description  de  celles  qui 
sont  venues  à  notre  conuoissance. 

I.  Mésodesme  donacie.   Mesodesma  donacia. 

NOB. 

M.  testa  elongato-transversà  ,  trigonâ  ,  posticè 
valdèlruncatd,  donacijorrni  ,  striis  exilihus  tnins- 
l'ersis  ornatà ,  albo-Jucescente ;  margiriihus  inte- 
gris ;  umbonibus  minimis. 

Mactra  donacia.  Lame.  Aniin.  sans  vert' 
torn.  5.  pag.  479-  n".  28. 

Cette  coquille  ,  par  se?  caractères ,  n'appartient 
par  certainement  au  genre  Macire,  dan*  lequel 
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Lamnrck  l'a  placée.  Par  sa  forme,  elle  se  confon- 
(Iroit  lacilemcnt  avec  les  Donaccs;  car,  comme 
liaiis  ce  fleure ,  le  colé  postérieur  est  foiteineut 
liouqué.  tlle  esl  déprinu'e,  Ir^insverse,  triangu- 
laire, épaisse,  solide,  Irès-iuéquilati'rale;  le  côté 
postérieur  fxtrèmeaient  court,  tronqué  un  peu 
obliquement  j  la  surface  extérieure  est  lisse,  bril- 
lante, d'une  jaune-corné  ,  quelquefois  verdâlre; 
des  sliies  d'accroisseoient  fines  et  muliipliécs , 
iDJis  peu  régulière»,  se  voient  sur  cette  suilace, 
qui  est  revôuie  d'un  épiderine  mince,  ncui  écail- 
leux.  A  l'intérieur  la  coquille  esl  blanche  ;  le  cuil- 
leron  du  ligament  l'ail  une  saillie  peu  con.>idérable 
a  linléiieur  des  valves;  il  esl  profond.  Au-dessus 
de  lui  est  situé  une  petite  deqt  triangulaire  à  côté 
de  laquelle  le  ligament  se  prolonge  en  dessous 
du  crocliel  jusqu'à  l'extérieur,  où  il  se  montre 
dans  un  point  de  peu  d'1?lendiie.  La  dent  cardinale 
p^stéiieure  esl  courte,  fort  étroite;  la  dent  lalé- 
•ale  antérieure  ,  ou  plutôt  supérieure  ,  est  alongée 
sur  le  bord  ,  et  a  au  minus  deux  fois  la  longueur 
de  l'autre.  La  surface  iiiierue  est  blanche,  lisse, 
polie;  l'impression  palléale  est  assez  large,  sur- 
tout à  son  extrémité  antérieure.  L'échancrurc 
qu'elle  forme  à  son  extrémité  postérieure  est  piu 
f-rolonde;  elle  l'est  plus  cependant  qiif;  dans  la 
jjlupart  des  autres  espèces. 

Celle  coquille,  que  l'on  trouve  à  la  N^ouvelle- 
/i 'lande,  est  restée  rare  jusqu'à  présent  dans  les 
lolleciions.  Le  Muséum,  long-iemps,  n'en  posséda 
qu'une  valve.  Longueur  70  millim.  Il  existe  des 
individus  plus  grand:. 

2.  MÉsoDFSME  de  CUemuitj.  Mesodesma  Chein- 
nitzti.  Nos. 

M.  testa  ovato-ohlongâ  ,  transversâ ,  subœqui- 
laterâ,  crassà)  solidâ,  luteo-virescetite ,  lœvigatj, 
inlus  albà^  carduie  iiiciasiatoi^ossulj  ligamenti 
prqfundà  ,  bast  productà  y  dentibus  cardmalibus 
suOœqualibus. 

Cbeun.  Conck.  cab.  tom.  6.  tab.  Z.  fig.  19.  20 

Lorsque  celle  espèce  fut  rapportée,  dans  ces 
derniers  temps,  par  les  expéditions  scientitiques 
fiiites  par  ordre  du  gouvernemeot  ,  il  sembla 
qu'elle  étoit  nouvelle,  el  cependant  depuis  long- 
temps elle  avoit  été  figurée  dans  l'ouvrage  de 
CLemnilz  ,  qui  la  confondit  avec  des  Myes;  elle 
s'en  distingue  cependant  éminemment ,  et  tous 
ses  caractères  la  portonl  an  nombre  des  espèces 
do  notre  nouveau  genre.  Elle  diflère  de  ses 
congénères  par  sa  forme  ovale  ,  transverse  ,  et 
par  l'épaisseur  remarquable  de  son  test;  elle  est 
jiresqu'équilaîérale  ,  jamais  bâillante;  sa  surface 
extérieure  est  revêtue  d'un  épidermfe  d'un  jaune- 
verdàlre  assez  mince  el  transparent,  au-dessous 
duquel  la  coquille  est  blanche;  les  crochels  sont 
irès-peliis,  à  peine  saillans  au-dehors.  Au-dessous 
d'eux  ,  el  sur  le  bord  cardinal  ,  se  présente  une 
cavité  étroite  et  profonde  donnant  insertion  à  un 
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ligament  fort  épais ,  qui ,  par  son  extrémité  su- 
périeure, se  montre  un  peu  à  l'extérieur  :  la  base 
de  ce  cuilleron  ,  qui  ressemble  à  une  goulueie 
triangulaire,  fait  une  saillie  assez  considérable 
dans  l'intérieur  des  valves.  De  chaque  côte  se 
trouve  une  dent  épaisse  et  divergente,  légèrement 
chagrinée  sur  les  parties  latérales;  sur  la  valve 
gauche  se  trouve  une  pellte  dunt  cardinale,  ru- 
diineuiaire;  sur  le  côié  antérieur  de  l'autre  elle 
est  produite  par  le  rel-Jvenieiil  assez  considérab.e 
du  bord  du  cuilleron.  A  l'inlérieur,  celte  coquille 
esl  blanche.  L'impression  palléale  esl  large,  mais 
son  échancrure  posiérieure  esl  très-courte. 

Celte  espèce  a  été  recueillie  dans  l'Ooéan  in- 
dien,  à  Amboinc,  ainsi  que  sur  plusieurs  points 
de  l'Océan  pacifique.  Longueur  34  railllm.,  lar- 
geur 62. 

3.  MÉsoDEsiaE   de   Quoy.    Mesodesma    Çuoyi. 

NOB. 

M.  testa  ovdto  -  trigonâ ,  transversâ ,  ohltqiià 
truncatu  ,  transi^ersîm  iiregulunler  striatâ ,  ju- 
cescente ;  Literc  posiico  bœt'iori. 

C'est  l'animal  de  celte  espèce  que  nous  avons 
pu  examiner,  et  au  moyen  duquel  nous  avons  pu 
caractériser  le  genre  d'une  manière  plus  com- 
plète. Elle  a  (juelque  ressemblance  avec  la  Mé- 
sodesme  donacie.  Elle  esl  ovale,  Irigone,  plus 
large  proporllonnellement  que  celte  dernière  ; 
son  côté  postérieur  est  fort  court,  tronqué,  ce 
qai  la  rend  1res  -  inéquilalérale  ;  son  extrémité 
aulérieuie  est  arrondie  et  obtuse;  les  valves, 
parlailement  closes,  sont  épaisses,  d'un  brun- 
roussâtre  ,  légèrement  striées  par  des  accroiste- 
mens  multipliés  et  irréguliers.  A  l'intérieur  elle 
est  lisse,  polie,  d'un  blanc-grisâtre.  Sa  charnière 
est  plus  étroite  que  dans  l'espèce  qui  précède;  ht 
dent  cardinale  postérieure  esl  courte  el  épaisse; 
l'antérieure  ,  plus  prolongée  ,  s'étend  sur  une 
partie  du  bord  supérieur;  l'impression  du  man- 
teau est  large,  surtout  du  côté  antérieur;  l'im- 
pression du  rétracleur  des  siphons  est  très-courte. 
MM.  Quoy  et  Gaymard  ont  recueilli  celle  espèce 
dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Zélande.  Longueur 
27  millim.,  largeur  43. 

4-  Mésodesme  striée.  Mesodesma  striata.  Nos. 

M.  testa  trigonà  ,  compressa ,  albâ ,  crassâ , 
striis  transfersis  crassis  sulciforimbus  ornatâ  ; 
umbonibus  iiuniniis ,  laevigatis. 

Mactra  striata.  Lin.  pag.  3007.  n".  5. 

Crassatella  striata.  Lamk.  Artim.  s.  vert.,  tam. 
5.  pag.  483.  n°.  II. 

Erycina  striata.  Sow.  Gen.  oJ'SheUs.  n".  10. 
/îg-  2.. 

Chems.  Conch.  tom.  6.  tab.  2.2.  fig.  ize,.  223. 

EscrcL.  pi.  i^i,.fig.  4. 
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Celtû  espèce ,  comme  on  le  voit ,  a  été  trans- 
portée dans  des  geares  diveis;  selon  la  manière 
dont  on  a  envisu^t'  ses  caractères  ,  elle  ne  peut 
rester  dans  aucun  des  genres  indiques  par  la  sy- 
nonymie, tandis  que  ses  caractères  la  placent 
très-bien  an  nombre  des  Wi'sodesines.  Celle  co- 
quille est  équilalèrals  ,  Irianj^ulaire  ,  apUlie  , 
iSlancbe  ;  son  lest  est  épais;  il  est  orné  en  dehors 
d'un  f^rand  nomijie  de  stries  transverses  ,  régu- 
lières ,  coucenlriques ,  qui  disparoissent  sur  les 
crochets,  qui  sont  endèiemeut  lisses.  A  l'inléiieui' 
la  coquille  e;.t  blanche,  lisse,  polie;  les  impres- 
sions musculaires  que  l'on  y  voit  sont  petites  et 
ovalaires  ;  la  charnière  est  assez  étroile.  Sur  la 
valve  droilc,  de  chaque  côté  d'un  cuilleron  irès- 
court  en  gojtlière,  sont  placées  les  .deux  deuls 
cardinales  divergentes,  dont  la  postérieure  est  un 
peu  plus  lonj;ue  que  l'aiilie;  sut  la  valve  gauche, 
entre  le  cuilleron  et  la  dent  cardinale  postérieure, 
se  trouve  une  dent  cardinale  étroite  et  courte, 
qui  suit  la  direclion  de  la  première.  Celle  iroi- 
sièmedeut  à  la  charnière  de  celte  espèce  de  Mé- 
sodesme  sntliroit ,  au  défaut  d'autres  caractères, 
pour  la  distinguer  de  ses  congénères.  On  trouve 
»;elle  coquille  dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Elle  est  longue  de  17  mill.  et  large  de  21. 

.5.  MÉsoDESME  donacille.  Mesodesma  dona- 
cilla.  NoB. 

M.  testl  ovato-tiigortâ  ,  transi>ersâ ,  inoequi- 
laterÀ  ,  utrnque  Icltere  o'ntusâ  ,  lœvigatd  j  albido- 
^fiiho  ^fuscoque  vuriegatà ,  intùs  albâ  j  cardine 
incrassato. 

Mactra  cornea.  Foli,  Test,  des  Deux-Sic.  tom. 
a.  iab.  iç)-^g-  9—1 1. 

Ampliidesnia  donacilla.  Lamk.  Anim.  s.  vert. 
tom.  5.  pag.  490.  n°.  a. 

Brycina  plebeia.  Sow.  Gen.  nf  Shelk.  n".  10. 
Jig-  3. 

■  Lorsque  Lamarck  proposa  le  genre  Amphi- 
desme,  il  prit  celte  coquille  pour  13'pe  ,  et  lui 
imposa  le  nom  de  Doiacille;  depuis  il  joignit  à 
ce  genre  plusieurs  autres  espèces  qui  présentent 
des  oaractères  diflérens ,  et  l'Amphidesme  pa- 
nachée peut  eu  donner  l'idée.  Comme  le  genre 
Amphidesme  cor.ienoit  en  outre  d'autres  co- 
quilles qui  pouvoient  rentrer  facilement  dans 
d'autres  genres,  nous  seuliraes  la  nécessité  de  le 
réformer  ,  et  par  suite  la  coquille  qui  nous  occupe 
fut  reportée  dans  le  genre  Mésodesme,  où  elle 
se  trouve  nalurellemenl  en  rap|  ort  par  tous  ses 
caractères  avec  les  auiics  espèces  du  même  genre. 
Cette  coquille  esf  ovale  ,  trigoue  ,  oblongue  , 
transverse,  inéquilalérale ,  fort  épaisse,  lisse,  ob- 
tuse à  ses  extrémités,  le  plus  souvent  blanche,  et 
ornée  de  taches  ordinairement  rayonnantes, -d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé  ;  elle  est  quelquefois 
roussâtre  ou  rougeùire;  à  l'intérieur  elle  est  d'un 
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blanc-corné;  l'impression  palléale  est  assez  large, 
et  son  échancrure  postérieure  est  courte  et  en 
demi-cercle;  la  charnière  est  épaisse;  la  fossette 
du  ligament  est  très -profonde,  étroite,  en  gout- 
tière, et  à  peine  saillante  à  la  base;  ses  bords  se 
relèvent  d'une  manière  r^îœarquable,  et  il  sem- 
bleroil,  à  cause  de  cela,  qu'il  existe  quatre  dents 
cardmales  sur  chaque  valve,  quoiqu'en  réalité  il 
n'y  en  ail  (pie  deuN,  (]es  deuls  cardinales  sont 
épaisses,  triangulaires;  l'antérieure  est  un  peu  plus 
courle  que  la  postérieure. 

Cette  coquille  se  trouve  dans  la  Méditerranée 
et  dans  rOcé.ui  européen.  Elle  est  longue  de  14 
milluu.  et  l.irge  de  23. 

6.  Mésodesme  de  Gaytnard.  Mesodesma  Gay- 
maidi.  Nob. 

M.  testa  ohlongâ ,  trigônà ,  posticè  truncatâ , 
brcfissiinj  ^  incequilaterâ ,  anticè  obtus  à  ,  albâ  , 
SLibsiriata  j  cardme  bievi  ;  Jbssttlà  liganienti 
obliqua. 

Jolie  coquille  que  nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  dédier  à  M.  Ga^'mard,  auquel  la  zoologie  est 
redevable  de  tant  de  laborieuses  recherches  faites 
avec  ardeur  et  en  dédain  de  tous  les  périls.  Celle 
coquille  fut  trouvée  à  la  Nouvelle-Zélande;  elle 
ressembla  à  une  Donace  ,  et  présente  quelques 
ra|iporls  avec  la  Mésodesme  deQuoy;  mais  elle 
dillère  de  toutes  les  espèces  que  nous  connoissons 
actuellement.  Elle  est  triangulaire,  oblongue, 
transverse  ,  tronquée  fortement  à  son  côté  posté- 
rieur :  ce  côté  est  extrêmement  court,  ruguenx 
ou  irrégulièrement  strié  ;  le  côté  antérieur  est 
obtus,  très-arrondi,  large;  le  bord  inférieur  est 
presque  parallèle  au  supérieur;  la  jonction  de  ce 
bord  inférieur  avec  le  postérieur  produit  un  angle 
assez  aigu;  les  crochets  sont  très- petits;  la  sur- 
face extérieure  est  toute  blanche,  sous  un  épi- 
derme  d'un  jaune-verdâtre  très -caduc.  A  l'inté- 
rieur cette  coquille  est  d'un  blanc  laiteux  très- 
brillaul;  l'impression  palléale  est  assez  large,  et 
son  échancrure  postérieure  est  fort  courle;  la  char- 
nière", placée  au-dessous  des  crochets,  présenle 
un  cuilleron  en  gouttière,  dont  la  base  est  sail- 
lante dans  l'intérieur  des  valves  et  obliquement 
tronquée.  Celle  fossette  du  ligament  est  elle-même 
obliijue  ;  elle  est  accompagnée  de  chaque  côté 
d'une  dent  cardinale,  épaisse,  dont  la  postérieure 
est  de  moitié  moins  longue  que  l'autre.  Le  seul 
individu  que  nous  possédions  de  cette  espèce  rare 
a  i5  millim.  de  long  cl  20  de  large. 

7.  MÉSODESME    trigone.    Mesodesma    trigona. 

Nob. 

• 

M.  testa  opato-trigonâ  ,  suhincequilaterâ ,  in- 
Jlatâ ,  crassâ  ,  irrégularité/  striato-ntgosâ  ,  albâ  , 
posticè  subarigulatâj  naiibus  pioductis ,  subcor- 
datis. 

Celte  espèce  a,  beaucoup  d'analogie    avec  la 
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Mffsodesme  striëe  :  elle  est  (riangulaire,  siiblné- 
quilatérale;  son  côté  posléiieiir,  un  peu  tronqué, 
esl  terminé  par  un  anj^le  assez  aigu  à  sa  jontiion 
avec  le  bord  inférieur.  Les  valves  sont  îiès-épaisses 
et  très-solides j  leur  surface  extérieure  esl  taulôt 
lisse ,  tautôt  couverte  de  sillons  iu-éj^uliers  et 
transverses;  à  l'intérieur  elles  sont  hlanclics.  L'im- 
pression palléale  ,  assez  lari^e  ,  est  à  peiue  éclian- 
créc  à  son  extrémité  postérieure  ;  la  charnùre 
est  épaisse  ,  courte  ,  comme  dans  la  Mcsodesme 
donaciile;  les  bords  de  la  cavité  du  ligameni  se 
relèvent  au  niveau  de  la  lame  cardinale,  et  pro- 
duisent sur  le  bord  quatre  dents  sur  la  valve  droite 
et  deux  seulement  sur  la  j^auclie,  parce  que  les 
bords  dont  nous  parlons  sont  beaucoup  moins  sail- 
lans  sur  la  valve  de  ce  côlé.  Les  dents  cardinales 
sont  inégales;  la  postérieure  est  courte  et  pyra- 
midale. 

Celte  coquille ,  qui  est  répandue  dans  les  col- 
lections depuis  loni;-teraps ,  nous  paroit  inédite; 
nous  l'avons  toujours  vue  placée  parmi  les  Crassa- 
telles.  Notre  ami,  M.  Lesson,  nous  a  assuré  qu'elle 
se  trouvoit  au  port  Praslin  ,  Nouvelle- Hollande. 
Les  grands  individus  otit  28  milliiu.  de  long  et  33 
de  large. 

MÉSOMYONE.  Mesomyona. 

M.  Latreille,  dans  son  ouvrage  intitulé  Familles 
naturelles  du  Règne  animal ,  a  proposé  de  rem- 
placer par  cette  dénomination  celle  de  Mono- 
myaire  qu'avoit  proposée  Lamarck.  Il  est  vrai  que 
la  grande  section  des  Mollusques  acéphales  ,  à 
laquelle  M.  Lalreille  applique  la  nouvelle  déno- 
mination, ne  correspond  pas  entièrement  aux  Mo- 
nomyaires  de  l'auteur  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres ;  elle  représenteroit  plutôt  celte  partie  des 
Mollusques  que  M.  Cuvier  a  désignée  sous  le  nom 
d'Ostracées  à  un  seul  muscle.  Nous  verrons  à  l'ar- 
ticle Mollusques  quelle  distribution  devra  ûlie 
préférée. 

MÉTAPTÈRE.  Metaptera. 

Genre  proposé  par  M.  Rafinesque  dans  sa  Mo- 
nographie des  Coquilles  de  l'Ohio ,  insérée  dans 
les  Annales  générales  des  Sciences  de  MM.  Bory 
de  St. -Vincent  et  Drapiez ,  pour  un  démerabremeut 
des  Unie f  qu'il  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante :  coquille  ovale,  triangulaire,  dilatée  en 
aile  postérieurement;  ligament  incliné  sur  l'aile; 
dent  bilobée  ,  crénelée;  dent  lamellaire  courbée, 
détacbée  du  bord  de  l'aile;  axe  extra-médial; 
contour  à  peine  épaissi  ;  trois  impressions  muscu- 
laires ;  Mollusque  semblable  à  celui  de  YUnio. 
Ce  genre  ,  établi  sur  des  formes  extérieures  et 
surtout  sur  le  prolongement  en  forme  d'aile  du 
côté  postérieur,  ne  peut  être  conservé;  à  peine 
pourroit-il  former  une  division  très- secondaire 
parmi  les  Muleites.  Voyea  ce  mot. 
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MTCROPODE.  Micropoda. 

M.  Gray ,  dans  sa  Distribution  wélliodlque  des 
Mollusques,  insérée  dans  le  Bulletin  des  An- 
nonces scientifiques ,  a  donné  ce  noui  à  une  fa- 
mille qui  ue  correspond  pas,  conime  l'a  cru  M.  de 
Fenissac,  aux  Dimyaires  lamelllpédes  de  Lamarck, 
mais  bien  à  une  partie  de  ses  Monomyaires  os- 
tracées  et  peelinules.  Daus  cet  ordre  des  Micrn- 
podes ,  M.  Gray  phtee  les  {genres  Peigne,  ILiliri! 
cl  Anomye,  dont  les  animaux  ont  en  eilet  lu 
pied  réduit  à  l'élat  rudimenlaire ,  ou  n'en  ont 
point  du  tout.  Nous  ne  jieusons  pas  que  celle 
division  soit  adoplée;  les  familles  proposées  jiar 
Lamarck  éiaiit  caractérisées  d'une  manière  pins 
complète,  sont  par  conséquent  préférables.  Voy. 

OsTRACliES  et  PeCTINIDES. 

MICROPTÉRYGIIÎNS.  Micmpterygia. 

M.  Latreille  nomme  ainsi  le  second  ordre  qu'il 
propose  dans  la  classe  des  Pléropodes.  Cet  ordre 
ne  renferme  qu'une  seule  famille",  celle  des  Pueu- 
modermites ,  qui  elle-même  ne  contient  que  les 
deux  genres  Gasiéroplère  et  Pneumoderne.  Cet 
ordre  ne  nous  pareil  pas  nécessaire,  les  animaux 
pour  lesquels  il  a  été  institué  ne  présent.Tnt  pas  , 
à  ce  qu'il  nous  semble,  des  caractères  siilîisana 
ponr  être  si  fortement  séparés  des  autres  Pléro- 
podes. Voyez  Ptéropcdes. 

MICROSTOM.'E. 

M.  Menke ,  dans  son  Catalogue  laisonné  des 
Mollusques ,  a  désigné  de  celte  manière  une 
section  parmi  les  Agalliines  ;  elle  coniient  celles 
des  espèces  qui  ont  l'ouverture  étroite,  et  dont 
Monifort  avoit  fait  son  genre  Liguus.  Voyez  Aoa- 

THI^E. 

MIGA. 

Adanson  (Fo)'.  au  Sénég.  pag.  iiG,  pi.  8) 
donne  ce  nom  à  une  espèce  bien  caractérisée  du 
genre  Huccin.  Brugnière ,  dans  le  \" .  volume  de 
ce  Dictionnaire  ,  l'a  décrite  sous  le  nom  de  Buc- 
cin miu;a  ,  dénominaiion  qui  a  été  adoptée  par 
Lamarck.  ï^oyez  Buccin. 

MILIOLE.  Miliola. 

Sous  ce  nom,  Lamarck  avoit  créé  un  genre  pour 
de  petilescoquilles  microsco|iiques  mulliloculaires, 
bizarres  par  le  mode  d'enroulement  des  loges. 
Dans  ce  genre,  Lamarck  confondoit  plusieurs  types 
particuliers  que  M.  d'Orbigny  distingua,  ce  qui 
l'amena  à  former  une  famille  avec  les  groupes  qui 
sortirent  des  Milioles  de  Lamarck.  Il  donna  à  cerie 
famille  le  nom  d'Agatbislègues.  Voyez  ce  mot  et 
Céphalopodes. 

MILIOLITE. 

Genre  établi  par  Montfort  pour  nnc  coqaille 
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qui  appartient  au   genre  Mi^looie   de  Lamarck. 
P'ayez  ce  mot ,  aioai  que  Alveoune. 

MILLÉPES. 

Klein  {Method.  ostrac.  pag.  99)  a  forn^é  ce 
genre  pour  une  sous-division  dei  Sirombes,  ijui 
répond  iits-liieu  au  genre  Piéiocère.  Voyez  ce 

HiOt. 

I^IILLEPORITE.  Milleporita. 

M.  Lalreille  {Familles  naturelles  du  Règne 
animal)  a  divisé  les  Polylhalames  décapodes  en 
quatre  tribus  :  la  dernière,  qu'il  a  désignée  sous 
le  nom  de  Milleporile  ,  renlernie  un  assez  grand 
nombre  de  genres  qui  nous  semblent  bien  Léléro- 
gènes.  Voiti  comment  ce  groupe  se  trouve  carac- 
tétisé  :  la  coquille  n'oflre  plus  de  siphon  apparent , 
ni  d'ouverture  extérieure,  ou,  si  elle  existe,  elle 
est  eniièrement  appliquée  sur  le  tour  précédent , 
l'extrémité  externe  du  dernier  «'avançant  et  se 
confondant  avec  lui.  L'intérieur  de  la  coquille  est 
divisé  en  une  infinité  de  petites  loges,  où  elle  est 
plutôt  poreuse  que  celluleuse;  la  forme  est  tantôt 
discoïdale  et  très-aplaiie,  tantôt  presque  globu- 
leuse et  presque  ovcide.  Les  genres  compris  dans 
ce  groupe,  au  nombre  de  seize,  y  sont  distribués 
de  la  manière  suivante.  Quoique  M.  Latreille  se 
soit  abstenu  de  citer  les  genres  de  Montlort  qui 
lui  ont  semblé  dou'.eux  ,  il  n'en  a  pas  moins 
admis  quelques  autres  qu'il  est  impossible  d'a- 
dopter. 

I.  Coquille  ayant  une  ouverture,  mais  appliquée 
sur  le  tour  précédent  et  cachée. 

a.  Intérieur  de  la  coquille  roulé  en  spirale. 

1^.  Un  ombilic  ou  un  mamelon  au  centre. 

Archidie  ,  Ilote. 
2°.  Point  d'ombilic  ni  de  mamelon  au  centre. 

Hélénide. 
h.  Intérieur  de  la  coquille  rayonnée. 

Cellalie,  Célibe. 

II.  Coquille  n'ayant  aucune  trace  d'ouverture. 
a.  Coquille  subglofauleuse  ou  suLovoide. 

Borélie ,  Miliolite. 
Clausulie ,  Gyrogonite. 

f.  Coquille  discoïdale. 

c.  Coquille  rayonnée. 

Rotalie  ,  Égéone, 

d.  Coquille  à  cercle  concentrique. 
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Tinopote ,  Sidéroltte,  Nummulie. 
Licophre  ,  Discolite. 

Parmi  ces  genres  de  Monlfort,  qui  presque  tous 
peuvent  être  des  sujets  d'opinions  diHéientes  et 
de  discussion ,  nous  remarquerons  que  les  Cel- 
lulies  et  les  Célibes  ne  semblent  avoir  aucun  rap- 
port entre  eux,  si  l'on  en  juge  d'après  sa  des- 
cription. Nous  ferons  observer  également  que 
le  genre  GyiDgoiiite  ayant  été  reconnu  pour 
une  giaiue  de  chara  ne  doit  plus  se  trouver  ici , 
et  nous  ajouterons  que  les  trois  genres  Borélie , 
MiltolUe  et  Clausulie  de  Montfoit  ont  été  faiis 
pour  trois  espèces  d'un  même  genre  que  Lamarck 
a  nommé  Mélonie  ,  genre  qu'avant  Lamarck  Bosc 
avoit  établi  sous  le  nom  à'Alvéoline.  (  Voyez  ce 
mot.)  Quant  au  dernier  groupe,  il  présente  dts 
élémens  tout-à-fait  hétérogènes  :  d'abord,  les  genres 
Tmopore  et  Sidciolile  n'en  doivent  former  qu'un 
seul;  ils  ont  des  rapport  avec  les  Nummulies.  Ce 
dernier  comprend-il  les  Lenticuliles  de  Lamarck  .'' 
Cela  est  probable,  mais  M.  Lalreille  ne  le  dit  pas. 
Les  deux  autres  genres  sont  reconnus  pour  des  dou- 
bles emplois ,  le  premier  du  genre  Numhciite  ,  et 
le  second  d'un  Polypier  pierreux  foramiuifere  , 
plus  connu  sous  le  nom  dORBULiTE.  Nous  ren- 
voyons ,  pour  d'autres  détails  ,  aux  mots  des  genres 
cités  dans  cet  article. 

MINARET. 

Nom  vulgaire  que  l'on  donne  quelquefois  aux 
espèces  alongées  de  Mitres.  Voyez  iliTRii. 

MINIME. 

Dénomination  vulgaire  d'une  espèce  de  Côue 
que  les  auteurs  eut  dét-rite  sous  le  même  nom. 
Voyez  l'art.  CoKS  dans  le  1°'.  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire- 

MINJAC. 

Nom  donné  pat  Adanson  [Voy.  au  Sénég.  pag. 
lOg,  pi.  7)  a  une  coquille  du  grand  genre  Buccin 
de  Llunë,  Buccinuin  olcanuni,  qui  rentre  aujoor- 
d'iiui  dans  le  genre  Tonne  de  Lamarck.  C'est  le 
Doliuni  oleanuin  de  cet  auteur. 

MIRAN. 

C'est  ainsi  qu'Adbnson  {Voy.  au  Sénég.  pag. 
5o,  pi.  4)  nomme  une  coquille  qui  est  un  Buccin 
pour  les  auteurs  modernes,  Buccinurn  mutabile. 
de  Bruguière  ,  représentée  avec  son  animal  ;  elle 
a  servi  de  type  au  genre  Vis ,  établi  par  Adanson 
«t  adopté  depuis  par  la  plupart  des  auteurs  pour 
d'autres  coquil.es  géu^ralemen:  plus  alongées. 
Voyez  Vis. 

MISILE. 

Genre  proposé  par  Monlfort  {Conch.  syst.  tnm. 
I,  pag.  296)  pour  un  petit  corps  fort  singulier 
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qui  se  trouve  virant  dans  l'Adriatique  et  fossile 
aux  environs  de  Sienne.  Ce  f^enre  est  caractérisé 
de  la  œaaiùre  suivante  par  son  auteur. 

CARACTÈRES     CBRÉRIQUES. 

Coquille  libre  ,  univalve  ,  cloisonnée  ,  droite  et 
tortnée  en  cruche  un  peu  aplatie,  carénée  et  ar- 
mée sur  un  des  côtes;  bouche  ovale,  ou  varie; 
cloisons  unies;  siphon  inconnu.  Le  Misile  nommé 
Misile  aquaire,  Misilus  aquatijer  par  Monlfort , 
est  un  petit  corps  ovale ,  aplati ,  muni  d'une  crête 
profondément  découpée  ,  qui  s'étend  seulement 
sur  un  des  côtés.  Ce  petit  corps  paroit  si  singulier 
et  «i  anomal ,  (]ue  quelques  auteurs  ne  le  rangent 
qu'avec  doute  parmi  les  Mollusques. 

MITRE.  Mitra. 

11  est  peu  de  genres  parmi  les  Mollusques  qui 
odrent  des  coquilles  dont  les  formes  soient  plus 
agréables  et  les  couleurs  plus  vives  et  mieux  dis- 
tribuées ;  voisines  des  Volutes  ,  les  Mitres  ,  quant 
à  l'animal ,  doivent  en  différer  pea  :  quoiqu'il  ne 
soit  point  encoie  connu,  les  rapports  des  co- 
quilles sont  si  grands  qu'il  est  impossible  de  nier 
leur  analogie.  La  plupart  des  auteurs  anciens 
connurent  des  coquilles  de  ce  genre  ,  mais  ,  n'é- 
tablissant de  disiiiiolion  parmi  elles  que  d'après 
les  formes  ,  ou  même  les  accidens  extérieurs  ,  ils 
les  confondirent  indistinctement  avec  des  genres 
fort  diffcrens  ,  principalement  avec  des  Buccins. 
Linné  lui-même  les  rangea  dans  les  Volutes  ,  ce 
que  (iient  Bruguièie  et  ses  autres  imitateurs.  La- 
œarck  est  le  premier  qui  ait  séparé  les  Mitres  des 
Volutes  de  Linné  dans  le  Système  des  Animaux 
sans  vertèbres ,  lOoi.  Il  le  conserva  depuis  dans 
ses  autres  ouvrages.  Montfort,  d'après  les  formes 
extérieures  seulement,  divisa  le  genre  Mitre  de 
Lamarck  en  deux  autres,  les  Minarets  et  les  Mi- 
tres. Cette  division  n'est  point  motivée  par  de  bons 
caractères  ;  aussi  la  plupart  des  auteurs  n'adop- 
tèrent pas  celte  opinion  ,  et  le  genre  Mitre  resta 
dans  son  entier  jusqu'au  moment  où  M.  Sowerby 
proposa  d'en  démembrer,  sous  le  nom  de  Conelix  , 
un  petit  genre  contenant  toutes  les  espèces  qui 
i>ol  à  peu  près  la  forme  d'un  cône  ou  d'une  olive , 
et  qui  ont  uu  assez  grand  nombre  de  plis  à  la 
columelle.  Ce  démerabiement  ,  à  notre  avis,  ne 
peut  ,  pas  plus  que  celui  de  Munlfor^,  être  admis 
comme  genre  ,  mais  seulement  comme  des  sous- 
divisions  favorables  i  la  détermination  des  espèces. 
l^es  rapports  des  Mitres  avec  les  Volutes  sont  si 
évidens  ,  que  l'on  a  généralement  fort  peu  varié 
sur  la  place  que  ce  genre  devoit  occuper  dans  la 
série. 

Confondu  ,  comme  nous  l'avons  dit,  par  Linné 
et  Brugulère  avec  les  Volutes,  Lamarck,  en 
le  créant,  le  laissa  tout  près  de  ce  genre.  M.  De 
Roissy  ,  dans  le  Bujfon  de  Sonnini ,  adopta  l'opi- 
nion   de  Lamarck,  et  l'appnya  judicieusement. 
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Dans  sa  Physiologie  zoologique ,  Lamarck  con- 
serva  les  mêmes  rapports  que  dans  le  Système  ; 
ce  qu'il   fit  aussi  dans  \' Extrait  du  Cours  et   dans 
son  dernier  ouvrage,  où  il  retint  sa  famille  des 
Columellaires.  Monlfort  plaça  les  Minarets  après 
les  Pleurotomes  et  à  côlé  des  TurbincUes ,  qu'il 
rapprocha  des  Mitres  ,   en  rompant  ainsi  les  rap- 
oris  les  plus  naturels.  M.  Cuvier,  en  conservant 
e  genre  Volute  de  Linné,  dut  y  apporterdes  clian- 
emens  d'après  les  travaux  les  plus  modernes;  il 
e  sous-divisa  en  plusieurs  sous-genres,  dont  l'un 
est    consacré    aux    Mitres  de    Lamarck.   M.   Fc- 
russac  ,  dans  les  Tableaux  systématiques  des  Mol- 
lusques ,  sl  conservé  les  Mitres  dans  le  voisinago 
des  Volutes  ,  et,  de  ces  deux  genres  avec  celui 
des  Vis,  il  en_a  fait   la  famille  des  Volutes,  qui 
est  loin  de  répondre  à  la  famille  des  Columellai- 
res de  M.  Lamarck.  M.  de  Blainville  (  Traité  de 
Malacologie)  a  réuni  les  Mitres,  les  Volutes  et 
plusieurs  autres  genres  dans  la  famille  des  Augys- 
tomes;  etM.  Latreille,  dans  ses  Famillesdu  Règni 
animal,  a  conservé  sans  cliaogemens  la  famille 
des  Columellaires  de  Lamarck:  les  Mitres  s'y  trou- 
vent conséquemment  dans  les  mêmes  rapports. 

Les  Mitres  sont  des  coquilles  qui  habitent  prin- 
cipalement les  mers  équaioriales  ;  elles  diminuent 
et  disparoissent  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des 
mers  chaudes.  Quoique  les  collines  subapennieii- 
nes  présentent  à  l'état  fossile  plusieurs  grandes 
espèces,  on  n'en  retrouve  plus  aujourd'hui  t(ue 
de  petites  dans  la  Méditerranée  ,  d'espèces  dill'é- 
rentes,  et  elles  y  sont  fort  rares  ;  les  environs  de 
de  Pans  eu  offrent  aussi  un  assez  grand  nombre 
dont  on  ne  connoît  plus  les  analogues  vivans.  Le 
genre  Mitre  peut  se  c'aractériser  de  la  manière 
suivante. 

Caractères    génériques. 

Animal  inconnu  ,  mais  probablement  voisin  de 
celui  des  Volutes  ;  coquille  liirriculée  ,  subfusi- 
forme .  à  spire  pointue  au  sommet  ,  à  base  éclian- 
crée  et  sans  canal  ;  columelle  chargée  de  plis  pa- 
rallèles entr'eux  ,  transverses,  et  dont  les  infé- 
rieurs sont  les  plus  petits;  bord  columellairc 
mince  et  appliqué. 

Il  est  impossible  de  contester  la  grande  analo- 
gie qui  existe  entre  les  Mitres  et  les  V^olutes. 
Quoique  dans  la  plupart  des  espèces  la  constance 
des  caractères  soit  sudisante  pour  les  distinguer 
fatiltment,  il  en  est  quelques-unes  cependant 
qui  ,  comme  dans  la  plupart  des  antre»  genres  , 
échappent  àla  règle  commune,  et  viennent  ss  pla- 
cer sur  IcTîrs  limites.  Dans  ces  coquilles  les  plis  , 
au  lieu  d'être  inégaux  ,  sont  parfaitement  égaux 
entr'eux,  de  sorte  que  l'on  ne  sauroit  dire  si  ces 
espèces  sont  plutôt  des  Mitres  que  des  Volutes  , 
relativement  aux  formes  extérieures.  La  plupart 
des   Mitres    sont    parfaitement  reconnoissabics  , 
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]iarcG  qu'elles  sont  gc'nviMloment  plus  clroiles  , 
plus  alongées  pi'oporlioiincllemunt  que  les  Voiu- 
les.  Wuis  il  est  encore,  sous  ce  rapport,  des  es- 
puces  dans  les  deux  genres  qui  les  lient  d'une 
manière  inliine  j  il  est  même  quelques- unes  des 
espèces  de  Miires  qui  semblent  faire  le  passade 
vers  les  Cônes  tant  leur  forme  les  rapproche  de 
ceux-ci.  Celte  forme,  aux  yeux  de  quelques  au- 
teurs ,  a  paru  assez  bizarre  pour  mériter  la  créa- 
lion  d'un  ^enre  particulier ,  que  les  uns  ,  avec 
W.  Schumacher,  nomment  Inibricaire ,  et  les 
autres,  avec  M.  Sovverliy ,  nornmt;nt  Conœli.v. 
Ce  démembreuient ,  (jui  se  lie  d'une  manière  in- 
time aux  RJilres  ,  ne  peut  être  reçu;  à  peiije  s'il 
devroit  former  une  division  sous-générique  de  la 
moindre  valeur. 

Le  genre  Mitre,  naturel  dans  son  ensemble, 
contient'un  très-grand  nombre  d'espèces,  toutes 
remarquables  par  leurs  formes  élégantes  et  la  ri- 
chesse étonnan'e  de  leurs  couleurs.  Les  terrains 
tertiaires,  qui  recèlent  un  si  grand  nombre  de 
corps  organisés  ,  renferment  aussi  un  assez  bon 
nombre  d'espèces  du  genre  Mitre,  dont  la  plupart 
participent  par  leur  élégance  à  la  beauté  du 
genre. 

I.    Mitre    de    Lamarck.    Mitra     Laniarckii. 

NOB. 

M.  testa  elnngato-turrilâ ,  acuniinatâ,  alhà , 
inacidis  nifis  quadratis  quinque  serialini  cmclâ  y 
itriis  iransi>ersis ,  ohsolctis ,  punctatis  ;  apeiturà 
iuhsemilunari ,  clongatà  ,  albà  j  columellj.  qua- 
dnplicatâ. 

Très-belle  espèce  de  Mitre  que  nous  croyons 
nouvelle  ,  et  que  nous  dédions  a  la  mémoire  de 
l'illustre  Lamarck.  Elie  a  quelques  rapports  avec 
la  Mitre  cardinale  ,  mais  elle  en  dilltie  d'une  ma- 
nière essentielle  ,  tant  par  l'alongemcnt  plus  con- 
sidérable de  sa  spire  que  paj-  une  disposition  par- 
ticulière de  ses  couleurs  j  elle  est  alongée  ,  sub- 
turriculée  ,  pointue  au  sommet  ,  ayant  le  dernier 
lour  un  peu  ventru  et  un  peu  plus  long  que  le 
reste  de  la  spire  ;  cette  spire  est  formée  de  huit 
tours  légèrement  convexes,  ornés  principalement 
à  leurs  parties  supérieures  et  inférieures  de  stries 
obsolètes,  iransverses,  ponctuées  finement  dans 
toute  leur  longueur.  La  suture  est  simple,  peu 
jirofonde.  L'ouverture  est  alongée,  un  peu  oblique, 
atténuée  supérieurement  :  elle  est  toute  blanche 
en  dedans  ;  son  bord  droit  est  simple  et  tranchant. 
La  columelle  porte  dans  sa  longueur  quatre  plis 
obliques  et  inégaux.  En  dehors  cette  coquille  , 
sur  nn  fond  blanc  laiteux  ,  est  ornée  sur  le  dernier 
tour  de  cinq  rangées  de  grandes  taches  fauves  qua- 
drangulaires  de  grandeurs  inégales.  Les  tours  sui- 
vans  n'ofirent  que  deux  rangées  de  ces  taches. 

Cette  belle  coquille  , .extrêmement  rare  jusqu'à 
présent  dans  les  collections  ,  est  loDgue  de  70 
miUim.  Sa  patrie  est  inconnue. 
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2.  MiTBE  cardinale.  Mitra  cardinalis, 
M.    testù   oi>ato-acutà ,    transi>e>s\ni   striatl , 
pundis  niïnutis  perforalà  ,  albà  y  maculis  spadi- 
ceis  et  pluriinliin  tessellatis ,  seiiatis  ;  coluineliâ 
quinque  plicatâ. 

LisTEE,  Conch.  tab.  SùZ.Jig.  65. 

GuALT.    Test.  tab.  ^"h.fig.  g.  ad  dexlerain. 

Seba  ,  Mus.  tant.  3.  tab.  iio.  fig.  5o.  5i. 

Knorr  ,  P'efgn.  tom.  4-  tab.  28.  fi^.  3. 

Voluta  periusa.  Born  ,  Mus.  tom.  9.  fi  g.  il. 
12. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  147.  fig.  i358. 
1359. 

Voluta  cardinalis.  Gmel.  pag.  3458.  n°.  gS. 
Enctcl.  pi.  369.  fig.  3.  a.  6. 
Mitra  cardinalis.  Ann.  ibid.  pag.  199.  n".  6. 
L/.MK.  Anim.  sans  vert.  tom.  71.  pag.  3oi. 
Tî".  b'. 

La  Mitre  cardinale  est  généralement  plus 
ventrue  que  l'espèce  que  nous  avons  précé- 
demment décrites.  Sa  spire  conique  et  pointue 
est  composée  de  neuf  à  dix  tours  presque  plats  , 
à  suture  simple  ,  et  couverts  dans  touie  leur  éten- 
due de  stries  superficielles  et  iransverses  ,  distan- 
tes, irès-finement  ponctuées;  le  dernier  tour,  plus 
grand  que  le  reste  de  la  spire  ,  est  lui  même  strié 
comme  celui  qui  précède  ;  l'ouverture  qui  le  ter- 
mine est  alongée  ,  étroite  ,  atténuée  à  ses  deux 
extrémités.  Le  bord  droit ,  épaissi  dans  toute  sa 
longueur  ,  est  armé  d'un  grand  nombre  de  dente- 
lures fort  aiguës  ,  qui  correspondent  par  leur  base 
aux  stries  de  l'extérieur.  La  columelle  est  oblique, 
suivie  d'un  bord  gauche  calleux  à  la  base,  et 
garnie  de  cinq  plis  inégaux  :  celle  partie  est  toute 
blanche,  ainsi  que  l'intérieur  de  rouvcriure  En 
dehors,  celte  Mitre  présente,  sur  un  fond  blanc, 
quelquefois  un  peu  nébuleux  de  violàtre  ,  douze 
a  quatorze  séries  de  ponctuations  quadrangulaires  , 
dont  l'une,  plus  large,  est  située  sur»  le  milieu 
du  dernier  tour. 

Cette  coquille,  assez  rare  dans  les  collections, 
est  longue  de  60  à  65  millim.  Elle  vient  de  l'O- 
céan indien. 

3'.  Mitre  Jleurie.    Mitra  versiculor. 

M.  testa  sub/ttsi/onui ,  /utescente ,  albo-nifo 
fuscoque  i»aculiita  et  nebulosâ  ,  strits  iransversis, 
puncticulatis  j  labro  crenulato  y  cohimellà  qua~ 
driplicatd. 

Mitra  versicolor.  Marttus,  Conch. fig.  23. 

Voluta  nubilu.  Gmkl.  pag.  345o.  n°.  145. 

Lauk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3o2i 
72°.    8. 

Mitra  vetsicolor.  Ann.  ibid.  /»<".  8. 

Cette 
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Celle  espèce  de  Milre  a  de  la  ressemblance 
avec  la  Mitre  cardinale;  elle  est  cependant  plus 
aloni^tje,  rauins  ventrue;  le  dernier  tour  est  pro- 
portionnellement plus  court  ;  la  spire  conique  et 
pointue  est  composée  de  dix  tours  convexes,  à 
suture  simple,  et  couverts  de  stries  superficielles 
rapprochûes  ,  très-finement  ponctuées;  l'ouver- 
ture est  toute  blanche;  le  bord  droit  tranchant 
et  garni  de  petites  dentelures  dans  toute  sa  lon- 
gueur, lesquelles,  par  leur  base,  correspondent 
aux  stries  extérieures.  La  columelleest  arrondie, 
oblique;  le  bord  gauche  qui  la  suit  est  très-court , 
en  bourrelet,  décurrent;  elle  est  garnie  de  quatre 
plis  inégaux  et  obliqnes.  Les  couleurs  à  l'extérieur 
sont  un  peu  variables;  elles  consistent  en  taches 
brunes  et  assez  grandes,  irrégulières ,  situées  à  la 
partie  supérieure  des  touis;  une  zone  plus  obscure 
de  taches  qui  se  confondent  davantage  se  voit  à 
à  la  base  du  dernier  tour.  Outre  les  deux  zones, 
on  remarque  dans  leur  intervalle  un  grand  nombre 
de  petites  taches  irrégulicres  ,  brunes  ,  accompa- 
gnées et  souvent  bordées  d'autres  taches  blanches. 

Il  existe  une  variété  plus  longue  dans  laquelle 
les  taches  brunes  sont  très-prédominantes  et  de- 
viennent la  couleur  du  fond;  elles  sont  alors  nua- 
geuses et  transversalement  parcourues  par  des 
taches  blanches  oblongues. 

Cette  jolie  coquille,  au  moins  aussi  rare  que  la 
précédente,  est  presqu'aussi  grande  qu'elle;  elle 
est  longue  de  56  à  6o  miUioi.  Elle  vit  dans  l'Océan 
indien. 

4-  MiTBE  épiscopale.  Mitra  episcopalis. 

M.  iesiâ  tuiritâ ,  lœvi ,  albà  ,  rubio  maculutàj 
maculis  in/erioribus  quadratis,  transi'erslni  séria- 
tis  ,  supeiioribus  irreguLiribus  ;  irifractimni  intir- 
gine  superiure  intégra  ^  colamellu  quadriplicatà  j 
labro  posticè  denticulato . 

yoluta  episcopalis.  Liw.  Gmel.  pag.  345q. 
n".  94. 

Lister  ,  Conch.  tab.   8^9.  fig.  &6. 

BoNANNi,  Recr.  "h.  fig.  120. 

BoMpa.  Mus.  tab.  z^.Jig.  K. 

Petiv.  Amb.  tab.  iZ.  fi.  il. 

GoALT.  Test.  tab.  5Z.  fig.  G. 

Dargenv.  Conch.  pi.  9.  fig.  G. 

Favanne,  Conch.  pi.  3i .  fig.  C.  2. 

Seba  ,  Mus.  toni.  3.  tab.  'âi.fig.  8  —  19. 

Knobr  ,  Vergn.  tom.  l.  tab.  6.  fig.  2. 

Regenf.  Conch.  tom.  1.  tab.  Z.fig.  33. 

Mautini  ,  Conch.  tom.  4-  tab.  x^j.Jig.  i36o. 
l36o.  a. 

Enctcl.  pi.  369.  fig.  2  et  4- 

Mitra  episcopalis.  Lamk.  Ann.  dwMus.  tom,  jy. 
pag.  197.  re".  I. 

Hisk  Nat.  des  y  ers.  Tome  II. 
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Lauk.   Anirn.   sans  vert.  tom.  7.  pag.  29g. 

71°.      I. 

Quoique  fort  commune,  cette  coquille  n'en  est 
pas  moins  remarquable  par  sa  grande  taille  et  la 
vivacité  de  ses  couleurs.  Elle  est  très  aUmgée,  sub- 
turriculée  ,  très-étroite  ,  relativement  à  sa  gran- 
deur. Dans  les  grands  individus,  la  spire  est  for- 
mée de  onze  tours  peu  convexes  ,  assez  larges ,  à 
suture  simple,  dont  les  premiers  sont  chargés  de 
stries  assez  fines,  profondément  ponctuées,  qui 
s'elFacent  peu  à  peu  et  disparoissent  vers  le  cin- 
quième ou  sixième  tour.  Le  dernier  occupe  à  peu 
près  la  moitié  de  la  longueur;  il  se  termine  an- 
térieurement par  une  ouverture  longue  et  étroite, 
d'un  blanc-rosé  à  l'intérieur,  sinueuse,  écban- 
crée  même  quelquefois  à  la  partie  supérieure  de 
la  lèvre  droite.  Cette  lèvre  droite  est  assez  épaisse, 
tranchante  cependant ,  et  armée  dans  toute  sa 
longueur  de  fines  dentelures  ;  le  bord  gauche  se 
relève,  surtout  à  la  base  de  la  coquille;  il  est  un 
peu  calleux  à  sa  partie  supérieure.  Sur  la  colu- 
melle  on  compte  cinq  gros  pifs,  dont  le  dernier, 
à  la  base  ,  est  peu  prononcé.  Sous  un  épiderme 
très-mince  et  jaunâtre,  cette  coqaille,  sur  un 
fond  blanc,  présente  plusieurs  séries  de  taches 
d'un  rouge  vif,  dont  la  première,  placée  immé- 
diaiement  au-dessous  de  la  suture,  en  oflre  cons- 
tamment de  beaucoup  plus  plus  grandes ,  bifur- 
quées  à  leurs  parties   inférieures. 

Celte  belle  coquille,  qui  vit  dans  l'Océan  in- 
dien, a  quelquefois  i5o  millim.  de  longueur, 
environ  5  pouces  et  demi. 

5.  Mitre  papale.  Mitra  papalis. 

M.  testa  turritâ  ,  crassâ,  ponderosâ  ,  striis  im- 
presso-punctatis  remotiusculis  cinctâ  ,  albâ,  ru~ 
bio  maculatà;  maculis  irregulanbus,-transversïm 
seriatis  j  anfiunctuum  margine  superiore  plicis 
dentiformibus  coronato  ;  columellà  subquinque 
plicatâ  y  labro  anticè  denticulato. 

yoluta  papalis.  Tjm.Gazi..  pag.  345g.  n°.  igS. 

Lister,  Conch.  tab.  QZg.fig.  6y. 

BONANSi,  Recr.  "h.Jig.  I19. 

B.UMPH.  Mus.  tab.  ï^.  fig.  I. 

Petit.  Amb.  tab.  xh.fig.  12, 

GuALT.  Test.  tab.  ïiù.Jîg.  1. 

Dargenv.  Conch.  pi.  ^.Jig.  e. 

Fa  VANNE,  Conch.  pi.  Oi.  fig.  d.  a. 

Sera,  Mus.  tom.  3.  tab.  5i,fig.  t — 5. 

Knorr  ,  yergn.  tom.'l.  tab.  i.fig.  I. 

Regenf.  Conch.  tom.  i.  tab.  l.fig.  i. 

Martini,  Conch.  tom.  4-  tab.  i47-.fig.  i353. 
f354. 
Encrci..  pi.  "hqo.Jig.  1.  a.b. 
Mitra  papalis.  Lamk.  Ann.  ibid.  n".  a. 
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Lauk.   Anim.  tans  pert.  tum.   7.  pag.  290. 
n".   2. 

Cette  belle  espèce  a  beaucoap  d'analogie 
a^ec  la  préc^denie  pour  la  taille  ,  la  forme  et 
même  les  couleurs.  Elle  est  nlonf^ée ,  épaisse, 
solide,  :iubturricu!ée  ;  les  tours,  au  nombre  de 
douze,  sont,  à  leur  partie  supérieure,  forte- 
ment créuelts;  les  crt'nelures  sont  spiniforraes  , 
dressées  et  appnyées  contre  le  tour  précédent. 
Ces  tours,  peu  convexes,  sont  sillonnés  en  tra- 
vers ;  ces  sillons  sont  larges  et  convexes,  ponc- 
tués sur  les  premiers  tours  seulement  :  le  dernier, 
ordinairement  lisse  sur  le  milieu,  présente  à  la 
base  des  sillons  semblables  à  ceux  du  sommet. 
L'ouverture  est  alongée,  étroite;  le  bord  droit 
tranchant  est  denté  dans  toute  sa  longueur;  le 
bord  gauche,  redressé  à  la  base  seulement,  est 
épais  dans  tonte  son  étendue.  La  columelle  pré- 
sente cinq  plis  inégaux  et  inégalement  espacés. 

Comme  l'espèce  précédente  ,  cette  Mitre  est 
blanche  en  dessus  et  ornée  de  taches  d'un  rouge 
vif.  Ces  lâches,  disposées  par  zones  transverses, 
sont  beaucoup  plus  multipliées;  le  dernier  tour 
en  porte  jusqu'à  quatorze  rangs. 

Cette  espèce  est  plus  rare  que  la  précédente  ; 
elle  vient  comme  elle  de  l'Océan  indien  et  de 
l'Océan  des  Moluques.  Elle  est  longue  de  12  ou 
i3  centimètres,  plus  de  4  ponces  et  demi. 

6.  Mitre  pontificale.  Mitra  pontificalis. 

M.  testa  ovato-turrità  ,  striis  impressis  cinctà  , 
punctis  majusculis  peifbratâ ,  albâ  ,  maculis 
auranlio-rabris  irregularibus  pictâ  ;  anfractuurn 
margine  superiore  elevato  ,  tuberciilis  cmssis  co- 
Tonato;  columellâ  quadripLcatà. 

Lister  ,  Cbnck.  tab,  840.  fig.  68. 

YzTi\,  Amb.  tab.  ^.Jig.   i5. 

Gdalt.  Test.  tab.  io.  fig.  i.  ad  dexîeram. 

SiBA. ,  Mus.  tom.  3.  tab.  5 1 .  fig.  47.  fgurœ 
quatuor. 

Knorr  ,  Vergn.  tom.  4.  tab.  zQ.Jîg.  2. 

Martini,  Conch.  tom.  ^.fig.  147.  tab.  i355. 
i356. 

Enctcl.  pi.  Zjo.  fig.  2.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3oo. 
n».  3. 

Mitra  pontificalis.  Ann.  ibid.  pag.  198. 

On  pourroit  prendre  cette  espèce  ponr  de  jeanes 
individus  de  U  Mitre  papale  ,  mais  elle  a  des 
caractères  assez  constaas  pour  en  être  facilement 
séparée.  Ellle  est  constamment  plus  petite;  elle 
est  alongée,  poiotae;  ses  toars  sool  droits  ,  cré- 
nelés à  leurs  parties  supérieures  ,  et  distingués 
entre  eux  par  une  sorte  de  rampe  spirale  que 
forme  leur  saillie.  Ces  tours  sont  aa  nombre  de 
dix  oa  onze  ;  ils  sont  écarts ,  les  premiers  striés 
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et  ponctués  ,  les  snivans  sont  lisses.  L'ouverture 
est  alongée,  pointue  an  sommet,  dilatée  à  la 
base  ;  le  bord  droit ,  épaissi  à  sa  partie  supérieure , 
est  finement  dentelé  à  sa  partie  inférieure  seu- 
lement; la  columelle  porte  quatre  plis,  l'infé- 
rieur est  Ircs-oblique ,  fort  petit,  et  se  distin- 
gue u  peine  ;  le  bord  gauche  est  mince ,  re- 
levé à  sa  partie  inférieure.  L'ouvertnre  est  d'na 
blanc-fauve  à  l'inlérienr.  En  dehors  cette  espèce 
est,  comme  les  précédentes ,  ornée  de  taches  d'un 
beau  rouge  sur  un  fond  blanc  ;  une  série  de  ces 
taches  ,  plus  grando  que  les  autres,  est  située  au- 
tour de  la  su'ure ,  et  l'autre  est  placée  vers  la  base 
du  dernier  tour. 

La  Mitre  pontificale  se  trouve  dans  l'Océan  des 
Grandes-Indes.  Les  plas  grands  individus  ont  70 
millim.  de  longueur  ,  plus  de  2  pouces  et  demi. 

7.  Mitre  poinlillée.  Mitra piincticulata. 

M.  testa  oi'uto  -  acutâ ,  transversïm  striatâ , 
luteo-rufescenle  ,  irifernè  albido  zonatâ ijlammu- 
Itsjliscis  longitudinalibus  pictà^  strtis  impressis  , 
punciatis  ,  subdenticul/itis;  anfraclibus  tubercu~ 
latocoronaiis  ;  columellâ  quadriplicatà. 

Sera  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  5o.  fig.  29.  3o. 

Favanke  ,  Conch.  pi.  Zi.  fig.  d.  3. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  3oo.  n".  4- 

Mitra  puncticulata.  Ann.  ibid.  n".  4. 

Coquille  aussi  rare  que  belle  ,  fort  recherchée 
des  amateurs.  Elle  est  ovale,  oblongue ,  atténuée 
à  ses  deux  extrémités,  La  spire  est  aussi  longue 
que  le  dernier  tour  ;  elle  se  compose  de  huit  tours 
peu  convexes,  subétagés,  et  rendus  irès-disliucts 
entre  eux  par  une  rangée  de  tubercules  pointus 
et  subépineux  ,  dirigés  en  dehors  ,  qui  suivent  les 
sutures;  trois  ou  quatre  stries  transverses,  assez 
fortement  ponctuées,  se  voient  sur  chacun  des 
tours  supérieurs;  des  stries  semblables  se  voient 
sur  toute  la  surface  du  dernier;  elles  sont  ordi- 
nairement subdeulelées  ,  et  quelquefois  les  ponc- 
tuations deviennent  obsolètes.  L'ouverture  est 
alongée,  très-^troile  ,  un  peu  oblique,  et  trè»- 
rétrécie  à  ses  extrémités  ;  le  bord  droit  est  épais, 
a  peine  crénelé  ,  et  l'on  y  remarque  quelqaes 
linéoles  brunes  qui  correspondent  à  la  terminaison 
de  quelques-unes  des  stries  du  dehors.  La  colu- 
melle est  oblique  ,  et  l'on  y  compte  qnatre  plis, 
dont  les  deux  premiers  sont  assez  gros  et  fort  écar- 
tés. L'ouverture  est  d'un  blanc-jaunâtre.  A  l'exté- 
rieur ,  celte  coquille  présente  snr  la  spire,  qui 
est  d'un  jaune  peu  foncé,  des  llamajales  irrégu- 
lièrement espacées  et  longitudinales,  d'un  brun 
assez  intense  ,  dans  l'intervalle  desquelles  sont 
placés ,  d'une  manière  irrégulière  ,  des  points 
blancs  assez  grands  et  quadrangnUires.  Sur  le 
dernier  on  trouve  dans  le  milieu  une  fascie  trans- 
verse fort  large,  sur  laauelle  les  flammules  n'exis- 
tent plus ,  mais  où  l'on  remarque  des.  points  blancs 
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en  liien  plus  ojrand  nombre.  La  base  cle  ce  der- 
nier lour  est  d'un  fauve-orangé  ,  assez  foncé,  sur 
lequel  les  flammules  brunes  reparoissent. 

Cette  jolie  coquille,  doat  on  ignore  la  patrie, 
est  longue  de  4^  mil'im. 

8.  Mitre  limbifère.  Mitra  limbifera. 

M.  testa  ovato-fusifomii ,  lœvigati ,  hasi  ni- 
gnsâ ,  aurantio-J'ulvà  y  arifractuum  inferiote 
linibo   planiusculo  ;  columellà  quadriplicatà. 

j4n  Martini,  Conch.  tom.  4-  iob.  i5o.  Jîg. 
lôgS.  i394? 

An  Voluta  aurantia?  GnEL.pag.  3454- 1°.  6o. 

Lahk.  Anini.  sans  vert.  tom.  y.  pag.  3i6. 
n".  49. 

Mitra  limbifera.  Ann.  ibid.  pag.  2i4-  «°.  49- 
Cette  espèce  de  Miire  auroit  pu  eue  nommée 
Bicolore,  puisqu'elle  est  en  effet  partap;ée  en 
deux  couleurs  très-neilement  tranchées.  Elle  est 
ovale  ,  oblongue,  fusiforme;  sa  spire  pointue  est 
formée  de  sept  tours  très-aplatis ,  dont  le  dernier 
est  uu  I  eu  plus  grand  que  les  autres.  Ces  tours 
scut  lisses,  si  ce  n'est  le  dernier  qui  est  ridé  à  la 
base  \  ils  sont  réunis  par  une  suture  simple  ,  peu 
approfondie.  L'ouverture  est  assez  large,  rétrécie 
au  sommet,  dilatée  à  la  base;  son  bord  droit  est 
un  peu  épais  ,  simple  dans  toute  son  étendue. 
La  columelle  ,  un  peu  excavée  à  sa  partie  supé- 
rieure ,  est  blanche  et  présente  ([uaire  plis  de  la 
même  couleur.  L'ouverture  est  d'un  blanc-jau- 
nàtie  à  l'intérieur.  Au-dehors  la  couleur  de  celle 
espèce  consiste  en  une  lar';e  bande  brune  qui 
occupe  les  trois  quarts  inférieurs  du  dernier  tour, 
qui  tranche  d'une  mauière  trèt-nette  avec  la 
couleur  blanche  de  la  spire. 

Cette  coquille  ,  très-rare  ,  est  longue  de  32 
à  38  miilim.  Sa  patrie  est  inconnue. 

9.  MtTRE  oraugée.  Mitra  aurantiar.a. 

M.  testa  ovatj  ,  transi>erjl:n  sulcatâ  ,  auran- 
iij ,  a!ho  znnatâ  ;  coluinelia  quadriplicatà  y  la- 
bm  crenulatG- 

Enctcl.  pi.  075.  fg.  5. 

Lamk.  Anim.  sans  %-ert.  tom.  j.  pag.  3i6. 
72".   5o 

Mitra  aurantia.  Ann.  ibid.  n°.  5o. 

Coquille  fort  rare  ,  qui  provient  des  mers  de 
la  Nouvelle-Z-Haude.  Un  trfls-bel  individu  nous 
a  été  coinmuai,|ui  par  M.  Quoy  ,  l'un  des  voya- 
a;e»rs  naturalistes  qui  ont  illustré  dans  ces  der- 
niers temps  la  marine  frauçaise.  La  Mitre  orangée 
est  conique,  pointue,  plus  courie  que  le  dernier 
tour  ;  elle  est  formée  de  huit  tonrs-aplatis  ,  légè- 
rement étages,  à  suture  simple,  mais  un  peu  pro- 
londe.  Ces  tours  sont  étroits,  et  ornés  de  cinq  à 
iix  stries  iransvertes  trè»-daes,  écartées  et  assez 
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profondes;  elles  sont  simples,  et  sur  le  dernier 
tour  elles  se  continuent  jusqu'à  la  base,  où  elles 
se  changent  en  rides  iransverses.  Ces  rides  sont 
plus  rapprochées  que  les  stries.  L'ouverture  est 
alongée  ,  fort  étroite,  rétrécie  à  ses  deux  extré- 
mités; le  bord  droit  est  épaissi,  crénelé  en  de- 
dans dans  toute  sa  longueur.  La  columelle  est 
pourvue  dans  son  milieu  de  cinq  plis  graduelle- 
ment décroissans  et  toujours  blancs;  au-dessus 
de  ces  plis  le  bord  gauche  est  extrcmement 
mince  et  appliqué,  mais  il  se  relève  et  s'épaissit 
dans  tout  le  reste  de  la  longueur  de  la  columelle. 
Ce  bord  gauche  est  blanc  ,  tandis  que  l'intérieur 
de  l'ouverture  est  d'un  blanc-rosâire.  En  dehors 
cette  coquille  est  d'une  belle  couleur  orangée, 
et  la  partie  supérieure  des  tours  est  ornée  d'une 
zone  biant:he  assez  large.  (]ette  zone  occupe  or- 
dinairement trois  ou  quatre  stries.  Celle  coquille 
est  longue  de  40  millim-  ;  elle  est  ordinairement 
plus  petite. 

10.  Mitre  tricotée.  Mitra  texturaza. 

M.  testa  ofato-acutj ,  albnjeinigtneoque  va^ 
liegatâ;  siilcis  transversis ,  impressis ,  distantihus; 
mterstitiis  rugaefomtihus ,  gntnosis ;  striis  longitu- 
dinalibus,  impressis,  conj'ertis;  columellà  quadri' 
plicatâ. 

Lister,  Conch.  tab.  ?>\^.  fig.  36. 

E.NcrcL.  pi.  Tt'jti.Jig.  2.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7,  pag.  3l5.  n".  47- 

Mitra  texturata.  Ann.  ibid.  n°.  i^-j. 

La  Mitre  tricotée  est  courie,  mais  n'a  que  des 
rapports  éloignés,  quaut  ù  sa  lorme,  avec  les  Mi- 
tres crénelée  et  dactyle.  Elle  est  ovale,  ohlongue, 
ventrue,  à  spire  assez  longue  et  acuminée  ,  formée 
de  sept  tours  arrondis  a  suture  profonde  et  crénelée 
très-tinement ;  ces  tours,  dont  le  dernier  est  plus 
grand  que  les  autres,  sont  fortement  sillonnés  en 
travers,  et  crénelés  par  des  stries  longitudinales 
m'>ins  profondes  et  moins  larges  que  les  sillons 
transverses.  L'ouverture  est  d'un  blanc-roussàtre, 
pointue  au  sommet,  dilatée  à  la  base;  le  bord 
droit  est  obtus  et  fortement  crénelé  dans  toute 
l'étendue  de  son  bord  interne.  La  columelle  est 
enflée  dans  son  milieu  dans  l'endroit  même  oîi 
sont  Situés  quatre  plis  inégaux  et  fort  étroits.  A 
.l'extérieur  cette  coquille  est  d'une  couleur  blan- 
che marbrée  de  taches  rousses  fort  inégulières, 
qui  forment  deux  zones  principales,  dont  l'une 
est  au  sommet  et  l'autre  à  la  base  du  dernier  tour. 

Cette  coquille,  eulrcmement  rare,  est  longue 
de  35  miUim.  Sa  patrie  est  inconnue. 

1 1 .  MiTRK  créneltfe.  Mitra  crenulata. 

M.  testa  cylindraceà  ,  striis  impresso-puncîatis 
cinctà  ,  a!bd  ,  luteo-nebulosâ  y  sutuns  labroque 
cremiLitis  ;  spiia  brefiAimâ,  conicâ;  columellà 
octnplicatâ, 
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foluUi  crenulata.  Cbeun.  Conch,  tom,  lO. 
iab.  i^o.fig.  j4i3.  '4i4' 

GxzL.pag.  3452.  n".  i3o. 

Encycl./;/.  Zyz.Jîg.  4-  «•  ^• 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  tom,  7.  ^a^.  3l5. 
«0.  46. 

^/■^n»  crenulata.  Ann.  ibid.  /»a^.  21 3.  w".  46. 

Celle-ci  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  Milre 
dactyle;  sa  spire  est  proporiioiinellement  plus 
courte,  et  elle  est  beaucoup  plus  cj^liodracée  et 
plus  étroite;  elle  est  ovale,  oblongue  et  formée 
de  sept  tours  très-courts,  dont  la  suture  est 
finement  crénelée.  Le  dernier  tour  est  si  grand 
qu'il  consiilue  à  lui  seul  presque  toute  la  co- 
quille. I-'ouveilure  est  aussi  grande  que  lui; 
elle  est  très-étroite;  son  bord  droit  est  obtus, 
simple  dans  toute  son  étendue.  La  columellc 
est  droite,  si  ce  n'est  à  sa  base,  où  elle  est 
tronquée  un  peu  obliquement;  elle  porte  huit 
petits  plis  presqn'égaux  ,  subimbriqués.  La  sur- 
face extérieure  est  couverte  d'un  réseau  élé- 
gant de  stries  longitudinales  et  transverses  très- 
régulières  et  également  espacées;  cette  surface, 
sur  un  fond  blanc ,  oITre  de  grandes  taches  longi- 
tudinales ,  nuageuses  ,  d'un  jaune-brunâtre. 

Cette  coquille,  non  moins  rare  que  la  précé- 
dente, a  35  millim.  de  longueur. 

12.  Mitre  dactyle.  Mitra  dactylos. 

M.  testa  oi>ato-turhinatâ  ,  striis  impressis  obso- 
lète punctatis  cinctâ  ,  albidâ  ,  Jiiho-nebulosâ  ; 
spirâ  bret>issimâ  ,  subdecussatâ ;  columellâ  sexpli- 
catâ. 

Voluta  dactylos.  Lin.  Gmel.  pag.  3443.  »".  25. 

Lister  ,  Conch.  tab.  8i3._/?^.  23. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  'ô'h.Jig.  5. 

Chemis.  Conch.  tom.  10.  tab.  i^o,  Jîg.  1411. 
1412. 

Enctcl.  pi.  "Sj^.Jig.  5.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3i4> 
n°.  44. 

Mitta  dactylus.  Ann.  ibid.  n°.  44- 

Coquille  remarquable  par  sa  forme;  on  la  pren- 
droit  facilement  pour  un  Cône  si  on  ne  lui  trouvoit 
des  plis  à  la  columelle.  Elle  est  ovale,  obtuse,  à 
spire  courte  ,  formée  de  sept  à  huit  tours ,  dont  le 
dernier  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  autres.  Le 
sommet  de  hi  spire  est  un  peu  granuleux,  subtreil- 
lissé;  mais  la  plus  grande  partie  du  dernier  tour 
est  seulement  striée  en  travers.  Les  stries  sont 
fines,  distantes,  superficielles,  peu  profondes  et 
très-régulièrement  espacées;  elles  sont  brunes 
dans  les  individus  frais.  L'ouverture  toute  blan- 
che; elle  est  très-longue;  son  bord  droit  est  épais, 
obtus,  nn  peu  sinueux  à  sa  partie  supérieure  et 
lisse  d^QS  le  reste  de  son  étendue.  La  columelle 
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est  un  peu  oblique;  à  sa  partie  moyenne  com- 
mencent les  six  plis  gradués  qui  descendent  jus- 
qu'à sa  base.  Le  bord  gauche  commence  à  la  hau- 
teur du  troisième  plis;  il  est  fort  aplati ,  renversé 
jusqu'à  l'extrémité  de  l'ouverture.  A  l'extérieur, 
cette  coquille  est  oblongue  et  ornée  de  taches 
rousses  nuageuses,  aflectant  ordinairement  unfi 
disposition  en  bandes  transverses  au  nombre  Je 
quatre. 

Cette  coquille  ,  d'après  Lamarck,  vient  du 
golfe  du  Bengale;  elle  est  très-rare  dans  les  collec- 
tions. Sa  longueur  est  de  42  millim. 

33.  Mitre  strialule.  Mitia  striatula. 

M.  testa  subturritâ ,  acutâ ,  striis  elegantisimè 
cinctâ ,  albido-Jïthâ  ;  arifractibus  rnargina  supe- 
riore  oppressis  ;  columellâ  quinque  seu  sexpU- 
catâ. 

Lister,  Conch.  tab,  Z\Q,^g.  33. 

EîJCTCL.7;/.  Zjz.Jig.  6. 

Lamk.   Anim.  sans  vert,  tom.  7.  pag.  3j3. 

7î°.  58. 

Mitra  striatula.  Ann.  ibid.  n".  38. 

La  Mitre  strialule  est  une  coquille  de  médiocre 
grandeur;  elle  est  alongée,  très-étroite,  trrs- 
pointue  au  sommet,  ayant  la  spire  un  peu  plus 
longue  que  le  dernier  tour.  Cette  spire  est  formée 
de  huit  à  neuf  tours  conjoints,  Irès-aplatis,  à  su- 
ture simple  et  superficielle;  ils  sont  ornés  eu 
dehors  d'nn  grand  nombre  de  stiies  d'une  extrême 
élégance  par  leur  régulaiité;  ces  stries  sont  ai- 
guës, très-nombreuses  et  serrées  les  unes  contre 
les  autres.  L'ouverture  est  subtriangulaire,  très- 
étroite  au  sommet ,  évasée  à  la  base  ;  elle  est  d'un 
brun-fauve  dans  toutes  ses  parties.  Le  bord  droit 
est  mince,  tranchant  et  simple;  la  columelle  est 
oblique  dans  toute  son  étendue;  elle  présente 
cinq  ou  six  plis  très-rapprochés  et  subimbriqués. 
La  base  de  la  coquille  est  courte,  comme  tron- 
quée. La  surface  extérieure  est  d'un  beau  brun- 
fauve  uniforme  ,  avec  quelques  petites  taches 
blanches  irrégulièrement  éparses. 

Cette  coquille  vient  des  mers  d'Amériquej  elle 
est  longue  de  40  millim. 

14.  Mitre  jaunâtre.  Mitra  lutescens, 

M.  testa  subturritâ,  basi  vi:v  emarginatâ ,  lœi>i, 

comeâ  ylutescente  aut pallidèjulfâ,  immaculatâ; 

columellâ  triplicatâ. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.   7.  pag,  3i2. 

n".  37. 

Mitra  lutescens.  Ann.  îbid.  n°.  "irj, 

PATtt.  Catal.  des  Ann.  et  des  Moll.  de  Corse , 

pag.  164.  n°.  350.  pi.  9>.Jig.  19. 

Coquille  assez  variable ,  que  l'on  trouve  com- 
munément dans  la  Méditerranée,  en  Sicile,  en 
Corse  et  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique. 
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Elle  est  along<?e  ,  oblongue  ,  tonte  lisse  ,  à  spire 
aussi  longue  que  le  dernier  tour  j  cette  spire  est 
pointue,  et  formée  de  sept  à  huit  tours  légère- 
ment convexes;  les  sutures  sont  simples  et  peu 
profi>ndes.  L'ouverlure  est  alongde  ,  rétrécie  su- 
périeurement ;  son  bord  droit  est  simple  ,  trau- 
cliant,  blanc  ù  l'intérieur.  La  columelle  est  obli- 
({iie  ;  elle  pr(5sente  dans  son  milieu  trois  pbs  fort 
obliques,  trancliaus,  subimln-iqucs.  Dans  les  grands 
individus  on  remarque  quelquefois  un  qualrième 
pli  obsolèie  au-dessous  des  trois  premiers.  Le  bord 
gauche  est  blanchâtre  ,  mince  ,  dialé  ,  et  recouvre 
une  petite  fente  ombilicale.  Cct'e  coquille  est 
d'une  couleur  uniforme  ,  d'un  brun-jaunâtre  peu 
foncé.  Sa  longneur  est  de  53  millim.  L'individu 
figuré  par  M.  Fa_yraudeau  a  4^  millim.  de  lon- 
gueur. 

i5.  MiTKE  lactée.  Mitra  laciea. 

M.  testa  fusi/ormi ,  sublœvigalà ,  pelliicidà  , 
albà  y  striis  tnansveisis,  obsoletis ,  suhpunciicula- 
tis ;  columellâ  quadnplicatâ. 

Chemn.  Conch.  tom.  il.  tab.  179.^^.  lySS. 
1735. 

EvcycL.  pi.  Zji.fig.  2.  a.  h. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  3i2.  n°.  35. 

Mitra  lactea.  Ann.  ibid.  pag.  210.  n°.  35o. 

Il  est  bien  facile  de  reconnaître  celte  espèce, 
puisqu'elle  est  lisse  et  toute  blanche.  Elle  est 
alongée  ^  fusiforme  ,  à  spire  pointue  plus  longue 
que  le  dernier  tour  ,  présentant  quelques  stries 
obsolètes  au  sommet,  lesquelles  sont  ponctuées 
assez  linemenl.  L'ouverture  est  blanche  comme 
le  reste  ;  elle  est  étroite  ;  son  bord  droit  est  mince, 
tranchant ,  simple  ,  et  l'on  trouve  sur  sa  columelle  | 
quatre  plis  inégaux  rapprochés  ,  subimbriqués;  le 
Lord  gauche  n'est  visible  qu'à  la  base  de  la  colu- 
melle :  il  est  très-court. 

Cette  espèce  ,  qui  vient  des  mers  d'Afrique  ,  .1 
35  millim.  de  longueur;  elle  n'est  peut-être  qu'une 
variété  de  la  Mitre  cornicnlaire  de  Lamarck  ,  qui 
provient  des  mêmes  mers  ,  et  qui  n'en  diflère  que 
par  quelques  taches  irrégulières  roussâlres  ,  et  par 
des  stries  qui  ue  sont  point  ponctuées. 
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Coquille  des  plus  remarquables  par  l'élégance 
et  la  régularité  des  stries  dont  elle  est  ornée ,  ainsi 
que  par  la  disposition  particulière  de  sa  colora- 
tion. Elle  est  alongée,  un  peu  plus  ventrue  que 
celle  qui  précède;  sa  spire  est  un  peu  plus  courly 
que  le  dernier  tour.  Elle  est  composée  de  dix  tours 
très-convexes ,  subélagés,  à  suture  assez  profonde  : 
sur  les  tours  on  observe  un  réseau  très-lin  de  stries 
longitudinales    et    iransverses  ;    des    cordelette» 
transverses  ,  étroites  ,  d'une  extrême  régularité, 
font  saillie  au-dessus  de  rc  réseau  ,  et  sont  d'une 
couleur   d'nn  brun -pourpré   sur  un    fond   bhnr 
lorsque  la  coquille  est  dépourvue  de  son  épidermc , 
et  brunâtre  lorsqu'elle  en  est  encore  revêtue.  L'oul 
verlure  est  d'un  blanc  laiteux;  son  bord  droit  en 
assez  mince,  crénelé  dans  toute  son  étendue,  et 
le  fond  de  chaque  crénelure  est  marqué  d'un  po'ii.i 
brun  ;  il  correspond  à  chacune  des  linéoles   de 
l'extérieur.  La  columelle  est  renflée  dans  le  mi- 
lieu; elle  présente  dans  cet  endroit  quatre  pi, s 
subimbriqués  et  Iranchans.   Le  bord  gauche  en 
blanc  comme  le  reste  de  l'ouverture  ,  et  nettement 
tranché  dans  toute  son  étendue. 

Celte  jolie  espèce  nous  a  été  communiquée  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard  ;  elle  provient  des  mei^ 
de  la  Nouvelle- Zélande.  Elle  a  55  à  40  millim. 
de  longueur. 


16.  Mitre  filifère.  Mitra  Jilosa, 

M.  testa  Jusijbrmi ,  tenuissimè  cancellatâ  , 
cinguliferà,  stramineâ  ;cingulis  éleva tis  ,  utigus- 
tis  ,  crebiis ,  intense  rubris  j  columellâ  quadii- 
plicatâ. 

GuALT.  Test.  tab.  53.  fig.  h. 

Voluta  filosa.  Born  ,  Mus.  tab.  Q- fig.  9.  10. 

Favanne  ,  Conch.  pi.  01 .  fig,  c.  7. 

Voluta  Jilosa.  Gmel.  pag.  3465.  n".  m. 

L.tMK.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  3i  l.  n°.  33. 

Mitra  Jilosa.  Ann.  ibid.  pag.  209.  n".  33. 


1 7.  Mitre  fendillée.  Mitra  fissurata. 

M.  testa  Jusiformi,  lœoissimâ  ,  pallidè  griseâ  .■ 
lineis  albis,  obliquis,  rettculatîm  cancelléttis,  fis- 
suias  œmulantibus  ;  columellâ  quadriplKatâ. 

Encycl.  pi.  "hqx.fig.  \.a.  b. 

L^tMK.  Anim.    sans   vert.  tom.  7.   »a<7    "^u 
n°.  34.  /     <-  o 

Mitrajîssurata.  Ann.  ibid.  n".  34. 
Espèce  très-jolie  et  recherchée  des  collection- 
neurs, autant  par  sa  rareté  que  par  la  singularité 
de  ses  couleurs.  Elle  est  très-alongée  ,  fort  étroite  , 
toute  lisse ,  brillante  ,  si  ce  n'est  à   son  sommet 
où  elle  est  pourvue,  sur  les  premiers  tours,  de 
deux   ou  trois  stries  superficielles  finement  ponc- 
tuées;  le  dernier  tour  est  un  peu  pins  grand  que 
le  reste  de  la  spire.  Celle-ci  se  compose  de  douze; 
tonrs  à  peine  convexes,  à  suture  simple.    L'ou- 
verture est  alongée,   fort  étroite,   terminée  à  sa 
partie  supérieure  par  une   petite  gouttière   entre" 
l  extrémité  du  bord  droit  et  l'avant-deruier  tour. 
Le  bord  droit  est  mince  et  tranchant,  il  est  uu 
peu  sinueux  supérieurement^  il  est  d'un  brun- fauve 
à  l'intérieur.  La  columelle  est  excavée  au -dessus 
des  plis.  Ceux-ci ,  dans  les  vieux  individus,  sôrÛ 
au  nombre  de  six;   ils  sont  étroits  ,  tranchaus  e: 
orlement  imbriqués;  ils  sont  blancs  sur  une  co- 
lumelle brunâtre.   Il  n'y  a  aucune  trace  de  bord 
gauche.  La  couleur  de  l'extérienr  est  d'un  beau 
brun-fauve  peu  foncé  snr  les  trois  quarts  inférieur^ 
du  dernier  tour,  le  reste  est  d'un  blanc-jannâiiè  " 
qui  est  la  couleur  dominante  de  la  spire.  Sur  ce' 
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deax  couleurs  est  placé  ua  réseau  de  linéolet 
blanches,  anguleuses,  irès-fines  et  obliques;  ces 
linéoles  ressemblent  à  de  petites  fissures  :  elles 
n'ont  rien  de  régulier  ni  de  constant  dans  les  in- 
dividus. 

Cette  trè»-rare  espèce ,  dont  Lamarck  n'a  connu 
qu'un  petit  individu  un  peu  dëcolord  ,  esl  longue 
de  2  pouces,  55  millim.  Les  individus  que  nous 
possédons  viennent  de  l'Océan  indien. 

i8.  Mitre  sangsue.  Mitra  sanguisaga. 

M.  testa  fusijormi  y  transversïm  impresso- 
striatâ  ,  longitudinaliter  costatâ  ,  Jidço-cœi'ules- 
cente,albo  zonatâ;  costis  granulatis,  sanguineisj 
columellà  quadriplicatâ . 

f^oluta  sanguisuga.  Lin.  Ghel.  pag.  5400. 
n°.  5o. 

Lister,  Conch.  tab.  Za.Jîg.  38. 

PzTiv.  Gaz.  tab.  ^.  fîg.  5. 

An  GoALT.  Test.  tab.  53.  fig.  f? 

Seba,  Mus.  ioni.  3.  tab.  49.  J!g.  11.  12. 
i5.   )6.  « 

Martisi,  Conch.  tom.  4.  tab,  i^^.Jig.  iZ'jZ 
1074. 

EscTCi.  pi.  ojZ.  fig.  10. 

L.tHC.  Anim.  s.  veit.  tom.  7.  pag.  3iO.  n".  3i. 

Mitra  sanguisuga.  Ann.  ibid.  72°.  3j. 

Cette  coqaille  avoit  été  confondue  ,  avant  La- 
marck ,  avec  la  suivante  ;  niais  elle  s'en  di^ling^le 
éminemment.  Elle  esl  alonj^ée  ,  fusifoime ,  à  spire 
frcs-poinlue  et  plus  longue  que  le  dernier  tour. 
On  y  compte  dix  tours  légèrement  convexes  ,  à 
suture  profonde  et  onduleuse,  et  dont  les  premiers 
sont  brunâtres.  Ces  tours  sont  char};(^s  de  côtes 
longitudinales,  serrées,  fioemeut  découpées  en 
travers  par  des  stries  profondes;  ces  stries  se 
changent  en  ndes  à  la  base  du  dernier  tour. 
L'ouverture  est  oblonj;ue  et  étroite  ;  son  bord 
droit  est  simple  ,  brunâtre  à  l'intérieur  ,  et  strié 
dans  presque  toute  sa  longueur.  La  columelle  esl 
d'un  brun  foncé,  et  les  quatre  plis  inégaux  et 
obtus  qui  s'y  trouvent  sont  blanchâtres.  Le  bord 
f^auche  est  mince,  à  peine  saillant  à  la  base. 

Cette  coquille  est  lrès-éléf;ante  par  la  disposi- 
tion de  ses  couleurs  ;  ses  côtes  sont  d'un  rnni;e 
de  sang  ,  tandis  que  les  intervalles  s"iit  (t'nn 
blanc -grisâtre  ou  brunâtre  :  lorsque  c'est  celle 
dernière  couleur  qui  existe,  le  dernier  tour  pré- 
sente une  ou  plusieurs   fascies  blanches. 

Cette  belle  et  rare  espèce  vient  de  l'Océ.in  in- 
dien ;  elle  est  longue  de  38  miUim. 

ig.  Mitre  stigmatairc.  Mitra  siigmaiana. 

M.  testa  cyliudraceo -Jusirormi ,  transvcnïm 
impresso-striatà  f  loiigitudiruiIiUr  costalà ,  cine- 
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reo  •  ccemlescente  ,  lineis  punctatis  sanguineu 
cinct.1  ;  costis  granosis  y  colurnellù  triplicatâ. 

RcMPH.  Mus.  tab.  2.^.  fig.  8. 

Petiv.  Amh.  tab.  ih.  fig.  9. 

Knorr  ,  Vergn.  tom.  4.  tab.  w.fig.  4. 

Rege.nt.  Conch.  tom.  1.  tab.  ^.Jig.  5. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  \ù,Z.  fg.  1367. 
i368. 

An  voluta  granosa?  Chois.  Conch.  tom.  10. 
tab.  ibi.fig.  1442.  1443. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  OU. 
n'>.  3a. 

Mitra  stigmataria.  Ann.  ibid.  n°.  32. 

Espèce  non  moins  remarquable  que  la  précé- 
dente ,  mais  qui  en  est  constamment  distincte  par 
tes  caractères;  elle  est  toujours  plus  grande,  et 
ses  côtes  ne  sont  pas  rouges  dans  toute  leur  éten- 
due ,  mais  seulement  ornées  de  deux  zones  de 
taches  sanguinolentes.  Cette  coquille  est  alongce  , 
éiroite  ,  subturriculée  ,  à  spire  Irès-pninlue  ,  plus 
longue  que  le  dernier  tour.  Elle  se  compose  de 
onze  tours  convexes  ,  à  suture  bordée  et  ondu- 
leuse ;  ils  sont  pourvus  d'un  très -grand  nombre 
décotes  longitudinales,  étroites  et  serrées,  cré- 
nelées par  des  stries  transverses,  profondes  ,  qui 
les  découpent  fortement;  ces  stries,  à  la  base  du 
dernier  tour,  saut  beaucoup  plus  étroites,  plus 
serrées  et  plus  profondes  que  toutes  les  autres. 
L'ouverture  est  alongée,  atténui'e  à  sts  deux  ex- 
trémités ;  le  bord  droit  est  niiuce  ,  blanc-bran 
en  son  limbe  intérieur,  blanchâtre  au  fond  et 
strié  dans  son  milieu  ;  le  bord  gauche  est  mince, 
brun  ,  et  à  peine  relevé  à  la  base,  l-a  columelle 
est  de  la  même  couleur  que  lui  ;  elle  est  pourvue 
de  trois  plis  seulement.  A  l'extérieur  cette 
jolie  coquille  est  d'un  blanc -jaunâtre  ou  rc- 
sâtre.  Sa  base  et  son  sommet  sont  bruns  :  sur  le 
dernier  tour  ou  voit  deux  zones  de  taches  d'uu 
rouge  vif;  sur  les  côtes  longitudinales  ces  lacbci 
sont  oblongues  et  quadrarguLires.  La  première 
zone  ,  située  vers  le  tiers  supérieur  du  dernier  tour, 
se  continue  sur  le  milieu  de  ceux  qui  précèdeut. 

Cette  espèce  ,  recherchée  des  amateurs ,  habite 
lOcéaa  indien  ;  elle  est  longue  de  5ô  millim. 

20.  Mitre  renardine.  Mitra,  vulpecida. 

M.  testa  fusijoiini ,  transrersim  impresso-stria- 
tâ  ,  longUudinaliler  et  obtuse  costatâ,  luleo-rujes- 
cente  ,  Jiisco  zonaU  y  apjce  basique  nigncaii- 
ti.^us  j  columellà  quadnplicaiJj  lubio  uitus 
s:nato. 

P'oluta  vulpecula.  Lii».  Guel.  pag.  345i-  n". 
54 

RuMPH.  Mus.  tab.  2q.  fig.  r. 

Vt.ii\.  Amh.  tab.  iô- fig.  6. 

GuALT.  Test.  tab.  54.yig.  b.  c. 
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Seba  ,  Mus.  toni.  3.  lab.  49.  fig.  27.  28.  29.  5o. 
39.  40. 

Knorr,  Vergn.  toin.  3.  tab.  i5.^gz  et  5,  et 
tiib.  \6.  fig.  3. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  \^Z.  Jig.   i366. 

Enctcl.  pi.  'h'fh.Jig.  2. 

Lame.  Anim.  s,  vert.  tom.  7.  pag.  Sog.  n".  2g. 

Mitra  vulpêcula.  Ann.  ibid.  n".  29. 

Cette  Mitre  ,  variable  dans  ses  couleurs ,  est 
une  des  plus  jolies  espèces  du  f;enie.  Elle  est 
alongde,  étroite,  pointue  au  sommet,  ayant  une 
spire  alongée,  à  laquelle  on  compte  onze  tours  à 
peine  convexes,  ornés  de  côtes  longitudinales, 
traversées  par  des  stries  superficielles  distantes, 
xjui  disparoissent  ordinairement  sur  le  dernier 
tour  ,  ao  moins  sur  la  partie  médiane.  Ce  dernier 
tour  est  aussi  dépourvu  ,  dans  la  plupart  des 
iudividus  ,  des  cotes  qui  sont  sur  ceux  qui  pré- 
cèdent. L'ouverture  est  i'ori  alongée  et  Irès-étroile; 
le  bord  droit  est  blanc  en  dedans,  brun  à  la  base, 
et  ayant  deux  taches  blanches  dans  le  reste  de  sa 
longueur.  La  coluuielle  est  d'un  blanc-jaunàtre; 
son  bord  gauche,  très-peu  saillant ,  se  termine  à 
sa  partie  supérieure  par  une  callosité  preseine 
noire.  Les  quatre  plis  qui  se  voient  sur  la  colu- 
melle  sont  très-obtus  et  blanchâtres.  La  couleur  de 
cette  espèce  est  ordinairement  d'un  jaune-orangé 
foucé  uniforme.  Dans  quelques  individus,  le  der- 
nier tour  présente  une  des  deux  fascies  brunes 
fort  obscures  ;  dans  d'autres  enfin  la  coquille  est 
d'un  jaune-blanchâtre ,  et  son  dernier  tour  est 
orné  de  deux  zones  d'un  brun  foncé  très-net  et 
très-distinct. 

L'Océan  indien  est  la  patrie  de  celte  espèce, 
qui  est  longue  de  5o  millim. 

21.  Mitre  nègre.  Mitra  cafra. 

M.  testa  Jusiformi,  medio  lœvi ,  zonis  altet- 
natim-albo  luteis  et  rufojucescentibus  omatà  y 
basi  transvenè  rugosà  y  spirà  longftudinaliter  pli- 
catâ  transfersimque  striatâ  j  columellâ  quadri- 
plicatà. 

Voluta  cqfra.  Lis.  GiA'B.t..  pag.  345 1.  n°.  5i. 

GoALT.  Test.  tab.  S^.fig.  e. 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  ^g.  fig.  2t.  22.  41  • 

Knokr,  Vergn.  tom.  5.  tab.  \^.  fig-  4- 

Mabtini,  Conch.  tom.  4.  tab.  i^'&.fig,  1369. 
1370. 

Enctcl.  pi.  ?fj7).^g.  4. 

Lamk.   Anim.  sans  vert, 
n".  3o. 

Mitra  cqfia.  Ann.  ibid.  pag.  208.  n".  3o. 

Espèce  très-distincte  de  toutes  «es  congénères. 
Elle  est  fusiforme ,  à  spire  longue  et  pointue  ,  à 
laquelle  on  compte  onze  tonri  à  peine  convexes. 
Les  premiers  sont  chargés  de  petite*  côtes  longi- 
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tudinales  régulières  nui  s'cfl'acent  inscnsiiilsmeat, 
et  finissent  par  disp;iraîire  sur  les  derniers  tours; 
les  sutures  sont  submarginées  et  superficielles. 
Le  dernier  tour  est  à  peu  près  aussi  long  que  la 
spirej'il  est  ridé  transversalement  et  atténué  à  la 
base  :  l'ouverture  qui  le  termine  a  le  bord  droit 
épais  ,  brun  ,  avec  deux  taches  blanches  dans  sa 
longueur;  il  est  blanchâtre  en  dedans  et  finement 
strié.  La  coluriiclle  e.si  brunâlre  el  les  quatre  plis 
qui  s'y  trouvent  sont  blanchàires  ;  ils  sont  obtus  ,  et 
le  siipéiieur,  qui  est  le  plus  gros,  est  tout-à-tait 
Iransverse.  La  couleur  de  cette  coquille  est  assez 
variable  :  les  individus  que  l'on  rencontre  le  plus 
fréquemment  sont  d'un  brun  foncé  et  ornés  de 
deux  zones  tr.msveises  jaunâtres  ou  blanchâtres; 
dans  d'autres  ces  zones  s'élargissent ,  el  la  supé- 
rieure gagne  la  suture  ,  tandis  que  l'inférieure 
reste  très-nette;  dans  d'autres  enfin  celte  seconde 
fascie  s'élargit  elle- même  et  passe  au  brun  par 
des  nuances  insensibles. 

Celte  coquille  ,  fort  rare  ,  vient  de  l'Océan  in- 
dien ;  ellç  a  60  millira.  de  longueur. 

22.  Mitre  mélongène.  Mitre  tnelongena, 
M.   testa  Jus ijhnni  ,   alhidà,  rujo-jlicescente  ^ 
Jasciatà  ;  costellis  longitudmalibus ,  creberriniis  ; 
stiiis  transversis  ,  irifrà  suturas  prqfundioribus  j 
spirù  peracutâ  y  columellâ  quadriplicatà. 
Enctcl.  pi.  'à-fh.fig.  g. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  309. 
n°.  27. 

Mitra  melongena.  Ann.  ibid,  n".  27. 

La  dispcfsilioD  des  couleurs  de  celte  jplie  Mitre 
rappelle  un  peu  celles  de  la  Pyrule  mélongène, 
ce  qui  ,  sans  doute  ,  aura  déterminé  le  choix  de 
celte  dénomination  que  lui  a  donnée  Lamarck. 
E  le  est  alongée,  étroite,  fusiforme,  atténuée  à 
ses  deux  extrémités.  Sa  spire  pointue  se  compose 
de  dix  tours  arrondis  ,  à  suture  crénelée  et  un  peu 
bordée.  Ces  tours  sont  chargés  de  côtes  longitu- 
dinales,  étroites,  très-régulières,  courbées  dans 
leur  longueur.  On  remarque  des  stries  fines  à  leur 
partie  supérieure  ;  sur  le  dernier  tour  les  stries 
reparoissent  au-dessous  du  milieu,  et  se  changent 
peu  à  peu  en  rides  sur  la  base.  L'ouverture  est 
alongée,  étroite;  son  bord  droit  est  mince,  sim- 
ple ,  lisse  à  l'intérieur  ,  brunâtre  en  dedans.  La 
columelle ,  qui  est  brune ,  est  munie  daes  son 
milieu  de  quatre  plis  blancs  el  tranchans.  La  cou- 
leur extérieure  de  cette  espèce  consiste  en  deux 
fascies  blanches  sur  un  fond  brun  assez  foncé  : 
l'une  d'elles  ,  située  à  la  partie  supérieure  du  der- 
nier tour  ,  se  continue  régulièrement  sur  ceux 
qui  précèdent;  la  seconde,  par  son  bord  sapé- 
rieur  ,  se  confond  iasensiblemenr  avec  la  coulear 
brune  qui  domine  dans  celte  espèce.  La  Mitre 
mélongène  se  trouve  aussi  dans  l'Océan  indien. 
L'individu  qa«  nous  possédons  a  3o  millim.  de 
longueur. 
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20.  Mitre  sanglée.  Milra  cinctella. 

M-  testijusijomiiy  transversè  striatâ,  albidâ  , 
zonis  lividis  lineisque  aliis  rubns  ,  aliis  cceru- 
leis  ctnctà  y  cosiis  longitudinalibus  infernè  obso- 
leiisj  anfractibus  supemè  obtuse  anguUttis  y  co- 
lumellà  quadriplicatà. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  iom.  7.  pag.  oog. 
n".  28. 

Blilra  cingulata.  Ann.  ibid.  pag.  207.  71°.  28. 

Celte  espèce  de  Mlue  est  assez  variable  dans 
ïa  coloralion  ,  mais  elie  est  facilement  recon- 
Doissable  par  les  stries  fines  et  aotnbieuses  dont 
elle  est  ornée  à  l'exléiienr.  Cette  espèce  a  des 
rapports  avec  la  Mitre  costellaire;  elle  est  alon- 
^ée ,  étroite  ,  atténuée  aux  deux  extrémités;  sa 
spire  est  conique,  pointue,  pyramidale,  ior:iiée 
de  onze  à  douze  tours  ,  légèrement  convexes,  à 
suture  un  peu  ondaleuse  ,  et  cLargés  ,  surtout  sur 
les  premiers,  de  côtes  longitudinales  nombreuses, 
obtuses,  arrondies,  qui,  sur  le  dernier  tour,  sont 
léièiemeai  tuberculeuses  à  leur  sommet,  et  ne 
s'étendent  pas  ordinairement  jusqu'à  la  base. 
Outre  ces  côtes  ,  on  remarque  sur  la  surface  exté- 
rieure uu  grand  nombre  de  stries  transverses  , 
très-fines  et  régulières,  qui ,  à  la  base  du  dernier 
tour  ,  se  changent  en  rides  plus  ou  moins  nom- 
breuses. L'ouverture  est  oblongue  et  très-étroite; 
ses  deux  bords  sont  parallèles;  le  droit  est  écban- 
cré  supérieurement  ,  on  peu  à  la  manière  des 
Fleurolomes  ;  il  est  simple  et  oblus  dans  toute 
son  étendue  :  le  bord  gaucLe  est  mince  et  ap- 
pliqué; il  se  termine  supérieurement  par  une 
callosité  assez  épaisse,  sur  laquelle  vient  s'ap- 
puver  l'extrémité  dn  bord  droit.  La  columelle  est 
presque  droite;  elle  porte  dans  son  milieu  quatre 
plis  inégaux  ,  transverses  et  toujours  blancs.  L'ou- 
verture à  l'intérieur  est  de  la  même  couleur,  si 
ce  n'est  la  colu^nelle  qui  est  biunàtre.  Les  cou- 
leurs de  cette  Mitre  consistent  en  tascies  trans- 
verses,  inégales,  blanches  ou  brunâtres,  entre 
lesquelles  sont  placées  des  lignes  ferrugineuses, 
au  nombre  de  quatre  sur  le  dernier  tour. 

Cette  coquille  ,  a-sez  rare  ,  se  trouve  dans 
l'Océan  indien.  Elle  est  longue  de  55  millim. 

24.  Mitre  costellaire.  Mitra  costellaris. 

M.  testa  Jusiformi ,  transversè  strUitâ,  fuscatl, 
albo  JaiCiatâ  ,-  costts  longitudinalibus,  crebns; 
anfractibus  supemè  angulatis  ,  ad  anguluni  cre- 
nato-murtcatis ;  colunisllà  quadriplicatà. 

GcALT.   Test.  tab.  "ôA-fg-  d. 
Cbeun.  Conch.  tom.    10.  tab.   iSi.^g.   1456. 
1437. 
EiicYCt.  pi.  ZjZ.Jlg.  6. 
Var  b.)  Costis  laxionbus. 
Lakk.  Anim.  s.  veit.  tom.  7.  pag.  3o8.  n".  25. 
'hhUa  costellaris.  Ann.  ibid.^a^.  206.  n".  25. 
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Il  est  doQlcux  que  la  figure  de  l'Encyclopédie 
représente  la  même  espèce  que  celle  indiquée 
dans  Chemnilz.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux 
coquilles  qui  paroissent  assez  bien  s'accorder  aux 
caractères  assignés  par  Lamarck  à  celle-ci, 
dont  l'une  ressemble  fort  bien  à  la  figure  de 
l'Eoc3-clopédie,  et  l'antre  à  celle  de  Chemnitz, 
et  qui  nous  paroissent  néanmoins  constituer  deux 
espèces  bien  distinctes.  Sons  le- nom  de  Mitre 
costellaire ,  nous  ne  prétendons  indiquer  que  celle 
qui  se  rapporte  à  la  figure  de  l'Encyclopédie  ; 
elle  est  alongée,  subfusiforme  ,  atténuée  à  ses 
deux  extrémités ,  formée  de  deux  cônes  presque 
égaux,  posés  base  à  base.  La  spire  est  formée  de 
douze  tours ,  dont  les  premiers  sont  bruns ,  à  peine 
convexes,  et  les  suivans  sont  plus  blanchâtres  et 
anguleux  à  leur  partie  supérieure;  ils  sont  ornés 
de  côtes  longitudinales,  nombreuses,  étroites, 
noueuses  à  la  partie  supérieuie  des  tours.  Sur  le 
dernier  les  côtes  se  prolongent  à  peine,  et  sont 
en  général  plus  grosses  que  sur  les  tours  précé- 
dens.  Ces  côtes  sont  traversées  par  des  stries 
fines  ,  peu  profondes,  et  distantes.  Sur  la  base  de 
la  coquille,  ces  stries  se  changent  en  rides  ondu- 
leuses.  L'ouverture  est  alongée,  étroite  ;  la  lèvre 
droite  est  brune  à  son  bord  ,  blanche  et  striée 
en  dedans.  Sur  une  columelle  d'un  brun  foncé  se 
trovivent  quatre  plis  blancs,  dent  le  premier  est 
le  plus  gtos  et  bifide  .La  base  de  la  coquille  se 
prolonge  davantage  que  dans  la  plupart  des  es- 
pèces ;  elle  se  relève  vers  le  dos,  comme  cela  se 
voit  dans  quelques  Fuseaux. 

Cette  espèce  vient  encore  de  l'Océan  indien. 
Elle  est  Ionique  de  62  millim. 

25.  Mitre  en  lyre.  Mitra  Ijrata. 

M.  testâjusijonni  ,  angustâ  ,  muticà  ,  albidâ , 

Jasciis  spadiceis  cinctâ  y  costis  longitudinalibus  , 

angustis,  creberrimis  j  interstitiis  transversè  strin- 

tis  y   anfractibus  supemè  obtusissiniè  angulatis  y 

columellà  quadriplicatà. 

CuEMN.  Conch.  tom.  10.  tab.  l5l.  fig.  I454' 
1435. 

ExcrcL.  pi.  lyfh.fig.  \.  a.  b. 

La.mk.  Anim.  sans  lett.  tom.  7.  pag.  3c8. 
n".  26. 

Mitra  subdivisa.  Ann.  ibid.  /J'.  26. 

Cette  jolie  coqaille  est  fort  rare  dans  les  col- 
lections :  on  la  reconnoît  très-facilement  par  sa 
fjrme  alongée  et  le  peu  de  largeur  de  son  der- 
nier tour.  La  spire  est  très-longue,  pointue;  on  y 
compte  douze  tours  peu  convexes,  à  suiure  légè- 
rement ondouleuse.  Ces  tours  sont  ornés  de  côies 
longitudinales,  lisses,  très-étroites  ,  et  d'une  ex- 
trême régularité  :  dans  les  intervalles  on  trouve 
des  stries  transverses  très-fines ,  qui ,  à  la  base  du 
dernier  tour,  se  changent  en  rides  assez  grossis 
qui  découpent  les  côtes  longitudinales  en  granu- 
lations 
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iations  régulières.  L'ouverture  de  celîe  coquille 
est  aliDgée,  Irès-dlroilej  le  bord  droit  est  sinueux 
à  sa  partie  supérieure,  et  légèrement  renUé;  itn- 
mûdiatecDent  au-dessous  de  celte  sinuosité  ,  il  est 
lisse,  un  peu  arrondi  j  et  muai  dans  sa  longueur 
de  trois  tacbes  brunes.  Ce  bord  droit,  blanchâtre 
à  i'iatérieur,  est  strié  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur. La  columelle  est  d'un  brun' peu  intense; 
les  quatre  plis  obtus  et  étroits  qui  s'y  trouvent  sont 
de  la  même  couleur.  En  dehors  cette  coquille  est 
d'un  blanc-grisàlre  j  elle  présente,  à  la  partie  su- 
périeure des  tours,  une  ligne  brune,  et,  sur  le 
dernier,  deux  autres  beaucoup  plus  étroites,  dont 
l'une  est  médiane  et  l'autre  vers  la  base. 

Cette  Mitre,  fort  élégante,  vient,  comme  les 
rpécédentes,  de  l'Océan  indien,  si  riche  en  belles 
espèces.  Elle  est  longue  de  52  millim. 

26.  MtTBE  plicaire.  Mitra  plicaria 
M.  testa  ovato-Jusiformi ,  longitudnaliter  pli- 
catày  albidà  y/lisciisjusco  nigris  intcrniptis cinctàj 
pltcis  elewatis  ,  remotiusculis ,  anticè  subsptnosii; 
anjractibus  supemè  angulatis,  ullimo  zona  U- 
vidà  cinctoj  coluniellà  quadrtplicatâ  ;  labro  iniàs 
itriato. 

Voluta  plicaria.  Lis.  Gmel.  pag.  3402.  n".  55. 

LisTEa  ,  Conch.  tab.  820.  fig.  "bj. 

BosAssi,  Recr.  "h.  fig.  65. 

Petiv.  Gaz.  tab.  56.Jîg.  i. 

Go  ALT.  Test.  tab.  ^^.fig.f. 

Daegesv.  Conch.  pi.  <^-fig.  g. 

Fava.s.se,  Conch.pl.  "hv.Jig.  i.  4- 

Seba,  Mus.  tom.  3.  tab.  49  .fig-  23.  24. 

K.voBR  ,  Vergn.  tom.  i.  tab.  lô.  _fig.  5.  6,  6t 
tom.  3-  t.ib.  2,-j.fig.  4- 

Marti.">i,  Conch.  tom.  4-  tab.  14^. ^g.  i362. 
i363. 

Enctcl.  pi.  373.  ^g.  6. 

Lake.  Anini.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  Zoj. 
n°.  23. 

Miiia  plicaria.  Ann.  ibid.  pag.  2o5.  n".  20. 

Cette  coquille  a  quelques  rapports  avec  la  Mi- 
tra taeniata;  elle  se  reconnolt  au  premier  abord  a 
sa  forme  plus  ventrue  et  à  sa  spire  moins  prolon- 
gée. Elle  est  ovale,  fusifurme,  atténBee  à  ses 
deux  extrémités,  ornée  à  l'extérieur  de  plis  lon- 
gitudinaux fort  réguliers,  anguleux  à  leur  partie 
supérieure,  ce  qui  couronne  les  tours  de  spire 
d'un  seul  rang  dJe  petits  tubercules.  Le  dernier 
tour  est  aussi  grand  que  la  spire  elle-même  ;  il  est 
ridé  transversalement  à  sa  base.  L'ouverture  est 
alongée  ,  très-élroiie  ;  ses  deux  bords  sont  paral- 
lèles} le  bord  droit  est  épaissi,  siouenx  à  sa  par- 
tie supérieure  ,  lisse ,  seulement  un  peu  strié  à  l'in- 
térieur. La  columelle  est  bordée  dans  toute  sa 
longueur  d'un  bord  gauche  un  peu  calleux  supé- 

Uist.   Nat.  des     Vers.   Tome  IL 
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rieurement,  et  peu  saillant  à  sa  partie  inférieure. 
La  columelle  ollre  quatre  plis  sur  son  milieu;  de 
ces  plis,  le  premier  ou  supérieur  est  fort  gros, 
bipartite;  le  quatiicme,  celui  de  la  base,  est 
très-petit  et  se  distingue  à  peine.  Cette  ouverture 
est  d'un  blanc-grisâtre  à  l'intérieur,  et  le  bord 
droit  présente  toujours  trois  taches  d'un  brun 
foncé,  qui  correspondent  aux  zones  de  la  même 
couleur  qui  parcourent  la  surface.  Cette  surface 
est  d'un  blaoc-grisâtre;  sur  elle  se  dessinent  net- 
tement trois  fiscies  d'un  brun  très-iolense.  L'une 
d'elles,  située  à  la  partie  snpérieaie  du  dernier 
tour,  se  retrouve  à  la  base  de  tous  ceux  qui  pré- 
cèdent ;  elle  est  quelquefois  réduite  à  une  rangée 
de  points  transverses  qui  se  voient  seulement  dans 
les  intervalles  des  côtes.  La  fasQJe  médiane  est  fort 
large,  nn  peu  plus  pâle,  et  dans  quelques  indivi- 
dus bordée  de  chaque  côté  d'une  ligne  presque 
noire.  Cette  cpquille,  qui  vit  dans  l'Océan  indien  , 
est  longue  de  5o  miliim. 

27.  MiTBE  ridée.  Mitia  corrugata. 

M.  testa  ovato-fusiformi ,  longitudinaliter  pli~ 
catâ  ,  transi>ersè  rugosâ ,  albidà  j  Jasciis  cingulis- 
quejuscisj  arifractibus  supemè  angulatis  y  ultinii 
anjmctu  angulo-submuncato  j  columelli  quadri' 
plicatâ. 

RcMPH.  Mus.  tab.  29.  fig.  5. 
Petit.  Amb.  tab.  ih.fig.  7. 
Gdalt.  Testac.  tab.  'ô^.^g.  a.  c. 
Seba  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  49- fig.  3i.  32.  35.  36. 
38.  43-  44- 

EscvcL.  pi.  lyfh.fig.  8-  a.  b. 

Mitra  conugata.  Lamk.  Ann.  n°.  24. 

Var.  b,  )  Testa  rubente  j  zonis  albis. 

KsoBR ,  Vergn.  tom.  6.  tab.  iz.fig.  5. 

Martisi,  Conch.  tom.  4.  tab.  14%.  fig.  i364. 

Lamk.  Anim.  sous  vert.  -tom.  7.  pag.  3o8. 
n".  24. 

La  Mitre  ridée  se  distingueroit  à  peine  de  l'es- 
pèce précédente,  si  l'on  ne  trouvoit  dans  ses  ca- 
ractères ,  peu  importans  en  apparence,  une  cons- 
tance qui  doit  les  faire  apprécier  à  une  juste 
valeur.  Cette  coquille  est,  en  général,  plus  petite 
que  celle  qui  précède;  elle  est  ventrue,  subfusi- 
lorme  ,  à  spire  conique  et  pointue;  ses  tours,  aa 
nombre  de  neuf,  sont  convexes,  arrondis,  si  ce 
n'est  le  dernier,  qui  est  caréné  et  tuberculeux  à 
sa  partie  supérieure.  Ces  tour»  sont  ornés  de  côtes 
longitudinales  fort  régulières ,  traversées  par  des 
rides  médiocrement  saillantes  et  plus  rapprochées 
à  la  partie  sopéiieure  des  tours  qu'à  leur  base;  le 
dernier  tour  est  plus  graod  que  la  spire;  les  rides 
de  sa  base  sont  grosses  et  onduleuses.  L'ouverture 
est  alongée,  étroite,  d'un  brun-blancLâtre  à  l'in- 
térieur, a^'aat  le  bcrd  droit  simple,  épaisii,  et 
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prdiCDtant  deux  taches  brunes  qui  correspondent 
aux  zones  extérieures.  La  columelle,  brune  ,  ofl're 
trois  gros  plis  blancs  ,  subtransverses  dans  son 
milieu.  Un  quatrième,  très-petit,  se  voit  à  la 
suite  des  autres.  Â  l'intérieur,  cette  espèce  est  d'un 
blanc- grisâtre  ,  teinte  de  jaune.  Deux  iascies 
brunes  parcourent  le  milieu  du  dernier  tour,  et 
sont  souvent  bordées  d'une  fascie  obscure  d'un 
jaune-orangé. 

Cette  coquille,  plus  rare  que  la  précédente,  vit 
comme  elle  dans  l'Océan  indien.  Elle  a  /^o  millim. 
de  longueur. 

28.  Mitre  serpentine.  Mitra  serpentina. 

M.  testa  suhJinU'ormi ,  albâ  ,  aurantto  zonatà  , 
lineis  spadicen  îongitudinalxbus  undatis  pictâ  ; 
strîis  iiansi>ersis ,  excafato-pujictattsj  coluniellà 
quinque  seu  sexplicatâ. 

Emctcl.  pi.  Zjo.fig.  4.  a.  b. 

Lamk.  j4nini.  s.  vert,  tom,  7.  pag.  3o6.  n°.  21. 

Mitra  serpentina.  Ann.  ibid.  n".  21. 

Très-jolie  coquille  fort  rare  dans  les  collections. 
Elle  est  ovale,  oblonjj,ue,  pointue  au  sommet, 
assez  étroite.  Sa  spire  est  formée  de  huit  tours  coo- 
vexesj  le  dernier  est  un  peu  plus  grand  que  les 
autres  réunis.  Ces  tours  sont  garnis  à  l'extérieur 
de  grosses  rides  transverses  ,  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  et  fortement  ponctuées.  Des  taches  régu- 
lièrement espacées,  blanches  et  bordées  de  brun, 
forment  à  la  base  de  chaque  tour  une  zone  conti- 
nue j  elles  sont  disposées  sur  un  fond  d'un  blanc- 
jaunâtre.  Sur  le  dernier  tour  de  la  partie  inférieure 
de  CCS  taches  naissent  des  linéoles  onduleuses, 
festonnées,  fort  étroites  ,  bordées  habiiuellemeni 
de  points  blancs  plus  ou  moins  prononcés.  L'ou- 
verture de  cette  jolie  coquille  estaiongée,  un  peu 
dilatée  à  la  base  ;  elle  est  d'un  jaune  pâle  ,  un  peu 
rosâtre;  son  bord  droit  est  finement  crénelé  dans 
toute  sa  longueur.  La  columelle,  dans  les  vieux 
individus,  pré&enie  six  plis  inégaux  ;  on  n'en 
trouve  que  cinq  dans  les  individus  plus  jeunes.  Le 
bord  gauclie  se  montre  seulement  à  la  base  de  la 
columelle;  il  est  mince  et  appliqué. 

Cette  jolie  coquille  vient ,  à  ce  que  pe"nse  La- 
znarck,  de  l'Océan  indien.  Longueur  40  millim. 

29.  MiTBE  rubanée.  Mitra  tœniata. 

M.  testa  elongatâ  ^Jiisijbnni ,  angustâ  ,  zonis 
altematïm  luteis  et  albis  ornatâ  ,  earurndein  iiiar- 
ginihus  nigris  ;  costis  longitudinalibui  ,  obtusi.i  y 
interstiis  iranst'ersè  striaits  y  oolumellâ  quadripli- 
catâj  labro  interne  striato. 

Cbemk.  Conch.  tom.  10.  tàb.   i5i.  fig.  i444- 
1445. 
Ekcyci,.  pi.  Z-jZ.fig.  7.  a.  b. 

Laus.  Anim.  sans  vert.  tom.  j.  pag.  307. 
n".  22. 
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Mitm  tanîata.  Schubert  et  Waonik  ,  Conch. 
tab.  225. /ig.  3094.  3095. 

Cette  Mitre  est  une  des  belles  espèces  da  genre, 
et  en  même  temps  une  des' plus  rares.  L'individu 
fignré'par  Chemnilz  est  très-remarquable  par  sa 
grande  taille  et  par  sa  riche  coloration.  Celte  co- 
quille est  alongée  ,  pointue,  très-étroite ,  turric.u- 
lée  j  sa  spire  est  en  alêne  :  on  y  compte  douze  ou 
treize  tours  subauguleuxr  dans  leur  milieu  ,  quel- 
quefois arrondis  ;  ils  sont  munis  de  côtes  régu- 
lières, longitudinales,  obtuses  ,  à  base  large,  daus 
l'intervalle  desquelles  se  montrent  bien  distincte- 
ment de  unes  stries  transverses.  L'ouverture  est 
alongée,  très-étroiie  ,  remarquable'  en  cela  que 
son  bord  droit,  comme  dans  les  Colombelles,  fait 
une  inflexion  à  l'intérieur.  Le  bord  droit  est  obtus, 
lisse,  strié  intérieurement.  La  columelle  est  un 
peu  tordue;  elle  présente  cinq  plis,  et  elle  se  pro- 
longe à  la  base  un  peu  à  la  manière  des  Fuseaux  ; 
elle  est  suivie  dans  toute  son  étendue  par  un  boid 
gauche  ,  court  et  obtus  ,  un  peu  calleux  à  sa  partie 
supérieure.  Les  cooleurs  de  cette  espèce  sont 
assez  variable;  tantôt  elle  est  brune,  avec  des 
zones  transverses  blanchâtres,  très-nettement  sé- 
parées; quelquefois  elle  est  d'un  blanc-grisâtre 
avec  une  zone  blanche  bordée  de 'brun  dans  le 
milieu  du  dernier  tour.  La  partie  supérieure  de 
cette  zone  se  montre  à  la  base  des  tours  qui  pré- 
cèdent. D'autres  fuis  enfin  la  coquille  est  d'un 
jaune-orangé  avec  une  large  bande  blanche  bor- 
dée de  brun  sur  le  dernier  tour.  L'individu  ligure 
par  Chemnitz  a  près  de  90  millim.;  ceux  que 
nous  avons  eu  occasion  de  voir  n'en  ont  guère 
plus  de  la  moitié.  Elle  se  trouve  dans  l'Océan 
indien. 


3o.  Mithe  granaline.  Mitra  gtanatina. 

M.  testa  Jhsifomii ,  longitudinaliter  striatâ  , 
albidâ ,  suhjasciatâ ;  cingulis  elevatis ,  angustis  , 
granulatis ,  albo  spadiceoque  articulatis  j  colu- 
inellâ  subqiiinque  plicatâ. 

RuMPH.  Mus.  tab.  i^.Jig.  t. 

Petiv.  Amb.  tab.  ^-Jig.  18. 

Enctcl.  pi.  "iqi.Jig.  4.  a.  b. 

"LkVLS..  Anim.  sans.  vert.  tom.  7.  pag.  3o6. 
n°.  ig. 

Mitra  granatina.  Ann,  ibid.  n".  19. 

Espèce  non  moins  rare  que  la  précédente,  et 
qui  a  avec  elle  assez  de  rapports.  Elle  est  très- 
alongée,  pointue  ,  formée  de  opze  tours  convexes 
à  suture  simple;  elle  est  ornée  de  rides  transverses 
plus  étroites,  et  en  général  plus  espacées  que 
dans  la  Mitra  scabriuscula.  L'intervalle  de  ce» 
rides  est  occupé  par  des  stries  très-fines  que  tra- 
versent d'autres  stries  non  moins  fines  et  longitu- 
dinales. Le  dernier  tour,  qui  forme  à  peu  près  la 
moitié  de  la  coquille  ,  présente  à  ses  parties  supé- 
rieure et  ioi'érieore  deux  zones  d'un  brun  assez 
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foncd,  dans  l'intervalle  desquelles  les  rides  trans- 
veises  elles  seules  soni  ponciu^es  de  la  même  cou- 
leur. L'ouverture  est  toujours  blanche  ou  d'un 
bUnc-rosé;  son  bord  droit ,  mince  et  transparent, 
est  finement  crdnelé  dans  toute  son  dtendue.  La 
columcllc  présente  dans  son  milieu  cinq  plis  iné- 
gaux ;  le  bord  gauche  est  très-court,  lort  mince 
et  appliqué  dans  toute  son  étendue. 

Cette  coquille,  rare  et  précieuse,  a  65  millim. 
de  longueur.  Elle  vient  de  l'Océan  des  Grandes- 
Indes. 

3i.  MiTRS  à  créneaux.  Mitra  crenifèra. 

M.  testa  fusiformi ,  albâ ,  spadiceo  seu,fusco 
Jasciatd ^  fasciis  margine  superiore  lobatis  ;  rugis 
transifersis ,  granulatis;  coluniellâ  quadriplicatà. 

Seba,  Mus  toin.  3.  tab.  à,^.f.g.  ig.  20. 

Enctclp.  pi.  "h-jo.Jtg.  3.  a.  b. 

Lauk.  Anim.  sans  vert.  torn.  j.  pàg.  3o6. 
«".    20. 

Mitra  crenijeia.  Ann.  ibid.  pag.  204.  n".  20. 

Comme  nous  le  ferons  observer  tout  à  l'heure, 
cette  e'spèce  n'est  probablement  qu'une  variété 
de  la^Mitre  scabriuscule.  En  elTel,  oa  retrouve 
une  disposition  très -analogue  dans  Iss  rides 
transverses,  les  stries  qui  sont  entr'elles,  la 
forme  de  l'ouverture  et  les  plis  de  la  columelle. 
La  différence  principale  porte  sur  la  coloration  , 
et  déjà  nous  avons  lait  observer  qu'elle  étoit 
très-variable  dans  l'espèce  avec  laquelle  nous 
comparons  celle-ci.  Dans  la  Mitra  crenifira  ,  il 
existe  dans  le  milieu  du  dernier  tour  une  zone  de 
taches  brunes  irrégulières  ,  de  la  partie  supérieure 
de  laquelle  s'élèvent  avec  assez  de  régularité  des 
ilammules  anguleuses  qui  ressemblent  assez  bien  , 
comme  l'a  senti  Lamarck,  aux  créneaux  des 
vieilles  fortilications.  Une  zone  plus  régulière  de 
la  même  couleur  que  la  première  est  placée  au- 
dessous  d'elle  à  la  base  du  dernier  tour.  Lon- 
gueur 48  millim.  Elle  habite  l'Océan  indien. 

32.  Mitre  ollvairc.  Mitra  olivaria. 
M.  testa  ofato-fusi/hmii ,  icet>iuscu!â  ,  albidl  , 
S^scojasciatà ;  striis  transt'ersis ,  obsoletis;  colu- 
inellù  quinque  plicatd. 

Lister,  Conch.  tab.  Qiâ.Jig.  23.  a.'' 

Encycl.  pi.  Zy\./îg.  3.  a.  b. 

La3ik.  Anim.  sans  vert.  torn.  [7.  pag.  3o5. 
71».  17. 

Mitra  olivaria.  Ann.  ibid.  n°.  17. 

Espèce  de  Mitre  extrêmement  rare,  qui,  par 
sa  forme,  se  rapproche  des  olives,  comme  l'ex- 
prime le  nom  que  lui  a  imposé  Lamarck.  Elle  est 
ovale,  oblongue ,  ventrue;  son  dernier  tour  est 
beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres  réunis. 
Les  stries  transverses  qui  se  voient  à  leur  surface 
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sont  obsolètes,  surtout  sur  le  dernier  tour,  où 
elles  ne  sont  plus  indiquées  que  par  dis  points 
bruns.  L'ouverture  est  alongée,  d'un  blanc-rose  , 
étroite  à  ses  deux  extrémité.-.-;  son  bord  droit, 
mince  et  tranchant,  est  muni  dans  sa  longueur 
de  points  bruns  un  peu  saillans,  qui  correspon- 
dent par  leur  position  à  ceux  de  l'extérieur.  La 
columelle  porte  (intj  plis  obliques  subimbriqiiés 
et  trancbans.  A  l'extérieur,  sur  un  fond  bleu,  le 
dernier  tour  est  orné  de  denx  zones  d'un  brun 
foncé,  Iransverses ,  irrégulières  ,  quelquefois  in- 
terrompues. L'intervalle  qui  sépare  ces  deux  zones 
est  occupé  par  les  lignes  de  points  dont  nous 
avons  parlé,  et  (|ui   sont  quelquefois  réunies  par 

des  linéoles  loniiitudinales. 

o 

Cette  espèce  peut  se  joindre  à  la  Mitre  dactjle, 
crénelée,  etc.,  et  former  ainsi  le  passage  entre 
les  Mitres  proprement  dites  et  le  genre  Cône  hélix 
de  M.  Sowerby. 

Cette  espèce  vient  ,  d'après  MM.  Quoy  et 
Gaymard  ,  des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande.  Elle 
est  longue  de  40  à  5o  millim. 

33.  MiTRF  scabriuscule.  Miiin  scabriuscula, 

M.  testa  fusijbnni ,  longitudinaliter  striatâ , 
transi'ersè  rugosâ  ;  nigis  ut  plurirnititt  albojusco- 
que  aiticulatis ;  anjtactibus  convexis  ;  coluniellâ 
quadriplicatà  ,  perforatâ^  labro  crenulato. 

Voluta  scabriuscula.  Lin.  Gmel.  pag.  345o. 
n°.  48. 

Mitra  sphcpralata.  Marttns,  Conch.  t.Jîg.  2i. 
Enctcl./;/.  071  .Jig.  5.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  <^om.  7.  pag.  3o5. 
n°.  18. 

Mitra  scabriuscula.  Ibid.  Ann.  pag.  3o3. 
n".   18. 

La  Mitra  crenifèra  de  Lamarck  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  celle-ci,  car  elle  paroît  très- 
variable  dans  sa  coloration,  selon  les  mers  où  ello 
se  trouve.  Elle  ne  l'est  guère  moins  dans  sa  taille, 
et  quelquefois  dans  la  proportion  du  dernier  tour 
par  rapport  à  la  longueur  de  la  spire.  Cette  spire 
est  formée  de  neuf  tours,  dont  le  dernier  est  plus 
grand  que  tous  les  autres;  ils  sont  légèrement  con- 
vexes, à  suture  peu  profonde  mais  crénelée  j  ils 
sont  chargés  dans  leur  longueur  de  cinq  ou  six 
rides,  dans  l'intervalle  des(|uelles  on  compte  deux 
ou  trois  stries  très-fines.  Ces  rides  et  ces  stries 
sont  rendues  granuleuses  par  des  stries  longitudi- 
nales qui  les  traversent;  stries  qui,  comme  les 
premières,  ont  une  extrê.me  régidarité.  Sur  les 
rides  transverses  sont  placées  des  taches  d'ua 
brun-rougeàtre  ,  quadrangulaires,  alternant  avec 
des  taches  blanches  égales,  et  les  intervalles  de 
ces  rides  sont  blancs  ou  jaunâtre.  Telle  est  la  dis- 
position de  coloration  des  individus  les  plus  beaux. 
Dans  d'autres,  les  ponctuations  brunes  sont  moins 
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marquas;  le  fond  blanc  ou  jaunâtre  est  alit'ré  par 
des  lâches  nuageuses  d'un  rouge  pâle.  L'ouver- 
ture ,  qui  est  petite  et  élroile,  est  ordinaireuieut 
d'un  jaune-safraué  assez  foncé,  et  d'autres  fois 
d'un  blanc-jaunâire.  La  columelle  présente  dans 
son  milieu  quatre  plis,  dont  le  dernier  est  Irès- 
rapproché  du  précédent ,  et  beaucoup  plus  petit 
que  lui. 

Cette  espèce,  fort  rare,  habile  l'Océan  indien 
et  l'Océan  pacifique.  Ses  variétés  dépendent,  à  ce 
qu'il  paroît,  des  localités  où  on  les  trouve.  Elle 
est  longue  de  55  millim. 

34.  Mitre  bicolore.  'Mitra  casta. 

M.  testa  turritâ,  lœvi ,  hruneà ,  albojasciatâ  ; 
spirâ^fasciis  scriatïm  punctatis ,  subplicatis ;  co- 
lumellâ  sexplicatâ. 

Mitra Jasciata.'^KB.TYSs ^  Conch.  l.fig.  3o. 
'F'olutacasta.CnEMTSt.Conch.tom.  10. pag.  i36. 
yig.  20.  Ao-  c  d. 

Gmel.  pag.  3453.  n".  iSrj. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3o4. 
n".  i5. 

Mitra  casta.  Ann.  ibid.  n<>.  l5. 

Coquille  fort  remarquable  par  la  disposition 
de  ses  couleurs.  Elle  est  irès-alongée,  turriculée; 
sa  spire  ,  irès-aiguë  ,  est  fornîée  de  onze  ou  douze 
tours  aplatis ,  dont  les  premiers  sont  ornés  ,  à  leur 
partie  supérieure,  de  deux  ou  trois  stries  profon- 
dément ponctuées.  Ces  stries,  dans  quelques  grands 
individus,  se  prolongent  jusque  sur  le  dernier 
tour;  celui-ci ,  plus  court  que  la  spire,  ofifre,  sur 
un  fond  blanc  ,  une  large  zone  d'un  brun  foncé  , 
dont  on  n'aperçoit  que  le  bord  supérieur  sur  les 
deux  ou  trois  tours  suivans.  L'ouverture  est  oblon- 
gue  ,  très-éirolte ,  fort  rétrécie  et  sinueuse  à  sa 
partie  supérieuse;  elle  est  blanche  à  l'intérieur, 
et  la  zone  fauve  s'y  répèle  dans  une  nuance  moins 
foncée.  La  columelle  est  presque  droite  et  chargée 
de  quatre  plis  tranchans  dans  les  jeunes  individus, 
et  qui  se  montrent  au  nombre  de  six  dans  ceux 
qui  ont  atteint  tout  leur  développement. 

Cette  coquille,  rare  et  précieuse,  se  trouve 
dans  l'Océan  pacifique  et  dans  l'Océan  indien  ,  sur 
les  côtes  septentrionales  d'Amboine.  D'après  les 
figures  de  Chemniiz  et  de  Martyns,  elle  auroit  un 
peu  plus  de  2  pouces  de  longueur.  Les  individus 
que  nous  possédons  et  ceax  que  nous  avons  vus 
sont  plus  petits  de  moitié. 

35.  MxTRE  granulée.  Mitra  granulosa. 

M.  testa  sublurritâ  ,  decussatâ  ,  grunosâ  ,  rufo- 
Jucescente  j  granis  conjertis  ,  crassiusculis  ,  trans- 
t>ersïni  et  longitudinaliter  ordonalisi  columellâ 
quadriplicatâ.  . 

Martyns,  Conch.  x.fig.  19. 

Martiki,  Conch.  tom.  4.  tab.  14g.  fig,  i3<)0. 
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Encvcl.  pi.  370.  ^g.  6. 

Lamk.  Anim.  sans  vert,  tom.  7.  pag.  3o4. 
n°.  14. 

Mitra  granulosa.  Ann.  ibid.  n°.  i3. 

On  a  rarement,  dans  les  collections  ,  de  grands 
individus  de  celle  coquille.  On  la  trouve  commu- 
nément petite.  Elle  est  alongée,  turriculée  j  poin- 
tue au  sommet  ,  composée  de  huit  fours  ,  légère- 
ment convexes  ,  do«l  le  dernier  tour  est  pluS  court 
que  la  spire.  Ces  tours  sont  découpés  à  leur  surface 
par  des  sillons  Iransverses  et  longitudinaux,  égaux, 
Irès-réguliers,  et  un  peu  plus  espacés  à  la  base 
du  dernier  tour  que  sur  les  précédens.  L'ouverture 
est  pelite  et  fort  étroite  j  le  bord  droit  est  mince  , 
tranchant  ,  légèrement  crénelé  dans  toute  son 
étendue.  La  columelle  est  un  peu  lordue  dans  sa 
longueurj  les  quatre  plis  qu'elle  ofire  sont  iné- 
gaux et  rapprochés.  Le  bord  gauche  est  à  peine 
sensible  à  la  base  de  la  columelle.  A  l'inlérieur, 
l'ouverture  est  d'un  blanc-roussâtre;  la  même 
couleur  se  répèle  au-dehors  de  la  coquille  d'une 
manière  uniforme  ,  mais  il  est  des  individas  qui 
sont  d'un  brun  foncé. 

Cette  espèce  vient  des  mers  de  l'Inde  et  de  la 
Nouvelle-Zélande.  D'après  Lamarck,  elle  auroit 
à  peu  près   5o  millim.  de  longueur;  mais  lindi-, 
vidu  figuré  dans  le  bel  ouvrage  de  Martyns  a 
presque  le  double. 

36.  Mitre  rôtie.  Mitra  adusta. 

M.  testa  Jùsijbrmi-turritâ  ,  albido-lutescente  , 
maculis  rufo-Juscis  longitudinalibus  omatâ;  striis 
tianspersis  ,  imprvssis  ,  remotiusculis ,  puncticula- 
tis;  suturis  crenulatis i  columellâ  quinque plicatâ. 

Lister,  Conch.  tab.  822. ^g.  40. 

Sera  ,  Mus.  tom.  3.  tab.  ^o.fig.  4^. 

Knorr,  Vergn.  tom.  2.  tab.  !>.  fig.  5. 

Martini,  Conch.  tom.  4.  tab.  x^j.fîg.  i36i. 

Voluta  pertusa.  Gmel.  pag.  3457.  n°.  92. 

Encycl.  pi.  ZGg.^g.  5.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  veti.  tom.  7.  pag.  3o3. 
n°.  12. 

Mitra  adusta.  Ann.  ibid.  72°.  J2.* 

Var.  b.)  Testa  breviore ,  ventiicosiorej maculis 
nigricantibus. 

La  Mitre  rôtie  est  une  belle  coquille  alongée, 
étroite,  subturriculée,  dont  la  spire,  composée 
de  huit  tours,  est  coniqne  et  pointue.  Les  tours 
sont  aplatis  ,  et  la  suture  qui  les  joint  est  subélagée 
par  un  bord  finement  et  irrégulièrement  crénelée. 
Cette  coquille  est  entièrement  couverte  de  stries 
transverses,  nombreuses,  simples,  sans  ponctua- 
tions, légèrement  convexes,  plus  distantes  à  la 
base  du  dernier  tour  que  partout  ailleurs.  L'ouver- 
ture est  alongée  ,  étroite;  son  bord  droit  est  épais 
et  un  peu  renversé  en  deliors  dans  toute  son  éten- 
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due;  il  est  chargé  de  crc^nelures  qui  correspon-  . 
dent  aux  stries  extérieures.  La  columelle  est  un 
peu  oblique  ,  et  elle  présente  cinq  plis  inépaux  , 
dont  le  dernier  est  le  plus  petit,  quelquefois  peu 
apparent.  Le  bord  i^auulie  se  relève  seulement  à 
la  base  de  la  cnlumelle;  il  est  mioce  et  renversé 
au-dessus  de  son  axe. 

Cette  coquille  est  ordinairement  revêtue  d'un 
dpiderine  d'un  brun  assez  fonci';  on  aperçoit  au- 
dessous  de  lui  de  grandes  taches  longitudinales 
d'un  brun  foncé  sur  un  fond  d'un  blanc-jaunâtre. 
Le  dernier  tour  a  ordinairement,  un  peu  au-des- 
sous de  sa  partie  moyenne,  une  zone  sans  taches 
au-dessous  de  laquelle  elles  reparoissent  pour  s'é- 
tendre jusqu'à  la  base. 

Cette  coquille  n'est  point  rare  dans  les  collec- 
tions. Elle  habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, de  Timor  et  d'Amboiue.  Elle  est  longue 
de  70  millim.  Lamarck  en  cite  uue  variété  qui 
nous  est  mconaue. 

37.  MiTBE  ferrugineuse.  Mitrajeiruginea. 

M.  testa  opatoifusifonni ,  alhâ,  aumntio  vel 
Jerrugineo  maculatâ;  sulcis  tninsvenis ,  elevatis) 
columellâ  sub  quinque  plicatâ. 

An  Martini,  Conch.  tant.  4.  tab.  149./?^.  l38o? 

i58i  ? 

Var.  b.  )  Testa  elongatâ ,  subturritâ, 

Voîuta  mitra  abbatis.  Cbeun.  Conch.  tom.  1 1 . 

tab.  177.  fig.  1709.  1710. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  tom.  7,  pag.  3o3. 
ji".  10. 

Mitrajemiginea.  Ann.  ibid.  n°.  10. 

On  distingue  la  Mitre  ferrugineuse  à  l'élance- 
ment de  sa  spire.  Elle  est  alongée,  pointue, 
étroite  ,  formée  de  dix  ou  onze  tours  aplatis,  ornés 
en  dehors  de  cinq  à  six  sillons  transverses  ,  pro- 
fonds, anguleux,  sans  ponctuation.  Les  satures 
sont  simples,  quelquefois  subétagées,  le  sillon 
qui  se  trouve  près  d'elles  étant  un  peu  plus  élevé 
(jue  les  autres.  L'ouverture  est  petite,  fort  étroite; 
le  bord  droit,  épaissi  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, est  plissé  en  festou  à  sa  i)artie  supérieure. 
La  columelle  est  fort  oblique,  elle  est  droite  dans 
le  reste  de  sa  longueur,  et  présente  quatre  plis  ; 
elle  est  dépourvue  de  bord  gauche.  En  dehors  , 
cette  coquille,  sur  un  fond  blanc  ,  est  marbrée  de 
grandes  taches  d'un  roux  ferrugineux,  interrom- 
pues vers  le  milieu  du  dernier  tour;  elles  reparois- 
sent à  la  base. 

Cette  coquille,  dont  nous  ignorons  la  patrie, 
est  longue  de  40  millim.  Nous  en  possédons  une 
variété  qui  a  la  partie  médiane  du  dernier  tour 
entièrement  lisse. 

38.  Mitre  couronnée.  Mitra  coronata. 

M.  testa  ovato-Jusiformi ,  striis  excavato-punc- 
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ialis  cinc'â  ,  Julvâ  vel  spadiceâ  ;  anjractuinn 
lirnbo  superiore  albo  subcrenato ;  columellâ  quin- 
que plicatâ. 

Voluta  coronata.  Chemn.  Conch.  tom.  11. 
tab.  ifb.ftg.  1719.  1720. 

Encycl.  pi.  '5yi._fig.  6.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  7.  pag.  Zij.  n".  5:i. 

Mitra  coronata.  Ann.  ibid.  n".  52. 

Cette  Mitre  est  une  jolie  espèce.  Elle  est  ovale, 
fusifurme;sa  spire  estalongée,  pointue.  Les  tours, 
au  nombre  de  sept,  sont  aplatis,  mais  neiteuiciit 
distingués  par  un  rang  de  petites  taches  blanches 
et  courtes  placées  à  leur  sommet.  Quelquefois  ces 
taches  blanches  sont  irrégulières  et  changées  eii 
petits  tubercules  par  lesquels  la  sutnre  en  est  ren- 
due onduleuse.  Les  tours  sont  chargés  de  stries 
transverses,  superBcielles,  très-régulières,  ponc- 
tués dans  leur  longueur.  L'ouverture  est  alongée, 
étroite,  d'un  blanc-rougeâtre  à  l'intérieur;  sou 
bord  droit  est  obtus  et  simple  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Cinq  plis  se  voient  sur  la  columelle;  ils 
sont  inégaux,  tranchans  ,  subimbriqués.  A  l'exté- 
rieur, cette  coquille  est  d'un  jaune-orangé,  quel- 
quefois d'un  jaune-rougeâtre.  A  la  partie  supé- 
rieure des  tours  se  trouve  une  zone  d'un  blanc 
pur  immédiatement  au-dessous  des  crénelures. 

On  ne  sait  oîi  vit  celte  coquille  très-rare,  qui 
est  longue  de  3o  millim. 

3g.  MiTaE  zébrée.  Mitra  p  au  percuta. 

M.  testa  ovato-oblongâ ,  lœvigatâ,  basi siriatû, 
albâ ,  lineis  s/iadiceis  longitudmalibus  radiatlm 
pictà;  columellâ  quadriplicatâ;  labro  sinuoso. 

Voluta  paupercula.  Lin.  Gmel.  pag.  3447* 
n°.  37. 

Lister,  Conch.  tab.  Zx^.fig.  35. 

GuALT.  Test.  tab.  54.  fig.  l. 

Knorr,  Vergn.  tom.  4.  tab.  26.^^.  5. 

Martini,  Co/2cÂ.  ^077j.  4.  tab.  1^^.  fig.  i38t>. 
1387. 

Encycl.  pi.  372.  fig.  8.  a.  b. 

Mitra  zébra.  Lamk.  Ann.  pag.  21 5.  n°.  53. 

Var.  b.)  Testa penitiis transpeslm striatâ ,  labro 
non  sinuoso. 

Encyci,.  pi.  Zjz.^fig.  7.  a.  b. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  317. 
n°.  53. 

La  Mitre  zébrée  est  une  espèce  bien  facile  à 
reconnoître.  Elle  est  ovale,  oblongue ,  un  peu 
ventrue,  obtuse  au  sommet.  Sa  spire  est  plus 
courte  que  le  dernier  tour;  elle  est  formée  de 
sept  tours  légèrement  convexes,  entièrement  lisses, 
si  ce  n'est  le  dernier,  qui  ofl're  quelques  stries  à  sa 
base.  L'ouverture  est  alongée  ,  étroite  ,  blanche  à 
l'intérieur.  Son  bord  droit  est  un  peu  obtus  et 
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d'pne  couleur  brune;  ce  bord  est  sinueux  à  sa 
partie  supdiieure.  La  columelle  porle  dans  son 
milieu  qualie  plis;  elle  est  suivie  dans  toute  son 
étendue  par  un  bord  gauche  fort  mince,  appliqué 
dans  sa  pSrlie  supérieure  et  relevé  à  la  base  de  la 
coiumelle  seulement.  A  l'cxiérieur,  celle'  Miiie 
est  blancLe,  ornée  d'un  Irès-^rand  nombre  de 
llammules  longitudinales,  onduleuses ,  d'un  brun 
foncé,  quelquefois  rougeâtre. 

Cette  coquille  n'est  point  rare  dans  les  collec- 
tions; elle  vient  de  l'Océan  indien  ,  et  MM.  Qaoy 
et  Gaymard  en  ont  rapporté  nne  petite  variété 
des  œeri  de  la  Nouvelle-Hollande.  El  e  est  longue 
de  3o  à  35  œilliui. 

40.  Mithe  cucumérine.  Miira  cucutnerina. 

M.  testa  oi^atj ,  rentricosâ ,  sulcis  elevatis 
cinctl  ,  aurantiâ  ;  ultimo  anjractu  Jasciâ  albâ 
subinlenuptà  cincto  j  spiru  apice  obtus  à  j  colu,- 
tnelU  quadriplicatâ. 

î*L\p,riiii ,  Conch.  tom.  4.  iab.  \^o.  fig.  iSgS. 

ESCTCL.   pi.  ZjS.fig.   I. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3i7. 
7i\  54. 

Mitra  cucumerina.  Ann.  ibid.  54- 

Celte  Mitre  est  ovale  ,  ventrue  ,  atténuée  à  ses 
deux  extrémités.  Elle  a  un  peu  le  port  de  cer- 
taines Cclombelles.  Su  spire  est  aussi  longue  que 
le  dernier  tour;  on  y  compte  buit  tours  arrondis , 
l'ortement  sillonnés  eu  travers;  ces*  sillons  sont 
simples,  anguleux,  très-réguliers ,  jamais  ponc- 
tués ;  ceux  de  la  base  sont  un  peu  plus  petits  que 
ceux  de  la  partie  supérieure  des  tours.  L'ouver- 
ture est  oblique,  pointue  à  ses  deux  extrémités; 
sa  lèvre  droite  épaissie,  principalement  dans  le 
milieu  ,  est  fortement  crénelée  dans  toute  sa  lon- 
gueur. La  cclumellc  est  ircs-oblique  dans  sa  partie 
supérieure  ,  un  peu  plus  redressée  à  sa  partie  in- 
térieure. L'on  trouve  quatre  plis  ,  dont  le  supé- 
rieur eu  très-gros.  Le  bord  gauche,  qui  est  à 
peine  relevé,  ne  se  montre  qu'à  la  bauteur  des 
plis  de  la  coiumelle.  Tome  l'ouverture  est  d'un 
jaune  pâle  tirant  sur  le  fauve.  En  dehors  ,  cette 
Mitre  est  d'une  belle  couleur  rouge-orangée,  avec 
une  fascie  de  taches  blanches  plus  ou  moins  ré- 
gulières sur  le  milieu  du  dernier  tour. 

On  ne  sait  où  vit  cette  espèce ,  qui  est  longue 
de  28  millim. 

41.  Mitre  patriarchaie.  Mitra  patiiarchalis. 

M.  testa  ofaiJ  ,  transi>ersè  striatâ  ,  basi  gra- 
nosâ  ,  albà  ,fu  vo  vel  spadiceo  zonatd  ;  anfrac- 
tibus  supernè  angulatis  ,  tongitiidinaliter  plicaiis  , 
nodosis  ;  nodis  albis ;  spiru  apice  obtuse;  colu- 
melld  quadripiic.Atâ. 
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Chem:*.  Conch.  tom.  10.  iab.  i5o.  fg.  I42!3. 
1426. 

Voluta  patriarchalis.  Gmel.  pag.  3460.  «". 
i38. 

Encycl.  pi.  374.  fig.  I.  a.  h.  è  speciminej'u- 
iiiore. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3i8. 
n".  55. 

Mitra  patriarchalis.  Ann.  Wi'xà.  pag.  2.  \S.  n°.  53. 

Petite  espèce  fort  extraordinaire  par  sa  forme. 
Elle  est  ovale,  à  spire  obtuse,  courte,  étagée  et 
onduleuse  :  elle  se  compose  de  six  à  sept  tours 
extrêmement  courts,  dont  le  dernier  est  aussi 
grand"  que  les  autres  réunis.  Ces  tours  sont  non- 
seulement  noduleux  à  leur  partie  supérieure ,  mais 
encore  plissés  longitudiualement ,  et  le  dernier 
ridé  en  travers.  Ces  plis  et  ces  rides  produisent 
à  l'extérieur  des  tubercules  obtus  ,  blancs,  dont 
une  rangée,  celle  du  milieu,  est  ordinairement 
d'un  brun  intense.  Une  rangée  de  petites  taches 
brunes  se  voit  entre  les  tubercules  qui  couronnent 
la  spire.  L'ouverture  est  courte  et  étroite;  son 
bord  droit  est  obtus  ,  et  il  a  dans  son  milieu  nne 
tache  brune  qui  correspond  à  la  zone  extérieure. 
La  coiumelle  est  oblique;  les  quatre  plis  qui  s'y 
trouvent  sont  très-inégaux  :  le  premier  est  frès- 
grand  ,  mince  et  sublamelliforme. 

Cette  jolie  petite  coquille,  assez  rare  dans  les 
collections,  vient,  à  ce  que  l'on  assure,  de  l'O- 
céan indien.  Elle  est  longue  de  20  millim.  Nous 
pensons  que  la  figure  citée  de  l'Encyclopédie  ap- 
partient à  une  autre  espèce  qui  a  des  caractères 
non  moins  constans  que  ceux  de  celle-ci. 

43.  Mitre  miiriculée,  Mitra  muriculata. 

M.  testa  ovfitâ  ,  transversè  sulcato  -  granosâ  , 
aurantiâ  ;  uiifractibus  supernè  angulatis  :  angulb 
tubeivulis  coronato  ;  spirâ  brefi ,'columelld  qua' 
diiplicatâ. 

Chemn.  Conch.  tom.  10.  tab.  i^.  fig.  1427. 

Lamk.   Anim.   sans  vert.  tom.  7.  pag.   3i8. 

n°.  56. 

Mttra  muriculata.  Ann.  ibid.  n°.  56. 

Petite  coquille  non  moins  singulière  que  la 
Mitre  patriarchaie  :  elle  est  ventrue,  conique  des 
deux  côtés,  à  spire  assez  courte  et  obtuse,  dont 
les  tours,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,' sont 
couronnés  par  un  seul  rang  de  gros  tubsrcules 
obtus;  au-dessous  de  cts  tubercules,  et  sur  le 
dernier  tour  ,  se  trouvent  des  sillons  transverses 
très-réguliers,  peu  profonds,  mais  assez  larges; 
ils  sont  simples  et  non  ponctues.  L'ouverture  est 
alongée ,  extrêmement  étroite;  son  bord  droit 
obtus,  crénelé  dans  toute  sa  longueur.  La  coiu- 
melle est  un  peu  bossue  dans  le  milieu  oîi  sont 
situés  quatre  petits  plis  tranchans  ;  cette  ouver- 
ture est  d'un  blanc-jaunatre.  Celte  coquille ,   en 
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dehors ,  est  d'une  couleur  uoiforme  ,  d'un  jaune- 
fauve  clair  ;  les  tubercules  sont  quelquefois  un 
peu  blancLâtres  au  sommet. 

Nous  ne  savons  d'où  vient  celte  coquille  rare, 
qui  ,  d'après  Lamarck  ,  auroit  20  millim.  de  lon- 
gueur ;  l'individu  que  nous  possédons  est  long  de 
l3  millim.  seulement. 

43.  Mitre  rétuse.  Mitra  retusa, 

M.  testa  obofatà  ,  injernè  transDershn  striatâ  , 
albâ  y  lineis  longitudinalibus  spadiceis  radiatlm 
pictâ  y  ultimo  anfractujtisciâ  albâ  Jineas  decus- 
sante  y  spirâ  brtvi ,  obtusâ  y  columeltâ  quadripli- 
catâ. 

ScHOETTEK  ■,  Einl.  inConch.  tom.  i.tab.  i. 
fg.  II. 

Var.  b.  )   Lineis  rubris. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  3 19. 
n".  61.  .         . 

Mitra  letusa.   Ann.   ibid.    n°.  61. 

Petite  espèce  qui  sembleroit  n'être  qu'une  va- 
ïit'té  de  la  Mitra  paupercula ,  mais  qui  en  est 
constamment  distincte  et  par  sa  taille  et  par  le 
renflement  du  bord  droit.  Elle  est  ovalaire,  courte, 
un  peu  ventrue,  à  spire  très- courle  et  souvent 
obtuse  ,  quelquefois  aussi  acuminée.  Cette  spire 
est  formde  de  sept  tours  un  peu  convexes ,  à  su- 
ture simple  ,  très-courts,  dont  le  dernier  est  beau- 
coup plus  grand  que  tous  les  autres  j  celui-ci  est 
finement  strié  à  la  base  ;  le  reste  de  la  coquille 
est  parfuilement  lisse.  'L'ouverture  est  aloneée , 
extrêmement  étroite  j  elle  est  d'un  blanc-brunatre, 
quelquefois  tonte  brune  ;  sa  lèvre  droite  est  ob- 
tuse, lisse,  et  présente  constamment ,  vers  son 
tiers  supérieur ,  un  renflement  intérieur  assez  con- 
sidérable. La  culumelle  ofl're  quatre  plis  ;  son 
bord  gauche  est  très -court  à  l'extérieur.  Cette 
petite  Mitre  est  ornée,  sur  un  fond  blanc,  d'un 
grand  nombre  de  flammules  d'un  brun-rouge  et 
longilunales.  A  la  parue  supérieure  dn  dernier 
tour  toutes  les  flammules  sont  interrompues  par 
une  zone  blanche  ,  étroite  et  continue. 

Cette  espèce  se  trouve  assez  communément 
dans  les  mers  de  l'Inde.  Sa  longueur  est  de  17 
millim. 

44.  Mitre  petites  zones.  Mitra  microzonias. 
M.  testa  ovatà,  longitiidinaliler  oblusèque  cos- 

tatà  ,  basi  tixinsversè  rugosâ  ,  J'usco-nigicante  , 
fasciis  albts  angustis  subintermptis  cinctâ  y  colu- 
mellâ  triplicatà. 

Encycl.  pi.  Zj^.  fig.  8.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert,  tom,  7.  pag.  320. 
n".   62. 

Mitra  microzonias.  Ann.  ibid.  pag.  218.  n".  62. 

Petite  coquille  très-facile  à  distinguer.  Elle  est 
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ovale  ,  oblonguo  ,  à  (pire  ordîaairemont  un  peu 

filus  longue  que  le  dernier  tour.  Cette  spire  est 
ormée  de  sept  à  huit  tours  fort  courts,  légère- 
ment arrondis  et  subplissés  dans  leur  longueur. 
Leur  suture  est  simple  ou  ondulcuse  ;  l'ouverture 
est  courte  ;  le  bord  droit  est  blanc  et  strié  à  l'in- 
térieur; la  columelle  est  Ircs-brune  ,  et  les  quatre 
petits  plis  qui  s'y  trouvent  sont  parfaitement  blancs. 
A  l'extérieur,  cette  espèce  est  toute  noire  ou  d'un 
brun  foncé.  A  la  partie  supérieure  du  dernier  tour 
se  trouve  une  seule  ligne  étroite  de  points  arrondis, 
quelquefois  quadrangulaires ,  qui  se  touchent  par 
deux  des  angles  :  cette  ligne  ponctuée  se  commue 
à  la  base  des  tours  précédens. 

D'après  Lamarck,  celle  coquille  se  trouve  dans 
l'Océan  indien  ;  nous  sommes  assuré  qu'elle  vit 
aussi  dans  la  Méditerranée.  Elle  est  longue  de  21 
millim. 

45.  Mitre  cloportine.  Mitra  oniscina. 

M.  testa  ovato-acutâ  fdecussatâ,  granosâ  ,  fiisco 
alboquejasciatà  y  columellâ  quadruplicatâ. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  323. 
n°.  78. 

Mitra  oniscina.  Ann.  ibid.  n°.  78. 

Petite  coquille  fort  jolie  qui  provient ,.  d'après 
Lamarck,  de  l'Océan  indien.  Elle  est  alongée  , 
subfusiforme;  sa  spire,  conique  et  pointue,  est 
aussi  longue  que  le  dernier  tour.  Elle  se  compose 
de  sept  à  huit  tours  convexes,  sur  lesquels  sont 
disposées  ,  avec  une  grande  régularité,  des  côtes 
longitudinales ,  obtuses  ,  assez  saillantes  ,  dans  le« 
intervalles  desquelles  on  voit  de  fines  stries  trans- 
verses, assez  distantes  les  unes  des  autres.  La  suture 
est  onduleuse  ,  et  les  côtes  du  tour  inférieur  cor- 
respondent aux  intervalles  de  celles  du  tour  supé- 
rieur. L'ouverture  est  courte  ,  étroite  ;  son  bord 
droit  est  mince  ,  tranchant  et  simple  dans  toute 
son  étendue  ;  le  bord  gauche  présente  à  sa  partie 
supérieure  une  petite  callosité  sur  laquelle  l'ex- 
trémité au  bord  droit  vient  s'insérer.  La  colu- 
melle est  un  peu  gonflée  dans  son  milieu,  et  elle 
est  pourvue  ,  dans  cet  endroit ,  de  trois  petits  plis 
très-inégaux.  A  la  base  du  dernier  tour,  immé- 
diatement au-dessus  de  l'échancrure,  on  remar- 
que trois  rangées  de  petites  granulations  très- 
régulières.  Les  couleurs  de  celle  espèce  consis- 
tent en  trois  bandes  ,  d'un  brun  assez  foncé,  sur 
un  fond  blanc  pur.  Ces  trois  fascies  ne  se  voient 
que  sur  le  dernier  tour;  la  supérieure,  seule 
située  contre  la  suture  ,  se  continue  sur  les 
tours  suivans. 

Cette  petite  coquille,  assez  rare  dans  les  col- 
lections ,  est  longue  de  14  millim. 

46.  Mitre  bâtonnet.  Mitre  bacillum. 

M.  testa  Jusiformi ,  subcylindricâ,  transvetsi 
sulcatà,Jucescente,albido  undatà  ;  spirâ  brevi y 
obtusiusculà  i  columellâ  sexplicatâ. 
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Lahk.  Anim.  sans  vert,  iom,  7.  pag.  321  j 

Mitra  bacillum.  Ann.  ibid.  n°.  66. 

Celte  espèce  de  Mitre  présente  cet  intérêt  par- 
ticulier, de  former  le  passasse  entre  les  Mitres 
pioprement  dites  et  celles  dont  M.  Sowerby  a 
fait  son  genre  Cône  hélix.  Elle  ressemble  en  eflei 
à  un  petit  Cône  à  spire  fort  longue,  et  dont  les 
tours  sont  arrondis  à  leur  partie  supérieure;  elle 
est  oblongue  ,  alongée  ,  subcylindracée  ,  à  spire 
conique  et  pointue,  plus  courte  que  le  dernier 
touu-  Elle  est  composée  de  huit  tours  courts, 
légèrement  étages  ,  convexes  vers  les  sutures  , 
aplatis  dans  le  reste  de  leur  étendue  ;  ils  sont 
chargés  de  quatre  à  cinq  gros  sillons  transverses  , 
subangnieux,  dont  l'un,  ordinairement  plus  gros, 
est  situé  immédiatement  au-dessous  de  la  siiiure. 
{!es  sillons  sont  simples,  non  ponctués,  même 
dans  le  jeune  âge.  Le  dernier  tour  estconoide;  il 
est  régntièremeut  sillonné,  comme  ceux  qui  pré- 
cèdent. L'ouvorture  ,  qui  le  ^ermine  antérieure- 
ment,  ressemble  entièrement  à  celle  des  Cônes , 
et  notamment  à  ceux  de  la  section  des  Bâlon- 
Dets;  elle  est  longue  et  étroite;  le  bord  droit  est 
mince  ,  tranchant ,  un  peu  échancré  à  sa  partie 
supérieure  ,  légèrement  ondulé  dans  sa  longueur 
par  les  sillons  qui  y  aboutissent.  La  columelle 
est  droite  ,  parallèle  au  bord  droit  ;  elle  ponte 
dans  son  milieu  six  plis'tranchans,  subimbriqués. 
Cette  coquille  est  assez  variable  qaant  à  la  cou- 
leur ;  tantôt  elle  est  grisâtre,  tantôt  d'un  jaune- 
orangé,  et  quelquefois  rougeâtre.  Sur  ces  diverses 
couleurs  se  dessinent  assez  nettement  des  flam- 
niules  longitudinales  blanches ,  tantôt  droites , 
taïuôt  onduleuses. 

Cette  coquille ,  fort  rare,  provient  à  ce  qu'il 
paroît  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  est 
longue  de  24  millim. 

47.  Mitre  de  Péron.  THitra  Peronii. 

M.  testa  ooato  -  conicâ  ,  transversè  sulcatà  , 
aurantià  vel  Jliscà ,  aiifiuctihus  fasciâ  aloidâ 
çtnctis  j  colwnellâ  quadripUcata. 

Vâr.  b.  )  Testa  brevioie, 

Lauc.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  322. 
n".  71. 

Mitra  Peronii.  Ann.  ibid.  71°.  71. 

Peûte  coquille  fort  remaqnable ,  en  ce  qu'elle 
condaitanxColombeUes  parl'épaississementdeson 
bord  droit.  Elle  est  ovalaire  ,  assez  courte  ,  ayant 
la  spire  formée  de  six  à  sept  tours  aplatis,  con- 
joints, et  finement  striés  en  travers.  Les  stries  sont 
superficielles  ,  disianles,  très-pçu  profondes,  tan- 
tôt simples  ,  tantôt  très-finement  ponctuées.  Le 
dernier  tour  est  plus  grund  que  tous  les  autres;  il 
est  convexe,  atténué  à  la  base,  où  les  stries  se 
changent  progressivement  en  rides.  L'ouverture  est 
alongée,  fort  étroiiç  etrétrécie,  d'une  manière 
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remaquable  à  sa  partie  supérieure,  par  an  renfle- 
ment assez  considérable  du  bord  droit.  Ce  bord 
est  obtus  dans  une  partie  de  son  étendue;  il  est 
mince  et  crénelé  à  la  base  ;  il  est  blanc  à  l'iiité- 
rieor  ,  ainsi  que  la  columelle.  Celie-ci  est  épaissie 
dans  son  milieu,  et  elle  présente  quatre  plis  pres- 
que iransverses  et  inégaux.  A  l'extérieur,  cette 
coquille  est  partout  d  un  brun-orangé.  Le  der- 
nier tour,  à  sa  partie  supérieuie,  est  orné  d'une 
ligne  blanche  très-étroite  et  très-nette,  laquelle 
se  continue  à  la  base  des  tours  qui  précèdent ,  la 
suture  se  faisant  immédiatement  au-dessous  d'elle. 
Cette  Mitre  curieuse  a  été  rapportée  i  pour  la 
première  fois  ,  par  Péron  ,  de  son  voyage  aux 
terres  australes.  Elle  a  20  à  22  millim.  de  lon- 
gueur. 

Dans  la  collection  de  Lamarck,  avec  plusieurs 
individus  de  l'espèce  que  nous  venons  de  décrue, 
il  s'en  trouve  un  autre  qui  a  avec  eux  beauconp 
de  ressemblance  ,  mais  qui  cependant ,  par  ses 
caractères,  devra  constituer  une  très  forte  variété, 
peut-être  même  une  espèce  distincte  de  celle 
avec  laquelle  Lamarck  l'avait  confondue. 

48.  Mitre  petites  côtes.  Mitra  crebricosta. 

M.  testa  ovato-Jusiformi  y  costis  crebris,  longi- 
tudmalibus,  trifèrnè  obsoletis  j  columellà  quadn- 
plicatâ. 

Lauk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  324- 
n°.  I. 

Mitra  crebricosta.  Ann.  ibid.  tom.  2.  pag.  58. 
71°.  1. 

Coquille  fusiforme  ,  à  spite  assez  longue  et 
pointue,  formée  de  neuf  tours  subconvexes,  char- 
gée d'un  grand  nombre  de  petites  cotes  longitu- 
dinales plxciformes,  sur  lesquelles  passent,  a  la 
partie  supérieure  des  tours  seulement,  des  stries 
très- fines  et  onduleuses.  Le  dernier  tour  est  aussi 
grand  que  la  spire  ;  les  côtes  qui  s'y  trouvent  sont 
fort  régulières,  et  diminuent  peu  à  peu  vers  la 
base,  où  elles  disparoissent  quelquefois.  L'ouver- 
ture est  alongée ,  atténuée  à  ses  deux  extrémités; 
le  bord  droit  est  sinueux  à  sa  partie  supérieure 
et  renflé,  au  tiers  supérieur  de  sa  longueur,  en 
une  deut  obtuse  et  intérieure.  La  columelle  est 
bordée  dans  sa  longueur  par  un  bord  gauche  , 
saillant  5  la  base  seulement.  Cette  columelle  pré- 
sente ,  sur  un  petit  renflement  médiau  ,  quatre 
petits  plis  presqu'égaux  ,  transversaires ,  qui  s'a- 
vancent sur  presque  toute  la  largeur  du  bord 
gauche. 

Cette  coquille  j«élégatile  par  sa  forme,  se  trouve 
fossile  aux  environs  de  Pans  et  de  Valognes.  Lon- 
gueur 27  millim. 

49.  Mitre  monodonle.  Mitra  monpdonta. 
M.  testa    ofato-acutâ ,  Iccviusculâ  ,    supemè 
longitudinaliter  striatâ  ,•  labro  intàs  untdentato. 

Mitra 
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Lamk.  Ann.  sans  vert.  toni.  7.  pag.  3o4- 
n".  2. 

Mitra  nionodonta.  Ann.  ibid.  n".  s. 

La  Miire  tnonodonle  est  une  petite  coquille 
alon£|C'e  ,  tusiforinc  ;  le  dernier  tour  est  un  peu 
plus  {^laïul  que  la  spiic.  Celle-ci  est  cunique  , 
poiuUie,  coniposde  de  sept  tours.  Ces  tours,  très- 
peu  convexes,  sont  sinueux  à  leur  partie  supé- 
rieure, immijdialcment  au-dessous  de  la  suture; 
leur  surface  est  couverte  d'un  lin  roseau  ,  produit 
j)ar  de  petites  côtes  longitudinales,  traversées  par 
des  stries  beaucoup  plus  fines ,  onduleuses  ,  plus 
niarqu(5es  à  la  partie  supérieure  des  tours  que  sur 
leur  partie  moyenne.  I/ouverlure  est  ovalaire , 
assez  évasée;  le  hord  droit  est  épaissi,  lisse j  et 
présente  sur  son  côté  intérieur  une  petite  dent 
assez  saillante  et  ai^uë.  La  columelle  est  trcs- 
oblique  à  sa  partie  supérieure;  elle  porte  à  sa 
partie  moyenne  quatre  petits  plis  très-élroils,  à 
peine  obliques;  le  bord  gauche  n'est  visible  que 
dans  quelques  individus;  il  est  fort  mince  et  ap- 
plique dans  toute  sou  étendue. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  aux  environs 
de  Paris  ,  notamment  à  Grij^non  ,  ainsi  qu'aux 
environs  de  Valogncs  ,  à  llauteville.  Longueur  i5 
millim. 

5o.  MiTKE  mai-ginée.  Mitra  marginata. 

M.  testa  ofatâ  ,  Iceviusculâ ;  arifiactibiis  mar- 
ginc  vanculoso  crenulatoque  sxibdupticatis. 

Lame..  Anim.  s.  vert.  toni.  7.  png.  324-  n°.  3. 

Mitra  marginata,  Ann.  ibid.  n".  3,  et  toni.  6. 
pi-  AAJig-  7-  «  *• 

Petite  espèce  qui  devroil  rentrer  dans  le  genre 
Cône  hclijc  de  1\J.  Sowerby,  dans  le  cas  où  ce 
genre  seroil  admis.  Elle  a  l'apparence  d'un  petit 
Cône  à  spire  élancée.  Cette  spire  est  plus  courte 
que  le  dernier  tour;  elle  est  conique,  et  on  y 
compte  neuf  à  dix  tours  convexes  très-courts, 
dont  la  suture  est  margiiiée  par  une  petite  côte 
décurrente  qui  la  suit.  Cette  petite  côte,  dans  la 
plupart  des  individus,  est  finement  plissée  ou  lé- 
gèrement ponctuée.  Le  dernier  tour  est  conique, 
Irès-attéaué  à  la  base;  sur  cette  partie,  il  pré- 
tente  toujours  quelques  stries  transverses.  L'ou- 
verture est  alongée,  fort  étroite;  les  deux  bords 
sont  parallèles  ;  le  droit  est  mince  ,  tranchimt  dans 
toute  son  étendue  ,  et  la  columelle  présente  tou- 
jours cinq  plis  snbtransverses  très-étroits.  Nous 
possédons  une  variété  assez  remarquable  de  cette 
espèce,  dans  laquelle  toute  la  surface  extérieure 
est  ornée  de  stries  transverses  très-rcgulicres.  Le 
bord  des  sutures  est  suivi  d'une  double  côte. 

Celte  petite  coquille,  assez  rare  aux  environs 
de  Paris  ,  se  trouve  à  Parnes  et  à  Grignon  ,  ainsi 
qu'aux  environs  de  Valognes ,  d'oii  vient  la  va- 
riété. Les  plus  grands  individus  ont  I7milliiu.  de 
longueur. 

Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  IL 
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5i.  Mitre  plicalelle  Mitra plicatella. 
M.  testa J'usl formi  ,lœi>>gatâ;  anfractibus  mar' 
gine  suhplicaiisj  coluniella  quadriplicatà. 

L.4MK.  Anini.  seins  vert.  tom.  7.  pag.  324- 
n".  4. 

3Iitra  plicatella.  Ann.  ibid.  n".  4,  et  tom.  6- 
pi.  44- Jlg-  8. 

Cette  coquille  est  alongée  ,  fusiformc.  Sa  spire 
est  presqu'aussi  longue  ([ue  le  dernier  tonr;  elle 
est  conique,  pointue,  composée  de  onze  tours 
convexes  ,  lisses  ou  presque  lisses,  très-finement 
plissés  près  des  sutures  :  (elles-ci  sont  simples  et 
assez  profondes.  Le  dernier  tour  ,  un  peu  ventra 
à  sa  partie  supérieure,  est  très-atténué  à  sa  par- 
tie inférieure,  li'ouverture  est  oblongue,  subsenii- 
lunaire,  à  bord  droit,  mince  et  tranchant,  et 
toujours  dépourvue  de  bord  gauche.  La  columelle 
est  droite  ;  elle  porte  dans  son  milien  quatre  petits 
plisobliques  très-étroits  ,  sublamellilormes  et  ircs- 
distans  les  uns  des  autres.  La  base  du  dernier  tour 
est  légèrement  striée  en  travers.  Les  stries  sont 
simples ,  et  les  inférieures  sont  beaucoup  plus  fines 
que  les  autres. 

Nous  possédons  une  variété  de  cette  espèce 
toujours  plus  étroite,  aspire  toujours  plus  longue 
proportionnellement,  et  ayant  la  suture  bordée 
d'un  très-petit  bourrelet  sur  lequel  sont  placés  les 
petits  plis  que  nous  avons  remarqués  dans  d'autres 
individus. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  aux  environs  de 
Paris  et  de  Valognes.  Les  grands  individus  ont 
3o  millim.  de  longueur. 

5a.  Mitre  labralule.  Mitra  labmtula. 

M.  testa  oDafo-acutà ,  la'fiusculâ  ,  supernè  cos- 
tulis  striisque  transuersis  decussalay  labro  crasse  , 
marginata. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  325. 
n°.  5. 

Mitra  labratula.  Ann.  ibid.  n°.  5. 
Encitcl.  pi.  3()2.  fig.  3.  a.  b. 

Espèce  remarquable  par  la  forme  singulière  de 
l'ouverture,  qui  lui  donne  quehjue  ressemblance 
avec  de  petits  sirombes.  Elle  est  ovale,  ventrue, 
à  spire  conique  et  poiuttie,  un  peu  plus  courte 
que  le  dernier  tour,  formée  de  dix  tours  à  peine 
convexes ,  un  peu  sinueux  à  leurparlie  supérieure, 
tantôt  lisses,  tantôt  chargés  tout  à  la  fois  de  petites 
côtes  longitudinales  et  de  fines  stries  transverses. 
Ces  stries  manquent  ordinairement  sur  le  dos  du 
dernier  tour  pour  ne  se  présenter  qu'à  sa  hase ,  où 
elles  sont  obsolètes.  Celte  base  du  dernier  tour  se 
relève  à  l'endroit  de  l'échancrure  ,  vers  le  dos  de 
la  coquille,  beaucoup  plue  que  dans  la  plnpart 
des  espèces.  L'ouvertureest  alongée,  assez  étroite. 
Le  bord  droit  est  épais  ,  renflé  ,  renversé  en 
dehors,  souvent  sinueux  à  sa  partie  supérieure, 
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et  cjmelqiiefoîs  rcnOé  à  sa  parlie  inlerne  en  une 
dent  c'[iaisse  et  obiuse.  I.e  Lord  gauche  est  visible 
dans  loule  son  ^tenduej  il  est  calleux  à  sa  partie 
srijidrieure,  minte  et  appliqué  dans  lout  le  reste 
sur  la  coluinelle,  qui  est  arqude  fortement.  A  sa 
partie  supéiieure  on  voit  quatre  plis  transverses  , 
dont  les  trois  supérieurs  sont  égaux  ,  et  l'iniûricur 
Leaucoup  plus  petit. 

La  Mitre  labratule  est  assez  variable  j  relati- 
vement à  la  taille  et  à  la  forme  de  l'ouverture, 
('etle  dernière  est  quelquefois  d'une  couleur  cor- 
née simple;  d'autres  fois  elle  est  blanche,  luisante, 
à  lèvre  très- épaisse ,  forlemeut  renversée  en 
dehors  ,  et  préscalant  une  dent  obtuse  lrès-lare;e 
à  sa  parlie  interne.  Ou  voit  quelquefois  des  indivi- 
dus de  cette  espèce  qui  ont  conservé  quelques 
traces  de  leur  primitive  coloration  :  ces  traces 
consistent  en  flammnles  d'un  roujje  ferrus^ineux  j 
e'ies  sont  longituninales,  distantes  à  la  parlie  su- 
périeure des  tours.  Il  existe  à  Courta^non  et  auprès 
de  Valognes  une  variété  constante  qui  a  des  stries 
transverses  dans  loule  son  étendue. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  dans  presque 
tout  le  bassin  de  Paris  et  aux  environs  de  Valo- 
p,nes.  Les  grands  individus  ont  33  millim.  de  lon- 


53.  MiTBE  côles- rares.  Mitra  raricosta. 

M.  testa  ovato-acutâ ,  costis  longitudinalibus  , 
distantibus ,  angustis ,  aciitis  ,  labio  crasso  j  niai- 
ginato ,  tniùs  subunidentato. 

Volnta  lubiata.  Chemnitz  ,  Conch.  tom.  1 1  , 
tab.  2.12.  fig.  3oo8.  Soog. 

L.^HK.  jinim.  sans  vert.  tom.  y.  pag.  025. 
n".  6. 

Mitra  raricosta.  Ann.  ibid.  n".  G. 
Coquille  qui ,  par  sa  forme,  se  rapproche  de  la 
précédente.   Elle   est    ovale,  oblonj^ue ,   ventrue 
dans  le  milieu  ,  ayant  la  spire  conique,  pointue, 
plus  courte  que  le  dernier  tour.  Cette  spire  est 
iormée   ele    huit    tours    très-coavexes ,   à   suture 
onduleuse,  simple,  légèrement   déprimés  à  leur 
partie   sui>érienie ,    et    cliar;;és    de    côtes    longi- 
tudinales  suillanles   à   leur    sommet  plus  qu'à   la 
b.ise  où  elles   disparoissent   peu   à  peu.  La  dis- 
position   do    ces    côles  ,    dont    on    ne    compte 
que   sept   à  huit   sur   chaque    tour,   rend  la  su- 
ture onduleuse.    La    base    du    dernier    tour    est 
lisse;  elle  est  relevée  vers  le  dos.  L'ouverture  est 
subsemi-lunaire;  le  bord  droit  est  épais,  renversé 
cil  dehors  ,  sinueux  à  sa  parlie  supérieure  ,  et  pré- 
sente au  tiers  supérieur  de  sa  loiiï,ueur  uii  renfle- 
ment peu  considérable.  A  la  parlie  interne  la  co- 
lunielle    est    assez    fortement   renflée  ;    dans   son 
milieu  oa  y  compte  (pialre   plis  subtransverses , 
dont   le  dernier   est  le  plus  oblique   et  le  plus 
petit. 

Celle  coquille  ,  assez   rare,  se  trouve   fossile  à 
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Parnes  el  à  Grignon  ,  aux  environs  de  Paris.  Elle 
a  34  millim.  de  longueur. 

54-  Mitre  mixte.  TH/Va»  m/V/a. 

M.  testa  Jusiformi ,  lœvigati,  hasi  apiceque 
obsolète  striât^  y  aperturà  vix  einarginatc. 

Lamk.  Anim.  sans  rert.  tom.  7.  pag.  325. 
n".   7. 

Mitia  mixta.  Ann.  ibid.  pag.  59.  n".  7. 

Coquille  régulièrement  ovalaire,  atténuée  à  ses 
deux  extrémités,  ayant  la  spire  aussi  longue  que 
l'ouverture.  Celte  spire  est  formée  de  huit  tours 
très-peu  convexes,  à  suture  simple  et  superfi- 
cielle, entièrement  lisse;  on  y  remarque  quelques 
stries  longitudinales  d'accroissement.  Le  dernier 
tour  est  oblong,  atténué  à  la  base,  où  il  est  lisse 
comme  le  resie  de  la  surface.  L'ouverture  est 
oblongue ,  semi-lunaire.  Le  bord  droit  est  mince, 
obtus ,  non-renversé  en  dehors.  La  columelle  est 
pourvue  à  la  base  de  quatre  plis  égaux,  de  sorte 
qu'il  seroit  difficile  de  dire  si  celte  coquille  est 
plutôt  une  Volute  qu'une  Mitre,  ('es  plis  sont 
tranchans,  également  distans  enlr'eux  ,  et  s'éten- 
dant  jusqu'à  l'extrémité  du  bord  gauche,  qui  n'est 
visible  qu'à  l'extrémité  de  la  columelle. 

Cette  coquille  est  assez  rare  aux  environs  de 
Paris;  elle  se  trouve  à  Grignon  et  à  Parnes.  Sa 
longueur  est  de  25  millim. 

55.  Mitre  cancelline.  Mitra  cancellina. 

M.  testa  subfusiformi ,  lœvigatû  ;  labro  interne 
stnatOj  aperturà  basi  subintegrà. 

Mitra  cancellina.  Ann.  ibid.  n".  8. 

Làmk.  Anim.  sans  vert,  tom.  7.  pag.  3^5. 
71".  8. 

On  pourroit  facilement  confondre  cette  pe- 
tite coquille  avec  un  Fuseau  ,  à  cause  de  sa  forme 
et  par  le  prolongement  assez  considérable  de  sa 
base,  qui  est  subcanaliculée.  Celte  coquille  est 
alongée,  éiroile,  à  spire  plus  longue  que  le  der- 
nier tour;  formée  de  sept  à  huit  tours  peu  con- 
vexes ,  à  suture  simple  et  superficielle.  I/e  dernier 
tour  est  atténué  à  la  base  ,  où  il  se  prolonge  en  un 
canal  court ,  terminé  par  une  échancrure  peu  pro- 
fonde. Celle  base  est  légèreinent  striée  en  dehors; 
le  reste  de  la  surface  esl  tout-à-fail  lisse.  L'ouver- 
ture est  assez  courte,  oblongue,  semi-lunaire, 
étroite.  Sur  le  milieu  de  la  columelle  on  Irouve 
quatre  petits  plis,  dont  les  deux  médians  sont  les 
plus  dislans  et  les  plus  saillans.  Le  bord  droit  est 
mince,  tranchant  et  linemeat  strié  en  travers 
dans  loule  sa  longueur. 

Cette  petite  coquille  se  Irouve  fossile  à  Parne.i, 
à  Griirnon  el  à  Se  11  lis.  aux  environs  de  Pans  ;  elle 
se  rencontre  aussi  dans  les  faluuières  de  Valognes. 
Elle  est  longue  de  12  millim. 


M  I  T 

56.  Mitre  lanière.  Mitra  terebellum, 

M.  testa  fusiformi-turritâ  ,  tœvigatâ ,  infernè 
stnatà }  aperlurâ  basi  sub intégra. 

Encicl.  pi.  Zgz.^g.  2.  a.  b.  c.  d. 

Lamk.   Anim.   sans  vert.    tom.   7.  pag.  ZiS. 
n".  9. 

Mitra  terebellum.  Ann.  ibid.  n".  9. 

Peliie  coquille  d'une  forme  liès-remarquable  ; 
elle  esi  cenaiaement  ,  de  toutes  les  espci:es  du 
neaie  .  la  plus  étroite  proportionnellement  à  sa 
longueur.  Elle  est  alongée  ,  turriculée  ,  à  spire 
longue  et  pointue  ,  et  ayant  la  base  du  dernier 
tour  prolongée  eu  un  canal  à  la  manière  des  Fu- 
seaux. .Sa  spire  subulée  est  formée  de  huit  tours 
aplatis,  assez  larges,  à  suture  simple  et  supevli- 
cielle.  Le  dernier  tour  est  beaucoup  plus  court 
qu'elle.  Une  dépression  considéraljle  indique  en 
dehors  l'origine  du  canal  :  celui-ci  poile  à  la 
base  quehjues  sillons  transverses  ,  ([uclquefois  ou- 
duleux.  L'ouverture  es;  petite  ,  oblongue ,  étroite, 
un  peu  arquée  dans  sa  longueur  ;  le  bord  droit 
est  Irès-mince,  tranchant,  sinueux  supérieuie- 
roent ,  et  quelquefois  très-légèrement  strié  à  l'in- 
térieur. La  columelle  est  tordue  dans  son  milieu  ; 
elle  porte ,  dans  cet  endroit ,  cinq  peliis  jiiis  obtus 
et  inégaux.  L'échancrure  de  la  base  est  peu  pro- 
fonde. 

Celle  petite  coquille,  curieuse  par  les  modifi- 
cations du  f  rme  quelle  présente,  se  trouve  fos- 
sile aux  environs  de  Paris  ,  à  Parues,  GrigTion  , 
Courtagnon  ,  Mouchy-le-Châiel ,  etc.  Elle  est  lon- 
gue de  18  millim. 

57.  MiTBE  fuselline.  Mitra  Su  sellina, 

M.  testa  oi>alo-Jiisifoiini ,  Iccvi ,  minuta  ,  basi 
irunsfershn  striatâ  ;  anfractibus  supernè  margi- 
natis. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  326'. 
71°.    10. 

Mitra  fusellina.  Ann,  ibiJ.  n".  10. 

Celle  petite  Mitre  tient  aux  deux  précédentes 
esp'èces  par  sa  forme  générale  qui  la  rapproche 
des  Fuseaux.  Elle  est  fort  petite,  alongée,  étroi'e, 
à  spire  conique  ,  poiiUue  ,  plus  longue  que  le  der- 
nier tour.  Celui-ci  se  prolonge  à  la  base  en  un 
canal  court  ,  leniuné  par  une  échancrure  peu 
profonde  j  cette  base  préseule  quelques  stries  pro- 
ibudes  très-fines  :  tout  le  resie  de  la  coquille  est 
parfaitement  lisse.  Les  tours  de  spire  sont  légère- 
ment convexes  ;  on  en  conaple  huit ,  ils  sont  net- 
tement séparés  par  une  suiure  assez  profonde  , 
Jjordée  d'un  pelit  bourrelet  dt'cuneuf.  L'ouver- 
ture est  oblongue,  étroite,  pointue  à  ses  extré- 
mités j  le  bord  droit  est  mince,  tranchant,  un 
peu  siuueux  à  sa  partie  supérieure.  La  columelle 
est  simple  ,  dépourvue  de  bord  gauche.  Sur  sou 


INI  I  T 


467 


milieu  on  trouve  cinq  petits  plis ,  dont  les  second 
et  troisième  sont  les  plus  gros. 

Cette  petite  coquille  se  trouve  aux  environs  de 
Paris,  àGrignon,  Parues,  Mouuhy- le- Chàlcl. 
Elle  est  longue  de  7  à  8  millim. 

58.  MiTKE  grani  forme.  Mitra-  granijbrmis. 

M.  testa  ovatà  ,  longitudinaliter  costulatâ  j  an- 
fractibus niarginatis. 

Mitra  granifoimis.  Ann.  ibid.  n".  I  1. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  SaC 
ra*.  II. 

Petite  coquille  fort  élégante  de  la  section  des 
Cônes  hélix.  Elle  ressemble  en  elfet  à  un  petit 
Côue  dont  la  spire  seroit  prolongée. Elle  est  ovale, 
conique,  ventrue;  sa  spire,  plus  courie  que  le 
dernier  tour,  est  régulièrement  conoïde  ;  on  y 
compte  six  tours  peu  convexes  ,  extrêmement 
courts,  un  peu  sinueux  en  dessous  des  sulures  , 
lesquelles  sont  bordées  d'un  bourrelet  assz  gros  , 
lisse  et  continu.  Au-dessous  de  ce  bourrelet  nais- 
sent de  peiiies  côtes  longitudinales,  très-nom- 
breuses et  irès-serrées,  lesquelles,  sur  le  dernier 
lour,  se  prolongent  régulièrement  jusqu'à  la  base; 
elles  sont  pliciformes.  L'ouverture  est  alongée  , 
étroite  ,  loul-à-fail  semblable  à  celle  des  Cônes  j 
les  deux  côtés  en  sout  parallèles.  Le  bord  droit 
est  mince  ,  Irinchant  dans  toute  son  étendue  ;  la 
columelle  est  dépourvue  de  bord  gauche;  elle  est 
arrondie,  et  porte  sur  son  milieu  cinq  plis  traa- 
chans,  inégaux,  subimbriqués. 

Celte  jolie  peiiie  coquille  est  assez  commune 
dans  les  sables  de  Parces  et  de  Mouchy-le-Chàlel. 
Les  plus  grands  individus  ont  9  millim.  de  lon- 
gueur. 

59.  Mitre  œutique.  Mitra  mutica. 
M.  testa  oputo-acutj  ,  lœi^igatâ;  anfractibus 
undiquè  simplicihus  j  plicis  columelloc  quaternis. 

Encycl.  pi.  o^i.Jig.  i.  a.  b. 

Lame.  Anim.  sans  vert.  tom.  7.  pag.  ZzG. 
n°.    12. 

Mitra  mutica.  Ann.  ibid.  pag.  Qo.  n°.  12. 

Il  sembleroit  que  celte  coijuille  n'est  qu'une 
variété  d'âge  de  la  Mitre  labratule  ;  mais  ,  lors- 
qu'on en  examine  plusieurs  individus ,  on  peut  se 
convaincre  de  la  consianre  de  ses  caractères  ,  et 
par  conséquent  on  peul  l'admetlre  comme  une 
(spèce  pariiculière.  Elle  est  alongée,  ventrue, 
subfusiforme  ,  un  peu  enllée  dans  le  milieu.  Le 
dernier  tour  est  aussi  long  que  la  spire  ;  celle-ci 
conique  et  pointue,  est  composée  de  neuf  tours 
fort  courts  ,  très-convexes  ,  dont  les  premiers  por- 
tent quelques  côles  obsolètes  qui  disparoissent 
rapidement  et  laissent  les  tours  suivans  tout-à-fait 
lisses.  A  la  base  du  dernier  tour  ou  aperc  ji.": 
quelques  stries  très-fines,  serrées  et  nombrcroe.'. 

Nnn  a 
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L'm.vei'lui'e  est  alon<;ée ,  subsemi-Iunaire  ,  éiroile  j 
le  bord  droit  en  est  sitnple,  sinueux  un  peu  à  la 
manière  des  Pleurolomes.  La  columelle  est  dioite; 
on  compte  daus  sa  loQjrueui'  cinq  plis,  dont  le 
(leinier  est  rudimentaiie.  L'dcLanciure  de  la  base 
est  Miroite  et  peu  piofonde. 

Celle  coquille  ,  assez  rare  aux  environs  de  Pa- 
ris, se  trouve  à  Gi'io;non  et  daos  les  localités  en- 
vironnantes. Eile  est  longue  de  21  millim. 

60.  Mitre  alona;ée.  Mitra  elongata. 

M.  testa  Jiisijhrmi-turritâ ,  lœfigatâ  ^  colu- 
inelll  subquinque  plicatà. 

Dargenv.  Foss.  pi.  29.  (Buccinite,  2"^.  Gg.  du 
n".  6.) 

(  b.  )  Eadeni  striis  transvetsis,  vix  perspicuis. 

Lamk.  Anini.  sans  veit.  tom.  7.  pag,  326. 
n°.    i3. 

Mitra  elongata.  Ann.  ibid.  n".  i3. 

Belle  et  p;raQde  espèce  de  Mitre  particulière , 
jusqu'à  présent,  au  bassin  de  Paris,  où  elle  est 
assez  commune.  Elle  est  alongée ,  étroite,  fufi- 
forme ,  à  spire  longue  et  pointue  ,  aussi  longue 
que  le  dernier  tour  :  elle  est  formée  de  neuf  tours 
convexes,  à  suture  simple  et  un  peu  profonde  j 
le  dernier  tour  est  lisse  comme  les  précédens.  A 
sa  base  on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  stries 
très-fines,  onduleuses ,  qui  disparoissent  presque 
complètement  dans  certains  individus;  dans  d'au- 
tres ,  au  contraire,  elles  remontent  jusque  sur  le 
dos  du  dernier  tour  :  c'est  ce  qui  constitue  la  va- 
riété notée.  L'ouverlure  est  alongée  ,  oblongue  , 
plus  étroite  à  sa  partie  supérieure  qu'à  l'inférieure; 
le  bord  droit  est  très-miuce,  tranchant  et  lisse  à 
l'intérieur.  La  columelle  lisse,  presque  droite, 
a  des  plis  qui  se  voient  sur  le  milieu;  le  premier, 
seul,  est  très-marqué,  les  quatre  autres  sont  très- 
obliques,  très-courts  et  à  peine  marqués. 

Cette  coquille  se  trouve  particulièrement  à 
Parues,  à  Mouchy-le-Châtel ,  à  Courtagnon  et 
aux  environs  de  Monlmirail.  Les  grands  indivi- 
dus ont  2  pouces  9  lignes  de  longueur,  yS  millim. 

61.  Mitre  de  Brongniart.  Mitra  Brongniarli. 
NoB. 

M.  testa  elongata  ,  Jiisiformi  ,  acutâ  ,  longitu- 
dinaliier  crcbricostatd  ;  custis  supemè  undulosis, 
longii^dinalibus ,  basi  ei'anescentibus  j  arifracti- 
bus  confe.vis ,  supernè  tenue  striatis  y  aperturâ 
elongata;  coluinellù  subqiiadriphcatâ. 

('ette  Mitre  est  la  plus  grande  des  espèces 
connues  aux  environs  de  Paris,  et,  parmi  les 
fossiles,  une  des  plus  grandes  du  genre;  elle  est 
très-ulongée  ,  étroite,  fiisiforme,  à  spire  longue 
et  fointue,  p'us  longue  que  le  dernier  tour;  on 
y  compte  dix  ou  onze  tours  convexes  ,  finement 
st^-iés  à  leur  part  e  supérieure,  immédiatement  au- 
dessous  de  la  sntnre;  ces  tours  sont  ornés,  dans 
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leur  longueur,  de  rôles  pliciformes ,  peîiles  , 
courtes,  plus  ou  moins  nombreuses  ,  selon  les  in- 
dividus ,  et  manquant  quelquefois  sur  le  dernier 
tour.  Celui-ci ,  atténue  à  la  base  ,  est  ordinaire- 
ment muiique ,  et  présente  raienjent  de  ce  côié 
quelques  stries  obsolètes.  La  base  de  la  columelle 
est  circonscrite  par  un  bourrelet  tordu  sur  lui- 
même,  dont  le  centre  est  occupé  par  une  fente 
ombilicale  que  le  bord  gauche  recouvre  ordinai- 
rement dans  une  partie  de  sa  lonj^tieur.  L'ouver- 
tuie  est  longue,  étroite,  un  peu  plus  large  dans 
le  milieu  qu'à  ses  extréaiités  ;  le  bord  droit  en 
est  mince  ,  tranchant  et  sinueux  à  sa  partie  supé- 
rieure. En  se  joignant  à  l'avant-denner  tour  il 
forme  une  échancrure  anguleuse  assez  profonde. 
La  columelle  est  presque  droite  ;  sur  le  milieu 
elle  porte  deux  à  quatre  plis  obscurs,  dnnt  le 
dernier  surtout  est  presque  toujours  à  l'élat  rudi- 
mentaire.  Le  bord  gauche  est  mince  et  appliqué 
dans  toute  son  étendue. 

Celte  belle  et  rare  espèce  de  Mitre  se  trouve  à 
Parnes  ,  Liancourt  et  Mouchy-le-Châiel.  Elle  est 
beaucoup  plus  grande  que  la  Milre  alongée,  avec 
laquelle  on  ne  sauroit  la  confondre.  Elle  est  lon- 
gue de  3  pouces  3  lignes  ,  85  miUim. 

62.  Mitre  scrobiculée.  Mitra  scrobiculata. 
Brocchi. 

M.  testa  elongato-angustâ  ,  fusifoimi j  spirâ 
prœlongâ  ,  acutâ  ,  traiisi'ersïin  sulcatâ  ,  valdè 
puncticulatâ  ;  aperturâ  elongata  ,  angustâ  ;  co- 
lumellà  quadriplicatâ. 

Brocch.  Conch.  subap.  tom.  2.  pag.  3 17. 
pi.  à,.Jig.  3. 

Bast.  Bass.  terl.  du  sud-ouest  de  la  France , 
Méni.  de  la  Soc,  d'Hisi,  nat.  tom.  2.  pag.  44- 
«".  2. 

Cette  Mitre  est  la  plus  grande  des  espèce*  fos- 
siles connues.  Elle  est  très- alongée  ,  subulée  , 
pointue  ;  la  spire  est  plus  longue  que  le  dernier 
tour.  Elle  est  composée  de  quatorze  tours  à  peine 
convexes,  dont  la  suiure  simple  est  finement 
canaliculée  en  dessus  ;  ces  tours  sont  chargés  de 
sillons  Iransverses ,  nombreux  ,  qui ,  dans  les  grands 
individus  ,  disparoissent  sur  le  milieu  du  dernier 
tour  :  ces  sillons  ,  plus  ou  moins  profonds  ,  selon 
les  individus,  sont  quelquefois  anguleux  et  quel- 
quefois aplatis.  Quelle  que  soii  leur  forme,  on  ob- 
serve toujours  dans  les  intervalles  qui  les  séparent 
des  stries  ou  lamelles  longitudinales  qui  les  font 
paroître  comme  percés.  A  la  base  du  dernier  tour 
les  sillons  sont  beaucoup  plus  larges  et  subondu- 
leux.  L'ouverture  est  fort  alongée  et  très-étroite  j 
le  bord  droit  en  est  mince,  tranchant;  la  colu- 
melle lui  est  parallèle  ,  et  le  bord  gauche  qu'y  s'y 
voit  n'est  saillant  qu'à  sa  base  ,  où  il  recouvre  une 
petite  fente  ombilicale.  La  columelle  est  arron- 
die,  presque  droite,  et  elle  ue  porte  jamais  plus 
de  quatre  plis. 
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Ce  n'esl  qu'avec  doute  que  nons  rapportons  à 
cette  espèce  la  varitté  indiquée  par  M.  Basieiot, 
pour  s'ctie  trouvée  aux  environs  de  Bordeaux. 
Dans  celte  variété,  en  effet,  la  colamelle  pré- 
sente toujours  cinq  plis  ;  le  dernier  tour  est  beau- 
coup pins  ventru,  et  les  ponciualions  qui  sont  au 
fond  des  sillons  sont  infiniment  plus  fines,  et  sou- 
vent n'existent  pas  du  tout  :  ces  différences  pa- 
roîlronl  peul-ûlrc  suffisantes  pour  séparer  comme 
espèce  distincte  les  individus  de  Bordeaux.  Lon- 
gueur 3  pouces  p  lignes,  loa  tuillioi.  Nous  en 
avons  vu  des  individus  plus  grands  que  celui 
dont  nous  donnons  les  dimensions. 

63.  Mitre  de  Dufresne.  Mitra  Dufresnei.  B.^st- 

M.  ieslâ  ovato  -oblongà  ,  crassâ ,  subi^entricosâ  , 
siipemè  lœviter  striata  ,  lœvigatâ  y  anf'ractihus 
convexiiiscidis ,  ultinio  magno  y  aperturâ  elon- 
g(i(â  j  columellâ  quinque  vel  sexplicatâ. 

Bast.  Bass.  iei-t.  du  sud-ouest  de  la  France  , 
Mém.  de  lu  Soc.  d'Hist.  nat.  loin.  a.  pag.  44. 
n".  I.  pi.  2.  fig.  8. 

M.  Basterot  n'a  connu  que  de  fort  petits  indi- 
vidus de  cette  espèce  ,  qui  est  une  des  plus  belles 
qui  soit  connue  dans  ce  p;enre.  Elle  est  ovale  , 
oblongue;  sa  spire  est  courte,  obtuse  au  sommet, 
formée  de  six  ou  sept  tours  arrondis ,  convexes, 
dont  les  premiers  sont  striés  en  travers;  ces  stries 
finement  ponctuées  disparoissent  assez  rapide- 
ment ,  et  les  tours  inférieurs  sont  tout-à-fait  lisses. 
Lasu'.ure  est  simple  et  assez  profonde;  le  dernier 
tour,  plus  grand  que  tous  les  autres,  est  atténué 
à  la  base,  et  relevé  dans  cette  partie  à  l'endroit 
dii  l'échancrure.  L'ouverture  est  alongée  et  fort 
étroite;  le  bord  droit  en  est  simple,  mais  obtus, 
et  rapidement  épaissi  à  l'intérieur.  La  columeile 
est  un  peu  renllée  dans  le  milieu,  où  sont  situés 
les  cinq  ou  six  plis  qu'elle  présente  ;  cette  colu- 
meile est  bordée  dans  toute  sa  longueur  par  un 
bord  ganche  fort  saillant  et  fort  épais  à  sa  base, 
et  recouvrant  à  peine  une  fente  ombilicale  assez 
large  qui  se  trouve  à  sa  base.  En  dehors ,  la  co- 
quille devoit  être  ornée  de  vives  couleurs  ,  à  en 
juger  par  les  traces  qui  en  demeurent  sur  certains 
individus  :  ou  les  trouve,  en  effet,  d'un  rouge- 
ocracé  parcouru  de  bgnes  transversales  blanches; 
ces  lignes  se  manifestent  quelquefois  par  des  ponc- 
tuations. 

Cette  coquille  ne  s'est  encore  trouvée  qu'aux 
environs  de  Bordeaux  :  elle  est ,  avec  la  précé- 
dente, la  plus  grande  du  genre.  Sa  longueur  est 
de  97  millim. 

64.  Mitre  striatnie.  Mitra  striatula,  Bbocchi. 
M.  teitâ  Jusifornii ,  glabcrriinâ  ,  striis  /tlijor- 

mibus  ,  distantibus  ,  Icefitei  crenulatis  ^  transfersè 
succinclâ  j  colwnellâ  triplicatâ. 

Brocch.  Conch.  subap,  ioin.  2.  pag.  3t8. 
«.".  lb.pl.  4./?^.  8. 
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Celle  Milre  pourroitbien  n'être  qu'une  variété 
de  la  Scrobiculéc.  Elle  est  alongée  ,  fuslforme  , 
Ires-étroite  ,  à  spire  plus  longue  que  le  dernier 
tour  ;  on  y  compte  neuf  à  dix  tours  légèrement 
convexes,  couverts  ,  dans  toule  leur  étendue,  de 
petits  sillons  arrondis,  filiformes,  dont  les  inter- 
valles sont  finement  ponctués.  L'ouverture  est 
fort  courte  ;  son  bord  droit  est  mince  et  tran- 
chant ;  sa  columeile  est  droite  ,  et  elle  n'oflie  ja- 
mais que  trois  plis  obliques  et  inégaux.  Le  bord 
gauche  ne  devient  sensible  qu'à  la  base  de  la 
columeile  ;  il  se  renverse  fortement  pour  cacher 
une  petite  fente  ombilicale  qui  est  à  sa  base. 

Cette  jolie  coquille  se  trouve  fossile  en  Italie. 
Elle  n'a  guère  plus  de  40  millim.  de  longueur. 

65.  Mitre  pyramidelle.  Mitra  pyramideUa. 
Brocch. 

M.  testa  Jusijornn ,  lœvigatâ,  apice  Iwviter 
coslulatâ  j  anfractibus  plunis  ,  numerosis ,  ul- 
tinio brevi ,  basi  prœlongo  ;  aperturâ  angustâ  ; 
columellâ  subquadriplicatâ  y  labi-o  intîis  stiiato, 

Brocch.  Conch.  subap.  iont.  2.  pag.  3i8. 
71°.  19.  ;,/.  4.j;g.  5. 

Cette  espèce  ne  s'est  encore  rencontrée  qu'à 
l'état  fossile.  Elle  est  alongée,  étroite,  très-poin- 
tue au  sommet,  et  se  prolongeant  à  la  base  eu 
un  canal  semblable  à  celui  des  Fuseaux.  Les  tours 
de  spire  sont  au  nombre  de  dix  ;  ils  sont  aplatis 
et  réunis  par  une  suture  onduleuse  ,  subcanali- 
forme.  Les  premiers  tours  de  la  spire  sont  char- 
gés de  petites  côtes  longitudinales  ,  distinctes  , 
étroites,  pliciformes,  qui  disparoissent  sur  l'a- 
vant-dernier  et  le  dernier  tour  ;  celui-ci,  sur  la 
longueur  de  son  canal ,  odre  en  dehors  quelques 
stries  obsolètes.  L'ouverture  est  alongée,  étroite, 
subsemi-lunaire  ;  le  bord  droit  est  mince  ,  tran- 
chant ,  sinueux  à  la  partie  supérieure.  La  colu- 
meile présente  trois  plis  très  -  rapprochés  ,  iran- 
chans  ,  subimbriqués. 

Celte  coquille,  assez  rare  ,  est  longue  de  23 
millim. 

66.  Mitre  plicatule.  Mitm  plicatula.  Brocchi. 
M.   testa  elongatâ  Susiformi ,    apice   acutâ  ; 

anfractibus  coni>exiusculis  ,  longitudinaliter  ob- 
solète plicatis ,  ultimo  arifractu  basi  recto, 
brei>i  ;  aperturâ  subsemilunari  ;  columellâ  qua- 
driplicatâ. 

Brocch.  Conch.  subap.  tom.  2.  pag,  3i8. 
n".  20.  pi.  4-  fig.  7- 

Cette  coquille  est  très-voisine  de  la  précédente, 
et  n'en  est  probablement  qu'une  variété.  On  la 
dislingue  néanmoins  par  des  caractères  assez 
constans  ,  dont  il  faudroit  voir  les  passages  pour 
la  réunir  avec  la  première  ;  elle  est  alongée,  très- 
pointue  au  sommet ,  fusiforme  ;  son  dernier  tour 
est  plus  petit  que  le  reste  de  la  spire.  Celle-ci  se 
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compose  de  dix  à  onze  tours,  à  peine  convexes,  à 
suture  simple  et  profonde;  les  touis  sont  nombreux, 
courts  :  lanlôt  ils  sont  presque  lisses,  tantôt  on  y 
trouve  de  petits  plis  longitudinaux,  irréguliers, 
quant  à  leur  nombre  St  à  leur  position  ;  le  dernier 
tour  ,  assez  veniru  à  sa  partie  supérieure  ,  s'atténue 
assez  Fortement  à  la  base  ,  où  l'on  trouve  quelques 
stries  transverses.  L'ouverture  est  plus  large  que 
dants  l'espèce  précédente.  Le  bord  droit  est  mince  , 
mais  non  contourné.  La  columelle  est  courte  , 
presque  droite;  on  y  trouve  toujours  quatre  petits 
plis  subimbriqués.  La  face  interne  du  bord  droit 
est  finement  siiée  en  travers. 

On  trouve  celle  coquille  fossile  dans  les  terrains 
suhapennnins ,  aux  environs  de  Farme.  Elle  est 
longue  de  25  milliu. 

67.  Mithe  cupressine.  Mitra  cupressina.  Broc. 

M.  testa  turritâ,  angustâ,  fusi/ornii ,elegtinter 
cancellatâ,  basi  elongatà ,  Jlexuosà  j  columelll 
triplicatà. 

Brocch.  Conch.  subap.  tom.  st.  pag.  3ig. 
W.  il.  pi-  ùf  Jig-  6. 

Ou  distingue  cette  jolie  coquille  de  toutes  ses 
congéntres  par  les  caractères  suivans  :  elle  e»t 
aloiigée ,  subulée,  étroite,  turriculée.  Sa  spire, 
fjrt  longue  et  pointue,  se  compose  de  douze  tours 
un  peu  convexes,  ornés  d'un  fin  réseau,  produit  par 
des  côtes  longitudinales  étroites,  très-régulieies 
et  flexueuses,  coupées  en  travers  par  des  stries 
fines  et  protondes  qui  y  produisent  des  crénelures; 
les  deux  stries  qui  sont  près  des  sutures  ,  plus 
larges  que  les  autres,  la  boident  dans  toute  sa 
longueur.  Le  dernier  tour  est  très-court;  il  se 
prolonge  en  arrière  en  un  canal  étroit,  sur  le- 
quel les  stries  iransverses  seules  se  voient.  La  co- 
lumelle est  presque  droite,  un  peu  tordue,  et 
te  présente  jamais  que  trois  plis  presqu'égaux 
et  subtransverses. 

Cette  jolie  espèce  se  trouve  fussile  en  Italie;  elle 
a  25  à  3o  nàiliui.   du  longueur. 

D'après  les  fij;ures  de  Diocchi,  elle  devipodroit 
ji'us  longues  d'un  tiers  environ. 

C8.  MiTHE  fusiforme.  Miiiajusiforinis.  Broccii. 

M.  testa  elongato-fusijurmi ,  subangustà,  lixvi- 
gatà  j  spirâ  acutâ  ;  anjract:bus  convexiuscidts  j 
aperturâ  brevi ,  angustu  y  labro  siniplici,  acutn  y 
columellâ  quadnpUcatà. 

Brocch.    Conch.    subap.    tom,    2.  pag.   3i5. 

En  décrivant  celte  espèce,  Brocchi  y  a  rap- 
porté une  figure  de  l'Encyclopédie,  qui  appartient 
sans  le  moindre  doute  à  la  Mitia  elongata  de 
Lamarck.  Quoiqu'il  y  ait,  sans  corrlrudit,  une 
très-grande  ressemblance  entre  l'espèce  des  envi- 
rons de  Paris  et  celle  des  collines  sub.ipenuines , 
on  trouve  cependant  eou'elies  des  caractères  sut- 
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fisans  pour  le»  séparer;  ce  qui  restreint  encore  b 
nombre  des  analogues  fossiles  entre  les  deux 
formations. 

Celle  espèce  est  alongée  ,  fusiforme;  elle  est 
assez  ventrue  au  dernier  tour.  Sa  spire  est  assez 
longue,  pointue,  composé»  de  sept  à  Luit  tours 
légèrement  convexes ,  complètement  lisses  :  le  der- 
nier tour  esl  aussi  grand  (pie  la  spire;  11  est  assez 
large  à  la  base,  où  il  se  relève  au-dessous  do 
l'échancrure.  Le  Lord  droit  est  mince,  tranchant; 
le  bord  gauche  est  appliqué  dans  toute  sou  éten- 
due :  il  ne  se  relève  que  foiblemeui  à  la  base  de  la 
columelle  pour  recouvrir  une  petite  fente  ombili- 
cale dont  elle  est  percée.  L'ouverture  est  droite, 
à  bords  presque  parallèles.  La  columelle  est  un  pt  u 
renflée  dans  sa  partie  moyenne,  et  présente  en 
cet  endroit  quatre  plis  ,  dont  les  deux  premiers 
sont  les   plus  gros  ,  les  autres  sont  obsolètes. 

Cette  espèce  de  Milre  se  trouve  en  même 
temps  dans  les  collines  subapennines,  aux  environs 
de  Dax  et  dans  les  l'aluns  de  la  Touroine.  Elle 
esl  longue  de  45  milliin. 

6q.  Mitre  parisienne.  Mitra  parisiensis.  Nob. 

M.  testa  Oi>ato  -  oblongâ  ,  utrâque  extremitate 
attenuatà  ;  spirâ  pyramidalt ,  acutâ  ;  uiifractibus 
suhplanis ,  inedio  depressis ,  obscure  nodoso- 
costalis ,  ultiino  anj'raclu  veniricoso  ,  costis 
grossiusculis  longitudinalibus  instruclo  y  uperlurâ 
elongato-angustâ  y  labro  obtuso  ,  supernè  tuber- 
culo  unico  instnicio  ,•  cohmiellà  medio  tuigid^ , 
quadriplicatà  y  plicis  niaximis,  subœqualtbus. 

Coquille  rarissime  ,  dont  nous  n'avons  jamais  vu 
que  deux  individus,  provenant  de  la  riche  localité 
de  Farnes  ,  dans  le  bassin  de  Paris.  Cette  coquille 
forme  le  passage  entre  les  Mitres  et  les  Volutes, 
tant  par  sa  forme  que  par  les  plis  presqu'égaux 
et  trés-saillans  qui  sont  sur  la  columelle.  Celte 
coquille  est  ovale,  ventrue,  atténuée  a  ses  deux 
exlrémilés.  Sa  spire  esl  conique,  piintue,  formée 
de  sept  tours  aplatis,  subcanaliculés  ou  plutôt 
déprimés  dans  leur  milieu  ,  un  peu  convexes  à  leur 
base.  Sur  ces  tours,  le  dernier  excepté,  se  trouvent 
des  côtes  noueuses,  obscures,  convexes,  irrégu- 
lièrement placées ,  comme  sont  les  varices  des 
Triions.  Le  dernier  tour  est  aussi  grand  que  la 
spire  ;  il  est  muni  de  côtes  longitudinales  fort 
grosses  et  arrondies,  qui  se  terminent  à  leur 
partie  supérieure  par  un  tubercule  gros  et  obtus. 
Ces  côtes  sont  plus  régulières  que  sur  les  tours  qui 
j)récèdeni.  Elles  diminuent  assez  rapidement  et 
disparoissent  à  la  base,  où  elles  sont  remplacées 
par  quelques  stries  transverses  à  peine  marquées. 
L'ouverture  est  oblongue  ,  étroit.e.  La  lèvre  droite 
est  arquée  dans  sa  longueur;  elle  est  simple,  obtuse, 
et  elle  est  pourvue  a  l'intérieur,  vers  le  quart 
supérieur  de  sa  longueur,  d'un  tubercule  écrasé 
et  i;lrculaire.  La  columelle  est  excavée  à  sa  partie 
supérieure  ,  reolléc  à  sa  partie  moyenne  et  suivie 
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dans  toiiie  sa  longueur  d'ua  liord  gaucLe  mioce 
et  applicjué.  Sur  le  renflement  columellaire  se 
trouvent  quatre  gros  plis  presqu'dgaux  ,  dont  le 
dernier  seul  est  un  peu  plus  petit  que  les  pré- 
cédens.  La  longueur  de  celte  espèce  est  de 
47  milHin. 

MITRULA. 

Dans  sa  classiGcation  naturelle  des  Mollusque, 
M.  Gray  a  proposi'  de  d"nner  ce  nom  à  un  genre 
démeoiliré  des  Calyplrées,  qui  ,  tels  que  le  Cn- 
lyptiaea  chinensis  ,  Vatella  chinensis  de  Linné, 
ont  le  sommet  à  peine  un  spirale  et  à  l'inttirieur 
une  lame  oblitjueineut  décurrente  sur  le  côté. 
Comme  ce  groupe  de  Calyplrëes  se  lie  d'une 
manièie  ialime  par  des  nuances  insensibles 
aux  espèces  IrocLitormes  et  lout-à-fait  spirales , 
nous  ne  pensons  pas  que  l'on  doive  admettre  le 
genre  de  M.  G ray,  avec  d'autant  plus  de  raison 
qu'il  n'y  a  rien  dans  la  structure  de  l'animal  qui  le 
justifie.  Voyez  Calyptrée. 

MITRULARIA. 

M.  ScliumacLer  a  proposé  sous  cette  ddnomi- 
nalion  un  di5membrement  des  Calyptrées  de 
Lamarck ,  pour  celles  des  espèces  qui  ont  à 
l'intérieur  une  lame  en  demi-cornet.  Cette  di- 
vision pourroit  être  admise  à  titre  de  sous- 
genrc,  et  ne  pourroit  l'être  à  litre  de  genre 
qu'autant  que  l'organisation  des  animaux  vlen- 
droità  en  prouver  la  nécessité.  Voyez  Caltptbée. 

MODTOLE.  Modiola. 

l.arnarck ,  auquel  on  doit  ce  démembrement 
des  Bloules  de  Linné  ,  l'a  fond  j  sur  un  ca- 
ractère de  trot)  peu  d'importance  pour  être 
désormais  conservé.  Les  Modioles  ne  didèreul 
en  eflet  des  Moules  que  parce  que  les  crochets 
ne  sont  pas  t^ut•à-fait  terminaux  comme  dans 
celle<-ci.  La  valeur  de  ce  caractère  est  d'autant 
moindre  qu'il  existe  enh-e  les  deux  genres  une 
foule  de  nuances  qui  servent  de  passage  de  l'un 
à  l'antre:  ces  nuances .«e  remarquent  surtout  parmi 
les  espèces  fossiles.  Quant  au  genre  Lilliodome, 
qji  n'est  aussi  qu'un  démembrement  artificiel  des 
Modioles, il  est  nécessairement  entraîné  avc^  elles 
à  la  suite  des  Moules.  A  l'imitation  de  M.  de 
BIjinville,  nous  réunissons  au  genre  Moule  les 
Modioles  et  les  Litbodomes.  Voyez  Moui.e. 

MOFAT. 

Adanson  (  T'oy.  au  Sénég.  pi.  l8.  )  n  rangé 
sous  le  nn-n  générique  de  Pétoncle  les  Bucardes 
et  les  Arciies  :  le  Mofat  appartient  au  second  de 
CCS  genres.  C'est  une  des  espèces  les  plus  rares  et 
les  plus  intéressantes,  en  ce  qu'elle  complète  un 
petit  groupe  des  lî.icardcs.  Elle  a  reçu  le  nom  de 
Bucaide     grimacière  ,     Cariiuin     ringens ,     de 
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Lamarck.  (Anim.  s.  vert.  tom.  6-pag.  4>  n°.  3.) 
Voyez  BocARDE. 

MOLAN. 

Nom  imposé  par  Adanson  (  Voy.  au  Sénég. 
pi.  19  ,  fig.  3)  à  une  petite  espèce  de  Solen  que 
Linné  rapporte  au  Solen  legumen.  Il  paroîl  assez 
probable  que  la  citation  est  exacte,  autant  qu'il 
est  possibled'en  juger  d'après  la  courte  description 
et  la  figure  médiocre  d'Adanson.  Voyez  Solex. 

MOLETTE. 

Nom  vulgaire  que  l'on  donne  à  plusieurs  espèces 
des    genres    Troclius,     Monodonte    et    Turbo, 

fiarce  que  leur  forme  aplatie  et  les  épines  d mt 
e  dernier  tour  est  armé  leur  donne  assez  de  res- 
semblance avec  la  Molette  d'an  éperon. 

MOLLUSQUES.  Mollusca. 

Les  Mollusques  occupent  par  leur  organisa- 
tion la  première  place  entre  Ids  Invertébrés. 
Les  rapports  qui  existent  entre  ceux  qui  sont  le 
mieux  organisés  et  les  derniers  échelons  des  Ver- 
tébrés sont  si  évidens,  que  les  naturalistes  n'ort 
contesté  la  prééminence  des  Mollusques  sur  les 
autres  classes  que  pendant  le  temps  où  ils  en 
ignoroient  l'analomie.  Aujourd'hui  que  des  sa- 
vans  du  premier  ordre  ont  jeté  sur  cette  partie 
long-temps  négligée  des  sciences  naturelles  tout 
l'éclat  de  leurs  laborieuses  recherches,  celte 
question  a  été  conipléleme'it  résolue.  Aussi  nous 
n'accumulerons  pas  ici  les  preuves  de  l'opinioa 
généralement  reçue,  elle  se  déduira  facilement 
de  ce  que  nous  exposerons  plus  lard  sur  les 
Mollusques. 

A  l'article  Coschti-iologie  que  Bruguière  a 
traité  dans  le  premier  volume  de  ce  Diclionnaire , 
l'histoire  de  la  science  a  été  faite  en  grande  partie. 
Bruguière  s'esl  contenté  de  présenter,  dans  ut  e 
série  de  tableaux  ,  toutes  les  anciennes  méthodes 
et  celles  plus  modernes  qui  parurent  avant  lui. 
Cette  marche,  fort  bonne  en  elle-même,  o(I":e 
quelques  inconvéniens  ,  et  entr'aulres  celui  de 
laisser  trop  de  vaj^iie  dans  l'appréciation  des  faits 
qui  concourent  à  l'avaiicenieni  de  la  science  j  d'un 
autre  côté,  cet  avani:cmenl  n'a  pas  été  provoqué 
seulement  par  les  méthodes  ,  ceux  des  auteurs  qui 
ont  bien  observé  et  bien  décrit  les  faitsy  ont  ausà 
puissamment  contribué,  et  ily  auroit  de  l'injustice 
à  ne  pas  les  citer  pour  ce  qu'ils  lui  ont  fait  faire  de 
progrès  :  c'est  dans  le  l-ul  de  compléter,  sous  ce 
rapport,  l'article  très -remarquable  d'ailleurs  de 
Bruguière,  que  nous  reprenons,  dans  un  écrit 
aussi  concis  que  possible,  l'histoire  de  la  science  , 
en  évitant  des  détails  superflus  sur  ceux  des  au- 
teurs dont  les  méthodes  ont  été  données  dans  l'ar- 
ticle que  nous  venons  de  citer.  11  est  donc  indis- 
pensable de  renvoyer  le  lectenr  à  cet  article;  il  y 
acquerra  des  connoissances  préliminaires  néces- 
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saires  à  l'intelligence  des  sujets  divers  que  nous 
avons  à  traiter  actuellement. 

L'étude  bien  faite  et  systématique  des  Mol- 
lusques, considérés  non -seulement  d'après  leur 
enveloppe,  mais  encore  d'après  les  connaissances 
Bn.Ttctniques ,  est  toute  moderne;  on  ne  trouve 
dans  les  anciens  auteurs  que  des  recherches  iso- 
lées ,  incomplètes,  et  pour  ainsi  dire  des  essais 
perdus  et  sans  application.  L'esprit  ne  s'arrêtoit 
dans  ces  temps,  à  ces  sortes  de  recherches,  que  par 
-ure  curiosité,  par  admiration  pour  les  œuvres 
e  la  nature,  sans  penser  à  leur  utilité  réelle; 
aussi  toutes  les  connoissances  que  nous  trans- 
mettent les  aaieurs  anciens  sont-elles  entachées 
de  ce  vice  radical  qui  s'est  opposé  si  long-temps 
à  leur  perfectionnement. 

Plnsieurs  travaux  cependant  doivent  marquer 
leur  époque  dans  la  science  ,  quoiqu'ils  aient  été 
lîubliés  fort  anciennement  :  c'est  ainsi  que  nous 
ciierous  l'ouvrage  de  Celon  ,  de  Aquaiilibus  libii 
duo  curn  iconibus  ad  fwuni,  publié  en  i553,  et 
dont  quelques  parties  sont  consacrées  aux  Mollus- 
ques. Les  planches  de  cet  ouvrage  ,  ainsi  que  du 
suivant ,  se  ressèment  nécessairement  du  temps  où 
elles  ont  été  faites.  Rondelet ,  de  Fiscibus,  i554, 
est  supérieur  à  Belon  pour  l'exactitude  des  ob- 
servations sur  les  i\IolIus(jues ,  dont  il  a  décrit 
un  plus  grand  nombre.  Les  coquilles  sont  quel- 
quefois représentées  avec  l'animal  et  l'opercule  : 
les  fij;ures,  quoique  grossières,  ne  laissent  pas 
d'être  assez  exactes  pour  que  l'on  reconnoisse 
assez  facilement  plusieurs  espèces.  Il  a  séparé  en 
deux  parties  ce  qui  a  rapport  aux  Mollusques  : 
dans  la  première  sont  réunies  les  coquilles  bi- 
valves, parmi  lesquelles  se  trouve  l'Oreille  de  mer, 
et  dans  la  seconde  sont  rassemblées  toutes  les  co- 
quilles univalves.  On  reconnoît  chaque  jour  com- 
bien sont  exactes  la  plupart  des  observations  que 
Bondelet ,  dans  son  style  simple  et  naif,  a  con- 
signées dans  son  ouvrage ,  qui  restera  l'un  des 
pius  recommandables  de  cette  époque. 

L'ouvrage  de  Gcsuer,  intitulé  ;  De  Piscibus  et 
Aquatilibus  libri  très,  l55l),  n'est  qu'une  compi- 
lation dans  laquelle  ou  retrouve  exposées  les  idées 
des  Anciens  sur  les  Mollusques  et  les  coquilles  ;  cet 
ouvrage,  sous  ce  ra|)port,  est  fort  semblable  à 
celui  d'Aldrovande  ,  de  Aniinahhus  exsanguibus , 
etc.,  i6o6,  oii  sont  rapportées  les  opinions  des 
Anciens  :  des  figures  la  plupart  recopiées,  très- 
grossières,  permettant  à  peine  la  reconnoissauce 
des  objets  représentés ,  accompagnent  le  texte , 
qui  aujourd'hui  n'est  que  rarement  consulté. 

Quoique  publié  peu  de  temps  après  celui  d'Al- 
drovande ,  le  Traité  de  la  Pourpre  de  Fabius  Co- 
l-.;maa  en  diflère  l)ien  esseoiiellement  sous  tous  les 
rapj'orts  ;  ce  petit  ouvrage,  fort  rare,  publié  à  Rome 
eu  i6ib,  est  très-remarquable  par  l'esprit  qui  a 
dirige  son  auteur.  De  tous  les  traités  anciens,  c'est 
sans  con.'redit  celui  qui  a  été  fiit  dans  le  but  le 
p!:j  cjt^v'jnable  pour  i'avaneemerit  de  la  science, 
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et  malgré  l'imperfection  des  figures,  il  sera  tou- 
jours recherché -comme  devant  faire  époque  dans 
l'histoire  de  la  conchyliologie. 

Ce  ne  fu:  que  long -temps  après,  vers  la  fin 
du  même  siècle,  que  parurent  plusieurs  ouvrages 
d'anatomie  sur  les  Mollusques;  d'abord,  en  1678, 
VHistoria  Animaliuin  Angltœ  de  Lisler  ,  dont  la 
plus  grande  partie  est  consacrée  aux  Mollusques 
terrestres  et  fluviaiiles  delà  Grande-Bretagne, 
et  sur  lesquels  il  a  donné  de  bonnes  observations 
utiles  encore  à  consulter.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après  que  Lister,  que  l'on  peut  considérer 
comme  le  père  de  l'anatoniie  des  Mollusques  , 
publia  en  i694)  1695,  i6g6,  plusieurs  mémoires 
d'anatomie  :  le  premier  est  consacré  surtout  aux 
coquilles  terrestres  et  aux  Limaces,  dont  les  ana- 
tomies,  bien  imparfaites  sans  douie  ,  sont  repré- 
sentées dans  huit  planches  gravées;  le  second 
des  mémoires  traite  de  l'analomie  des  Buccins 
marir>6  et  d'eau  douce,  c'est-à-dire  des  Lymnées  ; 
le  troisième,  enfin,  comprend  l'anatomie  des 
coquilles  bivalves  d'eau  douce  et  de  mer  :  mais 
ce  sont  en  général  des  dissections  très-imparfaitea 
qui  ne  peuvent  presque  plus  être  uiiles  dans  l'état 
actuel  de  la  science.  Enfin,  dans  le  tom.  19  des 
Transactions  philosophiques  de  Londtes ,  Lisler 
a  inséré  l'analomie  du  Feigne  avec  des  figures; 
mais,  comme  les  précédentes,  elles  laissent  beau- 
coup à  désirer.  Nous  ne  parlerons  pas  du  Synopsis 
conchrliorum  du  niûme  auteur  :  il  eu  a  été  rendu 
compte  à  l'article  Conchtlioi.og:e  du  premier 
volume  de  ce  Uidlionnaire  :  nous  y  renvoyons. 
Dans  le  même  temps,  Murait  douuoil ,  dans  le 
Recueil  des  Curieux  de  la  Nature,  1689,  les 
observations  anatoniiques  sur  la  Limace  rouge. 
Harder,  en  1679,  dans  son  Prodronius  phy- 
siologicus ,  publioit  son  Examen  anatomicum 
Cochleœ  terrestris  donii-porLœ ;  et  enfin  Reiielius  , 
également  dans  les  Miscellanea  Curiosoruni  na- 
turœ ,  pour  les  années  1697  et  1698,  publioit  son 
Mémoire  de  Limace  in  ovo  ;  de  sorte  que,  sur- 
tout sur  cette  partie  des  coquilles  terrestres,  on 
possédoit  un  assez  grand  nombre  de  documens  qui 
ne  se  rat  tachoient  cependant  alors  à  aucun  système, 
et  qui  long-temps  furent  oubliés  et  ne  profitèrent 
que  ])eu  ou  point  du  toutaux  auteurs  qui  suivirent  : 
car,  en  ellet,  ce  ne  fut  que  fort  long-temps  après 
que  l'on  songea  à  établir  un  système  basé  sur  les 
rapports  des  animaux.  Il  étoit  assez  naturel,  au 
reste,  que  l'éiude  anatoraique  des  Mollusques 
commençât  par  ceux  qui  nous  entourent  ,  que 
nous  voyons  à  chaque  instant ,  et  sur  lesquels 
nous  pouvons  facilement  multiplier  nos  recherches 
et  nos  observations. 

Rumphius ,  qui  le  premier  nous  donna  une  fi^ui  c 
de  l'animal  du  Nautile,  figure  bien  insuffisante  et 
bjen  imparfaite,  mais  qui  peut  cependant  être  de 
quelqu'utilité  à  l'aide  des  notes  que  l'auteur  pu- 
blia ,  augmenta  par  ses  divers  travaux  le  champ 
de  1  observation  ,  et  éclaircit  en  plusieuis  endroit» 
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les  connoisîances  sur  les  Mollusques.  Ce  fut  piin- 
cipalemeol  daos  le  grand  Recueil  des  Miscellanea 
Curiosoiuin  nalurœ ,  ptiur  les  anntes  1684  ^  '688  , 
que  cet  auteur  inséra  les  ftlénioires  doul  dous  ve- 
nons de  parler.  Nous  ne  nieulionnous  pas  ici  son 
ouvraj^e  sur  l'Ile  d'Ainboioe  ,  que  Valcnlyn  com- 
pléla,  l'ayant  dt-jà  fait  à  l'article  Co.ncuyliologie. 

Réaumur,  auquel  les  sciences  seul  redevables 
de  tant  de  travaux  ,  qui  rcpandlt  sur  plusieurs 
de  ces  parties,  et  notamment  sur  les  insectes, 
toutes  les  lumières  de  ses  savantes  observations , 
s  occupa  aussi  des  idollusques  ,  sur  lesquels  il 
publia  plusieurs  observations  que  le  temps  a 
confirmées.  Il  existoit  entre  les  savaus  une  dis- 
cussion a  r^{;ard  de  la  formation  du  test  des 
ftluUusques  :  les  uns  prdtendoient  que  celte  partie 
solide  prenoit  son  accroissement  par  iulussus- 
ception ,  comme  les  os  des  vertébrds  ;  les  autres, 
au  contraire  affirmcient  ,  avec  beaucoup  plus  de 
raison  ,  que  la  coquille  n'c'toit  formée  que  par 
superposition  de  couclies.  R6aumur  entreprit  des 
expériences  qui  pussent  décider  la  question  ,  et  il 
en  fit  un  assez  grand  nombie  pour  la  mettre  hors 
de  doute;  aussi  toutes  les  personnes  qui  les  ont 
connues  ,  et  qui  n'ont  point  eu  d'injuste  pré- 
vention ,  se  ran^ièrent  de  son  avis.  Outre  ce 
sujet,  qui  fut  savamment  traité  par  Reaumur,  cet 
illustre  académicien  s'occupa  aussi  de  diverses 
autres  recherches  sur  les  Mollusques.  En  1710 
parut  son  Mémoire  sur  les  raouvemens  progressifs 
des  ÎMollustjues,  et  sur  quelques  autres  de  leurs 
mouvemens;  Mémoire  dont  la  suite  ne  fut  publiée 
qu  en  1712.  Non-seulement  cet  habile  observateur 
fait  connoitre  le  mécanisme  des  mouvemens  des 
Mollusques  de  diveres  classes  ,  mais  encore  ceux 
des  Etoiles  de  mer,  des  Oursins,  etc. 

Un  autre  Mémoire,  non  moins  intéressant 
que  le  précédent,  inséré  comme  lui  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie,  pour  l'année  '711,  est 
consacré  aux  dillérentes  manières  dont  plusieurs 
espèces  d'animaux  de  mer  s'attachent  au  sable, 
aux  pierres,  et  les  uns  aux  autres;  le  fait  principal 
qui  %'yj  trouve  développé  est  relatif  a  la  formation 
des  b^'ssns  de  la  plupart  des  coquilles  bivalves  qui 
se  fixent  par  ce  moyen. 

Non-seulemeut  Réaumur  s'occupoit  avec  succès 
d'observations  lony-ues  et  difficiles  d'histoire  na- 
tnrelle  propremeut  dite,  mais  il  savoit  aussi  se 
saisir  des  sujets  d'application  ;  c'est  ainsi  qu'il 
s'occupa  de  la  teinture  pourpre,  que  l'on  peut 
obtenir  d'une  coquille  désij^née  alors  sous  le  nom 
de  Buccin,  à  laquelle  Lamarck  a  donné  le  nom 
de  Purpura  lapiilus ,  espèce  fort  commune 
sur  nos  côtes  ,  et  qui  fournit  une  liqueur  p  jurprée , 
dont  il  seroit  peut-être  possible  de  tirer  parti. 

Ues  deux  derniers  Mémoires  de  Réciumur  dont 
nous  ayons  à  parler,  le  premier,  de  1717,  est 
consacré  aux  l'innes  marines  et  à  la  formation 
des  Perles,  et  le  second,  de  1723,  traite  des 
merveilles  des  Dails    (  Pholades  )  ,    et    de  leur 
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phosphorescence.  Celte  propriété  des  Pholades, 
ijui  est  connue  depuis  très- long- temps,  a  été  le  sujet 
de  plus  d'une  recherche.  Nous  en  traiterons  à  l'ar- 
ticle de  ce  genre. 

Les  travaux  inuliipllés  du  savant  auteur  des 
Mémoires  sur  les  insectes  eurent  une  iniluence 
dus  plus  marquées  sur  l'esprit  des  observaieurs  de 
celle  époque;  il  répandit  le  goût  de  l'observation, 
et  son  esprit  plein  de  justesse,  de  sagacité  et  de 
philosopliie,  put  servir  d'exemple  à  ses  succes- 
seurs pour  continuer  à  parcourir  avec  succès  les 
roules  qu'il  avoit  ouverles. 

Ce  fut  dans  le  même  temps  que  Péliver  donna, 
en  1710,  son  ouvrage  inlilulé  Aquatilium  Am- 
humcE  icônes  et  notnina  ;  ouvrage  contenant  de 
bonnes  planches  et  d'excellentes  observations  :  il 
csl  un  complément  nécessaire  aux  travaux  de  Ruin- 
phius  et  de  Valenlyn  son  continuateur. 

Un  auioial  qui  ravage  et  qui  détruit  tous  les 
bois  employés  à  la  constuc'.ion  des  digues  ma- 
ritimes ,  qui  les  perce  en  tous  sens,  a  été 
bien  naturellement  le  sujet  de  plus  d'une  ob- 
servation; il  falloit  elleciivement  les  multiplier 
pour  bien  connoître  un  ennemi  aussi  redouta- 
ble, et  pour  apporter  remède  aux  destruction» 
qu'il  occasionne,  si  cela  est  possible.  C'est  dans 
cette  intention  que  fut  publiée ,  dans  l'année  1 720, 
la  Dissertation  de  Deslaodes,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie,  et  plus  tard,  1733,  celle  de  Roussel, 
intitulée  :  Observation  sur  l'origine,  la  constitulioa 
et  la  nature  des  Vers  de  mer  qui  percent  les  vais- 
seaux,  les  piliers,  les  jetées  et  les  eslacades.  Ce 
fut  la  même  année,  1733,  que  Malouet  publia  à 
Amsterdam  ses  Recherches  intéressantes  sur  l'ori- 
gine la  formation,  etc.,  de  diverses  espècesde  Vers 
a  tuyaux.  Ces  auteurs,  aussi  bien  que  Sellius  ,  qui 
ne  fil  paroître  que  vingt  ans  après  son  Hisioria 
naturalis  Teredinis ,  etc.  ,  commirent  des  erreurs 
graves  dans  les  descriplions  qu'ils  firent  des  Tare  ts; 
et ,  puisque  nous  sommes  sur  ce  sujet ,  nous  men- 
tionnerons sur-le-champ  le  Mémoire  de  l'habile 
observateur  Adanson,  qui  le  communiqua,  dès 
l'année  1766,  à  l'Académie,  mais  qui  ne  fut  inséré 
parmi  les  Mémoires  de  celte  société  savante  que 
trois  ans  plus  tard.  L'auteur,  après  avoir  décrit 
avec  exactitude  le  Taret  qu'il  avait  observé  au 
Sénégal,  réfute  les  opinions  des  auteurs  qui  ont 
parlé  du  Taret ,  et  démontre  jusqu'à  l'évidence, 
et  en  se  fondant  sur  la  plus  juste  analogie,  que 
l'on  avoit  toujours  pris  pour  la  têle  de  l'animal  son 
pied,  et  réciproquement  ;  et  que  l'on  avoit  eu  tort 
de  faire  de  ce  coquillage  une  classe  à  part  ,  car  il 
a  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  Pholades. 
Aussi,  depuis  le  Mémoire  d'Adanson  ,  tous  les  au- 
teurs se  rangèrent  de  son  avis,  et  aujourd'hui  en- 
core ,  c'est  son  opinion  qui  est  adoptée  par  les 
auteurs  modernes  et   classiques. 

Pour  reprendre  la  séné  chronologique  que  nous 
avons  interrompue  au  sujet  des  Tarets  ,  nous  par- 
lerons d'un  ouvrage  qui  fait  époque  dans  plusieurs 
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pallies  de  la  zoologie  ,  le  Biblia  natures  de  Swam- 
merdam,  dans  lequel  on  trouve  peu  de  chose,  il 
est  vrai,  sur  les  Mollusq'ies,  mais  qui  contient 
cependant  sur  les  Hdlices  et  les  Limaces  des  ana- 
lomies  très-bonnes,  on  peut  dire  les  seules  que 
l'on  pût  consulter  avec  avantaj^e  avant  la  publica- 
tion des  excellens  Mémoires  de  M.  Cuvier. 

Comme  on  l'a  dû  remarquer ,  le  goût  de  la  saine 
observation  se  répandoit  de  p'us  en  plus  ;  on  sentoit 
le  besoin  du  multiplier  les  faits,  de  sonder  les 
]>rorondeurs  de  la  nature,  pour  baser  en6n  des 
tliéories  à  peine  ébauchées.  Ce  goût,  il  faut  le 
dire,  étoit  dû  surtout  à  Réaumur  et  à  plusieurs  des 
observaleurs  que  nous  avons  cités. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  quelques  mé- 
moires publiés  à  la  même  époque,  qui,  quoique 
Irès-intéressans ,  ne  sont  point  assez  imporlans 
pour  nous  occuper,  tels  que  les  expériences  de 
Duhamel  du  Monceau  sur  la  pourpre.  Mémoire 
de  l'Académie  des  Sciences,  1739;  le  travail  de 
Moehring  sur  le  poisson  de  cerlaines  Moules,  publié 
en  17425  les  observations  sur  les  Huîtres  par 
jEdmann ,  publiées  en  1744  dans  le  recueil  de 
V Academiœ  scientiœ  Comment,  f  ainsi  que  le  mé- 
înoire  intitulé  Pisciculi  testis  Ostrearum  inhé- 
rentes, par  Hejke,  inséré  dans  le  même  recueil 
et  dans  la  même  année.  Ce  fut  aussi  à  peu  près 
dans  le  même  temps,  1739,  que  Plancus  publia 
la  première  édition  de  son  important  travail  sur 
les  coquilles  microscopiques  :  par  ses  observations 
nn  nouveau  monde,  pour  ainsi  dire,  fut  connu, 
et  produisirent  pour  les  coquilles  ce  que  l'ouvrage 
de  MuUer  sur  les  animaux  microscopiques  ellectua 
dans  les  autres  parties  de  la  zoologie.  Ce  furent 
là  les  premières  observations  dont  le  microscope 
enrichit  la  conchyliologie  :  elles  furent  secondées 
plus  tard  par  l'infatigable  micrographe  Soldani  , 
dont  nous  avons  parlé  a  l'article  Céphalopode. 
L'ouvrage  de  Plancus  eut  une  seconde  édition 
beaucoup  plus  complète  que  la  première  et  fut 
publié  à  Rome  en  1760.  Cet  ouvrage,  ainsi  que 
celui  de  Soldani ,  sont  encore  les  seuls  q;ii  puissent 
servir  aux  recherches  nécessaires  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent des  Polythalames  en  particulier;  d'uuires 
ouvrages,  d'une  bien  plus  grande  importance  pour 
l'étude  et  la  classification  des  Mollusques ,  se  pré- 
paroient. 

Guettard,  rassemblant  les  faits  épars  publiés  sur 
les  Mollusques,  et  apercevant  les  défauts  de  ses 
devanciers,  fut  le  premier  qui  développa,  dans 
son  mémoire  intitulé  Observations  qui  peuvent 
servir  à  former  quelques  caractères  de  coquillage  , 
l'excellente  méthode  qu'on  négligea  quelque 
temps  encore,  mais  qui  fut  adoptée  comme  la 
seule  convenable.  Il  proposa  d'établir  des  genres 
non-seulement  d'apiès  la  coquille,  comme  l'a- 
voient  fait  quelques  écrivains ,  mais  encore  d'après 
l'animal ,  qu'il  considère  avec  juste  raison  comme 
devant  donner  Us  caractères  les  plus  essentiels. 
C'est  ainsi  qu'il  est  arrivé  à  des  coupes  vraiment 
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naturelles  :  on  doit  singulièrement  regrellor  qu'il 
n'ait  point  étendu  davantage  ses  observaiioiis.  H 
forme  plusieurs  genres  dont  le  premier  est  pour  la 
Limace;  le  second  le  Limaçon  (genre  Helioc');  le 
troisième  le  Buccin  terrestre,  qui  renferme  des 
Clausilies  et  des  Maillots;  le  quatrième  n'est  qu'un 
démembrement  peu  nécessaire  des  Hélices  pour 
celles  qui  sont  aplaties  et  ombiliquées;  le  cin- 
quième ,  qui  contient  le  Lima^  m  lerrestre  à  oper- 
cule (  C^clostome),  a  été  justement  conservé;  le 
sixième  renferme  les  Flanorbes  ;  dans  le  septième , 
sous  le  nom  de  f^igneau ,  il  rassembla  les  coquilles 
connues  sous  les  noms  vulgaires  de  Demoiselle  , 
Limaçon  ,  P^iviparejluviatile.  Guettard  ,  comme 
on  le  voit,  avoit  dès-lors  séparé  des  coquilles  que 
long-temps  encore  après  lui  on  tint  réunies,  et  que 
daus  ces  derniers  temps  Draparnaud  sépara  sans 
le  citer,  quoique  cependant  il  soit  le  véritable 
auteur  du  genre  Vivipare  (Paludine  Lamarck); 
dans  le  huitième  genre  il  établit  les  earactèies 
propres  aux  Buccins,  qu'il  nomme  aussi  d'après  le 
vulgaire  Moine,  Cornet  ou  Pourpre.  C'est  sur  l'ob- 
servation de  l'animal  du  Purpura  lapillus  Lamarck 
que  cette  division  est  établie.  Le  genre  suivant,  le 
neuvième,  est  consacré  aux  Nénies,  genre  con- 
servé depuis  ;  le  dixième  est  destiné  aux  Troques  , 
qu'il  nomme  Guignette;  le  onzième,  auquel  Guet- 
tard conserve  le  nom  de  Patelle  ou  Lépos ,  donné 
par  les  auteurs ,  renferme  effectivement  les  vérita- 
bles Patelles;  le  douzième  genre  caractérise  très- 
bien  le  genre  Lernée  de  Linné  (Aplysie  des  auteurs 
moderne);  l'avant-dernier  genre,  le  treizième, 
sous  le  nom  de  Conque,  Buccin  fluviatile,  réunit 
les  Ljrmnées;  le  quatorzième  enfin  est  destiné  au 
genre  Valve.  D'après  cet  essai ,  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  la  première  application  que  l'on 
ait  faite  ponr  les  Mollusques  de  véritables  principes 
zoologiques,  on  doit  voir  combien  Guettard  pin- 
soit  juiite;  mais  on  n'auroit  qu'une  foible  mesure 
de  son  savoir,  si  nous  ne  rapportions  lexinellemeat 
un  passage  de  son  Mémoire ,  dans  lequel-on  trouve 
en  peu  de  mots  l'indication  des  caractères  qui 
peuvent  circonsciire  de  bons  genres.  Après  avoir 
justement  blâmé  des  auteurs  de  son  époque  qui  ne 
voyoient  dans  chaque  être  qu'un  individu  isolé  de 
tout  autre  voisin  ou  congénère,  après  avoir  blâmé 
les  idées  métaphysiques  qui  accompagnent  presque 
de  rigueur  les  observations  publiées  alors,  il  adresse 
les  questions  suivantes  : 

«  Qui  peut  en  ellèt  se  refuser  aux  divisions  qui 
i>  ont  été  faites  en  dill'érens  genres,  des  coquil- 
»  lages  dont  il  a  été  question  plus  haut  .''  Pourrais- 
»  je  avec  raison  confondre  les  coquillages  dont  les 
»  yeux  sont  posés  au  bout  de  ces  espèces  de 
»  tuyaux  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  corne 
»  avec  ceux  qui  les  ont  à  la  base  de  ces  tuyaux  ? 
»  Les  coquillages  qui  n'ont  que  deux  de  ces  cor- 
»  nés,  peuvent-ils  se  confondre  avec  ceux  qui  en 
»  ont  quatre 'r"  Ceux  qui  ont  ces  espèces  de  cylin- 
»  drcs  attachés  aux  cornes ,  et  qui  portent  chacun 
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»  nn  oeil,  tandis  que  ces  cornei  en  manquent,  ne 
»  doivenl-ils  pas  également  être  rangés  soiis  un 
t  genre  cliliL'renl  de  celui  où  sont  placés  les  autres  'f 
»  Metlrai-je  les  coquillages  qui  n'ont  que  deux 
»  yeux  posés  intérieurement  avec  ceux  qui  les  ont 
»  à  1  extérieur,  d'autant  plus  que  les  cornes  de  ces 
»  coquillages  sont  aplaties  et  triangulaires?  Outre 
»  cela  ,  ces  coquillages  ,  qui  ferment  leur  coquille 
»  d'une  partie  qui  la  bouche  exacte  ment ,  et  qu'un 
»  appelle  communément  ojiercule,  ne  doivent-ils 
»  pas  être  éloignés  de  ceux  qui  n'ont  pas  cette 
»  partie:'  Ne  pourroit-on  pas  même  dire  que  les 
»  coquillages  dont  l'opercule  est  cartilagineux , 
»  sont  séparés  naturellement  de  ceux  où  l'opercule 
»  est  dur  et  comme  osseux  ?  (]e  ne  sera  ,  au  reste , 
»  qu'en  faisant  attention  aux  plus  petites  dilfé- 
»  rences  qui  se  trouvent  daus  ces  animaux  ,  qu'on 
»  parviendra  à  découvrir,  autant  qu'il  peut  nous 
■  l'être  permis,  cet  enchaînement  que  les  êtres 
•  ont  les  uns  avec  les  autres.  »  Personne  ,  nous  le 
pensons,  ne  disconviendra  que  les  vrais  principes 
de  la  conchyliologie  ne  soient  dès-lors  posés  par 
Guetlard.  Ces  principes,  qui  furent  si  souvent  mé- 
connus après  lui,  trouvèrent  cependant  des  hommes 
qni  les  employèrent  habilement  au  profit  de  la 
science,  et  tentèrent,  en  agrandissant  le  champ 
d'observation,  d'établir  sur  ces  principes  des  sys- 
tèmes complets  ;  systèmes  que  l'on  apprécie  d'au- 
tant pins  aujourd'hui  qu'ils  sont  restés  plus  long- 
temps dans  l'oubli.  Tels  fuient  Linné  et  Adanson, 
œais  ce  dernier  surtout. 

Uu  esprit  d'analyse  et  de  philosophie  s'est  mon- 
tré dès  le  temps  de  Linné,  et  a  commencé  même 
avant  lui,  pour  plusieurs  parties  des  sciences  na- 
turelles ;  mais  Linné,  dont  nous  aie  saurions  trop 
étudier  la  méthode,  a  éié  le  véritable  fonda- 
teur de  la  rétorme  ,  le  premier  qui  ait  recherché 
à  rattacher  à  un  système  naturel  toutes  les  con- 
naissances acquises  par  ses  prédécesseurs  et  par 
lui-même,  et  a  les  coordonner  d'après^  des  bases 
«oiides,  appiiyi'es  sur  la  saine  observation. 

Pour  les  Mollusques,  Adanson  l'a  précédé,  ei 
l'ouvrage  de  cet  auieur,  encore  classique  aujour- 
d'hui, tut  d'un  grand  secours  au  professeur  d'Up- 
sal ,  qui  y  trouva  rassemblées  une  foule  d'obser- 
vations précises,  rigoureuses  sur  une  siiile  con- 
sidérable de  genres  j  il  y  trouva  des  genres  faits 
d'après  l'animal  des  coquilles,  comme  Guettard 
en  avoil  donné  l'exemple. 

A  l'arlicle  Conchyliologie  il  n'a  été  donné 
qu'un  léger  aperçu  de  l'ouvrage  d'Adauson  :  nous 
allons  entrer  à  son  égard  dans  plus  de  dé- 
tails. Adanson  ne  se  contenta  pas  d'un  carac- 
tère pour  l'établissement  d'un  seul  système  , 
il  essaya  toutes  les  combinaisons;  d'abord,  pour 
la  coquille  seule,  puis,  pour  Faniaial  ,  et  di- 
visa d'abord  toutes  les  coquilles  en  Limaçons  et 
en  Conques.  Uans  les  Limaçons  ou  coquilles  uni- 
valves  ,  il  considère  six  choses  :  1°.  les  spiresj 
2°.  le  sommet  ;  3".  l'ouverture;   4°.  l'opercule; 
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5°.  la  nacre;  G",  le  périoste.  Ces  six  parties  prin" 
cipales  deviennent,  par  leurs  diverses  combinai- 
sons ,  le  sujet  de  onze  tableaux  sysié.iialiques  , 
dans  lesquels  il  les  a  épuisées  toutes.  Pour  les  con- 
ques ou  coquilles  bivalves  ,  il  fait  le  même  tra- 
vail ;  mais  il  y  trouve  sept  parties  principales  : 
1°.  les  baltans;  20.  (gj  sommets;  3».  la  char- 
nière; 4".  le  ligament;  5°.  les  attaches;  6°.  la 
nacre;  7°.  le  périoste.  Sept  laJjleaux  donnent  une 
idée  des  diverses  comLinaisons  de  ces  sept  choses 
principales.  Adanson  considère  les  divers  rap- 
ports tirés  de  l'animal.  Il  y  trouve  cinq  choses 
principales  ,  qui  sont  :  1".  les  cornes;  2".  lesyeux  ; 
0°.  la  bouelie;  4".  la  trachée  ;  5^.  le  pied.  Nous 
allons  donner  les  titres  seulement  des  tableaux 
qui  concernent  celte  partie  pour  faire  juger  de 
leur  utilité.  Le  premier,  sur  le  nombre  des  cornes  , 
divisé  en  trois  sections  :  les  Limaçons  qui  n'en  ont 
point,  ceux  qui  en  ont  deux  ,  et  cenx  qni  en  ont 
cjuatre.  Le  second  :  figure  des  cornes  (  tentacules), 
Limaçons  dont  les  cornes  sont  coniques  ou  cy- 
lindriques,  divisés  en  ceux  qui  ont  un  renlle- 
ment  à  la  base  des  tentacules,  et  ceux  qui  en 
sont  dépourvus.  Le  troisième  :  sur  la  situation  des 
cornes  à  la  racine  de  la  tête  ou  à  l'extrémité  de 
celte  partie;  deux  tableaux  sont  consacrés  à  la 
place  des  yeux  ,  soit  sur  la  tête  ,  soit  sur  les  ten- 
tacules. Une  première  division  renferme  ceux  qui 
n'ont  point  d'yeux;  une  seconde  pour  ceux  dont  les 
yeux  sont  sur  la  têie,  au  côté  interne  delà  base  des 
tentacules  ;  la  troisième  ,  ceux  qui ,  avec  la  même 
disposition,  ont  les  yeux  à  la  base  externe. 

Dans  le  second  tableau ,  les  Mollusques  sont 
divisés  en  quatre  classes  :  1  ".  ceux  qui  ont  les  yeux 
au  côté  externe  à  la  base  des  tentacules;  a°.  ceux 
qui  ont  les  yeux  au  côté  externe,  un  peu  au-dessus 
de  la  base  ;  3".  ceux  qni  ont  les  yeux  au  côté  ex- 
terne, vers  le  milieu  des  tenlacales;  4°.  enfin,  ceux 
dont  les  yeux  sont  au  sommet  des  tentacules.  La 
bouche  n'a  été  considérée  que  de  deux  manières, 
les  Limaçons  à  bonche  sans  trompe  avec  de» 
mâchoires,  et  ceux  qui  ont  une  trompe  sans  mâ- 
choires. La  forme  de  la  trachée  ou  canal  res- 
piratoire n'a  oll'erl  que  deux  manières  d'être»  ou 
présentant  une  simple  ouverture  sur  le  côté  de 
l'animal,  ou  laissant  sortir  de  son  dos  un  long 
canal  qui  se  relève  vers  lui.  Quant  au  sillon  du 
pied  ,  Adanson  a  aussi  pour  cela  formé  up  tableau 
daus  lequel  est  une  division  pour  les  Mollusques 
qui  n'ont  point  de  sillons  au  pied,  et  une  seconde 
pour  ceux  qui  en  ont  un  suv  la  partie  antérieure. 

Les  Conques  ,  considérées  d'après  l'animai  seu- 
lement ,  n'ont  présenté  que  quatre  parties  prin- 
cipales :  le  manteau,  les  trachées,  le  pied ,  et 
les  fils  ou  byssus. 

Le  manteau  est  considéré  de  trois  manières  : 
1°.  entièrement  divisé  en  deux  lobes  ;  a°.  divisé 
d'un  côté  seulement  en  deux  lobes;  3°.  formant 
un  sac  ouvert  seulement  dans  les  deux  côtés  op- 
posés. Four  les  trachées  ou  siphons  :  1°.  il  y  eu  a 
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une  seule  ,  en  forme  d'ouverture  5  2°.  il  y  en  a 
deux,  également  en  l'orme  d'ouverture;  3°.  il  y  en 
a  deux  alongées  en  tuyaux  réunis.  Quant  au  pied  , 
les  Conques  ne  présentent  que  trois  circonstances: 
1°.  ou  elles  n'en  ont  pas;  2°.  ou  elles  en  ont  un 
qui  ne  paroît  point  au-debors;  3°.  ou  elles  en  ont 
ua  qui  paroît  au-dehors.  Les  fils  ou  le  byssus,  à 
l'égard  des  Conques ,  n'ofire  que  deux  choses , 
celles  qui  en  ont  et  celles  qui  en  sont  dépourvues. 

C'est  ainsi  qu'Adanson  ,  avant  d'entrer  en  ma- 
tière, combine  une  foule  de  systèmes  diflérens: 
basés  sur  un  caractère  unique  ,  et  par  cela  même 
insuffisant  pour  faire  des  coupes  naturelles , 
quelques-uns  de  ces  systèmes  servent  encore  au- 
jourd'hui pour  l'établissement  de  grandes  divi- 
sions, comme  dans  les  Conques  la  forme  du  man- 
teau ,  dans  les  coquilles  univalves  l'existence  ou 
l'absence  de  Topercule,  etc.  Nous  renvoyons, 
pour  la  connoissance  du  système  d'Adanson,  au 
tableau  qui  en  oflre  l'ensemble,  donné  à  l'article 
CoKCHTLioLOGis.  On  remarquera ,  dans  ce  système, 

Î)lnsieurs  défauis;  ils  dépendent  surtout  de  ce  que 
es  groupes  ont  été  formés  d'après  nn  seul  carac- 
tère. C'est  pour  cela  que  les  Oscabrions  se  trouvent 
pour  la  première  fois  rapprochés  des  Patelles,  les 
Haliotides  des  Limaçons  terrestres  ;  les  Pianes  , 
les  Moules,  les  Avicules  confondues  en  un  seul 
genre  ;  mais  ces  défauts ,  quelque  graves  qu'ils 

f)aroissent,  sont  rachetés  par  une  foule  d'excel- 
entes  observations  et  de  justes  rapprochemens  , 
comme  celui  des  Tarets  et  des  Pholades,  par 
exemple,  que,  malgré  cela,  Linné  a  tenu  séparés 
et  très-éloignés  ;  les  Pholades  dans  les  Multi vaves , 
et  leTaret  dans  les  coquilles  univalves  à  spire  non 
régulière. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parler  des  ouvrages  de 
Linné;  mais  comme  il  a  été  rendu  compte  de 
son  système  conchyliologique  à  l'article  Concht- 
iiOLOGiE  ,  nous  y  renvoyons  pour  mentionner 
l'ouvrage  de  Ginnani,  publié  dans  les  années  1755 
à  1757,  sur  les  coquilles  marines  de  l'Adrialique, 
et  celles  terrestres  et  fluviatiles  du  leri-iioire  de 
Ravene.  Ce  travail ,  accompagné  do  nombreuses 
et  bonnet  ligures ,  est  fort  rare  à  Paris ,  et  ne 
peut  être  consulté  autant  qu'il  le  mériteroit.  Ce 
ne  fut  que  plus  tard,  en  1761 ,  que  Uohatsch 
donna  son  ouvrage  intitulé  :  de  quibusdam  Ani- 
tnalibus  niarinis,  dans  lequel  il  tut  dirigé  par  de 
vrais  principes  de  zoologie,  tellement  qu'on  le  con- 
sulte encore  maintenant  avec  fruit.  On  y  trouve 
des  anatomies  bien  faites  et  bien  représentées  par 
de  bonnes  planches.  Les  Mollusques  dont  il  est 
question  sont  :  l'Aplysie,  la  Théthys  et  la  Doris. 

L'onvrage  d'Adanson  et  les  observations  de 
Guettard  avoient  fait  sentir  le  profit  qoe  l'on 
pourroit  tirer  de  l'étude  bien  faite  des  opercules; 
ils  devinrent  le  sujet  de  plusieurs  Mémoires,  dont 
on  des  plus  importans  est  celui  de  Hérissant,  in- 
séré dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Paris, 
en  1766. 
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A  cette  époque  une  forte  impulsion  a  été  don- 
née aux  sciences  naturelles;  liulFon  et  Linné  en 
avoient  répandu  le  goût  ;  et  si  déjà,  avant  eux  , 
quelques  hommes  avoient  commencé  à  frayer  à 
la  science  de  nouvelles  routes ,  ces  deux  célèbres 
écrivains  la  placèrent  touf-à-fait  hors  de  l'empire 
des  anciennes  routines  ,  et  créèrent  pour  elle  une 
ère  nouvelle,  dans  laquelle  l'école  françoise  sur- 
tout sut  lui  faire  faire  de  rapides  progrès.  Il  ue 
s  agissoit  plus  alors  d'entasser  d'inutiles  ou  d'in- 
complètes observations;  il  ne  s'agissoit  plus  de 
procéder  à  l'élude  de  la  nature  avec  cet  esprit  de 
métaphysique  qui  avait  gâté  les  écrits  des  An- 
ciens, mais  de  rassembler  les  faits,  de  les  coor- 
donner ,  d'établir  avec  le  moins  de  lacunes  pos- 
sible cet  enchaînement  admirable  des  êtres  ,  tie 
saisir  les  rapports  qui  les  lient ,  de  poser  en  un 
mot  les  échelons  de  celte  composition  organique 
croissante  depuis  l'être  le  plus  simple  jusqui 
celui  qui  est  le  plus  composé  :  toutes  les  parlii'S 
de  la  zoologie  sentirent  les  utiles  eliets  de  celle 
henreuse  réforme. 

Pallas ,  pour  les  Mollusques,  posa  dès-lors,  en 
homme  de  génie ,  les  premiers  fondemens  de  l'édi- 
fice que  l'on  devoit  bientôt  continuer;  c'est  dans  les 
Miscellanea zoologica,  surtout  au  sujet  des  Aphro- 
diles,  que  l'on  peut  s'assurer  de  la  justesse  et  de 
la  sagacité  de  cet  illusire  observateur,  lorsqu'il 
démontre  combien  Linné  lui-même,  en  s'attachaiil 
plusspécialement  aux  caractères  des  coquilles  qu'à 
ceux  des  animaux,  s'éloigne  de  l'ordre  naturel  ;  il 
fait  voir,  contre  l'opinion  du  professeur  d'Upsal , 
que  les  Limaces  ,  qui  comprennent  pour  lui  un 
grand  nombre  de  Mollusques,  doivent  être  placées 
parmi  les  MoUuiques  univalves.  II  divise  au  reste 
tous  les  Mollusques  en  deux  grands  ordres  ,  les 
Mollusques  univalves  et  les  Mollusques  bivalves  , 
dans  lesquels,  à  l'exemple  d'Adanson,  il  fait  ren- 
trer les  Tarets  et  les  Ascidies. 

Ce  fut  l'année  suivante,  1767,  que  Geollroy, 
dans  son  petit  Ti-aiié  des  Coquilles  terrestres  et 
Jlufiatiles  des  enf irons  de  Paris,  fit  de  nouveau 
l'application  des  principes  de  conchyliologie  éta- 
blis avant  lui;  il  se  servit  de  l'animal  pour  carac- 
tériser les  genres  qui,  quoique  peu  nombreux, 
sont  pourtant  restés. 

Muller ,  ce  savant  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
importans  pour  la  zoologie,  outre  sa  Faune  da- 
noise ,  donna  aussi  un  Système  de  Conchyliologie 
et  un  Traité  sur  les  Coquilles  terrestres  etjluvia- 
tiles.  Ce  dernier  ouvrage  est  plus  parfait  que  celui 
de  Geofi'riiy  ;  il  divise  ses  Mollusques  en  trois 
sections ,  de  la  manière  suivante  : 

f  Coquilles  nulles. 

Tentacules  linéaires.  Genre  Limaci. 

1 1  Coquille  univalve. 

».  Tentacules  linéaires  : 
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1".  Au  nombre  de  quatre.  Hélix. 

a».  Au  nombre  de  deux.  Vbrtigo. 

^.  Tentacules  tronquds  : 
i".  Les  yeux  en  dedans.  Ancyle. 

2".  Les  yeux  par  derrière.  Cartchie. 

y.  Tentacules  trianj^ulaires.  Buccin. 

J'.  Tentacules  cétacds  : 

1".  Les  yeux  en  dehors.  Nérite. 

1°.  Les  yeux  en  dedans.  Planobbe. 

3».  Les  yeux  par  derrière.  Valvée. 

f-ft  Coquille  bi(>aU>e. 

Siphons  doubles  : 

1°.  Court.  Moule   (Ano- 

donte). 

1°.  Alongé.  Telline  (  Cy- 

clade  des  auieurs). 

S».  Nulle.  MYE(Muleites 

des  auteurs  mo- 
dernes ). 

Outre  ce  système  particulier  pour  l'arrangement 
des  Mollusques  terrestres  ,  dans  lequel  Muller  a 
])iofiié  habilement  des  idées  de  Guettard  et 
de  Geodroy,  on  est  redevable  au  même  auteur 
d'un  syjjème  général  de  Conchyliologie,  dont  un 
tableau  a  été  préseuid  à  l'article  Conchyliologie 
dn  premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  ce  système  général  soit  aussi 
bien  fait  (jue  le  premier  :  il  ne  présente  pas  les 
perfectionnemeus  que  l'on  devoit  espérer  après 
la  publit-aiion  d'un  ouvrage  tel  que  celui  d'Adanson 
par  exemple. 

Quelques  ouvrages  publiés  dans  le  même  temps 
apportèrent  quelques  matériaux  à  la  science  ,  celui 
de  Forskal  (  Descriptiones  aniinalium ,  aviuin , 
piscium  ,  amphibiorurn  ,  verinium  ,  insectorurii  , 
quœ  in  itinere  orientali  obseri>ai>it  1770,  et  les 
planches  du  même  ouvrage,  publiées  l'année  sui- 
vante); celui  d'Olhon  Fabricins  [^Fauna  groen- 
landica y  etc.  1780);  les  divers  Mémoires  de  Uic- 
quemarre  sur  plusieurs  animaux  Mollusques.  Ils 
sont  tous  insérés  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques de  Londres  ,  et  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique pour  les  années  1779  à  17O6.  Les  Observa- 
lions  de  Murray  sur  la  reproduction  des  parties 
enlevées  aox  Limaçons  et  aux  Limaces,  1776; 
question  curieuse  et  importante  que  Spalanzani  an- 
nonça le  premier  ,  et  qui  fut  confirmée  par  Bonnet 
et  George  Tarenne  en  1808,  dans  son  Traité  de 
Cochliopérie ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'ariicle 
Hélice. 

Enfin,  nous  arrivons  an  temps  où  Bruguière 
donna  en  France  une  nouvelle  impulsion  à  l'étude 
des  Mollusques  par  son  travail  de  l'Encyclopédie  j 
mais,  il  faut  l'avouer,  ce  savant  écrivain  ne 
profila  pas  autant  qu'il  l'auroit  pu  faire  des  tra- 
vaux    qui     l'avoieat     précédé  ;    il    aoroit    dû 
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moins  s'attacher  à  la  lettre  de  Linné,  et,  quoi- 
qu'il ait  perfectionné  son  système,  il  le  laisse 
encore  loin  de  ce  qii'il  auroit  pu  devenir  entre 
des  mains  aussi  haDiles.  Nous  voyons  eu  cliet 
qu'il  confond,  dans  son  ordre  troisième,  les 
Vers  mollusques ,  des  êtres  fort  étrangers  les 
uns  aux  autres,  et  qui  sont  loin  de  «e  trouver, 
dans  leurs  rapports  naturels  ,  avec  de  véritables 
Mollusques.  On  y  trouve  des  Polypes  ,  des  Hydres, 
des  animaux  subarliculés  ,  des  animaux  radiaires, 
et  même  un  genre  de  poissons.  Il  sépare  cepen- 
dant dans  un  ordre  suivant ,  sous  le  nom  de  f^ers 
échinodermes ,  les  Oursins,  que  Linné  avoil  con- 
fondus avec  les  Vers  mollusques.  Son  ordre  cin- 
quième, les  Vers  testaoés,  est  divisé,  à  la  manière 
de  Linné ,  en  trois  sections  :  la  première ,  les  MuU 
ti valves;  la  seconde,  les  coquilles  bivalves;  et  la 
troisième,  les  coquilles  univalves.  La  première 
de  ces  sections  contient  neuf  genres,  qui ,  comme 
on  peut  le  penser,  réunis  d'après  la  seule  consi- 
dération du  nombre  des  pièces,  doivent  être  fort 
étrangers  les  uns  aux  autres.  Effectivement,  a 
côté  des  Oscabrions,  nous  trouvons  les  Balancs 
et  les  Anatifes  ,  à  côté  de  ceux-ci  ,  trois  genres 
parfaitement  groupés ,  et  que  réunissent  des  ca- 
ractères naturels  :  les  Tarets ,  les  Fistulanes  (geuie 
nouveau),  et  les  Pholades  :  ce  qui  est  évidem- 
ment imiié  d'Adanson.  Après  ces  trois  genres, 
vient  celui  que  Bruguière  nomma  Char,  Gioeniu 
{l'oyez  ce  mot),  établi,  comme  on  l'a  reconnu 
depuis,  sur  une  supercherie  de  l'italien  Gioeni. 
Les  deux  derniers  genres  de  cette  section,  qui 
ne  sont  pas  plus  en  rapport  avec  les  précédons 
que  ceux  que  nous  venons  de  meniionner,  sont  les 
genres  Auomie  et  Cranie.  La  deuxième  section, 
qui  comprend  les  coquilles  bivalves ,  est  divisée 
en  deux  parties  ,  l'une  pour  les  coquilles  irré- 
gulières, la  seconde  pour  les  coquilles  régulières. 
Les  six  genres  suivans  se  montrent  dans  la  pre- 
mière :  Acarde,  Came,  Huître,  Spondyle ,  Pla- 
cune ,  Perne.  On  sait  aujourd'hui  que  le  genre 
Acarde  a  éié  établi  sur  des  épiphyses  vertébrales 
de  certains  poissons.  Dans  la  seconde  ,  ily  a  treize 
genres  établis  dans  l'ordre  qui  suit  :  Mye,  Sjlen  , 
Pinne,  Moule,  TcUiue  ,  Bucarde,  Mactre  ,  Do- 
nace  ,  Vénus,  Trigonie^  Arche,  Peigne,  Tcré- 
bralule.  La  troisième  section,  qui  renferme  lis 
Univalves  ,  est  séparée  en  deux  grandes  divi- 
sions,  à  la  manière  de  Breyne  :  les  coquilles  uni- 
loculaires  et  les  coquilles  multiloculaires.  Les 
premières  sont  divisées  en  coquilles  sans  spires 
régulières,  qui  renferment  six  genre?  qui  n'ont 
entr'eux  presqu'aucuns  rapports  ,  Fissureîles,  Pa- 
telles ,  Dentale ,  Serpule  ,  Arrosoir  ,  Siliquaire  ;  et 
en  coquille  à  spire  régulière,  qui  comprennent 
vingt-trois  genres;  ce  sont  les  suivans  :  Cône,  Por- 
celaine, Ovule,  Volute,  Buccin,  Pourpre,  Cas- 
que, Slrombe,  Murex,  Fuseau,  Cérite,  Vis, 
Toupie  ,  Sabot ,  Bulle ,  Bulime ,  Hélice ,  Planorbe , 
Naiice,  Nérite,  Haliotide,  Argonaute.  Les  genres 


4<jS 


MOL 


de  coquilles  mutiloculaires ,  qni  ont  été  si  mulii- 
jilit's  dans  ces  derniers  temps  par  Montfort  et  d'au- 
tres, ne  sont,  dausBruguière,  qu'au  nombre  de  qua- 
tre :  Camdrine,  Ammonite,  Nautile,  Ortboct'ralp. 

On  ne  peut  disconvenir  que  Bruguière  n'ait  ap- 
porté des  amélioratious  bien  sensibles  dans  le  sys- 
tème de  Linné,  que  les  genres  plus  nombreux  n'y 
suient  mieux  circonscrits  et  mieux  caraclérisds. 
Outre  ces  cbangemens  favorables ,  Bruguière  en 
opéra  encore  d'autres  par  l'arrangement  des  figuies 
qui  accompagnent  ce  Diclionnaiie  ;  ce  fut  là  qu'il 
institua  plusieurs  genres,  que  la  mort  prématurée 
qui  l'enleva  aux  sciences  rempêAa  de  caracté- 
riser, mais  qui  tous  ont  été  adoptés  par  Lamaick, 
qui  en  a  démembré  plusieurs. 

Pendant  que  Bruguière  publioit  de  son  c:ôié 
le  commencement  du  Dictionnaire  encyclopé- 
dique ,  Gmelin  donnoit  du  sien  la  treizième 
édition  de  Linné,  dans  laquelle  il  ne  produisit 
presqu'aucuns  cbangemens  notables  :  cependant 
les  genres  sont  uo  peu  mieux  en  rapport ,  et  il  en 
adopte  quelques-uns  de  Forskal  et  un  de  MuUer. 
Du  reste ,  pour  les  Testacés  proprement  dits ,  il 
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ne  fait  qu'en  indiquer  uo  plus  grand  nomLic 
d'espèces,  parmi  lesquelles  il  a  commis  un  gianu 
nombre  d'erreurs  de  synonymie  et  beaucoup  de 
doubles  emplois.  Ce  ne  fut  que  la  même  année 
que  l'on  introduisit  en  France,  par  une  traduc- 
tion, l'ouvrage  de  Molioa,  intitulé  :  Essai  sur 
l'Histoire  naturelle  du  Chili ,  dont  l'origine  date 
de  178e.  Plusieurs  des  objets  décrits  dans  cet 
ouvrage  ne  furent  retrouvés  que  dans  ces  derniers 
temps  par  les  naturalistes  pleins  de  zèle  et  de 
savoir  qui  accompagnèrent  le  capitaine  Duperrey 
dans  sou   voyage  de  circum-navigatiou. 

Un  auteur  ,  auquel  la  conchyliologie  doit  d  im- 
menses recherches  anatomiques  ,  qui  le  premier 
tenta  de  caractériser  les  geures  des  Mollusques 
d'après  les  Mollusques  seuls,  abstraction  faite  de 
la  coquille,  qui  chercha  à  établir  sur  ce  système 
une  classification  méthodique  ,  Poli  ,  médecin 
italien,  commença,  en  1791  ,  la  publication  de 
deux  volumes  de  son  ouvrage,  qui  fut  terminé 
en  1795.  Ces  deux  volumes  comprennent  les  Mul- 
tivalves  et  les  Bivalves  ,  dont  l'arrangement  est  le 
suivant  : 


TABLEAU    de    l'arrangement    systématique     des     Mollusques    acéphales,     d'après 

Poli. 


1".  Famille.  Mollusques  à  double  trachée  et  munis  d'un  pied.  (     3. 

4- 

nr  //  1  2=.  Famille.  Mollusques  à  une  seule  trachée  et  munis  d'un  pied.  < 

Mollusca    j  ^  '^17. 

testacea    /  -     „                  c  C     8 

sjbsilentia.\  ^''-  Famille.  Mollusques  à  une  seule  trachée 7 

4".  Famille.   Mollusques  à  une  trachée  abdominale  et  sans  pied.         10. 
5".  Famille.   Mollusques  sans  trachée  ,  mais  pourvus  d'un  pied.        1  I. 


6-.  Famille.  Mollusques  sans  trachée  et  sans  pied. 


13. 
10. 

14. 
i5. 


G  ENHES. 

•   ftypogea. 

Peronea. 

C  ail I  s  ta. 

Arthemis. 

Cérastes. 

Loripes. 
Linmea. 

Chiniœra. 
Callitnche. 

Argus. 
Axinea. 

Daphne. 
Pelons. 
Echion. 
Criopus. 


Le  premier  de  ces  genres  ,  Hypogea,  rassemble 
les  Solens ,  les  Pholades  et  le  Tellina  incequii>alt>is 
de  Linné. 

Le  second  ,  Peronœa ,  les  Tellines  de  Linné. 

Le  troisième,  Callisla ,  les  Vénus  de  Linné. 

Le  quatrième ,  Arthemis,  Venus  exoleta  Linné. 
Cythera  exoleta  Lamk. 

Le  cinquième  ,  Cérastes ,  le  genre  Cardium 
Liiiné. 


La  seconde  famille  contient  denx  genres  qui 
nous  semblent  devoir  s'éloigner  beaucoup.  Le  pre- 
mier ,  Loripes  pour  le  Tellina  lactea  Linné,  Lu- 
cina  lactea  Lamk.  ,  à  laquelle  se  rattachera  san< 
doute  par  la  suite  une  grande  partie  ou  la  totalité 
du  genre  Lucine  ,  et  Limnea  pour  les  genres 
MulelteBrug.  et  Anodonte  Lamk. 

Les  deux  genressuivans,  Chirncera,pinna  Lin. , 
et  Callitriche  (  les  genres  Moule  ,  Modiole  Lamk. 
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et  Liiliodome  Cuv.  )  forment  ane  famille  Irès- 
naturelle.  Le   geure  Argus ,  qui  correspond  aux 
Peignes,   aux  Spond^les  et   aux  Limes,  forme   à 
lui  seul  une  fatuille  ;  il  en  est  de  même  du  genre 
Axinea  (  j^enre  Péioncle  Lamk).  Des  quaire  der- 
niers {genres,  le  genre  Daphné  répond  à  une  partie 
du  genre  Arche  ;    le  genre   Peloris  aux  Huîtres 
Lamk.  ;  le  genre  Echion  aux  Anomies  ,  et  le  genre 
CnopiLS  à  VAnomia  impe(forata  ,  Cranie  Lamk. 
Celle  manière  dont  Poli  a  envisagé  les  Mollusques 
l'a  conduit  à  des  groupemens  très-naturels  j  ses  fa- 
milles son  t  basées  d'après  la  considération  d'oi'ganes 
imporians  à  l'animal ,  et  nullement  d'après  les  co- 
quilles :  il  suivit  donc  une  méthode  diamétralement 
opposée  à  celle  de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs. 
C'est  ainsi  que  par  des  travaux  de  cette  importance 
s'accumuloient  les  matériaux  qui  bientôt  dévoient 
servir  à  la  nouvelle  ère  à  laquelle  nous  touchons. 
En  résumant  les  travaux  des  hommes  qui  ont  éta- 
bli et  saisi  les  vrais  principes  zoologiques  ,  et  qui 
en  ont  fait  une  heureuse  application,  on  trouve 
d'abord  Guetlard  et  Adanson  ,  qui  ont  démontré 
la  nécessité  de  considérer  tout  à  la  fois  dans  l'é- 
tablissement des  genres  ,   et  l'animal  et   la   co- 
quille :  ce  dernier  a  parfaitement  défini  toutes  les 
parties  de  l'animal ,  et  avec  ce  langage  bien  ap- 
proprié, il  étoit  facile  de  s'entendre  sor  tous  les 
points  de  la  connoissance  des  Mollusques.  Linné  , 
de  son  côté  ,  créa  presqu'en  même  temps  tout  le 
langage  de  la  conchyliologie  ou  de  l'élude  arlili- 
cielle  des  coquilles  ,  et  une  mélbode  qui ,  malgré 
ses  imperfections  ,  mettoit  cependant  la  conchy- 
liologie au  ran;:;  dos  autres  sciences  et  dans  la 
voie  de  son  perfectionnement.  Pallas  ne  s'attacha 
lus  à  la  présence  de   la  coquille  ,  mais  bien   à 
organisation  intime  des  animaux,  pour  rappro- 
cher et  placer  parmi  les  Mollusques  des  êtres  que 
Linné  en  avoit  séparés,  et  ce  perfectionnement 
est  une  suite  des  principes  que  ce  célèbre  obser- 
vateur avoit  si  judicieusement  employés  dans  d'au- 
tres parties  de  la  zoologie.  Bruguière,  en  s'atta- 
chant  à  la  méthode  linnéenne  ,   lui  donna  un  dé- 
veloppement et  une  précision  qu'elle  n'avoit  point 
encore  eus,  ramena  en  France  le  goût  de  la  con- 
chyliologie ,  dont  l'étude  fut  rendue  plus  facile  par 
les  détcrminalionsspécifiques ,  que  l'on  trouve  dans 
l'édition  de  Gmelin  ,  qui  rassembla  ,  par  une  com- 
pilation quelquefois  mal  faite,  tomes  les  espè>'es 
décrites  avant  lui;  tandis  que  Poli,  suivant  une 
route  différente  ,  proposa  enfin  une  méthode  natu- 
relle ,  appuyée  sur  de  nombreux  faits  anatomiqucs. 
Depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de  Poli  jus- 
qu'à l'apparition  du  Tableau  élémentaire  de  l'his- 
toire naturelle  des  Animaux  ,  1798,  par  M.  Cuvier, 
rien  ne  parut  sur  les  Mollusques.  La  nouvelle  clas- 
sification proposée  par  ce  savant  dans  l'ouvrage 
précité  ,  est  le  résultat  non-seulement  de  ses  pro- 
pres observations  ;  mais  encore  de  celles  faites 
avant  loi ,  et  des  principes   justement  appréciés 
des  Guetlard  ,   des   Adanson  ,    des   Pallas  ,  des 
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Poli ,  etc.  M.  Cuvier,  le  premier,  rapprocha  con- 
venablement les  Mollusques  des  poissons ,  et  les 
releva  ainsi  d'un  degré  dans  la  méthode  ,  ce  à 
quoi  il  fut  conduit  par  les  connoissances  anato- 
miques.  Il  ne  considéra  plus  la  coquille  comme 
iiidispensablement  nécessaire  pour  établir  les  rap- 
ports ,  et  l'existence  ou  l'absence  de  ce  corps  pro- 
tecteur ne  le  détermina  plus  à  séparer  les  ver» 
mollusques  des  vers  testacés  ,  comme  l'avoient 
fait  Linné  et  Brnguière  après  lui  ;  il  suivit  en  cela 
Popinion  de  Pallas,  qui,  depuis  ce  moment,  fut 
toujours  adoptée. 

Dans  ce  premier  esai  de  M.  Cuvier,  les  Mol- 
lusques sont  divisi's  en  trois  grands  ordres,  les 
Céphalopodes ,  les  Gastéropodes  et  les  Acépha- 
les. Les  Céphalopodes  contiennent  quatre  genres, 
les  Seiches,  les  Poulpes,  les  Argonautes  et  les 
Nautiles.  Ces  derniers,  outre  les  vrais  Nautiles,  ren- 
ferment aussi  comme  sous-genre  les  Ammonites , 
les  Orlhocératites  et  les  Camérines  de  Bruguière. 
Les  Mollusques  gastéropodes  sont  divisés  en  nus 
et  en  testacés;  c'est  dans  la  première  de  ces  di- 
visions que  l'on  trouve  réunis  ,  pour  la  première 
fois  ,  les  vrais  Mollusques  sans  coquille  ,  que 
Linné  et  d'autres  avoient  séparés  sans  autres 
motifs  des  Mollusques  testacés.  Nons  trouvons 
ici  avec  les  Limaces  ,  les  Théthys ,  les  Ap!y- 
sies  ,  les  Doris  ,  les  Tritnnies  ,  ayant  pour 
sous-genres  les  Eolides,  les  Pbyllidies  ,  les  ScyU 
lées  ,  les  Thalides  et  les  Lernées.  Les  Gastéropo- 
des testacés  sont  divisés  en  cinq  parties;  dans  la 
première  on  trouve  le  genre  Oscabrion  lui  seul, 
parce  que  sa  coquille  est  composée  de  plusieurs 
pièces.  L'opinion  d'Adanson,  qui,  le  premier,  avoit 
proposé  ce  rapprochement  des  Oscabrions ,  des 
Patelles  et  autres  genres  voisins,  quoique  peu  fon- 
dée peut-être ,  fut  admise  alors  par  M.  Cuvier,  et, 
depuis  ,  presque  tous  les  auteurs  l'imitèrent.  Dans 
la  seconde ,  sous  la  dénomination  générique  de  Pa- 
telles ,  il  rassembla  toutes  les  coquilles  patelloi'des, 
qu'il  distingua  cependant  en  plusieurs  groupes 
principaux  ,  que  l'on  peut  considérer  comme  pou- 
vant servir  d'origine  à  autant  de  genres  qui  fu- 
rent adoptés  depuis.  Dans  le  premier  groupe  sont 
les  véritables  Patelles;  dans  le  second  les  Cabo- 
cliuDs;  dans  le  troisième  les  Crépidules  ,  avec  les- 
quelles sont  confondus  les  Navicelles  ;  dans  le 
quatrième  sont  rassemblées  les  Calyptrées  à  appen- 
dice intérieur;  dans  le  cinquième  les  Calyptrées  à 
lariie  spirale;  et  dans  le  sixième  enfin,  les  Patelles 
perforées  au  sommet,  dont  Bruguière  avoit  fait 
son  genre  f'issurelle. 

La  troisième  division  des  Gastéropodes  testa- 
cés comprend  huit  genres  réunis,  il  faut  le  dire, 
sur  des  caractères  beaucoup  tropétendus,  qui  sont  : 
coquille  d'une  seufe  pièce  en  spirale,  à  bouche  en- 
tière, sans  échancrure  ni  canal.  Les  genres  Ormier, 
Nérite ,  Planorbe ,  Hélice  ,  Bulime ,  Bnlle ,  Sabot , 
Toupies  en  font  partie.  Ce  genre  Bulime  est  di- 
visé en  trois  sections,  qui  comprennent  disiinc- 
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lement  la  première,  les  Lymaées  et  les  Mélanies 
confondues  ;  la  seconde  les  Auricules  ;  la  Iroisièrre 
les  Agathines.  Le  genre  Sabot  est  partagé  en  six 
sections  :  la  première  pour  le  genre  Scalaire  ,  l;i  se- 
conde pour  les  Dauphiuiiles  ,  la  troisième  pour  les 
'1  iirrilelles  ,  la  quatrième  et  la  ciiifpiième  pour  les 
Turbos  proprement  dits,  et  la  dixième  pour  le 
fienre  Eperon,  Ca/carde  Monifort.  Le  genre  Tou- 
pie est  sous-divisé  en  quatre  parties:  la  première 
pour  les  Cadrans  ,  la  seconde  pour  les  Momdonies, 
la  troisième  pour  les  Roulettes  ,  e";  la  qujtiième 
pour  les  Fripières.  Dans  la  quatrième  sous-division 
des  Mollusques  gastéropodes  (eslacés  ,  sont  ras- 
semblés tous  ceux  dont  la  coquille  a  un  canal  à 
I.-i  base.  Sous  le  nom  générique  de  Murex ,  sont 
réunis  les  genres  Ccrite,  Fuseau,  Roclier  de 
Bruguière  et  P^rule.  Sous  le  nom  de  Stioinhes , 
on  trouve  les  vraies  Strombes  et  les  Ptér.u  ères. 
Cette  division  contient  encore  les  Casques.  La  cin- 
quième et  dernière  division  des  Gastéropodes  dent 
l.-i  coquille  est  munie  seulement  d'une  échancrure  , 
comprend  les  Buccins  ,  avec  l'indication  des  genres 
Tonne,  Licorne,  LLirpe ,  Riciaule,  Eburue  et 
yis,  les  Volutes,  les  Olives  .  les  Porcelaines  et  les 
Cornets.  Quoique  plusieurs  de  ces  genres,  surtout 
daus  la  troisième  sous-nivision  ,  soient  assez  liété- 
rogènes  et  peu  en  rapport ,  on  doit  voir  cependant 
une  amélioration  bien  sensible  dans  le  sjfslème  ,  et 
•surtout  dans  s^i  divisions  piincipales. 

Le  troisième  ordre  des  Mollusques,  ou  les  Acé- 
phales, renferme,  comme  dans  les  Mollusques  cé- 
pbalés ,  une  première  division  ,  pour  ceux  qui  sont 
f-ans  coquille  ;  on  y  trouve  deux  genres  :  les  Asci- 
dies et  les  Bipùores,  dont  Lamai-ck  ,  plus  tard,  a 
lait  ua  ordre  à  part  sous  le  nom  de  Tuniciers. 
La  seconde  division  renferme  les  Acépbales  testa- 
ces,  sans  pied,  el  à  coquille  inéquivalve ,  les 
genres  Huître,  Spondyle,  Placune,  Anomie  et 
Peigne.  Dans  la  troisième  ,  on  trouve  les  Limes , 
\iii  Pernes,  les  Avicoles,  avec  l'indication  des 
fleures  Pinladine  et  Marteau  ,  les  Moules,  les  Jam- 
Lonneaux ,  les  Anodoniiies  (  Brug.  )  ,  les  Uuios  ; 
et,  ce  qui  est  assez  étonnant,  lorsque  l'ouvrage 
de  Poli  est  publié  depuis  plusieurs  années,  on  y 
trouve  aussi  les  Tellines  ,  les  Bucardes ,  les 
Wactres,  les  Vénus,  les  Cames,  avec  l'iiidicaliou 
des  Tridacnes  et  des  Cardites  (Brug.),  et  les 
Arches.  Cette  division  est  certainement  celle  qui, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Cuvier,  contient  les  élémens 
les  plus  hétérogènes. 

Les  Acéphales  testacés  de  la  quatrième  division 
sont  tous  pourvus  d'un  pied  ;  les  valves  sont  égales, 
la  coquille  est  ouverte  par  les  deux  bouts  ,  le  man- 
teau est  fermé  par  devant.  Les  Solens,  les  Myes , 
les  Pholades  ,  les  Tarels ,  et  comme  sous-genrc  de 
ce  dernier ,  les  Fistulanes  (  Brug  .  )  ,  sont  "les  seuls 
qui  s'y  trouvent  rassemblés  d'une  manière  fort 
naturelle. 

La  section  suivante  n'a  pas  beaucoup  de  ran- 
porls   avec  celle-ci:  elle   contienl,   en  eftei,  les 
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Acéphales  teslacés  ,  sans  pied,  munis  de  deu., 
tentacules  charnus ,  ciliés,  roulés  en   spirale. 

Cette  section,  qui  conduit  assez  natorellemenf 
à  la  suivante  et  dernière,  contient  le  genre  Téré- 
brntule,  dans  lequel  se  retrouve  la  coquille  de 
l'IIyale  et,  avec  doii'e,  celle  de  la  Cranie  ;  le 
genre  Lingule,  établi  par  Bruguière,  et  le  genre 
Orbicule,  découvert  par  MuUer  et  conlondu 
jusque  là  parmi  les  Patelles  sous  le  nom  de 
Patella  anoinala. 

La  dernière  division  des  Acéphales  testacés 
comprend  des  êtres  dont  on  a  fait  depuis  un 
ordre  à  part  ,  sous  le  nom  de  Cirihipèdes. 
M.  Cuvier  n'y  admet  encore  que  les  deux  genre», 
de  Bruguière,  les  Anatifes  et  les  Balanile^;. 
Enfin,  dans  lenouveau  système  de  M.  Cuvier,  dis- 
paroît  pour  jamais  cette  division  artificielle  d'iini- 
valves,  de  bivalves  et  de  mubivalves;  disparaît 
aussi  celte  séparation  arbitraire  des  Mollusques 
mous,  des  autres  Mollusques  à  coquille,  et 
commence  à  s'établir  un  véritable  arrangement 
méthodique,  on  peut  même  dire  philosophique, 
des  Mollusques. 

Sans  doute  que  cette  méthode  étoit  susceptible 
de  perfectionnement ,  et  le  temps  est  venu  où 
bientôt  elle  les  recevra  en  foule  ,  surtout  par  les 
travaux  de  Lamarck,  qui,  depuis  1794>  étoit 
professeur  de  zoologie  au  Jardin  des  Plantes. 
Notre  illustre  Linné  français  commença  sus 
ouvrages  sur  les  Mollusques  par  un  Mémoire 
sur  les  Sèches,  dans  lequel  est  démontrée  la 
nécessité  de  séparer  les  Sèches  de  Linné  en 
trois  genres  ,  les  Sèches  ,  les  Calmars  et  les 
Poulpes.  Ce  fut  parmi  les  Mémoires  de  la  nou- 
velle Société  d'Histoire  naturelle  que  celui-ci 
fut  inséré,  aussi-bien  que  le  suivant,  qui  ne 
parut  que  l'année  d'après.  Ce  Mémoire  impor- 
tant ,  qui  est  le  prodrome  de  la  nouvelle  classi- 
fication que  Lamarck  proposa,  en  1801  ,  dans 
le  Système  des  Animaux  sans  vertèbtes ,  présente 
des  définitions  génériques  beaucoup  plus  rigou- 
reuses que  celles  qui  avoient  été  faites  jusqu'alors  ; 
et  quoique  Lamarck  se  soit  plu  à  suivre  la  méthode 
de  Bruguière  en  la  perleclionnaut ,  il  doubla  tout 
d'un  coup  le  nombre  des  genres  de  l'Ecyclopédie  ; 
et,  tout  en  se  se. vaut  des  observations  de  M.  Cu- 
vier sur  les  animaux,  il  conserva  cependant  en- 
core, et  on  peut  dnej  saus  motif,  la  division 
liunéenne  de  coquilles  univalvea,  bivalves  el 
multivalves. 

Laman  k  ne  se  contenta  pas  d'imiter  Bruguière 
sur  ce  point,  il  !e  suivit  encore  dans  les  principales 
divisions  ;  ainsi  les  coquilles  univalves  sont  di- 
visées en  uniloculaires  et  en  mulliloculaiies  :  ces 
premières  sont  pariagées  ensuite ,  d'après  la  forme 
de  l'ouverture  qui  est  versante,  canaliculée  ou 
échaucrée  à  la  base,  ou  qui  est  entière  :  ce  que 
n'avoit  pas  fait  Bruguière  ,  mais  ce  qui  avoit  été 
partdilement  indiqué  par  M.  Cuvier.  On  trouve  in 
genres    nouveaux    suivaas  ,    pareil  ceux  dont   li 
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bouche  est  versante,  écLancrde  ou  canaliculee  : 
Tarrière  ;  l'^iuIe,  sépavc'e  des  IJuUes  ;  Ancyle, 
aujourd'hui  Ancillairej  Colombelle,  Marginelle, 
Ancillaire,  Turl'iiielle ,  séparc'e  des  Volutes;  les 
Fuseaux ,  les  Pleurotomes ,  les  Fasciolaires  des 
Rochers;  les  Nasses  des  l'ourpres  ;  les  Harpes 
des  Buccins;  les  Pldrocères  et  les  Rostelluires, 
des  Stromijes. 

Dans  les  cofjuilles  à  ouverlure  entière  ,  il  s(5para 
les  Cadrans  des  Toupies,  les  Monodonles  des 
Scalaires,  les  Tiuriteiles  ,  les  Pjramidelles  ,  les 
Cyclostomes  des  Sabots  ;  les  IL'li'jines  ,  les  Sigarels 
et  les  Janlhines,  qui  dtoient  cout'ondus  avec  les 
Hélices ,  en  sont  judicieusement  retirés  ;  les 
Agathines  ,  les  L^'uinées  ,  les  Mêlâmes  ,  les 
AmpuIIaires  et  les  Auricules  (jui  faisoient  au- 
tattt  de sous-di  visions  du  genre  Bulime  de  Brugu  1ère, 
«ont  ëlevds  à  la  qualité  de  genre  :  il  sépara 
encore  les  Stomates  des  Ilalioiides,  les  Crépi- 
dules  et  les  Calyplrées  des  Paiclles.  Mais,  ce 
qui  est  singulier,  c'est  que  Lamarck  rejette  en- 
core à  la  fin  des  coquilles  uniloculaires ,  et, 
comme  dans  un  incertœ  sedis,  les  genres  Dentale  , 
Siliquaire,  Vermiculaire,  Arrosoir  et  Argonaute, 
qui  n'ont  enir'eux  aucun  lien  ,  aucun  rapport. 

Les  genres  de  Multiloculaires  sont  auguientt's 
des  Spirules  et  dos  Orlhocères,  démembrés  des 
Nautiles,  ainsi  que  des  Flanorbiles,  des  Baculiles 
et  des  Orthocératites,  qui  forment  autant  de  genres 
nouveaux. 

Les  coquilles  bivalves  ofTient  un  certain  nombre 
de  genres  uouveuux  ;  elles  sont  divisées ,  comme 
dans  Bruguiùre,  en  régulières  et  eu  irrégulicres  : 
dans  ces  dernières ,  il  n'y  a  que  deux  genres 
nouveaux  ,  Vulselle  et  Marteau  ;  parmi  les  pre- 
mières ,  il  s'en  remarque  un  plus  grand  nombre  : 
les  Glycimères,  démembrées  des  Mjes  ;  les  San- 
^uinolaircs  ,  des  Solens  ;  les  Cyilades  ,  les 
Tellines ,  Mérétrices  ou  (^ythérées,  des  Vénus; 
Lulraire,  Paphic  ,  Crassatelle  ,  des  Mactres  ;  Iso- 
carde, des  Cardites  (de  Bruguière);  Ilippope,  des 
Tiidacne3;leiPétoni  ules  et  les  Nucules  des  Arches; 
Modioles,  des  Moules  ;  et  séparant  ensuite  les  Ano- 
mies  et  lesCranies  des  Mullivalves,  il  les  reporte, 
avec  juste  raison,  parmi  les  coquilles  bivalves 
irrégulières  ;  les  genres  Calcéole  et  I>ingule  sont 
également  séparés  des  Anoniies.  Par  la  réforme 
que  nous  venons  de  mentionner,  la  section  des 
Mullivalves  se  trouve  moius  hétérogène;  quoique 
non  naturelle  par  son  arrangement,  elle  est  ici 
séparée  en   trois  groupes   convenables. 

Ce  système  ,  dans  lequel  Lamarck  n'a  pas  su 
protiter  convenablement  des  travaux  antérieure- 
ment publiés,  devoit  recevoir  un  peu  plus  tard 
un  pert'ectionuement  considérable  dans  l'ouvrage 
qu'il  publia  en  1801  sous  le  titre  de  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres. 

Lamarck  employa  avec  avantage  alors  les  ob- 
tevvations  de  M.  Cuvier  et  de  Poli,  et  en  fit 
l'application  à  son  système  en  y  rapportant  dans 
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un  ordre  assez  naturel  les  nouveaux  genres  qu'il 
avoit   proposés.    Le    tableau    ci-coulre  sera  plus 
propre  à   donner   une  juste   idée   du  système  de 
l'auteur  et  à  en  présenter  l'ensemble.  Dans  ce  sys- 
tème,  où  il  est  facile  de  remarquer  un  assez  grand 
nombre  de  perfeclionnemeus,  on  voit  d'abord  qu  a 
l'exemple  de  M.  Cuvier,  Lamarck  met  les  Mollus- 
ques au  premier  rang  parmi  les  Invertébrés  ,  et  les 
divises  dès-lors  en  deux  grands  ordres,   d'après 
l'exislcnce  ou  l'absence  de  la  têie;  ce  qui  avoit 
été  plutôt  indiqué  par  Poli  el  par  M.  Cuvier  d'après 
lui  qu'établi  définitivement  ;  et  de  cette  manière, 
Lamarck  a  encore  admis,  d'après  M.  Cuvier,  les 
Mollusques  sans  coquille,  doni  il  fait  une  division 
à  part  aussi  bien  dans  les  Céphalés  que  dans  les 
Acépbal.'s.   Dans    les   Céphalés,   ils  sont    divisés 
d'après  le  mode  de  locomoiion,  ce  qui  n'avoit  pas 
encore  été  lait;  ils  renferment  d'ailleurs  plnsieuis 
nouveaux  genres,  et  assez  bizarrement  les  Osca- 
brions,  qui  sont  bien  loin  d'êlre  nus,  mais  que 
Lamarck  a  placés  près  des  Phyllidies,  entraîné  sans 
doute  par  les  rapports  qu'il  leur  Irouvoit.  Les  Mol- 
lusques céphalés  sout  divisés  en  deux  grandes  fa- 
milles ,  ceux  qui  sont  nus  et  les  conchilères.  Nous 
avons  parlé  des  premiers  ,  el  les  seconds  sont  sous- 
divisés  en  trois  parties,  ceux  qui  ont  une  coquille 
point  en  spirale  et  qui  recouvre  l'animal,  comme 
les  Patelles.  On   trouve  ici  les  Concholépas,  qui 
ne  sout  autre  chose  que  des  Pourpres.  Mais  si  dans 
celte  occaiion  Lamarck  les  a  mal  placés,  c  est  a 
lui  aussi  que  l'on  doit  d'avoir  saisi  leurs  véritables 
rapports  dans  un  aulre  de  ses  ouvrages.  La  se- 
ccudc  division  conlieul  les  coquilles  uniloculaires 
spirivalves  engainant  l'animal.   On  retrouve  ici 
deux  sous-divisions  d'après  la  forme  de  l'ouver- 
ture, comme  M.  Cuvier  le  premier  en  avoit  montré 
l'exemple  :  on  elle  est  échancrée  ou  canaliculee  à 
sa  base,  ou  elle  est  entière.  Dans  ces  deux  grandes 
familles,  nous  voyons  une  série  assez  nombreuse 
de  genres  qui  ne  sont  pas  toujours  dans  leurs  rap- 
ports naiurels,  et  qui  forment  dans  chacune  de  ces 
familles  une  série  simple  et  continue.  C'est  à  la 
fin  de  la  seconde  que  se  voient  encore,  après  les 
Haliolides,  les  genres  Vermiculaire,  Siliquaire, 
Arrosoir,  Carinaire,  démembrés  des  Argonautes 
pour  la  première  fois.  Les  Argonautes  les  Dentales 
ne  s'y  trouvent  plus,  quoiqu'elles  aient  dû  bien 
plutôt  rester  parmi  les  Mollusques  que  les  Vermi- 
culaires,  par  exemple. 

La  I  roisième  division ,  qui  renferme  les  coquilles 
mulliloculaires,  est  encore  bien  imparfaite,  quoi- 
(ju'elle  contienne  un  genre  de  plus,  Hippurite,  qui 
tut  introduit  bien  à  tort  dans  celte  section ,  car  ce 
sont  des  coquilles  bivalves. 

Les  Mollusques  acéphales  sont  divisés,  comme 
les  Céphalés,  en  nus  et  coiichifères  :  les  premiers, 
outre  les  genres  Ascidie  et  Bipliore,  contiennent 
de  plus  le  genre  Mammaire  de  Millier;  dans  les 
seconds,  ce  n'est  plus  de  l'animal  que  sont  tirés 
les  principaux   laractères,  mais  de  la   coquille 
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seule  :  ainsi  ces  deux  grandes  divisions  reposent 
sur  l'égaillé  ou  l'inégalité  des  valves.  Dans  les  co- 
ffuilles  équivalves  sont  introduite  les  Pholades, 
séparées  des  Tarets  malgré  l'opinion  si  connue  et 
si  juste  d'AdansoDj  les  coquilles  de  cette  division 
forment  du  reste  une  masse  sans  coupure  dans 
laquelle  les  genres  sont  arrangés  dans  un  ordre 
souvent  peu  naturel,  mais  décroissant. 

Les  coquilles  inéquivalves ,  qui  contiennent 
aussi  les  Cirrhipèdes  ,  sont  divisées  en  trois  grou- 
pes :  dans  le  premier,  par  une  erreur  assez  grave  , 
Lamarck,  considérant  le  tube  des  Tarets  et  des 
Fistulanes  comme  le  développement  d'une  valve, 
les  place  dans  les  coquilles  inéquivalves,  quoique 
«e  lube,  comme  l'avoient  fait  voir  Spengler  et 
Adanson  ,  contienne  deux  valves  égales.  Dans  le 
second  groupe,  caractérisé  par  deuy  valves  iné- 
gales opposées  ou  réunies  en  charnière ,  se  voit 
encore  le  genre  Hyale ,  et  après  lui ,  pour  faire 
passage  à  la  section  suivante,  sont  placés  à  la  fin 
les  Orbicules  et  les  Lingules,  comme  l'avoit  fait 
M.  Cavier.  La  dernière  section  contient  les  Aua- 
tifes  et  les  Balanes. 

Ce  système ,  qui ,  dès  l'époque  de  sa  publication, 
fut  généralement  adopté,  fut  long-temps  le  seul 
suivi  ponr  l'arrangement  des  collections,  et  quoi- 
qu'imparfait  sous  bien  des  rapports,  il  a  cet  avan- 
tage d'être  facile  à  comprendre.  Jusqu'à  présent , 
depuis  l'époque  de  Linné,  nous  n'avons  point  vu 
s'établir  de  famille  parmi  les  Mollusques;  desséiies 
pins  ou  moins  naturelles  de  genres  groupés  d'après 
un  caractère  très-éteudu,  voilà  ce  que  nous  trou- 
vons. C'est  encore  à  Lamarck  que  l'on  doit ,  comme 
nous  le  verrons  plus  toxd,  l'iuiroduction  de  cette 
amélioration. 

Malgré  ces  cLangemens  favorables  dans  la  mé- 
thode, plusieurs  auteurs  n'en  tiennent  presque  pas 
compte,  et  s'attachent  à  la  lettre  de  Linné  ou  au 
système  linnéen  perfec:ionné  par  Bruguière,  et 
cherchent  à  y  introduire  quelques  genres  plus  ou 
moins  bien  faits.  Bosc,  dans  XeBuffonde  Détemlle, 
est  dans  ce  cas,  puisqu'il  conserve  la  méthode  de 
Bruguière,  dans  laquelle  il  ajoute  les  genres  Fodie, 
très-voisin  des  Ascidies,  et  Oscane,  près  des  l'a- 
■telles;  et  dans  les  bivalves,  les  genres  Onguline , 
Erodone  et  Hiatelle ,  adoptés  de  Daudin.  Ce  fut 
la  même  année  que  M.  Cuvier  donna  son  Mémoire 
sur  l'aoatomie  du  Cho  borealis.  Il  ue  trouva  dans 
cet  animal  aucun  des  caractères  de  ses  Céphalo- 
podes avec  lesquels  Lamarck  l'avoit  provisoire- 
ment placé;  il  y  rencontra  des  condiiions  d'orga- 
nisation particulière,  ayant  plus  de  rapports  avec 
celles  des  Gastéropodes  qu'avec  celles  des  Cépha- 
lopodes, et  daprès  cela,  il  scntoit  la  nécessité  de 
ne  point  appliquer  le  nom  de  Gastéropode  à  cet 
être,  pnisqu'rl  n'avoit  point  de  pied  pour  ramper, 
et  il  ne  le  fit  pas  alors;  ce  ne  fut  que  deux  ans 
après  ,  lorsqu'il  eut  recueilli  Je  nouveaux  maté- 
riaux du  voyage  de  Pérou,  qu'il  eut  connu  l'anifnal 
de  l'Hyale  et  celui  dont  il  tir  son  génie  Pneumo- 


]M  0  L 

derne  ,  qu'il  institua  un  ordre  nouveau  sntis  le  nom 
de  Ptéropodes.  Ces  auimaux  ont  en  eflet,  sur  les 
parties  latérales  du  corps,  des  nageoires  en  forme 
d'ailes  ,  qui  servent  à  leur  locomotion. 

A  peu  près  à  la  même  époque  (  i8ù3),  Dra- 
parnaud  publia  le  prodrome  de  son  grand  ou- 
vrage sur  les  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  de 
Krance,  ouvrage  qui  ne  parut  qu'après  sa  mon. 
Guidé  par  de  très-bons  principes  de  zoologie, 
Draparnaud  n'admit  et  n'institua  que  de  bons 
genres.  Pour  la  distribution  générale,  il  suivit  la 
méthode  de  M.  Cuvier;  il  établit  ou  adopta  les 
genres  Vitrine,  Clausilie,  Ambrelte,  Pbyse  et 
Valvée.  On  doit  aussi  à  cet  auteur  d'avoir  été  le 
premier  à  abandonner  la  manière  peu  naturelle 
dont  Linné  considéroit  les  coquilles  pour  la  dési- 
gnation de  leurs  diverses  parties  :  c'est  en  les  pla- 
çant dans  la  position  qu'elles  conservent  sur  l'ani- 
mal marchant  devant  l'observateur  que  l'on  doit 
les  étudier;  et  cette  méthode  rationnelle,  conve- 
nable surtout  pour  les  coquilles  bivalves,  a  été 
généralement  adoptée. 

En  1802  commença  à  se  publier,  dans  le  Buffon 
de  Sonnini ,  la  partie  des  Mollusques  par  Mont- 
fort  :  quoiqu'il  en  ait  donné  quatre  volumes  ,  à 
peine  si  on  peut  la  considérer  comme  commen- 
cée ,  puisque  ces  quatre  volumes  sont  consacrés 
uniquement  à  l'histoire  des  Sèches,  des  Poulpes  , 
des  Calmars,  et  de  quelques  coquilles  muliilocu- 
laires.  M.  de  Roissy,  qui  continua  ce  travail,  et  qui 
le  termina  en  deux  volumes  ,  qui  parurent  en 
i8o5,  rassembla  et  recueillit  les  faits  nouvelle- 
ment acquis  dans  la  science  ,  et  les  rattacha  ,  d'une 
manière  fort  convenable  au  système  de  M.  Cuvier, 
qui  lui  servit  de  base  fondamentale  ,  dans  lequel 
il  fit  entrer  tous  les  genres  de  Lamarck;  le  nouvel 
ordre  des  Ptéropodes  de  M.  Cavier,  qu'il  plaça  en- 
tre les  Céphalopodes  et  les  Gastéropodes,  ainsi  que 
le  uenre  Daudin,  adopté  par  Bosc,  et  ceux  nou- 
vellement établis  par  Lamarck  sous  les  noms  de 
Coronule  et  Tubicinelle ,  démembrés  des  Balanes 
de  Linné. 

M.  de  Roissy  ne  fît  aucun  genre  nouveau  ;  il 
proposa  seulement  de  changer  le  nom  d'Ancille, 
donné  par  Lamarck  à  un  démembrement  des  Vo- 
lutes de  Linné,  en  celui  d'Anaulace,  parce  que 
Geoliroiavoitdéjà  donné  le  nom  d'Ancille  à  un  ai- 
tre  tjenre  ;  et  de  substituer  le  nom  d'Egérie  à  celui 
deGalathée,  employé  parles  entomologistes.  On 
présumnit  déjà,  par  la  description  de  Rumphius, 
que  les  coquilles  des  Polythalames  appartenoicnt 
aux  Céphalopodes,  mais  le  fait  avoit  besoin  d'être 
confirmé  ;  et  c'est  ce  que  fit  M.  de  Roissy  par  la 
description  qu'il  donna  de  l'animal  de  la  Sjjirule, 
que  Pérou  avoit  rapporté  de  son  voyage  autour 
du  monde,  et  qu'il  eut  occasion  d'examiner  avec 
soin.  L'ouvraH,e  de  M.  de  Roissy  est  rempli  au  reste 
d'excellentes  observations  ,  d'aperçus  ingénieux  , 
bien  capables  de  favoriser  l'avancement  de  la 
science.  La   seconde  édition   du  Trotté  éléinen- 
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ta  ire  (T  Histoire  naturelle  ,'çaxy[.Ty\.\Tt\î:r\\ ,  paru!  en 
1807.  On  y  put  lecueillir  les  nouveaux  faits  pu- 
bliés 9111-  les  Mollusques.  Cette  partie  ,  quoique 
traitée  en  peu  de  paji^es,  contient  cependant  une 
innovation  qu'il  est  bon  de  mentionner.  En  ad- 
mettant le  sysième  de  M.  Cuvier,  il  en  conserva 
les  principales  divisions;  seulement,  dans  les  Gas- 
téropodes ,  il  se  sert  des  organes  de  la  respiration 
pour  les  diviser  en  trois  oroupcs  :  le  premier,  les 
Dcrniobnuiches ,  ont  les  branchies  externes  en 
forme  de  lames  ou  de  panaches  ,  et  il  renferme 
les  Doris,  les  Tritonies,  les  Scellées,  les  Eolides, 
les  Pli_yllidies ,  les  Patelles,  les  Halioiides  et  les 
Oscabrions.  Il  est  bien  certain  que  les  Halio- 
lides  n'a[)pariiennent  nullement  à  cette  famille. 
Le  second  groupe  est  nommé  Adclohranch.es  ; 
les  animuux  qu'il  contient  ont  un  trou  propre  à 
l'admission  de  l'air  sur  les  branchies;  et  les  Aply- 
sies ,  que  nous  trouvons  en  première  li^ne,  sont 
bien  loin  d'avoir  ces  caractères,  car  elles  ont  le 
manteau  fendu  largement,  portent  des  branchies 
en  panaches  et  ne  respirant  point  l'air.  M.  Duméril 
y  place  ausn  les  Sabois,  les  Nériles,  et  probal.lu- 
nient  tous  lis  genres  dont  la  coquille  a  l'oiiver- 
tuée  enlière;  et  certes  aucun  ne  respire  l'air  en 
nature.  On  y  trouve  aussi  les  Limaces  ,  les  II  'lices 
et  les  Planorbes ,  les  seules  qui  puissent  réelle- 
ment rester  dans  cette  division. 

Le  troisième  groupe  des  Gastéropodes,  qu'il 
nomme  Siphonob  1  anche ,  est  beaucoup  plus  na- 
turel que  le  iirécédent  ;  il  répond  pai  lailemenl  à 
la  quainèuie  division  des  Gastéropodes  du  pre- 
mier syslènie  de  M.  Cuvier. 

Dans  les  Acéphales,  au  lieu  d'y  réunir  les  Da- 
lanes  et  les  Analifes  ,  il  en  fait  justement  un  ordre 
à  part ,  sous  le  nom  de  Brachiopodes  ,  dans  lequel 
il  admet  à  tort  les  [>ingules,  les  Oibiculcs  et  les 
Térébratules ,  sur  l'analogie  desquels  il  étoit  dif- 
ficile de  commelire  une  erreur,  puisque  Poli, 
dans  les  belles  planches  de  son  ouvrage  ,  avoit 
donné  l'anatomie  des  uns  et  des  autres. 

Le  savant  voyageur  Olivier  ne  se  C(>ntenta  pas 
de  rassembler  une  foule  d'observations  cunenses 
sur  jibisieurs  branches  d'histoire  naturelle;  il  en 
recuillit  aussi  sur  les  Mollusques,  et  enrichit  la 
science  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  nou- 
velles. 

Ce  fut  dans  la  même  année  (  1807)  que  M.  de 
Ferussac  (ils  donna  une  nouvelle  édition  d'un 
opuscule  de  son  père;  et  quoiqu'il  n'y  soit  ques- 
tion que  de  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  ,  njus 
devons  dire  que  ce  petit  ouvrage  contient  plu- 
sieurs faits  curieux  et  deux  nouveaux  genres  :  le 
genre  Mélanopside,  fait  avec  les  coquilles  nom- 
mées Mélanies ,  par  Olivier;  et  le  genre  Seplaire, 
confondu  avec  les  Crépidules  ,  et  qui  en  est  cer- 
tainement bien  distinct. 

Lamarck  cependant,  cherchant  toujours  à  per- 
fectionner le  sysième  des  Mollusques  ,  dans  le- 
quel,  comme   nous   l'avons  fait  apercevoir,  on 
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ii'avoit  point  encore  établi  de  familles,  fit  enfin 
cctic  amélioration  importante  dans  sa  Philoso- 
phie zoolngique ,  publiée  en  1809.  Il  partage  le 
règne  animal  en  plusieurs  degrés  d'organisation; 
ce  qui  groupe  d'aliord  les  êlies  analogues  d'une 
manière  plus  ou  moins  exacte.  Dans  le  quatrième 
degré  sont  compris  les  Crustacés  ,  les  Annebdes, 
les  Chirrhipcd(S  et  les  Mollusques.  Ces  derniers 
sont  cependant  beaucoup  plus  avancés  dans  l'or- 
ganisation que  tous  les  autres.  Les  Cirrhipèdes 
ne  comprennent  toujours  que  quatre  genres  ,  les 
Tubicinelles  ,  les  Coroaules  ,  les  Balanes  et  les 
Anatifes.  Pour  établir  le  passage  de  cette  classe 
à  la  suivante,  Lamarck  suit  une  marche  progres- 
sive, et  commence  par  les  Mollusques  acéphales, 
([ui  font  le  premier  orcbe  des  Mollusques ,  qu'il 
commence  par  une  famille  à  laquelle  il  adapte, 
d'une  manière  fort  convenable,  le  nom  de  B/wcAjo- 
/;orf«,  appliqué  par  M.  Duméril  aux  Cirrhipèdes 
et  aux  Brachiopodes  mélangés  et  confondus.  Ici 
cette  famille  des  Brachiopodes  comprend  les  trois 
genres  Lingule  ,  Térébralule  et  Orbiculc.  La 
seconde  famille,  les  Ostracés,  qui  correspond 
assez  bien  au  genre  Huîire  de  Linné,  renferme 
onze  genres  dans  l'ordre  suivant  :  Radioliie,  Cal- 
céole  ,  Cranie  ,  Anomie  ,  Placune ,  Vulselle ,  Huî- 
tre, Gryphée,  Plicatule,  Spondyle  et  Peigne. 
Cette  famille  ,  assez  hétérogène  dans  ses  élémeus  , 
a  été  divisée  depuis  en  plusieurs  autres.  La  sui- 
vante ou  la  troisième  a  été  désignée  sous  le  nom 
de  Byssi/ères  ;  elle  renferme  ,  par  ce  seul  carac- 
tère d'un  pied  propre  à  filer  un  hyssus  ,  des  genres 
fort  analognes,  que  Poli  avoit  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Cette  famille  ,  d'après  l'indica- 
tion de  M.deRoissy,  se  trouve  interposée  entre  les 
Huîtres  et  les  Anodontes,  que  M.  Cuvier  avoit  rap- 
prochées ;  elle  se  compose  de  neuf  genres  :  Hou- 
letie.  Lime  ,  Pinne,  Moule,  Modiole  ,  Crénatule, 
Perne  ,  Marteau  ,  Avicule.  La  quatrième  famille, 
celle  des  Camacées  ,  contient  ,  avec  le  genre 
Came,  les  genres  Ethérie  et  Dicérale,  tous  deux 
nouveaux  ,  et ,  de  plus ,  hors  de  leurs  rapports 
naturels ,  et  seulement  sur  le  seul  caractère  de 
l'inégalité  des  valves  ,  les  deux  genres  Corbule 
et  Pandore.  Les  deux  genres  Mulette  et  Anodonte 
forment  à  eux  seuls  la  cinquième  famille,  les 
Nayades  ;  elle  est  suivie  de  celle  des  Arcacées 
(genre  Aita  de  Lluué),  qui  auroit  été  naturel- 
lement composée  des  geures  Nucule ,  Pétoncle, 
Arche  et  Cuculée  ,  auxquels  se  trouvent  réu- 
nie* les  Tritonies ,  qui  n'ont  point  avec  eux  de 
rapports  suffisans.  La  septième  famille,  les  Car- 
diacées ,  est  encore  composée  de  genres  dont 
les  rapports  ne  sont  pas  trop  bien  établis;  les 
genres  Tridacne  et  Hippope  sont  beaucoup  plus 
voisins  des  Cames  que  des  Cardites ,  qui  dif- 
fèrent à  peine  des  Véuéricardes  ,  et  surtout  des 
Isocardes  et  des  Bucardes  ,  les  deux  seuls  genres 
qui  soient  assez  voisins.  Les  Conques,  qui  consti- 
tuent la  huitième  famille  ,  sont  formées  des  genres 
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Vén^iicarde  ,  Vénus,  Cytbérée,  Donace,  Tel- 
liue  ,  Lucine  ,  Cyclade  ,  Galatbée  ,  Capse.  A 
l'exceptiou  du  génie  Vém'ricarde  ,  tous  les  au- 
tres constituent  une  famille  assez  naturelle  ,  et  il 
en  est  à  peu  près  de  même  de  la  suivante  ,  les 
Maclracées  ,  olj  l'on  trouve  les  genres  Erycine  , 
Ouj^uline  ,  Crassatelle,  Lulraire  et  Mactre.  Le 
genre  Erycine  est  ici  établi  pour  la  première  fois  j 
et,  pour  la  première  fois  aussi ,  Lamarck  adopte 
les  Ongulines  de  Daudin.  Les  (^rassatelles  et  les 
Mactres,  malgré  le  ligament  intérieur  et  d'autres 
rapports  qui  les  lient  aux  Lutraires  ,  sont  plus  voi- 
sines des  Vénus  ,  d'après  l'opinion  la  plus  généra- 
lement reçue  aujourd'hui.  La  famille  des  Myaires , 
qui  est  la  dixième ,  se  compose  des  genres  Myes , 
Panopée  et  Anatine.  Ces  deux  derniers  sont  nou- 
veaux :  l'un  ,  les  Panopées ,  établi  par  Ménard  de 
la  Groye,  à  son  retour  d'Italie;  et  l'autre,  les  Ana- 
tines,  proposé  par  Lamarck  ,  et  adopté  depuis. 

Dans  un  ordre  bien  naturel  viennent,  après  les 
Myaires  ,  les  Sok'nacées,  qui ,  outre  les  trois  gen- 
res Sanguinolaire ,  Solen  et  Glycimère,  contien- 
nent aussi  j  et  dans  des  rapports  très  -  naturels 
dans  le  voisinage  des  Pholades  ,  les  genres  Pé- 
tricole,  Rupellaire  etSaxicave;  les  Pholadaires 
les  suivent ,  et  elles  pourroient  fort  bien  être  sépa- 
rées en  deux  groupes  ,  l'un  pour  les  Tarets  et  les 
Fbolades  ,  l'autre  pour  les  Fistulanes  et  les  Arro- 
soirs. Ce  singulier  genre  ,  que  nous  avons  vu  pré- 
cédemment confondu  avec  les  Serpules  ,  a  été 
examiné  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  de  Roissy, 
qui ,  le  premier ,  a  jugé  qu'il  devoit  se  rapprocher 
des  Fistulanes.  11  trouva  en  effet  sur  le  tnbe  des 
Arrosoirs  deux  petites  valves  incluses  dans  l'é- 
paisseur du  tube,  lorsque  ces  deux  valves  sont 
libres  dans  le  tube  des  Fistulanes  ;  la  découverte 
que  l'on  fit  depuis  du  genre  Clavagelle  a  confirmé 
cette  opinion.  La  dernière  famille,  la  douzième, 
est  consacrée  tout  entière  aux  Acéphales  nus,  qui 
sont  réunis  sous  le  nom  S'Ascidiens ,  qui  se  com- 
posent toujours  des  trois  genres  Ascidie,  Biphore 
et  Mammaire.  Le  deuxième  ordre  des  Mollusques 
est  consacré  aux  Céphalés^  divisés  en  trois  grandes 
sections  :  les  Piéropodes,  les  Gastéropodes  et  les 
Céphalopodes.  Les  Ptéropodes  ne  se  composent 
toujours  que  des  trois  genres  Hyale,  Clio  et  Pneu- 
EQoderne.  Lamarck,  qui  ordinairement  cherche 
à  établir  les  rapports  et  les  passages  aussi  bien 
entre  les  grandes  divisions  qu'entre  les  genres, 
auroit  dû  suivre  les  indications  de  M.  de  Roissy, 
qui  pensoit ,  avec  juste  raison  ,  que  les  genres  voi- 
sins des  Patelles  et  les  Patelles  elles-mêmes  fai- 
soient  cette  transition  d'un  ordre  au  suivant.  Les 
Gastéropodes  viennent  immédiatement  après  les 
Ptéropodes;  ils  sont  subdivisés  en  trois  sections: 
la  première,  pour  ceux  dont  le  corps  est  droit, 
réuni  au  pied  dans  presque  toute  sa  longueur. 
Cette  section  contient  quatre  familles,  qui  ren- 
ferment tous  les  Mollusques  nus.  La  première, 
les  Triioniens ,  ccmticnt  les  genres  Glaucie^  E2- 
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lide,  Scyllée  ,Tritonle  ,  Thélhys,  Doris.  La  se- 
conde, les  Phyllidéens ,  réunit  les  Pleurobran- 
ches  ,  les  Phyliides  ,  les  Oscabrions ,  les  Patelles , 
les  Fissurelles  ,  les  Emarginules.  Cette  seconde 
famille  est  peu  naturelle;  les  Oscabrions  d'abord 
en  sont  tout-à-fait  étrangers,  aussi  bien  que  les 
Patelles,  les  Fissurelles  et  les  Emarginules.  Dans 
les  Laplysiens  se  trouvent,  avec  les  Laplysies  et 
les  Dolabelles,  les  huilées  ,  fort  éloignées  des 
Bulles  ,  et  les  Sigarets  ,  qui  n'ont  avec  elles  au- 
cun rapport.  Les  Limaciens,  qui  suivent,  se  com- 
posent des  Onchides,  des  Limaces,  des  Parma- 
celles,  des  Viirines  et  des  Testacelles. 

Les  Gastéropodes  qui  ont  le  corps  en  spirale,  et 
qui  n'ont  point  de  siphons,  sont  partagés  en  huit 
familles  :  i°les  Colimacés,  qui  suivent  les  Lima- 
céens  pour  marquer  les  rapports  des  deux  familles. 
On  y  trouve  les  genres  Hélice,  Hélicine,  qui 
s'en  éloignent  ,  puisqu'ils  sont  operculés  ;  ^\i- 
\ime ,  Ariiphibulime ,  qui  ne  différent  point  des 
Ambrettes  de  Draparnaud,  Agalhine  et  Maillot. 
2°.  Les  Orbacées ,  les  quatre  genres  Cyclostome, 
Vivipare,  Planorbe ,  AmpuUaiie.  3°.  Les  Auri- 
culacées,  famille  composée  de  genre  peu  en  rap- 

fiort,  les  Auricules,  les  Mélanopsides ,  les  Mé- 
anies  et  les  Lymnées.  4"-  Les  Néritacées  :  celle-ci 
est  tout-à-fait  naturelle;  elle  a  été  conservée  par 
les  auteurs;  elle  renferme  les  genres  Néritiue, 
^acsWe  {Se ptaria  Ferussac),  INérite  et  Naiice. 
Quoique  l'on  ne  connût  alors  en  aucune  ma- 
nière l'anatomie  des  Navicelles  ,  Lamarck  ce- 
pendant, par  ce  tact  particulier  qui  lui  avoit  fait 
deviner  des  rapports  si  intéressans,  ne  s'était 
point  trompé  dans  celui-ci ,  car  l'anatomie  l'a 
confirmé  depuis.  5°.  Les  Stomatacécs  ,  groupe  na- 
turel des  genres  Hulioiide,  Stomate  ei  Siomalelle  : 
ce  dernier,  nouvellement  proposé  et  publié  pour 
la  première  fois.  6".  Les  Turbinacées ,  dont  les 
Troques  et  les  Cadrans  sont  éloignés  fort  à  tort  , 
comprennent  les  genres  Phasianelle  ,  Turbo  ,  Mo- 
nodonie  ,  Dauphinule  ,  Scalaire  ,  Turriielle ,  Ver- 
miculaire  {Vermet  d'Adanson).  7°.  Les  Hétéro- 
clites portent  justement  le  nom  qui  leur  est  im- 
posé; car  quels  rapports  y  a-t-il  en  effet  entre  les 
Volvaires,  les  Bulles  et  les  Janthines':*  8°.  Les 
Calyptracées  réunissent  des  genres  dont  les  carac- 
tères sont  évidemment  mal  appréciés;  les  Crépi- 
dules  et  les  Caly[ilrées  ont  des  rapports  entr'enx, 
mais  ils  n'en  ont  nullement  avec  les  Trochus  et  les 
Cadrans,  qui  cependant  sont  voisins  l'un  de  l'au- 
tre. F^a  troisième  division  des  Gastéropodes  qui 
ont  le  corps  en  spirale  et  un  siphon  n'est  par- 
tagée qu'en  cinq  familles.  La  première,  les  Cana- 
lifères,  contient  le  genre  Cérile  ,  Pleurotome, 
Turbinelle  ,  Fasciolaire  ,  Pyrnie  ,  Fuseau  et  Mu- 
rex. Le  genre  Clavaiule  paroît  être  oublié.  La 
seconde,  les  Ailées,  les  genres  Rostellaire,  Pté- 
rocère,  Strombe.  La  troisième,  les  Purpuracées, 
les  genres  Cas«jue  ,  Harpe  ,  Tonne  ,  Vis ,  Eburne  , 
Buccin,  Concholépas,   rapporté  à  sa  véritable 
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place,  Monocéros ,  Pourpre  et  Nasse.  La  qua- 
trième, les  genres  Cancellaire,  Marginelte,  Colom- 
belle,  qui  n'a  cependaut  point  de  plis  à  la  colu- 
nielle,  Miire  et  Volute.  Enfin  la  cinquième,  les 
EnrouMeSj  famille  très-natuielle  qui  contient  les 
six  genres  Ancille,  Olive,  Tarrière,  Ovule,  Por- 
celaine et  Cône. 

La  troisième  grande  division  des  Mollusques  est 
consacrée  aux  Cilphalopodes  ,  dans  l'arrangement 
desquels  nous  trouverons  des  changemens  nota- 
bles. Divisds  en  (rois  groupes,  le  premier  pour 
les  tesis  multiloculaires  ,  le  second  pour  les  tests 
uniloculaires ,  et  le  troisième  pour  ceux  qui  n'ont 
point  de  tesi.  Ils  présentent  cinq  familles,  dont 
les  trois  premières  pour  le  premier  groupe,  la 
quatrième  pour  le  second,  et  la  cinquième  pour 
le  troisième. 

La  première  famille,  sous  le  nom  de  Lenticu- 
lacées,  renferme  les  genres  Miliolite,  Gyrogonite, 
Rénulite ,  Rotalite,  Discorbite,  Leniiculiue  et 
Nummulite.  A  l'exception  des  genres  Roialite  et 
Nummulite ,  tous  les  autres  sont  nouveaux,  La  se- 
conde famille  comprend  les  genres  Lituolite,  Spi- 
rolinite,  Spirule,  Orlhocère ,  Hippurite  et  Bé- 
lemnite.  Les  deux  genres  Lituolite  et  Spiroliaite 
sont  nouveaux.  La  troisième,  les  genres  Baculiie, 
Turrilite,  Ammonocératite  ,  genre  nouveau  ,  Am- 
monite, Oibulite  et  Nautile.  Les  Argonaulacés  ne 
sont  nullement  des  Céphalopodes;  ils  réunissent 
très-nalurelleinent  les  Carinaires  et  les  Argonautes. 
Enfin ,  la  dernière  famille  ,  les  Sî^pialées ,  qui  n'ont 
point  de  test ,  ne  présente  toujours  que  les  trois 
genres  Poulpe,  Calmar  et  Sèche. 

Tel  est  le  système  que  Lamarck  donna  en  l8oq: 
quoiqu'il  présente  beaucoup  moins  d'imperfec- 
tion que  le  premier,  il  n'est  cependant  point  sans 
défaut ,  et  nous  les  avons  signalés  à  mesure  que 
nous  les  avons  rencontrés.  Nous  avons  rendu 
compte  d'une  manière  assez  détaillée  de  ce  sys- 
tème ,  parce  qu'ayant  servi  de  base  à  ceux  que 
Lamarck  a  proposés  depuis,  nous  n'aurons  plus  , 
par  la  suite,  qu'à  indiquer  les  perfectionnemens 
que  son  auteur  y  aura  apportés.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  à  tendre  longuement  compte  de  l'ou- 
vrage de  Denis  Monifort,  qui  parut  en  1809  et 
1810.  Ce  travail,  purement  concliyliologique  ,  n'a 
d'autre  méiite  que  d'avoir  multiplié  les  genres  des 
Multiloculaires  microscopiques  d'après  l'ouvrage 
de  Soldani  et  celui  de  FicLtel  et  Moll  :  il  a  par- 
ticulièrement dirigé  l'attention  du  conchyliolo- 
gue  vers  cette  partie  long-lemps  négligée,  et  a 
rendu  par  là  un  véritable  service  pour  la  partie 
des  coquilles  multiloculaires.  Partant  d'un  prin- 
cipe faux  et  faisant  de  ce  principe  une  applica- 
tion rigoureuse,  il  a  dû  tomber  dans  beaucoup 
d'erreurs.  Toutes  les  coquilles  qui,  dans  les  genres, 
ne  s'y  rapportent  pas  rigoureusement,  ou  qui  pré- 
sentent avec  le  type  de  ce  genre  la  moindre  diffé- 
rence, Montfort  en  fait  en  genre  distinct.  Nous 
pouvons  citer  un  exemple  de  cela  dans  le  genre 
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Rocher,  qu'il  divise  eu  douze  genres,  d'après  le 
nombre  des  varices,  la  longueur  du  canal,  la 
forme  plus  ou  moins  arrondie  ou  rétrécie  de  l'ou- 
verture, ou  autres  caractères  d'aussi  peu  de  va- 
leur. Cepeudaut  il  y  a  dans  cet  ouvrage  plusieurs 
genres  à  conserver  ,  car  depuis  ils  furent  proposés 
sous  d'autres  noms  ,  et  généralement  adoptés. 

Lamarck,  continuant  toujours  à  perfectionner 
sa  méthode^y  lit  des  changemens  assez  notables, 
et  voulut  prendre  acte  de  ces  amélioralious  ;  il 
publia  en  conséquence  une  petite  brochure  inti- 
tulée :  Ejctrait  du  Cours  de  Zoologie  ,  elc. ,  Paris  , 
1812.  Avant  de  parler  de  cet  ouvrage,  nous  de- 
vons mentionner  le  Mémoire  de  Pérou  et  Lesueur, 
inséré  dans  le  tom.  XV  des  Annales  du  Muséum. 
Dans  ce  Mémoire  ,  les  auteurs  confondent  tous  les 
animaux  qui ,  nageant  librement  dans  les  eauc  , 
et  n'étant  point  céphalopodes,  sont  munis  ,  soit 
de  nageoires  latérales ,  soit  de  nageoires  verticales 
placées  ou  sur  le  dos  ,  ou  sur  le  ventre:  des  êtres 
de  types  fort  dilîérens  furent  associés,  et  la  plu- 
part des  nouveaux  genres  que  les  naturalistes  pro- 
posèrent ne  purent  resler  parmi  les  Ptéropodes  , 
où  ils  croyoienl  devoir  les  placer. 

M.  Cuvier  avoit  donné,  dans  les  Annales  du, 
DIuséu/n ,  plusieurs  Mémoires  analomiques  sur 
les  Mollusques ,  et  ceux  dont  l'organisation  fut 
entièrement  dévoilée  ne  durent  plus  laisser  le 
moindre  doute  à  Lamarck  :  ces  matériaux  ,  ha- 
bilement réunis,  contribuèrent  puissamment  aux 
perfectionnemens  et  aux  modificaiions  qu'il  ap- 
porta dans  son  système.  Les  Mollusques  sont  tou- 
jours dévisés  en  deux  ordres  ,  les  Mollusques  acé- 
phales et  les  Mollusques  céphalés. 

Les  Mollusques  acéphales  sont  eux-mêmes  di- 
visés en  tesiacés  et  en  nus.  Comme  dans  le 
premier  système  ,  il  les  partage  en  Monomyaires 
et  eu  Dimyaires  ;  les  Monomyaires  contiennent 
sans  nul  changement  les  familles  suivantes  :  Bra- 
chiopodes,  Ostracées  et  Byssifères.  Les  Acéphales 
dim^'aires  sont  divisés  en  inéquivalveset  en  équi- 
valves.  Dans  les  inéqnivalves  on  ne  trouve  qu'une 
seule  famille,  les  Camacées,  qui  renferme  tou- 
tours  les  Corbules  et  les  Pandores.  Les  équivalves 
contiennent  le  même  nombre  de  familles  :  1».  les 
Nayades;  2°.  les  Arcacées;  3°.  les  Cardiacées,  dans 
laquelle  le  genre  Hyatelle  est  admis;  4''-  les  Con- 
ques ,  divisées  en  tluvialiles  et  en  marines.  Dans 
ces  dernières  on  trouve  les  deux  genres  (]ypriue 
et  Donacille ,  qui  sont  entièrement  nouveaux. 
5°.  LesMactracées  ;  6°.  les  Myaires,  desquels  on  a 
éloigné  le  genre  Panopée  pour  le  reporter  à  la 
suivante  ;  7°.  les  Solénacées  ,  desquels  est  démem- 
brée la  huitième  famille,  les  Lithophages,  entiè- 
rement nouvelle  ,  composée  des  quatre  genres 
Rupicole,  Saxicave,  Péiricolle,  Rupellaire.  Ce- 
lui-ci est  nouveau.  8".  Les  Pholadaires,  parmi  les- 
quels est  introduit  le  genre  Clavagelle,  qui  fait  le 
passage  des  Fistulanes  aux  Arrosoirs.  Les  Acépha- 
les nus  n'ont  éprouvé  aucun  changement. 
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Dans  les  Mollusques  cdplialés,  on  remarque  un 
plus  t!;iand  nombre  de  cLane;emens,  et  ils  snut 
ioipoi  tans.  D'abord,  au  lieu  de  Irois  on  3'  voit  cinq 
sections,  qui  sont  dans  l'ordre  suivant  :  1°.  les  Ptc'- 
lopodes;  a",  les  Gasitropodts  ;  5".  les  Traclii- 
jjoiles  ,  section  nouvelle  j  4°-  'es  (A'pLalopode»  j 
5'.  les  lldléropodes  ,  seciion  nouvelle. 

Les    Ptéro[)odes    au   lieu    de    trois  genres  en 
oH'reut  cinq  :  les   genres   Cléodore   et   Cymhulie 
sont   adoptés  de    Péron.   Les   GasKTopodes  sont 
distingués    des    Traclicllpodes  ,    d'aprcs  le»lieu 
de  l'insertion  du  pied  sur  tout  le  veulrc  dans  les 
premiers,  seulement  au   col  et   par  un  pédicule 
dans  les  seconds.  Les  Gastéro|)odes  contiennent, 
outre   les    familles   indiquées  dans   le   précédent 
système,  les  Tritoniens ,   les  Pliyllidiens ,  sépa- 
iésenuuset  en  conchylifères;  ces  derniers ,  com- 
posés des  Oscabrions,   des  Ombrelles,   nuuveau 
jienre  des  Patelles  et  des  Ilaliotides,  mais  avec 
uu  point  de  doute  ;  et  de  plus  ,  les  C>aly  ptracieus , 
qui  se  trouvent  ici  justement  parmi  les  vrais  Gas- 
téropodes débarrassé»  des  genres  Cad  1  an  et  Tro- 
chus,  mais  contenant  de  plus  les  génies  Cabo- 
chon, prisdeMontfort ,  Fissarelleet  Emarginelie, 
aéparés  des  PbjfUidieus.  Les  Lapl^siens  contien- 
nent les  Acères  du  M.  Cuvier ,  et  les  Bulles  rappro 
chées  des  Bullées;  les  Sigarets,  qui  y  sont  à  lortj 
les  Dolabelles  et  les  Lapl^fsies;  enûn  ,  les  Lima- 
ciens.    Les   Tracbélipodes   contiennent    tous    les 
Mollusques  'à  coquille  spirale ,  avec  ou  sans  si- 
plion.  Ils  sont  partagés  en  deux  grandes  sections, 
les   Tracbélipodes  sans  siphon    et   les  Tracbéli- 
podes avec  un  siphon.  Dans  la  première  se  voient 
dix  familles  :  1  ".les  Colimacées,  dans  lesquels  sont 
introduits  à   tort,  puisqu'ils  sont   operculés,    les 
Cyclosiomes ,  les  Hélicines,  ainsi  que  les  Auri- 
cules;  2°.lesLymnéens,  famille  nouvelle  faite  avec 
les  Lymaées ,  rapprochées  des  Pbyses ,  des  Pla- 
norbes  et  des  Conovules  ,  mais  ceux-ci,  avec  juste 
raison,  suivis  d'un  point  de  doute;  3".  les  Wéla- 
ciens ,   famille  nouvelle,  dans  laquelle  sont   ras- 
semblés les  genres  Wélanie,   Mélauopside  et  Py- 
l'ène  ,  genre  nouveau  ;  4"-  les  Péristomiens  au  lieu 
d'Orbacées  ,  desquels  on  a  ôié  les  genres  Planorbe 
&  Cyclostome  pour  y  mettre  le  genre  Valve;  5°.  les 
^éritacées;  6".  les  Agalhines,  formant  à  elles  seules 
ijne  famille  sans  nom  particulier;  7°.   les  Plica- 
tées,  famille  nouvelle  dans  laquelle  se  trouvent  les 
deux  nouveaux  genres  Tornatelle  et  Pyramidelle; 
fc'-'.  les  Scalariens,  également  famille  nouvelle  faite 
avec  les  genres  Vermet ,  Scalaire  et  Dauphinuie, 
démembrés  de  la  famille  des  Turbinacées;  9°.  les 
Macroplcres ,   encore  nouvelle  famille   pour   les 
j;cnres Stomate  et  Siomatelle  ,  séparés,  ou  ne  sait 
trop  sur  quels  motifs,  des  Halioiides;  10°.   en- 
lin,  les  Turbinacées  ,  auxquels  sont  joints  les  Ca- 
drans et  les  Troques,  séparés  des  Calyptraclcns. 
Les  Tracbélipodes    à   siphon   saillant,   dont  la 
coquille  est  munie  a  la  base  d'un  canal  ou  d'une 
écLancrure  ,  contiennent  les  fcmilles  suivauies  : 
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1".  Les  Canalirères,  où  sont  rélaLlios  hs  Clav. 
tulos,  oubliées  dans  le  précédent  sysicoie,  cl  de 
plus  les  deux  genres  nouveaux  Ranelle  et  Siruthio- 
laire,  détrembrés  des  Rochers  que  IMonlfort  avoit 
indiqués  le  premier  sens  le  le  nom  d'Apolle  tt 
de  Crapaud;  2".  les  Ailées;  3'-.  les  Puipunfères 
avec  les  deux  nouveaux  genres  Cassiduire  démen.- 
bré  des  Casques,  et  Rjcinule  des  Pourpres;  4''. 
les  ("olumellaires,  dans  lesquels  Lamarck  a  foit 
judicieusenjeni  placé  les  Volvaires,  qui  faisoient 
antérieurement  partie  des  Iléiérocli:es  ;  5°.  les 
Enroulées  ou  les  Ancillcs  ont  changé  leur  nom 
en  celui  d'Aiicillaire. 

Les  Mollusques  céphalopodes  sont  toujours  di- 
visés en  Tfstacés  muliiloculaires  ou  polythalames 
et  en    Céphalopodes  non   tcsiacés.   Les   Céphalo- 
podes multdoculaires  renferment  les  Orthocéiées, 
dont  la   coquille  est  droite  ou  presque  droiie   et 
sans  spirale;  il  s'y  trouve  les  genres  Ijéemnile, 
Orthocère ,  Nodosaire  ,  genre  nouveau  ,  et  Hippu- 
riie.  Les  Lituolées,  dont  la  coquille  est  en  partie 
spirale ,    le  dernier    tour  se   terminant   en  ligue 
droite;  elle  ne  contient  que  les  trois  genres  S|)i- 
rule,  Spirohne,  Liiuule.  Les  Criit.icées,  famille 
nouvelle,    formée  des  genres  Renuliie,  Crisiel- 
laire  et  Orbicubne;  ces  deux  derniers  entièrement 
nouveaux.    La    quatrième   famille    est   nouvelle; 
sous  le  nom  de  Sphérulées,  elle  renferme,  Milio- 
lite,  Gj'rogonite  et   Méloniie  ,  geiue   nouveau. 
La   cinquième,  les  Radiolées ,  eat  créée   pour  la 
première  fois  pour  les  genres   Rotalie,   Lcnticu- 
line  et  Plan^lule  :  ce  dernier  n'a  voit  point  encoie 
été    fait.    Les   Nautilacées    ne    coniienaent    plus 
que  les  coquilles  dont  les  cloisons  sont  simples  : 
dans  ce  nombre  sont  les  Discorbiles ,  les  Sidéro- 
liies,  genre  nouveau,  Nummulite  et  Nautile.  La 
dernière  famille,  les   Ammonées  ,  est  consacrée 
aux   coquilles,  dont  les  cloisons  sont   profcndé- 
ment   sinueuses,   et  nous  y   trouvons   depuis  les 
coquilles  discoïdes  jusqu'à  celles  qui  sont  droites, 
les  genres  Ammontle,  Orbulite,  Turrilile,  Am- 
moriocératile  el  Baculite.  La  seconde  division  des 
Céphalopodes,  celle  qui  ne  contient  que  des  co- 
quilles monoihalames,  rentèrme  un  seul  genre,  le 
genre  Argonaute.  La  troisième  division  est  desti- 
née aux  (Céphalopodes  non  testacés ,  qui ,  outre  les 
trt'is  genres  que  nous  avons  indiqués  dans  le  pre- 
mier système  ,  renferme  de  plus  le  genre  Calmaret, 
nouvellement  institué.  La  cinquième  et  dernière 
section  des    Mollusques,    que   Lauiarck    regarde 
comme  celle  qui  contient  les  animaux  les  plus  par- 
faits des  Intertébrés  et  les  plus  vo/sins  des  pois- 
sa ns  ,  contre  l'opinion  la  plus  généralement  reçue, 
a  été  distinguée  par  le  nom  d'Ethéropodes;  elle  ne 
renferme  que  les  trois  genres  Carinaire,  Firole  et 
Pliyllircë  :  ces  deux  derniers  confondus  par  Pérou 
et  Lesueur  parmi  les   Ptéropodes ,  dont  ils  diflè- 
rent  essentiellement. 

Dans  ce  système  de  Lamarck,  oia  l'on  trouve 
des  changemens  notables,  surtout  dans  les  Mol- 
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h  jques  cc'pbali's,  et  parmi  ceux-ci  dans  les  Cé- 
ptialupodes ,  où  la  méthode  s'est  accrue  d'un  assez 
l^rand  nombre  de  genres,  de  familles  mieux  cir- 
conscntes  et  dans  ua  ordre  plus  naturel,  ce  sa- 
vant zoologiste  a  su  profitei'  des  travaux  faits 
avant  luij  loin  de  négliger  la  connoissance  des 
Mollusques,  il  a  cherche,  au  contraire,  à  s'ap- 
puyer sur  leur  organisation  pour  créer  ses  divi- 
sions principales  souvent  de  plus  secondaires  , 
comme  les  familles,  et  le  plus  souvent  en  ne  faisant 
le  genre  que  d'après  la  coquille  seule,  quoique 
cependant  un  grand  nombre  se  soient  confirmés 
par  l'anatomie.  Il  faut  dire  que  Lamarck  avoit  eu 
pour  arriver  à  ce  perfectionnement  des  matériaux 
bien  précieux  ,  les  excellens  Mémoires  de  M.  Cu- 
vier  sur  les  Mollusques  ,  répandus  dans  les  An- 
nales du  Muséum,  depuis  le  commencement  de 
la  publication  de  ce  recueil  important.  Ces  Mé- 
moires furent  recueillis  et  réunis  à  d'autres  qui 
n'avoient  point  encore  été  publiés  ,  et  ils  for- 
mèrent un  volume  intitulé  :  Mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  et  à  l'anatomie  des  Mollusques ,  qui  a 
paru  en  1817,  et  dont  noos  rendrons  compte  lors- 
que nous  serons  arrivé  à  cette  époque. 

Nous  n'avons  point  de  travaux  bien  importans  à 
mentionner.  Quelques  Mémoires  qui  ont  éclairci 
plusieurs  points  d'anatomie  méritent  d'être  cités: 
en  i8i3,  le  Mémoire  de  Mekel  sur  les  Mollusques 
pleurobranches  ,  ainsi  que  celui  sur  l'ordre  des 
Piéropodes  ;  en  1814  et  années  suivantes,  plu- 
sieurs Mémoires  d'anatomie  comparée,  dans  les- 
quels il  est  souvent  question  des  Mollusques,  par 
sir  Everard  Hom  :  ils  sont  insérés  dans  les  Trans- 
actions philosophiques  ;  en  1816,  le  Mémoire 
d'Erman  sur  le  sang  de  quelques  Mollusques,  pu- 
blié à  Berlin  ;  en  i8i5,  celui  de  Lesueur  et  Des- 
marest ,  sur  le  Boirylle  étoile  de  Pallas ,  et  inséré 
dans  le  Journal  de  Physique ,  tom.  LXXX  ;  celui 
de  Stibel,  intitulé  :  Dissertatio  anatome  Limnei 
stagnalis ,Go6\.t.  en  i8i5.  Un  travail  beaucoup 
plus  important,  qui  parut  dans  le  Journal  de 
Physique  en  l8l4<est  celui  du  savant  professeur 
lU.  de  Blainviile.  Il  fut  le  premier  qui  donna  une 
importance  réelle  et  justement  appréciée  aux  or- 
ganes de  la  respiration.  Dans  la  méthode  de  c!;is- 
siticalion,  il  reconnoît  que  la  coquille,  pour  les 
Molliisqnt's  qui  en  ont ,  est  un  corps  essentielle- 
ment protecteur  de  ses  organes  :  il  dislingue  les 
Mollusques  d'après  la  symétrie  ou  la  non  symétrie 
des  branchies,  ce  qui  en<raîne  la  symétrie  ou  la 
non  symétrie  de  la  coqnillej  et  d'après  cette  con- 
sidération ,  comme  d'après  telle  de  la  position  et 
rie  la  forme  des  branchies,  ce  savant  zoologiste 
établit  plu>ieurs  ordres  nouveaux,  qui  plus  tard 
devinrent  le  sujet  de  plusieurs  Mémoires  particu- 
liers qui  fuient  insérés  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété philomatique ;  ils  sont  sur  les  Ptérodibran- 
ches,  Cyclobranches  et  Inférobranches.  Quelques 
genres  nouveaux  furent  en  même  temps  proposés. 
Ou  a  dû  remarquer  que  depuis  l'époque  de  Bru- 
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guièrej  c'est-à-dire  celle  où  la  conchyliologie  a 
pris  en  France  un  nouvel  et  plus  puissant  essor, 
nous  n'avions  eu  aucune  occasion  de  citer  des  ou- 
vrages systématiques  produits  par  des  savan* 
étrangers;  c'est  qu'en  efl'et  en  Angleterre  aussi 
bien  qu'en  Allemagne,  on  eut  un  si  grand  respecc 
et  une  si  grande  vénération  pour  les  travaux  du 
grand  Linné, qu'ils  devinrent  pour  ainsi  dire  l'ob- 
jet d'un  culte.  On  auroit  regardé  comme  sacrilège 
la  main  qui  y  auroit  touché.  Il  est  bien  facile  de 
sentir  le  résultat  de  l'application  d'un  tel  principe  : 
la  science  resta  slationnaire ,  et  ce  n'est  que  de- 
puis un  petit  nombre  d'années  que  l'Allemagne  a 
prodoit  quelques  ouvrages  dans  lesquels  leurs  au- 
teurs ont  cherché  à  faire  adopter  les  améliorations 
apportées  dans  U  science.  L'ouvrage  d'Oken  se 
présente  le  premier.  L'auteur,  entraîné  par  une 
idée  première,  celle  delà  combinaison  qoarte- 
naire,  y  a  moulé  son  système  de»  Mollusques; 
ainsi,  on  y  trouve  quatre  ordres  dans  la  classe, 
dans  chaque  ordre  quatre  tribus,  dans  chaque 
tribu  quatre  familles ,  et  dans  chaque  famille 
quatre  genres.  On  prévoit  d'avance  qoel  a  dû  être 
le  résultat  d'un  pareil  système,  qui,  en  opérant 
une  diminution  considérable  dans  le  nombre  des 
genres  ,  n'a  pourtant  rien  apporté  d'utile  à  la  con- 
chyliologie. On  y  trouve  des  changemens  dans  des 
noms  génériques  adoptés  depuis  long-temps  en 
France,  et  quelques  changemens  de  rapports  qui 
sont  loin  d'eue  tous  naturels;  quelques  familles 
même  présentent  uue  confusion  dont  il  est  difficile 
de  se  rendre  compte  :  nne,entr'aulres,qui  contient 
les  Anomies,  les  Térébraiules  ,  les  Lernées  et  les 
Balanes;  une  autre  celle  des  Sépiacées,  qui  réunit 
la  Cymbulie,  le  Clio  borealis,  les  Argonautes  et 
les  Sèches.  Cependant,  il  faut  le  dire,  toutes  les 
familles  ne  sont  pas  de  même,  et  l'on  en  trouve 
qui  sont  assez  naturelles.  Les  nouveaux  genres  qui 
se  remarquent  dans  ce  système  sont  ou  mauvais, 
ou  peu  importans;  ce  sont  en  général  des  démem- 
bremens  de  genres  déjà  faits,  et  qui  n'en  avoient 
nullement  besoin  :  nous  pourrions  les  citer  pres- 
que tous  pour  prouver  ce  que  nnos  venons  de  dire. 
En  1814  parut  à  Palerme  le  Traité  de  Somfo- 
logie,  de  Ralinesijue,  où  i)  proposa  quelques  chan- 
gemens daos  l'arrangement  des  Mollusques ,  ev 
quelques  nouveaux  genres,  dont  le  plus  important 
est  le  genre  Ocythoé  pour  les  Poulpes  dont  la 
paire  supérieure  des  pieds  est  élargie  en  une 
membrane  assez  large,  comme  cela  se  remarque 
dans  la  poulpe  de  l'Argonaute ,  qui  s'en  sert , 
dit-on,  comme  de  voile  pour  voguer  à  la  sur- 
face des   eaux. 

L'élude  des  Mollusques  agrégés  avoit  été  long- 
temps négligée,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  on  ne  con- 
noissoit  encore  presque  rien  de  positif  sur  ces 
animaux  singuliers,  lorsque  Lesueur  et  Uesmarest 
publièrent  leurs  travaux  sur  cette  partie  des 
Mollusques.  Ce  fut  d'abord  Lesueur  qui  démontra 
que  le  genre  Pyrotome,  qu'il  avoit  établi  conjoin- 
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tcmenl  avec  Pdron,  n'étoit  que  l'asseniblag;e  d'un 
{;raud  oocnbre  de  petils  anneaux  :  ce  qu'il  con- 
firma ensuite  avec  Desmarest  par  l'examen  des 
ijotr^Ues.  Savigny,doat  l'ouvrage  est  de  1816, 
donue  uce  nouvelle  importance  à  ce  sujet ,  par 
son  excellent  travail  sur  les  Alcyons  que  l'on  dési- 
gnoit  ordinairement  par  le  nom  iX Alcyons  à  double 
ouverture  y  et  qui  sont  des  réunions  d'une  foule  de 
petits  animaux  voisins  des  Mollusques  par  leur  or- 
ganisation. Non-seulement  Savigny  jeta  un  jour 
nouveau  sur  ces  êtres  ,  mais  il  étendit  encore 
son  travail  à  tous  les  Mollusques  agréa;és  qu'il 
partagea  en  deux  ordres  :  les  Ascidies  liiliides  ei 
les  Ascidies  ihalides.  Les  premières  sont  parla^'-es 
en  deux  familles ,  selon  qu'elles  sont  fixcSes  ou 
qu'elles  sont  libres  :  celle  famille,  sous  le  nom 
de  Théthys ,  est  divisée  en  Tliélbys  simples  et 
en  Théthys  composées  qui  renferment  un  grand 
nombre  de  genre  nouveaux.  La  deuxième  famille, 
\ei  Lucies ,  est  également  divisée  en  Lucies 
simples  et  en  Lucies  composées  j  mais  il  n'y 
a  que  de  cette  dernière  section,  qui  contient 
à  elle  seule  le  genre  Pyrotome.  Le  deuxième 
ordre  ne  contient  qu'une  seule  famille,  les  Tha- 
lides,  qui  elle-même  renferme  le  seul  genre  Bi- 
phore  et  ses  deux  sous-genres. 

Noustouchonsenfinà  une  époque  où  les  premiers 
zoologistes  français, MM.  Cuvier  et  de  Blainville, 
proposèrent  aussi,  soit  particulièremeut  des  tra- 
vaux sur  les  Mollusques,  soit  un  système  général 
pour  s'accorder  aux  autres  brandies  des  connois- 
sances  zoologiques.  Ces  deux  savans,  après  avoir 
donné  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  leurs 
connoissances  approfondies  sur  presque  toutes 
les  parties  de  la  zoologie  ,  étaient  peut-être  plus 
que  personne  en  état  de  faire  une  application 
juste  et  rigoureuse  des  principes  zoologiques 
entrevus  par  les  Anciens,  et  qu'ils  développèrent 
a'ane  manière  aussi  solide  que  brillante. 

M.  Cuvier,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  le  dire,  publia,  dès  le  premier  volume  des 
Annales  du  Muséum ,  en  1802,  les  Mémoires  sur  les 
Mollusques  :  la  manière  claire  et  précise  dont  il 
les  décrit,  l'histoire  du  genre  dont  il  traite, 
qu'il  ajoute  à  son  travail,  et  les  auatomies  qui 
sont  faites  avec  une  perfection  et  une  clarté 
dont  Poli  lui  seul  avoit  donné  l'exemple;  ces 
Mémoires,  dont  on  a  fait  un  précieux  recueil, 
doivent  servir  de  modèles  à  tous  les  zoologistes 
qui,  jaloux  de  faire  faire  à  la  science  des  progrès 
assurés  ,  voudront  s'occuper  des  mêmes  matières. 
Ce  ne  fut  qu'en  1816  que  ces  divers  Mémoires 
de  M.  Cuvier  furent  rassemblés.  Nous  allons  les 
indiquer  sommairement  : 

l".  Sur  l'animal  de  la  Lingule;  2".  sur  celui 
de  la  Bullaea  aperta ;  3=.  sur  le  Clio  borealis , 
4^  sur  le  genre  Tritonie  (  ces  quatre  Mémoires 
publiés  en  1802.);  5°.  sur  le  genre  Aplysie 
(en  i8o5  et  1804  j;  6°.  sur  la  Phyllidie  et  le 
rieurobrsncLe;  7^.  sur  la  Dolabelle",  la  Testa- 
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celle  et  la  Parmacelle  ;  8".  sur  l'Oncliydi?' 
(en  i8o5);  9°.  sur  la  Scyllée,  l'Eolide ,  le 
Glaucus  (  avec  des  additions  au  Mémoire  sur 
la  Tritonie,  en  1806)  ;  10".  sur  la  Limace  et  le 
Colimaij;on,surlaLymnéeet  le Pianorbe (en  1808); 
1 1°.  sur  le  genre  Thélliys  ;  12°.  sur  la  J  -nthine  et 
la  Phasiauelle;  10°.  sur  les  Vivipares  d'eau  douce  , 
lesTurbos,  les  Ti-ochus ,  eic;  14°.  sur  le  Bucci- 
num  undatum  (en  1810);  sur  les  Acères  ou 
Gastéropodes    sans   tentacules  apparens. 

A  ces  divers  Mémoiies  furtnt  ajoutés,  lors 
de  la  publication  du  recueil  ,  plusieurs  autres 
Mémoiies  :  celui  sur  les  liaiiotides,  les  Sigarets, 
la Palelle, la Fissurelle,  l'Emarïï;inule, la Crépidule, 
la  Navicelle  ,  le  Cabochon ,  l'Oscabrion  et  la  Pté- 
rolrachée  ;  celui  sur  les  Thalides  et  les  Biphores  , 
et  celui  sur  les  Ascidies. 

Ces  précieux  matériaux  donnés  à  la  science 
furent  bientôt  mis  en  œuvre  par  leur  savant 
auleur;  ils  servirent  de  base  pour  établir  le 
système  des  Mollusques  (jui  fitii  partie  du  Règne 
animal ,  et  dont  nous  donnons  ici  le  tableau. 

Ij€s  Mollusques  sont  divisés  en  six  ordres  : 
les  Céphalopodes  ,  les  Ptéropodes  ,  les  Gastéro- 
podes ,  les  Acéphales,  les  brachiopodes,  et  les 
Cirrhopndes.  Ces  ordres  ,  qui  sont  placés  sur  la 
même  ligne ,  devroipnt  présenter  entr'eux  des 
degrés  égaux  d'organisation,  soit  en  remontant, 
soit  en  descendant.  Personne  cependant  ne  dis- 
conviendra qu'il  existe  une  plus  grande  distance 
entre  les  Gastéropodes  et  les  Acéphales ,  par 
exemple  ,  qu'entre  les  Ptéropodes  et  les  Gastéro- 
podes; qu'il  n'en  existe  également  entre  les  Acé- 
phales et  les  Cirrhopodes  qu'entre  les  Acéphales  et 
les  Brachiopodes.  Les  Cépnalopodes  ne  sont  point 
encore  divisi^s  en  Décapodes  et  en  Octopodes;  ils 
présentent  seulement  une  série  de  sept  genres.  Les 
Ptéropodes,  qui  suivent,  sont  partagés  en  deux 
sections:  la  première,  pour  ceux  qui  ont  une  tête 
apparente,  et  la  seconde  pour  ceux  qui  sont  sans 
cette  prtie.  On  y  trouve  le  seul  genre  Hyale  ,  qui , 
d'après  M.  de  Blainville,  est  pourvu  d'une  véri- 
table  tête. 

Les  Gastéropodes  sont  divisés  en  sept  familles  : 
les  Nudibranches  ,  les  Inférobranches ,  les  Tecti- 
branches,  les  Pulmonées  ,  les  PectinibrancLes,  les 
Scutibrauches  et  les  Cyclobranches  :  divisions  qui 
sont  établies  essentiellement  sur  l'organe  de  la 
respiration,  sur  la  position,  la  forme  et  la  nature 
du  fluide,  qu'il  assimile.  Dans  les  Nudibranches, 
nous  trouvons  deux  genres  nouveaux  démembrés 
des  Doris ,  et   qui  en  sont   voisins. 

Dans  le  Traite'  d'Anatomie  comparée  ,  les  Pa- 
telles étoient  placées  avec  les  Phyllidies  dans  la 
même  famille  ;  elles  en  sont  justement  rejetées  ici  , 
et  les  Inférobranches  ne  se  composent  plus  que 
des  Phyllidies  et  des  Diphyllides;  ce  dernier  genre 
est  nouveau.  Dans  les  Teciibranches  on  trouve  un 
nouveau  genre,  le  Notarche  ,  avec  les  Acères  de 
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Millier ,  qui  comprennent  les  deux  genres  Bulle 
et  Bullûe. 

Les  Pulmon(?s  se  divisent  en  Pulmoni-'s  aqua- 
tiques et  en  Pulmonés  lerresires,  d'après  la  na- 
ture du  (laide  dans  lequel  ces  Mollusques  vivent  : 
tous  respirent  l'air  Dans  les  Pulmonc'-s  terrestres, 
on  remarcjue  l'Oacliidie,  l'Auricule  ,  le  Mclauiiie  , 
i'Aciéon  et  les  Pyramidelles ,  qui  ont  une  orj^ani- 
sation  assez  dillurente  des  Planorlies,  des  Lymnées 
et  des  Pliyses ,  du  moins  pour  ceux  de  ces  genres 
dont  l'organisation  est  connue. 

Les  Pectiuibranches  se  distinguent  enTrochcï- 
des  ,  Buccinoides  et  en  (lâchés  ;  les  Trociioules , 
avec  les  genres  Sabot,  Toupie  et  Nérile  ,  coulien- 
iient  aussi  le  genre  (lonchylie  ,  qui  pri^senle, 
d'une  manière  peu  rationnelle  et  à  titre  de  sous- 
geare  ,  les  Auipullaires  ,  les  Mtlauies,  les  Pha- 
«ianelles  et  les  Jantliines.  Dana  le  genre  Sabot  , 
et  comme  sous-genre  ,  nous  trouvons  les  Cyclos- 
tomes  terrestres  ,  qui  ,  quoique  pourvus  d'une 
cavilé  pulmonaire  dans  laquelle  ils  reçoivent  l'air, 
ont  du  reste  beaucoup  de  rapports  par  l'opercule 
surtout  avec  les  aulres  Mollusques  Peclinibrauclies 
de  ce  genre. 

La  sixième  famille  des  Gastéropodes,  les  Scu- 
librancliL'S  ,  est  nouvelle,  (les  S'iulibranches  sont 
divisés  en  symétriques  et  en  non  sjméiriques  : 
dans  ces  derniers  se  trouvent  les  génies  lïormicr  , 
Cabochon  et  Crépidules  ;  et  dans  les  seconds,  et 
bien  à  tort ,  hors  de  tous  les  rapports  ,  les  genres 
Septaire  ,  Carinaire  et  Calyptrée  ,  avec  les  b'issu- 
reltes  et  les  Emarginules.  Dans  les  Cyclobranches, 
nouvelle  et  dernière  famille  des  Gastéropodes,  on 
voit  les  genres  Patelle  et  Oscabrion.  De  ce  pie- 
miei'  genre ,  M .  Cu vier  indique  dans  uue  note  ciu'il 
faudra  en  séparer  les  genres  Pavois  et  Ombrelle; 
ce  qui  avoit  déjà  éié  fait  par  Moutfort  et  par  La- 
marck.  Il  est  certain  que  les  Oscabrions  présenlent 
de  grandes  dilficultés  dans  leur  classification  ,  et 
dans  l'appréciation  de  leurs  rapports.  Nous  y  re- 
viendrons plus  tard. 

Les  Acéphales,  comme  dans  l'origine,  sont 
divisés  en  Testacés  et  ea  dus.  Les  Teslacés, 
d'après  la  méthode  de  Lamarck  ,  se  partagent  en 
ceux  qui  n'out  qu'un  muscle  et  ceux  qui  en  ont 
deux  :  les  piemiers  sont  contenus  dans  la  seule 
famille  des  Oslracées  ;  les  seconds  le  sont  dans 
quatre  familles,  les  Mytilacés ,  les  Bénitiers,  qui 
font  partie  des  Monomyaires  de  Lamarck  ,  les 
Cardiacés  et  les  linlermés.  Les  Acéphales  sans 
coquilles  présentent  deux  sections  ,  qui  ne  sont 
point  basées,  comme  Savigny  l'avoit  proposé,  sur 
la  fixation  ou  la  liberté  de  ces  animaux  ,  mais 
bien  d'après  leur  manière  d'être  :  ainsi,  les  pre- 
mières contiennent  les  Biphous  et  les  Ascidies , 
et  les  seconds  les  Boirylles  ,  les  Pyrosomes  et  les 
Polyclinum  ,  adoptés,  la  plupart,  de  Lesueur, 
Desmarets  et  de  Savigny  ;  les  genres  de  ce  der- 
nier surtout  restreints  à  un  fort  petit  nombre. 
Uitt.  Nat.  des  Vers.   Tome  II, 
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Les  Brachlopodes  n'oflreiit  rien  de  nouveau  ; 
ils  forment  l'avant- dernier  ordre  ou  le  passage 
des  Acéphales  aux  Cirrhopodes  ,  qui  terminent 
les  iMollusqiies  et  établissent  fort  bien  le  passage 
aux  animaux  arliculés.  Ce  système  des  iMollus- 
ques,  que  M.  Cuvier  auroit  pu  rendie  plus  parfait 
s  il  avoit  profilé  davantage  des  travaux  de  La- 
marck ,  est  l'onde  sur  ce  que  l'ubservalion  a  de 
plus  précis  et  de  plus  posiiif  ;  il  dillere  esscntiel- 
meul  de  ceux  proposés  par  Lamarck  ,  et  la  raison 
en  est  facde  à  coniioiire  :  f-amarik  a  attithé  une 
importance  asse^  graude  aux  caractères  de  la  co- 
quille; au  Contraire,  iM.  Cuvierne  les  a  considérés 
(jiie  très-second. iiiement.  L'un  a  admis  dessous- 
genres;  l'autre,  plus  rationnellement  peut-être, 
d'après  noire  oianière  de  penser,  n'en  a  p'ùnt 
fait  :  ce  qui ,  nous  le  croyons  ,  est  mieux  pour  la 
simplicité  d'un   système. 

Ce  lut  ve.s  la  même  époque  que  M.  de  Blain- 
ville  publia  ses  Mémoiies  sur  les  Mollusques  dans 
le  Journal  du  Pliyslcjus ,  en  les  rattachant  cepen- 
dant à  son  Système  général  du  Régne  animal.  Il 
commence  d  abord  par  détacher  des  Mollusques  , 
comme  devant  former  un  seul  lype  qui  lait  le 
passage  des  auunaux  arliculés  aux  Mollusques  , 
les  Cirrhopodes  ;  ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui.  Il 
proposa  d'en  rapprocher  les  Oscabrious  ,  qui ,  sous 
bien  des  rapports  ,  sont  éloignés  des  Patelles  et  des 
Phyllidies.  Dans  les  vrais  Mollusques  ,M.  deBlain- 
vilie  admet ,  sous  la  dénominalion  de  Céphalo- 
phores  et  à! Acéphalophores ,  la  division  de  La- 
marck de  Céphalés  et  d'Acéphales.  \^<i%  autres 
divisions,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  ti- 
rées de  la  syméaie  ou  de  la  non  symétrie  de  l'or- 
gane de  la  respiration  et  de  la  coquille.  Les  Cé- 
phulophores  sont  partagés  en  trois  seclions  on 
ordres,  toujours  d'après  la  forme  et  la  disposition 
des  organes  de  la  respiration  :  le  premier,  les 
Palliobranches  ;  le  second  ,  ln^  Lamellibranches  j 
et  le  troisième,  les  Héiérobrauches. 

Par  une  singularilé  qu'il  est  difficile  d'expli- 
quer ,  la  plupart  des  iVlollusques  Ptérépodes  et 
llétéropoQes ,  d'après  l'opiuiou  du  savant  dont 
nous  citons  les  Iravaux  ,  avoient  été  étudiés  à 
l'envers ,  c'est-à-dire  que  l'on  avoit  consiamment 
pris  la  lace  abdominale  pour  le  dos  ,  et  récipro- 
quement. Cetle  opinion  ,  appuyée  sur  l'analogie 
ae  position  des  organes  dans  les  Mollusques,  pa- 
reil bien  probable  pour  beaucoup  de  ceux  dont 
il  est  ici  question.  Pour  la  Carinaire  cependant  il 
paroit  qu'il  n'en  cat  uas  ainsi  que  le  dit  M.  de 
Blainville.  Nous  apportons  d'abord  les  obser- 
vations de  notre  savant  ami,  M.  Bory  de  St. -Vin- 
cent; celle  de  Pérou  et  Lesueur,  conlirmée  par 
une  autre  qui  nous  a  été  communiquée  manus- 
crite par  M.  Marmin,  amateur  fort  distingué  de 
conchyliologie,  qui  lui-même  l'avoit  reçue  d'un 
pharmacien  de  Nice  ,  lequel  lui  envoya  tout  à  l;i 
fois  l'animal ,  la  coquille  ,  les  dessins  faits  sur  le  vi* 
vant  et  eu  couleur,   ainsi   que   plusieurs  obser* 
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valions  que  la  tnètne  personne  fif  pendanl  la 
vie  de  l'animal,  qu'il  vit  nager  et  se  tenir  cons- 
tamment dans  la  niênie  position.  La  coquille 
toujours  ea  bas,  ainsi  que  le  cœur,  les  bran- 
chies, etc.,  qu'elle  contient,  et  la  nageoire, 
que  M.  de  Blainville  considère  comme  une  mo- 
dification du  pied  ,  est  constamment  tournée  en 
liaut.  Il  seroit  bien  nécessaire  ,  et  les  voyai^eurs 
seuls  le  pourrnient  facilement  ,  de  recueil  ir  de 
nouvelles  observai  ions  sur  celte  question  assez 
imporlanle.  Quoi  qu'il  eu  soit,  les  observations 
«le  M.  de  Blainville  ,  en  ramenant  la  discussion 
sur  ce  point ,  n'en  sont  pas  moins  intéressantes 
et  même  nécessaires. 

Dans  un  Mémoire  publié  par  le  même  auleur 
sur  l'ordre  des  l'ol^braiiclies ,  il  y  rapporte  le 
genre  Glaucus ,  qu'il  décrit  cora[jléleraeut ,  et 
ajoute  dans  celle  famille  le  nouveau  genre  Lanio- 
gère,  intermédiaire  entre  les  Glaucus  et  les  Ca- 
volines. 

Dans  deux  autres  Mémoires,  le  premier,  sur 
les  Cyclobranches  ,  qui  réunissent  les  Doris  et  les 
Onchidies  ,  on  trouve  un  nouveau  genre  ,  très- 
voisin  de  ce  dernier,  sous  le  nom  d'Onc/iùlore. 
Dans  le  second  ,  sur  les  Inférobranches  ,  dont  les 
Oscabrions  ne  font  plus  partie  ,  un  nouveau  genre 
y  est  établi  sous  le  nom  de  Linguelle,  Nous  pour- 
rions ajouter  aux  divers  travaux  de  M.  de  Blain- 
ville les  articles  qu'il  a  publiés  dans  les  volumes 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  ,  parmi 
lesquels  on  en  remarque  plusieurs  où  sont  décrits, 
pour  la  première  fois  ,  des  Mollusques  nouveaux  , 
peu  ou  mal  connus.  Pour  ceux-là  ,  nous  aurons 
occasion  un  peu  plus  tard  d'en  parler  et  de  les 
rapporter. 

Si ,  à  ces  divers  travaux,  nous  ajoutons  ceux 
de  Leacit  sur  les  Cirrhipèdes,  oii  le  lest  de  ces 
animaux  est  soumis  à  une  rigoureuse  analyse,  et 
pour  lesquels  plusieurs  genres  nouveaux  sont  éta- 
blis,  nous  connoîtrons  à  peu  près  font  ce  qui  a 
été  publié  d'important  sur  les  Mollusques  avant 
que  le  dernier  ouvrage  de  Lamarck  ait  paru  : 
ainsi,  ce  grand  zoologiste ,  dans  l'établissement 
de  son  nouveau  système  ,  put  profiler  d'une  foule 
de  bons  travaux  ,  et  son  esprit,  pleiu  de  justesse 
et  de  sagacité,  sut  s'emparer  de  ces  matériaux  ,  les 
coordonner  ,  pour  arriver  enfin  à  un  système  qui , 
en  admettant  les  counoissances  anatomiquei  nou- 
vellement acquises  ,  n'a  pourtant  pas  eu  le  tort  de 
rejeter  tout-à-fuit  les  rapports  des  coquilles,  sur- 
tout lorsque  ceux  des  animaux  eux-mêmes  man- 
quoienf.  Quoiqu'on  trouve  encore  quelques  im- 
perfections dans  cette  œuvre  du  profond  génie  et 
du  vaste  savoir  de  Lamarck ,  la  lucidité  de  ce 
système  est  telle  qu'il  y  a  fort  peu  de  savans  en 
France  qui  ne  l'ait  adopté j  et  il  a  décidé,  en 
Angleterre  et  en  Allemagne  ,  la  réforme  que  plu- 
sieurs hommes  s'efTorçoient  en  vain  de  faire  arri- 
ver parmi  les  sécateurs  trop  zélés  de  l'immortel 
Linné. 
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D'abord  ,  Lamarck  a  séparé  des  Mollusques  , 
sous  le  nom  de-  Tuniciers ,  les  Mollusques  acé- 
phales nus  ,  que  tous  les  auteurs  avoient  admis 
parmi  eux  :  non-seulement  il  en  fait  une  classe 
à  part  ,  mais  il  les  éloigne  de  tous  les  animaux 
articulés.  Cette  méthode,  qui  a  été  bl.imée  ré- 
cemment par  M.  de  Blainville  dans  sou  Traité  ds 
Miiliicologie ,  est  pourlaut  appuyée,  de  la  pari 
de  Lamarck  ,  de  lails  nombreux  et  de  judicieux 
raisnnncmens.  Foicé  ,  dit -il ,  de  conserver  une 
série  simple  ,  et  de  coordonner  les  divers  animaux 
d'après  les  degrés  d'organisation  ,  quoique  réelle- 
ment la  nature  ait  produit  deux  séries,  il  étoit 
évident  que  les  Tuniciers  étoient  très-rapprochés 
des  Radiaires  fislulides  ,  et  avoient  une  organisa- 
tion bien  moins  avancée  que  les  vers  et  les  in- 
sectes. 

M.  de  Blainville  convient  qu'il  existe  de  grands 
rapports  entre  les  Actinozoaires  et  les  Tuniciers  ; 
et  s'il  en  existe,  comme  cela  n'est  pas  douteux, 
entre  ceux-ci  et  les  Mollusques  ,  il  est  bien  évi- 
dent qu'en  admettant  une  série  simple,  Lamarck 
se  liouvoil  dans  la  nécessité  de  rompre  des  ra|)- 
porls,  soit  en  rapprochant  les  Tuniciers  ,  et  ave<; 
eux  les  Actinozoaires  des  Mollusques,  soit  ea 
éloignant  les  Tuniciers  pour  les  rapprocher  des 
Actinies  :  ce  qui  lui  a  paru  plus  conforme  à  la 
nature.  Lamarck  est  loin  de  rejeter  les  i apports 
qui  existent  entre  les  Tuniciers  et  les  Mollusques , 
mais  il  faudroit  les  détacher  en  rameau  latéral  ; 
pour  le  prouver,  nous  rapporterons  textuellement 
ce  qu'il  dit  (  tom.  3,  pag.  go,  Animau:x:  sans 
vertèbres^  :  «  Ainsi  se  montre  la  série  des  ani- 
»  maux  inarticulés,  commençant  par  les  Infu- 
»  soirs,  se  continuant  par  les  Polypes,  les  Tuni- 
»  ciers,  les  Acéphales,  et  se  terminant  avec  les 
)i  Mollusques,  dont  les  derniers  ordres  sont  les 
»  Céphalopodes  et  les  Hétéropodes.  » 

Lamarck  a  aussi  séparé  des  Mollusques ,  dedans 
des  classes  de  la  même  valeur,  les  Cirrhipèdes  et 
les  Conchifères,  les  Acéphales  de  ses  précédentes 
méthodes.  Il  en  a  été  question  aux  deux  articles 
de  cet  ouvrage  qui  les  concernent ,  et  nous  y  avons 
ajouté  un  tableau  des  familles  d'après  Lamarck. 
Ainsi,  sous  la  dénomination  de  Mollusques,  ce 
savant  zoologiste  n'entend  plus  que  les  Mollus- 
ques céphalés,  dont  nous  présentons  ici  le  ta- 
bleau. En  comparant  ce  tableau  avec  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment  du  système  établi 
dans  l'Extrait  du  Cours ,  on  se  formera  une  idée 
sufTisanle  des  changemens  qui  ont  élé  apportés 
dans  la  méthode,  changemens  qui  sont  presque 
tous  des  améliorations.  Quoi  que  l'on  puisse  dire 
et  quoique  les  bases  du  système  paroisseiit  quel- 
quefois artificielles,  il  n'en  est  pas  moins  constant 
que, de  toutes  les  méthodes,  c'est  celle  de  Lamarck 
qui  est  la  plos  naturelle,  celle  qui  ofTre  les  rapports 
les  mieux  établis,  celle  qui  est  la  plus  simple, 
d'Une  application  plus  facile,  et  dont  la  mémoire 
Je  charge  sans  la  fatiguer  :  elle  présente  l'avantage 
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de  la  tm'lljode  linuéenne,  quoiqu'cle  soil  san; 
comparaison  beaucoup  plus  complète  el  qu'elle 
l'Hie  uQ  nombre  tonsiJ(5rab!e  de  genres.  Le  dé- 
faut le  plus  grave  que  l'on  til  à  reprocher  a  la 
inétbode  de  Laraarck,  cVst  de  n'avoir  pas  employé 
des  caractères  de  niême  valeur  pour  séparer  ti>us 
lei  genres.  0;i  voit  en  tllct  quelques  m'-t^alilcs 
que  b;  temps  el  de  nouvelles  observalions  leront 
disparoîlre. 

Daulres  zoolog's'es,  comme  nous  l'avons  dit, 
reproclieut  à  Lamarck  d'avoir  donad  trop  d'im- 
portance aux  caractères  des  coqu-.lles,  ce  qui  est 
•vrai  pour  plusieuis  genres  ;  mais  il  faut  ajouter  que 
la  plupart  de  ceux-là  sont  peu  ou  point  connus 
sous  le  rapport  de  l'ort;anisalion  des  animaux. 
Eîifin,  il  faut  ajouter  que  la  prci([ue  totalité  des 
Mollusques  du  grand  ouvrage  de  Lamarck  a  été 
publice  lorsque  dijù  le  cf'lcbre  professeur,  à  la 
suite  de  ses  longues  et  laborieuies  rcclierclies  , 
ëtoit  tombé  dans  la  cécité  la  plus  absolue,  ce  qui 
l'a  empêché  de  revoir  par  lui-même  ses  travaux  à 
mesure  de  leur  publication  ,  et  d'y  apporter  les 
cbaogeruens  que  les  Jécouve.tes  récentes  ren- 
doieul   nécessaires. 

Pendant  que  l'ouvrage  de  Lamarck  se  coniinuoit 
et  se  terminoil,  M.  de  Ferussac  jiublioit  un  très- 
grand  ouvrage  général  sur  les  Mollusques  terrestres 
et  fluviaiiles  :  cet  ouvrage  non  terminé,  est  composé 
d'une  suite  de  livraisons  de  plauclies  admirable- 
ment exécutées  par  MM.  Hueit  et  Bessa,  nos  plus 
Labiles  peintres  d'histoire  naturelle,  et  gravées 
p»rM.  Coulant,  planclies  dont  l'ordre  est  difficile 
à  établir,  puiscjue  dès  le  commeiicemeut  il  s'en 
trouve  de  sujjpléœuntaiics  ,  et  qui  souvent  ne  sont 
point  accompagnées  du  texte  explicatif  :  plusieurs 
parties  du  texte,  dans  ks  dernièies  livraisons, 
servoientdéja  de  supplément  à  ce  qui  a  été  dit  dans 
Its  précédentes.  Un  système  nouveau  pour  le  genre 
Hélice  lui  seul,  auquel  on  réunit  tous  les  genres 
qui  en  ont  été  successivement  démembrés  par  les 
zoologistes  modernes  ,  en  leur  donnant  de  nou- 
veaux noms  formés  des  racines  helico  et  cochlo , 
auxquels  sont  ajoutées  des  épitbètes  caractéristi- 
ques ;  et  plus  que  tous  ce'u  un  système  général  des 
animaux  Mollusques  créé  pour  établir  les  rappoits 
des  Hélices  et  autres  geuies  terrestres  et  lluvia- 
tiles;  avec  le  rcilc  des  Mollusques  :  tel  est  l'en- 
semble de  cet  ouvrage,  que  l'on  peut  considérer 
comme  firme  de  deux  parues,  celle  des  Mollusques 
terrestres  el  fluviatdes,  qui  n'est  point  terminée, 
et  qui  a  besoin  de  lêire  pour  pouvoir  être  jiiste- 
nieut  appréciée  j  l'auire,  qui  est  formée  d'uue 
suite  de  tableaux  systématiques  des  animaux  mol- 
lusques ,  partie  eutièremenl  achevée  ,  et  dont  nous 
rendrons  compte  succinctement. 

Comme  dans  la  première  méthode  de  La- 
marck, tcns  les  Mollusques  sont  divisés  en  deux 
grandes  sections,  les  Céphalés  et  les  Acéphales. 
Les  Céphalés  olFient  trois  classes,  les  Cépha- 
lopodes,   les    Ptéropodes    et   les   Gastéropodes  : 
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les  C'-plialopodcs  sont  divisés,  d'après  M.  I-each  , 
en    Décapodes   et    en    Octopodes.    l'ar   wne.  sin- 
gularité difficile  expliquer,  et  que  M.  de  Blain- 
ville  avoit  fort  Lien  remarquée,  on   trouve,  sur 
la   seule    analogie    des    S,iirules ,   toutes    les   co- 
quilles   pulyilialamcs    sans    exception    parmi   les 
Décapodes  j   Us    Octopodes   ne   contiennent   que 
les  l'oulpes  et  les  Argouactcs,  et,  à  l'égarJ  de  ces 
derniers  ,  nous  pensou» ,  comme  M.  de  Blaioville  , 
que  le  Poulpe  que  l'on  trouve  quelqucf  is  dans 
telle  élégante  coquille  n'en  est  qu'un  habilant  jia- 
rasiie.  Après  la  prcinièie  famille  des  Décapodes, 
les  Ammouées  ,  on  trouve  une  laniille  pour  les  llip- 
purites  seules  et  les  Batoli'es  de  Montforl,qui  n'eu 
sont    qu'un    déujcmbreinent    fort    inutile.    Outre 
que   les  Hippuritcs   ne  sont   peint   de   véritables 
(!!loisonués,  M.  du  Feiussac  lui  même  tvoit  indi- 
qué d'une  manière  fort  abrégée,  il  faut  le  dire, 
les  rapports  de  ces  corps  avec  les  Sphérulites  de 
Lamaick.  La  trouièmc  famille  des  Décapodes  est 
consacrée  tout  entière  pour  le  seul  genre  Bélsni- 
nilc.  La  quatrième,  avec  le  genre  Ichlliycsarco- 
liie,  qui  est  un  type  pailiculier  de  coquilles  bi- 
vaUcs,  se  irouvoit  léiiiiie  avec  les  Raphauisires , 
les  Orthocératites  et  les  Nodosaires  ,  qui  n'ont  pres- 
que point  de  rapport  entre  eux.  La  famille  suivante  , 
qui  est  imiiée  de  Lamarck,  les  Li;uiles,  est  beau- 
coup  plus  raiuiellc.   M.   de  Feiussac  a   voulu  y 
faire  l'addiiion  d'un  génie  de  Moutfort ,  et  le  choix 
n'est  pas  heuieux  ,  puiscpie  c'est  sur  le  genre  Ca- 
nope   qu'il   est   tombé.    L.i    sixième   famille  ,   les 
Discorbes,  ne  contient  que  les  trois  genres  Cris- 
telhiire,  Discfjrl.e  e:   Roialie.  Mais  la  septième, 
dans  laquelle  sont  séparées  les  Lenticuliues ,  pour 
les   placer   avec  les  Nautiles  et   les  éloigner  des 
Nuinmulites,  avec  lesquels  elle  ne  devroit  former 
qu'un  seul  et  même  genre  ,  rompt  évidemmecl  les 
rajiporls  les  plus  iialuiels. 

Lamarck  .avoit  le  premier  donné  l'exemple  du 
rapprochement  des  Nummuliies  et  des  Nautiles; 
mais  il  existe  entre  ces  deux  genres  une  didéreoce 
qui  n'a  point  été  suffisamment  sentie  :  les  Nautiles 
sont  contenus  dans  la  dernière  loge  de  leur  co- 
quilles, les  Nummuliles  sont  au  contraire  des  os 
intérieurs  dans  lesquels  i'animal  ne  peut  nullement 
rentrer.  Il  est  dilHi;ile  de  concevoir  pourquoi, 
dans  la  famille  suivante,  M.  de  Ferussac  a  réuni 
avec  les  Nummulites  et  les  Sidérolites  les  Orbi- 
culites,  qui  s'en  éloignent  déjà,  et  surtout  les 
Rlélonies,  qui  en  difloient  noiublemeut,  puisque 
ce  sont  des  coquilles  esseuliellement  poreuses. 
Dans  la  série  générique,  M.  de  Ferussac  ne  s'est 
pas  toujours  astreint  à  éiablir  les  rapprochemeos 
des  genres  qui  lerniinent  et  qui  commencent  les 
familles  :  nous  demanderons  d'abord  quels  rap- 
ports il  existe  entre  les  Baculites  et  les  Batoliies, 
entre  les  Rotalies  et  les  Lenliculines ,  entre  les 
Mélonies  et  les  Rénulines,  enfin  entre  les  Aré- 
thuses  et  les  Sèches,  qui  terminent,  avec  les  Cal- 
mars ,  la  grande  série  des  Décapodes  'i  Partout  où 

Qqq  a   * 
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]\I.  de  Fernssac  a  ioaiié  liltéralement,  il  a  consci  vé 
dans  relie  classe  des  vappoils  nalurels;  mais 
aussitôt  qu'il  a  voulu  iuiiover,  il  les  a  délruils 
pour  la  plupart. 

La  classe  que  M.  de  Ferussac  fjil  suivie  est 
celle  des  Pléropodes ,  imilée  presqu'entièiement 
de  M.  Cuvier  el  de  Lamarck  ,  dans  lesquels  il  a 
ajoutd  le  génie  Gasldroptèie  de  Mekel ,  que  M.  de 
Blainville  considèie  comme  Irès-voisiii  des  Acères 
de  Millier,  el  le  genre  Pli^'lliroë,  adopté  de 
Péi-on. 

Les  Gasit'ropodes  sont  les  mêmes  Mollusques 
que  dans  M.  Cuvier;  ils  conllennenl  par  consi'- 
q'ient  les  Gastéropodes,  les  Trachclipodes  et  les 
H('tcropodes  de  Lamarck.  Ces  Gaslc'ropodes  sont 
parlasses   en   neul  ordres  dont   la   sutccssiou  est 

1  I  A 

absolument  la  même  que  dans  1  arrangement  de 
M.  Cuvierj  seulement  ce  que  nelui-ci  nomme  fa- 
milles dans  le  Règne  animal,  M.  de  l'"erussac  en 
fait  des  ordres.  Il  y  eu  a  sept  dans  M.  Cuvier;  on 
en  trouve  neuf  dans  M.  de  Ferussac,  dont  un  in- 
certain pour  le  genre  Atlas,  et  Ijî  second  pour  les 
Pulmonds ,  qui  sont  divisés  en  operculés  et  en  non 
ooerculés.  Les  Nudibranches  ,  outre  les  genres 
de  M.  Cuvier  partagés  en  sous-ordres  et  en  fa- 
ïjiilles ,  contiennent  les  trois  genres  Oncbydiore 
et  Laniogère  de  M.  de  Blainville,  et  le  genre  Dolo 
de  M.  Oken. 

Les  Inférobranches  sont  divisés  de  manière  à 
réunir  les  Fhyllidiens  et  les  semi-Fliyllidiens  de 
Lamarck,  qui  fout  ainsi  deux  sous-ordres  :  le  pre- 
mier ne  contient  que  les  deux  genres  Pbyllidie  el 
Diphyllide  de  M.  Cuvier,  le  second  réunit  les 
Ombrelles  dont  M.  de  Blainville  avoit  reconnu  les 
rapports  avec  les  Aplysie,  les  Pleurobrauclies , 
extraits  des  Teclibranclies  de  M.  Cuvier,  et  de  plus 
le  genre  Linguelle  de  M.  de  Blainville,  qui,  d'a- 
près le  savant  zoologiste  que  nous  venons  de  citer, 
et  qui  est  l'auteur  du  genre,  devroit  se  trouver 
près  des  Pliyllidies  dont  il  diflère  à  peine.  L'ordre 
.•îuivaat  est  incerlaln  :  il  avoit  été  proposé  par 
W.  de  Blainville  pour  le  genre  Atlas  sous  le  nom 
de  Clliobvanclie  ;  mais  depuis,  ce  zoologiste  a 
reconnu  qu'il  avoit  commis  une  erreur,  et  que  ce 
genre  éloit  fort  voisin  du  genre  Gastéroptère , 
proche,  selon  lui,  des  Acères. 

Les  Teclibrancbes  ,  à  l'exception  des  Pleuro- 
branclies,  coutiennent  les  mêmes  genres  que  dans 
M.  Cuvier;  on  y  trouve  cependant  le  genre  Actéou 
de  01. en  pour  [\4physia  viridis  qui  n'a  que  deux 
tentaculc-s,  un  genre  Bulline  très-artificiel  pour 
les  Liilies  dou:  la  spire  est  saillante,  et  enfin  le 
Sormet  JAdanson. 

Les  Puîmonés,  comme  nous  l'avon  dit,  sont 
séparés  en  deux  ordres  d'après  l'opercule  :  ceux 
qui  sont  sans  cette  pièce  forment  le  quatrième 
ordre.  Cet  ordre  n'est  pas  divisé,  comme  dans 
M.  Cuvier,  d'après  l'habitation  des  Puîmonés  en 
terrestres  et  lluviatiics,  mais  bien  en  quatre  fa- 
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milles  :  la  première,  les  Limaces,  parmi  lesquelles 
se  voit  le  nouveau  genre  Vaginule ,  qui  ne  dilleie 
pas  d'une  manière  essentielle  des  Véronicelles  de 
M.  de  Blainville,  indiqué  avec  doute;  les  genres 
Fbyloraique  el  Eumèle  de  Rafiuesque;  le  genre 
Arion,  démembré  des  Limaces  sur  un  caractère 
d'une  importance  secondaire;  le  genre  Plectro- 
phore ,  iuierinédiaire  entre  les  Farmacelles  el  les 
Testacelles. 

La  seconde  famille  est  formée  parles  Limaçons. 
M.  de  Ferussac  la  commence  par  son  genre  nou- 
veau Ilélicarion  ,  qui  pourroil  à  peine  lormer  un 
sous-genre  du  suivant  ,  Hélicolimace  (  Vitrine 
Draparnaud).  On  y  trouve  également  le  genre 
Fartiile  ,  démembrement  des  Bulimes  qui  pourra 
rester.  Ce  que  M.  de  Fernssac  a  le  mieux  fait 
dans  cette  classe,  c'est  d'avoir  séparé  en  nn  groupe 
bien  circonscrit  les  véritables  Auricules,  avec 
lesquelles  on  confondoit  les  coquilles  terrestres 
du  genre  Hélice,  et  que  d'ailleurs  M.  Cuvier 
avoit  placés  indistinctement  parmi  les  Fulmonés 
aquatiques.  Ceux-ci  sont  réunis  et  forment 
la  quatrième  famille,  les  Lymnéens,  qui,  ou- 
tre les  genres  de  M.  Cuvier  el  de  Lamarck, 
renferme  de  plus  quelques  genres  incertains  de 
Ralinesque,  et  le  genre  Ancjde  de  Gcoflio^ , 
qui  certainement  n'est  poinl  là  à  sa  place.  Four  les 
Fulmonés  operculés  est  établi  un  nouvel  ordre  de 
Gastéropodes,  el ,  il  faut  l'avouer,  cette  innova- 
tion n'est  pas  heureuse,  puisqu'elle  éloigne  les 
Cyclostomes  terrestres  des  Faludines,  ce  que  l'on 
avoit  justement  reproché  à  Lamarck.  On  ne  trouve 
dans  cet  ordre  que  les  deux  genres  Hélicine  et 
Cyclostome.  Cet  arrangement  a  forcé  M.  de  Fe- 
russac de  commencer  l'ordre  suivant,  les  Pectiui- 
branches,  par  les  Faludines;  ce  qui  rompt  un  peu 
moins  les  rapports.  Ces  Feclinibranches  sont  divi- 
sés en  quatre  sous-ordres  sur  la  considération  de 
de  l'opercule  :  le  premier,  les  Pomaslomes  ,  pour 
ceux  doul  l'opercule  ferme  exactement  l'ouverture 
de  la  coquille.  Ils  présentent  deux  familles  dont 
les  genres  sont  bien  loin  d'être  rangés  dans  un 
ordre  naturel.  Ces  familles  sont  basées  sur  le 
nombre  des  tentacules,  et  lependant  à  côté  des 
Valvées  se  trouve  le  genre  Natice,  dont  le  Pito- 
nille  de  Monifort  fait  un  sous-genre,  quoiqu'il 
soit  le  même  que  le  genre  Héliciue.  Il  y  rapporte 
aussi  les  Houlettes  de  Lamarck,  quoiqu'on  n'en 
connoisse  pas  l'opercule.  Ainsi ,  ce  genre  Natice 
se  trouve  séparé  des  Nériies,  avec  lesquels  tous 
les  auteurs  lui  ont  reconnu  les  plus  grands  rap- 
ports, rapports  confirmés  par  l'observation  des 
animaux. 

Dans  la  seconde  famille,  avec  les  Nériies  se 
trouvent  les  Ampullaires,  les  Janlhines  qui  n'ont 
point  d'opercule,  les  Phasianelles ,  les  Toupies 
avec  un  grand  nombre  de  sous-genres,  les  Fleu- 
rolomaires,  et  immédiatement  après  les  Scalaires; 
et  enfin  ,  pour  terminer  un  si  bel  ordre,  ie  genre 
Mélanopside. 
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I.e  deuxième  sous-ordre,  les  IlJmipomnslomes, 
comprend  les  Mollusques  canalifères  de  Laïuaick, 
du  moins  la  plus  grande  partie,  et  la  plupart  des 
genres  de  W.  Cuvier  deviennent  des  familles  : 
ainsi  ,  il  y  en  a  une  pour  les  Cériies,  une  pour  les 
Buccins,  une  Iroisème  pour  les  Pourpres,  divisés 
en  Pourpres,  Colombelle,  Rocher,  Fuseau,  Ros- 
tellaire  ,  Sirombe  et  Cônes,  sous-divisés  en  une 
>oule  de  sous-i;enres  plus  ou  moins  biea  rapj)ro- 
dids.  Dans  le  troisième  sous-ordre  sont  rassemblés 
tous  les  Mollusques  sans  opercule,  et  ils  oflreiit 
trois  familles,  les  Enroulés,  les  Volutes  et  les 
(jouronoes  :  celle  dernière  pour  un  seul  genre 
ddmenabrd  des  Volutes.  Enfin,  le  quatrième  sous- 
ordre,  sous  le  nom  d'Adélodermes,  renferme  les 
Siijarets  sur  un  caractère  mal  apprécié,  que  le  co- 
quille est  dans  le  manteau  j  mais  il  y  en  a,  comme 
le  dit  M.  de  Blainville,  qui  n'ont  point  de  coquille 
et  d'autres  qui  l'ont  compléiement  à  l'extérieur. 
Outre  ce  genre  Sigarei  ,  se  trouvent  aussi  les  gen- 
res Cryptostome  et  I^amellaire.  Les  Scuiibrancbes 
offrent  ua  arrangement  très-voisin  de  celui  de 
M.  Cuvier  :  la  première  famille  représente  com- 
plètement celle  des  Macrostomes  de  Lamarck,  à 
l'exception  des  Sigarets  qui  en  sont  retirés. 

La  seconde  est  formée  des  deux  genres  Cabo- 
chon el  ('répidule.  La  troisième,  caractérisée  par 
la  symétrie  de  la  coquille  et  des  organes,  comme 
l'avoit  proposé  M.  de  Blainville,  contient  encore 
le  genre  Septaire,  Navicelle,  que  Lamarck  avoit 
justement  jugé  être  très-voisin  des  Nériles,  et  les 
Calyptrées,  qui  ne  sont  uuUement  symétriques, 
et  dont  les  organes  ne  le  sont  point  non  plus;  les 
genres  Trémésie ,  Noirème  de  Rafinesqiie  ,  genres 
très-mal  el  Irès-incomplétement  observés. 

Vient  ensuite  une  famille  qui  n'a  aucun  rap- 
port avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit,  les  Ilé- 
téropodes  ,  qui  se  trouvent  intercalés  entre  les 
Calyptrées  et  les  Patelles. 

JjC  huitième  ordre,  les  Cyclobranches,  est 
absolument  le  même  que  daus  M.  Cuvier.  La 
grande  série  de  Mollusques  gastéropodes  se  ter- 
mine par  les  Oscabrious,  et  sans  doute  pour  se 
conformer  tout  à  la  fois  à  l'opiuion  de  M.  Cuvier 
et  à  celle  de  M.  de  Blainville;  et  au  lieu  de  trans- 
porter les  Polyplaxiphores  près  des  Cirrbipèdes, 
M.  de  Ferussac  rapporle  au  contraire  ceux-ci 
immédiatement  après  les  Mollusques  céphalés  et 
avant  les  Mollusques  acéphales,  rompant  ainsi 
sans  motif  les  connexions  et  les  rapports  des  êtres. 
Par  une  singularité  plus  grande  peut-être,  M.  de 
Ferusiac  place  les  (>irrhipèdes ,  que  tous  les  zoolo- 
gistes ont  regardés  comme  un  type  bien  distinct 
d'organisation,  parmi  les  Acéphales,  sous  le  titre  de 
classe  au  mêuie  degrés  que  les  Brachiopodes  et  les 
Lamellibranches  :  ce  qui  est  évidemment  fiiux  et 
erroné.  Dans  les  Brachiopodes,  les  genres  Balane 
et  Auatile  de  Bruguière  deviennent  des  familles 
dans  lesquelles  sont  groupés  les  nouveaux  genres 
«'lablis  par  Lamarck  et  par  M.  Leach.  , 
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La  seconde  classe  des  Acéphales,  les  Brachio- 
podes,  contient,  de  plus  qne  dans  M.  Cuvier,  le 
genre  Magas  de  Sowerby,  démembré |des  Térc- 
braiules;  et  on  ne  sait  pourquoi  alors  M.  de  Fe- 
russac n'a  point  admis  la  plupart  des  autres  genres 
séparés  du  même  genre  par  le  même  auteur  :  le 
genre  Crauie  que  M.  de  Blainville  le  premier 
proposa  d'en  rapprocher,  et  le  genre  Tbécidé  de 
M.    Deirance. 

La  dénomination  de  Lamellibranche  imposée  A 
la  troisième  classe  des  Acéphales  est  empruntée 
à  M.  de  Blainville;  la  distribution  des  ordres  est 
prise  de  M.  (Vivier,  dont  les  cinq  familles  sont 
élevées  à  ce  degré.  Dans  cet  arrangement  sont 
adaptées  ,  d'une  manière  assez  naturelle  ,  la  pres- 
que totalité  des  familles  de  Lamarck,  dans  les- 
quelles se  remarquent  peu  de  changemens  nota- 
bles. La  quatrième  classe  en6n  est  destinée  aux 
Acéphales  nus  des  auteurs.  M.  de  Ferussac  a 
adopté  le  nom  de  Tunicier  imposé  par  Lamarck  , 
et,  du  reste,  suit  en  tous  points  la  méthode  de 
Savigny. 

Tel  est  l'ensemble  de  ce  système  ,  ou  plutôt  de 
cet  arrangement  que  son  auteur  a  qualifié  de^à- 
Jiiillcs  naturelles.  Ce  titre  paroîlra  trop  ambi- 
tieux sans  doute  aux  yeux  des  personnes  qui 
s'apercevront  du  peu  que  l'auteur  a  ajoulé  à. 
ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui,  des  changemens 
peu  favorables  qu'il  a  introduit  dans  sa  méthode  , 
lesquels  ne  soûl  pas  en  rapport  avec  l'état  de  la 
science  lors  de  sa  publicallon.  Nous  avons  de  plus 
de  cet  auteur  uue  excellente  Monographie  des 
Mélanopsides ,  auxquelles  il  réunit  juslemenl  les 
Pyrènes  de  Lamarck.  Ce  fut  aussi  en  1820  que 
Schvï'eigger  publia  en  Allemagne  un  Traité  sur 
les  Animaux  sans  vertèbres  inarticulés  :  les 
Mollusques  y  sont  distribués  d'après  le  Règne 
animal  de  J\L  Cuvier  ,  mais  dans  un  ordre  in- 
verse ,  c'est-à-dire  croissant  en  organisation, 
dans  lequel  il  a  introduit  les  genres  de  La- 
marck. Quelques  noms  nouveaux,  particulière- 
ment pour  désigner  les  ordres  des  Gastéropodes 
de  M.  Cuvier  et  pour  quelques  genres,  senties 
seules  choses  noiables  qu'il  y  ait  dans  cet  ou- 
vrage ,  qui ,  du  reste  ,  pour  les  Mollusques  ,  n'a  ap- 
porté aucun  fait  nouveau. 

Nous  pourrions  presque  en  dire  autant  de  la 
méthode  de  M.  Goldfuss;  elle  est  cependant  beau- 
coup plus  parfaite  et  présente  l'introduction  d'uu 
principe  qui  serolt  fort  bon  s'ilpouvoit  s'appliquer 
rigoureusement  à  tous  les  Mollusques  :  c'est  de  la 
furme  du  pied  que  sont  tirées  les  principales  di- 
visions ;  aussi  ce  savant  zoologiste  a-t-il  soin  d'a- 
dopter louies  les  divisions  qui  ont  été  faites  anté- 
rieurement par  les  auteurs  d'après  ce  caractère.  11 
conserve  donc  les  Céphalopodes  ,  les  Ptéropodes, 
les  Brachiopodes  ,  les  Gastéropodes  et  les  Cir- 
rhipodes  ,  auxquels  il  ajoute  les  Pélicipodes  pour 
les  Acéphales  testacés  ,  et  les  Apodes  pour  les 
Acéphales  nus;  enfin,  les  Crépidopodes  pour  l'or- 
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(lie  qu'il  élaLlil  uniqiiemenl  pour  les  O^cabrious. 
Ou  doit  blâmer  M.  Gûldfuàs  d'avoir  fait  une  in- 
uovalicn  peu  heureuse  ,  celle  d'avoir  plac^'  hors 
de  tous  les  rapports  les  Bracliiopodes  entre  les 
î'idropodt-s  et  les  Gasiéropodes  ;  quelques  autres 
i  inuvjtions  plus  beureuses  ,  jiarmi  les  Gasli'ro- 
jîodes  surtout  ,  et  son  ordre  dts  Fclicipodes  ,  se 
remarquent  daus  celte  raélliode. 

Plusieurs    Mémoires  de   difîérens   auteurs    out 
j.aru   à  peu   près   à  la  même  époque.    En  Italie  , 
\:n  très-beau  travail  de  IM.  Ilauzaui  sur  les  IMoUus- 
ques  arliculrs   et    les  Acéphales.    En  Aruéricjue  , 
aux  Etats-Unis  ,   les  Mémoires  de  Siy  ,  ceux  de 
Lcsueur  ,   qui  habile  mainlenaut  ce  pays  ,    où    il 
a  découvert  plusieurs  genres  nouveaux  parmi  les 
("épLalopodes ,  quelques  autres  parmi  les  Nucléo- 
LiancLes,    et   un   grand   nombre   d'espèces   nou- 
velles. Le  même  auteur  a  donné  aussi,  dans  les 
Ulc'irioiivs  de  lu  Société  des  Sciences  naturelles  de 
l'hiladelpliie  ,  une  anatomie  détaillée  et  bien  faite 
de  la  Firole.   Nous   pourrions    citer  aussi  le  Mé- 
moire de    Rafinesque  ,  inséré  dans  le  tome  4  d'.s 
Annales  des  Sciences   naturelles   de  Bruxelles  , 
daus  lequel  sont  poussées  ;i  l'extrcaie  les  divisions 
j,énériques  dans  les  genres  iMuletie  et  Auod onie 
de  Lamarck  ,  et  sur  de  simples  modifications  dans 
les  formes  qui  varient  beaucoup.  En  Analelerre  , 
lions  pouvons  mentionner   les  diliérens   ouvrages 
de  M.  Sowerby ,  qui  a  introduit  plus  qu'aucun  autie 
les  méthodes  nouvelles  ,  en  adoptant   les   fleures 
de    Lamarck  daus  le    Minerai  conchology  ,  qui 
lenferme  un  assez  grand  nombre  de  genres  nou- 
veaux  qui    seront   conservés;    et    eusuiie,    daus 
le  Gênera  of  Shells ,  où  il  fdit  connoîlre,  par  de 
Jjonnes  figures  et  des  descriptions  bien  faites,  tous 
les  genres  qui  ont  été  publiés  jusqu'ici ,  à   moins 
que  ces  genres   ne    soient   trop  artificiels  :   il  en 
jLJouie  mé.-ne  quelques-uns  qu'il  propose,  tels  que 
l'tioladomye  ,  Ouiscie  ,  Conelix  ,  Piléole  ,  Sipho- 
r.aire  et  Astarté  (  Crassine  Lamk.  ).   Le  premier 
lie  ces  genres   est  un   des  plus   inléressans  a   tous 
égards  ;   il  fait  connoîlre   posiiivemenl   la   [jlace 
que  doivent   occuper,  dans   la  s 'rie   générique, 
une  quantité  de   coquilles  pétrifiées  des   terrains 
secondaires  dont  on  ne  savoit  que  faire.    lie   se- 
<  oud    est    moins    important ,    il    est    démembré 
dts  Cassidaires  de  Lamarck  ;  il  en  de  même  du 
troisième,  établi  pour  les  Mitres  qui  ont  la  forme 
d'an  cône.    Le  quatrième  est  lort  voisin  des  Na- 
vicelles,   et   intermédiaire  enire  ce   genre  et    les 
Méritines.    Le  cinquième  est  démeuibié   des   Pa- 
telles j  il  est  établi   sur  de  bons  caractères  ,   et  il 
ea  est  de  même  du    genre  Asiarlé  .  qr.e  Lamarck 
a  proposé  depuis  sous  le  nom  de  Crassine. 

L'Angleterre  doit  ai.ssi  à  M.  (îray  nue  classifica- 
lion  métiiodiqiie  des  Mollusques  d'après  leur 
structure  interne.  Ce  fut<en  1821  qu'elle  fut  inié- 
jie  dans  le  London  medic.  leposit.  Cotte  méthode 
qui ,  nous  pouvons  l'assurer,  ne  sera  jimais  adoo- 
tée  a  cause  de  la  longueur  et  de  la  d.fKculté  des 
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noms ,  divise  les  Mollusques  on  sept  classes  : 
1°.  les  Anlliohrachiophoru  (  (iéplialopodcs  )  ; 
2".  Gasteropodophora  (  Gasiéropodes  )  ;  li^\  Gas- 
tcrnptemphora  ;  4°.  Stonialopterophora  (  Ptéro- 
podes  )  ;  5".  Saccopliora  (Acéphales  nus);  6".  Con- 
chophoia  (  Acéphales  icsiacés  )  ;  7°.  Spirobra- 
chiupliora  ( Bracliio[)odes).  (]es  i/rdres  répondent 
à  t;eiix  de  M.  Cuvier  ;  il  n'y  est  pas  queslion  des 
Ciriliopodes  ;  mais  les  Gasiéiopodes  sont  divisés 
en  deux  ordres  ,  Giisteiopodophora  pour  la  presque 
tolalilé  des  Gasiéropodes,  et  les  Gasieropteio- 
plioia  pour  le  genre  Ptérulrachée ,  qui  rassemble 
les  tîarinaircs  et  les  Argonuules.  Un  autre  chan- 
gernei.t  que  l'on  doic  remarquer,  et  qui  est  loin 
d'être  rationnel  ,  est  d'avoir  placé  les  AcC])hn!és 
nus  avant  ceux  qui  ont  une  coquille  ,  et  de  les 
avoir  mis  ainsi  en  rapp'  rt  avec  le  dernier  ordie 
des  Mollusques  ,  les  Ptéropodcs.  La  plupart  des 
sous-divisioiis  de  ces  ordres  sont  élablis  d'après 
la  considération  des  organes  de  la  respiration;  et 
les  groupemens  de  genres  ou  les  (aniiUes,  surtout 
parmi  les  Gasiéropodes,  sont  lormés  assez  rigou- 
reusement sur  l'opercule  ,  ce  qui  conduit  à  des 
rapports  fort  naturels. 

Nous  ne  pouvons  rendre  compte  complètement 
de  celte  méthode,  qui,  du  reste,  n'offre  p.îs  d'au- 
tres aperçus  nouveaux  :  on  y  remarque  plusieurs 
genres  non  connus,  tels  que  Phythia  pour  ^Au- 
ricula  myosotis  de  Draparnaud,  genre  que  nous 
crc'3'ons  inutile  ;  Bithynia  pour  quelques  Paludi- 
nes  ;  T'elulina  pour  la  Bulla  relutina  ^  MitntUi 
pour  la  Patelin  chinensis ,  aujourd'hui  dans  les 
Calyptrées  ;  Diudora  pour  la  Patella  apeilura  i 
Laiiiinaria  jiour  quelques  Pleurobranches. 

Dans  le  même  temps  que  M.  Gray  publioit  l'ou- 
vrage dont  nous  venons  de  parler,  il  paroissoit 
dans  \&  Journal  des  sciences ,  de  la  littérature  et 
des  arts ,  à  Londres,  les  genres  des  coquilles  de 
Lamarck,  daus  l'excellente  intention  de  faire 
adoper  ,  des  zoologistes  anglais,  les  divisions  neu- 
ve les,  et  de  les  sabstiuier  au  système  de  Linné, 
qui  est  piesqu'uniqueinent  suivi. 

Des  travaux  qui  n'ont  qu'un  iulérêt  local, 
dont  les  bases  sont  les  mêmes  que  celles  de 
Draparnaud,  ont  élc  entrepris  en  1831  ,  l'un 
pwur  la  Suède,  l'antre  pour  l'Allemagne,  sur 
les  coquilles  terrestres  et  Iluvialiles  de  ces  deux 
pays.  L'auieur  du  premier  est  Nilson  ;  son  ou- 
vrage porte  le  titre  d'Histoire  des  Mollusques 
terrestres  et  Jlui'iatilcs  de  la  Suède.  Celui  du 
second  f=!  de  i'heifier,  dont  l'cuvrage  est  in- 
titulé :  Arrangement  systématique  des  Coquilles 
terrestres  et /iufiatiles  de  l'Allemagne.  De  bonnes 
pl.iuches,  où  plusieurs  animaux  sont  représentés  , 
ainsi  que  tou:es  les  coquilles  de  l'Allemagne  , 
quoique  le  plus  grand  nombre  ait  été  figuré  par 
Draparnaud  ,  accompagnent  le  texie;  on  y  trouve 
même  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Pisidium  , 
pour  quelques  Cycladcs  dont  les  siphons  sont  ;v 
peine  saillans 
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De  retour  tl'un  voyage  l'ing  ^^  piîrllleux  , 
peiulaiit  le  |iicl  ils  avoient  rasseml)lé  d'im- 
menses collections  zoolof;i(|iies ,  qu'ils  eurent 
la  douleur  de  perdre  au  moment  de  veuir  en  en- 
licliir  leur  pairie,  JIM.  Q"  'y  et  (J.iymnrii  vap- 
])orlcrent  reiiend.int  ((uelques  ddluis  prôcicux 
j)our  le?  Molluxpies  ;  ils  les  di'cnvirent  et  le? 
lirenl  figurer  diiis  le  mui;iii!ii|ue  Allas  du 
yoytiga  de  l'U'tinie.  I.a  plupact  furent  eom- 
munirjut's  par  eux  à  .M.  de  Blainville,  qui  en 
fit  de  bonnes  auatomies  qui  se  trouvent  dans  le 
même  ouvrage  :  les  (genres  Ilipponice  ,  Cône  ,  Vo- 
lute, Ovule,  Porcelaine,  Vis  ,  Ricinule,  Ttéro- 
cère  ,  i'avicelle ,  sont  depuis  lors  siiinsamment 
connus.  [,es  j^enres  Ciiodlte  et  Timorienno  lurent 
étalilis  sur  des  Mollusi[ues  nouveaux,  l'un  très- 
voisin  des  Clios  ,  l'autre  peu  t'Ioij^nJ  des  lîiplioies. 
Nous  ne  parlons  pns  iii  des  espèces  nouvelles 
dont  ils  enrichirent  plusieurs  genres,  surtout  ce- 
lui des  Hclires  et  celui  des  lîipliorcs. 

I<es  mêmes  naturalistes  ont  publié  successive- 
ment ,  et  princiDalement  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles ,  plusieurs  Mémoires  sur  divers 
Mollusques  ,  m  lis  surtout  sur  ceux  des  classes  in- 
f<^rieHres  que  Lamarck  a  réunis  sous  le  nom  de 
Tuniciers ,  extraits  de  l'ouvrage  précité.  Pendant 
la  même  année  parurent,  à  quelques  mois  de  dis- 
tance, deux  ouvrages  importans  sur  les  Mollus- 
ques :  le  premier  ,  l'article  Mollusque  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles  ,  par  M.  de  Blain- 
ville;  le  second  est  un  Tableau  systématique  des 
Mollusques ,  par  le  célèbre  entomologisic  M.  La- 
treille,  qui  Ifi  communiqua  d'abord  à  l'Académie 
des  Sciences  ,  et  le  publia  ensuite  dans  le  tome  3 
des  Annales  des  Sciences  naturelles.  Ces  deux 
ouvrages  importans  furent  complétés  plus  lard 
par  leur  auteur. 

M.  de  Blainville  ,  de  son  article  Mollusque  , 
auquel  il  apporta  des  cbangemens  notables,  fil 
son  Manuel  de  Malacologie  ,  qui  ne  parut  qn'en 
1825  ;  et  M.  Latreille  fondit  son  Tableau  dans  les 
Famillesdu  Règne  animal ,  qu'il  publia  également 
en  1825. 

Nous  rendrons  compte  d'abord  du  Système  de 
Malacologie  proposé  par  M.  de  Blainville,  dans 
Itquel  ce  savant  auteur  cherche  à  faire  accorder 
les  caractères  des  coquilles  avec  ceux  des  Mil- 
lusques  qui  les  habitent.  M.  de  Blainville  donne 
le  nom  de  Malacozoaire  aux  Mollusques,  et  celui 
de  Malacologie  a  la  science  qui  en  traite  ;  il  ras- 
semble dans  <;ette  classe  des  êtres  les  mêmes  ani- 
maux que  M.  Cuvier  :  il  nomme  type  des  Mollus- 
ques les  vrais  Mollusques,  c'est-à-dire  les  Cépba- 
lés  et  les  Acéphales  de  M.  Cuvier  ,  et  sous-type 
les  Cirrhopodes  du  même  auteur,  qu'il  nomme 
Malentozoaires  ou  Mollusques  articulés.  Les  Ma- 
lacozoaires  sont  divisés  en  trois  classes  ou  en  trois 
degrés  d'organisation  :  la  première  ,  les  Céphalo- 
phores  (Céphalopodes);  la  seconde,  les  Paracé- 
phalophoves  (  les  Gastéropodes) ,  et  la  troisième 
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Ips  Acéphalophores  (les  Acéphales).  La  première 
classe  ,  les  Céplialophores ,  est  divisée  en  trois 
ordres  :  les  premiers,  les  Criptodibranche» ,  rea- 
ft-ment  deux  fauiilles  caractérisées  d'après  le  nom- 
l.ire  des  teulacules  ou  des  pieds;  la  première  ,  son» 
le  nom  iVOctocère ,  renferme  les  Poulpes  avec 
les  sous- divisions  des  Elédones  de  I.each  et  des 
Ocyllioés  de  RaHncsque  ;  la  seconde  finiille,  ou 
les  Décacères  ,  réunit  les  deux  genres  Calmar  et 
Sèche,  dont  le  premier  est  divisé  en  six  sous- 
seciions  pour  les  genres  Sépiole  ,  Cranchie  diî 
Leach ,  les  Onycholhentis  de  Lichlenstein  ,  les 
('ulmars  flèches,  Plumes  et  Spiotenthis  de  M.  d«: 
Blainville.  Le  genre  Sèche  n'a  aucune  sous-divi- 
sion; ce  premier  ordre,  très-naturel,  ne  renferme 
aucun  corps  sur  lequel  M.  lie  Blainville  eiit  con- 
servé le  moindre  doule.  Il  a  séparé,  dans  le  se- 
cond ordre,  qui  porte  le  nom  de  Cellulacées  , 
presque  toutes  les  coquilles  polylhalnmesqueM.  de 
Kerussac  avoil  placées  parmi  les  Décapodes.  Ces 
Cellulacées  sont  partagés  en  Irois  familles,  \iii 
Spliérulacées  pour  les  genres  Miliole  et  Mélonie  , 
Saracén.iire  et  Tcxlulaires  ,  tous  deux  nouveaux 
genres  propos.'s  par  M.  Defrance  pour  de  petites 
coquilles  fossiles. 

C'est  en  vain  (jue  nous  avons  cherché  les  rap- 
ports des  Milioles  et  des  Mclonies  ,  soit  d'après 
le  mode  d'enroulement ,  soit  d'après  la  structure; 
la  forme  seule  a  (pielque  rapport.  Les  deux  autres 
genres  en  ont  moins  peut-être  eticore  que  les 
deux  premiers;  car  ils  ne  sont  point  enroulés, 
mais  à  loges  alternes  :  ces  deux  genres  ,  au  reste  , 
aulnnt  du  moins  que  l'on  peut  en  juger  d'après 
les  figures  ,  pourroient  bien  n'en  faire  qu'un  seul  ; 
et  le  petit  genre  que  M.  Defrance  a  trouvé  à  l'état 
fossde  dans  les  saMes  d'Italie,  se  trouve  vivant 
dans  les  mers  de  l'Inde,  et  nous  pouvons  assurer 
que  la  dernière  cloison  est  ouverte.  La  seconde 
famille  ,  les  Planulacées  ,  contient  les  deux  genres 
Rénuline  de  Lamarck  ,  et  Pénérople  de  Montfort, 
auxquels  sont  rapi)ortés ,  dans  le  premier ,  le  genre 
Frondiculaire  de  M.  Defrance,  et  le  second  sons- 
genre  Planulaire.  La  troisième  famille,  les  Num- 
mnlacés  ,  c  ntient  des  geuies  plus  naturellement 
groupés  :  i°.les  Nummniiles  ,  parmi  lesquelles  sont 
rapportés  les  Licophores  de  Montfort,  qui  sopt 
des  Polypiers.  2°.  Les  Héliciies  de  Guettard  :  les 
espèce*  dont  la  surface  est  marquée  d'ondulations 
profondes  ,  et  dont  la  structure  interne  est  la 
même  que  celle  des  Nummulites.  Il  y  rapporte 
aussi  l'Egéone  de  Denis  Montfort.  5°.  Les  Sidé- 
rolitos ,  auxquels  sont  rapportés  les  Tinophores 
de  MoDtfori.  4°-  L'Orbiculine,  qui  rassemble  les 
genres  Ilote,  Hélénide  et  Archidie  de  Montfort 
qui  nous  paroissent  des  coquilles  cellulées  assez 
éloignées  des  Nmmiilites.  5°.  Le  Placenlule  ,  dans 
lequel  se  trouvent  les  genres  Eponide  et  Florilie 
do  Montfort,  dont  l'ouverture  est  à  la  base  comme 
dans  les  Rolalites  ,  et  non  symétrique  snr  la  carène 
comme  dans  les  Nummalites.  6°.  Enfin,  les  Voriicia- 
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les,  qui  comprennent  les  genres  Cellulie ,  Tlé- 
niéone,  Sporulieet  Andromède  de  Moniforl.  L'or- 


Conulaires  ,  nouveau  «enie  propose-  par  Miller ,  les 
Couililes  pour  les  genres  AcliL-loiie,  Aninjome  et 
Tlialamule  de  Monifort.  Les  Orlliocèies  ,  qui  avec 
les  coquilles  qui  appartiennent  ve'iilablement  à  ce 
{;enrc  ,  réunissent  encoie  les  Nodosaires  ,  les  Ri'o- 
pba^es  et  les  Molosses,  qui  ont  une  organisahon 
difléreule.  Les  Baculites  se  trouvent  iti  former  le 
tlei-nler  j^enre  de  celle  famille  ,  quoiqu'elles  appar- 
tiennonl  bien  plutôt,  ce  nous  semble,  à  celle  des 
AmmoÈKÎcs.  La  seconde  famille,  celle  des  Lliua- 
c^es,  est  partagée  en  deux  sections;  la  première , 
pour  les  genres  dont  les  cloisons  sont  simples ,  et  In 
seconde  pour  ceux  dont  les  cloisons  sont  sinueuses. 
Ainsi ,  dans  la  première  se  trouvent  les  genres  Icli- 
tbyosarcolilhe,  genre  encore  mal  connu  et  d'une 
organisation  particulière;  Liiuole,  Spirule  , auquel 
sont  lapporlcs  les  genres  JLirtole  de  IMonlfuit; 
Spiroline  et  Lituite.  Dans  la  seconde  section  se 
trouvent,  sur  un  caractère  malapprécidselon  nous, 
comme  poui  les  Baculites  ,  les  génies  Ilamiie  , 
Aminonoce'ralile.  Il  nous  semble  qu'il  seroit  na- 
turel de  séparer  les  Cloisonnés  eu  deux  parties 
qui  ne  devroient  jamais  se  confondre  ,  ceux  dont 
les  cloisons  sont  sim|)les  ,  qui  forment  une  série 
dans  laquelle  toutes  les  formes,  depuis  la  discoïde 
jusqu'à  la  droite,  se  rencontrent  ;  et  l'autre  pour 
ceux  dont  les  cloi^cns  sont  sinueuses,  et  qui  of- 
frent une  série  non  moins  complète.  La  troisième 
famille  est  celle  des  Cristacés  ;  elle  renferme  des 
corps  dont  les  cloisons  sont  simples  ,  et  qui  n'ont 
plus  que  des  rapports  fort  éloignés  avec  les  co- 
quilles qui  terminent  la  famille  précédente.  l,e 
genre  Crépiduline  est  nouveau;  il  contient ,  d'une 
ij;anière  fort  naturelle  ,  les  genres  Astacole  ,  Can- 
cride  et  Pénéropie  de  Montfoit.  Le  genre  Oréade  , 
adopté  de  Monifort,  ainsi  que  le  genre  LiuiLu- 
r;e  ,  qui  représente  sans  dûule  ici  les  (^listellaires 
de  Lamarck,  et  dont  se  trouvent  séparés  pour  être 
reportés  dans  une  autre  famille  les  genres  Spliinc- 
térule,  Ilérione ,  Rhinocure  et  Lnmpadie  ,  qui 
ont  pourtant  avec  lui  les  rapports  les  plus  intimes. 
La  quatrième  famille  de  cet  ordre  ,  les  Amrao- 
nacées,  n'est  plus  caractérisée  à  la  manière  de 
Lamarck,  d'après  le  mode  d'articulation  du  test; 
aussi,  comme  dans  les  familles  piécédenles  ,  elle 
renferme  des  genres  à  cloisons  sinueuses  et  à 
cloisons  unies,  tels  que  le  premier  genre,  par 
exemple,  les  Discorbites  de  Lamarck,  propo- 
sées par  lui  pour  une  coquille  microscopique  de 
Griguon  ,  qui,  outre  qu'elle  mancpie  de  siphon, 
caraciére  Irès-essenliel  que  M.  de  Blainville  sem- 
ble avoir  oublié ,  est  fermée  par  une  dernière  cloi- 
son ,  et  ne  pouvoit  conséqueramcnt  contenir  l'a- 
nimal m  en  partie  ni  en  totalilé.  Apres  ce  genre 
Vient  celui  des  Scaphites,  qui  n'a  avec  lui  aucun 
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rapport ,  mais  qui  avoisine  les  Ammonites  qui 
suivent.  Ensuite  vient  celui  des  Simplégades , 
adopté  de  Monifort;  genre  qui  n'a  pas  les  cloi- 
sons simples,  puisqu'elles  sont  sinueuses,  el 
même  subarticulées.  A  ce  genre  est  joint  ,  et  vt- 
rilablement  Lors  de  tous  les  rapports  ,  le  genre 
Ammonie  du  même  auteur,  élabli  ,  comme  tout 
le  monde  sait  ,  pour  les  Nautiles  ombiliqués.  Le 
genre  Planulite  s'^  trouve  également  réuni;  et  à 
l'égard  des  cloisons  de  cette  coquille,  ([ue  Mont- 
fort  dit  être  simples  ,  nous  avons  quelques  motifs 
d'en  douter  ,  d'autant  que  ce  seroit ,  ce  nous  sem- 
ble ,  le  seul  exemple  d'un  Nautile  à  siplion  mar- 
ginal ,  et  j'avoue  n'en  avoir  point  encore  v  :. 

11  en  est  de  même  du  genre  Ellips  )lite  ,  ipii  e^t 
si  voisin  des  Ammonites.  Comment  M.  de  Blaiu- 
ville  s'en  est-il  uniquement  rapporté  à  Monifort  , 
lorsque  les  belles  planches  de  l'ouvrage  de  M.  Bron- 
gniart  sur  les  environs  de  Paris  font  voir  les  cloi- 
sons des  Ellipsolites  plus  profondément  découpées 
que  dans  la  plupart  des  Ammonites';*  Le  genre 
Amalthé  de  Monifort  est  encore  ajouté  avec  les  pré- 
cédens  parmi  les  Simplégades ,  peut-être  avec  plus 
de  raison  ,  si  la  description  et  la  figure  de  Monifort 
sont  suffisamment  exactes  pour  qu'on  doive  y  avoir 
une  confiante  entière.  Toujours  conduit  par  les 
caractères  tirés  de  la  forme  du  test ,  M.  de  Blain- 
ville rassemble  ,  dans  la  cinquième  famille  ,  les 
Naulilacées,  des  genres  assez  hétérogènes  :  ainsi , 
on  y  trouve  le  genre  Ortiuiile  de  Lamarck  ,  dans 
lequel  sont  rapportés  lesAganides  el  les  Pélagiises 
de  Montfort.  Le  genre  Orbulite  n'est  qu'un  dé- 
membrement Irès-arliliciel  des  Ammonites ,  qu'il 
termine  où  commence  la  série.  C'est  à  tort  qu'est 
rapporté  à  ce  genre  le  Nauti/us  regius ,  qui  doit 
rester  parmi  les  véritables  Nautiles.  Le  genre 
Nautile  vient  après  celui  de  l'Orbulite.  Dans  ce 
genre,  M.  de  Blainville  réunit  justement  les  An- 
gulites  et  les  Océanies  de  Montfort,  ainsi  que  son 
Bisiphite,  qui  ne  porte  point  deux  véritables  si- 
phons ,  mais  qui  oUie ,  sur  le  retour  de  la  spire  , 
une  dépression  médiane  qui ,  dans  la  séparation 
des  cloisons,  se  casse  toujours  dans  les  espèces 
pétrifiées,  et  ollre  ainsi  l'apparence  de  deux  si- 
phons ,  quoiqu'il  n'en  existe  réellement  qu'un  seul , 
comme  nous  nous  en  sommes  assuré  plusieurs  fois. 

A  côté  des  Nautiles,  et  dans  la  même  famille ,  se 
trouve  le  genre  Polyslomelle,  adopté  par  Lamarck, 
qui  rassemble  les  genres  Géopone,  Pélore,  II- 
phide,  Plionènie,  C^hrysoleet  Mélonie  de  Montfort: 
genres  dont  aucun  n'est  siplioné,  mais  seuls- 
ment  perforé.  Celle  famille  se  termine  par  le 
genre  Leuticuline  ,  qui  ne  peut  être  adopté,  puis- 
que c'est  absolument  le  même  que  les  Nummulites, 
el  dans  lequel  M.  de  Blainville  accumule  un  grand 
nombre  de  genres  de  Monifort,  dont  les  uns  sont 
perforés,  les  autre  ne  le  sont  pas.  Il  nous  suffira 
de  les  citer  pour  montrer  qu'ils  sont  loin  d'être 
dans  leuis  rapports  naïuiels  :  Palrocle,  Nonione  , 
Macrodite,  Robule,  Lampadie,  Pharame,  Amè- 
ne ;•  , 
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nor,  Cllsiphonte,  Rhinocure,  Hérione,  SpLiiac- 
idiule. 

La  sixième  famille  coniient  deux  genres  secle- 
ment,  les  Cibicides  et  Roialiies.  Ce  dernier  ren- 
ferme, outre  le  Rotaliie  trochidiforme  de  La- 
darck,  les  genres  Slonlle  ,  Cidaroile  et  Corlale. 
La  dernière  famille  enfin  est  pour  le  genre  Tuiri- 
lile,  qui  est  un  des  derniers  degids  des  coquilles 
siphonophores  à  cluisons  sinueuses  ,  qui  se  irouve 
ainsi  isolée  de  ses  véritable  rapports  naturels. 

Il  est  bien  évident ,  d'api  es  ce  que  nous  venons 
d'exposer,  que  M.  de  Blaiaville  a  pris  ses  carac- 
tères sur  des  choses  trop  variables  pour  arriver  à 
des  coupes  naturelles;  il  a  donné  trop  d'impor- 
tance à  la  forme  extérieure,  d'où  il  résulte  un 
assez  grand  nombre  de  rapprochemens  forcés;  et 
n'ayant  aucunement  pris  garde  à  la  présence  ou 
à  l'absence  et  à  la  position  du  siphon  ,  caractères 
que  nous  pensons  devoir  être  de  première  impor- 
tance ,  on  voit  dans  une  même  famille  des  co- 
quilles qui  diflèrent  aussi  esseoliellement  que  d'a- 
voir ou  d'être  privées  de  siphon,  de  l'ùvoir  mar- 
ginal, central  ou  abdominal.  En  un  mot,  M.  de 
Blainville  pour  cette  première  partie  de  son  sys- 
tème ,  faisant  en  quelque  sorte  abnégation  des 
sages  et  lumineux  principes  qu'il  a  posés  dans  la 
science  ,  a  porté  toute  son  atlc-mion  sur  les  formes 
extérieures  ,  et  ayant  négligé  les  caractères  si  es- 
sentiels de  la  structure  des  coquilles  des  Cépha- 
lopodes ,  il  est  arrivé  à  tout  confondre  dans  celte 
classe  si  importante  des  Mollusques. 

La  deuxième  classe  des  Malacoroaires  est  nom- 
mée Paracéphalophore  ;  elle  représeuie  les  Mollus- 
ques gastéropodes  de  M.  Cuvier,  et  elle  comprend 
trois  sous- classes,  les  Paracéphalopbores  ditï- 
ques ,  les  Paiacéphalophores  monoïques  ,  et  les 
Paracéphalopliores  hermaphrodites.  Cette  divi- 
iion  est  certainement  une  des  meilleures,  car  elle 
indique  d'une  manière  claire  et  précise  des  termes 
particuliers  dans  l'organisation.  La  première  sous- 
classe  contient  deux  ordres,  les  Siplionobranches , 
qui  équivalent  aux  Pectinibrancbesbuccinoïdes  de 
M.  Cuvier,  et  renferment  toutes  les  coquilles  ca- 
naliculées  ou  échancrées  à  la  base,  et  les  Asipho- 
nobrauches,  qui  contiennent  toutes  les  coquilles  à 
ouverture  entièie. 

Le  premier  ordre  des  Siphonobranches  se  com- 
pose de  trois  familles  :  la  première,  les  Slphonos- 
lomes,  comprend  dans  l'ordre  suivant  les  genres 
Pleurotome  avec  la  Clavatule;  Rosiellaire,  qui  a 
certainement  plus  de  rapports  avec  les  Strombes  : 
l'animal  étant  inconnu,  on  ponvoit  suivre  rigou- 
reusement l'indication  des  coquilles;  Fuseau,  Py- 
rule,  Fasciolaire,  'i'urbinelle ,  qui  ont  tous  entre 
eux  les  rapports  les  plus  évidens. 

Les  genres  qui  ont  un  bourrelet-  persistant  au 
bord  droit  sont,  dans  cette  famille,  les  Colom- 
belles,  qui  nous  paroissent  bien  plutôt  appartenir 
aux  coquilles  échancrées;  Triton,  dans  lequel 
sont  confondus ,  il  nous^iemble  à  tort ,  les  Stru- 
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lliiolaires,  qui  avoisinent  les  Rostellaires  par  la 
œar.iere  dont  le  canal  de  la  base  se  termine; 
Ranelle  et  Rocher. 

La  seconde  famille  de  l'ordre  est  consacrée  aux 
Entomostomes ,  qui  rassemblent  les  genres  sui- 
vaus  :  Cérite,  dont  notre  genre Tristome,  le  genre 
Nériué  de  M.  Def'rance  ,  ainsi  que  les  Pyrènes  de 
Lamarck  ,  font  partie,  à  litre  de  sous-sections  dans 
le  genre.  De  ces  dillérentes  coupures,  le  genre 
Potamide  seul  nous  semble  rapproché  naturelle- 
ment. Notre  genre  Tristome,  qui  oflre  la  parti- 
cularité remarquable  d'avoir  une  ouverture  dor- 
sale sur  le  dernier  tour,  qui  a  ceriainement  de« 
rapports  de  forme  avec  les  Cériles ,  pouvoit  cepen- 
dant bien  en  être  sépaié  d'après  ce  caractère.  Le 
genre  Nériné  est  plus  rapproché  des  Pyramidelles 
que  des  Cériies;  le  genre  Pyrène  enfin  a  une 
analogie  beaucoup  plus  marquée  avec  les  Méla- 
nopsides  qu'avec  tout  autre  genre.  Les  Mélanop- 
sides  ,  il  est  vrai ,  viennent  après ,  aussi  bien  que 
les  Planaxes,  qi.i  ne  sont  peut-êlres  que  des  Mé- 
lanopsides  marins.  Le  genre  Alêne  est  nouveauj 
mais  nous  avons  fait  voir  à  l'article  qui  le  con- 
cerne qu'il  étoit  absolument  inutile  ,  et  que  la 
connoissance  de  l'animal  ne  fàisoit  que  coufirmer 
le  genre  Vis  de  Lamarck.  Après  les  Vis  viennent 
les  genresÉburne,  Buccin,  Harpe, Tonne,  Cassi- 
daire  ,  Casque,  Ricinule,  jCancellaire  ,  Pourpre, 
Concholépas. 

La  troisième  famille  est  consacrée  aux  Angis- 
tome.  Sous  celle  dénomination  sont  réunies  toutes 
les  coquilles  à  ouverture  étroite  :  on  y  trouve  d'a- 
bord les  Strombes  ,  auxquels  sont  réunis  les  Ptéro- 
cères,  et  par  l'analogie  qu'il  y  a  entre  les  jeunes 
coquilles  des  Strombes  avec  les  Cônes,  on  arrive 
à  ce  genre.  Cette  comparaison  n'est  certainement 
point  exacte  :  les  coquilles  doivent  se  comparer 
pour  en  établir  les  rapports  sur  des  individus  de 
même  âge,  puisque  tous  les  zoologistes  savent 
combien,  dans  certains  genres,  elles  oflrent  de 
différences.  Les  Cônes  viennent  donc  après  les 
Strombes,  les  Tarrières ,  les  Olives,  les  Ancellai- 
res  ^  les  Mitres,  les  Volutes,  les  Warginelles,  les 
Pénboles,  que  M.  de  Blainville  a  reconnus  depuis 
avoir  été  faits  pour  de  très-jeunes  Porcelaines;  les 
Porcelaines  et  les  Ovules  suivent  dans  l'ordre  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Le  second  ordre  ,  les  Asiphonobrancbes  ,  ren- 
ferme tous  les  Pectinibranches  trochoidesdeM.Cu- 
'  vier.  Us  sont  divisés  en  cinq  familles  :  la  première, 
Goniostomes  ,  renferme  le  genre  Cadran  ,  auquel 
sont  réunis  les  genres  Eumphale  de  Sovverby  et 
Macluriie  de  I.esueur,  qui  sont  absolument  sem- 
blables, et  Toupie,  oii  se  trouvent  rapportés  les 
genres  Entonnoir  ,  Fripière  ,  Eperon  deMonlfort  , 
Roulette  de  Lamarck  ,  Tectaire, Télescope  et  Can- 
tharide  de  Wonifort.  Parmi  ces  genres,  nous  pen- 
sons que  les  Roulettes  doivent  être  conservées  en 
genres;  que  les  Télescopes  ,  ayant  un  très-grand 
sinus  sur  la  lèvre   droite  ,  sinus  qui  caractérise 
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pUisieurs  cspr'ccs  do.  Cériies  ,  et  que  les  Ti-dcLus 
n'rfli-ent  jamai'!  ,  il.jjvent  bien  pliiiôl  faire  partie 
de  ce  genre.  Quant  aux  CanlhaiiJes  ,  elles  ont 
des  rappoils  avec  le  Viujnau  ,  comme  l'a  indiqué 
M.  de  t'erussac,  et  ce  doit  eue  vers  le  genre  Lit- 
tonne  que  eu  dt'mombreinent  doit  se  trouver. 

La  seconde  laniillc  ,  qui  rassemble  les  coquilles 
à  ouverture  ronde  ,  porte  ,  à  cause  de  cela ,  le  nom 
de  Cncostnme.  I^e  premier  2,en:e  est  celui  des 
Sabots,  (jui  n'unit  les  Wonodonles,  les  Lilloilnes 
de  M.  de  l'erussac ,  et  un  assez  jijrand  nombre 
d'autres  sous-divisions  ;  viennent  ensuite  les  gen- 
res Pleurototnaire  ,  dont  les  coquilles  sont  aussi 
i  ien  trocbir'rmcs  que  turbinlfii  mes,  Uauphinule, 
'i'urritelle  ,  Proto  ,  Scalaire  ,  Verinet ,  Siliquaiie  , 
Wai;ile,  tous  deux,  pour  la  premicre  fois,  rap- 
prochés des  Vermets  ,  avec  lesquels  ils  ont  sans 
contredit  do  l'analoj^ie;  Valvce,  Cycloslome , 
Paludine,  et  oo  arrive  ainsi  à  la  tri'isième  fa- 
mille des  Ellipsostnraes ,  qui  se  compose  des 
(genres  Mélanie  ,  Rissoaire  ,  Phasiaoelle  ,  Am- 
pnllaire  ,  Ht'liriue  et  Pleurocère. 

Les  Hémiclostomes  ,  qui  forment  la  quatrième 
famille  ,  se  composent  des  genres  Natice  ,  Nt?rite  , 
Jes  genres  Nériline  Lamk.  et  Piléole  compris  dans 
ce  dernier,  et  Navicelle.  Celle  famille,  comme 
oo  le  voit ,  est  absolument  semblable  à  celle  des 
Ncrilac(5es  de  Lamarck.  Ainsi  se  sont  confirmés 
les  rapports  que  Lamarck  avoit  indiqués  depuis 
long-temps  entre  les  Nériiines  et  les  Navicelles , 
rapports  que  nous  avions  adoptés  contre  l'opinion 
de  M.  Cuvier  et  W.  de  Ferussac  ,  et  que  ce  der- 
nier a  vivement  défendue  contre  nous.  Le  genre 
Janlliine  ,  qui  forme  à  lui  seul  la  famille  des 
Oxislomes  ,  qui  est  la  cinquième  et  dernière  de 
Pordre  ,  présente  eflectivemenl  ,  soit  dans  sa  co- 
quille ,  soit  dans  son  animal,  des  traits  particu- 
liers qu'il  est  Irès-diflRcile  de  mettre  en  rapport 
avec  les  autres  Mollusques. 

Ici  commence  la  deuxième  soas-classe  ,  qui  est 
destinée  aux  Paracépbalophores  monoïques  ;  tous 
les  individus  portent  les  deux  sexes,  mais  ils  ont 
besoin  d'un  accouplement  réciproque. 

Deux  grandes  sections  partagent  cette  sons- 
classe  :  la  première,  pour  les  Mollusques  dont  les 
organes  de  la  respiration  et  la  coquille,  quand 
elle  existe  ,  ne  sont  point  sjrméiriques  ;  la  seconde, 
pour  ceux  dont  les  organes  de  la  respiration  sont 
symétriques ,  et  par  suite  le  corps  protecteur  lors- 
qu'il existe.  Trois  ordres  partagent  cette  première 
section  :  1°.  les  Palliobranches  (Pulmonés  terres- 
tres et  fliiviatiles,  Cuvier);  2°.  les  Chismobran- 
ches  ;  3".  les  Monopleurobrancbes. 

Les  Pulmobranclies  contiennent  trois  familles  : 
la  première  ,  les  Lymnacées  ,  correspond  exac- 
tement aux  Lymnéens  de  Lamarck,  et  elle  ren- 
ferme les  mêmes  genres,  Lymnée  ,  Pbyse  et  Pla- 
norbe.  La  seconde  famille,  les  Auriculacées  ,  est 
bien  séparée  des  autres  Pulmonés,  comme  M.  de 
Ferussac  en  a  donné  l'exemple.  Nous  ne  trouvons 
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ici  que  les  genres  Piclin  ,  auquel  sont  rapportés 
les  genres  Tornatelle  et  Conovule;  Auricule,  ren- 
lermant  les  genres  Scarabe  et  Carychie  ;  enfin  , 
les  Pyramidelles ,  qui  sont  rapprochées  des  Auri- 
cules,  aussi,  à  l'exemple  de  M.  de  Ferussac,  seu- 
lement d'après  queli[ues  analogies  tirées  des  co- 
quilles, car  i'auimal  n'est  point  connu.  \,a.  troi- 
sième famille  est  celle  des  Limacinés  :  elle  e.t 
d. visée  en  deux  sections.  La  première  renfuriiuî 
lis  Mollusques  dont  le  bord  antérieur  du  manteau 
est  reullé  en  bourrelet  et  non  en  bouclier;  ils  ont 
une  coquille  :  les  genres  Ambrette  ,  liulime,  Aga- 
lliin?,  Clausilie  ,  iMaillot,  qui  comprend  les  Gre- 
nailles de  M.  Cuvier,  les  Gibbes  de  Montfort ,  les 
Venigos  cleMuller  ,  et  PariulesdeM.  de  Ferussac; 
ce  dernier  genre  nous  semble  plus  voisin  des  Bu- 
limes,  Tomogère  (Anoslome  Lamk.  )  et  Hélice.  La 
seconde  section  est  pour  les  Mollusques  dont  le 
bord  antérieur  du  manteau  est  élargi  en  une  es- 
pèce de  bouclier  ;  la  coquille  est  nulle  ou  presque 
membraneuse.  Les  genres  qui  composent  celle  sec- 
tion sont  les  suivans  :  Vitrine,  auquel  est  réuni 
le  genre  Hélicarion  de  M.  de  Ferussac  ;  Testacelle , 
Parmacelle  ,  Limacelle  ,  genre  nouveau  ,  mais 
douteux  ,  de  M.  de  Blainville,  comme  il  se  plait  ù 
l'avouer  lui-même  ;  Limace,  renfermant  le  genre 
ArioQ  de  M.  de  Ferussac,  établi  sur  un  caractère 
de  trop  peu  de  valeur,  et  les  deux  genres  Philn- 
mique  el  Eumèle  de  Rafinesque;  Onchidie ,  auquel 
sont  rapportés  le  genre  Véronicelle  de  M.  de 
Blainville,  et  par  conséquent  le  genre  Vagiuule 
de  M.  de  Ferussac  :  M.  de  Blainville,  ne  pouvant 
admettre  ce  que  dit  Buchanan  que  son  Onchidie 
du  Typha  a  les  sexes  séparés,  avoue,  au  reste, 
qu'il  a  pn  se  tromper  sur  l'exisleuce  de  lu 
coquille. 

L'ordre  second ,  les  Chismobranches ,  ne  contient 
qu'un  fort  petit  nombre  de  genres:  Coriocelle, 
genre  nouveau  établi  par  M.  de  Blainville,  et  fort 
voisin  du  Sigaret  qui  suit.  Celui  du  Cryptosloroc 
vient  ensuite  ;  il  a  été  également  proposé  pour  un 
Mollusque  ,  voisin  du  Sigaret ,  par  M.  de  Blain- 
ville ;  le  genre  Oxinoé  de  Rafinesque  ,  genre  dou- 
teux comme  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu'il  a 
proposés;  Stomaielle.  qui  n'y  est  rapporté  que  par 
analogie  ,  car  l'animal  en  est  inconnu  ;  enfin  ,  le 
genre  Véluline  ,  proposé  par  M.  de  Blainville  et 
par  Gray  sous  le  même  nom  ,  termine  cet  ordre. 

L'ordre  suivant ,  qui  est  le  troisième  ,  les  Mo- 
nopleurobrancbes ,  commence  par  la  famille  des 
Subaplysieus  ,  qui  se  compose  des  genres  Bertelle  , 
genre  nouveau  proposé  par  M.  de  Blainville  pour 
le  Eulla  plumata  de  Donavau  ;  Pleiirobranclie  , 
Pleurobrancbidie ,  également  genre  nouveau  ,  éta- 
bli par  M.  de  Blainville  pour  un  Mollusque  voisin 
des  PleurobrancLes  ,  mais  qui  n'a  point  de  co- 
quille. 

La  seconde  famille  de  cet  ordre,  sous  le  nom 
àiAplysiens,  est  consacrée  aux  genres  Aphysie, 
Dolabelle,  Bursalelie  ,  nouveau  genre  des  iners  de 
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l'Inde,  qui  u'a  aucune  li-ace  de  coquille;  N'iiarclie, 
qui  n'eu  a  point  non  plus;  et  El^fsie  ,  f;enie  ob- 
serve d'abord  par  M.  Risso,  et  rapporta  pai'  lui  au 
genre  Notarche  ,  mais  que  M.  de  Blainville  en 
SiSpare  provisoirement  sur  le  doute  qu'il  conserve 
à  l'ëgai-d  de  la  terminaison  de  l'anus  et  de  l'organe 
mâle. 

La  troisième  famille  est  celle  des  Patellr  ïdes  ; 
elle  cuiilienl  les  genres  Ombrelle,  Si()lionaire,  dcr- 
iiièremenl  proposi'^  par  S  iwcrby  ,  et  auquel  !\1.  de 
Jilaiuville  rapporte  le  IMouret  d'AJauson  ;  !'_)  lo- 
dine  ,  genre  douleux   de  Rufinesque. 

Les  genns  Bulle  ,  BôlLMoplie  ,  Huilée,  Lobaire  , 
Sorniel,  adoplé  d'Adansou,  Ga^tc•rop^ère  et  Allas 
composent  la  qualnèaie  laiiiille,  celle  des  Acères  , 
((ui  termine  la  première  seciion  de  la  deuxième 
sous-classe.  La  deuxième  seciiiu  ,  (jui  couiicul  des 
animaux  symétiiques ,  est  parlagt'e  en  cituj  oïdies  : 
le  premier  ,  les  Aporobranclies ,  correspond  assez 
bien  aux  Pli'rnpodes  de  M.  Cuvier;  il  couiieni  les 
j;enres  Hyale  ,  CléoJore  ,  C_ynibulieet  P^  rgo  ,  nou- 
veau genre  proposé  par  M.  Defraiice  ,  qui  le  met 
parmi  les  Pol^tbalamcs ,  et  que  M.  de  Bl.iinville 
rapporte  ici  à  une  place  inoiui  convenable.  Les 
genres  que  nous  venons  de  citer  fjrmeut  la  pre- 
mière famibe  de  l'ordre  ,  l-^s  Thécosomes. 

La  seconde  famille  ,  les  Gymnosomes  ,  est  com- 
pisée  des  genres  (^lio  ,  qui  contieui  le  gt  nre  Clio- 
(liie  de  Quoy.  et  Gayraard  ,  et  Piieumodeiine.  La 
troisième  faujille,  les  Psilosomes  ,  esl  composée 
dun  seul  genre,  du  genre  Pliylluoé  ,  que  Lamarck 
place  dans  les  Hétéropodes  avec  Ks  Cannaires  et 
les  Kiroles.  Les  P.ilybrauthes  composeut  le  second 
trdre;  ils  sont  divisés  en  deux  Cainilles  d'après  le 
nombre  des  tentacules  :  la  première,  les 'l'éira- 
cères ,  renferme  les  génies  Glaucus,  Lamogère  , 
genre  nouveau  propos.'  par  M.  de  Blainville  pour 
un  .M  jlbisque  de  la  collei  tion  britannique  ;  Ter- 
gipe  .  (Uvoline  ,  Eolide.  La  seconde  familie,  les 
Dicores,  contient  les  genres  Scyllée  ,  Trilonie  et 
Tbéîbyî.  L'ordre  troisième  ,  celui  des  Cyclobran- 
cLes  ,  est  fora.é  des  genres  Uoris  ;  Oucliidiore  , 
genre  nouveau  observé  a  Londres  par  iM.  de  liUin- 
vilU-  ;  Peronie  ,  auquel  M.  de  Blainvibe  réunit  les 
Oncliydies  marines  de  M.  Cuvier.  Le  ([ualrième 
ordre,  quoi(|ue  renl'ermant  les  deux  génies  Pbyl- 
lidie  et  Lingueile  ,  est  liès-dillérent  de  la  famil'e 
des  Pbyllidiens  de  Lamarck.  Le  genre  Lingueile 
est  fort  curieux  ;  il  est  voisin  des  Pliyllidies,  et 
ftl.  de  Blainville,  qui  Ta  étaiili  pour  la  preuiiere 
fois  ,  présume  que  ce  pourrait  bien  être  le  même 
que  le  genre  Uiphyliide  de  M.  Cuvier. 

L'ordre  cinquième,  les  Nucléobranches ,  quoi- 
que piéscntant  des  animaux  symétriques  ,  sem- 
ble assez  éloigné,  quant  à  1  crganisaliun  ,  des 
Mollusqies  piécédens  ,  car  ceux-ci  sou*  essenliel- 
Icnitnt  nageurs  ;  les  autres  ,  au  contraire  ,  pour  le 
plus  grand  nomLie  au  moins,  rampent  sur  un  pied 
plus  ou  moins  grand.  La  piemière  famille  de  cet 
ordre  porte  le  nom  de  Nectopode ,  et  représente  les 
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Fîétéropotles  de  Lamarck  ,  moins  le  goure  Pliyl- 
liroé  que  nous  avons  vu  ailleurs.  Il  reste  dans 
celle-ci  les  genres  Kirole  et  Carinaire  ;  les  genres 
Firoloide  et  Sagiltelle  de  Lesueur  sont  rappor- 
tés à  ce  premier.  Le  nom  de  Ptéropodcs  ,  donné 
ici  à  la  seconde  famille  ,  ne  s'applique  plus  du  tout 
aux  animaux  que  I\L  Ctivier  et  Lamarik  avoieut 
désignés  sous  ce  nom  .  puisi|u'elle  renferme  Ks 
genres  Allante,  déi  ouvert  par  Lesueur, Spiratelle, 
genre  Limacinede  Lamarc  k,6té  de  ses  ci  nnexions 
indiquées  par  ce  zoologiste,  avec  les  Ciio,  les 
(lléodores ,  pour  être  reporté  ici  avec  le  genre  que 
nous  venons  de  citer,  et  les  Argonaute;  <[ue  ,  d'a- 
près l'analogie  de  la  coquille,  M.  de  Blainville 
rejette  des  Céplialopodes. 

La  troisième  sous-classe  des  Mollusques  paracé- 
plialophorcs  contient  ceux  qui  sont  beimaplirc- 
diies;  et  pour  lier  cette  sons-classe  à  la  précé- 
dente, elle  commence  par  ceux  des  animaux  qui 
s'y  rapportent,  qui  s' nt  symétriques,  et  dont 
la  forme  du  corps  alongé  a  quelques  rapports 
avec  ceux  qui  terminent  le  dernier  ordre:  cetid 
sous-classe  se  divise  aussi,  comme  la  précé- 
dente, eu  Mollusques  symétriques  et  en  Mollus- 
ques non  symétriques.  L'ordre  premier  de  la  pre- 
mière section  ,  les  Cirrhobrancbes  ,  contient  celui 
de  tous  les  Mollusques  qui  est  le  plus  symétrique  , 
et  dont  nous  avons  fait  connoître  en  détail  l'ana- 
tomie  singulière;  nous  voulons  parler  du  genre 
Dentale,  dont  l'intestin  médian  et  droit  se  ter- 
mine à  la  partie  postérieure  et  médiane  de  l'ani- 
mal. Nous  renvoyons  au  mot  Dentale  pour  lilus 
de  détails.  L'organisation  de  ce  genre  est  si  parti- 
culière, ou  peut  le  dire  en  passant  ,  que  c'est  bien 
justement  que  M.  de  Blainville  en  a  fait  un  ordre 
particulier,  et  son  examen  ultérieur  nous  a  con- 
lirraé  dans  la  place  qu'il  lui  a  assignée. 

Le  second  ordre  renferme  les  Cervicobrancbes, 
et  la  première  lamille,  sous  le  nom  de  Rétifèrcs , 
contient  le  genre  Patelle  lui  seul.  M.  de  Blainville, 
dont  nous  n'admettons  pas  l'opinion  ,  crut  que  la 
série  de  lames  qui  sint  dans  les  Patelles  entre  le 
pied  et  le  manteau  ne  sont  point  des  organes  bran- 
chiaux ,  qu'il  trouve  ,  à  ce  (ju'il  prétend  ,  dans  les 
parois  de  la  cavité  cervicale  en  forme  de  petites 
lignes  très-fines  qui  s'entre  -  croisent  ,  et  qui  ne 
paroissent  être  que  des  libres  musculaires.  La  se- 
conde famille,  sous  le  nom  de  Bninchijeres ,  ras- 
semble naturellement  les  genres  Fissurelle  ,  Emar- 
ginule  et  Parmopbore.  La  ilcuxième  section  de 
celte  sous-classe  n'a  qu'un  seul  ordre,  les  Sculi- 
branches  ,  qui  est  par;agé  en  plusieurs  familles: 
1".  celle  des  Olidés  ,  co.iiposée  des  genres  Halio- 
tide  et  Anc-yle  rapprocliés  ,  peut-être  pas  très- 
naturellement,  comme  iM.  de  Blainville  le  dit  lui- 
même  ,  mais  il  l'a  fait  d  après  la  considération  des 
Branchies,  qui  sont  placées  du  même  côté,  c'est- 
à-dire  à  gauche;  2".  Its  Calyptracées ,  famille 
adoptée  de  Lamarck  ,  et  formée  des  genres  Cré- 
pidule,  Calyptrce ,  dont  nous  avons  donné  une 
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analomie;  Caboclion,  Hipponife  elNolrème,  ce 
dernier  fort  douteux,  proposé  jiar  Rafinesque  ; 
mais  les  précédens  ,  surtout  les  Cahoclions  ei  les 
Hipponices  ,  forment  le  passage  le  plus  naturel 
entre  les  Univalves  et  les  Bivalves  ,  rapports  qui 
a  voient  éié  déjà  sentis  par  M.  de  Roissy  dans  le 
Buffon  de  Sonnini. 

Les  Acéphalophores,  ou  la  troisième  classe  des 
Mollusques  ,  renferment  les  mêmes  animaux  que 
dans  la  méthode  de  M.  Cuvier,  à  l'excention  des 
Cirrhopodes,  c'est-à-dire  qu'ils  réunissent  les  Con- 
c.hifères  et  les  Tuniciers  du  Lamarik.  Cette  classe 
est  divisée  en  quatre  ordres  de  même  valeur;  le 
premier,  sous  la  dénomination  de  Palliobranches 
(BracLiopodes  des  auteurs),  rassemble  en  deux 
sections,  pour  les  coquilles  symétriques  et  non 
symétriques,  les  genres  Lingule ,  Térébralule, 
Thécidée ,  Strophomène  ,  Pachyle,  nouveau  <;enre 
de  M.  Defrance  ,  démembré  des  Plui^iostomes  pour 
ceux  qui  paroisseal  symétriques;  Dianchore,  nou- 
veau genre  de  Sovvcrby  ,  bien  voisin  du  précédent  ; 
et  Podopside  pour  la  première  section  ;  Orbicule  et 
Craoie  pour  la  seconde.  Nous  ferons  observer  que 
les  genres  Pachyse  ,  Dianchore  et  Podopside  sont 
des  doubles  emplois  inutiles  des  Spondyles  ,  et 
que  le  genre  Plagiostome  doit  rentrer  dans  celui 
des  Limes. 

L'ordre  suivant  correspond  à  la  famille  des  Ru- 
distes  de  Lamarck,  et  il  en  porte  le  nom  ;  les  Sphé- 
rulites  ,  les  Hippurites  qui  en  sont  rapprochées, 
ainsi  que  les  Radiolites  ,  qui  ne  sont  qu'un  seul  et 
même  genre  ,  comme  nous  l'avons  démontré  dans 
une  note  où  nous  établissons  le  même  rapproche- 
ment que  M.  de  Blainville  avant  que  son  traité  eût 
paru  ;  Birostrile,  qui  est  le  moule  intérieur  de  la 
Sphérulite,  et  Cakéole,  qui  est  une  coquille  libre 
et  beaucoup  plus  régulière  que  les  précédentes 
dont  la  plupart  vivoient  fixées.  Ce  dernier  genre 
sera  probablement  rapproché  des  (]ranies. 

Le  troisième  ordre  ,  le  plus  considérable  ,  qui 
contient  la  presque  totalité  des  Acéphales  conchi- 
fères  ,  est  distribué  en  familles  d'après  la  forme  du 
manteau  surtout ,  en  y  combinant  aussi  la  pré- 
sence on  l'absence  du  pied,  etc.  La  première  fa- 
mille ,  les  Ostracés  ,  correspond  assez  bien  à  celle 
à  laquelle  Lamarck  a  donné  le  même  nom.  Elle 
renferme  les  Anomies  ,  les  Placunes  ;  le  genre 
Harpace  adopté  de  Parkinson  ,  mais  doublement 
à  tort  ,  car  il  a  été  établi  pour  une  espèce  de 
Plicatule,  et  doit  en  conséquence  appartenir  à  la 
famille  suivante  :  celle-ci  se  termine  par  les  deux 
genres  Huître  et  Gryphée.  La  seconde  famille, 
les  Subostracés  ,  se  rapporte  fort  bien  à  celle  que 
Lamarck  a  nommée Pectinide.  Les  caractères  tirés 
de  la  disposition  des  branchies  qui  ne  cachent 
pas  entièrement  l'abdomen  ,  et  ceux  tirés  d'un 
pied  rudimentaire  et  byssifère  ,  réunissent  très- 
bien  et  invariablement  les  genres  Spondyle  ,  Pli- 
catule ,  Hinnite ,  genre  nouveau  proposé  par 
M.  Defrance  pour  des  coquilles  adhérentes  et  iu- 
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lermédiaires  entre  les  Spodyles ,  les  Plicalules  et 
les  Peignes  ;  Peigne  ,  Houlette  et  Lime.  La  famille 
des  Margarilacées  ,  qui  est  la  troisième  ,  est  la 
même  que  les  Malléacés  de  Lamarck  ;  elle  admet 
ici  quelques  genres  de  plus  proposés  nouvellement, 
et  en  outre  le  genre  Vulselle,  justement  rappro- 
ché. Outre  les  genres  VulsuUe  ,  Marteau  ,  Perne  , 
Crénaiule  et  Avicule  ,  comprenant  le  genre  Pin- 
tadine  ,  on  trouve  les  genres  Inocérame  ,  Catille, 
Pulvinite  de  M.  Defrance  ,  et  Gervilie  du  même 
auteur.  La  quatrième  famille  ,  les  Mytilacées  ,  est 
aussi  semblable  à  la  même  de  Lamarck;  elle  con- 
tient les  Moules,  auxquelles  sont  réunies  les  Mo- 
dioles  etlesPinnes.  Dans  ces  quatre  familles,  M.  de 
Blainville  a  suivi  presque  rigoureusement  l'arran- 
gement de  Lamarck;  mais  pour  le  cinquième  il 
s'en  écarte  notablement,  puisqu'elle  est  formée 
par  les  Arcacées  ,  qui  contiennent  le  même  nom- 
bre de  genres  ,  à  l'exception  du  genre  Cucullte  , 
qui  est  placé  comme  section  p.umi  les  Arche?. 
La  sixième  famille ,  les  Submytilacées  ,  comprend, 
sous  le  seul  caractère  du  manteau  fendu  et  d'une 
ouverture  pour  l'anus,  des  genresqui,  par  leur  as- 
pect,  sembloienl  s'éloigner  beaucoup  :  Lamarck 
avoit  cru  devoir  les  séparer  ,  malgré  l'exemple  de 
Poli.  M.  de  Blainville  revient  à  l'idée  du  zoolo- 
giste italien,  mais  il  a  soin  de  diviser  cette  fa- 
mille en  deux  parties  :  la  première  ,  qui  comprend 
les  Nayades  ,  et  la  seconde  une  partie  des  Cardia- 
c^s.  Les  Naj'ades  sont  réduites  à  deux  genres  ,  les 
Auodonles  et  les  Mulettes  ;  parmi  les  premièrts 
figure  le  genre  Iridiue  ,  dont  nous  avons  vu  l'a- 
nimal que  nous  a  communiqué  le  savant  voyageur 
Caillaud  ,  et  qui  ,  par  l'organisation  de  son  man- 
teau ,  est  fort  dill'érent  des  Anodonles  puisqu'il  a 
deux  siphons.  Dans  le  genre  Mulette,  les  Hyries 
et  les  Castalies  de  Lamarck  y  sont  rapportées.  La 
seconde  section  de  la  famille  est  formée  du  genre 
Cardite  lui  seul  ;  il  est  vrai  qu'à  ce  genre  sont 
rattachées  les  Vénéricardes  et  les  Cypricardes  de 
Lamarck. 

Quoique  les  Acéphales  dont  les  lobes  du  man- 
teau ne  sont  point  réunis  se  terminent  ici  ,  cette 
paiticularité  si  remarquable,  qui  semblernit  suffi- 
sante pour  établir  pour  eux  une  division  ,  n'est 
nullement  indiquée  ,  et  elle  ne  l'est  pas  non  plus 
pour  ceux  qui  suivent,  qui  commencent  à  avoir 
réunis  en  plusieurs  endroits  les  bords  du  manteau. 
La  famille  des  Camacées ,  qui  est  la  septième  de 
l'ordre  ,  se  compose  de  coquilles  régulières  et  ir- 
régulières  :  les  irrégulières  comprennent  les  gen- 
res Cames  ,  Dicérate  et  Ethérie  ;  les  régulières 
contiennent  le  genre  Tridacne  et  Hippope  qui  y 
est  rapporté  ;  mais  nous  pensons  que  c'est  à  tort 
que  ce  genre  se  trouve  dans  cette  famille  ,  car  , 
outre  qu'il  est  réellement  monomyaire  ,  la  char- 
nière présente  aussi  des  diflérences  considérables  , 
et  la  régulante  des  valves  doit  l'éloigner  aussi  des 
(]amacés.  lien  est  de  même,  ce  nous  semble, 
des  genres  Isocarde  et  Tiigonie.  La  huitième  fa- 
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mille  ,  ctUe  des  Conch.icds ,  correspond  à  plusieurs 
de  celles  de  Lamarck  :  elle  est  sous  -  divist'e  en 
trois  sections  ;  la  preniière  renferme  les  coquilles 
régulières  à  dénis  lalérales  écarltfes,  et  la  forme 
du  pied  n'est  pas  prise  en  considération  pour  la 
séparation  des  groupes,  comme  l'avoit  fait  La- 
marck. Le  genre  Bucarde  ,  qui  commence  ,  se 
trouve  à  côté  des  Uonaces  ,  des  Tellmes  ,  qui 
renferment  le  genre  Tellinide  de  Lamarck; 
Lucine  ,  auquel  est  juslemeut  ré;mi  le  Lo- 
vipes  de  Foli ,  mais  à  fort,  selon  nous,  l'Am- 
pliidesme  ,  et  plus  à  tort  le  genre  Corbeille;  ("y- 
clade  ,  qui  présenie  comme  sous-section  les  genres 
Cornea  de  Mégerle  ,  Cyrène  de  Lamarck,  et  Ga- 
lalhée  du  même.  Dans  cette  même  section  se  trou- 
vent encore  les  genres  Maclre,  Cyprineet  Erycine: 
ainsi,  le  caractère  du  ligament  interne,  ou  externe 
qui  nvoit  servi  à  Lamarck  pour  dlablir  des  rap- 
procliemens  assez  naturels,  n'est  pas  empinyé  ici  ; 
et  la  seconde  section,  qui  est  destinée  aux  coi]uilles 
régulières  sans  dents  latérales  écartées  ,  commence 
pir  le  genre  Crassalelle,  qui  est  suivi  du  grand 
genre  Vénus,  dans  lequel  on  trouve  seize  groupes, 
dont  les  genres  Cyihérée  Lamarck,  Astarlé  So- 
werby,  Micoma  et  Nicania  de  Léach  font  partie. 

La  troisième  section  renferme  les  coquilles  irré- 
gulières, et  on  y  trouve  rassemblés,  cerininement 
d'une  manière  peu  naturelle,  les  genres  Vénérupe 
comprenant  les  Saxicaves,  Coralliophage ,  genre 
nouveau  formé  aux  dépens  des  Cypricardes  de 
Lamarck  pour  celles  qui  sont  perforantes;  Clotbo, 
établi  parFanjas,  tous  trois  naturellement  grou- 
pés, mais  dont  on  a  rapproché  à  tort  les  Corbules, 
les  Spiiènes  et  les  Ongulines. 

Dans  la  neuvième  famille,  les  Pyloridées,  M.  de 
Blainville  s'est  servi  du  ligament  interne  et  ex- 
terne pour  y  établir  deux  groupes  :  dans  le  pre- 
mier, où  sont  rassemblées  les  coquilles  à  ligament 
intérieur,  on  trouve  les  genres  Pandore,  Ana- 
tine,  Tbracie,  deux  genres  sur  lesquels  nous 
avons  des  observations  curieuses  relatives  à  la 
charnière;  Mye  et  Lutricole,  nouvelle  dénomina- 
tion pour  rassembler  les  genres  Ligule  de  Leach 
et  Lutraire  de  Lamarck. 

Dans  la  seconde  section ,  pour  les  coquilles  dont 
le  ligament  est  extérieur  ,  on  trouve  le  genre 
Psammocole ,  dénomination  nouvelle  au  moyen 
de  laquelle  les  genres  Psammobie  et  Psamcaotée 
sont  réunis;  le  genre  nouveau  Solételline,  dé- 
membré des  S.ilens  pour  les  espèces  ovales  voisines 
des  Tellines  et  des  Psammobies;  sanguinolaires 
Solécurte ,  également  genre  nouveau  démembré 
des  Solens  pour  les  espèces  ovales  dont  le  Solen 
sttigiUatus  fait  partie;  enfin,  les  genres  Solen, 
Solémye,  Panopée,  Glycimère,  Saxicave,  Bysso- 
mie  Cuvioi*,  Rhomboïde ,  genre  nouveau  établi  sur 
l'Hypogœa  barbata  de  Poli,  Hyatelle,  Gastro- 
chène  (Fisiulaue  Lamarck),  Clavagelle  et  Arro- 
soir. Ces  deux  derniers  genres,  qui  ont,  quant  à 
la  coquille  ,  une  organisation  si  particulière ,  s'é- 
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loignent  par  leurs  rapports  des  genres  précédens, 
et  peut-être  que  le  genre  Fistulane  devroit  être 
compris  avec  les  deux  autres. 

La  deruière  famille  des  Acéphalophores  testa- 
cés,  sous  le  nom  d'Adesmacés ,  réunit  d'une  ma- 
nière fort  naturelle  des  genres  dont  Lamarck, 
avec  les  trois  derniers  de  la  |.récédenle  famille, 
avoit  fait  deux  familles  assez  héiéiogènes.  Ces 
genres  sont  :  Pholade,  Térédiue ,  Tuiel,  Fistu- 
lane ,  pour  quelques  espèces  du  même  genre  de 
Lamarck,  ei  Cloisoniiairc.  Nous  ferons  observer 
que  le  gome  Fistulane  tel  que  M.  de  Blainville  le 
conçoit  ne  devra  pas  être  conservé  :  on  en  verra 
les  motifs  ;i  notre  article  Fistulane  de  cet  ou- 
vrage, auquel  nous  renvoyons. 

C'est  ainsi  (|ue  se  termine  ce  grand  ordre  des 
liamellibranclies ,  dans  l'arrangement  duquel  il  y 
a  des  améliorations  nombreuses,  des  rapproche- 
raens  fondés  sur  une  grande  connoissance  des 
Mollusques  ,  mais  aussi  des  erreurs  assez  graves. 

Le  quatrième  ordre  contient  les  Mollusques 
acéphales  nus,  sous  le  nom  d'UétérobiaucLes; 
ils  sont  divisés  en  deux  familles ,  les  Ascidiens  et 
les  Salpiens.  L'une  et  l'autre  de  ces  familles  est 
partagée  ensuite  en  deux  tribus  :  dans  la  famille 
des  Ascidiens ,  la  première  tribu  est  pour  ceux 
qui  sont  simples;  on  y  trouve  les  genres  Ascidie, 
Bipapillaire  ,  Fodie,  genre  établi  par  Bosc  :  dans 
la  seconde  tribu,  qui  ne  contient  que  des  Asci- 
diens agrégés,  on  y  rencontre  les  genres  Pyure, 
Distome,  Butiylle,  auquel  sont  rapportés  les  genres 
Diazoma  ,  Poïycline  de  Savigny  ,  Polycycle  de 
Lamarck,  et  Sinoique,  qui  réunit  les  s^eiwes  ^p/i- 
dium ,  Eucœlium  el  Didermuin  de.  Savigny.  Les 
Salpiens  ne  contiennent  que  deux  genres,  et 
chaque  genre  forme  une  tribu  :  la  première 
pour  les  Salpiens  simples,  qui  renferme  le  genre 
Biphore,  divisé  en  huit  groupes,  parmi  lesquels 
se  voient  les  genres  Monophore  et  Timorienne  de 
MM.  Quoy  et  Gaymard.  Les  Salpiens  agrégés 
contiennent  le  genre  Pyrosome  lui  seul. 

Le  sous-type  des  Mollusques,  que  M.  de  Blain- 
ville nomme  Malentozoaire  ou  Molluscarticulés  , 
se  compose  de  deux  classes  fort  difl't'rentes  d'êtres  : 
les  animaux  que  renferme  la  première  sont  inter- 
médiaires entre  les  derniers  Acéphales  et  les  Ento- 
mozoaires ,  tandis  que  ceux  de  la  seconde ,  dans  la- 
quelle M.  de  Blainville  rapporte  les  Oscabrions, 
lie  les  Mollusques  céphalés  aux  Entomozoaiies. 
Voici  à  cet  égard  ce  que  dit  ce  zoologiste,  page 
592  de  son  Manuel  :  «  Le  passage  des  Malaco- 
n  zoaires  aux  Eniomozoaires  se  tait  dans  deux 
»  lignes,  des  Malacozoaires  acéphales  aux  Ento- 
»  mozoalres  hétéropodes  parles  Nématopodes,  et 
s  des  Malacozoaires  céphalés  aux  Eiitomozoaires 
»  chétopodes  par  les  Polyplaxiphores  :  en  sorte 
»  que  les  deux  classes  que  nous  réunissons  dans 
«  notre  sous-type  des  Malactozoaires  sont  néces- 
»  sairement  fort  dillérentes.  » 

La  classe  première  porte  le  nom  de  Némato- 
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podes  et  correspond  aux  (iJiiLipodes  des  aulenrs , 
et  celle-ci  est  divisée  en  deux  familles  qui  coïnci- 
dent avec  les  genres  Analife  et  Balaiie  de  Dru- 
guière.  Dans  la  première  se  voient  les  genres 
G^mnolèpe  de  Leuch ,  auquel  est  joint  le  genre 
Cineras  du  même  auleur;  Pentalèpe  qui  réunit  les 
genres  Pentalasone  et  Pol^cipède  de  Leacli  ;  l'oly- 
pède ,  qui  est  presque  le  uiènie  que  le  Scalpellurn 
de  Leaclij  et  enfin  Lilholèpe,  genre  nouvellement 
proposé  par  Sowerby.  La  famille  des  Bjlanides 
conlient  les  genres  Balane,  Ochthosie  ,  nouveau 
genre  de  Ranzani  ,  Couie  ,  Creusie  ,  Clilliamule  , 
établi  parRartzuni,  el  Coronule.  Ce  dernier  genre 
est  sous-divisé  en  (Uiéuolobie  de  Leatli ,  Céiopire 
de  Pianzani ,  Diadème  Ranzani ,  el  Tubicinelle  de 
Lamarck. 

La  seconde  classe,  sons  le  nom  de  P.ilyplaxi- 
phores,  ne  conlient  que  le  seul  genre  Oscalirion  , 
auquel  est  réuni  le  genre  Oscabielle  de  Lamarck. 

De  tous  les  systèmes  élai  lis  jnscju'a  ce  jiur,  c'est 
sans  contredit  celui  de  M.  de  BlainviUe  qui  repose 
sur  le  plus  grand  nombre  d'observations  analouii- 
qnes  ,  les  seules  sur  lesquelles  on  doive  à  l'avemr 
faire  de  nouvaux  essais.  Il  a  rendu  de  très-grands 
services  à  cette  partie  des  sciences  naturelles,  en 
faisant  connoîlre  un  j;rand  nombre  tlaiiimaux  sur 
lesquels  il  restoit  du  doute,  et,  quoiqu'il  en  existe 
encore  un  certain  nombre  sur  lesquels  nous  n'a- 
vons que  l'ignorance  la  plus  complèle,  ou  quel- 
ques données  inceriaines,  nous  devons  considérer 
le  Manuel  de  Malacologie  comme  une  mine  pré- 
cieuse dans  laquelle  les  znologisles  puiseront  d"u- 
lilcs  matériaux  ,  et  trouveront  une  méliiode  qui  ,  à 
l'exception  de  quelques  rap[!oris  de  détails  et  de 
(jiielques  autres  évidemment  forcés,  suivant  notre 
inanière  de  voir,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer, restera  à  la  science  comme  une  base  solide 
a  laquelle  on  pourra  rattacher  désormais  les  faits 
nouveaux,  el  fera  honneur  aussi  bien  à  son  auteur 
t(u'au  siècle  qui  l'a  produite.  Ce  qui  se  remarque 
aussi  avec  plaisir,  est  la  bonne  foi  que  M.  de 
Blainville  a  raise  dans  la  rédaction  de  son  Geneia, 
ce  qui  doit  inspirer  plus  de  confiance  aux  zoolo- 
gistes. On  reccnnoît  aussi,  dans  la  marclie  qu'il  a 
suivie,  la  roule  bien  tracée  par  les  Adanson  ,  les 
Lamarck  et  les  Cuvier,  el  qu'il  a  partout  cherché 
à  appliquer  les  principes  posés  par  ces  grands 
malires;  principes  que  M.  de  Blainville  a  rendus 
plus  certains  et  plus  rigoureux. 

Nous  nous  proposions  de  rendre  compte  de  la 
méthode  de  M.  Latreille  de  la  même  manière  ((ue 
nous  l'avons  l.,it  pour  celle  de  M.  de  Blainville; 
mais  cela  nous  eutraîneroit  trop  loin  ,  et  nous 
craignons  déjà  d'avoir  trop  étendu  celte  partie  de 
notre  arlii;le  Nous  nous  contenterons  de  donner 
le  lableau  anajyiique  de  la  méthode  de  ce  savant, 
qui ,  du  reste  ,  renire  assez  dans  celle  de  Ijamarck 
sous  beaucoup  de  rapports  :  on  pourra  facilement 
comparer  ce  lableau  avec  ceux  qui  sont  à  la  fin 
de  cet  article. 
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Deux  ouvrages  imporlans  furent  publiés  à  peu 
de  distance  sur  le  même  sujel  ;  l'un  parut  à  Leyde 
en  1825  ;  M.  de  Haan  en  est  l'auieur  j  il  a  pour  litre 
Monographies  animoniteoruni  et  goniatiteoiiiin 
spécimen  :  l'anlre  a  paru  en  1826  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles;  c'est  un  grand  travail  de 
M.  d'Orbigny  fils  sur  les  Céphalopodes  et  surtout 
ceux  qui  ont  une  coquille  microscopique.  Ces 
deux  ouvrages,  les  plus  imporlans  (jui  aient  paru 
dans  ces  derniers  lemps  sur  les  Céphalopodes, 
mériloient  un  examen  loul  particulier,  et  c'est  à 
l'arlicle  CEPHALOPODES  ,  au'piel  nous  renvoyons  , 
qu'éloil  naturellement  sa  place. 

Pour  leruiiner  l'examen  ciilique  des  travaux 
imporlans  publiés  sur  les  Mollusques  ,  il  nous 
resle  deux  ouvrages  doni  nous  donnerons  l'anjlyje 
la  plus  concise  qu'il  nous  sera  possible.  Le  preiiiicr 
de  ces  ouvrages,  \t  Manuel  de  Conchyliologie  àe 
M.  Ran^,  publié  en  1829,  nous  arrêiera  moins  que 
le  second  ,  la  seconde  édiiion  du  Règne  animal 
de  M.  Cuvier,  dans  laquelle  il  a  présenté  des 
changemens  imporlans  dans  la  méthode  de  classi- 
fication des  Mollusques  :  changemens  que  nous 
devons  examiner  avec  toute  l'aiienlion  ei  la  dé- 
fiance de  nous -même  que  doivent  inspirer  les 
travaux  d'un  zoologiste  aussi  expérimenté. 

M.  Rang  ,  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie  , 
admet  cinq  gr.indes  divisions  ou  classes  dans  le 
grand  Ij'pe  des  Mollusques  ,  dans  lequel  sont  com- 
pris les  Acéphales  nus  el  les  Cirrhipèdes.  (^es 
classes  sont  disposées  dans  l'ordre  suivant  :  Cépha- 
lopodes, Pléropodes,  Gastéropodes,  Acéphales 
et  (àrrliipèdes.  Cet  ordre  est  à  peu  près  celui  qui 
fui  suivi  par  M.  (]uvier  dans  la  première  édition 
du  Règne  animal.  Deux  choses  sont  cependant  ;i 
remarquer  :  la  première,  c'est  que  les  Plélopodes 
sont  maintenus  immédiatement  après  les  Cépha- 
lopodes,  et  se  trouvent  ainsi  enlre  celte  grande 
classe  et  celle  des  Gastéropodes;  la  seconde  con- 
siste à  avoir  supprimé  l'une  des  grandes  divisions 
de  iNL  Cuvier,  celle  des  Brachiopodes,  et  de  l'a- 
voir réunie  aux  Acéphales  leslacés  à  litre  d'ordre 
scuieiiienl.  Ce  dernier  changement  ramène  les 
Bracliiopodesaux  rapports  qui  leur  ont  élédonnéa, 
soil  par  Lamarck,  soit  par  M.  de  Blainville.  Rela- 
liveiDcnl  aux  Ftéropoiles,  nous  ne  pensons  pas 
qu'ils  puissent,  par  leur  organisaliiin  ,  s'approcher 
davaulagc  des  (]épliaiopodes  que  les  Gastéropo- 
des cux-uièuies ,  doui  l'organisaliou,  dans  son  en- 
semble, e:>t  infiniment  plus  complèle.  11  n'est  pas  à 
présunier  que  les  l'iéropodes  aient  été  ainsi  pla- 
cés, parce  qu'ils  sont,  de  tous  les  Mollusques, 
ceux  <[ui  nageni  le  mieux.  Ce  motif  ne  peut  entrer 
que  d'une  nianiire  bien  secondaire  dans  les  arran- 
gemens  généraux  des  animaux,  et  particulière- 
ment de  ceux  rpii  ,  comme  les  Mollusques  ,  sont 
S3uniis  à  des  circonstances  de  vie  si  diverses. 

Il  existe,  il  faut  en  convenir,  une  assez  grande 
lacune  entre  les  Céphalopodes  et  lous  les  autres 
Mollusques;  ils  cousiiiuent,  dans  ce  grand  em- 
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braiiclietnent  desanimaux  sans  vcilcbres,  nnoidre 
paifuitemeijt  distinct  et  net'ement  circonscrit  par 
tous  ses  caractères.  Puisqu'ils  sont,  de  luus  les 
Mollusques,  les  mieux  oiganisi's,  il  nous  semllc 
([lie,  pour  suivre  un  ddcroisscaient  graduel,  on 
doit  ineitre  ianmcdialeineiii  après  eux  ceux  des 
Mollusques  qui  ont  rorf;aDisalion  la  plus  com- 
])lète.  Cette  marche,  que  i\l.  de  lihiinville  a  sui- 
vie dans  s<m  Traité  de  Malacologie,  doit  èlre  pré- 
lérée  à  celle  de  M.  Ran^ç. 

Noos  no  dirons  rien  ici  de  l'arrangement  des 
Céphalopodes,  W.  Rin»;  ayant  adopu';,  sans  y  ap- 
porter le  moindre  cliaugement,  rarranf;emenl 
proposé  par  M.  d()rl>if^ny  dans  son  travail  f;('nc- 
ral  sur  retie  classe.  Nous  en  avons  donné  l'aiiidyse 
à  l'arlicle  CÉph.\lopodes  ,  auquel  nous  renvoyons. 
La  classe  des  Ftéropodes  est  parlai;ée  en  deux  fa- 
milles, les  Hyales  et  les  Clios  ;  on  trouve  dans 
l'arrangement  dis  j;enies  de  la  première,  des 
chanf;emens  import.iiis  qui  sout  du»  aux  oliserva- 
lions  de  M.  Rang,  auquel  on  doit  des  travaux 
remarquables  sur  la  classe  des  Ftéropodes.  Mai 
traiiaut  de  la  famille  dbs  Hyales  (  voyez  ce  mot  )  , 
nous  avons  douné  à  cet  égard  dis  délails  qui 
nous  dispensent  de  les  reproduire  ici. 

Les  Gastéropodes  coutiennent  la  plus  grande 
partie  des  Mollusques  céphalés;  leur  division  en 
ordres  et  en  familles  est  fort  ditficile,  parce  que 
l'on  a  un  grand  nombre  de  modifications  organi- 
ques à  concilier  et  à  mettre  eu  harmonie  ,  et  f(ue, 
jusqu'à  présent  ,  on  n'a  pas  eu  un  guide  fidèle 
pour  se  conduire  au  milieu  des  nombreuses  tenta- 
tives et  des  observations  multipliées  qui  ont  éié 
faites  jusqu'à  présent  sur  cette  classe  si  considé- 
rable des  êtres.  Dans  l'arrangement  de  cette  clasie 
de  Mollusques,  l'arbitraire  qui  s'est  introduit 
dans  la  formation  des  ordres  et  des  familles  est 
plus  remarquable  que  dans  l'ordre  général  de  dis- 
tribution des  classes;  on  a  pu  voir  par  ce  qui  pré- 
cède qu'il  n'existe  à  cet  égard  presqu'aucuue  har- 
monie dans  les  divers  systèmes  dont  nous  avons 
rendu  compte.  Dans  celui  de  M.  Rang,  la  distribu- 
tion des  ordres  des  Gastéropodes  dillère  encore, 
sur  plusieurs  points  importans  ,  de  tout  ce  qui  a 
été  fait  jusqu'à  présent.  Les  ordres,  an  nombre  de 
dix  ,  sont  distribués  ainsi  qu'il  suit  :  Nucléobran- 
ches  ,  Nudibranches  ,  Inférobranches  ,  Peclibrau- 
cbes  ,  Pulmonés  inoperculés ,  Pulmonés  oper- 
culés, Pectinibranches,  Scutibrancbes ,  Cirrho- 
branches  et  Cyclobrancbes. 

Les  Ftéropodes  se  trouvant  à  la  suite  des  Cé- 
])ljalopode3 ,  il  falloit  bien,  pour  saivre  des  rap- 
ports très-naturels ,  mettre  immédiatement  après 
eux  ceux  des  Gastéropodes  qui  ont  avec  eux 
des  rapports  si  intimes  ,  que  pendant  lang-lemps 
ils  furent  confondus.  L'ordre  des  Nucléobranches 
se  trouve  ainsi  dans  la  méthode  de  M.  Rang  en- 
traîné à  la  tête  des  Gastéropodes,  quoiqu'il  con- 
tienne des  animaux  inférieurs.  Les  Nadibranches, 
qui  viennent  après,  sont  liés  aux  Nucléobranches, 
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e!  par  consé  jueut  doivent  se  trouver  après  eux. 
Une  luis  que  l'on  a  adujis  la  place  des  Niirléu- 
liraiiches,  ils  coniluisent  d'une  manière  naluielle 
aux  Lilérobranrhes  et  aux  Fcc  linibmnclies  ,  et 
cet  arrangement  pnuiroit  è're  adopf*.  On  pour- 
roit  encore  laisser  à  leur  suite  les  l'ulmonés  oper- 
culés et  iiiopeiculés;  mais  les  l'ei  tinibranclics , 
qui  renferaieut  des  animaux  à  se.xe  .sépaié,  ne  dc- 
vroieut  pas  se  trouver  à  leur  suite  dans  l'ordre 
décroissant  adopté  par  M.  Rang.  Ici  nous  répé- 
leions  notre  observ.nion  ,  ([ne  h  s  Feclinibranclies 
devroient  èlre  iinri.cduitcinenl  après  l^s  Céplia- 
lopodes  et  suivis  des  ordres  que  nous  venons  de 
menli(.nner  et  de  ceux  dont  nous  avons  encore  à 
parler.  Les  Seu'ibrancl.es  pourri'ieni  se  lier  .nvei; 
les  Teciibranches  :  celle  liaison  les  metiroir 
dans  des  rapports  plus  convenables  qu'avec  lei 
dernières  l'ainilles  des  Pectinibranches,  et  l'on 
n'auroit  pas  le  désagrément,  dans  une  classifica- 
tion simple  ou  linéaire,  de  voir,  entre  des  ani- 
maux d'un  degré  élevé  daus  l'organisation  ,  d'an- 
ires  qui  le  sont  beaucoup  moins.  En  comparant 
les  S  :ulibranehes,  les  t^irrhobianches  et  les  (À'- 
clobranches  avec  les  Peeiinibrauches ,  on  recon- 
noit  que  sous  plusieurs  rapports  ces  divers  or- 
dres se  touchent  et  se  lient.  Mais  dans  une  mé- 
thode naturelle,  ce  n'est  pas  seulement  quelque» 
points  de  l'organisation  qui  doivent  décider  de  la 
valeur  des  rapports  ,  mais  l'oi-janisali m  tout 
entière  ,  appréciée  daus  tous  les  systèmes  orga- 
niques. 

Avant  d'exanlner  les  divers  ordres  des  Acé- 
phales, nous  jetterons  un  coup  d'œil  rapide  sur 
les  nombreuses  familles  (jui  divisent  les  Gastéro- 
podes. C'est  priiicipalement  dans  ces  groupes  (tue 
M.  Rang  a  apporté  des  améliorations  qui  sont 
dues  en  grande  partie  aux  travaux  faits  avant  lui , 
mais  mieux  appréciés,  et  aussi  à  sa  sagacité  et  à 
ses  nombreuses  observations.  Nous  devons  ajou- 
ter ,  et  M.  Rang  le  reconnoit  lui-même,  qu'il  a 
fait  des  emprunts  importans  au  Traité  de  Malucn - 
logie  àe  W.  de  Blainville,  dans  lequel  sont  ras- 
semblés en  plus  grand  nombre  que  dans  aucun 
autre  ouvrage  des  observations  sur  les  animaux 
Mollusques.  Déjà  M.  de  Blainville,  dans  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer,  avoit  séparé  les  Nucléo- 
branches des  Pléro'jodes,  et  les  avoit  raiiprocliés 
du  type  d'organisation  auquel  ils  appartiennent. 
M.  Rang,  sous  ce  rapport,  a  imité  M.  de  Blain- 
ville, et  comme  lui  il  a  admis  dans  cet  ordre 
deux  familles  auxquelles  il  donne  le  nom  de  Firo- 
lides  et  à^Atlantides.  La  composition  de  ces  fa- 
milles didère  de  celle  de  M.  de  Blainville  en  ce 
que  les  Argonautes  sont  maintenus  parmi  les  Cé- 
phalopodes et  les  Limacines  ou  Spiralelles  au 
nombre  des  Ftéropodes.  Nous  avons  dit,  à  l'occa- 
sion des  Firolides  et  des  Atlantides,  ce  que  nous 
pensions  des  rapports  indiqués  par  M.  Rang,  et 
nous  y  reviendrons  d'une  manière  plus  générale  à 
l'article  Nuciéobbanches,  auquel  nous  renvoyons. 
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Les  NudibrancLes  renferment  cinq  familles  :  les 
Ptéi'osomes  ,  les  Glauques  ,  les  Tiilonies  ,  les 
Doris  et  les  Placobranches  :  deux  familles  sont 
nouvelles,  la  première  et  la  dernière;  celle  des 
Flérosoiues  ne  contient  qu'un  seul  genre  élaLli 
par  M.  Lesson ,  dans  la  partie  zoologique  du 
Voyage  de  la  corvette  la  Coquille.  Ce  ,i:,enre  cu- 
rieux, encore  incomplètement  connu  ,  a  bien  cer- 
tainement quelques  rapports  avec  les  Glauques  ; 
mais  il  est  dilHcile  de  l'admettre  dans  l'ordre  des 
Nudibranclies  ,  puisque  M.  Lesson  lui-même 
avoue  que  l'appareil  de  la  respiration  n'est  point 
connu,  et  qu'il  n'a  pu  trouver  la  terminaison  pos- 
térieure du  système  digestif,  deux  condiiions  très- 
essentielles  ,  ce  nous  semble,  pour  décider  de  la 
place  de  ce  genre  curieux.  Enfin,  uu  troisième 
motif  qui  doit  retenir  le  zoologiste,  est  fondé  sur 
l'ignorance  ovi  l'on  est  de  la  disposition  des  or- 
ganes de  la  génération. 

La  famille  des  Placobranches  étoit  plutôt  ad- 
missible que  celle  que  nous  venons  de  citer;  elle 
ne  renferme  non  plus  qu'un  seul  génie  proposé 
par  M.  Van-IIasselt,  sous  le  nom  de  Placohran- 
che y  mais  caractérisé  d'une  manière  suffisam- 
ment détaillée  pour  donner  la  preuve  que  le  ganre 
s'éloigne  de  tous  ceux  qui  sont  connus,  et  qu'il 
doit  constituer  une  famille  dont  il  est  difficile  de 
fixer,  quant  à  présent,  les  rapports  naturels.  Les 
Teclibranches  forment  un  ordre  très-naturel  di- 
visé en  deux  familles,  les  Aplysiens  et  les  Acères. 
]1  n'est  pas  besoin  de  revenir  sur  une  question 
que  nous  avons  déjà  discutée  aux  articles  Api,y- 
siENs  et  AcÈREs.  ^Voyez  ces  mots.)  Quant  aux 
Inférobranches ,  dans  lesquels  M.  Rang  admet 
aussi  deux  familles  prises  de  Lamarck,  mais  en 
partie  modifiées,  nous  pensons  qu'elles  ne  pour- 
ront être  admises  dans  leur  composition.  C'est 
ainsi  que  la  Diphyllidie,  par  exemple,  rappro- 
chée des  Ph_yllidies  à  cause  de  la  disposition  des 
branchies,  en  diffère  sous  tant  d'autres  rapports, 
qu'elle  devra  probablement  constituer  une  famille 
à  part.  Quant  à  la  famille  des  Semipliyllidiens  , 
dans  laquelle  on  voit  les  genres  Ancyles  ,  Pleuro- 
hranchée,  Pleurobrauclie ,  Ombrelle,  Spiricelle 
et  Siphonaire,  elle  ne  sera  sans  doute  pas  con- 
servée ,  du  moins  éloignée  comme  elle  l'est  par 
quatre  grands  ordres  àt%  Scutibranches ,  avec  les 
genres  desquels  elle  se  lie  d'une  manière  natu- 
relle. 

Nous  n'admettons  pas,  avec  M.  Cuvier  et  ses 
imitateurs,  la  dénomination  de  Pulmonés  pour 
ceux  des  Mollusqnes  qui  ont  des  branchies  aé- 
riennes. Nous  croyons,  avec  Lamarck,  qu'il  est 
important  de  conserver,  dans  les  dénominations 
caractéristiques,  des  termes  qui  représentent  le 
véritable  état  de  l'organisation;  il  est  évident, 
poar  quiconque  a  voulu  réfléchir  sur  la  condition 
d'organisation  qui  entraîne  avec  elle  un  poumon 
véritable  ,  que  les  Mollusques ,  quels  qu'ils  soient  , 
ne  peuvent  avoir  de  poumons.  Dans  de  pareilles 
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questions,  il  faut  toujours  avoir  recours  aux  df4- 
hnitions.  Quand  on  aura  rigoureusement  défini 
un  poumon,  il  suffira  de  chercher  à  l'appliquer 
à  la  partie  nommée  poumon  dans  quelques  Mol- 
lusques, et  l'on  pourra  s'assurer,  par  ce  moyen 
si  simple,  qu'il  n'y  a  point  de  Mollusques  pul- 
monés; et  cette  dénomination  devr»  en  consé- 
quence disparoîlre  de  la  nomenclature  de  la  ma- 
lacologie. Les  Pulmonés  ,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Rang,  sont  divisés  de  la  même  manière  que 
dans  celui  de  M.  de  Ferussac  ,  en  Pulmonés  sans 
opercules,  et  en  Pulmonés  operculés.  Celle  dis- 
tinction est  bonne  en  elle-même,  en  ce  qu'elle 
sépare,  d'une  manière  fort  nette,  des  animaux 
que  généralement  on  avoit  trop  rapprochés  dans 
la  plupart  des  méthodes.  Les  Pulmonés  inoper- 
culés sont  divisés  en  quatre  familles  :  les  Limaces, 
les  Limaçons,  les  Auiicules  et  les  Lymnéens.  La 
composition  de  ces  familles  est  prise,  pour  la 
plupart  ,  dans  les  méthodes  antérieures  à  celle 
que  nous  examinons;  elle  a  subi  cependant  quel- 
ques modifications  de  détail  dont  il  a  été  ques- 
tion aux  divers  articles  qui  les  concernent.  Quant 
aux  Pulmonés  operculés  ,  ils  semblent  faire  le  pas- 
sage aux  Peclinibranches;  et,  en  les  conservant, 
c'est  en  effet  les  seuls  rapports  qu'ils  puissent 
avoir.  Leur  distribution  est  prise  de  la  méthode 
de  M.  de  Ferussac,  et  l'on  y  trouve  par  consé- 
quent les  deux  familles  Hélicines  et  Turbicines; 
ce  qui  rapproche  les  Cyclostomes  des  Paludines , 
au  lieu  de  les  confondre  ,  comme  l'avoit  fait 
M.  Cuvier  parmi  les  Pectinibranclies  :  ce  qui  étoit 
une  contradiction  aussi  bien  avec  la  définition 
de  cet  ordre  des  Pulmonés ,  puisque  les  Cyclos- 
tomes sont  pulmonés  ,  qu'avec  celle  des  Pulmonés 
eux-mêmes,  puisqu'on  n'admettoit  pas  paimi  eux 
nn  Pulmoné  véritable.  Les  Peclinibranches  ren- 
ferment un  très-grand  nombre  de  Mollusques  ;  les 
uns  ont  une  coquille  dont  l'ouverture  est  entière; 
les  autres  ont  l'ouverture  soit  canirulée  ,  soit 
échancrée  à  la  base  :  ce  sont  ordinairement  les 
deux  principales  divisions  que  l'on  trouve  dans 
les  méthodes  ,  et  souvent  on  y  en  ajoute  une  troi- 
sième, démembrée  de  la  seconde  ,  pour  les  co- 
quilles qui  sont  simplement  échancrées.  Ces  divi- 
sions ont  été  admises  par  M.  Rang;  mais  il  en  a 
ajouté  une  troisième  pour  la  famille  des  Sigarets , 
qui  se  voit  immédiatement  après  les  Volutes,  et 
suivie  des  Haliolides.  Nous  croyocs  qu'à  l'égard 
df!  ces  nouveaux  rapports,  M.  Rang  n'a  pas  assez 
apprécié  la  liaison  des  Sigarets  avec  les  dernieis 
genres  de  la  famille  des^Turbinés,  et  nous  sommes 
persuadé  que  celte  famille  des  Sigarets  n'auroit 
pas  été  ainsi  déplacée  sans  le  désir  qu'a  voit  M.  Rang 
de  lier  les  Scutibranches  avec  les  Pectinibranches; 
mais  ,  comme  nous  l'observions  tout  à  l'heure  , 
celle  liaison  peut  se  trouver  au  moyen  d'un  autre 
arrangement ,  qui  s'appuie  d'ailleurs  sur  les  obser- 
vations auatomiques  actuellement  connues.  Les 
tiois  groupes  proposés  par  M.  Rang  dans  les  Pec- 
tinibranches 
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linilirancbcs  ne  sont  pas  fondés  sur  les  caractères 
de  la  coquille  ,  mais  sur  ceux  de  la  l'oime  du 
manleau  qui  la  produit,  ce  qui  revient  à  peu  piès 
au  méaic.  Dans  la  première  section  on  ne  trouve 
que  deux  l'ainilles  ,  les  Turbines  et  les  Trocboides , 
qui  rassemblent  tous  les  Peclinibrancbes  à  co- 
quille dont  l'ouverture  est  enlière.  On  compte  six 
familles  dans  la  seconde  division  ;  ce  sont  les 
suivantes  :  i°.  Cériles,  pour  le  genre  Cdrif;  lui 
seul ,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  admissible  quand 
on  pense  à  ses  rapports  avec  le  genre  Pleurolorae. 
2°.  Pourpres,  qui  correspond  assez  nettement  à 
la  famille  des  Aniomostomes  de  M.  de  Blanville. 
3°.  Strombes  ,  pour  le  genre  Sirombe  lui  seul, 
auquel  les  Pti'rocères  sont  réunis  comme  section. 
Si  nous  admettions  celle  famille,  ce  seroit  en  y 
ajoutant  les  Roslellaires,  et  peut-être  les  Stru- 
ibiolaires.  4°.  Les  Cônes  ne  comprennent  que 
deux  genres.  Cônes  et  Alêne.  Ce  dernier  genre, 
comme  on  pourra  s'en  assurer  en  consultant  l'ar- 
ticle qui  le  concerne  ,  est  un  double  emploi  par- 
faitement inutile  du  genre  Vis  de  Lamarck  ;  et 
quand  même  ou  l'adopteroit ,  on  ne  pourroit  lui 
trouver  la  moindre  analogie  avec  le  genre  Cône, 
dont  il  est  artificiellement  rapprocbé.  5".  En- 
roulés. Nous  n'admettons  pas  celle  famille  telle 
que  M.  Rang  la  propose.  Les  genres  qui  peuvent 
en  faire  partie  sont  généralement  caractérisés 
par  la  roquiUe  lisse  et  polie  ,  toujours  dépour- 
vue d'épiderme  ,  telle  que  celle  des  Porcelaines, 
Ovule,  Volvaire,  Marginelle,  Olive,  Ancillaire  et 
Tarrière;  les  genres  Vis  et  Mitre  que  M.  Rang  y 
ajoute  paroissent  appartenir  ,  le  premier  à  la 
famille  des  Pourpres  ,  et  le  second  à  celle  des 
Volutes.  6°.  Volutes.  Celle  famille  ne  se  compose 
que  de  deux  genres  ,  Volute  et  Yet.  Ce  dernier 
est  un  démembrement  des  Volutes  de  Lamarck , 
qui  probablement  ne  seia  pas  admis  ,  parce  qu'il 
existe  entre  le  genre  Yet  et  les  Volutes  propre- 
ment diies  ,  un  grand  nombre  de  nuances  qui  les 
lient  d'iuie  manière  intime. 

Immédialeoient  après  celte  famille  des  Volutes 
vient  celle  des  Signreis  ,  la  seule  admise  par 
M.  Rang  dans  la  troisième  section  des  Peclini- 
brancbes. Celle  famille  est  naturelle  quant  aux 
genres  qu'elle  renferme  ,  mais  elle  nous  semble 
isolée  et  liors  de  ses  vérilables  rapports.  M.  Rang 
a  voulu  ,  par  sou  moyen ,  établir  nue  liaison  entre 
les  Peclinibrancbes  et  les  Scutibrancbes.  Ceux-ci , 
en  effet ,  commencent  par  la  famille  des  Ormiers , 
qui  ne  contient  que  le  genre  Haliotide  ,  qui  est 
ainsi  rapprochée  des  Stomates,  Stomatelles,  etc. , 
de  la  famille  des  Slgarels. 

La  famille  des  Calypiraciens  de  Lamarck  avoit 
besoin  d'être  réformée.  On  y  Irouvoit  à  la  fois  des 
animaux  S3'métriques  et  d'autres  qui  ne  le  sont 
jamais.  M.  de  Blainville ,  le  premier,  fit  cette 
réforme  ,  et  M.  Rang  l'imila.  La  famille  des 
Cabochons  contient  les  genres  non  symétriques  , 
et  celle  des  Patelloides  les  genres  symétriques.  Le 
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nenvième  ordre  des  Gastéropodes  a  été  emprunté 
de  M.  de  Blainville  par  M.  Rang,  sous  le  nom 
de   Cirrhobranches.   Il  ne  renferme  qu'une  seule 
famille  ,  celle  des  Dentales  ,  laquelle  ,  elle-même  , 
ne  contient  que  le  seul  genre  Dentale.  Enfin,  le 
dernier   ordre   des   Gastéropodes  ,   est  celui    des 
Cyclobrancbes.  Cet  ordre  renferme  deux  familles, 
celle  des  Patelles  pour  le  genre  Patelle  lui  seul,  et 
celle  des  Oscabricns,  également  pour  le  seul  genre 
Oscabrion  ,    dont  les    Oscabrelles    sont    rappro- 
chées à  titre  de  sous-genre.  Nous  ferons  observer 
que  déjà  ,  dans  les  Intérobranches  ,  il  existe  dans 
la  famille  des  Phyllidiens  un  genre  Phyllidie  qui 
est  véritablement  Cyclobrancbe   comme  les  Pa- 
telles et    les    Oscabrions;    aussi,    quoiqu'il   soit 
dépourvu  de  coquille  ,  et  encore  parce  que  soQ 
organisalion  diflère  beaucoup  de  celle  des  Dipbyl- 
lidies  ,  il   conviendroit   mieux  de  le  rapprocher 
des   Oscabrions  dans  l'ordre   des  Cyclobranches. 
Nous  ferons  remarquer  en  outre  la  grande  dif- 
férence qui  exise  entre  celte  manière  de  voir  ,  re- 
lativement aux  Patelles  et  aux  Oscabrions  ,  avec 
celle  de  M.  de  Blainville,  qui  croit  que  les  la- 
melles latérales  des  Patelles  ne  sont  pas  destinées 
à  la  respiration ,  et  qui  a  vu  ,  dans  les  Oscabrions , 
une  organisation  assez  différente  de  celle  des  autres 
Mollusques,  pour  en  faire  ce  qu'il  a  nommé  ua 
sous-type  ,  dans  lequel  il  a  joint  les  Cirrihpèdes. 
M.  Rang,  en  se  rapprochant  de  la  méthode  de 
Lamarck  à  l'égard  des  deux  genres  dont  il  est 
question  ,  est  rentré  dans  l'opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue  ,  qui  est  aussi  celle  qne  nous  pré- 
férons.  Relativement  à  la   place   que   M.  Rang 
donne  à  cet  ordre  des  Cyclobranches,  nous  pen- 
sons qu'il  ne  fait  pas  aussi  bien  le  passage  vers 
les  Acéphales  que  le  feroil  l'ordre  des  Scutibran- 
cbes j  et  il  est  bien  à  présnmer  que  l'auteur  dont 
nous  examinons  la  méthode  l'a  lui-même  bien 
senti;   mais    nous  avons  vu   que,   dans  le   desir 
de  lier  les  Peclinibrancbes  à  la   suite  des  Mol- 
lusques, il  avoit  été  obligé,  d'un  côté,  de  placer 
la  famille  des   Sigarets    à   la  suite  des  Volutes, 
et  d'en   rapprocher  les   Scutibrancbes,    à  cause 
des   rapports   intimes   qui   sont  entre   ces   deux 
groupes. 

La  quatrième  classe  du  système  de  M.  Rang 
circonscrit  tons  les  Mollusques  acéphales.  La- 
marck ,  qui  avoit  vu  dans  ces  animaux  une  orga- 
nisation assez  différente  de  celle  des  Mollusques 
céphalés  ,  en  avoit  fait  un  embranchement  à  part, 
compris  dans  sa  méthode  au.  même  degré  que  les 
Mollusques.  Si  cette  manière  de  voir  avoit  fin- 
convénient  de  trop  isoler  les  Acéphales  des  autres 
Mollusques  ,  la  plupart  des  méthodes  actuelle* 
ont  l'inconvénient  de  trop  les  en  rapprocher  et 
de  les  mettre  au  même  degré  que  les  Ptéropodes, 
relativement  aux  Gastéropodes;  ce  qui  prouve 
que  l'on  ne  s'est  pas  assez  attaché  à  mesurer  dans 
leur  valeur  réelle  les  caractères  que  fournissent 
ces  organisations  diverses.  On  ne  disconviendra 
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pas  sans  donle  qu'il  existe  une  didl'rence  iuGai- 
ment  plus  gran  le  eniie  les  Céphalapodes  et  les 
Ptéropodes  qu'enire  ces  derniers  et  les  Gastéro- 
podes ,  et  qu'il  n'existe  pas  moins  de  diderence 
entre  les  Gastéropodes  et  les  Acéphales  qu'entre 
les  deux  premiers  ordres.  Lamarck  ,  dans  ses 
premières  luétliûdes ,  avoit  sii  éviter  la  plupart  de 
ces  inconvéniens ,  en  établissant  dans  les  Mol- 
lusques deux  grandes  divisions  primordiales  : 
l'une  couleuanl  les  Mollusques  cépLalés  ,  et  l'autre 
les  acéphales  ;  ce  qui  élablissoit  une  parité  con- 
venable dans  les  curaclères  de  ces  grandes  divi- 
sions. Dans  la  taéthode  de  M.  Rang,  cette  parité 
n'exisie  plus,  et  elle  est  encore  à  un  moindre 
deiçré  dans  l'arranj^ement  de  M.  Cuvier  et  des 
auteurs  qui  l'ont  suivi. 

M.  Rang  *admis ,  d'après  M.  Cuvier  ,  deux  di- 
visions principales  dans  les  Acéphales  ;  elles  repo- 
sent sur  l'ubsence  ou  la  présence  d'une  coquille  ,  ce 
rjui  est  beaucoup  plus  important  ici  que  dans  les 
Mollusques  proDioojent  dits;  car  dans  ceux-ci  les 
geai'es  d'une  même  famille,  et  quelquefois  les  es- 
pèces du  même  genre  ,  possèdent  le  corps  testacé  , 
ou  en  manquent  enlièrement.  Trois  ordres  se  trou- 
vent dans  les  Acéphales  à  coquilles,  les  Brachio- 
podes^  dont  M.  Cuvier  fait  une  classe  à  part,  les  Ru- 
disies  et  les  Lamellibranches.  Les  Brachiopodes, 
jusqu'à  présent ,  sont  en  petit  nombre  ;  M.  Rang  y 
admet  trois  familles  :  i".  celle  des  lingules  pour 
le  genre  Line;ule  lui  seul.  2°.  Celle  des  Térébra- 
tules  pour  les  genres  Térébratule,  Siropbomène  , 
Thécidée  et  Calcéole.  Nous  croyons  que  ce  der- 
nier, d'après  ce  que  nous  en  connoissons  ,  est 
plus  voisin  des  Cranies  que  des  Térébratules , 
et  nous  l'adiaat trions  plutôt  dans  cette  dernière 
famille.  3°.  La  famille  des  Cranies  contient  les 
deux  genres  Cranie  et  Orbicnle,  qui  ont  en  effet 
entr'eux   de  très-grands  rapports. 

L'ordre  des  Rudiates  est  un  de  ceux  sur  lesqnels 
il  a  e.xisté  pendant  long-temps  le  plus  de  doutes  et 
de  variations;  les  observations  que  nous  avons 
faites  à  ce  sujet  ont  jeté  quelque  jour  sur  la  struc- 
ture des  singulières  coquilles  qu'il  renferme. 
M.  Rang  ,  quoiqu'il  les  connût,  a  hésité  à  changer 
la  marcLe  de  la  plupart  des  méthodes,  et  il  s'en  est 
tenu ,  à  cet  égard ,  à  ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui. 
Cependant  ily  a  introduit  des  améliorations  consi- 
dérables dont  il  a  puisé  les  élémens  dans  le  travail 
de  M.  Desmoulins  sur  les  Sphérulites,  et  dans  les 
diverses  notes  que  nous  avons  publiées  sur  le 
même  sujet.  Selon  nous  ,  les  Rudistes  ne  forment 
pas  nn  ordre  ,  ou  du  moins,  si  l'on  croit  que  cet 
ordre  doit  être  adopté,  il  nous  semble  que  sa 
place  ne  seroit  pas  entre  les  Bracbiopodes  et  les 
Lamellibranches.  Au  reste,  ce  qui  nous  fait  dire 
que  cet  ordre  des  Rudistes  doit  être  repoussé, 
c'est  que  nous  ne  voyons  des  animaux  acéphales  à 
deux  muscles  latéraux  que  parmi  les  Lamelli- 
branches, et  ce  caractère,  qui  se  retrouve  d'une 
manière  évidente  dans  les  Eadjstes,  les  entraîne 
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dans  le'  voisinage  des  Cames  ,  oà  ils  peuvent 
constituer  une  famille ,  mais  non  un  ordre. 

L'ordre  le  plus  considérable  de  la  classe  des 
Acéphales  estcelui  des  Lamellibranches  ;M.  Rang 
le  oavtage  à  peu  près  à  la  manière  de  Lamarck  en 
deux  divisions  principales,  les  Monomyaires  et 
les  Dimyaires  :  division  qui  a  été  abandonnée  r.'*- 
cemmeni  par  M.  Cuvier,  comme  nous  le  verrons 
bienlôt.  Les  Monomyaires  renferment  quatre  fa- 
milles :  les  Ostraoés ,  les  Pectinides ,  les  Malléa- 
cés  et  les  Avicules.  Dans  les  Ostracés  nous  trou- 
vons le  genre  Harpace  de  M.  Parkinson,  lequel 
est  un  double  empl  >i  du  genre  Plicatule.  Quant  à 
la  famille  des  Pectinides,  nousy  voyons  les  Podop- 
sides  et  les  Dianchores,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  des  Spondyles  mal  reconnus  ,  et  Plagiostome, 
qui  est  un  dédoublement  inutile  du  genre  Lim». 
Nous  cherchons  en  vain  les  motifs  qui  ont  pu  dé- 
terminer M.  Rang  à  séparer  une  famille  des  Avi- 
cules pour  le  seul  genre  Avicule.  Cette  familie 
nous  paroît  entièrement  inutile,  puisqu'il  n'y  a 
rien  dans  l'organisation  de  ce  genre  qui  puisae 
le  faire  éloigner  des  Marteaux  et  auU'es  genres 
de  la  famille  des  Malléacés. 

M.  Cuvier  a  toujours  cherché  à  rapprocher  }es 
Arches  des  Huîtres  ,  parce  qu'elles  ont  le  manteau 
fendu  dans  toute  sa  longueur;  il  avoit  établi  des 
Ostracés  à  un  muscle  et  des  Ostracés  à  deux  mus- 
cles ,  et  c'est  dans  le  second  groupe  que  les  Arches 
étoient  comprises.  La  plupart  des  auteurs  ont  fait 
des  efforts  pour  concilier  les  rapports  donnés  pai; 
M.  Cuvier  avec  ceux  que  Lamarck  avoit  assignés, 
et  voulurent  trouver  un  juste  milieu  entre  ces 
opinions  opposées.  M.  Rang  n'a  pas  renoncé  à  cet 
essai,  et  pour  réaliser  ses  tentatives  il  a  mis  la 
famille  des  Arcacés  en  tête  des  Acéphales  di- 
myaires ,  immédiatement  à  la  suite  de  la  famille 
des  Avicules  ,  quoiqu'en  réalité  ,  pour  suivre  l'or- 
dre des  rapports,  il  auroit  fallu  mettre  la  famille 
des  Mytilacés  à  la  place  de  celle  des  Arcacés.  Ce 
sous -ordre  des  Lamellibranches  dimyaires  con- 
tient sept  familles ,  ce  sont  les  suivantes  :  Arcacés, 
Mytilacés,  Submytilacés  ,  Camacés,  Conchacés  , 
Pyloridés  et  Tubicolés.  Nous  ne  dirons  rien  , 
quant  à  présent,  de  la  compositions  de  ces  f.)- 
mitles  ;  nous  avons  eu  occasion,  aux  diverses  ar- 
ticles qui  les  concernent,  de  donner  à  leursujet  des 
développemens  assez  considérables.  Nous  arrivons 
à  l'ordre  desHétérobrancbes  ,  le  seul  qni  soit  dans 
les  Acéphales  sans  coquille.  Cet  ordre  avoit  étd 
rejeté  des  Mollusques  par  Lamarck ,  qui ,  sous  le 
nom  à'Ascidiens f  en  a  fait  une  classe  à  côid  de 
celle  des  Radiai res.  Lamarck  s'étoii  fondé  snr  des 
considérations  dont  la  valeur  n'a  pas  été  appréciée  , 
et  la  plupart  des  auteurs ,  après  lui ,  ont  préféré ,  à 
l'exemple  de  M.  Cuvier,  et  d'après  les  indications 
du  beau  travail  de  M.  Savigny,  les  conserver  à  la 
suite  des  Mollusques  acéphales  ,  dont  ils  ne  pa- 
roissent  être  en  effet  que  des  modifications.  Deux 
familles  se  voient  daM  les  Hél^rabrancfaes,  et 
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elles  sont  fonddes  sur  la  nianicre  de  vitre  des  f 
animaux  qu'elles  coniicnuent.  Dans  celle  des 
Ascidiens  soat  reDfermds  les  Hi^térobiauches 
lomposés  ,  ou  pluiôl  agrégés;  dans  la  famille  des 
Salpiens ,  sont  ceux  qui  vivent  libres,  ou  dont 
les  a^régatious  peuvent  êire  délruites  sans  faire 
cesser  la  vie.  Dans  celte  famille  ,  qui  ne  renfer- 
moit  aulrefois  que  le  genre  Uiphore,  M.  Rang  a 
introduit  trois  genres,  Timorienne,  Monopliore 
et  Plij'lliroé.  Ce  dernier  genre  avoil  élé  mis  à 
côté  des  Cariiiaires  par  Lamarck,  et  nous  croyons 
que  le  rapprocLement  de  M.  Rang  est  plus  Leu- 
leux  et  sera  sans  doule  adopld  de  préférence. 

La  cinquième  classe  de  la  mélliode  de  I\l.  Rang 
e-it  celle  des  Cirrbipèdes,  et  elle  est  divisée, 
comme  dans  la  méthode  de  Lamarck  ,  en  deux  f«- 
inilles  qui  correspondent  aux  genres  Lépas  et 
llalane  de  Linné.  M.  Rang  a  admis  dans  l'une  et 
l'autre  de  ces  familles  les  mêmes  genres  que  M .  de 
lilainviUe ,  et  à  peu  près  dans  un  ordre  sem- 
blable. 

On  a  pu  s'apercevoir  que  dans  la  méthode 
dont  nous  venons  de  douner  une  courte  analyse  , 
il  se  trouve  quelques  changeaiens  heureux  ,  quel- 
ques rapprocbemens  qui  n'avuient  pas  été  aussi 
bien  senlis,  mais  que  sa  marche  générale  repose 
eo  glande  pariie  sur  les  trois  syslèines  principaux 
les  plus  modernes ,  que  t'auleur  a  cherché  à  con- 
cilier, et  dans  lesquels  il  a  introduit  quelques 
amélioralioDS  sensibles. 

M.  Cuvier,  auquel  on  est  redevable  de  travaux 
si  immenses  sur  toutes  les  branches  de  la  zoolo- 
gie, a  été  un  des  premiers  anatomistes  qui  se 
soit  occupé  d'une  manière  spéciale  de  l'organisa- 
tion intérieure  des  Mollusques.  De  nombieux 
Méaioires  publiés  dans  les  Annales  du  Muséum 
peuvent  servir  de  modèles  aux  recherches  de  ce 
genre,  et  M.  Cuvier  les  a  fait  précéder  de  la  pu- 
liJicalion  d'une  méthode  pour  l'arrangement  des 
animaux  de  ce  grand  lype.  (]ette  méthode  ,  qui 
<ait  partie  de  la  première  édition  de  l'ouvrage 
classique,  le  Règne  animal,  a  été  analysée  précé- 
demment avec  quelques  détails.  Depuis  1817,  les 
recherches  sur  les  Mollusques  se  sont  muiiiplices 
sur  presque  tous  les  points  de  la  surface  du  globe; 
des  entreprises  scienlitiques  ont  eu  les  résultats 
les  plus  heureux  pour  l'avancement  des  sciences 
nalurel'es  en  général ,  et  particulièrement  encore 
pour  les  animaux  dont  nous  nous  occupons.  11 
exisloit  de  telles  lacunes  dans  les  connoissaoces 
anatomiques  nécessaires  à  unebonne  méthode ,  que 
l'on  ne  devoit  pas  s'attendre  ,  à  cette  époque ,  que 
les  arraogemens  proposés  pussent  subsister  long- 
temps, et  suHire  aux  faits  nombreux  et  nouveaux 
apportés  de  toutes  parts  dans  la  science;  il  devoil 
arriver  unr  moment  où  l'on  regarderoit  comme 
artificielles  les  méthodes  qui  avoient  été  précé- 
demment admises  sans  restriction  ,  et  que  l'on 
chercheroit,  si  ce  n'est  à  les  rejeter  tout-à-fait, 
du  moins  à  y  apporter  de   tiès-grands  change- 
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mens.  La  première  méthode  de  M.  Cuvier  étoit 
devenue  insullisanle  sous  plusieurs  rapports  ;  tcus 
les  naturalistes  desiroient  que  ce  grand  zo:ilogis(e 
la  mît  eu  harmonie  avec  les  lUits  no'.u'er.ux  ,  et 
leurs  vœux  ont  éié  accomplis  [lîr  la  piiLlicatioii 
récente  de  la  seconde  édition  du  Règne  aniiiial. 
L'analyse  que  nous  avons  faite  do  la  pariie  des 
Mollusques  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage, nous  permettra  d'aijrég'r  cille  (jue  nous 
allons  présenter,  et  les  char.ge.tens  que  M-  Cu- 
vier a  apportés  dans  sa  chissilication  n'étant  pas 
aussi  nombreux  que  nous  nous  y  étions  d'abord 
attendu,  il  nous  sulllra  donc  d'iiidiquei'  et  de  dis- 
cuter ceux  des  points  où  ces  dillVreoces  se  mon- 
trent. 

M.  Cuvier,  diins  cette  nouvelle  méthode,  cor- 
serve  les  six  divisions  principales  qu'il  avoit 
proposées  précédemment;  leur  oïdie  de  rapport 
sont  exactement  les  mêmes.  Les  changemcns  que 
nous  aurons  à  examiner  tomberont  sur  des  divi- 
sions secondaiies  et  sur  des  détails  cocoro  plus 
minutieux.  Nous  ne  reproduirons  pas  ioi  l'opir.ion 
que  nous  avons  émise  dans  diverses  occasions,  et 
notamment  en  parlant  de  la  méthode  de  M.  Paog, 
que  les  divisions  principales  doivent  être  fondées 
sur  des  caractères  d'une  égale  valeur.  Les  six  di- 
visions de  W.  Cuvier  ne  sauroieut  éivs  assimilées 
enlr'elles  sous  ce  rapport,  et  quelques-unes, 
telles  que  les  Ptéropodes  et  les  Brachiopodes, 
ne  paroissent  pas  suivre  la  progression  décrois- 
sante que  M.  Cuvier  a  adoptée  ikns  tous  ses 
arrangement   systématiques. 

Dans  les  Céphalopodes,  M.  Cr.vicrn'admel  tou- 
jours qu'un  tres-pelit  nombre  de  genres  ,  et  celui 
de  la  Sèche  correspond  à  l'ordre  des  Ciyp'odi- 
bianches  de  M.  de  Blainville,  et  embrasse  tout  à 
la  fois,  sans  aucune  distinction,  les  Octopodos 
et  les  Décapodes,  ainsi  que  tous  les  genres  que 
l'on  rassemble  dans  les  deux  familles.  Quand 
même  on  devroit  regarder  le  genre  Sèche  comme 
une  famille  ,  on  regretteroit  encre  que  M.  ('uvier 
ait  omis  celte  distinction  fondamentale,  d'à t:  es 
le  nombre  des  bras,  et  qu'il  n'ait  pas  du  moins 
établi  deux  groupes  parmi  les  sous-^enrer;  nous 
voyons  ici,  comme  sous-genres  des  Sèches,  les 
Poulpes,  les  Argonautes,  les  BtUéroiihes ,  les 
Calmars,  les  Ooycotheuthis ,  les  Sv'pioles ,  lei 
St'piolheutis  et  les  Sèches  pro])rement  dites.  Il  y 
a  donc  ,  relativement  à  ce  genre  S?che,  des  chaji- 
gemens  importaus  ,  puisque,  d'une  part,  les  Ar- 
gonautes y  sont  rapportés  ,  lorsqu'ils  faisoient 
auparavant  un  génie  à  part,  placé  à  la  fin  de  la 
grande  série  des  Céphalopodes;  que  les  Belld- 
rophes  en  sont  rapprochés,  aussi  bien  que  les 
Oiiycotheulhis  ,  les  Sépioles  et  les  Si'piothcutis. 
M.  Cuvier  a  donc  senti  la  nécessité  d'admettre 
dans  la  série  ces  divers  genres ,  qui  présentent  en 
eflet  des  types  constans  parmi  les  (Céphalopodes; 
mais  l'introduction  de  tf.nt  de  matériaux  dans  le 
genre  Sèche  lui  seul ,  quelle  que  soit  la  valeur  que 
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l'on  donne  à  cette  dénomination  de  genre,  ne 
nous  paroît  pas  une  grande  amdlioration  dans  le 
système,  d'autant  plus  que  des  travaux  tels  que 
ceux  de  M.  de  Haan  et  de  M.  d'Orbigny  avoient 
mis  sur  la  voie  des  améliorations,  et  qu'il  éloit 
facile  de  les  perfectionner  encore  en  suivant 
leurs  erremens. 

M.  Cuvier  ,  en  ne  reconnoissant  pas  notre 
genre  Béloptère  ,  qne  probablement  il  ne  vit  ja- 
mais ,  et  qu'il  continua  à  confondre  avec  des  becs 
de  Sèches,  se  priva  du  moyen  le  plus  sûr  de  lier 
d'une  manière  évidente  les  Nautiles  aux  Sèches , 
d'un  côté  par  l'intermédiaire  de  ce  genre  Bt'lop- 
tère,  et  d'un  autre  par  celui  des  genres  Bélem- 
nile,  Oithocérate,  Lituile,  etc.  Aussi  dans  sa 
méthode  ,  les  Nautiles  viennent-ils  sans  transi- 
tion immédiatement  après  les  Sèches  ;  mais  la 
composition  du  genre  a  éprouvé  d'uliles  chan- 
gemens ,  puisque  l'on  n'y  trouve  plus  plusieurs 
sous -genres  de  Céphalopodes  microscopiques; 
ainsi  les  Lenticuline,  Rotalie,  Discorbe,  Plauu- 
lite  ,  etc.,  sont  entièrement  supprimés,  et  l'on  ne 
trouve  plus  à  leur  place  que  les  cinq  sous-genres 
qui  suivent:  Spirule,  Nautile  proprement  dit, 
Lituus  ,  Orlhole  et  Orthocératilc.  La  composition 
de  ce  genre  correspond  assez  exactement  à  celle 
de  la  famille  des  Naulilacées  de  Lamarck  et  de 
quelques  autres  auteurs.  Le  genre  Bélemnile  vient 
à  la  suite  des  Nautiles;  mais  les  Ilippurites  qui, 
dans  le  système  de  1817,  venoicnt  immédia- 
tement après  elles  ,  ont  été  reportées  à  uue 
place  plus  convenable  parmi  les  Acéphales  ,  et 
ont  été  remplacées  par  le  geure  Aclinocamax 
de  M.  Millier,  qui  n'est,  selon  nous  ,  qu'une 
sous-divisiou  des  Délemnites.  A  la  suite  de  ce 
genre  Actinocamax  vient  encore  ,  sans  aucun 
intermédiaire,  le  genre  Ammonite,  qui  repré- 
sente, à  l'aide  des  sous-genres  qu'il  renferme,  la 
famille  des  Ammonées  de  Lamarck  et  de  la  plu- 
part des  auteurs.  Cette  famille  des  Ammonées  est 
tellement  naturelle,  qu'elle  a  passé  intacte  à  tra- 
vers toutes  les  méthodes  proposées  jusqu'à  pré- 
sent, si  ce  n'est  dans  celle  de  M.  de  Blainville  , 
où  elle  a  malheureusement  élé  démembrée.  On 
trouve  dans  le  genre  Ammonite  de  M.  Cuvier,  et 
placés  sur  la  même  ligne  ,  plusieurs  sous-genres 
dont  les  caractère?  ont  infiniment  plus  de  valeur 
dans  les  uns  que  dans  les  autres;  c'est  ainsi  que 
les  Cératiles  et  les  Orbulites,  qui  ne  sont  que  des 
modifications  des  Ammonites,  modifications  dans 
l'enroulement  des  tours  de  spire  seulement,  sont 
snivis  des  genres  Sca[)hile  ,  Baculile,  Hamite  el 
Turrilite,  dont  les  distinctions  génériques  repo- 
sent sur  des  caractères  d'une  valeur  beaucoup  plus 
grande. 

Sur  la  même  ligne  que  les  Sèches,  les  Nau- 
tiles, les  Bélemniles  ,  les  Actinocamax  et  les 
Ammonites,  se  trouvent  les  Caracrines,  genre 
dans  lequel  sont  rassemblés  tes  myriades  de  co- 
quilles miscroscopiques  parmi  lesquelles  M.  d'Or- 
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bigny  avoit  judicieusement  établi  des  familles  et 
un  grand  nombre  de  genres.  Mais  M.  Cuvier  s'est 
borné  à  indiquer  comme  sous-genres  les  familles 
du  laborieux  observateur  que  nous  venons  dt. 
citer  ,  ce  qui  rend  le  genre  Camérine  le  repré- 
sentant d'un  ordre  tout  entier,  dont  plusieurs 
parties  n'appartiennent  peut-être  pas  aux  Mol- 
lusques. A  l'égard  de  ce  genre  Camérine  ,  il 
existe  une  disparité  évidente  avec  ceux  qui  le 
précèdent.  On  conçoit  les  rapports  qu'il  y  a 
entre  les  Nautiles  ,  les  Bélemniles  et  les  Am- 
monites ,  considérés  comme  genres  ou  comme 
familles.  Les  difierences  qui  séparent  ces  groupes 
sont  comparables  entr'elies  ,  et  sont  dune  va- 
leur à  peu  près  égale  ;  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  ,  selon  nous  ,  que  les  Camérines 
soient  à  leur  égard  dans  les  mêmes  propor- 
tions. Les  Céphalopodes  foraminifères  ne  sont 
rattachés  aux  Mollusques  que  d'une  manière 
un  peu  incertaine.  La  structure  de  leur  coquille 
el  le  peu  que  l'on  connoît  des  animaux  donnent  à 
penser  à  ceux  qui  ont  fait  une  longue  étude  de 
cette  partie  difficile  de  l'histoire  naturelle  dos 
Mollusques,  qu'ils  doivent  former  ,  non  un  genre, 
non  une  famille,  mais  un  ordre  ,  et  peut-être  une 
division  plus  fondamentale  encore.  Dans  tous  les 
cas,  la  séparation  que  I\I.  Cuvier  a  faile  en  un 
seul  groupe  de  toutes  les  coquilles  microscopiques 
qui,  dans  la  métliode  précédente,  encombroieut 
les  genres  et  les  déparoieni ,  est  une  amélioraliua 
fort  grande,  puisée,  au  reste,  dans  les  travaux 
de  M.  d'Orbigny  et  dans  ceux  de  M.  de  Haan. 

La  seconde  grande  division  des  Mollusques  est 
celle  des  Ptéropodes.  M.  Cuvier  les  avoient  di- 
visés d'abord  en  Ptéropodes  à  tête  distincte  et  en 
Piéropodes  sans  lêle.  Dans  cette  nouvelle  édition 
de  sa  méthode  celle  distinction  est  supprimée,  et 
l'ordre  des  rapports  entre  les  genres  a  subi  quel- 
ques modifications.  Ces  genres  sont  disposés  de  !a 
manière  suivante  :  Clio,  Cymbulie  ,  Pneuniodcrne, 
Limacine,  Hyale  ,  Cléodore  el  Pyrgn  :  le  genre 
(>léodore  est  divisé  en  cinq  sous-gcnres  qui  cor- 
respondent aux  genres  nouvellement  proposés  par 
M.  Rang.  Le  genre  Pyrgo,  proposé  par  M.  Uc- 
liance,  apparliendroil ,  d'après  M.  d'Orbigny, 
au  gcnreBilocu'ine  de  sa  familledes  Agathisiègues, 
déjiendant  des  Céphalopodes  foraminifères.  Nous 
croyons  que  cette  place  convient  mieux  à  ce  genre 
que  celle  indiquée  par  M.  de  Blainville,  dans  les 
Ptéropodes,  et  adoptée  par  M.    Cuvier. 

Relativement  à  la  grande  série  des  Gastéropodes, 
M.  Cuvier  a  introduit  des  chan^emens  asse^  in-- 
portaus  dans  l'ensemble  de  leurs  divisions  ;  el  c'e^t 
ainsi,  par  exemple,  que  les  Pulmoués  se  Iroiivei.t 
à  leur  têle,  au  lieu  d'être,  comme  précédemment, 
à  la  suite  des  Nudibranches ,  des  Inférubranchcs 
et  des  Teclibranches.  Cette  Iransposiliou  esl  uue 
amélioration ,  sans  doute  ;  car  elle  met  au  haut  de 
I4  série  des  animaux  d'une  organisatioa  plus  cum- 
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picle  que  ceux  qui  s'y  troiivoient  d'aboid  :  mais 
ces  animaux  ,  qui  ont  une  génération  hermaphro- 
dite, sont-ils  les  plus  avancés  de  tous  les  Gasléro- 
(.odes?  Si  la  séparation  des  sexes  est  une  preuve 
non  équivoque  d'une   organisation  pins  compli- 
quée, il  nous  semble  que  si  l'on  tient  à  suivre  un 
ordre  décroissant   des   systèmes   orj^aniques  ,    on 
doit   mettre  avant  les  Fulmonés  ceux   des   ani- 
maux  Mollusques    qui    présentent   la   séparation 
des  sexes  :  cet   ordre   seroit  sans  contredit  plus 
rationnel  que  celui  suivi  par  M.  Cuvierj  et  il  fau- 
droit ,  pour  qu'il  fût  interverti ,  qu'il  existât  dans 
certaines  particularités  de  l'organisation  des  molifs 
suffisans  pour   ne    pas    snivre   l'ordre   qui    paroit 
le  plus  naturel.  Il  faudroit   donc  que  les  molifs 
fussent  pris  dans  lu  système  d'orgaues  le  plus  fon- 
damental de  tous ,  c'est-à-dire  le  système  nerveux. 
Les  travaux  de  M.  Cuvier  lui-même  ont  mis  hors 
de  doute  que  les  systèmes  nerveux   des  Gastéro- 
podes   pulmonés    et    des    Gastéropodes    pectini- 
branches  dioïques  ne   dilTéroient  pas  d'une  ma- 
nière essentielle  dans  leurs  distributions  et  leurs 
rapports;    et   dès-lors,    pour   former   les    divers 
degrés   de  la  méthode,  il  a   fallu  se   fonder  sur 
d'autres  appareils  organiques  d'une  moindre  im- 
portance, et  s'arrêter,  par  conséquent  ,  sur  ceux 
de  la  génération  ,qui  certainement  odrent  des  ca- 
ractères   infiniment    plus    élevés    que   ceux   que 
poiirroient  présenter  soit  les  organes  de  la  res- 
piration ,     soit    tout     autre    appareil    organique 
quelconque.  C'est  par  cette  observation  que  nous 
cherchons  à  justifier  l'opinion  que   nous  venons 
d'émeitrc  sur    la    transposition    qui   a    été   faite 
par  M.   Cuvier,  des  Pulmonés  en   tête  des  Gas- 
téropodes  :   nous    aurions    désiré   y    trouver    les 
Pectinibiancbes  buccinoides,  qui  nous  semblent 
plus    rapprochés    de     la     perfection     organique 
qu'aucune  autre  famille  des  Gastéropodes.  Quoi 
qu'il    en    soil  ,    nous    ferons    remar((uer    que    la 
distribution  des  Pulmonés   est  semblable  à  celle 
du  premier   système,  et   que   l'on  y    trouve   les 
Pulmonés  terrestres  et  les  Pulmonés  aquatiques  : 
de   ces   derniers    ont    été   retranchés   les    genres 
Tornatelle   et   Pj'ramidelle  pour  les   transporter, 
eu  admettant  enfin  l'opinion  de  Lamnrck  ,  dans  les 
Pectinibiancbes  trochoides  entre  les  Mélanies,  les 
Janihines  et  les  Natices.   A  la  suite  des  Pulmonés 
se  représentent   dans   l'une    et  l'autre   méthode, 
dans  un  ordre  exactement  semblable,  les  Nudi- 
branches  ,  les  Inférobranches  et  lesTectibrauches. 
Dans  le  premier  des  ordres   que  nous  venons  de 
mentionner,  celui  des  Nudibranches ,  on  trouve 
plusieurs  genres  dont  les  uns  ont  été  établis  depuis 
1817  et  soûl  déjà  connus,  et  dont  les  antres  pa- 
roisseiit   pour  'a   première   fois;    c'est   ainsi  que 
les  Onchidores ,  les  Laniogères  ,  les  Cavolines  et 
les  Piacobrani.hes  sont  venus  prendre  leur  place 
dans  le  système  ,  et  que  les  Plocamocères  ,  les  Fla- 
bellines  et  les  Busiris  s'y  présentent  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  résulte  de  ces  additions  que  l'ordre 
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des   Nudibranches   renferme    quinze   genres    au 
lieu  de  huit. 

Les  Inférobranches  n'ont  subi  aucun  change- 
ment; il  n'en  est  pas  de  même  des  Tectibran- 
ches ,  dans  lesquels  on  voit  de  plus  qu'aupa- 
ravant les  genres  Pleurobranches,  Bursatelle  , 
Gasléroplère  et  Ombrelle:  ce  dernier  genre  avoit 
été  précédemment  confondu  par  M.  Cuvier  parmi 
les  Patelles. 

Le  cinquième  ordre  des  Gastéropodes  a  éié 
adopté  de  Lamarck  ;  c'est  celui  des  Ilétéropodes  , 
que  M.  Cuvier  a  introduit  pour  la  première  fois 
dans  sa  méthode  :  cet  ordre  comprend  non-seu- 
lement les  genres  que  Lamarck  y  avoit  introduits, 
mais  encore  les  genres  Allante,  Timorienne  et 
Monopbore.  Les  genres  de  cet  ordre  ont  subi,  dans 
le  Traité  de  Malacologie  de  M.  de  Blainville,  des 
rapports  diflérens  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  et 
dans  la  méthode  de  Rang  ces  rapports  sont  en- 
core changés,  et  ils  nous  paroissent  préférables 
à  ceux  antérieurement  proposés,  et  même  à  ce 
que  M.  Cuvier  présente  aujourd'hui.  Il  est  incon- 
testable ,  par  exemple,  que  les  genres  Carinaire 
et  Firoleont  entr'eiix  la  pi  us  grande  analogie;  mais 
ou  peut  douter,  avec  jusle  raison,  qu'il  en  soit 
de  même  à  l'égard  des  genres  Timorienne,  Mo- 
uophore  et  Pliylliroé.  Dans  le  premier,  on  ne 
connoît  ni  les  branchies  ni  la  masse  des  viscères  : 
il  en  est  de  même  dans  le  second;  mais  comme  il 
exisie  un  canal  qui  traverse  l'animal  daus  toute 
sa  longueur,  ouvert  seulement  à  sa  partie  an- 
térieure ,  ses  rapports  avec  les  Biphores  pa- 
roissent mieux  établis  qu'avec  les  animaux  de 
l'ordre  des  Héléropodes.  Relativement  aux  Phyl- 
liroés,  il  y  a  certainement  plus  d'analogie  en- 
tr'e'les  et  les  (Jarinaires  qu'avec  les  genres  qui 
précèdent  :  leur  organisation  paroît  plus  avancée 
que  celle  des  Blphoies;  car,  à  l'exception  d'un 
organe  respiratoire  que  l'on  n'a  pu  encore  re- 
connoître,  les  animaux  de  ce  genre  ont  de  l'ana- 
logie avec  les  Mollusques.  Mais  si  l'on  met  une  si 
grande  importance  dans  la  distribution  des  ani- 
maux à  l'organe  de  la  respiration  ,  nous  de- 
mandons pourquoi  l'on  feroit  à  l'égard  des 
Pliylliroés  une  exception  aux  règles  générale- 
ment adoptées,  et  si  l'on  ne  feroit  pas  mieux 
d'en  lairc  un  ordre  ou  une  famille  à  part  , 
plutôt  que  de  le  laisser  au  n;ilieu  d'animaux 
auxquels  il  ne  ressemble  pas  autant  qu'on  doit 
le  désirer  dans  une  méthode  naturelle.  Si  l'ob- 
servation de  M.  Laureillard,  à  l'égard  de  la  géné- 
ration des  Carinaires,  est  juste,  et  que  ces  ani- 
maux aient  les  organes  générateurs  séparés,  ce 
seroit  une  raison  de  plus  pour  en  éloigner  les 
Phylliroés  ,  les  Timoriennes  et  les  Monophores , 
et  peut-être  même  aussi  les  Atlantes  ,  sur  les- 
quelles M.  Rang  a  fait  des  observations  ana- 
tomiques  très -précieuses  par  leur  grande  pré- 
cision. 

Les  raisons  qui  nous   ont  déjà  engagû  à  ne 
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pas  admellre  en  lêle  des  Gastcropodej  les  Pul- 
uionés  et  les  ordres  qui  suivent  ,  subsisieut  ici 
fout  eiilièies  pour  les  rapports  de  l'ordre  des 
H(?t(?ropodes  avec  ceux  qui  précèdent  et  celui 
qui  suit.  Nous  ne  croyons  pas  odceasaire  de  re- 
venir sur  une  question  qui  sera  éclaircie  un  peu 
plus  tard  par  les  considéraiioos  que  nous  pour- 
rons déduire  de  l'anatoiuie  comparée  des  Mol- 
lusques. 

Le  sixième  ordre  des  Gastéropodes  ,  les  Pecti- 
nibranclies  ,  est  le  plus  considt'raLle  de  tous. 
M.  Cuvier  les  divise  en  trois  lamilles,  celle  des 
Trochoïdes  ,  qui  reste  à  peu  près  sembJable  à  ce 
qu'elle  étoit  dans  la  première  édition  du  Règne 
animal  j  celle  des  Capuloïdes  ,  qui  est  nouvelle, 
et  que  nous  examinerons  Lienlôl  j  enfin  celle  îles 
JJuccinoïdes ,  qui  renferme  assez  exactement  les 
mêmes  genres  que  précédemment.  L'ancien  genre 
Sabot ,  de  M.  Cuvier,  est  divisé  en  deux ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  a  admis  le  genre  Toupie  ,  Tiochus  de 
Lamarck.  Ce  genre  Trochus  contient  bi.it  scus- 
genres  ,  au  nombre  desquels  nous  voyons  les  Rou- 
lettes, qoi  paroissent  cependant  dillérer  notaïu- 
nient  des  Troques  ;  et  les  Télescopes  ,  qui  appar- 
tiennent ,  sans  aucun  doute  ,  au  genre  Cénie. 
Relativement  aux  Cadrans,  qui  cousiitueul  en- 
core un  des  sous-genres  des  Toupies,  on  pourroit, 
en  s'en  rapportaiit  à  la  forme  singulièie  de  l'oper- 
cule,  les  regarder  comme  ou  genre  bien  distinct; 
mais  il  faudroit  que  l'animal  fût  connu  pour 
que  cette  question  tût  décidée.  Il  y  a  néanmoins 
plus  de  présomption  pour  croire  que  le  genre 
Cadran  devra  rester  que  peur  l'opinion  contraire. 
Du  genre  Sabot ,  nous  remarquons  que  plusieurs 
genres  qui  y  étoient  autrefois  confondus  en  sont 
actuellement  retirés  ,  et  forment  autant  de  genres 
a  part.  D'un  autre  côté,  nous  observons  que  le 
genre  Pleurotomère  a  été  joint  aux  Sabots  a  litre 
de  sous-genre,  quoiqu'eii  réalité  il  ait  des  carac- 
tèi'es  aussi  fondamentaux  que  la  plupart  des  genres 
que  M.  Cuvier  a  séparés  des  Sabois. 

Si ,  dans  les  Pulmonés ,  la  considération  de  l'or- 
gane respiratoire  les  a  fait  mettre  en  tête  des  Gas- 
téropodes, il  nous  semble  que  ces  mêmes  consi- 
dérations, qui  ont  pour  eux  tant  de  valeur,  au- 
l'oient  dû  en  conserver  pour  ce  qui  est  relatif  au 
genre  Cyclostome  ,  puisque  ce  genre  est  égale- 
ment pourvu  d'un  réseau  branchial  propre  a  res- 
pirer l'air.  Malgré  cette  circonstance  si  parti- 
culière dans  ce  genre,  JL  Cuvier  le  maintient 
toujours  à  titre  de  sous-genre  des  Turbos  ,  entie 
les  Scalaires  et  les  Valvées.  11  se  fonde,  pour  jus- 
tifier cet  arrangement ,  sur  ce  que  les  Cyclosto- 
mes  n'ont  qne  deux  tentacules  ;  que  les  yeux  sont 
portés  à  l'extérieur  ,  a  leur  base  ;  que  la  cavité 
respiratrice  est  largement  ouverte  au-dessus  du 
cou,  comme  dans  presque  tous  les  Pectinibran- 
chesj  et  qu'enfin  l'organe  excitateur  mâle  ,  au  lieu 
d'être  réiractile  ,  se  reploie  ordinairement  dans  le 
sac  bijnchial.  Ces  motifs  de  rapprocher  les  Cy- 
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closlomcs  des  PectinibrancLes  ont  certainement 
une  grande  t'urce;  mais  si,  dans  les  arrangemeiu 
mélliudiques  ,  on  prend  pour  règlegénérale  que  ttl 
système  li'orgaues  devra  fournir  les  caractères  priij 
cijiaux  des  ordres  ou  des  familles,  nous  croyons 
qu'il  faut  subir  toutes  les  conséquences  d'un  piin- 
ci|>e  une  fois  posé ,  et  rju'ou  ne  doit  admettre 
aucune  exception  à  ce  principe.  Ici  surtout  il  e»t 
très-facile,  ce  nous  semble  ,  d'éviter  l'exception  ; 
car,  qu'ya-t-il  d'important  à  considérer  pour 
mettre  en  rapport  un  animal  comme  celui  des 
Cyclostomes  ?  Est-ce  la  fente  de  son  organe 
respirateur  ou  cet  organe  lui-même  ?  est-ce  la. 
furme  des  tentacules  et  leur  nombre  qui  est  en 
général  irès-vanable  ?  est-ce  enfin  la  position  de 
la  verge';*  Si  ces  caractères  ,  considérés  comme 
secondaires  dans  la  plupart  des  genres  et  des  fa- 
milles ,  ont  pour  celle  qui  onus  occupe  plus  de 
va  eur  que  la  modification  de  l'organe  respira- 
teur, cela  prouveroit  que  les  zoologistes  peuvent 
encore  prendre  arbiirairemenl  les  caractères  des 
des  genres  et  des  familles  ,  et  leur  donner  une  im- 
portance dépendant  en  partie  de  leur  capnr.e. 

Les  genres  Paludine  ,  Littorine  ,  Monodonle  , 
Phusianelle  et  Ampullaire  viennent  a  la  suite  des 
Sabots  et  de  ses  sous-genres.  Nous  ferons  observer 
que  les  Monodontes  dillèrenl  à  peine  de  certains 
Troques,  et  qu'ils  se  joignent  aussi  aux  Turbos  par 
une  dispariliuu  insensiLile  vers  l'un  et  l'autre  genre 
des  caractères  qui  leur  ont  été  assignés  par  le« 
auteurs.  Nous  aurions  dû  nous  attendre  à  trouver 
plutôt  les  Monodontes  parmi  les  sous-genres  des 
Sabots  que  les  Pleurotomères  et  les  (Cyclostomes, 
par  exemple  ,  qui  dilfèrent  infiniment  plus  du 
type  des  Turbos  que  le  genre  qui  nous  occupe. 
Le  genre  Ampullaire  est  divisé  en  quatre  sous- 
genres  ;  ce  sont  les  suivans  :  Laniste  ,  Hélicine, 
Ampulline  et  Olygire.  Les  personnes  qui  s'occu- 
pent de  conchyliologie  seront  étonnées  sans  doute 
de  trouver,  comme  sous-genre  des  Ampullaires, 
le  genre  llélicine,  qui  eu  dillère  d'une  manière 
SI  essentielle  ,  et  surtout  de  le  retrouver  sous  trois 
noms  dillérens.  Les  Ampul!ines  et  les  Olygires 
ne  sunt  en  ellet  que  des  doubles  emplois  des  Héli- 
cines.  Relativement  à  la  place  de  ce  dernier  genre  , 
nous  ne  jiartagerons  pas  l'opinion  de  M.  Cuvier, 
et  nous  croyons  qu'il  doit  se  rapprocher  des  Cy- 
clostomes ,  puisque  l'animal  respire  l'air  et  qu'il 
est  operculé. 

On  ne  retrouve  plus  dans  la  nouvelle  méthode 
de  i\l.  Cuvier  le  genre  Conchylie,  qui  rassembloit 
les  Ampullaires,  les  Mêlâmes,  les  l'hasianelles 
et  les  Janlhines.  Ces  genres  sont  diversement  ré- 
partis ,  et  déjà  nous  avons  vu  les  Phasianelles  et 
les  Ampullaires;  et  nous  trouvons  après  elles  les 
Mélanies  divisées  en  trois  sous-genres,  Rissoaire, 
Mélanopside  et  Pyrène  ,  lesquels  sont  suivis  des 
genres  Actéon  ,  Fyramidelie,  Janthine  et  Nérite. 
Les  Actéons  ou  Tornatelles  de  Lamarck  étoient, 
dans  la  première  méthode,  à  la  suite  des  Auri- 
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cule»  ,  dans  les  Pulmonés  aquatiques.  Lamarck 
Ig]  avoit  toujours  mis  à  la  suite  des  Peclinibrao- 
f.bes  ,  dont  la  coquille  a  l'ouverture  entière  et  fer- 
iB.ée  d'un   opercule.    L'observation   a   démontré 
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venaLIe,  soit  à  côid  des  Ombrelles,  soît  à  côté  des 
Fissiirelles.  Pour  le  genre  Piléole  ,  ce  n'est  qu'une 
modilication  des  Nériies  ,  et  il  en  est  de  même  du 
genre  Navicelle  ,  d'une  manière  plus  évidente  en- 


combien  étoieot  justes  les  prévisions  de  ce  pro-     core ,  puisque    l'on    trouve  un  rudiment  d'oper- 
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fond  zoologiste.  M.  Cuvier  se  conforme  à  cette 
opinion  ,  en  mettant  ces  deux  genres  dans  les 
nouveaux  rapports  que  nous  venons  d'indiquor. 
Le  genre  des  Janthines  dillcre  lellernent,  dans 
presque  tons  les  points  de  son  organisation  ,  des 
aoires  Mollusques  pectinibranches  ,  que  quelques 
zoologistes  ont  cru  nécessaire  d'en  f;iire  «me  la- 
mille  à  part;  et  cotte  manière  de  vcir  est  peiit- 
ê<re  préférab'e  ,  puisqu'elle  évite  l'inconvénient 
de  rejpler  d'une  place  à  l'autre  le  genre  Jantbine  , 
dans  l'incertilode  oii  l'on  est  pour  le  placer  d'une 
manière  rationnelle.  A  la  suite  de  tes  genres, 
qui  terminent  la  série  assez  considérable  des  Pec- 
tinibraucbes  trochoides,  vient  se  ranger  la  fa- 
mille des  Capuloides,  dont  les  genres  éioient  au- 
trefois, pour  la  plujiart ,  compris  dans  les  Sculi- 
braocbes.  On  compie  dix  genres  dans  cetie  fa- 
mille des  Capuloides,  et  ils  sont  disposés  dans 
l'ordre  qui  suit  :  Cabochon,  Hippouice,  (^répi- 
dule,  Piléole,  Septaire  ou  Navicelle,  Calyptrée, 
Siplionaire  ,  Sigaret ,  Coriocelle  et  Cryptos- 
tome. 

Deux  réilexions  se  présentent  au  sujet  de  celle 
famille,  l'une  relative  à  ses  rapports  quant  à  son 
ensemble  ,  l'autre  au  rapprochement  de  la  plupart 
des  genres  qui  la  constituent.  Si  nous  en  croyons 
les  anatomies  faites  par  M.  de  Blainville  ,  des  gen- 
res Cabochon  et  Hipponice,  l'organisation  de  ces 
animaux  les  rapprotheroit,  sous  plus  d'un  rap- 
port ,  des  Acéphales ,  et  ils  devroieut  servir  en 
conséquence  de  passage  entre  les  Mollusques  cé- 
phalés  et  les  Acéphales.  Les  Sigarets,  Coriocelles 
et  Cryptosiomes,  au  contraire,  ne  semblent  que 
des  moditicaiions  du  type  des  Naiices  ,  et  de- 
vroient  se  rapprocher  de  ce  genre  plutôt  que  de 
ceaz  avec  lesquels  il  est  mis  en  contact.  Si,  d'un 
côté ,  les  Capuloïdes  montrent  quelque  ressem- 
blance avec  les  derniers  genres  des  'Trochoidej  , 
cette  analogie  tient  plutôt  à  la  confusion  des 
genres  qui  y  sont  introduits  qu'à  des  rapports  vé- 
ritablement naturels  ;  d'un  autre  côté ,  les  rapports 
sont  évidemment  rompus  entre  les  derniers  genres 
des  Capuloïdes  et  ceux  de  la  famille  qui  suit  les 
Buccinoides.  Cette  famille  ,  qui  commence  par 
les  genres  Cône  ,  Porcelaine,  Ovule,  etc. ,  n'oflie 
certainement  qu'une  analogie  très-éloignée  avec 
les  genres  Cryptostome,  Coriocelle,  Sigaret ,  etc.; 
mail  il  en  est  de  même  à  peu  près  dans  toutes  les 
familles  proposées  par  M.  Cuvier ,  qui  semble  à 
dessein  en  avÉi#  fait  autant  de  groupes  isolés. 

Dans  la  famille  des  Capuloïdes ,  cinq  genres 
seulement  nous  semblent  devoir  y  rester  :  ce  sont 
les  Cabochons,  les  Hipponices  ,  les  Crépidules, 
les  Calyptrées  et  les  Siphonaires  j  encore  ce  der- 
nier genre  poiuroit-il  prendre  one  place  plus  con- 


cule  comparable  à  celui  des  Néiilines.  Pour  ce 
qui  est  relatif  anx  genres  Sigaret  ,  Coriocelle  et 
Cryptostome  ,  qui  sont  pourvus  d'un  opercule 
corné  rudimentaire  ,  analogue  à  celui  des  Natices  , 
c'est  vers  ce  genre  que  nous  ci  oyons  que  de- 
vroieut se  trouver  ceux  que  nous  venons  de 
citer. 

La  grande  famille  des  Buccinoides  difiêre  peu, 
dans  sa  composition  ,  de  ce  qu'elle  étoit  dans  la  pre- 
mière édition  de  l'ouvrage  de  M.  Cuvier  ;  elle  ren- 
ferme toujours  les  Pectinibranches  dont  la  coquil!e 
est  échaucrée  à  la  base ,  et  t  eux  qui  ont  cette  co- 
quille prolongée  en  un  canal  plus  on  moins  long: 
nous  ne  trouvons  de  différence  que  relativement  à 
l'iniroduction  de  trois  snus-genres,  celui  des  Vol- 
vaires à  la  suite  des  Olives;  celui  des  Concbo- 
lépas,  à  la  suite  des  Riciniiles  et  des  Pourpres; 
et  enfin  celui  des  Sirutbiolaires ,  dans  le  genre 
Rocher,  à  la  suite  des  Fuseaux  et  des  Laihires. 
Nous  n'avons  rien  autre  chose   à   dire  de   cette 
famille.   Le  septième  ordre  des  Gastéropodes  est 
nouvellement    introduit    dans    la     méthode    par 
M.  Cuvier  :  il  donne  à  cet  ordre  le  nom  de  Tubu- 
libranches  ;  il  le  compose  des  genres  Vermel, 
Magile  et  Siliquaiie.  Antérieurement  au  Traité  de 
Malacologie  as  l>\.  de  Bljinville,  le  genre  Ver- 
met;  lui  seul,   avoit  été  admis   au   nombre  des 
Mollusques  ,   d'après  les  observations  d'Adanson. 
Conduit    par    une   analogie  bien  fondée,  ]VI.    de 
Blainville  a  rappi-oché  de  ce  genre  les  Magiles  èc 
les  Siliqoaires,  compris  autrefois  parmi  les  Anne- 
lides.  En  se  confiant  dans  la  justesse  des  obser> 
vatioos  d'Adanson ,  et  en  s'en  rapportant  égale- 
ment à  l'analogie  des  opercules,  le  genre  Vermet 
devroit  se  rapprocher  des  Turbos  ,  ainsi  que  des 
Turritelles   et   des  Scalaires.  Ces  rapports  ,   une 
fuis  admis,  on  étoit  entraîné  à  rapprocher  le* 
Magiles  et  les  Siliqnaires  des  Vermets  ,  et  il  de- 
venoit  naturel  d'en  faire  un  groupe  ou  une  famille 
qui  ne   fût  pas   éloignée  de   celle   des  Turbo.*-. 
M.  Cuvier  a  vu  dans  ce  groupe  une  organisation 
assez  à  part  pour  l'isoler  presqu'entièrement  de» 
rapports  que  nous  venons  d'indiquer  ,  et  le  placer 
entre  les  Pectinibranches  buccinoides  ,  qui  se  ter- 
minent par  le  genre  Strombe  et  les  Scutibran- 
ches.  Relativement  à  ce  dernier  ordre,  qui  com- 
mence par  les  Haliotides ,  il  y  a  bien  en  eiiet  quel- 
ques rapports  avec  le  nouvel  ordre;  mais,  il  faut 
en  convenir,  ils  sont   extrêmement  éloignés,  et 
consistent  principalement  en  ce  que  dans  les  Ha- 
liotides ,  comme  dans  la  plupart  des  Siliqnaires, 
la  coquille  est  percée  latéralement  d'un  nombre 
plus  ou    moins  considérable   d'ouvertures  régu- 
lières, pour  transmettre  le  fluide  ambiant  sur  les 
branchies.  Si  l'ordre  des  Tiibulibrancbes  est  ad* 
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mis  ,  nons  croyons  qa'on  le  changera  de  place,  et 
qu'on  le  reportera  vers  les  Peclinibranches  iro- 
cLoides. 

•L'ordre  des  Scutibranches  a  subi  des  change- 
mens  notables  à  cause  de  l'établissement  de  la 
famille  des  Pectinibranches  capuloides  ;  il  ne 
forme  plus  qu'une  seule  série  ,  et  cette  division 
en  symétriques  et  non  symétriques  est  disparue. 
Ils  se  réduisent  actnellement  à  quatre  genres  :  les 
Ormiers  ,  les  Fissurelles ,  les  Emarginules  et  les 
Pavois.  Le  premier  de  ces  genres  n'est  pas  symé- 
trique ,  et  l'animal  a  cela  de  particulier,  d'avoir 
les  branchies  à  l'inverse  des  autres  Mollusques 
gastéropodes  ;  elles  sont  en  effet  situées  sur  le 
côté  gauche.  Les  trois  genres  qui  suivent  sont  au 
contraire  symétriques,  et  leurs  branchies  parti- 
cipent à  cette  régularité.  Cette  réunion  de  genres 
dans  un  même  groupe  ne  paraîtra  pas  naturelle  à 
ceux  des  zoologistes  qui  donnent  une  grande  im- 
portance aux  caractères  tirés  de  cette  symétrie; 
ils  savent  en  effet  que  presque  tous  les  systèmes 
d'organes  diffèrent  dans  les  animaux  pairs  et 
dans  les  animaux  non  symétriques.  A  part  le  ge;ire 
Haliolide  ,  l'ordre  des  Sculibrancbes  correspon- 
dant d'une  manière  assez  nette  à  la  famille  des 
Branchifères  de  M.  de  Blaiiiville,  il  pourroit  être 
•onservé  moyennant  l'éloignement  de  ce  genre  , 
qui ,  généralement ,  a  été  séparé  des  Emarginules  , 
des  Pavois  et  des  Fissurelles,  par  les  auteurs  de 
conchyliologie  et  même  par  les  zoologistes. 

Le  dernier  ordre  des  Mollusques  gastéropodes 
est  celui  des  Cyclobianches.  Cet  ordre  n'a  subi 
aucun  changement ,  et  l'on  y  trouve  toujours  les 
deux  genres  Patelle  et  Oscabrion.  Ce  que  nous 
avons  dit  précédemment  de  cet  ordre  ,  eu  parlant 
de  la  méthode  de  M.  R^ng,  nous  dispense  de  le 
reproduire  ici. 

Nous  arrivons  actuellement  à  la  quatrième 
grande  division  des  Mollusques ,  celle  des  Acé- 
phales: M.  Cuvier  les  partage  ,  comme  précédem- 
ment ,  en  deux  grandes  séries  adoptées  par 
M.  Rang,  les  Acépliales  testacés  et  les  Acéphales 
sans  coquilles.  La  première  division  est  mtim- 
ment  plus  considérable  que  l'autre,  et  elle  est, 
comme  précédemment,  divisée  en  cinq  familles, 
qui  dînèrent  fort  peu  de  ce  qu'elles  étoieni  aupa- 
ravant. Ainsi  la  troisième  famille  porte  le  nom  de 
Caniacés  au  lieu  de  celui  de  Bénitiers  qu'elle 
avoit  d'abord;  quant  aux  autres  familles,  elles 
ont  conservé  et  les  mêmes  no.ms  et  les  mêmes 
rapports.  Dans  leur  composition  elles  ont  subi 
quelques  changemens  que  nous  allons  faire  con- 
noltre. 

Les  familles  dans  lesquelles  sont  distribués  les 
Mollusques  acéphales  correspondent  pour  la  plu- 
part aux  ordres  que  M.  Latieillea  établis  parmi  ces 
êtres  :  on  se  souvient  sans  doute  que  l'habile  ento- 
mologiste s'est  servi  de  la  forme  du  manteau  pour 
la  circonscription  de  ces  ordres.  Les  dénomma- 
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tions  de  manteaux  ouverts ^Ae  manteaux  bijbiés , 
de  Manteaux  triforéSjAe  manteaux  tuhulcux ,  in- 
diquent sur  quel  caraclèie  ces  divisions  principale? 
sont  fondées.  Il  est  remarquable  que  les  famille 
établies  par  M.  Cuvier  coïncident  d'une  manière 
fort  exacte  aux  ordres  de  M.  Latrei'le;  ce  que 
l'on  ne  peut  attribuer,  non  à  une  nouvelle  com- 
binaison de  sa  part,  mais  au  talent  particulier 
qu'il  eut  de  mettre  en  saillie  le  caiactère  qu'il 
donna  comme  plus  important;  car,  parle  fait, 
les  grandes  divisions  de  M.  Latreille,  à  l'excep- 
tion de  quelques  détails  (ie  peu  d'importance,  se 
retrouvent  sous  d'autres  noms  dans  la  première 
édition  du  Règne  animal  de  M.  Cuvier  ,  et  y  sont 
reproduites  entièrement  dans  la  seconde. 

La  famille  des  Oslracés,  la  première  des  Acé- 
phales testacés,  n'est  plus  divisée,  comme  auire- 
fuis ,  en  Oslracés  à  un  muscle  et  en  Oslracés  à 
deux  muscles;  elle  forme  une  seule  série,  dans 
laquelle  on  compte  ac:uellement  dix-huit  genres 
au  lieu  de  dix  qui  s'y  trouvoient  dans  la  première 
méihode.  Le  genre  Acarde,  de  liruguière,  est 
reproduit,  et  il  représente  une  partie  des  Rudisles 
de  Lamarck.  On  y  voit,  comme  sous-genres,  les 
Radioiites,  les  Sphérulites,  les  Calcéoles ,  les 
Ilij  puriles  et  les  Batoli'es.  Quoique  ce  soit  une 
amélioration  d'avoir  admis  parmi  les  Acéphales 
Us  genres  dont  nous  venons  de  parler  ,  ce  n'est 
cependant  pas  la  seule  que  l'on  doive  espérer; 
car  ,  d'un  côté  ,  les  genres  Radioluç  et  Sphérulite 
doivent  être  réunis,  et  il  doit  en  ê.re  de  même 
des  genres  Batolite  et  Hippurite.  Ce  sont  les  deux 
seuls  que  nous  admettrions  dans  les  Acardes  ,  con- 
sidérés comme  famille,  et  cette  famille  devroit 
être  transportée  à  côté  des  Camacés;  tandis  que 
les  Calcéoles  ,  par  leur  structure  intérieure  ,  se 
rapprochant  des  Cranies  ,  doivent  entrer  préféra- 
bleu. eut  dans  l'ordre  des  Brachiopodes  :  ainsi ,  le 
genre  Acarde  a  besoin  tout  à  la  fois  de  réforme 
dans  sa  composition  et  dans  ses  rapports. 

Le  genre  Huître  ,  à  l'exception  du  genre 
Acarde,  qui  en  tournit  un  sous-genre  dans  la  pre- 
mière méthode,  n'a  éprouvé  aucun  changement; 
mais  au  lieu  d'être  suivi  par  les  Anomies ,  ou 
trouve  après  lui  les  genres  llinniie  ,  l'iagiostome  , 
Pachyte ,  Dianchore  et  Podooside.  Nous  avons 
lait  otiserver,  dans  une  note  publiée  depuis  long- 
temps daus  les  Annales  des  sciences  naturelles  , 
que  ie  genre  Plagiostome  contenoit  à  la  fois  un 
grand  nombre  de  coquilles  analogues  aux  Limes  , 
et  quelques  autres  semblables  .aux  l'odopsides  , 
dont  M.  Deirance  a  fait  son  genre  Pacliyle.  Nous 
avons  fait  connoitre  que  le  genre  Paciiyte  ,  ainsi 
que  les  Dianchores  et  les  Podopsides,  n'étoit 
autre  chose  que  des  Spondyles  d^^Mi  un  état  parti- 
culier de  fossilisation.  Noos  pouvons  donc  dire 
que  ces  genres,  quoi  qu'on  les  retrouve  dans 
la  méthode  de  M.  Cuvier,  doivent  être  rejetés, 
puisque  les  Plagiostomes  rentrent  daus  les  Limes, 
et  le»  trois  aulies  dans  les  Spondyles.  Nous  arri- 
vons 
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vons  au  j^eure  Periie  sans  remarquer  de  cliange- 
meiit  dans  la  cotnposilioii  et  l'an'angemenl  des 
./enres  Auomie  ,  Placune,  Spondyle,  Marieaii  ei 
Vulsellc.  Aux  Peines  ,  M.  Cuviei-  ajoute  cinq 
«ous-geares,  qui  sont  :  Cr<^natii!e,  Geivilie,  Ino- 
cérame,  Catiile  et  Pulvinile.  Ces  sous-j^enres 
sont,  pour  la  plupart,  admis  dans  la  famille  des 
Malléacdes  de  Lamarck,  ou  celle  des  Margarila- 
cds  de  M.  de  Blainville.  Jusqu'à  prc'sent ,  les  gen- 
res que  nous  avons  cités  dans  la  famille  des  Ostra- 
cc's  apparllenueut  à  la  section  des  Monomyaires. 
I.a  plupart  de  ceux,  en  plus  petit  nombre,  qui 
nous  restent  à  menlionner,  sont  contestés  pour 
quelques-uns;  car  Lamarck  les  avoit  coiupris 
dans  ses  Monomyaires,  tandis  que  M.  Cuvier  et 
quelques  autres  zoologistes  les  admettent  au  nom- 
bre des  Dimyaires. 

On  ne  devoit  pas  s'attendre  à  trouver  à  la  sulie 
des  Pernes  le   genre  Eihérie  de  Lamarck,  qui, 
bien  qu'oslréil'orme,  présente  des  caractères  telle- 
ment diflérens  de  ceux  des  Oslracés  en  général , 
même  envisagés  à  la  manière  de  M.  (yuvier,  qu'au- 
cun zoologiste  jusqu'à    présent  n'avoit  songé   au 
rapprochemeut  proposé  par  cet  auteur.  Les  Etlié- 
ries  sout  des  coquilles  très-irrégulières ,   dont  les 
individus  adhèrent  indistinctement  par  une  valve 
ou  par  l'autre;  leur  lest  est  boursoufTIé  ,  revêtu 
eu  dehors  d'un  épiderme  et  jamais  d'ime  croule 
fibreuse  ,  comme  dans  les  Pernes ,  les  Avicules  et 
les  Pinnes.  A  l'intérieur  des  valves  on  trouve  deux 
très-graudes  impressions  musculaires ,  dont  l'une 
surtout ,  probablement  l'antérieure  ,  est  fort  longue 
et    fort   étroite.   L'adhérence   immédiate   de    ces 
coquilles  ne  permet  pas  de  supposer  qu'elles  sont 
pourvues  d'un  byssus;  elles  u'ofTierit  d'ailleurs  au- 
cune trace  de  passage  de  cet  organe;  leur  char- 
nière,  quoique    comparaiile   jusqu'à    un    certain 
paiut  avec  celle  des  Hinnites  ou  des  Marteaux  ,  a 
cependant  une  disposition  toute  particulière  que 
l'on   ne   retrouve    dans    aucun   autre    genre.   En 
suivant   un    ordre   de   rapports  qui  nous   semble 
plus   naturel  ,    nous    croyons    que    l'opinion    de 
Lamarck  ,  qui   meltoit   les    Eihéries  à    côté  des 
Cames  ,    est    préférable  à   celle  de   RL    Cuvier  ; 
et  ,    (juant    à    nous  ,    nous    l'adopterons   jursqu'à 
ce  que   la  connoi'ssance  des  animaux   soit  venue 
l'uiurmer.  Les  trois  deruieis  genres  de  la  famille 
des  Ostracés   n'ont    point  subi   de   changeaient, 
si  ce   n'est   que  les  Trigonies,  qui  constituoieiit 
uu  sous-genre  des  Arches,  forment  actuellement 
uu   genre    séparé  ,    à    leur   suite. 

La  famille  des  Jlylilacés  est  augmentée  de 
qnelques  genres  :  celui  des  Moules  est  resté  le 
même.  Les  Auodonlcs  ont  acquis  les  deux  sous- 
genres  Iridiue  et  Uypsade.  Nous  observei'ons 
que  M.  (>uvier ,  dans  celle  famille  des  My  lilacés,  a 
cherché  à  réunir  tous  ceux  des  genres  des  Acé- 
phales qui  ont  deux  ouvertures  au  manteau. 
Elle  correspond  à  l'ordre  des  Biforipalla  de 
M.   Laîreille.   Le  soiis-gcure  Iiidine  ,    mis  à   la 
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suite  des  Anodonles  ,  f.iit  une  grave  exception  aux 
caractères   de  la    famille,   puisque  l'animal  a   le 
manteau  véritablement    triloré.    Ces  exceptions, 
dont  nous  avons  déjà  remarqué  plusieurs ,  prouvent 
deux  choses   :    ou   que    les    rapprochemens  sont 
1  ail  s  d'une  manière  arbitraire,  ou  que  les  caractères 
imposés  aux  ordres  et  aux   lamilUs  ne  sont  pas 
choisis  dans  les  organes  qui  pnurroient  en  ollVir 
de  plus  solides.  Nous  ne  pourrons  que  répéter  ici 
qu'il  faiii  opter  entre  un  principe  et  sa  rigoureuse 
applicalicm,  ou  bien  laisser  au  hasard  le  soin  de 
décider  des  rapporls.   Puisque  la  famille  des  My- 
lylacés  est  fondée   sur  le  caractère   principal  de 
deux   ouvertures  au  mantenu  ,  caraclère  qui  est 
cause  de  la  séparation  des  Pinnes  et  des  Moules  et 
du  rapprochement  arlificiel ,  selon  nous  ,  des  Car- 
diles,  Cy()ricardes ,  Vénéricardes,  aie.,   il  nous 
semble  que  ce  caractère  auroit  dû  êlre  mis  ea 
pratique  à  l'égard  des  Iridiues  ,  et  elles  auroient 
1  dû,  dans  son  applicatiou  rigoureuse,  êlre  trans- 
portées, comme  l'a  fait  M.  Rang,   dans   la    fa- 
mille des   Cardiacés. 

Les  Mulelîes  ne  se  distinguent  véritablement 
pas  des  Anodontes  par  leurs  caractères  essentiels; 
les  animaux  des  deux  genres  ne  dillèrenl  en  aucune 
manière;  et  quant  aux  coquilles,  il  y  a  enlr'elles 
un  passage  insensible  qui  les  réunit  -d'une  manière 
évidente.  M.  Cuvier  a  joint  aux  Mulelîes,  à  titre 
de  sous-genre,  les  genres  Hyrie  et  Caslalle  de 
Lamarck;  entre  lés  Cardiles  et  les  Crassalelles, 
qui  ,  dans  la  mélhode  précédenle  ,  étoieut  les 
deux  genres  qui  terminoient  la  famille  des  My- 
lilacés  ,  nous  trouvons  les  Cypricardes  ,  les  Coral- 
liopbages  ei  les  Vénéricardes.  Nous  avons  démoniré 
d'une  manière  irrévocable,  à  ce  que  nous  croycus, 
à  l'article  Cabdite  ,  que  les  Vénéricardes  ne  dif- 
fèrent eu  aucune  manière  de  ce  genre;  elles  fe- 
roient  alors  ici  double  emploi;  quant  aux  Co- 
ralliophages  ,  elles  ne  sont  qu'i.ne  bien  foible 
modificalion  des  Cypricardes  ,  et  nous  les  ad- 
niellous  d'autant  moins  dans  cette  famille,  que  l'on 
remarque  que  l'impression  paléale  est  échancrée 
|)ostéricurcœent;  ce  qui  met  hors  de  doute  que 
l'animal  est  pourvu  de  siphons  postérieurs  :  ce  qui 
n'a  pas  lieu  ,  bien  certainemeut ,  n.  daus  les  Car- 
diles ni  dans  les  Vénéricardes. 

La  troisième  famille  des  Acéphales  lestacés  est 
celle  des  Camacés  ;  elle  se  réduit ,  pour  M.  Cuvier, 
à  un  seul  genre,  celui  des  Cames,  dans  lequel 
sont  réunis  ,  à  titre  de  sous-genre  ,  les  Tridacnes , 
les  Hippopes,  les  Cames  proprement  dites,  ies 
Dicéraies  et  les  liocardes.  Cette  lamille  des  Ca- 
macés remplace  celle  des  Béniliers  de  la  première 
édition  du  Règne  animal  ;  mais  elle  est  plus  com- 
plète dans  sa  composiiion.  Le  genre  Came,  qui 
faisoit  pai  lie  de  la  famille  des  Cardiacés  ,  a  élc 
replacé  d'une  manière  plus  convenable ,  et  les 
Isocardes    ont   été  entraînées  à   sa   suiie. 

D'après  les  caractères  de  la  famille  des  ('amacés, 
elle  diVroit  renfermer  tous  ceux  des  Mollusques 

Ttt  * 


JM  O  L 


r>i4 

acépbalos  qui  ont  Unis  ouvertures  au  manteau  , 
mais  dout  les  deux  ouvertures  posiérieuies  ne  sont 
pas  proloDgdes  en  tube.  Si  ce  caracière  éioit 
ncllement  tranché,  il  seroit  sans  aucun  doute  pri'- 
ftîrable  à  tout  autre  ;  mais  la  nature  se  joue  de  nos 
méthodes  et  des  distrihntinns  que  nous  voulons 
imposer  parmi  ses  productions.  Op.  trouve  Lien, 
en  effet ,  dans  la  famille  des  Camacés  des  animaux 
qui  ont  le  manteau  perforé  postérieurement  j  mais 
peu  à  peu  ers  perforations  se  prolonj^ent,  et  fi- 
nissent, par  des  transitions  insensibles,  par  se 
changer  en  véritables  siphons.  Tl  est  donc  difficile, 
impossible  peut-être  de  déterminer  une  limiie  au 
milieu  des  êtres  ainsi  nuancés;  si  des  limites 
doivent  être  posc'es  ,  il  faut  nécessairement  que  re 
soit  par  d'autres  moyens.  Déjà,  à  l'occasion  de 
l'ordre  des  Triforispalla  de  M.  Lalreille  ,  nous 
avons  fait  sentir  l'inconvénient  qui  résulte  de 
rein|)loi  de  la  forme  du  manteau  pour  les  di- 
visions primaires  parmi  les  Mollusques  acéphales; 
on  en  reconnoît  toute  l'importance  à  des  faits  tels 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  rapportés  pour  le 
f;enre  Iridine  et  la  famille  des  Camacés  en 
général. 

Nous  remarquons  également  fort  peu  de  chnn- 
gemens  dans  la  famille  des  Cardiles  ,  qui  vient 
après  celle  des  (Camacés.  Le  principal  ,  que  nous 
avons  déjà  mentionné  ,  consiste  dans  le  iranspoit 
du  genre  Came  dans  la  famille  qui  porte  son  nom  : 
au  genre  Cyclade  sont  ajoutés  les  trois  sous-genres 
Cyrène,  Cyprine  et  Galalhée,  et  entre  les  Luciues 
et  les  Vénus  on  voit  de  plus  le  genre  Onguline 
de  Lamarck  ;  enlin  ,  parmi  les  sous  -  genres  des 
Vénus  a  été  ajouté  le  genre  Astarté  de  Sowerby  , 
ou  Crasslne  de  Lamaitk.  Cette  f.iniille  des  Car- 
diacés  ne  nous  arrêtera  pas  davantage. 

La  famille  des  Enfermés  est  la  dernière  de< 
Acéphales  testacés  :  elle  est  plus  considérable  d.ins 
cette  méthode  que  celle  qui  l'a  précédée;  elle 
commence  de  même  par  le  genre  iMye  ,  dans  les 
sous-genres  duquel  le  genre  Solémye,  lui  seul,  est 
ajoute.  A  cet  égard,  nous  pouvons  assurer  d'une 
manière  très -positive  que  M.  Cuvier  a  été  dans 
1  erreur  en  donnant  à  ce  genre  de  tels  rapports; 
car,  d'après  l'animal  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
"  apparliendroit  plutôt  à  la  famille  des  Camacés, 
Puisque  son  manteau  ne  présente  .i  son  extrémité 
postérieure  que  deux  trous  sans  prolongemens  :  le 
genre  Solémye  devient  donc  une  preuve  de  plus 
que  la  distribution  ,  d'après  les  accidens  du  man- 
teau ,  ne  peut  supporter  un  examen  approfondi. 
M.  Cuvier  a  s.-nli  que  les  Gaslrochènes  se  lioieiil 
aux  Fistulanes  et  aux  Clavagelles  ,  el  au  lieu  de 
les  mettre  à  la  suite  des  Myes  comme  précédem- 
ment ,  on  y  voit  les  genres  B'ssomye  ,  Ilyatelle 
et  Solen.  Ce  dernier  est  le  seul  de  ces  trois  genres 
qui  ait  eu  à  siipporler  quelques  changcmens  dans 
sa  composition  ;  car  au  soûl  suis  genre  S.inî'uino- 
Jaire  qui  y  éloit  annexé  aulref-is  sont  joints  ac- 
tuellement les  genres  l'sammulie  et  Tsimaioié  , 
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que  Lamarck  placoil  avec  plus  de  raisrn  ,  ce  nous 
semble  ,  dans  le  voisinage  des  Tellines.  A  la  suie 
des  Solens  se  montrent  les  genres  suivans  :  Ic.'i 
Pbolades,  les  Taiets ,  les  Fistulanes,  les  Gastrc- 
chènes  ,  les  'férédines  ,  les  Clavagelles  et  les  Ar- 
rosoirs ;  ces  trois  derniers  genres  n'avoient  point 
encore  été  admis  dans  les  méthodes  de  M.  Cuvier , 
si  ce  n'est  les  Arrosoirs  ,  qui  étoient  parmi  les  An- 
nelides.  Nous  avons  déjà  fait  plusieurs  observa- 
tions sur  les  genres  Fistulanes  et  Gastrochènes  ;  il 
suffira  de  renvoyer  le  lecteur  aux  articles  qui  con- 
cernent ces  deux  genres,  et  surtout  à  l'article 
TuBicoLÉEs  ,  pour  le  convaincre  que  l'un  des  deuv 
doit  être  supprimé.  M.  Cuvier,  au  reste,  y  a  apporu- 
des  changemens  qu'il  est  bon  de  noter.  Les  carac- 
tères des  Fistulanes  ,  dans  son  dernier  ouvrage  , 
lendroil  à  n'y  admettre  tpie  des  coquilles  lout-à- 
f.iit  semblables  aux  Tarets,  telles  que  la  Fiiiti- 
hina  grcgata ,  et  la  Fistutuna  lagenula.  S'il  en 
est  ainsi ,  il  est  évident  que  le  genre  Fislulane  est 
un  double  emploi  des  Tarets,  et  par  conséquent 
le  genre  des  Gastrochène ,  seul,  doit  rester  dans 
la  méthode.  Les  Téiédines  intercalées  entre  les 
Gastrochènes  el  les  Clavagelles  ne  sont  pas  à  leur 
place  ;  elles  ont  tous  les  caractères  des  Pholades  . 
mais  de  plus  elles  sont  pourvues  d'un  tube  posté- 
rieur qui  les  rapproche  aussi  des  Tarets  ;  ce  sont 
des  Tarets  à  valves  fixées  ,  et  nous  avons  des  rai- 
sons bien  fortes  pour  croire  que  pendant  la  vie 
des  animaux  qui  les  ont  produites  elles  n'éloient 
point  dans  l'état  où  on  les  voit  aujourd'hui  ,  et  les 
observations  que  nous  avons  faites  à  ce  sujet  sont 
consignées  dans  notre  ouvrage  sur  les  fossiles  des 
environs  de  Paris,  ainsi  qu'à  l'article  TÉrfdine  du 
Diclionnaiie  classique  d' Histoire  naturelle.  Nous 
les  reproduirons  au  même  article  de  ce  Diction- 
naire. 

Depuis  trente  ans  Lamarck  avoit  mis  les  Arro- 
soirs dans  les  Mollusques  ;  il  est  vrai  que  d'abord 
In  place  qu'il  leur  assigna  n'étoit  pas  irès-nature!le  ; 
mais  dès  qu'il  eut  observé  le  genre  Clavagelle  ,  il 
n  hésita  plus  sur  les  rapports  qui  convenoient  aux 
Arrosoirs  ,  et  les  conserva  constamment  dans  les 
Tubicoles  ,  quoique  son  opinion  ait  été  souvent 
contredite,  et  telle  est  la  supériorité  de  cet  ob- 
servateur célèbre,  que,  sans  autre  donnée  que 
celle  des  rapports  extérieurs  ,  il  a  prévu  la  plai  e 
r]ue  devoit  occuper  ce  genre ,  et  que  ses  prévisions 
sont  aujourd'hui  justifiées  parles  observations  que 
M.  Ruppel  a  faites  sur  les  Arrosoirs  de  l.i  mer 
Rouge  ,  ce  qui  a  déterminé  M.  Cuvier  à  remeltre 
enfin  ce  genre  dans  des  rapports  plus  naturels  que 
dans  sa  méthode  précédente. 

Nous  aurons  fort  peu  de  chose  à  dire  sur  U  se- 
con'le  grande  division  des  Acéphales  nomrrés 
Acéphales  sans  coquilles  ,  puisque  M.  Cuvier  n' i 
inlroduii  dans  leur  arrangement  et  leurs  rapports 
aucun  changement  ;  nous  arriverons  donc  aux 
15ra(  hiopodes  ,  qui  forment  la  cinquième  grande 
division  des  Mollusques.  Tics-peu  d'auteurs  ont 
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admis  celle  division  an  même  dci;ié  q>ie  M.  Cu-  | 
vier  ;  les  animaux  qui  sonl  dans  cet  ordre  se  lient 
d'une  luanlcie  bien  évidente  avec  les  aunes  Acé- 
phales leslacés  ,  et  ils  sonl  sujjéneurs  dans  l'oi{;a- 
uisalion  aux  Acéphales  sans  coquilles  que  W.  Cu- 
vier  place  avanl  eux  :  nous  les  retrouvons  toujours 
formés  des  {genres  Lingule  ,  Térébratule  et  Orbi- 
cules.  Dans  les  Térdbralules  ,  M.  Cuvier  admet 
deux  sous-i^cures  ,  les  Spinfores  et  les  Tliécidées  : 
les  Spirifères  ne  conslilueut  pas  un  bon  genre  , 
les  caractères  qui  les  séparent  n'avant  pas  été 
choisis  d'une  manière  convenable  ,  puisque  tous 
les  Brachiopodes  sont  spiriferes  proprement  dus. 
Aux  Oibicules  sont  éj;alemenl  joints  deux  sous- 
gpnres  qui  n'en  faisoient  pas  partie  précédem- 
ment ,  les  Uiscines ,  qui  sont  un  double  emploi  des 
Orbicules ,  et  les  Cranies ,  que  l'oli  a  fait  connoîlre 
sous  la  dénomination  de  Criopus. 

Tel  est  l'ensemble  du  système  de  M.  Cuvier 
pour  ce  qui  concerne  les  Mollusques  proprement 
dits,  tels  qu'ils  sonl  admis  dans  la  presque  tolalité 
des  méthodes;  les  Cirrhopodes  dont  il  nous  resle 
à  parler  constituant ,  soit  une  classe  ,  comme  dans 
Lauarck  ,  soit  un  sous-lype,  comme  dans  i\I.  de 
BlainviUe.    Ici    les    Cirrhopodes   sont   considérés 
comme   un   embranchement  des  Mollusques  ,   el 
sont  iiu  mê  ne  degré  ,   relalive-nent  aux  Brachio- 
podes et  aux  Acéphales ,   que  ceux  -  ci  avec  les 
Gastéropodes  ,  les  Pléropodes  et  les  Céphalopodes; 
la   dispaiité   entre   la    valeur   de    ces   groupes   se 
montre,  à    l'égard    de   celui-ci,    d'une  manière 
non  moins  évidente   que  pour  quelques-uns   des 
aulres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Cuvier  a  considéra- 
bleuenl  amélioré  leur  dislribulion  en  y  introdui- 
sant un  assez  grand  nombre   de  sous -genres  qui 
ne  Bguroient  pas  dans  sa  première  méthode  :  c'est 
ainsi  qu'au  lieu  du  genre  Lépas  ,  divisé  en  quaire 
sous-genres,  qui  conslitunit  les  Cirrhopodes  à  lui 
seul,  on  voit  mainienant  les  deux  genres  Anatife 
ou  Penlalasmis  et  Gland-de-mer  :  ces  deux  genres 
correspondent  aux  deux  fanilles   éiablies   précé- 
demmeut  par  Lamaick  pour  les  mêmes  animaux  , 
sous  les  dénominations  de  Cirrhipèdes  pédoncules 
et  Cinhipèdcs  sessiles.  Dans  le  premier  genre  on 
trouve  les  quaire  sous-genres  Poucepied,  Cinéras, 
Dtbion  et  Tel  râlas  iiis  :  ce  dernier  sous-genre  est 
uouveau  ;  on  le  doit  à  I\I.  Cuvier,  qui  le  propose 
pour   ceux    des    Auatifes    qui    n'ont    que   quatre 
pièces  au  lieu   de  cinq  qu'on   leur  trouve  habi- 
tuellement. M.  Cuvier  a  eu  soin  de  débarrasser 
de   ce  groupe  d'animaux  des  divisions   douteuses 
qoi  y  ont  été   introduites  par  divers  auteurs.    Le 
genre  Gland-de-mer  correspond  aux  Bulanes  de 
Bruguière  ;  il  est  divisé  en  dix  sous-genres  dans 
l'ordre  suivant  :  Balane  ,  Acaste  ,  Conie  ,  Asème  , 
Pyrgoine  ,  Ochthosie,  Creusie  ,  Coronule,  Tubi- 
cinelle  et  Diadème  :  tous  ces  sous-genres  ne  sont 
pas  également  admissibles  ,  ne  reposant   pas  tous 
sur  des  caractères  de  même  valeur.  Nous   pour- 
rions citer  les  genres  Asème,  adopté  de  Ranzani , 
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(  t  les  DiaJèuîes,  qui  ne  sonl  qu'un  dédoublement 
inutile  des  Corouules.  Les  Acastcs  ne  sonl ,  à  bien 
liire,  que  des  Balaiies  vivant  dans  des  éponges; 
elles  sunl  donc  ,  relalivcmuni  à  celles-ci ,  dans  un 
degré  inférieur.  La  plupart  de  ces  sous -genres 
sont  fondés  sur  d'asîcz  bons  caraclères ,  le  nombre 
des  pièces  qui  forment  la  coquille  :  elles  ne  sont 
généralemonl  varial)lc's  que  d(.' quaire  à  huit;  mais 
leur  disposition  el  le  lis^u  celluleux  plus  ou  moins 
l'pais  qui  se  développe  dans  h;ur  épaisseur,  a 
fourni  quelques  bons  caractères  pour  des  divisions, 
q'ie  l'on  peut  admettre  ,  et  que  M.  Cuvier  n'a  pas 
lejetécs  de  sa  méthode. 

Telles  sont  dans  leur  ensemble  les  diverses  mé- 
thodes qui  par  leur  importance  mériloient  un 
examen  particulier.  En  les  sou  jiellani  ;i  la  critique, 
nous  avons  voulu  non  aliérer  en  quoi  que  ce  soil 
l'estime  que  leurs  auteurs  mériloient  ,  ni  dimi- 
nuer l'importance  des  services  qu'ils  ont  rendus  à 
la  science  ,  mais  provoquer  où  elles  sont  pos- 
sibles des  améliorations,  et  fixer  sur  certains 
points  contestés  l'allention  des  zoologistes  qui 
pourront  les  éclairer  par  des  observations  nou- 
velles. Une  critique  n'est  ulile  qu'autant  qu'elle 
est  faite  dans  l'iiitérêt  de  la  science  el  dans  le 
but  unique  de  favoriser  ses  progrès.  Avant  d  en 
venir  à  cette  partie  de  notre  article,  dans  lequel 
nous  donnerons  quelques  détails  d'analomie  com- 
parée sur  les  IMollusques  ,  nous  devons  discuter 
dans  son  application  aux  animaux  qui  nous  occu- 
pent la  question  de  l'unité  de  composition;  dis- 
cussion qui  nous  conduira  à  savoir  si  les  Mol- 
lusques sont  des  animaux  vertébrés. 

11  est  une  question  très-importante  que  nous 
sommes  obligé,  par  la  nature  de  notre  sujet, 
de  discuter  de  la  manière  la  plus  fondamentale 
que  nous  jiourrons;  celte  question  est  celle  qui 
est  relative  à  la  comparaison  des  animaux  verté- 
brés avec  ceux  qui  sonl  sans  vertèbres,  et  notam- 
ment avec  les  Mollusques.  M.  Geoflroy  Saint- 
Ililaire  est  le  premier  qui  ait  agité  la  question: 
dans  son  Sjstènie  d'unilé  de  composition  orga- 
nique,  il  devoit  clievcher  à  trouver  les  mêmes 
élémens  dans  tout  le  règne  animal;  il  a  donc 
saisi  avec  empressement  tous  les  points  d  ana- 
logie qui  se  sont  présentés  à  lui,  et  il  a  cher- 
clii;  à  en  faire  une  application  à  son  système, 
a|)plicalion  qui,  selon  nous  et  bien  d'autres  zoo- 
logistes ,  est  évidemment  forcée,  quelquefois 
même  portée  à  re.<agération. 

Pour  bien  étudier  la  question,  il  faut  revenir, 
comme  dans  la  plupart  de  celles  qui  sont  en 
discussion  ,  au  point  de  départ ,  sans  lequel  il 
n'est  point  permis  de  s'entendre ,  c'esl-à-dire 
une  rigoureuse  définition  de  ce  qui  doit  être 
examiné.  Puisqu'il  s'agit  ici  de  comparer  un 
animal  vertébré  avec  un  animal  sans  vertèbres, 
il  faut  définir  ce  que  sont  ces  animaux. 

1°.   L'animal  vertébré  est  celui  qui  est  pourvu, 
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à  l'intérieur,  d'un  squelelte  arliculé  qui  sert  de 
poiut  d'appui  ou  de  moyen  de  protection  à  tous 
les  organes  j  il  est  toujours  muni  d'un  cerveau 
et  d'une  moelle  éplnièie. 

2°.  L'animal  iuveitt'bré  est  celui  qui  est  tou- 
jours dépourvu  d'un  squclelle  arliculé  iulérieur, 
et  qui  n'a  ni  masse  médullaire  antérieure  (cer- 
veau), ni  moelle  alonj^ée. 

11  n'est  pas  douteux  ,  quand  on  examine  l'en- 
semble des  animaux  veilélirés,  que  l'on  aperçoit, 
comme  M.  Geuffioy  Saini-llilaire ,  le  p!au  uni- 
que d'organisation  que  la  nature  a  employé  à 
leur  égard.  Il  y  a  pour  eux,  selon  l'expression 
de  M.  Geoliioy ,  unité  de  composition.  Cette 
unité  doit  s'eniendre  ,  non  d'une  similitude  exacte 
de  tontes  les  parties  des  dilTérens  animaux, 
mais  d'une  analoi^ie  incontestable  qui  e-viste 
entre  eux  tous  sur  un  °,rand  nombre  de  points 
londamentaux  de  l'organisation.  Ainsi,  que  l'on 
veuille  comparer  un  mammifère  à  un  poisson  ou 
tous  autres  animaux  ,  en  apparence  aussi  difîé- 
lens  que  ceux-là,  on  retrouvera  toujours  chez 
eux  des  points  non  équivoques  de  ressemblance  : 
ainsi  une  enveloppe  extérieure,  des  membres  ap- 
propriés à  la  manière  de  vivre,  une  tête  ré- 
ceptacle des  sens  principaux  ;  un  cerveau  con- 
tenu dans  cette  tête,  destiné  à  donner  de  ces 
sensations,  la  perception  à  l'animal;  un  squelette 
articulé  contenant  les  viscères  ,  modifié  selon  des 
circonstances  d'habitat  ,  toujours  inléiieur  et 
protégeant  dans  une  colonne  vertébrale  un  ap- 
pendice considérable  du  cerveau  :  voilà  les  points 
principaux  de  ressemblance  que  l'on  trouvera 
entre  les  animaux,  tout  éloignes  qu'ils  paroifl'ent; 
et  certes  ces  points  de  ressemblance  sont  ceux 
qui  sont  fondamentaux  dans  les  animaux  ver- 
tébrés ,  puisqu'ils  se  retrouvent  dans  tous  ,  quelles 
aue  soient  les  modifications  extérieures  qu'ils  aient 
éprouvées. 

Dans  toute  celte  grande  série  d'animaux  ver- 
tébrés ,  on  trouve  ,  comme  dans  toutes  les  pro- 
ductions de  la  nature,  des  nuances,  des  modi- 
fications ,  des  dégradations  qui  établissent  de 
continuels  passages  entre  les  divers  types  dont 
elle  se  compose  :  on  voit  cette  force  de  la  na- 
ture se  montrer  dans  la  création  des  être  en  allant 
du  plus  simple  au  plus  composé  ;  on  la  voit 
astreinte  à  des  lois  qu'il  ne  nous  est  pas  toujours 
permis  de  deviner,  tant  il  est  difficile,  malgré 
la  persévérance  des  observations,  de  pénétrer 
dans  ses  actes  les  plus  secrets.  Il  a  été  permis 
à  l'homme,  placé  au  suprême  degré  de  l'échelle 
animale,  de  découvrir  déjà  des  lois  fondamen- 
tales de  la  nature:  c'est  au  moyen  de  ces  dé- 
couvertes qu'il  a  pu  établir  un  ordre  régulier 
dans  l'arrangement  des  faits  qu'il  a  observés.  Cet 
ordre,  qui  n'est  point  indiflérent  en  lui-même, 
doit  représenter,  autant  que  nous  pouvons  l'es- 
pérer, la  marche  progressive  de  la  nature  elle- 
même.   Lorsque  dans  cet   ordre  nous    iiouvous 


M  O  L 

des  lacunes  considérables,  lors  pie  non?  voyons 
entre  deux  ordres  de  choses  l'iablis  un  cspai  <; 
que  nous  n'avons  encore  pu  franchir  ,  ou  plutôt 
dans  lequel  la  nature  n'a  encore  rien  placé  ,  non* 
devons  nous  arrèler  pour  rester  dans  le  champ 
de  l'observation,  et  éviter  soigneusement  le  va- 
gue des  suppositions,  des  hypothèses  queues  faits 
ne  viennent  pas  appuyer. 

Entre  les  animaux  vertébrés  et  sans  verlèlires 
il  existe  une  de  ces  grandes  lacunes;  aussi  nous 
n'admettons  le  système  de  M.  GeollVoy  Saint- 
Ililaire,  c'est-à-dire  l'unité  de  composition,  que 
pour  les  animaux  vertébrés  eux  seuls,  pensan! 
qu'ils  forment  dans  leur  ensemble  un  type  telle- 
ment à  part,  qu'il  n'y  a  plus  entre  eux  et  le  reste 
du  règne  animal  que  des  ressemblances  infiniment 
plus  éloignées  que  celles  qui  se  trouvent  entre 
les  groupes  les  plus  disparates  de  cette  première 
série. 

S'il  y  a  unité  de  composition  pour  les  vertébrés, 
nous  pensons  qu'il  y  a  unité  de  composition  pour 
les  invertébrés;  encore  dans  cette  dernière  partie 
du  règne  animal  est-il  probable  qu'il  existe  plu- 
sieurs grands  embranchemens ,  pour  chacun  des- 
quels la  même  loi  d'unité  de  composition  est 
mise  en  pratique  par  la  nature. 

S'il  existoit  une  loi  unique  pour  tous  les  êtres 
vivans  appartenant  au  règne  animal,  il  n'y  au- 
roit  véritablement  aucune  limite  pour  la  compa- 
raison, et  l'on  devroit,  de  toute  nécessité,  re- 
trouver dans  les  animaux  les  plus  simples  tous 
les  élémens  organiques  de  ceux  qui  sont  plus 
composés.  On  sent  combien  seroil  ridicule  l;i 
comparaison  d'un  animal  radiaire  ,  par  exemple, 
ou  d'un  infusoir ,  avec  un  animal  vertébré  quel- 
conque. 

Ce  seroit  en  vain  qne  l'on  cliercheroit  à  dimi- 
nuer le  ridicule  de  la  comparaison  en  jetant 
dans  l'intervalle  la  série  d'animaux  invertéljrés, 
qui  viendrait  comme  un  intermédiaire  entre  les 
deux  points  comparés.  Nous  verrons  bientôt  que 
cet  intermédiaire  ne  peut  être  admis,  parce  qu'il 
n'oflre  aucun  des  points  de  comparaison  rece- 
vables.  Il  y  a  ,  ce  nous  semble,  dans  une  question 
comme  celle-ci,  une  marche  logique  à  suivre, 
sans  laquelle  on  ne  peut  que  s'égarer;  quand  on 
veut  comparer  deux  choses  ,  il  faut  qu'il  y  ait 
entr'elles  des  termes  comparables,  pour  que  l'on 
puisse  en  déduire  une  ressemblance  quelconque. 
Nous  pensons  que  pour  comparer  les  animaux 
vertébrés  à  ceux  qui  sont  sans  vertèbres,  il  faut 
prendre  dans  ceux-ci  les  moins  avancés  en  or"a- 
uisation  et  dans  ceux-là  ceux  ou  cette  organisa- 
tion est  la  plus  complète  :  c'est  le  moyen  de  di- 
minuer l'espace  qui  existe  entr'eux ,  et  d'avoir  le 
plus  grand  point  de  contact  que  l'on  puisse  es- 
pérer. Celte  marche  auroit  sans  doute  4lé  suivie; 
mais  il  fallut  bien  s'apercevoir,  malgré  toute  la 
tendance  que  l'on  avoit  à  trouver  des  analogies. 
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rji'il  n'oxlsloil  OMtre  lt*s  fli'rulers  vevii?lir(?s  cl  les 
preuiicis  iuvertt'biés  qu'une  resseinl)lance  exlrc- 
meniL'ul  l'Icii^néc  ,  el  qu'il  existoit  un  grand  hiatus 
entre  les  deux  classes.  C'est  alors  que  l'on  cher- 
cha dans  des  animaux  inldrieurs  des  termes  de 
compariiisons  que  l'on  ne  pouvuil  trouver  ailleurs; 
c'est  alors  que  M.  GeuHVoy,  sautant  au-dessus  de 
tome  l.i  classe  des  Mollusques,  alla  trouver  dans 
les  animaux  articules  la  conlirmatioo  et  la  preuve, 
selon  lui  ,  de  sa  loi  universelle  d'unité  d'orj;ani- 
sation.  Il  a  donc  fallu  que  l'auteur  prit  l'aniraal 
vertchré  le  plus  inférieur,  ou  même  l'un  de  ceux 
qui  ,  couverts  d'une  carapace  solide  ,  semblent 
avoir  le  sijuelclte  en  dehors,  pour  le  comparer 
avec  un  crustacé  ou  tout  auire  aniuial  articulé. 
Nous  répéterons  encore  que  pour  être  conveiia- 
Mement  faite  ,  les  termes  d'une  comparaison 
doivent  être  comparables;  aussi,  nous  le  deman- 
dons de  bonne  fui ,  quand  on  aura  fait  des  eiTorls 
considérables  pour  trouver  de  la  ressemblance 
entre  ces  deux  êtres,  aura-t-on  eiupêché  que 
l'un  reste  véritablement  avec  un  squelette  et 
l'autre  avec  la  peau  durcie  qui  sert  d'enveloppe 
à  ses  organes?  Nous  ne  croyons  pas  que  l'on 
contestera  que  l'enveloppe  des  animaux  articulés 
soit  autre  chose  qu'une  peau  durcie;  nous  ren- 
voyons cellL'S  des  personnes  qui  en  pourroient 
douter  aux  travaux  des  naturalistes  qui  se  sont 
le  plus  occupés  de  cette  classe  d'animaux.  Il  nous 
sufEra  d'une  seule  preuve,  c'est  que  les  animaux 
articulés  ,  par  leur  organisation  ,  chanp;ent  de 
peau  ,  ce  qui  n'arriveroit  pas  si  celte  partie  étoit 
lin  squelette  extérieur.  On  voit  un  certain  nombre 
de  vertébrés  de  la  classe  des  reptiles  cfaang,er  de 
peau  à  certaine  époque  de  l'année,  mais  vit-on 
jamais  un  animal  vertébré  changer  de  squelette  , 
comme  il  faudroit  que  cela  arrivât  pour  établir 
sur  ce  point  une  ])arité  entre  lui  et  l'animal  ar- 
ticulé'r*  Il  est  de  toute  évidence  que  l'on  ne  peut 
comparer  une  peau  avec  un  squelette ,  car  de 
celle  comparaison  on  ne  peut  arriver  qu'à  une 
seule  conséquence,  la  dissemblance  la  plus  par- 
faite :  les  deux  séries  de  choses  comparées  sont , 
d'un  côté  comme  de  l'autre,  dans  leurs  rapports 
tellement  naturels,  que  l'on  ne  peut  les  en  dis- 
traire sans  se  jeter  dans  des  difficultés  insurmon- 
tables. Que  dans  les  vertébrés  on  compare,  sque- 
lette à  squelette,  une  série  d'organes  allectés  à 
certaines  frictions,  on  trouvera  toujours,  comme 
la  raison  l'indiqne  et  comme  l'observation  le  dé- 
montre, des  points  similaires  qui  rendent  cette 
comparaison  très -juste;  mais  est-il  convenable 
da  comparer  un  squelette  avec  une  peau  durcie  , 
avec  une  coquille  qui  est  moins  encore  que  cette 
peau,  car  elle  est  le  produit  d'une  sécrétion  d'une 
petite  partie  de  la  surface  cutanée  des  Mollus- 
ques'r*  On  sent  bien  qu'en  présentant  de  cette 
manière  la  question  ,  elle  devient  à  jamais  inso- 
luble ,  ou  plutôt  elle  se  résout  en  une  impossibilité 
de  comparaison.   Sous  le  rapport  du  squelette  il 
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n'est   donc  pas  nécessaire  d'insister  davantage, 
puisque  l'on  ne  peut  que  répOter  :  ici  il  y  u  si|ue- 
lette,  là  il  n'y  en  a  pas;  ici  les  organes  sont  ap- 
puyés sur  une  charpente  osseuse,   toujours  inté- 
rieure ,  contenue  dans  la  peau,  Ici  ils  sont  dépour- 
vus de  cette  charpente  et  enfermés  dans  la  peau, 
comme  dans   tous  les  autres  animaux  ,  seulement 
elle  est  durcie  el  brisée   par  segcnens,  pour  hi 
facilité    des   mouvemens.    On   sait   que    dans   les 
animaux   vertébrés  le   nombre  des   vertèbres  est 
illimité  en  quclciue  sorte,  i(ue  leur  nature  varie; 
mais  on  n'a  pas  vu  un  animal  réduit  à  un  très- 
pclil  nombre,  ou   même   à   une   seule  vertèbre, 
comme  il  le  lau:h-oit   supposer  eu  admettant  (pu- 
la  coquille  d'un  Mollusque  est  une  vertèbre  dé- 
générée.   Nous     reviendrons    bientôt    sur    cette 
comparaison.  Quand  même  on  pourroil  surmontée 
cette   dilRcullé,  que  nous  croyons  invincible,  du 
squelette,  il  n'en  resleroit  pas  moins  l'organisation 
tout    entière,    qui   vienchoit    meure    obstacle    a 
une   comparaison  plus  étendue.  Il  est  bien  vrai 
que  dans  les  jiremiers  des  animaux  invertébrés  , 
il   existe    uu    système    nerveux,   des   organes   di- 
circulation ,    des   organes   digestifs ,  des   organes 
du    mouvement,   etc.;    mais   cet   ensemble   a  un 
arrangement  tellement  did'érent,  des  rapports  si 
peu  semblables,  que  nous  ne  voyons  pas  plus  d« 
moyens   de   comparaison   que  daus   le   squelette;. 
Le   cerveau   et   le    système   nerveux   se   trouvent 
réduits  à  une  simplicité  qui  les  éloigne  considé- 
rablement de  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  dans  les 
animaux  vertébrés.  Le  système  nerveux  ,  qui  est 
la  base   d'une  organisation  quelconque,  suffiroit 
à  lui  seul  pour  prouver  la  dissemblance  entre  les 
deux  types.  C'est  de  ce  système  que  découlenr 
tous   les  actes   d'un   animal;   aussi    nous   voyons! 
dans  le  vertébré  qu'il  donne  lieu  à  l'intelligence, 
tandis  que  dans  tous  les  invertébrés  on  n'observe 
aucune  action  qui  pût  la  faire  supposer. 

Quand  on  a  examiné  ainsi  la  question  dans  la 
série  des  animaux  articulés  ,  en  supposant  même 
qu'elle  fût  résolue  d'une  manière  incontestable  en 
faveur  de  la  loi  d'unité  de  composition  ,  on  n'au- 
roit  en  définitive  que  reculé  les  limites  de  1  im- 
possible ,  et  il  faut  toujours  arriver  à  cette  gramlc 
série  d'animaux  inférieurs  ,  dont  l'organisation  est 
si  simple  que  la  plupart  des  naturalistes,  d'un  con- 
sentement unanime  et  presque  tacite ,  loin  de 
chercher  à  les  rapprocher  des  animaux  les  plus 
élevés  ,  n'ont  vu  de  terme  comparable  que  dans 
les  plantes  :  de  cette  comparaison  est  résultée  l<i. 
dénomination  de  zoophites  ,  sous  laquelle  ils  sont 
généralement  connus.  11  s't'lève  donc  à  la  limite 
de  cet  ordre  d'animaux  un  mur  d'airain  infran- 
chissable ,  devant  lequel  viennent  se  briser  tons 
les  elibrls  infructueux  des  naturalistes  qui  admet- 
tent la  loi  de  l'unité  universelle.  Que  cet  obstacle 
soit  un  peu  plus  haut  ou  un  plus  bas  dans  la  série 
des  êtres ,  il  n'en  existe  pas  moins.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  le   reconnoiire   là    où   l'observation   nous 
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jn-uuve   que   la  nalure  l'a   ]  lace ,  que  de    idcLer 
i.iulUeajent  de  ly  haucliii-  ou  de  le  reculer':* 

Revenant  à  la  quesliun  ,  nous  voyons  tjue  la 
<  oOn(iaiaisoti  se  fait,  non  -  seulement  enlie  des 
jiaiMies  lion  comparables  pour  les  fjnctions,  mais 
nous  voyons  aussi  que  ,  par  un  abus  de  raisoniie- 
tuenl ,  oo  en  est  venu  u  comparer  une  partie  avec 
un  loul  :  ainsi,  posant  à  côté  des  animaux  crus- 
tacés ceux  qui ,  vers  la  série  des  Mollusques,  ont 
le  plus  d'analogie  avec  eux  ,  nous  parlons  ici  des 
(^Irrliipèdes  ,  on  a  déduit  enti'eux  et  les  premiers 
une  resseml'lauce  au  moyen  de  laquelle  on  a  pu 
ilire,  les  Cirrlupèdes  sout  très-aualogues  aux  Crus- 
tacés j  les  Crustacés  sont  vertébrés  ,  donc  les  Cir- 
ibipides  le  sont  aussi.  Wais  on  n'a  pas  fait  atlen- 
liou  que  cette  comparaison  ne  pouvoit  être  ad- 
mise, puisqu'on  a  été  obligé  de  convenir  de  prime- 
abord  que  dans  les  Cirrlupèdes  il  u'existoit  plus 
qu'uue  seule  vertèbie;  on  ne  pourroit  donc  espé- 
rer que  l'on  soulieiidroit  avec  avantage  la  compa- 
riison  d'un  animal  vertébré  tout  entier  avec  un 
autre  n'ayant  plus  qu'une  seule  vertèbre  :  on  sent 
que  les  difficultés  s'accumulent  ,  que  la  question 
ie  complique  à  mesure  que  l'on  veut  pousser  plus 
loin  les  iavesligaliODs  ,  et  que  l'on  cberche  à  sur- 
munier  des  difllcultés  qui  sont  sans  doute  invin- 
cibles. 

Quant  à  la  comparaison  des  animaux  vertébrés 
et  des  Mollusques  sur  laquelle  on  a  moins  insisté  , 
et  qui  n'a  élé  traitée  que  par  un  naturaliste  qui 
i'étoit  peu  occupé  jusqu'alors  de  l'organisalion 
des  Mollusques  ,  il  est  lacilu  de  concevoir  qu'elle 
présentoit  bien  d'aulies  difiicultés  que  celle  avec 
let  animaux  articulés. 

On  se  souvient  du  travail  intéressant  que  M.  La- 
Ireille  a  publié  il  y  a  quelques  années  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'YList.  naturelle  sur  celte 
comparaison  des  Poissons  et  des  Céphalopodes  ; 
on  se  souvient  aussi  des  pages  éloquentes  du  beau 
Mémoire  de  M.  Cuviersur  les  mêmes  animaux  ;  et 
au  sujet  de  celle  comparaison,  ces  zoologistes, 
conséquens  avec  le  raisonnement  ,  n'ont  point 
cherché  d'antre  comparaison  entre  deux  ordres 
d'animaux  diflerens  que  celle  qui  pouvoit  résulter 
naturellement  des  faits  et  des  observations  connus  j 
ils  se  sont  bornés  à  déduire  de  leur  comparaison 
la  distance  immense  qui  existe  enire  les  deux  sé- 
ries et  le  très-pelit  nombre  de  points  par  lesquels 
elles  se  rapprochent.  Celle  marche,  la  seule  ra- 
tionnelle ,  n'a  point  élé  suivie  par  l'auleuv  du  Mé- 
moire présenté  à  TAcadémie  sur  le  même  sujet. 
M.  Robineau  Uesvoidy  a  élé  prendre  son  terme 
de  comparaison  parmi  les  Mollusques  les  plus  in- 
férieurs ,  parmi  ceux  que  M.  de  Blainville  met  en 
quelque  sorte  en  dehors  de  celle  classe  d'animaux 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Mollusques  articu- 
lés,  et  qui  sont  plus  généralement  connus  sous  le 
notn  à'Oscabrions.  De  ce  que  ces  animaux  sonl 
pourvus  d'un  certain  nombre  de  pièces  tesiacécs 
(jui  les  prolégent  i  la  manière  des  carapaces  des 
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Tatous  ,  on  a  cru  pouvoir  montrer  dans  les  diver- 
ses  parties   dont    ces    plaques    s  jnl    composées  , 
toutes  celles  qui  consument  les   vertèbres  ,   mais 
déformées,   soudées,  et   pour  ainsi   d.re  mécon- 
iioissables  à  cause  de  l'usage  auquel  ces  vertèbres 
sont  désormais  destinées.   Ici,    comme   dans   les 
aulres  points  de  la  comparaison  ,   on  n'a  pas  fait 
attention  au  [loinl  fondamental  de  la  question  ;  si 
les  Oscabiions  en  cQet  sjnt  couveris  de  vertèbies, 
ils  doivent  avoir  un  système  nerveux  en  rapport 
avec  les  vertèbres.  La  tondilion  d'un  animal  ver- 
lébré    est  d'êlre   pourvu   d'une  moelle   alongée  : 
point  d'animal  vertébré  sans  cette  condition  :  peui- 
on  dire  qu'elle  se  rencontre  daus  les  Oscabrions  .'' 
Sous  le  rapport  du  système  nerveux  ,  ces  animaux 
appartiennent  évidemment  au  grand  type  des  Mol- 
lusques ,  puisque  ce  système  est  ganglionnaire  , 
irrégulier,  et  qu'il  ne  présente  même  pas ,  comme 
dans   les    Crustacés ,    un  cordon  médullaire  mé- 
dian ;  d'un  aulie    côté,  les    pii  ces   lestacées  des 
Oscabrions   ue  peuvent  être   comparées  avec  des 
vertèbres,  car  elles   sonl ,  comme   toutes  les  co- 
quilles, le  résuliat  d'une  sécrélion  cutanée,  dont 
les    accroisseraens  se   font  par  superpoiiiion   de 
couches  ,   et  non  par  iiilussuceptiun  ,  comme  elle 
a  lieu  dans  les  os  des  animaux  vertébrés.    Dans 
ces  derniers,  les  pièces  osseuses  reçoivent  chacune 
un    certain  nombre   de   vaisseaux   destinés   à   en 
opérer  la  formation  dans  le  fœtus,  l'accroissement 
et  la  réparation  j  ces  os  reçoiveut  également  des 
parties  du  système  nerveux,  et  rendent  à  la  cir- 
culation la  partie  du  sang  supeiûue  par  uu  sys- 
tème veineux  considérable.    Rien  de   tout  cela  , 
qui  esl  cependant  la  base  fondamentale  d'un  sys- 
tème osseux  ,   ne  se   trouve  dans  les   pièces  d'un 
Oscabrion  ,  ni  dans  un  cor|)s  testacé  quelconque 
provenant  des  animaux  mollusques  :  ici,  consé- 
quemment,  la  comparaison  ne  peut  pas  se  faire 
avec  plus  d'avantage  que  dans  les  Crustacés  ,   tt 
moins    encore   peut-être;   car  les  termes  de  la 
comparaison    sont    encore   plus    éloignés.     Nous 
avons    vu   que  dans  les  Crustacés   on  comparoit 
une    véritable    peau    durcie  avec     un    squelette 
intérieur.  On  disoil  :  L'animal  vertébré  porte  en 
dedans  ce  que  le  crustacé  porte  en  dehors.  D'un 
(  ôié  il  est  contenn  ,  de   l'autre  il  est   contenant. 
Quant   aux   Mollusques  .  en  ne   pourroit   faire  le 
même  raisonnement ,  car  ce  n'est  même  plus  d'une 
peau  durcie   dont  ils  sont  couveris  ,    mais  d'une 
excrétion  de  celte  peau  ,  ce  qui  les  éloigne  encore 
plus  des  vertébrés  que  les  Crustacés  eux-mêmes  : 
que  cette  cxcréiiou  soil  en  une  ou  plusieurs  par- 
ties ,  elle  n'en  est   pas  moins  fondamentalement  , 
aux   yeux  de  tout  homme  qui   pense  juste  ,  une 
dépendance  de  la  pe.~u   et   non   un   système  os- 
seux. 

En  remontant  des  Ocabrions  vers  des  animaux 
molliisijues  dont  rorgainsaiicn  esl  plus  avancée, 
on  s'aperçoit,  par  le  peu  de  constance  des  piècei 
testacées  qui  les  couvrent,  combien  elles  ont  peu 
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d'impojlance  il.ms  leur  oiganisaticn  :  on  voit ,  pnr 
la  place  qu'elles  occupent  dans  cerlnins  de  ces 
animaux,  soit  à  l'int('rieur,  soit  à  l'exl^rienr, 
qu'elles  sont  desiin('es,  comtre  l'a  très-bien  dit 
M.  de  Blainville,  à  prol(^j;er  une  sc'rie  d'orpanps, 
ceux  de  la  lespiialion  et  de  la  circulalion  ,  (jui  eo 
ioni,  en  quelque  sorte,  une  ddpendance. 

On  ne  peut  dire  que  cette  circonstance  existe 
au  même  degre^s  dans  le  sj'stèrne  osseux  des  verl(^- 
l'rds  :  sans  doute  que  le  squelette  «éprouve  de 
p;randes  m'idifications;  il  suflit,  pour  s'en  assuier, 
de  mettre  l'un  à  côté  de  l'autre  des  squelelics  de 
poissons  et  d'oiseaux,  de  reptiles  et  de  mammi- 
fères ;  mais  enfin  le  squelette  existe  toujours  sans 
aucune  exception.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans 
les  Mollusques  ,  dont  un  grand  nombre  manque 
coristamment  de  coquille. 

Dans  les  Mollusques  les  pins  compliqu(^s  de 
tous,  les  Céphalopodes,  la  coquille,  quoique  sou- 
vent intérieure  ou  subintérieure  ,  quoique  souvent 
aussi  partagée  en  un  grand  nombre  de  cloisons 
simples  ou  compliquées,  n'en  est  pas  moins  une 
coquille,  en  tout  comparable,  pour  sa  formation 
et  sa  nature,  à  celle  des  Mollusques  plus  inférieurs. 
Les  coquilles  se  refusent ,  par  les  mêmes  prin- 
cipes, à  une  comparaison  avec  les  vertèbres  :  s'il 
existe  des  analogies  entre  les  animaux  qui  les 
produisent  et  ceux  qui  sont  placés  dans  la  série 
beaucoup  au-dessus  d'eux,  les  analogies  ne  se 
montrent  que  dans  l'ensemble  de  la  composition 
organique,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  présenté, 
laisse  entre  eux  un  immense  hiatus. 

Par  un  moyen  ingénieux  ,  un  jeune  analomiste 
a  présenté,  il  y  a  peu  de  temps,  la  compniaison 
d'un  ammal  vertébré  très-simple  avec  l'un  des 
Céphalopodes  le  mieux  connu,  le  Poulpe;  il  a 
supposé  l'animal  vertébré  dépourvu  de  système 
osseux  d'abord,  et  ensuite  ployé  par  le  milieu 
du  dos,  de  manière  à  faire  toucher  la  tûie  au 
liassin.  Par  ce  renversement,  il  trouvoit  moyen 
d'expliquer  le  rapprochement  du  tube  anal  de  la 
base  du  col  dans  les  Céphalopodes  et  quelques 
autres  phénomènes  de  leur  organisation;  tuais 
M.  (Olivier,  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  à  l'Aca- 
démie sur  ce  travail,  remarquable  d'ailleurs,  a 
démontré  d'une  manière  évidente  que  ce  n'étoit 
point  par  le  dos  qu'il  falloit  ployer  l'animal,  mais 
bien  par  le  ventre,  pour  que  la  comparaison  fût 
aussi  complète  que  possible.  Malgré  tout  ce  qu'a 
d'ingénieux  celle  comparaison,  les  points  fonda- 
mentaux lui  manquent  toujours,  c'est-à-dire  que 
ce  Céphalopode  n'a  ni  squelette,  ni  système  ner- 
veux qui  soit  approprié. 

Il  nous  semble,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit, 
sur  la  question  d'analogie  entre  les  Vertébrés  et 
les  Invertébrés,  que  l'un  peut  conclure  que  les 
deux  grandes  parties  du  règne  animal  sont  nette- 
ment séparées  ,  et  sont  dans  dos  conditions  d'orga- 
nisation entièrement  différentes.  Celte  (lillc»reiue 
est  telle,  qu'elle  reud  impossible,  entre  eu.x  ,  une 
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comparaison  rainuiieuFe,  et  ([ue  dans  certain  * 
d'entre  eux,  ils  n'ont  plus  rien  do  commun  q;i. 
parce  qu'ils  sont  également  des  corps  vivans.  Enin: 
ces  animaux  simples  et  ceux  qui  sont  placés  ai; 
haut  de  l'échelle  animale,  il  y  a  une  dillérenti: 
inliniment  plus  grande  qu'entre  eux  et  le  végétal. 
Comme  jamais  on  n'a  cherché  à  trouver  d'autre 
analogie  entte  les  végétaux  el  les  animaux,  qu-.; 
celle  qui  découle  des  conditions  pruuordiales  d\- 
la  vie,  nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  désor- 
mais, avec  avantage,  tenter  de  nouvaux  ellort.i 
pour  trouver  de  la  ressemblance  entre  des  èlre: 
qui  difiéient  autant  entre  eux  que  les  deux  gr.iii-- 
des  parties  des  êtres  vivans,  les  végétaux  et  les 
animaux. 

Nous  terminerons  ici  ces  considérations  sur  uni: 
question  intéressante  et  importante  tout  à  la  fois; 
il  nous  u  suffi  de  montrer  en  résumé  quels  éti  ien: 
les  points  de  départ  qui  ont  servi  de  base  aux 
raisonneœens  que  nous  avons  combattus,  en  leui 
opposant  avec  d'autres  raisonuemens  des  prin- 
cipes qui  nous  semblent  justement  déduits  de; 
faits ,  jusqu'à  présent  admis  dans  la  science.  Il  nou.s 
paroit  juste  de  ne  comparer  des  systèmes  d'orga- 
nisation qu'autant  qu'il  y  a  en  ell'et  entre  eu), 
quelques  points  com])nraliles  :  nous  avons  dû  re- 
jeter celle  comparaison  d'un  système  osseux  et 
d'un  système  cutané,  parce  que  rien ,  en  efie!  , 
n'est  comparable,  et  rentrant  dans  une  juste  li- 
mite, nous  avons  admis,  en  la  restreignant  aux 
seuls  animaux  où  elle  soit  vérilablement  apnli- 
quable,  la  loi  d'unité  de  composition. 

Lorsque  l'anatomie  comparée  des  animaux  sans 
vertèbres  sera  aussi  avancée  que  celle  des  ani- 
maux vertébrés,  on  y  trouvera  les  n.nHemens 
d'une  loi  semblal}'e  à  celle  découverte  par  M.  Geof- 
froy, en  cela  qu'elle  démontrera  que  dans  ces  ani- 
maux la  nature  a  suivi  un  mode  de  formation 
dillérent  de  celui  qu'elle  a  mis  en  pratique  pour 
les  animaux  supérieurs.  Il  s'en  faut  bien  malheu- 
reusement que  l'anatomie  comparée  des  animaux 
invertébrés  soit  aussi  avancée  qu'il  le  faudroit 
pour  en  déduire  des  lois  générales  d'organisation; 
à  peine  si  quelques-unes  des  parties  de  la  science 
sont  ébauchées  sous  ce  rapport.  Les  animaux  ar- 
ticulés sont ,  sans  contredit ,  les  mieux  connus  ,  et 
quoique  leur  nombre  soit  considérable,  ils  ne 
forment  cependant  qu'une  petite  pariio  de  la. 
grande  série  des  Invertébrés.  Pour  ce  qui  est  di  .s 
Mollusques,  presque  tout  est  à  faire,  el  jusqu'à 
présent,  des  observations  anatoniiques  faites  à  leur 
sujet,  on  n'a  pu  établir  un  corps  de  doctrine,  à 
cause  des  lacunes  nombreuses  qui  se  rencontrent 
dans  les  conncissances  acciulses  à  leur  sujet. 

Nous  nous  proposons,  dans  un  résumé  aussi 
concis  qu'il  nous  sera  possible  de  présenter  ,  ce 
mettre  en  regard  les  observations  consignées  dans 
la  science  jusqu'à  ce  jour,  en  y  ajoutant ,  lorsque 
nous  en  auron.j  le  moyen  ,  les  considéralioiis  géné- 
lalcs  qui  pourront  se  déeluire  de  l'enserable  des 
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f';;iis.  Nous  n'avons  pas  la  pi'L'leiilion ,  dans  uu 
essai  comme  celui-là,  de  donner  une  anatomie 
coraparde  com[)lèle  des  animaux  nioHusques  : 
comme  nous  le  disions,  bien  des  matériaux  nous 
manquent  encore;  mais  il  ne  sera  pas  inutile ,  nous 
l'espérons,  de  présenter  un  tableau  abrégé  des 
modilicalions  assez  nombreuses  qu'éprouvent  les 
divers  systèmes  d'organes  dans  cette  série  d'ani- 
maux. Nous  pourrons,  par  des  observations  qui 
nous  sont  propres ,  remplir  plusieurs  des  lacunes 
qui  existent  dans  les  connoissances  analogiques 
des  Mollusques;  uous  indiquerons  celles  qui  restent 
encore  dans  le  but  d'exciter  sur  elles  les  recher- 
ches des  naluialisies. 

Nous  prendrons  pour  terme  de  comparaison 
celui  des  Mollusques  dont  l'organisation  est  la  plus 
complète;  elle  nous  servira  de  mesure  à  laquelle 
lîous  viendrons  successivement  présenter  tous  les 
autres  animaux  compris  dans  la  môme  grande 
division,  et  nous  annoterons  les  dilléreuces  ob- 
servées. Ce  sera  par  conséquent  un  animal  cépha- 
lopode qui  nous  servira  de  point  de  départ;  nuns 
supposerons  cet  animal  sufllsainment  connu  dans 
toute  son  organisation,  et  celte  supposition  est 
gratuite  de  notre  part,  puisqu'en  eflet  l'anatoraie 
des  Céplialo])odes  est  plus  avancée  4ans  ses  détails 
que  la  plupart  de  celle  des  autres  familles. 

Dans  Texameii  rapide  que  nous  nous  proposons 
de  faire  des  divers  organes  qui  constituent  les  Mol- 
lusques, nous  ne  les  prendrons  pas  au  hasard ,  nous 
examinerons  chacun  des  grands  systèmes  organi- 
ques afl'ectés  à  des  fonctions  bien  distinctes  dans 
leur  ordre  d'importance  :  i°.  système  nerveux; 
a",  organes  digestifs  et  des  sécrétions  qui  en  dépen- 
dent; 3°.  organes  de  la  génération;  4°.  organes 
de  la  circulation  et  de  la  respiration;  5°.  système 
musculaire  générale!  particulier;  6°.  enfin  organes 
des  sensations. 

§.  I"".  Système  nerpettx. 
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des  animaux  vertébrés  ,  sans  que  cependant  celle 
comparaison  soit  exacte  dans  toutes  ses  parties. 

Néanmoins  ,   si  on  veut  trouver  de  l'analogie 
entre  le  système  nerveux  des  Mollusques  et  celui 
des  VertéDiés,  ce  sera  plutôt  avec  le  grand  sym- 
pathique  qu'elle  se  montrera  qu'avec  le  système 
nerveux  général,  dépendant  du  cerveau  et  de  la 
moelle  alongée.  Ce  qui  vient  a  l'appui  de  ce  qui  pré- 
cède ,  c'est  que  les  Mollusques  n'ont  pas  un  cer- 
veau proprement  dit  :  l'anneau  œsophagien,  com- 
posé de  quatre  ganglions  réunis ,  remplace  dans 
ces  animaux  le  cerveau  des  vertébrés,  en  ce  qu'il 
est  un  centre  plus  actif  de  perceptions  que  les 
autres  parties  du  système  ;   mais  il   ne  constitue 
pas  un  vérilable  cerveau  ,  à  moins  que  l'on  ne  mo- 
difie et  que  l'on  n'altère  d'une  manière  ti'ès-grave 
la  définilion  du   cerveau  dans  les  Vertébrés.  De 
l'absence  du  cerveau  dans  les  Mollusques  ,  il  en 
résulte  nécessairement  l'absence  d'une  moelle  épi- 
nière  :  voilà  donc  un  système  nerveux  de  la  plus 
grande  importance  ,  qui  entraîne  avec  lui  l'exis- 
tence d'un  squelette  dans  les  animaux  qui  en  sont 
pourvus,  qui  manque  entièremeut  dans  les  Mol- 
lusques  et  tout  le   reste   des  animaux  sans  ver- 
tèbres. Ce  .scroit  bien  vainement ,  comme  on  le 
voit,    que  l'on    feroit    la   tentative   de   chercher 
l'unité   de   composition    dans   des   animaux  aussi 
dilléremment  organisés  que  les  Vertébrés  et  les 
Mollusques,  puistiu'il  faudroit ,  avant  tout  autre 
fait ,  prouver  qu'il  existe  dans  ces  derniers  un  cer- 
veau ,  une  moelle  alongée  et  le  système  nerveux 
qui  en  dépend. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  système  ner- 
veux éprouve  des  modifications  remarquables 
dans  la  série  des  Mollusques;  on  peut  y  trouver 
deux  manières  d'être  fondamentales ,  l'une  qui 
appartient  aux  Mollusques  céphalés ,  et  l'autre 
aux  Mollusques  acéphales.  Ces  deux  grandes  di- 
visionsdusystèmenerveux  avoient  engagé  Lamarck 
à  séparer  comme  classe  les  Acé|jhales  des  autres 
Mollusques  ,  et  à  les  placer  au  même  degré  dans 
sa  méthode.  Peut-être  les  méthodistes  revien- 
dront-ils plus  lard  à  celte  idée,  qui  ne  doit  pas 
être  définitivement  rejetée. 

Du  CERVE.io  ou  ANNEAU  ŒSOPHAGIEN.  En  Sui- 
vant rigoureusement  la  définition  que  les  anato- 
misi  es  donnent  du  cerveau  ,  les  Mollusques  seroient 
privés  de  celle  partie  si  essentielle  du  système 
nerveux.  Plusieurs  zoologistes  ont  senti  d'après 
cela  qu'il  éloit  nécess.iiie  de  donner  un  nom  par- 
ticulier à  la  masse  principale  et  antérieure  du 
système  nerveux  des  Mollusques  ,  et  comme  elle 
aflecte  la  forme  d'un  anneau  à  travers  lequel 
passe  l'œsophage,  ils  ont  proposé  le  nom  ù'aimeaii. 
œsophagien ,  qui  est  certaineuient  préléruble  a 
celui  de  cerveau.  L'anneau  cesophagieu  ,  dans  les 
Mollusques,  est  le  plus  ordinairement  composé 
de  quaue  ganglions  piincipaux  réunis  entr'eux 
par  des  ueris  transverses  ,  ordinairement  gros  et 


Le  système  nerveux  ,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs  et  comme  cela  est  prouvé  depuis  long- 
temps ,  est  la  base  fondamentale  de  toute  organi- 
saiion.  Des  animaux  les  plus  simples  ,  eux  seuls 
paroissent  dépourvus  de  système  nerveux  appa- 
rent :  aussi  la  plupart  des  zoologistes  pensent  que 
dans  celte  série  d'animaux  ,  la  matière  nerveuse 
est  également  répartie  dans  loule  la  masse;  ce 
qu'ils  supposent  pour  pouvoir  rendre  compte  de 
quelques  phénomènes  de  leur  vitalité.  Quelle  que 
soit  l'opinion  que  l'on  puisse  avoir  à  cet  égard  , 
il  reste  certain  que  l'organisation  des  animaux  est 
d'autant  plus  parfaite  que  le  système  nerveux  est 
{.-•lus  complet  ,  et  qu'il  se  trouve  toujours  en  har- 
monie avec  la  composition  organique  de  chacun 
d'eux. 

Dans  les   Mollusques  ,  le  système  nerveux  est 
essentiellement    ganglionaire  ;    il    représente    en 

quelque  sorte  le  sysièmcdu  grand  Irisplaiichnique  1  courts,  qui  se  renient  de  l'un  à  l'autie.  Ces  gau- 
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niions  sent  disposi's  de  manière  qu'en  snppofant 
rniiiaial  iiiui'cLaDt  sur  un  plan  lionzontuL  devant 
l'oljservaleur ,  deux  sont  snpi'iieuis  et  deux  sont 
infi'neursj  ils  sonl  symélnques,  c'est-à-dire  que 
les  deux  supéneuis  ainsi  (jue  les  deux  inléneuvs 
si.ul  semljjatjlcs. 

1°.  Dansles  Céphalopodes,  l'anneau  œîophaglen 
est  proporiionnellement  plus  consitk'iable  que 
il;;ns  les  autres  Mollusques.  11  est  li)rmd  de  quatre 
j;ios  j^ani^lions  qu'il  est  assez  dillicile  de  disiin- 
i^uer  irès-jcislement ,  parce  que  les  branclies  qui 
If»  réunissent  sont  t' ès-grosses.  Ces  branches  de 
jonction  sont  au  nombre  de  deux  seulement  ;  elles 
sont  grosses  et  courtes  :  les  ^auç,lioiis  se  toucheut 
iians  la  li^ne  médiane  par  leur  bord  interne,  les 
supérieurs  entr'eux  ainsi  que  les  intVrieurs  :  outre 
res  quatre  gau};lions  principaux,  on  ea  trouve 
deux  autres  fort  considérables,  auxqui  Is  M.  Cuvier 
a  donné  le  uodj  de  ganglions  en  patte  d'oie.  Ou 
voit  un  de  ces  f;anj;liuiis  de  chacjue  côté  de  la 
tête;  ils  sonl  desuués  à  fournir  quatre  ou  cinq 
firosses  branches  (jui  se  reildeut  aux  bras  qui 
c'Hironneut  la  tête  des  Céphalopodes  :  ils  ne  four- 
nissent que  quatie  branches  daus  les  Céph^ilo- 
jiodes  oclopodes,  il  y  eu  a  cinq  dans  les  Dé- 
capodes. 

Le  centre  nerveux  principal  est  prolcjJ|é,  dans 
les  Céphalopodes  ,  par  un  anneau  cartilagineux 
assez  solide  qui  l'enveloppe  eu  partie  ,  et  qui  est 
percé  de  Irons  pour  le  passage  des  nerfs  :  ce  car- 
lilasre  n'est  point  un  véritable  crâne  ,  il  n'a  qu'une 
ressetul. lance  fort  éloij^née  avec  le  crâne  des  ver- 
tébrés ;  et  cela  se  concevra  très-facilement,  puis- 
qu'il ne  couiient  pas  un  véiitable  cerveau.  Il  est 
ruvert  à  sa  base,  et  son  sommet  sert  d'appui  aux 
liras.  Il  est  peu  régulier;  il  est  creusé  latéruleineut 
de  deux  cavités  auditives,  rudimeniaires ,  qui 
n'ont  aucune  issue  à  l'extérieur,  et  il  fournil  une 
insertion  solide  à  la  cornée  opaque  de  l'ail  ,  qui 
semble  n'en  être  qu'une  expansion  latérale.  Il 
n'est  fermé  par  le  bas  que  par  un  tissu  cellulaire 
assez  serré,  qui  lie  avec  lui  les  organes  contenus 
dans  le  sac. 

Nous  avons  vu  ,  en  rendant  compte  de  la  mé- 
thode de  ;\l.  Rang  et  de  celle  de  RJ.  Cuvier,  se- 
conde édition  ,  qu'il  étoil  rationnel  ,  en  suivant 
l'ordre  décroissant  comme  eux  ,  de  placer  immé- 
diatement après  les  Céphalopodes  les  Gastéropo- 
des monoïques  ou  à  sexes  séparés  :  c'est  là  l'ordre 
adopté  par  M.  de  Blainville  dans  son  Traité  de 
Malacologie;  et  si  l'on  veut  y  faire  attention  , 
c'est  aussi  la  disposition  que  Lamarck  adonnée  à 
ses  familles  ,  quoique  dans  un  ordre  inverse.  Il 
faut  ajouter  ,  pour  être  juste ,  que  la  marche  adop- 
tée par  Lamarck,  bien  que  naturelle^  n'éloit  pas 
appuyée  sur  les  faits,  et  cette  considération  si  im- 
portaDle  des  stxei  u'étoit  entrée  pour  rien  dans 
les  motifs  qui  ont  déterminé  l'ordre  de  sa  mé- 
thode. 

2".  Dans  les  Gastéropodes  dioïqnes,  l'annean 
Hist.  Nat.  dei  J'en.   Tome  II. 
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œsopliagien  est  moins  considérable  proporlioiiue»- 
lenicut  que  dans  les  Céphalopodes  ;  les  ganglion» 
sont  géuéialement  plus  isolés  ,  ks  filets  iransver- 
ses  qui  les  joignent  étant  plus  grêles  et  plus  alon- 
gés.  Nous  allons  indiquer  les  principalts  modifi- 
cations de  celte  partie  dn  système  nerveux  daiis 
celle  série  assez  considérable  des  Mollusques. 

Dans  la  famille  des  Enroulés,  dont  les  Cônes 
doivent  être  séparés  ,  le  geuie  l'orceh'.iue  seul 
nous  est  connu.  Quant  à  l'organisaliou  des  ani- 
maux dans  ce  a.enie  ,  l'anneau  oesophagien  fst 
assez  considcraLle  ;  il  est  plus  étendu  proportion- 
nellement que  dans  les  Fuseaux  et  les  Rochers  :  il 
est  composé  de  deux  ganglions  supérieurs,  oblongs, 
pulpeux  ,  accolés  à  leur  partie  antérieure  ,  et  pro- 
longés latéralement  sur  les  côiés  de  l'œsophage. 
Deux  fileis  latéraux  les  joignent  à  deux  gaiiglious 
inférieurs  qui  sont  à  peine  de  la  moitié  de  la  gros- 
seur des  premiers.  Une  bande  médiane  ,  Irans- 
verse  ,  large  et  courte  ,  réunit  les  deux  ganglions 
inférieurs  et  complète  l'anucau  œsophagien. 

Les  aulres  genres  de  la  famille  des  Enroulés  ne 
sont  pas  encore  connus  pour  la  plupart  de  leurs 
détails  anatomiques.  Les  Ovules  et  les  Olives  , 
caractérisés  par  M.  de  Blainville  daus  son 
Traité  de  Malacologie  ,  sont  les  seuls  sur  lesquels 
on  ait  quelques  renscigneu.ens  ,  trop  incomplets 
encore  pour  faire  partie  d'un  travail  général  d'a- 
natomie.  Il  eu  est  de  luéme  aussi  des  genres  com- 
pris dans  la  lamiUe  des  Columellaii  es  de  Lamarck  ; 
les  Mities  ,  les  Colombelles  ,  les  Veluies  ,  les  Mar- 
ginelles  et  les  Volvaires,  connus  dans  leurs  formes 
extérieuies,  ne  le  sonl  aucunement  dans  leur  ana- 
tomie  profonde.  Bientôt,  par  la  publication  des 
imporlans  travaux  de  W.  Quoy ,  la  science  possé- 
dera tous  les  matériaux  nécessaires  pour  remplir 
cette  lacune  si  considérable.  Nous  pourrons  don- 
ner des  détails  étendus  sur  plusieurs  genres  de  la 
famille  des  Purpurifères.  En  .général  le  cerveau  , 
ou  plutôt  l'anneau  œsophagien ,  est  encore  ijIuî 
réduit  que  dans  les  genres  de  la  famille  des  En- 
roulés ou  des  Céphalopodes.  Dans  les  Cassidaires  , 
les  deux  ganglions  supérieurs  sont  oblongs  et  qua- 
di  angulaires  ,  accolés  dans  la  ligne  médi.ine,  et 
réunis  à  deux  petils  ganglions  inférieurs  par  deux 
Ircs-pelites  branches  latérales  et  une  bride  mé- 
diane qui  complète  l'anneau.  Une  branche  exté- 
rieure, qui  nait  de  l'angle  supérieur  du  ganglioa 
droit  ,  donne  naissance  à  un  petit  ganglion  pour 
les  organes  de  la  génération. 

Dans  les  Pourpres  il  est  fort  diflicile  d'aperce- 
voir le  cerveau  ,  tant  il  est  petit  et  enveloppé  d'un 
lissu  cellulaire  dense  et  serré;  c'est  du  moins  ce 
qui  existe  dans  le  Purpura  hemastoma ,  que  nous 
avons  examiné.  Dans  cet  animal  on  observe  quatre 
ganglious  arrondis  ,  graniforraes  ,  qui  communi- 
quent entr'eux  par  des  filets  latéraux  et  inférieurs 
extrêmement  déliés.  Nous  n'avons  ajierçu  aucun 
oangliou  particulier  pour  les  organes  de  la  gé- 
néraiion.  L'aniualde  la  Harpe,  dont  M.  Raynaud 
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a  donné  une  liocne  nnaloniie  ,  Cil  dans  le  ruc'me 
cas  que  celui  des  l'ourpies  ;  le  reiveau  y  esl  Uès- 
iietil ,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on  parvient  à 
le  découvrir  au-dessus  d'une  lêie  qui  ,  elle-mèuje, 
est  exirêmement  pelile  :  quatre  giaiiis  i  ulpenx  , 
dont  les  intérieurs  sont  plus  petits  que  les  supé- 
lieurs  et  plus  éloit;ués  enlr'eux  ,  forment  l'anneau 
œiopliagieu  avec  les  lilels  de  jonction. 

Le  genre  Buccin  est  beaucoup  mieux  connu  que 
ceux  que  nous  venons  de  mentionner.  Le  mémoire 
de  M.  Cuvier  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  !a  con- 
noissancc  exacle  de  son  organisation  ;  les  gan- 
glions supérieurs  sont  proportionnellement  plus 
grands  que  dans  les  genres  Harpe  el  Pourpre;  ils 
sont  ovalaires  ,  oblongs  ,  placés  longiludinalement 
de  chaque  côté  de  l'œsophage,  et  réunis^à  leur 
partie  antérieure  par  une  brandie  grosse  et 
courte  ;  les  ganglions  inférieurs  sont  petits,  qua- 
dragulaires ,  et  réunis  aux  supérieurs  par  dc> 
branclies  laléralcs  ,  couries  ,  mais  fort  niinces  ; 
le  ganglion  supérieur  du  côté  droit  fournit  |)lu- 
sieurs  lilels  qui  donnent  naissance  au  ganglion 
des  organes  de  la  génération.  De  cette  famille  des 
Purpurifères  il  reste  à  connoilre  les  genres  Casque, 
Ricinule,  Licorne  ,  Concholépas  ,  Tonne  el  Vis  : 
les  rapports  des  Casques  avec  les  Cassidaires  font 
pré.'inmer  ,  avec  quelque  raison  ,  qu'ils  ont  une 
organisation  semblable.  On  peut  avoir  la  même 
présnmpuon  bien  fondée  à  l'égarJ  des  genres  Ri- 
cinule ,  Licorne  et  Concholépas  par  r.ipport  aux 
Pourpres.  Quant  aux  Tonnes,  Ic-nr  analogie  avec 
les  Harpes  et  les  Buccins  paraît  |  lus  éloignée,  et 
c'est  de  tous  les  genres  compris  dans  les  Purpuii- 
fcres le  plus  imporiant  à  bien  conncîlre. 

A  l'exception  du  B-ostellaria  pes peltcarii ,  dont 
l'animal  est  connu  à  l'extérieur,  tous  les  autres 
animaux  apparleuant  à  la  famille  des  Allées  de 
Lamarck  sont  jusqu'à  présent  restés  inconnus  dans 
leurs  détails  analomiques.  Le  llostellaire  ,  que 
nous  venons  de  citer,  est  trop  abondamment  ré- 
pandu dans  nos  mers  pour  qu'il  reste  longtemps 
inconnu  dans  ses  délails  anatomiques. 

Le  genre  l'térocère  a  été  figuré  par  MM.  Quoy 
et  Gaymard  dans  \ Allas  de  leur  premier  voyage 
de  circumnavigation  ;  ils  n'ont  donné  malhcuieu- 
scment  aucun  détail  sur  ce  genre  curieux  ,  quoi- 
que très-répandu  dans  presque  toutes  les  mers  : 
les  Strombes  sont  encore  moins  connus  que  les 
Plérocères.  A  l'égard  des  Cônes  ,  que  plusieurs 
anatomisles  rapprochent ,  d'après  la  coquille,  des 
genres  de  la  famille  dont  nous  nous  occupons  , 
on  connoît  mieux  leur  struclure  :  dans  ce  genre  , 
l'anneau  œsophagien  est,  comme  à  l'ordinaire, 
formé  de  quatre  ganglions  ,  les  deux  supérieurs 
sont  quadrangulaires ,  aplatis  et  réunis  sur  la  ligne 
médiane  dans  toute  leur  longueur  ;  plusieurs  lilets 
qui  partent  de  l'angle  inférieur  de  chaque  côté 
passent  en  dessous  de  l'œsophage  pour  aller  for- 
mer les  deux  ganglions  inférieurs,  qui  sont  près- 
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que  rudimrntaires.  On  trouve  dans  ce  genm  , 
comme  dans  les  Buccins,  les  Ponelaines  ,  eic.  , 
un  petit  ganglion  pour  les  organes  de  la  généra- 
tion ,  ganglion  qui  naît  d'un  hlet  déiaché  de  l'an- 
gle supérieur  du  ganglion  du  rôle  droit. 

Parmi  les  genres  de  la  famille  des  Canalifcres, 
on  n'en  compte  qu'un  petit  nombre  qui  soit  com- 
pléiement  connu  ;  quelques-uns  cejiendant  sout 
abondamment  n'pandus  dans  nos  mers,  et  il  est 
diflicile  à  concevoir  comment  on  ne  s'en  est  pas 
encore  occupé.  Les  genres  Cérite  ,  Pleurotome  , 
Turbinelle,  Cancellaire,Fasciolaiie,Sirulliiolairc, 
Ranelle  etTrilon,  connus  à  l'extérieur,  ne  le  sont 
pas  encore  dans  leur  auatomie  ;  il  est  vrai  que 
plusieurs  de  ces  genres  sont  artificiels  ,  que  les 
Fuseaux  et  les  Pyrules  n'ollrent  aucune  distinc- 
tion fondamentale  :  il  en  esl  de  même  des  Rochers, 
des  Ranelles  et  des  Triions. 

Plusieurs  Fuseaux  ont  quelqu'analogie  avec  les 
Buccins  par  le  raccourcissement  considérable  du 
canal  ,  qui  est  placé  à  la  base  de  la  coquille.  Les 
animaux  de  ces  espèces  participent ,  au?si  bien 
que  la  coquille  ,  à  la  ressemblance  avec  les  Bui- 
i  ins  ;  ainsi  le  Fuseau  du  Nord  ii'odre  presqu'au- 
cune  dirtérence  ,  quant  à  l'animal ,  avec  celui  tlu 
Buccinuiii  undantuiii ;  le  cerveau  est  disposé  de  la 
même  manière  et  présenle  à  peu  près  la  mè.i.e 
forme  ;  les  ganglions  dont  il  esl  formé  sont  pro- 
portionnellement un  peu  plus  peiils,  embras'^ant 
l'œsophage  plus  élroUenieut ,  et  fournissant  d'ail- 
leurs des  branches  pou  rie  gangliou  de  la  génération. 
Il  seroit  à  désirer  que  l'organisation  des  espèces 
de  Fuseaux  qui  ont  à  la  base  un  canal  Irès-long  , 
soit  complélement  connue  pour  pouvoir  la  com- 
parer avec  celle  des  espèces  que  nous  meniion- 
Dons. 

Les  Rochers  ont  un  animal  doni  le  cerveau 
dilîère  j)eu  de  celui  des  Fuseaux.  Le  docteur 
Leibeln  a  donné,  dans  le  tome  14  des  Annales 
des  Sciences  naturelles  ,  une  nnatomie  fort  com- 
plète du  Murex  brandaris.  Ce  Mollusque ,  qui 
fournissoit  aux  Anciens  la  belle  couleur  pourpre  , 
est  très  -  abondant  dans  certains  parages  de  la 
Méditerranée  ;  son  cerveau  ne  semble  lormé  que 
de  deux  ganglions  ,  ce  qui  tient  à  la  manière  dont 
les  deux  paires  sont  réunies  inlimement  dans  la 
ligne  médiane;  les  deux  supérieurs,  dans  leur 
ensemble,  forment  une  plaque  subquadrangulaire 
assez  milice,  dont  il  jiart  un  très-grand  nombre 
de  filels,  et  enir'oulres,  de  la  partie  antérieure, 
deux  lat('raux  tiès-fins  qui  se  rendent  aux  gan- 
glions inférieurs  :  ceux-ci  sont  à  peine  du  cin- 
quième des  supérieurs  ,  et  ils  ne  fournissent  qu'un 
petit  nombre  de  filels  destinés  principalemeat  aux 
parties  antérieures  de  l'animal. 

11  n'existe  pas  une  aussi  grande  difléreuce  qu'on 
ponrroit  le  croire  entre  les  Mollusques  qui  ont  la 
coquille  canaliculi'e  ou  échancrée  à  la  base,  et 
cenx  qui  ont  la  coquille  enlière  :  dans  ces  der- 
niers, en  efl'et ,  l'animal  fait  saillir  aussi  un  kng 
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luyau  cliarnu  desliné  à  porter  l'eau  sur  l'jppa- 
reil  braucliial  ;  mais  coiDine  ce  luyau  ne  fait  sail- 
lie (jue  mouienlanémeut ,  il  ne  laisse  sur  la  co- 
quille aucune  trace  de  son  passaj^e,  ou  plutôt  elle 
n"eu  est  aucunement  niodilii'e  ,  tandis  que,  dans 
des  Mollusques  à  coquille  (îcliancrée  ou  caualicu- 
It^e ,  ce  luyau  charnu  étant  constamment  en  sail- 
lie a  modilié  par  sa  présence  la  furme  de  la  base 
de  la  coquille  ,  et  y  a  produit ,  selon  sa  lonj^ueur, 
une  échancrure  ou  un  canal.  Tout  en  réduisant  à 
sa  juste  valeur  le  caractère  des  coquilles  entiùn-s 
ou  canaliculées  ,  il  faut  néanmoins  convenir  qu'il 
est  l'indice  extérieur  de  modilications  plus  pro- 
toudes  dans  les  animaux  :  nous  apercevrons  quel- 
ques-unes de  ces  modilications  dans  le  système 
uerveux  ,  et  nous  les  verrons  se  continuer  dans 
les  autres  systèmes  orj;;aniques. 

Nous  avons  vu,  en  général,  que  plus  les  ani- 
maux ont  un  système  nerveux  parfait,  et  plus 
les  diverses  parties  qui  constituent  l'anneau  œso- 
phauien  sont  resserrées  et  ont  une  tendance  ù  se 
i.onloudre  :  il  n'est  pas  étonnant ,  en  passant  (l'un 
ordre  de  Mollusques  dont  roru;auisaliou  est  plus 
parfaite,  vers  un  autre  ordre  dans  lequel  les  or- 
[^anes  de  la  };énération  surtout  sont  considérable- 
meut  modifiés;  il  n'est  pas  étonnant,  disons  nous, 
de  voir  un  système  nerveux  avoir  une  tendance 
à  se  simplilier  et  à  se  rapprocher  de  celui  des 
Mollusques  acéjiliales. 

La  famille  des  Turbinacées  de  Lamarck  se 
compose  de  plusieurs  genres  qui ,  pour  la  plupart , 
sont  connus  dans  leur  anatoraie;  nous  citerons 
les  Troques,  les  Mouodonles,  les  Turbos  et  les 
Fliasianelles.  Le  cerveau,  dans  ces  genres,  est 
réduit ,  d'après  M.  Cuvier,  aux  deux  ganglions 
supérieurs,  Irès-écartés  et  joints  par  un  filet  Irans- 
verse,  long  et  mince.  L'anneau  œsophagien  est 
complété  par  un  filet  simple  qui  s'étend  d'un 
ganglion  à  l'autre,  en  passant  en  dessous  de 
l'œsophage.  Cetle  disposition  des  parties  du  cer- 
veau est  SI  difléiente  de  ce  que  nous  avons  vu 
précédemment,  qu'il  est  nécessaire  de  la  noter 
avec  soin  pour  la  voir  plus  tard  se  mettre  en 
accord  avec  les  autres  systèmes  d'organes.  On 
remarque  peu  de  difiéreuie  en  généial  dans  le 
cerveau  des  quatre  genres  que  nous  avons  men- 
tionnés :  les  deux  ganglions  sont  ou  arrondis,  ou 
ovalaires^  fort  petits  relativement  à  la  grandeur 
des  animaux,  et  situés  sur  les  parties  latérales  de 
la  masse  bucale,  où  ils  donnent  des  filets  rayon- 
nans;  le  ganglion  des  organes  de  la  génération 
paraît  manquer  constamment ,  et  ne  se  montrer  de 
nouveau  que  dans  le  type  des  Hélices  et  des 
Limaces.  Si  la  présence  de  ce  ganglion  doit  avoir 
qiielqu'induence  sur  les  rapports  à  donner  aux 
Mollusques  entre  eux,  il  n'est  pas  douteux  que 
les  Hélices  ou  plutôt  les  Pulmobranohes  ,  ne  doi- 
vent, dans  l'ordre  de  la  méthode,  venir  se  placer 
les  premiers  après  les  Mollusques  dont  la  coquille 
tst  caaaliculde  ou  échancrée  à  la  base.  Ce  caiac- 
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tère  n'est  pas  le  seul,  comme  nous  le  verrons  plus 
lard,  qui  soit  favorable  à  cet  arrangement. 

Les  Scalaires  et  les  Daupliinules,  qui  forment, 
avec  les  Vennets  ,  la  famille  des  Scalaiiens  de 
Lamarck,  apparlienneni,  par  leur  orgauisaliou, 
ù  la  famille  des  Turbiuacés,  dont  ii  ms  avons 
parlé  précédemment;  les  Dauphinules  ne  sont 
qu'une  très-légère  modification  des  Turbos;  et 
les  Scalaires  paraissent  se  rapprocher  des  Turri- 
telles,  du  m  ins  par  l'operctule.  Nous  espérions 
pouvoir  donner  sur  les  Scalaires  des  détails  d'or- 
ganisation, mais  nous  en  somme  piivé  par  suite 
de  la  pourriture  des  individus  de  la  Méditerranée 
sur  lesquels  nous  comptions. 

De  la  famille  des  Macrostomes  de  Lamarck, 
famille  qui  doit  être  nécessairement  réformée, 
deux  genres  seulement  nous  sont  atluellement 
C(mnus  quant  à  leur  anatomie,  le  Sigaret  et 
l'Haliotide. 

Les  Slgarels  se  lient  aux  Natices  par  des  nuances 
insensibles,  depuis  les  espèces  qui  ont  la  coi|uille 
intérieure  entièrement  cacbée  dans  l'épaisseur  du 
manteau  jusqu'à  ceux  qui  ont  celle  coquille  sub- 
épidermée  et  en  partie  découverte.  Leur  analomie 
montre  entre  eux  et  les  Natices  quelques  dilTé- 
rances  peu  considérables,  il  est  vrai,  mais  qu'il 
est  nécessaire  d'apprécier  pour  la  distinction  des 
genres. 

Dans  les  Sigarels,  les  filamens  du  système  ner- 
veux sont  d'une  grande  ténuité,  les  ganglions 
œsophagiens  sont  eux-mêmes  fort  petits;  les  deux 
supérieurs  sont  rapprochés,  subtrigones,  et  com- 
muniquent entre  eux  par  une  branche  large  et 
courte.  Les  ganglions  inférieures  sont  plus  petits 
que  les  supérieurs;  ils  sont  subgraniformes  et 
accolés  dans  la  ligne  médiane;  ils  sont  joints  aux 
supérieurs  par  des  branches  latérales ,  grêles  et 
assez  longues. 

Le  genre  TIaliolide  dlflère  considérablement  de 
tous  ceux  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  pré- 
sent :  l'anneau  œsophagien  est  très-grand ,  com- 
posé de  trois  ganglions  seulement,  deux  sont  anté- 
rieurs et  situés  de  chaque  coté  de  l'œsophage,  à 
la  base  d'une  masse  bucale,  assez  large,  qui  les 
tient  fort  écartés;  une  branche  simple  ,  arquée  ea 
avant,  sert  à  joindre  supérieurement  les  deux 
ganglions.  De  leur  extrémité  inférieure,  qui  est 
profondément  bifurquée,  partent,  de  chaque  côté, 
deux  braches  profondes ,  fort  alongées,  qui  ga- 
gnent, en  se  courbant  l'une  vers  l'autre,  le  point 
de  jonction  du  muscle  central ,  avec  la  partie 
antérieure  du  pied.  C'est  dans  ce  point  que  se 
trouve  le  troisième  ganglion,  qui  est  sous-œso- 
phagien :  les  branches  nerveuses  qu'il  fournit 
sont  destinées,  pour  le  plus  grand  nou.bre  ,  à  la 
grande  masse  musculaire  du  pied,  et  quelques 
autres  aux  viscères.  De  tons  les  Mollusques  à 
coquilles  spirale,  celui  des  Haliotides  s'appioche 
le  plus  des  Mollusques  bivalves ,  par  la  grande 
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clenJue  Je  l'anneau  œsopliagien  et,  comme  nciii 
le  verrons  plus  tard,  par  la  disposition  du  cœur. 

Les  Janlhioes,  fort  éloignres  des  Ilaliotides  et 
de  la  plupart  des  Molluscjues  qu'oa  a  mis  dans 
\eur  voisinage,  ont  les  j^anglions  œsopLaj;iens 
tort  petits,  et  l'anneau  dont  ils  font  partie  est  fort 
(étendu  :  ce  qui  tient  vraisemblablement  au 
diamètre  très-cousidt5rable  de  la  masse  bucale  et 
de  l'œsophage.  Les  deux  j^anglions  supdrieurs  sont 
sublatéraux;  ils  sont  quadrangulaires  ,  et  la  bran- 
che qui  les  réunit  est  longue  et  grêle.  Les  gan- 
glions inférieurs  sont  rapprochés,  arrondis,  et  se 
touchent  dans  la  ligne  médiane  par  un  point  de 
leur  circonférence;  il  communiquent  aux  prrcc- 
dens  à  l'aide  d'une  branche  anastomollque,  lon- 
gue, mais  très-ténue.  Les  Nalices,  que  Lamarck 
a  placées  dans  le  voisinage  des  Janihines,  dans 
sou  ordre  méihodique,  s'en  éloignent  beaucoup, 
en  cela  da  moins  que  l'anneau  œsophagien  est 
très-étroit.  Les  deux  ganglions  supéiieuis  sont 
oblongs  et  à  peine  séparés;  ils  fournissent  des 
filets  nerveux  en  grand  nombre,  tant  aux  parties 
antérieures  qu'aux  parties  postérieures  de  l'animal; 
les  ganglions  inférieurs,  rénnis  par  une  com- 
missure méiliaue,  sont  plus  peliis  que  les  pre- 
miers, et  ils  sont  joints  à  eux  par  clés  branches 
latérales,  grosses  et  courtes. 

Il  est  a  présumer  que  dans  les  Ni'ii^es,  si  voi- 
sines, par  leur  co([uille,  des  Nj lices,  le  système 
nerveux  n'ollVe  pas  de  grandes  din'i'i onces.  Nous 
lie  pouvons  donner  aucun  déiail  sur  leur  struc- 
ture intérieure,  et  nous  passions  à  la  lamille  des 
Paludines  ,  sur  laquelle  M.  Civicr  u  donné  de  pré- 
cieux détails.  Dais  les  Paludines,  le  système 
nerveux,  assez  développé,  ne  présente  cependant 
que  deux  ganglions  antérieurs  assez  corisidéra- 
Lles;  M.  Cuvier  ne  décrit  ni  ne  ligure  les  gan- 
glions inférieurs,  ce  qui  feroit  supposer  qu'ils 
n'existent  pas  dans  ces  animaux.  Une  anomalie  si 
remarquable  auroit  été  certainement  précisée  par 
ce  savant  anatomisle,  si  elle  eût  eu  lieu  ;  mais  elle 
n'existe  pas,  et  nous  avons  pu  nous  assurer,  par 
de  nombreuses  dissections,  que  les  Paludines  ne 
faisoient  pas  exception  à  la  règle  si  générale,  dans 
les  Mollusques  céphalés,  d'un  anneau  œsophagien 
formé  de  quatre  ganglions.  Les  deux  ganglions 
supérieurs  sont  fort  gros,  subovalaire  ,  séparés, 
et  se  communiquent  par  une  branche  médiane , 
grosse  et  comte;  deux  petites  branches  latérales, 
courtes  et  grêles,  conduisent  aux  ganglions  inté- 
rieurs, qui  so(it  fort  petits,  giraniformes,  et  joints 
par  leur  angle  supérieur.  Lçs  neifs  qui  parlent 
de  cet  anneau  œsophagien  sont  fort  nombreux, 
et  nous  aurons  l'occasion  de.  les  ^mentionner  plus 
tard. 

Les  Ampullaires  ne  didèrent  presque  en  rien 
des  Paludines,  et  leur  système  nerveux  n'oflrant 
aucune  modification  particulière,  nous  nous  dis- 
penserons d'en  donner  la  description. 
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Les  Pulmonés  aqualiques  sont  connus  pour  la 
plupart  :  les  Lymuées  et  les  Planorbes,  si  abnn- 
dans  dans  les  eaux  douces  de  l'Europe  tempérée  , 
apparlieiinenl  à  cetle  famille.  Dans  le  premier  du 
ces  genres,  l'anneau  œsophagien  est  très-épai- ; 
les  ganglions  réunis  par  des  branches  si  grossi  s  , 
qu'ils  semblent  se  confondre  dans  une  seule  ma;  se 
nerveuse.  Cependant  on  voit  disiinctement  Km 
ganglions  antérieurs,  qui  ont  la  forme  de  doii»; 
petits  renflemens  subiriangulaires;  les  angles  anié- 
rieurs  et  inlerui-s  se  réunissent,  tandis  que  lis 
angles  antérieurs  et  postérieurs  se  joignent  aux 
ganglions  inférieurs.  Ceux-ci,  à  peine  iuiliqués , 
se  réunissent  iniimement  dans  la  ligne  médianr. 
Dans  les  Planorbes,  dont  l'anneau  œsophagien  est 
couvert  par  une  substance  glanduleuse,  les  gan- 
glions sont  plus  isolés  que  dans  les  Lymnées;  ils 
n'en  diffèrent  au  reste  que  par  les  branches  de 
réunion  ,  qui  sont  plus  grêles  et  plus  longues. 

Le  grand  type  des  Hélices  est  parfaitement 
connu  depuis  les  belles  anatomies  de  M.  Cuvici . 
Dans  ces  animaux  ,  sur  lesquels  nous  avons  l.rt 
aussi  des  recherches  assidues,  l'anneau  œsophagit  ,i 
semble  formé  de  deux  gros  gangli  )ns  stnileinen!  ; 
ce  qui  provient  de  ce  que  les  deux  paires  de  gan- 
glions sont  soudées  par  leur  boril  interne  dans  i-i 
ligne  médiane  :  on  dislingue. ce|)endant  plus  faci- 
lement les  deux  ganglions  aniérieurs  que  les  pi\s- 
térieurs  ,  qui  forment  une  seule  masse  arrondie. 
Les  ganglions  antérieurs  sont  fort  gros,  aplatis, 
iransverses  ,  fournissant  ,  par  leur  exirémité  anté- 
rieure ,  un  grand  nombre  de  branches  irradiées  ; 
les  ganglions  posiériens  soni  joints  aux  premiers 
par  des  branches  latérales  fort  grosses.  Ces  gan- 
glions réunis  forment  une  petite  masse  lenticu- 
laire, des  bords  de  laquelle  naissent  un  grand 
nombre  de  filets.  L'espèce  d'Hélice  que  M.  (Jui-ier 
a  disséquée  n'est  pas  la  seule  qui  présente  ni 
anneau  œsophagien  composé  de  la  sorte;  nous 
avons  pu  nous  assurer,  sur  un  grand  nombre  d'es- 
pèces, qu'il  restoit  conslamnjent  le  même.  Il  ne 
didere  pas  non  plus  ,  dans  la  pluiiart  des  genres 
séparés  du  grand  genre  Hélice  de  Linné  ;  c'esl  i  e 
dont  nous  avons  pu  nous  as.'^urer  pour  les  genres 
Rulime ,  Agathine ,  Ambrelie  et  Carocole.  Eu 
passant  à  la  famille  des  Limaces,  on  n'aperç'it 
non  plus  aucune  modification  importante  dans  le 
système  nerveux  comparé  à  celui  des  Hélices. 
Dans  les  Parmacelles  cependant  les  ganglions  œso- 
phagiens sont  généralement  plus  étroits  et  pluî 
rubaunés ,  tandis  qu'ils  sont  plus  épais  et  |)bis 
arrondis  dans  les  Testacelles.  Dans  les  Onchidies, 
animaux  marins ,  limaciformes  et  respirant  l'air , 
le  système  nerveux  y  est  dans  un  développement 
considérable,  et  néanmoins,  il  est  très-analogue 
à  celui  des  Limaces  et  des  Hélices.  La  principale 
diflérence  consiste  en  ce  que  les  ganglions  anté- 
rieurs sont  uroportionnellement  plus  grands  et 
plus  aplatis,  et  paraissent  fournir  un  nombre  do 
lilets  considérables. 
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T. es  A;-.Ivsic-5i  et  le>  D  Libelles,  dont  I-:imni-i:k 
a  lait  une  famille,  ne  consiituent ,  pour  tuielqiies 
auteurs,  qu'ua  seul  geuie;  et  en  ellel  ,  rorf:,;uii- 
salion  des  Dolaljelles  ne  eliflèie  en  aucune  ina- 
uièie  de  relie  des  Aplysics,  et  ]\I.  llanj^,  dans 
son  grand  travail,  a  luis  le  l'ait  hors  de  doute. 
]3ans  ces  animaux ,  l'anneau  œsophagien  est 
Irès-lari^e,  et  il  se  compose  de  trois  ganglions 
seulement;  l'un  est  anldneurel  mt'dian  ,  il  repré- 
senle  les  deux  ganglions  anirrieurs  des  auires 
Mollusques;  les  deux  autres  sont  suhialéraux  et 
inférieurs.  Le  ganglion  antérieur  est  tjuadrangu- 
iaire;  de  son  bord  aniérieur  il  donne,  de  chaque 
côté,  une  branche,  qui  remonte  au-dessous  de 
l'œsophage  pour  se  jeter  dans  un  ganglion  œso- 
phagien supérieur,  petit  et  Iransvfise.  Des  angles 
inférieurs  naissent  les  branches  de  communica- 
tion avec  les  ganglions  mfc'neuis;  elles  sont 
grosses  et  assez  longues.  Ces  ganglions  inféi leurs 
sont  sulitriangulaires  ;  une  branche  Irès-giosse  et 
transveiî^e  les  fait  communiquer,  et  leur  bord 
postérieur  fournit  au  système  inuscula  re  un  nom- 
bre de  branches  très-consitlérable. 

Les  Pleurobrauches,  qui  avoisineni  les  Aplysies 
sous  plusieurs  rapports,  ont  aussi  un  anneau  œso- 
phagien exlrèmeuenl  large;  il  dificre  de  celui 
des  Aplysies  en  ce  ipi'il  y  a  deux  ganglions  anté- 
rieurs et  seulement  un  petit  ganglion  postérieur. 
Dans  lesThéthys,  au  contraire,  les  deux  ganglions 
antérieurs,  intimeiuent  réunis,  forment  une  large 
plaque  ovaiaire,  (jui  coiuuiunique  par  des  petits 
tilets  latéraux,  avec  une  paire  de  petits  ganglions 
inférieurs.  Il  en  est  à  peu  près  de  mêiue  dans  les 
S'yllées;  cependant  le  gros  ganglion  supérieur 
est  snblobé,  tandis  que  daus  les  Doris ,  il  ne 
dillere  pas  d  une  manière  très-notable  de  celui 
des  Théihys.  Les  Tntonies,  si  voisines  de  tous  les 
animaux  mous  dont  nous  venons  de  parler,  en 
différent  d'une  manière  très-notable  par  la  slriic- 
lure  de  l'anneau  œsophagien.  Les  ganglions  sont 
S'ibglobulenx ,  assez  gros,  et  adhérant  enir'eux 
par  une  pente  partie  de  leur  circonférence.  Les 
deux  supérieurs  sont  rénilormes,  tandis  que  les 
deux  autres  sont  globuleux.  Les  branches  très  nom- 
breuses qui  naissent  de  ces  renflemens  nerveux, 
partent  presque  toutes  de  leur  surf.cce  interne. 

La  famille  des  Acères  de  M.  (^uvier  lient  à  celle 
des  Aplysles  par  un  grand  nombre  de  points  dans 
l'ensemble  de  l'organisation  ;  le  système  nerveux 
en  diflere  cependant  sous  quelques  rapports  :  c'est 
ainsi  qu'au  lieu  des  trois  ganglions  des  Aplysies, 
il  n'y  en  a  plus  que  deux  ,  réunis  en  dessus  et  en 
dessous  de  l'œsophage  par  des  filets  trans verses, 
pour  constituer  l'anneau  œsophagien.  L'ii  troi- 
sième ganglion,  destiné  aux  viscères,  est  produit 
par  la  réunion  de  deux  filets  qui  partent  des  gan- 
glions latéraux  pour  se  porter  vers  la  base  de 
l'estomac.  11  u'en  est  pas  de  même  dans  d'autres 
genres  que  l'on  avoisine  de  ceux-ci ,  tels  que  les 
Calyptrés,  les  Cabochons,  les  Parmophores,  &c. 
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(  11  existe  deux  séries  bien  disliuclos  ài.xi:;  les 
I  Mollusques  couverts  d'une  coqui'le  palelioiJe  : 
les  uns  sont  symétriques  ,  les  autres  sont  irrégu- 
liers, et  cette  symétrie  ou  cette  irrégularité  en- 
traîne des  modilications  notables  dans  l'organisa- 
tion. C'est  ainsi  ,  par  exemple  ,  que  le  sysicu.e 
nerveux  n'est  pas  plus  symétrique  dans  les  genres 
Calyptré,  Crépidule ,  Cabochon,  Ombrelle, 
Siphonaire,  que  dans  les  Mollusques  pourvm 
d'une  coquille  spirale,  tandis  qu'il  est  presqi:e 
complètement  symétrique  dans  les  Emarginules, 
les  Patelles  ,  les  Oscabrions  ,  les  Parmophoies,  8:l. 
Dans  ces  genres,  la  seule  branche  viscérale  n'est 
pas  symétrique.  Dans  les  animaux  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  l'anneau  œsophagien  est 
largement  ouvert,  les  ganglions  en  sont  petit.':, 
les  anlérieuis  fort  écartés  et  les  postérieurs  réiiius 
dans  la  ligne,  médiane.  Cet  te  disposition  se  retrou vi; 
aussi  bien  dans  les  genres  Calyptré  et  Ombrelle  qui 
sont  irréguliers,  que  dans  les  Parmophores,  les 
Fissurelles,  les  Emarginules,  &c.,  qui  sont  symé- 
triques. Ces  genres  dilfèrenl  ensuite  essentielKi- 
ment,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  ]^ar  la 
distribution  des  branches  nerveuses ,  ainsi  qi:i; 
par  d'autres  points  non  moins  essentiels  de  l'org.;- 
uisaliou. 

11  existe,  sans  contredit,  une  très  -  grani^o 
lacune  entre  les  Mollusques  céphalés  et  les 
Mollusques  acéphales.  L'orgauisation  de  ces  deux 
grands  embranchemens  est  assez  diUerenie  , 
selon  nous  ,  pour  justifier  l'opinion  de  I.a.- 
marck,  qui  a  fait  de  l'un  et  l'aiitre  doux 
classes  distinctes,  tandis  (jue  les  autres  2oel<'- 
gisles  les  ont  constamment  réunies,  comme  !x\>- 
parlenant  à  un  seul  et  même  type.  Sans  don  e 
qu'il  existe  ,  co:nnie  dans  beaucoup  d'autres 
classes,  des  points  de  contact,  ou  des  rappons 
qui  sont  incontestables;  mais  ces  rapports  i-.e 
sont  pas  d'un  ordre  tel  qu'on  doive  réunir  dans 
un  mê.me  cadre  des  organisations  aussi  diUé- 
reules.  Lorsque  nous  avons  examiné  les  diverses 
classifications,  et  en  particulier  celle  de  M.  Cu- 
vier ,  nous  avons  lait  remarquer  que  les  carac- 
tères sur  lesquels  étoient  fondées  les  divisions 
primordiales  n'éloient  point  d'une  égale  valeur, 
et  nous  avons  fait  voir  qu'il  y  avoit  moins  de 
distance,  par  exemple,  entre  les  Piéropodes  et 
les  Gasiérojiodes ,  qu'entre  ces  derniers  et  b.s 
Acéphales.  Ncus  allons  ici  acipiérir  la  preuvi: 
de  ce  que  nous  avancions  alors,  et  on  la  trou- 
vera, non  seulement  dans  le  systtîme  nerveux, 
mais  aussi  dans  tous  les  autres  systèmes  d'or- 
ganes. 

Dans  les  Mollusques  acéphales  ,  il  n'cxis'e 
plus  d'anneau  œsophagien ,  le  cerveau  est  ré- 
duit à  deux  ganglions  dont  les  branches  sont 
irradiées  sur  les  parties  latérales  du  corps,  mais 
dont  aucune  ne  se  rejoint  au-dessous  de  l'œsn- 
jihage  ni  même  à  la  partie  antérieure  de  l'anlm.i!. 
A  l'opposé  des  ganglions  antérieurs,  au-dessus  de 


l'anus,  fe  trouvent  deux  i:;an<;,lions  gt'iu'raletrenl 
plus  pelils  que  ceux  de  la  partie  anltiieuie  ,  el  cii/i 
sjnt  joints  enli'eux  par  un  petit  filet  transvcise  , 
(irtiinaiiement  très-court;  les  ganglions  anté- 
rieurs et  postérieurs,  c'est-à-dire  les  deux  par- 
lies  principales  du  système  nerveux,  commu- 
nicjuent  eulr'elles  à  l'aide  de  deux  longs  filets 
latéraux  cpii  parcourent  toute  la  longueur  du 
corps,  depuis  les  angles  inférieurs  et  postérieurs 
des  ganglions  cérébraux  jusqu'aux  ganglions 
postérieurs.  Quoique  par  celle  ilisposllion  il  y 
ait  un  anneau  nerveux  complet,  il  n'a  rien  ce- 
pt-ndant  qui  puisse  le  faire  comparer  avec  l'an- 
neau œsapiiagien  d'un  Mollusque  céphalé  quel- 
conque. Outre  ces  ganglions,  il  existe  encore, 
dans  la  plus  grande  pailic  des  Acéphales,  une 
paire  de  ganglions  latéraux  placés  dans  l'épais- 
seur des  bords  du  manteau;  toutes  les  parties  du 
si'stème  nerveux  sont  dans  le  plus  grand  nombre 
parfaitement  symétriques  :  caractère  qui  n'est  pas 
moins  essentiel  à  noter  que  la  non-syméirie  de 
celui  de  la  presque  totalité  des  Mollusques céplialés. 

De  celte  symétrie  parfaite  du  système  nerveux  a 
découlé  celle  du  reste  des  animaux. 

En  examinant  les  diverses  familles  que  l'on  a 
établies  dans  la  classe  des  Acéphales,  nous  au- 
rons à  remarquer,  dans  les  parties  principales 
du  système  nerveux  ,  bien  moins  île  variations 
que  dans  celles  qui  constituent  les  Mollusques 
céphalés. 

Aucune  anatomie  de  Mollusqiirs  n'est  plus 
difficile  que  celle  de  la  famille  drs  Hracliiopodes  ; 
b  en  que  l'on  possède  ries  animaux  deTéiébrniule  , 
bien  que  M.  Cuvler  ait  donné  une  anatomie  de  L 
Lingule,  on  n'a  rien  encore  sur  le  système^  ner- 
veux de  ces  animaux.  Poli,  qui,  .lans  l'avoir 
reconnu,  avoit  depuis  long-temps  figuré  dans 
son  bel  ouvrage  le  système  nerveux  des^  Mol- 
lusques bivalves  ,  n'a  dinné  sur  les  Cr::nies 
aucun  détail  qui  ait  rapport  à  ce  système;  de 
sorte  que  celle  famille  si  importante  est  une  des 
moins  connues  dans  son  organisation.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  famille  des  Osiracées  ,  daus 
laquelle  il  ne  faut  compter  que  les  genres  lluîlie 
et  Grypbé  réunis,  Placune  et  Auomie.  De  cet 
trois  genres,  deux  seulement  nous  sont  connus; 
ce  soiit  les  Huîires  et  les  Anomies. 

Poli  ni  aucun  autre  analomiste,  à  noire  con- 
noissance  ,  n'ont  mentionné  le  système  nerveux 
des  Huîtres;  cela  tient  peut-être  à  la  d  fficulié 
que  l'on  éprouve  à  le  roetlre  à  découvert  par  la 
dissection.  Ce  système,  dans  ce  genre,  consisie 
en  deux  pelils  ganglions  situés  à  la  base  des 
palpes  labiaux  ;  ces  ganglions  sont  subquadran- 
pulaires  ,  et  fournissent,  de  leur  angle  inférieur, 
une  branche  latérale  qui  se  porte  vers  le  muscle 
d'attache,  où  ils  produisent  un  petit  ganglion 
éioilé,dont  les  filets  se  distribuent  principalement 
aux   branchies  et  au  cœur.   Celle  partie   posié- 
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rieure  dn  syslènic  nerveux  des  Hi/ilres  n'est  point 
symétrique  :  cette  circonsi.mce  est  importante  à 
noter;  car  nous  verrons  qu'elle  se  représente  dans 
tous  ceux  des  Mollusques  bivalves  qui  sont  mo- 
nomyaiies.  On  remarque  une  disposition  sem- 
blable dans  les  Spondyles,   les  Feignes,  &c. 

La  iamille  des  Pectinides  ,  pour  les  genres 
dont  les  animaux  sont  connus  ,  diffère  très-peu 
de  celle  des  Osiracées.  Cependant  le  système 
nerveux  des  Spondyles  est  généralement  mieux 
connu  et  plus  facile  à  apercevoir  que  celui  des 
Huîtres  :  il  se  compose  d'une  paire  de  ganglions 
antérieurs  placés  au-dessus  des  palpes  labiaux  ,  et 
d'un  ganglion  central  caché  derrière  la  base  du 
pied  et  appli.jué  sur  le  muscle  d'attache.  Celle 
disjiosllion  est  semblable  dans  les  Peignes;  mais 
il  arrive  que,  dans  les  espèces  à  valves  égales, 
les  filets  qui  donnent  naissance  au  g.mglion  cen- 
Iral  sont  pai f.iilement  semblables,  et  que  le 
ganglion  est  silué  à  égale  dislance  des  extrémités 
du  muscle;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  autres 
espèi  es.  Le  genre  Lime,  ([ui  est  compris  dans 
la  même  famille  que  les  Peignes  ,  a  le  système 
nerveux  disposé  de  la  même  muuière  que  dans  les 
Peignes  à  valves  égales. 

La  famille  des  Malléacées  renferme  des  co- 
quilles pour  la  plupart  irrégulières  ,  beaucoup 
moins  cependant  que  daus  celles  des  Osiracées  : 
un  seul  genre  en  est  bien  connu,  c'est  celui  des 
Avicules;  les  autres,  Crénalule,  Perne,etMar- 
leau,  n'en  sont  rapprochés  que  jiar  analogie. 
Dans  le  genre  Avicule  on  commence  à  trouver  des 
rapports  fort  grands  avec  les  Moules  :  dans  ces 
gi mes  ,  il  existe  un  très-grand  muscle  d'altache 
subceniral  ou  postérieur  ,  et  de  plus  un  très- 
petit  muscle  antérieur,  rudimenlaire  ;  il  existe 
donc,  par  ces  genres  et  quelques  autres  ,  un  vé- 
ritable passage  entre  les  Mollusques  à  un  muscle  et 
ceux  qui  eu  ont  deux.  Le  système  nerveux  parti- 
cipe à  cette  modilicaliou  du  système  musculaire  ; 
il  est  beaucoup  plus  symétrique,  et  il  existe  à  la 
fois  deux  ganglions  antérieurs  el  deux  postérieurs  : 
les  antérieurs  sont  ,  comme  à  l'ordinaire  ,  siliu's  à 
la  base  des  palpes  labiaux  ;  mais  les  grands  lilels 
latéraux  ,  au  lieu  de  converger  vers  le  centre  du 
muscle  postérieur  ,  se  tiennent  constamment 
écartés  e;  donnent  naissance  de  chaque  côté  , 
un  peu  au-dessus  de  l'atlai  lie  du  muscle,  à  un 
petit  ganglion  qui  comniuuicjue  avec  son  con- 
génère par  une  branche  transverse  assez  grosse. 
Nous  observons  une  disposition  absolument  sem- 
blable dans  l'animal  des  Moules ,  avec  celle  diffé- 
rence cependant  que  les  ganfi,lions  postérieurs 
sont  moins  écartés.  Il  en  est  de  même  dans 
l'animal  des  Pinneç  ,  dans  lequel  les  ganglions 
postérieurs,  par  leur  grosseur  et  le  nombre 
considérable  des  rameaux  qu'ils  répandent,  pa- 
roissent  la  partie  la  plus  C(msidérable  du  sys- 
tème nerveux  :  ces  deux  ganglions  sont  encore 
plus   rapprochés  que  dans  les   Moules.   Nous  ne 
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parlons    pas   du    gcuie   Modiolo  ,    qui    est    lout- 
a-l'ail   ai.iliciel. 

La  famille  des  Tridacni^es ,  formée  de  deux, 
genres  sculcmenl,  n'est  pas  encore  connue;  qtiaut 
à  la  sirui^uie  des  aiiiuiaux  qu'elle  conlient,  un  a 
sur  eux  quel(jucs  détails  des  formes  exléiieurcs , 
mais  cela  est  insutlisaut  pour  le  but  qne  nous  nous 
proposons  acluellcuieni.  C'est  à  ces  genres  où  se 
termine,  dans  le  sjsièuie  de  l.amarck  _.  la  jurande 
division  des  Conchilères  monom^aires ,  et  déjà 
nous  pouvons  remarquer  que  ceux  des  auteurs 
qui  n'ont  pas  adopté  sa  métUode  et  qui  n'ont  point 
admis,  dans  les  IMonomyaiies ,  les  Avicules,  les 
Moules  ,  etc.,  ont  eu  raison,  puisque  le  système 
nerveux  de  ces  genres  a  plus  d'analogie  avec 
celui  des  Mollusques  dimyaires  qu'avec  celui  des 
Mollusques  monom^aires-  Les  deux  j;raudes  divi- 
sions que  l'on  pourra  à  l'avenir  établir  dans  la 
classe  lies  Conchifères  devront  eue  basées  d'après 
le  nombre  et  la  disposition  des  j^anglions  posté- 
rieurs. Les  discussions  qui  se  sont  élevées  à  l'égard 
de  certains  genres  que  les  auleurs  ,  selon  leur 
opinion,  ont  placés  tantôt  dans  les  Mono.aiyaires , 
tantôt  dans  les  Uim^'aires  ,  cesseront  dès  l'instant 
i|ue  l'anatoraïc  aura  déierminé,  dans  ces  animaux, 
le  nombre  et  la  position  des  gan^^lions. 

Le  s^slèaie  nerveux  ,  dans  les  ConcLifèrcs  di- 
tnyaires,  ne  présente  que  bien  peu  de  modiliea- 
lions  :  la  princi]iale  consiste  en  ce  que  les  gan- 
^.lions  postérieurs  se  rappruilient  au  point  lie  se 
toiiclier  par  leur  bord,  et  de  se  souder  quelquefois, 
(  omnie  cela  a  lieu  dans  les  ganglions  supérieurs 
des  Jlolluiijues  cépliaiés. 

Il  sera  curieux  de  donner,  sur  le  système  ner- 
veux des  Cames  et  des  Eihéries  ,  des  détails  qui 
manquent  encore  à  la  science.  Il  est  à  présumer 
que  ces  genres  de  la  famille  des  Camacécs  ont  un 
s^stèniC  nerveux  semblable  à  celui  des  autres 
(^lnc  11  itères  dimyaires;  cependant  l'uiéguiariié 
des  animaux  et  leur  manque  de  syraéliie  doit  faire 
supposer  tpielqu'anomalie  dans  leur  sysième  ner- 
veux. S'il  arrivoit  que  le  genre  Elbéne  appartînt 
à  une  autre  famille,  comme  P'L  Cuvier  l'a  sup- 
])osé  ,  dans  la  dernière  édition  du  Règne  animal, 
et  que  ce  Mollusque,  quoique  diuiyaire,  ait 
cependant  les  lobes  du  niauteaii  divisés  dans  toute 
leur  longueur,  on  devroit  trouver  dans  un  13'pe  si 
j.ariiculier  d'organisation  un  système  nerveux 
dillércnt  de  ce  que  nous  avons  noté  jusqu'à 
présent. 

Ln  joifinani  à  la  famille  des  Nayades  de  Lamarck 
le  genre  Castalie  ,  on  a  un  ensemble  de  génies  qui 
découlent  tous  d'un  même  type,  et  ipii  doivent 
constituer  uo  seul  grand  gcure  ou  une  famille, 
suivant  l'exieution  que  l'ou  aura  donnée  à  ce  mol 
de  genre.  Le  système  nerveux  ,  dans  cette  famille , 
est  très-régulier,  et  composé  des  deux  jiaires  de 
ganglions  antérieurs  et  postérieurs;  les  ganglions 
postérieurs  sont  très-petits,  très-rapprorlu's ,  et 
iouroissenl  néanmoins  uu  grand  nombre  ue  lilels. 
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Le  genre  Trlgonie  n'est  connu  que  depuis  peu  ; 
quant  à  son  animal ,  c'est  aux  recherches  de 
AjM.  Quoy  et  Gaymard  que  l'on  est  redevable  de 
sa  ddconverte.  Cet  animal  aies  formes  extérieures 
de  celui  des  Miilettes;  on  peut  donc  supposer  que 
le  système  nerveux  a  une  disposition  sembla)  le 
dans  ses  parties  principales.  11  n'en  est  pas  de 
même  des  animaux  de  la  famille  suivante,  re!L' 
des  Arcacées  de  Lamarck;  on  trouve  chez  eux  , 
en  ellet,  un  système  nerveux  très-considérable, 
qui  présente,  dans  les  Arches  notamment,  une 
disposition  que  nous  ue  remarquons  dans  aucun 
autre  genre  :  les  ganglions  antérieurs  sont  très- 
petits,  et  n'ont  point  entre  eux  de  communication  ; 
les  postérieurs  au  contraire  constituent  la  partie 
la  plus  considérable  du  système  :  ils  donnent 
naissance,  de  chaque  côté,  a  si.\  grosses  brandies 
principales  et  à  un  filet  de  coinmunicatiuu  assez 
gros  et  court.  Dans  les  réloncles,  le  sys!èm»! 
nerveux  n'est  pas  moins  considérable  que  dans 
les  Arches  :  les  ganglions  antérieurs  sont  égale- 
ment les  plus  petits,  et  dans  le  reste  de  sa  dislil- 
bulion,  on  n'aperçoit  point  de  diflérences  considé- 
rables. On  voit  que  ces  deux  genres,  auxquels  il 
faut  joindre  les  (^ucuUées  par  analogie,  appartien- 
nent à  un  même  type  d'organisation,  dans  lequel 
le  système  nerveux  a  un  développement  plus  con- 
sidérable que  dans  la  plupart  des  autres  Mollus- 
ques acéphales.  On  n'a  sur  le  genre  fvucule  i|uo 
des  rcnseignemens  incomplets,  et  il  est  impossiM»; 
de  dire  si ,  par  sou  organisation  ,  il  appartient  à  l.i 
famille  des  Arcacées. 

Le  genre  Vénéricarde,  que  Lamarck  a  cnmprij 
dans  sa  famille  des  Conques  ,  n'est  qu'un  dédoii- 
blement  arli6ciel  des  Cardiles  de  Bruguière.  Lu 
réunissant  ces  deux  genres,  il  reste  à  décider  s'il 
devront  être  introduits  dans  les  Conques  ou  du:;s 
les  Cardiacées.  D'après  les  anatomies  que  Poli  eu 
a  faites,  le  genre Carditen'appartiendroil  m  à  l'une 
ni  à  l'autre  de  ces  familles,  puisijue  le  manteau, 
fendu  dans  toute  sa  longueur,  est  semblable  à  cel;:i 
des  Miiletles  et  non  à  celui  des  Biicaides  ,  dont  les 
lobes  sont  soudés  et  perforés,  postérieurement, 
de  deux  trous.  I^a  partie  du  système  nerveux  (jue 
l'on  connoît  dans  les  Cardiles  paroît  justifier  l'opi- 
nion de  ceux  des  /oclogistes  qui  réunissent  t(  3 
Cardites  aux  Mulctles  et  autres  genres  de  la  fa- 
mille des  Nayades.  Il  faudroit  cenendaut ,  aval 
de  décider  complètement  ce  point  de  controversi  , 
que  des  anatomies  plus  complètes  fussent  fai.ts 
sur  ces  deux  genres. 

Dès  que  l'on  a  retranché  des  Cardiacées  les 
Cardites  et  les  Ilyatelles,  cette  famille  reste  com- 
posée des  trois  genres  Bucardes,  Cipricarde  et 
Isocarde ,  qui  ont  entre  eux  des  rapports  incontes- 
tables. Dans  ce  groupe  d'animaux  ,  le  système 
nerveux  n'est  pas  très-considérable;  il  se  réduit  à 
deux  petits  ganglions  antérieurs,  dont  il  est  trc's- 
dilficile  de  voir  la  jonction  avec  les  deux  gai  - 
glions  posltSrieurs,  qui  sont  égaleir.cnt  très-petit-. 
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(^es  gaD^!i()n<;  posk'iienrs  sont  complt'(emeal  sou-  ( 
(Il's  ,  et  lia  louniisstiit  cjue  deux  paires  de  nerfs 
pour  les  pallies  posiciieuies  de  l'animal.  Les  ani- 
maux compris  dans  la  laujille  des  Conques  n'ont 
pas  non  plus  un  sysiènie  oeiveux  considérable j 
lependaul  on  y  trouve  de  plus  que  dans  les  Cou- 
i  liifères  diniyaiies  à  manieau  dont  les  lobes  sont 
i-ompL'ieraeul  séparés,  un  petit  ganglion  particulier 
placé  dans  l'épaisseur  des  lobes  du  manteau, 
crdinairairenicnt  au-dessus  de  leur  commissure. 
Ce  ganglion  a  été  indiijué  d'une  manltre  posilive 
])ar  Poli,  dans  sa  belle  anatomie  du  S->ien.  C'est 
;iinsi  cju'il  ii'e.\isle  po-nt  de  modificaliuns  un  |)eu 
iiujnirlanles,  dans  les  formes  e.\térieures  des  ani- 
maux, sans  qu'on  n'en  retrouve  prolondémenl  la 
cause  déterminante.  A  l'excepticn  de  cet  accroisse- 
ment dans  le  svsième  nei  veux  des  Mollusques  dont 
le  manteau  se  proloni^^e  en  siphons  |)oslérieurs, 
nnus  ne  lui  trouvons  rien  qui  vaille  la  peine 
ri'ûlre  note  dans  les  familles  suivantes  de  Lamarck, 
NympLanées,  Liîliophages ,  Corbulées,  Mactra- 
cées  et  Myaires.  Quant  aux  Soleuacées,  on  trouve 
dfu^  ganglions  aniéi leurs  quadrilatères,  aplatis 
tt  tort  grands,  Irès-écartés  entre  eux  ,  et  se  com- 
muniquant par  un  filet  intermédiaire  très-lonij;  et 
tris-mince.  Ces  ganj^lions,  outre  les  deux  filets 
de  communication  avec  les'gauj;,lions  postérieurs, 
donnent  naissance  à  plusieurs  branches  latérales 
qui  se  jettent  dans  les  bords  du  manteau,  et  vont 
loriner  les  ganglions  latéraux,  un  peu  au-dessus 
de  la  commissure.  Les  ganglions  postérieurs  sont 
plus  petits  que  ceux  dont  nous  venons  de  parlerj 
ils  sont  suLlobés  et  accolés  par  le  milieu  :  les  bran- 
ches qui  en  naissent  sont  assez  nombreuses  et  se 
distribuent  aux  branchies  et  à  toutes  les  parues 
postérieures  de  l'animal.  La  famille  des  Fholadaires 
devra  être  composée  d'une  manière  difléiente 
que  dans  l'cuvrage  de  Lamarck;  les  Térédines  et 
les  Tarets  devront  en  faire  partie  ,  tandis  que  les 
Gasirochèncs,  double  emploi  des  Fisiulanes,  de- 
vient êl'e  reportés  dans  la  famille  des  Tubicolées. 
Ainsi  modifiée,  celte  famille  présentera  des  ani- 
maux d'une  slruclure  assez  particulière  et  Irès- 
rapprochés,  quant  au  système  nerveux,  de  celle 
desSolenacées.  Dans  le  genre  Pholade ,  le  rappro- 
chement des  muscles  adducteurs  des  valves  a  élé 
cause  de  celui  des  deux  parties  du  système  ner- 
veux; les  branches  latérales,  déjà  raccourcies 
dans  les  Solens,  le  sont  davantage  dans  les  Pho- 
lades.  Ces  branches  parlent  de  deux  petits  gan- 
glions antérieurs,  assez  rapprochés,  et  communi- 
quant par  une  branche  Iransverse  d'une  grosseur 
médiocre.  Les  ganglions  postérieurs  sont  gros ,  ova- 
laires,  soudés  dans  la  ligne  médiane,  et  fournissant 
ds  chaque  coté  trois  grosses  branches  principales 
«ai  se  distribuent  aux  branchies  et  aux  siphons. 

Les  genres  de  la  famille  des  Tubicolées  ne  sont 
qu'incomplètement  cmnusj  nous  ne  pouvons  don- 
ner sur  eux  aucuns  détails. 

Tels  sont ,  dans  leur  ensemble,  les  mndificaiitms 
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qu'éprouvent  les  parties  principales  du  sysièmr? 
nerveux  dans  les' deux  grands  embranthemen- 
des  JMùl'usques.  Nous  répéterons  encore  que  plui 
l'organisidion  est  complète,  et  plus  ces  partie' 
principales  du  système  nerveux  sont  liées.  Nous 
les  voyons  former  un  vrai  collier  dans  les  Cépha- 
lopodes, se  délai;her  en  quatre  ganglions  souvent 
réunis  dans  les  Gastéropodes  monoïques,  se  sé- 
parer en  quatre  ganglions  constamment  distincts 
et  joints  par  des  filets  transverses  plus  ou  moins 
longs  dans  les  Gastéropodes  dioi'ques;  nous  les 
trouvons  même  réduits  à  deux  gaii'^lions  latéraux  , 
tort  écartés,  dans  quelque-uns  de  ces  G.istéro- 
p-.;dcs.  L'écariement  des  ganglions  devient  encore 
plus  grand  dans  des  Mollusques  plus  simples,  tels 
que  les  Aplysies,  les  Donabelles,  etc.  linlin,  dans 
ks  Mollusques  ccnchifères,  les  ganglions  divisent 
le  syslè.'ne  nerveux  en  deux  parties  distinctes ,  qui 
ont  pour  dislance  toute  la  longueur  de  l'animal. 
De  ces  parties  principales  du  système  nerveux 
naissent  deux  sortes  de  nerfs,  Içs  uns  antérieurs  , 
les  autres  postérieurs.  Nous  allons  examiner  d'a- 
bord les  branches  nerveuses  cpù,  dans  les  Mollus- 
ques céphalés,  se  distribuent  aux  parlies  anlé- 
ueures  (lu  corps. 

On  peut  distinguer,  dans  les  branches  nerven-cs 
antérieures,  celles  qui  sont  destinées  aux  sens  et 
celles  qui  sont  répariies  dans  les  autres  sysièmcs 
d  organc-s.  Dans  les  Céphalopodes,  les  nerfs  desti- 
nés à  l'organe  de  la  vue  sont  très-gros,  et  naissent 
de  la  parue  moyenne  et  antérieurs  des  deux  gros 
ganglions  supérieurs;  ils  sont  gros  et  courts,  pas- 
seul  à  traver?  l'envelope  cartilagineuse  qui  protéf,e 
la  partie  postérieurs  du  globe  de  l'œil ,  et  la 
s'épanouissent  en  un  énorn;e  ganglion  pulpeux 
dont  les  filels  innombrables  forment  une  véritable 
rétine.  Nous  verrons  plus  lard  que  ce  développr- 
meut  extraordinaire  du  nerf  optique,  dans  les 
Céphalopodes,  est  eu  rapport  avec  la  perfection 
de  l'organe  de  la  vue.  D'autres  nerfs,  qui  partei^t 
aussi  d'e  la  partie  antérieure  de  l'anneau  œiophu- 
gien,  mais  proportionnellement  beaucoup  moins 
considérables,  se  rendent  à  la  fois  aux  glandts 
salivaires,  à  la  masse  bncale  et  à  la  langue  charnue 
contenue  dans  les  mandibules.  On  trouve,  dans 
ces  Mollusques,  et  ce  sont  les  seuls  qui  nous  l'ol- 
friront,  un  nerf  auditif,  assez  gros  et  fort  court, 
qui  s'épanouit  en  une  sorte  d'ampoule,  dans  uni: 
cavité  auditive  rudimentaire ,  creusée  dans  l'é- 
pjiNseur  du  cartilage  céphalique.  Les  ganglions 
sublaléraux ,  que  M.  Cuvier  nomme  ganglions  en 
patte  d'oie,  sont  destinés  à  fournir  les  nerfs  du 
loucher  et  du  mouvement  aux  quatre  ou  cintf 
paires  de  bras  dout  la  (êle  des  (Céphalopodes  est 
couronnée.  Ces  branches  communiquent  entre 
elles,  et  forment  un  anneau  complet  supérieur  au 
moyen  de  rameaux  latéraux  qui  s'anastomosent 
entre  eux.  Enfin  il  existe  quelques  autres  file's 
antérieurs  destinés  à  la  peau  ,  qui  couvrent  la  tète 
e!  ses  appendices. 
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Les  Molluiques  gr.stciopodes  n'ayaut  ui  les  t 
r.aubs  du  l'audiitou,  ni  les  longs  bras  teulaculaiieî 
lies  CépLalopodes,  doivent  nécessairemeoi  man- 
cjiier  des  branches  nerveuses  destiutes  a  ces  par- 
ties. Les  br.mcLes  auiérieiires  des  {^ansilions  oeso- 
plia^iens  soai  cependaui  assez  nombreuses,  et  se 
dis;ius;uent  aussi,  en  celles  destinées  aux  organes 
des  sens,  celles  pour  les  organes  de  la  géut'ratiou, 
et  e;iiin  celles  pour  les  autres  s\'s!èine  d'ori;anes  j 
les  neifs  opilqujs  sont  en  général  groles  ei  trcs- 
ûloc^és ,  luriout  dans  ceux  des  Mollusques  qui 
ont  le»  teiiiacules  réiractiles.  Le  sens  de  la  vue, 
dan»  ces  animaux,  étant  beaucoup  moins  partait 
que  dans  les  Céphalopodes,  le  nerf  qui  s'y  reud 
est  proportionnellement  beaucoup  moins  gros. 
Nous  le  trouvons  dans  tous  les  Mollusques  qui  sont 
pourvus  d'un  œil,  tel  rudimeniaue  que  soit  cet 
organe;  ii  CAisie  dans  toute  la  série  des  Mollus- 
ques céjihaléa;  nous  ne  counaibsons  du  moins 
aucune  exception. 

Les  lilcis  destinés  à  la  masse  bucale,  dans  la 
siîrie  des  Mollusques  cépluilés,  sont  ordinairement 
au  nombre  de  deux  ou  trois  de  chaque  coté  :  ils 
existent  constamment;  ils  ne  varient,  dans  les 
familles  ou  les  f^enres,  que  par  le  nombre  ou  le 
oint  de  leur  orii;ine.  Un  de  ces  filets  est  particu- 
ièrement  destiné  à  la  paire  inférieure  de  tentacules. 
Lorsqu'elle  existe,  une  autre  se  porte  sur  les  par- 
ties latérales  de  la  lêie,  et  la  troisième  est  destinée 
pïrticulièrement  à  la  langue  et  aux  glandes  sali- 
vaires.  Les  modifications  qu'éprouvent  les  Giets  ner- 
veux ,  dans  les  diverse»  famiiles  des  Mollusques 
céphalés,  ont  trop  peu  d'importance  pour  être  mi- 
nuiieusecaent  notées;  il  en  est  de  même  aussi  de 
celles  destinées  aux  orj,anes  de  la  génération.  Ces 
oiganes,  placés  généralement  sur  le  coté  droit  de 
l'jnimal,  reçoivent  leurs  nerfs  du  ganglion  supé- 
rieur du  même  cô;é.  Ce  nerf,  tantôt  simple,  et 
laniôt  bifurqué  ou  décomposé  en  plusieurs  filets , 
se  rend  aux  organes  de  la  génération  ,  ordinaire- 
ment a;  r^s  avoir  produit  un  renflement  ganglion- 
naire peu  considérable,  siiué  vers  l'orihce  exté- 
rieur de  ces  oiji^anes.  Daus  un  petit  nombre  des 
Mollusques,  ce  gani^lion  u'exisie  paj,  et  les  nerfs 
se  distribuent  immédiatement  dans  les  organes 
auxquels  ils  sont  destiné».  Les  Mollusques  conchi- 
féres,  réduit»  ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  n'avoir  plus  que 
l'organe  du  touclier,  n'ont  plus  de  ner.'s  aniériears 
aussi  nombreux  :  ceux  des  yeux  et  de  la  lé.e  man- 
quent, puiS(jue  ces  pc^riies  manquent  elles-mêmes. 
Les  ganglion»  antéiieurs  lournissenl  constamment 
deux  filets ,  qui  se  répandent  dans  les  palpes  de  la 
bouche;  d'autres  se  jetisut  dans  la  partie  anté- 
rieure du  manteau  ,  et  la  bride  trausverse  qui  joint 
les  ganglions,  placée  immédiatement  au-desius 
de  la  bouche,  complète,  daus  ces  Mollusques,  la 
portion  antérieure  du  système  nerveux.  Nous 
avons  vu  précédemment  que  la  position  des  gan- 
glions antérieurs  n'éjirouvoit  que  de  Irès-foibles 
modifications,  tant  daus  les  Mollusques  irrégu- 
Hist.  Nal.  des  Vers.  Tome  H. 
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llers,  que  tîaus  ceux  qui  sent  p-lrTaiiemenl  symé- 
triques. Ou  ne  retrouve  pas  non  plus,  dans  les 
animaux  qui  nous  occupent,  la  moindre  trace  des 
nerfs  propres  aux  organes  de  la  génération. 

Les  branches  nerveuses  postérieures  qui  naissent 
de  l'anneau  œsopLaiiien  sont  destinées  aux  or- 
i'anes  de  la  locomotion,  de  la  dip;esiion,  de  la 
respiraiion  et  de  la  cirrulalion.  Ces  nerls  sont 
plus  ou  moins  considérables ,  selon  le  dévelop- 
pement des  organes  auxquels  ils  se  rendent. 
Les  ganglions  inférieurs  fournissent  ordinaire- 
ment les  filets  nerveux  destinés  aux  organes  de 
la  locomotion.  Dans  les  Céphalopodes,  il  exis'e 
une  exception  à  cette  règle  asjea  générale;  car 
les  nerfs  qui  se  rendent  aux  bras,  organes  locomo- 
teurs, ntiisstnt  des  ganglions  en  pattes  d'oie,  qui 
sunt  antérieurs  et  supérieurs.  Les  muscles  du  sac, 
dans  les  Céphalopodes,  re-oivent  un  ircs-grand 
nombre  de  filets  que  leur  distribue,  ainsi  qu'aux 
tégumens ,  une  paire  de  gi.nglious  latéraux,  que 
M.  Cuvier  nomme  ganglions  étoiles,  parce  qu'.-ii 
eflet  les  filets  en  partent  en  rayonnant.  Daus  les 
Gastéropodes,  la  distribulion  des  filets  cutanés  ou 
musculaires  n'a  rien  de  très-cons'aut  ;  tantôt  ces 
filets  forment  un  ganglion  ,  qui  se  voit  vqvs  la 
partie  médiane  du  pLn  locomoiei:r;  d'autres  fjis 
ils  se  distiibuent  immédiatement  aux  muscles 
columelhiiies  et  à  ceux  de  lenveloi-.e  extérieure. 
Dans  les  I\lolliisques  qui  sont  protégés  par  uue 
coquille  dans  laquelle  ils  peuvent  rentrer  en  en- 
tier, les  cerfs  des  inés  à  l'appareil  musculaire  et 
en  mcme  temps  au  toucher  sunt  peu  considérables, 
lundi»  qu'ils  le  dévie. :ueut  bien  davantage  dans 
les  Mollusques  nus ,  ou  qui  ont  la  coquille  à  l'inté- 
rieur. Aussi,  outre  les  branches  inférieures,  ca 
trouve  constamment  des  branches  latérales  qui  se 
rendent  dans  l'épaisseur  de  l'enveloppe  musculo- 
culanée  des  Mollusques  nus. 

Les  Mollusques  acéphales  se  divisent  eu  deux 
ordres,  par  rapport  aux  mouvemens  qu'ils  exé- 
cutent; tous,  sans  exception,  ont  un  ou  deux 
muscle»  destinés  à  rapprocher  les  deux  parties 
dont  la  coquille  est  composée;  mais  les  uus, 
fixés  constamment  par  une  de  leurs  valves,  ou 
attachés  au  sol  au  moyen  d'un  byssus,  n'ont  point 
de  locomotion  proprement  dite  :  aussi  ils  n'ont 
aucun  organe  de  mouvement,  ou  il  est  réduit  à 
l'état  rudimcntnire  et  reste  sans  usage,  taudis 
que  les  autres,  libres  et  pourvus  d'un  organe  de 
Ijcomoiion,  peuvent  se  déplacer  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  et  plus  ou  moins  de  rapidité.  Ces 
deux  conditions  dans  la  vie  des  Mollusques  acé- 
phales doivent  produire,  daus  leur  orgnnisalioa 
profonde,  des  modifications  qu'il  est  impor'anl; 
d'étudier  :  dans  les  Huîtres,  par  exemple,  les 
nerfs  du  mouvement  sont  aussi  ceux  du  toucher; 
car  ils  se  distribuent  également  daus  les  muscles 
réiracteurs  du  manteau  et  des  palpes  qui  le 
bordent.  Il  en  est  de  même  dans  les  Anomies  et 
:  les  Spondylea.  Quoique  daus  ce  dernier  genre  on 
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commence  à  apercevoir  iia  pied  rudimenlaire  , 
nous  n'avons  pu  nous  assurer  si  ce  pied  recevoit 
des  fileis  nerveux  pariiculiers  j  mais  cela  nous  pa- 
l'.ât  peu  probable;  car  nojs  n';ivons  pu,  non  plus, 
les  découvrir  dans  les  Peignes.  Dans  ce  geaie,  qui 
renferme  des  coquilles  libres  ,  le  pied  est  sans 
usage  pour  la  locomoliou  :  son  usage  est  borné 
dans  quelques  espèces  à  liler  un  très-pelit  bossus. 
Le  pied  est  réduit  à  la  même  inactivité  dans  tous 
les  Mollusques  bysslfères  ;  aussi  on  ne  voit  prendre 
un  peu  de  développement  à  cet  ort;aue  que  dans 
ceux  des  Mollusques  acépLalés  qui  sont  enlicre- 
ment  libres  :  alors  se  montre  eu  môme  temps  deux 
branches  nerveuses  assez  grosses ,  qui  panent  du 
ganglion  antérieur  pour  se  rendre  à  la  base  du 
pied  et  se  distribuer  dans  son  épaisseur.  Il  n'est 
aucun  genre  pourvu  d'un  pied  qui  manque  des 
tilets  nerveux  dont  nous  venons  de  parler  :  ils 
sont  remarquables,  surtout  dans  les  Solens  ,  les 
Pholades,  lesMactres,  les  Vénus  et  les  Bucardes; 
ils  sont  plus  réduits  dans  les  Mollusques  que  La- 
marck  nomme  Ténuipèdes,  parce  qu'en  efi'et  ils 
ont  cette  partie  fort  mince. 

Les  Mollusques  concLifères  siphonés  ont  de 
plus  que  ceux  qui  n'ont  point  de  sipbons,  des 
lilets  nerveux  qui  naissent  des  ganglions  posté- 
rieurs ,  pour  se  rendre  aux  muscles  réfracteurs 
des  siphons;  d'autres  filets,  que  fournissent  or- 
dinairement les  nerfs  du  manteau ,  se  porieot 
dans  l'épaisseur  du  tissu  musculo  -  cutané  des 
siphons,  jusque  dans  les  palpes,  ordinairement 
nombreuses  et  très-sensibles  qui  en  couronnent  les 
ouvertures. 

Lorsqu'il  existe  de  véritables  siphons  dans  les 
Mollusques  acéphales,  les  lobes  du  manteau  sont 
soudés  postérieurement  dans  une  étendue  plus 
ou  moins  grande  :  c'est  dans  cette  circonslance 
particulière  de  leur  organisation  que  se  montre 
le  ganglion  latéral  dont  nous  avons  eu  occa- 
sion de  parler.  Ce  ganglion,  situé  un  peu  au- 
dessus  de  la  commissure,  est  produit  par  quelques 
branches  paléales  latérales,  qui  forment  quelque- 
lois  une  sorte  de  plexus,  d'où  partent  les  tileis 
nerveux  qui  se  distribuent  dans  les  bords  mus- 
culeux  et  épaissis  des  lobes  du  manteau.  (>ette 
XDanière  d'être  de  ces  nerfs  a  été  très-bien  re- 
présentée dans  les  Solens  par  l'anatomiste  célèbre 
Poli  :  nous  l'avons  retrouvée  dans  les  Mactres,  les 
Lutraires ,  les  Pholades  et  les  Vénus. 

Le  cœur  et  l'organe  de  la  respiration  sont  liés 
d'une  manière  intime  dans  leurs  fonctions;  ce  sont 
des  organes  d'une  haute  importance  dans  les 
animaux,  et  la  vitalité  y  est  plus  grande  que 
dans  la  plupart  des  autres  appareils  organiques  ; 
elle  y  est  puissamment  entretenue  par  des  nerfs 
nombreux  ,  qui  ont  ordinairement  une  même 
origine.  Dans  les  Céphalopodes,  ces  nerfs  sont 
fort  gros  ;  ils  naissent  de  l'angle  inférieur  des 
ganglions  supérieurs;  ils  ont  une  distribution  par- 
ticulière dans  ces  animaux,  parce  qu'il  y  a  deux 
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cœurs  ;  ils  se  bifurquent  et  se  parta;^ent  également 
de  chaque  coté  entre  le  cœur  et  son  oriilleile  et 
la  branchie.  (]es  nerfs  devienncut  plus  simples 
dans  les  Gastéropodes,  et  ils  sont  |)airs  ou  impairs, 
selon  que  le  cœur  ou  les  branchies  sont  ou  ne  sont 
pas  symétriques.  Tous  les  Molluscpu  s  qui  ont  une 
coquille  non  symétrique,  soit  extérieure,  soit  in- 
térieure, n'ayant  jamais  les  organes  de  la  circula- 
tion et  de  la  respiration  symétiiqnes,  les  neifs  q^ii 
s'y  rendent ,  par  une  conséquence  naturelle  de  la 
loi  de  symétrie,  ne  sont  jamais  ]>aivs.  Ces  nerl-s 
naissent  du  bord  postérieur  des  gany^lioiis  su[)é- 
rieurs;  ils  suivent  ordinairement  l'œsophage  pour 
se  jeter,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  sur  le  lœur 
et  les  branchies;  quelquefois  ,  mais  cela  arrive 
assez  rarement,  les  nerfs  destinés  aux  organes 
de  la  digestion  forment,  avec  ceux  de  la  cir- 
culation, un  ganglion,  ou  un  petit  plexus  dont 
les  ijlets  se  distribuent,  en  rayonnant,  à  tous  les 
organes  contenus  dans  la  cavité  spirale  de  la  cj- 
quille.  Dans  les  Mollusques  symétriques,  comme 
nous  le  disions,  le  cœur  est  placé  dans  la  ligne 
médiane,  et  les  branchies  sont  également  dans  la 
ligne  médiane  ,  ou  disposées  par  paires  sur  les  par- 
ties latérales  du  corps.  Les  O.scabrions,  les  Pa- 
telles, les  Philiidies ,  etc.,  peuvent  donner  une 
Irès-bonne  idée  de  cet  arrangement ,  dans  les  Mol- 
lusques céphalés.  Dans  ces  genres  ,  les  nerfs  qui  se 
rendent  au  cœur  et  aux  branchies  naissent  ,  au 
nombre  de  deux  paires,  du  bord  postérieur  de 
l'anneau  a^sophagien  :  sous  ce  rapport ,  ces  Mol- 
lusques se  rapprochent  beaucoup  des  (^onchifères  , 
dans  lesquels  la  tendance  à  la  symétrie  se  montre 
de  plus  en  plus.  En  ellei ,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre,  les  Mollusques  acéphales,  même  ceux 
dont  la  coquille  est  irrégulière  et  qui  n'ont  qu'un 
seul  muscle  central  ,  ont  les  organes  de  la  cir- 
culation et  de  la  respiration  conipléiemeut  symé- 
triques. Le  cœur,  dans  celte  série  d'animaux,  est 
silué  dans  la  ligne  médiane  et  dorsale.  La  famille 
desOstracées  fait  seule  exception  à  celte  règle  gé- 
nérale :  les  nerfs  qui  se  reudent  aux  organe  de  la 
circulalioQ  et  de  la  respiration  dans  les  Mollusques 
acéphales  ne. sont  connus  que  dans  un  peut  nom- 
bre de  genres.  Dans  les  Pholades,  par  exem[vle  , 
le  ganglion  postérieur  fournit  une  paire  de  neris 
qui  descendent  de  chaque  côté  du  corps  et  s'en- 
loncent  à  la  base  des  brauchies,  en  suivant  la  base 
des  artères  et  des  veines  branchiales  :  il  en  est  à 
peu  près  de  même  dans  les  Solens  et  presque  tous 
les  autres  genres  dont  les  Mclluscjucs  .lont  régulier», 
h  manteau  fermé  par  derrière.  Dans  les  Mollusques 
symétriques  à  manteau  ouvert,  le  ganglion  posté- 
rieur fournit  aussi  les  rameaux  destinés  aux  bran- 
chies. Outre  ce»  rameaux,  il  exisie  dans  les  Arches, 
par  exemple,  des  branches  spécialement  destinées 
au  cœur,  lesquelles  naissent  aussi  du  ganglion 
postérieur;  mais,  à  l'exception  des  genres  de  la 
famille  des  Arcacées ,  on  ne  sait  pas  s'il  existe, 
dans  les  Mollusques  des  familles  suivantes,  des 
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nerfs  propres  au  cœur. 'Il  est  h  prJsamer  qoe  quel- 
«{ues  lileis,  usscz  miaces  pour  avoir  échappé 
aux  rucLcrcbcs  des  anatomisies  ,  naissent  des 
j;randes  branches  latérales  pour  se  diriger  sur 
i'oraiane    circulatoire. 

Dans  la  famille  des  Ostracées,  où  le  s^ïstcme 
nerveux  paroit  si  peu  développé,  on  trouve  un 
1  i  le  t  nerveux  a  la  base  de  chaque  pai  re  de  branchies  ; 
inais.ou  ne  sait  pas  encore  si  les  neris  donnent  des 
lilels  au  cœur,  ou  si  cet  organe  en  reçoit  d'autres 
rameaux.  Ou  voit  qu'eu  {général  il  reste  beaucoup 
de  rei-herches  à  faire  sur  le  s_ystènie  nerveux  des 
Mollus(jues  acéphales  ,  et  que  ,  néanmoins  ,  les 
j.arties  principales  en  sont  assez  connues  pour 
lervirde  fondement  aux  coupes  principales  à  éta- 
blir dans  la  classification. 

Les  organes  de  la  dij^estion  et  des  sécrétions 
reçoivent  aussi  des  branches  nerveuses  plus  ou 
moins  considérables,  selon  leur  état  de  dévelop- 
pement; les  uerls  ne  sont  jamais  symétriques,  et 
on  le  concevra  lucilement,  puisqu'il  n'est  aucun 
Mollusque  connu  où  les  organes  digestifsaient  une 
.symétrie  parfaite  :  c'est  toujours  de  la  partie  infé- 
rieure des  ganglions  cérébraux  que  naissent  les 
nerfs  qui  se  distribuent  aux  organes  de  la  di- 
gestion ;  ils  se  jettent  sur  l'œsophage,  descendent 
avec  lui ,  et  se  distribuent  a  tous  les  viscères  qui 
concourent  à  l'acte  de  la  digestion;  ils  fournissent 
constamment  une  branche  assez  forte,  qui  se  rend 
au  foie,  une  autre,  très-tine,  se  rend  aux  glandes 
salivaires.  Il  arrive  quelquefois,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  que  les  nerfs  des 
viscères  produisent,  en  se  réunissant,  un  gan- 
glion qui ,  non-seulement  donne  les  branches 
destinées  aux  organes  de  la  digestion,  mais  en- 
core celles  qui  se  rendent  au  cœur  et  aux  brau- 
cliies,  ainsi  qu'à  la  partie  postérieure  des  or- 
ganes de  la  génération.  Cette  disposition  géné- 
rale des  nerfs  des  viscères,  bien  que  variable 
dans  les  Mollusques,  n'a  rien  de  bien  constant 
dans  les  familles  qui  paroissent  les  plus  natu- 
relles; ils  ne  peuvent  donc  servir  en  rien  comme 
moyen  de  classification.  Si  les  IMoUusques  cépba- 
lés ,  sous  ce  rapport,  présentent  des  variations 
continuelles,  il  n'en  est  pas  de  même  des  Mol- 
lusques aoéj)halés  ,  dans  lesquels  nous  observerons 
beaucoup  plus  de  constance.  Ainsi ,  dans  les  Mol- 
lusques acéphales  irréguliers,  à  un  seul  muscle, 
les  nerfs  des  viscères  sont  constamment  fournis 
par  le  ganglion  postérieur  :  on  n'a  pu  encore 
connoîlre  dans  tout  sou  détail  la  distribution 
de  ces  filets  nerveux  ,  qui  sont  excessivement 
minces  et  échappent  facilement  aux  recherches 
les  plus  assidues  ;  mais  on  jieut  du  moins  les  suivre 
depuis  leur  origine  jusqu'à  la  masse  viscérale  qu'ils 
doivent  animer.  Dans  les  Mollusques  conchilcres 
dimj'aires ,  les  nerfs  des  viscères  naissent  en  partie 
des  ganglions  antérieurs,  et  en  partie  des  posté- 
rieurs. Cest  ainsi  que  dans  les  Mulettcs ,  par 
exemple  , les  ganglions  antéiieurs  fournissent  des 
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brûuclies  à  l'estomac  et  au  foie,  tandis  que  les 
ganglions  postérieurs  donnent  naissance  à  quelques 
minces  (ilets  ,  qui  se  portent  à  l'intestin  et  à  la  base 
du  pied,  qui  contient  une  partie  du  foie.  Dans  les 
Arches,  le  ganglion  postérieur  fournit  toutes  les 
branches  ];rincipales  destinées  à  la  série  d'or- 
ganes dont  nous  nous  occupons.  Dans  ce  genre, 
ainsi  que  dans  les  l'étoncles ,  le  foie,  les  intestins , 
resiouiac,  et  même  les  ovaires,  reçoivent  leurs 
nerfs  du  ganglion  postérieur.  Dans  les  Conques  et 
toutes  les  autres  familles  qui  suivent  celle  -  là  ,  la 
disiriliution  des  nerfs  de  la  digestion  est  sem- 
blable, à  peu  près,  à  ce  que  nous  avons  vu  dans 
les  Muletîes,  c'est-à-dire  que  les  filets  sont  éga- 
lement produus  par  les  ganglions  antérieurs  et 
postérieurs. 

Les  organes  de  la  génération  sont  très -va- 
riables dans  les  Mollusques;  ils  ont  une  grande 
importance  dans  l'étude  anatomique  de  ces  êtres. 
C'est  parleurs  moyens  qu'on  a  pu  les  distribuer  en 
grands  ordres,  et  probablement  qu'ils  donneront 
plus  tard  ceux  de  les  arranger  en  familles  ou 
en  genres.  Il  est  probable  même  que,  par  une 
étude  très-approfondie,  on  parviendra,  par  leur 
moyen,  à  déterminer  rigoureuiement  l'espèce; 
car  c'est  par  eux  qu'elle  se  propage  di«ns  l'espace 
et  dans  le  temps.  11  s'en  faut  de  beaucoup,  mal- 
heureusement, que  les  observations  anatomiques 
sur  les  I\]ol!usques  scient  assez  multipliées  pour 
donner,  à  cet  égard,  des  corollaires  généraux  au 
moyen  desquels  on  ponrroit  enfin  arriver  à  la  dé- 
finition exacte  et  rigoureuse  de  l'espèce.  Il  nous 
semble  que  cette  question ,  des  plus  fondamentales, 
ne  peut  être  définitivement  traitée  qu'après  les 
recherches  les  plus  multipliées  sur  tout  ce  qui 
concerne  les  organes  générateurs.  Ces  organes 
sont,  en  général,  peu  développés  dans  les  Mol- 
lusques céphalopodes  ;  il  semble  que  dans  ces 
Mollusques,  dont  l'organisation  est,  par  son  en- 
semble ,  beaucoup  plus  complète  que  dans  tous 
les  autres,  on  auroit  dû  trouver  les  organes  de  la 
génération  en  rapport  avec  le  développement  orga- 
nique. Il  n'en  est  rien  cependant,  car  ils  ne  sont^as 
plus  complets  que  dans  la  plupart  des  Mollusques 
céphalés  ;  aussi  l'appareil  nerveux  qui  se  rend  à 
ces  organes  est  peu  considérable;  il  consiste  en 
une  branche  très-médiocre  que  fournit  le  ganglion 
inférieur  du  côté  droit,  laquelle  se  distiibne  aux 
organes  mâles  :  l'ovaire  ,  qui  est  placé  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps  ,  reçoit  ses  nerfs  des  branches 
viscérales  dont  nous  avons  précédemment  parlé. 
Les  Mollusques  gastéropodes  offrent ,  presque  sans 
exception,  une  disposition  particulière  dans  les 
branches  nerveuses  de  la  génération  ;  dans  les  uns, 
qui  ont  les  organes  séparés  ,  c'est-à-dire  qui  sont 
monoïques,  les  nerfs  prennent  naissance  du  gan- 
glion supérieur  du  côlé  droit ,  et  se  rendent ,  dans 
les  mâles,  à  la  verge  et  à  ses  annexes ,  et  daus  les 
femelles  à  l'oviducte  et  à  l'ovaire.  Dans  ceux  qui 
sent  dioiques,  les  filets  nerveux,  au  nombre  de 
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deux  ou  Ircis,  naissent  tgalemeiil  du  «ganglion 
cervical   du    côiû   droit,    su    poiient  du   nu'inc 
côté  vers  les   oi-ixauss  de  la  gént'raliûn ,  et  pro- 
duisent, près  de  l'endroit  de  ba;-  sorl;e,  un  petit 
t^anglioa  dont  les  lilels  se  rendent  en  parrie  aii:< 
organes  mâles  et  eu  partie  aux  oigaiies  iumellt-s. 
Ceux-ti  pénètrent  jusqu'à  l'ovaire,  tn  suivant  le 
premier  et   le  second  oviducte;  dans  quelques 
Mollusques   de  cette   série,  les  ganglions  infé- 
rieurs l'ournissenl  les  nerfs  de  l'ovaire,  tandis  que 
ceux  de  la  verge  naissent  du  ganglion  supérieur  : 
c'est  ainsi  que  cela  s'observe  dans  les  Aplysits  et 
dans  quelque  autres  genres  q:ii  s'en  iapproelienl. 
On  n'a  rien  encore  sur  les  nerfs  de  la  ;;énéra!ion 
dans  les  Mollusques  acéphales  :  dans  tts  animaux 
les  organes  de  la  génération  sont  exIrjmerucîU 
simples,  puisqu'ils  consisient  nniquement ,  à  ce 
qu'il  paroit ,  en  on  ovaire  et  son  oviducte.  Lors- 
qu'il  existe   un   pied ,   et   que    ne  pied   acquiert 
ii;i    certain  degré   de     développement    propre  à 
la  locomoiion,  il  contient  dans  sa  base,  retenue 
par   un    appareil    musculaire    très-puissaut ,   une 
partie    des    viscères  ,   mais    principalement    une 
])ariie  du  foie  et  l'ovaire.   On  suit  qu'a  la  base! 
de  ce   pied     se    trouvent     deux   hrancLcs   ner- 
veuses,  qti'î  s'ialroduisent  dans    Sun   épais;eiir  ; 
mais    on    ignore   complètement   quelle    est   leur 
distribution;    on    peut   supposer,   avec  quelque 
raison ,    qu'elles    donnent    des    branches    aussi 
Lien   an    toie   et  à  l'inlestiu  qu'à  l'ovairs    et  à 
l'enveloppe  mnsculo  -  cutanée  commune.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  peut  s'appliquer  aux   ani- 
maux compris    dans    les  Concuifères  diœyaires 
de  Lamarck. 

La  partie  la  plus  imporlaulc  du  système  nerveux 
des  Mollusques  est,  sans  contredit,  celle  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  cerveau  j  c'est  d  après 
elle  que  l'on  pourra  confirmer  la  disiinciiou  de 
ces  êtres  eu  deux  grandes  classes  ,  comme 
l'avoit  proposé  Lamarck.  D'un  côté,  en  efl'et, 
nous  trouvons  un  centre  nerveux  unique;  et  de 
l'autre,  deux  centres  bien  évidens.  La  dispersion 
de  ^influence  nerveuse  dans  des  centres  éloignés  , 
jndiiiue  une  désiradation  évidente  dans  lorea- 
msation  ou  ce  phénomène  se  présente. 

§  IL   Organes  digestifs  et  dos  sécrétions  qui  en 
dépendent. 

Les  organes  de  la  digestion  sont  en  général 
fort  simples  dans  les  Mollusques  ;  ils  suivent  , 
pour  leur  développement,  les  proportions  que 
l'on  remarque  dans  les  animaux  plus  élevés.  C'est 
ainsi  qu'ils  ont  plus  d'étendue  dans  ceux  qui  se 
nourrissent  de  substances  végétales  que  dans  ceux 
qui  s'alimentent  de  matières  animales.  Cette  règle, 
pour  être  générale ,  n'est  cependant  pas  sans  ex- 
ception; nous  verrons  même  qu'il  existe  des  va- 
riations assez  notables  dans  les  familles ,  les 
lîcares,  quelquefois  mèaie  jusque  u.-'.ns  Icj  espèces. 
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L'appareil  organique  prnjire  aux  fonciiotis  di- 
gesiives   se  compose   de   plu<;!eurs  par'ies,   qu'il 
sera   nécessaire  d'examiner  séparément  :    i°.   la 
bouche  et  les  glandes  salivaires  qui  eu  dépendent  ; 
2°.  l'œsophage,  l'estomac  et  li:ilcs':n;  3''.  le  foie; 
1°.  La  bouche.   Cette  paiic,  dms  les  Mol- 
lusques, est  uès-va'iable;  elle  forme  ordinaire- 
ment une  masse  plus  ou  moins  considérable,  dans 
laquelle  se  trouve,  dans  un  état  plus  ou  moim 
grand  de  développement,  l'appareil  dentaire  oj 
lingual,  corné,  propre  à  saisir  la  ma.i/re  alimen- 
taire ;    nous  ailons  examiner   cetta    par'ie   dans 
toute  la  série,  eu  commen  ant  par  les  Céphalo- 
podes. Dans  ces  floliusques ,  l'ouvei  tue   bucale 
est  munie  de  deux  mnndibules  cornées ,  que  Ion 
a  très-justement  comparées  à  celles  d'un  perro- 
quet.  Cette  comparaison  ,   exacte  sous   tnns  les 
rapports,  ne  l'est  pas  quant  à  la  si'nition  des  par- 
ties, c'est-à-dire  que  la  lirande  mandibule,  d.ins  les 
Céphalopodes,  est  inférieure,  i.md  s  qu'elle  c>t 
supérieure  dans  les  oiseaux,  et  dans  le--,  pcrroqueis 
no'amment.  Ces  fortes  mâchoires  sont  pourvues 
d'un   appareil   musculaire  fort    con-idéiablo  ,    et 
contiennent  dans  leur  cavité  une  langue  épaisse 
et    charnue,    armée   de    crochets   cornés,    très- 
acérés.  Par  une  comparaison  qui  nous  semble  tort 
juste  du  bec   corné  des   Céphalopodes  que  nous 
connoissons  actuellement,  avec  le  hec   calcaire 
(  rhincolite)  ,  que  l'on  trouve  à  l'éiat  fossile  de- 
puis les  terrains  tertiaires  jusque  dans  l.s  couches 
du  Muscheikaick,  on  a  conclu  que  les  becs  cal- 
caires  avoient  appartenu   à   des  Céphalopodes, 
dont  nous  ne  pouvons  conncitre  que  les  dépouilles 
lestacées.  On  a  pu  supposer  que  certaines  espèces 
de  ces  becs  apparlenoicnt  à  certaines  espèces  de 
Bélemniies ,  d'Ammonites  ou  de  N-iuiiles,  parce 
qu'elles  se  sont  trouvées  assez  constamment  dans 
les  mêmes  dépôts.  Il  est  quelques-uns  de  ce'*  hees 
fossiles  qui,  à  part  leur  épaisseur  ei  leur  nature, 
ont  la  plus  grande  analogie,   quant  à  leur  struc- 
ture, avec  ceux  des  Céphalopodes  aciuels  :  tel  est 
notamment   celui   trouvé   dans   le  calcaire  juras- 
sique de  La  Rochelle,  et   décrit  par  M.  d'Or- 
bigny  fils  dans  les  Mémoires  de  (a  Société  d'His- 
toire naturelle.  Cet  organe  si  puissant  de  masti- 
cation, dans  les  Céphalopodes ,  se  réduit  à  (juel- 
ques   plaques    cornées ,   ou  à    une   lanj^ue   de  la 
même  nature.  Dans  la  plupart  des  Gastéropodes  , 
quelqnes-uns  ,  et  notamment  ceux  qui  se  nour- 
rissent de  chair,  ont  la  bouche  prolongée  en  une 
trompe  exsertile,  plus  ou  moins  longue,  mobile, 
armée  de  crochets   cornés,   qui  sert   de  suçoir. 
Une  propriété  dont  jouissent  les  iMoUusques  pour- 
vus de  trompes,  est  celle  do  percer  les  coquilles 
des  Mollusques  bivalves  surtout,  en  dissolvant, 
à    ce   qu'il   paroît  ,   la  matière    calcaire   sur    la- 
quelle des    organes   mous  ou   cornés   n'anroient 
aucune  prise.  Cette  action  chimique  est  remar- 
quable  surtout   dans  les   Rochers,    qui  n-.elten 
irès-pcu  de  temps  h.  peribrer  des  coquilles  quelt 


I\I  0  L 

qnifuis  fort  (Tpniïses.  I,'.-in:;'.otr.ie  n'a  cnroia  pi? 
dv'ccuvrii'  l'or:;:!ne  Si'riôicur  de  la  li,jiie:ii- aciie 
d(mt  ces  iMÎmaux  soui  powifiii;  peiit-t-rs  lei 
gl.T.ides  s.-.l.v..;"es  !'nll■ci.^sei;l  le  sfc  cnnvOMiible 
ri  fe;'c  (li.'.sf'lu.ion.  Ou  einj;fj'.ie  que  lus  AjciI- 
lùi-.es,  les  î\Jiiic'S,  les  Vo!a  es,  \cs  iV.ic-c,';is,  i^i 
Vis,  L'o  l'r,iirp:es,  les  C^sidaiieô,  lui  ['u'iotores, 
lus  Sironibcs,  ci  :oiis  les  i^eiires  de  la  .'aiî'.illp  des 
(;a;ialiù-;es  de  Lamarrk,  sont  pourvus  d'une 
troroie  se  mbLble  à  ccAc  des  RouIiCrs  :  tous  , 
sans  e;;ce|)!ion3  ,  sons  zoopba^oj. 

Tuiij  lui  ;ia;res  Moliu.'.qucj,  qui  oui  une  co- 
q'.iillo  à  ouveiUuc  enture,  qui  ont  cuiie  ciuju.ile 
catiu'e,  eu  qui  sont  nus,  vivviit  en  j^i^Jn^ral  ul' 
maliiics  Vv'j;éla!es;  qiu'lquts-iiiis  ccpuud.ul  s;.- 
n>.>u.'ii.>.àt'nî  égalomeul  de  subsiauccs  aiiimalcs  , 
luaii  ils  les  cLuiii:>seut  para.i  celles  ij.u  joul  eu 
dccomposilion.  Dans  ces  ;iii;maux,  l'oui'tiluie 
dj  la  iicucLe  esl  gamie,  à  riuu'.mur  ou  sur  les 
bords,  de  plaques  coiuées  plus  ou  moias  élen- 
d.es,  siiices  ou  ganiits  de  sJr:es  do  pe.iis  cro- 
ciitis  i'j;r.leaient  cornés  :  c'est  ce  qui;  l'on  le- 
n. arque  dans  les  Tuibos  ,  lus  îlaliolidcs  ,  le^ 
JaiuLiues,  etc.  Daus  d'autres  i.i  huuehi.  esl  nus; 
mais,  dans  son  fond,  au-desious  de  Icnlrce  do 
rœ>ophage,  est  placée  une  dent  coriiJe,  mobile, 
qaelqoorois  dciiUoiiK'e  sk"  sou  bo;d  lib'o,  e'-  qui 
sert  à  ddchirer  les  parties  a!.meala;res;  cVs!  par- 
jiculiirement  dans  les  IL-lices  et  les  sutres  l'ul- 
tnonés  que  l'on  ^per 'O.t  rc.'u  Diod:li;>'.tiou  de  la 
mas-e  bucale.  Au  lieu  de  ce'îe  langue  simple, 
certains  Moliusq.ies  gastéropodes  sont  pourvus 
d'une  très-lcu^ue  langue  ar.'Iciik'e,  f;a;nie  do 
peiitî  crochets,  et  qui  est  roulée,  daos  ii'tat  de 
repos,  en  s[irale,  dans  la  caviid  stomacale  ou 
dans  un  sac  particulier,  si'.ué  nu -dessous  de 
l'c.'sophnr;e  :  telle  est  celle  de;  Patelles,  îles  Os- 
cnbvions,  etc.  Tous  les  riollusqncs  que  nous 
venons  de  mcn.ioaner,  c'cs;-.i-dire  tous  les  Wol- 
lusqies  cépLak's,  sat;s  e.>.ceptiou  ,  ont  Je  cLaque 
côté  de  ra;sopbaj;e  ,  qui.!c:uerois  imnaédialemeul 
derrière  la  masse  bucale,  deux  glandes  salivaires 
plus  ou  moins  di'veloppées  ,  et  donc  les  c.-uaux, 
ordinuiicment  lrè>i;rêies,  aboul.-ssent  à  l'in  t'rieur 
de  la  bonelie,  ea  pere;int  obliqueiBeol  ses  parois 
laiérales.  Les  luodilicaiioiis  (jt:\'proui(i.nt  ces 
glandes  saliva. ios  nont  auciine  impoiiance  si  on 
on  vouloit  s'en  servir  comme  base  de  cl.  s.;iiica- 
lion  ;  car  elles  out  des  formes  liès-duieror.'.es  daijî 
des  i^enres  évi^lcmmeni  lort  voi.in3.  Les  Mollus- 
ques acéphales  n'ont  plus  aucune  traire  de  la 
lain-,ue  cornée  ou  des  appareils  dentaiies  divers 
que  nous  avons  vus  àceux  pourvus  d'une  ij.'e;  les 
glandes  salivaires  diiparoisseat  aussi ,  i'eslomac  se 
trouvant  enveloppé  immédialemenl  par  le  toie  , 
et  la  mastication  n'ayant  plus  lieu.  L'ouverture 
bucale,  daus  les  Aeéphalés,  cousisie  en  un  trou 
rond  ou  ovalaire  percé  ei  la  partie  moyenne,  su- 
périeure et  antérieure  de  la  masse  vucérale,  re- 
couverte par  la  partie  «jitérieure   des  lobes  du  ' 
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ni.in'caii,  qui  forfLe  au-deiiU.>  d'el':"  une  sure  de 
c.ipiicbiu  :  ce  .rjii,  p:e3q;;e  s.ius  aucune  e.vctp- 
tion,  ;;LoL.,ii  dircc.enieai  it  icSiomac;  l'œsophage 
iiiiiiqr.e,  ou  ;1  est  L.\i.eiiivemcui  cou;.'.  Ce;.'e  ou- 
vcniire  c.i  !;ai.;;et:idesiuj  <*.  en  dessous  Je  lèvros 
coi;ri;:s  et  m^iijiî.i,  qui  ahuacsaeut  ou  pluiôt  se 
conmijeat  l.  les  p.;nics  latéra'ej  t!u  ccrps,  cl 
de  chi;qje  eôié  en  a:;e  pai;e  de  petits  appendices 
cbnr;!us  ,  ..es- Iîex..'jies  et  très- mous ,  ii.iomciit 
S!. lés  à  loui  r.xe  i-iierne,  et  servant  d  )r;;aLio  de 
loucher  o.i  de  j/a!,;es  pour  le  choix  des  aliraens. 
(À's  pa'i  es  on;  lies  formes  assez  ccnsu.iiîes  d..u'8 
les  genres;  e'!.  s  oui  ane  ad'.jéreace  plus  ou  moJi!< 
éiendiio,  p.-.r  leur  bord  iuterue,  daiu  la  plupa.t 
d  eu  l'eu.v  ;  '..-..r  nombie  est  de  qiiai:c,  et  nous 
lie  conuo.ssotn  j.isqu'à  prej>eut  qi;  .;ne  seule  cx- 
eepi.on  à  ce. le  i.  g.o  g.'né.ale,  et  elle  a  lieti  dan* 
les  ('ard;its,  (jui  eu  ont  trois  p..lres  de  cha.jtie 
cô  é.  Dans  les  B;.i  :es,  les  palpes  labiales  ocut 
situées  lou^jiiadiualcmont ,  de  chaque  côté  du 
corps;  cilio  sont  ii:jres  dans  toute  leur  étendue  : 
les  L.mes  ont  ces  pr.lpes  très-courtes,  soudées  sur 
les  pai'îies  !a;tralcs  du  corps,  daus  :oire  leur 
lougutur;  ei,  ce  qui  est  remarquable  d:,ns  »e 
l^eiiro,  c'est  q.ic  les  lèvres  sou;  découpét.s  en  ii.i 
grand  nomîjre  de  pe.its  tentacules,  dont  le  noiE- 
bie  fst  t^al  de  chaque  côté.  Les  Peignes  et  ki 
Spocidjles  oflreut  une  autre  modilicaiion  non 
moiiiS  rem.irquabie  :  outre  les  palpes  labiales,  tp.ii 
sont  soudées  entrelles  par  leur  bord  intorne,  ht 
lèvres  soûl  grandes  ,  circulaires  et  lobées  ;  de 
manière  que  daus  l'acte  de  la  préhension  des  all- 
mtns,  ces  parties  peuvent  s'alongcr  et  prendre  I.i 
forme  dua  ei:tonucir,  au  fond  duquel  est  situéo 
l'onveriiire  bucale.  Dans  les  Moules  et  la  plup.-at 
des  genres  des  Conchiferes  dimyaires,  lei  palpei 
labiales  sont  iriaogulaires  ,  soudées  sur  les  par'ies 
la.éialés  du  Cerps,  et  réunies  eoir'elles  par  paiiei 
dans  les  deux  tiers  supérieurs  de  leur  bord  inlcrni.. 
U.TUS  ces  genres  comme  dans  ceux  que  nous  avo.ii 
déjà  ex.imiiji's,  les  p;;lpes  sont  striées  à  leur  sur- 
l,.ee  iu:éi-ieare  ;  elles  sont  très -grandes  d.uis  les 
Pinncs  ,  beaucoup  plus  petites  et  à  stries  plus 
i'oriei  dans  les  Avicuks;  les  ?Juletle;  les  ont  assL.s 
grandes  cl  libres  dans  une  plus  grande  partie  du 
leur  cienduc;  les  Cames  et  les  Car Jiacées ,  en 
général,  les  ont  très- peiites.  L'ouverture  buc;,Ie 
prend  la  forme  d'une  longue  feule,  dans  les 
Archci  et  les  Pétoncles  ;  les  lèvres  sont  liès-sail- 
hntes  et  les  palpes  fort  courtes;  elbs  deviennent 
fort  longues  et  fcrt  étroites  dans  la  plupart  de4 
genres  qr.i  ont  les  lobes  du  uiar.teau  réunis,  teli 
que  les  Vénus,  les  Donaces ,  les  Telliues,  etc. 
Dans  les  Soleas  et  les  Pholatles,  les  lèvres  sont 
très-saillantes,  fort  longues,  et  les  palpes  sont 
éiro'les  et  également  prolongées. 

De  la  cavi.é  bucale,  dans  les  Mollusques  céphi- 
lés,  part  un  canal  dont  les  propcrlions  sont  assez 
variables  :  ce  canal  est  l'œsophage.  Il  est  sim-Ie, 
taeœbrancu.K,  cylind.iquo,  quelquefois  notteaieac 
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sépare  de  l'estomac  par  nn  étrant|,Iement  ou  car.'lia  ; 
tl'aulres  fois  s'élargissunt  iusensiJjlement ,  de  ma- 
nière qu'il  est  Irès-diilicile  de  déterminer  l'endroit 
où  commence  l'estomac.  Ces  variations  dans  la 
longueur  et  le  diamètre  de  cette  partie  n'ont 
qu'un  foible  intérêt ,  et  nous  en  reparlerons  en 
examinant  les  modifications  que  présente  l'es- 
tomac. 

2".  De  l'estomac.  Cet  organe ,  dans  les  Mol- 
lusques, est  e.\trémemenl  variable,  ordinairement 
mince  et  membraneux;  il  est  quelquefois  très- 
épais  et  très-charnu  ,  comparable  en  cela  au  oésier 
des  oiseaux  ;  quelquefois  séparé  en  plusieurs 
poches  par  des  étran^lemens  ,  et  contenant  des 
appareils  plus  ou  moins  considérables,  osseux, 
cartilagineux  ou  cornés ,  destinés  au  broiement 
de  la  matière  alimentaire.  Dans  les  Céphalopodes, 
l'œsophage  se  rend  dans  un  estomac  membraneux, 
que  M.  Cuvicr  nomme  le  jabot:  ce  premier  es- 
tomac, dilaté  supérieurement,  comme  dans  quel- 
ques Gallinacées,  est  revêtu  à  l'intérieur  d'une 
membrane  moqueuse,  plissée  longitudinalement; 
après  un  étranglement  peu  considérable,  cet  es- 
tomac aboutit  à  une  cavité  très-musculaire  ,  et  que 
l'on  peut  très-bien  comparer  au  gésier  des  Gallina- 
cés. Cette  comparaison  est  d'autant  plus  exacte, 
que  cet  organe  est  revêtu  à  l'intérieur,  comme 
dans  les  oiseaux,  d'une  membrane  cartilagineuse 
fort  solide.  Un  troisième  estomac,  tourné  en  spi- 
rale ,  est  ouvert  immédiatement  au-dessous  du 
gésier  ,  et  communique  avec  lui  par  un  canal 
extrêmement  court  et  étroit;  cet  estomac  est 
garni  à  l'intérieur  d'une  lame  spirale  qui  en 
agr.indit  la  surface  :  c'est  derrière  les  replis  de 
cette  membrane  que  sont  placées  les  ouvertures 
de  vaisseaux  hépatiques.  Cette  cavité  n'est  donc 
point  un  cœcam,  comme  l'a  dit  M.  Cuvier,  mais 
seroit  plutôt  comparable  au  duodénum  des  ani- 
maux vertébrés.  L'iutestin,  qui  est  gros  et  bour- 
soufflé,  naît  de  ce  troisième  estomac;  après  avoir 
fait  un  grand  anse,  il  remoule  pour  aboutir  à 
l'entonnoir,  dans  lequel  il  s'ouvre. 

Dans  la  plnpart  des  Mollusques  pourvus  d'une 
coquille  en  spirale,  l'appaieil  des  organes  diges- 
tifs est  moins  considérable  que  celui  que  nous 
venons  d'examiner  :  l'estomac  consiste  en  une 
poche  membraneuse,  fusiforme,  revêtue  à  l'in- 
térieur d'une  muqueuse ,  dont  les  plis  ou  les 
stries  sont  plus  ou  moins  saillans;  elle  se  termine 
ordinairement  par  un  cul-de-sac  dont  l'étendue 
est  vaiiable,  vers  lequel  se  dirigent  les  vaisseaux 
biliaires;  l'intestin  qui  naît  de  ce  cul-de-sac  est 
grêle,  contenu  dans  l'épaisseur  du  foie,  et  pré- 
sentant dans  quelques  genres  un  renflement  cœ- 
cal  plus  ou  moins  considérable  :  c'est  ce  que  l'on 
remarque  dans  les  Buccins  ,  les  Pourpres  ,  les 
Cassidaires,  les  Rochers,  etc.  L'estomac  est  plus 
simple  dans  les  animaux  dont  la  coquille  a  l'ou- 
verlure  entière,  il  est  fusiforme,  simple,  et  l'in- 
t'isiin  u'oilre  jamais  de  reu'lemen:  ;  lui  circonvo- 
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luti'oDS  qne  cet  intestin  produit  sont  plus  nom- 
breuses que  datK  les  Mollusques  qui  ont  la  co- 
quille canaliculée  ou  échancrée  à  la  base,  et  cela 
se  remarque  notamment  dans  la  famille  des  Hé- 
lices et  des  Limaces,  aussi -bien  que  dans  celle 
des  Nérites  et  des  Naiices.  La  famille  des  Auly- 
siens ,  ainsi  que  celle  des  Acères ,  présente  ui.e 
disposition  particulière  irès-ieniarquable  des  or- 
ganes digestifs;  dans  les  A[>l3'sies ,  par  exemple, 
l'oBîOphage,  assez  court  et  étroit,  se  rend  à  un 
premier  estomac  formé  de  deux  parties  séparées 
par  un  étranglement  médiocre  :  cet  estomac  est 
complètement  membraneux;  il  communique  à  un 
SI  cond  estomac,  ou  gésier,  par  une  ouverture 
assez  large.  Ce  gésier  est  subc^'lindrique,  com- 
posé d'une  zone  musculaire  fort  épaisse,  à  l'in- 
térieur de  laquelle  sont  implantées,  au  nombre 
de  huit  ou  dix  ,  des  pj'raniides  subquadrangu- 
laires  ,  d'un  cartilage  très-solide;  elles  sont  dis- 
posées assez  régulièrement  en  qaiconces.  Ce  gé- 
sier est  fort  diflérent  de  celui  des  Céphalopodes , 
et  n'est  plus  comparable  avec  celui  des  oiseaux; 
il  conviendroit  sans  doute,  à  cause  de  cela,  de 
lui  donner  un  autre  nom.  Un  troisième  estomac, 
membraneux  ,  à  parois  plus  épaisses  que  le  pre- 
mier, s'ouvre  immédiatement  dans  le  gésier,  et 
n'en  est  séparé  que  par  uu  étranglement  médio- 
cre. Sur  les  parois  de  cet  estomac  sont  dissé- 
minés ,  d'une  manière  irrégulière,  des  crochets 
cartilagineux  ou  osseux,  dont  la  pointe  est  dirigée 
vers  l'ouverture  supérieure;  un  prolongement 
assez  étroit  et  cylindracé  termine  inférieurement 
le  troisième  estomac;  la  paroi  inférieure  et  pos- 
térieure est  percée  d'une  ouverture  pylorique  , 
garnie  d'une  espèce  de  valvule,  et  recevant  dans 
son  épaisseur  de  nombreux  vaisseaux  biliaires , 
dont  les  ouvertures  sont  fort  grandes.  L'intestin 
qui  suit  est  c^'lindracé,  assez  égal,  enveloppé  en 
grande  partie  d'un  foie  très-volumiueux ,  dans 
fequel  il  fait  plusieurs  grandes  circonvolutions; 
il  se  termine  à  l'anus,  situé  à  la  partie  droite  et 
postérieure  du  corps.  Les  Dolabelles  présentent 
la  même  disposition  que  les  Aplysies ,  mais  il 
n'en  est  pas  lout-à-fait  de  même  des  Bulles;  dans 
ce  geure  ,  l  œsophage  charnu  et  cylindrique  se 
rend  à  un  seul  estomac,  fort  charnu,  très-épais, 
et  contenant  dans  son  intérieur,  solidercent  fixés 
dans  ses  parois ,  trois  osselets  calcaires  ,  fort 
grands,  qui  ont  été  pris  par  Gioeni  pour  un  ani- 
mal complet ,  dont  il  a  décrit  les  mœurs  et  les 
habitudes.  Quelques  auteurs  ,  et  LJruguière  no- 
tanuaeiit ,  confiaiLt  da/js  la  description  évidem- 
ment mensongère  de  l'auteur  italien,  donnèrent 
à  ce  soi-disant  genre  le  nom  de  Char  {rojez  ce 
mot).  Ces  plaques  osseuses,  dans  les  Bulles,  sont 
si  grandes  que  l'on  a  quelque  peine  à  concevoir 
comment  elles  peuvent  être  logées  dans  un  animal 
d'un  médiocre  volume.  Un  duodénum ,  légère- 
ment bouisouflé,  naît  de  la  partie  inférieure  et 
postérieure  (le  cet  estomac,  et  se  contiaue  icsen- 
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siblcœent  en  un  inleiiin  grêle,  assez  courl ,  qui 
lait  quelques  peiiles  cucoiivolulious  dans  un  foie 
assez  considérable.  Les  Biilltes ,  qui  ont  une  co- 
quille iuit'rieure,  sont  semblables  aux  Dulles  par 
la  disposition  de  leur  estomac. 

Dans  les  Tritonies  l'œsophage  est  si  ample, 
qu'il  paruîr  tenir  lieu  de  l'estomac;  il  est  mem- 
braneux ,  cylindrique,  pourvu  à  son  exlrémiti! 
postérieure  d'uu  cul-de-sac  assez  considérable , 
dufjuel  part  uu  intestin  dont  la  cavilé  est  fort 
irrégulière;  il  s'élargit  ordinairement,  vers  son 
tieis  postérieur,  en  un  cœcum  assez  étendu,  du- 
quel naît  un  rectum  gros  et  court,  (fui  se  termine 
au  côté  droit  du  corps.  Dans  les  Di>ris,  l'œso- 
phage est  formé  de  plusieuis  boursuufïlures  irré- 
gulières; l'estomac  semble  en  être  uu  prolonge- 
ment, car  il  s'y  termine  sans  étranglement;  les 
canaux  biliaires  y  sont  ouveris  très- largement 
dans  de  grandes  cryptes  dont  les  parois  sont  par- 
semées; l'intestin  naît  de  la  partie  du  côté  droit 
de  l'estomac;  il  forme  un  grand  circuit  soudé  au 
bord  du  foie  ,  dont  la  masse  est  considérable.  Cet 
intestin  est  fort  gros,  pourvu  d'ciranglemens  ir- 
régulièrement espacés  ,  ce  qui  le  rend  compa- 
rable au  gros  intestin  des  animaux  vertébrés. 

Un  genre  voisin  de  ceux-ci,  celui  des  Pleuro- 
branclies  ,  oflVe  une  série  de  quatre  estomacs, 
dont  le  premier  ,  mince  et  membraneux  ,  peut 
êire  comparé  au  jabot  des  Galliuacées;  le  second, 
subglobuleux  ,  est  épais  et  charnu  :  c'est  le  gésier; 
il  est  séparé  du  premier  par  un  étranglement  dans 
lequel  on  remarque  l'enlrée  des  vaisseaux  bi- 
liaires; le  troisième,  également  snbglobuleux,  est 
garni  en  dedans  de  feuillets  longitudinaux  trrs- 
épais  et  saillans;  le  quatrième  eolin  ,  membra- 
neux et  de  la  même  forme  que  les  précédens ,  en 
est  séparé  par  un  étranglement  irès-court,  et 
donne  naissance  à  l'intestin,  qui  fait  une  courte 
circonvolution  dans  le  foie,  et  se  termine  au  côté 
droit  de  l'animal.  Le  foie  est  pen  volumineux, 
subbilobé,  et  situé  à  la  p;irtie  la  plus  postérieure 
de  la  cavité  abdominale. 

Un  genre  curieux,  celui  desLinguelIes(Br-A:NV.) 
ou  Diphyliidies  (dov.),  nllVe  un  estomac  à  parois 
Irès-minces  ,  qui  s'étend  dans  toute  la  longueur 
du  corps;  il  en  occupe  la  ligne  médiane;  il  est 
fusiforme,  et  contient  h  sa  partie  postérieure  uu 
stylet  calcaire  extrêmement  délié  ;  à  son  tiers 
antérieur,  du  côté  droit,  naît  un  intestin  ex- 
trèmcaient  court,  cylindracé,  (]ui  est  complète- 
ment isolé  du  foie,  et  ([ui  se  rend  eu  ligne  droite 
à  l'ouvt'rlure  anale,  siliiée  au  tiers  postérieur, 
du  côté  droit  de  l'auimal.  Aucun  Mollusque  n'a 
présenté  jusqu'à  présent  dans  les  organes  digestifs 
rien  qni  soit  comparable  à  ce  que  l'on  voit  dans 
celui-ci  :  le  foie  a  sulii  une  modification  non 
moins  remarquable  que  l'estomac  et  l'intestin;  il 
forme  une  masse  isolée ,  assez  volumineuse  , 
presque  cylindrique,  divisée  transversalement  en 
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plusieurs  lobes  parta,^és  eux-mêmes  dans  leur 
longueur  par  deux  grands  sillons  loDjjitiulinaux , 
au  tond  desquels  rentrent  les  vaisseaux  biliaires; 
ceux-ci  se  réunissent  pour  former  u;i  tronc  prin- 
cipal,  qui  se  divise  bientôt  en  doux  brr.nchej , 
dont  l'uue  gagne  l'estomac  et  le  perce  vers  Id 
milieu  de  sa  longueur,  tandis  que  l'auîre,  'inr. 
et  plus  lougue,  se  dirige  vers  l'extrécité  de  l'in- 
tesÙQ  et  s'entouce  dans  son  épaisseur,  un  peu 
avant  sa  lerminaison  anale. 

Les  Mollusques  ptéropodes  ,  dont  une  partie, 
Iclle  que  les  Firoles  et  les  Carinaires ,  renln: 
dans  les  Gasiéropodes  de  M.  de  Blaiuville  ,  s, 
liivisent  en  etlot ,  par  leur  organisation  ,  en  deux 
f,roupes  bien  nettement  séparés.  Dans  les  Nucléo- 
branches  ,  qui  corapreauent  les  genres  Carinairv  , 
Firole  et  Argonauie  ,  l'intérieur  de  la  boui:hi- 
est  revêtu  de  grandes  plaques  cornées  ,  compo- 
sées de  segmens  ariiculés  et  munis  de  deux  ::;n- 
gées  de  grands  crochets  dont  l'extrémité  est  di- 
rigée en  avant.  Cet  appareil  très-mobib,  qu.j 
l'animal  peut  faire  saillir  au-dehors  et  rentrti' 
rapidement  ,  lui  sert  à  la  fois  de  mâchoires  et  dt 
langue  :  un  appareil  musculaire  considérable  e>l 
destiné  à  opérer  ces  mouvemens.  Des  glande:;  sa- 
livaires  ,  petites  et  isolées  ,  placées  de  chaque  côlJ 
de  l'eslomac  ,  donnent  naissance  à  des  canaux  sa- 
livaires  très-grêles  et  fort  longs,  qni  percent  les 
parois  latérales  de  la  masse  bucale.  L'œsophage 
est  membraneux  et  cylindrique;  il  se  diiaie  e.iui» 
estomac  assez  long  et  cylindrique  aussi  :  .Vso:i 
entrée  il  est  pourvu  d'une  valvule  subcartilagi- 
ueuse  formée  de  trois  parties  triangulaires.  Vn 
intestin  ircs-grêle  termine  postérieurement  l'esto- 
mac ;  il  se  rend  d'abord  en  ligne  droile  au  pédi- 
cule qui  sépare  le  nncléus  du  corps  de  l'animal  ; 
il  le  perce  dans  sa  longueur  ,  rencontre  le  foie  , 
dans  lequel  il  fait  deux  petites  circonvoluiioiu,  et 
se  termine  au  bord  droit  et  postérieur  du  nucléiti 
par  un  auus  flottant  situé  à  la  base  de  la  braii- 
chie. 

Les  Ilyales  et  les  autres  Mollusques  ptéropodes 
que  Lamarck  avoit  considérés  comme  un  passage 
(les  Mollusques  céphalés  aux  Mullus([ues  acépha- 
les ,  préîenlent  en  edet  une  disposition  fort  ana- 
logue à  celle  des  animaux  de  cet  ordre  :  l'ies'j- 
phage  est  très-court  ,  l'estomac  fort  ample  et  en- 
velop|)é  de  toute  part  par  un  foie  volumineux  [ui 
verse  tliieciement,  par  des  ouvertures  nombreuses, 
le  suc  biliaire  dans  sa  cavité  ;  l'intestin  est  grêle  , 
et  forme  un  circuit  sur  les  bords  du  foie.  La  Cllo 
boréale,  sur  laquelle  M.  Cuvier  a  donné  un  très- 
bon  mémoire  ,  présente  une  disposition  toute 
semiilable. 

Il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  toai 
les  Conchifères  ont  les  organes  de  la  diges'i'  n 
disposés  d'une  manière  particulière  ;  l'esiomôc  , 
ordinairement  globuleux  ,  est ,  sans  exception,  en- 
veloppé du  foie  ;  les  canaux  biliaires  manquent 
enlicreaient  ,  et  les  produits  de  la  sécrétion  suit 
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versas  diiecîement  p.irdes  cry|)!(,'4  |  Iii«  on  cr.oiii-. 
j;i:incles  et  plus  nu  moins  nomUreiises.  Nousavous 
vu  >.jue  dans  celle  cLtise  de  Biclliiîqaes  TceiO- 
pliajfe  iiiaiM|iioit  presque  constamment  5  nous  au- 
loiiS  soin  de  faire  remarquei-  ceux  des  j;cnre.s  où 
on  observe  celte  partie.  Ce  que  nous  vcnous  de 
dire  d'uae  manière  ^vînt'ral:;  peut  s'ar,[>iiqi]er  en 
j)arlKiilicr  aux  animaux  di;  la  famil'j  des  Os'ia- 
ct'es  ;  1  inlestiD  est  cylindrique,  assez  coui  l  , 
1  'rmaol  une  ou  deux  jurandes  ci  rconvolii!  ions  dans 
répuis^eur  du  foie  et  de!  ovaire,  revenant  eu- 
suite  surla  ligne  mddiane  et  dorsale,  où  il  devient 
iynaéirujue  ,  et  se  lerinine  à  IVxtrJmilé  posu'- 
luure  de  ranimai.  Dans  la  l'amiilo  des  Fect^- 
iiides,  et  n(5iamineut  dans  les  f;eares  Peijiiie  et 
Spoiidjle,  l'estomac  est  pr.'cJiié  d'un  œsophage 
court  et  larjj,e  ,  ridé  iuiérieuremeut  ;  l'intesiin 
liait  de  la  partie  postérieure  et  supérieure  de 
l'estomac  ,  et ,  après  une  grande  circonvolution 
dans  le  foie  ,  i^agne  le  bord  dorsal  et  se  con- 
tourne ensuite  sur  le  muscle  central,  où  il  se 
termine  par  un  anus  (loi tant.  Le  genre  l'inné,  qui 
appartient  à  la  famille  des  iMylilacées  ,  présente 
un  œsophaj:;e  très-étroit  el  irès-court,  qui  aboutit 
a  un  lenlleinent  stomacal  (rès-globuleax ,  lequel 
se  prolonge  postérieurement  en  une  cavité  cylin- 
druide  qui ,  après  uu  élranglement  pylorique  , 
donne  naissance  à  un  inlesiiu  ,  qui  présente  un 
réellement  cœcal  assez  ccasidérable  :  cet  intesiin  , 
très-simple  et  lort  court ,  n'a  qu'une  seule  circon- 
voluticn  daus  le  fuie,  et  il  se  .  rmine  par  un  autre 
ronflement  du  rectum  qui  précède  de  tics -peu 
l'anus. 

Nous  avons  vu  que  dans  les  Cardites  les  palpes 
labiales  étoient  divisées  en  six  lobes  de  chaque 
côlé  ;  l'ouverture  buca.'e  tpi'clles  garnissent  est 
fort  petite  ec  prolonj^ée  en  arrière  par  un  œso- 
phaj^e  assez  lona;  mais  très-étroit  ;  il  s'ouvre  dans 
un  estomac  globuleux  dunt  l'otaverlure  pylorique 
est  assez  grande  :  l'intestin  est  court  ,  ne  fait  dans 
le  foie  qu'une  seule  petite  circonvolution,  et  se 
porte  immédiatement  vers  le  dos  pour  se  terminer 
à  1  ouvertuie  postérieure  du  corps. 

11  existe,  dans  un  certain  nombre  de  Mollus- 
ques acéphales  ,  une  partie  dont  l'usage  n'est 
point  encore  connue  :  elle  consiste  dans  un  appen- 
dice vermifortne,  corné,  flexible,  pointu  à  l'une 
de  ses  extrémités,  fixé  dans  les  parois  de  l'esto- 
mac par  l'autre  ,  et  contenue  dans  nue  cavité 
membraneuse  annexée  à  l'estomac.  LesTridacnes 
présentent  notamment  cette  oi'L^anisation  ,  et  cLez 
eux  cet  appendice  corné  est  fort  long;  nous  l'ob- 
.servons  également  dans  les  Arches,  les  Pétoncles, 
ki  C^  ihérées ,  les  Vénus  ,  les  Bucardes  ,  les  Tel- 
liues ,  les  Madrés  et  les  Myes  ,  mais  il  manque 
dans  les  Mulettes  ,  les  Moules  ,  les  Pinnes ,  les  So- 
lens  et  les  Pholades.  On  avoit  cru  que  la  présence 
de  cet  append.ce  corné  pouvoit  servir  à  faire  des 
rappvochemeus  naturels  entre  les  genres;  mais  on 
jHut  remarcjutr  qu'il  se  trouve   ou  qu'il  œaa- 
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qt;e  dans  des  animaux  qui  appariiennenl  évi- 
demment au  même  groupe  naturel. 

Dans  les  Mollusques  acéphales  qui  sont  muuis 
d'un  pied  assez  grand  pour  se  mouvoir  ,  la  base 
de  ce  pied  contient  une  partie  des  viscères,  no- 
t.^QKneuî  nue  peliie  partie  du  foie  et  presque  tout 

I  ovaire  ;  rjiiieslm  s'y  prolonge  plus  ou  moins, 
selon  que  la  masse  viscéiale  est  plus  ou  moins 
prolongée  dans  l'épaisseur  de  ce  pied.  Uu  appa- 
reil muscul.iire  assi.z  compliqué  est  destiné  à  sou- 
tenir la  ni::sse  viscérale  el  la  lier  intimement  à 
l'organe  charnu  qui  l'enveloppe.  La  plupart  des 
genres  pourvus  d'un  pied  présentent  un  intestin 
dont  le  développement  est  bien  plus  considérable 
que  dans  ceux  qui  manquent  de  cette  partie. 

Ainsi,  nous  voyous  que  dans  les  Cythérées  , 
les  Donaces,  les  Telllnes  surtout  ,  el  notamment 
encore  dins  les  Bucardes,  les  intestins  forment 
une  muhiaide  de  circonvoluùons  presqu'inexlri- 
cables  d.ms  l'épuisseuv  du  foie  et  de  l'ovaire  ;  ces 
circonvolutions  deviennent  beaucoup  plus  sim- 
ples dans  les  Solens  el  les  Pholades.  Dans  tous 
ces  Mollusques  ,  comme  ceux  que  nous  avons  exa- 
minés précédemment ,  le  rec;um  gagne  <;onstam- 
ment  le  bord  dorsal  de  l'animal,  le  suit  dans 
toute  son  étendue,  et  se  lermire  ,  soit  dans  le 
siphon  anal  lorsqu'il  existe ,  ou  enlre  les  lobes 
du  manteau  lorsqu'ils  sont  séparés  dans  toute  leur 
étendue.  L'importance  qu'ont  les  organes  de  la 
digestion  d:ins  les  animaux  de  tous  les  ordres  est 
telle  que  les  classilicateurs  ont  pu  ,  dans  les  eir.- 
branchemeus  du  règne  animal  ,  employer  avec 
avautage  leurs  diverses  modilicailoDs  pour  cir- 
conscrire des  groupes  ou  des  familles  naturelles. 

II  seroit  à  souhaiter  que  cet  exemple  fût  suivi  pour 
ce  qui  a  rapport  aux  Bîollusques  :  d'après  le  peu 
que  nous  conuoissous  sur  ces  animaux,  nous  pou- 
vons cependant  concevoir  l'espérance  que  l'on 
trouvera  dans  les  organes  de  la  digestion  d'excel- 
lens  moyens  de  dassilicatiou.  Il  est  remarquable 
déjà  que  tous  les  animaux  du  grand  genre  lUure.r 
de  Liuné  ont  les  organes  de  lu  digesiicn  disposés 
de  la  Diôme  manière;  il  n'est  pas  moins  remar- 
quable de  voir  dans  les  Mollusques  aoéiihalés  ceux 
de  la  plupart  des  genres  naturels  olirir  une  aassi 
grande  constance.  Les  données  incomplètes  (jue 
nous  possédons  actuellement  doivent  encourager 
les  analomistes  à  diriger  particulièrement  leurs 
reiherches  de  ce  côté;  elles  seront  très-utiles  à 
l'avaucemeut  de  cette  partie  de  l'anatomis  coca- 
purée. 

§  IlL  Organes  de  lu  génération.  '^ 

Les  Céphalopodes  ont  les  organes  de  la  gdnëra- 
lion  peu  en  rapport  avec  le  reste  de  leur  oigani- 
sation.  11  a  été  facile  de  remarquer  que  de  tous  les 
Mollusques  ils  sont  les  plus  avancés  vers  les  ver- 
tébrés ;  néanuioios  ils  appartiennent  au  grand  type 
des  UJlcts^uci ,  et  sniiout  par  les  organes  de  la 
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gcnJralicn  ,  f(iii  ne  ilifloreiit  pas  Lcauroup  tic  ce 
iju'ils  sont  dans  les  Mollusques  dioiques.  M.  Cii- 
vier,  dans  son  Mémoire  sur  les  Poulpes ,  a  donné 
des  dJla'is  fort  inti'ressans  sui-  les  oii;aiies  ^éné- 
latbui'i  de  ces  animaux.  Ils  sont  dioiques,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  a  des  individus  mâles  et  des  indivi- 
dus femelles  ;  les  ori;anes  femelles  com|)rennenl 
un  faraud  ovaire  divisé  eu  grappes  d'œuls  plus  ou 
moins  grandes,  Contenues  dans  une  poche  sépa- 
rée du  périloiue  ,  à  laquelle  ils  adhèrent  en  un 
seul  point  par  un  jçrand  nombre  de  pédicules. 
Celle  poche  est  ouverte  par  un  oviducte  cylin- 
drique ,  court  et  assez  larj^e ,  (jui  se  divise  bientôt 
en  deux  ovidui;tes  semblables,  musculeux  ,  mais 
charnus  au  moment  de  la  ponte  ;  ils  sont  cylin- 
tliiques  ,  irréj^ulièremenl  boursoufflés  ,  et  présen- 
tent à  leur  base  une  <j,lande  vasie  ,  revêiue  à  l'inté- 
rieur d'un  j^rand  nombre  de  feuillets  membra- 
neux. M.  Cuvier  compare  cette  glande  à  celle  qui , 
dansles  Raies,  est  destinée  à  revêiir  les  œufs  d'une 
coque.  Les  oviducles  sont  aussi  tapissés  d'une 
muqueuse  plissée  longiiudinalemeui ,  et  dont  les 
(euillels  sont  denlelés  sur  leur  bord  libre. 

[jCs  orf^anes  maies  ont  beaucoup  d'analogie  par 
leur  posilion  avec  les  organes  femelles ,  le  testi- 
cule surtout  diffère  peu  de  l'ovaire  par  sa  struc- 
ture ;  il  est  formé  de  deux  parlies  glanduleuses  , 
dont  l'une  est  snbgranuleusc  ,  et  l'autre  divisée 
en  lanières  ,  plusieurs  fois  bifurquées.  Cet  appa- 
i-eil  est  contenu  dans  une  poche  périlonéale  par- 
ticulière, de  laquelle  naît  un  canal  déférent, 
très-long  et  très-grêle,  qui,  après  un  très  grand 
nombre  de  circonvolutions  ,  aboutit  à  une  sorte 
de  vésicule  séminale  qui  se  joint  à  une  glande 
très-semblable  pour  l'aspect  extérieur,  à  un  ap- 
pendice cœcal ,  et  que  M.  Cuvier  désigne  sous  le 
nom  àe  prostate.  Au-dessus  du  point  de  jonction 
de  ces  deux  parties  se  trouve  l'ouverture  d'un  sac 
rempli  d'animaux  spermatiques  qui  sont  tellement 
grands  tpi'on  peut  les  apercevoir  à  l'œil  nu  ;  ce 
sont  des  lilamens  animés  qui  ont  cinq  à  six  lignes 
de  longueur  ,  et  qui  sont  entassés  el  pressés  dans 
la  cavité  qui  les  recèle.  C'est  à  Néédham  que  l'on 
doit  la  découverte  de  ces  animaux  ou  de  ces  fa- 
meuses anguilles  qui  ont  été,  dans  le  temps,  le 
sujet  d'une  vive  coniroverse.  Un  canal  particulier 
de  cette  poche  aboutit  à  la  base  de  la  verge  ,  tan- 
dis qu'un  autie  canal  ,  faisant  suite  à  la  vésicule 
séminale,  vient  aboutir  vers  son  sommet. 

Les  organes  de  la  g'nération,  dans  les  Gasté- 
ropodes dioiques  ,  sont  en  général  composés  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  dans  les  (]é- 
phalopodes.  Uans  les  individus  femelles  on  trouve 
un  ovaire  situé  à  l'extrémité  la  plus  reculée  de 
la  masse  viscérale;  cet  ovaire  est  formé  de  gra- 
nulations, quelquefois  de  digitaiions  rassemblées 
par  un  tissu  cellulaire  peu  serré;  un  canal  fort 
étroit  naii  de  cet  orgage  ;  après  s'être  tortillé  sur 
le  bord  du  foie,  il  se  rende  en  une  sorte  de  ma- 
trice, et  vient  aboutir,  sur  le  côté  droit  de  l'a- 
Hist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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nimal  ,  à  nn  ciifice  tlollant  dans  la  cavité  respi- 
ralrice  :  celle  disposition  se  remarque  surlout  dans 
les  genres  (^ône  ,  Porcelaine  ,  Huccin  ,  Pourpre  , 
Rocher  ,  Triton  ,  Fuseau  ,  elc.  Les  organes  mâles 
consistent  en  un  testicule  placé  comme  l'ovaiie  à 
l'extrémité  la  plus  reculée  des  viscères^  et  don- 
nant naissance  à  un  canal  déférent ,  exircmement 
torlillé  et  très-grêle  ,  qui  se  dilale  peu  à  peu  et 
aboutit  à  la  base  d'une  verge  énorme  ,  constam- 
ment saillante ,  sur  le  côlé  droit  du  cou,  dans 
l'inlérieur  de  laquelle  il  est  contenu  ,  fortement 
tortillé  sur  lui-même.  I<es  animaux  des  genres  qui 
appartiennent  aux  Mollusques  monoïques  ont  la 
verge  plus  ou  moins  développée  :  en  général  elle  est 
très-grosse  ,  toujours  exseriile  et  reployée  ,  dans 
l'élat  de  repos,  dans  l'intérieur  du  sac  branchial. 
Il  est  certains  Mollusques,  tels  que  les  Pouipres 
et  les  Cônes ,  qui  ont  le  canal  déférent  excessi- 
vement long  ;  dans  les  Pourpres  surtout ,  il  a 
une  ténuiié  capillaire  ,  et  il  est  d'une  extrême 
longueur. 

Les  Mollusques  monoïques  ollVent  sur  chaque 
individu  la  réunion  des  deux  sortes  d'organes,  et 
leur  jonction  a  lieu  ordinairement  à  la  partie  an- 
térieure et  droite  du  corps  ;  dans  quelques-uns  , 
cependant,  les  organes  mâles  el  femelles  ont  cha- 
cun une  issue  séparée  ,  et  toujours  aussi  sur  le 
côté  droit  du  corps.  Quelques  Mollusques  appar- 
tenant à  la  famille  des  Ptéropodes  avoient  ])aru 
faire  exception  à  cette  règle  générale  à  la  positioa 
des  organes  de  la  génération;  mais  M.  de  Blain- 
ville  a  fait  voir  que  l'on  avoit  étudié  ces  animaux 
dans  une  posilion  renversée,  et  qu'en  les  réla- 
blissant  dans  celle  qui  leur  est  naturelle,  on  trouve 
les  issues  des  organes  générateurs  à  la  place 
qu'elles  doivent  avoir  sur  le  côté  droit  de  l'a- 
nimal. La  combinaison  qui  résulte  de  l'associalion 
de  deux  sortes  d'organes  éprouve  des  modifica- 
lions  assez  considérables  et  constantes,  selon  les 
genres  que  Ton  examine  :  si  l'on  en  croii  les  ob- 
servations de  M.  Cuvier,  les  sexes  seroient  encore 
séparés  dans  la  plupart  des  Mollusques  pourvus 
d'une  coquille  à  ouvertnre  entière;  cependant  les 
observations  de  M.  Quoy  viendroient  infirmer 
cette  opinion,  qui  ,  au  reste,  a  été  parlagée  pan 
M.  de  Blain ville.  Dans  celte  série  de  Mollusques, 
les  organes  de  la  génération  paroissent  disposés 
de  la  même  manière  que  dans  celle  qui  précède  j 
cependant,  en  général,  l'ovaire  prend  un  déve- 
loppement très-considérable  ,  tandis  que  les  or- 
ganes mâles  ont  une  tendance  à  devenir  plus  pe- 
tits ;  c'est  ce  que  l'on  remarque  principalement 
dans  la  verge,  qui,  dans  les  Turbos ,  les  Tro- 
ques ,  les  Phasianelles  ,  les  Ampullaires  et  les  Pa- 
ludines,  a  proportionnellement  beaucoup  moins 
de  volume  que  dans  les  Buccins,  les  Pourpres, 
les  Rochers,  elc.  Ceux  des  Mollusques  qui  res- 
pirent l'air  en  nature,  c'est-à-dire  les  Pulmonés 
terrestres  et  aquatiques,  ont  les  organes  de  la 
génération   composés   des   organes  mâles  et  fer 
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melles  ;    les   organes   feoielles  consistent  en   un 
ovaire  plus  oii  moins  développé  qui  occupe  ordi- 
naireuient  rextrémilé  des  viscères  accolé  au  foiej 
nu  oviducte,  ordinairement  irès-fin  et  forteraeul 
torlillé   sur   lui  -  tnêaie  ,   naît  de  cet   organe,   et 
vient  aboutir  à  un  renflement  plus  ou  moins  con- 
sidérable ,  qui  est  la  matrice  :  celle-ci  se  continue 
par  un  canal  ordinairement  fort  court,  sur  lequel 
ou   près   duquel  s'insère  le  canal  de  la  vésicule 
copulalrice.    Lorsque   cette  vésicule   ne  s'ouvre 
pas  dans  le  canal  de  la  matrice,  il  s'ouvre  dans 
un  cloaque  ou  poche  commune  de  la  génération, 
dans  laquelle  vient  s'insérer  aussi  l'extrémité  de 
la  gaîne  de  la  verge.  Les  organes  mâles  sont  com- 
posés d'un  testicule  qui  est  une  glande  cj'lindroïde 
plus  ou  moins  alongée,  donnant  naissance  par  sa 
base  à  un  canal  déférent,  qui  tantôt  est  libre  et 
tantôt  soudé  à  la  matrice;  ce  canal  vient  aboutir 
à  l'extrémité  d'une  gaine  fibreuse,  cylindracée , 
dans  laquelle  il  se  tortille  considérablement  :  cette 
gaîne   renferme  la  verge,  à  l'extrémité  de  la- 
quelle se  sonde  ce  canal  déférent  :  cette  dispo- 
sition se  remarque  principalement  dans  les  genres 
Lymnéc,   Plauoibe,  Ambrette,  Agatbine  ,  Bu- 
lime  et  Limace.  Dans  les  Hélices  le  canal  défé- 
rent ,  au  lieu  de  se  rendre  à  l'extrémité  de  la 
verge ,  perce  cet  organe  plus  ou  moins  haut  sur 
sa  partie  latérale.  Dans  ces  animaux  les  organes 
de   la  génération  sont   compliqués  par  quelques 
parties  qui  manquent  dans  les  autres  Mollusques; 
ils  sont  en  effet  pourvus  de  vésicules  multibdes , 
dont  les  branches  sont  assez  nombreuses  et  va- 
riables selon   les   espèces.   On   ignore    quel    est 
l'usage  de  ces  vésicules  :  elles  sont  annexées  aux 
organes  femelles,  car  elles  s'insèrent  sur  les  parois 
du  canal  de  la  matrice;  une  cavité  particulière 
aux  Hélices  contient  un  dard  calcaire,  très-aigu, 
destiné,  à  ce  qu'il  paroît,  à  l'excitation  généra- 
trice. Celte  cavité,  nommée  poche  du  dard  par 
M.  Cuvier,  a  son  issue  dans  le  cloaque;  elle  se 
renverse  au-dehors  pendant  l'acte  de  la  généra- 
lion ,  et  les  animaux  s'excitent  mutuellement  en 
se  lançant  le  dard  qu'elle  contient  sur  les  parties 
de  la  pean  qui  avoisinent  l'issue  des  organes  de 
la  génération.  Il  paroît  qu'il  n'existe  aucune  con- 
nexion entre  les  organes  m.îles  et  femelles  des 
Aplysies  et  des  genres  qui  les  avoisinent;  la  verge 
est  isolée  sur  le  côté  droit  du  cou;  elle  est  com- 
plètement rétractile  ,  comme  dans  les  Pulmonés; 
elle  sort  au-dehors  par  une  ouverture  qui  s'aper- 
çoit au-dessous   du  grand  tentacule  droit;  son 
extrémité  postérieure,  un  peu  tortillée  et  amincie, 
est  retenue  par  un  tissu  cellulaire  assez  serré  sur 
le  côté  droit  du  corps,  et  complètement  en  dehors 
se  voit  un  canal   ou  plutôt  une  simple  rainure 
creusée  dans  l'épaisseur  de  la  peau  ,  qui  s'étend 
depuis  le  tron  extérieur  de  la  verge  jusque  vers 
l'extrémité  postérieure  du  corps  oiî  s'ouvrent  les 
organes  générateurs  femelles.  Quoique  l'organe 
Excitateur  ne  soit  pas  lié  d'une  maoière  directe 
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au  reste  des  organes  de  la  génération,  il  n'en  existe 
pas  moins  un  gros  testicule,  formé  d'un  caii.il 
spiral,  surmonté  d'une  épiJidyme,  et  aboutissant 
par  un  conduit  très-court  à  un  canal  commun  , 
ou  cloaque  de  la  génération.  L'organe  (emelle 
consiste  en  un  très-gros  ovaire  lobé,  du  milieu 
duquel  naît  un  oviducte  très-mince  à  son  ori- 
gine ,  mais  se  reiillant  et  se  tortillant  à  mesure 
qu'il  s'avance  vers  le  testicule  :  c'est  lorsqu'il  e.st 
parvenu  à  cet  organe  ([u'il  prend  une  forme  cy- 
lindracée  ,  et  qu'il  reçoit  d'un  côté  une  vésicule 
copulatrice  assez  grande,  et  d'un  autre  un  ap- 
pendice simple  et  cyliudroïde  ,  qui  ressemble  à 
une  brandie  isolée  de  la  vésicule  mulliliJc  des 
Limaçons;  une  autre  partie,  qui  paroît  glandu- 
leuse, probablement  une  prostate,  nommée  par 
M.  Cuvier  corps  en  forme  de  grappe,  est  fixés 
au  cloaque,  dans  le  voisinage  du  canal  de  li 
vésicule  copulalrice.  Ou  ignore  complètement 
l'usage  de  cet  organe.  La  séparation  si  complète 
de  la  verge  des  autres  organes  de  la  généiatiou 
prouve ,  ce  nous  semble,  d'une  manière  évidente, 
que  cet  organe  est  simplement  excitateur,  et  ne 
remplit  qu'accideutellement ,  en  quelque  sorte, 
le  rôle  de  transmettre  le  fluide  fécondant.  Les 
Aplysies  ne  sont  pas  les  seuls  animaux  où  cetto 
paiticularité  se  remarque;  on  la  retrouve  dans  les 
Dolabelles  ,  dans  les  Acères,  les  Notarches,  etc. 
Nous  l'avons  également  obseivé  dans  les  Calyp- 
trées  et  les  Crépidules. 

Dans   les  Mollusques  compris  dans  les   Pléro- 
podes  de  Lamarck  ,  et  que  M.   de  Blainville  a 
rangés  dans  son  ordre  des  Aporobranches ,  ainsi 
que  dans  celui  des  Nucléobranchcs ,  les  organes 
de  la  génération  sont  généralement  peu  connus; 
il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  Doris  et  genres 
voisins,  sur  lesquels  M.  Cuvier  a  donné  quelques 
détails.  Dans  ces  animaux  ,  les  organes  de  la  gé- 
nération sont  séparés  à  peu  près  à  la  manière  dt! 
ceux  des  Limaces;  les  organes  femelles  se  com- 
posent d'un  gros  ovaire,  contenu  dans  répais.«eur 
du  foie  ,  d'un  oviducte  tortillé  sur  lui-même ,  assez 
long,  aboutissant  au  testicule,   sur  lequel  il  »e 
celle  intimement  ;  la  vésicule  copulatrice  a  un 
canal  assez  long,  qui  présente  ce  fait  particulier 
d'être  bifurqué:  l'une  de  ses  branches,  la  plus 
grêle  et  la  plus  courte,  se  rend  au  testicule,  au 
point  où  s'insère  loviducte;  l'autre,  plus  grosse, 
aboutit  à  la  base  de  la  verge.  Le  testicule  est  fort 
gros,  irrégulier  ;  du  point  où  s'insère   l'oviducte 
part  un  canal  cylindracé  et  assez  gros  d'abord  , 
qui  s'amincit  et  se  tortille  avant  de   parvenir  à 
l'extrémité  de  la  verge ,  où  il  s'ouvre  :  ce  coiv- 
duit  est  le  canal  déférent;  la  verge  est  très-longue, 
complètement  rétractile  ,  Jt  elle  sort  au  côté  droit 
du  corps ,  immédiatement  à  côté  de  l'ouverture 
des  organes  femelles.  II  est  à  présumer  que  le« 
genres  qui  avoisinent  les  Doris  ,  et  qui  sont  moins 
connus   dans  leur  anatomie,  tels  que  les  Glau- 
ques, les  Eolides,   les   Scellées,   etc.,  présen- 
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li!a(  un  airangemeut  Uca-seaiLlablu  à  celui  des 
Djiis. 

Il  existe  un  petit  nombre  de  Mollusques  à  co- 
quille univalve  qui  sont  cotnpli'lement  lieiina- 
j)luodiles,  et  qui  font  par  conséquent  le  passage 
entre  les  îMollusques  mnnoïques  et  ceux  que  con- 
tiennent les  coquilles  bivalves.  Dans  ces  clies  un 
seul  organe  persiste  ,  c'est  l'organe  lenielle  ,  et 
«iès-lors  chaque  individu  se  sullu  à  lui-mèire  :  un 
ovaire  assez  gros  forme  la  partie  postéiieuie  de  la 
inasie  di\  viscères;  cet  ovaire  est  pourvu  d'un 
oviducte  ([iii  aboutit  an-deiiors  dans  le  sac  bran- 
cliial.  Les  Cabochons  ,  les  Patelles,  les  Dentales  , 
les  Fivsurelles,  et  ,  d'après  M.  de  Blainviile  ,  les 
llaliotides  et  les  CalypIrJes,  mais  à  tort  pour  ce 
dernier  genre  ,  sont  les  seul  genres  que  l'on  cile 
actuellement  dans  les  Mollusques  CL'pbalés  her- 
maphrodites. 

Dans  toute  la  grande  série  des  Mollusques  acé- 
pliah's  nous  trouverons  une  disposition  Irès-ana- 
l"gue  dans  les  organes  de  la  génération  :  dans  tous 
ces  Laïuellibranolies  un  ovaire  très-grand  occupe 
la  partie  supérieure  de  l'animal,  et  s'enfonce  dans 
l'épaisseur  du  pied  lorcpie  cet  organe  existe  ;  cet 
ovaire  l'ournil  de  sa  partie  antérieure  un  oviducte 
fort  court  ,  qui  s'ouvre  enire  les  feuillets  bran- 
chiaux extérieurs  du  côté  droit;  ceUe  ouverture 
se  présente  plus  ou  moins  haut ,  selon  les  genres  : 
ce'te  simplicité  des  organes  de  la  génération  a 
été  conlestée  par  des  observateurs  habiles  ,  qui 
se  sont  fondés  sur  les  expériences  pluiôt  que  sur 
l'inspection  anaiomique.  A  en  croire  M.  Prévost  , 
de  Genève  ,  on  parviendroit  par  l'isolement  de 
certains  individus,  de  Mulelles,  par  exemple,  à 
rendre  les  autres  inféLunds  ;  il^  auroit  donc  des 
individus  mâles  et  d'autres  femelles.  Il  appuie 
celte  première  donnée  par  d'autres  observaiions  ; 
il  prétend  qu'en  exprimant  en  quelque  sorte  cer- 
tains individus  des  Mulettes  de  nos  rivières ,  on 
aperçoit  dans  la  liqueur  un  grand  nombre  d'ani- 
maux microscopiques  très-analogues  aux  animaux 
spermaiiques  des  animaux  vertébrés;  il  y  auroit 
donc  vérit  iblcnent ,  si  les  observations  de  M.  Pré- 
vost sont  justes,  non  pas  seulement  des  organes 
eénérateurs  des  deux  sexes  dans  un  même  indi- 
vidu ,  mais  même  leur  séparation  complète,  comme 
d.ios  les  Mollusques  les  mieux  organisés.  Pour 
qu'un  fait  si  important  soit  mis  hors  de  doute  , 
il  faudroit  d'abord  qu'au  moyen  d'anaiomies  bien 
faites  on  parvint  à  connoilre  les  individus  mâles 
et  les  individus  femelles;  mais  tout  ce  que  l'on  a 
pu  obtenir  jusqu'à  présent ,  et  malgré  les  recher- 
ches les  plus  assidues  ,  on  n'a  jamais  pu  découvrir 
la  moindre  diflcrence  entre  tous  les  individus 
d'une  méine  espèce  :  on  doit  néanmoins  vivement 
désirer  qu'un  observateur  aussi  habile  que  M.  Pré- 
vost donne  suite  à  ces  recherches,  qui  ne  peu- 
vent maii(|uer  de  le  conduire  à  des  résultats  du 
plus  haut  iatérèc. 
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§.  IV.    Organes  de  la  respiiation  et  de  la 
circulation, 

La  liaison  intime  qui  existe  entre  les  organes 
de  la  respiration  et  de  la  circulation  nous  a  dé- 
terminé à  examiner  simultanément  les  modifica- 
tions qu'ils  éprouvent.  Tous  les  Mollusques  ,  sans 
exception  ,  respirent  par  des  branchies  :  dans 
quel(jues-uns  les  branchies  sont  modifiées  de  ma- 
nière à  recevoir  immédiatement  le  contact  de 
l'air;  mais  ces  animaux  ne  sont  pas  pour  cela 
pulmonés,  comme  on  l'a  dit  improprement:  une 
cavité  tapissée  d'un  réseau  vasculaire  ne  peut  être 
comparée  à  un  poumon,  si  l'on  conserve  la  défi- 
nition exacte  et  rigoureuse  donnée  par  les  ajia- 
tomistes. 

La  circulation  ,  dans  les  Mollusques  ,  se  fait 
d'une  mauière  plus  simple  que  dans  les  animaux  ■ 
vertébrés  ;  elle  a  lieu  dans  un  cercle  simple  : 
Jinsi  les  veines  apportent  des  diflérenles  parties 
du  corps  le  sang  vers  la  branchie  ;  il  s'y  vivifie, 
passe  dans  les  veines  branchiales  et  arrive  au 
cœur,  qui  est  composé  d'une  oreillette  et  d'un 
ventricule;  il  passe  à  travers  cet  organe  d'impul- 
sion ,  et  il  est  porté  à  toutes  les  parties  de  l'ani- 
mal par  le  système  artériel.  Dans  les  Céphalopo- 
des ,  oîi  il  existe  une  très-grande  branchie  de 
chaque  côté  du  corps  ,  il  existe  deux  cœurs  ,  et 
chacun  d'eux  est  pourvu  d'une  oreillette  :  ces 
Mollusques  sont  les  seuls  qui  oflre  ce  fait  singulier 
d'organisation.  Ces  cœurs  latéraux  sont  propres  à 
chaque  organe  branchial,  mais  ils  n'ont  aucuns 
influence  sur  la  circulation  artérielle  ,  qui  se  fait 
au  moyen  d'un  cœur  médian  ,  duquel  naît  le  sys- 
tème artériel ,  dont  la  partie  principale  est  une 
aorte  considérable.  Une  particularité  remarquable 
propre  au  système  veineux  des  Céphalopodes  con- 
siste en  un  grand  nombre  de  glandules  spongieuses 
ll.itlant  dans  la  cavité  dn  sac  branchial ,  et  ad- 
hérant aux  veines,  dans  lesquelles  elles  s'ouvrent 
par  un  grand  nombre  d'ouvertures.  M.  Cuvier 
pense  ,  avec  juste  raison  ,  que  ces  glandes  sont 
destinées  à  suppléer  à  la  respiration  ,  ou  du  moins 
à  la  rendre  plus  active  ;  d'autres  anatomisles 
pensent  que  ces  glandes  transmettent  dans  les 
veines  une  certaine  quantité  de  fluide  ambiant, 
après  lui  avoir  fait  subir  quelqu'altération  :  cette 
opinion  se  fonde  sur  ce  qui  a  lieu  dans  les  Aply- 
sies  ,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  tard. 
La  position  des  branchies  ,  dans  les  Céphalopodes, 
ollre  celte  anomalie  d'être  contenues  dans  un  sac 
situé  en  dessous  du  corps  ;  elles  présentent  de  plus 
une  symétrie  parfaite  ,  ce  que  nous  ne  retrouve- 
rons plus  que  dans  des  Mollusques  d'un  ordre 
très-inférieur. 

Dans  tous  les  Gastéropodes  pourvus  d'une  co- 
quille spirale,  les  branchies  ne  sont  jamais  symé- 
triques, elles  sont  toujours  situées  dans  une  cavité 
formée  par  une  duplicature  du  manteau  ,  et  situées 
au-dessus  du  cou  de  l'animal.  Cette  branchie  est 
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tanlol  simple,  tantôt  double,  le  plus  crdinaire- 
intni  elle  se  cumpose  de  deux  perj^nes  brancLiaux  , 
dont  l'an  ,  toujours  l)eaucoup  plus  petit ,  est  placé 
à  la  base  de  l'auli  e.  Celle  disposilion  est  lelleincnt 
jr(?uéiale  dans  (es  Gastéropodes  à  coquille  spirale  , 
iju'il  est  iuutile  de  donner  à  cet  éj^ard  des  détails 
j>lus  étendus  :  nous  ajouterons  seulement  que  celle 
LrancLie  est  formée  de  filamens  plus  ou  moins 
f'pais  et  plus  ou  moins  nombreux  ,  selon  les  {genres. 
Le  nom  de  l'eclinibranclies,  donné  k  celle  grande 
séiie  des  Mollusques,  est  convenable  en  ce  qu'il 
leprésenie  un  point  essentiel  de  leur  organisation; 
il  a  cependant  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être 
(l'une  a])plication  générale,  car  il  n'est  point  de 
Mollusque  qui  ne  soit  véritablement  peclinlbran- 
cbe ,  mais  celle  dénominaiion  ne  s'applicjue  qu'à 
ceux  qui  le  sont  d'uue  manière  plus  évidenie  que 
tous  les  autres. 

Un  cœur  d'un  volume  médiocre  est  situé  cons- 
tamment à  la  base  de  la  brancliie  dans  les  Pecli- 
nibranches.  Le  sang  veineux  ,  après  avoir  traversé 
la  branchie ,  est  porté  dans  tout  l'animal  par  le 
syslcme  arlériel  qui  naît  du  ventricule  :  que  les 
Mollusques  soient  siplionobrancLes  ou  asiphono- 
J)ranches  ,  selon  les  expressions  de  M.  de  Blain- 
ville  ,  les  organes  de  la  respiration  et  de  la  circu- 
lation n'éprouvent  que  de  légères  modifications  ; 
ces  organes  sont  donc  peu  propres  à  déterminer 
de  peiiies  coupures  dans  la  méihode  ,  mais  ils 
peuvent  très-bien  s'emplojer  à  la  déliminalion  des 
j^rands  ordres  ou  des  grandes  familles  de  la  classe 
des  Mollusques.  La  longue  série  des  Pectinibran- 
ches  pourroit  comprendre  lous  les  Mollusques  qui, 
dans  la  méthode  deLamarck,  sont  distribues  dans 
ses  treize  dernières  familles  ;  il  est  à  remarquer 
cependant ,  que  les  genres  llaliotide  ,  et  très-pro- 
bablement les  Stomates  et  Slomatelles  ,  ont  les 
organes  de  la  respiration  et  de  la  circulaiiou  dans 
un  arrangement  particulier  qui  doit  les  faire  sors 
tir  de  l'ordre  dans  lequel  ils  se  trouvent  actuelle- 
ment. Dans  ces  animaux  ,  en  effet  ,  la  brancliie  , 
ainsi  que  le  cœur  ,  sont  situés  à  gauche  de  l'ani- 
rnal  j  ce  qui  est,  comme  on  le  voit  ,  le  conlraire 
de  ce  qui  a  lieu  dans  lous  les  autres  Mollusques 
céphalés  :  outre  ce  dérangement  considérable,  le 
cœur  a  subi  une  modilicalion  dont  nous  ne  re- 
Irouvons  plus  d'exemple  que  dans  les  Mollusques 
])ivalves  ,  c'est-à-dire  que  ,  quoique  placé  à  la 
base  de  la   branchie  ,   il  est  néanmoins   traversé 

fiar  l'inteslin  ,  dont  l'extrémité  vient  (louer  dans 
a  cavité  branchiale.  Nous  avons  déjà  vu  que  le 
système  nerveux  des  Haliotides  présentoit  des 
anomalies  non  moins  remarquables  que  celle  que 
nous  venons  de  signaler;  ce  genre  doit  donc,  par 
l'ensemble  de  son  organisation  ,  constituer  une 
iamille  très  -  distincte  ,  car  il  semble  s'isoler  de 
toutes  parts  des  autres  Mollusques.  Il  seroit  peut- 
être  possible  que  par  un  examen  miuuiieux  d'un 
grand  nombre  d'espèces  de  chaque  genre,  de 
déterminer  d'une  manière  positive  dans  ceux-ci 
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les  tnouifications  que  peuvent  épronver  les  org.'?- 
nes  de  la  respiration  et  de  la  circulaiion  :  te  se- 
rait le  mo^en  de  décider  s'il  est  possible  de  se 
servir  utilement ,  dans  tous  les  cas  ,  de  celle  partie 
de  l'organisalion  pour  la  délerminalinn  des  coupes 
secondaires.  Si  l'on  pouvoit  s'assuier  ,  par  exem- 
ple ,  que  dans  les  Buccins  les  brjui  hies  sonl  tou- 
jours molles  et  composées  d'un  nombre  déicrminé 
de  feuillets  ,  tandis  que  ,  dans  d'aulres  genres  , 
elles  seroienl  cousi animent  décomposées  en  minces 
filets  subcarlilagineux  ,  on  pourroit  alors  s'aider 
de  la  détermination  des  genres  dans  les  espèces 
douteuses  par  l'examen  facile  de  celle  partie  de 
leurs  organes  ;  mais  le  nombre  des  observaliuus 
failes  jusqu'à  présent  ,  et  la  négligence  qu'ont 
apportée  ,  jusque  dans  ces  derniers  temps  ,  les 
voyageurs  naluialisles  à  la  recherche  et  à  la  con- 
servaiion  des  animaux  mollusques,  s'oppose  à  <e 
que  l'on  puisse  poser  des  règles  générales  à  cet 
égard;  on  peut  tout  au  plus  indiquer  quelquts 
(ails  isolés  qui  ne  prendront  de  rimportanre  qu'à 
mesure  qu'ils  seront  j  inls  à  des  observations 
nouvelles. 

Dans  les  Peclinibranches  proprement  dits,  1rs 
branchies  sont  contenues  ,  comme  nous  l'avons 
d.'jà  dit  ,  dans  un  sac  silué  au-dessus  du  cou  de 
l'animal  ;  la  situation  de  l'organe  branchial  rtsie 
la  même,  après  avoir  éprouvé  une  modification 
importanie  dans  les  Gastéropodes  pulmobrau- 
ches.  Ces  animaux  ,  qui  reçoivent  sur  leurs  bran- 
chies l'air  en  nature  ,  ne  présentent  à  la  |)lace 
d'une  branchie  peclinée  qu'un  réseau  vasculaire 
considérable  dans  lequel  le  sang  est  régénéré;  re 
réseau ,  qui  occupe  une  surface  plus  ou  moins 
étendue  ,  ne  peut  êire  comparé  ni  dans  sa  struc- 
ture,  ni  dans  sa  nature,  à  un  véritable  poumon  , 
tel  que  l'on  conçoit  cet  organe  dans  les  animaux 
vertébrés.  Il  n'y  a  de  la  part  des  Mollusques  pul- 
mobranchcs  aucun  eflorl  pour  l'inspiration  et  l'ex- 
piration du  fluide  respiré,  on  trou  ouvert  sur  le 
côté  droit  du  corps,  dans  la  partie  épaisse  du 
manteau  ,  que  l'on  nomme  le  collier  o»  la  cuirasse, 
selon  les  genres,  permet,  par  sa  dilatalion  ou 
son  occlusion,  à  l'air  ambiant  d'arriver  et  d'être 
conservé  plus  ou  moins  long-lemps  sur  le  réseau 
branchial.  Malgré  celle  modification  importanie 
dans  la  forme  de  la  branchie  ,  la  circulation  en 
général ,  et  le  creur  en  parliculier ,  n'en  ont  point 
éprouvé  d'assez  considérables  pour  mériter  une 
descriplion  parliculière. 

Les  Aplysiens  ei  les  Dolabelles  nous  odVent  un 
fait  des  plus  singuliers  dans  certaines  parties  du 
système  vasculaire;  un  autre  fait  qu'elles  servent 
à  démontrer  aussi  bien  que  tous  les  Mollusques 
qui  ont  une  coquille  rudimenlaire,  c'est  que  cette 
coquille  est  esseniiellement  destinée,  comme  nous 
aurons  occasion  plus  tard  de  le  démontrer,  à 
proléger  les  organes  de  la  circulation  et  de  la 
respiration.  Dans  les  Aplysles ,  ces  organes  ne 
sont  plus  situés,  comme  dans  les  Pectinibranches 
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prcpremenl  dils  ,  à  la  partie  ank'rieure  de  l'a- 
nimal; on  les  trouve  en  edet  sous  une  sorle  de 
l)ouclier  cartilaj^ineux  ou  calcaire,  silué  à  la  par- 
tie moyenne  ou  postérieure  du  corps,  et  caciu's 
sous  les  lobes  ëpais  d'un  manteau  lioilant.  Deux 
liranchics  io<?<^ales ,  pectiuiformes ,  molles,  re- 
çoivent le  sani;  qui  leur  est  apporté  pu-  le  système 
veineux;  mais  la  veine  branchiale,  irès-larj^e, 
avant  d'arriver  à  la  base  de  la  brauchie,  a  si-s 
parois  formées  par  un  réseau  musculaire  ,  dont 
les  M'ailles  sont  assez  étendues  pour  permettre 
une  libre  communication  entre  la  cavité  de  la 
veine  et  la  poche  coinmuue  qui  contient  les 
t)rf;anes;  de  sorle  que  l'on  peut  concevoir  ou 
qi  e  le  San»;  s'épauche  librement  de  la  veine 
<l:ins  celte  cavité,  ou  que  la  veine  peut  admettre 
une  partie  de  liquide  qui  y  est  contenue.  Il  est  à 
présuicer  cependant  que  durant  la  vie  de  l'animal 
Il  conîraction  du  lissu  musculaire  de  la  veine 
empêche  sa  libre  communication  daus  un  sens  ou 
dans  l'autre;  car  sans  cela  on  ne  pnurroit  guère 
expliquer  la  circulation  de  ces  aiiiiuaux. 

Tous  ceux  des  i\Ii)llusques  qui  sont  dépourvus 
de  coquilles  oflreiit  des  modidcations  particu- 
lières dans  chacun  des  genres  :  c'est  une  raison 
peut-être  pour  faire  croire  qu'il  en  est  de  même 
dans  les  jMollusquis  qui  sont  pourvus  d'une  co- 
quille. Parmi  les  Mollusques  qui  ont  la  coquille 
patelioide  ,  on  remarque  dans  les  organes  de  la 
respiration  plusieurs  modifications  fort  impor- 
tantes :  les  unes,  par  exemple,  se  lient  aux  Fec- 
tinibrauches ,  parce  qu'ils  ont  la  cavité  bran- 
chiale située  au-dessus  du  cou,  et  que  leurs  bran- 
chies ne  didèrent  en  aucune  manière  de  celles 
des  animaux  de  cet  ordre  :  telles  sont  les  Calyp- 
trées  ,  les  Crépidules  ,  etc.  Dans  d'autres,  un 
peigne  branchial,  unique,  extérieur,  et  protégé 
par  uue  coquille  irrégulière,  est  placé  cependant 
comme  dans  un  grand  nombre  de  Jlollusques  nus; 
ils  doivent  donc  se  joindre  à  ceux-ci  :  dans  quel- 
ques autres,  dont  la  coquille  est  parfaitement 
symétrique,  les  organes  respirateurs  sont  situés 
de  deux  manières;  dans  les  uns  ,  Fissurelle  ,  Em  r- 
j^inule,  Parmophore ,  etc.,  les  branchies  situées 
au-dessus  du  cou  ,  dans  une  cavité  comparable  à 
celle  des  PectinibiancLes ,  sont  égales  et  parfai- 
tement symétriques;  dans  d'autres.  Patelle,  Os- 
cabnons ,  ces  organes,  décomposés  en  lamelles, 
sont  situés  autour  du  corps ,  à  la  base  du  pied. 
Chacune  de  ces  modifications  en  entraine  avec 
elle  une  autre  dans  l'orgaue  de  la  circulation  : 
c'est  ainsi  que  dans  les  Calyptrées  il  est  situé 
comme  dans  tous  les  Pectinibranches,  tandis  qu'il 
devient  symétrique  dans  ceux  des  animaux  dont 
les  branchies  le  sont  également;  dans  ce  cas  il  est 
pourvu  de  deux  oreillettes,  ce  qui  est  un  passage 
des  plus  évidens  vers  les  Mollusques  acéphales. 
Les  Ombrelles,  qui  ont  plus  d'une  analogie  avec 
les  Pleurobranches ,  ont  le  cœur  situé  à  peu  près 
de  la  mêoie  manière ,  c'est-à-dire  placé  à  la  base 
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de  ia  branchie,  à  l'origine  du  ccn,  du  côté  droit. 
11  existe  une  séiie  de  31o!lusques  sans  coquilles, 
(]iii  ont  les  branchies  nectinées  parfaitement  sy- 
niélriqiies,  mais  diversement  situées;  c'est  ainsi 
que  dans  les  Uoris,  elles  sont  rassemblées  autour 
de  l'anus,  à  l'extrémité  postérieure  et  médiane  du 
corps,  le  cœur  est  situé  immédiatement  au-des- 
sous tl'elles;  tandis  que  dans  d'autres  genres,  tels 
que  la  Soyilée,  la  Trilouie,  le  Glauque,  la  'ïhé- 
tliys  ,  la  Linguelle  ,  le  cœur  est  placé  plus  ou 
mi'ins  haut  dans  la  ligne  médiane  et  dorsale  , 
|iarce  que  les  branchies  sont  distribuées  également 
de  cha[|ue  côté  du  corps,  soit  en  lanières,  soit  ea 
arbuscules,  soit  en  lamelles  ou  peignes  branchiaux 
plus  ou  moins  étendus;  mais  il  est  à  remarquer 
que  toutes  les  fois  que  le  cœur  est  silué  dans  la 
ligue  médiane,  il  est  composé  d'un  ventricule  et 
de  deux  oreillettes,  et  qu'il  est  toujours  situé  vers 
le  point  de  l'animal  qui  se  rapproche  le  plus  do 
l'origiue  des  branchies. 

On  a  cru  que  dans  les  Nucléobranches  ,  lel!e.< 
que  les  Firoles  et  les  Carinaires  ,  animaux  qui 
paroisseni  parfaitement  symétriques,  le  cœur  et 
la  branchie  parlicipoient  a  cette  régularité;  mais 
il  n'en  est  rien  :  le  nucleus  qui  contient  la  masse 
[irincipale  des  organes  n'est  point  symétrique 
comme  le  reste  du  corps,  et  le  cœur,  situé  au 
côté  droit ,  est  à  l'origine  de  ta  branchie ,  qui 
gagne  en  s'atténuant  le  côté  gauche,  formant  ainsi 
nue  frange  à  dentitions  décroissantes  sur  le  côté 
antérieur  du  nucleus. 

Quelques  zoologistes  pensèrent  que  dans  un 
certain  nombre  d'animaux  mollusques,  qui  furent 
nommés  Ptéropodes  par  M.  Cuvier,  la  respiraticn 
se  faisoit  au  moyeu  de  certaines  parties  de  la 
peau,  divisée  par  un  très-grand  nombre  destries; 
ces  stries,  à  ce  qu'il  paroît  ,  sont  dues  aux  fibres 
musculaires  superficiels;  car  M.  de  Blainville  ci 
trouvé  daus  les  Hyales  et  les  Cléodores  un  peigne 
branchial,  qui  avant  lui  avoit  échappé  aux  ob- 
servateurs, et  situé  dans  une  cavité  respiralrice 
fort  petite,  mais  comparable  à  celle  des  Gasté- 
ropodes. C'est  ce  qui  a  déterminé  le  zoologiste 
que  nous  venons  de  citer  à  modifier  d'une  ma- 
nière si  importante  la  classification  des  genres 
que  nous  venons  de  mentionner,  et  de  tous  les 
Ptéropodes  en  général.  Il  est  certain,  en  elfet, 
que  des  animaux  qui  n'ont  qu'une  seule  branchie 
non  symétrique,  un  cœur  avec  une  seule  oreil- 
lette, s'éloignent  bien  davantage  des  Mollusques 
bivalves  que  Lamarck  ne  l'avoit  cru.  Il  faut  rap- 
procher des  animaux  de  cette  grande  classe  ceux 
(jui  dans  la  classe  précédente  ollVent  avec  eux 
des  points  d'analogie  plus  nombreux  :  ce  sera  , 
sans  contredit,  d'un  côté  les  Haliotides,  à  cause 
(le  leur  anneau  œsophagien  très-élecdu  et  da 
passage  du  rectum  à  travers  le  cœur;  d'un  autre 
côté  avec  les  animaux  symétriques,  soit  nus,  soit 
à  coquilles,  parce  qu'ils  ont  les  branchies  égales, 
l'j  cœur  médian  et  pourvu  de  deux  oreillcf;-'. 
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(l'est  a::ui  que  rorganisalion  se  moilifie  d'uryc 
manière  leoiarquahle  ,  lorsque  l'on  arrive  a  la 
limite  de  deux  classes  d'aaimaux  qui  eut  entr'eux 
beaucoup  d'analogie. 

Tous  les  Mollusques  iamellibrancLes  ont,  sous 
le  rapport  de  la  respiration  et  de  la  circulaiion, 
une  oru;anisation  qui  leur  est  propre,  et  qui  n'oflVe 
qu'un  très-petit  nombre  de  modiUcalions  :  c'est 
ainsi  que  tous,  sans  exception,  ont  de  chaque 
colé  du  corps  une  paire  de  feuillets  branchiaux 
réunis  entr'eux  dans  la  ligne  médiane,  soit  dans 
toute  leur  étendue,  comme  dans  les  Mollusques 
sans  pied,  soit  à  leur  extrémité  pustérieure  seu- 
lement, lorsque  le  pied  existe.  La  structure  de 
l'es  branchies  est  à  peu  près  la  même  pour  tousj 
elles  sont  formées  de  deux  feuillets  charnus,  à  la 
base  desquels  sont  placées  les  artères  branchiales 
d'un  côté,  et  de  l'autre  les  veines  du  même  nom. 
Ces  vaisseaux  fournissent  des  branches  nom- 
breuses, parallèles,  très-tines,  qui  s'anastomosent 
à  leur  sommet;  les  veines  branchiales  aboutissent 
à  une  oreillette,  ordinairement  triangulaire,  qui 
s'insère  sur  les  parties  latérales  du  cœur,  par  un 
pédicule  assez  court  ;  le  ventricule ,  ordinairement 
obloiig,  fusiforme,  est  quelquefois  arrondi;  les 
fibres  musculaires  dont  il  est  formé  sont  distribués 
eu  petits  faisceaux  peu  épais  :  à  travers  sa  capacité 
passe  l'intestin  rectum,  sur  lequel  sont  accolés 
les  gros  vaisseaux  aorliqaes  qui  se  distribuent 
soit  à  la  partie  antérieure,  soit  à  la  partie  pos- 
térieure du  corps.  Nous  allons  examiner  quelles 
sont  les  modifications  connues  qui  tout  exception 
à  cette  disposition  générale.  C'est  ainsi  que  dans 
les  Huîtres ,  le  cœur  n'est  point  situé  sur  le  milieu 
du  dos,  et  n'est  pas  traversé  par  l'intestin;  il  est 
placé  à  la  partie  supérieure  du  muscle  central,  il 
n'a  qu'une  seu'e  oreillette,  qui  est  fort  grande, 
subsyaiétriqiie,  quadrangulaire,  et  communiquant 
ail  cœur  par  deux  troncs  Irès-courts  et  lort  gros; 
les  vaisseaux  branchiaux  communiquent  avec 
cette  oreillette  ,  non  à  la  manière  des  Lamelli- 
branches ,  mais  par  trois  branches  de  chaque 
côté,  qui  se  rendent  à  chacun  des  grands  vais- 
seaux branchiaux.  Nous  ne  retrouvons  cette  ma- 
nière d'être  dans  aucun  des  autres  genres,  soit 
ré'^uliers  ou  irréguliers,  des  Lamellibranches, 
("est  ainsi  qu'en  passant  à  la  famille  des  l'ecti- 
nides,  on  trouve  le  coeur  médian  et  traversé  par 
l'inlestin;  dès-lors  aussi  le  cœur  est  symétrique 
et  pourvu  il'une  oreillette  de  chaque  côté.  Dans 
la  iamille  que  nous  citons,  le  cœur  est  à  la  partie 
postérieure  du  grand  muscle;  il  est  arrondi,  di- 
visé en  six  lobes  à  peu  près  égaux;  les  oreillettes 
sont  soudées  immédiatement  à  sa  face  postérieure  : 
elles  sont  assez  charnues  et  épaisses  ,  et  elles  re- 
çoivent les  veines  branchiales  par  leur  extrémité 
inférieure.  Dans  les  iMoules,  le  cœur  est  submé- 
dian ,  petit  ;  les  oreillettes  forment  de  chaqne 
côté  un  petit  sac  ,  à  l'extrémité  antérieure  duquel 
est  siiué  un  vnisseau  simple,  qui  se  jette  dans  la 
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veiiK;  brandiialej  vers  son  tiers  antérieur.  Dans 
lïs  Pinnes ,  qui  ont  le  système  vasculaire  extrê- 
mement développé,  le  ventricule  est  fort  gros  et 
fort  épais;  il  est  séparé  des  oreillettes  par  uu 
pédicule  court  :  celles-ci  sont  scmblal.les,  sut;- 
tnlobées,  globuleuses  et  épaisses;  elles  reçoivent 
dans  leur  milieu  deux  grosses  artères  branihiaU;!, 
lurtenient  contournées  cï  leur  partie  antérieure. 
L'aorte,  qui  suit  la  ligne  médiane  et  dorsale,  se 
divise  à  la  partie  antérieure  en  deux  graudes 
branches,  qui  suivent  dans  toute  leur  étendue  les 
bords  du  manteau,  en  fournissant  à  cette  partit 
un  très-grand  nomiire  de  vaisseaux  ,  divisés  d'une 
manière  assez  régulière  sur  son  limbe.  L'aorte 
postérieure  est  destinée  à  fournir  le  sang  aux 
viscères;  elle  se  partage  en  un  grand  nombre  de 
branches,  dont  deux  prim  ipales  sont  destinées  à 
l'estomac,  aux  intestins  et  à  l'ovaire.  Les  oreil- 
lettes sont  en  général  moins  séparées  du  cœur  et 
des  vaisseaux  branchiaux  dans  les  Mollusques  di- 
ni^iaires  que  dans  les  monomyaires  ;  cependant 
les  Arches  font  exception  à  cette  règle,  car  ciles 
sont  pourvues  de  deux  cœurs  ,  munis  chai-un  de 
deux  oreiileites  :  ces  cœurs  sont  petits,  parfai- 
tement semblables  de  chaque  côté;  ils  sont  sub- 
globuleux, tliarnus  ,  à  peine  séparés  des  oreil- 
lelies;  l'une  d'elles,  l'externe,  est  formée  par  le 
rcnllement  de  l'artère  branchiale;  l'interne,  beau- 
coup plus  petite,  à  peine  séparée  par  un  étran- 
glement, se  voit  à  l'origine  de  l'aorte,  qui  forme 
une  anastomose  directe  entre  les  deux  cœur». 
C'est  de  la  courbure  antérieure  de  ce  vaisseau  que 
naissent  les  branches  qui  se  distribuent  à  toutes 
les  parties  antérieures  de  l'animal.  L'aorte  est 
biturquée  un  peu  au-dessous  de  son  origine;  les 
branches  inféiieures  se  dirij;ent  l'une  vers  l'autre, 
et  de  leur  jonction  ,  qui  a  lieu  dans  la  ligr.e  mé- 
diane, résulte  uue  grosse  aorte  descendante,  cjui 
ne  se  partage  en  rameaux  nombreux  qu'à  son  ex- 
trémité inférieure. 

On  a  généralement  l'opinion  que  le  genre  l'é- 
toncle  est  uu  démembrement  assez  inutile  des 
Arches;  il  est  à  remarquer,  cependant,  qu'il  eu 
diffère  sous  plusieurs  rapports,  non -seulement 
par  la  forme  du  pied,  par  (elle  de  la  coquille, 
mais  par  d'autres  points  beaucoup  plus  essentiels 
de  l'organisation.  C'est  ainsi  que  le  cœur  est 
unique  ,  traversé  par  l'intestin  ,  et  pourvu  de 
cJKKiue  côté  de  deux  vastes  oreillettes  sublrian- 
gulaires,  qui  reçoivent  les  vaisseaux  branchiauK 
par  leur  extrémité  inférieure;  c'est  à  leur  angle 
supérieur  qu'aboutissent  les  veines  qui  provien- 
nent des  diverses  parties  du  corps.  Il  seroit  à  dé- 
sirer que  l'on  connût  l'anatomie  exacte  d'un  grand 
nombre  d'espèces  appartenant  aux  deux  genres; 
ce  seroit  le  mnyen  de  s'assurer  s'il  existe  dans  les 
organes  de  la  circulation  une  série  de  modifica- 
tions,  qui  fortneroient  un  passage  entre  les  ani- 
maux, comme  il  a  lieu  pour  les  coquilles. 

Les  JloUusqties  lamellibranches,  qui,  comme 
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ceux-ci,  onl  deux  ih use-les  et  les  lobes  du  man- 
(e.iu  compldlemcnt  cUsiinls ,  en  dillèiciil  n('an- 
moins  par  les  oif;anes  de  la  circulai  iui;  c'est  ainsi 
<Jue  dans  les  Mulelles,  le  cœur,  situé  vers  le  mi- 
lieu de  l'animal,  est  simple,  ftisilorme;  les  oreil- 
lettes, qui  ue  sout  qu'un  rendement  de  l'artère 
Jjrannhiale,  sont  aloni;ées,  Irianj^uiaires,  et  com- 
muniquent avec  lui  par  un  pédicule  j^ros  et  courl. 
Les  petites  ancres  branchiales  aixiulissent  direc- 
•  ernent  dans  l'oreilletle,  aussi-bien  que  dans  l'ar- 
tère branchiale  principale,  qui  en  est  la  conti- 
nuation. La  même  disposition  se  représente  dans 
]>resque  lou?  les  Mollusques  dimyaires,  qu'Us 
soient  ou  non  pourvus  de  siphons  postérieurs  j  il 
n'y  a  de  diflérence  ù  leur  ét;ard  que  dans  la  po- 
siiion  relative  du  cœur,  tjui  est  plus  ou  moins 
juédian.  Nous  pouvons  citer,  comme  a|)parlenant 
à  celle  modiiicalion  oriçanique,  un  f^rand  nombre 
de  genres,  tels  que  Bucarde,  Isocarde,  Vénus, 
(-yrène  ,  Lucine  ,  Teliine  ,  Donace  ,  Saxlcave, 
Vénérupe  ,  Mactre ,  Lutraire,  Wj'e  ,  Solen  et 
Piiolade;  c'est-à-dire  tous  les  types  principaux 
des  familles  établies  dans  les  Coucliiières  di- 
myaires. Les  Cardiles  se  lient  aux  Conchifcres 
tuonomyaires  et  aux  dimyaires  par  une  modifi- 
cation particulière;  le  cœur  est  f!,lobuleux  ,  les 
oreillettes  sont  soudées  immédiatement  sur  ses 
côiés  :  ces  oreillettes  sont  assez  grandes,  et  re- 
çiivent  à  leur  extrémité  aniérieure  l'artère  bran- 
chiale, qui  naît  de  la  partie  interne  et  aniérieure 
de  l'artère  branchiale  principale ,  sur  laquelle 
s'insèrent  les  artérioles  qui  parcourent  les  bran- 
chies. Ainsi  ce  genre  dillère  des  Mulelles  et  des 
autres  dimyaires,  et  se  lie  un  peu,  soit  aux  Pé- 
loticles,  soit  aux  Moules,  et  même  aux  Peij^nes. 

11  est  a  remarquer  qu'à  mesure  que  les  animaux 
conchil'ères  ont  les  siphons  plus  alongés,  les 
branchies  ont  une  tendance  à  se  porter  vers  l'ex- 
trémité postérieure  du  corps  et  à  se  proloni^er, 
plus  ou  moins,  dans  la  cavité  du  siphon,  qui  leur 
est  destinée  :  ceci  se  remarque  aussi  bien  dans  les 
5olens  que  dans  les  Pholades,  les  Saxicave:,  etc. 
Telles  sont,  quant  à  présent,  les  coiinoissances 
acquises  sur  celte  partie  de  l'organisation  des 
I\Iollusques;  elle  a  besoin,  comme  presque  toutes 
les  autres ,  d'être  approfondie  par  un  };;raiid  nom- 
bre d'observations.  On  pourroit  limiler  quelques 
ordres  ou  quelques  familles  en  s'appuyant  sur  les 
caractères  organiques  que  fournissent  la  respira- 
lion  et  la  circulalion;  mais  il  seroit  à  craindre 
qu'en  en  faisant  un  usage  trop  obsolu,  on  ne 
commît  des  erreurs  graves  à  cause  des  conaols- 
sances  qui  sont  encore  nécessaires  pour  établir, 
d'une  manière  à  peu  près  certaine,  des  lois  géné- 
rales. 

g.  V.  Système  musculaire  général  et  particulier. 

Le  systèmemosculaire,  dans  les  Mollusques, 
doit  être  considéré  de  deux  muoièrcs  :  il  est  gêné- 
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rai  et  duit  déterminer  le  mouvement;  il  est  parti- 
culier et  destiné  à  certaines  fondions.  Le  système 
général  est  variable  selon  les  lypes  des  Mollusques 
dans  lesquels  on  l'examine;  ils  constitue  plusieurs 
parties  distinctes  que  nous  aurons  successivement 
à  examiner  :  1°  organes  locomoteurs.  Ils  sont  de 
deux  sortes  dans  la  plupart  des  (Céphalopodes. 
(>es  animaux  portent  sur  la  têle  huit  ou  dix  lanières 
llexueuses,  entièrement  musculaires,  destinées  à 
la  locomotion  et  à  la  préhension  de  la  proie  • 
cli.icun  de  ces  bras  est  formé  de  quaire  faisceaux 
de  muscles,  dont  la  base  s'insère  solidement  sur 
une  plaque  cartilagineuse,  qui  forme  la  partie 
sjhde  de  la  tête;  des  ventouses  pourvues  de 
muscles  propres  sont  disposées  en  double  série  ou 
en  séiie  simple  le  long  de  ces  bras,  et  servent  à 
reienir,  de  la  manière  la  plus  solide,  le  corps 
qu'elles  saisissent.  L'enveloppe  cutanée  des  Cé- 
phalopodes, qu'ils  soient  ou  non  pourvus  d'une 
coquille  interne,  est  épaisse,  charnue,  et  com- 
posée presque  enlièremcnt  de  fibres  musculaires 
entrecroisées  dans  toutes  les  directions  :  ces  fibres 
se  continuent  dans  les  nageoires,  lorsqu'elles  exis- 
tent, comme  dans  les  Sèches  et  les  Calmars;  un 
grand  nombre  d'entre  elles  se  réunissent  en  deux 
laisccaux  supérieurs  et  latéraux  ,  qui  joignent  la 
têle  au  corps,  et  servent  à  retirer  celle-ci  vers  le 
sac  ou  à  permettre  son  alongement;  deux  autres 
muscles  moins  importans ,  parallèles  à  ceux  que 
nous  venons  de  mentionner,  se  trouvent  à  la  face 
intérieure  de  la  tête  et  du  cou  ,  se  jctient  dans  les 
piliers  du  sac,  et  se  lient  ainsi  à  l'enveloppe 
générale.  Ces  muscles  représentent  ceux  qui ,  dans 
les  Mollusques  pourvus  d'une  coquille  spirale ,  se 
nomment  muscles  columellaires.  Celte  analogie 
fait  supposer  que  si  les  Céphalopodes  que  l'on 
trouve  habituellement  dans  la  coquille  de  l'Argo- 
naute en  éioieut  les  constructeurs,  les  muscles 
uerceroient  la  peau  pour  venir  s'allacher  sur  les 
parois  de  la  coquille,  comme  cela  a  certainement 
lieu  dans  les  Nautiles;  mais  l'animal  parasite  de 
l'Argonaute  ne  s'y  trouvant  lié  par  aucune  moyen , 
peut  en  sortir  à  volonté  :  ce  qui  rend  inexplicable 
et  la  formation  du  test  qu'on  lui  attribue,  et  sa 
symétrie  parfaite. 

Il  y  a  une  très-grande  didérence  entre  le  sys- 
lème  musculaire  des  Céphalopodes  et  celui  des 
Gastéropodes  proprement  dits;  il  faudroit  placer 
enir'eux  sans  doute,  comme  l'ont  fait  au  reste 
plusieurs  zoologistes  modernes,  ceux  des  Mollus- 
ques qui,  après  les  Céphalopodes,  ont  le  plus  de 
facilité  dans  lems  œouvemens  et  sont  organisés 
pour  la  natation.  Les  Ptéropodes ,  ainsi  que  les 
Nucléobranches,  remplissent  fort  bien  cette  con- 
dition; mais  ils  sont  si  inférieurs  aux  Gastéropodes 
sons  tant  de  rapporta,  qu'il  n'est  guère  rationnel 
de  faire  prévaloir,  à  leur  égard,  les  modificalions 
du  système  musculaire,  qui  ont  bien  peu  de  valeur 
comparativement  à  celles  qui  touchent  à  des  sys- 
tèmes d'organes   dont  l'impoilance  a  été  incoii- 
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ifsialilcraent  admise  par  tous  les  zool-^^lslcs.  On 
concevra  sans  peine  que  ce  qui  Umclje  au  sys- 
tème nerveux,  aux  organes  de  la  f^éndration  ,  eic. , 
e«t  d'une  )>ren  autre  importance  que  les  mo- 
dificaiions  du  système  musculaire,  très-varialile 
dans  les  Mollusques.  Les  Ptc'ropodcs,  et  en  f^i'ii^- 
lal  les  iMuliusfjues  najçeurs,  ne  devront  prendie 
])lace  dans  les  ciassiiications ,  non  comme  on 
l'a  lait  jusqu'à  présent,  d'après  leur  faculté  de 
ua^er,  mais  d'après  l'ensemble  de  leur  organi- 
sation. 

Les  Gastéropodes  on!  en  général  une  démarche 
lente,  ce  qni  tient  à  ce  qu'ils  sont  oblij^és  île 
ramper  sur  un  disque  charnu,  plus  ou  moins 
dieudu  ;  ce  plan  locomoteur,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  pied,  quoiqu'il  n'ait  aucune  analogie  avec 
cette  partie  d'aucun  animal  vertébré  quelcontpie, 
est  plus  ou  moins  étendu  et  plus  ou  moins  déla- 
cLé  du  corps,  selon  la  forme  de  l'animal.  Dans  les 
Mollusques  pourvus  d'une  coquille  spirale,  le  pied 
forme  une  masse  clian.ue  assez  épaisse,  qui  se 
lie  au  reste  du  corps  au  moyen  d'un  pédicule 
^ros  cl  court ,  qui  siusère  ordinairement  au-dessous 
du  cou.  (Jette  circonstance  avoit  paru  suffisante  à 
Lainarck  pour  Caire  de  tous  les  ani.-naux  qui 
i'ollrent  un  ordre  à  part ,  auquel  il  donne  le  nom  de 
Tracbélipcdes;  mais  si  l'on  fait  attention  au  pas- 
sage qui  existe  entre  ces  animaux  et  ceux  qui  sont 
limaciformes ,  et  qui  sont  réellement  gastéro- 
podes, comme  l'entend  Lamarck ,  on  sera  bien 
obligé  de  rejeter  cette  division  artificielle,  quoi- 
qu'elle ait  paru  d'abord  assez  utile.  Dans  tous  les 
Gastéropodes,  le  pied  est  formé  d'un  plan  muscu- 
laire, dont  les  libres  sont  enlacées  d'une  manière 
inextricable  :  on  peut  en  distinguer  cependant  de 
longitudinales,  cruis/es  par  d'autres  Iransverses, 
(jui  toutes  deux  sont  enlacées  par  des  fibres  obli- 
ques. Il  existe  en  outre  des  libres  perpendicu- 
laires qui  s'étendent  de  la  face  inférieure  à  la 
supérieure  du  pied,  et  délerminent  son  aplatisse- 
ment; ces  fibres  sont  touies  réunies  par  un  tissu 
cellulaire  plus  ou  moins  serré.  Ceux  des  Mollus- 
ques gastéropodes  qui  ont  une  coquille  spirale 
sont  fortement  attachés  à  ce  corps  protecteur  par 
un  muscle  puissant,  qui  part  de  la  partie  anté- 
rieure du  pied,  avec  lequel  il  est  intimement 
confondu,  passe  à  travers  le  pédicule  et  va  s'in- 
sérer sur  la  partie  la  plus  solide  de  la  coquille, 
c'est-à-dire  la  columelle  :  tantôt  ce  faisceau  mus- 
culaire est  simple,  tantôt  il  est  divisé  à  son  point 
d'attache  en  plusieurs  petites  lanières.  Plusieurs 
zoologistes  prétendent  que  c'est  à  cette  circons- 
tance de  peu  d'importance  que  sont  dû  les  plis 
que  l'on  remarque  sur  la  columelle  de  certains 
genres;  mais  il  est  une  objection  à  faire  à  celte 
opinion,  c'est  que  les  plis  columellaires  se  pro- 
longent bien  au-delà  du  point  d'insertion  du  mus- 
cle, ce  qui  n'auroit  ])as  lieu,  si  le  muscle  éloit 
lui-même  la  cause  de  leur  production.  Nous  avons 
la  conviction  que  ces  plis  ont  lieu  par  suite  d'une 
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modlGca'inn  du  manteau,  car  c'est  lui  (j:ii  est 
chargé  de  la  formation  de  touies  les  parties  de  la 
coquille,  et  le  muscle  columellaire  n'est  divisd 
que  parce  que  la  columelle  elle-nième  est  chargé* 
de  plis  plus  ou  moins  saillans  :  il  est  à  présumer 
qu'ici,  comme  dans  plusieurs  aurres  cas,  l'elli't  a 
été  pris  pour  la  cause.  Le  muscle  columclLiii-e 
éprouve  d'autres  modifications  dans  ceux  des  Mol- 
lusques qui  ont  la  coquille  interne  ou  qui  l'ont 
]ialelliforme  :  dans  les  premiers,  la  forme  du  mus- 
cle est  en  rapport  avec  celle  de  la  coquille;  si  elle 
est  spirale  comme  dans  les  Sigarets  ,  il  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  autres  Gastéropodes  à  co- 
quille extérieure  :  cependant  il  est  plus  aplati  et  a 
une  tendance  à  se  courber  en  forme  de  fer  à 
cheval;  mais  ceci  n'a  pas  lieu  dans  les  Bulles, 
dont  le  muscle  columellaire  est  en  tout  semblaljle 
à  celui  des  autres  Mollusques.  Lorsque  la  coquille 
interne  est  en  bouclier,  elle  n'a  ordinairement 
aucun  rapport  avec  les  muscles;  el  les  Dolabelles, 
les  Aplysies,  les  Pleurobranches ,  aussi  bien  que 
les  Limaces,  manquent  compléleincnt  de  muscle 
columellaire,  comme  ceux  des  Molluscpes  gasté- 
ropodes qui  sont  complètement  dépourvus  de  co- 
quille; dans  ces  animaux,  les  muscles  rétractenrs 
de  la  tête  remplacent  le  muscle  columellaire , 
comme  nous  aurons  occasion  de  le  voir  plus  lard. 
I^es  Ornbrelles ,  les  Patelles  ,  les  Cabochons  ,  et  en 
général  tous  les  Mollusques  qui  ont  la  coquille 
patelliforme,  s'attachent  a  cçtte  coquille  au  moyen 
d'un  muscle  qui  naît  des  parties  latérales  du  pied , 
s'étend  en  demi-cercle  ou  en  forme  de  fer  i 
cheval  sur  les  parties  latérales  et  postérieures  de 
l'animal ,  et  va  s'insérer,  en  conservant  la  même 
forme  ,  sur  la  partie  moyenne  de  la  surface  interne 
de  la  coquille.  Lors(jue  l'animal  est  symétrique,  les 
deux  parties  du  muscle  sont  semblables ,  quand  ua 
les  partage  dans  la  ligne  médiane  :  le  muscle  est 
irrégulier,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  point  symétrique 
dans  ceux  des  animaux  qui  n'ont  pas  les  parties 
paires;  c'est  ce  que  l'on  remarque  principalement 
dans  les  Ombrelles,  Cabochons,  Calypirées,  etc. 
Ces  modifications  du  muscle  columellaire  et  de 
l'appareil  locomoteur  dans  les  Gastéropodes  pro- 
prement dits  ne  peuvent  servir  que  de  moyeu 
secondaire  d.ins  une  bonne  classification;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  négliger  leur  emploi ,  et  il  faut 
savoir  l'allier  a  celui  que  nous  donne  les  autres 
parues  de  l'organisation. 

L'apparareil  musculaire  a  reça  de  profondes 
modifications  dans  ceux  des  Mollusques  qui  sont 
destinés  à  la  natation  :  celle  de  ces  modifications 
que  nous  devons  citer  la  première,  se  montre 
daus  les  Carinaires  et  autres  Nucléobranches  ; 
quoique  le  pied  soit  changé  en  une  véritable  na- 
geoire,  on  reconnoit  néanmoins  le  tissu  muscu- 
laire coriace,  particulier  aux  Gastéropodes,  et  on 
retrouve  une  trace  de  l'ancien  usage  de  cette 
partie  daus  nn  petit  espace  ou  disque  musculaire, 
qui  sert,  à  ce  qu'il  paroît,  à  fixer  l'animal.  Chez 
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res  aiiirnanx  Hoat  qutl'.jues-uns  manquent  de  co-  |  lissii  miisriilaire  irès-dense  et  v^^rilablemeiit  iiitx- 
c[iiillcs,  le  muscle  columeilaire  manque  aussi  ou  I  tricable;  les  Hbies  s'eulrecroisent  dans  tous  les 
il  est  ri-duil  à  l'état  rudiuieulaiic  ;  il  n'est  pas 
étonnant  ,  d'après  cela  ,  t;u  il  soi!  impossible,  quel- 
que soin  que  lou  y  prenne,  de  trouvei"  la  tiare 
de  son  adlu'ience  sur  les  Curinaiies,  par  exemple, 
dont  la  coquille  est  d'ail'eurs  si  mince. 

Les  Piéropodes,  nu  lieu  d'un  pied  ou  d'une 
ii.i);eoire  m(?diane  qui  le  remplace,  ont  sur  les 
parties  latérales  du  corps  des  appendices  mrs- 
iiilaires  qui  leur  servent  de  nageoires;  ces  ajip^n- 
dices  scuit  pairs  et  symdlriques;  il  y  en  a  ordi- 
nairement deux,  comme  dans  les  Hyales,  les 
t]!éi)dores ,  les  ('vmbulies,  etc.  Ces  nai;eoires 
remplacent  complètement  le  pied,  dont  il  n'existe 
pius  la  moindre  trace. 

Les  modifications  du  système  musculaire  sont 
liien  jilus  frapjiautes,  lorsque  l'on  vient  a  examiner 
les  Mollusques  bivalves  :  dans  les  uns ,  on  ne  trouve 
qu'un   seul   muscle  central   qui  sert  à  rapprocher 
les  valves;  dans  d'autres,  il  existe  deux  muscles 
destinés  au  même  usa2;e  ,  l'un  est  antérieur,  l'autre 
postérieur  :  lorsqu'il  n'existe  véritablement  qu'un 
seul  muscle,  le  ])ied  manque  tout-à-fait  ou  iL  est 
1  udimenlaire  ;    mais    cette    partie    se    montre    et 
}i,randit  à  mesure  que  les  muscles  se  séparent   et 
deviennent  éfjaux.  Lorsqu'il  est  à  l'état  rudimen- 
taire,  le   pied  n'a  d'autre  usa^e  que  de  filer  le 
byssus.  Ou  c^nc^oit  que  celte  partie  soit  à  peu 
près  inutile,  dans  des  animaux  qui  vivent  cons- 
tamment fixés,  taudis  qu'il  devient  un  moyen  de 
progression   aussitôt  que   l'animal  devient   lilne. 
Le  pied  des  Mollusques  acéphales  n'a  presqu'au- 
cun  rapport  avec  celui  des   Mollusques  céplialés; 
il  est  dépourvu  de  la  surface  aplatie  au  moyen  de 
laquelle  se    fuit  la  reptation;  il  a  la  fjrme  dune 
Ijua^ue  ou    d'un  appendice   cylindroiJe  dont  les 
usaj^es  paroissent  êlie  ceux  du  levier.   11  faut  en 
excepter  cependant  quelques  Mollusques  qui  pa- 
roissent avoir  la  faculté  de  ramper  :  tels  seroient, 
par  exemple,  les  Nucules  et  les  Trigonies,  si  les 
observ'ations  faites  à  leur  égard  sont  justes.  Il  faut 
excepter  encore  ceux  des  Mollus(]ues  qui  vivent 
enfoncés  dans  le  sable  ou  qui  pei forent  la  pierre 
pour  s'y  loger  :  dans  les  S  ilens ,  par  exemple,  le 
pied  se  termine  par  un  empattement  subdiscoide, 
tl  lanimal,  par  rélarj^is>eaient   de  ce  disque,  se 
fixe  solidement  aux   parois    du   tiou   cylindrique 
cpi'il   habite.    Dans   les   Pliolades   et    les  G.islro- 
chèues  ,  le  pied  est  porté  en  avant  ;  il  est  trou(|ué  , 
terminé  |iar  une  lar^e  surface  circulaire  au  moyen 
de  laquelle  l'animal  peut  adhérer,  comme  par  une 
ventouse  ,  à  la  cavité  qu'il  habite.  Parmi  ceux  des 
Wollusques  qui  habiieot  dans  les  pierres,  (juelque- 
nns ,   comme  les  Vénérupes  ,  ont  le  pied  encore 
assez  développé;  taudis  que  dans  d'autres  ,  tels  que 
les  Saxicaves  et  les  Pélricoles,  le  pied  est  réduit  à 
l'état  rudimeuiaire  et  peut  à  peine  sortir  du  man- 
teau (pii  l'enveloppe. 

Le  pied  des  ^lollusques  acéphales  est  fortné  d'un 
Hut.  Na(.  dis  Ven.   To.:-tc  II. 
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sens:  cependant,  comme  dans  la  plupait,  une 
partie  des  viscères  est  contenue  à  la  base  du  pied  , 
et  entre  ses  parois  il  existe,  pour  les  proléger  et 
les  retenir,  un  grand  nombre  de  petits  muscles 
cylindricpies  que  Poli  a  nommés  muscles  funicu- 
laires ,  c'est-à-dire  en  forme  de  cordelettes.  Ces 
muscles  ,  qui  passent  d'une  paroi  à  l'autre  du  pied 
et  ([ui  quelquefois  s'étendent  de  sa  partie  anté- 
rieure à  la  postéiieure,  concourent  d'une  manière 
irès-elficace  à  la  solidité  de  cet  organe  :  il  est 
pourvu,  en  outre,  de  muscles  réiracteurs  qui 
lui  sont  propres.  11  en  existe  ordinairement  une 
paire  antérieure  dont  l'insertion  a  lieu  dans  le 
voisinage  du  muscle  adducteur  antérieur  :  1  autre 
paire  est  postérieuie  ;  elle  se  fixe  à  la  partie  su- 
périeure de  l'impression  musculaire  postérieure; 
quelquefois,  enfin  ,  on  trouve  une  troisième  paire 
de  muscles  rétracteurs  du  pied ,  et  ils  vont  s'insérer 
dans  l'intérieur  du  crochet  des  valves. 

Il  est  possible,  au  moyen  des  impressions  que 
laissent  les  muscles  dans  les  coquilles  bivalves, 
de  distribuer  cette  classe  en  groupes  assez  naturels  j 
il  faut  se  souvenir  de  l'accord  qui  existe  entre 
la  disposition  du  système  nerveux  et  le  nombre  et 
la  position  des  musi  les  :  les  vrais  Monomyaires  , 
en  ellet,  n'ont  qu'un  seul  ganglion  postérieur,  non 
symétrique,  tandis  qu'il  en  existe  deux  dans  tous 
les  Mollusques  dimyaires.  La  difficulté  que  l'on  a 
éprouvée  relativement  a  certains  genres  pour  les 
placer  soit  dans  une  série,  soit  dans  l'autre, 
pourra  être  facilement  détruite  auffi  -  bien  par 
l'exauieD  des  coquilles  que  par  celui  du  système 
nerveux  :  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  se  servir 
d'une  manière  convenable  des  impressions  que 
laisse  le  système  musculaire,  dans  les  coquilles 
uni  valves.  Dans  celles  qui  sont  en  spirale,  l'im- 
pression musculaire  est  profondément  enfoncée  et 
ne  peut  être  vue  que  lorsque  la  coquille  est  briséej 
elle  est  d'ailleurs  ordinairement  superficielle  et  peu 
facile  à  distinguer;  elle  est  très-visible,  au  con- 
traire ,  et  facile  à  étudier  dans  toutes  les  coquilles 
patelliformes,  et  il  a  été  possible  de  la  faire  entreir 
pour  quelque  chose  dans  les  caractères  de  quelques 
familles  et  des  genres  qu'elles  renferment. 

Le  système  musculaire  particulier  est  celui  qui 
est  destiné  au  mouvement  de  certaines  parties  ou 
de  certains  organes;  il  est  g'néralement  fort  simple 
dans  les  Mollusques  ;  car  les  parties  susceptibles  de 
mouvemens  [uopres  sont  en  fort  petit  nombre  : 
ceux  de  ces  mouvemens  qui  se  manifestent  le  plus 
sont  jiropres  a  la  tète  et  aux  appendices  qui  la  sur- 
montent. Nous  n'aurons  pas  à  parler  ici  de  ce  qui 
a  lieu  dans  les  Céphalopodes,  puisque  les  organes 
du  mouvement  sont  chez  eux  placés  sur  la  tète. 
Les  Gastéropodes,  qui  ont  la  facilité  de  rentrer 
dans  une  coquille  et  d'en  sortir,  qui  ont  tous  la 
tète  mobile  et  saillante,  ont  des  muscles  propres  à 
ces  mouvemens  :  ces  muscles,  au  nombre  de  deux 
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(lans  la  pluparl,  se  nomment  iviracleiirs  ds  la  lêlcj 
ils*  iusciciU  ordiiiaireajenl  siirles  paities  lalérales 
fie  la  masse  bucale,  el  vont  ensuile  se  confondre 
soit  dans  les  flljies  du  plan  locomoleur  commun, 
soit  avec  celles  du  muscle  columellaire  :  ces  deux 
muscles,  en  se  con'raclanl,  tout  reulier  la  (cic 
sur  elle-même,  en  la  iclournanl  comme  un  doigt 
de  i^ant.  'l'oiis  les  Mollusques  f^astéiopodes  qui  li'a- 
Ijilent  une  coc|ui;le  spliale  sont,  sans  exception, 
])oii!-vus  des  muscles  réiiacleuis  delà  tclej  ceux 
ijui  soni  sans  coquille  en  s^nt  c'j;aleuieut  pourvus, 
mais  ils  sont  plus  petits,  et  s'insèrent  toujours  dans 
le  plan  locomoleur.  La  lêle  est  m'n('ra!emenl  peu 
saillaulc  dans  les  Mollusques  qui  sont  couverts 
d'une  coqui  Ile  patelli  forme  ;n(.'anmoi!is  cet  le  partie 
]icut  saillir  en  deliors  du  bouclier  :  les  muscles  qui 
servent  à  ce  mouvemenl  scr.t  fnri  petits,  et  vont 
-  insérer,  de  cLaque  côté,  dans  les  libres  du  muscle 
d'nllaclie. 

^  Un  cei-lain  nombre  do  Mollusques  portent  sur  la 
lele  des  appendices  charnus ,  auxquels  ou  a  donné 
le  nom  de  leulacules.  Ces  tenlacules  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns,  simplement  contractiles,  peuvent 
se  diriger  dans  tous  les  sens,  s'alou^er  et  se 
raccourcir;  d'autres  ont  les  mêmes  facultés  ,  mais, 
de  plus,  peuvent  rentrer  complètement  à  l'inlé- 
neur,  et  alors  ils  sont  réiractiles.  Les  muscles  qui 
sont  propres  à  ces  tentacules  sont  disposés  en  rai- 
son des  fondions  qu'ils  ont  à  remplir;  ils  coa- 
sislent  ordinairement  en  un  seul  petit  muscle 
]iour  cLaque  tentacule  :  les  mouvemens  propres 
se  font  à  l'aide  du  lissu  musculaire  sous-cutané, 
i[ui  est  comjjosé  de  fil.res  circulaires  et  de  libres 
loni^iludmales.  Le  muscle  i)ropre  aux  tenlacules, 
lorsqu'ils  sont  seulement  coulracliles,  consiste  à 
les  raccourcir  sans  les  faire  rentrer:  mais  lorsqu'ils 
sont  en  même  lemp-s  rétracliles,  ils  sont  comme  de 
lon^s  lu^'aux  dans  le  cenire  desquels  passent  les 
muscles  qui  s'atlachaut  à  leur  sommet,  les  lenlretit 
eu  dedans  en  les  retournant  sur  eux-mêmes  par 
leur  contraction.  Dans  les  Mollusques  acépbalés, 
ou  la  lêle  manque  ,  ou  ne  trouve  ,  en  conséquence, 
aucun  muscle  desiiné  à  ces  mouvemens  ;  mais  la 
bouche  est  pourvue  de  palpes  mobiles,  dont  les 
mouvemens,  à  ce  qu'il  paroil  ,  s'opèrent  au  moyen 
de  fibres  confondues  aaus  leur  épaisseur  ;  car  on 
n'aperçoit  aucun  faisceau  musculaire  distinct  qui 
leur  soit  propre. 

Dans  les  Gjstéropo-les  c|ui  apparliennent  aux 
deux  première.!  classes  de  M.  de  lilainville,  c'est- 
à-dire  dans  ceux  qui  soûl  monoïques  et  dioiqnes, 
l'organe  mâle  de  la  gcnéraiion  est  pourvu  d'un 
muscle  spécial,  ce  muscle  est  le  rélracleur  de  la 
verge;  ses  fonctions  sont  semid.d  les  à  celles  des 
muscles  des  tentacules  :  c'est  ainsi  que  lorsque  la 
veigc  n'est  point  réiraclile,  qu'elle  est  conslam- 
ment  caillante  au-dehors ,  le  muscle  est  borné  à  la 
raccourcir  et  à  la  rejeter  dans  l'intéiieur  du  sac 
];r-:icl.i.-il  ;  lorsqu'au  conlraire  la  vert;e  est  rélrac- 
;ile,  le  sius.'le  s'iasùie  j^isqu'à  son  sjmmct,  el  la 
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fait  rentrer  en  la  retournant  sur  elle-même  ,  à  la 
manière  des  tenlacules.  Ce  muscle  esl,  en  i;énéral, 
peut,  silué  sur  les  parues  lalérales  du  cnu  ,  au  col(' 
droit ,  se  confoudani  par  sa  liase  avec  les  libres  de 
l'euvcloppe  commune,  et  ayant  le  sommet  iiiséié 
dans  l'éjjaisseur  de  l'i  ri;ane  dont  il  dirige  le»  mou- 
vemens. Dès  que  les  Mollusques  deviennent  her- 
maplirodiies,  avec  les  organes  mâles  disparolt 
nécessairement  le  muscle  ipii  leur  est  particulier  : 
tome  la  classe  des  Acéphales  esl  coraplélemeiit 
dans  celle  catégoiie. 

La  ))réhensi()n  et  le  broiement  des  abiiu  us  a 
lieu  chez  les  Mollusques  cépl;alés  au  moyeu  d'un 
appareil  musculaire,  plus  ou  moins  cnmjilujNé, 
qui  'orme  la  masse  bucale.  Cet  3p|)areil  de  musi  Ks 
e.^t  moihfié  selon  la  manière  dont  l'animal  peut 
vivre;  il  est,  pour  ainsi  dire,  jieloionné  dons  Ici 
(À'plialopodes  munis ,  comme  on  le  sait ,  de  Irès- 
forles  mâclioires  cornées.  11  se  prt^longe  en  une 
trompe  plus  ou  moins  réiraclile  djns'  la  pliipa;t 
des  Gastéropodes  (jui  vivent  de  chair,  taudis 
qu'il  se  réduit  à  favoriser  le  déchirement  des  ma- 
lièics  végétales  en  putréfaction  dans  ceux  des 
Mollusques  (pii  vivent  de  ces  malièics.  Euhn  , 
il  devient  nul  dans  les  Mollusques  acép.halés  doiu 
l'ouverlure  bucale  béante  reçoit  les  paiiicules  nu- 
tritives en  suspension  dans  l'iau. 

On  ne  peut  déduire  piesijii'aucune  règle  de 
classification  d'après  les  niusi  les  pailiculiers  aux 
organes  ipie  nous  venons  de  menlionuer,  puisque 
ce  sont  les  organes  eux-mêmes,  doiil  les  nindih- 
cations  haljileujent  observées  peuvent  sirvir  de 
base  à  une  bonne  méthode. 

§.  VI.    Organes  des  sens. 

Les  sensations  paroissent  en  général  fort  '<b- 
luses  dans  les  Mollusques,  si  ce  n'est  celle  du 
toucher,  qui  semble  plus  exquise  qu'aucune  autre. 
Nous  examinerons  surcessivemeiit  les  organe» 
de  la  vue,  de  l'ouie,  du  goût  cl  du  loucher. 

Les  analomies  de  Swammerdam  ont  ih'montré 
depuis  long-temps  que  les  yeux  des  Mollusques 
avoient  la  même  composition  que  ceux  îles  ani- 
maux vertébrés,  et  c'est  à  ce  céli  bre  an.ilomisie 
que  l'on  doit  aussi  la  preuuère  desciij  tiou  délaillée 
de  l'œil  si  étonnant  des  Géphabinodes ,  à  l.iqiiclle 
M.  ("uviera  ajouté,  avec  d'cxcel  enles  (igures,  des 
détails  nouveaux  et  plus  précis.  Les  analomisies 
ont  dû  être  élonnés  de  rcuconlier  dans  un  animal 
mollusque  des  yeux  d'une  slruclure  plus  pailaiie 
quedaus  beaucoup  d'animaux  vertébrés.  On  trouve 
dans  cet  œil  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vision 
la  plus  parfaite,  et  l'on  ne  peut  douter  t;ue  les 
Céphalopodes  ne  jouisscnl  de  la  vue  à  un  aussi  haut 
degré  que  les  jioissons.  Il  n'en  est  pcul-ctre  pas  de 
même  dans  les  Mol!us(jues  gastéropodes,  dont  les 
yeux  sont  extrêmement  pellls,  eu  égard  à  la  gran- 
deur des  animaux;  ils  sont ,  malgré  leur  peiilesse, 
coiaposés  de  manicie  à  donner  à  l'.tcim.'d  la  ^tr- 
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Cf'pliiin,  si  <:(•  nVst  diiîiiicie  des  o!>jeis  ,  Hi!  moins 
1  elle  de  Id  liimii-ie-   (À!;iendant   les  e.xpL'iiciictij 
riiuliipli('es  qui  ont  éli'  f-iiles  sur  les  IL'Iices  sont 
l>ien  i;a|.a'j|fs  de  fjii-e  ;l'iu(ei' si  elles  perçolvcnl  la 
limicre.   Les  j'eiix,  ilaiis  ces   animaux,   comme 
i1..us  lous  toux  qui  ont  seulcmeiU  un  poinl  ocu- 
l  liie,  <:oiilifcnnent ,  dans  uneenvelopiie  comtnuue, 
III  cristallin,  une  liuinenr  vilive  el  une  e.\ii.uision 
i.iirveuse  produite  p.if  un  nerf  opliqwe  qui  y  pi'- 
nclie.  Mal>ic  la  complicalion  de  cet  oi-f;ane  de  la 
vie,  on   peut  douter  avec  raisuii  (ju'il  i-emplisse 
ri  :i  f,jiiuiiuns  bien  pailaites,  tjua'id  on  pense  sui- 
'I m  i  la  manière  désavantageuse  dont  il  est  placé 
(I  ms   un  assez  f  rand   nombre  de  Mollusques.  On 
ii-tnar.jue,  d'ailllours,  que  cet  ory;ane  manque  en- 
lièrorr.eLl  ausi-luLii  dans  les  Mollusques  acéphales 
q  le  dans  t(uelques-uns  de  ceux  qui  ont  une  tèie 
s  .illante.Si  l'on  vouloit  établir  des  rapprochemens 
d'apr&s  la  perfection  plus  ou  moins  grande  de  cet 
1  rgane,   il   est   cerlniu   que   les    Curinaires,    par 
c  xemple  ,  devroient  se  mettre  à  côté  des  Céphalo- 
podes, tandis  que  l'on  meliroil  après  elles  les  Gas- 
téropodes dioiques ,  dont  la  plupart  ont  les  yeux 
plus  fiTunds  et   plus  parfaits  que  les  autres  Mol- 
Iuç;[iie5.  On  peut  donc  dire,  qu'à  l'exception  des 
{^épiialopodes ,  la  vue  est  oljluse  ou  manque  com- 
plètement dans  les  Mollusques. 

L'onie  est  une  sensation  encore  pins  incertaine. 
Oa  ne  trouve  d'orj^ane  propre  que  dans  les  Cépha- 
lopodes,  et  il  V  est  tellement  radimentaire,  et 
surtout  si  pruiondémcnt  caché,  qu'il  est  naturel 
de  donier  ([ij'il  puisse  donr.er  à  l'animal  la  moindre 
perception  des  sons.  Cette  trace  de  l'organe  de 
l'audiiion  disparnît  complètement  dans  tous  les 
autres  3Iolliis(jues.  Aussi  voit-on  ces  animaux 
c.omplélemenl  loseuslbles  à  toute  espèce  de  bruit,  à 
raoïns  (îu'il  ne  soit  assez  intense  pour  imprimer  des 
vibrations  sensibles  aux  milieux  ijuils  habitent  ; 
mais  alors,  ce  n'est  plus  au  moyen  de  l'îudition 
qu'ils  les  perçoivent,  mais  par  le  toucher. 

De  toutes  les  sensations  qu'éprouvent  les  Mol- 
lusques, c'est  sans  contredit  celle  du  toucher  qui 
paroit  la  plus  parfaite  :  on  voit  er;  elli^t  les  parties 
de  ces  animaux  se  contracter  au  moiudre  contact; 
l'effleurement  le  plus  lé^er  d'un  corps  étranger 
suffit  pour  déterminer  la  contraction  de  la  partie 
qu'il  touche,  et  cette  contraction  ne  peut  avoir 
lieu  qu'après  la  iierceptitm  de  la  sensation  qui 
lu  fait  éprouver.  Il  est  facile  de  concevoir  qu'une 
peau  molle,  contractile  et  nerveuse,  soit  appro- 
priée aux  fonctions  du  tact  beaucoup  plus  que 
celle  qui  est  coriace  ou  protéf;ée  par  des  parties 
dures.  Tous  les  Mollusr|ues  cetiendant  ne  doivent 
pas  avoir  le  tact  aussi  fortement  développé,  (^'est 
ainsi  que  ,  dans  certains  d'enlr'eux  ,  on  trouve 
une  peau  dure,  rugueuse  et  coriace,  qui  ne  peut 
permettre  que  des  sensations  obscures;  c'est  ce  qui 
a  lieu  probablement  dans  quelques  Doiis ,  (îes 
Phyllidies,  etc.  Dans  les  Jlollusques  acéphales 
qm  ou.  tout  le  corps  enveloppé  dans  un  lest  solide, 
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rcviUi  \  l'intérieurd'une  pcai:  extiiiuciiKul  :mn  ç, 
le  toucher  est   très-délicat  dans  les  parties  ordi- 
nairement abritées  de  tout  contact  :  aussi  voit-i  :! 
chez  eux   une  contraction   très-vive   au  momc::t 
d'un  contact  très-foib!e.  Il  est  facile   d'observer 
cette  sensibilité    exquise    dans    tous  les  Mollus- 
ques   bivalves  :    cette    sensibilité    paroit    caiore 
plus  f;rande    dans   certains  d'entr'cux,    qui   Sfiit 
pourvus  d'organes  propres  à  un  toucher  ou  uni; 
sensation  dont  nous  ne  pouvons  guère  nous  rendre 
compte.  Les  Mollusques  dont  le  manteau  se  pro- 
longe en  deux  siphons  postérieurs  ,   ont,  à  l  en- 
trée de  ces  siphons  ,  un  ou  plusieurs  rangs  de  petiX's 
palpes  de-tinées,  par  le  toucher  le  plus  exquis  ,  a 
repousser  de  l'intérieur  du  manteau  les  corps  qui 
pourroient  être  nuisibles  à  l'animal;  elles  rem- 
plissent   peut-être   aussi    la    fonction   de   goûter 
les   matières   alimentaires   qui    pénètrent  jus qu  a 
la  bouche  de   l'animal,  en  passant  à  travers  uti 
de  ces  siphons.  Quelques  physiologistes  ont  pré- 
tendu que  la   perception    des    odeurs,    dans    les 
Mollusques ,    a   lieu   au   moyen  des   mêmes   par- 
lies  que  le   toucher  allecte;   mais  cette    opinion 
est  loin  d'être  démontrée  :  on  a   dit,   pour  l'ap- 
puj'cr,    que    la    peau    des    M  >llusqucs  ,   toujjur.s 
molle  et   enduite   de  mucosité  ,  ressembloit  ,  .à 
beaucoup   d'égards  ,    à    la     membrane   pituitairu 
de    la  plupart    des    animaux   vertébrés.    Si  cette 
explication  peut  avoir  son  application   pour  ceux 
des  Mollusques  qui  vivent  à   l'air   libre,  il  n  eu 
est   pas    de    même   pour    ceux   qui   vivent   dans 
l'eau.  On   a  remarqué  que,  dans   l'un  et   l'autre 
cas,  la  plupart  des  Mollusques  éloient  attires  do 
loin   vers    la   proie   ou   vers  la   matière   alimen- 
taire   qui    leur   convient;    mais    on    n'a    pu    en- 
core expliquer   par   quel    moyen   ils    perçoivent 
une  sensation   pour  laquelle  on   ne   cuuuoit  au- 
cun organe  spécial.  On  peut  donc  dire  que  si  les 
Jîollusques  perçoivent  les  o  leurs,  on  ignore  par 
quel  moyen,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  l'expli- 
quer en  disant ,  avec  quelques  physiologistes  ,  que 
l'odorat  n'est   qu'une   modificati;  n   du   tact. 

Si  l'on  en  juge  par  la  structure  des  organes,  le 
goût  doit  être  fort  obtus  dans  la  plupart  des 
Mollusques.  Nous  voyons  en  ellet  que  ,  dans  la 
plupart,  la  cavité  de  la  bouche  est  revêtue  de 
pla(|ues  cartilagineuses  ou  cornées  :  cela  se  trouve 
même  chez  les  Céphalopodes  qui  ont  des  mâ- 
choires cornées  et  dont  la  langue,  quoique  charnue 
et  épaisse  ,  est  recouverte  d'une  peau  cartilagi- 
neuse, armée  de  petits  cro.^hets.  Les  Gastéropodes 
zoophages,  qui  sont  ,  pour  la  plupart  ,  munis  d'une 
trompe  flexueuse ,  ont ,  à  l'intérieur,  une  langue 
cornée,  armée  de  crochets  plus  ou  moins  longs, 
et  qui  ne  paroi t  aucunement  propre  à  la  per- 
ception du  goût  des  aliiiens.  Les  ÎMollusques 
qui  vivent  de  matières  végétales  paroissent  avoir 
le  goût  plus  développé;  cependant  il  en  est  un 
certain  nombre  dont  la  cavité  bucale  est  en- 
tièrement revêtue   de  pl.iques   oornée<î  ;   mais   il 
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en   est    d'autres,    comme   les    Il/llces ,    tei    T,I- 
niaces,  eic. ,  (jni  ont  celle  pai-cie  lout-à-luit  nue, 
et  plus  sasi.eptible,  par  cous^c|uent,  de  goûler  les 
alimeus.  Aussi  l'ou  voit  ces  animaux  choisir  leurs 
nlimens  et  les  pieiidie,  de  pii'fcrence ,  parmi  les 
légumes  et  les  fruits  sucrés:  ou  les  voit  se  jeter  sui- 
les  jeunes  pousses  des  plantes,  et  les  dévorer  avec 
assez  de  promptitude.  Ces  animaux  ,  (|ui  choisissent 
ainsi  leurs  matières  alimentaires  et  (|ui  marquent 
pour   certaines    d'enir'elles  des  prélérences  non 
équivoques,  sont,  à   ce   qu'il   paroit,  peu  nom- 
Lreiix,  si  du  moins  on  s'en  rap|)nrle  aux   obser- 
vations  faites  jusqu'à  ce  jour.    Il  faut  reiuarrpicr 
■une  coïncidence  assez  singulière  entre  les  malléres 
alinienlaires  prises   par  les  animaux  et  la   forme 
qu'ils   donnent  à    leur   coquille.    C'est   ainsi    que 
l'on  peut    admellie   avec    Lamarck,  mais  d'une 
manière   moins   al)solue ,   que   les  animaux  zoo- 
phages  ont,  en  général,  la   coquille  canaliculée 
à  la  base,  tandis  que  ceux   qui  se  nourrissent  de 
véii;étaux    ont   une  coquille   dont   l'ouveriure   est 
entière.  Il  seroit  dilFicilu  de  décider  si   les  Mol- 
lusques bivalves  ont  l'ortraoe  du  goût  bien  deve- 
loppes  :  s  ils    perçoivent  celte   sensation,  ce  ne 
peut  être  que  d'une  manière   fort  dilféreu'.e   de 
celle  des  autres   animaux  j  car  ils  s  mt  dé|iourvus 
de  cavité  bucale,  el  par  cousé(|uenl  privés  del)ro;yer 
et  de  goûter  les  alimens.  Mais  ce  qui  semble  chez 
eux  tenir  lieu  de  l'organe  du   goût,   ce  sont  les 
palpes  labiales  et  les  lèvres  minces  qui  entourent 
la  bouche.  D'un  autre  côté,  l'observation  directe 
de  la  manière  dont  les  alimens  se  prennent  étant 
impossible  ,  à  cause  de  la  situation  profonde  de  la 
Louche,  on  ne   peut   guère   avoir   que  des   pré- 
somptions  plus    ou    moins   bien   fondées    sur  les 
perceptions  seusilives  de  ces  animaux.  Au  reste, 
comme  on  peut  facilement  le  déduire  de  ce  que 
nous   venons    de    dire,   les   sensations    chez   les 
Mollusques  sont,  en  général,   peu  développées; 
ceux  de  ces  animaux  chez  lesquels  on  en  aperçoit 
quelques-unes  à  un  degré  plus    éminent  que  les 
autres  font  exception  à  la  règ,Ie  générale  ,  comme 
les  Céphalopodes  pour  la  vue  ,  et  les  Colimacées 
pour  le  goût  ;  mais  tous ,  presque  sans  exception  , 
sont  doués  du  toucher  le  plus  délicat ,  qui  semble 
chez  eux  remplacer  les  autres  sensations. 

On  a  emplo^îé  utilement,  dans  la  plupart  des 
méthodes,  la  disposition  parliculière  des  ors>;anes 
de  la  vue  ou  ceux  de  la  mastication  pour  circons- 
crire d'une  manière  naturelle  des  familles  ou  des 
genres.  Adanson  avoit  remarqué  que  dans  cer- 
tains'groupes  de  Mollusques  les  yeux  étoient  situés 
de  la  même  manière,  tantôt  portés  sur  un  pédi- 
cule situé  à  la  base  el  au  côté  externe  des  tenta- 
cules ,  tantôt  à  la  base  interne  de  ces  mêmes  ten- 
tacules, quelquefois  à  leur  base  postérieure  ,  quel- 
quefoit  enfin,  soit  à  leur  sommet,  soit  dans  une 
des  parties  de  leur  lonoueur.  A  l'aide  de  ces  com- 
binaisons, il  avoit  établi  un  tableau  dans  lequel  les 
Mollusques  qu'il  avoit  observés  étoient  rangés  d'une 
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manière  f.rl  convenable  j  mais  il  avoit  ol^I  i'ir 
un  trop  petit  iiotiibre  pour  que  l'on  pût  dccliure 
quelques  lègles  de  ses  observations.  iSous  verioai 
[)lus  lard  quel  parii  on  peut  tirer  ,  pour  une 
bonne  niélhode,dts  caractères  que  lournissent 
les  yeux. 

Tels  sont  les  faits  connus  d'une  manière  abs'diie 
dans  l'organisation  des  Mollusques;  en  les  rassem- 
blant de  la  manière  la  plus  concise,  notie  l.'ut  a 
élé  surtout  de  montrer  les  nombieuses  lacunes  que 
leur  anatomie  présenle  ;  c'est  plutôt  une  indica- 
tion pour  les  observations  à  vt-iiir,  qu'un  traité 
complet  de  l'analomie  comparée  de  ces  animaux  : 
nous  tâcherons  néanmoins  ,  a|)rès  un  css.ii  de 
celte  nature,  d'employer  aussi  utilement  (|u  ;1 
nous  sera  j)ossible  ce  peu  de  mak'rnux  à  l'éta- 
blissement d'une  c'ussilication  L(ue  nous  nous  (  f- 
forcerons  par  là  de  rendre  uioius  arbilraire  que 
quelques-unes  du  celles  qui  sont  dans  le  domaine 
de  la  science. 

De  la  mîtliode. 

Pour  qu'une  méthode  soit  bonne  ,  il  est  néces- 
saire qu'elle  mette  dans  leurs  ra|)poris  les  ania,aux 
dont  elle  s'occupe  d'après  l'eustnible  de  leur  oi- 
i;anisation,  et  il  faut  bien  en'endre  qu'elle  ne  doit 
re])ousser   aucune    des    parues,   queiks    que  lis 
soient,  de  celle  organisation;   mais  elle  doit  sa- 
voir choisir  et  classer,   dans  un  ordre  très-rigou- 
reux et  logique  ,  les  diverses  parties  d'une  orga- 
nisation pour  en  déduire  avec  sûreté  des  caiac- 
tères    et    la   valeur  de  ces    caraclères.    Ce   n'est 
cju'en  suivant  une  route  tracée  par  la  logique  que 
le  zoologisle  évitera  d'introduire,  dans  une  mé- 
thode de  sa  création,  l'arbitraire  qui  a  présidé  à 
l'arrangement  de  la  plujiart  de  celles  cjul  existent  ; 
c'est  en  cherchant  avec  constance  dans  l'organi- 
salion  les  parties  les  moins  variables  qu'il  pourra 
tracer  des  divisions  qui,  bien  qu'arlilicielles  [jour 
la  nature ,  sont  cependant  utiles,  nécessaires  mêa-.e 
|)Our   l'élude   de  ses  nombreuses   productions.    II 
sera  évident ,  pour  tout  esprit  juste,  qu'une  bonne 
méthode  ne  peut  être  faite  que  lotsque  l'on  a  ac- 
quis une  connoissance   exacte  et  minutieuse    de 
tous  les  faits  qui  constituent  la  science;  de  celte 
coiidilion  nécessaire  à   une   bonne    méihode,    il 
s'ensuit    que    pour    être   faite  il    faudroit  que  (a 
science  n'ait  plus  rien  à  demander  à  l'observation  : 
on  sent  que,  dès  -  lors  ,  une  bonne  méthode  est 
presqu'impossible  ,  puisque  chaque  jour  des  ob- 
servations nouvelles  apportent  des   matériaux  qui 
peuvent  la  modifier.  Mais  de  ce  qu'une  méthode 
parfaite  seroit  actuellement  impossible,  il  ne  s'en- 
suit  pas  que   l'on    doive  abandonner   la  science 
sans  guide  ,  et  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  cher- 
cher à  la  perfectionner  :  c'est  la  lâche  que  doit 
remplir  l'observateur  minutieux  qui  a  rassemblé 
par  de  longues   études  les   nombreux  matériaux 
que  la  science  possède;  c'est  toujours  de  cette 
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maniôie  q'i'cn  ont  a^i  les  naiiii-alisles  1rs  plus 
rul(l)res  i  c'est  l'excm;jle  dcinné  p;u-  les  [.iniu' , 
les'Lamarck  .  les  tluvier  :  ces  e;iands  lioinrncs  ,  nui 
ont  su  eaii)iassei'  p.ir  Knir  viisic  savoir  loulcs  les 
l'ianchts  de  l'hisUiiie  naturelle ,  ont  rendu  d'iin- 
nienses  servîtes  à  cette  pai  tie  des  connoissanoes 
humaines;  ils  ont  su  coordonner  TenseniMe  de  la 
science,  ils  lui  ont  donm;  l'impulsion  pliilosnpbi- 
i(;>e  qui  convient  si  éminemment  à  noire  époque. 
(J  est  à  ceux  qui  ,  comme  nous  ,  livres  à  une  seule 
J>aitiedes  scieuces  dont  ils  ont  embrassé  l'élendup, 
à  niulliplier  leurs  eliurls  pour  perleclionuer  leurs 
iaiineuses  travaux. 

Nous  le  répéterons,  après  l'avoir  dit  plusieurs 
Jois,  que  le  système  nerveux  est  la  base  tonda- 
luenlale  de  tiule  ori^anisalion  ;  ses  modilicalions 
sont  donc  de  la  plus  haute  iuiportan  e  quanil  il 
saj^il  de  déterminer  les  limiles  (jui  séparent  les 
{grands  m'oupes  d'animaux.  Dans  les  animaux  ver- 
tébrés, le  système  nerveux  est  tout  à  la  lois  rachi- 
dien  et  î^anj;lioiinaire.  Dans  les  Mollusques ,  qui 
dans  l'ordie  de  dégrudaiion  suivent  immédiate- 
ment, tout  le  sysicme  racliidicn  manque  complé- 
le-iient  ;  il  ne  leur  reste  plus  que  le  seul  système 
};aa^li(uitiaiie  ,  qui  continue  à  se  montrer  avec 
des  modilicalions  plus  ou  moins  jurandes ,  dans 
des  classes  d'animaux  (pii  sont  au-dessous  d'eux  , 
jiistju'au  moment  où  il  disparoll  eulin  dans  les 
cires  les  plus  simples.  Pris  dans  son  ensemble  ,  le 
système  nerveux  n'éprouve  donc,  dans  tout  le 
it-irne  animal  ,  que  deux  jurandes  modifications  : 
aus?i  existp-t  il  une  très-grande  lacune  entre  les 
deux  sortes  d'animaux  que  Lamarek  a  si  judicieu' 
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l^irofnnde.  Pour  le  ]ilillosoplie  qui  contemple  l.i 
naiure  dans  ses  actes,  qui  clierclie  à  saisir  lis 
moyens  qu'elle  emploie,  eu  plutôt  les  lois  ([u'elle 
niet  en  usaj;e,  il  est  une  vérité  incoiilestal  le  , 
prouvée  aussi-bien  par  l'observation  des  êtres  .u- 
liiellement  vivans  que  par  les  dépouilles,  aujour- 
d'Iiui  fossiles,  de  ceux  qui  ont  vécu  les  preiniiMf 
à  la  surface  de  la  terre.  Quels  sont,  en  ed'ei  ,  les 
animaux  dont  on  trouve  les  dépouilles  dans  les 
terrains  les  plus  anciens?  ce  sou»  en  pénéral  de» 
animaux  simples,  ou  des  plantes  qui  ont  la  même 
siin[>licité  de  sirurlurc;  et  à  mesure  que  l'on  re- 
monte dans  les  dépôts,  on  y  trouve  successivement 
des  êtres  de  plus  en  plus  composés,  et  enlin  oq 
arrive  à  l'époque  actuelle  dont  l'homme,  l'animal 
le  plus  parlait  ,  est  contemporain.  Si  telle  a  dtu 
la  marche  qu'a  suivie  la  nature  ,  il  est  assez  natu- 
rel que  l'on  cherche  à  l'imiter  en  disposant  ses 
produits  dans  l'ordre  qu'elle  semble  avoir  indi- 
qué. 

Lorsque  l'on  traite  de  l'anatomie  comparée  en 
f^énéral ,  c'est-à-dire  quand  on  compare  touie  la 
série  des  animaux  au  type  le  plus  parlait  d'ori^a- 
cisalion,  il  est  tout  simple  de  suivre  les  dégra- 
dations successives  qui  se  montrent  dans  la  série, 
et  de  comparer  aussi  ce  qni  est  le  moins  connu  à 
ce  qui  est  connu  plus  complètement  :  cette  ma- 
nière de  procéder,  pour  une  science  toute  de 
comparaison  ,  ne  doit  pas  s'appliquer  ,  ce  nous 
semble,  à  une  autre  science  qui  est  toute  de  iré- 
ihode  et  de  raisonnement,  bien  qu'elle  ne  soit 
que  la  conséquence  de  l'autre. 

Pour  ce  qui  a  rapport  aux  MoUusqnes  ,   ce  que 


sèment  déliminés  par  les   noms   de    Vertébrés  et  '  nous  venons  de  dire  nous  a  décidé  dans  la  mé 


d'Invertébrés. 

On  a  iong-temps  discuté ,  les  zonloj^isies  dis- 
i:uteol  encore  ,  sur  l'ordre  général  que  l'on  doit 
d jnner  au  rèajne  animal.  Les  uns  veulent  le  dis- 
poser en  allant  des  animaux  les  plus  élevés  vers 
les  plus  inférieurs,  et  ils  fondent  leur  opinion  sur 
ce  que  les  animaux  les  plus  élevés  sont  les  mieux 
connus  ,  et  qu'il  est  par  conséquent  très-naturel 
de  commencer  un  ordre  très-méthodique  par  les 
êtres  qui  nous  sont  le  plus  familiers  ;  les  autres  , 
au  contraire,  se  fondent  sor  une  philosophie  plus 
clevée  sans  doute,  et,  cherchant  à  saisir  l'ordre 
de  création  qu'a  suivi  la  nature,  ont  voulu,  dans 
leur  méthode,  imiter  sa  marche;  ils  ont  vu  que 
h  nature  procédoit  ,  dans  ses  productions ,  du 
simple  au  composé.  On  voit  que  partout  où  cora- 
tneocent  les  êtres  organisés,  ils  sout  d'une  simpli- 


ihode  que  nous  suivrons;  nous  avons  employé 
l'ordre  décroissant  pour  la  comparaison  anatomi- 
que  des  Mollusques,  et  nous  mettrons  en  prati- 
que les  principes  de  l'ordre  naturel  pour  ce  qui 
concerne  la  méthode  :  on  ne  pourra  pas  arj^uer, 
à  l'égard  des  animaux  qui  nous  occupent ,  que 
les  uns  sont  mieux  connus  que  les  autres.  Sous  ce 
rapport ,  il  ne  peut  y  avoir  de  préférence ,  et  l'on 
ne  peut  être  déterminé  dans  son  choix  que  par 
des  raisons  plus  élevées. 

Nous  avons  vu  que  le  S3'stcme  nerveux  des 
Mollusques  odroit  en  général  deux  modifications 
fondamentales  :  d'un  côté  an  anneau  œsophagien 
et  quelques  ganglions  irrégulièrement  épars  ;  d'un 
autre  côié  ,  point  d'anneau  œsophagien  ,  et  un 
système  nerveux  à  ganglions  symétriques.  Ainsi 
se  trouvent  nettement  séparés  ,  et   à  des   degrés 


cité  pour  ainsi  dire  élémentaire;  que  le  fait  se  comparables  et  d'égales  valeurs,  les  Mollusques 
montre  à  l'origine  des  deux  grandes  parties  des  |  céphalés  de  ceux  qui  sont  acéphales.  Sans  ad- 
êires  vivans,  et  que  c'est  à  ce  point  qu'ils  se  tou-  mettre,  avec  Lamarck,  qu'il  soit  nécessaire  de 
chent.  Quoique  la  génération  de  ces  êtres  simples  faire  de  ces  derniers  une  classe  parliculière  du 
soit  encore  un  problème  pour  un  grand  nombre, 
c'est  toujours  par  eux  que  l'on  voit  commencer 
les  êtres  organisés  ,  et  c'est  toujours  dans  leurs 
simples  élémens  que  sont  réduits  les  êtres  les  plus 
parfaits  lorsque  nous  les  soumettons  à  une  analyse 


règne  animal ,  nous  pensons  que  l'on  ne  doit  pas 
adopter  la  manière  de  voir  de  M.  Cuvier  et  de 
ses  imitateurs  ,  qui  les  ont  rais  dans  leur  méthode 
au  même  degré  que  les  Céphalopodes,  par  rap- 
port aux  Piéropodes  ou  aux  (jAstéroprJus  :  il  faut 
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fl.vic  diviser  le  s^iuntl  embrancLciienl  des  BIol- 
rii;]i;cs  i:u  deux  j^i-andes  sous-diviaioiis  au;<(|iul,e'i 
en  pourroil  donucr  le  nom  da  cLisses  ,•  l'iiauiiiie 
d'elles  pourra  recevoir  des  sous-divisions  fiuuK'es 
sur  des  caraclères  pris  dans  des  orj^anes  dilk'rens, 
si  l'on  veul  ;  car  il  peut  bien  se  taire  que  ce  '|ui 
seroil  de  première  importance  dans  la  première 
liasse  u'auroit  plus  qu'une  valeur  secondaire  dans 
la  seconde. 

Le  système  nerveux  peut  servir  à  former  dus 
divisi'jns  plus  secondaires  que  celles  (|ue  nous 
venons  d'abord  de  poser.  (Vest  ainsi  ,  par  exem- 
ple,  que  dans  les  Mollusques  bivalves  ,  en  excep- 
tant les  Brachiopodes  ,  on  peut  se  servir  de  sa 
.«ymdirie  ,  de  sa  non-symétrie,  pour  les  partai;er 
en  deux  ;^rands  ordres.  Il  est  remarquable  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  apercevoir  ailleurs  ,  (|ue 
ces  deux  modifications  coïncident  d'une  manière 
exacte  à  la  présence  d'un  ou  plusieurs  muscles 
d'atlaclie  de  l'animal  à  sa  coquille  :  ainsi,  ceite 
division  fondamentale  que  Lamarck  y  avoit  judi- 
cieusement établie,  doit  rester  dans  la  méthode 
actuelle,  mais  en  la  modifiant  de  manière  à  faire 
rentrer  dans  l'une  d'elles  celles  des  familles  que 
l'observation  pourra  prouver  y  appartenir. 

Les  Brachiopodes,  dont  malheureusement  l'or- 
E;anisalion  est  incomplètement  connue,  quoitpie 
le  système  nerveux  soil  symétrique  ,  on  ne  peut 
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en  douter,  par  la  disposition  de  rcnsîmLle  de  l':v- 
^;anisation  ,  que  ces  animaux  lie  doivent  Lire  , 
ilaiis  les  IMoUusques  bivalves,  une  troisième  grande 
division  éj^ale  iux  deux  premières;  mais  cet  ar- 
inngenient  n'est  peut-être  que  provisoire,  car  il 
pourroit  arriver,  lorsque  l'on  sera  parvenu  à  con- 
noître  parfaitement  l'organisation  des  BracLi.)po- 
des  ,  que  l'on  soit  obligé  d'en  faire  une  iroisiè.mi; 
i  lasse  au  même  dej^ré  que  les  Mollusques  r.éplia- 
lés  et  acéphales.  Si  nous  passons  à  l'examen  des 
Mollusques  céphalés,  nous  verrous  qu'.i  l'aide  da 
système  nerveux  on  peut  aussi  y  établir  deux 
grandes  divisions  principales,  dont  l'une  com- 
prend tous  les  Gastéropodes  ,  et  l'aulie  les  Cé- 
phalopodes. Dans  les  premiers  ,  l'anneau  œsopha- 
gien est  composé  de  ganglions  toujours  distinct!, 
plus  ou  moins  rapprochés  ,  joints  par  des  nlet<i 
atténués  ,  et  jamais  réunis  en  une  seule  niasse 
nerveuse;  c'est,  au  contraire,  ce  qui  a  lieu  d'une 
manière  constante  dans  les  (Céphalopodes  ,  dont 
l'anneau  œsopliaj^ien  est  formé  de  j;anglions  con- 
fondus. Ainsi  le  système  nerveux  peut  déjà  servir 
à  diviser,  d'une  manière  égale  et  comparative  , 
tous  les  Mollusques  en  cinq  grandes  divisions  , 
qui  seront  pour  nous  des  sous  classes. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  figuratif  de  ces 
divisions  primordiales  ,  pour  que  l'on  en  puiss'j 
saisir  facilement  l'ensemble. 


I«.  CLASSE. 

MOLLUSQUES     ACEPHALES. 

Point  d'anneau  œsophagien. 
Une  coquille  bivalve. 


i'«.    Sous-c/asse. 
Système  nerveux  ,  syméi  lique. 
LES    DiiivAiREs   Lamlc. 

2'.  Sous-classe. 
Système  nerveux,  non  symétrique. 
LES     MO NOMv AIRES    Lamk. 

o'.    Sous-classo. 
Système  nerveux':*  symétrique. 
Br.ACBiopoDEs   Lamk. 

i''^.   Sous-classe. 
Anneau  œsophagien,  à  ganglions  distincii 

LES     G  ASïiR  OPODES. 

2'.  Sous-cliisse. 


II«.   CLASSE. 

MOLLUSQUES     CÉPHALÉS. 

Un  anneau  œsophagien. 

Une      coquille     nnivalve     lorsqu'elle  f   Anneau  œsophagien,  à  ganglions  confondus, 
existe. 

LES     CEPHALOPODES. 
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l'oor  ûiaMlr  dessous-ordres,  le?  organes  aux- 
(juels  on  devroil  s'.illaclier  sei'oienl  ,  dans  Tordre 
I  aiurel  d'iraporiance,  ceux  de  la  dlti^tsiioi)  ;  iiuiis 
leurs  modilioaiions  nooibrcuses  sont  connues  dans 
lin  tro])  peiit  nomi;re  d'espèces  pour  tjiie  l'on 
])ii!sse  ulilemcnt  les  enipld^'er  quant  à  présent  : 
il  laiil  donc  s'al tacher  à  des  caractèrcf  de  moindre 
valeur,  tels,  par  exemple,  tpie  la  rJ^^ulariic  on 
rirrc'gulnrité  du  corps  ipii  entraîne  avec  elle  celle 
de  la  coquille  ;  il  faut  se  servir  aussi ,  cjnioie  M.  de 
l'Iainvilfe  en  a  donné  l'exemple  ,  des  organes  de 
la  {génération;  mais  dans  les  Mollusques  ils  ce 
peuvent  être  employés  que  pour  ceux  qui  sont 
i  éplialés.  Enfin  ,  s'il  s'agit  de  prendre  en  pariicu- 
lier  cliarnne  des  cinq  grandes  divisions  ,  il  faudra 
<  lieridier  ,  pour  chacune  d'elles,  dis  caractères 
jirupres  pour  leur  tlivision  secondaire  :  on  doit 
ja-élérer  les  caractères  qui  se  déduisent  le  jilus 
i'acilement  ,  soit  des  formes  extérieures ,  soit  de 
(•el;es  de  quol.iues  orj^anes  npparens  au-dehors  , 
I  -rsque  ces  foriucs  ou  ces  organes  sont  en  rapport 
avec  l'ori;anisalion  profonde. 

Nmis  avons  renia  rcpié  que  dans  les  I\lollusques 
îtcé|ilialés ,  le  manteau  ou  l'enveloppe  extérieure 
ét'.it   ou    complètement   si'paré   en    deux    parties 
é;;ales ,   ou  CD  partie  l'crnié  du  «-oté  postérieur, 
cl.ins  une  partie  plus  ou  moins  élenJue  fie  sa  lon- 
};iieur.  Nous  avons  vu  aussi  que  celle  réunion  des 
loties   du    maoleau   coincidoit   à  rexisience   d'un 
{ganglion    nerveux,   situé    vers    la   commissure; 
ainsi ,  il  est  possible  de  partai;cr  le  premier  ordie 
des  Mollusques  acéphales  en  deux   séiies,   dont 
l'une  compieudroit  tous  cenx  qui  ont  le  manlcau 
complètement  ouvert,  et  l'autre  ceux  qui  sont 
)viurvus  de  deux  si|>h.ns  plus  ou  moins  alonj-és. 
Cliacune  de  ces  divisions  comprendra  deux  sec- 
tions   :    dans   la   première,  sont  réunies    les  co- 
quilles réf;uiières  ;  dans  la  seconde,  les  coquilles 
irrégulières,   lînlin  les  familles  |)ourront  se  cir- 
<  iinscrire  par    un    ensomlile   de    caraoïèVes  lires 
aussi-bien  de  la  coquille  que  de  l'anirjal ,  mais 
turlont  de  ce  dernier.  Il  est  difficile  d'employer 
la  loDp;ueur  des  siphons  ,   car  ou    voit   qu'ils  se 
larcourrissent    iniensiblement   en    passant    d'un 
j^enre  à  l'autre;  mais  il  esta  remarquer,  cepen- 
dant ,   que  leur  lonj;ueur  est  généralement  |)ro- 
])orllonnée  à  l'ouverture  du  manteau;  ils  sont  en 
cd'ct  d'autant  plus  aloii<;és  que  celle  ouverture  du 
manteau    est    plus    jiciile ,    et    ils   finissent   par 
n'être  plus  en  quel.que  sorte  que  de  simples  trous, 
lorsque    cetle   tuveiture   est    très -grande.    Si    la 
longueur  des  siphons  est  variable,  il  n'en  est  pas 
de  mêœc  de  leur  réunion,  qui   parcît  constante 
dans  un  assez  grand  nombre  de  ?.îoUusqnes  ;  si 
ce   caractère   a    une  grande  constance,  et   qu'il 
coïncide,  comme  nous  le  croyons,  au  bâillamen: 
]>ostérieur   assez    considérable    de   (erlaiiies    co- 
quilles, on  pourra  établir  dans  les  coquilles  bi- 
valves   régulières   deux   tribus,    au   nioven    des- 
quelles ces  deux  nioiiiîieatijns seront  rcpréseu^'cs. 
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De  telles  divixions  ne  pourront  s'établir  que  dii- 
ficileroent  dans  les  WoUusques  réguliers  sajn 
siphons;  dans  quelques-uns ,  cependant,  le  m- 
plion  anal  des  aiilres  i\lollus(jiics  est  reiréscnii' 
l'.ar  une  hride  qui  résulte  de  la  soudure  de  l.i 
])artie  inférieure  des  braiuliies  avec- le  uiauleau  ; 
mais  ou  i.e  peut  regarder  celle  légère  motlil:- 
calion  comme  un  siption  véritable,  et  le  caract»;.»'. 
cfu'elle  fournil  ne  peut  être  généralisé  pour  servir 
à  l'établissement  d'une  tribu  ou  d'un  sous-ordre. 

Comme  dans  tous  les  articles  qui  coucenienî 
les  familles  proposées  jusqu'à  ce  jour  par  les  au- 
teurs nous  avons  donné  des  détails  étendus  sm 
chacune  d'elles,  et  que  ncus  avons  clierihé  à  les 
circonscrire  d'une  manière  naturelle,  que  nous 
avons  aussi  indiqué  les  réformes  qu'elles  devoitni 
subir  dans  l'éial  actuel  ilc  la  science,  nous  rei;- 
voyons  aux  articles  qui  les  concernent  ,  et  nous 
iloiinons  le  tableau  suivant,  qui  représente  le.ii 
ensemble. 

Les  JloUusques  acéphales  de  la  seconde  divi- 
sion ,  c'esi-;;-diie  ceux  qui  sont  monomyaircs  , 
se  composent  d'un  petit  nombre  de  familles  et 
de  genres;  ce  qui  pareil  les  distinguer  de  la  ma- 
nière la  plus  loiidamciitale ,  c'est  l'ej.istence  ou 
l'absence  d'un  pied  :  ce  caraclèie,  facile  à  saisir, 
peut  déterminer  deux  ordres  Irès-dlstincls  :  cha- 
cun de  cas  ordres  ne  coniient  qu'un  seule  f.imilk 
Relativement  ;iux  Bra.  hiopodes ,  ou  ne  peut  se 
servir  que  de  la  coquille,  puisque  les  animaux 
.sont  si  peu  connus;  dès-lors  on  pourra  les  diviser, 
soit  à  la  manière  de  Lamarck ,  en  rapprochant 
ceux  qui  sont  immédiatement  adhérons,  soit  en 
euii-.loyant  le  mode  de  n'unioii  des  valves.  Ainsi , 
d'un  côié  on  pourroit  faire  un  ordre  de  toute;; 
'elles  qui  oui  une  charnière  articulée,  et  un  autre 
de  celles  dont  les  valves  sont  libres;  et  dans  clia- 
i^une  de  ces  divisions  ,  les  familles  s'élabliroicnî 
d'après  l'adiiérence  médiate  ou  itcmédiate  de  l.i 
coquille. 

Les  changemcns  que  nous  nous  iiropnsons  dans 
la  méthode  sonl  ,  comme  ou  pourra  s'en  assurer 
par  le  tableau  ci-joiut  ,  de  deux  naiures  diiié- 
renles  :  les  uns  j)rovicnuent  des  principes  géné- 
rau.x  de  la  science,  les  autres  en  sont  l'applicatio:! 
presque  i.'uraédiale.  Nous  voudrions  pouvoir  ilé- 
voioj;per  les  m;:tifs  de  ces  modi.'jiaiions ,  en  pas- 
sant en  revue  chaque  genre  dans  l'ordre  que  nous 
jnoposons;  mais  restreint  comme  nous  le  souinus 
dans  cet  ouvrage,  il  nous  est  impossible  de  nor,:- 
livrer  à  un  cxaiiien  plus  éle.idu,  et  nous  somme» 
coiilraint  de  laisser  aux  zoologistes  le  soin  d'a- 
chever njtre  ouvrage  par  les  réflexions  qu'il 
pourra  leur  suscjicr.  Ils  trouveront,  iliKil'eurs  , 
les  motifs  de  la  réunion  ou  de  la  dislocKiion  de 
cerlaines  familles,  de  certains  genres,  dans  h.» 
articles  qui  les  concernent  en  particulier. 

Lorsque  les  caractères  qu'on  pouvoit  tirer  des 
animaux  cntccanniié,  les  conchvlio!oj.is'es  se  s'~nt 
.•';;rïi;  d'i  cctirî  'p'c  pr.'sen'c-nt  les  coa'iiîlçt.  e"  ;.'; 
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0:1!  cli  lisi  Je  pii'ft'reiicc  ceux  qui  paroissoiei  f  le 
1  lus  iii!iaie:Dent  lits  à  l'or^aaisaliou.  La  ciiar- 
nièie,  dans  les  coquilles  bivalves,  a  servi  tiès- 
uiileiaenl  pour  la  foimalion  îles  familles  et  des 
f;eni(.'s.  La  mt'lhode  de  Laoïaick  esl  en  grautie 
parlie  fondée  sur  ces  caractères  :  qiielnues  pei- 
soniies  en  ont  rejeté  Tiinporiance  ,  et  leur  uioiif 
seml'le  êlre  assez  plausible,  puisqu'il  esl  vrai  que 
la  chainicre  est  formée  par  une  lamelle  irès-ojiiice 
du  man'eau,  qui  s'introduit  dans  ses  anfracluo- 
sités.  Il  est  ujanmoins  un  fait  incontestable,  dont 
l'observation  déuionlre  chaque  jour  l'importance, 
c'est  qu'il  n'existe  aucune  moJiliualiou  un  peu 
iuaporlatite  dans  les  accidens  de  la  charnière,  sans 
(ju'elle  ne  coïncide  avec  une  modiLica;iou  équi- 
valente dans  l'ori^anisalioa  :  s'il  n'en  étoit  ainsi, 
il  n'y  auroit  point  de  raison  pour  que  des  animaux 
d'une  structure  difl'érente  ne  fissent  des  charnières 
semblables,  et  on  sait  que  le  contraire  a  lieu, 
puisque  la  charnière  esl  conslanle  dans  chac|ue 
Jjon  f^enre  ou  dans  chaque  famille.  11  nous  sulfira 
de  rappeler  quelcjues  bons  p,cnies,  tels  que  les 
Crassaielles,  les  Vénus,  les  BucarJes,  etc.,  pour 
convaincre  combien  sont  nécessaires  les  caractères 
pris  de  la  charnière  pcnrla  dislinciiou  des  genres. 
]1  ne  faudroit  pas  cependant  vouloir  leur  liouuer 
plus  d'imporiance  qu'ils  ne  mériieul  j  car  si  dans 
quelques  uenrcs  ils  ont  une  constance  à  peu  près 
absolue  ,  dans  d'autres  ils  sont  susceptibles  de 
vaiiations  cousiJérables,  et  dès-Inrs  ils  ne  doivent 
êlre  employés  que  très-secondairement.  C'est  ainsi 
que  dans  les  Mulettes,  par  exemple,  auxquelles 
ou  est  forcé  actuellement  de  joindre  les  t;enres 
Hyne.  Cas'.alie  et  Anodonie  de  Lamarck,on  trouve 
sur  des  aiimaux  semblables  des  coquilles  qui 
non-seulement  oui  des  formes  très-diverses,  mais 
encore  une  charnière  très-variable,  en  cela  qu'elle 
commence  par  ê:re  linéaire  et  non  -  arlicuk'e , 
et  qu'elle  finit  ,  par  des  modifications  successives  , 
par  être  dentée  très-fortement.  Ce  g,cnre  n'est  pas 
le  seul  que  nous  pourrions  citer  :  les  Lucines ,  les 
Lutraire*.  les  Sulens,  etc.,  sont  dans  le  même 
cas;  mais  lorsque  les  caractères  imporlans  de  la 
charnière  viennent  à  manquer,  il  reste  toujours 
des  caractères  dans  les  coquilles  propres  à  chaque 
i;enre,  et  c'est  alors  seulement  que  la  sagaciié 
du  zooloj^iste  détermine  le  rapprochement  des 
espèces. 

La  distrihulinn  des  Mollusques  céphalés  est  ex- 
trêmement difficile  lorsqu'il  s'ayt  d'y  établir  des 
divisions  fondamentales  ;  c'est  principalement 
pour  ce  qui  a  rapport  aux  Gastéropodes  que  les 
élémetis  de  classification  manquent ,  et  que  le 
zoologiste  est  farce,  en  attendant  l'observaiion 
des  faits,  de  se  livrer  à  l'arbitraire  et  à  sa  sagacité. 
Nous  suivrons  pour  les  grandes  divisions  les 
données  de  M.  de  Blainville  ,  en  les  modifiant 
néanmoins  selon  les  observations  qui  ont  été  faites 
depuis  la  publication  de  son  Traité.  Ainsi  ,  ces 
JVIollu.-nues  seront  partagés  en  trois  grands  ordres, 


MOL 

d'après  la  nalure  des  organes  de  la  génération  : 
les  uns  sont  en  ellet  hermapiirodilc-s ,  aussi  com- 
plètement que  les  Mi'Uusques  acéphales;  les  au- 
tres sout  hermaphr^dnes  ,  n.ais  ils  ont  besoin  du 
rapprochement  de  deux  individus  pour  opérer  la 
Jtuéraiiou;  les  autres,  enfin,  ont  un  sexe  séparé 
jaus  chaque  individu.  A  ces  car.iCtèies  généraux  , 
pris  dans  les  animaux  ,  s'en  joignent  d'autres  que 
l'on  peut  trouver  sur  la  coquille;  c'est  ainsi  que 
loules  les  coquilles  échancrées  ou  canaliculées  il 
ia  base  paruissent  appartenir  à  des  animaux 
uioniiiques  ,  tandis  que  celles  qui  ont  l'ouverture 
entière  apparliendroient ,  à  ce  qu'il  paroît,  aux 
Mollusques  dioiques.  La  limiie  de  cette  der- 
uièie  série  de  Mollusques  avec  ceux  qui  sont  her- 
maphrodites n'est  pas  encore  aussi  nellemeut 
arrêlée  que  celle  des  deux  aulres;  il  faudroil  , 
p  mr  qu'il  n'existât  plus  de  doute  à  cet  égard,  un 
aase^  gr-nd  nombre  d'observations  anatomiquei 
sur  des  genres  cpie  nous  ne  connoissons  pour  i.i 
plupart  que  par  leurs  co<iuilles.  Ces  genres  res- 
leiont  d.nc  incertains,  et  nous  aurons  soiu  de 
les  indiquer  comme  tels. 

Plusieurs  auteurs  méthodiques  ont  chercbé, 
dans  CCS  derniers  temps,  s'il  éloii  pos^ilde  de 
déduire  quelques  règles  générales  d'organisation 
au  moyen  de  l'opercule.  Ils  se  sont  bien  aperçus 
que  cette  partie  u'existoit  que  dans  un  certain 
nombre  de  Mollusques,  et  ils  ont  remarqué  qu'en 
général  les  Pectinlbrancties  en  étoient  pourvus; 
mais,  comme  il  existe  des  exceptions,  la  valeur 
de  ce  caractère  est  considérablement  réduite,  et 

00  a  dû  se  borner  à  en  laiie  une  application  beau- 
coup moius  générale.  L'élude  bien  faite  de  cette 
partie  peut  être  fort  utile  à  la  distinction  des 
genres;  cependant,  nous  devons  dire  qu'il  ue 
laui  pas  lui  donner  plus  d'imporiance  qu'elle  ne 
mérite;  car,  s'il  est  constant  dans  sa  (orme  et 
dans  ses  rapports  avec  l'ouverture  de  la  coquille, 
il  est  très-variable  dans  d'autres,  tant  par  sa  na- 
ture que  par  la  manière  dont  il  clos  l'ouverture. 
L'opercule  est ,  à  l'égard  d'un  certain  nombre  lie 
Mollusques  unlvalves  ,  à  peu  près  de  la  niên«î 
importance  que  la  charnière  dans  les  coquilles 
bivalves.  Relativement  à  sa  nature,  il  est  tauiot 
corné,  tantôt  pierreux;  dans  certains  genres  ou 
ne  trouve  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  modifica- 
lions,  tandis  que  dans  d'autres  elles  se  présentent 
toutes  deux  a  la  fois  :  ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut 
pas  donner  trop  de  valeur  à  la  nature  de  l'oper- 
cule, et  qu'il  fuut  s'attacher  davantage  à  sa  struc- 
ture. L'est,  en  ellet,  à  l'aide  de  ce  moyen   que 

1  on  a  pu  iaire  d'heureux  rajjprochemens  dans  dea 
genres  dont  les  espèces  ont  une  tendance  à  se 
coutondre ,  comme  les  Pourpres,  les  Buccins ,  etc. 

Les  opercules  sont  roulés  en  spirale,  ou  formés 
de  couches  appliquées  les  unes  sur  les  autres  et 
se  débordant;  on  y  reconnoit  une  surface  assez 
régulière,  qui  est  le  pjint  d'insertion  du  muscle 
qui  l'attache  à  l'aaifflal.  Celle  insertion  est  assez 

variable  ; 
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ViiiaLle;  elle  est  an-oadle  ou  ovalalre;  elle  oc- 
cupe quelquefois  presque  toute  la  surface  interne 
de  l'opercule ,  et  d'auiies  fois  elle  ne  se  moutre 
que  sur  une  petite  partie  de  son  diendue;  la  forme 
du  point  d'ailache  coïncide  avec  celle  de  l'oper- 
1  ule.  Ainsi ,  dans  ceux  qui  sont  arrondis  et  spiiés, 
elle  est  tonte  difiérentc  de  celles  des  opercules 
squameux  ou  onguliformes  ;  néanmoins ,  il  est 
difficile  de  se  servir  de  ces  caractères,  puisque 
l'on  a  l'opercule  tout  entier  pour  en  tenir  lieu. 
Ou  a  reinarqutJ  que  tous  ceux  des  Mollusques  qui 
sont  dioiques  ont  l'opercule  squameux  et  corné 
lorsqu'il  existe ,  tandis  que  cette  partie  prend 
différentes  formes  dans  les  Mollusques  monoïques. 
Dans  ceux  qui  sont  hermaphrodites,  l'opercule 
ne  se  renconlre  que  dans  nu  très-petit  nombre 
de  genres ,  et  cette  exception  laisse  encore  du 
doute  sut  leur  nature.  Ces  £;enres  ont,  au  resie  , 
une  forme  tellement  anomale  ,  qu'il  ne  faut  pas 
éire  surpris  s'ils  oHient  des  anomalies  dans  plu- 
sieurs points  de  leur  organisation  :  ces  genres  , 
dont  M.  Cuvier  a  fait  sa  famille  des  Tubulibran- 
clies,  avoient  été  compris  dans  les  Serpules  par 
Linné,  et  dans  les  Aiinelides  par  Lamnrck;  à 
cette  indication  on  reconnoit  les  genres  Vermet, 
Siliquaire  et  Mugile. 

Les  élémens  de  classification  dont  nous  venons 
de  parler  sont  les  mojrens  que  nous  avons  em- 
ployés de  la  manière  qui  nous  a  paru  la  plus  con- 
venable pourélablir  laclassiâcatiou  comprise  dans 
le  tableau  ci-contre. 

Nous  nous  proposions  ,  si  l'espace  ne  nous  eût 
manqué,  de  donner  à  cet  essai  les  développemens 
nécessaires  pour  faire  bien  comprendre  ies  raisons 
qui  nous  ont  déterminé  dans  l'arrangement  des 
genres  et  des  familles;  nous  avons  voulu,  autant 
«jue  possible  ,  indiquer  leurs  rapports  naturels 
par  les  rapprochemens  que  nous  avons  faits.  L'ar- 
rangement linéaire,  tel  qu'il  est  adopté  dans  les 
méiliodes  modernes,  concilie  difficilement  les  ca- 
ractères de  certaines  familles  j  on  voit  qu'il  existe 
pour  elles  des  embrancliemens  latéraux  qui  de- 
vraient les  faire  entrer  les  unes  k  côté  des  autres, 
dans  une  ligne  horizontale  ,  et  /ion  les  unes  au- 
dessous  des  autres,  dans  une  ligne  perpendicu- 
liire.  Les  personnes  qui  ont  long- temps  étudié 
cette  partie  des  sciences  naturelles  dont  n.ius 
noas  occupons,  reconnnîtront  facilement  ces  fa- 
milles ,  qu'il  est  si  difiicile  de  bien  placer  dans 
l'ordre  linéaire;  elles  verront  aussi  qu'en  suivant 
l'ordre  des  rappiirts ,  on  arrive  toujours  à  des  la- 
luaes  plus  ou  moins  grandes ,  lorsque  l'on  touche 
à  la  limite  des  grands  groupes. 

MOLOSSE.  Molossus. 

Blumerubach,  dans  son  Spécimen  Archœologiœ 
Teliuns ,  etc.,  pag.  z\  ,  pi.  z,  fig.  6  ,  a  mentionné 
et  ti;;uré   un  corps   fort  singulier,  qu'il 
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dans  les  Orthocéralites ,  sous  le  nom  aOrthocerj.- 
Hisi.  Nai.  des  P'ers.   Tome  II. 


tites  gracilis j  c'est  avec  ce  corps  que  Monifort 
a  fait  son  genre  Molosse,  qu'il  caractérise  à  sa 
manière,  c'est-à-dire  peu  couvenablement. 

Coquille  libre,  univalve  ,  cloisonnée,  droite, 
conique,  listuleuse  et  intersetiée;  cloisons  unies, 
faites  en  tambour;  siphon  latéral,  continu,  rond, 
servant  de  bouche;  sommet  pointu;   base  hori- 
zontale. Cette  coquille,  changée  en  fer  sulfuré, 
est-elle  dans  son  entier':'  le  test  a-t-il  été  rem- 
placé par  la  matière  étrangère':'  les  cloisons  seules 
exislent-elles   le    lest   ayant   disparu,    ou    bien 
l'inverse     est-il    arrivé 'r"    Il    faudroit    répondie 
à  ces   questions  d'une  manière  satisfaisante  pour 
pouvoir  se  faire   une  idée  exacte   des  Molosses. 
Ne  seroit-ce  pas  un  corps  semblable  à  ceux  figu- 
rés par  Schlotheim  dans  son  Pelrejactenkunde , 
3"  cahier,  pi.  ig,y.  8,9,  sous  le  nom  de  Tenta- 
culites ,  et  qui  auroit  été  mal  figuré  ou  mal  va 
par  Blumembach  ,  et  par  suite  plus  mal  recopié 
par   Monlforl?    Lamartk   n'a   pas    mentionné  le 
Molosse;  M.  Cuvier  a  imité  Lamarck.  M.  de  Fe- 
russac  l'a  placé   dans  la  famille  des  Nodosaires; 
M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de  Malacologie, 
a    reporté    les    Molosses,    ainsi   que    les    Nodo- 
saires,  dans  le  genre  Orlhocère;  ce  qui  le  rend, 
à  bien  dire  ,  un  incerice  sedis ,  par  les  différentes 
coquilles  qu'il  renferme.  M.  Latreille  a  mentionné 
les  ûlolosses  dans  su  tribu  des  Orthocérates,  à  la 
fin,  dans  la  dernière  section,  qui  comprend  les 
coquilles  noueuses  ou  annulées  transversalement. 
Ils  sont  en  rapport  avec  les  Echidnes  ,  les  Rapha- 
nislres,  Réophages,  Nodosaires  et  Spirolines.  Oa 
ne   peut  guère  douter  actuellement ,   d'après  les 
travaux  de  MM.  de   Haan  et  d'Orbigoy,  que  le 
Molosse  ne  soit  un  double  emploi  des  Orthocé- 
rates.  Nous  renvoj'ons  à  OrthocÉrate ,  Ortbo- 
ciaEs  et  Nodosaires. 

MONNAIE-DU-DIABLE. 

On  nomme  quelquefois  de  celte  manière  les 
pierres  lenticulaires  ,  ou  Nuaimulites.  Voy.  Nvm- 

MULIXES. 

MONNAIE-DE-GUIXÉE. 

Nom  vulgaire  d'une  Porcelaine  fort  commune, 
Cyprœa  caurica  ,  qui  servoit  autrefois  dans  le 
commerce  des  esclaves.  Voyez  Porcelaine. 

MONNAIE-DE-SAINT.-PIERRE. 

Autre  nom  vulgaire  des  Nummulites.  Voyez 
ce  mot. 

MONOCONCHA. 

Cette  section,  dans  le  système  de  Klein  {Mé- 
thod.  Oslrac.  pag.  114),  réunit  comme  passage 
des  Uaivalves  aux  Bivarei  toutes   les  coquille* 
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patelloïdes  ;   c'est    encore   aujourd'hui   l'opinion 
des  plus  savans  zoologistes. 

MONOCULUS. 

M.  Menk ,  dans  son  Catalogue  raisonné  des 
Mollusques ,  a  rappelé,  à  l'égard  des  Hyales,  que 
Linué  eu  avoit  confondu  une  espèce  avec  ses 
IMonocies,  sous  le  nom  de  Monoculus  telemus. 
Voyez  IItales. 

1\IONODACTYLE.  Monodactylus. 

Klein  ,  et  la  plupart  des  auteurs  du  dernier 
siècle,  donnoient  ce  nom  à  ceux  des  Strorabes 
<]ui  se  prolont^ent  postérieurement  par  un  seul  ap- 
pendice de  la  lèvre  droite.  Voyez  Stroube. 

MONODONTE. 

Ce  genre,  créé  par  Lamarck,  eU  un  des  plus 
arliliciels  qu'ait  proposé  le  savant  auteur  des 
Animaux  sans  veHibres  j  il  l'a  démembré  des 
Turbos  et  des  Troques,  et  il  a  pris  dans  ces  deux 
genres  de  Linné  toutes  les  espèces  dont  le  bord 
gauche  est  séparé  du  bord  droit  par  une  et  quel- 
quefois par  plusieurs  éminences,  ou  dents  colu- 
inellaires.  Ce  genre  est  d'autant  plus  artificiel, 
que  l'on  a  reconnu  depuis  sa  création  que  les 
animaux  ne  difiéroient  eu  rien  de  ceux  des  Turbos 
ou  des  Troques.  Cet  unique  caractère  d'une  ou 
plusieurs  dents  columellaires  ne  peut  servir,  en 
en  joignant  d'autres  tirés  de  la  forme,  qu'à  établir 
dans  les  genres  Turbo,  Monodonte  et  Trochus 
réunis,  difl'érens  groupes,  que  l'on  peu!  arranj^er 
de  manière  à  arriver  insensiblement  de  la  forme 
des  Turbos  à  celle  des  Troques,  par  tous  les  in- 
termédiaires. Voyez  Turbo  et  Troque. 

MONOMYA. 

M.  Menk  a  traduit  en  latin,  de  celte  manière, 
la  dénomination  de  Monomyaires  imposée  par 
Lamarck  à  une  des  grandes  divisions  des  Mol- 
lusques acéphales.  Celte  division  de  M.  Menk 
correspond  assez  nettement  aux  Ostracés  mono- 
myaires  de  M.  Cuvier.  Voyez  Mosomyaihes  ,  Os- 
tracés  et  MOLLUSQOES. 

MONOMYAIRES. 

Lamarck  a  divisé  les  Conchifères  en  deux  grands 
ordres,  les  Dimyaires  et  les  Monomyaires.  Cette 
division  est  fondée  sur  le  nombre  des  impressions 
musculaires  que  l'on  observe  dans  l'intérieur  des 
valves,  et  qui  indiquent  si  l'animal  qui  les  habi- 
loit  avoit  un  ou  deux  muscles  adducteurs.  Cette 
méthode,  qui  semble  ne  pouvoir  donner  lieu  à 
aucune  discussion  ,  est  pourtant  susceptible  de 
controverse  à  l'égard  de  plusieurs  genres  que  La- 
marck range  parmi  les  Monomyaires,  et  d'autres 
auteurs  puruii  les  Dimyaires.  11  y  a  peu  de  na- 
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lurallsles  qui  aient  adopté  cette  division  de  La- 
marck. Voyez  CoKCHiFÈREs  et  Mollusques. 

MONOPHORE.  Monophora. 

Genre  encore  incertain ,  proposé  p.i.r  MM.  Quny 
et  Gaymard ,  dans  la  zoologie  de  leur  premier 
voyage;  il  paroît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Biphores,  et  M.  de  lilainville  pense  même  que 
la  seconde  ouverture  a  écbajjpé  à  ces  observa- 
teurs ,  et  qu'il  convient ,  en  attendant  de  nouveaux 
renseignemens,  de  placer  ce  genre  dans  la  même 
famille.  M.  Cuvier,  dans  la  seconde  édition  du 
Règne  animal,  n'a  point  partagé  l'opinion  de 
M.  de  Rlainviile,  et  il  a  mis  en  rapport  les  Mo- 
nophores  avec  ks  Nucléobranches.  (]ette  opinion 
ne  peut  être  admise  qu'autant  qu'elle  sera  con- 
firmée par  une  anatomie  complète  de  l'auimal 
dont  il  est  question. 

MONOPLEUROBRANCHES.  Mono- 
pleurobrancUiata. 

Ce  mot,  qui  signifie  animal  portant  une  seule 
branclue  sur  le  côté,  a  été  proposé  et  employé 
par  M.  de  IMainville,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie, pour  son  troisième  ordre  des  Mollusques, 
qu'il  caractérise  de  la  manière  suivante  :  organes 
de  la  respira'ion  branchiaux  ,  situés  au  côté  droit 
du  corps  ,  et  mis  à  couvert  plus  ou  moins  com- 
plètement par  une  partie  du  manteau  operculi- 
forme  ,  d.ins  laquelle  se  développe  souvent  une 
coquille  plane,  plus  ou  moins  involvée,  à  ouver- 
ture très-graude  et  constamment  entière;  tenta- 
cules nuls ,  rudimentaires  ou  auriruliformes.  M.  de 
Blainville  partage  son  oidre  des  Monopleurobran- 
ches  en  quatre  familles  :  la  première,  sous  le  nom 
de  Subaplysiens  {^voyez  ce  mot),  renferme  les 
genres  Berthelle  ,  Pieurobranche  et  Pleurobran- 
chidio  ;  la  seconde  famille,  les  Apiysicns  ,  con- 
tient les  genres  Aplysie  ,  Dolabelle,  Bursatelle  , 
Noiarche  et  Elysie  ;  la  troisième,  les  Paiplloides, 
comprend  les  trois  genres  Ombrelle,  Sipliouuiie 
et  Tylodinc  ;  le  quatrième,  enfin,  sous  le  nom 
d'Acère,  renferme  les  genres  Bulle,  Belléroplie, 
B  illée  ,  Lobaire  ,  Sormel  ,  Gastéioptère  et  Atlas. 
Nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails,  aux  famille* 
et  aux  divers  genre-,  qu'elles  renlerment. 

MONOTHALAMES. 

Expression  synonyme  de  coquille  imiloculaires. 
Voyez  CoQHiLLEs  et  Mollusques. 

MONOTIS. 

M.  Brown  ,  dans  un  Mémoire  inséré  dam  le 
Journal  géologique  de  M.  Keferstein,  a  proposé 
de  former  sous  ce  nom  un  genre  particulier,  pour 
une  coquille  connue  à  l'état  de  pétrification  seu- 
lement ,  et  rapportée  au  genre  Peigne  par  la  plu- 
part des  concbyliologues.   Cette   coquille  a  été 
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di'signc'e  par  M.  Sclilobeim  sous  le  nom  de  Pecien 
falinanus.  Nous  avons  pu  examiner  plusieurs 
cchantillons  assez  compL  is  de  celle  espèce,  et 
nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'elle  appavlenoit 
au  genre  Avicule,  et  cju'elle  devoit  enuer  paiiui 
celles  qui  u'oni  point  d'appendice  postérieur. 

ÏMORILLE. 

Nom  inarcLand  du  Murej:  hystrir  de  Linné  , 
qui  appartient  aujourd'hui  au  genre  Pourpre. 
f^ojez  ce  mol. 

MORIO. 

Nom  laiin  donné  par  Montfort  à  son  genre 
Heaulnie  ,  ou  pluiot  Haume,  qui  n'est  rien  autre 
chose  que  le  genre  Cassidaire  de  I.amarck,  gé- 
néralement adopté,  f^oyez  Cassidaire. 

MORULE.  Motula. 

Genre  inutilement  démembré  des  Ricinules  par 
M.  Schumacher,  pour  celles  des  espèces  qui, 
telles  que  le  Ricinula  inorus ,  sont  garnies  à  l'ex- 
térieur de  tubercules  arrondis.  Ce  genre  oe  peut 
cire  adopté,  yoyez  Rici.nple. 

MOULE.  Mytilus. 

Quoique  Rondelet,  dès  i558,  ait  distingué  les 

véritables  Moules  d'antres  genres,  cela  n'a  pas 
empêché  des  auieurs  plus  modernes  de  confondre 
indistinctement,  sous  le  même  nom,  des  coquilles 
entièrement  difl'crentes  et  de  formes  et  d'habita- 
tion. Lisler,  en  séparant  les  Moules  véritables  ou 
marines  de  celles  qu'il  nomme  d'eau  douce,  a 
commis  une  faute  ,  de  ne  pas  les  désigner  aussi 
par  des  noms  dilléreus  ;  et  les  auteurs  qui  sui- 
virent n'auroient  eu  aucun  prétexte  de  con- 
fjudre  des  coquilles  qu'il  est  si  facile  de  dis- 
tinguer. Cette  erreur,  qui  depuis  ce  moment 
est  restée  dans  la  science  jusqu'à  l'époque  de 
Linné,  qui  plaça  les  Muletles  (  rojci  ce  mot) 
]iarmi  les  M^es,  est  passée  dans  le  vulgaire,  qui 
désigne  encore  nos  Mulelles  et  nos  Auodonies 
par  le  nom  de  Moules  da  rivières.  Poupart  et 
Réaumur  ,  dans  les  IMémoires  de  l'Académie  , 
Dargenville  et  Favanne  ,  dans  leurs  ouvrages, 
suivirent  l'opinion  commune,  qu'Ailanson  com- 
menta à  rectifier,  ainsi  ijue  Liniu'.  Le  premier  de 
ces  auteurs  confondit  avec  les  Piniics  ,  les  Moules , 
les  Modioles  et  les  Avicules.  Linné  ne  tomba  pas 
dans  la  même  faute  j  il  réserva  le  nom  de  Pinne  .\ 
une  seule  des  espèces  d'AJaiisnn  ,  et  donna  le  nom 
de  Moule,  pris  du  vulgaire,  aux  espèces  de  ce 
genre  qui  vivent  dans  la  mer  seulement  :  des 
Woules  d'eau  douce,  il  en  fit  des  Myes;  ce 
qu'adoptèrent  ses  imitateurs,  jusqu'à  Lamarck  ; 
Brnguière  ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les 
caractères  qu'il  donna  à  son  genre  Moule  ,  aima 
mieux  lecoœpoiercomme  Dargenville  et  d'autres, 
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et  le  caractérisa,  en  conséquence,  comme  il  suit, 
dans  les  tableaux  qui  sont  en  lête  du  premier 
volume  de  celte  Encyclopédie  :  coqnille  fermée 
partout,  charnière  non  dentée,  ou  composée  d'une 
ou  deujc  dents.  Depuis  ,  Bruguière  seulit  que  des 
élémens  si  diflerens  ne  pouvoieni  composer  un 
même  genre ,  et ,  dans  l'arrangement  des  planches 
de  l'Encyclopédie,  il  institua  le  genre  Mulelles, 
qui  fut  adopté  depuis  par  les  savaus ,  qui  virent 
bientôt  combien  elles  dill'éroient  des  Myes.  Bru- 
guière, eu  intliluant  les  genres  Avicule  et  Perne, 
aux  dépens  des  Moules  de  Linné,  opéra  un  chan- 
f^ement  Irès-ulile,  qui  le  rendit  bien  plus  naturel. 
Lamarck  n'eut  qu'à  adopter  les  travaux  de  Bru- 
guière, auxquels  il  n'ajouta  que  le  genre  Modiole , 
qui  est  très-artificiel. 

Lorsque  l'on  compare,  en  effet,  les  coquilles 
du  genre  Jlodiole  avec  celles  des  Moules,  on  e;t 
bienlôt  convaincu  que  la  seule  difiérence  appré- 
ciable entre  les  deux  genres,  t  onsisie  uniquement 
eu  ce  que  dans  l'un  ,  il  exisie  un  bord  antérieur  qui 
dépasse  un  peu  les  crochets,  tandis  que  dans  l'autre 
les  crochets  sont  terminaux.  On  pourroit  peui-élie 
attribuer  à  ce  caractère  une  importance  qu'il  est 
loin  d'avoir,  puisqu'il  est  vrai,  d'abord,  que  les 
animaux  des  Modioles  sont  eulièrement  semblables 
à  ceux  des  Moules,  et  ensuite,  qu'il  n'est  pas  dif- 
ficile de  s'assurer  que  ce  caractère  s'efface  insen- 
siblement et  disparoit  d'une  manière  si  peu 
brusque,  qu'il  est  certaines  espèces  que  l'on  ne 
sait  si  on  les  placera  dans  l'un  ou  l'autre  genre. 
Sous  ces  deux  considérations,  le  genre  Modiole  ne 
peut  donc  êire  reçu;  et,  à  l'exemple  de  M.  de 
Blainville,  nous  le  joignons  à  celui  qui  nous 
occupe. 

Un  sons-genre  a  éti  proposé  par  M.  Cnvierj 

il  l'a  démembré  des  Moules  de  Linné,  et  il  l'a 
proposé  sous  le  nom  de  Lilhophage.  Ce  sous- 
genre,  dont  M.  de  Ferussac  a  lait  un  genre 
particulier,  ne  peut  être  admis  que  comme  une 
division  liès-secoudaire  ,  ou  comme  groupe  d'es- 
pèces. La  coquille,  modifiée  par  la  manière  de 
vivre  de  l'animal,  présente  tous  les  caractères  des 
Modioles,  et  l'animal  lui-même  leur  est  iden- 
ti{[ue.  Ce  soiis-geure  doit  donc  de  toute  nécessité 
êlre  entraîné  dans  les  Moules  avec  les  Modiole» 
elles-mêmes. 

On  a  assez  varié  dans  la  place  qu'on  assigne  aux 
Moules  dans  la  série  générique.  Lorsque  Lamarck 
eut  propr s;  de  paitager  les  IMollusqnes  acéphales 
d'après  le  nombre  des  impressions  musculaires,  en 
examinant  les  coquilles  des  Moules  ,  il  ne  fit  point 
sans  doute  atten;ion  à  la  petite  impression  anté- 
rieure,qui  est  assez  visible:  ce  qui  le  détermina  à 
placer  ce  genre  parmi  les  Monomyaires.  M.  Cuvier 
n'eut  pas  la  même  opinion  que  Lamarck,  et, 
effectivement,  on  trouve,  en  le  cherchant  avec 
soin,  un  petit  muscle  antérieur;  ce  qui  le  place, 
soas  ce  rapport,  dans  la  limite  des  deux  familles. 
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M.  de  BlaÎDville  a  conservé  la  manière  de  penser 
de  M.  Cuvier  ;  ce  que  M.  de  Ferussaca  fait  dgale- 
meui.  C'est  véritablement  parmi  les  Dimyaiies 
que  doit  maintenant  se  placer  le  genre  Moule. 
L'anatomie  des  Moules  a  été  laite  depuis 
fort  lonj^- temps.  Comme  certaines  espèces  sont 
très-abondantes  dans  nos  mers,  qu'elles  sont  un 
aliment  assez  ajjrc'able  à  l'homme,  on  a  cherché 

.  o  _  .... 

u  connaître  en  détail  un  animal  utile,  facile  à 
observer  parla  quantité  considérable  que  certains 
paraj;;es  en  fournissent.  Nous  ne  citerons  pas  les 
travaux  qui  ont  précédé  ceux  de  Poly  et  ceux 
des  zoologistes  modernes  ;  ils  contiennent  des 
erreurs  et  sont  peu  complets  quant  à  l'anatomie. 
Comme  tous  les  Lamellibranches,  les  Moules  qui 
ont  une  coquille  symétrique  et  équivalve,  sont 
également  symétriques  dans  leurs  parties,  le  man- 
teau a  les  lobes  égaux  ,  les  bords  sont  libres,  ex- 
cepté sur  le  dos ,  où  ils  se  réunissent  j  cette  réunion 
se  prolongeant  au-delà  de  la  longueur  du  ligament 
de  la  coquille  pour  donner  naissance  à  une  ouver- 
ture complète,  qui  est  celle  oîi  se  décharge  l'anusj 
au-dessous  et  postérieurement  les  bords  des  lobes 
sont  assez  épais,  garnis  de  tentacules,  et  leur 
rapprochement  simule  assez  bien  l'ouverture  du 
siphon  branchial  :  cependant  on  ne  peut  nom- 
mer cette  partie  un  siphon  ,  puisque  le  manteau 
reste  ouvert  depuis  l'anus  jusqu'à  la  partie  an- 
térieure de  l'animal.  Les  bords  de  cet  organe 
sont  épais  ,  charnus  ,  fortement  adhérens  au  limbe 
de  la  coquille  }  le  reste  des  lobes  est  celluleu.x 
et  souvent  ehargé  d'une  substance  d'un  blanc- 
jaanâtre  qui  remplit  toutes  les  cellules.  Le  sys- 
tème musculaire  se  compose  de  deux  parties 
distinctes  :  les  muscles  adducteurs  et  les  muscles 
du  pied;  les  adducteurs  sont  fort  inégaux  , 
l'antérieur  étant  très-petit  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  comparativement  au  postérieur,  qui  est 
aussi  grand  que  l'impression  qu'il  laisse.  Les 
muscles  du  pied  se  partagent  en  trois  faisceaux 
principaux  :  les  muscles  antérieurs,  qui  se  iixenl 
presque  dans  la  cavité  du  crochet;  les  muscles 
moyens,  que  l'on  pourroit  nommer  muscles  in- 
trinsèques du  pied  ,  qni  se  bifurquent  et  sont,  pour 
ainsi  dire ,  à  cheval  an  centre  de  la  masse 
commune  ,  à  l'endroit  de  la  réunion  de  tous  , 
et  concourent  principalement  à  la  formation 
du  pied  ;  les  postérieurs  ,  enfin ,  forment  une 
masse  assez  considérable  ,  divisée  en  trois 
faisceaux  fibreux  qui  s'attachent,  en  rayonnant, 
à  la  coquille  ,  depuis  le  muscle  adducteur  pos- 
térieur,  en  remontant,  jusque  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  bord  :  ce  muscle  donne 
principalement  naissance  au  byssus  qni  sort  à 
la  base  du  pied  ,  dans  l'endroit  oii  les  fibres 
des  rétracteurs  antérieurs  et  des  postérieurs  se 
réunissent  et  s'entrecroisent  d'une  manière  inex- 
tricable, en  donnant  un  grand  nombre  de  fibres 
au  pied  proprement  dit. 
Les  organes  de  la  digestion  se  composent  d'une 
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onverture  bucale,  cachée  par  dos  plis  lahinnK 
transverses,  qui  se  continuent  à  des  palpes,  une 
paire  de  chaque  côté  ,  assez  grands  ,  charnus ,  fi- 
nement striés.  Par  un  œsophage  très-court,  on 
arrive  à  une  cavité  stomacale  ovalaire ,  remplie 
de  lames  ou  cryptes  liépatupies.  (x't  orgaui' , 
aussi-bien  que  la  plus  grande  partie  des  intes- 
tins, est  enveloppé  par  le  foie  de  la  même 
manière  que  dans  les  autres  Lamellibranches. 
L'intestin,  après  plusieurs  circonvolutions,  re- 
monte vers  le  dos,  oii  il  se  place  dans  la  ligne 
médiane,  où  il  est  enveloppé  par  le  cœur  et  se 
termine  par  nu  orifice  (jui  se  décharge  par  l'ou- 
verture anale  du  manleau.  Les  organes  de  la 
circulation  sont  semblables  à  ceux  des  autres 
Lamellibranches  :  uncœur  fusiformesur  le  rectum, 
deux  oredletles  fort  minces,  deux  aortes,  etc. 
(<omiiie  dans  les  autres  Mollusques  du  même  ordre, 
les  branchies  se  composent  de  deux  paires  de 
feuillets  très-minces  et  faciles  à  déchirer  trans- 
vers.ilement  ;  l'exlerne  est  plus  i^iand  que  l'interne. 
Les  organes  de  la  génération  sont  semblables  à 
ceux  de  autres  Lamellibranches.  (  P^oy.  Mol- 
lusques. )  liB  système  nerveux  a  été  examiné 
par  M.  de  Blainville  ,  et  il  l'a  trouvé  composé 
de  trois  ganglions.  Nous  avons  rapporté  tex- 
tuellement ce  que  dit  ce  savant  anatomiste  , 
dans  notre  article  Mollusques,  à  l'occasion  du 
système  nerveux  considéré  d'une  manière  gé- 
nérale dans  les  Mollusques  bivalves  :  nous  y 
renvoyons. 

Les  Moules  vivent  ordinairement  par  bancs, 
souvent  considérables,  dans  le  voisinage  des 
côtes,  fixées  les  unes  aux  autres,  ou  au  sable 
ou  aux  galets  du  fond  de  la  mer  :  le  plus  sou- 
vent elles  préfèrent  les  endroits  où  les  basses 
marées  les  tiennent  à  découvert  quelquefois 
cinq  ou  six  heures;  mais  celles-là,  pour  la 
nourriture,  sont  moins  estimées  que  celles  qui 
restent  constamment  couvertes  par  les  eaux  ; 
certaines  espèces,  vivant  plus  isolément,  s'at- 
tachent dans  le  creux  des  rochers  où  elles 
se  tiennent  suspendues  par   leur  byssus. 

La  coquille  des  Moules  est  d'un  tissu  serré, 
compacte  ,  composée  quelquefois  d'une  très- 
belle  nacre,  le  plus  ordinairement  d'une  ma- 
tière calcaire  violette  ,  plus  ou  moins  foncée, 
revêtue  d'un  épiderme  brun,  corné,  tenace, 
Irès-adhérent  à  la  coquille  ;  quelquefois  il  est  d'un 
beau  vert,  ou  il  n'existe  pas  du  tout,  sur  les  espèces 
surtout  qui  ont  de  fines  stries.  Le  genre  Moule  est 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

CARACTÈRES     GÉNÉRIQUES. 

Animal  ayant  un  corps  ovalaire  plus  ou  moins 
convexe.  Le  manteau  ouvert  dans  tout  son  bord 
inférieur,  depuis  le  sommet  jusqu'à  l'ouverture 
anale,  simalaat  un  siphon  par  son  épaississemeat , 
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garni  de  tentacules  dans  cet  endroit  scnlcment; 
apjiendice  abdominal  lin^niforme,  canaliculé  dans 
»on  milieu  ,  mu  par  plusiciii s  muscles  réliacleius , 
ijui  donnent  allaclie  à  un  byssus  placé  à  la  paiiie 
pisl('rieure  de  la  hase  du  pied  ;  bouciie  simple, 
lal)iée ,    partie    de    palpes    épaisses   et    i^vaniies. 

Coquille  longitudinale,  dquivalve,  l■^'gll!i^l•e, 
à  crocliets  tantôt  irraiinaux  et  pointus  ,  tantôt 
dépassés  par  un  Ircs-petit  côté  antérieur,  se 
fixant  par  un  byssus;  charniùre  latéiale,  le  plus 
souvent  édenlée,  queli(uerois  une  ou  denx  dents 
obsolètes  sur  le  crocliet;  ligament  mart;inal  sub- 
inlérienr;  une  impression  musculaire  alongée  en 
massue  postérieure,  une  autre  Irès-petile  anté- 
rieure sous  les  crochets. 

1-es  Moules  sont  presque  toutes  des  coquilles 
marines;  quelques-unes  cependant  vivent  dans 
les  fleuves  :  on  en  trouve  une  dans  le  Danube; 
quelques  autres  habitent  les  eaux  peu  salées  de 
l'embouchure  des  rivières.  Qiiehjues  localités 
où  on  trouve  des  Moules  ,  uniquement  avec 
des  coquilles  d'eau  douce  fossiles  ,  font  présu- 
mer avec  juste  raison  ,  malgré  leur  grand 
nombre,  qu'elles  ont  vécu  dans  l'eau  douce. 
Ou  trouve  des  Moules  dans  presque  toutes  les 
mers  ;  mais  les  plus  grandes  espècea  sont  pro- 
pres  aux   climats   chauds. 

Nous  partagerons  le  genre  Moule  en  trois 
groupes  d'espèces  qu'il  sera  bien  facile  de  re- 
connoîire,  puisqu'ils  seront  désignés  par  les 
caractères  imposés  au  genre  Modiole  de  l.amarck 
et  au  sous-genre  Lithojihage  de  M.  Cuvier.  Nous 
disposerons  les  espèces  de  manière  à  montrer  les 
passages  d'un  groupe  à  l'autre. 

1°.  Moules  proprement  dites. 

I.  Moule  alongée.  Mytilus  elongatus. 

M.  testa  artgusto  -  elongatâ ,  recta ,  infernè 
poslicèqiie  albâ  ,  aliundè  violacea  ;  lœtere 
postico  depresso  ;   t>asi  bidentatâ. 

Mytilus  elongatus.  Cheu.n.  Conch.  iortt.  8. 
tab.  83.  flg.   738. 

Favanse,    Conch.   tab.    So.^g.    i. 

Enctcl.  pi.  zig.^g.  2. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  122. 
n".    12. 

La  Moule  alongée  se  rapproche,  sous  quelques 
rapports,  d'une  espèce  qui  vit  abondamment  sur 
nos  côtes  ,  mais  qui  est  toujours  plus  petite  qu'elle. 
Ce  caractère  seroit  de  peu  d'importance,  s'il  ne 
s'en  joignoit  d'autres  que  l'on  pourra  apprécier 
par  la  description.  Elle  est  alongée  ,  ovîlaire  , 
très-pointue  au  sommet;  son  côté  inférieur  est 
droit*  parallèle  à  la  moitié  inférieure  du  côté 
(upérieur  ,  lequel  se  continue  par  une  courbure 
insensible  avec  le  bord  cardinal  ,  qui  s'inflécliii 
assez  fortement  vers  les  crochets ,  qui  eux-mêmes 
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sont  inclinés  en  avant.  Ces  crochets  sont  poiiiius  j 
ils  portent,  en-dessous,  deux  dents  sur  la  valve 
droite  et  une  seule,  plus  épaisse,  sur  la  gauche. 
Le  sillon  du  ligament  est  Ircs-alongé  ;  il  est  sub- 
intérieur et  assez  large  à  sa  base  ;  il  occupe  fouie 
la  longueur  du  bord  cardinal.  En  dedans,  celle 
coquille  est  d'une  nacre  d'un  blanc-grisâtre  à  la 
partie  supérieure  et  antérieure  ;  elle  est  d'un 
ieau  violet  dans  toute  son  extrémité  posté- 
licure.  En  dehors,  celle  coquille  est  lisse,  sous 
un  épiderme  assez  épais,  d'un  brun  très-foncé; 
elle  est  d'un  violet  obscur,  si  ce  n'est  vers  les 
crochets,  où  elle  est  blanche.  Le  lest  de  celte 
coquille  est  généralement  assez  épais  ;  elle  est 
peu  bombée  en  dehors,  et  la  cavité  des  valves 
correspond,  par  leur  peu  de  profondeur,  à 
cette  forme  extérieure.  Celte  coquille  est  citée 
de  l'Amérique  méridionale  ,  par  Lamarck.  M. 
Lesson  nous  en  a  communiqué  un  individu 
provenant  des  mers  dn  Chili.  Sa  longueur  est  de 
i3  ceuiimètres  et  demi. 

2.  Moule  large.  Mytilus  lutus. 

M.  testa  oblongo-ovatâ ,  suhepidemie  pall.àè 
violacea  i  stnis  concentricis,  crebns,pastico  latcie 
recto. 

Ekctcl.  pi.  tiG.fig.  4. 

Lauk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  122. 
n".  i3. 

Grande  coquille  ovalaire,  oblongue,  plus  large 
proportionnellement  que  la  plupart  des  espèces; 
elle  est  médiocrement  bombée,  mais  elle  l'est 
surtout  vers  sts  crochets,  qui  sont  subcarinés.  Ces 
crochets  sont  petits,  pointus,  fort  rapprochés, 
courbés  antérieurement  ;  le  côté  antérieur  est 
droit,  subironqué  à  sa  partie  antérieure;  le  posté- 
rieur lui  est  presque  parallèle;  il  est  déprimé  à 
l'endroit  de  sa  jonction  avec  le  bord  supérieur  eu 
cardinal.  Celui-ci  est  légèrement  courLé  dans  si 
longueur;  il  préseule  un  canal  assez  profond,  qui 
donne  attache  au  ligament.  Le  crochet  est  épais, 
à  peine  creusé  en  dessous;  il  présente  constam- 
ment une  dent  cardinale  peu  élevée;  en  dedans, 
les  valves  sont  peu  concaves;  tout  le  limbe  du 
manteau  est  d'un  blanc  assez  pur,  les  bords  sont 
simples  et  violets.  Cette  couleur  est  plus  intense 
dans  l'impression  musculaire.  Eu  dehors,  cette 
coquille  est  couverte  d'un  épiderme  coriace,  d'un 
brun-noir,  au-dessous  duquel  elle  est  d'un  violel- 
grisàlre  passant  au  blanc  sur  les  crochets.  On 
remarque  on  grand  nombre  de  sillons  ou  plutôt 
de  rides  transverses,  irrégulières,  qui  sont  les 
traces  des  accroissemens.  Celle  coquille,  assez 
rare,  vient  des  mers  du  Pérou.  Elle  a  148  miliim. 
de  longueur. 

3.  MooLE  zonaire.  Mytilus  zonarius. 

M.    testa   oblorigl,  antiijuatâ ,  albidûjzonif 
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concentricis ,  violaceis  ;  httere  postico  sinuato  , 
dt'presso ,  albo. 

Encycl.  pi.  ï\'].fig.  I. 

Lame.  Anini.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  i23. 
71°.  14. 

La  Moule  zonaire  est  celle  qui  a  de  l'analo^^ie 
avec  la  IMoule  alongée,  et  que  l'on  trouve  quel- 
quefois sui-  nos  tôles  de  l'Océan  ,  ainsi  que  dans  la 
Méditerranée,  si  nous  voulons  en  croire  quelques 
coDcLvliolo^ues  qui  habilent  les  cotes  de  celle 
mer.  Celle  espèce  de  Moule  est  alongée,  ovalaire 
et  étroite;  elle  est  légèrement  courbée  dans  sa 
longueur,  régulièrement  convexe,  à  lest  mince  et 
souveut  étage  par  des  accroissemens  assez  régu- 
liers. Le  crochet  est  incliné  sur  le  côté  antérieur; 
il  est  petit,  pointu,  assez  épais  en  dedans,  et  ne 
présentant  jamais  de  deut  cardinale.  Le  bord  car- 
dinal est,  selon  les  individus,  plus  ou  moins 
c  )urbé  dans  sa  longueur;  il  présente  une  fossette 
cardinale  peu  profonde  et  fort  étroite.  En  dedans 
Ja  coquille  est  blanche  vers  les  crochets  et  violette 
dans  le  reste  de  son  étendue;  en  dehors  elle  est 
1  evêlue  d'uu  épiderme  d'un  brun  foncé  ,  et  lors- 
qu'elle est  polie,  elle  est  oruée  de  zones  trans- 
verses, violettes  et  blanchâtres. 

Celle  coquille,  fort  commune,  est  longue  de 
1 10  à  120  millimètres. 

4.  MocLE  à  crevasses.  Mytilus  rimosus, 
M.  testa   lœi>igatâ,  planiusculâ ,  subcurvatâ; 
cardine  edentulo;  nutibus  terminalibus  rima  car- 
dinali  separatis. 

Lamk.  Ann.  du  Mus.  tom.  9.  pi.  i'J-fg'  9- 
Def.  Dici.  des  Scien.  nat  tom.  33.  pag.  i5i. 
NoB.  Descript.  desCoq.Joss.  desenf.  de  Paris, 
ioiii.  I.  pi.  40  fg-  3. 

H  est  eMrèmement  rare  de  rencontrer  cette 
coquille  dans  son  étal  d'inlcgrilé;  sa  fragilité  la 
rend  peu  commune  dans  les  collections.  Elle  est 
i.lcng.'e.  ovalaire,  toute  lisse;  les  crochets  sont 
lin  peuenlU's,  lerminuux ,  obliques;  au-dessous 
d'eux  et  sur  le  côté  antérieur  la  coquille  se  relève 
lin  peu  et  présente  une  petite  sinuosité  qui  indique 
le  passage  du  byssus  ;  les  bords  sont  nunces  et 
irauchaiîs;  l'antérieur  est  droit  et  paralèlle  à  l'ajie 
lon-itudinal;  le  postérieur  est  courbé  régulière- 
ment dans  toute  sa  longueur,  et  par  celte  courbure 
il  se  joint  au  bord  inl'crieur,  qui  est  obtus  et 
arrondi;  le  bord  supérieur  ou  cardinal  produit, 
])ar  son  incidence  sur  l'axe  longitudinal  de  la  co- 
quille, un  angle  peu  aigu.  Ce  bord  cardinal  est 
creusé  d'una  gouttière  assez  prolonde ,  qui,  lors- 
([ue  les  deux  valves  étoieut  réunies,  devait  laisser 
lin  hiatus  assez  considérable  dans  lequel  étoit 
placé  le  Ii2;amt>nt.  La  surlace  extérieure  de  cette 
«oquille  e'st  lisse  ,  ou  du  moins  elle  ne  présente 
(|ue  des  stries  d'accroissement;  la  face  interne  est 
iucicc ,  c:  dans  Its  vieu.^L  iudividus ,  la  cavité  se 
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prolonge  au-dessous  des  crochets.  Elle  s'est  frouv(.'s 
d'abord  dans  la  célèbre  localité  de  Grignon;  nous 
en  avons  recueilli  une  valve  presque  entière  dan'i 
celle  non  moins  connue  de  Courtagnon.  Elle  est 
longue  de  63  œillim.  et  large  de  3b. 

5.  Moi'LE  épaissie.  Mytilus  incmssatus.  Nob. 

M.  testa  oi>ato  -  elongatâ  ,  incrassatâ  ,  apict 
aculâ ,  lœvigata;  cardine  subrecto  ,  anticè  septi- 
Jero  ,  subcallosoj  unibonibus  acutis  ,  reiortis. 

Nob.  Descript-  des  Coq.Joss.  des  ent>.  de  Paris, 
tom.  I.  pi.  40.  fig.  I.  2. 

Nous  avions  d'abord  pensé  qne  la  Moule  que 
nous  allons  décrire  n'éloit  qu'une  vaiiété  de  la 
précédente,  mais  en  ayant  vu  un  certain  nombre 
d'individus  à  des  âges  difFérens ,  nous  avons  pu 
nous  convaincre  de  la  constance  de  leurs  carac- 
tères :  ce  qui  nous  a  déterminé  à  en  faire  une 
espèce  distincte. 

Celte  coquille  est  ovale,  alongée,  bossue  et 
subcarénée  vers  les  crochets;  son  côté  antérieur 
est  large  et  rentrant.  On  remarque  sur  le  côté, 
entre  des  stries  d'accroissement  longitudinales, 
de  petites  stries  transverses,  irrégulières.  La  sur- 
face extérieure  est  lisse  ou  éiagée  seulement  par 
des  accroissemens  irréguliers;  les  crochets  sont 
pointus,  entièrement  terminaux  et  conlournés  un 
peu  en  spirale  sur  le  côté  antérieur.  Au-dessous 
de  leur  sommet,  on  trouve  une  sorte  de  talon  ou 
plutôt  une  cloison  calleuse  et  épaisse,  striée  en 
travers ,  au-dessous  de  laquelle  la  cavité  des  valves 
se  prolonge.  Le  bord  antérieur  est  un  peu  courbé 
en  dedans  dans  sa  longueur;  il  est  épais,  simple, 
un  peu  sinueux  supérieurement.  Le  bord  posté- 
rieur est  presque  parallèle  à  l'antérieur;  il  est 
peu  courbé  dans  sa  longueur.  Le  bord  inférieur 
est  régulièrement  arrondi  et  obtus;  le  bord  cai- 
dinal  ou  supérieur  produit,  avec  la  ligne  longiia- 
dinale  de  la  coquille,  un  angle  beaucoup  pluj 
aigu  que  dans  l'espèce  précédente.  Ce  bord  est 
est  élargi,  très-épais,  et  partagé  dans  sa  longueur 
par  une  gouttière  qui  donnoil  attache  au  ligament. 
La  cavité  intérieure  de  celle  espèce  est  profonde; 
sa  surface  est  lisse  et  nacrée. 

Celte  coquille,  fort  rare  aux  environs  de  Paris, 
n'a  encore  élé  trouvée  que  dans  deux  localités,  à 
Valmondois  et  à  Senlis.  Sa  longueur  est  de  y5 
millim.  et  sa  largeur  de  40. 

6.  Moui.E  treillissée.  Mytilus  decussatus. 

M.  testa  oi>ato-trigonà ,  longitudinaliter  sul- 
catd  j  striis  transfersis ,  mœquahbus  ;  nattbus 
acutis,  cuifis,  intemo  latere  caiialiculatis. 

Favanne,  Conch.  pi.  5o.  fig.  r.  1. 

Lamk.  Anim.  sans  veii.  tom.  6.  pag.  120. 
n°.  4- 

Cette  coquille  a  beancoup  d'analogie  avec  la 
Moule  de  Ma^ollan;  elle  est  presque  aussi  grandi 
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qu'elle.  Elle  est  alongce,  ovale,  pointue,  un  peu 
(.oaibde  dans  sa  longueur,  l<?gèieriient  dtprimde 
vers  sou  exlicajiié  posléiieurej  elle  dill'ère  piiu- 
cipalement  de  la  Moule  de  rilaj^cllaii  ])ar  ses  côlts 
longitudinales,  qui  sont  beaucoup  moins  saillantes 
et  plus  onduleuses  :  ces  côles  sont  traversées  ]iai- 
des  accroissemens  bien  marqués,  sulirc^j^ulicrs , 
qui  produisent  sur  la  surface  un  réseau  à  larj;<! 
n. aille.  Les  côles  qui  sont  situées  sur  le  côlé 
antérieur  sont  beaucoup  plus  liiies  que  toutes 
les  autres  ,  et  sool  lét;èrement  granuleuses  ;  la 
surface  interne  des  valves  est  lisse  ,  d'une  nacre 
brillante,  d'un  violet  pourpré  à  la  base,  et  d'un 
lilaac-grisâlre  dans  les  crochels.  A  l'exlérieor,  la 
coquille  est  revêtue  d'un  éjiiderme  asse^  épais, 
d'un  brun-noir ,  au-dessous  duquel  elle  est  d'une 
belle  couleur  violeiie,  cjue  l'on  rend  très-bril- 
lante par  le  poli  artificiel. 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  rare  que  la  Mcuile 
de  Magellan  ;  elle  se  trouve  dans  les  mêmes  mers. 
Sa  loagueur  est  de  loo  à  i  lo  millim. 

7.  Moule  velue.  Mytilus  hirsuttis. 

M,  testa  subtrigonâ ,  épidémie  hiisutisshnâ  ; 
Milcis  longitudinahbus ,  tenuibus  j  latere  postico 
dcpresso ,  htaiite. 

Var.  B.  Testa  angusîiore ,  injcrnè  lateribus 
depressis. 

Lauc.  Anim.  sans  vert.  toin.  6.  pag.  120. 
n".  5. 

Nous  devons  la  connoissance  de  celle  espèce  à 
MM.  Quoy  et  Gaytnard,  qui  l'ont  rapportée  des 
mers  de  la  Nouvelle-lioUaude,  Elle  est  toujours 
d'une  taille  médiocre,  ovale,  alongée ,  pointue 
au  sommet,  dilatée  à  sa  partie  supérieure;  très- 
convexe  et  très-bossue  ,  sa  surface  extérieure  est 
revêtue  d'un  épiderme  velu,  assez  caduc;  elle  est 
chargée  d'un  très-grand  nombre  de  stries  longi- 
tudinales, profondes  et  serrées,  très-lines  et  très- 
élé'«anle3  par  leur  régularité;  elles  disparoisseni 
ordmairement  sur  la  partie  supérieure  du  côlé 
antérieur  :  ce  côté  antérieur  est  aplati,  courbé  en 
dedans,  et  fortement  sinueux  à  son  bord,  de 
manière  que  les  deux  valves  élant  réunies,  elles 
laissent  enir'elles  un  bâillement  assez  considérable 
pour  le  passage  du  b^'ssus.  A  l'intérieur,  la  suface 
est  parfaiiement  lisse,  d'un  blanc-grisalre  dans 
li'S  crochets,  mais  d'une  nacre  très-brillanle,  ré- 
fléchissant les  plus  beaux  éclats  métalliques  à  la 
base.  En  dehors,  celle  espèce  est  partout  d'un 
hrun  très-foncé,  si  ce  n'est  vers  les  crochels,  où 
elle  est  blanchâtre.  Les  bords  de  cette  coquille 
sont  très-légèrement  crénelés,  et  le  supérieur,  ou 
cardinal,  est  assez  large,  et  coniient  un  ligament 
q'ii  lui-même  est  fort  large  et  fort  épais. 

Cette  coquille,  assez  rare,  provient,  comme 
nous  l'avons  dit ,  des  mers  de  la  Nouvelle-IIol- 
luude;  ta  longueur  est  de  55  à  Co  milliui. 
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8.  ^loDLiî  rôtie.  Mytilus  eriistus, 
il/,    testa  oblongd  ;     longitudinaliter  stiiniâ  ^ 
venin  angulo   tuniido  ;  margine  cienulato. 
Mytilus  exusttis.  Lin.  (j.mel.  h",  g. 
Lister,   Conch.   tab.   565.. y5^.   205. 
CuEMN.  Conch.  toin.  8.  tab.  è^.Jrg.  734 ':* 
Encv.  L.  pi.  2Z0.  /ig.  3  et  4. 
(2)  Var.  Testdangustioie;  anticè  lix  angnlatâ. 

Lamk.  Amm.  sans  vert,  toiii.  6.  pag.  121. 
n".    6. 

Coquille  très-voisine  de  la  Moule  velue  qui, 
probablemeni  comme  celle-ci  ,  est  couverle  d'un, 
épiderme  de  même  nalure,  mais  qui  étant  plus 
ca<u-,,  ne  se  monlre  pas  habiluelleinent  sur  les 
individus  de  nos  collections.  Celle  coquille  e^t 
ovale-oblongue  ,  plus  étroite  proporlionnelle- 
ment  que  la  plupart  des  espèces;  elle  est  trè.ç- 
minre  ,  fragile,  déprimée,  assez  régulièrement 
convexe,  et  ordinairement  un  peu  déprimée  et 
dilalée  à  l'endroit  où  l'.s  bords  supérieur  et  posi.'- 
rieur  se  joignent.  La  surface  exlérieuie  esl  ornée 
de  si  ries  longitudinales  nombreuses  fort  régulière.', 
Hiiement  crénelées  et  presque  toujours  bifides  vers 
le  bord  des  valves.  Les  crochels  sont  très-petiis  ; 
ils  ne  sont  pas  lont-à-fait  terminaux  ,  mais  légè- 
rement dépassés  par  une  pelile  extrémité  anté- 
rieure ,  dont  le  bord  est  assez  fortement  crénelé. 
Le  côté  anlérieur  est  saillant.  Dans  le  milieu  ,  en 
y  voit  «ne  pelile  fenle  lancéolée,  pour  le  passage 
du  bjssus.  Le  bord  cardinal  est  presque  droil.  i-a 
goultière  du  ligament  est  fort  étroite  et  le  liga- 
ment lui-même  est  peu  épai.s.  En  dehors,  celle 
coquille  esl  d'un  brun-noiràlre  ,  d'une  teinte  qui 
approche  de  celle  du  café  brûlé.  A  l'intérieur,  sa 
nacre  est  biillanle,  d'un  brun  pourpré.  Ses  bords 
sont  finement  crénelés  dans  toute  leur  étendue. 

La  variété  ne  diffère  que  par  un  peu  moins  de 
largeur;  ce  qui  est  dii  à  ce  que  le  côlé  posiérieui- 
est  à  peine  dilaté.  Nous  pensons  ,  à  l'égard  de  la 
citation  de  la  figure  de  Cnemnitz  ,  qu'on  ne  peut 
la  rapporter  qu'avec  doute  à  celle  espèce;  file 
nous  semble  convenir  davantage  au  Modiola  sal- 
cata,  représenté  une  seconde  fois  dans  le  tcênie 
ouvrage  (/;A  ïl>ô.  fig-'j^o). 

Celle  jolie  espèce  de  Moule  vient  des  mers 
d'Amérique.  Elle  est  longue  de  42  milLœèirci. 

g.  Moule  septifère.  Mytilus  biloculan's. 

M.  testa  ovato-trigonâ ,  posteniis  dcpressa , 
longitudinaliter  .uilcatà  ;  si/lcis  tenuibus ,  creiiu- 
lalis,  subgranosis  ;  ralfis  basi  septijeris. 

Var.  A.  Mytilus  bilocularis.  Lin.  Gsiei..  tj».  8. 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  tab.  Zî./ig.  736.  a.  à. 

Enctcl.  pi.  218.  //g.  5.  a.  b. 

Vai.  V>.  Testa  minore ,  épidémie  x.'r.'dî. 
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Chemn.   Conch.  toni.  8.  tab.  8i.  fig-  ySy. 
Var.  C.  Testa  exLùs  intusquejusca. 
Var.  D.   Testa  extùs  fernigineà ,  intùs  albidl. 
Blytilus  ejcustus.  Bokn.  Mus.  tab.  7.  fig.  5. 
Chemn-.  Conch.  tom.  8.  tab.  bZ.  /ig.  744.  a.  Z». 
ESCTCL.  pi.  220._/%.  1.  a.  6. 

LAMii.  Aiiim.  sans  vert.  tom.  6.  ^crt^.  121. 
n».  7. 

Coquille  fort  remarquable,  et  qu'il  est  toujours 
tiès-iacile  de  distinguer  de  ses  coagénères.  Elle 
est  ovale,  oblungue,  courbée  ordinairement  dans 
sa  longueur,  quelquefois  aplatie,  quelquefois  aussi 
extrêmement  bombée,  bossue  et  subcordiforme. 
Ses  couleurs  ne  sont  pas  moins  variables  que  sa 
iormc  :  tantôt  elle  est  d'un  brun  plus  ou  moins 
inleuse;  quelquefois,  enliu,  elle  est  presque  toute 
rouge.  Celle  derniùre  couleur  est  peut-être  due 
à  l'exposition  assez  prolongée  des  individus,  qui 
la  présente  aux  vicissitudes  atmosphériques. 

Cette  coquille  est  ovale-oblongue ,  couverte  en 
tleliors  d'un  très-grand  nombre  de  stries  fines, 
extrêmement  régulières,  souvent  onduleuses,  bi- 
livles  et  granuleuses  dans  toute  leur  étendue.  Les 
crochets  sont  petits,  très- pointus  ,  entièrement 
terminaux  j  au-dessous  d'eux,  et  du  côté  interne 
des  valves,  se  voit  une  petite  cloison  transverse, 
cump^rahle  à  la  cloison  des  Crépidules  ,  et  qui 
tcuvre  une  partie  de  la  cavité  du  crochet.  Cette 
cloison  est  blanche  et  plus  ou  moins  prolongée, 
selon  l'âge  des  individus.  Le  bord  cardinal  est 
C'Urt,  et  la  gouttière  du  ligament  dontil  est  creusé 
occupe  un  peu  plus  de  la  moitié  de  sa  longueur; 
elle  est  étroite,  mais  profonde  :  le  côté  antérieur 
est  ordinairement  droit,  quelquefois  recourbé  en 
di'dans,  et  il  olï're  toujours  vers  son  milieu  une 
pçùle  fente  pour  le  byssus  :  ce  bord  antérieur 
n'est  point  crénelé,  tandis  que  le  reste  de  la  cir- 
conférence des  valves  l'est  très-finement.  A  l'in- 
térieur, cette  espèce  est  toujours  lisse,  d'uu  blanc 
tjulôt  verdâtre  et  tantôt  brunâtre. 

On  trouve  celle  coquille  dans  les  mers  de  l'Inde 
et  de  la  Nouvelle- Hollande  j  sa  longueur  est  de 
45  milliiu. 

10.  Moule  de  Magellan.  Mytilus  magella- 
nicus. 

M.  testa  oblnngj,  infernè  angiilatâ  et  cdbidâ , 
svpernà  purpureo-i'iolacescente ;  siikis  longitudi- 
nahbus ,  crassis ,  undutis  j  naiihus  acuiis  ,  sub- 
rectis. 

Lister,  Conch.  tab.  Z%.  fig.  iç)3. 
Favanne,  Conch.  tab.  5o. /l'g.  r.  a. 
Knorb  ,  Veign.  tom.  4.  tab.  T>o.  fig.  3. 
Chemn.  Conch.   tom.  8.  tab.  Q'j.  Jîg.  ^42. 
E>-CYCi..  ;7/.  2  7.7?-.  2. 
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Var.  2.  Testa  minore,  antiijuatâ  j  vahts  co- 
chleatis. 

Var.  3.  Testa  minore,  subplicatâ ,  intùs  ar- 
genteâ. 

Chem.v.  Conch.  tom.  8.  tab.  83.  Jig.  743. 

Lamk.  Anim.  sans  veit.  tom.  6.  pog.  ug- 
72°.    I. 

Belle  espèce  de  Moule  ,  qui  n'est  point  rare 
dans  les  collections,  et  qui  se  reconnoît  assez  fa- 
cilement   parmi  les   espèces  du   genre.   Elle   est 
alongée  ,  étroite,  un   peu   courbée  dans  sa   lon- 
gueur ,  poiutue   au  sommet  ,  ayant   les  crochets 
acuminés   un  peu   contournés  sur  eux-mêmes  et 
un  peu  calleux  à  leur  base.  Le  milieu  de  la  co- 
quille est  convexe  et  bossu,  elle  est  dilatée  vers 
le  tiers  inférieur  de  sa  longueur;  sa  surface  ex- 
térieure,  revêtue  d'un  épiderme  d'un  brun  foncé, 
présente  de  gros  sillons  longitudinaux  et  onduleux 
peu  régulicis,  qui  s'atténuent  ordinairement  vers 
la'  base  de  la  coquille  ,  où  il  se  lermiucut  sur   le 
bord,  qu'ils  rendent  légèrement  onduleux.  Le  côlc 
antérieur,  dans  les  grands  individus,  est  arqué; 
les  sillons  qui  sont  sur  ce  côté  sont  toujours  plu» 
lins  que  sur  le  reste  de  la  surface;  la  partie  supé- 
rieure en  est  tout-à-fait  dépourvue.  Le  bord  car- 
dinal ou   supérieur  est  arqué  en  dehors  dans  sa 
longueur  ;  il  est  assez  épais ,  creusé  d'une  rigole 
subiiiterne  ,    qui   donne   attache   à    un    ligament 
très-épais.   A  l'intérieur^  les   valves  sont  lisses, 
d'une  nacre  d'uu  blanc  éclatant,  nuancé  de  larges 
zones   violettes  :   dans  la  plupart  des  individus, 
une  tache  très-grande  de  cette  dernière  couleur 
occupe  toute  la  base.  Lorsque  celte  coquille  est 
dépouillée  de  son  épiderme,  elle  est  d'un   violet 
foncé ,   tantôt  rougeâtre  et  tantôt  noirâtre.   Le» 
crochets  présentent  dans  celle  espèce  un  carac- 
tère assez  particulier  :  celui  de  la  valve  gauche 
est  creusé  d'une  pelite   gouttière,  dans  laquelle 
s'enfonce  uu  bourrelet  arrondi  et  assez  saillant , 
qui  se  trouve  sur  le  crochet  de  la  valve  opposée. 
Celte  coquille,  commune  dans  les  collections, 
vient  des   mers    d'Amérique,   et   notamment  du 
détroit  de  Magellan.  On  en  trouve  aussi  une  va- 
riété   conslainmeut    plus    peine    dans    les    mers 
d'Afrique,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  d'où  elle 
a  été  rapportée  par  feu   Lalande.  Les  grands  iu- 
dividus  oui  125  a  l3o  millim.  de  longueur. 

1 1,  MouLF.  à  canal.  Mytilus  canalis. 

M.  testa  oblongà ,  laviuscula,  cœndeonigri- 
cante ;  margine  antico  canali/èro  j  postico  plu- 
nu/ato  ,  ali/u. 

Lister,  Conch.  tab.  ZGo.Jig.  199. 

Var.  2?  Testa  lattore ,  nattbus  brevioribus. 

Encycl.  pi.  2  1  5. 

Lamk.  A:ii;n.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  123. 
Ji".  13. 

Celte 
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Celte  coquille  se  reconnoli  facilement  entre 
ses  conj^éuèies  par  son  ^largisseiueut ,  et  surtout 
par  le  canal  peu  profond  qui  se  voit  à  la  partie 
suj>drieure  du  côté  antérieur. 

Cette  coquille  est  ovale-oblongue,  pointue  au 
sommet ,  à  crocLels  curdnés  et  boisus  ;  ie  cold  an- 
térieur  est   subtronqué  ,  et   sa  partie  supérieure 
piésenlfi    une    dépression    décurrenie ,    qui    cor- 
lespoiid  à  une  fenie  laucéolée  située  sur  le  bord, 
el  (Joiinaot  passade  au  byssus.  Ce  côté  antérieur 
est  droit,  lo  postérieur  lui  est  presque  parallèle j 
il  est  déprimé,  et  un  angle  obtus  résulte  de   sa 
jonction  avec  le  bord  cardinal  :  celui-ci  est  droit 
ou  à  peine  courbé;  il  est  mince,  et  la  ria;ole  du 
ligament  est  presque  aussi  lonj^ue  que  lui ,  mais 
étroite  et  peu   profonde;   les  crochets  sont  sans 
dents.  A  l'intérieur,  les  valves  sont ,  à  leur  partie 
supérieure  et  moyenne,  d'un  blanc  subnacré;  les 
Lords  sont  d'un  beau  violet.  A  l'extérieur,  lors- 
que celte  coquille  est  polie ,  elle  est  blanche  sur 
IfS  crochets,  d'un  violet  peu  intense  au  côté  an- 
térieur,  mais  d'un  violet  trùs-foncé  sur   tout  le 
reste   de   la   surface.   Lorsqu'elle  est   revêtue   de 
sou   épideraie,   elle  est  partout   d'un   brun  très- 
foncé.  D'après  Lamartk,  cette  coquille  viendroit 
de  la  Jamaïque.  Sa  longueur  est  ordinairement 
de  110  à  ii5  millim.;  il  en  existe  cependant  des 
individus  plus  grands. 

12.  McoLE  opale.  Mytilus  opalus. 

31.  testa  elongatà,  curvatu ,  posteriùs  amiato- 
sinuatâ  j  epiderme  Jtiscù  ^  caidme  unidentato. 

An  Lister  ,  Conch.  tab.  ZSZ.Jîg.  204? 

Lame.  Anirn.  sans  vert.  tom.  6-  pag.  124. 
n".  i8. 

Cette  espèce  est  une  des  plus  grandes  et  des 
plus    belles    du    génie   Moule.    Elle   est   ovale, 
alougée,  fort  étroite,  pointue   au  sommet,  légè- 
rement  courbée  dans  sa   longueur;  les  crochets 
«ont    fort    épais  ,    écartés ,    inclinés   sur   le    côté 
antérieur ,   et    présentant   toujours   sur   la    valve 
d  oite  deux  dents  divergentes  ,  entre  lesquelles 
vient  se  placer  un  bourrelet  obtus   de    la  valve 
gauche.  Le  côté  antérieur  est  un  peu  courbé  dans 
(H  longueur;   le   bâillement  pour   le  passage   du 
byssns   est  alongé,  assez  grand  et  lancéolé.    Le 
bord  postérieur  est  presque  parallèle  à  l'antérieur; 
il  est  régulièrement  courbé,  et  se   continue  in- 
«ensiblement   avec  le  bord  cardinal  :  celui-ci,  à 
sa  partie  antériiure,  est  profondément  canahculé 
derrière  les  dents  cardinales;  ce  canal,  qui  con- 
tient une  petite  partie  du  ligament,  se  continue 
en  nne  gouttiève  très-longue  et  étroite  ,  qui  donne 
insertion  au  ligament.   En  dedans,  cette  coquille 
est   d'une   nacre  blanche  ,  irisée  des   plus  belles 
couleurs  de  l'opale;  en  dehors  elle  est  brune,  et 
son  épiderme  prend  une  teinte  verdàtre  vers  les 
bords.  Lorsiju'oa  lui  a  donné  un  poli  artiâciel, 
Hat.  Nat.   Vers.   Tome  II. 
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les   teiuîcs  irisées  de  la  nacre  sont  encore  plus 
brillunius  qu'à  l'intérieur. 

Celte  coquille,  rare  et  précieuse,  a  quelque- 
fois près  de  di.'ux  déciir.èlres  de  longueur;  elle  se 
trouve  dans  les  mers  australes,  ainsi  que  dans 
l'Océan  indien. 

i3.   MocLE  d'Afrique.  Mytilus  qfer. 

M.  testa  oblorigrj  -  trigojiâ  ,  supernè  dilatatâ  , 
lincis  angultilis  picti  y  epidcrme  flavo-viixHte  } 
lalere  postico  versus  basiin  tuniido. 

Mytilus  qfer.  Gmet..  /i".  28. 

Fa  VANNE  j  Cnnch.  tab.  5o. /îg.J~.  2. 

Knorr,  Vergn.  tom.  4-  tab.   l^.  fig.  5. 

BoRN.   Mus.  tab.  7.  fig.  7. 

CuEa.v.  Conch.  tom.  8.  tab.  83.  fig.  yZ^  à  741. 

Encycl.  ^/.  21 8.^(5'.  I. 

Var.  B.)  Testl  angustiore ,  litturis  nullls. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  124. 
n".  21. 

Cette  Moule  est  as'sez  variable  dans  ses  cou- 
leurs, et  on  se^iit  tenté  de  faire  des  espèces  dis- 
tinctes des  individus  qui  ont  conservé  leur  épi- 
derme  et  de  ceux  qui  en  sont  dépouillés;  maif 
ces  individus  sont  réunis  par  des  caractères  com- 
muns ,  et  tous  doivent  être  rapportés  à  un  seul 
type. 

Cette  coquille  est  alongée ,  très-aiguë  au  som- 
met, obtuse  inférieurement  ;  son  côté  antérieur 
est  presque  droit,  il  est  bossu  à  sa  partie  supé- 
rieure; le  bord  postérieur  est  fort  court,  beau- 
coup plus  court  que  le  bord  cardinal,  ce  qui  est 
l'inverse  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces. 
Les  crochets  sont  pointus,  à  peine  inclinés;  ils 
ont  toujours  deux  petites  dents  cardinales  sur  une 
valve,  et  une  seule  intrante  sur  le  côté  opposé. 
La  surface  extérieure  est  revêtue  d'un  épiderme 
souvent  transparent,  d'un  brun-verdàlre,  au-des  < 
sous  duquel  on  aperçoit  un  grand  nombre  de 
linéoles  rousses ,  transverses  ,  fortement  angu- 
leuses ou  en  zig-zag;  dans  d'autres  individus,  l'é- 
piderme  est  d'un  vert  foncé ,  orné  de  zones 
fauves,  au-dessous  duquel  la  coquille  est  violâtre 
ou  ornée  de  zones  purpurines.  En  dedans,  cette 
coquille  est  ornée  d'une  nacre  d'un  blanc-rou- 
geâtre,  tantôt  pale  et  tantôt  très-foncé. 

Cette  coquille  n'est  point  rare  dans  les  collec- 
tions; elle  vient  des  côtes  de  Barbarie.  Sa  lon- 
gueur est  de  1 10  ou  1 15  millim. 

14.  Moule  agalhine.  Mytilus  achatinus. 

M.  testa  oblongo-trigonâ  ;  épidémie  Juluo-ru- 
fescente  y  anteriùs  conipresso-angulatâ  ,  posteriùs 
tumidulâ  ,  intiis  splendidissima  ,  lifido  - viola- 
cescenie. 

Var.  a.)  Testa  elongatà,  anlicè  minus  angulatâ, 
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Cv.ZMS.  Conc/i.  tom.  8.  /<  b.  84. /'è'-  74^- 

Var.  I).)  Testa  brei'iore ,  anticè  magis  ungul^îù. 

Mytilus  versicolor.  Gmel.  n".  5o. 

C!nE5iN\  Conch.  loin.  8.  tab.  'à^.fig.  748. 

Enctcl.  pi.  zi^.fig.  3. 

Lâmk.  Anim.  sans.  vert.  tom.  G.  pog.  120. 
rr.  32. 

LaMouIeagatliineades  lappoils  avecAe Myti/us 
ii/èr  d'un  calé  ,  et  le  Rljtilus  siiiarcigdmus  d'un 
auiie.  Ivie  est  oralt-trij^one,  alongée,  assez  lai<;e , 
à. sommet  pointu  el  lci;èieiiieut  incliné  anlérieui-t- 
meut.  Le  i;ôté  anli/rieur  est  légèrement  convexe  à 
sa  paille  supéiieure;  il  est  limilé  à  l'extéiieui'  par 
ua  ang^ie  très-oblus,  qui  rend  les  ciocliels  sul>ca- 
rénés.  Le  côlé  poslcntui-  est  dt'pimit' ,  et  produit 
un  angle  obtus  à  sa  jonction  avec  le  boid  supc- 
r;eur;  ce  bord  est  ù  peine  ar.jnij  dans  sa  lonj^ueur: 
la  gouttière  du  ligament  e^t  presque  aussi  longue 
que  lui;  et  ce  qui  la  rend  remar<[uaijle  ,  c'est  que 
s  >n  bord  interne  est  fiiienient  crénelé  dans  toule  sa 
longueur.  A  l'extérieur,  la  coquille  est  sillonui'e 
}.iar  des  acoroissemens  irréguhers;  elle  est  revêtue 
d'un  épiderme  d'un  brun  foncé,  jaunâtre  sur  le 
côté  antérieur  et  verdàlre  sur  les  bor.is.  A  l'inté- 
jieur, les  valves  sont  d'une  nacre  brillante,  blanche 
anléiieurement,  et  d'un  rouge  vineux  insé  dans  le 
reste  de  leur  étendue.  Les  crocbels,  peu  é;:ais , 
présentent  toujours  deux  petites  dents  sur  chaque 
valve. 

Celte  belle  coquille,  assez  rare  dans  les  collec- 
tions, vient  des  mers  d'Amérique;  et  la  variété, 
toujours  plus  petite  et  beaucoup  plus  épaisse  ,  a  été 
rapportée  des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande  par 
MM.  Quoy  et  Ga_ymaid.  Sa  longueur  est  de  io5 
millim. 

i3.  Moule  comestible.  Mytilus  edulis. 

M.  testi  oblongû  ,  anteriùs  curvâ ,  comprefso- 
angidalâ  ,  posteniis  retusd  ,  vetsiis  basim  tunti- 
dulu  y  dentibus  subt/uateinis. 

Mytilus  edulis.  Li.v.  Gmel.  n°.  1  1 . 

Var.  a.)  Testa  ccerulcsccns  ,  radtis  obsoletis  aul 
nu  lits. 

Lister,  Coiich.  tab.  062.  fîg.  200. 

KtJORR,  Vergn.   tom.  4.  tab.   lo.jig.  I. 

Pensant,  Zool.  Bnt.  tom.  4.  tab.  63.  /ig.  -jT). 

(>HEMN.  Conch.  tom.  8.  tab.  84-  Jîg-  yâo. 

V.THCYC1..  pi.  ziQ.Jîg.  2. 

Var.  b.)  Testa  pellucidû  ,  violaceo-radiatâ. 

Mytilus  pellucidus.  Maton-  ,  Act.  soc.  Lirai, 
tom.  8.  pag.  107. 

Chemn.  Conch.  tom.  8.  pag.  84.J!g.  "jSi. 

Lamx.  Anim.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  126.  n°.  20. 

Celte  coqaille  est  Tnae  des  mieux  conoues  du 
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îrenre  ,  élanl  Irès-abondaniraen!  répandue  sur  (ont 
le  littoral  de  France.  Elle  sert  à  la  nourriture  des 
liabiians  des  côtes,  et  souvent  elle  est  transportée 
au  loin  comme  le  sont  les  Huîtres  :  son  abondante; 
est  telle  dans  certaines  localités  ,  que  l'on  s'en 
sert  queltjuefois  en  guise  d'engrais  sur  les  terres 
qui  lie  sont  point  éloignées  des  côtes. 

Celle  moule  reste  lcuj:iurs  d'un  volume  médio- 
cre; elle  est  ovale-oblungue  ,  étroite,  convexe, 
déprimée  anlérieiiiemenl,  où  elle  est  un  peu  bâil- 
lauie  pour  le  passage  du  byssus.  Le  côlé  antérieur 
est  droit ,  rarement  courbé  ,  le  postérieur  lui  est 
pariillèle  ;  le  bord  supérieur  ou  cardinal  est  à 
peine  courbé  ,  il  est  occupé  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  la  gouttière  superliciclle  du  ligament  ; 
les  crochets  ont  quelquelois  deux  pentes  dents  car- 
dinales. A  l'intérieur,  cette  Moule  esl  blanche  et  ses 
bords  sont  violets;  en  dehors ,  elle  est  revêtue  d'un 
l'pidcraie  d'un  brun  Ircs-t'oncé  :  lorsque  cet  épi- 
derme  est  enlevé  et  la  coquille  polie  ,  elle  est 
partiiul  d'un  violet  obscur.  La  variété  se  distingut; 
|)ar  son  lest  fort  mince  orné  de  (lammules  longitu- 
dinales d'un  violol  foncé  sur  un  fond  d'une  niemu 
couleur  beaucoup  moins  intense  :  c  elle  variété  est 
ordinairement  plus  étroite,  proportionnellement, 
que  le  ijt  pe  de  l'espèce.  On  Ircuve  celle  coquille, 
non  -  seulement  sur  les  côles  de  France-,  man 
aussi  sur  celles  d'Angleterre  ,  de  la  Hollande  ,  et 
jusque  dans  les  mers  de  la  Russie  et  de  la  Nor- 
wège.  Ces  changemens  de  température  lui  font 
éprouver  quelques  modificaliiins  qui  ne  sont  pas 
assez  considérables  pour  qu'in  puisse  en  appré- 
cier la  valeur.  Les  grands  iodiviilus  de  celle  es- 
pèce oui  80  ou  85  millim.  de  longueur. 

16.     Moi'LE  acumioée.    Mytilus    acuininatus. 

NoB. 

M.  testa  ovato  -  elong.itâ  ,  depressâ  ,  anticè 
acutû  ,  angustd  ,  supeinè  dtlaiata  ,  striis  longitu- 
dinalibus  tenuissiinis  ornatù  y  lateie  antico  bre- 
fissimo  ,  siibiostniio  y  umbombus  miniinis  ,  vi.v 
pivminentibus. 

Modiola  acuminata.  Nos.  Descript.  des  Coq. 
foss.  des  eni'.  de  Pans ,  tom.  1.  pag.  262.  pi.  4a. 
/ig.  9.  10.  II. 

Nous  devons  la  connoissance  de  celle  belle  es- 

pèi  e  de  INIoulc  à  noire  confrère  el  savant  ami 
M.  J.  Uesnnyers,  connu  si  honorablement  par  ses 
travaux  géologiques. 

La  Mouîe  acumiuée  offre  encore  nu  passage 
entre  les  Modioles  et  les  Moules. 

Elle  est  de  forme  ovale-oblongue  ,  pointue  et 
étioile  aniérieurement  ,  élargie  el  arrondie  pos- 
Icrieuremeut.  Les  bords  super. eur  et  inférieur 
sont  droits,  et  leur  incidence  au  sommet  produit 
un  angle  aigu.  La  coquille  est  aplatie  ,  peu  bom- 
bée et  dépiimée  ,  surtout  vers  l'angle  supérieur  et 
postérieur.  La  surface  externe  esl  couverle  d'un 
grand  nombre  de  stries  fines   et  longitudinales  ; 
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1  lies  sont  aiTondles ,  simples ,  peu  saillanlcô,  cl 
rayonnent  des  crocl]ets  vers  les  bords  sur  lesquels 
tlles  produisent  de  fines  crcnelurcs  :  elles  ne  nais- 
sent pas  iramédiatemeat  du  sommet,  car  il  est 
lisse.  En  dedans  la  coquille  est  luisante,  et  on 
a'aperyoit  aux  cassures  qu'elle  devoil  être  nacri'e. 
D'après  un  grou|ie  de  cetie  espèce  que  possède 
IM.  Uesnoyers  ,  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  eu 
la  mêrae  manière  de  vivre  que  les  autres  Moules , 
car  les  individus  sont  disposés  en  cba])elet  comme 
sont  les  Moules  lorsqu'elles  s'attachent  les  unes 
aux  autres  par  leur  l)jssus.  Longueur  25  miUim. , 
largeur  lO. 

17.  Moule  en  hacbe.  Mytilus  hastatus.  Nos. 

M.  testa  ovalo-elongatâ  ,  suhulatâ  ,  valdè  rc- 
citrvâ ,  dorso  oblique  aiigulatà  ,  longitudinahier 
striatâ  ;  striis  anlicis  et  posticalibus  divari- 
catis ,  spaiio  média  no  lœvigato  sepaiatis  ,  mar- 
gine  antico  hrevi ,  pmjtindè  ci\2nu/ato. 

Modio/a  hastola.  Nob.  Dcscript.  des  Coq.Joss. 
des  enfir.  de  Parts  ,  tom.  I.  pag.  261.  pi.  58. 
fig.  l3.  14. 

Il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  celle  espèce 
et  la  précédente  :  elle  se  rapproche  aussi  du  My- 
iulus  sulcaius  pour  la  disposition  des  stries  ,  mais 
elle  se  disiiiigue  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces 
espèces. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  IMouîe  hasiée  à 
colle  coquille  par  la  resserahlance  de  sa  l'orme 
;.V,'C  un  fer  de  hache.  Elle  est  ovale-oblon^ue  , 
poinlue  antérieurement,  arrondie  et  dilatée  j)0s- 
lérieurement  ,  courbée  dans  sa  longueur  ,  et  se 
terminant  antérieurement  par  un  Lee  court. 
Son  extrémité  antérieure  et  postérieure  se  termine 
aussi  par  un  angle  saillant  résiillant  de  la  jonc- 
tion des  bords  postérieur  et  iuférieur.  Enfin,  un 
.'inj^le  supérieur  obtus  est  produit  par  la  jonction 
(les  bords  supérieur  et  postérieur.  Le  dos  est 
bombé  et  saillani  ;  un  anj^le  obtus  le  parcourt 
obliquement  du  sommet  a  l'angle  inférieur  el 
postérieur  ,  et  partage  ainsi  la  coquille  en  deux 
parties  inégales.  Les  stries  lonpiudinales  ,  nom- 
breuses ,  serrées  et  obtuses,  qui  rouvrent  la  par- 
lie  postérieure  de  la  coquille,  sont  limitées  par 
<-.et  angle  ,  au-dessous  duquel  commence  l'espace 
lisse  antérieur  sur  lequel  on  ne  voit  que  des  ai:- 
«  roisseraens  transverses  peu  régulier?.  L'exlrémilé 
antérieure  est  munie  de  quelques  si  ries  qui  par- 
lent en  rajonnnant  des  cmchets  et  produisent  des 
crénelures  prof^indessur  lebord.  Les  crochets  sont 
jietits  ,  peu  saillans  au-dessus  du  bord  cardinal  : 
telui-ci  est  en  ligne  droilc  ,  incliné  obliquement 
.sur  l'ave  de  la  coquille;  il  est  simple.  Le  bord 
postérieur  est  linement  crénelé  dans  toute  sa  lon- 
i;neur.  En  dedans  cette  coquille  est  narrée,  mais 
<-lle  est  maie.  L'impression  musculaire  antérieure 
est  semi-lunaire  et  assez  grande. 

Cette  espèce  .  fort  rare  ,  se  tronve  i  Caumcn; 
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et  à  Abbecrnrt.  Elle  est  longue  du  iiS  millitn. 
et  large  de  i3. 

lO.  MooLE  angulaire.  Mytilus  angularis.  Nof, 
M.  testa  oi'ato  -  elongatâ  ,  rccurvû  ,  gibbosa  , 
doiso  obliqué  angulaiJ ,  sttpernè  depressâ ,  di- 
Litd  y  slnis  tenuibus  ,  obsuletis  ,  longitudiiialibiis 
ornalà  i  umbonibus  miniinis  ;  inaiginibus  cieliK- 
Icitis. 

Modiola  angularis-  Nob.  Description  dfs  Coq. 
foss.  dts  t/JC.  de  Paris ,  tout.  1.  pag.  260.  pi.  4- 
fg.  4.  5. 

Il  exisie  dans  les  mers  de  l'Inde  une  petite  es- 
pèce de  Moule  (jui   a  avec  celle-ci  des  rappoils 
de  forme  ,   mais  qui  ,   élant  plus  grande    et  tou- 
jours lisse,   ne  saurolt  être  conlundue  avec  elle. 
La    iNloule    angulaire   est    assez   grande  ,   ovale  , 
poinlue  antérieurement ,  courbée  danssa  longueur 
et  bombée  en  dessus.  Son  lest  est  mince,  fragile 
et  u;icré  à  l'intérieur.  Le  bord  antérieur  est  très- 
court  et  dé;,);isse  jieu  le  crochet  ;  le  bord  inférieur, 
un  peu  bombé  en  deliors  antéiieuremenl,  se  courbe 
assez  f.irlemcnt  en  dedans  à  sa  partie  moyenne  ; 
le  bord  supérieur  ou  cardinal  se  relève  à  son  ex- 
trémité posiérieure  de  manière  à  former  un  angle 
saillant  a  sa  jonclion  ;  le  bord  postérieur  esl  ar- 
rondi.  Si   ce  n'est  à  la  partie  moyenne  du   bord 
inférieur,  lout  le  rrsie  du  contour  des  valves  est 
crénelé  ;  en  dessus  elles  sontornces  de  siries  iincs, 
longituclinales  ,  peu  élevées,  obsolètes,  et  dispa- 
roissant  vers  les  crochets.    Depuis  l'exlrémité   des 
crorhcts  jusque  vers  le  milieu  du  bord  iiiléntur 
descend  un  angle   saillant  qui  sépare  neliemcnt 
toute  la  partie  antérieure  de  la  coquille  :  au-des- 
sous de  cet  angle,  et  en  avant  de  lui  ,  les  stries 
sont  plus  fines  et  plus  obscuies. 

Cette  coquille,  rare  et  fiagile  ,  ne  s'est  encore 
rencontrée  qu'à  Noailles,  dans  les  sables  inférieur 
au  calcaire  grossier.  Sa  longueurs  est  de  ^3  mil!, 
et  sa  largeur  de  i5. 

iq.  IMocLEpectinée.  Mytilus pcctiiiatus.  Lame. 

M.  iejlii  ovato-acutâ ,  anticè  acuminatâ,  dorso 
gibbosj  ,  longitudmaliter  slnatà  y  striis  iiurnero- 
.<,is  ,  elegantis  ,  poslicè  aliqiiandô  bifidis  j  unsbo- 
iitbus  mini/nis ,  subterminalibus  j  niargmc  irje- 
riore  suhsijmato. 

Modiola  pectinaia.  Lasik.  Ann.  du  Mus.  t.  6. 
pag.  225.  n°.  J,  et  tom.  ().  pi-  l'j.  fig.  12.  a.  b. 

Mo-iiola  pectinata.  Non.  Dcscript.  des  Coq. 
foss.  des  cni'.  de  Paris ,  tom.  i.  pag.  25g.  pi.  5f). 
fig.  6.  7.  3  ,  et  pl.^\.  fig.  1 .  2.  3. 

Var.  a.)  NoB.  Te^/â  majore ,  poslicè  bisinuatd , 
depiessiusculà 

l'etile  coquille  très-élégante  ,  qui  fait  évidem- 
ment le  passage  entre  les  Moules  et  les  Modiolej. 
Son  croche;  est  presque  termin  il  ,  et  le  bord  antc- 
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rieur  est  aussi  court  que  dans  cerlaines  espèces 
placées  par  Lamarck  au  nombre  des  Moules. 
Celte  petite  espèce  est  ovale  -  oblon=;ue  ,  pointue 
antérieurement ,  élargie  du  côté  postérieur  ,  obli- 
que ,  assez  fortement  bombée  ou  bossue  à  sa  par- 
lie  moyence  ,  déprimée  vers  le  bord  postérieur  , 
et  surtout  à  la  jonction  de  ce  bord  avec  le  supé- 
rieur. Le  crochet ,  qui  est  très-petit  et  à  peine 
saillant  ,  est  tout  lisse  :  c'est  à  une  petite  distance 
que  commencent  à  paroître  les  stries  longitudi- 
nales,  arrondies  çt  fort  élégantes  ,  qui  couvrent 
toute  la  coquille  et  gagnent  ,  en  grossissant  gra- 
duellement ,  les  bords  sur  lesquels  elles  produisent 
de  peiites  crénelures.  Ces  stries,  et  surtout  les 
postérieures  vers  le  milieu  de  leur  longueur ,  se 
bifurquent  :  presque  toutes  les  stries  antérieures 
sont  plus  fines  que  les  autres.  Dans  quelques  in- 
dividus bien  frais  les  stries  d'accroissement  sont 
marquées  dans  l'intervalle  des  stries  longitudina- 
les ,  et  lorsqu'elles  sont  régulières  la  coquille  pa- 
roît  treilllssée.  Le  bord  antérieur  est  très-court  j 
l'intérieur  est  un  peu  sinueux  dans  sa  longueur  , 
et  rentre  légrement  eu  dedins;  le  postérieur  est 
arrondi  et  obtus,  et  le  supérieur,  très-obliquement 
incliné  à  l'axe  de  la  coquille,  est  droit  et  creusé 
eu  dedans  par  le  sillon  du  ligament. 

La  variété  que  nous  avons  fait  figurer  est  fort 
remarquable  parla  double  sinuosité  du  bord  pos- 
térieur et  par  l'aplatissement  plus  considérable  de 
la  coquille  :  cette  variété  paroît  assez  constante , 
car  nous  en  avons  vu  plusieurs  exemples. 

Cette  coquille,  mince  et  fragile,  se  trouve  à 
Farnes  et  à  Grignon  ,  aux  environs  de  Paris.  Elle 
est  longue  de  Û  millim.  et  large  de  5. 

20.  Moule  pecliniforme.  Mylilus pectinijbrmis. 
NoB. 

M.  testa  ovato-suhrolundl ,  tenuissimâ ,Jragi- 
lissiniâ ,  intùs  argenteâ  ,  longitudinaliter  costatâ  , 
peclinijorini ,  prqfundâ  ;  costis  cribris  ,  rotunda- 
tis  ,  latis  ,  radiantibus  y  apice  niinimo  ,  lutere 
iintico  brei'issinio  ,  crenulalo;  lunulà  intùs  arcuatâ, 
lœfigatà. 

Modiola  pectinifomiis.  Nob  Desctipt.  des  Coq. 
Joss.  des  eiif.  de  Paris ,  toin.  \ .  pag.  a63.  pi.  39. 
Jig.  14.  i5.  16. 

Aucune  espèce  ne  peut  être  comparée  à  celle- 
ci  ,  soit  pour  la  forme  ,  soit  pour  &Qi  autres  carac- 
tères; aucune  ,  en  ellet ,  n'est  aussi  arrondie,  n'est 
aussi  courte  :  elle  a  de  la  ressemblance  avec  uo 
petit  Peigne  manquant  des  oreillettes.  Celle  co- 
quille est  ovale  -  oblongue  ,  presqu'aussi  large 
que  longue  ;  elle  est  convexe,  arrondie,  subcor- 
diforme  lorsque  les  valves  sont  réunies;  le  bord 
antérieur  est  extrêmement  court  et  crénelé  ;  le 
bord  cardinal  est  un  peu  courbé  ,  simple  et  assez 
court  ;  le  bord  inférieur  est  fort  court  lui-même  , 
il  e»t  courbé  en  dedans ,  et  la  partie  de  la  cqouille 
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'  à  laquelle  il  correspond  est  tonte  lisse  :  tout  le 
reste  de  la  circonférence,  c'est-à-dire  au  moins 
la  moitié,  est  occupé  par  le  bord  postérieur,  qui 
est  crénelé  ou  plutôt  onduleux  dans  toute  sa 
longueur.  Les  côtes  longitudinales  ,  nombreuses, 
rayonnantes,  arrondies,  obtuses,  peu  distantes, 
subciéuelées  par  des  accroissemens ,  descendent 
des  crochets  à  ta  circonférence  :  une  seule  petite 
partie  du  côté  inférieur  en  est  dépourvue,  et  elle 
sépare,  comme  dans  les  autres  espèces,  les  côtes 
antérieures  des  postérieures.  Ces  côtes  antérieures, 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ,  produisent  de« 
crénelures  ,  ou  plutôt  des  dentelures  saillantes  sur 
cette  partie  du  bord  qui  leur  correspond.  Le  test 
est  si  mince  que  les  côtes  du  dehors  se  répètent 
en  dedans  :  de  ce  côté  cette  coquille  est  nacrée. 
Cette  espèce  se  trouve  à  Houdan  ,  aux  environ» 
de  Paris.  Elle  est  locgue  de  1 1  millim.  et  large 
de  9. 

21.  ^QVL^  ^iQÎoaàe.  Myiiliis  pmjundus.  Nob. 

M.  testa  niiniitià ,  tentiissiinà  ,  fragili ,  dona'â  , 
prqfundi ,  extiis  terinissiniè  siruità  ,  umbone  ini- 
niino  y  latere  postico  subdilatato  y  marginibus 
snbcienulatis. 

Modiola  prqfundâ.  Nob.  Desctipt.  des  Coq. 
foss.  des  env.  de  Paris ,  tom.  1 .  pag.  264-  pi-  4 '  • 
p'g.  12.  i3.  14. 

Petite  coquille  très-mince  et  très-fragile,  que 
nous  n'avons  séparée  comme  espèce  qu'après  en 
avoir  examiné  plusieurs  individus  qui  nous  ont 
toujours  semblé  difl'érens  des  autres  espèces  du 
même  genre  ,  et  qui  n'avoienl  point  de  ressem- 
blance non  plus  avec  le  jeune  âge  des  espèces 
que  nous  avons  observées.  Elle  est  ovale  ,  atténuée 
du  côté  antérieur,  un  peu  plus  longue  que  large  : 
la  cavité  des  valves  ,  d'une  nacre  brillante  ,  est 
profonde  et  lisse;  en  dehors  la  coquille  est  très- 
bombée  ;  elle  paroîl  lisse ,  mais ,  examinée  à  une 
forte  loupe  ,  on  aperçoit  des  stries  extrêmement 
fines,  très-nombreuses  et  très-serrées;  les  crochets 
sont  assez  saillaus,  ils  dépassent  un  peu  le  bord 
antérieur,  qui  est  fort  court,  ce  qui  rapproche  celle 
espèce  des  Moules  proprement  dites:  le  bord  cardi- 
nal est  un  peu  plus  épais  que  les  autres;  les  bords 
paroissent  lisses  ,  mais  ils  sont  très-finement  cré- 
nelés par  les  stries  qui  y  aboutissent. 

Cette  petite  coquille  se  trouve  à  Parnes  ,  aux 
environs  de  Paris.  Elle  est  longue  de  5  ou  4  mil* 
limètres. 

22.  Moule  des  Papoux.  Dlytilus  papuanus. 
Lin. 

M.  testa  ohlongl ,  solidâ  ,  albido  -  pinlaceà  y 
antico  latere  obliqué  dilatato  j  u'iibonibus  tumi- 
dis ,  obtuse  angulatis. 

Dargenv.  Conch.  tah.  zz.fig.  c, 

An  Litlat?  Adans.  Sénég.  tain,  i3. 
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Pessast  ,  Zool.  Brit.  tom.  4.  iab.  66. ^g.  77. 
Chems.  Conch.  tom.  8.  tab.  83.  y?^.  707. 

E.VCYCr,.   pi.   2,\^.  Jîg.    I. 

Favasne  ,  pi.  5o.  fig.  6* 

Modiola  papuana.  Lame.  Anim.  sans  verf 
tom.  6.  pag.  Il),  «o.  1 . 

Fort  belle  espèce  de  Moule  dont  Laraarck  avoit 
fjit  le  type  de  son  genre  Modiole.  (^elle  co(]iiille 
est  ovale -ol)li)ii<;,ue  ,  à  tes!  fort  épais,  solide; 
elle  est  obtuse  au  sommet ,  très-convexe  ,  et  p<ur- 
vue  à  son  côt(5  antérieur  d'une  dépressiou  dont 
l'exlrémilé  correspond  à  la  terminaison  du  bâille- 
ment qui  donne  passaf;e  au  byssus.  Les  croclieis 
sont  peu  préomineus  ,  ils  sont  courbés  au-dessus 
d'un  côté  antérieur  liès-court  et  très-Qbi us;  le 
côté  inférieur  est  presque  droit  ,  le  postérieur  est 
régulièrement  courbé,  et  se  joint  insensiblement 
au  bord  cardinal;  celui-ci  est  épais;  la  gouttière 
du  ligament  est  large  et  profonde  elle  s'appuie 
à  l'intérieur  sur  une  côte  décurrenle,  peu  sail- 
lante. A  l'intérieur  ,  la  coquille  est  quelquefois 
d'un  blanc  livide,  mais  le  plus  souvent  d'un  blanc 
nacré,  avec  une  tache  d'un  violet  peu  foncé  vers 
le  bord  inférieur.  L'impression  musculaire  nnié- 
ueure  est  plus  grande  que  dans  la  plupart  dus 
espèces.  Elle  est  oblongue  et  parallèle  au  bord 
inférieur.  En  dehors ,  cette  coquille  est  revèiue 
d'un  épiderme  assez  coriace ,  d'un  brun  assez 
foncé,  au-dessous  duquel,  par  le  poli,  elle  se 
trouve  d'un  beau  violet  peu  foucé,  avec  des  zones 
transverses  blanchâtres. 

Cette  coquille  n'est  point  très-rare  dans  l'océan 
Atlantique  austral ,  à  la  terre  des  Papoux  ,  dont 
elle  a  conservé  le  nom.  Lamarck  dit  qu'elle  est 
longue  de  98  millim.  ;  cette  mesure  est  celle  d(  s 
petits  individus.  Nons  en  possédons  un  qui  a  i55 
millim.  ,  et  nous  en  avons  vu  de  plus  grands. 

23.   Moci.E  tulipe.  Mytilus  tuUpa. 

M.  testa  oblongi  ,  tetiui  ,  supcrnè  coarctatl , 
simiatJ,  infernè  compressa,  alatà,  albu,piirpureo 
spadiceoque  parlîm  radiatà. 

An  hlylilus  modiolus?  Lix.  Gmel.  n°.  14. 
K.voRR  ,  T'ergn.  tant.  4.  tah.   \b.  fig.  3. 
(^laEMN.  Conch.  tom.  8.  iab.  85./%.  758.  709. 

ESCYCL.  pi.  23,1.  fig.    I. 

Var.  a.)  Testa  angustiore ,  roseo  radiatà. 

Modiola  tulipa.  Lamk.  Anim.  s.  vert.  tom.  6- 
pag-  1 1 1.  7j°.  a. 

Relativement  à  la  forme  extérieure,  celle  espèce 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qui  précède  , 
mais  elle  reste  toujours  beaucoup  plus  petite.  Elle 
est  ovale  -  olilongue  ,  légèrement  arquée  dans  sa 
longueur  ,  obluse  antérieutement  ,  plus  large  et 
subdilatée  à  son  côlé  postérieur  :  elle  est  mince  , 
sublrauspareole  ,    1res- convexe  ,    Sjbcordifjruie 
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lorsqu'on  !a  regarde  du  côté  anlérienr;  les  cro- 
chets sont  assez  grands,  infléchis  sur  un  côté  an- 
térieur très-court  ;  Je  bord  cardinal  est  mince  et 
reçoit  le  ligament  dans  une  goullière  à  peine 
creusée  ;  le  bord  antérieur  est  un  jieu  infléchi 
dans  le  milieu,  où  il  présente  un  très-petit  bâil- 
lement pour  le  passage  du  byssus.  La  su;  face  ex- 
térieure est  revêtue  d'un  épiderme  simple  d'un 
bruu-jaunàtie  ;  cet  épiderme  est  Irès-caduc;  au- 
dessous  de  lui  la  coquille  est  d'un  blanc-grisàlie 
ou  bleuâtre,  et  ornée  d'un  grand  nombre  de 
llaramules  ou  de  rayons  longiludiiiaux  d'un  beau 
violet;  en  dedans,  les  valves  sont  lisses,  d'un 
blauc-violâtre  ,  et  l'on  3' aperçoit  ,  surtout  vers 
les  bords,  les  lignes  violettes  dé  l'intérieur. 

Celle  petite  coquille  ,  assez  commune  dans  les 
collections  ,   vient  des  mers  d'Améiique. 

Une  coquille,  Cgurée  par  Adanson  sous  le  notn 
de  Lulat,  a  été  rapportée  par  quelques  personnes 
à  cette  espèce  de  Moule;  mais  il  suÛitd'en  lire 
attentivement  la  description  |)our  s'apercevoir 
qu'elle  ne  peut  lui  convenir  :  l'erreur  a  été  com- 
mise d'abord  par  Gmelin  ,  dans  la  i3^.  édition  du 
Systema  naturœ ,  et  reproduite  ensuite  par  M.  de 
Lllainville  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles. Longueur  75  à  80  iniUim. 

24.  MoDLE  de  la  Guiane.  Mytilus  gtiianensis^ 
M.  testa  oblongâ ,  infernè  vi.i  carinatà  ,  e.z- 

trorsùm  lutescente  y  fascid  obliqua,  bicoloratâ  y 

ligamento   cardinali  prœlongo. 

Mytilus  bicolor.  Brug.    Catal. 

Modiola  guianensis.  Lamk.  Anim.  sans  vert, 
tom.    6.   pag.    JI2.    71°.  4. 

Julie  espèce  de  Moule,  remarquable  par  l'élar- 
gisseinent  de  son  côté  postérieur.  Elle  est  suhnva- 
laire,  oblongue, atténuée  antérieurement;  dilatée 
et  obtuse  du  coté  postérieur,  son  côté  tnlérienr 
est  très-conrl;  les  crochets  qui  le  dominent  sont 
tort  petits,  peu  saillans  au-dessus  du  bord  ,  et 
subcarénés  à  leur  origine.  Celle  caréné  des  cro- 
chets se  prolonge  obliquement  en  s'adoucissani,  et 
disparoîl  entièrement  au  milieu  du  dos.  Le  bord 
cardinal  est  très-long;  il  occupe  à  peu  près  les 
deux  tiers  de  la  longueur  totale  de  la  coquille: 
il  est  fort  mince,  et  creusé  dans  toute  cette  lon- 
gueur d'une  petite  goullière  superficielle,  irès- 
élroile,  qui  donne  attache  à  un  ligament  très- 
alongé.  Le  test  de  celle  INIoule  est  Ircs-mince 
transparent,  d'une  nacre  blanche  asssez  brillante 
à  l'intérienr,  et  présentant  au-dehors  des  stries 
Iransverses  d'aci  roissemeni  assez  multipliées.  La 
couleur  extérieure  se  partage  en  deux  parties 
liès-dislinctes  :  Tune  occupe  le  côlé  anlérieur  de 
la  coquille  ,  elle  est  d'un  brun  fauvej  et  l'autre 
qui  se  voit  sur  toute  sa  partie  postérieure,  est 
d'un  beau  vrrt,  ne'lcnicnl  tranché  sur  ra;::i-e 
couleur. 
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('t!!c  coquille,  .is'.ez  inie,  vient  îles  nT'.s  dc= 
la  Guiaiie,  d'après  Lumarck.  Suivanl  cel  auteur, 
elle  auroil  80  niillimèlres  de  longueur,  l-es  indi- 
vidus qne  nous   possddous   en  oui   Gu. 

25.  Moci.E  courbée.    Mj/iius  cinnamonieiis. 

M.  testa  siibcylindricà  ,  ventricosà  ,  (iiviici/à , 
iitrâque  extmmtate  retusa  y  juitihus  mbprv- 
iiiinulis. 

Mytilus  cinrjaijinnieus.  (]heiu.v.  ConcJi-  tom.^. 
tah.  82.  fig.  731. 

Encycl.  pi.  ilix.  fig.  4. 

Var.  b.)  F,ad.  ininor.  TestJ siihepidernie  albidà- 
IrisT.  Conch.  tah.  îi'jç).  /ig.  lyy. 

Blodiola  cinruiinomea.  Lamk.  Aitiiii.  sans  l'ert. 
Uin.  0.  pog.  114.  u".  i3. 

KorI  jdlie  coquille  c^lindr  .ci'e,  ovnlc-  'Llocf^iic, 

ri  courlién  dans  su  loiîf^^ueiir  ;  elle  esl  ol)liise  à  ses 

lU'ux  cxircmili's  et  elle  11 'esl  f;iière  plus  large  d'un 

i  ôld  ciufdel'auhe.  Les  croche Is  sont  assez  a-rands, 

K  ■     1  /  ■  ^'  î  ' 

l'jiirnes  ea   spirale  anlcrieuremerU  ,   ce  qui  reiid 

t  C'ile  c:!C]nille  cordifornie  li-rsijii'cii  la  regarde 
(le  ce  côt^.  I,a  surface  exitneure  est  converle 
(Tune  multitude  de  stiies  Iraiisverses  exlrême- 
ji'Ont  fines  et  vd^ulicres  :  ces  stries,  par  leur 
liriesse,  donnent  une  apparence  soyeuse  à  cette 
Miiface.  Le  bord  inférieur  est  courbé  d^ns  sa 
liinguenrj  le  supérieur  l'est  égale:i^enl ,  et  il  lui 
1..-1  parallèle.  Le  bord  cardinal  est  mince,  courbé, 
(,-L  le  sillon  du  ligament  est  e.slrêmement  étroit. 
l,t'  i.^ord  tiosiérieur  est  oblus,  ;irrontli  ,  épaissi, 
toinuip  cela  a  lieu  dan»!  la  ?lodi"le  lithodonie 
^■t  la  plupart  des  espèces  qui  ,  comme  celle- 
ci ,  vivent  dans  l'intéritur  ùa  pierres  ou  des 
inadrétHires.  A  l'intéritur  les  valves,  qui  sont 
«^vlrciiienieut  minces,  sont  d'un  blanc  argenlin; 
il  l'exli'ileur  elles  sont  d'un  brun-(auve,  d'une 
Icinle  uailbime. 

(k'ile  coquille,  assez  rare,  se  trouve  dans  les 
mers  de  l'Ile-de-Fr.-.nce  et  dans  l'Océan  indien. 
La  longueur  des  plus  grands  individus  est  du 
07  niillimèlres. 

La  variété  prnrroit  bien  constituer  une  es- 
père d  (lérente  :  uon-.'eulcment  elle  reste  tou- 
jours jiliîs  peiiie  ,  uiais  entiire  elle  est  cons- 
tamment d'un  brun  jiresque  ncir  et  manque  des 
ilries  fines  et  rég'.ibèies  qui  caraclénsenl  si 
bien  les  individus  qui  font  le  ij'i  e  de  l'es- 
pèce. 

26.  Moule  sillonnée.   Nytilus  sulcatiis.  Lamk. 

M.  testa  elopgntà  ,  spathulatà  ,  obliqua  ,  de- 
pœssJ  ,an:icè  pnsticèquc  longitudinaliter  sulcatà. 
in  Diedio  Icrvigotà  ;  iini.noj;ibus  riujiiniis  j  /iiurgine 
unttco  biet'issitno ,  crsnulat'j. 

Jiïodiola  sulciilu.  Lamk.  Annal,  du  l\Iiis.  toni  C. 
fdg.  a22.  1".  2,  et  toni.  <.).  ;■/.  l'jjg.  i  1.  t;.  ô. 


Nous  anrii.'ns  dû  clianger  le  nom  de  celle  es- 
pèce, car  une  autre  coquille  vivante,  qui  n'est 
pninl  son  analogue,  le  porte  également;  mais 
comne  c'est  l'espèce  fossile  qui  a  re^u  ce  nom 
la  |)rcniière,  nous  croyons  que  la  vivante  doit 
cil  changer  de  préférence.  La  figure  de  Laman  k, 
que  nous  venons  de  citer,  donne  une  Irès-mauvare 
idée  (le  celle  coquille;  car  il  sembleroii  (pril  existe 
des  stries  iransverses  passant  sons  les  longitudi- 
nales pour  aller  produire  les  crénelures  du  boid 
supérieur,  tandis  que  ce  sont  les  stries  longitudi- 
nales qui  les  fonl,  comme  sur  les  autres  bords  où 
elles  aboutissent. 

Celte  coquille  est  ovale- oblongue ,  élargie 
postérieurement,  ce  C[ui  lui  donne  la  forme 
d'une  spatule;  elle  est  très-mince,  trcs-fragile 
cl  nacrée  à  l'intérieur.  Les  crochets  sont  petits, 
peu  saillans  et  inclinés  aniérieurement  et  obli- 
quement. L'exlrémilé  antérieure  est  un  peu  en 
lec  et  dépasse  les  crochets.  La  surface  exli'- 
lieure  est  partagée  eu  deux  ])ûrlies  bien  dis- 
liiicles  :  l'une  médiane,  qui  descend  oblique- 
ment du  crochet  jusqu'au  bord  inféiieur,  dont 
elle  occupe  la  ))ariie  médiane  ;  elle  est  li'se 
eu  marquée  d'accroissemens  transveises,  et  elle 
sépare  les  parties  antérieure  cl  postérieure  qui 
srint  ornées  de  sillons  longitudinaux  :  les  anté- 
rieurs sont  en  petit  nombre  ,  et  les  posté- 
rieurs couvrent  en  rayonnant  toiile  la  parlie 
postérieure  de  la  coquille.  Eu  parvenant  sur  les 
bords,  ces  sillons  y  produitenl  de  petites  cré- 
nelures profondes  et  rapprochées  à  l'endroit  du 
bord  antérieur  qui  avoisine  la  charnière.  Celle- 
ci  est  simple,  el  le  ligamenl  ('toit  porté  dans  une 
gouliière  subinlerne  ,  que  l'on  reconnoîl  faci- 
lement   le  long   du    bord   supérieur. 

Celle  coquille,  parla  disposition  de  ses  stries, 
a  de  l'analogie  avec  les  ?Jylilus  dise  repans  el  dis- 
cors ^  mais  sa  forme  la  dislingue  Irès-lacilemenl. 
("elle  coquille  se  trouve  aux  environs  de  l'aris, 
à  Grignon  ,  Maule  et  à  Farne?.  Sa  longueur  esl  de 
28  millimèties  et  sa  largeur  de  i5. 

27.  MouLK  spalulée.  Mytiltis  spathulatus.  Non. 

M.  testa  élongatâ  ,  angustà  ,  depressâ  ,  tenuis- 
simâ  ;  iiniicc  niargine  antico  ,  brci>issirno  ,  ins- 
tn/nii/ii,  li-rminato  ;  posticè  laliore  j  e.z:rtiiiitiiti 
anticcv  et  parti  pnsticali  sitlcalis  j  parte  iiitei- 
tnediâ   Icrvigatâ. 

Modiola  spathulatà.  Non.  Descript.  des  Coq. 
fous,  des  eni'.  de  Pans,  to  m.  J .  pog.  iSy.  /'/.rxj. 
fig.   II.  12.   iT). 

('elle  espèce  pourrnil  ('ire  prise  pour  une  variété 
de  la  précédenie  ,  si  elle  étoit  moins  conslanie 
dans  sa  forme  et  sa  taille.  Elle  est  oblongue, 
alonaée,  peu  bombée,  Irès-éiroite  ,  très-mince  , 
très-fragile,  ayant  l'extrémiié  antérieure  beau- 
coup plus  étroite  que  la  posiéiieuie,  et  terniméc 
par    ui!   boid   antérieur   très-court  ,    siliycaé    eu 
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■Ipîsus  ,  néneld  et  s'avancant  en  Lcc  ,  qui  e5l 
rendu  plus  seiisiLle  par  la  sinuosilé  du  boni 
«iWi'fiieur.  Les  crochets  sont  iiès-peiiis  ,  peu 
îc'illuus  et  iiuliuûs  obliquement  sur  le  côiû  aa- 
'ûrieur.  l^e  côté  posic'rieur  est  plus  larj;e  :  en 
<Itssus ,  il  est  couvert  de  stries  liin{;iludmalc's 
très-fines,  ondulenses  ,  <[ui  descendent  des  cro- 
1  lieis  et  qni  se  lerminent  sur  le  bord  |'ar  au- 
laiil  de  petites  crcnelures.  Comme  dans  i'u«pc(c 
prccédeule  ,  ces  suies  man(]uent  sur  la  p.ulie 
moyenne  de  la  coquille,  qui  est  lisse  pu  striée 
seiilemeut  par  quelques  accroisseniens.  Une  dé- 
pression long;lludinale  divise  cet  espace  lisse  Je 
'a  coquille  en  deux  parties  inégale*.  1,'inli'riein- 
est  Irès-lisse  et  d'une  nacre  1res  brilLnie.  lin 
dehors  celle  coquille  est  blanche.  Sjji  bord  su- 
périeur ou  cardinal  est  arqué  daus  toute  sa 
longueur. 

(^et!e  petite  coquille,  assez  rare,  se  trouve 
éi^alement  aux  environs  de  l'an-,  à  Parues  et 
les  Groux.  Elle  est  longue  de  IJ  niiiliiuèlies 
et   larf^e  de   5. 

■^o.  Moule   lluelle.  Mytilus  disovpnns. 

M.  testa  oboi'atii  ,  ntiniinâ  ,  leiiui  ,  riridulù  ; 
'tritsliiteralibus  ioitgitudtnalibus,  ntedtaitis  tnins- 
ftmïs. 

Dacosta,  Conch.  brit.  tab.  \-;.fig.  i. 

Modtola  discrepans.  Lauk.  A/iiiit.  saru  pert. 
toin.  6.  pog.  1  i4-  n°.  i5. 

Celle  Moule  a  de  la  ressemblance  avec  nne 
espèce  qui  vit  dms  les  mers  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande et  avec  une  autre  que  l'un  trouve  fossile 
aux  environs  de  l'nris.  De  ces  deux  espèces,  la 
fussile  est  celle  qui  se  distingueroit  plus  facile- 
ment; car  celle  de  la  Nouvelle-Zélande  nous 
semble  nne  simple  variété  de  celle  qui  vit 
dans  la  Médilerranée  ,  la  seule  que  l.amarck  ait 
connue.  Celle  Moule  se  reconnoit  Irès-facile- 
menl  ;  elle  est  ovalaire  ,  très-bombée,  cordi- 
Ibrme  ,  loisqu'on  la  regarde  antérieurement. 
I.e  côté  antérieur  est  plus  obtus  que  le  posté- 
rieur; il  est  airondi  et  dominé  par  les  crocbels 
qui  s'inclinent  au-dessus  de  lui.  La  surface  ex- 
térieure est  divisée  en  trois  parties  :  l'une,  médiane, 
parfaitement  lisse  ,  sur  laquelle  on  aperçoit  quel- 
cjues  stries  d'accroissement;  les  deux  autres,  an- 
térieure et  postérieure,  finement  sillounées  longi- 
tudinalement ,  sont  séparées  par  la  première.  Les 
bords  sonl  finement  crénelés  dans  toutes  les  parties 
qui  coirespondeut  aux  espaces  sillonnés  à  l'ex- 
térieur. Le  bord  cardinal  est  arqué  dans  sa  lon- 
f^ueur;  il  odre,  dans  une  gouttière  très-supeifi- 
cielle,  un  ligament  court  et  étroit.  A  l'intérieur, 
les  valves  sont  d'une  nacre  d'un  blanc-t;risàtre  , 
quelquefois  violàlre;  en  dehors,  ellfî  sont  ré- 
volues d'un  cpiderme  ordinairement  vert,  quel- 
quefois  d'un   vert-bruaàlre    ou   jaunâtre. 
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Celte  coquille  n'acquiert  jamais  un  >:,r;.n.i  vo- 
lume. Les  plus  grands  individus  que  nous  avens 
vus  ont  Ju  millimètres  du  longueur. 

21).    îMociE  barbue.   N^tihis  harhalus. 
Af.  testa  oblnngû  ,  e/ùderme  fctnigineù  ,  vcnuf 
iiittcs  et  Allas  pusticiiiii  glabrj ,  aliu.-idè  baron l,i. 

rjytilvs  barbutus.  Lin.  Gmîl.  n".  )0. 

("hems.  Conch.  toril.  8.  tab.  iiÀ- _fg-  7-I9. 
Soti  bcnè. 

E.vcvcL.  pi.  5 18.  fîg.  6.  id. 

(i)   ^'F.^•^•.^^■r,  Zool.  bnt.  tab.  Çi^.Jîg.~6.<!. 

Modiolct  barbata.  Lamk.  Anini.  s.  péri.  toni.  <.•'. 
pcig.  114.  H".  14. 

La  Mou'e  barbue  csl  une  coquille  assez  roai- 
mune  dai  s  l.i  Méditerranée;  elle  ressemble  beau- 
coup plus  aux  os|èces  de  la  section  précédente 
qu'à  une  Mouiole  proprement  due.  Elle  est 
ah  ngée  ,  ovalaire,  pointue  auléneuremcr.!  , 
ayant  les  crochets  presque  terminaux.  Liî  J>oi(1 
cardiu.d  ,  cp;l  est  droit  ,  pruduit ,  avec  l'axe  lo:.- 
;;i:uJ:cal  de  la  coquille,  un  angle  un  peu  uij^u.  Le 
Jjord  est  assez  épais,  court ,  ei  porte  un  ligamfr.! 
assc-î  large  et  subiniérieur.  Le  côté  auléritur 
dépasse  à  peine  les  crochets,  tant  il  est  coin"; 
le  côté  inférieur  est  un  peu  b.îillant  et  sinueux 
vers  son  milieu;  le  Lord  supérieur  lui  est  para  II i  If  : 
celui-ci,  par  sa  jonciion  avec  le  bord  cardinal  , 
produit  un  angle  oblus  ,  vers  lequel  la  coquille 
est  déprimée.  La  surface  extérieure  est  reccu- 
verle  d'un  épiderme  assez  épais,  extrèmen:cnt 
velu,  au-dessous  duquel  on  trouve  une  surface 
légèrement  striée  en  travers,  d'un  brun  foové  , 
quelquefois  violàlre  à  l'intérieLr. 

Celle  espèce  est  d'une  nacre  d'un  brun  vineux 
;  foncé  ,  assez  brillante.  Les  bords  sont  siinjrles 
i  et    liès-enliers. 

Celle  espèce  est  longue  de   5o  miUimèlres. 

00.  Moule  hache.   Mytilus  securis. 

M.  test.1  oblongà ,  incii/fâ  ,  nifernè  cari- 
nato-acutâ  y  épidémie  Jusco-nigricante  y  mtùs 
violacea. 

Mndiola  securis.  L.*>ik.  Aniiii.  sans  xerl. 
torn.  6.  pag.  1  i5.  ra".  12. 

La  Moule  hache  a  une  forn.e  remarquable  ;  elle 
est  alongée  ,  très-étroite  anlérieuremenl  ;  dilatée 
et  courbée  fortement  dans  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur ,  elle  est  carénée  vers  le  milieu  du  des.  La 
carène  ,  qui  part  du  crochet ,  est  arrondie,  et  dis- 
paroît  vers  l'exirémiié  antérieure  et  postérieure  de 
la  coquille.  Le  bord  inférieur  est  fortement  con- 
cave ;  le  bord  supérieur  est,  au  contraire,  fort 
convexe ,  et  se  continue  avec  le  bord  cardi- 
nal qui  est  presque  droit;  il  est  alongé  ,  étroit , 
et  le  ligament  est  aussi  long  que  lui.  Les  crochets 
sont  irès-couris  ,  à  peine  s'ils  fout  saillie  au-de;sus 
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du  bord.  A  l'cxtéiieur  cette  espèi  c  est  verôtue 
d'un  épldei'me  d'un  biiin  fauve ,  au-dessous  duquel 
la  coquille,  pai  le  poli,  acquiert  une  nacre  bril- 
lante d'un  assez  beau  violet.  En  dedans ,  la 
nacre  est  blanche  à  la  partie  supérieure  et  vio- 
lette à  l'inférieure.  Les  bords  sont  simples  et 
très-entiers. 

Cette  coquille,  fort  rare,  provient  des  mers 
de  la  Nouvelle- Hollande  et  se  trouve  aussi  à 
Timor.  Elle  est  longue  de  60   millimètres. 

3i.  Moule  subcarénée.  Mytilus  subcatinatus. 
Lamk. 

M.  testa  oDato-  ohlongâ  ,  in  medio  incwvatâ  , 
anticè  subacuniinatâ ,  poslicà  latiore,  lixvigatâ  ^ 
sliiis  acci'etionis  notatâ  y  umhone  miniiiio , 
recuTVo ,  subcordiforini  j  tnargine  superiore  pro- 
ducto  ,  subcarinato. 

Modiola  subcarinata.  Lamk.  Ann.  du  Mus. 
tom.  6.  pag.  232.  71°.  I  ,  et  toin.  9  pi.  l'J.Jîg.  10. 
a.  b. 

Ibid.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  116  n".  I . 

Modiola  subcarinata.  Deîr.  Dict.  des  Scierie, 
nat.  tom.  01.  pag.  5i4- 

NoB.  Descript.  des  Coq.foss.  des  enc.  de  Paris, 
tom.  1.  pag.  2'j6.  pi.  '^Q.Jîg.  4.  5. 

Nous  ne  comprenons  pas  dans  la  synonymie  de 
cette  espèce  la  Modiola  subcarinata  de  M.  Sower- 
by  {3Iiner.  conchol.  pi.  lio.fy.  l  ),  parce  que, 
comme  cet  auteur  l'a  lui-œûine,  du  reste,  senii,  il 
y  a  des  différences  notables  entre  les  deux  coquilles. 
La  plus  considérable  ,  outre  les  proportions  diflé- 
lentes  dans  la  forme,  consiste  vn  ce  que  dans  lune 
(celle  d'Angleterre),  le  sommet,  encore  plus  court 
que  dans  la  nôtre,  s'avance  jusqu'au  niveau  du 
])ord  antérieur  ;  ce  qui  rend  celui-ci  proporlion- 
uellement  plus  large  et  plus  obtus. 

La  Modiole  subcarénée  est  oblongue- ovale , 
atténuée  antérieurement,  plus  larj^e  postérieure- 
ment ,  assez  fortement  arquée  ,  courbée  dans  sa 
longueur  et  surtout  vers  l'extrémité  postérieure. 
Le  crochet  est  petit,  très-oblique  ,  contourné  sur 
lui-même  à  son  extrémité  et  subcordiformej  il  est 
dépassé  par  l'extrémité  antérieure  ,  à  peu  près 
comme  cela  se  voit  dans  la  Modiola  tulipa. 
Le  bord  supérieur  ou  dorsal,  droit  à  son  ex- 
trémité antérieure  ou  cardinale,  se  relève  en 
j'arrondissant  et  en  s'aplaiissant  latéralement  , 
de  sorte  que  la  coquille  semble  avoir  été  pincée  et 
comprimée  dans  cet  endroit.  Le  bord  inférieur, 
convexe  antérieurement,  devient  fortement  con- 
cave dans  son  milieu  et  se  termine  en  s'arrondis- 
sant  avec  le  bord  postérieur.  Les  bords  sont 
minces  ,  tranohans  et  tout-à-fait  lisses.  La  char- 
nière consiste  en  une  gouttière  oblique,  soutenue 
lur  une  crête  saillante  à  l'inléiieur,  arrondie, 
donnant  insertion  au  ligament ,  qui  devoit  être 
presque  toialemeat  caché  par  la  saillie  du  bord. 
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Cette  coquille,'  toute  lisse  en  dedans,  l'est 
prescjue  aussi  en  dehors  ;  car  la  sui  face  exté- 
rieure n'odre  que  des  stries  peu  réj^ulières  d'ac- 
croissement ,  qui  sont  plus  multipliées  sur  la  partie 
antérieure  (jue  sur  la  postérieure. 

(^ette  M  idiole  est  mince  ,  nacrée  en  dedans, 
Irès-tragileel  très-raie  j  elle  ne  s'est  jusqu'à  présent 
trouvée  qu'à  Grignon  ,  et  on  n'eu  cocuolt  eni:ore 
qn'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Quelques  personnes  ont  ciii  trouver l'analogne 
fossile  de  cette  coquille  dans  le  Mytilus  modiolus 
de  Hrocclii  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  en 
soit  ainsi.  Nous  avons  comparé  avec  soin  les  deux 
coquilles,  que  nous  avons  dans  ce  moment  sous  les 
yeux,  et  nous  pouvons  assurer  qu'elles  constituent 
deux  espèces  fart  distinctes.  Longueur  28  milliai., 
largeur  63. 

02.  MouiE  plicalule.  Mytilus  plie atulus. 

M.  testa  oblongà ,  e.rtrvrsicin  obliqué  dilatnti , 
longitudinaliter  sulcataj  extreniitatis  antici  Itinbo 
interno  plicato. 

Encycl.  pi.  220.  fig.  5.  a.  b. 

Modiola  plicatula.  Lamk.  Anim.  sans  rert. 
tom.  6.  pag.  n3.  /i".  10. 

La  ÎNloule  plicatule  ne  sauroit  se  confondre  avec 
la  sillonnée,  non-seulement  parce  que  sa  taille 
est  toujours  beaucoup  plus  grande,  mais  encore 
par  une  forme  qui  lui  est  particulière.  Elle  est 
alongée ,  étroite,  courbée  dans  sa  longueur,  atté- 
nuée à  ses  deux  extrémités  ,  mais  surtout  à  l'anté- 
rieure qui  est  beaucoup  plus  étroite  que  l'autre; 
ses  crochets  sont  à  peine  dépassés  par  le  côté 
I  antérieur,  qui  est  très-court  et  dont  le  bord  est 
I  très-fortement  crénelé;  la  convexité  des  valves 
est  peu  considérable,  surtout  du  côté  postérieur, 
où  elles  sont  déprimées.  Le  bord  inférieur,  qui  est 
baillant  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  est  concave 
en  dedans;  il  est  simple  dans  toute  sa  partie  supé- 
rieure, il  est  crénelé  seulement  à  son  extrémité 
postérieure  :  le  bord  cardinal  ou  supérieur  est 
droit,  assez  épais,  et  ne  présente  jamais  les  dente- 
lures qui  caractérisent  la  îMoiile  sillonnée.  A  l'inté- 
rieur, les  valves  sont  d'une  nacre  d'un  blanc 
livide,  avec  des  reflets  verdàtres  vers  l'extrémité 
postérieure;  en  dehors,  elles  sont  ornées  d'un 
grand  nombre  de  sillons  longitudinaux  ,  subrayon- 
nans,  un  peu  onduleux,  et  souvent  bifurques  vers 
les  bords.  Sur  le  côté  antérieur,  ces  sillons  sont 
extrêmetnent  fins,  et  quelquefois  ils  manquent 
tout-à-fait.  L'épiderme  qui  recouvre  cette  espèce 
est  d'un  brun-verdàtre  ,  quelquefois  jaunâtre. 

Celte  coquille,  assez  rare,  provient  des  men 
de  l'Amérique  septeutrionnale  ,  de  New-Yorck  ou 
de  Philadelphie.  Sa  longueur  est  de  85  millim. 

33.  Moule  sillonnée.  Mytilus  sulcatus. 

M.   testu  oblongâ ,   subtùs  elevato  -angulatâ  ; 

iulcis 
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culcii  l')rt~;fui!ml.hus  ,   e.riroiôùn   di:iiar'icc:ùs j 
'ii'ugiiia  ligu'iieitii  crs:ia:o. 

(^ucM.v.  Coiich.  toni.  8.  iaô.  o5.  Jî^.  760,  el 
tac:  84-  fis-  754. 

Enxvci,.  />/.  220. /[?.  2. 

Modiolii  sulcala.  Lamk.  Ani.n.  sans  vert. 
tout.  (J.  pag.  1 13.    n".  5. 

Coquille  foit  recoiinoissaLle  par  la  diL'îalirii 
tn  aiie  de  son  côté  siipéiieurj  elle  esc  oviile, 
alongûe ,  obtuse  aux  deux  exti (imités,  et  a\'ant  le 
bord  aiit('ric'ur  exticmemeut  court  et  su'jioitiéj 
le  i)ord  im'cneur  est  îinueux  vers  le  milieu  de  sa 
l'îiijfueur;  le  côté  supôiieur  produit,  à  la  jonction 
de  rexlrémité  du  bord  cardinal,  un  anj^le  aij;u, 
■saillant,  vers  lequel  la  coquille  est  l'ortemenl  dé- 
primée. Les  crochets  sont  extrêaietnent  petits  j  ils 
Koul  uu  peu  ])osius,  subcarénés,  et  seivenl  de 
))  .iiii:  de  dé'jart,  ainsi  jt|UG  la  carène  qu'ils  for- 
uieut ,  à  un  {^lacd  nombre  de  sillons  lonn^itudi- 
naiîx,  rayonuans,  réj^uliers,  quelquefois  bifurques 
dans  kur  lonj^neur,  et  aboutissent  sur  le  bord  des 
valves,  qu'ils  rendent  crénelés  dans  toute  leur 
étendue.  Ces  bords  sont  minces,  tranclians,  et  le 
cardinal  ou  supérieur  est  remarquable  sous 
deux  rapports;  il  est  loul-à-fait  droit  et  de  plus 
Imement  crénelé  ou  plutôt  dentelé  dans  toute  sa 
lju:;ueur,  de  sorte  qu'il  ne  manque  pas  de  ressem- 
blance avec  celui  des  Arches,  les  crénelures  de 
•  une  des  vaUes  étant  reçues  dans  les  intervalles 
de  celles  de  l'autre.  Cette  coquille,  à  l'extérieur, 
est  revêtue  d'un  épiderme  d'un  jaune-verdàtre, 
ao-dessous  duquel  on  voit  bieu  distinctement  des 
zones  transverses,  ou  seulement  des  taches,  soit 
violàtres,  soit  bleuâtres.  A  l'intérieur,  on  trouve 
Une  nacre  brillante,  nuancée  de  ces  deux  deruières 
couleurs. 

La  Moule  sillonnée,  assez  commune  dans  les 
collectons,  habite  les  mers  de  l'inde;  elle  est 
longue  de  35  miliim. 

54-  Moule  arborisée.  Wytiîus  pictus. 

M,  testa  cylmdniced ,  fxtmrsùni  dep'esso  lutes- 
cente ,  tcnui ,  lufj,  maculalâ,  Itneolisjuscis  vuiiè 
scnptii. 

EscYCL.  pi.  22 1 .  fig.  2. 

Modiola  pict.i.  Lamk.  Anini.  sans  vert.  toni.  6. 
pag.  113.  71°.  8. 

Chemk.  Conch.  tah.  i^'à.  fig.  2016  et  2017. 

Coquille  fort  curieuse  et  extrêmement  rare;  elle 
est  très-inince,  subpapyracée,  extrêmement  fra- 
gile; elle  est  oblon^ue,  rétrécie  antérieurement, 
plus  large  et  déprimée  à  son  extrémité  posté- 
rieure; elle  est  léj;èrement  arquée  dans  sa  lon- 
gueur, ce  qui  se  remarque  principalement  dans 
les  j;rands  et  vieux  individus;  son  extrémité  anté- 
rieure est  subrostrée,  très-courte;  les  crochets, 
qui  sont  très-peiits  et  à  peine  salllans,  snnt  presque 

Uist.  Nat.  des  Vers.  Tome  II. 
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i(?r^'.jir.auy.  T.3  sniface  exlérieuie  esl  li.;so,  polir, 
li'rdianle,  on  y  reiiarcjue  à  peine  quelques  stries 
d  accrnissemoni  ;  son  côté  antérieur  est  d'un  juanc- 
rouujcàtre,  présentant  quelquefois  de  grandes 
taclies  irrégulicres ,  nuageuses,  d'un  fauve-rou- 
^eàtre.  Le  côté  postérieur  est  peint  d'une  manière 
très-élégante  de  longues  llammulcs  brunâtres, 
onduleuses  et  divisées,  qui  aboutissent  sur  le  bord. 
A  l'intérieur,  cette  espèce  est  d'un  blanc  nacre 
pur,  qui  rersemljle  à  de  l'argent  non  poli.  Les 
liords  sont  exlréuipmenl  minces,  et  le  cardinal, 
qui  n'est  guère  plus  épais  que  les  autres,  reçoit  , 
dans  une  rigole  exliêiiieiueut  étroite,  un  ligament 
sui/intcriciir  !rès-foib!e. 

Cette  jolie  coquille  provient ,  d'après  Lamarck  , 
de  l'Océan  atlantique  :  quelques  personnes  assu- 
rent qu'elle  vit  dans  les  rochers  à  la  manière  des 
Modioles  liiliodomes.  Sa  longueur  est  de  70  mill. 

53.  Moule  étui.  Mytilus  vagina. 

M.  testa  ohlongd,  rectâ ,  depresso-cyllndraceâ , 
tenui ,  //(igi/tssi/7ij;  striis  transfersis,  elegantissi- 
niisj  epidarmc  costiitj. 

Modiola  arenariiis.  Rdmpk.  Mus.  tab.!\Ç>.Jig.  e, 

Modiola  vagina.  Lamk.  Anim.  s.  vert.  toni.  6. 
pag.  112.  n°.  7. 

Rare  et  précieuse  coquille  que  l'on  trouve  dans 
les  mers  d'Amboine,  qui  fait  le  passage  entre  les 
Moules  de  la  section  des  Modioles  et  celles  de  la 
section  suivanle  des  Lithodomes.  Elle  vit  cepen- 
dant à  la  manière  des  autres  Moules,  c'est-à-dire 
qu'elle  ne  creuse  pas  la  pierre  ou  les  argiles  durcies. 
Elle  est  ovale-oblongue,  obl*,ise  à  ses  extrémités, 
régulièrement  convexe  et  subcjdindracée.  A  l'ex- 
térieur, elle  est  revêiue  d'un  épiderme  mince  d'iiti 
brun  corné,  subécailleux  vers  le  bord  inférieurj 
le  côté  antérieur  est  assez  large,  bien  arrondi,  et 
plus  grand  en  général  que  dans  la  plupart  des 
espèces  de  cette  section.  Les  crochets,  qui  s'in- 
clinent au-dessus  de  lui,  sont  grands,  saïUaus, 
suhcordilormes;  ils  sont  lisses,  tandis  que  le  reste 
de  la  surface  extérieure  est  finement  striée  ea 
travers;  le  bord  inléneur  est  un  peu  concave  dans 
sa  longueur,  surtout  vers  son  extrémité  posté- 
rieure; le  bord  cardinal  est  très- mince,  trèî- 
alongé,  et  la  gouttière  qui  supporte  le  ligament 
est  très-alongée  et  très- étroite.  Le  test  de  celte 
coquille  est  extrêmement  mince;  il  est  nacré  à 
l'intérienr,  et  cette  nacre,  blanche  supérieure- 
ment, est  pourprée  à  l'extrémité  postérieure.  En 
dehors,  la  coquille  est  d  un  brun-marron  foncé, 
passant  au  brun-fauve  sur  les  crochets,  qui ,  à  leur 
extrémité,  sont  quelquefois  blanchâtres. 

Celte  espèce  est  longue  de  70  a  80  millim. 
L'individu  que  possède  le  Muséum  a  une  dimea- 
sion  plus  grande  encore. 

36.  MoDLE  demi-nue.  Mytilus  semi-nud/is.  Nob. 
M.   testa  ocatâ  j  obliqué  cordatâ,  tenuisiimâ  ^ 
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Jragili ,  tumidj  }  siriis  l-jpgitùdiiiaU^.iis  ienuihus 
omatû  y  stnis  sputio  submediano  Icevigato  sépa- 
rât is  j  uinbonibus  niinimis ,  subterinitialibus. 

Modiola  semi-nuda.  Non.  Descript.  des  Coq, 
foss.  des  erif.  de  Paris,  torn.  i .  pag.  264.  pi.  5y. 
Jlg.  20.  21.  22.  • 

Si  nous  étions  moins  scrupuleux  sur  les  analo- 
gies, nous  pourrions  donner  celle  espèce  comme 
se-cblable  au  Modiola  discrepans  Lamk.,  qui  vil 
dans  la  Médilerranée  et  dans  l'Océan  européen. 
On  ne  peutconlesler  la  grande  analooie  qui  existe 
entre  ces  coquilLs,  mais  on  conviendra  qu'elles 
oflVent  quelques  diUérences,  et  cela  suffit  pour 
que  nous  les  admettions  à  liire  de  subaualot;ues 
seulement.  Dans  la  l'orme,  l'espèce  lossile  diilère 
un  peu  de  la  vivante  :  elle  est  plus  régulièrement 
ovale,  les  crochets  sont  un  peu  plus  saillans.  Le 
bord  cardinal  est  plus  saillant  à  l'intérieur,  ce 
qui,  dans  la  jonction  des  valves,  rend  le  crochet 
plus  profond.  Quant  au  resie  ,  le  nombre  et  la 
forme  des  siries,  la  proportion  entre  la  surface 
qu'elles  occupent  et  la  p&rtie  lisse  de  la  coquille, 
le  nombre  de  ces  stries  sur  les  côtés  de  la  co- 
quille ,  etc.  ,  tout  est  sembkble  dans  la  vivante 
et  la  fos  ile. 

Cette  petite  coquille  est  très -mince,  Irès-fra- 
gile,  bombée  ré{;ulièrement  en  dessus,  ayant  le 
côté  antérieur  plus  {;rand  que  dans  les  espèces 
précédentes,  et  dépassant  à  peine  le  crochet ,  ce 
qui  rend  la  coquille  Irès-inéquilatérale.  On  re- 
marque ,  comme  dans  le  Myttlus  discors,  deux 
faisceaux  de  sirics  longitudinales  sur  la  surface 
extérieure,  un  antérieur  plus  petit,  et  l'autre 
postérieur;  ils  sont  réparés  par  un  espace  lisse 
qui  comprend  à  peine  le  tiers  de  la  surface  :  cet 
espace  est  strié  par  quelques  accroissemens  Irans- 
verses ,  qui  se  continuent  et  se  voient  sur  le  reste 
de  la  coquille.  Le  sommet  est  bombé  et  incliné 
sur  le  bord  cardinal  :  celui-ci,  à  l'endroit  où  il  le 
louche  ,  est  légèrement  échancré.  Le  bord  anté- 
rieur et  le  postérieur  sont  finement  crénelés  ,  et 
leur  peu  d'épaisseur  correspond  à  l'extrême  té- 
naité  du  lest. 

Nous  n'avons  jamais  vu  de  celte  coquille  que 
deux  valves,  dont  l'une  a  été  brisée;  celle  qui 
nous  reste  est  longue  de  7  millim.  et  large  de 
4  1/2.  Elle  se  trouve  à  La  Chapelle,  près  5enlis. 

37.  Mo»i.E  arquée.  Mytilus  arcuatus.  Lamk. 

TH.  testa  elongatâ ,  subaequilaterl ,  in  inedio 
prqfundè  sinuatâ  ,  arcuatù  ,  bilobatà  ,  lœuigatd , 
tenuissiinâ ,  J'ragili  j  uinbonibus  minimis ,  recui- 
t>iSj-  cardine  siniplici. 

Modiola  arcuata.  Lamk.  Ann.  du  Mus.  toin.  9. 
pi.  i8./ig.  l.  a.  b. 

Modiola  arcuata.  Nos.  Descript.  des  Coq.  foss. 
des  eni>.  de  Paris,  toin.  i.  pag.  205.  pi.  40. 
/'g-  4-  3.  6. 

Noos  avons  en  beaucoup  de  peine  à  nous  déci- 
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der  à  inlroduïre  cette  petite  et  bizarre  coquille 
clans  le  genre  Moitié  :  elle  auroit  été  mieux  peui- 
êire  parmi  les  Saxicaves,  et  c'est  là  <jù  nous  l'au- 
rions placée,  si  elle  eiît  montré  quelipies  iracL.-: 
de  dents  à  la  charnière.  Celte  petite  coquille  nt^ 
ressemble  guère  aux  autres  espèces  du  genre;  elle 
est  alongée  ,  subéquilalérale  ,  le  côlé  antérieui- 
étant  presqu'aussi  grand  que  le  postérieur.  Uno 
Drofonde  sinuosité  sépare  les  valves  en  deux  lobes 
inégaux.  Il  sembleroit  qu'élaut  molle,  cette  co- 
quille a  été  ployée  en  deux  ;  elle  est  toute  blanche, 
non  nacrée  à  l'intérieur;  sa  surface  extérieure  est 
lisse  et  brillante  :  on  y  aperçoit  quelques  stries 
d'accroissement.  Les  crochets  sont  fort  peliis  , 
submédiaus  ,  et  viednent  s'incliner  obliquement 
sur  le  bord  cardinal,  qui  est  simple,  et  ne  pré- 
sente qu'une  petite  échancrure  médiane,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  d'autres  moules.  M.  Delranco 
observe  que  cette  coquille  avoit  probablement 
une  manière  de  vivre  particulière;  car  on  la  trouve 
toujours  bivalve  dans  les  coquilles  turriculées. 
La  courbure  des  valves  pourroit  sans  contredit 
favoriser  l'ascension  de  cette  coquille  le  'ong  do 
la  columeile,  dans  une  spire  étroite. 

Cette  pelile  coquille  se  trouve  à  Grignim  ,  ."1 
Parnes  et  à  Mouchy ,  aux  environs  Je  l'aris;  s:t 
longueur  est  de  6  millim. 

58.  MûULB  étroite.  Mytilus  ungustus.  Nob. 

M.  testa  elongatâ ,  angustissimà  ,  depressû , 
solenijbrmi,  Let>igatâ,  politi ,  anticè  angustioraj 
uinbonibus  subnullis ,  subteintinalibus ,■  murgini- 
bus  iniegris. 

Modiola  angusia.  Nos.  Descript.  des  Cnq.Joss. 
des  enn.  de  Paris,  tout.  1.  pag.  26G.  pi.  4'- 
Jig.  6.  7.  8. 

Voici  encore  une  petite  coquille  qui  proba- 
blement n'appartient  pas  au  genre  Moule.  Comme 
pour  la  précédente,  nous  ne  voyons  pas  cejiendant 
où  elle  pourroil  être  mieux  placée  ;  elle  a  |)lus  que 
la  Moule  arquée  les  caractères  du  genre  :  par  sa 
forme,  elle  se  rapproche  du  Mytilus  lithophagus ; 
elle  est  alongée,  étroite,  aplatie,  iiyacl  ses  bonis 
supérieur  et  inférieur  parallèles;  elle  est  très- 
inéquilatérale.  Son  côté  antérieur  est  très-couit, 
mais  il  l'est  moins  en  proportion  que  dans  la  plu- 
part des  Moules  :  ce  côté  aniérieur  est  un  peu  plus 
étroit  que  le  postérieur.  Le  crochet  se  confond 
avec  le  bord;  il  est  indiqué  seulement,  et  non 
saillant.  En  avant  de  lui  le  bord  ollre  une  petite 
flexion  intérieure;  mais  cela  ne  ressemble  en 
aucune  manière  à  une  charnière  articulée.  Le  resMi 
des  bords  est  simple  et  lisse;  la  surface  extérieure 
est  toul-à  fait  lisse  et  polie;  l'inlérieiire  est  blanche 
non  nacrée. 

Cette  petite  coquille  est  assez  rare,  sans  doute 
à  cause  de  sa  fragilité;  elle  se  trouve  aux  environs 
de  Paris,  à  Parnes  et  à  Mouchy.  Sa  longueur  est 
de  3  millim.  et  sa  largeur  de  9. 
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o).  iMcui-r  C-ii  coeur.  Mydlui  cohlitu;.  Las'i:. 

M.  testj.  elongaiâ,  cylmdraceà,  aicuatl,  tumidj, 
'cuigati  j  umboiuhus  injlaiis ,  anticù  viflexis  , 
corduLis ,  suhspiratis  ,  proinineniibus. 

Modioln  cnrdUa.  La.vk.  Aniin.  s.  vert.  toni.  G. 
pag.  1 17.  «'-.  3. 

Ji^id.  Ann.  du  Mus.  tom.  9.  pi.  \Z.Jig.  2. a.  b.c. 

Modiola  cordata.  Non.  Descripl.  des  Coq.Jhss. 
dci  eni>.  di  Paris,  tom.  1.  pag.  2bS-  pi.  Sy. 
//•  17-  '8.  19. 

Les  |)L'iso;uies  qui  connoissent  le  Modiola  cin- 
namomea  de  Lamarck  peuvent  se  laire  un  très- 
boaue  idée  de  cetie  espèce;  car  elle  ne  paroîl 
f-'ie  (jiie  son  diminmif.  Lamarck  a  confondu  avec 
1  espèce  fussde  des  enviions  de  l'aris  une  autre 
coquille,  trouvée  par  Mesnard  de  la  Groye  aux 
environs  du  Mans,  dans  des  terrains  anciens,  et 
<]ui  doit  être  lotaleineat  séparée  de  la  première. 

La  Moule  en  cœur  est  une  peiile  coquille  alon- 
gée ,  Iraosverse,  courbée  médiocrement  dans  sa 
l'jnjçueur,  étroite,  c^'lindracée ,  obtuse  à  ses  ex- 
irémitéj.  Les  crochets,  un  peu  gonflés,  sont  obli- 
quement conlournés  sur  le  côté  antérieur,  tiu'i's 
dépassent  toujours;  ils  sont  un  peu  en  spirale: 
aussi ,  quand  on  voit  la  coquille  par  devant,  elle 
a  l'aspect  d'une  petite  Isocarde.  Le  bord  antérieur 
est  fort  court,  arrondi  et  limité  en  dessus  par  un 
petit  angle  très-obius.  L'extrémité  postérieure  est 
un  peu  plus  déprimée  que  l'antérieure  ;  le  bord 
supérieur  ou  cardinal  est  arqué,  convexe  eu  des- 
»us;  il  est  sim|)le  ,  seulement  un  peu  flexueux  aa- 
dessous  du  crochet ,  à  l'endroit  de  sa  jonction 
avec  le  bord  antérieur.  Le  bord  inférieur  est  arqué 
à  l'inverse  du  supérieur;  il  e3t  convexe  en  dedans 
de  la  coquille.  Le-bord  postérieur  est  arrondi;  il 
est  plus  épais  que  les  autres  parties  de  la  circon- 
fé.ence  ;  il  remonte  obliquement  pour  joindre 
l'extrémité  du  bord  supérieur ,  avec  lequel  il  fait 
un  angle  peu  saillant.  Toute  la  surface  extérieure 
de  la  coquille  est  lisse  :  quelques  individus  sont 
comme  éiagés  par  des  accroissemens.  En  dedans 
elle  est  nacrée,  peu  brillante;  la  nacre  dont  elle 
est  composée  n'a  de  l'éclat  que  dans  les  cassures. 
C'est  en  cassant  les  grosses  coquilles  du  calcaire 
grossier,  et  surtout  les  tronçons  du  Cérile  géant, 
que  l'on  trouve  cette  coquille  très-fragile  ,  dans 
lei  localités  de  l'arues,  Grigaon  et  Courlagaon  ; 
elle  a  3  millim.  de  long  et  i5  de  large. 

40.  Moule  argentine.  Mytilus  argentinus.  Nos. 

M.  testa  elongatâ  ,  cylindraceâ  ,  angustâ  ,  te- 
nuissimâ  ,  Jrogili ,  inargantaceâ  ,  lœvigatâ  ,  ar- 
cuatà  j  umhonibus  recurvis ,  cordatis ,  prominulis, 

Modiola  argentina.  Nos.  Desçript.  des  Coq. 
fjss.  des  cnv.  de  Pans,  tom.  l.  pag.  269.  pi.  4^- 
Jjg.  i.  2.  3. 

Ibid.     Mém.    sur    les  Jbss.   de    Valmondois' 
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Mcin.  de  la  Soc.  d'Hijt.  nat-  de  Pari: ,  loin.    1 . 
pag.  25(5.  rt".  I.  pi.  iô.Jig.  i5.  a.  b.  c. 

Nous  pouvons  assurer  que  l'analogie  entre  les 
individus  du  bassin  de  Paris  et  ceux  de  Dax  est 
aussi  complète  que  peuvent  le  désirer  les  per- 
sonnes les  plus  scrupuleuses;  l'idenlilé  est  si  par- 
laiie,  qu'il  devicndroit  impossible  de  disliu^^uer 
les  individus  des  deux  localiiés  si  on  venoit  à  les 
mélanger  dans  une  même  boîie. 

Peut-être  avons-nous  eu  tort  de  séparer  celle 
espèce  de  la  jirécédenle  :  elle  a  avec  elle  tant 
d'analogie,  que  l'on  pourroil  la  regarder  comme 
une  forte  v;iriélé.  Nous  l'avons  maintenue  comme 
espèce,  parce  que  nous  ne  connoissons  encore 
aucun  intermédiaire  entre  ces  coquilles. 

La  Moule  argentine  dill'ère  de  l'espèce  qui  pré- 
cède ,  en  ce  qu'elle  est  toujours  proportionnelle- 
ment plus  longue  et  plus  étroite,  sensiblement 
plus  courbée;  son  test  est  toujours  beaucoup  plus 
fragile;  son  extrémité  postérieure  est  plus  atté- 
nuée, moins  arrondie,  et  le  bord  qui  la  termine 
n'est  point  épaissi.  Les  crochets  sont  plus  saillans  ; 
le  côté  antérieur  est  plus  court  et  plus  incliné  in- 
férieuremeut;  euKn,  le  bord  cardinal  est  géné- 
ralement plus  saillant  au-dessus  de  la  cavité  iu- 
lerne  des  valves. 

Ces  c.iraclères  qui,  pris  isolément,  n'auroient 
qu'une  foible  importance,  en  prennent  davantage 
par  leur  ensemble  ,  et  leur  valeur  totale  ne  pourra 
être  détruite  qu'autant  que  l'on  trouvera  des  in- 
termédiaires qui  auront  à  la  fois  des  caractères 
de  l'une  et  l'autre  espèce. 

La  Moule  argentine  semble  formée  d'une  feuille 
d'argent  polie  et  brillante  à  l'intérieur,  et  con- 
servée au  mat  à  l'extérieur.  Ou  la  trouve  à  Val- 
mondois, particulièrement  dans  les  galets  de  cal- 
caire d'eau  douce.  Elle  n'est  pas  très-rare ,  mais 
elle  le  devient  extrêmement  dans  nos  collections 
par  la  difficulté  de  l'extraire  entière  des  pierres 
où  elle  vécut  autrefois.  On  la  trouve  également  à 
Dax  ;  sa  longueur  est  de  7  millim.  et  sa  largeuc 
de  18. 

41.  M001.E  lithophage.  Mytilus  lithophagiisi 
Lame. 

M.  testa  elongatâ  ,  cylindraceâ ,  rectâ  ,  anticè 
tuniidiore  j  extremitatibus  oblusis  ;  striis  longi- 
tudinalibus  posticè  brevibus  j  stiiis  transfersis 
irregularibus  ,  decussatis. 

Modiola  lithophaga.  Lamk.  Anim,  sans  vert, 
tom.  6.  pag.  1 15.  n°.  22. 

Mytilus  lithophagus.  Lin.  Ginzt.pag.  335 1 .  n".  6. 

RuMPH.  Mus.  arnb.  tab.  46.  fig.  F. 

Lister  ,  Conch.  tab.  427.  fis-  268. 

Dargenv.  Conch.  tab.  26.  fig.  K. 

GoALT.  Test.  tab.  go.Jîg.  D. 

Favanne,  Conch.  tab.  ^.Jig.  H? 

Ce  ce  2  * 
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Petiv.  A/ub.  ictb.  iQ-J^g-  i3. 

RoRN^  Mus.  Cces.  vind.  tab.  'J'Jig-  4- 

CuEM.N.  Conch.  torn.  8.  tub.  ^z.Jîg.  729.  700. 

Encycl.  pi.  2,2. Jig.  5.  a.  b. 

Zithodomus.  Cuvier  j  Règ.  aniin.  lom.  2.  pag. 
471. 

De  Blainv.  Malacol.  pag.  552  ,  pi.  64.  fig-  4- 

Modiola  lithophagu.  Non.  Descript.  des  Coc;. 
Joss.  desetw.  de  Paris ,  tom.  1.  pag.  267.  pi.  58. 
Jig.  10.  II.  12. 

AuRun  des  auteurs  que  nous  venons  de  cilei- 
dans  noli'e  synonymie  ue  menliunne  celle  co- 
quille à  l'état  fossile.  Brocclii  est  le  seul  qui  en 
jKiile  ,  et  encore  n'esi-ce  qu'avec  doute  ,  puis- 
(lu'il  ue  connut  que  le  moule  d'une  coquille  qu'il 
rapporta  à  l'espèce  qui  nous  occupe. 

Nous  avons  long-temps  douté  que  la  coquille 
fossile  que  nous  avons  découverte  aux  environs 
lie  Paris  fût  l'analogue  de  celle  qui  se  trouve 
abondamment  dans  presque  toute  la  Méditer- 
ranée, l'Océan  indien,  eu  Amérique,  etc.  ,  jus- 
qu'au moment  où  nous  avons  pu  la  comparer  avec 
des  individus  vivaos,  dépouillés  de  leur  épidcru\e. 
C'esi  alors  seulement  que  nous  nous  sommes 
assuré  de  l'identité  parfaite  qui  exis'.e  cntr'eux. 

I,a  Moule  lithopliajre  est  une  coquille  alongée  , 
Irès-étroite  ,  cylindracée  ,  à  crochets  presque  ter- 
minaux ;  elle  est  plus  atténuée  et  plus  déprimée 
du  côté  postérieur  que  de  l'antérieur.  Le  côté 
antérieur  est  obtus,  très-court,  dépassant  à  peine 
le  crochet.  Le  bord  inférieur  est  alongé  et  pies- 
([ue  parallèle  au  côté  supérieur ,  qui  se  relève 
un  peu  vers  le  milieu  dn  sa  longueur.  Les  cro- 
chets sont  petits ,  pen  saillans  ,  contournés  à  côté 
du  bord  ,  et  nou  réfléchis  au-dessus.  Le  bord  car- 
dinal est  légèrement  infléchi  an-dessus  de  la  ca- 
vité de  la  valve;  il  est  simple,  droit,  et  la 
rainure  du  ligament  est  très-élroite.  La  surface 
extérieure  ,  par  la  disposition  des  stries  ,  se  divise 
en  deux  parties,  l'une  antérieure  et  inférieure, 
qui  est  couverte  de  sliies  longitudinales;  l'aulre 
supérieure  et  postérieure  ,  qu:  est  lisse  ,  ou  qui 
du  moins  n'ofFie  que  des  stries  Iransverses  d'ac- 
croissement. Les  stries  longitudinales  aniérieuies 
occupent  touie  la  longueur  de  la  coquille;  mais 
elles  diminuent  graduellement  en  suivant  la  dia- 
ponale  qui  couperoit  également  la  coquille  en 
deux.  Ces  stries  sont  serrées  et  nombreuses,  sou- 
vent bifurquées,  quelquefois  onduleuses  ou  obll- 
(lues,  ou  rendues  subgranuleuses  par  l'interrup- 
lion  que  leur  fout  les  accroissemens. 

On  trouve  cetie  coquille  vivante  dans  la  I\Iédi- 
terranée  ,  l'Océan  indien  ,  Aniboiue ,  les  îles 
Philippines,  etc.;  et  lussile  en  Italie,  à  Bordeaux 
et  aux  environs  de  Pans,  à  Parnes ,  cui  nous  n'eu 
connaissons  jusqu'à  présent  qu'un  seul  individu  , 
dans  un  fragment  du  Centhitiin  gigaiiteuin.  Sa 
longueur  est  de  la  milliiu...et  sa  larj^eur  de  54. 
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42.  Moule  papjracée.  ilf)/i/aj/7(7/y  rafei/5.  Xob 
M.  testd  ovato-Uansversâ ,  obliquissimà,  nntuè 
ohlusa  ,  posticè  atténuât j ,  supei/iè  ungulatJ , 
uijlatà  ,  coTn>exâ ,  Icevigatà,  tenitissimiî ,Jriigihs- 
sinid  ;  uinbonibus  niini/ms,  ijijlotis ,  pioiiitucn- 
tthus. 

Modiola  papyracea.  Nos.  Descript.  des  Col/. 
foss.  desenf.  de  Paris ,  ioin.  1.  piig.  2^0.  pi.  4'- 
Jig.  g.  10.  11. 

Ibid.  Méin.  sur  les  Fossilus  de  Valmondois. 
Mi'm.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris ,  tom.  1. 
pag.  257.  72°.  2.  pi.  i^.Jig.  16.  a.  b. 

C'etle  espèce  est  perforante  comme  les  précé- 
dentes; elle  lient  un  peu  par  ses  cnrarlères  au 
Mytilus  lilhophagus ,  mais  plus  encore  aux  deux 
espèces  qui  précèdent.  Elle  est  oi'ale-olilougue , 
Iransveise  ,  oblique,  subc^dindracée,  un  peu  at- 
ténuée à  ses  extrémités  ;  elle  est  très-gonflée  , 
très-convexe,  extrêmement  mince,  et  par  sui;e 
d'une  fragilité  excessive;  elle  est  plus  éirui'e  à 
SCS  extrémités  qu'à  sa  partie  moyenne;  l'extréiuilé 
postérieure  surtout  est  la  plus  allénuée.  Le  coté 
antérieur  est  fort  court  ,  il  est  obtus  et  dominé 
par  un  petit  crochet  peu  gonflé  et  contourné  eu 
avant  très- obliquement.  Ce  crochet  fait  peu  de 
saillie  tn  dehors  du  bord  cardinal  :  ce  bord  est 
peu  arqué  ;  il  s'incline  obliquement  sur  l'axe 
transverse  de  la  coquille,  ce  qui  rend  saillanle 
son  extrémité  postérieure ,  qui  forme  un  .nngle 
par  sa  jonction  avec  l'exlrémilé  du  bord  posié- 
rieur.  Le  bord  inférieur  est  presque  druit ,  ou  lé- 
gèrement courbé  en  dehors.  La  surface  inlerne 
est  tout-à-fait  lisse.  Sur  l'extéiieur  on  voit  des 
stries  d'accroissement  irrégulières. 

Nous  avions  d'abord  trouvé  uu  seul  individu  de 
celle  espèce;  depuis,  nous  en  avons  recueilli  de 
beaucoup  plus  grands,  contenus  dans  un  polypier 
fossile  de  Valinondois.  Nous  n'avons  pu  en  con- 
server que  quelques  valves  entières;  la  plus  grande 
est  longue  de  17  millini. 

43.   MocLE  caudigère.  Mytilus  catidigerus. 

M.  testj  oblongâ  ,  cylindraceà ,  te  nui ,  iiitiis 
riokiceo  lividj;  exlreniitate pnslicâ,  appendictbus 
angustatis  suhcaudatj. 

ENcrcL.  pi.   221.   fig.   8.   Li.    b. 

Modiola  caudige.ra.  Lamk.  Aniin.  sans  l'trl. 
tom.  7.  pag.  1  if).  «".  23. 

Le  Ropan.  Adans.  Voy.    au  Siintg.  pag.  267. 

On  avoit  long-temps  conservé  du  donle  sur  la 
coquille  nommée  Ropan  par  Adanson  ;  on  ne 
savoit  si  elle  devoit  faire  partie  des  Tarets  , 
quoique  l'auleur  dise  ,  d'une  manière  positive  , 
qu'elle  n'apparùent  pas  à  ce  genre;  on  bleu 
enirer  parmi  les  Pholades,  suiv.Tnt  l'opinion  do 
Bjsc;  ou    cUe  placée  au    uoiabit;   des  Castro- 
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cîiènes  ou  Fisliilanes  ,  suivant  celle  île  M.  de 
lilainville.  Celle  dernière  opinion  ii.uis  puroissoit 
jiréférable  ;  mais  aucune  de  celles  (pie  nous  vc- 
lîODs  de  lapporier  ne  nous  seinbloil  pouvoir  être 
admise  qu'après  de  nouveaux  reuseignemens  sur  la 
coipiille  qui  y  a  donné  lieu.  Ke  possédant  pas  la 
modioie  taudijrère  lorsque  nous  écrivîmes  l'ar- 
liele  RopAN  du  Dictioni'.aii'C  classique  d'tlistnirc 
miturelle ,  il  nous  lut  impossible  de  reconnoilre 
sou  identité  avec  la  description  d'Adanson.  Cetie 
description  ,  quoiqu'iMCOni[ilèle  ,  est  cependant 
assez  précise  ,  (juand  on  a  l'objet  sous  les  youx  , 
pour  éviter  toute  espèce  de  méprise.  M.  ilana;  , 
ixu  retour  d'un  voyaj^e  au  Sénéf:,al ,  a  ai)pris  d'une 
manière  positive  que  le  Uopau  n'est  autre  clioss 
que  le  Mylihis  caiidigenis. 

La  Modiole  caudij^ère  est  une  coquille  alon{;te, 
cylindroide,  obtuse  antérieurement  et  levuiiaée  du 
côté  postérieur  par  deux  appendices  assez  pro- 
l'uij^és ,  qui  se  croisent  lorsque  les  valves  sont 
fermées.  Les  crochets  sont  si  courts  ,  qu'à  peme 
s'ils  font  saillie  au-dessus  du  bord  :  ils  sont  prcscjue 
lermliiaux.  Le  côté  aniéricur  est  arrondi,  obtus, 
cl  les  deux  côtés  ,  l'inféiieur  et  le  supérieur,  son! 
jiaralIcJes.  Le  bord  cardinal  est  exlrèraeoacnt 
élrou;  il  est  court  ,  et  présente  une  (gouttière  très- 
étroile  pour  le  li-d,amenl.  L'exirémilé  pnsiérieure 
est  atténuée  et  terminée,  eouime  nous  l'avons  dii, 
par  un  appendice  ,  en  forme  de  bec  ,  intérieur  sur 
la  valve  droile  et  supérieur  sur  la  gauche.  Ue 
cetie  disposition  résulte  le  croisement  des  deux 
appendices ,  husque  la  cn([uille  est  complètement 
fermée.  Lasurfaceextérieure esl  enlièrement  lisse, 
d'un  hlanc-grisâlie,  et  dépourvue  d'épidenne.  A 
l'intérieur,  elle  esl  d'un  blanc-subnacré. 

("elle  petite  coquille  ,  assez  rare  d.ins  les  col- 
leciions ,  vit ,  à  la  manière  des  autres  Lillio- 
domes,  en  s'enfonçant  dans  les  rochers  calcairts  , 
dans  les  polypiers  pierreux  cl  même  dans  les 
};roupes  de  Balanes.  Ce  qui  a  pu  contribuer  ù 
conserver  du  douie  à  son  ée;ard,  c'est  qu'elle  a 
U  facullé  de  s'enveiopper  ,  comme  le»  Fislulanes, 
d'un  tube  calcaire,  incruslé  à  l'inu'rieur  du  trou 
qu'elle  babiie. 

Cette  espèce,  avec  une  autre  que  n^us  avons 
découverle  dans  les  polypiers  pierreux  des  mers 
de  l'Iode,  sont  les  seules ,  jusqu'à  prést m,  connues 
c[ui  se  consiruiseut  un  lube  adhérent.  L.ongueur 
a5   à  5o  mill. 

MOULE.  My:i7ns. 

(>onfondant  ,  comme  Linné  ,  les  Moules  ,  les 
Modloles  ei  les  Anodon'es ,  M.  Schumacher,  dans 
son  Essai  de  Conchyliologie,  n'a  pas  tenu  compte 
des  amélioraiioiis  faiies  par  liru^iiière  et  par  La- 
niarck  dans  ce  g;enre  ,  et  y  a  laissé  une  confusion 
inadmissible  aujourd'hui.  Voyez  Moui.e. 

MOULE  FLUVL\TILE. 

On  noanne  vuljjaircaieut  de  celle  ujamère  les 
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coquilles  des  genres  Vnio  et  Anodonte,  que  l'on 
trouve  abondamment  dans  presque  foules  les  eaux 
douces.  Voyez  Muletie. 

MOUilET. 

Adauson,  dans  son  Voyage  nu  Sénégal,  pi.  :; , 
a  donné  ce  nom  à  une  coquille  (]ue  les  aulcur.^ 
onl  placée  dans  les  Paielles,  mais  qui  appartient 
bifn  plutôt  au  {fenre  Siphonaire,  iiouvelleicent 
créé  par  Sovverby.  Voyez  ce  moi. 

MOUSSOLE. 

Tel  est  le  nom  qu'Adtnson  a  donné,  dans  le 
Voyage  au  Sénégal  (pag.  260,  pi.  18),  à  une 
coquille  bivalve  nommée  Arche  de  Noé  par  les 
auteurs.  Voye^  Aivcnii. 

MOVIN. 

On  ne  sauroit  doulcr, d'après  la  dosrriplion  d  A- 
danson  (  Voyage  au  Sénégal ,  pag.  246  ,  /'/.  18  ), 
que  la  coquille  qu'il  nomme  Movin  n'appartint  au 
f;enre  Ducarde  ;  mais  les  auteurs  modernes  ne 
l'ont  pas  mentionnée  dans  leurs  calalo^i^ucs. 

MULETTE.    Unio. 

Abondamment  répandues  dans  nos  riviires  , 
les  Molettes  furent  connues  par  les  Anciens. 
Rondelet,  dans  son  Histoire  des  Poissons,  les 
désigna  sous  le  nom  de  Moules  d'eau  douce  , 
ponr  les  séparer  des  Moules  de  mer;  mais  il 
paroît  confondre,  sous  le  nom  de  Moules  d'eau 
douce,  et  les  Anodoutes  et  les  Muleltos.  T^islcr 
en  figura  un  assez  prand  nombre;  Gualiiiri  en 
représenta  quelc|ucs-unes.  Lisler  sépara,  c  omniu 
llondelel  ,  les  IMoules  d'eau  douce  i.\gs  marines, 
mais  confondit  comme  lui  les  deux  genres,  l'eul- 
êire  dcvroil-on  attribuer  à  Klein  leur  séparation; 
mais,  si  l'on  considère  que  le  gcnie  Miisitilns 
de  cet  auteur  contient  aussi-bien  des  Auodontes 
que  des  Mulettes  ,  on  devra  restituer  à  Brii- 
i^ulère  le  mérite  de  les  avoir  nettement  sé[)a'.é< 
dans  les  planches  de  TF-ucyclopédie;  car  Linn.'; 
parlas^ea  les  coquilles  des  Muleltes  et  des  Ano- 
donles  partie  entre  les  Moules  et  partie  entre 
les  Mycs.  Quoique  Brugiiière  cûl  séparé  ces 
deux  f^enres.  Poli  les  réuni;  de  nouveau  scus 
le  nom  de  Lyumcra.  D'apiès  les  caracicres  de 
l'orçjauisalion  ,  il  n'existe  en  edet  aucune  diHé- 
rence  entre  l'animal  des  Anodontes  et  celui 
des  Muleiles,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
l'heure.  Cette  opinion  de  Poli,  a]>puyée  cepend;int 
sur  l'anatomie,  n'a  pas  prévalu.  Lamarck  a  adopié 
les  deux  {genres  de  Rrui^nière.  il  les  plaça  d'abord 
dans  le  Système  des  Aninuti.r  sans  reitèhres , 
1801  ,  entre  les  Modifies  et  les  Moules,  n'ayant 
point  encore  établi  la  séparation  des  Mono- 
myaires  des  Diir.y;iire«.  M.  de  Roissy  ,  dans  le 
Bii/fnn  de  Sonnint ,  n'lnii:a  point  i.arn.rik  : 
tou:  en  coEScrvant  les  tleux  genres,  il  dii  qu'ils 
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n'ont  tié  séparés  que  d'après  les  coquilles  ,  et 
il  les  place  non  loin  des  Feriies  ,   Créualuics  et 
autres   genres   analogues.    Dans  la  Philosophie 
zoologique ,\a.ïixaù\\e  des  Naïades  fut  créée  pour 
les  deux  genres  Wulette  et  Anodoute,  et  elle  fut 
placée  entre  les  Camacées  et  les  Arcacées ,  rap- 
ports qui  furentconservésies  mêmes  dans  ['Extrait 
du  Cours.  M.  Cuvier  {Règne  animal)  les  plaça  plus 
convenablement  à  la  suiie  des  Moules,  dans  les 
Acéphales  à  deux  muscles.  Mais  ce  qui  étonne, 
c'est  que  M.  Cuvier  ait  adopté  les  deux  j;euresàiiue 
de  genre,  quoique  ce  savant  zoologiste  reconnût 
la  similitude  dts  animaux  de  l'un  et  de  l'autre. 
Lamarck  ,  dans  sou  dernier  ouvrage ,  a  démemiJré 
des  Anodonies  le  genre  Iridine ,  qui  est  venu  aug- 
menter la  famille  des  Nayades ,  placée  toujours 
dans  les  mêmes  rapports.  Tous  les  auteurs  qui  ont 
suivi  Lamarck  l'ont  blâmé  d'avoir  créé  ce  genre 
Iridine  sur  des  caractères  en  apparence  de  peu  de 
valeur;  mais  ces  personnes  étoient  loin  de  penser 
que,  sous  plusieurs  rapports,  l'animal  des  Iridiues 
diti'éroit  entièrement  de  celui  des  Mulettes ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  dans  notre  Mémoire  ana- 
tomiquesurieslridines.  Rafinesque,dansle  tome  5 
des  Annales  de  Sciences  de  Bmxelles ,  a  adopté  le 
nota  de  Muletle  pour  les  espèces  qui  paroissent 
appartenir  à  ce  genre ,  et  qu'il  a  trouvées  clans 
rOhio.  Ces  espèces,  très-nombreuses,  ont  été  di- 
visées par  lui  en  plusienrs  génies  et  sous-genies  ; 
cjv  l'auteur  dont  nous  parlons  a  fait  une  lamille 
des  Mulettes  ;  il  lui  a  donné  le  nom  de  Pédilèits. 
(Voir  ce  mol.)  Le   genre    Muletle  devient    le 
premier  de  celle  nouvelle  famille;  mais  si  l'on 
considère  que  l'auteur  a  poussé  beaucoup  trop  loin 
le  désir  d'établir  de  nouveaux  genres  ,  qu'il  les  a 
fondés  sur  des  caractères  de   peu  d'importance  , 
on  sera    forcé    de    rapporter   non  seulement   le 
genre   Muletle  de  Rafanesque  ,    mais  encore   la 
iamillo   tout   enlière   au    genre   Mulelte   des  au- 
teurs. Si  les  figures  qui  accompagnent  le  Mé- 
moire  de    Ralinesque   avaient    été    bonnes  ,    on 
auroit  pu   sans   doule  juger  des  diflérences  orga- 
niques qni  existent  enire  les  animaux  des  fllulelits 
de   rOliio  et  celles  de  l'Europe  ;  mais  elles  sont 
tellement   mauvaises  ,   qu'on  est   obligé   de  s'en 
rapporter  uniquement  à   la  description.  D'après 
celte  description  ,  elles  différent  assez  notablement 
des  Mnleiies  de  Tliuiope,  et  ou  peui  en  juger  par 
la  propre  phrase  de  Ralinesque  ,  que  nous  rappor- 
tons textuellement  :  «  Corps  blanc  ou  un  peu  in- 
»   carnat  ;   manteau    mince  ,    lisse  ,   tapissant  les 
»   valves,   bilobé  et   échancré   postérieurement, 
»  sans  franges;  second  manteau  intérieur  bran- 
»  chial,  strié  obliquement,  mince,  bilobé  poslé- 
»  rieurement,  beaucoup  moindre  que  l'extérieur, 
a  et  enveloppant  le  pied;  pied  comprimé,  mus- 
»  culeux  ,  coriace  ,  obloug  ,  dilatable  ;  bouche 
»  antérieure;   anus   postérieur,  à  l'extrémité  du 
j)  ligament;  siphons  antérieurs   latéraux  égaux, 
)•  un  de  chaque  côté  derrière  la  bouche,  et;  iorae 
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)i  de  tubercule  peifôré,  et  encore  plus  en  arrière, 
»  également  de  chaque  côté  ,  un  appendice  bi!a- 
«  mellaire  ,  obtus  ,  à  lames  inégales  ,  plates , 
»  ovales  ou  oblongues,  l'intérieure  plus  grande. 
»  Ce  sont  apparemment  les  organes  de  la  géne- 
»  ration.  » 

Rabiiesque  ajoute  :  «  D'après  cette  description 
»  exacte,  et  que  j'ai  vériliée  sur  plus  de  vini;t 
»  espèces  et  trois  cents  individus ,  ou  verra  qu  il  y 
»   a  une  dilléreuce  notable  entre  les  Mollusques  tt 

1)  ceux  des  Vnio  européens ,  tels  qu'ils  sont  déciles 
»  par  les  auteurs,  et  notamment  par  M.  de  Bc- 
»  rus3ac{Esscii  d'une  Méthode  conchyliologigue), 
11  qui  se  pique  d'une  scrupuleuse  exactitude  dans 
n  renonciation  des  caractères  de  Mollusques  flu- 
»  viatiles.  »  Cette  description  de  Rafiucsque, 
que  l'on  peut  croire  exacle,  puisqu'il  dit  l'avoir 
faite  d'après  l'examen  de  plus  de  vingt  espèces 
et  sur  plus  de  trois  cents  individus  ,  nous  fait 
voir  que  les  Mulettes  de  l'Oliio  ont  un  manteau 
semblable  à  celui  des  noires,  si  ce  n'est  qu'il 
n'est  pas  frangé  postérieurement.  Les  branchies 
paroissent  peu  dilléier  aussi  :  cependant  elli  s 
semblent  un  peu  plus  aiiléiicures ,  et  plus  en- 
veloppant le  pied;  ce  pied  est  Irès-seu.LlaLle 
a  celui  de  nos  espèces.  La  bouche  et  l'anus  sont 
situés  de  même;  mais  pour  ce  qui  lej^arde  les 
siphons  placés  de  chaque  côté  derrière  la  bouche, 
en  lorme  de  tubercule  perforé,  nous  ignorons  to- 
talement à  quoi  rapporter  ces  organes  qui  ne  sont 
point  de  véritables  siphons,  tels  que  nous  les  en- 
tendons ordinairement.  Il  n'y  a  rien  dans  nos 
Mulettes  qui  puisse  nous  douiier  à  cet  égard  la 
moindre  analogie.  Quant  aux  appendices  bila- 
mellaires  que  Ralinesque  prend  pour  les  organes 
de  la  génération,  nous  ne  pouvons  douter  que  te 
ne  soient  siuiplement  des  palpes  labiaux.  iNous 
verrous  bientôt  que  de  fausses  dénominations 
ont  donné  lieu  à  ces  incerliludes  de  Rafjne.'— 
que  et  aux  erreurs  qui  en  sont  la  suite;  malgré 
cela,  nous  admettrons  toujours  les  genres  et 
sous-genres  des  Mulettes  de  cet  auteur,  et  ht 
presque  lotalltéde  sa  famille  des  Pédilères,  dans  le 
genre  Muictte.  M.  de  l''erussac  ,  danssesTai/eat.'jr 
systéinatic/uen  des  animaux  mollusques ,  a  opéré 
cette  réunion;  ce  que  Sowerhy  a  lait,  après  lui , 
dans  le  Zoological journal.  Ç.^&  deux  auteurs  ont 
admis,  à  titre  de  sous-genres,  plusieurs  des  genres 
de  Ralinesque,  et  ont  cherché  u  établir  une  chaîne 
non  interrompue  depuis  les  Mulettes  jusqu'aux 
Anodonies:  le  premier,  conservant  cependant 
les  Anodonies  et  les  Mulettes  a  litre  de  genre, 
ce  qui  n'est  point  rationnel.  M.  de  Blainville 
(  Traité  de  Malacologie ,  page  SSg  ) ,  sous  le  nom 
de  Submytdacécs ,  réunit  dans  une  même  famille 
les  Anodonies  et  les  Mulettes  avec  les  Cardiies;  il 
admet  aussi  ,  comme  M.  de  Ferussac  ,  les  deux 
genres  de  Bruguière;  il  dit  cependant  ,  dans  la 
e-racléristique  du  genre  Mulelte  :«  Animal  en- 
"   lieremeui.  seniblalile  à  celui  des  Anodontes.  »» 
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M.  de  niainville,  apvùs  avoir  ûuLli  sa  classifica-  i 
(iou   d'après   les    aniuiaux,    abanduiuie   pour    ce 
(»enre  ud  principe  qu'il  dloit  plus  ri(;cessaire  que 
|)aitout   ailleurs  de  metire  en  pratique.  Les  ca- 
ractères de  ce  {^eure  sunt   les  suivaus  : 

CAHACTÈIVES      GÉNÉRIQUES. 

Âuimal  plus  ou  molus  ovale,  ])lus  ou  moius 
l'paij  ;  le  manteau  à  bords  libres  el  épais  ,  le  plus 
souveut  siaiples,  quelquefois  ciliés,  ouvert  dans 
toute  son  éleiiiluc,  sans  former  uue  ouverture  par- 
lioulière  pour  l'anus  ,  celle  ouveriuie  de  l'aous 
étant  uniquement  produite  par  l'adhérence  de  la 
l)ase  des  feuillets  brancliiaux  au  manteau,  et  nul- 
lement par  les  lobes  du  manteau  entre  eux.  La 
partie  postérieuie  de  ces  lobes  épaissis,  IVanj;és  et 
iiuUant  le  siphon  branchiial  des  Mollusques  sqjbo- 
liitères. 

Coquille  transverse,  équivalve,  inéquilatérale, 
libre,  à  crochets  écorchés,  presque  rongés  j  quatre 
inapressioiis  musculaires  ,  deux  grandes  pour  les 
uiusules  adducteurs,  deux  petites  à  côté  des  j^^raudes 
pour  les  muscles  léiracteurs  du  pied.  Charnière 
variable,  tantôt  à  deux  dents  sur  chaque  valve  , 
l'une  cardinale,  courte,  irrégulière,  simple  ou 
divisée  en  deux,  suhstrlee;  l'autre  alongée,  com- 
primée, latérale,  se  prolongeant  sous  le  cor- 
selet j  quelquefois  une  seule  dent  cardinale  an- 
térieure ,  tantôt  une  seule  dent  postérieure  ; 
(jMçlquelois  entin  aucuuCj  dent  à  la  charnière. 
Ligament  extérieur. 

Nous  ferons  observer  que,  d'après  notre  opi- 
nion, M.  Latreille,  dans  ies  B'ami/les  naturelles ,j. 
eu  tort  de  placer  les  Mulettes  dans  la  famille  des 
Manteaux  biforés  ;  car  il  n'existe,  en  effet,  qu'une 
seule  ouverture  continue,  depuis  le  muscle  adduc- 
teur antérieur  jusqu'à  l'auuj,  c'est-à-dire  jusque  sur 
le  dos  de  l'animal.  On  a  comparé  la  cavité  où  se 
décharge  l'anus,  dans  les  Mulettes,  au  siphon  anal 
des  Moules;  mais  il  y  a  une  grande  dillérence  : 
les  Moules  offrent  une  véritabh;  commissure,  une 
entière  réunion  des  deux  lobes  ,  ce  qui  sépare 
iiettemcnt  le  siphon  anal  de  la  grande  ouver- 
ture palléale  ;  mais,  dans  les  Mulettes,  cette 
commissure,  cette  réunion  des  deux  lobes  n'a 
pas  lieu  :  l'espèce  de  cavité  en  cul-de-sac  dans 
laquelle  aboutit  l'anus  étant  formée  par  l'adhésion 
de  la  base  des  branchies  au  manteau  ,  et  nullement 
par  la  réunion  de  ses  deux  lobes,  circonstance 
d'organi>ali  >n  qu'd  faut  bien  distinguer  ;  car  elle 
lendroità  faire  rapprocher  les  Mulettes  des  Arches 
e(  à  les  mettre  avant  les  Moules,  eo  raisonnant 
d'après  le  système  de  M.  Cuvler. 

11  est  fort  difficile  de  distinguer  entre  elles  les 
espèces  de  Mulettes  :  les  transit  ions  presque  in- 
sensibles par  lesquelles  on  passe  de  l'une  à  l'autre 
foroieul  presque  croire  à  une  espèce  unique,  va- 
riant à  riiiliiu  selon  !<;s  cliaials  et  les  localités. 
Uu  passage  pareil  existe  entre  les  Mulettes  el  les 
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Anodùntes,  par  des  nuances  insensibles,  depuis  les 
I\luluttes  qui  ont  la  coquille  la  plus  épaisse  et  la 
charnière  la  mieu.x  prononcée  ,  jusqu'à  celles  qui 
deviennent  minces  et  qui  oUrent  à  peine  quelques 
traces  rudimentaires  de  la  charnière;  et  l'on  anive 
aux  Anodonles,  qui  n'en  ont  plus  du  tout.  L'iden- 
tité dcl'animal  des  deux  genres  devoit  faire  prévoir 
ceréaultat;  résultat  dont  nous  ])ourrious  trouver 
d'autres  exemples  dans  des  iaœilies  de  la  même 
classe. 

Toutes  les  Mulettes  sont  nacrées  à  l'intérieur ,  le 
plus  souvent  d'une  nacre  argentine  ;  quelquefois 
celte  nacre  a  les  couleurs  les  plus  belles  et  les  plus 
brillâmes  ,  en  pourpre  ou  en  rose  plus  ou  moins 
foncé;  quelquefois,  d'une  leinte  brunâtre  et  cui- 
vreuse. Eu  dehors  ,  elles  sont  revêtues  d'un  épi- 
derme  brnn-noirâtre,  ])resque  toujours  écorché sur 
les  crochets,  oîi  la  coquille  est  elle-même  plus  ou 
moins  profondément  cariée.  On  pourroit  diviser 
les  Mulettes  en  plusieurs  groupes  ,  d'après  divers 
caractères;  mais  il  faut  pour  cela  en  avoir  sous  les 
yeux  un  très-grand  nombre  de  divers  pays;  ce  qu'il 
est  fort  dillicilede  rassembler  dans  nos  collections. 

Une  discussion  intéressante  s'est  élevée  ,  il  y 
a  quelque  temps,  au  sujet  de  la  génération  des 
Mulettes.  MM.  Prévôt  et  Ôumas  ont  tenté  une  suite 
d'expériences  dont  le  résultat  se  trouverait  en 
contradiction  avec  tout  ce  qu'on  avoit  cru  jus- 
qu'alors sur  la  génération  de  ces  animaux.  Ainsi, 
selon  eux  ,  il  y  aiiroit  des  individus  mâles  et  des 
individus  femelles,  quoique  jusqu'à  présent  les 
moyens  d'observations  auatomiques  aient  été  in- 
suflisans  pour  découvrir  ces  organes.  Leurs  ex- 
périences consistent  à  avoir  placé  isolément  des 
individus  femelles,  et  avoir  empoché  par  cet 
isolement  la  fécondation  des  œufs.  Les  indi- 
vidus mâles  ne  produisirent  rien,  et  la  fécon- 
dation ne  put  avoir  lieu  que  lorsqu'ils  furent 
placés  dans  les  mêmes  vases  que  les  individus 
femelles.  Cette  expérience ,  toute  concluante 
qu'elle  paroisse,  et  quoique  faite  par  des  hommes 
habitués  à  de  minutieuses  observations  ,  pciur- 
roit  être  admise  sans  difficulté,  si  les  auteurs, 
à  la  suite,  avoient  donné  des  détails  anatomiques 
convenables  sur  les  organes  mâle  et  femelle  des 
Mulettes;  mais  loin  de  là  ,  car  ils  furent  obligés  de 
convenir  qu'ils  ii'apercevoient  d'autres  dillérences 
entre  les  individus  nommés  par  eux  mâles  et  fe- 
melles ,  que  celle  résultant  des  développemens  de 
l'ovaire  et  de  ses  annexes.  D'un  autre  côté,  uu 
habile  anutomiste,  M.  de  Blaiuville  ,  a  cherché, 
au  sujet  de  ces  expériences  ,  les  organes  de  la  gé- 
nération ,  el  il  n'a  non  plus  rien  trouvé.  Il  faut  donc 
attendre  ,  sur  cette  question  importante  ,  de  nou- 
velks  expériences  et  de  nouveaux  faits  qui  puissent 
la  décider. 

Un  anatomiste  anglais  ,  M.  Jacobson  ,  et  quel- 
ques autres  observateurs  après  lui ,  ont  prétendu 
cju'il  existoit  dans  les  branchies  des  Mulettes  une 
irès-pelile  coquille,  qu'ils  regardèrent  ceiame  pu- 
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lasile  .  et  nu'ilb  cUiiivireiit  comme  lelîe  dans 
Ici  Actes  de  la  Société  Uiinécnne  de  Loodies. 

M.  de  lilainviUe  ne  pai-taji;eu  en  aucune  fa- 
çon l'opiniou  du  savant  anglais  j  il  ce  vit  , 
avec  juste  raison,  dans  ces  soi-disant  parasites 
que  les  oeufs  éclos  dans  l'ovaue  des  Mulelies 
elles  -  mêmes.  U  n'est  pas  liès-rare  de  voir  des 
MoUu  q  les  duut  les  œufs  éclosent  ainsi  dans 
l'iiitcnLur  de  l'organe  qui  les  produit.  Ou  |>oi:r- 
roit  citer,  chez  les  Vivipares,  les  l^iUulines  et 
les   Parlules. 

L'observaliou  de  M.  Jacobson  rentre  donc,  sous 
ce  rapport ,  dans  un  ordre  dé  faits  dont  ou  n'a  pu, 
depuis  long-temps  ,  apprécier  l'iaiportance  zoolo- 
eiqHe.  U  n'est  pas  plus  étonaaut  de  voir  ces  Mol- 
lusques ovipares  être  accidenlellement  vivipares, 
que  beaucoup  d'autres  animaux  daus  lesquels  ce 
pliénoinène  se   remarque. 

Les  animaux  des  Muletles  sont  actuellement 
bien  connus  dans  leurs  diverses  parties ,  depuis  les 
lielles  analomies  l'aile^  par  Poli,  dans  son  t^raïul 
ouvrage  des  Testacés  des  Deux- Sicilcs.  Com- 
parables, sous  quelques  rapports,  avec  ceux  des 
i^Ioules  ut  des  Caruites  ,  ils  en  sont  cependant 
assez  dilldreus  pour  en  être,  ce  nous  semble, 
plus  fortement  séparés  qu'ils  ne  le  sont  dans  la 
plupart  des  méthodes.  Pour  faire  apprécier 
cette  différence  ,  nous  donnerons  quelques  dé- 
tails sur  l'anatoinie  des  Muletles  ,  et  nous  ks 
comparerous  à  ce  qui  existe  dans  les  Gardites. 

Dans  notre  Mémoire  sur  l'Iridine,  ainsi  qu'à 
l'article  Ikidixe  de  ce  Dictionnaire  ,  nous  avons 
réfuté  quelques-unes  des  assertions  de  M.  Ra- 
finesqae ,  qui,  dans  son  Mémoire  sur  les  Co- 
quilles de  l'Ûhio  ,  présente  quelques  détails  sur 
les  animaux  qui  produisent  les  sinj^ulières  co- 
quilles habilant  les  (Ituves  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Cette  réiutatiou,  qui  étoit  fondée 
seulement  sur  des  présomptions  ,  est  aujourd'hui 
justifiée;  car  nous  avons  pu  nous  assurer  de  uuu 
que  les  animaux  éioient  identiquement  les  mêmes 
eue  ceux  qui  peuplent  nos  rivières.  Cette  simili- 
tude vient  confirmer  la  justesse  de  l'opuiion  des 
zoologistes  qui  pensent  qu'il  est  impossible  de 
rien  démembrer  dans  le  grand  genre  des  Mu- 
letles ,  et  que  toutes  les  moditicaiions  de  forme 
que  l'on  y  remarque,  ne  doivent  entrer  que 
comme  élémeus  trcs-secondaires  dans  la  limi- 
tation des  genres  et  oiêine  des  sous-j;enres  des 
groupes    d'espèces. 

La  description  que  nous  allons  donner  de  l'or- 
}i,aulsatioD  des  Mulettcs  peut  s'appliquer  aussi- 
bien  aux  Anodonles  qu'à  tous  les  autres  genres  et 
sous-genres  qui  ont  été  récemment  proposés  dans 
Id  oenre  Mulelte  par  queliiues  auteurs. 

I,es  animaux  contenus  dans  les  coquilles  du 
genre  Mulette  sont  diversiformes  ,  c'est-à-diie 
que  la  forme  de  leur  corps  correspond  exacte- 
ment à  celle  de  1  intérieur  des  coquilles  :  nous  di- 
6j;is  de  l'iulérieur  des  coquilles,  parce  que  quel- 
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ques-naes  d'elles  ont  le  tsst  lellemem  épais ,  qu'il 
n'y  a  plus  ou  jiresque  plus  de  rapports  entre  la 
forme  extérieure  et  celle  de  l'intérieur  des  valves. 
Ces  animaux  sont  en  général  ovales-oblongs , 
quelquefois  arrondis  ou  siibcordilbrines  ;  ils  se 
composent  j  comme  tous  les  animaux  acéphales, 
d'un  manteau  membraneux,  épaissi  sur  les  borcis 
et  dont  les  lobes  sont  désunis  dans  toute  leur  cir- 
contérence;  tes  lobes  sont  égaux,  symétrique»  , 
toujours  dépourvus  de  siphons  postéiieurs,  maii 
seulement  épaissis  et  frangés  dans  celte  partie 
où  les  siphons  existent  ordinairement.  Le  pied 
est  assez  mime,  un  peu  en  forme  de  hache;  il  se 
prolonge  tiès-peu  du  côté  postérieur;  il  est 
pourvu,  de  ce  même  côlé,  d'un  petit  muscle 
rétracleur,  qui  s'insère  sur  la  coquille,  immé- 
diatement r.u-dessus  de  la  grande  impression 
musculaire  postérieure.  Lorsque  l'on  renver.-o 
les  lobes  du  manteau  en  arrière  ,  on  aperçoit  , 
entre  la  partie  supérieure  du  pied  et  immé- 
diatement au-dessous  du  muscle  adducteur  an- 
térieur, une  petite  ouverture  transverse,  ova- 
laire,  garnie  en  dessus  et  en  dessous  d'une  petite 
lèvre  cli..rnue;  c'est  l'ouverture  de  la  bouciie  :  les 
lèvres  se  continuent  de  chaque  côté  à  une  paire  de 
palpes  mollasses,  ovalaires,  libres  dans  une  partie 
oe  leur  étendue,  adhijrentes  au  manteau  par  leur 
bord  supérieur;  la  palpe  externe,  un  peu  plus 
grande  que  l'autre,  est  la  continuation  de  la 
Icvre  supérieure  ;  les  palpes  sont  finc^ment  la- 
melleuses  sur  celles  ele  leurs  surfaces  qui  se 
touchent.  La  petite  ouverture  bucale  dont  nous 
avons  parlé  conduit  dans  un  estomac  pyriforme, 
complètement  enveloppé  par  le  foie  ,  qui  y  verse, 
par  des  cryptes  nombreuses  ,  les  produits  de  sa  sé- 
crétion. Une  plus  grande  ouverture  que  celles  des 
cryptes,  située  à  la  parties  iuféiieuie  et  supéileure 
de  l'estomac,  conduit  à  l'intestin;  celte  ouvertuie 
est  celle  du  pylore.  L'intestin  , d'abord  légèrement 
renllé  à  sa  sortie  de  l'estomac,  devient  plus  grêle 
et  reste  cvhndnque  dans  tout  le  reste  de  sou 
étendue.  Il  lait  trois  inflexions  dans  l'épaisseur  du 
foie,  et  vient  se  porter  ensuite  dans  la  ligne 
médiane  et  dorsale,  passe  à  travers  le  cœur  et 
se  termiue  par  un  anus  situé  daus  un  sorte  de 
canal  formé  par  la  réunion  de  l'extrémité  in- 
(érieure  des  tiranchies.  Le  foie,  qui  est  assez 
volumineux,  occupe  toute  la  cavité  des  crochets 
des  valves ,  et  il  est  accompagné  d'un  petit  or- 
gane rougeàtre  dont  l'usage  n'est  point  encoie 
connu.  Le  foie,  l'e-stomac  et  l'intestin  constituent 
la  principale  partie  de  l.i  masse  viscérale  ,  et 
ils  sont  compris  à  la  base  du  pied  dans  un 
dédoublement  charnu  de  cet  organe. 

Les  branchies  sont  composées  de  deux  feuillets 
inégaux  de  chaque  côté  du  corps ,  le  feuillet 
externe  est  plus  court  que  l'interne;  ils  sont  demi- 
circulaires  par  leur  bord  libre;  supérieurement 
ils  se  soudent  sur  les  punies  latérales  du  pied,  et 
au-dessous  de  cet  organe  la  paire  braochiale  d'un 
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cZié.  se   rt'nnit   à   celle   de  rin.lrc.    Ces  u-ui!!e!s 
bi'aiicliiaux  suul  lijicment  stries  vn  travers;  cha- 
cune ilesslrirs  reiirésenle  des  vaisseaux  Iransveises 
d'iioe  exliéuie  rdf;ularii(;.   Ces  vaissseaax  sont  de 
deux  ordres  :  les  uns  provieiineut  de  la  circulation 
{générale,    ce    sont    les    artères   brancLiulcs;    les 
autres  se  dirigent  vers  le  cœur,  ce  sont  les  veines 
du  même  noui.  Le  i  œur  est  situé  à  la  partie  mé- 
diane et  dorsale  de  l'animal.  Lors<jue  l'on  a  suivi 
la    directiou   de    l'inlestin   jusqu'au    rectum,   on 
trouve  vers  son  milieu  un  petit   reulleraent  lusi- 
f'.rme  qui  l'embrasse  dans  tout  son  pourtour,  et 
ce  rendement  est  le  cœur.  Cet  organe,  lormé  d'un 
ventricule  oblong  et  lusiforme,  est  fibreux,  quoi- 
que asseï  mince,  et  il  donne  naissance ,  de  chaque 
côté,  à  une  grande  oreillette  membraneuse  et  Ires- 
niicce,  qui  reçoit  immédiatement  les  veines  bran- 
chiales et  iraiiimet  le  saiig  au  cœur  par  un  étran- 
i»lemeut  assez  considérable,  à  l'entré  duquel  on 
ne   trouve  aucune  valvule.  Le  cœur  donne  nais- 
sance antérieurement  à  un  vaisseau  aortique  con- 
sidérable,  qui,   bientôt  après  sa  sortie,    produit 
une    petite    branche    qui    se   jette    dans   l'ovaire 
el  la  base  du  pied.  Le  tronc  principal  remonte 
dans    la   ligne    médiane   et  dorsale,    fournit   de 
nombreux   rameaux  au   foie  et  à  la  masse  viscé- 
rale, et  se  partage  enfin  ,  au-dessus  de  l'ouverlnre 
bucale,  en    plusieurs    branches   principales,  qui 
se  distribuent  au  manteau  et  principalement  à  ses 
bords  charnus.   Sur  la  surface  du  manteau  existe 
un  réseau  vasculaire,  résultant  de   la  division  des 
troncs  dont   nous   venons   de   parler,   et  qui,   se 
dirigeant  vers  sa  partie  postérieure,  vont  se  jeter 
dans  une  grande  veine  branchiale,  située  à  la  base 
des  branchies. 

Tout  ce  que  l'on  connoit  des  organes  de  la 
génération  consiste  en  un  ovaire  assez  considé- 
) aille,  compris  dans  la  masse  viscérale  et  ren- 
fermé spécialement  à  la  base  du  pied  vers  son 
extrémité  postérieure.  Cet  organe  est  pourvu 
d'un  orifice  extérieur,  situé  entre  les  deux 
feuillets  branchiaux  du  côté  droit,  vers  le  quart 
supérieur  de  leur  longueur.  Cet  organe  communi- 
tpje  aussi  directement  avec  les  branchies,  car,  à 
l'instant  de  la  ponte,  les  œufs  s'accumulent  entre 
les  deux  membranes  dont  chaque  feuillet  est 
formé,  et  ce  n'est  qu'après  leur  séjour  plus  ou 
moins  prolongé  dans  cette  partie  qu'ils  sont  rejetés 
au-dehors.  Nous  avons  vu  précédemment  que  les 
observations  de  M.  Prévost ,  de  Genève,  tendoienl 
à  faire  croire  que  les  Mulettes  étoient  pourvues 
des  deux  sexes  séparés,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
Mollusques  dont  l'organisation  est  la  plus  avancée. 
Les  recherches  analomiques  que  l'on  a  pu  faire 
jusqu'alors ,  pour  rendre  évidentes  les  observations 
(le  ce  naturaliste,  ont  été  sans  succès,  et  il  seroit 
j  désirer  que  des  anatomisles  habiles  s'emparassent 
de  ce  point  de  controverse  et  le  missent  enfin  hors 
de  doute. 

Le  système  nerveux  des  Mulettes  est  encore 
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pcn  connu;  ce  que  nous  eu  avons  vu  a  la  pii.s 
grande  analogie  avec  celui  des  autres  Lairelli- 
bran'  hc-s  réguliers.  A  l'article  I\1.\cti\e,  mous  avons 
donné  quelques  détails  sur  le  système  nerveux  de 
ce  genre,  et  dans  sa  distribution  générale,  celui 
du  genre  qui  nous  occupe  y  a  beauc  u])  de  rap- 
ports; cependa'^it  le  ganglion  postérieur,  qui  lésulie 
de  la  réunion  des  deux  grandes  branches  latérales  , 
tournit  un  Lien  plus  grand  nombre  de  branches 
(|ue  dans  les  Mactres,  et  même  les  Moules.  Les 
branches  sont  an  nombre  de  quatre  principales, 
les  postérieures  se  distribuent  autour  de  l'anus,  et 
elles  donnent  naissance  à  deux  (ilcis  assez  consi- 
dérables ,  qui  se  jettent  dans  la  partie  postérieure 
du  manteau  ,  celle  qui  est  la  plus  épaisse  et  tou- 
jours garnie  de  papilles.  Les  autres  branches  du 
ganglion  postérieur  se  répandent ,  les  moj'ennes 
dans  les  branchies,  et  les  antérieures  paroissent 
remonter  vers  l'anus  et  le  cœur. 

Si  nous  comparons  cette  organisation  avec  celle 
des  Cardites ,  nous  trouverons  des  difiérences  assez 
considérables  pour  que  ces  genres  ne  soient  pas  à 
l'aveuir  autant  rapprochés  qu'on  le  fait  acluelle- 
menl.  Dans  les  Cardites,  le  manteau  a  une  disjio- 
sition   analogue  à  celui  des  Mulettes,  mais   les 
branchies  sont  beaucoup  moins  postérieures,  et 
embrassent   le  pied  dans   toute  sa  base.  Celui-ci 
est  généialeinent  plus  étroit  que  dans  les  Mulettes  , 
et  lorsque  l'animal  marche,  il  se  prolonge  beau- 
coup plus  en   arrière.   L'ouverture  bucale  a  une 
forme  Lien  diill'iente  de  celle  des  Mulettes,  elle 
est  arrondie,  et  garnie  latéralement  d'un  grand 
nombre  de  palpes  disposées  en  deux  paquets  laté- 
raux. L'œsophage  est  très-long,  taudis  que  dans 
les  Mulettes  il  est  tellement  court  que   l'on  peut 
dire  que  la  bouche  est  immédiatement  l'entrée  de 
l'estomac.  L'estomac,  dans  les  Cardites,  est  arrondi 
et  globuleux;  on  y  trouve  deux  ou  trois  grandes 
cryptes  biliaires,  el  dans  son  bas-fond,  l'ouverture 
pyloriqne.  L'intestin  est  grêle  et  cylindrique  dans 
toute  son  étendue,  les  circonvolutions  sont  peu 
nombreuses,  et  il  se   termine,  comme  dans  tous 
les  Acéphales  réguliers,  en  nn  rectum  droit   et 
médian  ,  passant   à   travers  le  cœur.   Ce  dernier 
organe  est  Irès-dillérent  de  ce  que  nous  avons  vu 
dans  les  Mulettes;  le  ventricule  est  gros  et  globu- 
leux, de  ses  parties  latérales  et  un  peu  inférieures 
naissent    les    oreillettes,    qui    elles-mêmes   sont 
courtes,  et  ne  reçoivent  à  leur  extrémité  qu'une 
seule  veine  branchiale,  dans  laquelle  se  sont  portés 
tous  les   auties    vaisseaux    branchiaux.    Dans    re 
genre,  les  oreillettes  ne  sont  donc  pas,  comme 
dans  les  Muleiies,  la  continuation  des  vaisseaux 
branchiaux.    Quant    au   reste    de    l'organisation, 
comme  elle  est  à  peu  près  semblable  dans  tous  les 
Acéphales,  il  n'est  point  étonnant  de  lui  trouver 
de  l'analogie  dans  les  deux  genres  que  nous  com- 
parons; cependant,  dans  ces  deux  genres,  tous 
les   organes  principaux   diflèrent,   et  notamment 
ceux  de  la  digestion  et  de  la  circulation,  les  plus 
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mporlans,  sans  conlicilit ,  dans  lii  classe  don!  les 
Cardiles  et  les  Muleiies  font  partie.  Il  reslcroit 
actuellement  à  discuter  si  ijuclgacs  points  de  les- 
semhiauce  exidrieuie  doivent  l'emporter  sur  des 
diflérences  aussi  grandes  daus  l'ensemble  de  l'or- 
j^anisaiioa  :  cette  question,  (jue  nous  avons  traitée 
u  l'article  Mollusqoes,  n'a  pas  besoin  d'clrc  repro- 
duite ici ,  et  nous  leiivoyous  le  lecteur  à  l'article 
général  que  nous  venons  de  memionnur. 

Les  Muleiies  vivent  dans  presque  toutes  les 
eaux  douces  qui  sont  répandues  sur  la  surlace  du 
j!,!ol)e;  elles  sont  cependant  bien  plu"5  nombreuses 
dans  les  régions  septentrionales  ou  tempérées  que 
dans  la  zone  équatori;:le  :  elles  se  plai.-ent  aussi 
Lien  dans  les  eaux  courantes  que  dcins  les  eaux 
tranquilles  des  lacs  et  des  dtanj!,s;  elles  s'enfoncent 
en  partie  dans  le  sable  ou  la  vase,  sur  lesquels 
elles  marchent  dans  une  position  presque  verticale 
à  l'aitîe  de  leur  pied  rousculeux  et  eu  y  creusant 
un  sillon  plus  ou  moins  profond. 

Quoique  très-abondamment  répandues  acluel- 
Jemeut  en  Europe,  ce  u;enre  ne  s'y  trouve  que 
très-rarement  à  l'état  fossile.  Celle  absence,  que 
i'uii  pourroit  comparer  à  celle  presque  aussi  ab- 
solue des  réf^ions  les  plus  chaudes  du  f;lobe, 
devient  une  raison  de  plus  pour  penser  que  bi 
température  de  l'Europe  centrale  est  actuellement 
Lien  diflcrenle  de  ce  qu'elle  étoit  pendant  la  pé- 
riode de  formation  des  terrains  tertiaires.  Ce  que 
lions  remarquerons  encore,  c'est  que  dans  les 
régions  équatoriales,  on  trouve  plus  spécialement 
des  Anodontes  ou  des  coquilles  qui  leur  ressemble  , 
et  que  c'est  également  des  coquilles  de  te  genre 
que  l'on  rencontre,  soil  en  Italie,  au  val  d'Arno  , 
soit  aux  environs  de  Pans,  dans  les  bgnites  du 
Soissonnais;  mais  dans  ce  dernier  gissemeiil ,  les 
coquilles  dont  nous  parlons  y  sont  en  quelque  sorie 
supposées,  car  on  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  eu 
recueillir  aune  chose  que  des  fragniens.  Ces  rap- 
ports de  distribution  géogra[)hiqne  ne  laissent  pas 
d'avoir  quelqu'iraporlauce  et  devenir  concluans, 
puisqu'ils  se  joignent  à  un  grand  nombre  d'autres 
i'ails  qui,  tous,  tendent  à  la  même  conclusion. 

Parmi  les  genres  de  la  famille  des  Nayades  de 
Lamarck,  il  n'en  es!  qu'un  seul,  celui  de  l'Iiidiue, 
que  nous  ne  réunissons  pas  aux  Muleiies.  Nous 
prenons  également ,  dans  la  famille  des  Trigonées , 
le  genre  Casfalie  pour  le  joindre  à  celui  qui  nous 
occupe,  par. e  qu'eu  eflet  il  en  a  les  caractères 
]  rlncipaux.  Enfin,  nous  y  réunissons  aussi  non- 
seulement  les  genres  et  sous-genres  de  M.  Rafi- 
nesque,  mais  enenre  ceux  qu'a  proposés  dernière- 
ment M.  Lea  dans  sont  intéressant  ouvrage, 
publié  à  Philadelphie.  Une  réunion  si  considérable 
d'espèces,  dont  les  formes  et  les  accidcns  sont  si 
divers,  rend  nécessaire,  dans  le  genre  Mulelle  , 
on  grand  nombre  de  sous-divisions  ou  de  groupes, 
qn'il  convient  de  caractériser  plutôt  d'après  les 
accidcns  de  la  charnière,  que  d'après  des  formes 
extérieures  extiê.xeœent  va;iables. 
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I.  Ml'i.ette  à  plis  rares.  Unio  wriplicata. 

V.  testa  ovatà  ,  suhalatâ  ,  crassà  ,  pnslico  la- 
tcra  fjlicis  oh/iejiiis  raris  iimiusû  ;  puhe  elevutâ  , 
conifiKsso-cannatâ. 

Laiik.  Aniin.  s.  reit.  toni.  &.  pag.  71.  n'^.  5. 

X^VnioraripUcata  est  nne  des  plus  grandes  es- 
pèces du  genre;  son  épaisseur  ne  la  rend  pas  moins 
lemarqualjle  que   ses   autres  caractères.    Elle  est 
o  va  le-oblongue,  épaisse, subcordi  forme,  très-inéipu- 
latérale  ;  les  crochets  sont  assez  grands,  opposés, 
el  inclinés  sur  le  rôle  antérieur,  qui  esl  fort  court 
et  fort  obtus;  la  surface  extérieure  ,  qui  esl  rocc.ii- 
verle  d'un  épiderme  noir  el  très-épais  ,  est  ornée 
de  qua'.re  à  cinq  gros  plis  très-larges  el  obtus;  ces 
]ilis,  dans  le  jeune  âge,  aboulissenl  jusqu'aux  bords, 
et  les  rendent  sinueux  ,  tandis  que ,  dans  les  indi- 
vidus adultes,  ces  plis  se  terminent  en  s'adoiicis- 
s.iut  vers  le  côlé  postérieur,  et  ne  produisent  sur 
les  bords  aucune  modification;  le  tôle  poslérieur 
esl  subtionqué,  un  peu  oblique,  formant  un  angle 
oblus  et  ouvert  avec  le  côté  supérieur.  Celui  ci  est 
aminci  ,   un  peu  élevé  en  aile,  et  préseule   daus 
toute  sa  longueur  un  ligament  arrondi ,  très-épais 
et  Ivès-puissant  :  à  l'intéi  leur  ,  la  nacre  esl  parli.ut 
d'uu  blanc  argenté  légèrement  irisé.  La  charnière 
est  des  plus  fortes;  elle  se  compose,  sur  la  valve 
droite,  d'une  pelile  dent  antérieure,  en  crête,  et 
d'une  énorme  dent  cardinale,  pyramiduleel  comme 
hachée  sur  toute  sa  surlace  supérieure;  une  cavité 
assez  profonde  se  voit  à  côlé   de  celte  denl.   La 
grande  dent  postérieure  est  comprimée  ,  saillante 
et  Iranchanle  sur  sou  bord  ;  elle  est  rugueuse  dans 
ioHle  soti  étendue,   et  subplissée  à  son  exlrérailé 
postéiuure.  l^a  valve  gauche  préstnie  deux  dents 
cardinales  assez  étroites,  séparées  par  une  grande 
caviié  qui  reçoit  la  deut  de  l'autre  valve  ,  et  pro- 
fondément  découpées  dans   louie  leur   élendue  ; 
deux  lames  saïUanles  laissent  enli'elles  une  cavilc 
triangulaire ,    profonde ,    desiiuée   à   recevoir   la 
grande  dent  jiostérieure  de  la  valve  droite.  L'im- 
pression musculaire   antérieure  esl  semi -lunaire 
et  très-profonde;   la  postérieure  est   arrondie  et 
superficielle. 

Cette  grande  cnquille  ,  qui  se  trouve  assez  fré- 
quemmeut  dans  les  fleuves  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  et  jirincipalemenl  daus  l'Ohio ,  est  lon- 
gue de   10  cenlim.    et  large  de  plus  de  14. 

2.  Molette  en  hache.  XJnio  sccuris. 

U.  testa  subtriaJigulari ,  obliqua  ,  inequilate- 
lali y  in  niediu  depressa  ,peruniùories  raldé  cuiii- 
planata;  latere  postico  depresso  ,  planaU) ;  val- 
vis  ciassis  y  suhepidemiide  Jiisco  -  lutescente 
lineis  puncticulutis  ,  nigrescenitbus  ,  ornaià  y 
cardine  iiu.^assato  ,  unidentato  ,  allero  liidcti- 
tato  y  denlibus  obliquis  ,  pittfundè  rugosis. 

Lea  ,  Observ.  sur  le  genre  Unio ,  pog.  5l.  Ji=. 
lû.  ;•/.   II.  f  13.  17. 
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Très-liellc  espèce  de  Mnlulle  que  Ton  pcurrûif 
prendre  par  la  fc;;iîiC  cxi^rit-ure  ,  soil  j>iur  une 
Crassalelle  ,  soit  pour  uueVétius,  mais  siiriout  pour 
une  coijuille  de  ce  premier  ojeure.  Elle  est  sub- 
trii^oiie  ,  Irès-oLlifjne  ,  à  crocliels  assez  p;r;inds  et 
rapproclu's  ,  très-ol)liques  ;  le  côté  anu'rieur  est 
c:riir!  ,  arrondi  ,  assez  hir^e  ;  le  côlâ  postérieur  est 
fortement  séparé  de  la  surfuce  supérieure  par  un 
an^ie  qui  part  de  l'extrémité  postérieure  du  cro- 
chet ,  et  qui  descend  oblique'nent  jusqu'à  l'ex- 
trémité intérieure  de  la  coquille  ,  qui  forme  nu 
au-;le  oLlus  par  la  jonction  du  bord  supérieur  et 
do  l'inférieur.  Le  ligament  est  grand  et  solide  , 
])laré  à  la  partie  supérieure  du  côté  post 'rieur.  La 
surface  externe  est  irrégulièrcnieut  sillonnée  par 
des  accroissemens  j  elle  est  coaverte  d'un  épi- 
derme  mince,  transparent,  d'un  brun-jauiialre  , 
au-dessous  duquel  se  volent  des  lij^nes  étroites, 
rayonnantes  ,  légèrement  arquées  dans  leur  lon- 
gueur, et  formées  de  points  quadranp,ulaires  al- 
it'rnalivement  d'un  brun-noir  et  jaunâtre.  A  l'in- 
(é'.iear,  la  coquille  er.t  d'une  belle  nacre  argentée, 
iiisée.  La  charnière  est  très-large  et  très-solide; 
ellf>  est  fortement  arquée  dans  sa  longueur,  et  les 
deux  parties  qui  la  constituent  sont  séparées  par 
«u  lar^e  espace  médian,  aplati  et  Irès-lisse;  on 
voit  sur  la  valve  droite  une  grande  dent  cardi- 
nale, obtuse,  pyramidale,  lrianj;ulaire  ,  pvofon- 
dé.meat  découpée  ,  et  de  chaque  côté  une  fossette 
peu  profonde  et  très-vugueuse.  Sur  la  valve  gau- 
che se  trouvent  deux  fjrtes  dents  pyramidales  , 
diveifjentes  ,  profondément  cariées  ,  obtuses  au 
sommet,  et  séparées  par  une  large  cavité  conique j 
la  dent  lamellaire  postérieure  est  légèrement  cour- 
bée dans  sa  longueur;  elle  est  large  à  la  base, 
obtuse  au  sommet ,  et  rugueuse  à  son  extrémité 
postérieure.  Les  impressions  musculaires  sont  as- 
sez grandes,  l'antérieure  est  subovalaire,  1res  pro- 
fonde, et  rugueuse  dans  presque  toute  son  éten- 
due; la  postérieure  est-arrondie  et  plus  superfi- 
cielle. 

Cette  belle  espèce  ,  fort  rare  jusqu'à  présent , 
vit  dans  l'Oliio.  Les  grands  individus  ont  65  niil- 
hai.  de  longueur  et  78  de  large. 

5.  Molette  arrosée.  Unio  irrorata. 

U.  testa  Ofntâ  ,  lon^itudinali  ,  crassâ  ,  solid.i , 
cord[fonni  ,  nhhqui  ,  transi'er.ûrn  sulcatâ  ,  noda- 
Its  obtusis  Imea  plana  ,  obliqua  ,  Inngitudinali 
interruptis  ;  epidcrnude  vindi ,  pnncticulis  nuine- 
rnsissiniis  irroralo  ;  cardine  lato  ,  m  niedio  pra- 
fundè  iujle.ro  ,  piano  y  dente  cardinali  unico  , 
yrqfandii  rugosa ,  obtuso ,  in  altéra  dentibus 
duobus  ,  angustis  ,  divaricutis. 

Lea,  ObseriK  surle  genre  Unio ,  pag.  1 1.  n'.  5. 
pl.-h.fig.^. 

Coquille  remarquable  par  sa  forme  ovale-oblon- 
j;ae  et  longitudinale.  Elle  est  Irès-entlée,  cordi- 
ijfoie  ,  siUoucée  au-deUors  par  des  accroissemens 
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as=fz  réguliers  :  sur  la  pbqiart  de-,  ipdlvidus  ou 
trouve  ,  piuu  ipalcmenl  du  côté  postéiieur  ,  des 
tubercules  obtus  ,  irrégulièrement  disposés;  leur 
série  est  interrompue  par  une  zone  longitudinale, 
submédiane,  aplatie,  qui  en  est  constamment  dé- 
pourvue. Sous  un  épiderme  d'uu  vert -jaunâtre  , 
transparent,  on  voit  une  multitude  de  ])etits  points 
d  un  vert  luncé  ,  disposés  qiiel([uefiiis  en  zdue 
longitudinale  dans  les  endroits  où  ils  sont  le  plus 
rajjprochés  ;  les  crocbuts  sont  grands  et  obliques , 
presque  terminaux  ,  presque  toujours  profondé- 
ment rongés.  A  l'intérieur  ,  la  coipiille  ^  dont  le 
test  est  très-épais  ,  est  d'une  très-belle  nacre ,  d'uu 
blanc  argenté;  la  cliarniore  est  très  large  et  très- 
épaisse  ,  fortement  courbée  dans  son  milieu  ;  la 
lame  cardinale  est  aplatie  et  lisse  sur  ce  point.  Oii 
trouve  sur  la  partie  antérieure  de  la  charnière  , 
sur  la  valve  droite  ,  une  grande  dent  cunéiforme, 
longitudinale,  rugueuse,  et  comme  hachée;  elle 
est  circonscrite  de  chaque  côté  par  une  petite 
cavité  divergente  :  sur  la  valve  gauche  se  trouvent 
dijux  dents  aplaties  ,  longitudinales,  divergentes 
et  très-rugueuses,  séparées  par  une  grande  ca- 
vité cotuque  ;  la  dent  lamellaire  postérieure  est 
légèrement  courbée  dans  sa  longueur;  elle  est 
courte  ,  peu  saillante  ,  très-large  à  la  base  ,  et  ru- 
gueuse dans  presque  touie  sou  étendue.  Les  im- 
pressions musculaires  sont  irès-pelites;  l'antérieure 
est  senii-lunaire  ,  très-profonde;  la  postérieure  est 
un  peu  excavée  et  arrondie. 

Cette  coquille,  qui  vil  dans  l'OliIo  (Amérique 
septentrionale) ,  est  assez  rare  dans  les  f.ollectiocs. 
Elle  a  5o  oiillim.  de  long  sur  42  de  large. 

4-  iMuLETTE  sinuée.   Unio  sinuata. 

U.  testa  ovato-oblongâ  ,  supemè  coarctatà,  si- 
nuata ,  crassj  ;  natibus  subproininulis  j  dente 
caidinali  crasso  ,  lobato  ,  siriato. 

Mya  margaritifera?  Lis.  Gmel.  pag.  33 1  g. 
Lister,  Conch.  tab.  \^C).fig.  4? 
Knorr  ,  Veign.  tom.  4-  lab.  23.  pg.  2. 
ScHROET.  Flusc.  tab.  4-  fig-  I  • 
Drap.  Hist.  des  MoU.  pag.  i3a.  pi.  \o.Jig.  8. 
j6.  19. 
EscïCL.  pi.  2^?).  fig.  I.  a.  b. 
Lauk.  Aniin.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  70.  n".  l. 
Celte  coquille  est  la  plus  grande  des  espèces 

qui  existent  en  Europe.    Elle  est  ovale-obloncrue  . 

■  j         I         ■!•  •   •         ,  ■     "      ' 

sinueuse  dans   le   milieu  ,   son   cote  antérieur  est 

obtus  et  court  ;  les  crochets  sont  médiocrement 
saillans  ,  plus  ou  moins  rongés;  la  surface  exté- 
rieure est  irrégulièrement  sillonnée  par  des  ac- 
croissemens multipliés,  et  revêtue  d'un  épiderme 
épais  d'un  brun-noir.  A  l'intérieur,  cette  coquille 
est  d'un  blanc  nacré  très -brillant  ;  on  observe  à 
la  charnière  ,  sur  la  valve  droite,  une  dent  anté- 
rieure ,  conique,  très-épaisse  ,  sillonnée  jusnu'aa 
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snmiret,  et  le  lon^  du  bord  supuiitiir  une  dent 
Qlong(^c,  K'jrèiemciil  tianclianle  et  rugueuse.  Sui- 
la  valve  gauolie  on  iroiive  deux  dénis  cardinales , 
sé|iai(?es  par  une  _t;iande  cavité  ;  à  la  place  de  la 
dent  postéiieure  on  trouve  une  cavité  oblon^ue  , 
rugueuse,  dans  laquelle  vient  se  placer  la  dent 
poslt'rieme  de  l'autre  valve.  Les  impressions  mus- 
culaiiessont  profondes,  principalement  dans  les 
vieux  individus  ,  les  antérieures  surtout  sont  re- 
marquables par  les  rugosités  dont  elles  sont  ar- 
mées j  le  ligatuent  est  très-saillant  ,  iiès-épaiset 
])rolungé  dans  presque  toute  la  longueur  du  bord 
supérieur. 

On  trouve  cette  espèce  dans  la  plupart  des 
grands  fleuves  de  l'Iiurope  tempérée,  dans  le 
Rhin,  le  Danube,  la  Gironde,  elc.  Elle  a  IJ  à 
14  cenlim.  de  large  j  sa  nacre,  très-épaisse,  est 
souvent  emplo^iée  dans  la  fabricutioa  d'objets 
d'art. 

5.  Molette  navifurme.  Uiiio  ncwifomns. 

V.  testa  transi'ersi/n  oblongâ  ,  recta  ,  anteriùs 
angulatâ  ,  compressa  ,  suhemurginatà  y  stilcis 
transi'etsis  latis  ,  lateris  ar.tici  undulalis. 

An  Vnio  cylindricus  ?  Say  ,  Encycl.  amer. 
Conch.  pi.  A- f'S-  3- 

Lamk.  AniiH.  sans.  vert.  tam.  6.  pog.  75. 
72".   20. 

Il  est  bien  à  présumer  que  \ XJnio  cylindricus  de 
Say  est  la  même  co([uille  que  celle  que  Lamarck 
nomme  Muletle  navilbrme.  Cette  coquille  remar- 
quable est  alougée  ,  très- inéquilatérale,  subcy- 
liodroïJe,  et  ressemble,  par  sa  Ibrme  extérieure  , 
à  certaines  Arclies  ,  et  plutôt  encore  aux  Cvpri- 
cardes  ;  son  côlé  antérieur  est  très-court  et  ar- 
rondi ,  le  côté  postérieur  est  obliquement  tron([ué 
et  sinueux  dans  sa  longueur  5  les  bords  supérieurs 
et  inférieurs  sont  droits  et  parallèles;  les  crochets 
opposés  ont  delà  ressemblance,  quand  ils  sont 
bien  conservés,  avec  ceux  de  certaines  liucar- 
des,  c'est-à  dire  qu'ils  forment  à  jieu  près  un  demi- 
tour  de  spire  :  au-dessous  d'eux  on  remarque  une 
lunule  assez  profonde  ,  sublancéolée.  Le  corselet 
est  comprimé  à  son  extrémité  postérieure;  il  est 
borné  par  une  légère  dépression  qui  gagne  obli- 
quement langle  inférieur  et  postérieur;  le  liga- 
ment, qui  est  peu  épais ,  s'étend  d'un  bout  à 
l'autre  du  corselet.  La  surface  extérieure,  outre 
des  lignes  d'accroissement  et  des  stries  fines  et 
assez  régulières,  est  partagée  eu  deux  parties  par 
un  angle  obtus  et  oblique  qui  s'étend  depuis  l'ex- 
trémité du  crochet  jusqu'au-dessous  de  l'angle 
postérieur;  cet  an^le  est  couronné  par  trois  ou 
quatre  gros  tubercules  déprimés  et  obtus.  Sous  un 
épiderme  très-fin  ,  d'un  vert-briinatre  peu  foncé, 
on  remarque  un  grand  nombre  de  petites  taches 
triangulaiies  d'un  vert  intense,  qui  forment  tantôt 
des  iigzags  continus,  etquelqiief.is  des  Uamtnulcs 
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isolées.  A  l'intérieur,  la  coquille  est  d'une  nicrt' 
blanche;  la  charnière  est  formée,  sur  la  valve  droit  t, 
d'une  seule  dent  antérieure,  pyramitlale  ,  assez 
large  et  profondément  découpée  :  la  dent  lamel- 
l.iiie  postérieure  s'étend  dans  toute  la  longueur 
(lu  bord  supérieur;  elle  est  étroite,  tranelianie , 
et  rugueuse  à  son  extrémité  postérieure.  Il  existe 
deux  dénis  cardinales ,  divergentes,  sur  la  valve 
fiauche  ;  elles  sont  découpées  comme  celles  di; 
l'autre  valve. 

(.etie  coquille  ,  assez  commune  dans  les  fleuves 
de  l'Amérii[ue  septentrionale,  a  le  lest  très-épais 
et  très-solide.  Sa  longueur  est  de  36"  uiilbni.  et 
sa  largeur  de  gi . 

MuLETTE  littorale.  IJnio  littoralis. 

V .  testa  latè  ovatà ,  subquadratâ  ,  puhe  siilco 
margmali  utrinquè  distinctu  ;  natilnis  rugosis. 

Unio  littoralis.  Syst.  des  Anini.  sans  vert.  ptig. 
114. 

ScHHOET.  Flusc.  tah.  2.  fig.  3. 

Drap.  pag.  i35.  n°.  3.  pi.  \O.Jig.  20. 

E.vcYCL.  pag.  i.ifi.fig.  a. 

Act.  Soc.  lin.  totn.  (J.  tah.  3.  a.  p-Jig-  3. 

Lamk.  Anun.  sans  vert.  tom.  6.  pag.  7(1. 
n°.  25. 

Pfeifffr  ,  Syst.  anord.pl.  'b.^fig.  12. 

Coquille  irès-conimnne  dans  les  rivières  de 
l'Europe  tempérée.  Sa  forme  est  assez  vaiiable; 
elle  est  ovale-oblongue  ,  quelquefois  subquadian- 
gulaire;  elle  est  aplatie  ,  inéquilaiérale,  un  peu 
oblique  ,  étroite  ,  aniéiieuremenl  plus  large  et 
subanguleuse  du  côlé  postérieur;  sa  surface  ex- 
térieure est  souvent  sillonnée  par  des  accroisse- 
roens  irréguliers;  elle  est  revèiue  d'un  épiderme 
d'un  brun  foncé  noiràire  ,  ([ui  mancjue  ordinai- 
rement sur  les  crochels.  A  riutérieur,  la  coquille 
présente  une  nacre  l;lanche,  quelquefois  rosaire 
ou  grisàtie.  La  charnière  est  assez  étroite,  fl  le 
bord  cardinal  présente  un  sinus  assez  profond 
vers  le  milieu  de  sa  longueur.  On  trouve  une  dent 
cardinale  sur  chaque  valve  :  elle  est  grosse  tt 
pyramidale  sur  la  valve  droite,  plus  petite  et  plus 
obtuse  sur  lia  gaut  be.  La  dent  lamelieuse  posté- 
rieure est  fort  étroite,  saillante,  lainellilbraie  , 
et  courbée  daus  sa  longueur  ;  elle  est  reçue  dans 
une  cavité  correspondante  de  Faulrc  valve.  11  ar- 
rive que,  dans  de  vieux  individus  ,  cette  dent 
postérieuie  disparoît  complètement,  aussi-bien 
que  la  cavité  qui  doit  la  recevoir  :  dès-lors  celte 
coquille,  selc'n  son  âge,  euîieroii  suil  dans  les 
Mulelles  ,  soit  ilans  les  Alasniidunles ,  si  l'on  ad- 
meltoit  un  genre  comme  ce  dernier. 

Il  seroil  possible  que  VVnio  que  nous  avons 
dédié  à  Draparuaud  stuis  le  nom  û'Unio  Diapai- 
naLliy  ne  soit  qu'une  variété  triangulaire  de  celle- 
ci  ;  il  y  a  cei'CLid.in!  des  Jinûeiices  si  ootabies. 
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(jue  nous  conserverons  les  deux  espères  jusqu'au 
iiioDieal  où  nous  aurous  vu  les  passages  de  l'une 
à  l'autre. 

La  MuleMe  littorale  est  une  des  cocjuilles  les 
]ilus  abondantes  des  rivières  de  France  ;  les  grands 
individus  ont  43  uiii'iiii.  de  long  et  5o  ou  63  de 
large. 

7.  MuLïTTE  rayonnde.  Unio  radiata. 

U.  testa  ohovatâ  ,  com>e.ro-depressâ  ,  ieniiis- 
iiinè  transfeiiîni  striatâ  ,  antico  lutere  ùitissimo  y 
épidémie /liii'icante  ,  longttudinaliter  radtutâ. 

Mya  radiata.  Gmel.  pag.  320. 

hh-ti.v.fConch.  tah.  ibz.Jig.'j. 

Vnio  ochraceus.  Encyc.  amer.  Conch.  pi.  -i. 
fis-  8. 

Var  b.  )  Testa  majore }  paulo  crassiore,  an- 
teriùs  magis  productâ. 

Lasik.  Auini.s.  vert,  toiii.  6.  ptrg.  70.  n°.  i3. 

(^oquilled'on  médiocre  v(ilurae,ovaleoblont;iie, 
inéqiiilatérale,  arrondie  aiilcrieurement,  suban^u- 
leuse  poslcrieuremeut,  et  ua  peu  dilatée  en  aile  du 
côté  supérieur;  les  crocLels  sont  médiocres,  ordi- 
nairement rongés;  le  reste  de  la  surface  extérieure 
est  recouvert  d'un  épidémie  d'un  vert- brunâtre, 
au-dessous  duquel  on  a|)erçoit  un  graud  nombre 
de  rayons  étroits,  et  irrégulièrement  espacés,  d'un 
vert-brun  foncé;  à  l'intérieur  la  coquille  est  ro- 
*àlre  et  irisée  en  vert  métallique.  La  charnière 
est  assez  étroite;  elle  se  compose,  sur  la  valve 
droite,  d'une  dent  cardinale,  sublobée,  pyrami- 
dale; d'une  dent  postérieure  piu  saillante,  ru- 
gueuse à  la  partie  postérieure.  La  valve  gauche 
ollie  deux  dents  cardinales  inégales  ;  l'antérieure 
est  la  plus  grande  :  les  deux  lamelles  postérieures 
snnt  étroites,  rapprochées  ,  subcrénelées  au  som- 
met; elles  laissent  entre  elles  une  gouttière  Iriau- 
gulaire  dans  laquelle  se  loge  la  dent  postérieure 
de  l'autre  valve.  L'impression  musculaire  anté- 
rieure est'  assez  profonde  ,  arrondie  et  lisse  ;  la 
postérieure  est  arrondie  et  supeiliuielle. 

Cette  coquille,  assez  rare,  habite  les  Meuves  cl 
les  lacs  de  l'Amérique  septentrionale;  elle  est  lon- 
gue de  40  à  43  millim.  et  large  de  70  à  80. 

8.  WuLETTE  resserrée.  Unio  coarctata. 

U.  testa  oi-'ûto  -  oblongJ  ,  convexo  depressâ  , 
jnteriiissubiingulatâ,supernè  coarctatn  -sinuatd, 
mties  lit'tdo  ptirpurascente. 

Var.  2.)  Epiderme  radiis  longitudinal: bus  obli- 
qitis  pictâ. 

Lamk.  Anini.  sans  vert.  t.  6-  pag.  'fb.  «".   1  i. 

(^ette  espèce  se  reconnoît  facilement  à  sa  forme 
r'valaire  ,  Imnsverse,  el  à  son  aplatissement.  Elle 
est  oblongue  ,  très  irié([uilatérale  ;  le  coté  anté- 
rieur est  arrondi;  le  côté  postérieur,  tronqué  obli- 
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quement,  se  termine  inférieuretncnl  par  un  angle 
obtus;  le  bord  supérieur  est  légc  rement  arqué, 
el  le  ligament  occupe  presque  toute  sa  longueur; 
le  bord  inléiieur  est  droit ,  ou  légèrement  sinutux 
dans  son  milieu  ;  les  crochets  sont  très-peu  sail- 
lans  ,  profondément  rongés  :  de  leur  côté  posté- 
rieur naît  un  angle  obtus  qui  descend  oblique- 
ment jusqu'à  l'aogle  postérieur  et  inférieur.  La 
surface  extérieure  ,  revêtue  d'un  epiderme  épais, 
d'un  biun-noiràlre ,  est  chargée  de  sillons  irié- 
guliers  d'accroissement.  A  l'intéiieur ,  celte  co- 
quille est  d'une  nacre  violette,  pourprée,  quel- 
quefois livide.  On  trouve  à  la  charnière,  sur  la 
valve  droite,  une  seule  dent  pyramidale  , oblique, 
dont  la  lace  supérieure  est  comme  hachée;  sur 
la  valve  gauche  se  voient  deux  petites  dents 
riivergentfs ,  séparées  par  un  sinus  profond  ,  dans 
lei|uel  s'insère  la  dent  de  la  valve  opposée  ;  la 
dent  lamellaire  postérieure  est  grande,  n<sez 
mince  ,  arquée  ,  atténuée  et  rugueuse  à  son  ex- 
trémité postérieure;  les  lamelles  qui  la  reçoi- 
vent sur  l'autre  valve  sont  égales  et  saillaoles. 
L'impression  musculaire  antérieure  est  giaii.le  et 
arroniiie ,  peu  profonde;  el'.e  est  accompagnée 
d'une  petite  impression  semi- lunaire  placée  au- 
dessous  d'elle  ;  l'impiession  musculaire  posté- 
rieure est  arrondie  ,  un  peu  plus  longue  que 
large. 

Cette  coquille  habite  les  rivières  de  l'Amé- 
rique sepieutrionale;  elle  est  loui;ue  de  42  millim. 
et  large  de  8a. 

9.  MuLETTE  purpurescenle.  Unio  purpurascens. 

U.  testa  ovato-oblongâ  ,  convexi ,  posteriiis 
subanguLitâ ,  supernè  depiessa  ,  mcdio  siilisi- 
nuata  ,  iiUits  puipurascente. 

Unio  purpureus.  Encyc.  amer.   Conch.  pi.  3. 

fis-  '• 

Var.  b.)  Testa  tenui,  intiis  albo-rubescente. 
Var  c.  )  Testa  crassiore  ,  intiis  albidâ. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tom.  6.  pug.  73. 
n°.   12. 

Celte  espèce  avoisine  la  précédente  par  &es  t:\\\- 
ports.  Elle  est  ovalaire,  transverse,  tiès-inéqni- 
latéiale,  assez  épaisse, endée ,  quoique  les  croc  heis 
soient  fort  peu  saillans.  Son  extrémité  antérieure 
est  arrondie,  plus  étroite  que  la  postérieure, 
qui  ,  étant  obliquement  tronquée  ,  se  termine 
inférieurement  par  nn  angle  très  -  obtus.  La 
surface  extérieure  ,  sillonnée  par  des  accrnisse- 
mcDS  irréguliers,  est  revêtue  d'un  éjuderme  noir, 
écaiileiix  ,  rongé  sur  les  crochets.  A  l'intérieur , 
la  nacre  est  d'un  beau  violet  pourpré,  uisé  de 
nuances  d'un  vert  métallique.  Il  existe  deux  dents 
cardinales  sur  chaque  valves,  ce  qui  distingue 
éminemment  cette  epèce  de  celle  qui  précède. 
Sir  la  valve  droite  on  î-fmarque  une  liès-^innle 
deut  cardinale  ,   [>yramjdale,  rugueuse  à  sa  Lice 
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s'ijH'iieui'C.  A  snu  exlix'mi'.é  anleris'ire  il  existe 
Lfce  uulic  dc-ut  uès  -  pelile  ,  [,lacce  le  Iop.j  du 
bcid  j  les  dents  cardinales  de  lu  valve  g,aiK lie 
sont  presqu'c'gales  ,  diver}:,entes  ,  ruj^ueuses  ,  et 
st'paréfs  par  une  fossette  profonde  et  sillonnée  ; 
la  dent  lamellaire  postérieure  est  épaisse  ,  assez 
couile,  crénelée  dans  sa  longueur,  et  reçue  entre 
deux  lames  épaisses,  éj^alement  crénelées  à  leur 
sommet.  L'impression  musculaire  antérieure  est 
semi-lunaire,  assez  profonde,  cariée,  et  ac- 
compagnée d'une  autre  impression  très-étroite  , 
fort  petite  ,  placée  immédiatement  aii-des)0us 
d'elle.  L'impression  musculaire  postérieure  est 
grande,  superficielle,  ovale,  oblonj;,ue.  La  va- 
riété diflère  en  ce  qu'elle  est  plus  comprimée 
et  d'une  nacre  blanchâtre,  légèrement  pourprée. 
Celte  espèce  habile  les  rivières  de  l'Ainériijue 
septentrionale  ;  elle  est  longue  de  3o  millina.  et 
large  de  90. 

10.  MuLETTE  noire.  L'nio  atra. 

V.  testa  ovatù  ,  inequilatcrali ,  transfeis.i , 
ventncosissiniâ  ;  uinbonibus  tuniidis ,  rectiivis , 
crosis ^  epiderniide  nigricanle ;  dentibus  cardina- 
libiis  binis ,  erecits ,  oblujuis  y  dente  posticali 
niagno,  sublnincato  ,  rugoso  ;  margantu ,  pur- 
purascente. 

Lea  ,  Obseri).  sur  ie  genre  UniOfpag.  40.  n°.  7. 
pl.  j.Jig.  9. 

Cette  coquille  est  fort  rare,  et  l'une  des  plus 
belles  du  genre.  Elle  est  ovale,  très-enflée,  et 
ressemble  à  certaines  Bucardes  par  la  proémi- 
nence de  ses  crochets  ;  son  côté  antérieur  est  trè:- 
court ,  plus  étroit  que  le  postérieur;  il  est  obtus 
et  arrondi;  le  côté  postérieur  est  dilaté^  sub- 
tronqué, plus  obtus  que  l'antérieur.  La  surface 
extérieure  est  largement  étagée  par  des  accrois- 
semens  assez  réguliers  ;  elle  est  revêtue  d'un  é|n- 
derme  épais,  d'un  noir  foncé,  passant  au  brun 
vers  les  crochets.  A  l'intérieur,  la  nacre  est  d'une 
belle  couleur  de  pourpre  peu  intense  ,  irisée  d'une 
teinte  bleuâtre  et  de  rouge  de  feu.  La  charnière 
est  assez  épaisse;  elle  est  oblique  et  courbée  d.ins 
sa  longueur;  elle  présente  sur  la  valve  druile 
deux  dents  inégales,  divergentes,  et  tout-à-fait 
antérieures.  Ces  dénis  sont  très-rugueuses  à  leur 
surlace  interne.  Les  dents  de  la  valve  gauche 
sont  beaucoup  plus  grosses  ;  elles  sont  pres'j^e 
égales  et  dirigées  antérieurement;  la  dent  lamel- 
laire posiérieure  est  grosse,  épaisse,  courte,  at- 
ténuée postérieurement  ,  tranchante  et  crénelée  à 
son  sommet  ;  elle  est  reçue  entre  deux  lames  iné- 
gales de  la  valve  opposée  :  la  plus  courte  et  la 
moius  saillante  de  ces  lames  est  la  supérieure. 
L'impression  musculaire  antérieure  est  très-pro- 
fonde ,  subsemi-iunaire  ,  divisée  en  deux  parties 
inégales  par  une  côie  saillante;  au-dessous  d'elles 
on  remarque  une  seconde  impression  beaucoup 
plus  petite,  ariocdie  et  très-profonde  ;  l'impres- 
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jifn   musculaire   posiérieure   est    grande,  semi- 
lunaire  et  superbcielie. 

Cette  belle  espèce,  qui  vit  dans  le  Mississipi , 
a  {]o  millim.  dans  sa  plus  grande  loDg'ieur  et  1 18 
de  large. 

I  I.  MuLETTE  australe.  Unio  ausiialis. 

V.  testa  ovato-oblongà,  deptessà,  tenui ,  inlù^ 
ccenilescente  j  lateruni  extremitalibus  rotundalu. 

Lamk.  Anim.  sans  veit.  toni.  6.  pag.  'ào. 
n".  46. 

De  retour  de  son  voyage  ,  M.  Lesson  nous  com- 
muniqua une  Mulette  qu'il  avoit  recueillie  à  la 
Nouvelle  -  Hollande.  Ses  caractères  s'accordent 
assez  bien  avec  ceux  que  donnent  Lamarck  à  l;i 
Mulelte  aplatie;  et  sans  avoir  toutefois  la  preuve 
immédiate  fjue  notre  coquille  soit  identiquement 
la  même  ,  nous  pensons  ([u'el'e  n'en  est  qu'une 
variété.  Elle  est  oblogne,  transverse,  subova- 
laire  ,  inéquilatérale  ,  mime  et  déprimée  ,  obture 
et  arrondie  du  côté  antérieur,  subtronquée  fct 
obscurément  anguleuse  du  côlé  postérieur.  Lu. 
surface  extérieure  est  irrégulièrement  striée  par 
des  accrc'issemens;  elle  est  revêtue  d'un  épiderrr.e 
d'un  lieau  brun  très-inteiiseet  nuigée  sur  les  cro- 
chets. A  l'intérieur,  cette  coquille  est  d'un  blauc- 
jaunàtie  dans  le  milieu  des  valves,  et  bleuàirt; 
vers  l'exlréu  ité  posiérieure.  La  charnière  ullre  à 
son  extréiniié  antérieure  ,  sur  la  valve  droite  , 
une  dent  oblique,  subauriculiforme  ,  à  la  base  de 
laquelle  on  en  remarque  une  seconde  ,  très  -coi:rle, 
et  lisse  comme  la  première.  Sur  la  valve  gauche 
la  dent  cardinale  est  courte  ,  pyramidale  ,  et  sub- 
divisée à  son  extrémité  postérieure  ;  la  dent  la- 
mellaire postérieure  est  tort  courte ,  peu  saillante , 
s;ibiîemeut  tronquée  à  son  extréiniié  postérieure, 
oij  elle  est  chargée  de  rui^osités  nombreuses.  L'iiii- 
pression  muîculaire  antérieure  est  fort  grande  , 
arrondie,  superticielle,  irrégulièrement  sinueuse 
sur  les  bords.  L'impression  musculaire  postérieure 
n'est  pas  plus  grande  que  l'antérieure;  elle  est 
très-superficielle  et  arrondie. 

Celte  coquille,  rare,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  les 
collectious,  est  longue  de  35  millim.  et  large  de 

57. 

12.  McLsiTE  grenue.   Unio  gntnosa. 

U.  testa  obocatâ  ,  conuexo-depi-essâ  ,  fuscn- 
rujlsccnle ,  posticè  latiorc  rotundatâ  ;  stiiis  obL- 
qtiis,  granijeris  ;  granis  conjertis. 

Unio gninnsa.  Bncc.  Journ.  d'Hist.  nat.  toin. 
l.  pug.  \0J.  pl.  G.Jig.  3.  4. 

Encycl.  pl.  249./%'.  2.  a.  h. 

Lamk.  Anim.  sans  vert.  tout.  6.  pog.  7Q. 
n°.  37. 

Petite  coquille,  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
partout  chargée  de  fines  granulations,  caractère 
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que  l'en  ne  remarque  chins  aucune  anirc  espèce, 
iirugiiière,  le  premier,  en  a  doiind  la  descrip- 
ilon.  Elle  est  ovale  ,  arrondie  ,  un  pou  plus  lar^e 
liti  côté  pcsl('ricur  (,uic  de  l'antt'rieur;  elie  est 
ires-inrquilaii'rale,  oblique;  son  i)ord  siipi'riiar 
el  [)osl('r]eur  est  uu  peu  relevé-  en  aile;  sa  surlaix- 
extérieure,  couverte  d'un  épidenne  brun  foucé 
iijsez  dpais,  est  cliarj^ée  d'un  j^rand  norabre  de 
bues  j^ranulations  rapprocliées  ,  mais  irréguliè- 
lenient  dispersées.  A  l'intérieur,  la  nacre  est 
d'uu  blanc-bleuâtre,  avec  des  rellels  irisés  jau- 
ii.itres  vers  les  bords.  La  cliariiière  est  trij-s- 
tiroile,  arquée;  elle  présente  sur  lu  valve  droite 
Mue  dent  antérieure  ,  rugueuse,  sublameilaire,  et, 
sur  la  valve  ^auclie,  deux  dents  très-obliques, 
séparées  jiar  une  gouttière  assez  profonde.  La 
dent  postérieure  est  alongée ,  fort  étvoiie,  peu 
sailLinle  ,  ruf^ueuse  ,  et  atténuée  à  son  extrémité 
)Kistérieure  ;  elle  s'enj^agc  entre  deux  lamelles 
très-minces  de  la  valve  opposée. 

(]elte  coquille  a  été  trouvée  dans  les  livières  de 
la  (îuiane^  à  quelques  lieues  de  dislance  i!e  leur 
t'uiboucliure  dans  la  aier.  Elle  a  24  milliin.  de 
luii^ueur  et  40  de  laifçe. 

i3.  Molette  aviculalre.  Uiiio  avicularis. 
U.  testa  subtiiaiigiilari ,  ohliquà  ,  suhœquila- 
IciJ.  ,  posticè  angiilato  cannatà  y  umbonibtis 
rnagnis  ,  la-vigdtis  j  maigine  superioie  recto, 
iinticc  pnsticèque  ctiiidulîni  pmdiicio  ,  Ititere  pos- 
fùo  acuto  ,  sinuoso  j  dente  cardina/i ,  aiitico , 
ir/fiir/ito,  sulcato. 

Hyria  aficiiAiris.  I-amk.  .4nim,  s.  vert.  loin.  6. 
pag.  Bo.  n'^.  1 . 

Mya  syrinaiophoia  ?  Lin.  Gmel.  oag.  j222. 

l.iSTEH,  Synops.  Conch.  tab.  iGo.^/rg.  16, 

Nous  plaçons,  dans  le  genre  Mulet  le  ,  cette  co- 
quille dont  Lauiarck  a  lait  son  genre  Hyrie;  nous 
avons  vu  pour  quelle  raison  ce  genre  ne  pouvoit 
être  adrais,  et  la  description  qui  va  suivre  eu  de- 
viendra la  preuve  la  plus  évidente.  La  Mulelte 
aviculaire  est  une  coquille  sinsjulière  par  sa  lorme 
exiérieure  ;  elle  est  subtriangulaire  ,  très  oblitjue  , 
moins  inéquilalérale  que  la  j)lupart  des  espèces; 
ses  crocliets  sont  assez  grands  et  obliques  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  rongés  ;  le  côté  antérieur  est 
atténué,  aminci  en  coin;  sou  an>^le  supérieur  se 
prolonge  en  une  oreillette  courte,  indiquée  par 
up  sinus  profond.  Le  côté  postérieur  est  le  plus 
dilaté  ;  il  se  teranine  infériciiremenl  par  un  aiij^le 
obtus;  du  côté  postérieur  des  crochets  part  un 
angle  caréné  ,  oblique,  qui  descend  jusqu'à  l'angle 
postérieur  et  inférieur  de  la  coquille.  Au-delà  de 
cet  angle,  on  remarque  une  forte  dépression  qui , 
eu  atténuant  cette  partie  de  la  coquille ,  lui  donne 
une  forme  comparable  à  celle  de  YUrtio  (liafa  et 
autres  espèces  analogues.  Le  bord  supérieur  ou 
cardinal  est  droit  ;  il  se  prolonge  a  sou  extrémité 


M  O  L 


583 


postérieure  en  une  oreilletle  conlnurnée  ,  plus 
t;rande  que  l'antéricuic  ;  la  surface  extérieure  est 
lis.e  ou  sillonnée  par  des  accroissemens.  L'épi- 
derme  qui  la  revêt  est  d'un  bruu-verdâlre  ,  obs- 
<ure;  à  l'intérieur,  la  coquille  est  d'une  nacie 
d'un  Liane  argenté  ;  sa  cliarnicre ,  courbée  dans 
sa  longueur,  présente  ce  fait  particulier  dans  les 
iMulettes,  d'avoir  la  dent  antérieure  divisée  en 
trois  dents  inégales,  divergentes,  striées  de  clia- 
<|ue  côte.  Si,  dans  celle  espèce,  la  tioisiènie  et 
la  plus  petite  des  dents  cardinales  n'existoit  pas, 
on  ne  ponrroil  trouver  la  moindre  diir'rcnce  avec 
toutes  celles  des  Muleties  que  Lauiarck  a  placées 
dans  Sri  seconde  section.  La  dent  lamellaire  pos- 
léneiire  ne  diUère  en  rien  de  celle  des  aulres 
!\Iulelles;  elle  est  légèrement  courbée  dans  sa  lon- 
gueur ,  épaisse,  obtuse  et  rugueuse,  surtout  à  snn 
extrémité  posiérieure.  Les  deux  lames  de  la  valve 
gauclie  entre  lesquelles  cl  le  est  reçue  sont  d'iné"-ale 
lia  u  leur;  l'iu  terne  esl  la  plus  cour  le.  Les  impressions 
musculaires  sont  loul-a-fait  ce'les  des  autres  ^lu- 
lelles;  l'antérieure  est  arroudie,  légèrement  creu- 
sée; la  posiérieure  est  oblongue, "longitudinale, 
et  très-supcriicielle. 

Celte  coquille  rareliabiie,  à  ce  que  l'on  pré- 
sume, les  rivières  de  la  liante  Asie.  Sa  longueur, 
dans  les  individus  de  moyenne  taille,  est  de  5o 
millim.  ,  et  sa  largeur,  d'un  angle  à  l'aulrc-,  est 
de  76. 

i4-   Mu tETTE  ailée.  î7«/o  aîata. 

V.  testa  magnâ,  ovQto-trigonâ ,  tran.svcrùnt 
strtatâ  ;  pube  in  alain  niaximuin  eleviita  ; 
vahis    margine    conaiis;  liganiento    ocnihaio. 

Unio  ahitus.  Say  ,  E/icyc/op.  amer.  Conch. 
P-  4-J3-   2. 

Lamk.  Anim.  siins  vert.  tom.  6.  pag.  70'. 
w.  28. 

Lea,  Obsero.  sur  le  genre  Vnio ,  pag.  (jz.  (^Sy/i- 
phynota  alata  ). 

M.  Lea  a  proposé  ,  dans  l'ouvrage  que  non'; 
venons  de  citer,  un  genre  Sj'mphynole ,  qui 
nous  pareil  inadmissible,  tn  ce  qu'il  est  fondé, 
non  sur  les  caractères  de  l'animal  ,  non  plus  sur 
ceux  de  la  charnière,  mais  sur  un  accident  de 
peu  d'itnportance  ,  de  la  réunion  immédiate  des 
valves  au-dessus  du  ligament.  Si  l'en  observe  la 
disposition  toute  particulière  de  \'VniG  c/atu 
ou  de  quelques  autres  espèces  analogues,  on  rt- 
.tiarque  que  le  prolongement  aljforaie  qui  couvre 
le  ligament  est  soudé  dans  ses  deux  parties  par  la 
matière  crétacée  elle-même,  de  sorle  (pie  l'aciicu 
du  ligament  se  joint  à  celle  de  l'élasticilé  du  lest 
pour  s'opp  ser  à  l'action  musculaire.  Ce  qui  est 
curieux  dans  les  espèces  qui  od'rent  cet  acci- 
dent ,  c'est  que  la  charnière  n'est  pas  moins  va- 
rial'lo  que  dnns  les  autres  i\Iiileties.  Ainsi,  iirtis  en 
trouvons  qui  appariienneni  aux  ?.!ule;!es  prcpie- 
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iLiul  (il'.eï  ;  j'-.uljei,  (jiii  Jevrc-ieal  faire  pariie  i 
l'.ti  Aûoduules,  ei  tiaulres  iriliii  des  Alasmi- 
donies ,  si  on  adirelloil  ces  divers  {genres  ;  mais  on 
est  furcû  de  les  rejeier,  aussi-bien  (jue  le  geme 
Symplijnote  lui-même ,  qui  n'olire  aucun  bou 
caracière. 

La  Mulelle  ailée  est  une  espèce  des  plus  remar- 
quables; elle  est  ovale-sublnj^one  ,  aplatie,  assez 
mince,  très-inéquilalérale ,  avant  le  côlé  anu'- 
rieur  arrondi,  irès-élioit,  et  le  coté  pisléiieur, 
également  arrondi  ,  mais  beaucoup  plus  lar^e. 
Le  bord  supérieur  et  postérieur,  lorlLment  com- 
primé et  lar{;eQient  dilaté  en  aile  sublriangu- 
laiie,  légèiemenl  sinueuse  à  son  bord  posiérieur 
et  couvrant  entièrement  le  lij^ament,  qui  est  du 
reste  tout-à-fait  semblable  à  celui  des  autres 
espèces  de  Mulettes.  La  surface  extérieure,  ir- 
régulièrement sillonnée  par  des  accroissemens  , 
est  revêtue  d'un  ép:dera;e  épais,  d'un  brun  irts- 
foBcé.  A  l'intériear  la  coquille  est  d'une  très- 
belle  nacre  pourprée  ,  irisée  par  des  rellets 
d'an  roupe  biillanl  et  d'un  beau  vert  mélallique. 
La  cLarnièie  est  composée  de  deux  dents  caidi- 
rales  dont  la  saillie  fait  un  bu^\e  presque  droit 
avec  le  bord  supérieur.  Il  existe  deux  dents  car- 
dinales sur  chacune  des  valves  :  celles  de  la  valve 
droite  sont  fort  inégales,  l'antérieure  est  presque 
Tudimcniaire  et  très-oblique;  l'autre  est  graude, 
pyramidale,  fort  épaisse  et  rugueuse  à  son  somn-.el  : 
sur  la  valve  gauche  ,  la  dent  antérieure  est  la  plus 
grande  ;  elle  est  comprimée  latéralement ,  fort 
aiguë,  et  séparée  de  la  postérieure  par  une  cavité 
profonde.  La  dent  lamellaiie  postérieure  est  légè- 
rement arquée  dans  sa  longueur;  elle  est  très- 
sailian'e,  lamelliforme,  fortement  tronquée  à  son 
extrémité  postérieure.  Celle  dent  ne  commence  à 
s'élever  que  vers  le  milieu  du  bord  cardinal  :  les 
lames  entre  lesquelles  elle  est  reçue  sont  inégales, 
parallèles  :  l'interne  est  à  sa  base  moins  saillante 
que  l'autre,  tandis  qu'à  son  extiémité  postérieure 
elle  la  dépasse  en  longueur  et  en  hauttnr.  L'im- 
pression musculaire  anlériei.re  est  fart  grande, 
sub-ovalaire  ,  et  divisée  en  deux  parties  distinctes 
et  inégales  par  une  cote  saillante;  l'impression  mus- 
culaire posiéiieure  est  très-grande  superficielle  , 
et  son  extrémité  supérieuie  se  confond  avec 
Timpression  du  muscle  rétracteur  postérieur  du 
pied. 

Celte  grande  et  belle  coquille  vit  dans  les  grands 
amas  d'eau  douce  de  1  Amérique  septentrionale. 
Elle  est  longue  de  il  à  12  centimètres  de  l'extré- 
ntiité  supérieure  de  l'aile  au  bord  inférieur;  les 
grands  individus  ont  jusqu'à  160  millimètres  de 
large. 

i5.  MuLETTE  obtuse.    L'nio  batava. 

Z'.  testa  oratâ,  tuntidà,  é  riridi  lutescente , 
radiatà  ;  latere  postico  brevissimo  ;  antico  obli- 
rué  curvn  j  exiremiiate   lotundato. 
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ScH^OET.  FIu-c.  tab.  3.  fig.  5. 

EscrcL.  f.l.  248.  Jïg.   5. 

Mja  batiica.  Maton ,  n''.  3. 

I.AKK.  Anini.  s.  vert.  tom.  6.  pag.  78.  n'.  00. 

Pfeiffer,  Syst.  anord.  pi.  ^.Jig-  \^. 

Coquille  très-distincte  de  la  Mulette  des  peintres, 
mais  assez  v:  isiuede  quelques  variétés  de  la  Mulet  le 
littorale;  elle  se  distingue  néanmoins  de  l'une  et  de 
l'autre.  Elle  est  ovale-transverse  ,  inéquilatérale; 
son  lest  est  assez  mince;  ses  crochets  as^ez  saillans 
et  dépouillés  de  leur  épiderme;  ses  ex!rémi;éj 
sont  arrondies  et  obtuses,  l'antérieure  est  un  peu 
plus  étroite  que  la  postérieure.  En  dehors,  cette 
coquille  est  li-se,  marquée,  àdes  distancesinégales, 
par  des  accroissemens  peu  sensibles;  son  épidémie 
est  d'un  brun-jaunâtre  et  quelquefois  d'un  vert 
foncé  :  le  plus  souvent  il  est  d'une  teinte  uni- 
fùrme  et  quelquefois  interrompue  par  des  rayons 
jaunâtres, étroits,  quisemontrent  particulièrement 
sur  le  côté  postérieur.  A  l'intérieur,  la  coquille  est 
d'une  nacre  d'un  blanc  argenté  ,  quelquetois  d'un 
jaune  pâle.  La  charnière  est  étroite,  couibée  dans 
salongueur  commele  bord  supérieur  dont  elle  suit 
la  direction.  La  valve  droite  olTie  une  deut  cardi- 
nale, saillante  et  aiguë,  sillonnée  à  sa  face  supé- 
rieure et  dentelée  à  son  bord  libre.  Sur  la  valve 
gauche, il  exis:e  deux  dentscardinalesdivergenies, 
rugueuses,  et  dont  la  postérieure  est  comme  ployée 
en  deux.  La  denllamellaire  est  lisse  ,  très-étroite, 
Iranchanle  ,  tronquée  subitement  à  son  extrémité 
postérieure;  la  cavité  tjui  la  reçoit  est  étroite  et 
profonde  :  elle  est  formée  par  deux  lames  paral- 
lèles assez  minces  et  saillantes.  L'impression  mus- 
culaire antérieure  est  ovale,  seini-lunaire,  profonde 
et  rugueuse  vers  son  bord  interne  ;  au -dessous 
d'elle,  on  remarque  une  autre  pelie  impression 
oMonoue,  courbée  dans  sa  longueur.  L'impression 
musculaire  postérieure  est  arrondie  et  très-super- 
ficielle. 

On  trouve  commnnémpnt  celte  Mulette  dans  les 
rivières  de  France  et  d'Allemagne.  Elle  est  longue 
de  25  millimètres  et  large  de  5o. 

16.   McLETTE  ridée,   l'nio  corrugata. 

V.  testa  ovato-rliombeà ,  tenui ,  viridi\  umhn- 
nibus  rugosis  y  rugis  anguUito-Jlexuosis ,  sub- 
lungitudinahbus. 

(a)  Testa  riridi  pubis  carinatâ  ,  lavigatâ. 

Mya  comigata.  Mcll.   Gmel.  n".   i5. 

Cbems.  Conch.  tom.  6.  tab.  O.fig.  £2. 

E.vcTCL.  pi.  246.  f g.  3.  a.  b. 

Testa Julfo-virescente  ,  pubis  carinâ  rugasâ. 

Mya  nigosa.  Gmel.  n°.  32. 

Chemx.  Conch.  tom.  10   tab.  \']0,Jig.  1649- 

Ekcyci.  pi.  z^Z-Jîg.  6. 

Laks. 
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Lamk.    Aniin.    sans  xert.    toin.    6.    pag.    78. 
n-.  34. 

Petiie  coquille,  fort  rare  encore  dans  les  col- 
leciions.  lille  est  assez  régahèiement  ovale  ,  iud- 
qiiilatciale ,  olituse  et  arrondie  antéiieuremenl  ; 
jilus  large,  et  obscurément  anguleuse  du  côté 
jiosidneiir.  Les  crochets  sont  saillaus  ,  suban- 
^uleiix.  Uu  côté  post(?rieur,  ils  sont  remarquables, 
i:a  ce  qu'ilssont  couverts  d'une  multitude  de  petits 
plis  rayonnaiis ,  qui  se  joignent  souvent  entr'eux  , 
de  manière  à  former  des  zigzags  dont  les  angles 
sont  Irès-aigus;  ils  se  prolongent,  en  s'altcnuant , 
jusque  vers  le  tiers  de  la  surface  extérieure,  et  se 
jMoIongent  généralement  davantage  sur  le  côté 
postérieur.  Le  reste  de  la  surface  est  lisse  ,  cou- 
verte d'un  épiderme  d'un  vert  tendre,  alternant 
vers  le  bord  avec  des  zones  jaunâtres.  A  l'intérieur 
la  coquille  est  d'une  nacre  argentée  et  brillante  , 
irisée  du  côté  postérieur.  La  charnière,  courbée 
d ms  sa  longueur,  présente,  sur  chaque  valve, 
tiie  seule  dent  cardinale  alongi'e  et  lamelliforme  , 
sar  laquelle  on  remarque  des  rugosités  irrégu- 
liores.  La  dent  lamellaire  postérieure  est  peu 
é;endue.  Elle  est  médiocrement  saillante  et  s'at- 
ténue insensiblement  à  son  extrémité  postérieure; 
e'Ie  est  simple  sur  la  valve  droite  et  accompagnée 
sur  la  valve  gauche  d'une  seconde  petite  lamelle, 
rjui  lui  est  parallèle  et  qui  est  beaucoup  plus 
courte.  Les  impressions  musculaires  sont  petites: 
l'aniéneure  est  ovale  et  assez  profonde;  les  posté- 
rieures sont  confluenies  et  très-superlicielles. 

La  longueur  de  l'individu  que  nous  possédons 
est  de  24  œillim.  et  sa  largeur  de  36. 

17.  McLETTE  du   Nil.    Unio  nilotica. 
U.  testa  ovato-oblongi ,  subdepressl,  striatâ  ; 
fusco-vi  ente ,   anlicè    obtusâ ,    posticè    ohscuiè 
antidata,    inl'us  purpurei j   cardine  bidentato , 
a  ngusto  ,   recurvo. 

Calliaud,    Voy.   à  Mené ,   tani.   2.-  pi.   61. 
f'g-  8.  9. 

Coquille  ovale-oblongue ,  transverse,  oblique, 
inéquilatérale ,  subdeprimée,  à  crochets  peu 
saillans.  Le  côté  antérieur  est  arrondi  et  obtus, 
jilus  étroit  que  le  posiciieur  ,  qui  est  terminé  par 
un  angle  obscur.  Le  côté  supérieur  est  déprimé  et 
L'gèrement  dilaté.  La  surface  extérieure  est  ir- 
régulièrement striée  ;  l'épiderrae  qui  la  recouvre 
est  d'un  brun -vert  très -foncé  ou  d'un  brun- 
noirâtre  ,  manquant  ordinairement  sur  les  cro- 
chets. A  l'intérieur  cette  coquille  est  d'une  belle 
couleur  rose-pourprée.  La  charnière  est  très- 
étroite  et  courbée  dans  sa  longueur  ;  elle  se 
compose  sur  la  valve  droite  de  deux  dénis  très- 
inégales  ,  obliques ,  dont  l'interne  est  la  plus 
grande  :  toutes  deux  sont  rugueuses  et  denticulées 
sur  le  bord.  Sur  la  valve  gauche,  les  deux  dents 
«ont  également  inégales  ,  mais  elles  sont  l'une 
à  la  suite  de  l'autre,  au  lieu  d'être  parallèles 
Uni.  Nai.  des  fers.  Torr.e  IL 
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comme  dans  la  valve  opposée.  L'antérieure  est 
subpvramidale  ,  assez  étroite,  rugueuse  et  den- 
ticulée.  La  postérieure  est  beaucoup  plus  petite, 
sublamelliforme  et  rugueuse  d'un  côté  seulement. 
La  dent  lamellaire  postérieure  est  assez  épaisse; 
elle  est  courte,  tranchante,  lisse  et  subtronquée 
postérieurement. 

Cette  coquille  ,  assez  épaisse  et  solide  ,  vit 
dans  le  Nil  ,  comme  son  nom  l'indique.  Les 
individus  de  moyenne  taille  sont  longs  de  3o  inill. 
et  larges  de  40- 

18.  MaLETTE  lancétlie.   Unio  lanceolala. 

U.  testa  transferslni  elongatà ,  inequilaterali , 
anticè  obtusâ  ,  posticè  rostmtâ  y  valvis  tenuibus  , 
compiessis ;  umbonibus  vix  proeminentibus ;  cai- 
dme  bidentato,  altero  unidentato ;  dente  carkinali 
acuto,  obliqua. 

Lea,  Obsert>.  sur  le  genre  Unio,  pag.  8.  W.  2. 
pi.  ":i.fig.  2. 

Il  y  a  quelques  rapports  de  forme  entre  celle 
espèce  et  la  Mulette  rosirée  des  rivière  d'Europe, 
mais  ces  rapports  se  bornent  à  l'extérieur;  car  la 
cliarnière  des  deux  espèces  est  entièrement  diffé- 
rente. L'espèce  qui  nous  occupe  est  alongée 
étroite ,  transverse  ,  très-inéquilatérale ,  déprimée! 
Ses  crochets  sont  peu  saillans,  subanguleux  du 
côté  postérieur.  Cet  angle  des  crochets  se  continue 
sur  le  côlé  postérieur  et  supérieur,  et  il  sert  de 
limite  à  une  dépression  ,  au  sommet  de  laquelle  est 
placé  le  ligament.  L'extrémité  antérieure  est  ar- 
rondie; l'extrémité  postérieure  est  alongée  en  bec. 
La  surface  exierne  est  sillonnée  par  des  accroisse- 
mens,  et  revêtue  d'un  épiderme  écailleux  ,  d'un 
brun-noirâtre.  A  l'intérieur,  celle  coquille  est 
d'une  nacre-jaunâtre  ou  rosée,  irisée  de  plusieurs 
nuances.  Sur  la  valve  droite ,  la  charnière  présente 
deux  dénis  obliques  inégales  :  l'antérieure  ,  qui  est 
la  plus  petite,  est  placée  sur  le  bord,  dont  elle 
suit  la  direction  ;  une  cavité  profonde  la  sépare  de 
la  postérieure.  Celle-ci  est  grande,  pyramidale, 
aiguë  à  son  sommet,  et  denliculée  sur  son  bord. 
Il  n'e>.iste  qu'une  seule  grande  dent  cardinale, 
pyramidale  et  poinlue  ,  sur  la  valve  gauche;  la 
dent  lamellaire  postérieure  est  très-mince,  assez 
saillante,  finement  rugueuse,  et  obliquement  tron- 
quée à  son  extrémité  postérieure.  Les  lames  de  la 
valve  gauche,  entre  lesquelles  elle  est  reçue  ,  sont 
inégales  :  la  supérieure  est  la  moins  alongée  et  U 
moins  saillante. 

Cette  coquille  rare  se  Ironve  dans  la  rivière  de 
Tarborough,  Amérique  septentrionale,  d'après 
M.  Lea.  Les  grands  individus  ont  32  millim. 
de  longueur  et  74  de  large. 

19.  Mulette  myliloïde.  Unio  mytitoides, 
V.  testa  elongatà,  tran^persû ,  obliqua,  incc 
quilaterali  ,   inflatû ,  virescente  ,    intùs   aléd  . 
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margariiaceâ  y    cardine   hidentato ,   allcm   uni- 
dcntato  y  lamellà  pusticali ,  angustâ  ,  Iruncaià. 

ENcrch.  pi.  242- Jig.  4- 

La  formeexl('rieiKede  cet  le  es  puce  la  rapprocLe 
des  Moules  de  la  seclion  des  Modioles.  Elle  est 
along(?e  ,  Iransvcise  ,  un  peu  inllécliie  du  i  ôlé 
postérieur,  très-inéquilalérale  ,  subc^liridroide  , 
à  Cfochets  obliques  et  peu  saillans  ;  le  coté  anlé- 
rieui-  est  trcs-couii  et  an-oudi  ;  le  côté  postérieur 
est  U'{;èiement  ai  ténue  et  obtus  à  son  exlrémité. 
La  surface  extérieure  est  chargée  d'accroissemens 
jirég,ullers  ,  et  elle  est  revèiued'un  épiderme  très- 
mince,  lisse,  d'un  vej  l  très-tendre.  A  l'intérieur, 
celte  co(]uille  est  d'une  nacre  d'un  blanc  argenté  j 
sa  charnière  est  courte  ,  mais  assez  épaisse  anté- 
rieurement ;  on  y  voit  sur  la  valve  droite  une 
seule  dent  pyramidale,  triangulaire,  obtuse,  lé- 
a,èrement  deuliculée  à  son  soiumet  ,  et  sur  la  valve 
gauche  deux  dents  oblicjues ,  cariées,  séparées 
par  une  cavité  assez  large;  la  dent  lamellaire  pos- 
térieure est  très  étroite,  tranchante,  peu  sallianle, 
etsubitement  tronquée  àson  extrémité  postérieure. 
Les  impressions  musculaires  sont  médiocres  ;  l'ao- 
térieure  est  assez  profonde  et  semi  -  lunaire  ,  la 
postérieure  est  arrondie  et  très-superficielle. 

(îette  petite  coquille  rare  ,  dont  nous  ne  con- 
noissons  pas  la  patrie ,  a  18  millim.  de  long  et  35 
de  large. 

20.  Molette  des  peintres.   Unio  pictonini. 

U.  testa  ovato  -  oblongû  ,  posteniis  rhombeo- 
altenuatà ,  ej^iremitate  obtuse  acutù  y  ncitibiis 
jubvaiicosis. 

Mya  pictorum.  Lin.  Gmei..  pag.  32 18. 

BoNANNi,  Recr.  z.fig.  40.  41. 

GuALT.  Test-  tab.  jl.Jig.  c. 

ScHROET.  Flusc.  tab.  4- fis-  6- 

Enctcl.  pi.  248.  /ig.  4. 

Sturm.  Faun.  6.  h".  2  pi.  a.  b.  c. 

Var.  b.  )  Natibus  imdato  -  rugosis  ,  subtuber- 
culosis. 

jyiya  ovalis.^loNT.'i.GV. 

Mya  ouata.  Maton,  tt".  10. 

Lamk.  Anim.  s.  vert.  torn.  G.  pag.  77.  n".  32. 

Urap.  Moll.  tcir.  etjlui>.  de  France  ,  pi.  11. 
fig.  1.2.  3.  4? 

Pfeiffer,  Syst.  anord.  pi.  a.Jîg.  9.  10. 

La  Muletle  des  peintres  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  l'espèce  suivante.  Elle  est  ovale- 
oblongue ,  étroite,  assez  aplatie,  très-inéqui~ 
latérale  ,  obluse  antérieurement  ,  atténuée  et  sub- 
anguleuse du  côlé  postérieur,  et  divisée  de  ce 
côté  par  un  angle  obtus  qui  s'étend  du  crochet  vers 
l'angle  postérieur.  La  surface  extérieure  de  cette 
coquille  est  couverte  d'un  épiderme  d'un  brun-vert 
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très-pale  sur  les  crochets;  en  dcdacs  elle  est  d'une 
ivcre  blanche  très-brillante,  devenant  quelque- 
fois rosée  ,  ou  d'une  belle  couleur  jtune  safranée. 
La  charnière  est  très- étroite  ,  un  peu  sinueuse 
dans  le  milieu  :  la  dent  cardinale  est  lamelliforme, 
cariée  ,  un  peu  oblique,  et  plus  épaisse  que  dans 
VUniu  rostrataj  elle  est  reçue  dans  la  valve  op- 
posée enlie  deux  dénis  Irès-inégales  ,  lamellifor- 
mes, dont  la  supérieure  est  fort  petite.  La  dent 
poster. eure  est  lamelliforme ,  tranchante  ,  presque 
aussi  longue  que  le  bord  supérieur  de  la  cotpiilie; 
tlle  s'insèie  entre  deux  lames  non  moins  étroiies 
de  la  valve  gauche.  Les  impressions  musculaires 
sont  arrondies  ;  l'antérieure  est  assez  profonde  , 
la  postérieure  est  très-supeiticielle. 

Cette  coquille  est  très-abondamment  répandue 
dans  toutes  les  rivières  de  l'Europe  tempérée.  Sa 
longueur  est  de  a5  à  3o  millim.  et  sa  largeur  de 
55  à  60. 

21.  MuLETTE  rosirée.    Unio  rostnita. 

V.  testa  transfersïm  elangatj.,  posteriUs  atte- 
nuato-rostrata  ,  extreinitate  sitbtruucatâ. 

Lister,  Synops.  Conch.  tab.  i^j./ig.  •!''. 

Lamk.  Aniin.  s.  vert.  toni.  G.  pag.  77.  n".  3i. 

Pfeiffer,  Syst.anordon.  pi.  t.  fig.  8. 

Il  est  probable  que  cette  espèce  n'est  qu'une 
variété  de  VU/iio  pictorum,-  elle  olîVe  cependant 
quelques  di  Hé  lences  assez  constantes,  qui,  au  resie, 
ne  sont  peut-être  que  des  raodilicaiions  de  loca- 
lités. Ella  est  oblougue-alongée  ,  étroite  ,  un  peu 
cyllndracée  ,  très  -  inéquilalérale  ;  son  lest  est 
mince  ,  revêtu  en  dehors  d'un  épiderme  trè.s-fin  , 
d'un  vert  peu  foncé  ;  le  cô[-é  antérieur  est  court  et 
arrondi,  le  postérieur  se  termine  par  un  angle  assez 
aigu  :  il  est  formé  par  la  jonction  des  bords  su- 
périeur et  inférieur  qui  se  dirigent  obliquement 
l'un  vers  l'autre.  Les  crochets  sont  assez  saillans  , 
ils  divisent  le  bord  cardinal  en  deux  parties  iné- 
gales. La  charnière  est  très-éiroile;  elle  présente, 
sur  l'une  et  l'autre  valve,  une  dent  antérieure  ou 
cardinale  très- étroiie,  lamelliforme,  relevée  le 
long  du  bord  lunulaire.  La  dent  postérieure  n'est 
pas  moins  étroite  que  l'anléneure  ;  elle  se  pro- 
longe dans  presque  toute  la  longueur  du  bord 
supérieur  :  elle  est  fort  saillante  ,  lamelliforme  , 
irès-trancbanle  à  son  sommet  ;  elle  est  reçue  entre 
deux  lamelles  non  moins  minces  et  très- rappro- 
chées de  la  valve  gauche.  A  l'intérieur,  celle  co- 
quille est  d'un  blanc-nacré  jaunâlre  ;  les  impres- 
sions musculaires  sont  médiocres  et  superficielles. 

Celle  coquille  ,  que  l'on  trouve  dans  les  grands 
fleuves  de  l'Europe  tempérée  ,  mais  principale- 
ment dans  le  Rhône  et  dans  le  Danube ,  est  longue 
de  33  millimètres  et  large  de  78-  Nous  avons  vu 
quelques  individus  plus  grands  que  celui  dont 
nous  doonoDs  la  dimension. 
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22.  MuLETTE  djjypiiLnne.  Unto  egj,pliaca. 

V.  lesta  oi'ato-ohlojigâ  ,  itiequiluterà ,  tur^idâ  ; 
latcre  postico  lato  ,  ddatalo  y  caidnic  aiigustn  , 
bidentiilo ; lainetlii'poslicali  angustissi/nâ,  acutj; 
rpidnnnide  fusco-fiiidi,  subradiato  y  inargariti 
iilbo-roied. 

V^r.  Testa  minore ,  poslicè  dilatatâ ,  subalatâ  , 
tiigiicuhte. 

Oaii-lial'd,  T^oy.  àMéioé,  toni.  2.  pi.  61.  fig 

(.  est  à  M.  CaiUiaud  que  l'on  est  redevable  de  ta 
connoissance  de  celle  belle  es|)èce  de  Muletle,  qui 
vit  dans  le  Nil.   Klle  est  ovale -oblonj^ue  ,   trans- 
veise,  iDéqudatc'raie ,  endée,  subcordilorme  ;  ses 
crochets  sont  grands  et  proémineus  ,  queltiuefois 
tuberculeux  ,  rarement  ron^ds  ;  le   côté  antérieur 
est  arrondi  et  obtus  ,  plus  étroit  que  le  postérieur 
qui,   supéiieurement,  est  comme  pincé    et  léj^è- 
jenient  dilaté  en   aile;    la  surface   extérieure  est 
irréi^idièrenient  sillonnée  par  des  accroissemens  ; 
l'épideruie  qui  la  revêt  est  lisse  ,  d'un  veit  foncé, 
quelquetois  brunâtre,  interrompu  irréjijulièremeut 
j)ar  des  taches  jaunes  dans  lesquelles  on  aperçoit 
ordinairement  quelques  rayons  étroits.  A  l'inté- 
rieur ,  la  coquille  est  d'un  rose  pâle.  La  charnière 
est  très-étroite,  interrompue  sous  le  crochet;  on 
y  voit    antérieurement  sur  la   valve   droite  deux 
dents  lamelliformes  le  long  du  bord  :  l'interne  est 
plus  grande  et  plus  saillante  que  l'externe.  Sur  la 
valve  gauche  on  remarque  une  grande  dent  Irès- 
étroite  et  sillonnée,  également  placée  le  long  du 
bord  ,  à    la  base  de  laquelle  on   en  voit  une   se- 
conde beaucoup  plus  courte.  La   dent  lamellaire 
postérieure  est  droite  ou  à  peine  courbée  ;  elle  est 
lamelliforme,  Irès-élioite  ,  tranchante,  légèrement 
plissée  vers  son  sommet  ;  elle  s'engage  entre  deux 
lames  irôs-inégales  de  la  valve  gauche  :  celle  de 
ces  lames  ([ui  est  supérieure  est  la  plus  courte.  La 
coquille  est  mince,   les  impressions   musculaires 
peu  profondes,  et  les  deux  antérieures  ,  aussi  bien 
que  les  postérieures  ,  sont  coofluentes.  La  variété 
sa   tiislingiie    par    un    moindre   volume,   par  son 
bord  supérieur  dilaté  et  aminci,  et  surtout  par  un 
épidémie  noir  très-écailleux. 

Les  grands  individus  de  cette  espèce  ont  50 
millim.  de  long  et  60  de  large. 

20.  MuLETTE  mar;;iuale.  Vnio  niarginalis. 

U.  testa  ovatooblnngl  ,  subrhoinbeâ  ,  tsnui , 
intus  ccvrulcscente  ,Jàsciis  transfersis,  margina- 
libus ;dente  cardinali  parvo  ,  compressa. 

En'cycl.  pi  2.^-j.Jig.   I .  a.  b.  c. 

Var.  b.)    Testa  minore ,  breviore. 

]>AMK.  Anim.  s.  vert.  torn.  6.  pag.  JQ.  n".  41  • 

Cet  te  espèce  est  ovale,  trans verse,  inéqui  latérale, 
à  lest  mince,  revêtu  d  un  épidermed'ua  brun  foncé, 
iaterrjyapii  vers  les  bordi  par  des  zones  transverses 
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d'un  jaune-verdàlre  assez  pâle;  l'exliéiuité  anté- 
rieure est  arrondie ,  obtuse ,  un  peu  plus  étroite 
que  la  postérieure  ,  (pii  se  termine  par  un  angle 
assez  saillant.  Le  bord  supérieur  et  postérieur  est 
comprimé  el  un  peu  dilaté  en  aile;  il  esl  séparé 
vers  le  crochet  par  un  angle  posttrieur  qui  se 
continue  jusqu'au  sommet.  A  l'intérieur,  celle 
coquille  assez  mince  mais  solide  ,  est  d'une  nacre 
d'un  jaune  peu  foncé,  très- brillante  ,  avec  des 
reflets  rougeàtres  et  bleuâtres  versTexlrémité  pos- 
térieure. La  charnière  est  extrêmemeul  étroite  > 
légèrement  arquée  dans  sa  longueur;  elle  se  com- 
pose ,  sur  la  Vilve  droite,  d'une  dent  cardinale  , 
oblongue  ,  en  crête,  ruiueuse  à  sa  face  interne  , 
et  crénelée  à  son  bord  libre  ;  elle  est  accompagnée 
extérieurement  d'un  petit  bourrelet  décurrent  qui 
limite  la  cavité  dans  laquelle  doit  êtie  reçue  la 
dent  de  la  valve  opposée.  Sur  la  valve  gauche  011 
remarque  deux  dents  obtuses,  dont  la  postérieure, 
plus  courte,  ne  commence  à  s'élever  qu'à  l'extré- 
mité de  l'autre.  La  dent  lamellaire  postérieure  est 
aloDgée  ,  arquée,  étroite,  tranchante,  rugueuse 
et  tronquée  à  son  extrémité  postérieure  ;  elle  est 
reçue  entre  deux  lamelles  inégales  de  la  valve 
gauche  :  elles  sont  inégales  par  leur  longueur  et 
par  leur  hauteur. 

Cette  coquille  habite  les  rivières  du  Bengale, 
mais  particulièrement,  à  ce  qu'il  paroît  ,  dans  les 
rizières.  Elle  est  longue  de  40  miliimètr.  et  large 
de  O4. 

24.   MuLETTE  fragile.  Uniojragilis.  Sat. 

V.  testa  transi>ersïin  oblongâ  ,  posteiiiis  pro- 
duc  tu;  natibus  retusis  ;  cardinis  dentibus  angustis, 
vix  pmininulis  ;  margaritâ  roseâ. 

Say,  Mém.  de  l'Acad.  de  Philadelphie. 

Coquille  fort  remarquable,  qui  fait  un  passage 
très-évident  aux  Anodontes  par  l'état  rudimen- 
taiie  de  ses  dents  cardinales.  Elle  est  ovalaire  , 
Irausverse  ,  très-inéquilatérale  ,  obtuse  et  arron- 
die ;  du  côté  antérieur  elle  est  obscurément  angu- 
leuse postéiieurement  ,  et  coupée  obli:{uement  de 
cet  angle  postérieur  jusqu'au  bord  supérieur  :  celui- 
ci  est  droit,  et  le  ligament  s'étend  dans  toute  sa 
loDt'ucur  ;  les  crochets  sont  à  peine  saillans  au- 
dessus  du  bord  cardinal.  Toute  la  coquille  est  apla- 
tie ,  surtout  du  côté  antérieur;  elle  est  mince  et 
fragile,  sillonnée  par  des  accroissemens  irrégu- 
liers ,  et  recouverte  d'un  épiderme  d'un  brun  sale, 
jaunâtre.  A  l'intérieur,  la  nacre  est  d'un  rose-pour- 
pré d'une  Irès-belle  nuance;  la  charnière  présente 
à  sa  partie  antérieure  une  seule  dent,  peu  sail- 
lante et  fort  étroite,  sur  la  valve  droite,  et  un 
petit  bourrelet  à  peine  saillant  sur  la  valve  gau- 
che. La  dent  lamellaire  postérieure  n'occupe  que 
le  tiers  postérieur  de  la  longueur  du  bord  cardi- 
nal ;  elle  est  assez  saillante,  lamelliforme,  lisse 
et  tranchante  :  elle  est  reçue  entre  deux  lamelle:}, 
cour. es   et  peu  saillantes ,   de  la   valve  gauche. 

Eee  e  ^  * 
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L'Impression  musculaire  anléi-ieare  es(  semî- lu- 
naire ,  fort  grande ,  peu  profonde  ;  au-dessus  d'elle 
on  remarque  une  autre  impression  assez  grande  , 
ovale,  légèrement  arquée  et  dentelée  sur  ses  bords. 
I/impression  mnsculaire  postérieure  est  superfi- 
cielle ,  arrondie  ,  et  se  confond  ,  par  son  extrémité 
supérieure,  avecrimpression  du  rélracteur  posté- 
rieur du  pied. 

Cette  coquille  habite  les  grands  fleuves  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Sa  longueur  est  de  60 
millim.  et  sa  largeur  de  lOQ. 

MULLERIE. 

Genre  établi  par  M.  de  Fernssac  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  d' Histoire  na- 
turelle (  paj;.  368  )  ,  à  la  suiie  d'une  Notice  qu'il 
publia  sur  les  EiLéries  découvertes  par  M.  Cail- 
îiaud ,  de  Nauies. 

La  coquille  qui  a  servi  à  l'établissement  de  ce 
genre  est  de  la  collection  de  M.  le  duc  deRivali-jEUe 
u  l'aspect  extérieur  de  l'Eihérie  plombée  Lamarck, 
et  pourroit  se  confondre  avec  elle  si  elle  n'éioit  , 
à  ce  que  dit  M.  de  Ferussac  ,  d'une  autre  famille  , 
puisqu'elle  seroit  monom^alre,  auroit  un  ligament 
marginal  semblable  à  celui  des  Anodontes  ou  des 
Mulettes  ,  et  auroit  une  charnière  crénelée  à  peu 
près  semblable  à  celle  des  Crénatules  :  elle  ne 
peut  être  placée  dans  la  famille  des  Malléacées  de 
Lamarck  à  oanse  de  cette  disposition  singulière 
du  ligament  ,  et  surtout  parce  qu'elle  se  fixe  sur 
les  corps  sous -marins  h  la  manière  des  Huîtres. 
Voici  les  caractères  que  M.  de  Ferussac  donne  à 
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Coquille  adhérente,  inéquivalve;  valves  réunies 
par  un  ligament  extérieur  ,  court ,  latéral ,  et  par 
une  charnière  sinueuse  munie  de  fossettes  obliques 
dans  lesquelles  s'emboîtent  des  proéminences  cor- 
respondantes réunies  les  ânes  et  les  autres  par  un 
appendice  ligamenteux. 

M.  de  Ferussac  ne  donnant  point  de  nom  spécifi- 
que à  l'unique  espèce  de  ce  genre  ,.  nous  propo- 
sons de  la  dédier  à  M.  de  Rivoli ,  qui  en  est  pos- 
sesseur. 

MULTILOCULAIRE. 

Nom  donné  aux  coquilles  cloisonnées,  que  l'on 
nomme  aussi  Polythalames.  Voyez  Coquille  et 

MOLLVSQUES. 

WULTIVALVES. 

Quand  on  chercha  à  former  des  divisions  parmi 
lei  Mollusques,  un  des  premieis  caractères  qui 
frappa  fut  le  nombre  des  parties  constituant  l'en- 
lemble  de  la  coquille  :  (le  là  les  dénominations 
d'univalves  ,  bivalves  et  multivalves.  Ces  deux 
piemièiei  dcnominaiioDS  pourroient  rester  dans  U 
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science,  mais  la  dernière  a  dû  rassembler  des 
êtres  fort  différens  ;  c'est  ce  que  l'on  seniit  à 
mesure  que  les  connoissances  s'agrandirent  :  aussi 
on  y  apporta  successivement  des  changemeos. 
Dargenville  y  avoit  d'abord  fait  entrer  les  Our- 
sins, Linné  les  réduisit  à  trois  genres,  Bruguière 
en  augmenta  beaucoup  le  nombre  ,  et  Lamarck 
les  détruisit  en  remettant  dans  leurs  rapports  na- 
turels les  êtres  qui  composoient  cette  agï^Iuméra- 
tion  informe. 

Voyez  CoNCHTiiioLOGiE  et  Mollosques. 

MURE. 

On  donne  vulgairement  ce  nom  à  des  coquille* 
tuberculeuses  d'une  forme  assez  semblable  à  celle 
du  fruit  du  mûrier.  C'est  ainsi  que  les  Ceiilhiuin 
niuruSyRicinula  rnorus,  Purpura  tnansinella,  etc., 
et  plusieurs  autres  Pourpres,  ont  reçu  ce  nom  des 
marchands. 

MUREX. 

Klein  ,  dans  sa  méthode,  avoit  établi  une  classe 
sous  cette  dénomination,  qui  est  SL-ieniifiqueineut 
employée  pour  désigner  le  genre  Rocher.  {Voyez 
ce  mot.)  Cette  classe  répond  assez  bien  au  genre 
Murex  de  Linné.  Il  la  divise  en  deux  genres  :  le 
premier.  Murex Jrondosus ,  renferme  les  coquilles 
rameuses  ou  à  longues  épines  ;  le  second  ,  Murex 
costuosus,  comprend  seulement  celles  du  même 
genre  qui  n'ont  pas  les  varices  armées  d'épines. 
Ces  caracièies  très-vagues  l'ont  porté  à  réunir 
dans  ces  genres  un  bon  nombre  de  coquilles  qui 
ne  pouvoient  y  convenir. 

MURULE.  Murula. 

Ce  genre  a  été  proposé  par  M.  Schumacher 
dans  son  Essai  de  Conchyliologie,  pag.2.  27,  pour 
quelques  espèces  du  genre  Ricinule  de  Lamarck  , 
tels  que  le  Ricimda  inorus,  aspera,  etc.  Ce  genre, 
qui  ne  repose  sur  aucun  boa  caractère  ,  peut  d'au- 
tant moins  être  adopté,  que  le  genre  Riciuulu 
lui-même  pourroit  bien  par  la  suite  être  réuni  aux 
Pourpres.  Voyez  Ricinule. 

MUSCADE. 

Nom  vulgaire  que  les  marchands  donnent  à  I.i 
Bulle  ampoule,  Bulla  anipoula. 

MUSCULUS. 

Klein ,  dans  son  Tent.  rnethod.  ostra.  ,pag.  1 27, 
a  donné  ce  nom  à  une  classe  de  coquilles  bival- 
ves, dans  laquelle  il  réunit  trois  genres  ,  Mujcu- 
lus  acutus ,  Musculus  Uitus  ,  et  Musculus  mont- 
ma'ius.  Ces  trois  geures  correspondent  au  genre 
Mytilus  de  Linné  ,  et  compreouent  à  l.i  fois  des 
Moules,  des  Modioles  et  des  Anodonies.  Les  gen- 
res et  la  famille  de  Klein  ne  peuvent  être  adoptés, 
et  on  ne  peut  aou  plus  les  considérer  comme 
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l'orif^ine   des  âé  membiemens   que  Binguière   et 
l.amarck  oni  faits  dans  le  genre  Mytiius.  Voyez 

Moulé. 

MUSFQUF. 

Plusieurs  espèces  du  genre  Vola  te  qoi  ofl'rent  de? 
lij;nes  parallèles  semblables  à  la  portée  sur  laquelle 
sont  placées  les  noies  ,  et  des  points  plus  ou  moins 
niuhipliés  ,  ont  présenté  quelque  ressemblance 
avec  la  musique  écrite,  d'où  le  nom  que  les 
marchands  donnent  surtout  au  Voluta  miisica. 
On  a  désigné  ,  sous  le  nom  de  Musique  de  Gui- 
iit'e,  le  yo/uia  guianica  Lamarck  ;  de  Musique 
lisse  ,  le  f^oluta.  kevigata  Lamarck;  de  Musique 
liiarbrée  et  de  Musique  rouge  ,  deux  variétés  du 
Voluta  musica ;  enlio  ,  la  Musique  verte  est  le 
Volula  polyzonalis. 
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MUTEL. 

On  ne  peut  presque  plus  douter  que  le  Mulel 
d'Adnnsoa  (  Voy.  au  Sénég.,  pag.  2?)^,  pi.  17)  ne 
5uit  une  jeune  coquille  du  geuie  Iridine;  et  ,  ce 
qui  tend  à  le  faire  croire  ,  c'est  que  la  descrip- 
tion qu'Adanson  en  donne  se  rapporte  eniière- 
nieot  à  de  jeunes  individus  de  Tlridine  que  le 
]M.  Caiiliaud  a  trouvés  dans  le  Nil.  Voyez  Ibisine. 

MYAC.EA. 

Dans  son  Synop.  meth.  Mollusc,  M.  Meulcc 
donne  ce^nom  à  une  famille  qui  correspond  en  par- 
tie à  celle  des  Rlyaires  de  l.amarck  ;  mais  les 
genres  qu'il  y  ajoute  ne  nous  semblent  pas  naïu- 
relleraent  placés ,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on 
doive  y  laisser  les  genres  Soléin^e  et  Pholadom^e. 
Voyez  Myaires. 

MYAIRES. 

Lamarck,  le  premier,  a  institué  la  famille  des 
Myaires  dans  la  Philosophie  zoologiquo  j  il  la 
composoit  alors  des  genres  M^e,  Panorpe  et  Ana- 
tine  ,  qui  certainement  ont  eutr'eux  des  rapports. 
Seulement  les  M^es  et  les  Anatines  ont  le  liga- 
ment interne.  Cette  famille  est  bien  placée  entre 
les  Mactracées  et  Ins  Solénacées;  elle  tient  de 
l'une  et  de  l'antre.  H^mV  Extrait  du  Cours,  où  les 
familles  sont  mieux  caractérisées,  surtout  d'après 
la  position  du  ligament ,  cetie  famille  ne  se  com- 
pose plus  que  des  deux  genres  Mye  et  Anatine, 
les  Panori'es  ,  mieux  étudiées,  ayant  été  rappui- 
lées  dans  lj  famille  des  Solénacées.  Le  dernier 
ouvrage  de  Lamarck  oftVe  des  rapports  et  la 
composition  de  cette  famille  eniièrement  sembla- 
bles.. M.  Cuvier  ne  l'a  point  adoptée.  Les  deux 
genres  Mye  et  Anaiine  font  partie  de  la  famille 
des  Cuferaitis  ,  et  sont  des  sous-genres  des  Myes, 
iinssi-biea  que  les  Lutraires,  les  Anatines,  les 
(îlycimèrcs  et  les  Pandores.  M.  de  Ferussac ,  en 
admettant  la  famille  de   Lamarck ,  y  a  apparié 


plusieurs  cliangemens  ;  il  y  a  ajouté  les  genres 
Lutraires  et  Solémye  :  c'est  le  dernier  de  cfs 
deux  genres  qui  est  le  moins  rapproché.  M.  de 
Blain ville,  dans  son  Traité  de  Miinicologie ,  n'a 
point  adopté  la  famille  des  Myaires  de  Lamarck; 
les  genres  qu'elle  renferme  sont  compris  dans  la 
neuvième  faïuille  des  Lamellibranches  ,  qu'il  a 
nommée  les  Pyloridés.  (  Koy.  ce  mot.)  Ctt:e 
l'amille  ,  divisée  en  deux  sections,  la  piemiOre, 
pnnr  les  coquilles  dont  le  ligatnent  est  interne, 
et  la  seconde  pour  celles  dont  le  ligament  est  ex- 
léiieur,  représente  presque  dans  leur  entier  les 
Mactracées  ,  les  Jlyaires  et  les  Solénacées  de 
Lamarck.  M.  Latreille  {Fani.  nal.  du  Règ.  anim., 
pag.  222.)  a  adopté,  comme  M.  de  Ferussac,  la 
famille  des  Myaires  ,  à  laquelle  il  a  joint  les. 
Lutraires,  sansy  mettre  les  Soiémy es,  comme  M.  de 
Ferussac:  ce  qui  est  le  plus  rationnel.  M.  Latreille 
a  fait  tenir  à  cette  famille  les  mêmes  rapports  que 
Lamarck  entre  les  Mactracées ,  dont  la  famille  des 
Amphydesmides  est  séparée,  et  les  Soléoides, 
qui  répondent  aux  Solénacées  de  Lamarck.  Depuis 
ces  divers  travaux  ,  nous  avons  observé  le  genre 
Anatine  dans  ses  détails  ;  nous  avons  trouva  que 
toutes  les  espèces  étoient  pourvues  ,  dans  leur  état 
complet,  d'une  dent  mobile  et  caduque  à  la  char- 
nière. Nous  avons  reconnu  que  cette  dent,  ou 
plutôt  cet  osselet,  avoit  une  forme  constanle  selon 
les  groupes  d'espèces;  ce  qui  nous  a  déterminé 
à  démembrer  les  Anatines  en  plusieurs  genres ,  et 
à  faire  avec  elles  une  famille  particulière.  {Voyez 
Anatine.)  Ainsi  la  famille  des  Myaires,  dans  le 
cas  où  on  l'adopteroit ,  se  trouveroit  réduite  aux 
deux  genres  Mye  et  Lutraire,  qui  ont  beaucoup 
d'analogie,  soit  pour  le  test,  soit  pour  l'animal. 
Lamarck  caractérise  ainsi  celle  famille  : 

Ligament  intérieur  une  dent  élargie  en  un 
cuilleron  ,  soit  sur  chaque  valve,  soit  sur  une 
seule,  donnant  attache  au  ligament.  La  coquille 
est  bâillanie  aux  deux  extrémités  latérales  ou  à 
une  seule.  Voy.  Mve,  Anatike  et  Ldtraire. 

M.  Menkc  a  proposé,  dans  son  Synops.  method. 
Mollusc,  un  nouvel  arrangement  de  la  famille 
des  Myaires,  à  laquelle  il  donne  le  nom  àeMyacœci. 
Il  la  compose  de  six  genres ,  dans  l'ordre  suivant  : 
Luiraire,  Anatine,  Thracie,  Mye,  Solémye,  et 
Pholadoinye.  De  ces  six  genres  ,  les  deux  derniers 
n'appariiennent  en  aucune  manière  à  cette  fa- 
mille ;  les  Pboladomyes  se  rapprochent ,  comme 
on  le  sait ,  des  Panopées  et  des  Solens  ;  les  Soié- 
my es ,  au  contraire,  ont  une  organisation  telle- 
ment disiincie,  qu'elles  devront  peut-être  consti- 
tuer à  elles  seules  une  famille.  Quant  an  genre 
Anatine,  bien  que  Lamarck  l'ait  placé  dans  le» 
Myaires  ,  se  liant  par  des  caractères  insensibles 
avec  les  genres  Tliracia  ,  Periploma  ,  etc. ,  il  sera 
probablement  nécessaire  aussi  par  la  suite  ,  en 
continuant  les  observations  que  nous  avons  déjà 
faites  à  son  égard,  d'en  constituer  une  petite  fa- 
mille intermé.liaire  entre  celle  des  Myaires  et  des 
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Corbules  :  ainsi  la  famille  des  Myaiies,  en  s'jlta- 
r.hant  aux  principaux  caractères  que  lui  a  donnés 
Lamarck  ,  se  trouveroit  réduile  aux  genres  Mye 
et  Lulraire  ;  mais  nous  croyons  que  celte  l'amiile 
doit  recevoir  une  extension  assez  considérable 
pour  admettre  d'un  côté  les  Jlactres  ,  (jui  se  lient 
aux  Lutaires,  et,  d'un  autre,  les  Corbulus,  qui 
ont  tant  de  rappoits  avec  les  i\lyes.  Nous  i en- 
voyons à  cet  égard  à  l'arraDgement  que  nous  avons 
proposé  à  l'article  Mollusques. 

MYE.  nija. 

Les  coquilles  qui  ont  servi  à  l'établissement  de 
ce  jrenre  étoient  peu  connues  des  Anciens.  On 
peut  croire  que  la  coquille  nommée  Chama  pelo- 
ris  par  Rondelet ,  ainsi  que  le  Chama  glyctmens, 
appartiennent  à  ce  genre.  On  pourroit  encore  , 
en  conservant  quelques  doutes,  y  rapporter  la 
figure  269  ,  pi.  423  de  Lister,  qui  a  quelqu'ann- 
lugie  avec  le  Mya  tiuncata  ;  mais  ou  nu  peut 
plus  y  conserver  la  figure  de  Gualtieri  ,  que 
Lamarck  cite,  parce  qu'elle  appartient  bien  plutôt 
à  l'une  des  grandes  Anatines.  (î'est  donc  D.a- 
genville,  dans  sa  Zooniorphose  ,  et  Chemuilz  , 
qui,  les  premiers  ,  ont  donné  de  bonnes  figures 
de  quelques  espèces  du  genre  Mye  ,  sans  que  ce- 
pendant ils  les  distinguassent  d'autres  coquilles 
bivalves.  Linné,  le  premier,  institua  ce  genre, 
mais  il  y  couiondoit  un  grand  nombre  de  coquilles 
étrangères ,  qui  on  furent  successivement  relran- 
cLées  par  Bruguicre  ,  qui  établit  le  genre  Ano- 
donte  j  et  par  Lamarck  surtout ,  qui  en  démem- 
bra le.H  Anatines,  une  partie  des  Luiraircs  ,  Its 
Glyciracces  ,  les  Vulselles,  et  en  sépara  la  plus 
grande  par;ie  des  espèces,  qu'il  réduisit  à  quatre, 
encore  faut-il  en  ôter  une  ,  le  Mya  soleniyalis , 
i[iii  doit  appartenir  à  noire  nouveau  geme  Tétra- 
gonoste  {^voyez  ce  mot),  et  peut-èue  laiidra-til 
en  séparer  aussi  le  Mya  erodona.  M.  Ménard  île 
la  Groye  reirancba  encore  une  espèce  des  Myes 
de  Lioné,  pour  en  faire  le  genre  l'anopée  ;  c'est 
le  Mja  glyciineris  qui  a  servi  de  type  au  nou- 
veau genre.  Linné  plaça  les  Myes  entre  les  Pho- 
lades  et  les  Solens ,  lui  faisant  suivre  les  Mulli- 
valves  et  commencer  la  grande  série  des  Bivalves. 
Bruguière  ne  l'imita  pas  ,  et  sépara  davantage  ce 
^enie  des  Muliivalves;  il  commença  la  série  par 
la  section  des  co((uilles  irrégulières  ,  et  celles 
qui  sont  régulières  vinrent  après;  les  Myes  en 
forment  le  premier  genre.  Lamarck  ,  dans  le 
Système  des  Animaux  sans  i-erièbres,  les  mit  entre 
les  Glycimères  et  les  Sulensj  et,  un  peu  plus 
tard  ,  en  établissant  la  famille  des  Myaires ,  il  les 
mit  en  rapport  avec  les  Auaiines  et  les  l'anopées, 
non  loin  des  Solens ,  r.ipport  qu'il  conserve  dans 
ses  autres  oiivragei.  AL  C.uvier  adopta  le  genre 
Myc  ;  mais  ce  j^titre  représente  plutôt  une  fa- 
mille par  le  grand  nombre  do  sous-genres  qu'il 
contient. 

Bi.   Cir.iv,  dans  s.i  claisification  naturelle  des 
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Mollusques ,  fait ,  dD  la  famille  des  Myaires,  nn 
deuxième  ordre  de  ses  Conchopho-a  j  il  nomme 
cet  ordre  Pachypodu ,  et  il  le  compose  des  genre» 
Mye  et  Corbule,  rapports  qui  sont  assez  naturels 
d'après  la  seule  considération  de  la  charnière. 
M.  de  l''erussac  a  ju>lement  rapproché  les  Lutrai- 
res  des  Myes,  comme  M.  Cuvier  l'avait  fait  le 
premier.  MM.  de  Blainville  et  LatreiUe  les  ont 
imités.  L'organisation  des  Myes  dilfère  assez  de 
celle  des  Maclres  sous  plusieurs  rapports  ;  mais 
elle  est  très-voisine  de  celle  dos  Lutraires  avec 
lesquelles  elles  ont  la  plus  grande  analogie.  Les 
.Myes  sont  for!enient  épidermées;  le  manteau  est 
fermé  prestjue  dans  tout  son  contour;  deux  tul>L> 
très-longs  réunis  sous  une  niènie  enveloppe  revê- 
tue d'un  épiderme  rugueux  terminent  l'animal 
poslérieurement  et  lui  donnent  une  communica- 
lioii  avec  le  lluide  ambiant  ;  nne  troisième  ou- 
verlure  .iniérieure  très-petite  se  trouve  vis-à-vis 
le  pied  1  udimentuire  ,  et  a  à  ])eine  quelques  ligiits 
d'étendue.  Les  bords  du  manteau  sont  épais  c-t 
charnus,  mais,  dans  le  reste  de  son  étendue,  il 
est  extrûmenieut  mince  et  transpaient;  postérieu- 
rement il  contient  le  muscle  rayonné  rélracteur 
dessipiions;  le  muscle  adducteur  .intérieur  est  fort 
mince  ,  étroit ,  alongé  sous  le  bord  ,  et  son  impres- 
siiiu  se  continue  avec  celle  du  bord  du  manteau  ; 
le  muscle  postérieur  est  cylindrique  ,  plus  puis- 
sant que  l'antérieur,  et  placé  entre  le  bord  et 
l'origine  des  tubes.  Quand  ou  a  fendu  le  manteau 
dans  la  couiinissure  inférieure,  on  voit  un  pied 
grêle  en  lorme  de  languette,  sans  courbure;  il 
aiihere  à  la  masse  abdominale;  il  est  coriace,  et 
a  des  muscles  rétracteurs  .à  peine  sensibles.  L'ou- 
verture de  la  bouche  est  petite  ,  cachée  entre  deux 
lèvres  sous  le  muscle  adducteur  antérieur  :  ces 
lèvres  aboutissent  à  deux  paires  de  palpes  la- 
biaux ,  une  de  chaque  côté  ;  elles  sont  longues , 
pointues,  épaisses ,  non  appliquées  l'une  contre 
l'autre  :  leur  face  interne  est  comme  veloutée 
par  un  grand  nombre  de  lamelles  transverses, 
très-fines,  fort  scillanles  ;  les  lames  qui  révèlent 
ces  palpes  sont  absolument  semblables  dans  les 
Macires  ;  le  système  digestif  ne  diilère  pas  de 
celui  des  aulies(>onchileies.(f'oye-  iNIollusques.) 
Les  branchies  sont  peu  élemiues  ;  elles  s'étendent 
de  chai^ue  cô;e  de  la  masse  abdominale,  princi- 
palement à  sa  p:ulie  postérieure,  où  elles  se  réu- 
nissent et  deviennent  flottan'es  jusque  vers  l'ori- 
lice  interne  du  tube  branchial.  La  lame  externe 
(lu  feuillet  externe  se  prolonge  notablement  au- 
delà  du  point  de  réunion  des  branchies  ,  se  re- 
pliant vers  le  pied  comme  les  autres  feuilleîs 
branchiaux  ,  et  11  ittaut  postérieurement  avec  eux  , 
de  manière  que  l'ani.'nal  est  pourvu  réellement  de 
trois  feuillets  branchiaux  de  chaque  côté, l'interne 
le  plus  grand  et  le  troisième  le  plus  petit.  Cette 
disposilioii  est  essentiellement  caractéristique  de 
ce  geme,  ainsi  que  d'un  autre  qui  en  est  voisin, 
et  ucui  ne  pensons  pas  que  personne  ait  mentionné 
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rc  fait  inléicssaiit  el  lics-Lcilc  à  vôiifiev.  Nous 
l'avons  observé  dans  les  deux  espèces  de  nos  côtes, 
la  M^e  lionqure  ei  la  W  \  c  dis  sables.  Quoique 
l'iidie  des  Li.iiiellibiant|jes  ail  été  caiactérisé  de 
ir.anicie  à  ne  lenleniier  ijue  les  Mollusques  à  deux 
[ail  es  de  biancbic  s,  nous  pensons  que  celle  jjaire 
de  plus  dans  les  IMycs  ne  doil  pas  eiupêclier  de 
intUie  ce  };enre  dans  les  mêmes  rap])oiis,  jusie- 
luer.l  appréciés  des  zoologisles,  el  qu'il  n'est  pas 
]<0i  uétessaiie  d'en  faire  uu  oidre  à  paiî.  l'cul- 
étic  qu'en  observant  les  {genres  avoisinans  avec 
aitenlion,  comme  le*  Lulraires,  ou  trouvera  de 
quoi  loruier  une  famille  naturel. e  sur  laquelle  il 
ne  lestera  plus  le  moindre  doute.  Nous  pouvons 
annoncer  que  ce  caractère  se  venconlre  égale- 
n.ent  dans  les  IMactres ,  mais  point  dans  les  'J'el- 
l.neSj  ni  les  Vénus,  les  l'bolade-. ,  les  Dona- 
ces  ,  etc.  Nous  ne  parlerons  point  du  s^'stème  de 
la  cuculalion  ,  qui  doit  être  tort  semblable,  pour 
Je  point  diie  identique,  à  celui  des  autics 
iOoUusques  lamellibiancbes.  Tour  le  s^'stèuie  ner- 
veux, on  aperçoit  facilement  les  {ganglions  anlé- 
lieur  et  postérieur.  Le  premier  ,  placé  sur  1  œsj- 
pliave,  el  immédiatement  sous  le  musc-le  adduc- 
leur  antérieur,  donne  deux  brandies  antérieures 
qui  descendent  le  long  de  la  face  interne  du  mus- 
cle adducteur  auquel  elles  fournissent  quelques 
lilels,  gagnent  le  bord  épais  du  mauieau,  et  s'y 
disiribueut;  deux  branches  latérales  assez  grosses 
qui  se  perdent  dans  les  palpes  labiaux  :  quelques 
))eiils  tilets  postéiienrs  en  partent  pour  se  rendre 
vers  l'estomac,  le  foie  et  les  intestins.  Enfin, 
deux  petits  filets  sortent  des  angles  postérieurs  du 
ganglion  ,  descendent  latéralement  de  chaque 
côté  de  la  masse  abdominale  ,  et  se  rendent  pro- 
bublement  au  ganglion  postérieur^  mais  leurex- 
irême  ténuité  nous  aempêclid  de  lessuivrejusque 
h';.  Le  ganglion  postérieur  est  appliqué  sur  la  face 
interne  du  muscle  adducteur  postérieur;  il  fournit 
quatre  branches,  deux  postérieures,  qui  gagnent 
le  bord  du  manteau  pour  s'y  répandre  après  avoir 
donné  un  filet  p.our  les  siphons  :  les  deux  branches 
antérieures  remonienl  de  chaque  côté  du  corps 
à  la  base  des  branchies ,  auxquelles  elles  disiri- 
buent  probablement  des  filets  nombreux  avant 
de  l.iuruir  les  branches  d'anastomose  avec  le 
ganglion  antérieur.  D'après  ce  que  nous  venons 
d'exposer  ,  le  genre  Mje  peut  tMre  caractérisé 
dii  Ja  manière  suivante. 

CARACTÈRES    GïNÉRIQUES. 

Animal  ovale,  plus  ou  moins  épais  ,  pourvu  de 
deux  tubes  réunis  ,  longs  et  revêtus  d'un  épiderme 
brun  et  rugueux.  l,es  lobes  du  manleau  réunis  ne 
laissent  qu'une  irès-pelite  ouverture  antérieure. 
Pied  petit  ^  linguiforme,  rudunentaiie;  palpes 
labiaux  épais  ,  pointus  ,  profondément  striés  à  leur 
face  interne.  Trois  feuillets  branchiaux  de  chaque 
côté  ;  l'iuterne  le  plus  grand,   l'exleriie  le  plus 


]~e!ii  ;  ils  se  réunissent  po>iéiiciircn.eni ,  t:  Jior 
masse  flotte  dans  la  lavité  du  manleau.  Coquille 
transverse  ,  ovale  ,  subéquilalérale  ,  li.'iillan'c: 
:ux  deux  bouts.  Valve  gauche  munie  d'une 
dent  cardinale,  grande,  comprimée,  arrondie, 
s.iillante  ]ircst|ue  vertiralenient.  Une  fossette 
cardinale  à  l'autre  v.ilve.  Ligament  intérieur 
s'inséranl  sur  la  dent  saillante  et  dans  la  fossette  de 
la  valve  opposée. 

Les  Wyes  vivent  enfoncées  dans  le  sable  ,  près 
des  côtes.  Elles  y  sont  placées  les  tubes  ou  siphons 
eu  haut  et  l'ouverture  de  la  bouche  en  bas.  Il  doit 
leur  être  fort  difiieile  de  quitter  cette  position,  ou 
de  se  creuser  un  nouveau  trou,  lorsqu'elles  sont 
arrachées  de  celui  où  elles  ont  pris  leur  accroisse- 
ment. On  ne  trouve  qu'un  très-petit  nombre  de 
Rl^es  à  l'état  fossile,  et  elles  appartiennent  aux 
terrains  les  plus  modernes  ,  tels  que  le  crag 
(l'Angleterre  et  les  terrains  réeens  de  la  Noruère. 

Quelques  espèces  de  coquilles,  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Dax  et  de  Bordeaux  ,  semblent 
làire  un  passage,  d'un  côté  avec  les  Anatines  , 
et  de  l'autre  avec  les  Corl  nies.  Ce  dernier  iienre 
surtout  a  des  rrtpporls  fort  intimes  avec  les  Wves. 
Ils  sont  lels  que  Lamaick  avoit  placé  parmi  elles 
une  grande  et  belle  espèce  de  Corbiile  ,  sous  le 
nom  de  Mya  crodona. 

1.  Mte   tronquée.   Myct  tmncata. 

M.  testa  ovatâ ,  ventricosâ  ,  posteriùstrtincatâ  ; 
caidinis  dente  antiunuin  porrccio  ,  rolundato , 
mtegenimo. 

Mya  truncata.  Lin.  Syst.  nat.  pag.  1 1 12.  Gmel. 
n°.  I. 

GuALT.  Conch.  tab.  91.7%.  D. 

Pensant,  Zool.  brit.  tom.  4.  ;;/.  41. 

Chemn.  Conch.  tom.  6.  tab.  \.fis.  1.  2. 

Encvcl.  pi.  22C).  fig.  2.  a.  h. 

Lamk.  Anun.  sansrcrt.  tom.  5,  pag.  461 .  72°.  1. 

Il  est  extrêmement  facile  de  reconnaître  cette 
espèce;  elle  est  ovalaire,  courte,  inéquilalérsle , 
inéquivalve,  renflée,  subcordlforme,  arrondie  et 
obtuse  antérieurement,  tronquée  du  côté  posté- 
rieur,  cù  elle  est  fortement  bâillante.  Ce  côté 
postérieur  est  beaucoup  ])lu3  court  et  plus  étroit 
que  l'antérieur  :  les  bords  du  bnilleinent  considé- 
rable qu'il  présente  sont  épaissis  à  rinlérieur 
et  un  peu  renversés  en  dehors;  les  crochets 
sont  assez  grands,  obliques.  Sur  la  valve  gauche, 
on  trouve,  à  la  charnière,  un  grand  cuilleron 
perpendiculaire,  creusé  en  gouttière  et  séparé 
antérieurement  ,  par  un  sillon  oblique,  d'une  dent 
obsolète  eu  d'une  sorte  de  lobure  ,  qui  lui  sert  de 
point  d'appui,  de  ce  côté,  sur  le  bord  cardinal. 
Sur  la  valve  droite,  on  voit  un  cuilleron  petit  et 
profond,  incliné  dans  la  cavité  du  crochet  :  son 
extrémité  inféricnre  fait  une  légère  saillie  dans 
la  cavité  de  la  valve  i  son  côté  anlciicur  porK  ur.e 
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pelile  saillie  oblique,  qui  s'enfunce  dans  le  sillon 
que  nous  avons  fait  remarquer,  à  la  base  du  cuille- 
ion  Je  l'autre  valve.  L'impression  musculaire  an- 
térieure est  fort  longue  très-étroite,  et  arquée 
dans  sa  longueur.  L'impression  postérieure  est  pe- 
tite, semi-lunaire,  et  elle  est  jointe  à  l'anlérieure 
par  l'impression  paléale ,  largement  échancrée 
postérieurement. 

A  l'extérieur,  les  valves  présentent  nn  grand 
nombre  de  sillons  et  de  suies  irrégulières  d'ac- 
croissement :  elles  sont  d'un  brun-grisàtre,  quel- 
quefois ochracées.  L'épiderme  qui  les  couvre  est 
assez  solide,  d'un  brun  peu  foncé,  et  se  proion- 
};eant  sur  le  tube  charnu,  fort  alungé,  qui  coiislilue 
icsslpbous.  A  l'iuiérieur,  les  valves  sont  d'un  brun- 
grisâlre  complètement  lisses.  M.  Brongniart  a  rap- 
jiorté  cette  espèce  fossile  de  Udvalla,  près  de 
Goleborg  en  Norwège.  Elle  habite  les  sables 
de  l'Océan  européen.  Sa  longueur  est  de  42  miU. 
et  sa  largeur  de  53> 

£.  Mrs  de»  sables,  lifya  arenaria. 

M.  testa  ooatâ ,  anteriiis  rolundatâ  j  cardinis 
dente  denticulo ,   laterali,  acuio. 

Mya    arenaiia.    Lin.    Syst.    nat.  pag.    11 12, 

GilEl..    71°.  2. 

Bast.  Op.  subs.  toin.  2.  pag.  69.  iab.  'J.figt  i. 

Chemn.    Conch.    tom.    6.    tab.    l.Jîg.   3.  4- 

EscYCL.  pi.  229. /■§■.   i.  a.  6. 

Pensant,  Zool.  biit.  tom.  4.  pL  42. 

La>!K.  Anim.  sansvert.  tom,  5.  pag.  46'  ■  n".  2, 

De  Blaikv.  Malacol.  pag.  565.  ;)/.  J'J./'g-  1  • 

Coquille  ovalaire ,  assez  épaisse,  éqnivalve, 
siibéquilatérale,  Irès-bâillanle  à  ses  extrémités, 
01  surtout  à  la  postérieure.  Le  côlé  antérieur  est 
ojtus.  Les  crochets  sont  petits,  peu  courbés,  et 
immédiatement  au-dessous  d'eux  se  voit,  sur 
le  bord  cardinal,  une  très-grande  dent,  saill.inle 
jierpendiculairemeut  sur  la  valve  gauche  ,  et  une 
tuvilé  oblique  intérieure  sur  la  valve  droite.  La 
«lent  cardinale  ,  ou  le  cuillemn  ,  est  partagée  en 
deux  parties  liès-inégales  :  l'une,  la  jiluj  grande, 
(Ijnne  insertion  à  un  très-fort  ligament  j  elle  est 
li'gèrement  creusée  en  cuilleron  :  l'autre  consiste 
en  une  dent  biHde ,  longue  et  étroite,  obliquement 
décorreuie  à  la  base  du  côlé  postérieur.  La 
cliainière  de  la  valve  droite  consis'.e  en  un  grand 
ruiUeron  profond,  renversé  dans  la  caviié  du 
crochet  lui-même.  Sur  le  côté  postérieur  de  ce 
f  uilleron  se  uioiiue  une  petite  surface  plane  , 
{[uelquefois  un  peu  saillanie  ,  qui  correspond  à 
la  dent  oblique  de  l'autre  valve  :  celle  dispo- 
sition de  la  charnière  de  celte  espèce  est  extrc- 
inement  analogue  à  ce  que  l'on  voit  dans  les 
f.orbules  ;  et  certainement  cette  coquille  vien- 
droit  se  placer  dans  ce  genre  ,  si  elle  éloit  iné- 
(juiv.ilve  et  cioins  L:;;llanie.   A   l'exitrieur,   les 
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valves  sont  couvcrJes  de  si  ries  transverses  peu 
régulières,  mais  très  -  nombreuses  :  l'épiderme 
qui  les  revêt  est  mince  et  d'un  brun-grisâire. 
En  dedans  ,  elles  sont  d'un  blanc-grisâlre.  L'im- 
pression musculaire  antérieure  est  très-étroite  et 
fort  langue  ,  et  l'échancrure  de  l'impression  pa- 
léale est  profonde  et  assez  large. 

Cette  coquille  vit  dans  les  sables  de  l'Océan 
d'Europe.  Sa  longueur  est  de  Sy  mi!l.  et  sa  lar- 
geur de  102. 

Il  existe ,  dans  le  crag  d'Angleterre ,  une  M_)e 
fossile  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle-ci. 
i\l.  Sowerby  lui  a  conservé  le  nom  de  Mya 
arenaria,  et,  en  effet,  ce  seroit  bien  l'analogue 
de  l'espèce  dont  il  s'agit,  si  la  dent  oblique  du 
Cuilleron  n'étoit  obsolète  ;  mais  ce  caractère  est  de 
peu  d'importance. 

3.  MyE  tugon.  Mya  tiigon. 

M.  testa  globosi  ,  anlicè  ohtusà ,  postirè 
brei>i,  obliqué  t-uncatà  ,  hiante  ,  longitudinalUer 
striatâ  ,  subdecussatâ  ,  albi  ,  pellucidâ. 

Mya  anatina.  Lin.  Gmel.  pag.  3221. 

Le  Tugon.  Adass.  T^oy.  au  Sénég  pi  ig.  fig.  2. 

Cbemn.   Conch.  tom.  6.    tab.  2.  Jig.   l3— 16. 

ExcYCL.  pi.  3.2g.  Jig.  5.   a.   b. 

Analina  globulosa.  Lamc.  Anim.  sans  i-ert. 
lo/n.  5.  pag.  464.  n".  5. 

Fossilis.  Mya  oritata.  Bast.  Mém.  de  la 
Soc.  d'Hist.  nat.  tom.  2.  pag.  gS.  pi.  ^.  fig-  21. 

Celle  coquille  appartient  sans  contredit  au 
genre  Mye,  et  non  aux  Anatines ,  comme  Lamarck 
l'avoit  cru.  Elle  est  très-remarquable  en  cela  que, 
vivant  an  Sénégal,  elle  se  retrouve,  fossile,  aux 
environs  de  lîordeaux  et  de  Dax.  Celle  petite 
espèce  ne  manque  |)as  d'analogie  ,  quant  a  la 
forme,  et  surtout  à  sa  troncature  postérieure  , 
avec  le  Mya  truncata.  Elle  est  ovale,  globuleuse  , 
un  peu  plus  large  que  longue;  elle  est  irès-enflée  , 
a  crochets  grands  et  subcordifurmes.  Son  cô;é 
postérieur  est  très-court,  tronqué,  étroit  et  for- 
leiiieni  bâillant.  Le  côté  antérieur  est  siibdilalé  et 
régulièrement  ariondi.  Sur  la  valve  gauche  on 
trouve,  sur  le  bord  cardinal,  uu  peiii  cuilleron 
oblique  assez  profondément  creusé  en  goutlicre. 
A  la  base,  el  du  côlé  postérieur,  se  trouve  ua 
petit  lobe,  qui  en  esl  séparé  par  un  angle  saillant. 
Le  cuilleron  présente, avec  celui  des  autres  Wyes , 
celle  didérence  d'être  un  peu  incliné  à  l'intérieur 
des  valves;  ce  qui  montre  un  véritable  passade 
des  IVlyes  vers  les  Analiiies.  Sur  la  valve  droi'e, 
on  voit  également  un  petit  cuilleron  s  enfonçant 
dans  la  cavité  du  crochet;  mais  il  y  est  moins 
iorlement  enfoncé  que  dans  les  autres  espèces  du 
mène  genre.  Son  bord  postérieur  présente  une 
sorte  de  dédoublement  qui  est  destiné  à  rece- 
veur li  pe;i;e  deti;  que  nous  avons   fuit  remar- 
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quersnrl'aatre  valve.  Le  bord  postérieur  est  court, 
tronqué,  Irès-bâillant ,  un  peu  épaissi  et  assez 
fortement  renversé  en  dehors.  La  surface  exté- 
rieure de  celle  coquille  est  ornée  d'un  grand 
nombre  de  stries  lonj^iludiuales  ,  ondulcuses , 
siiblreillissécs  par  des  stries  tiansverses  irrégu- 
lières d'accroiisement.  Ces  stries  longitudinales 
sont  situées  principalement  sur  le  côlé  postérieur^ 
on  en  voit  rarement  sur  le  côlé  antérieur.  A  l'in- 
térieur ,  les  valves  sont  lisses  ,  et  l'impression 
musculaire  pos:éiieureesl  tellement  pelite,  qu'elle 
se  distingue  à  peine  de  l'extrémité  de  l'impression 
paléale  dont  l'écliancruie  est  peu  profonde. 

(2eUe  coquille  ,  soit  vivante,  soit  à  l'élat  Oussile, 
est  très-rare  dans  les  collections.  Elle  est  longue 
de  20  à  aS  millim.  et  large  de  28  à  3o.  Les  indi- 
vidus fossiles  sont  un  peu  plus  petits. 

MVOCONQUE.  Myoconcha. 

M.  Sowerby  est  l'auteur  du  genre  Myoconqne. 
11  l'a  établi  pour  une  coquille  fossile  de  l'ooliihe 
lerrugineuse  supérieure,  que  l'on  trouve  aussi  bien 
en  Angleterre  qu'en  France  ,  et  ayant  ,  par  sa 
forme,  quelques  rapports  avec  les  Modioles,  mais 
se  rapprocliant  singulièrement  des  Cardiles  par  ses 
auties  caraclèies.  Ce  rapprochement  devient  évi- 
dent ,  quand  ou  mel  à  côlé  de  cette  coquille  la 
Carditaplirenetica.  Aussi  nous  avons  la  conviction 
que  ce  genre  Myoconque  ne  sera  point  adopté  ,  et 
que,  malgré  la  forme  myliluide  de  la  coquille,  il 
sera  joint  aux  Cardites.  M.  de  Blaioville  ,  dans  son 
Traité  de  Malacologie  ,  n'a  mentionné  ce  genre 
que  dans  les  additions  et  correctious  ;  ue  le  con- 
naissant, dit-il ,  que  d'après  la  figure  et  la  carac- 
téristique de  l'auteur  anglais  ,  il  lui  est  impossible 
de  lui  assigner  des  rapports  dans  la  série  métho- 
dique. M.  Alenkc,  dans  son  Sinopïs  Molluscoruin, 
a  placé  ce  genre  dans  la  famille  des  Crassalelles, 
avec  les  genres  Ou5.s/>ja  et  Crassatella,<^uo\i^aea 
réalité  il  n'ait  avec  eux  que  des  rapports  fort 
éloignés. 

RIYSCA. 

M.  Turton  a  proposé  ce  genre  inutile  pour 
quelques  espèces  de  Mulettes  qui  ont  la  dent  au- 
léneure  comprimée.  Le  peu  de  valeur  de  ce 
caractère  doit  faire  repousser  ce  genre  d'une 
bonne  méthode.  Voyez  Molette. 

MYSIA. 

Doul.'le  emploi  qu'a  fait  M.  Leach  pour  le  genre 
Loripes  de  Poli ,  établi  depuis  fort  long-temps  , 
et  qui ,  par  conséquent  ,  doit  être  préférublemenl 
conservé.  Voyez  Loripède  et  Lucine. 

WYTI LACÉES.  Mytilucea. 
LafamiUedesMytilarées  futcrééepar  M.  Cuvier, 
dans  le  Règne  animal.  Ily  renferm.i  tous  les  Mol- 
Hist.   Nat.   des  Vers.   Tome  H. 
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lasques  acéphales  leslacés  qui  ont  deux  ouvertures 
au  manteau.  Cette  .famille  représente  les  Eifori- 
pal/udi!  M .  Laireille,  et  elle  contient  les  cinq  genres 
Moule,  Anodonte,  iMuletie,  Cardite  et  Crassatelle. 
Le  genre  Moule  est  divisé  en  trois  sous-genres: 
les  Moules  propres,  les  Modioles  et  les  Lilhodomes. 
Dans  son  premierTraitésystématiqiie  des  Animaux 
sans  vertèbres  ,  Lamarck  mit  les  genres  que  nous 
venons  de  citer  dans  d'autres  rapports.  C'est  ainsi 
<(ue  les  Moules  et  les  Modioles  se  trouvent  près  des 
Pmnes ,  à  côlé  des  Mulettes  et  des  Anodonles  ,  les 
Cardites  étant  rejetées  plus  loin.  Dans  la  Philo- 
sophie zoologique,  les  Moules  el  les  Modioles  font 
partie  de  la  lamille  des  Byssifères  ,  avec  les  Hou- 
lettes, Linies,  Crénalules.  etc.,  tandis  que  les  Mu- 
lettes ei  les  Anodonles,  de  la  famille  des  Navades, 
et  les  Cardites  font  partie  de  la  famille  dts  Car- 
diacées.  Cet  arrangement  est  resté  absolument  le 
même  dans  {'Extrait  du  Cours.  Mais ,  dans  son 
dernier  ouvrage,  Lamarck  a  adopté  la  famille  de 
M.  Cuvier,  enla  modifiant.  11  n'y  laisse  en  ellel  que 
les  trois  genres  Piune  ,  Modiole  et  Moule  ,  mais  il 
la  range  parmi  les  Monomyaires  ;  ce  que  n'ont  pas 
fait  la  plupart  des  zoologistes  qui  ont  suivi  de 
préférence  l'opinion  de  M.  (Cuvier.  M.  de  Ferussac 
a  adopté  la  famille  des  Mytilacées  ;  en  la  com- 
posant des  Modiules  ,  des  Moules  et  des  LilLo- 
domes,  il  en  sépara  le  genre  Pinne,  pour  le  porter 
dans  la  famil  e  des  Avicules.  M.  Giay,  dans  sa 
classification  des  Mollusques,  a  associé'ies  Moules 
avec  les  Arches  et  les  Avicules.  11  est  facile  de 
concevoir  des  rapports  entre  les  Moules  et  Avi- 
cules ;  mais  avec  les  Arches  ,  cela  est  un  peu  plus 
diflicile.  M,  delJlainville  a  suivi  rigoureusement 
Lamarck  :  il  a  admis  les  Mytilacées  sans  autre» 
changemens  que  de  faire  des  sous-genres  des 
Moules  avec  les  Modioles  et  les  Lilhodomes. 
M.  Latreille  a  imité  complètement  M.  de  Fe- 
russac. 

Dans  le  Dictionnaire  classique  d'Histoire  na- 
ture lie,  nous,  avons  complètement  adopté  la  famille 
des  Mytilacées  de  Lamarck.  Depuis,  de  nouvelles 
observations  nous  ont  lait  senlir  la  nécessité  d'y 
apporter  quelques  changemens.  D'abord,  il  faut 
reconnoi  ire,  avec  M.  Cuvier,  que  les  genres  de  cet  te 
famille  sont  dimyaires.  Ils  ont  le  système  ner- 
veux parlaiiement  symétrique,  et  cette  raison, 
jointe  à  la  présence  de  deux  muscles,  dont  l'un 
est  très-petit ,  il  est  vrai ,  doit  les  faires  confondre 
dans  la  grande  série  des  Acéphales  dimyaires.  Nous 
avons  fait  sentir,  à  l'article  Moule,  la  nécessité 
de  supprimer  les  gemes  Modioles  et  Lithodome  , 
el  de  ne  les  admettre  qu'à  litre  de  sections  dam 
les  Moules.  Les  rapports  dans  l'organisation  des 
animaux  nous  ont  déterminé  à  former  ia  famille 
des  Mytilacées  des  genres  Moule,  Pinne  et  Avi- 
cule.  (  Voyez  ces  mots.  )  Aux  Moules  sont  joints 
les  Modioles  et  les  Lilhodomes,  et  aux  Avicules 
nous  avons  réuni  depuis  long  -  temps  les  Pinta- 
dines. 

Ffff  * 


594  M  Y  ï 

WYTILICARDES. 

M.  de  Blainville  aomme  ainsi  lin  dessous-genres 
des  Cardiles  (  Tiuité  de  Malacolngie  ,  pag.  540 )  , 
duns  lequel  il  comprend  les  espèces  uluiif;ées  ,  un 
peu  échancrées  ou  bâillantes  au  bord  inlérieur, 
aj^ant  le  sommet  piesque  céphalique  et  le  lif;a- 
nieui  caché.  La  Cardite  grosse-côie  ,  Cardita 
crassicosta ,  sert  de  t^pe  à  ce  sous-genre.  Vayez 
Cardite. 

MYTILOibE. 

Genre  propoté  pac  M.  Brougaiart  dans  sa  Géo- 
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logic  des  environs  de  Pans ,  2".  édil.,  pour  des 
coquilles  de  lu  craie,  que  M.  Sv)werl)y  a  reconnu 
depuis  appartenir  au  même  genre  q,ue  les  CatiUes. 
Voyez   ce  mot. 

iMYTUI.O-PECTINCUr.US. 

Genre  que  Klein  a  pris  de  Fabius  Cohimna.  Il 
représente  parlaiiemeni  le  genre  Flacune  de  La- 
raarck,  que  Lister  confondoit  avec  les  Peignes  ,. 
quoiqu'il  en  ail  fait   nne  petite  section.  Voyez 

PL.iCUKE. 


Fin  du   Tome  second: 
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